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DE  DIVERS 

VOYAGES 

C V R I E V X. 

QVI  N’ONT  POINT  ESTE'  PVBLIEESj 

O V 

QVÎ  ONT  ESTE'  TRADVITES  D’H  AC  L V Y T , 
dePurchas , & d’autres  Voyageurs  Anglois  , Hollandois , Portugais, 

Allemands , Elpagnols  j 

E T 

D E QJ  E L Q y ES  PERSANS,ARABES,ET  AVTRES 

Auteurs  Orientaux. 

Enrichies  de  Figures  de  Plantes  non  décrites  3 d’Animaux  inconnus  à l’Europe^ 

& de  Cartes  Géographiques  de  Pays  dont  on  n'a  point  encore  donné 

de  Cartes* 


PREMIERE  PARTIE. 


A PARIS, 

De  î’împrimeric  de  Iac qj/  es  Langlois  , Imprimeur  ordinaire  du  Roy  , au  Mont  Sainte 
Geneuiefue  j Et  en  fa  Boutique  à l'entrée  de  la  grande  Sale  du  Palais > à la Reyne  de  Paix. 
,-Gaspard  M e t v R a s Pere  & Fils , à la  T rinité , ^ 

Simon  P ig  et,  à la  Prudence,  î . 

E m a N v e l Langlois,  à la  Reyne  du  Cierge*  r ru®  ^a*nt  lacques. 

et  ) 

Chez  ^ T H o m a s I o l l Y , dans  ia  Gallerie  des  Merciers*  à là  Palme , & aux  Armes^ 

de  Hollande* 


i N E , âu  fécond  Pilier  de  la  grand’  Salle , à là  Palme  & au  [ 
grand  Cefàr. 


^àu  Palais.1 


M.  DC,  L 

AVS  C P R IVI  IEG  £ V 


le  p-e fente  a V ofire  Majeftê  vn  recueil  de  Relations  des  In- 
des Orientales  & des  V oyages  de  long  cours  , dans  le  temps 
que  la  gloire  de  V ofire  Nom  a remply  toute  l'Europe  , & que 
vos  ' Sujets  font  fur  le  point  de  la  porter  Auee  njofire  Empire  au 
delà  de  / Océan  : 1 Is  trameront  dans  les  Routiers  & dans  les  Cartes 
des  Portugais  tout  ce  que  prés  de  deux  cens  années  de  N animation  & 


E P I S T R E. 

plufieurs  naufrages  leur  ont  après  pour  trouuer  fur  la  Mer  la  route 
& les  traces  £vn  fi  long  chemin . Les  lettres  des  Generaux  & 
des  Prefidens  des  Compagnies  d' Angleterre  & de  Hollande  leur 
dècouuriront  les  fautes  qu'ils  ont  faites  , en  efiabhffant  leur  Com- 
merce, & la  maniéré  dont  les  François  s'y  doiuent  prendre , pour 
le  faire  fuec  plus  d auantage . Ils  y trouueront  la  connoiffan - 
ce  des  terres  que  les  Hollandois  croyent  auoir  intereft  de  cacher 
au  refie  du  monde . Ces  Relations  leur  feront  ‘voir  que  les  autres 
Peuples  de  l'Europe  qui  ont  entrepris  de  peupler  quelque  partie  d: 
ces  vaftes  terres , fe  font  épuifies  d'hommes  en  exécutant  ce  défi 
fein.  Que  la  France  feule  y peut fournir } que  feule  elle  peutenuoyir 
affes  de  mondepoury  planter  la  Foy , & pour  entretenir  des  Colt - 
nies  qui  les  cultiuent.  Il  femble  que  la  poffefiion  luy  en  appartienne 
par  ce  droit  naturel  , & qu  elle  luy  ait  efté  referme  au  temps  de  Vo~ 
ftre  régné  ,fbus  lequel  il  ny  a point  d'exaltation  quelle  ne  fe  doiue 
promettre.  La  gloire,  SIRE,  d duoir  gaigne  des  batailles,  conquis 
des  Prouinces , & donné  la  loy  aux  Princes  de  l Europe , 'vous  fera 
commune  auec  d'autres  Conquérant , dont  il  ny  a que hnombre 
& la  grandeur  de  vos  viBoires  qui  vous  dtfiingue . Mais  telle  d'o- 
bliger tout  V ofire  fiecle  , ou  plufiofi  tout  le  Genre  humain , efi 
digne  de  l' application  d'vn  Prince , autant  éleué  au  deffts  de  tous 
les  autres  que  vous  l'efies . C efi  d V . M.  d prendre  le foin  c en  faire 
le  bon-heur,  comme  elle  en  efi  tout  l'ornement  & toute  lagkire . C efi 
d Elle  d le  rendre  plus  riche , plus  abondant , plus  fçasant , ô* 
mieux  informé  de  tous  les  fe  cours  que  les  hommes  peuuem  tirer  des 
Arts  ou  de  la  Nature . Ce  fera  par  Vos  ordres  que  l'on  acieuera  de 
defcouurir  laT  erre  que  les  hommes  habitent  il  y a fi  long-tmpsfdns 
la  connoifire  toute  entière.  La  nouuelle  Zembla,  le  Cabo  Mendoci - 
no  ,&  la  terre  dL  eso  , ne fieront  plus  les  dernieres  terres  dit  Monde 
du  cofié  du  Nord  s & du  cofié  du  Midy  on  deura  d V.  M la  décou - 
uerte  de  toute  la  terre  Aufirale , qui  en  fait  vue  cinquièm  e Partie , 
aufii  grande  p eut-efire  que  pas  vne  des  autres.  V .M.tiren  ces  deux 
extrémités  du  Monde  du  chaos  ou  l'ignorance  des  hommes  les  a te- 
nues iufques  d cette  heure  enuelopées . Ceux  quelle  employtra  d faire 
ces  découutrtes  , rapporteront  de  nouueaux  f cours  pour  la  Vie 


E P I S T R E. 
humaine  de  nouueaux  remedes  fecifiques  inconnus  à nos  Méde- 
cins , & pour  les  autres  Arts  ils  feront  les  mefines  recherches.  Ainji 
l’Art  de  U S oy  e fut  tr an  farté  de  la  Chine  dans  l’Europe  ; le  mefme 
fi  arriue  de  l Artillerie  & de  l Imprimerie  ; car  cent  ans  auant 
' H e^e  cn  eufi  L 'vfage  3 cinq  oufix  de  fes  V oyageurs  efioient  retour - 
ez,  de  la  Chine , ou  ces  Arts  efioient  en  pratique  il  y auoit  long- 
\mps.  Enfin  ces  Entreprifes  rendront  vofire  nom  adorable  à tout  ce 
r “J  auf a jamais  d hommes  ; l’éclat  des  actions  de  cette  nature  a 
fit  tous  les  Dieux  de  l Antiquité,  & elles  'vous  attireront  les  vœux 
1 1 /i  dmiration  de  tout  le  monde.  Cependant  ce  trauail me  feruira 
p'W  rendre  vn  meilleur  compte  à V.  M.  d’vne  vie  que  ie  luy  dois 
c tifacrer  ,&  de  l employ  quel  en  ay  fait  depuis  mon  retour  £ Ita- 
lie ou  comme  en  d'autres  occafions  de  fonferuice  ,ieme  fuis  effor- 
ce le  hk  donner  des  prennes  de  mon  z>elc  & de  ma  fidelité.  C’efi 


IP-  E, 


DE  VOSTRE  MAI  ES  TE’ 


i 

Le  très  humble  tres-obcïÆànt , & très- 
fidèle  feruiteur  & Sujet, 

THEVENO'T 


le  prefente  a V ofire  Majefié  vn  recueil  de  Relations  des  In- 
des Orientales  & des  V oyages  de  long  cours  , dans  le  temps 
que  la  gloire  dé  V ofire  Nom  a remply  toute  l’Europe  , & que 
‘vos  Sujets  font  fur  le  point  de  la  porter  auee  vofirc  Empire  au 
delà  de  l Océan  : Ils  trouueront  dans  les  Routiers  & dans  les  Cartes 
des  Portugais  tout  ce  que  prés  de  deux  cens  années  de  N animation  & 
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Ÿ lufieurs  naufrages  leur  ont  apris  pour  trouuer  fur  la  Mer  la  route 
& les  traces  £vn  fi  long  chemin . - Les  lettres  des  Generaux  & 
des  Prefidens  des  Compagnies  £ Angleterre  & de  Hollande  leur 
découvriront  les  fautes  quils  ont  faites , en  efiabliffant  leur  Com- 
merce , & la  maniéré  dont  les  François  s y âoiuent  prendre , pour 
le  faire  auec  plut  £ auantàge.  Ils  y trouueront  la  connoiffan - 
€e  des  terres  que  les  Plollandois  croyent  auoir  inter efl  de  cacher 
au  refte  du  monde . Ces  Relations  leur  feront  voir  que  les  autres 
Peuples  de  P Europe  qui  ont  entrepris  de  peupler  quelque  partis  de 
ces  vaftes  terres , Je  font  épuifis  £ hommes  en  exécutant  ce  défi- 
Jein.  Que  la  France  feule  y peut fournir , que  feule  elle  peut  envoyer 
affes  de  monde  pour  y planter  la  Foy , & pour  entretenir  des  Colo- 
nies qui  les  cultivent . Il  femhle  que  la  pojfefiwn  luy  en  appartienne 
par  ce  droit  naturel , & quelle  luy  ait  efié  referme  au  temps  de  Vo~ 

■ fire  régné  ,fiom  lequel  il  ny  a point  £ exaltation  quelle  ne  Je  dôme 
promettre.  La  gloire,  SIR.  E ,£  auoir  ga  igné  des  batailles,  conquis 
des  Prouinces , & donné  la  loy  aux  Princes  de  P Europe , vous fera 
commune  mec  £ autres  Conquerans  , dont  Un  y a que  le  nombre 
& la  grandeur  de  vos  victoires  qui  vous  difiingue.  Mais  celle  £o- 
bliger  tout  V oftre  fie  de  , ou  plufiofi  tout  le  Genre  humain , ejï 
digne  de  P application  £vn  Prince , autant  êleué  au  deffus  de  tous 
les  autres  que  vous  Pefies . C e fi  a V.  M.  à prendre  le  foin  £ en  faire 
le  bon-heur,  comme  elle  en  efi  tout  P ornement  & toute  la  gloire.  Ce  fi 
à Elle  a le  rendre  plus  riche , plus  abondant , plus  fçauant , & 
mieux  informé  de  tous  les  fecours  que  les  hommes peuuent  tirer  des 
Arts  on  de  la  Nature . Ce  fera  par  Vos  ordres  que  P on  achsuera  de 
defcouurir!acP  erre  que  les  hommes  habitent  il  y a fi  long-temps, fam 
la  connotfire  toute  entière . La  nouvelle.  Zembla , le  Cabo  Mendoci- 
no  ,&  la  terre  dleso  , ne  fieront  plus  les  derniers  s terres  du  Monde 
du  cofté  du  Nord  ? & du  cofié  du  Midy  on  deura  a V.  M.  la  décou- 
uerte  de  toute  la  terre  Aufirale , qui  en  fait  vne  cinquième  Partie, 
aufii  grande  peut-efire  que  pas  vne  des  autres.  V .M  .tirera  ces  deux 
extrémités  du  Mende  du  chaos  ou  P ignorance  des  hommes  les  a te- 
nues iufques  a cette  heure  enuelopées.  Ceux  qu  elle  employera  à faire 
ces  découvertes  > rapporteront  de  nome  aux  fi  cours  pour  la  Vie 
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humaine  de  nouueaux  remedes  ffecifiques  inconnus  a nos  Méde- 
cins } & pour  les  autres  Arts  ils  feront  les  mefimes  recherches . Amfi 
l Art  de  la  Soyefut  tranjporté  de  la  Chine  dans  f Europe  ; le  me  fine 
ejl  arriue  de  l Artillerie  & de  l Imprimerie  > car  cent  ans  auant 
qu  elle  en  eufi  l vfiage  , cinq  ou  fix  de  fes  Voyageurs  efioient  retour* 
neZs  de  la  Chine , ou  ces  Arts  efioient  en  pratique  il  y auoit  long- 
temps. Enfin  ces  Entreprifes  rendront  vofire  nom  adorable  a tout  ce 
qu  il  y aura  jamais  d hommes  -,  l'éclat  des  aidions  de  cette  nature  a 
fait  tous  les  Dieux  de  l Antiquité 3 & elles  vous  attireront  les  vœux 
& l Admiration  de  tout  le  monde.  Cependant  ce  trauail  me féru  ira 
pour  rendre  vn  meilleur  compte  a V . M.  £vne  vie  que  le  luy  dois 
confacrer , & de  l employ  que  i en  ay  fait  depuis  mon  retour  d'Ita- 
lie, ou  comme  en  d'autres  occafions  de  fonferuice  ,ie  me  fuis  effor- 
cé de  luy  donner  despreuues  de  mon  z>ele  & de  ma  fidelité.  C'efi 

SIR  E, 

; 


DE  VO  ST  RE  MA  I ESTE’, 


Le  très- humble  tres-obeïiTant,  & très- 
fidèle  feruiteur  «5 c Sujet, 

THEVENOT. 
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AVIS, 

Sur  le  dtjfein > & fur  l’ordre  de  ce  Recueil-* 


s®»® 


’Entreprens  de  donner  à la  France  les  Voyages  Anglais 
d HacKluyt  & de  Purchas, qu’il  y a fi  long-temps  quelle  fouhai- 
te  d auoir  en  la  Langue.  I en  adjoufleray  à ceux-là  plufieurs  au- 
tres non  moins  curieux , qui  n’ont  ïamais  veu  le  tour , & beau- 
coup qui  ayant  çfté  publiez  en  d’autres  Langues,  viennët  déliré 
traduits  en  la  nollre  pour  en  enrichir  ec  Recueil,  l’ay  encore  eu, 

, en  le  failant , la  veuë  de  re&ificr  & daccroiftre  le  peu  de  con- 
hoillance  que  l’Europe  a eue  jufqu’icy  de  i’Afie  ; & pour  cela , ie  me  luis  refolu  d’y 
joindre  les  1 radudions  de  quelques  Auteurs  Orientaux , qui  en  ont  fait  ou  l'Hi- 
floire  ou  la  Defcription.  Sans  me  renfermer  toutefois  dans  cette  feule  Partie  du 
Monde,  mon  intention  cil  d’en  faire  autant  pour  les  autres  Parties,  & de  donner 
vne  Relatio  de  tous  les  Ellats  & Empires,  & d’autant-plüs  fidele  & plus  exaéle,que 
ic  la  feray  fur  de  meilleursOngmaux,&  fur  la  foy  de  Perfonnes  choifiesentre  ceux 
qui  les  ont  courues  obferuées  aucc  plus  de  foin.  Fay  voulu  auffi  fauüer  de  l’ou- 
bly  quantité  de  Voyages  & de  mémorables  aétions  de  nos  François,  qui  femblent 
auoir  eu  plus  de  cœur  pour  les  faire,  que  de  foin  pour  les  écrire.  Ce  n’ell  point,  au 
relie , afin  d cHablir  le  mérité  de  cét  Ouura-gej  que  j’arrelle  ic y le  Leéleur,  pour  luy 
faire  comioiflre  la  difficulté  qu’on  a eue  àramalfcr  toutes  ces  Pièces,  & à les  tra- 
duire d onze  ou  douze  Langues  differentes.  Mais  ie  nepuism’empefeherde  dire 
quelque  chofe  de  la  fin  que  lem  y fuis  proposée,  parce  que  ie  fuis  perfuadé  qu’il 
n y aura  point  d homme  raifonnable  qui  ne  l’approuue. 

Il  a efté  remarqué  dans  les  éuénemens  de  ces  deux  derniers  Siècles,  que  la  Naui- 
gation  & le  T rafic  ont  eu  leur  part  dans  toutes  les  grandes  reuolutions  qui  y font 
arnuecs.Car  fans  parler  du  bouleuerfement  de  l’Empire  des  Yncas  6c  du  Mexique* 
auffi-bien  que  de  celuy  de  tous  les  Ellats  des  Indes  Orientales,  il  eft  certain  que1  les 
Peuples  qui  font  nos  plus  proches  voilins  fe  font  enrichis, par  1e  moyen  de  ces 
Arts  > & infiniment  cleuez  au  deffus  de  leurs  propres  forces. 

Parlai  Efpagnefelltrouuée  enellat  de  difputer  de  grandeur  auec  la  France* 
Par  là  les  Portugais,  qui  elloient  relferrez  dans  l’vn  des  plus  petits  & plus  frenles 
cantons  de  1 Europe , le  font  ellendus  par  toute  la  Terre  les  Prouinces  Vnies, 
qui  jufquà  la  fin  du Siecle precedent, f’elloient  contentées  de  laPefche, & d’vn 
Commerce  de  Port  en  Port,  fe  fontmifesenpolTeffiondes  Indes  d’Orient, ont  en- 
tre les  mains  le  plus  riche  Commerce  de  la  Mer,  tiennent  plus  de  lieues  de  pays 
dans  ces  contrées  fi  reculées,  qu’elles  n’ont  d’arpens  de  terre  dans  la  baffe  Allema- 
gne,& par  la  font  arriuées  à traiter  d’égal  auec  des  Princes  qu’elles  reconnoiffoient 
aupatauant  pour  leurs Souuerains.  Mais  les  Espagnols  fe  font  épuifez  de  foldats 
pour  armer  ces  riches  Flottes , & pour  garnir  les  Places  de  leurs  nouueaux  Ellabliff 
femens;&peut-e{lre  que  l’or  & l’argent  du  PerouSe  du  Mexique  ne  les  ont  pas 
enrichis  a proportion  de  ce  que  cét  épuifement  d’hommes  les  a affaiblis. 

Les  Portugais  n ont  pû  fournir  à ce  s Arméniens , & il  ne  leur  relie  prefque  plus 
rien  de  leurs  Conquelles  des  Indes  Orientales,  que  la  gloire  des  belles  aélions  que 
leurs  Conqueransy  ont  faites. 

LcsHollandois  font  tous  lesiours  obligez  de  fe  feruir  d’Eftrangers  pour  ces  Na« 
uigations,&  principalementde  nos  François,  qui  vont  chercher  chez  eux  vn  em- 
pioy  auquel  ils  font  fipropres , & qu’ils  netrouuentpoint  chez  nous;  & ils  ont  peii 
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A VIS. 

de  Placestn  ce  pays-là  , où  il  n’y  air  plus  dxEfttangefs  que  de  gens  de  leur  Pays  , 6c 
plus  de  François  que  de  pas  vne  autre  Nation. 

le  me  fuis  imaginé  que  les  exemples  de  ces  Conqueftes,  6c  des  richelfes  que  nos 
Voifms  en  tirent, pourroient  exciter  vn  iour  ceux  de  noftreNation  à entreprendre 
la  mefme  choie , 6c  à nauiger  dans  ces  Mers  éloignées,  fous  le  Pauillon  de  France-; 
Se  que  la  leéture  des  Voyages  qui  les  exciteroit  à en  faire  de  pareils.-,  leur  feruiroit 
encore  pour  lesinftruire  de  la  conduite  qu’il  y faut  tenir. 

On  a écrit  que  la  connoiffance  de  la  Nauigation  d’vn  Bafque,qui  auoit  efté  jette 
par  la  t'empefte  für  les  Mes  de  l'Amérique , fut  caufe  que  Colomb  en  entreprit  la 
découuerte , 6c  que  dix-fept  mille  écus  que  eoufta  fon  Armement ,6c  qui  lurent 
auancez  par  yn  particulier  ( car  le  Roy  Ferdinand  ne  voulut  pas  bazarder  cette 
fournie  )auoient  vallu  aux  cinq  derniers  Roys  d’Efpagne  dés  l’année  1^45;  plus  de 
quarante-cinq  mille  millions  d’or , en  barres  d’argent , 6c  en  lingots  d’or  , comme 
il  fe  void  dans  les  Regiftres  de  la  Cafa  de  Contratacion  de  Seuillë  ; 6c  bien  dauan- 
tage  en  Droits  6c  en  Marchandées. 

iean  1 1.  Roy  de  Portugal  , quelques  années  auparauarit , entreprit  la  décou- 
uerte  des  Indes  Orientales,  fur  la  leéture  du  Voyage  de  Marco-Polo, 6c  fur  laRe- 
lation  de  deux  hommes  qu’il  auoit  enuoyez  par  terre  pour  les  reconnoiftre  ; 6c  fes 
Sujets  qui  auparauant  n’ofoient  palier  vn  Cap  éloigné  de  deux  cens  lieues  de 
Lilbonne , qu’ils  appelloient,par  cette  ap  de  Non , ont  rangé  depuis,toutes 

les  Codes  du  Monde  , 6c  en  ont  fait  le  tour. 

La  Relation  de  Houtman , qui  f’eftoit  informé  en  Portugal  de  i’eftat  des  Indes 
Orientales  ,6c  la  propofitioû  qu’il  fit  de  cette  Nauigation  aux  Marchands  d’Am- 
flerdam , fut  caufe  de  l’EftablilTement  de  la  Compagnie  Flollandoife,  qui  les  pof- 
fede  maintenant  auec  tant  de  réputation  6c  d’auantage. 

Le  récit  mal-alfeuré  des  richelfes  du  Pérou, engagea  Pizarre,  Almàgre,6c  le  Mae- 
ftre  Efcuela  de  Panema , à faire  vne  Côpagme  pour  y aller , auec  fi  peu  d’apparence 
de  fuccés , quelle  fut  d’abord  appellée  la  Comparu*  de  los  ms  locos  ; 6c  cependant  c’eft 
aces  trois  Fous  quel’Efpagne  doit  les  richelfes  du  Pérou, 6c  la  dépouille  des  Yncas. 

le  voy  tous  lés  iours  citer  Linfchot  par  les  Pilotes  dans  leurs  Nauigations  ; 6c 
j’ay  remarqué  dans  beaucoup  de  voyages  Anglois,  que  la  leéture  dHackluy  t a fou- 
uent  tiré  leurs  Nauigateurs , 6c  des  Flottes  entières , de  fort  mauuais  pas. 

Les  rai  fon  s 6c  les  exemples  precedens  m’ont  fait  croire  que  mon  Trauail  pour- 
roit  eftre  vn  iour  vtile  à ceux  de  mon  Pays , quand  l’amour  de  la  Gloire  ou  celuy 
de  flnterelt,  leur  feroit  tourner  les  yeux  de  cecoftc-là.  C’elt  en  leur  faueur  que 
j’elfayeray  de  mettre  en  ce  Recueil  tout  ce  que  les  autres  Peuples  ont  de  meilleur 
en  ce  genre,  6C  tout  ce  qui  pourra  feruir  d’mltruétion  pour  la  Nauigation,  pout 
le  Commerce, oü  pour  l’Eftablilfement  des  Colonies, d’où  l’vn  §c  l’autre  dépédent* 

Et  à caufe  qu’vne  des  chofes  qui  femblent  refroidir  le  plusnos  François  de  fai- 
re defemblablesEntreprifes,eftlepeudefucccs  qu’ont  eu  toutes  celles  de  cette 
nature  , qu’ils  ont  faites  îufqu’à  cette  heure,  6c  qu’à  caufe,  par  exemple,  que  Ville- 
gagnon  jMonluc,  Ribautôc  Rauardierc  n’ont  pas  long-temps  conferué  dans  l'A- 
mérique les  Poftes  qu’ils  y auoient  occupés,  6c  que  ceux  du  Cap  de  Nord  dans  ces 
derniers  temps  n’y  ont  pas  efté  plus  heureux  î ils  tirent  de  là  vne  confequence  que 
laNationn’y  eft  pas  propre  ; letafeheray  de  les  defabufer  de  cette  opinion  : car 
ils  pourront  voir  dans  les  Relations  de  l’Eftablilfement  de  toutes  les  Colonies 
des  autres,  6c  principalement  des  Anglois,  des  Holiandois,  des  Efpagnols  6c  des 
Portugais , qui  feront  vn  Volume  à part, d’vne  iufie  grolfeur , que  ce  qui  eft  aue- 
nu  à nos  François,  leur  eft  aulfiauenuaucommencementde  leurs  entreprifes,  té- 
moin les  reuoltes  6c  les  diuific  ns  des  Pizarrcs  6c  des  Almagres  au  Pérou, 6c  des  Cor- 
tés  6c  des  Naruaes  au  Mexique. 

La  différence  qu’on  trouuera  entre-eux  6c  nous,  6c  ce  qui  a fait  reüffir  nos  Voi- 
finsj  eft  que  nous  nous  foitmaes  rebutez  dés  la  première  difgrace  quieftarriuéeà 


- ■*.+*  - 


JC 


AVIS. 

nos  Colonie?,  au  lieu  que  les  autres  , prindpaîerrieilt  les  Anglais,  dhtéu  lacofV 
ailce  ae  voir  ruiner  dans  la  Virginie,  les  cinq  ou  fix  premières  des  leurs,  fans 
defefpcrer  comme  nous  de  s’y  eftabiin 

& Mais!a  Nauigation,  le  Commerce,  & les  Colonies,  île  font  pas  les  feuJs  auanta- 
ges  que  j eftime  qu  on  peut  tirer  de  ces  Voyages.  Car  fans  mettre  en  confidcratiert 
que  i efprit&  le  jugement  fe  perfectionnent  dans  cette  forte  de  ledure,  &qu  ils  y 
acquittent  vnc  certaine  eftenduë  qui  les  empefehe  de  condamner  legeremcnt  tout 
ce  qui  neft  pas  félon  la  maniéré  de  leur  Pays, ou  félon  la  leur  particulière } Il  eft 
encoie  vray  que  la  perfection  des  Arts  peut  eftre  fort  auancée  parce  moyen,  & par 
la  communication  que  les  hommes  ont  les  vns  auec  les  autres,  de  ce  qui  fe  pratiq  ue 
chez  eux  On  n a peut- eftre  point  encore  fait  affez  de  reflexion  fur  le  profit  qui 
peut  produire  cette  communication  des  pratiques  dans  les  Arts,ny  pensé  com- 
bien elle  peut  apporter  de  commodité  à la  vie  humaine. 

Entre  ces  Arts , j ay  crû  que  le  principal  foin  deuoit  eftre  pour  ceux  qui  font  les 
p us  vtdes  au  bien  delà  Société.  Par  cette  raifon,  le  me  fuis  efforcé  autant  qu’il  m’a 
e e polii  bi  e , de  perfectionner  la  connoiffance  que  nous  auons  de  la  Géographie, 

. a Nauigation,  du  Commerce,  de  l’Hifloire  naturelle , & de  tous  les  autres  Arts 
qui  cont  .iDuënt  a cette  fin.  I’ay  recherché  curieufement  tout  ce  quipouuoit  don- 
ner lumière  des  Pays  inconnus  jufqu’à  cette  heure  :& pour  l’Hiftoire  naturelle, 

j ayramafse  auec  le  mefmefoindesnouuellesdécouuertes  de  Plantes,  d’Animaux, 

de  Minéraux,  & de  leurspropriétcz , qui  nous  peuuent  eftre  de  quelque  vfao-e.  le 
contmueray  a recueillir  tout  ce  que  j’en  trouueray  chez  les  Eftrangers  ;&  comme 
HacKluyt  & Purchas  ont  inféré  dans  leurs  Liuresles  Inftrudions  que  l’on  donnoit 
c eut  temps  a ceux  qui  faifoient  de  longs  voyages,  ie  les  imiteray  dans  ce  Re- 

CUn  ’ if  5Ctt“7  rantoft  lcs  inftrudions  du  General  dVne  Armée  Naualle  j tan- 
to  celle dvnNamgateur  que  l’on  enuoyepour  faire  vne  découuerte;  quelque- 
fois  des  Mémoires  de  Marchands  pour  vn Fadeur,  & pour  eftablir  vn  Commer- 
ce en  Mofcouie,ou  aux  Indes  ; d’vn  Teinturier  qui  fera  le  voyage  deLeuant  pour 
apprendre  les  feerets  de  fon  Art  ; ou  d’vn  Médecin  pour  en  rapporter  ce  que  ces 
cup  es  éloignez  ont  de  meilleurs  remedes  ou  de  plus  feures  expériences  con- 
L’on trouuera,  en  premier  lieu,  dans  ce  Recueil , les  Relations  des  Pays  qui  fi é- 
tendent  depuis  les  bords  duPont-Euxinjufquesà  la  Chine,  & en  fuite  les  Pièces 
qui  regardent  la  Perfe,  les  Eftatsdu  Mogol,  & les  Indes. 

La  Relation  des  Cofacques  fera  donc  la  première  ; ie  n en  fçay  point  l’Autheur, 
mais  il  ne  faut  pas  que  le  Public  ignore  qu’il  en  a l’obligation  à Monfieur  Iuftel , 
puifque  le  Manufcrit  en  a efté  tiré  de  fon  Cabinet. 

Celles  des  Tartares,  des  Circaffes , & des  Abcaifes,&c.  elt  d’vn  Milfionaire. 
earius , qui  le  rencontra  dans  fon  voyage,  luy  donne  la  qualité  d’Ambafladeur 
du  Roy  de  Pologne^ 

L on  n a point  encore  vu,  en  noftre  Langue,  de  Relation  de  la  Colchide  ou  Men- 
greue  j ny  de  Carte  de  ce  Pays-là.  le  pourrois  dire  la  mefme  chofe  de  la  Relation 
ë la  Géorgie  de  Pietro  délia  Valle , que  l’on  n'a  point  voulu  traduire , de  peur  de 
ranetorta  fon  ftile,  fi  propre  pour  ce  genre  d’écrire. 

La  Nauigation  de  IenKinfoii , & fon  voyage  dans  leTurKeftan&le  MauraK 
nahar,  nous  donne  aufli  connoiffance  d’vn  Pays  dont  nous  en  auons  eu  fort  peu 
jufques  à cette  heure, & confirme  le  difeours  que  l’Ambaffadeur  deMofeouiefic 
aux  Hollandois , que  la  diftance  entre  la  Mer  Cafpicnne  &:  la  Chine  n eft  pas’fi 
grande  qu’on  la  fuppofe;  t 

L Excraid  du  Voyage  des  Hollandois  à la  Chine  en  1656.  &1657.  a efté  inféré 
icy  ,cn  attendant  que  1 on  en  donne  la  Relation  toute  entière  aueefes  Figures.  ' 

A la  Prife  de  1 Ifte  Formofa  par  les  Chinois,  l'on  a joint  vnc  Dcfcription  de  rifle, 
faite  par  Monfteur  de  la  Morinieie»  qui  a porte  les  armes  quatre  ou  cinq  ans  e» 
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tes  Pays-là , & que  l’on  mettra  plus  eftenduë,  auec  fon  voyage , dans  le  Volume  de 
la  Chine. 

HawKins  , Rhoë , Terry,  Methold,  ont  demeuré  Ion g-temps, auec  autorité , dans 
les  Pays  qu’ils  décrûrent,  Ôt  par  cette  raifon,  leurs  Relations  en  font  plus  exaétes 
& plus  croyables. 

Le  Fragment  Grec  du  Cofmas  vient  de  Monlieur  Bigot,  qui  l’a  copié  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Florence , il  eft  fort  court  i mais  cependant , ü nous  donne  la  vérita- 
ble caule  de  l’inondation  du  Nil,  la  defeription  de  l’Animal  d’où  vient  le  Mufc, 
& d’vn autre  qui  auroit pafsé  pourvn  monitre  ou  pour  vne  chimcre,fil’on  n’en 
auoit  trouué  vne  telle  dans  le  Cabinet  de  feu  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans, 
qui  eft  maintenant  au  Louure,  dont  on  a fait  grauer  la  figure  aufli  grande  que  le 
naturel,  pour  la  mettre  dans  vn  autre  Volume  où  l’on  aura  fujet  de  le  décrire.  Les 
* C’cfl  au  Chreftiens  deCeilan,  dont  lesPreftresreceuoient  en  ce  temps- *là  les  Ordres  fa- 
temps  de  crez  en  Perfe  : les  Nations  de  l’Infcription  dePtoioraée  Euergetas,la  date  de  la 


tiolocries  que  nous  auons  desRoys  d’Egypte  ; L’autorité  qu'elle  donne  à Marco- 
Polo  > qui  dit  que  Cublaican  enuoya  des  Ambalfadcurs  au  Roy  de  Ceilan  pour 
auoir  cette  Efcarboucle  qui  y eft  décrite  ; & l’eftime  de  la  longueur  & de  la  largeur 
de  la  terre,  félonies  Brachmanes,  rendent  cette piece tres-confiderable f&tres- 
grande  l’obligation  que  le  Public  en  a à celuy  qui  l’a  co  piée. 

& C’eftoit  icy  le  rang  d’vne  Relation  des  Chreftiens  de  Baffe ra  ; âpres  les  Tables 
d’AbulfedaÔë  les  Antiquitez  dePerfepolis  : mais  comme  il  me  manque  quelques 
Pièces  que  j’ay  deffem  d5y  joindre , ie  me  fuis  contenté  de  donner  vne  Carte  par- 
ticulière des  enuirons  de  Bafibra,en  caraéleres  Arabes  ,où  l’on  a marqué  dans 
chaque  lieu  le  nombre  de  leurs  Familles , Scie  commencement  d’vn  Liure  qui  eft 
dans  la  mefme  vénération  parmy  ces  Peuples,  que  la  Bible  entre  les  autres  Chré- 
tiens ; mais  qui  a cela  de  fort  curieux  , qu’il  eft  écrit  en  caraderes  tres-anciens, 
que  l’on  n’a  point  encore  veus  en  Europe.  Pour  la  tradudion , on  ne  Pa  point  vou- 
lu mettre  icy , à caule  que  la  perfonne  qui  y a trauaillé  n’a  encore  pû  f’éclaircir  de 


On  doutera  d’abord  de  la  vérité  du  voyage  de  BonteKoë  ; mais  en  Hollande , où 
l’on  a examiné  beaucoup  de  gens  de  fon  Equipage,  qui  Peftoient  nourris  de  ces 
poiffons  qu’ils  prenoient  en  volant  par  delliisleur  Barreau,  elle  paffepour  tres- 
auérée;&  enfin,  le  faut  de  BonteKoë  n’eft  pas  plus  difficile  à croire  que  celuy  du 
Capitaine  d’vn  Vaiffcau  Hollandois , qui  ayant  efte  attaque  par  les  Turcs  vers  ie 
Detroit , & réduit  à la  necelfité  de  fe  rendre,  fatisfit  à fon  ferment, & mit  le  feu  aux 
poudres  ; il  en  futcnleuéen  l’air  auec  tout  fon  Equipage,  ôc  retomba  fur  le  Til- 
Lac  d’vn  des  Vaifîeaux  qui  l’attaquoient,  où  fon  Ennemy  luy  fit  mille  carcffes,le  fit 
traiter,  &luy  donna  la  vie  auec  la  liberté.  Cependant,  la  vérité  de  cette  auenture 
eft  confiante , & il  n’y  a pas  long-temps  que  la  chofe  eft  arriuée. 

La  Terre  Auftrale , qui  fait  maintenant  vne  cinquième  Partie  du  Monde , a efté 
découuerteàplufieurs  foisjlaPartie  nommée  de  Vvitlandten  nSzS.la  cofte  que 
les  Hollandois  appellent  la  Terre  de  P.Nuyt,le  16.  Iailuier  i6zy.  la  Terre  de 
Diemen  le  a4.Nouembre  154a.  celle  qu’ils  ont  nommée  la  nouuelle  Hollande 
en  1644.  Les  Chinois  en  ont  eu  connoiffanceily  a long-temps;  car  l’onvoid  que 
Marco-Polo  marque  deux  grandes  Ifles  âuSud-Eftde  Iaua,  ce  qu’il  auoit  appris 
apparemment  des  Chinois , auec  ce  qu’il  dit  de  1 Me  deMadagafcancai  ces  Peu- 
ples ont  fait  autrefois  ce  que  font  maintenant  les  Nations  de  l’Europe , & ont  cou- 
ru toutes  les  Mers  des  Indes  jufques  au  Cap  deBonne-Efjferance , pour  le  Com- 
merce & pour  faire  de  nouuellesdécouuertes.  Pelfart,dont  on  a mis  icylaRela- 
tiondelaterre  Auftrale,  y fut  jetté,  pluftoft  qu’il  ne  la  découurit;  mais  l’on  don- 
nera en  fuite  les  Voyages  de  Charpentier  & de  Diemen , a qui  on  doit  le  principal 
fiomieur  de  cette  Découuerte  ; Diemen  en  rapporta  de  l’Or , de  la  Porcelaine , 


l'Empereur 
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27.  année  de  fon  Régné , contraire  à la  fuppofition  d'Eulebe  des  autres  Chro- 


quelques  doutes  qui  l’auroient  renduë  imparfaite. 
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mille  autres  nchelfcs > qui  firent  croire  d’abord  que  le  Pays  produifoit  toutes  ces 

, L e5  r °n  a fçc!î  dePlllSj4ue  ce  qu’il  en  rapporta  venoit  dyne  Carraque  qui  auoit 
échoué  fur  ces  codes;  le  myfterequ  en  font  les  Hollandais , & la  difficulté  de  per- 
mettre que  1 on  ne  publie  la  connoiftancc  que  l’on  en  a,  fait  croire  que  ce  Pavs  eft 
riche.  Comment  auroient-ils  cette  jaloufie  pour  vn  Pays  qui  ne  produiroit  rien 
de  ce  qui  mente  qu’on  l’aille  chercher  fi  loin? L’on  fçait  d’ailleurs  qu’ilsy  en 
uoycrent  des  trouppcs  pour  f’yeftablir,&  qu’ils  trouuerent  des  Peuples  formel 
lolus  qui  fe  prefenterent  aux  Hollandoi's  fur  îa  grève  où  ilsdeuoicnt  débarquer 
& les  vinrent  rcceuoir  îufques  dans  l’eau,  les  attaquèrent  dans  leurschalouppes! 
nonobftant  1 inégalité  de  leurs  armes;  Les  Hollandais  difent  qu’ils  trouuerent 
hûmm£S  jul  auoienc  pieds  de  haut  ; Pelfart  ne  marque  point  cette  fan- 
eur extraordinaire  ; & peut-eftre  que  la  peur  qYi’ils  firent  aux  Hollandois,  qui  les 
ob  îgea  a fe  i etirer  , les  fit  paroiftre  plus  grands  qu’ils  ne  font  en  effet.  Quoy  qu’if 
en  fort , prelque  toutes  les  codes  de  ce  Pays-là  ontefté  découuertes, & laC^rt Jmie 

I on  en  a mile  icy,tire  fa  première  origine  de  celle  que  l’on  a fait  tailler  de  pièces 

rapportées , fur  lepauede  la  nouuclle  Maifon-de-' Ville  d’Amfterdam.  ^ 

LeRoutièT  eft  la  piece  la  plus  exaéte  qui  ait  paru  en  ce  genre;  mais  on  ne  le 

nî  epasicy  tout-entier  , parce  qu’il  auroit  trop  retardé  la  publication  de  ce  Vo- 
lume 3 Comme  il  eft  diuise  par  Voyages, on  a crû  qu’on  le  pouuoit  feparcrj  & en  la 
p aceae  ce  que  1 on  en  a ofte,l  on  anus  la  Defcnptron  des  Pyramides  d’Egypte. 

II  ny  a tien  a dire  de  lexaéhtude  aucc  laquelle  elles  font  décrites , car  le  difcours 
le  tera  mieux  connoiftre  que  tout  ce  que  l’on  en  pourroit  dire  icy. 

Au  îefte,  ceux  qui  liront  te  Recueil,  ne  fe  domentpomt  eftonner  de  voir  les 
noms  propres  des  chofes  de  l’Orient  écrites  forment  autrement  parvnHollan- 
dois  que  par  vnAnglois,&  quelquefois  miles  duierfcment  dans  vn  mefme  Au- 
teur ; c eft  vn  changement  qui  arnue  toufiours  lors  que  les  mots  d’vnc  Langue 
lonterffia  bouche, ou  fous  la  plume  d’vne  perfonne  à qui  elle  eft  eftrangere  : mais 
c eu  vue  neceffite,  que  la  chofe  arnue  de  la  forte  dans  les  Langues  Orientalesmuif- 
que  es  Orientaux  melines,  à qui  elles  font  naturelles,  les  prononcent  dmerfement 
lorsqu  ils  les  ifent.  Ces  Peuples,  pour  la  plufpart,  ne  marquent  point  les  voyelles 
des  mots  qu  ils  ecriuent;  Amfi , par  exemple,  en  lifant  Mogol , les  yns  diront  Ma- 
g 1,  les  autres  Mogul.  Cela  eft  11  vmuerfellement  yray,  qu’Abulfeda  fe  plaint 
qu  entie  les  Géographes  qui  1 ont  précédé , les  plus  exaéts  n’auoiet  point  eu  le  foin 
de  mai  quer  la  véritable  prononciation  des  noms  des  Pays  qu’ils  déenuent;  & il  ad- 
joute^que  c eft  par  cette  raifon  qu’il  a fait  vue  Colonne  dans  fa  Géographie , où  il 

^ cirCTCCSi?  VOrlles  dc  cha5ue  mot-  Dans  ces  Langues, ce  défaut! fon  auan- 
ç gl  ’ 1 tend  leur  eenture  quafi  vmucrfcllc  à diuerfes  Nations  qui  la  lifentdif- 

feremment  Mais  c’eft  vue  grande  difficulté  pour  nous  autres  3 auccœïa,  imagincl 
vous  quel  changement  aoit  faire  , dans  ces  termes  écrits  aucc  tant  de  dffierfité 
manquement  que  nous  auons  de  lettres  dans  noftrc  Alphabet,  pour  expn- 
mer  ces  mefmes  terme,,  si,  d.fficuïté  du  cofté  dc  la.  de, 

de  la  voix  pour  les  prononcer.  Il  eft  yrày  que  fi  les  Européans  cftropifnt 
urs  noms , ils  nous  rendent  bien  la  pareille  ; & il  y en  a fort  peu,  dans  leurs  H i 

^1SffPiffi0nyr0nn0!?--  Sl  de  IcurZ^dufthous  auonsfaitZo- 
oaltre , ils  ont  déguisé  àuffi  le  nom  d’Heraclius  qu’ils  appellent  Arcol  3 celuy  d’A- 

euft  • drCî?U  1 S 110mment^kàndhar  > & «nfi  clu  refte  ; c’eft  poürquoy  on  doit  ex- 
cec  angement  quand  on  le  rencontrera  dans  ces  Voyages , puif-qu’il  eft  de 
meilleure  foy  de  mettre  les  noms  comme  on  les  trouue , qu£g  de  les  corriger  fans 

Les  Figures  que  l’on  crouucra  dans  ce  Recueil , feront  toutes  copiées  fur  des  orr- 
g naux,  &non  point  cirées  du  caprice  du  Graueur  & du  Peintre  ; car  celles-là  don- 
nent pluftoft  yne  fauffe  idée  de  la  chofe, que  lies  n’aidctà  en  éclaircir  la  Defcriptio, 
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DES  RELATIONS 

DE  CETTE  PREMIERE  PARTIE. 

Relation  des  Cofacques,  auec  la  Vie  ^Kmielnisid  ? tirée  di;»  Manufcrit. 
Relation  des  Tartarcs  du  Crim,  J^Nogais , des  Circafïes , & des  Abafias , 
far  le  an  de  Lucca  ; traduite  d<vr  Manufcrit  Italien,  auic  quelques  N otes 
d'un  G entil-bommeP danois  qui  a efié  long-temps  efilaue  dans  lefays. 
Relation  de  la  Colchide , o^Mengrelie  3-  traduite  de  î Italien . 

Informatione  délia  Georgia  di  Pietro  délia  V aile;  tirée  dWManufcrit. 
Oraifon  Funebre  de  Sien  Maani fafem  me , quil  récita  luy-mefme. 

Voyage  d Antoine  lenkinfion  au  Cafbay  *,  traduit  de  l Anglois  d Hackfuyt. 
Extrait  de  la  Relation  de  l Ambaffade  que  les  Hollandais  enuoyerent  en 
1656.  & 1657.d0Tar.tare  qui  eft  prefentement Matfire  de  laCbine,  tra- 
duite dAn  Manufcrit  Hollandais. 

Relation  de  la  Prife  de  llfle  Formofa  far  les  Chinois  , te  /.  Juillet  16  6 i. 
Relation  de  la  Cour  du  Mogol , far  le  Capitaine  Ha'U'vk.ins  -,  traduite  de 
I Anglois  de  Purcbas. 

Mémoires  de  T bornas  Rhoë , AmbaJJadeur  du  Roy  d'Angleterre  prés  du  Mo- 
gol ; traduits  du  Recueil  A nglois  de  Purcbas. 

Voyage  d'Edoiiard  Terry  auxEftats  du  Mogol, traduit  du  Recueil  de  PurchaS. 
Defcription  des  Plantes  & des  Animaux  des  Indes  Orientales  far  Cofmas 
Monachos,autrement  Indopleuftes-,  tiré  d'un  Manufcrit  de  la  Bibliothè- 
que de  S.  Laurens  de  Florence , le  texte  Grec  auec  la  T raduélion  Françoife. 
Les  Climats  Aihcnd^  Alfend  delà  Géographie  /Abulfeda  * traduits  d'un 
Manuicrit  Arabe  du  Vatican. 

Relation  des  Antiquité ç de  Perfepolis  > traduite  d Herbert,  & de  Figueroa . 
Commencement  d'un  Liure  des  Chaldéens  de  Baffora , autrement  appelle % les 
ChreRiens  de  S.  Jean , écrit  en  caraéleres  très- anciens  non  encore  'ueus  en  Eu- 
rope, auec  l'Alphabet  de  ces  me  fines  caraéïeres,&  'une  Carte  Arabe  du  Pays. 
Pxelation  des  Royaumes  de  Golconda,  T annaflari,  Aïcca.n,far  V'uillem  AAe- 
thold,  Prefidentde  la  Compagnie  Angloifi  ; traduite  de  l A nglois  de  Purcbas. 
Relation  de  V'Uilliamfin  F loris, du  Golphe  de  Bengale  j traduite  dePurchas» 
Relation  du  Royaume  de  Siam  par  Schouten , traduite  de  Hollandois. 

Voyage  aux  Indes  Orientales  de  BonteKG é,  traduit  aufisi  de  Hollandais. 
Découuertede  la  terre  A 11  Braie  ; traduite  aufi  de  la  Langue  Hollandoife , auec 

'vneCo.ïtc  de  cette  cinquième  Partie  du  Monde. 

Routier  des  Indes  Orientales  par  Aleixo  da  Motta,  Cofinographo  Mor  da 
Carrera  dos  Indias  -,  traduit  d'un  Manufcrit  Portugais. 

Defcription  des  P y ra  mides  d’Egypte, par  Jean  Greaues  j traduite  de  l Anglais i 
elle  ne  dépend  point  des  autres  Pièces  de  ce  V olumc , ainji  elle  fi  fourra  mettre 
au  commencement  ou  a la  fin. 
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DESCRIPTION  DES  PYRA MID  ES  D'BGTPTE , 
par  Iean  Grcaues , ProfeJJeuren  AjîronomieenlV niuerjïté d'Oort. 

**  quelle  fin  les  Pyramides  ont  efté  bafties  , & de  la  manière  des  Egyptiens  d' embaume 

les  corps. 

Es  Anciens  qui  ont  parlé  des  Pyramides , font  tous  d’accord  qu’elics 
ont  efté  bailies  pour  feruir  de  Monumens  ; Diodore  & S trabon  le  di- 
rent clairement , les  Arabes  confirment  la  mcfme  chofe  ; & le  tom- 
beau qu’on  void  encore  aujourd’huy  dans  la  plus  grande  Pyramide, 
foit  qu’il  foit  de  Cheops,  comme  dit  Hérodote , ou  de  Chemniis  félon  Diodore, 
met  la  chofe  hors  de  doute.  , 

C’eil  vne  recherche  curieufe  , de  fçauoir  pourquoyles  Roys  d’Egypte  entrer 
prirent  ces  grands  Baftimens.  Ariftotc  dit  que  ça  efté  pour  exercer  leur  tyrannie: 

Pline  croid  qu’ils  les  ont  baftis  enjpartie  par  oilentation  de  leur  puifiance,  & auflî 
pour  tenir  leurs  Sujets  occupez , & les  diuertir  des  pensées  de  reuolte.  Quoy  que 
la  raifon  que  Pline  rapporte  ait  pu  entrer  en  confideration , toutesfois  félon  mon 
fens , elle  n’a  pas  efté  la  principale.  Pour  moy,  ie  croy  l’auoir  trouuée  dans  la 
Théologie  des  Egyptiens  ; Seruiuslors  qu’il  explique  ce  vers  de  Virgile 

— — — — 1 ‘ ammamque  Septdchro 

condimw,  _l 

dit  que  les  Egyptiens  croyoïent  que  lame  demeurait  attachée  au  corps  tant  qu’il 
demeurait  en  fon  entier;  Que  les  Stoïciens  eftoient  de  la  mcfme  opinion  lies 
Egyptiens,  ce  dit-il,  embaument  leurs  corps,  afin  que  lame  nef’en  feparepasfi- 
*oft  pour  paflfer  dans  vn  autre  côrps.  Les  Romains  au  contraire  les  brûlent  afin 
que  lame  puifle  pluftoft  retourner  à fon  principe , & fe  réunir  à fon  Tout.  C’eft 
pour  conièruer  les  corps  plus  long-temps , que  les  Egyptiens  ont  inuenté  ces  pre- 
çieufes  compofitions  dont  ils  les  cmbaûment > & qu’ils  leur  ont  bafty  de  fi  friper- 
bes  Monumens  , eiperant  par  là  les  prelerucr  de  la  pourriture  , & les  rendre  en 
quelque  façon  éternels. 

Hérodote  , parlant  en  fon  troifiéme  Liere  de  la  cruauré  de  Cambife,  qui  fit  ti- 
rer du  tombeau  le  corps  d Amafis  Roy  d Egypte,  pour  le  faire  fouetter  & le  trai- 
ter  auec  toute  forte  d’ignommie , dit  qu’on  le  brûla  ; ce  qui  eftoit  contraire  à là 
Religion  : car  les  Perfans  adorent  le  feu  comme  vn  Dieu,  8c  tiennent  qu’il  y a de 
1 irréligion  de  luy  faire  confirmer  le  cadavre  d’vn  homme.  Les  Egyptiens  au  con- 
traire , croyent  que  le  feu  eft  vne  créature  viuante,  qui  deuorc  ce  qu’on  luy  pre-  - 
fente,  & meurt  apres  auec  cequ’elle  a deuoré.  Iis  les  embaûmenc  ou  falIent,pour 
empefeher  que  les  vers  ne  les  confomment  , le  mot  Grec  donc  il  fe  fert  eft 

Baruch  8c  Platon  fen  font  feruy  dans  la  mefme  lignification  ; & Lu-  Baruch^. 
-cien  en  vn  endroit  dit , les  Grecs  brûlent  leurs  morts , les  Perfans  les  enterrent,  Piafo.  Pha:- 
les  Indiens  les  oignent  de  graiffe  de  porc,  les  Barbares  les  mangent",  &les  Egy- 
ptiens  les  fallent  & les  embaument  : C’eft:  delà  que  vient  l’allufion  que  Marc- 
Âurellc  fait  fur  le  mot  de  t ; ce  qui  eftoit  hyer  , ce  dit-il,  vn  excrement, 
deuient  Taebve , vn  corps  embaûmé, ou  eft  réduit  en  cendres.  Outre  que  fem- 
baûmement  rendoit  le  corps  aufli  dur  que  du  marbre,  lame,  félon  leur  Relimon, 
y demeurait  vmc  : ce  qui  donna  fujet  à Platon , qui  demeura  en  Egypte  auec  Eu-  Strab.  l.  17C 
doxus  lelpacc  de  treize  ans,  de  tirer  vne  induétion  de  cette  longue  durée  des 
corps  j pour  prouuerl  immortalité  de  lame;  fon  argument  aurait  encore  plus  de 
force  en  ces  temps,  car  deux  mille  ans  apres  luy  ie  les  aytrouuez  fort  entiers  &: 
fort  durs.  Saint  Auguftin  afieure  là  dcfllis,que  les  Egyptiens  eftoient  les  feuls 
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ij  Description 

Dans  la  qui  cTCTiflent  la  Rerun'ection;  ils  préparent , ce  dic-il , foigneufement  leurs  corps 
il°eVl'r~  ïOorts  ,ôc  les  rendent  aulTi  durs  que  Hls  eftoienr  de  bronze;  ils  appellent  dans 
dicton  de6"  leur  langue  ces  corps ainfi préparez,  Gabbares. 

Vulcanius.  Leur  maniéré  d'enabaûmer  les  corps,  autaneque  j’en  puis  juger  par  ceux  que 
mfntomm  i ay  vcu  décrite  fort  curieufement  & fort  fidèlement  dans  Hérodote  8e  dans 

* Ayant  fait  Diodore,  c’eft  pourquoy  ie  rapporteray  icy  tout  ce  qu’ils  en  ont  dit. 

fte^’vt^de"  Leur  dueil  5c  leurs  fepultures  fe  font  en  cette  maniéré  : S’il  eft  mort  en  quel- 
ces  corps  que  maifon  quelque  perl’onne  confidcrable , toutes  les  femmes  du  logis  fe  frot- 
cmbaûmez,  tent  fe  boue  la  telle  8é  le  vifage,  8c  puis  ayant  laifie  le  mort  à la  maifon, elles  cou- 
doie cra-  rent  par  toute  la  ville  ceintes  par  le  milieu  du  corps  8é  la  gorge  dcfcouuerte.  Ainû 
ne  deux  li-  ayant  auec  elles  leurs  plus  proches  parentes  , elles  pleurent , elles  font  des  lamen- 
drogueSCqui  tarions,  elles  fe  battent  la, poitrine.  D’vn autre  codé  les  hommes  font  la  mefme 
auoienc  la  chofe,  8c  font  ceints,par  le  milieu  du  corps  , 8c*defcouuerts  comme  les  femmes. 
^°“fiftrance>  Apres  cette  ceremonie  ils  portent  embaumer  le  corps,  car  il  y a certains  hommes 
& l’odeur  de  qui  en  font  medier.  Quand  on  leur  apporte  le  corps,ils  montrent  à ceux  qui  l’ont 

• b i chu  me  ou  porté  des  images  de  morts  faites  de  bois  peint,  8c  difent  que  celle-là  efi;  la  mieux 
quiPfe  fon&  Lune  , dont  U ne  feroit  pas  bien-feant  de  dire  le  nom  ; que  la  fécondé  qu’ils  mon- 
doiràla  cha-  trent  efi:  moindre  pour  l’ouurage  8c  pour  le  prix , 8c  que  la  troifiéme  eft  la  moin- 
idR  Kl!'  ^re  °lL”  Lifie.  Lors  qu’ils  ont  fait  cette  montre  , iis  demandent  aux  parens  fut 
loir  necef-  quel  modelicils  veulent  qu’on  fafie  le  mort  ; 8c  apres  auoir  conuenu  entre-eux  8c 
fairemcnc  du  modelle  8c  du  prix,  les  parens  du  mort  fe  retirent.  Alors  on  embaufme  le  corps 
euft0faiteu-  Ie  plus  promptement  qu’il  efi:  poffible.*  Premièrement  on  tire  la  ceruelle  parles 
«er,  comme  narines , auec  des  ferremens  propres  pour  cela  ; 8c  à mefure  qu’on  l’a 'fait:  fortir,on 

^ar°cs°"  Lut  cPu^er  en  ^a  place  des  parfums  : En  fuite,  ils  couppent  le  ventre  vers  les 
narines , la  flanc  s , aüec  vne  pierre  Ethiopique  bien  aiguisée , 8C  en  tirent  les  entrailles  qu’ils 
cette^Mom  nettoyent  & c^uHls  lauent  dans  du  vin  de  Palme.  Quand  ils  ont  fait  cette  opera- 
micnepe-  tion,  ils  les  font  encore  pafier  dans  vue  poudre  aromatique  ; 8c  en  fuite,  ils  les 
foirquefept  rempiifient de  myrrhe  pure,  de  caffe , 8c d’autres  parfums, excepté  d’encens, 8c 
fftoklcgcrc  les  remettent  dans  le  corps  qu’ils  recoufent.  Apres  toutes  ces  façons , ils  fallent  le 
cette  partie  corps  auec  du  Nltre  , 8c  le  tiennent  dans  le  lieu  où  il  efi:  fallé  durant  î’efpace  de 
th  moadecle  Soixante  8c  dix  iours , n’edant  pas  permis  de  ly  tenir  plus  long-temps.  Lorsque 
malheurs,  les  foixante  8c  dix  iours  font  accomplis , 8c  qu’on  a encore  laué  le  corps,  ils  Pen- 
duafoli  An"  ue^°PPenrauec  desbandes  faites  de  finlin  , 8c  qu’ils  frottent  par  deflus  auec  vne 
gioife  de  cét  gomme , dont  les  Egyptiens  fe  feruent  ordinairement  au  lieu  de  fel.* 

endroit  Ces  Bandes,  autant  que  j’en  ay  pu  juger  par  celles  que  j’ay  veuës , efloient  de  lin,  & de  la  mefme  matière  que 

d’Herodote,  l’habit  des  Prdlres  d’Egypte  ; car  Hérodote  en  fon  fécond  Liure  dit , que  les  Egyptiens  auroient  fait  fcrupule  de 
il  y a au  lieu  fe  faire  enterrer  auec  des  habits  de  laine,  ou  de  s’en  ferme dans  leurs  Temples  -,  & Plutarque  dans  fon  Liure 
de  Gluë-  d’Izis  8c  d’Ofiris  , remarque  que  les  Preftres  d’Izis  portoienc  des  habits  de  lin  , & tftoienr  rafez  ; c’eft  par  cette 
’H’ay  trouué  mefme  raifon  qu’Ouide  dit , 

dâs  vne  Mo-  * — Nec  tu  linigeramfieri  quiâpojîitad  Ifim 

mie  vne  Qusjîeùs. 

pierre  d’ai-  I’ay  vcu  de  ces  bandes  auffi  fortes  8c  auffi  entières  que  fi  elles  euffent  efté  nouuellemcnc  faites  { ils  lioient  les 
mant  quire-  corps  morts  auec  ces  bandes,  commençans  par  la  telle  & finiffitns  aux  pieds  , 8c  puis  en  mettoient  encore  d’au- 
prefenroit  très  par  deffus , tellement  qu’il  y en  auoit  plus  de  1000.  affines  pour  chaque  corps. 

vnefearbot,  b I’ay  auffi  veu  beaucoup  de  ces  coffres  ou  bierres  taillées  fur  la  reffemblâce  d’vn  home, ou  plufloft  fur  celle  de 
que  Plutarq,  ces  Mommies  ; car  l’on  n’y  peut  rem. arquer  que  la  figure  de  la  telle, (ans  autre  diftinétion  de  membres, le  relie  Jfi 
dit  auoir  été  corps  citant  reprefenté  comme  vn  tronc  qui  fe  termine  en  vn  pied  d’eftatl  ; fur  lequel  , comme  rapnorte  Hero- 
adoréparles  dote  , ils  les  tenoient  dreffez.  Ces  coffres  font  peints  auec  plufieurs  Hiéroglyphiques;  j’en  ouury  deux,  & ie 
Egyptiens  trouuay  furies  corps  qu’ils  enfermoient  deux  petites  figures  attachées  aux  bandes  de  lin  , & peintes  auec  leurs 
Moïfeappel-  caraéteres  facrez  ; les  couleurs  en  efloient  fort  viues  & fort  fraifehes  , 8c  entre  ces  peintures  j’en  remarquay  qui 
leleursdieux  reprefentoiét  des  homes, des  femmes, auec  des  telles  de  faucos  8c  de  chié, entre  lefquelles  i!  y auoit  de  ces  mefmes 
llercorcos,  figures  alfifesfur  des  chaifes  ; elles  elloient  la  plufpart  attachées  vers  le  ventre, à l’endroit  des  genoux  8c  des  jam- 
l’aymât  n’a-  bestfur  les  pieds  j’y  trouuay  vne  couuerturede  lin  peinte, qui  efloit  aulfi  de  la  mefme  matière. Ce  lin  qui  couuroit 
uoit  point  les  pieds  elloit  peint  d’Hieroglyphiques  , 8c  auoit  la  façon  d’vn  foulier  ou  d’vn  patin  fort  éleué  : fur 
perdu  fa  la  poidrine  elloit  vne  efpece  de  cuiraffe  , faite  auffi  de  lin  mis  en  plufieurs  doubles  : au  milieu  de  ces  bandes 
vertu  ma-  vers  le  haut , elloit  reprelentée  vne  femme  les  bras  ellendus  , 8c  au  bout  des  bras  de  chaque  collé  elloit  la  telle 
gnetique/  d’vn  Faucon  bien  peinte  8c  dotée.  Ils  reprefentoient  par  là  la  Diuinité , comme  dit  Plutarque  dans  fon  Liure  d’Y- 

Ce  que  zis  8c  d’Ofiris.  Pour  l’ame  , ils  la  reprefentoient  par  vn  ferpent  * qui  auoit  datas  fa  gueule  la  pointe  de  fa  queue 
Greaues  I’ay  beaucoup  vcu  de  ces  reprefentations  grauées  dans  des  pierreries  qui  (e  trouflent  en  Alexandrie;  ils  marr- 
prend  peur  quent  aulfi  par  des  Croix  i’efperance  qu’ils  ont  de  la  vie  eternelle  , comme  RufEn  l’explique  : I’ay  veu  beaucoup 
des  Croix,  de  ces  Croix  entre  leurs  Hiéroglyphiques  , les  vnes  peintes , les  autres  grauées , 8c  quelques-vnes  mefme  dou- 
■eft  le  Siftre  ble  Si  triple  faites  de  terre-cuicc.  Sur  vne  (jatuë  d’Ofiris  qui  elt  à Rome,  elles  font  grauées  de  la  force.  T 
desEgiptiés. 
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DES  PYRAMIDES  D’EGYPTE.  iij 

Quand ies parens  ont  repris  le  corps,  ils  font  faire  comme  vue  ftatuë  d’hom- 
me ae  bois  creuse , dans  laquelle  ils  enferment  le  mort  ; & apres  ly  auoir  renfer- 
mé , iis  ie  mettent  comme  vn  trefor  dans  vn  coffre, ^ qu’lis  drelïent  de  bout  contre 
la  muraille.  Voila  les  ceremonies  qu'on  fait  pour  les  riches  : quant  à ceux  qui  fe 
contentent  de  moins , & qui  ne  veulent  pas  faire  tant  de  dépendes,  ils  les  traitent 
en  cette  maniéré.  Ilsrempliftenc  vue  firmguc  d’vne  liqueur  odoriférante  qu’on 
tire  du  Cedre  , qu’ils  pouli'ent  par  ie  fondement  dans  le  corps  du  mort  fans  luy  fai- 
re aucune  incilion , ôc  fans  en  tirer  les  entrailles , & le  tiennent  dans  le  fel  autant 
de  temps  que  les  autres.  Quand  le  temps  eft  expiré,  ils  font  fortir  du  corps  du 
moi  t la  liqueur  de  Cedre  qu’ils  y auoient  mifc;&:  cette  liqueur  a tant  de  vertu, 
quelle  fait  fondre  les  inteftins , 6c  les  entraîne  auec  elle.  Pour  le  Nitre,  il  mange 
& confomme  les  chairs  , 6c  ne  laide  que  la  peau  ôc  les  olfemens  du  mort.  Alors , 
celuy  qui  l’a  embaûmé  le  rend  à fes  parens, 6c  ne  l’en  met  pas  dauantage  en  peine . 

La  troifiéme  façon  dont  on  fe  fert  pour  embaumer  les  morts  ,cft  celle  qui  re-  , 
garde  ceux  de  la  moindre  condition  ; car  on  fe  contente  d’en  purger  ôc  d’en  net- 
toyer le  ventre  par  des  lauemens,  ôc  d’en  faire  fechcr  le  corpsdans  lefei  durant 
le  mefme  temps  de  foixante  & dix  ioûrs , afin  de  le  rendre  en  fuite  à fes  parens. 
Pour  les  grandes  Dames,  ôc  celles  qui  ont  efté  belles , ou  en  quelque  conf  dota- 
tion , on  ne  les  donne  pas  à embaumer  aufli-toft  qu’elles  font  mortes  ; mais  on  at- 
tend trois  ou  quatre  îours  apres,  de  peur  que  les  embaumeurs  n’en  ayent  con- 
noilfance  : Car  on  dit  qu’autrefois  on  enfurprît  vn  dans.ee  crime,  auec  vne  fem- 
me qui  venoit  de  mourir, & qu’il  fut  accusé  par  fon  compagnon.  Quand  on  a trou- 
ué  quelque  mort  ,foit  Egyptien,  fort  Effranger , foit  qu’il  ait  efté  tué  parvn  Cro- 
codile  , ibit’qu’ilait  efté  noyé  dans  le  Nil , la  Ville  où  le  corps  a efté  jetté  eft  obii- 
gée  de  le  faire  embaumer,  de  luy  faire  de  magnifiques  funérailles,  ÔC  de  le  faire  “ 
enterrer  en  lieu  faint.  ILn’eft  permis  à qui  que  cefoit  de  le  toucher,  pas  mefme  à 
fes  parens  ÔC  à fes  amis , excepté  aux  Prcftres  du  Nil  qui  le  touchent  ôc  l’enfeue- 
liflent  comme  fic’eftoit  quelque  chofe  de  plus  grand  ÔC  de  plus  considérable 
qu’vn  homme  mort.  Au  refte,  les  Egyptiens  rejettent  les  couftumes  des  Grecs  5 
& pour  tout  dire  en  vn  mot,  ils  ne  veulent  point  receuoir  les  couftumes  des  au- 
tres peuples,  ce  qui  eft  inuiolablementobferué  par  toute  l’Egypte. 

Diodore  dit  le  mefme  , mais  fort  diftindement , félon  fa  couftume  ; lors  qu’il 
meurt  quelqu’vn  chez  les  Egyptiens  , fies  parens  ôc  fes  amis  fe  jettent  de  la  boue 
fur  la  tefte  , ÔC  courent  parles  rues  les  rempliftant  de  leurs  cris  ,jufqu’à  ce  que 
le  corps  foie  enterré  ; ils  f’abftiennent  cependant  du  bain,  de  l’vfage  du  vin  , ôc  de 
toute  autre  delicatefte  ; obferuant  mefme  durant  ce  temps-là  de  ne  porter 
que  des  habits  fort  fimples  -,  ils  ont  trois  maniérés  de  préparer  le  corps  de  leurs 
morts,  l’vne  qui  eft  de  tres-grande  dépenfe , l’autre  qui  couftc  moins,  6e  vne  troi- 
fiéme qui  fe  fait  à fort  peu  de  frais:  la  dépenfe  de  la  première  eft  d’vn  talent  d’ar- 
gent, la  fécondé  eft  de  vingt  mines, & la  troifiéme  coufte  fort  peu  de  chofe  : 
Ceux  qui  préparent  les  corps  en  fonrvn  meftier  qu’ils  ont  appris  de  leurs  pè- 
res i ils  prefentent  aux  parens  dudeffuntvn  mémoire  de  la  dépenfe  de  chacune 
deces manieresde  preparerles  corps  ;ôc  quand  ils  en  font  conuenus , 6e  du  prix, 
on  met  le  corps  entre  les  mains  de  ceux  de  cét  Art  ; ccluy  qu’ils  appellent  le  Scri- 
be l’eftend  fur  terre  , ôc  marque  à l’endroit  du  ventre  fur  le  cofté  gauche,  l’endroit 
où  il  faut  faire  l’incifion  ; vn  autre  qu’ils  appellent  le  Couppeur  vient  apres,  & 
couppe  autant  de  la  chair  que  l’on  luy,  commande,  ÔC  cela  auec  vne  pierre  Ethio- 
pique  ; l’operation  faite, il  f’enfuyt  le  plus  vifte  qu’il  peut  ; car  ceux  qui  y ont  afli- 
fté  courent  apres  luy , 6e  luy  jettent  des  pierres  , ôc  le  fuiuent  auec  mille  impréca- 
tions : car  ces  peuples  croyent  que  quiconque  fait  violence  ou  quelque  injure 
que  ce  foit  à vn  corps  femblable  au  fien  , tnerire  la  haine  de  cour  le  monde  : au 
contraire  , ils  rendent  de  l’honneur  62  du  refpedt  aux  embaumeurs  , ils  con- 
uerfent  auec  leurs  Preftres  , ôc  ont  l’entrée  des  Temples  libre,  comme  eftant 
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rv  Description 

pci  Ton  ne  s Pacrces  : I’vn  d’_ux  trouuant  le  corps  diffcqué,  y enfonce  la  main  & en 
tue  les  entrailles  à 1 exception  du  cœur  &:  des  icins  ; vn  autre  en  ofte  les  ordures, les 
uetioyc  & 1 es  Due  aucc  du  vin  fait  de  palme , & ancres  odeurs  ; enfin  , rout  le  corps 
ayant  efté  foigneu ferment  frotté  de  fuc , de  cedre  , & d’autres  compofitions , l’efpacc 
de  trente  tours  3 ils  y mettent  apres  de  la  myrrhe  & du  cynamome , & femblables 
chofcs  qui  ont  la  vertu  non  feulement  de  les  confcrucr  long-temps  3 mais  aulïi  de 
leur  donner  vne  agréable  odeur  : ils  le  mettent  apres  entre  les  mains  desparens, 
toutes  les  parties  du  corpsdemcurausen  leur  entier , les  fou reils,  mcfmes  les  pau- 
pières 6c  les  chcueuxi  ypeuuent  îemarqueri  aufii  bienque  la  proportion  du  corps 
& iataillc  , tclicmcntqu  on  lespeut  reconnotftre  ; amli  les  Egyptiens  gardent  les 
corps  de  leurs  ancelit  es  dans  des  balf  1 mens  magnifiques , Se  font  voir  tous  ceux  qui 
les  ont  précédez  ; on  y peut  reconnoiftrc  leur  taille,  & les  traits  delcurs  vifacres  ;ce 
qui  leu reft  vne  grande  confolation  d’eipric , & leur  repie fente  ces  perfonnes  com- 
me encore  viuanresparmy  eux. 

Cet  e deferiprion  & celle  d’Herodotc  nous  expliquent  le  f afiagede  Cicéron , où 
il  dit  ; Les  Egyptiens  embaument  leurs  morts , Scies  gardent  dans  leurs  maifons  ; 
Sexrus  nmpincus  uit,  qu  ils  les  gardoicnr  hors  de  terre  ; Pcmponius  Mêla,  qu’ils 
les  renoient  m IdJuhs , comme  dit  aufli  faint  Àthanafc  dans  la  vie  de  faint  An t home 3 
Lucien  yadjoûre  dans  le  traité  qu’il  a fait  du  Demi.  Ils  portée  ces  corps  dclTechez  au 
milieu  de  leurs  feftins,ilsy  tiénec  leur  place  cntreles  aucrcsComis;ie  m’y  fuis  crou- 
uc,  & J en  parle  par  cette  raifon  auec  plus  d’aficurace^quandils  ont  befoin  d’arpêr, 
ris  mettent  quelquefois  en  gage  le  corps  de  leur  pere  ou  de  leur  frere  : Sylius  Itali- 
ens dans  les  vêts,  confirme  la  melme  chofe  ; St  pour  ce  qui  efi  de  mettre  les  corps  en 
gage,  Diodore  adjoufteque  c’eft  vne  chofe  ordinaire,  & qu’il  n’vapasde  plusgçan- 
dc  honte  que  de  manquera  les  dégager , qu’on  refafe  la  fepulcurc  àceux  qui  font 
tombez  dans  ce  manquement  : c’eft  par  cette  raifon , dit-il  en  vn  autre  endroit , que 
ceux  Gciqucls  ou  pour  leurs  crimes  ou  pour  leurs  debtes  n’ont  point' efté  enteriez, 
font  gardez  dans  le  logis  fans  cftic  mis  dans  vn  coffre , jufqu’à  ce  que  leur  pofterité 
efiuru  de  tienne  plus  nene  , acquitte  leurs  debtes  ou  donne  de  l argent  oour  effacer 
h honte  de  leurs  crimes  3 car  les  Egyptiens  croyent  qu’il  y vade  l’honneur  de  leurs 
familles, de  faire  enterrer  leurs  parens  auec  fplendeur. 

L’on  voit  que  lofeph  pratiquacetre  mefme  maniéré,  en  faifant  embaumer  le 
cor  s de  i^cobfonpcrcj&finousen  voulons  croire  Tacite , les  Iuifs  apprirent  des 
Egypricnsà  enterrer  les  corps  de  leurs  morts  pluftoft  que  de  les  brûle  r.  Sponde  lit 
autrement  ce  naffag-e , comme  fi  les  Iuifs  auoicm  eu  de  couftumc  de  les  embaumer; 
Nous  voyons  bien  qu’ils  les  îauoient,&  qu’ils  les  grailfoient  de  quelque  onguent] 
comme  la  veu  fue  de  D orcas  le  pratiqua.  La  mefme  chofe  auoit  cfié  long-temps  au- 
parauancen  vfage chez  les Payens, comme  on  le  lit  dansHomcre  lors  qujl  parle 
des  rumerailles  de  Patrocle,  dans  Virgile  oc  dans  Ennius  parlant  de  Tarquin. 

Aucc  cela  il  faur  confeffer  que  la  maniéré  d’embaûmer  les  corps  qui  eftoitprati- 
- q^éepar  les  Fgyp  ims , telle  que  nous  la  îifons  dans  Diodore  dedans  Hérodote, 
n’eftoit  point  en  vügeparmy  les  Iuifs,  autrement  la  fœur  du  Lazare  n’auroitpas  eu 
fuietd  appréhender  la  mauuaife  odeur  du  corps  de  fon  frere  trois  iours  apres  qu’il 
auoit  efte  enterre.  Ceux  qui  veulent  eilabîir  le  contraire  par  l’exemple  des  funé- 
railles d A fa  Roy  de  Iudée',  n’efhbü  fient  pas  leur  alfertion.  Nous  Iifons  bien  qu’ils 
fenrerrerent  dans  le  fepulçhre  qu’il  f’efloit  bafiydans  la  ville  de  Dauid,  & qu’on 
j auoit  c {fondu  fur  vn  hét  qui  efloit  parfumé  d’odeurs  agréables , & remply  de  diuer- 
Les  fortes  d’aromats  préparez  par  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  cét  Art  \ qu’en  foi- 
re ils  aunient  drefsé  vn  grand  bûcher  : Mais  ce  bufeher  dont  on  parle  en  cét  endroit, 
eft  fort  contraire  à la  pratique  des  Egyptiens  que  nous  venons  de  lire  dans  Hérodo- 
te & dans  Diodore  ; & celiét  remply  d’odeurs  a fi  peu  de  rapport  aux  drogues  dont 
iis  rernpliffoicnr  & embaûmolent  les  corps,  que  la  chofe  ne  mérité  pa^voe  plus 
longue  confatation.  Four  ce  qui  tfl  de  lofeph  & de  Iacob,qui  auoientvefcu  & qui 
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morts  en  Egypte , le  tettey  e«  clair,  «cils  furent  embaûmezàia  maniéré 
s b)  r l!ens-  (-  es partages  f’accordcnt  tort  bien  auec  les  traditions  d’Herodote  /v  îofepb  fom> 
de  D.obore  , «font  vorrlVfage  qu’on  peut  tirer  des  AuthturspropLnfspournn  W? 

net  de  lEfainuc  Saune.  Diodoreditque  lcurcouitumerftoitde  couurirlc  " c”,b™- 
corpsdefuc  decedre  )&dautrcschofes>i’efpacc  de  trente  jours,  & d’y  employer  S?  'f* 
apres  a myrrhe  & le  cinnamon  ou  canelle  , & chofcs fcmblables , ce# à dnefqu’ft  4^ 
y mcttoient les d.x autres lours.amfr.ls  les  eœbaûraoicnt  en  quarante  tour?,  on  K',* 
doit  conter  ces  quarante  icutsdepu isle  tour  de  la  mort  jufqu’à  ce  que  ceux 'oui  et”’ 

“'T  cJotn  dcJ“  embaumcrlcs  cuflcnt  rcmis  e“«e  les  mains  del  parens.  le 

ptS b„te bien  ’ ““loft  “JTSr"  ’ ^1°^  fuC  m,s  dans  ™ coffre  , Hcmdote  te-  iS 
* LJ  n_ia  choie,  en  difant  que  les  païens  rcceuoientlc  ebrps  des  Embauf-  pIo?e  ai”ât 

ifiems,qu  ils  faifoient  faire  vncoffiequi  auoit  la  figure  d’vn  homme  &au*il«  U aembaûm« 

K «""‘^‘“ceqn’il eftojt  de  œnÜ 

me  C,jctan  1 a vouluafleurer,  contre  la  coufiume  des  Egyptiens  : outre  qu’dhnr  h P'^rcc 

rd  bo;ab!oT à 4“ 

p f r '1,'!ncc,t'C,  C°ffie  oucfloic  {e  corps  delofcph.  Emir-cond  Hiftoticn  1 embaûme- 
Perfan  dit . q„  on  le  m,t  dans  vne  châfe  faite  de  verre  i mais  ie  trouue  oue  la  pluf-  po°4f 
pa  t de  ces  cofnes  qu  on  trouue  dans  les  Momies , font  de  bois  de  y ray ficomowe  e"  rWPK 

n,hy  r T “ A ^'"penence  que  ce  bois  a relifté  jufqu’à  cette  heure  à la  pourri-  t'V"  cf 
ture , celt  a dnelefpace  de  plus  de  trois  mille  ans.  * CcRcorioiZ 

Lors  que  Icfcph  prit  ferment  des  enfans  d’Ifraël  qu’ils  retireroiet  de  là  fes  os  c’cft  Ira*  fo*‘~ 

^rnre  e^Uf^ramCaufficéC  endroic  de  l’Exode  qui  dit , Moyfe  ^,"0  yt 
put  auec  lny  les  osde  Xofeph,  difant  ; Dieu  vous  vifitera  fans  doute, &ie  redrerav  en  ,a  %ure 

desCimi^ZftM  ,MmSrCar  fon  COrpS  ayant  eflé  SmPauPmcàla  maS 

, S/l  > nEulementfes  os,  mais  tout  Ion  corps, à 1 exception  des  inteftins  Egypte  ds 
qu  on  jettoit  dans  le  Nil,  comme  a dit  Plutarque,  deuoit  eftre  demeuré  en  fon  en  Pr°Tper  M' 

SSSîl.ïr’""''-"1'1-' 

du  h-iF£yITm  ayar  ain<;,trouuéIc  moyen  de  rendre  leurs  corps  de  trcs-longue  . 

V f clc  fzn^  Par  la  <IUC  1 ame  y demeurait  attachée  pl us  long-  tëps,  laquelle  au 
riemet  feroitpafseedâs  yn  autre  corps, félon  leur  opiniô:d’oÙ  Pytagore  a pris  flMe- 
tempficofc , & qui  a feruy  de  fondement  à la  deffenfe  qu’il  faifoic  àfc  Dhiiples , de 
manger  u n quieuft  eu  vie,  de  peur  que  comme  dit  plaifammentTertulhen» 
qu  en  mangeant  du  bœuf  ils  ne  mangealfent  leur  pere.  L’autre  foin  qu’eurent  les 
gyptiens , tut  de  drefier  au  corps  de  leurs  mortsdes  Monumcns  qui  peuvent  durer 
auffi  long-temps  que  ces  corps  embaufmez,  & où  ils  lespeuflent  conferuer  contre 
injure  des  hommes  & des  temps.  Ce  fut  par  cette  raifon  que  les  Roysde  Thebes, 
comme  dit  Diodore,  battirent  en  Egypte  des  Monumcns;  ce  font,  ce  dit-il,  les  Mo- Di  a , . 
numens  de  ces  anciens  Rovs , dont  la  magnificence  ne  pourra  ïamais  cftrc  imitée  ° ^ * 
par  a poftente.  Dans  les  fierez  Commentaires  de  ces  peuples , il  eft  fait  mention 
de  quaiante-fept  de  ces  Monumcns  ; mais  il  n’en  rcttoit  plus  que  dix-fept  dés  le 
temps  ae  Piolom  eus  Lagi;&  au  temps  de  la  cent  dix-huitiéme  olympiade  que  j ’e- 
ftois  en  Egypte , ils  eftoient  fort  ruinez.  Les  Egyptiens  ne  font  pis  les  feuls^u,  en 
ayent  fait  mention  dans  les  Commentaircsquc  ie  viens  dédire.  Les  Grecs  lifcu- 
rent  la  mcfme  chofe;  ceux-là  nommément  qui  furent  à Thebcs  du  temps  de  Ptolo- 
meus  Lagi , & ont  écrit  l’hifioire  du  pays , entre  lefquels  Ecatcus.  Ces  tombeaux 
q*J7iStlahon  Proche  ^cSiené , dans  la  partie  fupericarc  de  l’Egypte, auoient 
cfte  baftis  pour  cette  mcfme  fin.  Il  dit  que  paffant  en  chariot  de  Sicné  fa  Philédans  S£l'ab°n  ,U 
vne  grande  plaine  qmpouuoitauoirentiiron  cemftades,il  auoit  veu  fur  les  deux 
coficz  du  chemin  des  termes  ou  tombeaux, c’eftoic  de  grades  pierres  polies  prefque  ' 
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v)  Description 

fpheriques  de  ce  marbre  dur  & noir  dont  on  fait  les  mortiers  placées  fur  vne  au- 
tre pierre  plus  grande  , & couuertcs  d’vive  troiiiéme  en  quelques  endroits  ; en 
d'autres  el  e eftoit  à collé  de  la  ipherique , la  plus  grande  de  ces  pierres  auoit 
bien  douze  pieds  de  diamètre.  , 

Long-temps  apres  la  reildence  des  Roys  de  Thebes , ayant  elle  tranfportée  à 
Memphis , &c  la  mfefme  Religion  continuant  dans  l’cfprit  des  Egyptiens,  que  fa- 
mé demeuroitauecle  corps  tant  qu’il  demeuroit  en  ion  entier  ; non  pas  pour  l’a- 
nimer, mais  pour  le  feruir  8c  pour  le  garder,  8c  comme  fi  elle  euft  eu  peine  à quit- 
ter fa  oremiere  habitation.  Ï1  ne  faut  point  douter  que  l’amour  de  la  gloire  n’ait 
ehé  leur  motif,  & n’ait  porté  les  Roys  de  Memphis  à entreprendre  ces excefiiues 
dépendes  8C  ces  fuperbes  baftimens.  Les  Egyptiens  de  moindre  condition  fai- 
foient  la  dépenfe  de  faire  tailles?  ces  canes  que  nous  voyons  encore  aujourd’huy 
dans  les  deferts  de  Lybie,  8c  que  les  Chreftiens  appellent  Momies. 

Diodore  explique  fort  particulièrement  leurs  penséesfur  ce  fujet  îles  Egy- 
ptiens , dit-il , content  pour  peu  de  chofe  le  temps  de  la  vie  des  hommes  , qui 
cft  limité  à peu  d’années  ; mais  ils  eftiment  infiniment  cctre  mémoire  de  verrai 
de  gloire,  qui  dure  dans  la  pofterité  ; Ils  difent  que  leurs  maifons  (ont  des  Hoftel- 
leries,  pource  qu’ils  y demeurent  peu  de  temps  ; mais  que  leurs  Sepulchrcs  font 
leurs  véritables  demeures  , àcaufe  qu’ils  y demeurer  des  efpaces  infinis  de  temps: 
Ils  font  peu  foigneux  par  cette  raifon  de  baftir  de  belles  maifons  ;mais  ils  ne 
croyent  point  pouuoir  faire  trop  de  dépendes  àfe  dre  fier  des  fepu!  dires. 

Si  l’on  vient  à chercher  la  raifon  delafigure  qu’ils  ont  donnéeàleurs  nionu- 
mens , 8c  celle  de  ces  termes  dont  parle  Strabon , fans  m’arrefter  à ce  qu’en' a dit 
l’auteur  Anonyme,  qui  cft  à la  fin  de  Pienus , fàns  me  jouer  comme  luy  de 
la  vérité , ie  croy  qu’ils  les  ont  bâty  de  la  forte , à caufe  que  cette  figure  de  bafti- 
ment  cft  fort  durable , le  haut  ne  chargeant  point  le  bas  comme  il  arnue  aux  au- 
tres , &la  pluye  qui  ruine  ordinairement  les  autres  baftimens  ne  la  pouuant  pas 
o-after  , àcaufe  qu’elle  me  f’y  arrefie  pas.  Peut-eftre  auffi  qu’ils  ont  voulu  repre- 
fenter  par  làqueiques-vnsde  leurs  Dieux, car  l'on  fçait  qu’en  ce  temps-là  les  Egy- 
ptiens & les  Payens  les  reprefentoient  par  des  colomnes  &:  des  obelifques.  Ainfl 
t nous  voyons  dans  Clement  Alexandrin , que  Callithoé  Preftrefie  de  lunon , mit 
Alexandrin,  au  haut  de  la  colomne  de  fa  de  elfe  des  couronnes  & des  guirlandes , c’efi  à dire, 
comme  l’a  expliqué  Scaliger  dansfon  Eufebe  au  haut  de  l’image  de  fa  Deefiej  car 
en  ce  temps-là  les  ftatuës  des  Dieux  auoiec  la  forme  de  colomnes  de  d’obelifqucs.. 

Suidas  rapporte  que  les  vns  tenoienc  que  les  colomnes  qui  Unifient  en  pointe, 
ouïes  Piramides,  reprefentoient  Apolon  ; les  autres  quelles  eftoient  faites  pour 
Bacchus , & qu’il  y en  a eu  mefnie  qui  croyaient  quelles  auoient  ferui  fi  indiffé- 
remment pour  reprefenter  l’vn  & l’autre  de  ces  dieux.  Ifidore  tient  qu’eUes  e- 
ftoient  dédiées  au  Soleil , que  les  Egyptiens  ont  adoré  fous  le  nom  d’Ofiris,ô£ 
la  Lune  fous  le  nom  d’Ifis  ; 8c  que  comme  Ifis  eftoit  reprefentée  auec  des  cornes 
pour  exprimer  le  croiflantde  la  Lune,  les  Piramides  8c  les  Obelifques  reprefen- 
toient leur  Ofiris  ouïes  rayons  du'Soleil. 

Paufanias  dit  que  dans  la  ville  de  Corinthe,  Iupiter  Meüchiu  s eftoit  repre- 
fentépar  vne  Pyramide,  & Diane  par  vne  cojomne  ; c’eft  làdefiusque  Clement 
Alexandrin  appuyé  fa  conje&ure , que  ç’a  efte  là  la  première  idolacrie j ce  qui 
faccorderoit  affezbien  auec  l’antiquité  de  ces  baftimens  Egyptiens  : ainfi  aupa- 
ranât  que  l’art  de  tailleries  ftatuës  eut  eftétrouué , leshommes  dreffoient  des  co- 
lomnes , & les  adoroient  comme  les  images  de  leurs  Dieux.  Les  autres  Nations 
ont  quelquesfois  imité  ces  baftimens  des  Egyptiens , êeontdrefsé  des  Pyramides 
pour  leurs  Sepulchres.  Lors  que  Seruius  explique  ce  pafiage  de  Virgile 
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Il  dit  qu  anciennement  les  perfonnes  de  condition  Te  faifoicnr  enterrer  fous  des 
montagnes  , & qu  ils  fe  faifoient  drelfer  lur  leur  Sepulchres  des  colomnes  & des 
pyramides.  Ceft  peut^efïre  la  raifon  pour  laquelle  Abfalon  fit  drclTcr  cette  co 
Jomne  ou  ce  pilier  donc  il  eR  parlé  dans  Samuel  chap.  18.  & Paufamas  lors  qu’il 
décrit  les  funérailles  des  Sicyomens  dit , qu’ils  couuroicnt  les  corps  morts  de  ter- 
re, & qu’ils  drelfoient  deffus  des  colomnes.;  mais  apres  auoir  décrit  les  Pyramides 
d Egypte , le  ne  croy  pas  qu’il  y en  ait  aucune  qui  mente  qu’on  fiy  arreRe  que 
celles  de  Porfenna  Roy  d’Etrune , qui  mentent  pluRoR  d’eftre  eRimées  par  leur 
nombre  que  par  leur  grojeur.  Vairon  dit  qu’il  fut  enterré  au  dehors  de  la  ville  de 
Uulium,quils  luy  drefferent vn  monument  de  pierres  quarrées,que  chaque 
coite  ello.it  de  trois  cens  pieds , qu’il  en  auoit  cinquante  de  hauteur,  & qu’au 
deiious  de  la  baie  eftoïc  vn  labirinthe  dont  on  ne  pouuoit  fortir  ; qu’au  haut  il 
yauoiccmq  Pyramides,  quatre  fur  les  angles  &vne  au  milieu  ; quelles  auoienc 
loixante  & quinze  pieds  par  en  bas,  & cent  cinquante  de  hauteur;  qu’elles  fimf- 
foicnt  en  pointe , ôe  qu  aleurpointe  oufommetily  auoit  vn  cercle  de  bronze  , à 
1 entour  duquel  eltokvnc  chaîne  quiportoit  des  fonnetees  attachées  ; que  le 
vent  donnant  deffus , le  fon  fen  faifoic  entendre  bien  loin  de  là , comme fi  l’on 
euReRédansla  foreft  de  Dodonnc  ; que  fur  cette  plaque  de  cuiure  , il  y auoit 
quatre autres  Pyramides  de  cent  pieds  de  haut , lefquels  portoient  vn  fécond  plan 
qui  fouRenoit  cinq  Pyramides , dont  il  ne  dit  point  la  hauteur.  Les  fables  des 
Etrufques  difent , qu’elles  eftoient  aulfi  hautes  que  le  relie  de  l’ouurage  Ce  Roy 
chercha  de  la  gloire  par  cette  vanité,  fans  confidercr  qu’outre  qu’il  épuifoit  dans 
ce  traua il  la  nchelfe  de  fon  Royaume , la  gloire  de  l’Architede , au  jugement  de 
la  poltente , aurait  toufiours  cRéplus  grande  quela  fiennc. 
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comme  ie les  trouuay  fan  104J.  de  fH egire>  ou  fan  1638.  & 1639.  de Nofire 
Seigneur , félon  le  calcul  de  Dionyfm. 


APres  auoir  rapporté  ce  quej’ay  pûfçauoir  des  Fondateurs  des  Pyramides, 
le  temps  quelles  ont  efié  bafties,  & à quel  vfage  elles  ont  elle  deftinées, 
j en  feray  icy  laDcfcripnon  ;iccommenceray  en  prenant  les  mefures  de 
la  face  extérieure  de  la  principale  & plus  grande  des  Pyramides  ,j’examineray 
apies  les  dedans , & toutes  les  differentes  diuifions  de  l’elpace  qu’elle  enferme. 

La  première  SNapIus  belle  des  trois  grandes  Pyramides , cR  fituée  fur  lehaut 

d vne  roche^  qui  eft  dans  le  defert  de  fable  d’Afixique  , à vn  quart  de  licuë  de  di-  de  I4 prenne- 
Rance  versl  OiieR  des  plaines  d’Egypte  ; cette  roche  f’él eue  enuiron  cent  pieds  au  7»?Llw  t 
deffus  du  niueaude  ces  plaines  ;mais  auec  vne  rampe  aisée  & facile  à monter  ; la  Pyramides. 
durete  delaroche  fertde  fondement  proportionné  à fon  édifice , outre  qu’elle 
contribué  quelque  chofe  à la  beauté  à la  rnajeRé  de  l’ouurage.  Chaque  collé 
de  cette  Pyramide , fuiuant  la  defeription  d’Herodote , a huiét  cens  pieds  de  Ion-  Herod.  1.  jj 
gueur;fclon  Diodore  Sicilien , fept  cens.  Strabon  dit  quelle  a quelque  chofe  de  Diod.i.  1. 
moins  de  fix  cens  pieds  de  Grece  ou  fix  cens  yingt-cinq  pieds  Romains  ; Pline  luy  Strabo  1 *7- 
en  donne  huiét  cens  quatre-vingt-trois  ; entre  toutes  cesmefurcs  celle  deDio- 
dore,  félon  mon  jugement , approche  plus  de  la  vérité , & peut  feruiren  quelque 
façon  pour  confirmer  la  proportion  quej’ay  donnée  en  vn  autre  difeours  aux  me- 
lures  de  la  Grece  ; car  ayant  melurc  le  collé  qui  regarde  le  Nord  à l’endroit  où  el- 
le pôle  lur  là  baze,auec  vn  excellent  inllrumcnt  de  dixpieds  de  diamètre  par 
deux  differentes  Rations , comme  les  Mathématiciens  ont  accouRumé  de  faire 
dans  les  diRances  inacccifiblcs , ic  trouuay  qu’il  auoit  fix  cens  nonantc-trois  pieds 
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d’Angleterre , c’eft  à dire  vn  peu  moins  que  Diodorc  ne  luy  endonne.  le  pris  dV' 
ne  autre  maniéré  la  mefure  des  autres  coïtez , à caufe  que  îe  n auois  point  de  dé- 
fiance commode  pour  faire  la  mefme  operation  que  j’auois  faite  de  l’autre  codés 
Scquela  campagne  elloit  inégalement  haute  de  ce  cofté-là,  au  iieu  que  ducofté 
du  Nord  elle  eït  fort  vnie. 

Thaïes  Milefius  auoit  mefure  long-temps  auparauant  la  hauteur  de  cette  Py- 
*i*ùnni  ora-  ramidc  *,  il  viuoit , finous  en  deuons  croire  Tatianus  Aflinus,  vers  la  cinquantiè- 
me Olympiade  j mais  fes  obferuations  nefe  trouuent  point  : Plmc  nous  rapporte 
feulement  la  maniéré  dont  il  fieftoit  feruy  pour  ce  deflein,qui  elloit  d’obferuer 
Iheure  à laquelle  fombre  du  corps  cil  égale  à fa  hauteur  ; méthode  fort  incertai- 
ne fujette  à erreur  -,  à caufe  que  f extrémité  de  l’ombre  d’vn  corps  h haut  n’eft 
Diogène  iamâis caillée  bien  net.  DiogenesLaercc,lors  qu’il  rapporte  la  vie  de  Thaïes, 
Laerce  dans  dit  la  mefme  chofe,&:  il  la  rapporte  fur  l’authorité  de  Hieronymus  : car  felonluy. 
Thaï  es  Iiure  Thaïes  mefura  la  Pyramide  par  fon  ombre , remarquant  l’ombre  de  la  Pyramide 
premier.  lors  que  les  ombres  font  égales  à leurs  corps  j mais  ie  ne  m’arrelleray  point  da- 
uantage  à fes  obferuations  parla  raifon  que  ie  viens  dédire.  Pour  moy,j’ay  trou- 
ué  que  fa  hauteur  elloit  vn  peu  mo indre  que  fa  largeur  à l’endroit  de  fa  bafe,quoy 
que  Strabon  dife  le  contraire.  Pour  Diodorc  , il  f’accorde  auec  mon  obferuation, 
&;  dit  que  fa  hauteur  eft  moindre  que  le  collé  de  fa  bafe  : enfin,  cette  hauteur  me* 
furée  par  la  perpendiculaire, eft  de  quatre  cens  quatre-vingt  dix-neuf  pieds  ; mais 
fi  nous prenons  cette  hauteur  fur  yne  ligne  qui  pafleroic  du  pied  jufqn’auhaut,&: 
toucheroit  les  angles  de  tous  les  degrez,  cette  ligne  feroit  égale  au  collé  de  la  bafo 
de  la  Pyramide,  Scelle  auroit  fix  cens  quatre-vingt  treize  pieds;  c’eft  parla  raifon 
Sa-  de  cette  grande  hauteur  que  Stace  les  appelle  les  loches  hardies  des  Pyramides» 
SohnpafTe  outre  , les  Pyramides  , dit-il , font  des  tours  pointues  en  Egypte,  qui 
furpaftent  toutes  les  hauteurs  que  les  humains  peuuent  éleuer  : Ammian  Marcel- 
lin les  éleuc  aufîihaut;  elles  font  plus  larges  par  en  bas,  par  en  haut  elles  finilfent 
en  pointe  : les  Géomètres  appellent  cette  figure  vne  Pyramide  , à caufe  qu’elle  fi- 
niten  pointe  comme  le  feu  Properce  au'ec  la  liberté  des  Poètes , les  éleue  encore 
plus  haut  : la  dépenfe  des  Pyramides  éleuées  jufques  aux  Cieux,  & les  Epigram- 
mes  de  l’Anthologie  ne  luy  cedet  point  dans  ie  défit  de  les  éleuer.  le  n’examine- 
ray  pointicy  d’où  ils  ont  tiré  ces  opinions  qu’ils  ont  eues  de  la  grandeur  de  cette 
Pyramide  j mais  ie  fuis  afifeuré  que  le  clocher  de  Saint  Paulà  Londres,  aupara- 
vant qu’il  euft  efté  brûlé , eftoit  plus  haut  que  cette  Pyramide , quoy  qu’il  ne  fuft 
Cambdeni  pas  de  beaucoup  plus  haut  que  la  tour  quiycft  encore  auiourd’huy  ; car  il  auoit 
Eh^abetba.  cinq  cent  vingt  pieds  de  hauteur. 

Mais  pour  auoir  vne  parfaite  connoiffance  de  la  grandeur  de  cette 
Pyramide  i il  fe  faut  imaginer  vn  quarré,&fur  chacun  de  fes  codez  vn  triangle 
Equifateral;  que  ces  quatre  triangles  f’mcliiientl’vn  vers  l’autre , jufqu’à  ce  que 
leurs  fommets  fe  rencontrent  en  vn  point  qui  eft  àufii  le  fommet  de  la  Pyramide  ; 
car  à la  voir  d’embas , il  femble  qu’ils  fe  rencontrent  à vn  point  : le  Permetre  ou 
tour  du  quatre  de  la  baze  aura  deux  mil  fept  cens  foixante  dix-  neuf  pieds , & tou- 
te fon  aire  ou  fuperficie  quatre-vingt  mil  deux  cens  quarante -neuf  pieds  ; ou^our 
accommoder  la  chofc  à nos  mefures , onze  arpens  de  terrain,  ou  quatre  cens  qua- 
tre-vingt mil  deux  cens  quarante-neuf  pieds  quarrez.  Ce  que  nous  aurions  de  la 
peine  à croire  , fi  nous  n’auions  le  témoignage  des  anciens , entre  lefquels  ily  en 
a qui  luy  donnent  encore  plus  d’eftenduë.  Hérodote  donneà  chacun  codé  du 
quatre  de  la  bafe  huit  cens  pieds  5 & félon  ces  mefures , faire  de  ce  quarrédeuroit 
eftre  encore  plus  grande  que  ie  ne  la  donne  icy  ; car  elle  feroit  de  fix  cens  quaran- 
te mille  pieds  quarrez.  Selon  les  mefures  de  Diodorc  Sicilien , elle  comprendroit 
quatre  cens  quatre-vingt  dix  mille  pieds  ; &fuiuant  les  mefures  de  Pline, le  quar- 
ré  de  huiél  cens  quatre-vingt  trois , qui  eft  la  mefure  qu’il  donne  à l’vn  de  fes  co- 
tez , feroit  fept  cens  foixante  dix-neuf  mil  fix  cens  quatre-vingt  neufpicds  , c’eft 
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à dire  beaucoup  plus  qu'Herodote  & que  Diodore  ne  luy  donnent;  mais  il  né 
t.rnc  pas  douter  que  Pline  ne  fe  foit  trompé,  en  ne  donnant  à la  bafe  de  laPyra 
«nde  que  huit  arpens  de  terre  ; car  fi  nous  demeurons  d’accord  quel  arpent  Ko" 
mam  contienne  en  longueur  deux  cens  quarante  pieds , & fix  vingt  s en  lare  ur  ~ 
comme  on  peut  prouuer  éuidemment  par  l’authoritc  deVarron&pat  celle  de 
Quintilien  qui  le  difent  clairement , i’arpent  Romain  contiendroit  vmp-t-hunft 
mille  huict  cens  pieds  Romains  ; ôe  fi  nous  diuiibns  par  ce  nombre  les  lèpt  cens 
loixantc&  dix-neuf  mille  fix  cens  quatre-vingt  neuf  pieds , il  en  viendra  vingt 
lept  arpens  de  terre , & la  deux  mil  quatre-vingt  neufiéme  partie  d vn  arpent,  qui 
en  contient, comme  nous  venons  de  dire , vingc-huibt  mil  huiét  cens.  C’eft  pour- 
quoy  n nous  fiippofions  que  le  nombre  qu’il  donne, de  huid  mille  huid  cens  qua- 
tie- vingt  trois , il  fe  feroit  trompé  dans  le  calcul  de  la  baze  de  la  Pyramide  ; c’eft: 
pourquoy  iecroy  qu’il  auoit  mis  vingt-huiéfc  arpens  auiieu  de  huid. 

L on  peut  monter  de  tous  collez  par  degrez  julques  au  haut  de  là  Pyramide  ; le 
premier  degre  a quatre  pieds  de  hauteur  & tiois  delargeur,il  tourne  toutau  tour 
de  la  Pyramide,  &elt de mueau  par-tout;  & quand  les  pierres  elloient  entières 
(car  elles lbnt  maintenant  vn  peu  ruinées  ) il  faifoic  vn  chemin  eftroit  tout  au 
tour  de  la  Pyramide  ; le  fécond  degré  elt  femblable  au  premier , ayant  autant  de 
hauteur  & de  largeur  ; mais  il  eft  en  retraite  de  trois  pieds  » & tourne  autour  de 
îa  Pyra  nude  comme  le  premier  ; le  troifiéme  eh  femblable  en  tout  aux  premiers, 
ainfl  des  autres  qui  continuent  jufqu’auhauc.  Le  haut  de  ia  Pyramide  ne  finit 
pas  en  vn  poind  comme  la  Pyramide  Mathématique;  mais  en  vn  petit  plan  quar- 
lé.  Hei  odote  en  auoit  donné  les  dimenfions  ; mais  elles  ne  fe  trouucntpointcjans 
fesLiures,&Henry  Eftienne  les  voulut  fupplécr  dans  le  Commentaire  qu’il  a fair, 
il  veut  que  ce  quatre  foit  de  huid  orgies  : fi  nous  prenons  l’orgie,  & que  nous 
i entendions  comme  Hefichyus  & Suidas  l’ont  entendue , c’efi:  à dire,  pour  l’efpa- 
ce  que  peuuent  comprendre  les  deux  bras  quand  ils  font  eftendus , ou  pour  fix 
pieds,  le  codé  de  ce  plan  qui  finit  la  Pyramide  feroit  de  quarante-huid  pieds  î 
mais  la  vérité  eft  ^qu  Henry  Eftienne  qui  a voulu  corriger  en  cét  endroit  l’inter- 
pretation  de  V alla,  a befoin  !uy-mefmc  de  corrcdion;  car  il  fi  eft  trompé  endon^ 
nant  a ce  plan  la  largeur  qu’Herodote  donne  au  Pont  admirable  qui  eftoit  au  bas 
des  Pyramides,  fie  dont  il  ne  relie  maintenant  aucun  veftige  : Diodore  ne  luy 
donne  que  neuf  pieds , Pline  luy  donne  vingt-cinq  pieds  de  largeur  ; Ititudo 
( ! aymerois  mieux  lire  Laritudo  ) À cacumine pedes  xy  ipouv  moy,  i’aytrouué  quelle 
'eftoit  de  13  pieds,  & deux  cens  quatre-vingt  parties  d’ynpied  Anglois  dmisé  en 
mille  parties.  Si  nous  en  voulons  croire  Proclus , les  Égyptiens  faifoient  leurs 
obferuations  Aftronomiques  fur  le  haut  de  ce  plan  ou  de  la  Pyramide  , & que  ce 
fur  là  mcfme  ou  fort  proche  qu’ils  obferuercat  la  canicule  , & autrement  qu’ils 
eftabhrent  les  pedes  de  leur  année  caniculaire  , l’année  Heliaque  ou  l’année  l-i.inTri0- 
de  Dieu,  comme  Cenfonnus  l’appelle , & qui  eft  composée  de  1 460.  années,  m**m  ri*~ 
dans  lequel  efpace  ne  temps  leurs  Thotb'vagum  1 ejixum  reuiennent  à vn  mefme 
poindt  ou  commencement. 

Le  lieu  cleué,ou  la  roche  fur  laquelle  la  Pyramide  eft  fondée,  eft  à la  vérité 
fort  propre  pour  faire  des  obferuations  Aftronomiques.  Le  voiiinage  de  Mem- 
phis le  rendoit  aufti  fort  commode  pour  ce  deftein  ; mais  on  ne  doit  pas  croire  le 
feu!  rapport  de  Proclus  , cependant  qu’on  peut  prouuer  par  les  pallàgcs  de  tant 
d autres  Authcurs  qu’elles  ont  efté  bâties  pour  des  Sepulchres  : y a-t-il  apparen- 
ce de  croire  que  ces  Preftres  Egyptiens  euftent  pris  la  peine  de  monter  fi  haut , 
pouüans  aufti  bien  faire  leurs  obferuations  Aftronomiques  au  pied  de  la  Pyrami- 
de où  ils  eftoient  logez  ; car  toute  l’Egypte  n’eft  qu’vne  plaine  ; & du  haut  de  cet- 
te roche  qui  eft  vn  peu  plus  cleuée , ils  .môient  la  veuë  du  Ciel  aufti  libre  que  du 
haut  de  la  Pyramide  ; c’eft  pourquoy  Cicéron  dit  auec  beaucoup  de  vérité,  Ægy~ 
prij , aut  Babyloni] , m cxmporum  patentmm  ÆtjUoribus  habitantes , cum  extetra  mhil  enurts* 
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vct  quoicontemphtioni cœli  ofjïcere pojjet  omnem  corxm  infiderum  cognit.one  pofuerunt-  Lè 
haut  de  cette  Pyramide  n eftpoint  composé  d’vne  lêtîie  pierre , ny  de  trois,  com- 
me l’ont  dit  Viüamont  & Sands  dans  les  relations  de  leurs  voyages;  mais  de 
neuf  pierres  , fans  compter  les  deux  qui  manquent  à deux  des  Angles. 

Lors  que  i’y  monta  g , ie  mefuray  beaucoup  de  degrez  de  la  Pyramide  , ie  trou- 
uay  qu’ils  n’cftoicnt  p^s  tous  de  la  mefmc  hauteur,  il  y en  auoit  quelques-vns 
qui  auoient  prés  de  quàtre  pieds , & les  autres  vn  peu  moins  de  trois  ; ceux  qui 
eftoient  les  plus  hauts  de  la  Pyramide  , n’auoicnt  pas  tant  4e  retraite  ou  largeur 
que  les  autres , leur  largeur  n’eft  pas  toujours  la  melme  ;&  félon  maconie&u- 
xe  ils  ont  autant  de  largeur  que  d®  hauteur, & ainli  vne  ligne  droite  qu’on  tircroit 
du  bas  de  la  baze  iufqu’au  haut,  toucheroit  les  angles  de  tous  les  degrez. 

Les  anciens  demeurent  tous  d'accord  que  l’Egypte  eft  fouuent  pleine  de  vapeurs , qui  le  voyent  fenfiblement 
dans  les  grandes  rosées  qui  arriuent  apres  l’inondation  du  Nil , & qui  durent  1 efpace  de  plus  d’vn  mois  5 comme 
auffi  en  ce  que  fobferuay  en  Alexandrie  dans  le  temps  de  l’ITyuer  , plufieurs  Effcoil les  de  l’Ourfe  Majeure  qu'on 
ne  voici  point  en  Angleterre,  & que  l’on  ne  pourroit  pas  voir  en  Alexandrie  fi  la  refraâion  n’y  eltoic  plus  gran- 
de qu’en  nofere  pays- Ce  qiji  eft  vne  marque  que  l’air  ou  medium  y eft  plus  condensé  ; mais  ie  ne  fçaurois  affez 
admirer  l’antiquité  , qui  a tloufiours  dit  qu’il  ne  tomboit  point  de  pluye  en  Egypte.  Platon  , quoy  qu’il  y ait 
demeuré  plufieurs  années , dit  dans  fon  Thymée  qu’il  ne  tombe  point  de  pluyes  fur  la  terre  qui  puillént  ny  der 
les  peines  & le  rrauail  de  ceüx  qui  l’a  cultiuent  ; Pomponius  Mêla  dit,  qu’elle  ne  biffe  pas  d’eftre  fort  fertile» 
quoy  au  II  n’y  pleuuc  point.  Pour  moy  , ;’ay  trouué  que  dans  les  mois  de  Décembre  & de  Ianuier , il  y pleur 
plus  continuellement  qu’il  ne  faitàLondres  dans  ces  temps-là.  Les  vents  cftoienc  Nord  Nord-Oueft  5 ce  qui 
m’obligea  d’en  tenir  vn  lournal , où  ie  marquois  les  changemens  de  Pair  & mes  autres  obferuations  Aftronomi- 
ques  5 Sc  dans  le  mefme  tempsle  Sieur  Guillaume  Paftonqui  eftoit  au  Caire , cbferua  la  mefme  chofc  ; &c  fur  la 
fin  du  mois  de  Mars  de  la  mefme  année,  eftant  au  lieu  où  font  les  Mommies  vn  peu  en  deçà  des  Pyramides  en  ti- 
rant vers  le  Sud  , il  y pleut  vne  journée  toute  entière  ; ainfi  il  faut  que  les  anciens  ayenr  entendu  parler  de  la 
partie  Supérieure  de  l’Egypte  , entre  la  ville  de  Thebes  &.  celle  de  Siené , où  font  les  catadoupes  ou  cafcades  du 
Nil , car  ceux  du  pays  m’affeuroienr  qu’il  y pleuuoit  fort  rarement  : ce  qui  fair  voir  que  Seneque  a efté  verita- 
bls , iors  qu’il  a dit  que  dans  la  partie  qui  touche  a l’Ethiopie  , il  n’y  pleur  point  du  tout  ou  fort  rarement:  mais 
quand  apres  il  affeure  qu’il  ne  tombe  point  de  nege  en  Alexandrie  ,i!  ne  du  pas  vray  -,  car  j’y  ay  veu  neger  pen- 
dant vne  nuiol  du  mois  delaauier  : les  Abyffins  que  ie  trouuay  au  Caire , m’ont  auffi  affeuré  que  plus  haut  ver* 
ie  Sud,  entre  b ligne  & le  tropique, 1a  pluye  y duroir  fouuent  des  lemaines  entières:  Acofta  confirme  affez  cette 
Relation  : car  il  a obferué  dans  le  Pérou  , & dans  les  terres  qui  font  entre  ces  mefmcs  Parallelles , qu’il  y pleu- 
uoit fort  fouuent.  C’eft  là  b véritable  caufe  de  l’inondation  du  Nii  dans  la  faifon  de  TEfté33equi  fait  qu’il  a 
plus  d’eau  dans  vn  temps  auquel  toutes  les  autres  riuiercs  en  ont  ie  moins  : c’eft  là  la  véritable  raj fon  de  l’inon- 
dation du  Nil , & non  point  les  raifons  qu’en  allèguent  Hérodote,  Diodore  , Plutarque , Ariftote  , & Heliodore, 
& d’autres  ; les  vns  l’impucans  à b nature  particulière  de  cette  riuiere , les  autres  aux  vents  Etefien  , qui  fouf- 
flans  contre  le  cours  de  l’eau  La  font  refouller:  les  autres  , les  neges  qui  fe  fonder  en  Ethiopie,  lelquels  doiuent 
eftre  fort  rares  dans  vn  Pays  où  b chaleur  du  Soleil  noircit  le  corps  de  ceux  qui  l’habitent , où  ils  font  l’argem, 
comme  dit  Seneque.  le  trouue  dans  les  Efcuts  de  Diodore , que  Âgathatchkîes  Cnedius  en  donne  la  mefme  rai- 
ion  que  j’en  rapporte  icy  : mais  de  fon  temps  il  ne  fut  point  crû  : Diodore  auoit  bien  approuué  fon  opinion 
dans  fon  premier  Liure  -,  car  il  dit , Agatharchides  a approché  plus  prés  de  la  vérité  que  les  autres  , car  il  dit 
que  tous  les  ans  depuis  le  Solftice  d’Eité  jufqu  a l’Equinoxe  de  l'Automne  , il  tombe  des  pluyes  continuelles  en 
Ethiopie  qui  caufent  les  inondations  du  Nil  ; & le  temps  de  cette  inondation  eft  fi  certain, que  j'ay  veu  les  Aftra- 
nomes  de  ce  pays  là  prédire  long-temps  deuant  dans  leurs  Ephenserides  , qu’à  tel  iour  d’vn  tel  mois  le  Nil  doit 
commencer  à bauffer. 

le  ne  peux  pas  prendre  de  cous  vne  mefure  exa&e  pour  le  dedans  de  la  Pyra- 
mide, il  eft  aulft  entier  que  fil  venoic  d’eftre  fait;  mais  ces  degrez  qui  font  ex- 
pofez  à la  pluye  & à l’air  en  ont  efté  gaftez,  tellement  qu’on  ne  les  fçauroit  mon- 
ter que  par  du  cofté  du  Sud, ou  du  coïté  du  Nord  vers  l’angle  qui  regarde  l’Eft. 

Hérodote  dit  que  ccs  degrez  font  faits  en  forme  d’Auteis , car  ils  font  efleuez 
les  vns  fur  les  autres  enferme  d’autels  ; ils  font  faits  de  pierres  maffiues  2e  bien 
polies , lefquelles  félon  Diodore  & Hérodote  , ont  efté  taillées  dans  les  monta- 
gnes d’Arabie  qui  regardent  l’Egypte  du  cofté  de  l’Oüeftau  deftus  du  Delta , 
comme  les  montagnes  de  Lybie  l’a  terminent  du  cofté  de  l’Oticft  : ces  pierres  ou 
marches  font  fi  grandes , qu’vne  feule  pierre  fait  toute  leur  largeur  leur  hau- 
teur : Hérodote  & Pomponius  Mêla  difent,  que  la  moindre  de  ces  pierres  4 tren- 
te pieds  ;ie  demeure  d’accord  qu’il  y en  a bien  quelques- vnes  qui  ont  cette  lon- 
gueur , mais  cela  ne  fe  peut  pas  dire  généralement  de  toutes , fi  ce  n’eft  que  l’on 
entende  des  pieds  cubiques  ; éar  dans  ce  fens , j’en  demeurerois  facilement  d’ac- 
cord , y en  ayant  mefmes  beaucoup  de  celles  qui  fe  voyent  qui  en  contiennent 
dauantage.  Les  anciens  ne  nous  ont  pointlaifsé  le  nombre  de  ces  degrez  ; les  mo- 
dernes ne  f’accordcnt  point  dans  le  nombre  qu’ils  en  donnent,  & j’ay  efté  par  cet* 
Ecraifon  plusfoigneuxde  [escompter  auec  deux  autres  perfonnes  qui  cftoienc 
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aucc  moy  i Bellon  die  qu’il  y en  a deux  cens  cinquante , qu’ils  ont  quarante  rm„ 
poulces  de  haut  & deux  pas  de  large  i Albert  de  Leuwâiftein  cnTompte  deux 
cens  loixante,  & icur  donne  a chacun  vn  picd&dcmyde  hauteur;  Iean  Helfni- 
deux  cens  trente  : Serlio  deux  cens  dix , ce  qu’il  dit  fur  la  Relation  du  Patriarche 

“°“  mCfUrC2>&  ^ ^ ^ Paime^dèî 

le  ne  m’arrefteruy  point  icy à rapporter  la  diuerfité  des  autres  Relations  ie 
diray  feulement  que , en  ay  compté  deux  cens  fept,  quoy  qu’vn  de  ceux  cmi  m'éé 
compagnon  en  defeendant  en  ait  compté  deux  cens  huid  q 

Il  y en  a qui  difent  qu'vne  fléchetitée  du  haut  de  la  Pyramide  par  le  plus  habi- 
le A.  cher  de  la  Turquie,  retomberoit  furies  degrez  de  la  Pyramide  • ce  que  le  ne 
croypas  aisément;  car  nos  arcs  d’Angleterre  portent  plus  de  deux  censVas  qui 
font  cette  diftance.  Sa  ay  veu  des  Turcs  percer  deleursfléches  des  plœchesde 
f.x  poulces  d epaiffeur  ; ce  qui  me  fait  croire  quVn  arc  porreroit  encore  bien  plus 
loin.ee  que  rapporte : Solm,  Aufone,  Ammiam  Marcelin  & Caffiodore  n'eft 

pas  p.us  véritable.  Ils  difentqu  elle  conlomme&porce  elle-mefme  fon  ombre  - 

ce  qui  n cil  point  vray  en  hyu%i.  cardans  ce  temps-là  en  plein  midy,j’y  av  rc' 
marque  de 1 ombre  ; & quand  mefmeie  n’aurois  pi  faiccede  remarqué  Je 
ois  pas  laiûede  venu  en  connoiffance  de  cette  vérité  parles  Réglés  .qui  enfei 
gnenr  aux  Géomètres  a connoiflrc  & mefurer  les  hauteurs  des  corps  par  leurs  om 
bics,&  les  ombres  par  la  hauteur  de  leur  corps.Er  comment  cft-ce  que  Thaïes  Mi 
^«umelurer  les  Pyramides  par  leurs  ombres,  comme  Pline  & Lance 
ont  écrit,  fi  elles  n en  ont  point.  Pour  réconcilier  ces  Autheurs, &fa.,e  d ie 

omJn t lT  ’ r A'T“m  MarccIlin  & Calliodorc . ,1  faut  fuppofet  qu'dé 

plt  dtmbtesUeP1  ^ r3nt  C°UtC  r“néarJîC“e  d““d7  e,L  neJont 
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Description  du  dedans  de  la  première  Pyramide „ 


Herod. 


Près  auoiL  décrit  le  dehors  de  la  grande  Pyramide  auec  fes  dimenfions  J en- 
, Cp,t  CnSy17 description  du  dedans , dont  les  anciens  n’ont  point  parlé  -,  ce 
qu.j  attribue  a la  Religion  qu’ils  auoient  pour  les  Sepulchres,  puis  qu’elle  ne  leur 

J ^ la  mort  consacrez  a/fllenJc  * au  repol 
des  mous:  Hérodote  dit  en  deux  mots , qu’il  y auoit  au  dedans  des  Pyramides, 
des  voûtes  fecrettes  taillées  dans  la  roche  iDiodore  Sicilien  n’en  parle  point  du 
tout,  quoy  qu  ilfoit  fouuent  trop  prolixe  dans  les  chofes  qui  ne  font  pas  fi  curieu- 
fes.  Strabon  en  dit  peu  de  chofe  ; à 4o . ftades , ce  dit-il , de  la  ville  deMemphis  s„,  , 
rl  y a vne  roche  fur  laquelle  ont  efté  baft.es  les  Pyramides,  Monumens  des  Rov  ’ 
anciens  ; trois  de  ces  Pyramides  font  fort  remarquables  ; mais  fur  tout, deux  qu’on 
met  au  rangdes  fept  Mciueilles  du  Monde  ; elles  ont  quatre  ftades  de  hauteur,  " 
chacun  de  leurs  quatre  cofez  a prefque  autant  d’eftenduë  que  toute  la  Pyramidé 
a de  hauteui,  L vne  deces  deux  Pyramides  eft  vn  peu  plus  grande  que  l’autre  ; fut 
le  iommet  de  la  plus  grande  de  ces  Pyramides  a l’endroit  où  aboi, cillent  fes  m,a- 
tte  collez , 1,  y a vne  pierre  qui  pouuant  cftrc  aisément  détournée , découure  vne 
entiee  qui  meme  par  vne  defcence  à viz  jufqu’au  tombeau  : Pline  n’en  «■»- 
deen1  autre  chofe  que  le  puits  qu’on  y void  encore  aujourd’huy  vil  dit  qu’il  i A‘*‘ 
quatre-vingt  fix  coudées  de  profondeur,  il  fcmblc  qu’il  air  crû  que  par  quel- 
ques  conduits  foufterrains , on  y euftderiué  l’eau  du  Nil.  Ariftides  dans  Voraifon 
mtitulccl  Egyptien,  dit  que  le  fondement  des  Pyramides  defeend  auflî  bas  en 
terre  qu  elles  ont  de  hauteur;  en  quoy  il  auoit  efté  mal  informé  par  les  Egyptiens 
car  elles  n ont  point  d’autre  fondement  que  la  roche  ; voicy  comme  il  en  parle  • 

Nous  regardons  auec  admiration  la  hauteur  des  Pyramides,  & nous  ne  bougeons 

A A 1J 


Ce  paffage 
eft:  traduit 
de  l’Arabe 


xi)  description 

pas  que  leurs  fondemens  font  aulTi  profonds  quelles  font  hautes , comme  ie  Faÿ 
appris  de  leurs  Préfixes.  Voila  ce  que  i’ay  trouué  chez  les  anciens , & que  ie  rap- 
porte icy  feulement  par  la  vénération  qu’on  doit  auoir  pour  l’antiquité  Les  Au- 
theurs  Arabes,  principalement  ceux  qui  ont  entrepris  de  décrire  les  chofes  re^- 
marquables  d’Egypte , nous  en  ont  donné  vne  Relation  plus  particulière; mais 
ils  ont  mélé  ce  qu'ils  en  ont  dit  de  tant  de  fiétions,que  le  peu  de  vér  ité  qui  fc  trou- 
ue  en  leur  Relation  en  eft  tout  à fait  obfcurcy  :ie  rapportera  y icy  la  Relatiô  qu’ils 
eftiment  lamcilleure  ; laplufpart  des  Chronologiftes  demeurent  d’accord  que  ces 
Piramides  ont  efté  bâties  par  vnRoy  d’Egypte  Sauriel  joo.ansSaund  Ibn  fal  honk 
auant  le  deluge  ; que  ce  Prince  ayant  eu  vne  vifion  que  la  terre  f’efioit  renuerfée 
de  ibn  Abd  fens  deflîis  deffous , ayans  veu  les  hommes  couchez  la  face  contre  terre , & les  é- 
AîhoKm.  toiles  tomber  du  Firmament  jefiant  troublé  de  ce  fonge  il  le  tint  fecret.  llvid 
tomber  en  fuite  les  eftoiles  fixes  fur  la  terre  en  forme  d’oyfeaux  blancs , qui  fer- 
uoient  de  guide  aux  hommes  de  les  conduifoient  entre  deux  grandes  montagnes  ; 
quelcsfommetsdecesdeux  montagnes  f’cftoieht  approchez , &auoient  écrasé 
ces  hommes,  que  les  eftoiles  cependant  cftoient  deuenucs  obfcures.  Il  fut  fort 
eftonné  de  cette  vifion,  il  aflemblalesPreftresdq  toutes  les  Prouinces  d’Egypte, 
il  les  affembla  au  nombre  de  cent  trente,  entre  lefqucls  le  plus  fameux  eftoit  vn 
nommé  Aclimon  ; le  Prince  luy  expofa  fon  fonge  , ils  drefferent  la  figure  du  Ciel 
au  temps  de  ce  fonge  ; & par  le  iugement  qu’ils  en  firent , ils  conclurent  qu’il  de- 
uoit  arriuervn  grand  Deluge  :&  leur  ayant  demandé  fil  f’eftendroit  mfqu’en 
Egypre,  ils  refpondirent  qu’oüy,  & que  le  pais  couroit  rifque  d’eftre  abîmé. 

Comme  cette  mauuaife  direétion  deuoit  faire  fon  effet  quelques  années  apres, 
il  fit  cependant  efleuer  les  Pyramides,  & y fit  baftir  vne  cifterne  ou  conduit  fous- 
terrain  pour  denuer  & deftourner  le  Nil  dans  la  partie  d’Egypte  qui  eft  vers 
VoyexSeUcn  l’Oiieft,  & dans  vne  prouince  nommée  ALfaida  : il  remplit  ce  conduit  de  Tali- 
de  DUsjyris  mans,,  Sc  mit  au  dedans  de  la  Pyramide  fes  trefors  : Il  y renferma  auffidesRc-^ 
cuehs  de  tout  ce  qu'il  auoit  appris  des  plus  habiles  gens  de  ce  temps-là  ; entr’au- 
ncwmMa-  tresvn  Traitté  de  la  Vertu  des  pierres  pretieufes,  les  Secrets  de  l’Aftrologie,  les 
wlii-  demonftrations  de  la  Geometrie,  la  Phyfique , &c  les  autres  fciences , lefquels  li- 
ures  ne  pcuuenteftre  entendus  que  par  ceux  qui  connoiffent  leurs  carraéteres. 
Il  fit  apres  tailler  des  pierres  & des  colonnes  d’ v ne  prodigieufe  grandeur, les  piera 
res  furent  apportées  d’Æthiopie , il  les  fit  mettre  dans  les  fondemens  des  trois 
Pyramides,  on  les  lia  les  vnes  aux  autres  auec  des  liens  de  fer  fondez  de  plomb. 
L’entrée  des  Pyramides  eftoit  enterrée  & bouchée  de  terre  à la  profondeur  de 
40.  coudées. La  hauteur  des  Pyramides  eftoit  de  cent  coudées  de  Roy, qui  enfont 
cinqcens  de  ce  temps-cy;  chaque  cofté  de  cette  Pyramide  auoit  cent  coudées  de 
Roy;  cette  fabrique  fut  commencée  fous  vn  afeendant  fauorable  : apres  les  auoir 
acheuces , il  les  fit  couurir  d’vn  fatin  de  belle  couleur,  &: y folemnifa  vne  fefte  à 
laquelle  tous  fe  s Sujets  fe  rendirent;  il  baftit  apres  dans  la  Pyramide  qui  eft  vers 
l’Occident , trente  chambres  qui  furent  remplies  de  trefors  &d’vn  grand  nom- 
bre de  pierreries  Talifmaniques  , de  machines  , toutes  fortes  d’mftrumens  & du 
ent^ë  autres  vcrre  malléable; il  y mit  toute  forte  de  Alakakirs,  il  y en  auoit  defimples,dedou- 
fïgnificariôs  blés , des  poifons  ,& mille  autres  chofes;il  fit  mettre  dans  laPyramide  qui  eft 
vene  vers  l’Eft , des  Ipheres  , des  globes  celeftes,  les  eftoilles  du  Ciel  auec  des  écrits  fur 
tieufe,Abul.  leur  nature  & leurs  afpeéts , les  parfums  dont  il  eftoit  àpropos  de  fe  ferait  pour 
feda l’a  met  corriger  leurs infiuences  ; ilmitauffi  dans  laPyramide  qui  eft  colorée  les  com- 
mentaires de  fes  Preftres , dans  des  coffres  de  marbre  noir;  ces  Liures  conte- 
noient  les  fecrets  de  la  fcience  de  ces  Preftres , leur  profellîon , leurs  aétions , leur 
temperamment , I’hiftoire  de  tout  ce  qui  f’eftoit  fait  en  leur  temps,  &:  celle  de 
quelque  en-  tout  ce  qui  arriuera  jufqu’à  la  fin  du  monde  ; il  eftablit  dans  chaque  Pyramide  vn 
^rau^üir"1  ^reforier;  celuy  de  la  Pyramide  qui  eft  vers  l’Occident,  eftoit  vne  ftatuë  de  mar- 
ga  c u bre  noirqui  tenoit  vne  lance,  eftoit  debout , 5c  auoit  vnferpent  entortillé  au  tour 
de  fa  telle  ; quand  queîqu’vn  enapprochoit,  leferpent  fe  jettoit  deffuÇluy , fai- 
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fpit  plusieurs  tours  à l’entour  de  fon  col , & retoumoit  à fa  place  apres  falloir  tué 
■LeTrefoner  de  la  Pyramide  qui  eft  vers  l’Orient,  eftoit  vne  idole  faite  d’vne 
agathe  noire  qui  auoir  les  yeux  ouuerts  & brillans.;  elle  eftoit  affife  dans  vn  Trône 
la  lance  a la  main,ccluy  qui  enapprochoit  entendoitvne  voix  qui  luy  oftoic  le 
fentiment , il  tomboit  a terre, & mourijit  prefque  futilement.  Pour  Treforier  de 
h Pyramide  coloree, il  fit  vne  ftatué  d’vne  pierre  nommée  Albutjc’eftoit  vne  fieu- 
reaffifequiattiTverselleceuxqu.  laregardoient,&ils  mourro.ent  attache^ 
deffus  fans  qu  on  les  en  put  fauter  : les  Copiâtes  écriuent  dans  leurs  Liures,  au’il 
y a vne  înfcription  fur  cette  Pyramide  qui  porte  s ^ 

, °-*m  ’ff!1  dfi:t  flm  ?>*'  * àemohr  vn  ei,fice  que  de  Mener  s te  les  uy  fais  cou- 
unr  dejatin  ,cjuil  entreprenne  de  les  couun  r de  natte. 

Apres  que  le  Caliphe  Almamon  fut  entré  en  Egypte  , il  euft  la  curiofité  dé 
fçauon  ec  qui  eftoit  enfermé  dans  ces  Pyramides  ; il  les  voulut  ouurir , on  iuy  dit 
que  la  c-hofe  eftoit  impoflible.,  il  dit  qu’il  en  viendroit  à bout  ; & en  effet , le  troii 
qu  on  y void  aujourd  huy  fut  fait  par  fon  ordre , par  le  moyen  du  feu  & du  vinai, 

& 6 ’ ^ de  ters  trempez  d vne  maniéré  particulière  donc  on  fe  ferme  ; la  dépenfe 
en  tut  fort  glande  , 1 on  trouua  que  la  muraille  auoit  20.  coudées  d epaifleur  • &c 
quand  ils  1 eurent  percée,  ils  trouuerent  d’abord  viivaze  d’émeraude  , dans  le- 
quel 11  y auoit  1000,  pieds  de  monnoye.fort  pefantes. 

Almamoucn  fit  taire  le  compte  de  la  dépenfe  & de  l’argent  qu’auoit  coufté  cet- 
e ouuerture, & il  fc  rencontra  quelle  auoit  coufté  juftement  autant  d^argent 

T t T aï°1Cllt  Trne  dallS  Ia  pyramlde  > lls  y trouuerent  encore  vn  puits  quar- 
ie,  & lur  chacun  de  fes  coftez  ,des  portes  qui  feruoient  dent  ée  à des  voûtes,  011 

s tLouucrent  des  corps  morts  enuelôppez  dans  delà  toile-,  & vers  le  haut  de  la 

yramidc,  ils  rencontrèrent  vne  ftatué  dans  vne  pierre  creufe  quireprefentoit  vu 
; °flmf  5 & dans  ccccc  ftacuë  fis  y trouuerent  vn  corps  auec  vne  plaque  d’or  en- 
nchie  de  pierreries  &mife  fur  la  poi&rinc  de  ce  corps,  vne  épée  d’vnc  valeur  in- 
eltimab  e , & fur  fa  tefte  vn  efcarboucle  de  la  groffeur  d’vù  oeuf  brillant  comme  lé 
ooleih  îly  auoitfur  cette  pierre  des  caraderes  écrits àla  plume,  mais  perfonne 
n en  fçcut  dire  1 explication.  Depuis  qu’Almamoucn  a fait  faire  cette  ouuerture, 
p uheursy  font  entrez,  entre  lefquels  il  en  eft  mort  quelques- vns.  Voila  ce  qu’en 
cillent  ies  Arabes;  mais  comme  cette  tradition  tient  beaucoup  de  la  fable , le  ne 
m y arrefteray  pas  davantage-,  j’en  rapporteray  icy  la  defcnption  que  j’en  ay  faite, 
y eftanc  entre  auec  deff«in  de l’obferuer  exademeht. 

Du  cofté  de  la  Pyramide  qui  regarde  le  Nord  , apres  auoir  monté  vn  petit  tertre 
Peieue  au  deffus  de  la  campagne  de  la  hauteur  de  38.  pieds , & qui  femble 
auon  elte  taie  a la  main  de  terre  rapportée  : on  trouue  vn  paifage  cftroit  & quar- 
ie  juftement  au  milieu  de  ce  coftéde  la  Pyramide,  nous  y entrâmes , noustrouuâ- 
mes  que  le  chemm  qm  conduifoit  au  dedans  eftoit  vn  plan  incliné,  ou  defeente 
qui  raifoit  vn  angle  de  2 6.  degrez’;  1 ouuerture  eft  de  trois  pieds  & de  46$ . parties 
u pie  nglois,  que  iefuppofe  dans  toutes  fes  mefures  diuisé  en  mille  parties: 

pour  a ongueui , à la  prendre  de  1 endroit  ou  commence  la  defeente,  c’cft  à dire 
a* quelques  10. palmes  au  dehors  de  louuerture , jufquesà l’extrcmité  de  la  def- 

1 dC  91‘  Pï?ds  & dcmy  ’ égalemenc  l^ge  par  tout  , mais  de  la 
e p us  baffe  vers  le  bout,  qu’elle  n’eft  à l’entrée  : Cette  entrée  mar- 
que 1 excellence  des  ouuriers  qui  y ont  trauaillé  , la  pierre  en  eft  extremé- 
ment  pohe  ; elles  font  fi  bien  jointes  les  vncs  auec  les  autres  , qu’il  eft  diffi- 
C1  e cn  conuoiftre  la  feparation,Diodore  auoit  défia  fait  cette  remarque  dans 
tout  e cotps  de  la  Pyramide.  Apres  auoir  pafsè  par  cette  ouuerture  eftioite  auec 
beaucoup  de  peine  ; car  fur  la  fin  il  nous  fallut  coucher  fur  le  ventre , &nous  con- 
cuirea  a lumieie  des  torches  que  nous  auions  àla  main, nous  entrâmes  enviiê 
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dace  plus  large  & qui  auoit  peu  d’exaucement  , mais  qui  eftoit  toute 
5~i.fnrJre  • car  on  auoit  creusé  endiuers  endroits  par  auance  , pat  curiofitc,  o 
pluftoft  p«  le  commandement  d’Almamoun .fameux Calipht : de  Babylone  ; *» 
chofe  ne  mente  pas  qu’on  examine  dauantage  a laquelle  de  ces  trois  cauics 
doit  attribuer  ce  defordre.  lay  parlé  ky  feulement  de  cette  place,  pour  faire  v 
que  ic  ne  veux  rien  obtnetere.;  car  ce  n’eft  maintenant  qu y ne  retraite  de 
ue-founs, entre leCquclles l’en ayveu  qui  auoient  plus  d vn  pied  de  mngueui: 
cette  placer  obfcure  a quatre-vingt  neuf  pieds  de  longueur  , fa  hauteur  & 
largeur  ne  font  pas  égales  par  tout  ,&'ne  mentent  pas  qu’on  les  déenue  plus  paru- 
cXcment , à la  main  gauche  de  cette  place, & tour  proche  de  cette  entrée 
(•droite  par  laquellcnous  auions  pafsé , nous  crouuames  vn  degre , ou  pluftoft  vn 
erosblocde  pierre  qui  auoit  8.  ou  9.  p.eds  de  hauteur  ,& nous  ferait  de  degre 
nour  entrer  dans  la  première  alite  ; cette  allée  cft  vn  peu  inclinée , Scpanche  vers 
l'entrée- elle  eftbafticd’vn  marbre  de  beau  grain  & bien  poly.quiparoift  au, Il 
net  & aùfli  blanc  quede  lalbaftre  quand  on  en  a nettoyé  l'ordure  qui  le  couure  i 
U vote  «les  colles  font  bail, s d'vne  pierre  qui  rfeft  pasfipoke  ny  fiuure  que 
celle  qui  eft  employée  pour  le  pané  de  cette  allée,  comme  l’obfema  Titol.uio 
■ „ Buradni  jeune  homme  Vénitien , fort  Ipmtucl , qui  eftoit  en  ma  compagnie  s el- 
le  a du  moins  cinq  pieds  de  largeur , & eft  «JG  haute  que  l arge , fi  « ne  m y fuis 
Maiftrc  de  lpt  Qonqpc  a u fii  bien  que  mon  compagnon  , qui  remarqua  au  y <1  ‘ 

la  monnoye-  f larké  en  la  largeur  de  l’allée  , la  trouuant  en  des  endroits  plus  iat  6c  , & en 

Pologne,  & d’autres  plus  eftroite  ,quoy  qu’à  la  veuc  elle  paruft  également  arge  4 ay  trouue 

c’eft  re  lnya  en  mefurant  auec  vne  toife , quelle  auoit  no.  pieds  de  longueur  -,  a la  fin  de  cet  e 

Fftoou  galette,  nous  en  trouuàmes  vne  fécondé  qui  ne  cede  point  ^a  prermera  en  Ux- 

aouic  ans  ccllencede  fa  ftrufture  , ny  en  la  matière  des  pierres  qui  y font  employées , elles 
y -**  font  fcnarées  l'vne  de  l’autre  par  vn  folié  , apres  l’auoir  pafse  , nous 

Cl S pour  trouuàmes  vn  trou  quarté  de  la  melmc  grandeur  de  celuy  par  lequel  nous  «liions 

vol»/  ai,  i,  Pvram.de  , il  conduit  dans  vne  autre  allée  de  mueau  , 

i" t:  Tin  bout  de  cette  allée  fut  la  main  droite  eftle  puits  dont  Pünca&it  men- 

non  II  cft  rond  ,8c  non  pas  quarté  comme  les  Arabes  1 ont  défait.  m 

iaüîes  ou  codez  font  de  marbre  blanc  , .1  a plus  de  trois  pieds  de  diamètre: 
on  v defeend  en  mettant  les  mains  & les  pieds  dans  des  trous  qui  font 
faits  dansce  marbre , & qui  fe  refpondent  les  vns  aux  autres.  Ces  trous  eftans 
tous  à plomb  les  vns  fous  les  aunes  , prcfque  tous  les  puits  & les  de, rentes 
des  cyternes d’Alexandrie  font  faites  delaforte,&  Ion  y defeend  aifemenr  en 
f’aidant  cnmcfinc  temps  des  pieds  & des  mains.  Ces  Citernes  font  fouftenue, 
c.Ucmes  1 aidai  r r e d’enbas  porte  fur  des  pilliers  de  marbre  the- 

d'Alcxadiie.  f^^h^ide^ûdslbnt  drcficz  d’autres  pilliers  qui  portent  la  derniere 

& la  plus  haute  Arcade.  Ces  voûtes  & leurs  murailles  font  enduites  par  dedans 
d’vnplaftre  fort  blanc,  & d’vne  matière,  que  ny  1 eau , ny  1 air  ne  peuuent  g - 
fier  !Aprcs  auoiv  deferitees  Cifternes  & ces  Puits  d’Alexandrie , ïe  rerourneiay 
à céîuv  de  la  Pyramide  ; il  a 86  coudées  de  profondeur , félon  le  calcul  de  Pline, 
& peut  eftrc  qu’il  feruoit  de  paffage  à ces  voûtes  fecretes  Sc  cachées  dont  Hero- 
'dotc  fait  mention  fans  les  décrire,  & qui  auoient  cfte  taillées  dans  la  roche  viue 
qui  fort  de  fondement  à la  Pyramide:  pour  moy , ïe  trouuay  qu  il  n auoit  que 
?o  oieds  de  profondeur.  La  talion  de  la  différence  qui  fe  trouue  entre  1 obfciua- 
, , , rTondePlineP&  la  mienne,  vient  peut-eftre  de  ce  que  depuis fou  temps  le  pu,  ts 

phn.lqc ai-  “y  d’ordui-e  & de  vuidange  : en  effet , ,’y  jettay  quelque  matierecom- 

* De  ce  bultible  allumée,  & ie  vis  beaucoup  d ordure  au  tonds.  , 

marbrcThe.  jqous  quittâmes  le  puits, & apres  auoir  niai che  la  diftace  de  15  P f 
fÿfSS  niueau?nous  trouuàmes  vu  paffage  or .ounerrare  quarrae,qra  re^ott  rate 
décriuant  v , mefine  grandeur  , les  pierres  en  enoienr  roi 
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5S"  maffiucs  exacte  meut  iointes  : ie  ne  peux  pas  dire  ù les  toints  efto.enc  remplis 
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de  cette  matière  luifante  dont  j’ay  parlé  en  décriitant  les  Cyfternes  d Alexandre. 
Ce  die  mm  eft  de  niueau  , comme  j’ay  défia  dit , à iio.  pieds  de  long  , & porte  dan-s 
vne  vo ût  e ou  petite  chambre  dans  laquelle  îe  ne  m’arreftay  pas  beaucoup  à caufe 
de  fa  puanteur  & de  l’ordure  dont  elle  droit  à demy  pleine  ; elle  n’a  guere  moins 
de  io.  pieds  de  longueur  & de  io.de  large  , les  murailles  regardent  Eft&Oüeft, 
elles  font  fort  entières  &:  enduites  de  ftuck  , le  plancher  d’en-haut  eft  composé  de 
grandes  pierres  qui  en  f’auançant  font  vn  angle  au  milieu  ; du  collé  de  l’Eft  de 
cette  chambre  ou  efpacey  il  fcmble  qu'il  y ait  eu  autrefois  vn  paftage  ; peut- élire 
que  c’eftoit  le  chemin  par  lequel  les  Sacrificateurs  entroient  dans  le  c eux  de  ce 
Sphinx  , de  Strabon&dc  Pline,  ou  Andro-Sphinx,  comme  Hérodote  l’appellel, 
Pline  luy  donne  ioz.  pieds  de  circuit,  à les  prendre  vers  la  telle;  600.  pieds  de 
hauteur  & 143.  de  largeur:  Pour  moy,  ie  trouue  que  le  Sphinx  cil  d vne  feule  pier- 
re posée  au  Sud-Eft  de  la  Pyramide  dont  îtifcft  pas  fort  éloigné.  Peut-ellrè 
aufti  que  cette  ouuerture  conduit  dans  quelque  autre  Appartement  ; ie  ne  puis 
rien  déterminer  en  cela  ,3c  il  fe  peut,  faire  fiiefmc  qu’elfe  ferait  de  niche  pourÿ 
mettre  quelqueldole,  ou  pour  quelque  aütre  ornement  qui  eftoit  aloi  s en  vfage, 
&:  qui  nous  eft  maintenant  inconnu  auffî  bien  que  la  raifonde  ces  proportions  Bi- 
zanesquile  rencontrent  dans  les  paflages  & parties  intérieures  de  la  Pyramide  ; de 
là.  ic  recoarnayfur  mes  pas,  & quand  ie  fus  forty  de  ce  paftage  eflroit  & qiiarré, 
qui  eft  proche  du  plues , nousgrinpâmes  pour  gagner  la  fécondé  gallerie  qui  mon- 
toit  félon  l’inclination  d’v'n  angle  de  z6.  degrez  ; La  longueur  de  cette  gailei  ie  de- 
puis le  puitsjufques  à vn  retour,  eft  de  154.  pieds  ; mais  fi  nous  en  prenons  la  inc- 
lure par  en  bas  fur  le  pané , elle  fera  moindre,  à caufe  d’vne  efpace  vuide  d’ertuiron 
15.  pieds  quenousauons  décrite  cy-deuant  encre  le  puits  & l’endroit  de  la  galle- 
rie par  où  nous  commençâmes  à monter. 

Et  pour  faire  quelque  leftexioiifur  ce  que  nous  auons  dit , fi  nous  confideronâ 
l’entrée  quarrée  delà  Pyramide  par  laquelle  nous  descendîmes  , & la  longueur  de 
la  première  & deuxième  gallerie  ou  allée  , qui  font  toutes  deux  fur  vne 
mefme  ligne,  & conduifentprefquc  au  milieu  de  la  Pyramide  ; nous  pourrons  pat 
là  rendre  aysèment raifonde  cét  cftrange  Echo  qui  répond  4. ou  5.  fois,  dont  Plu- 
tarque a p irlé  dans  fon  4.  liure  des  Opinions  des  Philofophes,  mais  ie  trouuay  que 
c’eiloitpluftoftla  continuation d’vn  mefme  bruit  qu’vn  Echo,  & j’en  fis  fexpe- 
l'ience  en  faifant  tirer  vn  coup  de  moufqüet  à l’entrée  de  la  Pyramide;  car  le  bruit 
ou  l’air  ému  entrant  dedans  ces  ouuerturcs  comme  dans  des  tuyaux,  refonne  long- 
temps , f’affoibhffant  coufiours  à mefure  qu’il  féloignoit  du  lieu  où.  il  auoit  com- 
mencé : Tout  ce  Corridor  ou  allée  eft  baftic  de  grandes  pierres  de  marbre  blanc 
exactement  taillées  par  carreaux, les  murailles  de  la  gallerje  3e  le  bas  cftant  de 
mefme  matière  & fi  bien  cimentez  cnfemblc , qu’à  peine  on  peut  connoiftre  les 
joints  ; mais  fi  cetcc  jultefte  donne  de  la  grâce  à l’ouurage  , elle  enrend  ie  chemin 
plus  gliflant  & plus  difficile.  Cette  gallerie  a 2,6. pieds  de  haut, 6.  pieds  & 87o.par- 
tiesd’vn  pied  de  large, aucc  deux  bâcquerres  de^deux  coftez,  3e  vn  chemin  au  mi- 
lieu qui  peut  auoir  de  large  435.  parties  d’vn  pied  ; les  banequetres  ont  vn  pied  3c 
717.  parties  d’vn  pied  de  largeur  & autant  de  hauteurjau  deflus  de  ces  banequettes 
a l’endroit  de  l’angle  quelles  font  auec  les  murailles  de  la  gallerie  , il  y a de  petits 
trous  des  deux  coftez  vis-à-vis  l’vn  de  l’autre  de  la  forme  d’vne  figure  oblonguej 
qui  fèmbletn’auoir  pas  efté  feulement  laits  pour  feruir  d’orneméc.  Il  y a vne  cho- 
fe  qui  mérité  d’eftre  obfcruée  en  la  ftruéture  de  ces  pierres  qui  compofent  les  mu- 
railles de  l’allée,  à caufe  qu’elle  en  augmente  beaucoup  la  grâce,  c’eft  qu’il  n’y  en  a 
que  7.  affiles,  tant  elles  font  grandes  & qu’elles  pofent  les  vnes  fur  les  autres  auec 
vneauance  chacune  de  3.  poulces  -,  le  liél  de  deffous  de  la  plus  haute  de  ces  pierres 
excédant”! c liél  de  deflus  de  celle,  fur  laquelle  il  pôle  de  cette  quantité  ; 3c  ainfi  du 
telle  à mefure  qu’elles  defeendent.  Ce  que  la  figure  fera  mieux  entendre  que  la 
defeription  que  i’en  pou  trois  faire:  Apres  auoir  pafsé  ccs  gallerie  s, nous  trouuâmes 
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vn  autre  paflage  quarréquiales  mefmes  dimenfions  que  cét  autre  paftage  qüc 
nous  auoiis  délia  décrit;  il  fert  d’entrée  à deux  petites  feparatiôs  ou  antichambres, 
vou  me  permettrez  de  me  feruir  de  ce  mot  pour  expliquer  vne  chofe  à laquelle  ie 
n’enay  point  trouué  de  plus  propre  selles  font  couuertcs  d’vn  marbre  chebaï- 
que  foit  luiiant , toutes  deux  de  mefrne  grandeur; le  plancher  eft  de  niueau, 
fai  c vne  figure  bblongue,dont  vn  cofté  a 7.pieds  de  longueur  fur  trois  pieds  & de- 
my  de  largeur  : La  hauteur  eft  de  10.  pieds  ; fur  le  codé  qui  regarde  l'Eft  & 
1 Qüeft  a 2 pieds  de  demy  du  haut  du  plancher  qui  eft  vu  peu  plus  large  par  le  haut 
* Voye-zjafi-  <lue  Pal'  ^ bas  ; il  y a 3 . cauités  faites  de  cette  figure.  * Cette  antichambre  eft  fepa- 
Sure>  nums-  rée  de  la  première  par  vne  pierre  de  marbre  rouge  jafpé,  laquelle  pôle  dans  deux 
r‘>  “•  encaftremens  pratiquez  dans  les  murailles,  comme  on  les  fait  pour  les  portes  d’v- 
ne  eiclufe  ; il  fen  faut  trois  pieds  quelle  ne  defeende  jufques  fur  le  paué  de  l'anti- 
chambre, & deux  pieds  qu'elle  ne  touche  au  haut.  Aufortirde  cette  antichambre, 
v e h fi  u nous  entrâmes  par  vne  ouuercure  quarrée,  au  deffus  de  laquelle  ie  vis  cinq  lignes 
r??mZfo'  p^ialleiles  de  à plôb en  relief  fur  la  muraille.  C’eftrlà  la  fcülefculprure  & la  feule 
XII.  graueure  que  l’ay  remarquée  en  toute  la  Pyramide  , m’dlonnant  beaucoup  de  cc 

que  les  Arabes  ont  écrit  des  Hieroglyfiques  qui  contenoient  les  fccrets  de  toutes 
les  fciences,&  ie  ne  fçay  pas  aufii  fur  quelle  authorité  Dion,ou  pluftoft  Xiphilinus, 
quienafait  l’Abrcgé , rapporte  que  Cornélius  Gallus  que  Strabonnomme plus 
a propos  Ælius  Gallus,&  qu’il  auoit  fuiuy  en  Egypte  comme  fon  camarade  , auoit 
graué  fur  ces  Pyramides  fesvidoires,  fi  ce  n’eii  qu’il  l’ait  fait  fur  des  Pyramides 
qui  ne  fc  voyent  plus  ; Ce  paffage  quatre  eft  de  la  mefrne  ouuercure  & dimenfion 
que  l’autre  ; il  a neuf  pieds  de  longueur  , de  eft  de  marbre  thcbaïqüe  exacte- 
ment taillé  : il  conduit  à l’extrémité  qui  regarde  le  Nort , d’vne  falle  magnifique 
SC  bien  proportionnée:  ladiftancedu  bout  de  la  fecôdegailene  jufques  à cette  en- 
trée, cil  de  24.  pieds,  le  chemin  qui  y mène  eft  de  niueau.  Cette  chambre  cil  au 
milieu  de  la  baze  de  la  Pyramide, 6c  quafi  également  diftante  de  fon  fommet  & de 
la  baze.Lepaué,  les  murailles  , & le  haut  dexette  falle  font  de  carreaux  d’vn  mar- 
bre thebaïque  extrêmement  bien  raillez  , luifant  de  poiy , mais  la  fumée  des  tor- 
ches qu’on  y porte , en  ternit  l’efclat.  Six  alfifes  de  pierres  égalles  des  deux  coftcz 
font  toute  la  hauteur  de  fes  murailies;clles  font  toutes  d’égale  hauteur, & régnent 
tout  autour  de  cette  falle.-  les  pierres  qui  la  couurent  par  en  haut  font  d vne  gran- 
de portée  ; car  elles  trauerfent  d’vne  muraille  à l’autre  , & cependant  quoy 
, quelles  ayent  cette  grande  portée  comme  autant  de  grandes  poultres  , 
elles  femblenteftre  chargées  de  tout  le  faix  de  la  Pyramide  qui  pefe  définis  cc$ 
neuf  pierres,  Sc  couurent  toute  la  chambre  : Il  y en  a deux  qui  font  moins  larges 
que  les  autres  ; l’vneau  bout  ducoftéde  l'Eft,  & l’autre  à celuy  dcTCKieft  : la  lon- 
gueur de  cette  chambre  du  cofté  qui  regarde  le  Sud,  eft  de  34.  pieds  AmHois,  de 
dclajSo.pai'tied’vnpicddiuiféen  mille  parties  ( c’cftà  dire  trente-quatre  pieds, 
& de  la  trois  cens  quatre-vingtième  partie  d’vn  pied  : ) ie  l’ay  prife  exactement  à 
l’endroit  du  joint  de  la  première  de  fécondé  aifife  ; fa  longueur  du  cofté  du  Cou- 
chant à l’endroit  du  joint  de  la  première  aftife,eft  de  dix-fept  pieds , de  de  cent  no- 
nantepartiesd’vn  pieddiuifé  en  mille  (c’eftà  dire  17.  pieds , de  1510.  des  mille  par- 
ties cfquelles  fay  diuiféle  pied.)  Mais  la  hauteur  de  cette  falle  eft  de  15).  pieds: 
dans  cette  chambre  comme  dans  vn  fuperbe  Monument, eft  le  tôbeau  de  Cheops, 
ou  de  Ghemisdl  eft  fait  d’vne  feule  pierre  de  marbre, ouuert  par  en  haut,  & fonne 
comme  vne  cloche  : ce  que  ie  ne  rapporte  pas  comme  beaucoup  d’autres  ontfait, 
comme  vne  rareté  de  l’art  ou  de  la  Nature:  cari’ay  obferué  la  mefrne  chofe  aux 
autres  tombeaux  de  marbre. 

Pensée  de  l’a y mefu  ré  ces  proportions  de  la  chambre,  & celle  de  la  longueur  & «le  la  largeur  de  la  partie  intérieure  du 
Greaues  a é-  tombeau  aucc  le  plus  d’exaétitude  qu’il  m’a  efte  pofiîble  , ce  que  i’ay  faic  auec  d’autant  plus  de  diligence,  que 
Êablir  vne  i’ay  creû  que  c’efloit  là  l’endroit  le  plus  propre  pour  eftablir  vne  mefurequi  puifie  feruir  à la  poftericc  pour  fça- 
rnefure  fixe,  uoir  exactement  celles  de  ce  temps-cy . Çhofe  qui  a toufîours  efté  fort  defiree  par  les  gens  fçauans  , mais  pas  va 
que  ie  fçache  n’a  penfé  à la  manière  de  l’executeiqie  confideray  qu’il  y a au  moins  5000.  ans'  que  cette  Pyramide 
eft  baftie,  & que  cependant  il  n’y  a rien  que  de  fort  entier  en  cét  endroit , tellement  qu’on  doit  prefumer  quelle 

a encore 
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doit  durer  encore  plufiturs .milliers  d’années , & qu’ainfi  ayant  mefuré  les  chofes  qui  s’y  royent , la  pofterité  y 
pourra  non  feulement  trouuer  les  mefures  du  pied  Anglois , mais  aufli  les  mefures  dont  les  plus  famcufes  Na- 
tions fcferuent  maintenant  , que  i’ay  pris  auec  grande  iufteffc  fur  les  originaux  , & que  i’ay  comparé  apres 
citant  de  retour  en  Angleterre  auec  nos  mefures  ; fi  quelqu’vn  des  anciens  Mathématiciens  eut  cii  cette  penfée^ 
les  Sçauans  de  ce  temps-cy  ne  feroicnr  yasMTempefchez  qu’ils  font  à trouuer  les  mefures  des  Iuifs  des 
Babyloniens  , des  Egyptiens,  des  Grecs  & des  autres  Nations.  Si  l’on  diuife  le  pied  Anglois  en  Tooo.'par- 
ties  ; Le  pied  Romain quifevoid  furie  haonument  de  Coflucius  que  les  Efcriuains  appellent  Pes  Coffucianus 
en  contiendra  967, 

Le  pied  de  Paris  mil  foixante  & huic. 

Le  pied  d'Efpaignc  neuf  cens  vingt. 

Le  piedde  Venife  mil  foixante  deux. 

LepieddeRhein-land,  ou  celuydont  s’eft  feruy  Sneüius  , mil  trente-trois. 

La  bra/Tc  de  Florence  mil  neuf  cens  treize*  - 

Labrafle  de  Naples  , deux  mil  cent. 

Le  derab  au  Caire  mil  huit  cens  vingt-quatre.  f. 

Le  pic  de  Turquie'  à Conftancinople  deux  mil  deux  cens  , i'entens  le  plus  grand. 

I Les  obferuations  de  Bellon  confirment  ce  que  ie  viens  de  dire, quand  il  décrit  la  pierre  d’ou  Moyfe  fie  forti'c 
de  l’eau  :c’eft,  ce  dit-il,  vnegroffe  pierre  maffiue , droide  , de  mefme  grain  & couleur  que  la  pierre  the- 
baïque. 

e Le  Fuit  de  cette  Colonne  d’ Alexandrie  à l’endroit  où  il  eft  ioint'à  fa  baze,  a vingt-quatre  pieds  Anglois  cfe 
circonférences  celles  de  Rome  n’en  ont  que  15.  & 5.  poulces.Sur  ces  proportions  & en  fuiuant  les  réglés  d’Archi.- 
reéture  que  nous  auons  dans  Vitruue  , le  Leftgur  pourra  fupputer  les  vrayes  dimenfions  des  Colonnes  qui  font 
au  Portique  du  Panthéon ’&  de  celle  d’Alexandrie  } qui  font,  félon  mon  calcul,  les  plus  magnifiques  Colonnes 
qui  ayént  iamais  e'ftc  faites  d’vue  feule  pierre.  , . . ; 

Quclqu’vn  peut  eftre  s’ennuyera  de  ce  que  i’exprime  ainfi  ces  nombres  , ie  m’en  iuftifieray  , me  feruant  de 
l’exëple  d’Vlug  Beg,  neueû  du  Grand  Tumurlan  Empereur  desMogols  ouTafrares,t]ue  nous  auôs  tort  d’appcllcr 
Barbares  ; car  ie  rrouue  en  ces  Tables  Agronomiques, les  plus  exades  qui  ayent  iamais  efté  faites  en  Orient  il  y 
a plus  de  deux  cens  ans,qu’il  obférue  la  mefme  choie  lors  qu’il  a eü  à parler  de  l’Epoque  , des  Grecs , des  Arabes  , 
des  Perfans,&  des  Gela!eans,comme  ànffi  de  ceux  du  Cathay  & du  Turqueftan;  il  exprime  au  long  ces  nombres, 
côme  i’ay  fait, puis  les  exprime  vue  fécondé  fois  par  des  chiffres  que  nous  appelions  Arabes,à  caule  que  nous  les 
auons  receus  de  ces  peuples  ^mais  les  Arabes  reconhoiffent  qu’ils  les  ontreccus  des  Indiens,  & les  appellent  fi- 
gures Indiennes, & enfin  il  les  rend  apres  denouueauen  des  Tables  particulières  ; i’ay  creu  que  cette  manière 
meriroit  3’eftfe  imitée  dans  les  nombies  Radicas  , & quiferuehta  d’autres  chofes  qu’à  l’vfage  ordinaire;  car 
fi  011  ne  les  auoit  exprimées  qu’vue  fois , il  pourroi:  aysément  par  la  négligence  des  Copiftes  , s’y  gliffer 
quelque  faut;e  , & on  léroit  en  peine  de  fçauoir  auqüel  des  deux  nombres  il  faudroit  s’arrefter,  mais  eilant  ex- 
primés trois  fors,  c'eft  vn  grand  hazard  li  deux  ne  le  rencontrent  les  mcfmes,6c  ce  rapport  feruiroit  à connoiftre 
l 'erreur  du  troifiéme.  J 

Il  y en  a qui  difentque  fon  corps  en  a efté  tiré  : Diodore  qui  viuoit  il  y a plus 
de  ifioo.  ans  , à vnpaflage  fort  remarquable  fürle  fuict  de  ceChcmis  Fon- 
dateur de  cette  Pyramide, de  Cephren  qui  fit  bafiir  celle  qui  eft  toute  proche  » 
quoy  que,  ce  dit-il , ces  Roys  euftenu  fait  baftir  ces  Pyramides  pour  en  faire  leur 
fepulchre  5 il  eft  vray  neantmoins  que  pas  vn  d’eux  n y a efté  enterré  : car  le  peu- 
ple s’eftant  rcuolcé  contre  eux  à caufe  de  l’oppreflion  qu’il  auoit  fouffert  en  les 
foaftiflant, les  menacèrent  de  mettre  vil  iour  en  piece  leurs  cadavres , & de  les 
tirer  de  leurs  fepulchres , ce  qui  les  obligea  de  recommander  en  mourant  à leurs 
amis  de  les  enterrer  dans  quelque  lieu  inconnuau  peuple.  Le  tombeau  & la  falie 
iont  d’vne  mefme  matière  ;i’en  rompis  vn  morceau,  &:  y trouuay  que  cette  forte 
de  marbre  auoit  des  taches  blanches  , rouges  àc  noires  , & également  meflées 
enfemblc  ; quelques  vus  l’appellent  marbre  thebâïque  j pour  moy  ie  croy 
que  c’eft  cette  forte  de  Porphyre  quePline  décrit  fous  le  nom  deLeucoftychtos, 
ou  marbre  rouge  iafpé  de  blanc.  Il  y auoit , 6c  il  y a encore  auiourd’huy  en  Egy- 
pre  beaucoup  de  Colonnes  de  ce  marbre.  Vn  Vénitien  qui  eftoitauecmoy  s’i- 
magine qu’il  a efté  tiré  du  MoncSinaï  ,boùil  a vcfculong  temps,  5c  pour  me  le 
perfuader  il  me  difoit  qu’il  auoit  veu  dâ:s  ces  motagnes  vneColoneà  demy  taillée 
aufli  grande  que  celle  d’Alexandrie}  c qui  eft  bien  quatre  fois  aufli  grande  , fé- 
lon la  mefure  que  l’enay  prife  , que  les  Colonnes  du  Portique  de  la  Rotunde  dé 
Rome  , ce  marbre  eft  de  melmc  couleur  que  celuy  du  monument  j ffe  ferriblable 
àccluy  des  Obelifques  qu’on  void  à Rome.  Son  opinion  s’accorde  bien  auec  la 
relation  d’Ariftides  * qui  dit  qu’en  Arabie  il  y a vne  carrière  de  beau 
Porphyre.  La  figure  de  cette  tombe  reflcmblc  à deux  cubes  îoints  cnfemble, 
& creufez  par  dedans  ; elle  eft  vnie,  fans  aucune  graueure  ny  relief  ; fa  fuperfi- 
cie  extérieure  a 7.  pieds  3.  poulces  & demÿ  de  longueur  : Bellon  luyendonne 
iz.  Monfieur  de  Bleues  9.  mais  ils  la  font  plus  grande  qu’elle  n’cft  ; elle  â 3. 
pieds  3.  poulces , ôc  - de  poulces  de  profondeur  & autant  de  largeur.  La  face  im 
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tcricure  du  coftédel’Oüeft  a fix  pieds,&: quatre  cens  quatre  vingt-huit  parties 
du  pied  Anglois  d c’eft  à dire  6.  pieds  Se  488.  parties  du  pied  Anglois  diuifé 
en  mille  parties  ; fa  largeur  du  codé  du  Nord-Eft  eft  de  deux  pieds  , 6c  de 
deux  cens  dix-huit  parties  du  pied  Anglais,  à La  profondeur  cil  de  deux  pieds  9 
& huit  cens  foixantç  parties  du  pied  Anglois  ; petite  efpace  à la  vérité,  mais  af- 
fés  grande  pour  loger  le  corps  du  plus  puillant  Monarque  du  monde  : îcpourrois 
tirer  vne  inda&ion  de  ces  mefures , 6c  des  Mommies  que  i’ay  mefurées  en  Egy- 
pte, ôc  faire  voir  par-là  que  les  hommes  ne  diminuent  pas  de  taille  comme  plu- 
sieurs l’ont  affeuré , & que  ceux  de  ce  temps-cy  font  aulïi  grands  que  ceux  qui  vi- 
uoient  il  y a trois  milans  ; quoy  que  Saint  Auguftinfoit  d'autre  opinion  , 6c  que 
Aug.  deciu.  Solon  ait  dit  il  y a défia  long-temps les  hommes  d’auiourd'huy  11e  font-ils  pas 
ir.ij.  c,ÿ'  plus  petits  que  leurs  ancefires.  On  pourroit  demander  auec  raifon  , comment 
on  a peu  faire  entrer  ce  tombeau  en  ce  lieu  ; les  chemins  qui  y conduifent  citant 
fi  eftroits , ce  qui  me  fait  croire  qu’onl’a  efleué  auec  quelque  machine,  6c 
qu’on  l’a  defeendu  par  en  haut  auparauant  que  le  plancher  de  la  chambre  fuft  fer- 
mé ; il  regarde  exadement  le  Nort  8c  le  Midy,  également  diftant  de  tous  les 
codez  de  la  chambre  , fi  ce  n’eft  de  celuy  de  PEU , duquel  il  eh  affeurément  plus 
efidigné  que  de  PQüeft.  le  vis  aü  defious  de  ce  Tombeau  vn  endroit  où  onauoit 
creusé, & vne  des  grandes  pierres  qui  font  le  paué , qui  auok  efté  tirée  d’vn  des 
coins  du  Tombeau. Sand  le  trompe  qui  dit  qu'il  y auoit  là  vn  palfage  pour  entrer 
dans  l’autre  chambre  ; ce  trou  apparamment  ayant efté  fait  par  quelqu’yn  quia 
creu  qu'il  y auoit  là  quelque  trelor  caché.  C’eftoit  la  couftume  des  anciens  d’en 
mettre  dans  leurs tôbeaux  : ce  qui  fe  pratique  encore  auiourd’huy  dans  les  Indes 
-Orientales.  Lamcfmechofe  eftoit  en  pratique  au  temps  de  Salomon.  Iofcphe 
défait  de  cette  maniéré  les  funérailles  du  RoyDauid;  fon  hls  Salomon  , ce  dit- 
il  ,1e  fit  enterrer  magnifiquement  dans  Ierufalcm,&  outre  les  folemnitez  qui  fe 
pratiquent  d’ordinaire  aux  enterremens  des  Roys , il  mit  encore  dans  fon  monu- 
ment de  grandes  richeffes , tellement  que  le  Grand  Preftre  Hircanus  fe  voyant 
affiegé  par  Antiochus  fil  s deDemetrius,  en  tira  3000.  talens  qui  furent  trouues 
dans  vne  des  voûtes  de  ce  tombeau  , & les  donna  à ce  Romain  pour  luy  faire  le- 
uer  le  fiege , comme  ie  l’ay  dit  ailleurs.  Herode  long-temps  apres  fit  ouurir  vne 
autre  voûte  où  il  trouuaaufsi  beaucoup  de  richeffes  ; mais  ny  l’vn  ny  l’autre  ne 
trouua  point  la  biere  oùeftoitie  corps  du  Roy  Dauidjftar  elle  auoit  efté cachée 
auec  beaucoup  de  foin,  comme  fi  on  auoit  appréhendé  dés  lors  les  diligences  de 
ceux  qui  font  entrez  depuis  dans  ce  fepulchre. 

Le  Leéteur  exeufera  ma  curiofité  lors  qu’il  verra  que  pour  ne  rien  obmettre, 
ie  mefuis  arrefté  à defcrire  icy  deuxouuerturcs  àroppofitel’vne  de  Pautreft’vrie 
au  collé  du  Nord,  l’autre  à celuy  du  Sud  de  cette  Chambre  ; l’ouuerture  qui  etl 
au  collé  qui  regarde  le  Nord  , a de  largeur  700.  parties  du  pied  Anglois,  & 400,, 
de  hauteur.  La  pierre  y eft  taillée  fortfoigncufemenr,&  elle  entre  de  lalôgueur 
de  fix  pieds  6c  dauantage  dans  l’efpaifteur  du  mur  .•  celle  qui  eft  au  collé  du  Sud, 
eft  plus  large  , 6c  approche  de  la  figure  ronde , & n’eft  pas  fi  profonde  que  celle 
que  ie  viensde  defcrireiia  noirceur  qu’on  y remarque  fait  croire  cp’ony  ayemis 
autrefois  des  lapes  allumées.  Burratim  croid  qu’il  y auoit  quelques- vnes  de  ccs 
lampes  perpétuelles  qui  furent  trouuées  en  Italie  dans  le  tombeau  de  Tulhola , 
& en  Angleterre  aufti,  fi  Caindcn  ne  s’ell  point  trompe;  pour  moy  ie  ne  croy  pas 
linuention  fi  ancienne  que  ces  Pyramydes  , toufiours  faut-il  auotier  qu’elle  eft 
fort  belle, & que  c’eft  vne  pitié  que  la  négligence  des  Efcriuains  ayt  laifle  per- 
dre vne  fi  belle  chofe  : fi  Pline  l’euft  connue  il  n’euft  pas  manqué  de  la  défaire  , 
6c  fa  diligence  eut  efté  bien  mieux  employée  qu’elle  ne  l’a  efté  à défaire  le  linum 
asbeftinunhoà  la  thoille  qui  ne  februfle point, faite,  corne  quelqucs-vns  afieurêr, 
de  certaines  pierres  de  Pille  de  Chipre,  que  i’ay  veu  forment  dans  mes  voyages, 
quoy  que  Saumcfe  veiiille  dansfes  Ëxcrcitations  fur  SoIin3que  le  yray  asbefii - 
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numcûoitlc  limm<vtuum*o\i[c  hnum  Indicum,  Pancirolc  met  l’art' de  faire  ces 
thoiles  entre  les  chofes  perdues  , mais  il  eft  encore  de  beaucoup  inferieur 
à celuy  des  lampes  que  nous  venons  de  dire  , qùi  pourroient  élire  d’vn  grand 
Vfage.  & 

le  finiray  doncicy  la  Defcription  du  dedans  de  cette  Pyramide  que  i ay 
acheuée  fans  auoir  eu  aucune  lumière  pour  l’examiner, ny  des  anciens  Autheurs 
ny  des  Voyageurs  de  ce  temps  ; au  fortir  ic  trouuaymon  Ianilfaire  &vn  Capi- 
taine Anglois  fort  impatient  d’auoir  efté  3.heures  à m’attendre  dehors,’fort  per- 

fuadé  que  tout  ce  qu  il  h’enteudoit  point  cfloic  vne  impertinente  5c  vaine  eu- 
riolité. 

Henié  s eftonnoic  <|uc  i emTe  pû  demeurer  fi  long-temps  auec  ceux  de  ma  compagnie  dans  cetee  Pvi-îm;  fT: 
car  , ce  difoit.il,  nous  ne  pouuons  point  rcfpirer  deux  fois  le  mefmcair  , quenous  n’en  fovOHS  incom  ! , * 
il  en  faut  touffours  de  nouuçau  pour  la  rcfpiration  , & nous  fuejons  de  l’ail, û chaque  fois  que  nous  ’ 

ce  qu  il  a de  propre  pour  noftre  nature, & cllans  dans  vn  lieu  fermé  nous  délirions  auoirbien-roft  éptnfé  S 
& conclu  oit  de  la  qu  il  falloir  qu’il  y euft  quelque  ouuerture  par  laquelle  l’air  libre  peuft  entrer  dans  crrllll 
uite.-ma  rcfponfe  fut,  qu  on  pouuoit  douter  file  mefme  air  ne  pouuoit  pas  eftre  refpiré  plus  d’vue  fois  * fl 
fuc  ou  nourriture  qu  i fuppofoit  eftre  dans  l’air, eftort  confirmé  à chaquerelpirationLisLc  nous  vÔvofc  “ 
ceux  qui  fe  plongent  dans  la  mer  Mediterranée  pour  en  cirer  les  efponges,  dans  la  mer  rouge  & d«s  £ «K* 
Perfique  pour  pefeirerdes  perles,  demeurent  prés  d’vue  demie  heure  fousl’eau,  & qn’ainfi  il?  refpirenV o\Tc, 
fois  le  mefme  aunl  me  répliqua  qu’ils  le  faifoient  auec  le  fecours  des  éponges  remplies  d’huile  qui  cornif 
&nqunfloiet  1 air.  Que  cette  bu, le  eftantvne  fois  éuaporéeils  ne  pouuoiéipas  viure  long-temps  mah 
obligez  de  remonter  en  haut.  ïc  repliquay  qu’il  fe  pouuoit  faire  que  cét  air  remply  de  la  luye  qui  hr  /j  T' 
corps  auec  la  rcfpiration,  pouuoit  paffer  au  trauers  de  ces  galeries  par  lefquelles  nous  citions  venus 
auoir  communication  auec  1 air  libre  parla  mefme  nniipmwpiM-™  v , > ce  de  la 


. Europe  , & qui  rement  apres  en  fuiuant  la  colle  d’Afrique  , ce  melmes  qu'en  ce  l'alite  qui  n’a  ni,* 
plus  de  trois  pieds  de  largeur  , 1 air  libre  pouuoit  entrer  d’vn  codé  & fe  retirer  de  loutre  , & ou’aLLl  P 

iious  auionsrefpire  ne  reuenoit  point,  non  plus  que  les  eaux  du  Rofne  ne  fe  méfient  ooiLLr  r -7  ^ 
Lac  de  Geneue.au  traders  duquel  elles  pafsér;caron  n’a  point  trouué  qu’il  y euft  d’autre  ouuerture  en  ^ 
bre.  H me  répliqua  qu  elle  pourroir  eftre  fi  petite  qu’on  ne  l’auroit  pas  pû  appcrceuoir  , &- que Tepe„dam  ^ 
le  aurqit  efte  fuffi  ante  pour  donner  pafiage  à l’air  , qui  eft  vn  corps  fort  (ubcil.  ïc  luy  rcfoondWeft  A 
pente,  elle  auroit  cftebien-toft  bouchée  par  ces  fables  que  les  vent*  font  voler  en  cePaïsTà  2 QUÎ K & 
client  forment  mcfmel  entrée  de  la  Pyramide  , en  forte  qu’on  ne  la  void  point.  On  pourroir  appcHc7c«  lï' 
la  pluye  des  Dcfcus:Nous  fuftncs  obligez  d’employer  des  Mores  pour  en. déboucher  l’entrée'  mais  pour  mov 
ne  fuis  pas  fatisfair  de  l opinion  de  ceux  qui  veulent  qu’au  Dcftroit  deG.lbraltar  la  mcr  entre  d’vn S&-  T '9 
de  1 autre  ; car  lay  paffe  deux  fois  ce  Dell, oit,  & n’y  ay  r, en  remarqué  de femblablc  ; i’ay  bien  oSé‘ T 
1 eau  y entre,  mais  non  point  qu  elle  en  reffortc  : ie  m’informay  d’vn  Cap, raine  qui  comnLdoit  vn  1 L 
vaiffeauxqui  composent  noftre  Flotte.cét  homme  fort  intelligent, & qui  Lit  fait  fouuent  ce  voy  Je  fuir  I 
Pyrates  d rtlmer,me  difoit  qu  il  n’auoit  ïamais  obferué  que  l'eau  fortift  du  cofté  de  la  Colle  d’AfnoL  L I 
ces  P y r a tes  fiuu  or  e n t ordinairement  la  Cofte  d’Afrique  pour  entrer  dans  l’Océan  ce  n’eftoit  pas  Jour  V 9 r 
courant  del  eau,  mais  pour  euiter  les  vaifteaux  Chreftiens  g:  ceux  du  Port  de  GilbrLuLmT  f & 
pû  furpréndre  au  Pillage  : Pour  moy  quand  ie  fonge  à la  quantité  d’eau  quîLtreJar  « Deftroit  2 iT™ 
ruofue  du  courant  auec  laquelle  l’eau  du  Pont-Euxin  entre  dans  ia  Mer  Mediterranée  , & que  ’V  LmXL 
grande  quantité  d eâu  que  les riuiercs  y apportée  ie  ne  puis  m’empefeher  de  croire  que  a ml-MeLeâaLn! 
le  pot  de  chambre, comme  les  Arabes  l'appellent,!  caufe  de  fa  figure  en  deuroir  auoir  rft*  , ranee  ou 
temps,  & inondé  toutesdes  plaines  d’Egypte , & que  de  ^e  lîpï&iï  ^ ilY^ong- 

quence  que  la  terre  eft  pleinï de  tuyaux^  qu’i,  y\ 

ftant  accorde , ou  n auia  point  de  peine  a conceuoir  pourquoy  la  mer  Mediterranée  ne  hauiîe  point  nv  h 
mer  Cafpienne,  quoy  queces  Mers  n’ayent  point  de  communication  vifîble  auec  les  autres  „ „ P ’ P t 
toufiours  fallee  , & qu’elle  ne  furmonte  point  fes  bornes  , nonobftant  la  grande  quantité  d’eaJ  quek  V D t 
les  autres  riuiçrcsy  portent  ; & ce  qui  me  donna  fuiet  à cette  penfée,  fut  qu’eftans  en  la  lariïK  Vj  g & 
en  long  u.  ayant  mis  à bout  l’vne.del’autteles  cordes  des  fondes  deiiv  vaiÆaùx  ' &a  • T ^ ^ * 
qui  peloit  bien  zo.  lûmes  vn  mur  qu’il  faifoit  grand  calme , gouuernant  en  forte  le  barman L T 
plomb,  ie  ne  trouuay  point  de  fonds  à 1045.  brafTéês  , qu,  font  d’vn  nul  & vn  quart  de  m,üef  a U‘l  A 


Defcription  de  la  deuxieme  Pyramide. 

rY,la  PyL'^lidc  5UC  nolls  vcnons  dc  décrire , nous  pafTerons  à la  fécondé  ; qui 
e,ft  eloiSnec  delà  portée  d’vti  arcjîe  remarquaÿ  en  chemin  faifanr  5c 
1 Oücll  de  la  première,  la  mafle  d'vn  Baftiment  ancien  de  pierre  quarrée  & bien 
polie,  femblable  à celle  que  Pline  a appellée  Bazaltes , qui  a la  couleur  & la  dureté 
du  fer,  & a feruy  peut-eftre  autresfois  de  logement  pour  les  Preflres,ou  de  mo- 
nument :a  la  main  droite  de  cette  antiquité  en  tirant  vers  le  Sud,  on  crouue  cette 
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fécondé  Pyramide , de  laquelle  lesanciens& les  modernesont  îaifsé  peu  de  chofN 
Hérodote  dit  que  Cephren  Fauoit  baftie , à 'limitation  de  fdnfrcre  Cheops;mais 
quelle  Déficit  trouuée  de  beaucoup  inferieure  en  grandeur  à la  première  : car , ce 
dit-il  3 nous  Varions  mefurée.  Il  auroit  efcé  à fouhaiter  qu’il  nous  euft  diefes  mefu- 
Hero'U‘  res , &la  maniéré  donc  rt  f’eftoit  feruy  pour  les  prendre.  Il  adjouftè,  ilnyapoint 
dans  celle-là  de  Bàftimecfoufterrain;  il  n’y  paffepôintde  fources  ny  de  canaux  pour 
D;0d  I î f©au  du  H il  5 comme  fousla  première.  Diodore  la  décrit  plus  particulièrement , &C 
° dit  que  Y Architecture  en  cftfemblable  à la  première-,  mais  quelle  cil  bien  plus  pe- 

tite i que  chacun  de  fes  cofte-z  à vn  ftade  de  longueur  : pour  réduire  ce  ftade  à d’aü- 
tres  mefurcs , elle  a 6oo.  pieds  Grecs,  d25.de  ceux  qui  efroient  en  vfage  à Rome  ; 
tellement  que  félon  cette  fupputation,  chaque  collé  âurôit  cent  pieds  Grecs  moins 
Ptt.j*c.«.  que  la  première  Pyramide.  Pline  en  fait  la  différence  plus  grande;  car  il  donne  à 
chaque  cofté  de  la  première  885. pieds  , & n’en  donne  que  757.  a ce llc-cy. 

Pourmov , ]’ay  troüuéqueces  pierres  eftoient  blanches  ,&  qu’elles  n’clloient 
point  fi  grandes  ny  fi  maftiues  que  celles  de  la  première  Pyramide  ; outre  qu’elle 
n’eft  point  par  degrez  comme  la  première  : toute  cette  fabrique  eft  encore  fort  en- 
tière fans  fiftulc  , fi  ce  n’cft  du.  codé  quelle  regarde  le  Sud;  fa  hauteur , autant  que 
j’en  peus  juger  à l’œil;  ce  qui  elloit  facile  à caufe  que  d’vne  mefme  plaine  on  les  void 
Sfta.l.  ié.  toutes  deux  3 cfl  égale  à la  première.  Strabon  en  aanlfi  fait  ce  jugement:  les  codez 
de  leur  baze  font  auffi  égaux,  8c  le  Doéleur  de  Y enife  me  confirma  la  mefme  chofe 
aptes  i’âuoir  mefurée  fort  exactement.  Il  n’y  a point  d entrée  pour  penecrer  dedans 
comme  à la  première , ainfi  le  laiffe  à la  conjeélure  des  autres  à juger/ifon  dedans 
eftfemblable  au  dedansde  la  première. 

Du  cofté. du  Nord  8C  de  l’Oiieft,  fa  baze  cft  composée  de  deux  pièces  admirables*’ 
mais  ic  ne  fç  aurais  allez  meftonner  des  anciens  qui  n’en  ont  point  parlé:  ce  font 
des  pierres  qui  ont  30.  pieds  de  large , & plus  de  mil  quatre  cens  pieds  de  longueur  : 
on  a taillé  dans  ces  pierres  à la  pointe  du  marteau,  comme  ie  m’imagine  Des  loge- 
mens  des  PreftresNs  font  tirez  à l’alignement  des  collez  de  la  Pyramide,&:  font  vno 
perfpeéliue  fort  agréable  : l’entrée  en  eft  quarrée,taillée  das  la  roche, & de  la  mefme 
©uuerture  que  les  logemcns  de  la  première  Pyramide.  le  lailïe  a déterminer  a ceux 
qui  ont  écrit  d es  H ieroglyfiques , fi  la  figure  quarrée  des  portes , leur  peu  d’exauce- 
ment, peut  auoir  quelque  rapport  à l’égalité  de  1 humeur  desPreftrcs,&:  àl  opinion 
ifcïsChrë  médiocre  qu’ils  -auoient  de  leurs  personnes  :1e  dedans  de  ces  logemens  eft  vne 
fticnsteonfi!  châbre  quarrée  Je  haut  eft  en  voûte  taillé  das  la  roche;  il  y a vn  pafïàgc  d’vn  de  ces 
1 ftoic  touce  logemens  à l’autre  : m^is  l’ordure  & l’obfcurité  qui  y eftoient,  nPcmpefcha  de  l’exa- 
myftaku-  miner dauantage.  Ducofté  duNord, j’y remarquay  vne  ligne  de  caractères Egy- 
fes-  ptiens , tels  qu’Herodote  & Diodore  les  dècriucnr,  &difent  auoir  elle  pratiquez 

par  lesPreftreSj&r  dire  fort  differens  de  ceux  dont  les  particuliers  fe  femoient  dans 
leurs  affaires.  Ce  font  ces  caractères  que  luftin  Martyr  dit  auoir  efté  connus  à 
Moyfe  ; que  l’Efcriture  dit  ailleurs  auoir  fçeu  toutes  les  fciences  des  Egyptiens. 
Ils  ne  defceïident  point  de  haut  en  bas  comme  ceux  des  Chinois  de  noftre  temps* 
mais  font  continuez  en  vne  ligne  comme  nous  ccriuons  maintenant,  8c  fi  on  peut  le 
dire  des  carnétcres  qu’on  n’entend  pas;  ils  vont  de  la  main  droite  vers  la  gauche, 
Pomp.  Mel.  commepour  imiter  le  mouuement  des  planettcs.  Herodotele  confirme, &Pom- 

1 l.i.  c.  9.  ponius  Mêla,  mais  par  vne  exprefliô  affez  obfcüi'CoCette  maniéré  d écrire  a elle  fui- 

uie  par  lesluifs,par  les  Egyptiens,  82  par  les  Chaldcens  ^ &:ily  a bien  de  1 apparence 
qu’ils  l’ont  prifè  des  Egyptiens,  puif  que  c’eft  d eux  que  lesChaldeens  mefmes  recon»* 
noiffent  d’auoir  appris  l’Aftrologic  ,8c les  Grecs  la  Geometrie  : Diodore  confirme 
cette  première  affertion , 8c  Proclus  la  fécondé.  C’eft|auffi  d’eux  que  les  luifs  8c  les 
Arabes  de  noftre  temps  ont  appris  leur  maniéré  d écrire,  & l’ont  communiqué  pan 
leurs  conqueftes  aux  Perfans  3c  aux  Turcs. 
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es  pyramides 


gÿptè. 


Defcription  de  Ix  troifieme  Pyramide, 

i?,  ccrt<;  PyraiTijdc > nous  pafsâmcs  à la  troifieme,  que  nous  trouuâffles  titre 
éloignée  de  la  fécondé  d vn  jet  de  pierre,  éleuée  fur  vn  éminence  que  fait  vne 
roche  fur  laquelle  clic  eft  todcc.elle  paroift  aufli  haute  que  la  fécondé  mais  engenc- 

lal  ’ ? ma*  Cft  P'US  Pet!Ce  S P»«  bafli.  l’auois  tant  mis  de  temps  aux  obferuat.ons 
que  r auois  faites  aux  precedetes.que  le  ne  peus  pas  ôbferuer  cette  dernière  auecau- 
cant  d cXaditnde  que  , aurais  voulu  , & qu'elle  n, étirait  ; ie  l’obferuay  neant- 
rnoins  affez  , poui  pouuoir  réfuter  les  erreurs  des  autres  ; auparauanc , il  faut 
que  re  rapporte  ce  qu  en  ont  dit  les  anciens,  & les  Relations  de  deux  ou  trois  de  nos 
plus  exads  voyageurs  : Hérodote  dit  que  Mycerinus  dreffa  vne  Pyramide  plus  pc- 
tite  que  celle  quauoic  bafty  fou  pere  , ayant  vinge  pieds  moins  fur  chaque  collé, 
c eft  a due  500.  pieds  de  chaque  codé  : Diodcre  f’eflend  dauantage , fcdit  que  cha, 
quecoftc  dc  la  balé de  la  Pyramide  de  Mycerinus  auoit  500.  pieds  en  long  .qu'il  v à 
15.  affiles  de  pierre  noire  lemblable  au  marbre  Thebaïque,  & que  le  refte  eft  bafty 
de  mefmes  pierres  dont  font  composées  les  aimes  Pyramides  : cet  ouurave  dit  il 
quoy  qu  ,1  ne  foie  pas  fi  grand  que  les  autres , ne  laillé  pas  de  les  beau- 

coup  pal  la  beauté  de  fa  ftludurc,  Stparla  magnificence  defonbeau  marbre  • du  cô- 
te du  Nord.knom  de  Mycerinus  le  Fondateury  eft  grauéJj’ad.oùlWau  té- 
moignage de  Diodore  celuy  de  Sttabon  : Plus  auant , d.c-il , fut  la  roche  plus  éleuée 
ctvcer  endroit,  eft  la  t roi  fiéme  Pyramide  bien  plus  petite  que  les  deux  autres  maTs 
jC  blen  p “s  Slanc  depenfcicar  depuis  la  baze  lufqu’à  la  moitié  de  li  hauteur,  elle  eft 
de  ce  marbre  noir,  dont  ,1s  font  des  Mortiers  en  ce  pays-Ià , & qui  eft  fort  difficile  à 
ta.  1er.  Pline  qui  1 a décru  parouy  dire  ,&pluftoft  en  Hiftor, en  qu’en  témoin  ocu- 

^èlh:^eaileeft^deÎCP^,anp^X')  ^1C-1  ’ f/US  Pct!tc  Sue  ics  autres , mars  bien  plus 
belle , e lle  eft  de  niaibic  Ethiopique , & chacun  de  fes  collez  a 565.  pieds.  Voila  tout 

ce  que . ay  tienne  dans  les  anciens  de  cette  Pyramide , mais  entre  les  modernes  d 

faut  premièrement  examiner  ce  qu'en  dit  Bellon,  ou  pluiloft  Peirus  G, lms  ; car  M' 

de  Thou  mt  dans  fon  Hiftoire,  que  Bellon  a eftè  vn  plagiera, St  qu’il  a dérobéà  Pe 

tins  Gihus , à qui  il  fermai  de  Copifte , les  Obferuat.ons  q«  .^us  auons  fous  foh 

nom.  Gihusacfte  vnhommefortexaa&foufçauaœtims  l’antiquité,  comme  on 

vo.d  par  vn  Lune  qui  nous  alaifsé  du  Bolphore  de  Thrace  /&  de  ia  Topo- 

giap  ne  de  Conftantinoplc.  La  troifiéme  Pyramide  eft  bien  plus  petite  que  les  de?ux 

autics  1 mais  elle  eft  d vn  tiers  plus  grande  que  celle  qui  fe  void  dans  les  murailles 

dcRome  proche  du  Mont-Teftace,  elle  eft  auffi  entière  que  f,  elle  vcnoit  d’ellre  b" 

tie  ; cai  elle  eft  banc  d vne  cfpcce  de  marbre  appellé  Bazaltes  ou  marbre  Ethiopi 

que  plus  dur  que  le  fer.  Il  ferait  mutile  de  rapporter  icy  les  Relations  des  autres,  q^ri 

1 accordent  tous  dans  le  fonds:  pour  moy.ic  croy  que  Diodore  auoit  pris  ce  qu’il 

enaecnc  d Hérodote, & que  Pbne&Scrabon  fe  font  atteliez  à ce  qu’ils  en  ont  trou! 

uedasDioaoiei&  que  les  plus  fçauans  des  modernes  ont  aecômodé  leurs  Relations 

a l authoritc  des  anciens  : car  comment  autrement  pourra, cnc-,ls  f’accotder  cous  à 

ememént  t ttln?"",?  ‘ r""'6  ^ ’ « !?  mc”°ire  & “«  yeux  ne  m’ont 
extrêmement  trompe  i il  i en  faut  peu  que  ie  n affeure  qu’ils,  n’ont  jamais  veu  cer 

te  troifieme  Pyramide , & qu’il  leur  eflarriuê  la  mcfme  chofcqui  arnuoit  tôufiours 

de  mon  temps  a ceux  qui  les  aliment  voir , qui  eftoient  tellement  remplis  de  la 

gi  andem  de  la  première , qu  ils  natioient  plus  attention  pour  ôbferuer  les  autre-  à 

caufe  que  cette  troifieme  a la  mefme  figure , & qu’elle  a le  ddTauanrage  de  parmfire 

h dernière, &dcftre  a plus  petite:  Enfin,  ils  fe  font  trompez  dans^a  couleur  du 

niftblcLÔrd!nS  ra^allCe*  Ie  commcnccray  par  Hérodote,  qui  dit  que  chacun  des 
coftez  de  fa  baze  eft  de  300. pieds , & que  cependantil  ne  fien  fautq^ue  zo  qu’il  ne 

foicaufii  long  que  ccluy  de  lapremieie  Pyramide,  au  cofté  de  laquelle  il  a donné 
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auparauant  800.  pieds  de  longueur , ainiï  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  ïi’y  ait  faute 

en  cét  endroit;  mais  ic  ne  puis  pas  exculer  de  mefroe  ce  qu  il  dit,  quelle  eft  bâtie 

iufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur  de  marbre  Ethiopique  , fi  ce  marbre,  comme  le 
décrit  Pline , Diodore  S Strabon , eft  delà  couleur  de  fer  cirant  fur  le  noir  ,8c  qu  ,1 
viene  du  fond  de  l'Ethiopie  chez  des  peuples  qui  fonede  la  niefme  couleunpuis  que 
cette  Pyramide  eft  tout  d’vne  pierre  blanche,  qui  a vu  peu  plus  d éclat  que  celle  des 
autres  • 2e  1e  ne  me  fçaurois  affez  cftoîmcr  de  ce  que  Diodore,  Strabon,  1 line , Bel- 
Ion ScGdius  ayent  tous  fumy  Hérodote  dans  cecte  faute, puis  qu’il  leur  cftottfi 
facile  de  ladécouurir  : On  dirapeut-eftre  pour  les  deffendre,  qu’ils  ont  entendu 
nue  le  dedans  de  la troifiéme Pyramide  eftoic  bafty  de  cette  pierre;  mais  il  n’y  a 
point  d’entrée  non  plus  qu'à  la  faconde  ; ce  qui  rend  cette  deffenfe  infuffifante.  il 
cftvrav  qu'au  coftè  de  l’Eft  de  cette  Pyramide , l’on  void  les  ruines  d vne  malle  de 
pierre  d’vne  couleur  obfcure  , fort  femblableà  celle  que  nous  allons  décrite  encre 
la  première  K la  fécondé  Pyramide , qui  peut  auorr  donné  fujec  à cét  erreur.^ 

le  ne  fçaurois  exeufer  les  anciens  , &ie  le  pardonnerais  encores  moinsabelon 
ou  à Gtllms  qui  ont  fuiuy  leur  rapport,  puis  qu'ils  ften  pûuuoienc  édarrcir  par 
leurs  propres  veux  : Ce  n’cft  pas  qu’on  dût  attendre  d’eux , comme  dit  T.cc-Lme, 
que  les  Efcriuains  modernes  apporcentzoufiours  quelque  chofe  de  nouueau,  iclut- 
paffent  dans  leurs  Relations  le  peu  de  politeflc  de  1 antiquité.  Nos  modernes  fonc 
tout  le  contraire , ô£  ont  corrompu  ce  que  les  anciens  auoienr  dit  auec  beaucoup  de 
venté  Hérodote  & Diodore  fonda  code  de  la  baze  de  cette  Pyramide  de  300. 
pieds , Pline  la  fuppofe  de  363.  & ces  Aucheurs  au  contraire  la  font  feulement  dvd 
tiers  plus  grande  que  laPyramide  de  Scftius  qui  eft  proche  du  Monc-Teftaccj&am- 
fi , ou  ils  ont  beaucoup  augmenté  celle  de  Rome , ou  accourcy  celle-  cy  ; car  celle  de 
Rome  eftant  mefurée  du  coftè  qui  eft  dans  la  Ville , ajuftement  78.  pieds  c.  Angle, 
terre  aufquels  fi  nous  adiouftons  la  troifiéme  partie,  elle  aura  cent  quatre  pieds  i 
c’eft  à dire , quelle  fera  égale  à la  Pyramide  d’Egypte , félon  le  fens  de  Bellon  ; c’eft 
à dire  qu’ily  aura  vne  erreur  de  zoo.  pieds  ftirvn  compte  de  3<>o.ainfi  fondé  fur 
l’authorité  d’Herodotc  de  de  Pline  alléguée  cy-deuânt  ; ie  foùcici»  que  la  hauteur 
& la  largeur  de  cette  Pyramide  font  égales.  I'aurpis  fort  fouhaité  de  voir  dans  cette 
Pyramide  le  nom  de  fon Fondateur, dont  Diodore  fait  mention, & cette  autre 
infcnption  de  la  première  dont  Hérodote  tafehe  de  nous  donner  l ‘interprétation  i 
mais  l’vn  & l’autre  ont  efté  effacées  par  le  temps  : Il  y a,  ce  dic-il,  fur  cecte  Pyratm- 
dc,des  caraétcrcs  Egyptiés,qui  marquent  la depenfe  qu’on  auoic  faite  pour  la  nour- 
riture des  ouuriers , en  ail  & en  oignons  ; vn  Interprète  me  dit  que  cette  depenfe 
montoit  à la  fomme  de fîx cens  talens  d’argent  : ficela  eft:  ainfi,  combien  doit-on 
croire  qu’on  ait  dépenfé  enfer , en  habits,  & dans  les  autres  dépenfes  de  l’entre- 
tien de  ce  errand  nombre  d ouuriers.  Si  i’audis  veu  cette  infcnption  , peut-eftre 
queie  pourrois  déterminer  quelque  chofe  de  ces  anciens  caraéteresd  Egypte,  non 
pas  de  ces  caraéteres  facrez  qui  choient  des  emblèmes  , & qui  rcprefcntoienc  les 
conceptions  de  l’efpric  par  des  reprefentations  doyfcaux  , de  beftes  , ou  d’au- 
tresobiets  plus  connus , maisde  ceux  dont  ils  fc  fetuoicnc  dans  leurs  affaires  parti- 
culières ; enfin  ie  fuis  fort  contraire  à l’opinion  de  Kircher  qui  croit  , tout 
habille  homme  qu’il  eft  , que  les  caraétcres  des  Copht  , font  les  mefmes  qui 
eftoient  en  vfage  entre  les  anciens  Egyptiens,  car  ce  que  lay  vend  anciennes 
fculptures  dans  les  pierres  qui  fetrouuent  tous  les  jours  en  ce  pays-là  & dans  les 
Momies,  me  fait  affez  connoiftre  que  le  langage  Copht  n eft  qu’vne  corruption  du 
Grec. 


DES  PYRAMIDES  D'EGYPTE,  xxiij 


De  quelle  maniéré  ces  Pyramides  ont  ejle  bajlies. 


Des  autres  Pyramides  qui  font  dans  les  dejerts  d' A 'jfrique. 

Es  deux  premières  des  Pyramides  que  ie  viens  de  décrire,  font  mifes  au  nom- 
-bredesmcrucilles  du  Monde  : les  autres  qui  fetrouucnt  dans  le  defert,  1cm- 
blent  n’en  eftre  que  des  copies , ou  pour  mieux  dire  de  petits  modelés  ; c’eft  pour- 
quoyie  ne  m’embarrafferay  pas  beaucoup,  ny  IcLedeur  auj(Ii,dc  leur  defcri- 
pnon.  Les  anciens  & les  modernes  ne  laiffent  pas  d eftre  inexcufables  de  la  négli- 
gence auec  laquelle  ils  les  ont  paffez  fous  lilence , & principalement  vne  entre  les 
autres, qui cft  aufli  merueilleufe  que  pas  vne  des  premières  ; elle  eft  éloignée 
de  quelques  zo.  milles  des  plus  grandes  ; elle  eft  fur  vne  roche  comme  les  pre- 
mières, Caftez  proche  du  village  par  où  on  entre  dans  les  Mommies.  Le  Do- 
cteur de  Venizc  me  confirma  dans  le  jugement  que  j’en  faifôis,  &mc  dit  qu’elle 
auoitles  mefmesdimenfions  que  lapremierc&daplus  belle  de  toutes  ; que  par  le 
dehors  on  y montoitpar  degrez;  quefes  pierres  eftoient  de  la  mefme  couleur,  FoiWrMe- 
aucc  cette  feule  différence  , quelle  eftoit  plus  ruinée  parle  haut,  & que  l’entrée  tzr,&IeCa- 
cftoitdu  coftè  du  Nord  ; ainfi  tout  ce  que  nousauons  dit  de  la  première,  fe  peut  nous  a^ef 
appliquer  à celle-cy:  Bellon  cft  exceflif  dans  le  nombre  qu’il  en  fait,  il  dit  qu’il  y Ions  î/cai- 
enaccnt  autres  difpersées  çà  &:  là  dans  ccs  plaines  : pourmoÿ , ie  n’en  peus 
compter  plus  de  vingt  , &:  Ibn  Almatoug  dans  fon  Liure  des  miracles  d’E-  rensVvne6” 
gypte , n’en  compte  que  i8.I!ya  ,cedit-il,au  cofté  de  i’Oüeft,  des  baftimens  mefmeVille; 
aufti  fameux  que  les  autres  Pyramides  : on  en  compte  18.  defquels  Jil  y en  a 3.  du  k™?j  dTL 

cofté  opposé  à Foftat , appelle  autrement  le  Caire.  Abulfeda  & 
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Pres  auôir  acheué  mon  difeours  des  Pyramides, il  me  reftea  examiner  la  cairc"dit  ' 
.manière  dont  elles  ont  efté  bafties,  de  comment  d aufti  grandes  maffes  de  qu  e^c 
pierres  que  celles  qui  fevoyent  dans  la  première?,  ont  pû  eftrc  porrées  jufqu’au  & C 
haut  de  ces  Pyramides  : Hérodote  qui  a efté  le  premier  a mouuoir  ce  doute , ex-  que  Foftat 
plique  la  chofe  de  la  forte  : Ils  éleuoient,  dit-il,  les  autres  pierres  auec  de  petits  eftrurlesrl~ 
engins  faits  de  bois  qui  les  tiroient  fur  le  premier  rang,  de  là  vne  autre  machine 
les  élcuoir  jufques  furie  premier  degré,  d’où  elles  eftoient  portées  fur  vn  autre 
fécond  degré  par  vne  machine  placée  fur  le  premier  ;&  autant  qu’ilyauoit  de 
marches ôé de  rângsdedcgrcz,aucanrilyauoitde  machines  pour  les  éleucr,où 
ils  tranfportoient  la  machine  autant  de  fois  qu’ils  auoient  àéleuer  les  pierres.  Ce 
qui  fuit  fait  voir  qu’il  y a de  l’erreur  dans  le  texte  , c’eft  pourquoy  ie  n’en  diray 
pas  dauantage  ; mais  la  première  partie  de  cette  Defcription  d’Herodote , eft 
pleine  de  difficultez  ; car  en  plaçant  &;  en  dreflant  ces  machines  qui  deuoient 
élcuer  des  pierres  auflim  affiues,  elles  deument  déplacerdes  degrez  fur  lefquels 
elles  eftoient  posées , ou  y faire  quelque  brefehe  ; ce  qui  auroit  efté  vn  grand  de- 
faut dans  vne  fabrique  aüffi  magnifique.  Diodore  fe  l’eft  imaginé  autrement 5 
les  pierres,  ce  dit-il , eftoient  taillées  en  Arabie  ; & comme  en  ce  temps-là  on 
n’auoit  pas  encore  l’inuention  des  machines  pour  élcuer  des  fardeaux,  on  éleuoit 
de  la  terre  à la  hauteur  où  ccs  pierres  deuoient  eftre  posées  , &:  on  les  rouloit  def- 
fus  ; & ce  qui  cft  le  plus  admirable , c’eft  qu’à  l’endroit  où  toutes  ces  Pyramides 
fontdrefsées,  on  n’y  void  aucun  vellige  de  cette  terre,  ny  de  la  taille  des  pierres; 
fi  bien  qu’il  femble  que  c’eft  pluftoft  l’ouurage  de  quelque  Diuinité  que  des  hom- 
mes. Les  Egyptiens  en  difent  merueilles , & nous  voudroient  faire  croire  ie  ne 
fçay  quelles  fables  , que  ceschaufsées  auoient  efté  faites  dcNîtrc  ôé  de  Sel,&: 
qu’elles  auoient  efté  détruites  par  le  moyen  de  feau  qui  les  auoit  fait  fondre 
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fans  autre  îrauaiUmais  il  y a plus  d’apparence  à croire  que  ce  grand  nobre  de  gens 
qui  auoiét  trauaillé  à les  baftir  &c  à les  dreffer,  auoiét  efté  employez  à la  fin  à o'ftcr 
tour  ce  qui  ne  feruoit  de  rien  à -la  beauté  de  la  ftruclure  ; car  on  y auoit  employé 
360000.  hommes, &à  peine  cét  ouurage  fut-il  acheué  en  vingt  ans  de  temps: 
Pline  l’accorde  en  quelque  façon  auec  D'iodore , & dit  jon  eft  en  peine  de  fça- 
uoircomment  le  mortier  fie  pouuoit  porter  fi  haut  ; il  auroit  eu  meilleure  grâce 
de  demander  comment  on  auroit  pû  porter  fi  haut  les  pierres.  Quelqucs-vns, 
dit-il , ont  cru  qu’on  auoit  fait  des  digues  de  fel  & de  Nître  qu’on  auoit  apres 
fait  difioudre , faifant  tomber  deftus  l’eau  duîSIil  ; d’autres  , qu’on  auoit  fait  des 
chaufsées  de  brique  qui  auoient  efté  détruites  apres,  & employées  à baftir  des 
maifons  ; car  ces  derniers  confideroient  que  les  eaux  du  Nil  eftans  plus  balles  que 
l’édifice  , elles  n’auroient  pas  pû  aisément  détruire  ces  montagnes  de  Nître  & de 
Sel  : pour  moy,ft  on  me  permet  d’en  dire  mon  jugement,  îe  croy  quelles  ont  cfté 
*Si  l’on  te-  *élcuées  tout  autremet  qu’Herod.Doid.&  PJine  ne  fe  le  sot  imaginé, que  premier 
çoît  cette  tcmenc  fis  auoient  fait  vne  large  ôtlpacicufe  tour  au  milieu  du  quarré  delabazc 
f?n°auran>  delà  Pyramide'»  cette  tour  çftoitaulE  haute  que  le  deuoit  eftre  toute  la  Pyrami- 
pas  de  peine  . |c  m’imagine  qu’aux  coftez  de  cette  tour  on  y auoit  appliqué  les  autres  par- 
à compren-  t-es  de  cette  fabrique  pièce  à piece , julqu  a ce  qu’ils  fuftent  venus  jufqu’au  pre- 
■JiaéScs  mier  degré,  la  plus  difficile  piece  de  ce  baftiment  ayant  efté  fait  par  cette  voye 

grades  maf-  qui  femble  la  plus  aisée  , &il  ne  faut  pas  f’eftonner  ficela  n’a  pas  efté  imité  par  les 
?es  ,dy  em-r  anciens , ou  fi  V itruue  ne  l’a  pas  recommandée  ; cependant,  à juger  des  chofes  par 
ployant  les  [eiirs  éuenemens  > l’intention  de  ceux  qui  dreftent  des  Monumens  eftant  de  per- 
!ïmu  onCrc  pet uer  la  mémoire  des  molts  » il  n’y  à point  de  genre  de  baftimens  plus  propre  à le 
fert  pour  le-  faire  que  la  Pyramide  : ainfi  nous  voyons  à Rome  ^qu  encore  ieMauzolée  d’Au- 
uer  les  far-  qUa{j  tout  rUïné , qu’il  ne  refte  plus  de  veitigesdu  Septizone  de  Seuere, 

?aCpïus  ayS  qu’on  rcconnoiftc  à peine  les  veftiges  de  ces  baftimens , la  Pyramide  de  Cæftiüs 
met  que  par  cependant  a refifté  à la  force  du  temps,  8c  paroift  encore  enticre,  quoy  qu’elle 
ïespon»115  nc  pas  comparable  par  la  grandeur  de  les  pierres , à celles  qui  compofoient 
de  briques  ces  Monumens.  I’ay  dit  cc  que  j’auois  à dire  de  cét  ouurage , il  me  refte  à parler 
°U  d<D  ^do  ceux  <lt“  y ont  traua*^  : demeure  d’accord , ce  dit-il , quelles  furpalfient 

Îe  & Pline0"  tout  ce  qu’il  y a en  Egypte,  pour  la  beauté  & la  magnificence  de  laftrudure,&  la 
•rapportent.  fcience  de  ceux  qui  l’ont  entrepris  •,&  les  Egyptiens  croyent  qu’on  doit  admirer 
dauantage  les  artifians  que  les  Princes  qui  en  ont  fait  la  dépenfe, 

LA  C O N C LV  S I O N, 

ÏE  finiray  icypar  vncobferuatioii  que  rapporte Strabon.il  Défaut  pas, ce  dit-il, 
pafîer  fous  filence  vne  particularité  que  nous  auons  obferuée  proche  tic  ces  Py- 
ramides ; l’on  y void  des  tas  de  pierres  & des  recouppes  des  pierres  qui  compo- 
fent  les  Pyramides  ; encre  celles-là  il  y en  a qui  ont  la  figure  de  lentilles, 
d’autres  qui  reflcmblentàdes  grains  d’orge  àdemy  hors  de  leurs  épies  ; ils  di- 
rent dans  le  pays  que  ce  font  les  reftes  des  prouifions  qui  feruoienc  pour  la  nour- 
riture des  ouuriers,  & qui  ont  efté  pétrifiées  depuis  : Si  elles  eftoient  du  temps  de 
Strabon,  il  faut  quelles  ayent  efté  depuis  confirmées  par  le  temps  ou  couuertes 
de  fable  ; cependant  Diodore  qui  l’a  précédé  de  peu  , n’a  pas  remarqué 
cette  curiofité  ; ce  qui  me  feroit  douter  de  la  vérité  de  la  Relation,  fi  elle  ne 
venoit  d’vnautheur  auffi  judicieux,  quoy  que  nous  trouuions  des  exemples  de 
fcmblableS  pétrifications.  I’ay  veüà  Vemze  les  os  & la  chair  d’vn  homme  entiè- 
rement pétrifiez,  & à Rome  vn  tuyau  où  l’eau  fieftoit  changée  en  vn  parfait  al- 
bâtre-. le  croy  qu’on  pourroit  dire  la  mefme  chofe  de  ces  morceaux  de  pain  que 
l’on  dit  que  l’on  rrouue  proche  de  la  Mer- rouge  , changez  en  pierre  , &quc  les 
Habitans  difentque  les  Ilfaëlitcs  laiflerent  apres  eux  en  fuyant  la  pcrfecution  de 
Pharao;on  les  vedau  Caire  taillées  en  forme  de  pain,cc  qui  en  marque  allez  l’iin- 
pofture  j car  l’Efcriture  Sainte  dit , que  le  pain  de  ces  peuples  eftoit  fait  en  forme 
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de  gafteaux  fans  leuain  ; q,u  la  Relation  de  Scrabon  ferait  femblable  à vne  tradi-  Vn  François 

non  que  quelques  Chreftiens  tiennent  en  Egypte , de  la  Refurreétion  de  certains  qui  s’efc>ît 

corps  morts  tous  les  ans  ■ il  y a des  Chreftiens  quikeroyent,  & leurs  Prcftresl’au-  cai^au1 

thorifent  par  ignorance  ou  par  politique;  mais  cette  difgreflion  eft  défia  trop  Ion-  temps  de  cé- 

gue.  La  defeription  des  Momies , le  refte  des  Sepulchres  d’Egypte  les  Hiero-  ^ef^rpr^osee 

glyphiques  que  i’ay  copiez  là  & ailleurs  , *feruiront  vn  îour  d’argument  à vn  au-  aion,  m’a 

tre  dlfcOLU'S.  mouftré  vti 

bras  qu  il  gu 

auoic  apporté,  décharné  & fcc  comme  vne  Momie;  il  auoit  remarqué  que  le  miracle  s’eftpit  toufiours  fait  derrière  1 u y ; s’é- 
tant retourné  par  hazard  , il  apperçeut  vn  Egyptien  qui  tenoit  des  oll'emens  fous  favefte,&:  découurit  par  là  le  myftere. 
Sanddit  dans  fes  voyages  , que  l’on  les.  void  relfufciter  le  Vendredy  Saint. 

Metrophanes  Patriarche  d’Alexandrie  , a creu  qu’on  la  pouuoit  prouuer  par  ce  pafîage  à'Efaye  66.  z 4.  Ils  verront  les  car- 
c a fies  de  ceux  qui  n’ont  pas  obferué  mes  commandemens , leur  vers  ne  mourrera  ïamais  , ny  leur  feu  ne  ceffera  de  les  brûler, 
fit  feront  en  exécration  à tous  les  hommes. 

*l’auois  eu  dclTeinde  traiter  de  cette  matière  ; mais  le  Recueil  que  ï’auois  fait  de  ces  autiquitez  durant  le  temps  de 
mes  voyages,  s’eft  perdu  en  ma  maifon  dans  les  defordres  de  ces  derniers  temps;  St  pleuft  à Dieu  que  ie  n’y  eüffe  pas  fait 
d’autres  perces. 


Lettre  du  Sieur  T ito-Liuio  Burattini , contenant  njne  defeription  des  Momies 

d'Egypte  3 traduite  de  l'italien. 

LA  plufpart  croyent  que  les  Momies  fe  trouuent  d.ins  les  deferts  dèft’Arabie  de- 
fer  te , & que  ce  font  les  corps  de  perfonnes  qui  ontefté  eftouffez  dans  ces  fa- 
bles lors  que  lèvent  de  Midy  bouffie  ; mais  ceux  qui  ont  efté  en  Egypte  fçauent; 
que  ce  font  les  corps  embaumez  des  anciens  Egyptiens  : on  en  troque  grande 
quantité  proche  des  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Memphis  , dans  des  grottes  fou- 
terraines  où  ccs  Peuples  enterraient  leurs  morts  ; on  y entroit  parvn  puits  quatre 
^ dot  l'ouuevture  cftoit  telle  qu’on  y pouuoit  defeendre  en  mettant  les  pieds  dans 
des  trous  creufcz  aux  deux  coftez  oppofez  de  cette  defeente  B,  comme  on  le  void 
dansle  deffein  : ccs  puits  ne  font  pas  d’égale  profondeur;  mais  les  moins  profonds 
font  de  la  hauteur  de  fix  hommes.  Vous  remarquerez  que  les  puits  & les  grottes 
font  taillez  dans  vne  pierre  blanche  & fort  tendre;  que  dans  tous  çêsDelerts  on 
trouue  cette  forte  de  pierre  quand  on  a creusé  vne  brade  dans  le  fable  ,'ainfi  roue  le 
deftous  &tous  les  enuirons  de  la  ville  de  Memphis  eftoit  creux:  le  dcfcendis  dans 
vne  de  ces  caucs  ou  grottes  par  vn  de  ces  puits  quarrez  ; aîi  bas  du  puits  ie  trouuay 
vne  ouuerture  quarrée  ,&  vn  paftage  qui  n’cft  pas  par  tout  de  mefmè  longueur,  en 
quelques  endroits  le  maftif  de  la  roche  ou  pierre  où  ces  paffages  font  tailles  „ 
a 10.  pieds  de  longueur  , en  d’autres  15.  ces  paffages  feruent  d’entrée  à 
des  chambres  quarrées  faites  en  voûte,  dont  chaque  cofté  eft  ordinairement  de  15. 
ou  io.  pieds  ;ôtau  milieu  de  chacun  des  4. coftez  de  la  chambrc,eft  vnfoccolo  C,  de 
la  me  finie  pierre,  fur  laquelle  font  les  corps  embaumes  ; les  vns  dans  des  caiffes  de 
bois  de  ficomore  , où  le  ver  ne  fe  mec  jamais  ; les  autres  dans  des  tombés  de  cette 
pierre  tendre  que  ie  viens  de  décrire  : ces  tombes  de  pierres  & ces  bierres  de  bois, 
ont  la  figure  d’vnc  ftatuë  auec  les  bras  pëndans  D;  on  trouue  dans  la  plufpart  deces 
corps  fous  la  langue,  vne  petite  placque  d’or  de  la  valeur  de  deux  piftoles.  Les  Ara- 
bes pour  auoir  ces  placques , gaftent  toutes  les  Momies  qu’ils  trouuent  entières; 
& en  gaftent  fouuent  plufieurs  fans  rientrouuer  ; ils  vendent  apres  ces  corps  a bon 
marché  aux  Mahometans  ,»qui  les  rcuehdcnc  aux  Marchands  Chreftiens^  du 
Caire,  à la  tefte  de  toutes  ces  Momies  on  void  vne  Idole  £,  de  aux  pieds  vnoyfeau. 
Il  y a des  Hiéroglyphiques  taillez  en  la  muraille,  qui  feruoient  peut-eftte  F,  d Epi- 
taphe : outre  ces  quatre  bierres  qui  font  les  principales  qu’on  void  dans  ces  caues, 
on  en  rencontre  encore  d’autres  plus  petites  qui  font  à terre, & principalement  des 
enfans.  Vous  remarquerez  que  1 vn  de  ces  puits  feruoit  quelquesfois  à 15.  ou  30. 
de  ces  chambres  ou  grottes  qui  auoient  communication  l’vne  auec  l’autre,  comme 
l’on  void  dans  le  deffein  de  leur  Plan  G:  & ccs  chambres  n’ont  point  d’autre  iouÉ 
ny  d’ouuercurc  que  celle  du  puits. 


RELATION  DES  COSAC^VES. 

Ë nom  de  Cofaques  a efté  donné  à ces  Peuples  , à caufe  de  leur  agilité 
& de  l’adreffe  quils  ont  d’aller  en  des  lieux  de  difficile  accez  f tels 
qu’efl:  l’embouchcure  du  Bonftene , pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  &c 
aux  petits  Tartares  : car  Cofa  veut  dire  en  Polonois  Chevre. 

Autrefois  & auant  l’inftitution  de  leur  Milice  , qui  fut  eftablie  par  le  Roy 
Eftienne  Battori  , c’eftoient  des  Volontaires  des  frontières  de  Ruffie,  Volinie, 
Podplie , & autres  Prouinccs  de  Pologne  qui  f’attroupoient , ainfî  qu’ils  ont  con- 
tinué depuis,  pour  faire  des  courfes  fur  la  Mer-noire , où  ils  remportoient  fouuent 
des  auantages  conliderablcs  > & faifoient  de  riches  butins  > tant  de  Galères  Tur- 
ques qu’ils  rencontroient  fur  cette  Mer,  que  dans  lesdefeentes  qu’ils  faifoient 
dans  la  Natolie , où  ils  ont  pillé  & faccagé  fouuent  des  Villes  ; comme  Trebizon- 
de  & Synope  , ayans  eu  mefmesla  hardteffe  de  f’auanccr  jufques  à la  veuë  de 
Conftantmople  , &:  d’y  faire  des  prifonniers  & du  butin. 

Lors  que  l’arriére  faifon  venoit,  chacun  fe  retiroic  chez  foy,fe  donnans  ren* 
dez-vous  pour  fe  raflé  mbler  au  Prin-temps  aux  Iflcs  & efcueils  du  Bonftene , 
de  là  retourner  faire  leurs  courfes.  Le  Roy  Eftienne  Battori , à qui  la  Pologne  eft 
redevable  de  beaucoup  de  beaux  Reglemens , conftderant  l’vtilité  qu’il  pourroit 
virer  de  ces  coureurs  pour  la  garde  des  frontières  de  Ruffie , en  forma  vn  corps 
de  Milice,  en  leur  donnant  la  Ville  ^territoire  de  Tétrimirou  fur  le  Boriftene, 
pour  leur  feruir  de  Place-d’armes , & leur  créant  vn  General  auquel  il  donna  pou- 
voir de  créer  les  Officiers  fubalternes  ,neceftaires  pour  les  commander  fous  fon 
authonté;  leur  accordant  de  plus  outre  leur  paye,  des  priuileges  & exemptions 
d’impofts  & de  corvées , à peu  prés  en  la  maniéré  que  Charles  VII.  Roy  de  Fran- 
ce inftitua  en  1449.  les  francs  Archers  par  toutes  les  Parroiffes  de  fon  Royaume. 
Le  Roy  Eftienne  joignit  à cette  nouuelle  Milice  deux  mil  Cheuaux  , pour 
l’entretien  defquels  il  deftina  la  quatrième  partie  de  tous  les  reuenus  de  fon 
Domaine,  d’où  vient  qu’on  les  appelloit  Quartani  , & par  corruption  Quar- 
tiani.  Ces  forces  ainfî  eftablies  pour  la  garcîc  de  la  Frontière  , l’affieurerenE 
tellement  contre  les  irruptions  des  Tartares, que  tout  le  pays  defert,au  de- 
là des  villes  de  BrafW,  Kiouie  & Bar , fe  peupla  en  peu  de  temps  , chacun  y 
menant  des  Colonies  de  toutes  les  Prouinces  du  Royaume  ,&  y bâtiffant  des 
Villes  & Chafteaux.  Cette  Milice  réglée  de  la  forte  , f’eft  toufiours  maintcw 
nuë , & a rendu. de  bons  feruices  à la  Pologne  , & beaucoup  plus  qu  aupara- 
vant quelle  eftoit  difpersée  , & n’agiffoit  point  de. concert  , &c  fous  le  com- 
mandement d’vn  Chef  dont  fauthorité  fut  établie  : mais  comme  fon  vnion. 
d’vn  cofté  fit  vn  très-grand  effet  contre  les  Tartares , en  mettant  la  frontiè- 
re à couuert  de  leurs  incurfions , elle  fe  trouua  d’ailleurs  tres-dommageablc  à 
la  Pologne, contre  laquelle  elle  fteft  fouleuée  fort  fouuent.  En  effet,  les  Co~ 
fa  que  s fe  voyans  fi  neceffaires  à cét  Eftat-là , en  deuinrent  infolensàtel  point, 
qu’ils  n’en  voulurent  prefque  plus  receuoir  les  ordres,  ny  reconnoiftre les  Sei- 
gneurs particuliers  dont  chacun  d'eux  pouuoit  releuer. 

Leur  première  rébellion  fut  fous  Iean  Podokoua  leur  General  en  1587.  qui 
y fuccomba , & eut  enfin  la  tefte  trenchée.  En  1596.1e  RoySigifmond  fucceffeur 
d’Eftienne,  ayant deffendu aux  Cofaques  de  continuer  leurs  courfes  fur  la  Mer- 
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noire , en  fuitte  des  plaintes  qu’il  en  auoit  receuës  du  grand  S eigneur , ils  fen  ab- 
ftinrent  à la  vérité  : mais  ce  fut  pour  fe  ruer  lur  la  Rullie  & fur  vne  partie  de  la  Li- 
thuanie , où  ils  firent  des  rauages  inoüÿs  fous  la  conduite  de  Naleuaiko  leur 
General.  En  vain  leur  enuoya-t-on  des  ordres  pour  defarmer  &:  retourner  chacun 
en  leurs  maifons  ; ils  les  mépriferent , & finirent  plus  étroitement  fous  leur  Chef 
pour  refifter  à l’Armée  Tolonoife  , que  le  General  Tolkicuski  fut  obligé  de  me- 
ner contre-eux.  Ils  l’attendirent  de  pied  ferme  prés  de  la  ville  de  Bialacerkiew, 
& l’y  combattirent  auec  auantage.  Enfin , apres  diuerfes  rencontres , T olkicuski, 
qui  eftoit  vu  grand  homme  de  guerre , les  ayant  ferré  de  prés  & poufsé  dans  des 
lieux defauantageux,  ils  furent  forcez  de  luyliurer  Naleuaiko , qui  fit  vne  fin 
femblable  à celle  de  fon  predecefleur. 

En  1637.  tes  Cofaques  fe  reuoltcrent  pareillement  : mais  auec  vn  aufli  mauuais 
fuccez  qu’autrefois.  La  caufe  de  ce  foûleuement  vint  de  ce  que  plufieurs  Sei- 
gneurs Polonois  ayans  acquis  ou  obtenu  par  don  j des  terres  fur  cette  frontière, 
dans  les  lieux  deftinez  pour  les  quartiers  des  Cofaques  ; & voulans  pour  augmen- 
ter leurs  reuenus , affujettir  leurs  nouueaux  Sujets  aux  mefmes  charges  & corvées 
que  ceux  des  autres  Prouinces  de  la  Pologne , ils  perfuaderent  au  Roy  & à la  Ré- 
publique , qu’il  cftoit  important  au  repos  au  bien  de  fEftat , de  châtier  l’info- 
*P»roüide  ces  lence  des  Cofaques  qu’ils  auoient  fujet  d’apprehender  , comme  gens  capables  de 
roch“  •*  trauerfer  leurs  defleins,  eftans  libertins,  & dont  l’exemple  faifoit  porter  plus  im- 
patiemment  le  joug  aux  autres  payfans  ; de  forte  qu’il  fut  refolu  de  baftir  vn  Fort 
dues  au  tu-  en  vn  lieu  appelle  Kuclak  fur  le  Boreftene,  dans  vne  fituation  fort  propre  pour 
uers  de  u n-  contenir  jes  Cofaques  en  leur  deuoir , comme  eftant  plus  proche  des  * Poroüi  ou 
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roches  de  ce  fleuue3  qui  font  leurs  retraites  ordinaires  ; &:  parce  qu  ils  défirent  d a- 
bord  le  Colonel  Marion  François,  que  le  General  KonielpolsKi  y auoit  laifsé  auec 
deux  cens  hommes,  pour  faire  baftir  cette  forterefle  ; il  y fit  hyuerner  vne  bomie 
partie  de  fes  troupes , jufques  à ce  quelle  fut  en  deffenfe.  Les  Cofaques  jugeans 
bien  à quel  deflein  l’on  conftruifoit  ce  Fort  auec  tant  de  diligence , en  prirent  l’a- 
larme , ôc  f’aflemblerent  en  plus  grand  nombre  qu’ils  purent  ; mais  eftant  entrez, 
reflet  le  cours  dans  le  moment  qu’ils  aüoiênt  le  plus  de  befoin  d’eftre  vnis,  en  deffiancc  de  leur 
de  il  renier  e.  General  SawaltonowicK , ils  le  maflacrerent,&éleurent  tumultuairement  en  fa 
UqucUe  «fres  place,  vn  certain  Paulurus  homme  de  peu  de  confideration  èc  fans  expérience  ; aufli 
^ueÇefoT  paycrent-ils  bicn-toft  apres  la  folle  enchère  de  ce  choix  ; car  ayant  efté  rencontrés 
it7.it  puis,  par  le  Marefchal  de  Camp  PotosKi  prés  de  la  ville  de  Corfun,à  l’improuifte  ô£ 
^/î/orT  auant  qu’iïs  enflent  eu  loifir  de  ^airc  leur  T abor  ou  retranchement  de  Chariots, 
fie  ne  efienflé:  comme  ils  auoient  peu  de  Caualerie  ; ils  furent  allez  aisément  défaits , les  fuyards 
car  au  Pun-  pe  jetterent  dans  Borowitza  : mais  Potosxi  les  y allaaufli-toftaflïcger  ; & dautant 
'q’ue’ies  neige  s que  la  place  eftoit  dégarnie  de  toutes  fortes  de  munitions , ils  furent  obligez  de 
fondent,  tas  mettre  entre  les  mains  desPolonois  leur  General  Paulurus , auec  quatre  autres 
lesPorouss  sot  ieurs  principaux  Officiers , aufquels  l’on  fit  couper  la  tefte  à Vvarfowie,l  ap- 
d'eau, excepté  née  ftliuante  durant  laDiete , au  préjudice  de  la  parole  qui  leur  auoit  elte  donne© 
le  feptiéme  d’auoitla  vie  fauue,  laquelle  la  République  ne  voulut  point  tenir.  La  perte  de 
V’enaftS!  leurs  Generaux  fut  fuiuie  de  celle  de  leurs  priuileges  & de  la  place  de  T ertimirou, 
&de  ces  faut  s que  le  Roy  Eftienne  leur  auoit  autrefois  accordée,  & enfin  de  la  fuppreffion  de 
VcBSdiUn l’ordre  ancien  de  leur  Milice , à laquelle  le  Roy  de  Pologne  donna  charge  à fes 
qui  tflie  dl-  Gouuerneurs  de  donner  vne  nouuelle  forme  pour  la  rendre  plus  ofreylfante.  Ils 
Téwizwet  ncPel'dirent  pas  pourtant  courage  apres  ces  difgraces  voulans  faire  des  der- 
i.Tnlfé Z\\  niers  efforts  pour  la  conferuation  de  leur  liberté , apres  encore  auoir  éprouué  le 
où  Us  Tarta-  fort  ^es  armes  contre  le  General  Potoski  : enfin , affoiblis  de  tant  de  diuers  com- 
pljfirfnâge,  bats , ils  fe  retranchèrent  au  delà  du  Boreftene  fur  le  fleuue  Starcza,  où  ils  fouftin- 
«*  caufe  des  ’ rent  plus  de  deux  mois  plufieurs  affautsdes  Polonois , lefquels  y ayant  perdu  aufli 
beaucoup  de  monde,  furent  contraints  de  capituler  auec  ces  defefperez,  & de  leur 
promettre  qu’ils  feroientreftablis  dans  leurs  priuileges,  & leur  Milice  remife  far 
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le  pied  quelle  eftoit  auparauant  de  fix  mil  hommes  fous  le  commandement  d’vn 
General  qui  leur  feroit  donné  par  le  Roy:  mais  la  foyne  leur  fut  pas  mieux  gar 
dee  qu’auparauanr , & la  pluipart  en  fe  feparant  furent  deualifez  ou  tuez  parles 
foldats  Polonois  ; leur  Milice  ne  fut  pas  non  plus  remife  : mais  on  en  compolà  yne 
prcfque  nouuellc , en  y changeant  fouuent  le  General , & en  bannilTant  les  véri- 
tables & anciens  Cofaques  , 1 on  fentit  bien-toft  apres  le  tort  que  fit  ce  change- 
ment, Les  Tartarcs  qui  firent  vnc  courfc  deux  ans  apres , citant  entrez  fort  auanr, 
& ayans  raaagc  les  cemtotres  de  Penflaw , Coifun , & Vifnowieck , d’où  ils  n'a- 
uoient  pas  accoultume  d’approcher  auant  cette  reforme. 

Ils  fe  remirent  neantmoins  quelque-temps  apres  ;&  le  feu  Roy  Vladiflas  qui 
auoit  dans  1 efprit  le  deffein  de  la  guerre  contre  les  Tartares , qu’il  pretendoitll- 
ler  chercher  jufques  dans  le  Percop  & les  en  chaffer,ne  contribua  pas  peu  à leur 
entier  eftabliffemcnt  : car  outre  les  autres  forces  qu’il  faifoit  eftat  d’employer 
pour  1 execution  de  cette  entreprife , il  auoit refolu  de  fe  feruir  des  Cofaques,  d’en 
accroiftre  le  nombre  ordinaire  fous  la  conduite  de  Bogdan  Kimielniski  vieil  Offi- 
cier parmy  eux , de  la  valeur  & fuffifance  duquel  il  temoignoit  faire  affez  d’efti- 
me.  Cette  entreprife  que  le  Roy  de  Pologne  medito it  contre  les  Tartares , ayant 
cite  empefehee  par  la  Republique , fans  le  confentement  de  laquelle  ce  Prince 
auoit  leue  des  troupes  confiderabies , dont  elle  entra  auffi-toft  en jaloufie , appré- 
hendant que  fa  Majefté  Polonoife  ne  couurit  de  ce  pretexte  quelque  autre  deffein 
prejudiciable  a fa  liberté.  Kimielniski  demeura  par  confequentfans  cmploy  apres 
le  licentiement  de  l’armée  que  le  Roy  auoit  leuée;mais  fon  efprit  ambitieux  & 
inquiet  luy  fit  bien-toft  naiftre  de  l’occupation  : car  ayant  eu  vn  deméle  auec  le 
Lieutenant  de  Konispolski,filsdu  grand  General  du  mefme  nom,  pour  les  bor- 
nes de  quelques  héritages  fon  fils  mefme  ayant  efté  mal-traité  par  ledit  Ko- 
mspolski , il  penfa  auffi-toft  aux  moyens  d’en  tirer  raifon.  Il  fe  rendit  pour  cét 
eftet  aux  Porouis  ou  Iftes  du  Boriftene , retraite  ordinaire  des  Cofaques , où  il  en 
anialia  le  p us  qu’il  pût  pour  fe  fortifier  contre  fes  ennemis  * & comme  il  eut  receu 
aduis  que  le  General  Potoski  fe  préparait  à le  venir  pouffer  jufques  dans  ces 
lieux  éloignez , ne  fe  fiant  pas  entièrement  à fes  forces , il  f’addreffa  à Thamby 
General  des  Tartarcs , homme  à peu  prés  de  fon  humeur  & de  pareille  condition 
1 e liant  fouuent  foûleue  contre  le  Cam  fonMaiftre.  Kimielniski  fçeucfibien  le 
gagner  par  fon  addrefle,  en  luy  faifantefperervn  grand  butin  en  Pologne,  que 
nonobftant  cette  haine  & antipathie  naturelle  d’entre  les  Cofaques  & les  Tarta- 
res,  & les  guerres  cruelles  que  ces  deux  peuples  f’eftoient  toufiours  faites,  il  fit 
amitié,  & entra  en  ligue  auec  luy.  Le  General  Polonois  voulant  preuenir  l’execu- 
tion de  ce  traite , & la  jon&ion  de  leurs  forces , détacha  quatre  mil  Colàques  en- 
tretenus, qui  eftoient  demeurez  au  feruice  de  la  Republique  , auec  quinze  cens 
foldats  Polonois , pour  aller  chercher  Kimielniski  jufques  dans  Ion  repaire  du  Po- 
roui  : mais  apres  qu’ils  y furent  arriuez , les  Cofaques  ayans  tué  leurs  Officiers  fe 
rangèrent  du  cofté  des  rebelles  ; fi  bien  qu’il  ne  fut  pas  mal-aisé  à Kimielniski 
de  deffaire  les  quinze  cens  foldats  Polonois  reftans , qui  pourtant  firent  toute  la 
refiftance  poffible  pendant  quelques  iours  ; de  là  il  faduança  auec  fept  mil  hom- 
mes , & quarente  mil  Tartares , vers  le  gros  de  l’Armée  Polonoife  ; laquelle  ayant 
Appris  la  nouuelle  du  mauuais  fuccez  de  l’expédition  du  PotosKi,  & de  la  defe- 
&ion  des  quatre  mil  Cofaques  qu’c  lie  y auoit  enuoyée , ne  penfoit  plus  qu’à  fe  re- 
tirer auec  ce  qui  reftoit,  qui  pouuoit  faire  enuiron  cinq  mil  hommes, marchant 
au  milieu  de  fes  Chariots  : mais  eftans  arriuez  dansvn  boismarefcageux,la  file 
des  Chariots  y fut  aisément  rompue, l’armée  fut  cnuironnéedc  toutes  parts, & ac- 
cablec  par  cette  multitude  d’ennemis , dcfquels  elle  eut  pu  encore  échaper  fans  le 
grand  défilé  & la  perfidie  de  dix-huit  cens  Cofaques  qui  luy  rcftoient,qui  au  com- 
mencement  du  combat  l’abandonnèrent , & fejetterent  du  cofté  dés  leurs.  Cette 
deftaitc  furuenue  dans  le  temps  de  la  mort  du  Roy , caufa  yne  extrême  confterna- 
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tion  dans  ï’Eftat , & facilitai  KimiclnisKil’execiition  de  fes  pernicieux  defleins.  Eii 
effet , prcfque  tout  le  plat-pays  de  la  Ruffie  fuiuit  fa  rébellion , à laquelle  les  peuples 
n eftoient  quetrop  difpofezilyauoit  long-temps i par  l’aduerfion  naturelle  qu’ils 
ont  de  la  domination  Polonoife,à  caufe  de  la  différence  de  Religion,  la  Ruffie  eftanc 
quaû  toute  Grecque  Schifmatique  , & du  pouuoir  tirannique  & inhumain  que 
les  Gentils-hommes  ont  toufiours  exercé  fur  leurs  Sujets  ,d  autant  plus  difficile  à 
fupporter  que  les  priuileges&:  la  liberté  des  Cofaques  leur  donnait  d’enuie.  Dans 
cette  conjoncture  fi  fauorable , Kimielnissi  fit  ce  qu'il  voulut,  Scfiempara  auec  af- 
fez  de  facilité  de  toutes  les  places  delà  frontière,  que  la  défaite  de  l’Armée  Polonoi- 
fe  auoit  remplie  d epouuante,  & d’ailleurs  d’épourueuê's  d’hommes  & des  chofes  ne- 
ceffaires  pour  leur  deffenfe.  Le  Sénat  affcmbla  le  plus  de  troupes  qu’il  pût  dans  la 
confufion  qui  eft  ordinaire  dans  vn  interrègne , pour  arrefter  les  progtez  des  foûle- 
uez  : l’on  forma  en  peu  de  femainés  Vn  corps  confidcrable , & qui  pouuoit  agir  vtilc- 
ment  f’il  y eut  eu  vn  General  pour  le  commander:  car  Potoski  qui  cfloit  pourueu  de 
cette  charge, ayant  elle  fait  prifonnicr  dans  la  dernierc  deffaite ,& le Rôy eftanc 
mort  en  fuite , le  Sénat  ne  pouuoit  pas  en  donner  la  commiffionà  vn  autre,  fans  que 
les  autres  Chefs  y trouuaffent  à redire  , & fiffent  difficulté  de  le  reconnoiftre , 
perfonne  ne  pouuant  conférer  les  charges  en  Pologne  que  le  Roy.  Ceft  ce  qui  arriua 
auffi  > & d’où  fienfuiuit  la  déroute  & la  diffipation  de  cette  Armée , que  l’on  audit  eu. 
tant  de  peine  à affemblcr  pour  parer  la  perte  de  l’autre  : car  ayant  efté  rcfolu  dans  le 
Confeil  , que  l’on  éuiterok  de  Rengager  dans  vn  combat  auec  les  rebelles, 
pour  ne  point  hazarder  les  forces  de  la  République  dans  le  rencontre  de  l’intcrre- 
gne  ; & les  ordres  ayans  efté' donnez  pour  la  retraite  jufquesà  la  ville  de  Conftanti- 
now,  vne  terreur  panique  faifit  auffi-toft  la  plufpart  de  l’Armée,  qui  fans  eftre  prefsée 
des  ennemis  qui  eftoient  à vne  journée  de  là,  & au  lieu  d’attendre  Ië  lendemain  ma- 
tin qud’ondeuoit  marcher  enordrepour  fe  retirer , ainli  qu’il  auoit  efté  concerté* 
pluficursdés  la  nuid  plièrent  bagage , & gagnèrent  le  deuant  auec  tant  d epouuante 
& de  defordre , que  les  plus  affairez  furent  contraints  d’en  faire  de  mefmc.  Kimici- 
nisxi  ne  fçeut  rien  de  cette  déroute , &:  la  croyoit  fi  peu  poffiblc,  qu’il  ne  pût  adjouftec 
foy  aux  premiers  aduis  qu’on  luy  en  apporta , & fe  fut  en  quoy  fa  bonne  fortune  l’a- 
bandonna j car  f’il  eût  efté  aduerty  à temps , prcfque  perfonne  de  cette  Armée,  dans 
laquelle  eftoit  la  fleur  de  l’Arriereban , tic  luy  eut  échapé.  Il  ne  laiffir  pas  d’en  profiter 
beaucoup , & ayant  eu  tout  le  bagage  &tout  le  canon,  dont  il  f’eft  depuis  feruy  fort 
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L eledion  du  Prince  Cafimir , qui  fut  proclamé  Roy  fur  ces  entrefaites,  àrréfta  le 
cours  de  favidoire,6rlcfitcondefcendreâvne  fufpenfion  d’armes  popr  quelques 
mois  ; laquelle  ne  fut  pas  pluftoft  expiré , que  la  guerre  recommença  auec  autant  de 
chaleur  qu’auparauant. 

Le  nouueau  Roy , en  attendant  que  le  gros  fut  eneftât  de  marcher,  cnttoyavno 
Armée  de  neuf  mil  hommes  fous  le  commandement  du  General  Firley , &:  Stanillas 
Landskron,pour  obferuer  la  contenance  & les  adions  des  Cofaques.  Ils  Vinrent  pour 
cét  effet  fe  pofter  à Zbarras  lieu  jugé  le  plus  propre  pour  ce  deffein  : ils  n’y  furent  pas 
pluftoft  retranchez,  que  Kimieiniski  parut  auec  les  Tartares.  Iamais  il  ne  feftveu 
d’armées  fi  no  mbreufes,  depuis  celles  des  Huns  ScdcTamCtlan;  car  on  y comptoir 
cent  mil  Cheuaux  Tartares,  commandez  par  ieurCam  en  perfonne,  & deux  cens 
quatre-vingt  mil  Cofaques  8C  payfans  foulcuez.  i_.es  troupes  Polonoi  fes  furent  ainfi 
affiegées  dans  Sbarras,où  elles  refifterent  pendant  fixfemaines  à tous  les  afîauts  des 
Tartares  & des  Cofaques , & auxincommoditez  que  ne  peut  éuiter  vne  Armée  re- 
ferréé  dans  vne  place. 

Au  bout  de  ce  temps , & comme  ils  eftoient  dans  les  termes  de  périr  ou  de  le  ren- 
dre à l’ennemy , le  Roy  fe  mit  en  campagne , quoy  qu’auec  des  forces  tout  à fait  iné- 
gales & difproportionnces  aû  grand  nombre  des  ennemis  qu’il  auoit  à combattre  3 
sar  il  n’auoit  que  quinze  mil  hommes  de  folde,  écenuiron  cinq  mil  autres  amenez 
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jpar  les  Seigneurs.  Le  Roy  ne  fut  pak  pliifloft  arriué à Zbonw,  petite  ville  de 
Ruflîe , que  Kimielniski  6c  le  Cam,  délia  aduertis  de  fâ  marche  ,ayans  laifsé  au. 
blocus  de  Zbarra  quarante  mil  Tartares,  6c  prés  de  deux  cens  mil  Cofaques  ou 
payfans  foûleuez , vinrent  fondre  fur  les  troupes  du  Roy , qui  n efloient  pas  enco- 
re entièrement  retranchez.  Les  Tartares  attaquèrent  par  vn  codé  , &Kimielniski 
par  l’autre  : mais  tous  leurs  efforts  furent  rendus  inutiles , par  la  braue  refiftancc 
des  Polonois  , qui  animez  par  la  prefence  du  Roy , firent  par  tout  telle  a de  fi  puif-, 
fans  ennemis.  La  nuiét  qui  fuiuit  ce  choc , il  penfa  arriuer  vn  pareil  defordre  à ce- 
luy  de  l’Armée  precedente  > lors  que  l’Armée  faifie  d’vne  terreur  panique  * fe  reti- 
ra en  confufion  de  Pilaucze  ; fi  bien  que  le  Roy  fut  obligé  de  fe  monflrer  par  tout 
le  Camp , pour  détromper  vn  chacun  du  bruit  qui  auoit  couru  de  fa  fuite.  Cepen- 
dant , dans  le  Confeil  qui  fut  tenu  idc  grand  Chancelier  Ozolinski  fut  d’auis  que 
l’on  hit  vnc  tfcntatiue  pour  defvnir  les  Tartares  d’auccles  Cofaques , en  leur  pro- 
pofans  des  conditions  àduantageufes , lefquclles  fembloient  eflre  d’autant  mieux 
receuës , qu’ils  n’auoient  en  leur  particulier  aucun  fujet  de  fe  plaindre.  Le  Roy 
ayant  donc  enuoy  é faire  vn  compliment  au  Cam , 6c  luy  ayant  remis  en  mémoire 
les  faueurs  qu’il  auoit  receuës  du  Roy  Vladiflas  pendant  fà  prifon  en  Pologne , 6c 
de  la  liberté  qui  luy  auoit  donnée  en  fuite, luy  fift  entendre  qu’il  Peflonnoit  qu’ou» 
biiaiit  tant  de  bicnsfaits,  il  eut  voulu  fe  joindre  à des  rebelles  appuyer  leur 
crime  ; qu’il  ne  deuoit  point  attendre  du  Ciel  aucun  bon  fuecez,tant  qu’il  foûtien- 
droit  vne  caüfe  fi  injufterqu’au  reftc,f  il  eftimoit  de  voir  preferer  sô  alliance  à vne 
autre  fi  honteufe  6c  fi  infâme,  il  luy  offroit  fon  amitié.  Le  Cam  fît  vne  réponfe  fore 
duilè  à ce  compliment , apres  lequel  vne  conférence  du  Chancelier  auec  fon  Vi- 
fir  ayant  eftérefoluë , ces  deux  Miniftres  conclurent  la  Paix,  dans  laquelle  l’on 
promit  au  Caift  le  ftibfide  ou  tribut  iordinaire.de,  trente  mil  rôles  de  peaux  d® 
Mouton,  qui  n’auoient  point  eflé  fournis  depuis  quelques  années,  auec  quelque 
argent  comptant,  moyennant  quoy  il  f’obligeaiie  rappeller  fes  troupes  de  deuant> 
Zbarras , 6c  de  fe  retirer  inceffamment  des  terres  de  la  République.  Il  flipula  auflî 
par  cét  accord,  l’accommodement  de  Kimielniski,  auquel  fon  Generalat  fut  con- 
firmé auec  plus  de  prerogatiues  & d’authoritc  qu’aucun  de  fes  predeçcfTeurs  n’a- 
uoit  eu  en  la  Milice  des  Cofaques , il  if  audit  iamais  eflé  que  de  fix  mil  hommes» 
& fut  accreu  jufques  au  nombre  de  quarante  mil , pour  l’enrôlement  defquels  l’on 
deputeroitau  premier  iour  des  Commiffaires.  C’cfloit  proprement  le  moyen 
d’entretenir  le  feu  au  lieu  de  l’efteirldre,  & raffermir  la  rébellion  au  lieu  de  l’aba* 
tre  : mais  il  falloit  ceder  au  temps , 6c  fauucrila  perfonne  du  Roy  & les,  deux  Ar- 
mées aflîegées  en  mcfme  temps , qui  ne  pùuuoient  pas  échaper  de  la  main  de  cette 
multitude  effroyable  d’ennemis,  fans  lalcgeretédes  Tartares  gens  inconflans,  qui 
aymerent  mieux  vn  peu  d’argent  comptant,  que  de  trauailler  àl’cflablifremcnt 
de  Kimielniski , n’eftans  pas  accouflumez  d’ailleurs  à vne  guerre  de  longue  halci- 
nejtelle  qu’efl  celle  des  fieges,  pourlefqucls  ils  font  auflî  fort  peu  propres,  n ayant 
que  de  la  Cauakric* . 

Kimielniskidôutant  que  les  Polonois  vouluffent  garder  vne  paix  fi  defâuanta-’ 
geufe  pour  eux  , &àlaquclle  ils  auoient  eflé  obligez  de  confèntir  » par  l'extrême 
neceflité  de  leurs  affaires,  l’appliqua  à rechercher  les  moyens  de  fe  maintenir  par 
des  alliances  auec  les  puiffances  yoifmes  jnc  jugeant  pas  que  celle  des  Tartares 
luy  fut  allez  affairée.  Ilenuoya  donc  à la  Porte , 6c  au  grand  Duc  de  Mofcouie  » 
dont  il  eftimoit  l’amitié  beaucoup  plus  que  celle  des  autres  Princes , à caufe  de  la 
conformité  de  la  Religion ■:  mais  ces  Enuoyez  n’en  rapportèrent  que  de  belles  pa- 
roles , qui  n’eurent  point  de  fuite.  Le  grand  Seigneur  luy  promit  l’inuefliture  du 
Duché  de  Ruflîe , pourueu  qu’il  fe  rehdit  fon  V affal  6c  tributaire  ; mais  foit  qu’on 
appréhendât  à la  porte  d’irriter  le  Roy  de  Pologne  dans  la  conjoncture  de  la  guer- 
re auec  la  Republique  de  Venizc  ,ou  foit  que  l’on  y fut  dans  l’impuiffançe  de  le- 
isourir  Kimielnisid*  où  que  l’obllacleyfut  apporté  par  quelque  Miniftre  de  la 
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Porte  , pour  des  interefts  particuliers.  Toutes  ces  promeffes  n eurent  point  d ef- 
fet , non  plus  que  celles  du  grand  Duc  de  Mofcouie  : car  quoy  qu  il  fut  bien-aile 
de  la  propagation  de  la  Religion  Grecque,  qui  fcroit  auancce  par  les  progrez  des 
Cofaques , il  voyoit  d’ailleurs  que  leur  foûleuement  6c  des  payfans  de  Ruffie  fer- 
uoit  d’vn  fort  mauuais  exemple  > & jettoit  des  femences  de  diuilion  dans  1 efprit 
de  fes  Sujets.  Kimiclniski  rechercha  aufli  l’alliance  du  Prince  de  Y alachie  ; mais  cc 
fut  par  la  furprife  8c  par  la  force , voyant  bien  qu’eftant  confideré  de  la  Pologne, 
à laquelle  il  donnoit  aduis  de  tout  ce  qu’il  ncgocioit  auec  IcsTartares  ,il  ne  luy 
feroit  pas  facile  de  l’engager  autrement  à fon  party.  Il  fufcita  donc  lesTartares  , 

aufquels  il  joignit  quatre  mil  Cofaques  d’élite  , qui  vfant  à leur  ordinaire,  d’vne 
extrême  diligence  , furprirent  fi  brufquement  ce  Prince  , qu’il  n’eût  que  le  temps 
de  fe  fauuer  de  Sotzuna  fa  Ville  capitale,  auec  fa  famille  6c fes  meubles  les  plus 
précieux , dans  le  plus  épais  de  la  foreft  voifine , où  pour  preuenir  fa  ruine  entière, 
il  fut  obligé  de  donner  vne  fomme  d’argent  aux  Tartares,&  fa  fille  vmque  à Ti- 
mothée fils  de  Kimiclniski.  Cette  violence  exercée  à l’endroit  d’vn  allié  de  la  Ré- 
publique de  Pologne , cftoit  vne  contrauention  manifefte  à la  paix  , qui  d’ailleurs 
n’eftoit  pas  mieux  executée  dans  le  reftabliffement  de  la  Nobleffe  dans  fes  terres, 
où  leurs  payfans  ne  voulurent  point  les  receuoir  ; 6c  Kimielniski  auquel  on  en  fai - 
foittous  les  îours  des  plaintes  , ne  les  y contraignoit  pas  autrement , afin  de  f ac- 
quérir dauantage  l’affedion  de  fes  peuples  , qui  auoient  peine  de  renoncer  à la  li- 
berté qu’ils  commençoient  de  goûter  pendant  la  dernicre  rébellion.  Âinfi , il  fut 
refolu  d’enuoyer  le  General  Potoski , reuenu  peu  auparauant  de  fa  prifon  de  Tar- 
taric  vers  le  Nieftre  ; afin  qu’eftant  plus  proche  de  la  Valachie , il  eut  mieux  l’œil 
fur  les  déportemens  de  Kimielniski. 

Kimielniski , à qui  la  valeur  de  ce  General  eftoit  aftez  connue,  conçeut  auffi- 
toft  de  l’ombrage  de  l’approche  de  fes  troupes  ;6c  comme  il  en  eut  enuoyé  faire 
des  plaintes , on  luy  repartit  qu’il  ne  deuoit  point  f’eftonner  que  l’Armée  fut  fur  la 
frontière,  puis  que  f’eftoit  pour  fa  garde  ordinaire , 8c  on  luy  reprocha  en  mefm© 
temps  la  guerre  qu’il  auoit  fait  mal-à-propos  à fes  voifins,  les  infultes  Scies  vio- 
lences qui  auoient  cfté  faite  à la  Nobleftc  qui  penfoit  retourner  dans  fes  maifons; 
les  alliances  fufpeétes  qu’il  recherchoiudc  toutes  parts.  Ces  reproches  & : menaces 
des  vns  6c  des  autres , eftoient  les  auant-coureurs  d’vne  nouuelle  guerre  à laquelle» 
chacun  fe  difpofoit  auec  beaucoup  d’application.  Le  Roy  de  Pologne,  dans  la  Diè- 
te tenue  pour  ce  fujet  à Yarfowie  fur  la  fin  de  1650 . piopofa  de  faire  vne  leuée  de 
cinquante  mil  Eftrangers  ; 8c  quoy  que  quelques  Seigneurs  las  de  la  guerre  prece- 
dente,Sc  apprehedans  leséuenemens  incertains  d’vncfeconde,  pref eraflent  la  paix 
auec  les  conditions  les  plus  dures,  à vne  guerre  heureufe  toutefois , la  pluralité 
des  voix  l’emporta  pour  recommencer  la  guerre , & pour  faire  les  derniers  efforts 

pour  exterminer  vne  puiffance  , qui  fe  fortifiant  dans  le  fein  de  l£ftat,nen  re— 

connoiftroit  plus  d’autre  à la  fin , & ne  tiendroit  iamais  de  paix  que  lors  qu  elle  luy 
paroiftroit  vtile  pour  l’auanccment  de  fes  defleins.  Il  fe  fit  en  fuite  de  puifTans  pré- 
paratifs par  toute  la  Pologne  , pour  executer  la  refolution  de  la  Diète  i & au  mois, 
de  IuinfleRoy  fe  vint  camper  à Sokal  fur  le  Bog,  auec  plus  de  cent  mil  hommes, 
tant  des  troupes  entretenues  que  volontaires,  6c  de  1 arriereban,  le  Pofte  de  So- 
kal n’àyant  pas  elle  jugé  propre , ny  pour  y ranger  toute  1 Armee  en  bataille  en  cas 
de  befoin,ny  mefme  aftez  abondant  en  fourage  pour  l’y  faire  fubfifter  lon-gtemps: 
l’on  en  décampa  fur  la  fin  de  Iuin , 6c  l’on  fe  vint  pofter  à Bercsxo  V îlle  fur  la  nuie- 
re  du  Ster,  où  l’Armée  auoit  vn  terrain  fuffifant  pour  vn  champ  de  bataille , 6c  ou 
ils  auoient  plus  de  fourage.  Là,  on  eut  aduis  par  les  partis  que  le  Roy  auoit  enuoyé 
pour  prendre langue  des  ennemis , que  les  Tartares  auoient  joints  les  Cofaques, 
6c  qu’ils  fia pprochoiét  enfemble  à grandes  journées, qu  ils  faifoient  trois  cens  cin- 
quante mil  hommes.  Sur  cét  aduis,  l’on  refolut  au  Confeil  de  guerre  de  décamper, 
& d’aller  gagner  Dubro,  ville  du  Prince  Dominique  Due  de  J aflaw  1 & les  baga- 
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ges  commcnçoicnt  défia  à filer , lors  que  des  coureurs  rapportèrent  que  i'ennemy 
n’eftoit  pas  à demye  lieue  de  là  } de  forte  que  ceux  qui  eftoient  partis  furent  aufli- 
toftcontre-mandez,&:  l’on rangea  l’Armée  Polonoife  en  bataille  hors  du  Camp 
qu  elle  auoit  défia  retranche  5 ayant  la  riuiere  de  Sterados  :1a  première  journée 
fe  paffa  en  quelques  efcarmouches  auec  les  Tartares  ; & dansle  Confeil  qui  fut  te- 
nu la  nuid  filmante  , ou  quelques-vns  eftoient  d aduis  de  ne  point  hazarder  la  ba- 
taille , le  Roy  la  fit  refoudre , reprefèntant  que  fi  1 on  dilferoit  dauantage , l’enne- 
my  marchant  auec  fon  Tabor , quieft,  comme  j’ay  dit,  vn  retranchement  de  Cha- 
riots, occuperoit  tout  le  terrain  que  les  Polonois  auoient  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille, & les  acculerait  dans  Beresko  , ou  ils  combattraient  auec  defàuantage. 
Ainfi  , le  vingt-neufiéme  Iuin  fur  les  deux  heures  apres  midy , le  combat  com- 
mença auec  les  Tartares , qui  f’eftoient  rangez  en  forme  de  croilfant  fur  les  hau- 
teurs voifines , ayant  les  Cofaquesà  leur  gauche , oppofez  à la  droite  de  l’Armée 
Polonoife.  Iamais  il  ne  fieft  veude  plus  grandes  forces  enfemble  : car  il  y auoit 
dans  les  deux  Armées  quatre  cens  cinquante  mil  hommes  ,qui  occupoient  quatre 
lieues  Françoifes  de  plaine  : les  Tartares  foûtinrent  affez  bien  le  choc  dç  faille 
droite  de  l’Armée  Polonoife  ; mais  le  refte  de  la  première  ligne  où  eftoit  toute  l'In- 
fanterie auec  le  Canon  à la  telle  ; ayans  marché  contrc-eux , ils  ne  firent  pas  gran- 
de refiftance , ôt  lâchèrent  bien-toft  le  pied , quelques  remonftrances  & quelques 
prières  que  pût  faire  Kimielmsid  , pour  les  faire  retourner  à la  charge  > au  contrai- 
re, le  Cam  fiaigrit  fi  fort  contre  luy , de  ce  qu’il  luy  auoit  fait  entendre  que  l’Ar- 
mee  Polonoife  n’eftoit  que  de  vingt  miLhommes , qu’il  courut  danger  de  fa  per- 
fonne , & fut  obligé  pour  appaifer  le  Prince  des  Tartares, de  1 accompagner  en  fa 
retraite , biffant  fon  Armée, qui  eftoit  encore  de  deux  cens  mil  Cofaqucs  & pay- 
fans  expofez  a 1 infulte  du  vangeur.  Ces  rebelles  ne  perdirent  pas  pourtant  coura- 
ge dans  cette  conjondure  de  la  fuite  des  Tartares  & de  l’abfence  de  leur  General, 
ils  éieurentvn  de  leurs  Colonels  pour  commander  en  fa  place,  nommé  Bohun, 
& fe  retranchèrent  auec  tant  de  diligence , ayans  autour  d’eux  des  marefts  &c  vne 
fiuicie  a leur  front , qu  ils  fe  maintinrent  en  cét  eftat  prés  de  quinze  iours,  quel- 
ques efforts  que  les  Polonois  fiiïent  pour  les  forcer,  jufques  à ce  que  leur  nouueau, 
General  eftant  aile  auec  des  gens  choifis,  pour  faire  fortifier  quelques  endroits 
du  Camp  les  plus  proches  de  l’Armée  Polonoife, qui  luy  paroifToient  trop  foiblcs. 
Ils  prirent  cette  fortic  qui  fe  fit  la  nuid  pour  vne  fuite  ,&  auflftoft  vne  confier- 
ai00 generale  fieftant  mife  parmy  eux , chacun  ne  penfa  plus  qu  a fe  fauuer,laif- 
iâ.ns  dix-huid  pièces  de  canon  auec  tout  leur  bagage}  les  Polonois  en  tuèrent 
trente  mil  dans  la  pourfuite , & euflent  dés-lors  terminé  cette  guerre  ? fils  enflent 
Tçeu  fuiurc  leur  pointe  dans  ce  defordre  general  des  rebelles  : mais  la  Noblefle  de 
1 arriereban  qui faifoic  vne  bonne  partie  de  l’Armée,  reprefentant  quelle  ne  pou- 
uoit  pas  eftrc  plus  long-temps  hors  de  chez  elle,  & que  cette  guerre  fe  pourrait 
aisément  achcuer  auec  les  troupes  de  folde } aufli  bien  que  fi  ce  grand  nombre 
de  gens  demeurait  plus  long-temps  enfemble  , & fçauançoit  dans  ces  pays  de- 
ierts,  ou  tout  y périrait  bien-toft,  quoy  que  les  autres  qui  eftoient  d aduis  auec  le 
Roy  de  demeurer  pour  recueillir  le  fruit  entier  de  la  vidoire , peuffent  dire  au 
contraire  ; il  fallut  ceder  au  plus  grand  nombre , & le  Roy  mefme  f’eftant  conten- 
te de  fi  auancer  deux  ou  trois  journées  dans  le  pays , pour  difliper  les  reftes  de  l’Ar- 
mee  rebelle, &:  empefeher  le  ralliemêt  des  fuyards, retourna  peu  apres  à Varfowie, 
âpres  auoir  laifse  le  commandement  de  l’Armée  au  General  PotosKi,  lequel  fia- 
uançant  dans  l’Vkranie,y  prit  &:  rauageât  quelques  places } & fieftant  joint  au 
Prince  de  Ratziuil , General  de  Lithuanie , qui  auoit  aufli  de  fon  cofté  remporté 
de  grands  auantages  fur  les  Cofaqucs.  Les  Generaux  pouffèrent  Kim ielniski  juf- 
ques  a Bealacicrkew,l’vne  de  leurs  principales  forterefles , où  il  auoit  afFetnbfé 
fonArmee,à  laquelle  quelques  Tartares  fieftoient  venus  rejoindre,  à quoy  il 
n auoit  pas  eu  peu  de  peine } les  cfprits  de  ces  peuples  çftans  merueilleufemeas 
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troublez  de  la  der~;erc  défaite.  Il  fembloit  que  ks  Polonois  deuffent  achcuer  la 
guerre  des  Colaques  cette  année-là  : mais  les  maladies  contagieufes  f’eftans  mi* 
fes  dans  leur  Armée , ils  preftoient  1 oreille  à la  paix  que  KimielmsKi  leur  propo- 
sa Les  S eigneurs  qui  auoient  leur  bien  fur  cette  frontière , & qui  pourtant  ne  de- 
mandoient  pas  la  continuation  de  la  guerre,  ne  contribuèrent  pas  peu  à y faire 
donner  les  mains  ;elle  ne  fut  pas  fi  auantageufè  que  la  precedente  , puis  qu’au 
lieu  des  quarante  mil  Cofaques  qui  deuoient  eftre  entretenus, on  n’enlaiffoit  plus 
que  vingt  mil  au  General  KimielnisKy , d’où  leur  regiftrement  le  deuoit  faire 
quinze  iours  apres  ; qu’ils  n’auraient  leurs  quartiers  que  dans  le  Palatinat  dcKio- 
uie- que  dans  les  lieux  où  lefdits  quartiers  feraient  eftablis, les  foldats  Poionoisn’y 
pourraient  auoir  les  leurs  ; que  KimielmsKi  retiendroit  Lzerin  pour  placé  de  feu- 
rcté-  que  luy  & ceux  qui  luy  lùccederoient  dans  le  Generalat  des  Cofaques, prefte- 
roient  ferment  de  fidelité  au  Roy  & à la  République  ; qu’il  auroit  la  difpofition  de 
toutes  ks  autres  charges  de  cetcc  Milice  ; qu’on  me  pourrait  rechercher  ny  in- 
quiéter aucun  Gentil-homme  Catholique  Romain  ou  Grec , pour  auoir  fumy  1© 
party  dès  Cofaques  ; qu’ils  feroient  maintenus  dans  l’exercice  de  la  Religion 
Grecque  ,ô£  dans  la  polTeflion  de  leurs  Eglifes , Monafteres  & Colleges  -,  que  les 
Tartares  qui  eftoient  encore  auec  eux , vuideroient  incelfamment  du  Royaume  ; 
que  Kimielniski  effay  croit  de  lier  les  Tartares  au  feruice  de  la  Republique  : mais 
que  n’en  pouuant  venir  à bout  auant  la  Diète  prochaine , il  renoncerait  à leur  al- 
liance-que  la  Nôbleffe  des  Palatinats , de  Kiouie  , Braclauie,  & Cremichouie, 
rentrerait  dans  fes  biens  : mais  qu  elle  ne  pourrait  pourtant  exiger  aucunes  cor- 
nées du  autres  redeuances  de  fes  Sujets , auant  la  confeétion  de  la  matricule  des 
Cofaques  Sc  auparauant  qu  ils  fulfent  emôlez..  v . . 

Cette  fécondé  paix  a efté  depuis  rompue  par  1 vfurpation  qu  a faite  le  nouueï 
Hofpodar  de  Vaiachie  fur  ie  Kofpodar  Bafile  , beau-pere  du  fils  de  Kimielniski» 
le  premier  eftant  porté  par  le  Roy  de  Pologne  Sri  par  les  Princes  de  Moldauic  &dc 
Tianfiiluanie-,  ainfi  leurs  Aimées  f’eftans  rencontrez,  celle  du  vieil  Hofpodar  qui 
eftoit  composée  en  partie  de  Cofaques  auxiliaires , fut  défaite  ,&  fa  ville  de  Soc- 
zana,  où  le  débris  de  fes  troupes  fe  retira;  auffi-toft  alfiegee,  1 îmothee  Kimiel- 
niski fiv  renferma  pour  la  deffendre  ; mais  il  y fut  tue  en  vn  aflaut , les  Cofaques 
y tinrent  jufques  à l’extremité  ; & quoy  qu’ils  fulfent  réduits  a y vmre  de  la  peau 
des  cheuaux , & autres  animaux  qu’ils  auoient  mangez  > llsne  aii?cr]erV:  PaS 
tenir  vne  compofition  fort  honnorable.Le  Roy  de  Pologne  vint  fur  la  fin  de  1 Eite 
de  1 6Ki.Cc  camper  vis-à-vis  de  la  fortereffe  de  Cochin  fur  le  Nieper , pour  fauo- 
rifercefieo-e,  ôc  Kimielniski  de  fon  cofté  employa  tous  fes  foins  pour  fecounr  la 
place , ayant  appellé  derechef  les  Tartares  pour  ce  fujet  ; mais  ils  y vinrent  vn  peu 
tard , & fe  contentèrent  de  camper  à trois  ou  quatre  lieues  de  1 Armee  Polonoife, 
fans  qu’il  fe  paffa  que  desefcarmouches  entre  les  deux  partis.  Sur  la  fin  de  Au- 
tomne , le  Canine  trouuant  plus  à fubfifter,  fit  des  profitions  de  paix  aux  Po- 
lonois,qui  les  recourent  affez  volontiers, leur  Armee  fouffrant  auffi  beaucoup.  Les 
conditions  de  ce  traité  furent, que  le  traité  fait  en  à Zborow,  ferait  entrete- 

nu ; que  fon  compteroit  quarante  mil  liures  aux  Tartares , pour  les  obliger  a fe 
retirer  fans  piller  ; &:  pour  les  Cofaques  qui  ne  furent  point  compris  dans  ce  dernier 
traité , les  Tartares  mtercederent  en  leur  faueur , à ce  que  le  pafse  leur  fut  remis , a 
condition  qu’ils  feroient  les  premiers  aies  exterminer  auec  fa  Majefte  Polonoife, 
fils  entreprenoient  rien  contre-elle  & la  République , & fils  empefchoient  mef- 
mc  ks  Gentils-hommes  de  rentrer  en  leurs  biens.  Et  parce  que  cette  paix  ne  fut 
point  lignée  ; mais  feulement  verbale , on  ne  la  prit  que  pour  vne  ur  eance  a ar- 
mes , dont  les  deux  partis  eftoient  conuenus , ne  pouuant  plus  ny  les  vns  ny  les  au- 
tres tenir  la  campagne; de  forte  que  ks  troupes  Polonoifes , pour  contenir  les 
Cofaques  5c  les  obfcrucr  de  prés , prirent  en  fuite  leurs  quarticis  dans  1 V- 

krank,  Cette 
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Cette  année  dcrmere  , la  guerre  f’eft  renouucllée  aucc  plus  de  chaleur  que  la-  k!4, 
mais,  les  intelligences  que  Kmielniski  auoit  entretenues  de  longue  main  auec  les 
Mofcouites  ayant  enfin  éclaté  ôz  l’ellant  mis  fous  leur  protedion , apres  auoir 
reconnu  que  1 amitié  6c  1 afllftance  desTartarcs,qui  le  feparoienttouliours  de  luvj 
pour  le  premier  auantage  dont  on  les  lcuroit,luy  eftoit  peuvtile  5c  fort  incer- 
taine. Il  a mis  entre  les  mains  du  grand  Duc  de  Mofcouie,  Kiouie,  & Bialacierkew, 
deux  de  Tes  meilleures  places  pour  gages  de  la  fidelité  qu’il  luy  a jurée  ; apres  quoy 
le  grand  Duc  ayant  pris  pour  prétexte  , que  quelques  Seigneurs  Polonois 
ne  luy  auoient  point  donné  les  titres  qui  luy  eftoient  deûs , & que  l’on  auoit  im-, 
primé  en  Pologne  quelques  libelles  contre  luy,  il  a déclaré  la  guerre  auxPoIo- 
nois  a laquelle  il  le  preparoit  il  y auoit  deux  ans  ; £c  eltant  entré  auec  trois  cens  mil 
hommes  dans  lcsDuchez  deScuerré  ôz  dcSmoIensko,il  f’eft  empare  de  cette  place, 
de  SkIow.  Dombrouna,Polesko,V  vitpefiko,  6:  autres  furie  Boriftene  ôz  le  Tanais'  Lcs  Ru/r 
-qui  luy  donnent  entrée  dans  vnc  bonne  partie  de  la  Lithuanie , ôz  commence  à nomment  i« 
mettre  les  Suédois  en  vne  fi  forte  jaloufie  contre  luy , qu’ils  font  en  termes  d’en-  TanaisDon> 
trer  enligueauecla  Pologne  , pour  fc  garentir  de  l’orage  dont  leurs  Eftats  font 
menacez. 

Kmielniski  Pefttenu  pendant  l’Efté  dernier  dans  la  Rufiie,  pour  empefeher  la 
jonétion  des  Tartares  auec  les  Polonois,  en  fuite  du  traité  qu’ils  ont  fait  enfem- 
ble , dont  l’execution  a cité  retardée  par  le  crédit  que  le  grand  Duc  a eu  à la  Por- 
te ; c’eft  ce  qui  aobligéles  Armées  Polonoifesde  fe  tenir  fur  la  deffenfiue,  n’ayant 
pas  eu,  principalement  depuis  l’efehet  quelles  ont  reccu  en  Lithuanie,  allez  de 
forces  pour  tenir  la  campagne  deuant  les  Mofcouites. 

II  paroift  par  ce  récit  de  la  guerre  des  Cofaques,que  ce  n’elt  qu Vnc  Milice,&  non 
pas  vnc  Nation,  comme  plufieurs  l’ont  crû  ; on  ne  les  peut  mieux  comparer  qu’aux 
francs -Archers  eftablis  autrefois  en  France  par  Charles  VII.  lefquels  eftoient  des 
hommes  choifis  dans  toutes  les  ParoifTes  du  Royaume  habiles  à porter  les  armes  - 
qui  , au  premier  mandement  du  Roy  , dcuoient  fc  trouuer  en  équipage  au 
iendez-vous : aufli  eftoient-ils  exempts  de  toutes  charges  ôz  impolis.  Les  Co- 
faques  font  de  mefme , choifis  5z  enrôliez  dans  la  Rufiie- Noire, frontière  des  Tar- 
tares , ôz  qui  ayans  les  mefmes  franchifes  , font  pareillement  obligez , de  mar- 
cher où  on  les  commande  , comme  il  a cité  die  cy-deflus.  Ils  n auoient  au- 
trefois qu  vnc  Ville  pour  place  d’armes,  Ôz  pour  Azile  les  Porouis  du  Boriftene, 
d’où  ils  ont  cité  appeliez  Cofaques  Zaporouski.  Poroui,  cft  vn  cerme  Rulfien* 
qui  lignifie  pierre  de  Roche  ; ce  Fleuue  , à cinq  lieues  de  fon  embouchure , eft  tra- 
uerfé  de  Roches , qui  s’entretenant,  forment  comme  vne  efpece  de  digue  au  mi- 
lieu de  l’eau,  c’eil  ce  qui  en  rend  la  nauigationimpolfible  , ôz  ofte  le  moyen  à la 
Rufiie  des  enrichir,  par  le  commerce  qu’elle  pourroit  faire  à Confirantinople  de 
fes  bleds  ôz  de  toutes  les  autres  denrées,dont  elle  abonde  autant  que  pays  du  mon- 
de. Il  y a de  ces  roches  qui  font  à fleur  d’eau , d’autres  qui  en  forcent  de  la  hauteur 
de  iîx , huit , 6c  dix  pieds  ; de  forte  que  cette  inégalité  fait  diqcrfes  cafcades , que 
les  Cofaques  ne  peuuent  pafier  dans  leurs  batteaux  qu’auec  peine  ôz  beaucoup  de 
danger  ; il  a 'treize  de  ces  cafcades,  quelques  vnes  defquellcs  font  de  douze  3c 
quinze  pieds  quand  les  eaues  font  fort  balles  : ôz  pour  eltre  reconnu  pour  vray  Co- 
faque  Zaparouski  , il  faut  les  auoir  pafle  , ôz  auoir  par  confcqucnt  fait  vn 
voyage  fur  la  mer  Noire  ; de  mefme  que  pour  eltre  receu  à Malthc  aux  digni- 
rez  de  l’Ordre  , il  faut  auoir  fait  fa  carauane  contre  les  Turcs  Par  de  là  les 
Porouis  du  Boriftene  il  y a diuerfes  Illes,  defquelles  il  y en  a vne  entr’autre 
au  deflous  de  la  riuierc  de  Chertomelick , enuironnéc  de  plus  de  deux  mil  au- 
tres petites  illes  , dont  les  vnes  font,  fcches  ôz  les  autres  marefeageufes  & 
toutes  couucrtes  de  rolèaux,  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas  difcerner  les  canaux 
qui  les  feparent  ; c eft  en  cet  endroit  & dans  cous  ces  détours  que  les  Colaques 
font  leur  retraitte , qu’ils  appellent  Skarbucca  Vvoyfcowa , c’cft  à dire  trefor  dtf 
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l'Armée , y ferrant  leur  butin  qu’ils  font  dans  leurs  cqurfes  de  la  mer  noire,  Sc  l’ac- 
cez  en  clt  fi  difficile  &:  fi  dangereux,  que  plufieurs  Galeres  Turcques , les pour- 
fuiuant, s y font  perdues. 

C’eft  aufli  leur  placed’aÆembléc  quand  ils  vôt  en  courfe,car  apres  auoir  cfleu  en- 
rr’euxvnGeneral  pour  les  côduire  Sc  cômander  en  cette  expédition,  ils  trauaillent 
à faire  leurs  Batteaux,  qui  font  dcfoixantcpiedsdelong&dcdixou  douze  de 
largefils  font  fans  quille  &.  ballis  feulement  fur  vn  canot  de  bois  de  faulx  ou  de  til- 
let, bordé  Sc  rehaulfé  de  planches  qu’ils  cheuillent  les  vnes  fur  les  autres. Us  y met- 
tent deux  cAuirons  pour  les  mieux  virer  lorfqu’ils  font  obligez  de  fuir  : &:gar- 
nilfent  le  collé  de  cordons  ou  gerbes  de  rofeaux,  gros  comme  vn  Baril  , pour 
foullenir  leur  Bateau  fur  la  vague.  Us  ont  ordinairement  douze  ou  quinze  rames 
à chaque  bord , &:  vont  plus  ville  que  les  Galères  des  T urcs.  11s  ont  vne  mefehan- 
tevoile,&  ils  ne  s’en  feruent  que  de  beau  téps,aymant  mieux  ramer, mêmes  quand 

11  fait  grand  vent.  Pour  ce  qiii  cfb  des  prouvions  qu’ils  portent  auec  eux , ils  pren- 
nent du  bifeuit  dans  vne  tonne , Sc  l’en  tirent  par  le  bondon  à mefure  qu’ils  en  ont 
befoing  ; auec  cela  ils  ont  vn  baril  de  milet  boüillySi  vn  autre  de  palte  leucc  Sc 
détrempée  auec  de  l’eau,  qu’ils  mangent  niellées  auec  le  milet , cela  leur  fert  de 
manger  Sc  de  boire  tout  enfemblc  ,Sc  d’vn  goull  fort  délicieux.  Us  ne  portent 
ny  eau  de  vie , ny  aucune  autre  liqueur  forte,  car  quoy  que  cette  Nation  foit  aulîl 
fujette  à l’yurogncrie  que  les  autres  du  Septentrion,  elle  ne  laide  pas  de  gar- 
der vne  extrême  fobrieté  dans  fes  entireprifes.  Us  f’alfemblent  ordinairement 
cinq  ou  fix  mil  hommes , Sc  apres  ficltre  mis  vne  foixantainc  à faire  vn  Bateau , 
ils  en  mettent  quatre-vingts  ou  cent  en  état  en  trois  femaines  ; Ils  fe  mettent  cin- 
quante ou  foixante  dans  chaque  Bateau  , chaque  Soldat  à deux  Fuzils&  vn  Sa- 
bre ,&  cinq  ou  fix  Fouconneaux  pour  leur  Artillerie  , Sc  la  munition  necelfai- 
re.  L’Amiral  a vne  banderolle  à fon  mall  pour  le  dillinguer  : ils  marchent  enfem- 
ble  , Sc  fi  fort  ferrez , que  leurs  auirons  fi  entretouchent.  Us  attendent , pour  for- 
tir  du  Borillene  , ladn  de  la  Lune , pour  n’ellre  point , pendant  vne  nuit  fombre , 
upperceus  des  Galeres  Turquefques  qui  fc  tiennent  à Oczakow  ville  du  Turc 
fur  l’embouchure  de  ce  fleuue  où  elles  fe  tiennent  ordinairement  pour  les  ob- 
feruer.  Si  tofl  qu’on  les  a dcfcouuerts  1 alarme  court  en  mefme  temps  par 
tout  le  pays,  Sc  va  iufques  à Conftantinople , d’où  l’on depefehe des  Couriers 
fur  toutes  les  Colles  de  la  Nafolie  , Romanie  Sc  Bulgarie  * afin  que  cha- 
cun fe  tienne  fur  fes  gardes  : mais  la  diligence  des  Cofaques  ell  telle  , qu’ils 
preuienncntfouuent  tous  les  Couriers  qui  portent  la  nouuellc  de  leur  vcnüëj 
prenans  fi  bien  leur  temps  , Sc  la  failon  fi  à propos  , qu’ils  fe  rendent  en  40. 
heures  en  Natolic.  Quand  ils  rencontrent  quelques  Galeres  ou  Vailfcaux,  qu'ils 
peuuent  defcouurir  bien  mieux  de  loing  qu’ils  ne  font  dcfcouuerts,  leurs  bat- 
teaux n’ayans  que  deux  pieds  Sc  demyfur  l’eau  ; ils  en  approchent  iufques  au 
foir  , Sc  à la  dillance  d’vne  lieue  ou  enuiron  } puis  , apres  auoir  bien  re- 
marqué l’endroit  ou  ils  ont  veu  le  Vailfeau,  ils  recommancent  à ramer  liirlami- 
nuid  à toutes  rames  , Sc  en  vn  moment  fe  trouuent  defîbus  Sc  le  prennent 
d’emblée,  n’eltant  pas  polfible  qu’vn  Nauirc  fe  deffende  contre  cette  multitude 
de  batteaux  qui  l’attaquent  en  mefme  temps  * ils  en  enleuent  l’argent,  le  Ca- 
non Sc  toutes  les  marchandifes  qui  fe  peuuent  aifément  tranfporcer  , puis  cou- 
lent le  Vailfeau  Sc  les  hommes  à fonds  , n’ellans  pas  alfez  habiles  Mariniers  pour 
l’emmener:mais  fi  ils  ont  cét  auantage  fur  les  Galeres  Sc  fur  lesVailfeaux  de  nuid, 
aulli  ccux-cy  leur  rendent  bien  le  change  de  iour  , car  les  rencontrant  ils 
les  efeartent  à grands  coups  de  Canon  Sc  leur  tuent  beaucoup  de  monde , lorf- 
qu’ils fe  veulent  acharner  au  combat  , d’où  ils  ne  ramènent  fouucnt  que  la 
moitié  de  leur  équipage  : il  elt  vray  qu’ils  ne  peuuent  iamais  élire  attrapez  , 
fe  rerirans,  quand  ils  font  pourfuiuis , vers  les  bords  de  cette  mer  pleine  de 
rofeaux,  où  les  Galeres  ne  peuuent  aller.  Le  grand  Seigneur  s’elt  fouucnt 
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ipiâint  de  leurs  pirateries  > au  Roy  de  Pologne  , qui  ne  Iuy  en  a iamais  fait  plus 
de  raifon  qu’il  en  a eu  du  Turc  fur  iesincurfions  des  Tartares,  aufquels  Dieu, 
fie  pouuoit  pas  fufciter  d’ennemis  plus  fortables  que  lesCofaques. 

Apres  auoir  parlé  de  leur  maniéré  de  faire  la  guerre  fur  mer,  fuit  de  tou- 
cher quelque  chofe  de  celle  de  terre , de  leurs  mœurs  Religion.  Les  Co laques 
font  meilleurs  hommes  de  pied  que  de  (theual  ; ils  font  fort  patients  & de  gran- 
de fatigue , obeiflans  à leur  Chef,  & Extrêmement  adroits  à remuer  la  terre 
& à fe  retrancher  non  feulement  de  c^tte  façon  , mais  auec  leurs  Chariots , 
lorfqu’ils  marchent  : & ils  (ont  fi  forts  derrière  ce  retranchement  ambulatoire, 
dont  l’vlâgc  eft  abfolument  nceeflaire  dans  ces  grandes  Plaines  defertes  , ou 
les  Tartares  rodent  toufiours,  que  mil  Cofaques , ainli  couuerts  de  leurs  Cha-, 
riots  , feront  telle  à fix  mil  Tartares  j lefquels  ne  defeendans  guere  de  Che- 
ual,  font  arreftez  par  la  moindre  barricade  ou  folle  ; Il  eft  mal-aifé  de  faire, 
en  d’autre  pays  qu’en  Pologne,  ainli  marcher  vne  Armée  au  milieu  de  ces 
Chariots,  n’y  ayant  point  de  pays  plus  plat  &:  auec  moins  de  foftez,  que  ce- 
lu  y-là. 

Le  pays  habité  par  les  Cofaques  s’appelle  Vkraine  , qui  veut  dire  * Fron- 
tière , c’elltout  ce  qui  f'eftend  au  de-là  de  la  Volhime , Ruflie  & Podolie , & qui 
a elle  peuplée  depuis  foixante  ans.  Dans  cette  dernierc  guerre  ils  fe  font 
rendus  Maiftres  de  la  Ruftie-noire  ; Tout  ce  pays  commence  depuis  le  cin- 
quahte-vn  degré  de  latitude,  2c  defeend  iufques  au  quarante  huit, où  il  ne  fe  trou- 
ve plus  que  des  Plaines  defertes, iufques  à la  mer  Noire, qui  font  toutes  couuerteè 
d’herbages , fi  hautes , que  ’on  n’y  peut  pas  à peine  eftre  ,veu  à Cheual. 

L’Vkraine  eft  vn  pays  tres-fertil  j ainfi  que  la  Ruflie  & la  Podolie  j & la  terre 
auec  vn  peu  de  labour  produit  tant  de  granis  de  toutes  fortes , qu  ilsnc  fçauent 
qu’en  faire  la  plus  part  du  temps,  leurs  Riuieres  n’eftant  point  nauigcables;  Ils 
ont  aufli  de  toutes  fortes  de  bétail , de  gibier  & de  poiflbn  en  abondance*  il  ne  leur 
manque  que  du  vin  * & du  fel:  Le  premier  leur  vient  de  Hongrie,  Tranfiluanie, 
V alachie , & Moldauie , S c puis  leur  biere  , ôc  l’eau  de  vie  qu’ils  font  de  grain , y 
fuppléejpour  le  felils  le  tirent  des  mines  d’auprès  Crakouie,  où  du  Poccoftche,qui 
eft  vne  contrée  des  appartenances  de  Pologne  , tenant  à laTranfliuanie  où  l’eau 
dclaplufpart  des  puits  eft  falée  } ils  lafontboiiillir  comme  l’on  fait  en  France 
le  fel  blanc , & en  font  de  petits  pains  deux  fois  gros  comme  le  poulce  -,  ce  fel  eft 
agréable  à manger , mais  il  ne  fale  pas  tant  que  le  fel  de  Broiiage;  Toutes  les  mai- 
ions  de  ce  pays-là  font  de  bois,  de  mefme  qu’en  Pologne  & Mo  feouie  jiesmurail- 
les  de  leur  ville  ne  font  que  de  terre,qu’ils  fouftiennentde  pieux  auec  des  planches 
à collé  , comme  nous  failons  les  Baftardeaux  j cela  eft  vnpeufujet  au  feu , mais  el- 
les refilent  mieux  aux  coups  de  canon, que  les  murs  maçonnez. Les  principales  ri- 
uieresde  ce  pays  font  le  Nieper  ou  Boriftene  , le  Boy, le  Nieller  autrefois  ap- 
pelle Tiras,  qui  borne  la  Valachie,  la  Défila*  le  Rec , leSter,  St  autrespeti- 
tes  riuieres  dont  la  quantité  fait  a fiez  iuger  de  la  bonté  de  ces  pays.  Les  villes  les 
plus  confiderables,que  les  Cofaques  occupent  à prbfent,  font  Kiouie  ville  ancien- 
ne de  Ruflie  , où  il  y a vn  Palatin  , vne  Eglife  Métropolitaine  Grecque  , &£ 
vne  Vmuerftté  , Blala  cerkiecw  „Côrfun , Conftinowa , Bar  , Civkaflï  , Czivni 
qui  eft  là  demiere  place  du  collé  de  la  petite  Tartane,  Sàmpol  paflage  ftir  le 
Nieller,  Brada w furie  bas Palatinat,  CzernichoV, autre  Palatinat  fur  la  fron- 
tière de  Mofcouie , £c  il  n’y  a point  de  bourgade  qui  ne  foit  fortifiée,  2c  qui  du 
moins  n’ait  vn  fofté  pour  réfifter  aux  Tartares,  qui  les  viennent  vifiter  fouuenr. 
Ils  font  fort  incommodez  en  ce  pays-là  des  mouches , qui  picquent  tellement 
que  l’on  en  ale  vifage  tout  enleué  , fi  l’on  ne  f’accouftume  à coucher  fous  vn  .Pol- 
len é , qui  eft  vne  efpece  de  hute  que  l’on  fait  exprès,  à peu  près  comme  celle 
de  nos  Soldats  , 2c  que  l’on  co'uure  d’vn  drap  de  toille  de  cotton  , dont  on 
ftenueloppe , Se  qu’on  fait  reborder  fous  le  matelas , afin  qu’il  n’y  refte  au* 

t il 


i2  Relation 

cime  ouuerture , mais  ils  font  bien  plus  incommodez  des  fautefellesj  qui  leur  vien- 
nent en  quelques  années  > mais  principalement  quand  le  remps  eft  fortfec; 
elles  font  pouftées  par  vn  vent  d’Eft  ou  Sudeft  de  la  Tartane  , Circaffie  &Mingre- 
lie,  qui  n’en  font  point  prefque  iamais  exemptes  -,  elles  vont  par  nuces  qui  ont  cinq 
ou  fix  lieux  de  long  , &:  trois  ou  quatre  de  large  , & qui  obfcurciftent  tellement 
l’air , que  le  plus  beau  temps  en  deuient  fombre  aux  endroits  ou  elles  s’arreftent  : 
elles  moiflbnnent  les  bleds  en  moins  de  deux  heures,  ce  qui  caufe  la  cherté,  &: 
quelquefois  la  famine  dans  le  pays;  ces  animaux-là  ne  viuent  que  fix  mois  aux 
lieux  où  ils  demeurent  ; en  Automne  ils  porident  leurs  œufs , dont  chacun  en 
fait  bien  trois  cens,  qui  efclofent  au  Printemps  enfumant,  lequel  eftant  fec,  ils 
font  par  cette  multiplication,  encore  plus  de  rauage  que  l’année  d’auparauant;  les 
grandes  pluyes  les  font  mourir  &:empefchent  les  œufs  de  s’efeiore  ; les  cochons 
ayment  fort  ces  œufs,  êc  feruent  à en  purger  les  champs  ; ces  œufs  fe  tiennent  par 
toufes,  comme  l’efpy  du  bled  de  Turquie, dont  ils  portent  la  couleur  & figure, & il 
n’y  a que  ce  moyen-là pour  en  déliurer  les  contrées, ou  bien  le  vent  lors  qu’il  vient 
duNordoüeft  ouNort  , qu’il  les  chalfe  dans  la  mer  Noire  -,  quand  ces  faute- 
relies  ne  font  que  naiftre  & qu’elles  n’ont  point  encore  les  ailles  allez  fortes 
pour  voler  , elles  entrent  dans  les  maifons  , fe  mettent  dans  les  lits  , fur  les 
tables  & dans  les  viandes,  de  forte  que  l’on  ne  peut  manger  fans  en  aualer;  la' 
nuit  lors  quelles  ferepofent  tous  les  chemins  en  font  couuerts  de  plus  de  quatre 
pouces , &:  quand  la  roue  d’vn  chariot  vient  à paifer  deifus , il  en  fort  vne  odeur 
fi  puante,  qu’à  peine  la  peut-on  fouffrir,  principalement  quelque  temps  apres  lors 
quelles  fe  font  corrompues. 

La  Langue  des  Rufles  &z  Gofaques  eftvn  dialeéte  de  la  Polonoife,  elle  eft 
pleine  de  diminutifs,  & paife  en  Pologne  pour  fort  délicate  &mignarde.  Les 
Rulfes  font  affligez  d’vne  maladie  qui  leur  eft  particulière,  appellée  parles  Mé- 
decins Plica,  &L  en  langue  du  pays  Gofcheft,  ceux  qui  en  font  attaquez  demeu- 
rent vn  an  perclus  de  tous  leurs  membres  j comme  paralitiques  , fentant  dé 
grandes  douleurs  dans  les  nerfs;  apres  ce  temps-là  il  leur  vient  en  vne  nuit  vnè 
grande  fueur  de  tefte , de  forte  que  le  matin  en  fe  leuant  ils  trouuent  tous 
leurs  cheucux  collez  enfemble , alors  ils  fe  fenrent  fort  foulagez,  ôc  quelques 
jours  après  font  entièrement  guéris  de  cette  paralifie  ; mais  leurs  cheueux  de- 
meurent entortillez,  &.  lidans  ce  moment  ils  fe  les  faifoient  couper,  l’humeur  qui 
fe  purge  par  les  pores  de  la  tefte, & ces  cheueux  leur  tomberoient  fur  la  vcué,Ô£  les 
rendroit  aueuglesrcette  maladie  eft  eftimée  dans  le  pays  incurable, mais  des  Fran- 
çois qui  y ont  efté  en  ont  guery,  en  les  traittant  comme  de  la  verole,  quelques  vns 
s’en  gueriftentauffi  imperceptiblement,  &par  le  changement  d’air  en  paftant  en 
vn  autre  pays. 

Leur  Religion  eft  la  Grecque  Schifmatique,  receuë  en  ce  pays-là , en  l’an  9 42.. 
du  régné  de  Volodomir  Prince  de  Ruffie.  Les  deux  Rufflesqbeyftbient  pour  lors 
au  mefme  Seigneur  : la  plus  part  de  la  Noblefte  fait  profellion  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine,  il  y a auffi  beaucoup  de  Caluiniftes , & quelques  Luthériens; 

Les  principales  erreurs  delà  Religion  Grecque  font  qu’ils  n’admettent  point 
la procdliondü  S.  Efprit,  du  Pere  & du  Fils,  mais  du  Pere  feulement,  parce 
qu’ils  croyent  que  le  faifant  procéder  du  Pere  & du  Fils  tout  enfemble , cela 
fuppoferoit  en  lùy  vne  double  volonté  èc  vn  double  intelled. 

Ils  nient  le  Purgatoire  , diiànt  qu’aprés  cette  vie  chacun  félon  fes  a&ions  va 
attendre  le  îour  dulugement,  les  bons  dans  les  lieux  agréables  & délicieux 
auec  les  bons  efpritsj  &les  mefehans  dans  les  demeures  affreufes  & terribles  auec 
les  Démons,  fe  fondant  fur  ce  paflage  , Vent  te  benediEii  Patris  mei  pvfsidete  regnum 
coelorum , &c.  & tirent aledi Eli  imgnem  sternum  , qui  marque  qu’il  n’y  a p&inteu, 
Sc  n’y  aura  point  d’autre  iugementqueceluy-là,  puifquc  l’on  ne  prononce  pas 
deux  Sentences  aux  mefmes  criminels. 


DES  C O S A O J E S.  i j 

Ils  retcttchc  le  célibat  des  Preftres,  & n’en  reçoiuent  point  qu’ils  ne  foient 
mariez,  croyant  que  les  Preftres  Catholiques  Romains  foient  Anathèmes , par 
le  Concile  tenu  à Gangre  où  il  eft  dit  au  4.  Canon  , Qui  fpérnit  facerdotem  fecun- 
dum  legem  'vxorcm  habentem , àicens  quod  non  hceat  de  mkmbus  eius  facramenrum  fumere , 
anathem&Çit ; 6C  en  Vn  autre  endroit,  Omms  facerdos  àutDiaconuf  propriam  <vxorem  dimit- 
tsns  facerdotio  priuetu r , & ils  tiennent  le  mariage  fi  effentiel  à la  Preftrife  , qu’vu 
Preftre  deuenant  veuf  ne  peut  faire  aucune  fondion  Sacerdotale  -,  les  Pre- 
ftres font  tirez  ordinairement  des  Cloiftres,où  l’on  prend  les  plus  capables  36c 
ceux  qui  ont  le  plus  de  temps  feruy  à l’Eglife. 

Ils  ne  veulent  point  receùoir  les  Conciles  d’autres  que  ceux  qui  fe  font  tenus  de- 
puis le  7.  œcuménique, qui  fut  affemblé  fous  le  Pape  Adnan,dans  lequel  ils  difent 
qu’il  fuft  arrefté,quc  les  chofes  décidées  6c refoluës  dans  les precedens  Conci- 
les iufques  à celuy-là  demeureroieftt  fermes  6c  ftables  à perpétuité,  6c  qu’à 
l’aduemr  quiconque  tiendroic  d’autre  Concile*  ou  f’y  trouueroit , feroit  Anathè- 
me , de  forte  qu’ils  troüuenttoutce  qui  f'eft  fait  dans  l’Eglife  depuis  ce  temps- 
là  pour  heretique  6c  corrompu  ; les  Dodeurs,  dont  ils  fuiuent  la  dodrine , font  S. 
Baftle  le  Grand,  S.  Grégoire  de  Nazianzene,  6c  S.  Iean  Chryfoftome  : ils 
lifentaufliles  Morales  de  5.  Grégoire  le  Grand,  & ont  en  vénération  & opinion 
de  famteté  tous  les  les  Papes  qui  ont  précédé  le  7.  Concile. 

Ils  celebrent  leur  Melle  en  langue  Efclauonne,  y entremellans  quelques  Hym- 
nes Grecques  : ils  confacrent  du  pain  auec  le  leuain , 6c  trouuent  eftrange  que  les 
Preftres  Romains  vfent  de  pain  fans  leuain , 6c  fuiuent  en  cela  les  Iuifs , defquels 
si’ayant  retenu  ny  le  Sabat , ny  la  Circoncifion , il  femble  , difent-ils , que  nous  ne 
deuons  pas  les  imiter  en  ce  point,  outre  qu’il  eft  ditformellemet,  que  quand  I.  C. 
fitlaCene,  accepit  panent , 6c  que  cela  ne  le  doit  entendre  que  du  pain  ordinaire, 
& non  du  pain  fans  leuain,  puifquelesluifsnele  mangeoient  qu’eftant  debout, 
lors  qu’ils  faifoient  leurs  Pafques,dont,adjouftent-ils,  noftre  Seigneur  qui  eftoit 
couché,  Kecumbentibus  duodeeinty  6cc.  ne  mangeoit  point  de  pain  fans  leuain  , ny 
lie  faifoit  point  la  Pafiqüe  , mais  vn  autre  repas. 

Ils  inuoquent  les  Saints  comme  les  Catholiques,  la  Vierge  ’6c les  Apoftres s 
dont  ils  folemnifent les Feftes,  mais  fiir  tout  S.  Nicolas  qu’ils  honorent  auec  vn 
culte  tout  dium,  6c  qui  va  iufques  à l'Idolâtrie. 

Leurs  autres  Sacremcns  different  peu  des  noftrcs,  la  différence  qu'il  y a dans 
i’Euchariftie,  c’eft  qu’ils  communient  le  peuple  fous  les  deux  efpeces,  6c  don- 
nent ce  Sacrement  aux  enfans  dés  l’aage  de  trois  ans  : ils  ont  des  Hofties  à part 
pour  les  malades,  qu’ils  confacrent  la  Semaine  Sainte  : le  urs  ieufnes  font  plus  fre- 
quens&plus  aufteres  que  les  noftrcs,  f'abftenant  lion  feulement  de  chair,  mais 
de  beurre,  laid,  fromage  , œufs,  6c  mefnic  de  poiffon  , &ne  viuant  que  de 
choux,  raues,  champignons,  & autres  légumes  ; il  y en  a défi  deüots,  qu’ils  icu- 
nentau  pain  8c à l’caU;  ils  ont  quatre  fortes  de  jeûnes  durant  l’année  ; le  premier 
quirefpond  à noftre  Carefme,  dure  feptfemaines , le  fécond  commance  depuis 
i’Odaue  de  la  Pentecbfte,&  finit  à laVigilede  S. Pierre  6c  S. Faufile  troifiéme  duré 
depuis  le  premier  Âoüft  iufques  à l’Aftbmption  de  la  V ierge,  6c  le  dernier  eft  pen- 
dant PAduent , qu’ils  commencentquinze  iburspluftoftquelenoftre  : ils  obfer- 
ùent  auftivnc  pareille  abftinence  tous  les  Mercrcdys  6c  Vendredys  del’anhée, 
tar  ils  ne  leufnent  point  le  Samedy  comme  nous , mais  le  Mercredy  ils  ftabftien- 
iient  de  viande; 
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E fais  icy  vhe  Relation  fuccinte  des  pays  qüe  i’ayparcoimt 
à l’occafion  d’vne  Miffion  en  Tartarie  , & aux  Circaffiens, 
où  i’ay  eflé  employé.  Le  pèu  de  temps  qui  me  reftedemes 
occupations  ne  me  permet  pas  de  faire  cette  Relation  aufïî 
eftenduë  & particulière  que  le  l’aurois  fouhaitté  : maison 
fe  peut  affeurer  que  la  venté,  qui  cft  la  partie  la  plusim- 
portanre  , fc  trouuera,  dans  ccllc-cy;car  ie  n’y  mettrayque 
les  chofes  dont  ie  feray  affeuré  par  le  témoignage  de  mes  yeux. 
On  appelle  Tartares  Percopites  ceux  qui  habitent  cette  prefqu’Ifle,  que  la 
iner  Majeure  ou  la  mer  Noire  fait  d’vn  collé , & le  Limen  ou  mareft  Meotide 
de  l’autre  ; Ils  la  nomment  Crim , elle  tient  à la  terre  ferme  par  vnlfthne  ou  gor- 
ge de  demie  lieue  de  largeur  , a 700.  milles  de  circuit,  & contient  80.  mil- 
Perckopcn  les  Coï  : Coï  lignifie  vn  Village,  ou  pluftoft  vn  Puits,  car  chaque  Village  a le 
1?  ^en'  ^ Y a fePc  Villes  dont  la  principale  eft  Caffa,  les  autres  font  Criminda, 
fie  vneVüic:  Carafu,B achafaraî,  Giufleue,Baluchelaua,Chierche,  * Maucop,  quiobeiffent  tou- 
oren  lâga-  tes  au  grand  Can  des  Tartares  ; on  appelle  fon  Fils  Deule-cehere  Sultan  5 
fignifîe tC?C  Pet*le  cji  fon  nom  propre,  Zirei  celuy  de  la  famille  très- ancienne , & qui  régné  depuis  long- 
niefme  cho-  temps  dans  ce  pays  -,  Sa  mere  s’appelle  Anna  Bei , fa  femme  Banibichife.  Le  grand 
dcit^ue'l’l  r^ülc  niet  vil  Pacha  dans  la  Ville  de  Caffa, mais  il  n’a  que  voir  hors  des  mu- 
ti'etécimo-  railles  , le  Can  de  Tartarie  eftant  reconnu  dans  toute  la  Campagne.  CePrin- 
logic  de  ce  prend  entre  fes  titres  celuy  de  Roy  des  Tartares,  des  Nogâyes , dç  la  Cir- 
leurs  hordes  ca^e  ^ Mahbafe , & de  la  grande  Tartarie.  Les  bornesde  la  Tartarie  *-mi- 

* Les  Geo-  neure  .font  d’vn  collé  partie  de  la  Ruflie  , où  le  Danube  entre  dans  la  Mer  : 
graphes  aP-  palitre  lnél:  jqoirc  , Sc  du  cofté  du  Lcuant  , le  Limen  ou  mareft-Mco- 

pelletu  cette  r i 

partie  de  la  tide  &laMofcoüie  versleNort. 

Tarcarie,  C’eft  vn  pays  de  Plaines  fort  froides,  à caufe  des  vents  aufquels  elles  font 
expofées  , n’y  ayant  rien  qui  les  couure  ; Il  y a quatre  riuieres  , mais 
elles  ne  font  pas  fort  confiderables  , l’on  ne  conte  au  nombre  de  ces  ri- 

* Les  Tar-  uieres  l’Exi*,  qui  cft  hors  de  la  prefqu’Ifle  , & paiïe  au  de-là  de  PercOpe  ou  de 
rares  le  no-  la  Ville  parlaquelle  on  entre  de  la  Terre  ferme  dans  la  prefqu’Ille.  L’Èxij  n’si. 
ksntR?S«  P°*nc  de  Ponts  i pour  les  autres  Riuieres  on  les  peut  paffer  à gué  fort  aifémentÿ 
Nicper;  les  mais  non  pas  au  temps  des  grandes  eaues.  L’vne  de  ces  petites  riuieres  fe  n,om- 


TarttriaPrt- 

cofcnjh. 
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fee  Alma,  i autre  Cabarta , la  troificfmc  Beicfula,  ou  Kacia  : la  qüatrïefme  Carafu  , Latinsjta 
qui  a vn  Pont  de  bois , & paffe  dans  la  Ville  de  Carafu , laquelle , depuis  peu  dan-  fieneS‘ 
nées , a cflé  endommagée  du  delbordementde  cette  Riuiere.  Les  Tartares  font 
labourer  les  champs  parleurs  Efclauesi  receüillent  du  froment  & du  millet  en 
grande  quantité  ; la  charretée  de  bled , autant  qu’en  peuuent  tirer  deux  Bœufs * 
n’y  vaut  qttt  deux  Efcus.  Il  y a de  fort  beaux  paflurages , force  beflail , Vaches* 

Brebis , Cheuaux  , grands  Chameaux  à deux  boffes , &c  quantité  de  Volailles  ; les 
viures  y font  à fi  grand  marché , qu’on  donne  quinze  œufs  pour  vn  afpre  ou  deux 
liai d s ) & vne  Poule  pour  deux  fols.  Les  eauès  y font  bonnes  * mais  encore  meil- 
leurs prés  de  la  Mer  que  dans  la  Plaine.  Il  fe  pefche  vne  merueilleufc  quantité  de 
poiffon  le  long  de  la  colle  de  la  Mer , & dans  le  Marefis  : fi  bien  qu’il  eft  encore  à 
meilleur  marché  que  la  viahdc.  Le  Cauial  ne  vaut  que  deux  fols  la  liure;  & l’on  a 
l’Eftürgeon,  qu’ils  nomment  Morona*  &quipefera  quelquefois  plus  deSo.li- 
ures , pour  vn  Sequin. 

Ils  ont  aufïi  des  fruits , comme  des  Poires  * des  Pommes,  des  Prunes  , des  Ce- 

rifes  , & des  Noix  ; mais  c’efl  prés  de  la  Mer*  car  il  ne  croift  point  d’arbres  dans  la  r^LVpéf- 
Plaine  , fi  ce  n’eft  le  long  des  Riuieres.  chcs&daü- 

Le  Sel  dont  ils  fe  fervent  fc  congelé  dans  les  Marc  fs  ; & on  ïamajfe fans  aucun  travail , ch  a-  ^fruTts” 
tun  ayant  la  liberté  d’en  prendre  ce  qui.  luy  en  faut.  On  y fait  grande  quantité  d’Hui-  prés  desRi- 
le  de  terre  , que  nous  appelions  Huile  de  Caillou.  Les  Tulippes , qu’ils  nomment  llier«  &.d« 
Laie, font  les  fleurs  les  plus  communes  deleursprés  II  n’y  a point  de  belles  féroces,  Bach* 
mais  bien,  grande  quantité  de  Lieures , qu  ils  prennent  auec  de  fort  bons  Leuriers, 
qu  ils  efleuent  duiis  le  pays  ; Ils  les  prennent  aufïi  auec  des  Faucons,  ils  les  nom- 
ment Dogan , qui  leur  viennent  du  pays  des  Abafîa.Le  vin  à la  vérité  y efl  fort  cher* 
auffi-bien  que  l’Huile  d’Oliuei  r iîscllimenc 

Les  Tartares  Percopites  mangent  peu  de  pain,  mais  beaucoup  de  chair,  prin-  pnncipale- 
cipalement  de  celle  de  Cheual  ; fi  vn  Murfe  ou  Seigneur  du  pays  fait  vn  feltin , la 
cheie  ne  feroitpas  entière,  fil  on  n y feruoit  vn  jeune  Poulain;  cette  chair  eflant  ries.lesChe- 
aufli  ordinaire  parmy  eux , que  le  Bœuf  & le  Mouton  le  font  ailleurs.  Leur  breu-  uau * fauua* 
uageeft  fait  dit  laid  de  Caüalle , qu’ils  nomment  Chimus  & Boza  , qui  efl  vn  TLaTcouj 
breuuage  fait  auec  farirle  de  Millet  ; l’vii  & l’autre  enyure  comme  noftre  vin:  das  lc  Pa7s« 
le  Chimus , ou  Boza , fe  préparé  de  la  maniéré  fuiuante.  Komîis 

Apres  que  la  Gaualle  a mis  bas , ils  laiflent  tetter  fon  Poulain  vrt  mois  durant,  ®oza  en  12- 
èc  apres  ce  temps  ils  attachent  fur  le  nez  dii  Poulain  des  pointes  dè  bois , afin  que  iraha^en^ 
iorfqu  il  veut  tetter , la  Caualle  en  foit  piquée , ne  le  puiffe  fouffrir  : cependant  Ruflîenc." 
ils  tirent  le  laid  le  mettentdansvnvailïeauouilya  eu  du  vin  ( lorfqu’ils  en 
peuuent  auoir  ) on  paffe  le  laid  en  le  mettant  dans  ce  Vaiffeau  , &on  le  bouche  Lamanicrc 
foi  gneufè  ment  ; on  y met  apres  20.  ou  30.  grains  d’Orge  auec  vne  ceüillerée  de  k chômas' 
laid  aigre  de  Vache , ou  bien  vn  peu  de  leuain.  Il  faut  mettre  le  Vaiffeau , durant  cft  vnc  dcs 
ce  temps , proche  du  feu , ou  au  Soleil , afin  que  le  laid  boüille  & qu’il  s’efclaircif-  Géciï-hom- 

fe  : ce  qui  arriue  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  femaines;& fi  vous  y adjouflezvn  mePoloaois 
peu  de  vin,laboifïbncn  fera  plus  agréable.  Le  laid  eflant  épuré  de  la  forte,  ?ui  a efté 
vous  le  ferez  paffer  par  vne  teille  fine  auparaüant  que  d’en  boire  ; Celuy  que 
1 on  fait  au  printemps , efl  meilleur  qu’en  quelqu’autre  temps  de  l’année.  Cette  Tarcarie  : 
boiffon  vous  durera  long-temps,  car  à méfure  que  vous  entirez,vous  pouuez  toû-  SôVforc 
jours  adjoufter  du  laid  nouueau.  Remarquez  aufïi,  qiie  file  laid,  de  luy-mefme,  faine  «cava 
vous  femble  allez  aigre , il  ne  fera  pas  neceffaire  d y adjoufter  du  laid  aigre  de  Va-  s^drf cours 
che , ou  du  leuain , mais  feulement  des  grains  d’Orge  ; pour  le  plus  feur  il  en  faut  Ces5  im- 
Fairc  endifferens  Vaiffeaux.  Vous  pourrez  mefme,dans  quelques-vns  mettre  vn  FuilIantes- 
noüet  de  racines  de  violette,  ou  de  feuilles  de  coriartde . L’on  peut  traire  la  Caual-  La  „r  • 
le  dix  fois  par  iour,  mais  il  la  faut  nourrir  cependant  de  bonnes  herbes.  deConaôdc 

Dans  leurs  feflins,ils  choififfent  vne  perfonne  de  la  trouppe  pour  donner  à boire  ; a meilicur 
ils  nomment  celuy  qui  a ce  foin  CadaK  ; il  commence  par  le  principal  de  la  compa-  U 
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gnie  , fai fitnt  apres  ia  ronde , auec  la  taffe  efgalement  plaine , afin  que  tous  f’en- 
yurent  efgalement.  Ils  mangent  à terre  arrangez  en  rond  iùr  ûesTapits,  ou 
Nattes  : leurs  Tables  font  rondes,  couuertes  de  cuir.  Entr’aucres  plats  , on  leur 
fert  des  Potages  faits  de  farine  de  Millet  & de  laid  aigre , qu’ils  nomment  Cha- 
chic  he  ou  Katuk , fans  herbes , car  l’herbe , difent-ils , eft  pour  les  Cheuaux  ; quoy 
qu’ils  ayent  beaucoup  de  laid  ils  font  mal  leurs  fromages:*  & les  gardent  dans  des 
Outres.  Ils  reçoiuent  bien  les  Eftrangers  ; quand  quelqu’vn  arriue  dans  vn  Villa- 
ge > il  va  droit  à la  Mofquéc,  où  onluy  porte  des  viiires  : & fi  c’eft  vne  perfonne  de 
leur  connoiffance,  ils  le  logent  chez  eux,  y ayant  en  toutes  leurs  maifons,quelque 
lieu  deftiné  pour  receuoir  les  Eftrangers. 

Quand  ils  prennent  vne  fille  en  chapin  , ou  mariage , le  Coggia  y affilie 
auec  trois  teimoms:  la  fille  choifit  & demande  ce  qu’elle  veut  pour  fon  douaire, le 
mary  & fes  parens  tafehent  de  luy  donner  le  moins  qu’ils  peuuent:  le  Coggia  efi- 
crit  les  chofes  qu’ils  ont  promis  de  donner  , &:  prend  le  nom  des  telmoins  ; 
les  réjoüiiîances  de  ces  mariages  durent  trois  iours  : ils  les  accompagnent 
d’infhumencs  de  Mufique , qu’ils  nomment  Ciongur , & qui  reffemblent  allez  à 
nosGuitaires.Ils  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuuent  nourrir, &:  auec  ce- 
la leurs  Efclaucs , qu’ils  appellent  Cuma  t c’efl  adiré.  Concubines  ; lesperfonnes  de 
balîh  condition  trafiquent  mcfmcs  fouuent  desenfans  qu’ils  ont  de  ces  fécondés 
femmes  ou  Concubines. 

Ils  font  ordinairement  en  guerre  auecles  Folonois  ,IcsRuffes,  les  Mofcouites, 
les  Circaffias,  les  Moldaues  &les  Hongrois,  &c  font  beaucoup  d’Efclaues  fur  ces 
Nations  .-iis  ne  connoifîent  point  d’autre  me  Hier  que  ccluy  de  la  guerre , la  longue 
expérience  qu’ils  en  ont  leur  a appris  tous  lesfecretsde  cét  art. 

Ils  font  queiquesfois  plus  de  cent  mil  Cheuaux  fk  font  des  marches  de  4.  mois 
fans  bagage , toufiours  dans  les  defèrts  , car  ils  trouuent  tout  le  pays  abandonné, 
tout  le  monde  s’enfuit  deuant  eux  ; auec  cela,  ils  font  ces  marches, ou  courfes,auec 
grande  facilité  , chacun  portant  fur  fon  Cheual  de  la  farine  d’Orge  , ou  de 
nullet,  qu’ils  nomment  T dcan*  ils  le  mettent  premièrement  au  four,  & puis  en 
font  de  la  farine  qu’ils  gardent  dans  vn  fac  de  cuir  : ils  Pen  ftruent  pour  faire  leur 
breuuage,  y méfiant  vn  peu  de  fcl  auec  de  l’eau  : ce  breuuage  refïemble  a vue  pan- 
nade  , dans  la  necelfité , il  leur  fert  auffi  de  nourriture  ; ils  portent  encore  leur 
prouifion  de  bifeuit  auec  du  Cufcum , qui  eft  yne  pafte  en  forme  de  petit  bifeuit , 
toc  te  dans  du  beurre  ; ils  prennent  garde , fur  tout , à ne  point  trop  charger  leurs 
Cheuaux,  dont  ils  ont  plus  de  foin  que  de  leur  propre  perfonne;  c’eft  vn  prouer- 
foc  entr’eux,  que  perdre  fon  Cheual  c’eft  perdre  fa  telle.  Leurs  Cheuaux  font  fort 
accouflumez  à la  fatigue,  petits  & maigres  , pour  la  plufpart , fi  ce  n’eft  ceux  des 
Murfa  ou  Seigneurs  du  pays,  qui  en  ont  de  tres-beaux  &:  de  grande  vigueur  ;ils  ne 
les  tiennent  ïamais  dans  les  Efcuries,  mais  les  laiffent  toufiours  à la  Campagne, 
me  fine  l’Hyuer , quand  tout  eft  couuert  de  Neige  & de  Glace  , car  les  Cheuaux  la 
détournent  auec  leurs  pieds , &:  paillent  l’herbe , ou  les  racines  qu’ils  trouuent  def» 
foiis.  Leurs  felles  font  fort  legcres&  leurs  feruent  à divers  vfages  ; le  defïbus 
qu’ils  nomment  Turghicio  ,'eft  d’vne  étoffé  de  laine  preffée  ou  feutre  qui  leur 
fert  de  Martelas  , ou  lift  ;le  fond  de  la  fclle  leur  fert  d’oreiller,  & leur  Manteau, 
qu’ils  nomment  Capugi  ou  Tapunciy  de  paüillon  ou  tente  ; car  chaque  Cauallier  por- 
te des  piquets,  qui  eftant  drefiez,  & le  Manteau  eftendudeffus,  leur  fert  décou- 
vert &c  cie  maifon. 

Ils  font  diuifez  par  dixaines  , chaque  dixaine  a vn  chaudron  pour  faire 
bouillir  fâ  viande  , vn  petit  Tambour  , qu’ils  portent  à larçon  de  la  felle 
chacun  vn  fiflet  pour  fe  raffembler  dans  les  occafions  , & vne  jatte 
ou  efcüelle  de  bois  ou  de  cuiure  , pour  boire  , 5 c qui  eft  affez  grande  pour 
faire  boire  auffi  fon  Cheual  , dans  la  ncceffité  ; vn  foüet,  vn  coufleau  , vne 
alainç , auec  ddàfiffeUe,dufil  ,des  eguillettes deçuirpour  f’cnfçruir  au  befoin  , 

fi  i l fe 
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ï^il  fè  rompoit  quelque  chofe  à leur  Telle  ou  à leurs  eftriërs,  &dcs  cordelettes  dë 
cuir  préparé  en  forte  quelles  ne  rompent  que  trcs-difficilement  , pour  lier  les  Ef- 
claues  qu’ils  font  ; ils  font  fort  bien  à Cheual , cheuauchent  court  * afin,  difent- 
ils , qu’en  appuyant  mieux  deftus  les  eftricrs , ils  foicnt  plus  fermes  à Cheual 
Leurs  armes  font  l’Arc  & le  Cimeterre  > ils  fc  feruent  de  Cafques  faits  démaillés  l 
qui  font  fort  eftnhez  eri  Tartalie  j tiennent  la  bride  de  leur  Cheual  auee  vn 
doigt  de  la  main  gauche  * leur  Arc  de  la  mefrne  main,  & de  la  droite  ils  tirent  les 
Fléchés  : ce  qu’ils  font  deuant  &:  derrière  fort  promptement.  Leurs  courfes  fe  font 
en  Hyucr , parce  que  dans  ce  temps  , les  riuieres  eftant  glacées,  elles  ne  leur  em- 
pefehent  point  de  f eftendre  ; ils  ne  lailfent  pas  de  les  palTcr  eh  Efté,  car  né  pou- 
uant  trouucr  de  Barreaux , ils  lient  des  failTcaux  de  paille , fe  mettent  delïus  auee 
leur  folle  & leurs  hardes  ,6c  fefont  tirer  à rtagt  de  l’autre  cofté  delariuiere  par 
leurs  Ghcuaux  , aufquels  ils  les  attachent  :1a  veille  du  iour  qu’ils  commencent 
leurs  courfes  ; ils  he  donnent  point  à manger  à leurs  Cheuaux,  eftant  perfuadez 
qu’ils  en  fupporteront  mieux  la  fatigue,  Ne  vont  pas  tous  en  mefrne  temps  à la 
petite  guerre  5 mais  de  dix , pat  exemple , il  n’y  eh  va  que  cinq , les  autres  demeu- 
rent a la  garde  oü  du  Chan,  ou  du  General.  Ils  partagent  également  le  butin  au  re- 
tour, & en  donnent  la  dixicfme  partie  au  Change  Cham  n’a  point  de  trouppes  en- 
tretenues, fi ce  neft  500. Sentent  ou  Arquebufters , qui  luy  feruent  de  Gardes  ; les 
perfonnes  de  condition  portent  vne  tente  ; ils  font  veftus comme  les  Polonois; 

portent  des  bonnets  d’Efcarlatte  doublez  de  quelque  fourure  , qu’ils  nomment 
Barchi  ou  Bu*k-  Les  riches  en  ont  de  Renard  noir  , & de  Martel  les  Princes  en 
ont  de  Martes  Zebelihes,  chacun  félon  fes  facültez.  Leur  plus  grand  trafic  eft 
d’Efclaucs  des  Nations  auee  qui  ils  ont  la  guerre  , grande  quantité  devin, 
de  beurre  , & de  fuif,  &:  prés  de  la  mer, beaucoup  de  poifton  & de  Cauiale. 

Les  Villes  des  Percopkcs  les  plus  marchandes,  & de  plus  grand  abord  , font 
Gaffa,  Gorafu  j Turlerie  ; Ko'zlou  &c  Bacbajêrai  : il  y a toufioürs  en  ces  lieux  des 
Efclaues  à vendre;  les  Turcs;  les  Arabes,  les  Iuifs,  les  Arméniens  &lcs  Grecs 
les  achètent;  car  il  y a de  toutes  ces  Nations  en  ce  pays  , qui  payent  tribut 
au  Roy  Tartare , & au  Bacha.  Ils  empalent  les  Aftàflins  , l’on  pend  les  Lar- 
rons, Leurs  procez,  en  matières  ciuilcs,  fe  décident  par  tcfmoins,  & par  les 
Sentences  de  leurs  Cadijlers , c’eft  à dire  , luges  generaux  ; ces  Sentences  Fexecu- 
tent  fur  le  champ  fans  appel  ; il  y a cela  de  bon  dans  cette  Iufticc  militaire , que 
l’on  empale  fan$  remiffion  les  faux-refmoins.  Les  Percopites  font  fort  grands 
Obferuateurs  de  leur  Religion  , & vont  à leur  Namas  ou  Mofauées  cinq 
fois  le  iour  tafehem  d’obliger  leurs  Efclaues  à fe  faire  Mahometans  ; leurs 
promettant  la  liberté  a cette  condition  ; j&c  par  ce  moyen  ils  en  attirent  plu-, 
ficurs.  Font  beaucoup  de  chantez  auk  Voyageurs.  Ils  enfeueliflènt  leurs 
morts  dans  les  Tahus  ou  Bières  de  bois , leur  couurant  le  vifage  d’vnc  forte  de  toille, 
qu  ils  nomment  Chefs  : & quand  ils  les  portent  en  terre;  le  Coggia  les  accom- 
pagne auee  les  parents , & les  mettent  dans  vne  fofle  profonde  ; les  afliftans 
jettent  deftus  vn  peu  de  terre  , difant  MU  rahamt  hh,c’eft  à dire  , que  Dieu  luy 
pardonne  : SC  puis  ils  mettent  vne  grande  pierre  fur  la  tefte  du  mort,  & vne 
autre  a fes  pieds,  & par  deftus  des  Efpines  & des  pierres  , de  peur  que  les 
belles  lie  le  deterrent.  Aüx  hiles,  ils  mettent  aux  pieds  & à la  tefte  des  bran- 
ches d’arbres  auee  des  rubans  de  diuerfeS  couleurs, ou  des  bouquets  de  fleurs.  Pour 
monnoye  ils  ont  des  Afpres  ; qui  font  moitié  d’argent  , & moitié  de  cuiure, 
des  Rcales  d’Efpaghc,  & des  Thalers  de  l’Empire  ; ilsfe  feruent  aufft  de  mon- 
noye de  Pologne  & de  Mofcouie,dcsHongres,desSequfos  de  Venife,  & des 
mohnoies  d’Or  qui  ont  cours  en  Turquie. 

Leurs  Baftiments  ne  valent  pas  grand  chofe  ; les  meilleurs  font  faits  ordinai- 
rement de  pierres  & de  mortier  .*  il  y en  a beaucoup  de  bois  8c  cou- 

Uertsde  planches  , d autres  de  épieux  fichez  en  terre  , aufquels  on  encrelafl© 
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des  branches  d’arbres,  & qu’on  couure  de  paille  s ifnais  ils  ont  d,e  plu,s  vne  efpécc  dê 
maifons  pour  l’Eftc,qui  fe  vendent  aumarcM.'Cclont  d c s Cabane  s.  d’ Olie  r rondes* 
qui  fe  mettent  fur  des  roues,  car  i’Efté  ils  u’ ont  point  de  demeure  fx^ec , & charicnt 
ils  les  ap-  ces  maifons  où  ils  trouucnt  de  l’herbe.  Ils  parlent  Turc , il  eft  vray  qu’ils  ont  quel- 
Uu/ub  uc  que  s mots  particuliers  qu’ils  parlent  plus  vifte  que  lçs:  Turcs.  Le  Roy  a cinq 
CantaresS,UC  Se  rails,.  & le  Sultan  deux j l’vn  e-n  l-arVftle  oùilfait  fa  refidençe , qui  eft  B^ciafam, 
ont  deux  ^ l’autre  i TvUxda,  vn  autre  à^mrenda  ?.  Mn  dans  > & vn  autre  à Bcieplada.  Cha- 
diame"  c,  k cun  de  ces  Sérails  a enuiron  vn  mftk  de  circuit,  &c  eft  entouré  d’vne  haute  mu- 
au  haut  vne  raille,  mais  peu  forte  j les  portes  en  font  de  fer  vies  appartemens  quelles  fer- 
flambeau  me,nt  font  dorez  &c  peints  au  dedans  de  belles  couleurs.  Tes  Sérails  du  Sultan 

de  feutre  font  à ^cliemaeiate. 

qu’ils  tour-  LçS  plus  beaux  Y i liage  s font  présde  la  met  > lçs  Canculi , qui  font  les  domefti- 
dtaventpour  qüps  du  Roy , demeurent  dans  les  creux  ou  cauernes  des  montagnes  j.là  eft  vne 
faciliter  la  y imprenable , nommée  Mancup  baftie  fur  yne  montagne  * qui  eft  habitée  de 
fumée a par  5 fo  Gouverneur  eft  T artare  * c’eft  là  où  font  toutes  les  rieheffes  des  Chams,  ' 
1c  grâd  froid  &C  où  ils  fç  retirent , quand  il  fc  fait  quelque  reuglution  dans  le  pays  y ce  qui  arriue 
ils  k dC’ vn"  airez.fouuent , car  le  grand  T urç  * par  les  intelligences  qu’il  a dans  le  pays  > leur  a 
feutre  & c5-  fouuent  enuahy  par  là  vne  grande.partic  de  ce  pays,  ôdes  tient  à fadifpofition. 
feruent  ainft  LQtfque  quelque  Prince  du  faftg  royal , qui  eft  la  famille  de  Ziçrei , vienc 

Spl  ia°châ-  à mourir,  il  fait  venir  tous  fes  enfans , & lescient  comme  prifonniers  à Rhodc , 
leur.  leur  donnant  vne  certaine  penfion  par  mois,  pour  leur  entretien  : & quand  le  Roy 

T artare  ne  veut  pas  obéir  à les  commandcmcns , il  enuoye  vn  de  ces  Princes 
iudei  ,Ka-  aUec  4estroUppCSpar  mer&parterre*  &ledefpoüillede  fon  Royaume  : U en- 
core qu’il  fe  puilfe  deffendre  quelque  temps  , neantmoins  à la  fin  le  grand  Turc 
demeure  toufiours  le  Maiftre  ; il  tient  ainfi  ces  Roys  en  fubje£tion,leurfaifanc 
, faire  ce  qu’il  veut  y auec  tout  cela  ils  ne  luy  payent  point  de  tribut  > au  contraire  le 

grand  Seigneur  leur  enuoye  tous  les  ans  le  chilcice  &:  caffeta , pour  les  obliger, 
par  cét  intereft  j à demeurer  à fon  feruice , & ne  laifte  pas  de  leur  demander  des 
Efclaues  en  recompenfe.  :Si  le  Turc  ne  poftedoit  point  la  principale  Ville  de 
céc  Eftat,quieft  Cafta,  le  Tartarene  le  craindroit  guère  , fe  deliureroit  aifé- 
nient  de  cette  fubjeébion,  & ne  fe  foùmettroit  pas  à de  il  dures  loix.  Cafta  eft 
plus  grande  que  Meftine , Ôc  a efté  baftie  par  la  Seigneurie  de  Genncs , lorfqu’elle 
poffedoit  la  mer-Noire , comme  aulïi  BÂleucheUua  ôc  Chine  » il  y a 150.  ans  qu’ils 
en  font  fortis,  fumant  Pinfcription.  qu’on  voit  fur  fa  porte  ; elle  eft  forte , enceinte 
de  bonnes  murailles  , & bien  garnie  d’artillerie , auec  vne  bonne  garnifon  de 
Turcs,  fçauoir  de  Spais  , Ianniffaircs  , & deux  autre  forte  de  milice  que  le 
grand  T urc  tient  en  garnifon  dans  fes  Fortcrcffes  ; les  habitans  Grecs,  Arméniens, 
OisTarta-  & Iuifs  payent  tribut. 

icsNogaîs.  Les  Tartares  Nogayes  habitent  hors  de  cette  prcfqu’Ifle  ,& confinent  âucc  la 
fousknom  Rü-®c  » k Mofcouie , &c  la  Circaflie.  Leur  pays  eft  grand , dont  vne  partie  eft  en 
dcsTarurcs  l’Europe , & l’autre  dans  l’Afic  icar  les  vns  font  en  deçà  du  mareft-Meotidc  * 
>3°f  de  Oc  ^ ceux  ^^-fie  f°nt  att  ùe-là  des  mefrnes  marefts-Meotidcs. 

7,aKou  & de  Les  Tartares  n’ont  point  de  Villes , mais  grand  nombre  de  maifons,  ou  caban- 
Budiaîs.  nés  qu’ils  mettent  fur  des  Chariots y ils  obeïftcnt  à des  Princes  particuliers  qu’ils 

Cenaihom-  nomment  C ante  mer  , Columbei , Chanache-murja.  Les  Nogayes  peuuent  faire  en 
me  Poionoîs  tout  cinquante  mil  hommes  de  Cheual  , font  Mahometans  , mais  ils  n’ob- 
NDaayes^-  feruent  pas  religieufement  les  Loix  de  cette  fe&e  y ils  ne  'font  ny  jeufnes  ny 
ftoient  dîui-  maifons  y les  Coggia  & les  Treuiggi , qui  font  les  D odeurs  de  cette  Loy  , 
fés en z.hor-  ne  vont  point  parmy  eux,  parce  qu’ils  ne  fe  peuuent  accouftùmcr  à leurs  fa- 
deS&  pethe  çons  ùc  viure  ; ils  fe  nourriftenc  de  chair  &:  de  laid , qu’ils  ont  en  grande  abon- 
Nogaye  ; la  dance , mais  ils  ne  fe  feruent  point  de  pain,  non  plus  que  de  millet  cuit,  comme 
layc^rfeft"  ^ônt  ^es  Circafliens  ; ris  ne  gardent  aucune  politefte  dans  leur  manger  , y cm* 
plus,  parce-  ployent  leurs  cinq  doigs , leuentlatefte  en  fiaut , & jettent  dans  leur  bouche 
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dedans  leur  viande  comme  des  belles  î ils  boiuent  de  l’Iran,  qui  ell  du  laid  aigre 
de  Vache  , qu’ils  méfient  auec  de  l’eau,  il  defaltere  & nourrir.  Aux  îours  de  te*, 
ltes  ils  boiuent  du  laid  de  Cauale  , quils  nomment  ( Komiisç^  ) ils  le  laiffent 
bien  bouche  pendant  dix  iours,&:  eny urc  cômc  le  vinjauec  cela  ils  font  aulîi  fe cher 
du  laid  caille  au  Soleil , le  mangent  auec  la  viande  au  lieu  de  pain , & s’en  feruent 
principalement  dans  leurs  débauchés  ; ils  ont  aulTi  quelque  peu  de  millet , qu’ils 
prennent  des  Circaffes,à  qui  ils  donnent  dubellail  en  efehange.  Ils  font  de  ce  mil- 
let vne  forte  de  potage  qu’ils  nomment  Scorba , auec  du  beurre  & du  laid  aigre } 
ils  mangent  de  la  chair  de  Cheual  demie  cuite-,  & ont  fort  grande  quantité  de 
beflail.  Lorfque  i eftois  a Balutte-Coij  en  Circaflie,  ie  fus  appelle  par  Demir- 
Muifa  j & comme  ie  demandois  combien  il  pouuoit  y auoir  de  teftes  de  be- 
ftail  en  vne  harde  que  ie  voyois  paiftre  au  tour  de  la  Cabanp-,  on  me  dit, 
qu’il  y auoit  plus  de  quatre  cens  mille  belles,  & de-là  vient  qu’ils  ne  fontia- 
mais  arreliez  en  vnlieu , &c  qu’ils  vont  continuellement  che.rcjiant  de  nouueaux 
paflurages.  Ils  campent  ordinairement  entre  le  Tanais  & lcNieper  , campant 
fur  les  nues  de  l’vn  ou  de  l’autre  de  ces  fleuues:  ils  fe  fortifient  fur  leurs  bords  i 
quand  ils  font  prés  de  quelque  forefir  , ils  retranchent  leur  camp  de  Palliifa- 
des , depeur  que  leurs  troupeaux  ne  fouffrent  quelque  dommage,  & ne  foient 
cnleuez  par  les  belles  Sauuages  ou  par  les  Circafles  : ils  font  bonne  garde  depeur 
d-cflre  furpris  par  ces  ennemis  , ou  par  les  Tartares  , Percopites  , &Maliba- 
fes,  qui  font  peuples  de  la  grande  Tartaric  auec  lefquels  ils  confinent ils  combat- 
tent vaillamment , ne  laiflènt  point  approcher  l’ennemy  de  leurs  maifons,mais 

vont  loing  au  deuant  de  luy;  ils  fe  font  Efclaues  les  vns  les  autres,  & pe  rachètent 

apres  pour  vn  certain  nombre  d’Efclaues  ou  de  beflail.  On  ne  punit  point  de  mort 
le  larcin , mais  on  met  à la  chaifne  celuy  qui  y efl  furpris , iufques  à ce  qu’il  fe  ra- 
chepte,  &c  s’il  ne  le  peut  faire  il  demeure  Efclaue,  &on  le  vend. 

Il  n’y  a point  de  pauures  parmy  eux  ; fi  quelqu’vn  n’a  rien  à manger,  il  va 
-où  l’on  mange , & s’alfied  librement  fans  rien  dire  , puis  fe  leue  , &:  le  retire 
fans  autre  ceremonie  : ils  n’ont  aucune  ciuilité , font  gens  tout  à fait  champê- 
tres & fauuages. 

Ils  ont  quantité  de  bons  paflurages  dans  leurs  Plaines  & grande  abondance  de 
beflail,  Chcuaux  fauuages.  Loups , Ours,  Renards , Cerfs  , Loups-ceruiers  Sc 
Elans.  Les  Nogâys  en  tuent  quantité  Sc  vendent  leurs  peaux , qui  font  leur 
plus  ordinaire  marchandée , comme  aufîi  les  Efclaues , du  beurre  en  tres-grande 
quantité  ; les  Marchands  Turcs  Sc  Arméniens  y en  viennent  faire  prouifion,  S c en 
fourniffent  Conflantinople,  leur  donnant  en  troc  : Pour  le  prix  de  leurs  marchan- 
difes  ils  ne  veulét  point  d argent, mais  de  la  toille  de  coton, des  draps, des  peaux  de 
Maroquin,  des  couteaux,  Sc  autres  merceries  : mais  la  pratique  de  ce  pays  n’cfl  pas 
aifée  aux  Marchands  qui  ont  beaucoup  de  peine  à paffer  les  Riuieres  , parce  qu’il 
n y a point  de  P onts  ; ils  s habillent  de  peaux  de  belles, Sc  ne  portentpoint  de  chc- 
mifes.  -Et  c’efl  beaucoup  pour  eux  , s’ils  peuuent  auoir  des  hault-dechanifes  de 
toille  de  Cotton,  & pour  les  plus  riches  des  hault-dechauffes  de  drap.  Ils  fe 
feruent  de  Bonnets  faits  de  peaux  : les  vns  en  ont  de  peaux  de  Brebis , d’autres  de 
Renard , Sc  les  Murfcs  de  martes  zibellines , qu’on  leur  apporte  de  Circaflie.  Ils 
font  difformes  à voir , ils  ont  la  face  large  Sc  pleine , la  telle  grofle  , les  yeux  petits 
& le  nez  enfoncé  * leurs  enfans  font  long-temps  fans  voir  clair  en  nailfant , à caufe 
qu  ils  ont  les  yeux  petits , enfoncez,  Sc  les  joues  fort  grofles  : ils  n’obferuent  autre 
ceremonie  en  leur  mariage,  que  de  prendre  dès  tefmoins  > ils  fe  marient  auec  leurs 
parents,  ils  n’en  exceptent  que  la  Sœur  Sc  la  Tante  : ne  donnent  point  de 
doüaire  à leurs  femmes,  mais  les  maris  font  des  prefènts  à leur  pere  Sc  à leur  frere, 
fans  lefquels  ils  ne  trouueroient  point  de  femmes  j ils  obleruent  les  mefmes  cere- 
monies pour  enfeuelir  leurs  morts,  que  les  Tartares-Percopites , auec  cette  diffé- 
rence feulement,  qu’ils  amaffent  beaucoup  de  terre  parddTus  pour  empefeher  que 
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20  relation 

les  belles  ne  les  déterrent.  Ils  n’ont  point  d’eferiture  3 ny  aucune  forte  de  carà- 
deres  ; la  juftice  eft  adminiftrée  par  leur  Chef , ils  ne  font  mourir  perfonne , fiée 
n’eft  pour  auoir  tué  defang  froid,  ce  qui  n’arriuc  que  fort  rarement. 

Leurs  femmes  font  paffablement  belles , quand  elles  font  jeunes , mais  les  vieil- 
les  font  fort  laides  : ils  ont  ordinairement  deux  petites  huttes  ; la  plus  petite  eft 
pour  le  mary  & la  femme  ; leurs  enfans  occupent  la  plus  grande  : ôc  pour  cc  qui 
eft  de  leurs  Valets  , ils  dorment  toufiours  à lair , quelque  froid  qu’il  faffe , lors 
mcfme  que  la  terre  cftcouuçrte  de  neige. 

„ Nota.  Dans  la  diuifion  que  ce  Religieux  fait  des  T artarcs,  il  ne  parle  que  des 
„ Tartares  du  Cnm  ôc  des  Nogais.  Le  Gentil-homme  Polonois  la  donne  plus 
exadement  dans  ces  termes.  Les  peuples  de  la  Tartarie  mineure  Ce  diuifent  en 
„ Tartares  du  Crim- Nogais  que  l’on  appelle  auifi  Percopites,  Tartares  d’Ocià- 
hou , autrement  Dziankirmen,  5c  ceux  qui  habitent  le  pays  de  Akkirmen,  autre- 
ment appeliez  les  T artares  de  Bilogrod , Budziais  ou  Dobrus. 

Les  Tartares  du  Crim  occupent  toute  la  Penjufule  Taunque  dont  la  Vil- 
e principale  eft  Bachafarai,  reiidence  ordinaire  de  leur  Chain  : ils  font  bien  foi- 
j,  Xante  mille  hommes.  , 

5,  Les  Nogais  tiennent  le  pays  qui  eft  entre  leur  principale  Ville  nommée 
„ Pcrecop , ôcla  Ville  d’Oczakou  : ce  pays  eft  fermé  d’vncofté  par  le  Pont  Euxin, 
„ 5c  des  autres  par  le  Beuue  Nieper  ou  Borifthene  , ôc  par  le  Limcn  ou  Palus 
jjMeotide.  Ceux-cy  n’ont  point  de  demeure  arreftée  5c  font  toufiours  errants 
„ Scvagabonsjs ’arreftantoù  ils  trouuent  la  commodité  de  l’eau  Ôc  des  herbes  pour 
3,  leur  beftafi;  l’on  fait  eftat  qu’ils  font  bien  12000. 

Ceux  d’Oczakou  habitent  la  Ville  qui  porte  ce  nom  , font  à la  foldc  de 
l’Empereur  des  Turcs  : ils  appellent  la  folde  qu’ils  tirent  de  luy  Vlafc  3 5 i 
on  les  appelle  Befieï,  comme  qui  diroit  gens  payez  3 iis  font  enuiron  10  00. 
j.  On  appelle  Tartares  de  Budziais  ceux  qui  demeurent  aux  enuirons  de  la  V illc 
;3  de  Bifarabiam  ouBilogrod  feituée  fur  les  Frôtieres  de  laValachie  entre  les  riuie- 
3j  res  du  Tir  ôc  du  Danube,  Se  les  codes  du  Pont  Euxin  leur  principale  Ville  eft  ceL 
3,  le  de  Bilogrod , autrement  Akkiermen  : ces  derniers-là  pcuucnt  faire  enuiron 
3,  quinze  mille  hommes. 

RELATION  DES  ClRCASSES. 

LEs  Circaflesreffemblent  fort  aux  Tartares  Nogais  que  ie  viens  de  defcnreâ 
auec  cette  différence  neantmoins,quc  les  Circaflés  n’habitent  que  dans  les  en- 
droits les  plus  forts  des  bois , où  ils  fe  retranchent  ; ils  confinent  auec  les  Tartares 
Capi  figni-  Nogais  du  codé  du  Nort vers  le  leuant  ils  ont  les  Cornuchi  * aufli  T artaresiquoi- 
fie  en  Turc  que  d’vne  autre  Religion  ôc  d’autres  façons  de  viure  ; vers  le  midy  les  Abbaffa  3 ôc 
Tcmir °rJu*  c°fté  ^u  couchant, des  Montagnes  fort  hautes, qui  les  feparét  de  la  Mengrellie  : 

Fer.  Derbent  ainft  la  plus  grande  eftenduë  de  leur  pays  eft  depuis  Taman  iufqu’à  Denur-capi  3 
ïo!cVpcC  rPa~  aucremcnc  Derbent  Ville  feituée  furie  bord  de  la  mer  Cafpienne , cc  pays  a bien 
«jui'  figmfic  aGiournéesde  chemin.  EntreTamanôcTomcruchi,ilya  vne  langue  de  terre, 
la  meimc  fur  les  bords  de  laquelle  il  y a plufieurs  V filages.  Ils  parlent  la  langue  Circaffien- 
chûle'  ne  ôc  la  Turque,  ils  font  méfiez,  les  vns  font  Mahometans,  les  autres  du  Rit  Grec, 
il  y a vn  mais  il  y a plus  grand  nombre  de  Mahometans  ; car  encore  que  lePreftrc,  qui  eft 
àTerjaGrCC  a Terki  leur  aille  quelquefois adminiftrerle  Sacrement  duBaptcfmc,  fi  les  in- 
cft  marne-  ftruitpeudans  les  chofcs  de  la  Religion,  fi  bien  qu’ils  fc  font  Turcs  tous  les 
nâcauTzaar  iours  , & ü nc  [cur  fCfte  plus  rien  de  la  Religion  Grecque  que  la  couftume  de  por- 
DucÇcMof-  tcr  desviures  fur  les  foftes  de  leurs  morts,  ôc  l’obferuation  de  quelques  ieûnes. 

Ces  Villages  obeïffent  auTzaardes  Mofcouites,&  à quelque  Murfas  ouSeigneurs 
particuliers  de  fa  Cour,aufqucls  ils  les  a donnés  pour  rccompenfe  de  leurs  feruiccs. 
Depuis  les  Montagnes  > qu’ils  nomment  Varrada  > iufqu’à  Cudefcio  le  pre- 
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DES  C I R C A S S E S. 

ïnier  des  Villages  que  les  Circaffiens  ont  le  longdelamanne,  il  y a 500.  mille, 
mais  toute  cette  eftendHc  de  pays  > quoy  que  ttes-fertile , eft  inhabitée , Ion  con- 
te cent  quarante  mille  depuis  Cudofcio  mfqu’aux  Abbaffa.  Les  Peuples  qui 
font  dans  ces  Montagnes  fe  difent  Chreftiens  .comme  auffi  ceux  qui  habitent  les 
Forets  qui  font  dans  la  Plaine  ; ils  obeiffenc  à des  Princes  particuliers  le  ferav 
mennondes  pnncipaux&dela  dillance  des  lieux  qui  font  fous  leur  obeiffance. 

e Tomaruchi  iniques -a  Cârbatei  ; îly  a dix-huit  iournées  .•  le  pays  eft  fort  peu- 
ple, & eft  fous  la  domination  de  Schaban  Ogoliiilya  deux  autres  iournées  de 
Tomaruchi  a Giana , le  autant  de  Glana  à Codicoï,  de  Giana  à Bolcttecoï  qua- 
ne  autres,  Giancofobcy  eft  Seigneur  de  ce  pays  , dc-là  à Befinada  huit  jour- 
nées , de  Befinada  a Carbataï  huit  autres,  & dc-lààDerbcnt  dix  iournées.  Les 
Princes  Scaence  Tem.rcas , Parens  du  Can  des  Tartares , font  Maiftres  de  ce  pays. 
Les  Princes  Cafibei  StSancafcobei  frétés,  & commandent  à tous  les  Villages  qui 

habuet  °nS  dr  * met  ’ C'SJT  Com  ïon  agréables  , quoy  qu’ils  foieht  peu 
efpnffes’  ^ * ° Y * P°mt  dIlabltatlon  aux  lieux  où  les  Forêts  ne  font  pas 

, Ilsn’°“  point  de  Loix  écrites  ny  d’exercice  de  Religion,  ils  fe  contentent 
de  laprofeflion  qu  ils  font  d eftre  Chrefti  ens  ; font  traffic  d’Efclaues,  de  peaux  de 

F“f»’  df  ,bœufs  ’ df  & dc  circ  qu’‘'s  trouuent  en  abondance  dans  les 

Foiefts  flabourent  a la  Houe  leurs  terres  labourables  ; n’ont  point  de  monnoye , 

les  maichandifcs  revendent  par  efehange,  leur  habit  n’eftpas  fort  different  des 

noftrcs  ; ,1s  portent  des  chemifes  de  toille  de  Coton  teinte  en  rouge  , & vn 
Manteau  de  Lainepreffec , ou  de  feutre , qu’ils  tournent  du  cofté  d’où  vient  lé 
Vent  ^ car  il  ne  leur  couure  que  la  moitié  du  corps. 

11  n T a |°int  aU  m°nde  dc  PIus  beai1  peuple  que  celuy-là,ny  qui  reçoiue 
mieux  les Éftrangers  .-ils  feruent  eux-mefmes  ceux  qu’ils  ont  logez  chez  eux 
pendant  trois  îours  ; les  garçons  & les  filles  les  feruent  telle  nue  ,&  leur  lauent 
les  pieds  > cependant  que  les  femmes  prennent  le  foin  de  leur  faire  blanchir  leur 
mge.  our  leurs  Maiions,  elles  font  faites  dc  deux  rangs  de  pieux  fichez  en  terre, 
entre  lefqucls  on  entrelaffe  des  branches  d’arbres  ; ils  rempliffent  l’entre-deux  dc 
mortier , & les  cduurcnt  de  paille;  celles  du  Prince  font  balhes  de  mefme  matière 
mais  plus  grandes  & p us  hautes , leurs  Villages  font  dans  les  Forêts  les  plus  épaif- 
fes  ; ils  les  entourent  d* Arbres  entrelaffés  les  vus  auec  les  autres , afin  d en  ren- 
dre 1 enttee  plus  difficile  a la  Caualeïic  Tartarc.  Ils  font  fouucnt  aux  mains  auec 

S"  ne  epargUirC  S?néC  qUeks  TartarCS  ne  faffcnt  quelque  courfe 
en  leur  pays  pour  y faire  des  Efclaucs , attirés  principalement  par  la  beauté  de  ceux 

de  cettc  Natipn.  Les  Nogaisy  font  aulfi  fouueht  des  courfes  par  cette  mefme  rai- 

on  , & exercice  continuel  dans  lequel  ces  ennemis  les  tiennent , les  a fort  aaucr- 

11s  rendu  les  meilleurs  hommes  de  Cheuâl  de  tous  ces  quartiers  : ils  feferaent 

de  eurs  fléchés  deuant  & derrière,  & font  braues  le  cimeterre  à la  main;  ilsfar- 

ment  la  telle  d vne  jaque  de  maille  > qui  leur  couüre  le  vifage,  & pour  armes  of- 

enfiues,outie  lare,  ils  ont  des  Lances  & des  Iauelots.  Dans  les  bois  vnCircaf- 

iicn  fera  telle  a vingt  Tartares;  ils  ne  font  point  de  coüfcience  dc  fe  dérober  les 

vns  & les  autres  , & le  vol  y ell  fi  Ordinaire , qu’on  ne-chaftie  point  ceux  qui 
y on  furpris , ayans  mefme  quelque  forte  d’cllime  pour  ceux  qui  le  fçauent  faire 
^uec  a ie  e.  es  vieillards ; les  plus  Conlîderables  du  pays  ne  prefentent  point 
aboneauxjeunesgeus  dans  leurs  feftins  fils  n’ont  fait  quelque  larcin  auec  ad- 
drelfe  ou  quelque  meurtre  de  confideration.  Le  brcuuage  le  plus  ordinaire  de 
cette  Nation  eft  de  1 eau  qu  on  fait  bouillir  auec  du  miel  & vn  peu  de  millet  ; ils 
ce£tc  Matière : enfemble  l’efpace  de  dix  iours,&:lc s fontboüillir  apres. 
Lettc  boiflon  a la  mefme  force  d’enyurer  que  le  vin , mais  ces  Peuples  ne  font  pas 
fort  fojets  a l yurognene.  Au  lieu  de  verre  , ils  fe  feruent  de  cornes  de  bufles  fL 

uages  ou  d autres  *mmaux  : ils  boiueut  ordinairement  tout  de  bout.  Il  y a dans 
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le  pays  des  Cudofcï  , c’cft  a diré , lieux  facrez,  où  l’on  voit  quantité  de  teftes  deBe-' 
lier  reliées  des  Curbans  ouSacrifices  qui  y ont  efté  faits.On  voit  pendu  aux  Arbres 
îis  piquent  • font  dans  ces  heuX)  des  Arcs , des  Elcches , des  Cimeterres , qui  marquent  les 

Bélier  ou  “ vœux  dont  ils  fe  font  acquittez  ,&  la  vénération  du  lieu  cft  fi  grande , que  les  plus 
Mouton  au  p-fauds  Voleurs  n’y  touchent  point.  La  parole  que  fe,  donne  le  mary  £c  la  femme 
Croix&cfté'  & l'affirmation  de  quelque  tefmoin  font  toute  la  forme  de  leurs  mariages  j ils  ne 
denc  la  peau  •prennent  iamsiis  d'autre  femme  fi  la  première  ne  meurc^ou  cju  ils  y foient  obligez 
fur  Icsautrcs  quciquc  ra  jfon  puiflante.Lc  pcrc  qui  donne  fa  fille  en  mariage, en  reçoit  en  rc. 

branches.  quc]quc  prcfent,  & les  hommes  ne  trouuenc  point  de  femmes  f’ils 

n’ont  dequoy  faire  ces  prefens.  ' . 

Ceux  quidoiuent  accompagner  les  morts  alafepulture  commencent  leurs  cris 
& leurs  gemiflemens  auparauant  que  d artiuer  en.  la  maifon  du  deffunt  : les  Pa- 
rensfe  fouettent  , les  femmes  fe  déchirent  le  vifage  , cependant  que  le  Preflro 
chante  certaines  paroles  qu  il  fçait  par  coeur  furie  corps , 1 enccnfe  , & met  fur  la. 
fepulture  du  Pajia  & du  > c’eil  à dire , à manger  & à boire.  Ils  amaflent  apre^ 

de  la  terre  fur  la  fofle , & l’éminence  qui  relie  , marque  le  lieu  de  leur  fepulture.  ^ 
Ces  Peuples  ne  connoiflent  point  d’autre  art  que  celuy  de  la  guerre , qui  les  oc- 
cupe tous.  Les  Efclaues  de  cette  Nation  fe  vendent  bien  plus  chèrement  que 
les  autres , à caufe  de  leur  beauté , & de  la  rcuflké  qu’ils  font  ordinairement  dans 
les  chofes  ou  on  les  employé,  car  naturellement  ils  font  fort  Ipiritucls.  Les  Che- 
uaux  de  Circaflie  font  plus  ellimez  que  les  Cheuaux  Tartares , a caufe  qu  ils  font 
plus  vifs.  Ils  ont  deux  fleuuesconfiderables,l  vn  defquelsfe  nomme  Pli , qui  fp 
rend  dans  la  mer  Calcane , & l’autre  nommé  Sil , qui  palTe  proche  de  Cabarta  iii 
y a cncores  beaucoup  de  petits  ruiffeaux  peu  renommez , à caufe  qu  on  les  paffe 
facilement  à gué. 

relation  dés  abbassa. 
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Y Es  Ab  b alfa -habitent  les  Montagnes  qui  tiennent  à la  Circaflie.  Ils  ont  a 
JLmain  droite  le  nuage  de  la  mer-Noirc,  & au  leuant  la  Mengrellie  Ce  pays  cft 
fous  l’obeïflance  de  deux  Princes,  l’vn  fe  nomme  Pufo  & l’autre  Çarabei-, ce  pays  a 
i<  o.  milles  d’eftenduë  : il  n’y  a point  de  Villes, mais  beaucoup  d habitations  lut  ces 
Montagnes  qui  font  les  plus  hautes  que  i’aye  iamais  veu , clics  f’eftendent  îuiques 
fur  le  bord  de  la  mer  * ils  ont  les  mefmes  façons  de  faire  que  les  Circafliens , auec 
cette  différence  feulement  qu’ils  mangent  la  chair  prefque  toute  crue.  Onfaïc 
beaucoup  de  vin  en  ce  pays  ; leur  langue  cft  fort  differente  de  celle  dp  leurs  voi- 
fins  ; ils  n’ont  point  de  Loix  effrites  & ne  connoiflent  pas  mcfmc  1 vlage  do  1 ti-j 
criture  ; font  Chrefliens  de  profeflion  fans  faire  aucun  exercice  du  Chriftianiimc. 
ray  veu  beaucoup  de  Croix  dans  ce  pays , font  grands  larrons  & fujets  a mentit. 
Ils  ont  deux  riuicres , Southcfu  & Subafu  ; Ce  pays  cfttres-agrcable  &1  airy  eft 
fort  fain  ; leurs  bois  leur  feruent  de  retraitte  fit  de  V îllcs,  mais  quand  ils  ont  choir 
fi  leur  demeure  en  vn  lieu , ils  ne  le  quittent  point.  Ils  ont  pour  neheffes  ou  mar- 
chandises , toute  forte  de  Peaux,  de  la  Cire , du  Miel  , & des  Efclaues , & il  leur 
cft  ordinaire  de  vendre  leurs  fujets  aux  Turcs  en  effhange  d autres  marchandi- 
fes , car  la  monnoye  n’a  point  de  cours  parmy  eux  : ils  ont  vn  fort  beau  port  : il  y 
vient  tous  les  ans  des  Vaifleaux  de  Lazi  , de  Trcbifondc  , de  Conftantmople , & 

de  Caffa,  qui  quelquesfois  y paffentl’Hyuer.  Ce  Port  fe  nomme  Effhifumum, 
les  Marchands  qui  y viennent  ne  paflenc  point  à leurs  habitations  ; tout  le  traffic 
fe  fait  au  Port  où  dans  le  Vaiffeau  : ils  prennent  mefme  ferment  1 vn  de  1 autre 
qu’ils  ne  fc  feront  aucun  mal,  où  fe  donnent  des  ollages.  Ils  ont  guerre  auec  les 
Cireaffes  & les  Mingrelliens , font  bons  hommes  de  pied  & de  Chcual^ , Içaucnc 
bien  manier  les  armes  àfeu.-  portent  le  Cimeterre,  1 Arc  8c  les  Flcchesj  s habillent 


ES  ABB  ASS  AS. 

tde  mefine  façon  que  les  Circafles,  mais  ils  portent  les  cheucux  autrement  qtl’èifx* 
Ces  Nations  fc  laiflent  croiftrc  les  mouftaches  6c  fe  rafent  le  menton  : leurs  Pal 
pari  au  contraire  fc  Iaifient  croiftrc  toute  la  barbe  ; on  appelle  ainfi  ceux  qui  ont 
îe  foin  â enfeuclir  les  morts  & qui  prient  Dieu  pour  leurs  Ames  ; ils  les  mettent 
dans  des  troncs  d’Arbrcs  crçufé$  qôi.kur  feru'ent  de  Bierre , 5 c les  tiennent  apres 
attaches  en  1 air  a quatre  pieux  : comme  ils  n ont  point  d’autre  habitation  que  les 
bois  ; ils  ont  peu  de  troupeaux  & peu  d ’cftoffçs  pour  fe  faire  des  habits  : ils  iê  con- 
tentent de  leur  vin  de  miel,  de  la  venaifon  & des  fruits  lauuages  de  leurs  bois  : 
ils  nont  point  de  fr arpent -,  ne ,ic-krp©nt  point  dé  fcl , ne  prennent  point  la  peine 
de  pefeher  du  poifîon  , quoyquc  hè'ürs  Coftes  foient  fort  poiftbnüeülcs  tant  ils  font 
parefteux  : lachafte  ôc  la  volleric  font  toute  leur  application  ; ils  ont  vnc  infinité 
d’Efpreuiers  & de  Faucons  qu'ils  drcfiTenten  laûitioürs  ; Conftahtinople  , la  Per- 


fe  & ta  Géorgie  fcnfournilfent  en  ce  pays-là,  & font  fi  bien  dretfez,  qu’ils  reuien- 
nent  aueclcur  proyc  , au  bruit  fü’ôn  leur  fait  auec  vne  fonnete. 


Dans  T»e 
autre  rela- 
tion l’on  re- 
marque 
qu’ils  fufpé- 
déc  ces  trôcê 
d’arbres  ou 
Bicres  auec 
des  ferment 
de  vigne. 


xy  qu*.  iv  wvÿ>»  «juaniwiittr,  oc  i ncueDore-noirc  croulent  en  ces  quar- 
tiers , auec  beaucoup  d autres  Amples  de  grand  vlage  , & que  les  Euefques  &c 
autres  Ecdefiaftiques  du  pays  fuiuent  le  Prince  à la  guerre  le  Cafque  en  telle , & 
le  Cimeterre  au  collé. 
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LES  L AZl  OV  CV  R TI. 


Les  Lad  > autrement  Curti,  font  Mahomctans , confinent  auec  la  Géorgie , U 
le  pays  de  T rebifande  .•  ils  habitent  des  Montagnes  fort  hautes  fur  les  Coftes  de  la 
mcr-Noirejdî  font  gens  nourris  dans  lesbois,dc  gralide  fatigue, & qui  paflent  leur 
vie  à conduire  des  troupeaux  ; &:  quand  ils  pcuuent  dérober  ils  ne  f’y  efpargnent 
pas.  Il  y a dans  le  pays  quantité  de  Loups , de  laçais , Animal  qui  rient  de  la  na- 
ture dû  Chien  & du  Loup  > l’abondance  de  ces  animaux  eft  caufe  que  les  Turcs  les 
appellent  Curti,  qui  veut  dire  Loup.  Tout  ce  pays  eft  Montueux,mais  fort  agréa- 
ble, couuert  d\Arbresfiirlefquclsils  font  monter  leur  vigne.  Ien’cndirav  pas 
dauaùtagc , à caufe  qu’il  eft  allez  connu  d’ailleurs , 


I 


Ces  addi- 
tions font  ti- 
rées des  mc- 
tnoires  du 
Sr  de  Beau- 
plec. 
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ADD  I TI  O NS  A LA 

RELATION  PRECEDENTE  DE  LA  TARTAltlE, 

'.I  P ' ■ ' ' 

ET  PRINCIPALEMENT 

DES  TARTARES  Dv  CR  IM. 

SA  gorge  de  laP eninfulc  du  Crime;  na  que  demie  lieue  de  largeur» 
icecte  gorge  ou  iftmc  eft  occupée  par  vne  mcfchântc  ville  fans 
murailles  qui  a feulement  vn  fofle  de  vingt  pieds  de  large , & de 
fix  à fept  pieds  de  profondeur  à demy  comblé,auce  vn  rampart  de 
mefme  hauteur,  & large  de  quelque  quinze  pieds.  Elle  eft  aflife  à 
o o .pas  de  la  riucOrientale,elle  a dans  fon  enceinte  vnChafteau. 
de  pierre,  qui  a doubles  murailles , ou  pluftoft  vn  autre  Chaftcau  qui  1’enferme  : 
dc-là  iufques  à la  riue  Occidentale  , on  a tiré  vn  folle  qui  va  iufquçs  en  la  mer  -,  il 
ne  peut  auoir  dans  cette  Ville  plus  de  quatre  cens  feux  : les  Tartares  la  nomment 
Or,  Se  le  PolonoisPcrecop,  c’eft  à dire,  en  noftre  langue , terre  fofloyée  .* ç’ell 
pourquoylcs  Géographes  appellent  cette  partie  de  la  Tartane , Tartaria  Perco- 
penfis.  Les  lieux  les  plus  remarquables  du  Crim  font , du  collé  de  l’Orient,  Kofe- 
lôw  Ville  fort  ancienne,  qui  appartient  au  Cham , qui  peut  auoir  deux  mille  Feux, 
& a vn  Porc. 

Topctorkan  ou  Cherfonne  elt  vne  ruine  antique , Bacicfcray  eft  la  refiden- 
ce  du  Cham  des  Tartares,  il  y peut  auoir  deux  mille  feux. 

Alma  ou  Eoczola  eft  vn  Village  d’enuiron  cinquante  feux , auec  vne  Ëglife 
Catholique  dédiée  à Saint  Iean. 

Baludawa  Port  te  Bourg  où  l’on  fait  les  Naüires  t Galères  te  Gallions  du 
grand  Seigneur  , l’cmbouchcurc  du  Port  a enuiron  quarante  pas  : Se  a enui- 
ron  huit  cens  pas  de  circuit,  & eft  large  de  quatre  cens  cinquante  ; ien’ayfçeu 
apprendre  de  quelle  profondeur , ny  quel  eft  le  fond , fi  c’cft  fable , vafe  ou  roche  ; 
mais  il  y a apparence  qu’il  y a plus  de  quinze  pieds  de  fond , puifqu’il  y entre  des 
Vaiflcaux  chargez  de  plus  de  cinq  cens  tonneaux  ; il  n’y  a pas  dans  ce  Bourg 
plus  de  douze  cens  feux  : ce  lieu  eft  vn  des  plus  beaux  t£  meilleurs  Ports  qui 
foient  au  monde:  car  vn  V ailfeau  y eft  toujours  à flot, à quelque  tempefte  qu’il  faf* 
fe , il  ne  branle  point,  lôs  hautes  Montagnes  qui  enferment  ce  Havre,  le  met- 
tant à l’abry  de  tous  vents. 

Mancupeft  vnmefehant  Chafteau  fur  vne  Montagne appôllée  Baba, les  habi- 
rans  font  tous  Iuifs , & font  enuiron  6 o . feux. 

Caffa  eft  la  capitallc  Ville  du  Crim  ,'ilyavnTurc  gouucrneur  pour  le  grand 
Seigneur.  Les  Tartares  habitent  peu  dans  cette  Ville , les  habicans  font  pour  la. 
plulpart  Chrcftiens , ils  lé  feruent  d’Efclaues  qu’ils  acheptent  des  Tartares,  qui 
les  ont  enleuez  de  la  Pologne  &Mofcouie.  Il  y a douze  Èglifes  Grecques,  tren- 
te-deux d’Armeniens  & vne  Catholique  de  S.  Pierre  ; il  y peut  auoir  cinq  à fix 
mil  feux,  mais  ilyabicntrcntemilEfclaucs:carilsnefcferuenten  ce  pays  que 
de  ces  fortes  de  feruiteurs  ; cette  Ville  eft  grandement  marchande , te  trafique  de 
tout  à Conftantinoplc,Trebifonde,  Sinop.e,  dans  toute  la  mer-Noire  & Archipel. 

Crimenda  eft  fort  ancienne,  appartient  au  Cham,  eft  enuiron  de  cent  feux. 

Karafu  appartient  aufli  au  Chain , & a enuiron  deux  mil  feux. 

Tufla 


Carte  de  la  Colchide 

APPELEE  MAINTENANT  Mengrelie. 
ET  PAR  C EVI  DV  PATS  , Odes  ci. 

Jlbhascîu  Iwli^jlbLassû. 
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* La  Palus 
Meotid»*- . 


Tufia,  en  ce  lieu  font  les  falincs,  il  y peut  auoir  8o.feux. 

Corubas  peut  auoir  2000.  feux. 

Kercy  enuiron  ioo.  feux. 

Ackraacetyenuiron  150.  feux. 

Arabat  ou  Orbotec  eft  vnchafteau  de  pierre,  aucc  vne  tourlcituee  fur  le  col 
d’vne  Peninfulc  , qui  cft  enfermé  entre  la  mer  de  Limen  * & TinckaVvoda. 

Gette  gorge  n’a  pas  plus  d’vn  quart  de  lieué,clle  cft  trauerfée  d Vne  pallifîade  qui 
ftend  d’vne  mer  à l’autre  ; la  Peninfulc  eft  appellée  par  nos  Cofaques  Cofa,  à cau- 
fe  quelle  a la  forme  d’vnefaulx;  c’eft  en  ce  lieu  où  le  Cham  tient  fon  haras  qui  eft 
bien  de  foixante  &:  dix  mille  ch euaux. 

Tinkawoda  eft  vn  deftroit  entre  la  terre  ferme  & Cofa , il  n’a  que  200.  pas  de 
large,  cft  gayable  quand  il  eft  calme  ; les  Cofaques  le  paiîcnt  en  tabort  quand  ils 
vont  defrober  des  chcuaux  du  haras  du  Cham  , comme  nous  dirons  c y- 
apres. 

Depuis  Baleclawa  iufques  à Cafta , la  cofte  de  la  Mer  eft  fort  haute  &c  efearpee, 
tout  le  refte  de  la  Pcninfule  eft  baspays;  dans  la  plaine  du  cofté  du  Midy  vers  Or, 
il  y a force  villages  de  Tartares , ou  pour  mieux  dire  force  hures  , qu’ils  mettent 
fur  deux  roües  comme  celles  des  Tartares  du  Budziak. 

Les  montagnes  de  Balaclawa  & Carofu  s’appellent  montagnes  de  Bada  , il  en 
fort  7.  riuicres  qui  arroufent  toute  la  Peninfule,  elles  font  bordées  de  bois. 

Sur  les  riues  de  la  nuierc  de  Kabats  il  y a des  vignes. 

La  riuicre  de  Sagre  a quantité  de  iardins  & de  fruits. 

Le  deftroïc  de  Kercy  à Taman , n’eft  large  que  de  trois  à quatre  lieues  Fran- 
çoifes. 

Taman  cft  vne  ville  appartenant  àu  Turc  dans  le  pays  des  Circaftcs  ; cette  villa— 
cea  vnmefehant  chafteau  oùil  y peut  auoir  quelques  30.  lanniftaires,  qui  y font 
garde  comme  aulïi  à Temeruk,  qui  garde  le  paftage  de  Oczakou  au  Zouf  qui 
eft  vne  ville  d’importance,  fur  l’cmboucheure  de  la  nuierc  du  Tanais.  A 1 O- 
rient  de  Taman  eft  le  pays  des  Circaftcs  qui  font  Tartares  Chieftiens. 

Les  Tartares  reftent  plufieurs  iours  apres  eftre  nez  fans  pouuoir  ouurir  lc$  yeux  icy  du  pays 
comme  les  chiens  & la  plufpart  des  autres  animaux  ; ils  font  d’vne  taille  plultoft  " 

petite  que  grande,  mais  trapus  &c  fort  gros  de  membres,  1 cftomacft  haut  ôc  ar-  ueda  ieja^ 
ge,  les  cfpaules  releuées,  le  col  court,  lateftc  greffe, la  face  prefque  ionde,le  front 
large ^ les  yeux  peu  ouuerts , mais  fort  noirs  & beaucoup  fendus,  le  nez  court,  la  cjiangc’r  Jes 
bouche  affez  petite  , les  dents  blanches  comme  yuoire , le  teint  bafané , les  che-  bornes  que 
ueuxfort  noirs  &:  rudes  comme  crin  de  chcual;  enfin  ils  ont  vne  autre  phyftono- 
mie  que  les  Chreftiens  : ils  font  tous  foldats  braues  &:  robuftes  , durs  a la  «cte  heure 
fatigue,  Scfouftrent  aifémentles  iniuresde  lair:  car  depuis  1 aage  de  7.  ans  qu  ils  à leurs  pays, 
fortent  de  leursCantarcs, c’eft  à dirc,maifons  que  l’on  peut  mettre  fur  deux  roués, 
ils  dorment  toufiours  à l’air , 8C  depuis  cet  aage  on  ne  leur  donne  iamais  à man- 
ger qu’ils  nel’abbattentauee  la  flefehe,  & apres  qu’ils  ont  atteint  12.  ans,  ils  les 
enuoyent  à la  guerre  i leurs  meres  ont  le  foin  quand  leurs  enfans  font  ieunes  de 
les  baigner  chaque  iour  vne  fois  dans  de  l’eau  où  l’on  a diflout  du  fel , afin  de  leur 
durcir  le  cuir  & de  les  rendre  moins  fenfiblcs  au  froid , lors  qu  ils  font  obligez  de 
le  fouffrir  & de  pafler  à nage  les  riuicres  en  Hyucr. 

Nous  confidcrons  de  deux  fortes  de  Tartares , les  vns  nommez Nahaysky ,& 
les  autres  Crimsky,  ccux-cy  (ont  comme  nous  auons  dit  de  cette  grande  Penim-  ^ 
fuie , qüi  eft  dans  lamcr-Noirc,  vulgairement  appellée  Scythic  Taurique  : mais.les  ape“fe  jJa. 
Nahaisky  font  diuifez  en  grand  Nahaisky  & petit  Nahaisky  ,tous  deux  habitent  haisey  font 
entre  la  riuicre  du  Don  & la  riuicre  de  Kuban , mais erransSt  comme  fauuages,  “ 
les  vns  font  fuicts  duChamouRdy  du  Cnm,&  les  autres  des  Mofcouites  : il  yen  rciaCion  pr«- 
amefnies  qui  ne  reconnoilfent  ny  l’vn  nylautre.  Ces  Tartares  ne  font  pas  fi  braues  «dcase, 
^ue  ceux  du  Crim,  mais  les  CrimsKi  cèdent  encorcs  en  vaillance  à ceux  duBudzaik. 


Ce  qu'il  dit 


Ces  Tarn- 
rcs  que  le 
Sieur  de 


2*>  Relation 

Ces  ont  pour  habit  vnc  chcmifc  courte  de  toille  de  cotten  , oui  ne 

leur  dckend  que  demi  pied  au  deffous  de  la  ceinture  , vn  cancçon  & des  hauts 
de  chaufles  de  draps  en  cftric  : le  menu  Peuple  porte  des  chauflcs  de  toille  de  «mon 
picquee  par  dcffus,&  les  plus  riches  ont  vniufte-au- corps  de  toille  de  cotton  pic- 
qu  ee,&  lur  tout  vnc  robbe  de  drap  fourrée  de  Renard , ou  de  Martre  zubhnc,  le  bon- 
nCuu  rmc  , auec  dcs  bottines  de  Marroquin  rouge  fans  efperons  ; au  lieu  de  cette 
robbe  rourec  le  peuple  fc  couure  les  efpaules  d’vn  hoqueton  de  peau  de  Mouton , ils 
mettent  la  laine  dehors  en  temps  de  chaleur  ou  de  pluye,mais  au  temps  de  froid 
f dHyuer  ils . retournent  leur  hoqueton,  remettent  la  laine  dedans  ,& en  font 
de  mefmc  du  bonnet, qui  cft  fait  de  mcfmc  cftoffe  : ris  font  armez  dVn  Sabre, 

f vn  Arc  ’ alicc  fo?  Cfrcluols  ga™y  de  dix-huit  ou  vingt  Fléchés  , vn  couteau  à 
leur  ceinture , vn  fuzil  pour  allumer  du  feu,  vnc  alefne  auec  cinq  ou  fix  brades 
de  cordelettes  de  cuir , pour  lier  les  prifbnnicrs  qu’ilsipeuuent  attrapper  en  cam- 
pagne : ils  ont  auflî  chacun  vn  quadian  au  Soleil,  il  n’y  a que  les  plus  aifcz  qui  por- 
tent des  chemifes  de  mailles,  les  autres  font  fans  armes  deffcnfmes,  font  fort 
adroits  & vailles  a Cheual  -,  ils  chcuauchcnt  court,  les  jambes  courbées  ; & ce- 
pendant ne  lament  pas  d’y  eftre  fort  adroits , & ont  vnc  telle  addreffe , qu’en  che- 
minant au  grand  trot , ilsfautcnt  de  deffus  leur  Cheual , lorfqu’il  cft  hors  d’aleine 
V^tUCi:e,  ils  mcment  a la  main,  afin  de  mieux  fuir  lorfqu’ils  font  pourfuiuis; 

r *7  ■ r <lui1nc/cnt  Plus  fon  Caualier,vicnt  aufli  toft  prendre  la  main  droite  de 
ionMailtrc,  & le  fuit  toufiours en  rang  pour  eftre  mieux  difpofé  lorfqu’il  vou- 
dra monter  : au  refte  c’eft  vnc  certaine  forte  de  Chcuaux  mal-faits  & laids , 
mais  bons  au  pofliblc  pour  la  fatigue car  pour  faire  des  courfes  de  vingt  à trente 
lieues  d vnc  traite,il  n’appartient  qu  a ces  Baquemarcs  (ainfi  appellent-ils  ccs  for- 
tes de  Chcuaux  ) qui  ont  le  crin  du  col  fort  touffu  & pendant  iufqu’cn  terre 
h queue  de  mcfmc.  ^ 


Leur  nourriture  ordinaire  neff  pas  du  pain  s’iis  ne  font  parmy  nous,  la  chair  de 

Cheual  leur  cft  plus  appetiffante  que  celle  de  Bœuf,  de  Brebis  ou  de  Bouc;  car 
pour  des  Moutons  ils  ne  fçauent  ce  que  c’eft  : & encore  lorfqu’ils  efgorgent  vn 
Cheual,  il  faut  qu  il  foit  fort  malade,  & tout  à fait  hors  d’efperance  d en  pou- 
^ir  ^iUS/^i,rCr  ir^tU'CC  5 auparauant  qu’ils  fc  îcfoudcnt  à le  tuer;  & mcfme 
, 7h.cuaI  fcroit  quelque  maladie  que  ce  fuft  , ils  ne  lâiiTcroient 

« CC  j emangcr  : ^onc  diuifés  par  dixaines  lorfqu’ils  vontalatruerre, 

& quand  il  fe  trouue  dans  la  trouppe  vn  Çheual  qui  ne  peut  plus  cheminer,  ils  l’ef- 
gorgent , & f ils  trouuent  de  la  farine,  ils  y méfient  le  fang  auec  la  main  , comme 
I on  tcroit  ccluy  de  Pourceau  pour  faire  des  boudins;  puis  le  font  bouillir  & cui- 
re  d ans  vn  pot,  & en  mangent  par  grande  ddicatcffc.-  pour  la  chair  ils  l’appreftenc 
ainli  .-ils  la  coupent  en  quatre  quartiers , ils  preftent  trois  de  ce  s quartiers  à leurs 
camarades  qui  n’en  ont  point , & ne  retiennent  pour  eux  qu’vh  quartier  de  der- 
rière, lequel  ils  coupent  par  rouelles  les  plus  grandes  qu’ils  peuuent  à l’endroic 
c plus  charnu , & efpaiffcs  feulement  d’vn  à deux  poulccs,  le  mettent  furie  dos  de 
leur  Cheual  qu  ils  fellcnt  deffus , le  fanglant  le  plus  fore  qu’ils  peuuent , puis  mon- 
tent a Cheual , courent  deux  ou  trois  heures  en  chemin  faifant , car  toute  l’armee 
va  de  mefmc  train  apres  ils  redefeendent , le  dcfellent , retournent  leur  roüelle 
de  chair , &auec  le  doigt  recueillent  hefeume  du  Cheual , & en  arroufent  ce  mets 
de  peur  qu  rl  ne  fe  deffeichc  trop  ; edafaie  ils  le  reffellcnt  & rcffanglent  bien  fort 
comme  deuant , recourant  de  nouueau  deux  ou  trois  heures , & alors  la  chair  cft 
cuite  a leur  gré,  comme  fi  c’eftoit  vnc  eftuuée;voilaleurs  delices  & leurs  ragoufts. 
1 our  les  autres  endroits  duquartier  qui  ne  fe  peuuent  couper  par  grandes  roüei- 
les , ils  les  font  boüilhr  auec  vn  peu  de  fcl  fans  l’efeumer  ; car  ils  eftiment  qu’efeu- 
mer  le  pot,  ccftjcttcr  hors  toute  le  meilleur  fuc  &faueur  de  la  viande.  L’eau  cft 
toute  leur  boiffon , s’ils  en  rencontrent  ; car  l’eau  mefmc  leur  cft  fort  rare , & tout 
le  long  de  1 liyucr  ils  ne  boiuét  que  de  la  neige  fondue  ; ceux  d’entr’eux  qui  sot  les 
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plus  accommodez,  comme  les  Morzas  > c’eft  à dire*  Gentil-hommes , & autres  qui 
ontdes  lumens, en  boiuent  le  lai  £t,qui  leur  tient  lieu  de  vin  Sc  d’eau  de  viejpourla 
graiffede  leurs  Cheuaux  ils  en  aflaifonnent  du  millet  te  du  gru  d’orge  & de  Para- 
Zain , car  ils  ne  perdent  lien , Se  de  la  peau  des  Cheuaux  ils  fçauent  tous  la  manie- 
ïe  d’en  faire  des  brides , des  cordelettes , d’en  couurir  des  Selles  & d’en  faire  des 
foiiets , dont  ils  chaffent  leurs  Cheuaux , car  ils  ne  portent  point  d’eiperons  > pour 
le  Pourceau  ils  n’en  mangent  non  plus  que  les  Iuifs.  S’ils  peuuent  rencontrer  de 
la  farine  ils  font  des  galettes  fous  les  cendres , & leur  plus  ordinaire  manger  eft  le 
millet, le  grain  d’orge  & de  farrazain  ; ces  fortes  de  grains  fe  eultiuent  chez  eux;  ils 
fc  nourriffent  aufli  de  Rys  qu’on  leur  apporte  de  dehors;  pour  des  fruiéts  ils  en  ont, 
le  miel  y eft  fort  commun  ; ils  l’aiment  fort, & en  font  aulîi  vn  breuuage,  mais  fans 
îjoüillir  ; de  façon  qu’il  caufe  de  furieufes  tranchées.  Ceux  qui  habiccnt  les 
Villes  font  plus  ciuils,  ils  font  du  pain  approchant  du  noftre  ; ils  ont  auflîdu  Brc- 
ha>  qui  eft  compofé  de  millet  boiiilly  } ce  breuuage  eft  efpais  comme  Jaiét,  SC 
ne  laifîc  pourtant  d’enyurcr  : ils  boiuent  auffi  de  l’eau  devie  qu’on  leur  apporte 
de  Conftantinoplc  ; il  y a vn  breuuage  que  les  pauurcs  font,  qui  n’ont  pas  moicn, 
d’achepterduBrchas  voicy  comme  ils  font.  Ils  mettent  dans  vne  barrette  du  lai& 
de  Vache,  de  Brebis,  de  Chcure  , le  battent  & en  tirent  vn  peu  de  beurre  i ils 
gardent  le  refte  dans  des  cruches,  ce  breuuage  s’aigrit,  c’eft  pourquoy  ils  en  font 
•prefquc  tous  les  iours.  La  Nation  eft  affezfobre,  elle  vfe  peu  de  Ici  ; mais  beau- 
coup des  efpices,  entr’autres  du  Piment.  Ils  font  encore  vne  autre  forte  de  breuuage, 
■comme  font  ceux  de  Madagafcar  , lors  qu’ils  ont  fait  boüillir  leur  viande 
aucc  vn  peu  de  fclfans  efeumer,  comme  nous  auons  dit  , la  chair  eftant  cuite 
ils  en  gardent  le  boüillon,  ils  appellent  cette  boiffon  ou  bouillon  fehourba,  & le 
font  chauffer,  quand  ils  en  veulent  boire. 

Le  Cham,  qui  eft  leur  Roy,  ayant  commandement  du  grand  Seigneur  d'en- 
trer dans  la  Pologne  , mettra  quelquefois  fur  pied  vne  Armée  de  quatre-vingts 
mil  hommes  , lors  qu’il  y eft  en  perfonne  : car  autrement  leurs  Armées 
ne  font  d’ordinaire  que  de  quarante  à cinquante  mil  , lors  que  ce  n’cft  qu’vu 
Morfa  qui  les  commande.  Leur  entrée  dans  le  pays  ennemy  n’cft  d’ordinaire  qu’au 
cornmancemcnt  de  Ianuicr  ôc  toujours  en  Hyucr,  afin  que  les  Marefts  &Ies  ri- 
uieres  ne  les  puiffent  empefeher  de  f’eftendre.  La  montre  eftant  faite  ils  fontad- 
ùancer  l’armée  ; mais  il  faut  remarquer  qu’encore  que  le  Crim  foit  com- 
pris entre  les  paralcllcs  de  quarante-fix  & quarantc-fcpt  degrez  de  hauteur , neant- 
snoins  les  campagnes  defertes  qui  font  au  Nord  de  leurs  pays  ,lbnt  l’Hyucr  tou- 
tes couuertes  de  Neiges,  iufqucs  en  Mars  : c’eft  ce  qui  leur  donne  hardieffe  d’en- 
treprendre vne  fi  longue  courfe  , car  leurs  Cheuaux  ne  font  point  ferrez , & la 
Neige  leur  conferue  le  pied .- autrement  la  dureté  de  la  terre  , en  temps  de  ge- 
lée leur  gafteroit  la  corne.  Les  plus  riches  ferrent  leurs  Cheuaux  auec  de  la 
•corne  de  Bœuf  , & la  coufent  aux  pieds  de  leurs  Cheuaux  aucc  du  cuir,  ou  clou, 
mais  cela  dure  bien  peu  &fe  perd  facilement;  c’eft  pourquoy  ils  appréhendent  fore 
vn  Hyuer  qui  n’eft  point  neigeux,  comme  aufli  les  verglas.  Pour  leurs  marches  ils  ne 
font  que  petites  iournccs , d’ordinaire  de  fix  lieués  de  France , & règlent  fi  bien  leur 
temps  & leurs  mefuies  qu’ils  puiffent  eftre  de  retour  auant  que  les  glaces  foicnc 
fondues, prenant  leurs  routes  par  des  Valons  qui  femblent  fc  bailler  la  main 
i’vn  à l’autre  , Se  cela  pour  fc  couurir  & n’cftre  efuentez  des  Cofaqucs  qui  fonc 
aux  efeoutes  en  diuers  lieux  , pour  apprendre  leur  route , te  en  donner  l’alarme 
au  pays.  Le  foir  quand  ils  campent,  ils  ne  font  point  de  feux  pourlamefmc  rai-» 
fon  , & cnuoycnr  deuant  battre  l’eftradc  & tafehent  d’attraper  quelque  Cola- 
que  , afin  d’auoir  langue  de  leurs  ennemis.  Ilscheminent  cent  Maiftres de  front, 
c’eft  à dire  trois  cens  Cheuaux , car  chaque  Tartarc  en  meinc  deux  en  main  qui 
luy  feruent  de  relais-,  leur  front  peut  bien  auoir  huit  cens  à mille  pas,  & de  hau- 
teur ils  font  bien  de  huit  cens  à mil  Chenaux  , qui  tiendront  plus  de  trois  grandes 
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lieues  * voire  quatre  de  file  quand  ils  fontainfiprcfïez  , car  autrement  ils  filent  vue 
queue  de  plus  de  dix  lieues  ; quatre-vingt  mil  Tartares  font  plus  de  deux  cens  mil 
Cheuaux  : les  arbres  ne  font  pas  plus  efpais  dans  les  bois , que  les  Cheuaux  font  pour 
lors  dans  la  campagne  , fcmblables,  quand  on  les  voit  de  loin  * a quelque  nuage 
qui  l’efleue  fur  l’horifon,  te  qui  va  croiffant  à mefure  qu’il  s’eflcue  ; ce  qui  don- 
ne de  ia  terreur  aux  plus  hardis  , qui n ont  pas  accouftumc  de  voir  de  telles  légions 
enfcmble  *,  ainfi  cheminent  ces  grandes  Armées  * qui  font  des  pofees  dheutc  en 
heure)  cnuirond’vnquaic  lheurede  temps  pour  donner  loifir  a leurs  Cheuaux  dv- 
nner  , lefqucls  font  fi  bien , refTez,  qu’ils  n y manquent  fi  toft  qu’ils  font  arreftez , te 
lors  les  Tartares  defeendenî  ^edefTus,&fcmettentaulTiàfairede  l’eau:  puis  ils  re- 
montent incontinent  &c  pp'  fuiuent  leur  chemin  ; tout  cela  fe  fait  au  feul  coup  d’vn 
fifflet  , te  fi  toft  qu’ils  approchent  de  la  frontière  , enuiron  de  trois  ou  qua- 
tre lieues,  ils  font  vn  altc  de  deux  ou  trois  iours , toufiours  en  vn  lieu  choifi , où  ils 
penfent  cftre  à couucrtialors  ils  font  prendre  haleine  à leur  armée, qu’ifs  difpofenc 
de  cette  forte.  Ils  la  diuifenc  entrois,  les  deux  tiers  font  deftinez  poür faire  vn 
corps , te  l’autre  tiers  ils  le  diuifent  encore  en  deux } vn  de  ces  corps  f’auance  fur 
la  droite  te  l’autre  fur  la  gauche  ; ainfi  difpofcz , ils  entrent  dans  le  pais  : le 
corps  d’armée  va  lentement  aueclcs  ailles  , mais  continuellement  > iour  te 
nuitc , fans  donner  plus  d’vne  heure  à repaiftre  à leurs  Chcüaux  fans  faire  au- 
cun dommage  îufqucs  a ce  qu  ils  foient  bien  entrez  6 o . ou  8 o . lieues  dans  le  pays. 

Lors  qu’ils  fontfur  la  rctraitte  , le  Corps  de  l’armée  va  toufiours  le  mcfmc  train 
que  le  refte,&  alors  leGcneral  détaché  les  aifles:elles  courét  chacune  de  leur  cofté 
iufqucs  à cinq  ou  ftx  licuès  loin  de  leurs  Corps.  I oubliois  a dire,  que  chaque  aille 
qui  peut  eftre  de  huiét  à dix  mil  fe  diuife  derechef  en  dix  ou  douze  troupes , qui 
pcuuent  eftre  chacun  de  5.  à 60  o . T artarcs,qui  vont  par  cy  par  là  dans  les  villages, 
les  alîiegcnt  en  faifans  quatre  corps  de  garde  autour  du  village  , auec  de  grands 
feux  toute  la  nùiét,  de  peur  qu  aucun  payfant  ne  leur  efchappejpuis  pillent  te  bru- 
lent  , te  tuent  tous  ceux  qui  leur  font  refiftance , te  prennent  ceux  qui  fe  rendent, 
hommes,  femmes,  enfans  à la  mammelle,  beftiaux, chenaux,  bœufs, vaches, mou- 
tons, chèvres,  tec.  Pour  les  cochons  ils  les  affcmblcrit  le  foir , les  enfeimcnt  dans 
yne  grange  ou  autre  lieu,  puis  mettent  le  feu  aux  quatre  coins*  pour  l’horreur 
qu’ils  ont  de  fes  animaux.  Ces  ailles,  comme  nous  auonsdiü,  n’ayant  pas  ordre 
d’aller  plus  loin  que  cinq  ou  ftx  licuès  P en  retournent  auec  leur  butin  trouuer  leur 
Corps  qui  eft  facile  à trouuer  ; car  ils  IaifTenc  vn  grand  Eftrac,  d’autant  qu’ils  che- 
minent plus  de  cinq  cens  cheuaux  de  front  ; de  façon  qu’ils  n’ont  qu’à  fuiure  la 
trace,  te  en  quatre  ou  cinq  heures  ils  rejoignent  leur  Corps  d’armée , où  cftant  ar- 
riuez,il  fort  cnmefinc  temps  deux  aütrcs  ailles  de  pareil  nombre  que  les  prcmicrsj 
l’vn  à la  droite , l’autre  à la  gauche,  te  vont  faire  le  mefmerauagc  que  les  pre- 
miers, puis  retournent,  te laiffent  la  place  ad  autres  troupes  fr^ifcheSjfans  que  ia- 
mais  leur  Corps  foit  diminué,  faifant  toufiours  les  deux  tiers  de  leur  armée,  qui  ne 
Va,  comme  nous  auonsdit,  qu  au  pas,  afin  d eftre  toufiours  en  haleine,  te  preft  a 
combattre  l’arméePolonoifc.  Ils  ne  retournent  iamais  par  ou  ils  font  entres, ils  f en 
écartent  au  contraire,  te  font  vnc  efpecc  de  ronde  , afin  de  pouuoir  mieux  euiter 
la  rencontre  de  leurs  ennemis  : mais  quand  ils  font  rencontrez  desPolonois,  ils 
leur  ioüent  beau  jcu,&  les  font  retourner  plus  vifte  que  le  pas  i au  îefte  apres  auoir 
bien  couru  te  rodé  & fait  les  courfes , ils  rentrent  dans  les  campagnes  defertes  de 
la  frontière , qui  ont  trente  à quarante  licuès  d’eftenduè , te  fc  voyant  enlieu  de 
feureté  font  vnc  grande  altc  , reprenent  leurs  efpnts  * te  le  remettent  en  ordre , 
principalement  lorfqu’ils ont  cfté  pourfuiuis  parles  Polonois. 

Dans  le  temps  de  cette  alte,  qui  eft  d’vne  femaine^ils  mettent  enfcmble  tout  le 
butin , qui  confiftc  en  beftiaux  te  en  efclaucs , té  partagent  le  tout  entr  eux  : les 
plus  durs  feroient  touchez  de  voir  encctcmps-là  la  fcparationd  vn  mary  d auec 
fa  femme  , d’vnc  mere  d’auec  fa  fille  , fans  cfperancc  de  fc  pouuoir  iamaisre- 
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A COLCHIDE. 

O V 

MENGRELLII. 

parle  P.  ARCHANGE  LAMBERT I 

Mijjionnaire  de  la  Congrégation  de  la  Propagation  de  la  Foj 

°nt  appellé  Colchldc  eft  nommé  Od, fanât 
ceux  qui 1 habitent  maintenant  , & Mengrcllic  par  les  autres  . r* 

Mcngrellic  au  Leuanc  cft  bomcc  par  le  Royaume  d’Imcreti  autre- 
ment Bafaciaciuch , & au  Nort  par  les  AbcalTcs.  La  riuierc  du  Fafr 
que  ceux  du  pays  appellent  Rione , les  fepare  du  pays  d’ImerctT  & de  Gu 

AN  ’ m k aeU nC  C°d<lorS ’ <pu  lc eftr/le Coraxdes andem  îêsfcpare des 

t Lcuant  Ùle  ^ ^ & ,B  C-“P‘  ««e 

Ammiam  Marcellin  croit  que  ces  Peuples  tirent  leur  origine  des  Æcrinrienc 
fonde  peut  eftre  fur  le  rapport  de  Diodore  Sicilien , qui  dit/fû”  e Royf  fofeii 
^yanc  fubjugue  la  Sch  ytie  , laiffa  fur  les  bords  de  la  Palus  Mtfotide  yne  Colonie 
Ægiptiens,  qui  obferuoient  encore  de  fon  temps  la  Circoncifion  , & femoient 
beaucoup  de  Lm  comme  les  Ægiptiens.  Pourmoy  t'y  adjoufterav  ce^te  " 
nance , qn  ils  font  comme  eux  attachez  à l’interprétation  des  fonecs,  toutleur  en. 
trctiendu  matin  eftant  des  fonges  qu’ils  ont  eu  en  la  nuid. 

ri  r,  n£“,Pes  Roy  D.idian  eft  le  plus  puilTant  des  Princes  de  ces  quartiers  Dcs  Prine{ 

de  GePomlgmt  u°Vd’  77  '*  ITt * ““  ’ "ent  Po.n'desRo.s  ES 

ü oeorgie  , mais  d vn  de  Leurs  Mmiilres  , qui  vfutpa  la  partie  de  cér  <WaCoi 
Eiïat  dont  il  elloit  Eriftaue  ou  Gouuerneur  i les  anciens  Roys  de  Géorgie  fai  cMc’ 

ce's' ErSfc  7 ^ 7™"  ’ & 8ol“^  autres  Efuts  pat" 

nonfménTl  LePlusconfldcrc<lctous  eftoit  l’Eriftaue  d’Odifci  ou  Colchide, 

eft  entre  la  * 7 c'f1  d' dc  GcorSie>  4ui  tc«oient  alors  tout  le  pays  qui 
UJM  GafP1™' > ^ lc Pcmt Euxm  ™fques  à Tauris  & Arzeram,  &du 

colle  du  Nort  mfques  a Caffa , diu.fa  fes  Ellats  entre  plulieurs  Enfans  qu”  auoit 

ne  retenant  pouiuy  que  les  Prouincesdc  Bâfciaciùch,  d’Odifci,  de  Samfche  & 
de  Gutiel:  lesquelles  il  laiiramefmegouuetner  à fes  Eriltaues. 

Le  i urc  d vn  colle  profitant  de  fa  foiblelTe , luy  prit  la  Ville  de  Teflis  d huit 
murneesdcArZerun  ,1e  Perfan  luy  enuah.t  Tauris  & toute  cette  partie  d e fo  n 

Eriftaüês'  nTrŒ  CnCle  TS  & GlSuctl  ’■ ch  Eft«  eâm  «orné  de  la  forte , les 
î cïfC  fc°nUUCrn,:M?^ fiesautres^ Prouinces,  fe  trouuerentquali aufli puilfans 
J.rrï- J ’ fo  /CrC”C  P[*s  aux  occafions  de  fe  rendre  Maiftres  abfous  de  la 
partie  del  Ellat.  dont.ls  eiloient  les  Gouuerneurs.  Vn  iourque  tous  fes  Gouuer! 
ncurs  eiloient  a fa  table , PEfchanfon  prefenta  à boire  au  Roy  fur  la  fin  du  difné 
& aux  autres  grands  du  pays  enfuite!  félon  la  couitume , qu!  veut  auffi  que  tus* 
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ceux  aufquels  le  Couplet  en  prefente,  lûy  faffent  aptes  quelque  regale  félon 
leur  condition , aptes  lé  Roy  , on  ptefenta  le  vette  à Dadian  , lequel  auparavant 
Lue  défaite  fon  prefent  .demanda  à Attabeg,  vn  de  ceux  qui  eftoient  auptesluy 
rau.  paffoit  pour  le  plus  magnifique  & le  plus  l.betal  de  cette  Coût  , quel  prc- 
fent  il  auoit  refolu  de  faire  au  Coupler  : Attabeg  luy  dit  qu  il  luy  donnerait  cent 
i'  p/-jr  v Dadian  reela  fon  ptcfentlà-deiTus.  On  prefente  enfuitte  le  verre  a 
a C K nui  nromit  à cet  Officier , non  pas  cent  cicus , mais  mille  i Dadian  s’en 
ofe  fansauofiefeard  au  tefpeâ  qu.îdeuo.t  à fon  Ptince.fe  ,ette  fut  Attabeg 
^uy  couppe  la  barbefuec  fon  Poignard  ■ Attabeg  ne  pût  pas  s en  teffentit  pat 
refocft  qufil  portoit  au  Roy , & le  Roy  mcfmenofapas  enttepiendrc  de  punir 
"nfolence  deVdian  , qui  eftoit  ptefque  auffi  puiffant  que  luy  dans  fes  Eftats. 
Mais  quelque  temps  apres  Dadian  ayant  fuiuy  vn  Cerf  iniques  furies  terres  du 
Gouuemement  d'Attabeg  , les  gens  d- Attabeg  , qui  le  ttouuetent  fepare  de  la 
ttouppe  le  prirent  & le  menèrent  à leur  Ma.ftre , qui  le  fit  mettre  dans  vn  Ca- 
chot Ln  crut  que  Dadian  eftoit  tombé  dans  quelque  précipice , & on  le  pleura 
comme  mort.  Apres  auoir  efté  quelque  temps  dans  cette  pnfon  , Artabeg  le 
vintttouuer , Sc  dans  les  autres  conuetfations  qu  ils  eurent  enfembte , Dadian  luy 
fait  confidence  de  la  penfée  quil  auoit  eue  de  le  rendie  Maiftte  de  fon  Gouueme- 
ment  & luy  reprcfcntala  facilité  qu'il  auroit  a faire  la  mefmechofe.  Attabeg 
SL  fait la  m e Je  confidence,  luy  dit  qu’ilauoit  eu  le iroefinedeffem  : ils  concet- 
LL  enfemblc  les  moyens  d’y  teüffit , & les  Peuples  de  leurs  Gouuernemens , qut 
eftoien  accotiftumezà  leur  obéît,  n’eurent  point  de  peine  a teconnoiftte  pour 
RoSs  ceux  qui  en  auo.ent  def-ja  la  putfi’ance.fous  le  tiltre  d Enftaues.  Le  Roy  me- 
me fut  obligé , pour  n’hazarder  pas  le  refte  de  fon  Eftat , de  receuoir  les  Mimflic-s 
rout  fts  Compagnons , mfques-la  que  fes  fucceffeurs  ont  fait  des  alliances  auec 
LX  mais  ces  alliances  nom  pas  empefebé depuis , qu.il»  nayenr  fait  fouuenr  la 

8^e  iSince'quireSte  aujourd’huy  dans  la  Mingrellie/e  nomme  LeuanDadian  & 
cft  le  cinquième  Roy  de  larace  & Fils  de  ce  Prince  Munacchiar,qui  eflant  vn  lo-ur 
à la  Chaffe  heurta  fi  rudement  contre  vn  Caualier , que  fon  Cheual  s eftant  ren- 
uerfé , U y perdit  la  vie.  Le  Prince  d’aujourd’huy  eftoit  alors  fort  jeune  , & vn 
de  fes  Oncles  du  collé  de  fon  perc , nommé  George  Lipardian  , gouuerna  durant 
fon  bas  aage.  H efpoufa  depuis  la  fille  d’vn  Prince  des  Abcaffes  de  la  famille  de 
Scarapfiaffort  aimée  de  ces  Peuples.  Lipard.an.quoyque dort 

& prit viftjcunc  Dame  nommée  Dareggian  de  la  Maifon  de  Ciladze Cette  Vt  n , 
ceffe  prenoit  plus  de  plaifirnla  conuerfation  de  Daaian  qui  eftoit  de  fon  aage  , 
qu’c  ne  elle  deDipardian  fon  mary  , & cependant  que  Dadian  neToiigeoix  qu  a Ce 
refaire  dans  la  paillon  qu’il  auoit  pour  elle  -,  fon  premier  Mimftre  ou  Vuiiir 
nommé  Papoma  finunua  dans  l’efpnt  de  la  Reine  ai yc  vn  fi  grand,  éclat  d%ns 
tout  le  pays , que  Dadian  la  répudia,  conformément  aux  Loix  de  1 Eglife  Grecque, 
&îuyC ayant  fait  couper  le  nez , la  remena  à la  tefte  d’vne  Armée  mfques  furdes 

tcrrcs  d^e  fon  Pere.  Pour  fon  Mmiftre  il  fe  contenta  de  le  tenir  en  pnfon  &de  le 

mettre  entre  les  mains  duPnnce  de Guiiel  fonCoufin  Dadian  plus  amoureux  que 
iamais  de  la  femme  de  fon  Oncle , l’cnleua  de  fa  Maifon , fie  la  fait  reconnoift  e 
de  tous  fes fuiets  pour  Dalboda  ou  Reinc.Cependant  que  dans  le  Palais deDadian 
on  cclebroit , auec  toutes  fortes  de  réjoüiftances , ces  nopces  înccftucufes , Lipar- 
dian fit  faire  chez  luy  les  funérailles  de  fa  femme,  comme  fi  elle  fut  mor  e: 
fthabilla  de  deüil  auec  toute  fa  Cour , fie  la  pleura  quarante  murs , félon  couftu- 
me  du  pays.  Chacun  prend  party  dans  cette  querelle , fii  Lipardian  le  tro  ua  - 
uv  de  forces  tre.s-confiderables  : mais  ayant  efté  empoifonnc  danse, es : -prepar  - 
tifs  fa  femme  demeura  Reine , ôc  le  pays  auroit  elle  en  *jeP°s  ’ 1 CC  ,U*  ^ ■ > . 

viens  de  dire  , pour  fe  mettre  à couuert  de  la  yengeancc'dc  Dadian , n eut P°  f 
Prince  dcGuriel  à luy  faire  la  guerre, & n euft  traittevne  ligue  entre  luDle^  £ 
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& le  Prince  de  BafciaciucK  ; le  deflein  des  ligues  eftoit  de  faire  mourir  Dadian  ôc 
mettre  en  là  place  vn  de  fes  Freres  nommé  lofeph.  On  pratiqua,  pour  executer  la 
conjuration , vn  de  ces  Abcas , qui  donna  vn  iour  vn  coup  de  Lance  par  derrière  a 
Dadian  lorfqu’il  eftoit  appuyé  contre  vneBahiftrade.L’aflaflin  P enfuit,  ôc  l’on  n’en 
a iam?is  entendu  parler  depuis.  On  arrefta  vn  des  Officiers  qui  eftoit  derrière  le 
Prince  dans  le  temps  que  le  coup  luy  fut  donné , il  confeflela  conjuration.  Le  Vi« 
fir  fut  eftranglé  Ôc  fon  corps  diuifé  en  pluficurs  pièces , fut  mis  dans  vn  Canon 
chargé,  ôc  le  feu  y ayant  efté  mis,  fut  ainfibrifé  en  mille  pièces.  Il  fit  crcuer  les 
yeux  à fon  Frere  , que  les  Conjurés  vouloient  mettre  en  fa  place , ôc  ne  luy  laifla 
qu’autant  de  rcuenu  qu’il  en  falloir  pour  furuiure  à fon  mal-heur  ôc  à fon  crime» 

Ii  prit  prifonnier  le  Prince  de  Guriel,  luy  fit  creuer  les  yeux,  luy  ofta  fa  femme,* 
fon  fils,  ôc  donna  les  Eftats  au  Patriarche  Ion  Oncle,  nommé  Malachia  : Guriel  fut 
âinfi  puny non  feulement  de  ce  crime , mais  aufli  de  la  Sceleratefle  auec  laquelle  il 
auoit  fait  mourir  fon  propre  pere.  La  tradition  du  pays  veut  queDadian  ait  fait 
aufli  mourir  en  ce  temps-là  les  enfans  qu’il  auoit  eu  de  fa  première  femme  , por- 
té à cela  par  le  confeil  delà  nouuelle  Reine,  qui  vouloit  mettre  les  fiens  en  leur 
place.  Dadian  fait  apres  la  guerre  aux  Abcaflcs  , qui  durant  le  temps  de 
ces  troubles  auoient  fait  des  courfcs  dans  fon  pays  pour  vanger  l’affront  fait  à 
fa  première  femme  fille  de  leur  Prince.  II  fubjuga  ces  Peuples  , &:  comme  il 
ne  pouuoit  tirer  d’eux  aucun  tribut  dor  ny  d’argent,  il  fe  contenta d’vne  cer- 
taine quantité  de  Chiens  de  Chafle  ôc  de  Faucons,  qureft  ce  qu’il  y a déplus 
tare  dans  leur  pays.  Dadian  eftant  venuainfi  about  delà  guerre  ciuille,  tour- 
na toutes  les  penfecs  a fc  rendre  M.âiftre  d Imereti , dont  le  Prince  a cfté  autrefois 
fon  Souucrain  ; il  luy  fait  la  guerre , & quoiqu’il  n’ait  pas  encore  pû  f en  rendre 
entièrement  Maiftrc , à caufe  que  ce  Prince  a vne  retraitte  afleurée  dans  le  Cha- 
meau de  Cottatis,  qu’il  n’a  pas  pû  forcer  iufques  à cette  heure , il  a neantmoins  tel- 
lement ruiné  fesEftats  qu’il  fera  toujours  plus  puiflant  que  luy. 

Le  P rince  qui  régné  maintenant  a de  grandes  quaiitez , ôc  Fil  auoit  efté  nourry  Qsîîhe* 

dans  vn  pays  plus  ciuil  auroit  eflé  vn  des  plus  grands  Princes  de  fon  ficcle;il  eft  fort  J,  ^ 
efloigné  de  toutes  les  débauchés  de  bouche  aufquelles  ceux  de  fon  pays  font  fort  maintenant 
fujets, quitte  même  fouuent  le^manger  pour  fes  affaires  ôc  pour  la  chafle, infatiga- 
ble au  reftedans  les  occafions  de  la  guerre,prompt,  fecret,brauc,aimant  fes  fujets, 
les  fecourât  en  toutes  leurs  neceflitezd’on  neparle  plus  dans  fesEftats  des  violences 
qu  on  y faifoit  autrefois,  & tout  le  monde  y vit  dans  vne  grande  quiétude  ; il  fe 
gouucrne  fort  fagement  auec  les  Turcs,  ôc  Sultan  Murat,  au  temps  de  la  guer- 
re qu’il  faifoit  au  Perfan  luy  ayant  enuoyé  dire  qu’il  le  vint  trouuct  au  Siégé  de 
Kerauan  , il  refpondit  que  luy  ny  fes  Anceftrcs  ne  f’eftoient  jamais  engagez  aie 
fuiure , ôc  que  le  tribut  qu’il  luy  payoit  eftoit  volontaire  : l’autre  addrcfîc  dont  il  fe 
fert  auprès  d’eux  eft  de  leur  faire  croire  que  laMengrellie  eft  le  plus  mauuais  pays 
du  monde.  Quand  il  reçoit  des  Ambafladeurs  de  Conftantinople , il  enuoye  des 
gens  fur  la  frontière  de  fes  Eftats  qui  fc  chargent  de  leur  conduite,  ôc  les  font  paf» 
fer  par  des  rochers , de  grands  bois , de  mauuais  chemins , ôc  aux  paflages  des  ri- 
uieres  choififlent  toufiours  les  Gués  les  plus  mauuais  ; la  nuit  on  les  fait  loger  dans 
de  pauures  Cabanes , où  pour  tout  regale  ils  n’ont  qu’vn  peu  de  paille  ôc  de  fro- 
mage. Quand  ces  Ambafladeurs  font  conduits  à fon  Audiance  , illesreçoitau 
pied  de  quelque  Arbre,  affis  fur  vn  vieux  tapis;  mal  habillé,  accompagné  d’vn 
grand  Cortège,  mais  de  gens  tout  mal  vcftus.  Au  fortir  de  l’audiancc  on  loge 
1 Ambafladeur  dans  vne  mauuaiie  maiion,  où  à peine  il  peut  eftre  à couuert,  ôc  on 
le  traitte  fi  mal  que  lorfqu’il  eft  à Conftantinople,  il  parle  de  ce  pays  comme 
du  plus  difgracie  pays  du  monde.  Il  fit  crcuer  les  yeux , il  n’y  a pas  long-temps , à 
vndc  fes  Miniftres , qui  machinoit  de  faire  loufleuer  fes  fujets  ; il  a attiré  dans  fes 
Eftats  des  Iuifs  ôc  Arméniens, ôc  par  leur  voye  le  commerce. La  monnoye  y a main- 
tenant cours  j il  tire  beaucoup  de  profit  de  celle  qu’il  y fait  battre:  fait  venir  des  Ar- 
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reEütion  a 

tifaüs  de  tous  coftez , 6c  poiir  les  y ârrefter  il  les  marie  6c  leur  donne  quelque  efta- 
blifleméût.  Il  fait  auffi  tous  les  îours  de  grands  dons  àüx  Eglifes  6c  aux  'Ecclefia- 
ftiqües , &il  n’y  manque  que  de  bons  ArcHitc&es  pour  baftir  de  grandes  Eglifes,- 

cài  de  luy  mefme  il  y ferme  fort  porté.  / 

Les  Mcngrcliiens  font  diuifez  en  Seigneurs  Gentil-hommes-,  Saccurs  oü  riches 
perfonnes,  6c  gens  du  peuple , qu’ils  nomment  Moinali.  Les  gentil-hommes  qui 
ont  quelque  titre  Rappellent  Ginafà , les  autres  Ginandi.  Il  n’y  a que  lesGi- 
nafca  qui  puiiTent  auoir  des  Gentil-hommes  à leur  féruice.  Les  Gentils- hommes 
ordinaires  ouGinâdi  fe  fèruët  desSaccurs&  des  Moinallijil'  n’y  a point  de  Nôbleife 
coiifiderée  que  celle-là  :1e  Prince  mefme  ptcrtdfouuent  alliance  dans  leur  Mai- 
fon  : perfonne  ne  peut  f’auanccr  au  de-ià  du  rang  dans  lequel  la  fortuné  la 
fait  naiftre  : celuy  qui  eft  né  dans  la  derniere  claffc  du  peuple , ri’ eh  fçauioit  for, 
lit  quand  il  feroit  le  plus  riche  homme  de  tout  le  pays.  Les  Ginafca  ou  Sei- 
gneurs ont  les  mefme  s Officiers  que  le  Prince  j mais  non  pas  en  pareil  nom- 
bre Les  Saccurs  feruent  les  Gentil-hommes , leur  font  la  Cour  , les  fuiuent 
à chcual  dans  leurs  voyâges  & à la  guerre  , 6c  dans  leurs  autres  befoinS.  Enfin 
les  derniers  du  peuple  leur  portent  du  bois,  les  fuiuent  à pied  & portent  leurs 
hardes  fur  leurs  efpaulcs  lorfqu’ils  voyagent.  Outre  ces  couruées  ils  les  doi- 
uent  encore  traitter  , qui  deux  , qui  trois  fois  l’année  félon  la  quantité  des 
terres  qu’ils  tiennent  de  luy  : les  plus  riches  doiuent  vne  Vache  de  recon- 
noiifançe  aüec  vne  Charette  chargée  de  Millet,  de  pain,  de  vin  , 6c  de  vol- 
lailie.  Outr  e cela  ils  doiuent  loger  tous  les  Eftrangers  que  les  Gentils-hommes 
leur  enüoicnt  > 6c  les  receuoir  eux-mcfmes  chez  eux  toutes  les  fois  que  l’en- 
uie  les  prend  d’y  aller.  Ils  font  luges  fouuerains  de  la  vie  6c  de  la  mort  de  leurs 
fujets.  Quand  vne  famille  eft  efteinte  , ils  héritent  de  fes  biens  , & fouuent 
quand  elle  eft  reduitte  à vne  feulé  perfonne, ils  la  vendent  au  Turc  pour  en 
profiter  j ainfi  leurs  plus  grandes  richeftes  confident  à auoir  beaucoup  deVaf- 
faux,  c’eftfur  ce  pied-là  qu’on  îuge  de  leurs  puiffances , 6c  ceüx-là  font  eftimez 
les  plus  riches  de  tous,  qui  ont  tant  de  vaifaùx  qu’ils  leur  fourmftent  tous  les 
iours  tout  ce  qui  eft  neceftaire  pour  l’entretien  de  leur  maifdfi. 

Leurs  maifons  ordinaires  ne  font  point  diuifées  par  appartemensjelles  cofiftenc 
en  vne  grande  Salle , dans  laquelle  maiftres , valets , hommes  6c  femmes  viucnc 
’ cnfemble  fans  eftre  feparez  l’vn  de  l’autre.  Il  y a toufioürs  du  feu  l’hyuer  au  mi- 
lieu de  la  Sale  , 6c  la  muraille  eftant  de  bois  6c  le  toiéi  de  paille  , il  n y a perfonnè 
qui  fc  puiffe  affeurerque  fa  maifon  doiue  durer  tout  vniour;  le  feu  les  réduit 
quelquefois  en  cendre  en  vn  moment,  ouïe  vent  les  déeouure.  Ces  Salles  font 
enfumées  6c  obftures  , car  elles  n’ont  point  d’autre  iour  que  céluy  quelles  tirent 
de  la  porte.  Ils  ont  les  plus  beaux  payfages  du  monde  , 6c  quittent  ians  regret  ces 
Maifons,d’vne  architeéture  fi  facile, toutes  les  fois  qu’ils  veulent  changer  de  Poftea 
L’Hyuer  ils  fe  mettent  dans  les  bois, qui  les  couurent  du  vent,&  où  ils  ont  le  plaifit 
de  la  chaffe.L’Efté  ils  cherchent  leurs  demeures  fur  les  collines:  6c  dans  les  moyen- 
nes faifons  ils  choififfent  des  lieux  où  ils  puifsét  ioiiirdes  plaifirsde  l’vne  6c  de  l’au- 
tre des  deux  (aifons  ; mais  ils  fefloigncnt  toufiours  des  bords  de  la  mer  a caufe  du 
mauuais  air  de  ces  lieux,  Scde  la  crainte  des  PirateSi  Le  Prince  a plus  de  cinquani 
te  Palais  5 entre  lefquels  celüy  de  Zugdidi  eft  le  plus  beau  : il  eft  bafty  d’vne  fort 
belle  pierre , les  dedans  en  font  ornez  à la  Perfanne;  ils  ont  tous  ordinairement 
deuant  leurs  maifons  vn  pré  fermé  d’vn  fofsé  6c  d’vne  hâye  ; ils  y plantent  pour  a- 
uoir  de  l’ombre  des  arbres , dont  les  branches  font  la  figure  dvne  pomme  dé  pin. 
A l’entour  de  te  pré,  ils  drelfent  des  chaumières  auec  quelque  diftance  l’vne  de 
l’autre,  de  peur  que  le  feu  ne  les  brûle  toutes  en  mefme  temps.  Celle  qui  eft  U 
plus  pioche  de  l entrée  du  pré , fc  nomme  Ochos , où  ils  reçoiuent  les  Eftrangers- 
Apres  fuiuent  les  autres  ,*qui  font  deftinez  ou  pour  celliers  , ou  pour  garderobbe» 
& celles-là  font  plus  fortes  que  les  autres , 6c  faites  en  forme  de  tour.  Le  premiet 


/ 


planché  en  eft  enleué  Je  terre;car  autrement  on  y pourrait  entrer  creufant  au  défi 
fous  des  murailles  /outre  que  l’humidité  gafteroitles  meubles  : Toutes  ces  chau- 
mières font  diiposées  de  la ïb'rte  ài’ëtour  de  lahaye  qui  ferme  le  pré, dans  les  mai- 
fons  des  Gentils-hommes,  l’on  baftit  vne  Chapelle  au  milieu  du  pré , pour  n’cftre 
point  obligez  d’aller  chercher  la  Meffe  plus  loin.  On  ne  fçauroit  croire  combien 
d’auantages  ils  tirent  de  cette  maniéré  d’habitations  ainfi  éloignées  les  vhes  des 
autres,  y trouuant  en  mefme  temps  la  liberté  de  la  vie  de  la  campagne,  & les  corn- 
méditez  du  fejour  de  la  Ville. 

Ce  Peuple  cyeftfipauürc  qu’il  eft  réduit  à vn  lambeau  de  drap  de  laine  , qui 
Jeurdefcend  depuis  la  ceinture  iufqües  fur  le  genoüil  ; les  perfonnes  de  condi-  J 
tion  f’habillent  d’eftoft'eseftrangeres , mais  àleur  ceintüte  de  cuir  qu’ils  portent 
touuerte  de  plaques  d’argent , ils  attachent , outre  l’efpée,  toutes  les  choies  qui 
peuuent  eftre  neceifaires  dans  vn  voyage  , vn  Couteau , la  pierre  pour  l’efguifer , 
vne  efguillette  de  cuir  large  de  trois  doigs  8c  longue  de  demie  aulne,  vn  fuiil 
pour  allumer  du  feu , vne  petite  bourfe  pleine  de  fel , vne  autre  pleine  de  poivre 
de  d’autres  efpices , vne  alaifnc , du  fil , vne  aiguille  , & iulques  à vne  petite  bou- 
gie de  cire.  Leurs  chemifes  font  trauaillées  auec  de  l’or  à l’endroit  du  col , & par 
trn  bas  : & afin  que  l’on  voyp  cette  brauerie, ils  la  tirent  hors  de  leurs  chauffes, & la 
vefte  qu’ils  portent  deilus  eft  plus  courte  que  la  chemife.  Pendant  les  grands 
froids  ils  mettent  vne  efpece  de  mft’au-corps  doublé  de  fourrures , leurs  bonnets 
font  en  pointe  , ils  trouuoient  l’vfage  de  nos  chappeaux  fort  commode, mais  com- 
me il  n’y  auOit  perfonne  dans  le  pays  qui  les  pût  imiter,  Us  en  firent  auec  de  l’ofier, 
couuert  de  toile  cirée  ; d’autres  les  faiioient  de  drap  auec  vn  carton  dedans,  il  y en 
euftmefme  qui  en  firent  de  menuferie  , mais  tous  mettoient  ces  chappeaux  fur 
leurs  bonnets,  & ne  Pen  feruoient  qu’en  temps  de  pluye,ou  contre  1 ardeur  du 


qu’ils  ont  : pour  regale  les  îours  de  Feftes,ils  pillent  du  Millet  dans  vn  Mortier,  en 
oftent  i’efcorce  , le  lauent  , le  cui lent  , 8c  l'ayant  réduit  en  confiftance  de  pafte 
molle  , le  leruenc  fur  vne  pelle  à leur  conuiez  ; cette  pafte  leur  tient  lieu  de  pain, 
dont  l’vfage  eft  rare  parmy  eux  : ils  ne  fe  feriicnt  point  de  fieges , de  fi  l’on  ferc  vne 


trou  dans  la  pafte  du  Millet , & la  mettent  dans  cette  cauité  j au  lieu  de  table  on 
eftend  deùant  le  Prince  vn  cuir  qui  a trente  ou  quarante  palmes  de  long , fi  graifi- 
feux  8c  fi  fale  qu’il degoufte  ceux  qui  le  voyent.  Dans  les  grands  repas  l’on  fait 
roftir  des  Bœufs,  des  Porcs  5c  des  Moutons  entiers,  ils  les  feruent  fur  des  Ciuieres  : 
pour  la  volaille,  apres  quelle  eft  cuitte,  ils  la  portent  toute  embrochée  à l’entrée  Lfurs  ^ 
du  lieu  où  on  la  doit  manger,  & arrangent  ces  broches  comme  le  feraient  les  ar-  baucbcs* 
mes  d’vn  corps  de  garde  ; on  fert  premièrement  le  gomo  ou  millet  ; celuy  qui  en  a 
le  foiilcoürtd’vnboutde  latableàl’autreauec  vne  pelle, &en  fert  à chacun  : ils 
donnent  âpres  aux  plus  honneftes  gens, de  la  pafte  de  gomo  ou  millet  plus  fine, auec 
■Vne  petite  pallette , cependant  que  le  Cuifinier  met  le  rofty  en  pièces.  On  fert 
toufiours  à la  perfonne  la  plus  confiderable  fefpaule.  Pour  faire  leur  brindis  lorf. 
que  le  Coupier  leur  prefente  la  rafle,  ils  le  prient  de  la  prefenter  à celuy  auquel  ils 
lefont  , qui  l’approche  de  fes  levres , engoufte  vn  pca,&  apres  auoir  nettoyé 
Tendrait  où  il  a portéla  levre , la  renuoye  à celuy  qui  luy  afait  le  brindis,  qui  la 
boit  tout  entière.  Ils  ont  en  grande  eftime  ceux  qüiboiuent  beaucoup  fans  f’en- 
yurcr.  Ils  auoicntvn  homme  dans  le  pays , fi  renommé  pâr  cette  vertu , que  Scr 
phy  Roy  de  Perfe  le  demanda  air  Prince  Dadian  : il  fut  en  Perfe , 8c  Peftatit  cC- 
prouuèplufieurs  fois  auec  les  plusbrauesdupays,iicn  remporta  toufiours  la  yi- 


6oleil. 


La  paüüreré  du  pays  plüftoft  qiie  leur  vertu  8c  leur  abftinence , a banny  toutes 
fortes  de  luxes  de  leurs  feftins , cela  n’empefche  pas  qu’ils  ne  faflent  excez  du  peu 


Leur  nour- 
riture . 


planche  de  bois  outable  deuant  eux , plie  fait  autli  le  feraice  de  plat , car  on  jette 
deflus  la  viande  , 8c  quand  ils  ont  àferuir  quelque  chofe  de  liquide  , ils  font  vn 


Êtoire  bc  le  prix  de  ces  combats.  Le  Roy  mefme  voulut  vn  iour  mefurct, 
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fes  forces  ahec  luy,  & beut,  ce  difcnt-ils,  auec  tel  excez  qu’il  en  mourut,  & Scedan 
Cilazé  ce  fameux  beuifeur  retourna  en  grand  triomphe  ôé  fort  riche  en  fon  pays. 

Tous  les  Mengrelliens  Rappliquent  à l’agriculture,  auec  d’autant  plus  de  railon 
qu’on  ne  leur  apporte  point  de  grain  d’ailleurs  .-la  plus  grande  fatigue  apres  que 
le  grain  eft  fcme,eft  de  le  ferfoüer,pour  empefeher  que  Eherbe  ne  l’eftouffe;  elle  y 
croît  en  grande  abôdance  à caufe  de  l’humidité  du  pays. Toute  la  câ pagne  eh  plai- 
ne  dans  ce  temps-là  de  gens  qui  trauaillent,  la  fatigue  en  tft  grande  à caufe  de  la 
chaleur,  mais  ils  la  rendent  moins  fafeheufe  par  la  bonne  chere  qu’ils  font  aces 
gens  de  trauail  & par  de  certaines  chanfons  qu’ils  chantent  & qu’ils  les  tiennent 
de  belle  humeur  ; outre  que  l’air  en  eft  accommodé  au  trauail  & comme  dansla 
danfe  les  pas  Raccordent  à la  cadance  , aufli  dans  ces  chanfons  leurs  airs  Rac- 
commodent aux  coups  qu’ils  donnent  ; dans  vne  trouppc  de  quarante  hommes 
l’on  en  choifit  deux  qui  battent  cette  Mufique  ruftique  , 8e  afin  que  les  battues 
foientpius  courtes,  & qu’ainfile  trauail  Rauance  d’auantage  ; ces  Maiftres  de  Mu- 
fique ont  double  pitance  le  trauail  de  la  iournéc  eftantfiny,  ils  marchent  en  fiies 
toufiours  chantant  vers  la  maifon  de  celuy  qui  les  employé  , où  on  leur  fait  vn 
grand  repas  , on  leur  donne  du  vin , & afin  de  n’en  pas  manquer  en  ce  temps-là,  ils 
confacrent  au  temps  de  la  vendange  quelque  tonneau  de  leur  meilleur  vin  à 
S.  George , luy  promettant  de  n’y  point  toucher  qu’au  temps  de  la  Fefte  de  Saint 
Pierre  Sc  de  Saint  Paul,  qui  eft  le  temps  de  ce  trauail  jpcrlonne  n’oferoit  y tou- 
cher, leurs  Prehres  leurs  ayans  fait  croire  qu’il  y va  delà  vie  à rompre  ce  fer- 
ment , & ce  iour  eftant  venu , ils  mènent  vn  de  leur  Preftre  dans  leur  cellier  . le- 
quel eftant  veftude  fes  habits  Sacerdotaux , récite  quelques  Oraifons  fur  ce  vin  , 
perce  le  tonneau  8e  en  enuoye  vne  bouteille  à l’Eglifc  de  Saint  George.  La 
terre  , comme  l’ay  dit , eft  fort  humide  ,les  pluyes  feroïent  fouuent  verferle  bled, 
fi  elle  eftoit  en  labour  , ainfi  ils  fement  quelquesfois  fur  la  tçrre  ainfi  trem- 
pée fans  la  labourer,  ce  qui  leur  reüfTit Entr’autres  herbages  ils  ont  beaucoup  de 
Choux,  i’cnayveu  dont  letronc  pefoit  bien  dix  liures,  ils  les  gardent  ainfi  pour 
le  Carefme  , ils  leur  font  boüillir  vn  boiiillon,  puis  ils  les  mettent  auec  du  Sel 
dans  vnMuid  où  il  y a eu  du  vin, ils  y adjouftentdes  herbes  de  bonne  odeur  Jettent 
de  l’eau  deîfus , qui  en  moins  d’vn  mois  deuient  aulfi  forte  que  du  vinaigre  j les 
pauures  gens  n’ont  point  de  nourriture  plus  ordinaire  que  celle-là. 

Comme  ces  Peuples  paîfent  toute  leur  vie  à la  campagne,  aufft  n'ont-ils  point 
d’exercice  plus  ordinaire  que  la  chalfe  , tout  le  monde  en  prend  le  plaifir  : 8e 
c’eft  vn  prouerbe  dans  le  pays , que  la  félicité  des  hommes  confifte  à auoir  vn 
Cheual,vn  bon  Chien  8e  vn  excellent  Faucon.  Aulieu  de  tournois  le  Prince  fait 
des  Chaftes  folemnelles  , où  tous  les  Grands  du  pays  font  inuitez  , mais  celle 
que  Dadian  aime  le  plus,  fe  fait  au  temps  du  rut  des  Cerfs  , ils  entrent  dans  le 
plus  fort  des  bois  au  lieu  où  ils  les  entendent  & les  tirent  à coups  de 
Fléchés  ; dans  le  temps  qu’il  portoit  le  deüil  de  fa  femme  , & que  la 
bien-feancel’empefchoit  de  prendre  ce  plaifir  ; il  alloic  aux  lieux  où  il  pouuoit 
entendre  le  bruit  que  font  les  Cerfs , dans  ce  temps-là  fe  confoler par  cette  muli- 
que , de  la  contrainte  qu’il  fouffroit. 

Quand  vn  de  leurs  parents  ou  amis  eft  à l’agonie  , par  vne  charité  barbare, 
ils  luy  oftent  le  cheuet  de  deftous  la  tefte,  8e  tout  ce  qui  la  peut  fouftenir,  5c  la  bif- 
fant pendre  de  la  forte , le  malade  eft  promptement  eftoufré  : alors  tout  le  monde 
de  la  maifon  fe  defehire  le  vifage  , Rarrache  les  cheueux , & cette  crierie  üns 
ordre  eftant  finie  , ils  fe  préparent  en  cette  forte  à le  pleurer  plus  régulière- 
ment -,  les  parens,  ceux  mefmes  de  la  première  condition,  oftent  leurs  habits , pa- 
roilfent  nuds  iufquà  la  ceinture.  La  trouppe  fe  diuife  en  deux  chœurs , qui  fe  re- 
pondent l’vn  à l’autre  répétant  plufieurs  fois  Ohi  Ohi  ; durant  le  temps  du 
dcüil,  qui  dure  quelquefois  iufqu’à  trois  ans , leurs  perfonnes &toute  leur  mai- 
fon portent  les  marques  de  leur  trifteffe  : l’Euefquc  dit  vne  Mefle  folemnellc 
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pour  le  deflfunt,  6c  tire  grand  profit  de  ces  MefTes  ; elles  luy  valent  ordinairement 
plus  de  cinq  cens  efeus  : 6c  comme  le  Roy  profite  de  la  dépoüille  des  Eucfques 
quand  ils  meurent  , foninterefl fait  qu’il  tient  la  main  à entretenir  cette  couilu- 
me.  Apres  la  Mefle  on  fait  vnfeflin  à l’Euefque  , 6c  on  donne  de  belles  veftes  à 
tous  les  Ecclefiafliques  qui  y ont  affilié.  La  plus  grande  defpenfe  que  font  ces 
Peuples  ,fe  fait  dans  ces  occaflons,  car  elle  paffe  plus  loin , l'on  muite  le  Prince  à 
venir  pleurer  le  deffunt  : l’on  met  fous  vn  Pauillon  fes  Chiens,  fous  vn  autre  Ion 
Cheual , pour  fon  éfpée  on  en  dreffie  vntroifiefme , 3c  ainfl  des  autres  chofes  dont 
ilfleflferuy.  Le  Prince  ayant  le  corps  nud  iufqu’à  la  ceinture  , ôc  les  pieds  nuds, 
fe  mec  à genoux  fous  chacun  de  ces  Pauillons , le  donne  quelques  coups  parle 
vifage  , pleure  , fait  fes  oraifons , 6c  à la  fin  trouue  vn  grand  feflin  à la  maifon  de 
celuy  quifainuité,  6c  vn  prefent  pour  finir  cette  fefle.  Le  lendemain  de  Pafques, 
cfl  leur  iour  des  Trefpaflcz  , ils  portent  à manger  fur  la  tombe  des  morts , 
ils  y mettent  vnc  cage  couuerte  de  fleurs  auec  des  cierges  allumez  ; le  Pre- 
ffire  bénit  les  viandes  , qu’ils  portent  en  fuite  à l’ombre  de  grands  Arbres  qui  font 
deuant  l’Eglife , chaque  famille  ayant  le  lien, ils  paflenc  le  refie  de  la  iournée  à fe 
prefenter  les  vns  aux  autres  ce  qu’ils  ont  de  meilleur,  croyant  que  la  chere  , auec 
laquelle  ils  fe  régalent  de  la  forte, efl  fort  méritoire, 6c  tient  lieu  de  fuffrages  pour 
les  âmes  de  leurs  parens  morts. 

Ces  Peuples  font  fort  cruels , 6c  ceux  du  pays  qui  ont  de  l’authorité,  flen  fer-  _ 
uent  fans  aucune  humanité  contre  leurs  fujets.  le  me  fouuiens  qu’vn  de  ces  Sei-  des^crimi- 
gneurs,qui  auoit  vnprifonnicrquiîuy  feruoit  de  Tailleur , luy  fit  couper  vndes  nels» 
pieds,  de  peur , difoit-il , qu’il  ne  Pcnfuit.  Entre  tous  les  challimens  dont  ils  pu- 
ni fient  les  Criminels , ils  tiennent  que  d’ofler  la  veué  à vn  homme , efl  vn  des  plus 
grands  ; ils  le  font  de  cette  forte.  On  plante  quatre  pieux  en  terre  , l’ony  at- 
tache le  Criminel  par  les  pieds  ôc  parles  mains , en  forte  qu’il  ne  puifle  faire  au- 
cun mouuement  : ils  ont  deux  petits  laflres  ou  plaques  de  fer  delà  grandeur  d’vn 
fol , attachées  au  bout  de  deuxferremens  qui  s’vniflent  en  vn  manche  de  bois  : ils 
les  font  rougir  au  feu , &:  lesappuyans  furies  yeux  du  Criminel,  ils  luy  oflcntain- 
fila  veuë  auec  vne  douleur  extrême,  qui  paroiflaflez  dans  fes  effets  , car  tout  le 
vifage  ôcla  poitrine  leur  enfle,  ils  font  trois  ou  quatre  iours  fans  pouuoir  manger» 
quand  ils  coupent  le  poing  aux  Criminels , ils  le  font  auec  vn  fer  rougy,  difant 
que  cela  empefehe  le  fang  de  forcir  des  veines,  6c  oflcnt  auec  vn  ballon  la  moücllc 
des  os,  depeur , adjouflenc-ils , quelle  ne  pourriffie.  Lorfquc  le  crime  efl  léger, 
que  le  Volleur  a eflé  furpris  , par  exemple  , en  prenant  quelque  Vache  , il  en  efl 
quitte  pour  payer  quinze  fois  la  valleur  de  la  choie  voilée  , donc  le  Roy  a vn  tiers  » 
l’autre  la  Iuflice  , 6c  le  relie  celuy  qui  a elle  volé.  Si  le  crime  n’efl  pas  aueré,  on 
met  vne  Croix  au  fonds  d’ vne  chaudière  pleine  d’eau  , on  la  fait  boüillirenfai-  a wre^ks 
tfant  vn  grand  feu  deflous,  y employant  dubois  de  ferment  : l’accufé  efl  obligé  Crimes»- 
de  mettre  le  bras  dedans  6c  d’en  retirer  la  Croix , au  forcir  on  luy  met  le  bras  dans 
vnfac , on  le  lie  , onte  cacheté  , 6c  trois  iours  apres  on  le  defcouurc;  fil  n’y  paroifl 
point  de  marque  de  bruflure  , il  cfl  déclaré  innocent.  Quand  les  prcuues  font 
moins  fortes  6c  les  crimes  de  moindre  confequence,  on  les  fait  iurer  fur  les  ima- 
ges de  leurs  Saints , mais  il  efl  ordinaire  de  manquer  à ces  ferments  .•  6c  quand  ils 
fçauent  fur  quel  Saint  on  les  doit  faire  iurer,  ils  vont  auparauant  deuant  Cette 
Image , luy  confeffent  leur  crime,  6c  raduertiflent  que  le  lendemain  ils  diront 
tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont  confeffé  ; qu’ils  ne  flen  fafehent  point , qu’ils  leur 
facrifieront  vn  Mouton  pat  exemple.  C’efl  pourquoy  ceux  qui  font  réduits  à fl  en 
rapporter  à leur  ferment,  fe  gardent  bien  de  leur  dire  fur  quelle  Image  ils  ont 
deflein  de  les  faire  iurer. 

On  fait  quelquefois  combattre  enfemble  ceux  fur  Icfquels  tobe  le  foupçon  d’vn 
crime , ils  courent  la  lance  en  arrefl  l’vn  contre  l’autre,  6c  celuy  qui  ell  blefïe  le 
premier  efl  puny  comme  coupable.  Les  yeufucs  qui  fe  remarient,  fl  çlles  fout 
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greffes  de  leur  premier  mary  , ne  font  point  de  fcrupuîe  d’enfeuelir  tous  vifs  les  eft- 
. fans  qui  en  viennent:  ce  qui  eft  encore  ordinaire  aux  pauures  gens,  lorfqu’ils  nefe 
croient  pas  allez  riches  pour  les  nourrir.  le  reprefentay  au  Prince  l’horreur  de  cet- 
te adion  , fa  refponfe  fut  qu’il  n’y  fçauoitpoint  de  remede  , & qu’il  ne  pouuoit  pas 
\ tenir  regiftre  des  femmes  qui  accouch oient  dans  fcs  Eftats. 

Ducofté  de  la  terre,  la  Mengrellic  eft  fermée  du  Mont  Caucafe , & la  férocité  des 
peuples  qui  l’habitent  empefche  que  les  prifonniers  ne  puiffent  fortir  de  ce  cofté-là. 
Le  Pont  Euxm  le  ferme  d’vn autre, & les  riuieres du  Phafe& du  Corax  , qui  ne 
font  pas  guayables , rendent  des  autres  coftez  la  fortie  du  pays  fort  difficile  : ainfi  les 
Efclaues  ou  Prifonniers  n’en  peuuent  quaft  fortir , ils  fe contentent,  mefme  d’o- 
bliger les  Perfonncsd’Eftat  de  porter  vne  greffe  chaifne. 

Les  Mengrelliens  n'ont  point  de  loix  cfcrites , & la  Iufïice  ne  laifïe  pas  d’y  eftre 
Leur  iuftî-  mieux  adminiftrée  > carpar  tout  où  il  y a des  loix,  chacun  tàfche  de  les  expliquera 
fon  aduantage  ; le  fehs  commun  eft  la  Ioy  de  ces  Peuples;  dans  les  affaires  qui  nç 
font  pas  de  grande  difeuffion  c’eftlc  Prince  qui  en  eft  le  luge,  qui  les  décidé  à table, 
àlachaffe,&  par  tout  où  il  fc  trouuê;les  plus  difficiles  fe  terminent  de  la  maniéré 
fuiuante.  Les  parties  choififfent  chacune  vn  luge,  entre  les  mains  de  qui  ils  com- 
promettent de  leurs  interefts , & les  luges  prennent  vn  Rapporteur:  on  Paffemble 
à la  campagne , le  plusfouuent  à l’ombre  d vn  grand  Arbre  ; le  demandeur  paroift  le 
premier*  expofe  fa  demande  & fes  moyens,  apres  auoir  acheué  il  fc  retiré  6?  laifïe 
la  place  à fa  partie,  à laquelle  le  Rapporteur  expofe  fcs  pretencionsfte  deffendeur  fait 
fa  refponfe  auec  la  mefme  liberté:  l’on  fait  reuenir  le  demandeur,  qui Pcftoitefloi- 
gné , & le  Rapporteur  îuy  communique  la  refponfe  & la  deffenfe  qu’on  a fait  à fes 
demandes , & n’ayant  plus  rien  à dire  ny  l’vn  ny  l’autre , les  luges  prononcent.  Cet- 
te manière  de  iugcrmeriteroitd’eftrc  pratiquée  par  des  Nations  plus  ciuiles , auffi- 
bien  qu’vne autre  couftume  qu’ilsontdans  leurs  affaires,  de  ne  faddreffer  iamais 
diredement  à la  perfonné  à qui  ils  ont  quelque  chofc  à demander  , mais  fc  feruir 
tou  fours  de  l’entre  mife  d’vn  de  leurs  amis  communs  : car  il  fen  termine  toufiours 
de  lafortc,  là  où  l’aigreur  auec  laquelle  l’on  faïc  ailleurs  fes  demandes  en  fait  nai- 
ftre  de  nouuellcs. 

Touce  la  difficulté  du  traitté  de  leurs  mariages , fe  réduit  aux  prefens  qu’on  eft  o- 
Mariages.  Eligé  de  faire  auxparens  de  la  femme.  De  mon  temps  on  traitta  le  mariage  du  Prin- 
ce d’Odifci  auec  vne  Fille  du  Prince  de  Circaffes  nommé  CafciachMepc  : le  Prince 
demandoit  pour  fa  Fille  cent  Efclaues  chargez  de  toutes  fortes  de  draps  5c  de  tapis, 
cent  Vaches  , cent  Bœufs  &:  cent  Cheuaux.  Quand  le  futur  cfpoux  va  voir  fa  Mai- 
ftreffe  il  eft  obligé  d’y  faire  porter  du  vin  &c  quelque  bœuf,  les  Parcns  en  font  bonne 
chere;  le  iour  des  nopces*fi  l’Eucfque  ou  le  Curé  ne  fe  trouue  point  pour  Jes  célébrer, 
ils  vonc  dans  leurs  Caues,  lieu  qui  n’eft  pas  moins  reueré  chez  ces  barbares  que  les 
Eglifes.  Le  Preftre  tient  deux  couronnes,  & en  mettant  vne  fur  Jatefte  du  mary,  il 
dit, foie  couronné  N.fcruireur  de  Dieu, pour  la  feruante  de  Dieu  N.  il  met  l’autre  fur 
la  tefte  de  l’efpoufe,  & dit  foit  couronnée  la  feruante  de  Dieu  N.  pour  le  feruiteur  de 
Dieu  N.  Il  coût  les  habits  du  mary  auec  ceux  de  la  femme  ; Ilprendenfuite  vn  ver- 
re plein  de  vin, le  prefente  aux  efpoux,leurParain  tenant  cependatleurs  courôncs,  5 c 
apres  qu’ils  ont  beu  leParainleur  coupe  le  fil  qui  tenoit  leurs  habits  attachés;  &:  c’cft- 
là  toute  la  forme  de  leurs  mariages  fans  qu’il  fc  parle  du  confentement  des  mariez. 

Leurs  guer-  Tous  les  Mengrelliens  vont  à la  guerre,&  qüoyquc  le  pays  foit  petit,  le  Prince  mec 
tes.  aifément  trente  mil  hommes  fur  pied.  Ordinairement  chaque  trente  Maifons  four- 
niffent  vn  hô  mc,mais  tonte  la  Nobleffe  fe  croit  obligée  de  fuiure  fonPrincc;&  com- 
me ces  Peuples  aiment  fort  la  guerre , ils  y portent  auec  ce  qu’ils  ont  de  meilleur , la 
nuift,  pendant  lequel  temps  il  n’eft  pas  ordinaire  à ces  Peuples  de  faire  des  entrepri- 
fes , ce  ne  font  que  réjoiiifîànces  & que  feftins , c'eft  dans  leur  Cârap  à qui  fera  plus 
grande  dépenfc  c’eft  pour  certc  occafion  auffi  qu’ils  gardent  leurs  plus  beaux  ha- 
bits & leurs  plus  fuperbes  meubles,  A la  Diane  & au  foir  ils  battent  leurs  tambours 
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faits  à 1 a P e r fan  ri  è ? ils  font  de  cüiiirc , femblablc's'à  des  Tymbâles:  ils  ont  auffi  des 
Trompettes  droites  , longues  de  cinq  pieds  ; ils  en  mette  nt-toufiours  deux  en- 
femble  qui  fe  rciporident  P yn  a l’autre  auec  vnfcn  plus  terrible  qu’àgreâblè.  Celles 
du  Prince  Dadian  fonnentles  premières,  après  celles  du  Prince  Gu  ri  el,  puis  telles  de 
Lipatdian  le  plus  püiffaht  d’Odifci,  ôcamfi  les  autres  félon  le  rang  de  leurs  Maiftres: 
mais  quand  ces  trduppes  fe  font  rencontrées  auec  Celles  du  Prince  d’îmereti , à cau- 
fe  que  les  anceftres  ont  cfté  les  Maiftres  de  ceux  de  Dadian,  il  luy  rend  ce  refpcd  dé 
ne  faire  donner  l'es  fiemnes  qu  en  fécond  lieu. 

Les  Mengtelîiëns  rie  gar  dent  aucun  ordre  nydifeiple  dans  leurs  combats  j chacun 
choific  fon  cnncmy,  & la  bataille  eft  terminée  en  vn  quart  d’heure  ; auec  tout  cela  ils 
ne  lailfent  pas  de’ remporter  tous  les  iourS  de  fighalées  victoires  fur  les  ftijets  du  Prin- 
ce d’Imereci  ou  Bachaciuck,  quoique  la  nature  , en  les  faifant  les  plus,  forts  , & les 
mieux  proportionnez  Peuples  du  monde , femble  les  attoiri  formez  auec  intention 
de  les  en  rendre  Maiftres  : le  Prince  d’Imerety  eft  toufiours-fiir  la  defféüfme , &■  lorf. 
que  Dadian  entré  dans  fes  Eftaèsil  le  retire  dans  la  Ville  de  Gottatis , ôz  aduertit  fes 
ftijets  dé  fe  recirer  dans  les  Montagnes;  Dadian  entreprit  dansces derniers  temps 
de  Péri  rendre  le  Maiftre  ; il  y fit  rouler  de  f Artillerie  ; nUis  comme  il  n’auoit  pas  de 
gens  qui  lafçcüftent  feruir,  if  fur  contraint  de  Icuer  le  ftege. 

Entr  autres  jeux  & exercices  ils  oncle  jeu  du  Ballon  à Cheuaflcs  loueurs  font  ran- 
gez  en  files  ; celuy  qui  feft  à la  tefte  jeteeen  Pair  le  Ballon  ; & Ceux  qui  le  fuiuent  tàf- 
chent  dé  luy  donner  vn  coup  darrière-main  auec  leur  Raquette , de  quatre  ou  cinq 
palmes  de  long  ; le  dernier  qüi  le  prend  fe  met  à iatefte  de  là  file  & rccommance  cèc 
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M n’y  a paS  de  pays  àu  mondé  où  les  Médecins  foi enf  mieux  rccCüS  é ilsefti*  bommene 
ment  principalement  les  Médecins  Italiens  & François,  & quand  ils  en  rencontrent  îa  Mcdccinç 
quelquVn  , ils  font  ce  qu’ils  peuuent  pour  le  marier  & Parrefter  dans  le  pays; 
jpoutetix  ils  nont  point  d’autres  Médecins  que  certaines  femmes , à qui  l'expérience 
a erifeighé  cè  qu’elles  fçauent  de  remèdes  : elles  ne  donnent  point  d’autre  nourritu- 
re à leurs  malades  que  du  Millet  > d’où  ils  ont  ofté  l’efeoree  en  le  pilant  danS  vn  Mor- 
tier, yadjouftantqüèlqucfeüiliede  Coriande  , &:quclque  goutte  de  vin.  Dans  les 
plus  grandes  fièvres  ils  couurent  leurs  malades  de  feüillcs  de  Saulx  ; ils  ne  purgent 
Jamais  leurs  malades,  mais  à ceux  qui  fc  veuleiit  purger  par  précaution  iis  donner  dà 
fuc  de  titimale,qui  eft  vn  purgatif  fort  violenr.  Ils  fe  lèr  uenc  de  l’infufion  de  rùbarbô 
pour  guérir  lafiéurc  ; & ie  me  fouuiens  que  comme  on  eût  ordonné  à la  Pririceffe  dé 
prendre  de  la  confe&ion  de  Iacinthe » l’ignorance  du  Médecin  fut  fl  grande , qu’il 
prit  vné  pierre  de  ce  nom  Szfe  mit  à la  frotter  contre  vnc  pierre  ordinaire  , fi-bien  nic^de"*’' 
que  la  Princcfteptitplüftoft  de  la  raclure  de  pierre  qu'c  de  la  confedion  de  lâcinthe.  guérir  u 
C’eft  affez  pour  paffet  pour  grand  Médecin  en  ce  pays-là  , d’auoir  des  purgatifs  fiéurc‘ 
qui  purgent  beaucoup.  Plus  grande  eft  Péuacuation  qu'ils  font  , St  plus  on  eftime 
ceux  qui  l'ont  ordonnée;  ie  ne  fçay  fi  l’air  du  pays  y fait  quelque  chofe,  rüaisic  voiois 
fouuent  que  les  remedes  de  nos  Italiens,  dans  la  dofe  ordinaire,  n’auoient  pas  affez 
de  force  polir  noüs  purger  en  ce  pays  là.  Pourlafiéure  ,ils  ont  appris  des  Abcaf- 
fes  ce  remède  : ils  mettent  le  fébricitant  tout  nud  dans  l’eau  la  plus  froide  du  pays , 

& le  font  tenir-là  par  deux  hommes  * fort  long-temps,  difanc  que  c’eft  Vriremedc 
fpecifiquc  pour  ce  mal. 

Les  Dames  auffi-bien  queles  honimes  vbht  à chciiai  dans  leurs  Voyages,  les  Da- 
ines oht  vn  Chappcau  de  drap  qui  a la  forme  pointue  , eft  fourré  de  Zibellines 
auec  des  Brodequins  fort  propres  & brodez.  Elles  fe  font  fuiüre  de  toutes  leurs  Da- 
moifelles  fort  leftes:  vn  Valet  porte  vn  mârche-pied  couucrt  de  velours  & garny 
d argent , polit  leur  fetuir  a monter  Scdefcertdrc  , àc  quand  la  Cour  fait  voyage,  il 
fie  (e  peut  rien  Voir  de  plus  galând , que  ces  diuerfes  trouppes  de  Dames  qüi  füiuenc 
là  Prince  fie,  ôz  font  fi  bien  à cheual,  qu’on  les  prendroit  pour  des  Amazones. 

Ils  font  fort  charitables  erjucrs  les  voyageurs , les  plus  grands  Seigneurs  fe  croient 
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obligez  de  feruir  ceux  qui  ont  befoin  dç  leurs  aydes  dansxc  rencontre  ; & la  Prince^ 
fc  vn  iout  ayant  trouuéyn  pauure  qui  fe  mourroit  de  froid  , Tes  Courtifans  faifans 
difficulté  d’obeir  à l’ordre  quelle  auoit  donne,  de  le  prendre  en  croupe,  elle  le  fit 
mettre  derrière  vne  Fille  naturelle  du  Prince. 

Lorfqu’ils  fe  faluent , ils  mettent  vn  genouil  en  terre  les  vns  deuant  les  autres,  & 
i’ay  remarque  encore  cette  particularité  , qu’ils  donnent  vne  ccüillere  plei- 
ne de  fucreà  ceuxquilcur  apportent:  quelque  bonne  nouuelle  : le  Prince  mefme 
la  met  de  fa  main  dans  la  bouche  de  fes;Couriers;  mais  auec  cela  de  plus  , que  le 
Courier  en  f’auaoçant  vers  luy  marche  fur  vn  tapis  de  velours  que  l’on  eltead  ex- 
prez  pour  le  receuoir.  - 

Ces  Peuples  reConnoilToient  autrefois  le  Patriarche  d’Antioche  , ils  rcconhoif- 
fentprefentemenc.celuy  dicConftantinoplc,  mais,  cette  recqnnpiffance  ne  confifte 
qu’à  donner  quelques  aumofnes  au  P tëftrc  qu’il  çnUoye  pour  les  ramaffer.  Ils  ont 
du  relie  deux  Patriarches  de  leur  Nation  , qu’ils  appellent  Catholiques.  Celuy 
de  la.  Géorgie  a fous  luy  les  Prouinccs  Gartuli  ou  Caiducli , Gaghetti,  Baratra- 
lu  , & Samsché  .*}  celuy  d’Odifci  les  Prouinccs  d’Odifci , d’Imereti  , de  Guricl  , 
des  Abcaffes.&  des  S uani.  DadianPelt.vfurpé  auec, l’Ellat  d’Odifci,  l’authoriré  d’clli- 
re  des  Patriarches  de  cét  Eftat  y cfi  Patriarche  a prefqu’autant  de  rcuenuquelc 
Prince  mefme  : il  eil  continuellement  en  vifite  des  lieux  de  fa  dépendance  , & 
au  lieu  d’auoirfoin  de  Iqj*  troupeau,  il  le  ruine  par  cesvifites  fi  frequentes  .•  il  ne 
fait  point  d’Euefquc  qu’il  n’en  tire  cinq  ou  fix  cens  Efcus.  Le  grand  Vuifir  luy 
donn  avn.  ioux  quat  r e-  vingt  s Efcus.  pour  vne  confeffion,  il  ne  fen  contenta  pas, 
& comme  le  mefme  Vifir  ellant  malade  au  lit  de  la  mort  l’enuoya  quérir  pour 
fe  confeher  vne  autre  fois  , il  fit  refponfc  qu’il  ne  meritoit  pas  qu’il  prit  cette 
peine,  l’ayant  auffi  mal  reconnu  qu’il  auoit  fait  la  première; il  l’obligea  par-là 
luy  promettre  vne  plus  grande  fomme:  & ce  qui  cil  de  plus  cft range,  c’cll  que  tous  les 
trois  ou  quatre  ans.  il  porte  au  S.  Sepulcbre  de  Ierulalcm  tout  1 argent  qu’il  a 
amaflfé' jjlpar.  des  voies  fi  honteufes  : croyant  que  ces  prefents  & cçs  offrandes  l’affeu- 
rent  du/Paradls.  Il  y auoit  autrefois  douze  Euefques  dans  le  pays  , il  n’en  relie 
plus  maintenant  que  fix,  car  fixde  ces  douze  Eüefchez  ont  clic  conuertis  enAbbayes. 
D’Andra  eft  le  premier  de  tous  les  Eucfchcz  , il^ft  fcitué  fur  la  riuicrc  du  Corax» 
Moquis  eft  le-  fécond  , Bedias  le  troificfme , Ciaïs  le  quatriefinc , qui  tire  fon  nom 
de  la  Montagne  où  il  ell  feitué  , Scalingicas  ell  le  cinquiefme , l’Eglife  principa- 
le ell  dediée  à la  Transfiguration  de;nollrc  Seigneur,  & c’ell-là  que  font  les  fepul- 
cures  des  Princes  du  pays.  Scondidi  ell  le  fixiefme,l’Eglilceft  dediée  aux  Martyrs. 
Les  Abbayes,  font  Chiaggi , Gippurias^Copis,  ou  Obbugi  où  eftoient  autrefois  les 
fepultures  des  Princes  qui  ont  elle  transferez  depuis  Scalingicas.  Seballopoli  ell 
la  cinquiefme,  mais  les  eauës  l’ont  ruinée;  la  fixiefme  elloic  Anarghia,  autrefois 
appellce  Heraclca.  Ges  Euefques  font  plus  riches  que  pas  vn  Seigneur  du  Pays, 
ils  viuent  dans  vne  diffolution  fort  grande  , il  y en  a qui  tiennent  trois  & qua- 
tre femmes  chez  eux  » & de  mon  temps  vn  d’eux  vendit  Efclaue  au  Turc  le  ma- 
ry d’vne  femme  qu’il  aimoit , pour  en  ioiiir  auec  plus  de  liberté.  Ils  font  tous 
les  iours  le  mefme  pour  fe  rendre  Maillres  des  richeffes  de  leurs  Diocefains  , ôc 
cependant  à caufc  qu’ils  ieulnent  fort  exactement  le  Carefme  , ils  croiënt  cllrc 
infiniment  plus  réguliers  que  les  Prélats  de  l’Eglife  Romaine. 

Ils  croient  qu’il  n’y  a point  de  fi  grand  péché  que  l’on  ne  puilîé  effacer  en  faifant  vno 
bonne  œuure  , ainli  ils  ne  fe  confeffent  que  rarement  : mais  quand  ils  fe  trou- 
uent  chargez  de  quelque  crime  , ils  font  vn  prefent  à l’Eglife  , Sc  f’en  croient 
par-là  ablbus  : ce  qui  leur  ell  bien  plus  facile  que  de  fatisfaire  a la  rigpeur  des 
Canons  de  l’Eglife  Grecque  où  à l’auarice  de  leurs  Confclïèurs , qui  exigent  de 
grandes  Tommes  pour  l’abfolution  qu’ils  demandent.  Ils  ont  vue  autre  manière 
encore  plus  aifee  de  purger  leur  confcicnce  , c’elt  jetter  vn  grain  d encens  dans 
le  feu  apres  l' auoit  porté  trois  ou  quatre  fois  à l’entour  de  leur  telle.  Leurs  Ab- 
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Ibfrz  ÔC  leurs  Preftres  imitent  les  Euefques  dans  leurs  débauchés  6c  dahs  leur  igno- 
rance. I’ay  montré  plufieurs  fois  à leurs  Preftres  v n Alphabet  de  la  langue  Géor- 
gienne, dans  lequel  ils  difent  la  MelTe?  ■&  i’ay  trouué  que  la  plûfpart  n’eil  connoif- 
foient  pas  vne  feule  lettre. 

Cette  ignorance  , commune  à tous  leurs  Ecclclrailiques,  leur  a fait  perdre  là  for- 
me des  Sacremens , ils  ne  baptifent  des  enfans  qu’à  l’âge  de  3.  OU  4.  ans,  iis  les 
conduifent  dans  le  Cellier , qui  eft  le  lieu  où  fe  doit  faire  la  ceremonie  ; le  Preftre 
veftu  de  fes  parements  , bénit  vn  grand  vailfeau  plein  d’eau  fe  loti  le  Rituel 
des  Grecs  , &fe  contente  de  lire  ce  qui  eft  efent  dans  ce  Rituel , fins  faire  riea 
de  ce  qu’il  prefent , 8c. biffe  à faire  le  refte  au  Parain , lequel  prend  vn  peu  de  leur 
Miron  ou  Hùille  facrce  au  bout  d’vn  bafton , en  marque  l’enfant  ? les  affiftans  le  la. 
uent  apres  dans  l’eau  benifte  parle  Preftre.  Quand  l’Eglife  eft  fermée,  ils  ne  font 
point  de  difficulté  de  dire  la  Meffie  furie  feiiil  de  la  Porte  de  l’Eglife,  leurs  Calices 
font  de  bois,  vne  courge  leur  fert  de  burettes  8c  il  n’y  àperfonne  qui  ne  fut  fcàn- 
dalifé  de  l’irreuerence  auec  laquelle  ils  la  cclebrent.  Cependant  On  leur  paye  lar- 
gement cès  Meffes  Oh  les  regaie  d’vn  repas , 6c  de  quelque  baril  de  vin , mais  leur 
plus  grand  reuenu  leur  vient  des  Sacrifices.  Ces  Peuples  croient  que  c'eftle 
feul  moyen  d’obtenir  de  Dieu  tout  ce  qu’ils  luy  demandent  , on  conduit  de  bon 
matin  vne  viétime  déliât  le  Preftre,  qui  récité  für  elle  quelques  oraifons,eh  faifànt 
mention  des  Sacrifices  de  l’ancienne  Loy , de  ceux d’Abel , d’ Abraham , de  Salo- 
mon, ôc  d’autres.  Il  brufie  auec  vne  Chandelle  en  cinq  endroits  le  poil  de  la  belle, 
en  forme  de  Croix , on  faittourner  trois  fois  la  viétime  à l’eritour  de  celuy  qui  la 
prefence , tous  les  affiftans  luy  fouhaittant  durant  ce  tcmps-là  vhe  longue  6c  heu- 
reufe  vie.  Cette  ceremonie  faite , on  porte  la  viétime  à la  Cuifine  , cependant  le 
Preftre  dit  la  MelTe,  apres  laquelle  il  fc  rend  à la  maifon  de  celuy  qui  la  prefehtée. 
On  donne  à chacun  des  affiftans  vn  petit  Cierge  auec  vh  grain  d’Encens , tout  le 
monde  eft  debout , le  Maiftre  du  logis  eftant  feul  à gertôüx,  deuant  la  viétime^  les 
affiftans  portent  à l’enfour  de  luy  le  petit  Cierge  Sc  le  grain  d’Encens  allumé, 
luy  fouhaittent  cncores  vne  heureufe  vie , & le  jettent  apres  dans  vn  brafier , on  le 
met  enfuiteà  table,  y en  ayant  vne  particulière  pour  le  Preftre  , fur  laquelle  on 
fert  certaines  parties  de  la  viétime  qui  luy  font  deftméeSj  comriie  la  poitrine}  le 
dos , le  foye  6c  la  ratte  s 6c  à caufe  que  c’eft  chair  de  facnfice , il  n’y  a que  le  Preftre 
qui  en  puiffic  faire  porter  ie  refte  en  fa  maifon  auec  la  telle  6c  là  peau  de  la  belle. 

Us  tirent  encore  de  grands  profits  des  prediélions  qu’ils  font  par  le  mbyeh  de 
leurs  liures,ou  de  petites  boullesd’argetfur  lcfqnellcs  il  y a vue  croix  marquée  : il$ 
font  palfer  plufieurs  fois  le  liure  à l’entour  de  la  telle  de  ceiuy  qui  leS  confulte  , 6c 
Tournant  apres  au  hazard,6c  mettant  de  mefme  le  doigt  fur  quelque  endroit, ils  di- 
fent qu’ils  ont  trouué  la  refponfe  à l’interrogation  qu’on  leur  à faite,  qiie  S.  Geor- 
ge par  exemple  a enuoyé  la  fievre  au  malade  qui  les  confulte , qu’il  eft  refolü  de  le 
faire  mourir , mais  qu’il  pourra  appaifer  fa  cholere  , en  luy  facrifiant  vn  bœuf.  Ils 
font  le  mefme  auec  les  petites  boulles,  iugeant>  ce  difent-ils , félon  i ehdroit  ou  fe. 
rencontre  la  Croix  qui  y eft  marquée. 

Ils  croient  auoir  fatisfait  a tous  les  préceptes  du  Cliriftianifmfe  en  obferiîant 
exaélement  les  jeufnes  qu’il  prefcric.  Le  iour  de  Pafques  on  ne  parle  point  deCou- 
feffionnÿ de  Communion.  Us  vont  ce  iour-là  2.  heures  deuant  le  îourà  l’Eglife, 
mais  c’eft  pour  en  fouir  de  meilleure  heure, 6c  commencer  plûtoft  la  débauche  par 
. laquelle  ils  le  folemmsét, 6c  les  autres  feftes  pourlefquelles  ils  ont  plus  de  deuotiô. 

Leur  plus  grande Fefte  eft  celle  de  Saint  George  le  20.  Odobre,  le  Prince 
fe  i'endàllori  pour  y affifter;  il  y vient  toutes  fortes  de  Peuples,  iufqUcs  aux  Aba- 
calfes  6c  auxSoiians.  L’Eglife  de  S. George  eft  fermée  d’vnc  enceinte  de  murail- 
les qui  ont  bien  quinze  palmes  de  hauteilr.  La  veille  de  la  Fefte,  le  Princfc  y va 
fur  le  foir  accompagné  d’vn  grand  Cortège  , appofe  fon  fcellé  fur  la  Porte  de  l’E- 
glife , lo  lendemain  } apres  auoir  reconnu  fi  on  n’y  a point  touché , il  leuc  le  fcellé? 
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U l’on  ne  manque  point  de  trouuer  vn  Boeuf  dans  cette  enceinte  , le  Peuple 
croyant  fermement  que  Saint  George  l’y  a fait  entrer  par  vn  miracle , & ballit 
fur  cette  fuppolition  mille  preiugez  de  l’aducnir  }frle  Bœuf  fc  deffend  de  ceux  qui 
le  veulent  prendre  , il  y aura  guerre  cette  annéc-là  ; s’il  eft  fort  crotté  , c’eft 
vne  marque  que  l’année  fera  fcrtillc  , s’il  eft  plain  de  roféc,  la  vendange  fera 
Bonne  0 s’il  a le  poil  roux  , il  s’enfuiura  vne  grande  mortalité  d’hommes  &c 
d’animaux,  écaufli-toft  toutes  ces  particularitcz  s’cicriucnt  de  tous  coftcz  com- 
me vne  chofe  de  la  dernicrc  importance.  Il  y a vne  famille  qui  ale  priuilegede 
tuer  ce  Bœuf,  ceux-là  gardent  dans  leur  maifen,  comme  vne  relique,  la  Hache 
aueç  laquelle  ils  les  tuent  ordinairement  : le  mcfmc  a le  priuilege  de  le  couper  en 
piufieurs  morceaux , la  tefte  auec  les  cornes  fc  portent  au  Prince;  il  les  enrichit  d’or 
& de  pierreries , 6c  aux  plus  grandes  Fcftcs  de  l’année  il  boit  dedans , il  en  enuoyc 
vn  autre  morceau  au  P rince  d’Imereti,  lors  mcfme  qu’il  eft  en  guerre  auçc  luy.  Le 
Prince  d’Imereti  régale  libéralement  le  porteur  d’vn  fibeau  prefent,  chaque  far 
mille  du  pays  en  a de  melme  là  part , & tout  le  refte  eft  diuifé  par  piufieurs  petits 
morceaux  au  Peuple,  qui  lesfechc  6c  les  garde  pour  vn  fouuerain  remede  dans  fes 
infirmités. Sur  cette  opinion  que  le  S*  dérobe  vnBœuf  cette  nuit-là,ils  croient  qu’il 
leur  eft  permis  de  faire  lcmelmc,6cil  m’cncoufta*z.  Cheuaux  qu’ils  m’cnleuerent: 
la  vérité  eft, corne  ie  l’ay  appris  de  quelques  Grecs  quife  voulurent  éclaircir  dufaitj 
& veillèrent  toute  cette  nuit , que  les  Prcftres  tirent  le  Bœuf  auec  des  cordes  dans 
l’Eglife,  ce  qu’ils  font  d’autant  plus  facilement, qu’ils  ont  fait  accroire  à ce  Peuple 
trop  credule  qu’il  y va  de  la  vie  à tourner  les  yeux  dans  ce  temps-là  vers  ces  mu- 
railles , 6c  que  l’on  feroit  percé  de  certaines  pointes  ou  Flèches  que  l’on  voit  dans 
PEglife  de  ceSaint.Ils  obferuent  fort  exactement  leCarcfme,6c  à l’aufterité  dujeû- 
ne  des  Grecs, ils  y adjouftent  la  penitéce  d’aller  à pied  pour  ceux  qui  vont  ordinai- 
rement à Cheual ;les  femmes  vont  nuds  pieds , les  trois  derniers  iours  de  Carelme 
ils  ne  prennent  aucune  nourriture,  leur  Carefmc  dure  fept  femames  entières  - ils 
le  commencent  le  Lundy  de  la  Quinquagefime , les  Samcdys  & les  Dimanches  ils 
mangent  deux  fois  le  iour , obieruant  les  autres  iours  du  Carefme  en  la  manière 
des  Grecs , ôc  ne  mangeant  que  lorfquc  les  eftoilles  parodient. 
s H n’y  a point  de  P euple  plus  fuperftitieux  que  les  Mengrclliens , cela  fe  voit  af- 

. fez  dans  l’apprchcnfion  qu’ils  ont  de  la  Lune , qu’ils  croient  cftre  la  caufc  de  tous 
leurs  mal-heurs , ils  s’abftienncnt  en  fon  honneur,  de  manger  le  Lundy  de  là  vian- 
de ; s’ils  font  en  voyage  ils  fe  gardent  foigneufement  de  puifer  de  l’eau  , 
difant  que  ce  iour-là  elle  eft  infeétéc.  Le  premier  qui  découure  la  Lune  nouuellc 
en  aduertit  les  autres, ceux  qui  ont  l’Efpéc  au  cofté  la  tirent  toute  nue, ou  leur  cou- 
fteau,  les  autres  la  falüent  en  mettant  vngenoiiil  en  terre  , auec  mille  autres  fu- 
perftitions , gardant  par  cette  raifonle  Lundy  comme  les  Iuifs  le  iour  du  Sabbat  : 
ils  chomment  aufli  le  Vendredy , ôc  il  y a apparence  qu’ayans  receu  ie  Chriftia- 
mfmc  au  temps  de  Conftantin , c’eft  de  luy  aulfi  qu’ils  tiennent  cette  deuofion,  car 
Conftantin  le  faifoitchommer  à l’honneur  du  iour  de  la  Paflion  de  noftre  Sei- 
gneur. A la  naifiànce  de  leurs  enfans  ils  confièrent  le  Çurc  8c  luy  demandent  cc 
qu’il  deura  faire  poureftre  heureux;  le  Curé,  pour  les  entretenir  dans  cçttc 
creance  , fait  femblant  de  confulter  fes  liurcs  , 5c  leur  donne  pour  confeil  de 
s abftenir  , par  exemple  , de  manger  des  animaux  qu’on  mange  auec  la  peau,  èc 
autres  auis  de  cette  nature.  Ils  ne  portent  point  les  corps  de  leurs  morts  à l’Eglifc, 
mais  tout  droit  au  Cimetière;  on  fait  enfiuite  le  Seruice  dans  l’Eglifc, mettant  en 
place  du  Corps  , au  lieu  du  mortuaire  ,1a  Pelle  quiaferuy  à faire 'la  Folle* 

Ils  parent  les  Façades  de  leurs  Eglifcs  des  telles  des  Cerfs  5c  des  hures  de  San- 
gliers qu’ils  ont  tuez  : ils  croient  que  cet  ornement  eft  fort  agréable  à Dieu  , que 
le  bon-heur  de  leur  chalîc  en  dépend , 6c  qu’il  importe  fort  pour  faire  vne  bonne 
pcfche,quc  la  barque  du  Pefcheur  ait  efté  faite  en  temps  heureux, Sc  que  tous  ceux 
qui  y ont  trauaillé  ayent  cité  payei  largement  de  leur  falaire.  Ils  nous  obligcrét  vn 
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ibür  de  jetter  de  l’Eau  benifte  fur  vnc  de  leur  Barque  fut  le  pdint  d’alier  à ii  VeC 
chc  ; & comme  il  s'y  prie  beaucoup  de  poiffon , ils  ont  couflours  voulu  depuis  aue 
nous  fiihons  la  raefimr  cho fe.  r * 

Quand  ils  donc  en  mer , & que  le  vent  leur  manque,  ils  chiflent  tôüS  pour  le  faire 
reuenir  j & quand  il  eft  fauorablc  , ils  ne  fouifrenc  point  que  Ion  coule  rien  dans 
le  vaifleau,  ny  que  l’on  fe  férue  de  fil ny  d’aiguille, diOnt  que  Je  vcttcdciiieure  pris 
dans  les  tours  & retours  que  fait  le  fil.  Iis  attribuent  fouüent  leS  dfeaces  qui  leur 
arnuent,  aux  imprécations  '&  aux  enchantemensde  leurs  ennemis*,  juiqUe^-ls  mue 
jay  veu  Vn  des  principaux  du  pays  , faire  porter  deuantluy  quantité  de  petites 
Images  & de  Reliques  au  bout  d vn  ballon , pour  purger  l’air , ce  dilbit-il , de  tou- 
tes ces  maligmtez  , quand  ils  font  quelque  march  é , outre  le  prix  de  la  chofe  ils 
donnent  encore  quelque  rëgâle  au  Marchand,  afin  qu’il  la  beniffe.  Ils  ne  mettent 
ïamâis  entre  les  mains  de  l’acheteur  ce  qu’ils  vendent  : ils  le  jettent  dcUant  luy  - 
car  i’ils  faifoient  autrement*  ce  difcnt^ils , tout  ce  qu’ils  ont  dans  leurs  maifons  en 
ortiroit,  & feroit  perdu,  fans  qu’ils  y puffent  apporter  de  remede.  Quand  les 
hom  mes  font  amméenfembkiüs  fe  touchent  l’vn  à l’autre  le  front  aucTvn  peu 
de  Miron  ou  huyle  fainte  * & quand  l’amitié  fc  fait  entre  perfonnes  de  different 
iexe  , 1 homme  prefiTe  auec  les  dents  le  bout  du  tetton  de  la  femme  ; & font  per- 
iuadez  qu  vne  amitié  faite  auec  cette  ceremonie  doir  ellre  éternelle.  r ‘ 

Nous  confeill  âmes  vn  iour  vn  des  Principaux  dü  pays  de  manger  de  la  Viande  ■ 
quoy  que  ce  fut  en  Carefme , pour  r’auorr  fes  forces  abbatücs  par  vne  longue  ma- 
ladie  , dans  le  temps  que  Ion  luy  fcrüoit  vn  Faifan,on  luy  vint  dire  qüe  le  Patriar- 
che luy  ciiuoyoït  Vne  Image  miraculeufc 5 il  crcût  que  fi  elle  yoyoit  le  Faifan  , 
elle  acheueroit  de  le  tuer  , au  lieu  de  le  guérir  ; il  fit  reporter  bien  finement 
dans  vne  autre  partit  de  fa  mailon  fort  éloignée  * le  plat  qu’on  luy  auoit  feruy,  re- 
ceult  auec  vénération  l’Image  * luy  fit  fon  oraifon  ; & quand  elle  fut  fortie , il  fe 
lermtdu  confeil  que  nous  luy  allions  donné.  Mais  ie  craindrais  d’ennmmr  le  Le- 
deurd  vn  plus  long  récit  de  ces  foiblcffes  qui  font  infinies  parmy  eux.  le  rap-  toTtoiie** 
porteray  feulement  vne  maniéré  particulière  qu’ils  ont  à deuiner  l’aduenir.  fcrtto“j°ur! 

eluy  des  conuiez  , ,a  qui  l’on  a feruy  l’os  d’vne  efpaule  de  Mouton  , par  ne£Udî°îi 
exemple  , aptes  en  auoir  bien  ofté  là  chair  > eonfîdere  diligemment  cét  os ; comPîSrii& 
Sc  fur  les  remarques  qu’il  y fait  à fa  mode,  il  dit  ce  qu’il  fçait  dé  l’aduenir  * fort 
luge  ment  ainfr  fait,  il  le  redonne  à celuy  d’aüprcs  de  luy  , &;  cét  os  fait  ainft 
tout  le  tour  de  la  table.  V n iour  que  ie  me  refteontray  à table  auec  eüx , fur  la  fin 
on  exariimà  à l’ordinaire  l’os  d’vne  efpaülc  de  Vcaü qu’on  auOit  feruy , cétôs  tom- 
ba enfin  entre  les  mains  d vn  jeune  Efclaue  Abaffa  de  Nation,  lequel,  l’examinant 
comme  les  autres , dit  qu’il  falloir  qüè  l’on  eut  brüflé  la  maifon  de  celuy  de  Oui  ve* 
noit  ce  Veau , & eh  effet  la  choie  fut  troüuée  véritable  s fans  qu’il  y eut  aucun  lieu 

de  foupçonner  qu’il  eut  pû  auoir  appris  la  chofe  d’ailleurs; 

Quand  ils  ont  à fouhaitter  de  la  pluye  pour  leurs  grains  , ils  prennent  quel»  ' 
que  Image  de  grande  dcuotion,&  la  mettent  tous  les  iours  dans  Peau  iufques  à ce 
qu  il  pleuue , & croient  c^u  ils  luy  ont  l’obligation  de  la  première  pluïe  qui  vient 


Us  n auoient  aucune  monnoyc  auparauât  que  lePrince  Dadian  eut  attiré  le  com-  Marchât? 
imerce  desArmeniensdansle  pays*elle  nefertmême  prefentement  que  pour  efga- 
1er  les  cfchânges  qu’ils  font  de  leurs  marchandées;  ce  Prince  en  a fait  battre  dans  na°yc  dA  * 
lès  Eftats  auec  des  Cara&eres  Arabes,' fcmblàblc  à celle  qui  a cours  dans  la  Perfe,  ? 
nommée  Abaflî  ; mais  ceux  du  pays  efiiment  d’auantage  les  reaux  d’Efpagnc  & ies 
monnoyes  eftranges.-ellè  leur  cft  d’autant  moins  neceflaire*qu’il  n’y  a point  de  pau- 
wre  homme  quinc  tire  de  fon  Iàrdin  ou  de  fon  beftail  ce  qui  cftneccflkirc  pour  fa 
nourriture, & pour  leurs  autres  nccelfitez,ils  les  ont  par  troc  des  Turcs, ou  aux  Foi- 
res du  pays, dont  la  plus  grande  eft  celle  du  mois  de  Septembre, qui  fe  tient  dëuaiic 
noftreEgbfe  deCipourias:fautrc,quc  ic  ne  dois  pas  oublierjfc  fait  dans  l’EgUTcfl* 
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>ajnt  George  lo  jour  de  la  ceremonie  du  Boeuf.  Les  Turcs  porterie  de  ConftantinO'* 
pie  des  tapis  , des  couuertures  de  lit  3 des  lelles  3 des  harnois  de  Cheuaux , des  arcs  > 
des  fléchés des  draps , du  fer  3 du  cuiure  , de  la  laine  3 des  toiles  de  coton  3 fie  en  rap- 
portent du  mjel  3 de  la  cire  3 du  fil  , des  peaux  de  Bœufs  des  Martres  , des  peaux  de 
Caftor  s des  Efclaues,  fie  du  bois  de  buys  : Ils  gagnent  beaucoup  fur  ce  bois , fie  pour 
|a  valeur  de  quatre  cens  efeus  de  fel  qu’ils  apportent  dans  le  pays , ils  en  tirent  pour 
plus  de  cinquante  mil  efeus  de  buys:  les  Seigneurs  vendent  fouuent  leurs  fubjets 
pour  Efclaues,  fie  de  mon  temps,  vn  de  ces  Seigneurs,  qui  vouloir  auoir  quelque 
chofe  des  Marchands  Turcs , qui  luy  demandoient  dix  Efclaues,  pour  les  auoir 
plus  aifément , car  la  chofe  s’eftoit  refpanduë  dans  fon  pays , fie  perfonne  durant  ce 
tëps-là  ne  paroiflbit  deuant  luy:il  fit  entendre  auxEcclefiaftiques  qu’il  vouloit  faire 
celebrer  vne  Mefle  folemnelle,  apres  laquelle  il  les  regaleroit  fort  bien :il  y vint  12. 
Preftres,ilfit  fermer  l’Eglife  apres  qu’ils  eurent  dit  la  Mefle , leur  fit  razer  les 
cheueux  8e  leur  grande  barbe , fit  les  Uura  aux  Turcs.  I’ay  veu  -les  maris  vendre 
leurs  femmes  aux  Turcs  fur  vnfimple  foupçon,  en  ce  rencontre  le  Seigneur  du  lien 
a le  tiers  du  prix  de  la  vente , les  parents  de  la  femme  en  ont  vn  autre , ôe  le  mary  le 
refie.  On  m’a  ditmefme  quvn Gentil-homme,  pour  auoir  vn  Cheual  Turc  qui  luÿ 
plût , donna  en  efehange  fa  propre  mere. 

Tem  «a-  L’air  de  ce  pays  eft  fort  humide , 8e  cette  humidité  vient  de  fafituation  : car  d vn 

turc  dupajrs.  cofté  il  a le  Mont  Caucafe , d ou  il  fort  quantité  de  riuieres , les  bois  dont  il  eft  cou- 
uert  empefehent  que  l’air  ne  foit  agite , fie  le  voifinage  de  la  mer  6c  les  vents  qui  en 

viennent  y apportent  continuellement  du  broiiillard  fie  de  la  pluye.  Les  rofees  y 

font  aufli  fort  grandes, fie  cét  air  humide  8e  renfermé  venât  à fe  corrompre  durant  la 
chaleur  de  l’Efté,  engendre  beaucoup  de  maladies,  principalement  à craindre  aux 
Eftrangers,  qui  deuroient  pendant  l’Efté  quitter  les  Vallons, demeurer  fur  les 
hauts  fie  ne  manger  point  de  fruits,  quoy  qu  il  s y en  trouue  en  grande  abondance. 
Ceux  du  pays  font  ordinairement  tourmentez  du  mal  de  ratte , qui  fe  conuertit  en 
hydropifie  fi  l’on  n’y  remedie  de  bonne  heure.  Les  fiéures  tierces  8e  la  quarte  y font 
fort  ordinaires , 6c  durant  l’Automne  il  y a force  fiéures  continues.  Les  Gens  aagées 
y meurent  ordinairement  de  catarres  ôc  de  difficulté  de  refpirer  ; la  jaunifle  8£ 
la  letargie  fait  mourir  les  plus  ieunes.  Les  froids  y font  aufli  fort  grands , fie  quoy 
qu’ils  ne  fe  faflent  fentir  que  fur  la  fin  de  Decembre,il  ne  laiffepas  d’y  tomber  beau- 
coup de  Neiges  quelquesfoismefmes  iufqu’au  mois  d’ Avril. 

Le  pays  eft  vaft  6c  marefeageux  du  cofté  de  la  mer , mais  plus  auant  vers  les  Ter- 
res,il  eft  fort  boflu , le  Mont  Caucafe  l’afleure  de  ce  cofte-la  des  courfes  des  Barbares 
quil’habitent,  6c  aux  endroits  où  la  Montagne  fembloit  auoir  laifle  quelque  paf- 
fage,  ils  y ont  tiré  vne  muraille  qui  a plus  de  foixante  mille  pas  de  longueur, laquel- 
le eft  flanquée  de  fes  Tours,  gardée  par  des  Moufquetaires,  qui  fe  releuent  tous  les 
mois,  6c  que  les  principaux  Seigneurs  de  la  Ville  dOdifci  ont  accouftume  den- 
uoyer  tour  àtour.  Les  endroits  du  pays  du  cofté  de  la  mer , où  ilny  a pointdeMa- 
rais  pour  en  deffendre  l’entrée , font  aufli  fortifiez  de  Chafteaux  de  bois  : le  pays  va 
s’efleuant  auec  vne  pente  douce  depuis  la  marine  iufques  aux  plus  hautes  Mon- 
tagnes du  Caucafe.  le  fçay  bien  que  Quintecurce  6c  Pline  mettent  le  Caucafe  dans 
les  Indes , mais  Ptolomée  6c  Pline  le  mettent  entre  la  mer  Cafpiene  6c  le  Pont 
Euxin , 5c  Strabon  remarque  que  Quintecurce  en  a parle  de  la  forte  pourflattef 
Alexandre. 

MontCauci-  Le  Caucafe  eft  habité  par  des  Peuples  fort'fauuages  de  differentes  langues , qui  ne 
fe  eft  lesPeu-  s’entendent  point  ; les  plus  proches  de  la  Mengrelie  font  les  Suanes  , Abcafles,  les 
1 h3'  Alans,Circafles,  les  Ziques, 8c  les  Caracholi.  Ils  fe  vantent  d’eftre  Chreftiens , quoy 
qu’il  n’y  ait  ny  foy  ny  pieté  parmy  eux , les  plus  ciuilifez  font  les  Suani,  qui  aymenc 
à fe  faire  inftruireiils  occupent  vne  grande  partie  des  montagnes  qui  font  vers 
Odifci  fie  celles  d’Imereti  ; ceux-cy  feruent  le  Prince  d’Imereti , 6 1 ceux-la  le  Prince 
Padiaii.  Ils  font  d’vne  taille  extraordinaire  j bienproportionnez , mais  affreux  d© 
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Vlfageibraues  Soldats, bonsArquebufiers, ils  ont  même  l’art  de  faire  desArquebufes 
& de  la  poudre:  au  relie  fi  fales  qu’ils  font  peine  à ceux  qui  les  regardent  Ils  ne  man 
quent  point  des  chofes  neceffaires  à leur  nourriture,mais  la  necellité  d’auoir  des  ha 
bits  & toute  lorte  de  mercerie,  les  oblige  à venir  par  troupes  en  Georgieau  corn 
mence ment  de  l’Ellé,Loüent  leur  trauail  & leur  indullrie,  trauâiilent  à la  campagne 
& s’en  retournent  apres  la  récolté,  remportant  pour  leur  falaire,non  pas  de  l’argent' 
qui  leur  feroit  inutile , mais  des  plaquesde  Cuiure , des  Chaudrons,  du  fer,  des  toi' 
les , des  draps , des  tapis , & du  fel.  Ils  reuiennent  au  commencement  de  l’Hyuer  à 
Odifci , omis  fournirent  les  habitans  de  bois , dont  ils  ont  grand  befom  à caufe  du 
grad  froid  & de  la  qualité  de  leursMaifons  mal  fermées;&  quand  le  les  interrogeois 
pourquoy  ils  ne  vouloient  point  d’argent  pour  leurfalaire  , ils  me  refpondoient 
quen  prenant  en  payement  les  chofes  qui  leur  eftoient  neceffaires,  ils  s’efpar- 
gnoient  la  peine  de  receuoir  de  l’argent  puifqu’il  le  falloir  remployer  apres  en  ces 
ïnefmes  marchandifes.Ces  habitans  du  Mont  Caucafe  ny  les  autres  Peuples  qui  font 
entre  la  mer  Cafpienne  & le  Pont  Euxin,  ne  fe  feruent  point  de  monnoye , & quoy 
que  Strabon  ait  dit  qu  ils  ont  beaucoup  d’or  & qu’ils  le  ramalfent  dans  des  peaux  de 
Mouton , le  puis  neantmoints  alfeurer  qu’il  ne  leur  relie  rien  de  ces  richelfes  fuppo» 
iees,  ny  mefme  aucune  mémoire  dans  le  pays  qu’il  y en  ait  eu  autrefois 
LesPeupks du Caucafe les  plus  auancezyers  le  Nord  que  les  Turcs  nomment 
Abafifas  ou  Abcalfes,  font  bien  faits,  bien  proportionnez,  ont  le  teint  beau,  adroits 
de  leurs  perfonnes,  forts  & propres  à toutes  fortes  de  fatigues.  Leur  pays  ell  fain, 
agieable,  entrecouppe  par  des  collines  fort  fertilles  & fort  riches.  Ils  ont  de  grands 
trouppeaux,  & viuént  de  la  Chaffe , & de  laiterie  ; ne  mangent  point  de  poiflbn 
quoy  qu  îlsen  ayent  en  grande  abondance , & fur  tout  ont  en  horreur  les  Efcreuif- 
f s , le  raillant  fouuent  de  leurs  voiJhs  de  Mengrellie , qui  en  font  vn  de  leur  m eil- 
4eurs  morceaux.  Ils  n’habitent  point  dans  des  Villes  ny  dans  des  Challeaux , mais 
5’  2°-  \amiMes  s’attroupent  enfemble  ,&  ayant  choifi  le  fommet  de  quelque 

Colline  y drdïent  des  Chaumières  & les  fortifient  de  Hayes  & de  bons  foffezî 
ce  qu  ils  font  pour  n’eflre  point  furpris  de  ceux  mêmes  de  leur  pays  ; ils  tafehent  de 
* enleuer  les  vns  les  autres , & de  faire  des  Efclaues  pour  les  vendre  aux  Turcs , qui 
citiment  beaucoup  ceux  de  cette  Nation  à caufe  de  leur  beauté.  Entr’autres  façons 
de  taire  qui  font  particulières  à ces  Peuples,  ils  n’enterrent  ny  ne  bradent  le  corps 
de  leurs  morts  „ ils  mettent  lecorps  dans  vn  tronc  d’ Arbre  qu’ils  ont  creufé  & 
qui  fert  de  bierre,  & .l’attachent  auec  du  ferment  de  vigne  aux  plus  hautes  branches 
de  quelque  grand  Arbre , ils  fufpendent  de  mefme  les  Armes  & les  habits  du  def- 
tunêt , & pour  luy  enuoyer  fon  Cheual  en  i’autre  monde , ils  le  font  courir  à tou- 
te bride  proche  de  cét  Arbre  iufques  à ce  qu’il  créue.  S’il  meure  bien-toft,  ils  difent 
que  lonMaiftre  1 aimoit  fort , &fi  au  contraire  il  refifle  long-temps , ils  difent  qu’il 
a telmoigne  par  la  qu’il  ne  s’en  foucioit  pas  beaucoup.  le  ne  diray  rien  des  AlaiiiS 
& des  Zichi , a caufe  que  dans  leurs  façons  de  faire  ils  tiennent  partie  celles  des 
oouani  & des  Abcafles, 

Les  Cofmographes  mettent  les  Amazones  en  ces  quartiers  & das  cette  ellenduë'  de 
pays  qui  ell  entre  lePontEuxin  8£  la  merCafpiene,vn  peu  plus  vers  la  merCafpiene. 
le  ne  m’eflendraypomt  furjee  que  dit  Plutarque  quelles  tinrent  telle  à Pompée  lors 
qu  il  pourfuiuoit  Methridate.  le  diray  feulement  que  du  temps  que  i’y  eflois  on 
cfcriuit  au  Princedela  Mengrellie , qu’il  efloit  forty  des  Peuples  de  ces  Montaghes 
qui  s elloient  diuifez  en  3.  troupes , que  la  plus  forte  auoit  attaqué  la  Mofcouie , 
que  les  deux  autres  s efloient  jettées  dans  le  pays  des  Suaues  & des  Caracholi, autres 
Peuples  du  Caucafe , qu  ils  au  oient  eflé  repoulïez , &:  qu’entre  leurs  morts  on  auoit 
trouiie  quantité  de  femmes,  ils  apporterét  même  à Dadian  les  Armes  de  ces  Amazo- 
iiesjbelles  a voir  & ornées  auec  vne  curiofité  de  fémes;  c’efloit  des  Cafques,des  Cui* 
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foient  ainfi  aifement  aux  mouuemens  tlu  corps  ; a ia  CuirafTe  eftoit  attachée  Vfte  eft 
pece  de  cotte  qui  leur  arriuoit  îufqu  a my-jambe , d’vue  eftoffe  de  lame  femblable  à 
noftre  ferge,  mais  d’vn  rouge  fi  vil  qu’on  Peut  pri  fe  pour  de  tres-belle  efcarlatte  î 
leurs  brodequins  ou  bottines  eftoient  couuertesde  petites  papillottes  non  pas  d’or 
mais  de  le  ton,  percées  par  dedans  & enfilées  enfemble  auec  de  petites  cordes  de  poil 
de  Cheure,  fortes , déliées,  6c  tiflùës  auec  vn  artifice  admirable.  Leurs  Fléchés  de  4-. 
palmes  de  longueur  toutes  dorées  & armées d’vn  fer  d’acier  très-fin,  qui  ne  finit 
foient  pas  en  pointerais  larges  par  le  bout  de  trois  on  quatre  lignes  comme  le  tail- 
lant d’vn  cifeau.  Voila  ce  que  i’ay  appris  de  ces  Amazones , lefquelles , félon  ce  que 
m’en  ont  dit  ceux  du  pays , font  fouuent  en  guerre  auec  les  Tartares  appeliez  Cala- 
mouchques.Le  PrinceDadian  promit  de  grandes  recompenfes  auxSuanes  6c  auxCa- 
ratcholi  pour  auoir  vne  de  ces  femmes  viue  * fi  iamaisen  vne  pareille  rencontre  il 
leur  en  tomboit  quelqu’vne  entre  leurs  mains. 

Ces  CaratchôTi  habitent  aufli  vers  le  Nord du  Caueafe , il  y en  a qui  les  appellent 
CaritcHoli  Caraquirquez,  c’eft  à dire  Circafliens-noirs  ; ils  font  fort  blancs  de  vifage,  6c  ce  nom 
ou  .Karaki-  jeur  .fpeut-eftte  efté  donné  à caufe  que  l’air  de  leur  pays  eft  toufiour s fombre  & cou» 
uert  de  nuages  : ils  parlent  Turc,  mais  fi  vifte  qu’on  a de  la  peine  à les  entendre, 
j’ay  fait  quelque  fois  reflexion  für  ce  qu’ils  ont  conferué  au  milieu  de  tant  de  Na- 
tions differentes , la  pureté  de  la  langue  T urque  ; & ayant  trouué  depuis  dans  Ce^ 
drenus , que  les  Huns , d’où  viennent  les  Turcs , eftoient  fortis  de  la  partie  du  Cau^ 
café  1-a  plus  Septentrionale  i i’enay  tiré  cette  mducFion  que  ces  Peuples  tirent 

leur  origine  des  Huns.  , , , _ - - 

Tous  les  plus  grands  Fleuues  de  1 Afie  tirent  leur  origine  du  Mont  Caueafe  6c  du 
;ftiuicrc»  du  Taurus . noUS  ne  parlerons  icy  que  de  ceux  qui  ayant  leurs  fourees  dans  le  Caueafe, 

* y trauerfent  la  Mengreiîiè  pour  fe  rendre  dans  la  mer-Noire.  Ces  Fleuues  font  le 

Phafe  5 le  Phafe  eft  le  premier  de  tous , Procope  a crû  qu’il  entroit  dans  la  mer  auec 
vne  fi  grande  impetuofité , que  vis-à-vis  de  (on  emboucheure , 1 eau  n eftoit  point 
falée,  6c  qu’ainfi  ony  pouuoit faire  prouifion  d’eau  douce  lans  entrer  dans  1 embou- 
cheure de  cette  riuiere.  Agricola  alfeure  au  contraire  que  fon  coursn  a aucune  im- 
petuofité , pour  moy  ie  puis  dire , apres  l’auoir  veu  plufieurs  fois , qu  au  commen- 
cement delà  courfe  il  eft  fort  impétueux,  6c  qu  apres  eftrearriue  a la  Plaine  , fort 
cours  eft  fi  imperceptible  qu  011  a de  la  peine  a remarquer  de  quel  cofte  il  court.  It 

eft  vray  aufli  que  ces  eauës  ne  fe  méfient  point  auec  celles  de  la  mer , ce  qui  leur  ar- 

riue  àcaufe  qu’eftant  beaucoup  plus  legeres  elles  nagent  au  deflùs:ces  eauës  font 
comme  plombées  à caufe,  comme  dit  Àrian,  de  la  terre  qui  y eft  meflee.  Mais 
quand  on  les  a laifle  repofer  quelque  temps , elles  ne  cedét  point  en  bonté  aux  meil- 
leures eauës  du  monde.  Le$  Anciens , par  cette  raifon , vuidoieiit  leurs  vaifleaux  6ç 
les  reniplifloient  de  cette  eau , qu  ils  croyoient  fort  importante  aux  bons  fuccez  d^ 
leur  nauigation.  La  riuiere  de  Phafe  fedefeharge  dans  la  mer  par  deux  bouches, 
entre  lefquelles  elle  forme  vne  IfleoùlesTurcs  baftirent  l’année  1578.  vne  Forte- 
reffe.  Aitturatauoit  ènce  temps-là  prisauPerfanla  Ville  de  Tefiis , creut  quece 
Port  feroit  fort  propre  pour  faire  pafler  plus  aifement  fes  Trouppes  a la  conquçftc 
de  laPerfe  qu’il  àuoit  dans  l’efprit  > & a fe  rendre  Maiftrc  de  la  Ville  de  Colatis  1 én* 
7 . crée  & la  Clef  du  pays,  de  ce  cofté-là.  Ses  Galeres  remontèrent  bien  auant  dans  la  ri- 
uiere, mais  ces  Géorgiens  qui  les  attendoient  a 1 endroit  du  fleuue  le  plus  eftroit^ 
les  traitterent  fi  rudement  qu’ils  les  firent  retourner  a 1 endroit  du  fleuue  ou  ils  bafti-» 
rent  cette  Fortereffe  -,  le  Prince  d’aujourd’huy  la  démolie , 6c  en  a enleué  vingt-cinq 
pièces  de  Caiion#  Les  Officiers  qui  latenoient  pour  le  Turc  nont  point  efent  a 
la  Porte  la  prife  de  Cette  Place,  6c  en  tirent  encore  aujoürd’huy  les  mefmes  émo- 
lumëns , qu’ils  tiroient  lorfqüe  leur  garnifon  eftoit  fur  pied.  Au  deflus  de  1 Ifle  1@ 
Phafe  a bien  vn  demy  mille  de  largeur.  Ses  riues  font  bordées  de  beaux  Arbres , 
g, l fréquentées  de  pefeheurs  qui  y font  heureufement  la  pefche  de  1 Efturgeon.  Plus 
haut  dans  cette  riuiere  on  trouue  plufieurs  petites  Ifles , 1 vn  à 1 autre  de  ces  Ifles  ha* 
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hitez.  Toutes  ces  maifons  ont  vne  petite  Barque  faite  d’vn  tronc  d’Arbre  creufé 
que  les  femmes  peuuent  conduire;  la  riuiere  eftant  fort  aiféeà  trauerfer  en  cét  en* 
droit  ; Arrian,  qui  la  fut  reconnoiftre  par  ordre  de  l’Empereur  Adrien,  dit  dans  vne 
de  fes  lettres,qu’il  auoit  veu  au  collé  gauche  de  fon  emboucheure  vne  ftatuë  de  la 
Deeffe  Rhea.  Ce  Temple  fut  confacré  à l’honneur  de  la  Vierge  du  temps  de  l’Em* 
pereur  Zenon , & c’eft  peut-eftre  l’étimologie  du  nom  Recas , que  les  Mengrelliens 
donnent  aux  riues  des  riuieres  ; i’en  tire  encore  cette  conje&ure,  que  les  Eglifes  qui 
fe  trouuent  maintenant  dediées  à la  V ierge , & fe  voyent  fur  les  Montagnes , peu- 
uent auoir  efté  autresfois  des  Temples  dediez  à Rhea,  car  on  baftiflbit  fur  les  Mon* 

.tagnes  les  Temples  de  cette  mere  des  Dieux,  a limitation  du  changement  que  ie 
viens  de  dire  de  ce  principal  Temple  dédié  à la  Deelfe  Rhea , ils  ont  efté  depuis  con- 
fia Vierge  Marie.  ^ SKenîeû 

Apres  le  Phafe  vient  le  Skeni-Skari,  c’eft  à dire , le  fleuue  Cheual , à qui  les  Grecs  lâ.8uc  Gcot~ 
auoient  donné  le  mefme  nom  à caufe  de  fa  vitefle.  Arrian  , & tous  les  Géographes 
qui  l’ont  fuiuy,  mettent  d’autres  fleuues  entre  le  Phafe  & le  Smii,  en  celails  fe  font  uierc- 
trompez , & ie  puis  aifeurer  que  le  SKeni  eft  le  premier  des  fleuues  qui  fe  rendent  c Jtc^Gei- 
dans  le  Phafe.  le  corrigeray  icy  beaucoup  d’autres  fautes  que  ces  Autheurs  ont  fai-  graphie 
tes  dans  la  defcription  des  fleuues  de  ce  pays  5 la  riuiere  Abbafcia  & leTachur  en-  ^ cftlaPre* 
tre  encores  dans  le  Phafe , 1’ Abbafcia  eft  le  Glaucus  de  Strabon,  & le  Tachur  ne  peut  de  c”  pay"! 
eftre  autre  que  leSigaméd’Arrian,  quoy  qu’il  le  mette  apres  le  Copo.  Il  y a en-  9ui  aic  P*“ 
core  aujourd’huy  vn  lieu  nommé  Sinagi  par  où  cette  riuiere  palfe  duquel  elle  auoit  tU  aUFttbll% 
pris  fon  nom  ancien. 

Pour  la  riuiere  Cobo,ceux  du  pay  s l’appellent  aujourd’huy  Ciani  SKari,elle  eft  ap~ 
pellée  dans  les  Cartes  Cianeus,nommé  ainft  d’vne  Nation  qui  en  habite  les  riues,  de 
qui  vient  fouuent  trafiquer  en  Mengrellie. 

L’Enguria  fera  l’ancien  Aftelphe,  car  Arrian  le  met  proche  du  Cianeus,  il  def- 
cend  auec  rapidité  des  Montagnes  qui  font  habitez  par  les  Souani,  & la  chaleur 
faifant  fondre  les  neiges  dans  ces  Montagnes , il  croift  en  forte  qu’on  n’y  fçauroic 
pafler  fans  Barque , plus  il  fait  chaud  plus  fes  eauës  font  fraifehes , de  courant  entre 
des  Caillous  elles  fe  purifient,  & font  excellentes.  Il  s’y  pefche  grand  nombre  de 
Truites  que  ceux  du  pays  prennent  auec  des  Hameçons  faits  de  bois  , quand  fes 
eauës  font  fôrtcruës  on  y prend  auffi  beaucoup  d’Efturgeon. 

L’Heti , que  l’on  rencontre  apres  l’Enguria , n’eft  point  marqué  dans  les  Cartes  » 
peut-eftre  à caufe  de  fa  petiteffe , mais  il  eft  fort  connu  par  la  pefche  qui  s’y  fait  d’vn 
poiffon  qui  luy  eft  particulier , il  entre  dans  la  mer  en  vn  lieu  nommé  Gaghidas. 

L’Ochums  paffe  par  vn  lieu  nommé  Tarfcen,  de  c’eft  peut-eftre  de  là  que  vient  le 
nom  de  Tarfurafous  lequel  il  eft  marqué  dans  les  Cartes.  Apres  l’Ochums  l’on 
trouue  le  Moquis , qui  prend  fon  nom  de  la  Ville(  de  l’Euefché  de  Moquis  qu’il  tra- 
uerfe.  Le  dernier  eft  le  Coddors  ou  Corax,il  fepare  la  Mengrellie  des  Abcaffes, 
comme  le  Phafe  la  fepare  de  Guriel , où  l’on  parle  la  langue  Géorgienne  : aufi 
quand  on  a pafle  le  Coddors  ou  Corax  l’on  parle  la  langue  des  Abcalfes , ce  qui  fait 
affez  voir  que  le  Coddors  eft  l’ancien  Corax,  puifque  félon  les  Anciens  il  feruoit 
de  bornes  à la  Colchide  de  ce  cofté-là. 

Il  me  refte  à dire  fur  le  fujet  de  ces  mers , qu’en  beaucoup  d’endroits  de  la  Men-  sentimfn* 
grellie  , & principalement  dans  les  Plaines,  la  terre  refonne  quand  on  les  pafle  à dcl’Aatheut 
Cheual,  comme  fl  elles  eftoient  creufes  par  deflous  : ce  qui  rend  plus  probable  l’opi-  fur  la  Cotn" 
mon  quel  on  a eue  de  la  communication  de  la  mer  Calpiene  auec  1 autre.  Adjou-  ac  ja  mcr 
ftez  que  l’on  trouue  dans  ces  deux  mers  les  mefmes  efpeces  de  poiflons  , l’on  pef-  Gafpienc  a- 
che  beaucoup  d’Efturgeons  dans  la  mer-Noire,  & dans  la  mer  Cafpiene,  il  yen  a Ponc 
vne  fl  grande  quantité,  que  le  Roy  de  Perfe  tire  plus  de  cinquante  mil  efeus  tous 
les  ans  de  la  pefche  qui  s’en  fait  à l’emboucheure  de  la  riuiere  Cirus.  Pol,  lîu.  4, 

Polibe  croit  que  les  riuieres  qui  entrent  dans  le  Pont  Euxin  y apportans  tous 
les  iours  denouuellesmat.ieres,ilfedoitremplir  enfin  & eftre  changé  en  lac  quand 
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\ éllesauiront  bouché  le  Bofphore  de  Trace , mais  la  rapidité  auêc  laquelle  courent 
fes  eauës  nettoye  Ton  lit  plus  haut  que  celuy  de  l’Archipel  , cependant  ion. 
voit  par  les  Coquilles  quife  trouuent  aux  murailles  d’vne  petiteChappelle  antique 
proche  de  Caffa,  nommée  leCherci,que  la  mer  s’ed  autrefois  edenduë  rnfques- 
là  dans  le  temps  peut-edre  que  le  dedroit  du  Bofphore  f’eft  trouué  bouché,  dont  les 

Turcs  di&nt  auoir  quelque  tradition  entr’eux.  . 

Le  Pont  Euxin  ed  fort  füjet  aux  tempeftes,  principal  ementEHyiier  ; la  TràinOn- 
tane  oü  vent  du  Norteft  fa  tfaudrfie , & dans  cette  mer  elle  couure  l’air  de  nuages 
' micvmbro-  & d’obfcùrité , au  lieu  que  dans  les  autres  pays  elle  le  purge  & le  rend  plus  fe- 
jk jemper fl£t  ram  ; & c’eft  auec  beaucoup  de  raifon  qu’Horace  a dit  , des  nuages  obfcures  cou- 
œyHortrmbes,  urent  toufiours\:es  mers  , de  - là  vient  le  nom  qu’on  luy  donne  de  mer-no  1- 
re  pludoft  que  de  fon  fable  , ou  fonds  : Il  n’y  a.  point  d’Iiles  dans  cette  mer,  Il 
l’on  ne  conte  pour  Ides  quelques  petits  rochers  qui  fe  trouuent  proches  de  fes  Co« 
des, mais  il  n’y  a que  les  glaces  qu’il  charie  quelquesfois , quiayent  pû  donner  lieu 
a ce5 que  dit  Amniam  Marcellin  des  Ides  Bottantes  , en  effet  il  s’y  voit  quel- 
quesfois de  fort  grandes  glaces,  & du  temps  de  l’Empereur  Conftantin  Copromme 
ces  glaces  abbatirent  vn  grand  pan  des  murailles  de  Conftantinople  * car  l’Hyuer  de 
l’année  y 66.  ayantefté  fort  rude  toute  la  mer-Noire  fe  glaça  , &les  Neiges  qui 
vinrent  apres  Pédant'  endurcies  par  le  frôid  , on  y vit  des  glaces  de  cinquante 
coudées  d epoiffeur  qui  fe  feparerent  au  prin-temps , en  autant  de  maffes  de  glaces 
Des  Poif-  flottantes  affez  femblables  à des  Ides, pour  auoir  donné  fujet  à ce  qu’en  dit  Ammian 
foas*  Marcellin. 

Elian  dit  que  foil  y prend  beaucoup  de  Thons  , pour  ihoy  dans  tout  le  temps 
que  i’ay  demeuré  dans  le  pays  , ie  n’en  ay  veu  qu’vn  feul  qui  fut  feruy  comme  vn 
poiffon  fort  rare  fur  la  table  du  Patriarche , & les  Pefcheurs  du  pays  ne  le  reconneu- 
rent point, mais peut-edre  qu’il  a pris  l’Edurgeon  pour  le  Thon,  qui  y ed  fort 
commun , on  le  pefche  à l’emboucheure  du  Phafe  &:  dû  fleuue  Enguria  depuis  le 
mois  d’Auril  iufques  à la  mÿ-Aoud,  ils  en  connoiffent  de  3.  fortes  , le  Zütki , qui 
edlenodre  Se  qui  ne  pefe  ïamais  plus  de  cinquante  liures,  il  ed  de  meilleur  goud 
que  les  autres , on  porte  au  Prince  ceux  de  cette  efpece , & on  Les  met  dans  des  Re- 
feruoirs , où  i’ay  oblerué  qu’il  ed  vray , comme  le  dit  Aldrouandus , que  ce  poiffon 
ne  mange  point  des  chofes  que  l’on  jette  aux  autres  poiffons , qu’il  vit  du  limon 

qu’il  lèche  Sc  qu’il  ramaffe  le  long  des  bords  du  lieu  où  il  fe  treuue , ainfl  il  ne  mord 
point  à l’hameçon , & on  ne  le  fçauroit  prendre  qu’auec  des  filets. 

Ils  nomment  la  fécondé  efpece  d’Edürgeons  Angiakia,  elle  n’ed  guere  differente 
de  la  première  fi  ce  n’ed  en  ce  quelle  a la  tede  differente,  la  chair  moins  bonne,  Sc 
qu’il  ed  beaucoup  plus  grand  , mais  les  Edurgeons  nommez  Poronci  qui  font 
viie  troifiefme  elpece  , font  encore  plus  grands  , & de  mon  temps  ils  en  pri- 
j’gyit  vn  qui  eljtoit  vne  fois  plus  gros  quvn  Bufle  , leur  chair  ned  pas  fi  dclicatte 
que  celle  des  autres  ; ils  les  taillent  par  tranches  , grandes  de  deux  palmes, 
qu’ils  fa  lent  font  fecher  au  Soleil  5 ils  appellent  ces  tranches  Moroni , des  œufs  de 
f^x’lTcî  ces  trois  efpeces  d’Edurgeon  l’on  fait  le  Cauial,  ils  les  faupoudrent  de  fel  apres  les 
uial.  auoir  mis  dans  quelque  vaifleau  de  bois , les  expolent  au  Soleil , ôc  les  remuent  plu— 

fleurs  fois  le  ioüi , & quand  ils  ont  pris  vn  peu  de  corps,  ils  les  mettent  dans  d'autres 
vaiffeaux.  L’efpece  la  plus  petite , nommée  Zutchi,  rend  plus  d’œufs  que  les  autres, 
on  ne  jette  rien  de  ce  poiffon  fi  ce  n’ed  certains  petits  os  plats  qui  font  attachez  fur 
fa  peau:  il  n’a  point  d’arredes,  mais  en  fa  place  vne  cartilage  tendre  &>groffe  d’vn 

doigt,  qui  s’edend  depuis  la  tede  îufqu’au  bout  de  la  queue,  & foudient  tout  fon 
corps.  Quand  on  a mis  en  pièces  l’Edurgeon&  qu’on  luy  ode  cette  cartilage,  elle 
s edend  comme  vn  boyau  : on  la  feche  apres  au  Soleil , & on  la  garde  comme  la 
meilleure  chofe  que  l’on  püiffe  manger  en  Carefme.  On  fait  du  ventre  de  l’Eflur- 
geon  cette  colle  qu’on  appelle  colle  de  poiffon  ; les  Pefcheurs  ôntdes  marques  cef- 
taines  pour  connoidre  le  temps  de  cette  pefche , ils  en  iugent  fur  la  cruë  des  eauës 
— v™  de  ce 
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de  te  fleuue.  Les  eauës  de  ces  riuieres  viennent  de  neiges  fondues , les  Eftureeons 
en  aiment  la  fraifcheur,  & quittent  les  autres  endroits  de  la  mer  pour  la  venir  Cher- 
cher > on  les  voit  quelquesfois  fauter  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  predsdrors  de  l’eau,  fi 
bien  qu’il  eft  aifé  aux  Pefcheurs  de  iuger,  par  le  nombre  de  ceux  qu’ils  voient  fauter 
hors  de  l’eau,  li  la  pefche  eft  bonne. 

Ilslespeftherit  de  cette  manière.  Chaque  Pefcheur  a fa  Barque  & fon  filet  : ils 
Portent  à l’emboucheure  de  la  riuiere  auec  leur  filet  qui  a toute  la  longueur  de  leur 
Barque»  c eft  à dire  » enuiron  quarante  palmes:  ils  le  laiffent  pendre  au  fonds  de 
l’eau,  les  pierres  qui  y font  attachées  au  lieu  de  plomb , le  tenant  en  cét  eftat.  Les 
deux  bouts  du  filetfont  attachez  à deux  cordes  que  deux  hommes  tiennent  Tvn  fur 
le  deuant,  l’autre  fur  le  dernere  du  batteau  .•  & quand  ils  fentent  que  PEfturgeon  a 
donné  dans  le  filet , ils  en  rcleuent  promptement  la  partie  inferieure  par  le  moyen 
de  ces  deux  cordes , &:  ayans  tiré  le  poiflon  dans  leur  Barque  ils  luy  paffent  vn  cor- 
deau à la  gueule,  le  rejettent  en  mer,  & le  tiennent  long-temps  en  Vie  attaché 
de  la  forte; 

Ils  ont  la  pefche  d’vn  autre  poiflon  âppellé  Suia  , les  Turcs  le  nomment 
Calcan  Baluch , c’eft  à due  poiflon  Bouclier  > car  il  en  a la  figure,  eft  plat,  rond  , 
couuert  de  petits  os  applatis,  a les  deux  yeux  d’vn  mcfme  codé , qui  eft  d’vne  cou- 
leur qui  tire  fur  le  gris , de  fautre  cofté  il  eft  prcfquc  tout  blanc. 

L’on  prend  cette  forte  de  poiffon  en  pleine  mer  auec  des  rets  qui  n ont  que  la 
hauteur  d’vn  homme  j mais  qui  font  fort  longs  , on  les  fait  defeendre  iufqu’aù 
fonds  de  la  mer  où  ce  poiflon  fe  plaift , fa  pefche  dure  depuis  le  mois  de  Décembre 
iufqu’au  mois  de  May. 

Ils  ont  vn  autre  poiflon  appellé  Cephaio  , l’Hyucr  eft  le  temps  de  fa  pef- 
the,  il  y en  a de  deux  efpeces  , le  Cephalos,  & le  Cocoba  , n’y  ayant  point  c h ] a 
d’autre  différence  finon  que  le  Cocoba  eft  beaucoup  plus  petit.  Il  y a encore  ïemêmVquc 
d’autres  petits  poiflons,  mais  trop  communs  pour  qu’on  fe  donne  la  peine  de  celu.y  qui eft 
les  pefehet;  * l«i: 

L on  voit  quelquesfois  dans  cette  mer  beaucoup  d harans , & ces  années-là  ils  nom:tà; 
en  tirent  vn  prefage  que  la  pefche  de  l’Efturgeon  doit  eftre  fort  abondante,  & en 
font  vn  iugemtnt  contraire  lorfqu’il  n’en  paroift  point;  l’on  en  vit  vnedf  grande 
quantité  l’année  164,1.  que  la  mer  les  ayant  jettez  fur  la  Spiagc , qui  eft  entre  Tre- 
bifonde  & le paysd’Abcafles , elle  s’en  troüua  toute  couuerte,&:  bordée  d’vne 
digue  de  harans  qui  auoit  bien  trois  palmes  de  haut. Ceux  du  pays  àpprehendoient 
que  l’air  ne  s’empefta  de  la  corruption  de  ces  poiflons  , mais  l’on  vit  en  mefmé 
temps  la  cofte  pleine  de  Corbeaux  & de  Corneilles,  qui  les  dcliurcrent  de  cet- 
te crainte  j & mangèrent  ces  poiflons.  Ceux  du  pays  difent  que  la  mefme  chofe  eft 
arriuée  d’autrefois  i mais  non  pas  en  fi  grande  quantité. 

Ils  ont  des  Hüitres , mais  quand  ils Jes  trouuent  dans  leurs  filets  ils  les  rejettent 
fcn  mer  * i’en  ay  oUuertde  noires,  & i’yaytrouUé  quelquesfois  des  Perles  touffes*’ 
femblablcs  à celles  que  Pline  dit  auoir  veuë  dans  le  Bofphore  de  Thrace. 

Les  riuieres  abondent  en  Truites  , Se  ils  ont  vh  prouefbe  parmy  eux , que  dans 
les  riuieres , fürlesriues  dcfquelles  fe  trouuc  vn  certain  Arbre  qui  portedes  Efpi- 
ncs , on  y troüüe  aufli  des  Truites.  Ils  connoiffcnt  deux  fortes  de  Truites , l’vnc 
qu  ils  appellent  Calmaccafort  petite , & l’autre  plus  grande  qu’ils  hoimment  Ara- 
goli  * ces  plus  petites  fe  pefehent  aufli  dans  la  mer  * niais  la  plus  grande  efpece  né  fe 
trouuc  que  dans  les  riuieres. 

Il  y a toute  forte  déGibier  dans  laCoIchide,mais  c’cft  principalement  le  pays  des  bes 
Phaifans.  Cét  Oÿfcau  tire  fon  nom  de  la  riuiere  du  Phafc  fur  les  bords  de  laquelle 
bn  le  trouue, comme  aufli  dans  tout  le  refte  dU  pays  ; c’eft  dc-làj  fi  nous  en  voulons 
croire  Martial , que  les  Argonautes  le  tranfporterent  dans  là  Grèce  > comme  il  1© 
dit  dans  ccS  deux  vers  j 
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ils  le  prennent  auec  l’Autour.  Quoyqu’il  y ait  grande  quantité  de  Perdrix  dans  la 
Géorgie,  il  ne  s’en  voie  point  dans  la  Colçhide,  car  elles  ne  f’y  pourroient  pas  con- 
feruer  à caufc  que  la  Colchide  cil  pleine  d’Oyfcaux  de  rapine,  le  voifinage  du 
Caucafc  où  ils  font  leurs  nids  en  produifent  de  toutes  les  cfpcccs  -,  peut-eftre  auflî 
que  le  mefme  Ciel  qui  porte  les  hommes  de  ce  pays  au  Brigandage, influe  les  mef- 
mes  imprefiions  fur  les  Oyfeaux.  Il  y en  a de  toutes  fortes , mais  principalement 
des  Epreuiers  qu’ils  dre  fient  ordinairement  en  8.  iours , apres  lefquels  ils  leur  font 
voiler  la  Caille, &:  les  Iaiffcnt  aller  fur  leur  foy  : ils  ont  tous  des  Epreuiers  au  temps 
des  Cailles , 5c  au  commencement  de  l’Hyuer,  pour  ne  point  faire  la  defpenfe  do 
les  nourrir,  ils  leurs  donnent  la  liberté.  Entre  diuerfes  fortes  de  Faucons  qu’ilsont, 
il  y en  a de  blancs  plus  cflimés  que  les  autres,  mais  le  Prince  feul  en  peut  auoir,  les 
autres  font  permis  à tout  le  monde,  ainfi  ils  ne  manquent  point  de  Faifans  ny  de 
Canards. Les  Aigles  y font  fort  communs, ils  les  prennent  feulement  pour  auoir  do 
leurs  ailles , car  ce  font  les  feules  qui  purifient  feruir  pour  mettre  au  bout  de  leurs 
fléchés  fort  longues.  Comme  ce  pays  eft  fur  le  bord  de  la  mer,  5c  plein  de  riuicrcs, 
il  y paroift  fouuent  de  nouuelles  cfpeces  d’Oyfeaux.  Le  Prince  en  eft  fort  curieux, 
il  a des  Oyfeleurs  en  diuers  lieux  pour  les  prendre , 5c  a fait  drefier  vnc  vollicre  a- 
uec  de  l’eau  au  milieu , où  l’on  naçt  les  plus  rares  : dans  le  temps  que  i’eftois  à fa 
Cour , il  ^.rriua  que  tenant  confeil  auec  les  principales  perfonnes  de  fon  Eftat , où 
eftoit  le  Patriarche  auec  plufieursEuefques , on  luy  vint  dire  qu’il  auoitparu  vu 
Oyfeau  fort  extraordinaire , ie  luy  vis  quitter  le  confeil  & monter  à cheual  pour 
l’aller  prendre,  comme  il  fit,  & apres  l’auoirfait  voir  à toute  l’Aflemblce,  le  fit 
mettre  dans  fa  volluere  qui  efl:  tres-bcllc  à voir  à caufe  de  la  grande  diuerfité  d’Oy- 
feaux qui  y font. 

Des  am-  U n’y  a point  d’homme  fi  pauurc  dans  la  Colchide  qui  n ait  vn  Cheual , car  il  ne 
»am  à qua-  coufte  rien  a entretenirjentre  les  Gentils-hommes  il  y en  a qui  en  nourriflent  deux 
trépieds.  ccns  ^ ^ princc  en  a cinq  mil  , on  les  laifle  toute  l’année  à la  campagne. 

Ils  ne  s’efloignent  point  des  lieux  où  ils  ont  accouftumé  de  paiftre , & ils  y retour- 
nent quand  ils  peuuent  efehapper  des  mains  de  ceux  qui  les  ont  pris,  on  ne  les  fer- 
re point  qu’en  temps  de  guerre,  autrement  dans  ce  pays  plat  5c  où  il  n’y  a point  de 
pierres  cette  diligence  feroit  inutile.  Les  Moutons  n’y  multiplient  pas  beaucoup , 
peut-eftre  à caufe  de  l’humidité  du  pays,  ils  ont  la  laine  fort  fine;  ontrouuc  vers  les 
Montagnes  des  Léopards, dont  ils  eftiment  beaucoup  la  peau  pour  parer  les  Har- 
nois  de  leurs  Chcuaux.  Il  fe  trouue  aufîidans  les  Montagnes  vn  animal  qui  tienc 
de  la  Chéurc  5c  du  Cerf,  il  a le  poil  plus  brun  que  ccluy  du  Cerf,  auquel  il  ne  ccd- 
de  point  en  grandeur  de  corps , mais  il  a les  cornes  approchantes  de  celles  de  la 
Chéure  5c  retortes  en  arriéré , d’vne  couleur  entre  le  noir  5c  le  cendre  , elles 
ont  bien  trois  palmes  de  longueur.  La  chair  de  cét  animal  efl:  fort  délicate  5C 
eft  beaucoup  plus  eftimée  que  celle  duCcrf , i’en  ay  veude  cette  mefme  cfpccc  en 
la  Circaflîc.  Ils  ont  encores  de  toutes  les  fortes  de  beftes  fauuagcs  que  nous 
auons  en  Europe  & beaucoup  d’Ours , il  y en  a mefme  de  blancs,  5c  principalement 
furie  MontCyaïs,  quoy  qu’il  foit  feparé  des  autres  5c  qu’il  n’y  tombe  point  de  nei- 
ge , ce  qui  me  fait  croire  que  les  Ours  blancs  font  vne  efpcce  d’Ours  particulière , 
5c  que  la  blancheur  ne  leur  vient  point  des  neiges,  puifque  dans  le  Mont  Cauca- 
fe  qui  en  eft  toufiours  couuert , il  ne  f’en  trouue  point  de  cette  forte. 

Ils  difent  qu’il  y a des  Bufles  fauuages  fur  la  frontière  des  Abcaflcs  ; auec  cela 
beaucoup  dcLoups,&  les  Harats  dcsChcuaux  en  feroient  tous  les  iours  ruinez  ftils 
n’auoient  l’induftrie  de  fe  ferrer  les  vns  contre  les  autres  pour  f*en  défendre,  de 
mettre  leurs  Poulains  au  milieu  , &;  de  leur  tourner  la  crouppc  , les  Loups  n’en 
pouuant  pas  venir  about  à force  ouuertc , fe  cachent  dans  les  herbes  pour  les  ftir® 
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prendre,  & fe  iettcnt  fur  ceux  qui  font  efcartez  de  la  troupe  , les  eftranglent  & les 
viennent  manger  la  nuit.  Q'J  t-jL  w aodi.,  k 

Le  Renard  cil  trop  fin  pour  le  couflcr  auec  tant  de  belles  fumages  > aulli  il 
n’y  eft  a point,  mais  bien  vn  animai  quiluy  refîemblc,fi  cen’efl  qu’il  eR  vn  peu  plus 
grand , ils  l’appellent  T ourra , a le  poil  rude , ils  vont  par  trouppe  , .&  fur  le  foir  ils 
commencent  à faire  des  cris  , qu’ils  continuent  toute  la  nuid , allez  femblabies  à 
lavoixdvn  homme,  ils  font  encore  plus  de  mal  que  les  Renards  , & emportent 
incline , à ceux  qui  dorment  à la  campagne  , leurs  Souliers  & leurs  Bottines. 

On  trouue  aufii  dcsCaRors  dans  les  riuieres  &c  lur  la  colle  de  la  mer, ce  qui  cil  con- 
traire à l’opinion  d’Arillote , qui  dit  qu’il  n’y  a point  d’animal  à quatre  pieds  qui 
viue  dans  la  mer. 

Les  Mcngrelliens  qui  croient  que  c cil  vne  félicité  de  changer  quand  ils  veulent 
d’habitation , ne  fçauroient  fe  refoudre  à faire  de  la  defpcnfc  en  leurs  baltimens , 
quoy  quhls  ayent  tous  les  matériaux  propres  à en  faire  de  très  magnifiques  , pl'in-  & minéraux, 
cipalemcnt  vne  pierre  blanche  fcmblable  à celle  de  Malthc  , & qui  peut  rece- 
uoir  toutes  fortes  d’ornemens.  Ils  ont  aulfi  vne  autre  pierre  grife  que  le  torrent , 
qui  defeend  de  la  Montagne  qui  cil  au  defious  d’Arama  , roule  en  bas.  Ils  fien 
leruent  pour  faire  des  meules  de  Moulin , des  Mortiers , & des  fours  pour  cuire  le 
pain , car  on  la  peut  efehauffer  beaucoup  fins  quelle  fe  calfe.  On  croit  auec  beau- 
coup d’apparence  qu’il  y ait  de  l’or  Ôc  de  l’argent  fur  le  Caucafc,  mais  ceux  du  pays 
tiennent  la  choie  cachée  pour  ne  pas  s’attirer  l’enuie  & les  dcffeins  des  Turcs . Ic 
n’allcgucray  point  la  fable  de  la  Toifon  d’or,ny  l’authorité  de  Pline,  qui  dit  qu’il  y 
en  a eu  autrefois  beaucoup.  L’on  tire  de  for  encore  aujourd’huy  proche  de  la  Vil- 
le d’ Aradan  dans  la  P rouincc  qui  a appartenu  autrefois  au  Prince  Arcabegi.  Il  y a 
aufii  de  l’Antimoine  , l’on  m a dit  que  le  Prince  d’Imereti  fait  trauailler  des  Mines 
dans  fes  ERars , mais  il  tient  la  chofe  la  plus  lecrettc  qu’il  peut  , & vn  des  fubjets  ' 
deDadian  ayant  porté  à Conftantinoplc  vne  Mon  lire  d’or  & d’argent  des  Mines 
d’Odifci , le  Prince  à fon  retour  luy  fit  couper  vn  pied  & vne  main  pour  le  chaRicr 
de  cette  intelligence  auec  les  Turcs. 

Il  y a des  Mines  de  fer  fous  la  Montagne  d’Imcrety , & des  peuples  entiers  qui 
Tic  font  autre  chofc  que  la  trauailler,  il  y en  a aufii  à Odifci,  mais  ils  ne  veulent 
pas  mefmc  que  leurs  voifins  fçaehent  que  le  pays  ait  cette  richeflc.  On  a aufii  de£ 
couucrc  dans  les  Montagnes  de  f Eucfché  de  Cauis  vne  Mine  d’Ocrc. 

I’yay  yeu  le  Plane,  mais  il  y eR  rare  ; il  fe  trouue  de  la  Rcgaliflè  furies  riues 
duPhale  , les  Racines  n’en  font  pas  grofles,  il  y en  a beaucoup  d’auantage  en 
Géorgie  ; ie  n’y  ayiamaisveu  de  la  grande  Centaurée,  mais  beaucoup  de  la  peti- 
te, auffi-bicndeccllequiales  fleurs  rouges  que  de  celle  qui  les  a blanches.  Les 
herbes  qui  ont  beaucoup  d’odeur  en  nos  quartiers  n’en  ont  point  en  ce  pays-là  à 
caufc  de  fa  grande  humidité.  ✓ 

Quoy  que  Strabon  & quelques  Autheurs  anciens,  ayent  dit  que  le  Miel  de  Du  Miel 
Colchidc  eR  fort  mal  fain& fait  tourner  la  ceruelle  à ceux  qui  s’en  feruent,  ie  ne  ‘LkColchi- 
lairray  pas  d’aficurcr  que  c’cft  le  meilleur  miel  du  monde  , 5c  qu’il  a toutes  les 
marques  que  Matthiole  donne  au  bon  miel  , ce  qui  vient  de  la  grande  quan- 
tité de  Melifle  qui  croiR  dans  le  pays.  Ils  ont  encore  vn  autre  Miel  fore 
blanc  5c  dur  comme  du  Sucre  , il  ne  fattache  point  aux  mains  lorfqu’on  le 
manie , & ic  croy  que  fa  couleur  a donné  fujet  à l’erreur  de  Pline  , qui  dit 
que  vers  le  Pont  Euxin  on  trouue  des  Abeilles  blanches.  Ceux  du  pays  au  contrai- 
re affirment  que  les  Abeilles  qui  le  font  font  jaunes  comme  les  autres,  mais 
que  cette  couleur  luy  vient  de  ce  qu*il  y a beaucoup  de  Rofeaux  dans  le  pays 
d’où  elles  le  tirent.  Pour  ccluy-là  il  cft  fort  cflimé  dans  le  pays,  mais  il  ne  va 
pas  iufqu’à  Conftantinople  comme  le  commun  , car  le  Miel  blanc  fe  receüillc 
dans  le  temps  de  l’Hyuer , pendant  lequel  ils  n’ont  point  de  commerce  auec  Con. 
ftantinople,  la  mer  eftant  fermée  dans  ce  tcmps-là. 
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Ils  mettent  quelquesrois  leur  kuciu«»  u»  — rkW , * 

ce  qui  a peut-eftre  donné  fujet  à Strabon  d’en  parler  comme  il  a fait , & il  cft  vray 
auffi  que  ccluy  quon  ramafle  dans  les  Montagnes  5 dans  le  temps  que  le  Lauricr- 
rofeeften  fleur  ,faityomir  ceux  qui  en  prennent  » 4 bien  que  les  Pailans  > faute 
d’autre  remede , f en  fe  ruent  pourfe  purger* 
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INFORMATIONE  DELLA  GIORGIA 

DATA  ALLA  SANTITA  DI  NOSTRO  SIONORE 

PAPA  VRBANO  VIII- 

DA  PIETRO  DELLA  VALLE  IL  PELLEGRINO 

ianno  1617. 

BEAT1  S SI  MO  PA  DRE. 

A terra  che  hoggi  fi  chiama  Georgia  comprende  tutto  quello , che 
gli  antichi  chiamârono  Colcho  , 2c  Iberia  , eon  parte  anco  dell’- 
Armetiia,e  forfe  dell’Albania  ; fra  quai  termini  fecondo  Strabone 

_w fi  rinchiude  la  regione  de  popoli  Mofchi  i perche  ftendendofi  per 

lunghezza  dalle  nue  piùOrientali  del  mare  Eüflino,  doue  comincia , infin  quafi 
al  mar  Cafpio  , hà  dall’Oriente  folamente  certe  poche  terre  maritime  delf- 
Albania  , foggette  hora  al  Perfiano  ï doue  fono  le  città  di  Bako  , è di  Der- 
bend  , ô corne  dicono  i Turchi  , Demicarpi  , cioè  Porta  ferrea  i è per  ven- 
tura declinando  alquanto  al  mezzo  giorno  , qualche  cofa  anco  délia  terra  di 
Sceruarï  ,.la  cui  metropoli  è Sciumachi;,,  che  à nno  parère  è parte  délia  Me- 
dia Atropetana.  DaU’Occidente  poi  hà  il  mare  Ëuffino.  Dà  Settentrione  i mon- 
ti  Cafpij  rami  del  Caucafo  , che  corrofiq  da  vn  mare  aU’altro , è fono  al  pre- 
fente  habitati  da  certi  popoli  Barbari*,  è ladroni , chiamati  Lezghi,o  Legzi, 
dè  quali  la  maggior  parte  Ton  Maomettani  ; 2c  alcuni  forfe  anco  Idolatri , 6 
Atheiftiiè  faranno  facilmente  i Saoni  o i Phthirophagi  di  Strabone.  All'Auftro 
finalmente  hà  parte  deU’Armenia,  doue  con  la  Media  confina  : E più  à bafi'o 
nelle  parti  più  Occidentali  verfo  Trabifond,a  , fe  non  m ’inganno  , qual- 
che parte  anco  délia  Cappadocia.  Tutta  quefta  terra, che  hoggi  parla  vna  fo- 
la  lingua  , à quei  popoli  propria  , è commune  , detta  da  noi  Georgiana  , mà 
da  loro  Cardueli  , fu  gia  dominata  corne  eili  riferifeono  [da,vn  folo  Rè  , fin- 
che  vno  di  quefti  diuife  poi  lo  ftato  in  quattro  figli , che  haueua  , è gli  fecc 
tutti  e quai  mente  Principi  affoluti , Iafciando  perô  al  priinogenito  , à chi  die- 
de  il  centro  , è la  maggior  parte  délia  Terra,  vn  non  sô  che  di  preminenza 
fopra  gli  altri  : onde  infin  hoggi  ê quel  Principe  da  tutti  gli  altri  riuerito  , è 
corne  maggiore  honorato  con  titolo  di  Mepet-mepè  , che  in  lingua  loro  quafi 
Rè  de  Rè  fignifica  , contentandofi  gli  altri  d’eifer  femplicemente  i Principi 
délia  Georgia  : fono  hora  fei,  perche  oltra  dè  quattro  già  detti  del  fangue  reale, 
due  altri  che  erano  prima  Miniftri  del  Mepet-mepè  , è Gouernatori  di  due  gran 
parti  del  fuo  ftato  fopra  il  mare  Euflîno  , occupando  ciafcun  di  loro  le  Terre 
che  haueuan  in  Gouerno  , è ribellatifi  fi  fecero  elfi  ancora  Principi  affolutRè 
crefciuti  col  tempo  in  autorità,  è reputatione  vennero  non  folo  ad  agguagliar- 
lî,  mà  anco  ad  apparentarft  con  ^utti  gli  altri  : onde  hoggidi  fi  trattano  tutti 
equalmente  corne  pari  , è ben  fpefio  apparentano  infieme  * conferuandofi  pe- 
ro  fin  hora  memoria  che  al  Mepet-mepè.,  quando  faliua  a cauallo  , quei  due 
Principi , che  erano  gia  fuoi  yalfalli  , è Miniftri , quai  hora  fi  trouauano  alla 
tôrte , corne  àlor  fignore  gliteneuano  vnô  i]  cauallo  , è l’altro  la  ftaffa. 
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Quanto  alla  diuifion  délia  Terra  dopo  che  i Principi  furon  fei  , è turti  pa- 
rùnente  aiToluti  il  Mepet-mepè  hà  dominato  , è domina  infin  hoggi yna  regio- 
nc  che  chiamano  in  lor  lmgua  Imereti  ch’è  il  centro , corne  difii , è la  parte  più 
interiore  , è più  forte  di  tutta  la  1 erra  ; ed  è fenza  dubbio  Iberia.  Il  Principe 
che  iui  régna  al  prefente  fi  chiama  Jjhiorghi  ciëè  Giorgio  ; è con  titolo  più 
breue  dei  Mepet-mepè  che  f’ufa  folo  neile  fcritture  , lo  chiamano  commune- 
mentc  parlando  Ghiorghi  Mepè  , cioè  il  Rè  Giorgio  , mà  i Turchi  cofi  il 
Principe  , corne  la  Terra , è Iay  genre  di  quella  terra  , non  so  perche , lo  chiama- 
no Bafciaciuè , che  in  lingua  Turchefca  fignifica  Capo  aperto,  6 Capo  fcoperto.  " 
All’Oriente  di  quefti  giace  vn’altra  Proûinci'a  delta  Kachcti , che  , fe  non 
fallo  , è pur  parte  deli’Iberia , è forfe  anco  delTAlbania,  & era  quefta  lo  ftato, 
del  defcendente  del  minor  fratello  cle’i  quattro  dei  fangue  reaîë;&Haueua  la 
fua  fede  in  vna  città  chiamata  Zagain  , ber  che  quefti  Principi  , corne  anco 
i Nobili  del  paefe  ( che  fuor  del  coftume  d’altri  barbari  Orientali , hanno  i Gior- 
giani  nobiltà  certa,è  la  riconofcono,  è differentiano  dalla  plebe,  corne  apun- 
to  facemo  noi  altri  Europei,per  difcendenfa  di  Tangue,  è per  vio  connnuato 
d’apparentar  con  equali  ) ficompiacciano  più  i Rè,dico,  6c  anco  i Nobili,  che 
chiamano  Afnauri,d’habitar  più  tofto  in  campagna,  6c  in  café  campeftri,  corne 
i Nobili  di  Francia,  che  neile  città,  quali  tengono  per  habitationi  conuenien- 
ti  à plebei,  6c  à mechanici , per  ridurfi  iui  à i mercati , Seal  contratto  de  nego- 
ttj  : è Ton  tanto  tütti  i Giorgiani  di  quefta  opinione , che  infin  quelli , che  non 
fono  Arnaud,  ne  Nobili,  purche  polfano  farne  di  mena  , fi  fdegnano  d’habi- 
car  neile  città, è d’eflercitare  arti  mechaniche,ô  mercantie  ; mà  lafciando  fax 
quefti  eftercitij  à ftranieri,  corne  ad  Armeni , a Giudei , de  quali  hanno  rnoiti 
neile  lor  Terre,  & ad  altri  fimili,  efli  Poccupano  folo  b alla  guerra  , quando 
bifogna,  ô alto  ftato  Ecclcftaftico , quei  pochi  che  à cio  fi  danno,ôper  lo  più 
alla  cultüra  de  lor  proprij  campi  fertiliiïimi  cofi  d’ogni  force  di  frutti  , corne 
per  la  moïta  fêta  che  iui  fi  raccogtie,de  quali  quafi  tutci  ô poco  ô molto,aU 
cuna  parte  poffedono  ; onde  con  ragione  dagli  antichi  Greci  furon  Georgi, 
cioè  cultori  délia  terra,  chiamati  jquindi  è che  le  città  in  quel  Paefe  fon  po- 
che , è di  poca  confideratione , ma  le  campagne  per  tutto  fono  habitate  frequent 
tiflimamente , è popolate  non  men  di  buôûe  café,  fatte  perb  la  maggior  parte 
di  legno  ai  lor  modo  : non  ffiancano  di  varie,  è ben  fabricate  Chieië  mà  mal 
tenute  fecondo  il  lor  cd'ftümé.  Il  Principe  che  àdi  noftri  ha  regnato  nellaPro- 
uincia  di  Kacheti , di  chi  parlauo,è  che  viue  ancora  , mà  priüo  del  ftato,  co- 
rne poi  dirô  , fi  chiama  Teimüras,  alquale  quando  era  amico  del  Perfiano  Ab- 
basRè  di  Perfia,che  hoggi  régna, con  occafione  d’effergli  morta  la  fua  prima 
moglie  , mando , perche  fe  ne  condoîeffe  in  fuo  nome,  il  Padre  fra  Giouan 
Thadeo  di  fant’Elifeo  Carmelitano  fcalzo,  che  hora  ftà  in  Pcrfta,  & all’hora 
era  fuperiore  di  quella  miflione,  al  quai  Padre  il  Prencipe  Teimüras,  non  folo 
per  efler  mandato  dal  Rè  di  Perfia,  mà  per  elfcr  chi  era  , è Rcligiofo  Chri- 
ftiano  de  noftri,  moftrô  aftioreuolezza , ècortefia  incomparabile,  glifececele- 
brar  méfia  publicamente  riella  fua  Chiefa  principale , alfiftendoui  il  Metropo- 
lita  délia  Terra  , è voleuâ  ahch’elfo  Prencipe  afliftcrui,mà  non  sô  da  che  fi| 
impedito  ; gli  offeri  loco , è terra  per  farfi  délia  fua  Religionc  in  quel  Paefe 
Conuento , è Chiefa  fc  volcuano , anft  gliene  fece  pigliare  il  pofTefTo , &:  in  fom- 
ma  cofi  il  Prencipe , corne  il  Metropolita  Allahuerdi,  che  alfhora  viueua  huo- 
mo  molco  prudente , & affettionatiflimo  aile  cofe  diRo ma»  per  quanto  il  me- 
defimo  Padre  riferifee,  fi  moftrarono  verfo  la  Chiefa  Romana  tanto  dcuoti> 
che  più  non  puô  dirfi. 

De  gli  altri  duc  Principi  defeendenti  da  gli  altri  due  fratelli  del  fangue  rea- 
le, vno  al  mezzo  giorno  di  Kacheti,  èd’Imeretiî  domina  la  terra  che  chiama- 
no Cardel6Carduel,partc  d’Ârmcnia  maggiore,la  cui  fede  principale  cTef- 
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Sis  ; quiui  domino  già  nell’eta  de  noftri  Padri  il  Prencipe  Simone , che  morï  poi 
prigione  in  Coftantinopoli  , tanto  famofo  per  le  guerre  , che  fece  à Turchi 
nelie  noftre  hiftonè , è tanto  deuoto  di  quefta  fanta  fede  Romana , quanto  ben 
moftrano  le  Tue  lettere  ( fe  pur  eran,  corne  10  credo,  del  medefimo  Simone  ) 
icntte  à Papa  Paolo  terzo  di  Fel.  Mem.  Vna  dclle  quali,  con  la  nota  anco  di 
quella , che  il  detto  Pontefice  haueua  prima  fcritta  à lui , và  imprefla  ncl  libro 
del  Padre  Frà  TomalTo  di  Giesù  Carmelitano  fcalfo  de  procurxnda  falute  omnium 
genttum . 

A tempi  noftri  fignoreggiaüa  in  quella  Terra  Luarfab  Prencipe  douane,  è 
di  grand’efpettatione  nipote , cioè  figlio  del  fopradetto  Simone  ; mà  pochi  an» 
ni  fà  trouandomi  10  in  Perfia , fini  cola  miferamentc  i fuoi  giorni  , vccifo  in 
vna  prigione, oue  più  anni  era  ftato ritenuto , fenza  lafciare  alcuna  proie;  per- 
che non  haueua  ancor  condotta  la  moglie,che  folo  di  parola  haueua  fpofàta, 
èla  (ua  Terra fupoi  dominata  davnaltro Prencipe  délia  fua  cafa  nipote,  ôcu- 
gino  di  lui  ; perô  Mahometano , è non  più  affoluto,mà  quafi  VafTalIo  fottopo- 
fto  al  Rè  di  Perfia , corne  apprefto  fon  per  dire.  r 

L’altro  Prencipe  pur  difcendente  del  fangue  rcale  , haueua  il  fuo  ftato  alI’Oc- 
cidente , corne  parte  del  Carduel , participante , corne  io  penfo , è dcU’Armenia, 
e délia  Cappadocia,  ne  confini  délia  Media.  Mà  quefto  hora  non  è in  oiedi 
corne  appreflo  Pintenderà.  ‘ ^ * 

Degli  vltimi  due  Principi  defcendenti  da’i  Miniftri , è non  dal  fangue  Reale 
antico,i  cui  ftati  cadono  ambidui  fopra’lmar N egro  ôEuflino,  vnb  più  alSet- 
tentrione domina  la prouincia  congiunta  coi  montiCafpij  ; anco  co  i Dadian, 
cioè  caminatori  o crranti  ; perche  anticamente  andauano  errando  corne  Ara- 
bi  in  tende  fenza  café  ; mà  mutato  poi  fille  , è hoggidi  quella  prouincia  vna 
délie  miglion  , è piu  ben  popolate  di  tutta  la  Georgia.  Quefta  è U Colcho  de- 
gli  antichi,  & da  i Turchi  è detta  Mengrelia.  Vr  domina  hoggi  Vn  Prencipe 
giouane  chiamato , fe  ben  mi  ricordo  , Leuan.  L’anno  1^15.  vn  Padre  Giefuita, 
di  quei  di  Coftantinopoli, che  era  andato  nella Mengrelia  à riconofcer  queU 
la  Chriftianità  , tornato  di  là  , mentre  anch’io  in  Coftantinopoli  mi  trouauo , 
in  tre  ô quattro  giorni,  che  foli  viffe,  è quelli  ammalato  dopo  il  fuo  ritorno^ 

( perche  à pena  arriuato,  fu  fubito  affalito  da  vna  gran  pefte  ,che  iui  alfhora 
regnaua  ) contô  à bocca  fuccintamente  d’hauer  veduto  quel  Prencipe  , d’età 
in  quel  tempo, di  circa  dodici  anni;  onde  percio  lo  ftato  era  gouernato  dalla. 
Madré  , che  viueuano  femplice  anfî  rozzamente  alquanto  , corne  genti  di 
campagna , è che  lo  vide  vn  giorno  venire  ad  offenre  in  vna  Chiefa  la  tefta 
d vn  gran  Cinghiale,  che  haueua  ammazzato  nella  caccia;che  feceroal  Padre 
moite  careffe,  è dimoftrationi  d’amore  ; mà  che  non  fapendo  egli  la  I010  lin- 
gua,  non  fi  poterono  intenderc,ne  trattarc  infieme.  Più  di  quefto  délia  pere^. 
grination  del  Padre  in  quelle  parti  , non  potè  all’hora  faperfi  ; fi  perche  egli 
mori , corne  ho  detto , fi  anco  perche  le  fue  feritture  in  vna  tempefta  di  mare 
Peran  perdute  : ma  voglio  fperare  che  i Padri  Gicfuiti  di  Coftantinopoli , co- 
rne fon  tanto vicini  à quella  terra,  chedi  la  in  otto  giorni,  è manco,  con  buon 
tempo,  vi  fi  puô  commodamente  nauigare,  nonhabbiano  abbandonato quella 
miffione  , mà  v’habbiano  forfe  gia  mandato  altri  , ô fiano  per  mandarui  per 
Pauuenire. 

Al  mezzo  giorno  di  quefta  prouincia  , è pur  fopra  il  marNegro  ne  i confini 
délia  Cappadocia,  è di  Trabifonda  , domina  l’altro  Prencipe  non  defeendente 
dà  i Rè  antichi  vna  regione,che  chiamano  Guriel;  parte  al  mio  parère  ô dél- 
ia ftefia  Cappadocia, o del  Colcho.  Il  Prencipe  d’hoggi,  fe  non  fallo  , fi  chia- 
ma  Iefê,è  credo  che  délia  fua  Cafa  fià  il  Metropolita, che  al  prefente  gouer- 
na  tutta  la  Chiefa  deGiorgiani  ne  paefi  , che  non  fon  fottopofti  al  Pcrfiano; 
perche  nelle  parti  piu  Orientali , Sc  doue  ilPerfiano  comanda,  v’è  vn  altroMc- 
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tropolita  fatto  à fuo  beneplacito,  che  dopo  la.mortëMi  qucll  Allahuerdi, che 
)è  di  fopra  nommai  , gli  cra  fuoccffo  , è viucua  al  *nk>.  tempo.  Vn  altro  pur 
Allahuerdi  chiamato  ( le  pure  tal  nome  non  è di  quella  Catfiedrale,  chimique 
vi  feda  ) vaa  foreila  del  quale, che  hoggi  viue  in  Perfia , condotta  mi  con  gli 
alcri  in  quella  notabil  trafmigrationc  de  Georgiam  , di  che  pur  toccaro  qual- 
che  cofa , fu  gia  moglie  d ’vn  figlio  d’vna  foreila  del  vecchio  , e morco  Alla- 
huerdi, di  cui  pur  quella  loreila,è  due  akre,  ad  vna  dellequali  io  hô  tenuto 
tre  fi  gli  à battefimo,  condotte  fimilmente  in  Perfia  nella  trafmigration  che  difli, 
viuono  hoggi  in  Spahan,&  han  viuuto  molti  anni,  corne  io  ftclfo  ho  vedu- 
to,per  non  perder  la  fede,mcko  mifcramcnte  in  grandiflima  neceflicà;  per- 
che corne  à Chnftiane  il  Rè  non  daua  loro  mai  niente,  nè  ne  faceua  conro, 
corne  ne  haurebbe  fatto  fe  l’haueffero  rinegato  -,  ma  elleno  con  tutto  cio  pa~ 
tientilTime  , benche  educatc  nella  Gcorgia  in  abbondanza  di  ncchezze , è gran- 
dezzc , non  eflendo  lor  permeflo  di  ritornare  al  lor  paefe , foffriuano  di  viuerc 
in  Perfia  poueriflimamente , è dopô  haucr  confumato,  è venduto  quanto  dal 
lor  paefe  haueuano  potuto  portare , fi  foftentauano  humilmentc  de  lor  lauori, 
è ben  fpeffo  dcile  limofinc  de  noftii  Religiofi , che  ftanno  in  Sphahan,  che  ne 
teneuano  di  continuo  protezionc  , è daltri  Europci  ancora  , che  quanti  de 
noftri  iui  erano  ,non  mancauano  fecondo’i  loro  poterc  di  foçcorrerle. 

Nello  ftato  che  di  fopra  ho  detto  è ftata  la  Georgia  fin  quafi  à di  noftri, 
quanto  al  temporale , è fe  mantenuta  fempre,chc  certo  è marauiglia  , è nonè 
ftaco  poco il  loro  valore , clTendo  effifi  pochi,  èSignori  di  cofi  poca  terra,  per 
refiftere  à tanta  potenza-smaffimamente  elfendo  diuifi  in  più  capi  ben  fpcflo, 
corne  il  più  fuole  auuenire,frà  di  loro  difcordiiin  oltre  lênfavfo  quafi  d’ar- 
tediaria , con  poco , o quafi  neCuno  vfo  d’archibugetia  : con  tanto  difauuantag» 
gio,  dico,fi  fon  mantenuti  intatti  , illefi,  han  mantenuco  infin  hora  , la 
Fede -con  cfter  circondati  da  ogni  parte  da  Infideli,  è da  nemici,è  fopra  tut* 
to  foli  fenfa  aiuto  alcuno,che  poffaloroaltrondevemre,in  mezzo  de  due  po- 
tentifiimilmperij  de  Perfiani  ,è  de  Turchi  , che  fempre  hanno  hauuto  intentio- 
ne  gli  vni , è gli  altri  d’eftinguergli , e diftruggergli , più  per  odio  délia  Rcli- 
'gione , chp  per  altro  : onde  mi  par  che  non  folo  fian  degni  di  lode5  ma  che  in 
vn  certo  modo  laChicla  tutta  fia  loro  obligata  di  tanta  virtu,  6idi  tanto  va- 
|or  moftrato  nelle  guerre , che  più  volte  gli  efterciti  integri  ,•  hor  di  Pcrfiani, 
hor  di  Turchi  han  diftrutto , b han  fatto  lor  voltar  le  fpalle , è finalmente  di 
tanta  coftanza.,che  più  importa, con  che  fempre  hanno  difefa,&  conferuata* 
quanto  hanno  potuto  ,1a  Fcde  di  Chrifto,  di  che  per  non  efier  lungo  non  ad  — 
duco  elfempi.  In  quefto  uoftro  fecolo  b fia  ftato  per  qualche  loro  peccato  , è 
per  altra  giufta  permilfion  di  Dio  fono  ftati  i Gcorgiani  molto  oppreih , è più 
per  cagipn  delle  lor  proprie  difeordie , che  han  dato  a cio  occafione  , che  non 
per  altra  eaufa,  hanno  perduto  moluo  del  lor  poterc, benche  non  poco  anco- 
ra gliene  reftî.  Perche  de  fèiPrincipi  chio  dilïi , cherano  , vno  del  langue  an— 
tico  Realc  , cioè  quello  che  haticua  lo  ftato  frafArmenia  ,;è  la  Cappadocia 
non  lunge  da  Tabril  , è da  confini  délia  Media  nelle  continue  guerre  che  più 
anni  feno  fi  fecero  tra  Pcrfiani  , è Turchi  , feguendo  à forfa  le  armi  b degli 
vni,  b degli  alcri, corne  quello  il  cui  ftato  era  piu  aperco  , è quafi  fra  le  terre 
del  Turco , & incorporato  poco  à poco , fu  confumato  affatto , e gli  fu  occupata. 
da  i Turchi  la  terra  fotto  pretefto , corne  io  penfo , che  folfe  la  occafionedi  quelle 
turbolenze.  Mi  dicono  che  délia  fila  cafa  vme  hoggi  apprelTo  i medefimi  Tur- 
chi ramingo  vn  giouane,  tentando,  ma  in  vano, corne  pare  infin  hora,dottc- 
ner  da  loro  in  cambio  del  perduto  ftato , alcun  altra  terra  da  comandarc.  Quc- 
fti  anni  àdietro  poi , è pur  con  occafione  d’vn  altra  guerra  che  tra  Pcrfiani,  è 
Turchi  fi  fufeito , poco  prima  ch’io  andafli  in  Perfia, caddero  due  altri  Princi- 
pi  Gcorgiani  pur  dell’aJitico  fanguc  realc  ; è benche  non  eftinti  affatto  , ftan 
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perô  ridotti  molto  a mal  termine  î almcn  fin  tanto  che  con  nuoua  fortunapof* 
fano  vn  di  riforgere  , di  che  non  difpero.  Quefti  furono  il  Prencipe  Teimuras» 
cl  Prencipe  Luarlah  j quali  , corne  haueuano  1 ftati  ioro  ne  confini  delle  terre  dî 
P erfia , furono  quafi  lempre  dependenti  de  Perfiani , anzi  la  maggior  parte  di 
quel  Prmcipi  foleuano  nellaCorte  di  Perfia  educarfi,  corne  in  effctto  gli  vlti- 
mi  Luarfab  » è Teimuras  ambidue  da  fanciulli  vi  f’erano  molti  anni  educati, 
Hor  nella  Guerra,che  dico , trattandofi  fra  Turchi,  è Perfiani  di  pace,men- 
treàpunto  gli  eflerciti  degli  vni,èdcgli  altri  molto  vicino  aile  terre  loro  fta- 
uano  quafi  à fronte , è ventilandofi  tra  le  altre  cofe  di  quefti  due  Principi  Geor- 
giani  da  chi  doueuano  dependere,  perche  i Turchi  pretendeuano  che  douefie- 
ro  effer  délia  lor  fattione  , il  Rè  di  Perfia  dilfe  all’Ambafciador  Turco  che 
trattaua  la  pace,chc  Teimuras,  e Luarlab  erano,  5c  erano  ftati  lempre  fuoi , 
è che  in  fegno  di  cio , gli  hauerebbe  fatti  venir  nel  fuo  Campo  ogni  volta  che 
haueffe  voluto.  L’Ambafciadorc,  che  quefto  non  voleua  concedere  ,rifpofe  che 
fierano  fuoi, prouafle  à fargh  venirc.  ~ r 

Il  Rè  dunque  gli  chiamo  , ma  effi  vedendo  l'cftcrcito  Turco  tanto  yicino, 
non  ardirono  dichiararfi , è tergiuerfando  con  gli  vni,è  con  gli  altri,  è feufan- 
dofi  colPerfiano  in  bel  modo , infomma  non  andarono  al  fuo  Campo  ; di  ch© 
egli  refto  lopra  modo  fentito  , e co  1 Turchi  con  vn  poco  di  vergogna  ; difll— 
mulô  con  tutto  cio  ilRè  di  Perfia , è per  alfhora  non  fece  altro  , perche  non 
poteua,mà  fatta  poi  la  pàce,  è ritirato,è  difarmatol’effercito  Turco,  comm- 
et prima  con  ftrane  inuentioni  àmiettcr  Luarfab , è Teimuras  in  difeordia  fra 
di  loro.  E tanto  ftadoprô  con  le  fuc  folite  aftutiè , che  quafi  gli  fecevenire  in- 
ficme  aile mani, con  tutto  che  foficro  cugnati,hauendo  già Teimuras prefo per 
féconda  moglie  vna  lorella  di  Luarlab , e fenza  dubbio  haurian  combattuto  in- 
fieme , che  già  fi  trouauano  con  gli  efferciti  in  campagna  vn  contra  l’altro  , fe 
finalmente  col  mezzo  d’alcum  Nobili  fedeli,è  lor  Valfalli , che  f’interpofero  à 
pacificaigli,  non  hauelfero  feoperto  , che  le  loro  inimicitie  erano  tutte  tranie 
delRe  diPerlîa , per  rouinargli  ambidui , elfendofi  trouato  che  à ciafcun  di  lo- 
to a parte  haueua  ilRe  mandato  in  fecreto  vna  lettera  6 comàndamento  , co- 
rne coltuma,  ma  d vn  medefimo  tenore,  cioe  che  procurafte  d’vccider  faltro, 
èdi  torgli  lo  ftato,  che  egli  1 hauerebbe  aiutato,è  l’haueria  mantenuto in pof- 
feifo  di  que  lia  Terra,  moftrandofi  à chi  fcriueua  molto  amico,  Sc  alf  altro  per 
diuerle  caufe,che  allcgaua,  molto  inimico  : mà  con  tutto  cio  non  baftô  quefto 
à fàrgli  bene  accord , tanta  è la  femplicità , è facilita  à creder  de  Giorgiani. 

Oltra  di  quefto  mefte  anco  il  Rè  di  Perfia  in  difeordia,  ô almeno  in  diffi- 
denzà  Teimuras  con  la  fuafMadre'clfiamata  Keteuan  Dedupali,  cioè  laRegina 
Keteuan  > Principefta  di  molto  gouerno  , parente , è délia  cafa  di  Luarfab  , che 
più  anni,efiendo  Teimuras  fanciullo,5c  ella  vedoua, haueua  amminiftrato  lo 
ftato  , è 1 haueua  anco  difefo  valorofamente  da  Coftantin  Menfa  fuo  eugnato 
Mahometano,  che  dopo  la  morte  di  Daud  marito  di  lei,è  fratello  di  lui  am- 
mazzando  empiamente  il  vecchio  luo  Padre  Aleflàndro,  5c  vn’ altro  fratello  ten- 
to  d occupailo  , è 1 hauria  occupato  fenla  dubbio, Telia  non  le  gli  folfe  oppofta 
virilmente,è  non  lhauefte  uccifo  in  battaglia,  è vinto  infieme  con  molti  Per- 
fiani, che  lo  fauoriuano  jond’ella  dafuoi  popoli  fu  fempre  fopra  modo  amata, 
èftimata  : la  mefife  dico  il  Rè  di  Perfia  in  diffidenza  col  figlio, perche  fogge- 
ri  à Teimuras  ch  ella  haueua  intento  di  rimaritarfi  con  un  gran  Capitano  , di 
chi  per  lo  fuo  valore  , è prudenfa  nelle  cofe  del  gouerno  molto  fi  feruiua  , è 
che  in  tal  cafo  hauerebbe  procurato  di  leuarfi  lui  dmanzi,per  ferbar  lo  ftato  à 
gli  altri  figlioli,  che  hauria  fatto  col  fecondo  marito.  Da  che  indotto  Teimu- 
ras fece  ammaftar  quel  Capitano  che  era  la  mcglior  tefta  del  paefe  : leuô  il 
gouerno  di  raano  à fua  Madré  , 5c  egli  poi  molto  giouanetto  ancora  poco  efi 
perto , e manco  ftimato  da  fuoi  Nobili , fi  troua  inuolto  in  gran  confufion*  : 
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perche  il  Perfiano  lo  metteua  anco  in  difeordia  di  continuo , è quafi  corne  fan- 
ciullo  lo  rendeua  difprezzabileài  fuoi  nobili,  quali  quai  hora  andauano  inl  er- 
fia  il  Rè  ali  honoraua , gli  accareffaua  con  moltadomefticezza,  daua  loro  prê- 
te* divSaïe  , m matena  délia  fede  faccommodaua  con  tutti  , in  modo  che 
ne  haueuano  gufto:onde  effi  per  quefto  modo  di  procedere  alienati  dall  amor 
del  lor  Prencipe  naturale,  & affezionati  alPerfiano,  lo  defiderauano  per  lor  Ii- 
anore  , ftimando  che  cio  doueiTe  effer  lor  fomma  félicita.  ^ 

V Dopô  hauer  qualçhe  tempo  ilRè  di  Periia  eifercitato  le  arti  fopradette  an- 
do  finalmente  l’anno  1^13.  fe  non  fallo , alfimprouifo  con  eifercito  potentifli- 
mo  fopra  la  Georgia,  èpigliô  per  pretefto , che  Teimuras  haueua  prefa  per  mo- 
glie,  fenfa  fua  licenza,  la  PrincipeiTa  di  Chaurafcian  forclla  di  Luarfab  ch  era 
itata  prima  à lui  promeifa  : perô  giunto  à i confini  delle  lor  Terre  chiamô  am- 
bidui  Teimuras , è Luarfab , che  veniiTero  nel  fuoCampo  à dargli  conto  di  que- 
fto fatto  ,è  che  gli  conduceffero  la  fpofa  ,che  in  ogni  modo  la  voleua  per  fe,è 
che  fi  disfaceffe  il  matrimoniô  con  Teimuras , ben  che  già  molto  tempo  prima 
foffe  confumato , quafi  che  tra  Chriftiani  ancora  foife  lecito  quel  che  tra  loro 
Mahometani  facilmente  fi  coftuma.  I Principi  Georgiani  furon  colti  fprouifti  i 
è quando  ogn’altra  cofa  penfauano  , è quel  che  è peggio  eran  traditi  da  molti 
de  lor  nobili, che  fpontaneamentc  dauano  ftrada  al  Rè , è l’andauano  introdu- 
cendo  dentro  alla  Terra  , fenza  il  che  forfe  per  la  fortezza  del  iko  , è de 
pafli  non  hauerebbe  mai  potuto  entrarui.  Onde  contuii  ,è  non  iapendo  efli  che 
farfi  Luarfab  più  femplice  fi  rifoluè  dubbidire  ai>do  alla  chiamata  del  Rè, 
è fi  meffe  in  fua  mano.  Il  Rè  lo  mandô  nella  Prouincia  d Efterabud  fopra  1- 
mar  Cafpio , dalla Georgia  aftai  lontana,doue  il  Chan,che  cola  gouernaua,lo 
tenne  qualchè  tempo  guardato  ii  mà  honoreuolmente  , è con  liberta  di  poter 
caminare  doue  voleua,  più  tofto  ritenuto,che  pngione;  &al  gouerno  délia  fua 
terra, fenfa  entrarui, ne  danneggiarla  punto, meffe  ilRè  vn  certoRairei  o Ba- 
ered  Mirfa,che  era  pur  di  quella  cafa,  Zio,ô  eugino  di  Luarfab  , ma  nnegato 
fn  Periia , è dà  più  anni  fatto  Moro  , di  cui  gouernaua  al  mio  tempo  vn  hglio 
pur  Moro , è nato  in  quella  fetta  , non  corne  Prencipe  affoluto  , mà  corne  vno 
de  gli  altri  Chani  Vaffalli,èTottopofti  , anfi  ferui  del  Rè  diPerfia.  E ben  ve- 
to, che  la  fua  militia  la  maggior  parte  era  comandata  da  Capitam  Chriftiani  , 
de  quali  alcuni  io  conofco  , corne  anco  Chriftiano  è la  maggior  parte  del  iuo 
popolo.  Perô  il  Prencipe  Luarfab  dopô  effer  ftato  alcuni  anni  ,nel  modo  ch  10 
diffi  in  Efterabad , il  Rè  per  aflicurarft  meglio  délia  fua  perfona  , lo  fece  traf- 
portar  nella  prouincia  diFars,ôFarfiftan,  che  è la  Perfia  propnamente  detta , 
pur  lontaniflima  dalla  Georgia  , è quiui  in  vna  forteffa  poco  lungi  dalla  Citta 
Metropoli  chiamata  S ciras  lo  tenne  qualche  tempo  rinchiufo  in  pm  ftretta  pn- 
aione.  Finalmente  l’anno  1621.  in  circa  quando  i luoi  haueuano  piu  fperanza 
délia  fua  libertà,è  che  vn  giorno  il  Rè  haueffe  da  vederlo  , è fauonrlo  , fuc- 
ceffe  tutto  il  contrario,  perche  effendo  al  Rè  foggento  da  vn  certoMoura  Gior- 
giano  principale  , è potente  difguftato  di  Luarfab , perche  ne  tempi  a dietro  ha- 
ueua promeffo  di  pigliar  per  moglie,è  forfe  anco  fpofata  vna  fua  forella  : ma 
dopô  quafi  ripudiandola  non  l’haueua  più  voluta,  onde  in  vendetta  di  cio  era 
poi  ftato  à Luarfab  & à tutta  la  Georgia  il  detto  Moura  occafione  col  Re  di 
Perfia  delle  ruine  che  racconto,&  per  la  fteffa  caufa  appreffo  del Reftempre  di 
molta  autorità.  Effendogli , dico , dà  coftui  foggento , che  non  haurebbe  pofie- 
duto  mai  in  pace  ,ne  fleura  la  terra  del  detto  Luarfab  , finche  efto  viueua,  per- 
che quci  popoli  amauano  il  lor  {ignore , & ftando,  mentre  era  in  vit  a,  in  conti- 
nua fperanza  di  rihauerio  vn  giorno , haueuano  fempre  il  core  , e lintento  111 
lui ;ô foffe  per  quefto , ô perche  temeffe  di  certe  congiure,che  quafi  nel  mede- 
fimo  tempo  feoperfe  d’alcuni  Georgiani , che  voleuano  ammazzarlo,li  nlolue  di 
tor  loro  quefto  ftimolo,che  ànouita  hauerebbe  potuto  mcftargli,elece  Itran- 
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golar  con  vna  corda  d’arco  il  miftro  Luarfab  dcntro  la  medefima  fortezza, 
doue  ftaua  prigionc. 

Teimuras  fu  più  accorto,ènon  volfe  in  modo  alcuno  fidarfï  di  yenire , quan- 
do  fu  chiamato , ma  fi  fcuso  col  Rè  con  dir,che  non  veniua  perche  temeua  Ti- 
ra fua,  già  che  fi  teneua  offefo  da  lui  ; è che  la  moglie  ne  anco  era  poffibil 
che  mandaffe , non  potendofi  fra  Chrifliani  disfare  vn  macrimonio  già  fatto, 
ne  porendo  con  fuo  honore  darc  altrui  la  propria  moglie  ; ma  perche  vedeffe 
quanto  gli  era  offequente,  che  gli  mandaua  , corne  in  effcrto  gli  mando  , la 
propria  Madré , infieme  con  le  fue  forelle  ancor  donzelle  ,èdue  picciolifigîio- 
Imi  che  haueua  délia  propria  Moglie.  E fece  quefto  Teimuras  fperando  che 
la  Principe  fia  Keteuan  fua  madré  corne  perfona  prudentiffima  ch  era  , è chè 
più  voire  flando  anch’ella  in  Perfia,  haueua  trattato  col  Rè  , è fapeua  i fuoi 
modi , potefTe  inqualche  maniera placarlo , ôdmpetrargli  pacejmà  tutto  fù  in 
vano , perche  moftrandofi  il  Rè  inefforabile,  è quafi  che  foffe  innamoraco  oftma- 
to  in  voler  la  Principe  ffa  Chuarafcian , fapendo  ben  ch’era  domanda  impertinen- 
te , in  che  Teimuras  non  haurebbe  mai  poruto , ne  voluto  condefcendere , dice- 
ua  pur  tuttauia  che  veniffe  Teimuras  à darfi  in  poter  fuo  , è perche  non  obbediua, 
ritennc  la  PrmcipeiTa  Keteuan,  fenza  lafciarla  più  tornare  in  dietro , anfi  la  man- 
do poico’  1 nepotnnSciras  nella  quai  Cittaflaua  al  mio  tempo  honoteuolmcnte 
ritenuca.  Egli  col  campo  feguitô  ad  entrai-  nella  Georgia  , cioè  nella  prouincia  de 
Kacheti,  à Teimuras  lcggetta,introdottodamolti  nobili  infedeli,  che  fperan- 
do dal  Rè  gran  cofe  ,'èfatti  délia  fua  fattione , Tandauano  mettendo  dentro  la 
Terra  facilitandogli  ipalli,  è leflrade  pericolofe. 

Teimuras  vedutafi  d’improuifo  la  piena  fopra , non  hauendo  effercito  pronto  ad 
opporl'egli , ne  tempo  da  mettcrlo  infieme , ne  fi  fidando  de  fuoi , de  quali  con  ra- 
gione  haueua  la  fede  fofpetra,  poiche  non  u’era  a'itro  rimedio , prouidde  àcafi  fuoi 
conla  fuga , & infieme  con  la  moglie  , è con  molti  fcdeli  che  lo  feguitarono, 
pafsô  nelle  terre  più  intenon,  è piùforti  d’Imereti , doue  appreffo  à quel  Prencipe 
prima, èpoi  anco  più  oltre  apprelfo  queld’Odifci,ô  di  Dadian  fuicouero.  Denoa 
bili  molti  tract  i davane  fperanze  fpontaneamente  fi  diederoal  Rè,  è quel  che  è 
peggio,rinegata  la  fede  fannoueraroho  nel  fuo  effercito  : Al  eu  ni  altri  che  di  fare 
il  limile  non  haueuano  vogha , non  haüendo  tempo  di  fuggire , furon  per  forfa 
fbrprêh  ; e’I  popolo  tutto  d ’innumerabil  quantita  reflo  in  preda  alVincitore.  11 
Perfiano  entrato  nel  paefe , è confiderato  la  forteffade  luoghi , è quel  che  haurian 
potutô  i Georgiani , fe  foffero  ftati  vmti , è fi  folfero  nelle  lor  Café  con  ordinc  go- 
uernati , non  folo  non  fi  curô  ditenere  quella  terra , ben  conofcendo,  che  non  po- 
teua  in  modo  alcuno  tenerla  : ma  anzigli  parue  milTanni  d’vfcirne  fuori  col  fuo 
effercito  , è ridurfî  quanto  prima  in  ficuro  ; perô  gia  che  la  terra  non  poteua  tene- 
re , non  volfe  perderc  cofi  bella  preda , che  haueua  fattà  di  tanta  gente , che  forfe 
più  che  la  fteffi  terra  valeua.  Onde  fattigli  fubito  trar  tutti  à forza  fuori  delle  pro- 
prie habitatiom  ( che  fpopolandofi  vna  prouincia  intiera , benfipuô  confiderarc, 
che  confufione  fuffe  ) & huomini , è donne , è nobili , è plebei , grandi , è piccioli, 
d’ogrii eta , d’ogni flato , c conditione  con  le  lor  robbe, quanto  poterono  porta- 
re  , li  melfe  innanzi alTeffercito,'è  marciando  in  fretta  verfo  le  fuc  terre,  col  Cam- 
po  dietro  à loro,  gli  condufle  tutti  in  faluo  ne  fuoi  paefi;  doue  poi  gli  diflnbuiper 
quelle prouincie, che eran délia  Georgia  più  lontane,èche  d’efler  popolate  ha- 
ueüi|n  più  di  bifogrfô  : ond’è  che  hoggidi  la  Perfia  propriamente  detta , il  Kirman 
ô Carra  an  îa , il  Mafandran  fopra  il  rriar  Cafpio , è molt’altre  terre  di  qUelTImpe- 
rio , fon  tutre  piene  d’habitatori  Georgiani , èCircaffi , che  molti  Cïrçafli  ancora 
paffati  già  tempo  fà  da  Gircaflia  à viuer  nella  Terra  di  Teimuras,  da  loro  non  lon- 
tana , è fat  ti  già  fuoi  valfalli  infieme  co’i  Georgiani. , con  chi  viueuano  apparenta - 
ti , & inuolti , furon anch’effi  in  quella  riuolutione  in  Perfia  condotti , è corne  di- 
co , diftribuiti  in diüerfc  parti , viuendo  hoggi  liberi  nè  paefi  del  Perfiano , corne 
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gli  altri  fuoi  Vaflalli , &:  habitano  in  più  luoghi  maflime  dcl  Farfiftan,è  del  Mafan- 
dran , non  folo  le  Ville  ,è  le  Terre,  ma  le  prquincic  intègre,  doue  non  fi  troua 
quafi  altri  che  loro , foftendandofi  délie  medefime  Terre , che  coltiuano , che  il 
Rè  hà  loro  affegnate , delle  quali  pagano  al Rè, corne  gli  altri Mahomettani , 
quai  che  Tributo , ma  non  graue.  Di  quefti  i popolari , che  fono  i più , fi  confcrua- 
no  infin  hoggi  quafi  tutti  Chnftiani , ma  molto  roflamente  ,perche  ô non  hanno 
facerdoti , è Minifin , che  gl’inftruifcano , non  baftando  quegli  che  hanno, à tanta 
multitudine,in  tâti,  è fi  diuerfi  luoghi  difperfa,o  fe  pur  gli  hanno  fono  tâto  inetti, 
che  non  feruono  quafi  à nulla.  Ma  de  ncbii  i ch’eran  poco  auuezzi  à patire,è  de  fol- 
dati  la  maggior  parte , con  molti  anco  del  popolo , parte  tirati  da  ambitione , par- 
te da  auâritia , per  hauer , cambiando  fede , qualche  cofa  dal  Re , che  in  quèfto  e 
liberalifiimo , è per  tirar  genti  alia  fua  fetta , fpende  di  continuo  largamente  -,  par- 
te anco  coftrecti  da  neceftità  per  non  monr  di  famé  fi  Ton  fatti  Mahornettani  ; è 
fe  ne  fanno  ogni  giorno , è di  quefti  l’elfercito  Reale  fie  tanto  empito , è per  indu- 
ftria  del  Rè  Abbas  ,che  hà  hauuto  fempre  mira  d’humiliare , è tencre  à frenoi 
fuoi  Quifilbafci  alquanto  fuperbi  ,con  queft'altra  faction  contraria  di  ftrameri,' 
che  chiama  ferai , fi  va  ogni  di  più  tanto  empierido , che  hoggidi  fi  contano  nelD 
Effercito  del  Rè  più  di  trçnta  mila  Georgiani , con  qualche  numéro  di  Circalfi , êc 
alcuni pochi  Armeni pur  rinegati,che van  corne  ftranieri,è ferai, mefcolati  fra 
di  loro , alcuni  de  quali  hanno  commando  principale  tanto  nell  Eftercito,quanto 
nel  o-ouerno  politico  del  paefe  , è Ion  gia  arriuati  ad  elfer  Sultani , Chani , ô£  ad 
ogrfaltra  fuprcmadigiiità.  Ma  oltra  de  fopradetti  Georgiani , che  fon  quclli  che 
in  Perfia  viuono  liberi , vn’altra  quântità  infinita  di  loro , è non  folo  è plebei , mà 
anco  alcuni  de  nobili , in  quella  confufione  dell’entrata  del  Perfiano  nel  lor  Paele, 
è ne  lia  forza  che  fece  l’Effercito  per  cauarglifuor  delle  lor  terre, caddè  miferamète 
m feruitu  de  Perfiani.  E di  quefti  fu  tanto  il  numéro  che  hoggi  non  v’è  cafa  in  Pbr- 
lia , cioè in tutto  l’Imperio,  che  non  ne  fia  piena,  è d’huomini  ,èdi  donne.  Non 
v e grande  che  non  voglia  hauer  le  fue  Donne  tutte  Georgiane , perche  fon  bellif- 
fima  genre  , cl  Rè  fteflo  ne  hà  pien  il  fuo  palazzo , che  d’huomini , è di  Donne , 
quafi  non  fi  ferue  d’altri.  Mà  quefti  infelici , che  capitarono  in  feruitù  quafi  tutti  6 
per  amore,  ô per  forza  han  rinegato  la  fede , 6 almeno  neirefteriore  moftran  d’ha- 
uerla  rinegata  : che  in  fecreto  molti  ne  ho  io  conofciuti  che  ancor  la  teneuano , in- 
gannati  dà  vna  falfa  opinione  certamente  molto  familiare  , che  con  Dio  cio  bafti. 

Quai  cafi  poi  fuccedeflero  in  quella  milêrabil.trafmigratione,  che  vecifioni , che 
raorTi  di  pura  necelfità , che  rapine  , che  ftupri , che  violenze,  che  bambini  da  pro- 
pri  Padri  affogatl,ô  buttati  ne  fiumi  per  difperatione, altri  da  foldati Perfiani 
perche  non  erailo  atti  a viucre  j fuelti  a forfa  dal  petto  delle  Madri , e gettati  per 
le  ftrade  , lafeiati  iui  alla  ventura  ad  clfer  pafto  di  fere  , 6 calpeftau  da’i  Caualli , 
è CamelideirElfercito,  che  più  dvn  giorno  camino  fempre  per  fopra  aiCada- 
ueri  ; che  feparàtioni  di  Padri  da  figli , di  Marin  dalle  Mogli , di  fratelli  da  forel- 
lecondotti  in  diuerfi  Paefilontam  fenza  fperanza  di  ritrouarfi  mai  piiiinfienie, 
vendendofi  in  quelioccafione  per  tutto  il  Campohuomini,  è Donne  per  la  gran 
quântità',  cheve  nera,  allai  più  a büon  mercato,che  le  beftie.  Eche  altri  fimili 
fuccefli  accadcflero  degni  di  moka  compafïïone  farci  lungoàraccontare.  Dirô  fo- 
lo che  Teimuras  dopô  efler  andato  più  giorni  ramingo  per  le  terre  de  gli  altri 
Principi  Georgiani  firidufte  al  fine  nel  Paefe  de  Turchi , doue  quefti  vltimi  anni 
viucua , & elïi  gli  diedero,  le’l  Vero  mi  fu  detto  , la  Citta  di  Cogni  con  alcune  al- 
tre  Terre  délia  Gappadocia , che  Ion  tutte  habitate  in  gran  parte  daChriftiani 
Greci , doue  fi trattenelfe  , è foftentalfe.  Hà  procurato  vendicarfi,è  lo  procura 
di  continuo , & cgli  fù  quelle  che  con  la  lua  molta  iftanza  1 anno  1618.  fece  venir 
contra  Perfia  quel  grand’efîcrcito  di  Turchi , èdiTartari  che  venne,  quale  egli 
ancorâ  accompagné  & entro  dentro  aile  terre  di  Perfia  più  di  quant’altri  efierciti 
di  Turchi  vi  fiano  mai  venuti , che  arriuo  fin  quafi  ad  Ardebil,  quai  Città  perche 
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c fantuario  d^Pcrfiani,  doue ftanno anco  le fèpalrurc  délia  cafa Reile  chc  hoggi 
régna  , Teimuras  defideraua  fopra  modo  abbruggiarla  in  vendetta  deile  lue 
Chiefc  diftruttd  nella  Gcorgia.  In  quefta  guerrache  fu  la  più  pericolofa  in  che 
mai  il  Rè  Abbas  infin  hora  lifia  vifto  ,io  mi  trouai  con  lui,  e viddi  îltutto  , main 
fommaiTurchi,  non  sô  per  quai  loro  mélenfagine y Sa ip  cffetta  peryvna  gran 
perdita  del  valore  , è dcl  buon  gouerno  antico  y che  à noftri.tempi  in  loro  fi  {cor- 
ge,bencho  poteflero  far  molto ,al.fin,fecondoil  folito  da  molti  armii in  quà -, 
non  fecero  nulla,  anzi  fe  ne  andarono  quafi  fuggendo , ributtati  con  morte  di 
molti  di  loro.  Onde  ilPerfiano  fenc  torno  nella  Corte  triomfantcy.è  Teimuras 
ritirato,  nelle  terre  che  haueua  in  gouerno , nonfece  più  alcun  motiuo  ,afpettan^ 
do,  com  iq  credo , miglior  tempo , è miglior  occafione , che  al  piulungo  alla  moi> 
te  d’Abbas , ch  e afiai  più  vecchio  di  lui , non  potrà  mancargli  r perche  i Georgiani 
chc  ftanno  in  Perfia rinegati , è fin  quei  ftcfli  Nobili  che  già  iiigannàtîi  votfemü 
Rè , & à Teimuras  furono  infedeli , nonhauendo  trouato  quel  che  îmagmaüano, 
perche  ne  hà  dato  il  Rè  loro  quel  che  penfauano , nè  in  Perfia  ne  ha  fatto,  ne  fi 
quel  conto , che  prima,  quando  non eran fuoi  valfalli,  ne  faceuajè  nella  Religione, 
tontra  quel  che  crcdeuano , gli  hà , fi  puô  dir,  violentati , perche  non  ha  riccuuto 
alcuno  al  fuo  feruitio , ne  hàdato  mai  dà  viuercad  alcun  nobile , ô foldatay.'fenza. 
farfi  Moro , ftan  pero  quafi  tutti  difguftati , è pentiti  del  fatto .,  in  modo  che  à boc- 
ca  piena  confeflano  defier  ftati  ingannati,  &:  che  fe  hauefièro  à rifarlo  di  nuouo, 
farebbero  altrimenti,  Di  modo  che  non  dubitopunto  che  morendo  Abbas, il  quai, 
corne  prudente , è tanto  temuto,  che  in  vita  fuafacilmente manterràle  cofc  quie- 
te  conforme  allordinario,  ( che  corne  ho  feritto  altroue,  l’eflequei  de  i Rè  diPcr- 
fia  non  fogliono  maieelebrarfi  fenza  fpada,  è fenza  grandifiimi  tumulti  ) maflima- 
mente  femorirà  in  tempo,  che  fiano  ancor  viui,  corne  façilmente  fàranno  quei 
Georgiani  che  firicordano  il  lorPaefe,echehannovedutola  rouina  di  quello, 
non  fia  Teimuras  pdr  poter  far  nella  Perfia  gran  motiui , è non  fiano  i Georgiani 
per  correrc  vna  gran  lancia  all’acquifto  di  quelf  lmperio,,  purche  fiano  vniti  fra  di 
loro,  & habbiano  Capo , di  che,  per  vna  certa  natural  loro  leggierezza,  dubito  al* 
quanto.  N e faria  gran  cofa  in  taie  occafione,  che  anco  lo  ftato  di  Luarfab  tornafle 
di  nuouo  in  mano  d’alcun  Prencipe  Chriftiano , ôabiurando  la  legge  di  Mahomet 
to  quel  medeflimo  che  gouerna,  ôintroducendofi  alcun  altro  Prencipe  Chriftia- 
no  in  quella terra , è caceiandone  il  Mahometano  con  l’aiuto  de  Chriftiani  vafial- 
li,  oofe  che  nella  Gcorgia  più  volte  infomigliantireuolutionifonoaccadute. 

La  Principeifa  Kcteuan  Madré  di  Teimuras  fù  corne  ho  detto  condotta  in  Sci- 
ras,  înfieme  co ipiccioli  nepotini  ,è  quiui  al  mio  tempo  viueua  ben  trattata  : co- 
ftantifiima  ella  con  tutta  la  fua  cafa  ( che  haueua  molti  huomini,è  donne  al  fuo 
feruitio  ) nella  fede  di  Chrifto , quale  oflèruaua  per  quanto  fapeua , è poteua  coa 
liiolto  zelo , tenendo  di  continuo  vna  cappella  piena  d’imagini , è di  pretiofi  vafi , 
libri , è vefti  facre , che  confcruaua  con  molta  riuerenza  ; ma  non  haueua  all’hora. 
appreflo  Sacerdotc , ô Religiofo  alcuno  de  fuoi  atto  à quefto  : perche  vno,che  già 
ne  haueua , ôc  era , credo , di  qualche  Ecclefiaftica  dignità , per  efier  molto  buon 
Chriftiano, è parère  à Mori  ch’egli  fofle  quello,che  manteneua  la  Principefîa  nella 
fede , volendo  leuarglielo  da  canto , oppoftogli  non  sô  che  deiitto  graue,  con  falfi 
teftimonij , glielo  fecero  morirc  ; è moribrugiato  in  Sciras  con  gran  coftanza  nel- 
la fede,  è con  gran  patienza.  Vn  altro  Sacerdote  che  haueua  appreflo  quan- 
do io  di  la  pafîai,  & era  corne  fuo  maggiordomo,  che  gli  gouernaua  tutta  la 
cafa,  era  più  tofto  cortegiano , che  altro  -,  è non  sô  fe  per  faper  poco  ,ô  perche, 
non  diceua  mai  Méfia.  Haueua  anco  vn  Monaco  , mà  fcmplice  Idiota  , è vn 
Laito , che  in  cio  non  poteua  feruire.  Credo  ben  che  dopô  che  i noftri  Padri 
Carmelitani  fcalzi , Sc  anco  gli  Agoftiniani  hanno  hauuto  cafa , è Chiefa  in  Sci- 
ras non  mancaflero  di  confolarla  in  quefto  , è di  fomcntarla  con  ogni  forte 
daiuti  fpiritualii  corne  anco  hô  intefo  che  ella  non  jnançô  mai , mentre  vifle , 
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di  fouucnir  ben  loro  fpelfo  con  larghe  limofine  , è temporali  iuffidifi  Die© 
mentre  vifl-e,per  che  palfando  io  li  me.fi  à dietro  per  Bafora  di  ritornp  dallL 
India,  hebbi  cola  nuoua,  corne  la  detta  Pnncipclfa  Keteuan.l’anno  1624,  alli 
2,2^  dj  Settembre  nella  medefima  Cite  a di  Sciras,douc  tanti  anm  cra  fiaca  ri*» 
te  nuta:,;  per;  non  rinegar  la  fede  di  Ghrifto,  à che  vltimamente  per  ordini  dei 
Rè  di  Pcrfia , non  &o  à che  effetto  voleuano  sforzarla , fin , coraggiofamente  la 
«vira  conrvn  pcnolîlfimo,  e gloriofilfimo-hlartirio  i de  cui  parricolari  mi  rimer— 
io  aile  relationi  del  R.Padre  Fra  Gregorio  Orfino  Domeniçafto  Vacario  Ge* 
ancrai d’Armenia, che  elïendo  ne fuoi  viaggi  paffaco  poco  prima  per  taPerfia, 
daue.di  frefeo  il  cafo  exa  fucceduto  ,fù  quello  che  in  Bafora-,  doue  ioTincon- 
trai  , ne  diede  à me  la  prima  nuoua , è ne  porta  anco  à Roma  copiofa  relazio- 
ne.  I Nèpotini  délia  Principefla  fopradetta  chiamati,  fe  ben  mi  ricordo,  vno 
Leuan,è  Paîtra  Alclfandro,  perche  il  Rè  ha  hauuto  fempre.  intentionc  d’edu- 
targli  y i Mori  non  gli  li  lafeiauano  mai  vedere  , benche  ftelfero  nella  mede- 
firna  Città , accio  che  ella  dalFamor  di  quelFcmpia  ferra  non  gli  difiraelfe  : è 
l’anno  mede’fimo  che  fu  vccifo  in  prigione  Luarfab  , il  Rè  con  ftrana  crudeltà 
gli  fece  fare  Eunuchi  ambidui , volendo  in  quefto  modo  alficurarfi  delle  lor 
jjcrfonc , è tor  loro  affatto  con  la  fperanza  délia  proie  , ogni  fpirito, , &c  ogni 
defideno  , -che  col  tempo  hauelfero  potuto  concepire , di  ritornare  nello  data 
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L’Aua  non  fapeua  quefto  almio  tempo  , che  per  non  amigcrîa  fouerehio  * 
non  gli  è l’haueuano  dette  ; è quando  10  fui  inSciras,&:  hebbi  occafionc  d’ha- 
uer  con  lei  feruitù,la  prima  cofa  che  i fuoi  m’auuertirono , fù  che  non  le  fa- 
ceffi  faper  fi  mala  nuoua.  Pero  Teimuras  délia  féconda  moglie  hà  già  altri  fi- 
gli  mafchi , è femme  > non  volendo  forlc  D10,  che  la  cafa  lua  dcl  tutto  roui— 
ni , è fe  Ton  vere  le  nuoue  che  la  fama  fpargeua  in  Aleppo , mentre  io  li  melt 
à dietro  di  la  paflauo , partitofi  vltimamente  dal  paefe  de  Turchi  ; perche  efii 
ancora  ad  elfer  Mahometano  voleuano  alla  fine  indurlô  ,,  ^e  ricouratofi  in 
Mofcouià  apprelfo  quel  Prencipe  , che  è pur  Chriftiano  , è corne  lui  di  rira 
Greco , dopo  hauer  tentato,  ma  in  vano,per  mezzo  di  quello, che  era  amico 
del  Perfiano  >è  gli  mandaua  fpelfo  Ambafciadori , la  libération  di  fua  Madré 
( il  che  voghono  alcuni , e forfe  non  male  , che  delfe  occafionc  al  Rè  di  Pcr- 
fia, che  non  voleua  renderla , di  volerla  ô fare  à forza  Mora , con  che  dal  ren. 
derla  fi  lârebbe  feufato  , ô di  farla,  corne  fece,morire  ) riuolto  in  vendetta  di 
tal  morte  à gli  antichi  penfieri  d’inimicitia , e di  guerra,  con  aiuto  de  Mofco- 
mti , che  in  calb  d5vn  fi  giufto  sdegno  fara  lor  parlo  conuenicnza , e pieta  1 ai- 
utarlo , per  la  via  de  Circalfi  , è de  monti  Cafpij  , che  fra  le  terre  de  Molco- 
uiti,è  de  Georgiani  fmterpongono , è tornato  di  nuouo  nella  Georgia,èhôn 
folo  il  luo  paefe  , ma  anco  qucllo  del  gia  defonto  Luarfab  , hà  felice  mente 
afialito , con  fperanza  di  gran  progrelfi  ,hauendogli  à cio  aperto  la  ftrada  , con 
ftrage  di  molti  Mahometam,  il  medefimo  Moura  Georgiano  principale , è ri- 
negato  , di  chi  di  fopra  raccontai  elfere  ftato  cagione  di  tanti  danni  , che  per 
io  Giouanetto  Prencipe  foggetto  al  Perfiano  lo  gouernaua.  Quai  Moüfa  vè- 
nuto  al  fine  in  difidenza  del  Rè  di  Pcrfia,  forfe  per  la  fouerefiia  autorità  ch’cf- 
feruitaua , hauendo  fcoperto,chc  quegli  percio  gli  tramaua  la  moite , pentito 
del  già  commeflo  errore  , è de  torti  nccuuti  da  Luarfab  vendicato  più  che  à 
baftanza  , dicono  , che  hora  habbia  abiurato  la  mal  prefa  fetta,  profefiàndô  di 
nuouo  la  fede  di  Chrifto,  è che  vecife  con  lira  ta  gemma  alcuni  Capicani  prifi- 
cipali  del  Perfiano  mandat!  vltimamente  in  quella  Terra  , è fcacciato  aricô  il 
giouanetto  Mahometano  di  fede,  fe  non  eftinto  , procuri  di  far  di  tfitti  quei 
paefi  Teimùras  padrone , è dalla  tirannidc  del  Perfiano , è dalla  empia  fetta  di 
Mahometo  la  fua  gente  totalmente  liberare.Pero  quelle  nuoue  non  per  certe, 
c ficure  le  afferme,  ma  corne  le  ho  intefe  incerte  ancora,è  confufe,  cofi  le  rifetifeo. 
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% Nella  quifa  adunqùe  che  diffi  caderono  già  1 duc  Priiïcïpi  Teimuras,  è Luarf 
fab  morto , reftando  peiô  il  fuo  ftato  in  piedi  corne  prima',  c’1  gotfernô  anco 
di  quello  nella  fua  Cafa,mà  m man  di  Prencipe  infcdele,&  al  PeÆàfto  foe 
Sftto  , le  pur  adelTo  y conforme  aile  fopradette  nuoue  , non  fe  ne  fottratro 
Teimuras  viuo , ma  pnuo  dello  ftato  pacerno,  la  füa  genre , c fuoi  figli  mPeri 
iia  cartiui, la  Madré  vccifa,  è la  fûa  Terra  fpopolata,è  diftrutta,  che  ne 'egli* 
ne  il  Perfiano  l’ha  polfeduta  infin  adelTo , afpectando;  quel  che  farà  per  l’auue' 
mre  la  fortuna , ô per  dir  meglio  la  prouidcnza  Diuina.  ^ • 

Reftano'  gli  altri  tre  Principi  Georgiâni , cioè  d’Imerëti , d’Odifci  <&é  Gu 
riel , quali  han  fcnipre  franco , è fionfcoiio  più  che  mai,  conferuando  i ïbr  Pàe~ 
fi  infin  hoggi  in  huomilimo  Haro,  è nella  fede  di  Chrifto’,  fenza  difturfeo  aù 
cuno  de  Mahomctani  nella  loro  terra , Quei  due  d’Odifci , è di  Guriel  corne 
hanno  i ftati  loro  fopra  fmarNegio,  &clpofti  per  cio  aîqüànto  alfarmate  de 
Turchi,  oltre  alfutilc  d’yn  groffo  trafïko  di  fêta  , è Taltre  Cofe,  che  hanno 
con  la  vic-ina  Carte  -di  Coftantinopoli  > è con  pUcta  la  Grecia  , profelfano  pero 
per  non  h auer  danno  >d’dfer  amici,  è dependeliti  del  Turco  , è con  prefenti 
è con  continue)  olfeqmo  fimpetrano  pacc,  è quieto  yiuerè,  non  permettendô 
pero , ch  cntnno  mai  Turchi  ne  lorb  paefi,  ne  à comandare , ne  pur  à palfat 
con  eflerciti  per  andar  altroue  î anzi  fi  conferuano  in  tanta  liberta  , che  non 
o liante  che  i Cofacchi  di  Polonia,  che  hanno  la  lor  fede  aile  bocche  del  Fiu 
me  Nyeper  fopra’l  marNegro , fiano  tanto  nemici  de  Turchi,  quanto  fono,  è 
facciano  loro,  corne  fanno  ogni  giorno, tanto  danno, elfi  con  tutto  cio, fenza 
riipetto  de  Turchi,  gh  nceuono  corne  Chriftiani  nè  lor  paefi  amoreuolmente 
anzi,<per  quanto  ho  intefo , apparentono  infieme,  è fiftefto  Rè  di  Polonia  ft 
dice , che  tiene  con  quei  Principi  amicitia,è  corrifpondenza,èche  fpeflb  van 
no  vafcélli  con  traffico  da  vn  paefe  alfaltro,  il  che  puô  elfere  à Georgiani'dî 
gran  confequenza  ; perche  i Cofacchi  hoggidi  fono  Signori  del  Mar  Negro 
,è  molto  potenti,  & il  Rè  di  Polonia cancora  pèr  quclla  via  , che  è tanto  brel 
uc,in  ogni  trauaglio , che  effi  hauefiero  ô col  Perfiano  ÿo  col  Turco  , potreb 
• be  moito  aiutargii; corne  anch’cffi , co’  i lor  porti,è  ficuri  ricctti  in  quella  op~: 
pofta  nua , polfono  fomentar  molto  leflmprefe  de  Cofacchi, è cofi  anco  folle- 
uandoRpgnaltra  grande  imprefa,  che  i noftri  contre  il  Turco,  èmaflime  con- 
tra Coftantinopoli  per  terra,  ô per  mare  in  alcun  tempo  tentafTero. 

Il  Prencipe  d’Imereti,,  perche  hà  il  fnoilato,  corne  difli,  nel  piùintcrior  délia 
terra, lontano  è da  Turchi,  è da  Perfiani,  è ben  fortificato  d’ogni  intorno  da 
montagne,  da  fiumi  , e da  pafii  difiieili  , non  dépende  pero  più  che  tanto  ne 
da  Perfiani  , ne  da  Turchi , ma  moftrandofi  nellefteriore  à gli  vni  , & à gli 
altri  amico  , in  fecrcto  non  fi  fida  di  neflùno,ne  ammette  efiercito  d’alcun  di 
loro  nella  fua  terra ;c  molto  bene, perche  gli  vni,  è gli  altri, folo  per  la  con- 
trariera délia  fede,  lo  deftruggeriano  fe  potelfero  ; che  i Mahomctani  benche 
li  moflrino  altrui , e paiano  tal  volta  molto  amici,  non  conferuano  pero  mai 
Chriftiani  in  piedi,  quando  poftono  ,fe  non  è per  qualche  gran  loro  intereflè 
o ncceffita , che  non  poifano  farne  di  manco  , c di  cio  fi  fon  ben  vifti  in  o<mi 
tempo  infiniti  efiempi  ne  fuccelfi  d’alcuni  Principi  Chriftiani,  che  fi  fon  fidati 
di  loro  , è délia  loro  protettione  , che  tutti  gli  hanno  al  fine  eftirpati  , corne 
fecero  de  Greci  di  Goftantinopolifdegli  vltimiRè  d’Vngheria,piùmoderna- 
fnente,  è d’altri  molti  che  fon  noti  âl  Mondo. 

Hora  dato  conto  à pieno  dello  ftato  temporale  délia  Georgia  in  che  fitruo- 
ua  , al  prefente  diro  alcuna  cofa  ancora  dello  fpirituale.  Riceucrono  i Geor- 
giani  fip  da  tempi  antichi  la  fede  di  Chrifto  , è furono  à quella  conuertiti  da 
vna  fehiaua  ftramera  in  quella  Terra,  di  chi  effi  raccontano  molti, è gran  mi-f 
racoli:  ma  fin  adeflb  non  hô  potuto  faper  corne  fi  chiamaftc  ,effi  ne  anche  elfi 
ne  fanno  , benche  fappiano  l’hiftoria , è folo  ne  noftri  Martirologij  la  tenemq 
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nominfta  pcç.Ia  Santa  Ancella  Chriftiana  è corne  credo  , che  riceucflerô  la 
fede  da  i Grcci  , è nçl  tempo  degl’Impcradori  di  Coftantinopoli  , cofi  anco 
prefe^oda  principio  il  rito  Greco,  chc  infin  hoggi  ofièruano,  officiando  perô 
ïiella  for  propria  , lingua , quale  lcriuono  con  due  forti  dicaratteri  diucrfi  , vno 
detto  Cpdfiuri  , che  l’y  fond  folo  nella  Chiefo  , è ne  i libri  facri  , l’altro  detto 
Chedrqli  ,-çhc  è commune  per  tutti  gli  altri  negotij  i è benche  nella  Chiefo 
non  Pyfi i tuttauia  i libri  facri  in  quello  ancora,  per  i fecolari,fi  fcriuono.  Ha- 
nendo  i Georgiani  feguitato  fempre  il  rito  , è la  Chiefo  Greca  è forza  anco 
che-,  fiano  incorfi  co’i  Greci  negli  errori , che  quelli  hanno  nella  fede  , de  qua- 
li  in  verp  la  natipne  Greca  ne  hà  forfe  manco  di  tutte  le  altrc  nationi  Orien- 
tais Rç  ardirei  dire  chc  forfe  i Georgiani  ne  habbiano  anco  aflai  meno  de 
Greci  3 perche  fon  huorrfini  poco  dati  à lettere,il  più  del  tempo  occupati  in 
guerra  > è perô  per  lo  più  idioti  , che  poco  fanno  , è poflono  foper  di  que- 
lle cofc  ,è  viuono  corne  Chriftiani  in  buona  fede  : onde  fra  loro  aflai  più  che 
£rà  Greci  molto  inclinati  à riuolgerç  i lor  libri , fora  facile  à trouare  vna  fem- 
plicè  ignoranza  inuincibile  , chç.in  quelle  cofc  molto  feufo  , fi  anco  perche  in 
çerti  vltirni  Çoncilij  , in  che  i Greci  reltarono  pur  ollinati  in  non  sô  che  erro- 
ri, i Georgiani  non  vi  fi  trouarono  , ne  di  quegli  errori  hebbero  parte  , corne 
ben  appunto  Baronio  nel  fuo  Martirologio , & anco  Gabriel  Prateolo  , nel  fuo 
Elenchp  Alphabetico  degli  Heretici,  allai  più  chc  i Greci  da  gli  errori  gli  difi. 
rolpa  Di  più  non  hanno fa  prefuntione  che  hanno  gli  Greci  del  primaco  délia 
Chiefa  ,-è  benche  jriconofeano  in  nGn  sô  che  il  Patriarca  di  Coftantinopoli, 
non  gli  fon  perô  immediatamente  loggetti , perche  i loro  Metropoliti  gli  crca- 
no  efli  ftelfi , ne  sô  che  il  Patriarca  Coftantinopolitanp  cflerciti  nella  Chiefo 
délia  Georgia  alcuna  forte  di  Giurisditcione.  Hanno  in  oltre  gran  deuotione  à 
Roma,8£  à San-Pietro,è  San-Paolo,riuerifcono  molto  il  Pontefice  Romano, 
ne  hanno  da  quello  , corne  hanno  i Greci  per  la  contention  del  primato  , vn 
non  sô  che  d’auerfione,  Non.ipn  fuperbi, corne  i Greci, non  oftinati,  ne  falfî, 
p doppi  nel  trattare  ,anzi  fon  piani , docili , di  buon  cuore , femplici , è tanto  fa- 
cili  ad  efler  perfuafi  , che  , corne  hô  raccontato,  folo  per  quello  hanno  patito 
da  Mahomctani  moi, ti  dannL  Oltra  di  quello , hanno, corne  hô  detto  ,Pnncipi 
Chriftiani  , hanno  Republica  > è Goucrno  tanto  nel  temporale  , quanto  nello 
fpirituale , cofo  chc  importa  molto  , perche  da  vn  popolo  fenza  capo  , è fenza 
Republica  , fenz’  alcuna  forma  di  gôuerno  , è foggetto  , corne  fon  quafi  tutti 
gli  altri  Chriftiani  Oriental! , à Principi  infideli , che  in  intrinfeco  fon  tutti  ne- 
inici  noftri,  che  reduttioni  vniuerfali  fi  polfino  fperare?  che  Çoncilij? che  buo- 
ne  rifolutioni  in  quelli  ? è quando  pur  le  facciano , chi  le  ofleruerà  ? è chi  po- 
nd farle  ofleruare  ? Anzi  più  tofto  m vn  ca Co  fimile  il  minimo  di  loro  è’ipiii 
cattiuo , che  da  gli  altri  diflenta , con  vna  auania , corne  dicpno , ô calunnia  à i 
Mon  baftarà  à diftruggere  il  tutto,&:à  fare  à tutti  gli  altri  molto  danno.  Fra 
i Georgiani  fi  che  fi  puô  fare  ogni  cofo, perche  hanno  gouerno , hanno Rè dél- 
ia lor  natione,è  Religione,  è Rè  che  gouernano  con  cotnando,al  modo  d’Q- 
rientc,  aflai  più  defpotico,  ô afloluto  , che  i noftri  Rè  d’Europa  , onde  gua- 
dagnandogli  fe  ne  poflono  fperar  ne  lor  paefi  maggiori  effetti.  Cofe  tutte  iii 
vero  che  promettono  non  poca  facilita  alla  lor  riduttione , quando  cio  con  ar- 
dore  fi  procurafle , è foflero  efli  inftrutti  dà  perfone  idonee  delle  noftrc  , che 
andaflcro,è  yiueflero  nè  loro  paefi , fapendo  ben  la  loro  lingua.  Mà  con  tue- 
to  cio.,  non  sô  per  quai  particolar  loro  difgratfo  ( forfe  per  lo  poco  tratto, 
chc  hanno  in  Europa,è  per  là  loro  lingua  à noi  altri  poco  nota  ) infin  à que- 
fti  tempi , ton  hauer  la  fede  Apoftolica  vfoto  fèmprc  tante  diligenze  , per  la 
riduttione  di  tutti  gli  altri  Orientali , è fpefo , per  quefto , tanto  con  Grcci,  è 
ton  altri  , non  vi  fia  perô  ftato  infin  hora,  chi  fi  fia  ricordato  più  che  tanto  de 
ôcorgiani , quali  perô  non  fon  più  lontani,nc  più  inacccifibjb  degli  altri,  no 
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àDio'men  cari, ne  appreflo  laChicra  Romana  di  mattco  mciito,  Da  quefta 
freddezza  dè  noftri,  che,  à dire  il  vcro,f’c  vfala  co’  i Georgiani  infin  qui  ftj. 
molato  io  , che  cro  delle  cofc  loro  informato  alquanto , & à loro  obligato  è 
per  pareneela  fpirituale  , è per  amicicià  , che  hô  con  molti  di  quelia  natione 
m e pàrfo  efler  debico  mio  di  rapprefentare  à voftra  Sanrita  lo  ftato  , cl  biCo  * 
gno  dï  quelle  genti,  corne  hô  fatto  ; è di  più  fupplicarla  , corne  fôeon  ogni 
jftanza  , che  intenda  alqüantô  l’animo  al  lor  aiuto  : che  quanto  mèrv  tentata 
da  àïiifi  errôri  hora  , tanto  plu  lara  à voftra  Santita  dï  merito  apprelTo  Dm 
e.  dï  gloria  appreflo1!  mondo.  V . , * 

Mà  perche  fia  anco  informata  de  mezzi  di  poterfî  in  cio  vfarc , è delle  vie 
perlccpiâli  pofla  loro  foccorrére  , le  dirô  , che  per  tre  cainini  poflono  andar 
genti  noftrc  nclla  Georgia.  Il  primo, cl  più  btcue, ê pér  Coftannnopoli , d’on- 
de fi  puô  andar  cola  per  terra  paflando  à Scutari  in  jfVfia  con  Carauane  fleu- 
re 5ô  compagnie  di  mcrcanti,  che  vânno  ogni  giorno  per  la  via  dï  Trabifon- 
da  in  vn  mefc  in  circa  : mà  allai  più  facilmente  , è con  più  breuità  per  riïarë 
in  otto , de  anco  in  cinque  giorni  più,ô  manco , fecondo  ’l  tempo  ; è di  la  fa- 
ranno  attiflimi  à far  quefto  i Padn  Giefuiti  , & anco  i Frati  Domenicani  , è 
Francefcani , che  hanno  pur  iui  Chiefe,  è conucntï;  mà  à dire  il  vero  i Gie- 
fuiti più  di  tutti,  per  quel  loro  particolare  inftituto  dattendere  al  proflimo" 
d’infegnarc , è di  tencrc  fchuole  , è Collegij , ‘che  corne  l’cfpcrienza  moftra  i 
mezzo  fopra  tutti  gli  altri  ecccllentiflimo.  Perô  l’andar  diCoftantinopoli  nel- 
la  Georgia , credo  che  habbia  folo  in  quefto  vn  poco  di  difticoltà,  che  i Tur- 
chi  non  vi  lafciaranno  andar  facilmente  genti  delle  noftrc  ; è maflimamentc 
fe  fapeflero  efler  Religiofl  , è Sacerdoti  al  fine  che  pretendemo.  Tutta  via 
huomini  prudenti  , prattichi  alquanto  délia  Turchia  , è che  fapeflero  alcuna 
cosi  delle  lingue , con  habito  mutato,fingendofl  mcrcanti,  ô cofa  fimile  , non 
credo  che  haurian  gran  difticoltà  à poter  paflàrc  nafeofti,;  di  quando  in  quan- 
do  in  poco  numéro.  1 

Il  fecondo  camino  è per  la  Périra , d’onde  più  facilmente  con  Cafile,  ô Ca- 
rauane di  mcrcanti  nè  paefi  di  Luarlàb  prima  , che  fono  foggetti  hora  ai  Pcr- 
fiano,  vi  farà  più  libcro  traffico,  è di  la  poi  ne  gli  altri  , è per  tutta  la  Geor- 
gia potriano  andare  ï noftri  Religiofl  Carmelitani  fcalzi,  & anco  gli  Agofti- 
mani  Portoghefl , che  hanno  parimente  in  Perfia  Chiefe;  mà  i fcalzi  per  ven- 
tura farian  migliori, perche  con  la  loro  aftmenza  dal  mangiar  carne fimitan- 
do  molto  i Monachi  Orientali , è con  l’afprezza  maggiore  délia  vita  , fariano 
a i Georgiani,  & à loro  Religiofl  , è Prelati  molto  accetti,  è di  grand  eflem- 
pio.  Potriano  anco  in  Perfia  hauer  per  quefta  imprefa  molto  fauorc  dalle 
genti  délia  Martire  Principcfla  Kctcuan,che  reftano  ancora  in  Sciras  , è che 
fanno , il  corpo  délia  Principclfa  appreflo  de  noftri  Padri  Agoftiniani , corne 
dicono  , trou  ar  fi  ; dalli  parenti  del  Metropolita  Allah uerdi  , è da  molti  altri 
Georgiani  principali  con  chi  hanno  amicitia  : mà  perô  cosi  l’andar  loro  colà; 
corne  il  trattar  quelle  cofe , haurebbe  da  efler  lecretamente  con  prudenza  , è 
con  moka  cautcla  , per  non  dare  al  Rè  di  Perfia  qualchc  fofpetto  d altri  ma- 
chinamenti , che  non  doueflero  piaccrgli  ; onde  à loro  ftefli  , & à gli  amici 
Georgiani  ne  potefle  nafeer  danno. 

Il  terzo,  & vltimo  camino,  è per  Polonia;  dalle  cui  terre  che  arriuano  fopra 
il  mar  Negro,fl  puô  pur  facilmente  ,&  in  pochiflimi  giorni  paflàr  nclla Gcor« 
gia , corne  anco  facilmente  venir  dallinterior  délia  Polonia  al  detto  mare  per 
Io  fiume  Nijeper  , paflàndo  per  Kiouia  , che  vogliono  efler  Xomi  di  Ponto» 
doue  Ouidio  ftette  rilcgato.  Dalla  Polonia  poi  non  mancariano  Religiofl  à 
quelle  effetto,  & in  particolare  i Giefuiti , ô i Domenicani , &c  i Carmelitani 
Scalzi , che  pur  iui  hanno  luoghi.  Nqn  mancaria  il  fauor  di  quel  Rè  tanto 
Qattolico , c tanto  Pio , che  aiutarebbe  à promoucre  il  negotio  con  ogni  cal- 
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deffa.  Non  mancariano  i vafcelli  de  Cofacchi , co  i quali  i noftri  potriano 
paiTar  nella  Georgia  iicui'ifli  ma  mente , è non  folo  femplici  Religion , ma  quan- 
do  anco  bifognafle,  vn  Vefcouo , vn  Nuntio,  vn  Ambafciator , con  apparato, 
per  quella  via»  potreb,bc  paffar  molw  commodamentc.  Finalmente  i Ruthe- 
ni  Cattolici  di  Polonia  fariano  forfe  in  quefto  negotio  di  non  poca  important 
za  perche  eiTendo  efli  ancora  del  rito  Greco,  è tuttauia  alcuni  Cattolici , le 
pur  quei  che  fi  fecero  tali  , hannô  in  cio  pcrTeuerato , co  i Georgiam , che  il 
mede/imo  rito  offeruano  d’eiïcr  fimilmentc  Cattolici , fariano  per  ventura 
d’elïempio  è di  molta  autorita.  À voftra  Santita3che  oltre  deffer  prndcntiili- 
pia  è anco  infpirata  dallo  Spirito  5anto*ïion  mancheranno  di  founcnirealcri 
infiniti  moâi5q  vie migliori.  Da  me  la  prego  che  riceua  Iplo  quefto  poço, 
che  ha  potuto  date  jl  mio  poco  conolèimento , in  fegno  délia  mia  deuotion© 
verfo  quefta  Tanta  Tcde  > è del  deTiderio  che  ho  délia  propagation  délia  fede, 
è del  Teruicio  di  Dio.  Çon  che  £ngço  baciandb  à yoto  Sanut^  hurailmçnto. 
i fantti  piçdh 
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**•&"*—  Cardin  Ville  capitale  de  la  MefifotaZ 
emmt'  Maton  ,cfta  dm  en  la  langue  d u Pat,  , Penfée  Sfirimelle , comme  fi  À le  temps le 

f*"u^f«^^nS^e»^^^i^dktexallJaie  fm-eant.  Lui  eth aJtine 
dhonneurçfuelon  donne  en  ces  faïs  -U  aux  Varna,  de  qualné.  kdLuZeZnZleZ 
tranîforteeauect orne fa famdle  dans  la  mile  de  Baudet  for  le  fleme  dlrde  éloigné  de  dote 

1 d>  mwniS‘<blane  ?«  eJlforl’EuphramLa  reuolte  des  Cardes  œnm  lepâdTurcMi^, 


Son  mary 
dans  l'Orai- 
fon  funèbre 
dit,  qu’il  a- 
uoit  fait  va 
Recueil  des 
belles  pen- 
fé es  qu’il 
lui  auoic  en- 
tendu dire-. 
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i g ELOGE  DE  SITTI  MAANI  GIOERID A. 

* 1,'onacrâ  r s „ Cetté  mfmigration  :*  Maany s’appliqua  <*  «ff  «»<<«  ro»f«  les  conmifiances  qu,  pou- 

notent  féru, ri'omememivneperfionneiefacondimniceqm  luyreUfittfiheureuJemcm.&J* 

lattoo  pre-  „«  meilleures1  Mai  fins  de  Rome:  U correspondance  qm  fie  , muta  dan,  leurs  effn, s les  enga- 

p'e'rTdfh  »»&»»  «Mfe»  >' 

Vall.id.iE-*  foVf  commc,Uit , laceremonie  itl  tempopiuoporcuno,  ce  qud  feiti  cependant  elle 
r°ge  de  nuitM  Crm  bais  & Ces  P*rens  pour  le  future  en  V erfe  , <&  dans  tous  fis  autres voyages,  mejmcs  dans 

eau™  qu'il  armées  , « </*#*  ou  trois  rencontres  fe  fruit  pour  la  defenfe  de  [on  mary , des  armes  auec 

donus  k LCauelles  elle  efinpre Tentée  dans  fonpourtrait. 

?,”=  S=  Cesse  vie  errante  & tumultueufi  ne  l 'emp, ficha  pas  S attirer  auprès  deUe en  Ver  fi  ceux  de  fi 
Dame  qui  Maifon  croyant  qu’ils  y pourraient  exercer  plus  librement  la  Religion  Catholique  dans  tes  EJtats 
ryag,e  ; Hs  dvn  Prince  dont  [on  mary  auoit  dé,  a mérité  la  faueur.  Les  Chrejhcns  A'iftahan  repentirent  au  fi 
Rome  °îa  * [ei  efFets  de  fa  pieté  ; elle  les  fecoumtdms  leurs  necefite^tempo^llci , les  édifiait  par fon  exemple , 
bella  Pdc"  mflLfoiî  ceux  à qui  l’t  garance  auoit  fait  perdre  U pureté  du  Clmfumfme,  & quoyque  les  cere- 
monies  des  Chrelhens  thaldéens  ne foientpM  condamnées  par! Egltfe,  neatmois  aujû-topqu  elle 
eut  veu  celles  de  ÏEgltfe  RomamccUe  les  embrajfa  de  tout  fon  cœur,  & fut  vn  puiffant  Moye  pour 
obliger  les  autres  de  fa  Relira  faire  hmefme.  Enfin  fon  maryfittouchedudefirde^  Ro, 
me^Et  corne  ils  fiaient  à M ma, farter effe principale  de  la  Pmimce  de  Mo*ofian  proche  d Ormws , 
& qu  ils  y attendaient  ïarriuée  desvàijfèaux  pourpajfer  aux  Indes,  & de  la  par  mer  en  Europe , 
la  fièvre  la  prit,  la  trfieffe  dvnefauffe  couche  achena  de  luy  ofierlavieen  Lzj  • année  fi  fon 
2?e  ■ Elle  fut  fort  regrettée  de  tout  le  monde, mars  fon  mary  en  fut  mcenfolable : il fit  accommoder 
àasvne  quaiffe  le  corps  de  fa  femme  & U porta  par  toutes  les  I$es  &en  tous  fes  voyages  l efface 
de  quatre  ans  tuf,  J Romefu  si  le  mk  dans  lafepulture  defeshnCeflres,& quelque  temps  après 
pair  dernier  deuoir,  luy  fit  des  funérailles  fin  mamfiques.  Carie  zy  de  Mars  ‘f»A 

eUnstEdife  de  Sainte  Marie  fiAraceU  deuant  U Chapelle  de  Saint  Paul,  q m eficelle  delà  fa- 
ille délia  V aile , oh  tu»  amie  porté  quelque,  Ours  mparauande  corps  de  teste  B ame,  ondrefl* 
vn  theatre  couuertde  deud, les  principales  Dames de  U plie  cfloietjvn 

me  de  l’autre,  au  rmücu  on  auou  éleué  vn  Catafalquejouxs  pteds  d eftauxfoufienosent  autant  de 
firmes  qui  porto, entvne  couronne  : Ces  douze  figures, eprefentotent  U FoydaPtete,  l ESferance, 
ÜRelsmn,  U charité , t Humilité , U Force,  lai  ufiset , la  Prudence , a Libéralité , la  Chafle- 

té&la  Tempérance.  Sur  chacun  de  ces  pieis-d’ejhux,  on  ami,  mu  des  Epitaphe,  en  dmerfes 

L moues , quiauoïent  eftl  connues  à cette  Dame,  en  çhaliecn, Francs , -Lrabe  .Portugais,  .a. 
tin  fPer fan, Turc,  Grec,  Ejfagnol  fermente» , Grec  vulgaire  ,& en  Italien 

Celte  Couronne  feruoi,  de  Corniche  & de  Couppole  a tout  le  Catafalque  , & efioit  cornet- 
te £vn  nombre  infini  de  lumières  : Elleefla,  repnfentee  d ormafif  .orneede  piemrmie  dif- 
ferentes couleurs,  mifes  en  œuureàiour , & qui  eflans , filâmes  par  dehors fuf oient  vn  fin  b l 
iffet;  [ornement ilia  Couronne  fimffint  non  pas  en  vne boule  al  ordinaire;  mais lly  auoit  au 

haut  vnCyne  les  ailles  efienduts. comme  furie  pomUdes  enuoler, &vn  enfant  ieffm  qui  te- 

• cfolx  pour  reprfienter  famé  de  mm  \ à (vn  des  coftexjes  pieds ■ defiaux  efoient  les 
d II  ville  efcavttiées  auec  celles  de  Maani  Gioerida  : les  Orientaux  n ont  rien  dans  leurs 

KW»  tout  feui.ou  auec  le  nom  de  leurs  predeceffeurs, eu  auec  quelque 

m eiloit  compofé de  lettres , qui  fignifioient  en  langue  Chalieenne , Maam  kmontc  de  Dieu. 
Ju  mtlteu  dJcatafalque  efloi,  vne  Vrnefouftenuépar  quatre  autres  figures , qu,  de  lautre  main. 
l%  hrmes  tmoientv„  Cyprès  auquel éftoien,  attachées  les  vers  que  tous  les  nicademmens  de  Rome  aument 
pi“  fut  fur  la  mort  de  cette  Dame,  & dont  on  afaitvn  volume  de  mfie  groffeur  : Ces  figures  repre- 
l' endroit  4Lf  w CmUrJe.U  Magnanimité,  & la  Patunce.  La MeÇfefut  chantée 

l’Oi-aifon  ou  J _ æ r , _ sn n;v  nnvnp,iU\  fit  vn  concours  de  monde  wcroyable,d?ilny 

il  parle 


&h„cot  de  f^rMlVfél TaTL,,  L laraduire  en  mL  Langue  fais  luy  faire  tort , & luyofier 


la  recicer  yre  ds  U femme  ilL  et  oit  aifjicue  gr  . «s»  J . Jtai:.u 

caraCtere  de  douleur  & de Undreffe  qui  je  voit  mieux  dans  l ongmal  Italien^  * 


toute  entie- 
ïc. 
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NEL  F VNERALE 

DI 

SITTI  MAANI 

fua  conforte. 

Ptetro  dclltf,  Jf  ‘ nllc  il  P 

Anima,  die  dal  ciel  forfe  m’afcolti,  con  quai  concetti , con  quai  pa- 
role , faro  mai  ballante  a fpiegar  le  tue  lodi  ? con  quali  dimoftrationi 
amore,  e i pictofo  afFetto , potro,  non  dico  pagare  vna  minima 
h P,arte  dcl  molco  ch«;  ti  deuo-,  die  queftoè  impoffibïle  : ma  monftrarci 
\i  bmeiî°  u-Pu  a°l:0fegn0,dl  granrudinc , a tuoi  gran  meriti douüta , 
l £\Vf«M/W  ÔfaSl1  obl,g^  , che  ti  tengo  ? Donde  comincerb  gli  Encomii, 

I i e Pb  ifCe  ^ C ie/lcno  '»  Paran  nondimeno  auanzati  fcmpre  di  gran 

lianga  dalle  îmmenfc  tue  doti  ? Diro  per  auuentura  délia  tua  nobilità  ? 

• J w r . che  naicelli  nell’Afiîria,  doue  fu  il  primo  Imperio  del  mondornella 
legionediMefopotamia, célébré  mfin daprimi  fecoli per  tante  perfone;famofe,c he  ha prodotteÎ 
nella  Citta  di  mardin,  antichiffima,  e principale  in  quella  regione,doue  la  tua  cafa  Giûerida,  per 
confcnfo  commune , da  tempo  immemorabilc , é la  prima  fu  i Chriftiani  délia  natimie  Sim  : è 
h cm  antica  nobilta  quando  poco  nonpub  effet  di  men  tempo , che  di  più  di  mille  anni  , cioè 
puma  délia  venuta  del  feduttor  Mahometto  , e de’  Saraceni  fuoi  fcguaci  in  quelle  parti  ; per- 
che dopa  che  forfe  quella  empia  ferra  , e che  fin  dal  fuo  principio  di  cfuei  paefi  s’apuoderb/chia- 
ra  cofa  e , che  mai  put  famiglia  alcuna  di  Chriftiani  non  pote  inalearfi , nè  s’inalsb  di  ni  ouo  ■ 
anzi  le  antiche  tutte , o s’eftinfero , b s’abbaffaron  molto  : ond’è  , gran  merauiglia  corne  in 
tanta  nuolution  di  cofe.e  fotto  si  dura  tirannide,  la  cafaGioerida  in  quella  tenlancor  duri  c 
ntenga  infin  hoggi  quel  che  ritiene  dell’antico  fplendore.  Perb  quefto  nobil  pregio  délia 
chiarezza,  &anachita  del  fangue,  benche  dono  ecccllenriffimo  di  Natura  ,b  petdir  mecdio 
di  Fortuna,  & infeparabilc  per  fempre  da  chi  dal  cielol’hebbe  in  forte  : tuttauia,  in  quanta 
dalla  virtu  altmi,cioc  de  maggion  •,  procédé , e put  ne  gli  altrui  meriti , che  ne’proprij  di  chi 
1 ha , confifte , puo  numerarfi  al  mio  parère  fra  quei  béni  cfterni , che  fi  confideran  difuori  dal- 
huomo  ; & anco  e comune  a chi  lo  polîiede  con  altri  , corne  com une  è a te  Maani  , la  tua  no- 
bdta  con  tutti  i tuoi , Siche  > venendo  a cofe  più  intrinfeche,  & a quei  particolari , che  la  tua 
propnaperfona,  folaperfe  fteffa,  tendon  chiara  corne Sole,c  non  comcSrella,chedall’altriii lu- 
me  nceua  fplendore,potrei  lodarti  di  bertà  tara  : di  gratia  fingolarc  -,  nel  parlare , nel  ridere,  ncl 
conuerfare  nel  ca  min  are,  ne  mon,  ne’  gefti  in  tutte  le  tueattioni  : potrei  lodare  il  portâmes 
to  alteio,  che  i Poeti  foglion  tanto  celebrare  : la  grauità , e difpoftezza  inficme  délia  tua  perfo^ 
na,non  men  maeftofa>  che  fnella,  non  men  robufta  per  ottima  complefflone  , e fanità  . che  geü- 
nie , e dehcata  per  natura , e perfettiflima  in  fomma  in  tutte  le  fue  parti, tanto  per  rata  coinpo- 
ntiondi  colon , quanta  permirabil  proporrione  di  tutte  le  membra,  e per  leggiadriadi  moui- 
mcnti  ; dclle  quali  cofe  pofto  gmrarc  ( e lo  giuro,  hor  che  non  viui  più  in  terra  , c chem’è  leciro 
dirlo  ) che  in  tante  parti  del  jMondo , che  ho  caminate , in  tutto’l  tempo  délia  mia  vira  , non  ho 
veduto  mai  donna  pm  belladr  te  : nèpiùjeggiadra,  ôdipiùmacftà,  nè  più  gratiofa  in  tutte  le 
cofe , almcno  a gli  occhi  miei , che  fe  pur  occhi  d-'Aquila  non  hù  nel  corpo,  non  glihù  ne  ancb 
di  Talpa  nell  intclletto.  Dellabellezza  potrei  aggiungere,  che  m tenon  era  artificio  fa  b ap- 
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parente , nonfinta,  6 fucata  jma  folida  5 e veraj  chein  tutto’lbreue  corfo  di  tua  vira , che  nella 
più  frefea  etade  ,pur  troppo  per  tempo  ahimè fini , bcnchein  anni  cosi  fioriti, quando  ilpiacerc 
altmi  vien  che  aile  done  fia  piu  caro , non  fapefti  perù  giamai,  che  cofa  fufle  imbcllettarti , ne 
trasfigurarti  il  vifo , corne  fan  quafi  tutte  le  altre  donne  , con  artificiofi  ornamentr,  che  a.gui- 
r-  H’fnranti  le  altmi  vifte  ingannano  : non  fapefti  mai , dico  > che  Cofaciô  faille,  fuorchc 
Li  pTmTtre  , o quattro  gilrni.che  fpofa  ti  conduflcro  alla  mia  cafa  ; che  all’hora , corne 
delle  fpofe  è coftume,le  tue  parenti  , ma  contra  tua  voglia,  e ficufandolo  tu  fin  con  ldc- 
gno  e con  lagrime  , a forza  t’imbellettarono  alquanto.‘Ma  dopo  che  meco  nella  mia  cafa 
a tua  voglia  viuefti , i tuoi  lifei,  i tuoi  belletti  non  furono  altro  giamai  , che  acqua  chiara, 
e pura  ,&del  fonte  , o riuo  più  vicino  alla  noftra  tenda  , s’eramo  in  campagna  per  cami- 
no  o la  prima  , che  dalle  tue  donne  t’era  miniftrata,  s’erauamo  in  cafa  -,  non  mirando 
punto , o fufle  di  ftate,  O di  vernOj,  s’era  calda , o fredda  , & , o fuffe  per  i capelli  , o per 
le  mani  , e’1  vifo  , s’era  acqua  di  pozzo  , difontana,  o di  Hume  , in  che  le  altre  donne 
foglion  p’orre  tanta  cura  -,  ma  qualliuoglia  t’era  méfia  innanzi  , con  quella  ti  lauaui  , non 
rinrata  in  fecreti  camerini  » ma  a vifta  di  chiunque  era  in  cafa  , e di  chi  anco  di  fuori  in 
cafa  veniua,  e ben  fpeflb  dopo  hauer  fatto  mille  altre  facende  , che  t’erano  più  a cuore, 
poco  curandoti  di  lafciavti  vedere  , corne  a punto  forgeui  dal  letto , incolta , ÔC  inornata 
si,  ma  taie  , che  ben  fi  conofceua  , che  la  tua  bellezza  non  haueua  bifogno  d’aiuti.  Non 
men  délia  bellezza,  e délia  gratia  potrei  lodare  in  te  la  politezza  efquiüta  : che  non  fo- 
lo  non  eri  contenta  , che  nella  tua  perfona  , ne  gli  habiti , nelle  camere,  e lnoghi  , dolffc 
dimoraui , non  fi  vedefie  mai  pur  vna  minima  immonditia  , occupando  in  cio  piu  hore  del 
tri  or  no  moite  perfone  délia  tua  famiglia  5 ma  voleui,  che  tutte  le  cofe  rilucelTero  , per  cosi 
dir , d’vna  mondezza  ftraordinaria , ben  conforme  a quella  dell’ammo  tuo  : che  tutte  fpi- 
r'afièro_odori  , i panni  tutti  profumi  , tutti  acque  nanfe  , le  menfe  , i letti  , fempre  pieni 
di  fiori  : infin  i pauimenti , infin  le  müra  , nel  tempo  délia  primauera  , empieui  tutte  , e 
ricamaui  di  lofe  ; onde  a ragione  foleuan  dire  in  Sphahan  , che  quando  tu  con  le  tue  don- 
ne entraui  nella  Chiefa  , pârcua  ch’entralTe  vna  tnacftà  , vna  fragranza  eelefte.  Ma,  inua^ 
iao,e  troppo  a lungo  mi  tratterei  fopraquefte,  c mille  altre  don  del  tuo  nobil  corpo , che , 
corne  délia  parte  inferiore  , fon  tutta  via  pero  di  manco  ftima.  Che  potrei  dir  del 
tuo  ingegno  peregrino , congiunto  con  chiaro , e fottiliflïmo  giuditio  ? con  che  non  era 
cofa  , per  alta  , e p&r  difficil  che  fulTc  , che  con  moka  facilita  non  comprendeti  : non  arte  , 
non  disciplina,  non  coftume  , non  fbienza  ( quanto  puo  farfi  naturalmente,  fenza  aiuto  di 
fchuole  ) di  che  non  intendeti , e difeorreti  a merauiglia  , giudicandone  petfettamente  : non 
lingua  , per  ftraniera  che  fufle  , che  non  apprendeti  in  breuiffimo  tempo  : onde  , non  lolo  la 
materna,  & satiua , ch’era  l’Arabica  , farta  hoggidi  volgare  a tutta  la  Sina  , &a  molti 
ait  ri  paefi  , ma  e la  Turca  , e la  Perfiana  parlaui  molto  bene  : délia  Caldea  , ch  e 1 arni- 
ca, e locterale  délia  tua  natione  : délia  Carda  , dcll’Armcna , e dclla  Git>rgi%na  , dopo  che 
meco  in  Perfia  venifti  , haucui  non  poca  cognitionc  : l’Italiana , i’indiana  , la  Portoghelc 
Vfata  pur  in  India  , per  doue  penfauamo  far  viaggio  , già  cominciaui  ad  apprendere  ; e 
perche  haueui  intefo  che  la  Latina  era  fra  noi  la  lettcralc  , in  che  fi  fcriucuano  i 
libri  5 e s’infegnauano  te  Ce ienze  5 vfota  anco  dalla  Chiefa  nel  culco  diuincx  ) tu  , îae- 
gnando  quafi  cio  , ch’era  volgare  , e commune  , voleui  in  ogni  modo  la  Latina  , co- 
rne più  profitcuole  , molto  bene  , e prima  dell  Italiana  , imparare  j e gia  in  latino  mi 
falutaui  , in  latino  refpondeui  a miei  faluri  , quando  tal  hora  ( ma  rare  volte  nef  mia 
negligenza  , e per  la  commodità  , che  haueuamo  d’intenderci  in  altre  lingue  ) îtT  quelle 
de’  noftri  paefi  cominciauo  ad  cfcrcitarti.  Pari  ail’  ingegno  , & al  giuditio  cra  in  te  ara- 
mirabile  la  memorià  , che  di  quanto  mai  haueui  veduto  , o letto  , cosi  fcliccmente  ti 
ricordaui  , che  folo  di  fetenze  d’autori  di.  prouerbij , e di  verfi  di  Poeti  famofi  in  diuccfc 
lingue  a te’  note  , che  in  propofito  di  varij  raggionamenti  , ben  fpeflb  , e molto  a pro^ 
poluo  m’haueui  addorti  c recitati  , voldendone  io  tener  memoria  , corne  di  cofe  de- 
gne  , ne  haueuo  già  empito  più  fogli  , che  poi  per  mia  fuentura  , parrendo  da  Perlia 
verfo  India  , ncllo  imbarcare  infretta  vna  notre  perdei  infieme  con  altre  xobbe  , e con 
moite  altre  Icritture  à me  cariflime.  Non  poco  ornamento  accreceua  allegia  dette  doti 
l’eloquenza  naturale  , fenza  aiuto  d’artificiofa  rhetorica  , che  era  in  te  , che  nella  rua 
lingua  materna  auanzaui  i Ciceroni  , i Demofteni  : e nelle  altre  , che  aueui  apprefo  , 
cri  in  guifa  pronta  , e faconda  , che  le  genti  di  quel  paefi  , o non  ti  ricoaofceuano  per 
ftraniera  , o fe  pur  ti  reconofeeuano  , ti  afcoltauano  con  meragliaia  , e dilerto  , veden- 
<do  quanto  ben  parlaui  i loto  ,à  te  peregrini,  idiomi.  Piu  diro  , ma  vero  j che  in  piu  lingue, 
< lingue  à te  non  naturali  , ma  acquiftatc  , t ho  veduto  fin  compor  verfi  j cola  , a çhe 
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■dffficil-mente  fogliono  arrjuar  gPingegni  più  fublimi  , c quci  che  ne’  fludij  deile  Mufè 
han.  confiimato  più  tempo.  Taccio  la  dolcezza  del  canto  , la  foauità  délia  voce  h 
leggiadria  ne’  balli  vfati  in  Oriente  ; la  maeftria  , con  che  toccaui  diuerfi  barbari  ftru- 
menti  , che  in  quelle  terre  fi  coftumano  : che  qpefti  efercitij  , corne  in  quelle  parti  non 
fon  tenuti  per  nobili  , rariffime  volte  ti  lafeiaui  veder  farc  e folo  in  fecrete  conucrfa- 
tioni  di  nof  altri  parenti  ,^che  per  noftro  diportô  di  quando  in  quando  t’importunauamo 
a fargli.  Quindi  era  , cioè  dal  concorfo  in  te  di  tante  parti  amabili  , che  di  rado  in  mol- 
ti  3 non  che  in  vn  folo  foggetto  fi  troijano  $ che  la  tua  conuc-rfàtionc  fu  fempre  a tutti  fo- 
pramodo  gioconda  da  tutti  fopramode  defiderata;  ne  perfona  fo  mai,  di  qualunquefta- 
to,  ô condamne  fi,  fulTe  , che  vna  fola  volta  ti  pat'lalTe  , che  non  ti  reftalTe  oltra  modo 
affettionata.  Le  matrone  nobili  ti  cercauano  a gara,;  Le  Principe^  t’honorauano  : le  per- 
fonc  humiii  ricorreuano  a,  te,,  corne  a lor  proprio  rifugiô:  di  chi  ti  feruina  , eri  l’idolo  : de’ 
poLicrila,  madré  . de  parenti  , le  delitie.  Co  i maggiori  , fiipeui  elTcr  graue  , e rifpettabi- 
le  i co  i pari,  cortefilfima.:  con  gl’  inferiori  , in  eftremo  afFabile  > manfoeta  , & amore- 
uole.;  La  tua  cafa  ftrnpre  era  piena  , & hpnoreuolmente  a tutti  aperta  : la  menfa  a tutti 
commune  . la  faccia  a tutti  allegra  , e ferena  ; a tutti  eri  hofpitale  , con  tutti  officiolà 
a tutti  larghiffima  bcnefatttice  ; e pero  con  ragione  tutti  t amauano  , tutti  ti  benediceua- 
no  , tutti  predicauan  le  tue  lodi,,  tutti  ti  pregauan  dal  cielo  vira  lunga  , e felice;  e non  sà 
per.  quai  mio  peccato  le  orationi  di  tanti , c con  tanto  tuo  merito  , fufi'ero  cosi  Wo  efau- 
dfte  -.  fe  pur  non  fù,  confiera  in  efFctto , per  farci  Dio  , conforme  eri  ben  deana , più  prefto 
polfeditnice  di  maggior  félicita,  di  gloria  perfetta  , di  vira  eterna  , e beata  in  Paradifo, 
che  in  quefto  Mondo  goder  non  potcui.  Gran  cofe  ho  dette  : ma  poco,  a quel  che  ho  da 
-foggiungere  : nulh  attàrpi,  a quel  che  trapalTo  per  breuità  , & a quel  che  haurei  da  di- 
re , fevoleffi , o poreffi a pi-enç/lc  tue  perfettioni  deferiucre.  Quelle,  che  ho  raccontatè 
fin  qui  , bcnche  fian  Gratic  , che  a pochi  il  ciel  largo- deftina,  pur  tuttauia  fon  dal  cie- 
lo,  e pçr  gratia  altrui  concefle,  ben  fpelTo  anco  fenza  adopraruifi  punto  , nè  metterui  co- 
fa  alcunadel  fuo  chi  le  polfiede  : onde  a ragione  purd’efTere  inuidiatc  , & ammirate  paion 
degne  , che  d’efler  celebrate  con  vete  lodi  , che  folo  a quei  béni  deuon  darfi  , che  ali 
huomini  s’acquiilan  da  fe  ftclfi  , & a quegli  atri  virtuofi , in  che  perelcttione  di  libéra  vo- 
lontà  , più  che  per  naturale  inftinto,  e per  facile  inclinations  , anzi  con  difficôltà  il  più 
deile  volte , e contra  quel  che  più  piacc  , gloriofamente  s’efercitano.  Solleuando  adunque 
il  mio  par-lare  a quelle  altéré,  c fourahnmane  doti,  che  ornarono  già  in  terra,  & hor  vie 
più  che  mai  ornano  i&  cielo,  ; & orneranno  in  eterno  la  bell’  anima  rua.;  che  ammi- 
rero  in,  te  Ma  ani  ? la  Prudenza  forfe , ch’è  madré,  e regina  di  tutte  le  aine  virtudi  > 
délia  quale  fofti  in  tal  guifa  dotata  , che  gionanetta  anccra  , a diciotto  anni  a pena  giun- 
ta , quando  di  nclfuna  cola  haueui  pur  anco  efperienza,  e fuor  deile  paterne  mura  quali  al- 
tra  cofa  non  haüeui  mai  veduto  , venuta  nella  mia  cafa  , e prefo  fubito  di  quelle 
il  gouerno  , non  folo  mi  fgrauafti  di  tutte  le  cure  , adempiendo  con  total  tnia  fodisfat- 
tione  , e de  gli  altri  , °gui  parte  di  perfetta  madré  di  famiglia  mentre  dimotâmmo  in 
Baghdadfch’era,  terra  a te  nota  , e doue  pur  da  bambina  cri'ftata  nudrita  i ma  facefti  anco 
il  medeùno  , quando  , dopo-  non  piu  che  due  mefi  , di  là  partimmo  , & andammo 
in  Peifia  ; doue  in  terre  cosr  ftraqe  , e da  re  non  mai  vedutè  : fri  o-enri  , di  cui  ne 
pur  la  lingua  all’hora  intendon  ; o che  fteflimo  in  Città  fermi  , o che  andafiïmo  per 
viaggio.  ; in  tempo  c di  pace  , edi  guerra  ; fin  nel  campo  fra  le  turbulenze  deile  armi , 
è de  gh  elFercitt  fia  le^  battaglie  , e le  mine  de’  popoli  , quando  vif  anno  integro  fegui- 
tai  contra  Turchi  le  infegne  del  R.è  Abbàs  vittoriofe  , e te  coiiduceuo  raeco  ,°come  in 
Perfia  e de  nobili  antico  collumc  , che  nè  anco  alla  guerra  vanno  mai  fenza  le  donne 
loto  ; in  si  dur!  ftan^enti , in  quei  dubbiofi  accident!  di  fortuna  , mentre  ogtii  cofa  an- 
dnua  fbfiopra , mentre  le  Citta,  & i paefi  integri  fi  fpopolauano,  in  difficoltà  cosi  arandedi 
tutte  le  cofe  , tu  pur  nondimeno , c fempre  me  feguifti  ; c di  quanti  mi  feguiuano , e di 
tutta  la  famiglia,  che  pur  numerofa  haueuamo  apprelfo , voleili  hauer  di  continuo  la  cu- 
ra, moflrando  ogn’hora  in  gouetnarla  fomma  prouidenza  , foinnaa  notitia  di  tutte  le  co- 
fe : informandoti  ouuuque  andauamo  , e pigliando  in  vn  tratto  perfetta  caanitione  de’ 
eoftumi  deile  terre  « di  cio  , che  in  elle  abybondaua  , o mancaUâ  , dc’luoghi  , e tempi 
a propofito  , da  fare  ogni  forte  di  ptouifione  ; deile  monete  , de’  prezzi  , deile 
mi fu te  , de  pefi  , e di  qnanto  altro  bilognaua  , che  nè  anco  i paefinipiù  di  te  ne  in* 
tendeuano  ; con  ritener  in  te  ftelfii  cosi  efatta  notitia  di  tufte  le  cofe  in  diuerfi  luoghi 
prattîçate , & ofièruare , che  fe  Rorhahauefie  hauuto  forte  di  vedertiviua,  non  dubito  pumo. 
che  non  hauefix  it'ticchito  il  Latio  délia  cognitione  di  mille  Semplici  pereerini, 
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IVfo  di  mille  droghe  ftraniere  , 5c  in  medicamcnto  , 5c  in  cibo  : dell’efercitîo  di  mille 
arti , a noi  incognite,  e di  mille  alrrc  curidfrcà  , non  men  d’vtile  al  publico  che  d’brha- 
tncnto  y &c  a5  curioïi  di  gufto.  Ncl  marciai  poi , nell  accarnparci  , ncl  diftribmr  le  hore 
del  giorno , e’ipefo  aile  perfone  de’feruitij  neceffarij  , che  ordine  ? che  vigilanza  ? che 
auedimento  in  affegnarc  il  tempo  da  muouerci  , o pbfarci  ? che  accbrtezZa  in  eleggere  i 
li'ti  da  piantar  le  noftre  tende  ? Delle  cofc  pûbliche  , che  giudirij  , che  difcorfi  faceui  * 
in  tutti  miei  negotij  , de’quali  fempre  gran  parte  mi  togliefti  : m affarl  allai  graui* 
c publici,c  priuaci  , in  che  più  vôltc  m’oécbrfe  haûer  le  mani,che  conligli , che  aûuili  ; 
che  aiuti  con  parole,  c con  opéré  mi  daui  ? che  poffo  dire  in  fine?  fe  non  che  in  si 
tfencra  età  ti  moftraui  ben  degna  di  comandare , ben’atta  a gouernare  , non  che  vnâ 
priuata  fàmeglia  , ma  gli  eferciti  numerofi  , i popoli  integri  , le  Corti , l'e  Prouincie  , i 
Regni.  Mat  cbe  non  ùico  nifto  » Per  Proiia  del  tuo  matürofenno  in  cosi  acerba 
e^ade  , di  quando-j  contratto  à peria  frâ  di  noi  il  matrirrionio  , in  quel  modo  , che  co- 
1^  ciuilmenre  11  poteua  ; rieufando  io  di  riceüér  le  benedittiôni  délia  Chiefa  da  i Sacer- 
doti  di  quella  terra  , si  perche  ih’eran  fofpetci  di  fcifma  ( il  che  pei'ô  , per  non  offen  - 
der  loto , 5c  i ruoi  pârenti  à loro  àddicci  non  volëub  dire)  si  anco  per  vn’alcra  graue, 
& importante  cagione  , che  alPhorâ  'put  taccuo  : & addiicendo  ftiüolc  feufe  di  voler 
riferbarrtii  a Far  fe  facrc  cerimonïe  co  i noftri  religiofi  Latini  in  Sphahan  , doueprefto 
ero  perandare  jnatiperciô,  e con  ragione , a’  moi  parlent!  non  leggieri  fofpëtri  délia  mia 
ffede  , che  ancho  a te  fteffa  poteua  effet  dubbiofa  , fe  più  aile  opéré  apparenti  , che  aile 
parole  mie  bene  inrencionate  ; fe  più  a quel  ch’io  moftraua  di  Fare  , che  a quel  che  ti 
pareua  ch’io  poteffi , e doueffi  voler  fare , hauefei  hauutb  riguardo  : dopo  che  riufci  va- 
ria , per  disfarc  il  n'oftrq  matrimonio  , ogni  diligenza  , che  alcuni  de’  tüoi  fecer  co  i 
îbiniffri  Turchi  , per  altretantë  , e maggiori  , ch’io  ne  feci  in  contrario  , perfuadendoti 
tutti,  ché  almeno  non  venifei  con  me  iii  Perfia  , a fin  che  partëndb  da  Bagdad  lontano  dà 
loro  * la  vitâ,  5c  la  riputation  tua , fe  di  tüctiitubij  per  qualche  mia  impietà,  di  elle  pare- 
ua poterfi  fôfpectate  i hon  veniffe  a pericolo;  non  folo  rieufafti  di  cio  fare  , con  dir  che  i 
poichè  per  moglie  mi  t’haueuàno già  data , e non  haucuano  a quéfto  periiato  prima,  noii 
conueniua  a te  difobedire  à tuo  rharito  , ne  negar  difeguirlo,  ôuunqüe  tondurti  haueffe 
Voluto  : ma  quandb  vedefti  percio  foffbprâ  fcuttol  parentado  , c che  fin  la  mia  vita,  fen- 
ta  io  faperlo  , correua  hon  poeo  pericolo  , non  rriâilcândo  perfona  infedcle  , ché  per  roc 
gli  aîtri  d’impaccio  , s’offeriua  a tor  fàcilmente  inc  dal  Mondo  : rifoluta  di  patire  ogni 
male,  più  tofto  che  per  tua  câgioilc  alcun  niai  fi  commettéffe  : non  fblo  oüuiafti  ad  ogni 
fmiftro  intenté  j che  in  tal  cafo  ne’  tüoi  , con  ombra  di  ragione,  a’  miei  danni  hatiria^  po- 
tuto  nafeere  : ma  aiifi  pietofa  délia  mîa  innocenza  ( che  conforme  alla  fehiettezza  dell’ani- 
mo  tuo,  ne  anco  inaltri  potcui  crcdcr  maluagiti  prima  di  vederne  gli  effetti  ) e fopra  tutrd 
gelofiffima  délia  mia  vitâ,  corne  quella,  che  già  , quanto  crâ  tuo  debiro  , fmeeramenre 
i’-amaüi,  mi guardafti  con  fbrrima  vigilanza  , non  fidandoti  in  cio  hè  anco  delle  perfonë 
à te  più’care,  e più  congiunte , iiè  anco  délia  fteffa  tua  madré  ^ per  tema,  ché  vn  rigorofb 
zdo  d’honbre , con  le  altrui  male , 5c  efficaci  petfuafioni , non  poteffe  a Cafo  indurla  a far  con- 
tra di  me|qiialche  opra  ftrana  j ofieruando  con  gran  diligenza  chitinque  in  cafa  vemua  , chfe 
faccuâ , doue  andaua  , fenzafare  altri  di  cio' accorro  : offeruando  i cibi , le  viuande,  chi  le 
condiua , infin  l’acqua , infin  i vafi  doue  io  hauëtia  da  bere  j non  lafciaüi  che  alcuno  , fen- 
za  tu  vederlo  à poneffe  m quelli  le  mani  ; e finalmënrc  , tacendo  a me , & a gli  altri  quel  che 
conueniua  : riferendo  folo  a tutti  quel  che  poteua  giouare  ; affiturando  i tuoi  da  vna parte; 
cattiuaudo  me  dali’altra  con  maniéré  efquifire:  e per  l’altriii  falure  , e per  là  riputation  di 
tutti , te  fteffa  fola  , e la  tua  -vira  efponendo  a pericolo  , partifti  meco  da  Baghdad  cori 
buon  aiiimo,,  prouiftôallâ  tua  ficurczza  al  meglio  che  poteui,  con  condür  tecb  il  tüo  mag' 
frior  fratelîo"  : ch’a  me  pero,non  per  diffidenza,  ma  per  altro  hontfto  , 5c  a me  grato  finei 
moftràüi  di  farlo.  E quandb  poi  per  viaggio  piu  chiara  t’aperfi  la  mia  mente  , e t elpofi 
a pieno  di  quegl’indugi  l’altra  grluc  cagione  : perche  volfi  più  tofto  parerti  infedele  coït 
quel  che  ti  difti,  ch’cfferti  veramente  infedele  con  tenerlo  celato  : tu  nondimeno  , all’hoc 
che  con  più  ragione  poreui  di  ihe  diffidare  ; all’hor  che  più  poteui  penfare  d’effer  tradira: 
con  animo  , non  meno  inuittb , che  pia  , premendo  nel  tuo  cor  la  doglia  , che  folo  vna 
notte  in  Ghiulpaigan  coh  abbondanti,  eiecrete  lagrime  sfogafti  : e di  canro  affare  a te  fo- 
la riferbando  la  cura  , a te  fola  di  tanto  trauaglio  facendo  parte  ( che  per  non  turbar  la 
pacc,  ne  anco  al  tuo  proprio  fratelîo  conferir  volefti  quel  ch  io  haucua  a te  conferito  ) 
(ènfa  moftrarti , a me  giamai  turbatà  , ne  moftrarmi  put  mai  men  che  amoreuole  il  vifo: 
con  rammentarmi  folo  il  mio  débite*  j Sc  atcribuire  il  tutto  alla  fbrtuna,  o al  dinino  Vb- 
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lcïc  , e non  mai  ad  alcuna  mia  colp*  , fcufaui  il  fatto  , e compatmi  le,  mie  eiiilfc  pre. 
tennom  , che  vn  altra  put  appaffionata  ben  ingiufte  hauria  potuto  chimare  j e confidau 
in  Dio  pnma  , e nella  tua  ragione  : poi  anco  nel  mio  amope  ( di  che  tante?  ci  deuo 
ne  a mia  Fc  de  benche  poco  ancora  ïpérimentata  : e quel  che  più  aratoire  , nella  qualit 
délia  mia  perfona , per  la  quale  fola  non  ti  poteui  indurre  a credere  * ch!io  fulîi  mai  per 
fcc  acte  vlkno  kfeundoti  a me  lutta  in  abbandono  : aile  ptomeffe , aile  parole  mie 
a mtet  gmftt  defiden)  commettendo  te  ftcflà , la  vita  , la  falote  , e riputation  tua  , é 
di  tutti  i tuoi  , onde  maggiotmente  m'obligafti  : giunta  al  fine  ïn  Sphahan  , con  la  tua 
fola  prudenza  , cdn  la  tua  fola  diligenza  fuperato  ogni  intoppo  , fpianate  tutte  le  dif. 
fieolta  tiiueell,  ,1  negono  ad  ottimo  , e feliciffimp  fine  , confermandofi  in  faccia  del- 
la  Chiefa  il  noftro  matrimomo,  in  quel- modo  a pu'nto,  e con  tutte  quelle  giuftificatio- 
m ,chio  tanto  bramaua  a e con  fodrsfiattione  Vnïuerfale  , e gufto  di  tutti,  i tuoi  pareil- 
J vanisi,  ma  giilfti  fofpetti , feoperti  i miei  modi  e nobili  , e lcali  n 
chiauta  in  fine  la  ihia  buona  intentione  , che  giamaï  non  mi  manco  , non  .folo  ne  fj- 
rono  a pieno  contenu,  ma  reftarono  poi  conime  legati  pet  fempre  connodo  ftrettiftîmo 
non  mendamore  , che  délia  corn  rat  ta  pareil  teîa.  Nella  quale  attionc  non  fapreî  dre 
che  cofaM  m te  màgg.ote  , o la  prudenza  in  ftjiêr  cosl  ben  guidate  ; e difpot  tutte 
le  cofe  : o la  grandezza  dell  animo  , che  in  turbolenze  si  gtàuigiamai  non  fi  perde'  ne  ven- 
nc  meno  : o la  conftanza , e là  pat.enza  , in  foffrit  quanto  fofflifti.,  preparara.  ancora 
a ioftur  cofe  moite  maggion  , che  la  fottunà  pateùa  niinacciarti  i à l’amot  mande  che 
a hora  ancora  ',  corne  fempre  , nu  moftrafti  :ô  la  confidenzâ  , che  hauefti  nella  mil  fe- 
de  a te  doüuta  a difpetro  di  tant!  inditij , che  infedele  toi  ti  faceuano  parère  : o la  fin- 
cenra,  con  che  fempre  mi  credefti , e con  che  interpreraui , e giudicaui  tutte  !e  mie  at- 
uom  ; o infinité  altre  virtudi  , che  tutte  in  grado  altiffimo  moftrafti  in  quella  si  araue 
occoirenza  Ma  non  poftb  ni  poche  parole  comprendcr  tanto  5 neila  -tua.  Vira  che 
piacendo  a Dio,  fenuero  vu  giorno  ,1e  merauiglic  di  quefte  , e di  mille  altre  heroichê 
tue  virtudi  , pm  diftintamente  fard  palefi  al  Mondo  > Qui  , che  fcrüe  aitro  ? Non 

/ anr°i^  1 T rftlm°mr  •elC!1  n tUa  Pmdcnza  idecti  %ici  , le  rifpofte  aum- 

late  , che  fpeflo  111  diuerfi  piopofitr  dalla  tua  boc'cà  ali’improuifo  vfciüanô  ? de3  quali 

pui,  voîendone  10  tener  memoria  , perché  deghî  me  ne  pareùano  : notando  , quartdo  po- 
teuo  fenza  farne  te  confapeuole  , alcuni  di  più  auuifo  , che  ti  fentiüo  dire  , in  men  di 
ue  anni  ne  haueuo  raccolto  m vn  libro  vn  gran  numéro  , che  pur  con  le  altre  feritrure 
t e gia  diftï  , in  quel  porto  di  Pcrfia  la  mia  fuentura  mi  fece  perdere  ; ma  tuttauia  di 
quel  tuoi  Dctti  fagaci  ( che  tali  gli  chiatliauo  , con  animo  di  lafciargli  alla  pofterità  iti 
perpétua  metoom  ) alcuni  pochi.,  che  più  de  gli  altri  reftarono  a mente  • c che  dopo  la 
percuta  del  libre  pottei  pur  mettere  infiemc , a fchfo  almènô  , Ce  non  con  quelle  p-recife  ' 
&cfprcffiue  parole,  con  che  vie  più  leggiâdraje  più  elegantcmente  da  te  fentiti  dite  : ha- 
ueuo  gia  neîl  hora  propria  feritti  : e che  hôr  , benchè  laccri , e feemi  in  gran  parte  dellà 
lor  natïùa  vmezza,  corne  pretiofe  reliquie  , appreflb  di  me  conferuo , baftaltd  I far  indu- 
birata  fede  a chumquc  gli  leggerà , del  tuo  molto  faperc  , e delPalta  prudenza  , con  che  ' 
c ne  e humane  , e nelle  diuiüe  cofe  , fofti  fempre  a merauiflià  fingokre  ^ E tanto  più 
fingolarc , quanto  martco  era  il  concerto  , che  di  te  ftelfa  faceui  : che  dotata , a pari  délie 
Êltre  virtu  d’vna  profondilîfma  humiltà  , che  di  tutte  le  altre  fenza  dubbio  è il  fonda- 
^nento  b,e  d\  PrLi;denz:1  dogni  altra  cofa  ri  ftimaüi  fempre  minima  fra  tutti  j e fa- 
cendoâfkipiu  cafo  delPàltriU,  che  del  proprio  parere  ( bcilchè  il  tuo  , fra  i buoni  , io 
lo  troualîi  quafi  fertipre  il  migliore  ) non  folo  prendeui  da  altri  configlid  con  molto  gu- 
o , ma , quah  che  fenza  laltrui  guida  ti  parefle  d’errare^  ne’  cafi  dubbi,  e difficili  &iii 
ogni  altra  occorrenza  , pregaüi  con  molto  iftanza  dalle  perfdne  , che  più  ftimaui,  e da 

me.!n/aInrC0  arc’  dl  coluinu°  ammonita  , Sc  infegnata.  Rara  docilità  , mera- 

uighofo  difprczzo  delle  proprie  doti  , che  ih  quelli  , che  tante  rte  hanilo  quante  tu 
ne  haueui  poche  volte  fi  troua.  La  giuftitiâ  poca  occafidne  hauefti  d’efercitarla  , e fold 
ne  angufto  campo  delle  proprie  liabirationi  , fra  le  poche  genri  , che  iüi  erart  fottbpofte 
al  tuogouerno  : pur  tuttauia  beh  chiata  in  te  rilüceua  , e non  era  poed  in  vna  famiMia 
comporta  di  genre  di  varie  narioni  , Varie  infin  di  riti,  e di  rcligioitc,  rtoil  che  d’humori' 
e ci  coftumi  ( che  vna  vblrà  ofTerüai , che  dieci  lingue  diuerfe  fi  parkuahd  d’brdinario  nel- 
a noftra  cafa  ) manteher  cdn  tutto  ciô  fra  tutti  pacc  : tenergli  tutri  fodisfarti,  econtertrire 
diftnbuendo  con  retta  vgualirà  gli  vfficij  le  fatiche  , i premij  c le  edrrertioni  anrto  a fud 
temfio  , far  si,  che  non  folo  di  re  giamai  neftlmo  fi  dolfe  , ma  tutti,  corne  ldr  Nume  ’ ri 
meriUaftOj  e non  corne  a Signdra  ^ ma  comc  a ldr  proptia  tnadre,  vbbidknci , t’ama- 

r;  iij 
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fuori  ancora  : tan'°  ' ' tio  contentijfimi  <U  te  fempre  , a Mpri,  la  ma 

■niai  con  la  noftffl ■ «&  h bh ’ , q„ant0  diftiibmma  , 6,  legale  fra  Vn  buon  mt- 

înregnca  *-  , iuerïc  nationi,  e riti  , elle  habirano  in  Sphahan  , de  qpali  tutu  la 

mero  di  n ‘ poracolo.  Qualité  differcnze  componcfti , fatta  arbitra  diquela 

noftra  cafa  cra  1 af’l°  *,it"c>  difcSîdi  riconciliafti  infiJe  ! a quand  d.fordini  defti 

le  genttï  qnantemog , v ; dicanlo  quelle  genti  lleffe  , cbe  non  fen- 

„med.o  .d.qu  n.eibuo„e  opéré  ^ ^ £ e di  magnanime 

za  eau  a pian  jcq,  fempte  in  lutte  le  tue  attiom  : gia  ho  detto  quanta  ne  mo- 

fttZürfücceffidelnollro  mJtaonk.  , ma , oltte  di  quelle,  hauete  an.mo  d.nuapien- 
j tari  e si  liïnshi  viaegi  . corne  facefti  , c tanti  altri  a e maggiori-,  che  le  piu 

a foc0!  non  fofo  non  ftimandogli  gtaui  , ma  facendogli  parère  a me 
f & cfortandomiui  , acciochè  più  prefto  arriuaffimo  al  defiderato  ripofo  délia  pama  . 

fflj’on  tanta  patienza  il  fepararti  da  moi  , e non  vna  Voka  fol  a , ma  due  5 doe  m 
Rfahdad  Prima  qLndo  di  là  partimmo,  e poi  anco  in  Perlu , done  tutti  eran  venu*, quan- 
B ali’ ?afc-iafti  o contra  tua  voglia  ti  lafciatono  : ftaceam  pci  fempre  da  fia- 

for  elle  da  pack*  , da  madré  , e per  andare  in  paefi  tanto  lontani  : üguirmi, 

edli  , da  lor  , F fah'euc  , e le  morti  : vedermi  pru  voire  , ma  con 

com^mrepido  ’ e con  facla  non  turbata  , fra  nemici  a pericolo  con  Parmi  in  ma  no  , e 
T S temere  , ma  più  tofto  inanixnarmi , e dare  a me  in  vn  ccrto  modo  amto  r 

Se  funtioni  ^ £ 

utru  _ . tf„  conduceui  , m’eri  con  tmtociàp.ff.t.buon.  pçzw  ,n- 


t,m  de’  fnoi  imaoori , che  toi  ftanno , per  cltet  queua  eut.  >pu“  ~ > , , j~“ 

P«  /on  abbandonarla  fc  non  co- 
A n aftrerna'  neceffità  e per  arderla  in  tal  cafô  , acciochè  gl  intima  d arderla  efli  non 
tueffefo  sufto  ; ma  di donne  nelfuna  altr-a  vi  refto , fuot  che  quelle  délia  mm  cafa  per  par- 
ticolar  priuilegio  , e quelle  délia  cafa  reale  , quali  pero  , perche  il  Re  non  molto  le  ftima, 
in  cafo  d vn&difaftro  hanno  ordine  gli  Eünuchi  di  tagliavie  tutte  a pezzi  , a fin  che  non 
vensano  viue  in  man  de  gl’inimici  { io  , che  re  non  volcuo  vedere  a tal  pencob  , tipre- 
gâuo  con  gwnd’inftanza  , che  n compagnia  del  tuo  fmtello  , co  1 do^Luano 

le  senti  di  feruicio  ri  ririrafii  in  ficuro  , o almeno  fiel  campo  fi-  monu  , doue  i au  no 
.«„?  le  alcre  donne  di  tutti  i grandi  , mentre  io  , conféra  douer  e , con  tre  ,0  qu  cro  1 
de’  miei  huomini  a cauallo  haurei  feguitato  il  Re  in  ogm  cafo  che  m due  , otre 
eiorni  fi  faria  veiuto  di  quci  grandi  arri  il  fine.  E benche  non  10  folo,  mâ  vn  buon  vec- 
chio  tua  fida  compagnia^  e tutti  gli  altri  ancora  con  moite  raggiom  ti  perfuadeffcr-  a 
So  non  voîeftTpL  mat  compiacertnene  ( fola  cofa  al  Mondo  , che  m tutto  1 tempo 
, ,1  *h  ita  mi  nPCCrafti  ) e lo  negaui  dicendo  , che  doue  ftaua  la  mia  tefta  , poteua  ben 
S Zm'Lm^chi’andadb/pur  le  fome  , e „ famiglto  , sho  çorl  vo.euo  ma 
ehe  tu  a me  voleui  ftare  appreflo  : e che  ru  ancora  a cauallo  al  a « “ , *** 

fuffe  bifogn.ro  , cou  vefte  anco  rnutata  , e con  le  arm.  m mano  , Ic"  P° 
caua  , hauerelït  faputo  in  ogni  cafo  fcgmtm  , corne  ben  conofceU.  effet  rmo 
anch’io  il  Rè  feeuiffi.  O virtu  ihcomparnbile  , e corne  potro  10  chramaruî  fortezza  ma 
guanimità  ï valote  , ardir  genelofo  temerità  vittuofo  , o put  cou  tutte  queft  uf^ 
me  ecceffo  di  veto,  è legitipo  amor  comugale  , cornera  in  effetto  - Ma  , c e 
do  riferendo  i pareicolari  ? tutta  la  tua  vira , maffimamente  quegli  anm  , che  viucftr  me- 
t in  tantep'eregrinatiohi , in  tanti  difagi , chel  petegrinar  empre  appotta  per  corn 
j m P rW  fi  firrin  • ih  terre  di  barbavi,  lunge  piu  voire  da  1 tuoi  , lunge  da  1 
Zefm  "luouhi  bèn  Zffi  ! in  doue  fin  le  nuoue  ?infin  le  lerrere  de’  noftri  ne  man- 
câuano  ( che8vnavoltaPdaRoma,  donde  il  noftro  viuer  dependeua  , m pm  di  due  an- 
ni  nè  pur  vna  lettera  potè  at riuarnc)turto  quel  tempo  dico  tutti  uuot  giorm  non  furono  aluo  g - 
mai  P che  vn’atco  perpetuo  di  continuata  fortezza  , di  coftantifîima  patrenza  . E 
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giorm  eftrcmi , fin  ail’  vltimo  fpirito  , nella  morale  infermicà  , onde  al  fine  oettam 
prnna  l.mmaturo  Jatto  concedeft,  poi  al  fato  , grauida  , infctma  , in  lu„  ’ f ,m  £ 
rabile  , nel  paefc  di  Moghoftan  a pena  al  Mondo  noto  : fotto  la  fortczza  di  Mina 
fium.le,  & tncognita  prima,  ma  hora  per  la  ma  morte  fin  nel  Latio  conofciuta  , i fa’, 
mofa  . infcrma  dico  , fenza  arato  di  medici , o di  medicine  : fenza  confolationc  alcu- 
na  , ne  corporale,  per  la  rmfera  condition  dei  paefe  , „è  fpirituale  per  cflir  terra  d'infid- 
1.  : m cos.  gran  male  con  tutto  ciè  , che  patienzaîche  riftgnatione  nel  ditnno  volere"  die 
animo  tranquillo  ! che  perfeueranza  , che  coftanza  i, minable  î Io  fteffo,  atterrito  dal  tuo 
male  perche  temeuo  che  quand»  ben  ,e  ne  fuffi  liberata  , in  viageio  cosi  Wo 
altn  fim.1,  te  ne  potelTero  atiuenire  , ,i  diffi  vna  vol, a poco  inanzi®!]  tno  morirf 
che  fe  Dio  tr  daua  falute  , tornaffimo  a vincre  in  Spiwhan  co  i tuoi  parenti  , onde 
non  eramo  molto  lontan,  ch'.o  mi  con, émana  di  prmarmi  per  fempre  d°I,alia  c del! 
a patna  , porche  non  tefponeffi  ih  viaggi  «isi  lunghi  a pcricolo.  A che,  con  voce 
langurda  , corne  poteuj  ma  con  animo  piu  vigorofo  che  mai,  mi  refpondefti  nm- 
pronerandomr  quafi  pufilhnmmà  . E che  diran  le  genti  , fe  non  andan/alla  noftr,  c . 
fa  per  paura  dr  fare  vn  vtaggio  > la  cafa  délia  donna  non  è quelli  del  padte  , ma  qÛeîla 
del  mamo  ; da,r  mte,  g, a mi  feparai  , non  bifogna  tornar  più  a rinouar  qùei  dot 
quando  vengono  le  nam  , che  afpettlamo  , imbarcatemi  pur , b fana  , à inferma  ch'io' 
fia  , che  fe  Dio  verra  , rn  Roira r , c la  folo  voglio  andare  à ripofarc  : è almeno  arri- 
ucro  a monre  m qualche  terra  d,  Chriftiani , e tanto  mi  bafta  r e fe  „è  anco  quefto 
Dio  mr  concédé  , fia  fattoil  fuo  volere.  Cosi  fu  a pnnto  ; che  chiamandoti  là  proptioDio 
per  Irberarci  forfe  da  mille  alm  aftann,  del  Mondo  fenza  pena , fenza  dolore , fcnz’alcuna  ,m. 
katione  , o paura , con  fomma  pace  , con  quiece  d’ammo , e di  corpo , dopo  d'effeti  molto  a 
Dio  raccomandata  , e dopo  o hauer  amfato  me , che  perdrai  la  parola  , il  tuo  fpirar  non  fù 
a tro,  che  vn  faciliffimo  fofptro  , con  gli  occhi  a me  riuolti  , e con  la  bocca  Lifo  • quafl 
che  allegra  mi  diccfli  , Amico  , rimanti  m pace  ; 10  vè  contenta.  O fclice  , che  folti  fcm- 
pre  dr  tua  forte  contenta  i tanto  contenta  m vita  , c di  tanta  remperanza,  che  polfo  afferma, 
con  vêtira  ,dt  non  hauer  ma,  veduro  in  queflo  Mondo  perfona  cohtema.fi  di  Lnco  intm! 
te  le  cofe,  che  te  Modeiatiffima  nedcfiderij  : difprezzatricc  d’ogni  caducobcne,  e d’ouni 
bcnchc  lecito,  diletto  : parciffima  ncll’vfo  di  quelli , quantunque  ncccflirio.  Di  quantoDio 
nehaueua  dato  che  tutto  era m ma mano , fempre  la  minor  parte  per  re  pigliaul,  ë nfe “ 
baui.  Dr  cio  che  v era  nella  noftra  cafa  di  commodità,  ediferuirio  , il  megho  prima,  cl  più 
fempre  per  me  volent  : follccmffima  nella  cura  délia  mia  perfona  ( per  la  quale  voleûi  chë 
nu  la  ma,  mancafle,  tutto  fempre  auanzafii  ) c difficiliffima  in  cio  a contenta, ci,  nonpârm- 
oe  af1  faf  talK°  J che  baftafTe  , ne  che  gli  alcn  facelTero  quant  o conueniua  Dopo  me 
pei  fare  altrui  bene , e maffimamente  a’poueii  , amaui  d’hauer  de’beni  del  Mondo  • e vcl 
faruene  honore  co  i parenti , e con  le  altre  perfone  amiche  , & amoreuoli , che  la  noftra  cafa 
frcqucncauano  « co  . quali  tutri  , ô che’  haueffi  affai  , ô cho  poco , haueëi  gran  gullo  d’vS 
d contmuo  non  folo  quemcrmim  di  liberalità , che  fon  propri)  de’nobili  : ma  quel!  che  ton 

tZT,:f  7 ' che  poceui , mancando  , oue  bVogtûua  , più 

O a te  ftelîa  j che  a gli  alm,  & împiegando  ben  fpeflo  in  quefto  tutto  quelle  , che  le  al- 
lé donne  tue  pan  foghono  linpiegar  più  volontieri  ne’lor  vani , e fuperflui  ornamenti  • de* 
quai,  si  poco  ti  rammemau, , che  prit  volte , per  quello  chc  ëonueniu,  ël  dëcmo  dcl  ’ruo 
fiato,  ero  ,o  coftretto  a r.cordattegli , & ad  impôt, unarti , per  chc  tifaceffi  fer, tir  meglio 

pm  f n°  1 dlCl°  fp  and0rf  ?,  ma  Commodicà  i che  non  faccui.  E tempo  qui  di  padare 
délia  tua  efemplareihonefta,  délia  immaculata  pudicitia  , accompagnât!  mai  fempre  da 
pere  cauiffime,  e caftiffimi  penfien.  Vmudi  , che  pur  délia  Temperanza  fon  %îic  ?e  per 
Je  quali  haï  mentato  qua  in  terra  quella , che  già  godefti  in  vita  , e che  hora^odi  doPpo 
morte  , candidiffima  fama  Glonofa  fama  , in  che  ne  la  Inuidia  , chc  a i più  vinuofi  inai 

!ore  fiCld0n°  ’ nC  JarMa!dlCenf-a  di  ?erfon£  » chc  Per  ahsfatti  da  qualche  tuo  giufto  ri- 
gme  fi  reneuano  offefe  , leppe  , o potfe  mai  trouar  pur  vn  minime  neo  da  appuntar?  Dono 

douuto  peteerto  al  tuo  fourano  valore , ma  pur  con  tutto  cio  fingolarc  del  cielo  • poiche 
baftam°r  C ^ Sk  anUChl  te?pi,*  * nc’™odcrni,  che  a moite  donne  d’alto  ftato  non  han 

? n-  PC1^brnC  ’ pCl'Cbe  dl  loro  alcun  mal  non  fl  fla  detto.  Si  an  di  ciù  teftimonio 
la  pudiciffima.Didone,  e nelle  facre  hiftorie  la  innocente  Sufanna,  tanto  à torto  infama- 

tc,  quella  dal  1 oeta  , e quefta  da  gli  empi  vecchi  , e moite  altre  , che  potrei  numerar  di 
que  a gUi  a.  Ma  a te  quefto  ancora  il  fommo  Dio  volfc  concedere  , chc  con  pubhco  an 
plaufo  ou  un  que  en  conofciuta , la  tua  buona  fama  fi  celebtafîe  i e fin  quelle  pe  îfonc  che" 
corne  ho  detto  > da  qualche  loro  ingiufta  paflîoue  aeciecate  , t’odiauano?  e pc/odio  ti  mîlll 
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diceuano  , chiàmandoti  fouentc  rigorofa  , dura , crudel  co  i vitiofi  , troppo  zelante  dci- 
Faltrui  ben  fare  (ah  notate  per  Dio,  che  male  taccie)  in  quefta  parte  perb  donde  l’honor 
donefco  tiitto  dépende  anche,  mal  lor  grado  eran  coftrettc  a predrcarti  pur  fempre  per 
vn’altra  Syra  Zenobia  ; per  vna  moderna  Romana  Lucretia  , per  1 iftefla  Pudicitia  , che 
con  tanta  beltà  congiunra  , è cofa  rara  al  Mondo.  Pudicitia  non  affettara  con  rigida  ru- 
ftichezza  , non  con  inciuil  difcortefia.,  è col  nafconderfi  , e fuggir  dalPaltrui  prefenza  , 
modi  plebei  : ma  che  , fenza  Celarti  a gli  occhi  de  mbrtali.,  con  fembiante  aile  genti 
giocondo  infieme  è modefto  , con  parlar  non  raen  foaue  , che  graue  a .chimique  bifogna- 
ua  con  moftrarti  a tutti  honeftamente  cortefe  , e nobilmente  affabile  , imprimeua  tutta- 
uia  di  te  , nell’animo  di  chiunque  ti  miraua  , tal  riuerenza  , che  n’era  a vn  tempo  amata 
la  tua  pianezza,  lodato  il  nobil  tratto,  temuta  la  feuerità  folo  dou’era  bifogno  di  manière 
îchiue  , e la  honeftà,  per  vltimo  , venerata  corne  facra  ; La  quale  in  te  procedeua  , non 
da  vil  timoré  di  pena  , b dftnfamia,  ma  da  vna  intentione  rettiflima  , che  hauefti  fempre 
in  «tutte  le  cofe,  e da  vn  defiderio  tanto  eccelïïuo  di  Pomma  perrettione  in  quefta,  & in 
tutte  le  altre  virtù  , che  foleui  dir  fpeffo  , che  douendo  tù  andare  à viuerc  in  vna  Ro- 
ma,  non  ti  baftauano  parti  , e virtù  ordinarie  ; perche  fe  non  fuffi  ftata  fe  non  corne  vna 
delle  altre , haurian  potuto  qui  dir  di  me  , e con  ragione  , che  di  tali  ve  n’erano  moite 
nclla  miapatria  : a che  effetto  dunque  hauer  prefo  te  per  moglie  in  paefe  cosi  lontano  ? 
chebifognaua  a te  pero  effer  taie  , che  in  vn  tcatro  cosi  fiorito  , com’è  quefto  , del 
Mondo  , m’auetfero  tuti  à lodar  l’elettione,  a inuidiar  la  ventura.  Generofo  intento,al- 
tiftimo  penftero  , che  haurebbe  ben  hauuto  feliciftimo  effetto  , fe  la  morte  non  l’hauefte 
inuidiato.  E che  merauiglia  adunque , fe  cpnfcia  a te  fteffa  di  tanta  bontà  , m’era  perb 
il  tuo  cor  fincero,  corne  fu  fempre  , tanto  aperto,  e con  fchictiflima  femplicità  , fenz’al- 
cuna  diflimulatione  , fenza  akun  riguardo  , o cuoprunentO  di  fecrcti  , in  tutte  le  cofe 
manifefto?  che  merauiglia  fe  fra  tante  virtudi , e fra  quelle  in  particolare  , fioriua  anco 
per  te  nel  noftro  mattimonio  la  Concordia  , &c  vna  ftrettiffima  vnion  d’animi  , in  ogm 
tempo  , in  ogni  accidente  infeparabili  , onde  non  fapemmo  mai  fra  di  noi  che  cofa 
folle  hauer  l’vn  dell’altro  difgufto  , ne  pur  differenza  alcuna  di  parole  , fe  non  folTe  fta- 
to  b da  feherzo,  b di  qualche  nonnulla:  ma  , contcntiflîmi  vn  dell’  altro  , e fempre con- 
m vn  volere  , non  penfauamo  , ne  ftudiauamo  in  altro  , che  in  far  cialcunoa 
gara  quel  che  conofceua , b poteua  imaginarft  , che  piu  ail  altro  piacefte  $ onde  poi  ne 
nacque , econ  raggione,  quello  intenfo  , vero  , c reciproco  amore , che  in  noi  , infteme 
con  le 3 anime  noftre  , viuerà  in  eterno  , e che  quei  foli  çinque  anni  che  tu  in  terra 
con  me  viuefti  ( ah  non  più  me  ne  conceflero  i cieli)  ne  feccro  viuer  fopra  tutti  gli  altri 
altri  huomini  felici.  Beata  vita  , dolciffima  vita  , che  pochi  nel  matrimonio  hanno  in 
forte,  la  cui  perdita  da  chi  l’ha  prouata  tanto  lî  fente  ; e perche  mi  fùggi  si  tofto  dalle 
mani*î  Mi  ftmge  anco  il  tempo,  per  dir  di  tante  Cofe.  Hor  alzifi  horamai  , alzilî  più 
fublime  il  mio  raggionamento,  c voli  dalle  virtù  morali  aile  Diuine  , che  folo  il  fommo 
bene  han  benc  per  oggetto.  Qnal  fulle  in  te  , o mia  Maani,  la  fede  : quale  la  deuo- 
tiane  verfo  la  facrofanta  Chiefa  Cattolica  Romana  , domandifi  a a tutta  la  tua  cafa  Gioe- 
rida,  & a tante  altre  perfone  , e del  parentado  , e conofciute  , e férue  , co’l  tuo  folo 
mezzo  ritolte  aile  oftinate  fcifme  , aile  empie  herefie  di  Neftorio,  di  Iacopo,di  Diofco- 
ro , e de  gli  altri,  che  hanno  infettato  tutto  1 Oriente.  Qnal  fufte  1 affetto  alla  Religio- 
ne  , e’I  zelo  di  propagarla  con  tutte  le  tue  forze  , dîcalo  il  Collegip  delle  lingue  di 
Sphahan  , da  i Religiofi  Carmclitani  Scalzi  in  Perfia  eretto  , & a i Santi  Apoftoli  Pietro, 
e Paolo  dedicato , folo  a fine  di  coltiuare  in  quello  tenere  , c vigorofe  piante  , che  hab- 
biano  poi  da  dare  afla  Pcrfu,  & à tutta  l’Afia  abondanti  , e foauiffimi  frutti  di  cattolica 
relmione,  e di  virtù.  Al  quai  Collegio , de  i fei  primi  alunni , con  cm  al  noftro  tempo, 
enon  fenza  noftra  inftanza  , ft  comincio  , tre  tii  ne  defti  , e tutti  tre  del  tuo  fangue  , 
vno  fratello , e due  nipoti  , facendogli  quiui  folo  à quefto  effetto  infieme - co  i loro  geni- 
tori , e con  tutta  la  lor  cafa  , d’affai  lunge  venire  : vno  de3  quali  già  , di  quefta  facrata 
Relicrione  prefo  Phabiro , commincia  a produr  fiori  di  foaueodore  , e dara  fpero,  col  tem- 
po di  quei  frutti,  che  tu  tanto  in  vita  bramafti  , e che  hora  con  più  efficaci  preghiere, 
odideui  per  certo  procurare , & impetrar  dal  cielo.  Quanto  fuifi  iffidua  , e diligente  nel- 
îa  offeruanza  del  culto  diuino  : quanto  deuota  alla  beatiflima- Verginc , a tutti  i Santi,  & 
Anoioli  del  Cielo,  e particolarmente  a quelli , che  per  tuoi  più  fpeciali  auuocati  haue- 
ui  eletti  : quanto  finalmente  vbbidiente  a tutto  cio,  che  la  noftra  facra  legge  infegna, 
fede  ne  faccian  la  Perfia , l’Arabia  , ela  Turchia,  che  fra  tanta  infedeltà  ti  veddero  fempre, 
non  folo  adempir  quanto  deuevnbuon  Chriftiano,  ma  dare  a migliori  Chriftiani  efempio 
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di  ftraordinatia  pietà  ; di  pietà  non  fondata  in  vana  apparente  hippocrilîa  , ma  in  fo- 
Jida  , c vera  virtù  intrinfeca  : non  efercitata  con  inquictare  a tutee  le  hore  i Religio- 
iî  in  fentire  importune  e lunghe  confeftîoni  , non  sô  s’i  dica  di  fcrupoli  impertinent^ 
ô di  friuoli  ragionamenti  , corne  il  più  delle  donne  hoggidi  fanno  5 ma  con  offeruan- 
za  inuiolabile  délia  Diuina  legge  , con  âbhorrire  in  eftremo  ogni  forte  di  vitio  , e 
con  preferuarti  con  fomma  cura  intatta  da  ogni  contagio  di  .colpa  , e di  peccato  , di 
che  poi  doueüï  pentirri  , Sc  accufarti.  Piétà  , non  moftràta  nell’efteriore  , con  oftenta- 
rion  di  fuperba  humilcà  in  habiti  abietri  , e fordidi  , facendo  poi  vira  , con  che  quelli 
mal  s’accordano  : ma  rifplendenre  d’entro  nella  humilcà  dello  fpirito  , nell’animo  fince- 
ro  , e puro  : e fuori  nello  efercitio  indefelTo  delle  virtù,  e delle  opéré  buone  , e partico- 
îarmente  di' quelle  délia  Mifericordia,  che’l  figliuol  di  Dio  tanto  ne  taccomândo  , Si  è 
per  domandarcene  conto  il  giorno  del  Giuditio.  La  Perfia  dico  , l’Àrabîa  , e la  Turchia 
délia  tua  Fede  faccian  fede,  che  ti  videro  tanti  anni  , non  folo  profelfar  publicamente  la 
noftra  Fede  là  , doue  infiniti  altri  la  rinegano  ogni  giorno  : ma  infegnarla  anco  a gli 
ignoranti  , e predicar  la  bene  fpelïo  a gl’infideli  -,  che  non  contenta  d’élTerne  , con- 
forme al  detto  di  Chrifto  nel  Vangelo  , in  quelle  infelici  Samarie  teftimonio  * voleui 
anco  elferne  ( ne  in  quei  paefi  era  abfurdo  ) infin  propagatrice  , infin  maeftra.  Délia 
iîda  > e firmiffima  Iperanza  , che  hauefti  fempre  in  Dio  , non  fuperba  , ne  vanamentc 
àppoggiata  in  proprij  meriti  , ma  humile  , e pia  , fondara  fui  forte  fallo  angolare  del 
tuo  Redenrore  , e foura  la  falda  pietra  délia  pura  fede  di  Pietro  , e délia  Chiefa  fua  t 
mi  baftano  per  tellimonio  quelle  parole  , che  vna  notte  inanzi  al  tuo  feliciffimo  tranfi- 
to  mi  dicefti  ; quando  in  vn  grauiliimo  accidente  , che  ti  fecc  fuenire  , dopo  eftcr  tor- 
nata  in  te  , dicendoti  io  , che  ti  raccommandalïi  a Dio  , e che  non  temefli , mi  rifpon- 
defti  con  molta  ficurezza  : E di  che  hô  io  da  temere  ? Non  ho  San  Pietro  , e la  Chielà 
del  Papa  per  me  ? quafi  che  voleftl  inferire  , corne  inferiui  nel  tuo  modo  di  parlare  , Di 
che  ha  da  temere  ? o che  non  puo  fperare  chi  e del  gregge  eletto  di  Chrifto  , e tanto  a 
queilo  deuota  , corne  io  foho  ? Spcraui  , e con  ragione  , che  vna  tal  chriftiana  confi- 
denza  giuftamente  douea  feguire  a tanta  fede  , Sc  a tante  tue  buone  opère  paflàre  ; dél- 
ié quali  , corne  fra  le  virtù  è la  prima  , cosi  anco  fu  fempre  in  te  fuprema  , & emi- 
nentiffima  fra  le  altre  , l’ardente  Charità  , in  che  di  condnuo  t’efercitaui  , e coi  proftî- 
mi  , e queilo,  che  importa  più  , con  Dio.  Co  i prolfimi , per  chè  , corne  già  difii,quel 
ch’era  tuo  , non  era  tuo  , ma  quanto  haueui  , era  a tutti  i bifognofi  comune  ; e non  fo- 
lo non  negafti  giamai  cofa  che  ti  fufte  domandata  j mentre’l  darla  fufle  ftato  in  tuo  pote- 
re  , ma  preuenendo  le  altrui  domandc  , daui  ogni  giorno  fpontanea  , e liberamente  : e 
diligente  in  inueftigar  le  neceftîtà  di  chi  tal  volta  , o per  vefgogna  , o per  altro  era 
négligente  in  fcuoprirtele  , a moite  perfone  conofciutc  , e che  te  ne  pareuano  de- 
gne  , fenz’hauerne  pur  vn  minimo  cctmo  ( onde  più  le  obligaui  ) fecretamente  focco- 
rcui.  Quanti  poueri  abbandonati  , e pellegrini  raccogliefti  in  cafa  ; quanti  inrermi  , è 
maffimamente  s’eran  délia  tua  famiglia  , voleui  feruir  da  tua  mano  ; quanti  morti  altro- 
ue  in  neceftîtà  facefti  fepcllire  ? cjuanti  prigioni  , e cattiui  aiutafti  a liberarfi  ? compran- 
do  talhora  fehiaue  Chriftiane  da  infedeli  , in  man  di  cui  ftauano  a rifehio  di  rine- 
garc  , folq  perché  appreflo  di  te  viueflero  coftanti  nella  fede  , e in  libertà.  E tanto 
in  fomma  le  altrui  miferie  d’ogni  forte  compatiui  , che  fin  con  quelle  tali  , c con  altre 
fanciulle  ^ e donzelle  , che  ti  feruiuano  , quando  per  qualche  errore  occorreita  dar  lo- 
ro  alcun  materno  , e leggieriftîmo  gaftigo,  mi  ricordo  più  volte  d’auerti  veduta  in  quell’- 
atto  piangere  per  dolor  di  loro  ; compatendo  la  mifera  condition  feruile  , e fen- 
tendo  in  te  ftclTa  quel  che  vna  di  loro  „ o per  fe  ftelfa  , o per  vna  fua  cara  figliuola 
hauria  potuto  fentire  di  vcderla  in  taie  ftato  in  forza  altrui  ; e foleui  dirmi  con  gran 
pietà  , che  molto  contra  tua  voglia  t’induceui  a correggerle  , che  fe  ben  in  minima 
cofa  , cra  pur  nondimeno  accrefccre  afflittione  a perfone  , che  Dio  cotato  haucua  af- 
Hitte  : ma  che  forzata  da  i loro  maneâmenti  , c dall’  obligo  , che  haueui  d’educarle 
bene  , di  che  doueui  a Dio  dar  conto  , lo  faceüi  tal  volta , per  non  far  loro , con  ef- 
fer  medica  troppo  pia  , danno  maggiore.  Tal’era  l’amore  , che  a’ cuoi  proflïmi  portaui  î 
E di  queU’altro  più  eccello  , e Diuino  , che  verfo  il  tuo  crearore  in  viue  fiamme  di 
vera  charità  contanto  t’actendeua  , che  più  euidenti  dimonftrationi  polio  addurre  , chè 
Je  continue'  , lunghe  , c non  mai  tralafeiate  orationi  , che  con  tanta  cura  faceili  à tut- 
te  le  hore  ï in  che  non  men  per  altri  viui  , c morta  > che  per  te  ftelfa  pregando,  c 
del  giorno  , Sc  délia  notte  , confumaui  gran  parte  : e con  tanto  feruor  di  fpirito  , -son 
tanta  efficacia  di  parole  , c tal  folleuamcnto  di  mente  , fenz’haucr  letto  alcuna  fcuola 
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d’oratione  : che  i piu  riformati  , e più  idrutti  religiofi  te  ne  potcuano  hauere  înuidià 
Io’l  sô , çhe  piu  voice  dedato  innanzi  giorno,  fentiuo,  che  già  forta  oraui  dentro  alla 
propria  caméra  a porte  chiufe  , e tal  voica  anco  , s’era  di  verno  , mezzo  veditafu’l  pro- 
prio  letto  ; c fentiuo,  che  con  tal’affetto  parlaui  con  Dio  , e con  tal  efficacia  , corne  fe 
vifibilmente  , e molto  familiale  l’hauefii  hauuto  prefence  , gli  efponeui  con  humiltà  , e 
deuotione  i tuoi  bifogni,  e gtufti  defiderij  , che  ne  prendeuo  inticme  diletto  , e mara- 
uiglia  : e qualité  voice  per  non  turbati  , ç non  darri  faftjdio  , fingendo  di  dormjre  3 
modrauo  di  non  me  ne  accorgere,  Potrci  dire  ancor  più  deile  fpirituali  gracie  à te 
concédé  , e de’gran  fauori  , chc’i  buon  Signor  fempre  ri  fccc.  E lafeiata  la  protet- 
tione  tanto  parcicolare  , e draordinaria  , che  in  tuctô’l  tempo  délia  tua  vira  , infin 
da’  primi  anni  modro  chiaramentc  di  tener  di  te  conto  corne  di  cofa  fua  cletta  , e 
cara  per  le  vie  si  difulate  , e rare  , per  lequali  tanto  dranamente  ti  chiamo  , e trat- 
tate  dalle  tenebre  gli  errori  , & ignoranze  de’  tuo  maggiori  ■ hella.,rozezza  dél- 
ia Oriental  Chriftiamtà  confufa  mente  inuolci  , ti  raccolfe  illuminatâ  con  infolita  ht- 
ce  di  pura  verità  al  più  intimo  grembo  délia  Chiefa  Cattolica  Romanâ  ; in  che  ma- 
nifefto  fegno  apparue  delleffer  tu  con  alta  prouidenzza  ab  eterno  prededinata.  Potrei 
dire  anco  , e con  verità  , di  trè  vifîoni  , che  in  diuerfi  tempi  , faCendone  tu  pochiffi- 
mo  cafo  , mi  racontafti  hauer  vedute  ; le  quali  , che  foiïero  , non  vane  fantafme, 
non  illufioni  del  padre  Dinganni  & di  Bugia  , auuifi  ccrti,  e veraci  del  cielo  ,1a  verità  , & ira- 
portanza  deile  cofe  e gli  elfctti  fuceeduti  ben  me  l’hanno  confermato.  Potrei  dir  di 
moite  cofe  da  re  predettemi  , e non  so  , s’io  mi  dica  con  più  che  humana  prudenza 
preuedute  , o pur  conofciute  per  qualche  fccreta  , c fopranaturale  illumination  del  tuo 
intelletco  , neli’  oratione  forfe  , che  per  ventura  tu  per  tua  modeftia  mi  taeetti.  Ma,  a che 
più  m‘affatic.0  J non  puo  raccqrfiyn  vna  picciola  conca  il  grande  Oceano  : quanto  mai  po- 
trei dir’  io  di  te  in  tutto’l  tempo  délia  vita  mio  , farebbe  dell’  immenfo  pelago  de’  tuoi 
meriti  vna  minutiiThna  ftilla.  Diro  dunque  folo  , ch’eflendo  data  tu  taie  , a gran  ragio- 
ne  a pena  nota  , con  tanta  fmania  ti  bramai  : a gran  ragione  pofleduta  , t’amai  con  tan- 
to affetto  : a gran  ragione  lontana  , amaramante  ti  fofpiro  , e perduta  , ahimè  * ti  pian- 
go  a t utte  l’hore.  E tant©  più  che  ti  perdei  nel  Hor  di  gli  anni  tuoi  : nel  bel  prirtdpio  de’ 
miei  contenti  , a pena  , pohô  dir  , cominciati  a guitare  : in  tempo  , in  Itiogo  , in  modo 
tanto  difgratiato  * per  ce  tanto  miferable  , per  me  di  tanta  afflittione  , che  fola  tù  , che 
m ami  quanto  io  t amo  , e che  ogni  giorno  pregaui  Dio  , che  non  ti  facelle  veder  la  mia 
morte  , per  non  fenrire  in  quella  quei  tormenti  * ch'io  nclla  tua  hô  fentito  , puoi  cre- 
dere  i & intender  bene  quanta  fotfe  : e quel  ch’è  peggio  , fenza  hauer’io  in  quell’Æ- 
maro  cafo  , ne  per  gran  tempo  dopo  , pur  vna  perfona  apprelîo  , che  con  parole  almeno 
pot  elfe  aiutarmi  , e inanimarmi  a foffrir  con  patienza  vu  si  gran  male.  Ti  perdei  , quand© 
a punto  di  te  piu  confolatione  fperauo  : quand©  tie  afpetcauo  in  breue  vn  già  concetto 
figliuolo  ,r  che  la  dupe  nodra  hauria  tenuta  in  piedi  : quando  penfauo  trà  pochi  di  vederti 
contenta  , corne  tu  tanto  defideraui  , e in  terra  de’  Chridiani  , de  in  Roma  , e corne  m 
pur  molto  bramauo  , nell  aima  mia  patria  , dentro  aile  cîôlei  mie  paterne  muta.  Ti  per- 
dei sfortunato  , e te  perdendo  a vn  tempo  ,e  l’afpettata  infieme  , e tanto  in  vauo  defidera- 
ta  proie  -,  che  fe  pur  alcuna  di  te  me  ne  fulfe  redata  : fe  pur  mi  vedefli  feherzar  uella 
fala  alcun  picciolo  fanciullino  , che  te  folamcnte  nclla  faccia  mi  rapprefentaflfe  , non  mi 
parebbe  delTere  alfatto  , corne  lono  , (olo  , e abandonnato  : non  vedrei  hora  , corne  ve- 
do , l’antica  mia  Cafa  già  cadence  , hormai  didrutta  rouinare  : ne  vederebbe  quedo  Cam- 
pidoglio  , corne  forfe  a di  nodri  vedra  , de’  fuoi  amati  Patritij  , la  genre  cosi  fiorità  va 
tempo,  e cosi  numerofa  délia  Valle  , fenza  fuccedione  hormai  edinta.  Corrana 
pur  dunque  in  abbondanza  * corrano  , che  ne  hanno  ben  ragione  , le  mie  lagrime  : e poi- 
chio  folo  non  bado  a piangere  vna  tanta  fuentura  , aiurimi  , prego  , a farlo  tutto  quedo 
nobiliffimo  auditorio  ; E fe  pur  pretiofi  del  mio  male  , per  non  farlo  maggiore  , a pian- 
gcrlo  non  vogliono  aiutarmi  , e mi  daran  per  ragione  , che  pianger  non  fi  de  per  chi  vi- 
ue  beata  in  paradifo  : da  com’edi  vogliono  ; ma  almeno  per  confolarmi  , poichè  altra  con- 
felacione  in  quedo  Mondo  riceuer  non  podo  * m’aiutino  con  le  preghierc  loro  , che  fenza 
dnbbio  faran  deile  mie  piu  efaudite  , c piu  degne  , ad  impetrar  da  Dio  , a te  anima  bene- 
decta  eterna  pacé  : & a me  , che  feiolto  quanto  prima  da  quedo  carccre  terreno  > liber0 
( ch’è  pur  tempo  horamai  ) da  i trauagli  di  queda  penofa  mortal  vita  , de’  quali  , a dir^ 
il  vero  , fon  gia  danco  , e fatio  j me  ne  venga  , corne  tanto  br'amo  , a te  a canto  : & a 
godere  immortale  infieme  con  te  quella  eterna  beatitudine  ; alla  quale  , corne  ben  fai  , à 
mia  deletta  , ch’io  di  continuo  afpiro  , cosi  , fe  m ami  , corne  ben  so  che  m’ami  , ta 
ancora  da  Dio  m’mtercedi , che  fenza  più  indugiare  mi  eonduen.  Ho  detco. 


) 


AVIS, 

Sur  la  Nauigation  d'Anthoine  lenkinfon  en  la  Mer  Cafpienne. 


A Mer  Cafpienne  eft  un  de  ces  endroits  du  monde  qui  ont  eftéiufqu à 
céte  heure  mal  connus , (yp  qui  mérité  par  céte  raifon  quon  en  recher- 
che de  nouuelles  deferiptions , (yp principalement  de  fa  cofte Septen- 
trionale , qui  n'a  point  efle  connue  des  Autheurs  modernes  ny  des  anciens , ce  qui 
eficaufe  de  la  diuerfité  qu'on  uoid  dans  les  mefures  quils  donnent  de  l eftenduë  de 
céte  Mer.  Hérodote  (yp  Ariftotefcauoient  de  leur  temps  qu  elle  nauoit point  de 
communication  apparente  auec  les  autres  Mers  -,  (yp  cependant  du  temps  de  Pli- 
ne , comme  on  leuoid  dans  fes  Efcrits  -,  mefme  au  temps  de  t Empereur  luftin , (yp 
bien  long-temps  apres,  on  croyoit  encore  que  ce  fuftun  Golphe  (yp  une  partie  de 
la  mer  Septentrionale  : la  raifon  de  céte  erreur  efloit  quelle  eft falée  3 dé  ou  ils  ü- 
voient  une faüjfe  confequmce  quil fallait  quelle  euft  communication  auec  les  au- 
tres Mers  qui  ont  cete  qualité,  fans  confiderer  que  céte  qualité pouuoit  uenir  d'u- 
ne autre  caufe  ; (yp  qu  ily  a de  grands  lacs  do  nt  les  eaux  font f allée  s ; Pour  ce  qui 
eft  de  ces  coftes , on  connoft  afje % celle  qui  s'étend  depuis  l' emhoucheure  du  Volga 
iufques  à Fer abat  -,  tous  ceux  qui  pajjent  de  Mo  fouie  en  Perfe  font  céte  Naui- 
gation, (yp  le  paffage  en  eft fort  ordinaire.  O le  anus  dans  fonuoyage  de  Perfe , 
nous  donne  exactement  céte  cofte-,  (yp  ft  eftenduë  qu'il  luy  donne  de  fx-uingts 
lieues  d Allemagne,  reuient  ajje^  a ïeftime  qu'en  fait  Hérodote  -,  mais  il  ueuten 
fuite  corriger  tous  les  anciens  & toutes  les  Cartes  modernes  ,fuppofant  que  U 
plus  grande  eftenduë  de  cette  merfoitdu  N ordoüeft  au  Sud-Oüeft , (yp  non  pas  de 
l Occident  al'  O rient,  comme  la  met  Hérodote  auec  tous  les  anciens  & auec  les 
Géographes  O nentaux  f entends  le  Prince  Abul-feda  (yp  le  Géographe  de  Nu- 
bie- A Iderifi  -,  (yp  cependant  O learius  ne fondeun  changement  de  cete  importan- 
ce, que  fur  ce  que  depuis  la  Prouice  de  Chorajjen  qui  eft  le  long  de  la  cofte  O rien  - 
taie  de  céte  Mer,iufquen  Circape , il  n'y  a quepx  degreg  de  longitude , c'eftà  di- 
re quatre-uingt  dix  heuës  d'Allemagne  : Or  il  eft  confiant  entre  ceux  qui  enten- 
dent la  matière  des  longitudes, que  nous  n'auons  point  encore  de  pratique  ex  a Ce, 
pour  connoiftre  combien  il  y a de  degreg  de  longitude  entre  deux  lieux  qui  font 
Eft  (yp  Oueft  l'un  de  ! autre-,  (sr  ily  a peu  d'apparence  que  dans  des  pays  aufft  peu 
polis  que  ceux-là , ily  ait  me  (me  des  gens  qui  puijjent  faire  céte  obferuation  auec 
les  circonftances  necejjaires  : Il  s'en  faut  donc  Jeton  mon fins  > tenir feulement  à 
ce  qu'il  dit  de  la  cofte  qu'il  a couru  depuis  le  Volga  iufjua  Ferrabaf,  (yp  pour  le 
refte  des  coftes  de  cette  mer , en  croire  les  anciens,  ceux  du  pays  , (yp  lenkinfon 
principalementun  des  plus  grands  Nauigateurs  de  fon  ftecle,  (yp  qui  a couru  céte 
mer  depuis  l' emhoucheure  du  Volga  iufqud  Mingiflauuc,(yp  qui  nous  a lai  fié  la 
feule  defeription  que  nous  en  ayons)  car  Eraftoftenes, dont  nous  auons  les  mefures 
des  coftes  de  céte  mer , n auoit point  connu  la  cofte  Septentrionale  : Selon  lenkin- 
fon , comme  on  le  uerra  dans fon  uoyage,  la  plus  grande  eftenduë  de  cette  Al  er  eft 
apeupresdel  Eft  al  Oüeft , comme  les  anciens  l'ont  mife.  lenkinfon  l'a  fait  de 
deux  cens  lieues  d Allemagne  > car  il  compte fixante  (yp  quatorze  lieiies  depuis  la  ' 
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A V I S. 

bouche  dit  Volga  jufqu  au  Cap  de  Boghelatan  : Oledrius  au  contraire  y dans  fk 
Carte  de  l'édition  Allemande , ne  met  que  la  moitié  de  cette  difiance  -,  & ainfi  5 
comme  l'a  fort  bien  remarqué  le  fçauant  M.  Vojftus } il  coupe  la  moitié  de  cette 
mer  •>  ce  que  Scaliger  auoitfait  aujf  deuant  lùy. 

Outre  cette  raifon  qu’on  a eue  d‘ inferer  cette  Relation  dans  ce  Recueil , on  l a 
encore fait  d caufe  qu elle  nous  donne  connoiffance  des  pays  qui  font  fur  la  cofle 
Occidentale  de  cette  mer , qui  iufqud  prefentnous  font  fort  inconnus , & qui  dans 
la  plu  fart  des  Cartes  font  remplis  de  Figures  deAîonflres,dont  les  Géographes 
ont  taché iufques  à cette  heure  de  couurir  leur  ignorance.  Pour  la  merCafienne 
proche  de  la  Chine  ? on  'verra  dans  la  fuite  de  ce  Recueil  que  cette  mer  efl  bien  plus 
proche  de  la  Chine  quon  ne  ta  crüpar  le  pafsé.Au  refera  Relation  de  lenkinfon 
s accorde  fort  bien  auec  celle  â’ A bulfedaje  plus  exacl  de  tous  les  Géographes  le 

feul  de  qui  nous  deuos  efperer  lapojitio  des  Villes  d Oriental  ta  décru  de  la forte . 

Cette  Mer  eft  fal-lée,  quoy  qu'elle  n’ait  point  de  communication  apparente  auec 
l’Océan  ; elle  a huit  cens  milles  de  longueur , & fix  cens  de  largeur , a la  figure  d’vn 
ouale  : Ce  n eft  pas  qu’il  n’y  ait  eu  des  Autheurs  qui  luy  donnent  celle  d’vn  trian- 
gle ; elle  a trois  noms  differens  , la  mer  de  Cozar , de  Georgian , & de  Taberftan  y 
la  partie  de  cette  Mer  la  plüS  auancée  vers  le  Couchant  , eft  Tous  le  foixante-fixic- 
me  degré  de  longitude  , & fous  le  quarante- vniéme  degré  de  latitude  i le  fleuue 
Elcur , que  Ptolomée  appelle  Cyrus,  entre  dans  cette  mer,  a cent  cinquante-trois' 
milles  au  Midy  de  Derbent  ; de  là  en  tirant  vers  le  Sud-Oücft,  on  trouue  la  ville 
d’Arduyl  dans  la  Prouincc  de  Mogan  plus  auancée  vers  le  Midy  ■ fi  de  ce 
point  l’on  marche  deux  cens  trente-vn  milles  le  long  de  la  cofte  Méridionale  , on 
rencontre  les  pays  de  Taberftan  ,■&  les  Prouinces  d’Elgel&.dc  Deilun;la  cofte 
court  apres  vers  l’Orient  ôe  vers  (a  ville  d’Âbferon  fous  le  foixante  & dix-neufié- 
me  degré  quarante-cinq  minutes  de  longitude,  & fous  le  trente-feptiéme  degré 
vingt  minutes  de  latitude  ; elle  continue  de  f’eftendre  Vers  l’Orient  jufques  fous 
le  quatre-  vingtième  degré  de  longitude, & quarante  de  latitude  ; elle  monte  apres 
vers  le  Nord  jufques  à 50.  degrez  de  latitude,  & au  mefme  endroit  elle  en  a foi- 
xance  ôc  dix-neuf  de  longitude  : c’eft  dans  ce  retour  qu’elle  fait  vers  le  Nord , que 
font  les  Prouinces  deTurkeftanéc  la  montagne  de  Seachuat  ; on  trouue  plus 
auant  la  riuicre  Elatach , la  plus  grande  de  toutes  les  riuieres  de  ces  quartiers  ; elle 
fe  rend  par  plufieursemboucheures  dans  la- mer,  inonde  & fait  des  marefts  des 
terres  qui  en  font  proche  : Ceux  qui  habitent  ces  quartiers  , & quiynauigent,  di- 
fent  que  les  eaux  de  cette  riuiere  le  méfiant  auec  l’eau  de  la  mer , celles  de  la  mer 
deuiennent  de  differentes  couleurs,  & qu’on  y peut  nauiger  quelques  iours  à 
l’endroit  de  l’emboucheure , fans  que  ces  eaux  fe  trouucnt  failées. 

Le  Shérif  Alderif , Cite  iufques  a cette  heure  fous  le  nom  de  Géographe  de 
Nubie , luy  donne  auffi  fa  p lus  gran  de  eflendué  du  Couchant  a 1 0 rient , fait  fa 
longueur  de  huit  cens  milles , ç 'y  la  largeur  de  fx  cens. 

Outre  ta  connoiffance  que  lenkinfon  nous  donne  de  la  merCafpienne , ildecnt 
aujf  fon  'voyage  dans  les  Prouinces  qui  font  le  long  du  laxartes  & de  l Oxus,& 
le  peu  qùil  en  dit  donne  de  grandes  lumières  pour  tHifioire  &pour  la  poftion  de 
ces  Pays  ; ce  nef  pas  qu’il  éclairciffe  tous  les  doutes  que  ton  a iufques  d cette  heure 
fur  le  fujet  du  cours  dé  h O xus , fur  celuy  de  la  riuiere  qu  il  appelle  À r dock  > qui 
ef  appar animent  le  J axartes\car  c ef  des  Géographes  Orientaux  qu  ifaut  atten- 
dre cet  entier  éclaircifjement , que  l Autheur  de  ce  Recueil  ne  defefpere  pas  de  pou -1 
noir  mettre  vniour  dans  la  fuite  de  ce  Recueil  : onj  auroït  défia  pû  mettre  la  Pro- 
üince  de  A4auralnahr)&  le  Chorrafen,que  Grauius  a traduit  de  Abulfedaymais 
on  net  apoint fait  d caufe  que  cette  traduction  a défia  eft  é imprimée  en  Latin . 


VOYAGE  D'A  N T H O I N E IENK1NS0N , 
Pour  découvrir  le  chemin  du  Cattpy  par  la  Tartane , écrit  par  luy-mefme  aux 
Marchands. Anglois  de  la  Compagnie  de  Mofco'vv,  qui  lauoient  obligé 

défaire  ce  'voyage. 

E m’embarquay  à Aftracan  le  fixiéme  iouf  du  mois  d’Aouft  dé  Tannée  mil 
cinq  cent  cinquante-huit, auec  les  deux  lohnfons  Anglois,  ^quelques 
Tartarcs  & Perfans  : I’cftois  chargéauecces  deux  Anglois , de  la  conduite 
de  cette  Nauigation:  Nous  courûmes  le  long  de  la  nue  Orientale  du  Volga,  & 
nous  en  débouquâmes  à vingt  lieues  d’Âftracan  fous  la  hauteur  de  quarante-fix  de- 
giez  vingt- fept  minutes.  Le  Volga  entre  dans  cette  mer  par  dix-feptembouche'u- 
res  ; au  fortir , nous  rangeâmes  la  cofte  qui  court  Nord-Eft,  auec  vu  vent  fauorable. 
Le  onzième  nous fifmesfept  lieues,  la  courfe  eft  Nordcft,&  nous  arriuâmes  en  vfce 
Ifle  où  Ton  void  vne  haute  montagne  appellée  Accurgar , qui  la  fait  connoiftrc  de 
loin  : de  là , nous  courûmes  dix  lieues  vers  l’Eft  jufques  à Hawhiatâ , autre  Ifte  plus 
Haute  que  la  première  : Entre  ces  deux  Illes  du  cofte  du  Nord,  il  y a vn  Golphe 
qu’ils  appellent  la  Mer-bléüë  : de  là , noftre  route  fut  Eft-quart  au  Nord  dix  lieues;’ 
& le  vent  f’eftant  tourné  contraire , nous  mouillâmes  à vne  bralfe  d eau , & demeu- 
râmes à l’Ancre  jufqu’au  quinziéme,  qu’vne  tempefte  quivenoit  du  Sud-Eft  nous 
obligea  de  nous  mettre  à la  mer  : le  vent  fe  tourna  au  Nord , & nous  prîmes  noftre 
courfe  vers  le  Sud-Eft , & fifmes  ce  jour-là  huit  lieues.  Le  dix-feptiéme,  nousp’er- 
dîmes  la  terre  de  veuë , & fifmes  trente  lieüës.  Le  dix-huitiéme  nous  fifmesvingc 
lieuës,  noftre  -courfe  eftoit  vers  TEft,&  nous  nous  trôüuâmes  par  le  trauers  du 
pais  de  Baughleata  qui  eft  à foixante  & quatorze  lieuës  de  Temboucheure  duVofga 
fous  la  hauteur  de  quarante-fix  degrez  cinquante-quatre  minutes,  la  cofte  court 
,Eft-au-Sud  : Sur  vne  pointe  de  cette  cofte,  eft  leSepulchre  d’vn  Prophète  Târtare, 
que  tous  ceux  de  ce  pays  vifitent  auec  grande  deuotion. 

Le  dix-neufiéme  ,-le  vent  Oiieft , noftre  route  Eft-Sùd-Eft , nous  Nuançâmes  dix 
lieuës,  & pafsames  deuant  1 emboucheure  d’vne  grande  riuiere  appellée  laïc , dont 
lafource  eft  dans  la  Prouincc  de  Siberia  ; cette  riûiere  trauerfcle  pays  des  Tarta res 
Nogaïs  : On  me  dit  qu  à vne  journée  de  chemin  en  remontant  cette  riuiere,  il  y 
auoit  vne  ville  nommée  SerachicK  fujette  à Murfa-Smille  Prince  desTartares, 
qui  cit  maintenant  en  paix  auec  lesMofcouites,  que  la  monnoye  n’a  point  de  cours 
dans  ce  pays  ; &r  comme  ces  peuples  font  continuellement  en  guerre , ou  occupez  à 
la  conduite  de  leurs  beftiaux,  il  ne  f’y  fait  point  de  commerce. 

Nôtre  V aiffeau  eftoit  àl  Ancrs,à  Temboucheure  delà  riuiere  du  laïc, tous  nos  gens 
a terre.  Pour  moy  ie  fie  troüuois  mal,  & eftois  demeuré  par  cette  raifon  dans  la  bar- 
que auec  cinq  Tartarës  ,1  vn  defquelsnomé  Azi  paftoit  auprès  d’eux  pour  vn  Saint, 
a caufe  qu  il  reuenoit  du  voyage  de  la  Méque  : Dans  ce  reps,  vnBatteau  armé  de  30. 
hommes  nous  aborda, noftre  Pelerin  de  la  Méque  leur  demanda  ce  qu’ils  vouloient, 
& le  mit  a faire  des  prieresàfa  mode:  Sa  prëfencè  arrefta  ces  voleurs  5 ils  dirent 
qu  ils  cftoient  Gentils-hommes,  bannis  de  leur  pays,  & qu’ils  venoient  voir  f’il  n’y 
auoit  point  de  Mofcouites  ou  autres  Infidèles  dans  ce  Batteau;  il  leur  répondit 
auec  vne  contenance  fort  afleurée , qu’il  n’y  en  auoit  point , & leur  en  fit  de  grands 
fermens  : ils  f’en  allèrent  là  deflus , & la  fidelité  de  ce  Tartare  nous  fauïia , & toutes 
nos  Marchandifes.  Nos  gens  reuinrént  au  bord  ; & le  vent  eftant  bon , nous  partî- 
mesle  vingtième  Aouft , fifmes  feize  lieuës,  noftre  courfe  Eft-Sud-Eft.  Le  vingt- 
vniemenoiis  pafsamès  vne  Baye  de  fix  lieuës  de  large,  fermée  par  vn  Cap  fort  aisé 
à reconnoiftre , a caufe  de  deux  Ifies  qu’il  a au  Sud-Eft.  Nous  le  doublâmes , la  cofte 
retourne  apres  au  Nord-Eft,  & fait  vne  autre  Baye  ou  Golphe  dans  lequel  tombé 
la  grande  riuiere  de  ïem,dont  la  fourceeft  dans  le  pays  deColmacK.  Le  vingt- 
deux  , vingt-trois , & vingt-quatrième , nous  demeurâmes  à l’Ancre.  Le  vingt-cin- 
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quicme , le  vent  fut  fauorable,  &nous  fifmeS  vingt  lieues  ce  jour-là,  èc  vîmes  en 
paffant  vne  Ifle  dont  la  terre  eft  baffe,  & quia  à 1 entour  d elle  quantité  debattures 
& de  bancs  de  fable.  Au  Nord  de  cette  Me, il  y a vn  Golphe j mais  nous  nous  en  éloi- 
gnâmes pour  faire  la  route  du  Sud , & fifincs  dix  lieues , affez  empefehez  à nous  dé- 
mêler de  fes  bancs  & de  fes  battures  : Nous  fifmes  apres  vingt  lieues , courant  Eft- 
Sud-Eff,  & dècouurîmes  la  terre-ferme , dont  la  cofte  nous  parut  coupée  de  mon- 
tagnes : Nous  courûmes  vingt  lieues  le  long  de  cette  cofte  ; & plus  nous  auancions, 
plus  la  terre  nous  paroifloit  haute.  Le  vingt-lèptiéme  nous  trauersâmesvn  Gol- 
phe, lacofte  de  ce  Golphe  qui  eft  au  Sud  eftoit  plus  haute  que  l’autre  : nous  trouuâ- 
mes  apres  vn  Cap , dont  les  terres  eftoient  fort  hautes  ; l’ayant  double , il  furumt 
vne  fi  furieufe  tempefte  du  cofté  de  l’Eft , que  nous  crûmes  y deuoir  périr , elle  dura 
trois  îours:  de  ce  Cap,  nous  allâmes  chercher  vnPort  nommé  Manguüaue,  place 
où  nous  deuions  aborder*elle  eft  à douze  lieues  de  l’emboucheure  du  Golphe, & dit 
cofté  du  Sud  j mais  la  tempefte  nous  jetta  fur  la  cofte  qui  eft  au  Nord , au  de  là  de 
Manguüaue  ; & àfon  oppofite,la  terre  eft  baffe , le  lieu  peufeur  pour  les  Vaififeaux, 
& il  n’y  eftoit.peut-eftreiamais  arriué  de  Barque  deuant  lanoftre. 

Nous  enuoyâmes  nos  gens  à terre  pour  traitter  auec  le  Gouuerneur , auoir  des 
viures&  des  voiétures  pour  charrier  nos  marchandées  à Sellizure  à vingt-cinq 
io urnées  de  nôtre  terriffement  : nos  Enuoyez  retournèrent  auec  beaucoup  de  bel- 
les promeffes  ; & le  troifiémer de  Septembre  fur  leurs  affeurances  nous  déchargeâ- 
mes nôtre  barque  : Le  Prince  me  reçeut  bien  ; mais  eftant  venu  à traiter  pour  des 
vor&ures  6c  pour  des  viurcs,  ils  nous  rançonnèrent,  nous  firent  acheptei  iuiqua 
l’eau,  & en  payer  deux  fois  plus  qu’il  ne  falloir  il  nous  fut  force  de  donner  ce  qu’ils 
demandoient,  & pour  chaque  Chameau  qui  ne  porte  que  quatre  cens  pefant , nous 
leur  donnâmes  trois  peaux  de  Ruflie,  quatre  plats  de  bois,  beau  Prince  ou  Gouuer- 
neur  du  pais  vne  neufaine  &:  vne  feptaine  > c eft  a dire  vn  pielent  de  neuf  chofes 
particulières,  & vne  autre  de  fept , car  ils  ne  fe  feruent  point  de  monnoye. 

Le  quatorzième  de  Septembre  nous  partîmes  auec  vne  Carauannc  de  nulle  Cha- 
meaux ayant  fait  cinq  journées  de  chemin,  nous  nous  trouuâmes  fur  lesEftats 
d’vn  autre  Prince  Tartarc  ; nous  trouuâmes  fur  le  chemin  quelques  Caualiers  de  la 
maifon  de  Sultan  Timer  Prince  de  Manguüaue  , ils  nous  firent  commande- 
ment de  la  part  de  le.ur  Prince  de  demeurer  là,  firent  ouurir  nos  caiffès,  & prirent 
fans  nous  payer , ce  q'ü’ils  cr eurent  pouuoir  eftre  plus  a fon‘  gre.  ic  pri.>  la  refol u- 
tion  de  l’aller  trouuer  ; & luy  ayant  demandé  fa  proteftion , & vn  paffe-port  pour 
eftre  en  leureté  dansfes  Eftats,  il  me  iaccorda,mc  reçeut  bien  : on  me  regala  par 
fon  ordre  de  viandes  & de  laid  de  Caualle  ; car  pour  du  pain,  ils  n’en  ont  point  : 
& en  payement  des  Marchandées  que  fes  gens  m’auoient  enleuées,  qui  pouuoicnt 
bien  valoir  quinze  rubles  de  Mofcouie,  il  me  donna  vn  paffe-poi  t3ôe  viï  Cheual  qui: 
yaloit  bien  fept  rubles  ; car  l’argent  n’a  point  de  cours  parmy  eux.  Bien  m en  prit  de 
luy  auoir  rendu  cette  ciuilite  ; car  on  iii  affèura  que  1 ordre  eftoit  défia  donne  de  me 
faire  dé  t ronfler , fi  j’y  euffe  manqué. 

Ce  Prince  eft  toufiours  en  campagne , n a ny  Chafteaux  ny  Villes , le  le  trouuay 
fous  vne  petite  loge  ronde  faite.de  rozeaux , couucrte  de  feutre  par  dehors , & de 
tapis  au  dedans  : le  vis  auec  luy  l’Euefque  de  ce  pays  fauuage , reueré  entre-eux 
côme  le  Pape  l’eft  à Rome;  f vn  & l’autre  me  fit  diuerfês  queftiôs  de  nos  Pays, de  nos 
Loix,  & de  noftre Religion , St  du  deflein  de  mon  voyage  ; il  me  parut  affez  fatis- 
fiait  des  rénonfes  que  ie  luy  en  fis.  I allay  retrouuer  les  gens  de  laCarauanne  , auec 
laquelle  îevoyageay  vingt  iours  dansledefert  fans  voir  aucune  ville  ny  habita- 
tioniNous  aurons  fait  prouifion  de  vîmes;  mais  comme  ils  nous  manquèrent, 
nous  mangeâmes  vn  de  mes  Cheuaux,le  refte  de  la  Caiauanne  ayant  paye  les  iouis 
ffuiuaiïs  fon  écot  de  mefme  maniéré  : Nous  fufmcs  trois  iours  fans  trouuer  d eau  ; 
&c  cellesque  nous  trouuâmes  les  iours  fuiuans  , il  la  falloir  tirer  de  certains  puits 
fort  creux,  encore  eftoit-ce  de  l’eau  fallee. 
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Le  cinquième  iour  du  mois  d’Odobre,  nous  nous  trouuâmes  furies  bords  d’vn 
Golphe  de  la  mer  Cafpiene  , ou  les  eaux  font  fort  bonnes  : ceux  qui  y tenoient  lp, 
Doüanepour  le  Roy  des  Turquemens,  prirent  quatre  pour  centdenosMarchan- 
difes , & vn  prefent  de  fept  chofes  differentes  pour  ,1e  Roy  j nous  n’y  demeurâmes 
qu  vn  iour,  & partîmes  apres  nous  y eftre  vn  peu  rafraîchis  : vous  remarquerez 
que  lanuiere  ciOxus  fe  rendoit  autrefois  dans  ce  Golphe,  mais  que  maintenant 
elle  ne  vient  pas  jufques-là  ; qu  elle  tombe  dans  vne  autre  riuicre  nommée  Ar-  Ce  qu’il  dit 
dock , qui  a fon  cours  vers  le  Nord  ; quelle  palfe  fous-terre  lefpace  de  plus  de  cinq  kr  de  1Ar- 
cens milles,  quelle  en refïbrt apres,  & quelle  fe  rend  dans  le  lac  deKitay.  Nous 
partîmes  de  ce  Golphe  le  quatrième  d Octobre , & arriuâmes  à vn  chaffeau  nommé  ^0Jl^  obicur. 
Sellizure  le  fèptieme  dumefme  mois.  Vn  Prince  nommé  Azimcany  refide,  auec 
trois  de  fes  freres  ; j eus  ordre  de  1 aller  voir , & ie  luy  prefentay  les  Lettres  de  l’Em- 
pereur de  Mofcouie,  auec  vn  prefent  de  neuf  chofesril  me  reçcut  bien  me  fit 
manger  en  fa  prefencc  : on  me  regala  d’vn  Cheual  fauuage  & de  laid  de  Caualle  : il 
me  renuoya  quérir  vne  autre  fois,  & me  fit  diuerfes  queltions  fur  les  Effats  des 
Mofcouites , & me  donna  apres  vn  paffe-port. 

Le  Chaffeau  de  Sellifure  refidence  du  Can , eft  fitué  fur  vne  haüte  montagne.  La  Sejiltute; 
maifon  du  Prince  eff  baftie  de  terre , le  peuple  eft  paume , & n’a  point  de  Marchan-  ' 
dife.  Au  Sud  de  ce  Chaffeau  c’eff  vn  bas  pays,  mais  fort  fertil,  oùil  croift  beaucoup 
de  bons  fruits,  & entre-autres  vn  qu’ils  nomment  Dynié , fort  gros  & plein  de  fucj 
les  peuples  le  mangent  a la  fin  du  repas , & leur  tient  lieu  de  boiffon  ; ils  en  ont  vn 
autre  nommé  Carbufe,  de  la  grofTeur  d’vn  gros  concombre  ; il  eft  jaune  rucré,  & Selon  cette 
outre  cela  vne  efpece  de  grain  qu’ils  appellent  Iegur,dont  la  tige  refîembleàla  def“iPtion» 
cane  de  fucre  ; car  elle  eft  auffi  haute , & le  grain  eff  femblable  au  Rys , & vient  par  quelque' cf! 
grappe.  Toute  1 eau  dont  ils  fe  feruent  dans  le  pays  eff  tirée  par  canaux  de  lariuierc  Pecc  de  Sor" 
d’Oxus,  &c’eit  auffi  par  cette  raifon  quelle  ne  fe  décharge  plus  dans  la  mcrCaf-  ifaie?  de 
pienne  ; & ce  pays  court  rifque  d’eftre  vn  iour  defert , quand  ces  peuples  auront 
achcué  de  ruiner  par  leurs  canaux  le  cours  de  cette  riuiere; 

Le  14.  du  mois , nous  partîmes  de  Sellifure  , & nous  arriuâmes  le  feiziéme  à vne 
ville  appellee  V rgence,où  nous  payâmes  vn  impoft  par  teff  e,&  autant  pour  celles  de 
nos  cheuaux,que  pour  lesnoftres  : nous  y demeurâmes  vn  mois, le  Prince  du  pays  fe 
nomme  Aly-Sultan  frere  d Azimcan  dont  ie  viens  de  parler  : il  reuenoit  de  la  ville 
de  Coiafan  qu  il  auoit  depuis  peu  conquife  fur  lePerfan;  car  ils  ont  continuelle- 
ment la  guerre  auec  le  Roy  de  Perfe  : l’eus  ordre  de  l’aller  trouuer,  ie  luy  prefen- 
tay vne  lettre  de  1 Empereur  de  Mofcouie,  & il  me  donna  vn  paffe-port. 

Vi  gence  eft  dans  vne  plaine , elle  a plus  de  quatre  milles  de  circuit  ; les  murailles  Vrgenes; 
font  de  terre,  fes  maifons  auffi  de  terre  & mal  baffies.  Fy  remarquay  vne  grande  rue 
couueite  par  en  haut  qui  fertde  marché,  elle  aelfé  prife  quatre  fois  en  7.  ans  qu’ont 
duré  leurs  guerres  ciuile.  Les  Marchands  y font  fort  paumes  par  cette  raifon,  &ie 
ne  trouuay  a y vendre  que  quatre  pièces  de  ferge.  Il  y a fort  peu  de  trafic  à faire,  l’on 
n y tiouue  point  d autres  Marchandées  que  celles  qui  viennent  de  Boghar  & de  la 
Peife.  Le  pays  qui  eff  entre  les  bords  de  la  mer  Cafpienne  &:  cette  Ville , eft  appelle 
le  pays  des  Tui  Kemans.  Azimcan  y commande  auec  cinq  de  fes  freres  ; le  plus  puif- 
fant  porte  le  nom  de  Can  ; mais  cette  fuperiorité  n’eff  reconnue  qu’au  lieu  où  il  fait 
fa  refidence  ; car  chacun  des  autres  veut  eftre  Souuerain  dans  fes  Eff  ats , & 11e  fonge 
qu  a détruire  fonvoifin  : ils  viennent  de  differentes  femmes, &êiinfi  ils  n’ont  point 
les  fentimens  que  les  autres  ont  pour  leurs  freres.  Chacun  de  fes  Sultans  à quatre 
ou  cinq  femmes , auec  pluficurs  concubines  & de  jeunes  garçons , & mènent  vne  vie 
foit  dereglee.  Ces  freres  font  prefque'toufiours  en  guerre , les  vaincus  fe  retirent  à 
la  campagne  auec  leur  beffail , & viuent  des  pilleries  qu’ils  font  fur  les  Carauannes 
& fur  les  Marchands  qu  ils  attaquent  au  lieu  où  ils  feauent  qü’iîs  doiuent  fe  fournir 
a eau , continuant  cette  vie  vagabonde  jufqu’à  ce  qu’ils  aÿenttrouué  quelque  oc- 
cafion  de  rentrer  dans  leurs  Eifats.  Le  peuple  n’a  point  de  demeure  arreftée,  & paffe 
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d’vn  lieuàvftaütre  auec  les  troupeaux  de  Moutons s de  Chameaux  ,&  de  Che- 
naux. Leurs  Moutons  font  fort  gros,  aucc  des  queues  qui  peferont  quelquefois 
quatre-vingt  liures.  Ils  ont  grand  nombre  de  Cheuaux  fauuagcs , que  les  Tarca- 
res  prennent  fouuentauec  leurs  Faucons  de  la  maniéré  fuiuante.  Ces  Faucons  iont 
dreflfez  à f’abbatre  fur  les  telles  de  ceS  belles  ;ils  les  battent  de  leurs  ailles , & les 
cmbarafîerit  en  forte  que  le  Chalfeuralc  temps  de  les  joindre,  &les  tue  à coups  de 
flèches  ou  d’épée.  Il  n’y  a point  d’herbe  dans  tout  le  pays  ; mais  de  certains  arbnf- 
feauxdontle  bcllailfe  nourrit  & deuieftt  fort  gras.  CesTartares  n’ont  ny  or  ny 
argent;  ils  troquent  de  leur  bellail  contre  les  chofes  qui  leur  font  necelfaires  ; ils 
ne  connoilTent  point  l’vfagc  du  pain , mais  font  grands  carfraeiers,  & ayment  prin- 
cipalement la  chair  de  Chcual  ; leur  boiffoneft  de  laid  aigre  de  Caualle , dont  ils 
f’enyurent  fouuent  aulfi  bien  que  les  Tartarcs  Nogaïs.  Depuis  le  lieu  où  nous.dé- 
b arquâmes  jufqu’à  ce  fécond  Golphe,nous  ne  trouuâmes  point  d’autre  eau  qùc  de 
l’eau  de  puits.  Le  vmgt-fixiémc  de  Nouembre  nous  partîmes  d’Vrgence;&  apres 
auoir  fait  cent  mil  le  long  de  la  riuiere  d’Oxus , nous  trauersâmes  vne  autre  nuic- 
L'obfcurité  re  nommée  Ardock, où  nous  payâmes  quelques  petits  droits.  ArdocKell  vne  gran- 
q ui° efi:  dans  deriuiere  fort  rapide  qui  vient  de  l’Oxus;&  apres  auoir  couru  mille  milles  vers 
la  de  fer  i-  je  jqor£^  ) fc  cache  fous  terre  , & cinq  cens  mil  apres  elle  reparoift  & tombe 
dans  le  lac  deCitay.  Le  feptiéme  de  Décembre  nous  arriuâmesâvn  Cha  fléau, 
nommé  Kaït,  qui  appartient  à Sultan  Saramct;  il  n’yeuft  que  la  crainte  du  Prin- 
ce d’Vi  gence  qui  l’empefcha  de  voler  noflre  Carauanne,  il  fe  contenta  de  nous 
obliger  à luy  faire  vn  prefcnt,nous  luy  donnâmes  vne  peau  de  vache  deroufly 
pour  chaque  Chameau,  U d’autres  petits  prefens  à fes  Officiers. 

La  nuid  du  dixiéme  du  mefme  mois  , comme  nous  eûmes  posé  nos  gar- 
des, nous  prîmes  quatre  Caualicrs  qui  noüs  auoücrent  qu’il  y auoit  quantité  de 
voleurs  dans  ce  pays.  Nous  les  liâmes,  &:  les  enuoy  âmes  au  Sultan  de  Kayté  qui 
vint  auffi  tofl  auec  trois  cens  hommes,  auquel  ils  confefferent  qu’ils  elloient  de 
la  troupe  d’vn  Prince  banny , qui  nous  attendôit  à trois  tournées  de  là  auec  qua- 
rante hommes  pour  nous  voler.  Le  Sultan  nous  donna  quatre-vingt  hommes  auec 
vn  Capitaine  pour  nous  efcorter,&  mena  auec  luy  nos  quatre  pnfonniers.  Cette 
efeorte  confuma  vne  grande  partie  de  nos  viures  ; & le  troifiémc  iour  au  matin  ifs 
fe  détachèrent  de  la  Carauanne , pour  aller , ce  difoient-ils  , reconnoiftrc  le  defert: 
nous  les  vîmes  reuenir  quatre  heures  apres  à toute  bride,  & nous  dirent  qu’ils 
auoient  vcul’eftrac  de  quantité  de  Cheuaux,  nous  demandans  ce  que  nous  leur 
voulions  donner  pour  nous  tirer  du  danger  où  nous  eftions.  Nous  n’en  pûmes  pas 
conuenii,  & ils  Fen  retournèrent  vers  le  Prince , qui  affieurément  elloit  d’intelli- 
gence auec  les  voleurs  que  nous  deuions  trouuer.  Cependant , quelques  T artates 
de  noflre  troupe  qui  paflbient  pour  Saints  à caufe  qu’ils  auoient  eflé  àlaMéque, 
firent  ar reflet  la  Carauanne , feffiirent  en  priere , & en  fuite  à deuincr  fi  nous  fe- 
rions vne  mauuaife rencontre  ; la  deuination  fe  fit  de  la  forte  , ils  tuèrent  vn  Mou- 
ton, en  ofterent  les  as , les  firent  bouillir , puis  brtilep  ; ils  mêlèrent  delà  cendre 
de  ces  os  auec  du  fang  du  Mouron , & en  écriuirent  quelques  caraéberes  auec  cere- 
monies , & phifieurs  paroles  : le  jugement  fut  , que  nous  ferions  attaquez  , 
mais  que  nous  viendrions  à bout  de  nos  ennemis;  pour  moy,ie  n’auois  aucune 
creance  à cette  forte  de  deuination  ; mais  le  matin  quinziéme  Décembre  nous  dé- 
couurîmes  de  loin  quantité  de  gens  de  Cheual  ;nous  eftions  bien  quarante  en 
cftat  de  combattre  : nous  fifmes  nos  prières , X artares , P crfans  ,Chreftiens , cha- 
cun  â noflre  mode,  & nous  iurâmes  de  ne  nous  point  abandonner.  Ils  cftoicnc 
trente-fept  Caualicrs,  & à leur  telle  ce  Prince  banny;  ils  nous  crièrent  que  nous 
nous  rendiffions , Sc  nous  commençâmes  à tirer,  1 efcarmouche  dur  a depuis  lema- 
tirt iufqu’à deux  heures  de  nuid.  Ils  elloient  mieux  armez  que  nous,&fe  fer- 
uoient  plus  adroitement  de  leurs  flèches  ; mais  i auois  fur  eux  1 auantage  de  qua- 
tre harquebufes , auec  lefquelles  icleur  tuay  du  mondé.  Nous  traitâmes  enfin  vne 
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tréue , & nous  nous  campâmes  fur  vne  éminence , faifant  vn  retranchement  de  nos 
Chameaux  & de  nos  Marchandées.  Ils  firent  la  mefmc  choie,  fe  retranchansaufiî  à 
Ja  portée  d’vn  arc  ; maisauec  cét  aduantage  , qu  ils  nous  auoient  couppé  le  chemin 
de  l’eau  dont  nous  auions  grand  befoin.  Sur  la  minuit  ,vn  de  fies  gens  s’auança , de- 
manda à parler  au  Borna  ou  Capitaine  de  la  Carauanne;  il  répondit  que  file  Prince 
luy  promettait  fur  fa  Loy  de  ne  luy  point  faire  de  tort , il  enuoyeroit  deux  des  fiens 
pour  traiter  auec  luy  : Le  Prince  fit  ferment  auectous  ceux  de  fa  troupe  à haute 
voix,  en  forte  que  nous  les  punies  entendre,  Nous  enuo.y  âmes  vn  de  la  Carauanne 
qui  palfoit  pour  vn  Saint  ; le  Prince, dit  fon  Enuoyé,  veut  que  vous  autres  qui  elles 
la  plulpart  Buftârmans,  c’eft  à dire  circoncis,  luy  remettiez  entre  les  mains  lesCa- 
phres  ou  Infidèles  qui  font  dans  vofte  troupe  auec  leurs  Marchandifes  ; ce  faifant , 
il  vous  'biffera  aller  en  liberté , autrement  il  vous  traitera  comme  ces  Infidèles. 

Le  Capitaine  de  la  Carauanne  répondit , qu’il  n’auoit  point  de  ces  Caphres  ou 
Infidèles  dans  la  troupe  ; & que  quand  il  en  auroit , il  periroit  pluftoft  que  de  les 
remettre  entre  fes  mains  : qu’au  refte,  il  verroit  bien  quand  il  feroit  iour,  qu’il 
n’apprehendoit  pas  ; St:  cependant , fans  auoir  égard  à leur  iurement,  ils  enleuerenc 
noftre  Enuoyé  ,crians  Oll&  , Ollo , qui  eft  parmy  elix  vn  cry  de  viétoire.  Nous  ap- 
préhendions fort  que  cét  Enuoyé  ne  nous  découurit  ; mais  il  nelefitpas , & g-arda 
la  mefme  fidelité  pour  toute  la  troüpc,  n’ayant  point  dit  combien  nous  auions  per- 
du d’hommes  dans  cette  efcarmouche.  Le  matin  , on  efcarmoucha  de  nouueau  ; on 
traita  vne  fécondé  fois,  les  gens  de  noftre  Carauanne  , eftans  las  d’expofer  fi  fou- 
uent  leur  viejnous  demeurâmes  d’accord  de  donner  à ces  voleurs  io.prefens  de  9. 
choies  chacun , & vn  Chameau  pour  le  porter,  St  ils  fe  retirèrent  de  noftre  cofte. 

Nous  continuâmes  noftre  chemin  , & arriuâmes  fur  la  nuiét  au  bord  de  la 


riuiete  Oxus  ; ce  nous  fut  vn  grand  rafraîchiftement  , car  il  ÿ auoit  trois 
iours  que  nous  n auions.  trouué  d’eau  ; nous  y demeurâmes  vn  iour  entier,  ôt 
y fifmes  bonne  chere  des  Chameaux  & Chenaux  qui  auoient  efté  tuez  : nous  quit- 
tâmes apres  le  grand  chemin  qui  alloit  le  long  de  la  riüiere  , pour  cuiter  la  rencon- 
tre des  voleurs,  éttraüersâmes  le  defert,- où  en  trois  iours  de  temps  nousnetrou- 
uâmesqu’vn  puits,  dont  l’eau  eftoit  fort  fallée,  & fûmes  obligez  de  tuer  de  nos 
Cheuaux  & de  nos  Chameaux  pour  viure  vne  nuit  que  nous  citions  dàhs  ce  defenx 
Des  voleurs  enleuerenc  vn  de  nos  gens  qui  s’eftoït  écarté  de  la  Carauanne,  on  en 
prit  auffi-toft  l’allarme  ; & quoy  que  la  nuiét  fut  fort  obfcure , on  chargea  , & par- 
tit â minuit,  & marchâmes  mfqu  a ce  que  Ton  euft  gagné  l’Oxus , où  nous  prîmes 
quelque  repos  apres  nous  eftre  fortifiez  le  long  de  fes  riues. 

Le  vingt-  troifiémc  Décembre  , nous  arriuâmes  à la  ville  de  Boghar , fituée  dans 
la  Bachtriane  pays  le  plus  bas  de  tous  ces  quartiers  f elle  eft  fermée  d’vne 
haute  muraille  de  terre , & diuiséc  en  trois  quartiers  le  Roy  auec  fa  Cour  en  oc- 
cupe deux  ; le  troifiémc  eftpour  les  Marchands  & eftrangers  ; &.dans  ce  troifiémc 
chaque  art  ou  marchandée  a fon  département  particulier  : la  ville  eft  fort  grande, 
leurs  maifons  font  bafties  pour  la  plufpart  de  terre  ; mais  les  baftimens  publics  : les 
Temples , par  exemple  , & leurs  monumens  font  fort  fuperbes  , fort  dorez  par  de- 
dans ; mais  fur  tout , les  bains  qui  font  les  plus  beaux  du  monde;  la  defeription  en 
feroit  trop  longue  pour  lmferer  icy.  Il  y a vne  petite  riuiere  qui  court  au  milieu  de 
cette  Ville , mais  l’eau  en  eft  fort  mal-faine  ; car- il  vient  ordinairement  des  vers 
dVfle  aulne  de  long  aux  iambes  de  ceux  qui  en  vient  ; ce  qui  ârriue  principale- 
ment aux  eftrangers.  Ce  vers  fe  forme  entre  la  ch  air  8>c  la  peau , eft  roullé  en  plu- 
fieurs  cercles.  Les  Chirurgiens  du  pays  ont  vne  grande  addrefieàle  tirer  ; car  s’il 
vompoit  en  le  tirant , la  partie  eu  fe  trouue  le  refte  du  vers  deuient  morte  ou 
gangrainée  ; c’eft  pourquoy  on  le  tire  périt  à petit  chaque  iour  la 
longueur  d’vn  poulcc  ; cependant  , il  11e  leur  eft  point  permis  de  boire 
du  vin  ny  d’autre  boiftbn  forte  ; on  punit  feuercment  ceux  dans  la  mai- 
fon  defqiiels  il  l’en  trouue;  cette'  feuenté  vient  de  ccluy  qui  eft  chef  de  la  Rdii 
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gion , dont  l’authorité  eft  fi  grande , qu’il  depofe  quelquefois  le  Prince , comme  il 
depofaceluy  qui  regnoit  de  noftre  temps  : 11  auoit  fait  le  mefme  à fon  predeceffeur 
qu’il  auoit  afTafliné  de  nuid  dans  fa  chambre  ; ce  Prince  aymoit  fort  les  Chreftiens. 

Bogharaefté  fujette  autrefois  auPerfan,&:  fait  maintenant  vneProumce  ou 
Royaume  feparé  ; ces  peuples  font  continuellement  en  guerre  auec  les  Perfans  ; 8 c 
vne  des  raifons  de  cette  guerre , cft  que  les  Perfans  ne  veulent  pas  coupper  les 
mouftaches  de  leurs  barbes , comme  font  les  Tartares,  qui  croyent  qüe  c’eft  vu 
grand  crime  d’en  vfer  autrement , & appellent  par  cette  raifon  les  Perfans  infidè- 
les, quoy  qu’ils  f accordent  auec  eux  dans  tous  les  autres  points  dé  la  Religion  Ma- 
hometane.  Le  Roy  de  Boghar  n’a  point  de  plus  grand  reuenu  que  celuy  qu’il  tire 
de  cette  Ville  , où  toutes  les  Marchandifes  qui  fe  vendent  luy  payent  le  dixiéme  ; 
outre  que  quand  il  a affaire  d’argent , il  prend  par  force,  des  Marchandifes  dans  les 
boutiques,  comme  il  fît  pour  me  payer  dix-neuf  pièces  d’étoffe  d’Angleterre  qu’il 
medeuoit.  Ils  ont  de  la  monnoye  d’argent  & de  cuiure; leur  monnoye  d’argent 
vautenuiron  douze  fols;  celle  de  cuiure  eft  appellée  pôle,  3e  il  ën  faut  fix-vingt 
pour  faire  douze  fols  ; cette  monnoye  de  cuiure  y eft  plus  ordinaire  que  celle 
d’argent , elle  change  de  prix  félon  le  caprice  du  Prince  : de  mon  temps , elle  hauffa 
& baiffa  deux  fois  en  vn  mefme  mois  : ce  defordre , le  droit  du  dixiéme  que  tire  le 
Prince , de  les  frequens  changemens  qui  arriuent  dans  le  pays , où  vn  mefme  Prince 
11e  régné  gueres  plus  de  deux  ans , eft  caufe  de  fa  pauurcté  de  de  fa  ruiné- 

Le  vingt-fixiéme, j’eus  ordre  de  me  prefenter  deuant  luy  auec  mes  lettres  de 
l’Empereur  de  Mofcoüie  ; il  me  receut  bien , me  fit  manger  en  fa  prefence , de  me  fit 
diuerfes  queftions  fur  les  Eftats  de  l’Europe, & principalement  fur  lesM"ofcouites,&j 
voulut  que  ie  tiraffe  au  blanc  de  fharquebuze  deuât  luyfii  tira  luy-mefme  quelques 
coups:  il  partit  enfin  fans  me  payer  ce  qu’il  medeuoit,  fe  contentant  d’en  laiffer 
l’ordre,  qui  fut fortmal  exécuté  : le  fus  obligé  de  prendre  des  nippes&des  mar- 
chandifes en  payement.  Ce  n'eft  pas  que  ie  ne  luy  dôme  cette  louange , d’auoir  en- 
uoyé  cent  hommes  dansledefert  pour  prendre  les  voleurs  dont  j’ay  parlé:  ce  qui 
fut  exécuté , de  on  luy  en  amena  quatre  en  vie  ; il  me  les  fit  voir , de  les  fit  pendre  aux 
portes  de  fon  Palais  pour  vn  plus  grand  exemple.  Il  vient  à Boghar  beaucoup  de 
Marchands  tous  les  ans, des  Indes,deMofcouie,dePerfe,&deBalgh;mais  ilsy 
apportent  fort  peu  de  Marchandifes  ,&  y demeurent  quelquefois  deux  ans  pour 
les  vendre  ; fi  bien  qu’il  n’y  a pas  grand  fondement  à faire  fur  ce  commerce.  Les  In- 
diens y apportent  des  toile&qe  cotton  blanches , dont  les  Tartares  fontdes  turbans; 
leurs  habits  font  auffi  faits  de  cette  eftoffedr  de  crasKo.  Ils  n’y  apportent  nyor,ny 
argent,  ny  pierres precieufes , ny épiceries; leur  retour  eft  de  foye  trauaillée,de 
peaux  de  vache  de  ruffie , d’efclaues&dc  chenaux  : j’offris  à ces  Indiens , entre  les- 
quels il  y en  auoit  des  riues  duGâge  de  duGolphe  de  Bégaie, desKreffez  de  des  draps, 
mais  ils  n’en  firent  aucun  cas.  Les  Perfans  y apportent  du  craska , des  draps  de  laine, 
des  toiles,  des  eftoffes  de  foye,  de  de  l’argomacK:ie  connus  qü’üs  fe  fournifloient 
de  drap  par  la  voye  d’Alep;les  Mofcouitcs  y portent  des  peaux  de  Ruflie,  des 
peaux  de  Mouton,  des  brides,  des  felles  ,des  plats  de  bois,&  en  rapportent  des 
eftoffes  de  laine  ,ducrasKo , mais  en  petite  quantité.  En  temps  de  paix,  que  le  com- 
merce auec  le  Catay  eft  ouuert , on  leur  apporte  du  mufe , de  la  rhubarbe , du  fatin, 
du  damas.  Il  y auoit  trois  ans,  me  difoient-ils , que  deux  Princes  Tartares  qui  font 
fur  le  chemin  du  Catay  eftoient  en  guerre  ; les  pays  de  ces  Princes  fe  nomment  T af- 
kent&:  Cafcar , ceux  de  TafKent  auoient  auffi  guerre  auec  les  CaffaKs  qui  font  Ma- 
hometans,&  ils  appellent  les  Roys  ces  peuples  qui  ont  guerre  auec  le  Prince  de 
Cafcar;  les  Roys  font  Payens  & Idolâtres.  Ces  deux  Nations  barbares  font  fort 
nôbreufes, n’ont  point  de  Villes  de  auoient  tellemet  barré  les  chemins  des  villes  de 
TafKent  & de  Cafcar , que  les  Carauannes  ne  pouuoient  aller  au  Catay  : quand  le 
chemin  eft  libre , c’eft  vnvoyage  de  neuf  mois.  l’ay  crûqu’il  eftoit  plusà  propos  de 
vous  informer  de  bouche  de  ce  que  j’ay  appris  du  Catay,  que  de  le  mettre  icy,en 
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ayant  eu  vne  information  fort  ample  dans  le  temps  de  toatvn  hyuer,  que  iede- 
me u ray  à Boghar.  L’aduis  que  l’eus  que  le  Roy  auoit  ellé  défiait , &:  que  la  ville 
eftoit  fur  le  point  d’eflre  affîegée , m'obligea  à en  partir.  La  Perfe  e liant  lors  en 
guerre,  îe  lus  obligé  à ni  en  retourner  par  la  mer  Cafpienne.  ïe  partis  de  Boghar 
ie  8.  Mars  1659.  auec  vne  Carauanne  de  60.  Chameaux bien  nous  en  prift  : car 
dix  îours  apres  le  Roy  de  Samarcand  affiegea  Boghar  aüec  vne  puiffante  armée, 
cependâtque  /onPnhce  eftoit  allé  faire  la  guerre  à vn  autre  de  fes  parens.il  eft  ex- 
traordinaire qu  vn  Prince  dure  trois  ans  entier  tat  les  reuolutiôs  y font  frequéees. 

Le  19  .de  Mars  nous  arriuames  aVrgenfe,apreé  auoir  éuiré  vne  troupe  de  400. 
voleurs  qui  nousattendoiét,  & qui  efloient  de  mefme  pays  que  ceux  que  nous  a- 
uiôs  rencôtré  la  première  fois,  côme  nous  l’aprîmes  de  quatre  efpips  qu’ils  auoiêc 
enuoyez:  I efkois  chargé  delà  conduite  de  deux  Ambaffadeurs  que  le  Prince  de 
Boghar  & celuy  de  Balk  enuoyoicntà  l'Empereur  deMofcouie.  Le  Roy  d’Vr- 
gence  y en  enuoya  aufti  deux  autres,  aiicc  la  réponfe  aux  lettres  que  ie  luy  auois 
apporte  de  la  part  du  Mofcouite.  le  leur  promis  qu’ils  feraient  bien  rcceus , auec 
tout  cela  ils  ne  venoient  qu  auec  crainte , à caufe  qu’il  y auoit  long-temps  que  les 
Tartaresn  auoienc  point  enuoyé  d Ambaffadeurs  en  ce  pays-là.  Nous  partîmes  le 
4.  d Auril  d V agence, & arriuames  le  1.  fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne, ou  nous 
trouuafmes  notre  barque  fans  ancre, fans  funin,&fans  voiles. Nous  auiôs  porté  du 
chanvre, nous  en  fifmes  vn  cablemotre  tôille  de  coton  nous  ferait  à faire  des  voi- 
les. Corne  nous  longions  à faire  vn  ancre  d yne  roue  de  chariot, il  arrma  vne  bar- 
que de  Mofcouites  d’Aflracan,nous  leur  en  achetafmes  vne.  On  fe  mit  à la  voile, 
les  deux  lohufons  moy  faifions  toute  l’equipage  du  vailfeau , ayant  auec  nous 
ces  fix  Ambaffadeurs  & 24.  Mofcouites  qui  auoient  efté  long-temps  cfclaues  en 
Tartarie.Le  13. May  nous  eûmes  le  vent  contraire, nous  moüiilafmes  à 3. lieues  de 
la  coftefil  fe  leua  vue  tempefte  qui  dura  44  heures.  Le  cable  que  nous  allions  mal 
filé  rompit  : Nous  mîmes  noftre  voile  pour  tafeher  d’éuiter  la  cofte  fur  laquelle  la 
tempefte  nous  jèttoit;nous  efc  ho  liâmes  enfin  dans  vne  anfe  de  fonds  vafeux,  cc 
qui  nous  fàuua  la  vie.  La  tempefte  paffée,nous  remîmes  noftre  barque  en  mer  ; $c 
côme  par  le  moyen  de  la  bouffole  nous  auions  marqué  precifément  ie  lieu  ou  nous 
allions  moüillé,  Nous  rctirafmes  noftre  ancre  , ce  qui  cftonnoit  fort  les  Mofco- 
Mites, qui  ne  poduoientPimaginer  comment  nous  l’auions  pu.  trouucnc’cftoitfait 
«de  nous  fi  le  vaiffeau  fe  fût  perdu  à la  cofte , car  les  peuples  qui  l’habitent  viuenr 
comme  des  belles.  Deux  ioürs  apres  nous  eûmes  v^e  autre  grande  tempefte 
ducofteduNordefti  nous  courufmes  grand  danger  de  périr  tant  les  vagues c- 
ftoicnthautesuîosTartares  apprehedoientfort  d’eftre  jettez  fur  la  cofte  de  Perfe, 

<&:  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Nous  gaignafmes  à la  fin  la  riuicre 
du  Yaïk,  durant  noftre  nauigationnous  arborafmes  le  Pauillon  d’Angleterre  & la 
Croix  rouge  de  S.  George  qui  n’auoit  point  encore  cfté  veu  dans  la  Mer  Çafpien- 
rie;&  apres  auoir  couru  plulieurs  fortunes , nous  arriuafmes  enfin  le  28.  May  à A- 
ilracan , ouie  demeuray  iufqu’au  10.  du  mois  fumant,  cependant  que  l’on  prépa- 
rait des  barques  pour  les  Ambaffadeurs  qui  deuoient  aller  àMofcou. 

La  mer  Cafpienne  a enuiron  200.  lieues  de  longueur, & 130.  de  largeur.  La  co- 
lle Orientale  de  cette  mer  eft  habitée  par  des  Tarcares  nommez  Turkcmen  : à Dcfcripdcm 
î Oiieftelléales  Circaffcs  &ic  mont  Caucafe,6clc  Pont  Euxin  qui  en  eft  éloigne  de  Ia  mcr 
de  quelques  cent  lieuës.  Au  Sud  elle  a la  Medie&  la  Perfe, & au  Nord  le  Volga  & Cafpienne- 
les  Nogays.  Les  eaux  de  la  Mer  Cafpienne  font  douces' en  quelques  endroits , 
ialées  aux  autres  comme  celles  de  l’Qccean  : Elle  reçoit  plufîeurs  riuieres  qui  Py  Les  Rabis 
déchargent  ,1a plus  grande  cfl celle  duVolga,  les Tartarcs  l’appellent  Edel,  Pa  laPPeIlcn~ 
four  ce  cfl  effoignee  de  quelques  deux  cens  lieuës  de  Pon  emboucheure  : La  riuie-  Atbc1’ 
rc  du  Ya  c&  du  Yem  viennetdc  la  Syberie  , pour  le  Cyrus  & l’Arax,  ils  defeen- 
det  du  Mont-caucafe.Le  8.deIuinnous  partîmes  d’Aflracan  pour  aller  à Mofcou 
auec  vne  efeorte  de  cèfit  moufqüetaires.Noùs  y arriuafmes  le  z. de  Septembre-ori 
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fne  prcfcnta  à l’Audiance  de  l’Empereur  ; ie  luy  baifay  la  main  , & luy  fis  prefenb 
d’vne  queue  de  vache  de  Tartane, & d’vne  tymbale  du  mefme  pays , qu’il  reccue 
comme  vne  chofe  fore  curieufe.  le  luy  prefentay  les  Ambaffadcurs  qu’on  auoic 
mis  fous  mi  conduite,  & ce  iour-là  le  Prince  voulut  que  l’on  me  feruit  à difner  cm 
fa  prefence,  Scme  fit  diuerfes  queftions  fur  les  paysoùi’auois  cfté.Ie  demeuray 
à Mofcou  pour  les  affaires  de  la  Compagnie  iufquau17.de  Feuriér,clle  m’exc% 
fera  fi  ie  l’ay  ennuyée  par  cette  relation  que  ie  ri’ay  pas  pû  faire  plus  courte^ 

Les  latitudes  ou  hauteurs  de  certaines  places  prin- 
cipales de  Mofcouie } & autres  pays. 
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Remarques  faites  par  Richard  îohnfon  ( qui  cfloit  à Boghar  auec  A4 . Àfithoi- 
ne  lenkinfon  ) fur  le  r Sport  des  Mofcouites  & autres  ef  rangers , des  che - 
. j rnins  de  Ai  0 faute  auXdatay  \ ou  il  f fait  mention  de  dîners  peuples  qui 
n ont  point  efté  encore  connus. 


Route  donnée  parvnTartare  nomméSarnichokc  S met  du  Prince  de  Boghar. 

D’AftracanàScrachick  parterre , en  faifanf  petites  journées  comme  font  ecl* 
les  des  Carauannes  , 10.  de  ces  journées. 

De  Scrachik  à vne  ville  nommée  Vrgencc,  15.  journées^ 

D’Vrgcncc  à Boghar,  15.  journées. 

De  Boghar  à Cafcar,  30.  journées. 

De  Cafcar  au  Cachaya,  30.  journées. 

cintre  Route  donnée  parla  mefme  perforine , quelle  difoit  ejlre  U plus  feure. 

D’Aftracan  au  pays  des  Turkemens  par  la  mer  Cafpienne , 10.  journées. 
DcsTurKemcnsauec  des  Chameaux  qui  portent  cinq  cens  de  charge,  10.  jour-, 
nées  iufques  à Vrgence. 

D’Vrgence  à Boghar,  15.  journées. 

Nota.  La  ville  de  Boghar  cftle  lieuoùlcsTartares  traitent  auec  lesCathayens 
St  autres  Nations  de  ces  quartiers-là.  L’on  y paye  deux&fdemy  pour  cent  des 
Marchandées. 


D’ANTH  OÎNE  lENKlNSON. 

Pc  là  à Cafear , ville  de  la  frontière  du  Grand  Can  vn  mois  de  chemin  ; il  difoic 
qu’il  y auoit  plulieurs  places  entre  deux. 

De  Cafear  au  Catay  vn  autre  mois  de  chemin.  Adjouftoit  auoir  entendu  dire 
( car  il  n’y  auoit  point  elle  ) que  l’on  pouuoit  palfcr  de  là  par  mer  .aux  Inde  s3 
mais  il  ne  fçauoit  pas  comment  gifoit  la  cofte. 

Relation  £vn  autre  T art  are , Marchand,  de  la  ville  deBoghaty  félon  eju'il  auoit  (fié  informé 
parvnhomme  de  fon  pays  qui  auoit  ejié au  Catay. 

D Atfracan  par  mer  à Serachick,  15.  journées,  il  confirme  que  l’on  pouuoit  faire 
- lç  chemin  par  terre,  marqué cy-dcffus. 

De  Scrachick  à V rgence , 15.  journées. 

P’VrgcnccàBoghar,  15,  autres  iournées.  . . ..  , ' v , ' 

Nota.  Il  nousfaifoit  remarquer  que  dans  ces  15.  journées  de  chemin  on  ne  trou» 
uoit  point  d’habitation  i mais  feulement  des  puits  de  iournée  eniournée, 

De  Boghar  à Taskcnt  beau  chemin,  14.  journées.  CeReshir-* 

DeTaskcntà Occient,7. journées.  caneft  peuC 

D’Occient  à Cafear  , 20, journées.  Cafear  eft  la  ville  principale  d’vn  Royaume 

qui  eft  entre  Boghar. &le  Catay , dont  le  Prince  fc  nomme  Reshit-can.  Iean  que 

De  Cafear  à SowchicK , 30.  journées  de  chemin.  Sowchick  eft  la  première  place  de  i’onapiacé 

a £ • -i  , 1 CCS  OUâl" 

13,  frontière  du  Catay.  * tiers 

Dt  Sowchick  à Camchïck  ^iournées  de  chemin,  & de  Camchick  au  Catay  deux  comme  le  ’ 
mois  de  chemin  au  trauers  d’vn  pays  fore  peuplé , fort  temperé , abondant 
toutes  fortes  de  fruits  /dont  la  Ville  principale  fe  nomme  Caïrïbalü,'&  eft  à dix  à fait  nom- 
iournccs  dut  Catay.,  - ™®r  v- Em~ 

Cesgcnsnous  afleurent  qu’au  delà  du  Catay  qu’ils  difent  eftre  en  vn  Pays  fort  ^cbr^[as“  , 
polys  8c  plus  riche  qu’011  ne  le  fçaui  oiteroire  il  y a vn  autte  P ays  nomme  en  lan-  Preitre-îan, 
guc  Tartarc,  Cara-calmack , habitée  par  des  Nègres  icarpourle  Catay, comme  il 
tire  vers  l’Orient  les  peuples  font  blancs,  & bien-faits  de  leurs  perfonnes  : leur  ra„nefignil 
Religion,  félon  le  rapport  de  ce  Tartarc  , eft  celle  de?  Chrcftiens,  ou  enappro-  fie 
chc  beaucoup,  & leur  langue  fort  differente  de  la  langue  Tartare.  exprime  hië 

On  ne  trouue  point  d’Ours  dans  cette  route, mais  des  loups  blancs  8c  des  noirs,  le  titre  <ta- 
cc  qui  vient  peut  eftre  de  ce  que  les  bois  du  pays  ne  font  point  fi  forts  que  ceux  j^nr^e 
de  Mofcouie  qui  en  nourriffent  beaucoup.  L’on  y trouue, feion  leur  rapport, vn  pnuce. 
animal  que  les  Mofcouite s. nomment  Barfe,  autant  que  i’enpuis  iuger  par  la  peau 
qu’ilsmcmonftrerentjileftauffigrand  qu’vnlyon,la  peautachetee,&  ic  croy  que^ 
c’cft  vn  Tigre  ou  vn  Léopard. 

Vous  remarquerez  encor’ qu’à  20.  iournées  du  Catay  eft  vn  pays  nomme  An- 
grim,où  fc  treuue  l’animal  qui  porte  le  meilleur  mufti  la  plus  grande  partie  f®  tire 
des  genoux  du  mafle,lc  peuple  eft  01iuaftre,&,  à caufe  que  les  hommes  ne  portent- 
point  de  barbe, 8c  font  du  refte  fort  femblables  aux  femmes  ; pour  les  diftingucr, 
les  hommes  portent  fur  leurs  efpaules  vn  rond  de  fer,  èc  les  femmes  le  portent  au. 
deffous.de  leur  ceinturç-.Ils  fe  nourriffent  de  chair  crue  aufli  bien  que  dans  vn  au- 
tre pays  nommé  Titay, dont  Je  Prince  fe  nomme  Camccs  derniers  adorent  le  feu, 

& font  à 34.  iournées  du  grand  Catay.  Entre  le  Titay  & le  Catay  ,ôn  trouue  des 
peuplesde  bonne  mine  qui  fcTeruent  de  coufteaux  d’or  ; onappelle  ces  peuples 
Comoiom  font,  félon  leur  rapport, plus  prés  de  Mofco  uie  que  du  Catay. 

EXTRAICT  DE  DEVX  LETTRES  ESCRITES  DE 

Fetfchora  à Monfieur  Haclukpar  Ionas  Logan  du  24.  Feurier  1611. 

1 ° Cette  pîecc 

ILvienticy  ordinaireméc  dans  la  faifonde  l’Hyuer  deux  milles  Samoydes  entre  delà  dent  __ 

lefqucls  il  en  vint  vn  qui  nous  apportai!  vn  morceau  de  dent  d’Elephant  qu  lj 
dit  auoir  achcptcc  d’vn  homme  de  fon  Pays  : linons  parla  de  certains  peuples  en  Angle* 
appcllés  Tingufti , qui  habitent  vnPays  qui  eft  au  delà  delà  riuiered’Oby  8c  celle  cerrc* 
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28  VOYAGE 

dû  Tas  ; leur  pays  ftefterid  le  long  de  la  riuiere  lénifié , riuiere  fort  grande  & qui 
tombe  dans  iaMerNaronzic  : Il  femble  que  ce  Pays  ne  doit  pas  eftreiortefloigné 
de  la  Chine  ; & que  l'on  pourra  par  là  endéeouurir  le  chemin  fi  on  s’y  prend  de 
bonne  maniéré. 

a 

Autre  Lettre  de  Petfchora  du  \é.  Âouft  1 6...... 

IL  vient  icy  deux  ou  trois  milles  Samoydes  qui  y apportent  diuerfes  fourrures» 
des  Sables,  des  peaux  de  Caftors,  des  Renards  noirs  , des  Éfcureuils  , des 
Loups , des  Rofomacs  &:  des  Hermines  ; on  y trouue  au  mois  de  Septembre  beau- 
coup de  Saumons,  d’huyle d’vn grand poilfon nommé Bcalouga,d’huyle de Mors- 
lès  , ôt  en  elle  de  l’huyle  de  Bâlleine  auec  des  peaux  de  Renard  blanc  &c  des 
plumes  : i’ay  eu  quelque  conférence  auecvn  Mofcouitc  , qui  m’a  dit  qu’il  auoit  ap- 
pris des  Samoydes  qu’ils  auoient  troùué  fur  leurs  frontières  des  tombeaux  de 
Minchins , c’eft  à dire  d’eftrangers  qui  auoient  cfté  enterrés  dans  des  bières  les 
bras  croifés  fur  leur  poiétrine  : ils  adiouftoient  qu’il  pouuoit  bien  y auoir  foixante 
ans  qu’ils  auoient  efté  enterrés,  qu’ils  auoient  troüué  dans  ces  bières  des  tablettes 
écrites  d’autres  bagatelles,  quèlepaffagedu  Vvcygas  eflquelquesfois  fermé  par 
les  glaces  &c  quclqucsfois  ouucft  : que  là  proche  il  y a du  chriftal  de  montagnes, que 
les  Mofcouitcs  & les  Permaquestrafiquéc  tous  les  ans  fur  la  riuiere  d’Oby  & eh  de- 
çà; qu’ils  vontquelquesfois  par  Mer  dans  vn  grâd  Golphc  qui  elten  deçà  de  Petcho-" 
ra,  ils  l’appellent  en  leurlangue  yovvgorsky  shar  : quil’y  aquacre  riuieres  qui  s’y 
rendent,  que  celle  qui  eft  plus  vers  l'Orient  s’appelle  Cata  reca,  ou  la  riuiere  noire/ 
qu’il  y en  a vne  autre  nommée  Moetnaia  Reca,que  dv  là  ils  trouucnt  vn  V olocK  ou 
nez  de  terre,  ils  entendent  vn  promontoire  qui  s’eftenden  Mer  l’efpace  de  trois 
Verftl;  qu’ils  le  traucrfenc  & tranfportent  par  terre  leurs  marchandifes&  barreaux, 
& qu’ita*trouucnt  apres  vne  autre  riuiere  nommée  Zelanareca  , c’eft  à dite,  lari- 
uierre  Verte;  qu’en  fuiüant  cette  riuiere  ils  dêfcendent  dans  l’Ôby;  que  la  riuiere 
du  Tas  y entre  du  cofté  del’Eft  & le  rend  auec  lOby  dans  la  Mer.  Ces  deux  riuie- 
res n’ayant  qu’vne  mefme  emboucheure , qu’il  y a beaucoup  d’Iflcs  à l’emboucheu- 
re  & que  d’vn  bord  on  peut  voir  l’autre. 

Il  nous  parla  d’vne  autre  riuierè  nomée  YenifTy  au  deçà  du  Tas, plus  grande  & plus 
profonde  quel’Oby,  quelle  entre  bien  auantdâs  les  terres,  queperfdnncd’entr’cux 
ne  connoift  fa  fourec, qu’ils  pauoient  remontée  à la  rame  l’efpacc  de  quatorze  iour- 
nées.  Les  T ingufiy  qui  demeurer  le  long  de  fes  bords,ne  leur  peurent  dire  iufqu’où 
elle  f’eftendoit  ; ilslarcmonterent  iufqu’à  vne  ville  dont  la  muraille&  lesmaifons 
leur  parurent  biâchès,  ce  qui  ledr  fit  croire  qu’elle  eftoit  baftie  de  pierre  de  caille;,  car 
ils  n’oferentpasfien  approcher  de  plus  prés  ; qu’ils  y entendirent  vn  grand  bruit  de 
cloches,  6 c virent  des  belles  qui  n’auoient  point  de  reffemblancc  à leurs  Elans  ; cat 
elles  ont, ce  difent-ils,vnclogue  queue,  n’ont  point  de  cornes, la  pifte  de  leurs  pieds 
eft  ronde,&  n’eft  point  fendue  comme  celle  des  Elans. Ces  peuples,adioûtoient-ils, 
montent  fur  !c  dos  de  ces  belles , & ne  s’en  feruent  point  à taire  tirer  des  traîneaux 
comMnous , ie  m’imagine  queces  belles  eftoient  des  chenaux  ; ces  mefm'es  Sa- 
moydes dirent  encore  qu’ils  virent  des  hommes  tout  veftus  de  fer  ; leurs  teftes, 
leurs  bras,  en  forte  que  ny  les  cfpées , ny  les  fiéches  ne  leur  peuüent  faire  malr 
& que  deux  cents  de  ces  hommes  pourroient  conquérir  tout  leur  pays  ; vous  voyez 
par  là  qu’ils  ne  font  pas  fort  efloignés  de  la  Chine  & du  Cathay  ; ie  Groy  vous 
auoir  reuelévn  grand  fecret  que  ie  vous  priede  communiquer  au  Comte  de'Sali& 
büny  , & vous  fouhaittanr  toute  forte  de  profperités , ie  demeure  # 


EXTRAIT  DV  VOYAGE  DES  HOLLANDOIS , 
enuoye^  és  années  I6j6.  '&  1637.  qualité  d' AmbaJJadeurs  vers 

i Empereur  des  T artares  , maintenant  AHaifire  de  la  Chine, 
traduit  du  Al  anujent  Hollandois . 

L Es  Hollandois  enuoyerent  vne  Armée  nauale  dés  l’année  1618.  fur  les  Co- 
lles de  la  Chine  pour  obliger  les  Chinois  à traitter  auec  eux  ; il  n’y  a moyen 
qu’ils  n’ayent  tenté  depuis  pour  les  faire  venir  à ce  poinét,  mais  quoy  qu’ils 
l'oient  Maillrcs  maintenant  de  tout  le  commerce  des  Indes  * ils  n’ont  encore  pû 
mettre  le  pied  dans  la  Chine. 

Lors  que  Bontkoë  les  vid  ,fe  traifnant  à genoux  fur  le  tiîlacde  fon  vailfeau  , u Reîario* 
le  regardant  auec  admiration,  on  luy  dit  qu’il  couroit  parmy  eux  vne  Prophe-  dcs  P1».iiipï- 
tie  , que  des  hommes  qui  auoient  les  cheueux  tirant  fur  le  roux  & les, yeux  bleus,,  donnais 
fe  deuoient  vniour  rendre  Maiftre  de  leur  Pais  ; Martinius  en  parle  autrement , le  Volume 
& dit  qu’ils  ont  en  horreur  ceux  qui  font  de  ce  poil  : Enfin , foit  qu’ils  ayent  cet-  |J'u:nt  ’ af~ 
te  prophétie  ou  cette  auerfion , il  eft  certain  que  l’intereft  que  les  Portugais  ont  cju'e  Ls'Si. 
eû  îufqu’à  cette  heure  de  leur  empefeher  ce  commerce  5c  celuy  des  Marchands  nois  onc 
Chinois  delariuiere  de  Chincheo,  onc  efté  lesplus grands  empefehemens qu’ils  Seal"0' 

onctrouué  dans  ce  delTein.  ‘ ! ,j 

LesTartarcs  duKin,  qui  font  à l’Orient  de  la  Chine , s’en  eftans  rendus  les 
Maiftresdans  ces  derniers  temps , les  Hollandois  creurcnt  qu’il  leur  feroit  plus  appeffieKiù 
facile  d’y  entrer  ; ils  enuoyerent  vne  folemnclle  Ambaffade  de  Battauia  auec 


Parles  Chi- 

beaucoup  de  prefens , pour  obtenir  de  ce  Prince  la  liberté  du  commerce.  On  les  duc  de  îv 

la  refidcnce  de  on  appelle 


eonduifit  toufiours  par  eau  îufqu’à  Peking  , qui  eft  maintenant 
l’Empereur  ; il  les  receutdans  vne  place  femblable  à la  Place  Royale  , pour  fa  StotS 
grandeur  & pour  lafimetrie  defes  baftimens  : les  collez  de  cette  Place  eftoient  Ieskignems 
bordez  de  fes  Gardes  tous  habillez  de  rouge;  ils  elloient  à pied,&  leurscheuaux  dcs  mo,nta~ 
rangez  fous  les  Portiques  de  la  Place.  On  fit  venir  les  prefens  que  les  Hollandois  pmee^ué 
n’auoicnt  pas  encore  tirez  des  quaiffes  ; l’impatience  de  les  voir  fut  fi  grande, que  leurspaïseti 
les  Principaux  de  fa  Cour  fe  ietterent  delfus  pour  les  déballer  & les  ouurirj  ce  Scs.^Cett- 
qui  ne  fe  fit  qn ’aucc  beaucoup  de  peine  ; & Reliant  fait  apporter  à manger  apres  Tartarie'eft 
cette  fatigue, on  leur  feruit  du  lard  qu’ils  mâgeret  tout  ciud&degouttât  de  sâg.  au 

Ils  eurent  facilité  de  fe  faire  entendre  , car  outre  qu’ils  auoient  auec  eux  des  Nord’Eit^r 
Interprétés,  ils  trouuerent  aux  collez  de  ce  Prince  vn  vieillard  couuertd’vne  vn  autre 
robbe  de  brocard  d’or,  & razè  à la  Tartarc , qui  à la  fin  de  l’audience  les  vint  dcT^mr; 
trouuer  ,&:leur  dit  en  bas  Allemand  qu’il  eftoit  Iefiiite. 

L’endroit  de  cetre  Relation  qui  parle  des  Iefuites  elt  remarquable  , puis  que  ceux  qui  l’ont  faite  ne  peuuent 
pas  eftre  foupconnez  d’intelligence  ny  de  partialité. 

Les  Iefuites  difent  que  l’Empereur  eft  entré  vne  fois  dans  l’Èglife  qu’ils  ont  à 
Peking.  Il  eft  vray  qu’ils  font  fort  bien  venus  5c  fort  confiderez  par  toute  la  Chi-  rouche  à la 
ne , que  le  Pere  Adam  Schaall  eft  en  fi  grande  faueur  auprès  de  ce  Prince  , qu'il  chore^ -C  js 
aies  entrées  libres  à toute  heure;  il  y a 46.  ans  qu’il  eft  à la  Chine,  il  eft  de  Co-  grandfleuuc 
logne,&Ia  principale  caufede  la  confideration  en  laquelle  font  les  Iefuites  en  ^"ohanS,a 
ce  Païs,  vient  de  la  connoiflance  qu’ils  ont  de  fAftronomie  à laquelle  ce  Prince  rté  de  roü. 
& les  Principaux  de  fa  Cour  font  fort  adonnez,  ôc  C’y  exercent  mefmes  quel-  e|hCcsTar. 
quesfois.  ...  -Si,"™”' 

Nota-  Martinius  dit  qu  ayant  efté  arrefte  que  Ton  corrigeroit le  Calendrier  Chi-  font  main- 
nois,la  première  année  du  régné  de  il  commanda  aux  Iefuites  de  tra-  Mai~ 

«ailler  à cette  correction  ,& quelle  fut  acheuée  de  fon  régné.  Vn  autre  Iefuite  chme.  4 
ïapporteque  ce  P.  Adam  Schaall  en  eut  le  foin. 
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EXTRAICT  DY  VOYAGE 

Pckinc  eft  la  principale  Ville  de  cér  Eftat , l’Empereur  y tient  fa  refidence,  K 
c’eft  le  véritable  Cambalu , & la  partie  de  la  Chine  où  elle  eft  fcituee , eft  ec  Ca- 
thay  qu’on  cherche  il  y a fi  long-temps  : car  les  Mahometans  appellent  amfi  les 
fix  Prouinccs  de  la  Chine  qui  font  vers  le  Nord.  Peking  figmfie  la  Cour  du 
Nord  selle  eft  vn  peu  auancée  dans  les  terres,  fa  latitude  eft  deqo.  degrez;  au 
forcir  de  la  ville  fur  la  main  gauche , il  y a des  collines  , du  haut  dcfquelles  ôn 
peut  voir  la  grande  muraille  & remarquer  comment  elle  eft  tirée  entre  les  mon- 

^Ïcs  murailles  qui  ferment  le  circuit  de  la  ville  intérieure  ont  des  boulleuarts 
fort  prés  les  vns  des  autres,  de  des  courtines  entre-deux  foie  courtes,  auecvn 
fo{fé  tout  au  tour , dans  lequel  paffe  vne  eau  courante  ; les  rués  ne  font  point  pa- 
uées, tellement  que  l’Eftè  la  pouifiere  y eft  infupportable  ; les  perfonnes  de 
condition  pour  éuiter  cette  incommodité  , fe  couurent  fouuent  le  vifage  d’vn 
voile  fort  délié,  qui  leur  tombe  duHiaut  de  la  telle  iufques  fur  la  poitrine, au  tra- 
uers  duquel  ils  voyent  fans  eftre  veus,  de  en  ont  encore  cét  auantage  de  pouuoir 
aller  par  tout  fans  eftre  obligez  à aucunes  de  ces  bien-  feances  aufquelles  d ornent 
auoir  egard  les  perfonnes  de  condition  aux  lieux  où  elles  font  connues. 

Le  Palais  du  Prince  eft  iuftement  au  milieu  de  la  ville,  fa  figure  eftquarrée  , 
il  eft  fermé  d’vnc  double  enceinte  de  murailles  sd’interieure  2 12-.  ly  de  cir- 
cuit , c’eft  adiré  trois  quarts  d’heure  de  chemin.  Les  Tartares  ont  tenu  cette  vil- 
le l’efpace  de  80.  ansjmais  en  ces  derniers  temps  vn  volleur  nommé  Ly  s’en  ren- 
dit le  Maiftre  , de  les  Chinois  pour  s’en  deliurer  fe  foûmirent  au  T artare  du  Kin} 
qui  eft  maintenant  Maiftre  de  toute  la  Chine.  Ce  Tartare  n eft  poinc 
le  grand  Cham  , mais  l’vn  dés  moindres  Princes  de  laTartarie  : Elle  cft  di- 
uifée  fous  la  domination  de  huit  Princes  differens  , chacun  defquels  eft  Souue- 
rain  en  fon  Canton  : ils  font  tous  fort  panures , de  viennent  fouuent  rendre  vifi- 
se  à ce  luy  qui  eft  Maiftre  de  la  Chine  pour  en  receuoir  des  prefens.*  Le  Confeil 
d’Eftat  de  cét  Empire  eftoit  auparauant  compofe  de  fix  perfonnes  , chacune  dcf- 
quelles outre  cétemploy  auoit  encor  fon  departement  particulier,  &vn  Confeil 
où  il  prefidoit.  Le  premier  de  ces  Confeils  auoit  ladire&iondes  affaires  d’Eftat* 
le  2.  celle  des  affaires  de  la  Guerre  ; le  3.  la  Sur-intendance  des  Baftimens  -,  le  4. 
celle  des  Impofts  & des  trefors  du  Roy  ;le  5.  la  punition  des  crimes  ; le  6.  la  Sur^ 
intendance  des  Offices  qui  regardent  la  police  du  Royaume,  dont  ce  Confeil  dif- 
pofoit-  Le  Tartare  n’a  rien  changé  dans  céc  ordre , & s’eft  contenté  de  donner  à 
chacun  de  ces  Officiers  vn  de  fesTartares  pour  Collègue  : chacun  defquels  a 
auffi  fous  luy  vn  Confeil  de  fa  nation.  Nospropofitions&nos  demandes  furent 
examinées  dans  le  premier  de  ces  Confeils  ; il  eft  compofe  de  Taitarcs  Orien- 
taux,d’Occidentaux, &:  de  Chinoisdes  refolutions  s’y  prennent  du  confentement 
de  tous  ceux  qui  compofent  ce  Confeil , vnc  feule  voix  pouuant  arrefter  vnc  de- 
liberation dont  tous  les  autres  feroient  demeurez  d’accord,  comme  il  fe  prati- 
que auffi  dans  les  autres  Colleges. 

Quand  l’Empereur  fort, le  bruit  des  tymbales,des  trompettes,des  fanfares, de 
la  foule  qui  l’accôpagne,  fait  qu’on  ne  peut  rien  voir  ny  entendre,  il  eft  toûjours 
fùiuy  de  2000.  cheuaux  Tartares, &:  marche  au  milieu  de  quatre  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour  : il  a dans  fes  ports  plus  de  mille  vaiffeaiix  au  deftus  du  porc 
de  cent  tonneaux:  il  ale  quint  de  toute  la  porcelaine, & l’impoftde  tous  les  vaif- 
feaux  qui  entrent  dans  la  Prouince  de  Cantons  na  point  maintenant  d autres 
ennemis  que  le  Pyrate  Coxinga  qui  fait  quelquefois  des  defcences  dans  la  Pro- 
uince de  Chincheu.  Le  pere  de  ce  Pyrate,  nôme  Itquam,  a efte  arrefte  a P eking, 
on  a muré  les  portes  de  fa  maifon , on  1 y tient  charge  de  chaifnes  au  col  de  aux 
pieds  -,  on  les  luy  augmenta  dans  le  temps  denoftre  fejour  iufqu  au  nombre  de  15. 
à l’occafion  de  quelques  mauuaifes  nouuclles  qui  vinrent  de  fon  fils. Nous  crou- 
uafmes  en  cette  Cour  vn  Ambaffadeur  de  Mofcouie  qui  yeftoitvenu  par  terre 
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en  fix  moisulnous  die  qu’en  Efté  il  auroic pû  faire  ce  chemin  én  4.  mois:*''  il  vou  maryenu«-s 
lut  faire  plus  de  bruit  qu’il  n’eftoit  à propos  dans  cette  Cour , le  14.  Septembre  pere^nuers 
1656.  ils  le  renuoyerent  fans  luy  auoir  donné  audience  , ôéfansluy  faire  aucun  fcs  enfant 
prefent  ; IL  prit  congé  de  nos  Ambaffadeurs , & les  T artarcs  s’adrelTerent  à nous  d^deV  é~ 
pour  eftre  informez  de  l’eftat  de  la  Mofcouie  : Le  plus  puiftant  des  Princes  Tan-  Sujetsjg/en 
tares  qui  tient  fa  refidence  dans  la  ville  de  SamaiKand,  auoit  donné  à cét  Am-  <luatriéme 
baflideur  de  Mofcouie  trente  perfonnes  pour  luy  feruir  d’efeorte,  qu’on  renuoya  So.®.p«ke! 
auec  prefens.  ceremonies 

LesMahometans  onttafehé  il  y a long-temps  d'introduire  leur  religion  dans  °“spreuce' 
la  Chine,  ils  ytcftoient  entrez  du  codé  des  Eftats  du  Mogol  ; l’Empereur  des  gardentfes' 
Tartares  ayant  eftéauerty  qu’ils  eftoient  deuenusfort  puilfans  dans  vne  ville  deuoirs  & 
de  la  Prouince  de  Kenfi , leur  commanda  d’en  fortir,  fans  leur  permettre  d’en  f«  hommes 
emmener  leurs  femmes  ; les  Mores  fe  mirent  en  eftatde  fe  defendre , St  furent  fe  doiuent 
tous  tuez.  Iiarriua  auifià  Pexingle  3.  Aouftde  l’année  165 6.  vn  Ambaffadeur  iuJesM^ 

qui  fe  difoic  enuoyé  du  Grand  Mogol,  & qui  auoit  amené  pour  prefent  30  00. — 

cheuaux  communs , z.cheuauxPcrlans,  10.  picols  de  pierres  de  Coldrin,  z.  Au-  j*** 

ft ruches , zo.  coufteauxMorefques , 4.  Dromadaires , z.tapits , 4 arcs,  vne  fel-  apporrer°vn 
le  aueefonharnois,  8.  cornes  de  Rhynoceros  : il  vient  tous  les  ans  des  Ambaf-  grandchan- 
fadeurs  de  cette  partie  de  Tartarie  Septentrionale , qui  eft  vers  le  païsd’Efo, 
ils  apportent  toutes  fortes  de  pelletries , & dans  le  temps  de  noftre  fejour , nous  de  l'Afîc.' 
vifmes  arnucr3ooo.  pauures  familles  de  ces  quartiers,  tous  habillez  de  peaux 
de  poiffon  marin,  on  les  diftribua  à Canton  & ailleurs.  Ceux  de  fille  Coréaluy  pierre  non 
enuoyent  aulîi  faire  compliment  tous  les  ans.  encores  dé- 

On  enterre  les  morts  en  la  Chine  aueedes  ceremonies  prefque  femblables  à c-nomUS 

celles  de  l’Europe  ; le  corps  eft  fuiuyd’vn  grand  nombre  de  gens,  tous  habillez 

de  noir;  mais  leur  maniéré  de  fe  marier  eft  bien  differente.  Les  Chinois  fc  ma-  ^eCfuJftŸne 
rient  fans  connoiftreen  façon  du  monde  leursmaiftrcftes , les  parensdu  garçon  répond  à^cet 
&:  de  la  fille  traittent  le  mariage  ; 8c  quand  ils  font  demeurez  d’accord  des  con-  de  nos  Ii~ 
ditions  , on  enuoye  la  mariée  dans  vne  chaife  fermée  à clef , àfon  futur  Efpoux 
qui  ne  l’a  iamais  veuë  ; on  l’accompagne  auec  quantité  de  flambeaux,  quand 
mefmece  feroiten  plein  iour  : on  luy  prefente  la  clef  lors  que  la  chaife  eft  arri- 
vée chez  luy , 8c  il  tire  au  hazard  fa  maiftrefte  de  la  chaife  , void  fi  elle  eft  gran- 
de ou  petite , brune  ou  blonde,  & iuge  en  l’examinant  plus  particulièrement  de 
fabonne  ou mauuaife fortune. 

L’Empereur  n’a  eu  iufqu’à  cette  heure  que  zi.  femmes,  mais  il  a efté  refolu 
dans  fon  Confeil  d’augmenter  ce  nombre  iufqua  cent  fept;  car  les  Empereurs 
de  la  Chine  en  ont  toufiours  eu  autant.  Le  Pere  qui  a donné  fa  fille  à l’Empe- 
reur, peut  faire  fon  compte  qu’il  ne  la  reuerra  iamais  , tant  elles  font  gardées 
eftroitement , 2c  celles  qu’il  ne  trouue  pas  à fon  gré , font  mifes  à mort  dés  la  pre- 
mière nuit. 

Nanking  eft  la  fécondé  place  de  cét  Empire,  fous  la  hauteur  de  3 z.  degrezà 
15.  railles  de  la  Mer  ^ le  tour  de  l’enceinte  intérieure  de  la  ville  eft  de  5.  heures  de 
chemin;  mais  la  fécondé  enceinte  eft  de  fix  de  nos  milles,  fans  y comprendre 
fes  fauxbourgs,dont  nous  n’auons  pas  veu  le  bout  ; fes  rues  font  tirées  en  droite 
ligne, larges  de  z8.  pas,pauêes  de  pierre;  lesmaifons  font  mal  bafties , peu  efle- 
uées,mais  les  boutiques  fort  propres  2c  bien  fournies  de  toutes  fortes  de  mat- 
ch andifes  : Ils  difent  qu’il  y a dix  millions  d’hommes  dans  cette  ville. 

Nota. II  faudroit  que  fcs  fauxbourgs  fufïènt  infiniment  plus  gratis  que  la  -ville, puis  que  les  maifons  n’ont  qu’vt» 
cftage  : & cependant  il  eft  confiant  que  les  Chinois  fçauent  exactement  ce  qu’il  y a de  peuple  dans  leurs  villes, 
le  maiftre  de  chaque  maifon  eftant  obligé  de  mettre  fur  fa  porte  vn  eferiteau  qui  contienne  le  nôbre  des  homes 
qui  y font  logez  , outre  que  toutes  les  maifons  font  diuifées  par  dix  , auec  vn  Dixenier  qui  a le  foinde  leur 
faire  executer  cét  ordre  St  tous  les  autres  ordres  qui  regardent  la  police  de  la  ville  Le  Pais  parut  fort  peupla 
aux  Hollandois  , & les  riuieres  autant  habitées  que  la  terre  , car  il  y a des  familles  entières  qui  viuent 
dcflus  dans  des  barreaux  , y ont  leur  rncfiiage,  y font  toutes  fortes  de  nourritures,  qu’ils  mettent  à ter- 
te  du  cofté  qu’ils  veulent  , comme  fi  ne  pouuant  point  trouuer  de  place  à terre  pourr’eftablir,  ils  auoient  efté 

Z,  àk 


ures  qpuiiQ. 


\ ï * 

ir..;-., 

'À 


2,S 


LÀ  PRISE  DE  L’IS LE  FORMOSA 


réduits  à fe  retirer  fur  cét  Elément.  Le  grand  nombre  de  peuple  a fait  dire  à Martinius  , que  toute  la  Chine 
eftoie  comme  vnc  grande  ville,  & que  la  grande  muraille  & la  montagne  qui  la  fepare  du  relie  du  Monde, 
tftoientdcs  murailles  proportionnées  à lagrandeur  de  cette  ville» 

La  Campagne  où  Nankingeft  /cituée>eft  fort  abondante  > Nanking  fignifie 
la  Cour  du  Midy;  les  Empereurs  de  la  Chine  y ont  autrefois  fait  leur  refidence^vn 
descofte2  du  Palais  qu’ils  y ont,  a 2000.  pas  de  longueur;  fur  l’vne  des  portes  de 
ce  Palais  eft  vne  cloche  quia  deux  fois  la  hauteur  d’vn  homme,  elle  a 32.  brafles 
de  circonférence  &:  vn  quart  d’aune  d’épaifleur , le  fon  n’en  eft  pas  bon  : au  collé 
du  Sud  de  la  ville  cft  le  grand  Temple , ou  Pagod  PaoIinxi;il  efl  feruy  par  1000. 
Preftrcs,  & on  y voidplüs  de  1000.  Idoles  : au  milieu  de  la  place  delà  Ville  eftvne 
Tour  dePor-  tour  de  porcelaine  qui  y a cfté  baftieilya  plus  de  7 00.  ans  par  les  Tartares > elle 
cciaine.  a neuf  cftages  ouvoutes  l’viîc  fur  l’autre,  184. degrez  portent  iufquesau  haut 
de  la  tour  ; à tous  les  coins  de  laquelle  font  de  petites  cloches  de  cuivre 
de  diuerfes  grandeurs  , qui  font  vne  fonnerie  fort  agréable  quand  il  fait  du 

vent.  ..  •:  . t 

Les  Portugais  de  Macao  & les  principaux  Marchands  de  la  Chine  trauerférent  en 
forte  la  négociation  des  Hollandois,  qu’ils  ne  peurent  obtenir  la  liberté  du  com- 
merce qu’ils  demandoient  : ils  firent  entendre  aux  Tartares  que  les  Hollandois 
dépensé  plus  eftoient  vn  peuple  qui  n’auoit.point  trouué  de  Place  dans  l’Europe  où  on  les  vou- 
d’vn  million  jufj.  receiioir,que  pour  cette  raifon  ils  eftoiéc  toufiours  fur  leurs  va.lïeaux,&  qu’ils 
autres  frais  demandoient  la  liberté  du  cômerce  dans  le  Pays,pour  s’y  eftablir  fous  ce  prétexté; 
de  cette  Am-  Le  Tartare  leur  demanda  combien  ils  auoient  fait  de  lieues  de  chemin  depuis  la 
Hollande  iufqucs  à la  Chine  ; ils  dirent  qu’ils  en  auoient  fait  plus  de  cinq  mille, 
car  par  mer  ily  en  a bien  autant;  mais  ils  fe  trouuerent  fort  embaraflez  lors  qu’on 
les  obligea  de  tracer  vne  carte  du  Monde,  èc  d’y  mettre  leur  Pais , auec  ceux  qui 
font  entre  la  Hollande  & la  Chine  ; car  appréhendant:  de  ne  pouuoir  pas  faire  corn* 
prendre  à ces  Peuples  qu’ils  euflent  pris  le  plus  long , il  fallut  dans  leur  Carte  re* 
prefenter  la  Chine  éloignée  de  fix  mille  lieues  de  la  Hollande, 


VnautreRe- 
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RELATION  DE  LA  PRISE  DE  LTSLE  FORMOSA 
par  les  Chinois , le  cmquiejme  Juillet  1661.  traduite  de  l' Hol- 
landois. 


* Tcüs  les 
Chinois  les 
plus  puifsas 
-apprennent 
quelque  mé- 
tier, peut- 
eflre  que  ce- 
luy  de  Tail- 
leur auoic 
eflé  choifi 
par  Equam, 
dont  parle 
l’Extraiél  de 
la  Relation 
Hollandoi- 
fe  , où  il  efl 
nommé  It- 
quam. 


La  Relation 
de  l’Ifle  efl 
tirée  du  Ma- 
nuferit  de 
M.  de  la 
l^auriniere, 
qui.  y a de- 
meuré j.  ans. 


TOute  1 a Ch  inc  eft  maintenant  foûmifc  aüx  Tartares,  à l'exception  de  quel- 
ques Chinois,  qui  n'ayant  point  voulu  couper  leurs  cheueux,  ny  palier  fous 
leur  joug,  fe  font  retirez  dans  les  Iiles  qui  en  font  proches,  & s’y  font  maintenus 
par  les  courfes  qu’ils  ont  faites  dans  ces  mers , vn  * Tailleur  de  l’Ifle  de  Taywan. 
nommé  Equam  , auoit  acquis authorité  parmy  eux,  les  auoit  alliez,  & s’eftoit 
rendu  Maiftre  de  ces  mers , pillant  fans  diftinétion  tous  les  vaifleaux  qu’il  ren- 
contrai t.  Equam  eftanc  mort , Cocxinia  fon  fils  fucceda  à ce  commandement , il 
fe  vid  en  ces  derniers  temps  fuiuy  d’vn  grand  nombre  de  Chinois  , que  l’efpe- 
rance  du  butin, ou  l’auerfion  du  goüuernement  faifoit  pafler  tous  les  iours  de  fon 
cofté , & fon  armée  nauale  augmétée  iufques  au  nôbre  de  fix  cens  vaiflcaux;auec 
cela  fa  fortune  luy  parai  floit  mal  affleurée,  tant  qu’il  n’auroit  point  d’autre  re- 
traite que  les  Ifles,ou  la  mer  fes  vaifleaux  : il  apprit  par  le  moyen  des  intelli- 
gences qu’il  auoit  dans  rifle  de  Formofa,  que  la  forterefle  nommée  Zelande 
que  les  Hollandois  y ont  baftie,  St  les  autres  Forts  eftoient  en  afléz  mauuais 
eftat  apres  auoirmefuré  fes  forces, il  creut  qu’il  deuoit  tenter  cette  entreprife 

qui  luy  promettoïc  vn  pofte  le  plus  auâtageux  qu’il  pût  choifir  pour  fon  defîein, 
L’Ifle  Formofa  eft  feituée  à 22.deg.&^de  lackude,fousletropique  de  Cancer,  à 
l’Orient  de  la  Chine, &c  en  eft  éloignée  de  24.  lieues  & de  cétcinquate  du  lapon. 
Le  Fort  Zélandia  & la  ville  de  Theouan,{6nt  baftis  furvn  petit  banc  de  fable 
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enuiron  de  deux  lieues  de  long , & ciloigné  de  l’Hlc  de  Formofe,  d’vn  bon  quart  de  TayvvaRen 
heuc  ; le  fore  eft  vn  peu  plus  eflcuc  que  la  ville  a quatre  baftions,  & au  defTous  vers  lanf s rchi“ 
la  mer  font  encore  deux  autres  baftions auec  le  logis  du  Gounerneur,  les  maga-  fc  „ iK 
lins  & quelques  autres  logemens  tout  entouré  de  bonnes  murailles,  qui  s'attachât  de  fablc- 
tiennent  a celles  du  tort.  Il  y a audî  autour  du  Fort  vne  faufïc-braye  auec 
quatre  demy-lunes  : la  ville  eft  à vne  portée  de  moufquec  de  la  forcercffe  ; elle  n’a 
pas  pi  us  d’vnc  demy  heure  de  tour , maïs  fort  bien  baftie  , peuplée  de  quantité  de 
riches  marchands  Chinois  & de  quelques  Hoîlandois  ; les  vailïeaux  peuucnt  en- 
trer dans  le  havre  qui  eft  toufiours  plein  de  vaifieaux  Chinois,  quils appellent 
le  oncs,les  plus  grands  qui  y viennent  font  du  port  de  quatre  cens  tonneaux,ce  n’eft 
pas  qu’il  n’y  en  ait  à prefent  de  bien  plus  grands  ; ils  apportent  là  leurs  marchan- 
dées & y en  viennencquenr5car  les  Chinois  Ûe  permettent  pas  aux  Hoîlandois 
d’aller  trafiquer  chez  eux  ; les  marchadifes  des  Chinois  sot  toutes  fortes  d’ouura- 
ges  de  foye  fort  bic  tiauaillcz  , de  1 or  en  lingots  & quelques  porcelaines , ils  en  re- 
portent de  toutes  fortes  d*épiceries,  de  toiles  de  cotton,des  draps  d’écarlatte  & de 
1 argent , il  y a ordinairement  vingt-cinq  ou  trente  mille  Chinois  qui  demeurent 
partie  dans  vn  quartier  de  la  ville  ,&  le  relie  dans  rifle,  où  ils  trauaillent  tous  à 
cüiriuer  la  terre , & principalement  le  fucre,  y eftans  fort  experts. 

Sot  tributaires  de  la  Copagnie,  & font  obligez  de  payer  tous  les  mois  13.  Ibis  par 
telle , taxe  qu  elle  fait  melïne  payer  aux  enfans des  l’âge  de  feptans  r^e  qui  leur 
rapporte  pies  de  deux  cens  mil  liurcs  par  an.  Les  Chinois  font  fort  adonnez  au  tra- 
fic 6e  a 1 ecude  ce  leurs  lettres  , ils  ont  près  de  60000.  caractères  , qui  figni-:— 
fient  autant  de  mots  ; ils  cfcriuent  de  haut  en  bas  & de  droit  à gauche;  font 
fortfubtils  & trompeurs  ; portent  pour  habit  tant  hommes  que  femmes,  de  lon- 
gues robes,  les  manches  tort  longues  & larges;  laifient  croiftre  leurs  cheueux,  ,Le,/0,bes 
ôtfen  crouiie  quantité  éntr  eux  a qui  les  cheucuxdefcendent  plus  bas  que  le  ge-  fomfort'us- 

noüil  ; ils  les  nouent  derrière  la  telle , & pa/Tent  vne  aiguille  d’or  ou  d’argent  au  gués,  & leur 
traueis  auec  Vn  peigne  pour  les  tenir;  ont  diuerfes  fortes  de  coëfFures  , felonla  p°eX&pr£- 
diffe rente  qualité  des  perfonnes  ; ont  le  vifage  plat  & bazané , la  barbe  fort  Ion-  nent  depuis 
gue  & claire  ; il  s’en  trouue  aufîi  entr  euxde  fort  blancs  , principalement  parnay  ^eu’aux*taï 
les  femmes,  lesquelles  font  otdinairemët  fort  belles, les  maris  en  font  auiîi  fortja-  Ios.de façon 
loux,  quoy  qu’ils  en  ayent  autant  qu’ils  en  peuucnt  nourrir,  & s’en  défont  quand  clu’elleî  n’5t 
ils  veulent , car  fouüent  ils  Jcs  changent  ou  vendent,  mais  s’en  referuent  toufiours  couucrt  qu  1 
vne^entre  les  autres  qu  ils  épou font  & de  qui  lesenfans  héritent  ; les  tiennent  laface> 
toufiours  enfermées,  elles  ne  forcent  point  que  voilées  ,&font  menées  pardepe-  Elles  cachée 
tits  garçons , ont  toutes  le  pied  extrêmement  petic  , elles  fc  le  bandent  fi  fort  leurs  mains 
des  leiu  leunefîc , que  cela  leur  apporte  vne  grande  incommodité  à marcher.  d,ms  }ems 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  religion, ils  y sotFort  opiniaftres,&  de  tous  les  Chinois  qui  n’eft  passeur 
s5t  dans  1 ifle  Formofa,il  11  y en  a aucun  qui  foie  Chreftien  ; ils  croyent  qu’il  y a vn  cou^ulne 
Dieu  qui  cft  tout-puiflant,  i Is  1 appellent  en  leur  langue  Ishy  ; ils  croyent  auiîi  qu’il  dc^/mai^ 
yades  Diables  qu  ils  appellent  Kouy  , ils  luy  facrifient,  difant  que  le  Diable  eft  des  homes } 
mc(ebant,qu  il  leur  fait  du  mal,&  qu’ils  l’appaifcnt  par  leurs  (àcrifices;que  Dieu  ne  ma's  on  !e 
1cm  fait  point  de  mal , auffi  ils  ne  luy  facrifient  que  rarement  ; ils  ont  fur  leurs  Au-  ^mcnTfur* 
tels  1 image  d vn  Chinois , qui  difent  auoir  cfté  vn  grand  perfonnage , que  par  cet-  vn  efeabeau 
te  raifon  ils  appellent  Yofte , a qui  ils  facrifient  ,&  luy  adrefifent  leurs  oraifbns.  ™sefa 
Ils  en  ont  vn  autre  qu  ils  appellent  Chekoua , qu’ils  reclament  toufiours  quand  ils  couurenc  la 
fc  voyent  en  danger.  Ils  n ont  aucun  lieu  à Theouan  où  ils  fe  puiffent  aflembler  rnain  » & 
pour  y faire  leurs  deuotions  & leurs  facrifices,  chacun  les  fait  en  fon  particulier  qu^mUeur^ 
dans  fon  logis:car  les  Hoîlandois  ne  leur  permcttët  pas  d’auoir  de  lieu  deftiné  pour  prcfcntc. 
cela:  quand  ils  font  leurs  facrifices  à Yoflè,  ils  préparent  l’Autel  fur  lequel  il  cft , 

Omettent  aux  deux  boutsdcuxvafes  d airain  dans  lefquels  ils  bruflent  leurs  bois 
de  fenteur  qui  fume  continuellement , &vn  autre  vafe  qu’ils  mettent  iuftement 
deuant  leur  Idole,  dans  lequel  font  quantité  de  petits  baftons,  gras  comme  vn  fer 
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d eguillette , faits  d’vne  certaine  paftc  composée  de  toutes  fortes  de  parfums,  ces 
battons  quand  ils  font  allumez,  bruflent  comme  de  la  mefche,  ne  font  qu’vn  char* 
bon , 8c  rendent  vn  parfum  fort  agréable  ; pour  l’Autel , ils  le  couurent  de  vian- 
des cuittcs , comme  de  chevreau , de  cerf , de  porc , & de  volailles , feruies  dans  de 
beaux  plats  de  porcelaine,  puis  fc  mettent  tous  à l’entour  de  l’Autel,  & vn  d’eux 
fait  l’oraifon,  qu’il  ne  prononce  pas  tout  haut,  mais  en  recite  la  moitié  entre  fes 
dents,  & de  fois  à autre  il  s’encline  la  face  iufques  à terre,  5c  tous  les  autres  en 
font  autant  ; ils  ont  aufii  du  papier  qu’ils  préparent  exprès , le  couurant  de  feüillcs 
d’or,  le  découpant  en  ondes  le  bruflent  5c  le  iettent  en  l’air,  difant,  Camchia 
Yofle,  quifignifie,  c’eft  vn  prefent  ou  offrande  que  nous  te  faifons  Yoflç.?  puis 
quand  toutes  leurs  ceremonies  font  faites,  ils  oftent  toutes  les  viandes  5c  les  fer- 
uent  fur  vne  autre  table , à l’entour  de  laquelle  ils  fe  rangét  5c  en  font  bône  chere  j 
les  femmes  ne  viennent  iamais  à leurs  facrifices  5 ils  ont  vne  place  où  ils  enterrent 
leurs  morts , les  mettans  dans  vne  fofle  qu’ils  maflbnncnt  par  deflus  en  forme  de 
voûte , 5c  y font  vne  petite  porte  enuiron  d’vn  pied  de  haut , 5c  apportent  auec  le 
corps  mort  des  viandes  cuittes  5c  de  leur  boiflon  auec  du  ris  qu’ils  mettent  deuanc 
la  fofle, & le  laiflent  là, difant  que  c’eft  vne  offrande  qu’ils  font  au  Diablejils  loüenc 
des  femmes  exprès  pour  pleurer  quand  on  porte  le  corps  en  terre  , 5c  luy  vont 
criant , Pourquoy  es-tu  mort  ? as-tu  eu  faute  de  viande,  de  ris,  5cc.  Juy  nommant 
Tout  ce  qui  eft  ncceflaire  àla  vie,  &:  puis  crient  5c  hurlent,  pourquoy  es-tu  donc 
mort.  Les  femmes  dans  leurs  repas  ordinaires  ne  mangent  pas  auec  eux  : quand 
ils  ne  trouucnt  pas  de  femmes  dans  l’Ifle  à leur  fantaifie,  ils  en  font  venir  de  la 
Chine  , en  efcriuant  à leurs  amis  qui  leurs  en  enuoycnr , 5c  en  font  négoce  com- 
me d’vne  marchandife  ordinaire  : dans  l’ItteFormofaily  a quantité  de  Chinois 
qui  y demeurent  toufiours,  & font  cultiuer  la  terre  qu’ils  prennent  à fermede  la 
Compagnie  : les  Sauuages  de  l’Ifle  nedes  aiment  gueres,  mais  neantmoins  ils  font 
contraints  de  les  fouffrir.  Il  y en  a dans  chaque  village  qui  y demeurent, que  nous 
appelions  Paders,ils  y fontpour  acheter  les  Cerfs  que  les  Sauuages  prennent, 
5c  pour  en  faire  Teicher  les  viandes  qu’ils  enuoyent  puis  apres  en  la  Chincjpour  les 
peaux,  ils  les  reuendent  à la  Compagnie  pour  enuoyer  au  lappon , tous  les  villages 
font  affermez;  ie  nommerayiey  les  principaux  , du  coftédu  Nord  eft  SinKam  , 
BaKlouam  , Soulan  , Mattaw  , Touliflant,  Takays  , 5cc.  5c  plus  loin  vers  le 
Nord  font  encor  deux  petites  forterefles  éloignées  de  douze  lieues  l’yne  de  l'au- 
tre, à fçauoir  Quidam  & Tamfuy,  qui  ont  efté  autrefois  bafties  par  les  Portugais, 
5c prifes  par  les  Hollandois  enuiron  fan  34. ou  35.  Il  y a ordinairement  dans  chacun 
quarante  foldats  degarnifon  : ces  deux  Forts  font  à 60.  lieues  de  Theouan,  du 
coflé  de  Sud-EftjFarbrou  eft  éloigné  de  25. lieues  de  Theouan, il  y a ordinaircmét 
30.  foldats  5c  vn  Lieutenant.  Plus  loin  eft  Panfoy,  Akaw,  Etné,  Soutenir,  5c  Ti- 
dayan  , qui  eft  le  plus  éloigne  5c  le  dernier  des  villages  qui  reconnoiflent  les  Hol- 
landois ; dans  chacun  de  ccs  villages,  5c  principalement  dans  ceux  qui  font  vers  le 
Nord , la  Compagnie  y entretient  toufiours  fept  ou  huit  Maiftres  d’Efcollc  qui  in- 
ftruifent  la  ieunefle  en  leur  propre  langue  , leur  apprenant  à lire  & à efenre 
nos  caradercs,  5c  ont  aufli  tranflaté  vne  partie  de  la  Bible  qu’ils  ont  fait  imprimer 
en  Hollande,  & quantité  d’autres  petits  liures  pour  apprendre  à lire. 

Tous  ces  villages  font  fort  peuplez  ,5c  dans  chacun  la  Compagnie  y eftablit 
vn  ou  deux  Capitaines  choifis  entre  ceux  du  Païs  qui  oncle  commandement  ab- 
folu  fur  tous  ceux  du  village  ; on  leur  donne  pour  marque  de  leur  commandement 
vne  canne  ferrée  d’argcnc  auec  les  armes  de  la  Côpagniegrauécs  deflus.  Tous  les 
Sauuages  de  Fonnofa  s’exercent  à bien  tirer  de  l’arc,  à lancer  le  jaueloü,Sc  à nao-er  ; 
ils  s’exercent  aufli  fur  tout  à lacourfe,&  iecroy  qu’il  n’y  a nation  au  monde  qui 
lesfurpafle,  il  n’y  a point  decheuauxqui  puiflent  courir  fi  long-remps  qu’eux: 
quand  ils  courent  ils  portent  à leurs  deux  bras  vn  morceau  de  fer  fort  luifant  5c  qui 
rend  vn  fon  comme  vne  girofle  fonnette,  auec  lequel  ils  s’animent  à courir  : le 


PAR  LES  HGLLÀNDOIS.  âj 

le  Gouuemeur  fait  tenir  tous  les  ans  vne  Affemblée  qu’on  appelle  Lantdao-,ou 
grands  Iours,tous  les  Capitaines  ôc  Principaux  de  chaque  Village  font  obligez 
de  s’y  trouuer  & de  rendre  compte  de  leur  conduite  : on  interroge  le  peuple  s’il 
n’a  point  de  plainte  à faire  contre  fes  Gouuerneurs,  &c  s’ils  ont  entr’eux  quel- 
ques diiferensj  on  les  met d accord;  apres  quonlesatous  ouys  oh  les  exhorte 
derechef  à le  bien  comporter,  fe  maintenir  dans  leur  deuoir,  & à ne  rien  entre- 
prendre contre  la  Compagnie  , qui  les  affaire  de  les  maintenir  toufiours  en  bon- 
ne paix,  & de  les  defendre  contre  leurs  ennemis , puis  on  leur  fait  de  petits  pre- 
ièns  & principalement  aux  Capitaines,  à qui  on  donne  de  belles  robbes  du  Ia- 
pon&des  chapeaux  ; ce  qui  les  rend  les  plus  contans  du  monde  : on  leur  fait 
apres  vn  feftin  déroutes  fortes  de  viandes  en  abondance  dansvn  heu  préparé 
pour  cela, où  ilfetrouue  quelquefois  fepe  ouhuiffcens  Sauuages  arable;  ainfi 
faifant,Ia  Compagnie  s’entretient  toufiours  en  bonne  intelligence  auec  eux  ;& 
quand  on  en  a eu  affaire  ils  ont  toufiours  efté  prefts , & ne  manquent  point  de  ve- 
niraux  premiers  commandemens , & mefme  on  les  fait  fouuent  aller  à la  guerre 
contre  ceux  de  leur  propre  nation,  lors  qu’il  s’en  rencontre  qui  ne  veulent  pas 
obéir.  C’eft  pourquoy  les  Chinois  n’oferoient  rien  entreprendre  enayans  efté 
délia  bien  chaftiez  l’année  que  i’yarriuay,  qui  eftoit  en  53. 

Ils  firent  vne  confpiration  d’exterminer  tous  les  Hollandois  qui  eftoient  dans 
l'Ifie,&  de  le  rendre  Maiftres  du  Fort,  par  vne  trahifon  affez  bien  côcertée  ; outre 
que  la  garnifon  eftoit  alors  vn  peu  foible  ; pour  cét  effet  ils  s’affcmblerent 
dans  l’Ifieiufques  au  nombre  de  huid  mille  hommes  , vn  nommé  Fayet  en  de- 
uoic  eftrclc  Chef,  &tous  ceux  qui  eftoient  dans  la  ville  de  Thcouandeuoient 
aulfi  eftrc  de  la  partie  , Sc  auoient  ordre  de  commencer  les  premiers  : le  complot 
eftoit  de  prier  le  Gouucrneurà  fouper,  aucc  la  plufpardes  Officiers;  ce  qu’ih 
fai  foie  nt  lors  affez  fouuent , & durant  lefeffin  ils  dcuoient  tout  tuer  , chacun 
d’eux  deuant  cacher  fous  fa  robbe  vn  poignard  pour  cét  effet,  & potfr  les  douze 
foldats  qui  fuiuent  ordinairement  le  Gouuemeur,  ils  lcsdeuoientcnyvrer , &c 
apres  s’en  eftre  défaits , prendre  leurs  habits  & leurs  armes , fe  prefenter  à la  por- 
te de  la  forterefle  en  mefme  ordre  que  ic  Gouuerneneur  y vient  ; s’en  rendre  les 
maiftres  , ic  affeurer  entrée  au  refte  de  leurs  gens  qui  auroient  effé  prefts 
pour  donner  en  mefme  temps  : deux  lours  deuant  que  l’entreprife  fe  deuft  exé- 
cuter, ils  prirent  trois  ou  quatre  des  noftres  dans  Fille  qu’ils  firent  mourircruel- 
lement  : nous  en  trouuafmcsvn  qui  auoit  la  telle  coupée,  &lesparties  honteu- 
fes  dans  la  bouche;  nous  trouuafmes  aulfi  yne  Hollandoife  3.  qui  ils  auoient  fen- 
du le  ventre,  & luy  en  auoient  arraché  vn  petit  enfant  qu’on  trouua  coupé  par 
morceaux  auprès  d elle.  L entreprife  ayant  efté  découuertcparle  frcrc  mefme  de 
celuy  qui  en  eftoit  l’autheur  , fe  doutant  bien  que  fi  elle  ne  reüffiffoit  pas , 
on  nauroit  donné  qilartier  à pas  vn,  il  aima  mieux  s’en  tirer  de  bonne  heure,  ef- 
perant  aulfi  vne  bonne  recompenfe , qui  luy  fut  en  effet  donnée  : On  enuoya  aulfi 
coft  à tous  les  villages  d’alentour  faite  commandement  à tous  les  Sauuages  de  fe 
trouuer  auec  leurs  armes  ^ansvh lieu  affigrté  pour  le  lendemain , & on  nous  com- 
mandaenuiron  deuxeens  pour  aller  au  deuant  ; nous  paffafmes  dans  l’Illedans 
des  chalouppes;  ils  eftoient  fur  le  bord  de  la  mer  prés  dchuid  mille  qui  nous  arten- 
doient  de  pied-ferme  ; ils  auoient  pour  armes  des  picques , des  fabres , des  jauelots 
& peu  de  leurs  moufquecs  bien  plus  petits  que  les  noftres  : ils  parurentau  commen- 
cernent  affez  affeurez;  mais  quand  nous  fufmcs  plus  prés,  & que  nous  commen- 
çafmes  aies  efcarmouclier  en  bon  ordre,  ils  fc  retirèrent  dans  le  village  qui  eft  à 
deux  portées  de  moufquet  du  bord  de  la  mer,  il  y en  auoit  quantité  des  leurs  qui 
prenoient  des  couuertures  picquécs  aucc  du  cotton  par  dedans , qu’ils  met- 
toient  en  trois  ou  quatre  doubles  deuant  eux  pour  s’exempter  des  coups  de  mouf- 
quec  ; mais  cette  defenfe  leur  fut  inutile , nous  mifmes  le  feu  dans  le  village , d’où 
ils  fe  retirèrent  ; le  lendemain  nous  eulmes  prés  de  trois  mille  Sauuages  auec  nous 
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qui  ne  nous  feruircnt  pas  beaucoup  que  quand  nous  eufmesmis  les  ennemis  en 
déroute;  car  alors  ils  donnèrent  dclfus,  ôé  en  firent  l’cfpace  de  trois  iours  vne  cruel- 
le boucherie,  on  leur  auoic  promis  de  chaque  telle  vne  brafle  de  toile*  ils  ap- 
portoient  tant  de  telles  , que  pour  les  foulager  on  leur  fit  feulement  apporter  les 
oreilles  : ily  eneuren  q.ioursplusde  6000.  tuez  par  les  Saunages;  &fion  leseuft 
iaiffé  faire  ils  en  euffent  en  peu  de  temps  dépeuplé  fille.  Tous  ceux  quidemeurerét 
"fansfefoèleuer  dans  la  ville  de  Theouan  furent  exempts  de  ce  malfacre,  mais  il 
leur  en  coulla  quantité  d’argent  -;  la  telle  de  leur  General  fut  mife  fur  le  gibet  ; on 
prit  aulfi  trois  de  ceux  qui  auoient  malfacré  quclques-vns  desnollres , qu’on  fie 
mourir  dans  la  placé  publique  à la  veuë  de  tous  les  Chinois  qui  elloient  demeurez 
dans  la  ville:  on  fit  premièrement  entourer  la  P lace  de  foldacs  enarmes,  puis  on 
fit  faire  vn  grand  feu  -,  auprès  duquel  on  drclfa  vn  pilier  & vn  banc  ; on  en 
prit  vn  des  trois  qu’on  defpotiilla  tout  nud,  & on  l’attacha  tout  vif  au  pilier , puis 
Les  Chinois  on  luy  coupa  les  parties  honteufes , defquelles  le  bourreau  luy  en  ayant  donné  par 
ont  traité  lc  nez  les  ictta  dans  le  feu , apres  il  luy  fendit  le  ventre  & luy  aracha  le  cœur  qu’il 
àueclamef-  tjn-c  encore  tout  groiiillant  fur  la  pointe  de.fon  coulleau  , & le  monflra  ainfi  à 
■ksHoïan-6  tout  le  monde,  & apres  le  ietta  aulfi  dans  le  feu  : il  luy  arracha  en  fuite  les  entrail- 
dois, comme  les  qui  furent  pareillement  mifes  au  feu,  puis  le  deHia  du  pilier  & le  mit  fin*  le  banc, 
dans^la  Re-  >&  auec  vne  hache  luy  coupa  premièrement  la  tefte  ,-puis  les  quatre  quartiers,  & 
iation  de  la  ain{i  aUx  deux  autres  à qui  on  fit  vn  pareil  traitemenc  : ils  endurèrent  la 
Prifc*  mort  tous  conftamment  fans  dire  mot;  le  premier  s’écria  feulement  vne  fois  ou 
deux  ÂhCheKoua,tqus  leurs  quartiers  & leurs  telles  furent  mifes  fur  des  rôties 
par  les  chemins:  ceux  qui  refterentenuoyerent  des  Députez  au  Gouuerneur  qui 
elloit  pour  lors  vn  nommé  Nicolas  Verbeug  d’Amflerdam,  à qui  ils  firent  de 
grands  prefensSé  demandèrent  pardon , s’excufansle  mieux  qu’ils  pûrent , ^pro- 
mettant de  neî?knentrcprendred’orcfnauant  contre  la  Compagnie  ; leGouuer^ 
neur  eull  pû-  faire  tout  tuer*  mais  cela  euû  caufé  grand  preiudice  pour  le  commer- 
ce, & la  Compagnie  euil  perdu  vn  grand  reuenu  que  les  Chinois  leur  apportent 


«tous les  ans.  > . . - 

L’annee  d’apres  on  commanda  encor  deux  Compagnies  de  fuziliers  de  foixante 
hommes  chacune  ,011  ie  fus  aulfi  commandé , pour  aller  dans  le  Pais  faire  reueuë 
de  tous  les  villages,  & pour  en  ranger  quelques- vns  qui  s’eftoient  reuokez;  cé 
d k' u?fta°nt  qu’on  pratique  ordinairement  tous  les  trois  ou  quatre  ans , afin  de  tenir  toufiours 
entrevniour  les  Sauuages  en  crainte  : nous  fufmes,  par  mer  iufquesà  Panfoy , qui  cil  à vingc- 
rTawS  cinq  lieues  de  Thcouan  > ou  nous  prifmes  deuxeens  Sauuages  pour  porter  nos  vi- 
Habitans  de  ures  ,&  fufmes  vifiter  tous  les  villages  d’alentour , qui  nous  reéeurent  fort  bien 
l’ifle , U vid  nous  traittans  par  tout  où  nous  venions, de  viande,de  cerf, de  porc  fauuage,  & d’v- 
FcuTmR"  ne  certaine  boiffon  qu’ils  appellent  Machiko,  laquelle  ell  faite  auec  du  ris;  c’eft 
trelTequive-  vnbreuuage  fort  commedu  vin, dont  le gouft  ell  agréable,  principalement  lors 
noit  hei'C"&  qu'il  y a 18.  ou  zo.  ans  qu’il  ell  fait  : Ils  leconferuent  dans  de  grands  pots  couuerts 
fora  mat  y aK  de  terre , & fe  trouue  des  logis  oùily en  a iufques  à trois  cens;  ils  le gardent  qucl- 
ï>ai  car  les  qUCf0js  trente  ans,  eflant  meilleur  tant  plus  il  ell  vieil  : ils  en  font  deux  où 
quartiers- là  trois  pots  lors  qu’il  leurnaiftvn  enfant  ,*  & ne  les  boiuent  que  quand  ils  le  marier; 
font  en  cou-  ils  font  tous  fort  adonnez  à cette  boilïon,  & c*eft  aulfi  le  plus  grand  regale  qu’ils- 
^a'ce'de1'1  feffent  ^ors  qu’on  les  va  voir  : nous  fuîmes  iufques  dans  lçs  montagnes  où 
leurs  fem-  les  Sauuages  nous  elloient  ennemis , ils  nous  drelferent  beaucoup  d’embuf- 
\Ie  f^u  cades  ; & dans  les  chemins  qui  sot  là  fort  ellroits,  ils  plantoient  dans  terre  de  pe- 
îimpSiwiM  tits  piquets  d’ vn  certain  bois  fort  dur  & pointu  comme  vne  alefne , ce  qui  blelfa 
prit  à lac-  quantité  de  nos  gens,  &:  lcsblefiures  en  elloient  dangereufes  ; nous  mifmes  le 
fonR  dé  Sb  feu  dans  leurs  villages  bmûafmes  toutes  leurs  campagnes  de  ris , qui  efioit  le 
lia  pour  le  plus  grand  mal  que  nous  leur  pûlfions  faire;  nous  fûmes  5.  ou  6.  femaines  àcou- 
fahe  mieux  rir  ain£L  le  Pais , mais  fur  la  fin  nous  fûmes  contraints  de  nous  retirer  , parce  que  la 
££;££  plufparc  de  nos  gens  romboienc  malades;  on  trouuoi'c  par  tout  fi  grande  abon- 
dance- 
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«iance  de  fruiéts  les  meilleurs  du  monde  , & principalement  d’Ananas  , le 
Cocos,  &iaplufparten  mangèrent  tant  que  cela  leur  cailla  prefque  à tous  la 
dylfcntene  : le  remarquay  que  parmy  ces  Sauuages  ils  onc  de  diueiTcs  fortes  de 
tangues, & quelquefois  nous  trouuions  que  i.  villages  éloignez  de  3.  ou  4.  lieues 
l’v  n de  1 autre  ne  s’entendoiét  plus,&  deuant  que  lesHollandois  s’en  fuflènt  ren- 
dus maiflres , ils  efloient  continuellement  en'  guerre , village  contre  village  , & 
principalement  ceux  des  montagnes  auec  ceux  qui  habitent  le  plat  pais';  Nous 
trouuions  encor  dans  leurs  logis  des  telles  & offemens  de  leurs  ennemis  qu’ils 
gardent  comme  des  trophées  à la  poftenté  ; &:  quand  ils  fortoient  les  vns  contre 
les  autres,  ils  ne  febattoient  pas  tous , mais  ils  fe  faifoient  des  défis  les  vhs  aux 
autres  ; il  s’en  prefentoit  vn  d’vnc  troupe  qi\i  demandoit  le  combat  , armé 
d’vne  rondache  Sc  4e  deux  petits  coutclats  d’enuiron  vn  pied  & demy  de 
long  ,d’vn  dard  le  quel  eft  fait  en  forte  qu’eftant  bandé  il  leur  fertaulfi  d’arc  ôc 
de  cinq  ou  fix  flèches  ; vn  autre  fe  prefentoit  aufli-toft  du  party  contraire  auec 
les mefmcs  armes,  &fe  bâttoienc  ainfitant  qu’vn d’eux  fuft  vaincu,  & le  vi- 
dorieux  luy  coupoit  la  telle  qu’il  apportoit  à fes  gens,  qui  s’en  retournaient 
comme  en  rriom  phe , &mettoicnt  cette  telle  roftir  fur  les  charbons , puis  en 
mangeoient  la  ceruelle  en  grande  ceremonie  en  beuuant  de  leur  machiko  ; mais 
à prelcnt  ils  viuent  tous  en  paix;&  quand  ils  ont  quelque  different  on  les  accor- 
de auflî-roft. 

La  Compagnie  ne  peut  enuoyer  de  foldats  dans  fille  que  dans  vn  certain 
temps  de  l’année,  comme  au  mois  de  Nouembre, Décembre  , Ianuier  &Feurier, 
qui  cil  lors  que  les  nuieres  font  balfes , & que  l'on  les  peut  pafler  à guay  , parce 
que  dans  les  autres  faifons  elles  fontfi  larges  & fi  rudes  qu’il  nous  feroitimpofli- 
blc  de  les  palier  : nous  en  pafla  fines  vne  auprès  de  Soutenait, qui  n’auoic  pas  pour 
lors  Vnc  portée 'de  pillolet  de  large,  & quraen  Eftc  vne  glande  lieue  & demie 
de  large  en  beaucoup  d’endroits,  & fi  profonde  que  les  plusgrands  vailfeaux  y 
pourroientnauigcr.  Le  courant  de  l’eau  en  cil  extrêmement  rapide  ; ce  font  des 
eaux  qui  defeendent  des  montagnes , où  il  pleut  quelquefois  trois  mois  durantj 
cela  n’cmpcfche  pas  que  les  Sauuages  ne  la  palfent  à nage  , aufîî  bien  les  femmes 
que  les  hommes  -,  car  ils  font  tous  fort  bons  nageurs , & lors  que  quelquVn  des 
nollrcs  eft  obligé  de  pafler  ces  riuieres , nous  prenons  quatre  de  ces  Sauuages 
qui  nous  palfent  fur  de  petites  chaifcs  qu’ils  fonc , & peuuent  ainfi  pafler  de  1 au- 
tre collé  des  plus  grandes  riuieres  vn  foldat  auec  fes  armes  fans  qu’il  foit  modif- 
ié : le  Païs  eft  tout  plein  de  ces  riuieres , mais  non  pas  toutes  fi  grandes. 

L Ifle  Formofa  ellfujctte  à de  grands  tremblcmens  de  terre,  qui  fe  font  ordta 
nairement  fur  la  fin  de  l’année  : en  l'an  53.  nous  en  eufmes  vn  fort  grand  qui 
dura  plus  de  trois  femaines  ; ce  qu’on  pouuoit  voir  aisément  en  mettant  de  l’eau, 
dans  vn  baflin  qu  on  voyoit  continuellement  mouuoir  : la  première  fecouflefit 
vn  grand  degaftdans  la  ville , & mefme  aux  murailles  du  Fort,  on  n’entroit  dans 
les  maifons  qu’en  crainte , craignant  toufiours  quelles  deulfent  tomber  : les  piè- 
ces de  canon  qui  eftoient  en  batterie  fur  les  baftions  rouloicnt  auec  leurs  affufts 
hors  de  leurs  places.  Il  y eut  vne  fort  belle  tour  auec  vne  platte-forme  en  haut , 
qui  fut  toute  creuée>&  dans  le  Païs  il  y eut  des  montagnes  qui  furent  fendues  de- 
puis le  haut  iufques  en  bas.  Les  Chinois  difent  de  cela  que  c’cft  le  Diable  qui  eft 
en  colcre &qui  remue  la  terre  le  croyent  appaifer  par  leurs  facrifices  qu’ils 
font  lors  en  grande  deuotion , Sc  toutes  les  raifons  naturelles  qu’on  leur  en  peut 
dire  ne  leur  fçauroient  perfuader  le  contraire. 

Il  s’y  fait  auflifouuent  des  vents  & des  orages  horribles  : il  s’en  fit  vn  en  l’an 
56.  le  7.  d’Oétobre  fi  furieux  que  les  plus  vieils  habitans  de  l’Iflc  n’en  auoientia- 
mais  veu  vn  pareihi’eftois  pour  lors  moy  quinziéme  à vne  garde  auancée  fur  vnc 
petite  Ifle  proche  de  la  cofte,  efloignéede  cinq  lieues  de  noftre  Fort,  où  nous 
nous  tiouuafines  tous  en  grand  péril , quoy  que  nous  fuflions  fur  vne  petite  émi- 
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îicnce  j où  la  mer  en  lesqfttts  hautes  marees,  n’approchoit  iamais  ; fur  les 
quatre  ou  cinq  heures  du  loir  la  mer  commença  a monter  , & vn  grand 
vent  de  Nord  s éleua  en  mefmc  temps , & le  Ciel,  tout  obfcurcy  de  nuages  en- 
trecoupez d efeiairs  ,nous  prelageoit  vne  furieufc  tempefte  ; le  vent  le  tournant 
à l’Eft  amena  vne  orage  de  pluye  , & augmentait  touhours  de  plus  en  plus, 
2c  la  mer.  montoir  de  mefme  -,  furies  9.  à 10.  heures  le  vent  nous  empor- 
ta la  maifonoù  nous  faifions  noftre  corps  de  garde  , nous  fuîmes  contraints  de 
elefeendre  vnpeu  plus  bas  dans  vne  petite  cuilme  oùnous  nous  mîfmes  à 1 abry  ; 
nous  aurons  aufli  vne  chaloupe  qu’il  nous  fut  impoffible  de  faune  r,  la  mer  conti- 
nuoit  à monter  extraordinairement, & vint  îufques  où  nous  efcions,  ce  qui  nous 
e donna  fort  ; nous  regagnafmcs  aufli-toft  nolire  petite  butte  , craignans  que 
l’eau  ne  nous  coupa  chemin  j nous  nous  vifmes  bicn-roft  apres  tout  en- 
tourez d’eau,  & dans  l’obfcurité  de  la  nuit , fans  voir  aucun  moyen  de  nous  pou- 
uoir  fauuer  : le  vent  & l’orage  eftoit  fi  forte  que  nous  eft  ions  contraints  de  nous 
tenir  tous  les  vns  les  autres  craignans  que  le  vent  ne  nous  emportait  : nous  dé- 
nié urafmes  ainfi  toute  la  nuid fur  cette  petite  butte,  & la  mer  tour  autour  de 
nouSj&voyons  le  terrain  où  nous  citions, diminuer  à veue  d’œil, tombant  de  gros 
fnorceaux  de  terre , à mefure  que  les  vagues  donnoient  contrejde  forte  que  nous 
fuîmes  réduits  à vne  petite  efpace  qui  eitoit  tout  ce  que  nous  pouuions  faire  de 
nous  y tenir , en  attendant  touhours  que  tout  v mt  a etc  uer  fous  nous  j le  vent  fit 
tout  le  tour  de  la  Boufïole  cette  nuit-là , & la  mer  monta  depuis  les  cinq  heures 
dufoir  iufqucs  à cinq  heure  s du  matin  quelle  commença  à bailler,  & le  vent  à. 
ceffeten  mefme  temps. Nous  feeûmes  depuis  àTheouâ  que  cette  nuitlàil  eitoit 
peci  plus  de  deux  mille  perfonnes  qui auoient  efté  fubmergées,  que  toutes  les 
petites  barques desChinois  eftoient  toutes  peries  ôc  bnféesjil  y auoit deux naui- 
res  dâs  le  hayie,l  vn  fut  renuerfé  ôc  perdu,Sc  l’autre  fut  obligéde  couper  tous  fes 
mafts , qui  eftoit  vne  chofe  qui  ne  s’eftoit  iamais  veuë  dans  vn  havre.  Le  Fort 
fut  aufii  en  grand  danger  , n’eftant  bafty  que  fur  le  fable  : on  fut  le  lendemain  af- 
fez  occupé  à enterrer  les  corps  morts  qui  eftoient  iettez  fur  le  bord  de  la  mer; 
cent  einquâte  desnoftres  y périrent  èc beaucoup  de  Chinois. Il  y eut  vne  redou- 
te qui  eftoit  baftie  lut  le  bord  de  la  merde  l’autre  cofté  du  havre  à vne  portée  de 
canon  de  Theouan,  qui  abyfmaauec  tous  ceux  quieftoient  dedans,  quoy  quer 
les  murailles  euffent  plus  de  vingt  pieds  d’épais  , il  y auoit  trente  ans  quelle 
eftoit  baftie;  iamais  les  habicans  de  l’ïfle  n’auoient  veu  la  mer  monter  h haut 
qu’elle  fit  cette  nuit-là  ; la  ville  en  fut  fort  endommagée , & il  y eut  quantité  de 

maifons  qui  tombèrent..  i r'"  . . f i 

ïe  diray  icy  deux  mots  de  ce  que  i*ay  pu  apprendre  a Theouan  des  affaires  d'- 
là Chine  aueclesTartares , lefquels  entrèrent  dans  le  Païs^nunon  l’an  1650. 
ou  51.  aucc  vne  puiflànte  armée,  &fe  rendirent  maiftres  en  peu  de  temps  de 
beaucoup  de  Païs;  ils  auoient  auec  eux  quantité  de  Chrcftiens,  comme  ie  l’ay 
feeu  des  Chinois.  Quand  ils  eurét  gagné  quelques  Prouinces  > les  Tartares  fi- 
rent prendre  les  armes  aux  Chinois , &c  ils  les  forçoient  d aller  a la  guerre  con- 
Voîla  vrre  tre  leur  propre  nation  ,&  ainfi  ils  conferuoient  touhours  leur  armee.  Dans  ce 
mtre  Reia-  temps_iàle  Roy  de  la  Chine  mourut;  quelques- vns  croyent  qu’il  s’empoifonna, 
dnga  difFe-  fi  auoit  auftivne  puiffante  armee  fur  pied,  commandée  par  vn  nomme  lejeo, 
éceenquel-  |eqUel  apres  plufieurs  batailles  où  fi  auoit  touhours  du  pire,fut  enfin  tué  & tou- 
tes autres,  te  fon  armée  défaite.  Ce  qui  augmenta  encore  les  conqueftes des  Tartares.  11  y 
»our  le  nom  auoit  dans  vne  des  Prouinces  maritimes  nommée  Chinchen  vn  Gouuerneut 
dapSnoï  nommé  Koefinia,  lequel  voyant  toutes  les  affaires  en  fi  mauuais  eftat,  fe  refo- 
:iation  des  lut  de  conferuer  ce  qu’il  auoit , pour  cet  effet  leua  vne  puiffante  armee  dans  là 
rlollandois.  prou  ncc  ? & raffembla  tout  ce  qu’il  pût  des  reftes  de  l’armée , & marcha  ainfi  au 
deuantdu  Tartare  qu’il  arrefta  ; ils  fe  donnèrent  diuerfes  batailles,  où  il  auoit 
neantmoins  le  plusfouuent  du  pire.  Sur  ces  entrefaites  Coxcinia  enuoya  vn 
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Ambafladeur  à noferc  Gouuemcur  , fçauoir  de  luy  s’il luy  vouloir  permettre  qu’en 
cas  qu’il  fuit  battu  du  Tartarc  , quai  fe  pufl  retirer  auec  le  refle  de  Ion  monde  dans 
rifle  Formofa,quoy  qu’il  fe  fentit  encore  afîez  fort  pour  luy  refiler  long-  temps  ; ce 
qu’on  ne  luy  voulut  accorder  pour  fes  gens,  mais  poui  luy  on  répôdit  qu’il  y pouuoic 
venir  en  feUreté.  Il  rcnuoya  derechef  ion  Ambaflàdëur,&  fit-cônamâdemcnc  à tous 
les  Chinois  qui  eftoiét  dans  fille, que  dans  vn  mois  ils  enflent  tous  à fe  redre  auorés 
de  luy , fur  peine  de  conhfcation  de  tous  leurs  biens  qu’i!s  pouucicnt  auoir  dans  la 
Chme,  & quand  il  les  pourrait  attraper  de  leur  faire  coupée  la  telle.  Il  y eneuc 
p efque  la  moitié  qui  obéirent  le  relie  demeura.  Il  fit  aüflidefenfes  que  pas  vn 
lonck  n’euft  à venir  à Theouan,  & en  mefme  temps  nous  déclara  la  guerre  , telle- 
ment que  nous  fufmès  vn  an  &dcmy  fans  qu'il  nous  vint  aucun  IoncK  de  la  Chine, 
nousen  prenions  quelquefois  fur  leurs  cofles.Coxcinia  fit  da»s  ce  temps- là  fon  der- 
nier effort  fur  les  Tartares , où  il  eut  quelque  auantage  dans  vne  bataille  qu’il  don- 
na :enfin  il  leur  demanda  la  Faix,  qu’ils  luy  accordèrent , auec  des  conditions  alfez 
bonnes , fe  referuant  encore  prés  de  trois  Prouinces  pour  luy , mais  au  defauantage 
de  toute  fa  nation;  car  par  l’accord  qui  fe  fit  entr’eux,  les  Chinois  eftoiént  obli- 
gez de  fc  couper  les  cheueux  , au  lieu  qu’ils  les  portoient  fort  longs  , & 
mefme  il  s’en  trouuoit  quantité  entr’eux  à qui  les  cheueux  defeendoient  au  def- 
fous  du  genoüil  ; ils  en  faifoient  vn  tour  qui  fe  hoir  derrière  la  telle , à prefent  ceux 
qui,  viennent  de  la  Chine  ne  portent  qu  vn  petit  toupet  de  cheueux  fur  le  femmec 
de  la  telle, & le  relie  efl  râlé  à la  façô  des  Tartares,  qui  efl  vne  marque  de  fujcttion, 

& !a  chofe  qui  leur  réd  !c  longdesTartaies  plus  rude",  cela  a efté  caulé  qiie  tous  ceux 
qui  font  demeurez  dans  fille  ne  veulent  plus  retourner  en  la  Chine,  afin  feulement 
de  conferuer  leurs  cheueux  qu’ils  feraient  obligez  de  couper  s’ils  y retournoient;  ce 
qui  fait  croire  qu’ils  eftiment  fort  leur  grande  ch  eue  iurc , c’cfc  que  comme  ils  lont 
grands  ioüeurs , apres  qu’ils  ©lit  perdu  tout  leur  bien , i’s  îoüent  ieurs  femmes  & en- 
fans,&  apres  fe  îoiiét  eux-mefmes,5t  leur  cheuelure  en  dernier  lieu  qu’ils  font  razer 
&fe  rendent  ainfi  efclauesles  vns  des  autres  pour  vn  certain  téps.  Apres  que  Coxci- 
nia  eut  fait  la  paix  auec  le  .Tartare,lesChinois  qui  elloient  demeurez  à Forrfaofa  lup» 
plièrent  noftre  Gouuerneur  de  faire  paix  auec  luy , & de  luy  enuoyer  vn  Ambaira- 
deurenfon  nom  auec  quelques  prefens  qu’ils  s’obligeoient  de  ’payer  &r  de  four- 
nir à tous  les  frais  de  F Ambaflade,  c’elloicnt  tous  riches  Marchands  qui  elloient  de* 
meurez , & cherchoicnt  de  continuer  ieur  commerce  -,  le  Gouuerneur  le  fouhàittoic 
autant  que  les  Chinois, mais  il  vouloir  que  cela  vint  d’eux*mefmes:c’eIlpoürquoy  il 
les  fit  tous  affe'mbler,&  en  députa  vn  d’entr’eux  des  plus  appareils, à qui  il  donna  les 
letties  eferites  en  P ortugais  : il  enuoya  aulli  pour  prefent  deux  beaux  cheuaux  auec 
leurs  fclles&  équipage  en  broderie,  & deux  belles  paires  de  pillolers  aufli  garnis 
d’argent , dix  ou  douze  pièces  de  fines  écarlattes  , quèl  ques  dentelles  d’argent  auec 
vn  grand  miroir:  d abord  Coxcinia  renuoya  l’Ambaiiadeur  auec  fon  prefent, fai- 
fant  difficulté  fur  quelques  conditions  qu’on  luy  demandoit  : on  le  renuoya  vhe  fé- 
conde fois , il  fit  la  Paix  comme  on  le  fouhaittoit , & permit  a tous  fes  gens  de  venir 
librement  trafiquer  auec  nous  comme  par  le  paffé,&  à ceux  de  Theouan  la  mefme  li- 
berté pour  venir  en  la  Chine;  ce  qui  apporta  vn  grand  contentement  à tous  les  Chi- 
nois de  Theouan , ayant  cflé  prés  de  deux  ans  fans  qu’il  vint  aucun  Ionckde  la  Chine. 

LE  Chinois  qui  trouuoit  dans  cette  îfle  tout  ce  qui  manquoit  à fes  autres  retrai-  Suite  de  la 
tes,  tourna  toutes  fes  penfées  de  , ce  coflé-là,  d’autant  plus  qu’il  efloit  aduerty.  Relation  de 
comme  nous  auons  dit, que  les  Forts  elloient  en  mauuaiseftat;  le  Gouuerneur  quicô-  nfle'formo' 
mandait  dans  l Ifle  pour  les  Hollandois , auoit  aduertv  de  fon  deffein  le  Confeil  ge-  fc. 
neral  de  cette  Compagnie quifctientàBatauia;  mais  cependant  qu’on  luy  prépare 
le  fccours  qu  il  demande , Coxcinia  fe  prefentc  fous  la  Place  au  mois  de  Mars  de  l’an- 
née 1661.  aueefix  cens Ionques ou  vaiffeaux bien  armez,  &bicn  garnis  d’artilleriei 
prend  d abord  le  Fort  de  Stcgan , &c  les  autres  de  Fille , fc  rend  maiftre  de  la  V ille , S£ 


4o  LA  PRISE  DE  L’ISLE  FORRMOSA 

de  l’habitation  des  Sauuages  ; mais  côme  il  s’attendoit  bien  qu’il  rie  trouueroit  pas  la 
mefnie  facilité  à prendre  la  Fortereffe  principale  nommée  la  Zelande;  il  fit  venir  les 
Mimftrcs  Hollandois , de  les  Maiftres  d’Efcolle  qui  eftoient  tombez  entre  (es  mains; 
il  s’adrefla  à vn  nommé  HantbrocK,  de  le  charge  d’aller  auec  les  autres  Mimftres 
trouuer  de  fa  partie  Gouuerncur  de  la  Place , & de  luy  porter  parole  que  s’il  la  ren- 
doit , il  ne  toucheroit  ny  aux  biens  ny  aux  perfonnes  des  Hollandois , de  qu’il  les  laiL 
feroit  viurc  en  paix  dans  rifle , qu’autrement  il  ne  pardonneroit  àperlonne , & met- 
troic  tout  à feu  de  à fang  ; Coiet  re/pondit  qu’il  eftoit  engagé  par  ferment  de  defendre 
fa  Place  : les  Miniftres  luy  reprdentent  que  la  vie  de  tous  les  Hollandois  dependoie 
de  fa  refponfe  ; il  les  renuoye  leur  difant  qu’il  cftoit  fort  touché  de  l’extrcmité  où  il 
les  voyoit , mais  qu’il  n’y  auoit  point  de  confideration  qni  le  puft  empefeher  de  fatis- 
faire  au  feruice  qu’il  deuoit  à la  Compagnie.  Coxcingafur  t.ette  refponfe  donna  or- 
dre de  faire  main-baffe  fur  tous  les  Hollandois,  &:  de  n’efpargner  nyles  femmes  ny 
les  enfansfee  qui  fut  exécuté  fur  le  champ  auec  mille  cruautez.  * 

Sur  ces  entrefaites  neuf  vailfeaux  de  la  Compagnie  arnuent  pour  fecourir  la  Pla- 
ce ; les  Trouppes  qui  eftoient  deffus  fe  ioignent  à celles  du  Fort  , attaquent  de  con- 
cert auec  ceux  du  Fort  vne  Redoute  que  les  Chinois  faifoient  éleuer  dans  vnlieu 
nommé  le  Baxenboy  pour  y loger  du  Canon , de  battre  de  là  la  ForterdTe  ; ils  y trou- 

* Sembla-  uerent  fix  mille  Chinois  qui  les  attendaient  en  fort  bon  ordre, tous  armez  depuis  les 
blés  à celles  pieds  iufques  à la  teftc,&couuerts  d’armes  blaches  de  luifantes,fi  bien  qu’à  les  voir  de 
aueclaquel-  i0in  cetteTrouppe  paroifloit  côme  vne  môtagned’eftam.  *Les  Chinois  les  receuïéc 
fait  mourir  aucctant  de  rcfolution,  qu’ils  furent  contraints  de  le  retirer,  apres  auoir  laifle  400. 
le$  chinois  fa  [curs  hommes  fur  la  Place.  Les  vailfeaux  voulurent  aulfi  faire  vne  autre  tentati-^ 
ï’îflf  este  rie;  fc  filèrent  entre  les  Ioncques  Chinois,  mais  ceuxquifc  mdlcrent  leplus 
nous  auons  auant,  eurent  bien  de  la  peine  à s’en  retirer,  car  ils  fe  virent  inuefbs  d’vn  grand 
dit  cy-de-  nombrc  de  ces  petits  vailfeaux  d’où  il  fortoit  vne  multitude  incroyable  d’hommes;  de 

* L’Holiap-  d’ailleurs  les  Ioncques  eftant  fort  légers , de  prenant  peu  d’eau , als  fe  logeoient  iuf- 

dois dîcTih-  qUesfous  le  Fort  de  efchoüoient  fans  danger  fur  les  bancs  qui  y font  ,*où  les  vailfeaux 
taCgnegd*e-  Hollandois  nofoientpas  les  fuiure  ; car  l’vn  des  neuf  s y eftant  engagé,  il  échoua,  de 
ftam.  l’on  y perdit  quatre  cens  hommes,  qui  tombèrent  entre  le$  mains  des  Chinois,  non- 

obftant  les  efforts  que  fit  le  Gouuerneur  pour  les  dégager  ; le  feu  prit  aufli  auvaif- 
feau nommé  Heétor , de  Iacques  Cauwn  qui  commâdoit  le  fecours  voyant  que  les  vi- 
oresluy  manquoient,  ferefolut  deretournerà  Batauiaauec  deux  cens  femmes  de 
enfans  , qui  s’eftoient  fauuez  des  mains  des  Chinois  ; ils  y arriuerent  auec  beaucoup 
de  bon-heur  en  quatre  fepmames&  fix  iours , car  s’ils  enflent  tardé  plus  long- temps 
ils  eulfent  couru  rifque  de  mourir  de  faim;  fur  les  nouuelles  qu’ils  portèrent,  on 
préparé  vn  nouueau  fecours  ; l’on  dépefehe  quatre  vailfeaux  a uec  des  A mbaffadeurs 
au  Cham  des  Tartares  pour  luy  demander  fecours  contre  ces  Chinois  fe  s rebelles, 
mais  Coiet  quin’auoit  pas  crû  qu’on  le  deuft  prelfcr  de  fi  prés , rend  cependant  fa  Pla- 
ce pat  capitulation,  de  s’en  vient  à Batauia,  où  on  l’a  retenu  prifonnier;  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  nclailfc  pasd’auoir  toufiours  l’efperançe  de  rentrer  dans  fes 
Conqueftes,  & de  reprendre  cette  Ille;  les  Tartares  d’ailleurs  ayant  tefmoigné  delà 
difpofitionà  les  fecourir  dans  ce  rencontre  , &à  leur  accorder  le  commerce  dans  la 
Chine  ; cette  liberté  du  commerce  qu’ils  fouhaittent  il  y a fi  long-temps , relcucroit 
infiniment  plus  les  affaires  de  la  Compagnie, que  la  perte  de(r  fille  ne  luy  fait  de  prç: 
iudicc. 
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A dépcnfedc  laCour  du  Mogoi  fe  monte  tous  les  iours  à vingt  quatre- 
mil  efcus  : on  en  conte  feize  mil  pour  ladépenfede  Tes  femmes;  il  a L’Angloîs  -. 
deux  trefdrs  l’vn  à Âgra  & l’autre  à Lahor  , où  font  ces  immenfes  ri-  feu^||ieUan" 
cheffcs  quiluy  viennent  principalement  du  bien  de  fes  fujets  donc  il  Roupias 
hérité  lors  qu’ils  meurent  ,•  il  eut  de  mon  temps  la  defpotiille  d’vn  Prince  Indien 
nommé  Raya  Gaginat,  qui  auoiten  pierreries  &:  autres  richeffes  la  valeur  de  KTupUsne 
trois  mil  fept  cent  dix  marcs  d’Or.  vaut  que 

Onluy  fait  voir  tous  les  iours  quelque  partie  de  fes  thrcfors,tantoft  fes  Elephâs,  j^nos  iois 1 
fes  Lions  & fes  Dromadaires  ftantofc  fes  pierreries  ; il  ne  voit  chaque  chofe  qu’v-  L’Angiois 
ne  fois  l’an , car  tout  le  threfor  eft  diuifé  en  autant  de  parties  qu’il  y a de  iours  en  ^1C  É,°' moôs 
l’année  ; il  a trois  cens  Elephans  qui  feruent  pour  fa  monture  , on  les  fait  paroifcre  moon%% 
quelquesfoisdeuantluy  en  grande  pompe  , accompagnez  chacun  de  vingt-cinq  ftliurcs*. 
ou  trente  hommes  qui  ioiient  des  inftrumens  ; couuerts  de  drap  d’or , de  velous  & de 
d’autres  eltoffes  fort  riches  : les  grands  Elephans  ont  toufioùrs  auec  eux  leurs  fe- 
melles & font  fuiuis  de  cinq  ou  fix  autres  petits  Elephans  , qui  femblenc  n’ellre  là 
que  pour  les  feruir.  Ces  Elephans  font  entretenus  dans  la  maifon  des  Grands  auf- 
qüels  le  Roy  paye  leur  entretien  : &:  quoy  qu’il  donne  moins  qu’ils  ne  defpcnfent, 
car  ils  coudent  bien  dix  efcus  par  iour,  en  fucre,  en  beurre , en  grains  & en  cannes 
defuerp,  c’eft  à qui  fera  plus  de  defpcnfepour  les  entretenir  ; car  fils  eftoiené 
en  mauuàis  eftat , ecliiy  qui  les  a en  garde  courreroic  rifque  de  perdre  fa  fortune, 

& la  faneur  du  Prince  ; il  ne  fc  peut  rien  voir  de  plus  admirable  que  ces  belles  .-le 
Roy  commanda  vn  iour  en  ma  prefencc  à vn  de  fes  fils  nommé  Su  ltan  Sariar,  qui 
h’aüôit  que  fept  ans, de  f approcher  de  fon  Elephantjl  îe  prit  auec  fa  trompe, & le 
mit  entré  les  mains  de  celuy  qui  le  montoit , il  fit  le  mefrne  à beaucoup  d’autres 
enfans  qui  eftoicnt-là. 

Les  Tentes  du  Mogoi , lorfqu’il  eft  en  campagne  pour  quelque  expédition  de 
guerre,  ou  pour  quelque  partie  de  Chafte,  ont  prefque  autant  de  circuit  que  la 
Ville  de  Londres , on  y conte  ordinairement  deux  cens  mil  hommes,  & ce  camp 
ëft  fourny  de  toutes  les  commoditez  que  l’on  peut  defirer  dans  les  meilleures  Vil- 
les. Il  n’y  a point  de  Prince  en  Europe  fi  puiffant  en  richeffes  ny  en  troupes  ; il  y à 
dâs  fes  Eftats  quarante  mille  Elephans,  dont  vne  partie  eft  drelfée  pour  la  guerre 
& pour  lec5bat,&  les  autres  pour  fcrüir  dâs  le  bagage.Ie  ne  fçaurois  m’empécher 
de  rapporter  icy  ce  qu’on  m’a  dit  d’vn  de  ces  Elephans  ; il  auoit  efté  mal  trairté 
par  celuy  qui  en  auoit  la  conduite , il  l’auoit  fait  trauailler  dans  vn  voyage  plus 
qtfà  l’ordinaire;vn  iour  que  ce  fâcheux  maître  Peftoit  endormyalfez  proche  de 
Luy,mais  toEtesfois  hors  de  la  portée  de  fa  trompe,  l’Eieplunt  prit  vne  Canne  owf 


\ 


% RELATION 

Rofeaiijear  c’eft  leur  nourriture  la  plus  ordinaire  -,  il  fendit  le  bout  de  cétte  Cantie3: 

8c  adroittementla  pafla  entre  les  cheveux  de  fon  gardien  endormy , donc  le  Tur- 
ban eftoit  tombé  ; les  hommes  dans  cette  partie  des  Indes  portent  les  cheueut 
longs  comme  des  femmes,  Se  ainft  il  luy  fut  aifé  de  les  entortiller  au  bout  de  fa. 
Canne,  8c  attira  vers  luy  fon  cnnemy  qu’il  tua  quand  il  fut  à la  portée  de  fa  trom- 
pe. 

Il  a auifi  grand  nombre  de  Dromadaires , animaux  fort  villes  8c  fort  propres 
pour  cette  raifoji , à enleuer  vn  quartier , à furprendre  vne  V îllc , & aux  autres  ex- 
ploits de  guerre.  Le  pere  du  Roy  d’aujourd’huy  fe  fçeut  bien  preualoir  de  céf  ad- 
üantage  vil  vintd’Agraà  Amadauas  en  neuf  iournéesauee  douze  mille  hommes 
montez  fur  ces  animaux,  Chancanna  commandoit  alors  fon  Armée  contre  les  Gu- 
zarates:  le  iour  que  fe  deuoit  dôner  la  bataillera  nouuellc  eftant  venue  que  le  Roy 
elloit  arriuéauec  ces  douze  mil  Dromadaires,  en  vn  temps  que  les  ennemis  le 
croyoïent  à Agra.  Cette  nouuelle  porta  vnc  h grande  confternation  dans  les 
Troupes  des  Guzarates, que  leur  Armée  fe  diflipa  fans  donner  de  combat , 8c  leur 
pays  demeura  conquis  réduit  en  Frouince. 

Le  Roy  d’aprefenta  licencié  fes  anciens  Capitaines  Rafbouts  de  Nation  oïl 
Indiens,  8c  a mis  én  leurs  places  des  Mahometans,  fans  conliderer  la  perte  qui! 
fait  dans  ce  change,  caries  Mahometans  font  gens  fans  cœur  8c  peu  propres  à la 
guerre,  tellement  qu’lia  perdu  depuis  la  plufpait  des  conquelles  que  Ecbar  fon 
pere  auoit  fait  dans îe  Royaume  de  Decanûl  luy  refte  à la  vérité  quelques-vns  de 
les  anciens  Officiers  Indiens  qui  auoient  feruy  fon  pere, mais  iis  ne  font  point  con- 
fierez de  ce  Prince  qui  n’a  iamais  oublié  que  lors  qu’il  fe  reuolca  contre  luy  y 
ils  refuferent  tous  de  prendre  fon  party , difant  qu  il  elloit  iniufte  8c  qu’il  alloit  en- 
treprendre fur  fa  vie  8c  fur  fa  couronne  ; en  effet  il  auoit  mis  fur  pied  huit  mil  che- 
üaux  à Artabaze  lieu  dé  la  refidence  de  l’ancien  Porus , aucc  deffein  de  furpren- 
dre Agra,  3e  de  fe  rendre  Maiftre  du  threfor  du  Mogol , qui  elloit  alors  embaraffe 
dans  les  guerres  du  Decan.  Cette  nouuelle  luy  fit  quitter  fon  entreprife  8c  les 
defleins  de  cette  conquefte  pour  venir  r’afteurcr  cette  Place  Se  couunr  fesEftats: 
Êneffet  Ecbar  le  premnt,&:  eftant  arriué  à Agra  deuât  luy,illuy  enuoya  dire  qu’il 
fe  preparaft  ou  à luy  douner  bataille  ou  àfe  venir  jetter  à fes  pieds  ; Selim , qui  re» 
doutoit  la  valeur  de  fon  pere,  prit  le  dernier  party,  vint  à la  Cour,  fut  fait  prifon- 
nier,Ôd  peu  de  temps  apres  remis  en  liberté , à la  priere  de  fa  Mere  8c  dé  fes  Sœurs. 
Durant  la  reuoltc  de  Selim , Ecbar  auoit  déclaré  pour  fon  fuccefteur  l’aifnédes 
fils  de  Selim  nommé  Corferonne , car  les  autres  freres  de  Selim  eftoient  morts 
dans  les  guerres  du  Decan  8c  du  Guzeratte.Eckbar  mourut  quelque  temps  apres, 
& quoy  qu’il  pardonna  à Selim  au  lit  dé  la  mort,  Corferonne  ne  laiffa  pas  de  trou- 
ver desPartifans  &c  de  fe  faire  proclamer  Empereur}  il  prefentala  bataille  àSe- 
lim  fon  Pere,  fut  pns,&  de  mon  temps  il  eftoit  encore  en  prifon  ; le  bruit  commun 
eft  que  fon  pere  luy  a fait  perdre  la  veuë  r il  y a neuf  ans  qu’il  y cft,  il  a fait  mourir 
tous  ceux  qui  auoient  pris  le  party  de  ce  Prince;  les  vnsontefté  pendus  , 8c  les 
autres  mis  en  pièces  par  les  Elephans  fon  régné  a elle  depuis  fort  tranquil- 
le , il  eftTorthaÿ  de  fes  fujets,  mais  ils  le  craignent  ; il  paffe  ordinairement  le 
temps  à la  chafle. 

Quand  il  fort  de  fon  Palais  à quelque  expédition  de  guerre  , il  fort  a 
Chenal, Se  fe  fait  porter  fur  vn  Eléphant  ou  dans  vn  Pallanquin  , quand  c’eft  pour 
quelque  partie  de  chaffe  oudeplaifir.  Dans  le  temps  quci’eftois  de  fa  Cour,  i’ay 
veu  fouuent  combatre  fes  Elephans,  8c  pluffeurs  de  fes  fujets  perdre  la  vie  dans  ces 
combats.lors  qu’il  arriuoit  que  quelqu’vn  y eftoit  blefsé  , ilcommandoit  quo'n  le 
jettaft  dans  l’eauïil  vaut  mieux  qu’il  meure,  difoit-il , car  autrement  tant  qu’il  vi- 
uroitil  ferait  tous  les  iours  de$  imprécations  contre  ma  perfonne.  îe  luy  ay  veu 
faire  beaucoup  de  femblables  cmàutez  , 8c  prendre  fouuent  plaiffr  à voir  executer 
Omettre  en  pièce  par  fes  Elephans  les  Criminels  condamnez  à mort:  démon 
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temps  fur  vnfimple  foupçon  il  donna  vn  coup  d’épée  à Ton  Secrétaire,  2c  le  fît  ache- 
Ucr  par  Tes  Elephans.  Vn  de  mes  amis,  qui  auoit  le  foin  de  fa  garde-robbe  2c  de  lès 
turiofîtez,  trouua  vn  iour  vn  plat  de  Porcelaine  cafsé  parla  cheute  d’vn  Chameau 
Pur  lequel  on  l’auoit  mis  j l’Officier  qui  fçauoit  combien  le  Roy  eflimoit  cette  pie-  c^,  enjro;c 
ce,enuoya  auffi-toflvn  de  fes  gens  à la  Chine  Machina  pour  en  rapporter  vn  au-  explique  le 
tre , efperant  qu’il  feroit  reuenu  auparauant  que  leRoyl’eufl  demandé  : deux  ans  èTio  'éT 
apres  le  Roy  demanda  cette  piece  de  Porcelaine,  & cét  homme  n’eftoit  pas  encore  fouLmVâs 
de  retour,  on  fut  obligé  de  luy  dire  quelle  efloit  rompue;  il  fit  battre  à coups  de  JeLiure  de 
cordes  ce  Maiflrc  de  fa  garde-robbe,  &:  apres  qu’il  en  eut  receufix-vingts  coups,  il 
commanda  auxHuiffiersde  fon  Palais,  qui  font  ordinairement  ces  executions,  de  chin  %n>Se 
rompre  fur  luy  leurs  ballons , fi  bien  que  dix  hommes  épuiferent  leurs  forces  à bat- 
tre  ce  mal-heureux  Officier.  Le iour  d’apres  le  Roy  leur  demanda  Pii  efloit  encore  naiesde  la  ‘ 
en  vie , 2c  commanda  qu’on  le  mit  en  vne  phfon  perpétuelle.  Le  fils  du  Roy  obtint  Chinc* 
fa  liberté, &la  permiffion  de  le  faire  traitter  chez  luy  :2c  comme  il  futvn  peu  re- 
uenu de  ces  coups,  & qu’on  l’eufl  prefenté  au  Roy,  il  luy  deffendit  de  reuenir  en 
fa  prefence  qu’il  ne  luy  eufl  apporté  vn  femblable  Plat,  auec  ordre  d’aller  luy-mef- 
meen  quérir  vn  à la  Chine  : il  luy  donna  prés  de  quatre  mil  écus  pour  la  dépenfe 
de  fon  voyage , 2c  luy  promit  de  luy  rendre  la  quatrième  partie  des  appointemens 
qu’il  auoit  auparauant.  Quand  ie  partis,  il  y auoit  quatorze  mois  qu’il  efloit  en  l^fdtaL 
Voyage,  2c  l’appris  que  le  Roy  de  Perfe,  qui  auoit  vn  femblable  Plat,  luy  auoit  don-  e/l  attjsi  dartS 
né  pour  d’autres  curiofitez , 2c  que  mon  amy  efloit  fur  le  point  de  retourner.  l'Anghn. 

Vn  Soldat  de  Patan , homme  bien  fait,  prefenta  vne  Requefle  à vn  des  fils  du 
Roy , nommé  Sultan  Paruis  ; ce  Prince  luy  demanda  Pii  le  vouloit  feruir,  l’autre  luy 
dit  que  non,  pour  ce  qu’il  ne  çroyoït  pas  qu’il  fut  d’humeur  à luy  donner  les  appoin- 
temens qu’il  pretendoit  ; le  Prince  prit  plaifir  à cette  liberté,  2c  luy  demanda  quels 
appointemens  il  vouloit  auoir  ; l'autre  répondit  qu’il  ne  vouloir  pas  moins  de  mil 
écus  par  iour  :on  luy  demanda  furquoy  il  fondoit  cette  prétention;  le  Soldat  ré- 
pondit qu’on  fit  épreuue  de  fa  brauoure,&  delà  connoiffancc  qu’il  auoit  de  Part  mi- 
litaire , 2c  qu’on  trouueroit  que  ce  n’efloit  pas  fans  raifon  qu’il  croyoït  mériter  de  fi 
grâds  appointcmés:vn  foir  que  le  Roy  auoit  fait  la  débauche, le, Prince  le  trouuâtde 
belle  humeur,luy  parla  de  cét  homme  ; on  le  fit  venir, & en  mefme  téps  vn  Lion  fort 
grand  enchaifné  2c  conduit  par  douze  hommes  ; le  Roy  demanda  au  Soldat  de  quel 
pays  il  efloit,  de  quelle  famille , ôcpourquoy  îldemandoit  de  fi  grands  appointe- 
mens  ; fa  refponfe  fut  que  le  Roy  ne  f’en  eflonneroit  pas  quand  il  aüroit  efprouuè 
fon  courage.Le  Roy  luy  dit  qu’il  l’éprouuât  contre  ce  Lion  ; le  Soldat  fe  voulut  ex- 
eufer , difant  que  c’efloit  vne  belle  fauuage , & que  de  s’expofer  à cette  belle  fans 
armes , enl’eflat  où  il  efloit , ce  n’efloit  pas  vne  occafion  où  il  peût  faire  connoiflre 
ce  qu’il  valoit  : le  Roy  réitéra  le  commandement  ; le  Soldat  fe  mit  en  eflat 
de  l’executer , le  Lion  ayant  eflé  abandonné  par  ceux  qui  le  conduifoient , qui  ne 
luy  auoient  pas  toutefois  ofté  fes  chaifnes , emporta  de  fes  griffes  la  moitié  du  vifa- 
ge  de  ce  braue  Soldat  le  mit  apres  en  pièces  : le  Mogol  fit  venir  dix  de  fes  Caua- 
liers , qui  efloient  en  ce  temps-là  en  garde , car  c’efl  la  couflume  du  pays,  que  tous 
ceux  qui  tirent  appointement  du  Roy  entrent  en  garde  viie  fois  la  Semaine, & les  o- 
bligea  les  vns  après  les  autres  de  combatre  auec  le  Lion  ; trois  y perdirent  la  vie,  les 
autres  en  furent  fort  bleffez; cette  humeur  cruelle  luy  dura  trois  moisj  durant  lef- 
quelselle  coufta  la  vie  à quatité  de  gens,&:  en  fit  eflropier  plufieurs  autres.  Sur  la  fin 
du  fejour  que  ie  fis  dans  le  pays, on  âuoit  appriuoifé  dans  fon  Palais  15.  jeunes  Lions, 
que  l’on  faifoit  paroiflre  fouuent  à la  Cour , & deüantle  Roy;  ils  efloient  fort  pri- 
iez , & fe  méloient  parmy  cèux  de  fa  Cour  fans  faire  mai  à perfonne. 

Le  plus  grand  des  crimes  dans  cette  Cour  efl  d’auoir  quelque  pierre  precieufe  2c 
de  confequence  & de  ne  la  pas  prefenter  au  Roy  ; fon  Ioaillier,qui  efloit  vnBanjan, 
nommé  Herranand,  auoit  achepté  vn Dianiant  de  trois  Methegales , & en  auoit 
doné  cét  mille  roupiasda  chofe  vint  aux  oreilles  duRoy,&  ce  Banjan  en  fut  aduertii 
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il  fe  prefente  au  Roy  en  mefmc  téps,le  fit  fouuenir  qu’il  luy  auoit  foulient  promis 
de  venir  fe  diuertir  en  famaifon,que  c’eftoit  le  temps  de  luy  faire  cét  hÔneur,pui£ 
qu’il  auoit  vn  prefent  à luy  faire  digne  de  fa  Majefté  ; vous  aucz  bien  fait  de  mê 
preuenir,  dit  le  Prince  ,Sc  fut  chez  luy  : cettecrainte  fait  qu’on  luy  apporte  tous 
les  Diamans  audeflus  de  cinq  Carats,  & il  ne  paye  pas  ordinairement  ie  tiers  de  ce 
MenftturTar  qu’ils  vallcnt:vn  Orphéure  de  mes  amis, en  rcputatiô  de  bicntaillcr  les  Diamants, 
uemttr  du  fut  appelle  pour  en  tailler  vn  qui  pcfoit  3.  onces  ou  methegalcs,il  demada  quelque 
ttgafes fat  Diamantimparfait  pour  le  mettre  en  poudre  & pour  f’en  feruir  à tailler  l’autre: 
vnfeupUt  on  luy  apporta  vne  cailTe  de  trois  palmes  de  long,  large  d’vn  palme  & demy,  SC 
dvneence,  ^aute  mefmc , toute  pleine  de  Diamans  déroutes  fortes  èc  de  toutes  gran- 
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frix  vfité en  deurs  ; il  n’en  trouua  point  qui  fut  plus  propre  pour  so  dellein  qu  vn  de  cinq  rôties, 
Terjc , que  1»  encore  cftoit-il  allez  parfait.  Il  eftfort  riche  en  Diamans  ôte  n pierreries  , il  en 
fftvn  autre*  porte  toufiours  quclqu’  vn , & celuy  qu’il  a porte  vniour  il  ne  le  reporte  qu’yn  an 
f»ids , fehu  apres  : car  comme  i’ay  dc-ja  dit,fon  threlbr  & {'es  pierreries  font  diuifées  en  autant 
leqneUn  rjb-  ^ partjcs  qu’il  y a de  îours  enl’année-.il  portera  vn  iour  des  chàifnes  de  fort  grof- 
* dan  s'il  s fes  Perles,vn  autre  des  chàifnes  d’Emcraudcs,puis  des  Rubis. Il  ne  faut  pas  f’efton- 
l ner  fil  eft  fi  riche  en  pierreries, en  or  ôt  en  argét  ; car  il  a enfemble  toîis  les  threfors 
JJ 'fyfal 1 ‘ Si  les  pierreries  de  quantité  de  petits  Princes  fes  voifins , dont  les  Anceftrcs , qui 
auoient  vefeu  long-téps  dans  cette  curiofité,auoient  fait  amas;  outre  que  tout  l’ar- 
gent èc  toutes  les  pierreries  des  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  retournent  dans  fon 
threfor  lorfqu  ils  meurent  ; il  ne  donne  à leurs  heritiers  & enfans  que  ce  qu  il  luy 
plaift , car  il  eft  heritier  vniuerfel  de  tous  ceux  qui  tirent  de  luy  quelque  penfion. 
Son  pays  eftfort  riche , il  y a quantité  d’argent  à cauft  que  toutes  les  Nations  y 
U donc  le*  cn  apportent , & qu’on  ne  permet  point  d’en  cirer  dehors  ; toutes  les  terres  au  pays 
Gouucrnc-  font  en  fa  difpofition,il  les  donne  & les  ofte  félon  qu’il  luy  plaift  ; & par  exemple,!! 
mens  à fer-  pauoisdcs  terres  proche  de  Lahor  & qu’on  m’enuoyaft  pour  feruir  dâs  les  Armées 
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offrant.maîs  contre  le  Dccan , on  donneroit  a vn  autre  mes  terres,  ôcenelchangeonmen 
pour  cc  qui  donncroit  d’autres  en  ce  pays-là.  Il  faut  que  fcs  Courtifans  prennent  bien  garde  à 
^u’füeurdT  leur  conduite,  car  fur  la  moindre  chofe  on  leur  ofte  tout  ce  qu’ils  ont.  Il  clt  prin- 
ne  pour  leur  cipalement  forr  feuere  à punir  ceux  qui  fouffrent  des  Bandits  dans  leurs  Gouuer- 
lnrihrc  nd°U  nemcns  > £lc  mon  temps  huit  Capitaines , dont  la  penfion  eftoit  aflignée  fur  la 
peefion , fis  frontière  de  Bengale,  &fur  vne  Ville  nommée  Patcna , la  laiflerent  forcer  par  des 
n’enrendeac  Bandis  ou  Rebelles  & s’enfuirent  ; vn  de  fes  principaux  Officiers  reprit  cette  pla- 
ce ôcenuoya  ces  Capitaines  à la  Cour;  ils  fe  prefenterent  chargez  de  chàifnes;  le 
Mogol  commanda  qu’ils  fuftent  rafez,  qu’on  les  habillait  en  femmes,  & qu’on 
les  promenait  en  fuitte  par  toute  la  Ville  » &c  au  retour  on  les  ramena  ipres  deuanc 
le  Roy  où  ils  furent  foüettcz  cruellement» 

Quand  ceux  du  Peuple  ont  quelque  plainte  à faire  au  Roy  contre  les  Gouuer- 
neurs,  ils  viennent  à vn  lieu  du  Palais , oùil  y a vne  corde  tendue  entre  deux  Co- 
lonnes,à laquelle  il  y a pluficurs  clochettes  d’or  attachées;  elles  fonnent  lorfqu’on 
tire  vne  corde  , ôd  le  Roy  qui  en  cft  proche  en  entend  le  bruit  ôtenuoye  pour  en 
fçauoir  la  caufe;  mais  fila  plainte  cft  jugée  fans  fondement,  il  en  coufte  la  vie  à 
celuy  qui  a fonné  mal-à-propos.  Au  commencement  de.fon  régné  il  eftoit  encore 
plus  feuere  qu’il  ne  l’cft  maintenant;  il  a remarqué  que  cette  feuerité  auoit  fait 
reuolter  plufieurs  Grands  du  pays , fi  bien  qu’il  en  a encoies  des  troupes  entières 
qui  tiennent  la  campagne  5 C pillent  les  voyageurs. 

Entre  Agra  Si  Amadabat  eft  l’Eftac  d’vn  Prince  nomme  Ranfia  qu’ils  difenc  eftre 
fuccefleur  de  ce  Porus , qui  fut  vaincu  par  Alexandre  : il  peut  mettre  5oooo.hô- 
mes  fur  pied  & vingt  mil  Cheuaux  ; fes  Eftats  feruét  de  rerraitee  à tous  les  Rebel- 
Jcs;il  y en  a auffi  beaucoup  versCandahor,CabuI,Mettan,Sinde,&:  vers  le  Royau- 
me de  Bolac  LepaysduDecan&de  Guflcrat  en  eft  plein,  fi  bien  qu’il  y a beau- 
coup dedâger  à voyager  dans  le  païs;cc  defordre  viét  principalement  de  l’auarice 
des  Goimcrneurs,qui  nedeuant  demeurer  qu’vne  année  dans  leur  Charge  ou  Fer- 
me, rançôncnt  les  peuples, en  tiret  le  plus  qu’ils  peuuét,  &:  les  reduifenc  dâs  vne  cx- 
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%r£me  «iftre.  Les  terres  changent  tous  les  iours  de  Maiftre , & ceux  qui  ont  affei 
de  raueur  pour  y cftre  conferucz  cinq  ou  fix  ans,  aina  lient  des  richefles  immenfes 
Les  penfîons  que  le  Roy  donne , f'eftiment  par  le  nombre  do  Cheuaux  qu’iî 
entretient  .•  l’entretien  d vn  Chenal  fe  paye  fur  le  pied  dennnon  vingt-deux 
roupias  par  mois,& outre  cela  deux  j oc  que  pair  chaqueCheual  pour  la  table  duCa- 
pitame  s ainfi  celuy  dont  la  penfion  cft  de  cinq  mille  Cheuaux  , reçoit  du  Prince 
outre  1 entretiendes  cinq  mille  Cheuaux  prés  de  cinq  mille  efeus  par  mois  pour  fâ 
table  ,&  c eftlur  le  pied  que  îe  tiens  de  dire  enuiron  dix  mille  roupias 

Il  faut  que  re  dife  icy  quelque  chofe  des  maniérés  de  ce  Prince , de  fa  Religion 
•de  des  façons  de  faire  de  la  Cour.  ° 

Il  prie  Dieu  à la  pointe  du  iour  i a genoux  , fur  vne  pierre  de  Getz  , couuerte 
d vne  peau  de  Marroquin  ,1a  tefte  tournée  vers  l’Occident,  tenant  entre  fes  mains 
huit  ehaines,  les  vncs  de  pelles  > les  autres  de  Rubis  ballays,  dcDiamans , de 
bois  d Aloesid  Hefchen  & de  Corail  ; il  enfaifoit  paffer  les  grains  entre  Tes  doigts, 
& diloit  vne  parole  fur  chacun , de  la  mefme  manière  que  les  Catholiques  difent 
leur  Chapelet;  &rj  obferuay  qu’il  auoitdcuant  luy  la  figure  dvn  Chrift&d  vne 
Vierge  en  relief  dé  pierre. 

Sa  prière  faite  > il  fe  montré  apres  au  Peuple  qui  vient  en  grande  foule 
pour  luy  donner  le  bon-jour , il  auoit  couftumc  d’aller  dormir  apres  l’efpace  de 
deux  heures  , on  luy  feruoit  en  fuite  à difner  , & paffoit  de-là  chez  ces  fem- 
mes. Sur  le  midy  i fe  montre  vne  fécondé  fois  au  Peuple , & prend  leplaifir  de 
voir  combatte  fes  Elephans , & autres  diucrtiffemens.  Sur  les  trois  heures  apres 
ïmdy  ce  qu  il  y ade  grands  Seigneurs  à la  Cour  fe  rendent  auprès  du  Roy , qui  eft 
alüs  près  de  Ion  Throfne , les  Grands  du  pays  font  placez  fur  vn  Efchaffaut  efleue 

dC,  P1US  qU"  tOUt  lc  lefte  de  la  Cour  : le  Lieutenant  gene- 

ral de  lEltat  place  tous  les  Grands,  chacun  félon  fon  rang  ; ks  premiers  font 

admis  dans  vne  place  qu’ils  appellent  la  Baluftrade  de  R o féaux  , c’eft  vne  E- 
ltrade  eileuee  de  trois  degrez  : on  leur  marque  la  place  qu’ils  y doiuent  tenir,  i’y 
auois  ma  place  entïc  les  plus  grands  Seigneurs;  ceux  de  moindre  condition  de- 
meurent dans  vn  autre  retranchement  fort  grand,  &qui  eft  auffi  enfermé  d Vn 
baluftrade, & tout  le  refte  de  la  Cour  cft  dehors,  Ces  baluftrades  ou  rctranchcmés 
doue  viens  de  parleront  plufieiirs  portes,à  chacune  defquellcs  il  y a desHuiffiers 
auec  desCannes  blanchcs.L’Executeur  Major  de  la  haute  Iuftice  a fa  place  au  mi- 
lieu de  la  Cour  deuant  le  Roy,  il  en  a 40.  autres  fous  luy  coüs  diftinguez  par  vn  ha^- 
billement  particulier,  les  vns  ont  des  verges, & les  autres  des  haches, tous  attentifs 
à exécuter  les  ordres  duRoy,qui  y rend  tous  les  iours  la  iuftice, & puis  va  faire  fes 
ptieres  ; fes  prières  achcuees  onluyfert  cinq  ou  fix  plats  de  boiiilly  de  rofty,dot 
ilne  mange  ordmaircmét  qu  Vn  morceau  de  chacun  & boit  vn  coup  de  ces  boifsos 
fortes  qui  font  en  vfage  dans  le  pays  -,  il  pafte  apres  dans  vn  Apparteniét  fort  retiré, 
ou  perfonne  n’enure  que  ceux  qu’il  y appelle;  fy  ay  efté  admis  l’efpace  de  deux  ans: 
la  il  fait  vn  autre  repas, & boit  reglement  cinq  coups  par  Ordonnance  de  fes  Meu 
decins,il  prend  apres  de  1 Opium,  Scquadlc  vin  & l’Opiüm  comencent  à faire  leur 
effet,  tout  le  monde  le  quitte.  On  l’cfueille  apres  qu’il  a d’ormy  deux  heures  * & on 
luy  porte  fon  fouper:  pour  ce  repas  1!  y a des  Officiers  qui  luy  portent  les  morceaux 
iuiqu  à la  bouche, il  le  fait  ordinairement  à vne  heure  apres  minuit,  & dort  le  refte 
de  la  nuit.  Lors  mefmcS  qu  il  eft  retiré  dans  cét  Appartement  que  ie  viens  de  dire, 
il  y a des  Efcriuains  qui  écriuet  tout  ce  qu’il  fait,  lulqu’à  marquer  côbien  de  fois  il 
Va  à laGardcrobbe,auec  quelles  femmes  il  fe  diuertit , afin , ce  difent-ils , que  l’on 
puiffe  mettre  dans  les  Chroniques  du  pays , l’hiftoirc  particulière  de  fa  vie. 

Il  fit  de  mon  temps  fes  Neveux  Chrcftiens  , non  pas  par  aucun  Zele  qu’il 
eut  pour  le  Chriftianifine , comme  les  Pcres  Icfuites  & les  autres  Chreftiens  fe 
1 imaginèrent, mais  fui  la  prophétie  de  certains  Gentils  quiluy  auoient  prédit  que 
fes  Neveux  vfurperoicnc  vn  iour  la  Couronne  fur  fes  propres  fils  ; ils  les  fit  Chr«~ 
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Itïcns  pour  leur  attirer  la  haine  des  Maiiometans , & les  exclurre;,  pât-là , de  la  fuc- 
ceflion  à la  Couronne»  Le  Roy  entr  autres  cnfansena  vn  de  fept  ans  appelle  Suh 
tan  Sariach > Ton  pere  luy  demanda  vn  tout  f’il  vouloir  fortir  auee  luy , l’enfant  luy 
refpondit  qu’il  feroit  ce  qu’il  luy  plaircit  i le  Mogol  luy  donna  vn  foufflet , à caufc, 
difoit- il,  qu’il  ne  luy  auoit  pas  tefmoigné  alfez  d’enuie  de  le  fuiurc  , il  luy  deman* 
da  enfuite  pourquoy  il  ne  crioit  point  , farefponfe  fut  que  fa  nourrice  luy  auoit  dit 
que  la  plus  honteufe  choie  que  peut  faire  vn  Prince  choit  de  crier  ou  de  fe  plains 
dre , & quand  on  me  couperoit  la  gorge  , continua-t-il,  ic  ne  crirois  point  : fon 
pere  luy  donna  vn  autre  coup , & apres  luy  fit  palfcr  vne  aiguille  au  trauers  de  la 
ioiie.  Le  fang  en  forcit  en  quantité, mais  cela  mefme  ne  le  peût  obliger  de  fe  plains 
dre , l’on  a vne  grande  opinion  dans  ce  pays  de  la  rcüifité  de  ce  ieune  Prince. 

Entre  les  Fcftes  qu’ils  folemnifcnt  dans  le  pais  il  y en  a vne  qu’ils  appellét  Nou- 
roux , ou  premier  iour  de  l’année , elle  dure  dix-huit  iours  i il  n’y  a rien  de  plus  ad- 
mirable que  la  richelfe  qui  paroift  ce  iour-là  dans  la  Cour  du  Mogol.  Au  milieu 
d’vne  grande  place  ondreffe  vne  T ente  fi  magnifique  & fi  riche  que  ie  ne  crois  pas 
qu’on  en  pût  drelfcr  vne  fcmblable  dans  tout  le  relie  du  monde  j de  grandes  pièces 
de  velours  en  broderie  d’or, font  téduê's  pour  faire  ombre  & empefeher  que  lç  So- 
leil ne  donne  fur  la  T ente  : elle  occupe  bien  deux  arpens  de  cerre,le  bas  eh  couuert 
de  Tapis  trauaillez  auecdcl’or,  fyvis  des  Tapiftéiies  de  velours  brodées  de 
Perles , fie  d’autres  enrichies  dehnefmcs;  il  y a cinq  Chaifes  ou  autant  de  Throfnes 
fous  cette  Tente  pour  leRoy,&:dcsretranchemenspouries  femmes,  d’où  elles 
yoyent  la  Ceremonie  fans  pouuoir  eftre  veuê's  ; le  relie  de  l’e  nceinte  a bien  cinq 
arpens:  cette  efpace eft diuifée  à tous  les  Seigneurs  de  la  Cour,  chacun  d’eux 
drefie  fa  Tente  félon  fa  condition  & fes  richelfes  ; le  Roy  vifite  les  T entes  de  ceux 
à qui  il  veut  faire  faueur,  il  y eft  receu  auec  beaucoup  de  magnificence,  & au  forcir 
lacoûtume  eft  de  luy  faire  vnprcfent.-mais  à caufe  qu’il  a fembléà  cesPrinces  qu’il 
y auroit  quelque  honte  àreceuoir  des  prefens  de  leurs  fujets , le  Thrcforier  vient 
apres  qui  en  eftime  la  valeur  ,mais  ordinairement  il  ne  l’eltime  que  la  moitié 
de  ce  qu’il  vaut.  Les  Grands  du  pays  cherchent  de  tous  collez  des  chofes  curieux 
fes  pour  les  prefenter  ce  iour-là , &:  on  remarque  que  tous  les  ans  cette  fefte  va  en 
augmentant  de  magnificence  & de  richelfes  ;ils  commencent  leurs  années  au  pre- 
mier iour  de  la  Lune  de  Mars.  L’autre  fcltc  fe  fait  quatre  mois  apres,  c’eft  celle  du 
iour  de  la  nailfance  du  Prince , les  Courtifans  paroilfent  alors  à l’enuy  fvn  de  l’au- 
tre ; c’eft  à qui  aura  les  plus  rares  pierreries:  apres  toutes  fortes  de  diuertifte- 
mens  qu’on  trouue  ce  iour-là  dans  le  Palais,  le  Roy  palfe  à l’Appartement  de  fa 
Mere,&  chacun  des  Courtifans  luy  prefente  quelque  pierrerie  félon  fa  condition. 
Apres  fouper  le  Roy  entre  dans  vn  Appartement  où  on  drclfc  vne  Ballance  d’or 
maflif , vndes  plats  de  la  Ballance  eft  remply  d’or,  d’argent,  de  plomb,  de  diuerfes 
fortes  de  grains, vn  peu  de  tous  les  métaux, & de  toutes  fortes  de  pierreries:  1e  Roy 
fe  met  dans  l’autre  Ballance  qui  eft  vuide,&on  le  pefe  cotre  ces  çhofes  qu’on  dônç 
le  iour  fumant  aux  pauurcs  : ils  difent  dans  le  pays  que  ces  chofes,coi\rre  lefquelles 
on  le  pefe,  vallenrbien  cent  mille  francs  î mais  ceiour-làlorfqu’il  entre  dans  l’Ap- 
partement de  fa  Mere,  chacun  des  Grands  luy  fait  vn  prefent  qui,  vaut  dix  fois 
plus  que  ces  10000.  francs.  La  çouftume  du  pays  eft  de  luy  faire  toufiours 
quelque  prefent  quand  on  a quelque  chofc  à luy  demander  ; car  foit  que  la  laque- 
lle foit  eferite , ou  quelle  lé  doiue  faire  de  bouche , la  feule  manière  de  fe  faiie 
entendre  au  Prince  eft  de  luy  faire  vn  prefent,  ainli  ceux  qui  n’en  peuuent  appro- 


cher le  mettent  fur  leurs  telles. 

Les  Indiens  brullent  les  corps  de  leurs  morts,  les  femmes  fe  font  b ru  lier  fur  le 
corps  de  leurs  maris  pour  mériter  la  gloire  dans  les  regiftres  qu’ils  en  tiennent  d’a- 
noir  efté  fort  fages  &:  fort  affedionnées  à leur  mary.  I’ay  veu  fouuent  des  Da- 
mes fort  bien  faites  fe  prefenter  deuant  le  Roy  pour  obtenir  la  permilfion  de  fe 
Enjfter  , car  clics  ne  le  peuuent  faire  fans  fa  permilfion.  Le  Roy  tafehoit  tofo 
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jours  de  les  diuertir  de  cette  refolution  par  promeftes;  mais  dans  tout  le  temps  que 
i y ay  eftè,ic  n’ay  pas  vca  vne  de  cès  femmes  qui  fc  foit  rendue  à fes  p rom  elfe  si  le 
Roy  ne  les  pouuant  perfuader , à la  firi  leur  donnoic  la  permiftion  ,5c  elles  i’ailoienc 
brûler  fur  le  corpsdeleur  mary. 

Apres  auoir  eferit  iufques  icy  cette  Relation , se  mê  fuis  fouuenu  d vne  autre  Fe- 
fle  qui  fe  fait  à la  mémoire  de  fon  pere,  en  vn  lieu  où  cft  fon  Tombeau  ou  Scpuichre. 
Ce  Sepulchre  eft  vn  des  plus  beaux  Monumens  du  monde , il  y a défia  quatorze  ans' 
quony  trauaille  il  en  faut  encore  plus  de  fept  ou  hait  pour  l’acheuer,quoy  quil 
y ait  trois  mille  hommes  qui  y trauaillent  continuellement , mais  ic  puis  dire  qu’vrr 
de  nos  Ouuriers  fait  plus  de  befongne  que  trois  de  ces  pay-là  ; ce  Monument  ou  Se- 
pulchre  eft  carré,  il  a bien  trois  ou  quatre  mille  de  circuit , il  y a fept  eftages  baftis  en 
retraite,  en  forte  que  le  dernier  cft  le  plus  petit  de  tous,  & dans  ce  dernier  eftage  cft 
le  corps  du  Prince.  Deuant  que  d’arriuerà  ce  Sepulchre  on  trouuevh  grand  Palais 
qui  peut  auoir  trois  milles  de  circuit,  5c  dont  les  cours  feruent  comme  d’aduenué  à 
Pentrée  de  ce  Monument , il  eft  à quelque  quatre  îieuës  de  la  Ville  d’Agra. 


D I S C O V R S 

Sur  les  Mémoires  de  Thomas  Rhce ; 

"H omets  Rhoëauoit  eflé  enuoyé  au  Mogal  en  qualité  £ ^ mbaffadeur  du  Roy  d An- 
gleterre-,mais  pria  bourfe  des  Marchands  Anglais  de  U Compagnie  desIndesOrien- 
tales,  le  négoce  de  cette  compagnie  efia^t  d'*  fa  grande  conflderation  pour  fouffrir 
r vnejcrnblable  depenfe . ■ 

Le  trafic  e fiait  le  [met  de  fin  voyage , c efioic  au  fi  des  affaires  de  cette  nature  que  fes  mémoi- 
res ejtoient  pleins  i mais  U Compagnie  Angloifi  , aufii  bien  que  la  Hdlandoife  les  tient  encor 
au  lourd  huy  les  plus  fier  et  es  qu  elle  peut , ^ Purchas  auoué  qu’il  a ofté  de  cette  pièce  (pour  me 
jt'ruir  de  jes  termes  , y les  myfleres  de  ce  commerce* 

Cependant  ces  retranchemcns , outre  qu'tls  interrompent  la  fuite  de  cette  pièce , la  rendent  en- 
core objeure  en  quelques  endroits  i & ie  diray  icy , pour feruir  d’ éclairci (fementx  ce  qu'il  rapporte 
j s de  cette  Cour  & de j bifilaire  du  Pays  ; Que  les  Mogols  qui  font  maintenant  Mai  lires 

de  la  artie  de  l ^4 fie  communément  appellée  Indoflan , ne  font  point  originaires  du  Pays  où  ils 
commandent,  ce  font  des  Mongulsou  Tartares  d'origine ; &•  le  Sceau  du  Grand  MorolSelim 

(comme  on  le  peut  voir  dans  la  Carte  Géographique  inferée  en  ce  recueil  ) contient  fa  Généalogie 
depuis  T cimunerlg.  * 

Teimurleng,  au  refle  n cfion point,  comme  nous  auons  long-temps  cru  dans  l'Europe  ; homme 
de  bajjenaiflance  icar  lesHiflonens  du  Pays , & leb  T an  ch  dont  ton  mettra  dansce  recueil  U 
raauttion  le  fait  defiendre  de  Kinghislian* 

K I nghi flan  eft l Alexandre  des  Orientaux, & nous  efl encore  moins  connu  que  T eimurlen^ce- 
pen  ant,  c efl  peut  eflre  le  plus  grand  Conquérant  dont  l'hifloire  nous  ait  conferué U mémoire 
Car  il  con  qui  fl  toute  l^fie  & plus  dePays  que  Alexandre  des  Grecs,  Prince  d'ailleurs 
d vne  fl  grande  luflice  , que  les  conflitutions  qu'ils  appellent  iafa  fingis  chan  font  encor  au- 
*emV4tim  ^^M^,quelesloixdes  dou^tables  l'efloient 

L Indoflan , lors  que  les  Princes  de  cette  Mai  fin  le  conquirent  ( car  ie  ne  fiay  point  dUmheur 
l fl  afld.ecml  hifioiredeuant  ce  temps  Ad  ) efloit  diuisé  fius  la  domination  de  Meurs  Prin - 
fl  fl  fl cu  “n,  entre  lefquels,  félon  la  tradition  du  pays , il  y en  auoit  de  Mai  fions  fin  ancien- 
nés,  fl  tous  fort  recettes  ie  leurs  fuiets.  il  en  refle  me  fine  encore  auiouMuy  quelques  uns  oui 

de  rtdil  T AU  ' 0^°î  dontles  Eft*tsfont  dans  les  montagnes , & dans  des  pays 

J-  flflflaCflS’  V * S cfinflrt,,ent  leur  liberté  au  milieu  de  cét  Empire,  & dans  les  reuoluvom 
î y font  fort  frequentes  fartent  de  leurs  bois , ou  de  leurs  montagnes , font  des  courfes  fur  les 

Promnces  du  Mogol,eflans  affleurés  de  Uretraitte  toutes  les  fois  qu'ils  fontpoufapar fis  armées 


Eckbar veut 
dire , grand, 
fans  égal;  & 
chez  eux 
c’cfl:  vn  des 
àttriburs  de 
Dieu  : Alla, 
Kebar 
Eckbar. 

L’exemple 
du  Raya  de 
Bandoa, 
nommé 
Radzia-Râ- 
ziend  en  at- 
tira plu- 
fieurs qui 
recherchè- 
rent comme 
îuy  l’amitié 
du  Mogol, &: 
pour  s’en 
mieux  af- 
feurer  en- 
uoyerent 
leurs  filles 
dans  fon 
Serrail  , ce 
qu’ils  con- 
tinuent en- 
core à cette 
heure. 

Herbert  dit 
qu'il  s’eftoic 
défia  feruy 
plufieurs 
fois  de  ce 
poizô,&  qu’ 
il  purgeoit 
ainfi  l’ame 
du  corps  de 
fes  enne- 
mis ; mais  ie 
ne  fçay  de 
qui  il  tient 
cette  tradi- 
tion. 

Homayon 

fignifie 

l’heureux. 

Homayon 

eiloit  grand 
,e> 

Pere  de  Se- 
mé- 
moire cft  en 
giâde  vene- 
ratiô  auprès 
de  ces  peu- 
ples. 

Rhoë  le 
nomme  Eti- 
mô  Doulet 

lek  fignifie 
cent  mille , 
façon  de 
parler  fem- 
blableà  celle 
des  Hollan- 
d dis, qui 
pour  dire 


§ relation 

tëelàl-Eddin  , le  Grand-Pere  du  Mogol  d’aprefent  qu’ils  nomment  plus  communément 
Eckbar  , s a (fui  ettit  plufieurs  de  ces  Princes , & cefilceluy  des  Mogols  quia  le  plus  efilendu  les 
bornes  de  cét  Empire  ; car  il  laifla  à fes  fuccejfeurs  lesProumces  ou  Royaumes  de  Kandahar j, 
Kabul , Cafifamier,  Chaffenie , Bena^ard  , Guxgratte , Sindct  ouTatta  , Gandhees  , Bram- 
port  Barar , Ben°ala,  brixa,  Ode , Malouvv , «Agra  & Delly , dont  il  dépouilla  autant  dç 
Princes  : Ceux  d’entr  eux  qui  ont  cenferué  leur  liberté,  comme  ie  viens  de  dire,  dans  les  bois  & 
dans  les  montagnes  , font  ces  Radgias , ou  Rayas , & ces  Rasboutes , dont  Rho'é  parle  dans  fes 
mémoires  , qui  pillent  fi  fouuent  les  Carauannes  appelles  C a fi  Lu  parles  Perfans. 

Ec(bar,  apres  auoir  réduit  en  P rouinces  les  Efilats  de  ces  Princes , entreprifilla  conquefte  dit 
Royaume  deVecan;  pendant  qu’il  y eftoit  occupé,  fon  fils  Selim  à qui  il  auoit  donné  le  Commun- 
demëht  d’vne  autre  fermée , pour  fubiuguer  R.idxja  Rana  Mardout,  fit  reuolter  fes  troupes 
& fe  déclara  contre  fon  Pere-,  mais  lift  fa  paix  peu  de  temps  auparauant  fa  mort',  car  Eckbar 
ayant  refolu  d’empoifonnervn  Mirza-Ga%ia,&''s é fiant fait  préparer  deux  pilules , dont  l’vnê 
ejhitvn purgatif  & l autre  vn  pci  fon > auecdefjeind’en  empoifonner  ce  Mirxa  ou  Prince,  tl  fé 
trompa  dans  le  choix  qu’il  en  fit  & s empsnfonna  luy-mefme  ; efilant  au  lipide  la  mort,  il  mit  fort 
Turban  jur  la  tefie  de  Selim , & luy  donna  l'épée  de  Homayon  , le  déclarant  par  la  fon  fucceffeun 
neanmoins , apres  fa  mort  > qui  arriua  la  foixantiefne  année  de  fon  R eigne  <&  l'an  mil  quatorze 
de  l’Egire  , les  Principaux  du  P ays  fe  partagèrent  en  deiix  fïHions,  dont  l’v ne  prit  le  party  de 
Sultan  Corforonne  fils  aifné  de  Selim,  prétendant , à ce  que  day  veu  dans  vne  autre  relation,, 
qu  Eckbar  C auoit  déclaré fin  fucccffeur  dans  le  temps  de  la  reuoltede  Selim  ; mats  il  fe  fournit  & 
feit  fa  paix  : la  mefme  Faétion  l’obligea  quelque  temps  apres  à reprendre  vne  autre  fois  les 
armés,  auec  aufiü  peu  de  fuccés  ; car  fes  troupes  furent  défaites,  ilfutprisprifonmer  & conduit: 
iufqu’au  Ch'ajleau  de  Lahorfur  vn  Eléphant  ; on  le  fitpafjerlelong  dvne  route , des  deux  cofilex, 
delaqueüe  on  auoitfait  abbatreles  branches  des  arbres  afin  qu  il  put  mieux  voir  les  tefiles  de  ceux 
de  fon  party  ,qu  on  y auottmifes  pour  luy  en  rendre  le  fpeéîacleplus  affreux  & luy  faire  appréhen- 
der dauantage  la  colerede  fon  Pere  : Les  Principaux  Seigneurs  de  la  Cour  entroient  toura  tour  en 
Garde  auprès  de  ce  Prince , ceux  d’vne  mefme  F a CI  ion  s’y  ejlans  rencontrez^,  Mirxa  Fetulha,Mir - 
XaCbarief,  fils  d’Ethamandaulet , Mirxa- Mouradin , Mirxa  Ziafferbecf  <&  plufieurs  a-tres*, 
conspirèrent  contre  le  Roy , firent  defifem  de  l’affiafmer  dans  les  montagnes  de  Cabul par  ou  il  dé- 
mit pafif«r,&  de  mettre  Sultan  Corforonne  en  fa  place')  mais  ils  nen  trouuerent  pas  l occafion.  Quel- 
que temps  apres  •>  cette  conjuration  fut  reueiée  au  Roy  > tl  fit  mourir  les  Complices  ï a l exception 
d’ Ethamandaulet , qui  racheta  fâ  vie  de  2000.  lef  de  Rupias  qu  il  promit  de  payer. 

LeRoy  fe  refolutpar  le  confeilde  Mirxa  Ombravve  de  faire  perdrelà  veuëafonfils  Sultan  Cor- 
forànne  auec  le  fuc  d’vne  herbe  appellée  Hëcf,  il  n en  perdit  qu  vn  œil  ? il  luy  refila  quelque 
vfge  de  l’autre.  Ethamandaulet  auec  fia  fille  Meer  Met%iaveufue  de  Cheer-  Affghan  fit  conduit 
quelque  temps  apres  à Hgra  pour  trouuer  l’argent  qu  il  auoit  promis.  Mer-Mct%là  alioit  fouuent 
chexJaBultandRocktd  Mere  du  Mogol  s qmne  fepouwntpaffer  d elle  ; le  Mogol  la  rencontra  vn 

iourdans  fon  Serrail  ou  la  Sultane  l’ auoit  fait  entrer  auec  fa  fille  qui  n auoit  que  cinq  ou  fix  ans : le 

Mogol  luyleua  fon  voile  & luy  dit  qu’il  vouloitefilre  le  Pere  de  fia  fille,  luy  déclarant  ainfi fa  paf- 
fiîmÿpeu  de  temps  apres  il  l’enuoya  demander  en  mariage  d Ethamandaulet fon  P ëre,&  la  prit  pour 
femme  auec  les  folemnitexordinaires , changeant  fin  nom  de  Meer^Metzià  en  celuy  de  Nour- 
Xiam-Begemy  c’efilà  dire  U lumière  du  monde  -,  EihamacUuletdeprifonmerqu  il  efloit  fut  fait 
premier  Miniflre  en  la  place  de  Mirxa'  Ombravve  3 qui  efikoit  mort  quelque  temps  auparauant, 
fit  tomber  les  premières  charges  delà  Cour  entre  les  mains  de  fon  fils'M faph-C an  de  fies  autres 

parens-  Cefil  là  thijloire  de  cette  PnnceffeNourziam-Begem  que  Rhoë  appelle  Hourmahal,  c efildi 
dire  lumière  du  Serrail  > dont  il  efiî  fi  fouuent  parlé  dans  fes  mémoires , ce  que  i ay  cru  deuoir  rappor- 
ter pour  les  rendre  plus  -intelligibles. 

Onvervadans  vn  fragment  de  l’ bifilaire  de  cePays , traduit  duPerfan  , &qui  peut  ferutrds 
continuation  a celle  de  Leb  Tank.,  queSultan  Coronnele  troifiefme  des  fils  du  Mogol  fit  eftrangler^ 
de  riuiéi  Sultan  Corforonne  fonfrere  aifiné  dont  on  luy  auoit  confié  Ugarde>&qu  apres  s eftre  afifeuH 
parce  aime  la  fuccefiwn  de  /’  Empire , impatient  de  l attendreplus  long-temps  , d s vmt  plus  étroi- 
tement auec  Hfaphcan  dent  il  effioufala  fille, tafe ha  d enleuerlesthrefors  du  Mogol  > & les  ayant 
manqués, luy' déclara  la  guerre,  qu  d continua  mfiqu  à fa  mort i S.ehm  mcurutl  an  iCiy.  Normahaî 

auoit 
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auoit  enuoyé  auparavant Sultan  sheriar  fon  fils  à Lahor , pour  le  mettre  en  pofiefion  de  l’Empire  cenrmiI,es 
& ta  ficha  d'attirer  dans  fon  party  les  trouppes  ; mais  A ftph-chan  qui  au  oit  defiein  de  le  met-  fcntvn^' 
tre  entre  les  mains  de  Coronne , luy  donna  auts  de  ce  changement  > 0 cependant , pour  contenir  les  tonne  d’ar- 
trouppes  dans  fa  dépendance , perfuada  Sultan  Bolackfils  de  Corforanneje  fe faire  proclamer  Em-  §cnt' 
pereur.par  les  principaux  Chefs  de  ï Armée  qu’il  auoit  gagnez^,  0 donna  des  Gardes  à fa  fœur. 

Shenarfut  défait  auparavant  l arnuéede  Coronne,  & on  luy  fit  perdre  laveue  0 la  vie  quel- 
que temps  apres, auec  Sultan  Bolacfi0  les  autres  Vrmces  du  Sang  Royal.  Coronne  ou  ShaBedin- 
Mahamet,  donna  fa  principale  confiance  à Afph-chan,  0 pardonna  en  fa  confderation  à 
Normahal. , Les  dernieresnouuelles  que  nous  en  auons , iont  celles  que  M.  Bcrnier, 
maintenant  Médecin  du  Mogol,à  écrites  à M.  de  Meruilles  ion  genereux  amy.  CorGnne 
Vous  fçaurex^,  dit ■ il, quil  sefliouê  icy  vn  e hornbleT  ragedie,  que  i aurais  de  la  peine  à croire, fi  ie  époufa 
n'en  voyais  encore  la  fuite  de  mes  yeux  > car  tout  y ef  encore  en  feu  0 en  armes.  Sultan  Corone , <3ueIlîue 
autrement  le  Roy  Schagehan  , auoit  quatre  fils  , Varachakpur,  Moradbcg,  OranXebe,  Sultan  J a fi  fie  d'A^ 
Sugts , il  fit  Or.mxebe  Roy  , ou  pluflojl  Viceroy  de  Vecan  -,  Sultan  Sugu  de  Bengale-,  Moradbek  frph-Can. 
du  G u%aran  0 pour  Varachakpur , qui  efloit  l’ai fné,  il  le  retint  auprès  de  luy  pour  eflre  l’heri- 
tier delà  Couronne.  llyaenuiron  deux  ans  que Shagehan  tomba  malade  au  retour  d'vn  voyage  fignific  la 
qu'il  auoit  fait  vers  A femeer,  en  forte  que  le  bruit  courut  par  tout  le  Royaume  qn'il  efloit  mort.  ^ “j12  du 
Ces  quatre  Princes  arment  chacun  de  leur  cofié-,  celuy  de  Dec  an  CA  celuy  deGuyyrat  fie  rencon-  - 
trent  à Brampsur,  0 s' accordent enfemble d'attaquer  iufques  dans  Agra  l'aifné,  0 de  s'empa >■  Afaph-Can 
rer  de  /’ Empire,  Orawzebe  promettant  à Moradbaf  de  le  Luy  remettre  entre  les  mains  ; par  cet-  d^Thimon- 
te  raifon , ce  difoit-il,  qti  il  auoit  renoncé  au  monde , 0 qu'il  voulait  vivre  dans  la  retraite  0 en  Doulec. 
Demis  ou  Religieux  : 1 Is  marchent  donc  auec  leurs  ‘ trouppes , 0 gagnent  la  première  Bataille  con-  — 7 

tre  vne  Armée  que  Varchakour  auoit  enuoyé  au  deuant  d'eux , pour  s oppofer  aupafia«e  d'vne  ri-  figrnfkle 


uicrequi  efl  à trente  ou  quarante Iteuës  d icy,  0 auancent  vérs  Agra ou  efioitVarachakpur , qui  R°ydu 
marcha  au  fi  auec  vne  grande  Armée  contre- eux  > cependant  que  fin  fils  aifné  Soltmanchakour  le  titre’  f 
donne  bataille  à Sultan  Sugts  du  cofle  d' Elabat , le  défait,  <&  le. pou  fie  iufquts  dans  le  fond  de  fin  prit  Sultan 
Pays,  0 fe  hafle  de  venir  tramer  fin frereV  arachakour  pour  donner  coniointement  fur  Orange-  Coronnc  a~ 
be0  fur  Moradbek  : mais  il  ne  put  venir  ajfcgj  tofl  ; l'impatience  de  D arachakour  qui  fe  de^B^diu 
‘ voyoitauec  de  très  grandes  forces  contre  desgens  qui  venaient  de  bien  loin , 0 qui  efloientdemy-  Mahamet, 
morts  de  fatigue  0 de  l'excefiue  chaleur, fut  trop  grande.  Il  donnaB  ataille , fon  General  d’Ar-  ifi'euré'd^ 
mée fut  tué-,  il  perdit  le  combat , 0 fut  contraint  de  s' enfuir  en  très  grand  defordre  dans  Agra,  où  'Empire. 
efloit  Chagehan  qui  fe  portait  bien.  Shagehan  fans  le  vouloir  voir, pource  qu'il  auoit  combattu  coh - ~ 7“ 

tre  fsgrdres , luy  ouvrit  festrefors,  0 luy  commanda  de  s'en  aller  vers  Delly  0 vers  Laborpour  corrompt  * 
leuerde  nouuelles  trouppes , ayant  défit  in  d attrapper  adroitement  0 fom  pretexte  devifite,  les  Purement 
deux  victorieux  : mais  quand  ils  furent  à Agra  ils  different  de  iour  à autre  à rendre  vfite  àcha-  p°^cdc 
gehan  qui  fai foit  encore  le  maladepourles  attirer  dedans  la  Forterefie  où  H efloit,  0 cepedanty  fi-  mais  il  n’y’ 
vent  adroitement  entrer  de  leurs  gens,  di fiant  qu Un"  efloit pas  raifonnable  d’y  aller  feuls  , 0 firent  de^crnT  ' 
fi  bien  qu'en  quatre  ou  cinq  tours  ils  s en  rendirent  maiflres , en  cha fièrent  tous  les  foldats  du  Roy  ce  defaut 
Shagehan  ,0s  afievrerent  auecvne  bonne  garde  de  fa  perfonne  ; il y efl  encore âpre fient , de  là  moques  à ce 
ils  vinrent  vers  Delly  pourfuuantDarachakour.  Dans  le  chemin  d'Agra  à Delly , ivn  des  deux  aye  écrits^* 
vtCioneux  qui  efloit  Oranz^be  ,0  le  plus  fin  , fie  fai  fit  de  Moradbek,  0 le  fit  conduire  à Go-  en  carade- 
ualcor-,  0 fe  voyant forti fié  de  fis  trouppes  qui  prirent  party  dans  les  fiennes , vintàDelly. 

Varachakpur  fut  obligé  de  fe  retirer  de  Lahor das  la  Forterefie  de  Pafir,qui  efl  vne  forte  place  au 
milieu  de  la  nuierede  II  Inde-,  0 de  là  fans  s' arrefler  beaucoup  ,paffa  auec  vne  partie  de  fies  trefors 
àTatta,0  de  T att  a à Amedabat,dontil  [e  rendit  maiflre  fans  refijhnce,0  là  comme  ça  à faire 
des  gens\  de  forte  qu  en  peu  de  temps  auec fin  argent  0 la  réputation  de  bien  payer  fies  fildats,ilfie 
vne  fort  bonneArmée,mais  fans  Chef  capable  de  la  faire  agir,0  fans  autre  confeil  que  celuy  de  fit 
tejle,  Prince  d’ailleurs  fans  expert  ence,0  qui  auoitt  affaire  à vn  ennemi  fort  ruzfi  qui  auoit  quafi 
toutes  les  forces  de  l Ejlaten  main.Cependàt,S  olimachakpur  auoit  efléabandoné  delà  meilleure  par- 
tie de  fon  Armée  , qui  prit  le  party  d’ Oran%ebe  -,  il  eut  bien  de  la  peine  luy  me  fine  à fe  fauuer 
dans  les  Montagnes  du  Ragia  deSerenagar,où  il  efl  encore  à prefent,  Varachakpur  au  lieu  de 
gagner  temps , & de  fortifier  fion  party  dans  le  Guxarat , s'auança  auec  fies  nouuelles  trouppes  > 

Qranyybe  fait  la  moitié  du  chemin , U B ataille  fe  donne  à Ajfemere  : Varachakpur  efl  trahi > 0 

B 6 


res  de  la  lâ- 
gue  du  pars. 
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contraint  de  fe  fumer  vers  A meda'bat  auec  quatre  ou  cinq  cens  Cauahers  feulement , comme  i ay 
veu  moj-mefme  méfiant  rencontré fur  fit  route  dans  cette  fuite  , c efioit  v entablement  vn  [pc  étu- 
de digne  de  compafiion.  Quand  il  fut  à vne  tournée  d’Amedabat , il  eut  nouiielle  que  les  portes  en 
efioient  fermées  ,&  que  le  Gouuerneur  de  U Ville  & de  la  Citade  le  s efioient  declare?gpour 
Qranzebe  b de  forte  qu  il  fut  contraint  de  s’ enfuyr  à grande  hafie  du  cofié  de  Tatta , pour  pouvoir 
gagner  B akar  oit  il  auoit  laifié  de  l’argent  : mais  il  ny  fut  pas  a temps  > Bakar  efioit  défia  afiegée 
par  vne  Armée  d’OranZeée.  Il  efioit  refolut  de  pafièr  l’ Indus,  & d’aller  en  Perfe,  lors  qu’il  fe  fou- 
uint  qu’il  avait  autrefois  fort  obligé  vn  Patan  qui  efl  pvijfant  du  cofié  de  Bakar,  & cnit  par  fions 
moyen , défaire  lever  le  Siégé  de  Bakar, comme  il  luy  promettoit , & prendre  là  fin  argent  aupa- 
ravant que  de  paferen  Perfe  ; mais  cét  ingrat  le  mitcntrç  les  mains  de  fs  ennemis  : on  l’amena 

11  y a environ  fix  mois  icy  prifonnier  avec  fon  fils  > & apres  avoir  traversé  la  ville  de  Delly  fur 
non  Eléphant,  on  luy  couppa  la  tefieà  vne  lieue  de  cette  ville.  Dans  ces  entrefaites , Sultan  Sugu 
du  cofié  de  Bengale  a eu  quelque  relafche , & à fattvne  Armée  affezfionne. 

Oranzebe  cfiparty  d’icy  il  y a 4.  mois  efi  allé  vers  les  Montagnes  de  Seremgar  auec  toute 

fon  Armée, pour  obliger  le  R agi  a qui  y commande  a luy  remettre  entre  les  mains  Solimanthakour j 
ce  quila  lujqucs  icy  refusé  de  faire.  Aufii  Oranzebe  n a->t  il  point  encore  voulu  nfquerd  entrer 
dans  ces  Montagnes  ,prefque  inaccefiibles , & entendant  dire  que  fon  Armée  qui  efioit  contre  Su - 
g as  n efioit  pas  affcyjorte , £5"  que  fon  fils  me  fine  Sultan  Mahtnone  s’efioit  tourné  du  cofié  de  Su - 
gas  3 de  peur  qu’il  auoit  de  fonpere.  llje  refolut  de  s’en  aller  à Bengale  ; quand  il  futàmoitié  che- 
min,fon  General  luy  manda  qu’il n efioit  pas  neceffaire  qu ilvinf,  de  forte  que  dans  la  crainte 
qu’il  ne  fe  fifiicy  qu-elque  partie  contre  luy  pour  retirer  de  pri fon  le  Roy  Chagehan  fonpere , ou  que 
Solimanchakourne  defcendit  de  la  montagne , il  s’en  efi  revenu  icy  depuis  quinze  murs  avec  toute 
fermée.  Depuis  hméî  tours , le  bruit  court  qneSultan  Sugas  a efié  battu  ,&  quil  s enfuyt , & 
nous  avons  nouvelle  que  S ultanMahmone  l’a  quitté,  <&  qu’il  revient  icyvers  fon  pere.  Voyez u 
vn  peu  quelles  intrigues  ; il  y en  a beaucoup  qui  difent  qu’il  n efioit  alîezyers  Sugas  que  pour  le 
prendre  , tout fe  découvrira.  La  fortune  tufqu  icyfemble  s efire  déclarée  pour  Oranzebe.  Il  auoit 
couru  vn  grandbruit  que  le  Perfan  venoit  auec  vne  forte  Armée , <&  que  l’artillerie  efioit  défia 
à Kandahar-b  mais  cela  ne  continué  pas  : il  efi:  bien  vray  quily  a vn  Ambaffadeur  de  Perfe  qui 
1 rfi  arriué  à Lahor  -,  mais  ton  commence  à croire  que  ce  ne ji  pas  pour  déclarer  la  guerre  : en  tout 
cas , Confiait  icy  des  préparatifs  pour  le  recevoir:  Voilà  où  nous  en  fommes.  Par  ma  première , te 
vous  écrtray  tout  par  le  menu  ce  qui  arrivera , & ce  que  cefi  que  de  la  force  (SP  des  épouuentables 
Armées  de  ce  Grand  Mogol  : Cependant , ie  vous  diray  qu  il  ne  faut  plus  trouver  incroyable  ce 
qu’à  fait  A lexandre  > car  ie fuis  affeuré  qu vne  Armée  de  vingt-  cinq  mille  François  bien  conduits 
vont pafjer fur  le  ventre  à toute  l Inde , fans  difficulté.  Ce  ne  font  pas  des  foldats , mais  des  va- 
ches } non  vne  Armée  , mats  vn  chaos  (9  vne  confufion  plus  facile  à deffaire  que  ie  ne  le  vous 
fçaurois  dire. 

Dans  la  fécondé  lettre  dû  1.  Octobre  de  la  mefine  année  1660.  qu’il  hiy  a en- 
uoyée  par  Baflora  &:  par  Alep  ; il  luy  répété  les  mefmes  chofes , à toutes  fins , pour 
fuppleer  au  defaut  de  la  première  qu’il  luy  auoit  eferite  parla  voye  d’Angleterre, 
fl  elle  ne  luy  auoit  pas  efié  rendue  , Sc  y adioufte  feulement  ce  qui  f efioit  palfé  de- 
puis. A fçauoir  que  durant  les  mal-heurs  de  Vara-Chakour,  fa  mort  & la  prifon  de  fon 
Fils  dans  la  Forterejfe  de  Goualcor  , où  Moradbakche  auoit  au  fi  efié  conduit  ; Sultan 
Sugas  s’ efioit  défendu  comme  il  auoit  pu  dans  le  Royaume  de  Bengale  , où  il  s efioit  don- 
né plufieurs  Combats  ; iufques  à ce  que  Oranzebe  dejfait  de  fies  autres  Freres  , auoit  en- 
voyé de  grands  renforts  à fes  Armées  , (9  auoit  entièrement  deffait  celuy-cy.  Il  conti- 
nue ainfi:  Il  efi  maintenant  àuec  trois  ou  quatre  Vaiffeaux  fur  le  bord  de  la  mer  ; l’on  ne 
fcait  quel  party  il  prendra  , s’il  s’enfuyra  en  Perfe  , ou  s’il  ne  fe  ietterapomt  auec  le  Roy 
de  Golconda , à quila  puiffance  d’ Oranzebe  donne  de  grandes  apprehenfions.  La  grande  épine 
qui  tient  àprefent  Oranzebe*,  cefi  Solimanclukour  qui  efi  dans  les  montagnes  inaccefiibles  de 
S erenagar.  Le  Ragi  a ne  l ayant  point  voulu  hureriufqn  icy , quelque  promette  & menace  que  luy 
fafe  Oranzebe:  On  dit  qu  il  y ira  cette  année  ; mais  il  ny  a guère  s d’apparence  quil  reufiifiè 
parla  force , à caufe  de  la  difficulté  des  Montagnes , & qu’on  a couppé  les  avenues  de  tous  cofieTQ 
lis  efi  réveillé  vnpetit  Raya  nomméKarne , qui  fait  grand  bruit  : ce  n efi  pas  vn  Raya  fort  put  fi 


cjuele  Gouverneur  de  Kaboul  vers  Kandahar  ne  veut  point  recevoir  les  ordres  d’OranZ^bc,  Nous 
avons  encore  nouvelles  que  du  coflé  de  Dean , vn  tres-puiffntRaya  nommé Sauuagi,eftà  avec 
vneHrmée  confderabe , & qu’il  prétend  entrer  dans  le  Dec  an  ; de. forte  que  tout  nef  pas  encore 
finy.  Cependant,  Oran^ebe  tient  cnpnfn  fon  propre fis  aifné  Sultan  Mahmone,  dans  la  crainte 
quil  a quel  nefe  reuo’te  contre  luy  , & quel  ns  fe  tette  avec  le  Roy  de  Golconda  fon  beau  pere , 
qui  luy  a promis  le  Royaume  de  Golconda  apres  fa  mort,  n’ayant  point  d'enfans  mafes.  La  fa- 
mine fera  grande  cette  année , à caufe  quil  a fait  v n terri  bleEfé,  & quil  na  pas  ajfe^plü.  Dieu 
nous  garde  de  U pefe. 

Outre  ce  que  te viens  dedtve,&qui  peut  fruit  d’ éclairci jfe  ment  à ces  Mémoires,  ie  dois  encore 
adioufler  ce  que  iay  trouvé  dans  les  écrits  d’ vn  Anglais  domefique  de  Rhoé  , il  dit  que  le  Mo  - 
golpaye  vn  million  de  Chenaux,  & quil  donne  par  an  pour  chaque  cheval  dix-huit  Iacobus  ; ain- 
fi  te  fat  des  pen  fions  que  donne  ce  Prince  ferait  déplus  de  deux  cens  millions  de  Hures . Quil  ny  a 
point  de  Courtijans  qui  fajfent  leur  Cour  auec  plus  de  [umijl ton-,  qiSilsfe  rafenttous  testeurs  lors 
qu  ils  font  à IxCovr  i nues  qu  ils  laiffent  crofre  leur  barbe  lors  quil  s font  employer  dans  les  Pro- 
vinces , pour  tef soigner  par  là  le  de  fiai fr  qu’ils  ont  d'efre  éloignczje  leur  Prince  5 & qu’ils  ne 


Thomas  Rhoé fé  trompe,  avec  les  autres  H uthevrs  qui  onte fcrit  de  ce  Pais,  lors  quil  explique 


vnde  ces  C hronologifes  ne  fâche , n’a  parlé.  Les  Per  fans  ont  long-temps  compté  leurs  années  par 
le  temps  du  régné  de  leurs  Roy  s ils  ont  conf  rué  cette  cou  fume  ivfques  au  temps  d'ïfdefiherid\il 
commença  à régner  en  Perfeïa  onzième  année  delà  fuitte  de  Mahomet,  & les  Arabes  s' e fans 

rendus  maifius  de  la  Perfe,ilsy  introduisent leur  Hegire pour  Epoque , on  ta  fui  vie  l espa- 
ce de  quatre  cens  foixante-quatre\ans  mfques  au  temps  de  ShelaUEddin  : il  commença  fon  ré- 
gné l an  de  l Egirc  47 5 • t°tsr  du  mois  de  Rumankan , auquel  tour  à l heure  de  Midy  prectfé- 

tnent , le  Soleil  entra  flonh  fuppofnm  de  ce  peuple , dvns  le  fgne  du  Relier  : Comme  il  receuoit 

lés  comphmen  s des  principaux  du  Païs , & que  ton  vint  à parler  de  t Hegire  & des  autres  Epo- 
ques, vn^lfronome  nommé  O menchiamus\,  qui  efloit  de  cette  conuerfation propoft  défaire 
de  ce  tou  r la  leur  Hegire  & le  premier  tour  de  leur  année,  de  fat  is faire  en  cela  à U vénération 

deces  peuples  avaient  pour  le  premier  tour  du  régné  de  leur  Prince , & d la  Nature  méfie  , félon 
laquelle  en  effet  il  femble  que  les  années  deuroient  commencer  de  ce  pointt.  Hinf  le  mot  Nouroux 
fgmfe  nouueau  tour  ou  nouvelle  année.  Durant  le  régné  de  ce  Prince  on  celebroit  tous  les  ans  cet- 
te Fefe  auec  de  nouueües  flemnitez.S  es  fuccefeurs  ont  continué  de  mefme,<&  cef  par  cette  rai - 
fon  que  UPoeteSady  dans  fon  Gulifan,  d’où  tay  tiré  cette  érudition , appelle  ces  années , les  an- 
nées S ehàhenes\  car  ce  Ferardinfe  nommoitaufi  Sehaal.C’ef  U véritable  origine  de  U Fefedti 
Nouroux  que  les  Mogols  tiennent  des  Perfans. 

La  racine  que  Rhoé  nomme  Ningin  efappeüée  parles  Chinois  Gif  ng,  & comme  elle  nef 
point  marquée  das  nos  Livres  desPlantes,ie  raporteray  tey  l endroit  de  /’ hifoire* naturelle  où  elleef 
décrue.  Les  Sauvages  du  Cap  l appellent  Canna', elle  ne  fait  que  commencer  à pouffer fa fueille  vers 
le  vingtième  de  May , <&le  temps  le  plus  propre  pour  la  rama  fer  ef  les  mots  de  Décembre  , Ian- 
urei  & Février:  ce  que  i ay  tiré  d autres  Relations  ^ 4ngloifes , l on  m’a^dit  qu elle  commençait  Â 
efve  connue  en  Hollande . Marttnms  dans  fn  Mtlas  de  la  chine  la  décrit  de  cette  forte  : 

Ct  u>  du  lapon  1 appellent  Nifi  ; les  Chinois  la  nomment  Ginfeng , à caufe  qu’elle  a la  forme  d’vn  homme  qui 
ouute  les  jambes  ( car  ils  appellent  vn  homme  Gin  ) vous  croiriez  que  c’eft  noftre  Mandragore,  fi  ce  rfeft  qu’elle 
cil  plus  petite,  toutefomc  ne  doute  point  que  ce  n’en  foit  vne  efpece  , car  elle  en  a la  figure  & la  vertu  ; ic  n’eni 
ay  îufques  icy  encore  pu  voir  des  fueilles  , la  racine  deuient  jaune  lors  qu’elle  eft  feiche  s elle  n’a  prefquc  poinc 
de  fibres  ny  de  filamens,  par  kfqucls  elle  puilTe  tirer  fa  nourritures  elle  eft  toute  parfemée  de  petites  veines  noi- 
rafttes  , comme  fi  on  les  y auoit  tirées  fubtilcment  auec  de  l’encre  ; lors  qu’on  la  mafehe  elle  eft  dcfagreablc  i 
caufe  de  fa  douceur  meflee  d vn  peu_  d amertume  ; elle  augmente  beaucoup  les  efprits  viuux  , combien  que  fa 
dofe  ne  loir  qu  a peine  que  de  deux  tcrupules  ; fi  on  en  prend  vn  peu  dauantage  , elle  redonne  les  forces  aux  de- 
mies ,&  excite  vue  chaleur  agréable  dans  le  corps  ; on  s’en  feu  quand  elle  eft  palTée  par  le  bain  Marie  , car  elle 

rend  yne  odeur  fuaue  comme  les  fenteurs  aromatiques  ; ceux  qui  fontd’vne  conftitution  plus  robufte  & plus 
chaude,  ionten  danger  delcurvie  s’ils  en  vfenr,  à caufe  de  la  grande  efferuence  quelle  excite  dans  les  efprits, 

en  me  el  le  l2.lt  miMf  le  nom-  1/»C  _ » 1 1 1 . . * 
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dent  a épuifé  de  forces  ; elle  reftitue  tellement  les  efptits  vitaux  aux  moribons,  en  forte  qu’ils  ont  fouuent  allez 
de  temps  pour  fc  feruir  d’autres  remedes  & recouurer  leur  fanté.Les  Chinois  eu  difent  merueille  5 pour  vneliure 
de  cette  racine , on  en  donne  trois  d’argent. 

La  defeription  de  cette  plante 
ejl  ji imparfaite  dans  Martinim , 
que  1 ay  créa  en  deuoir  mettre  tey 
la  véritable  figure , tirée  de  l’Hi- 
fioire  des  chofes  naturelles  non  dé- 
~f£ ] entes , qu  on  mettra  das  U fuite  de 

ÿ42?  ce  Recueil, ou  fi  elle  a quelque  refie- 

blance  à la  Madragore  par  fa  raci- 
ne , fesfueilles  font  bien  voir  qu  il 
la faut  mettre  fous  vn  autre  genre. 

Les  terres  où  ejl  la  Baye  de  Sal- 
daigne  ne font  point  vne  Ifle  com- 
me le croidRhoéy  caries  Hollan * 
dois  qui  y ont  maintenant  vne  ha- 
bitation , ont  trouué  que  le  Rio - 
dolce  ne  s auançoit  pas  fort  auant 
dans  les  terres. 

lly  a peu  d’apparence  quil  ny 
ait  point  eu  d’interruption  dans 
laVefcendance de  ce  Prince  Ran- 
na } quil  dit  ejlre  venu  en  ligne  di- 
reBe  de  Parus  qui  fut  vaincu  par, 
Alexandre. 

L a charge  deKutvuàl  a plus  de 
rapport  à celle  dugrad  Preuojlquü 
celle  du  Lieutenant  Ciuil  j comme 
l’a  expliqué  le  T raduBeur. 

Pour  ce  qui  ejl  de  la  valeur  de 
lamonnoye  du  P aïs , & principal 
lement  des  Rupias , MonfieurTa - 
dernier  dit  quelles  nevallent  quel  S.  fols  denojîre  monnoyes  & cependant  dans  quelques  en- 
droits de  ce  Vifcours  le  TraduBeur  les  fait  valoir  enuïron  vn  efiu  cinq  fols. 

Les  Cofjes,  Confies,  ou  Cos  ( car  ces  trois  mots  figm  fient  vne  me  fine  chofe  ) font  pim  grands  en 
des  Prouinces  & plus  petites  en  des  autres  ; les  plus  grandes  font  vne  de  nos  lieues  de  France  > & 

les  moindres  vne  demie.  _ , • 

Le  Liureque  le  PereHieronymo  Xauierlefuite  Nauarrois  efcriuit  de  la  vente  de  la  Reh - 
gionChreftienne , & dont  parle  Rhoë , auoir  pour  titre , Le  Miroir  qui  reprefentela  venté : *A- 
îabedin  Pefiany  a fait  de  nos  iours  vne  Refonfe  en  fa  Langue,  & a ramafié  tout  ce  que  les  Ma- 
hometans  difent  contre  nojlre  Religion  : LePere  Guadagnoli  depuis  peu  a refondu  au  Perjarh& 
fa  Refonfe  a ejlé  imprimée  en  ^Frabe  a Rome  ■>  par  ordre  de  U Congrégation  de  Propaganda  * Son 
Liure  commence  parquantité  d imprécations  contre  Mahomet.  Des  perjonnes  informées  des  ma- 
niérés du  Leuanti  luy  dirent  que  c ejloit  rendre  fon  hure  inutile  aux  Orientaux  que  de  mettre  dés 
le  commencement  ces  imprécations  3 qui  empefeheroient  que  ceux  pour  qui  il  auott  principalement 
ejlé  fait  ne  le  leu  fient  : le  Pere  en  fit  vne  fécondé  imprefio  n-pourcorr  tge  r cette  faute  que  l on  auott 
tvouuée  dans  la  première  > mais  cette  fins-la  il  parla  fi  bien  de  Mahomet , que  fies  Supeneursy 
y trouuerent  à,  redire  > & on  luy  en  fit  mefmes  vnejeuere  correBion  3 dont  il  fe  plaignoitàfis 
amis  lorsqu’ils  luyparloient de fonOuurage. 

Les  Firmans  dont  Rhoë  parle  fi fouuent  dans  fies  Mémoires , fontlettres  Patentes  du  Prince 
appeüées  de  U forte , à caufe  que  leur Jlylc  ordinaire  ejl  de  commencer  parla  parole  de  Fermant 
Rhoea  ejlé  le  premier  qui  ait  efiabli  dans  ïlndojlan  ces  Ftrmdns  & lis  conditions  du  commer- 
ce entre  ces  peuples  > les  ^4 gens  & FaBeurs  de  la  Compagnie  ~4nglotfe  des  Indes  Orientales. 

*Au  retour  de  cttemployilfutemoye  ^FmbaJJadeur  a Confiantinopie , d ou  il  a efirit  plufieurs 
âépefehes  quel  effere  mettre  vn  iourdans  la  finie  de  ce  Recueil. 
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v AMBASSADEVR  D V ROY 

D’ANGLETERRE  AVPRES  DV  MOGOL, 

Pour  les  affaires  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales. 


§.  I.  < 

Sa  Nauigation  jujques  à Sut  aï* 

0 s T R E embarquement  fe  fit  à Grauefiende , & nous  arriuâmes 
e 5.  du  mois  de  Iuin  a la  rade  de  Saldaigne , où  j eprouuay  que* 

la  variation  de  1 Ayman , que  Ion  tient  eltre  vne  des  plus  feures: 
méthodes  pour  fçauoir combien  on  eft  proche  de  terre , q’eft  pas: 

1 celt^.nc  ^ on  1 a croicl>  & qu  elle  ne  peutferuir  que  comme  vu 

. A auertiffement  pour  fie  tenir  fur  fies  gardes.  En  effet, la  variation. 

de  i Ayman  ne  diminue  point  proche  des  terres , dans  la  proportion  quelle  dirni- 

elle'  eftTn°nr £n  1 P ¥?’ ^ P°UIÏ°1S  donnc1'  vne  raiibn  bien  claire , mais 
elle  eft  d vne  trop  longue.  difcution  pour  la  rapporter  icy.  Enfin , 1e  ne  croy  poinc 

que  par  cette  méthode  on  puiffe  s'affairer  d’vne  eftimeàzo.  lieues  pJsfpuis 
que  le  mouuement  du  V aiffeau  & celuy  de  l'aiguille , font  que  ion  s y peut  aisé, 
ment  tromper  dvn  degré.  n ^ 

r Sa]d^gne  eftrlle  îfle  5 * GC  qUeie  cro>r-  Sa  pointe  qui  eft  vers  le  Midy , fait  le 
Cap  de  Bonne- Efperance.EHe  eft  feparée  de  la  tcrtc  ferme  de  l'Afrique , par  vne 
B aye  profonde  du  cofte  du  Zudeft  ; Se  de  celuy  de  l’Eft , par  vne  rimere  que  nous 
m r ns  emarquee  de  deffus  la  montagne  nornée  laTable.à  caufe  qu’elle  eft  pla  tte 

t inenr1  ft  U “U'7  **  bcrt‘le>&  couuerte  d’vne  herbe  baffe  & épaiffe.  Le  con- 
“ ft  ““P1-  Pal  des  motagnes  fort  hautes,  pleines  de  rochers  couuerts  de  nei- 
».  & hnpenetiables/i  ce  n eft  qu  on  y entre  en  remontant  le  Rio-dolce.  Cette  ri. 
met  e eft  fort  grande,  & fe  rend  dans  la  mer  au  cofté  Oriental  de  cette  Baye.  11  y a 

de  chamanes6 d' VT  ’ h°mmeS  lcs  P,us  barbares  gens  <fu  mode . Ils  fe  nourrifflnc 
m dT J V neftCl m°Tf  P°lc.cnt  ^tortillez  alentour  de  leur  colles  en- 
f ‘ é Ils  nnVl"  eft‘?ldefes  beftcs’  *lu  lls  “oyrnt  ferait  beaucoup  1 côferuet  leur 

lr,  70ll.fnSerC0^C,,eS Ncgrcs-  Ils  fe le  frottcnt de I’°rd"re do “* 

, nt  la  peau  leur  fert  d habits.  Ils  en  couurent  leurs  épaules  ,&  mettent 
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le  poil  en  dedans  ou  en  dehors,  félon  qu’il  fait  chaud  ou  froid.  Leurs  maifons  font 
couuërces  d’vne  eipece  de  natte,  8c  ont  la  forme  d’vn  four.  Ils  les  tournent 
àmefure-  que  le  vent  change , car  l’endroit  par  où  ils  entrent  ne  fe  ferme  point. 
On  ne  fe  plaint  plus  tant  de  leurs  voleries  depuis  que  nous  traitons  auec  eux.  Ils 
font  fans  Religion,  U n’ont  aucune  connoiffance  de  Dieu.  L’air  de  ces  quartiers» 
là  efb  fort  fain  8c  fort  fübtil  i les  eaux  font  aufîi  fort  bonnes  ,8c  palfent  aisément. 
Cette  Iûe  abonde  en  Taureaux,  en  Vaches , en  Singes , en  Faifans,en  Perdrix, 
en  Oyes  fauuages , en  Canards,  8c  en  grand  nombre  d’autres  Oyfeaux,  Dans  l’Ifte 
de  Pynguin , l’on  envoidvne  forte  qu’on  y appelle  des  Pynguins.  Ils  marchent 
droits  fur  leurs  pieds , ont  des  ailerons  fans  plumes  qui  leurs  pendent  comme  des 
manches , barrées  ou  rayées  de  blanc , ne  volent  point,  & fe  cantonnent  en  vn  des 
coins  de  cette  Ifle , fans  fe  mêler  auec  les  autres  oyfeaux. 

C’eft  vn  eftrange  Oyfeau,  ou  pour  mieux  dire  vn  Monftre  , qui  tient  de  l’hom- 
me,en  cé  qu’ileft  ^roit  fur  fes  pieds,  de  l’oyfeau  8c  du  poilfon.  Mais  il  tient  plus  de 
l’ oyfeau  que  de  tout  autre  animal , pouuant  feruir  d’exemple  contre  la  définition 
de  l’homme  , que  quelques-vns  ont  definy  vn  animal  à deux  pieds , qui  n’a  point 
de  plumes.  Onde  fait  point  de  trafic  en  ce  Pays-là,  que  de  bœufs  8c  de  moutons, 
qu3on  ne  doit  prendre  que  dans  lafaifon  où  ils  font  fort  gras, c’eft  à dire,  au  temps 
que  le  S oleilfieft  retiré  d’eux,  pour  retourner  du  cofté  du  Nord.  Il  y adecertai- 
t’ Arras.  nes  racines  qu’ils  appellent  Maugin , nos  Marchands  croyent  qu’il  y a de 

le  croy  fermement  y auoif  découuert  vne  roche,  qui  tient  du  vif  argent  & dit 
vermillon , parce  que  les  pierres  de  cette  roche  font  par  tout  marquetées  d’vn. 
rouge  fort  pur,  8c  auiïi  vif  qu’aucune  peinture  rouge  que  nous  ayons , mais  qui 
f'efFace  quand  il  eft  mis  fur  du  papier.  Cette  matière  eft  pareillement  fort  pefan- 
te , 8c  elle  brille  en  quelques  endroits  comme  vne  Marcaifite  ; ce  qui  fe  rapporte 
fort  à la  defeription  qu’  Acofta  nous  a laifsé  de  là  nature  de  cette  forte  de  mine, 
la  monta-  La  table  ou  la  roche  ainfi  nômée,  eft  de  la  hauteur  de  onze  mil  huit  cens  cinquan» 
gne  ou  ro-  te-trois  pieds.  Il  y a beaucoup  de  Balleines  8c  de  Loups  marins  dans  cette  Baye. 
lâTablelée  Les  Hollandois  y font  venus  fouuent  pour  en  faire  la  pefche  dans  l’Ifle  des  Pyn- 
guins.  Elle  eft  à 33.  degrez  45.  minutes  de  hauteur,  & à 28.  degrez  30.  minutes 
de  longitude  prife  du  méridien  de  Lifart.L’on  doute  fi  l’aiguille  y varie  vers  l’Eft 
ou  vers  l’Oüeft  : pour  moy  ie  tiens  .que  la  variation  eft  de  30.  minutes  vers 
l’Oüeft , 6c  qu’il  y a quelque  chofe  dans  les  terres  qui  fait  varier  l’aiguille , ôc  que 
c’eft  de  là  que  viennent  les  frequens  changemens  que  l’on  obferue  dans  la  varia- 
tion de  l’aiguille  , en  allant  depuis  le  Cabo-falfo  vers  l’Oiieft.  Si  iamais  il  fe  ren- 
contre quelques  Vaifteaux  qui  ayent  alfez  de  loifîr  pour  découurir  les  terres  vne 
centaine  de  lieues  plus  vers  le  Nord,  ce  qui  fe  peut  faire  auec  facilité,  ie  fuis  cer- 
tain qu’011  y trouuera  beaucoup  de  beftail  6c  d’autres  marchandées.  On  pourroit 
aufli  laiffer  là  des  gens  pour  traiter  plus  auant  dans  le  Pays  ,&  peut-eftre  qu’ils 
découuriroicnt  ces  Peuples  qui  ont  de  l’or,  6c  qui  le  portent  aux  Portugais  du 
cofté  de  Cuama.L’on  pourroit  traiter  auec  eux  de  la  même  maniéré  que  l’on  trai- 
te auec  les  Mores  de  Gago  en  Barbarie.  Ilne  faut  point  fi  attendre  que  lesAn- 
glois  exilez  qu’on  a laiftez  au  Cap  de  Bonne-Efperancc,  faffent  aucune  décou- 
uerte  , ny  rien  de  femblable  ; mais  bien  qu’ils  fie  feruiront  de  la  première  occafion 
qui  fe  prefentera  pour  retourner  en  Angleterre.  Aurefte,ils  ne  font  pas  envn 
lieu  où  ils  puiftent  deuenir  meilleurs , 6c  ils  ne  profiteront  pas  beaucoup  parmy 
Le  texte  An-  des  gens  ^ont  hommes  que  par  ce  qu’ils  parlent. 

glois  porte  Molalia  eft  l’vne  des  quatre  Mes  de  Gomarra  Angazefia , Iuanny  8c  Majotta 
T1’ fie  font  les  trois  autres.  Ces  trois  dernieres  font  fous  vne  mefme  ligne,  Angazefia  eft 

meMeridien  vn  peu  plus  auancée  vers  le  Nord.  Molalia  à douze  degrez  20.  min.de  lat.  Auftiv 
que  le  Cap  |a  variation  eft  de  1 6.  degrez  40.  minutes. 

Angazefû.  Angazefia  eft  auNort  quart  àl’Oiieftïde  Molalia , 6c  en  eft  éloignée  de  fept 
lieues.  La  pointe  la  plus  auancée  eft  fous  le  11.  degré  55,  minutes^  6c  la  plus  proche 
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de  la  ligne  n.  degrés  6.  minutes.  C’eft  la  terre  ôc  la  cofte  la  plus  éleuée  que  y 
iamais  veuë.  Elle  eft  habitée  par  les  Mores  qui  trafiquent  de®  leur  beftail6cde 
leurs  fruits  en  diuers  endroits  de  la  terre  ferme, & auxllles  qui  leur  font  à l’Eft.Ils 
chaiigent  leur  beftail  6c  leurs  fruits  contre  des  Callicoos  6c  autres  fortes  de  toiles 
Sc  étoiles  de  cotton  dont  ils  font  leurs  habits.  Ce  Pays  eft  fous  la  domination  de 
io.  Seigneurs  difïerens.  Il  eft  alfez  abondant  en  Vaches,  Bœufs,  Cabrys,en 
noix  de  Cocos , en  Oranges,  ÔC  en  Citrons . Ils  firent  des  feux  lors  que  nous  pafsâ* 
mes , & nous  parurent  auoir  grande  enuie  de  traiter  auec  nous  de  nos  marchandi- 
fes,  pour  en  auoir  les  premiers , parce  qu’ordmairement  il  faut  qu’ils  les  aillent  a- 
cheter  des  Habitans  de  Molalia, où  nosVailfeaux  ont  coûtume  de  f’arrefter.  Cet- 
te  N ation  eft  fort  décriée  du  cofté  de  la  fidelité  ôc  de  la  bonne  foy , il  y a mefme 
quelque-temps  que  les  gens  de  l’équipage  du  Capitaine  Lancaeftre  y furent  tra- 
his ; mais  peut-eftre  que  la  communication  qu’ils  auront  eue  depuis  auec  ceux  de 
noftre  Nation , les  aura  rendus  plus  traitables  ôc  de  meilleure  foy.  îuanny  eft  ft- 
tuée  à l’Eft  de  Molalia  ôc  de  Majotta.Les  coftes  de  ces  deux  Ifles  font  fort  feures. 

Ces  trois  Mes  ne  manquent  d’aucune  chofe  neceflaire  à la  vie;  mais  fur  tout, 
celle  de  Majotta  , comme  ie  l’ay  appris  des  Arabes  trafiquans  à Molalia  , ôc  des 
Hollandois  qui  s’y  arreftent  quelquefois. 

L’Ille  Iuanny  ne  cede  de  gueres  aux  trois  autres , pour  la  fertilité  de  fon  ter- 
roir. Ses  Habkans  font  gouuernez  par  vne  vieille  Sultane  qu’ils  reconnoilïcnt 
pour  leur  Souueraine. 

Molalia  eft  maintenant  diuisée  fous  la  domination  des  enfans  d’vn  Sultan.  Ses 
trois  enfans , deux  garçons  ôc  vnc  fille  , gouuernent  chacun  dans  vn  canton  de 
cette  Me.  Le  Sultan  de  qui  dépend  le  canton  où  nous  eftion-s  à l’Anchre , tient 
fes  Sujets  dans  vne  fi  grande  feruitude,  qu’ils  n’oferent  pas  nous  lien  vendre  fans 
fa  permifiion.  Le  Capitainë  Keyling  enuoya  pour  cette  raifon  quelques-vns  de 
nos  gens  dans  la  Ville,  pour  demander  qu’il  luyfuft  permis  de  négocier  auec 
eux.  Le  Gouuerneur  nous  permit  de  mettre  à terre  quarante  de  nos  hommes, 
auec  le  Capitaine  Ne  wport.  Ce  Gouuerneur  nous  reçeut,  eftant  aflis  fur  vne 
natte  de  paille,  accompagné  d’enuiron  50.  hommes.  Son  habit  eftoit  d’vne  toile 
rouge  ôc  bleue  , qui  le  couuroit  jufqu’aux  genoux,  les  jambes  ôc  les  pieds  nuds,  la 
telle  couuerte  d’vn  turban.  Il  auoit  des  truchemes  qui  parloientArabe,ôc  vn  peu 
Portugais.  Le  Capitaine  Nevvport  le  regala  d’vne  petite  piece  d’Artillerie , ôc 
d’vne  épée. Le  Gouuerneur  de  fon  cofté  luy  fit  prefent  de  quatreTaureaux,ôc  iuy 
donna  la  permifiion  d’acheter  & de  vendre,  la  faifant  publier  aux  Habitans  de 
ce  lieu.  Il  promit  mefme  d’y  faire  conduire  fon  propre  beftail , adjoûtant  qu’il  ne 
vouloir  point  pre faire  aux  acheteurs  ny  aux  vendeurs , le  prix  de  leurs  marchait-. 
difes  ; mais  que  c’eftoit  vne  chofe  qu’il  laifibità  la  difcretion  des  vus  & des  au- 
tres. Il  enuoya  quérir  des  noix  de  Cocos , pour  en  faire  prefent  à la  compagnie , 
pendant  que  de  fon  cofté  il  f'amufoit  à mâcher  d’vne  certaine  compofition  fai- 
te cf  écailles  d’huyftres  brûlées , 6c  d’vne  noix  qu’ils  appellent  Areca , aflez  fem- 
blable  à noftre  Glan.  Cette  compofition  pique  fur  la  langue , elle  arrefte  les  de- 
fluxions,  rafraichit  le  cerueau,  6c  raffermit  les  genciues.  Elle  feroit  tourner  la  te- 
fteàceuxqui  n’yferoient  point  accouftumez;  elle  fait  cracher , 6c  à la  longue 
elle  teint  en  rouge  les  dents  de  ceux  qui  en  vfent;  ce  que  les  plus  propres  d’entre- 
eux  tiennent  pour  vn  grâd  ornemêt.Tout  le  mode  de  ce  pais  fe  fert  de  cette  dro- 
gue à toutes  les  heures  du  jour,6c  ne  connoift  point  d’autre  remede  que  celuy-Ià. 

De  chez  le  Gouuerneur  on  côduifit  nos  gens  en  la  maiso  d’vn  maiftre  Charpen- 
tier. Cette  maifon  eftoit  baftie  de  pierre  ôt  de  mortier.  Les  murailles  eftoient 
enduites  de  chaux,  le  toiéï  fort  bas , couuert  de  bardeau,  6c  pardeflus  de  fueil- 
les.  La  maifon  eftoit  au  milieu  d’vne  autrè , enceinte  faite  de  rofeaux  : Leurs  jaw 
dins  font  fermez  de  mefme.  Ils  y ont  du  Tabac  ôc  des  Platanes  ou  figuiers  d’A~ 
dam.Pour  nous  fèruii  à difirer  on  mit  vne  planche  fur  desTreteaux;  6c  onia  cou- 
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•urit  d’vne  natte  fort  propre.  Les  bancs  eftoient  couuerts  de  inefme.  L’on  apport 
ta  d’abord  de  l’eatt  pour  lauer  les  mains  dans  vne  coquille  de  Cocos  , vnplat  de 
bois  feruoit  de  bafhn , Se  pour  f’e-ffuyer  on  prefenta  de  la  pleure  ou  de  i’dcorce  de 
ces  mefmes  arbres  de  Cocos.  On  leur  feruit  apres  du  Kys  boiiilly,du  fruiét  de 
Platane  rofti  qui  fut  feruy  fur  vnplat  de  ry  s,  des  poules  & de  la  chair  de  Che- 
urcau.  Leur  pain  eftoit  fait  de  farine  de  noix  de  Cocos  cuite  au  four  auec  vn  peu 
de  miel.  Le  vin  de  Palmites  & le  fuc  du  Cocos  eft  leur  boiffon.  l’enuoyay  yn 
de  ceux  de  ma  compagnie,  Seauecluy  mon  Chappeliam  vers  le  Sultan,  il  fait 
fa  refidence  plus  auant  dans  le  pais  à trois  lieues  de  Fambone , où  ils  le  rencon- 
trèrent. Il  les  receut  auec  grande  ciuilité  , 8e  les  retint  à fa  table , qui  fut  ferme 
prefque  delà  mefme  maniéré  que  celle  du  Charpentier.  Ils  le  nomment  Sultan 
Amar-adeljil  fe  dit  parent  de  Mahomet.  Ses  habits  ne  differoient  gueres  de  ceux: 
du  Gouuerncur,  excepté  que  l’eftofre  en  eftoit  plus  fine  ; mais  fa  manière  Se  fes 
façons  de  faire  nettoient  pas  accompagnées  de  tant  de  bien-feance  ôe  de  graui- 
té.  Il  nous  fut  fort  facile  de  l’enyurer  de  no  lire  yin.  L’autre  Sultan  fon  frere 
vint  auec  trois  efclaues  pour  traiter  au  lieu  où  eftok  noftre  yailfeau,  ie  le  vis  à 
loifir  : Il  auoit  apporté  yn  certificat  du  Capitaine  Sayers,  comme  il  auoit  bien 
craitté  les  Anglois  dans  l’eflenduë  de  fon  reffort.  Il  eft  Xerif  Se  Sultantout  en- 
femble.  Ii  vint  à nous  auec  affez  de  granité , Se  f’offrk  de  traitter  pour  du  vif  ar- 
gent. Nous  luy  demandâmes  la  quantité  qu’il  en  auoit.  Il  fit  refponfe  qu’il  en  a- 
uoit  pour  quatre  ou  cinq  pièces  de  huiét  ; Se  en  fin  ce  Sultan  Se  Xerif  en  vint  îuf- 
ques  à nous  demander  vne  paire  de  fouliers. 

Ce  peuple  eft  Mahumetan , obferuant  exactement  les  anciennes  Loix  de  leur 
Prophète  ; Se  parce  que  les  tours  de  leur  Randam  ou  Quare fme  approchoit , ils 
faifoient  vn  grand  crime  de  boire  du  vin.  Ils  ne  laiffenr  point  voir  leurs  femmes 
ny  leurs  Mofquées  : ce  qui  nous  parut  affez  à l’allarme  qu’en  prit  vn  de  leurs 
Prêtres. Comme  il  eut  apperceu  yn  de  nos  gens  qui  f’approchoit  d’vn  vilage,il  fie 
auifi-toft  renfermer  toutes  les  femmes, Se  cria  que  fi  nous  approchions  de  la  Mof- 
quée  ils  ferment  tirer  fur  nous.  Le  Xerif  appaifa  l’emportement  du  Preftre,  & 
nous  permit  ce  que  l’autre  nous  deffendoit  auec  tant  de  bruit.  Il  y en  a beaucoup 
parmy  eux  qui  fçauent  parler  Se  eferire  l’Arabe  , quelques-vns  aufli  ont  appris  le 
Portugais  à Mozambique , où  ils  trafiquent  auec  leurs  lonckes  ou  Barques  de 
trente  ou  quarante  tonneaux. 

Noftre  flotte  prit  là  des  rafraichiffemens  ;Se  y fit  promfionde  beftail  choi- 
fiffant  les  beftes  les  plus  jeunesjdôt  la  chair  eft  excellente. Nos  gens  y trouuerent 
auffi  des  moutons  d’Arabie , des  poules  , des  noix  de  cocos  , des  oranges  8e  des 
citrons  en  grande  abondance.  Les  habitans  leur  donnoient  ces  rafraichiffemens- 
en  efehange  de  toiles , d’épées , de  pièces  de  huiét , Se  leurs  frui£ts,pour  des  cou- 
teaux , pour  des  grains  de  verre,  Se  fembfables  merceries. 

V11  Vaiffeau  Marchand  de  Madagafcar  chargé  d’Efclaues,  fè  trouua  à l’Anchre 
Fautes  des  cn  ce  mefme  endroit.  Le  Pilote  parloit  Portugais  , 8e  me  dit  que  du  coite 
Unes"  ma"  l’Iûe  de  S.  Laurens , il  y auoit  quantité  d’ Ambre  gris  ôe  de  noix  de  Cocos.  Il 
auoit  vne  connoiffance  particulière  de  ces  coites  ; il  me  fit  voir  vne  Carte  marine 
en  parchemin  fort  bien  grauée  ; quand  il  eut  vû  la  mienne,  il  y trouua  à redire  en 
plufieurs  chofes , que  le  corrigeay  fur  fon  rapport , 8e  particulièrement  la  diftan- 
ce  qu’il  y a de  Soccatora  à la  cofte  de  la  terré  ferme  , 8e  certaines  autres  Ifles  que 
ma  Carte  mettoit  au  Zud  de  Molalia,  m’affeurant  qu’elles  ne  s’y  trouuoient 
point.  Il  me  difoit  que  fon  Pays  eftoit  fitué  depuis  le  5. degré  50.  minutes,jufqu’an 
4.degré:Que  le  Port  du  Pays  eft  fous  z.degrez  10.mm.de  latk.Sept.Se  eft  gouuer, 
né  par  vn  Rôy.  Il  m’affeura  qu’il  y auoit  dans  ce  Port  affez  d’yuoire  , de  tinta- 
roxa.  Se  d’ambre  gris  , pour  la  charge  d’vn  Nauire.  le  ne  fçay  ce  qui  l’empefcha 
de  me  reuenir  voir , Se  de  m’apporter , comme  il  m’auoit  promis , vn  échantillon 
de  cette  tinta-roxa , ou,  ancre  rouge,  auec  yndeffein  de  l’entrée  de  ce  Port  1 car 
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j auôis  tache  à 1 ooliger  de  reuenir  par  de  grandes  promeffes  Que  les 
Ports  qui  font  le  long  de  cette  cofte  au  Zud  de  Magadoxa  jufqu  a MMam- 
hique  , lont  tenus  par  des  Seigneurs  particuliers  , Mahometans  de  Reli- 
gion.  Ce  Pilote  me  vouloit  faire  croire  que  nous  y pourrions  trouucr  de  l or  en 
fable  mele  de  terre,  & de  1 argent,  dont  les  Habitans  ne  faifoient  aucune  eftime 
Que  les  toiêls  des  maifons  de  Magadoxa  choient  dorez.  Pour  ce  qui  eft  des  Pla  * 
ces  qui  lont  plus  auant  dans  le  Pays , il  me  fit  bien  voir  qu’il  n’en  auoit  nas  beau- 
coup de  connoiliance  ; il  m en  nomma  feulement  quelques-vnes  qui  ciraient  en 
tre  Magadoxa  & les  terres  du  Prelire  lean , comme  Odela,  Mafieià,  Rohmiv  /J 
Gala  ; que  Odela  6c  Gala  font  habitées  par  des  Caffres  ou  Infidèles.  le  ne  fcav 
s’il  entend  par  la  les  Payens  ou  les  Chreftiens , puis  qu’ils  comprennent  aulfi  bien 
les  Payens  que  les  Chrelhens  & Abylfins  fous  ce  nom. Au  regard  du  Prefie  Jean 
il  ne  m en  fçeut  dite  autre  choie, linon  que  c’cftoit  vn  grand  Prince  & vn  Caphar 
Mais  pour  ce  qui  eft  des  contrées  de  Magadoxa  jufqu  a Cambaya , il  en  eftoit 
fort  bien  informé.  Son  frere  qui  elloit  venu  en  la  compagnie  , fi  eftoit  trouué  au 
combat  des  Portugais  contre  vn  de  nos  VaifTcaux  nommé  l’Efperance  II  difoic 
que  les  Portugais  y auoient  efté  battus , & que  trois  de  leurs  Vaiifeaux  ayans  efté 
brûlez  , les  autres  auoient  pris  la  fuite.  Il  nous  affeura  que  le  Roy  de  Dabul  ani 
me  par  cet  auantage , auoit  armé  puilTamment  , & qu’il  auoit  pus  fur  les  Portu- 
gais les  Poits  de  Chaui , ae  Damon,  ôe  autres  Places  maritimes.  Que  pour  lors  il 
mai  choit  du  collé  de  Goa,  quimanquoitde  vîntes.  I’efperois  bien  en  apprendre 
dauantage  de  luy,mais  on  l’empêcha  fous  main  d’auoir  auec  moi  vne  plus  longue 
communication.  Le  temps  que -l’on  mettrait  à reconnoiftre  ce  Pays-là  , ne  Rroïc 
peut-ellie  pas  mal  employé  ; maisie  doute  de  la  difpofition  des  Peuples  nui  TR  ^ 
bitent , à Pégard  de  ceux  de  noftre  Nation.  " r H 

Le  2-\-  d’Aouft , les  vents  furent  fi  grands  fous  les  coftes  de  Abad-elcora , & le 
fonds  ôù  nous  eftions  eftoit  fi  plein  de  roches , que  îe  dois  auertir  ceux  de  noftre 
Nation, que  lors  qu  ils  le  trouueront  fous  cette  cofte, ils  fe  gardent  bien  de  moüil- 
lei  les  Anchresen  cet  endroit;car  ils  les  perdraient  de  nuic,&  décendroient  fi  bas 
qu’ils  ne  pourraient  plus  regagner  l’Tfle  : mais  fi  le  mauuais  temps  les  obligeoit 
de  jetter  1 Ancnie  , ils  doiueiit  choilir  vn  lieu  qui  loit  à couuert  des  vents 
qui  viennent  des  montagnes.  Nous  y mouillâmes  l’Anchre  au  fécond  quar- 
tier de  la  Lune  ; elle  fe  leuoit  alors  fur  l’horifon  , à heures  , 6c  fe 

couchoit  a minuit.  Ces  grands  vents  fouillent  aulfi  long-temps  qu’elle  eft  fous 
1 honfon,  & ceffent  aulfi-toft  qu’elle  commence  à paroiftre  dellus  ; tellement 
qu  il  faut  auoüer  que  la  Lune  eft  la  maiftreffe  du  temps  en  ce  Pays-là , & qu’il 
faut  obferuer  foigneufement  fon.  coûts  & tous  fes  changemens. 

Le  25.  nous  mime  s à la  voile,  & fûmes  modifier  l’Anchre  à la  rade  de  Tamara, 
a 10.  bralfes  d eau,  nous  élirons  à vne  lieue  de  la  Ville  ; en  forte  que  la  pointe  la 
plus  baffe , & l’éminence  des  montagnes  qui  font  vers  PEU , fe  trouuoit  fur  vne 
mefme  ligne  auec  noftre  Vaiffeau.  Le  Sultan  qui  y fait  fti  reftdence , nous  fit  en- 
tendre que  les  vents  qui  viennent  des  montagnes  eftoient  fi  furieux , eue  nous 
aurions  de  la  peine  à y demeurer , & que  nous  ferions  rfiieux  d’aller  jufqu’ à Baya- 
delicia , deux  lieues  plus  vers  i’Ell,  où  il  nous  viendrait  trouuer.  Le  Port  en  eft 
fort  commode,  & mérité  le  nom  d’agreable,  à caufe  des  collines  dont  il  eft 
entoure,  qui  le  mettent  a couuert  des  grands  vents  : la  latitude  de  ce  heu 
•eft  de  13.  degrez  5.  minutes,  & la  variation  18.  degrez  2.  minutes.  Le  fond  eft  de 
fable  blanc , mais  plein  de  roches  : c’eft  pourquoy  il  faut  bien  prendre  garde  aux 
cables  : car  fi  elles  les  touchent , elles  les  coupent. 

Soccotoraeft  vne  autre  Ifle  à l’emboucheurc  de  la  Mer-rouge  ; c’eft  la  Diofcu- 
na  ou  Diofcorida  des  anciens.  Elle  eft  fous  la  hauteur  de  12.  degrez  $5.  minutes. 
YmSultan  appelié  Abar-ben-feid  y commande  , il  eft  fils  de  Seid-ben-feid , Roy 
de  Fartaque  dans  l’Arabie  hemeufç , &:  luy  doit  fucceder,  Soccotora  eftant  coim 
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me  l’appana^e  des  aînez  de  ces  Roys.  Le  Royaume  de  Faitaque  a Ton  eftendue 
&c  fa  fituation,  depuis  le  15.  degre  jufqu’au  18.  le  long  de  la  coite  d Arabie  ; $£  du 
codé  du  Nord , il  fieftend  vers  les  montagnes.  Il  eft  en  paix  auec  le  Grand  Sei- 
gneur , à qui  toute  l’Arabie  paye  tribut , excepté  ce  Pay s-cy , qui  n’eft  obligé  à 
autre  chofe  qu’à  luy  enuoyer  cinq  mille  hommes  quand  il  les  demande , à condi- 
tion toutefois  du  cofté  du  Grand  Seigneur , de  les  payer  & de  les  entretenir. 

Amar-ben-feid  nous  dit  auffi  qu’il  y auoit  vn  autre  Seigneur  particulier  proche 
de  Dozanqui  eft  fous  la  proteéhon de  la  Porte.Ce  Sultan  deSoccotora  ht  dreffer 
fes  tantes  à Baia-delicia , & vint  trouuer  noftre  General , auec  vne  fuite  de  300. 
perfonnes  ; il  le  receut  bien,  c’eft  vn  Prince  fort  fage , comme  il  nous  parut  au  dis- 
cours qu’il  nous  ht , & à fa  maniéré  de  gouuerner.  Il  vit  & f’habille  comme  les 
Arabes , & eft  Mahometande  Religion. 

La  ville  de  Tamara, où  ce  Sultan  fait  fa  refidence,eft  affez  bien  baftie.Les  mai- 
Tamara‘  fons  font  crépies  de  chaux  ; tellement  qu’en  les  voyant  du  Port  auec  les  terraffes 
de  leurs  toiéts , elles  font  vne  perfpediue  affez  agieable  . mais  les  dedans  ne  ré- 
pondent pas  à cette  apparence  extérieure.  Le  Sieur  Boughton  emprunta  vn 
Sultan* de  chenal  de  l’Efcune  du  Roy , & euft  permillion  d’aller  faire  le  tour  de  fon  Palais. 
Soccotora.  Le  Roy  enuoya  vn  Sheck  pour  1 accompagner  ; mais  Boughton  fut  bien  furpris 
de  trouuer  ce  baftimentfi  different  de  ce  quil  auoit  cru.  iin’eftoit  pas  ncant- 
moms  fi  mauuais,  qu’vn  petit  Gëntil-hôme  d’Angleterre  ne  f’en  püt  bien  paffer. 
Il  entra  dans  la  Molquée , & il  y trouua  vn  Xcrif  cccuppé  aux  Ceremonies  de  fa 
Religion. Corne  Boughton  eût  tiré  famonftre  de  fa  poche  pour  voir  quelle  heu- 
re il  eftoit,  1 e Xetif  f’en  vint  promptement  à luy  j & confiderant  cette  monftre,iI 
n’en  pouuoit  affez  admirer  la  beauté.  On  luy  feruit  pour  fon  dîner  trois  Poulets 
& vn  peu  de  Rys,  & pour  boiffon  du  CahLiec  le  Roy  luy  fit  des  exeufos  fur  le  trai- 
tement qu’on  luy  auoit  fait,  & luy  dit  que  cette  Place  ne  meritoit  pas  la  curiofite 
qu’il  auoit  eue  de  la  voir.  Nous  vîmes  de  loin  vn  Château  bafti  en  quarré  fur  vne> 
môtagne  à vne  lieue  de  T amara,ou  1 on  ne  v oui  ut  point  nous  permettre  d etrei  » 
i II  y a quatre  Nations  differentes  dans  ce  Pays.  Les  Arabes  qui  n’en 
Soccotora.  font  pas  originaires  , mais  qui  y font  paffez  auec  les  anceftres  du  Sultan 
qui  y régné  aujourd  huy  , lors  qu  ils  en  firent  la  conqusfte  . ceux-là  luy  bai- 
fent  la  main  quand  ils  fe  prefentent  deuant  luy.  La  fécondé  forte  , c’eft  vu 
Peuple  traité  en  Efclaue  , qui  luy  baife  les  pieds , & trauaille  continuellement  à 
Bedvfins.  fon  feruice  & à préparer  fon  Aloë.  LesBedvvyns  qui  font  la  troifiéme  forte, font 
plus  anciens  dans  le  Pays  que  ceux  que  nous  venons  de  dire. Le  Roy  de  Soccotoa 
a eu  de  longues  guerres  auec  ces  Bedvvyns.  Ils  viuent  dans  les  montagnes  où 
ils  font  en  grand  nombre , & l’on  les  laiffe  maintenant  en  paix,  à condition  qu’ils 
ne  remueront  plus,  & qu’ils  éleueront  & feront  inftruire  leurs  enfans  dans  la 
Religion  de  Mahomet  : ce  que  neantmoms  ils  ne  font  point, & n’ont  aucun  com- 
Chreftiens  merce  auec  les  Arabes.  le  tiens  que  ces  gens-cy  font  les  anciens  Chreftiens  Iaco- 
îaeobites.  bites;&  ce  qui  arriua  à Boughtonme  confirme  dans  cette  croyance. Comme  il  al- 
loit  à Tamara , il  apperceut  vne  de  leurs  anciennes  Eglifes  i la  porte  en  eftoit  mal 
Vn  Ceogra.  ferm£e  & Boughton  auoit  grande  curiofité  d’y  entrer.  Ce  Sheck  qui  l’accompa- 
dir  qu’il  Y a gnoit , luy  dit  qu  il  y reuenoit  des  cfprits.  Cela  augmenta  la  curioiite  qu  il  auoit 
des  chré-  ,-py  entrer, corne  il  fit. Il  y trouua  vn  Autel  &:  des  Images, & fur  l’Autel  vne  Croix 
cette  ifk,  qu’il  emporta.  Le  Sheck  luy  dit  que  c’eftoit  vn  Peuple  d’vne  autre  Religion  i 
mais  il  ad-  & de  la  maniéré  qu’il  en  parloir,  il  faifoit  bien  voir  qu’il  ne  prenoit  pasplaifîr 
{exattdre  les  qu’on  luY  en  tant'de  queftions.  le  m’imagine  que  ce  Sheck  fçauoit  bien  qu’ils 
y auoit  trâf-  eftoient  Chreftiens  ,&  qu’il  apprehendoit  par  cette  raifon  que  nous  ne  priffions 
portez.  le  foin  de  les  tirer  de  l’opprcffion  des  Arabes. 

La  quatrième  forte  de  ces  Infulaires  eft  vn  Peuple  greffier , miferable , qui  n’a 
point  de  demeure  arreftée , qui  couche  le  plus  fouuent  dans  les  bois  , tout  nuds, 
défigurez , portant  de  longs  cheueux , qui  viuent  de  racines , qui  n’ont  point  de 
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communication  auec  les  autres  a qui  la  moindre  choie  fait  peur,  & qui  mein© 
vne  vie  peu  differente  de  celle  des  belles  brutes.  le  tiens  que  ces  Sauuages  l'ont 
les  Habitans  originaires  de  cette  Ille.La  terre  en  elt  fort  llenle  & pleine  dé  mon, 
tagnes.  Qny  trouue  des  Bœufs,  des  Cabrits,  & des  Moutons,  mais  en  petit 
nombre.  Pour  fruits,  ils  ont  des  Dattes  & des  Oranges  ; il  y a aufii  Vn  peu  de 
Rys  & de  1’ Aloe  pour  toute  marchandée.  Le  Roy  auoit  du  fang  de  Dragon , d© 

I Indigo  de  Lahor,  de  la  Ciuettejmais  il  ellimoitces  drogues  bien  chère- 
ment, fe  referuant  à luy  leul  ce  Commerce,  &:  le  deffendant  au  relie  de  fes  Sujets» 

II  a vne  petite  Galiotte  oulonck  , auec  quelques  Rameurs  de  Suratte  qui  1© 
feruent  à 1 année.  Ce  Prince  a conrioillance  du  Prede-Ianj  il  nous  dit  que  c’ed  le 
plus  grand  &le  plus  puilfantPrincedu  monde,  le  mettant  au  deffus  du  Grand 
Seigneur, &:  du  Sophy  de  Perfe.  Ils  ont  en  grande  vénération  les  tombeaux  où 
leurs  morts  font  enterrez.  Il  y a beaucoup  de  ces  tombeaux  dans  le  Pays  ; mais 

leur  plus  grande  deuotion  ed  pour  celuy  de  Serdy  Hachim  qui  ell  enterré  à Ta-  Serdy  tit* 
maia.  Il  fut  tue  il  y a pies  de  ioo.  ans  par  les  P ortugais.  Il  leur  a apparu  depuis, & 
les  aueititjàce  que  difent  ceux  du  Pays, de  tous  les  accidens  qui  leur  arriuent.  Ils 
attribuent  au  mouuement  qu  il  fait  lors  quil  marche,  la  force  des  vents , ôcluy 
rendent  tout  le  culte  dont  ils  fe  peuuent  auiler  Ce  que  j’enay  misicy,  iel’ay  ap« 
pus  des  autres  qui  mirent  pied  à terre.  P our  moy , ie  croy  que  nos  Flottes  feront 
mieux  déformais  de  paffer  de  Molalia , droit  au  Cap  de  Guarda-fuy , f’y  rafraî- 
chir, y attendre  le  Mouffon , & tirer  en  fuite  vers  Suratte , fans  f’arreder  à Soc- 
cotora.  Si  quelqu  vnme  répliqué  quelles  manqueraient  de  rafraîchilfemens , ie 
repondray  que  les  viures  que  Ion  prend  à Soccotora,  font  fort  mal  conditionnez, 

& coudent  aulfi  cher, prix  pour  prix,qu’en  Angleterre,  outre  qu’il  faut  aller  quc« 
rir  1 eau  bien  loin , Sè  auec  beaucoup  de  danger  ; en  forte  que  nos  Vailfeaux  y ont 
perdu  fouuent  de  leurs  gens.  Au  Cap  de  Guarda-fuy , au  contraire , toutes  chofes 
f y trouuent  en  abondante  & à bon  marché.  La  rade  y ed  fort  feure , & quoy  que 
nous  n ayons  pas  traité  auec  ces  Peuples , tontesfois  il  y a toute  forte  d’apparen- 
ce qu’il  ferait  aisé  de  le  faire»  rf 


i.  IL 

Son  volage  du  P ort  de  S uratte  a la  Cour  du  dïdogoLSa  réception» 

& les  maniérés  de  cette  Cour . 

LE  z6.  Septembre , ie  mis  pied  à terre  auec  le  General  & les  principaux  Mar- 
chands de  nodre  Flotte.  Le  Capitaine  Harris  fut  commandé  pour  me  faire 
efeorce , auec  ioo.  Moufquetaires.  L’équipage  des  Vailfeaux  parut  en  bon. 
ordre  quand  ie  palfay , ôc  ils  me  lallierent  de  toute  leur  Artillerie.  “ , 

v Le  15.  Nouembre  j arriuay  a Brampour.  Cette  place , félon  ma  conjeéture , ed  p < 
à lE.de  Suratte,  & en  ed  éloignée  de  zz3.  miles»  Le  Pays  ed  paume,  & peu  ha-  marque  % 
Dite.  Ses  Villes  & fes  Villages  fontbadies  de  terre  ; fi  bien  qu’on  n’y  trouue  pas  <ï,1’iUofté 
vne  maifon  raifonnable.  Le  mefme  iour  j’arriuay  à Baterpore , qui  ed  vn  villaue  hdon 
éloigné  de  aeux  miles  de  Brampour.  C’ed  l'Arfenal  du  Mogol , j’y  vis  des  pièces  qui  fe  P-1^* 
de  fonte  de  diuers  calibres,  mais  generalement  trop  courtes  & trop  pauures  de  a *,urattc*. 
metail.  Kutevval  vint  au  deuant  de  moy,  accompagné  d’vne  grande  fuite,  & pré- 
cédé de  i^.  Drappeaux  que  l’on  portoit  à la  tede  de  fa  trouppe.  Il  me  conduiht  gni!T7e 
ju  ques  a Seiraîia , ou  1 on  auoit  marqué  mon  logement.  Il  me  quitta  à l’entrée  de  Magiftrac 

i ' Cn  ^ ie  ^ trouuay  Point  V autre  logement  que  quatre  petites  chambres , ou  ou  üeulc*? 
p u doit  quatre  fours , car  elles  en  auoient  la  figure,  à caufe  de  leurs  voûtes  balfes  mat  CiuiL, 
qu»  touchoient  quafi  au  plancher , comme  celles  des  fours  de  nos  quartiers.  Cet- 
te demeuie  me  fembla  edrange  ; mais  j’eus  recours  à mes  tentes  que  ie  fis  drelfecj 
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lenuoyay  dire  à Kutevval  que  ie  voulois  partir  à Imitant , 6c  me  plaignis  de  la 
maniéré  dont  on  me  traitoit.  Il  me  pria  d’auoir  patience  jufqu’au  lendemain  ma- 
tin. Sultan  Peruies , le  fécond  fils  du  Roy , refide  en  cette  Place  , comme  Lieute- 
nant de  fonpere , auec  Chan-Canna  ,1e  plus  puiffant  des  Sujets  du  Mogol.  11  eft 
General  de  fes  Armées,  fie  a toufiours  auprès  deluy  4000.  Cheuaux.  Le  Prince  à 
bien  le  titre  6c  le  train  d’vn  General , mais  Chan-Canna  en  a toute  l’authorité. 

Le  1 8 . j’allay  voir  le  Prince  , Sduyportay  vnprefent.  le  le  fis  pour  piufieurs. 
raifons  : car  j’eftois  bien  aife  de  voir  les  nianieres  de  cette  Cour , 6c  ie  croyoïs 
qu’il  importoit  de  m’afi'eurer  de  fa  faneur , pour  le  deffein  que  j’auois  d’y  eftablir 
vne  Factorie.  I’auois  trouué  par  eXperience  , que  nos  lames  d’épees  fe  vendraient 
fort  bien  dans  fon  Armée.  Kutevval  me  mena  à l’Audiance , ie  trouuay  cent  Ca- 
ualiers  qui  attendoient  le  Prince  pour  luy  faire  la  reuerence,  6c  qui  faifoient  haye 
des  deux  coftez  de  l’entrée  de  fon  Palais.  Le  Prince  eftoit  dans  la  fécondé  Cour 
fous  vn  Daix , 6c  vn  tapis  deuant  luy , dans  vn  équipage  de  grand  Seigneur,  mais 
d’vn  grand  Seigneur  Barbare.  Comme  ie  m’auançois  vers  iuy  àtrauers  du  peu- 
ple qui  faifoit  haye  des  deux  coftez , l’vn  de  fes  Officiers  vint  au  deuant  de  moy, 
6c  me  dit  qu’il  falloir  que  iebaiffaffe  la  teftejufiques  à terre.  le  luy  répondis  que 
ma  condition  me  difpenfoit  de  cette  maniéré  leruile,  de  fa.liier  fon  Maiftre.  Ainft 
ie  m’auançay  jufques  à la  balluftrade,&  au  piedd’vne  eftrade  de  trois  degrez.  le 
m’aueftay  là  pour  luy  faire  lareuerêce.Il  me  fit  vne  inclination  de  corps. I’entray 
en  fuite  dâsla  balluftrade,où  ie  trouuay  tous  les  principaux  Seigneurs  de  laVilIe, 
dans  vne  pofture  & dans  vne  foûmifliond’efclaues.  Le  Daix  qui  couuroit  cette 
plaçe  eftoit  fort  riche  36c  le  bas  eftoit  couuert  de  beaux  tapis.  Quand  iefus  en- 
tré , ie  ne  fçauois  où  îe  deuois  prendre  place  : mais  dans  ce  doute , ie  me  prefen- 
tay  droit  deuant  luy  : Son  Secrétaire  eftoit  furies  degrez  d’vne  fécondé  eftrade  , 
fur  laquelle  ce  Prince  eftoit  aflis  comme  vn  Roy  de  théâtre.  le  luy  expo- 
lày  que  le  Roy  d’Angleterre  m’ayant  enuoyé  pour  Ambaffadeur  auprès  du 
grand  Mog'ol  fon  pere  : &pafiant  par  vn  lieu  où  il  eftoit  ,j’auois  crû  eftre  obli. 
oé  de  luy  faire  la  reuerence.  Il  me  répondit  quej’eftoisle  tres-bien  venu,  6c  me 
fit  piufieurs  queftions  fur  le  fujet  du  Roy  mon  Maiftre  -,  aufquelles  ie  répondis 
félon  que  ie  jugeay  à propos.  Mais  me  trouuantde  cette  maniéré  placé  au  bas , ie 
luy  demanday  permiflion  de  monter  les  degrez , 6c  de  le  pouuoir  entretenir  de 
plus  prés.  lime  répondit , que  fi  le  Roy  dePerfe&le  grand  Turc  eftoient  là, 
ils  n y leroient  pas  admis.  le  répliquai , que  ie  meritois  en  cela  quelque  exeufe, 
puis  que  ie  11e  doutois  point  qu’en  femblables  rencontres  il  n’euft  efté  au  deuant 
d’eux  jufques  à la  porte  ,&  qu’enfinie  nepretendois  point  d’autres  traitemens 
que  ceux  qu’il  fait  aux  Ambafladeurs  des  Princes  qu’il  m’auoit  nommés , puis 
que  ie  ne  deuois  leur  ceder  en  quoy  que  ce  fût.  Il  m’alfeura  que  j’eftois  traité 
comme  eux , 6c  que  ie  le  ferois  en  toute  forte  de  rencontre.  le  demanday  en  fui- 
te vne  chaife.  On  me  répondit , que  iamais  perfonne  ne  f’eftoit  aflis  en  ce  lieu;  6c 
l’on  m’offrit  comme  par  vne  grâce  particulière, la  liberté  de  m’appuyer  contre 
vne  colomne  couuerte  de  placques  d’argent , qui  foûtenoit  fon  Daix.  le  luy  de- 
manday la  permiflion  d’établir  vn  magazin  dans  faYille,&  d’y  tenir  des  fadeurs. 
Il  me  l’accorda , 6c  donna  ordre  fur  le  champ  au  Buxy , de  dreffer  les  Patentes 
pour  faire  receuoir  mes  gens,&  pour  y pouuoir  établir  leur  refidence.  le  le  priay 
aufli  de  donner  ordre  qu’on  fift  trouuer  des  voitures  pour  les  prefens  que  j’allois 
porter  à fonpere.  Il  en  donna  la  charge  à Kutvval,  receut  de  bonne  maniéré 
les  prefens  que  ie  luy  fis;  & apres  quelques  queftions,  me  dit  que  pour  me  fa- 
tisfaire , il  me  receuroit  en  vn  autre  lieu , où  ie  pourrois  eftre  plus  proche  de  luy; 
ce  qu’il  ne  me  pouuoit  pas  accorder  alors.  Entre  mes  prefens , il  y auoit  vne  caift 
fe  pleine  de  bouteilles  de  vin  ; 6c  j’appris  apres  auoir  attendu  quelque-temps, 
qu’il  ne  me  pouuoit  tenir  fa  parole  ; parce  qu’il  s’eftoit  enyuré  de  mon  vin.  En 
effet,  vn  de  fes  Officiers  me  vint  faire  exeufe  de  fa  part , 6c  me  prier  de  remettre 
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ma  vifite  à vne  autre  fois.  La  nuitde  ce  jour-là , la  ftéure  me  reprit,. 

Le  6.  Décembre,  nous  pafs  âmes  la  nuit  dans  vu  bois  qui  nJeftoit  pas  fort  éloi- 
gne du  fameux  Chafteau  de  Mandoa.  Il  eft  fitué  fur  yne  montagne  efcarpée , &: 
toute  clofe  de  murailles , qui  ont  bien  fept  lieues  de  circuit.  Ce  Chafteau  eft 
beau , &|d’  vne  grandeur  eftonnante. 

Le  22.  Edouard  Terry  vint  au  deuant  de  moy  accompagné  de  Thomas  Co- 
riat , qui  auoit  fait  le  voïage  d Angleterre  aux  Indes,  toujours  à pied.  A cinq  cofc  „... 
fes  de  là, nous  trouuâmes  fur  vne  montagne  la  ville  de  Chitor , dont  la  gran-  cï?or.  ' 
deurparoift  encore  dans  les  ruines  dans  lefquelles  elle  a efté  enfeuelie.  On  y 
void les reftes  de  quantité  de  Temples  baftis  fuperbement  de  pierre  de  taille, 
pmfteurs  belles  tours , quantité  de  colomnes,  yii  grand  nombre  de  maifons,dont 
il  n’y  ena  pas  vne  d habitée.  Iln’y  a qu’vn  endroit  par  où  l’ony  puiffe  monter, 
encore  eft-ce  par  vn  précipice.  On  pafte  en  montant  quatre  portes , auant  qu’on 
arriue  à celle  de  la  Ville  , qui  eft  magnifique.  Le  fommet  de  la  montagne  à huit 
coftes  de  circuit  ;&  du  collé  du  Zudoüeft,ily  a vn  vieux  Chafteau  qui  eft 
aftez  bon  ;ie  logeay  dans  vn  petit  V filage  qui  eft  au  pied  delà  montagne.  Cette 
Ville  eft  dans  les  Eftats  du  Prince  Ranna , qui  eft  nouuellement  foûmis  au  Mo- 
gol  ; ou  pluftoft  quia  reçeu  de  l’argent  pour  fe  dire  fon  tributaire.  Eckbarfi 
ha  pere  du  Mogol  d’aujourd’huy,  a fait  cette  conquefte. 

Ranna  vient  en  ligne  direéte  de  Porus  ce  fameux  Indien,  qui  fut  vaincu  par  Rannaprjn 
Alexandre.  Pour  moy,ie  crois  que  la  Ville  de  Chitor  a efté  autrefois  la  refidence  ce  de  la  ra« 
dePorus,quoy  que  Delly,qui  eft  bien  plus  auancée  versleNord,aiteftéla  Capi-  ccd£PQ<^s. 
taie  de  fes  Eftats.  Delly  n’eft  maintenant  fameufe  que  par  fes  ruines.  Proche  de 
laVille,ily  a vne  colone  qui  fut  mife  parAlexandre,auec  vne  longue  infcription. 

Le  Mogol  d’aujourd’huy  & fes  anceftres,qui  defcendent  de  T emurlam  ont  ruiné 1 
toutes  les  Villes  anciennes  , & ont  deffendu  de  les  rebaftir.  le  ne  fçay  par  quelle 
raifon , fi  ce  n’eft  qu’ils  ayent  voulu  abolir ]a  mémoire  de  tout  ce  qu’il  y a eu  de 
plus  grand  & de  plus  ancien  que  la  puiffance  de  leur  Maifon.  \ 

Le  23.  j’arriuay  à Afmei'e,  àzo 9.  coftes  de  Brampour,  qui  font  418.  miles 

d Angleterre.  Les  coftes  font  plus  longues  en  ces  quartiers-là  que  vers  la 
cofte. 

/ - J x \ 

Le  io.Ianuier,j’arriuay  à la  Courà  4. heures  apres  midy.  le  fus  au  Durbal, 
qui  eft  le. lieu  où  le  Mogol  donne  Audience  aux  Eftrangers  & à fes  Sujets.  Il  y 
donne  aufti  les  ordres  pour  le  gouuernement  de  fes  Eftats.  Deuant  que  de  vous 
décrire  ma  réception , îe  diray  quelque  chofe  des  façons  de  faire  de  cette  Cour, 

Il  n’y  a que  les  Eunuques  qui  entrent  dans  les  Apartemens  du  Roy.  Ses  femmes  °g°  * " 
y font  la  garde  armées  de  toutes  fortes  d’armes.  Tous  les  matins  le  Mogol  fc  pre- 
fenteàvne  feneftre  tournée  vers  l’Orient , appellée  le  Iarneo.  Elleaveuë  fur 
yne  grande  place  qui  eft  deuant  la  porte  de  fon  Palais,  où  tout  le  peuple  fe  rend, 
pour  le  voir.  Sur  le  midy  il  y retourne , & y demeure  quelque-temps  pour  voir 
les  combats  des  Elephans  & des  belles  fauuages.  Les  perfonnes  de  condition  de 
fa  Cour  font  au  deftous  de  luy  fur  vn  échaffaut.  Au  fortir  du  Iarneo , il  fe  retire 
dans  les  appartemens  des  femmes.  Apres  midy  il  y retourne  , & fur  les  huiét  heu- 
res. Apres  foupper  il  defeend  au  Gouzelcan , qui  eft  vne  grande  Cour , au  milieu 
de  laquelle  il  y a vn  trône  éleué  de  pierre  de  taille  , fur  lequel  il  f’aftied , ou.  bien 
fur  vne  chaife  qui  eft  à collé  du  throfne.  Il  n’y  a que  des  perfonnes  de  grande 
qualité  qui  y foient  admifesimêmes  entre  celles-là  il  n’y  en  a pas  vne  qui  y ofe  en- 
trer fans  y eftre  appellée.  On  n’y  parle  point  d’affaires  d’Eftat , & elles  fe  traitent 
toutes  au  Durbal,  ou  au  Iarneo , comme  nous  auons  dit.  Les  refolutions  les  plus 
importâmes , fe  prennent  en  public , & f’enregiftrent  de  mefme.  On  peut  voir  ce 
Regiilre  pour  vntefton  ,fion  en  a la  curiofité.  Ainfi  le  menu  peuple  fçait  autant 
des  affaires  du  Prince  que  ceux  de  fon  Confeil,  &'  chacun  fe  dône  la  liberté  de  les 
examiner  & céfurer  félon  fon  fentimët.  Tous  les  iours  fe  paffent  de  la  mefme  ma- 
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•niere.LePrince  ne  maque  pointa  fe  trouuer  en  ccs  lieux, fil  n eft  y vire  ou  fil  n’eft 
malade. Encore  dans  ces  rencôtres,faut-il  qu’il  le  falfe  fçauoir.Ses  Sujets  sot  bien 
fes  efclaues  ; mais  de  fon  collé  , il  eft  obligé  entiers  eux  , de  falfujertir  à 
ces  heures,  & d’obferuer  ces  couftumesli  précisément , que  fil  auoit  manqué 
vn  iour  à fe  faire  voir,  fans  rendre  raifon  de  ce  changement , le  peuple  fe  foû- 
leueroit,  & il  n’y  arien  qui  le  puiffe  excufer  fil  y manque  deux  fois  de  fuite. 
Quand  la  neceffité  l’y  oblige , il  faut  qu’il  falfe  ouurir  fes  portes , & qu’il  fc  mon- 
tre à queiques-vns  d’entr’eux  pour  fatisfairc  les  autres.  Le  Ieudy , ü rend  fes  Iu- 
gemens  au  Iarneo.  Il  entend  patiemment  les  plaintes  des  moindres  de  fes  Sujets* 
St  prend  quelquesfois  trop  de  plaifir  à voir  les  fupplices  des  criminels , qui  font 
executez  par  fes  Elephans.  Mais  pour  en  reuenir  à ma  première  audiance , ie  fus 
conduit  au  Durbal.  A l’entrée  de  la  première  balluftrade , deux  de  fes  principaux 
efclaues  vinrent  au  deuantde  moy  pour  me  conduire  à l’audience. I’auois  deman* 
délapermilfion  de  luy  rendre  mes  relpeéts  &:  mes  foûmillions , à la  maniéré  de 
mon  Pays.  On  me  l’auoit  accordé.  En  entrant  dans  la  première  balluftrade , ie  lis 
vne  reuerence  ; dans  la  fécondé , vne  autre  i %ôc  vne  troiliéme , quand  ie  me  trou- 
uay  audelfous  du  lieu  où  eltoit  le  Roy.  Ce  Durbal  eft  vne  grande  Cour , où  tou- 
tes fortes  de  gens  fe  rendet.  Le  Roy  ell  alfis  en  vne  petite  gallerie  ou  loge,éleuée 
audelïùs  durez  de  chaufsée  de  la  Cour.  Les  Ambalfadeurs , les  premiers  de  foii 
Eftat,&  les  eftragers  de  codition,font  adiqis  dans  l’enceinte  d’vne  balluftrade  qui 
elt  audelfous  du  lieu  où  il  elt.  Le  plan  de  cette  balluftrade  eft  él  eue  vn  peu  plus 
haut  que  le  relie  de  la  Cour;  & tout  l’elpace  quelle  enferme,  elt  couuert  parle 
haut  de  grandes  pièces  de  velours , & le  plancher  de  beaux  tapis.  Les  perfonnes 
de  côdition  médiocre  font  dans  la  fécondé  balluftrade.  Le  peuple  n’y  entre  point* 
ôteftdans  vne  Cour  plus  balfe;mais  difposée  en  forte , qu’ils  peuuent  tous  voir 
le  Roy.  Cette  maniéré  de  feance  a beaucoup  de  relfemblance  à vn  théâtre.  Les 
principaux  de  fon  Eftat  y font  placez  comme  les  Aéteurs  d’vne  Comedie  fur  vne 
Scene,  & le  peuple  plus  bas  comme  dans  le  parterre.  Le  Roy  preuint  mon  Inter- 
prète qui  eftoitfort  greffier*  &me  dit;  Tu  fois  le  bien- venu,  traitant  dans  la  fui- 
te du  difeours  le  Roy  d’Angleterre  de  frere.  le  luy  prefentay  les  Lettres  du  Roy 
mon  Mai  lire , traduites  en  la  langue  que  l’on  parle  dans  les  Eftats  du  Mogol  5 
ma  Commiffion  qu’il  examina  curieufement,  & enfin,  les  prefens  qui  furent  fort 
bien  reçcus.  Il  me  fit  quelques  queftions  ; & me  témoignant  eftre  en  peine  de  ma 
fanté,il  m’offrit  Ion  Médecin  ,&  me  confeilla  de  garder  la  mailôn  jufques  â ce 
que  j’eulfe  reprismes  forces.Que  fidâs  ce  temps-làj’auoisbefoinde  quelque  cho- 
fe,ie  pouuois  librement  le  luy  faire  fçauoir,  auec  alfeurance  qu’elle  me  feroit 
accordée.  Il  me  licentia  auec  plus  de  demonftrations  de  faueur  , qu’il  n’cit 
ait  ïamais  fait  aux  Ambalfadeurs  du  Turc  , du  Perfan , ny  de  quelqu’autre  Prince 
que  cefoit.  Au  m'oins , les  Chreftiens  qui  eftoient  là  prefens,  en  faifoient  ce  juge- 
ment. Le  14.  j’enuoyay  vers  le  Prince  Sultan  Coronne  fon  troiliéme  fils , félon  le 
rang  de  la  nailfance,  mais  le  premier  dans  la  faueur  du  pere.  le  luy  fis  fçauoir  que 
ie  fouhaitois  de  luy  rendre  vifite  , ne  doutant  point  qu’il  ne  me  dût  receuoir  fé- 
lon ma  qualité.  le  crûs  eftre  obligé  de  faire  demander  l’Audience  en  ce  s termes , 
car  j’auois  efté  aduerty  qu’il  eftoit  ennemy  de  tous  les  Chreftiens.  II  me  répondit 
que  ie  ferois  le  bien-venu  que  ie  receurois  de  luy  les  mefmes  fatisfaélions  que 
j’auois  reçeucs  de  fon  pere.  Il  eft  Seigneur  de.Suratte,noftre!principale  refidence; 
& pour  cette  raifon,  il  importoit  beaucoup  d’auoir  fa  bien-veillance  de  fon  appuy. 

Le  zi.  ie  luy  rendis  ma  vifite  fur  le  midy , qui  eft  le  temps  auquel  il  donne  Au- 
diance , de  fe  fait  voir  aux  gens  de  fa  Cour.  Il  eft  fier  de  fon  naturel,  de  j’apprehen- 
dois  pour  le  traitement  qu’il  me  deuoit  faire. le  ne  fçay  quelle  rencontre  l’empeft 
cha  de  venir  ce  jour-là  au  Durbal  ; mais  fi-toft  qu’il  ïçeut  mon  arriuée , il  enuoya 
vn  de  fes  principaux  Officiers  au  deuant  de  moy.  Cét  Officier  me  conduifit  dans 
vnlieu  où  perfonne  auant-moy  n’auoit  efté  admi^ , m’entretint  fur  le  fujetdc 
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mes  affaires  durant  vne demie-heure , en  attendant  que  le  Prince  fuft  vidhle.  I! 
furuinc  comme  nous  parlions,  il  me  traita  encore  mieux  qu’il  ne  m’auoit  pro- 
mis. le  luy  fis  vn  prefent , que  J’accompagnay  d’exeufes  , que  le  Roy  mon  Maî- 
tre ne  fçauoit  pas  qu’il  fuit  Seigneur  de  Suratte , mais  que  îe  ne  doutois  point 
que  fa  Majefté  ne  luy  ençnuoyaft  vn  digne  de  luy  : que  pour  celuy-là , ie  le  priois 
de  le  receuoir  comme  vnYefpeéi  que  luy  rendoient  les  Marchands , qui  fe  recoin- 
mandoient  à fa  faueur  & à fa  protection.  Il  le  receut  en  bonne  part  ; ie  luy  fis  en 
fuite  quelques  plaintes  du  mauuais  trakemét  que  fes  Officiers  nous  auoient  fait  à 
Suratte,  6c  luy  dis  que  le  refpeét  que  j’auois  pour  luy  m’auoit  empefehé  d’en  faire 
mes  plaintes  au  Roy  fon  pere.  Il  me  promit  d’enfairc  vne  prôpte  juftice,&:  d’efta- 
blirnoftre  feureté  dans  cette  place  , en  nous  accordant  toutes  les  conditions  que 
nous  pouuions  fouhaiter  de  luy,  m’affeurant  qu’il  ne  fçauoit  rien  de  ce  qui  f’eftôit 
pafsé , que  ce  qu’il  en  auoit  appris  par  le  moyen  d’Afaphchan  qui  l’en  auoit  infor- 
mé ; fur  tout , qu’il  ne  fçauoit  rien  du  commandement  qu’on  nous  auoit  fait  de 
partir  de  la  Ville  : qu’il  falloir  qüe  le  Gouuernéur  l’euft  fait  de  fon  chef  6c 
qu’illüy  enrépondroit.  Sur  cela,  il  me  congédia,  6c  me  Iaiffa  tout  plein  d’efpe-* 
rance , qu’il  r’eftabliroit  la  réputation  de  nos  affaires  ; que  ces  mauuais  traitement 
tipus  auoient  fait  perdre  à Suratte  iôc  cela  par  le  moyen  d’vn  Firman  qu’il  rao 
promettoit. 

Leaq.ie  fus  ttoUuer  le  Roy  au  Durbal;  Comme  il  nie  découuritde  loin,  iF 
ine  fit  ligne  de  la  main  que  ie  n auois  que  faire  de  demander  audiancc , 6c  que  ie 
pouuois  fans  autre  façon  m’approcher  de  luy.  Il  me  fit  donner  place  au  deff 
lus  de  tous  ceux  qui  y eftoient.  I ay  touffeurs  crû  depuis , me  deuoir  conferuer  la 
poffeffionde  cette  place.  La  couftume  eft,  que  tous  ceux  qui  ont  affaire  à luy, 
ïuy  doiuent  faire  quelque  prefent.  Ceux  qui  ne  peuuentpasen  approcher , luy 
enuoyent  leurs  prefens , & les  luy  monftrent,  les  éleuant  au  deffus  de  leurs  teftes, 
quand  le  prefent  ne  vaudroit  pas  plus  d’vn  écü.  le  luy  fis  donc  vn  petit  prefent, 
qu’il  conffdera  auec  beaucoup  de  curioftté;&:  apres  m’auoir  fait  pluffeurs  que- 
ftions  fur  le  fujet  de  ce  prefent , il  me  demanda  ; Que  voulez-vous  de  moy  ? Iufti- 
> luy  répondis-je , fur  l’affeuraucc  du  Firman  que  voftre  Majefté  a enuoyé  en. 
Angleterre  au  Roy  mon  Maiftre.  Il  n’a  pas  feulement  donné  permiffion  à fes  Su- 
jets , de  faire  vn  ff  long  6c  ff  dangereux  voïage  ,8c  d’apporter  leurs  biens  6c  leurs 
marchandifes  dans  vos  Eftats , il  m’a  encore  enuoyé  exprès  vers  voftre  Majefté, 
pour  luy  témoigner  la  joye  qu’lia  de  l’amitié  quicômence  à f’effqblirftheüreufc- 
ment  entré  deux  Nations  ffpuiflàntes.  Cependant  ietrouue  que  les  Anglois  qui 
font  a Amàdabas,  reçoiuent  tous  les  iours  mille  mauuais  traitemehs  en  leurs  per- 
fonnes  8c  en  leurs  biens. Le  Gouuerneurde  ce  lieu  leur  impofe  des  chargesextra- 
ordinairesjlcur  fait  des  auanies,  les  met  dans  les  pnfons.  En  chaque  ville  de  cc 
Gouuernement  on  leur  fait  payer  de  nouuelles  Doüanes  des  marchandifes  qu’ils 
portent  à Suratte , 6c  cela  contre  toute  juftice  6c  contre  les  articles  du  commerce 
arreftez  cy-deuant.  Il  me  répondit  qu’il  en  eftoit  fafché,qu’ily  apporteroit  remè- 
de, 6c  donna  ordre  fur  le  champ  pour  deux  firmans  fort  exprès  6c  dreffez  en  la  ma- 
niéré que  ie  pouuois  deftrer  : L vnf’adreffa  à Amadabas  pour  nous  faire  rendre 
l’argent  que  le  Gouuerneur  auoit  tiré  de  M«  Kerndge , 6c  pour  luy  faire  fçauoir 
qu’il  eut  à traiter  noftre  Nation  auec  plus  de  douceur. 

Le  fécond  portoit  , que  l’on  ne  nous  demandait  d’orefnauant  aucune  Ga- 
belle; & que  filon  nous  en  auoit  fait  payer  aucune  parle  paffé,  on  eût  à nous 
rendre  ce  que  l’on  auroit  exigé  de  nous  ,&  nous  fatisfaire.  Il  adioufta  quel!  le 
Gouuerneur  n’y  apportoit  promptement  remede , ie  luy  en  fiffe  de  houueau  mes 
plaintes , 6c  qu’il  enuoyeroit  exprès  fur  les  lieux  vers  le  Gouuerneur  pour  luy  en 
faire  rendre  raifon.  le  fus  congédié  là  deffus  : Le  premier  iour  de  Décembre , ie 
fus  voir  vne  maifon  de  plaifance , que  Afaphchan  auoit  donnée  au  Roy.  Elle  eft  Maifon  de 
à deux  miles  d’Almere  entre  deux  roches  fort  hautes,  qui  la  tournent  tellement  phifrjiee* 
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du  Soleil , qu’à  peine  y trouue-on  vn  endroit  d’où  on  le  puiffe  voir.  La  roche  tail- 
lée en  quelques  endroits,fert  de  fondemét  5c  de  muraille  -,  le  refte  eft  de  pierre  vi- 
ue  auec  vn  petit  jardin  qui  a cinq  fontaines  5c  deux  grands  eftangs , dont  lVn  eft 
de  3 o. marches  plus  éleué  que  foutre.  Le  chemin  pour  aller  à cette  maifon, eft  fort 
eftroit , 5c  vne  ou  deux  perfonnes  tout  au  plus  y peuuent  pafler  de  front.  Ce  che- 
min eft  fort  roide  &:  ferré , c’eft  vne  folitude  tres-agreable  5c  tres-feure.  On  ny 
trouue  point  d’autre  compagnie  que  celle  des  Pans  fauuages,  des  Tourterelles, 
5c  autres  oyfeaux  5c  des  Singes , que  l’on  void  de  tous  coftez  fur  les  pointes  de  ces 
rochers. 

Telle  du  Le  z- de  Mars  dés  lefoir,on  commença  laFefte  du  Nou-roux.  Ils  ont  coû- 
Nou-roux.  tume  de  folemnifer  par  cette  Fefte , le  commencement  de  leurs  années.  La  cere- 
monie f’en  fait  ordinairement  à la  première  nouuellc  Lune  de  l’année.  LesPer- 
Voye-^iedif-  fans  font  le  mefme  iour  vne  femblable  ceremonie.  Nou-roux  en  leur  langue  fi- 
mmjuri'  gnifie  neufiours , parce  qu’anciennement  cette  Fefte  ne  duroit  pas  davantage; 
Vnim»ï?r  maintenant  elle  dure  dix-huit  iours.  On  auoit  éleué  vn  thrône  quatre  pieds  plus 
haut  que  la  Cour  du  Durbal  : l’efpace  d’entre  ce  trône  5c  le  lieu  par  lequel  le  Roy 
doit  entrer , eft  vne  cftrade  de  56.  pieds  de 'long,  & de  43.de  large , fermée  de 
balluftrades  des  deux  coftez , &:  couuertes  de  draps  d’or , de  foye , 5c  de  velours, 
joints  enfemble , 5c  qui  eftoient  fouftenus  par  de  groftes  cannes  reueftuës  de  m eft 
me  eftoffe.  Au  bout  de  cette  place  , eftoient  les  portraits  du  Roy  d’Angleterre , 
de  la  Reyne , de  Madame  Elizabeth,  des  Comtefles  de  Somerfet  5c  de  Salisberry, 
&celuy  de  la  femme  d’vn  Bourgeois  de  Londres.  Au  deflous  de  ces  portraits, 
eftoit  celuy  du  fleur  Thomas  Smith  Gouuerneur  de  la  compagnie  des  Indes 
Orientales.  On  auoit  eftedu  fur  cette  eftrade  des  tapis  de  Perfe  d’vne  grande  lar- 
geur. Dans  cette  place  eftoient  toutes  les-perftmnes  de  qualité  de  la  Cour , exce- 
pté fort  peu  qui  eftoient  dans  vne  autre  petite  efpace , enfermé  de  mefme  d’vne 
balluftrade , mais  tout  deuant  le  trône  du  Prince  pour  receuoir  de  plus  prés  fes 
commandemens.  Dans  cette  petite  place , on  auoit  mis  en  parade  plufieurs  curio- 
fltezdeprix,  &:  entr’autres  vne  maifon  d’argent.  Du  cofté  gauche , eftoit  lepa- 
uillon  du  Prince  Sultan  Cofronroëiles  pilliers  qui  le  fouftenoiët  eftoient  couverts 
d’argent , comme  aufli  ceux  qui  eftoient  proche  du  trône  du  Roy.  La  forme  de 
ce  thrône  eftoit  quarrée,les  quatre  pilliers  portaient  vn  Daix  de  drap  d’or  -,  la 
frange  ou  crépine  de  ce  Daix , eftoit  enfilée  de  perles  fines , 5c  d’efpace  en  efpace 
il  y auoit  des  Grenades , des  Poires , des  Pommes , 5c  autres  fruits  d’ormaflif.  Le 
Prince  eftoit  aflis  fur  des  couffins  couuerts  de  perles  5c  de  pierres  precieufes.  Les 
premiers  de  fa  Cour  auoient  drefsé  leurs  tentes  le  long  de  la  Cour  du  Durbal.  La, 
plus  grande  partie  de  ces  tentes  eftoient  de  taffetas , les  autres  de  damas , 5c  quel** 
ques-vncs  couuertes  de  drap  d’or,  mais  en  petit  nombre.  Ils  étallent  toutes  leurs 
richefles  fous  ces  tentes.  Le  Roy  anciennement  ^uoit  accoutumé  d’entrer  dans 
chaque  tente, & d’y  prendre  ce  qu’il  luy  plaifoit.  Maintenant  il  reçoit  en  fa  place, 
les  prefens  & les  eftreines  que  chacun  des  grands  luy  porte.  Il  paroift  en  public, 
5c  vient  au  Durbal  à fon  heure  ordinaire , 5c  f’en  retourne  de  mefme.  On  luy  fait 
là  toutes  fortes  de  prefens  ; 5c  quoy  qu’ils  ne  foient  pas  peut-eftre  fi  grands  qu’on 
vous  l’a  rapporté  autrefois , ils  ne  laiffent  pas  d’eftre  beaucoup  au  defl’us  de  tout 
ce  qui  fe  pratique  ailleurs.  Le  Roy  en  recompenfe  des  prefens  qu’il  a receu,  auam 
ce  fes  Courtifans  dans  les  charges  qui  font  vacantes , 5c  augmente  les  appointe- 
mens  qu’il  leur  donne. 

Le  12.  j’allay  à l’audiance  du  Roy , où  ie  luy  fis  mon  prefent  qu’il  attendoit , 5c 
qu’il  receut  auec  beaucoup  de  fatisfaétion.  Il  commanda  qu’on  me  fit  entrer  dans 
fa  balluftrade,  afin  que  iepeufle  eftre  plus  preft  de  luy.  Mais  comme  on  ne  me 
permit  pas  de  monter  fur  l’eftrade  où  eftoit  fon  trône , ie  n’en  voyoïs  qu’vne  par- 
tie , à caufe  que  la  balluftrade  qui  le  fermoit  par  deuant  eftoit  haute , 5c  couuerre 
de  tapis.  le  nç  laiflay  pas  à la  fi^  d’en  voir  la  partie  la  plus  enfoncée.  On  ne  peut 
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pas  dire  que  le  dedans  ne  fuft  richement  paré  ; mais  il  l’eftoit  de  tant  de  diuerfes 
pièces , 8c  qui  auoient  fi  peu  de  rapport  l’vne  à l’autre , que  ce  mauuais  ordre  en 
diminuoit  beaucoup  l’éclat. Tl  fembloit  qu’ils  euffent  pris  a tâche  de  monftrer  en 
ce  lieu  tout  ce  qu  ils  auoient  de  plus  riche,  fans  conliderer  £ ces  pièces  deuoient 
eftre  miles  en  parade  en  vne  femblable  Fefte.  L’aprefmidy  > le  fils  de  Ranna  Ton 
nouueau  vaftal , Te  prefenta  deuant  luy  auec  beaucoup  de  ceremonie  , le  mettant 
â genoux  trois  fois,  8c  frapant  la  telle  contre  terre.  Son  pere  l’auoit  enuoyé 
auec  vn  prefent.  On  le  fit  entrer  dans  la  petite  balluftrade.  Le  Roy  en  le  remer- 
ciant , luy  prefia  la  telle  entre  fes  bras.  Son  prefent  eiloit  vne  grande  cailfe  toute 
d’or  ; on  le  mena  en  fuite  vers  le  Prince.  On  fitparoiltre  cejour-là  quelques  Ele- 
phans  ,8c  quelques  courtifannes  finirent  la  réjouylfance  de  cette  Pelle  parleurs 
i'auts  & par  leurs  danfes. 

Le  3 0 . fur  le  foir,ie  fus  au  Guzalcan,qui  elt  le  lieu  le  plus  propre  pour  parler  d’af- 
faire ; ie  menay  auec  moy  l’Italien, ellât  bien  refolu  de  ne  demeurer  pas  dauâtage 
dans  1 incertitude  ouj  eftois , mais  d apprendre  du  Roy  meliue  ce  que  ie  deuois 
attendre  , ayant  ellé  toufiours  jufques  alors  remis  8c  refufé.  On  me  fit  entrer  auec 
mon  vieil  Agent  ou  Fadeur  : pour  mon  Interprète,  on  ne  luy  permit  pas  d’entrer, 
& cela  par  laddrelTe  d’Afaphchan  qui  auoit  peur  queie  ne  dilfe  quelque  chofe 
qu’il  n’auoit  pas  enuie  d’entendre.  Quand  ie  me  prefentay  deuant  le  Roy , on  me 
fit  place  vis-à-vis  de  luy.  Il  m’enuoya  demander  plufieurs  choies  fur  le  fujet  du 
Roy  d’Angleterre  > & du  prefent  que  ie  luy  auois  fait  le  iour  precedent.  le  ré- 
pondis à quelques- vnes-,  mais  enfin  ie  leur  fis  entendre  que  ie  ne  fçauois  pas  aft 
fez  bien  parler  Portugais , pour  fatisfaire  à fa  Majefté  fur  fes  demandes , fi  l’on  ne 
faifoit  entrer  mon  Interprète  qui  eftoit  dehors.  On  le  fit  entrer  mal-gré  Afaph- 
chan , ie  luy  commanday  de  dire  au  Roy  que  ie  defirois  l’entretenir.  Il  répondit 
qu’il  m’entendroit  volontiers  : le  fils  d’Afaphchan  ne  luy  en  lailfa  pas  dire  dauan- 
tage,  8c  le  tira  par  force.  Cependant  que  ceux  de  fa  fadion  f’eftans  mis  deuant 
moy , m’empefehoient  de  me  faire  voir  du  Roy  ,8c  mon  Interprète  d’en  appro* 
cher.  Ic  commanday  à mon  Interprète  d eleuer  fa  voix , 8c  de  dire  au  Roy,  que  ie 
luy  demandois  audiance.  Il  le  fit,  ie  fus  appellé , 8c  ils  furent  obligez  de  me  faire 
place.  Afaphchan  eftoit  à vn  des  coftez  de  mon  interprète , 8c  moy  à l’autre.  Ce- 
pendant queie  luy  faifois  entendre  ce  qu’il  deuoit  dire , Afaphchan  tafehoit  de 
l’embarrafler  en  l’interrompant  : ie  luy  commanday  de  dire  qu’il  y auoit  deux 
mois  que  l’eftois  en  cette  Cour  ; que  l’auois  pafte  l’ vn  de  ces  mois  dans  vne  mala- 
die fafeheufe  ; que  l’on  nfauoit  fait  palfer  l’autre  en  ceremonie  ,&  que  cepenv 
dant  on  n’auoit  rien  exécuté  des  choies  pour  lefquelles  le  Roy  mon  Maiftre  m^ 
uoit  enuoye-,  qui  eftoit  de  conclure  vne  confiante  amitié  entre  les  deux  Nations* 
d’eftablir  la  feureté  du  commerce , 8c  de  la  refidence  des  marchands  Anglois  qui 
y viendraient  trafiquer.  Sa  refponfe  fut  que  la  chofe  m’auoit  défia  efté  accordée, 
le  repliquay  qu’on  me  l’auoit  accordée  en  efteét , mais  auec  des  conditions,  ou 
onereufes,  ou  mal  expliquées  -,8c  que  la  chofe  eftant  de  cette  importance,  il  en 
falloir  mieux  expliquer  tous  les  articles , 8c  les  faire  executer  par  quelque  autre 
voie  que  celle  des  firmans , qui  font  des  ordres  qui  fe  donnent  de  iour  à autre , 8C 
qui  aulfi  font  exécutées  félon  les  temps.  Il  me  demanda  quel  prefent  ie  luy  appor- 
terais, ie  luy  relpondis  que  noftre  trafic  ne  faifoit  encor’  que  de  commencer; 
qu’il  eftoit  mal  eftabli , mais  qu’il  y auoit  quantité  de  curiofitez  dans  nos  pais  que 
le  Roy  luy  enuoyeroit,&  que  les  marchands  en  feraient  chercher  de  tous  coftez, 
f’il  leur  accordoit  auec  la  prote&ion  vn  commerce  tranquille  8c  afleuré:Que  cet- 
te protection  leur  eftoit  fort  neceflaire , puis  qu’ils  auoient  efté  mal  traittez  en. 
plufieurs  rencontres  : Il  me  demanda  de  quelles  fortes  de  curiofitez  i’entendois 
parler , fi  c’eftoïc  de  diamans  ou  de  quelques  autres  pierres  precieufes.  le  luy  ré- 
pliquai que  ie  ne  croyois  pas  que  ces  fortes  de  curiofitez  qui  venoiet  d’vn  païs  dot 
il  eftoit  le  maiftre, fufsët  propres  pour  luy  faire  ynpresét;que  ie  tâcherais  de- trou* 
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uer  pour  fa  Majefté  les  chofes  qui  n’auoient  point  encore  efté  veuësdans  Tes  E- 
ftats  ; comme  d’excellentes  peintures , de  belles  fculptures,  & de  belles  figures  de 
fonte  ou  de  pierre  ; de  belles  broderies,  de  riches  eltoffes  d’or  & d’argent.  Il  dit 
que  cela  eftoit  bien,  mais  qu’il  aimeroit  mieux  vn  cheual  Anglois  ; le  luy  ref- 
pondis  qu’il  eftoit  împolliblede  le  faire  venir  par  mer,  & que  par  terre  le  Turc  ne 
le  permettroit  pas  ; Il  me  répliqua  que  la  chofe  n’eftoit  pas  impolfible  par  mer  : le 
luy  expofay  la  difficulté  qu’il  y auoit  à caufe  des  tempeftes  de  la  longueur 
de  la  Nauigation  ; il  me  dit  que  fi  l’on  en  mettoit  fix  dans  vn  vaifleau  * il 
f’en  pourroit  fauuer  quelqu’vn  ; & que  quand  mefme  il  feroit  fort  maigre,  on  trou- 
ueroit  bien  le  moyen  de  l’engraiffer.  le  continuayde  luy  dire  que  ie  ne  croyois 
pas  que  cela  peut  reüffir , que  neantmoms  pour  fatisfaire  fa  curiofité i’eferirois 
en  Angleterre,  & que  l’on  en  feroit  l’experience.  Il  me  demanda  ce  que  ie  vou- 
lons de  luy  ; ie  luy  dis  que  ic  le  voulois  prier  qu’il  luy  pleut  m’accorder  quelques 
conditions  raifonnables  , que  ie  croyois  neceffaires  pour  mieux  eftablirnoftre  li- 
guera feureté  de  nos  persônes,&:  la  liberté  du  cômerce’de  ceux  de  noftre  Nation; 
que  cela  leur  eftoit  tout  à fait  neceffaire  apres  auoirefté  fifouuentmal  traittez; 
que  la  chofe  ne  pouuoit  pas  demeurer  en  cet  eftat  ; que  ie  n’entrerois  point  dans 
le  detail  de  ce  qui  f’eftoit  paffé,  efperant  que  par  d’autres  moyens  on  y mettroit 
ordre.  A ces  mots  Afaphchanfauança  pour  pouffer  mon  interprète,  mais  ie  le 
retins,  luy  laiffant  feulement  la  liberté  de  le  menacer  par  lignes.  Le  Roy  fe  mit 
en  colere,  dit  qu’il  vouloit  fçauoir  qui  nous  auoit  fait  tort , & cela  auec  tant  de  fu- 
rie, que  ie  creus  ne  deuoir  pas  l’exciter  dauantage.  le  commanday  à mon  in- 
terprète, en  mauuais  Efpagnol,  de  due  que  ie  ne  voulois  point  importuner  fa 
Majefté  pour  les  choffesquif’eftoient  paffées,  mais  que  ie  m’adcLrefferois  au  Prin- 
ce fon  fils  pour  en  tirer  juftice , ne  doutant  point  qu’il  ne  fuft  fort  bien  intention- 
né enuers  nous,  & fort  difpofé  à nous  la  faire.  Le  Roy  n’attendit  pas  que  mon  in- 
terprète euft  acheué,  mais  comme  i!  nommoit  fon  fils,  il  f’imagina  que  ie  me  plai- 
gnois  de  luy,  il  répéta  deux  fois  miofiUo,  miofilio>&.  le  fit  appeller.  Il  vint  en  fin,  la 
peur  & la  fumiffion  eftoient  peintes  fur  fon  viffige.  Afaphchan  trembloit  auffi , &: 
tous  ceux  qui  eftoient  prefens  eftoient  fort  eftonnez.  Le  Roy  traita  fort  mal  le 
Prince  qui  f’exeufoit  du  mieux  qu’il  luy  eftoit  polfible.  Pour  moy  connoiffant  l’e- 
quiuoque  que  le  Roy  auoit  pnfe,ie luy  fis  entendre  par  le  moyen  d’vn  Prince 
Perfan  qui  euft  la  bonté  de  fuppléer  au  defaut  de  mon  interprète,-  qui  ne  parloit 
pas  fort  bien  la  langue  Perfane , & de  faire  connoiftre  qu’il  f’eftoit  mal  expliqué* 
ie  remis  l’efprit  du  Roy  & du  Prince,  en  difant  que  ie  n’auois  iamais  fongé  à ac- 
cu fer  le  Prince,  mais  que  ie  pretendois  feulemenc  auoir  recours  à luy  pour  me  fai» 
re  juftice  dans  les ^hofes  qui  fe  palferoient  dans  fon  Gouuernement.  Le  Roy  ap- 
prouua  la  chofe,  & luy  commanda  de  l’executer.  Le  Prince  dit  pour  fa  fatisfa- 
dion, qu’il  m’ auoit  offert  vnFirman  que  l’aijois  refuie,  me  preffant  de  diré  quelle 
xaifon  j’auois  eu  de  le  refufer.  le  luy  refponcjlis  que  îe  le  remerciois  de  cet  offre, 
mais  qu’il  fçauoit  bien  qu’il  contenoit  des  conditions  que  ie  ne  pouuois  pas  acce- 
pter; que  ie  prefénterois  vn  mémoire  dans  lequel  ie  mettrois  toutes  les  demandes 
que  i auois  à leur  faire  de  la  part  de  mon  Maiftre, afin  de  n’eftre  point  obligé  tous 
les  iours  à leur  venir  faire  de  nouuelles  plaintes , & qu’en  mefme  temps  ie  m’èn- 
gagerois  de  la  part  de  mon  Maiftre  à çbrrefpondre  à ce  bon  traitement , &'  ceux 
de  noftre  Nation  à les  contenter  daUs  les  chofes  qu’ils  pourroient  uaifonnable- 
ment  attendre  d’eux. 

Que  pour  cet  effeét  ie  ferois  dreffer  trois  copies  d’vn  mefme  Firman  ; que  Sa 
Majefté  en  figneroit  vne  fi  elle  L’auoit  pour  agréable , que  le  Prince  figneroit  1 au- 
tre ,8c  moy  la  troifiéme  au  nom  de  mon  Maiftre.  Le  Roy  me  preffa  de  luy  dire 
quelles  eftoiëntlés  conditions  duFirman  du  Prince, aufquelles  ie  ne  voulois  point 
m’affujettir.  le  les  dis,  & l’on  fe  mit  à difputer  là  deffus  auec  chaleur;  Mocrebchan 
prenant  la  parole , dit  qu’il  fie  pouuoit  abandonner  l’mtereft  des  Portugais , ôc  fe 
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init  à parler  auec  mépris  de  noftre  Nation,  & àfouftenir  que  le  Roy  ne  figneroit 
jamais  aucun  article  à leur  defauantage.  le  répondis  que  mes  propositions  n’al- 
loicnt  point  contre  la  Nation  Portugaife,mais  bien  à defFendre  la  julrice  de  nos  in- 
terefts,  & que  le  naurois  pas  crû  qu’il  euft  efté  fi  fort  engagé  dans  les  leurs. 

Les  Iefuites  èc  ceux  qui  tenoient  le  party  des  Portugais , appuyèrent  tant  fur  ce 
difeoursde  Mocrebchan,  que  le  fus  obligé  de  m’expliquer  plus  amplement  dans 
les  chofes  qui  les  regardoient.  Cét  éclairciffement  fut  en  fübftance , de  leur  offrir 
vue  paix  conditionnelle , & de  leur  témoigner  que  leur  amitié  ou  leur  haine  nous 
cftoient  prefque  indifférents.  Le  Roy  prit  la  parole,  & dit  que  mes  demandes 
eftoient  juftes,ma  réponfe  genereufe,  & me  preffii  de  faire  mes  proposions  ; 
Afaphchan  qui  auoit  efté  müet  pendant  tout  ce  difeours , & qui  auoit  de  l’impa- 
tience d en  voir  la  fin , prit  la  parole , & dit  que  quand  mefmes  nous  difputerions 
toute  la  nuit,  il  faudroit  enfin  que  la  chofe  en  vint  à ce  poinét , de  mettre  mes  de- 
mandes par  écrit,  & de  les  prefenter  au  Roy.  Que  fi  elles  eftoient  trouuées  raifon" 
nables  >ie  Roy  les  figneroit.  Le  Roy  prit  la  parole,  & dit  que  oüy.  letémomiay 
fouhaiter  la  mefme  approbation  du  Prince.  Il  me  répondit  qu’il  le  ferait.  Le  Roy 
fe  ieua  ; & comme  îe  continuois  à parler,  il  fe  tourna  vers  moy , & le  luy  fis  dire  par 
mon  Interprète , que  le  iour  precedent  j’eftois  venu  pour  voir  SaMajefté , &IeS 
ceremonies  de  la  Fefte.  Que  j’auois  efté  placé  affez  proche  de  luy , auec  beaucoup 
d’honneur  à la  venté-, mais  auec  ce  regret  toutefois  , de  n’auoir  pu  bien  voir 
toute  cette  magnificence.  Que  le  priois  Sa  Majefté  pour  cette  raifon , de  me  per- 
mettre d’eftre  vne  autre  fois  auprès  d’elle  proche  de  fon  trône.  Le  Roy  comman- 
da à Afaphchan  , qu’en  ce  rencontre  on  me  laiffalf  choifir  la  place  où  le  voudrai 
eftre.  z 

Le  14.  j enuoyay  au  matin  chez  Afaphchan , pour  luy  faire  comprendre  que  le 
Roy  P eftoit  f afché  fur  vne  équiuoque,  par  la  mauuaife  expreftion  de  mon  In- 
terprété; que  mon  intention  n’auoit  point  efté  de  me  plaindre  du  Prince  ny  de  luy; 
que  ie  n’en  auois  eu  aucune  pensée.  Mais  que  j’auois  efté  obligé  de  luy  faire  voir 
que  îe  ne  voulois  point  me  feruir  dauantage  de  fon  entremife  , pour  parler  au  Roy 
de  mes  affaires  ; & que  f’il  continuoit  fon  procédé  à ne  rien  dire  au  Roy  de  ce  que 
ie  luy  difois , & de  ne  luy  en  rapporter  que  ce  qu  il  luy  plaifoit , ie  trouuerois  vn 
autre  entremetteur.  le  faifois  cét  office  pour  les  éclaircir  de  ce  foupçon  fils  l’euf- 
fent  eu  encore  ; & îe  m’eftois  perfuadé  qu’en  ayant  efté  éclaircy , il  aurait  tou- 
jours feruy  a rendie  le  Prince  pliis  fauorable  a nos  prétentions  pourSuratte.  Sa 
leponfe  fut , que  ny  luy , ny  le  Prince , n auoient  aucune  raifon  de  croire  quej’euf- 
feeudeftem  de  me  plaindre  d’eux;  que  l’équiuoque  eftoit  toute  éuidente,que 
pour  luy  il  auoit  toufiours  aymé  les  Anglois  , & qu’il  conferueroit  toufiours  les 
mefmes  fentimens  pour  eux. 

Le  2.6".  d’Auril , ie  fus  auerty  que  le  Prince  auoit  fait  demander  au  Roy  au  Dut-  Tntrigue* 
bal , par  vn  de  fes  Officiers , pourquoy  il  receuoit  fi  bien  les  Anglois  ; que  ces  car-  des  Portu- 
reffes  eftoient  caufe  que  les  Portugais  ne  vendent  plus  à Suratte  ; que  leur  corn-  fSriwîa 
merce  apportôit  au  Roy  beaucoup  plus  d’vtilité  que  celuy  des  Ann-fois  : que  .Nation  Ari- 
ceux-cy  n’y  venoient  que  pour  f y enrichir , & n’y  apportoient  que  des  marchan-  gIolfe- 
difes  de  peude  valeur?  Comme  des  draps , des  épées,  & des  coufteaux , au  lieu 
que  les  autres  y apportoient  des  -perles , des  rubis , & toutes  fortes  de  pierreries. 

Le  Roy  répondit  que  cela  eftoit  vray,  mais  qu’il  n’y  auoit  point  de  remede.  Ce 
difeours  me  fit  connoiftre  le  peü  d’affeétion  que  le  Prince  auoit  pour  l’Angleter- 
re , & me  ferait  d’auertiffement  d’eftre  fur  mes  gardes , & de  fonger  aux  moyens 
de  me  conferuer  la  faüeur  du  Roy  en  quoy  confiftoit  noftre  efperance.  le  refolus 
de  ne  point  diffimuler  l’auis  que  j’ehaüois , & d’éprouuer  frie  ne  pourrais  point 
mettre  dans  l’efprit  du  Roy , vne  meilleure  opinionque  celle  qu’on  luy  vouloit 
faire  prendre  de  noftre  Nation. 

Le  ii.  de  May  , ie  fus  au,  Durbal , & luy  fis  entendre  que  j’auois  qui  ilTuitc 
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âuloamxl  recoins  à luy  , pour  retirer  des  mains  d’vn  Italien  vn  jeune  garçon  An- 
Toit  icy  in-  giols  qUi  feftoit  enfuy  , & auoit  quitté  mon  feruice  , les  Italiens  le  prote- 
sTqu™  pTr-  géant  > & fe  leruans  de  l’authonté  de  Sa  Majefté  > au  grand  dés-honneur  de  noftre 
chas  ou  Nation.Le  Roy  donna  ordre  qu’on  nous  le  remit  entre  les  mains. Le  Prince  d’ail- 
en  ahTofté  ^curs  qni  n’attendoit  que  l’occafion  de  nous  faire  quelque  piece,  ôceelaàcaufe 
quelque  que  ie  m’eftois  broüillé  auec  fonfauory , fur  vn  difeours  que  nous  auions  eu  en- 
ch°fe.  femble,&  que  ie  luyauois  fait  entendre  que  ie  ne  tarderois  pas  dauâtage  d’en  fai- 
Afaphchan.  re  mes  plaintes  au  Roy,  perluada  au  Roy  de  faire  venir  deuant  luy  ce  jeune  hom- 
me. Il  vint  en  effet  au  Gouzalcan;  fe  voyant  appuyé  du  Prince,il  eût  la  hardieft 
fe  de  palier  deuant  moy , & de  demander  au  Roy  qu’il  luy  fauuât  la  vie.  Le  Roy 
touché  de  compaffion , au  lieu  de  me  le  remettre  entre  les  mains,  l’enuoya  prifon- 
nier  à Suratte.  Le  Prince  pour  me  brauer , le  demanda  au  Roy  pour  f’en  feruir  ; ce 
qui  luy  fut  accordé,  quelques  raifons  que  ie  peuife  dire  au  contraire.  Le  Prince 
luy  donna  auffi-toft  15  o . Rupias , &:  la  paye  de  deux  cheuaux , me  deffendant  d’a- 
uoir  aucun  commerce  auec  luy. 

Le  23.  cejeunehôme  me  vinttrouuer  de  nuit,fejetta  àmespieds,&medemada 
pardon  de  fa  faute  & de  fon  extrauagace,  f offrant  à la  reparer  par  toutes  fortes  de 
Ibûmiffions.  le  luy  dis  que  ie  ne  voulois  point  le  retenir , puis  qu’il  eftoit  au  ferui- 
ce du  Prince  ; ôc  qu’auant  de  luy  rendre  aucune  réponfe,  ie  voulois  qu’il  me  hft 
vne  fatisfaétion  publique.  Le  24.  iltrouua  moyen  d’entrer  au  Gouzalcan , où  il 
demanda  pardon  au  Roy  de  fa  fourbe  , defauoüant  tout  ce  qu’il  auoit  dit , adjoù- 
tant qu’ill’auoit  fait  pour  fe  mettre  à couuert  du  chaftiment  qu’il  meritoit,  & 

- fuppliant  le  Roy  de  m’enuoyer  quérir , afin  qu’en  fa  prefence  il  me  pût  demander 

pardon.  Le  Roy  l’approuupit  affez , mais  le  Prince  en  parut  fort  picqué. 

Le  25.  ie  fus  au  Gouzalcan,  le  Roy  me  fit  plufieurs  proteftations  qu’il  n’auoit 
jamais  eu  la  penfée  de  protéger  ce  ieune  homme  ; que  c’eftoitvn  coquin,  mais 
qu’il  n’auoit  pas  pû  moins  faire  que  de  le  receuoir  lors  qu’il  f’eftoit  jette  entre  fes 
bras.  On  l’enuoya  quérir, & il  me  demanda  pardon  à genoux , &jura  en  prefence 
du  Roy  qu’il  n’auoit  pas  dit  vn  mot  de  vérité  : qu’au  refte  il  faifoit  cette  déclara- 
tion volontairement  , & fans  qu’il  luy  reftaft  aucune  efperance  de  retourner  en 
Angleterre.  Le  Roy  luy  fit  quelque  réprimandé,  & luy  dit  que  ny  luy  ny  perfon- 
ne  de  bon  fens  ne  l’auoit  creu.  Le  Prince  f’échauffa  fort,&  luy  dit  plufieurs  chofes 
pour  l’obliger  à perfifter  en  fa  première  depofition.  Mais  il  y refifta  toûjours, 
te  eût  ordre  de  fe  retirer.  Le  Prince  le  rappella  publiquement,  & luy  commanda 
auec  beaucoup  de  baffefTe,de  luy  rapporter  les  150.  Rupias  qu’il  luy  auoit  donnés, 
difant  que  cette  fomme  luy  auoit  efté  donnée  pour  f’en  feruir , eftant  hors  de  mon 
feruice  , Se  que  puis  qu’il  auoit  fait  fa  paix , il  vouloit  que  cét  argent  luy  fuit  ren- 
du. Le  compagnon  luy  promit  qu’il  l’auroit  fur  le  champs  pour  le  r’auoir,le  Prin- 
ce enuoya  vn  de  fes  Officiers  à la  maifon  où  il  eftoit  logé , car  ie  n’auois  pas  voulu 
fouffrir  qu’il  mift  le  pied  dans  la  mienne. 

Le  27.  ie  fus  obligé  de  faire  femblant  d’eftre  content,  à caufe  qu’il  11e  mereftoic 
point  de  moyens  pour  demander  fatisfaétion.  le  n’auois  plus  de  prefens,  te  le  Roy 
ne  reçoit  ïamais  bien  aucune  requefte , belle  n’eft  accompagnée  de  quelque  re- 
gale , Se  il  les  demande  fouuent  fans  en  faire  la  petite  bouche.  Le  Prince  fe  feruoic 
de  cét  auantage  en  faueuj:  des  Portugais,  les  preffant  d’apporter  des  pierreries,  des 
rubis , Se  des  perles.  Le  251.  les  Portugais  fe  prefenterent  deuant  le  P oy , auec  vu 
prefent  8c  vn  rubis  Balay  à vendre  ;il  pefoit  13.  toiles , deux  de  ces  toiles  &dcmy 
font  vne  once.  Ils  en  demandèrent  au  Roy  cinq  Leckefde  Rupias.  Le  Roy  en  of- 
frit vn.  . Afaphchan  eftoit  auffi  leur  folliciteur.  Ils  luy  firent  vn  prefent  de  pierre- 
ries. Ils  auoient  des  rubis  ballais,  des  emeraudes,  Se  autres  pierreries  à vendre  ; 
ce  qui  les  rendoit  fi  agréables  au  Roy  & au  refte  de  la  Cour, que  nous  n’oftons 
quafi  paroiftre  durant  ce  temps-là. 

I’auois  jugé  jufques  alors  de  ce  Pays-là  furie  rapport  d’autruy,  mais  iecomnien- 
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çay  alors  a ccnnoiffre  par  expcrience  la  différence  que  l’on  y fait  entre  IesPor  ' 
tugais&nous Tout  le  monde  court  apres  eux  ; au  lieu  que  quand  Us  acheptent 
nos  ma  r ch  indues , ils  croyent  nous  donner  l'aumône.  Outre  l’auantage  qu’ils 
ont  d eltre  voifins  du  Mogol , ils  peuuent  encore  cmpèfchêr  le  tràficcïc  làMcr 
rouge.  Noftre  trafic  n eft  de  nulle  confideration  , fl  on  le  compare  auec  le  leur  •- 
& il  n y a que  1 apprehenfioii  de  nos  Vaiffeâùx  qui  oblige  le  Mogol  à nous  rece 1 
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LE  U.,  iour  de  luin , la  refolution  fut  prife  que  Sultan  Coronne  iroit  com- 
mandei  les  Armees  qui  deuoient  faire  la  guerre  daiis  le  Pays  de  Decan 
T ous  les  Bramenes  furent  confultez  pour  le  choix  du  leur  de  fon  départ 
<iui  tut  al  ordinaire  arrefté  felôn  leur  jugement.  Le  Prince  Paruis  eût  ordre  de 
Tenir  en  Cour.  On  dit  qu’il  écriuitàfon  pere,quef*il  enuoyoit  fon  frere  aiC 
ne  pour  commander  fes  Armées,  il  luy  obeyroit  fans  aucune  répugnance  ; mais 
qu  il  y iroit  trop  de  fon  honneur  fi  on  luy  preferoit  Sultan  Coronne , & qu’il  fe- 
roit  oblige  d en  tirer  raifon  en  f’attaquant  à fa  perfonne , pour  aller  apres  mettre 
fin  a cette  guerre.  Tous  les  principaux  Officiers  fe  déclarèrent  qu’ils  demande- 
roient  leur  Congé  5 fi  on  les  vouloir  obliger  de  feruir  fous  le  General  Coronne  i fi 
grande  cft  1 auerfion  que  les  gens  de  guerre  ont  pour  luy.  En  effet , tout  le  mon- 
de le  craint  plus  que  le  Roy  rnefine  ; cela  n’empefehéra  pas  qu’il  ne  commande 
1 Armée.  Le  Roy  ne  pouuanu  changer  la  refolution  qu’il  en  a prife  ; il  doit  partir 
d îcy  dans  trois  femaines , &;  la  précipitation  dé  ce  départ  m’obligera  à mettre  fin 
a nos  affaires,  & à tafeher  d’en  tirer  vne  refolution  finale  : Car  lors  que  le  Roy 
fera  party  aueê  fon  fauory  Sulphekcarcon , il  n’y  aura  point  de  moyen  de  tirer  vn 
loi  de  ce  qui  nous  eft  dû. 

Le  1 8 . vn  des  fils  du  frere  du  Mogol, qui  Peffoit  coniierty  à la  Foy  Chreftienncf 
à qüoy  le  Roy  l’auoit  porté  pour  attirer  fur  luy  la  haine  de  fes  Peuples  * eût  ordre 
du  Roy  de  f aller  mettre  fur  lé  côl  d’vn  Lion  qu’on  auoit  amené  en  fa  prefence.La 
peur  qu  ett  eut  ce  Prince,  l’empefcha  d’obeyr.  Le  Roy  commanda  la  mefmc  cho- 
ie à fon  cadet,  quil  exécuta , fans  que  le  Lion  luy  fill  aucun  mal.  Le  Roy  pritoc- 
cafiondelàjdenuoyerl’aifné  dans  vn  cachot îd’où  apparamment  il  ne  fortira 
jamais.  Le  i4.  la  femme  du  Prince  Coronne  accoucha  d’vn  fils.  Il  faifoit  cepen- 
dant fes  préparatifs  pour  là  campagne.  Tous  lés  Grands  le  fuiuoient,  & luy  fai- 
foi  ent  la  Cour , non  pas  par  affeétion  qu’ils  euffent  pour  luy  j mais  partie  par  flat- 
terie, partie  aiiffi  à eau  fe  de  l’vtilité  qu’ils  en  pouuoient  cfpercr.  On  luy  donna 
pour  les  appointemens  la  valeur  de  deux  cens  mille  Iacobus  ; il  commença  à en 
faire  largeffe.  Mais  rtonobftant  l’affeétion  que  fonpere  faifbit  paroiflre  pour  luy* 
vn  des  principaux  Seigneürs  du  Pays  ne  laiffa  pas  d’auertir  ie  Roy  que  le  voyage 
feroit  dangereux  ; qu’il  pouuoitauoir  de  fafeheufes  fuites.  Que  le  Prince  Peruis, 
dont  1 honneur  eftôit  offensé  par  ce  choix , ne  réuiendroit  iamais  fans  f en  reffen- 
tir.  Qujls  fe  battent , dit  le  Roy , j’en  fuis  content  5 celuy  qui  fe  monfttera  le  plus 
Vaillant , continuera  a commander  mes  Armées. 

Abdala-Haffan  eff  comme  Lieutenant  general  il  tire  de  grands  appointemens 
de  la  Cour , &reft  le  Treforier  de  l’Armée.  le  le  visauantque  de  partir.  Ilmere- 
çcut  auec  beaucoup  d’honneffeté.  Il  m’entretint,  & fit  tirer  au  blanc  fes  foldats 
en  ma  prefence.  La  plufpart  auec  leurs  flèches  ou  leurs  moufquets  chargez  d’vnô 
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feule  balle, , donnèrent  dans  le  blanc , qui  cftoit  de  la  largeur  de  la  main.  Nous  nous 
feparâmes  , apres  quelques  difeours  fur  l’vfagc  des  armes  dont  nous  nous  feruons  en 
Europe. 

Le  3o.deIuillct  au  matin  ,j’cnuoyay  à Sultan  Coronne  trois  bouteilles  devin 
d’Efpa^ne,  Stvne  Lettre  fur  le  fujet  des  differens  que  nous  auions  auec  les  Portu- 
gais pour  noftre  trafic  pour  obtenir  la  ferme  des  droits  que  nous  deuions  payer 

pour  les  marchandées.  La  coppie  de  cette  Lettre  eft  enrcgiftréc.  Le  Prince  la  fit  lire 
deux  ou  trois  fois  en  public  par  fon  Secrétaire , félon  la  couftume  du  Pays,  qui  eft 
tout  à fait  Barbare.  Et  apres  l’auoir  interrompu  par  des  queftions  qu’il  luy  fit  fur  cet- 
te Lettre,  il  promit  que  fur  le  foir  il  la  liroit  luy-mcfme,  qu’il  la  confidereroit,ÔC 
que  fon  Secrétaire  Mcrzc  Sorcolla y feroit  réponfe.  Ce  mefmefoir,  ie  fus  au  Dur- 
bal  pour  voir  le  Roy.  Auffi-toft  que  ie  fus  entré , il  me  fit  dire  par  Alaph-chan  qu’il 
auoit appris  que  j’auois  chczmdyvn  excellent  Peintre, qu’il  auroit  fouhaitté  de  pou-, 
uoir  voir  quelque  chofe  defes  ouurages.  le  luy  répondis  que  ie  n’auois  point  de 
Peintre;  mais  bien  vn  jeune  homme  Marchand  de  profeffion , qui  faifoit  pour  fon 
diuertiflement  des  figures  à la  plume,  mais  fort  groffie  rement  ,ôt qu’il  elloit  fore 
éloigné  de  la  perfc&ion  d’vn  bon  Peintre.  LcRoyadjoüfta  que  ie  ne  deuois  point 
appréhender , qu’il  ne  me  vouloir  point  ofter  par  force  aucun  de  mes  domeftiques  î 
qu’il  ne  me  vouloir  point  faire  de  tort , ny  fouffiir  que  l’on  m’en  fift , 8t  qu’il  fou- 
haitoit  de  voir  cét  homme  & defes  ouurages,  tels  qu’ils  peuftent  eftre.  le  luy  dis  que 
iamais  ce  foubçon  ne  m’eftoit  entré  dans  la  pensée  ; 6t  que  pour  fatisfaire  à fon  or- 
dre, ie  menerois  ce  jeune  homme  auGouzalcan , qu’il  y porteroit  ce  qu’il  pouuoit 
auoir,  corne, le  dcfifeind’vn  Eléphant, d’vn  Cerf,  ou  chofe  fcmblable,furdu  papier.  A 
cette  réponfe,  le  Roy  fit  vne  inclination  me  dit  quefij’auois  la  curiofité  d’auoir 

vnElephant,  oufaâgure,oaquelqu’autre  chofequi  fuftdansfes  Eftats,  ie  n’auois 
que  faire  de  l’achepter , ny  chercher  d’autres  moyens  pour  l’àuoir,  que  le  fien  ; qu’il 
medonneroittouteeque  ie  pourrois  fouhaiter.  Que  ie  luy  pouuois  parler  libre- 
ment ,Ôt qu’il eftoit  monamy.  le  luy  fis  vne  reuerence,&le  remerciay  tres-hum- 
ble ment, luy  difant que  ie  ne  me feruois  point  d’Elephant  ,que  ce  n’eftoit  point  la 
couftume  de  ceux  de  mon  Pays,  encore  moins  de  ceux  qui  cftoient  en  ma  place  de 
rien  demander.  QuequandmefmeSaMajefténe  me  donneroit  que  la  valeur  d’vn 
tefton  ie  la  receurois , ôt  l’eftimcrois  infiniment  comme  vne  marque  de  fa  bicn-veil- 
lance.  Il  me  dit  qu’il  ne  fçauoit  pas  ce  que  ie  defirois,  qu’il  le  pouuoit  faire  qu’il  euft 
dans  fon  pais  des  chofes  qui  eftoient  rares  en  Angleterre  ; Qne  ie  ne  deuois  point 
faire  de  difficulté  dé  dire  ce  que  i’aurois  aimé  dauantage, parce  qu’il  me  l’auroic  don- 
né tres-volontiers  ; qu’il  aimoit  ceux  de  noftre  nation, & moy  principalement  ; qu’il 
nous  vouloir  protéger  enuers  tous  8t  contre  tous;  ôr  enfin  queiele  vinfle  troiiuer 
le  foir  auec  ce  ieune  homme  & fes  peintures.  Afaph-Chan  prit  delà  occafion  de  me 
prier  de  venir  chez  luy,  St  de  donner  ordre  que  l’on  y fit  venir  ce  peintre;  adiou- 
liant  que  ie  pourrois  ainfi  attendre  plas  commodément  l’heure  à laquelle  le  Roy 
deuoitTortir;iepriseepàrty.  le  n’auois  point  encore  receu  tant  de  faueur  du  Roy 
qu’il  m’en  fit  ce  iour-là.  ToutelaCourle  fçcut,  ôtehangeaenvn  moment  de  ma- 
niéré d’agir  enuers  moy , & il  fe  rencontra  fort  plaifamment  que  le  Roy  voulut  que 
le  Iefuitc  noftre  ennemy  fut  l’interprete  de  toqtes  fes  carelfes.  Ce  iour-là  vne  da- 
moifelle  delà  PrincelTeNormal  fut  furprife  auec  vn  Eunuque  dans  la  roaifon  du  Roy> 
par  vn  autre  Eunuque  qui  l’aimoit  auffi.il  perça  d’vn  coup  fon  riual.  Pour  la  fille  elle 
fut  enterrée  iufques  aux  aiftellcs,  le  bras  attaché  à vn  poteau,  8c  condamnée  à de- 
meurer là  trois  iours  St  deux  nuiéts  fans  receuoir  aucune  nourriture,  la  telle  8c  les 
bras  expofez  à la  chaleur  du  Soleil  ; fi  elle  ne  mourroit  point  dans  ce  temps-  là  on  luy 
pardonnôit  fa  faute.L’Eunuque  fut  condamné  à eftre  mis  en  pièces  par  les  Elephans^ 
Ontrouua  que  cette  damoifellc  auoit  en  perles , en  pierreries,  St  en  argent,  prés 
de  deux  millions  d’or. 

Le  zz.iereeeus  desJiettres  de  Brampour,  cnrclponlc  de  celles  que  i’auois  écrites 
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àMahobet  Chan.  Iim’aùoit  d’abord  accordé  ma pricre,  & vn  Firmanbien  exprès 
pour  le  Gouuerneur  de  Baroch  , luy  commandant  de  rcceuoir  auec  ciuilitc 
ceux  de  noftre  Nation  , & de  leur  donner  vne  maifon  proche  de  la  Tienne  , 
auec  deffenfes  que  perTonne  ne  nous  fift  aucun  tort,ny  par  mer  ny  par  terre  j 
qu’on  ncxîgcaft  de  nous  aucune  impofition,& que  l’on  ne  nous  fift  aucune  auanie 
Tous  ce  prétexte  ; Quenfin  on  nous  laiffaft  la  liberté  d’achepter , vendre  & tranfpor- 
ter  toutes  fortes  de  marchandées,  Tans  aucun  empeTchément  j Qéil  ne  luy  eTcri- 
uit  pas  dauantage  Tur  ce  Tujet  , mais  qu’il  eut  à executer  ponduellement  céc 
ordre.  le  receus  en  meTme  temps  vne  lettre  de  Mahebct , qui  en  vTa  en  cela 
plus  cruilement  qüe  n’auoient  Tait  les  autres  Indiens.  Cette  lettre  eftoit  pleine  de 
duilitez  8?  de  marques  du  relpeét  qu’il  auoitpour  moy,  m’affeurant  qu’il  deTiroic 
me  contenter,  & que  ic  n auois  qu  a luy  Taire  connoitrc  les  choies  qncie  louhaitte- 
rois  dç  luy,pource  qu’il  le  ferait  auec  Toin  & plaiTir.  Les  copies  de  ces  lettres  méri- 
tent deftre  veuës,  à cauTc  que  la  phraTe  &:  les  expretîions  en  Tout  extraordinaires. 

Par  cemoyen,  la  ville  de  Baroch  fera  noftre  azile,  & vne  bonne  retraite  pour  nous 
mettre  à couuert  de  i’oppreffion  du  Prince  , & cette  exemption  des  droits 
que  payent  les  marchandées  nous  épargnera  bien  par  an  la  valeur  de  1500.  Iacobus, 
fans  compter  les  extorficns  & recherches  qui  Te  font  en  TaiTant  payer  ces  droits. 

Pour  ce  quieft  de  l’execution  de  ce  qu’il  nous  promet, perTonne  n’en  douteicy . Tout 
le  monde  fçait  qu’il  ne  Te  Toucie  point  du  Prince,  qu’il  ne  l’apprehende  point,  8c 
qu’il  n’a  beToin  de  l’aflillancc  de  perTonne,  cftantvn  des  plus  conTiderés  du  Pays, 
peut-eftre  le  Teul  que  le  Roy  aime.  Du  relie , il  a touTiours  efté  li  liberal  & fi  reli- 
gieux a obleruer  la  parole , qu  il  en  eTb  eftime  de  tout  le  monde.  Le  Roy  ne  prend  au- 
cun de  ces  droits.  Les  Gouuerneurs  en  font  leur  profit,  & Mahobet  diToit  hautemet 
qu’il  y va  de  la  réputation  de  Ton  Maiftre,  de  vendre  ainfi  la  liberté  qu’il  prometà 
ceux  qui  hantent  Tes  Ports.  Letf.d’Aouft,  on  m’enuoya  quérir  pour  venir  au  Dur- 
bal,  Tur  le  Tujet  d’vne  peinture  que  j’auois  depuis  peu  donnée  au  Roy,  l’affeurant  qu’il 
li’yauoit  perTonne  aux  Indes  qui  en  pût  faire  vne  femblable.  Audi  toft  que  ie  Tus 
arriue  ; Que  donnerez-vous,  dit-il , au  Peintre  qui  en  a fait  vne  coppic  fi  femblable, 
que  vous  ne  la  pourrez  pas  difeernerd’auee  vollre  Original. Ce  Peintre, répondis- ie', 
aurazo.  piffcolcs.  Le  Roy  répliqua,  il  eft  Gentilhomme , & ce  que  vous  luy  promet- 
tez eft  trop  peu  de  chofe.  le  donneray  ma  peinture  de  bon  cœur , dis-je  alors , quoy 
que  ie  Tellime  tres-rare , ne  prétendant  point  au  relie  faire  de  gageure.  Car  fi  voftrû 
Peintre  a fi  bien  reiilfi,  & qu’ilne  loit  pas  content  de  la  recompetée  que  ie  luy  don- 
neray,  Vollre  Majelléadequoy  le  recompenfcr.  Ainfi  apres  plufieurs  traits  de  rail-  L, 
lerie,Tur  le  Tujet  des  Arts  qui  Te  pratiquent  en  ce  Pays-là, il  Te  mit  à me  Faire  des  que»  peinture6  Ia 
Rions , me  demandant  combien  de  fois  ie  beuuoisen  vn  iour,  combien  à chaque  fois,  pratiqué 
&queleftoitmonfc>reuuage;cc  que  ie  beuuois  lors  que  j’eûois  en  Angleterre  ; ce  des?  -ks  In* 
que  c eftoit  que  de  la  bierre , comment  on  la  Tait , 82  fi  j’en  pourrois  Taire  en  Ibn  Pays, 
le  répondis  du  mieux  qu’il  me  fut  polUblc  à toutes  ces  demandes  importantes.  Sa 
conclufion  fut,  que  ie  retournerois  au  Gouzalcan,&  que  là  il  me  Teroit  voir  les  pein- 
tures. Sur  le  loir  il  m’enuoya  quérir,  dans  l’impatience  dé  triompher  de  l’excellence 
de  Ton  Peintre.  Il  me  monftra  fix  peintures , entre  lefquellcsclloit  mon  Original. 

Elles  clloient  toutes  lur  vne  table,  & fi  fcmblables,  que  ie  Tus  allez  empefehé  de  le 
décerner  a la  chandelle  d’auec  les  copies  ; 82  il  faut  que  ie  confeftè  que  ie  ne  croyois 
pas  qu  elles  peuflent  en  approcher  de  fi  prés.  Ic  ne  laiffay  pas  de  luy  monftrer  l’Origi- 
nal,&  deluy  Taire  remarquer  la  différence  qu’vne  perTonne  vn  peu  intelligente  dans 
leschofesdel  Art,nauroitpaseupeineàconnoiftre.  Il  ne  lailïà  pas  d’eftre  fort  ré - 
jouy , de  ce  qu  au  premier  abord  ie  n’auois  pas  çonnu  cette  différence,  82  en  fit  grand 
bruit.  le  luy  endonnay  tout  leplaifir,enloüant  l’excellence  de  Ion  Peintre.Hébien! 
qu  en  dites-vous, me  diéihle  dis  queV.M.n’a  pas  beToin  qu’on  luy  enuoyë  des  Pein* 
très  d’Angleterre.  Que  donnerez- vous  au  Peintre , repris-je  ? Ic  luy  répondis , Que 
puis  qu’il  auoit  furpafsé  de  filoin  n;on  «tt£ptc,ic  Iwy  dônerois  le  double  de  ce  que  j’a- 
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liois promis;  & que  fil  venoit  chez  moy,ie  luy  dônerois  cent  rupias  pour  acheptet 
vnbidet.Le  Koy  receut  bien  cela, mais  il  me  dit  en  continuant, qu’il  auroit  mieux 
du^oyluec  aymc  quelqu’autrc  chofe  que  de  l’argent  ; 6c  il  me  demanda  en  fuite  quelprefent 
j Ambaffa-  luy  ferez-vous  : le  luy  dis  que  cela  deuoit  dépendre  de  ma  diferetion.  Le  Roy  en. 
rfcuxRhec.  demeura  d’accord , mais  il  voulut  neanmoins  que  ie  luy  diffe  le  prefent  que  îe 
voulois  faire.  le  luy  donneray  vne  bonne  épée , vnpiftoler , £c  vn  tableau.  Enfin, 
me  dit  le  Roy , vous  demeurez  d’accord  que  c’eft  vn  bon  Peintre , faites-le  venir 
chez  vous  , monftrez-luy  vos  curiofitez  , 5c  laiffez-Je  choifir  ce  qu’il  voudra. 
Il  vous  donnera  vne  de  fes  copies  pour  la  faire  voir  en  Angleterre  , &:  faire 
connoiftre  à ceux  de  voftre  Pays,  que  nous  ne  fommes  pas  fi  ignorans  dans  cét 
Art , qu’ils  fe  l’imaginent.  Il  me  preffa  de  choifir  vne  des  copies  ; ce  que  ie  fis  : il 
la  prit , l’enueloppa  iuy-mefmc  dans  du  papier , & la  mit  dans  la  boè'ce  qui  auoit 
feruy  à mon  Original,  paro îlfant  fort  content  de  la  vidoire  qu’il  fuppofoitquc 
fon  Peintre  auoit:  remportée.  le  luy  monftray  vn  portrait  que  j’auois  de  Sa  Maje- 
fté ; mais  il  eftoit  d’vne  maniéré  bien  au  delfous  de  celle  du  Peintre  qui  auoit  fait 
les  copies.  le  luy  dis  que  ç’auoit  efté  là  la  çaufe  de  mon  erreur  j 5c  que  par  ce  por- 
trait-là qu’on  m’auoit  donné  pour  eftre  de  la  main  d’vii  des  meilleurs  Peintres  du 
Pays, j’auois  jugé  de  la  capacité  des  autres.  Il  me  demâda  où  ie  l’auois  eu  ; le  le  luy 
dis.  Hé , comment , repliqua-il  I vojis  achetez  de  femblables  chofes  ? Ne  fçauez- 
vous  pas  bien  que  j’ay  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  en  ces  g£re-là, 5c  ne  vous  aiiois-je 
pas  dit  que  ie  vous  donnerais  tout  ce  que  vous  pourriez  fouhaiter  de  moy  ? le  re- 
merciay  Sa  Majefté , luy  difant  que  j’auois  crû  qu’il  y auroit  eu  de  l’indifcretion  à 
luy  faire  de  femblables  demandes.  Il  me  dit  qu’il  n’y  auoit  point  de  honte  à luy 
demander,  qu’il  vouloit  que  ie  luy  parlaffe  touliours  librement , 5c  me  prelîà  de 
luy  demander  quelque  chofe . le  luy  répondis  que  ce  n’eftoit  pas  à moy  à choifir; 
que  tout  ce  qui  viendrait  de  Sa  Majefté , ie  le  receurois  comme  vne  marque 
d’honneur.  Si  vous  voulez  mon  portrait,  répondit-il,  ie  vous  en  donneray  vn 
pour  vous , ÔC  vn  autre  pour  voftre  Roy.  le  luy  dis  que  fi  Sa  Majefté  en  vouloit 
enuoyer  vn  au  Roy  mon  Maiftre,  ie  ferais  fort  ayfe  de  le  luy  porter,  & que  j’eftois 
affeuré  qu’il  le  receuroit  âuec  plaifir,  8c  l’eftimeroit  beaucoup;  mais  puifqueSa 
Majefté  me  permettoit  de  prendre  quelque  hardieffe } ie  prendrais  celle  de  luy  en 
demander  vn  pour  moy-mefme , que  ie  garderais  ÔC  que  ie  laifferois  à ceux  de  ma 
maifon , comme  vne  marque  de  la  faueur  que  Sa  Majefté  m’alioit  faite.  Il  répli- 
qua, voftre  Roy  ne  f’enfoucie  point.  Pour  vous,  ie  vois  que  vous,  ferez  bien- 
aife  d’en  auoir  vn,  c’eft  pourquoy  vous  l’aurez.  Il  donna  ordre  fur  le  champ  qu’on 
m’en  fit  vn , & fe  mit  à railler.  Apres  qu’il  eut  continué  quelque-temps  dans  cette 
belle  humeur , ie  pris  congé  de  luy. 

rtcgale  ans  Le  iz.  d’Aouft , j’allay  rendre  vifite  à Gentlaldin  Vffain , Viée-Roy  de  Pantan» 
Gemaidm  ^ Ce  Gemaldin  eft  vn  vieillard  de  foixante  8c  dix  ans.  Il  eft  Seigneur  de  quatre 
EJieë.  V mes  qui  iont  dans  la  Proumce  de  Bengale;  mais  ce  qui  le  rend  plus  confidera- 
ble , c’eft  la  longue  experiefcce  qu’il  f’eft  acquife  dans  lesuffaires , ayant  efté  em- 
ployé toute  fa  vie  dans  les  plus  grandes  Ambaffades  & dans  les  plus  importans 
emplois  de  cét  Eftat.  lia  auec  cela  plus  d’efprit  8c  de  politeffe,  que  ceux  de  Ion 
Pays  n’eiront  d’ordinaire.  Il  m’auoit  prié  plufieurs  fois  de  le  venir  Voir.  I’y  fus  en- 
fin, 5c  il  me  receuc  auec  de  grandes  demonftrations  d’amitié,  jufques  à m’offrir 
trente  mille  piftoles,  me  disât  que  ie  pouuois  difpofer  du  crédit  qu’il  auoit  auprès 
du  Roy,  me  feruir  de  fon  confeil,  8c  de  tout  ce  qui  pourrait  dépendre  de  luy.  Ces 
offres  venant  d vne  perfonne  venerable  comme  il  l’eftoit  pour  fon  âge , me  paru- 
rent fort  finceres.  En  effet,  ie  l’ay  connu  depuis  peur  vn  homme  d’honneur, 
& qui  eftoit  fort  généreux.  Il  m entretint  fort  particulièrement  des  façons 
de  faire  du  Pays,  ôc  de  leur  efclauage;  qu’ils  manquoient  de  Loix.  lime  par- 
la de  1 accroiffemcnt  de  cét  Empire , 5 c me  dit  qu’il  auoit  feruy  trois  Roys , auprès 
defquels  il  auoit  cftç  en  faueur , 5c  me  monftra  vn  Liurç  de  l’hiftoire  de  fon  temps 
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qu’il  auoit  eop$sé, marquant  îour  par  iour  toutes  les  chofes  qui  eftoiet  venues  à fa 
conno;  fiance.  Il  m offrit  de  m en  doner  vne  copie, fi  ie  la  voulois  faire  traduira  Il 
me  parla  des  rauenus  du  Mogol, qui  côfiftét  en  co‘fifcations,en  presés,qu’il  exige 
& en  taxes  qu’on  leue  fur  les  perfonn es  riches.  Il  me  difoir  que  le  Gouuerneui  de 
chique  Prouince  payoït  tous  les  ans  au  Roy  Yne  Pomme , comme  fil  en  eftoit  le 
fermier  ; qu’il  donnoit  auRoÿpour  celle  de  Pantam  dont  il  effort  Gouuerneur, 
vn  Lek  de  roupias.  Auec,  cela  , les  Gouuerneurs  ont  vne  authorité  abfoluë  de  r h -c 
leuer  fur  les  peuples  de  leur  Gouuerncmenttqut  ce  qui  leur  plaift,  & qu’il  tirait  ccncS4 
bien  de  profit  de  fa  Prouince,  ^entretien  de  40  o o . Gheuaux,c’cff  à dire  2 o o o o o Roupiai  » 
roupias.  Outre  ce  reuenu , il  tiroit  du  Roy  la  paye  de  50  o o . Cheuaux  ; qu’il  en  T/lT 
auoit  1500.  fur  pied,  2z  profitoit  du  reffe,  comme  d’autant  de  morte-payes  Qu’  1 écu  fols- 
, auoit  encore  vne  penfiondVn  millier  de  roupias  par  iour,&les  profits  de  qdd- 
ques  autres  petits  Gouuernemc'ns.Et  comme  il  Vrd  qucj’eftois  eftounéde  la  gran- 
deur  de  ce  reuenu , il  me  dit  qu’il  y auoit  dans  cette  Cour  plufieurs  perfonnes  vne 
fois  aufli  riches  que  luy , & qu  il  m en  pouuoit  bien  nommer  vne  vingtaine  qui 
auoient  pour  le  moins  autant  de  reuenu.  Il  parloir  auec  reuerence  de  la  Religion 
Chreflienne  & de  Tefus-Chnft,  comme  d’vn  grand  Prophète: fa  conuerfation 
eff  oit  folide  & fort  agréable. 

Il  y auoit  defm  quelques  murs  que  ëette  vïfite  fieftoit  pafséc  > &ie  croyois  que  Autre  reea- 
la  ciuilite  ne  deut  pas  aller  plus  auant  lorsqu  il  m inuita  daller  à vne  maifon  de  kdeGemai- 
plaifance  qu’il  auoit  empruntée  du  Roy  pour  m’y  regaler.  Cette  maifon  n • din,  en  tus 
Soignée  d’vn  mille  de  la  Ville.  Il  me  preffa  fort  d’y  venir  î ce  que  ie  luy  promis: 
êc  fur  la  minuit , il  y alla  luy-mefme , y faifant  porter  fon  équipage  & fes  tentes 
qu’il  fit  dreffer  le  long  d’vn  des  coftez  de  l’eftang.  I’y  fus  le  matin,  & il  vint  aii  de- 
uant  de  moy  auec  vne  ciuilité  extraordinaire ; il  me  conduifit  dans  lappaitemcnt 
qu’il  m’auoit  fait  préparer.  Il  auoit  à fa  fuite  cent  perfonnes  de  condition  qui  luy 
faifoient  cortcge , entr’autres  deux  de  fes  fils.  On  me  dit  qu’il  en  auoit  trente  5 il 
m’entretint  en  me  monftrant  les  lieux  où  le  Mogol  fe  plaifoit  dauantage.  Ses  ca- 
binets , où  ie  vis  diuerfes  peintures,  & entr  autres  les  portraits  des  Roys  de  Fran- 
ce & d’autres  Princes  Chrefliens , & beaucoup  de  fort  beaux  meubles , me  difant 
que  pour  luy  il  effoit  vnpauure  homme  efclauc  de  fon  Roy,  qu’il  auoit  fouhaité 
de  me  faire  bien  paffer  le  temps,  & qu’il  m’auoit  pour  cela  engagé  à vn  mauuaié 
repas  ; afin , ce  difoit-il  -,  que  nous  peuflions  manger  enfemble  du  pain  & du  fcl,  & 
feeler  ainfi  la  promeffe  d’vne  amitié  réciproque  ; que  dans  cette  Cour  il  y auoit 
beaucoup  de  perfonnes  puiffiintes  qui  m’auraient  pu  faire  plus  de  complimens , 
mais  que  cj  flüient  des  perfonnes  fuperbes  & grands  fourbes , m’aduertiffant  de 
ne  me  fier  a pas  vn  d eux  ; que  fi  j’auois  des  affaires  d’importance  à traiter  auec  le 
Roy , foit  qu  elles  regardaffent  les  Portugais  ou  d’autres,  ceux  qui  me  feruiroient 
d interprètes  11  expliqueraient  iamais  fidèlement  mes  fentimens  ; qu’ils  parle- 
raient pluffoft  félon  leur  fens  que  félon  le  mien, ou  qu’ils  ne  diraient  que  ce  qu’ils 
croiraient  deuoir  eftte  receu  plus  agréablement  du  Mogol  $ que  par  cette  raifon 
ie  ne  pourrais  iamais  parler  de  mes  affaires  fans  y efire  trompé  j ny  iamais  fçauoir 
au  vray  en  quel  eftatj  eftois  en  cette  Cour,jufqu’à  ce  quej’euffe  Vn  homme  de 
mon  Pays  qui  fçeuft  parler  P erfàn , & qui  put  expliquer  mes  paroles  fans  fe  ferait 
d’vn  autre.  Que  le  Roy  m'accorderait  volontiers  la  perruifiion  de  me  ferait  d’vn 
Anglois , & qu  il  eftoit  fort  bien  difposé  en  ma  faueur , adjouftant  que  la  nuit  pre- 
cedente on  luy  auoit  porté  auGouzalcan  les  pierreries  du  Gouuerneür  de  La- 
hot,  qui  eftoit  mort  depuis  peu.  Que  le  Roy  feftoit  reffouuenu  de  moy  , &c 
qu  ayant  trouué  entr’autres  chofes  yn  de  fes  portraits , qui  luy  auoit  femblé  bien 
fait , il  1 auoit  remis  entre  les  mains  d’Afaph-chan  -,  luy  commandant  de  me  le 
porter , & me  dire  qüe  ie  le  gardaffe  pour  l’amour  de  luy , accompagnant  cét  or- 
dre de  plufieurs  paroles  obligeantes  ; ce  qui  ferait  que  les  principaux  de  la  Cour 
tue  confider croient  dauantage  à l’auenin  Là  deffus  ori  couurit  la  table  i nous 
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eflions  affis  fur  des  tapis  ; on  eflcndit  deuant  nous  vne  pie.ce  dé  drap  , qui  fut 

auffi-tofl  couuerte  de  plufieqrs  plats  ; & au  bas  ,' il  y auoit  yne  autre  ' 
table  qui  fut  feruie  en  incline  temps, pour  des  Gentils-hommes  de  fa  fuite* 
auec  lefqucls  il  alla  fiaffeoir  ; car  ils  font  lcrupulc  de  manger  auec  nous.  le  luy  dis 
à cette  occafion , qu’il  m’auoit  promis  que  nous  marigerions  du  pain  & du  fel  cl 
femble , que  ie  n’aurois  point  d appetitfi  ce  n’eftoit  en  fa  compagnie.  Il  fe  leua, 
ôc  fe  vint  feoir  auprès  de  moy  , & nous  commençâmes  à difiien  Gn  feruie 
d’abord  des  raifins  , des  amandes  , des  piflaches  , èc  autres  fortes  de  fruits. 
Aprefdîné  il  fe  mit  à joücr  aux  Efchets.  le  nvallay  promener  durant  ce  tcmps-^  » 
& e liant  retourné , ie  vins  prendre  congé  de  luy  ; apres  vn  peu  de  conuerfation  * 
il  me  dit  qu’il  m’auoit  prié  devenir  manger  chez  luy } que  ce  qui  felloit  pafsé 
n’efloit  qu’vne  collation , que  ie  ne  m’en  retournerois  point  que  ie  n’cuffé  foupéi 
ce  que  ie  luy  accorday  fort  aisément.  Vne  heure  apres , vndes  Àmbalfadeurs  du. 
Roy  de  Decanluy  vint  rendre  vifite  ; il  me  le  prefenta , & luy  fit  beaucoup  de  ci- 
uilité , mais  beaucoup  moins  quil  ne  m’en  auoit  fait.  Il  me  demanda  fi  le  Roy 
uoycrVrTde  mon  Maiflre  ne  trouuerroit  point  mauuais  qu’vn  auffi  pauure  h ome  que  luy , luy 
fcs  Gentils-  ’fifi  offre  de  fonferuice , & f’il  pardonneroit  à vn  eftranger  la  liberté  qu’il  pren- 
-AnXe're?  droit  de  luy  enuoy er  vn  prefent  ; que  fi  ie  l’approuuois , il  enuoyeroit  vn  Gentil- 
homme auec  moy  pour  faire  la  reuerence  à Sa  Majeflé.  Ayant  enuoyé  quérir  fur 
le  champ  vn  de  fes  Gentils-hommes,  il  luy  demanda  fil  vouloit  fe  hazarder  àfai- 
re  ce  voyage  ; & comme  ce  Gentil-homme  parut  refolu  d’encourir  le  rifque,il  me 
le  prefenta , & me  dit  qu’il  vouloit  faire  mettre  enfemble  quelques  curiofitez  du 
Pays  pour  les  enuoyer  à Sa  Majefté  par  ce  Gentil-homme,  qui  feroit  le  voyage 
auec  moy.  Ce  Gentil-homme  me  parut  à fa  mine  homme  d’elpnt.  Cependant 
que  nous  pallions  ainfi.  le  temps,  le  fouper  vint.  On  étendit  deux  pièces  de  drap*' 
comme  on  auoit  fait  le  matin.  Onferuit  diuerfes  falades , diuers  plats  de  viande 
îoftie,fricafTée  & bouillie,  & du  Rys  préparé  de  diuerfes  façons.  Il  me  pria  de 
l’excufer,de  ce  que  la  couflume  du  Pays  l’obligeoit  à manger  auec  les  liens, qu’ils 
auroient  trouué  mauuais  fil  en  vfoit  aut  renient  :&ainfi  nous  fifmes  bonne  cheref 
luy  de  fon  collé  auec  les  Indiens , moy  du  mien  auec  mon  Chapelain  $c  vn  Mar- 
chandai efloient  en  ma  compagnie.  Les  viandes  n’y  furent  pas  épargnées  ; mais 
l’ordre  &:  la  maniéré  dont  elles  efloient  feruies  , faifoit  encore  plus  eflimer  fa 
bonne  cherc.  Ses  gens  faifant  chacun  leur  charge  , auec  beaucoup  de  foin 
de  refpeét.Il  me  donna  pour  preset,côme  on  fait  toufîours  en  ce  Pays-là  à ceux 
qu’on  a inukez , cinq  caiffes  de  fucre  candy  préparé  auec  du  mufc  ; vn  pain  de  fu- 
cre  qui  pefoit  bien 50. liures, fort  finis: auffi  blanc  que  de  la  neige, me  priant 
d’én  rcceuoir  50.  autres  de  la  mefi-pe  façon  quand  ie  m’en  irois  j & me  dit , Vous 
faites  peut-eflre  difficulté  de  le  receuoir  à caufe  que  vous  voyez  que  ie  fuis  vn 
pauure  homme  j mais  vous  deuezfçauoir  qu’il  ne  me  confie  rien,  & qu’il  fe  fait 
dans  mon  Gouuernement.  le  luy  répondis  que  ie  luy  ellois  défia  trop  obligé  ; que 
ie  11e  refuferois  point  cette  grâce  lors  que  ieferois  preft  à partir.  Il  me  répondit 
qu’il  fe  pourroit  faire  qu’il  n’en  aureit  point  en  ce  temps-là , & que  par  cette  rai- 
fon  il  me  prioit  de  le  receuoir  dés  cette  heure, afin  que  cette  offre  ne  courufl  point 
lifque  de  demeurer  fans  effet.  Et  enfin, faifant  profeffion  d’eflre  mon  pere  & moy 
fon  fils , & quelques  autres  complimens , ie  pris  congé  de  luy. 

Le  feiziéme  ie  fus  voir  le  Roy  ; aufli-toll  que  i’entray  il  appella  fes  femmes, 
& fit  apporter  fon-  portrait  ou  médaille  d’or  : Cette  médaillé  efloit  atta- 
chée à vne  chaîne  d’or , & auoit  au  bas  vne  groffe  perle  en  forme  de  pendant  : II 
mit  le  portrait  entre  les  mains  d’Afaph-Chan,  l’aducrtiffant  de  aae  m’obliger 
point  à faire  d’autres  foûmiffions  en  le  receuant , que  celles  que  ie  luy  rendrois 
deraoy-mefme.  Quand  ils  reçoiuent  quelque  faneur  du  Prince  -,  la  couflume  veut 
que  celuy  qui  la  reçoit  fe  mette  à genoux , & baiffe  la  telle  iufqu’à  terre  : On  a- 
uoit  exigé  cette  foumiffioo  desAmfrafTadeuis  de  Perfe.Lors  qu’Afaph-Chan  m’a» 
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bouda,  ie  me  prefantay  pour  receuôir  le  Preffint  * Il  me  fit  entendre  que  j’oftaffe 
mon  chappeau , & mit  le  portrait  à mon  col,  me  conduifant  deùant  le  Roy.  le  ne 
lçauois  à quel  deffein  il  lefaifoit,  mais  l’eus  quelque  crainte  qu’il  ne  vouluft 
exiger  de  moy  vne  foûmiffion  qu’ils  appellent  Sizeda.  I’eftois  refolu  de  luy  ren- 
dre Ion  Prefent , pluftoft  que  de  me  mettre  en  cette  poftüre.  il  me  fit  ligne  de  re- 
mercier le  Roy , ce  que  ie  fis  à ma  maniéré.  Quelques  Officiers  m’adüertirent  de 
faire  le  Sizeda, mais  le  Roy  dit  en  langue  Perfane,Non,Non,&:  me  renuoya  auec 
beaucoup  de  paroles  fort  ciuiles , puis  ie  m’en  retournay  en  ma  place.  Vous  pou- 
uez  pai  là  iuger  de  la  libéralité  du  Prince  .Son  prefent  ne  valoir  pas  en  tout  trente 
Iacobus  ; quoy  que  ce  prefent  fût  de  peu  de  valeur , il  eftoit  toutesfois  plus  riche 
que  ceux  de  ce  genre  qu’il  fait  ordinairement , & que  l’on  reçoit  pour  vnefaueur 
tres-grande. Car  tous  les  grands  Seigneurs  qui  portent  la  médaillé  du  Roy, ce  que 
pas  vn  d’eux  n’ofeioit  faire  fil  ne  l’a  receuë  du  Roy  mefme,  n’ont  qü’vne  mé- 
daillé de  la  grandeur  d’vnEcu  d’or,  auec  vne  petite  chaîne  longue  de  quatre 
poulces  pour  l’attacher  fur  leur  turban.  Ils  l’enrichiffent  apres  de  pierreries,  ou  la. 
garniffent  de  pendans  de  perles  ; mais  tout  cela  à leurs  dépens. 

Le  ig.  GemaldinVffin ayant  efté  fait  Gouucrneur  de  Sinda  vint  dîner  chez 
moy  auec  deux  de  fes  fils , de  deux  autres  perfonnes , fuiüis  d’vne  centaine  de  va- 
lets. Il  mangea  de  quelques  viandes  qu’vncuifinier  Mahometanauoît  apreftées; 
mais  par  ie  11e  fçay  quelle  fuperftition , il  fi abftint  de  toucher  aux  autres  viandeJ 
qui eltoient accommodées  à noftre maniéré,  quoy  qu’il  eût  grande  enuie  d’en 
manger.  Il  voulut  que  ie  luy  en  enuoyaffe  chez  luy  quatre  ou  cinq  plats  qu’il  a- 
uoit  choifis  ; C’eftoit  des  pièces  de  four  qu’ils  ne  fçauent  point  faire  en  ce  païs-là,’ 
dilant  qu’il  les  mangetoit  en  sô  particulier.L’ordre  en  fut  doné,&  â la  fin  du  repas 
il  nous  offrit  la  ville  de  Sinda,&  toutes  les  choies  qui  pouuoient  dépendre  de  fon 
authorité.  le  luy  fis  vn  petit  prefent  conformément  à la  couffumc  du  pais.  Ce 
iour-là  moniteur  Hal,  Chapelain,  mourut  de  mort  fubite.  C’effoit  vn  homme 
d’vne  humeur  fort  douce  , grand  obferuateur  des  chofes  de  fa  Religion , de  d’vne 
Vie  fans  reproche.  . 

Le  2 o.  au  matin  il  vint  vn  déluge  de  pluie  qu  ils  appellent  Olifan,  allez  ordi- 
naire dans  ce  païs;mais  celuy-cy  fut  fi  grand  qu’on  le  compta  pour  vne  chofe  fore 
extraordinaire.  Il  en  tomba  dâs  l’eftang  vne  fi  grande  quantité  quelle  en  rompit 
la  chauffée,  quoy  quelle  fut  de  pierre,  & d’vne  ftruèture  extrêmement  forte. 
On  eut  l’alarme  bien  chaude  , de  grand  fujet  de  craindre  que  l’eau  n’emportaft: 
toute  la  partie  de  la  ville  où  ie  demeurois  : T ellement  que  le  Prince  auec  toutes 
fes  temmes  abandonna  fon  Palais.  Vnvoifin  que  j’aucis  tira  hors  de  chez  luy  fes 
meubles , les  chargea  fur  vn  Eléphant  de  fur  vn  Chameau , de  fe  tint  preft  pour 
feiauuer  vers  la  montagne.  Ils  auoient  tous  leurs  cheuauxfeellez  à leurs  portes, 
pour  en  faire  autant;  de  forte  que  nousfufmes  dans  vne  grande  apprehenfion 
jufques  à minuiéLpourcc  que  nous  nous  croyons  dans  la  neccffité  de  nous  enfuir, 
de  d abandonner  amfitout  ce  qui  eftoit  chez  nous  de  meubles  de  de  marefiandifes. 
Ils  diloient  que  1 eau  monterait  plus  haut  détruis  pieds  que  le  toiét  de  ma  mai- 
fon  -,de  comme  elle  n’effoit  faite  que  de  terre  de  de  paille  quelle  l’emporteroit 
fans  doute.  Que  14.  ans  aupatauant  ils  auoient  fait  vne  trifte  expérience  de  ces 
torrents,  le  fond  de  l’eftang  ayant  efté  niuelé  auec  noftre  maifon,  il  fieftoit 
trouue  plus  haut  que  la  couuerturc.  Elle  eftoit  fituée  dans  vnfond , de  au  milieu, 
du  courant  de  1 eau.  La  moindre  pluie  failoit  ordinairement  vn  fi  grand  torrent 
à ma  porte , que  ie  puis  dire  que  l’eau  ne  court  point  plus  vifte  fous  les  arches  du 
pont  de  Londres.  Quelquesfois  on  n’y  pouuoit  paffer  ny  à pied  ny  à cheual  l’cf- 
pace  de  quatre  heures  ; Le  Roy  pour  y remedier  , fit  oùurir  vne  éclufe 
pour  faire  paff'age  à l’eau.  Auec  tout  cela  la  pluye  auoit  tellement  laué  les 
murailles  de  ma  maifon , & l’auoit  tellement  affoiblie  par  diuerfes  brèches  qu’eL 
le  auoit  faites,  que  j’apprehendois  dauantage  fa  cheute  que  le  danger  de  l’eau; 
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clic  lauoit  tellement  gagnée , qu’il  n y auoit  point  d’endroit  qui  peut  eftre  à fec  > ce- 
la m’obligera  à faire  de  nouuelles  réparations.  Ainfi  nous  n cftions  iamais  fans  quel- 
que affli&ion,c’cftoimîitoft  du  feu,tantoft  la  pluye  * tantoft  vn  torrent  tou- 
jours vne  chaleur  &:  vne  pouffierc  infupportablc  ,&aueç  tout  cela  Vn  air  extrême- 
ment mal-fain. 

Le  dix-neuficme , le  Roy  fut  à Hauas  Gcmal,  Si  de  là  il  fut  à la  châtie.  La  refolu- 
tion  y fut  prife  de  fc  retirer  à Mandoa,qui  cft  vn  Chaftcau  tout  feul, proche  duquel  il 
ny  auoit  point  de  Ville.  Le  Sultan  Peruys  citait  retourne  de  l’Armée  i&  citant 
aucc  fon  train  proche  d’Afmecrc,  le  Roy  luy  enuoya  vn  ordre  d’aller  à Bengala,  Si  de 
ne  point  venir  à la  Cour,  éuitant  ainfi  les  fuites  qui  eftoient  à craindre , fi  les  deux 
freresfc  fuflent  rencontrez.  Il  refolut  en  luy-mcfmede  donner  le  commandement 
de  l’Armée  de  Decan  à Sultan  Coronne.  Tous  les  principaux  Officiers  luy  eftoient  fi 
contraires  j que  la  mcfme  refolution  ayant  efté  prife  vn  mois  auparauant,leRoy 
n’auoit  osé  1 ’eiiuoyer  à l’Armée  ,&  auoit  efté  obligé  de  cacher  ce  deflein  îùfqu’à  ce 
que  l’autre  Prince  fut  éloigné,  & qu’il  eût  trauaillé  luy- mefmc  à luy  regagner  l’af- 
fcétion  des  gens  de  guerre.  Ce  changement  de  demeure  nous  donna  bien  de  l’em- 
barras , Si  nous  obligeai  vnc  nouuellc  dépehfc.  Il  fallut  baftir  vne  nouucllc  maifon 
pour  nous  y loger , Si  y faire  vn  magazin  pour  nos  Marchandées  ; car  Mandoa  eft  vn 
Chaftcau  bafty  fur  le  haut  d vne  Montagne , fans  qu’il  y eut  aucun  logement  aux  en- 


virons. 

Le  30.  le  Roy  vint  fort  tard  de  la  châtie.  Il  m’enuoya  fur  les  onze  heures  du  fbit 
vn  Sanglier  fort  gras,  &fi  grand  quil  en  voulut  garder  les  deffenfes  par  curioficé4 
On  mel  apporta  aucc  ce  mctiàge , qu’il  lauoit  tué  de  fa  main , Si  que  pour  certc  rai- 
fonj’en  mangeafle  de  bon  appétit,  Si  que  j ’cn  fitic  bonne  chere.  Ccluyqui  auoit 
efté  enuoyé  de  la  part  du  Roy  pour  me  l’apporter  , fe  chargea  de  dire  k Afaph- 
Chan  que  ie  faifois  eftat  de  luy  rendre  vifite  le  lendemain, Si  que  i’cfperois  de  rece- 
voir de  fa  main  les  priuileges  que  Sa  Majcfté  m’auoit  accordez.  Il  répondit  qu’il  ne 
les  pouuoit  pas  expédier  fi-toft  j mais  qu’ils  feroient  expédiez  Si  fecllez  dans  deux  ou 
trois  iours , Si  qu’il  aurait  de  la  confuftoïi  de  me  voir  deuant  que  de  m’auoir  donné 
la  fatisfa&ion  que  i’attendois  deluy. 


i.  1 v. 

La  manière  dont  on  folemnife  le  iour  de  la  Naijfance  du  Roy . 

“JT  E deuxième  iour  de  Septembre , eftoit  celuy  de  la  Naiflance  du  Roy  ; ils  le 
; folemnifent  comme  leur  plus  grande  Fefte.  On  pefe  le  Roy  dans  vne  ba- 
JL— ^lance  ; on  le  met  d’vn  collé , Si  de  l’autre  des  pierreries , de  l’or , del’argenr, 
des  eftoffes  du  Pays,  du  frui£t,&  beaucoup  d’autres  chofes,vn  peu  de  chaque 
forte.  La  ceremonie  eftant  acheuée , on  diftribuë  toutes  ces  chofes  aux  Bramans. 
Le  Roy  commanda  à Aftiph-Chan  de  m’enuoyer  quérir  pour  aflifter  à cette  Fefte. 
Il  me  marqua  la  place  oùie  dcuois  attendre  l’heure  d’eftre  introduit  ; mais  celuy 
iqü’il  enuoya  entendit  mal  Ion  ordre , Si  ie  ne  peus  entrer  qu  au  temps  du  Duibal: 
’atinfijie  manquay  à voir  vne  partie  de  cette  ceremonie,  eftant  venu  trop  tard. 
Le  Roy  eii  fortant  m’apperceut,  & m’enuoya  demander  pourquoy  ie  n’eftois 
point  entré , puis  qu’il  en  auoit  donné  l’ordre.  Ma  reponfe  fut  lur  1 cquiuoque 
qu’on  auoit  prife.  Il  en  parut  fort  encolere,  Sien  fit  des  réprimandés  publique- 
ment à Afaph-Chan.  Le  Roy  ce  jour-là  auoit  tant  de  pierreries  fur  luy , qu’il  faut 
que  j’aduouë  que  ie  11’aÿ  iamais  veu  enfemble  tant  de  richefles.  Le  temps  fepafta 
à faire  patier  deuant  luy  fes  grands  Elephans  ; les  plus  beaux  auoient  leurs  chaî- 
nes , leurs  fonnettes.  Si  tout  le  fefte  de  la  ferrure  de  leur  harnois , d’or  Si  d’argenr; 
On  porto it  deuant  eux  des  drapeaux;  chacun  de  ces  principaux  Elephans  enauok 
neuf  ou  dix  autres  petits , qui  n®  parroitioient  eftre  auprès  d’eux  que  pour  les  fer- 
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«ir  : leurs  couuertures  eftoient  d’étofFes  de  foye  en  broderie  dor  & d’argent  ; ü y 
en  auoit  douze  Compagnies  richement  harnachées.  Le  premier  qui  parut , eftoit 
vne  belle  d’vue  prodigieufe  grandeur  : les  placques  qui  couuroient  la  telle  & fon 
poidrail , elloient  femées  de  rubis  & d’émeraudes.  Enpaffant  deuant  le  Roy , ils 
plioyent  tous  le  genoüil , luy  faifant  la  reuerence  fort  ciuilement  s &c  en  matière 
de  belle , il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  curieux.  Les  gardiens  de  chacun  de  ces 
Elephans  firent  vn  prefent  au  Roy  ; il  fe  leua  en  fuite , & rentra  dans  fon  Palais 
apres  m’auoir  fait  quelque  compliment. 

Sur  les  dix  heures  du  loir  ,1e  Roy  enuoya  a mon  logis  , l’on  me  trouua  cou- 
ché. Le  meflage  fut,  qu’il  auoit  appris  que  j’auois  vne  peinture  que  îene  luy 
auois  point  monllré  i qu’il  fouhaittoit  que  îe  le  fulfe  trouuer,  & que  îe  la  luy  por- 
tafiTe  ; que  fi  ie  ne  voulois  pas  luy  en  faire  vn  prefent , qu’au  moins  il  la  pût  voir, 

& en  faire  prendre  des  copies  pour  fes  femmes.  le  me  leuay , & ie  l’allay  trouuer  Débauche 
aueccettePeinture.il  eftoit  aflis  les  jambes  croisées,  fur  vn  petit  Trône  tout  cou-  du  Srani 
uert  de  diamans , de  perles , & de  rubis.  Il  auoit  deuant  luy  vne  table  d’or  maflif"  M°s°lr 
ôc  ftir  cette  table  cinquante  placques  d’or  enrichies  de  pierreries  : les  vnes  fort 
grandes  & fort  riches;  les  autres  de  moindre  valeur,  mais  toutes  couuertes  de 
pierres  fines.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour  elloient  à l’entour  de  luy,  dans  leur  meil- 
leur équipage.  Il  commanda  que  l’on  beût  gaycmeniÿ  & pour  cela , il  y auoit  de 
diuerfes  forces  de  vins  dans  de  grands  flacons.  Quand  ie  m’approchay  de  luy , il 
me  demanda  des  nouuelles  de  la  Peinture  ;ie  luy  monftray  deux  portraits,  l’yn 
defqueis  il  regarda  aueceftonnement,  & me  demanda  de  qui  il  eftoit.  le  luy  dis 
que  c’eftoit  le  portrait  d’vne  de  mes  amies  qui  eftoit  morte.  Me  le  voulez- vous 
donner,  adjoûta-il?  le  luy  répondis  que  ie  l’eftimois  plus  quequoyqueçe  foit 
que  j’e  ufte.au  monde , à caufe  que  c’eftoitlc  portrait  d’vne  perfonne  que  j’auois 
aymée  tendrement  ; mais  que  fi  Sa  Majefté  vouloir  exeufer  ma  paftion  ,&  la  li- 
berté que  îe  prenois , ie  l’aurois  priée  d’accepter  l’autre  qui  eftoit  le  portrait  d’v- 
nc  Françoife , d’vne  main  tres-excellente.  11  m’en  remercia,  & me  dit  qu’il  n’ay- 
ïnoit  que  celle  qu’ü  me  demandoit,  & qu’il  l’aymoit  autant  que  ie  la  pouuois  ay, 
mer  : que  fi  ie  la  luy  donnois , il  l’eftimeroit  dauantage  que  la  piece  la  plus  rare 
qui  fuft  dans  fon  trefor.  le  dis  alors  que  ie  ne  pouuois  auoir  tant  d’amitié  pour 
quoy  que  ce  fuft  au  monde  , que  ie  la  vouluffe  refufer  à Sa  Majefté  ; que  j’eftois 
extrêmement  aife  de  luy  rendre  quelque  feruice , & que  fi  ie  pouuois  luy  donner 
quelque  meilleur  témoignage  de  mon  refpeét  & de  la  paflion  que  j’auois  de  le  fer- 
uir , j’aurois  efté  rauy  de  le  pouuoir  faire.  A ces  paroles , il  finclina  vn  peu , & me 
dit  que  le  témoignage  que  ie  luy  en  donnois  en  eftoitVne  preuue  fuffilante  j qu’il 
auoüoit  qu’il  n’auoit  iamais  rien  yen  de  fi  bien  peint,nyvne  fi  belle  persône. Il  me 
conjuraen  fuite  de  luy  dire  de  bonne  foy  en  quel  Pays  du  monde  eftoit  cette  belle 
Femme.  le  répondis  qu’elle  eftoit  morte.  Il  adjoûta  qu’il  approuuoit  fort  ma  pafl 
fion  pour  cette  perfonne, & de  ce  que  ie  luy  auois  donné  de  fi  bonne  manière  vne 
chofeque  j’eftimois  tant  qu’il  ne  vouloir  pas  me  l’ofter,  que  feulement  il  la  fe- 
roit  voir  a fes  femmes , qu  il  en  feroit  faire  cinq  copies  par  les  Peintres  ; & que  fi 
entre  ces  copies  ie  reconnoiftois  mon  Original , U me  le  rendrait.  le  répondis  que 
ie  l’auois  donné  de  bon  cœur,  & que  j’cftois  fort  aife  de  l’honneur  que  Sa  Majefté 
m auoit  fait  de  1 accepter.  Il  répliqua  qu’il  ne  le  vouloir  point  prendre,  qu’il  m’en 
aymoit  dauantage , de  ce  que  j’aymois  la  mémoire  de  mon  amie  ; qu’il  connoif- 
fioit  toute  l’injuftice  qu’il  y auroit  à m’en  priuer  ; qu’il  ne  l’auoit  prife  que  pour  en 
faire  prendre  des  copies  ; qu’il  me  l’auroit  rendue  luy-mefme , & que  lès  femmes 
auraient  porte  les  copies  fur  elles.  En  effet , pour  vne  Mignature,  il  ne  fe  pouuoit 
l ien  voir  de  plus  acheué  : & pour  l’autre  peinture  qui  eftoit  en  huy  le,  il  ne  la  trou- 
tioit  pas  fi  belle.  Il  me  dit  en  fuite  que  ce  jour-là  eftoit  celuy  de  fa  NaifTance,  & 
que  tout  le  monde  enfaifoit  desréjouyffances.  Il  me  demanda  en  fuite  fi  ie  ne 
gaulois  pas  boirp  auec  luy.  le  répondis  i ce  qu’il  plaira  à Voftre  Majefté , & luy 
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fouhaittay  de  longues  5c  heureufes  années , 6c  que  cette  mefime  ceremonie  peüft 
eftre  renouuellée  encore  dans  cent  ans.  11  me  demanda  quel  vin  ie  voulois  boire* 
fi  i’amois  mieux  du  vin  de  grappe  ou  du  vm  artificiel  5 fi  îel’aimois  fort  ou  autre- 
ment : le  refpondis  que  ie  f crois  ce  qu’il  me  dirait , efperant  qu’il  ne  me  com- 
Prefcnt  que  manderait  point  d’en  boire  trop  ny  de  trop  fort.  Il  fe  fit  apporter  vne  coupe  d’or 
le  Mogoi  pleine  devin  méfié, moitié  devin  en  grappe,  6c  moitié  de  vm  artificiel.il  enbeut* 
fheur  1 AU"  £c  l’ayant  fait  remplir  me  l’enuoya  par  vn  de  fes  gentils-hommes  auec  ce  meflage 
qu’il  me  pnoit  d’enboire  z.  3.  4.  ou  5.  fois  à fa  fanté  , 5c  d’accepter  la  couppe  qui 
en  dependoit  comme  vn  prefent  qu’il  me  faifoit.  le  beus  vn  peu  de  vin , rmais  ia- 
mais  ie  n’en  ay  beu  de  fi  fort  : Il  me  fit  elternüer,  dequoy  le  Roy  fe  prit  à rire  : Il 
me  fit  prefenter  en  fuitte  des  raifins,  des  amandes,  6c  des  citrons  coupez  par  tran- 
ches dans  vn  plat  d’or,  me  priant  de  manger  8c  de  boire  à ma  liberté  fans  aucune 
contrainte.  le  luy  fis  vne  reuerence  à ma  mode,pour  le  remercier  du  prefent  qu’il 
m’auoit  fait:Afaphchan  auroit  voulu  que  ie  me  fufié  mis  à genoux,  ôc  que  fieu  fie 
frappé  de  la  telle  contre  terre  ; mais  Sa  Majellé  fe  contenta  de  la  reuerence  que  ie 
luy  fis.  La  Coupe  eftoit  d’or  enrichie  de  petites  turquoifes  8c  de  rubis  ; le  couuer- 
cle  elloit  de  même;mais  les  émeraudes, les  turquoifes  8c  lés  rubis  qui  y étoiét  nus 
en  ceuure,elloient  plus  beaux , auec  vne  fous-coupe  également  riche.  le  ne  peux 
pas  dire  ce  quelle  vaut, à caufe  que  la  plufpart  des  pierres  font  petites , 8c  que  les 
plus  grandes  ne  font  pas  parfaites:  Il  y en  a bien  deux  milles, 8c  elle  poife  enuiron 
vn  marc  8c  demy  d’or.  Le  Roy  deuint  de  belle  humeur,  8c  me  dit  qu’il  m’ellimoïc 
daùantage  que  pas  vn  Franc  qu’il  eull  connu, 5c  me  demanda  fi  i’auois  trouué  bon 
le  Sanglier  qu’il  m’auoit  enuoyépeu  de  iouïs  auparauant,  à quelle  faulce  ie  l’auois 
mangé , quelle  boifion  l’on  m’auoit  feruie  à ce  repas , 8c  femblable  queftions, 
qu’enfin  qu’il  ne  me  manqueroit  rien  en  fon  pais.  Cette  demonftration  de  faueur 
parut  aux  yeux  de  toute  la  Cour.  Il  jetta  en  fuitte  à ceux  qui  eftoient  aflis  au  déi- 
fions de  luy  deux  grands  baflins  pleins  de  rubis;  8c  à nous  autres  deux  autres  gtâds 
baflins  d’amandes  toutes  d’or  8c  d’argent  méfiées  enfemble  , mais  creufes  par  de- 
dans:Ie  ne  creus  pas  me  deuoir  jetter  defius  comme  faifoient  les  principaux  de 
fia  Courjcar  ie  remarquay  que  fon  fils  n’en  prit  point:  il  donna  apres  aux  muficiens 
& autres  de  fes  courtifans,des  pièces  d’eftoffes  fort  riches  pour  faire  des  turbans 
&:  des  ceintures, continuant  toufiours  à boire , 5c  commandant  que  les  autres  en 
fifient  de  mefme;  tellement  que  Sa  Majellé  & tous  les  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour  parurent  dans  vne  diuerfité  d’humeurs  admirable , à l’exception  de  fon  fils, 
d’Afaphchan,  de  deux  vieillards,  du  Roy  de  Candahar  , & de  moy  , qui  ne 
m’en  enyuray  point.  Quand  le  Roy  ne  fe  peut  plus  fouftenir,il  fe  mita  dormir. 
Nous  nous  retirâmes  tous.  Aufortir  ie  priay  Afaphchan  pour  l’expedition  des 
priuilcges  que  ie  pourfuiuois , l’afieurant  que  Sa  Majellé  ne  me  pouuoit  pas  faire 
de  presét  plus  agréable  que  cette  expeditiô,  que  ie  ne  m’en  mettrois  point  en  pei- 
ne fi  la  cfiofie  elloit  entièrement  en  fon  pouuoir,  mais  que  ie  me  doutois  bien  que 
quelqu’vn  en  auoit  trauersé  l’expedition;  que  le  lendemain  matin  fien  parlerais  à 
Sa  Majellé.  Il  me  dit  qu’il  n’elloit  pas  ncceflairc  que  ie  le  fille , que  le  Roy  m’ai- 
moit,  qu’il  en  auoit  défia  donné  l’ordre,  que  les  préparatifs  de  cette  felle  auoient 
empefehé  mon  expédition,  5c  que  fans  cela  il  me  l’auroit  enuoyée , 6c  qu’il  me  fe- 
roit  toute  forte  de  feruice. 

Le  4.  de  Septembre  ie  fis  vne  nouuelle  expérience  de  la  peine  qu’il  y a à négo- 
cier auec  les  gens  de  ce  Païs  ; ils  ne  tiennent  iamais  leur  parole  : depuis  fept  mois 
Afiaphchan  me  promettoit  cette  expédition  de  femaine  en  femaine , 5c  de  iour 
en  ioür;  mais  comme  ilvidque  i’auois  porte  les  chofesatel  point  que  ie  me 
pouuois  palier  du  Prince , il  defaduoüa  fa  parole  auec  vn  emportement  extrême 
de  colere  6C  de  rage  : fie  n’ofois  rompre  auec  luy,ny  publier  fon  manquement 
de  Foy  : Il  f’elloit  au  commencement  engagé  auec  nous,  promettant  d’eftro 
noâïG  folÛcitcuf  dan$  nos  affaires i cependant  il  procegeoit  nos  ennemis  , 6c 
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Pcttoit  rendu  leur  efclaue  pour  des  bagatelles  qu’ils  luy  donnoient,  ie  tenois  alors 
le  Loup  par  les  oreilles  comme  l’on  dit,  pour  me  tirer  de  ce  mauuais  pas  ; le  diili 
mulay  la  connoilfance  que  i’auois  de  là  mauuailè  foy  ; ic  fis  femblant  de  croire 
que  l’ennuy  de  laleéture  de  nofirre  Lettre  & de  so  mauuais  fille, efioit  la  feule  eau- 
£e  de  cét  emportement  ; & fur  cette  fuppolïtion  le  luy  en  cnuoyay  vne  autre  pour 
mieux  expliquer  ma  penfée,auec  vn  mémoire  des  cholès  que  nous  fbuhaitions  & 
qu’on  nous  auoit  promifes , le  priant  de  faire  drelfer  vn  Firman  fur  ce  mémoire 
dans  la  forme  qu’il  luy  plairoit,&  de  le  faire  feeler  ; qu’autrement  fi  il  en  faifoic 
difficulté  , il  ne  trouua  pas  mauuais  que  j’allalfe  demander  la  mefme  vra 
ce  au  Roy  , ou  vn  Paffe-port  , pour  fortir  du  Pais,1,  fi  fi  me  la  refuibit 
Ces  deux  e lents  font  dans  mon  Rcgiftre  en  ordre  , dans  lequel  ils  ont  efié 
dreflez. 

Le  S.Afaphchan  me  fit  reponfe  qu  il  ne  pouuoit  en  rien  auancer  mes  affaires  au- 
près du  Roy  ; que  fi  ie  defirois  quelque  chofe  qui  regardait  le  gouuernement  dû 
Prince, ie  la  deuois  attëdre  immediatemét  de  luy;  que  fes  Firmâs  fuffifoiét,&  ain- 
fi  il  me  fit  connoiftre  le  delfein  qu’il  pratiquoit  fi  y auoit  fi  long-temps,dc  faire  en 
forte  que  ie  dépendiffe  abfolument  du  Prince.  l’eus  alors  vn  mfie  fujet  de  prendre 

d’autres  mefures , perfonne  ne  pourtant  trouuer  mauuais  que  ie  fongeafie  à faire 
de  nouueaux  amis , apres  auoir  efié  abandonné  par  les  premiers.  le  relblus  donc 
d’efprouuer  ce  que  ie  mepourrois  promettre  du  Prince,  & de  faire  femblant  de 
dépendre  abfolument  de  luy.  I’enuoyayà  Ibn  Secrétaire  quatre  articles , pour- 
quoy  ie  luy  demandois  vn  Firman, afin  qu’il  me  peuft  feruir  dans  ce  mefme  temps 
à Suratte  àl’arriuée  de  la  flotte  qu’on  attendoit  deiour  en  iour,  eequefon  Al- 
tefie  m’accorda. 

Le  io . ie  me  prefentay  deuant  le  Prince,  qui  diéta  à fon  Secrétaire  le  Firmant 
que  ie  defirois , & qu’il m’auoit promis;  fi  bien  queiecroyoïs  lors  efire  venu  à 
bout  de  mes  deffeins.  Le  n.  on  me  l’enuoya,  mais  quand  ie  vins  à le  lire  , ie  trou- 
uay  qu’on  auoit  changé  deux  ou  trois  articles  que  i’auois  demandez  ,&  qu’on 
m’auoit  promis  , & mefmes  qu’on  en  auoit  retranché  vn  tout  entier.  le  rc- 
tournay  difant  refolument  que  ie  ne  le  receurois  point  en  cette  forme , que  ie  ne 
fouffrirois  point  qu’on  mifi  à terre  pas  vne  des  marchandifcs  de  la  flotte.  Iamais 
homme  n’a  eu  à combattre  tant  de  fauffetez,d’auarice  & d’orgueil.  La  nuid  l’al- 
lay  tfouucr  le  Secrétaire  du  Prince  pour  luy  faire  mes  plaintes , & pour  luy  decla* 
rer  c[ue  l’eftois  refolu  de  partir , il  me  fit  voir  que  le  Firmant  n’efioit  pas  tel 
qu’oh  me  l’auoit  expliqué  ; qu’il  contenoit  toutes  claufes  que  i’auois  défi- 
lées vies  termes  dans  lefquels  elles  eftoient  exprimées  ne  me  plaifoient  pas; 
mais  le  Sectetaire  leur  donnoit  le  bon  fens , de  me  dcclaroit,  que  l’intention  dû 
Prince  eftoit  que  ie  fulfe  plainement  fatisfait,  &que  ce  Firman  me  deuoit  fuffire. 
le  le  prefTay  fur  l’obfcunté  de  quelques  pomds,  & le  priay  de  les  éclaircir , &mc 
donner  vne  lettre  pour  le  Gouuerneur  de  Surat  ; ce  qu’il  m’accorda , auec  ordre 
pour  celuy  qui  tenoit  la  Douane,  de  payer  à nos  Faéteurs  cinquante  pièces  de 
d.rap  qu’il  auoit  achepté  d’eux  depuis  pluficurs  mois , & qu’il  leur  vouloir  rendre 
alors.a  leur  grad  preiudice.  Enfin,le  Secrétaire  le  découurit  à moi  du  defirque  le 
Prince  auoit  depuis  long-téps  que  ie  n’euffie  point  d’autre  recours  qu  a luy,&  que 
ie  ne  le  trauerfafic  point  auprès  du  Roy  sô  perc  dans  les  affaires  de  so  Gouuerne- 
ment; que  ie  l’efprouucrois  meilleur  amy  que  ie  ne  l’auois  efpcré,  & enfin  fi  me 
donna  fatisfaétion  fur  tous  lespoincts  conteftez.  le  commençay  alors  à auoir 
meilleure  efperance  du  fuccés  de  nos  affaires,  me  fondant  principalement  fur  ce 
qu’il  n’efi:  pas  fi  afpre  aux  Prefens  que  l’ordinaire  des  gens  de  ce  pays , qu’il  paffe 
pour  eftre  honnefte  homme,&  qu’il  fe  faifoit  fort  d’auoir  alfez  de  crédit  pour  em- 
pefeher  qu’on  ne  nous  fift  aucune  iniure , ny  le  moindre  tort  du  monde.  le  receus 
donc  le  Firmant  que  îetrouuay  fort  exprès  ÔC  en  bonne  forme,  lors  qu’on  m’en 
eut  fait  la  traduétion. 

**E  ÿ 
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Le  feiziefme  ie  rendis  vifite  au  Prince  , auec  la  refolution  de  continuer 
toufiours  dans  le  mefine  chemin  que  j’auois  pris , de  faire  croire  que  ie  ne  vou- 
lois  point  auoir  dans  cette  Cour- là  d autre  dépendance  que  de  luy,&  celajulquesà 
ce  que  j’cuffedesnouuellcsdenos  Vairteaux,& que  feufTe  fçeu  de  quelle  manière 
ils  feroient  reçcus  cette  année- là.  Ieluy  trouuay  l’efprit  embarafsé,  ilapprehendoit 
qucSuItanParuisfonfrerenevintàlaCour,caril  n’en  eftoit  éloigné  que  de  huit 
coffes,  de  falloir  inrtance  d’eftre  admis  à baifer  les  mains  de  fon  pere  : Ce  qui  luy 
auoit  délia  efté  accordé  -,  mais  Normal  eut  alfezdecredit  fur  l’efprit  du  Roy  pour  le 
faire  changer , de  pour  luy  faire  enuoycr  vn  contre-  ordre  d aller  droit  à Bengale.  Le 
Roy  cÔtinue  cepedant  dâs  là  retraite, fans  qu’on  fçache  précisément  le  lieu  où  il  eft. 


§.  V. 

Arriuee  d' Abdalacan  a U Cour  du  Mogol.  Réception  de 
i Ambajfadeur  du  Roy  de  Ferje, 

LE  io  . d’Odobrc , Abdalacan  Gouuerneur  d’Amadauat , qui  auoit  eu  ordre  de 
fc  rendre  à la  Cour , pour  rendre  raifon  de  la  négligence  qu’il  auoit  apportée  à 
l’execution dequelque  commandement  du  Mogol, fc  prefenta  aularneo.  II 
choit  demeuré  jufques  là  fur  fes  gardes,  & auoit  refusé  de  venir  à la  Cour.  Le  Prin- 
ce Sultan  Coronne  qui  tiroir  auantage  de  toutes  fortes  d’occafions , voulut  profiter 
deladifgrace  d’Abdalacan.  Illeconnoilïoitpourvn  homme  de  grand  cœur , d’vne 
haute  cftime , & de  la  première  qualité.  Il  jugea  qu’eftant  tel , il  ne  le  pouuoit  ac- 
quérir fans  fortifier  beaucoup  fon  party;  c’eft  pourquoyil  luy  auoit  fait  dire  quel- 
que-temps apres,  qu’il  vint  hardiment  à la  Cour , de  qu’il  y trouueroit  des  amis.  Ab- 
dalacan le  crût , de  fe  refolut  d’obeyr  aux  ordres  du  Roy.  Il  partit  donc  d’Amadauac 
en  habit  de  pelerin , accompagné  feulement  de  quarante  perfonnes.  Il  fit  vne  parti© 
du  chemin  qui  eftoit  de  foixante  milles  à pied , de  arriua  à la  Cour  en  cét  équipage.  Il 
eft  vray  qu’il  faifoit  marcher  apres  luy , mais  à la  diftance  d’vne  journée  de  chemin, 
deux  cens  cheuaux  pour  f’enferuir , fil’occafion  l’y  obligeoit.  Il  fe  prefenta  deuant  le 
Roy,  entre  deux  perfonnes  de  condition  qui  furent  feslntrodudeurs.  Il  parut  les 
pieds  nuds&  chargez  de  chaînes  ,1e  vifage  abbatu,les  cheueux  négligez,  & le  tur- 
ban enfoncé  fur  les  yeux  ; ne  voulant  pas , difoit-il , paroiftre  autrement  deuant  la 
face  irritée  de  fon  Prince.  Apres  qu’il  lüy  eut  fait  fes  foûmiffions , de  qu’il  eut  répon- 
du à quelques  demandes  que  le  Roy  luy  fit,  il  obtint  fon  pardon.  Le  Mogol  luy  fit 
ofter  les  fers , de  luy  donna  vnc  verte  de  drap  d’or , auec  vn  turban  de  vne  ceinture  fé- 
lon la  couftume  du  Pays.  D’ailleurs,  le  Prince  Coronne  qui  auoit  gagné  Abdalacan, 
tourna  toutes  fes  pensées  à l’eftabliftèmetit  de  fa  Grandeur , de  à la  ruine  de  fon  aîné. 
Il  crût  que  fil  pouuoit  obtenir  du  Roy  fon  perele  commandement  defes  Armées, 
il  fe  rendroit  le  plus  puirtànt  de  l’Eftat.  La  guerre  qu’on  vouloir  continuer  contre  le 
Roy  de  Decan , luy  en  fut  vn  prétexte  fort  Ipecieux.  Son  frere  aîné  y auoit  mal  rétif- 
û,de  Cham-canna  le  plus  grand  Capitaine  del’Empirc  n’y  auoit  pas  efté  plus  heureux. 
Il  fe  promit  vn  meilleur  fuccez,  de  par  là  fi  acquérir  vne  gloire  quilemeerroitau  défi- 
fus  de  l’vn  de  de  l’autre.  Dans  cette  cfperance , il  prefte  le  Roy  fon  pere , de  l’oblige  à 
rappeller Cham-canna;  non  feulement  pource  qu’il  auoit  efté  mal-heureux,  mais 
parce  qu’il  eftoit  foubçonné  auec  raifon  de  fauorifer  le  Roy  de  Decan , de  d’eftre  Ion 
pensionnaire.  Le  Mogol  confcntit  à tout  ce  que  le  Prince  defirade  luy.  Il  cnuoyeà 
Cham-canna  vn  ordre  exprès  de  Venir  à la  Cour  ; mais  Cham-canna  refufa  d’obeyr, 
tlisat  qu’il  ne  pouuoit  pas  quitter  f Armce,fans  l’expofer  au  dager  defe  perdre.  Il  pria 
le  Roy  par  Lettres,  qü’il  ne  luy  dônaft  point  pour  Succeffeur  dans  le  Côniandcment 
Sultan  Coronne;  mais  en  fa  place,  que  fiil  luy  plaifoit  de  luy  enuoyerle  plus  jeune 
de  fes  fils  qui  n’auoit  que  quinze  ans , il  ne  manqueront  pas  d’obéyr.  Coronne  oftèn- 
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sé  de  la  déclaration  de  Chain, canna , prit  la  chofe  à cœur , & crût  qu’il  ne  fe  pouuor 
mieiax  vanger  de  luy,  que  d’emporter  fur  l’efprit  du  Roy  Ton  pere  la  refolution  de 
la  guerre  de  Decan.  Il  profit  en  mefme  temps  à Abdalacan  le  commandement  de 
lArmee  fous  luy,  ôc  de  luy  donner  le  Gouucrncment  de  Cham-canna  LeRovap 
prehendanc  les  troubles  qui  pouuoient  naiftre  dans  fesEftatspar  l’ambitionde  Sul 
tan  Coron  ne , par  le  mécontentement  de  fes  deux  fils  aînez,  6c  Je  crédit  deCham 

canna,  auoit  enuied  accommoder  toutes  ces  broüillerics,  en  faifant  la  paixauec  le 

Roy  de  Decan.  Pour  y paruemr , il  confirma  Cham-canna  dans  Ton  Gouvernement 
ôc  refolut  de  luy  enuoyer  vne  vefte,  qui  cftla  marque  dyne  véritable  réconcilia- 
tion. Auant  que  de  1 enuoyer , il  en  donna  aduis  à vne  des  parentes  de  ce  grand  Ca 
pitainequi  eftoit  dans  le Serrail.  Cette  femme  , foie  quelle  fuft  gagnée* par  Sul" 
tan Coronne, ou  quelle  euft  du  rclfenthnent  du  mauuais  traitement  qu’on auoit 
fait  au  Chef  de  fa  famille , apres  les  grands  feruices  qu’il  auoit  rendus,  répondit  har- 
di ment  qu  elle  ne  croyoït  pas  que  Cham-canna  vouluft  rien  porter  de  ce  qui  luv  fe 
roit  enuoyede  la  part  duRoyjqu’il  connoifibit  queSaMajefté  le  haïfibif  qu’vno 
fois  ou  deux  il  auoit  tafehé  de  l’empoifonncr.  Que  cela  eftoit  fi  Vray , qu’il  auoit  en 
core  le  poifon  , 6c  qu’il  l’auoit  adroitement  détourné  au  lieu  de  le  porter  à 
fa  bouche.  Qifaprcs  de  fi  juftes  défiances,  elle  ne  croyoit  pas  qu’il  vouluft  fc  ha 
zarder  à porter  fur  luy  aucunes  des  chofesque  le  Roy  luyauroit  enuoyées  LeRov 
répondit  à cette  femme,  que  pour  ofter  tout  foubçon , il  porterait  luy-mefme  la 
vefte  quil  luy  vouloir  enuoyer  l’cfpace  dyne  heure,  à la  charge  quelle  luy  écnroit 

la  maniéré  dont  il  en  auoit  vsé,  pour  luy  retrancher  tout  fujet  de  craindre  Elle  re 

pliqua  quelle  ne  croyoit  point  que  ny  le  Roy,  ny  Cham-canna  en  deulTent  venir  à 
cette  epreuue,  Neantmoins , que  file  Roy  luy  permettoit  de  viure  en  repos  dans  la 
charge  qu’il  luy  auoit  donnée,  il  continucroit  de  rendrcàSaMajefté  tout  le  fidel 
feruice  qu’il  eftoit  en  poffelfion  de  luy  rendre.  Le  difeours  infolent  de  cette  femme 
fit  changer  de  delfein  au  Mogol , il  refolut  à l’heure  mefme  de  donner  le  commande- 
ment de  l armée  de  Decan , à Sultan  Coronne  ; ôc  pour  donner  plus  de  réputation  à 
fes  premières  entreprîtes , il  publia  qu’il  vouloir  fumre  l’Armée  de  fon  fils  en  per- 
fonne,auec  d’autres  troupes  6c  vne  autre  Armée.  r u 

Cham-canna  ayant  découuert  de  loin  cette  tempefte  qui  fe  formoit  contre  luy, 

&qui  menaçoiefa  fortune  aullï  bien  que  celle  des  Roys  de  Decan.  ne  manqua  pas 
de  preuenir  le  mal , 6c  de  prendre  des  liaifons  encore  plus  eftroites  auec  les  Roys  de  touficmrs 
Decan  qu'il  n'auoit  eues  par  le  pafsé . afin  de  fe  guarantk  de  l’opprellion.  Ce  fut  pat  !”  p?f 
fon  conferi  que  ces  Roy  s refolurent  d’enuoyer  vne  Ambalfi.de  au  Mogol , Se  de  luy  thL» 
oftrir  la  paix.  Ils  choifirent  deux  hommes  capables  de  négocier  ,&les  enuoyerent  toutes  les 
en  mefme  temps  au  Mogol.  Ces  Ambaffadeurs  luy  prefenterent  desCheuaux  ti-  S“d& 
chemcnt  harnachez.  D abord, le  Roy  ne  les  voulut  point  voir  apres  auoir  refusé  les  memoi- 

de  leur  donner  Audiance , 5c  mefme  de  receuoir  leurs  prefens,  les  renuoya  à fon  fils,  res‘ 

6c  leur  fit  dire  qu  il  fe  remettoit  a luy  de  la  refolution  de  faire  la  guerre  j ou  de  con- 
clurrelapaix.  ° ^ 

Le  Prince  connoifËnt  par  là  qu’il  eftoit  fort  bien  dans  l’efprit  du  Roy  fon  pere  ^ 
leur  déclaré  qu’il  luy  feroit  honteux  de  confentiràla  paix,apres  les  defaiiantages 
paflez.  Il  conneuft  bien  neantmoins  que  les  conditions  que  les  Ambaffadeurs  luy 
proposent , eftoient  fort  juftes  ôc.fort  auanrageufes , & que  le  Roy  fon  pere  les  au- 
roit  volontiers  acceptées.  Peut  laifter  aufti  quelque  efperaiiee  aux  Ambaffadeurs , il 
leur  dit  que  quand  il  fe  porteroit  à la  paix  > il  n’en  vouloir  point  traiter  que  fon  Ar- 
mée ne  fuft  en  campagne,  6c  que  Cham-canna  ne  fuft  hors  d’eftat  de  luy  difputer  ' 

1 honneur  d’auoir  mis  fin  à la  guerre.  / r 

L ambition  de  ce  jeune  Prince  cft  connue  6C fi  publique,  que  tout  le  monde  en 
parle.  Mais  le  pere  le  fouffrc  par  ie  ne  fçay  quelle  raifon  d'Eftat , quoy  que  fon  in- 
tention ne  fait  pas  d’en  faire  fon  Succeffeur.  Il  referue  l’Empire  pour  Sultan  Corfo- 
ronne  fon  fils  aîné,  ôc  qui  a l’amitié  6c  la  vénération  de  tout  le  monde.  Il  l’aymQ 
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aufli  beaucoup.  Il  connoift  ce  qu  il  vaut.  Il  en  eftime  toutes  les  qualitez , mais  il 
f’eft  imaginé  que  Pii  le  mettoit  en  liberté , fa  gloire  enferoit  diminuée.  Il  ne  void 
pas  cependant  que  les  intrigues  ambitieufes  de  Sultan  Coronne , ternifTent  bien 
plus  l'éclat  Si  la  réputation  dont  il  eft  (i  jaloux,  que  ne  leroient  les  aétions  les  plus 
vertueufes  de  Sultan  Corforonne.  Par  cette  mauuaife  politique , il  nourrit  vnc 
fecretre  Si  dangereufe  diuilion  entre  ces  frétés , Si  rend  le  cadet  fi  redoutable , 
croyant  qu’il  pourra  bien  toufiours  luy  ofter  lauthorité  qu’il  luy  donne  pourvn 
-temps.  Les  plus  fages  appréhendent  les  fuites  de  cette  conduite,  & le  danger 
que  court  le  Pays  de  tomber  dansvne  guerre  Ciuile  apres  la  mort  de  ce  Prince. 
La  variété  des  éuenemens  qui  fe  rencontrent  dans  1 Hiftoire  de  ce  Pays-la,  Si 
principalement  fous  le  Régné  d’Eckbarfa  pere  du  Roy  d’aprefentjointe  aux  der- 
nières intrigues  dont  ie  parle,  meritcroientbiend’eftre  écrites  ; mais  les  vns  n’en 
Peroient  point  de  cas  à caufe  quelles  fe  font  pafsées  dans  vn  Pays  fort  éloigné  ; Se 
les  autres  auroient  de  la  peine  ale  croire , dans  l’opinion  qu’ils  ont  que  ces  Peu- 
ples-là  font  des  Barbares.  le  me  contente  par  cette  confideration , de  ne  les  tou- 
cher qu’en  paflant.  le  ne  puis  toutefois  m’empécher  de  rapporter  icy  ce  qui  fe 
paffa  il  n’y  a pas  long-temps  au  pays  du  Mogol, faire  voir  iufqu’où  peut  aller  la  pa- 
tience 8i  la  fagefte  d’vn  pere,  la  fidelité  d’vu  Mimftre , les  fourberies  d’vn  frere. 
Si  l’imprudence  d’vne  Faétion  qui  ofe  tout  entreprendre  , Si  qui  abufe  in- 
folemment  de  lauthorité  du  Roy , fans  eftre  retenus  ny  par  la  crainte  des  châ- 
timens , ny  par  le  bien  de  l’Eftat,ny  par  aucune  autre  confideration.  Le  Prince 
Sultan  Coronne, Normahal  fa  beïle-fœur, Afaphchan  Si  Etimon  Doulet  pe- 
re de  Normahal  qui  font  le  Parti  le  plus  puiflant  de  cette  Cour  ; apres  f eftre  af- 
femblezpour  trouuçr  les  moyens  pour  fe  maintenir  dans  leur  fortune  prefènte, 
demeurèrent  tous  d’accord  qu’ils  ne  fty  pouuoient  conferuer  l’ils  ne  fe  defai- 
foient  du  PrinccCorforonnefils  voyoient  qu’il  eftoit  aimé  des  grands , Si  qu  il 
n’y  auoit  point  de  feureté  pour  eux  fil  eftoit  iamais  en  liberté.  Ils  fe  mirent  donc 
à p enfer  par. quel  artifice  iis  le  pourroient  faire  pafter  entre  leurs  mains , afin  de  le 
pouuoir  empoifonner  fans  qu’il  y paruft.S  eftant  refolus  la  deftus,chacun  le  fepa- 
ra  pour  y trauailler.  Normahal  fut  la  première.  Elle  n’oublia  rien  pour  finfinuer 
dans  l’elprit  du  Roy,  Si  pour  le  gaigner.  D abord  elle  fejetta  a fes  pieds  toute  en 
larmes , Si  luy  reptefenta  que  Sultan  Corforonne  ne  changeoit  point  defenti- 
ment  ; Si  qu’.ayant  toufiours  la  mefme  ambition,  il  eftoit  capable  cte  fe  porter  aux 
dernieres  extremitez.  Le  Roy  la  Iailfa  dire,  Si  ne  fit  pas  femblant  d en  entendre 
dauantage  que  ce  qu’elle  endifoit.  Cette  première  attaque  ne  luy  ayât  pas  reülli, 
les  conjurez  n’en  demeurèrent  pas  là.  Ils  prirent  le  temps  que  le  Roy  auoit  beu 
.par  cxcez , Si  luy  prefenterent  parla  bouche  d’Etimon  Doulet,  Si  Afaphchan, 
qu’il  fer  oit  plus  de  la  dignité,  Si  tout  enfemblc  plus  de  la  feureté  de  Sultan 
Corforonne,  que  Sa  Majefté  le  mit  en  la  compagnie  Si  en  la  garde  du  Prince  fon 
frere  , que  fi  elle  le  lailfoit  dauantage  entre  les  mains  dvn  Rafboot,  qui  pou- 
uoit  eftre  gaigné  par  promefte  ou  par  mcnacesjCes  confiderations(adioufterent- 
ils  ) les  obligeoient  de  fupplier  Sa  Majefté  de  ne  laiftèr  plus  le  Prince  Corforonne 
en  de  mauuaifes  mains, mais  de  le  conférer  aux  foins  8i  à 1 affeétion  du  Prince  fon 
frere.  Le  Roy  accorda  leur  demande , Si  fe  mit  à dormir. 

Ces  confpirateurs  ayant  l’ordre  du  Mogol, Si  eftans  appuyez  par  le  Prince  Co- 
ronne,Si  d’ailleurs  eftant  en  grande  confideration  en  cette  Cour, ils  crurent  qu  ils 
ne  trouueroient  point  de  difficulté  à retirer  le  Prince  Corforonne  des  mains  do 
celuy  qui  lc  gardoit.  Afaphchan  fe  prefente  à la  porte  de  fon  logis  auec  les  Garde» 
du  Prince, Si  demande  par  ordre  du  Roy  fon  pere, qu’on  lui  mette  entre  les  mains 
Prince  Raf-  Sultan  Corforonne.  Anna  Ralboot  luy  répôd  qu’il  eftoit  tres-humble  feruiteur  de 
^oot*  Sultan  Coronneimais  que  le  Roy  luy  ayant  mis  entre  les  mains  le  Prince  fon  fils, 
il  ne  luy  pouuoit  pas  obeïr  : Qufil  le  priojt  d’auoir  patience  iufqu’au  lendemain, 
source  qu’il  f en  déchargerçit  en  cc  temps-Ià  entre  les  mains  de  fa  Majefté , quf 
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cîîdiTpoferoït  félon  fônplaifir.  Cette  réponfe  changea  l’eftat  de  leurs  cfperances  s 
taL  Annarah  ayant  rendu  compte  au  Roy  de  fa  réponfe  , & ayant  adioufté  qu’il  péri 
roic  pluftoft  auec  les  quatre  mille  Cheuaux  que  le  Roy  luy  auoit  donnez,  que  de 
mettre  ramais  le  Prince  entre  les  mains  de  Tes  ennemis.  Le  Roy  luy  répondit  qu’il 
en  auoit  vsc  en  homme  d’honneur  * que  fa  réponfe  auoit  efté  prudente , & qu’il  con 
tinuaft  à en  yler  dé  mefmc  à l’auemr,  fans  farrefter  aux  ordres  qui  luy  pouuoient  ve- 
nir, mefine  de  la  part.  le  veux  faire  femblant  d’ignorer  la  chofe,adioufi:a-il  ; & pour 
vous  ,ic  vous  commande  de  n’en  fairepasdauantàgede  bruit.  Continuez  feulement 
a eftre  fidèle , & nous  verrons  jufques  où  les  autres  poufferont  leurs  delfeins 

Les  amis  du  Prince  voyant  que  le  Roy  neparloit  point  de  cequi  feftoitpafsé  la 
nuict  precedente,  creurent  qu  il  l’aüroit  oublié,  ou  qu’il  n’auroit  pas  fçeu  leur  tenta- 
tiuc , ny  le  refus  qu  on  leur  auoit  fait;  mais  nclaiiferétpas  de  demeurer  en  défiance  , 
d vn  coite  & d autre.  Ce  que  ie  rapporte  icy*  pour  vous  aduerti r qu’il  faut  bien  pren- 
die  garde  de  ne  fc  pas  engager  trop  auant  dans  le  Pays , & ne  pas  difpcrfér  vos  mar- 
chanducs  en  dcdiffeiens  lieux  : car  Ion  verra  dans  peu  de  temps  tous  ces  Pays  en 
combuftion , & vne  parrie  engagée  contre  l’aurrc  > dans  vne  guerre  & dans  vne  que- 
relle de  longue  difeution.  Si  Sultan  Corlôronne  auoit  le  deffus,  le  Royaume  du  Mo- 
S°1  fooit  vn  azile  pour  les  Chreftiens  ; caril  ayme  & fauot.fe  les  fcienccs,  la  valeur 
«dadifcipliiK  militaire , & a de  l’horreur  pour  IVüaricc  & pour  les  auanies  que  les 
anccltiesSr  les  grands  du  Royaume  onc  Fait  de  tour  temps  aux  étrangers  Ce  fera 
tout  le  contraire,  fila Fait,  on  de  fou  frere  remporte.  Ce  Prince  eftennemy  des 
Cireftions.ftipcrbe,  fourbe  , de  mauuaife  foy,  & tyran  jufqu’àl’excez. L'on  actend 
tous  les  îours  1 Ambafladeur  de  Shàba's  Roy  de  Perfe. 

Le  30.  Décembre  vers  ie  foirjc  Roy  retouraas&m’ehuoyavn  Sanglier.  Feus  non-’ 
mellcseeionr-ladcl  art, née  de  quatre  VailTeauxau  Porc  de  Svvaly,&  i’appr,  s parles 
Lettrés  des  Commandans  la  rencontre  qu’ils  auoient  faite  de  laCaraque  Vice  Ad  to*e*j* 

miralc  des  Indes  ; laquelle  apres  vn  long  combat  Peftoit  échouée  & brûlée  fous  là  f * 

^cofte  des  Iiles  de  Gazédia. 

^ Le  i°ur  fumant, faüay  faire  vn  compliment  auMbgoi  de  la  part  du  Roy  mon 
Maiitrc.  il  le  rcçeuc  auec  beaucoup  de  ciuilité  i mais  il  tomba  auffi-toft  à me  deman 
'der  des  nouucllcs  des  prefens.  Au  lieu  de  répondre  à fa  demande,  ie  luy  contay  le 
dernier  combat  des  noftres.  Il  fembloit  prendre  parta  noftre  gloire , & donner  des 
applaudi Ifemens  à la  valeur  de  ceux  de  noftre  Nation  ; mais  ilpaflayne  fécondé  fois 
a me  parler  des  prefens,  & à demander  ;Qu’eft-ce,  me  dit-il,  que  le.Roy  m’a  en- 
uoyeî  le  luy  répondis  qu’il  luy  enuoyoit  plufieurs  marques  de  fou  amitié  ; qu’il  fç  a 
yoit  alfez  qu’il  eùoitmaiftre  de  là  meilleure  partie  de  l’Afie,  & leplüs  richePrince 
de  tout  l’Orient;  que  d’enuoyer  des  prefens  à SaMajefté,ilauroit  crû  quefçauroic 
elle  porter  des  perles  dans  l’Occan  d’où  elles  viennent.  Que  le  Roy  d’Angleterre 
par  cette  raison,  n auoit  pasjngé  à propos  de  le  faire  ; mais  qu’il  luyfaifoit  prefenc 
de  fon  amitié  i aüec  quelques  petites  curîolitez  que  j’efperois  luy  deuoir  dire  agrea= 
blés.  Il  me  parla  de  la  panne  ou  velours  de  France.  le  luy  dis  que  toutes  mes let- 
tres nettoient  pas  encore arriuces,  mais  quej’auois  défia  quelque chofc  de  ce  qu’il 
fouhaitoit.  Il  me  ht  aulfi  mention  des  dogues  que  ie  luy  auois  promis,  &ie  luy  dis 
que  quelques-vns  auoient  efté  tuez  dans  le  combat;  mais  que  l’on  en  auoit  fauué 
deux  pour  Sa  Majeftc.  Il  en  témoigna  de  la  joye , S c me  dit  que  fiie  pouuois  luy  pou- 
voir faire  auoir  vngrand  Cheual  de  la  taille  des  Chenaux  d’Allemagne , tels  que  ic 
les  luy  auois  décrits  , il  auroit  eu  ce  prefent  plus  agréable  que  fi  on  luyaüoit  donné 
vne  Couronne  le  luy  répondis  qüe  ie  ferois  mon  poffiblc  pour  le  fatisfaire,  mais 
que  J apptehendois  de  n cri pouuoir  pas  venir*  à bout.  II  adjoufta  que  fiie  luy  en  fai 
fois  auoir  vn,  il  m’en  donnerait  dix  mille  Iâcobits.  le  luy  demanday  Vne  Lett  re  & vil 
ordre  pour  faire  venir  à la  Cour  les  prefens  du  Roy  mon  Maiftré , fans  qu’ils  fulfenc 
ouuerts  , & pour  le  bon  traitement  de  nos  gens.  Il  me  répliqua  que  le  Port  de  Surat- 
te  eftoit  a fonfils;  & l’ayant  aulfi-tofi:  enuoyé  quérir,  il  luy  comm’anda  exprefsémem: 


£2  MEMOIRES  DE  ThOMASIHOE, 

en  prefènce  de  tout  lé  monde , de  m’accorder  ce  que  j’auois,  demandé  , qui  eftoit, 
que  l’on  n’ouuriroit  point  nos  balles  jque  celles  que  j’auois  auoüées  ne  payeroiet 
point  d’impofitionj  que  l’on  nous  expediroit  promptement,  & que  l’on  ne  trou- 
bieroit  point  le  tranfport  qui  fedeuoit  faire  des  prefens,dont  ie  ferois  apres  la 
diftribution  comme  ie  voudrois  j que  ceux  de  noilre  Nation  feroient  bien  receus 
à Surate,  & que  j’y  receurois  vne  entière  fatisfaèlion.  Cette  faueur  neantmoins 
ne  feftendit  pas  jufqu’à  nous  accorder  le  Fort  que  nous  demandions , car  Afaph- 
chan  l’y  oppofoit.  LePrince  fit  appeller  Afaph-ch an,  & promit  en  prefencede 
fon  pere  & de  toute  la  Cour , de  me  donner  fatisfa&ion , tant  eft  grande  la  force 
des  nouucaux  prefens. 

Le  15.  l’on  me  manda  de  Mafulipatan  que  le  Capitaine  Keeling  auoit  pris 
en  la  code  de  Cochin  vn  vaiffeau  Portugais  Se  deux  Barques , dont  l’vne  eftoit 
chargée  d’Eftain  , & l’autre  auoit  efté  chargée  à Bengale  : Que  le  fleur  Robert 
Sherly  eftoit  forty  mal  contant  de  Goa , Sc  qu’il  Peftoit  mis  en  chemin  pour  paf- 
fer  à Mafulipatan  par  terre,  ce  qui  neme  fembla  peu  croyable.  Le  17.  le  Prince 
Coronne  qui  auoit  toufiours  en  telle  de  faire  de  fon  chef  la  guerre  à Decan,diffe- 
roit  à rendre  refponfc  aux  AmbafTadeurs  de  ce  Pays-là:  mais  croyant  auec  ceux 
de  fa  Faétion , qu’il  n’y  auoit  point  de  feureté  pour  luy , fi  Sultan  Corforonne  de- 
meuroit  entre  les  mains  d’Annarah, parce  qu’il  pourroit  faire  fa  paix  pendant  fon 
abfence,  renuerfer  par  là  tous  les  deffeins,  Sc  fè  mettre  en  eftat  de  vanger  l’iniure 
qu’on  luy  faifoit  : il  alla  faire  donner  vne  nouuellc  tentatiue  fur  l’efpnt  du  Roy  : 
il  luy  ht  propofer  fous  main  de  donner  à Afaphchan  la  garde  du  Prince  fon 
frere,  & luy  voulut  perfuader  que  fil  luy  faifoit  l’honneur  de  fe  hcr  à luy  de  la  vie 
de  la  liberté  de  ce  Prince, il  efloit  tout  certain  que  Cham-canna  & ceux  de  De- 
can  n’auroient  pas  plufloft  appris  que  Sa  Majellé  luy  auoit  fait  cette  grâce  extra- 
ordinaire, qu’ils  le  craindroicnt  dauantage,&  fen  mettroient  plufloft  à la  raifcn. 
Ce  iour-là  il  eft  à croire  que  le  Mogol  confentit  à cette  tiâhifonrcar  les  foldats 
d’Afaphchan  entrèrent  en  garde  auprès  de  Corforonne  , auec  deux  cens  cheuaux 
des  troupes  du  Prince  fon  frere.  Sa  fœur  & la  plufpart  des  autres  femmes  du  Ser- 
rait deteftant  la  cruauté  du  Roy,  refufent  de  manger,  & proteftent  que  h ie  Prin- 
ce Corforonne  meurt,  elles  luy  facrifteront  tous  les  enfans  quielloient  dans  le 
Scrrail.  Le  Roy  leur  donne  de  belles  paroles , leur  protefte  qu’il  ne  luy  arnuera 
rien  de, mal,  les  affeure  de  fa  liberté,  leur  enuoye  Normal  pour  les  appaifer.Ôn 
la  menace  dans  le  Serrail.  Onrefufede  lavoir:  Le  peuple  ftémeût , &;  dit  tout 
haut  que  le  Roy  a mis  sô  fils  entre  les  mains  d’vn  Prince  ambitieux,  &c  à la  mercy 
de  gens  lafehes  & fanguinaires.  Qufil  ne  fouffrira  pas  ce  parricide.  Qùe  Coronne 
en  veut  apparament  à fon  aîné  ; mais  que  la  vérité  eft  qu’il  attente  indirectement 
à la  vie  du  Roy  fon  pere  , Sc  que  par  l’afTaflinat  de  l’vn  & de  l’autre , il  vouloir  fe 
faire  des  degrez  de  leurs  corps, pour  monter  fans  peine  fur  le  Thrône. Cependant 
le  peuple  fatroupe.  Onfeme  parles  places  des  bruics  de  reuolte  ; on  dit  qu’il  faut 
penfer  à afleurer  la  vie  du  Prince.  Enfin  chacun  en  parle  félon  fa  crainte , ou  iè- 
lon  fon  defir.  Le  pauure  Prince  Corforonne  efteependant  au  pouuoir  d’vnTygrej 
il  refufe  de  manger  enuoye  prier  le  Roy  fAn  pere  de  luy  faire  ofter  la  vie  , plu- 

iloft  que  de  le  faire  feruir  au  triomphe  de  les  ennemis.  Toute  la  Cour  en  eft  efc 
meuë,  les  Grands  en  témoignent  de  la  triftefTe.  Le  Peuple  renouuclle  fes  cla- 
meurs , mais  il  n’a  ny  pied  ny  telle.  Les  fuites  de  ces  troubles  font  fort  a craindre 
pour  nous. 

Le  19.  l’Ambaffadcur  de  Perfe  Mahomet  Roza  Bcg  fit  fon  Entrée  dans  la  ville 
î'Ambaffi-C  fur  le  midy,  accompagné  d’vn  grand  Cortège , dont  la  plus  grande  partie  auoit 
deur  éc  elle  enuoyée  au  déliant  de  luy  pour  l’honnorér  ; mais  fans  autre  perfonne  de  mar- 
Perfc.  que  celles  qUj  ont  accoutumé  dans  ces  reAcontres  d’aller  au  deuant  des  eftra- 

gers.  On  luy  auoit  aulTi  enuoyé  laMufique,  & vne  cencaine  d’Elephans.  Son 

Train  eftoit  compofé  de  cinquante  fheuaux  couuerts  de  houftes  de  brocard  d or. 
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Tes  Arcs,  les  Boucliers  &:  les  Carquois. eftoient  richement  garnis.  Quarante 
moufquetaires  8c  quelques  deux  cens  pcrfonnes  conduifoient  Ton  bagage.  On 
le  mena  repofer  dans  va  appartement  de  l’auant-cour  du  Palais.  Il  fut  au  Durbal. 
I’y  enuoyay  mon  Secrétaire , pour  obferuer  comme  il  feroit  receu.  Comme  il  le 
fut  approché  du  Roy,  il  ht  au  premier  balluftre  trois  Te ffelmes  & vnSyzeda,  en 
fe  profternant  & fe  coignant  la  telle  contre  terre.  II  ht  le  mefrne  en  entrant , & 
prefenta  la  lettre  de  Shaabas.  Le  Roy  la  receut,en  fi  inclinant  vn  peu,&  demanda 
feulement  comment  fe  porte  mon  frere  fans  le  traitter  de  Roy  ; & apres  luy  a- 
uoir  dit  peu  de  paroles,  il  fut  placé  au/eptiéme  rang  vis  à vis  de 
proche  la  porte , les  rangs  dudefliis  eftans  occupez  par  les  premiers  Seigneurs  de 
la  Cour.  Cette  place  félon  mon  fens,  eftoit  indigne  de  luy  ‘ mais  il  mentoit  bien 
ce  traittement , puis  qu’il  fieftoit  foubmis  à faire  ce  Syzeda  ou  reuerence , ce  que 
tous  ceux  qui  fagotent  précédé  en  cette  qualité  auoient  refufé  de  faire.  On  l’ex^ 
eufoit  en  difant  qu’il  aüoit  ordre  de  fatîsfaire  en  toute  maniéré  le  Mogol  s & Ton 
droit  de  là  conieéture  qu’il  eftoit  venu  pour  luy  demander  quelque  fecours  d’ar- 
gent contre  le  Turc,  comme  il  en  auoit  tiré  fouuent  en  de  pareils  rencontres. 

L’Ambaffadeur  difoit  qu’il  eftoit  venu  feulement  pour  traitter  de  Paix  entre  le  1 
Mogol  & le  Roy  du  Decan.  Chabas  aufti  en  prenoit  la  prote&ion,  & la  prenoit 
par  la  jaloufie  qu’il  auoit  de  l’accroiftement  de  l’Empire  du  Mogol.  Le  Roy  félon 
la  couftume  le  regala  d’vn  beau  Turban,  d’vnevefte  & d’vne  ceinture.  Il  le  re- 
mercia en  faifant  trois  reuereïices , &c  vne  Ricedas  qui  eft  encore  vite  autre  reue- 
rence iufqu’à  terre.  Il  luy  ht  fes  prefens  à trois  fois  differentes , & à chaque  fois 
luy  prefenta  neuf  cheuaux  Perlàns  ou  Arabes.  Le  nombre  de  neuf  eft  myfterieux 
parmy  eux.  Il  luy  donna  auec  cela  neuf  mulets  fort  beaux  * fept  chameaux  char- 
gez de  velours  , deux  tentures  de  tapifferie , des  pièces  de  velours  trauaillé  auec 
de  l’or , deux  caiffes  de  tapifferies  de  Perfe , vn  cabinet  fort  riche , quatre  mouf- 
quets , cinq  claches  > vn  chameau  chargé  de  drap  d’or  fait  en  Perfe , huit  tapis  de 
foye , deux  rubis  ballays  , vingt  & vn  chameaux  chargez  de  vin  de  grappe  , qua- 
torze chameaux  chargez  de  diuerfes  eaux  diftillêes  , fept  chameaux  chargez 
«feau-roze , fept  poignards  enrichis  de  pierreries , cinq  épées  de  meline , fept  mi- 
roirs de  Venife,  fi  riches,  quej’auoisdeîahonte  de  les  comparer  auec  les  noftres. 
v Ces  Prefens  ne  furent  pas  faits  à la  première  Audiance  du  Perfan , il  ne  fit  qu’en 
donner  le  mémoire.  Son  train  eftoit  magnifique;  on  luymenoit  en  main  huit 
Cheuàux  harnachez  d’or  & d’argent.  Diuers  rangs  de  perles,  de  rubis  & de  tur- 
quoifeS)  faifoient  le  tour  de  fon  T urbari.  Auec  tout  cela , ayant  fait  obferuer  dili- 
gemment le  traitement  qu’on  luy  fit , lors  que  ie  le  comparois  auec  celuy  qu’on 
m’auoit  fait , ie  ne  trouuois  pas  qu’il  euft  efté  traité  plus  fauorablemcnt  que  moy . 

Il  y auoit  mefrne  cette  différence  > qu’on  luy  auoit  donné  vne  place  à l’Audiancc 
bien  au  deffous  de  la  mienne.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ceremonie  qu’on  luy  fit  d’aller 
au  deuant  de  luy , on  m’auroit  fait  le  mefrne  fi  ie  ne  me  fuffe  point  trouuc  mala- 
de , ou  que  ie  l’euffe  demandé.  On  remarqua  aufll  que  le  Mogol  ne  reçeut  point 
la  Lettre  du  Perfan  auec  tant  de  relpeét , qu’il  aüôit  reçeu  celle  du  Roy  d’Angle- 
terre que  ie  luy  auois  prefentéc.  En  parlant  du  Roy  d’Angleterre , il  dit  le  Roy 
mon  Frere  ; & parlant  du  Perfan,  il  dit  feulement  mon  Frere,  fans  y adjoufter  au- 
tre chofe  ; comme  obferua  le  Iefuitc  qui  fe  trouua  à cette  Audiance , & qui  en- 
tend fort  bien  la  langue  du  Pays. 


i.  v i. 

Entrée  & réception  de  l' Ambajfadèur  de  Perfe. 

L'  ■ V • ■ • ? ' ■ j-j'  i rjjj  . ...  ^ 

E zi.  d’Oétobre , ie  fus  chez  le  Prince  Coronnc  pour  les  affaires  de  ia  compa- 
gnie > il  me  parla  des  prefens,  & me  voulut  mener  auec  luy  au  lieu  où  eftoieilt 
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les  cailfes  pour  les  faire  ouurir  ôc  les  voir  ne  luy  dis  que  îe  ne  le  pouuois  pas  faire 
que  îe  n’euife  auparauant  prcfenté  au  Roy  ceux  qui  luy  eftoient  deftinez , qu’im- 
mediatement  apres  il  aurait  les  ficns.  Il  me  demanda  fi  ie  luy  voulois  donner  vne 
plume  blanche  qu’il  vit  fur  mon  chapeau  ; ie  luy  dis  que  tout  ce  que  j’auois  eftoit 
à fou  feruice  : mais  que  ie  ne  pouuois  pas  fans  quelque  confufion , luy  prefentcr 
vne  chofe  que  j’auois  portée.  Il  la  prit,&  m’en  demanda  d’autre  s,  difant  qu  iln’en 
auoit  pû  trouuer  , ôc  qu’il  en  auoit  à faire , à caufe  qu’il  deuoit  paroiftre  deuant  le 
Roy  auec  tout  fon  équipage  dans  deux  ou  trois  îours.  Abdalacan  luruint  ; if 
eftoit  ce  iour  habillé  en  homme  de  guerre,  ôc  tous  ceux  de  fa  fuite  fort 
leftes.  Il  ht  prefent  au  Roy  d’vn  Cheual  blanc,  dont  la  felie  6c  le  relie  du  har- 
nois  eltoient  couuerts  de  mailles  d’or.  Le  Cheual  auoit  vn  fort  bel  air ,6c  elloit 
xf  vne  belle  taille  , ôc  ce  Prince  luy  donna  vne  épée  ôc  vn  baudrier.  On  portok  de- 
uant luy  cliuers  autres  prefens,  des  gardes  d’épées  d’argent  auec  les  fourreaux 
couuerts  de  pierreries,  des  boucliers  couuerts  de  velours  ; quelques-vns  peints,, 
les  autres  relouez  en  or  ôc  en  argent.  Il  en  donna  à fes  Courtifans.  Il  y auoit  aufli 
plufieurs  reliés  6c  harnois  d’or  enrichis  de  pierreries,  qui  deuoient  ferait  à fes 
Cheuaux  de  main.  Des  bottes  en  broderie, 6c  de  toutes  fortes  d’autres  habits  ma- 
gnifiques. Il  faut  que  i’aduoüe  que  la  dépenfe  de  ces  gens-là  paffe  tout  ce  qu- 
on  a iamais  vû  de  plus  magnifique  en  tout  1e  relie  du  monde.  T oute  la  nuit  f’e- 
ftant  pafsée  en  ces  fortes  de  fpcétacles,  on  me  dit  le  matin  que  fix  des  Officiers  du 
Prince  Coronne  cftoient  venus  pour  alfalfiner  le  Prince  Corforonne , mais  que  le 
Portier  leur  auoit  refufé  l’entrée,  6c  que  laReineMere  elloit  allée  trouuer  le 
Roy, 6c  luy  auoit  fait  entendre  toute  cette  coniuration.  On  n’en  fçait  point  la  vé- 
rité^ il  y adu  danger  à f’en  enquetir.  Surle  foirie  fus  voir  le  Roy  au  Dur  bai. 

Première  l’y  rencontray l’Ambafladeur  dePerfe,qui  deuoit  ce  iour-là faire  la  première 
Audkr.ee  de  montre  de  fes  Prefens.  Il  auoit  plus  la  mine  d’vn  Saltin  Banque  que  d’vn  Ambaf. 
deur  dcPer-  fadeur.  Il  courait  haut, b, as, ôc  accompagnoit  toutes  fes  paroles  de  gelles  6c  dé  ma- 
fc.  nieres  plus  propres  à vn  Comédien,  qu’à  vne  perfonne  graue,  6c  à l’Ambalfadeur 

d’vn  grand  Roy.  Il  donna  luy-mefme  fes  Prefens, 6c  le  Roy  les  receut  de  fes  mains, 
auec  vn  foufris  6c  des  paroles  qui  témoignoient  qu’il  en  eftoit  content.  Ce 
luy  eftoit  vn  grand  auantage  d’eftré  entendu  dans  fa  langue  : Il  parla  toufiours  a- 
uec  tant  de  fubmilfion  6c  de  flatteries, que  fes  paroles  furent  encor’  plus  agréables 
que  fes  prefens.  Il  appelloit  à tout  propos  le  grand  Mogol  le  Roy  6c  le  Comman- 
deur de  tout  le  Monde,  6c  ne  fe  fouuenoit  pas  que  fon  Maiftre  y auoit  quelque 
part.  Sur  la  moindre  parole  que  luy  difoitleRoy,  il  faifoit  desreuerences  àla 
mode  dupais.  Quand  il  eut  fait  tous  les  prefens  qu’il  deuoit  donner  ce  iour-là,  il 
f’abaifla  îufques  en  terre  , 6c  heurta  de  la  telle  fort  rudement.  Ses  Pré- 
lins  de  ce  jour-là  eftoient  vn  Carquois  , vn  Arc  , SC  des  flèches  ; toute 
forte  de  fruiéts  de  l’Europe  faits  artificiellement  dans  des  différons  plats  j 
des  bottines  brodées  6c  couuertes  auec  des  lames  d’or»des  grands  miroirs  auec  des 
belles  boidures;vne  piece  de  velours  quarrée  auec  vne  haute  broderie,fiir  laquel- 
le il  y auoit  des  peintures.  L’Ambafladeurditque  ces  peintures  eftoient  le  s por- 
traits du  Roy  6c  de  la  Reine  de  Venifc.  le  croy  quelles  auoient  feruy  de  tapiffe- 
rie.  Quoy  qu’on  n’en  monllraft  qu’vne  piece  il  y en  auoit  fix  aulnes  de  la  mefme 
façon,  auec  cela  plufieurs  autres  broderies  de  peu  de  valeur.  On  fit  palier  en  fuite 
trois  petits  cheuaux  6c  trois  petits  mulets.  Les  mulets  eftoient  beaux:  Pour  les 
cheuaux  ils  deuoient  auoir  perdu  leur  embonpoint  ôc  leur  beauté  ; car  il  n’y  en  a- 
uoit  qu’ vn  qui  méritai!  d’eltre  prefçnté  à vn  Prince.  Apres  auoir  preseté  auec  cela 
plufieurs  autres  bagatelles , il  retourna  à fa  place  qui  elloit  bien  au  delfous  de  la 
miéne;Car  dâs  ce  r âg-là j’eftois  au  deflus  de  tous  les  Sujets  du  Prince.  Alaphchan 
au  cômencement  me  voulut  mettre  auprès  du  Perfan,mais  ie  me  côferuay  la  pof- 
feflion  de  la  place  que  i’auois  prife  dés  les  premiers  iours  de  mon  arriuée.  Ce  ne 
fut  que  le  premier  A été  des  prefens  : Cét  AmbalTadeur  en  fera  fans  doute  vne 
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Comedie  qui  durera  plus  de  dix  iours.  Sur  le  foir  i’enuoyay  vers  la  fœur  du  Prin= 
ce  Colonne  pour  en  tirer  l’efcrit  qu’il  m’auoit  promis , mais  le  Prince  nelepou- 
uoit  refoudre  à Iaiffer  paffer  le  prefent  fans  en  prendre  fa  part;  & comme  il  auoit 
changé  de  volonté,  il  refufa  de  fecller  la  lettre  qu’on  luy  demandoit  pour  moy. 

Le  2z.  à mon  arnuée , ie  luy  donnay  deux  plumes  & deux  oyfeaux  de  Paradis, 
qu’il  receut  agréablement.  Ayant  parié  de  mon  affaire,  & ayant  fait  entendre  la 
refoiution  que  l’auois  prife  de  ne  fouffrir  point  qu’on  ouunt  mes  caiffes,  ny  quel- 
les paffaffent  par  d’autres  mains  que  par  celles  de  mes  gens,  il  me  l’accorda  en  fin, 
&:  commanda  à fon  Secrétaire  de  m’expedier.  La  nuit  ie  vins  au  Durbal  pour  ob-. 
feruer  l’Ambaffadeur  de  Perfe.Ie  trouuay  qu’il  occupoit  le  mefme  rang  où  on  l’a- 
lioit  mis  la  première  fpis;  .&  qu’il  eftoit  fouuét  obligé  de  changer  de  place, & de  la 
cederaux*grands  dqla  CoUr  quand  ils  entroient.  Le  Roy  luy  parla  vne  fois, dont 
il  parut  fort  vain.  On  ne  luy  fit  point  de  prefent , & le  Roy  commanda  feulement 
aux  principaux  de  fa  Cour  de  luy  faire  careffe.  Le  temps  fe  paffa  à voir  des  felles, 
des  garnitures  pour  le  voyage  qui  fe  deuoit  faire  au  premier  iour.  Le  Roy  en 
dona  à ceux  qui  le  deuoient  fuiure.Ses  Tentes  eftoient  à quatre  iournées  de  che- 
min de  fa  Cour.  I’enuoyay  chez  le  Secrétaire  pour  auoir  mon  Firman  : il  me  re- 
mit^ m’en  fit  des  excules.  Le  24.  le  Roy  P alla  diuertir  à l’Hauar  Gemal.  Il  y ap- 
pella  l’Ambaffideur  de  Perfe.  Il  mangea  en  prefence  du  Roy  auec  les  Seigneurs 
de  fa  Cour,  comme  l’auois  fait  le  iour  de  fa  naiffance,  auec  cette  différence  feule- 


ment, que  le  Roy  luy  donna  ro.  mille  Rupias  pour  fa  dépenfe  , dequoy  l’Ambaf- 
fadeur  luy  fit  vn  nombre  infiny  de  remerciemens , accompagnez  de  foubmiflions 
$£  de  reuerences.  Leurs  aétes  d’adoration  l’appellent  Syzeda , & pour  les  faire  on 
demeure  vn  allez  long-temps  la  tefte  contre  terre.  Cela  plût  extrêmement  au 
Roy.  Il  eft  ues-vray  que  ce  fut  vue  balTeffe  à cét  Ambaffadeur,mais  cette  bafl’el- 
fe  luy  fut  profitable.  Pour  moy  ie  ne  pus  obtenir  du  Prince  Colonne  ce  que  ie  luy 
demandois. 

Le  25.  quelques-vns  pal'hazard  ou  par  malice  parlèrent  de  la  débauche  que  le 
Roy  auoit  faite  la  nuitt  precedente  , & dirent  que  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour 
auoient  beû  du  vin;ce  que  perfonne  n’oferoit  faire  fans  la  permiflion  du  Roy.  Le 
Roy  ne  fe  fouuenant  pas  que  ç’auoit  efté  par  fon  ordre, demanda  qui  auoit  donné 
du  vin  àfes  Seigneurs.  On  dit  que  c’efloit  l’Officier  qui  fauoit  en  garde.  Vous  re- 
marquerez que  perfonne  n’ofoit  dire  que  le  Roy  fauoit  commandé:  car  il  f’efiroic 
enyuré  cette  nuiétlà,  & l’on  apprehendoit  qu’il  eût  oublié  cét  ordre.  Quand  le 
Roy  fait  la  débauche,  il  la  commence  ordinairement  tout  feul;  & fur  la  fin  il  com- 
mande à ceux  de  fa  Cour  de  prendre  les  verres.  L’officier  qui  a le  vin  en  fa  garde, 
écrit  le  nom  de  tous  ceux  qui  en  bornent,  ils  font  obligez  de  faire  vn  T effelim  ou 
remerciment  au  Roy  pour  la  permiffion  qu’il  leur  en  a donnée.  Il  arriue  fouuent 
que  dans  le  temps  qu’ils  fonde  Teffelim  le  Roy  a.tant  beu  qu’il  ne  les  voidpas. 
Or  dans  la  débauche  dont  ie  parle, il  fit  appellerle  Sommelier, & luy  demanda  fil 
luy  auoit  donné  l’ordre  de  bailler  du  vin  à ceux  qui  en  auoient  beu;  il  dit  que  non; 
quoy  que  dans  la  vérité, il  l’eût  receu,&  que  le  Roy  euft  nommé  ceux  qui  deuoiet 
boire  auec  l’Ambâfïadeur.  Le  Roy  en  demanda  la  lifte,  & les  taxa,  les  vns 
à mille  , les  autres  à deux  mille , & quelques  autres  à trois  mille  Rupias  ; & pour 
ceux  qui  eftoient  les  plus  proches  de  fa  Perfonne , il  leur  fit  donner  cent  trente 
coups  d’vneefpece  de  fouet  compofé  de  quatre  cordes,  au  bout  defquelles  il  y a 
de  petits  fers  comme  des  molettes  d’efperon  ; tellement  que  chacun  de  ces  coups 
de  fouet  fait  quatre  playes.  Apres  qu’on  les  eût  laiffé  comme  morts  efbendus  par 
terre,  le  Roy  commanda  à ceux  qui  en  eftoient  proches  de  leur  marcher  fur  le 
corps.  En  fuitte  il  fit  figne  aux  Portiers  de  rompre  fur  eux  leurs  baftons.  Apres 
cette  execution  , on  les  porta  dehors  tous  bnfez  de  coups , 2c  il  y en  eut  vn  qui  en 
mourut  fur  la  place.  Quelqu’vn  voulut  exeufer  la  chofe  & la  rejetter  fur  l’ Aisnbaf- 
fadeur, mais  le  Roy  dit  qu’il  auoit  comandé  qu’onluy  dônât  feulemét  2. ou  3.  ver- 
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Tes  dejyin.  Quoy  qu’en  ce  pays  l’yvroflb  Toit  vn  vice  fort  commun,&  que  les  hom*. 
mes  en faffent gloire,  Sc  que  ce  foitmefme  l’exercice  le  plus  ordinaire  du  Roy, 
elle  eft  neantmoins  fi  expreftement  dcffenduë , que  les  Portiers  qui  font  au  Gouzal- 
can , refufent  la  porte  quand  le  Roy  y eft , à ceux  qui  fe  prefentc-nt  pour  y entrer, fils 
fentent  à leur  haleine  qu’ils  ayent  beû  du  vin  ; 8c  fi  le  Roy  en  a connoifiancc,  c’eft  vn 
hazard  fils  fe  fauuent  du  foüct.  Au  relie , quand  le  Roy  cft  en  colcre , le  pere  n’oze- 
roit  auoir  pris  la  hardiefle  de  parler  pour  fon  fils.  Ce  fut  ainfi  que  le  Roy  fit  payer 
i’efeot  à ceux  qui  f eftoient  ttouuez  à là  table  auec  l’AmbafTadeur  de  Pcrfc. 

Le  vingt-fixiéme  ,fenuoyay  chez  Sorocolla  pour  auoir  le  Firman  ; il  m’en  cn- 
uoya  vne  copie  où  il  y auoit  autant  d’ambiguité  & d’apparence  de  mauuailè  foy 
que  dans  la  première.  le  le  refulày,  8c  copiay  moy-mefme  les  articles  quim’eftoient 
fulpeds.  le  renuoyay  apres  la  copie  $ on  me  promit  que  le  lendemain  elle  feroir 
feelée. 

Le  zS-.-leiRoy  eft  an  t fiir  le  poinft  de  partir  pour  vn  voïage , j’enuoyay  demander  à 
Afaphchanvn  ordre  pour  auoir  des  Chariots.  Nos  Marchands  en  auoient  cherché 
par  toute  la  Ville  fans  en  trouucr  ; 8c  cependant  ils  elloient  obligez  de  tranlportej 
leurs  marchandifes  à Agra.  On  m’enuoya  vn  ordre  pour  auoir  vingt  Chameaux, qua- 
tre Chariots, -8c  deux  Carrolfes , au  mefrne  prix  que  le  Roy  les  paye  : l’en  donnay  aux 
Fadeurs  autant  qu’il  en  falloir  pourleurs  marchandifes.  l’auroistortfij’oublioisicy 
vne  rencontre  qui  doit  faire  connoiftre  ou  la  balfelTe  de  i’amc  du  Mogol , ou  l’enuie 
qu’il  auoit  d’éprouucr  ma  libéralité.  Il  auoit  fait  condamner  à la  mort  pluficurs  vo- 
leurs, entre  lefquels  fe  trouuoient  quelques  jeunes  garçons;  & il  n’y  auoit  point 
d’autre  voie  de  leur  fauuer  la  vie , que  de  les  achepter  pour  elclaues.  Ce  Prince  com* 
manda  à Afaphchan  de  m’en  offrir  deux  pour  de  l’argent,  donnant  ordre  à Kutvva! 
d’en  faire  le  prix.  Mon  Interprété  répondit  à mon  infçeu , que  lesChreftiens  ne  te- 
noiét  point  d’eiclaues;  8c  que  puilque  j’auois  mis  en  liberté  ceux  que  le  Roy  m’auoit 
douez  auparauâc,il  eftoit  inutile  de  me  faire  vne  femblable  propofitio.Ic  foubçônay 
que  le  Roy  auoit  eu  la  pensée  d’épr-ouuer  parla  fi  j’eftois  home  à donner  quelque  ar- 
gent pour  fauuer  Ja’vie  à ces  miferâbles.  Soit  que  la  choie  fût  ainfi, ou  non,ie  fis  refte* 
xion  que  ie  deuois  hazarder  ce  peu  d’argét  pour  faire  vne  bÔne  a&iô,  C’eft  pourquoy 
sas  vouloir  penetrer  dauâcage  dâs  la  pesée  du  Mogol,  ie  eômanday  à mon  Interprète 
d’aller  trouuerAfaphchan,de  lüy  dire  qu’il  irfauoit  rendu  copte  de  fa  propofitiô,8c  de 
la  réponfe  qu’il  y auoit  faite  de  luy-mefme'quej’auois  trouué  fort  mauuais  qu’il  euft 
eu  la  prefomption  de  répôdre  pour  moy.  Que  mon  fentiméc  8c  ma  réponfe  eftoient, 
que  fi  ic  pouuois  par  argent  fauuer  la  vie  à ces  deux  garçons,  foit  qu’on  le  deuft  don- 
ner à ceux  qu’ils  auoiët  volez,  ou  que  ce  fut  feulemét  pour  les  fauuer  du  fupplice  au- 
quel ils  eftoient  côdamnez, j’eftois preft  à le  faire  pour  le  rcfped  queie  portois  à tout 
ce  qui  venoit  du  Roy, & pour  la  charité  qui  m’y  obligeoit  ; mais  que  ie  ne  les  voulois 
en  façon  du  mode  acheter  pour  efclaues;8c  qu’auffi-toft  que  j’aurois  payé  leur  ranço, 
ie  les  mettrois  en  liberté  ; que  fil  luy  plaifoitde  fçauoir  duRoyf’ii  aureit  agréable 
que  ie  les  mifie  ainfi  en  liberté, j’eftois  tout  preft  de  le  faire.  Afaphchan  répondit  que 
j’en  pouuois  difpofer  comme  ie  voudrois , & que  c’eftoicvue  grande  bonté  à moy 
d’en  vouloir  vfer  de  la  forte.il  accepta  donc  la  fomme  que  j’efi  donnay, en  continuant 
fes  louanges , 8c  voulut  que  j’enuoyafle  l’argent  à Kutvval.  Qu’au  refte , ie  pouuois 
difpofer  de  ces  jeunes  hommes  comme  il  me  plairoit  ; ne  parlant  en  façon  du  mon- 
de , d’en  informer  le  Roy,  qui  cftoit  vne  des  fins  pour  laquelle  ie  fàifois  cette  libéra- 
lité. Il  y auoit  long-temps  que  j’eftois  las  d’eftre  pris  pour  Duppc , 8c  iene  fçauoisfi 
ce  commerce-là  n’alloit  point  au  profit  des  Officiers  du  Prince.  le  refolus  donc 
de  payer  l’argent  ; mais  afin  que  le  Roy  n’ignoraft  pas  que  j’auois  plus  d’humanité 
que  luy , 8c  qu’il  fçeuft  qu’vn  Chreftiën  eftimoit  dauantage  la  vied  vn  More  que  de 
l’argent , j’enuoyay  mon  Fadeur  8c  mon  Interprété  à Kutvval , pour  luy  dire  ce  qui 
feftoit  pafsé  auec  Afaphchan , 6c  luy  faire  entendre  que  fil  vouloit  fur  le  foi  r infor- 
mer Sa  Majefté  defodre  que  j’auois  faite  de  rachcptcrccspiifonmers  par  charité,  SC 


AV  PRES  Dv  MOGOL 


37 


que  le  Roy  confentift  que  ie  les  miffcen  liberté,  ie  luy  enuoy crois  l'argent -mait 
que  pour  ce  qui  eft  de  les  achepter  en  qualité  d’efclaues , quand  ce  n’auroit  efté  que 
pour  vne  heure  , ie  ne  le  pouuois  pas  faire.  Ainfi , ie  mis  les  Officiers  du  Mocrol  dans 
la  neccffitc  de  m cxphquerplu s clairement  leur  proportion.  Iis  me  de mandeïent  dix 
Iacobus  pour  ces miferables.  Kutyvalà  qui  j’auoisenuoyé,  me  répondit  qu’il  ap- 
prendroit  la  dcffus  es  fcntimens  de  Sa  Majefté,  & qu’il  m’en  donneront  aduis 
Les  Indiens  me  vouloientperfuaderque  c’eftoit  vne  des  plus  fignalées  faneurs  dJ 
Grand  Mogofde  choifir  quelqu  vn  entre  les  principaux  de  fa  Cour  pour  vne  fcmbla- 
ble  aftion , & de  luy  donner  cette  occafion  de  faire  vne  bonne  œuure , en  racheptanc 
des  prifonniers  ; Que  quant  à 1 argent  que  ie  donnerois  pour  le  rachapt  dont  il  f a- 
gifloit , il  fcroit  employé  pour  fatisfaire  la  perfonne  qui  auoit  efté  volée  par  ces  jeu 
nés  garçons;  & que  ceux  à quile  Roy  faifoit  de  fcmblabies  faneurs , luy  en  faifoient 
de  grandes  lizedas  & rcmcrcimens, comme  ils  font  lors  qu’ils  reçoiuent  de  luy  quel- 
que grâce  connétable.  Auec  cela  il  me  fembloit  qu’il  y auoit  quelque  chofe  contre 
1 honneitete , qu  vn  Prince  taxait  ainfi  vn  Eftrangcr  qui  ne  tiroir  de  luy  nv  appointe- 
mens,ny  gages.  le  fus  au  Durbal,pour  voir  fi  le  Roy  ne  m’en  parlcroir  point, auec  re« 
iolution  suffi  de  luy  faire  moy-mcfmc  ccs  offres.  Kutvval  luy  parla  plufieurs  fois,  & 
fit  entrer  1 Exécuteur  de  la  lufticc,à  qui  on  fit  quclquescommandcmens  que  iG  n’cn* 
tendis  point.  * 

Lc  premier  de  Novembre,  Suitan  Coronnc  prit  eongéduRoyfon  pere  pour  Ce  , „ . 
rendre  a fbn  Camp.  Le  Roy  eftoïc  au  Durbal , lors  que  je  Prince  y vint  fuiuy  d'enui- 

ronlix  cens  Elcphans  richement  harnachez,  & de  mille  Caualiers.  Plufieurs  d’entre  3é  de  lur 

cuxauoicnt  des  habits  de  drap  d’or , auec  des  bouquets  de  plumes  fur  leurs  turbans;  KJ*  wi 
il  faut  auouer  qu  ils  eftoient  tous  fort  Ieftes&fort  braucs  ; Coronne  auoit  vn  ha~ 
bit  d vn  drap  d argent  brodé  de  groffes  perles  & de  diamans.Le  Roy  en  l’embraffanc 
le  baifa  luy  témoigna  beaucoup  d’affedion.  Il  luy  donna  vne  épée , dont  le  four- 
reau eftoit  d’orycouucrt  de  perles  de  la  valeur  de  cent  miIlcRouPias,vn  poignard  qui 
en  valoir  bien  quarante  mille,  vn  Eléphant,  & deux  Cheuaux,  dont  les  felles  & 
leur  garniture  eftoient  de  placques  d’or , couuertes  de  pierreries  ; auec  cela  vn  des 
Carroiles  qui  auoient  cfté  faits  à l’imitation  deceluyquc  le  Roy  monMaiftrc  luy 
auoit  enuoyé.  Sultan  Coronne  entra  dans  le  Carroffe , & commanda  au  Cocher  qui 
cftoit  Anglois,  de  le  conduire  jufques  à fes  tentes.  Il  cftoit  àffis  au  milieu, les  rideaux 
ouucrcs  des  deux  coftez  ; fa  Nobleffe  le  fuiuit  à pied, jufques  à fes  rentes  qui  eftoient 
éloignées  de  quatre  milles.  Par  le  chemin , îljcttoir  des  quarts  de  Roupias  au  peuple 
qui  le  fuiuoit  auec  acclamations  ; & eftendant  là  main  jufques  au  Cocher, il  mit  dans 
fon  chappeau  vne  centaine  d’écus. 

Le  deuxième,  le  Roy  alla  au  Camp  auec  fes  femmes  & toute  fa  Cour.  Ic  letrou- 
uay  au  Farraco.  le  montay  fur  1 echaffaut  qui  eftoic  au  deffous  de  luy, citant  bien  ai fe 
d auoiroccahonde  voir  ce  lieu  là,  que  ie  n’auois  peu  voir  auparavant.  Il  y auoit 
deux  Eunuques  affis  fur  deux  treceaux,  qui  luy  chaffoient  les  mouches  auec  des  plu- 
mes mifes  au  bout  de  deux  longues  perches.  Il  fit  beaucoup  de  prefens  ce  jour-là  ôc 
en  receut  de  toute  forte  de  gens.  Il  auoitàcoftédcluy  ceux  qu’il  youloit  faire. 

G eftoient  des  eftoffes  roulees  fur  vne  picce  de  bois  tournante.  Vne  vieille  &hy- 
deufe  Matrone  prenoit  ceux  qui  luy  eftoient  prefentez.  A vne  Ialoufie  qui  Femmes  du 
eftoit  a coite , ie  vis  deux  de  fes  principales  femmes  qui  augmentèrent  les  trous  MoSo1- 
de  la  Ialoufie,  aerriere  laquelle  elles  eftoient  pour  me  voir  mieux,  l’apperçeus 
premièrement  leurs  doigts  qu’elles  pafferent  par  ccs  trous  , & quelles  aug- 
mentèrent à tel  point  , que  ie  peus  à la  fin  leur  voir  tout  le  vifage.  Elles  ne- 
toient  pas  fort  blanches  ; elles  auoient  les  chcueux  noirs  comme  jaix , les  yeux  fort 
virs.  Le  lieu  ou  elles  eftoient  eftoit  peu  éclairé  ; mais  quand  ie  n’aurois  point  eu 
d autre  lumierp  pour  les  voir  que  celle  de  leurs  diamans , elles  en  auoient  vne  quan- 
tire li  grande , que  j euffe  peû  les  découunr  à leurs  feuls  brillans.  Apres  lesauoir  con- 
iiderees  quelque-temps , elles  fe  retirèrent,  & fe  mirent  à rire , ie  m’imaginay 
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que  c’eftoit  fur  mon  fujet.  LéRoyfe  leua  fubitemént , & nous  fûmes  au  Dur- 
bal  pour  attendre  l’heure  quil  deuoit  forcir.  Il  y vint  quelque-temps  apres, & y 
tint  fa  feance  vne  demie  heure , pour  doner  le  téps  à fes  femmes  de  monter  fur  les 
Elephans  qui  les  attédoient  à leur  porte.  Il  y en  auoit  50.  tout  richemét  couuertsj 
mais  principalement  3. dont  les  petites  tours  eftoient  couuertes  de  placques  d’or. 
Les  grilles  des  feneftres  des  tourelles  eftoient  de  la  mefme  matière,  &c  vndaiz  de 
drap  d’argent  couuroit  toute  la  tour.  Le  Roy  defcendit  les  degrez  de  fontrofne 
auec  tant  d’acclamation  & tant  de  voix  de  Y me  le  Roy,qu  on  n’auroit  pas  enten- 
du  le  bruit  du  canon.  le  me  prelfay  pour  me  troüuer  proche  de  luyau  bas  du  de- 
gré. Ilyeuftvn  de  fes  courcifans  qui  luy  prefenta  dans  vn  badin  vne  Carpe  fort 
crande , & vn  autre  vn  plat  plein  d’vne  matière  blanche  comme  de  l’amidon.  Le 
Roy  y porta  le  doigt;  il  entoucha  apres  le  poilfon,  ôefen  frotta  le  front.  Cette 
ceremonie  eft  en  Indoftan , vn  prefage  de  bonne  fortune.  Vn  autre  de  fes  grands 
Officiers  p alfa  fonépée  dâs  les  pédans  de  sô  baudrier.  L’épée  & les  boucles  edoiéc 
couuertes  de  diamans  êc  de  rubis , & le  baudrier  de  mefme.  Vn  autre  luy  mit  fon 
carquois  auec  trente  flèches  & fon  arc  auffi , dans  le  mefme  eftuy  que  l’Ambalfa- 
. deur  de  Perfe  luy  auoit  prefenté.  Son  turban  eftoit  fort  riche.  Il  y paroidoit  des 
duMogS.68  bouts  de  corne.  D’vn  des  coïtez  pendoitvn  rubis  hors  d’cÊuüre,  audi  gros  qu’v- 
ne  noix  ; & de  l’autre , vn  diamant  de  pareille  grpfleur , & au  milieu  vne  émerau- 
debieh  plus  grande'taillée  en  forme  de  cœur.  Le  turban  eftoit  entortillé  d’vne 
chaîné  de  greffes  perles , de  rubis  Si  de  diamans  qui  faifoient  plufieurs  tours.  Il 
auoit  autour  du  col  vne  chaîne  de  perles , trois  fois  plus  grolfe  que  les  plus  belles 
que  j’aye  iamais  veuë's.  Au  ded'us  du  coude  il  auoit  des  bracelets  de  mefme  forte, 
qui  faifoient  crois  tours  à l’entour  du  poignet.  Il  auoit  la  main  nue , & à chaque 
Equipage]  doigt  vn  anneau.  Ses  gands  eftoient  d’Angleterre.  Ils  eftoient  palTez  dans  fa  cein- 
ûu  Mogoi  titre.  Son  habit  eftoit  de  drap  d’or  fans  manches.  Ses  brodequins  eftoieiit  brodez 
rrf  auec  des  perles.  Le  bout  des  brodequins  eftoit  en  pointe,  Se tourné  en  haut.  II 
«L^campa  cn  c£1£  équipage  dans  fon  Carrolfe.  V n Anglois  feruoit  de  Cocher , habillé 

auffi  richement  que  iamais  Comédien  l’ait  efté , & menant  quatre  Cheuaux  côu- 
uercs  & harnachez  de  velours  d’or.  C’eftoit  la  première  fois  que  ce  Prince  f’eftoit 
leruy  de  ce  Carrolfe , qui  auoit  efté  fait  à Limitation  de  celuy  d’Angleterre , Sc 
eftoit  fi  femblable , que  ie  n’en  connus  la  différence  que  par  la  bouffe , qui  eftoit 
d’vn  velours  travaillé  auec  de  for  qui  fe  fait  en  Perfe. Après  qu’il  y fut  entré, deux 
Eunuques  marchèrent  aux  deux  coftez  du  Carrolfe , portans  de  petites  malles 
d’or  enrichies  de  rubis,  & vne  queue  de  cheual  blanc  pour  luychalfer  les  mou- 
ches.Ily  auoit  beaucoup  de  trompettes,  de  tambours,  & autres  ferablables  iti- 
ftrumens , & des  gens  qui  marchoient  deuant  auec  des  daiz  & des  paralfols , la 
pkifpart  de  drap  d’or  ou  de  broderie  , enrichis  de  rubis  , de  perles  & d'é- 
meraudes. L’Ambalfadeur  de  Perfe  luy  prefenta  vn  Cheual.  Derrière  luyfui- 
uoient  trois  Pallanquins , dont  les  pieds  eftoient  couuerts  de  placques  d’or  ; & les 
bouts  de  la  canne  à laquelle  ils  eftoient  attachez , ornez  de  perles  auec  vne  crépi- 
ne d’vn  pied  de  hauteur,  aux  fils  de  laquelle  il  y auoit  grand  nombre  de  perles 
enfilées.  Le  bord  duPallanquin  eftoit  couuert  de  rubis  Sc  d’émeraudes.  Vndes 
Officiers  du  Prince  porto ît  vn  marche-pied  d’or  auec  des  pierreries.  Les  deux  au- 
tres Pallanquins  eftoient  couuerts  de  drap  d’or.  Le  Carrolfe  que  j’auois  prefenté 
fuiuoit  apres  ; on  y auoit  fait  vne  nouuelle  couuerture  Sc  de  nouueaux  ornemens, 
&le  Mogol  l’auoit  donné  àla  Reyne  Normale  qui  eftoit  dedans.  Ce  Carrolfe 
eftoit  fuiuy  d’vntroifiéme  fait  à la  maniéré  du  Pays;  mais  qui  n’approchoit  poifit, 
t ce  me  femble  , de  la  beauté  de  l’autre.  Les  plus  jeunes  de  fes  fils  eftoient  dans  ce 
dernier.  Quatre-vingt  Elephans  les  fuiuoient , c’eftoit  ceux  qui  eftoient  deftinez 
pour  la  perfonne  du  Roy.  Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  riche  que  la  garniture  de 
ces  Elephans  qui  brilloient  de  tous  coftez  des  pierreries  dont  ils  eftoient  cou- 
uerts. Chaque  Eléphant  auoit  fes  banderoles  de  drap  d’argent,  & d’autres.  Les 
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principaux  de  la  Cour  fuiuoienc  à pied.  le  le  imurs  de  mefme  jufques  à la  porte  de 
la  Ville.  Ses  femmes  venoient  en  linte  à la  diftance  d’yn  mille , portées  fur  leurs 
Elephans . Quand  il  fut  dcuant  la  porte  où  fon  fils  aîné  eifoit  plafonnier , il  fit  ar 
refier  le  Carroife , & le  fit  appeller.  Il  vint,  & luy  fit  la  reuerence,  ayant  vne  épée  fortf/d/^ 
& vn  boucher  à la  main.  Sa  barbe  luy  defcendoit  jufques  à la  ceinture,  qui  eff  vnc  prifon  le 
marque  de  difgrace.  Le  Roy  luy  commanda  de  monter  fur  vn  de  fes  Elephans,  & WaS 
marciicr  a coite  de  fon  Carroffe.  Il  le  fit,auec  vn  grand  applaudiffement  de  aiûlé- 
toute  la  Cour  que  le  retour  de  ce  Prince  remplit  de  nouuelles  eiperances.  Le  Roy 
luy  donna  vn  millier  de  Roupias  pour  en  faire  largeffe  au  peuple.  Afaphchan  q ui 
Laiioit  gardé  & les  autres  ennemis  effoict  cepédant  à piedile  pris  vnCfieual  pour 
cuiter  la  preffe,&  le  l’allay  attendre  à l’entrée  de  fa  tente.  I’y  trouuay  vne  longue 
Iiaye  d’Elephans  qui  portoient  chacun  vne  tour.  Aux  quatre  coins  des  tours  il  y 
auoit  quatre  banderoles  de  taffetas  jaune , & deuant  la  tour  vn  fauconneau  mon- 
té fur  fon  affuft , quiportoit  vn  boulet  auffi  gros  qu’vne  balle  de  jeu  de  paume  ; le 
Canomer  effoit  derrière.  Il  y auoit  trois  cens  de  ces  Elephans,  & quelques  fix 
cens  autres  de  parade  qui  effoient  tous  couucrts  de  velours  trauailié  auec  de  l’or 
& deux  ou  trois  banderoles  dorées.  Plufieurs  perfonnes  à pied  couroient  deuant 
auec  des  outres  pleines  d’eau  pour  arrofer  le  chemin  par  où  il  dcuoit  paffer 
On  ne  permet  point  d’approcher  de  fon  Carroffe  de  plus  prés  d’vn  quart  de 
mille  > tellement  que  le  fis  diligence  pour  aller  à fes  tentes,  & attendre  qu’il  y . 
niift  pied  a teire.  Les  tentes  auoientbien  deux  milles  de  circuit.  Elles  eftoient 
entourées  d’vue  étoffe  du  Pays,  rouge  par  le  dehors,  & qui  par  le  dedans  effoit  M If?*4* 
peinte  de  diuerfes  figures , comme  le  font  nos  tapiflénes.  Toute  l’enceinte  auoit  S°  * 
la  forme  d Vn  Fort , auec  les  bouleuards  & fes  courtines.  Les  pieux  qui  portoient 
ces  tapiffenes , auoient  au  haut  vngros  bouton  de  cuiure  : la  foule  effoit  grande  à 
l’entrée  des  tentes  du  Roy.  I’y  voulus  entrer , mais  on  n’y  laiffe  entrer  p?rfonne 
Les  grands  du  Pays  farreftent  à la  porte.  Ic  donnay  quelque  chofeàceux  qui  la 
gardoient , &j’y  fus  admis.  L’Ambaffadeur  dePerfe  ne  fut  pas  fi  heureux  que 
moy:  Car  ayant  tenté  d’entrer,  il  fut  refusé.  Ce  fut  en  cette  rencontre  que  céc 
Ambaffadeur  me  laiiia  pourlapiemiere  fois , fans  toutesfois  me  parler.  Au  mi- 
lieu de  la  Cour  de  ce  Palais  portatif , effoit  drefsé  vn  trône  de  Nacre  de 
perle  ; deux  piliers  en  foûtenoient  le  daiz  de  brocard  d’or.  Les  boucs  ' 
ou  les  chapiteaux  de  ces  piliers  effoient  d’or  maffif.  Lors  que  le  Roy  appro- 
cha  de  la  porte  de  fa  tente,  quelques-  vns  des  Seigneurs  du  Pays  entrèrent  dans  ' 
l’enceinte , & auec  eux  l’Ambaffadeur  de  Perfe.  Nous  nous  trouuâmes  vis-à-vis 
l’vn  de  l’autre.  Le  Roy  en  entrant , jetta  les  yeux  fur  moy.  le  luy  fis  la  reuerence 
Il  porta  fa  main  fur  fa  poiéhine  , & f inclina  vn  peu.  Il  fit  le  mefine  àl’Ambaffal  - 
deur  de  Perfe.  le  demeuray  immédiatement  derrière  luy  jufques  à tant  qu’il  euff 
monté  fur  fon  Trône  ; il  fût  accompagné  des  acclamations  de  tout  ce  qu’il  y auoit 
de  gens  en  ce  lieu-là.  Apres  que  nous  eufrnes  pris  nos  places , il  demanda  de  l’eau, 
le  laua  les  mains , fe  retira.  Ses  femmes  entrèrent  par  vne  autre  porte  dansI’A-  ■ 
partement  qui  leur  effoit  deftiné.  le  ne  vis  point  le  Prince  fon  fils  dans  l’enceinte 
que  ie  viens  de  dire.  Il  eft  vray  qu  il  y auoit  plus  de  trente  Apartemens  faits  auec 
des  tentes.  Les  Seigneurs  de  la  Cour  le  retiroient  chacunà  leurs  tentes.  Elles 
effoient  toutes  de  differentes  formes  & de  differentes  couleurs  : les  vnes  blan-?  , 
ches , les  autres  vertes  ; mais  toutes  drefsées  dans  vnc  aufli  belle  dilpofition , que 
les  Apartemens  de  nos  plus  belles  maifons.j  ce  qui  me  parut  vne  des  plus  belles 
chofes  & des  plus  magnifiques  que  j’euffe  iamais  veuës.  Tout  le  Camp  paroiffoit 
comme  vne  behe  Ville.Le  bagage  & les  autres  embarras  de  l’Armée  n’en  gaffoiec 
point  la  beaute  ny  la  fimetrie.  le  n’auois  point  de  Chariot , & j’auois  quelque 
honte  de  me  voir  en  1 eftat  où  j’eftois  : mais  à cela  il  n’y  auoft  point  de  remede,  & 
d ailleurs  cinq  années  de  mes  appointemens  n’auroient  pas  fuffi  pour  me  faire  vu 
équipage  approchant  de  celuydes  moindres  Seigneurs  de  la  Cour  duMogoL 
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Mais  ce  qui eft  encore  plus  furprcMM,  c’eft  qu'ils  ont  tous  de  doubles  tentes  & vn 
double  équipage.  K pendant  qu’ils  font  campez  envn  lieu,  ils  enuoyent  au  lieu 
où  Us  (calent  fu’ils  /ornent  camper , les  tentes  & les  meubles  qui  ne  leur  feruent 
noine,&  tout  dure  trouûe  tout  drefse  lors  qu’ils  y arnuét.La  cofufion  ou  j eftois 
de  me  voir  en  fi  niauuais  équipage , me  fit  retourner  bien  vifte  a ma  panure  caze. 

Le  cinquième  de  Noüembre , îe  vis  la  me  fine  magnificence  chez  le  Prince  to- 
rnnne  Son  Trône  efioit  couuert  de  placques  d’argent , en  quelques  endroits 
Ae  n ‘rs  en  relief  d’or  mâffif.  Le  daiz  eftoit  porté  fur  quatre  piliers  aufli  couuerts 
d’araent  Son  épée , fon  bouclier  , fes  arcs,  fes  flèches,  & fa  lance,  eftoient  fur  vne 
table  déliant  luy.  On  monta  la  garde  lors  qu’il  arriua.  l’obferuay  qu’il  efioit  fort 
mai  lire  de  luy-mefme,  & de  fes  aétions  -,  & que  mefrnes  il  prenoit  foin  de  les  corn- 
n o fer  adec  grauité.  II  réçeut  deux  Lettres, & les  leur  debout  auant  que  de  remon- 
ter à fôn  Trône  le  n’ay  ïamais  veu  vne  contenance  d’homme  fi  arreftée  ny  li  gra- 

ne  le  ne  peüs  remarquer  fur  fon  vifage  le  moindre  foufns,nyla  moindrfe  diffé- 
rence dans  la  réception  qu’il  faifoit  à ceux  qui  fe  prefentoientàluy.  Ses  avions 
me  paroiffoient  pleines  d’vne  fierté  rebutante  , &d’vn  mépris  general  pour  tout 
ce  qu’il  vovoit.  l’obferuay  neantmoins  quelque  trouble  intérieur  , & quelque  ei- 
pece  de  diftraétion  dans  fon  elprit.  Ce  qui  le  faifoit  répondre  peu  à propos  a ceux 
Li  luy  partaient , voire  mefrnes  qui  l’empefchoit  de  les  entendre.  S il  m eft  per- 
mis d’en  luaer  , ou  ie  me  trompe  fort , ou  1e  croy  qu  il  auoit  laifsc  fon  cœur  dans 
l’entretien  qü’il  auoit  eu  auec  les  femmes  de  fon  pere.  Il  luy  auoit  elre  permis  de 
les  voir  Normale  l’eftoit  venu  voir  le  iour  auparauant  dans  fon  Carrofle  a 1 An- 
gloife  j & en  prenant  congé  de  luy , elle  luy  auoit  donné  vn  manteau  tout  couuert 
de  broderie  ,releué  de  perle* , dediamans,  &de  rubis.  Cette  vifite  eftoit  Uns 
doute  caufe  qu’il  n auoit  point  de  prefenee  d’efpnt  pour  les  affaires  dont  on  luy 

^Lefixiéme  dé  Noüembre  j ié  reçeüs  vne  Lettre  d’Âmadaüat , par  laquelle  on 
me  donnoit  auis  d’vne  rencontre  qui  f’eftoit  pafsée  entre  les  Portugais  & ceux  de 
noftte  Nation.  Cinq  Portugais  ayant  attaqué  vn  jeune  Anglois  a Camboya , luy 
auoient  ofté  fes  armes.  Deux  Anglois  eftoient  accourus  au  bruit  pour  le  tirerdc 
leurs  mains  & auoient  efté  attaquez  par  fept  autres  Portugais.  Iean  Brown  fuè 
Blefsé  à la  main  d’vn  coup  de  piftolet.  Nos  gens  fe  deffendirent  brauement,  & en 
Andois  Ils  tuererttvn  Portugais  fur  là  place  yen  bleflérent  qüelqües-autres,ô£ 
leur  donnèrent  la  chaffe  d’vn  bout  de  la  Y ille  à l’autre.  Les  Portugais  fe  mirent  a 
fuvr  deuant  eux  comme  des  belles , auec  beaucoup  de  honte  pour  cette  Nation, 
& beaucoup  de  gloire  pour  la  noftre.  Les  frégates  Portugais  eftans  depuis  arn- 
uées , plufieurs  des  ennemis  vinrent  à terre  pour  fe  vanger  de  cetaftront.  11  ny 
auoit  alors  dans  la  Ville  que  les  trois  Anglois  dont  ie  viens  de  parler.  Le  Gouver- 
neur en  ayant  efté  auerty , enuoya  le  Kuty  val  auec  des  gens  pour  garder  noftre 
maifon , fit  fermer  les  portes  qui  lofit  du  codé  de  l’eau , çhaffa  les  Portugais , leur 
deffendant  fur  peine  de  chaftiment  de  fe  mêler  auec  les  Anglois , &:  fit  fortir  auec 
feureté  les  noftres  de  la  Ville , qui  retournèrent  à Amadauat. 

Le  neufiéme  , ic  trouuay  le  Prince  Coronne  joüant  aux  Cartes  auec  grande  at- 
tention. Il  me  fit  exeufe  de  fon  peu  de  mémoire , & mit  la  faute  fur  fes  Officiers, 
me  témoignant  au  refte  plus  de  ciuilité  qu’il  ne  faifoit  ordinairement.  U m appel- 
la  mefrnes  quelqucsfois  pour  me  monftrer  fon  jeu , & m addreffa  fouuent  lapaio- 
le  I’attendois  qü’il  mé  parleroit  de  faire  le  voïage  auec  luy  ; mais  comme  il  ne 
, tn’cn touch àfiie n , ie  luy  dis  que  j’eftois  feulement  venu,  pour  luy  obeyr , & pour 
prendre  mon  congé  ; que  ie  le  pnois  de  m’cxculer  fi  îe  n’eftois  pas  dauantage  au- 
près de  luy,  mais  que  j’eftois  obligé  de  retourner  à Adfmeer  ,&  que  ie  nauois 

I point  d’équipage  pôur  demeurer  là  cette  nuit.  Il  me  dit  qti’ilm  auoit  voulu  voie 

S deuant  que  de  partir,  & que  ie  ferois  expédié  fur  le  champ.  Il  m enuoya  vn  Eunu- 
t que . & plufieurs  de  fes  Officiers  m«  vinrent  trouuer,&  me  dirent  en  fourrant, que 
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le  Prince  me  vouloit  faire  vn  grand  prefent  ; que  fij’auois  peur  de  faite  voïage  dè 
nuit,  on  me  donnerait  dix  Cheuaux  pour  meferuir  d’efcorte.  Ils  me  firent  vne 
auiîi  grande  feite  de  ce  prefent,  que  fi  le  Prince  m’euft  deû  donner  la  plus  belle  de 
les  chaînes  de  perles.  Le  prelent  vint  enfin  ; c’eftoit  vn  manteau  de  drap  d or, qu’il 
auoit  porté  deux  ou  trois  fois.  On  me  le  mit  fur  les  épaules  ,&  ce  fut  à contre- 
cœur que  fe  luy  en  fis  la  reuerence.  Si  on  auoit  à reprefenter  fur  vn  théâtre  le 
grand  T amerlan  fon  dcuancier , cét  habit  aurait  efté  fort  propre  pour  vn  tel  per- 
ionnage.  La  plus  grande  faueur  que  le  Prince  fait  en  ces  quartiers-là , ell  cel- 
le de  donner  vn  habit  apres  l’auoir  porté  vne  fois  ou  deux. 

Le  16 . le  Roy  fit  commandement  qu’on  mift  le  feu  à toutes  les  tentes  du  Camp 
proche  d Afmeer , pour  obliger  par  là  le  peuple  de  le  fuiure.  La  chofe  fut  execiu 
tée  fur  le  champ.  I’y  demeuray  bien  embarra l'sé , auffi  bien  que  l’AmbalTadeur  de 
Perfe.  Il  auoit  crie  , il  f’eftoit  plaint , il  auoit  fait  des  brauades , & auec  tout  cela  il 
n’auoit  pu  obtenir  les  voitures  ny  les  Chariots  qu’il  auoit  demandez.  le  me  refo- 
lus  à fon  exemple  d’en achepter , puifque  ie  n’auois  pu  en  trouuer  àloüer  au  prix 
que  le  Roy  les  paye.  Ils  eftoientàla  venté  bien  cher  s d’achat;  mais  aufli  en  les 
louant  au  prix  qu  on  en  vouloit , le  louage  de  trois  mois  de  temps  égaloit  la  va- 
leur des  Chariots.  Enfin,  ce  fut  vne  neceffité  d’en  vfer  a mfi,  caria  Ville  efiroitaufil 
brûlée,  &ie  me  trouuois  exposé  au  danger  des  voleurs  , dont  il  y a toufiours 
grand  nombie  dans  le  voifinage  des  armées.  On  n’ytrouuoit  point  mefme  de 
pain.  le  reiiuoyay  à la  Cour , & me  refolus  à fouffrir  toutes  ces  incommoditez. 

Le  17.  j’appris  parla  voye  de  Goa,  que  Dom  Emanuel  de  Menefez,  auec  ’en- 
uu'on  trois  cens  foldats  du  Vaiffeau  de  P Admirai , P eftoit  fauué  à terre  ; que  ceu* 
du  Pays  les  auoit  volez  & mis  en  chcmife  ; que  mefines  ils  en  auoient  tué  quel- 
ques-vns  ; qu’ils  en  auoient  contraints  d’autres  à fe  faire  circoncir , ôe  que  le  refis 
eftoit  arriué  à Goa  dans  vn  pitoyable  eftat. 

Le  a 4.  O&obre  , il  n’y  eftoit  encore  arriué  aucun  Vaiffe au  de  la  Flotte  qui  eftoit 
partie  de  Lilbonne»  ce  qui  les  cftonnoit  beaucoup.  Le  Gallion  de  M.ozenbiquc 
Peftoit  battu  auec  vn  Vaiffeau  Hollandois  ; ce  Gallion  eftoit  fort  riche,  & fe  fiiu- 
ua  à la  faueur  de  ce  Fort.  Remarquez,  ie  vous  prie,  l’audace  des  Hollandois,d’at- 
taquer ainfi  auec  vn  feul  Vaiffeau,  vn  Gallion  plus  fort  qu’eux , à la  veuë  d’vne 
des  principales  Villes  que  les  Portugais  ayent  dans  les  Indes. 

Le  18.  ie  ne  pus  auoir  de  Chariots  ; on  me  remettoit  d’vn  iour-à  l’autre , &j’ap- 
prehendois  d’eftre  obligé  de  demeurer  à pied.  Il  fallut  enfin  achepter  des  Cha- 
riots. Pour  des  Chameaux , on  continuoit  toufiours  â m’en  promettre  ; Meftre 
Bidolft  demeura  dans  le  Camp  du  Prince , pour  recouurer  l’argent  qui  luy  eftoit 
deû  :1e  Roy  n’eftoit  qu’à  douze  courfes  d’Afmeer.  Ce  fut  là  que  le  Iefuite  prît 
congé  de  moy.  Il  fut  obligé  d’achepter  aulîî  des  Chariots,  bien  qu’il  euftvn  or- 
dre pour  en  auoir  de  ceux  qui  font  auferuice  du  Roy.  Tout  ce  temps-là  11e  me 
donnant  point  d occafion  de  vous  parler  de  mes  propres  affaires , ie  croy  qu’il  ne 
fera  point  mal  à propos  de  vous  entretenir  de  l’eftatoû  fetrouuoient  alors  celles 
de  Sultan  Corforonne.  Tout  le  monde  prenoit  part  à fa  difgrace , & on  ne  parloit 
<pie  de  fa  détention  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Le  Roy  qui  y auoit  confenty 
cjnAPai’tan,:  > pluftoft  pour  fatisfaire  l’ambition  de  fon  cadet , que  pour  expofer 
1 aîné  aux  mauuais  delfeins  que  fon  frere  pouuoit  auoir  fur  fi  perfonne , penfa  à 
affeurer  la  vie  de  ce  Prince , de  à contenter  par  mefme  moyen  le  peuple  qui  com- 
naençoit  a murmurer  de  fa  prifon , de  qui  témoignoit  hautement  qu’il  apprehen- 
doit  qu  on  ne  luy  fift  quelque  trahifon.  Il  prit  de  là  occafion  de  déclarer  luy-mef- 
me  fés  fentimens  fur  ce  fujet , Afaphchan  auoit  vifité  fon  nouueau  prifonnier  ; &: 
comme  fil  euft  oublie  qu  il  eftoit  fon  Prince , il  eftoit  entré  inciuilement  dans  fi 
chambre  contre  fa  volonté , &fans  luy  faire  de  reuerence.  Quelques-vnscroyent 
qu  il  auoit  tafehé  à luy  faire  vne  querelle , croyant  que  le  Prince  qui  n’eftoit  pas 
d humeur  à fouffrir  vn  affront , aurait  mis  la  main  à l’épée,  ou  aurait  fait  quelque 
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autre  violence , dont  les  foldats  de  fa  garde  fc  ferment  vangez  fur  luy  ; ou  qu  au 
moins  ilenauroit  trouué  vne  occaiion  de  plainte, & de  porter  la  choie  au  Roy  co- 
rne vne  in  fuite  que  le  Prince  luy  auroit  voulu  faire  , pour  fe  fauuerdes  pnfons 
ouïe  Roy  l’auoit  faitmettre.  Iltrouua  que  le  Prince  eftoit  plus  patient  qu’il  ne  fe 
l’eftoit  promis  : Car  il  ie  contenta  de  faire  auertir  le  Roy  par  vn  de  fes  amis , de  la 
maniéré  que  fon  Geôlier  le  traitoit.  Le  Royappella  Afaphchan  au  Durbal, 8c  luy 
-demanda  combien  il  y auoit  de  temps  qu’il  n’auoit  veu  le  prifonnier  qui  eft oit  en 
fa  charge.  Il  luy  répondit  qu’il  y auoit  deux  îours.  Le  Roy  continua  à luy  deman- 
der qu’eft-ce  qui  fe  paifa  l’autre  iour  dans  fa  chambre  ? Afaphchan  répliqua  qu’il 
n’y  auoit  efté  que  pour  luy  rendre  yifite  ; mais  le  Roy  le  preffant  fur  la  maniéré 
dont  il  l’auoit  rendue , Afaphchan  connut  que  le  Roy  eftoit  auerty  de  ce  qui  fé- 
toitpafsé.  Il  luy  dit  donc  qu’il  eftoit  allé  voir  ce  jour-là  le  Prince  pour  luy  offrir 
ion  feruice  , mais  qu’il  luy, auoit-  refusé  l’entrée  de  fa  chambre  ; là  deffus , qu’il 
auoit  cru  qu’eftant  refponfable  de  la  perfonne  du  Prince  , il  eftoit  du  deuoir  de  la 
charge  qu’on  luy  auoit  commife  , de  viftter  la  chambre  de  fon  prifonnier  comme 
al  auoit  fait , y eftant  entré  dedans  mal-gré  luy.  Le  Roy  luy  dit  fans  fémouuoir  ; 
Hé  bien  ? Quand  vous  fuftes  entré , que  luy  dite  s -vous  ? Et  quel  refpcét  5c  quel- 
les foûmiftions  rendîtes-vous  à mon  fils  ? Ce  Barbare  demeura  fort  confus, 6c  con- 
feftà  qu’il  ne  luy  auoit  fait  aucune  ciuilitê.  Le  Roy  fur  cela  luy  dit , qu’il  luy  fe- 
rait connoiftre  que  le  Prince  eftoit  fon  fils  aîné  6c  fon  heritier.  Qui il  eftoit  fon 
Maiftre  6c  fon  Prince  -,  6c  que  fil  entendoit  parler  vne  autre  fois  qu’il  luy  euft  man- 
qué de  refpeét , il  commanderoit  à fon  fils  de  luy  mettre  le  pied  fur  la  gorge,  6c  de 
l’étouffer. I’ayme  Sultan Coronne,  adjoûta-il; mais  ieveux  que  tout  le  monde 
fçache,  queie  n’ay  pas  mis  mon  fils  ôc  mon  fucceffeur  entre  fes  mains  6c  en  fa  gar- 
de pour  le  perdre.  - - - • iv  .-yur» 

Le  24.  ie  demeuray  à la  Cour  pour  les  affaires  des  Marchands  ; ôc  j’y  receu  ré- 


taquer  cette  place , 6c  entrer  dans  le  pays  de  Gorgeftan  6c  de  Gilan , d’où  vient  la 
foye  , 6c  conquérir  ainfi  par  les  armes  ce  que  l’on  leur  vouloit  ofter  parle  com- 
merce. Le  Roy  de  Perfe  eftoit  campé  à Salmas  lieu  fort  propre  pour  foppoferà 
l’ vn  ou  à l’autre  de  fes  de ffeins:  Car  ce  village  eftoit  également  éloigné  de  l’en- 
trée de  la  Prouince  de  Gorgeftan , 6c  de  la  ville  d’Argeronne.  Mais  fi  les  armées 
n’en  viennent  point  aux  mains  entre-cy  6c  deux  mois , l’approche  de  l’hyuer  6c  la 
difette  qui  fuit  toufiours,  vn  fi  grand  amas  d’hommes  les  ciifiîpera  l’vne  6c  l’au- 
tre , fans  quelles  puiffent  rien  faire  de  confiderable.  Si  elles  f approchent , quoy 
que  le  Perfan  ait  cent  quatre-vingt  mille  Cheuaux , on  ne  croid  point  qu’il  ha- 
zarde  la  bataille , mais  il  fe  contentera  de  tirer  aduantage  de  la  facilité  qu’ont  fes 
troupes  à faire  de  longues  marches , eftans  fans  bagages  6c  fans  artillerie. 


ponfe  d’Ifpahan,  que  mes  Lettres  auoient  efté  enuoyces  à Alep,6cque  nous 
eftions  attendus  en  Perfe  j mais  fous  des  conditions  que  ie  Roy  auoit  jugées  ad- 
uantag'”1^5  - 311  deffein  qu’il  auoit  dediuertir  le  trafic  des  foyes  des  terres  du 
rj,urc_  ieral  des  troupes  du  Grand  Seigneur  eftoit  auecvne  puiffante 

armée  à Argeronne  à fix  journées  de  Tauris,  6c  qu’il  marchandoit  fil  deuoitat- 
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Voyages  de  l mbajfadeur  a la fuite  de  la  Coût . TDefcTiptioti  du 

Camp  du  Mogol. 

LE  premier  ioiir  de  Décembre , j auançay  jufques  à Brainporè.  le  trôuuay  fiir 
le  chemin  les  corps  de  cent  voleurs  qu’on  auoic  fait  mourir  par  l’ordre  du 
Roy.  La  Catauànnc  partitlur  la  minuit  pour  Afmeere. 

Le  quatrième,  ie  fis  cinq  coffes-,  ierenconcray  yn  Chameau  chargé  de  trois  cens 
te  es  de  Rebelles,  que  leGouuerncur  de  Candehar  enuoyoit  au  Roy  comme  vn 
prefent.  3 

Le  fixiemc  , ic  fis  quatre  colïès.  Ic  trouuay  le  Roy  dans  vne  Ville  fermée  de  mu- 
railles, nommée  Godah  ,fitucc  dans  le  plus  beau  pays  du  monde.  C’eft  vne  Ville 
des  plus  belles  & des  mieux  bafties  de  toutes  celles  que  j’ayveuës  dans  les  Indes.  Il  y 
àforcemaifonsqui  ont  deux  eftages  ;ce  qui  cû  fort  rare  dans  les  autres.  Il  y a des 
rues  pleines  de  boutiques  de  toute  forte  de  marchandées  ,aulïi  riches  que  celles  de 
nos  meilleurs  Marchands.  On  y voit  plufieursbaftimensfuperbes,&  faits  d’vne  belle 
pierre  de  taille,  qui  feruent  pour  rendre  la  juftice,  ou  pour  les  autres  affaires  publi- 
ques. Il  y a auffi  des  eftangs  enuironnez  de  galeries,  fbuftenuës  d’arcades  de  pierre  de 
tai  c,&  reucftuës  de  la  mefmc  pierre  aueedes  degrezaulli  qui  régnent  tout  autour, 
&:  qui  defeendent  jufqu’au  fond  de  l’eau  pour  la  commodité  de  ceux  qui  en  vont  pui- 
fer,  ou  qui  veulent  prendre  te  frais.  Sa  fituation  cft  encore  plus  belle;  car  elle  eft 
daiis  vne  grande  campagne , où  de  courte  en  courte  on  trouue  des  villages.  La  terre 
y e,  extrémement  feitilc  en  bleds, en  cottons,&enpafi:uragcs.  Iy  vis  vn  beau  jardin 
qui  a bien  deux  milles  de  long,&  vn  quart  de  mille  delarge,&  plate  de  mangas,dc  ta- 
marins, Si  d autres  fruits,  & diuisé  par  allées.  Il  y a de  tous  coftez  de  petits  Téples  ou 
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Pagodes  : plufieurs  fontaines;, des  bains,  des  eftangs,  8c  des  pauillons  de  pierre 
de  taille  baftis  en  voûte  s 8c  fi  agréablement , qu’il  faut  que  j’aduouë  qu’il  n’y  a point 
d’hommes  au  monde  qui  ne  fût  rauy  d’auoir  a paffer  fa  vie  dans  vn  fi  beau  lieu. 

Le  feptiéme  iour,leMogol  pafiâ  par  cette  belle  Ville  auec  toute  fa  Cour.  Elle 
eftoit  autrefois  beaucoup  plus  floriffante  quelle  n'eft  à prefent , parce  quelle  eftoit 
ia  demeure  ordinaire  du  Prince  Raia  ou  Ralboot  auant  qu’Ecbarsha  l’euft  conquife, 
auec  le  refte  defesEftats.  le  remarquay  mefme  en  plufieurs  endroits,  que  les  plus 
beaux  baftimens  de  cette  Ville  f’en  vont  en  ruine.  La  raifon  en  eft, que  les  poffeffeurs 
des  maifons  8c  des  autres  héritages  les  négligent  ; parce  que  deuant  de  retourner  au 
Roy  apres  leur  mort , ils  ne  veulent  pas  prendre  le  foin  de  les  conferuer. 

Defcription  Le  neufiéme , ie  vis  le  Camp  du  Roy , qui  eft  vne  des  plus  admirables  chofcs  que 

da  Camp  du  j’aye  iamais  Veuës.  Cette  grande  Ville  portatiue  fut  drefsée  en  quatre  heures  de 
MoSoL  jèi-nps  : elle  auoit  de  circuit  prés  de  vingt  milles  d’Angleterre.  Les  rues  8c  les  tentes 
y font  tirées  à la  ligne , 8c  les  boutiques  fi  bien  ordonnées , que  chacun  fçait  où  il  doit 
trouuer  ce  qui  luy  eft  neceffaire.  Chaque  homme  de  qualité  & chaque  Marchand 
fçait  à quelle  diftancc  de  l’A  tafikanha  ou  Tente  du  Roy , la  fîennc  doit  eftre  drefsée. 
Il  fçait  auffi  de  quel  collé  il  fe  doit  porter , 8c  quelle  quantité  de  terrain  il  doit  occu- 
per, fins  que  iamais  en  cela  il  y ait  aucun  changement.  Et  cependant, ces  tentes  ainfi 
drefsèes , enferment  vne  efpaceplus  grande  que  la  pins  grande  Ville  de  1 Europe.  On 
ne  peut  approcher  les  pauillons  du  Roy  qu  a la  portée  du  moufquct  ; ce  qui  eft  main- 
tenant obferué  fi  exactement , qu’on  n’y  admet  peifonnequc  ceux  qui  y font  man- 
dez. Pendant  que  le  Prince  eft  en  campagne,  il  n’y  tient  point  le  Durbal  apres  midy, 
mais  il  employé  cetemps  là  à chaffer  ou  à faire  voler  fes  oyfeaux  fur  les  eftangs.il 
fc  met  mefme  quelquesfois  tout  feul  dans  vn  batteau  pour  tirer.  Il  y en  a toufiours  à 
fa  fuite  que  l’on  porte  fur  des  Chariots.  Il  fe  laiffe  voir  le  matin  au  Farraco  ; mais  il  y 
a deffenfe  de  luy  parler  d’affaires  en  ce  lieu-là.  Les  affaires  fe  traitent  la  nuit  au  Gou- 
2alcan  : ce  n’eft  pas  que  ce  temps-là  qui  eft  deftiné  pour  les  affaires , ne  foit  bien  fou- 
uent  employé  à boire  auecexccz.  Il  faut  que  ie  dife  en  partant,  quel  on  pai  loir  fort 
à la  Cour  en  ce  temps-là  d’vne  nouuelle  alliance  entre  Sultan  Corforonne  8c  Afaph- 

chan,  & que  l’on  y efpeioit  fa  liberté. 

Le  feiziéme , j’allay  chez  le  Roy.  le  le  trouuay  au  retour  de  la  chaffe,  ayant  deuant 
luy  le  gibier  Sclepoiffon  qu’il  auoit  pris.  Il  voulut  que  ie  choififfe  ce  qui  m en  plai- 
erfndMo-U  roit  dauantage , 8c  apres  il  diftribua  le  refte  à fa  Nobleffe.  Il  auoit  au  pied  de  fon  trô- 
goiversies  ne  vn  pauurc  miferablc  vieillard  laie  8c  hideux.  Le  Pays  ou  il  eftoit,  abonde  en  vne 
pauures.  certaine  forte  de  gens , dont  celuy-cy  eftoit,  qui  affrète  en  faiftmt  profeflion  de  pau- 
ureté,  la  réputation  de  perfonnes  faintes.  Ces  mandians-la  font  en  vne  grande  vé- 
nération : 8c  en  matière  de  pénitence  8c  de  mortification  volontaire,  ils  paffent  tout 
ce  qui  a iamais  cfté  fait  ailleurs.  Le  vicillarddont  ie  parle , eftoit  ailis  auprès  du  Mo— 
gol , en  vn  lieu  où  le  Prince  fon  fils  n’auroit  pas  osé  ftaffeoir.  Il  donna  au  Roy  pour 
prefent  vn  petit  gafteau  couuert  de  cendre,  & brûlé  fur  les  charbons , qu’il  auoit , ce 
difoit-il , faitluy-mefme.  Le  Roy  le  reçeut  bemgnement,  en  rompit  vn  morceau,  8C 
le  porta  à fa  bouche,  encore  qu  vne  autre  perfonne  vn  peu  délicate  en  euft  eu  mal 
au  cœur. Il  enuoya  quenr  vne  centaine  d cens,  8c  de  fes  mains  propres  non  feulement 
.11  les  mit  dans  vn  pan  delà  vefte  de  ce  pauure  homme,  mais  il  en  ramaffaquelques- 
vns  qui  eftoient  tombez  à terre.  Quand  on  euft  feruy  fa  collation , il  ne  mangea  rien 
dont  il  ne  donnaft  vne  partie  à ce  gueux  ; 8c  voyant  qu  a caufe  de  fa  foiblefle  il  auoit 
de  la  peine  à fe  leuer,  il  le  prit  luy-mefme  entre  fes  bras  pour  1 ayder.  Vne  perfonnç 
vn  peu  propre  ne  l’auroit  pas  voulu  toucher  ; mais  cePrince  1 embrafta  étroitement, 
porta  trois  fois  la  main  fur  fa  poi&rine  pour  luy  faire  honneur , 8c  1 appella  plufieurs 
foissô  pere.Nous  demeurâmes  fort  eftôncz  de  voir  tant  de  vertu  en  vnMahometan. 

Le  16.  nous  trauersâmes  des  bois  8c  des  montagnes  couuertes  de  halliers.  Beau- 
coupde  Chameaux  périrent  dans  cette  marchc^Beaucoup  de  gens  quitterét  le  Camps 
ne  pouuant  paffer  outre,  tout  le  monde  fe  plaignoit.  Iy  perdis  ma  Tente &mon 
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Chariot.  Vers!»  minuift,  ie  rcncontray  |e  Roy  qui  f'eftoic  arrellé  deux  iours  au  bas 
e la  montagne  , a caufe  qu  il  6 lott  ce  temps-là  pour  donner  loifir  à fon  Camp  de  fe 
remett  re  du  defordre  de  ce  fafchcux  paffage.  Des  milliers  de Ca  truffes , de  Chariots 
& de  Chameaux,*  mefincs  beaucoup  deDames  du  Serrait,  demeurèrent  dans  ces 
montagnes  «muettes  de  bois , fans  eau  & lins  vi  tires.  Pour  le  Roy,  il  les  auoit  pafsées 
fut  vn  petit  Eléphant , qui  aurait  grimpé  fur  des  rochers  où  jamais  Chameau  ny  Che- 
ual,  ny  quelque  autre  befteque  ce  foie,  ne  1 aurait  pûfuiurc 

Le  14.  de  Ianuier , on  euft nouuelles  à la  Cour  que  le  Roy  de  Decan  ne  prenoit  pas 
1 epouuante  pour  la  marche  duMogol  i qu’il  i’attendo.t  de  pied  ferme  fur  la  frontie- 
reaucccmquante  mrlfeCheuaux,  aptes  auoirrcnuoyé  fon  bagage  danslemilieu  de 
fe,  Eftats.  Que  Sultan  Coronnen  auoit  ose  paiTer  Mandoa,  eftonné  de  la  fermeté  des 
ennemis , & de  1 approche  de Chara-chana.  Afaphchan & Normahal  qui auoient  fait 
entreprendre  ce vo.age -fur vue  fauffe fuppolit, on, changèrent  d’an, s aucc  tous  les 
autres  qui  auoient  elle  de  ce  mauuais  confeil.  Ils  dirent  au  Roy  qu’ils  auoient  crû 
que  c Roy de  Decan  felcroit  rendu,  furla  feule  apprehcnlion  de  l’approche  de  fes 
troupes; mais  qu  eprouuant  maintenant  le  contraire,  Sa  Majefté  ferait  mieux  de 
changer  fon  volage  en  vue  partie  de  chaflh  ,&  tourner  telle  vers  Agra:  parce  que, 
difoicnc-ils , le  Decan  n cftoïc  pas  vn  ennemy  qui  méritait  qu’vu  fi  grand  Monarque 
lallall  combattre  en  perfonne.  Le  Roy  leur  répondit,  que  cette  confidcration  ve- 
rrait trop  tara;  que  feftant  engage  fi  auant  dans  cette  entreprife.ilyalloit  de  fon 
honneuide  ne  1 achcuer  pas  i qu  tl  vouloir  future  le  premier  confeil  qu’on  luy  auoit 
donne,  & en  courir  la  rtfquc  II  détachoit  tous  les  tours  des  troupes  fraîches,  pour 
enuoyer  des  tecteues  a l Armee,&  les  prenoit  quelquesfo.s  entre  celles  qui  l’accom- 
pagnoient.Il  en  auoit  fait  tirer  aulfi  des  Prouinces  c.rconuo, fines  , jufqu’au  nombre, 
dtfoit-on,  de  trente  mille  Chenaux  ; Mais  peut-eilre  que  flou  leur  euft  fait  faite 
momtre , on  en  aurait  trauué  moins. 

' lLe  croinémcFeUi‘el’ ic  ^loig‘”y  vn  peu  de  la  route  du  Camp, pour  me  mettre 
a 1 ombre  d vn  grand  arbre.  Sultan  Cotforonne , fils  aîné  du  Roy , y vint  aulfi  monté  fl  * dit 
fur  fon  Eléphant  poui  y chercher  la  mefme  commodité.  Il  n’auoic  quafi  point  de  p°mc  ,f°m- 
gardes  ny  de  fuite.  Scs  gens  euffent : voulu  que  le  luy  enflé  cédé  la  place.  Pour  luy , .1  *3 ' £ 
me  traita  aucc  beaucoup  d honncllcté.  C’eft  vn  fort  bon  Prince , & qui  à l’ait  d’vn  r»'>  l»e  ’ 
galant  homme.  II  auoit  lafise  croiftre  fa  barbedans  la  pr.fon,&  elle  luydefcendoit  juC 
ques  a la  ceinture.  Les  queftions  qu’il  me  fit , monftroient  afléz  qu’il  ne  fçauoit  rien 
de  ce  quileftoit  pafscalaCour,»quil  n’auoic  iamais  entendu  parler  qu’ilyeull  Ia,t”b™i 
Vn  Ambaffadcur  d Angleterre,  ny  des  Marchands  de  noftta  Nation. 

Le  fixteme  tout  fur  la nuid , nous  arnuâmes  à vne  petite  Ville  nouueliement  re-  da"sI’l>i- 
baftte.  Les  rentes  du  Roy  furent  drefsées  alfez  prés  de  cette  Ville,  dans  vn  lieu  agréa-  JXJdS 

’ a tVTCrCrC  Scptf  ’ & à vnc  cofli  d’Vg™  ^quiefUa  principale  Ville  delaPro-  «TSoî! 
u, nce  de  Mulvva. Cette  place  eftappelléc  Calleada,  c’eftoit  autrefois  la  tcfidence  des  ”>• 
Roysdc  Mandoa,  Gentils  de  Religion.  On  dit  qu’vn  de  ces  Princes  citant  tombé  „ ,, 

dans  la  riuierc  1 & ayant  elle  pris  pat  les  cheueux  pat  vn  de  fes  efclaues  qui  nâgeoit  Roy  dt  " 
or  îeiia  ors  qui  ut  recourue  de  ceceftonncment,&  qu’on  luy  dit  lefcruice que  Mandoai 
luy  au 01c  rendu  cét  elclaûe, pour  luy  en  fairedonnerquelque  lecompenfe  ill  luy  de- 
manda comment  ilauo.t  eu  la  hardielTede  mettre  la  mainfurla  telle  de  fon  Prinée, 

Caci  que- temps  apres  Peftant  enytiré  ; & eftant  feül  affis  auprès  d’vue  defes  fem- 
cs  u.  e orc  vu  attearijil  tomba  dans  1 eau.  Cette  femme  le  pouuoit  aisément 
auuer , mais e c egar  a ien  deJefairc,difànt qu’elle f’eftoit  fouuenuë de riiiftoi-^- 

recompcm^  CU ^CUr  qUC  lcPnncc  lleluyfift  couper  la  teftepour 

L onzième  Je  Roy  fut  à Vgcn  pouryyoirvfiDcruis  ou  vn  Saint  qui  vit  dans  la 
.•U  aêne5  ,cluc  on  tient  eftre  âge  de  trois  cens  ans;  mais  ie  crois  que  cette  mer- 
UCllle  ne  racnte  Pas  W on  1 examine.  Apres  midy , ie  reçeus  vne  Lettre  que  m ap- 
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porta  vn  homme  de  pied , aocc  nouuelles  que  le  Prince , nonobftant  tous  les  Fit- 
mans  & tous  les  ordres  de  fbn  pere , auoit  pris  de  force  les  prefens  que  1 on  m’en- 
uoyoït  Mc  Terry , entre  les  mains  de  qui  on  les  auoit  mis  , luy  reprelenta  inutile- 
ment que  les  prefens  eftans  pour  le  Roy,  il  n y deuoit  pas  toucher,  il  n’y  eut  au- 
cun é^ard  ; & obligea  ceux  qui  les  conduisent , de  retourner  auec  luy  a Brampo* 
re.  Il  deffenditàla  venté  qu’on  n’ouurift  pas  les  cailles,  mais  il  preffoit  IcsAn- 
glois  de  le  permettre.  Ceux-cy  le  refufoient , félon  l’ordre  que  ie  leur  auois  don- 
né. Il  crût  en  pouuoir  venir  à bout,  en  les  traitant  mal.  C’eft  fon  ordinaire  de  vou- 
loir voir  tous  les  prefens  & toutes  les  marchandifes , deuartt  que  le  Roy  les  aie 

Veuës,  afin  de  choifir  le  premier.  v . v 

Deuant  que  le  peufle  auoix  connoilfance  de  la  violence  qu  il  faifoit  a mes 
gens,  il  écnuit  au  Roy  qu’il  auoit  fait  arrefter  certaines  marchandifes  apparte- 
nantes àdes  Anglois , fans  faire  aucune  mention  des  prefens , & qu’il  le  pnoit  de 
luy  permettre  de  faire  ouurir  les  cailles , & d’acheter  les  choies  qui  feraient  à fon 
vfime.  I’en  eus  auis , & ce  procédé  ne  pouuant  eftrc  appuyé  de  perfonne , ie  refo- 
lus  d’en  demander  juftice.  le  crûs  d’abord  qu’il  me  falloir  addrelfer  à Afaphchan; 
car  fi  j’eulfe  pafsê  par  d’autres  mains , il  l’aurait  pris  pour  vne  injure.  D’vn  autre 
collé,  îen’ofois  m’y  fier, &j’apprehendois  qu’il  nepreuint  ledeflein  quej’auois 
dem’addreffer  au  Roy.  Enfin,  ie  me  refolus  de  luy  enuoyer  dire  feulement  que 
ie  fouhaittois  auoir  audiance  du  Roy  au  Gouzalcan.  ^ 

Ce  prétendu  Prophète  que  le  Roycftoit  allé  voir  peu  auparauant , m’en  ht 
naiftre  l’occafion.  I’mformay  mon  nouuel  Interprète , de  ce  qu’il  deuoit  faire  ; ào 
eftant  monté  à Cheual , ie  pris  le  chemin  par  où  le  Roy  deuoit  reuenir.  le  le  ren- 
contray  fur  vn  Eléphant.  le  mis  pied  à terre , & luy  fis  connoiftrc  que  ie  luy  vou- 
lois  parier.  Il  fe  tourna  vers  moy  ; & preuenant  la  plainte  que  ie  luy  voulois  faire; 
ie  fçay , me  dit-il,  que  mon  fils  à pris  voftre  marchandife  & mes  prefens.  Ne  vous 
en  mettez  point  en  peine  , il  n’ouurira  point  vos  cailles , ôc  ne  tcucheia  point  aux 
coffres.  Ce  foir , ie  r’enuoyeray  vn  ordre  de  vous  les  remettre  entre  les  mains.  Il 
accompagna  cette  promelfe  d’autres  difeours  fort  ciuils  ; & comme  il  connut  que 
j’auois  fujet  de  me  plaindre , il  commença  le  premier  pour  m appaifer.  Durant  le 
chemin,  ie  n’en  pûs  tirer  dauantage  ; mais  la  nuid  eftant  venuë , ie  fus  au  Gou- 
zalcan, fans  m’addrdfer  à Afaphchan,  auec  refolution  de  continuer  à me  plain- 
dre de  l’arreft  de  mes  marchandifes , St  de  tous  les  autres  mauuais  traitemens  que 
nous  actions  reçeus  à Surate.  Aufïi-toft  que  ie  fus  entre , le  Roy  appella  mon. 
Interprète , St  luy  dit  qu’il  auoit  écrit , & qu’il  auoit  enuoye  vn  fécond  ordre , & 
que  ie  ne  perdrais  pas  la  moindre  chofe.  le  luy  fis  dire  que  1 affront  qu  on  nous 
auoit  fait , &c  les  rmiuuais  traitemens  des  Officiers  du  Prince  , auoient  mis  noftrc 
patience  à bout.  Il  me  répondit  que  pour  ce  qui  eftoit  pafse  , il  le  falloit  oublier, 
le  vis  bien  que  tant  que  Afaphchan  ferait  mon  entremetteur , ie  n en  tirerais  fa- 
tisfa&ion  qu’en  des  paroles.  C’elt  pourquoy  ieme  refolus  de  ne  pas  porter  la 
cfiofe  plus  auant  ce  iour-là,  & d’attendre  quelque  oceafion  de  parler  au  Roy  lors 
que  mon  Infidelle  médiateur  n’y  ferait  p^s.  Le  Roy  fe  mit  à entrer  clans  les  con- 
trouerfes  de  la  Religion  ,&  à parler  de  celles  des  Iuifs,des  Chreftiens , Stdcs 
Mahometans  ; le  vin  l’auoit  rendu  de  fi  belle  humeur,  qu  il  le  tourna  vers  moy, 
& me  dit,  ie  fuis  le  Roy  ; vous  ferez  tous  les  bien-heureux  dans  mes  Eftats , Mo- 
res , Iuifs , Chreftiens.  le  fie  me  mefle  point  des  Controuerfes  de  vos  Religions, 
viuez  tous  en  paix  das  mes  Eftats, vous  y ferez  à couuert  de  toute  forte  d injures, 
vousy  viurez  auec  feureté,  & j’empefeheray  que  perfonne  ne  vous  opprime.  IL 
répéta  plufieurs  fois  ce  mefme  difeours  ; & enfin  eftant  tout  a fait  y vre , il  fe  mit  a 
pleurer,  & àfe  laifler  emporter  à d’autres  pallions , nous  tenant  ainfi  iufques  a 
minuit.  . , 

Chacun  peut  iuger  la  peine  oùj’eftois,de  ce  que  les  Fadeurs  auoient  gare 
'aj..  mois  les  njarchandifes  pour  les  voir  apres  tant  de  temps  entre  les  mains  du 
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Prince.  Il  amua  deux  îours  apres  de  Brampore  : ce  nous  eftoit  cependant vnë 
ùouuelle  mjure,de  voir  qu’on  ne  nous  falloir  point  de  juftice  de  la  première. Mais 
conliderant  qu  enfin  l’affaire  n’elloit  plus  en  Ion  entier , que  j’auois  commencé  à 
me  plaindre  du  Prince , & qu’il  eftoit  défia  beaucoup  aigry  contre  moy  de  ce  que 
j’auois  fait  ; le  creus  , puis  qu’il  le  falloir  perdre  tout  à fait , qu’il  fe  falloir  refou- 
dre  à tout,  & faire  nos  derniers  efforts  auprès  du  Roy.  I’attendois  1 occafion  de  le 
pouuoir  faire  à propos , & à l’heure  mefme  ie  renuoyay  le  melfager  que  le  Sieur 
Terry  m’auoit  dépêché  , auec  ordre  de  demeurer  où  il  le  rencontrerait,  &d’y 
attendre  la  réponfe  du  Roy,  que  îe  luy  enuoyerois  en  toute  diligence.  Cepen- 
dant,le  Roy  f’eftoit  fait  apporter  lecrettement  les  caiffes,  Se  les  auoit  fait  oüurir, 
ie  pris  en  moy-mefme  larelolution  de  m’en  vangcn  &dans  vne  audiance  qu’il 
me  donna , ie  luy  en  fis  mes  plaintes.  Il  me  reçeut  auec  des  flatteries  baffes,  & en- 
core plus  indignes  de  fa  qualité , que  l’aétion  qu’il  auoit  faite.  le  crois  qu’il  le  fit 
pour  me  donner  quelque  fatisfadion,  voyant  à mon  vifage  qüe  jeftois  outré  au. 
dernier  point.  Il  cômença  donc  à me  dire  qu’il  y auoit  trauué  diuerfes  chofes  qui 
luypkifoient  extrémemét  ; entre-autres, deux  couffins  en  broderie,  va  verre  tra- 
uaiilé  à îour,  qu’il  auoit  auffi  retenu  les  dogues  1 que  fi  entre  ceschofes-là  il  y en 
auoit  quelqu’vne  que  ie  ne  luy  vouluffe  pas  doner , il  me  la  rendroit,  & qu’il  vou- 
loir que  ie  fuffe  content. le  luy  dis  qu’il  y en  auoit  peu  que  le  ne  luy  euffe  defïiné) 
mais  que  c’eftoit  vn  procédé  fort  inciuil  à l’égard  du  Roy  d’Angleterre  mon  Maî- 
tre,^ que  ie  ne  fçauois  cornent  luy  faire  entendre  que  les  chofes  qu’il  donnoiten 
prefent  auoient  efté  failles,  & non  point  prefentées  par  mes  mains  à ceux  à qui  el- 
les eftoient  addrefsées.  Que  quelques-vns  des  prefens  eftoient  pour  le  Prince  &; 
pour  la  ReyneNormahaL  Que  les  autres  deuoient  demeurer  entre  mes  mains 
pour  m’en  feruir  dans  les  occaiions  difpofer  par  là  Sa  Majefté  à nous  protéger 

contre  les  injures  que  les  eftrangers  nous  faifoient  tous  les  îours.  QTil  y&en 
auoit  pour  mes  amis  , ou  pour  mon  vfage  particulier.  Que  le  refteàpparte- 
noit  aux  Marchands , & qu’ainfi  ie  n’en  pouuois  pas  difpofer.  Il  me  pria  que  ie  ne 
trouuaffe  point  mauuais  qu’il  fe  les  euft  fait  apporter  ; qu’il  auoit  trouué  ces  cho- 
fes fi  belles , qu’il  n’auoft  pas  eu  la  patience  d’attendre  que  ie  les  luy  prefentafte. 

Qifen  cela  il  ne  m’auoit  point  fait  de  tort , pource  qu’il  croyoit  que  mon  inten- 
tion eftoit , que  dans  la  difhibution  des  prefèns  il  fuft  feruy  le  premier.  Que  pour 
le  Roy  d’Angleterre  , il  luy  en  feroit  fatisfaétion  & mes  exeufes.  Auffi,  que  le 
Piince , la  Reync  Normahal  & luy,  n’eftoient  qu’vne  mefme  chofe  ; & quant  aux 
prefens  qui  deuoient  eftre  referuez  pour  les  occafions  où  j’atirois  befoin  de  fa  fa- 
ueur , ce  n eftoit  qu’vne  ceremonie  tout  à fait  inutile  , parce  qu’il  me  donneroit 
audiance  en  quelque -temps  que  ce  fuft  que  ie  ferois  bien  receu,  quand  mefi- 

mes  ie  viendrais  le  voiries  mains  vuides , puis  qu’il  voyoit  bien  qu’iln’auroit  pas 
tenu  à moy  d y venir  autrement.  Delà , ilfe  mit  fur  le  difeours  de  fon  fils,  &me 
dit  qu  il  me  rendrait  quelque  chofe  de  ce  qu’il  auoit  pris , 8c  qu’il  ferait  conten- 
ter mes  Marchands  ffir  les  marchandifes  qui  leur  appartenoient.  Il  conclud  enfin 
cette  longue  fuite  de  raifons , en  me  priant  que  ie  ne  priffe  point  en  niauua/ie  part 
la  liberté  qu  il  feftoit  donnée  fans  aucune  intention  de  me  faire  tort.  le  ne  répon- 
dis rien  à tout  cela  ; fur  quoy  il  me  preffa  de  luy  déclarer  ma  pensée , me  deman- 
dant diuerfes  fois  fii’eftois  content  ou  non.  le  luy  répondis  qlie  i’elfois  fortfitis- 
fait,  de  voir  que  Sa  Maiefté  le  fuft.  Il  tourna  les  yeux  furie  Sieur  Terry , que  i’a- 
uois  amené  auec  moy  àl’audiance;  & luy  dit , Padre  , vous  foyez  le  bien-venu. 

Cette  maifoneft  à vous  ; vous  deuez  faire  voftre  compte  là  deftiis.  Toutes  les  Terry 
fois  que  vous  me  voudrez  parler,  vous  aurez  les  entrées  libres,  &ie  vous  feray  VIîMlu4be° 
toutes  les  grâces  que  vous  me  pourrez  demander.  Apres  luyauoir  ainfi  parlé,  il 
ftaddreffa  à moy  derechef , auec  tout  l’art  dont  les  plus  fins  fe  peuuent  feruir,  8e  fe 
mit  à faire  le  dénombrement  de  toutes  les  chofes  qu’il  m’auoit  fait  enleucr.  Il 
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commença  par  les  dogues,  les  couffms,  Sd’eEuy  de  Barbier;  5c  enfoûriant , Vous 
ne  voulez  pas , me  dit-il , que  îe  vous  rende  ces  choies  ; car  xe  luis  bien  aife  de  les 
auoir.  Il  en  faut  demeurer  d’accord,  luy  répondis-je.  Pour  les  verres  de  ces  deux 
osuffes , adjouEa-il , ils  font  fort  communs,  pour  qûi  les  auiez-vous  fait  venir  ? le 
dis  quel’vnedes  califes  eEoix  pour  Sa  MajeEé,  èc  l’autre  pour  Normahal.  Hé 
bien  ' ce  dit-il , ie  n’en  retiendray  qu’vnc.  Et  ces  chappeaux , adjoûta-il , à qui 
lont-ils  ? Ils  plailent  fort  à mes  femmes.  le  répondis  quil  y en  auoit  trois  pour  Sa 
Maiefté , 6c  que  le  quatrième  eEoit  pour  mon  vfage.  Pour  ceux-là,  vous  ne  me 
les  voulez  pas  oEer , conciïiüa-il , car  ie  les  trouue  beaux.  Pour  le  voEre , ie  vous 
le  rendray  fi  vous  en  auez  befoin  ; mais  vous  m’obligerez  beaucoup  de  me  le  don- 
ner. Il  en  fallut  demeurer  d’accord.  Et  ces  peintures , difoit-il , à qui  font-elles  ? 
Vn  Satyre  Elles  m’ont  eEé  enuoyées , luy  dis-ie , pour  en  diipofer  félon  les  occafions  6d’e- 
qu’vfie  feiti-  xigence  de  mes  affaires;  Il  commanda  qu’on  les  luy  apportait  ; 8c  ayant  fait  ouurir 
mC  kTzC  ca^e  °ù  c^es  eftoient,il  me  fit  plufieurs  demandes  fur  les  femmes  qui  y eEoiét 
donc  on  fait  peintes  ,6:  d’autres  queftions  femblables.  Il  fie  tourna  fur  ceux  de  la  Cour  qui 
grâd  bruit.  cft0ient  les  plus  prelts  de  luy , 6c  les  preffa  de  luy  donner  l’explication  d’vn  ta- 
bleau dans  lequel  il  y auoit  vne  Venus  6c  vn  Satyre.  Il  deffendit  à mon  Interprè- 
te de  m’expliquer  ce  qu’il  difoit  fur  ce  furet.  Il  faifoit  remarquer  à fes  courtifans 
les  cornes  du  Satyre , fa  peau  qui  eltoit  noire , 8c  diuerfes  autres  particularitez  de 
cette  peinture.  Chacun  d’eux  l’expliqua  félon  fon  fens,  mais  le  Roy  leur  dit  apres 
les  auoir  ouys , qu’ils  fe  trompoient  ,6c  qu’ils  en  iugeoient  mal.  Pour  luy,  il  ne 
déclara  point  la  pensée , 8c  commanda  de  nouueau  à l’Interprete  de  ne  me  point 
expliquer  ce  qui  f’eEoit  dit  fur  ce  tableau,  mms  de  m’en  demander  mon  fenti- 
ment.  le  luy  répondis  que  ie  croyois  que  c’eEoit  vne  inuention  du  Peintre , pour 
faire  paroiEre  ce  qu’il  fçauoit , 8c  que  c’eEoit  la  couEume  de  tous  ceux  de  fon 
Art , de  fe  feruir  ordinairement  des  fiétions  des  Poètes  pour  en  tirer  le  fuiet  de 
leurs  tableaux.  Que  ie  neluypouuois  rien  dire  dauantage  fur  l’explication  do 
cette  peinture,  puifque  c’eftoit  la  première  fois  que  ie  la  voyois.  Il  demanda  aulfi 
au  Sieur  Terry  le  iugement  qu’il  en  faifoit,  qui  confeffa  comme  moy  fon  igno- 
rance. Le  Roy  luy  demanda , pourquoy  donc  m’apporter  vne  chofe  dont  vous  ne 
fiçauez  point  la  lignification  ? le  pris  la  parole , Ôc  dis  au  Roy  que  noltre  Miniftre 
ne  fe  méloit  point  de  femblables  chofes  ; qu’onme  les  luy  auoit  pas  données  en 
garde , mais  qu’il  eEoit  feulement  venu  auec  nos  marchandifes , pour  en  auoir  la 
conduite  par  le  chemin. 

le  rapporte  cecy  pour  TinEruétion  de  nos  MeEieurs  de  la  Compagnie  des  In- 
des, 6c  de  tous  ceux  qui  fuccederont  à ma  place, les  aduertiffant  qu’ils  n’enuoyent 
point  en  ces  quartiers  des  chofes  qui  foient  finettes  à mauuaife  interprétation! 
carence  poinct  ils  font  fort  foupçonneux.  En  effet,  quoy  que  le  RoynevouluE 
pas  dite  fes  fentimens , ie  creus  neantmoins  auoir  connu  par  les  propos  qu’il  auoit 
tenu,  qu’il  fimaginoit  que  cette  peinture  eEoit  faite  en  derifion  des  peuples 
de  j’Afie , ôc  qu’il  auoit  opinion  qu’ils  y eEoient  reprefentez  par  le  Satyre , com- 
me cEansd’vnemefmccomplexion;  6c  que  la  Venus  qui  menoitle  Satyre  parle 
nez , reprefentoit  le  grand  empire  que  les  femmes  de  ce  Paysdà  ont  fur  les  hom- 
mes. Pour  moy , il  ne  me  preffa  pas  dauantage  d’en  donner  mon  iugement  ;ôc 
comme  il  eEoit  perfuadé  que  ie  n’auois  iamais  veu  ce  tableau , il  crût  que  l’igno- 
rance fur  laquelle  ie  m’exeufois  eEoit  fans  artifice.  Ce  foubçon  que  ie  viens  de  di- 
re, luy  demeura  toutefois  dans  l’efprit;  8c  fans  témoigner  d’en  eEre  offensé, il 
me  dit  qu’il  receuoit  cette  peinture  comme  vp  prefent  que  ie  luy  failbis.  Pour  ce 
qui  eE  de  la  felle  6c  des  autres  bagatelles , adiouEa-il , ie  veux  qu’il  les  enuoye  à 
mô  fils  à qui  elles  lont  propres.  le  luy  écriray  aulfi  fumant  la  promeffe  que  ie  vous 
en  ay  faite,  auec  des  ordres  fi  exprès,  que  vous  n’aurez  point  befoin  auprès  de  luy 
de  folliciteur.  Il  accopagna  cesoffres  detâtde  cÔplimes,d’excufes,Ôc  de  proteEa*. 
tios,:&  qui  ne  pouuoietvenir  que  d’vne  ame,ou  fort  genereuIë,ou  fort  baffe, il  n’é 

demeura 
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demeura  pas  là.  Il  demanda  ce  que  vouloient  dire  les  figures  de  cesbeftes  , ce  li 
on-  me  les  auoit  enuoyées  pour  les  luy  prefenter.  On  m’auoit  aueruy  quelles 
eftoient  fort  ridicules  & fort  mal-faites  , & que  la  peinture  mefme  l’en  eftoit 
écaillée  en  plufieurs  endroits.  En  vn  mot , à les  bien  prifer,  ce  n’eftoit  rien  que  de 
vilaines  maffes  de  bois.  le  luy  répondis  qu’on  n’ auoit  pas  eu  intention  de  luy  fai- 
re prefent  d vne  fimauuailè  chofe  ; mais  que  ces  beftes  auoient  efté  enuoyées 
pour  faire  voir  la  forme  des  animaux  qui  font  les  plus  communs  en  nos  Pays.  Il 
me  repartit  aulfi-toft»  He  quoy  i penloit-on  en  Angleterre  que  le  n’euffe  point 
encore  veu  de  Cheual  ny  de  Taureau?  Rien  moins  que  cela,  luy  répondis-je, 
maisceluy  qui  les  a enuoyez  eftvn  homme  d’vne  condition  ordinaire,  qui  m’a 
voulu  témoigner  fon  affeétion  , en  me  faifànt  prefent  de  cc$  bagatelles.  Et  LeMcW 
bien,  bien,  dit  le  Roy,  ie  les  veux  garder  ; mais  il  faut  que  vous  m’aydiezàme  r^pondic  i 
taire  auoir  vn  grand  Cheual  de  ceux  devofhePayS.  C’cft  tout  ce  que  ie  vous  cTé adf~ 
veux  demandei,auec  deux  de  vos  Lévriers  d’Irlande,  vn  mafle  & l’autre  femelle,  luy  faifoit 
& des  autres  elpeces  de  Chiens  dont  vous  vous  feruez  pour  la  chaffe.  Si  vous  me  furIe  [raD^~ 
les  faites  venir , ie  vous  jure  en  parole  de  Prince  que  ie  vous  en  recompenferay,  cheuaux; 

&:  que  ie  vous  accorderay  plus  de  priuileges  que  vous  ne  m’en  pourrez  demader 
Ma  réponfc  fut , que  ic  ne  manquerais  pas  d’en  faire  mettre  fur  les  VailTeaux 
e la  première  Flotte  ; mais  que  ie  ne  pouuois  pas  répondre  qu’ils  peuifent  refifter  en  mauuaï 
a vn  luong  voyage , & qu’en  cas  qu’ils  vinffent  à mourir , pour  marque  de  mon  lors 

obeyfTance.ie  luy  enferois  voir  les  os&Ies  peaux.  Acedifcours  il  findini  plu- 

^uis  fois , il  porta  la  main  fur  fa  poidrine,  & me  témoigna  tant  de  faueur,  de  fa-  ' <5U.” i!  les  au- 
mi  iarite,&  de  bie-veillance,  que  tous  ceux  qui  le  trouuerent  prefens,  affeurerent  toft  blen~ 
qu  iln  en  auoit  ïamais  tant  fait  à perfonne.  Cefut  lama  recompenfc.  Il  me  dit 
encore , qu  il  vouloit  reparer  l’injure  qui  m’auoit  efté  fait , & me  renuoyer  à mon  fifIant  de 
i aïs  comblé  de  grâces  ôâ  de  faneurs  dignes  d’vne  perfonne  de  ma  condition'  CuZ T** 
aïs  voyant  qu  on  ne  me  donnoit  que  des  paroles  pour  les  marchandifes  qui 
auoient  efte  faiftes,  ie  redemanday  à Sa  Majefté  les  pièces  de  velours  les  pièces 
de  ioye  , comme  marchandifes  appartenantes  aux  Marchands , luy  faifant  croire 
que  les  Marchands  ne  les  auoient  fait  mettre  dans  mes  coffres,  que  pour  éui- 
ter  les  mains  des  Officiers  du  Prince.  Il  fit  appeller  Maiftre  Bidolph  pour  en  faire 
le  prix  auec  luy , & le  contenter.  le  luy  prefentay  alors  vn  Memorial  oùeftoienb 
eftendus  au  long  les  priuileges  & les  franchifes  que  nous  efperions  de  luy,  luy  di- 
fant  que  ft  il  ne  me  les  accordoit , ie  ferais  obligé  de  retourner  vers  mon  Prince, 
aucc  ta  déplaifir  de  luy  auoir  efté  inutile  en  eét  employ  , & d’auoir  par  là 
mente  fa  dilgrace.  le  luy  demanday  auffi  juftice  pour  le  payement  de  ce  que  nous 
deuoit  Sulpheckarkon  qui  eftoit  mort  depuis  peu  ; il  me  ditqu’il  en  parlerait  à 
Ion  filsj&  de  nos  affaires  de  Surat;  que  nous  n’aurions  déformais  aucun  fujet 
de  nous  en  plaindre, ny  des  Officiers  de  fon  Gouuernement.  Il  donna  mei- 
ines  pour  cét  effet  quelques  ordres  fur  le  champ , & me  promit  de  me  mettre  en- 
tre les  mains  des  ordres  pour  les  Gouuerneurs  des  autres  places.  Enfin , dit-il , ie 
vous  monftreray  en  toutes  rencontres  que  ie  vous  aime  beaucoup , & que  ie  veux 
que  vous  retourniez  auec  honneur  envoftre  pais.  Il  ajoûta  qu’il  enuoyeroit  en 
mefme  temps  vn  magnifique  prelent  au  Roy  d’Angleterre  ; qu’il  raccompagne- 
rait d vne  lettre  où  il  luy  rendrait  témoignage  de  mes  bons  feruices  ; éz  me  preffa 
en  fuitte  de  luy  dire'  quel  prefent  ie  croyois  deuoir  éftreleplus  agréable  au  Roy 
d Angleteire.  le  luy  refpondis  qu’il  me  fiéeroit  mal  de  luy  demander  vn  prefent  ; 
que  ce  n eftoit  point  la  manière  de  noftre  Pais , qu’ri  y irait  de  l’honneur  du 
Roy  mon  Maiftre  d en  vler  de  la  forte , mais  que  ie  l’affeurois  que  quoy  qu’il  en- 
uoyaft  ’ille  receuroit  auec  beaucoup  de  ioye , comme  venant  d’vn  Prince  qu’il 
eftimoit  & qu’il  aimoit  beaucoup.il  me  dit  que  peut-eftre  ie  croyois  qu’il  me  fai- 
foit cette  demande  en  raillant  ; qu’il  voyoit  bien  par  là  que  i’eftois  malfatisfair  ; 
mais  qu’il  me  conjurait  de  croire  qu’il  eftoit  mon  amy.  Que  ie  l’efprouuerais  à la 


**  H ~ 


50  MEMOIRES  DE  THOMAS  RHOE, 

fin , & iura  par  fa  telle  que  c’eftoit  tout  de  bon , & qu’il  vouloit  enuoyer  vn  preà 
fcnt  en  Angleterre.  Il  fallut  par  force  luy  nommer  quelque  chofe  digne  d’e- 
ftre  enuoyé  fi  loing.  Ic  luy  dis  que  félon  ma  penfce,les  grands  tapits  de  Per- 
fe  feroient  fort  propres,  parce  que  mon  Maiftre  n’attendoit  pas  des  prefens  de 
grande  valeur.  11  dît  qu’il  en  feroit  mettre  enfemblc  de  toutes  fortes  de  gran- 
deurs &:  de  façons,  ôc  qu’il  y adioufteroit  ce  qu’il  croyoït  eftrc  le  plus  propre  pour 
faire  vGir  au  Roy  d’Angleterre  combien  il  l’eflimoit.  Onauoit  mis  deuant  luy 
diuerfes  pièces  de  venaifon.  Il  me  donna  la  moitié  d’vn  Dam , & me  dit  en  me  le 
donnant , qu’il  l’auoit  tué  de  fa  main  propre  , & qu’il  auoit  deftiné  l’autre  moitié 
pour  fes  femmes.  En  effet  cette  autre  moitié  fut  coupée  fur  le  champ  en  plu- 
sieurs pièces  de  quatre  liurcs  chacune.  Etàl’inftant  mefme,lc  troifiéme  fils 
du  Roy  éc  deux  femmes  vinrent  du  Sérrail , & prirent  ces  morceaux  de  viande 
entre  leurs  mains , & les  portèrent  dans  le  Scrrail  comme  des  gueux  à qui  on  les 
auroit  donnez  par  charité  auroient  pû  faut.  Si  l’affront  qu’on  m’auoit  fait, 
euft  pû  eftre  réparé  par  des  paroles , ie  deuois  eftrc  content  de  celles  que  ce  Prin- 
ce me  dit  ce  jourla  ; mais  ie  crû  que  ie  deuois  continuer  à me  plaindre , craignant 
qu’il  ne  m’euft  fait  toutes  ces  auances  pour  m eprouuer , & pour  voir  fij’eftois  fa- 
tisfait.  Il  me  de  manda  fiic  n’eftois  pas  content  de  luy  ; le  luy  répondis  quefafa- 
ueur  pourroit  aisément  remedier  aux  injuftices  qu’on  m’auoit  faites  dans  fes 
Eftats.  le  n’ay  qu’vne  queftiona  vous  faire , me  dit-il,  quand  ie  fonge  aux  pre- 
fens que  vous  nous  auez  apportez  depuis  deux  ans.  le  me  fuis  eftonne  plufieurs 
fois  que  le  Roy  voftre  Maiftre  vous  ayant  enuoyé  auec  la  qualité  d’Ambaffadeur, 
vôs  prefens  neantmoins  fe  foienc  trouuez  fi  inferieurs  en  qualité  & en  nombre  a 
ceux qu’vn Marchand  quiaefté  deuantvous  icy,yauoit  apportez , Sc auec  lef- 
quels  il  auoit  gagné  l’affeétion  de  tout  le  monde. Ievous  recônois  pour  Ambafla- 
deur  ; voftre  procédé  me  femblc  eftre  d’vne  perfonne  de  condition , & cependant 
ie  ne  puis  comprendre  que  l’on  vous  entretienne  icy  auec  fi  peu  d éclat. le  voulois 
répondre  à cette  interrogation , mais  il  m interrompit.  le  fçayaffez  bien,con- 
tinua-il,  que  ce  n’eft  ny  voftre  faute  ny  celle  de  voftre  Prince  ; ie  veux  vous 
faire  voir  que  ie  fais  plus  d’eftime  de  vous , que  n en  font  ceux  qui  vous  ont  en- 
uoyé. Lors  que  vous  retournerez  en  Angleterre  , ie  veux  que  ce  foit  auec 
honneur  & auec  recompenfe , & vous  charger  d’vn  prefent  pour  voftre  Maiftr e, 
fans  auoir  égard  à ceux  que  vous  m’auez  prefenté , vous  priant  feulement  d’vne 
chofc,que  ie  ne  voudrois  point  comcttre  aux  Marchands.  C’cft  de  me  faire  faire 
en  vos  quartiers  vn  carquois  pour  mettre  des  flèches,  vn  eftuypour  mon  arc, 
dont  ie  vous  feray  donner  le  modèle  , vn  couffin  a ma  maniéré  pour  dormir  def- 
fus , vne  paire  de  brodequins  que  vous  ferez  broder  en  Angleterre  le  plus  nche- 
mét  que  faire  fe  pourra , & vne  cotte  de  mailles  pour  m5  vfage.  le  fçay  qu’en  vos 
quartiers  on  trauaillc  mieux  qu’en  lieu  du  monde  , 8c  fi  vous  m enuoyez  ces  cho- 
fes , vous  fçauez  que  ic  fuis  vn  puiffant  Prince,  & vous  éprouuerez  que  vous  n’au- 
rez rien  perdu  à vous  charger  de  cette  commiffion.  le  l’afteuray  que  ic  l’execute- 
rois  foigneufement.  Il  commanda  à Afâph-chan  de  m’en  enuoyer  les  modèles.  Il 
me  demanda  en  fuite  fi  ie  n’auois  point  de  vin  de  grappe  -,  le  luy  répondis  que  j’en 
auois.  Il  me  dit  qu’il  en  vouloit  tafter  la  nuiét  fuiuante , & que  f’il  le  trouuoit  bon 
ilf’en  vouloit  donner  au  cœur-joye.  La  foirée  f’eftanc  pafsée  dans  cette  longue 
conuerfation , le  Prince  fe  leua , 6c  me  donna  congé. 

Le  3 . de  Mars , j’arriuay  à Mandoa , le  Roy  y deuoit  faire  fon  Entrée , mais 
le  iour  n’eftoit  point  encore  arrefté  ; car  on  attendoit  que  les  Aftrologues  luy  eu£ 
fent  marqué  l’heure  la  plus  fauorable  pour  cette  ceremonie  i tellement  que  nous 
demeurâmes  dehors  en  attendant  ce  moment  bien-heureux. 

Le  fixicme  , j’entray  à Mandoa.  Mes  gens  que  j’y  auois  enuoyez  pour  me 
chercher  vn  logement  , auoient  pris  pofleffion  d’vne  grande  enceinte  fer- 
mée de  bonnes  murailles  3_oû_iLy  auoit  vn  Temple  & yn  Monument. 
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Quelques  gens  de  la  Cour  Pyeftoiencauffi  logez  i mais  ie  ne  laiffaypasde  m’eh 
conieruer  ia  poifeflion , comme  du  meilleur  logement  qui  fuft  dans  toute  la  Villei 
en  y fa  liant  fort  peu  de  depenfe , on  l’auroit  rendu  tout  â fait  commode,  lait 
y eitoitbon,  &la  veuë  fort  agréable  ; car  cette  maifon  eftoit  fur  le  haut  dyne 
cmincn.ee.  H eft  vray  qu’il  y auoit  cette  incommodité,  quelle  eftoit  éloignée  de 
deux  milles  du  Palais  du  Roy.  ° 

Le  ii.  ie  me  mis  en  chemin  pour  aller  trouuer  le  Roy , mais  on  me  dit  qu’yn 
Lyon  ayant  eue  quelques  cheuaux  de  lequipage,  il  luy  auoit  voulu  donner  la 
chafle,  & qu’il  eftoit  fortypour  ce  deffein  là.  l’employay  quelque-temps  pour 
faire  chercher  de  1 eau  ; car  la  Ville  eftant  fur  vne  hauteur  & aux  enuirons,ii 
n’y  auoit  ny  puits  ny  autre  referuoir  d’eau  > tant  eft  grande  la  preuoyancc 
des  gens  de  ce  pais.  Toute  cette  multitude  de  monde  qui  y eftoit  , fc  vid 
en  a^§er  Perir  dc  foif:les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  auoientpris 
poflemon  du  peu  de  puits  qui  fe  trouuerent  en  la  campagne  voifine  , de 
1 eau  , il  ne  me  fut  pas  poflible  d’en  auoir.  Tous  les  pauures  gens  furent  obli- 
gez de  quitter  la  Ville , & l’on  publia  mcfme  vn  ordre , par  laquelle  il  eftoit  corn, 
mande  de  mettre  dehors  le  beftail  & les  Chameaux.  Tous  ceux  qui  fc  trou- 
aient lans  faueur,  furen^^  chercher  d’autres  demeures  à trois  ou 

quatre  lieues  de  la  : ce  qui  cauioit  yn  delordre  incroyable  dans  la  Cour , & ren- 
doit  les  yiures  fort  chers.  En  mon  particulier , j’eftois  alTez  en  peine  de  la  refolu- 
tion  que  ie  deuois  prendre}  car  ma  maifon  eftoit  fort  bonne  : & quoy  que  ie  fulfc 
doigne  des  marchez  aufti  bien  que  de  l’eau,  ie  m’imaginois  néanmoins  que  j’y 
pourrois  demeurer  auec  plus  de  commodité  que  ie  n’aurois  fait  à la  campagne  , où 
il  auroit  fallu  camper.  le  montay  donc  à cheual  pour  chercher  de  l’eau  moy-mef- 
me  ; ie  trouuay  yn  puits  que  l’on  gardoit  pour  yn  Cham  à qui  le  Roy  1 auoit  don- 
ne. le  luy  fis  connoiftre  le  befoin  que  fauois  de  fa  eourtoifie  , il  m’accorda 
quatre  charges  d’eaupariour.  Iereçeus  cette  faueur  comme  ie  deuois,  &ïe  m’en 
retournay  à mon  logis  fort  fatisfait  ; & les  iours  fuiuans , ayant  vendu  quelques 
marchandées , & m’eftant  défaïc  de  quelques-vnes  de  mes  voitures , ie  me  fau- 
uay  de  la  mifere  publique.  le  ne  laifferay  pas  de  dire  que  i’ay  fouffert  dans  des 
voiages  que  l’ay  faits  à la  fuite  de  la  Cour  du  Mogol, toutes  celles  qu’yn  mauuais 
gouvernement  & vn  climat  intemperé  peuuent  faire  fouffrir  aux  hommes. 

— VIII.  ~ 

^Affaires  des  Marchands  Anglois.  Fefie  du  iour  de  la  Naijfancc 

du  Roy. 

E ii.  de  Mars , ie  preferitay  au  Roy  pour  Elimines  vne  belle  paire  de  cou- 
teaux &:  fix  verres , de  la  parc  de  la  Compagnie.  Il  reçeut  bien  l’exeufe  qué 
, mJle  . ur  la  petitefle  de  ce  prefent  ; &me  témoigna  beaucoup  de  bon- 
te , ce  qui  eftoit  toute  ma  colifolation  ; il  me  dit  qüe  ie  né  luypouuois  faire  dé 
ptefent , quelque  petit  qu’il  fut,  qui  ne  luy  fuft  tres-agreablc;  qu’il  y confideroit 
principalement  1 affedion  aucc  laquelle  ie  le  faifois,  & que  c’eftoit  maintenant  iluy 
a me  donner  quelque  chofe.  I’apperçeusàcofté  duPrinccvne  perfotine  de  laCout 
qui  s eftoit  bien  acquittée  de  la  promefle  quelle  m’auoit  faite  , car  ie  trouuay  que  le 
Roy  auoit  elle  infirme  par  fon  moyen  dcschofcs  que  iedefirois.  Il  commanda  au® 

, ui  le  champ  a vn  de  fes  Officiers , de  faire  venir  Maiftre  BidolfF,  & qu’on  luy  payait 
I argent  qu  il  demandoit.  Tous  nos  autres  debiteurs  eurent  ordre  de  payer  ce  qu’ils 
aeuqient  a la  Compagnie.  r ; 1 

/ ^eIaainfl  ordonne,  le  Roy  me  commanda  de  monter  fur  les  degrez  de  fon  Trône, 
de  m approcher  de  luy Te  luy  obeys , & trouuay  d’vn  coftc  l’Amba Hideur  de  Per- 
lc  dc^5utre  J Vieux  de  Candahar.  A peine  auois-jepris  ma  place  prés  de  ce 
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Prince, qu’il  me  demanda vn  couteau  que  ie  luy  enuoyay  le  iour  fuiuant.  Le  Roy 
appella  en  fuictc  l’Ambaffadeur  de  Pcrfe  ,&  luy  donna  des  pierreries  &:  vn  ieu- 
ne  Eléphant.  Il  femit  à genoux  > & donna  de  fa  telle  contre  les  dcgrezduThrônc 
c*eft  le fîrc-  pour  le  remercier.  CeTrônelàeftoitlcmefmequi  auoit  feruy  l’année paffée,  &a- 
manfcredu  uoit  les  me  fines  accompagnemens.  Au  haut  du  Thrône  cftoient  les  portraits  du 
Pays^efaî-  Roy  mon  Maiftre , de  la  Reine,  de  Madame  Elizabeth,  du  ficur  Thomas  Sunth,  a- 
relarcucrc-  ucc  quelques  autres  peintures.  Au  deffousil  y auoit  deux  pièces  d’vne  tapifferie  de 
ceauRo/.  perpç  tres_£nc.  Ce  Thrône,  comme  l’ay  défia  dit  , eftoit  d’or  femè  de  rubis,  d’efme- 
raudes  de  curquoifes.  A collé  fur  vn  petit  échafaut  cftoit  vne  troupe  de  Muficien- 
nes  Courtifannes.  I’éctiuis  ce  jour-là  à nos  Fadeurs  à Surat  les  nouuelles  que 
j’auois  rcçeuës  de  Perfe  , 5 c les  négociations  du  nouuel  Ambafifadeur  Per- 
(àn  en  cette  Cour  : le  leur  manday  auffi  de  faire  fouuenir  Abraham-Chan  Gou- 
tierneur  de  Surat  delà  promefle  qu’il  m’auoit  faite  .11  m’efcriuit  peu  apres , me 
mandoit  par  fa  lettre,  que  durant  fon  abfcncenoftre  Nation  auoit  rcccu  à ja  vérité 
quelques  mauuais  traittemens,  mais  que  fon  pouuoir  ayant  efté  augmenté  par  le 
Prince,  il  vouloir  que  ie  demeurafiTe  perfuadé  que  tant  qu’il  feroiten  crédit,  mon 
-feulement  il  ne  fouffriroit  point  quel’on  nousfift  aucun  tort,  mais  que  l’on  nous  ac- 
corderoit  plus  de  libcrtezôcde  priuileges  que  nous  n’en  auions  eus  par  le  pafsé. 
Le  30.  j’enuoyay  faire  vircoplimentà  Afaph-Chan.Ieraccompagnay  d’vn  bônet  de 
nuiét  bien  trauaillé, & d’vne  paire  de  gans  : L’vnôc  l’autre  luy  furent  prefentez  de 
ma  part.  Pour  les  gands  il  les  renuoya  comme  vne  chofe  de  nul  vfage  en  ce  pais;  Il 
rcceut  bien  le  bonnet,  êz  me  fit  demander  vn  peu  de  vin  d’Efpagne  que  ie  luy  en- 
uoyay le  iour  fuiuant.  Surlefoir  Aganorm’cnuoya  vnBanjanfon  Secrétaire,  pour 
me  dire  qu’il  auoit  ordre  d’expedier  l’affaire  des  marchandifes  ; & qu’il  enuoyeroit 
exprès  vn  de  les  gens  pour  acheuer  cette  affaire  auec  Maiftre  Bidolff  * que  l’on  m’en- 
uoyeroit  à mon  logis  les  patrons  des  chofcs  que  le  Roy  defiroitdemoy , & qu’il  me 
vouloir  donner  vne  yefte  ôc  de  l’argent  pour  la  depenfe  du  voyage  que  i'auois  à faire 
vers  mon  Prince.  le  luy  dis  que  ic  ne  me  feruois  point  de  ces  veftes  à l’Afiatique , 
que  ie  n’auois  point  affaire  d’argent. Que  fi  Üplaifoit  à faMajefté  de  côliderér  les  in* 
iures  qu’on  nous  auoit  faites,&  de  jètter  les  yeux  fur  le  mémoire  que  ie  luy  çn  auois 
prefenté,&:nous  faire  juftice,  ou  nous  la  faire  faire  par  le  Prince , c’eflok  la  feule 
grâce  que  i’attendois  de  fi  bonté. 

Le  zi.  ic  ne  peûs  pas  preffer  dauantage  le  Roy  fur  les  affaires  de  la  Compa- 
gnie. le  découuris  feulement  le  foubçon  qu’il  auoit  que  nous  n’euffions  deffern 
de  quitter  fon  pais  à la  dérobée.  Pour  ce  qui  eft  du  Prince,  foit  qu’il  euft  en  effed  ap- 
prehenfion  de  nos  Vaiffeaux , ou  qu’il  fc  voulut  feruir  de  cette  crainte  pour  fes  fins 
particulières,  il  auoit  donné  à entendre  au  Roy  dés  l’année  precedente , que  les  An- 
gloisauoient  deffein  fur  Surat.  Aquoy  il  faut  auoiicrque  la  folie  de  quelques- 
vnsde  noftre  Nation  donna  quelque  fujet.  Car  il  n’y  a pas  long-temps  qu’à  i’occafion 
-d’vne  de  leurs  querelles  ordinaires , ils  firent  defeendre  à terre  deux  cens  moufque- 
taires,&  les  firent  marcher  vers  Surar.  Et  ces  foldatseftant  rencontrez  par  des  gens 
du  Pais , leur  dirent  en  raillant , qu’ils  marchoient  pour  prendre  la  ville.  Quoy  que 
cette  menace  fut  ridicule , qu’il  n’y  euft  point  d’apparence  qu’vnepoignéc  de  gens 
peqt  entreprendre  de  paffer  douze  mille  de  Payymnemy,  & attaquer  vne  ville  fer- 
mée où  il  y auoit  plus  de  mille  chcuaux,&:  autant  de  moufquctaires;  qu’iiy  euft  de 
plus  vne  riuierc  à paffer,  que  peu  de  gensauroient  pu  deffendre  contre  vne  gran- 
de armée:  La  chofe  ne  laiffa  pas  de  donner  du  foubçon,  Se  de  paffer  auprès  des  plus 
fages  pour  vn,mefpris&  pour  vne  iniure  faite  à toute  la  nation.  „Le  Prince  s’en  fet- 
uit  pour  vn  deffein  qu’il  auoit  en  tefte  depuis  long-temps,  quieftoit  de  fortifier  la 
vil  le  5c  le  chafteau  ; ce  qu’il  fit,&  commença  par  la  fortification  du  Port , où  il  fit  des- 
cendre de  l'artillerie  pour  le  deffendre.  Ces  fortifications  luy  pouuant  feruir  vn  iour, 
pour  luy  affeurer  cette  place,  vne  porte  de  derrière  ouuette  s’il  cftoit  iamais  obli- 
gé de  fuît  la  vengeance  de  fonfrere.  Cette  rencontre , les  mefeontentemens  que  ie 
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teceuois  dans  le  païs,  quelques  paroles  libres  quim’efchappercnr,  l emprclTcmene 
qucjMuois  d’aller  à Bramporc,  les  nouucllcs  qui  couraient  que  nous  auions  prr* 
Goa,  & que  nous  préparions  yne  grande  Flotte  en  Angleterre,  auamenraienc  ce 
foubçon  dans  1 cfpnt  du  Roy.  Il  l’auoit  tenu  long-  temps  caché  ; enfin,  il  f’en  ouunc 
apres  dans  vu  difeours  qu’il  me  fit,  & il  demeura  fatisfait  de  ce  que  ie  luy  en  dis  Pour 
moy  ie  ne  Mois  point , car  il  y audit  long-temps  qu’on  me  repaifToit  de  paroles  , & 
ie  connoifloisauffi  bien  que  luy-mefme,  que  la  feule  apprehenfion qu’il  auoit  de 
nos  V aideaux  1 obligeoit  a nous  retenir. 

Les  plaintes  que  l'on  faiedes  mal-verfations  des  Officiers , font  fi  odieufes  en  cet- 
te Cour-là,  quelles  attitoiét  contre  moy  tout  ce  qu’il  y auoit  de  perfonnes  de  condi- 
tion  qui  f’mceireffoient  dans  cette  affaire,  comme  dans  vn  intereft  qui  leur  eftoic 
commun.  En  effet , ils  tiennent  à Ferme  tous  les  Gouuernemens  du  Pays  où  ils  pra 
tiquent  toutes  fortes  de  tyrannies  contre  ceux  qui  font  fous  lent  dépendance , & ne 
fçauto.ent  loufftir  que  1 on  fou» te  vn  chemin  pour  faire  parnenit  jufques  aux 
orc, Iles  du  Roy  leurs  IBjuftices.  Ils  preffent  fouuent  les  poulces  à ceux  de  leur 
Gouvernement  pour  tiret  deux  de  l'argent  , ,1s  appréhendent  tons  que  le  Roy 
n en  loit  informe  i & c eft  ce  qui  me  faifoit  confidercr  & hayr  en  la  Cour  du  Mo«ol 
comme  vn  rapporteur.  ü * 

Le  25.  d’Auril  i6iy.  ic  reçeus  vue  Lettre  de  la  Rade  duPort  de  Dabul,  écrite  par 
le  Cap,  raine  Papy  vcl,  par  laquelle  ilmecriuoit  conformément  aux  aduis  que  fen 
auois  défia  reçeus  1 qu'il  auoit  attelle  le  loncq  qui  eftoit  fret  té  pour  le  Port  de  Moca- 
mais  qu  ayant  fait  réflexion  depuis  fut  l’ordre  que  ie  luy  auois  donné  d'examiner  en 
cela  la  cotrcfpondar.ee  qui  cftou : entre  le  Prince , & celuy  qu,  commandait  dans 
Maiulipatan,  ou  eftoit  vn  de  nos  Vaiflcaux  nommé  le  Salomon,  & d’où  il  ne  pou 
uoit  lortir  fansfon  congé  ; & trouuant  qu’il  y auoit  amitié  entre  ces  deux  Princes  il 
auo.t  nus  le  loncq  en  liberté  fans  en  nen  prendre.  Que  cette  courra, fie  luy  auoit  fût 
receuoir  vn  meilleur  traitement  dans  cette  coftc , que  le  Pays  ne  porte , outre  la  II- 
benedu  trafic  & affcurance  de  prendre  de  nous  tous  les  ans  trois  cens  pièces  de 
drap  , vne  bonne  quantité  de  plomb  qui  ferait  pàyé  en  argent , & quelques  pièces 
et  Artillerie.  Ce  que  ie  n approuuay  pas  fore, à caufe  qu  elles  deuoient  dire  em- 
ployées pour  le  fennec  des  Indiens  & des  Princes  alliez  des  Portugais,  qui  four 
ennemis  du  Mogohj  aurais  conçeu  de  ces  offres  que  le  Gouuerneur  me  fir  fai- 
re, quelque  efperance  de  pouuoir  eftablir  noftre  trafic  dans  ce  Port,  fi  ,c  u’euffe 
cru  qu  elles  veno, ont  fdilemc.it  de  l'enme  que  j'auoisde  rauir  le  loncq  ou  Vaiffeait 
qui  eftoit  en  la  dilpofition  dePapvvel.  Cette  facilité  à tendre  le  loncq,  m’affe, irait 
dautre  code  que  ce  Capitaine  Papvvel  qui  l’auoit  pris  , n’dloit  pas  perfonne  à 
rien  entreprendre  dans  fes  courfes  qui  fuftau  préjudice  de  la  Compagnie,  il  me 
lemblo.t  mefmc  que  celaledeuoit  mettre àcouuert  des  foubcons  &dcs  jalonlies 
qu  011  auoit  eues  autrefois  de  fa  conduite. 

Le  27  j appris  par  vn  homme  de  pied , que  ion  m'auoic  dépefehé  de  Mafulipatan, 
que  le  Salomon feftoit  mis  en  mer,  que  IcVailTcau  Ofiander  eftoit  arriué  deBan- 
tam,d  ou  il  nous  apportait  la  mauuaife  nouuellc  de  la  perte  de  deux  Vaifteaux  nom- 
mez le  Hedtor  & la  Concorde , dans  le  temps  qu’on  leur  donnoit  Caréné  à la  Rade 
de  Iaccatra  dans  lifte  de  Iaua;  & qucle  Vaiflcaudu  Dragon, celuy  nommé  le  Clou 
e Girofle,  & la  Deffenfe,  eftoient  arnuez  en  Angleterre , apres  aüoir  chargé  à Ban- 
Um.  le  pris  cette  occafion  pour  faire  tenir  vue  Lettre  par  terre  au  Gouuerneur  de 
Dabul,  afin  de  fçauoir  ce  qu’il  y auoit  à efpcrer  de  louucrture  qu’il  auoit  faite  d’é, 
abln  noftre  trafic  dans  fon  Port.  Ic  ipimaginay  que  c’eftoit  vne  occafion  qu’il  ne 
ralioitpas  négliger , & que  ie  deuoisméfme  exciter  ceux  de  la  première  Flotte  de 
donner  jufques-la.  1 ecriuis  qu’il  eftoit  bon  qu’ils  y miffent  à terre  quelques 
iiaarchandifes , pounieu  qu  ils puffent  tirer  de  ces  peuples  de  meilleures  àffcuranccs 
que  les  oftres  d amitié  qu  ils  nous  auoient  faites  lors  que  nous  auons  eu  encre  nos 
îïïains  eut  loncq.  Cette  Lettre  contenoit  la  raifon  que  nous  auions  ciiëd’arrcftercc 
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ïoncq,qui  eftoit  fondée  fur  la  difficulté  & le  refus  qu’on  fait  de  traiter  auee 
nous.  Que  fi  en  effet  ce  Gouuerneur  eftoit  maintenant  mieux  difposé  ennoftre 
endroit , 2e  dans  le  deffem  de  faire  amitié  alliance  auec  ceux  de  noftre  Nation: 
quefifes  offres  eftoient  accompagnées  d’autant  de  fincerité  qu’on  en  doit  fup- 
pofer  dans  vn  homme  d’honneur, le  le  priois  d’ écrire  au  Roy  fon  Maiftre  pour  ob- 
tenir de  luyvnFirman,  &:les  autres  priuileges  neceffaires  pour  eftablir  noftre 
Commerce  dans  fon  Port;  l’affeurant  que  de  moncofté,  ilyauroit  yne  bonne 
correfpondaftce  entre  nos  Anglois  2c  ceux  de  fon  Gouuernement  ; que  j’en- 
uoyerois  tous  les  ans  vn  vaiffeau  Marchand  à Dabul  ; ÔC  que  ceux  qui  fortiroient 
de  fon  Port , n’auroient  point  à craindre  comme  ils  auoient  fait  par  le  pafsé , la 
rencontre  de  nos  Flottes.  le  vois  allez  de  facilité  à eftablir  vne  Factorerie  dans  ce 
Port  ; mais  ie  crains  qu’il  n’y  ait  pas  dans  le  Pays  allez  de  marchandée  pour  rem- 
ployer l’argent  que  nous  aurions  tiré  de  la  vente  des  noftres.  le  gardayen  cette 
affaire  vne  conduite  qui  deuroit  poffible  eftre  fuiuie  de  ceux  qui  viendront  apres 
moy.  le  ne  fis  point  paroiftte  vne  grande  enuie  de  faire  reüffir  la  propofition  que 
ie  luy  faifois  ; & ie  tiens  qu’il  faut  eftre  fort  ferré  auec  ces  gens  dans  les  premiers 
eftabliffefncns , à caufe  que  noftre  condition  y empire  toulîours. 

'C’eft  vue  réglé  generale  encepaïs-là,  qu’il  ne  faut  point  efpercr  de  rendre 
meilleures  les  conditions  de  noftre  feiouiv&def’  y eftablir  mieux  que  l’onn’y  a 
efté  receu  d’abord.  Il  en  faut  attendre  le  contraire  : noftre  meilleure  heure  eft  cel- 
le de  noftre  arnuée.  En  ces  premiers  temps  on  nous  conlidere  comme  des  perfon- 
nes  nouuellcment  venues  ; le  naturel  de  ces  Barbares  eftant  d e f’ennuyer  de  ceux 
fi-  qni ne  leur  apportent  aucune  ncuueauté.  le  mis  cette  depefche  entre  les  mains 
gnific inter-  de  noftre  Bangan , & le  chargeay  de  fenquefter  foigneufement  des  commoditez 
irctc>  &;  dçs  auantages  qu’on  pouuoit  tirer  de  ces  païs-là , de  leurs  mœurs , de  leurs  fa- 
çons de  faire  ; 8c  de  pénétrer  le  mieux  qu’il  luy  feroit  poffible , comment  ils  font 
difpofez  à noftre  égard. 

Le  30.  on  me  vint  faire  des  exeufes  de  la  partde  l’Ambaffadeur  de  Perfe,  fur 
ce  qu’il  eftoit  party  fans  me  faire  ciuilité.  l’appris  de  fon  Enuoyé  que  cét  Ambaf- 
fadeur  n’eftoit  point  malade  comme  il  le  vouloit  faire  accroirejmais  que  ne  rece- 
uant  aucune  fatisfaélion  du  Roy  dans  les  négociations , il  en  auoit  pris  congé  lors 
que  l’on  Py  attendoit  le  moins , 8c  luy  auoit  donné  en  partant  trente  beaux  che- 
naux. Le  Roy  en  recompenfe  luy  fit  prefent  de  trois  mil  écus > l’Ambaffadeur  fit 
* connoiftre  qu’il  eftoit  mal  fatisfait  de  ce  prefent.  Le  Roy  f’en  voulut  iuftifier , 8c 
fit  deux  liftes , dans  l’yne  defquellcs  eftoient  efents  lesprefens  de  cét  Ambafia- 
deur,&  à chacun  de  ces  prefens  il  y auoit  mis  le  prix  bien  plus  bas  qu’ils  ne  valoiét 
eneffeét.  Dans  l’autre  eftoient  marquées  iufques  aux  moindres  chofes  que  le 
Roy  luy  auoit  données,  iufqu’a  y mettre  les  melons , les  pommes  de  pin  , 8c  le  vin 
qu’il  luy  auoit  enuoyé, auec  leur  prix,  mais  qui  eftoiet  bië  au  deffus  de  leur  valeur. 
En  luy  prefentant  ces  deux  liftes  on  luy  offrit  le  furplus  en  argent  pour  égaler  fon 
compte  à celuy  de  l’Ambaffadeur.  Ces  mauuais  traittemçns  8c  ces  melpris  firent 
que  le Perfan feignit d’auoir  lafievre.,  pour  ne  pointfaire  de  cmilité  à Afaph- 
Cham  & à Ethimon  Doulet.  Que  par  cette  raifon  il  n’auoit  peu  trauerfer  la  ville 
pour  me  venir  voir  fans  defcouurir  la  feinte  ; qu’il  auoit  voulu  que  1 en  fçeuffe  la 
vérité , qu’il  repareroit  cette  inciuilité  forcée  , par  le  bon  traitement  qu’il  feroit 
en  Perfe  à tous  ceux  de  ma  Nation.  Ce  qu’il  accompagna  de  quelques  paroles  de 
plaintes  contre  le  Roy , que  l’Enuoyé  me  fit  allez  librement  ; cependant  que  de 
mon  collé  ie  faifois  femblant  d'auoir  de  la  peine  à les  entendre.  le  luy  fis  prefent 
d’vn  peu  de  vin  d’Efpagne,  8c  de  quelques  coufteaux . 

Le  ia.de  May  ie  receus  nouuelles  d’vne  grande  défaite  des.  armées  de  Perle 
parle  Turc.  Fappris que  Tauris  auoit  efté  razée , 8c  que  Sha-Abbas  n’eftoit  pas 
en  eftat  de  tenir  la  campagne.  Le  15.  vn  Lion  8c  vn  Loup  vinrent  de  nuiéfc  dans 
mon  logis;  ils  fejetterent  fur  des  moutons  qui  eftoientffans  la  Cour.  Eenuoyay, 
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demander  la  permiffion  de  le  pounoir  tuer.  Car  en  ce  pais  il  n’y  a que  le  Roy 
qui  puille  faire  la  chalfe  au  Lion.  On  me  la  permit , ie  courus  dans  la  Cour , le 
Lion  quitta  fa  ployé,  & fe  jetta  fur  vn  petit  dogue  d’Irlande.  Pour  le  Loup  vn  de 
mes  valets  le  tua,  & ie  l’enuoyay  au  Roy. 

Le  14.  îour  de  Iuin  on  apporta  au  Roy  vn  coffre  que  les  Iefiiites  auoient  enuoyc 
de  Cambaya,  dans  lequel  il  y auoit  quelques  medicamens  & vne  lettre. Ils  furent 
trahis  par  celuy  à qui  ils  l’auoient  confîgné  pour  le  porter  ; car  il  mit  le  tout  entre 
les  mains  du  Roy..  Il  ouurit  le  coffre,  fit  venir  vniefuitc  qui  eltoit  dans  fa  Cour 
pour  lire  la  lettre,  fe  fit  ouurir  toutes  les  boëtes  : mais  n’ayant  rien  trouué  qui  fuit 
à fon  gouft,  il  1 e remit  entre  les  mains  du  Iefuitte.  Ce  que  îe  remarque  icy  comme 
vn  aduertiffement  à ceux  qui  traittent  en  ce  païs-là , de  bien  prendre  garde  à ce 
qu’ils  efcriuent  & à ce  qu’ils  enuoyent.  Car  l’humeur  de  ce  Prince  cil:  de  vouloir 
voir  îufqu’aux  moindres  choies.  Les  moindres  bagatelles  courent  rifque  lors 
qu’elles  tombent  fous  fes  mains. 

Le  18  . îe  receus  des  lettres  des  Officiers  du  vaiffeau  nommé  l’Elpcrance;  on  m’é- 
cnuit  qu’il  n’y  efloit  point  venu  d’Indigo,à  caufe  que  la  Carauanne  ouCaphilade 
Goa  auoit  manqué  de  venir  cette  année  ; que  l’on  auoit  rendu  la  Corne  de  Licor- 
ne ; dautant  que  dans  l’épreuue  qu’on  en  auoit  faite , on  l’auoit  trouué  fans  vertu, 
le  reçeus  aulli  deux  Lettres  de  Brampore , par  lefquelles  j’appris  que  la  debte  de 
Baffe  efloit  peu  alfeurée,&:  que  Sprage  efloitreuenude  l’armée  de  Decan  ; que  le 
General  Mehc-Amber  en  ma  confîderation  auoit  fait  chercher  dans  fon  Camp  vn 
P erfan  qui  l’efloit  enfuy  de  ma  maifon , mais  qu’on  trouua  qu’il  efloit  allé  à Vi- 
iiapore  5 ce  qui  fut  caufe  qu’on  ne  continua  pas  cette  recherche  ;que  ce  Gene- 
ral l’auoit  fait  faire  auec  beaucoup  de  loin,  témoignant  par  là  l’eltimc  qu’il  fai- 
foit  de  ma  perfonne  ; qu’on  auoit  écrit  vne  Lettre  fur  ce  fujet  au  Refi dent  d’Hol- 
lande qui  demeuroit  en  cette  place.  Que  ce  General  auoit  prié  Sparge  de  faire  en 
forte  qu’on  apportait  dans  fon  armée  des  draps  d'Angleterre,  & de  nos  lames  d’é- 
pées ; il  campoit  alors  à fix journées  de  Brampore.  C’eufl  efté  félon  mon  fens,  vne 
bonne  occafion  d’employer  quelqu’vns  de  vos  gens  qui  vous  efloicnt  alors  inuti- 
les , & de  nous  défaire  des  marchandées  dont  nous  n’auions  pas  trouué  le  débit. 

Le  30.  de  Iuillet  on  m’écriuit  de  Surate,  que  deux  Vaifleaux  Hollanclois  ,1’é- 
toient  échoiiez  fur  la  colle  deDamon;  ils  venoient  du  collé  du  Sud  chargez 
d epiceries  &des  foyes  de  la  Chine  pour  la  Mer-rouge  ; mais  que  le  mauuais  teps 
leur  auoit  fait  perdre  la  failon  propre  pour  y entrer.  Qéjls  auoient  tanté  pluficurs 
fois  d aller  ancrer  ou  à Soccotora,  ou  dans  les  autres  Ports  qui  font  fur  la  colle 
d Arabie  ; mais  que  11’en  ayant  pû  venir  à bout , ils  f’elloient  refolus  de  courir  iuf- 
qu  à Surat,  auec  efperance  d’y  pouuoir  demeurer  à la  Rade  auffi  feulement 
qu  ils  auoient  fait  les  années  pafsées  ; mais  qu’ils  auoient  trouué  que  toutes  les 
années  ne  fe  rclfemblent  pas  ; car  apres  y auoir  jetté  l’ancre , la  tcmpellc  les 
obligea  de  couper  leurs  malts  ; &:  leurs  chables  fe  rompans  en  fuite , ils  auoient 
échoiie  à la  coite  fur  vu  banc  de  fable.  Le  VailTeau  demeura  droit;  mais  ayant  per.  v,^  Cy-àZ 
du  fon  Efquif , & n’y  ayant  point  d’efperance  qu’vn  li  grand  équipage  fe  pull  fau- 
uer  par  le  moyen  des  radeaux , quatre  de  leurs  Mariniers  fe  jetterentdans  la  mer,  fj'/'  naU~- 
àla  nage  gagnèrent  la  terre  ; vn  peu  apres  la  marée  ayant  mis  le  VailTeau  à S 
flot  , ils  fauuerent  la  plus  grande  partie  de  leurs  marchandées  , & tout  leur 
monde  : Leur  Fregatte  qui  eltoit  de  cinquante  tonneaux, fut  brisée  en  mille 
pièces. 

Le  21.  d Aoult,  Marre  Rultan  Roy  de  Candahor  me  vint  rendre  vifîte  ; ie  fis  ap- 
porter du  vin  & des  fruits.  Il  demeura  affis  auec  moy  vne  demye  heure , & la  fin 
de  la  conuerfation  fut  qu’il  me  demanda  vn  baril  de  vin. 

Le  Prince  Sultan  Corloronne  fortit  ce  iour-là  de  fa  prifon , & vint  prendre  l’air 
en  vne  maifon  qui  eltoit  afiez  proche  de  la  mienne.  Le  Prince  Coronne  auoit  fait 
vn  mariage  à Brampore  gontre  la  volonté  du  Roy  qui  en  auoit  témoigné  de  la 
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fafeherie , 8c  l’on  auoit  découuert  en  mefme  temps  quelque  pratique  qu’il  aüoit 
faite  contre  la  vie  de  fonfrere  i il  rcçeut  ordre  de  venir  en  Cour  pour  f’en  iufti- 
fier.Normal  &Afaphchan,parl’auis  d’Ethimon  leur  perc,traitcrét  de  faire  alliacé 
auec  Corforonne.  A cette  nouuelle , on  vit  paroiftre  vne  ioye  vniuerfelle  parmy 
le  peuple , qui  commença  dcs-lors  àefpcrer  l’entiere  liberté  de  ce  bon  Prince. 

te  zi.  le  Roy  f’alla  diuertir  chez  Afaphchan.  l’appris  dans  ce  temps-là , que  le 
Mogol  auoit  fort  prefsé  Sultan  Corforonne  de  fe  marier  ; qu’il  luy  en  auoit  témoi- 
oné  vne  grande  paillon.  Toute  la  Cour  auoit  les  yeux  tournez  fur  ce  Prince,  & 

1 on  croyoït  que  ce  mariage  feroit  le  commencement  de  la  ruine  de  Sultan  Co- 
ronne  fon  frere. 

Le  i.de  Scptébre,iour  de  la  naifsâce  du  Roy,&:  celuy  de  la  folénité  auec  laquelle 
on  le  peze  ; l’on  me  mena  dans  vn  beau  jardin, ou  entre-autresply  auoit  vn  grand 
quarre  d’eau  bordé  d’arbres , 8c  au  milieu  de  ce  quarré  vn  pauillon  , fous  le- 
quel eftoit  la  balance  ou  le  Prince  deuoit  eftre  pezé.  Les  plats  choient  d’or  maffif 
enrichis  de  petites  pierreries , de  turquoifes  & de  rubis , des  chaifnes  auffi  d’or 
fouftenoient  les  plats  de  ces  riches  balances  ; 8c  outre  les  chaifnes  il  y auoit  des 
cordons  de  foye  pour  vne  plus  grande  feureté.  Le  fléau  de  la  balance  eftoit  cou- 
nertde  placques  d’or.  Les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  eftoient  aflfisà  l’en- 
tour du  Trône  duJRoy  fur  des  tapis  en  attendant  qu’il  vint.  Il  parut  enfin  tout 
chargé  de  diainans , de  rubis  8c  de  perles.  Il  en  auoit  plufieurs  rangs  au  col , aux 
bras  , fur  fon  turban,  aux  poignets3& deux  ou  trois  anneaux  à chaque  doigt  ; fon 
épée, fon  bouclier  8c  fon  throfne  eftoient  auffi  couuerts  de  pierreries.  le  luy  vis  en- 
tre-autres des  rubis  qui  eftoient  auffi  gros  que  des  noix , 8c  des  perles  d’vne  grof- 
feur  prodigieufe.  Il  fe  fe  mit  dans  vn  des  coftez  de  la  balance  affis  fur  fes  talions 
comme  vne  femme.  On  mit  de  l’autre  collé  pour  le  contre-pefer  des  balots  que 
l’on  changea  fix  fois.  Ceux  du  pays  me  dirent  qu’ils  eftoient  pleins  d’argent,  8c 
me  firent  entendre  que  le  Roy  auoit  pezé  ce  iour-là  neuf  mille  Roupias,qui  font 
enuiron  quinze  mille  francs  en  argent.  On  mit  apres  dans  ce  mefme  cofté  de  la 
balance  de  l’or  8c  des  pierreries  ; mais-  comme  elles  eftoient  empacquctez , ie  ne 
les  vis  point.  On  le  pefa  apres  contre  des  draps  d’or,  contre  des  eftoffes  de  foye, 
contre  des  toiles , contre  des  efpicerres , 8c  contre  toute  forte  d’autres  richefTes  , 
fi.  il  faut  croire  ce  que  m’en  dirét  ceux  du  Pays  ; car  toutes  ces  chofes  eftoient  em- 
pacquetez  ; on  pcfa  enfin  le  Roy  contre  du  miel,  du  beure,  8c  du  bled , & j’appris 
que  tout  cela  d euoit  eftre  diftribué  aux  Banians  ; mais  ie  remarquay , ce  me  fem- 
ble , que  cette  difiribution  ne  fe  fit  point , 8c  qu’on  remporta  tout  auec  beaucoup 
de  foin.  On  me  dit  que  tout  l’argent  eftoit  referué  pour  les  pauures,  le  Roy  ayant 
accouftumé  d’en  faire  venir  quelques-vns  la  nui£t,&:  de  leur  diftribuer  cet  argent 
de  fa  main  propre , auec  beaucoup  de  charité.  Cependant  que  le  Roy  eftoit  dans 
i’vndes  coftez  de  la  balance  , il  tourna  les  yeux  fur  moy , 8c  me  fit  vnfoûris  ;mais 
il  ne  me  dit  mot,  peut-eftre  à caufe  qu’il  ne  voyoit  point  mon  Interprété  qui  n’a- 
uoit  pû  entrer  auec  moy.  Apres  qu’on  l’euft  pesé,  il  monta  fur  fon  Trône.  Il  auoit 
deuant  luy  des  baffins pleins  de  noix , d’amandes, de  toutes  fortes  de  fruits  ar- 
tificiels d’argent.  Il  en  jetta  vne  grande  partie  ; les  plus  grands  Seigneurs 
qui  eftoient  les  plus  proches  de  luy  , fe  traînoient  par  terre  pour  en  pren- 
dre. le  creus  qu’il  n’y  auroit  pas  de  bien-feance  à les  imiter.  Le  Roy  f’en  apper- 
çeut  ; 8c  ayant  pris  vn  des  baffins  qui  eftoit  quafi  plain,  le  renuerfa  dans  mon  man- 
teau. Ses  courtifans  eurent  bien  l’effronterie  d’y  porter  la  main  auec  tant  d’aui- 
dité , que  fi  ie  ne  les  euffe  preuenus , ils  ne  m’en  auroient  pas  laifsé  vn  feul.  On 
m’auoit  fait  entendre  auant  que  ie  fuffe  entré , que  ces  fruits  eftoient  d’or  maffif, 
mais  ie  trouuay  par  expérience , qu’ils  n’eftoient  que  d’argent , 8c  d’argent  fi  le- 
ger,  que  mille  de  ces  fruits-là  ne  pefentpas  la  valeur  de  deux  cens  frans.  I’en 
fauuay  bien  la  valeur  de  dix  ou  douze  écus , 8c il  y en  auoit  affez  pour  remplir  vn 
plat  d’vne  bonne  grandeur.  le  les  garde  pour  marque  çki  fafte  de  ces  Peuples.  le 
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ne  croy  pas  que  cc  jour-là  le  Roy  en  jettaft  pour  la  valeur  de  quatorze  ou  quinze 
cens  liures.  Le  Roy  paffa  toute  la  nui  A d’vn  îour  fi  folemnel  à boire  auec  les  prin- 
cipaux de  fa  Cour.  Ly  fus  inuité , mais  ie  m’en  excufay,à  caufe  que  ie  n’aurois  pas 
pû me difpenfer de  boire  ;& leurs  boiffons  font  fi  chaudes,  qu elles  font  capa- 
bles de  brûler  les  entrailles.  I’eftois  alors  malade  d’vne  dilfenterie,  U nozoïs  pas 
hazarder  ma  fanté  dans  vn  femblable  excez. 

Le  9 . de  Septébre , le  Roy  fortit  pour  f aller  diuertir  fur  la  riuiere  de  Darbadat, 
il  deuoit  palier  par  deuant  mon  logis.  le  memtay  â Cheual  pour  aller  au  deuanE 
rieluy.  La  couftume  du  Pays  eft,que  tous  ceuxdeuant  les maifons  defquels  il 
pâlie , font  obligez  de  luy  faire  quelque  prefent;  ce  prefent  f appelle  Mouba-  S^ifons 
rech, qui  veut  dire  bonne  nouuelle  ou  bon  fuccez  : leRoyreçoit  femblables  deuant  lef- 
prefens,  comme  vnbon  augure  de  l’affaire  qu’il  cil  fur  le  point  d’entreprendre..  S^fTe* 
le  nauois  rien  à luy  donner  ; cependant,  il  eftoit  honteux  de  paroiftre  deuant  font  obligés 
luy  fans  prefens  i & d’ailleurs , il  y auroit  eu  de  la  rufticité  à ne  me  point  trouuer  dc  IuEfakc 
cejour-là à monlogis.  Ieme  refolus  de  luy  prefentervn  Atlas  bien  relié, &de  >npicKm‘ 
luy  faire  des  exeufes  de  cc  que  n’ayant  rien  trouué  chez  moy  qui  fût  digne  d’eftre 
prefenté  à vn  fi  grand  Prince,  ie  luy  offrois  tout  le  monde  dont  il  commandoit 
vne  partie  fi  grande , li  riche , & fi  confiderable.  Il  reçeut  mon  prefent  auec  beau- 
coup de  ciuilité portant  fouuentlamainàfapoidrine,  & m’affeurant  que  tout 
ce  qui  viendroitde  moy , luy  feroit  toujours  fort  agréable.  Il  me  fit  quelques 
queftions  fur  larriuee  des  Vaille  aux  j ie  luy  dis  que  ie  les  attendois  de  ipür  en 
joui.  Il  reprit  le  difeours  ,&  me  dit  quon  luyauoit  enuoyé  de  Goa des  Sangliers 
qui  eftoient  fort  gras  ; & que  fi  j en  voulois  manger, il  m’en  enuoyeroit  quelques*, 
vns  à fon  retour.  le  luy  fis  vne  grande  reuerence , & luy  répondis  que  ie  reçeurois 
auec  beaucoup  de  refpeéc  & de  joye,  tout  ce  qui  viendrait  de  SaMajefté.  Il  mon- 
ta fur  fon  Eléphant  ; & f eftartt  vn  peu  arrefté  deuant  mon  logis , il  le  trouua  fort 
beau.  En  effet , c’eftoit  vn  des  meilleurs  du  Camp  ; ie  l’auois  pratiqué  dans  les  rui- 
nes d vn  Temple , êc  celles  d’vn  Monument  ancien.  Il  me  dit  adieu  pluficurs  fois; 

à caufe  que  le  chemin  eftoit  fort  mauuais , îftvoulut  que  ie  retournaffe  à mon 
logis.  le  luy  obeys , apres  auoir  pris  congé  de  luy, 

Le  16.  le  montay  a Cheual , pou1'  icmtre  au  Prince  deCandabor  la  vifîte  qu’il 
m auoit  faite.  lime  fit  dire  à l’entrée  dc  Ion  logis , qu’il  ne  pouuoit  me  voir  fans 
en  auoir  eu  auparauant  permiffiondu  Roy,  ou  en  auoir  aduerty  Ethimon  Doulec 
ou  Afaphchan;  ce  qu’il  ferait  au  Durbal.  le  luy  fis  dire  que  ce  feroit  vne  peine 
Inutile , & que  ie  me  garderais  bien  de  retourner  vne  fécondé  fois  à la  porte  d’v-< 

11e  perfonne  fi  inciuile.  le  connus  fur  le  champ  le  peu  de  fondement  qu’il  y auoit 
à cette  exeufe , & ie  jugeay  bien  que  le  Roy  n’auroit  point  trouué  mauuais  qu’il 
m’eufl  reçeu  chez  luy , puis  qu’il  n’auoit  pas  trouué  à redire  à la  vifîte  qu’il  m’a- 
uoit  faite.  Ses  gens  me  vouloient  obliger  à demeurer , & attendre  la  réponfe  de 
leur  Maiflre  ; mais  ie  m’en  retournay , & fur  le  foir  ie  fus  à la  Cour.  Le  Roy  me  fit 
diuerfes  queftions  fur  mon  liure  de  cartes;  ie  luy  en  donnay  tout  l’éclairciffement 
que  ie  pûs  ;ie  le  trouuay  fort  diftrait,&ie  ne  crûs  pas  qu’il  fuft  à propos  de  luy 
parler  de  nos  debtes.  , . 

Le  zy  ie  retournay  à la  Cour,  quoy  que  ie  fuffefort  foible ,‘ p'our  voir  fil  y 
auoit  quelque  chofe  à efperer  du  Roy  fur  le  fujet  de  nqs  debtes.  Vn  de  nos  debi- 
teursm’auoitfaitentendredepuispeu,qu’ilne  nous  pouuoit  payer  qu’en  ven- 
dant fà  maifon.  le  prefentay  donc  au  Roy  la  Requefte  des  Marchands  ; il  la  fit  lire 
tout  haut,  & voulut  entendre  le  nom  de  nos  debiteurs  ; quelles  eftoient  leurs  cau- 
tions , & les  fomm.es  qui  eftoient  deuës . Afiphchan  en  fit  la  le dure  ; le  Roy  fit  ap* 
pellcr  en  fuite  Aradet-Chan  Grand  Maiftre  de  fa  maifofi , auec  le  Cutval , & leur 
donna  quelque  ordre  que  ie  n’entendis  pas.  Comme  on  lifoit  les  noms  de  ces  per- 
fonnes,  il  f informa  de  leurs  qualité  z & des  marchandifes  qui  leur  auoient  efté 
vendues.  Il  fc  trouua  qu’il  en  eftoit  mort  quelques-vns , que  d’autres  n’eftoienfc 
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pas  fes  fujets , pour  la  partie  de  Rulphe , Afaph-Chan  fi  offrit  d en  parler  au  Prin- 
ce , & de  terminer  cette  affaire, quand  il  feroit  arriue.  On  fit  alors  entrer  mon  In- 
terprète ; & le  Roy  fe  tournant  vers  moy,  me  dit  que  nos  Marchands  auoient  pre- 
fté  cét  argent  félon  leurs  caprices,  & à qui  ils  auoient  voulu  ; qu’ils  ne  luy  auoient 
point  prefenté  de  mémoire  de  leur  marchandées,  & que  par  cette  raifon  fi  leurs 
debiteurs  n’eftoient  pas  foluables,  c’eftoit  leur  faute,  & qu’ils  ne  deuoient  pas  at- 
tendre qu’il  leur  payables  debtes  des  particuliers.  le  m’imaginay  qu’il voiüoic 
parler  de  celle  de  Ergon  vn  de  fes  Officiers, le  quel  efloit  mort  depuis  peu,  & dont 
on  auoit  fait  faifir  les  effeds  de  la  part  du  Roy.  Le  Roy  adioufta,  que  pour  la  pre- 
mière fois  il  me  tirerait  de  cette  affaire,  & me  feroit  payer  ; mais  que  fiàl’adue- 
nir  nos  marchands  vendoient  leurs  marchandifes  à fes  officiers  fans  l’en  aduertir, 
que  ce  feroit  à leurs  périls  Se  fortunes  ; que  fi  au  contraire , lors  que  les  Vaifleaux 
kSchâds  Anglois  arriuent , ils  luy  apportoient  vn  mémoire  de  toute  leur  marchandife  5 il 
' prendroit  ce  qui  luy  feroit  propre  , 2c  diftribueroit  le  relie  aux  vns  Se  aux  autresj 
& que  fi  entre  ceux-là  il  f’en  trouuoit  quelqu’vn  qui  manquaft  à les  payer,  il  y fa- 
ns Feroit  de  fa  bourfe.  Il  eft  vray  qüé  c’eil  la  couftume  des  Marchands  de  Perle  de 
porter  tout  ce  qu’ils  ont  au  Roy,  lequel  apres  auoir  pris  ce  qui  luy  agrée  dauanta»; 
cre,  diflnbuë  le  refie  à ceux  de  fa  Noblefl'e.Ses  efcriuains  marquent  à qui  les  cho- 
fes  ont  elle  diftribuées,8c  vn  autre  Officier  y met  le  prix.  On  donne  au  Marchand 
y ne  coppie  de  ce  mémoire,  & il  n’a  autre  diligence  à faire  qu’à  aller  quérir  fon  ar- 
gent à leur  logis.  Que  fils  ne  payent  pas , il  y a vn  Officier,  qui  félon  la  couftume 
de  leur  pais,  a charge  de  les  faire  payer  par  force.  Oii  fit  entendre  alors  à mon 
Interprété  , l’ordre  que  le  Roy  auoit  donne , qui  eftoit  qu’Aradcan  deuoit  faire 
venir  nos  debiteurs  en  fa  prefence,  &c  les  faire  payer.  Nos  marchands  ne  fe  con- 
tentèrent point  de  cette  refpônfe.  Pour  moy  ie  la  trouuay  fort  iufte,  2c  plus  équi- 
table que  celle  que  des  perfonnes  particulières  peuuent  attendre  d’vn  grand 
Prince  en  de  fcmblables  rencontres. 

Le  Roy  ayant  appris  que  i’auois  efté  malade  , 2c  que  i’auois  fait  chercher  du 
vin,  m’enenuoya  cinq  bouteilles,  auec  ordre  que  quand  ie  les  aurois  beuës , on, 
m’en  donnait  autant  que  i’en  pourrais  auoirbefoin.il  m’enuoya  auec  cela  vn  San- 
glier des  plus  gros  que  i’aye  ïamais  veu.  On  fauoit  enuoyé  de  Goa  à Mocred- 
cam.  Celuy  qui  me  l’apporta  de  la  part  du  Roy,  me  dit  que  depuis  qu’il  auoit  elle 
prefenté  au  Roy,  on  ne  l’auoit  nourry  que  de  beurre  & de  fucre.  le  receu  ce  pre- 
fënt  du  Prince  comme  vne  grande  marque  de  fa  faneur , ôceneffedc’en  eft  vnc 
bien  particulière,  & qu’il  ne-fait  que  rarement.  On  me  rapporta  apres  de  fa  parc 
le  liure  de  cartes  que  ieluyauois  donné  ,&  celuy  qui  me  le  rendit  me  dit  de  la 
part  du  Roy,  qu’il  l’auoit  fait  voir  à fes  Molas,  qui  font  les  fçauans  du  pais , que 
pas  vn  d’eux  n’y  auoit  pù  rien  entendre. 

Le  16.  le  Roy  enuoya  deux  Vmbras  (ce  font  des  premiers  Officiers  de  guerre) 
auec  quelques  trouppes,pour  aller  prendre  vn  Raya-Rafboot  qui  f’eftoit  reuol- 
CoiuTcj,  ou  té  dans  des  montagnes  quieftoient  a vingt  courtes  du  Camp.  Mais  ce  rebelle  le 
cof  comme  dépendit  fort  bien,  attendit  de  pied  ferme  ces  trouppes, Sc  dans  vn  rencontre  tua 
on”  leC°uou-  vn  de  ces  Vmbras , ÔC  douze  autres  Capitaines.  On  porta  cette  nouuelle  au  Roy, 
îï  deferi  *lui  jugca  <lue  l’affairc  meritoit  bien  qu’il  enuoyaft  fon  fils  pour  le  mettre  à la  rai- 

ptions  des  fon. 

Indes,  défi-  Le  iour  d’Oétobre  le  Prince  Coronne  fit  fon  Entrée  dans  la  Ville , accompa- 
fX™.  gné  des  plus  grands  Seigneurs  du  Pais  , qui  parurent  auec  beaucoup  de  magnifi- 
ée de  che-  cence.  Le  Roy  le  receut  comme  fi  il  eull  efté  fon  fils  vnique,  en  quoy  nos  conje- 
demie  Hcuë  tcures  tirouucrent  tres-fauffes.  I’enuoyay  faire  mes  exeufes  à Afaph-Chan  de 
de  France,  ce  que  n’eftfons  pas  monté  à cheual  pour  luy  rendre  mes  ciuilitez , la  foibleffe  ou 
i’eftois  ne  me  permettant  pas  de  le  pouuoir  faire.  T ous  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour,&  la  merc  du  Roy  çlle-raefme  fcent  cinq  cçurfes  pour  aller  au  deuanc 
du  Prince  &:  du  fauory . 
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Le  y ie  receus  des  nouuelles  de  nos  vaifteaux  ; on  me  mandoit  que  l’admirai 
n’eftoit  point  encore  arriué.  Que  nos  gens  auoient  fait  vne  prifevers  leMofam- 
bic,  6c  que  deux  Corfaires  Anglois  que  l’on  rencontra  en  Mer  donnant  la  chafte 
au  vaille  au  de  la  Reine  mere  qui  reuenoit  de  la  Mer  Rouge  , fut  rencon- 
tre pur  les  vailfeaux  delà  Compagnie  fort  heureufement,  pour  le  fauuer  de  leurs 
mains  , 6c  l’efcorter  îufques  à Surat.  Si  ces  Pirates  l’euffent  pris  , nous  en  euftions 
ellé  icy  fort  en  peine.  le  receus  auec  cesmefmes  auis  les  lettres  de  la  Compao-nie, 
& fes  mftruétions,  pour  les  affaires  de  Perfe.  Ceux  qui  commartdoient  les  vail- 
feaux  ne  fçauoient  quelle  refolution  prendre  pendant  l’abfence  de  l’Admiral , fur 
le  fait  de  ces  Pirates  Anglois.  I’cnexpediay  les  ordres  neceffaires,  que  i’enuoyay 
à Surat,  comme  on  les  peut  voir  dans  les  regiftres  de  mes  lettres. 

Le  fixiéme  l’allay  pour  voir  le  Prince  , à l’heure  à laquelle  il  a accoutumé  de 
donner  des  Audiances  ; ie  luy  deuois  vn  compliment  fur  fon  arriuée , 6c  il  împor- 
toit  de  luy  parler  de  l’eftat  de  nos  affaires,  & de  letenirbien  difpofé  en  noftre 
endroit.I’auois  fait  deffein  d’accompagner  ces  offres  duferuice  de  noftre  Nation 
d’vne  ch  ai  fiie  d’or  faite  en  la  Chine,  l’enuoyay  pour  auoir  Audiance,on  me  fit  ré- 
ponfe que  de  vinfle  le  lendemain  à la  pointe  du  îour , qui  eftoit  le  temps  auquel  il 
la  donne,  ou  que  l’eufle  la  patience  d’attendre  qu’il  fortift  pour  aller  chez  le  Roy. 
Vous  remarquerez  qu’il  l’auroit  fallu  attendre  à la  porte.  le  pris  cette  réponfe 
pour  vn  affrontjcar  fonpere  ne  m’auoit  iamais  refufé  l’Audiance.ïe  ne  pus  m’cm- 
pefcher  d’éclatter  , 6c  de  dire  refoluëment  que  ie  n’eftois  point  fon  efclaue , mais 
perfonne  libre  6c  Ambaftadeur  d’vn  Roy  ; que  ie  me  garderois  bien  de  luy  rendre 
vifite  vne  autre  fois,  ny  de  luy  aller  faire  la  Cour  ; qudî  m’auoit  refufé  juftice  ; que 
ie  le  verrois  ce  foir  là  mefme  chez  le  Roy,  à qui  l’eftois  refolu  déformais  de  m’ad» 
dreffer  fans  paffer  par  d’autres  mains. 

La  nuiét  eftant  venue , ie  fus  chez  le  Roy  ; il  me  receut  auec  beaucoup  de  cour- 
toifie.  le  fis  vne  reuerence  au  Prince;  il  ne  fit  pas  feulement  femblant  de  me  voir, 
le  rendis  compte  au  Roy  de  ce  qu’il  m’auoit  ordonné , 6c  luy  dis  que  conformé- 
ment à fes  ordres  i’auois  fait  vne.  lifte  de  tout  ce  qui  eftoit  arriuéfiir  nosvaif- 
feaux , 6c  que  ie  la  luy  appo-rtois  pour  receuoir  fes  commandemens. , Il  me  fit  di- 
uerfes  qùeftions  fur  cette  lifte,  6C  me  parut  fort  confiant  des  chofes  qui  y eftoiené 
contenues  , principalement  des  tapiûenes.  Ce  mémoire  ayant  elle  leu,  le  Roy 
promit  toutes  fortes  de  faneurs,  6c  tous  les  priuileges  que  ie  pouuois  fouhaitter.  II 
me  demanda  fi  celuy  qui  auoit  pris  cesvaifieaux  n’auoit  point  apporté  de  perles 
& de  pierreries.  le  luy  refpondis  que  les  pierreries  eftoientplus  cheres  en  Angle- 
terre qpe  dans  fes  Eftats.  Il  me  paruft  fatisfait  de  cette  rcfponfe.  îe  n’ozay  pas  luy 
dire  qu’il  y auoit  des  perles,  car  ie  craignois  que  cela  n’attiraft  fur  nos  gens  la 
perfecutidn  du  Prince.  D’ailleurs  ie  me  figurois  que  ces  perles  feroient  doutant 
plus  eftimées,  qu’elles  auraient  furpris  ceux  qui  ne  les  attendoient  point.  I’efpe- 
rois  mefme  d’en  faire  quelque  amy,  & ce  fut  pour  cette  raifon  que  lors  qu’Afaph- 
Chanme  preffade  luy  dire  , fiien’auois  point  de  pierreries;  ie  luy  tefmoignay 
queie  fouhaittois  de  luy  qu’il  appuyaft  la  réponfe  que  i’auois  faite  , qu’ellese- 
ftoient  plus  cheres  en  Angleterre  qu’aux  Indes,  6c  que  i’auois  à luy  parler  en  par- 
ticulier. Il  entendit  à demy  mot  ce  que  ie  voulois  dire,  & fe  teût.  Le  Roy  me  pa- 
roiftant  alors  bien  difpofé  entiers  nous , ie  creus  que  le  temps  eftoit  propre  poux 
luy  parler  de  nos  debtes  : 6c  comme  i’auois  fur  moy  ma  requefte  en  eftat,  ie  la  pris 
à la  main,  6c  la  tins  éleuée  pour  la  luy  pre Tenter.  Le  Roy  qui  peut-eftre  fon- 
geoit  alors  à autre  chofe  n’y  prift  pas  garde  : mais  fes  Courtifans  fe  doutèrent 
aufli-toft  de  ce  que  fe  poUuoit  eftre , iugeant  que  le  Roy  auroit  trouué  fort  mau- 
liais  que  l’on  euft  négligé  fes  ord>res  : Il  y en  euft  vn  quif’approcha  de  moy,  &ad- 
droittement  me  tira  la  main  en  bas,  me  priant  que  ie  ne  prefentaffe  point  au  Roy 
la  requefte  que  ie  tenois.  le  luy  dis  qu’Aradeth  m’auoit  refufé  Iuftice.  Aradeth 
qui  l’entendit  en  entra  dans  vne  grande  inquiétude  ; 6c  f’addrefla  à Afaph-Chamf 

^ I i| 


6o  MEMOIRES  DE  THO  MAS  RHOE, 

& le  pria  dé  m’empefcher  de  faire  mes  plaintes.  le  luy  rcfpondis  que  nos  vaifleaux  e* 
ftoient  arriuez , 8c  que  nous  ne  poumons  pas  diflimuler  dauantagc  toutes  les  remifes 
& les  pertes  de  temps  que  nous  auions  fouffertès.  Ils  confulterent  enfemblc  ce  qu’ils 
auoient  à faire  ; payant  fait  venir  Cuteual,  ils  luy  dirent  qu’il  falloit  exécuter  les 
ordre£  du  Roy. On  afliegea  cette  mcfme  nuiét  les  rentes  de  nos  debiteursjon  en  cou- 
ruft  quelques  autres;  fi  bien  que  icmaffeure  que  cette  fois  icynous  en  tirerons  rai- 
fon  ' le  receusde  grands  remercimens  de  la  courtoifie  aucclaqueile  nos  gens  attdient 
tr^itté  ces  paflàgers  qui  s’eftoient  trouucz  fur  le  vaiffeau  de  la  mere  du  Roy , 8c  de  la 
protedion  que  nous  leur  auions  donnée  contre  ces  yaiffeaux  Anglois  armez  en  guer- 
re.  IIsenparlcrenrauRoy  quireceut  bien  la  chofe  , 8c  les  principaux  de  la  Cour  me 
dirent  à cette  occafion,  qu’ils  eftoient  obligez  d’aimer  la  nation  Angloifejqu’ils  nous 
rendroient  tous  les  feruices  dont  ils  feroient  capables,  mais  qu’ils  ne  ponuoient  aflez 
s’eftonner  de  ce  que  noftrc  Roy  ne  pouuoit  pas  retenir  fes  Sujets,  8c  qu’il  y en  euft  eu 
d’alfez  hardis  pour  fortir  de  fon  Royaume  auec  des  vaifleaux  fansfon  congé.  Afàph- 
Chan  me  mena  auec  luy  dans  fon  departement  apres  que  le  Roy  fe  fuft  retiré  ; 8c 
nous  traduifimes  enfemble  en  langue  Perfane  le  mémoire  des  marchandifes  qui  e- 
ftoient  arriuées  pour  le  faire  voir  au  Roy  vne  heure  apres.  I’augmentay  vn  peu  l’ar- 
ticle de  l’argent,  afin  de  luy  donner  bonne  opinion  du  profit  que  fes  Eftats  reçoiuent 
de  noftre  commerce.  I’auois  mis  en  fuite  les  draps  8c  les  ferges,  8c  il  y auoit  vn  article 
pour  là  marchandée  fine,  &c  vn  autre  pour  la  plus  grofiiere.  Le  mémoire  finifioit  par 
la  fupplication  que  ie  faifois  à fa  Majefté , de  nous  donner  fa  liberté  de  vendre  le  re- 
lie. Apres  que  ce  mémoire  fut  dreffé,  Afaph-Chan  me  fit  refibuucnir  que  i’auois 
quelque  chofe  à luy  dire  en  particulier.  Il  meprià de  le  faire  en  toute  liberté  ,&  me 
fit  plus  de  proteftation  d’amitié  que  ie  n’en  deuois  attendre  de  luy.  le  luy  dis  que  i’a- 
uois fouhaitté  de  luy  parler  en  particulier , pour  prendre  confeilftece  que  i’auois  à 
faire  :Qffileftoitvray  qu’il  m'eftoit  venu  quelque  chofe  de  rare,  mais  que  ie  m’e- 
ftois  fi  mal  trouué  l’année  paffée  de  la  confidence  que  i’auois  faitd’vnlèmblable  fe- 
cret,  que  ié  n’ofois  maintenant  me  fier  à perfonne  qu’à  luy.  Que  ie  luy  dirois  donc, 
fur  la  parole  qu’il  medonnoit  détenir  la  chofe  fecrette;  que  l’auois  vnc  perle  de 
grand  prix,  8c  d’autres  chofes  fort  curieufes.  Que  i’eftois  en  peine  de  fçauoir  fi  ie  le 
deuois  dire  au  Roy , puifque  le  Prince  pôurroit  peuc-eftre  prendre  de  là  occafion  de 
rompre  tout  à fait  auec  nous.  le  luy  dis  que  i’auois  elle  au  matin  pour  luy  rendre  vi- 
fite  ; l’inciuilité  auec  laquelle  i’auois  eftércceu,  8c  la  refolution  que  i’auois  prife  ; 
mais  qu’aprestout,  ieconnoiflbis  combien  fàfaueur  8c  fes  bonnes  grâces  nous  e- 
ftoientneceffaires;  Que  i’auois  efperé  de  me  pouuoir  remettre  bien  auprès  de  luy, 
en  luy  gardant  cette  perle  : I’auoüay  que  c’cftoit  là  mon  delfein , 8c  la  raifon  du  fecrct 
que  j’auois  gardé, que  neantmoins  i’en  vferois  côme  il, le  iugeroit  le  plus  à propos , 8c 
fuiurois  fon  confeil  comme  fort  feur , puifque  eftant  beau-frere  du  Prince  8c  fauory 
du  Roy,  il  connoifloit  mieux  que  perfonne  ce  qu’il  y auroic  à faire  dans  cette  rencon- 
tre pour  contenter  l’vn  & l’autre.  Il m’embraffa là deffus , 8c  médit  que  i’en  auois 
vfé  fort  fagement.  Qujd  falloit  continuer  à tenir  la  chofe  fecrette-,  quautrement  el- 
le m’attireroit  bien  des  affaires.  Que  le  Prince  eftoitvn  Tyran,  qu’il  mal-traittoit 
touslesEftrangcrsîQuepourleRoyilnem’auroit  pas  voulu  faire  en  cela  d'iniufti- 
ce  ; 8c  ie  vis  que  la  conclufion  alloit  à me  tirer  des  mains  la  perle , me  confeillant  de 
la  faire  tranfporter  des  vaifleaux , & de  ne  me  fier  à perfonne, & m’alléguant  l’exem- 
ple des  mauuais  traittemensque  les  Portugais  auoient  receus  en  fcmblables  occa- 
lions,  ; Que  fi  ie  luy  voulois  vendre  cette  perle, il  mettroit  en  depoft  entre  les  mains 
d’vnc  perfonne  tierce  l’argent  que  ie  l’aurois  eftimée , qu’en  reuanche  de  cette  con- 
fiance que  i’auois  eue  en  luy , il  fc  rendroit  le  folliciteur  de  nos  affaires , dans  lesquel- 
les ie  ne  pourrois  iamais  rien  aduancer  iàns  fon  afliftance.  le  connus  que  c’eftoic  là  le 
temps  de  faire  vne  amitié  fi  vtilc.  le  luy  dis  donc  queie  le  feruirois;  mais  que  j’ap- 
prehendois  qu’il  ne  découurift  ce  fecrct.  II  me  fit  ferment  de  le  garder  ; 8c  afin  que  ce 
fermée  fuft  plus  authentique,  nous  nous  ferrâraesle  poulce  l’vn  à l’autre,  félon  la  cou- 
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mmt  du  Pays.  le  iuy  promis  de  mon  cofté  que  ie  me  mettrais  entièrement  entre 
fes  mains  ,&  que  xeterois  tout  ce  qu’il  ordonnerait  dans  cette  affaire  & dans  lcs 
âuuos  IJ  me  dit  qu  ii prendrait!  ordre  de  me  faire  expedier  desFirmans , auec 
deftenfes  de  toucher  à nos  marchandifes & auec  ordre  qu’elles  me  puffent  eftre 
addreisées  direétemet  pour  en  difpofer  à ma  volonté; qu’il  me  vouloir  réconcilier 
auec  le  Prince  que  la  première  fois  qu’il  Iuy  iroit  rendre  vifite,  il  me  mène- 
rait auec  luy.Qud  ferait  en  forte  qu’il  me  traiterait  autrement  qu’il  n’auoit  fait 
mfquesa  cette  heure;  qu’il  ne  ferait  pas  en  fonpouuoir  de  nous  trauetfer  dans 
d autres  affaires  ; que  fil  1 entrepreîioit,il  nous  ferait  donner  dans  fon  Gouuerne 
nient  mefme  vn  Scindic  auquel  nous  nous  poumons  addreffer  fans  paf- 
fer  par  les  mains  ; que  mefme  on  nous  donneroit  tel  autre  port  pour  nos  vaiffcaux 
que  nous  voudrions;  & qu'enfin.il  nous  fero, cloutes  les  fatisfa&ions  que  nous 
poumons  fouhaitcer  II  m aduercit  qu'il  ne  ferait  pas  mal  à propos  de  faire  quel- 
que prefent  a fa  fœur  Normale  : Elle  fera  en  forte , me  dit-il , que  le  Roy  vous 
donera  de  arget.Ie  luydis  que  ie  ne  defirois  né  de  séblable,&  que  t'aurais  mieux 
âime  qu  elle  euft  eftendu  fur  tous  ceux  de  noftre  nation  les  effeéts  de  fon  crédit 
que  fur  moy  en  particulier  II  me  mena  en  fui  te  chez  leRoy, auquel  ie  prefentay  il 
traduction  du  mémoire.  II  me  receut  fort  bien,&  me  demanda  fi  i'auois  les  tapif- 
lenes  ; le  Iuy  dis  qu’on  me  les  auoit  enuoyées,  fi  on  ne  les  auoic  faifics  parles  che 
mins  par  ordre  du  Prince  «[ui  eftoit  apres  pour  les  auoir.  Pour  conclufion,  il  me  dit 
qu  il  prendrait  vnc  bonne  quantité  de  nos  draps  ,&  plufieurs  autres  matchandi- 
les,  mecommandant  de  donner  ordre  qu’on  les  fit  venir,  & à Afaph-Chan  de  fai 
re  dreffer  le  Firman , qu’il  falloir  enuoyer au  Prince,  afinqù’il  les  laiffaft  paffer 
librement.  le  forcis  fort  fat.sfait  de  cette  Audiance , & de  la  négociation  de  cet- 
te  uournee-la  ; Car  quoy  que  j eulTe  reconnu  par  le  pafsé , qu'il  n’y  auoic  point 
de  fidélité  entre  ces  barbares,  ie  n auois  rien  à appréhender  d’Afaph-Cha»  en  vne 
rencontre  dans  laquelle  il  eftoit  de  fonuntereft,de  me  garder  fidelité.iufques  à ce 
qu'fl  euft  eu  la  perle,  autrement  elle  luyauroitpû  échaper;  &apres  mefmequ’tl 
1 auroïc  eue,  ie  pouuois  e.perer  qu’il  me  garderait  le  fecret,  puis  qu’il  n’y  pouuoic 
pas  manquer  fans  découurir  qu’il  auoit  trahy  le  Prince. 


§.  I X. 

Jugement  de  'Thomas  Rho'è , fur  dmerfes propoftiùns  qui auoient 
ejlé  faites  a la  Compagnie  A ngloife  des  Indes  Orientales . 

LE  12.  Afaphchan  félon  fa  promefiè , m’accompagna  chez  le  Prince.  11  me  rc- 
çeutdans  (à  chambre.  Ic  Iuy  fis  prefent  d Vnc  petite  chaîne  d’or  de  fa  Chine; 
ie  la  piefcntay  fur  vne  fous-coupe  du  mefme  Pays.  Il  me  reçeitt  affcz  bien; 
Alaphchan  Iuy  perfuada  de  changer  de  maniéré  defâirccnùersnous,Iuyreprefen- 
tantqu  il  profiterait  tous  les  ans  de  plus  de  cent  mille  écus,fur  le  Commerce  que 
nous  laifions  à Surat.  Que  noftre  Commerce  augmentoit  tous  les  iours , & qu’auec 
le  temps  il  Iuy  apporterait  vn  profit  confiderable  : que  fil  continuoit  à nous  traitter 
mal , nous  quitterions  fon  Port  & le  Pays;  que  nous  eftionsfes  Sujets  (il  crût  deuoir 
nous  appcller  de  la  forte  )&:  qu’il  tirerait  de  nous  plus  aisément  les  curiofitez  qu’il 
vouloitauoir,  par  la  douceur , que  par  toute  autre  voye.  Que  la  qualité  quej’aüois 
T ^ffn^>a^ac^cur  » ^ obligcoit  à me  traiter  auec  ciuilité  lors  que  ie  Iuy  rendois  vifite. 
Le  Prince  donna  ordre  fur  le  champ  à fon  Secrétaire,  de  dreffet  féFirmanÉycn  la 
torme  que  nous  le  dcfirions,auec  vne  lettré  au  Gouucrncüf  pour  Iuy  en  recomman- 
der 1 execution  : &:  adioufta,  que  û nous  auions  befoin  de  quelqu’aütre  lettre , on  inc 
- accorderait  auffi-toft  queie  l’aurois  demandée.  Cela  me  fit  voir  la  bàffeffe  & l’in* 
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dignité  de  ces  gens.  Afaph-Chan  pour  vne  fordjdeefperancede  pouuoir  acheptct 
quelques  bagatelles , eftoit  tellement  réconcilié  auec  nous,qu  il  auroit  trahi. ton 
propre  fils  en  noftre  faueur,  &:  me  rendoit  les  foubmiffions  d vn  valet,  & cçjedant  la 
caille  de  toutes  ces  amiticz,  eftoit  l’efperâce  de  pouuoir  acheter  des  marchadi  les  qui 
auoient  efté  prifes  dans  vn  vailTeau , & quelques  bagatelles.  Il  vouloir  enuoyer  pour 
Cet  effed  vers  nos  vaifiTeaux  vn  de  Tes  gens,  ce  queie  ne  luy  pus  pas  rffifficr,  lans 
perdre  vne  perfonne  queie  tafchoisil  y auoit  fi  iong-teps  de  gagner. La  choie  n eftoit 
pasdefaduantageufe  pour  nous,  car  il  paye  bien  il  nous  efipargna  ainfi  la  peine 

que  nous  euffionseuë  de  vendre  ces  marchandifes  en  detail , & les  frais  qu  il  cuit  cou- 
fté  à les  faire  chancr.  Il  obtint  du  Prince  la  permiffion  de  faire  cette  emploite 
fous  vn  faux  donné  à entendre,  & efcriuit  au  Gouucmeur  vne  lettre  pleine  de  té- 
moignages d’amitié  pour  ceux  de  noftre  Nation.  On  a icybeloin  de  fon  crédit  qui 
eft  fort  grand. Ces  bonnes  quaiitez  firent  que  ie  paflay  par-deftus  beaucoup  d aunes 
niauuailès  dans  l’efperâce  de  le  gaigner , & au  pis  aller  que  fen  tirerais  de  1 auantage 
dans  les  affaires  prefentes.  Cetce  occafion  me  ferait  encore  à tirer  du  r rince  vn  an- 
tre Firmant  pour  Bergala,  qu’il  me  promit  fur  le  champ,  quoy  qu’auparauant  il  n en 
euft  point  voulu  entendre  parler.  I’efprouuay  depuis  qu’il  preffoit  nos  créanciers 
commeil  auroit  pûfaire  les  fiens  propres;&  paffant  lur  fon  Eléphant  deuat  la  mailon 
de  Kutual,  il  le  fit  appeller,  luy  commandant  de  nous  expédier  au  plultolfce  qui  fut 
vne  faueur  inouïe;  Grô  fut  mis  en  prifon  en  fuitte , & Muekshû  ne  veut  que  deux 
jours  de  temps  pour  nous  payer;  ic  ne  dcfcfpcre  pas  tout  de  nos  créanciers,  entre  cy 
dix  iours,  quoy  qu’on  nous  do/ue  près  de  cinquante  mille  efeus.  5 

L’ n.  A fa  ph  ch  an  ro  euoya  vn  des  fiens  de  la  paît  de  la  Princeffc,pour  me  dire  qu  elle 
auoit  obtenu  du  Prince  vn  autre  Firman  ; que  toutes  nos  marchandilcs  leroient  d o- 

îes-en-auat  en  fa  protedion;  quelle  l’auoit  obtenu,  & quelle  eftoie  fur  le  poindt  de 

l’enüoyer  par  vn  des  fiens  qui  deuoit  prendre  connoiffance  des  chofes  qui  reftoicnt  a 
faire  pour  noftre  eftabliffement,  & prendre  garde  qu’on  ne  nous  fift  point  de  tort. 
Afaph-Chan  nous  fit  dire  qu’il  auoit  fait  tout  cela,  craignant  1 efpnt  violent  du 
Prince  & fa  longueur  en  fcmblables  affaires  ; que  maintenant  nous  nous  en  poll- 
uions affeurer , puifque  fa  fœur  auoit  bien  voulu  eftre  noftre  protectrice  5 que  le  1 rin- 
ce ne  s’en  méfierait  plus , &quc  fur  fon  honneur  on  me  remettrait  entre  les  mains 
toutes  les  choies  qui  m’auoient  efte  addrGffees  ; qu  elle  en  auoit  enuoye  /nor  te  ort 
exprès , enjoignant  à la  perfonne  quelle  auoit  euuoyée,d’aflifter  nos  Fadeurs  en  for- 
ce que  nous  n’cufîionsplus  defujet  de  nous  plaindre  des  mauuaistraitemcnsdes  Of- 
ficiers de  Surat,  Elle  defiroit  au  refte  que  j’écriififfeau  Capitaine  du  Vaincau , 8C  aux 
Fadeurs,  afin  qu’ils  reçeuffent  bien  fon  Enuoyè,&  qu’ils  luy  permiffént  d acheter 
quelques  bagatelles  de  celles  qui  auoient  efté  mifes  à part.  le  ne  pûs  pas  luy  reruier 

cette  demande;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  remarquer  la  paffion  qu  elle  auoit  d auoir  ces 

chofes.  le  luy  en  donnay  vne  lifte , a condition  qu  elle  me  ferait  voir  la  copie  u ir 

man,  lequel  eftoitfeelé.  , r 

lugez  de  là  côbien  il  eft  aisé  de  tromier  icy  le  débit  de  ces  marchâdifes.L  année  pa  - 
sée,on  ne  nous  regardoitpas;  maintenât,acaufeque  j ay  fait  traduire  la  lifte  ou  a 11 
rc  des  marchandifes  fines,  fans  toutesfois  y mettre  les  perles , que  l’auois  donne  au 
Roy , vn  chacun  court  pour  les  acheter.  Normal  & Afaphchan  f’eftudioienta  me 
rendre  de  bons  offices.  La  plufpart  des  Grands  de  la  Cour  me  demandoient  oes  Let- 
tres pour  enuoyer  leurs  gens  pour  traiter  auec  nos  Fadeurs;tellemét  que  fi  j effile  eu 
trois  fois  autant  de  marchâdifes  que  j’en  auois,ellesauroiet  efté  vendues  dans  levai  - 
feau  mefine  j&on  aurait  fauué  le  payement  des  droits,  ladépenfe  du  charôy , 8c  es 
auanies  que  nous  auions  fouffertes  auparauant.  l’auois  eferit  à nos  Fadeurs  de  ven- 
dre aux  gens  de  Normal  & de  fon  frere  les  marchandifes  qu’ils  voudraient,  de  celles- 

là  mcfme  qu’on  auoit  mifes  à part,  & cela  afin  d’eftre  appuyé  de  leur  faueur  dans  es 

affaires  que  i’auois  à traitterà  la  Cour.  Le  Prince  eft  maintenant  de  noftre  co  cf 
nous  nous  Pommes  raffeureznosamis,&il  me  femble  que  nous  pouuons  dcfoï^ 
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mais  nous  promettre  beaucoup  du  Roy  5c  de  fort  fils.  Afaph-Chan  fe  fait  fort 
dJ obtenir  du  Roy  leFirmanpourBengaia  5c  pour  les  autres  ports  > 5c  aueccela 
vne  exemption  de  toutes  fortes  de  péages  dans  toute  l’eftenduë  de  fes  Eftatsjmais 
il  veut  auparauant  auoir  entre  les  mains  les  marchandifes  pour  lefquelles  iU  dc- 
pefché  vers  nos  vaifieaux.  Le  z^e  Roy  fi efloigna.  de  quatre  courfes  de  Mandoa~ 

Il  alloit  d’vn  cofté  5c  d’autre  dans  les  montagnes  ; & comme  perfonne  ne  fçauoic 
fon  deffein , nous  eftions  fort  empefehez  de  la  refolution  5c  dii  chemin  que  nous 
deuions  prendre.  Le  z6.  l’obtins  vn  ordre  pour  me  faire  donner  dix  Chameaux 
au  prix  que  le  Roy  les  paye.  Le  29. ie  me  mis  en  chemin,  eftant  obliaé  de  fortir 
de  ce  Heu,  à caufe  de  l’incommodité  de  fon  fciour.  Le  3 1.  i’atriuay  aux  tentes  du 
Roy,ie  trouuay  qu’il  efioit  allé  auec  peu  de  fuite  àvne  chalfe  qui  dcuoit  durer  dix 
iours,  perfonne  de  la  Cour  ne  1 ayant  fiuiuy  que  ceux  qui  auoient  ordre  de  le  faire 
Son  Camp  eftoit  diuifé  5c  difperfé  çà  & là  ; les  eaux  y effoient  mauuaifes , 5c  les 
prouvons  fort  cheres , beaucoup  de  maladies  5c  toutes  fortes  dmcommoditez^ 
mais  il  ny  a point  de  confiderationquil’cmpefche  de  prendre  fon  plaifir  oui!  le 
trouue.  I’apns  que  le  Roy  n’eftoit  pas  encore  bien  refolu  fil  deuoit  aller  à Aura 
ou  à Guzarat , le  bruit  commun  eftoit  pour  le  dernier,  mais  le  premier  eftoit  plus 
probable,  à caufe  que  ceux  de  fon confeil trouuoient ce  feiourplus  agréable  & 
plus  commode  que  l’autre  :1a  chofe  m’eftoit  indifférente  ; car  ie  riaums  rien  en 
telle  finon  d expédier  mes  affaires.  Voyant  donc  qu'il  pourroit  encore  demeurer 
là  vn  mois , îe  penfay  qu’il  eftoit  mieux  d’y  faire  venir  mes  prefens , & tafeher  de 
terminer  [là  toutes  mes  affaires  , m’imaginant  qu’eftant  forty  de  cét  ambaras 
5c  ayant  nettoyé  le  tapis, ie  pourrois  efperer  quelque  repos.I’eftois  d’aüleurs  trop’  P r 
faible  pour  me  traifner  plus  longtemps  dans  ces  voyages  ,&  il  y auoit  fort  peu 
d elperance  de  rccouurer  fa  fanté  dans  les  incommoditez  de  la  fuite  de  cette  uoit  fauc  4 
Cour.Sc  en  vn  pays  où  on  ne  crouue  le  plus  fouue't  que  de  l’eau  crcüe  & mal-faine 
Le  a.  de  N ouembre  Richard  Steel  & lakfon  arriuerentauec  les  perles,  & quel-  ^des. 
ques  autres  petites  marchandifes  qu’ils  auoient  tirées  du  vaiffeau  en  cachette  par 
mon  ordre.  le  les  rcceus  5c  leur  en  donnay  quittance.  l’eus  auec  eux  quelque  corn 
ference  fur  leurs  deffeins:  le  ne  vouloispas  rejetter  d’abord  leurs  prapofitions, 
ny  ceux  qui  les  auoient  appuyées, mais  ic  leur  fis  entédre  par  degrez  le  peu  de  fon' 
dement  qu’il  y auoit  à en  efperer  du  profit,  & cela  à caufe  de  l’humeur  de  ces  peu- 
ples i que  fi  on  entreprenoit  ces  machines  pour  efleuer  de  l’eau  qu'ils  proposent 
il  les  faudrait  commencer  à nos  dépens  ; que  la  chofe  reüfiiffaiit  nous  n’en  aurions 
point  le  profit,  mais  bien  ceux  du  pays  qui  en  auraient  bien-tofi:  compris  l’ar- 
tifice i que  pour  la  vente  de  nos  marchandifes  , cela  ne  l’aduânceroit  N 
pas  beaucoup  , que  le  plomb  triplerait  de  prix  fiil  le  falloir  porter  parterre,  & 
qu’on  ne  le  pourrait  pas  donner  à Agra  à fi  bon  marché  que  eeluy  du  pais,  néant- 
moins  l’éftois  bien  aife  qu’ils  en  fiffent  l’épreuue  pour  fe  fatisfairc  : le  leur  dis  qu’. 
ils  me  vinifient  trouuer  auec  leurs  ouuriers  à Amadabar;  que  là  auec  l’affiftance  de 
Mocredcam,  le  feul  de  ce  pais  qui  aime  les  nouuellesinuetionsj  i’offrirois  au  Roy 
leur  induftrie  , 5c  ic  verrais  quelles  conditions  on  en  pourrait  tirer,  quoy  que  fè 
Ion  mon  fens , ce  fuftvne  peine  , & de  l’argent  perdu.  La  Compagnie  ne  de- 
uroit  pas  prefter  fi  aisément  l oreille  à ces  entrepreneurs, qui  fongent  plus  à fiattri 
rer  de  1 ernploy , qu  au  profit  de  ceux  qui  les  employent.  Bien  fouuent  les  chofeS 
qui  femblét  faciles  dans  le  difeours  5c  dans  laTeorie,  font  plus  propres  pour  fatis- 
taire  l’imagination  d’vne  perfonne  curieufe,que  pour  eftrc  mifes  en  pratique  ; car 
a ors  on  les  reconnoift  pour  chimefes , principalement  quand  elles  vont  à chan- 
ger quelque  chofe  dans  les  vfàges  des  pais.  Il  y en  a où  l’on  ne  boit  que  de  l’eau 
de  puits , d autre  de  celle  de  riuierc , d’autre  où  onia  fait  venir  de  loin. 

La  fecôde  penfée  d’obliger  les  cafilas  & les  marchands  de  Lahor  & d’Agra,  qui 
vont  ordinairement  cnPerfepar  lechemindeCandahor,de  changer  déroute, 
èc  de  tranfporter  leur  marchadifes  fur  la  riuiere  de  l’Inde,&  puis  de  les  recharger 
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fur  nos  vaiffeaux , pour  les  tranfporter  dans  la  Golphe  Perfique.  C’eft  vnc  pure 
refuene  qui  ne  pourra  ïamaisreuifir  dans  la  pratique.  La  riuiere  eft  affez  aifée  à 
nauiger  endefcendant , mais  les  Portugais  ont  vne  rcfidence  à fon  emboucheu- 
re-,  remôter  cotre  le  cours  de  Peau, cela  eft  fort  difficile  : Enfin  il  faudroit  affeurer 
leurs  marchandifes.  A peine  vne  flotte  entière  fe  pourroit  faire , & les  Portugais 
me  fines  ne  fe  chargent  point  des  marchandifes  de  ces  quartiers , mais  feulement  ■ 
de  celles  de  Smda  &de  Tata  ; encores  ces  marchands  Indiens  tranfportant  leurs 
marchandifes  dans  leurs  propres  Ioncques , les  Portugais  ne  faifant  autre  chofe 
que  de  leur  donner  paffe-port , dont  ils  retirent  vn  droit  fort  médiocre  pour  eftre 
affieurez  contre  leurs  frégates, & auoirla  liberté  de  ce  commerce. Iamais  les  mar- 
chands de  Lahor  ne  voudront  defeendre  auec  les  marchadifes  la  nuiere  de  l’Inde, 
car  ces  caphilas  ou  carauanes  font  compofées  au  retour  dé  marchands  Perfans  6c 
Arméniens , qui  fçauent  fort  bien  que  le  paffage  du  Golphe  eft  auffi  dangereux 
que  celuy  de  Candahor. 

Ilferoit  bon  que  les  auteurs  de  ce  defîein  appriffeht  par  leur  propre  cxpenéce 
l’erreur  où  ils  font , pourueu  quejla  dépenfe  ne  retombait  point  fur  la  compagnie, 
mais  le  m’imagine  qu’ils  abandonneront  l’entreprife,  ne  fçaehant  par  où  fy  pren» 
dre  pour  la  commencer.  Le  3.  deffeinde  joindre  le  trafic  de  la  Mer  Rouge  auec 
celuy-cy  eft  vne  chofe  que;  l’auois  toufiours  recommandée,  6c  qui  auoit  défia 
commencé  à eftre  mife  en  pratique.  Le  danger  des  Corfaires  dans  ces  Mers  eft 
grand  , c’eft  pourquoy  ie  ne  doutay  point  que  beaucoup  de  marchands  ne  peuf- 
fent  eftre  perfuadez  de  charger  leurs  marchandifes  a fret  dans  nos  vaiffeaux,  6£ 
que  par  là  nous  pourrions  rendre  noftre  amitié  neceffaire  à ces  peuples,  6c  i’eftois 
mcfmes  d’auis  qu’on  y employait  vn  vaiffeau  dés  cette  année  , qui  retourneroit 
au  mois  de  Septembre.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  deffein  l’en  auois  fait  l’ouuerture  a 
nos  fadeurs , l’en  auois  preffé  l’execution , l’auois  monftré  le  chemin  d’y  reliffir, 
ône  l’auois  recommandé  au  Capitaine,  au  principal  marchand.,  ôc  aux  fadeurs 
auec  beaucoup  de  chaleur,  comme  vous  le  pouuez  voir  par  mes  lettres;  pour 
la  confequence  vous  l’éprouuerez  à voftre  profit,  fils  fument  le  confeil  qu  on 
leur  a donné  : fil  y alloit  de  mon  intereft  propre, & files  vaiffeaux  eftôient  à moy, 
comme  ils  fe  trouuent  le  plus  fouuent  vuides  6c  fans  charge,  à eaufe  du  peu  dé  vo- 
lume 6c  du  peu  de  place  qu’occupent  les  marchandifes  qu’on  enuoye  icy,  6c  qti’on 
en  rapporte , ie  les  enuoyerois  en  la  Mer  Rouge  , quand  mefmes  il  ne  fe  trouue- 
roit  point  de  marchandifes  pour  les  charger,  ny  de  gens  pour  les  fretter.II  y a mil- 
le bonnes  fortunes  à courir  dans  cette  Mer  ; vous  auez  icy  deux  vaiffeaux  qui  ont 
efté  pris  depuis  qui  y feroient  fort  propres  ; 6c  quand  vos  vaiffeaux  ne  feroient 
autre  chofe  que  d’en  rapporter  les  marchandifes  que  vous  auez  au  Mocca  & aux 
autres  Ports  de  cette  Mer  , ils  gaigneroient  bien  la  dépenfe'  de  leur  voyage. 
I’ay  trouué  Steel,Kerrigde,  6c  les  autres  fort  perfuadez  de  leurs  imaginations.  II 
me  fembla  mefmes  qu’ils  auoient  oublié  le  refped  qu’ils  me  deuoient.  Ce  dernier 
eft  tous  les  lours  aux  efpées  6c  aux  coufteaux  auec  le  Miniftre.  le  me  mis  en  deb- 
uoir  de  les  accommoder  ; mais  pour  ce  qui  eft  de  fa  femme  ie  luy  en  parlay  claire- 
ment , 6c  ie  luy  dis  quelle  ne  pouuoit  pas  demeurer  dans  le  Pais  fans  nous  attirer 
des  affaires , 5c  eftre  caufe  de  fa  ruine  ; Quftl  falloit  la  renuoyer  en  Angleterre, au- 
trement ie  ferois  obligé  de  prendre  quelque  refolution  fiir  ce  fujet  contraire  a 
mon  humeur  ; 5c  l’ayant  rendu  capable  de  ces  raifons  , ie  reprefentay  auffi  au  Ca- 
pitaine Tannerfbn  le  peu  d’apparence  qu’il  y auoit  de  retenir  laftenne  dans  le 
Pays.  Vous  ne  fçauriez  croire  combien  font  grandes  les  fuittes  que  la  permiffion 
de  femblables  chofes  attirent  apres  elles  ; il  me  femble  fort  difpofe  à f’en  retour- 
ner, ôepourcéteffeét  i’efcriuis  à voftre  principal  Fa éteur  qu’il  fe  chargeait  des 
marchandifes  qu’il  auoit  apportées,  & qui  eftôient  bornées  pour  le  pays  que 
pour  payement  il  luy  en  donnait  vne  lettre  de  change,  auec  le  profit  qu’il  en 
pouuoit  raifonnablement  efperer. 
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le  treuue  dans  voftre  lettre  vn ordre  bien  exprès  contre  le  commerce  des  parti- 
culiers , auffi  bien  à i’efgard  de  ceux  qui  font  employez  à voftre  feruice,  que  des 
autres.  le  vois  bien  par  laque  voftre  penlèe  n’efo pas  qu’on  accorde  à ces  der- 
niers venus  toute  la  liberté  qu’ils  fo  promettent. 

Les  marchandiles  quà  Tovverfon  vallent  plus  de  quatorze  ou  quinze 
mille  liures  , & celles  de  Steelle  vne  fois  autant  ; & cependant  il  prétend 
que  renuoyant  fa  femme  en  Angleterre  , & vous  déliurant  ainfi  de  cét 
embarras  , le  mente  de  cette  adion  , & ceux  qu’il  a acquis  au  feruice  de  la 
Compagnie  Quy  doment  faire  efperer  quelque  grâce.  Pour  moy  k ne  m’en 
veux  point  mefler,  mais  bien  donner  ordre  que  l’on  vous  enuoye  vn  mémoire 
cacheté  de  l’eihme  qui  a efté  faite  de  les  marchandifcs  de  Steelle,  vous  biffant 
ainh  la  liberté  de  luy  en  donner  ce  que  vous  voudrez.  Vous  oftez  le  courage  de 
vous  bien  ieruir  à tous  vos  vieux  feruiceurs  : Quelques- vns  obtiennent  devons 
tout  ce  qu’ils  veulent  par  de  belles  paroles  , les  bonnes  adions  des  autres  n’em 
pelchcnt  point  qu’ils  ne  foient  réfutez  en  toutes  fortes  de  rencontres,  l’en  pour 
rois  nommer  quelques- vns  qui  font  paras  d’icy  depuis  deux  ans,  qui  nc  pre 
noient  point  autre  foin  que  de  taire  vallon- leur  propre  capital,  6c  qui  Jouïffenc 
maintenant  dans  leurs  maifons  d vn  bon  eftablift'ement  qu’ils  fe  font  faits  D’au 
très  qui  ont  fait  fortune  en  traficquant  auec  les  deniers  de  la  Compagnie  de  po-t 
en  port,  & qui  tout  retournez  en  Angleterre  auec  de  grandes  richcflcs,  fansia- 

mais  les  auoir  fait  rechercher  de  la  maniéré  dont  ils  les  ont  acquifes. 

L’année  patfée  vn  de  vos  Mariniers  auoit  pour  fa  part  vingt-fix  balots  d’Indi 
go .- 1 en  ay  veu  vn  autre  qui  auoit  ramaffo  toutes  fortes  des  plus  riches  marchan- 
dées qu  on  apporte  des  Indes.  Vn  croifiéme  cinq  ou  dix  îours  deuant  que  partir 
employa  plus  de  fix  mille  efeus  pour  fou  compte  : Et  comme  il  en  acheptoitauffi 
tous  les  murs  pour  le  compte  de  la  Compagnie,  il  y a grand  fujet  de  croire  qu’il 
ne  prenoit  pas  les  plus  mauuaifes  pour  luy.  lecnuis  à Pring , & luy  manday  qu’il 
M vn  Inucntaire  de  tout  ce  qui  f’eftok  trouué  dans  les  vaiffeaux  de  guerre  & 
de  Vendre  & difpofcr  de  ces  vaiffeaux  félon  l’occafiomque  l’argent  qui  enreuien- 
droit  fi  on  les  ved  en  fera  mis  aueevôtre  capital , qufl  donne  paffage  à quelques 
vns  des  officiers  de  ces  deux  vaiffeaux,d’eiitreteniriercfte,&de  les^éuoycr  pour 
ce  qui  eft  de  la  deeffion  de  leurs  affaires,  à la  Compagnie  ; difant  que  vous  traie 
terez  en  Angleterre  auec  ceux  qui  ont  fait  l’armement  de  ces  vaiffeaux.  Mon  o- 
pimon  eft  qu  ils  font  de  bonne  prife,  que  leurs  biens  doiuent  eftre  confifquez  Si 
vous  leur  voulez  rendre  quelque  chofe,  ils  le  doment  re ce uoir  connue  vne  cour 
toifte  que  vous  leur  ferez: Enfin  vous  ne  les  fçauriez  traitter  auec  trop  de  rumeur 
plus  elle  fera  grande,  & plus  grâd  fera  l’exemple  du  traitement  que  mentent  de  fi 
dangereux  pirates.  Car  fi  vous  permettez  ces  courfes  & piratteries , vous  pouuez 
dire  adieu  au  commerce  de  Surat,  & à celuy  de  la  Mer  Rouge.  La  Compagnie  du 
Leuant  en . fouffnra  de  ion  cofté  ; le  T urc  Pen  vengera  fur  eux , & nous  ferons  ex- 
polez  icy  a vn  pareil  traittement.  Le  6.  i ’allay  trouuer  Afaph-Can,  apres  auoir  re- 
eeu  ion . afie-port  ; le  luy  monftray  les  Perles , conformément  d la  promeffe  que 
ie  uy  en  auois  faite  j il  me  dit  quelles  n’eftoient  pas  propres  pour  ces  pays-là, 
comme  îe  appris  depuis  des  autres  : neantmoms  cette  exaditude  à tenir  la  paro- 
le que  le  luy  auois  aonnée  luy  plût  tant, que  le  croy  pouuoir  dire  comme  Pharaon, 
cette  teue  eft  a voftre  difpofition , demeurez  y à l’endroit  où  vous  voudrez  auec 
tous  vos  gens  Nous  ne  parlâmes  point  du  prix  de  la  greffe  perle  ; il  me  promit  de 
me  garder  le  fecret  ; m affeurant  que  pour  Pamour  de  moy,&  de  la  confiance  que 
auois  eue  en  luy , il  en  donneroit  dauantage  quelle  ne  valoir , qu’il  la  payeroit 
en  argent  comptant , qu  il  en  auoit  beaucoup  , & que  me  fine  il  m’en  prcfteroit  fi 
i en  auois  affaire.  Enfin  lereceus  de  luy  toute  la  fatisfadion  qu’on  peut  receuoir 
en  paroles , & auec  cela  quelques  bons  effeds.  ^ f 

Qftand  les  Prefens  & vos  V aiffeaux  armeront , ie  vous  affeure  que  fi  ie  fuis 
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liberal,  ce  fera  pour  voftre  profit , & à bonnes  enfeignes.  Afaph-Chan  m’aduer. 
rit  luy-mefme  qu’il  y auoit  en  ce  pays  peu  de  différence  encre  donner  ou  vendre* 
Les  expériences  qu'en  ontfaitles  aucresm’onc  fait  approuuer cette  doünne. 
Apres  cette  confidence  qu'il  me  fit  dans  la  chambre  où  effort  Ion  liée,  il  le  leu* 
pour  aller  dîner , & me  pria  d’en  eftre , auec  ceux  de  ma  fuite  : On  ierurt  vne  table 

à part  pour  moyi  car  ils  font  fcrupule  de  manger  auec  nous. 

Ic  ne  feaurois  m’empefeher  de  faire icy  mention  dyne  bafleüe  ou  d vn© 
faueur , comme  on  la  voudra  appellcr , que  le  Roy  fait  en  ce  Pays-cy  , quand  les 
prifons  font  pleines  de  criminels.  Il  commande  que  1 on  enexecute  quclques- 

le  lus  vnsi  il  enuoye  les  autres  aux  principaux  de  fa  Cour,  afin  qu’ils  les  racheptcnc , 

grands  de  fa  qu’ils  payent  le  prix  auquel  ils  font  taxez.  11  croit  en  cela  leur  faire  vne  grande 
‘ faueur,  leur  donnant, ce  difent-ils,le  moyen  d’exercer  leur  chante  : mais  il  prend 

l’argent,  Sc  ainfi  il  fait  trafic  de  leur  vertu.  Yn  mois  enuiron  auparauant  le  voya- 
ge,il  m’enuoya  trois  criminels  qu’il  fuppofoit  eftre  Chr cftiens , afin  que  le  les  ra- 
chetaffe  de  la  fomme  de  cinquante  écus  chacun.ïe  répondis  que  îe  ne  pouuois  pas 
achepter  des  hommes  pour  en  faire  mes  efclaues , comme  d’autres  faifoient , ti- 
rant profit  d’vn  commerce  inhumain  ; mais  que  par  charité  ie  donnerois  vingt  ef- 
cus  de  chacun  de  ces  miferables  pour  leur  fauuer  la  vie, & les  mettre  en  liberté.  Le 
Roy  prit  en  bonne  part  cette  refponfc , ôc  commanda  qu  ils  me  fuffent  enuoyez  ; 
il  P attendoit  que  ie  luy  enuoyaffe  de  l’argent.  De  mon  cofte , comme  ie  n en  cn- 
tendois  point  parler,  i’efperois  qu’il  l’auroit  oublié,  & ic  n auois  point  de  hafte  d© 
l’enuoyer.Vn  foirlcs  officiers  du  Roy  amenèrent  les  prifonniers  chez  ccluy  qui 
falloir  mes  affaires , ôc  prirent  de  luy  vne  promeffe  de  loixante  efeus,  ie  la  payay  a 

mon  retour,  ôcic  les  mis  en  liberté.  s _ 

Le  io.  ie  vifitay  Afaph-Chan,  fur  ce  que  î auois  appris  que  1 on  auoit  deftendu. 
à nos  gens  de  tenir  des  Vaiffeaux  à terre , ôc  cela  fur  vn  auis  qu’on  auoit  donné  au. 
Prince  que  nous  auions  defïein  de  baftir  vnfort  à Svvally  , ôc  que  nos  vaiffeaux 
eftoiét  chargez  de  briques  Ôc  de  chaux  pour  ce  deffein.  Ce  foupçon  leur  vint  de  ce 
qu’on  auoit  mis  tous  les  gens  de  l’equipage  à terre,  pour  nettoyer  le  fonds  de  cal- 
le  du  vaiffeau.  Ils  en  prirent  l’allarme  h chaude , que  i’eus  ordre  d’aller  à,  la  Cour 
pour  me  îuftifier.  le  leur  reprefentay  que  cette  peur  cftoit  ridicule,  qu’il  eftoit 
mefme  hôteux  de  l’auoir  eue;  que  cette  place  n’eftoit  point  propre  pour  nous,lans 
eau, 5c  sas  havre.  Ils  en  auoient  neantmoins  conçcu  vne  telle  jaloufie,  à caufe  que 
j’auois  demandé  peu  de  temps  auparauant  vne  riuicrc  qui  pouuoit  feruir  à ce  déf- 
ié m,  que  feus  toutes  les  peines  du  monde  à en  guérir  fefprit  du  Roy.  Vous  pou- 
nez  voir  par  là  fi  il  feroit  facile  d’obtenir  d’eux  vn  fort , qui  d’ailleurs  vous  feroit 
inutile,  & que  vous  ne  pourriez  pas  deffendre.  Toutes  les  remonftrances  que  î© 
peûs  faire  n’empefeherent  pas  qu’ils  n’enuoyaffent  vne  compagnie  de  cauallene, 
pour  faire  démollir  vn  four  à brique  qui  eftoit  là  proche.  Ils  defarmerent 
nos  gens  , les  armes  neantmoins  ne  furent  point  mifes  ailleurs  que  dans 
la  Douane,  ôc  on  ne  les  ofta  qu’à  ceux  de  l’equipage.  le  dis  a Aiaph-Lhan 
que  nous  ne  poumons  fouffrir  l’efeiauage , ny  demeurer  dans  vn  pays,  ou  vn 
iour  le  Prince  enuoyoit  fon  Firman,afin  que  nous  y fuffions  bien  traittez;  5c  le  re- 
uoquok  le  lendemain;  quil  n’y  auoit  ny  fidelité  ny  honcur  en  ce  procédé, ôc  qu’on 
me  blâmeroit  fi  fy  demeurois  dauantage.  Il  me  dit  qu’il  le  reprefenteroit  au  Rof 
le  foir  en  prcfcnce  du  Prince,  6c  qu’il  m’en  feroit  fçauoir  la  réponfe.  , 

Le  50.  il  me  compta  merueilles  de  l’affedion  que  le  Mogol  tcmoignoit  a- 
uoir  pour  le  Roy  mon  Maiftre,pour  ceux  de  noftrc  Nation,  ôc  pour  moy  en  parti- 
Priganîe , culier.  Il  adjoufta  qu’il  feftoit  mis  en  hazard  de  perdre  la  faueur  du  I rince  pour 
mot  Perian  ., . Liien-toft  en  eftat  de  nous  rendre  d autres  feruices. 


ou  indien , l’amour  de  nous  ; qu’il  ferait  bien-toft  en  eftat  de  nous  rendre  d antres  femmes, 
donc  on  n’a  eftant  fur  le  point  d auoit  la  Priganie  deSurat,que  le  Prince  eftoit  oblige  d 
pû  fçAuoû-  ittcr  à caupc  qu’on  lUy  auoit  donné  le  Gouucrnement  de  Amandauat  , d© 
C‘_  C ambaya  ; 5c  pour  me  faire  comjoiftre  qu’il  agiffoit  de  bonne  foy  , il  me 
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pria  de  me  trouuer  ce  foir-là  chez  le  Roy , de  luy  porter  la  lettre  de  mon  Maiftre 
traduite  en  Perfan;  que  l’occafton  eftoit  fauorabie,  me  chargeant  fur  tout  de  con» 
tinucr  à faire  des  plaintes  , ôc  de  témoigner  que  ievoulois  prendre  mon  congé; 
que  îe  verrois  0 fi  il  faifoit  ion  deuoir. 

Sur  le  foir  îe  fus  chez  le  Roy.  I’y  trouuay  toute  fa  Cour  ; ie  lüy  pre- 
fentay  ma  lettre , laquelle  on  mit  deuant  luy , mais  comme  il  auoit  d’autres 
affaires , il  n’yftt  pas  grande  refiexion.  Afaph-Chan  paria  à Ethimon  Doulet  fon 
pere  à l’oreille,  le  priant  de  lire  la  lettre,  ôc  de  nous  eftre  fauorable , pource  qu’il 
eftoit  plus  à propos  quhlhft  cette  ouuerture  que  luy.  Ethimon  prit  les  deux  let- 
tres, il  prelenta  celle  qui  eftoit  en  Anglois  au  Roy , ôcleutlatradu&ion.Le  Roy 
faire  lia  principalement  fur  l’endroit  de  la  lettre  qui  parloit  de  la  paix  auecles 
Portugais.  Il  demanda  fi  le  Roy  d’Angleterre  vouloit  en  effed  la  Paix. le  dis  qu’il 
y auoit  long-temps  qu’on  f’en  eftoit  remis  à luy,Ôc  que  l’on  efperoit  qu’il  en  feroit 
l’entremetteur  11  dit  qu’il  vouloit  nous  mettre  d’accord , 5c  nous  faire  viure  en 
paix  dans  fes  Mers  -,  qu’il  refpondroit  au  Roy  d*  Angleterre , ôc  qu’il  fatisferoit  de 
mefme  à toutes  les  autres  articles  de  cette  lettre.  Ces  bonnes  paroles  ne  mena- 
pefche relit  pas  de  luy  demander  mon  congé  pour  retourner  en  Angleterre.  Le 
Roy  ôc  le  Prince  entrèrent  en  difpute  fur  ce  fujet.  Le  Prince  fe  plaignoit  qu’il  ne 
tiroit  aucune  vtilité  du  fejour  que  nous  faifions  à Surat , ôc  que  pour  luy  il  eftoit 
content  que  nous  en  fortiffions.  Afaph-Chan  prît  la  parole,  ôc  dit  hardiment 
au  Roy  que  noftre  commerce  apportoit  beaucoup  de  profit  à fon  Royaume,  5 c 
contnbuoit  mefme  quelque  chofe  à fa  feureté  ; que  les  officiers  du  Prince  nous 
traitement  fort  mal,ôc  qu’il  n’eftoit  pas  poffible  que  nous  y demeuraffions  davan- 
tage fi  on  n’y  apportoit  quelque  remede  : QuefaMajefté  feroit  mieux  de  nous 
donner  no  lire  congé , que  de  nous  retenir  pour  receuoir  à toutes  heures  de  nou- 
ueaux  mécontcntcmcns  ; qu’il  enfaudroit  venir  là  à la  fin.  Le  Prince  refpondic 
tout  en  colere , qu’il  ne  nous  auoit  iamaj^fait  de  tort , 5c  qu’il  nous  auoit  encore 
dernièrement  accordé  vnFirman  par  fonentremife.  Il  eftvray,  repliqua-t’-il, 
vous  leur  donnaltes  vn  Firman  tel  qvi’ils  le  pouuoient  fouhaiter,  ôc  dix  iours 
apres  vous  en  enuoyaifes  vn  autre  qaour  le  reuoquer  ; que  la  confulion 
de  ce  manquement  de  parole  retoniboit  fur  luy;  qu’il  ne  me  deuoit rien , ny 
anoy  à luy  ; qu’il  parloir  fans  iritereft;  qu’il  ne  conftderoit  rien  en  cét  affaire  que  la 
juftice  ôc  l’honneur  duRoy.Poiir  le  traitement  qu’on  nous  auoit  fait, Afaph-Chan 
f’en  rapportoit  à moy , qui  me  plaignois  fouuentque  nos  marchandifes  auoient 
eftéprifes  par  force  depuis  deux  ans  ; que  nous  n’ auions  iama is  pu  nous  en  faire 
payer , ôc  que  fes  officiers  vfoient  toufiours  de  la  mefme  vexation  à l’arriuéc  de 
chaque  flote -,  que  file  Prince  eftoit  las  de  nous , il  feroit  mieux  de  nous  chaf- 
fer  ; ôc  qu’il  pouuoit  bien  f’afteurer  que  nous  en  tirerions  l'aifon  fur  Mer.  Le 
Prince  , difoit-il  , ou  le  Roy  , donnent-t-ils  à manger  à cét  Ambaffadeur  ? 
c’elf  vn  eftranger  qui  fuit  la  Cour  à fes  defpens  ; fi  on  luy  ofte  par  force  fes 
marchandifes  , ôcqu’ilneles  puiffe  retirer,  ny  l’argent  qu’elles  vallent,  com- 
ment pourra-t’il  viure,  ôc  comment  pourra-t’il  l’entretenir  ? Cela  fut  dit  auec 
beaucoup  de  chaleur, ôc  le  Roy  répéta  deux  ou  trois  fois  force,  force , ôc  fit  vne  feue- 
re  réprimandé  au  Prince.  Le  Prince  entra  dans  vue  longue  iuftificationde  toutes 
les  plaintes  que  ie  faifois  de  luy  : Cette  rupture  ouuerte  auec  le  Prince  eut  l’effet 
qu’Afaph-Chan  f’eftoit  imaginé  : on  nous  fit  payer  tout  ce  qui  nous  eftoit  deu  à- 
Surat;  ôc  on  ordonna  à céuxde  la  Doüane , de  nous  traiter  mieux  a lauenir. 
Ic  fuis  affeuré  que  fi  ien’cn  fuffevenu  à vne  rupture  auec  le  Prince,  icn’cnaurois 
jamais  rien  tiré.  le  dis  à l’Enuoyé  du  Prince  en  prcfence  des  marchands  Anglois, 
que  fi  U faifoit  aucune  violence  où  à moy  ou  à mes  marchands, il  luy  encouftcroitdu 
fang;  que  ie  mettroistoute  maboutique  fur  fes  vaiffeaux;  que  ie  prendrois  mefmO 
dans  fes  P orts,  ôc  que  ie  les  emmenerois  en  Angleterre. 
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Le  30.  Ianuier  les  Holandois  vinrent  à la  Cour  auec  vn  riche  Prefent  de  curio* 
Dans  l’ôri-  fitezdela  Chine.  On  ne  leur  permit  pas  d’approcher  la  troifiefme  baluftrade.  Le 
gio^!  *5"  a ^r^ncc  me  demanda  qui  ils  eftoient.  le  luy  dis  qu’ils  eftoicnt  Hollandois,&  qu’ils  de- 
fc  troifiéme  mcuroient  à Surat.  Il  me  demanda  s’ils  efloicnt  nos  amis.  le  luy  dis  que  c’eftoit  vne 
degré,  h aw  nation  dépendante  du  Roy  d’Angleterre  qui  n’cftoitpas  bien  receuë  par  tout;  que 
iiSatfâ  fui-  Pour  l’affaire  qui  les  amenoit  laie  ne  la  fçauois  point,  puis  qu’lis  font  vos  amis  appel- 
uera  cy-a-  lez  les.  le  fus  oblige  de  les  enuoyer  quérir  pour  donner  leurs  prefens  ; on  les  plaça 
le  cét  cPn  ' eI"  Proc^c  de  nos  Marchands  fans  auoir  auec  eux  aucune  conférence. 

droit  delà 

Cour  du  1 “ ~ — """  — 


MogoljRed, 

Rayic. 


Pur  ch  as  finit  icy  les  Mémoires  de  Rho'é  > & dit  que  ce  qui  refie  ne  regarde 
que  le  detail  des  comptes  de  la  Compagnie , & de  leur  commerce . 


Purchas  adioufte  : U n’eft  pas  hors  de  propos  de  mettre  icy  ce  que  le  Sieur 
Steel  dont  il  eft  fait  mention  dans  ces  mémoires , m’a  autrefois  dit  des  femmes  de 
ce  païs-là.  Steel  auoit  à fa  fuite  entr’- autres j3erfonncs  vn  Peintre  : Le  Mogol  eut 
lacurioiitédeluy  faire  faire  fon  portrait  ;&  comme  il  ne  fçauoit  pas  la  langue  du 
pais , Steel  pour  luy  feruir  d’Interpretc  fut  introduit  dans  l’appartement  des  femmes 
du  Mogol  ; Ce  qu’on  ne  permet  iamais  à vne  perfonne  de  fon  fexe:  à l’entrée  le  chef 
des  Eunuques  luy  jetta  vn  drap  fur  la  telle,  afin  qu’il  ne  peût  pas  voir  les  femmes  qu’il 
auroit  peû  rencontrer  dans  cét  appartement , où  il  y en  auoit  grand  nombre.  Le  ha- 
zardou  facuriofité  luy  en  firent  voir  quelques  vnes.L’Eunuque  qui  s’en  apperçeuc 
luy  j etta  fur  la  telle  vne  autre  pièce  de  drap  plus  épais  que  le  premier.  Pour  ce  qui  ell 
de  fa  femme,  elle  auoit  les  entrées  plus  libres  chez  Chan-Channa  : La  fille  de  ce  Sei- 
gneur  auoit  autrefois  efté  mariée  au  plus  âgé  des  frères  du  Mogol;  elle  efioit  alors 
veufuc,  & viuoit  dans  vne  grande  rctraitte  : Elle  eût  la  curiofité  de  voir  vne  femme 
Angloilc,  & fon  pere  pria  Steele  de  permettre  que  fa  femme  la  fut  voir.  Elle  y fut 
conduite  fur  vn  charriot  fermé  de  tous  collez,  tiré  par  des  bœufs  blancs,  fuiuy  de  plu- 
fieürs  Eunuques..  Elle  entra  premièrement  dans  vne  Cour,  au  milieu  de  laquelle  il  y 
auoit  yn  grand  quarré  d’eau  ; plufieurs  femmes  clclaues  de  toutes  fortes  de  nations 
efloient  alfifes  fur  des  tapis  fort  riches  autour  de  ce  quarré  d’eau;  il  y en  auoit  entr’- 
autres  deNegres,qui  ne lailïoicnt pas d’ellre fort  agréables;  des  blondes,  des  In- 
diennes brunes,  & toutes  cfclaucs  de  cette  Dame.  L’Angloife  ellant  entrée  habillée 
à la  maniéré  de  fon  païs,  toutes  ces  femmes  feleuerentôt  luy  firent  la  reuerence  en 
baillant  la  telle.  L’Angloife  fit  vn  prefent  à cette  Dame  : car  en  ce  Païs-là  on  ne  fait 
point  de  vifite  fans  regale  à la  pcrlbnnc  à qui  elle  fe  rend.  La  fille  de  Chân-Channa 
lafitfeoir  auprès  d’elle,  2e  apres  vn  peu  de  conucrfation  on  couurit  la  table;  elle 
commença  ainfi  à faire  amitié  auec  cette  Princelfc,  qu’elle  cultiua  depuis  par  de  fre- 
quentes vifites  quelle  luy  rendoit.  La PrincdTe  reconnut  fes  foins,  &C  luy  fit  diuers 
Prefens,  luy  donnant  fouuent  des  rubis, & autres  pierreries  quelle  «fa  fait  voir  à fon 
retour  en  Angleterre.  Son  pere  Chan-Channa  enuoyavn  iour  fon  tailleur  chez  le 
fleur  Steel,  qui  l’ayant  veu  vne  feule  fois , fans  prendre  autrement  fa  mefure , luy  fit 
vn  habit  & vn  manteau  de  drap  d’or  à la  mode  d’Angleterre,  qui  fc  t remua  fort  jufle, 
dont  ce  Prince  le  regala, 
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Lettre  qui  a efié  trouuée  entre  les  papiers  de  Mre  Hakluyt,  & 
qui  auoiteflë  tirée  du  Regijire  des  Lettres  de  T homas  de  Rhoë,  eft  traduica 
Ambajfadeur  d!  Angleterre  auprès  du  MogoL  §rbis* 

ONSIEVRJ 

I’atioüe  que  i’ay efté  long-temps  fans  vous  eferire;  mais  auffi  il  ne  fieft  rien  paft 
fé  depuis  mes  dérnieres  lettres , qui  m’ait  deû  obliger  à le  faire  ; & quand  il  y au- 
roit  eu  en  cela  quelque  manquement  de  ma  part*  i’aime  mieux  en  attendre  le  par« 
don  de  voftre  généralité , que  de  vous  donner  la  peine  de  lire  les  exeufes  que  i© 
vous  en  pourrois  faire. 

le  vous  diray  puifque  vous  voulez  que  ie  vous  dife  quelque  chofe  de  ce  pais» 
que  les  peuples  qui  l’habitent  n’ont  point  de  loix  eferites.  Le  Roy  réglé  tout  par 
ordres , & les  Gouuerneurs  par  l’authorité  qu'ils  tiennent  de  luy.  Il  a la  patience 
vne  fois  la  femaine  d’efeouter  les  plaintes  de  fes  fujets  * de  leur  rendre  juftice,&  de 
prononcer  les  fentences  auffi  bien  dans  les  affaires  criminelles,que  dans  les  ciuiles. 

Il  eft  heritier  vniuerfel  des  plus  riches  de  fes  fujets;ce  droit  de  leur  fucceder  le  red 
infiniment  riche , & eft  caufe  que  ceux  du  pais  prennent  fi  peu  de  foin  d’embellir 
leurs  maifons.  Ceux  qui  tiennentles  premières  places  auprès  du  Roy  n’y  fonc 
point  paruenus  par  leur  nobleffe:  la  faueur  eft  le  feul  moyen  d’y  paruenir,fans  que 
ianailïànce  y entre  en  confideration  : On  compte  les  ncheffes  des  plus  grands 
du  pais  * parle  nombre  des  cheuaux  que  le  Prince  leur  entretient  : la  plus  gran* 
de  penfion  eft  de  douze  mil  cheuaux , c’eft  celle  des  enfans  du  Mogol , de  fa  fem- 
me* & de  quatre  autres  principaux  officiers  de  fa  Cour.  Le  moindre  penfionnaire 
al’cntretiende  20.  cheuaux,  cen’eft  pas  que  pas  yn  de  ces  penfionnaires  foittenii 
d’en  entretenir  ce  nombre  : Mais  le  Roy  leur  afiigne  autant  de  terre  qu’il  en  fau- 
drait pour  les  entretenir  fils  les  auoient  en  cfFcét.  On  compte  la  defpenfe  de  cha- 
que eheual  par  a p à vingt-cinq  Iaçobusjces  penfions  fe  montent  à vne  fomme  im~ 
menfe  -,  elle  eft  firife  fur  le  domaine  du  Prince  qui  eft  fi  grad,que  tous  fes  fujets  en 
viuent , à l’exception  feulement  des  Marchands , des  artifans , & des  laboureurs  ; 
mais  quand  ces  penfionnaires  meurent, les  penfions  retournent  au  trefor  du  Prin- 
ce, auec  les  autres  richeffes  que  les  penfionnaires  ont  amaffé  par  leur  propre  in- 
dulfrie.  Le  Prince  laifFe  d’ordinaire  à la  femme  du  deffund  5c  à fes  enfans  quel- 
que partie  de  cette  penfion  , comme  feroit  celle  de  cinq  cens  ou  mil  cheuaux  à 
ceux  dont  le  pere  en  auoit  fix  ou  fept  milles  : ainfi  il  les  met  en  eftat  de  cômencer 
vne  nouuelle  maifon , les  aduance  fuiuant les  feruices  qu’ils  luy  rendent,  ou, 
félon  les  prefens  qu’ils  luy  font:  c’eft  leur  maniéré  de  faire  la  Cour  à leur  Prince^ 
c’eft  à qui  luy  fera  des  prefens  plus  magnifiques  ; iuiques  là  qu’il  en  reçoit  quel- 
quesfois  qui  valent  bien  cent  mille  piftoles. 

Outre  fes  concubines,  il  a quatre  femmes,  mais  celle  des  quatre  qu’il  ayme 
le  plus  le  gouuerne  abfolument.  Le  Roy  de  Vifiapourluy  enuoya  dernièrement 
vn  AmbafTadeur,  pour  luy  deman  der  la  paix;  cét  AmbafTadeur  baifla  trois  fois  la. 
cefte  iufqucs  contre  terre-,  & luy  fit  vn  prefent  de  trente-fix  Elephans.  Il  y en  a- 
uoit  deux  donc  les  chaînes  &:  toute  la  garniture  eftoient  d’or  maflif , elle  pefoit 
bien  en  tout  huit  cens  marcs.  La  garniture  des  autres  eftoit  d’argent  de  la  mef- 
me  façon,  cinquante  cheuaux  richement  harnachez,  dix  leques  de  Rupias  en» 
pierreries , groffes  perles  & rubis.  Chaque  leque  vaut  cent  mille  roupias , ôccha^ 
que  roupias  répont  à vn  écu  cinq  fipls. 
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Les  Eftats  du  Mogol  ont  beaucoup  plus  d’eftenduë  que  ceux  du  Perfan,  6c  font 
plus  grands  ou  égaux  à ceux  du  Turc  ; il  eft  plus  riche  en  argent  que  le  Turc  6c  le 
Perfan  enfemblc  : ces  grandes  ncheffes  fe  tirent  dureuenude  les  terres , des  pré- 
fet qu’on  luy  fait,  6c  de  fadépoüilie  de  tous  ceux  qui  meurent  dans  fes  Eftats.  Ils 
f’eftendent  ducofté  de  l’Occident , îufques  au  Sindc  * iufques  à Candahor,  6c  îuf- 
ques  au  mont  Taurus  vers  le  Nord  du  cofté  de  l’Eft,  iufques  aux  Frontières  du 
Royaume  de  Bengala  au  delà  du  Gange  , 6c  du  collé  du  Sud  , iufques  au  Royau- 
me de  Decan  ;l’eftenduëd’vn  bout  à fautre  eft  bien  de  deux  milles  milles.  Il  eft 

vray  qu’il  y a beaucoup  de  Roys  particuliers  enfermez  dans  cét  eitenduë , mais 
Us  luy  font  tributaires. 

Ranna  qui  defeend  de  ce  Porus  qui  fut  vaincu  par  Alexandre, tut  dernièrement 
rangé  fous  fa  domination , pluftolt  par  accord  que  par  force.  Le  Mogol  l’achepta 
pluftoft  qu’il  ne  le  vainquit  ; 6c  cette  conquefte  au  iieu  d’augmenter  fon  reuenu , 
le  diminua  de  la  penfion  qu’il  luy  donne,  lay  trauerlë  les  Eftats  de  ce  Prince  ; ils 
font  fituez  entre  la  ville  d’Afmere  6c  celle  de  Brampore. 

Chitor  en  eftoit  autrefois  la  Y îlle  principale, elle  auoit  efté  baftie  fur  le  haut  d’v-i 
ne  roche  ou  montagne  efearpée.  Le  circuit  de  cette  montagne  eft  de  quinze  mil- 
les ; la  ville  eftoit  dans  cette  enceinte, 6c  ne  pouuoit  eftre  abordée  que  par  vnfeul, 
chemin  ; deuant  que  d’y  arnuer , il  falloit  paffer  cinq  portes  admirables^ pour  leur 
ftrudure;  elle  eft  maintenant  ruinée  6c  fans  habitans.  On  y voit  lesreftes  d© 
cent  Temples,  plufieurs  tours  5c  de  fi  belles  ftatuës  antiques,  qu’il  n’y  a rien  en  ce 
p-enre  qu’on  leur  puifle  comparer  : En  vn  mot  toutes  les  villes  anciennes  de  ce 
pais  ont  efté  démolies,  îe  ne  fçay  pas  quelle  politique , fi  ce  n’eft  que  le  Mogol  ait 
pensé  qu’il  y alloit  de  fa  réputation  de  laiffer  dans  le  Pais  des  monumës  de  Prin- 
ces qui  n’eftoient  point  du  nombre  de  fes  anceftres  i ft  bien  qu  en  tout  le  Pays  il 
n’y  a pas  vue  feule  maifbn  raifonnable.  Encre  les  V illes  qu  il  affeétionne,  Surat  eft 
la  mieux  baftie  • Autrefois  on  failoit  en  ces  quartiers  de  fort  beaux  ouurages  ; 
mais  l’Art  s’en  perd  tous  les  iours.  Il  y a vnreferuoirà  Surat,  qui  cftbafty  de  pier- 
re de  taille  en  forme  d’vnPoligonequia  plus  de  cent  coftez,  chaque  cofté  a de 
longueur  quatre-vingt- quatre  pieds , & afes  degrez  6c  fes  defeentes  pour  les  Che* 
uaux  ; c’eft  vn  ouurage  admirable  pour  fa  grandeur  6c  pour  fa  ftrudure. 

Il  faut  que  le  dife  quelque  chofe  de  cette  Cour , & de  la  maniéré  dont  j’y  vi- 
uois.  Iamais  le  Mogol  n’a  traité  Ambaftadeur  auec  plus  d’honneur  qu’il  m’en  fit, 
m’accordant  la  permiflion  d’y  pratiquer  les  façons  de  faire  de  mon  Pays  ; ôc  n’exi- 
geant point  de  moy  les  mefmes  foumiflions que  1 Ambaftadeur  dePerfe  auoit 
efté  obligé  de  luy  rendre.  Il  me  donna  la  bien- venue  deuant  que  j’eufle  commen- 
cé à luy  parler.  Il  dit  que  le  Roy  d’Angleterre  6c  luy  eftoient  freres , auec  beau- 
coup d’autres  paroles  de  ciuilité.  Quand  ie  fus  malade,  il  m offrit  fon  Médecin. 
Il  î-eceut  auec  eftime  les  prefents  que  ic  luy  fis  ; 6c  entre-autres, le  Carofte  luy  plût 
tant , que  deux  ou,  trois  fois  la  nuid  il  fe  mit  dedans , 5c  fe  fit  tirer  par  quelques- 
vns  de  mes  domeftiqti.es.  Il  reçoit  auec  douceur  6c  affabilité  ceux  quil  abordent. 
Il  eft  fans  faite.  Il  tient  fa  feance  hors  de  fon  Palais  trois  fois  leiour,en  trois 
differentes  places  : fur  le  midy  il  fort  , pour  voir  le  combat  des  Elephans 
ce  des  autres  beftes  : depuis  quatre  jufques  a cinq  6c  ftx  heures , pour  don- 
ner Audiance  ; & fur  le  foir  depuis  neuf  heures  jufques  à la  minuid,  auec  les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fa  Cour , auec  qui  il  paffe  le  temps  dans  vne  grande  familia- 
rité. l’eus  ma  première  Audiance  auDurbal.  Il  me  rcceut  dans  vne  Cour  fpa- 
cieufe fur vnefehaffaut, comme  vnRoy  de  théâtre.  Pour  moy,  j eftois  auec  la 
noblefle  fur  vne  eftrade  plus  baffe  couuerte  de  tapis.  II  eftoit  fous  vn  daiz , & a fes 
deux  coftez  il  y auoit  deux  hommes  aflis  fur  la  tefte  de  deuxElephans  de  bois> 
pour  chaffer  les  mouches  qui  le  pourroient  incommoder;  ces  Chafîe-mouches  ne 

font  habillez  que  de  toille,mais  leur  charge  ne  laifle  pas  d’eftre  confiderable  dans 
céte  Cour. Les  perfonnes  de  condition  fe  font  porter  dâs  des  Palanquin?  auec  vne 
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grade  magnificence  : Quelques- vns  ont  deux  cens,quelques-autrcs  jufques  à cinq 
cens  hommes  de  pied  , ôc  quelquefois  jufques  à deux  cens  Cheuaux  qui  les  dil- 
uent, auec  quatre  eftendards  que  l’on  porte  dcuant  eux  ; voila  en  quoy  confifte 
leur  faite.  Ils  nourrifienc  leurs  Cheuaux  fort  délicatement  : Ils  les  engraiflcnt  auec 
du  beurre  6c  du  iuccre  : Ils  ne  font  pas  fort  grands.  Outre  ceux  du  Pays , il  y en  a de 
Perfe  âc  d’Arabie  que  Ton  cftiroe  infiniment. 

l’oubliois  de  faire  îcy  remarquer  la  fauffete  des  Cartes  que  Mercator  & les  autres 
Géographes  nous  ont  données  îufqucs  à cette  heure  de  ce  Pays.  Premièrement  la 
fameufe  riuierc  de  l’Inde  n entre  point  dans  la  mer  à Cambaya  ; fa  principale 
emboueheure  cft  à Synda ; en  voicy  la  preuue.  La  ville  deLahoreft  fur  lefleuucln- 
fins , 6C  de  là  il  va  iufques  à Smda.  Quand  les  eaux  font  hautes , 1 es  enuirons  de  Cam- 
Laya  font  couuerts  dcau  iniques  a la  mer;  ce  quia  pofiîbie  donne  finet  a l’erreur 
dans  laquelle  ils  font  tous  tôbcz.  Lahor  dans  ces  Cartes  cft  mal  placée  ; elle  cft  fituée 
au  Nord  deSurat , à la  diftance  de  mil  milles.  La  rcfidcnce  ordinaire  du  Roy  eft  à 
Agra , qu’ils  n’ont  point  marqué  dans  leurs  Cartes;  elle  cft  au  Nord  Nordceft  de  Su- 
rat,  fur  vne  riuierè  qui  tombe  dans  le  Gange  : le  Roy  refide  maintenant  dans  vne 
ancienne  ville  où  il  n’y  a point  de  maifons  qui  ne  foient  baftics  de  boue , & qui  ne 
.valent  pas  mieux  que  les  maifons  couuertes  de  chaume  de  nos  payfans.  Il  n’y  a 
que  le  Palais  du  Roy  qui  foit  bafti  de  pierre  ; les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  vi- 
cient fous  des  tentes,  & on  baftit  en  vn  moment  auec  des  Rofèaùx  £c  du  mortier, 
vn  appartement  où  il  y aqueiquesfois  iufques  à douze  chambres  : cette  ville  eft 
à dix  iournées  d’Agra  ; elle  en  eft  eftoignée  de  deux  cens  milles  du  coftc  du  Nord 
Nordeft;  elle  eft  auNord  de  Bramporc  quatre  cens  cinquante  milles.  Bram- 
porc  eft  à deux  cens  mille  à l’Eft  ; fon  eileuation  eft  enuiron  de  vmgt-vn  degrez. 
le  vous  ay  dit , Monficur , quelque  chofe  du  Pays , & qui  peut-eftre  n’eft  pas  fort 
confiderable.  len’ay  pas  oublié  les  liures  que  vous  m’auez  demandez  de  pierre 
d’aimant  : Il  n’y  eu  a point  icy , on  lestrouue  pluslomg  vers  l’Orient,  ils  n’ont 
aucune  correfpondance  auec  ceux  de  la  Chine  ; il  y a bien  des  Carauannes  qui 
vont  en  Perfe  ôc  en  Alep , mais  il  n’y  en  a point  qui  aillent  au  Catay. 

Les  nouuelles  que  nous  auons  de  Perfe  fontqjae  leRoyaoftéi’eauôc  lesra- 
f raichifiemens  à ceux  d’Ormus  ; Il  a chafte  de  fes  ferres  les  Portugais , ôc  a depuis 
peu  mis  à feu  ôc  à fangle  Pays  des  Géorgiens. 

L’on  dit  qu’il  a en  tefte  la  coquefte  des  VfbecquA,qui  eft  vne  nation  entre  Sam- 
marcand  ôc  fon  pays.  Il  coupa  dernièrement  luy-mefine  la  tefte  à fon  propre  fils. 
Le  Mogol  le  craint , ôc  cette  nation  guerriere  eft  terrible  au  peuple  de  ce  Pays* 
dont  la  plus  grande  partie  eft  de  Bramens,c’eft  à dire,  de  gens  d’vne  Religion  qui 
ne  leur  permet  pas  de  tuer  la  vermine  quand  elle  les  mord.  Pour  les  Mogols,  font 
peuples  tout  à fait  effemmez  ; le  Turc  luy enuoya  vn  Ambalfadeur  l’année  paf- 
ïee , pour  le  prier  de  n’aftifter  point  le  Perfan.  Il  le  receut  auec  toute  forte  de  de- 
monftration  d’eftime.  Il  luy  fitlarcuerence  iufques  à terre  ; 2c  aufli-toft  qu’il  fut 
party,  il  enuoya  au  Perfan  trois  millions  cinq  cens  mil  liures.  le  m’eftimerois  heu- 
reux de  pouuoir  rendre  feiuice  à voftre  Grandeur  en  Angleterre  ; car  ce  pays  eft 
fi  peu  agréable, que  ic  fuis  mefme  las  d’en  parler  ; ÔC  ie  croy  que  vous  aurez  le  mefi 
me  ennuy  de  lire  ce  que  ie  vous  en  eferis  : le  fouhaiterois  que  Voftre  Grandeur 
permît  au  fieurHackvvel  de  voir  mô  lournahcar  ie  luy  en  ay  promis  vn,ôc  n’ay  pas 
le  loifir  de  luy  eferite  ;!infi  auec  toutes  fortes  de  refpeéts , ôc  peu  de  ceremonie, 
ic  finiray,  en  vous  difant  que  i’elpere  de  retourner  bien-toft  pour  vous  rendre  de 
meilleurs  feruices  ; le  meneray  cependant  vne  vie  miferablc,  puifque  dans  l’éclat 
de  la  place  où  ie  fuis  , iefuis  priué  de  la  conuerfation  2c  de  laprefence  des  amis 
que  i’aime  5c  que  i’honore.  Voftre  grandeur  a bien  voulu  que  la  prefomptiondc 
la  mettre  de  ce  nonibfe,  ôc  de  me  dire  fontres-humble  feruiteur  pour  luy  faire 
feruice. 

P Mjmere)  Ville  où  fc  t rouue  prefentementla  Cour  du  Mogol  j le  ly,  lanuieriGif* 


Faure  «Ls 
Cartes  de 
Géographie, 
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Extrait  d'une  Lettre  du  23.  Novembre  1616.  écrit:  aux  Mar- 
chandskU  Compagnie  des  Indes  Orientales . 

Es  tre  s-HONORE  z amis,  I’ay  rcccu  voftre  Lettre  du  zz.  OTobre 
1618  Elle  m’a  efté  rendue  parle  Capitaine  du  vaiffeau  nommé  Chaiies , quiarri- 
ua  fur  la  Bare  de  Surat,  auec  quatre  autres  vaiffeaux  le  z6.  du  prefent  mois  : le  ne 
doute  point  qu’on  ne  vous  ait  enuoyé  vne  ample  Relation  de  ce  qui  i’cft  pake  mi- 
mer pendant  leur  voyage  : le  vous  diray  quelque  différence  qu  il  y a dans  le  rap- 
port que  les  Portugais  ont  fait  de  noftre  flotte  : ce  fut  nous , félon  leur  dire , qui 
commençâmes  le  combat;  6c  comme  on n’auoit  point  enuoyé  de  Vice- Roy,  vn 
vieux  Soldat  nommé  dom  Emmanuel  Menefes,  qui  auoit  efté  deux  fois  General 
de  leurs  armées,  commandoit l’Admiral : Ils  adiouftent qu  eftant  percé  de plu- 
fieurs  coups,  il  efchoüa  proche  de  la  côte  de  Mofambic,  & que  Mendies  eft  main- 
tenant arriué  à Goa  ; ce  reck  ne  fe  fouftient  pas  ce  me  femble  ; car  ie  fçay  qu’ils 
tirèrent  les  oremiers  coups  de  canon  , 6c  quil  eft  împoffible  de  paffer  d’Agazefia. 
au  Mofambic  dans  vn  Canot  comme  ils  fuppofent  que  Menefes  audit  fait.  Il  y a 
aufli  peu  d’apparence  de  croire  que  les  Habitans  apres  les  auoir  pillez , fe  forent 
bazardez  à les  tranfporter  dans  leur  Pays  ; 6c  quand  mefmc  cela  féroit,  comment 
aurok-on  pu  en  fi  peu  de  temps  auoir  nouuelle  de  Goa  de  leur  arriuée.  Mon  opi- 
nion eft , qu’ils  conforment  leur  Relation  le  plus  qu’ils  peuuent  à la  noftre,  & que 
tout  ce  qui  fait  la  différence  eft , qu’ils  ont  de  la  peine  à auoüer  la  vérité  : mais  en- 
fin , fdk  qu’ils  y foient  tous  demeurez , ou  que  leur  Vice-Roy  foit  demeure  dans 
le  combat,  qui  eft  la  plus  grande  perte  & le  plus  grand  dés-honneur  qui  leur  pou- 
uoit  arriuer  dans  l’Inde.  11  n’eft  pas  befoin  de  vous  écrire  vn  plus  long  récit  de  vos 
affaires , ny  les  fentimens  que  j’en  ay  : I’ay  écrit  tout  ce  quej’en  pouuois  dire  dans 
le  Iournai  queievous  ay  enuoyé , auec  la  copie  des  Lettres  addrefsees  à vos  Fa- 
deurs , dans  lefquelles  j’ay  traité  6c  éclair cy  ce  qui  regarde  voftre  commerce  6e 
vos  interefts  en  ces  quartiers  : Mais  parce  qu’à  mon  arriuée  à ce  Pays , ie  m’arrê- 
tay  au  rapport  de  quelques  perfonnes , lefquels  j’ay  trouué  depuis  fans  fonde- 
ment , & qu’il  y a quelques  pointb  qui  n’ont  pas  efté  bien  éclaircis  dans  mon  dif- 
cours  general.  le  les  parcoureray  tous  icy  en  peu  de  mots  ; car  ie  fouhaite  fort  que 
vous  puifliez  entendre  vne  fois  pour  toutes, l’eftat  de  vôtre  comerce;  cornent  il  le 
faut  eftabiir  6c  le  gouuerner , de  peur  que  fur  d’autres  rapports  vous  ne  vous  en- 
gagiez à des  dépenfes  inutiles  , 6c  ne  tombiez  dans  de  grolfes  fautes  6c  des 
perces  conliderables.  L’offre  d’ayder  le  Mogol , ou  de  conuoyer  fes  Sujets 
jufques  à la  Mer-Rouge , eft  vn  offre  inutile.  le  ne  laifferaypas  de  la  faire  pour 
marque  de  voftre  affedion  ; mais  quand  ces  gens-cy  n’ont  point  befoin  des  offres 
qu’on  leur  fait , ils  les  regardent  comme  vn  mâtin  regarde  du  pain  quand  il  en  eft 
faoul.  Ce  Roy  a la  paix  auec  les  Portugais,  6c  ne  leur  fera  point  la  guerre  que 
nous  ne  les  ayons  déplantez  des  places.  ^ 

Tant  qu’ils  feront  en  paix, ils  fe  mocqueront  de  voftre  affiftance  ; quad  la  guerre 
les  piefferoit , ils  n’oferoient  fe  mettre  fous  la  proteftion  d’vn  Effranger  ; 6c  pour 
rien  du  monde  , ils  ne  la  voudroient  payer.  Il  faut  fe  defabufer  de  toutes  les  pen- 
sées que  vous  pouuez  auoir  de  faire  aucun  trafic  autre  part  que  dans  ce  Port,  ce 
fera  affez  que  vous  foyez  en  eftat  de  vous  y pouuoir  deffendre  : Quelque  feruice 
que  vous  leur  puiffiez  rendre,  ils  ne  vous  en  feront  iamais  obligez  ; Ils  vous  crain- 
dront toufiours , 6c  ne  vous  aymeront  iamais.  Pour  ce  qui  eft  d’auoir  icy  vn  Rcfi- 
dent  pour  vos  affaires , c’eft  vne  dépenfe  qu’il  faut  continuer  auffi  long-temps 
que  vous  ferez  en  guerre  auec  les  Portugais  : les  autres  dépenfes , vous  les  pouuez 

retrancher  comme  inutiles , elles  peuuent  mefme  vous  apporter  du  préjudice. 

Pour 
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Pour  ce  qui  eft  d- v n Fort , i’ay  crû  à mon  arriuéc  que  c’eftoit  vne  chofe  fort  ne- 
ceftaire;mais  l’experiéce  m a fait  voir  depuis  quë  c eftoit  yn  grad  auatage  d auoif 
efté  refufé  alors.  S’ils  me  l’offroient  maintenant,  ie  ne  le  voudrois  pas  accepter. 
Premièrement  aux  lieux  où  fe  rencontre  la  commodité  des  riuieres  dont  ôn  vous 
a parlé,le  pays  cil  defert,&:  l’on  n’y  peut  négocier  ny  côuerfer.Les  paftageâ  qui  sot 
les  plus  aisés, sot  tellemét  replis  de  voleurs, que  l’authorité  mefme  du-Roy  ne  les 
en  a pû  chafter.La  force  des  môtagnes  ou  ils  demeurent  les  alfeure  cotre  les  d'ef- 
feins  que  l’on  peut  faire  fur  eux;&:  f’il  y auoit  des  lieux  propres  pour  le  trafic, ceux 
du  pais  les  auroient  pris.  Ces  peuples  fentent  tous  les  iours  l’incommodi- 
té qu’ils  reçoiüent  d’auoir  vn  havre  qui  n’eft  point  habité;  ce  fetoit  ce  me  femblc 
vne  aftez  forte  raifon  pour  faire  voir  que  le  lieu  que  l’on  vous  a propofé  n’y  eft 
pas  propre, puis  qu’ils  ne  f’en  feruent  point  ; 8c  quand  mefme  le  havre  auquel  vous 
penfez  feroit  fermé  de  murailles  ; il  n’eft  pas  aisé  de  diuertir  le  commerce,  8c  le  ti- 
rer d’vn  lieu  où  les  marchands  ont  accouftumé  de  trafiquer , lors  principalement 
que  le  trafic  eft  de  marchandées  qui  fe  vendent  en  détail.  L’autre  raifon  eft  que 
la  dépenfe  feroit  plus  grande  que  la  qualité  de  voftrc  commerce  ne  la  peut 
porter  ; 8c  le  payement  d’vne  garnifon  abforberoit  tout  le  profit  de  voftre  com- 
merce. Cent  hommes  ne  fuffiroient  pas  pour  defïendre  ce  Fort  imaginaire. 

Les  Portugais  feront  vn  extrême  effort  pour  vous  en  chaffer.  La  guer- 
re 8c  le  trafic  font  incompatibles  félon  mon  fens  ; 8c  fi  vous  m en  croyez , vous  ne 
vous  hazarderez  point  à la  faire  autrement  que  fur  mer,  ou  on  peut  auffi-toft 
gagner  que  perdre  ; c’eft  la  caufe  de  la  pauUreté  des  Portugais.  Ils  ont  à la 
vérité  des  colonies  dans  des  pais  qui  font  fort  riches  * mais  les  garnifons  qu  ils 
tiennent  pour  les  conferuer  en  condiment  tout  le  profit,  quoÿ  qüe  leurs  garnifons 
foient  foibles  ; en  vn  mot  remarquez  f’il  vous  plaift  ce  que  ie  vbuâ  dis, ils  ne  profi- 
teront iarriais  des  Indes  tant  qu’ils  feront  obligez  à faire  ces  dépenfes. 

Les  Hollandois  font  aufti  tombez  dans  la  mefme  faute, lors  qu’ils  ont  tafehé  de 
Py  eftablir  par  la  force  ; ils  en  rapportent  vne  grande  quantité  de  marchandées, 
ils  font  confiderez  dans  toutes  les  places, & font  mefme  maiftres  de  quelques  vnes 
des  meilleures;  auec  cela  leurs  morte-payes  confument  tout  le  gain  d vn  fi  grand 
& d’vn  fi  riche  trafic.  Il  eft  certain  que' Pii  y a quelque  fortune  à faire  en  ce  païs- 
là,  vous  la  deuez  attendre  du  cofté  de  la  Mer,  èc  d’vn  commerce  paifible. 

C’eft  vne  erreur  d’affeéter  d’auoir  des  garnifons  & des  places  de  guerre  aux  In- 
des. Si  vous  auiez  feulement  à faire  la  guerre  à ceuxdupaïs,  peut-eftre  que  cela 
vousreülfiroit  ; mais  de  la  faire  à d’autres  pour  leur  deffenfe,ils  ne  le  mentent 
pas  : outre  que  voftre  réputation  courroit  grand  rifque.  Il  eft  plus  aifé  de  faire  v- 
ne  bonne  attaque  en  ce  pais, qu’vue  bonne  retraite.il  ne  faudroit  qu’vn  mal-heur 
pour  vous  faire  perdre  le  crédit  , 8c  pour  vous  engager  dans  vne  guerre  de 
beaucoup  de  dépenfe , dont  le  fuccez  feroit  incertain  ; outre  qu’vne  aétionlifu- 
jette  au  hazard  que  font  les  euenemens  de  la  guerre  ne  peut  pas  eftre  entrepnfe 
auec  raifon,  quand  l’éloignement  des  lieux  d’où  orl  peur  tirer  du  fecours  8c  du 
confeil  eft  fi  grand , qu’il  vous  expole  à vne  perte  irrémédiable.  Nous  voyons 
tous  les  iours  que  ceux  qui  ont  ces  auantagcs-là  tout  proches , ont  bien  de  la  pei- 
ne à apporter  les  remedes  neceffaires.En  Mer, vous  pouuez  prendre  ou  laifter.On 
ne  publie  point  vos  defteins.  La  rade  de  Svvally , SC  le  port  de  Surat  font  les  deux 
places  de  toutes  celles  du  Mogol  qui  vous  font  les  plus  propres.  C eft  vue  chofe 
que  i’ay  bien  examinée , 8c  ie  croy  qu  on  ne  defaprouucra  iamais  ce  que  î en  écris 
maintenant.  Il  n’eft  pas  befoin  d’en  auoir  dauantage.  Le  grand  nombre  de  ports 
de  faétoreries  SC  de  refidences  n’augmenteront  pas  voftre  trafic  8c  voftre  com- 
merce à l’égal  de  ce  qu’ils  en  augmentent  la  dépéfe  8c  les  charges.  On  ne  troitüe- 
ra  pas  en  mefme  lieu  vn  port  feur  pour  vos  vaifteaux  , 8c  vne;place  propre  pour  les 
décharger.  La  Rade  de  Svvally  dans  la  faifon  eft  aufti  feure  qu’vn  eftang.  Cam- 

baia,Barochia,  Aa*udauat,&  Surat,  font  les  places  du  plus  grand  trafic  qui  fe  faft® 
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dans  les  Indes  , Se  les  mieux  fituées.  Vous  auez  deux  difficultez  5 les  Portugais  en 
Mer  & le  debarquement  de  vos  marchandifes.  Pour  furmontcr  la  première,  il 
faut  faire  en  forte  que  la  charge  de  vos  vailfeaux  foit  dans  voftre  Port  vers  la  fin, 
du  mois  de  Septembre  ; ce  que  l’on  peut  faire  ayant  toufiours  des  marchandifes 
deuantfoy,  ou  empruntant  de  l’argent  pour  trois  mois.  Ainfivous  pouuez  char- 
ger & décharger  en  mefme  temps  en  vne  faifon  fort  propre  pour  retourner  en 
Angleterre,  & voftre  ennemy  n’aura  pas  le  temps  ny  la  force  de  vous  faire  du 
mal;  car  à peine  pourra-t’il  arriuer  en  ce  temps-là  ; ou  Pii  a pris  fes  mefores  de  plus 
loin , nous  en  aurons  efté  auertis. 

Et  pour  le  fécond  poinét  qui  eft  de  charger  les  marchandifes  fans  courir  le  dan- 
ger des  frégates , &pour  épargner  la  dépenfedu  charroy  par  terre,  il  faut  que 
vous  enuoyez  vne  pinaffe  de  foixante  tonneaux , auec  dix  pièces  de  Canon , qui 
prenne  fept  ou  huit  pieds  d’eau , afin  quelle  demeure  dans  la  riuiere  qui  eft  entre 
S vvally  & Surat , pour  affeurer  le  paffage  de  vos  marchandifes  qui  feront  ainfi  en 
feureté,&  qui  demeureront  à laDoüane  à voftre  difpofirio.Elle  feruira  de  Maga- 
zin,d’où  vous  les  pourrez  tranfporter  où  il  vous  fera  plus  commode.Les  marchan-. 
difes  que  vous  cherchez  principalement  font  de  l’Indigo,  Se  des  étoffes  de  cotton. 
Il  n’y  a point  déplacé  qui  foit  également  propre  pour  l’vn&  pour  l’autre.  Enfin 
il  faut  chercher  celle  où  il  y a moins  d’inconuenient.  I’en  dis  mon  opinion  Se  mes 
raifons  dans  le  difeours  que  i’ay  fait  à vos  Fadeurs  .Quel ques-vns  peut-eftre  y fe- 
ront contraires,  mais  ie  ne  me  trompe  point,  ie  n’ay  aucun  deffein  particulier  d’a- 
uoir  des  Fadeurs  à ma  difpofition , ny  d’auancer  ou  employer  mes  amis , de  enco- 
res  moins  d’ambition  d’auoir  des  gens  audçffous  de  moy. 

Il  me  feroit  bien  plus  facile  de  faire  connoiftre  à la  Compagnie  toutes 
les  fautes  qu’on  a faites  par  le  paffé  que  d’y  remédier.  La  Riuiere  de  Suida  donc 
vous  me  parlez  eft  tenue  par  les  Portugais,&  quand  mefme  elle  ne  le  feroit  point-, 
elle  neftny  plus  propre  au  commerce,  ny  plus  feure  que  celle  de  Surat.  Vos  Fa- 
deurs m'ont  enuôyé  quatre  ou  cinq  articles  de  vos  lettres  qui  regardent  la  Perfe 
Se  le  deffein  de  faire  baftir  vnFort  &:  vne  colonie  à Bcngala,  ce  qu’ils  iugent  de 
nul  vfage.  Ils  ne  nfont  fait  fçauoir  que  cette  partie  de  toutes  les  propofitions 
dont  vous  kur  auez  écrit, & de  tous  vos  deffeins.  le  feray  ce  qui  dépendra  de  moy, 
pour  aduancer  vos  affaires  à la  Cour  ; mais  ie  veux  que  vous  voyez  dans  mon 
journal  Se  dans  mes  lettres  comment  ils  en  vfent  enuers  moy , ce  que  ie  ne  puis  at- 
tribuer à autre  ehofe  qu’à  quelque  jaloufie  que  vous  auez  eue  de  ma  conduite, 
mais  qui  vous  coûtera  bien  cher.  Pour  ce  qui  eft  d’établir  icy  voftre  commerce, 
ie  crois  auoiraffez  de  crédit  pour  obtenir  du  Roy  tout  ce  que  vous  pourrez  rai- 
fonnablement  fouhaitter  ; Se  quand  il  m’aura  promis  vne  fois  vne  chofe,  la  conft- 
derationde  vos  vaiffeaux  l’obligera  à vous  tenir  parole.  Vousn’auez  pas  befoin 
d’vne  fi  grade  faueur  àlaCourcôme  vous  vous  l'imaginez. Il  faut  que  vous  apos- 
tiez icy  d’autres  marchâdifes.  Ne  vous  laiffez  point  tromper  à ceux  que  vous  em- 
ployez. Le  drap, le  plomb,  l’yuoire  Se  le  vif  argent  font  les  meilleures  marchâdifes 
pour  ces  quartiers , Se  le  feront  toufiours  : j’ay  fouffert  l’année  paffée  beaucoup  de 
trauerfes  de  Sultan  Coronne  qui  a le  gouuernement  de  Surat.Ie  n’ay  pas  peu  ob- 
tenir que  le  T rairé  pour  le  Commerce  fuft  dreffé  auec  des  conditions  égales  pour 
les  deux  Nations.  Le  manquement  de  prefens  m’a  fait  perdre  vne  partie  de  la  fa- 
ueur que  iauois  a la  Cour.  Ienaypas  laiffé  d’en  tirer  vne  grande  partie  de  ce 
que  ie  defirois , & quelque  fatisfaélion  fur  toutes  les  extorfions  Se  auanies  qu’on 
nous  auoit  faites  par  le  paffé.  le  tâcheray  de  rendre  nos  conditions  meilleures  en 
l’abfence  du  Prince,  Se  de  faire  vn  nouueau  Traité,  en  donnant  au  Mogol  les  pre- 
miers prefens  que  vous  m’enuoyerez. 

Purchas  marque  icy  qu  tin  a pas  fait  imprimerie  reffé  de  cette  Lettre,  dcaufe  quelle  ne  con- 
ti  ent  que  les  chofes  qui  regardent  le  détail  des  affaires  de  la  Compagnie  ngloife  des  Indes  Orien- 
tales. 
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\ADV  1TIOU  DE  WECHslS. 

CE  T Ambaftadeur  en  partant  demanda  au  Mogol  vne  recommandation  au- 
près du  Roy  d’Angleterre  fon  maiftre , il  l’obtint  aisément  : mais  le  Mogol 
fe  rrouua  embarafte  de  l’endroit  où  il  deuoit  mettre  le  fceau  de  fa  îettrejen  le  met- 
tant au  bas,  il  croyoit  faire  quelque  chofe  indigne  de  luy  ; Pil  l’euft  mis  au  haut,  il 
filin  aginoit  que  lé  Roy  d’Angleterre  auroit  peu  fen  offenferdl  fe  refolut  d’vfer  de 
temperamnient.  Il  donna  la  lettre  fans  cftre  fcellée,8c  Ion  grand  fceau  à part, afin 
que  Sa  Majcftc  d’Angleterre,  difoit-il , le  mit  où  il  luy  plairoit.  Ce  fceau  eft  d’ar- 
gent, l’empreinte  contient  la  Genealogie  du  Mogol  depuis  T emur-Iam , dans  des 
cercles  feparés;  vous  le  pourrez  voir  cy-delïus  dans  la  Carte  que  Rhoç  a fait  faire 
des  Eftats  du  Mogol. 


Extrait  d'une  Lettre  du  30.  Octobre  16 1 6* 

» 

LE  Mogol  d’aujourd’huy  eft  d’vne  humeur  fort  douce  & bftn-faifante  ; maisr 
d’vn  autre  cofté  nous  auions  de  continuels  démeflez  auec  vn  de  fes  fils  ^ 
fier,  intraitable  , & entre  les  mains  de  qui  il  fi  eft  défait  de  tout  fon  pouuoir 
èc  du  gouuernement  de  fes  Eftats , dont  il  n’eft  pas  capable.  Il  eft  maiftre  du  Porc 
où  nous  trafiquons , & nous  donne  mille  trauerfes  ; il  a vne  ambition  fi  déréglée  , 
qu’il  ne  voudrait  pas  que  ie  reconnufle  fon  pere , que  îe  m’adreifalfe  à luy,  ny  que 
le  luy  lifte  aucune  priere  ny  aucun  compliment  ; il  voudrait  qu’on  rendift  à luy 
feul  ces  defferences , ce  que  ic  n’ayiamais  voulu  faire,  & ie  me  maintiens  dans 
cette  prétention  par  la  confiance  que  me  donne  ma  qualité  * &c  par  la  faueur  du 
Roy  ;vn  Ambaftadeur  qui  fera  en  céte  Cour, qui  conoiftra  l’obligadô  de  là  charge, 
&:  qui  voudra  foûtenirrhôneur  de  fon  Maiftre,  &fon  rang, fera  pluftoft  des  enne- 
mis, qu’il  n’y  acquerrera  des  amis.  Les  Indiens  font  trop  fiers  pour  fouffrir  icy  des 
égaux  ;les  perfonnes  & les  qualitez  ne  font  eftimées  que  félon  la  dépenfe  que  l’on 
y fait  > tellement  que  pour  fournir  à celle  qu’il  faudrait  faire  pour  foutenir 
celle  d’Ambaftadeur  en  cette  Cour,  il  coufteroit  beaucoup  plus  que  le  peu  de 
profit  de  noftre  commerce  ne  permet  d’y  dépenfer  : Et  d’autre  cofté  celuy  qui 
manquera  à faire  céte  dépenfe  fera  tort  à fon  rang,  & tombera  dans  le  mé- 
pris. le  fais  tout  mon  poflible  pour  le  fouftenir,  auec  le  peu  de  moyen  que  fen  ay; 
mais  ie  fuis  d’opinion  qu’vne  perfonne  qui  pourrait  diflimuler  & fouftfir  quelques 
affronts,  ce  que  le  rang  d’Ambaftadeur  ne  permet  pas  de  fouffrir  ferait  plus  pro- 
pre qu’vn  Ambaftadeur;  ie  croyque  le  Roy  d’El'pagne  ne  fe  refoudroit  iamais 
d’enenuoyer  en  ces  quartiers,  connoiftant  bien  qu’il  n’y  ferait  pas  receu  auec 
l’honneur  qui  eft  deub  à fa  qualité:  Et  pour  moy  ie  tiens  qu’en  retournant  en  An- 
gleterre, & en  dôriant  à la  Côpagnie  les  auis  des  chofes  que  i’ay  conuës  par  expe- 
riece,ie  la  feruirois  plus  vtilemet,  qu’en  demeurât  icy. Pour  ce  qui  eft  de  la  Perle, 
leTurc  a fait  vne  brauade,les  Paftages  fe  font  trouuez  occupez;&  le  Roy  de  Per- 
fe  ayant  fait  aduancer  fon  armée  jufques  furies  frôtieres , prit  occafion  de  dôpter 
vne  Nation  qui  fieftoit  reuoltée,&  qui  eft  à l’Eft  de  Babylone  Les  peuples  de  céte 
Nation  fe  nomment  Curdes  : le  ne  fçay  pas  où  les  Géographes  mettent  leurs 
Païs , ny  fous  quel  nom  ils  ont  efté  connus  parles  anciens.  Le  fleur  Robert  Sherly 
ayant  employé  beaucoup  de  temps  à pafter  à Goa,  a perdu  l’oçcafionde  fe  pou- 
uoir embarquer  fur  la  flotte  qui  alloit  à Lilbonne  , ëc  il  fera  obligé  d’y  demeuretr 
encore  vn  an;  tellement  que  fa  négociation  n’ira  pas  fi  vifte  que  ie  l’apprehendois, 
& nous  aurons  le  temps  d’y  trauailler , félon  les  ordres  que  vous  nous  enuoyerez 
d’Angleterre , ou, félon  l’intercft  des  marchands  que  cét  affaire  regarde  principa- 

**  L ij 


?6  MEMOIRES  DE  THOMAS  RhOE, 

lemét.  Il  eft  arriué  icy  vn  Ambaffadeur  de  Perfe;  il  ne  nous  a pas  appris  beaucoup 
de  nouuclks  ; car  il  y a neuf  mois  qu’il  eft  party  de  fon  pais.  Sesprefens  font  ma- 
gnifiques : En  faifant  la  reuercnce  au  Mogol , il  fe  profterna  à terre,  & la  heurta 
de  fa  telle , dont  ie  croy  que  fon  maiftre  ne  l’aduoiiera  point, fi  ce  n’eft  qu’il  luy  ait 
commandé  cxpreffement  d’en  vferainfi  pour  flatter  le  Mogol  par  cette  foûmifi 
fion,  &:  le  rendre  plus  facile  à luy  accorder  le  fecours  d’argent  qu’il  luy  demande 
pour  faire  la  guerre  au  Turc.  lia  faitlamefme  chofe  plufieurs  fois  en  d’autres 
rencontres  : On  dit  aufli  qu’il  eft  venu  poureftre  médiateur  de  la  Paix  entre  le 
Mogol  & le  Roy  de  Decan,  de  qui  le  Roy  de  Perfe  prend  la  protection , à caufe 
de  la  jaloufie  qu’il  a du  trop  grand  accroiflement  de  cét  Empire.  Te  croy  qu’on  le 
contentera  auec  de  l’argent,  & qu’il  fouffrira  qu’on  dépoüille  fes-aliiez  : On  ne 
luy  a point  donné  le  rang  que  l’ay  tenu  dans  céte  Cour , & que  ie  me  conferue 
mai-gré  beaucoup  de  gens.  Le  Roy  mefme  ne  receut  point  fes  lettres  auec  les  de- 
monftrations  d’eftime  qu’il  fit  paroiftre  enreceuant  celle  du  Roy,  & en  parlant 
du  Roy  de  Perfe  il  ne  le  traitta  iamais  de  fylajefté  comme  il  auoit  plufieurs  fois 
traité  le  Roy  d’Angleterre,  ce  que  i’obleruay  auec  beaucoup  de  fatisfaéhon  : il  a- 
uoit  à la  vérité  quelques  aduantages  fur  moy,  car  il  parloit  la  langue  du  Pays;  les 
Ellats  de  fon  Prince  en  fontvoilins.  Il  auoit  des  amis  en  céte  Cour.  Le  Roy  eft 
preft  de  marcher  du  cofté  de  Decan.  Son  fils  doit  commander  fon  armée,  & nous 
aurons  beaucoup  de  fatigue  à fouffrir  à la  fuite  de  la  Cour.  Noftre  flote  de  cet- 
re  année  1616.  rencontra  en  fon  chemin  vne  carraque  qui  alfoit  à Goa  ; elle 
la  rencontra  proche  de  l’Ifle  de  Mozalia  fous  le  douzième  degré  de  latitude  Se- 
ptentrionale , la  falüa,  & luy  rendit  la  ciuilité  qui  fe  pratique  en  mer. 

Les  Portugais  au  contraire  leur  tirèrent  huid  coups  de  canon;  les  noftres  ne  re- 
fuferent  point  l’occafion  la  combattirét,  l’obligèrent  de  f’échoüer  à terre,  & de  fe 
brûler  elle-mefme.  Elle  eftoit  de  1500.  tonneaux,&  il  y a apparence  que  le  Vice- 
Roy  qu’on  attendoit  à Goa  a pery  auec  elle,  ce  qui  eft  vne  des  plus  grades  pertes 

des  plus  grandes  difgraces  qui  foit  iamais  arriuée  aux  Portugais  en  ces  quar- 
tiers, & vne  iufte  recompenfe  de  leur  témérité  &infolcnce.  Le  Commandant 
des  Angloisyfuttué,  celuyqui  luyfucceda  fut  eftropié  ; Voila  ce  que  ie  vous 
puis  dire  des  affaires  de  ces  quartiers;  il  faut  que  ie  dife  maintenant  quelque 
chofe  de  celles  qui  regardent  le  fpirituel , fi  vous  voulez  auoir  la  patience  de  les 
lire. 

Deuant  que  Temur-lam  eût  inondé  ces  Païs , ils  eftoient  gouuernez  par  diuers 
petits  Princes  qui  n’auoicnt  aucune  Religion;  mais  chacun  vne  idolâtrie  par- 
ticulière, adorant  diuerfes  fortes  de  créatures  ; les  defeendans  de  Temur-lam 
apportèrent  dans  le  Pays  la  connoiffance  du  Mahometifme,  mais  ils  ne  for- 
cèrent perfonne  à le  receuoir,  laiffant  aux  peuples  conquis  la  liberté  de  confiden- 
ce tellement , que  ces  cftrangers  f’appellerent  Mogols , ou  Chefs  des  peuples  cir- 
concis. 

Ils  fuiuent  Haly  gendre  de  Mahomet , ont  leurs  Mofquées , leurs  Molas , leurs 
Cheriffes,  des  vœux,  des  prières,  &vnc  infinité  de  ceremonies.  En  matière  de 
pénitences  , il  n’y  a iamais  eu  de  religionaires  qui  en  ayent  fait  de  plus  auftcrcs  î 
ceuxd’entre-eux  qui  ont  voulu  paffer  pour  Sainéts , ont  fouffert  des  pauuretez 
volontaires , des  mortifications , & des  aufteritez  extrêmes. 

Il  y a vne  grande  diuerfité  entre  les  Seébes  des  Gentils  ; quelques-vns  font  vail- 
lans , bons  foldats,  boiuent  du  vin  fans  fcrupule , mangent  de  la  chair  de  porc , & 
adorent  la  figure  d’vne  belle.  Il  y en  a d’autres  qui  11e  veulent  point  manger  de 
viande  fi  elle  n’eft  fanélifiee  auparauant  à leur  mode  : D’autres  n’en  veul  ent  point 
manger  du  tout  ; quelques-vns  feroient  fcrupule  de  tuer  la  vermine  lors  mefme 
quelle  les  incommode.  Il  y en  a qui  ne  voudraient  pas  auoir  beû  dans  vn  verre, ou 
d’autres  qui  ne  feraient  pas  de  leur  Religion  auraient  beû.  Ils  ont  lafuperfti- 
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non  de  fe  lauer  fouuent.  Ils  attribuent  tous  vne  efpece  de  diuinité  à la  riuiere  du 
Gange,  6c  dans  vne  mefme  faifon  de  l’année,  on  les  void  quelquesfois  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  cent  mil  fur  fes  bords.  Ils  y jettent  dedans  comme  par 
offrande  de  l’or  & de  l’argent.  Ils  font  des  chantez  à leur  manière,  fay  veuvn 
troupeau  de  pourceaux  dans  vn  de  leurs  Temples  proche  de  céte  ville , quils 
nourriffent  par  principe  de  charité  auec  nombre  de  vaches , 6c  d’autres  belles  de 
toutes  forces.  Ils  ont  des  Synagogues  des  Prophètes , des  Deuins  ,&  tous  les 
autres  inftrumens  des  impoftures  du  diable  : les  Molas  de  Mahomet  ont  quelque 
connoiffance  de  la  Philofophie  6c  des  Mathématiques  : Ils  font  grands  Astrolo- 
gues i ils  ont  veu  quelque  chofe  d’Ariftote , d’Euclide , 6c  d’Auerroes. 

La  langue  des  fçauans  eft  la  langue  Arabe.  Ces  peuples  ont  ele  jufques 
an  temps  d’Ecbarsha  pere  du  Roy  d’aprefent,fans  auoir  entendu  parler  de  la  Re- 
ligion ChrefHenne  : Echbar  eftoit  vn  bon  Prince , 6c  fort  équitable , amateur 
6c  curieux  de  toutes  fortes  de  nouueautez.  Il  auoit  de  grandes  vertus  i principa- 
lement vne  Singulière  pieté  6c  reuerence  pour  fes  parens.  Il  appella  auprès  de 
luy  trois  Iefuites  de  Goa,dont  le  principal  eftoit  HieronymoXauier  du  Royaume 
de.  Nauarre.  Il  prit  plaifir  à entendre  fes  raifotis  6c  fes  difputes  ; Il  l’obligea  mefme 
d’écrire  vn  Liurc  pour  la  deffenfe  de  fa  Religion  cotre  les  Mores  6c  les  Gentils.  II 
le  Ixloit  fouuent  lanuid  ; 6c  enfin  le  fit  examiner , 6c  luy  accorda  par  Lettres  Pa- 
tentes la  permiffion  de  baftir , de  prefeher , d’enfeigner , de  conuertir  , 6c  d’exer- 
cer toutes  les  ceremonies  de  fa  Religion  , aulfi  librement  qu’il  l’euft  pû  faire  à 
Rome,  luy  donna  de  l’argent  pour  baftir  desEglifes  : Si  bien  qu’en  queiques- 
vnes  de  ces  Villes , ils  commencèrent  à auoir  pluftoft  des  Eglifes  que  des  Chré- 
tiens. Dans  cette  mefme  concefîion  , il  permet  à tous  fes  Sujets  de  fe  fai- 
re Chreftieiis  ; il  l’eftendit  jufques  aux  Princes  du  Sang  Royal.  C’eftoit  là  vu 
beau  commencement,  6c  vu  Printemps  bien  aduancé  , pour  vne  récolté  aufft 
maigre  que  celle  qui  P eft  faite  depuis.  Pour  luy  , il  n’a  jamais  efté  fore 
attaché  à la  Religion  Mahometane  , confiderant  que  Mahomet  auok 
eftévn  homme  & vnRoy  comme  luy  , & qu’on  luy  auoit  porté  refpedjd  par 
rette  raifon,  il  fi  imagina  qu’il  pouuoit  deuemr  auffi  grand  Prophète  que  Maho- 
met. Ce  changement  neantmoins  ne  parut  pas  ; vne  certaine  bien- feance  le  re- 
tint, 6c  il  mourut  dans  la  profeffion  de  Sa  Foy.  Son  fils,  qui  régné  à prefent,  mit  en 
pratique  ce  que  fon  pere  fi  eftoit  imaginé.  Il  ne  fut  point  circoncis  ,&  fut  éleué 
fans  aucune  Religion,  & a continué  jufques  à cette  heure  dans  l’eftat  d’vn  par- 
fait Atheifte.  Quelquefois  il  veut  faire  la  mefme  profeffion  que  les  Mores  , 6c  ce- 
pendant ne  laift'e  pas  d'obfemer  les  iours  de  Fefte  des  Gentils, & de  faire  auec  eux 
toutes  leurs  ceremonies.  Il  fi  accommode  à toutes  fortes  de  Religions,  &ne  té- 
moigne de  la  haine  qu  à ceux  qui  changent  celle  dans  laquelle  ils  font  ne2.  Il  eft 
tombe  enfin  dans  les  fantaifics  de  fon  pere,  6c  a paffé  mefme  plus  auant  que  luy, 
jufques  à le  déclarer  poulie  Chef  de  fa  Religion,  & pour  eftre  auffi  grad  Prophète 
que  Mahomet , il  fieft  fait  vne  nouuellc  Loy , méîéc  de  toutes  les  autres.  Beau- 
coup de  fes  Sujets  1 ont  receuë , auec  tant  de  fuperftition,  qu’ils  ne  veulent  point 
manger  jufques  à ce  qu’ils  Payent  faliié  le  matin.  Ilfeprefente  pour  ce  fujetàla 
pointe  du  iour,  à vne  feneftre  ouuerte  quiaveuë  fut  vne  grande  plaine  de- 
uant  fon  Palais  , où  vne  infinité  de  gens  l’attendent.  Quand  les  Molas 
luy  loiient  Mahomet , il  les  mal-traite  , 6c  au  contraire  il  leur  témoigne  de 
la  joye  quand  ils  en  difent  du  mal.  De  Iefus-Chrift,  il  n’en  aiamais  parlé  qu’a- 
uec  reuerence , ny  pas  vn  de  fa  Sefte  i ce  qui  eft  vn  admirable  effet  de  la  force  de 
la  vérité  diuine.  Pour  ce  qui  eft  des  Eglifes  des  nouueaux  Chreftiens , il  leur  con- 
fiime  6c  augmente  tous  les  iours  leurs  priuileges  ; Il  employé  depuis  deux  ans 
deux  heures  de  la  nuiét  poulies  entendre  parler  de  la  Religion  Chreftienne , 6c  a 
dit  fouuent  des  paroles  qui  donnoient  efperance  de  fa  conuerfion  ; mais  cela  a 
cfte  jufques  à cette  heure  fans  effet.  Il  mit  quantité  de  jeunes  hommes  entre  les 
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mains  de  François  Corfi  , qui  eftoit  alors  Refident  du  Roy  de  Portugal , pour  tes 
cnfeigner  à lire  & à écrire  la  langue  Portugaifc,&  tes  inftruire  dans  les  lettres  hu- 
maines & dans  la  Loy  de  Iefus-Chrift.  Ce  Icfuitc  a tenu  école  quelques  années. 
LeMogol  aenuoyéàcetteécolc  deux  Princes  fes  neveux.  Ceux-cy  ayans  efté 
éleuez.  Sc  inftruits  dans  la  Religion  Chreftiennc,  furent  baptizez  auec  beau- 
coup de  pompe  dans  la  nouuelle  Eglife  d’Agra  , ayant  aupatauant  pa- 
ru comme  en  triomphe  fur  des  Elephans  par  tous  les  endroits  de  la  Ville  : & cela, 
par  vn  ordre  exprès  du  Roy , qui  prenoit  la  peine  de  tes  examiner  fouuent  fur  le 
progrez  qu’ils  faifoient  fembloit  en  eftre  fort  content.  Cela  fit  que  pluiîeurs 
fuiuirent  ce  mefmc  chemin , croyant  que  1e  Roy  mefme  n’en  eftoit  pas  beaucoup 
éloigné.  D’autres  qui  1e  connoifloient  mieux  penetrerent  qu’il  faifoit  cela  par 
politique , pour  attirer  fur  ces  Princes  la  haine  des  Mahometans , qui  fpnt  la  prin- 
cipale force  de  fes  Eftats  ; mais  ils  fe  trouuerët  tous  trompez  en  leurs  conjectures,  s 
car  apres  que  ces  Princes  Sz  quelques-autres  enfans  eurent  appris  les,  principes 
de  la  Religion  Chreftiennc  quelqucs-vns  de  fes  préceptes  ;-comme  de  n’a- 
uoir  qu’vne  femme, &:  de  n’en  époufer  point  qui  ne  fût  Chreftiéne.Le  Roy  fit  de- 
mander aux  Iefuites  par  ces  Princes , des  Portugaifes  pour  femmes.  Les  Iefuites 
qui  croyoicnt  que  cela  eftoit  venu  de  leur  propre  mouuemcnt , leur  firent  quel- 
que reprimende,  & ne  foubçonncrent  rien  dauantage  ; mais  comme  cette  de- 
mande eftoit  le  deflein  pour  lequel  1e  Roy  auoit  auancé  leur  conuerlion,  efperant 
par  ce  moyen  auoir  des  femmes  Portugaifes  qu’il  fouhaittoit  fort.  Ces  deux  Prin- 
ces retournerët  trouuer  tes  Iefuites, leurs  remirent  encre  tes  mains  leurs  Croix, ÔC 
les  autres  marques  de  la  Religion  qu’ils  auoient  receuës  d’eux  ,difants  qu’ils  ne 
vouioient  pas  demeurer  plps  long-temps  dans  1e  Chriftianifme , puifque  1e  Roy 
de  Portugal  ne  leur  enuoyoit  ny  prefens  ny  femmes,  comme  on  leur  auoit  fait 
efperer.  Le  lefuite  eût  quelque  foubçon  alors , qu’il  y euft  dans  cette  affaire 
quelque  chofe  déplus  que  ce  que  ces  jeunes  Princes  ne  difoient.  La  confiance  a- 
uec  laquelle  ils  faifoient  cette  déclaration,  luy  donna  fujet  d’examiner  dauanta- 
ge  le  motif  de  cette  demande.  Il  trouua  qu  en  effet  le  Roy  leur  auoit  commandé 
de  la  faire.  Les  Iefuites  refuferent  de  receuoir  les  Croix  qu’ils  auoient 
données , difant  quelles  auoient  efté  données  par  l’ordre  de  Sa  Majefté,&  qu’ain- 
fi  ils  ne  deuoient  pas  tes  receuoir  que  par  fon  ordre  : qu’ils  tes  prioient  qu’ils  Pad- 
dreflaffent  au  Roy , & que  Sa  Majefté  leur  fit  entendre  fa  volonté  par  la  bouche 
de  ceux  qui  portent  ordinairement  fes  ordres.  Les  Peres  connoiffoient  l’efprit  de 
«fe  Prince , &:  fçauoient  fort  bien  qu’il  ne  voudroit  pas  fe  décounrir  luy-mefme 
pour  l’atitheur  d’vn  deffein  fi  bas  à fes  Officiers.  Les  Princes  luy  firent  le  meffage; 
il  en  demeura  picqué  au  vif  contre  les  Iefuites  ; mais  comme  il  vouloit  ruiner  cé- 
te  efcole,  il  leur  commanda  de  faire  venir  les  Iefuites  à la  porte  de  fon  Sé- 
rail, où  il  leur  fit  dire  par  la  bouche  d’vne  de  fes  femmes,  que  c’eftoit  par  fon 
ordre  qu’ils  changement  de  Religion  ; ils  font  maintenant  Mahometans , fans 
auoir  rien  retenu,  de  la  profeflion  du  Chriftianifme  ; ainfiçoutes  ces  belles  efpe- 
rances  font  éuanouïes , & quelque  diligence  que  i’aye  pû  faire , ie  n’ay  point  veu 
dans  le  Pays  vn  feul  conuerty  que  l’on  peut  dire  eftre  véritablement  Chreftien , 
& fort  peu  qui  en  faite  la  profeflion , fi  ce  n’eft  vn  petit  nombre  qui  a efté  baptisé 
pour  de  fargent,&  eft  entretenu  par  les  Iefuites  : de  cette  forte  on  en  pourroit  ac- 
croître le  nombre  ; mais  tes  Iefuites  connoiflent  la  mauuaife  foy  de  cc  peuple  , &c 
ne  peuuent  pas  fournir  a yne  defpefe  fi  inutile.  C’eft  là  le  véritable  eftat  du  Chri- 
ftianifme en  ce  Pays , & celuy  de  l’Eglife  qu’ils  ont  tafehé  d’y  cftablir;  mais  afin 
que  vous  puifliez  mieux  iuger  de  l’efprit  du  Roy , &de  la  conduite  des  Iefuites, 
ie  vous  veux  dire  ce  qui  fieft  paffe  depuis  peu  fur  ce  fujet  , & vous  me 
direz  apres  fil  y a beaucoup  à efperer  de  la  conuerfion  de  ce  Prince.  Il  n’y  a pas 
long-temps  que  l’Eglife  des  Iefuites,  & leur  maifon  fut  brûlée,  1e  Crucifix 
ne  te  fut  point;  ce  que  l’on  publia  comme  vn  miracle  , pour  moy  qui  euffe  efté 
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bien  auifé  , qûe  de  qùelque  accident  que  ce  foit:,  on  en  euft  tiré  l’auanta- 
ge  d’eftendrâ la  Religion  Chreftrenne.  le  nenparlay  point.  Le  iefiute  foupçon- 
nant  que  îe  n’eftois  pas  peïfuadé  de  miracle  h me  dit  què  la  chofe  eftoit  ar- 
nuée  naturellement , & me  fît  entendre  que  les  Mahometans  meûnes  fans  fa  par- 
ticipation, auoient  fait  palier  la  chofe  pour  vn  miracle , m’aduoüant  neantmoins 
qu’il  eftoitbien  a ife  d’auoir  trouué  cette  occafîon  de  le  faite  croire. Le  Roi  qui  ne 
laifîe  palfer  aucune  occafîon  de  parler  des  nouueautez  qui  viennent  à fa  coin 
noiffance  , appelle  lelefuite,  & iuy  fait  diuerfes  queftions  ; le  leliiite  refpond 
auec  ambiguité.  Sur  cela  le  Roy  luy  demandant  fi  il  ne  defiroit  pas  de  fe  conuer- 
ur,  le  Religieux  dit  que  oüy:.  V ous  me  parlez  pas, dit  le  Roy, des  grands  miracles 
que  vous  auez  faits  au  nom  de  voftre  Prophète.  Si  vous  voulez  jeteer  l’imao-c  de 
Iefus-Chnft  dans  le  feu  en  maprefence,  & quelle  ne  brûle  point,  ie  me  feray 
Chreftien.  Lelefuite  refpondit,  que  cette  expérience  n eftoit  pas  tmifonnable ; 
que  Dieu  n’eftoit  pas  obligé  d’en  faire  toutes  les  fois  que  les  hommes  luy  en  de- 
mandoient  ; que  ce  feroit  le  tenter;  qu’il  fait  des  miracles  quand  il  trouue  à pro^ 
pos  d’en  faire,  mais  qu’il  offrait  d’entrer  luy-mefme  dans  le  feu  pour  preuue  de  la 
•vérité  de  fa  Foy , ce  que  le  Roy  ne  voulut  pas  confentir. 

Ses  courtifans  en  firent  grand  bruit,  & dirent  qu’il  falloir  efprouuer  nofîre 
Religion  par  cette  expérience  ; adiouftant  que  fî  le  Crucifix  bruioit,  le  Iefuite 
feroit  obligé  de  fe  faire  Mahometan.  Ce  Prince  apporta  des  exemples  des  mira- 
cles qui  auoient  efté  faits  dans  des  occafîons  moins  importantes  , que  n’eftoit  la 
côuerfion  d’vn  Prince  fî  puiffant,que  fî  ceux  qui  adoroiét  Iefus-Chnft  refufoient 
cette  expérience,  il  ne  croyoit  pas  e ftre  obligé  de  leur  adioufter  Foy.  Le  Roy  en- 
tra dans  la  difpute; dit  en faueur de noftre  Religion,  quenoftre  Seigneur  eftoit 
vn  Prophetejqu’il  eftoit  fans  comparaifbn  plus  grand  que  celuy  qu’ils  adoraient, 
fi  l’on  en  iugeoit  par  fes  miracles , fe  feruant  pour  le  prouuer  de  la  Refurreétion , 
ce  que  pas  vn  d’eux  n’auoit  iamais  fait.  Le  Prince  répliqua  , que  d’auoir  donné  la 
veué  à vn  aueugle  , c’eftoit  vn  aulfi  grand  miracle  que  celuy  de  la  Refurre- 
dtion.  Cette  queftion  ayant  efté  chaudement  agitée  de  part  Sc  d’autre  , vntroi- 
fiéme  entra  dans  la  difpute , 8e  dit  que  le  Roy  8e  le  Prince  auoient  tous  deux  rai- 
fon;  que  véritablement  donner  la  vie  à vn  corps  mort,eftoit  le  plus  grand  de  tous 
les  miracles  ; mais  de  donner  la  veuë  à vn  homme  né  aueugle  , c’eftoit  la  mefme 
chofe  , de  vne  efpecede  Refurre&ion. 

le  ne  me  fçaurois  empefeher  de  rapporter  encore  icy  les  merueilles  du  Singe,  5e 
ce  qui  fe  pafla  fur  ce  fujet.  Pour  ce  quieftdc  la  vérité  du  fait , il  n’en  faut  point 
douter.  Vn  Charlatan  de  Bengala,dont  il  yen  a beaucoup  icy,  prefenta  au  Roy 
vn  grand  Singe, difant  qu’il  eftoit  diuin.  Et  il  y a en  effet  en  ce  Pays  des  Seétes  qui 
attribuent  à cét  animal  quelque  diuinité.  Le  Roy  fe  tira  du  doigt  vn  anneau,  5e 
le  fit  cacher  dans  les  veftemens  d’vn  jeune  garçon  qui  eftoit  là  auec  douze  autres 
perfonnes  de  fon  âge.  Le  Singe  qui  ne  l’auoit  point  veu  cacher , l’alla  prendre  au 
petit  garçon  a qui  on  l’auoit  donné.  LeMogol,  non  contant  de  cela , fit  écrire 
en  douze  billets  differens , les  noms  de  douze  Lcgiflateurs  , mettant  enfemble 
“ceux  de  Moyfe  ,de  Iefus-Chrift,  auec  ceux  de  Mahomet,  d’Haly  8e  d’autres  : &; 
les  ayant  mêlez  dans  vn  vafe  , demanda  à ce  Singe  laquelle  eftoit  la  vé- 
ritable Loy.  Le  Singe  mit  fa  main  dans  le  vafe  ,&  tira  celuy  où  le  nom  de  Iefus- 
Chrift  eftoit  marqué.  Le  Roy  en  fut  eftonné.Il  euft  quelque  foupçon  que  le 
maiftre  du  Singe  fçauoit  lire  les  carafteres  Perfans , 8e  qu’il  euft  inftruit  fa  befte. 

Il  récriuit?  les  mefmes  noms, auec  les  chiffres  dont  il  fe  feruoit  ordinairement 
quand  il  vouloit  écrire  quelque  chofe  de  fecret  à fes  Miniftres.  Le  Singe  ne 
manqua  point , il  prît  vne  fécondé  fois  le  billet  de  Iefus-Chnft  ,&  le  baifa.  Vn 
de  fes  principaux  Officiers  en  entra  en  colere  ; il  dit  au  Roy  qu’il  falloit  qu’il  y eût 
quelque  fupcrcheric,  8e  luy  demanda  la  permiffion  de  mêler  vne  autre  fois  les  bil- 


8q  memoires  de  Thomas  Rhoe, 

let^, f’expofant  à toutes  fortes  de  fupplices  , file  Singe  le  trompoit.  Il  ccriuit 
dcnouueaules'douze  noms  ; mais  il  n’en  mit  qu’onze  dans  le  vafe,  & retint  l’au- 
tre dans  fa  main.  Le  Singe  les  toucha  tousl’yn  apres  l’autre,  fins  en  vouloir  pren- 
dre aucun.  Le  Roy  luy  en  voulut  faire  prendre  vn  ; la  Bcfte  fe  mit  en  furie , & fit  en-’ 
tendre  par  fignes  à fa  mode , que  le  nom  du  vray  Legiflateur  n’y  eftoit  point.  Le  Roy 
luy  demanda  où  il  eftoit  donc  ; il  courut  vers  fon  Officier , luy  prit  la  main  dans  la- 
quelle eftoit  le  billet  écrit  du  Nom  delefus-Chrift.  La  chofe  fe  pafla  en  prefencc 
du  Roy  ,&  àlaveuë  de  toute  la  Cour  du  Mogol.  On  interprétera  cette  Singerie 
comme  Ton  voudrai  mais  pour  ce  qui  eft  du  fait , il  eft  véritable.  ~ 
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S.  I. 

iSU  Navigation  jufqUes  à Sur  al. 

E n’eft  pas  mon  deflein  de  preuenîr  le  jugement  de 
mes  Le&eurs  par  vne Préfacé  eftudice,  &:  de  m’ac- 
quérir de  la  creance  dans  leurs  efprits  parles  orne- 
mens  dudifeours.  le  fçay  que  les  chàrmes  de  la  vérité 
font  pluspuifTans  que  ceux  de  l’éloquence  >&qu’vne 
Relation  toute  lïmple  & toute  nue  fait  plus  d’impreft 
lion  fur  les  perfonnes  raifonnables  j qu’elle  ne  feroit 
auec  des  beautez  eftrangeres  & des  grâces  emprun- 
tées. La  mienne  eftant  faite  auec  exa&itude  8c  fînee- 
rité , fe  promet  le  mefme  fuccez  ; 8c  les  Ledcurs  me 
rendront  juftice , s’ils  ne  doutent  point  de  la  bonne 
foy  auec  laquelle  ie  leur  fais  le  rapport  des  chofes  quej’ay  veues. 

Noftre  flotte  qui  eftoit  coinpofée  de  cinq  bons  vaifleaux,  le  Charles,  la  Licor- 
ne, le  lacques,  le  Globe,  le  Cigne  & la  Rofe,  leua  l’ancre  de  Grauezende  le  3.  de 
Feurier  1615.  fous  le  commandement  du  Capitaine  Benjamin  tJofeph  : Le  de 
Mars  nous  quittâmes  la  rade  de  Til-burye-Hope , & nous  commençâmes  noftre 
voyage  auec  vn  vent  de  Nordoiieft.  Ce  vent  nous  futfauorable  îufques  à la  nuit 
du  16.  du  mefme  mois.  Cette  nuit-là  vne  tempelle  furieufe  nous  furprit  vers  les 
colles  de  Portugal , qui  emporta  deux  de  nos  Vaifleaux,  le  Globe  & la  Roze,  8c 
nous  dura  jufquau  21.  de  Mars. 

Le  22.1e  Globle  rejoignit  noftre  efeadre.  Pour  la  Roze^nous  ne  la  vîmes  plus  de 
tout  le  relie  du  voïage  ; 8c  nous  apprîmes  que  ftx  mois  apres  noftre  feparation, 
elle  eftoit  arriuée  à Bantan. 

Le  28.  nous  eufmesla  veue  de  la  grande  Canarie  &du  Pic  de  Teneriffe  , qui 
eft  ft  haut , que  les  mariniers  'a fleurent  qu’on  le  voit  en  mer  de  plus  de  40 . lieues 
quand  le  temps  eft  ferain.  Ces  Ifles  font  fituées  fous  le  28.  degré  de  latitude  Se«f 
ptentrionale. 
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Le  51.  nous  pafsâmes  le  Tropique  de  Cancer  le  7.  du  mois  d’Auril  noirs 
trouuâmesque  le  Soleil  eftoit  ànollre  Zenith.  Depuis  cejour-làjufquesauiq.  le 
temps  fe  calma,  &c  nous  foufrîmes  des  chaleurs  extrêmes  durant  ce  calme. 

Le  1 6.  nous  eûmes  des  vents  que  Icsmarimers  Portugais  appellent  Trauadosj, 
ces  vents  font  fi  mconftans , qu’en  vne  heure  ils  font  les  trente-deux  pointes  du 
compas.  Ils  furent  accompagnez  d’éclairs,  de  tonnerres,  & du  deluge  d’vne  pluye 
de  telle  nature,  qu’elle  pourrifîbit  en  vu  infiant  les  habits  de  ceux  de  nos  gens  fin* 
qui  elle  tomboit.Elle  a encore  cela  de  particulier, qu’en  quelque  lieu  quelle  tom- 
be, il  fe  forme  de  fa  corruption  diuerfes  fortes  d’infe&es  fort  incommodes.  Nous 
fûmes  battus  de  ces  vents  fous  le  iz.  degré  de  latitude  Septentrionale  ,&  ils 
ne  nous  quittèrent  point  que  fous  le  zi.  degré  de  l’autre  collé  de  la  ligne.  Nous  la 
pafsâmes le  z 8. d’Auril. 

Le  1 8 . de  May  nous  pafsâmes  le  T ropique  du  Capricorne , tellement  que  nous 
fûmes  fept  femaines  entières  entre  les  deux  tropiques  fous  la  zone-torride. 
Pendant  ce  temps-là , nous  voyons  prefque  tous  les  iours  quelque  nouuelleef- 
pece  de  poilïbns,$c  en  plus  grand  nombre  qu’on  n’en  voit  en  quel  qu’autre  mer 
que  ce  foit  ; comme  des  Balaines , des  Dauphins,  des  Bonites,  des  Albicores,  des 
poifions  volans , &c  de  diuerfes  autres  fortes.  Nous  vîmes  aufii  entre-autres  des 
Balaines  d’vne  grandeur  prodigieufe.  Elles  paroiftent  au  defius  de  la  mer  quand 
elle  eft  calme, àc  à les  voir  de  loin, on  les  prendrait  pour  quelques  grands  rochers. 
Elles  ronflent  par  vnéuant  quelles  ont  fur  la  telle  ,&  jettent  par  là  vne  grande 
quantité  d’eau , qui  en  retombant  relfemble  à la  cheute  d’vne  grofle  riuiere. 

Le  Dauphin  eft  nommé  la  flèche1  de  la  mer,  àcaufe  de  fa  grande  vîtefle.  Il 
eft  agréable  à la  veuë,  & d’vne  couleur  qui  change  félon  les  difierens  mouue- 
mens  qu’il  fait.Les  écailles  qui  le  couurent  font  fort  petites. On  trouue  en  le  man- 
geant, qu’il  a ie  ne  fçay  quoy  de  plus  agréable  au  gouft  > que  n’ont  la  plulpart 
des  autres  poifions.  Les  Dauphins  fument  les  vaifleaux  , ce  qu’ils  font  à 
Nmon  jugement  pluftoft  pour  profiter  de  ce  que  l’on  Jette  hors  le  bord , que  pour 
l’amour  que  quclques-vns  ont  écrit  qu’ils  ont  pour  les  hommes.  Il  arriuoit  fou- 
uent  que  nos  gens  auec  vn  harpon  de  fer  attaché  à vne  corde  en  dardoient  quel- 
ques-vns,  lors  qu’eftant  proches  du  vailfeauils  fe  trouuoient  à leur  portée , ôc  les 
tiraient  dans  le  bord  par  le  moyen  de  la  corde  qui  tient  à ces  harpons. 

Les  Bonites,  & les  Albicores , font  d’vn  gouft  & d’vne  couleur  afiez  appro- 
chante de  celle  de  nos  Maquereaux  , fi  ce  n’eft  quils  font  fort  grands; mais 
entre  tous  les  poifions, il  n’y  en  a point  de  fi  rnal-heureux  que  les  poifions  volans. 
Si  ils  demeurent  dansl’eau,  les  Dauphins,  les  Bonites , &c  les  Albicores  leur  don- 
nent la  chafie  ; & lors  qu’ils  fe  feruent  de  leurs  ailes , & f’eleupnt  en  l’ail*  pour  fuir 
cette  perfecution , ils  y rencontrent  d’autres  ennemis , &:  des  byfeaux  fembiables 
à nos  hyrondeles  de  mer  qui  les  prennent.  Ces  miferables  jraifions  refiembîent  à 
ces  gens  qui  ont  deux  profefiions , & qui  neantmoins  ne  peuuent  profiter  ny  de 
l’vne  ny  de  l’autre. 

Le  iz.de  luin  de  grand  matin  nous  découurîmes  la  Baye  de  Saidaigne  que  nous 
cherchions , elle  eft  à quelque  douze  lieues  en  deçà  du  Cap  de  Bonne  Efperance, 
nous  y entrafmes  heureufement  auant  midy,  & nous  y trouuâmes  vn  Vaifteau  de 
la  Compagnie  des  Indes,  nommé  le  Lion , qui  eftoit  party  de  Surate  pour  retour- 
ner en  Angleterre.  Il  fe  remit  en  mer  pour  continuer  fon  voyage.  La  nuid  du  14. 
Nous  demeurâmes  dans  cette  bayejufques  au  z8.  du  mois  fuiuant , nous  en  par- 
tîmes ce  iour-là  apres  enauoir  tiré  toute  l’eau  St:  tous  les  rafraichifleniens  qui 
nous  manquoient;  le  Cignefefepara  de  noftre  flotte  , pour  prendre  fa  route  de 
Bantam  où  il  deuoit  aller. 

Le  Z9.  nous  doublâmes  le  Cap  de  Bonne-Efperance  qui  eft  fous  le  35.  degré 
de  latitude  Auftrale  ; on  trouue  toufiours  à la  telle  de  ce  promontoire  vn 
courant  d’eau  qui  roule  vers  le  Ponant  ; Sc  quand  se  courant  eft  repouffé  par  vn 
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vent  Côhtraire , la  Mer  y cft  tellement  agitée , que  plufieUrs  vaiffeàux  y ont  ellé 
engloutis , & il  arriue  peu  qu’on  le  pade  fans  tempefte. 

Le  22.  de  Juillet  nous  découvrîmes  la  grand'  Me  de  Madagafcar,  appellce 
communément  1 Ille  de  S.  Laurent;  nodre  route  edoit  entre  cette  Ille  & la  code 
d Affnque  ; no, us  la  continuâmes  fans  y toucher  non  plus  qu’aux  Illes  de  Gomora 
qui  font  fous  le  12.  dègie  de  latitude  Àudrale.  Le  16.  de  grand  matin  nos  mate 
lots  qui  eftpient  attentifs  à voir  fils  ne  découüriroient  point  la  code , virent  vn 
vaiffeau  qui  edoitfelonleur  effime  à trois  ou  quatre  lieues  deuant  nous,  & jude 

ment  fur  nodre  route. Sur  le  midy  le  Globe, qui  edoit  celuy  de  nos  vailfeaux, qui 

ailoit  le  mieux  a la  voile,  fe  trouua  au  deffus  du  vent  de  ce  vailfeaü, & l’ayant  fa- 
lue  félon  la  coudume  de  la  mer  en  îdantla  grande  verge,  demanda  au  Capitaine 
d ou  il  edoit.  Il  répondit  auec  mépris , de  la  Mer , adioudant  à ce  mefpris  des  in- 
îures, les appellant  voleurs, h eretiques,  diables,  & pour conclufionluy lafcha 
lept  volees  de  canon  , il  en  fut  percé  enfix  endroits,  & beaucoup  de  ceux  de  fon 
équipage  en  fuient  bleffez.  Le  Globe  luy  répondit  de  medne  à coups  de  canon* 
& fe  retira  vers  le  corps  de  la  dote.  Le  Charles  nodre  Admirai  fur  les  trois  heu- 
res apres  midy  l’aborda  de  d prés  , que  nous  nous  trouuâmesàla  portée  du  pi- 
dolet.  Le  Capitaine  lofeph  qui  le  eommandoit  , en  ydr  mieux  que  luy  * 
& au  lieu  de  fe  Ranger  d’abord  de  l’infult  qu’on  auoic  fait  à l’vn  de  fes 
v aideaux,  offrit  dentier  en  traitté  auec  ceux,  qui  en  auoieiffd  mal  vfé  Nos 
trompettes  fonnerent, &falüerent  le  vaiffeau.  Il  répondit  de  mefme.Tout  nodre 
équipage  parut  à découuert  fur  le  tillac;  le  Capitaine  lofeph  dit  à ceux  de  ce 
yaideau , qu’il  falloir  que  le  Commandant  Vint  à fon  bord  luy  faire  fatisfa&ion 
du  mauuais  traittement  qu’ils  auoient  fait  à nos  gens  ; leur  réponfe  fut  qudls  n’a- 
uoient  point  d’efquif  pour paffer  d’vn  vaiffeau  â l’autre.  Le  Capitaine  lofeph 
répliqua  , qu’il  leur  en  enuoyeroit  vn  , & commanda  qu’on  armât  le  den, 
&leur  enuoya  fur  le  champ.  Il  reuint  incontinent  auecvn  de  leurs  officiers* 
accQmpagné  de  deux  autres  perfonnes,  qui  luy  dirent  delà  part  de  leur  Ca- 
pitaine, qu’il  edoit  de  ferment  de  n’abandonner  iainais  fon  Vaiffeau,  & qu’il 
îi’obeyroit  que  par  la  force , au  commandement  qu’on  luy  en  auoit  fait. 

Le  Capitaine  lofeph  traitta  auec  toute  forte  d’honnedeté  celuy  qui  luy  porta 
le  meffage  -,  il  commanda  qu’on  luy  dd  voir  le  bon  edat  de  nodre  Vaiffeau , & 
combien  il  nous  edoit  facile  de  nous  vanger.  Cét  Enuoyé  nous  témoignoit  allez 
par  fa  contenance  &c  par  fon  edonnement  qu’il  en  edoit  perfuadé , & pria  nodre 
Commandant  d écrire  yn  mot  a fon  Capitaine , adh  qu’il  s’enpud  feruir  pour  le 

faire  refoudre  à obeyr.  Le  Capitaine  lofeph  pour  vne  plus  grande  judidcation, 
&poureuiter  la  iieceffite  de  répandre  du  fang,y  confentit,&:  luy  écriuit  ces 
mots  ; Pourquoy  ed-ce  que  celuy  qui  commande  la  Caraque , a fait  tirer  fur  vu 
de  nos  Vaiffeaux,  qui  ne  luy  en  a dônné  aucun  fujet , ie  veux  qu’il  vienne  prom- 
ptement à mon  bord,&quil  me  rende  raifon  de  cette  violenee , autrement  il 
s enrepétira.  Il  dû  enfuite  rébarquer  les  Portugais, & enudyat  auec  eux  vn  de  nos 
mardi  es  Matelots,  dt  dde  au  Capitaine  ; Que  fil  refufoit  d’obeyr,  il  le  cou- 
leroit  à fond , adjoudant  comme  par  vn  efprit  prophétique , qu’il  ne  le  quit- 
teroit  point  qu  i!  ne  s en  fud  rendu  maidré,ou  qu’il  n’eud  perdu  la  vie  dans 
ie  combat  ; ce  qui  arriua  en  effet , car  il  ÿ fut  blefsé  , & mourut  d’vn  coup  de  ca- 
tion qui  fut  tiré  de  cette  Caraque. 

Le  Capitaine  de  la  Càraqué  demeura  ferme  dans  fa  première  réponfe,  & le 
Capitaine  lofeph  tira  luy -me  fine  les  trois  premières  volées  de  cation,  qui  par- 
tirent de  nodre^  bord.  Elles  leur  firent  affeurément  beaucoup  de  dommage  , 
car  nous  entendîmes  de  grands  cris  immédiatement  apres.  Le  combat  edant  en- 
gagé de  la  forte  , les  boulets  commencèrent  à voler  des  deux  codez  ; nodre  Ca- 
pitaine pour  difpofer  fes  gens  au  combat,  edoit  monté  furie  demy-pont , ôc  il  n’y 
auoit  pas  vn  demy  quart-d  taure  qu’il  y edoit , lors  qu’il  fut  emporté  d’vn  coup 
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de  canon  qui  le  prit  par  le  milieu  du  corps.  Le  maillre  du  Vailfeau  luy  fuCcé- 
da  , & continua  le  combat  pendant  l’efpace  d’vne  demy-heure  ; mais  fçaehant 
que  le  Capitaine  Henry  deuoit  fuccCder  au  Capitaine  Iofeph  , il  difeontinua  l’at- 
taque de  la  Caraque  ; 8c  ayant  fait  le  lignai  qui  auoit  elle  concerté  entre  ceux  de 
la  Flotte  pour  alfembler  le  confeil,  il  appella  le  Capitaine  Henry  qui  elloit  Vice- 
Admiral , 8c  les  autres  mailtres  des  Vailfeaux , qui  vinrent  à bord  pour  refoudre, 
ce  qu’ils  auoient  à faire  dans  cette  rencontre.il  elloit  nuit,&  durant  ce  temps-là  il 
fallut  abandonner  la  Caraque , qui  continua  fa  route  fans  y rien  changer , ayant 
mefme  mis  vn  fanal  fur  fa  poupe , afin  que  nous  eulfions  plus  de  facilité  à la  fui- 
ure , 8c  vers  la  minuit  elle  jetta  l’Anchre  fous  l’Ifie  de  Mohilia.  Nous  la  fuiuîmes 
de  prés  > 8c  jettâmes  l’Anchre  aufli  au  mefme  lieu  tout  proche  d’elle. 

Le  17.  de  bonne  heure  deuant  la  pointe  du  îour , nous  nous  préparâmes  à luy 
donner  vne  nouuelle  attaque , ayant  fait  auparauant  la  pnere.  Le  iour  e liant  ve- 
nu , la  Caraque  elloit  fi  proche  de  la  colle  , 8c  nos  autres  Vailfeaux  fi  loin 
de  nous,  que  nous  trouuâmes  à propos  d’attendre,  quelle  eull  Ieué  l’Anchre, 
8c  quelle  fe  full  mife  en  mer,  où  nous  l’aurions  pû  combattre  auec  plusd’auanta- 
ge.  Apres  midy  nous  mîmes  dans  vne  biere  le  corps  de  nollre  Commandant,  8c 
le  jettâmes  h ors  le  bord  fans  aucune  ceremonie,  de  peur  que  nos  ennemis  n’en 
eulfent  connoilfance , 8c  n’entiralfent  auantage.  Vn  peu  deuant  la  nuit , la  Cara- 
que fe  mit  à la  mer,  nous  leuâmes  nos  Anchres , nous  déployâmes  toutes  les  voi- 
les, ëc  l’on  continua  à la  fuiure  Le  iour  nous  manqua,  mais  nollre  ennemy  qui 
lie  vouloir  pas  échapper  de  nos  mains,  mit  encore  comme  il  auoit  fait  la  nuit  pre- 
cedente, vn  fanal  fur  le  derrière  de  fon  Vailfeau , afin  que  nous  le  pulfions  fuiure 
plus feurement.  Lanuitellant  pafsée  on  fit  la  priere , & nous  recommandâmes 
à Dieu  lajullice  de  nollre  caufe.  Vous  pouuez  croire  que  nos  quatre  Vailfeaux 
elloientbieii  refolus  de  prendre  leur  place  l’vn  apres  l’autre, & de  forcer  ce  fuper- 
be  Portugais  à fe  rendre , ou  à le  couler  à fond.  L’Admirai  fut  le  premier  à don- 
ner delfus.  A peine  y auoit-il  vne  demye-heure, qu’ils  elloient  aux  prifes , que  les 
éclats  que  fit  réjallirvn boulet  des  ennemis,  qui  auoit  donné  contre  vne  des  piè- 
ces de  fer  qui  elloient  fur  le  demy  tillac  de  nollre  V ailfeau , blelferent  dangereu- 
fement  nollre  nouueau  Commandant,  auec  le  maillre  de  nollre  Vailfeau,  & 
trois  autres  Mariniers  qui  elloient  auprès  de  luy.  Ces  éclats  auoient  emporté  l’œil 
gauche  à nollre  Capitaine.  Il  auoit receu  vne  autre  blelfure  àla  telle,  & vne  trôi«^ 
fiéme  à la  jambe , où  vn  éclat  de  bois  qui  luy  elloit  demeuré  entre  l’os  8c  la  chair, 
luy  faifoit  plus  de  mal  que  fes  autres  blejfeures.  Telle  fut  l’vvelcome  ou  bien- 
venue de  nollre  nouueau  Commandant.  Quoy  que  l’on  jugeait  dés-lors  fes  bief- 
feures  mortelles , il  furuéeut  neantmoins  quatorze  mois,  & mourut  dedans  fon 
lit  en  retournant  en  Angleterre. 

Nollre  Capitaine  8c  le  Maillre  duVailîeaU  eftant  comme  ie  viens  de  dire* 
hors  de  combat  , ils  remirent  le  commandement  aux  quartier-Mailtres  , qui 
s’en  feruirent  auec  refolution  8c  prudence.  Nos  Vailfeaux  continuèrent  ainfi 
de  tirer  les  vns  apres  les  autres  contre  la  Caraque,  comme  s’ils  eulfenttiré  contre 
vne  butte.  Sur  les  trois  heures  apres  midy , nous  auions  abbatti  fon  grand  mas , le 
mas  de  Mizaine  8c  le  Trinquet  ; & fioüs  F auions  tellement  percée,  qu’il  falloit  de 
necelfité , ou  quelle  fe  rendill , ou  quelle  coulait  à fonds.  Dom  Emmanüel  Mc- 
mezezquilacommandoit,prit  refolution  d’échoüer  contre  la  colle  de  fille  de 
Gazedia  qui  en  elloit  proche.  Nous  la  pourfuiuîmes  d’aufli  prés  que  nous  pûmes 
fans  nous  mettre  au  hazard  de  nous  brifer  contre  les  Rochers  de  cette  Ille,Sc 
nous  enuoy  âmes  nollre  Efquif  auec  vn  lignai  de  paix,  pour  parler  à ce  braue  Ca- 
pitaine. Il  refpondit  au  lignai,  8c  nollre  principal  Marchand  entra  hardiment 
dans  fon  Vailfeau , 8c  luy  porta  cette  parole  ; Qtf il  le  venoittrouuer  auec  des  of- 
fres d'amitié  & de  paix  , s’il  les,  vouloit  receuoir  ; Qu’on  auoit  conceu  vne  fi 
grande  eltinae  de  fa  valeur  parmy  nous , que  s’il  fe  ^mettait  entre  nos  mains , q|ï 
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4uÿ  rendroit  les  mefmcs  refpe&s  que  nous  rendons  à nos  Capitaines.  Cette  pro- 
pofition  ne  1 ébranla  en  façon  du  monde  ; ôé  témoignant  n’apprehender  point 
le  mal-heur  qu’il  voyoïtdeuant  les  yeux , il  répondit  qu’il  n’y  auoit  rien  qui  le 
puft  obliger  à changer  fa  première  refolution , qu’il  tâcheron  defe  remettre  en 
Mer  s’il  pouuoit , &:  de  recommencer  le  Combat  auec  nous , que  le  feu  & le  fang 
le  pourroient  peut-eftre  faire  tomber  entre  nos  mains , mais  qu’il  ne  fe  rendroïc 
iamais  & qu’en  ce  cas , il  efperoit  bien  de  trouuer  parmy  ceux  de  noftre  Nation, 
les  traitemens  qui  font  deubs  aux  perfonnes  de  fa  lotte. 

Noftre  Enuoyé  retourna  auec  cette  réponfe;&peu  de  temps  apres  , ce  mal- 
heureux Vailfeau , dont  tous  les  Manœuures  aüoient  efté  emportez,  futjetté  par 
les  vents  & les  vagues  entre  deux  Rochers  qui  font  fur  la  coite  de  1’Ifte  de  Gazfo 
dia.  Ceux  de  fon  équipage  qui  n’eftoient  que  blelfez, gagnerét  la  terre  à la  faueur 
de  leurs  Efquifs,  & mirent  le  feu  à la  Garaque  pour  confommer  les  nchelfes 
qu’ils  ne  pouuoient  pas  fauuer  de  nos  mains.  Mais  ils  n’en  furent  pas  quittes  pout 
cette  perte , car  les  Habitans  de  fille  leur  o lièrent  tout  ce  qu’ils  auoient  porté  à 
terre  pour  leur  fubliftance.  Il  y en  eut  mefme  quelques-vns  de  tuez  à la  premier© 
refillance  qu’ils  firent , & apparemment  pas  vn  d’eux  n’en  leroit  échappé , fi  deux 
petits  VailTeaux  Arabes  qui  eftoient  venus  là  pour  traiter  auec  ces  Iniülaires , ne 
les  eulfentreceus  dans  l’efperance  qu’ils  auoient,côme  ie  m’imagine, que  leYice- 
Roy  des  Indes  les  recôpenferoit  bien  du  foin  qu’ils  auroient  pris  de  les  remener  à 
Goa.Nous  ne  perdîmes  dans  ce  combat  que  cinq  hommes  qui  furent  tuez  fur  nos 
quatre  VailTeaux, il  y en  eut  trois  de  tuez  fur  f Admirai,  deux  fur  le  Globe, & vn© 
vingtaine  de  blelfez  fur  toute  la  Flotte;  mais  de  fept  cens  hommes  qui  eftoient 
dans  la  Caraque,  il  n’en  refont  pas  deux  cens  cinquante  à Goa,  comme  nous  l’ap- 
prîmes depuis.  Noftre  Vailfeau,  félon  le  rapport  des  Mariniers,  tira  dans  ce  com- 
bat trois  cens  foixante  & quinze  volées  de  canon , & auec  cela  cent  Moufquetai- 
res  qui  firent  toufiours  grand  feu.  Nos  Enrtemys  h oublièrent  aulfi  rien  pour 
leur  deffenfe.  Noftre  Vailfeaü  rêceut  plufieurs  coups  , entre  lefquels  il  y 
en  auoit  de  tres-dangereux  ; mais  ie  m’arrefte  trop  long-temps  furvn  dileoursli 
funefte.  Il  eftoit  minuit  lors  qufon  nnt  le  feu  à la  Garaque,  nous  y courûmes  pour 
voir  fi  on  ne  pourroit  rien  fauuer  de  cét  embrafement  ; mais  en  ayant  perdu  l’efo 
pérance,  nous  ne  fongeâmes  plus  qu’à  chercher  des  rafraiduffemens  po-ur  ceux 
de  noftre  équipage  qui  eftoient  ou  blelfez  ou  malades.  Cette  111e  cft  haute , & lâ 
Mer  qui  la  bat  eft  fort  profonde.  Nous  fûmes  dix  iours  deuantque  d’y  trouuer 
vn  Havre  pour  nos  VailTeaux.  Le  Payfage  en  eft  fort  agréable , elle  eft  pleine 
d’arbres  verds,&  fort  fertile  ; nous  y vîmes  ed  grands  trouppeaux  de  Bœufs,  Figü;erd»Al$ 
beaucoup  de  Volailles,  du  Ris, des  Orangers , des  Plantanes,  des  noix  de  Cocos,  «km  > oit 
des  Cannes  dont  on  fait  le  fuccre , &:  quantité  d’autres  rafraichilfemens.  Nfous  y ^fZcdc 
fifmes  toutes  les  prouifions  qui  nous  eftoient  necelTaires , & elles  ne  nous  coûte-  Alpid/* 
rent  qu’vn  peu  .de  papier  blanc,  quelques  grains  de  verre,  & quelques  coufteaux 
d’vn  fol  piece  : & pour  preuue  du  bon  matchê  de  toutes  ces  chofes,  ie  vous  diray, 
que  nous  eûmes  autant  d’Oranges  qu’il  en  peut  tenir  dans  vil  chapeau , pour  le 
quart  d’vne  feiiille  de  papier  blanc , & ainfi  du  relie  à proportion.  Les  Infulaires 
nous  apportoient  leurs  fruits  dans  leurs  petits  Batteaux , qui  font  faits  du  tronc 
d’vn  arbre  creusé.  Pour  leur  beftail , nous  l’achetions  à terre  , où  ieremarquay 
que  ces  Peuples  font  fort  bien  faits  de  leurs  perfonnes , robuftes  & adroits.  Ils 
vont  tout  nuds  pour  la  plufpart  , mefmes  les  femmes  n’ont  prefque  rien  de 
couuert.  Ceux  qui  auoient  des  habits , eftoient  habillez  de  long  comme  les  Ara- 
bes , dont  ils  parlent  la  langue.  Ils  font  Màhometàns , &:  fort  attachez  à leur  Re- 
ligion : ce  que  ie  jugeay , par  la  relîftaiice  qu’ils  faifoient  lors  que  nous  voulions 
approcher  de  leurs  T emples. Leurs  maifons  font  àlfez  commodes.  Les  fepulchrès 
qu’ils  dreftent  à leurs  morts  font  magnifiques.  Ilsviuent  fous  l’obeylfance  d’vft 
R°y  qüi  demeure  quelques  îjgilles'  plus  auant  dans  le  pays.  Ils  luy  demandèrent 
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permiftionde  traiter  auec  nous  auparauant  que  de  nous  vouloir  rien  vendre.  L® 
Roy  ayant  efté  auerty  de  noftre  arriuée , complimenta  noftre  Commandant , &c 
le  regala  de  Bœufs  , de  Chèvres,  & des  plus  raines  fruits  de  fon  pays.  Il  fut 
fort  fatisfait  des  prefens  qu’il  receut  de  nolfre  Commandant , qui  fe  reduifoient 
à du  papier,  &:  à quelques-autres  bagatelles  d’Angleterre.  Nousvifmes  entre 
leurs  mains  quelques  pièces  de  monnoye  d’Efpagne  > dont  ils  faifoient  fi  peu  do 
câs , que  quelques-vns  de  nos  gens  eurent  des  pièces  de  58.  fols  pour  de  petits 
morceaux  de  papier,  &:  quelques  grains  de  verre.  Nous  ne  pûmes  iamais  deui- 
ner  à quel  vfage  ils  pouuoient  employer  noftre  papier.  Les  Cocos  qui  font  en 
abondance  dans  cette  Ifle,  emportent  à mon  jugement  l’aUantage  fur  tous  les 
antres  Arbres  du  monde.  Ces  Arbres  feuls^fuftifent  pour  baftir  , équiper, 
Sé  charger  vn  Vaiffeau  preft  à mettre  en  mer  , à trafiquer  par  toutes  les 
Indes.  On  fait  des  planches  du  tronc  de  cét  Arbre  : on  en  fait  des  Mats , & tou- 
tesles  autres  pièces  de  charpenterie  qui  entrent  dans  le  baftimentd’vn  Vaif- 
feau : là  Gomme  qui  en  fort  fert  à le  calfeutrer  : on  fait  les  cordages  & les  voiles 
de  fon  écorce  : la  noix  qu’il  porte  contient  vne  liqueur  & vne  amende  très- 
agréables , qui  peuuent  ferait  de  nourriture  èc  de  boifion  atout  l’équipage  d’vn 
Vaiffeau  pour  fa  cargaifon.  On  peut  remplir  les  magazms  de  cette  mefme 
noix , dont  on  trouue  le  débit  par  toutes  les  Indes. 

Apres  auqir  ramafsé  grande  abondance  de  ces  noix , & nous  eftre  arreftez  iiX 
jours  dans  cette  Ifl’e  pour  reparer  les  débris  de  noftre  Vaiffeau , ôé  faire  penfer 
ceux  qui  auoientefté  bleffez  dans  le  combat , nous  nous  mifmes  en  mer  pour 
continuer  noftre  route  des  Indes  Orientales.  Nous  partifmes  leid.  lèvent  nous 
fut  fauorable , & nous  repafsâmes  la  ligne  fans  reffentir  aucune  incommodité  de 
la  chaleur.  Nous  cherchions  Lille  de  Socotra , mais  vti  vent  qui  fortoit  de  l’em- 
dsoucheurede  la  mer-Rouge , nous  empêcha  d’y  pouuoir  arriuer.  Nous  la  paf- 
‘ sâmes  le  1.  de  Septembre  ^ îioftre  Flotte  ayant  touché  l’année  precedente  à cette 
Ifle.  Le  Roy  du  pays  vint  fur  la  cofte , & ayant  entendu  le  fon  de  quelques-vnS 
de  nos  trompettes , il  démanda  fi  elles  fonnoient  les  Pfeaumes  de  Dauid , dont  il 
auoit  entendu  parler , quoy  qu’il  fût  Mahometan  : vne  perfonne  qui  fe  trouua  là 
proche , luy  répondit  que  ouy.  Le  Prince  adjoufta  que  ç’auoit  efté  vne  mauuaife 
inuention>de  mêler  ainfî  laMufique  dans  les  chofes  de  la  Religion,  au  lieu 
qu’autrefois , difoit-il,on  adoroit  Dieu  du  cœur,  011  en  fait  maintenant  des 
chanfons  : ce  que  ie  ne  rapporte  pas  icy  pour  condamner  la  Mufique  qui  cft  en 
vfage  dans  les  Eglifes. 

- Comme  nous  eûmes  manqué  le  port  de  Socotra, nous  continuâmes  noftre 
voyage , & le  quatrième  de  Septembre  nous  fîmes  auec  folemnité  les  funérailles 
de  noftre  Commandant.  Elles  finirent  par  vne  décharge  de  toute  l’artillerie 
de  toute  la  moufqueterie  des  V aiffeaux. 

La  nuit  du  6.  Septembre,  nous  fûmes  fort  eftonnez  de  voir  Peau  de  la  mer 
aufliblanche  que  du  lait.  D’autres  perfonnes  de  noftre  Nation  en  faifimt  la  mef- 
me  routte , auoientobferué  la  mefme  chofe  : mais  ie  n’ay  encore  pû  m’imagineii 
quelle  peut  eftre  la  véritable  caufe  de  cét  effet , car  nous  eftions  fort  éloignez  de 
la  cofte  : & la  mer  en  cét  endroit  eft  fi  profonde, qu’on  n’y  trouue  point  de  fonds.1 

Le  ai.  nous  découurîmes  la  cofte  de  l’Inde  Orientale. 

Le  22.  nous  eûmes  la  veuë  de  Diu  &:  de  Damon , qui  font  des  Villes  fortes, 
èc  habitées  parles  Portugais. 

Le  25.  nous  arriuâmes  heureufement  à l.a  rade  de  Soally , dans  la  Baye  de 
Cambaye , qui  eft  le  Havre  où  s’arreftent  nos  Vaiffeaux , lors  qu’ils  font  fejour 
dans  les  Indes. Maintenant  que  j’ay  conduit  le  Leéleur  jufques  aux  Indes  Orien- 
tales, il  eft  temps  qu’il  fe  repofe,  & que  ie  luy  faffe  voirla  Cour  du  Mogol&  fes 
Eftats  , aufîi  confîderables  pour  leurs  richeffes  que  pour  leur  grande  eften- 
duë. 
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§.  I I. 


Définition  Géographique  des  Efiats  du  Mogol. 

•Empire  du  grand  Mogol  eft  borné  du  cofté  de  l’Eft , par  le  Royaume  de 
Maugh.  a a l Oueftda  Perfe,#  la  Mer,  Au  Nord,  le  mont-Caucaze , Sc 
r p la  Taitane.  Au  Sud , le  Royaume  de  Decan,  & le  Golfe  de  Benealla, 
Ce  Pays  eft  appelle  Indoftan  par  les  Habitans,  & elt  dnusé  en  ,7.  grandes 
1 tournées , qui  efto.ent  autrefois  autant  de  Royaumes.  le  tâcheray  iey  a rap- 
poîter  les  noms  de  ces  Prouinces , auec  leurs  principales  Villes , leurs  Riuie, 

ïw£» ’ 'CUr  CilenduS>  & commenceray  par  les 

La  Prouince  de  Kandahar  eft  la  première.  Sa  principale  Ville  porte  le  mefme 
nom.  Elle  confine  auec  la  Perfe , dont  elle  a autrefois  efté  vile  partie 

1 m V: 1 tSa P1'T P , V‘Ih P°r,CC  aUlÜle  mcfme  nom'  C’eft  h P“tle  des  Ellats 
du  Mogol  qui  eft  la  plus  auancee  vers  leNordoueft  , où  elle  confine  auec  la 

Tartane.  U muere  Nilab  y prend  fa  fource  i & courant  duNord  au  S.ud,  elle 
le  déchargé  dans  la  riuiere  d Inde. 

, MvLTAN.EftlenomdVneProuince  &de  Ci  principale  Ville.  Elle  eft  au  Sud 
de  Cabul  & Candahar , & confine  du  cofté  de  l’Oiieft  à la  Perfe 

Tl  n^noffr' f V"  aguerry , qu’on  nomme  Balloclc.’ 

Ilnyapointde  glande  Ville  La  rmiere  d'Inde,  que  les  Habitans  appellent 

Skmde , la  borne  du  colle  de  I Eft  ; & la  Prouince  de  Lar  qui  eft  au  Perfan  luv 
fert  de  borne  du  cofté  de  l’Oüeft.  qui  en  au  r erian , luy 

BvcKOR.Dont  la  principale  Ville  fe  nomme  Buckor-Suckor.  L’Inde  tra* 
uerle  cette  P rouince , & la  rend  fort  fertile. 

Tat-ta.  Sa  Vide  principale  porte  le  mefme  nom.  L’Inde  fait  pluficurs  Ifles 
dans  ce  Pays-la  , & en  rend  le  Payfage  fort  agresblei-ie  principal  bras  de  cette 
riuiere  fe  rend  dans  la  mer  a Siuda , plaice  fort  renôméc  parmy  les  Géographes 
Soret.  Sa  principale  Ville  fe  nomme  Ianagar.  C’eft  vne  Prouince  fou  petite, 
ma.s  fort  riche  : elle  eft  à j’Oüeft  de  Guarrate , & a l’Océan  du  cofté  du  Sud. 

Ieselmeer. Ce  nom  eft  comunàla  Prouince &laVUle  principale. Elle  eftfrôtie, 

"ÂZïtt*!?'**?***-*  r°aeft  defquelles  «Ue  eft&uée.' 

re  d’TndeL  f ^ "a  'TiV'  Ville  de  cette  Prouince.  La  rime. 

le  d Inde  la  fepare  de  celle  d Ayachan.  J 

P l n-gab.  Qui  veut  dire  cinq  eaus , à caufe  que  cette  Prouince  eft  fcïtuie  ait 
milieu  de  cinq  riuieres,qui  fe  rendent  toutes  dans  l’Inde  ; & toutes  ces  rimer  es 
fe  îeumftent  en  vn  feul  canal  auSud  de  la  ville  deLahor.  C’eft  vne  Prouince 
foi  t giande  & : foit  riche.  Lahor  en  eft  la  Ville  principale , elle  eft  fort  bien  bâ- 
tie 3 fort  grande  & la  première  de  toute  l’Indolan  pour  le  Commerce. 

HisMi-  tR . oa  Ville  principale  fe  nomme  Syranacarja  riuiere  de  Faat  palfe  ait 
milieu  ; & apiesauoir  fait  pluficurs  Ifles , elle  fe  rend  dans  l'Inde.  ? 
bANCHisH.  Dont  la  Ville  principale  eft  Pish.ur,eftà  l’Eft  de  Kifmeer  vn 

PÎeJgIporS  o'ft l€â fePjéî  dC  Cette  Prouince  - Par  la  «uiere  d’Inde. 

pii  Ai»  ,e  ,^nom  de  [a  principale  Ville,  aufli  bien  que  de  cette  Prouin- 

Lit  d”' ^ 0,30,11  ^ •' =«■ =4nmetesqutfereu- 

po«e7on  neom:PrOUlnCe  de  P™gab,&  fa  principale  Ville 

ÆMf, le  nom  £ principale  VI  lie,  eft  fc, tuée  entre  Gemba  &r 
dans  le  Gange.  mmi  y prend  PourcCi & après  auoir  pafsé  par  Agra  fe  rend 


Cette  def- 
cripcion  eft 
conforme  à 
celle  que 
Thomas-  " 
Rhos  auoic 
tirée  de  la 
Secretairie 
du  grand 
Mogol,  & 
c’eft  par  cé*- 
te  raifon 
que  l’on  a 
’oint  icy  la 
Carte  qu’il 
a faite  de 
l'indoftan. 

On  dit  que 
le  Perfan  la 
reprife  de- 
puis. 
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VOYAGE  DE  TERRI 


La  lieue  ou 
mille  d’An- 
gleterre, eft 
de  jooo. 
pieds  de 
Roy. 

Ceux  du 
Pays  nom- 
ment le  Ga- 
ge , Ganga. 


Delly.  Oeft  vne  Ville  fore  ancienne  de  fort  grande, qui  a efté  autrefois  la  de- 
meure du  grand  Mogol , & où  la  plufpart  de  fes  anceftres  ont  efté  enterrez. 

Bando.  Confine auec  Agra  du  cofté  de  1 Oüeft. 

MaloveL  ProUince  fort  fertile,  dont  Rantipor  eft  la  principale  Ville. 

Chitor.  Prouince  fort  ancienne , de  des  plus  grandes  de  cét  Empiré.  C’eft  aufti 
le  nom  de  fa  principale  Ville. 

Gvzerate.  C’eft  vn  Royaume  extrêmement  riche.  La  Baye  de  Cambaye  ert 
dépend.  La  riuiere  de  Tapté  pafte  à Surrat, & luy  donne  le  trafic  de  la  Mer-rouge, 
d’Achen , de  d’autres  places. 

Candis.  Qui  a vne  Ville  fameufe  nommée  Brampor.  Sur  la  frontière  de  cette 
Prouince, il  y a vn  petit  Prince  nommé  Partabza , qui  eft  tributaire  du  Mogol. 
Cette  Prouince  eft  la  plus  auancée  de  tous  les  Eftats  vers  le  Sud. 

Berar.  Borne  aufti  les  coftes  du  Sud.  Shapore  eft  la  première  de  fes  Villes. 
Narvar.  Dont  la  Ville  principale  fe  nomme  Ghehud,  Il  y pafte  vne  belle  ri- 
uiere qui  entre  dans  le  Gange. 

Govali  AR.Le  Roy  tient  fes  trefors  dans  fa  Ville  principale , qui  porte  ce  mefme 
nom.  Il  y a vn  Chafteaubien  fortifié , où  l’on  tient  les  pnfonmers  d’Eftat. 

Agra.  Eft  vne  des  plus  grandes  de  ces  Prouinces.  Depuis  la  Ville  principale 
nommée  Agra,  jufqu’à  Lahor,  qui  font  les  deux  plus  belles  Villes  de  tout  cét  Em- 
pire, il  y a vne  allée  d’arbres  plantez  des  deux  coftez,qui  a bien  400  .milles  d’An- 
gleterre de  longueur.  Ce  Pays  eft  plat  &c  fans  aucune  montagne  ou  éminence* 

S ambal.  Que  la  -riitiere.de  Gemini  fepare  de  la  Prouince  de  Naruar,&  qui  tom- 
be dans  le  Gange  proche  de  la  ville  Halebak. 

Bakar.  La  Ville  principale  eft  appellée  Bfiaüée , &?eft  àl’Oüeft  du  Gange. 
Nagrakvt.  Il  y a dans  fa  Ville  principale , qui  porte  le  meftne  nom,  vn  petit 
Temple  fort  riche , qui  eft  paùé  de  carreaux  d’or  maftif.  Il  y vient  tout  les  ans  vn 
nombre  infiny  d’indiens  en  Pèlerinage , pour  voir  l’Idole  de  ce  Temple , appellée 
Matta  ; de  entre-eux , il  y en  a quelques-vns  qui  fe  couppent  vn  peu  de  la  langue 
pour  luy  en  faire  vn  facrificé.  Cette  Prouince  eft  aufti  fameufe , par  vn  autre  Pèle- 
rinage qu’ils  font  à vn  lieu  nommé  Iallamaka,  où  ils  adorent  des  flammes  qui 
Portent  du  creux  d’vne  roche  de  d’vne  fontaine , dont  l’eau  eft  tres-froide. 

S yba.  Sa  Ville  principale  eft  Hardoüaire,où  il  femble  que  le  Gange  prenne  fon 
origine.  Les  Indiens  fe  font  imaginez  q ue  la  Roche  doù  il  fort , a la  figure  de  la 
tefte  d’vne  Vache,  qui  eft  de  tous  les  animaux  celle  qu’ils  dûment  dauantage. 
Ils  vont  là  tous  les  îours  en  grande  trouppe  pour  s’y  baigner. 

KAkANER.  Dont  les  principales  Villes  font  Dankalee  de  Purhola,eft  vne  Prouin- 
ce fort  grande  & fort  pleine  de  montagnes.  Le  Caucaze  la  fepare  de  la  Tartane. 
C’eft  la  partie  de  l’Empire  du  Mogol , la  plus  auancée  vers  le  Nord. 

Gor.  Eft  vneProuince  pleine  de  montagnes.  La  riuiere  Perfilis  qui  fe  déchargé 
dans  le  Gange , y prend  fa  fource;. 

Pitan.  La  plus  grande  de  fes  Villes  porte  le  mefme  nom.  La  riuiere  de  Canda 
l’arroufe , de  entre  dans  le  Gang  e , a 1 vne  des  extremitez  de  cette  Prouince. 

Kandvvana.  La  riuiere  de  Perfilis  la  fepare  de  Pitan.  Sa  Ville  principale  eft 
Karhak , ou  Kerakatench.  Les  Prouinces  de  Pitan  de  de  Gor  bornent  1 Eftat  du 
Mogol  vers  le  N ordeft. 

Patna.  Eft  vne  Prouince  fo  rt  fertile.  Sa  Ville  principale  porte  le  mefme  nom. 
La  riuiere  du  Gange  l’enferme  du  cofté  de  1 Oüeft  : & le  Perfilis  du  cofte  de  1 Eft. 
Iesvâl.  Dont  la  Ville  principale  fe  nomme  Ragepor.  Elle  eft  al  EftdePatua. 
Meüat.  Eft  vne  Prouince  fort  montagneufe, fa  Ville  principale  fe  nome  Narnol. 
Vdessa.  Eft  la  partie  de  tout:  cét  Eftat  la  plus  auancée  vers  l’Eft:Iokanat  eft 
la  plus  fameufe  dé  fes  Villes. 

Bengala.  Eft  vn  Royaume,  fort  fertile,  & fort  grand.  Il  donne  le  nom  a ce 

Golfe  fameux , dans  lequel  le  Gange  fe  déchargé  par  quatre  embouchures. 

Au  ant 
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.Avant  que  de  paflel*  plus  auant  dans  la  defcription  de  ce  grand  Royaume,  ie 
feray  remarquer  vne  faute  qu’ont  faite  tous  nos  Géographes.  Ils  fuppofent 
que  le  Pays  du  Mogol  & la  Chine  font  contigus, quoy  qu’en  effet  il  y ait  plufieurs  Faute  des 
Royaumes  entre-deux,  &:  vn  grand  chemin  à faire  pour  paffer  de  l’Inde  à la  Chi-  Geogra,- 
ne.  Ce  qui  fevoitaflez,  parles  deux  ans  de  temps  que  les  Marchands  mettent  à phC$‘ 
aller  d’Agra  à la  muraille  de  la  Chine  ; &a  reuemr  de  cette  muraille  à Aéra 
Les  Eftats  du  Mogol  ont  deux  mille  lieuësAngloifes  d’eftëduë.La  partie  qui  ap- 
proche le  plus  du  Nord , va  jufques  fous  le  43.  degré  de  latitude  Septentrionale • 

& la  plus  auancée  vers  le  Midy , eft  fous  le  zo.  degré  du  Sud  ; Ce  Pays  eft  le  plus 
fertile  & le  plus  puiffant  de  toute  l’Afie , pour  ne  pas  dire  de  tout  le  Monde.  On  Fe“iIité 
ytrouue  en  fi  grande  abondance  toutes  les  chofes  necefâres  àl’vfage  de  la  vie,  ^ ' 
qu’il  peutfubfifter  &:  f’entretenir  deluy-mefme,  fans  auoir  befoin  du  moindre 
fecours  de  fes  voifins.  Le  ris  & le  bled  y font  excellens.  On  en  fait  Vn  pain  de  fi 
bon  gouft,  que  j’en  puis  dire  ce  qu’on  a dit  autrefois  du  pain  qui  fe  fait  dans 

le  pays  du  Liege  } que  le  pain  de  ce  Pays  eft  quelque  chofe  de  meilleur  que 
du  pain.  * 

Le  menu  peuple  le  fait  enforme  de  gateaux,  fiirdes  plaques  de  fer  qu’ils 
portent  touhoursauee  eux  dans  leurs  voyages  ,&  dont  ils  feferuent  fous  leurs 
tentes.  Cette  couftume  lemble  eftre  fort  ancienne , & auoir  efté  pratiquée  dés 
le  temps  de  Sarah , dont  il  eft  fait  mention  dans  le  dix-hui&iefme  Chapitre  de 
^a5^ene^e'  §ranc^s  trouppeaux  de  V aches  & de  Brebis  que  ces  Indiens  noun- 
rment  , y rendent  le  beurre  & le  fromage  à fort  bon  marché.  Ils  ont  aufli 
des  Bufles  , dont  ils  tirent  dulaiét.  La  chair  de  ces  animaux  approche  allez 
de  celle  de  nos  Bœufs  ; mais  elle  n’eft  pas  h faine.  La  Venaizoneft  fort  com- 
mune dans  tout  le  pays.  Il  y a des  Cerfs,  des  Daims,  des  Sangliers,  & grand 
nombre  d autres  Belles  fauuages,  La  Chaffe  en  eft  perraife  à tout  le  mon- 
de, &:  en  tous  lieux , fi  ce  n’eft  en  ceux  où  le  Prince  demeure.  Ily  a grand  nom- 
bre de  Lièvres , & vne  grande  diuerfité  de  Gibier;  &pour  rendre  les  feftins  plus 
beaux,  la  couftume  des  perfonnes  de  condition  eft  d’y  faire  faire  des  feruices  de 
poiffon  aufli  bien  que  de  chair, fe  trouuant  par  tout  prefque  également  vne  abon- 
dance prodigieufe  de  1 vnôcde  1 autre.  Vn  Lièvre  ne  s’y  vend  que  deux  fols. 

On  a trois  Perdrix  aumefme  prix  ; ôde  relie  à proportion.  Pour  des  Chapons , il 
ne  f’en  fait  point.  Les  Bœufs  font  differens  des  noftres , en  ce  qu’ils  ont  fur  le  dos 
entre  les  épaulés , vne  bofle  fort  grofîe,  fort  grafle,  & fort  charnue.  Les  Moutons 
ont  la  queue  large  & pefante , & la  laine  fort  courte , mais  fort  fine.  La  chair  en 
eft  aufli  bonne  que  celle  des  Moutons  d’Angleterre.  Il  y a du  fel  en  abondance.  Il 
y croift  aufli  des  cannes  de  fucre.  Le  plus  fin  ne  fe  vend  que  quatre  fols  la  liure  ; 6 c 
onl  a mefmes  quelquesfois  à meilleur  marché. Les  fruits  y font  aufli  fort  bôs.  Les 
Melons,  les  Melons  d eau,  les  Grenades,  les  Citrons, les  Limons , les  Oranges,  les 
Dates , les  Figues , les  Raifins , & les  Plantanes , y font  en  abondance.  Et  pour 
finir  par  ce  qu’il  y a de  meilleur  en  ce  genre-là,  l’on  y trouue  des  Ananas  qui  font  Ananas? 
fucrez,  qui  ont  vn  gouft  vineux,  lequel  tient  quelque  chofe  du  jus  de  Cerifes,  & 
qui  laiffedans  la  bouche  1 odeur  d’vne  excellente  eauroze.  Du  cofté  du  Nord, 
on  trouue  vne  grande  quantité  de  Poires  8£  de  Pommes.  Et  du  cofté  du  Midy, 
toutes  fortes  de  racines  &:  d’herbes  que  l’on  mange  en  Europe.  Le  gingembre  y 
croift.  Mais  ie  ne  trouue  rien  de  meilleur,  qu’vne  liqueur  que  lesHabitans  du 
pays  .appellent  Taddy.  Elle  fort  de  l’incifion  de  la  tige  d’vn  arbre  qui  croift  fort  jacUr1 
haut.  Ceftauhaut  de  cette  tige  que  l’on  incife  l’arbre  ,&  qu’on  y lie  de  petits 
pots  de  terre  pour  receuoir  la  liqueur  qui  en  découle.  Ce  qui  s’y  trouue  au  matin, 
eft  aufli  agrcable  au  gouft  que  quelque  vin  blanc  que  ce  foit,  fi  on  le  boit  de  bon- 
ne heure.  Car  quand  la  chaleur  du  Soleil  a donné  defliis , il  perd  cét  agrément, 
s’aigrit  ,&  deuient  mal-fain.  Cette  boiflonavne  grande  vertu , quand  elle  eft 
prife  à propos.  Quelques-vns  de  nos  gens  l’ont  éprouuée  heiueufement  ; & par 
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l’vfage  frequent  de  cette  liqueur,  fe  font  trouuez  foûlagez  des  douleurs  dé  là 
pierre. 

Dans  tout  le  pays  qui  eft  depuis  Surate  jufques  à Agra , il  ne  pleut  qu’en  vne 
faifon  de  l’année.  Lespluyesy  commencent  vers  le  temps  que  le  Soleil  appro- 
che  du  Tropique  de  Capricorne , & y durent  jufques  à i’Lquinoxé  fumant.  El- 
les commencent  ôc  Unifient  auec  des  tempeftes,  des  éclairs,  ôc  des  tonnerres  fore 
terribles.Le  tonnerre-neantmoins  y tombe  tres-rarement,ce  qui  vient  peut-eftre 
de  la  fubtilité  de  l’air.  Durant  ces  trois  mois , il  pleut  tous  les  xours  ; & quelque- 
fois mefmc  la  pluye  dure  tout  ce  téps-là  fana  .,^-une  interruption.  Ce  petit  délu- 
ge joint  à la  chaleur  du  Soleil , rend  la  terre  aufli  fertile  & aiilh  riche  que  celle  de 
l’Egipte  le  deuient  par  l’inondation  dû  N il.  Quand  ce  temps  de  pluie  elt  pafsé  , 
l’air  deuient  forain  & claire  & pendant  les  autres  neuf  mois  de  l’année , c’eft  vne 
chofe  extraordinaire  de  voirie  moindre  nuage.  A la  fin  de  cette  belle  & longue 
faifon , la  terre  paroift  entr’ouuerte  par  tout , 8c  tellement  brûlée  de  l’embraze- 
ment  de  l’air , qu’elle  eft  femblable  à ces  deferts  de  fable  qui  ne  produifent  lien. 
Mais  apres  qu’il  a plû  cinq  ou  lix  iours  feulement , on  la  voit  toute  verte.  le  n’ay 
point  veü  de  terres  dans  tout  ce  pays , ou  le  bled  ne  vint  beaucoup  plus  épais  éc 
plus  fort  qu’il  ne  fait  en  Angleterre.  Les  terres  qui  ont  cité  labourées  fe  fement, 
au  mois  de  May , & au  commencement  de  Iuin.  La  récolté  s’en  fait  en  Nouem- 
bre  & en  Décembre, qui  font  les  mois  les  plus  temperez  de  toute  l’année. 

Le  pays  eft  tellement  peuplé,  que  les  Villes  & les  Villages  fe  touchent  pref- 
que  lesvns  les  autres , quoy  que  dans  les  Cartes  on  ne  les  marque  point  faute 
d’en  fçauoir  les  noms.  Les  Habitans  ne  coupent  point  leurs  prés  comme  nous  fai- 
fons  en  Angleterre,  lors  que  l’herbe  ne  profite  plus;  mais  ils  la  coupent  lors  qu’ils 
en  ont  befoin,fans  confiderer  II  elle  eft  encore  verte  , ou  fi  elle  eft  défia  feche. 
Ils  fement  beaucoup  de  tabac , mais  ils  ne  fçauent  pas  l’apprefter , & luy  donner 
cette  force  qu’on  luy  donne  aux  Indes  Occidentales. 

Il  y a plufieurs  beaux  bois  dans  ce  pays-là,  8e  vne  fi  grande  diuerfité  d’ar- 
bres tous  differens  des  noftres , que  le  n’en  ay  pas  remarqué  vn  foui  de  ceux 
que  nousauons  en  Angleterre.  Ces  arbres  pour  la  plufpart  ont  beaucoup  de 
feue  , ce  qui  vient  de  la,  bonté  Se  de  la  graiffe  du  terroir  qui  les  nourrit. 
I’enay  vûvn  d’yne  efpcce  bien  particulière.  Il  fort  de  fes  branches  des  fiia- 
Kiens  qui  pendent  en  bas,  8c  quand  ils  ont  touché  la  terre , ils  pouffent  des  raci- 
nes, & auec  le  temps  fc  fortifient,  8e  fement  de  foûtien  aux  branches  dont  ils 
font  fortis.  Cela  fait  aufli  que  ces  arbres  auec  le  temps  s’éleuent  extrêmement 
haut , ■&  portent  leurs  branches  fi  lom , qu’elles  couurent  vne  grande  eftehduè'  de 
pays.  Ceux  qui  viennent  dans  la  partie  de  l’Inde  qui  eft  vers  le  Midy , ne  quit- 
tent point  leurs  feiiilles  ,&  font  verds  toute  l’année.  Pour  les  fleurs,  elles  font 
ordinairement  plus  agréables  pour  leur  beauté  que  pour  leur  odeur.  I’ay  meftner 
remarqué  qu’il  y en  a fort  peu  qui  en  ayent  ny  de  bonne  ny  de  mauuaife. 

Le  pays  eft  arrosé  de  plufieurs  belles  rimeres.  Celles  de  l’Inde  8c  du  Gange ,’ 
font  les  principales  ; &:  c’eft  vne  chofe  digne  de  confideration,  qu’vne  pinte  de 
l’eau  du  Gange  eft  plus  iegere  d’vne  once , qu’vne  pinte  de  quelqu’autre  eau  qu® 
ce  foit.  Pour  cette  raifon , le  Mogol  n’en  boit  point  d’autre  ; & l’on  eft  obligé  de 
luy  en  porter  en  quelque  lieu  qu’il  foit.  Outre  les  riuieres , les  Indiens  ont  quan- 
tité de  referuoirs  qu’ils  rempliffent  d’eau  de  fontaines  ; ils  retiennent  aufli  l’eau, 
dans  des  referuoirs  quarrez.  I’enay  veu  qui  auoient  bien  deux  milles  de  cir- 
cuit , & qui  eftoient  reueftus  de  pierre  de  taille , auec  des  degrez  tout  autour  de 
mefme  matière , pour  la  cômodité  de  ceux  qui  y veulent  décendre  & y puifer  de 
l’eau.  Ces  referuoirs  f’empliffent  aux  teps  des  pluies, & feruet  à ceux  du  pays  qui 
mâquent  de  fources  d’eau  viue.  Céte  première  boifsô  des  homes, eft  fort  en  vfa- 
ge  parmyles  Indiens;&  ceux  des  noftres  qui  en  boiute,la  trouuét  beaucoup  meil- 
leure que  celles  de  l’Europe  :Eile  leur  eft  aufli  fort  ne  ce  flaire;  car  ils  ne  pourroiét 
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pas , fans  fe  perdre , boire  du  vin  ou  d’autres  femblables  boiffons , dans  vn  cli- 
mat  iî  chaud.  Ce  n’eil  pas  qu’ils  ibient  entièrement  fans  vin , puis  qu’ils  en  font 
en  diihllant  le  lue  tire  de  1 écorce  aromatique  d vn  arbre  qu’ils  nomment  laora* 

Ils  y mettent  du  Lucre,  & appellent  cette  borffon  Arack  : Oeil  vue  boiflbnfort  All  F 
lame , quand  on  en  vie  modérément.  Il  y a aufli  beaucoup  de  perfonnes  en  ce  ^ * 
pais  ,-a  qui  la  Religion  ne  permet  pas  de  boire  du  vin.  Ceux-là  le  feruent  d’vne 
liqueur  qui  eilplus  faine  qu’elle  n’eil  plaifante  à boire.  Elle  s’appelle  parmy  eux 
Cahüa , & eil  faite  dvne  feve  noirâtre  que  Ion  fait  bouillir  dans  de  l’eau  ' à la 
quelle  elle  ne  donne  quafi  point  de  gouil,quoy  qu’elle  ne  laiil'e  pas  d’auoir  beau- 
coup  de  vertu  pour  aider  à la  digeihon,  pour  réueiller  les  efprits , & pour  puri- 
fier le  fang.Ceux  à qui  le  vin  eil  deffendu, prennent  aufli  du  Betel,dont  les  feüil- 
les  reflemblent  fort  à celle  du  Lierre , fi  ce  n’eil  qu’elles  font  beaucoup  plus  ten  Voycz  c 
dres.  Ils  broient  ces  fcuiües  auec  vne  noix  allez  dure  & fort  approchante  de  la  d£SPL 
noix  mulcade  > ils  y adjoutent  vn  peu  de  chaux,  & quand  ils  ont  luccélefucde  duBece!d5s 
CCS  feuilles , Us  les  crachent  ; cette  compofition  a phtfcmsbonnes  qualitez  : car 
elle  fortifie  les  genciues  5 conforte  le  cerueau  , donne  de  la  force  âPeilomach  Pa7s* 

Sc  fe rt  de  remede  & de  preferuatif  contre  l’aitme. 

Leurs  maifbns  ont  pour  h plufpart  peu  d’exauficment,  fi  ce  n’ell  dans  les 
Villes  où  j’ay  mefmes  Veu  de  fort  belles  colomnes.  Le  haut  de  leurs  mai- 
fons  eil  ordinairement  couuert  en  terraffe.  Ils  y vont  prendre  l’air  vers  les 
fept  heures  du  loir , que  la  chaleur  du  îour  eil  pafsée  : Ils  n’ont  point  de  che- 
minées , aufli  le  feu  ne  leur  eil-il  nece  flaire  que  pour  accommoder  leur  viande 
Les  appartemens  d’en-haut  font  percez  de  tous  codez  pour  auoir  plus  d’air,  les 
plus  beaux  balnmens  font  de  briques  & de  pierres  bien  caillées  &:  bien  miles  en 
ceuure  ; comme  îe  l’ay  obferué  à Amadauad. 

C’eil  vne  des  plus  grandes  & des  plus  riches  Villes  du  pays  ; elle  a douze  belles 
portes  , & ell  enfermee  d vne  forte  muraille.  Les  Indiens  ont  coûtume  de  plan- 
ter aufli  bien  dans  leurs  maifons  de  Ville  que  dans  celles  de  Campagne,  plufieurs 
grands  arbres  pour  en  tirer  de  l’ombre  & de  la  fraîcheur  : ces  arbres  font  plantez 
ordinairement  fl  prés  à prés,  & font  en  fi  grand  nombre  dans  les  Villes,qu’à 
voir  ces  lieux  de  quelque  éminence , on  les  prendrait  plutoil  pour  des  foreils, 
que  pour  des  Villages  ou  des  Villes.  L’mdigo&Je  coton  font  les  Marchandées 
principales  du  pays.  Onfeme  le  coton , & il  vient  par  builTons  comme  les  rofiers  r 
viennent  en  nos  quartiers  ; la  fleur  en  eil  jaune  ; quand  elle  eil  tombée , il  fe  for-  C°t£°B‘ 
me  en  fa  place  vne  grofle  goufle  comme  le  poulce , pleine  d’vne  iiib fiance  humi- 
de & jaune.  Ce  fruit  en  meunflànt  s’enfle  & groflit  touflours  de  plus  en  plus , juf. 
ques  à ce  qu’il  rompe  fa  goufle  , & que  le  dedans  foit  blanc  comme  neige  : c’eil 
alors  qu’il  eil  temps  d’en  faire  la  récolté.  Ils  font  de  ce  coton  diuerfes  fortes  de 
toiles, jen  ay  veu  d’aufli  fine  que  les  plus  belles  qui  fe  font  en  Hollande.  Ils  met- 
tent à la  teinture  celles  qui  ne  font  pas  fi  fines , ou  ils  les  font  peindre  de  diuerfes 
figures.  Le  V aifleau  qui  va  ordinairement  de  Surate  â Mocha  dans  la  mer  Rou- 
ge , eil  du  porc  de  14.  ou  iy  cens  tonneaux,  mais  mal  bafty  ; &;  quoy  qu’ils  y met- 
tent beaucoup  d Artillerie,  ils  ne  fçauentny  s’en  feruirny  s’en  deffendre.  Il  y a 
ordinairement  beaucoup  de  paflagers.  7 

L année  que  ie  partis  des  Indes, ils  eiloient  pour  le  moins  dix-fept  cens; la 
plus  grande  partie  ne  faifoit  point  ce  voïage  pour  en  retirer  du  profit , mais  par  voiWc  1 h 
la  feule  deuotion  de  vifiter  le  Sepulchre  de  Mahomet , qui  eil  à Médina  proche  Mecque, 
delà  Mecque  , à 150.  milles  de  Mocha  ; on  tient  en  opinion  de  fainteté  ceux  qui 
ont  fait  ce  voïage.  Ces  Pèlerins  de  la  Mecque  fe  mettent  ordinairement  en 
mer  le  ao.de  Mars , & reuiennent  fur  la  fin  de  Septembre  de  la  melme  année  : le 
voyage  eil  court , & il  fe  pourrait  faire  en  deux  mois  : mais  pendant  la  fàifbn  des 
pluïes , quelque -temps  mefmes  deuant  qu’elles  commencent,  & quelque-temps 
apres  qu’elles  ont  cefsé,  les  vents  font  fi  grands,  qu’on  n’oferoit  fe  hazarder  dans 
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cosmers.  Ce  Vaiffeau  rapporte  ordinairement  la  valeur  de  deux  cens  mille  Ià2 
cobus, la  plus  grande  partie  en  or  bc  en  argent.Ie  ne  fçay  pas  quelle  quantité  d’ar- 
gent eft  tranfportée  d’ailleurs  dans  les  Indes , mais  le  fçay  bien  qu’il  y en  vient 
de  toutes  parts  dans  les  Eftats  du  Mogol.Qu’il  eft  permis  à toutes  cessations  d’y- 
en apporter,  bc  d’en  acheter  des  marchandifes.  Mais  il  n’y  a point  quaiideplus 
grand  crime , que  de  le  faire  fortir  bc  tranfporter  ailleurs.  L’argent  que  l’on  y 
porte, foit  qu’il  loit  monnoyé  ou  en  barres , eft  tout  aufii-toft  mis  à la  fonte.  On 
le  rafine,  -bc  on  en  fait  de  la  monnaye  nouuelle  au  coin  du  Mogol , ou  le  nom  de 
ce  grand  Prince  bc  fes  titres  font  grauez  en  caraéteres  Perfans.  Cette  mon- 
noye  eft  la  meilleure  que  j’ay  iamais  maniée  , n’y  ayant  aucun  mélange  ny 
aucun  alliage.  Enfin , elle  eft  beaucoup  meilleure  que  ne  font  les  anciennes  piè- 
ces de  58.  fols  faites  enEfpagne,  ôcqui  paffent  neantmoins  pour  la  meilleure 
monnoye  de  l’Europe deurs  pièces  de  mônoye  les  plus  courâtes  s’appellent  Rou- 
pies , il  y en  a de  diuerfe  valeur  ; la  moindre  vaut  30.  fols , bc  la  plus  haute  42^ 
fols  ; leurs  payemens  fe  font  auec  cette  monnoye.  Ils  en  ont  encore  vne  autre  ef- 
pece  à Gufarate  qui  ne  vaut  que  quinze  fols , bc  qu’ils  appellent  Mamoudis  : 
Il  y a d’autres  pièces  au  delfous  des  Mamoudis  bc  des  Roupias  , qui  ne  va-* 
lent  que  le  quart  ou  la  moitié  ; celle  qui  vaut  le  moins  > eft  à peu  prés  de  la  va- 
leur de  4.  fols.  L’on  en  fait  encore  d’autres  qui  font  de  cuiure , bc  font  appeliez 
Pices,  les  trois  font  vn  fol  ou  enuiron.  Lespices  font  fi  épaiifes , que  lors  qu’on 
fond  pour  d’autres  vfages , l’on  trouue  qu’il  y a pour  autant  de  métail  que  le  prix 
pour  lequel  elles  auoient  cours.  Leur  monnoye  d’argent  eft  quarrée  ou  ronde , b C 
eft  ft  forte  qu’elle  ne  fe  rompt  ny  ne  fe  faulfe  point. 

Le  pays  rend  beaucoup  de  foye , les  artifans  en  font  de  fort  belles  eftof- 
fes  , y mélans  quelquefois  de  l’or  bc  de  l’argent  ; ils  en  font  aufti  des  ve- 
lours, des  latins , des  taffetas , mais  qui  ne  font  pasfniches  ny  de  li  bonne  fa- 
brique que  ceux  d’Italie  ; ils  ont  beaucoup  de  drogues , de  gommes , bc  la  gom- 
me lacque  principalement , de  laquelle  ils  font  leur  cire  duré.  La  terre  produit 
du  plomb,  du  fer,  du  cuivre  jaune  & rouge  ; on  dit  auffi  dans  le  pays  qu’il  y a des 
mines  d’argent.  Quand  cela  feroit  vray,  ils  n’auroient  que  fairede  les  ouurir, 
puis  que  les  autres  nations  leur  en  apportent  de  toutes  parts.  Les  efpiceries  11e 
croiflent  point  dans  l’Indoftan,  onles  y porte  de  Sumatra,  de  Iaua,&:  des  Mo- 
luques  don  y voit  des  clos  d’arbres  frui&iers , bc  des  jardins  de  fleurs  qui  durent 
prefque  toute  l’année  ; il  y a des  fontaines  où  ils  fe  baignent,  bc  où  ceux  qui 
y viennent  chercher  le  frais  pendant  la  chaleur  du  iour  , s’endorment  douce- 
ment au  bruit  de  l’eau,  bc  y demeurent  iufqu’à  la  nuit. 

Enfin,  ce  pays  vous  pafleroit  pour  vn  Paradis  terreftre , fi  ie  ne  vous  en  difois 
les  incommoditezdes  voicy.  La  plus  confiderable  eft  celle  des  beftes  cruelles 
& fauuages , comme  font  des  lions , des  tigres , des  ours , bc  des  jacars , qui  font 
vne  efpece  de  chiens  fauuages  ; il  y a aufti  des  crocodiles  bc  des  ferpens  d’vne  ef- 
froyable grandeur.  Nous  auonstrouué  forment  dans  nos  maifons  des  feorpions, 
dont  la  picqueure  eft  mortelle  , fi  on  n’y  remedie  bien-toft,  en  appliquant  defliis 
de  l’huile  dans  laquelle  on  en  a fait  mourir.  Il  y a aufli  vne  fi  grande  quantité  de 
mouches  dans  la  chaleur  du  jour , quelles  ne  vous  laiflent  point  en  repos , bc  l’on 
n’a  pas  plutoft  feruy  fur  la  table,  qu’elles  fe  jettent  fur  les  viandes , bc  nos  valets 
n’eftoientpaspeuempefchezàleschafierauecdes  feruiettes;  les  mofehitots  y 
fontaufsi  fort  incommodes. 

Dans  les  villes  il  y a tant  de  rats , fi  gros  bc  fi  affamez , qu’ils  s’attaquent  meR 
mes  aux  hommes  lors  qu’ils  font  dans  leurs  lifts.  Les  vents  de  ces  quartiers-là  ne 
font  pas  moins  incommodes , car  ils  font  fixes  bc  fouflent  toufiours  de  mefme 
cofté  dans  la  mefme  faifon.  On  les  appelle  Moufons,  bc  ils  durent  ordinairement 
fixmois  du  cofté  duNord,  bc  fix  autres  mois  du  cofté  duMidy,  fans  changer 
prefque  iamais.  Les  mois  d’Auril  bc  de  May,  bc  le  commencement  de  Iuin , iu£- 
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qiies  à ce  qu’il  commence  à pleuuoir,  font  extrêmement  chauds  ; & les  petits 
vents  qui  régnent  durant  cette  faifon  , reçoiuent  de  forte  l’imprefsion  de  la  cha- 
leur, qu’ils  brûlent  au  lieu  de  rafraîchir.  Ces  vents  quelquefois  deuiennent  plus 
forts , & c’eft  le  feul  rèrnede  que  la  Prouidence  de  Dieu  a donné  à ce  pays  contre 
l’excez  de  la  chaleur.  Il  arriue  encore  pendant  ce  grand  chaud  que  les  vents  fouf- 
flentdehautenbas ,6c  forment  des  tourbillons  de  poudre  & de  fable,  qui  s’éle- 
uant  en  l’air  relfemblét  à d’épailfes  nuées,dont  ceux  qui  s’y  trouucnt  enueloppez 
reçoiuent  beaucoup  d’incommodité.  Enfin-,  il  n’y  a point  de  pays  qui  n’ait  fes 
efpines  aufsi  bien  que  fes  rofes , & la  Prouidence  diurne  a méfié  dans  toutes  les 
chofes  du  monde , l’incommode  auec  le  commode,  pour  apprendre  aux  hom- 
mes qu’il  n’y  a que  le  Ciel  où  les  delices  foient  toutes  pures. 

Le  pays  duMogol  a de  tres-exccllens  cheuaux,  6c  fes  fujets  les  fçauent  fort 
bien  dreffer  ; on  leur  en  anicine  de  Perfe,  de  Tartarie,  &de  l’Arabie  mefme. 

Les  cheuaux  Arabes  ont  la  réputation  d’eftre  les  meilleurs  de  tout  le  monde  , ils 
fb fit  à peu  prés  de  la  taille  des  noftres,&  on  les  vend  aufsi  cher  ou'plus  que  l’on  en 
vend  les  Anglois  les  plus  eftnnez.  Ils  les  entretiennent  auec  grand  foin , chaque 
cheualavn  palefrenier  pour  le  penfer,  on  les  nourrit  d’vne  efpece  de  legume 
qu’on  appelle  Donna  ; elle  eft  prefque  femblable  à nos  pois  ciches.  On  fait 
boüillir  ces  legumes , 6c  apres  les  auoir  laifsé  refroidir , on  y méfié  du  fucre  , 6c 
on  les  donne  aux  cheuaux.  On  leur  donne  encore  deux  ou  trois  fois  la  femaine 
du  beurre  pour  les  purger  - Ils  ont  auec  cela  grand  nombre  de  chameaux  de  Ie  de  mou 
dromadaires,  de  mulets,  d’afnes , & de  rinoceros,  qui  font  aufsi  grands  que'lcs  fucci^&dc 
plus  grands  bœufs  d’Angleterre.  painà’dcmy- 

Pour  ce  qui  eft  des  Elephans,le  Roy  en  a quatorze  mille.  Tous  les  grands  c"j^'snetn 
Seigneurs  du  pays  en  ont  plus  ou  moins,  félon  leur  qualité.  Encore  que^l’Ele-  vne  parte 
phant  foit  le  plus  puiffant  animal  de  tous  ceux  qui  font  connus  ; il  fe  laiffe  néant-  <îu’ilsmct- 
moins  ft  facilement  gouuerner , qu’vn petit  garçon  peut  mener  les  plus  grands,  bouchera 
I enay  veu  qui  auoient  treize  pieds  de  haut  ; j’aytrouué  bien  des  gens  quim’ont  clUual- 
dit  en  aüôir  vende  plus  de  quinze  pieds  de  haut.  Leur  peau  eft  noire  6c  dure  à 
percer , auffi  eft-elle  fort  époiffe  ; on  la.  fent  douce  au  toucher , 6c  fans  poil  : Cét  ElePhanc- 
animal  prend  vn  grand  plaifir  à fe  baigner ,6c  nage  mieux  que  quelque  autre 
animal  que  ce  foit.  11  fe  couche  6c  fe  leue  auec  la  mefme  facilité  que  font  les  au- 
tres belles.  II  fait  à marcher  au  pas  trois  milles  en  vne  heure. 

De  toutes  les  montures , il  n’y  en  a point  qui  ait  le  pied  plus  feur  que  cel- 
le-là.Il  ne  fait  iamais  vnfaux  pas.  Et  quand  le  grand  Mogol  doit  pafter  des  Mon- 
tagnes ou  quelque  chemin  difficile , il  monte  fes  Elephans . 

I ay  plufteurs  fois  obferué , que  l’Elephant  fait  beaucoup  de  chofes  qui  tien- 
nent plus  du  raifonnement  humain , que  du  ftmple  inftinét  naturel  qu’on  luy  at- 
tribué. Il  fait  tout  ce  que  fon  Maiftre  luy  commande  > s’il  veut  qu’il  faffe  peur  à 
quelqü’vn , il  s’aduance  vers  luy  auec  la  mefme  fureur , que  s’il  le  vouloit  met- 
tre en  nulle  pièces , 6C  lors  qu’il  en  eft  tout  proche  > il  s’arrefte  tout  court  fans  luy 
faire  aucun  mal.  Si  le  Maiftre  veut  faire  affront  à vn  autre,  il  parle  à l’Ele- 
phânt , qui  prendra  auec  fa  trompe  de  l’eau  du  ruiffeau  ou  de  la  boue,  & la  luy 
jettera  au  nez.  Sa  trompe  eft  faite  d’vn  cartilage, elle  pend  entre  les  dents;  Quel- 
ques-vns  l’appellent  fa  main,  à caufe  qu’en  plufieurs  occafions  elle  luy  rend  le 
mefme  feruice  que  11  main  fait  aux  hommes.  Vn  Marchand  Anglois  digne  de 
foy , affeüre  qti’il  a Veü  vn  Eléphant  à Aftnere  à qui  vne  femme  auoit  accouftu- 
. ïné  de  donner  des  herbes  lors  qu’il  paffoit  par  le  marché.  Cét  animal  eftant 
en  chaleur , rompit  fes  chaifnes , 6c  courut  au  trauers  du  marché.  T out  le  monde 
s’enfuit  pour  l’éuiter,  6c  entr’autres  cette  vendeufe  d’herbes  , qui  toute  fai- 
fte.de  frayeur,  laiffa  dans  la  place  où  elle  vendoit  , vn  petit  enfant  ; l’Ele- 
phant  courant  de  toute  fa  force,  apperceut  cét  enfant  couché  fur  les  herbes, 
il  le  prit  adroitement  auec  fa  trompe  > fans  luy  faire  aucun  mal,  6c  le  mit  fut 
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l’auuent  d’ vne  maifon  qui  efroit  là  proche , 6c  apres , il  continua  Ta  courfe  aucc 

^ Le^efuiteAcofta  dans  Ton  Hiftoire  naturelle , dit  qu’il  a veu  la  me  fine  cho- 
fe  à Goa.  Le  Mogol  en  a qui  feruent  de  bourreaux  aux  criminels  lorsqu’ils 
font  condamnez  a la  mort.  Si  leur  Condu&eur  leur  commande  de  depeicher 
promptement  ces  miferables , ils  les  mettent  en  pièces  en  vn  moment^  auec  leurs 
pieds  6c  au  contraire  s’il  leur  commande  de  les  faire  languirais  leur  repenties  os 
les  vns  apres  les  autres  , 6c  leur  font  fouffrir  vnfupplice  auffi  cruel  que  celuy  de 
la  roue.  Ce  Prince  ayme  fort  ces  animaux , 6c  bien  fouucnt  lors  qu’il  paroift  en 
public ,'  il  fait  venir  les  plus  beaux  qu’il  a.  Ils  font  inftruits  à s’incliner  6c  à luy 
faire  vne  efpece  de  reucrcnce  en  s’approchant  de  fontrofne, comme  s’ils  auoient 
le  jugeme  nt  de  le  diftinguer  entre  les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  les  fait 
quelquefois  combattre.  Ils  cqurent  lors  -fièrement  l’vn  contre  l’autre,  fe  bat- 
tent auec  leurs  trompes, 6c  le  heurtent  de  leurs  dents  corne  les  taureaux  de  leurs 
cornes.  Dans  ce  grand  choc,  ils  ont  vn  fi  grand  foin  d’empefcheij  que  celuy  qui 

les  monte  ne  foitblefsé,  que  cela n’arriue  que  rarement.  Celuy  qui  les  gouuer- 

ne  eft  affis  fur  leur  col , 6c  en  les  picquant  de  la  pointe  ou  du  croc  d vn  fer  qu  il 

porte  , il  les  fait  auancer  ou  reculer  comme  il  veut.  . 

Le  Roy  en  a plufieurs  qui  feruent  pour  la  Guerre , ils  portent  vne  pièce  d Ar- 
tillerie de  fer,  de  fix  pieds  de  longueur,  qui  eft  couchée  fur  vn  affuft.  L affuft  eft 

attaché  fortement  fur  le  dos  de  l’Elephant  auec  des  cables  ou  des  fangles.  Aux 
quatre  coins  de  cét  affuft  , ils  dreffent  quatre  petits  eftendarts  femblables  aux 
Cornettes  de  noftre  Caualerie , le  Canonier  monte  1 Eléphant  pour  ferait  le  ca- 
non 6c  le  tirer.  , , , , 

Ces  pièces  d’ Artillerie  portent  vn  bouletde  lagroffeur  d vne  petite  balle  de 

ieu  de  paulme.  Quand  le  Roy  marche  en  campagne , il  a pour  fa  garde  plufieurs 
Elephans  armez  de  la  forte.  Il  en  a auffi  d’autres  que  Ion  fait  marcher  deuant 
luv  par  grandeur, dont  les  Harnois  font  couuerts  de  placques  de  cuiure, quelques- 
vns  mefme  en  ont  d’argent  6c  d’or  maffif  où  pendent  des  fonnettes , dont  ces  ani- 
maux ayment  fort  le  bruit  ; leurs  couuertures  font  de  velours  ou  de  brocat  d’or  6c 
d’argent , ou  de  drap  fimple  auec  des  eftendarts  de  foye  qu’on  porte  deuant  eux , 
dans  lefquels  font  les  armes  du  grand  Mogol;  chacun  de  ces  Elephansaau 
moins  trois  ou  quatre  hommes  qui  le  feruent  : le  Mogol  en  a auffi  pour  fa  mon- 
ture 6c  pour  fes  femmes  ; elles  y font  affifes  comme  elles  le  feraient  dans  vne 
chambre,  6c  fous  vndaixd’vne  étoffe  fort  riche,qui  eft  porté  par  quatre  pilliers 
vernis  , 6c  faits  au  tour  ; quatre  perfonnes  y peuuent  eftre  commodément  affi- 
les. Il  y en  a d’autres  qui  feruent  pour  le  bagage  ;j’en  ay  veu  vu  beau  par  excel- 
lence , oui  fouffre  bien  que  l’on  l’enchaîne , mais  qui  n’a  ïamais  voulu  porter  ny 
hommeny  quelqu’autre  charge  qu’onluy  ait  voulu  donner. 

Nourriture  Quoy  que  dans  le  pays  les  vîmes  foient  a grand  marche , ces  belles  ne  laiüent 
desElephâs.  pas  de  coûter  beaucoup  à entretenir.  Ils  dépenfent  bien  vnecu  dix  fols  ou  quar- 
te francs  par  iour  on  les  tient  enchaînez  par  le  pied  de  dernere,  6c  on  les  atta- 
che à vn  arhre  ou  à quelqu’autre  chofe  qui  ne  foit  pas  facile  à ébranler  : lors  que 
le  Soleil  donne  deffus  eux,  les  mouches  les  tourmentent  beaucoup.  Pour  s’en 
deffendre  , ils  font  de  la  poufiiere  auec  leurs  pieds , 6c  la  jettent  auec  leurs  trom- 
pes fur  les  endroits  de  leurs  corps  où  ils  fentent  les  mouches.  Lors  qu’ils  font  en 
chaleur  ( ce  qui  leur  arriue  vne  fois  l’an  6c  dure  peu  ) ils  renuerfent  tout  ce  qu’ils 
trouuent  en  leur  chemin  ; 6c  il  n’y  a pas  mefme  de  feurcté  pour  leur  Gouuemeur 
s’il  s’y  rencontre.  Ils  font  fi  forts , qu’ils  tueront  d’vn  coup  de  trompe  vn  Cha- 
meauou  vn  Cheual.  Pour  preuemr  les  defordres  qui  en  pourraient  arriuer,  on 
les  tient  en  ce  temps-là  feparez  les  vns  des  autres, 6c  on  les  enchaîne  mieux  qu  ils 
ne  font  en  vn  autre  temps.  Que  s’ils  échappent, il  n’y  a point  d’autre  moyen  pour 
les  arrefter , que  de  leur  prefenter  quelque  feu  d’artifice  ; à ce  feu  ils  s’arreltenc 
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îôüt  court , & font  voir  la  crainte  qu’ils  en  ont  par  leur  tremblement.  On  dortnë 
à chacun  de  ces  Eléphants , quatre  femelles  ou  femmes , comme  ils  les  appellent 
dans  le  Pays. 

La  femelle  porte  fonpetitvn  anauant  que  de  le  mettre  bas.  Ces  animaux 
croilïent  jufques  à trente  ans  3 & viuent  jufques  à l’âge  ordinaire  d’vn  homme* 


De  la  Religion  des  Indiens 9 & de  leurs  mœurs. 


LEshabitans  de  l’Inde  eftoient  autrefois  tous  Idolâtres -mais  depuis  qffiîs 
furent  fubjuguez  par  Temur-lan,  beaucoup  de  Mahometans  fe  mêlèrent 
parmyeux.  On  y trouue  aulîi  des  Perfans,  des  Tartares  * des  Abyffins,  6 £ 
des  Arméniens  } & prefque  de  toutes  les  autres  Nations  de  l’Alie , & mefme 
de  celles  de  l’Europe.  L’on  y voit  des  Iuifs  qui  font  11  haïs,  & fout  en  relie  abo- 
mination , que  leur  nom  pafl'e  pour  vne  injure  dans  le  Pays.  Quant  à la  taille  des 
Indiens , ils  ne  font  pas  fort  differents  des  Européens.  Ils  font  forts , & ie  n’y  ay 
point  veu  de  boffus.  Leur  teint  eft  oliuâtre.  Ils  ont  les  cheueux  noirs  comme 
gets , mais  ils  ne  font  point  friiez.  On  ne  fait  point  de  cas  entre  eux  des  femmes 
ny  des  hommes  qui  font  blancs,  & qui  pafferoient  pour  beaux  chez  nous.  Car 
cette  blancheur  que  nous  eftimons , eft  parmy  eux  vne  marque  de  la  lepre  qui  y 
cft  affez  commune. La  plufpart  des  Mahometans, li  vous  en  exceptez  les  Preftres 
& les  vieilles  gens  qui  viuent  dans  la  retraite  j fe  rafent  foigneufement  le  poil; 
ils  laiffent  feulement  croiftre  les  mouftaches  de  la  lèvre  d’en-haut.  Ils  ont  aulîi 
la  tefte  toute  rafe , ne  laiffant  qu’vn  petit  toupet  ,par  lequel  ils  efperent  que  Ma- 
Lomet  les  prendra  pour  les  mettre  dans  le  Ciel.  Le  peuple  fe  baigne  fouuent , &c 
fe  frotte  le  corps  auec  des  huiles.  Il  y a peu  de  différence  entre  l’habit  des  hom- 
mes &celuy  des  femmes  > les  vns  & les  autres  font  faits  de  toile  ou  de  drap  de 
■coton.  Ils  font  fort  étroits  vers  la  ceinture  , & larges  par  en  bas  3 defcendans  juf* 
<[ues  à my-jambe.  Mais  la  Figure  fera  bien  mieux  conceuoir  cette  forte  d’habÜ» 
lement , que  la  defeription  que  l’on  en  peut  faire. 


Çrciru)  'Atojjo/7  Sclûrn.  S fia. . 


i8 


VOYAGE  DE  TERRI 


les  perfon- 
sies  ordinai- 
res les  cou- 
urenc  d e- 
tofFes  ou 
nattes  fai- 
tes de  ro- 
leaux. 


3 ch.  de  Sam. 
-j.  10. 


femmes. 


Voycx^  U 
"Figure. 

tangue  du 


Vefte  du 
Ncu-rous. 


Ils  oncles  pieds  nuds  dans  leurs  fouliers  3bu  plûtoft  dans  leurs  pantoufles.  Ils 
fe  feruent  de  cette  chauffeure , pour  Tôlier  plus  aisément  lors  qu’ils  entrent  dans 
les  maisôs,  où  les  planchers  sôtcouuerts  de  beaux  tapis  qui  Te  font  en  ce  païs-là. 
On  les  y fait  aufli  beaux  qu’en  Perfe  6c  en  Turquie.  D’autres  les  couuret  d’autre 
ellofFe  félon  leur  condition.  Ils  s’affffent  fur  ces  tapis  1 es  jambes  en  croix , comme 
font  nos  Tailleurs.  Ils  n’oftent  point  leur  turban  quand  ils  font  la  reuerence  3 ils 
font  feulement  vne  inclination  du  corps , ôc  portent  leur  main  droite  fur  le  haut 
de  la  telle  apres  en  auoir  touché  la  terre  ; donnant  à entendre  par  cette  aélion, 
que  ceux  qu’ils  falüent  peuuent  marcher  fur  eux  fil  leur  plaift.  Entre  égaux , ils 
fe  prennent  la  barbe  ou  ïe  menton  T vn  à l’autre , qui  eft  vne  efpece  de  falutation 
dont  il  ell  parlé  dans  la  Bible,  où  Ioab  fallia  Hamafade  la  forte.  1.  Sam.  2.0. 

Ils  n’employent  iamais  ces  demonflrations  extérieures  d’amitié  pour  tromper 
perfonne , & ont  des  manières  toutes  particulières  de  fe  fouhaiter  du  bien  les 
vns  aux  autres.  L’expreflion  la  plus  ordinaire  ell  Greeb  6c  Nemoas,  c’eftà 
dire  qu’ils  fouhaitent  que  les  pauures  faffent  des  prières  pour  ceux  qu’ils 
falüent. 

Les  honneltes  femmes  ne  fortent  point  de  leurs  ntaifons.  Elles  font  bien  fai- 
tes, onne  peut  pas  neantmoins  dire  qu’elles  faient  belles.  Elles  ont  la  telle  cou- 
uei te  d’vn  voile  ; les  cheueux  leur  pendent  derrière  , entortillez  auec  de  la  foye. 
Celles  de  qualité  portent  plufieurs  pierreries  au  col  6c  aux  bras.  Elles  n’ont  pas 
feulement  des  pendans  aux  oreilles,  elles  fe  font  toutes  percer  vne  des  narines,  où 
elles  paflent  vne  bague.  Ce  qui  a elté  pratiqué  aufli  par  d’autres  Nations , comme 
on  le  voit  dans  la  Bible. Ef.3.zi.Cette  bague  fe  voit  dâs  le  portrait  d’vne  Sultane, 
qui  a efté  copiée  fur  l’Original  fait  dans  l’Indoftan,  le  ne  crois  pas  qu’il  y ait  fem- 
mes au  mode  qui  mettent  plus  aisémet  leurs  enfans  au  îour.  Il  eft  ordinaire  de  les 
voir  aujourd’huy  greffes , 6c  demain  porter  leurs  enfans  entre  leurs  bras.  Le  lan- 
gage commun  du  Pays  eft  appellé  Indoftan , qui  eft  Vne  langue  affez  douce  6c  fa- 
cile à prononcer.  Ils  écriuent  comme  nous,  tirant  les  lignes  vers  la  main  droite. 
Tous  les  fçauans  parlent  le  Perfan  6c  l’Arabe,  qui  s’écriuent  au  contraire  de  nô- 
tre maniéré , en  tirant  vers  la  gauche.  Il  y a peu  de  gens  doétes  parmy  eux , 6c  îe 
crois  que  cela  vient  de  ce  qu’ils  ont  fort  peu  de  liures  ; 6c  ce  qu’ils  en  ont,  eft  écrit 
à la  main.  Ce  n’eft  pas  que  cette  Nation  11e  foit  capable  d’eftre  inftruite , 6c  qu’il 
n’y  ait  de  fort  beaux  efprits  qui  pourraient  reliflir  dans  les  plus  hautes  fciences , 
s’ils  auoient  la  facilité  que  nous  auonsdeles  apprendre.  Ils  ont  entendu  parler 
d’Ariftote.  Ils  le  nomment  parmy  eux  Apli , 6c  ont  quelques-vns  de  fes  Liures 
traduits  en  Arabe.  Auicennece  grand  Philofophe , eftoit  originaire  deSamar- 

, cande,  qui  eft  auffi  la  patrie  de  Temur-lam. 

Les  maladies  de  ce  Pays-là  font  les  flux  de  fang , 6c  les  fièvres,  contre  lefquelles 
les  Habirans  ne  trouuent  point  de  remede  plus  fouuerain  que  la  diete.  Les  ma- 
ladies quenous  voyons  arriuer  parmy  nous , de  l’incontinence  des  hommes  auec 
les  femmes  font  communes  parmy  eux.  Ils  ne  viuent  cômunément  pas  plus  long- 
temps que  les  Européens;  mais  on  y voit  vnplus  grand  nombre  de  vieillards  que 
parmy  nous.  Ils  ayment  fprt  la  mufique,6t  ont  plufieurs  inftrumens;  les  vns  mon- 
Lez  de  cordes,  6c  d’autres  qu’ils  font  Tonner  par  le  moyen  du  vent  ; mais  ie  n’en  ay 
iamais  trouué  l’harmonie  agréable.  Ils  fçauét  faire  des  vers , ils  trauaillent  àThi- 
ftoire,ou  plûtoft  aux  Annales  de  leur  pays  ; 6c  font  profeffion  particulière  d eftre 
habiles  hommes  en  Aftrologie.  Le  Roy  a tant  de  creance  a ces  fortes  de  fçauans, 
qu’il  n’entreprendroit  pas  vn  voïageny  autre  chofe  de  confequence  fans  les  con- 
fulter , 6c  fans  apprendre  d’eux  l’heure  la  plus  fauorable  pour  l’executer. 

Les  Gentils  commencent  Tannée  au  premier  iourde  Mars.  Les  Mahometans 
comptent  la  leur  du  moment  que  les  Aftrologues  ont  obferue  que  le  Soleil  entre 
dans  le  ligne  du  Belier.  Ce  moment  aufli  eft  le  commencement  de  la  Fefte  que 
le  Roy  folemnife , 6c  qu’on  appelle  Nou-rous , c’eft  a dire  N eufuaine , car  elle 
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dure  autant  de  iours . T ous  les  Seigneurs  du  Pays  f’alfemblent , & fe  rendent  à la 
Cour  dans  le  meilleur  équipage  quils  peuuent , 3c  font  àl’enuy  lyn  de  l’aütre  des 
prefens  au  Roy , qui  de  l'on  collé  les  recompenfe  en  les  auançant  dans  les  charges, 
ou  en  augmentant  leurs  penfions . le  me  fuis  trouué  à cette  F elle, & ie  n’ay  ïamais 
veu  enfemble  tant  de  richelfes,  de  diamans,  de  perles , 3c  de  pierres  precieufes,que 
j’en  vis  en  ce  temps-là.  Elle  fe  fit  à Mandoa , où  le  Roy  a vn  fort  grand  Palais, 
dont  les  arcades  3c  les  belles  voûtes  font  bien  voir  que  fes  Sujets  ne  lont  pas  io-no. 
ransen  Architecture.  Le  Palais  qu’il  a à Agra  eit  encore  plus  magnifique,  il  y a 
deux  tours  de  dix  pieds  en  quarré , couuertes  de  placques  d’or  maflif . Ils  ne  fe  fer-  gu! 
uent  point  de  tapilferies  dans  leurs  apartemens,  à caufe  de  la  chaleur  du  Pays.  Les 
murailles  font  peintes  3c  enduites  d’vne  chaux  plus  blanche  que  le  blanc  d’Efpa- 
gne  ; les  plan  chers  y font  couuerts  de  tapis.  Perfonne  ne  loge  dans  les  apartemens 
du  Mogol  , que  fes  femmes , fes  Eunuques , & quelques  jeunes  garçons  qu’il 
gardent  pourvnvfage  abominable.  11  mange "toufiours  en  particulier  ailée  fes 
femmes.  On  luy  préparé  vne  grade  diuerfité  de  viandes, apres  qu’on  en  a fait  l’ef- 
fay.  On  les  drelfe  dâs  des  plats  d’or  couuerts  que  l’on  cachette,&  que  l’on  met  en- 
tre les  mains  de  fes  Eunuques  pour  les  feruir.  Il  y a toufiours  des  viandes  prelles, 

>afin  qu’on  puilfe  couunr  fa  table  toutes  les  fois  que  l’enuie  luy  en  prend.  Le  rys 
auec  des  viandes  boüillies,elt  leur  nourriture  la  plus  ordinaire. Ils  n’ont  point  cet- 
te variété  de  rolty  3e  de  patilferie  que  nous  auons  : le  tallay  entr’autres  viandes 
d’vn  de  leurs  ragoufts  qu’ils  appellent  Deîipano  ; ce  ragoult  fe  fait  de  venaifon  * 
qu’ils  font  cuire  auec  certaines  racines  , des  oignons  , des  herbes  , & vn  peu 
d’épiceries  3c  de  beurre;  félon  mon  goufl,il  ne  fe  peut  rien  manger  de  meil- 
leur. Il  n’y  a point  d’Hoftellene  pour  les  eftrangers  dans  tous  ces  Pays-là.  Il  y a Voyages; 
feulement  dans  les  grandes  V illes , 3c  de  diftance  en  dillance  dans  la  campagne, 
de  grandes  maifons  ou  Carauannes-faras  pour  les  receuoir.  L’on  n’y  trouue  que  le 
icouuert , 3c  il  faut  porter  auec  foy  fon  lift  * U tout  ce  qui  cil  necelfaire  pour  1 vfa- 
gc  de  la  cuifine.  Le  bagage  fe  porte  ordinairement  fur  des  Chameaux , ou  fur  des 
Chariots  qui  font  traifnez  par  des  Bœufs.  Les  voyageurs  portent  aüffi  des  tentes 
' dont  ils  feferuent  lors  qu’ils  ne  trouuent  point  de  ces  maifons.  Les  femmes  aufiî 
bien  que  les  hommes,  ne  font  leurs  voyages  que  fur  des  Chameaux  ou  fur  des 
Dromadaires.  L’on  y a auili  pour  voyager , la  commodité  d’vne  maniéré  de  Car- 
tolfes  à deux  roues,  fermez  par  le  derrière  & oüuerts  par  le  deuant,fi  ce  n’ell  qu’il 
y ait  des  femmes  ; car  alors  ils  font  fermez  par  tout.  Ces  Chariots  ne  peuuent  te-  fulFaF]Sfr< 
nir  que  deux  perfonries,&  on  guide  les  Bœufs  qui  y font  attelez  auec  des  cordes  rabScnl" 
qu’on  leur  pafle  dans  les  nazeaux  & entre  les  cornes.  Ces  Bœufs  font  plus  petits  tenclre<iét 
que  les  no  lires , U fi  bien  drelfcz  pour  ce  trâuail , qu’ils  peuuent  faire  zo.  mil  par  -3tcclasc’ 
iour  3c  dauantage.  Les  perfonnes  riches  fe  font  porter  fur  des  Elephans  ou  dans 
des  Palanquins  fur  les  épaules  de  leurs  efelaues. 

le  ne  fçaurois  vous  mieux  repreferiter  ces  Palanquins , qu’en  vous  figürans  vn 
îid  de  repos  auec  des  cordes  aü  cheuet  & aux  pieds  du  liél , par  le  moyen  defquel-  ns  appeIiCEj 
les  il  eft  attaché  à vne  longue  perche  ou  canne , car  ils  en  Ont  d’alfez  fortes  pour  ccs  cannes 
cét  vfage,deux  hommes  portent  aysément  fur  leurs  épaules, les  deux  bouts  de  cet- 
te  perche  ou  canne.  Pour  cé  qui  eft  dès  Elephans,  quoy  qu’il  f’y  en  trouue  vn 
grand  nombre , ils  ne  laiflent  pas  d’y  eftre  fort  chers , 3c  les  beaux  fe  vendent  qua- 
tre ou  cinq  milles  écüs  , & quelquesfois  dauantage. 

Les  diûertiflemens  de  ces  Peuples  font, la  chalfe  àl’Oyfeau,célle  du  Liéure,  du  cha!î-e? 
Cerf,  & autres  belles  fauuages.  Les  Chiens  qui  leur  feruent  pour  la  Chalfe , * e * 

font  faits  quafi  comme  nos  Lévriers , finon  qu’ils  font  beaucoup  plus  petits  ; ils 
h’appellent  point  fur  lesvoyes.  L’on  chalfe  encore  en  ce  Pays-là  aucc  des  Léo- 
pards,] qui  prennent  à la  courfe  les  belles  les  plus  villes. 
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J/ Y ay  encore  remarqué  vne  maniéré  bien  adroite  de  prendre  les  Oyfeaux  de  rî- 
uiere  ; le  Gibo.yeur  fe  met  dans  l’eau  jufqu’au  col  , apres  auoir  mis  fur  fa  telle 
vne  peau  femblable  à celle  de  ces  oyfeaux.  Ainfi  déguisé  , il  f’auance  parmy 
eux,  il  les  tire  par  les  pieds  fous  beau,  où  il  leur  tord  le  col. 

Ces  Peuples  ayment  fort  à tirer  de  l’arc  ; aulïi  y font-ils  £ adroits , qu’ils  tuent: 
aUec  leurs  flèches  des  oyfeaux  envolant.  Les  autres  palfent  le  temps  à drelfer 
leurs  cheuaux  qu’ils  montent  toutes  les  fois  qu’ils  veulent  fortir , quand  ils  n’au- 
roient  à faire  que  deux  ou  trois  cens  pas.  Lesperfonnes  de  qualité  parmy  eux, 
croyant  qu’il  y a de  la  honte  d’aller  à pied.  Ils  joüent  fouuent  aux  Dames, aux  Ef- 
chets , 8c  aux  Cartes , mais  leurs  Cartes  font  fort  differentes  des  noftres. 

Dans  la  partie  Auftrale  de  l’Indoflan , il  y a quantité  de  Singes  tous  blancs , 8c 
qui  font  aufll  grands  &aufli  forts  que  nos  plus  grands  Lévriers  : les  autres  ani- 
maux les  craignent  jôcc’efl  apparemment  cette  crainte,  qui  a appris  â quelques 
oyfeaux  du  Pays,  a attacher  auec  vn  filet  leurs  nids  au  bout  des  plus  longues  bran- 
ches des  arbres  , 6 c aux  Perroquets  à les  faire  dans  les  creux  des  arbres  où  les  Sin- 
ges ne  peuuent  entraîner. 

le  fuis  obligé  par  juflicc , de  donner  aux  Gentils  8c  aux  Mahometans , que  nous 
prenons  en  ces  quartiers  pour  nous  en  feruir , la  loiiangc  qu’ils  méritent.  Ils  n’ont 
ordinairement  que  4.  francs  de  gages  par  mois , 8c  cependant  ils  nous  feruent  8C 
les  autres  eflrangers,  auec  vner  extrême  fidelité.  Ils  fuiuent  leur  Maiflre  à pied 
dans  leurs  voyages , & mourroient  pluflofl  que  de  leur  auoir  fait  tort,  de  leur  ren- 
dent tout  le  feruice  qu’ils  en  peuuent  defirer.  A l’égard  de  leurs  paï  ens  , c’eft 
vne  -chofe  merueilleufe  de  la  reuerence  8c  du  refpeét  qu’ils  leur  portent.  Ils 
ne  deliberent  point  pour  affilier  ceux  de  leurs  proches  qui  font  dans  lanecefiîté, 
êc  ayment  mieux  tomber  dans  le  mefme  mal-heur  dont  ils  ont  tiré  les  autres, que 
de  manquer  à vn  deuoir  fi  pieux  8c  fi  raifonnable.  Parmy  ces  Mahometans  & ces 
Gentils,  il  y a des  gens  de  la  derniere  Brauoure , ils  les  appellent  Balock  5 ce  nom 
leur  vient  d’vne  Prouince  du  mefme  nom  fituée  au  Royaume  de  Bengale , où  il  y 
en  a beaucoup.  Il  y en  a aufïi  dans  la  Prouince  d’Hayachan.  Ils  ont  auffi  d’autres 
foldats  qu’ils  appellent  Rafboutesjceux-cy  ne  viuét  que  de  brigandages  8c  de  vo- 
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ki-ie  hIs  Te  mettent  plufieurs  de  compagnie , & attaquent  les  Carauannesles  plus 
nombreufes.  Le  relie  des  Indiens  eft  vne  pauure  clpece  d’hommes , gens  fans 
cœur  femblables  à des  femmes , qui  terminent  toutes  leurs  querelles  à le  dire  des 
injures.  Et  cette  poltronnerie  eft  ft  generale,  que  le  grand  Mogol  luy-mefme  en  a 
fait  plufieurs  fois  raillerie,  difant  qu’vn  Portugais  battera  toufiours  trois  Indiens, 

& vn  Anglois  trois  Portugais. 

Leur  Infanterie  fefeit  de  moufquetsjquoy  qu’ils  foientvn  peu  lents  à les  ma-  Leurs  arme? 
nier,  ils  ne  laiffent  pas  d’eftre  fort  bons  Moufquet^ires . Leur  poudre  eft  excellen- 
te i ils  ont  encore  des  lancés  portent  des  arcs  ôt  des  flèches.  Pour  leurs  épées, 
elles  font  courbées  comme  nos  fables , & le  tranchant  eft  fort  bon,  mais  les  crens 
du  Pays  ne  fçauent  pas  leur  donner  la  trempe  comme  il  faut  pour  les  rendre  plian- 
tes. Payveu  des  Caualiers  qui  portoient  toutes  ces  armes,  & qui  cependant  fe 
font  laiflez  battre  par  de  nos  gens  qui  n’en  auoient  aucune.  Ils  fe  feruent  de  t y in- 
hales dans  les  armées , ô£  de  trompettes  plus  longues  que  les  noftres.  Ils  n’ont  au- 
cune difcipline  militaire  ; les  premières  attaqués  le  font  de  part  & d’autre  auec 
beaucoup  de  chaleur,  mais  ils  ne  fe  rallient  ïamais , & n’opmiaftrent  pas  long- 
temps le  combat.  Les  Mofquées  des  Mahometans  font  ordinairement  bafties  de 
pierre,  du  cofté  de  l’Occident  elles  font  tout  à fait  fermées  de  murailles,  mais 
ouuertes  du  cofté  duLeuant,&  embellies  de  quantité  de  colomnes  & d’arcades, &: 
f’eftendent  en  longueur  du  Septentrion  au  Midy.  Ils  mettent  aufli  dans  cette  fl- 
tuation  les  corps  morts  lors  qu’ils  les  enterrent.  Il  y a des  tourelles  aux  coins  de 
leurs  plus  grands  T cmples . Leurs  M.olas  ouDoéteurs  de  leur  Loy,  y montent  a. 
certaines  heures  du  lour , & crient  à haute  voix  en  Langue  Arabe , La  alla  ilia  alla 
TWLahomeiRaful  alla. 

Il  n’y  a qu’vn feul  Dieu,  & Mahomet  eft  fAmbairadeur  de  Dieu.  Ce  cry  fert 
pour  aduertir  le  Peuple  de  venir  a la  Mofquée  , & ils  l’entendentrcomme  nous 
faifons  nos  cloches.  Le  Sieur  Coriat  entendant  fouuent  ces  clameurs  à Agra , fe 
mift  en  telle  de  monter  aufli  dans  vne  de  ces  Tours  vis-à-vis  duMolas , & de  le 
contredire  , en  criant  a haute  voix  ; La  alla  ilia  alla  H azaret  Rcja  ebn  alla 

C’eft  à dire  > il  n’y  a qu’vn  feul  Dieu , & lefus-Chnft  eft  le  Fils  de  Dieu , y ad- 
joutant  que  Mahomet  eftoit  vn  Impofteur.  Cette  témérité  luy  auroit  couifcé  la 
vie  dans  vne  autre  Ville  plus  attachée  à la  Religion  de  Mahomet  ; mais  dans  les 
Pays  du  Mogol,  chacun  a I exercice  libre  défi  Religion;  &j’ay  oblerué  que  l’on 
auoit  mefmes  toute  liberté  de  combattre  celle  dont  ils  font  profeflion.  Pour  ce 
qui  eft  de  leurs  Sepulchres , il  n y a gueres  de  perfonnesde  condition  parmy  les  Sepulchrcs* 
Mahometans,  qui  ne  falfe  drefler  vn  fepulchre  dés  Ion  viuant  pour  luy  & pour  les 
liens.  Ils  ayment  à les  auoir  près  de  quelque  bel  eftang  ; &j’ay  remarqué  que  la 
plufpart  de  leurs  tombeaux  font  àffis  prés  de  ces  eftangs , ou  bien  prés  de  quelque 
fource  d eau  viue,  La  maniéré  dont  ils  les  font  eft,  qu’ils  enferment  d’vne  bon- 
ne ôt  e paille  muraille,  vn  grand  efpace  de  terre  ; & au  milieu,  ils  y éléuent  vn 
tombeau,  d vne  forme  quârrée  ou  en  rondeur.  Ce  tombeau  à deux  eftages , celuy 
d embas  eft  voûte,  dans  lequel  ils  mettent  les  corps  morts,  & fe  ferme  auec  des 
portes  fort  epaifles.  L eftage  de  deflus  eft  àiour , &compofé  d’vn  grand  nom- 
bre de  colonnes  qui  foùtiennent  lacouuerture.Ils  plantent  des  arbres  & des  fleurs 
à 1 entour  au  tombeau  St  dans  tout  l’enceinte  , comme  fils  vouloienty  faire  les 
champs  Elifées  des  Poètes;  On  n’enterre  perfonne  dans  leurs  Mofquées  , l’oil 
voit  en  beaucoup  d endroits  des  tombeaux  femblables  à ceux  que  i’ay  décrits* 
qui  ont  eftedreflez  pour  cternifer  la  mémoire  de  ceux  qui  palîent  pour  Saints 
parmy  eux.  Ils  ont  vn  Catalogue  fort  ample  des  noms  de  ceux  qu’ils  h onorent 
pour  leur  fainte  té. 

Dans  ces  monumens  ony  void  des  lampes  qui  brûlent toufiours,  ôc  vne  conti-  pe|rc$' 
nuelle  proceflion  de  gens  qui  y viennent  faire  leurs  deuotions  & des  méditations 
fur  le  bon-heur  dont  jouïflent  ces  Peires;c’eft  le  nom  qu’ils  leur  donnent.  Mais 
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entre  les  monuments  qui  font  dreffez  à l’honneur  de  ces  faines , le  plus  beau  eft  à 
trois  milles  d’Agra,  en  vn  village  nommé  S ecandra  : 11  fut  commencé  par  Eek- 
bar-sha  grand  Mogofipere  de  ccluy  quiregne  auiourd’huy.C’eft  là  où  il  a cité  en- 
terré y & fon  fils  l’a  fait  acheuer  en  intention  d’en  faire  le  lieu  de  fa  fepulture. 

Leurs  Molas  fi  occupent  la  plufparc  du  temps  à faire  des  efentures  pour  les 
affaires  des  vos  & des  autres.  Usent  la  melme  liberté  de  le  marier  que  le  relie  du 
peuple,  leurs  iiabits  n’ont  rien  qui  les  diltmgueducommun.il  y enaentre  eux 
qui  viuent  dans  la  folimde,  ôc  qui  employ  ent  tout  leur  temps  à méditer  ou  à don- 
ner aux  autres  des  préceptes  pour  la  conduite  de  leur  vie.  Ceux-là  font  en  grande 
réputation,  auiii  bien  que  d’autres  nommez  Seayds , qui  le  difent  eltre  descendus 
de  Mahomet.  Leurs  Preltres  ne  font  ny  inliruétions,  ny  leétures,ny  prédications 
dans  leurs  Temples.  Ils  fe  contentent  d’y  lire  à haute  voix  vn  luire  de  prières 
écrites  en  Arabe , que  îe  peuple  répété  auec  le  Molas.,  quoy  qu’il  ne  les  entende 
point.  Ils  ont  aulli  coutume  d’muoquer  le  nom  de  Dieu  êc  celuy  de  Mahomet,  en 
maniant  dés  grains  de  metail  ou  de  verre  femblables  aux  grains  de  Chapelet  des 
Catholiques.  Ils  n entrent  ïamais  dans  leurs  T emples  qu’ils  ne  fe  foient  lauez  les 
pieds,  & biffent  leurs  fouiiers  à la  porte.  Pour  bien  commencer  leurs  deuotions 
ils  ie  bouchent  les  oreilles , & attachent  fixement  leurs  yeux  fur  quelque  objer, 
afin  que  rien  ne  pmffe  diuertirleur  penfée.  En  fuite  ils  fe  mettent  à prier  Dieu 
tout  bas;  Us  feferuent  en  leurs  prières  de  plufieuts  mots  qui  lignifient  parfaite- 
m enu  bien  là  toute-puiflànce,  là  grandeur,  & les  autres  attributs.  Apres  failànt 
réflexion  fur  eux-mefmes , ils  confeflent  leur  balfeflc , & témoignent  la  connoi- 
itre  & la.  fentir  par  milles  aétes  d’humilité  Sc  de  foûmiflion  ; ils  fe  jettent  fou- 
irent le  vifage  contre  terre, & reconnoiflent  qu’ils  n’en  font  que  des  fardeaux  inu- 
nis, qu’ils  font  le  poifon  de  l’air , & que  la  connoilfance  de  leur  baffe  fie  les  empê- 
che de  leuer  les  yeux  vers  le  Ciel , & Unifient  touflours  par  l’efperance  qu’ils  ont 
en  la  nufcricorde  de  Dieu , &:  en  l’intercelfion  de  Mahomet. 

Plufieurs  d’entr’-eux  à la  honte  de  nous  autres  Chreltiens  prient  cinq  fois  le 
four,  failànt  leurs  pricres  de  trois  heures  en  trois  heures , & n’y  manquent  ïamais 
pour  quelqup  empefehement  qui  leur  furuienne.  Ils  partagent  les  fours  autre- 
ment que  nous  ne  faifons  : Ils  le  diuifent  en  quatre  parties  qu’ils  nomment  Pores, 
êc  la  nuiét  de  mefme.  Ces  pores  font  encore  dnufées  chacune  en  huid  autres  par- 
ties qu’ils  appellent  Grées;  Toutes  ces  differentes  dmilions  du  iour  font  inclinées 
par  vne  quantité  d’eau  qui  tombe  d’vnvafe  dans  vn  autre:  auprès  de  cevafeily 
a ronfleurs  quelquvn  qui  marque  ces  portions  du  iour , frapant  auec  vn  marteau 
fur  vne piece de  metail  concauc faite  enferme  de  plat.  On  y frappe  autant  de 
coiips  quil  y a de  grées  ou  de  pores  écoulez. 

Entre  J es  Mahometans  & les  Gentils  on  voit  desperfonnes  d’vne  fl  extraordi- 
naire tempérance,  qu’ils  ainieroient  mieux  mourir,  que  de  manger  ou  de  boire 
quelque  ehofe  qui  leur  l'oit  deffenduë  par  leurs  loix,  &:  qui  mangent  piultolt  pour 
fatisfaire  aux  befoms  de  la  Nature, que  pour  cotentcr  leur  appétit. Les  débauches 
de  la  bouche  font  abominables  parmy  eux.  Ils  tiennent  que  l’yurognerie  elt  vne 
efpece  de  rage,&  dans  leur  langue  le  mot  qui  lignifie  vn  yurogne, qu’ils  appellent 
Melt, lignifie  encore  vn  enragé. Les  Mahometans  font  vn  jeune  folemnel  enuiron 
ie  mois  d’Aouft,&  le  continuent  toute  la  Lune.  Ceux  qui  obfement  eftroitement 
les  préceptes  de  leur  Religion  n’ont  point  de  communication  durant  tout  ce 
temps-là  auec  leurs  femmes,  &nc  bornent  ny  ne  mangent  jufques  aptes  Soleil 
couché.  Quand  le  temps  du  Ieufne  finit , ils  donnent  vn  iour  pour  celebrer  1 a mé- 
moire de  leurs  amis  trefpaffez.Fen  ay  veu  beaucoup  parmy  le  peuple  qui  les  pleu- 
roient  à chaudes  larmes.  Outre  ce  iour, de  triltefîe  &:  de  commémoration  des 
morts,  que  tous celcbrent  fans  exception,  il  y a des  femmes  qui  vont  plufleurs 
fois  l’année  pleurer  fur  les  tombeaux  de  leurs  maris  &:  de  leurs  enfans.  Au  com- 
mencement de  la  mut  de  ce  iour  des  T repaffez , on,  allume  partqut  vne  grande 
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quantité  de  lampes  & de  lumières  qui  font  attachées  contre  les  murs  de  leurs 
maifons.  Quand  ces  lampes  & ces  lumières  font  eftemtes,  ils  rompent  leurs  jeû- 
nes, mais  les  plus  deuots  yont  Palfemblcr  dans  quelque  Mofquée,'  où  leur  Prellre 
leur  lit  publiquement  quelque  endroit  de  f Al coran,  auquel  ils  ne  touchent  îa- 
màis  qu’auec  vne  extrême  vénération.  Ils  ont  encore  vnefefteau  mois  de  No- 
uembre  qu’ils  appellent  Bucarée  ; c’eft  à dire  la  felte  du  Belier  : Car  ce  îour-là  ils 
en  tuent  vn  auec  grand’ foiemnité,&  le  font  rôtir- pour  le  manger  en  mémoire 
de  celuy  dont  Ifmaël,  comme  ils  difenr,  fût  rachepté , lors  qu’Abraham  eftoit  fur 
le  pomd  de  le, facrifier.il  y a encore  plufieurs  autres  feftes  qui  font  exprelfément 
commandées  pour  celebrer  la  mémoire  de  Mahomet,  & de  ceux  qu’ils  appellent 
leurs  Picres  ou  Saints.  . , ■ 

Ils  ont  les  bures  de  Moyle  , qu’ils  appellent  Mooja  carjm-alU  , c’eft  à dire  Limes 
Moïfe  le  Iufte  deuant  Dieu  5 ibrahim  Caitm-alla , Abraham  le  fidele  de  Dieu , ifmael 
le  vray  faerifice  de  Dieu,DrfW«,=  Dauid  Prophète  de  Dieu  Selimon, Salomon, la  fa- 
gefle  de  Dieu  ; ils  celebrent  la  mémoire  de  ces  grands  hommes  en  chantant  tous 
les  tours  quelques  vers  à leur  louange. 

On  remarque  que  meline  Ips  plus  grolîiers  d’entr’-eux  ne  font  ïamais  mention 
de  "N . Seign.  lefus-Chriit,  qu’ils  appellent  Hafaret  Eefa  , qu’ils  n’en  parlent  auec 
reuerence  ücrefped;  difant  que  c’eltoitvn  bon  homme  quieltoit  Julie  , & qu'il 
vmoit  (ans  peche  ; qu  il  a fait  cie  plus  gi  ands  miracles  que  perfonne  qui  l’ait  pré- 
cédé. Ils  paffent  plus  outre  , & l’app lient  RhabovaiU , l’haleme  ou  l’Efpnt  de  Dieu. 

Mais  iis  ne  peuuent  pasconceuoir  qu’il  foit  fon  fils.  En  ce  poinétils  demeurent 
dans  i erreur  de  tous  les  Mahometans.  Cela  n’empéche  pas  qu’ils  ne  nous  croyent 
tous  fi  prophanes  qu’ils  11e  voudroient  pas  auoir  inangé  auec  mous , ny  d’aucune 
Viande  qui  eult  efté  préparée  dans  les  plats  dont  nous  nous  ferlions. 

Il  y a entre  eux  des  Demis  qui  quittent  le  monde,  & paffent  leurs  jours  dans  la 
folitude,  en  attendant  la  rccompenfe  qu  ils  le  promettent  dans  vne.  meilleure  vie. 

Ils  Rengagent  volontairement  à fouffrit  des  mortifications  qui  égalent  celles 
que  1 on  vante  tant  dans  la  Vie  des  SaintSi  II  y en  a quiviuent  tous  feuls  fur  les 
fommets  des  montagnes,  & qui  n’ont  ïamais  de  commerce  auec  le  refte  des  hom- 
mes. Ils  paifent  toute  leuv vie  dans  la  contemplation,  & fe  laifferoient  pluftoft 
mourir  de  faim  que  de  fortir  de  leurs  retraites.  Les  peuples  qui  en  soties  plus  pro- 
ches leur  portent  à manger  par  deuotion.  D’autres  qui  gardent  le  jeufnejufques 
à ce  que  la  nature  foit  entièrement  abbatuc.  Quelques-vns  vont  nuds , & n’ont 
que  les  parties  honteufes  couvertes , & queftent  leur  vie  par  les  maifons  comme 
font  les  Religieux  Mendians  : Ils  fe  logent  ordinairement  dans  les  faux-bourgs 
des  grandes  villes.  Ils  font  vn  peu  de  feu  le  iour,  & dorment  la  nuit  dans  les  cen- 
dres,dont  ils  ont  le  corps  tout  couuert.  Ils  ne  fe  rafent  jamais  , &:  laiffent  croiftre 
leurs  ongles  comme  fit  Nabucodonofor  lors  qu’il  fut  chaffé  de  la  focieté  des 
hommes.  Il  y en  a entr’eux  d’vne  forte  appeliez  Mendez,femblables  aux  Preftres  Mande^ 
de  Baal , qui  fe  coupét  fouuét  la  chair  auec  des  coufteaux  &:  des  lancettes.  l’en  ay 
veud  autres  qui  portoient  en  leurs  jambes  par  deuotion  des  chaifnes  de  fer  fi  pe- 
lantes, qu’à  peine  pouuoient-ils  mettre  vn  pied  l’vn  deuant  l’autre.  Mais  apres 
f’eftre  quelque  temps  accoiiftumez  à les  porter,  ils  font  des  pèlerinages  de  plu- 
fieurs lieues  chargez  de  toutes  ces  chaînes  &:  nuds  pieds  fur  la  terre  qui  brullc  de 
l’ardeur  du  Soleil  pour  vifiter  les  fepulchres  de  ceux  qu’ils  ont  en  eftime  de  Sain- 
teté, ceux-cy  ne  fe  marient  pas.  Pour  ce  qui  eftdes  Mahometansleur  loy  leur 
permet  d’auoir  quatre  femmes , &:  prennent  mefmes  la  liberté  d’en  auoir  autant 
qu’ils  en  peuuent  entretenir  ; mais  les  Preftres  fe  contentent  d’vne  feule. 

Ces  Mahometans  qui  ont  plufieurs  femmes  ne  laiffent  pas  d’en  eftre  tellement 
jaloux  , qu’ils  ne  peuuent  fouffrir  qu’elles  parlent  ny  à leur  pere,ny  à leurs  freres 
qu’en  leur  prcfence.  Cela  fait  que  celles  qui  paffent  pour  honneftes  femmes  en- 
tre eux,  lie  fe  laiffent  point  voir  du  tout  par  les  eftrangers.  Si  rne  femme  manque 
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à la  fidelité  quelle  doit  à Ton  mary  ; ou  fi  vue  fille  qui  fait  profeiîion  de  chafteté 
tombe  dans  vne  femblable  faute , leurs  freres  les  en  chaftieroient  pluftoft  que  de 
fouffrir  quelle  demeurafient  impunies  ; & bien  loin  de  craindre  que  la  Iuftice  les 
recherche  pour  auoir  fait  ce  chaftiment , ils  en  font  eftimez  dauantage.  On  ne 
laiiïe  pas  d’y  voir  force  courtifannes  dans  les  villes , aufquelles  on  permet  l’e- 
xercice de  leur  meftier. 

Les  femmes  de  condition  font  feruies  par  des  Eunuques,  aufquels  on  a ofté  dés 
la  ieuneffe  tout  cc  qui 'pourroit  donner  de  la  jaloufie  à leurs  maris.  Leurs  maria- 
ges fe  font  auec  grande  pompe.  Apres  que  le  Prcftre  leur  a fait  prendre  la  main 
l’vn  à l’autre  auec  quelque  ceremonie  & quelques  paroles  de  benedidion:  La 
nopce  commence  à Soleil  couché  : Le  mary  de  quelque  condition  qu’il  foit, mon- 
te a cheual  : Ses  amis  l’accompagnent.  On  porte  plufieurs  torches  à la  tefte  de  la 
trouppe , fuiuie  des  trompettes,  & d’autres  femblables  inftruments.  L’Efpoufée 
vient  apres  auec  fes  amies  dans  vn  chariot,  &.  apres  auoir  ainfi  paffé  par  les  princi- 
paux quartiers  de  la  ville?  ils  retournent  au  logis , ou  1 on  fait  vn  feftin , ou  les 

' hommes  font  ferais  dans  vn  appartement , & les  femmes  dans  vn  autre.  Ils  fe  ma- 
rient pour  l’ordinaire  a 1 aage  de  douze  ou  treize  ans. 


5.  I V. 

Des  Seffes  des  Gentils  y & de  leurs  Ceremonies . 

IL  faut  que  ie  dife  quelque  chofe  de  plusparticulier  desGêtils.Ilya  parmy  eux  84? 
Sedes  differentes  les  vnes  des  autres  en  plufieurs  points.  le  m’en  fuis  forment 
eftonné , quoy  que  ie  fçache  que  Sathan  qui  eft  le  pcrc  de  diuifion , en  a efté  fau- 
theur.  Leurs  Prefires  f appellent  parmy  eux  Bramens  : ils  font  fi  ignorans,  fi  ftupides, 
& fi  peu  fermes  dans  leurs  opinions,  qu’ils  fçauent  à peine  ce  qu’ils  croycnt.  Ils  ap- 
pellent leurs  petits  Temples  des  Pagodes,  ils  font  baftis  en  rond:  il  y a des  Idoles 
qu’ils  adorept  , quoy  qu’elles  représentent  des  Monftres.  Quplques-vns  dentre- 
eux  ont  fongé  qu’il  y a des  champs  Eliséesique  pour  y arriucr  , il  faut  paffer  vne 
riuiere  femblable  au  Stix  ou  àl’Acheron , & qu’ils  y doment  prendre  de  nouueaux 
corps.  D’autres  tiennent  que  le  monde  finira  bien-toft  ; U qu  apres  ce  changement, 
ils  doment  retourner  en  vie,  & là  paffer  dans  vne  nouuelle  terre.  Quelques  Bra- 
mens m’ont  dit  qu’ils  recennoi fient  vn  Dieu , & f’imaginent  qu'il  a mille  bras , mille 
y dux,  & autant  de  pieds  ; donnant  à entendre  par  là , l’opinion  qu’ils  ont  de  fa  toutc- 
puiflance.  Ils  difent  qu’ils  ont  quatre  Liures  que  Dieu  leuraenuoyez  il  y a fix  mille 
ans,  par  le  moyen  de  leur  Prophète  Ram.  Quf.il  y en  a deux  qui  font  cachetez,  & qui 
ne  feront  iamais  ouucrts.  Que  les  deux  autres  nedoiuent  eftreleus  que  par  ceux  de 
leur  profeflion.Quhl  y a fept  Cieux  ; que  Dieu  eft  aflis  fur  le  feptiéme  5 Qtf  il  ne  prend 
point  connoifiance  des  adions  particulières  des  hommes,  à caufe  quelles  ne  le  méri- 
tent pas.  Us  luyaflignent  vne  place  où  l'on  le  peut  voir , comme  autrauers  d’vnnua- 
ge  ôt  de  loin.  Ils  croyent  qu’il  y a des  Diables  ; mais  qu  ils  font  tellement  enchaînez^ 
qu’ils  ne  leur  pcuuent  faire  de  mal.  Ils  appellentparmy  euxvn  homme  Adam, en  mé- 
moire du  premier  Pere.  Ils  difent  que  fa  femme  eftant  tentée  de  manger  du  fruiéfc 
deffendu , en  prît  & en  mangea  ; & que  comme  fon  mary  en  mangeoit  aufll,  la  main 
de  Dieu  le  prît  au  gofier  , & empêcha  le  morceau  de  paffer  plus  basique  c eft  de  la 
que  vient  vne  boffe  que  les  hommes  ont  en  cét  endroit,  qu’ils  appellent  en  leurlan- 
gage  pomme  d’Adam , U.  que  les  femmes  en  font  exemptes.  LaPreftrife  parmy  eux 
eft  héréditaire , com  me  elle  l’eftoit  anciennement  parmy  les  Iuifs.  Le  fils  d’vn  Bra- 
men  eft  Preftre,&  fe  marie  auec  vne  fille  de  la  mefme  condition  Auffi  entre  les  Gen- 
tils, les  mariages  fe  font  entre  perfonnes  de  mefme  Tiibu,  de  mefme  Se&e,  & de 
me  fine  vacation.  La  fille  d’vn  Marchand,  par  exemple,  fera  mariée  a vn  Marchand. 
Celle  d’vn  hojmnc  qui  vit  de  fon  trauail,  fera  mariée  auec  vn  autre  qui  fera  du  meL 


Gentils. 


Au  Chip 
d’Ifaye. 


MC  ordre  ; ce  qui  eft  caufequ’ils  demeurent  toufiours  dans  Je  mefme  rang.  Quoy 
que  ccs  Gentils  n’ayent  qu’vne  Teule  femme , ils  n en  font  pas  fi  jaloux  que  lc^Ma-  Fcmm  «J» 
hometans  qui  en  ontvngrand  nombre.  Ils  fouffrent  quelles  aillent  par  la  Yille  Ils  ' 
fe  marient  dés  l’âge  de  fix  ou  fepc  ans.Lcs  parens  font  lesContrads  du  mariage, qui  ne 
fe  confbmme  point  qu’à  l’âge  de  douze  ans.  Leurs  nopces  fe  font  aueebeausoupde 
réjouyffance , comme  celles  des  Mahometans.  Il  ri ÿ a pas  auffi  beaucoup  de  differen- 
te entre  les  habits  des  vns  ôc  des  autres,  la  plufpart  de  leurs  femmes  portent  des  an- 
neaux aux  doigts  des  pieds  ; Sc  pour  les  faire  voir,  elles  vont  nuds  pieds.  Elles  ont auffi 
des  anneaux  fort  larges , de  cuiure  ou  d’autre  métail,  félon  leur  qualité,  quelles  por- 
tent au  deffous  du  gras  de  la  jambe , c’eft  vn  ornement  qui  femblc  auoir  elle  en  vfa- 
ge  entre  les  femmes  des  Iuifs. 

Elles  fe  font  percer  le  bout  de  l’oreille  dans  leur  jeuneffe , ôcen  augmentent  le 
trou  en  y mettant  tous  les  iours  quelque  chofe  de  plus  grand  ; fi  bien  qu  a la  fin  elles 
y pcuuent  pafîer  vne  placque  de  la  largeur  de  cinq  ou  fix  doigts.  Le  An 

Les  hommes  & les  femmes  fc  lauent  tous  les  iours,  ôc  apres  le  bain  le  mettent  à dit  va 

table.  Les  femmes  f’y  mettent  toutes  nues , ne  couurant  que  ce  que  la  modeftie  leur  ;>aucicrc* 
deffend  de  laifiér  paroiftre.  Elles  demeurent  en  céteftat  jufques  à ce  quelles  ayent 
acheuéleur  repas.  Les  vns  ôcles  autres  croyent  que  l’eauë  dont  ils  fe  font  lauées , fert 
auffi  à les  nettoyer  de  leurs  pechez.  C’eft  de  là  d’où  vient  cette  opinion  de  Diuinité  E . 
qu'ils  ont  pour  les  riuieres , ôc  principalement  pour  le  Gange.  Ils  y vont  tous  les  iours  reffffint 
à grande  trouppe  ; ils  jettent  dans  cette  riuicre  des  pièces  d’or  6c  d’argent , félon  leurs  am  Pha.fi- 
moyens  ôc  leur  deuotion.  Ils  fe  baignent  apres, & fe  peignent  le  front  auec  du  rouge  sïïîeEfcrl 
ou  du  jaune.  Ils  font  trop  grofliers  pour  pouuoir  croire  la  Refurredion.  Iis  brûlent  turc, qui  fai- 
par  cette  raifon  les  corps  mortsprés  de  quelque  riuiere,  lors  qu’ils  le  peuuent  faire 
commodément,  6c  jettent  les  cendres  dans  lcau.  Leurs  veufues  ne  fe  remarient  gerfanss’o- 
point  ; mais  apres  quelles  ont  perdu  leurs  maris,  elles  coupent  leurs  chcucux  ,ôc  ftrelauéIcs 
paffent  leur  vie  dans  la  trifteffe  ôc  dans  le  mépris.  Il  arriuc  fouucnt  que  lcsplusjeu-  maU15& 
ncs  ayment  mieux  mourir  auec  honneur , que  de  languir  de  la  forte.  C’cft  pourquoy 
elles  fejettent  furie  bûcher  ôc  dans  le  feu  qui  eft  allumé  pour  confommer  le  corps  de 
leur  mary , ôc  fe  biffent  brûler  le  tenant  embrafsé.  Ce  quelles  font  volontairement, 

& fans  y eftre  obligées.  Les  parens  6c  les  amis  de  celles  qui  doiuent  mourir  de  la  for- 
te, les  accompagnent  auec  beaucoup  de  joye.  Et  quand  le  bûchercommenceàbrû- 
ler,  le  peuple  qui  eft  autour  fait  grand  bruit,  afin  qu’on  n’entende  point  les  cris  de 
ccs  mal-heurcufes  perfonnes. 

Il  y a vne  forte  deSedairës  entre  les  Gentils , qui  n’enterrent  nyne  brûlent  les 
morts;  on  les  appelle  Parcces  j ils  choififfent  quelque  lieu  fort  écarté,  oùils  éleuent 
des  terraffes  qu’ils  foûtiennent  auec  des  murailles  de  pierres.  Ils  mettent  dcffusles 
cadavres  de  leurs  morts,  qui  n’ont  point  d’autre  fcpulcure  que  les  oyfeaux  qui  les  tumcaSîé" 
déchirent.  Les  Gentils  pour  la  plufpart  font  fort  induftrieux.  Us  labourent  la  terre,  ôc  pratiquée 
font  foigneufement  ce  qui  eft  de  leur  vacation.  Ils  ont  entr’euxdes  artifans  fort  ha- 
biles, qui  imitent  fort  bien  tout  ce  qu’on  leur  prefentc.  Pour  les  Mahometans,  ils  dont  il  eft 
font  généralement  pareffeux  : ÔCilapafsé  en  prouerbe , qu’ils  viucnt  du  trauail  des 
Gentils.  Les  Gentils  feroient  fcrupulc  de  manger  d’vne  chofe  qui  auroit  eu  vie.  Efcricure. 

Us  fc  nourriffent  de  laid,  de  heure,  de  fromage,  d’herbes,  6C  de  confitures,  qu’ils 
préparent  diuerfement.  La  plus  faine  eft  le  Gingembre  verd,  que  l’on  confit  mieux 
en  ces  quartiers-là  qu’en  lieu  du  monde.  Il  y a vne  autre  forte  de  Gentils,  qui  ne 
mangent  rien  que  dupoiflbn.  LesRafbuts  mangent  de  la  chair  de  Pourceau , pour 
laquelle  les  Mahometans  ont  tant  d’auerfion.  Entre  ces  Sedes , les  vns  f’abfticnnerïc 
d vne  forte  de  viande,  les  autres  d’vne  autre;  mais  elles  conuiennent  toutes  à ne 
point  manger  de  Bœuf:  6c  ce  fcrupulc  vient  de  la  grande  vénération  qu’ils  ont  pour 
les  Vaches.  Outre  les  autres  charges  qu’ils  payent  au  Roy,  ils  payent  encore  vn  prix 
tous  les  ans  pour  la  rançon  de  leurs  Bœufs  ; ce  qui  monte  à vne  fomme  confiderable. 

Ccs  Idolâtres  qui  ont  leplus  d’eftime  pour  les  Vaches, Rappellent  Banianslls  croyent  Banian*; 
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Me[OTply.  la  tranfmieration  des  âmes, comme  le  premier  «cicle  de  leur  foy.  Ils  croyent  quo 
wfc.  les  âmes  des  plus  honneftes  femmes , & des  hommes  de  plus  grande  probité , paflenn 

apres  leur  mort  dans  lccorps  des  Vaches  pour  y viure  en  repos,  comme  eflant  les 
meilleures  de  toutes  les  créatures  ; qu’au  contraire  les  âmes  des  médians  paflent  dans 
les  corps  des  autres  belles.  Celles  des  gourmands  & des  yurongnes  dans  le  corpsdes 
Pourceaux.  Celles  des  hommes  qui  ont  aymé  le  plaifir  des  femmes,  dans  le  corps  des 
Singes  & des  Marmots.  Les  âmes  des  perfonnes  coleres,  cruelles  ,&  vindieatmes* 
dans  le  corps  des  Lions,  des  Tygres  de  des  Loups.  Celles  des  enuieux,  dans  celuy 
des  Serpens , de  ainfi  du  relie.  Croyant  aulfi  que  ces  aines  logées  de  la  forte , fe  per- 
pétuent en  palfant  toufioursdu  corps d’vne belle  eh  eeluyd'vne  autredelamefmc 
cfpece  ; de  cela , jufqu’à  l’infiny  j de  fe  figurent  par  là , que  le  monde  fera  éternel.  S’ils 
voyent  vne  Mouche, ils  vous  diront  quelle  acflè  lame  de  quelque  perfonne,  peut- 
cllre  celle  d’vne  femme  coquette  : de  ils  font  tellement  enteftez  de  ces  opinions, 
qu’on  ne  leur  en  fçauroit  faire  connoillre  l’impertinence.  Pour  cette  raifon,ilsnc 
veulent  pas  tuer  les  belles  melmes  qui  leur  font  le  plus  dé  mal.  Les  Serpens  les  peu- 
uent  picquer  impunément  > fils  leur  font  du  mal , leur  nature , ce  difent-ils , elt  d'en 
faire,  & ils  adjoûtent  qu’il  leur  cil  bien  permisde  les  éuiter  *mais  non  pas  de  lcsdé- 
truire.  Les  plus  riches, par  principe  de  charité,  bâtilfent  desSarays  pour  loger  les 
voyageurs, ou  des  referuoirs  d’eau  proche  des  grands  chemins  pour  la  commoditédes 
palfans.  Ils  donnent  quelquesfoismefmc  des  penfions  à de  pauures  gens,  pour  les 
obliger  de  demeurer  fur  les  grands  chemins,  de  de  prefenter  de  l’eau  à ceux  qui  pat 
t a a fent,lc  Mardyellleuriourdefclle  ou  de  repos. 

eduy  d«Pe-  Ils  ont  outre  cela  plufieurs  iours  de  rèjouyfTances  de  de  Pelles , qu’ils  obferUGnt 
guans , le  aucc  beaucoup  de  folemnité.  Ils  font  des  Pèlerinages , dont  les  principaux  font  mar^ 
«laTd?  quez  dans  la  Carte  du  Pays.  Ils  difent  que  le  peuple  de  ce  Pays-là  fe  coupe  par  deuo- 
ceux  de  la  tionvnc  partie  de  la  langue  :&  fil  cft  vray  ce  qu’en  a écrit  vn  de  nosAnglois  nom- 
MoTe^fèrla  mé  Coriat , ces  langues  coupées , en  peu  de  iours  retournent  en  leur  premier  cllat.  le 
le  Vendredy)  pourrais  dire  beaucoup  d’autres  choies  de  leur  idolâtrie , fi  ie  n’apprehendois  d’abufer 
ïes  iuifsle  [0jflc  Leâcurs.  Enfin , les  Mahometans  de  les  Gentils  n’ont  point  d’autre  fon- 

Parchasad-  dement  de  leurs  réuerics , que  la  tradition  de  leurs  Ancellres. 
joufte  que  Ces  Mahometans  & ces  Gentils  font  tous  Sujets  du  Grand  Mogol.  Le  mot  de  Mo- 

de5 ÏÏf’55  gol  figuifie  vn  homme  Circoncis  ; de  on  l’appelle  le  Grand  Mogol , pour  dire  qu’il  cft 
jeufnei  £ 1»  le  Chef& le  Roy  de  tous  lesCirconcis.  Il  vient  de  pere  en  fils  de  Temur  ce  fameux 
TJTcom  conquérant  de  l’Afie.  Ce  fécond  Alexandre,  vn  ionr  qu’il  elloit  à la  chalfe, 
mencé quel-  tomba  mal  - heureufement  de  fon  cheual , de  fût  ellropié  de  cette  cheute  qui 
quegrandc  auança  fes  iours,&:  fut  caule  qu’on  le  nomma  depuis  Temur- lam;  c’eftadire^Tem'ur 
“ëaiï'ks  Ic  boiteux  ou  l’cftropiê.  Le  Grand  Mogol  d’a prêtent  defeend  de  luy  en  ligne  dirc&e, 
Prounces  & cil  le  9.  Roy  de  fa  racG.  Il  prend  entre  fes  titres  celuy  de  Roy  de  Iufticc, de  lumière 
de  de  la  Loy  de  Mahomet,  & de  Conquérant  du  monde,  lleft  lefeul&leSouuerainlu- 
Cyba.  ge  de  coures  les  affaires  d’importance  qui  fe  paffent  dans  fa  Cour.  Elles  y font  veuës 
Langue  en  & terminées  en  fort  peu  de  temps,  les  criminelles  aufti  bien  que  les  ciuilcs.  L’exe- 
gnifieboï-  cutiondes  coupables n’efl pas  moins  prompte.  On  coupe  la  telle  à quelques-vns. 
teux.  On  en  pend  d’autres  , de  fouuent  on  les  expofe  à la  fureur  des  Chiens  , des 
Supplices,  gitans,  des  Serpens,  de  d’autres  belles  félon  la  qualité  des  crimes.  Ces  execu- 
tions font  faites  ordinairement  dans  la  place  du  marché.  Les  Gouuerneurs  des  Vil- 
les de  des  Prouinces  gardent  la  mefme  forme  de  Iufticc.  Icn’ay  iamais  entendu  dire 
qu’il  y eut  entre  eux  aucune  Ioy  eferite.  La  volonté  du  Prince  de  celle  de  fes  Officiers 
Vicerois.  eft  la  loy  qui  réglé  tour.  Les  Vicerois  ne  demeurent  pas  long-temps  en  leur  charge, 
de  peur  qu’ils  ne  gaignent  l’affedion  des  peuples,  de  ne  leur  faflènt  perdre  la  fide- 
lité qu’ils  doiucnt  à leur  Souucrain.  Ils  changent  ordinairement  tous  les  ans.  Ils  rc- 
çoiuent  les  ordres  du  Prince  auec  beaucoup  de  marques  de  refped  , de  ils  ne 
trauaillentà  rien  dauantage  qu’à  faire  venir  de  tous  collez  les  chofes  les  plus  rares 
'our  luy  en  faire  des  prcfens.S’ils  y auoient  manqué , le  Roy  ne  manqueroit  pas  de 

leur 
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leur  en.  faire  des  reproches  ;&  quand  les  prefens  qu’on  luy  fait  heluv 

agréables , il  les  rcfufe,.& les  renuoye  à ceux  qui  les  luy  ont  faits  nn,  ^ onfc  Pas 

deux  de  plus  confiderables.  Le  Cady ow W 7{T 

qui  doiuent  , lois  qu'ils  fe  font  obligez  par  Iric  y 

ont  du  pouuoit  dans  le  Pays  , vendent  quelquesfois  qU1 

auec  leursfemmes  & leurs  enfans , la  coudume  du  Pays  authorifanc  cette  f ’ 

beaucoup rde  monde  qui  f’aifemble  pour  luy  donner  le’/iZ  TpU- crier 
SnUmtm.C  clbadire  , Vme  le  Roy.  Sur  le  midy.ilvoid  le  combat  de  ff  Fie 
phans , & prend  d autres  diuemffemensfemblables.  Vn  peu  auant  oue  le  S l u 
iccoucKe  > il  le  moudre  à vnefcnedre  quied  du  codé  du  Couchant  & le  Sole! 
eftant  couche , il  rentre  dans  fon  Palais  accompagné  de  trompettes ! & des  acda 

en  particulier  auec  les  principauxde  fa  Cour.  Ses  fuiets  n’ont  anr.m  f™,  J a 
re  en  propriété.  Ceux  qui  enpoffedent  ne  le  T 

par  don  gtatuit  du  Roy  : Ce  qui  fait  que  la  plufpart  des  grands  Sri™  qUC 
i uniment  tout  leur  bien  en  des  dépends  “i’’ 

mefme  St  cachent  leurs  richedes  de  peur  d’edre  p^^ez'co^m^d^^ponges  E Le 

en^um^m^^ 

des  biens  que  les  pères  pofTedoient , fi  ce  n’ed  que  les  enfans  ftcTedenril^ï 
temensTles penlionrque^donneVr PrUirrn^rC^!^i-^^*eS" ^0Us^es aPP01n"  pcnfio 


f ; a a ' v-neuaux.  L on  compte  l’entretien  d’vn  Cheual  pat  an 

fut  le  pied  de  vingt-cinq  Iacobus  ,ou  de  trais  cens  hures  enuiroi,  ord  r,i  , 
fur  les  terres  que  le  Prince  a affeaées  pour  le  payement  de  ces  pendons  IUdans  - 
fa  Cour  a o .Seigneurs  a qui  .1  donne  des  pendons  poïïr  nourrir  qui  t o o Ô'cheurUx 
qu,  quatre  mil, qui  trois  mib&  aind  en  diminuât  toûJours.Celuyqui  ed  pavTpour 

’eUaUf  ^ °bIigé  d’enaUok  “«fioursdeux  mfdes 

fouuerainementablbluqu’^l^^c!g!q^.^1^|^gtj°n^^^^^!^jr<!^^)^d^^ 

vnnouueau  nom  qui  lignifie  aüelaue  arTnrl  r 4 lViXJ  uiuy  donne 

en  la  perfonne  de  lofeph.  “ que  PÎT°? 'C  Kraci<î“  Ge”’ 

dire  Seigneur  bien-aimé  , fauté  £ qui  Veuc 

dc  6 ’ 1 autlc  Can  l‘b<um  .céda  dire  Maidre  du  mon- 

Ses  principaux  Officiers  font  ceUx-cy.  Le  grand  Treforier  le  Main .„j  r 

nuques  qui  ed  le  Grand  Maidre  de  fa  *L&n!  Le  Secretaüfd’Ed«  !ie  Se* 

des  Elephans , Celuy  qui  a le  foin  de  fes  Tantes  ; &c  le  Maifire  de  fa  Garderobe 

Le  f C P5emieri,lIn’e  d’honneur.  Mirza  fuit  aptes  ; puis  Vmbra,  & Haddee  ’ 
qui  figmfie  vn  fimple  Gaualier  ou  Soldat  * ^ >c£lriaddee,  Vmb 

^oTV1  f On  n’oferod tra!dra  de^nt  le  Mo^ucc  “tee 

par  circonlocution  j&difent  par  exemple,  vntel  PedfacrifiéauxpicdsPde 

" ' D 
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Voftre  Majefté.  La  chaleur  du  païs  fait  que  nos  draps  d’ Angleterre  n’y  font  pas 
«n  grand  vfage.  Onneies  y employé  que  pour  la  couuerture  de  leurs  Elephans* 
de  leurs  Chcuaux,  & de  leurs  Calefches.  11  ny  a point  de  Prince  au  monde  qui 
ait  plus  de  richeffes  & de  pierreries  que  le  Mogol  : Dans  le  Palais  d’Agra  il  y a vn 
Throdie  fur  lequel  on  monte  par  plufieurs  degre  z.  On  void  au  haut  quatre  Lions 
dVgent'Vermeil  doré, enrichis  de  pierres  precieufes.CesLions  foûtiennét  vn  dais 
d or  maflifLes pierreries  que  le  Mogol  porte  fur  fa  perfonne,foit  à fa  tefté,à  l’en- 
tour de  fon  col , foit  aux  poignets, ou  fur  la  garde  de  fon  efpée  & de  fon  poignard, 
font  d’vn  prix  que  l’on  ne  peut  eftimer.Onle  peze  le  premier  iour  de  Septembre, 
ScCes  Médecins  marquent  cUrieufement  combien  il  apezé , parce  qu’ils  croyenc 
Kque  par  ce  poids  ils  peuuent  tirer  dès  coniecîtures  certaines  de  l’eftat  de  fa  fanté. 

. • , _ . ‘ J i - < Ij  'J*-'  .-'•••  • ‘ d « * 
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j Lettre  du  grand  Mogol  au  Roy  d' Angleterre  9 traduite 
| du  Perfin. 

QV  and  Voftre  Majefté  ouurira  cette  Lettre , Que  fon  cœur  foit  aufii  frais 
que  l'ombre  d'vn  beau  lardin.  Que  tous  les  hommes  viennent  fairela  reue- 
rence  d voftre  porte,  Que  voftrePhrofne  foit  éleue  au  dejfus  de  ceux  des  autres 
Roy  s qui  reconnurent  le  Prophète  lejus.  Que  V oftre  Adajefte  foit  la  plus  grande 
de  celles  des  Monarques  Chreftiens.  Qfiils  viennent  prendre  confeil  de  Vous . 
Que  la  prudence  de  leur  conduite  deriue  de  vos  confeils  (ST  de  voftre  tefte,  comme 
d'vne  fontaine  & d'vne  fource  tres-pure.  Que  laLoj  de  la  Majefte  de  lejus 
puiffeviure  & fleurir fous  voftre protection.  1 qy  receu  des  mains  de  Voftre  Am- 
bajjadeur  le  Sieur  Thomas  Rhôè , qui  mérité  bien  la  confiance  que  vous  aue%  de 
vous  feruir  de  luy , les  Lettres  et amitié  (ST  de  confédération  que  vous  maue % en* 
noyées  t & lesprefens  au  fi , qui  font  des  marques  de  voftre  affection,  lime  les  a 
prefente^  en  vne  heure  fort  heureufe  ; mes  jeux  eftoient  arrefte ^ fi fixement  a les 
tonfiderer,  que  ieus  àe  la  peine  d les  en  retirer  pour  voir  d autres  objets , &c. 


| Autre  Lettre  du  M ogol  au  Roy  d' Angleterre > traduite  aufii 

du  Perfan. 

Q!  Ve  la  Lettre  de  V M.  que  Dieu  preferue  , m a efté  agréable  ? Mes 
yeux fie font  arrefte^  d la  confiderer , auec  le  mefme  plaifir  qutls  auroient  eu 
avoir  vne  tofi  dans  vn  lardin.  Que  Dieu  vous  conferue  dans  l eftat  ou  vous 
eftes.  Que  voftre  Monarchie  proféré , qu  elle  saccroiffe , & que  vous  puijfie % 
venir  d bout  de  tous  les  deffeins  que  vous  formerez  dignes  de  U grandeur  de  vô- 
tre renommée.  Et  comme  voftre  coeur  eft  noble  & grand , que  Dieu  comble  de 
gloire  le  temps  de  voftre  Régné , puifque  vous  deffende^  courageuj ment  U Ma - 
jèfté  de  Iefus, 
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Ce  qui  fuit  dans  eètte  Lettre  contient  des  témoignages  8c  des  affeurances  de 
1 affeétionqu  il  auoit'pour  les  Anglois.  Cés  Lettres  ayans  ëûé  effrites  > Ion  en 
cnuoyalescoppiesàTAmbafladeur,  l'original  eftoùvn  papier  roulé-  8c  couuerc 
de  drap  d or , cacheté  aux  deux  bouts  à la  facondes  lettres  dupais.  Nous  voya- 
geâmes deux  ans  à la  fuitee  du  grand  MogoR  durant  la  fiiifon  la  plüs  temperée 
qui  eft  entre  les  mois  d’Oftobre  & eëluy  d’Auril.  Il  y auoit  bien  dans  fon  Camp 
deux  cens  mille  bouches  > fans  y compter  lés  chcuaux , les  elephans , 8C  les  autres 
•belles  qu  on  nourrit  de  grain.  Cependant  l’on  ne  manqua  iamais  de  viures, 
non  pas  mefme  dans  la  marché  de  dix-neuf  iours  que  nous  filmes  depuis 
Mandoa  iufques  a Amadauat,  autràuers  du  defert  du  Sûdypjar  vne  route  qu’on 
auoit  coupee  poui  nous  faire  paffage  au  milieu  des  bois.  Les  X entes  clloient  de 
diucrfes  couleurs,  SdorsquHl^  , elles  feprefentoièfM?:yne  vil- 

Je  de  grande  eftenduë , 8c  faifoient  vne  fort  belle  perfpecliue.  Les  Tentes  du 
Roy  eftoient  rouges  fort  hautes , & placées  au  milieu  du  Camp  -,  Elles  tenoient 
vh  grand  elpace  ferme  dc  draps  de  cotton  rouge  5 fouftenus  par  des  cannes  d’efpai- 
ce  en  efpace  à la  hauteur  de  neuf  pieds.  Les  Soldats  y font  la  garde  toutes  les 
nuits.  La  marche  de  chaque  iour  eftoit  de  dix  ou  douze  milles  Tplus  ou  moins, 
pourPaccommoder  aux  dillances  des  lieux  où  l’on  peut  trouuer  de  l’eau.  Ses 
femmes  & fes  concubines , qui  font  bien  au  nombre  de  mille  > font  portées  dans 
des  Palanquins  lur  des  Elephans  , ou  dans  vne  efpece  de  panniers  entière- 
ment couuerts  , & portez  par  des  Dromadaires.  Elles  font  Termes  par  des  Eunu- 
ques, fie  ont  leurs  tentes  dans  l’enceinte  de  celles  du  Roy.  Dans  le  choix  qu’il 
fait  de  fes  femmes , il  a plus  d’égard  à leur  beauté  qu  a l’alliance  des  Princes  fes 
.voifins.  Celle  qu’il  ayme  le  mieux  à prefent/e  nomme  Nour-mahal  s c’eft  à dire 
en  langage  du  Pays , la  lumière  de  la  Cour.  Elle  a beaucoup  auancé  fes  amis,  8c 
les  aéleuésiau  deffus  de  leur  condition , par  l’empire  abfolu  quelle  a fiir  l’efpric 
de  ce  Prince.  Les  Mogols&les  principaux  Seigneurs  dé  la  Cour , gardent  à la 
vérité  toufiours  leur  femmes  ; mais  ils  ne  les  ayment  gueres  quand  elles  ont  pafsç 
trente  ans.  Quoy  que  le  Roy  qui  régné  aujourd’huy  ait  vn  fi  grand  nombre  de 
femmes , il  n’a  que  fix  enfans , cinq  garçons  8c  vne  fille.  On  donne  à fes  fils  le  ti- 
tre de  Sultan  où  Prince  ; l’aifné  à nom  Sultan  Cofron , le  fécond  Sultan  Parueys, 
le  troifiéme  Sultan  Caroon,  le  quatrième  Sultan  Shahar  , le  dernier  Sultan 
Taucht.  Le  Roy  luy  doqna ce  nojn,à  caufnqu  il  eut  hounçjle  de  fa  nailfance  pré- 
cisément au  temps  q^’if  commença  à eftré  paifible  poffëftcur  de  fon  Empire. 
L’aifné  de  ceux  qui  viennent  des.  femmes  qu’il  a épousées  , luy  fuccede"  par 
prerogâtiue  d’aînriTe.On  l’appelle  le  grand  Libre.  Quoy  qu’on  ne  falfe  pas  mou- 
rir les  cadets  comme  en  Turquie , on  n’a  pas  laifsé  de  remarquer  qu’ils  ne  viuent 
pas  long-temps  apres  leurs  peres)  car  ordinairement  on  lés  employé  à quelque 
expédition  dangereufe.  Achabar-sha  auoit  menacé  de  dés-heriter  celuy  qui  ré- 
gné aujourd  huy , à caüfe  de  fes  amours  auec  celle  de  fes  femmes  qu’il  aymoit  le 
plus  j nomme  Anar-kaléè , c eft  à dire  pépin  de  Grenade  ; mais  ellant  au  lift  de  la 
mort,  il  luy  pardonna.  v > T 
L’on  a dit  de  ce  Prince  j que  lors  quil  eftoit  inal  fatisfait  de  quelqu’vn  des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour,  il  auoit  accoutumé  de  leur  donner  certaines  pillules , pour 
purger , ce  difoit-il , leurs  âmes'  de-leur  corps".  Comme  il  vouloir  vn  iour  prati- 
quer ce  remede  ,8c  qu’il  tenoit  vne  pilluië  d’vn  contraire  effet  pour  luy-inefmej 
il  prit  l’vnepour  l’autre  pendant  qu’il  entretenoit  cette  perfonne  de  belles  paro- 
les ; &T’eftant  empoilonné  de  fa  propre  main,  mourut  peu  de  iours  apres  d’vri 
flux  de  fang.  Le  Mogol  d’aujourd’huy  eft  d’vne  humeur  fort  inégale , 8c  fujet 
à paffer  d’vne  extrémité  a l’autre.  Il  Pcnyiire  fouuent , & punit  feuere- 
ment  ceux  qui  tombent  dans  cette  mefme  faute.  Il  eft  quelquefois  fort  ciuil , fié 
en  d’autres  temps  fort  rude.  Les  Sujets  ne  fçauent  ce  que  c’eft  de  luy  dés-obeïr. 
fait  tous  les  iours  beaucoup  d’aumônes  ; 8c  quelquefois  pour  donner  des  exem* 


Camp  dÈ 
Mogol. 
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pies  de  pietc  , il  porte  le  Palanquin  de  fa  mere  fur  fes  épaules.  H parle  auec^reU 
pe£t  de  Noftre  Seigneurie  fus- Chnltnnais  fa  pauurcté  &c  le  genre  de  fa  monde 
choquent  fne  pouuant  accorder  l’yj^âç  l’autre  auec  la  Majelté  Diurne  , & ne  fe 
rendât  point  à tout  ce  qu’on  luy  peut  dire  pour  luy  faire  coprendre  cette  profon- 
de  humiliation  d’vn  Dieu.Toutcs  fortes  de  Religiôs  sot  permifes  dâs  sô  Eftàtjles 
Preftres  y font  fort  refpe&ez  ; il  m’appella  plufieurs  fois  Padre  3me.  faifant  pren- 
dre place  entre  les  premiers  de  fa  (Jour.  Les  Iefiiites  n’ont  pas  feulement  beau- 
coup de  facilité  pour  parler  au  Prince, il  les  feçoure  melines  fouuét  dans  îles  renco- 
très, &:  leur  fait  des  liberalitez.il  ne  trouue  point  mauuais  qu’on  côucrtifle  fesSu- 
jets , & ne  les  ayme  pas  moins  pour  feftre  faits  Chreftiens.  fl  voulut  éprouuèr  vn 
de  fes  nouucaux  conuertis , luy  faifant  plufieurs  menaces  pour  le  détourner  de  la 
Religion  qu’il  auoit  embrasée  s & voyant  qu’iln’en  pouuoit  venir  à bout  par  cet* 
v te  voyc  , il  eflaya  celle  de  la  doüçeur  $ c des  promefles  ; celle-cy  luy  ayant 
manqué  eomme  l’autre  a il  l’exhorta  à continuer , &:  le  renuoya  auec  des  marques 
de  fon  eftirhe  &c  de  fa  libéralité, apres  luy  auoir  dit  que  fil  fe  fûtlaifsé  vaincre  dv« 
ne  façon  ou  d’autre, il  en  auroit  fait  vn  exemple.  Le  plus  confiderable  des  Iefuites 
qui  eftoict  en  cetteCour  fe  nommoit  FrançoisGorfi,il  eftoit  Florentin  de  nation, 
faifoit  les  affaires  des  Portugais.  le  voudrais  pouuoir  confirmer  auec  vérité, 
les  relations  qu’ils  enuoyent  dans  l’Europe  des  progrez  & des  conuerfions  qu’ils 
font  dans  ces  païs-là.  La  vérité  eft  qu’ils  en  ont  baptifez  quelques-vns , mais  ces 
gens-là  ont  efté  portez à fe  faire  Chreftiens , pluftoft  par  pauureté  & mifetC',  que 
par  vnvrayzele  ou  vne  bonne  inftru&ion.  Pantois  bien  aullifouhaittéde  pou- 
uoir trauailler  à vn  ouurage  aüfii  Saint  qu’eft  la  conuerfion  des  Infidelles , mais 
il  m’a  toufiours  paru  qu’il  y a fort  peu  de  profit  à en  efperer,non  feulement  à eau* 
fe  de  la  pluralité  des  femmes  à laquelle  les  Mahometans  font  accouftumeZ,mais 
encore  dauantage  pour  le  mauuais  exemple  que  les  Chreftiens  leur  donnent , vi- 
uans  dans  vne  effroyable  difiblution,f’abandonnans  à toutes  fortes  de  débam* 
ches. 
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DESCRIPTION  DES  ANIMAVX 

ET  DES  PLANTES  DES  INDES. 

rJVEC  FNE  RELATION  DE  L'ISLE  TJPROBANE , 


par  l’épaifieur  de  fapeau  ; quand  elle  eft  feiche , elle  eft  epai/Tc  de  quatre  doigts , 
& ftdure,  que  quelques  vns  s’en  feruent  au  lieu  de  fer,  & en  font  le  foc  de  leurs 
charrues;  Les  Ethiopiens  les  appellent  enleur  langue  Arouharifi,  nom  compo- 
fé  d’Arou , qui  eftle  nom  de  cette  belle,  6c  d’harift,  quimarquc  leur  Etuation  fur 
le  nez,  & l’vfage  que  l’on  tire  de  fa  peau  pour  labourer  la  terre.  ï’av  veu  de 

I!’  rs  ï • / - r»  • • i ^ ' ' . 


uënt  pour  voiturerleurs  Marchandifes,  principalement  le  poivre,  qu’ils  tranf- 
pottentd’vn  pays  à l’autre  dans  des  lacs  faits  en  forme  debefaces.  Ils  tirent  du 
laidl  de  ces  Animaux  & en  fontdu  beurre.  Nous  en  mangions  auiïi  la  chair, 
apresles  auoir  égorgez  , comme  font  les  Chreftiens.  Pour  les  Payensils  lesaf- 
fomment.  Cette  mefme  belle  dans  l’Ethiopie  eft  fauuage , & ne  f’appriüoifc 
point. 


Le  GirafFe  ne  fe  trouue  point  ailleurs  qu’en  Ethiopie.  Il  eft  fort  fauuap-e  , 6c 
ne  f’appriuoife  que  tres-diffieilement  ; i’en  ay  veudeux  dans  le  Palais  au  Roy 
qu’on  y auoit  appriuoifez  de  longue  main  pour  luy  en  donner  le  plaifir  ; Il  les  fai- 
foit  venir  en  faprefence,  ôti’obferuay  que  lorsqu’ils  vouloient  boire,  & qu’on 
leur  prefentoit  de  l’eau  ou  du  laid -,  pour  y atteindre,  il  falloit  qu’ils  écartaftenc 
les  iambes  ; autrement  , comme  ces  belles  font  hautes  de  deuant  , elles 
ne  pourroient  pas  boire,  quoy  quelles  ayent  le  col  fort  long.  I’ay  obferué 


tiré e de  la  Topografie  Chreflienn.e  de  Cojmas  le  Solitaire. 


LE  RHINOCEROS . 


N l’a  nommé  ainfi  àcaufe  des  cornes  qu’il  a fur  le  nez,  quand  il 
marche,  ces  cornes  vont  d’vn  coftc  & d’autre,&  ne  sot  point  ar- 
reftés  ; mais  quâd  il  entre  en  colère, elles  deuiennët  ft  roides  & fi 
dures  , qu’il  n’y  a point  de  tronc  d’arbre  quelles  ne  déracinent, 
principalement  quand  il  les  heurte  de  front.  Il  aies  yeux  pla- 
cez fort  bas  , proche  des  mâchoires  ; c’eft  vn  animal  terrible  6c 
l’ennemy  de  l’Elcphant,  auquelil  reftemblcpar  les  pieds,  & 


loin  en  Ethiopie  cét  animal,  &c  là  mefme  ie  vis  dans  le  PalaisduRoy  la  peau 
d’vn  autre  qu’on  auoit  emplie  de  paille  ; c’eft  làdeftus  que  i’ay  fondé  la  deferi- 
ption  fort  exade  que  i’en  faits  icy. 


LE  TJFREJF  CERF . 


Cét  Animal  fe  trouue  en  Ethiopie  6c  dans  les  Indes,  il  eftpriué,  ilsf’enfer- 


L E GIR  J F F E. 


de  mes  yeux  ce  que  i’en  rapporte  icy. 


B O EF  F SA  F F JG  E. 


Le  Bœuf  fauuage  des  Indes  eft  fort  grand.  C’eft  de  cét  Animal  qu’ils  tirent 
leToujfa,  donc  les  Officiers  d’armée  parent  leurs  drapeaux,  & qu’ils  mettent  fur 
la  telle  de  leurs  chenaux  par  ornement  ; Ils  difent  que  quand  cét  Animal  fe  crou- 
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Aie  la  queue  embarrafsée  àl’entour  d’vn  arbre,  & quil  nef’en  peur  de  [Faire  fans  y 
perdre  quelqu’vn  de  fes poils , pluffoft  que  de  fouffrir  cette  force  de  honte,il  de- 
meure là,  & donne  le  temps  aux  Indiens  de  venir,  & de  luy  couper  la  queues 
qu’il  l’enfuit  apres  l’auoir  perdue, 

L E MF  SC. 

Le  Mufc  eft  vn  petit  Animal  , ceux  du  pays  l’appellent  Caftoury.  Ils  le  Voyez  la  fî- 
chaffent , le  tuent  àcoups  de  flefehes,  & luy  oftent  vn  amas  de  fang  qu’il  a à l’cn-  EÎdats 
droit  du  nombril,  apres  l’auoir  lié;  car  c’eftla  partie  de  l’Animal  qui  fent  bon,  totte*11* 
éè  ce  lang'eft  ce  que  nous  appelions  le  Mufc  j Ils  îettent  le  telle  des  chairs  com-  Grec‘ 
jne  inutile. 

LA  LICORNE. 

Pour  moy  ie  n’ay  point  y eu  de  Licorne  , mais  bien  quatre  figures  de  Bronze 
de  cet  Animal  en  Ethiopie  dans  le  Palasi  du  Roy,  nommé  les  quatre  tours; 

Ils  difent  que  c’eft  vn  Animal  terrible , & indomptable  ; que  toute  fia  force  con» 

Me  enfa  corne  ; que  quand  il  eftpourfuiuy  parles  Chaffeurs , & qu’il.fe  void 
fui  le  point  d’ellre  pris,  il  fie  précipité  du  haut  des  rochers  , & combe  fur  fa 
corne  qui  fouftient  tout  l’effort  de  fa  cheute , & ne  fe  fait  point  de  mal.  Il  en 
fait  mention  dans  la  fainte  Efcricure  , lors  quelle  dit  Sxuue^moy  de  U gueule  IIen  ^ 
des  Lyons&detcorneUes  Licornes  en  vn  autre  endroic,  SonBien-aymé , comme  le  mcnciondâs 

pis  de  U Licorne  : & dans  les  benediétions  que  Balaam  donne  au  peuple  d’Ifraél:  la  Saincc 
Dieu  l a conduit  de  l Egypte^ , & luy  a donné  la  force  des  Licornes , &c.  l’Efcriture  rendant  E^c“turc* 
tefmoignage  par  tout  ij.  ect  Animal  d’vn  courage  & dvne  force  merueilleufc. 

LE  P O V RCEA  V CERF . 

I’ay  veucet  Animal,  & ien  ay  mangé.  Pour  le  Cheual  Marin,  ie  n’enay  Vo 
Point  veu  ;mais  l’ay  achepté  de  fes  dents  qui  pefoient  bien  treize  hures  : il  fe  guTdanYb 
tiouue  beaucoup  de  ces  dents  en  Egypte  & dans  l’Ethiopie.  texte. 


L E TOIFRIER . 


L’on  appelle  Pipé  l’Arbre  qui  porte  le  poivre.  Les  Poivriers  f attachent  tou- 
jours fur  vne  autre  efipece  d’arbre  qui  ne  porte  point  de  fruit , & qui  a la  tige  fort 
hautc,autrcment  ils  ne  fe  pourroient  pas  fouftemr,  leur  bois  efeant  foible  & fem- 
blable  aulerment  de  la  vigne.  Chaque  grappe  de  poivre  a trois  feuilles  quila 
couurcnt;  tout  en  eff  verd,  & d’  vn  verd  fort  femblable  àceluy  de  la  Rue. 

LE  COCOS . 


Ou  bien 
chaque 
grain  de 
poivre  a 
deux  écor- 
ces. 


Les  autres  arbres  qui  portent  {es  grandes  noix  des  Indes,  que  les  Grecs  ap-  Les  Perfaas 
pellent  -drgellia,  lont  tort  femblables  aux  Palmiers  , fi  ce  n’ell  qu’ils  font  plus  aPPellcnt 
hauts  & que  leur  tronc  & leurs  branches  font  beaucoup  plus  greffes  que  celles  NaSi?* 
des  Palmiers.  Le  fruit  ne  paroit  point  d'abord  ; Ces  arbres  îettent  premièrement 
deux  ou  trois  guaincs,  ou  enucloppes,lcfquellesfe  rompent  à mefure  que  pouf- 
fe le  fruit  quelles  cachent  & quelles  enferment  ; Ces  noix  font  auff  agréables 
au  goufl  que  les  cerneaux  des  noix  vertes,  elles  font  pleines  d’vne  eau  fort 
douce  quand  elles  fonc  nouuelles.  C’cllle  vin  des  Indiens,  8c  leur  principa- 
le boiffon  , Ils  1 appellent  en  leur  langue  Roncho  Saura.  Mais  fionlaiffc  durcir  ces  fixera  dit 
noix,  ou,  qu'elles  foient  vieilles  cueillies,  lapame  de  cét  eau  qui  eft  contre  la  pclUencore 

bij 
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tftainteiuïu 

Souira,&  vn 
autre  Voya- 
geur die 
qu’ils  nom- 
mée Oracca 
Souri  cette 
boilTon  lors 
qu’elle  a 
elle  cirée 
par  diliila- 
tiou. 
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coquille  f’épaiflic  ôc  Te  caille,#:  Rattache  à la  coquille  de  la  noix,  le  relie  demeu- 
re long-temps  en  confiftance  d’eau  au  milieu  du  fruit , Se  le  perd  à la  fin , le  fruit 
en  de-uicnt  aigre , Sc  n’cft  plus  bon  à manger. 

LS  VE  AV  MARIN,  LE  DJVPHIN,  LA  TORT  VE. 

l’ay  mangé  cftant  fur  la  Mer  du  Y eau  marin  & du  Dauphin, nous  mangions  aufli 
de  LiTorcuë, quand  il  s’en  rencontre  de  fort  graffesjpour  le  Dauphin  & laTortuë, 
on  les  etientre  y mais  l’on  alfomme  le  Veau  marin,  enluy  donnant  vn  coup  fur  la 
telle,  comme  I on  fait  aux  gros  poiflons.  La  chair  de  la  Tortue  eft  femblable  au 
Moutonycelle  du  Dauphin  refséble  plus  à la  chair  de  Porcjelie  eft  tendre  8c  agréa- 
ble au  gouft  comme  celle  de  la  Tortue  , mais  elle  cft  plus  faîce  , & a vn  gouft  de 
fauuagine.  La  chair  du  V eaumarm  tient  de  la  chair  du  cochon  de  laid, car  elle  eft 
blanche,  neft  pas  fi.  falée,  & ne  fent  pas  fi  fort  la  fauuagine. 


tes  Géogra- 
phes Perdes 
l’jppellent 
Sarml , qui 
eft  le  tnef- 
rae,  car  L.  & 
R.  Ce  chan- 
gent fouuéc. 
On  l’appel- 
le Csilan 
communé- 
cient. 

Deux  cos 
font  vue 

Il  eue  de 
France. 

' 


Les  Chrétiens 
de  la  code 
de  Coroma 
dcl , autre- 
ment  deMe- 
liapour  , ou 
de  S.  Tho- 
mas , recon- 
ooiiïoient  Le 
Patriarche 
de  Babilone', 
aiurendéc  dit 
îePatriarche 
des  K ira  mi- 
tes ; & il  re- 
fie encore 
aujourd’huy 
quelque 
marque  de 
cette  cecoa- 
noilfance. 


Moniteur 
VofTîus  re- 
marque dâs 
fon  Pompo- 
nius  que  les 
Indiens,  ont 
jpai  tradiiiô. 


VIS  LS  DE  T JP  RO  B A NE. 

La  Taprobane  eft  vne  des  plus  grandes  Ifles  de  i’Occean  ; elle  cft  dans  la  Mer 
Indique.  Les  Indiens  l’appellent  Sieie-diba , 6c  les  Grecs  Taprobane  ; on  y trou- 
ne  des  ïaemthes  jolie  eft  au-delà  du  Pays  oùjcroît  le  poivre.  Ilyaquantité  depe- 
tites  Ifles  proche  de  celle-là,  qui  ont  toutes  de  l’eau  douce  8c  des  noix  de  cocos 
dont  on  tire  vnc  eau  qui  ferc  de  breuuage.  Le  fond  de  la  plus  part  de  ces  Ifles  eft 
de  fable  : L’Ifle  de  Taprobane  félon  le  rapport  de  ceux  du  pays , à trois  cens  cos 
de  longueur  8c  autant  de  largeur , ainft  elle  a de  circuit  vn  peu  plusde  poo.  mil- 
les. Elle  eftfousla  domination  de  deux -Princes  qui  fe  font  la  guerre.  L’vn  eft 
Maiftrcde  la  partie  de  fille  où  fe  trouuent  les  lacinthes  , 8c  l’autre  de  celle  où  eft 
le  port  le  plushanté  , & qu’on  peut  dire  eftre  le  plus  fameux  de  toutes  les  Indes. 
Il  y a dans  fifle  vne  Eglife  pour  les  Chreftiens  Perfans  qui  y abordent  louuent. 

Elleeft  ferme  parvn  Preftre  &vn  Diacre  qui  ont  reccu  les  Ordres  facrcz  en 
Perfe.  Ils  ont  toute  la  Liturgie  Ecciefiaftique.  Pour  ce  qui  eft  des  peuples  qui 
habitent  cette  Ifle,  8c  des-Roys  qui  les  commandent , ils  font  Payens  , ont 
plufieurs  temples  ,8c  vn  entr’autres  fitué  fur  yne  eminence  où  il  y a vn  lac  in-" 
the  ou  Rubis  de  la  figure  d’vne  grofle  pomme  de  pin  d’vnprix  incftimable. 
Lors  que  le  Soleil  donne  défiais  , il  iette  vn  grand  feu  qui elblouyt  8c  furprend.  Il 
aborde  dans  cette  Ifte  quantité  de  Vaifleaux,  principalement  des  Indes  8c  de  l’E- 
thiopie : Il  en  fort  aufii  beaucoup  de  les  ports, il  y en  vient  de  la  Chine  5c  des  au- 
tres pays  qui  luy  font  à f Eft. 

Les  Infulair.es  traittenc  auec  les  Chinois  des  foyes  de  bois  d’Aloë,ou  d’Aquila,de 
Clou  de  Girofle,  d*$%t>is  de  Girofle , de  bois  de  Sandale  # d’autres  Marchandées.. 
Ce  uxdc  l’Ifle  en  trafiquer  aufli  auec  ceux  de  Male  d’où  vict  le  poivre  ; mais  prin- 
cipalement auec  les  Marchands  de  Calhana  d’où  vient  le  cuiure,  le  bois  de  Sezem 
femblable  à l’ebene  8c  autres  matières  dont  on  fait  des  eftojfes.  Galliana  eft 
d’vn  fort  grand  commerce,  auflibienque  Sindoujony  trouuele  Mufc , le  Ca- 
ftoreum  & la  Spica  Nardi.  Ceux  de  Sielediba  enuoyent  fouuent  leurs  Mar- 
chandifes  iufques  en  Perfe,  dans  l’Omiriris , 5c  à Adpulyjils  en  reçoiuenr  en 
efehange  d’autres  de  ces  mefmes  ports  qu’ils  tranfportent  plus  auant  dans  les 
Indes. 

Sindou  eft  le  commencement  des  Indes  ; le  fleuue  Indus  ou  Phcifon  , qui  fe 
rend  dans  le  Golphe  Pcrfique  fe  pare  la  Perfe  des  Indes.  Les  ports  les  plusfa- 
meux  des  Indes  font  Sindou , Orroca  , Calliana,  Sibor  5c  Malé , 5c  les  cinq  ports 
oùfe  fait  la  traittede  poivre.  Parti  , Mangarouth  , Saloupatana , Nalopata- 
na  8c  Poudapatana. 

Sielediba  ou  la  Taprobane  eft  éloignée  de  Terre  ferme  d’enuiron  cinqiour- 


I 
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nees  de  chemin,  elle  a vne  ville  de  grand  commerce  nommée  Marâllo  , où  ilfe  ouc  ce( 
tiouue  quantité  d’huihres  ; le  porc  de  Maccr , où  on  charge  beaucoup  de  noix  de  eftoTï 
mufcade,  defoye,  & de  clou  de  girofle.  Les  autres  Marchandées  viennent  du  a“tresf°is 
Thn:  au  delà  du  T fin,  il  n’y  a point  de  terre  habitée  5 car  l’Océan  lentonte &J çK?* 
du  colré  de  1 Orient.  Sielediba  ellant  ainfl  au  milieu  des  Indes,  &:  ayant  des  grâde,Partie 
pierreries,  & des  Iacinthes  qui  y attirent  les  Marchands;  il  y vient  des  Vaif-  méfé  abif~ 
Icaux  de  tous  collez  ; elle  en  enuoye  aufli  par  tout , & eh  maintenant  vn  lieu  de 
grand  commerce.  M.  Voiïïus 

Vu  Marchand  no  mmé  Sopater  , qui  viuoit  encore  il  n’y  a que  trente  cinq  ans,  S'ILm 
citant  arrimé  dans  1 Me,  fur  vn  Vaifleau  qui  ehoit  parti  du  port  d’Adouîy  ; Vn  Ianoqmur- 
Ambafladeur  du  Roy  de  Perle  y arnua  en  mefrne  temps:  ceux  qui  comman-  autfie  “ent 
doieut  dans  le  port,  &qui  auoient  la  ferme  de  la  Doiiane,  les  ayant  prefen-  toute  fle  ï’h 
cez  aux  Roy , il  les  receut  ciuilement,  lesfitfcoir,  & leur  demanda  quelles  nou- fls  ^nda* 
uelles  ils  apportoienr  de  leur  pays  : ces  Eflrangers  iuy  répondirent  que  tout  y*al- 
loit  bien  ; mais  comme  dans  la  fuitte  de  l’Audiance  le  Roy  leur  euh  demandé  le- 
quei  de-leurs  Princes  ehoit  le  plus  puillànt , le  Perfan  prît  la  parole,  & dit  que 
le  Roy  fou  Ma  libre  eftoitle  plus  riche  & le  plus  puiffant , que  riefi  ne  luy  efloit 
impolhble  , & qu’enfin  c’efloit  le  Roy  des  Roy  s.  Sopater  cependant  gardoitle  fi- 
lcnce,  ie  Roy  le  tourna  vers  luy,  & vous  Romain  vous  ne  dites  mot  ? Qu  au- 
rois-ie  à dire,iepondit  Sopater,  apres  ce  qu  a eut  cet  homme  ; mais  li  vous  voulez 
vous  éclaircir  de  la  quehion  que  vous  auez  faite , vous  auez  icy  nos  deux 
Roys,  conlidercz-les  , & iugez  lequel  des  deux  eftle  plus  riche  & le  plus  pu  îf- 
fanc  : le  Roy  lut  furpris,  & n’enrendoit  point  le  fens  de  cette  relponfe.  Sopater 
continua;  voila  les  monnoyes  de  l’vn  & de  l’autre  , ôduyprefente  vn  efeu  d’or 
ou  choit  l’Effigie  de  fon  Prince  , S^vne  petite  monnoye  de  Perfe  : Pécu  ehoit  Ja!lîil^lfîS 

diVnnriG1’  & la%urc  j11  Pnnce  y choit  grauée  auec  Art  ; car  les  Marchands  ncdragmJ 
cnoiiiLent  touiiours  la  plus  belle  monnoye  pour  la  porter  en  ces  quartiers.  La 
monnoye  de  Perfe  au  contraire  eftoit  d’argent,  & ne  pouuoit  pas  entrer'en 
comparaifon,  ny  pour  fon  coing , ny  pour  fa  matière  auec  l’écu  d’or  : le  Roy  en 
connut  aufh-toh la  différence;  il  fautaduoüer,  dit-il , que  les  Romains  font 
magnifiques , qu  ils  font  puiffants , & qu’ils  excellenr.en  tout.  Il  commanda  en 
iuite  qu  on  rendît  de  grands  honneurs  à Sopater,  le  fit  promener  par  toute  la  vil- 
le lur  Vn  Eléphant  au  fon  des  tymbales.  le  tiens  cette  Relation  de  Sopater  mef- 
me,?/  de  ceux  qui  choient  auec  luy.  Ses  gens  qui  l’auoient  accompagné  en  ce 
voyage,  & qui  choient  partis  auec  luy  du  Port  d’Adouly,  me  diloient  que  le  Per 
ian  auoit  eu  vne  grande  confufion  de  ce  qui  fe  paffa  en  cette  Audiance. 

Il  y a encore  d’autres  Porcsdemer  & d’autres  Villes  plus  auant  dans  le  Pays, 
de  grand  trafic  entre  ces  peuples,  ceux  qui  font  au  plus  haut  des  Indes,  i’en- 
tens  es  plus  auancez  vers  le  N ord  , font  les  Huns  blancs  , le  Gollas  qui  les  Com- 
mande peut  mettre  en  campagne,  comme  ilsdifent,  iufquesà  deux  mille  Ele- 
phans  , & beaucoup  de  Cauallene  ; .1  ch  Maihred’vnc  grande  partie  des  Indes 
& p uüeurs  Peuples  voifinsluy  payent  tribut.Ils difent  qu’ayant  affiege  vne  Vil- 
le  qui  choit  toute  entourée  d’eau,  il  y vintauec  tant  d’Elephans , de  Chcuaux, 

&:  vn  11  grand  nombre  d’Hommes,  qu’.lépuifa  toute l’eau;&  que  l’ayant  ainfi 
mile  a fec  , il  furmonta  la  plus  grande  difficulté  qu’il  y auoit  à s’en  rendre  maître 
^es . euples  ayment  les  émeraudes , ils  s’en  parent  la  tehc  ; les  Ethiopiens  qui  en 
trafiquent  îufques  dans  les  Indes  hurs  portent  les  plus  belles  de  celles  qu’fis  ont 
tioquecs-auec  les  Blemmyes  autres  Peuples  d’Ethiopie.  L’expcnence  m’a  enfei- 
gne  a p ufpart  deschofes  que  ie  viens  de  rapporter,  & i’ay appris  les  autres 
1 cs  îcux  de  perfonnes  dignes  de  foy  que  i’ay  interrogé  curieufemcnt. 

1 ous  les  Roys  de  cette  partie  des  Indes  ont  des  Elcphans';  ceux  d’Horrota  , de 
CMrana  les  Roys  du  Sindc  , de  Siuor,  & de  Malé  ; celuy  du  S.inde  en  a fix  mil- 
les celuy  de  Male  enuiron  cinq  milles  : Le  Roy  de  Sielediba  a des  Cheuaux 
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Ôc  des  Elephans , il  acheté  ceux-cy  félon  le  nombre  de  pans  qu’ils  ont  de  hauteur, 
& en  donne  quelquesfois  iulques  à cent  pièces  d’or,  plus  ou  moins,  félon  qu’ils 
font  grands.  Tour  les  Chcuaux,  on  les  amené  de  Perfejôc  les  Marchands  qui  font 
ce  trafic  que  de  grands  priuileges , ôc  ne  payent  rien  dans  les  Ports. 

Les  Roys  qui  font  plus  auanc  dans  la  terre-ferme  , font  appriuoifcr  les  Ele- 
phans fauuages  qu’ils  ont  pris  à la  chafie;  les  dreflent  pour  la  guerre  , & les 
font  combattre  fouuent  les  vns  contre  les  autres  pour  en  auoir  le  plailir.  L’on 
drelfe  vne  barrière  entre  deux  ; on  plante  deux  poteaux  ou  pièces  de  bois  droites 
qui  en  portent  vue  trofiéme  de  trauers  mife  à la  hauteur  da  la  pomme  des  Ele- 
phansjily  a des  hommes  à droite  & à gauche  , pour  les  empefeher  defe  pou- 
uoir  ioindre , ny  fe  feruir  d’autres  armes  dans  ce  combat  que  de  leur  trompes  ; ils 
f en  donnent  de  grands  coups  iufques  à ceque  l’vn  d’eux  cede  à l’autre  ; Les  Ele- 
phans des  Indes  nom  pas  les  dents  fort  grandes  ; 6c  quand  il  s’en  rencontre  on 
les  leur  fait  fcier  de  peur  que  leur  pclàntcur  ne  les  îurcharge  ,6c  ne  les  rende 
moins  propres  pour  la  guerre  : Pour  ce  qui  eft  des  Ethiopiens  ils  ne  prennent 
point  la  peine  d’apriuoifer  les  Elephans  ; mais  lors  que  le  Roy  en  veut  auoir 
quclqu’vn,  ils  en  prennent  des  îeunes , 6c  les  éleuent , ce  qui  leur  eft  aile  àcaufe 
delà  grande  abondance  qu’il  yen  a dans  le  pays,& de  cette  efpece  qui  ont  les 
dents  fort  grandes.  L’Ethiopie  enuoye  des  Vaiffeaux chargez  de  ces  dens iufques 
dans  les  Indes , en  Perfe  en  l’Arabie , & en  1 Europe. 

LeFleuue  Pheifontrauerfe  toute  l’Inde  6c  le  Pays  des  Huns,  la  fainte  Efcri- 
ture appelle  l’Inde  Euilat  : Il  fort  vn  fieuue  d’Eden  ; apres  auoir  arroufé  le 
<c  Paradis," ü fe  fepare  apres  entrois  bras,  l’vn  fe  nomme  Pheifon,  ôc  ce  bras  encoure 
“ ôcembralTe  tout  le  Pays  d’Euilac,  où  il  y a d’excellent  Or  j on  y trouue  i’Efcar- 
a boucle  6C  letopafe:  Euilat  qui  a donné  le  nom  à ce  Pays  droit  fon  origine  de 
Cham , car  on  void  en  vn  autre  endroit  de  la  fainte  Efcriture  que  Cham  eut  pour 
fils  Chus  , Mefaim  Phered  ôc  Chanaan,  que  Chus  eut  Saba  ôc  Euilat;  c’eft  à 
dire  les  Omirites  ôc  les  Indiens  ; car  le  Pays  nommé  encore  aiuourd’huy  Saba  elt 
1 Omiritis,  Ôc  Euilat  eft  Lefne  pais  des  Indes:  Le  Golphe  Perfique  fepare  ces  deux 
Pays  l’vn  de  l’autre,  ôc  ce  Pays  produit  de  l’Or , 6c  l’efcarbouele , félon  que  le  dé- 
crit P E f :r  i ture  fainçte  qu’il  appelle  , ôc  le  Topafe  aulii  qu’elle  appelle 

wimiv.  C’ell:  a mil  que  la  fainte  Efcriture  feule  rapporte  plus  clairement  les 
chofes  que  les  Relations  les  plus  curie ufçs  ne  le  peuuent  faire. 

Ce  qui  fuitaejle  tire  du  Chapitré  qui  a pour  titre  sro  c eft  adiré  leTexte. 

SI  le  Paradis  eftoit  dans  la  cetreque  nous  habitons , il  n’auroit  pas  manqué  de 
gens  qui  auroient  entrepris  d’y  aller,  puis  qu’il  y en  a tant  d’autres  qui  cou- 
rent iufques  aux  extremitez  du  Monde  pour  le  feul  defteinde  trafiquer  ÔC  d’en 
rapporter  des  foyries:Le  Pays  d’où  vient  la  foye.cft  dans  la  partie  la  plus  éloignée 
des  Indes , à la  main  droite  de  ceux  qui  entrent  dans  la  Mer  Indique,  beaucoup 
au  delà  du  Golphe  Pcrfique  ôc  de  Lille  que  les  Indiens  appellent  Sclcdiba,ÔC  les 
Grecs  Taprobane.  On  appelle  ce  Pays  Tfm.  Le  Pays  duTfin  eft  fermé  à la 
main  droite  par  l’Océan,  de  mefme  que  la  Barbarie,  qui  en  eft  aulft  fermée 
d’vn  cofté  ; Les  Philofophes  Indiens  qu’on  appelle  Brachmanes , difent  que  fi 
l’on  tiroit  vn  cordeau  depuis  ieTfîn  iufques  enGreccfil  pafieroit  iuftement  parle 
milieu  du  Monderôc  ils  ne  s’éloignent  pas  de  la  vérité  ; car  il  y auroit  encore  bien 
des  Pays  au  cofté  droit  de  ce  cordeau  ou  ligne- imaginaire  i tellement  qu’on 
ttanfporte  en  peu  de  temps  en  Perfe  la  foyepar  terre,  en  changeant  de  plufieurs 
mains  des  peuples  qui  font  cntr’dcux  ; mais  lephemin  par  mer  eft  bien  plus  long; 
car  depuis  l’Ifle  de  Taprobane  mfqu’au  Tfin  fil  y a aulft  loing  que  du  fonds  du  Gol- 
phe Pcrfique  iufqu’à  l’Ifle  de  Taprobane  ; atnfi  ceux  qui  vont  pas  terre  abrègent 
de  beaucoup  le  chemin , ôc  c’eft  de  cette  facilité  de  porter  des  Marchandées  en  Per- 
le que  vient  cette  abondance  de  Soyrie  qu’on  y trouue  touftours  ; ce  qui  eft  au  delà 
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du  Tfinn  eft  point  habite, &1  on  n y nauigc  point  i&quimefiircroit  l’étendue  de  chaque  (il 
cc  cordeau  tire  delà  vers  l’Occident, trouueroit  à peu  prés  la  diftâce  de  quatre  ccnc  ce,  ou  in- 
flations ou  journées  voila,  comme  ie  croy  , qu’il  la faudroitmefurer -depuis  le  nde  dnCî*e“ 
Tlin  îufijues aux  frontières  de  laPcrfefc  ttoiiue  l'Ounia,  l’Inde,  îc  U Baôriane, 

Ion  crauerfe  ces  Pays  en  15©,  Hâtions  : toute  la  Per  Ce  en  80.  dations  ; depuis  Ni-  LesGi0gra- 
nme  mfqucs  à Seleucic  on  compte  13.  ftationsidcpuis  Seleucie  mfqu’à  Rome  , en 
riance  , de  en  Ibciie,quon  appelle  maintenant  Efpagnc  150,  Stations  de  da- de  vingc~ 
uantage  ; 5c  fi  on  i’cftendoit  iufqu’au  détroit  de  Cadis  , il  y auroit  en  toucenui  il-?Cl;e  miI~ 
ron  400.  Rations. 


qui  elt  delà  larg 

tuonnaux  en  tirant  vers  Bizance,  lonne  compte  ordinairement  pour  ce  chemin Princ*Pa:j 
que  trente  journées  s car  il  eft  aisé  d’en  eflimcr  l’eftendue  par  la  dift.nr«le- 
qu’il  ya  depuis  la  Met  Cafpienne  qui  vient  de  l’Occean  , fufqnes  en  ces 
Pays-cy  : De  Bizance  ftifques  en  Alexandrie  cinquante  Rations  ; On  en  corn 
pce  trente  autres  d’Alexandrie  mfqu’aux  Cacarades  : depuis  les  Catara- 
ctes îuiques  a Axome 30. Rations,  & d’Axome iufqu’aux extrermeez  de  l’Ethiopie 
& aux  frontières  du  Pays  nommé  Barbarie  d'où  vient  l’encens , laquelle  ne  toucha 
point  a 1 Océan  ; car  entre  la  Barbarie  de  i’Ocçan , il  y a encore  tout  le  Pays  de  Saf 
foi? qui  eft la  dernière  terre  de  l’Ethiopie, enuiron  40.  Rations , tellement  que  ce  fe- 
ra en  tout  200.  Rations , ce  qui  s’accorde  fort  bien  auec  la  fainte  Efcriture  qui  lu  v 
dorme  la  mefrae  proportion,  & fait  la  longueur  de  la  terre  double  de  fa  ’iarscu/ 
qui  efl  la  proportion  de  deux  à vn.  b 9 

Le  Pays  qui  porte  l’Encens  eRà  l’extremité  de  l’Ethiopie,  entourré  de  terres 

de  tous  coftezi  mais  auec  cela  il  n’cft  pas  fort  éloigné  de  l’Oceaa  : Dell  vient  que 

les  Peuples  de  la  Barbarie  qui  enfont  voifins  trafiquent  aüant  dans  les  terres  & en 

rapportée  la  plufpart  des  Aromasd’Euccns, la  Candie, IcCalam  u*, & beaucoup  d’au- 

tres , Iefquels  ils  tranfportent  apres  par  Mer  au  porc  d’Adouiy  dans  l’Omends , en 
Perfe  & dans  les  lieux  les  plus  éloignés  des  Indes  ; vous  trouuerez  mefmes  quelque 
choie  de  cela  das  les  liores  des  Roy  s, où  vous  voyez  que  la  Reine  de  Saba,c  eft  à dira 
laRcync  d’Omiritis  que noRreSeigncur appelle  envn  autre  endroit  dans  les  e7 
uangiles  la  Reyne  du  Midy  , apporta  à Salomon  dcsAroœas  da  Pays  de  Barbarie 
donc  elle  eRoir  proche,  des  branches  d’Ebene,  des  Singes  fie  de  l’Or  d’Ethiopie 
comme  «flanc  proche  des-  Pays  qui  portent  ces  Tarerez,  de  d’Ethiopie  qui  eR  an  de- 
aae  la  Mer  Rougemoftre  Seigneur  appelle  ce  Pays  les  excremitez  delà  terre  il  dit* 

ItKcme  du  Midy  venue  des  cxtrémitezde  la  terre  pour  entedre  Salouionjcar  il  n’J 
a au  plus  que  z.iours  de  NauigatiÔ  du  Pays  d’ümhitis  iufqu’en  la  Barbarie;*  au  de, 
la  de  ce  Pays  on  ne  troupe  que  l’Occan  qu’ils  appelle:  Zingm  m;  Pour  ce  q ai  eR  du 
Pays  appelle  SaiTo,  il  cR  auffi  proche  de  l’Océan  : Le  Pays  qui  porte  l’Encens  eft 
encore  riche  en  métaux,  & tous  les  deux  ans  le  Roy  des  Axomices  enuoyeen  ces 
quartiers- la,  fous  les  Ordres  du  Gouuerneur  d’Agau  des  hommes  exprès,  pour  v 
trafiquer  de  en  rapporter  de  l'or  ; plufïeurs  Marchands  fs  ioignenc  ordinairement  à 
cette  Troupe  , fi  bien  qu’ils  font  plus  de  cinq  cens  hommes  i ils  mènent 
cncc  lays des  Boeufs,  ils  portent  du  fer  & du  fclj&  quand  ils  font  proche  de  la 
donnera  ils  font  alte,  dreflent  vnc  haye  auec  des  épines  qu’ils  ont  portées  pour 
-et  errer , demeurent  dans  cette  enceinte,  tuendeurs  Bœufs,*  on  mettent  les  pie* 

:es  tur  ccs  hayes  d’épines  auec  leurs  autres  raarchandifes , leur  fer,  Scieur  fcl.  ‘ 

Les  Habitans  duPays  les  viennent  trouuerau.ee  de  petits  pains  d’or, en  for-’ 

^e.  |C  jU^nS  aPPe^^s  Tancara  , de  mettent  1 . ou  3.  de  jees  pains  d’or  fur  la 
narc  landife  qui  leur  plaiR  ; I entends  fur  vnc  partie  du  fer  ou  du  fel,  de  fc  reti- 
ent auffi-  coft  ; L’autre  Marchand  en  approche  alors  , de  s’il  eft  content  de  l’or  q u on 
mis  pour  fa  marchandifc , il  le  prend , & l’autre  qui  vient  apres  emporte  la  mar-, 
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châdife  : Si  au  cotrairele  Marchan  1 n’eft  pas  content  de  l’or  qu’on  a mis  fur  famar- 
-chandife,  il  n’yaouche  point,  ôz  l’autre  s’en  eft.int  rapproché , ou  en  adioufte  da- 
vantage, ou  remporte  ce  qu’il  yen  auoit  mis,  ôzfe  retire;  c’eftlàleur  manière  de 
traiter  cnfemble;  car  ces  Peuples  ne  s’entendent  point,  ôz  n’ont  point  d’interpre- 
te  par  le  moyen  defquels  ils  pui-fïcat  communiquer  les  ynsauec  les  autres  5 Ils  de- 
meurent ordinairement  30.  îours  dans  le  Pays  5 ils  trafiquent  durant  ce  temps-là  ÔZ 
v s’en  retournent  apres  tous  enfemble;  car  il  y a des  gens  en  ces  quartiers  qui  fc 

mettent  en  Campagne  pour  les  voiler  ôz  leur  ofter  l’or  donc  ils  fça  tient  qu’ils  ont 
traité:  Ils  mettent  ordinairement  fix  mois  à faire  ce  voyage , i’entends  à aller  ôz 
venir  ; en  allant  ils  marchent  plus  lentement  à caufc  du  bcftial  qu’ils  condui- 
c-iTe  a hsnt;  au  retour  ils  font  plus  de  diligence,  de  peur  d’eftre  furprispar  i’Hyuer  ôzpar 
Tinondaciô  la  pîuyc  ; car  la  fource  du  Nil  eft  en  cc  Pays-là , ôz  en  Hyuer  les  pluyes  font  enfler  les 
du  NU  dé-  Riuieresquifc  débordent  8z  gaftent  les  chemins  ;I1$  ont  l’Hyuer  dans  le  temps  que 
<*juuene.  nQUS  aU0ûS  l’Efté  depuis  le  commencement  du  mois  que  les  Egyptiens  appellent  E- 
piphi  iufqu’àla  fin  de  celuy  qu’ils  nomment  Thoth  i en  cette  faifonil  y combe 
des  pluyes  continuelles;  iLs’y  fait  des  torrens  qui  fe  rendent  tous  dans  le  Nil.  le  rap- 
porte vne  partie  de  ces  chofes  fur  le  témoignage  de  mes-yeux,  Szi’ay  appris  les  au- 
tres de  ceux  qui  trafiquent  dans  le  Pays  ; Mais  il  faut  que  îe  dife  à voftre  Reue- 
rencevne  autre  particularité  qui  n’eft  pas  tout  à fait  éloignée  du  fuiec  dont  i'ay 
traité  iufqua  cette  heure. 

Dans  vne  ville  d’Ethiopie  nommée  Adouli  fcituêe  fur  le  bord  de  la  Mer, éloignée 
de  deux  mille  du  port  dés  Axomices  où  nous  trafiquons  fouucnt,  comme  font 
auffi  ceux  d’Alexandrie  ôzd’Aela:  On  void  vn  Trofne  de  Marbre  à l’entrée  de  la 
Ville  du  coftc  qui  regarde  l’Occident  fur  le  chemin  qui  mefte  à Axomi.  CcThrof- 
ne  a eflé  drefsépar  vnRoyduPays  nommé  Ptolomée,  de  marbre  blanc,  fembia- 
bleà  celuy  de  l’Ifle  de  Marmara  dont  on  fait  les  tables: Sa  baze  eft  quarrée,ÔZ 
fur  chacun  de  fes  quatre  coins  fontéleuéesautanc  de  petites  Colomncs , ôz  vn«  cin- 
quième au  milieu  plus  groiïe  que  les  autres  ornée  de  bas  reliefs  qui  tournent  tout 
autour  en  ligne  fpiiale  :LeThrofneefifur  cesCoiomnesauec  fon  Doflier,  ôz  fes  ap- 
puies adroite  ÔZ  à gauche  ; Mais  ce  Throfne , faBaze,fes  cinq  Colomncs  , le  Dof- 
fier  6z  les  appuies  font  d'vne  feule  pierre  taillée  de  la  figure  denos  chaifes',  qui  peut 
avoir  de  hauteur  defix  coudées  ôz  demie  : Derrière  le  Trofnc  eft  vn  autre 
de  marbre  qui  peut  aboir  crois  coudées  de  hauteur  , la  Baze  en  eft  quarrée  : 
La  pierre  finit  en  pointe,  ôzeftant  ai nfi  plus  éuaséepar  en  basreprefent*  allez  bien 
la  figure  d’vndambda  ; elle  a quatre  faces,  Szcft  maintenant  couchée  par  terre  der- 
rière leThrofi*e,Ôz  la  partie  inferieure  en  eft  frufteôz  fort  ruinée  ;cettc  pierre  auf- 
fi bien  que, le  Trofne  eft  remplie  de  lettres  greques,£z  comme  i’eftois  eu  ces  quar- 
tiers-là il  y a eiVaironz5.  ans,  au  commencement  du  Régné  de  l’Empereur  îuftin; 
Le  Roy  des  Axomices  Elazuas  qui  regnoit  alors , eftant  fur  le  point  d’aller  faire  la 
guerre  aux  Omirites  de  i’atitre  codé  de  la  Mer  Rouge, enuoya  vn  ordre  au  Gouucr- 
neurd’Adoulide  prendre  vn  £&ype,ou  copie  des  lettres  qui  font  fur  le  Trône  ôz  fur 
cecce  pierre,  5z  de  le  luycnuoyer.  Afuas  qui  cftoit  alors  Gouuerneur  de  la  ville 
d’Adouli  m’enuoyaquerir  pour  ce  t effet  auec  vn  Marchand  nommé  Minas  quife  re- 
tira dans  la  folitude  quelque-temps  apres  , ôz  y eft  mort  depuis  peu.  Nous 
exécutâmes  fon  ordre,  nous  en  portâmes  la  copie  à cc  Gouuerneur  ; nous  en  gar- 
dâmes vne  autre  que  iemettrayicy  corne  vne  chofc  qui  peut  donner  connoiflance 
de  beaucoup  de  lieux  ÔZ  de  peuples.  Derrière  te  Trofne  eftoic  La  figure  d’vn  Hercu- 
le ôz  d’vn  Mercure  en  relief;  Minas  me  difôit  qu’Hercule  eftoit  le  fymbole  de  la  for- 
ce, ôz  Mercure  celuy  de  la  richefle  : le  fouftenois  au  contraire  que  Mercure  eftoit 
pluftoftle  fymbole  de  l’Eloquence  j ôz  cela  fondé  furie  paflage  des  Aétes  des  Apô- 
tres ; ils  afflelloient  Barnabe  îupter , & Paul  Mercure,  dcaufe  de  fon  Eloquence. 
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Legrand  Roy  ? Ptolomée,  fils  du  Roy 1 Ptolomée  <&  de  laReyne  Mrftnoes, petit  fils  de 1 Ptoîom-fe  $ Ce  Ptofoi 
& de  la  Reyne  Bérénice , dontla  otijfance  du  cofié  du  per e vient  £ Hercule  , & du  cofié  des  fem - twitîém^de 
rhes  de  Dionyfius  fils  de  lupiter^  Roy  de  l’Egypte,  de  lahibie,de  la  Sine,  de  U Phenicie , de  l’ïjle  ceux  qui  re- 
dc  Cypre , delà  L ycie , de  la  Carie,  & des  Ijlès  CycUdes , Ejhtts  quel  a berné  de  finpere  ; il  entra  j?£*rrent 
mec  grand  nombre  de  Caualerie  & d’infanterie,  & vne  très- put  (Jante  -H  rméeN duale  en  M fie,  p reas}  Ale- ' 
auec  beaucoup  d’Elcph.rns  d’Ethiopie,  du  pays  des  Troglodites,  que  fin  pere  auoit  première-  sandre. 
ment  pris  en  ce  pays  là  ,& les  auoit fait  dre  fier  pour  la  guerre:  il  a fubiUgué  tout  le  pays  qui  efi  phihdclphe 
enfermé  par  l’Euphrate  <&  la  Cilicie , la  Pamphihe , ï Ionie , l’Heüeffiont  & lit  Thrace , efi  Ve-  qui  e'poufa 
nu  à bout  de  toutes  Us  forces  de  ce  pays-là , s’ efi  rendu  mitijlrede  tous  les  Elephans  des  Indes , a ^ £œ,ur-  . 
réduit fous  fa  puiffance  tous  Us  Roys  du  pays , a pafié  l’Euphrate  > a ftcbiugué  la  Mefipotamie , la  fut  nommé1 
Babylonie , la  Soufiane , la  Perfe,  la  Médit  ; a efiendu  fes  conquefies  iufques  à la  BaHnane  -,  & SotCir* 

Apres  auoir  retiré  des  mains  des  Perfins  les  ihofis  facrées  quils  auoient  enleuées  aux  Egyptiens, 

Us  a reporté  en  Egypte  auec  tout  le  butin  de  ces  peuples  conquis , (y* y a ramené fin  Mrméeen 
détournant  Us  rimeres , & fai  famées  canaux  eu  il  ejbit  necejfaire  ? pour  rendre  à fis  troupes  U 
paffage  plus  aise. 

Çcs  paroles  dloient  inferites  fur  la  Statue  de  ce  Prince , & il  en  manquoit  fort 
peu  en  vn  endroit  où  elle  auoit  efté  rompue  ,1a  faite  de  l’infcription  eftoit  grauée 
fur  le  Thrôncï 

Myant apres  pacifié  auec  U mefme  courage  les  Peuples  Voifins  de  mes  Efiats , i ay  fiibiuguë 
par  la  for  ce  de  mes  armes  ceux  deGa%a  ,d’Mgama  i tay  vaincu  ceux  de  Z iguyn\iay  partagé 
auec  eux  la  moitié  de  toutes  leurs  riche  fies  ; i ay  rangé fous  mes  Loix  Us  Nations  fumantes  : Mua, 

Tiamo, Tzyxkio, Y ambela&Us'L.cgeys  leurs  voifins  , qui  font  audelà  du  Nil',  celles  deXin - 
gauine , d’ Mngaue  ,de  Tiama  , les  Mthigpns , les'Calaans  (y*  les  Zcmenes , autre  nation  fituée 
au  delà  du  Nil  dans  des  montagnes  inaccefiiblés  toufiours  cornettes  de  brouillards , de  neiges  fi 

hautes  que  l’on  en  a au  deffus  dugenoiiil  ; te  les  ay  forcexjians  Us  montagnes , apres  auoir  pafié  le 
:flcuue,&  les  auoirtenu  longtemps  afiiege%yi  ay  dompte  en  fuite  ceux  de  La  fine , de  Zaa , d’M-* 
uala,qui  demeurent  dans  d’autres  Montagnes  pleines  de  fiurces  £ éauës  chaudes  i * ceux  d’ M tal-  *Où  d‘oà 
mo , deVega , & tous  les  autres  peuples  de  ces  quartiers , auec  lesTanchaitcs  qui  touchent  aux 
frontières  de  l’ Egypte  : t ay  a fieuré le  chemin  qui  s’ efiend  depuis  ces  pays  iufques  en  Egypte  s i ay  d’Atalmo  as 
vaincu  en  fuite  ceux  d'Mrmine  & ceux  de  Metyne  qui  habitent  dans  des  roches  affreufis  > ie  de  Vega. 
fuis  venu  a bout  des  Sefians  que  % ay  afiiegex^  dans  des  montagnes  difficiles  où  ils  s’efioient  ré- 
tranche dent  ie  me  fuis  referué  les  femmes , leurs  filles  > U choix  de  leurs  enfxns  <&  de  toutes 
lents  riche  fies  ; comme  aufii  les  Rhefis , ceux  des  peuples  qui  recueillent  l’encens  s les  plus  auancez^ 
dans  les  terres,  qui  habitent  des  vafies  campagnes  toufiours  feiches  £j7*  brûlées  de  ia  chaleur  : les 
Sciâtes  aufiuels  t ay  laifié  le  foin  détenir  la  cofte  nette  de  Pyrites  -,  i ay  forcé  à U teftede  mes  trou- 
pes ces  Nations  qui  fe  croyoient  inutnùbles  dans  leurs  hautes  Montagnes  ; ie  leur  ay  rendu  leurs 
terres  à condition  de  m’en  payer  tribut-,  mais  entre  ces  Nations , plusieurs  fi  font  rendues  volon- 
tairement tributaires > i ay  fait  p a fier  la  mev-Rouge  à mes  tvouppes  fur  vne  put  faute  Mrmée 
N anale , & i ay  obligé  Us  Roys  dés  Mrrabites  & des  Çinedocolpites  , dont  les  Efbats  s’efiendent 
le  long  de  U cofie,  de  fe  déclarer  mes  tributaires,  auec  obligation  de  tenir  les  chemins  de  leurs 
pays  & leurs  cofies  nettes  de  voleurs.  Enfin,  i ay  porté  mes  armes  depuis  la  ville  de  Leucé  tufi 
ques  aux  pays  des  S abc  ans,  & i ay  fubiugué  ces  peuples  qui  n auoient  point  reconnu  mes  ancefbres , 
aydé  de  l’ a f ifiance  du  Vuu  Mars  de  qui  i ay  tiré  mon  origine,  c efi  à luy  que  tay  l’obligation 
d’ auoir  efiendu  les  bornes  de  mes  Efi.tts  y partiepar  conquefies , partie  par  le  bien  que  i ay  fait  à ces 
peuples, iufques  en  M r.ibte  du  cofié de  L'Orient,  & du  cofié du  Couchant  iufques  au  pays  deSafios : 

Enfin , ayant  efiably  la  paix  par  mer  & par  terre,  ie  fins  venuà  Mdouli  où  Pay  fterifié  à Iupi- 
ter,  à Mars , & à Neptune , à eau  fi  du  bon  fucccX^dc  mes  Nauigations  ; & à la  tefie  de  toutes 
mes  troupes ; t ay  dédié  ccTrone  aulheu  Mars  la  vingt* -fipttéme  année  de  mon  Régné.  ^Hmefem- 

Ils  font  mourir  cncorcs  aujourd’liuy  les  criminels  en  vne  place  qui  efl:  au  deuant  ble  qu’Eufe- 
de  ce  T rône  -,  ic  ne  fçay  fi  cette  couftume  f’obferuoit  du  temps  de  Ptolomée.  I’ay  ^ 
rapporté  en  partie  cette  Infcription , pour  faire  voir  que  l’on  connoift  particulier  14.  années 
rement  route  l’eftenduc  du  pays  de  SaiTos,  ôétout  le  pays  de  Barbarie  3 puifquc  dcRcgnc* 
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vous  les  voyez  marquez  dans  cette  Infcription , auec  les  peuples  qui  les  habitent-, 
j’ay  voyagé  dans  la  plufpart  de  ces  pays  ; & c expie  l’ay  rapporté  des  autres , îe  l’ay 
fait  fur  ce  que  l’enay  appris  de  leurs  voifins  des  eiclaues  de  ces  peuples,  que 
Ton  rencontre  fouuent  dans  ces  voyages.  Le  Roy  des  Axomites  enuoye  fouuent 
en  exil  les  criminels  dans  Semene,  dans  la  mer , & où  il  y a des  neiges  & des  gla- 
ces. Pour  ce  qui  eft  des  Arrabites  des  Cynedo  Colpites , & du  pays  des  Sabeens, 
la  Sainte  Ecriture  les  nôme  les  Omirites , & de  cela  mefme  on  peut  îuger  exade- 
ment  quelle  eft  la  largeur  de  la  terre  , & que  à epuis  les  pays  les  plus  auancez  vers 
le  Nord  ,iufques  au  pays  deSaflos  & à la  Barbarie  où  croift  l’encens , il  n’y  a 
pas  plus  de  deux  cent  ftations  ou  iournées  ; îe  fçay  exactement  ce  chemin  par  les 
voyages  par  mer  par  terre  que  i’ay  faits,  aiufi  la  defeription  que  i’en  donne  eft 
tres-l'eure  ; par  là  l’on  void  que  la  Sainte  Efcriture  eft  toujours  véritable , & que 
îesPayéns  fe  trompent  qui  nous  font  des  contes  de  vieilles  pour  eftablir  leur 
vanitez  & leurs  menfonges,  en  fuppofant  qu’ily  a vne  autre  Zone  auMidy  de 
celle  que  l’on  appelle  le  Zone  torride , fembiable  à celle  que  nous  habitons , 
quoy  que  perfonne  ne  l’ait  veuë , & que  l’on  n’en  aye  point  de  Relations  ; com- 
ment auroit-on  veu  vne  chofe  qui  n’eft  point  ? il  faut  donc  fe  defabufer  de  ces 
fauftes  opinions , qui  viennent  non  pas  des  anciens , mais  de  quelques  modernes 
qui  ont  voulu  faire  croire  que  les  anciens  auoient  efté  de  leur  opinion  ; ie  l'ay  re- 
futée en  peu  de  paroles  dans  le  difeours  précédant. 

Ce  Ptolomée  eft  vn  de  ces  Roys  Ptolomees  qui  régnèrent  apres  Alexandre  le 
Grand,  defquels  parle  le  Prophète  Daniel  enplufieurs  endroits  j mais  principa- 
lement dans  lefonge  de  Nabuchodonofor  ,&  dans  la  vifton  des  quatre  Belles 
que  Daniel  vidfortir  de  la  mer,  dans  le  fonge  la  Telle  d’argent  de  la  Statué,  &c 
dans  la  vifion  la  Lionne,  lîgnifioit  l’Empire  des  Babyloniens , c’eft  à dire  celuy 
de  Nabuchodonofor. 


A VIS , 

furies  deux  Tables  fumantes. 

L’On  n’aura  rien  d’afleuré  de  la  véritable  pofition  de  l’Aile  , que  par  les 
Géographes  Orientaux,  entrelefquels  on  doit  fouhaiter  principalement  la 
Géographie  d’Ilmael  Abulfcda  Prince  de  Hamah,à  caufe  qu’il  a mis  danslalicnne 
ce  qu’il  a trouuc  de  meilleur  chez  les  autres  Géographes  j St  fur  tout,  dautant  qu’il 
a marqué  les  degrez  de  Longitude  & de  Latitude  de  chaque  place,  licite  dans  fon 
Liure  julquesà3o.  Géographes  differens,  entre  lefquels  i!  auouë  qu’il  f’eft  feruy 
principalement  des  Geographies  de  Ptolomée,  d Aibiruni , d’Alfaras , d’Ebnfahid, 
& d’vn  Liure  qui  a.  pour  titre , la  quatrième  Partie  du  Monde  habité , qui  auoit , ce 
dit-il,  efté  traduit  de  Grec  en  Hébreu,  & d’Hcbreu  en  Arabe , par  je  commande- 
ment d’Almarooun  Prince  Arabe,  qui  fit  traduire  de  fon  temps  tous  les  bons  Li  ures 
écrits  en  Grec  &c  autres  langues.  Tous  ceux  de  fon  pays  luy  ont  l’obligation, de  leur 
auoit  appris  tout  ce  que  les  Latins , les  Grecs  & les  Juifs  auoient  de  meilleur, & les 
Sçauans  de  l’Europe  ne  luy  ont  pas  moins  d’obligation  d’auoir  conferué  par  ce 
moyen  beaucoup  d’anciens  Autheurs  Grecs  &:  Latins  qui  ne  fe  trouuent  plus  en  ces 
langues,  & que  l’on  aflcurefetrouuer  en  Arabe  } vne  perfonne  quiale  plus  donné 
des  pièces  de  ce  Recueil,  auoit  obligé  vn  fameux  Tradudeur  de  ces  langues  à tra- 
uailler  fur  l’Albufeda,d5t  i!  y a vn  Exemplaire  dans  la  Bibliothèque  Vaticanejmais 
la  Traduction  eft  demeurée  imparfaite  par  les  occupations  qui  luy  font  fume  nu  es  : 
Ton  n’a  pas  laifsé  d’en  tirer  quelques  Tables , & les  polirions  de  deux  climats  qui 
regardent  les  pays  qu’on  décrit  dans  ce  Recueil  ,&  que  l’on  met  ieyen  attendant 
que  l’on  puilfeauoir  la  Tradudionde  toutl’Ouurage  : Auparauant  que  de  f’enfer- 
uir,il  faut  remarquer  qu’Abulfeda  commence  fes  Longitudes  depuis  la  cofte  de  la 
Hier  Occidentale, comme  il  dit  i c’eft  à dire, depuis  le  Détroit  de  Gibraltar,  & qu’il 
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met  fon  premier  Méridien,  ou  Pcolomce  qui  met  le  Tien  dans  les  Ifles  fortunées 
conte  le  dixiéme  Méridien  ; que  ces  Climats  imaginaires  efquels  il  diuife  toute 
la  terre, ne  font  point  fondez  fur  k differente  durée  des  iours  comme  ceux  de  Pto- 
lomée  , & que  c’eft  à caufe  de  cela  qu’il  les  appelle  imaginaires  ; & enfin  , que  les 
journées  par  lefquelles  il  mefure  les  diftanccs , font  de  huiét  farfangues,  que  la  far- 
fangue  des  P erfans  contient  trois  milles  ou  vne  lieùë  de  France;  ou  pour  le  dire  ^ 
plus  exa&emcnt , 3000.  coudées , chacune  de  32..  poulces , * le  poülcc  de  fix  grains  4t>0o“co*_ 
d’orge  mis  à collé  Tvn  de  l’autre  par  leur  grofleur , & chaque  grain  d’orge  fix  creins  déeS>cbacu. 
de  chenal.  Aurefte , onalaifsé  cette  piece  'en*  la  Langue  dans  laquelle  elle  a efté  £c 

traduite  de  l’Arabe , afin  que  l’authonté  de  fon  T radufbetrr  Arabe  de  Nation , & qui  rcuienc 
Profelfeur  à Rome  dans  le  College  de  la  Sapience , luy  demeurât  toute  entière.  à la  mefme 


mefure. 


Regionis 


Sindx 
ux  Vrbes » 


-Âldobil, 
Ad  ocrati. 


ALdobil  eft  pârtia  Sindæ  vrbs  ad  oram  maritimam  fita , maximis  obnoxia  calo- 
ribus.  Abundat  Sefami  copia.  Eft  eius  Regionis  Emporium  celeberrimum . 

Mocran  eft  longé  lateque  difFufa  Regio  , at  inculta  & fterilis , adeoque  omnium 
âerumlaborat  penuriâ.  Êms  Metropolis  eft  vrbs  Tirhan,  quæ  in  medio  Regionis 
fl dahran  fita  eft  propè  finum,  qui  protenditur  à Mahranad  Manfuram. 

Kozdad  eftparunm  caftrum,  feu  oppidum  inqaodam  pofitum  colle,  quem  vn»  Kozdud, 
dique  latiftima  ambit  planifies  hortis  referta.  Eft  atitem  Emporium  Regionis 
Turin. 

Albirun  eft  vrbs  poftta  inter  ^Aldobil  SZ  Manfuram  Equali  fermé  fpatio  ab  vtraque 
diftira. 

Sadufan  eft  vrbs  fttà  ad  Occidentalem  plagam  Amnis  Mahran.  Solum  habet  fer- 
tiliflimüm,  & omnibus  abundans bonis.  Plura  fubiacent  ci  fuburbia,  &quidem 
ïiobiliffima.  ‘ . 

Almanfura,  itadiéfa  fuit  , quia  quicam  expugnauit  ex  Moftemanis , cæpitqiie 
dixit  : iam  vicimus  ,idenim  hoc  vocabuli  dénotât.  Plini  aUtem  Namihu  vocabatur. 

Eft  vrbs  finis  ampla , quam  vndique  ambit  ftnus  fluminis  Mahran , eamque  penin- 
ftilam  cftlcit.  Maximis  obnoxia  eft  caloribus,  nccaliud  prodücit  eius  folumpræter 
palmas , & Sachari  arundines,  &quemdamfru'£tumpomisfimillimum,magnâ  præ- 
ditum  aciditate,  quem  Alimumà  vocant.  Porto Mlmdhabi  lcribir.  Almanfuram 
excruéfam  fuifte  ab  tiamro  filio  Hafhadi  Bahrar  cognomento  Sab  Giahfbaro  ^élman- 
furex  Habbafitarum  gente  Chalipha  fecundo , eamque  ea  eius  nomine  Aimânfu- 
ram  vocatam  fuiffe.  7’  . 

Almultan  eft  vrbs  Mlmanfurd  inferior.  In  hac  vrbe  extat  quoddam  Idolum,  quod 
Indiftimmoperè  vencrantur , peregrinanturque  ad  illud  Religionis  causâ.  Refert 
auccm  Idolum  hoc  effigiem  hominis  fedcn’tis  fuper  chrono  complicatis  pedibus, 
inanibus  verô  expanfis  , induti  rubrocorio  more  incolarum  Sagejlan.  Oculi  ilüus 
funt  duæ  gemmai  Quicquid  autem  offertur  ifti  diuitiarum,çft  iuris  Regis Mlmultan. 


■Albirun. 

S u ri 1 itj  u n « 

Almdfura 

LeLiurePer- 
fankb  e'to- 
ua  rich  le 
nomme  Al- 
manfor  billa 
Abugiafar. 


Almultan,, 


Vrbes  Regionis  Hindx  prxcipux. 

SAnam  Sümnat , ideft  Idolum  Sumnaty  eft  vrbs  fita  ad  maritiinam  oram  Regio-  Sanam . 

niSv<//é«4m/?.Mercâtonbusnc)tiflimaeft,ac  corumlinguis  fatis  celebrata.  Cùm 
vero  fita  fit  in  quodam  promontorio  nauigationibus  fatis  commodo , eô  fréquen- 
ter appelluntNaues,  præfertim  ex  vrbe  fl.iden. 

Alkandhar , aliter  Bahnad, fita  eft  ad  vadum  Sindæ.  Benfahid  afterit,  vrbem  banc  Alkadhar. 
iiéfamquoque  Alexandriam  ,vnamquc  cfte  ex  ijs  vrbibus , quas  in  varijs  terra- 
L'um  orbis  partibus  condidit  Alexander.  Hocenim  nomine  fexdccim  vrbes  voca- 
tas  fuilfe  ferrbit  Au&or  libri  inferipti  Almochtarec , quas  omnes  enumerat , eafqi 
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Ndhlnar. 


Caribaiet. 

Bœhurœ. 


Tbana . 


S en a an. 

haxhur. 

Safala. 

Dalli. 


Kenauag. 


Alcanlarc. 


K amer  un. 


Almahbar 


intcji* eft  hæe  Alexandrie Indiarum.  Sita  eft  ad  riparn  fluminis , quodex  eius  nom,’, 
ne  nomen  Iiaber.  ^ 

Nahluar,  ahisNahruala,  eft  Metrobolis  Prouïnci xAl^at.  Sita  autem  eft  ad 
Occidentalem  plagam  A Imnbar.  Ædes  inter  fe  diffitæ  funt  inter  hortos , & aaua 
mm  rurales  difperfæ.  1 

Ganbaiet-eft  vrbs  mamimayquam  Mercatorcs  negotiandi  causa  fréquentant 
hit  autem  vrbs  iatispulchra. 

Bahiira  funt  caftra  , feu  arces  Brabmaïiorum  inexpugnables  ad  vtramque  flu- 
minis chich  npam  difpofitæa  Cdueg  vfque  ad  mare  Indicum  dcfcendendo.  Ifti  funt 

Indorum  Keligiofi,  fuamque  référant  denomInatibne.nl  zàBarhman  eorum  pri- 
fflum  lapientcm,  r 

Tbana , banc  ferunt  efTc  ex  Proümcia  , & eft  fit  à ad  Ôrientaïem  plagam  ' 
Benfabid  vulthanc  effe  vkimam  vrbiiirii  Prouinciæ  A lUr.  Eft  fummoperè  mcrca- 
torum  c e i ebrata  Engins.  Incolæ  oræ  hums  mantimæ  quotquo.t funt,  Idolâ  colunc. 

Sencian , àlns  Sendubar,  diftat  à Tbana  trium  dierum  itinere , & eft  fita  ad  finum 
quendam  Mans  viridis.  Diftat.à  Manfira  quindecim  parafarrgis;  & eft  Emporium 
omnium  cclebernmum  , ac  nobiîiflknum.  r 


Lauhur  i alirs  l^bauer,  eft  vrbs  fans  ampla , omnibufque  abundans  bonis  ; & quo- 
nindam  doftorum  vftorumpatriam  ,&nutrix.  ^ 

Safala  Indiarum , quam  Albamni  SuKaran  vocat.  Eft  de  alia  huius  üominis 
Zongæorum  vrbs. 

Dalli  eft  fatis  ampla , fiiœnibus  ex  lafcribus  munira.  Sita  eftùnplanitîe/cuiusfo.' 
lu  m lapidibus , 3£ arena  inrermixeum eft.  Præterflmc propè illam  adparafaneam 
amms  quidam  magnus,  Euphrate  tamen  minor.  Nobiliores  mcolæ  funt  Moflc- 
manni.qucmadmodum&ems  rex,  cmes  verô  infidèles.  Quofdam  paucos  habet 
hortos  Vu  a caret  omnmo.  Eftate  ibi  pluit.  Eius  Mefchitæ,  (eu  rempli  Turri  nul- 
lam habec fimilem terrarum oibis.  Siquidem  confiât  ex  lapidibus  rubris, habet- 
que  360.  gradus. 

Kenauag  fita  eft  inter  duo  HuminisCWcBrachïa.  Polira  eft  in  extrenia  plaga 
Indiarum  ad  Onentcm  parrem  A/waWdiftanrque  abinuicem  a8a.  parafangis.&t 
eit  Indiarum  vrbiumCayrus,nempe  omnium  maxima,&  populis  frequentata. 
rerunt  quippe  in  ea  exrare ;oo.  fora  ad  gemmas  tantummododiucndendasieiuf; 
que  rtgem  habere  1500.  Elephante*.  Plures  habet  aunfodinas. 

Alcaulamcftvltima  regio  Orientis  ,quæ  piper  profert.  Soluitur  ex  iftaadHa- 
im.  Retuhtmim  quidam  mercator.  liane  vrbem fitam  effe  ad  finum  quendam  ma- 
ris 111  arenofa  plamtic.  Repentur  imbi  àrbor  Mb^m,anx  fimilis  eft  atbori  milo- 
rum  granatorum  * tametfl folia  fimilia  funt  foliis  Zizîpbi. 

Montes  Kamerun  funt  feopuli  Indias  inter  & Sinas , vbi  abundanter  prouemt 
Aloe.  Vrbes  funt  Ducra , de  Acmefciun , quæ  Regia  eft  Regis  Kamerun.  Vrbs  Ae- 
mefemn  lira  eft  adripara  amms  cuiufdam  magnitudinis  Nili.Dacn*  autem  pofitacft 
in  extrema  parce  K amevun,  de  initio  regionis  Sinar-umi 

Almahbai.  fitis celebrataeft  bominum linguis.  Indè  deferuntur  nobiliflîmæ  te- 
læ,  quæ  iunt  tant!  candoris , vt  prouerbio  locum  fccerint.  Ad  Septentrionalem  iU 
hus  plagam  contmui  viftmtur  montes  vfque  ad  regioncm  Bthera,  quæ  eft  Regis 
Rcgum  Indiarum  Regia.  Ad  Occidentalem  eius  plagam  fcfe  exonérât  Amnis 
Alfultan  in  mare.  Eft  vero  ad  Onentalem  plagam  Alcaulam  fpatio  itineristnum, 
aut  quatuor  dierum , cum  inclinationc  tamen  ad  Auftrum. 


î)efcription  des  Jntiquitex  de  Ptrfefolk  , Reliées  maintenant  Chimilnar , 

traduite  de  ï Artois. 

IL  n y a rien  de  plus  admirable  que  les  Antiquitez  & les  reftes  de  l’ancienne  Ro- 
me , 11  nous  en  croyons  nos  Peintres  & nos  Architedes  ; cependant , Bellon  dit 
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quelles  ne  peuuét  point  entrer  en  comparaifon  auec  les  Antiquitez  d’Alexandrie 
les  Pyramides  d’Egypte  : Ceux  qui  ont  pafsé  plus  loin,&  qui  ont  veu  les  ruines 
de  Perfepolis  & les  velliges  du  Palais  de  Darius , tiennent  qu  elles  furpaftent  infi- 
niment les  Merueilles  d’Egypte  & les  Antiquitez  de  Rome;  voicy  comme  nos 
derniers  Voyageurs  les  décriuent:  * On  appelle  les  Antiquitez  quife  voyent  pro-  * Herbert 
che  de  Perfepolis,  Chimilnira , ou  les  quarante  Colonmes  , quoy  qu’il  y en  ait 
prés  de  quatre-vingt , dont  on  void  des  fragmens  au  moins  de  lix  pieds  de  [aValié. 
hauteur  ; mais  il  n’y  en  a que  dix-neuf  qu’on  puifie  dire  entières , auec  vne  autre 
toute  feule  a qui  eft  à l’Eft  de  celles- cy,  & qui  en  eft  éloignée  enuiron  de  cent  cin- 
quante  pas  ; vne  roche  de  marbre  fort  dur  leruoit  de  fondement  à cét  édifice , elle 
a.  enuiron  deux  fois  lé  circuit  du  Chafteau  de  Vvindfor  ; quatre-vingt  quinze  mai-  de  cette  An- 
ches oudegrez  portent  au  premier  plan  du  Palais;  cette  montée  eft  taillée  dans  la  V 

roche, de  marbre  noir  ; & elle  eft  fi  large, que  douze  cheuaux  y pourroient  monter  aucun  vefti- 
de  front  ; ces  degrez  portent  à la  hauteur  de  vingt-deux  pieds  Geomctriquesjcar 
le  premier  plan  du  Palais  eft  éleué  de  cette  hauteur  pardeftus  le  rez  de  chaufsée  qU-on  dit 
delà  campagne  ; tout  le  refteduroceft  taillé  à plomb,  on  void  encore  les  deux 
pieds  droits  ou  coftez  de  l’entrée  de  ce  Palais  ; l’entrée  a enuiron  vingt  pieds  d’ou- 
uerturc,  d’vn  cofté  eft  la  figure  d’vn  Eléphant , & vis-i- vis  celle  d’vn  Rhinocéros  luy  dirent 
haut  de  30.  pieds,  & tous  deux  d’vn  marbre  Muifant;  proche  ces  Animaux  il  y a 
deux  Colomnes, &: pas  loin  de  là  la  figure  d’vn  Pegafe  ; apres  auoir  pafsé  cette  en-  vnc  autrc 
trée,on  rencontre  quantité  de  fragmens  de  colomnes  de  marbre  blanc, dont  les  re-  colône  auflS 
ftes  font  encore  voir  la  magnificence  auec  laquelle  elles  auoicnt  efté  bafties  ; les 
Cicognes  font  aujourd’huy  leur  nid  fur  les  chapiteaux  des  plus  hautes , les  moin-  res , & deux 
dres  de  ces  colomnes  ont  quinze  coudées, les  plus  grandes  en  ont  dix  huit  de  haut, 
elles  ont  quarante  cannelures  larges  chacune  de  trois  grâds  poulces,d’où  l’on  peut  peu  plus 
jùp-er  de  toute  leur  grolfeur  & de  leurs  autres  proportions  :1a  matière  excellente  !°i^cAlIs 
dont  elles  font  composées, le  trauail  de  leurs  ornemens,  & leur  difpofition,  attirer  cheuaux  de 
encore  aujourd’huy  l’admiration  de  ceux  qui  les  voyent  ; de  là,  l’on  découure  vne  marbre  d>- 
fort  belle  veuë;  mais  avoir  la  campagne  des  endroits  de  cette  Antiquité  les  plus  p^Lufc! 
éleucz,ceux  du  paysafteurent  que  la  veuë  f’eftend  àplus  de  dix  lieues.  & des  Coî- 

Jofles  qui  reprefentoient  des  Geans  ; que  pour  luy,  il-n’cût  pas  le  courage  d’y  aller,  à caufe  que  toute  la  plaine  par  où  il  falloir 
paflèr  cftoit  toute  entrecoupée  dfc  canaux  qu'on  tire  de  la  riuiere  Araxes  : La  plaine  où  eft  cette  Antiquité  , quoy  qu  elle  n ait 
que  dix  lieues  de  large  , eftoit  aflez  fertile  pour  nourrir  vne  auiïi  grande  Ville  que  Perfepolis  ; il  n’y  refte  plus  maintenant 
qu’vnc  petite  Ville  de' 400.  maifons  entourée  de  beaux  pafturages  , d’vne  campagne  fertile  Sc  de  plaifans  jardins  ,&  arrosce 
d’vne  eau  fi  faine , qù’il  ne  croy  pas  quelle  ait  fa  pareille  au  monde.  . , , . 

b Figueroa  dit  que  rien  ne  luy  parut  plus  admirable  que  la  qualité  & le  poly  de  ce  marbre  , qui  reprelentoit  des  objets 


comme  vn  miroir.  ; 

c A fiez  proche  de  l’entrée , nous  vîmes  vne  Infcription  grauee  lur  vn  quarreau 
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de  marbre  noir  vny  comme  vne  glace,  elle  auoit  enuiron  douze  lignes  ; mais  les 
lettres  d’vne  figure  fi  extraordinaire, que  pas  vn  de  ceux  qui  les  ont  veu  ne  les  ont 
pû  entendre;  elles  ont  toutes  la  figure  de  triangles  ou  Pyramides  ; au  refte  d’vne 
fi  belle  fimetrie , qu’elles  monftrent  bien  que  les  peuples  chez  qui  elles  ont  efteen 
vfage  ,n’ctoient  point  barbares. 

c Figueroa  adjoufte  queces  lettres  luy  parurent  toutes  femblables  , & qu’il  n’y  auoit  remarqué  autre  diffé- 
rence que  dans  leur  ficuation  , ce  qui  fe  voit  en  eiïèt  dans  l’E6type  de  cette  Infcription  que  M.  f auetmer  donne 
icy  au  public. 


e Figueroa 
Ëoumuë  la 
mefme  cbo- 
fe,&  dit;Les 
hommes  qui 
y font  re- 
prefentez 
font  habil- 
lez comme 
lès  Nobles 
de  Vcnife. 
Vous  en 
voyez,dic-il 
les  vus  affis 
fur  des  chai- 
res fe  ni  b la- 
biés à celles 
qu’on  dons 
aux  princi- 
paux Prélats 
dans  nos  E- 
glifes  Mé- 
tropolitai- 
nes, auec  vn 
petit  inar- 
che-piedqui 
peut  auoir 
demy-  pied 
de  haut  fort 

propre;  & ce 

qui  mVfton- 
noit  le  plus, 
eft  que  ces 
habits  n’ont 
aucun  rap- 
port auec 
ceux  que 
portent  les 
peuples  de 
ces  Pays- là , 
r-y  mcfmes 
auec  ceux 
des  anciens 
A Syriens  , 
Per  fa  ns , 8c 
des  Medes  ; 
lelquels  co- 
rne nous  les 
voyons  dé- 
crits chez 
les  Grtcs  '8c 
chez  lesRo- 
mains , por- 
toientla  ve- 
fte,  tunique, 
ou  efpece  de 
jufte  au 
corps  , qui 
eft  encore 
maintenant 
en  vfage 
chez  les 
Turcs  & 
chezles  Per- 
fans  ; les 
Turcs  l’ap- 
pellent Ca- 
baia , & les 
PerfansAlio- 
bâ  , qui  me 
fait  croire 
que  ce  Mo- 
nument eft 
plus  ancien 
que  toutes 
les  antres 
Antiquitez 
dont  nous 
avions  con- 
noiftance. 
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Là  proche  eft  vn  autre  compardment-quarré , dont  chacun  des  collez  à quatre- 
Vingt  dix  pas  , auec  huit  portes  ou  entrées  ; quatre  de  ces  portes  ont  fix  pas  dou- 
uerture , les  autres  n’en  ont  que  trois;  elles  font  bailles  chacune  de  fept  grands 
quarreaux  de  marbre  fort  exadlement  poly;  ces  quarreaux  ont  quatre  aulnes  de 
long  , & cinq  quarts  d aulne  de  haut , rcleuez  de  bas  reliefs , qui  représentent  des 
G ri  tons,  des  Lyons,  des  Tygres  ; ■&  en  d autres  endroits  de  ces  murailles  font  gra- 
ttées des  Batailles,  des  Sacrifices,  des  Triomphes,  des  jeux  Olympiques, d’vn  dcf- 

fein  & d’vne  fculpture  admirable  ; fur  chaque  porte  eft  reprdenté  vn  homme  ma- 
jellueux  e couuert  dyne  longue  velle  auec  vue  Mitre  ou  Tiare  , les  cheueux 
longs, & qui  luy  defeendét  par  boudes  jufque s fur  les  épaules  ; d’vnc  main  il  tient 
vn  Sccptrc*&  de  l’autre  vn  Globe;ce  quin  aiamais,que  ie  fçache,efté  vfité  parles 
Roys  ne  Perle  ; ceux  du  Pays  difent , que  c cil  Samton  ou  Aaron  : à cét  Apparte- 
ment eftjoint  vn  rroifiéme,  qu’ils  nous  difoient  auoir  eilévn  Serrail  ; les  quatre 
collez  font  inégaux,  il  y en  a deux  de  foixate  de  mes  plus  grads  pas,  &c  deux  autres 
de  foixante  & dix  : de  làiepaftay  dans  vn  quatrième  Appartement  ,dont  deux  co- 
tez font  de  vingt  pas, d les  deux  autres  de  rrête,  fes  murailles  afFez  entières  &c  d’vn 
mar b t e noir  fi  poly, qu’on  fe  pouuoit  mirer  dedans:  il  y a des  bas  reliefs  taillez  clâs 
ccsmuratlIcs.eniTchisd’vne  dorure  qui  fe  void  encore  maintenant;  les  bas  reliefs 
de  cét  endroit  reprefentent  des Geans  : nous  montâmes  apres  fur  des  ruines,  St 
a muâmes  au  deifiis  de  ccc  Edifice  ; nous  y vîmes  la  figure  d’vn  Roy  à genoux  de- 
uant  vn  Soleil, du  feu  tout  proche, & vn  ferpent  ; toutes  ces  figures  taillées  dans  lé 
collé  de  la  roche,  qui  eft  par  tout  ailleurs  entouré  de  précipices.  Cette  Antiquité 
eft  tellement  ruinée,  qu’on  ne  fçauroit  déterminer  maintenant  fi  elle  a eftcd’or- 
die  Doiique,  Ionique,  ou  Corinthien  ; mais  vn  habile  Deflignateur  en  trois  mois 
à.€  temps  11e la  pouirpit  pas  défis gner  toute  entière  : C’efl  vn  grand  dômage  qu’on 
iî  ait  pas  encore  fait  cette  diligece,car  les  peuples  qui  en  sot  proches  la  ruinée  tous 
les  iours,&  en  tiret  des  pierres  pour  feruir  à toute  forte  d’vfages  dâdeurs  iuaisôs* 
A cinq  lieues  délai  on  void  vne  figure  monftrueufement  grande,  que  les  Per*, 
fans  difent  élire  la  figure  de  Noéàa  Ruftan  ; il  y a plus  d’apparence  que  c’eft 
vne  Statue  d’Alexandre,  qui  auroit  eu  la  vanité  de  faire  croire  à la  pofterité , qu’il 
eftoit  plus  grand  que  l’ordinaire  des  hommes  ; ce  qu’il  vouluft  faire  croire  mcfme 
de  fon  temps,  parles  armes  extraordinairement  grandes  & pelantes  qu’il  enuoyâc 
par  toutes  les  Indes.  Il  y a vne  Ville  proche  de  cette  Antiquité , nommée  Marga^ 
tean,iln’y  refte  que  deux  cent  maifons  habitées  parvn  peuple  fi  fuperftiticux, 
qu’ils  parfumèrent  leurs  maifons  apres  que  nous  en  fûmes  fortis  ; il  y a de  là  à Sfo 
ras  dix  fiarfanguesôu  iieués  de  France, 

Gouuea  dit  que  deux  efcalicrs  fort  proches  l’vn  de  l’autre  , porte  jufquesàlaprincîpalcentrée 
du  Palais  ; les  pierres  qui  en  font  les  degrez  font  d’vne  grofteur  extraordinaire  : l’en  remarquay 
qui  auoient  25.  palmes  de  long, dix  ou  douze  de  large, & fept  ou  huiét  de  hauteur.  Les  pierres  des 
Colonnes  eftoient  les  plus  maftiues  ,&  nous  ne  nous  pouuions  imaginer  comment  on  auoit  pu 
porter  iî  haut  de  fi  lourdes  maffes  : mais  ce  qui  nous  eftonna  îe  plus,  fur  de  voir  des  chambres  en- 
tières,le  plancher, les  murailles, & la  couuerture,  tout  d'vne  feule  pierre,  tres-noire  &c  tres-dure, 
& non  point  raillées  dans  la  roche  comme  l’eftle  Pagode  de  l’Ifle  deSalcite  proche  deTana,dont 
la  pierre  eft  fort  tendre.  Au  haut  de  Pefcahcr  on  rrouue  vne  falc  , d’où  l’on  découure  vne  grande 
eftenduë  de  pays.  Les  murailles  font  coüuerceS  de  bas  reliefs,  & Ton  y vôid  les  40.  colonnes  qui 
ont  donné  le  nom  à cette  Antiquité.  Trois  pierres  en  font  toute\la  hauteur;  leur  baze  a bien. 
30.  palmes  de  tour,&:  au  plus  haut  il  y a des  figurés  de  tour  relief.  Les  murailles  font  fort  hautes» 
le  Sculpteur  y a reprefenté  des  Lyons,  des  Tygres,  & d’autres  Animaux  , qui  fortent  en  relief,  iî 
bien  tratiaillez, qu’ils  font  peur  à ceux  qui  les  voyait.  De  là, nous  montâmes  vnlieu  plus  élcué» 
où  nous  trouuimes  dans  vn  lieu  taillé  dans  la  roche  mcfme, vn  fuperbe  tombeau  que  ces  peuples 
ont  ruiné, croyant  y trouuer  vn  trefor  ; là  proche  eft  vn  autre  tombeau, qu’ils  difoient  eftre  la  fe- 
pulrure  d’vne  Reyne , perfonne  n’a  pu  encore-  expliquer  vne  infeription  que  l’on  void  en  plu- 
fieurs  endroits  de  cette  Antiquité,  ainfi  tout  contribue  àobfcurcir  la  mémoire  du  Prince,  qui 
croyoit  par  ce  baftiment  la  rendre  eternelle. Et  à caufe  que  ce  s pierres  font  fi  dures, que  le  temps 
tout  fcul  auroit  de  la  peine  aies  détruire  , ces  peuples  y employait  tous  les  iours  le  fer  ÔC  le  feii 
pour  les  ruiner , Ôc  fç  deliurcr  par  là  des  eftrangers  qui  iesviennent  voir. 
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DES  ROYAVMES  DE  GOLCONDA, 

T A N N A S S E R Y , P E G V , AREC  AN, 

& autres  Eftats  fituez  fur  les  bords  du  Golfe  de  Bengale  ; & auffi 
du  Commerce  que  les  Anglois  font  en  ces  quartiers- là. 


VV  I L L 


par 

M E 


T H O L D 


E Golfe  de  Bengale  f’eftéd  depuis  le  CapCommorin  qui  eft  fous 
lé  huitième  degré  de  latitude  Septentrionale  , iufques  à Chatti- 
gnan,fous  le  zz.  degré  de  latitude  aüfli  Septentrionale. Cette  co- 
lle a bien  mille  lieues  Angtoife?  d eftêndüë,  & louuerture  du 
Golfe  neuf  cens  lieues.  Le  Cap  de  Sincapoura  qui  eft  fous  le  pre- 
r|  r-  mier  degré  de  latitude  Auftrale  le  ferme  de  f autre  cofté.  Les 
xvoyaumes  de  21eilan,Biznagar,Golcondà,  Bengala,Arecam,  Pegu  & Tannalfa- 
ry  font  fur  céte  cofte,  elle  eft  coupée  de  pluflêürs  petites  riuicres  donc  on  ne  parle 
guieres,  à caufe  que  leur  nom  eft  obfcurcy  pat  le  voifinage  du  Gange , fi  fameux 
par  les  écrits  des  Géographes  : On  ne  fçait  point  bien  où  il  prend  fafource, 
mais  on  fçait  en  general  quelle  eft  fort  éloignée  de  l’émboucheure  ; & les  Gentils 
ont  en  fi  grande  vénération  céte  riuiere , qu’ils  croyent  que  leurs  pechez  leur 
font  pardonnez  lors  qu  ils  fe  font  lauez  dans  fes  eaux. 

Nos  Anglois  ont  peu  de  connoiflancc  dè  l’Ifte  de  Zeilan.  Les  Portugais  y 
font  les  plus  puiftans , & prétendent  mefmes  eftre  allez  forts  pour  en  empêcher 
l’entrée  aux  autres  nations.  Il  y a vn  Roy  dans  l’Ifte  nomme  le  Roy  de  Candy , 
auec  lequel  les  Danois  entrèrent  il  y a quelque  temps  en  T raité  ; &c  voyant  qu  ils 
ne  pouuoicnt  pas  cftablir leurs  affaires  parla  Négociation, ils  fe  fortifièrent  dans 

le  Pays  proche  de  N egapatan,  en  vn  lieu  notnmé  Trangabay. 

LcRoyaumede  Bifnagar  eftoit  le  plus  ancien  & le  plus  confiderable  de  tous 
les  Royaumes  qui  font  du  cofté  de  la  terre  ferme.  Il  eft  maintenant  diuise  en  plu- 
fieurs  Prouinccs  ou  Gouuernemens  ? dont  les  Naickes  ou  Capitaines  du  Pays  fe 
font  rendus  les  Maiftres  : car  le  dernier  Roy  eftant  mort  il  y a quelque  quinze 
ans,  il  ftéleua  plufieurs  pretendans  à la  Couronne.  Les  Naickes  prirent  party  fous 
ces  Chefs,  & Rengagèrent  en  vne  guerte^iuile,  qui  fut  fuiuie  d’vne  fi  grande  de- 
folation  & famine , que  plufieurs  peres  portoient  leurs  enfans  fur  la  cofte  ,2c  les 
vendoient  pour  la  valeur  d’vnécu  ou  quatre  francs  deRys.  Les  Marchands  qui 
les  auoient  à fi  bon  marché , les  reuendoient  apres  auec  vn  grand  profit  en  d au- 
tres endroits  dès  Indes.  La  ville  de  S . Thomas  eft  dans  ce  Royaume  ; les  Portu- 
gais en  font  lesMaiftres,mais  ne  laiffent  pas  d’en  faire  quelque  reconnoifla  nce  au 
Nayck  qui  cftmaiftre  dè  ce  canton.  Il  les  afliegea  il  y a trois  ans , 2c  les  obligea  a 
luy  donner  quelque  argent  pour  auoir  la  paix  j car  leur  V ille  cft^ feulement  fora» 
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fiée  du  code  de  la  mer  .,  n’ayant.point  d’-autre  deffenfe  du  cafté  dola  terre,  que  les 
maifons  qui  la  ferment.  La  ville  de  Pullecatte  qui  eft  dans  cette  Prouincc , éft  vn 
mauuais  voifmage  pour  les  Portugais , depuis  que  les  Hollandois  fe  font  rendus 
les  maiftres  de  fon  Cha'fteau  : Car  depuis  ce  temps-là > leurs  Vai  fléaux  no- 
zent  paroiftre  fur  cette  cofte;&  quand  ils  f y hazardent , ils  choififient  des  bâ^ 
timens  qui  aillent  fort  bien  à la  voile. Si  bien  que  les  Portugais^,  font  maintenant 
fort  pauures  , &:  ont  ôfté  bien  punis  de  l’enuie  auec  laquelle  ils  empefchoient  le 
Comrnetceaux  autres  Nations.  Des  les  premiers  yoïagcs  que  les  Hollàndois  fi- 
rent lUx  Indes , ils  reconrièurent  que  les  fiiàrcfiandlfes  qui  fe  trouuenfà  S.  Tho- 
mas , fepouuoient  tranfporter  auec  beaucoup -de  profit  aux  Molucques.,  àlaua, 
Sumatra , Amboyna , &c  autres  endroits  des  Indes.  Ils  obtinrciit  dudefrriei'  Roy 
de  Bilnagar  ,1a  permillion  de  pouuoir.trafiquer  en  ce  Pays  , & d’çûabür  vne  Fa- 
ctorerie à Pallecatte , auec  fix  ou  feprHôllahdbis'fiour  négocier  Les  Portu gais 
de  S.  Thomas  qui  ne  pouuoient  foutffir  qu’ils  fteftabliflent  4érqçhe,fe  mirent 
enmer,  & vinrent  attaquer  lamaifondes  Hpllandois.  Ils,  fe  rendirent,  apres  fê- 
tredeffendus  quclqûc-tcmps.  On  les  mena  prisonniers  à S.Thonias  jdoùquel- 
ques-vns  fe  fauuerent,  Centre-autres,  le  principal  Fadeur,  de  qui  ie  tiens  cette 
Relation. 


. . , o — J luuu-iuo  que  xa  gaimiuil  îeroïc 

my-partie,  moitié  d Hollandois,  & moitié  de  ceux  dupais:  Il  arriuoit  tous  les 
jouis  quelque  querelle  entre  deux  nations  fi  differentes.  Le  Roy  ennuyé  ct’én 
entendre retira  fcs  Sujets.,-.  & laiffa  les  Hollandois  en  pleine 
pollelhon  de  ce  Fort  : Ils  ont  accreii  depuis  cette  Place  yl’ont  fortifiée , & la  nom- 
ment maintenant  Cueldria, depuis  le  Traité  défi  année  1619  .Ceux  de  noftre  Na- 
tion ont  fait  la  moitié  de  la  dépenfe  de  la  Garmfon , & cependant  ne  jouïflént 
point  des auantages  qu’on  a tirez  depuis  deTeftabliffement  de  cette  Place.  le 
n oferois  parler  dauantage  de  l’injuftice  de  leur  procédé  , de  peur  que  l’on 
croye  que  ie  parle  auec  paiîion , & comme  înterdfé  dans  vne  querelle  qüi  m’eft 
commune  auec  tous  ceux  de  noftre  Nation.  Ainfiles  Portugais  qui  n’auoient  pu 
au  commencement  foufthr  cinq  ou  fix  Hollandois  poche  d’eux,  font  maintenant 
bndezpai  vne  Garmfon  quilsne  -pourront  apparamment  ïamais  chafiér  de  ce 
pais  la  ; car  ils  ne  font  pas  allez  forts  à S . Thomas  pour  l’entreprendre,  & le  Vice- 
Roy  des  Indes  ne  les  aidera  pas  das  vn  seblable  deffcin.Les  Portugais  de  S Tho* 
mas  ne  payent  ïamais  rien pour  les  affaires  generales  des  Indes  Cils  11e  feruent 
pointle  1 oitugal  de  leurs  perfonnes,  Cpaflent  pour  rebelles  aufli  bien  que  ceux 
de  Bengale  ; par  cette  raifon  ils  ne  doiuent  pas  attendre  de  protection  de  leurs 

1 îinces  , ny  de  fecours  de  leurs  Vice-Roys. 

T ^^citer  fous  main  quelques  Naickes  contre* 

les  Hollandois  ils  les  alfiegerent  dans  la  ville  de  Pallecatte , mais  ces  troupesnc 
emeurent  pas  ong-temps  fur  pied.  Ils  leuerent  le  fiege  apres  en  auoir  receu 
quelque  argent.  Il  faut  auoüer  que  les  HoIIandois  gardent  vne  conduite  fort 
prudente,  ils  n entreprennent  point  fur  ceux  du  Pays  , ils  n’en  tirent  aucune 
— &fe  contentent  d’y  eftabhr  leur  trafic  , & d’empefeher  celuy  des 

Mafuhpatan  eft  le  principal  Port  du  Royaume  de  Golconda , il  eft  fous  le  féi- 
zieme  egre  trente  minutes  latitude  Septentrionale  : La  Compagnie  Aneloife 
deslndes  Orientales  y tient  vn  Agent  ou  vn  Prefident  & des  Fadeurs  , comme 
aulli  ai.  etapoly.  I y ay  pafté  huid  années  en  qualité  de  Prefident  des  affaires  de 
cette  Compagnie ; c eft  ce  qui  m’a  donné  la  hardieffe  d’entreprendre  de  finsfai- 
e a cunofite  des  Purchas,  qui  m’a  prié  d’écrire  vne  Relation  de  ce  pays.  Mafuli- 
V^.C  Petlte  ^dle  ma^  baftie  & encores  plus  mal  feituée,  mais  qui  ne  laiffe 
g d eftre  fort  peuplee  : Toutes  fcs  eaux  font  falées  i car  quand  la  Marée  hauffe 
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elle  y monte  présd’vn  mil  auant  dans  le  pays.  C’eftoit  au  commencement  vne 
.pauure  retraite  de  pefcheurs  , & c’eft  delà  qu  elle  tire  le  nom  qu’  elle  retient  en-  Mcfii  eïC 
core.  La  commodité  de  fa  rade  y attire  les  marchands , & fon  trafic  a toufiours 
efté  en  augmentant  depuis  que  ceux  de  noftre  Nation  ont  commencé  à y venir.  poiflon  ; st 
Son  climat  eft  fort  fain;  ils  diui fient  leurs  années  en  trois  faifonsfies  mois  de  Mars, 
d’Aurilj  de  May  èc  de  luin  font  celle  de  l’Elté  ; car  en  ce  temps-là  > non  feulement  v ne  Vile.  J 
l’approche  du  Soleil  échauffe  leur  Pays , mais  le  vent  au  lieu  de  le  temperer  l’aug- 
mente : Il  y foufïk  ordinairement  vers  la  my-May  vn  vent  d’Oiieft  qui  éfchauffe 
encor’  plus  le  Pays  que  le  Soleil  mefme.  La  chaleur  y eft  aufii  grande  , que 
l’on  fient  lors  qu’on  eff  proche  d’vne  maifionqui  brufie  ; tellement  que  dans  le  S 
chambres  les  mieux  fermées , le  bois  des  chaifies  & des  tables  y eft  tellement  efi- 
chauffé  qu’on  ne  le  peut  toucher  ; & que  l’on  eft  obligé  de  jetter  continuel- 
lement de  l’eau  deffus  êi  fur  le  plancher  des  chambres  ; mais  céteXcez  dé  cha- 
leur ne  dure  que  fix  ou  feptiours  en  toute  vne  année,  & depuis  feulement  neuf 
heures  du  matin  îufqucs  à quatre  heures  aptes  midyjcar  il  vient  apres  vn  air  frais  Saîfons  ât 
de  la  Mer  qui  la  tempere  agréablement.  Ceux  du  Pais  qui  font  obligez  laanéc- 
de  voyager  durant  ces  grandes  chaleurs  en  font  quelquefois  eftouffez  ; ce  qui 
eft  auftiarriuéàvnHollandoisquivoyageoitdans  vn Paüanquin, & àvn  de  nos 
Anglois  qui  ne  fit  qu’vne  demie  lieuë  pour  aller  iufqu’à  la  Barre  du  Port.  Les 
moindres  chaleurs  de  leur  Eftéfurpaffent  encore  de  beaucoup  les  plus  grandes 
‘chaleurs  que  nous  auons  en  Angleterre  , & dureraient  tout  le  mois  de  Iuillet, 
<d’Aouft,de  Septembre  & d’O&obre , mais  les  plüyes  continuelles  rafraîchiffent 
l’air  & la  terre,  deviennent  en  fi  grande  abondance  quelles  inondent  tout  le 
Pais.  Leshabitans  enreçoiuent  le  mefme  avantage  que  les  Ægypdens  tirent 
du  Nil  ; car  ils  fcment  dans  ces  terres  ainfi  préparées  leur  Rys  & les  autres  grains 
fans  efperer  d’autre  pluye  que  huiét  mois  apres.  Ils  content  leur  Hyuerau  mois 
de  Décembre,  lanuier,  Feurier , mais  il  y fait  aufii  chaüd  qu’au  mois  de  May  en 
Angleterre  ; ainfi  les  arbres  y font  toufiours  verds  & toufiours  chargez  de  fruiéts 
jnurs.  On  y fait  deux  moiflbns  de  Rys  ; il  y a mefines  des  terres  qu’on  defpoüille 
trois  fois , & celles  qu’on  ne  feme  qu’yne  fois  rendent  extrêmement } ils  lement 
vne  efpece  de  Isgurne  que  nous  n’auons  point  en  Angleterre  ; ils  ont  de  l’orge, 
mais  ils  en  mangent  peu  ; le  Betle  leur  tenant  lieu  de  tous  les  autres  herbages 
dont  nous  nous  [eruons.  Ge  Pays  eft  fort  fertile , tout  y eft  à bon  marché , ce  qui 
vient  principalement  de  l’abftinence  que  font  les  habitans,  &:  de  ce  qu’ils  ne 
mangent  d’aücunc  choie  qui  ait  vie.  L’oh  y a huiét  poules  pour  quatorze  fols,  vn. 
mouton  pour  onze,  & tout  le  refte  à proportion,  ces  chofes  eftant  encore  à meil- 
leur compte  hors  de  la  ville. 

Ge  Royaume  aufii  bien  que  les  autres  Royaumes  des  Indes, prend  fon  nom  de  Gû  conJXi 
la  ville  de  Golconda , lieu  de  là  refidence  de  fon  Prince.  Les  Mores  & les  Perfans 
l’appellent  Hidraband  i elle  eft  efioignée  du  cofté  de  Mafuiipatan  de  vingt- 
huiéE  lieues  du  Pays,  dont  chacune  fait  neuf  de  nos  miles  d’Angleterre.  On  "J»11* 
fait  ce  chemin  ordinairement  en  dix  iours.  Cette  ville  paffe  pour  la  mieux  fci-  rc 
tuée  de  toutes  les  Indes , à caufe  de  la  douceur  de  fon  climat , de  la  bonté  de  fes  jooo.  pieds 
eaux,  & de  la  fertilité  de  fon  terroir.  Le  Palais  du  Prince  furpaffe  aufii  en  magm-  dc  K°y- 
licence  tous  les  autres  des  Indes.  Il  a iz.  miles  de  circuit  tout  baftide  pierre;  & 
aux  endroits  où  nous  employons  icy  le  fer , comme  aux  barreaux  des  feneftres  , 
c’eft  de  l’or  niaflif.  On  tient  ce  Prince  pour  le  plus  riche  des  Indes  en  Elepharis  & * 

en  pierreries.  Il  tire  fon  origine  des  Perfans, &:  a retenu,  leur  Religion,  qui  différé  Cotub  en 
en  beaucoup  de  chofes  de  celle  des  Turcs.  I’en  ay  defcrit  la  différence  fort  au 
long  dans  mô  voyage,&  ie  n’ay  rien  à y adioufter  icy,finon  qu’vn  nommé  Meéne  corne  fi  ces 
qui  fe  vantoit  d’eftre  de  la  race  de  Mahomet, me  difoit  qu’il  priroit  piüftoft  Dieu  |^0IS 
pour  vnChreftien  , que  pour  vn  S unée , c’eft  à dire  vn  Mahometan  heretique.  iVfoVfiic' de 
Ge  Prince  & tous  fes  prcdecçffeurs  ont  gardé  le  tiltre  deGotubsha,  dont  ié  mé  Mahomet. 

--  • - * ~ » - - • * ***A  ij 
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fouuiens  d’auoir  leu  l’origine  dans  Linfchot.  Ilfe  maria  au  temps  que  i’eftois  dans 
le  Pays  auec  la  fille  d’Adelsha  Roy  de  Vifiapour.  Il  a trois  autres  femmes,  & au 
moins  mil  concubines:  Il  n’y  a rien  déplus  commun  parmyeuxque  d’auoir  plu. 
fieurs  femmes  ; Se  de  toutes  les  chofesquc  ie  luy  pouuois  dire  de  l’Europe  , il  n y en 
auoit  point  qui  i’eftonna  dauantage;  Se  comme  il  difoit,qui  fut  plus  honreufe  & plus 
déplorable,  qu’vn  Roy  d’Anglerenre  qui  auoit  trois  Royaumes, fufl  réduit  à n’auoir 
qu’vne  feule  femme.  Il  eft  engagé  dans  vne  ligue  deffenduë  auec  dcl  Su,  te  sh«, 
contre  le  Mogol , mais  les  meilleures  armes  qu’ils  employeur  pour  f’aflèurer  contre 
fes  enrreprifes  , font  les  prefens  qu’ils  luy  font  tous  les  ans,  de  trouuent 
plus  auantageuxd  acheter  le  repos  que  d’entrer  en  guerre.  Il  a de  reuenu  2,5.  leck- 
quesde  Pagodes  qu’il  tire  de  tous  fes  Sujets,  qu’on  peut  dire  eftre  tous  fes  Fermiers. 
Ce  Roy , comme  prefque  tous  les  autres  Roys  des  Indes  cfl  maiftre  de  toutes  les  ter- 
res de  fonPaïs;  elles  font  diuilecs  par  GouuernemenSi  que  les  Gouuerneurs  tien- 
nent à ferme  du  R.oy,  Se  les  diuifent  en  plufieurs  portions  qu’ils  fousferment  à d’au- 
tres, 8e  ceux. la  ad  autres  infcrieurs^antque  cette fubdiuifiovienneiufqu’au  peuple 
qui  eft  fort  miferable  ; car  lors  qu’il  ne  peut  pas  payer  fa  ferme , il  faut  qu’il  quitte 
le  Pais;  Sa  femme,  fes  enfans,  fes  freres&  fesparens  refpondent  defadebte:  Pour 
ce  qui  cfl  des  grands  Fermiers  Se  Gouuerneurs,  quand  ils  manquent  à fatis- 
faire  à leur  paye  ment,  ils  font  battus  à coups  de  canne /comme  il  arriua  au  Gou- 
uerneur  de  Mafulipatan,qui  mourut  des  coups  qu’il  reccut  fur  le  col/ur  le  vécrc,  fut 
le  dos , Se  fur  la  plante  des  pieds.  Tous  les  ans  au  mois  dcIuillet,on  expofe  en  vente 
les Gouuernemçns , on  les  donne  au  plus  offrant}  tellement  que  dans  ce  peu  de 
temps  que  dure  leur  bail , il  n y apoinrd’exa&ion  ny  de  violence  qu’ils  ne  pratiquet 
L’on  compte  dans  le  Pays  foixante  Se  fix  places  forces  * les  foldats  des  Garmfons  n’ont 
que  cinquante  fols  par  mois.  Se  encore  en  font-ils  mal  payez.  La  plufpart  de  ces  châ- 
teaux ou  places  fortes  font  fur  des  rochers  de  fort  difficile  accez.  I’en  ay  veu  trois" 
Cundapoly , Cundauera , & Bellum-Cunda.  Le  mot  de  Cünda  figmfie  en  certe  lan- 
gue, vne  montagne.  Vniour  que  j’eus  occafion  de  rendre  vifite  au  Gouuerneur  de 
la  ville  de  Cundapoly , j’eus  la  cunofité  d’entrer  dans  le  Chafleau.  Il  me  dit  que  luy- 
mefmc  qui  efloic  Gouuerneur  du  Pays , n’y  pouuoit  pas  entrer  fans  vn  ordre  expiés 
du  Prince  , Se  que  cet  ordre  ne  fobrenoit  qu’aucc  beaucoup  de  peine.  Il  me 
dit  que  cette  fortereffeefloit  composée  de  60.  differens  forts  tellement  fituêz, qu’fis 
fe  commandoient  1 vn  1 autre,  Se  qu’ils  enfermoient  des  campagnes-de  grandes  eften- 
dues , ou  il  y a toutes  fortes  d arbresfruiéliers,  où  ils  recueillent  du  Rys$  telle  fût 
la  Relation  que  m en  fie  le  Gouuerneur  de  Cundapoly.  Pour  moy,qui  confideray  de 
loin  cetre  place,  elle  me  parut  fur  le  haut  d’vue  roche  efcarpèe  de  tous  coftezjior 
mis  du  coflé  du  chemin  tres-eflroit  qui  y conduit.  Auec  cela, elle  ne  laiffe  pas  d’eftrê 
enfeimee  d vne  muraille  auec  quelques  tours &baflioi>s  qui  la  flanquent.  Ccux  qui 

ont  bafly  cette  place , fe  font  feruis  de  l’auantage  du  lieu  : & comme  elle  ne  peut 
eftre  minee , Se  qu  elle  commande  à tout  le  Paÿs  qui  eft  autour  ; c’eft  vn  vray  lieu  de 
retraite  pour  vn  Prince  qui  auroit  perdu  vne  bataille.  CeChafteau  entretient  cor- 
refpondance  auec  celuy  de  Cundauera, qui  eri  eft  éloigné  de  vingt-cinq  milles  Par  le 
moyen  des  feux  qu’ils  fe  font  de  nuit , l’exercice  de  toutes  fortes  de  Religions  eft  li- 
bre en  ce  Pays.  Les  perfonnes  de  qualité  font  de  la  Religion  du  Roy,  mais  celle  des 
naturels  du  Pays  qui  font  Gentils,  eft  la  plus  ftiiuic.  le  ne  puis  m’empefeherde  dire 
quelque  chofe  de  cette  Religion  des  Gentils;  leurs  Prèflres  ou  Doéteurs  deleur  Loy, 
font  appeliez  Bramenes  ; ils  difent  qu’au  commencement  il  n’y  auoit  qu’vn  fcul 
Dieu  ; qu  fi  ften  eft:  depuis  affocie  d’autres , les  choififfant  d’entre  le$  hommes  qui  ont 

V<jj  rp1  )a  terre/^s  er,gent  des  Temples  ou  Pagodes  à leur  mémoire,  & leurs 
addreflent  leurs  prières  dans  leurs  neceffitez. 

Ils  tiennét  1 ame  immortelle , Se  qu’elle  paffe  d’vn  corps  dans  vn  autre,  félon  qu’a 
Vefcu  le  dernier  home,  dans  lequel  elle  ftcfttrouuée  ; & c’efl  de  là  que  vient  cetce 
crainte  qu’ils  ©nt  de  rien  manger  qui  ait  eu  vie.  Pour  ce  qui  eft  des  ceremonies  qu’fis 
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obfe  ruent  lors  qu’ils  fe  lauent  & qu’ils  mangent , iis  les  tiennent  de  leurs  prédeccf- 
feurs.  Ils  ont  vne  fort  bonne  morale , l’homicide  & le  vol  font  des  crimes  inconnus 
en  ce  Pays-là;  mais  ils  prennent  toutes  fortes  d’auantages  dans  les  Traitez  qli’ils 
font.  La  Poligamie  ou  multiplicité  des  femmes  eft  permife,  cependant  il  y en  a 
beaucoup  qui  ne  fe  feruentpasde  cette  permiffion , fi  ce  n’eft  lors  que  leurs  premiè- 
res femmes  fetrouuent  fterilcs.  Il  ne  Py  parle  guercs  d’adulteres , la  couftumc 
punit  les  femmes  qui  Pen  trouuent  conuaincuës.  Pource  quieft  des  filles  & des  vel- 
ues, il  n’y  a que  la  feule  modeftie  qui  les  retienne.  Ces  peuples  font  diuifez  par  ’ Tous  Iej 
Tribus  ou  lignées.  Ils  difent  qu’ily  enapour  le  moins  quarante-quatre.  Ilsfedi-  Habiuns 
ftinguent  par  là  les  vas  des  autres,  & tiennent  leur  rang  félon  les  prérogatives  de  par 

leur  Tribu.  Ainfi  le  plus  pauure  Bramen  précédera  le  plus  riche  des  Comiti , à caufe 
que  la  Tribu  de  ces  Bramens  doit  précéder  l’autre.  Ces  Bramens  font  lesPreftrcs  du  Tribu  des 
Pays , &c  les  Docteurs  de  leur  Religion.  Ils  entendent  fort  bien  l’Arithmétique,  U Bramens. 
les  Marchands  Mahometans  les  employent  ordinairement  pour  faire  leurs  comptes. 

Ils  écriuent  fur  des  feuilles  de  palmitesaucc  vne  pointe  de  fer,  Sc  tiennent  par  tra- 
dition de  leurs  anceftres , les  fecrets  de  la  Médecine,  de  l’Aftrologie , 5c  des  autres 
Arts  qu’ils  pratiquent , Sc  ne  les  communiquent  iamaisàceux  des  autres  Tribus. 

Ils  font  affez  bons  Aftrologues , ôl  ne  reuffilTent  pas  mal  dans  les  predidions  des  écli- 
pfes  ; ce  qui  leur  a acquis  vne  fi  grande  réputation  parmy  les  Gentils  &c  parmy  les 
Mores,  qu’ils  n’entreprennent  point  de  voyages  ny  de  grandes  affaires  fans  lesauoir 
confultez  auparauant  fur  l’heure  à laquelle  ils  en  doiuenc  commencer  l’execution. 

I’ayveu  le  Gouuerneur  de  Mafulipatan  attendre  dix  iours  l’heure  de  faire  fon  en- 
trée en  fon  Gouuernemenc.il  y a deux  Roys  de  cette  race  ou  Tribu, le  Samorin  Roy  Tli«DU  dcg 
de  Kalecu,&  le  Roy  de  la  Cochinchine.  La  lignée  appelléc  Fâgam, tient  le  fecôd  l'ag  Fangams. 
apres  les  Bramenes.Ils  obfcruent  les  ceremonies  des  Bramens,  & ne  prennent  point  d^fledcaJ; 
d’autres  nourritures  que  du  beurre,  du  laid,  & toutes  forces  d’herbages , excepté  tic  raifon, 
l’oignon,  auquel  ils  ne  touchent  point  à caufe  de  certaines  veines  quif’ytrouucnt,  & q^c’eft 
Sc  qui  leur  paroiffent  auoir  quelque  reffemblance  auec  du  fang*  quïïit  fuf- 

LesComitis  corapofent  l’autre  Tribu;  font  tous  Marchands  dans  lePays,&ra-  pendu  ail 
uiffent  d’vn  cofté  &c  d’autre  les  toiles  de  cotton  pour  les  reuendre  en  gros  auxMar-. 
chands  eftrangers.  Ilsfe  mêlent  auffi  de  chatiger  les  monnoyes , en  quoy  ils  font  très-  rCjii  germe> 
habiles  ; 2c  à la  feule  veued’vne  piece  d’or,  ils  cnconnoifient  la  valeur  interne  à vn  tirant  de  là 
grain  prés.  Ils  jugent  auffi  fort  bien  de  la  bonté  de  toutes  forces  de  Marchandées  ; fi 
bien  que  l’aufterité  de  leur  Vie, & cette  grande  connoiffance  qu’ils  ont , me  faic  croi-  e’eft  vn  ani- 
re  qu’ils  tirent  leur  origine  des  Banians,  qu’ils  leur  rclferobicnt  dans  l’vne  ôc  dans  mal\bu  ^ 
l’autre  de  ces  qualirez.  Comîcis. 

Càmpo-varoeft  laTribu  qui  fuit  apres  : elle  eft  composée  de  Laboureurs, de  gens 
detrauail,&desfoldacsdes  Garnifons.  Cette  Tribu  eft  plus  nombreufeque  les  au-  ro^mpo-v1' 
très.  Ils  mangent  de  toutes  fortes  de  viandes,  à l’exception  du  bœuf;  mais  il  nya 
point  de  neceffité  qui  les  peuft  obliger  de  tuervnBœuf  ou  vne  Vache.  La  raifon 
qu’ils  en  apportent,  eft  que  leur  Pays  tire  prcfque  toute  la  fubfiftance  de  ces  ani- 
maux. Us  leurs  donner  le  laid  & le  bcurre,ôccroyent  que  e’eft  de  luy  qu’ils  tiennent 
auffi  les  fruits  de  la  terre , à caufe  qu’ils  feruent  à labourer  *,  tellement  que  félon  leur 
fens  , c’eft  la  plus  grande  inhumanité  qui  fe  puiffe  imaginer  , de  tuer  tous  les 
iours  2c  de  manger  vn  animal  dont  ori  tire  tant  dé  feruice  ; tellement  que  pour  rien 
du  monde,  ils  ne  venderoient  aux  Anglois  ny  aux  autres  Européens,  vn  Bœuf  ny 
vne  Vache , quoy  qu’entre-eux  elles  ne  fe  vendent  que  quatre  francs  ou  cent  fols. 

L’autre  Tribu  eft  des  femmes  de  débauche.  Il  y en  a de  deux  fortes-,  les  vnes  ne  Tribu  des, 
fe  profti tuent  qu’aux  gens  qui  font  d’vne  Tribu  plus  noble  que  la  leur , & iamais  à dd™a™“hedc 
ceux  d’ vne  Tribu  inferieure  ; les  autres  ne  refufent  perfonne , & tiennent  ce  genre  de  deux  lar- 
de vie  de  leurs  anceftres , qui  ont  fait  le  mefme  meftier.  En  effet , leurs  filles , fi  el-  tes. 
les  font  belles,  font  életiécs  dans  ce  deflein;  autrement  fi  on  ne  les  eftime  pas  allez 
bien  faites  pour  y reüffir,on  les  marie  aucc  des  hom  mes  de  cette  mefme  Tribu* 
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& les  filles  qui  viennent  de  ce  mariage , reparent  le  dés-honneur  de  leurs  meres 
qui  nont  pas  elle  jugées  allez  belles  pour  taire  ce  mellier  $ tellement  que  cette 
fuccellionn’eft  ïamais  interrompue.  On  fait  apprendre  à ces  jeunes  filles  à dan-> 
fer,  & leur  principal  foin  eft  de  leur  rendre  le  corpsfouple  dés  leurjeuneffe:  Apres 
auoir  efté  amfi  éleuées , elles  font  des  poltures  que  l’on  croiroit  impoffibles.  l’ay 
veu  quelquesfois  vne  fille  de  8.  ansp  leuer  F vne  de  les  jambes  auffi  droite  par  def- 
fus  fa  telle , quej’aurois  pu  leuer  mon  bras,  eilant  cependant  debout, ôc  fe  foufte- 
nant  fur  l’autre.  le  leur  ay  veu  mettre  les  plantes  de  leurs  pieds  fur  leurs  telles: 
Enfin, elles  pafsét  en  cela  nos  plus  habiles  danfeurs  de  corde;  elles  ne  doiuét  point 
d’autre  tribut  au  Roy , que  de  fe  rendre  vne  fois  l’année  à Golconda  5 pour  faire 
toutes  fortes  de  pollures  deuant  ce  Prince  ; où  celle  qui  y réélût  le  mieux , reçoit 
vn  prefent  de  Sa  Majelté.  Elles  fatisfont  de  mefmes  les  Gouuerneurs  des  Proum- 
ces,ôc  danfent  deuant  eux  lors  qu’ils  le  commandent  ; mais  ellés  fe  font  payer  de 
tous  les  autres  qui  les  employent  aux  occafions  des  Felles , des  arriuées  des  Vaiié 
féaux , des  Circoncifions , & des  autres  réjouy  fiances.  Il  y en  a entre-  elles  de  fort 
riches  > dd  fort  bien  nnfes , 5c  qui  ont  fur  elles  quantité  de  pierreries.  Pour  leurs 
habits-,  ils  font  de  toile  de  cotton , ou  de  quelque  ellofie  de  foye  fort  legere  ; eU 
les  portent  vn  corps  de  farge , auec  des  manches  qui  ne  leur  viennent  que  juf- 
quesau  coude;  aux  bras  elles  portent  des  bracelets  d’or , auec  des  rubis  & des 
émeraudes  ; elles  ont  toutes  des  pendans  d’oreilles  ; il  y enamefme  quelques- 
vnes  qui  ont  les  narines  percées,  & qui  y mettent  vne  bague  auec  vne  perle 
ouvn  rubis;  elles  ont  à leur  col  des  filets  de  perles  ou  de  corail  ;&  pour  leur 
coëffure , elles  releuent  leurs  cheueux  auec  vn  nœud  qu’elles  font  fur  leur  telle. 

Les  Charpentiers  , les  Maffons  , les  Orfèvres  , 5c  les  Marchands  , font 
vne  autre  Tribu.  Les  derniers  de  tous  font  les  Piriaues  ; ils  ne  font  reçeus  dans 
pas  vne  des  autres  Tribus  ; on  ne  leur  permet  point  de  demeurer  dans  les  V illes  : 
'&  fi  pàrhazard  ceux  des  autres  Tribus  f’eftoient  frottez  eontre-eux,  ils  feroient 
obligez  à fi  aller  lauer  tout  auffi-toll.  Leur  mefiier  ell  de  préparer  les  cuirs,  de  fai- 
te des  foulièrsid’emballer  les  Marchandiles.Ie  n’ay  iamais  veu  de  gens  plus  fales. 
Il  faut  que j’adjoufle  icy  quelque  chofe  de  ceux  qui  portent  lès  Pallanquins: 
huid  de  ces  hommes  vous  porteront  auecvii  matelats&des  couffins, trente- 
fix  de  nos  milles  d’Angleterre  en  vn  iour.  Ils  font  toufiours  quatre  , &: 
Te  fuccedent  les  vns  aux  autres;  ils  fiaccoullument  à ce  trauail  dés  leurjeuneffe. 
Toutes  cesTnbus  ont  vnemefme  Religion  5c  vnmefme  Pagode  ouTempie  d’i- 
doles oùilsfiafsêblent  ,mais  dâs  ee  Temple  ils  choififfent  chacun  leur  Idole.  Ces 
Pagodes  font  ordinairement  fort  obfcurs,&  n’ont  point  d’autre  lumière  que  céll® 
qu’ils  réçôiiiêt  des  portes  qui  font  toufiours  ouuertes  : iis  feruét  auffi  de  retraite  à 
ceux  qui  voïagent  ; car  le  Bramen  qui  y demeure , n’en  occupe  qu’vn  petit  coim 
Ils  n’ont  en  toute  l’année  qu’vne  feule  Felle,  à laquelle  chacun  fe  rend  aux  pieds 
de  l’Idole  qu’il  adore.  On  void  ce  jour-là  des  milliers  de  ce  Peuple  qui  f’ y rendët. 
Ils  jeûnent  2,4. heures  ; ils  fe  lauent  ; ils  attachent  des  lampes  le  plus  proche  de  l’I- 
dole qu’ils  peuuent,  &luy  font  des  prières  chacün  félon  fies  ncceffitez  ;il  y en  a 
mefme  qui  viennent  pour  voirleurs  amis  5c  leurs  parens,  L’onvoid  fur  le  che- 
min des  gueux  qui  ont  des  inüentions  admirables  pour  exciter  à compaffion  les 
paffans  ; car  ceux  qui  n’ont  point  de  défaut,  fe  roulent  tous  nuds  fur  des  épines  ; 
d’autres  fienterrent  dans  vne  foflé  jufques  au  col.  Sur  la  minuit  on  porte  le  Pago- 
de aufon  des  trompettes  ,&  on  tire  quantité  de  feux  d’artifices  ; que  ces  Peuples 
préparent  fortbien.  Entre  ces  Idoles  * ils  en  ont  vne  qui  efi:  des  plus  adorées; 
■c’eft  vn  bloc  de  pierres  qu’ils  difent  reffelnbler  d’autant  mieux  à la  Diuinitéj 
qu’il  n’a  aucune  figure  femblable  à ces  Athéniens  qui  auoient  drefsé  vn  T emple 
au  Dieu  inconnu.  Ils  ont  4.  autres  Felles  principales , dont  la  folemnité  fe  paffe 
dans  l’eau  de  laMer.  Ils  fe  rendent  cejour-là  fur  fies  bords:  ils  fiy  lauent  fouS 
h dire élion  de  leurs  Do&eurs  ou  Bramenes , qui  prononcent  certaines  paroles. 
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en  leur  jettant  de  l’eau.  Le  Bramcn  6g  ceux  du  Peuple  qui  reçoiuent  la  Bénédi- 
ction, font  dans  ce  temps-là  dans  l’eau jufques  à la  ceinture.  Ils  Te  font  tous  les 
iours  de,  nouuelles  Idoles,  leur  donnant  des  figures  qui  leur  font  venues  en  Pon- 
ge , 8t  font  vœu  quelquesfois  de  ne  point  manger  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  acheué 
de  les  tailler  ou  de  les  fondre.  I’enayvcuvne  de  pierre  noire  de  quatre  pieds  de 
haut  ; elle  reprefentoit  vne  figure  humaine  ',  ils  difoient  que  fi  l’on  euft  jette  fur  fa 
telle  vn  boifleau  de  Kys , terns  les  grains  fe  feroient  arreilez  fur  cette  Idole  , fans 
qu’il  en  tombait  vnfeul  grain  à terre.  Yn  autre  m’afleuroit  qu’vn  homme  quife 
leroit  coupé  la  langue  deuant  fon  Idole, illuy  en  fer  oit  reuenu  vn  autre  en  la  pla- 
ce; mais  il  n’en  voulut  point  faire  l’expericnce.  On  m’en  fift  voir  vne  troifié- 
me , ceux  du  Pays  afieuroicnt,que  fi  on  mettoit  quelque  quantité  de  miel  de  Sor- 
bec , ou  de  quelque  autre  liqueur  que  ce  fuit , dans  vn  trou  qui  en  efloit  proche, 
il  ne  f’y  en  perdroitjuftement  que  la  moitié;  Que  d’vne  pinte  le  trou  en  auroit 
retenu  vne  chopine,ôG  vn  demy  muid  d’vn  muid  entier.  Ils  adorét  vne  autre  Ido- 
le qui  fait  venir,  ce  difent-ils , les  maladies , 6g  particulièrement  la  petite  véro- 
le: Pour  mieux  exprimer  les  defordres  de  cette  maladie  -,  ils  la  reprefentent 
par  la  figure  d’vne  grande  femme  maigre,  ou  pluilofi:  d’vne  Furie  qui  a deux 
telles, 6g  quatre  bras. En  voïageant  vniour  en  ces  quartiers,ic  fus  obligé  de  paficr 
la  nuiét  dans  le  Temple  delà  petite  verole  : céluy  qui  l’auoit  bafty,  me  raconta 
que  cette  maladie  fellant  mife  dans  fa  famille: , il  audit  fait  vœu  de  luy  ballir  ce 
Temple , 8c  qu’elle -auoit  cefsé  tout  aufli-toft.  Les  plus  deuots  6g  moins  riches^ 
luy  font  vn  autre  vœu  encore  plus  extrauagant  ; je  fus  exprès  pour  en  voir  l’exe- 
cution vn  lour,  qui  fembloit  eltre  delliné  pour  ces  fpe&acles.  ft 

On  fait  deux  ouuertures  âuec  vncoufteau  dans  les  chairs  des  efpaüles  de  celuÿ 
qui  a fait  ce  vœu  ; on  y pâlie  les  pointes  de  deux  crocs  de  fer  ; ces  crocs  tiennent 
au  bout  d’vn  grand  arbre  ou  piece  de  boiypofée  fur  vn  elfieu,qui  ell  porté  pa^ 
deux  roués  de  fer  , en  forte  que  la  piece  de  bois  a fon  mouuement  libre  :d’vfie 
main  il  tient  vn  poignard , de  l’autre  vne  efpée  : on  l’éleue  en  l’air,  6g  par  le 
moyen  des  roues  on  luy  fait  faire  enuîron  vn  quart  de  lieue  de  chemin.  Il  fait  ce- 
pendant mille  aétions  aueefes  armes,  6g  il  y a lieu  de  fieflonner  comment  la  pe- 
fanteur  de  fon  corps  ne  fait  point  rompre  l’endroit  delà  peau  par  laquelle  il  ell 
attaché  : On  en  accrocha  quatorze  en  ma  prefence  les  vns  apres  les  autres , pas  vn 
defqucls  ne  fe  plaignit  de  ce  martyre  : on  met  vn  appareil  fur  leurs  playes , 
6g  retournent  au  logis  auec  vn  fort  mauuais  vifage  , 6g  le  corps  en  piteux 
ellat.  Ils  ont  des  dieux  gardiens  de  leurs  maifons;  le  chef  de  la  famille  en  a le  foin; 
îk  leur  font  vne  fellc  , 6g  les  enfans  mangent  ce  qui  leur  a elle  prefenté 
dans  le  Sacrifice.  Les  peres  6 G les  meres  choififient  vn  party  à leurs  enfans , 
ils  le  choifiifent  toufiours  dans  la  mefme  Tribu  ; 6g  autant  qu’ils  peu- 
uent  dans  la  mefme  famille , 6g  entre  leurs  plus  proches  parens , n’ayant  aucun  ef- 
gard  entre-eux  aux  degrez  de  parentés  Iis  ne  donnent  rien  à leurs  filles  en  les  ma- 
riant : le  mary  mefme  ell  obligé  de  faire  quelques  prefens  au  pere  6g  à la  mere  de 
la  fille  ; il  y en  a beaucoup  qui  ne  fe  marient  pas  , à caufç  qu’ils  n’ont  pas  affe-z  de 
bien  pour  faire  cette  dépenfe.  Les  perfonnes  riches  marient  les  garçons  dés  l’âge 
de  cinq  ans; les  filles  dés  l’âge  de  trois.  I’ay  veu  beaucoup  de  ces  ieunes  mariez , 
6g  ils  croyent  dans  le  pais  que  c’eft  vne  grande  prudence  de  les  marier  de  la  forte  : 
car, difent-ils , ils  font  toufiours  mariez  du  viuant  de  leurs  peres , qui  choifit 
mieux  leur  party  qu’ils  ne  feroient  pas  eux-mefmes.  Quand  le  garçon  a douze 
oû  treize  ans , 8c  la  fille  dix  ou  onze  , le  mariage  fe  confomme, 6g  l’enay  veu  acou- 
cher  qui  n’auoient  que  douze  ans.  Le  iour  du  mariage  on  porte  les  mariez  dans 
vnBallanquinionlespromeine  dans  les  places  publiques  de  la  ville  auec  des  rau- 
iiciens , 8g  la  troupe  des  courtifannes  qui  danfent  à la  telle  du  cortege , 6t  f’arre- 
îlent  aux  portes  des  maifons  des  grands  Seigneurs  ou  on  leur  fait  quelques  rega- 
les : quand  ils  font  retournez  au  logis,  le  Bramcn  eftendvn  drap  entre  le  mary 
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bc  la  femme  , 8c  dit  quelques  prières  : il  commande  apres  au  mary  de 
palfier  la  jambe  par  deflbus  le  drap,  bc  de  prefler  de  fon  pied , qui  eft  nud  , le  pied 
de  l’époufée  qui  eft  de  mefme , comme  vn  préludé  de  la  consommation  du  maria* 
ge  qui  fe  doit  faire  en  fuite.  S’ils  font  trop  jeunes,  la  confommation  eft  remife  à 
vn  autre  temps  ; fils  font  en  âge , on  les  remene  à lamaifon  du  pere  du  garçon, ou 
en  celle  dupius  âgé  de  fes  frères  ; car  les  frétés  & ceux  d’vne  famille , quoy  que 
fort  nomb renié,  ne  fefeparentguere  ; ils  rapportent  en  coirfmun  tout  ce  qu’ils 
gagnent , rendent  grand  refped  à leurs  parens , èc  viuent  dans  vne  grande  vmon. 
Si  le  mary  meurt,  la  veufue  ne  peut  plus  fe  remarier,  pas  mefme  celles  qui  ont 
efté  mariées  à l’âge  de  trois  ou  quatre  ans , de  dont  le  mariage  n’a  pas  efté  confu- 
iné.  C’eft  vne  malheùreufe  condition  que  celle  de  ces  veufues  qui  ont  leur  puce- 
lage, on  ne  leur  permet  point  de  fortir;  fil  y a quelque  fatigue  à faire  dans  la 
maifon  > elles  en  font  touftours  chargées  : on  ne  leur  fouftre  point  de  beaux 
habits , de  pierreries  ,ny  d’autres  ornemens  : enfin  on  les  tient  de  fi  court,  que 
la  plufpart  fi  enfuient  pour  mener  vne  vie  plus  libre  , mais  il  faut  quelles  la  paf- 
lent  loin  de  leurs  familles , pour  fe  mettre  à couuert  du  danger  d’éftre  empoifon- 
nées  par  leurs  parens , qui  en  feraient  gloire  dans  ce  rencontre. 

Ils  ne  bâptifent  ny  ne  circoncifertt  point  leurs  enfans  : Ils  ne  font  point  d’au- 
tres ceremonies  à leur  naiflance  que  de  leur  donner  vnnom  qui  eft  pris  ordinai* 
rement  de  leurs  peres  de  la  Tribu  dont  ils  font,  ou  quelque  epitete  qui  marque 
quelque  defaut  ou  qualité  de  leurs  perfonnes.  Les  femmes  en  ce  pais  accouchent 
prcfque  fans  peine , Scfelauent  ordinairement  deux  outrais  iours  apres  fieftre 
déliurées  de  leurs  enfàns.-il  y eri  a mefme  qui  le  font  dés  le  premier  iour. Leurs  en- 
fans  né  leur  dônent  pas  plus  de  peine  à élêuer,car  iufqu’à  l’âge  de  7 . à 8 . ans  elles 
les  lailfent  tout  nuds  ; ils  fé  roulent  par  terre  îufques  à ce  qu’ils  puiftent  marcher^ 
8c  en  les  lauant  fou  lient  dans  l’eau,  elles  les  tiennent  fort  nets. Les  enfans  des  per- 
fonnes riches  font  éleuez  auec  plus  de  foin, mais  fans  habits;  8c  on  ne  leur  en  don- 
ne point  que  les  iours  de  fefte  ! Les  hommes  qui  font  fortis  de  l’âge  de  l’enfance 
portent  vne  piece  dë  drap  de  coton  blanc,  qui  leur  pend  depuis  la  ceinture  iuf- 
qu  aux  genoux , 8c  vne  efipecé  de  manteau  fur  les  efpaules , qui  leur  couure  iuf- 
qu’au  milieu  du  corps  : Ils  releuent  leurs  cheueux , qu’ils  lailfent  croiftre  comme 
les  femmes , portent  le  Turban , des  anneaux  aux  oreilles , auec  de  petites  perles 
bc  des  chaînes  de  ginebra  ou  d’argent  à leur  col  : car  il  y en  a peu  qui  purifient  en 
àüoird’or.  Us  ne  font  pas  tout  à fait  noirs,  mais  oliuaftres , les  vns  neantmoms 
plus  blancs  que  les  autres , 8c  la  plulpart  bien  faits  de  leurs  perfonnes,  robuftes,  8c 
alfiéz  ciuils  dans  leur  côuerfation.Ceux  de  noftreNation  ont  eu  fujet  de  fi  en  loüer 
dans  le  temps  de  leur  refidence  dans  le  pays.  Les  artifans  d’vne  mefnie  Tribu  tta- 
uaillent  tous  pour  mefme  falaire , 8c  ce  falairc  eft  peu  de  chofe.  £.e  marchand  8c 
l’orpheure  quoy  què  l’vn  falfie  des  fers  à ferrer,  8c  l’autre  des  chaînes  d’or , ne  ga- 
gneront que  la  valeur  dé  cinq  ou  fix  fols  en  vn  iour,  bc  dans  nos  maifons  nous 
éftions  fort  bien  fêruis  par  des  gens  aufquels  on  ne  donnoit  qu’vne  piece  de  cin- 
quante huiét  fols  par  mois  fans  les  nourrir.  Ceux  qui  portent  les  Pallanquins  ne 
gagnent  pas  dauantage  , encore  font-ils  obligez  de  faire  quelques  coruées 
pour  le  Gouuerneür.La  grande  abondance  du  Païs,&  la  diette  continuelle  de  ces 
peuples, fait  qüe  lés  viures  y font  à grad  marché.  Quand  ils  meurent  on  en  brulle 
Les  vns , & l’on  jette  les  cendres  dans  la  plus  proche  riuiere.  L’on  enterre  les  autres 
1 affis  les  jambes  croifées,  comme  ils  fi alfièent  ordinairement.  Il  faut  que  ie  rap- 

porte ce  qüe  i’ay  veu  de  ces  femmes  qui  fe  font  brufler  fur  les  corps  de  leurs  ma- 
ris. C’eft  vne  T radition  receuë  entre  ces  Indiens , qu’autrefois  les  femmes  de  ce 
Fcmmesqui  Pays  eftoient  fi  portées  à la  débauche,  qu’elles  empofônnoient  ordinairement 
fe  brûlent  leurs  maris  pour  la  faire  auec  plus  de  liberté  ; ce  fut  l’occafion  d’vne  Loy  que  l’on 
dekurswaj  y eftablit , que  les  femmes  fe  braderaient  fur  les  corps  de  leurs  maris,  ce  qui  fe 
ns.  pratique  encore  maintenant.dâs  l’Jfle  deBaly  proche  de  Iaua,mais  en  ces  derniers 
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temps  on  a reformé  11  rigueur  de  cette  Loy , & la  veufue  eft  feulement  obligée  à 
-ne  fe  point  remarier , on  permet  toutesfois  à celles  qui  fe  veulent  brûler  la  liber- 
té de  le  pouuoir  faire  : Ce  qui  arriue  quelquesfois;car  elles  croyent  que  mourant 
de  la  forte  leurs  âmes  tiendront  compagnie  à celles  de  leurs  maris  dans  les  tranf- 
migrations  quelles  ont  à faire.  le  me  fuis  trouué  à deux  de  ces  fpeébacles  5 le  pre- 
mier fut  de  la  femme  d’vn  Tilferan  âgée  de  vingt  ans;  elle  fe  para  le  mieux  quelle  Femmes  qui 
pût,  & fe  fit  accompagner  de  fes  plus  proches  parens  & amis  ; elle  fe  repofa 
quelque  temps  furie  bord  de  la  folfe  où  elle  deuoit  eftre  brufiée  , entrete-  de  leurs  ma- 
nant cependant  auec  vn  efprit  fqrt  tranquile  ceux  qui  venoient  prendre  con-  ris- 
gé  d’elle  : Elle  mangeoit  quelquefois  des  feüilles  de  Béttele,  marquant  mef- 
me  auec  les  mouuemens  de  fon  corps  , la  cadence  de  la  mufique  qui  eftoit 
là,  &:  qui  faifoit  partie  de  ce  fpeétacle.  Nous  en  fufmes  auertis  dans  la  Vil- 
le, & nous  courufmes  en  grande  diligence  pour  y arriuer  à temps.  Ils  f’imagi- 
nerent  nous  voyant  venir  auec  cette  hafte  , que  le  Gouuerneur  nous  auoit  en- 
Uoyez  pour  empefcher  cette  femme  de  fe  brûler  ; & ils  en  prelferent  l’execution. 

Quand  nous  arriuâmes,ils  jettoient  défia  de  la  terre  fur  fon  corps;  Car  chacun  des 
parens  tient  vnpannier  plein  de  terre  qu’ils  jettenttous  en  mefme  temps.  Nous 
remarquafmes  qu’  vil  de  fes  parehs  Rapprocha  de  la  folfe  , & l’appella  par 
fon  nom.  Il  nous  voulut  faire  croire  quelle  luy  auoit  répondu, & quelle  luy  auoit 
dit  quelle  eftoit  fqrt  contente  de  la  refolution  quelle  auoit  prife.  On  éleua  fur 
cette  folfe  vn  peu  de  terre,&  ils  f en  retourneret  fort  glorieux  d’auoir  eu  vne  pas 
rente  fi  genereufe.  L’autre  eftoit  vne  femme  de  la  Tribu  de  Campo-varo  ; celle- 
ty  apres  f eftre  préparée  comme  la  precedente , chantoit  en  fiapprodhantdrU.bû- 
eher, BamA-N  mnd>Bama-N  arma*  qui  eft  le  nom  d’vne  de  leurs  Idoles, & fe  jettadas 
la  folfe  où  fon  mary  brûloir  : fes  parés  Sc  amis  l’eurent  pluftoft  couuerte  de  terre, 
que  le  feu  ne  l’eût  brûlée.  La  troifiéme  eftoit  la  femme  d’vn  Orfèvre  ; fon  mary 
cftantmort  , elle  fe  refolut  de  le  fuiure  ; elle  vint  trouuer  chez  moyauec  fes  pa- 
rens , le  Kutual  ou  Magiftrat  de  la  Police , pour  obtenir  de  luy  cette  permiilion. 

Le  Kutual  luy  répondit  quelle  l’allaft  attendre  à fon  logis , ôc  qu’ils  parleroient 
de  cette  affaire,  tafchant  cependant  à la  détourner  de  ce  defefpoir,  &luy  difant 
qu’il  auroit  foin  de  faperfonne.  Cette  femme  témoigna  faire  peu  de  cas  de  fes  of- 
fres,& partit  mal  fatisfaite,difant  qu’il  luy  pouuoit  bien  refufer  cette  permiffion; 
mais  non  pas  l’empécher  de  mourir  de  quelque  autre  genre  de  mort.  Peu  apres,on 
me  dit  quelle  feftoitpenduë;la  chofe  arriua  àMafulipatan,où  ils  sôtprefque  tous 
Mahottietans,  & ne  permettét  pas  aux  Gentils  d’executer  ces  cruelles  couftumes. 

Pour  la  quatrième,  ierapporteray  ce  que  j’ay  appris  d’vn  de  nos  Fadeurs.  Il  me 
difoit,  que  voyageant  à la  campagne  pour  les  affaires  de  noftre  Compagnie,  il  vid 
de  loin  vn  grand  concours  de  Peuple  ; que  fien  eftant  approché , il  trouua  que  c’é- 
toit  vne  femme  qu’on  alloit  brûler  fur  le  corps  de  fon  mary.  Il  mit  l’épée-àla 
main  auec  ceux  de  fa  troupe  5 & ayant  écarté  ceux  qui  affiftoient  à ce  fpeda* 
çle;  il  tafcha  de  perfuadcr  de  viure  à cette  femme  qui  eftoit  demeurée  toute  feule, 
l’affeurant  de  la  prendre  eh  fa  protedion , & de  la  deffendre  de  l’importunité  des 
parens  de  fon  mary  ; mais  elle  ne  fe  laiffa  point  perfuader,  luy  dit  quelle  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  la  mort  : Si  bien  que  l’abandonnant  à fon  defefpoir , il  per- 
mit aux  Indiens  de  f en  Rapprocher,  ôcd’acheuer  cette  trifte  ceremonie , dont  il 
futlefpedateur. 

I’ay  entendu  dire  à beaucoup  de  sens,  que  la  Mine  des  diamàns  âuoit  efté  Dcfcriptioà 
trouuee  par  hazard;  6e quvn  Berger  gardant  fon  troupeau  a la  campagne,  &:  desdiamans 
ayaiit  donné  du  pied  contre  vne  pierre  qui  luy  parut  auôir  quelque  éclat,  il  f auoit  de  Gilcoado 
ramafsée,  & l’auoit  vendue  pour  vn  peu  de  Rys  à vn  Committy,qui  ne  la  connoif. 
fant  pas , l’auoit  aufft  reuenduë  à vn  autre  de  fa  T ribu , fans  en  tirer  : grand  profit; 
qu’elle  auoit  ainfi  pafsé  en  plufieurs  mains , jufquesàce  qu’enfin  elle  tomba  en- 
tre celles  d’vn  homme  qui  en  reconnut  la  valeur.  Ce  dernier  marchand  chercha-1 
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foigneufement  les  perfonnes  par  les  mains  de  qui  elle  auoit  pafsé , &:  trouua  en  fin 
le  lieu  de  la  Mine.  La  chofe  ayante  lié  diuulgée , le  Roy  enpritpôffeffion,  de  les 
Ioaliers  de  tous  les  pays  d’alentour  f’y  rendirent. Pour  moy,ie  me  refolus  d’y  faire 
vn  voïage  auec  le  Sieur  Soccore  Gouuerneur  du  Fort, 5c  le  Sieur  Thomafon  Mar* 
chand  ; nous  voulions  voir  principalement  l’ordre  que  l’on  garde  en  cette  Mine, 
ôc  confiderer  l’endroit  d’où,  l’on  tire  vne  chofe  fi  precieufe.  Nous  fûmes  quatre 
iours  en  chemin, de  trauersâmes  vnPays  defert,fterile  de  plein  de  montagnes;  tel- 
lement que  nous  trouuâmes  que  la  Mine  eftoit  à cent  huit  milles  de  Mafiilipa* 
tan.  Nous  logeâmes  dans  l’Hoifellerie  ; de  d’abord  pour  fatisfaire  à là  couftume 
du  Pays, nous  allâmes  voir  le  Gouuerneur ;c’eftoitvn  Bramene  nommé  Ray 
Ra  vv;  il  eftoit  là  par  l’ordre  du  prince  pour  receuoir  fon  droit  de  pour  adminiftrer 
la  Iuftice  à toutes  les  differentes  N ations  que  l’auidité  du  gain  y attire.  Il  nous  re- 
ceut  fort  bien,  de  nous  fit  voir  de  fort  beaux  diamans  qui appartenoient  au 
Roy,  de  Vn  entre-autres  de  trente  quarats  , qui  fe  pouuoit  tailler  en  pointe; 
mais  qui  n’eftoit  pas  parfait.  Nous  retournâmes  à la  Mine  le  iour  fuiuant  ; elle  eft 
éloignée  de  la  Ville  de  deux  lieues.  Il  y a bien  trente  mille  perfonnes  quiytra- 
uaillent  ; les  vns  foüiffent  la  terre  ; les  autres  enempliffent  desbaquets;  lesau- 
tresen  puifent  l’eau;  d’autres  portent  la  terre  de  la  Mine  en  vne  place  bien  vme  de 
quarrée , fur  laquelle  ils  l’étendent  à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  poulces  ; ils  la 
laiffent  feichcr  au  Soleil,  de  le  iour  fuiuant  ils  brovent  les  mottes  de  cette  terre 
en  frappant  deffus  auec  des  pierres  fils  ramaffent  apres  les  cailloux  qu’ils  ont  trou- 
uez  dedans;  ils  les  caffent,  &:  y trouuent  des  dialnans,  quelquesfois  il  ne  f’yen 
rencontre  point  du  tout , de  cela  félon  la  terre  qu’ils  ont  trauaillée  : ce  qu’ils  con- 
noiffent  à la  veuë  ; quelques-vns  me  difoient  qu’ils  le  connoifioient  mefine  à l’o- 
deur de  la  terre  ou  motte  ; Quoy  qu’il  en  foit , il  eft  tres-certain  qü’ift  le  connoif- 
fent  fans  rompre  ces  mottes  de  cailloux:  Car  ie  voyois  en  quelques  endroits  qu’ils 
n’auoient  fait  qu’égratigner  vn  peu  la  terre,  de  que  dans  d’autres  ils  auoientfoüil- 
léjufqu’àla  profondeur  de  dix  ou  onze  brades.  La  terre  de  cette  Mine  eft  rouge  ; 
elle  a des  veines  d’vne  matière  femblable  à de  la  chaux  j quelquefois  blanche  de: 
quelquefois  jaune  : Elle  eft  méléede  cailloux , lefquels  fe  leuent  attachez  plu- 
fieurs  enfemble.Ces  mottes  fe  ieichent  eftant  exposées  au  Soleil  ; ils  les 
broyent  comme  j’ay  dit  auec  des  pierres  ; je  pris  vne  motte  3 que  ie  garde 
encore  pour  la  fatisfaétion  des  curieux.  Ges  Mines  ne  fe  trauaillent  point  com-' 
me  celles  de  l’Europe  , où  l’on  fait  des  allées  fous 'terre;  ils  creufent  droit  en 
bas,  de  font  comme  des  puits  quarrez.  le  ne  puis  pas  affeurer  fi  ils  fuiuent  cette 
maniéré  par  la’  cônoiffance  qu’ils  ayent  du  cours  de  la  veine , ou  fils  le  font  par 
ignorance  ; mais  ie  puis  bien  afteurer  qu’ils  ont  vne  maniéré  de  tirer  l’eau  de  leurs 
Mines , meilleure  que  toutes  les  machines  que  nous  y employons  Ordinairement; 
ils  le  font  auec  des  hommes  qu’ils  placent  les  vns  au 'deffus  des  autres,  & qui  fe 
donnent  l’eau  de  main  en  main  jufqu’à  ce  qu’ils  l’ayent  tirée  dehors , la  diligence 
eftant  fort  neceffaire  à ce  trauail  : car  l’endroit  où  ils  ont  trauaillé  à fec  toute  la 
nuiétjfe  trouueroit  le  matin  plein  d’eau  à ’la  hauteur  d’vne  brade.  La  mine  eftoit 
affermée  à vn  nommêMarcanda,  qui  eft  de  la  T ribu  des  Orphévresfil  en  paye  au 
Roy  tous  les  ans  5 o o.  mille  Pagodes,  le  Roy  fe  referuant  tous  les  diamans  qui 
paffent  dix  carats.  Ce  fermier  general  diuife  la  Mine  en  plufieurs  portions  par 
quarrez , de  il  la  fousferme  à d’autres.  Le  Roy  pour  eftre  affeuré  que  l’on  ne  de^ 
fîourne  point  les  pierres  qui  font  de  fon  droit,  oblige  le  Gouuerneur  du  Pays  d’y 
eftre  fouuent  , de  pour  faire  punir  fort  rigoureufement  ceux  qui  entrepren- 
droientde  le  frauder  de  fon  droit  ; mais  cette  crainte  n’empefche  pas  qu’on  ne  dé- 
tourne quelquefois  des  diamans  de  40.  carats.  I’en  ay  veudeux  qui  appro- 
choient  de  zo.  carats  châcun,  de  plufieurs  de  10.  de  d’n.  mais  ils  fe  vendent  fort 
chèrement.  La  Mine  eft  feituée  au  pied  d’vne  grande  montagne  affez  proche 
4Vne  riuiere  nommée  Chrifténa.  Ce  Pays  eft  naturellement  fi  fterile,qu’aupara- 
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liant  cette  decouuerte  c’eftoit  vn  defertfil.eft  maintenant  fort  peuplé,&:  il  y a plus 
de  cent  mil  hommes  qui  y trauaillent  ou  qui  y trafiquent.  Les  yiuresJy  font  fore 
chers, car  on  les  apporte  de  bien  loin.  Les  maifons  mal  bafties, comme  ne  deuant 
feruir  que  pour  le  peu  de  fieiour  qu’on  y fait.  L’année  i6zz.  la  Mine  fut  fer- 
mée; on  fit  retirer  tous  ceux  qui  y eftoieht  quelques- vns  ont  creû  que  c’eftoit 
pour  faire  augmenter  le  prix  de  le  débit  des  diamans , ne  voulant  pas  qu’on  en  ti- 
rait de  uouueaux  que  les  premiers  qui  auoientefté  tirez  ne  fuflent  vendus  :d’au- 
très  afieurent  que  ce  commandement  fut  fait  fur  vne  Ambaflade  du  Mocrol , qui 
demanda  au  Roy  de  Golconda  trois  dures  pefant  de  fes  plus  beaux  diamans.  On 
l’ouunt  apres  qu’ils  fe  furent  accordez  fur  cette  demande  ; mais  à ce  que  i’ap- 
prens,  elle  eft  prefque  épuifée,  de  l’on  y trouue  à cette  heure  fort  peu  de  diamans. 

Il  y a en  ce  Pays  beaucoup  de  cnftal  de  beaucoup  d’autre  pierres  tranfparantes  qui 
n’ont  pas  la  mefme  dureté,  de  qui  font  de  peu  de  valeur , comme  des  Grenas , des 

Ametiftes,  des  Topazes, des  Agathes, &femblables  pierres  tendres.  Il  y a aufli 
beaucoup  de  fer  de  d’acier  qui  fe  tranfporte  en  plufieurs  endroits  des  Indes':  on 
vend  le  fer  euuiron  30.  fols  le  cent  de  hures,  de  45.  fols  le  cent  d’acier  pris  furies 
lieux,  de  trois  fchellings  le  bon  acier  : Et  comme  il  Je  faut  faire  porter  fur  des 
boeufs  jufqu’au  port  de  Mafulipatan,,  de  qu’ils  mettent  huift  iournées  de  chemin 
en  ce  voyage,  on  l’y  vendjufqua  quatre  francs  ou  cent  fols;  le  refte  de  ce  Pays  ne 
produit  ny  or , ny  cuivre,  ny  autres  métaux. 

Les  pierres  de  Bezoar  l’y  trouuent  en  quantité  ; mais  c’eft  dans  vnfeul  endroit 
du  Pays.  Ils  tuent  vne  infinité  de  Chèvres  , & leur  ouurent  le  ventre  pour  Pâ:*ahparfi‘ 
les  chercher  ; ils  en  uouueront  dans  quelques  - vnes  Jufqu’à  trois  ou  quatre,  EÎaVTa 
les  vnes  longues  , d’autres  rondes  , mais  toutes  fort  petites.  Les  plus  groffes  pierre  du 
viennent  d’autres  Pays  ; les  meilleures  fe  trouuent  en  Perfe.  Ils  difenc  que  celles  poifon“ 

■de  Perfe  feîrouuent  dans  le  corps  des  Singes;on  f’en  lèrt  beaucoup  dans  leslndes, 
de  font  fort  cheres  par.  cette  raifon  ; il  y a peu  de  profit  a en  apporter  en  Angle- 
terre. On  a fait  cette  expérience  lùr  ces  Chèvres  ; on  en  prit  quatre,  de  on  les 
tranfporta  à quelques  cent  cinquante  milles  de  là  : on  en  ouurit  deux  incontinent 
apres, dans leiquel les  on  trouue  desBezoars.  On  ouurit  la  troifiéme  dix  iours 
apres , on  y vid  quelque  marque  qu’il  y en  auoit  eu  : de  dans  la  quatrième  qu’on 
ouurit  vn  mois  apres , on  n’y  trouua  ny  Bezoar  ny  aucune  marque  ou  veftige  de 
pierre.  Ils  en  tirent  vne  confeqùence,  qu’il  faut  qu’il  y ait  en  ce  lieu-là  quelque 
arbre  ou  quelque  planter  laquelle  feruant  de  nourriture  à ces  animaux , eft  eau- 
fe  de  la  production  du  Bezoar. 

On  y trauaille  toutes  fortes  de  toiles  de  cotton  , mais  qui  fe  diftinguent 
aisément  de  celles  qui  fe  font  dans  tout  le  refte  des  Indes.  La  teinture. , ou  pour  piXftpcTn 
mieux  dire  la  peinture  des  toiles  de  ce  Pays,  car  ils  peignent  les  plus  fines  auec  vn  ture  ^es  toi- 
pinceau>eft  la  meilleure  de  la  plus  belle  de  toutes  celles  qui  fe  font  dans  le  Lcuanr.  lcs  dccoto’ 
Onabeaulauerces  draps  ou  toiles , la  couleur  dure  autant  quel’eftoffe.  On  tire 
cette  teinture  d’vne  plante  qui  ne  croift  que  dans  ce  Pays,  ils  l’appellent  Chay;  de 
eft  autant  eftimée  parrny  eux-,  que  la  Cochenille  l’eft  dans  l’Europe. 

L on  y fait  aulft  de  l’Indigo,  il  eft  à peu  prés  de  la  mefme  qualité  que  celuy  qu’on 
appelle  Indigo  de  Lahor.  Les  Hollandois  en  ont  acheté  vne  grande  quantité  j In£^°‘ 
mais  ceux  de  noftre  Nation  qui  eïi  font  de  grandes  expériences  , fe  trouuent 
mieux  de  celuy  qu  ils  achètent  à Surate.  Ils  ont  commencé  depuis  quelques  an- 
nées à planter  du  tabac , qu’ils  tranfportent  à Moca  de  à Arecan  ; mais  il  n’a  pas  la  , . ^ 

force  du  noftre  : ce  qui  vient , comme  ie  croy , de  ce  qu’ils  ne  le  fçauent  pas  tra-  Tâ  *C° 
uailler,  n y apportant  autre  foin  que  celuy  d’en  faire  feicher  les  feuilles  au  Soleil. 

Ce  font  là  les  principales  commoditcz  de  marchandifes  du  Pays;  ils  les  tranlpor- 
tent  par  toutes  les  Indes  dans  leurs  Vailfeaux  qui  font  d’vn  grand  port , mais  dont 
la  ftru&ure  n’en  eft  pas  fi  bien  entendue  que  celle  des  noftres.  Ils  trafiquerit  ordi- 
nairement  dans  la  Mer-rouge  au  Mocha  , dans  1 Ifle  de  Sumatra , à Arecan , 
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l’Ille  de  Zcilan,  8c  au  Cap  de  Comorin. 

Lcu[s  M„i  Ils  partent  au  mois  de  lanmer  pont  aller  au  Mocha  ,& retournent  au  mors  de 
gâtions  ou  Septembre  oud’Oftobre  fumant.  Le  Roy  y enuoye  quantité  de  Rys  comme  vne 
commerce.  a^101pnc  > poUr  y eftre  diûrib.uée  aux  pèlerins  qui  font  le  voïage  de  la  Meque.  Il 

v enuoye  aulfi  des  maixhandifes  pour  acheter  des  cheuaux Arabes» ils n en  met- 
tent que  cinq  ou  fix  dans  vnVaiffeau.  Ils  font  fort  eftimezdans  le  Pays;  car  ils 
n’ont  point  de  cheuauxde  bonne  race  ; l’on  y enuoye  aulfi  du  tabac  en  grande 
quantité , des  fers  de  lance , des  toiles  de  cotton  propres  pour  faire  des  turbans, 
du  fer , de  l’acier , de  l’Indigo , du  Benjoin , des.  gommes  » & de  la  lacque  ; ils  en 
raportent  des  camelots, mais  fur  tout  des  Sultanms  & des  pièces  de  cinquâte  huit 
Mouflons.  ^ojs  mols  (Je  Septembre , leurs  V aiffeaux  fe  mettent  à la  voile  pour  Achin , 
Arecan,  Pe<m,&  pour  Tannaflary  ; car  dans  toutes  les  coftes  des  Indes , les  venrs 
font  continuellement  fix  mois  d’vn  coftc , & puis  fix  mois  de  l’autre , eftans  feule- 
ment vn  peu  changeans  fur  la  fin  de  ces  fix  mois , de  ne  manquent  point  de  fe  fuc- 
cederainfi  les  vns  aux  autres  au  mois  d’Aunl  &d’0£kobre  : ils  portent  à Achin 
beaucoup  de  fer , d’acier , des  toiles  blanches,  des  toiles  teintes,  & quelques  dia- 
mans depuis  que  la  Mine  a efté  découuerte.  Ils  en  rapportent  du  Benjoin,  du 
Camfre  de  Baraulfi  > du  poivre  de  Priaman,  de  de  T ecoo,  des  Porceleines,&  tou- 
tes fortes  de  marchandises  de  la  Chine. 

Ils  portent  à Arecan  du  tabac,  du  fer , vn  peu  de  toiles  de  cotton  peintes , & en 
tirent  pour  leur  retour  de  l’or,  de  la  Lacque,  mais  principalement  du  Rys  qu’ils 

reuendentauec  profit  à Pallecatte  ,&  le  long  delà  côfte  de  Narfingue. 

On  charge  pour  Pegu  des  pièces  de  toiles  de  cotton  peintes  de  diucrfes 
fortes , ils  en  retirent  des  rubis  de  des  faphirs , de  l’or , la  meilleure  lacque  qui  fe 
trouue , de  l’eftain , de  du  vif  argent. 

Ils  trafiquent  à TannalTary  des  toiles  de  cotton  teintes  en  rouge  ; ils  en  portent 
mefme  pai  terre  jufqu  a Siam , qui  eft  vn  chemin  de  quatorze  journées,  de  en  reti- 
rent toutes  fortes  de  marchandifes  de  la  Chine , des  Porceleines , des  Satins , du 
Damas,  de  laSoye,du  bois  d’Alo  es,  du  Benjoin  deCamboya,  beaucoup  d’a, 
cier,  de  d’vn  bois  qui  fert  pour  teindre  en  rouge  , qu’ils  nomment  dans  le  Pays  Sa- 
pang,  & qui  eft  le  mefme  que  noftuc  bois  de  Brefil. 

Ilsnauigent  le  long  de  ces  coftes,  auec  des  petits  VaifTeauxqu  ils  chargent  de  Rys 
& d’autres  grains  qu’ils  vendent  dans  la  coftc  de  Bifnagar  auec  grand  profit;  car  on 
leur  donne  en  échange  des  enfans  qui  ne  leur  reuiennent  qu  à quarante  ou  cinquan- 
te fols  la  pièce,  Se  ils  les  reuendent  apres  huift  ouneufécus.  le  finirayiey  la  Rela- 
tion du  Royaume  de  Golconda  , dans  laquelle  ie  me  fuis  peut-eftre  trop  eftendu  ; 
mais  toufiours  l’experiencc  de  cinq  années  de  refidence  que  j’y  ay  faïc , m'affaire» 
que  ie  n’ay  rien  misdans  cette  Relation , qui  ne  foie  véritable.  • 

Le  Royaume  de  Bengale  eft  frontière  à ccluy-cy,  Sbçft  fous  la  domination  du  Mo- 
Joyaume  . -7  ricnt  fes  Gouucmeurs , ce  voifinage  oblige  le  Roy  de  Golconda,  d c- 

BcnsaIa’  tre  toufiours  fur  fes  gardes , quoy  qu’il  y aitdcsdefcrts&des  nuieres  qui  fcmblc» 
l’afleurcr  de  cecoftHà.  La  cofte  de  ce  Pays  eft  trop  dangereufe,  &.nos  vailieauxtrop 
grands  pour  les  hazarder  entre  les  roches  & les  bancs  quiy  font , mais  nous  connoif- 
fons  par  l’abondance  des  chofes  que  lePaïs  produit,  qu’il  n’y  en  a point  de  plus  ferti- 
le en  toutes  les  Indes.il  y a vn  an  qu’il  arriua  à Mafulipatan  vnc  flotte  de  petits  vail- 
feaux  du  port  de  zo.  tonneaux  ou  enuiron  , chargez  des  marchandifes  du  Pais.  Les 
Cairo'  planches  de  ces  petits  baftimens  eftoient  coufuës  les  vnes  aux  autres  auec  du  Cairo, 
qui  eft  vne  efpece  de  corde  faite  des  racines  de  l’arbre  que  porte  le  Cocos,  fans  qu  il  y 
eut  aucune  pièce  de  fer  employée  dans  ce  petit  baftiment.  Ces  Barques  eftoient 
chargées  de  rys,  de  beurre, de  fucre,  de  cire, de  miel,  de  gommes, de  lacque, de  poivre 
Moga.  long,  de  toutes  fortes  d’eftoffes  de  cotton , de  Moga  qui  fe  fait  de  1 cfcorce  d vn  ceu 

tain  arbre.  11  y auoit  aulfi  quantité  de  tapis  & de  couuertures  faites  de  Mo- 
ga; & cependant  ce  qui  fait  voir  l’abondance  de  leur  Pays  : ils  trouuoient  grand 
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profit  à vendre  ces  marchandées  à Mafuliparan  où  elles  font  défia  à grandiffime 
marchés  Les  Portugais  qui  ont  elle  obligez  de  quitter  leur  Pays  fe  retirent  en  ces 
quartiers , & y viuent  comme  des  bandis  fans  gouucrncmcnt,  fans  police,  & fans  ex- 
ercice de  Religion.  C’eft  le  meilleur  Pays  des  Indes,  que  l’on  peut  dire  eftrc  habité 
par  les  plus  méchans  hommes  du  monde  : On  dit  ordinairement  que  les  hommes  y 
font  vollcurs , & toutes  les  femmes  débauchées.  Le  Gange  entre  dans  la  Mer  en  eéc 
endroitiil  y a quantité  de  Crocodils;  i’enay  vend' vne  grandeur  extraordinaire  dans 
les  riuieres  qui  fe  rendent  dans  ce  Golphe  : les  bateliers  qui  hantent  ces  riuiercs  les 
fçauent  charmer, &:  apres  les  auoir  charmez  paffent  fans  danger  dans  vne  petite  bar- 
que faite  de  troncs  de  Palmitcs:Ic  ne  puis  m’empefeher  de  rapporter  îcy  ce  qui  m’eft 
arriué  vne  fois  fur  le  fujet  de  ces  charmes  reliât  fur  le  bord  de  la  riuiere,&  fur  le  point 
de  la  traucrfer,nous  defcouurxmcs  vn  fort  grand  Crocodile  ; toute  la  telle  paroiffoit 
cfleuéc  au  defliis  de  l’eau,  il  nageoit  vers  nous  i celuy  qui  me  deuoitpaffer  entra 
dans  la  riuiere  iu  fqu’aux  genoux, & en  ayant  mis  vn  à terre , fe  mit  à dire  en  fa  langue 
quelques  paroles,  & à faire  fept  nœuds  fur  vne  petite  corde  qu’il  tenoit  entre  fes 
mains,  & ayant  mis  cette  petite  corde  ainfinoüéc  fur  vnbuiffon  qui  eftoit  là  tout 
proche  , il  nous  paffa  librement  de  l’autre  collé  auec  nos  chenaux,  le  Crocodile  de- 
meurant cependant  fans  mouuement  à noftre  veue;  le  marinier  nous  affeura  qu’il  ne 
pouuoit  point  euiirir  fa  gueule  : auffi-toft  qu'il  nous  euft  paffez  il  retourna  en  dili- 
gence pour  défaire  les  nœuds  de  la  corde  , adioullant  que  fi  ce  Crocodile  fuit  mort 
par  la  force  de  fon  charmc,il  n’auroitpas  peu  luy  feruir  vne  autre  fois. 

Arecan  cft  frontière  au  Royaume  de  Bengale  &:  ne  luy  ccde  point  en  fertilité  ny 
en  la  douceur  de  fon  climat  ; le  Roy  de  ce  Pays  eft  Idolâtre , mais  il  n ’obfcrue  point 
les  mefrnes  fupciftitions  des  autres  en  fon  manger  : Il  fe  marie  ordinairement  auee 
fa  propre  fœur  : Ilsdifcnt  pour  raifon  que  dans  le  commencement  du  monde  le  pre- 
mier homme  & fes  enfans  en  vferent  ainfi.  Ils  traitent  bien  les  étrangers,  &:  permet- 
tent aux  Mores,  aux  Perfcs  & aux  Arabes, l’exercice  de  leurs  fuperllitions.  Ce  Prin- 
ce a plufieurs  fois  inuité  les  Anglois  & les Hollandois  de  s’habituer  en  fon  Pays, 
mais  la  connoiffance  qu’ils  ont  du  peu  de  profit  qu’il  y a à y faire , les  a empefehe  de 
rcccuoir  ces  offres.  Ils  ne  biffent  pas  cependant  d’entretenir  bonne  corrcfpondance 
auec  luy  & auec  fes  Sujets,  à calife  que  le  Pays  eftant  fort  fertile, ils  en  pourraient  au 
befoin  tirer  beaucoup  de  prouifions.  Il  a continuellcmét  la  guerre  auec  le  Mogol  par 
mer  &:  par  terrc:fe  tient  fur  la  dcfenfiuc  du  coflé  du  Roy  d’Arecan;&  traite  fi  bien  les 
étrangers  qui  feruet  dans  fes  troupes, quei’en  conois  quâtité  qui  fy  font  faits  riches. 

Les  Terres  du  Royaume  de  Pegu  confinent  auec  celles  d’Arecan , c’eft  vn  Pays 
fort  fertile  & forf  temperc , mais  il  a bien  de  la  peine  à fc  remettre  de  la  pelle  & de 
la  famine  qu’il  a fouffert  depuis  peu  d’années  : Ce  qui  fe  voit  affez  dans  la  campagne, 
qui  a toufiours  plus  de  peine  à fe  remetrre delà defolation  qu’apportent  ces  deux 
fléaux , que  les  villes  qui  fê  repeuplent  les  premières;  à quoy  n’a  pas  peu  feruy  vn  or- 
dre qu’ils  ont  eflably,  de  deffendre  fur  peine  de  la  vie  aux  femmes  d’en  fortir , & de 
promettre  quelque  recompenfc  à ceux’qui  en  feroient  venir  dans  le  Pays.  Le  Roy  cft 
de  la mefme  Religion  que  le  Roy  d’Àrecan,  de  Tannaffari  ,&dcSiam.  Il  fèmble 
qu’ils  ayent  pris  les  principes  de  leur  Religion  des  Chinois  ;en  effet  le  voifinage 
de  la  Chine,  la  conformité  de  leur  Religion  , de  leurs  maniérés  de  faire  > & la 
reffcmblance  de  leur  vifage , forçt  croire  ce  que  quelques-vns  ont  dit  deuanr 
nous,  que  les  Chinois  ont  cfté  autrefois  maiftres  de  tous  ces  pays,  & ont  eftendu  leur 
domination  iufques  à l’Iflc  de  Madagafcar.  Le  Roy  qui  régné  maintenant  eft  neveu 
du  dernier  mort , & a exclus  fes  fils  de  la  fucceffion  du  Royaume. 

Il  a retiré  dans  ces  derniers  temps  des  mains  du  Roy  de  Siam  quelques  places  qu’il 
auoit  côquifes  fur  Ion  predeceffeur,&  entre  autres  le  Royaume  & la  villedc  Zango- 
Koay-.vn  de  nosAnglois  nômé  Samuel  fe  trouua  dans  cette  place  lors  quelle  fut  prife 
& fut  conduit  à Pégu.  Ce  Royaume  eftant  mieux  policé  que  tous  les  Eftats  voifins, 
les  marchâds  s’y  font  eftablis.  L’onfçeut  par  le  moyen  de  quelques  vns  de  Mafulipa* 
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tàn  que  cét  Anglois  qui  s’eftoit  trouué  à Zangomay  eftoit  mort  ; que  IeRoyauoié 
pris  fes  cffe&s  apres  s’eftre  déclaré  qu’il  les  rendroit  à ceux  de  la  Compagnie  des  In# 
des  Orientales.  -Anthoniffon  qui  eftoit  pour  lors  noftre  Agent  à Mafulipatan  , 
prit  de  là  occafion  de  depefeher  vers  ce  Prince  auec  quelques  prefens  & vn  peu 
de  marchandées  pour  faire  les  frais  du  voyage,  & e'ffayer  fi l’on  pouüoit  eftablir 
quelque  trafic  en  ce  pays.  Ses  enuoyez  s’embarqucreiït  à Mafulipatan  le  io.  Décem- 
bre, &arriuerentàSiriam,quicftiePortdu  Royaume  de  Pégulc  3.  Odobre.  le 
rapporterayiey  le  contenu  d’vne  lettre  qu’ils  efcriuirent  fur  le  fujet  de  ce  Voyage. 
„ Le  Roy  ayant  appris  noftre  arriuée,enuoya  quatre  galeresauec  des  prefens  pour  no- 
„ ftre  Ambaffadeur,  &:  pour  le  refte  de  fa  troupe, auec  affetirancc  qu’il  eftoit  fort  aife 
„ de  nousauoir  en  fon  Pais.  Ces  Galères  auoient  cinquante  rames  de  chaque  cofté, 
„ huid  principaux  Seigneurs  du  Pais  cftoient  deffus  ; ils  firent  mettre  à l’anchre  no- 
,,  ftre  vaiffeau  deuant  la  ville  de  Siriam. 

Xettrcs^es3J  Le  7.  Décembre  le  frere  du  Roy  qui  en  cft  le  Goüuèrneuf , nous  enuoyà  deux  de 

^naoyéesS  » ^cs  Gentils-hommes  pour  apprendre  nos  noms , nos  âges,  & le  fujet  de  noftre  voya- 
vers  le  Roi,,  ge,nous  luy dîmes  que  nous  eftions  enuoyez  de  Mafulipatan  auec  des  prefens,  & vue 
à*  i,egu  J „ lettre  pour  le  Roy,  par  laquelle  Sa  Majefté  fçauroit  le  fujet  de  noftre  arriuée,  quand 
3,  on  mous  auroit  permis  delà  luy  rendre.  Le  io.  d’Odobre  nous  débarquâmes,  & le 
3,  frere  du  Roy  nous  conduifit  dans  vnc  belle  maifon  qui  eftoit  fürlc  borddclaMerj 
»,  ce  Prince  ell  bien  fait  de  fa  perfonne , homme  de  bonfens,  le  teint  affez  blanc;  il 
s,  auoic  des  anneaux  d’or  à fes  oreilles,  &diuerffs  pierreries  à fes  doigts  : il  nous  fit  la 
$>  mefme  demande  qu’il  nous  auoit  défia  faite  par  le  moyen  de  fes  Gentils-hommes,  & 
3,  nous  auftiia  mefme  reponfe  que  nous  fifincs  alors  s nous  y adiouftâmes  vnprefenti 
3,  afin  qu’il  facilitât  noftre  Audianec. 

3,  Le  8.  Nouembrc  le  Roy  nous  manda,  & le  Gouuerheur  dé  Siriam  nous  fit 
3,  donner  vn  batteau  auec  fix  rameurs  commande^  par  deux  Gentils-hommes , pour 
?>  nous  conduire  iufqu’à  Pégu  ; nous  fifmes  vn  Prefent  à ces  gentils  - hommes  ; 
„ car  en  ce  pays  il  ne  fe  fait  rien  fans  Prefens  : Nous  arriuâtnes  à Pegu  Pu.  de  Noüem-i 
3,  bre;  on  cfcriuit  vne  fécondé  fois  nos  noms,&  on  nous  offrit  le  choix  d’vnc  place  pour 
3,  y baftir  vne  maifon  à nos  frais  ôcdefpens.  La  maifon  ayant  eftè  bâftie,  nous  reçcu- 
3,  mes  vn  ordre  fort  exprès  de  n’en  point  fortir,  ny  de  parler  à perfonne  du  PaïS  que 
3,  nous  n’euffions  eu  Audiance  duRoy;Il  nousenuoya  dés  rafraîchiftèmens  de  peu  de 
„ valeur  à la  vérité  ; mais  ce  qui  nous  confolc  le  plus , eft  l’affeürancc  que  nous  auons 
3,  que  le  Roy  eft  fort  aife  de  noftre  arriuée.  Le  17.  Décembre  il  enubya  quérir  noftre 
„ Prefent;&  on  nous  donna  des  cheuaux  pour  le  venir  trouuer;on  nous  fit  demeurer  à 
» la  porte  de  la  ville,  pour  attendre  qu’il  fortift.  V ousaurez  fçcu  d’ailleurs  comment  ff 
93  paffa  cette  A udiance,&  qu’il  ne  nous  parla  point  du  tout  de  l’affaire  pour  laquelle 
„ nous  eftions  venus, perfonne  de  là  Cour  ne  fe  vouloir  charger  d’en  faire  la  première 
3,  ouucrture  : Nous  enuoyâmes  noftre  lettre  par  le  moyen  d’vn  Portugais  efclaue  du 
„ Roy, qui  parloit  bien  la  langue  du  pays, & nouseufmesbiendela  pcineàluy  faire  cp- 
9>  prendre  le  contenu  de  cette  lettre , qui  n’eftoit  point  effrite  en  Portugais.  Quelque 
3y  temps  apres  nous  donnâmes  à Banhbram  le  Prefent  qui  luy  eftoit  deftiné,  nous  en 
3,  receufines  beaucoup  de  belles  paroles , ÔC  rien  autre  chofe.  Ce  pays  eft  fort  different 
},  de  ce  que  vous  vous  l’cftcs  imaginé  ; car  les  cftrangers  qui  y arriuent , y font  traittez 
« & retenus  comme  autant  d’cfclaues , ne  peuuent  fortir  fans  congé  ; car  il  a des 
9,  gardes  par  mer  & par  terre.  Pour  ce  qui  cft  de  l’affaire  de  cét  Anglois  qui  auoit  fait 
» quelque  fortune  dedans  le  Pays , on  luy  auoit  fait  vne  banqueroute  l’année  d’au- 
5>  parauant  fa  mort,  ôde  Roy  f’eftoit  mis  en  poffelfion  de  tous  fes  effeds.On  inter* 
rogeavn  de  fes  affociez  nommé  Mallajor;  pour  fçauoir  le  nom  de  ceux  qui  luy 
j»  deuoient  quelque  chofe;ccux  de  fes  créanciers  qui  eftoient  du  pays , furent  con* 
» traints  de  payer  au  Roy  leurs  debtes.  Pour  les  Mores, ils  dirent  qu’ils  pay  eroient 
» aux  Anglois  lors  qu’ils  feroient  dans  le  pays.  Nous  nous  addrefsâmes  à Nichéfa 
i>  pour  l’obliger  à parler  au  Roy  de  nos  debtes,il  nous  fit  entedre  qu’'ô  nous  remet* 
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troit  tout  entre  les  mainsftors  que  nos  vailfeaux  viendroienc  dans  Tes  Ports,  &: 
qu’ils  nous  donneroient  toute  la  fatisfaétion  que  nous  pouuions  attendre.il  nous 
efcriuit  vne  autre  lettre  le  4.  ,,de  Mars,  qui  portoit  quon  ne  nouslaifTeroit  point 
fortir  du  pays  que  les  vailfeaux  d’Angleterre  n’y  fuffent  arriuez:Nous  auons  de-  « 
penfé  tout  noftre  argent , ôc  nous  fommes  dans  vn  fort  miferable  eftat , fans  voir  « 
aucun  moyen  d’en  fortir.  Le  Roy  ne  nous  a rien  rendu  des  effeéfcs  de  Samuel;  il  « 
ne  nous  permet  point  de  nous  faire  payer  de  ce  qui  luy  eft  deub  : Il  ne  prend  « 
point  nos  draps , & nous  fommes  icy  comme  des  brebis  efgarées  qui  courent  nf-  « 
que  d’eftre  à toute  heure  menées  à la  boucherie  : Nous  vous  prions , & tous  « 
ceux  de  noftre  Nation, d’eftre  touchez  de  noftre  mifere,  & de  confiderer  le  dan- 
ger  où  nous  fommes  de  demeurer  efclaues  d’vn  Tyran,  dans  vn  pays  d’idolâtres.  « 
Si  le  Roy  nous  permettoit  de  fortir,  il  nous  feroit  aile  de  nous  faire  payer  de  tout  « 
ce  qu’il  a pris  à ceux  de  noftre  Nation.  Le  plomb  &:  l’eftain  font  affez  rares  icy  ; 
mais  fi  011  nous  enuoye  de  l’argent , nous  en  pourrons  acheter  plus  auant  dans  le 
pays.  Lacofte  du  Pegu eft  fort  feure,  & l’entrée  du  Port  fort  aifée,  & il  ne  man- 
que pas  de  gens  à Mafulipatan  qui  connoilfeiit  fort  bien  cette  cofte  : Nous  vous 
prions  encore  vne  fois  de  nous  titer  d’icy,en  y enuoyant  quelque  vaiifeau. 

Ce  font  là  les  propres  termes  de  leur  lettre. Mais  on  a apris  depuis  qu’ils  auoient 
trouué  à bien  vendre  leuts  draps,&  quetout  l’argent  qu’ils  en  auoient  tiré,ils  l’a- 
uoiet  dépenfé  mal  à propos  à faire  la  débauche, & auoient  mefmes  chargé  de  plu- 
sieurs debtes  la  Compagnie  des  Indes , dont  ie  fuis  fort  fâché.  Le  Roy  en  efteét 
rendit  vne  partie  des  effeéts  de  S amüel,  & on  ne  le  fit  qu’à  l’heure  du  départ  des 
vailfeaux,  comme  f’il  eut  voulu  empefeher  que  cela  ne  fuft  diftipé  comme  le 
telle  ; ces  mauuais  ménagers  réunirent  à Mafulipatan  l’an  1619.  auec  vne  lettre 
du  Roy  eferite  fur  vne  feuille  dePalmite:Cette  lettre  eftoit  pleine  du  defir  qu’a» 
uoit  ce  Prince  de  voir  le  trafic  de  ceux  de  noftre  Nation  eftably  dans  fes  Eftats, 

& auec  cela  vn  prefent  d’vne  bague  auec  vn  rubis,  de  deux  nattes, de  deux  boëtes 
pleines  de  Bettle , & deux  pièces  de  damas  forteftroites,  qui  pouuoient  valoir  en 
tout  vingt  nobles  à la  roze.  Les  Rubis  & les  Saphirs  qu’on  apporte  de  ce  Pays , fe 
trouuent  dans  le  Royaume  de  Aua,qui  eft  fous  la  domination  du  Roy  de  Pegu; 
Ces  pierres  font  fort  eftimées  dans  toutes  les  Indes. 

Tanalfari  eft  vn  petit  Royaume  qui  confine  à celuy  de  Pegu  ; il  eft  Tributai- 
re du  Roy  de  Siam  ; Tanaffary  eft  le  nom  du  feul  Port  qui  foit  dans  ce  Royaume. 
Nos  vailfeaux  ont  remonté  depuis  la  riuiere  de  Siam , &ont  trouué  moyen  de- 
ftablir  vne  habitation  pour  noftre  Compagnie  > qui  y tient  à prefent  fes 
officiers.  Vous  aurez  appris  par  les  Relations  les  particulantez  de  ce  Pays  ; il  y en 
a feulement  vne  que  ie  ne  puis  m’empécher  de  rapporter  icy , qui  m’a  efté  con- 
firmée non  feulement  par  tous  ceux  de  ma  Nation,  mais  auffi  parle  rapport  des 
Hollandois  qui  f’accordent  tous  à dire  qu’il  y a vne  infinité  de  cochons  en  ce 
pays,  & qu’ils  fe  multiplient  fans  qu’il  fe  trouué  vn  feul  verrat  ou  malle.  Le  fieur 
Drifft  Hollandois  homme  fort  fage  , ôé  qui  y a efté  long-temps , m’a  affeuré  que 
pour  en  faire  l’experience,  ilauoitmis  des  cochons  deLaiét  dans  fon  vaiifeau , 

& que  fix  mois  apres  ils  en  firent  d*autres  fans  qu’il  y euft  aucun  malle  ; Voila  ce 
que  i’auois  à dire  des  coftes  du  Golphe  de  Bengale , & ce  que  f en  ay  appris  dans 
le  temps  du  fejour  que  i’ay  fait  à Mafulipatan. 
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Son  voyage  a Fatane  & à Siam . 

Près  nfeftre  engagé  auec  le  Gouucrneur  & les  Députez  de 
la  Compagnie  Angloifc  des  Indes  Orientales, ie  m’embarquay 
furie  vailTeau  nommé  le  Globe  le  a5.de  Ianuier  1650.  en  qua- 
lité de  Marchand.  Le  ai.  de  May  16 n.  nous  arriuâmes  à la  Baye 
de  Saldaigne.  Nous  y trouuâmes  trois  vaiffeaux,  mais  fort  peu 

_ de  rafraîchiffemens.  C’ eftoit  auffi  lafaifon  de  l’année  la  plus 

f acheuié , pource  que  c’eft  celle  des  grandes  pluyes  qui  font  tout  l’hyuer  en  ce 
pays  là.  Le  haut  des  montagnes  nous  parut  auili  couuert  de  neiges.  Cette  in- 
commodité ne  nous  empefeha  pas  detrauailler  auec  beaucoup  d’affiduité  pour 
trouuer  la  racine  d’vne  plante  nommée  Nyngin.  Deux  des  trois  vaiffeaux  dont 
i’ay  parlé  y eftoient  venus  pour  f’en  charger , parce  qu’ils  auoient  appris  des  ha- 
bitans  dulapponreftimequel’onenfait.  Il  nous  fut  affez  difficile  de  la  décou- 
urir,  à caufe  que  les  premières  feuilles  de  cette  plante  ne  commençoient  enco- 
ie  qu’à  pouffer  ,&  nous  nel’euffions  point  connue,  h l’on  ne  nous  eût  marqué 
bien  précisément  les  endroits  où  elle  fe  trouuc.  Les  mois  de  Décembre , de  Ian- 
uier&  deFcuner  font  les  plus  propres  pour  la  leuer,  & ceux  du  pays  la  nom- 
ment Canna. 

Apres  auoir  fait  prouifion  d’eau , & nous  eftre  rafraîchis  de  quelques  moutons 
que  nous  y trouuâmes  , nous  partifmes  de  cette  Baye,  &:  y laifsâmes  la  Barque 
d’Ifaac  le  Maire , qui  trafiquoit  de  peaux  auec  les  Sauuages , & y deuoit  demeu- 
rer iufqu’au  mois  de  Décembre  pour  faire  de  l’huile  de  Balleihe.  Le  long  de  la 
cofte  nommée  T erra  de  Natal , nous  eufmes  au  mois  de  Iuin  des  vents , des  ton- 
nerres,& des  pluyes  extraordinaires}  & ce  ne  fut  que  par  vne  grande  grâce  de 
Dieu  que  nous  nous  fauuâmes  du  danger  de  nous  bnfer  contre  cette  cofte. 

Le  1.  d’Aouft  nous  vifmes  cette  partie  de  l’Ifle  de  Ceilan,qu’on  nomme  la  Pun- 
ta  de  Galle.  Le  6.  nous  nous  trouuâmes  proche  de  Negâpatan  : vous  remarque- 
rez que  les  Cartes  de  nauigation  marquent  mal  la  fttuationde  ce  Païs-là  } car 
félon  elles  nous  endebuions  eftre  efloignez  de  plus  de  28.  milles.  La  mefme  cho- 
fe  eftoit  arriuée  aux  Hollandois,  ôé  cette  erreur  pourroit  faire  périr  des  vaiffeaux 
qui  en  approcheroient  de  nuid.  Nous  ne  trouuâmes  point  auffi  cette  Ille  fi  gran- 
de qu’on  la  fait.  Moullineux  metlaPuntade  Galle  fous  le  4.  degré,  &ellccft 
fous  le  6. Le  7-nous  pafsâmes  deuant  le  Port  de  Nagapatan.  Les  Hollandois  y ont 
eftably  vne  Fadurerie , mais  ils  n’y  font  pas  grand’  chofe.  Le  8 . nous  arriuâmes 
deuant  S. Thomas, &:  le  9.  àPalecatte.  Deux  batteauxy  vindrentànoftrebord: 
Celuy  du  Sabander  nous  apporta  vn  Chaoul , auec  vne  permiffion  de  defeendré  à 
terre.Ié  me  mis  dedans;  mais  la  Mér  eftoit  fi  agitée,  que  le  batteau  fe  reAuerfa.  Le 
Sabander  vint  au  deuant  de  nous,&  touché  de  côpaffionde  noftre  naufrage, nous 
fit  marquer  vn  logis. Le  n.Vuerfiehe  Prefident  des  Hollâdois,qui  a la  dîrediô  de 
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toutes  leurs  affairés  Curia  côftë  de  Choromandel,me  môftra  vii  Priuilege  duRdy 
de  Narfm<ra,qui  portoit  que  les  Hollandois  feuls  pourroiët  trafiquer  en  ce  Pays- 
là, Sc  vouloit  pour  cette  raifon , nous  obliger  à en  fomr.  Nous  refpondifmes  qué 
nous  tenions  noftre  çommiflion  du  Roy  d’Angleterre.  On  Féchauffa  de  part 
& d’autre,  te  Sabaiider  f’entrèmit  de  noftre  différent , &:  en  remit  la  deciiion  à 
Pai-nuée  dë  la  Gouuernante  de  céte  Pr©ûince,qui  deuoit  arriuef  dans  trois  lours. 

Le  dix-Ceptiéme  j la  Gouuernante  Conda-Maa  approcha  de  la  cofte.  Nous 
voulions  l’aller  trouuer,  lors  que  l’on  nous  fit  entendre  que  le  iour  fuiuant  elle 
nous  enuoyeroit  quérir.  Nous  eûmes  quelque  foupeon  que  cét  ordre  auoit  efté 
donné  à la  prière  des  Holladois,&  nous  enuoÿafm'es  chez  le  Sabander,  pour  nous 
en  efclaircir.  Sa  refponfe  fut , qu’il  eftoit  vray  que  le  Roy  auoit  accordé  ce  Pri- 
uilege  aux  Hollandois,  & que  nous  ferions  obligez  de  nous  addreffer  à luy-nief- 
me  pour  auoir  lapermiffion  que  nous  demandions.  Ce  voyage  ne  fe  pouuoit  fai- 
re qu’en  deux  mois  de  temps  * & en  le  faifant  nous  nous  hasardions  à perdre  Ië 
Mouffon  propre  pour  aller  à Pantan , ourte  que  les  Hollandois  qui  eftoient  ré- 
solus de  trauerler  noftre  deffein  , tenoient  vn  Eléphant  tout  preft  pour 
depefeher  de  leurs  gens  à la  Cour  de  ce  Prince.  Cela  nous  fit  refaudrede  conti- 
nuer noftre  voyage.  ; 

Le  zo.  nous  arriuafmes  deuant  Petapoli  : Le  Gouuerneur  nous  permit  d’y 
prendre  terre;  & apres  elfre  demeurez  d’accord  de  luy  payer  trois  pour  cent 
de  nos  marchandifes , nous  mifmes  à terre.  On  y laiffa  deux  de  nos  gens , & vn 
nommé  Lucas,  pour  auoir  le  foin  des  marchandifes  > & ayant  mis  à la  voile , nous 
allâmes  mouiller  l’ancre  à la  rade  de  Mafulipatan,  qui  eft  bonne  pour  route  forte 
de  vaiffeaux.  Nous  y arriuâmes  le  dernier  iour  du  mois  d’Aouft  : on  nous  permit 
aufti  de  mettre  pied  à terre,  ce  que  nous  fûmes  ; & pour  eftre  mieux  reeeus , nous 
h fines  vn  prefent  à Mirfumela,  qui  tient  les  plus  grandes  terres  de  ce  Pays.  Nous 
demeurâmes  plufieurs  mois  ence  lieu-là.  Le  zo.  de  lanuier  idiz.  Cotobara  Roy 
de  Badaya,ou  Lollongana  & de  Mafulipatan,  mourut  fans  enfans.  Il  y auoit  fujet 
d’apprehender  de  grands  defordres  dans  cet  eftat  ; mais  la  fageffe  de  Mir 
Mafunin  les  preuint , & fit  eflir  e Mahumed  Vmm  Cotobara  neveu  du  Roy  def- 
fund,  jeune  Prince  de  grande  efperance.  Son  oncle  en  mourant  auoit  laifsé  le 
gouuernement  de  fon  Eftat  entre  les  mains  des  Pcrfans  & de  Mir  Sumela3  aux- 
quels celuy-cy  a toujours  efté  fort  contraire; 

Le  Gouuerneur  traitta  auec  moy  de  fort  mauuaife  foy.  Nous  eftions  demeu- 
rez d’accord  que  îe  luy  donnerois  4000.  Pagodes , c’eftoit  enuiron  4.  pour  cent 
de  nos  marchandifes  -,  & il  en  vouloir  tirer  douze  pour  cent , difant  pour  fes  rai- 
ions,  qu’il  eftoit  vn  Mir, de  la  race  de  Mahomet , & que  ce  qu’il  difoit  deuoit  plu- 
ftoft  eftre  crûique  la  parole  d’vn  Chreftien.  Pour  moy  ne  voyant  poinr  d’autre 
moyen  de  tirer  raifon  de  ce  Barbare,i’eftois  fur  le  poinét  de  la  chercher  par  la  for- 
Te,lors  que  quelques  Mores  du  Pays  Fentremirent  de  nous  accommoder.  Apres 
auoir  fait  nos  affaires  à Petapoli  nous  partifmes  pour  Bantan,  par  vn  vent  qui  e- 
ftoit  fort  propre  pour  cette  Nauigation.  Nous  y arriuafmes  le  zS.d’AuriliOz. 
nous  trouuàmes  que  les  Hollandois  eftoient  fur  le  poind  de  quitter  le  Pays,  & de 
Palier  eftablir  à Iaccatra,à  caufe  des  auanies  que  leur  faifoit  tous  les  ioürs  le  Gou- 
uerneut.  Apres  quelque  conteftation  que  nous  eûmes  auec  luy , nous  demeurâ- 
mes d’accord  à raifon  de  5. pour  cent. On  eftablit  vne  Fadorie  à Suckadania  ; mais 
les  marchands  que  nous  y la ifsâ. m'es  pour  traitter  auec  ceux  du  Pays  eurent  plus 
de  foin  de  leur  intereft  particulier , que  de  ceux  de  la  Compagnie. 

Le  1.  de  Juin  nous  partifmes  de  Bantan,  &c  le  zz.  du  mefme  mois  nous  arriuâ- 
mes à la  rade  de  Patane , où  nous  trouuafmes  vn  vaiffeau  d’Enchuyfe , qui  nous 
informa  des  façons  de  faite  du  Pais.  Le  vingt-fixiéme  nous  defcendifmes  à 
terre  : noftre  Prefent  qui  pouuoit  valoir  fix  cens  pièces  de  huid , fut  receuàla 
manière  du  Pais.  La  lettre  fut  mife  dans  ynbaffin  d’or  porté  fur  vn  Eléphant 
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en  grande  pompe  au  Ton  d’vne  mufique  d’inûmmens , & précédé  d’autres  gens 
qui  portoient  deuant  des  lances  Se  des  Eftendarts. 

La  Cour  de  la  Reine  nous  parut  magnifique  : noftre  lettre  fut  Icuë,  de  on  nous  La  Cour  de 
accorda  la  liberté  du  commerce  aux  mefmes  conditions  qu’on  l’auoit  accordée 
aux  Hollandois.  Nous  partifmes  de  la  Cour  fans  auoir  veu  la  Reine,  de  l’on  nous 
mena  chez  vn  Officier , dont  la  Charge  eft  de  receuoir  les  Etrangers  : on  nous  y 
fit  vn  feftin  où  l’on  feruit  beaucoup  de  fruits  ; nous  fufmes  aufli  traittez  chez  vu 
autre  Officier  nommé  Orancaya  Sirnona,&  le  iour  d’apres  la  Reinc  nous  enuoya 
des  fruits  quelle  fit  porter  iufqu’à  noftre  vaiffeau. 

Le  3.1uilletvne  Pinaffe  Hollandoife  nommée  le  Levrier  partit  de  ce  port  pour 
aller  au  lapon  > nous  donnafmes  au  Quartier-Maiftre  de  cette  Pinaflé  vne  lettre 
pour  Maiftre  Adam.  Cette  occafionfe  rencontra  fort  heureufement  pour  luy  ef- 
crire  > car  les  Iaponnois  font  en  guerre  auec  ceux  de  ce  pais  , &ont  bruflé  deux 
fois  la  ville  de  Pantam  depuis  5 . ou  6 . ans. 

Nous  eufmes  bien  de  la  peine  à obtenir  la  permiffion  de  baftir  en  ce  lieu-là  vn 
Magazin  qui  ne  fuft  point  lujet  au  feu  ; enfin  l’on  nous  accorda  vne  place  de  30 . 
brades  en  longueur  fur  zo.de  largeur  ; nous  y baftifmes  vne  maifon  qui  auoit  8 . 
brades  de  face  fur  4.  de  profondeur  ; Ils  nous  firent  des  demandes  excefiiues  ; de 
nous  fufmes  obligez  de  leur  donner  pour  cette  permiffion  de  pour  autres  droits, 
quatre  mille  pièces  de  cinquante  huiét  fols.  La  maladie  fie  mit  dans  noftre  équi- 
page. Le  Capitaine  Hippon  en  mourut  le  9.  Iuillet.  L’on  ouurit  dans  le  vaiffeau  Manïcredes 
la  boéte  marquée  du  numéro  1.  Mr  Brunyeftoit  nommé  pour  fon  fücceffeur;  Ang'ois 
mais  comme  îleftoit  mort  auparauant , on  ouurit  la  boete  numéro  2.  dans  la-  JnoJcf' 
quelle  Thomas  Effinfton  eftoit  nommé  pour  luy  fiicceder.  Peu  de  temps  a-  doiaéc  fuc- 
pres  pour  furcroîtde  mauuaife  fortune  nous  fufmes  volez  : 011  prît  28  o . pièces  de  c'der4*n« 
huiét  dans  mon  coffre,  quoy  qu’il  y euft  vne  lampe  allumée , de  quinze  perfonnes  d'meTÏT 
dans  la  maifomee  qui  me  fit  croire  que  quelqu’vn  de  nos  gens  pouuoit  bien  auoir  vaiffeaua.ç 
fait  le  coup;car  vn  grand  dogue  que  nous  auions  ne  fit  aucun  bruit.  On  me  laiffa 
là  auec  fix  autres  pour  auoir  foin  des  marchandifes  de  la  Compagnie.  Le  vaiffeau 
partit  le  1.  d’Aouftpour  aller  à Siam:  Il  euft  efté  à propos  d’auertir  ceux  de  nos 
gens  qui  eftoient  à Siam  du  peu  de  débit  qui  fe  trouuok  de  nos  draps , mais  ie  ne 
trouuois  point  d’occafion  de  le  pouuoir  faire  par  Mer  : de  par  terre , il  falloir  en- 
uoyer  quatre  ou  cinq  perfonnes  enfembie,  à caufe  du  danger  des  tigres, & de  l’in- 
commodité de  plufieurs  riuieres  qu’il  faut  paffer , outre  qu’ils  me  demandoient 
des  fommes  fi  exceffiues  pour  faire  ce  voyage,  queie  creûs  qu’il  eftoit  à propos 
d’attendre  quelque  meilleure  occafion. 

Au  mois  de  Septembre  le  Roy  de  Ior  attaqua  le  Fauxbourg  de  Pahan, brûlant 
tout  ce  qu’il rencontroit deuant  luy.  Campon-fina  efprouua  la  mefme  fortune,  aua’ 
ce  qui  caufa  vne  grande  cherté  dans  Pahan.  Les  Portugais  auoient  auparauant 
fourny  Malaca  des  marchandifes.  Les  Hollandois  en  firent  de  mefme  à Bantana 
de  aux  MoIucques;&  y auoient  porté  toute  la  quantité  de  draps  qui  fiy  confirment 
ordinairement  ; fi  bien  qu’eftanr  venu  le  dernier,  ie  n’y  trouuay  aucun  débit.  Ce- 
la me  fit  refoudre  à faire  venir  vne  cargaifon  pour  Macaffar,  de  i’en  donnay  la 
conduite  à Iean  Perfons  , qui  partit  le  8.  d’Oétobre  fur  vn  jonck  d’Ampan. 

Le  9.  j’eus  nouuellcs  de  Mr  Effinfton  de  de  fon  collègue  , qui  me  donnoient 
aduis  du  peu  d’apparence  qu’il  y auoit  de  vendre  leurs  marchandifes , à caufe  des 
guerres  de  ceux  de  Campoja,laniam,  de  Zangonay  contre  le  Royaume  de  Siam. 

Le  15.  il  partit  d’icy  des  Ionckes  pour  Bornéo , Iambi , Iaua , de  autres  places, 
ïe  ne  fçaurois  ïm’imaginer  quelle  politique  oblige  les  Hollandois  à fauorifer  le 
trafic  des  Chinois,dcs  Mores, de  des  autres  Indiens , cependant  qu’ils  le  deffenv 
dent  à ceux  mefmes  de  leur  Nation  fur  peine  de  la  vie  de  de  la  perte  de  leurs 
biens,  ce  quine  peut  eftre  que  l’effeét  d’vne  grande  enuie. 

Le  11.  Nouembre  le  Globe  reuint  de  Siam,  apres  auoir  efté  huiét  iours  en  d**-> 
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mili.  ^os  gens  eftoient  arriuez  à la  rade  de  Siam  dés  le  15.  d’Aouft.  Ils  y auoienc 
moftillé  l’anchre  à trois  bralTées  de  haute  marée  ; mais  le  îour  fumant  l’eau  ayant 
baiffé  13. heures  durantes  ne  treuuerent  plus  que  fept  pieds  d’eau,  &vn  fonds 
de  vaze,  qui  par  cette  railon  ne  leur  faifoit  point  de  peur.  Ilsleuerent  l’anchre,  te 
la  moüillerent  apres  à 4.  lieues  de  la  Barre,  où  ils  trouuerent  trois  bralfes  d’eau  de 
baffe  marée.  La  ville  de  Siam  eft  à 30.  lieues  de  l’emboucheure  delà riuiere.  Le 
Sabander  & le  Gouucrneur  de  Mancok,  place  feituée  fur  le  bord  de  cette  riuiere, 
vinrent  pour  receuoir  les  lettres  du  Roy, ou  pluftoft  pour  receuoir  les  prefens  qui 
luy  eftoient  deftmez,ô£  Effinfton  fien  alla  auec  eux.  Il  euft  audiarice  du  Roy  le  7. 
Septembrejil  fut  régalé  auec  fes  camarades  chacun  d’vne  petite  boëte  d’or,&  vne 
piecede  drap.  Les  Mandorins  trauerfoient  fous  main  la  liberté  du  trafic  que  lé 
Roy  nous  auoit  accordée  , te  vouloient  mettre  des  împofitions  à leur  caprice  fur 
nos  marchandées , te  les  payer  de  mefme.  Il  falut  fien  plaindre  au  Roy,  qui  leur 
deffendit  de  l’en  ingerer  dauantagejauee  tout  cela  le  commerce  eft  encore  moins 
libre  dans  ce  Royaume  là  que  dans  le  refte  des  Indes.  Nos  gens  baftirent  vne 
maifon  de  briques  prés  de  celle  des  Hollandois , nous  eftions  alors  en  la  faifon» 
des  pluies,  te  tout  le  Pais  eftoit  couuert  d’eau. 

Le  z6.  d’Octobre  il  fiéleua  vne  fi  furieufe  tempefte,  qu’il  n’y  a point  de  mémoire 
dans  ce  païs-là  d’y  en  auoir  veu  vne  femblable.  Elle  arracha  les  arbres  les  plus 
forts , 8c  abbatit  le  Monument  que  le  Roy  auoit  dreffé  à la  mémoire  de  fon  pere. 
Noftre  vaifl’eau  euft  peine  à fe  fauuer.  Nos  gens  auoient  défia  perdu  deux  an- 
chres,dont  les  cables  fi eftoient  rompus,  & n’eftoiet  plus  qu’à  vn  mille  de  la  cofte, 
lors  qu’ils  en  jetterent  vne  troifiéme  qui  tintée  arrefta  le  vaiffeau;  fix  des  noftres 
furent  noyez. La  tempefte  dura  quatre  ou  cinq  heures, &:  ineontinet  apres  la  Mer 
parut  aufti  vnie  te  aufli  trâquile,que  fi  elle  n’euft  iamais  efté  du  tout  agitée.  Cette 
place  eft  la  troifiéme  en  rang  pour  le  trafic  des  Indes , on  la  met  immédiatement 
apres  Bantam  te  Pantan , te  eft  prefque  également  diftante  de  l’vne  te  de  l’autre. 


5.  IL 

Relation  des  Euenemens  efiranges  du  Royaume  de  Pegu  y de 
S iam , d l oor , de  Eantan , & autres  Pays  voifîns. 

LE  Royaume  de  Siam  eft  fort  ancien , a efté  tres-puiffant  aùant  qu’il  fur 
T ributaire  de  celuy  de  Pegu.Mais  cette  feruitude  ne  dura  pas  long-temps; 
carie  Roy  de  Siam  eftant  mort , & fes  deux  fils  ayans  efté  menez  prifon- 
niers  à la  Cour  du  Roy  de  Pegu,  ils  fe  fauuerent  de  leur  prifon  ; te  l’aîné  ayant 
trouué  moyen  de  retourner  à Siam,fiy  fit  reconnoître  pour  Roy  .Le  Roy  de  Pegu 
luy  fit  la  guerre, & enuoya  vne  armée  à Siam  fous  le  commandement  de  fon  pro- 
pre fils.  Ce  jeune  Prince  fut  tué , te  fa  mort  coufta  la  vie  à quantité  de  fes  Sujets; 
carie  Roy  fon  pere  fit  mourir  les  principaux  Officiers , te  les  meilleurs  foldats 
de  fon  armée.  Cette  cruauté  hors  de  temps  fitreuolter  plufieurs  Princes  qui  luy 
eftoient  T ributaires , te  donna  le  courage  au  nouueau  Roy  de  Siam  de  luy  faire 
la  guerre.  Il  attaqua  la  ville  capitale  de  fon  Eftat  qui  fe  nomme  d’Onxa,ou  Pegu, 
où  il  fieftoit  retiré.  Il  fut  deux  mois  deuant  , apres  lefquels  il  leua  le  fiege, 
&ften  retourna  à Siam.  Peu  de  temps  apr^s  le  Roy  de  Pegu  fe  rendit  luy-mef- 
me  auec  tout  fon  trefor  entre  les  mains  du  l(oy  de  Tangujla  famine  & la  mortalff 
té  qui  auoient  defolé  fes  Eftats  l’ayant  obligé  à prendre  cette  refolution,&  à 
preuenir  par  là  l’inuafion  du  Roy  d’Arecan , qui  eftoit  fur  le  poinét  d’y  entrer 
auec  vne  puiffantc  armée.  Le  Roy  d’Arecan  fe  rendit  aifément  Maiftre  de 
tout  le  Pays , qu’il  trouua  prefque  defert.  Sa  penfée  eftoit  de  paffer  delà  dans  les 
Eftats  du  Roy  de  T angu,mais  celuy-cy  luy  enuoya  des  Ambaffadeurs , te  luy  of- 
frit vne  partie  des  trefors  du  Roy  de  Pegu  , te  fur  tout  fon  Eléphant  blanc  5c 
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fa  fille.  Il  adjoufta  à ces  offres  celle  de  luy  mettre  entre  les  mains  la  perfonnedti 
Roy  de  P egu,ou de  le  tuer, ce  que  ce  barbare  fit  quelque  temps  apres , luy  ayant  ray  Veu rê- 
cafsé  la  telle  auec  le  pilon  d Vn  mortier, dont  on  a accouftümé  dans  ce  pays-là  de  Ie?hant  & 
broyer  le  Rys.  Tel  fut  la  fin  de  ce  grand  Empire*  duquel  il  ne  relie  prefque  plus  “ffif  dans 
de  mémoire  mefme  furies  lieux.  Le  Roy  d’Arecan  donna  la  ville  de  la  forte-  Areca,  ran- 
l-effe  de  S enam  en  depoft  aux  Portugais,  Philipo  deBritroymit  garnifon.  Ce  néei6og* 
Prince  donna  à ce  Portugais  le  nom  de  Xenga  , c’eft  àdire  Galant  homme  : Le 
Portugais  mérita  bien  ce  titre  ; car  z.  ou  3.  ans  apres  il  prit  le  fils  de  ce  Roy  pla- 
fonnier, de  luy  fit  payer  vne  rançon  d’onze  mille  Tangans , de  de  dix  Galeres 
chargées  de  Rys.  Le  Roy  de  Siam  fe  fortifia  parla deftru&ion  du  Royaume  de 
Pegu , de  a depuis  conquis  les  Royaumes  de  CambayaiLauiangh,Zagomay,  Lu- 
g or,  Katane , T hcneferim , de  diüers  autres . 

Ce  Conquérant  que  les  Portugais  appelloiét  le  Roy  noir  de  Siam  , mourut  l’an 
1605. de  laifl'a  s5  Royaume  à fon  Frère  qu’ils  appelloient  le  Roy  blanc :C’eftoit  vn 
Prince  qui  n’auoit  d’autres  penfées  que  de  Joüir  en  paix  de  la  Royauté  ; il  mou- 
rut l’an  1610.  2e  lailfa  plufieurs  enfans.  C’eft  par  là  que  vinrent  les  troubles  de  céc 
pliât  ; car  ce  Roy  ellant  au  lift  delà  mort  fit  mourir  l’aifné  de  fes  fil  s, qui  elloit  vn  T.,  , 

Prince  de  grande  efperance  ; Il  fit  faire  ce  meurtre  à la  follicitation  de  par  le  con-  iockôTaV 
feil  d’vn  Seigneur  du  Pays , lequel  fe  trouuant  fort  puilfant  de  fort  riche  en  ER 
claues  , s’elloit  mis  en  telle  de  fe  faire  Roy.  Le  Roy  d’aujourd’huy  elt  le  fécond 
Ris  du  Roy  blanc  : il  fit  mourir  peu  de  temps  apres  ce  Traiftre  : il  auoit  entre  fes 
cfclaues  z8  o . Iaponnôis  qui  coururent  au  Palais , fur  le  biruit  de  fa  mort  5 de  refo- 
lus  d’en  tirer  la  vengeance,  ils  fe  rendirent  maiilres  des  portes  du  Palais  ôr  de  la 
perfonne  du  Roy , de  l’obligerent  de  leur  promettre  de  faire  mourir  quatre  des 
principaux  Seigneurs  de  là  Cour , de  figner  de  fon  fang  la  promelfe  qu’il  leur  en 
Rt  ; de  non  contens  de  fa  fignature,ils  voulurent  auoir  en  leur  puilfance  quelques- 
vnsde  fes  principaux Palapos  ouPreftres  pour  oftages,&pour  alfeurance  de 
l’execution  de  fa  parole.  CesEfclaues  fatisfaits  de  leur  vangeance , & chargez 
du  butin  , retournèrent  cheï  eux  , lailfant  par  tout  des  marques  de  leur 
cruauté  ',  fans  que  ceux  du  Pays  ozaflent  fe  prefenter  deuant  eux.  Cette  mar- 
ique  de  foiblelfe,fit  reuolter  le  Royaume  de  Cambaya  de  de  Lauiangh.  Il  y 
eût  mefme  vnPeguan  nommé  Banga-de-laa , qui  fit  vn  party  dans  cét  Eftat.  Le 
Roy  de  Lauiangli  entra  auffi  l’année  fuiuante  dans  le  Royaume  de  Siam,  efperanc 
le  trouuer  en  defordre  à caufe  de  la  reuolte  des  Iaponnois  ; mais  ils  auoient  défia 
quitté  le  Pays  j & le  Roy  de  Siam  f’eftant  mis  en  campagne,  celuy  de  Laiiiangh 
n’ofa  l’attendre , 2e  le  retira.  On  dit  que  les  Princes  voifins  ont  fait  vne  ligue , de 
qu’ils  doiuent  entrer  dans  fon  Pays  auec  vne  grande  Armée.  Ce  qui  ne  leur  reüf- 
Rra  pas  apparemment , fi  ce  n’eft  qu’ils  y ayent  quelque  intelligence. 

Nous  refolûmes  que  nollre  vailfeau  palferoit  l’hyüer  àPatane  : Le  51.  Décem- 
bre la  Reine  fortit  de  fon  Palais  pour  fe  diuertir, accompagnée  de  fix  cens  petites 
barques  ; elle  vint  premièrement  à Sabrangh  où  nous  allafmes  luy  faire  la  reueren- 
ce,&  nous  eufmes  l’honneur  de  luy  parler  conjointement  auec  les  Hollandois.  EL 
le  peut  bien  auoir  foixante  ans;  mais  cét  âge  ne  luy  ofte  ny  la  grâce  ny  la  majellé  : ie 
n’ay  point  veu  de  Prince  dans  les  Indes  qui  ait  vn  fi  bon  air  : elle  auoit  auec  elle 
vne  de  fes  fœurs  qui  paroifl  auoir  quarante- cinq  ans:  c’eft  laprefumptiüeheritierc 
delà  Couronne,  & ceux  du  Pays  l’appelle  la  jeune  Reine.  le  vis  au  lli  auec  elle  vne 
petite  Princefte  qui  cft  fille  de  la  plus  jeune  de  fes  Cœurs , qui  auoit  efté  mariée  auec 
Raïa  Siack  fils  du  Roy  de  Lahor. 

Apres  quelques  difeours  , la  Reyne  lailfa  tomber  le  rideau  de  fon  Trof- 
ne  , nous  faifant  entendre  par  là  que  nous  nous  pouuions  retirer.  Elle  nous  fie 
dire  que  le  lendemain  elle  nous  donneroit  encore  àudiance  ; nous  y fufmes  , de  elle 
bous  rcceut  parfaitement  bien.  D’abord  iz.  filles  de  iz.  garçons  commencèrent 
Vne  danfe  qui  nous  parut  fort  bien  concertée , la  Reine  commanda  à tous  fes  Cour-;  , 
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tifans  de  danfer , ou  au  moins  d’en  faire  le  fcmblant  ; ce  qui  donna  à toute  la  Coût 
vn  grand  fùjct  de  rire. 

Les  Hollandois  furent  obligez  de  faire  la  mefme  chofe  Sz  nous  auffl.  La  Reine 
prit  plaifir  à nohre  danfe  : il  y auoit  7,  ans  quelle  n’ehoit  fortie  de  fon  Palais  : Cette 
fois  elle  fortit  pour  fetrouuer  à la  chaffe  des  Taureaux  & des  Buffles  fauuages , qui 
py  trouuent  en  grand  nombre.  Comme  elle  paffoit  aucc  fon  train  entre  nohre 
maifon&  nohre  vaiffeau,  nous  lafalüafmes  de  l’artillerie  du  vaiffeau  les  mouf. 

quetairesqui  ehoient  à terre  firent  la  mefme  chofe. 

Durant  les  mois  de  Nouembre  &c  de  Décembre  les  pluyes  furent  fi  frequentes,ôt 
l’inondation  fi  generale  qu’on  ne  fe  fouucnoit  point  d’en  auoir  veu  de  pareille  : plu- 
sieurs maifons  furent  emportées,  beaucoup  de  troupeaux  de  belles  noyez,  & le  Pays 
en  futprefque  toutdefolé.  Le  25.  delanuier  nous  eufmes  nouuelles  que  le  mar- 
chand que  nousauions  laifféàSiam  auoit  vendu  la  moitié  de  fa  marchandée, que  le 
Roy  en  auoit  acheté  vne  grande  partie  : nous  eufmes  aufîi  nouuelles  de  Keda  que 
les  Portugais  auoient  pris  la  maifon  que  les  Hollandois  ont  à Palcacatc  ; qu’ils 
choient  venus  au  nombre  de  1500.  hommes  du  collé  de  la  ville  de  S.  Thomas  ; qu’ils 
auoient  fait  paflerau  fil  de  l’efpéc  tous  ccuxquileur  auoient refiflé s’ehoient 
rendus  maiflres  de  toutes  leurs  marchandées,  l’enuoyay  au  mois  de  Mars  vn  vaif- 
feau à Siam  auec  des  nouuelles  marchandifes. 

Le  Roy  de  Pahan  auoit  époufé  la  plus  ieune  des  fœurs  de  la  Reine  de  Patan  ; Il  y 
auoit  vingt-huit  ans  que  ces  deux  fœurs  ne  fefloicnt  point  veuè's.  LaRcyne  de  Pa- 
tan auoit  fait  prier  le  Roy  de  Pahan  fon  mary,  de  luy  permettre  de  faire  vn  voïage  à 
Patan  pour  la  voir  ; mais  comme  elle  vid  que  ce  Prince  n’y  vouloir  point  confentir, 
elle  fit  arreiler  tousks  vaiffeauxde  Siam,deCambaya,Bordelongh,Lugor,&d’au- 
tres  places  qui  ehoient  chargez  de  Rys  pour  Pahain;&  enuoya  vne  armée  de  70.  voi- 
les , fur  laquelle  il  y auoit  4000.  hommes , auec  ordre  aux  Generaux  de  luy  amener 
cette  Princeffe  par  amitié  ou  par  force.  Mais  les  reuolutions  qui  arriuerent  dans  les 
Eflats  de  ce  Prince, corne  vous  verrez  cy-apres, l'obligerent  à y venir  de  luy-mefrae. 

Il  arriua  le  dix-feptiéme  diuers  vaifïèaux  de  Cambaya  & de  la  Chine  au 
mois d’Auril de  l’année  mil  fix  cens  treize,iereceusdeslettresdeSiamaumois  de 
May,  i’appris  que  noflre  vaiffeau  choit  arriué,&  que  nos  gens  trauaill  oient  à 
faire  vne  cargaifon  pour  le  lapon  où  ils  deuoient  enuoyer  des  marchandifes  à la 
Chine  , i’empruntay  trois  mil  écus  de  la  Reine  à intereh  de  fix  pour  cent 
par  mois,  ficd’vn  pour  cent  queiedeuois  donner  à fon  Treforier.  On  m’eferiuit 
de  Bantam  que  le  Magafin  des  Hollandois  & le  noflrc  y auoient  ehè  bruflez , & que 
les  deux  Nations  y auoient  fait  vne  grande  perte. Le  12.  Iuillet  le  Roy  de  Pahan  arri- 
ua  icy  auec  fa  femme  fœur  de  la  Reine  & deux  petits  enfans  ; il  auoit  quitté  fon  pais 
defolé  par  la  famine,  par  le  feu,  & par,  la  rcuoltede  quelques-vnsde  fesSujets  : il 
apporta  nouuelle  que  ceux  d’Achen  auoient  pris  Ior,  & qu’ils  en  auoient  emporté 
l’artillerie,  les  efclaues,  Sctoutce  qu’ils  auoient  trouué  de  meilleur.  Que  le  Roy 
mefme  fehoitfauué  à Bantam  où  l’on  l’auoit  tenu  ahiegé  l’efpacede  29.  iours  , 
que  quelques  Hollandois  qui  s’ehoient  fauuez  dans  Ior  y auoient  perdu  la  vie 
5e  la  liberté  : pas  vn  des  grands  de  la  Cour  de  la  Reine  ne  rendit  vifite  au  pau- 
ure  Roy  de  Pahan,  & la  feule  chofe  que  l’on  fit  pour  luy  fut  de  tuer  tous  les  chiens 
àcaufe  qu’il  ne  les  pouuoitfouffrir.  Ilreceut  fort  bien  l’honneur  que  nous  lijyfif. 
mes  en  le  falüant  de  nohre  Moufqueterie  lors  qu’il  pafla  deuant  nohre  habitation  ; 
& noustefmoignavngrand  defir  que  nous  vinflions  trafiquer  dans  fes  ports.  Le  16. 
de  Iuillet  nous  eufmes  nouuelles  de  la  mort  de  Henry  Middleton  j L’on  creut  qu’il 
choit  mort  de  douleur  d’auoir  veu  fon  vaifleau  efchoüc  , & prefque  tout 
fon  équipage , malade  d’vnc  maladie  inconnue,  qui  auoit  fait  mourir  cent  Anglois, 
& encor  plus  grand  nombre  de  Chinois  qu’on  auoit  loüez  pour  feruir  dans  le  vaif 
feau  ; que  le  Capitaine  Schot  auoit  pris  le  Chaheau  & l’ihe  deSolor,  où  il  auoit 
Erouué beaucoup  de  bois  de  Sanda.  Le  51.  de  Iuhlet  le  Roy  de  Pahan  nous  vint 
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Voir  accompagné  d’vne  grande  fuite,  6c  nous  promit  toute  forte  de  bons  traitte- 
mcns'énfoii  Pays. 

Le  1.  d’Aouftla  Reine  nous  fit  venir  en  fon  Palais , oùPon  deuoit  faire  vne  gran-  Les  Dames 
de  fefte  à caufe  de  la  venue  du  Roy  de  Pahan  : des  femmes  y reprefenterent  vne  *îui  c°mpo- 
Cornedie  à la  maniéré  de  celles  de  laua,  que  nous  vifmesauec  beaucoup  de  plaifir  : dt-cctteRei- 
Le  5».  le  Roy  de  Pahan  partit  apres  auoir  feruy  de  jouet  à ceux  de  la  Cour  de  Patan,  ne  , ne  peu- 
{à femme  qui  eftoit  fœur  de  la  Reine,,  ne  le  voulut  point  abandonner.  Elle  retour-  ^TdcTfans 
na  auec  luy  -,5c  au  lieu  de  remporter  de  grands  prefens  de  cette  Cour,  elle  y dcfpen-  fa  permif- 
fa  prefque  tout  ce  qu’elle  auoit  de  bien.  Le  1 6.  fon  m’eferiuit  de  Maccafiar , que  le  fl°n  > nuis 
Fadeur  que  fy  auois  laifle  eftoit  deuenu  fol.  îaifoUü- 

Le  18.  de  Septembre  vn  marchand  qui  eftoit  partyîe  25.  d’Oéfcobre,  apporta  icy  bercé  de 
beaucoup  de  noix  mufeades  : il  auoit  efté  à Maccafiar  & à Banda;  l’appris  par  le  gaUand™ 
moyen  d’vne  lettre  qu’il  me  rendit,  l’eftat  de  nos  affaires  de  Banda,  que  le  General  1 Comedie 
Pierre  de  Both  auoit  fait  pendre  quelques- vns  de  fes  foldats  , pour  obliger  les  au- 
très  à garder  mieux  la  difei  pline  Militaire;  mais  qu’aptes  vntraittement  fi  rude  phi-  Une  dit 
lieurs  de  fes  gens  s’eftoient  retirez  à Banda,ôr  s’y  eftoient  faits  Mahometans,&  qü’il  Poin^le 
n’y  auoit  point  d’apparence  de  les  pouuoir  retirer  de  leurs  mains. Le  Chafteau  rend  à changeméc 
la  vérité  les  Hollandois  maiftres  de  la  Mer;  mais  ils  ne  font  point  en  eftatde  rien  en-  fifubit  dans* 
treprendre  du  cofté  de  laTerre.  Le  23.1e  vaifieau  nommé  le  Globe  arriua  de  Siam  : le  dc  U 

Fadeur  que  nous  auons  en  cette  Place-là  m’efcriuit  qu’il  n’auoit  point  de  noüuel- 
les  delacargaifbn  qu’il  auoit  enuoyécà  Zagomé,les  guerres  d’entre  ceuxd’Aua 
ScdeLanianghayans  bouché  les  Pafiages  : le  bruit  courut  que  le  Roy  d’Haua  auoit 
pris  Siriàm  ; 5c  auoit  fait  mourir  le  Xenga  Capitaine  des  Portugais.  Le  Roy  dc  Siam 
l’attend  auec  de  grandes  forces,  6c  tient  fa  frontière  bien  garnie  : ie  païay  à la  Reine 
l'argent  que  i’auois  emprunté  d’elle. 

Le  4.  Octobre  , qui  elt  le  1.  iour  dujeufne  des  Mahometans,  le  fe\i  prit  fur  les  8. 
heures  du  matin  dans  le  Fort  de  Pattane  il  y auoit  là  deux  des  principaux  Sei- 
gneurs du  Pays  qui  demeuroientl’vn  prés  de  l’autre , 5c  qui  eftoient  les  plus  riches 
en  Efclaues  de  laua,  l’vn  d’eux  nommé  Dato-Bezar  fut  menacé  par  fes  Efclaues  qu’ils 
le  tuëroient  * auec  quelques  autres  : il  fit  venir  fes  Efclaues  ; 5c  apres  auoir  efté  exa- 
minez , & auoir fouftenu  qu’ils  n’eftoient point  coupables,  leur  Maiftre  nelaifiapa? 
défaire  mettre  aux feis  deux  des  plus  fufpeéts.  LePongolaourOfticierquicom- 
mandoit  ces  Efclaues  le  voulut  empefeher.  Bezar  lè^poignarda  :Les  Efclaues  enra- 
gez dc  cette  a&ionfe  jetterait  fur  leur  Maiftre, qu’rfut  fauué  de  leurs  mains  par  d’au- 
tres Efclaues  qu’il  auoit  outre  ceux- cy  : ils  forcirent  de  la  maifon  de  ce  Seigneur, 
tuèrent  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  fur  le  chengfn,  5c  mirent  le  feu  par  tout.  Les  Ef- 
claucs  dc  l’autre  Seigneur  nommé  Datolaxmanna , fe  joignirent  à ceux-cy , nônob- 
ftant  les  menaces  5c  les  defenfes  de  leur  Maiftre  : ib  pouuoient  eftre  en  tout  cent 
perfonnes  ; ils  coururent  à la  porte  nommée  Punta-Gorbing,  mettant  le  feu  à 
toutes  les  maifons  qui  eftoient  des  deux  codez  de  la  rue , tellement  que  toute  la  vil- 
le brufla , à l’exception  du  Palais  dc  la  Reine , d’vne  Mofquée  5c  de  deux  autres  Pa- 
lais : ils  prenoient  par  les  rues  les  femmes  5c  les  emmenoient  auec  eux  5t  les  retin- 
rent iufqu’à  vne  heure  apres  midy,  perfonne  n’ofant  les  approcher  ; nous  cftions  ce- 
pendant dans  vne  grande  inquiétude  en  noftre  quartier  j car  les  Efclaues  mena- 
^çoient  d’attaquer  noftre  maifon  5c  celle  des  Hollandois  : nous  fifmes  pour  cette  rai- 
fon  bonne  garde , 5c  enuoyafmes  quérir  les  foldats  de  noftre  vaifieau , auec  lefquels 
nous  marehafmes  pour  rencontrer  ces  enragez.  Ils  en  furent  aduertis , 5c  fans  nous 
attendre,  fortirent  de  la  ville  5c  gagnèrent  la  Campagne  ; ainfi  nous  eufmes  à bon 
marché  la  gloire  d’auoir  défendu  ceux  du  Pays  de  l’infuke  dc  ces  Efclaues. Ce  tumul- 
te appaisé  on  donna  la  chafle  à ces  fugitifs;  mais  iufqu’à  cette  heure  on  n’en  a pris 
que  3. 0114.  C’cft  pour  la  troifiéme  fois  que  Patan  a efté  bruflée.  Les  deuxpremie- 
res  par  les  Iaponnois , 5c  cette  troifiéme  par  ceux  de  laua. 

Le  21.  nous  priftnes  congé  de  la  Reine  : Elle  fit  prefent  à Eflmgthon  d’vn  cris  mai 
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poignard  d’or  Le  mefme  iour  il  arriua  vn  de  nos  vaiffeaux  de  Ior:  ils  nous  dirent 
qu’vne  partie  de  leurs  gens  eftat  entrez  das  la  ville  de  Ior,  elle  fût  en  mefinc  têps 
inueftie  par  le  Roy  d’ Achenâls  écriuiret  à ceux  qui  eftoiet  reftez  das  le  V àifleau, 
■de  leur  enuoyer  25. ou  30.  hommes  par  terre,  & d’auancer  auec  le  vaiffeau  le  plus 
auant  qu’ils  pourroient  dans  la  riuiere  ; mais  les  rochers  qui  y font,  leur  ofterent 
le  moyen  de  les  affilier.  Ainfi  la  ville  fut  rendue  par  compofition  apres  vn  fiege 
de  29  iours.  Vingt-trois  Hollandois  demeurèrent  prifonniers,tous  les  autres  ga- 
gnèrent le  vailTeau,où  il  ne  fe  trouua  perfonne  pour  le  commander  que  le  Cama- 
rade du  Maiftre  & vn  affiftant  : ils  fe  refolurent  de  venir  à P atane , mais  la  tem- 
ple les  jetta  vers  rifle  de  Bornéo  fur  vn  fond  de  Corail.  De  là  ils  furent  à Pulo- 
candor,&  n’ayant  plus  d’efperance  de  gagner  Patanc,  ils  cherchèrent  des  rafraî» 
chiffemens  aux  V arcltasiils  trouuerent  vne  bonne  Baye, mais  vne  mauuaife  cuifi- 
ne  ; car  ceux  du  Pays  font  leurs  ennemis , tellement  qu  eft  ans  venus  long-temps 
apres  à P atane, ils  nauoient  plus  que  58.  hommes, encore  eftoient-ils  tous  mala- 
des : ils  auoient  feptante  mille  picces  de  8.  Siap.Balotsd  eftoffes  des  Indes. 


<îcslflcs  tôt 
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Voyage  a Mafulipatan  ■>*  ce  qui  s y pajfa  dans  le  temps  de  leur 

fejour , & leur  retour. 

■£  25.  nous  nous  trouuâmes  vers  la  pointe  Meridiane  des  Ifles  de  Ridang  ; 
elles  font  dix-neuf  ou  vingt  en  nombre.  Le  loir  du  mefme  iour , nous  vî- 
mes les  Mes  de  Capa  ; ce  font  trois  petites  Mes  éloignées  de  trente-deux 
Egu.es  de  celles  que  nous  venons  de  dire , bc  de  2.  lieues  de  ia’terre  feime.  Le  2.p. 
nous  vinûnes  parvn  -calme  à Pulotyaman  ; fi  vous  vous  trouueziamais  en  cctce 
route  à dix-huitbraffes  d’eau,  vous  n’auez  rien  à craindre  que  vous  ne  puiffiez 
découurir  de  la  veuë.  Le  premier  de  Nouembrc , nous  vîmes  la  pointe  de  Ior , ôc 
la  môtagne  de  l’Me  de  Bintan.Le  ioùr  fuiuât  au  matin, nous  vîmes  Petra  Blanca* 
& fur  les  dix-heures  nous  nous  trouuâmes  dans  ce  fafeheux  courant  de  l’eau , qui 
robe  de  la  pointe  de  Ior  jufqu’à  quatre  lieues  dans  la  mer.  L’Infchoot  décrit  fort 
bien  cette  cofte,  & ce  ne  fut  pas  fàns  danger  que  nous  la  paffafmes , courant  à 
î’Oüeft  Sud-Oüeft  de  ces  trois  petites  Mes;  il  eft  bon  de  prendre  du  cofté  de  la 
mer»  jufqu’à  ce  quelles  foiét  couuertes  de  la  pointe  de  Ior,&:  que  P etra  Blanca  ne 
couure  plus  l’Ifle  de  Bintan.  Petra  Blanca  eft  vn  rocher  où  il  y a vn  nombre  infiny 
ecra  aca.  • j couuert  de  leur  ordure  ; fi  bien  que  de  loin , le  fommet  en  paroift 

tout  blanc.  Nous  employâmesjufqu’audix-feptiéme  pour  paffer  la  riuiere  de  Ior, 
& nous  arriuâmes  à deux  lieues  de  Sincapoura.  Le  8 . diuers  petits  Vaiffeaux  vin- 
rent à noftre  bord.  Ils  eftoient  Sujets  du  Roy  de  Ior.  On  nomme  ces  P euples  Su- 
jettes. Ils  paffent  leur  vie  dans  les  Vaiffeaux , où  ils  ont  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans,  & viuent  de  la  Pefche.  Nous  apprîmes  d’eux  que  le  Roy  d’Achen  auoit  r’en- 
aïoyé  le  frere  du  Roy  d’Ioir.  Il  luy  auoit  donné  trente- fix  V aiffeaux  pour  l’accom- 
pagner , deux  milles  de  fes  Sujets  pour  rebâtir  le  Fort  de  la  ville  de  Ior , auec 
beaucoup  de  pièces  d’ Artillerie  & autres  munitions.  Ils  adjoûterent  qu’ils  luy 
auoient  donné  fa  fœur  en  mariage , &:  qu’on  l’alloit  inftaler  en  la  place  de  fonfre- 
re  qui  commandoit  dans  le  Pays:  Nous  prîmes  là  vn  Pilote  pour  nous  feruirde 
guide  au  trauers  des  détroits. 

Le  19.  Décembre  , nous  arriuâmes  à Mafiilipatan;  nous  y trouuâmes  trois 
Vaiffeaux , deux  Anglois  & vn  Hollandois.  Le  ai.  ie  defeendis  a terre , & y trou- 
Uay  le  Sabander&  d’autres  Mahometans  qui  mereçeurent  fort  bien.  Ils  me  fi- 
rent beaucoup  de  complimens , bc  me  donnèrent  vn  Cheuah  Ils  en  donnèrent 
auffi  vn  au  Diredeur  Vvaerner , ie  fus  oblige  de  l’accepter , quoy  que  j en  euffe 
- — - — ' ~ " -v  peu 
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peüd’enuie,  &quej’euflefujet  d’apprehender  quelque  trahifon  de  ces  gens-làF 
Fen  tiray  vn  Ghaoul,  ou  permiflion  de  vendre  nos  raarchandifes,  en  payant  qua- 
tre pour  cént. 

Le  z5.de  Ianuier,le  Vaifteau  Anglois  nommé  le  Iacques,  partit  pour  aller  à 
Petapoly.  Le  18.  de  Feurier,  ie  fus  à Narfapui-Peta,  Le  15).  j’entrav  auec  le  Vaif- 
feau  dans  la  riuiere , il  prenoit  plus  de  neuf  pieds  d’eau  ; Payant  jette  la  fonde , 
nous  en  trouuâmes  dix  pieds  6c  demy  ; ce  quieftoit  fort  contraire  à ce  que  nous 
auôient  dit  des  gens  qui  ne  nous  veulent  point  de  bien.  Le  Z3.  j’arnuay  à Mafuli- 
patan , 6c  J ’enuoyay  vn  piéton  à Suratte.  Ce  lour  , Corneille  Franc  y arriua 
fur  vne  petite  barque  de  Pegu  ; il  me  dit  que  le  Roy  d’Aua  auoit  pris  le  Fort  de 
Siriam , qu’il  auoit  fait  palier  au  fil  de  l’épée  tous  les  Portugais ,6c  entre-  autres 
leur  Capitaine  Philippo  de  Britto  i que  la  choie  f’eftoit  pafsée  au  mois  de  Mars, 

6c  que  l’on  auoit  donné  ordre  pour  faire  rebaftir  l’ancienne  Ville  , auec  force  bel- 
les promeflés  & priuileges  pour  ceux  qui  F y habitucroient.  Les  Mores  qui  font  à 
Mafulipatan  fui  ent  forts  réjouys  de  cette  nouuelle,efperânt  de  remettre  le  Com- 
merce qu’ils  auoient  autrefois  auec  ceux  de  Pegu,  6c  d’y  enuoyer  deux  VailTeaux 
au  mois  de  Septembre.  Au  mois  de  Mars,  j’eus  nouuelle  de  l’arriuée  de  onze 
Vailleaux  de  Loor , de  huit  de  la  Chine , 6c  de  trois  de  Malacca  ; ce  qui  fit  fore 
bailler  de  prix  des  marchandées,  6c bien  m’en  prît  d’auoir  vendu  les  miennes 
quelque  temps  auparavant. 

Le  18.  de  May  lur  les  cinq  heures  du  loir , le  Capitaine  Hefeingthon  mourut 
de  mortfubite-.  Il  auoit  dilué  auec  nous;  il  auoit  fur  le  corps  quelques  pullules 
allez  communes  dans  ce  Pays,&  principalement  dans  cette  faifon  de  l’année,en- 
tre-autres vnp  fort  grande  fur  l’épaule  qui  ne  fuppuroit point; ce  que  ceux  du 
Pays  crôioyeilt  auoir  efté  la  canfe  de  fa  mort.  l’allay  fur  fon  Vailleau  pour  y met- 
tre le  meilleur  ordre  qu’il  elloit  poflible. L’équipage  ne  voulut  point  reconnoifixe 
d’autre  Cômandeur  que  moy;  mais  il  me  fembla  qu’il  y alloit  trop  de  mô  hôneur 
de  prendre  la  place  de  Hefeingthon,  dont  la  charge  elloit  fubordonnée  à la  mien- 
ne ; fi  bien  que  ie  commis  vn  autre  en  ma  placer  m’en  retournay  à Mafulipatan. 

I y trouuay  à mon  retour  trois  perfonnes  qui  me  dirent  auoir  elle  enuoyées  de  la 
part  de  la  Reyne  de  Palecatc , pour  m’alleurer  que  fi  ie  voulois  venir  dans  fes 
Eftats,elle  me  donneroitvne  habitation  vis-à-vis  du  Fort  de  Palecate , auec 
tous  les  aùaritages  6c  tous  les  priuileges  que  ie  pourrois  defirer  : mais  faifant  ré- 
flexion fui*  la  rnatiiere  dont  j’y  auois  efté  traité,  auflî  bien  que  le  Vaifteau  nommé 
le  Iacques,  j’adjoûtois  peu  de  foy  aux  paroles  de  ces  gens-là  ; néanmoins,  il  fut  re- 
folu  que  ie  retiendrois  auprès  de  moy  vn  de  ces  Enuoycz , 6c  que  ie  renuoyerois 
les  deux  autres  auec  des  Lettres  ; où  apres  auoir  rèprefenté  à la  Reyne  le  mauuais 
traitement  quej’auois  receu  dans  fon  Pays , ie  luy  difois  que  fi  elle  vouloit  que  j’y 
retournafle , el!  e trouvât  bon  de  me  faire  tenir  vn  pafte-port  pour  mon  afteuran-i 
ce.  Lé  zp.  dé  luillet , arriuerent  icy  quatre  perfonnes  quife  difoient  enuoyées  de 
la  part  du  Roy  de  Narfinghe , autrement  V elur  ; ils  me  prefenterent  en  fon  nom 
vn  pafte-port , a'uec  vn  abeftiam , qui  eft  vn  drap  blanc  fur  lequel  fon  nom  eftoit 
imprimé  eft  couleur  de  fandal  ou  de  faffran.IIs  m’en  apportèrent  aufli  vn  autre  de; 
la  Reyne  de  Palecate.  La  Lettre  du  Roy  eftoit  grauée  fur  vne  placque  d’or;  il 
f’exeufoit  par  >cètte  Lettre  du  mauuais  traitement  qu’on  auoit  faità  nos  gens  à 
Palecate , & piiomettoit  de  le  reparer  parles  grâces  & les  priuileges  qu’il  accor- 
deroit  aux  Anglois  qui  y demeureroient  à l’auenir,  leur  permettant  d’y  baftir  vne  l’Original 
maifon  ou  chafteau , 6c  finiftoit , en  me  prometta'nt  le  rcuenu  d’vne  de  fes  Villes,  Portc  Palea'' 
qui  montoit  bien  à quatre  ou  cinq  mil  liurcs  de  rente.  auïrcAïe- 

Au  mois  d’Aouft,  il  y eût  vn  grand  delugè  aux  enûirbns  dé  Narfapur-Peta,  cate.ee  qu’ô 
l’eau  couurit  tout  le  pays  â la  hauteur  de  cinq  pieds. Le  torrerit  qui  pafte  à Golco-  dans 
da,  emporta  pluficurs  maifons.  Les  deux  Ponts  de  pierre, l’vn de  quinze  Arches,  dudUon.  J 
6c  l’atitre  dé  dix-neuf , qui  font  aufti  bien  baftis  qu’il  y en  ait  dans  l’Europe,  furenç 
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couucrts  d’eau  à la  hauteur  de  trois  pieds  ; fix  Arcades  de  ce  dernier  Pont  furent  em- 
portées : ce  Pont  ne  ccde  point  en  beauté  à celuy  de  Rocheftcr. 

Le  vingt- cinquième  , nous  eûmes  nouuclles  de  la  mort  de  V vencatadrapa  Roy  de 
Velur,arnuée  le  cinquantième  an  de  fon  Régné  : trois  de  fês  femmes  , dont  la  Rey- 
irc  Obiama  eftoit  vne  ,fc  brûlèrent  fur  fon  corps. 

le  connus  en  ce  temps-là  lamauuaife  foy  du  Gouuerneur , qui  me  remettoit  toû- 
jours  pour  le  payement  de  nos  debtes  ; & comme  cesremifcs  me  pouuoient  faire  per- 
dre le  temps  de  retourner  cette  année-là,  ie  refolus  de  fenleuer,  ou  fonfils,  &de  le 
mettre  dans  mon  Vaiffeau/L’cntreprifc  à la  vérité  eftoit  hardie;  mais  tous  ceux  de 
ma  troupe  me  promirent  de  m’y  feruir  au  péril  de  leurs  vies.  le  donnay  donc  ordre  à 
ceux  qm  commandoicnt  l’Efquifde noftre  Vaiffcau , de  cacher  fixmoufquets  dans 
les  Voiles  j & de  fe  rendre  le  long  du  Quay  de  la  Douane  ; ôc  aux  autres , d’attendre 
de  mes  nouuclles  dans  la  maifon  , & de  fe  faifirdes  armes  qui  eftoicnc  au  Corps  de 
garde  de  la  Douane , lors  que  ie  les  y aurois  fait  venir,  efperant  d’y  prendre  le 
Gouuerneur  ou  fon  fils , &:  de  le  tranfporter  dans  mon  Vaifteau  auparauant  qu’on  en 
euft  pris  1 allarme  dans  la  Ville.  Quoy  qu’on  euft  tenu  la  chofc  fort  fecrette , les  Hol- 
landoisnelaififerentpas  d’enauoir  quelque  vent  : mais  comme  ils  ne  le  pouuoient 
croire,  ils  n’en  donnèrent  point  aduis  au  Gouuerneur. 

Le  vingt-vniéme  Nouembre , les  Gentils  firent  vne  fefte  folemnelle  ; ils  la  fo- 
lemnifcnt  i trois  fois  l'an , & toufiours  lors  que  la  nouuelle  Lune  fe  rencontre  le  iour 
d’vnLundy  ; les  hommes  & les  femmes  fe  baignent  ce  jour-là  croyent  acquérir 
vn  grand  mérité  en  le  faifant. 

- Le  vingt- quatrième,  [ie  preffay  le  Gouuerneur  de  me  payer  ;ie  luy  reprefentay 
qu’il  y auoit  fept  mois  qu’il  me  remettoit  de  iour  en  iour  : Il  tourna  la  chofe  en 
raillerie,  & me  dit  que  nous  parlerions  de  cette  affaire  à la  Doüanc,  lors  que  ie 
ne  ferois  plus  en  colere  : marèponfe  fut , que  ie  ne  voulois  pas  paffer  dauantage  pour 
duppc,&  que  les  Capitaines  qui  commandoient  les  Vaiffeaux  d’Angleterre,  n’é- 
toient  pas  accoufiumez  àfouffnr  de  fémblablcs  traitemens.  l’allay  de  ce  pas  à la 
Doüanc  , où  ie  trouuay  fon  fils  : fes  Gardes  auoient  laifsé  leurs  picques  à la 
porte  ; la  marée  eftoit  haute  , ce  qui  me  fit  croire  que  ie  ne  pouuois  pas  mieux 
prendre  mon  temps,  l’enuoyay  quérir  mes  gens,  qui  fe  faifirent  des  armes  du  Corps 
de  Garde  de  la  Doüane  ; & eftans  entrez  dedans , emfermerent  les  portes,  l’arreftay 
le  fils  du  Gouuerneur,  & trois  ou  quatre  de  mes  gens  l’emportèrent  à force  de  bras, 
& le  jetterent  dans  le  Batteau.  le  m’y  mis  auec  le  refte  de  ma  troupe  ; & nous  eftions 
défia  loin  du  Port , lors  que  fon  pere  en  fut  aduerty  : le  vent  eftoit  fort , &:  nous  obli- 
geoit  à ramer  le  lôgde  la  cofte , à la  diftancc  de  deux  cables , pour  en  eftre  à l’abry,  où 
pour  prédrele  fil  de  l’eauducanal.Gcuxdu  pais  accoururét,fe  jetterent  dans  des  Bar- 
reaux,^ firent  mine  de  nous  vouloir  attaquer  : nous  leur  tirâmes  trois  coups  de 
moufquet , cnleuâmes  noftre  proyc  à la  veuë  de  plus  de  trois  mille  hommes.  I’a- 
uois  donné  ordre  au  Fadeur  des  Anglois  de  demeurer  dans  noftre  logis  auec  deux 
autres, pour  faire  entedre  apres  a ces  P euples  la  raifon  que  nous  allions  eue  d en  vfer 
ainfi;  mais  il  exécuta  mal  mon  ordre.  Ilfortit  du  logis , pour  voir  comment  la  chofe 
fe  pafferoit  ; & le  peuple  l’auroit  affommé  de  coups , fi  le  Gouuerneur  ne  l’euft  pris 
en  faprotedion , appréhendant  qu’on  ne  fift  vn  pareil  traitement  a fpn  fils. 

L’apresmidy , le  Fadeur  des  Hollandois  me  vint  demander  le  tujecie  cette  hoftili- 
té  ; ie  luy  dis  qu’il  n'y  auoit  gueres  d apparence  de  croire  qu  il  1 ignorât , Se  que  j a- 
uois  laifsé  de  mes  gens  à terre  pour  leur  en  rendre  compte  : qu.  au  refte,  ie  ferois  pen- 
dre le  fils  du  Gouuerneur  à la  grande  vergue  de  mon  Vaifteau  , fi  on  traitoit  mal  les 
Anglois  qui  eftoiet  das la  Ville.  le  luy  fis  auffi  entendre  queie  ferois  vn  pareil  traite- 
ment à ceux  qui  déformais  aborderoiét  mon  Vaifteau,  fans  m apporter  des  Lettres  de 
ceux  que  j’auois  laifsé  à terre.  L Hollandois  retourna  le  vingt-feptieme  auec  l Inter- 
prété du  Roy,  & offrit  de  me  payer  ce  qui  m eftoit  deû  par  le  Gouuerneur.  le  luy  dis 
que  ie  pretendois  qu’il  me  payaft  outre  fa  debte , celle  d vn  nomme  Callopas , dont  il 


auoit  efté  caution  que  pour  les  autres  debtcs  ieférois  fatisfait,  pourueu  qu’il 

enuoyaft  à mon  bord  mes  autres  debiteurs.  L’Hollandois  me  fit  vne  proteftatiorï: 
du  dommage  qui  pourroit  arriucr  à ceux  de  fa  Nation , à caufe  de  cette  hollilité. 
le  hiy  répondis  par  écrit  ; Vvencatadra  cependant  n’auoit  ny  bû  nymano-é  de- 
puis qu’il  eftoit  dans  monVaifTeau.  Il  cftoit  Bramene,  & fa  Religion  ne  luy 
permettoit  pas  de  manger  de  viandes  appreftées  dans  vn  autre  logement 
que  le  lien.  I’en  eus  pitié  , & luy  offris  de  le  mettre  en  liberté  ; pourueu  qu’il 
me  donnait  en  efehange  deuxMahometans  de  qualité.  Il  n’en  trouùa  point  qui 
vouluffent  prendre  fa  place , Sc  fut  ainli  cfbligé  de  continuer  fon  jeune  jufqu’à  ce 
que  le  Gouuerneur  fonpere  euft  payé  fes  deb  ces,  & fait  payer  le  s autres. 

Le  trentième  de  Nouembre,  ie  rcnuoyay  mon  prilonnier  à terre  ; diuers  Mar- 
chands Mahometans  me  vinrent  voir , me  promirent  d’écrire  au  Roy  la  vérité  de 
ce  qui  f’eftoit  pafsé  5 ÔC  me  prièrent  de  ne  point  faire  de  tort  à leurs  Vaiffeaux.  le 
leur  répondis  que  j’eftois  fatisfait  ; mais  qu’à  l’aduenir  ils  priff'ent  garde  de  traiter 
mieux  ceuxdenoftre  Nation. 

Le  feptiéme  Décembre  , le  Fadeur  que  j’auois  Iaifsé  a terre  , me  vint  trouuer 
dans  mon  Y aiffeau  ; ie  me  mis  à la  voile  , apres  auoir  offert  au  Gouuerneur  d’aller 
prendre  congé  de  luy  à terre  : il  m’en  remercia;  car  il  apprehendoit  que  ie  ne  vide 
quelques-vns  des  Marchands  Mahometans  ,&  que  ie  ne  fille  fçauoiràla  Cour, 
par  leur  moyen  , ce  qui  P eftoit  pafsé. 

Pur  chai  adioujle  pour  finir  ce  Voyage,  que  le  trentième  de  Feurier , ce  Capitaine  entra  auec  fon 


LE  Royaume  de  Siam  eft  dans  le  continent  de  FAfiç'j  il  f’eftend  jüfques  fous 
le  dix-huitiéme  degré  de  Latitude  SeptentrionàleVéé  eft  frontière  de  ce 
cofté-là  aux  Royaumes  de  Pegu  & d’Aua  du  collé  de  fOiieft , il  eft  borné 
par  1e  Golfe  de  Bengale  : la  colle  Peftend  depuis  Marrauan  jufquès  fous  le  feptié- 
me degré , où  il  confine  du  cofté  du  Sud  auec  les  Royaumes  de  Patan  & de  Que- 
da.  Depuis  Patan  la  cofte  court  vers  le  Nord  jufques  à treize  degrez  trente  mi- 
nutes,où  elle  le  courbe  en  arc,  & fait  le  fonds  du  Golfe  de  Siam.  La  coftc  defeend 
apres  vers  le  Sud,jufques  fous  le  douzième  dègré;  tl  de  ce  côllé-là  le  Royaume  de 
Siamaàl’Eft  les  delêrts  deCambodia,  éc  au  Sud  les  Royaumes  de  longoma, 
Tangou,&  Langs-Iangh  ; fi  bien  que  ce  Royaume  a la  forme  d’vne  demie- 
lune  de  quatre  cens  cinquante  lieues  de  circuit  ; il  ell  prefque  par  tout  cou- 
uert  de  montagnes  & de  bois , fi  ce  n’eft  le  long  du  bord  de  la  mer , où  il  eft  plat, 
marefeageux >&avn  fond  de  glaife.  le  ne  diray  rien  de  fes  colles,  de  fes  ha- 
vres, de  l’entrée  de  fes  différés , puifque  toutes  ces  particularitez  ont  efté  mar- 
quées fort  exaélement  dans  les  Cartes  qui  en  ont  efté  faites. 

La  riüiere  Me-Nam , c’en:  à dire  la  Merc  des  Eaux , eft  fort  large  : ceux  du  Pays 
h ont  point  de  connoiffancé  defafource  , qui  doit  eftre  bien  auant  dans  la  terre 
ferme  ; elle  eft  fort  rapide, 6é  à fon  cours  du .Nord  au  Sud;  elle  trauerfe  les  Royau- 
mes dAua,de  Pegu,  &beaücoup  de  Pfouinccs  du  Royaume  de  Siam  ; elle  fè 
rend  par  trois  cmboucheures ,’dans  le  Golfe  de  Siam, du  relie  fort  femblabîé 
aux  riuieres  du  Gange  & du  Nil  ; car  elle  déborde  tous  les  ans  vne  fois,  &c  couur» 
tout  le  plat-pays  pendant  quatre  ou  cinq  mois  de  temps  ; la  terre  en  deuient  ex- 
trêmement fertile.  La  plus  grande  des  cmboucheures  de  cette  riuicre,  eft  cel- 
le qui  eft  la  plus  auancée  vers  l’Eft  , fous  le  treiziéme  degré  trente  minutes  de  La- 
titude Septentrionale.  C’ell  par  cette  emboucheure  que  les  Vaiffeaux  les  Ionc- 
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quesont  couftume  d’entrer  : il  y aaufondduGolfedeSiamàl’entrée  de  cette  ri- 
uiere  vnBanc  plat  de  fable  , il  a pour  le  moins  vne  lieue  d’eftendue  ,il  fy  trouue  or- 
dinairement cinq  ou  fix  pieds  d’eau  quand  la  mer  cft  baffe,  5c  quinze  oufeize  quand 
elle  eft  haute  , mais  lors  que  la  mer  eft  débordée  ,c’eft  à dire  au  mois  de  Septembre, 
d’Oftobre  , Sc  de  Nouembre , il  y a dix-fept  ou  dix-huit  pieds  d’eau  ; au  dehors  de  ce 
Banc,  csaniron  à deux  lieues  loin  de  terre,  il  y a bon  Ancrage  pour  les  grands  Vaif- 
feaux,  Sc,  pour  ceux  qui  ne  voudroient  point  entrer  dans  lariuiere  ; car  il  C’y  trouue 
toujours  quatre,  cinq  à fix  brades  d’eau,  fonds  de  glailé  5c  bonne  tenue.  Pour  ce  qui 
cft  de  ceux  qui  veulent  entrer  dans  lariuiere , ils  attendent  que  l’eau  foit  haute  pour 
pafferfur  ce  Banc  ; ils  pcuucnt  apres  faire  voile,  5c là  remonter  jufques  deuantvne 
petite  Ville  appellcc  Bancopàfix  Îicuësdercmboucheure  -,  au  delliis  de  cette  Ville, 
la  riuiere  eft  moins  large , 5c  fon  fonds  cft  fort  inégal.  Vn  baftiment  qui  ne  prendroit 
qu  onze  à douze  pieds  d’eau , peut  paffer  5c  remonter  vingt-quatre  lieues  suant  dans 
je  Pays,  jufqu’à  la  ville  d’india,  ôc  cela  en  cinq  ou  fix  iours  de  temps;  mais  quand 
j’eau  eft  fort  haute  , comme  j’ay  dit  quelle  eftoitaux  mois  de  Septembre,  d’Oéto- 
bre,£c  de  Nouembre,  on  met  bien  trois  ou  quatre  fermâmes  à faire  cette  Nauiga- 
tion.  , , 

Ce  Pays  en  general  eft  fort  peuplé,  toutefois  ily  a desProuinces  qui  le  font  les 
vnes  plus  que  les  autres,  principalement  celles  qui  font  le  long  des  riuieresdans  le 
plat-pays,  & où  ily  a peu  de  montagnes  5 car  dans  celle-là  onyvoid  tant  de  Villes, 
de  Bourgs , Sc  de  Villages,  qu’il  feroit  difficile  d’en  rapporter  je  nombre.  Lesprin- 
r cipales  Villes  font, India,  Picelouck,  Sourckclouk,  Caphengh,  Soucethay,  Ke- 

phinpet,  Confeyvvan , Pijtsyay , Pitfidi , Lydure  ,Tcnou , Mormelon  , Martenayo, 
Ligor  , Bordelong,  Tannaffary , Bankock,  Pijpry,  Rapry,  Mergy  ,5c  autres.  Ces 
Villes  font  les  Capitales  des  Gouuernemens  des  Prouinccs  où  elles  font  fttuées  : ce 
n’eft'|Ta3  qivil  n’y  en  ait  vn  grand  nombre  d’autres  quifont  fort  peuplées  ; mais  iife- 
roit  inutjle  d’en  mettre  icy  les  noms. 

La  ville  d’india,  Capitale  du  Royaume  de  Siam,  où  le  Roy  fait  fa  refidence,eft 
fitucc  fur  la  riuiere  de  Me-Nam  au  milieu  d’vne  belle  plaine  fort  fertile;  elle  eft  bâ- 
tie dans  vne  Ifte , dont  la  figure  eft  ronde  de  deux  bonnes  lieues  de  circuit.  Les  Faux- 
bourgs  font  baftis  fur  les  bords  de  la  riuiere  qui  regarde  cette  Ifte,  5c  à proportion 
font  auffi  peuplez  que  la  V ille  mefme. 

On  voici  dans  ces  Faux-bourgs  quantité  d’édifices  publics,  plufieprs  Temples  5c 
lieux  ou  les  Sacrificateurs  viuent  en  commun , femblables  à des  Cloiftres  de  Reli- 
gieux.îl  y a des  quartiers  delà  Ville  qui  font  fort  bien  baftis  ; les  rués  en  font  larges, 
fort  droites  , au  ec  des  canaux  au  milieu-,  ily  en  a d’autres  où  les  maifons  font  mal 
baftiçs , les  rues  fort  cftroites  : il  y a par  tout  des  canaux;  fi  bien  que  lors  que  la 
riuiere  eft  débordée,  on  peut  entrer  en  Batteau  dans  toutes  les  maifons. 

Les  maifons  font  bafties  à la  maniéré  ordinaire  des  Indes  , 5 C couuertes 
pour  la  plufpart  de  laffers  de  pierre  en  forme  de  thuiles.  Lxs  lieux  où  les  Sa- 
crificateurs viuent  en  commun,  Scieurs  Temples,  font  la  plus  belle  partie  de  cette 
Ville;  ily  abien  trois  cens  de  ces  baftimens  ornez  de  tours,  de  pyramides,  5c  d’vne 
incroyable  quantité  d’idoles  5c  de  Figures  de  toutes  fortes  de  matières.  Le  Palais  du. 
Roy  eft  à vne  des  extre mitez  del’Ifle,6cde  loin  on  le  prendroit  pour  vne  fécondé 
Ville,  tant  il  eft  grand  5c  magnifique.  le  ne  connois  point  de  fejourplus  agréable  en 
toutes  les  Indes , de  lieu  où  Ton  viue  à meilleur  marché,  ny  où  il  fe  trouue  vne  plus 
grande  diuerfite  dépeuplés.  La  fituationôc  les  forces  murailles  qui  font  vne  Ville  de 
cette  Ifle  , la  rendent  imprenable,  outre  qu’vne  armée  ne  pourroit  pas  demeurer  dé- 
liant plus  de  .fix  mois;  car  l’inondation  qui  reuienttoufiours  dans  ce  temps,  obligc- 
roic  les  ennemis  à leuer  le  Siège. 

Le  Roy  de  Siam  eft  fort  abfolu  dans  fes  Eftats,;  il  cft  d’vne  maifon  fort  ancienne 
5c  fort  noble  , qui  régné  depuis  long-temps  en  çe  pays  là.  Seulement  dans  les  occa- 
fipns  les  plus  importantes  de  l’Hftat , la  couftume  du  Pays  eft , qu’il  communique  fes 
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defîeinsà  quelques-vns  des  plus  grands  Seigneurs , qu’ils  appellent  Mandorins  : ces 
Mandorins  affemblent  d’autres  Officiers  qui  font  au  deffous  d’eux , aufquels  ils  com- 
muniquent les  proportions  que  le  Roy  leur  a faites,  Si  tous  enfemble  concertent 
leur  reponfe  ou  remonftrance.  Il  y atel  égard  qu’il  luy  plaid;  il  difpofe  de  toutes 
les  charges  de  fonEftat,  fans  confiderer  le  ptus  forment  la  naffiance  de  ceuxàqui  il 
les  donne;  il  les  ode  auffi  fur  la  moindre  faute  qu’on  leur  puiffe  reprocher , fes  Sujets 
par  cette  railbn  le  feruent  auec  vne  foûmjffion  d’efclaues. 

Son  train  eft  magnifique,  il  ne  fc  monftre  prefquc  iamais  au  peuple,  les  grands 
Seigneurs  mefmès  le  voyent  peu  forment,  & cela  à certains  iours  de  l’année  qui  y 
font  deftinez.  Ces  iours  d’Audiance,  fon  Palais  fe  voit  p2ré  de  meubles  fort  riches  ; 
le  Roy  eft  affis  fur  vn  Trône,  tous  les  grands  du' Pays  à genoux  àfes  pieds,  les 
mains  croisées  & la  telle  baifsée  : fi  garde  eft  composée  de  trois  cens  hommes; 
fes  répondes  font  reeeues  comme  des  Oracles,  & fes  ordres  foigneufement  exécutez. 
Outre  la  Reyne , il  a vn  grand  nombre  de  concubines , qu’on  choifit  entre  toutes  les 
plus  belles  filles  de  coût  le  Pays  : fa  table  eft:  bien  couucrte  ; mais  fa  Religion  luy  def- 
fend  le  vin  , auec  les  eaux  de  vie  & les  boiftbns  fortes  ; ainfi  il  ne  boit  ordinairement 
que  del’eau  pure, ou  de  l’eau  de  Cocos, & ce  feroit  vn  grand  fcandale  pour  fon  Peuple 
file  Roy  ou  fes  principaux  Officiers  auoient  manqué  à l’obferuance  de  cette  Loy. 

Quelquesfois  il  fe  promené  für  la  riuiere  dans  de  petites  Gallercs,  fur  chacune  def- 
quelles  il  y a ordinairement  quatre-vingt  ou  cent  Rameurs , outre  les  Praos  du 
Roy,  qui  font  ordinairement  fept  ou  huiét,  Il  eft  encore  fuiuy  de  trois  ou  quacre 
cens  autres  où  font  les  plus  grands  Seigneurs  düPaysjces  petits  baftimens  ont  au 
milieu  vn  pauil  loir  tout  doré  fous  lequel  on  f’affied,&  ordinairement  il  y a dans  ce 
rencontre  quatorze  ou  quinze  cens  perfonnesqui  fuiuent  le  Roy.  Quand  il  va  par* 
terre,  des  hommes  le  portent  fur  leurs  épaules  dans  vne  chai  le  dorce  :fa  garde  Si 
ceux  de  fa  Cour  le  fuiuent  en  grand  filencc  & en  bon  ordre  ; Si  tous  ceux  qui  fe  ren- 
contrent fur  le  chemin  font  obligez  defe  jetter  le  ventre  contre  terre.  Il  fe  monftre 
tous  les  ans  vers  le  mois  d'Odobre  à fes  Peuples  , vn  tour  fur  l’eau  , vne  au- 
tre fois  il  fort  du  collé  de  la  terre,  & va  aux  principaux  Temples  de  fes  Dieux  fui- 
uy d’vne  grande  Cour; deux  cens  Elephans  parodient  à h telle,  ils  portent  cha- 
cun crois  hommes  armez  ; ces  Elephans  font  fuiuis  de  joüeurs  d’inftrumefis,de  trom- 
pettes, &d’vn  millier  de  foldatsàpied  bien  armez.  Les  grands  Seigneurs  du  pays 
viennent  apres , entre  lefquels  il  y en  a qui  ont  quatre-vingt  & cent  hommes  à leur 
fuite  ; apres  ces  Seigneurs , on  voit  deux  cens  foldats  du  Iappon,  les  loldats  qui  com- 
pofent  la  Garde  du  Roy , puis  fes  Cheuaüx  de  main  & fes  Elephans , & apres  eux  les 
Officiers  de  fa  Cour, qui  portent toils des  fruits  ou  quelque-autre  chofe  qui  doit 
cftrc  prefentéeen  Sacrifice  aux  Idoles  ; apres  ces  Officiers,  quelques-vns  des  grands 
Seigneurs  du  Pays,  entre  lefquels  il  yen  a. mefmes  qui  ont  des  couronnes  fur  leurs 
telles, I vn  d’eux  porte  l’Eftendard  du  Roy, l’autre  vne  Efpée  quireprefentc  lalufticc; 
Sa  Majefté  paroi ft  apres  eux  fur  vn  petit  Trône  mis  fur  vn  Eléphant, tout  enrouré  de 
gens  qui  luy  portent  des  paraftols  ,&Tuiuy  du  Prince  qui  luy  doit  fucceder  : fes  fem- 
mes fuiuent  aufii  fur  des  Elephans  ; mais  dans  des  petits  cabinets  fermez , tellement 
qu’on  ne  les  void  point  :fix  cens  hommes  armez  ferment  ceCortége,qui  ordinaire- 
ment eft  de  quinze  oufeize  mille  hommes.  Quand  il  fc  met  fur  l’eau,  deux  cens 
Seigneurs  duPays  paroiftentala  tefte  chacun  dans  fonPrao  ou  Galiotc  ,aucc  foi- 
xante  ou  quatre-vingt  Rameurs  : quatre  Barreaux  des  Muficiens  les  fuiuent,  Si  cin- 
quante autres  Praos  du  Roy  fort  doreX.  Aprcsceux-là,  il  en  paroift  dix  autres  plus 
magnifiques  que  les  premiers  , tous  couucrts  d’or, les  rames  mefmes  en  font  dorces  : 
le  Roy  eft;  affis  fur  vn  Trône  dans  le  plus  beau  de  ces,  Praos  ; fur  le  deuant  du  Pra  o 
eft  vn  des  grands  du  Pays  qui  porte  fon  Eftcndard  : le  Prince  fuir  apres  Si  les 
femmes  du  Roy , aucc  leur  fuite  ; fi  bien  que  j’y  c.ontay  jufqu’à  quatre  cens  cinquan- 
te Prauvvs  ou  Praos.  LcPeuple  fe  rend  encetemps  fur  les  bords  delà  riuiere , les 
mains  jointes  ôdateftebaifsee,  témoignât  vn  gradrefped  Sc  vénération  à fonPrince. 
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Sonrcuenucftde  pluficurs  millions  d’or,  il  fe  tire  principalement  fur  le  Ry  s 
que  ce  Pais  produit  en  grande  abôdance, fur  le  Sappang,ou  bois  qui  fert  à teindre 
en  rouge, fur  l’Eftam,  furie  Salpcftre,  fur  le  Plomb , n’y  ayant  que  les  Fa&curs  du 

Roy  qui  puiftent  vendre  ces  marchandées  aux  cftrangers, non  plus  qllc  pordela- 
uage  qu’ils  tirent  du  fable , & celuy  qu'ils  trauaillent  dans  les  mines.  Il  y a encore 
des  impofîtions  fur  les  marchandifes  eftrangeres , les  taxes  des  Gouuerneurs  & 
le  tribut  des  Princes  fes  vaflaux.  Il  tireauffi  de  grands  profits  du  commerce  que  fes 
Dans  i’Ori-  Fa&eurs  font  dans  la  Chine  & à la  cofte  de  Choromandel , d’où  il  tire  bien  deux 

bnddfli'  millc  CattyS  darSêt  tous  lcs  ansJla  beaucoup  d’Officiers  qui  manient  fes  deniers, 
explique  la  ptofits  qui  viennent  de  ce  tiafic  font  ordinairement  appliquez  a baftir  quel- 

Valeur  de  que  Temple  à leurs  Idoles  , & le  furplus  de  la  dépenfe  cft  mis  dans  letrefor  du 
r“rCcdlcT  Pl™ce,  que  l’on  tient  eftre  fort  riche.  Quand  le  Roy  eft  mort,  le  plus  âgé  de  fes 
cent  mille  " f^res  luy  fucccde  : lors  qu’il  n’a  point  de  frere , c’eft  l’aîné  de  fes  fils  ; & quand  il  a 
<=cüs-  pluficurs  freres , ils  fe  fuccedent  les  vns  aux  autres , félon  l’ordre  de  la  naiffance. 

Les  filles  ne  fuccedent  point  à la  Couronne  ; mais  cét  ordre  eft  fouuenr  interrom- 
pu 5 & les  Princes  qui  ont  plus  de  crédit  parmylc  peuple,  fe  rendent  maiftres  dé 
l’Eftat. 

Le  Roy  qui  régné  maintenant  l’ayfurpé  de  la  forte  ,&  à fait  mourir  tous  fes 
Côpetiteurs  pour  fafteurcr  mieux  la  pofteffion  de  sôEmpire.Ils  ont  desLoix  écri- 
tes, & vn  Confeil  de  douze  luges  prefié  par  vn  treiziéme , réglé  toutes  les  affaires 
Giuiles  & Criminelles.  Il  y a encore  d autres  Iurifiiétions  fubalternes  à ce  Con- 
feil, où  les  affaires  fe  traitent  par  le  moyen  de  Procureurs  & d’Aduocaus,  auec 
la  me  fine  longueur  qui  fe  pratique  en  Hollande  : quand  l’affaire  a efté  bien  in- 
ftruite,onendreffevnprocez  verbal  ou  relation,  on  le  cacheté  pour  eftre  ou- 
uert  dans  ce  Confeil  des  douze.  Dans  les  affaires  Criminelles , lors  que  les  délits 
ne  font  pas  bien  prouuez,ils  ont  diuerfes  maniérés  d’en  rechercher  la  vérité; 
quelquefois  on  oblige  le  dénonciateur  à fe  plonger  dans  l’eau,  & y demeurer 
quelque-temps,  on  oblige  les  autres  à marcher  les  pieds  nuds  fur  des  charbons 
ardans , à fe  lauer  les  mains  dans  de  l’huylc  boüillante , ou  à manger  du  Ry  s char- 
mé.L’on  plante  dans  l’eau  deux  perches,les  deux  parties  fe  plongent  dedans, & ce- 
luy qui  demeure  plus  longtemps  entre  ces  deux  perches  gagne  fon  procez.  Lors 
Maniéré  de  SH  on  les  1 ait  marcher  fur  des  charbos  ardans,  vn  home  leur  preffe  ftir  les  épaules, 
cmneï  kS  ^ ^ll’lIs  aPPuyent  <iauatage  en  marchant  : Plis  en  Portent  fans  fe  brûler, on  tient 
leur  innocence  bien  prouuée.Pour  le  Rys  charmé, ce  sot  les  Dodeurs  de  leur  Loy, 
qui  le  préparent  & qui  le  leui  donnent  j celuy  qui  le  peut  aualer  eft  déclaré  inno- 
cent, Sc  fes  amis  le  remenet  corne  vidoricux  & en  triomphe  chez  luy,  & l’on  punit 
Luercment  fon  Dénonciateur  ; cette  derniere prcuue  cftla  plusordinaire  de  tou- 
tes. Ce  Prince  a des  Mahometans  êc  des  foldats  de  Malacca  à fon  feruicc  ; mais 
ceux  du  Iappon  y font  eftimez  pour  leur  Brauoure  plus  que  les  autres,  6e  les  Roy  s 
de  Siam  en  ont  toufiours  fait  leurs  principales  forces. 

Le  Roy  d’aprefent  en  auoit  pris  quelque  jaloufie,  & auoit  fait  mourir  tous  ceux 
de  cette  Nation  qui  fe  trouuerent  dans  fes  Eftats , mais  ils  y font  retournez  depuis 
quelqucs-temps.Ceuxde  Siamferuent  leur  Prince  dans  fes  troupes, fans  aucun  fa- 
laire  :onyleue  quelquesfois  le  vingtième,  quelquesfois  le  centième  des  Habi- 
tans,  félonie  befoin  qu’on  en  a;  le  Roy  leur  donne  des  Officiers  pour  les  com- 
mander : outre  cela , les  Seigneurs  du  Pays  entretiennent  grand  nombre  de  Sol- 
dats, qui  leur  feruent  dans  les  occafions  de  la  guerre.  Ce  Roy  peut  mettre  fur  pied 
des  aimées  de  cent  mille  hommes  , auec  deux  ou  trois  milles  Elephans,  qui  fer- 
uent partie  pour  le  combat  , & partie  pour  le  bagage  & munitions  ; néant- 
moins  fes  armées  ne  paffent  gueres  cinquante  mille  hommes.  Ces  troupes 
gardent  affez  bien  leurs  rangs  & la  difeipline  militaire  ; mais  elles  font  mal  ar- 
mées, ne  portant  la  plufpart  que  l’arc  , la  picque , ayant  peu  de  pratique  à fe  fer- 
uir  du  moufquet.  La  Caualérie  n’eft  pas  mieux  armée  j elle  porte  le  bouclier, l’arc. 
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&la  lance. La  principale  force  de  leurs  armées  confifte  en  vn  grand  nombre  d’EIe* 
phansde  guerre  , chacun  monté  par  trois  hommes  armez  : Ils  ont  v ne  allez  belle 
Artillerie;  mais  ils  ne  fen  fçauent  pas  feruir,  & encore  moins  de  celle  qu’ils  met- 
tent fur  leurs  Galleres  & fur  leurs  Vailfeaüx;  cai;ils  ne  sot  pas  des  meilleurs  Mari- 
niers. Ils  ont  vn  nombre  inhnyde  Praos  ou  petites  Gaiiotes  dans  leurs  riuie- 
res  , .'mal-armées,  & qui  ne  pourroient  pas  refifter  aux  VailTeaux  ny  aux  Galeres 
de  l’Europe  : ils  ni  lailTent  pas  d’eftre  fort  redoutez  des  Peuples  voifins.  Les 
Roys  de  Siamayans  fouuent  auec  ces  mauuais  Soldats  fait  de  grandes  conque- 
fies,  & formé  vn  grand  E fiat  dans  cette  partie  de  l’Afie,dont  ils  font  confide- 
rez  comme  les  Empereurs. 

„Lcs  Roys  de  Pegu  5e  d’Aua  luy  ont  fait  fouuent  ]a  guerre  ; car  fe  trouuant  d’é- 
gales forces,  ils  luydifputent  l’Empire  :fibien  que  les  frontières'  de  ces  deux 
Royaumes  , qui  ne  font  iamais  deux  ou  trois  ans  en  repos  , en  font  entiere- 
mér  ruinées  & defertes.  Le  Roy  de  Siam  entioye  prefque  tous  les  ans  vne  armée 
de  vingt-cinq  ou  trente  nulle  hommes,  durant  les  hx  mois  du  Mouflon  fec, qu’ils 
appellent,  ou  pour  mieux  dire  lors  que  les  eaux,  ne  font  pas  débordées , fur  les 
frontières  des  Royaumes  de  Iangoma,  Tangou  , Langhs-langs  : & dans  ces  der- 
niers temps  il  a fait  la  guerre  au  Roy  de  Cambodia  fon  vafial  , qui  Peft  reuolté 
contre  luy;  mais  il  fe  deffend  ,&  luy  fait  encore  maintenant  tefte.  Depuis  cet- 
te guerre  de  Cambodia,  le  Royaume  eft  demeuré  en  paix  jufques  à la  mort 
du  Roy. 

Son  fils  luy  fucccda , contre  la  coüftume  du  Pays , qui  veut  que  les  freresdu 
Roy  fuccedentàla  Couronne  ;tous  les  Princes  du  Sang  qui  y pouuoient  préten- 
dre furent  mis  à mort*  le  Royaume  apaisé  dans  la  perfonne  d’vn  Prince  de  là 
maifon  qui  l’a  vfutpé  fur  luy,  & l’a  fait  mourir,  & qui  apres  de  longues  guerres  Ci- 
uiles  & efirangeres,l’a  pofiedé  depuis  auec  beaucoup  de  réputation  & d’authorité. 
Il  eft  prefentement  en  guerre  auec  les  Roys  d’Aua , de  Pegu , & les  rebelles  de 
Cambodia.  Ce  Prince  ayme  les  eftrangers , comme  fes  predecefleurs  les  ont  tou- 
jours aymez  ; mais  il  ayme  dauantage  les  Hollandois  que  les  Portugais.  Ces 
derniers  auoient  en  l’an  162,4.  Pr*s  vn  Pet^c  Bafiiment  Hollandois  dans  la  nuiere 
de  Siam  ;il  fit  arrefter  laGallere  de  Dom  Fernando  de  Silua,fit  dépoüilier  fes 
gens , nous  fit  rendre  noftre  Vaifieau  & les  Marchandées.  Les  Efpagnols  des  Ma- 
nilles luy  déclarèrent  la  guerre  pour  ce  fujet,  & arrefterent  beaucoup  de  fes  Sujets 
qui  trafiquent  à la  Chine.  Les  Hollandois  pourfe  reuancher  de  cette  obligation , 
lùy  prefterent  fix  de  leurs  VailTeaux  l’an.1634.  pour  luyayder  à mettre  à la  raifon 
fes  Sujets  de  Patan. 

Ce  Roy  a bien  trois  milles  Elephans , chacun  de  ces  Elephans  a deux  ou  trois 
hommes  qui  le  penfent  ; on  drefte  les  vns  pour  la  guerre , les  autres  pour  porter 
l’Artillerie  , les  viures , & les  munitions  de  guerre  : il  y en  a beaucoup  de  fauuages 
dans  le  Pays , voicy  comment  ils  les  prennent  & comment  ils  les  appiiuoifent. 

On  fait  entrer  dans  les  bois  vne  troupe  de  quinze  ou  vingt  Elephans  femelles, 
qui  ayans  efté  prifes  fort  jeunes,  font  priuées  &drcfsées  à cette  chaffe.  Les  Ele- 
phans fauuages  fe  mêlent  parmy  elles  ; ceux  qui  font  cette  chaife  , font  entrer  la 
troupe  d’Elephans  femelles  dans  vn  lieu  quarté  fermé  de  murailles  ; ils  baftiftent 
çedieu  dans  le  plus  fort  du  bois,  auec  vne  allée  qui  y conduit , ainfi  petit  à pe- 
tit les  fauuages  Rengagent  dans  cette  allée  & dans  ce  bafiiment  que  l’on  ferme 
aufli-toft  qu’ils  y font  entrez  , cependant  l’on  ouure  vne  autre  porte  par  la- 
quelle on  fait  fortifies  Elephans  priuez  ; fi  bien  que  celuy  qui  efifauuage  demeu- 
re Te  ul  : à fix  pieds  de  diftancc  de  ces  quatre  murailles,  il  y a vne  palliflade  de 
grands  pieux  ; & entre  vil  pieu  & l’autre,  autant  d’efpace  qu’il  en  faut  pour  faire 
pafier  vn  homme.  Au  milieu  de  ce  quarré  , il  y en  a vn  autre , mais  plus  petit  ; 3c 
deuanttoutee  bafiiment  eft  vn  pauillon  auec  vnegallerie  qui  régné  autour , où 
le  Roy  fe  met  ordinairement  auec  les  principaux  de  fia  Cour,  pour  auoir  le  plaifir 
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de  cette  chaffe:  on  entre  par  les  interualles  des  pieux  pour  mettre  l’Elephant  eri 
furie  : on  lüy  tire  des  fusées  ; de  quand  il  Peft  bien  tourmenté  en  vain , de  qu’il  efl 
tout  à fait  las , on  ouure  vne  porte  de  cette  enceinte , & on  le  fait  entrer  dans  va 
lieu  plus  eftroit  où  on  lily  lie  auec  de  gros  cables  lespieds„de  deuant&ceux  de 
derrière  : on  le  met  entre  deux  Elcphans  pnuez  ; de  luy  ayans  pafsé  des  cables  de 
des  fangles  par  deffous  le  ventre , on  le  guindé  en  haut , de  on  le  laide  à demy  fuf- 
pendu  quelques  iours;  tellement  qu’en  trois  ou  quatre  mois  de  temps  il  deuient 
priué  comme  les  autres.  Ils  ont  vne  autre  maniéré  de  les  prendre , ils  attaquent  à 
la  campagne  l’Elcphant  fauuage , montez  fur  des  Elephans  priuezuls  l’appro-» 
client , luy  jettent  des  cordes  dont  ils  luy  embaraffent  les  jambes , de  le  pren- 
nent ainfi.  L’onvoid  parla  combien  les  Anciens  fe  font  trompez,  lors  qu’ils  ont 
parlé  de  cette  chaïTe. 

EJ  , Ce  Pays  eft  le  feul  où  il  y ait  des  Elephans  blancs.  Ces  peuples  difent  que  l’Ele- 

buncs.  phant  blanc' eft  le  P rince  de  tous  les  autres,  &1  es  Roys  de  Siam  en  ont  eu  long- 
» temps,  qu’ils  ont  traitez  comme  ils  auroient  fait  quelque  Prince  de  leurs  voifms 
qu’ils  auroient  receus  dans  leurs  Eftats , les  faifant  feruir  auec  autant  de  pompe  de 
de  magnificence.  Le  Roy  leur  rendoit  fouuent  vihte  ; la  vaifTelle  où  l’on  mettoit 
leur  nourriture, & tout  ce  qui  feruoit  à leur  vfage,eftoit  d’or  maflif.  Il  y a ibixante 
ans  que  le  Roy  de  Siam  eutvne  grande  guerre  auec  celùy  de  Pegu,  pour  auoir 
vndeces  Elephans  blancs  ; celuy  de  Siam  fut  vaincu,  & rendu  tributaire  à l’autre. 
Le  Roy  d’aujourd’huy  a eu  le  bon-heur  d’auoir  deux  jeunes  Elephans  blancs  dans 
le  temps  de  ma  refidence , qui  moururent  bien-toit  apres  de  trilleffc.  Ces  peuples 
croyent  qu’il  y a quelque  chofe  de  diuin  dans  ces  animaux , de  en  rapportent  pîu- 
fieurs  preuues  ; fi  bien  qu’ils  ne  les  eftiment  pas  feulement  à caufe  du  lèruice  qu’ils 
en  tirent;  mais  par  la  raifon  de  l’efprit  qu’ils  admirent  dans  cette  belle.  Ils  croy  efit 
auoir  remarqué  qu’il  fe  réjouyt  lors  qu’il  fe  void  traité  comme  il  le  mérite , de  que 
les  autres  Elephans  luy  rendent  le  refpeét  qu’ils  luy  doiuent  ; qu’il  cil  trille  de  mé- 
lancolique au  contraire  j quand  on  le  fert  auec  moins  de  refped  de  de  foin. 

Ceux  de  Siam  font  Idolâtres  ; le  Pays  eft  plein  de  Cloiftres  de  de  Temples , où 
l’on  void  des  Idoles  de  tous  collez  faits  de  diuerfcs  matières  : j’ay  veu  de  ces  Ido-> 
*cet  samfi-  les  qui  auoient  cinquante  pieds  de  haut  ; il  y en  a mefme  vne  d’vne  figure  alïife 
catmrs  ref-  qui  en  a fix-vingts. Leurs  Temples  de  leurs  Idoles  s5r  feruis  par  des*  Sacrificateurs, 
q^  mènent  vne  vie  fort  innocente  ; ils  reéonnoiftent  tous  pour  Supérieur  leSa- 
v Europe.  cnficateur  du  principal  Temple  de  la  ville  d’india , qui  eft  la  fécondé  perfonne  de 

nlZl%  lEftatî &laplusrefpe6tée:ilyabientrente  mille  de'  ces  Religieux  dans  le  Pays, 
a le  Curé  du  Ils  n’ont  prefque  point  de  marque  qui  les  diftingue  du  relie  du  peuple  : ils  por*^ 
principal  tent  des  habits  de  toile  jaune  tout  fimples , de  ont  la  tefte  rasée.  On  choifit  entre- 
empc‘  eux  les  plus  habils  pour  Sacrificateurs  & pour  Supérieurs  des  Temples  ; ils  preff 
chent  le  Peuple , l’inftruifent , de  font  des  Offrandes  & des  Sacrifices  à leurs  Ido- 
les ; il  leur  eft  deffendu  fur  peine  du  feu,  d’auoir  commerce  auec  les  femmes  ; jnais 
lors  qu’ils  ne  fe  fentent  pas  affez  forts  pour  refifter  à cette  tentation,  ils  leur  eft 
permis  de  quitter  la  vie  Religieufe  ; les  Cloiftres  font  baftis  proche  des  T emples  ; 
ils  chantent  enfembleie  matin  de  le  foir  des  prières;  les  Cloiftres  de  les  Eglifes  font 
fondées;  mais  les  Ecclefiaftiques  tirent  leur  principale  fubfiftance  des  aumônes 
qu’on  leur  fait , de  il  fort  tous  les  iours  des  Cloiftres  de  des  Eglifes  des  Que  lleurs 
auec  des  befaces , qui  entretiennent  leurs  Communautezdes  aumofnes  qu’ils  rap- 
portent. Il  y a auffi  proche  des  principaux  Temples,  des  maifons  de  Religieufes  de 
vieilles  filles,  rasées, habillées  de  blanc  , qui  paffent  là  leur  vie  pour  eftre  plus 
» aftidués  aux  prières  , prédications  , de  Sacrifices  qui  fiy  font  ; mais  c’eft  de 
leur  bon  gré  quelles  font  cette  vie,  de  auec  la  liberté  de  la  quitter  quand  elles 
veulent. 

CesPeuples  font  diuifez  en  pîufieurs  Sedes ; mais  elles f’accordent  toutesà 
jeroire  vn  Dieu  Souucrain , qui  en  a beaucoup  d’autres  au  deffous  de  luy , quriî  eft 
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Créateur  de  tout  l’Vniuers;  que  les  âmes  font  immortelles,  &que  dans  l’autre 
monde  elles  font  pûmes  ou  recompensées  félon  le  mente  de  leurs  adions  C’eft 
là  le  fondement  de  leur  Religion  , qu’ils  difent  eftrc  fort  ancienne  ; quelle  a efté 
confirmée  par  le  témoignage  de  quantité  de  faintes  perfonnes,  aufquelles  ils 
drefient  des  Images.  Ils  font  des  aumônes , ils  entretiennent  les  Dodeurs  de  leur 
Loy , & exercent  des  amures  de  charité  indifféremment  à l’endroit  des  hom- 
mes, & de  tout  co qui  a vie.  En  effet,  les  iours  de  Fcftes  on  porte  à l’entrée  de 
leur  T emple  des  poiffons  & des  oyfeaux  ; ils  les  achètent  de  ceux  qui  les  ont  pris 
& leur  donnent  la  liberté , croyant  que  cette  charité  Pcftcnde  jufqu’aux  âmes  de 
ceux  qui  ont  vefeu  auparauant  eux.  ^ 

Ils  ont  des  pneres  publiques , des  Prefches  > ils  vont  entendre  les  leçons  que 
leur  font  leurs  Dodeurs  ; ils  font  des  offrandes  dans  leurs  Temples  à leurs  Dieux 
qu’ils  accôpagnent  de  torches,  de  lumières, de  fleurs , & de  feux  d’artifice,croyant 
par  là  détourner  leur  colere  & fe  les  rendre  fauorables.  Leur  plus  grande  Fcfte  fe 
folemmfe  dans  de  certaines  faifons  de  l’année  à certains  quartiers  de  la  Lune  Ils 
ont  vnjeûne  de  trois  mois , pendant  lequel  ils  ne  mangent  de  rien  qui  ait  cu'vic  • 
ils  prient  Dieu  pour  les  malades; ils  rafent  leurs  morts,  les  falent  auec  beaucoup 
dcluperftition,  & les  portent  proche  de  leursTemples,  où  ils  les  brûlent  auec 
muhque , reprefentàtions  de  comédies,  feux  d’artifice , prières  de  leurs  Preftrcs 
éc  autres  magnificences.  Ils  ramaffent  apres  les  cendres  de  ces  corps  brûlez,  y met- 
tent dufel , Ôdes  enterrentau  mefme  lieu.  Les  plus  riches  dreffcntlùr  leur  fepuf 
ture  des  pyramides  &:  des  monumens  ; &:  la  coûtumc  du  pays  cft  de  faire  de  gran* 
des  dépenfes  dans  ces  rencontres.  Leurs  Dodeurs  traitent  humainement  ceux 
des  autres  Religions,  ne  P emportent  point  à les  blâmer , & foûtiennent  qu’on 
peur  arnuer  au  Ciel  par  de  differens  chemins , que  Dieu  fe  plaift  à la  diuerfité  des 
•cultes  : e’eft  ce  qui  les  rend  plus  difficiles  à receuoir  le  Chriftianifme  ; & cette  dif- 
ficulté paroift  affez  dans  le  peu  de  progrez  qu’y  ont  fait  les  Portugais , aufli  bien 
-que  les  Mahometans  qui  ont  tafehé  de  les  attirer  à leur  Religion , & n’ont  pû  rien 

auancer  de  ce  coftédà , quoy  que  lcsvns&les  autres  y ayent  toute  la  liberté  de 
l’exercer. 

Ces  Peuples  dailleurs  fort  deuots,  ne  laiflent  pas  de  facrifier  aux  Diables,’ 
qu’ils  tiennent  les  autheurs  de  tout  le  mal  qui  arriue  aux  hommes,  & c’eft  princi- 
palement dans  leurs  afilidions  qu  ils  ont  recours  à eux , qu’ils  fuppolcnt  en  eftrc 
les  autheurs.  Il  feroit  honteux  à vn  Chreftien  d’apprendre  au  monde  les  abomi- 
nations qu’ils  commettent  dans  ces  Sacrifices  ; & c’eft  le  fujet  le  plus  ordinaire  des 
prédications  de  leurs  Ecclefuftiqucs,  qui  ne  ceffent  de  prefeher  contre  ces  abo- 
minations. 

Ils  font  affez  bien  faits  de  leurs  perfonnes , ont  le  teint  fort  brun,  tirant  fur  la 
couleur  d oliue , mauuais  foldats , mais  cruels  vers  leurs  ennemis  quand  ils  font  en 
leur  puiffance  : ils  ont  1 air  fier , viuent  entre-eux  fort  ciuilement , naturellement 
portez  a la  legerete , timides , fourbes , infidels  , grands  menteurs  ; les  hommes 
fainéants , les  femmes  affez  belles , forces , labourent  la  terre , & fonc  tout  le  tra- 
vail qui  occupe  les  hommes  ailleurs  : ceux-cy  fe  contentent  de  faire  la  Cour , $c 
de  fermr  dans  les  Armées:  elles  portent  des  habits  fort  légers,  de  toile  peinte, 
ou  pour  mieux  dire , imprimée , & Vne  vefte  par  deffus  d’eftoffe  qui  a plus  de 
coips,&  qui  leur  couure  le  fein;&pour  tout  ornement, quelque  anneau  aux 
doigts  <&  quelque  priam  ou  poinçon  Bu  leur  coëffure  : les  hommes  ont  de  mefme 
vn  habit  d eftoffe  fort  legere, & vneefpete  de  jufte-au-corps  auec  des  demyes 
manches.  Les  pauurcs  & les  riches  font  habillez  lesvns&lcs  autres  quafi  de  la 
mefme  façon  ; mais  on  les  connoift  affez  à leur  fuite  : car  il  y en  a qui  ont  vingt- 
cinq  ou  trente  perfonnes  qui  les  fiiiuent , cependant  que  les  autres  n’ont  qu’vn  cf- 
claue  ou  deux  : leurs  maifons  comme  la  plufpart  des  maifons  des  Indes  fontbaftics 
de  charpente  ou  de  rofeaux,&  couucrtesde  feuilles  de  Cocos  ou  de  thüyle$;lc 
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plancher  eft  plus  éleué  que  le  rez  de  chaufsce  de  trois  ou  quatre  pieds  ; ils  ne  vi- 
uent  que  de  Rys , dt  poillon , & de  legumes  ; mais  il  eft  ordinaire  principalement 
entre  ceux  du  menu  peuple  , de  f’enyurer  d’arac  ou  d’eau  de  vie  les  îours  de 
Feftes* 

Les  mariages  entre  les  per fonne s riches,  fe  font  en  mettant  en  commun  vne 
certaine  fomme  de  deniers  ; ils  fe  font  auec  beaucoup  de  feftes  & de  magnificen- 
ces ; mais  fans  qu’il  y entre  aucune  ceremonie  de  leur  Religion  : les  mariez  ont 
toufiours  la  liberté  de  fe  feparer  en  partageant  leurs  enfans  & leurs  biens  : le  mary 
auec  cela  peut  prendre  autant  de  concubines  qu’il  en  veut , qui  doiucnt  neant- 
moins  obeyflance  à la  première  femme , dont  les  enfans  héritent  tout  le  bien  de 
leur  pere  ;ceux  des  concubines  n’en  ayant  qu’vnc  partie  fort  peu  confiderable. 
Les  biens  des  perfonnes  de  condition,  apres  leur  mort  font  fcparez  en  trois  parties, 
les  Sacrificateurs  ou  Ecclefiaftiques  en  ont  vne , le  Roy  l’autre , & la  troifiéme  eft 
pour  les  enfans  : mais  les  pauures  gens  en  vfent  autrement  ; les  hommes  achètent 
îeursfemmes  par  quelque  prefent  qu’ils  donnent  à leurs  peres;  ils  ont  la  mefme 
liberté  de  les  quitter  que  les  grands;  mais  les  diuorces  ne  fe  font  point  legere- 
ment  ,&  fans  qu’ils  ayent  grande  raifon  de  le  faire.  Les  enfans  des  gens  du  peu* 
pic  partagent  entre-eux  également  le  bien  de  leur  pere , laiftans  neantmoins  ordi- 
nairement quelque  chofe  de  plus  à l’aîné.  Ils  mettent  les  enfansdésleurjeunefte 
auprès  de  leurs  Preftres  & Docteurs , pour  apprendre  à lire, à écrire,  & autres 
çonnoiflances  : durant  ce  temps , ils  ne  viennent  point  en  la  maifon  de  leur  pere , 
&:  à la  fin  de  leurs  eftudes  il  en  demeure  toufiours  beaucoup  qui  continuent  à vi- 
ure  le  relte  de  leurs  iours  dans  la  Communauté  de  ces  Dodeurs. 

Le  plus  grand  traffic  du  pays  eft  d’étoffes  qui  viennent  de  la  cofte  de  Choroman- 
del , & de  Surat , toutes  fortes  de  marchandifes  de  la  Chine  , des  pierreries , d’or, 
du  Benjoin , de  la  Gomme  laque , de  la  cire , de  Sappangh , du  Paô  d’Aquila  ou 
bois  d’ Aigle  , d’eftain , plomb,  &:  quantité  de  peaux  de  Cerf  : car  il  l’en  prend  tous 
les  ans  plus  de  cent  cinquante  milles  dans  le  pays , & on  les  porte  auec  grand  pro- 
fit au  Iappon.  Il  f’y  fait  aufli  grand  traffic  de  Rys , on  en  tirêtous  les  ans  plufîeurs 
milliers  de  tonneaux , &c  ce  commerce  y attire  toutes  fortes  de  Nations  des  Indes. 
Le  Roy  eft  le  plus  grand  Négociant  de  tout  fon  Royaume  5 il  enuoye  tous  les  ans 
de  les  Marchandifes  en  la  cofte  de  Choromandel,  & à la  Chine,  où  il  a efté  de  tout 
temps  fort  confideré.  Il  tire  auffi  tous  les  ans  de  grandes  richeftes  du  traftic  qu’il 
fait  dans  le  Royaume  de  Pegu  à langoma , Langhsjangh. 

La  monnoye  de  ce  pays  eft  d’via  argent  fort  pur , ils  en  ont  de  trois  fortes , des 
Ticals  qui  valent;  trente  fols , des  Mafes  qui  ont  cours  pour,  fept  fols  & demy , &c 
les  Foanghs pour  trois  fols  neuf  deniers:  ils  font  ordinairement  leurs  comptes 
par  cattys  d’argent  ; chaque  cattys  vaut  vingt  T ayls  , ou  cent  quarante-quatre  li- 
mes : car  le  Tail  vaut  fept  francs , & quelque  chofe  dauantage.  Tout  le  commer- 
ce fe  fait  auec  cette  monnoye,  il  ne  f’en  bat  point  d’autre  dans  le  pays;  mais  on  y 
apporte  des  Manilhes  de  l’Ifte  de  Bornéo , & de  celle  de  Lequeo  ,,vne  efpece  de 
coquille  dont  il  en  faut  huid  à neuf  cens  pour  faire  la  valeur  d’vn  Foanghs, & cet- 
te monnoye  leur  fert  pour  acheter  les  chofes  neceflaires  àla  vie,  qui  y font  à grand 
marché. 

Auparauant  que  les  Hollandois  vinflènt  en  ce  pays  , les  Portugais  ÿeftoient 
fort  confiderez  ;les  Roys  deSiam  receuoient  auec  demonftration  d’eftime  les 
Enuoyez  des  Vice-Roys  des  Indes  » & des  Euefques  de  Malacca  : ils  auoient  exer- 
cice de  leur  Religion  dans  la  ville  d’india  , jufques-là  mefme  que  le  Roy  donnoit 
desappointemensàvnPreftré  qui  auoit  foin  de  cetre  Eglife  r mais  ils  commen- 
cèrent à perdre  leur  crédit  auffi-toft  que  les  Hollandois  eurent  mis  le  pied  dans  le 
pays; ils  en  vinrent  enfin  à vne  rupture  ouuerte , les  Portugais  trauerferent  le 
commerce  que  ces  peuples  auoient  à Santome  à Negapatan , & prirent  l’année 
16 Z4.  dans  la  riuicrc  de  Menam,  yhe  petite  Fregate  Hollandoife,  Le  Roy  de  Siam 
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leur  porta  la  guerre  jufqucs  dans  les  Manilhes  ; leurs  Marchands  ne  laiffcrent  pas 
de  demeurer  cependant  dans  le  pays  : mais  fans  confideration  & fans  crédit  ; h 
bien  qu’il  n’y  relie  maintenant  que  quelques  Mcftis  ou  Portugais  bannis;  l’annce 
1(331.  le  Roy  de  Siam  par  droit  de  reprcfailles , fe  làifit  de  leurs  Vaiffeaux,-~&  fit 
arrefter  prifonnier  les  Portugais  qui  fie  trouuerent  deffus  i ils  fe  lauucrent  deux 
ans  apres  parle  moyen  d’vne  Ambaffade  fupposée:l’on  prît  auffi  dâs  les  havres  de 
Ligor  & deTannaffaridesVaiffeaux  Efpagnols  & Portugais, mais  lcRoy  fit  mettre 
ceux  de  l’Equipage  en  liberté  , 5c  les  chargea  de  Lettres  pour  les  Gouuerneurs  de 
Manilhes , de  Malacca , où  il  leur  offrait  la  liberté  du  commerce,  5c  de  les  receuoir 
dans  Tes  Eftats , tellement  qu’il  y a apparence  qu’ils  y retourneront. 

Pour  les  Hollandois , il  y a bien  trente  ans  qu’ils  fe  font  eftablis  dans  le  pays  ;1© 
commerce  qu’ils  y font  a cité  jugé  affez  important  par  la,  compagnie  des  Indes 
Orientales  pour  y entretenir  vn  Gouuerneur , apres  auoir  balty  dans  la  ville  d’in- 
dia vnmagazin,  SC  y auoir  fait  vn  grand  commerce  de  peaux  de  Cerf,  de  Sap- 
pangh , &c.  Ils  enuoyent  tous  les  ans  ces  Marchandées  au  Iappon , toutefois  aucc 
plus  de  réputation  que  de  profit , fi  ce  n’cft  qu’on  faffe  entrer  en  ligne  de  compte 
les  viures  qu’on  en  tire  pour  Battauia,  5c  la  commodité  de  cét  eflabliffement  pour 
trauerfer  le  commerce  dés  Efpagnols.  l’y  fis  baftir  en  1633.  vn  nouueau  magazin* 
& dans  les  quatre  ans  de  temps  que  j’y  ay  eu  la  direétion  des  affaires  de  la  Compa- 
gnie , j’y  ay  réduit  les  choies  à tclpoint , quelle  en  pourra  tirer  beaucoup  de  profit 
à l’auenir.  k 

L’année  1634.  j’y  fis  baftir  par  ordre  du  General  Brouwer  & du  Confeil  des  In- 
des , vne  maifon  de  pierre  auec  fies  magazins , des  appartemens  fort  commodes  5c 
des  foffez  pleins  d’eau , pouuant  dire  que  c’elt  la  meilleure  maifon  que  la  Com- 
pagnie ait  dans  les  Indes.  Voila  ce  que  j’ay  appris  du  Royaume  de  Siam,  dans  les 
àuiéfc  aWées  de  refidence  que  j’y  ay  fait  dans  la  ville  d’india  capitale  du  pays. 
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E partis  duTelfel  le  28.  Décembre  1618.  auec  vn  vent  d’Eft,dans  le  Traduit  dé 
VailTeau  nommé  la  nouuelle  Hoorn,  en  qualité  de  maiftrc  de  Vaif-  ^/hoIuL 
feau.  Son  port  eftoit  de  onze  cens  tonneaux  , & il  y auoit  deffus  deux  dois,  écrit 


Le  25) . du  mefme  mois , nous  pafsâmes  les  Caps. 

Le  30.  nous  eufmes  fur  le  foir  la  veuë  de  Poortlandt,  &le  mefmè  iour  nous 
pafsâmes  Pleymuyen. 

Le  premier  Ianuier  1619.  nous  pafsâmes  Engelants  End,  ou  le  bout  de  l’Angle- 
terre , le  melme  vent  continuant  toufiours  ; ce  fut  là  que  nous  commençâmes  à 
drelfer  noftre  courfe  Sud-Oüeft  au  Sud  vers  la  mer. 

Le  20.  le  vent  eftoit  Sud-Eft  noftre  courfe  Su-Sud-Oüeft , auec  yn  bon  frais,’ 

La  nuid  du  5.  Feurier  , nous  receûmes  trois  coups  de  mer  ; le  VailTeau 
en  eftoit  prefque  couuert.  Nos  gens  fe  mirent  à crier,  nous  coulons  à fonds, 
nous  coulons  à fonds,  les  Sabords  du  deuant  du  VailTeau  font  ouuerts.  le  courus 
dans  le  Chafteau  du  deuant  du  VailTeau , êc  ie  trouuay  qu’ils  eftoient  fermez. . le 
leur  criay  qu’ils  n’auoient  rien  à craindre  de  ce  cofté-là,  courage  , camarades, 
leur  dis-je  , qu  on  aille  au  fonds  de  Cale , & qu’on  voye  li  l’eau  n’y  entre  point.  Ils 
Texecuterent  aufti-toft,  &trouuerent  qu’il  n’y  auoit  point  d’eau.  le  donnay  or- 
dre en  fuite  qu’on  puisât  l’eau  auec  des  féaux  de  cuir,  & qu’on  làjettâthors  le 
bord  : Mais  nos  gens  auoient  tellement  embaralsé  le  palfage  auec  leurs  coffres* 
que  la  crainte  de  l’eau  leur  faifoit  tranfporter  de  collé  &:  d’autre  ; que  ceux  qui 
elloient  employez  à jetter  l’eau  ne  trouuoient  pas  alTez  de  place  pour  lé  pouuoir 
faire  ; il  fallut  de  neceiïité  rompre  les  coffres  qui  fe  trouuerent  fur  le  palfage  : oii 
les  mit  en  pièces,  & ort  trouua  aysément  place  pour  le  feruir  des  féaux  & executef 
l’ordre  que  j’auois  donné. 

Apres  eftre  fortis  de  ce  danger  auecl’ayde  de  Dieu , nous  nous  lailfions  àllet 
au  gré  du  vènt  fans  voile  ;Mais  noftre  VailTeau  rouloit  li  eftrangcnîent , què 
nous  fufmes  obligez  de  remettre  la  vo  île  pour  le  tenir  droit  fur  fa  route  qui  eftoit 
versl’Oüeft.  Le  temps  eftoit  fort  inc  onftant  auec  pluye  ; la  mer  fort  agitée , & 
les  éclairs  fi  frequentes  > quelle  paro  iftoit  tout  en  feu.' 
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£ VOYAGE 

Le  fixiéme  > le  fepticme , & le  huitième , le  temps  fe  trouua  encore  fort  mauüais* 
aueepluye.  Nous  vifmes  ce  jour-là  beaucoup  de  Mauuettes  ; ce  qui  nous  fit  croire 
que  nous  eftions  proche  de  l’Ifle  du  Brefil,  neantmoins  nous  ne  vifmes  pas  la  terre. 
Sur  le  midy  du  huitième  iour, nous  courufmes  vers  l’Eft,le  vent  eftoit  enuiron 
Oüeft  Sud-CKicft , le  temps  toufiours  fort  inconfhnt.  La  tempefte  dura  long-temps; 
noftre  Vaiffcau  fe  tourmentoit  fi  fort , 8c  nos  haubans  bandoient  de  forte , quoy  que 
nous  les  euflions  liez  en  deux  endroits , que  le  grand  Mail  fe  rompit  à cinq  pieds  en- 
uiron au  deffus  du  T illac.  La  crainte  de  perdre  tout  à fait  noflre  Maft , nous  obligea 
à le  fortifier,  en  y joignant  le  gros  maflercau  pour  le  tenir  en  eftat.  Le  voyage  dé- 
pcndoitdelàrfileMaftfuttombé  hors  le  bord, nous  euflions  efté  obligez  de  re- 
tourner en  Hollande.  On  fit  vne  ouuerture  dans  le  Tillac  pour  y paffer  le  bout  d’en- 
bas  du  maftereau,  8c  on  le  lia  le  plus  fermement  qu’il  fut  poffible  contre  leMafl. 
Nous  le  mifmes  ainfi  en  eftat  de  feruir  ,dont  nous  fufmes  fort  réjouys.  La  tempefte 
dura  jufques  au  19.  nous  tournâmes  tantoft  noftrc  route  vers  leSud,tantoft  vers 
rOiicft , pour  nous  accommoder  au  changement  du  vent. 

Le 20.  le  temps  deuint  beaüt  8c  calme  ,8c  nous  prîmes  ce  temps  pour  affleurer  da- 
uantage  noftrc  Maft  : ôc  l’ayant  fait , nous  drefsâmes  noflre  courfc  vers  les  Canaries 
Su-Sud-Eft  ; le  vent  eftoit  à peu  prés  Sud-Oüeft,8c  le  temps  fort  beau:  ce  qui 
nous  donna  moyen  de  trauailler  cncores  à noftre  Maft. 

Le  zi.  nous  vîmes  derriere-nous  vne  voile , qui  faifoit  fon  poffible  pour  nous  ap- 
procher. Nous  l’attendîmes  fur  le  cofté  de  noftre  Vaiffcau,  où  lesvoiles  portoient. 
Nous  trouuâmes  que  c’cftoic  vn  Vaiffeau  des  Indes  Orientales , qui  eftoit  forty  de 
Zclande  le  29.  Décembre  1618.  le  lendemain  du  iour  que  nous  eftions  partis  du  Tef- 
fel.  Ce  Vaiffeau  eftoit  en  fort  bon  eftat,  8c  ne  manquoit  de  rien  ; il  fiappelloit  la  nou- 
ix dis  Zclande , c’eftoit  vne  bonne  compagnie  pour  lesvnsScpour  les  autres.  Nous 
allions  auffi  bien  à la  voile  qu  eux,  nonobftant  l'accident  qui  nous  eftoit  arriué:  on 
continua  ce  jour-là  la  mefine  route  que  le  iour  precedent. 

Le  23.  du  mefme  mois,  nous  vîmes  vne  autre  voile  au  ftribord  de  noftre  Vaiffcau 
c’cft  à dire  à noftre  main  droite.  Nous  y courûmes, & trouuâmes  que  c’eftoit  le  Vaif- 
feau Enchuy fen , qui  eftoit  forty  auec  nous , 8c  deuoit  faire  aufti  le  voyage  des  Indes 
Orientales.  Nous  eftions  donc  trois  Vaiffeaux  de  Flotte;  on  paftbit  fouucntd’vn 
bord  à l’autre  pour  faire  bonne  chere , 8c  nous  nous  entretenions  de  nos  aduantures. 
Noftre  courfe  nous  portoir  proche  des  Ifles  du  Cap- Vert  : nous  en  eufmes  la  veuë  : 
en  les  paffant,  le  vent  eftoit  Sud-Eft,  5c  le  temps  fort  beau  -,  fi  bien  que  nous  portions 
nos  hunicresauplus  haut  quelles  pouuoient  monter.  Nous  tâchâmes  de  gagner 
rifle  S.  Anthoine , pour  auoir  des  rafiraîchiffemens  ; mais  les  brouillards  5c  la  pluye 
nous  en  ofterent  la  veuë,  8c  il  fallut  pour  plus  grande  feurcté  aller  chercher  l’Ifledel 
Mayo,  ou  celle  delFuego.  Proche  de  ces  Mes,  iltomboitde  la  broüine,  ôcles  vents 
eftoient variables.  Il  nous  fallut  louier  deuant  que  d’y  arriucr,  les  VaiffeaUxqui 
f eftoient  joints  à nous  fen  feparercnc , ôc  furent  à l’Me  del  Mayo , qui  n’eft  pas  loin 
de  celle  del  Fuego , où  nous  eftions.  Proche  de  cette  Me,  nous  ne  trouuâmes  point 
de  fonds  qui  fut  propre  pour  anchrer  ; nous  courufmes  tout  proche  de  la  terre  durant 
îc  calme. 

Nous  auios  das  noftre  V aifleau  de  petits  Mats,  on  en  fit  fier  vn  en  deux  ; nous  acco- 
modames  ces  deux  pièces  auec  deux  autres  que  nous  auions  défia, pour  fouftenir  plus 
fortement  noftre  Maft.  Et  en  effet,  cela  le  rendit  auffi  fort  qu’il  auoit cfté  aupara- 
vant. Cependant , nous  enuoyâmes  noftre  Chalouppe-vers  la  terre  pour  pefeher  ; ÔC 
comme  elle  eftoit  fous  cette  cofte , quelques  Efpagnols  parurent  vers  le  bord  de  la 
mer,  ôc  tirèrent  fur  les  gens  qui  eftoient  dans  noftrc  Chalouppe,  leur  faifanr  con- 
noiftre  par  là  qu’ils  ne  voulaient  point  fouffrir  qu’ils  vinffent  à terre.  Ainfi,  la  Cha- 
louppc  reuint  au  V aifleau , 6 C rapporta  vn  peu  de  poiflbn  qu’elle  auoit  pefché  : le  re- 
lie de  l’équipage  eftoit  occupé  à trauailler  à noftre  Maft.  Et  pour  l’affeurer  dauâtage , 
on  y adjoufta  vn  autre  maftereau  qu’on  lia  deffus,  8c  on  le  remit  en  eftat  d.ç  feruir.  Il  y 
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a uoit  du  plailir  à le  voir , il  eftoit  prefque  aulîi  gros  que  le  pilier  d’vne  Eglife.  Nous 
fortifiées  le  foir  hors  des  cal  mes  de  cette  Illc,  &:prifmcs  noftre  route  pour  palier  la 
ligne.  Dans  le  temps  que  nous  eftions  fous  ccttc  Ifle,  il  vint  de  terre  vne  li  grande 
quantité  de  poufliere  femblable  à des  cendres , que  les  haubans  de  noftre  Vaifléau  en 
eftoient  tout  couuerts.  Le  iour  fuiaant,  comme  on  eftoità  desjeûner , nous  vifmes 
derrière  nous  deux  Voiles  ; nous  chafsâmes  apres , c’eftoit  le  Vaifleau  de  la  nouueîle 
Zelande,  &ccluy  de  la  nouueîle  Enchufe,  qui  fcfîoient  feparez  de  nous  de  nuid 
prés  des  Mes  del  Mayo &delFucgo.  Ils  furent  fort  réjouys  de  noftre  rencontre.  Ils 
auoient  pris  terre  à flllede!  Mayo  pour  fe  rafraîchir,  mais  ils  n’y  auoient  rientrou- 
ué , deux  de  leurs  gens  y auoient  efté  tuez  par  les  Efpagnols  : le  vent  eftoit  Sud-Eft, 

&nous  courions  vers  la  ligne  ; fous  la  ligne , nous  eûmes  des  calmes  ,6c  quelquefois 
aufti'dc  fafeheufes  trauades , accompagnées  de  vents  êz  de  pluyes.  Les  vents  fouf- 
fioicnt  quelquefois  en  vn  mefme  temps  de  toutes  les  pointes  de  compas , oude  tous 
codez  ; fl  bien  que  nous  fufmes  trois  femaincs  deuant  que  de  pouuoir  palier  la  ligne. 

Lanuiét  la  mer  paroiflbit  toute  eftineelante  & pleine  de  petits  brillans , qui  fem- 
bloient  rcjaliirdelaPoulaine,  ou  du  deuant  de  noftre  Vaifleau,  dont  nous  eftions 
fort  eftonnez.  Nous  drefsâmes  noftre  route  pour  palier  les  Abrolhos  auecvn  vent 
Sud-Eft  ; mais  le  calme  nous  furprit  comme  nous  en  eftions  allez  proche  : Nous  apre- 
hendions  de  ne  les  pouuoir  pallier.  A la  fin  le  ventf’élargit,  5c  nous  en  pafsâmes  h pro- 
che , que  nous  eûmes  la  veuë  des  Abrolhos  ou  rochers  les  plus  aduancez  vers  la  mer. 

Nous  les  pafsâmes  auccl’aydedeDieu,&cc  nous  fut  vne  grande  joye;  car  fi  nous 
fulflons  demeurez  engagez  entre  ces  rochers,  il  eut  fallu  retourner  fur  noftre  route, 

5e  cela  eut  beaucoup  allongé  noftre  voyage , non  lâns  danger  d’apporter  beaucoup  de 
maladies  parmy  noftre  Equipage.  Ce  jour- là  on  donna  double  portion  à l’Equipage, 

&:  à chaque  plat  vne  pinte  de  vin  d’Efpagne.  Nous  allâmes  chercher  les  Mes  de  Tri- 
flan  de  Conde.  Et  quelques  iours  apres,  nous  nous  trouuâmes  fous  la  hauteur  de  ces 
Illes  5 mais  nous  ne  les  vifmes  pas.  Nous  courûmes  en  fuite  vers  fEft,  auecvn  vent 
de  Nordvveft,  pour  gagner  le  Cap  de  Bonne- Elpe  rance.  Apres  auoir  tenu  quelque- 
temps  cette  route , nous  vifmes  des  Mauuettes  tachetées  de  noir  ; nous  en  prifmcs 
auee  des  petits  ballons , qu’on  iailfoit  flotter  fur  l’eau.  Nous  mettions  vn  hameçon  S£ 
vn  peu  de  lard  au  bout  de  ces  ballons  nous  nous  diuettilfions  aies  pefeher  de  la 
forte.  La  veuë  de  ces  oy  féaux  que  ic  viens  de  dire , eft  vne  marque  qu’on  approche 
du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Il  y a encore  vne  autre  marque  pourconnoiflre  ce  Cap, 
ou  pour  fçauoir  qu’on  en  eft  proche,  qui  eft, lors  que  l’aiguille  devoftre  Bouflfolîe 
regarde  précisément  le  Nord  & le  Sud.  Nous  leprouuâmes, &nous  eûmes  la  veuë 
du  Cap  de  Bonnc-Elperance.  Les  vents  de  l’Oüeft  fouffloient  fi  violamment , qu’ils 
nous  obligèrent  à faire  petite  voile.  Nous  n’ozions  pas  mettre  pied  à terre  : 5 i ayant 
alfembléfur  cela  leconfeil,il  fut  refoluque  nous  continuerions  noftre  voyage  le 
long  de  cette  colle,  puis  que  noftre  monde  eftoit  encorcs  en  plaine  fan  té , Se  que 
nousn’auions  aucune  neceftité  de  faire  eau;quoy  qu’il  y eue  cinq  mois  que  nous 
eftions  partisde  Hollande.  Nousdrefsâmes  donc  noftre  route  le  long  delà  colle,  jul- 
ques  à la  terre  de  Natal.  Nous  eûmes  toufiours  beau  temps  le  long  de  ces  colles;  on 
paflbit  dVn  Vaifleau  à l’autre,  & nous  y failions  bonne  chere.  Le  Vaifleau  nomme 
Enchuyfen , eftoit  deftiné  pour  aller  vers  Coromandel.  11  fallut  qu’il  fe  feparâtde 
nous,  & qu’il  prit  vue  autre  route  entre  la  colle  d’Affrique  & l’Idc  de  Madagafcar, 
ou  defaint  Laurent,  pourallerfe  rafraîchir  aux*  Mayjottes.  Nousnous  feparâmes  *Aubfehcnt 
donc,  en  nous  fouhaitant  bon  voyage  lesvnsaux  autres.  Pour  nous,  nous  pnfmes  ijudeComo . 
noftre  routeau dehors  de l’Ille  de  S.  Laurent, auec  le  Vaifleau  nommé  la  nouueîle  u- 
Zelande.  Faifant  ainfi  voile  de  Flotte,  nous  portions  lc  Fanal  chacun  à noftre  tour. 

Nous  tombâmes  en  difpute  fur  le  fujet  de  la  route , fans  en  pouuoir  demeurer  d’ac- 
cord. Lachofe  allalîauant,que  nous  nous  feparâmes,  & chacun  de  nous  fuiuit  le 
chemin  qui  luy  fembla  le  meilleur.  Le  Vaifleau  de  la  nouudle  Zelande,  cingloit 
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deux  pointes  de  laBouffolle  plus  vers  le  Sud  que  nous, & il  auoic  dés  ce  tcmps-là 

beaucoup  de  malades. 

Apres  auounauigé  quelque-temps,  nous  les  perdîmes  enfin  de  veuë  fous  la  hau- 
teur de  vingt-trois  degrezSud.  Le  nombre  de  nos  malades  augmentoit  tous  les 
iours.  Nos  gens  obligèrent  les  Officiers  de  faire  prendre  la  route  de  l’IfiedeMada- 
gafear  pour  l’y  rafraîchir.  Nous  allions  peur  que  tout  noftre  Equipage  ne  deuint 
malade } car  il  y en  auok  bien  quarante  au  hd , & le  nombre  de  ceux  qui  fie  plaU 
gnoient  defc  trouuer  mal,  eftoit  encore  plus  grand.  Tous  ceux  du  confeil  conclu- 
rent qu’il  falloir  aller  droit  affile  de  Madagafcar  chercher  la  Baye  de  famte  Lucie. 
D’abord,  nous  ne  trouuâmes  point  de  lieu  pour  mouiller  l’Ancre.  On  mit  l’Efquif 
cnmerA'ie  paflay  dedans  pour  aller  à terre,  cependant  que  leVaiffeau  fie  tenoit 
fous  les  voiles  fansfi’en  éloigné1:.  le  trouuay  que  la  mer  brifoit  fi  eftrangement  con- 
tre la  cofte , qu’il  eftoit  impoffiblc  d’y  aborder.  Nous  vifmes  des  Saunages  qui  vinrent 
fur  la  Greue.  Vn  de  nos  Matelots  fauta  horsde  l’Efquif, Scies  alla  trouuer;  mais  il 
ne  les  pouuoit  entendre.  Ils  nous  faifoient  ligne  auee  la  main,&il  fembloit  qu’ils 
nous  monftraffcnt  qu’il  y auoit  là  d’autres  endroits  où  l’onauroit  pû  aborder.  Usn’a- 
uoient  point  de  lafraîchiffemens,  au  moins  nous  n’en  vifmes  point, ôccela  nous 
obligea  de  ne  nous  y ar relier  pas  dauantage.  Etquoy  que  cette  neceffitè  fut  falchcu- 
lè  à tout  noftre  monde  en  general,  les  malades  en  eftoient  encore  plus  affligez  que 
les  autres.  Noirs  courûmes  vers  le  Sudjufqucsàla  hàiiteurcîc  vingt-neuf  degrez.  Là 
bous  changeâmes  de  bord,  & courûmes  jufques  fous  le  dix-feptiéme  degré  de  Lati- 
tude Auftrale.  Ceux  de  l’Équipage  firent  de  nouuclles  inftances , quon  les  mit  iter- 
rc  pour  chercher  quelques  rafraîchiflcmens.  Ce  que  nous  leur  accordâmes,  à caufe 
que  la  maladie  augmentoit  tous  les  iours , 6e  qu’il  en  eftoit  défia  mort  quelques- 
vns.  On  refolut  de  toucher  à l’Mc  Maurice , ou  à celle  de  Maskarénas.  Nous  drefsa- 
mes  noftre  courlê  entre  ces  deux  Illes,  qui  ne  font  pas  beaucoup  cloignéesl’yne  de 
l’autre.  Nous  arriuâmes  à la  pointe  de  1 Eft  de  l’IHe  de  Maskarénas.  Nous  courûmes 
le  long  de  cette  pointe;  nous  trouuâmes  quarante  braffes  d’eau.  On  jetta  l’Ancre; 
mais  l’ancrage  n'eftoit  pas  propre  pour  noftre  Vaifieau,&:  eftoit  trop  proche  de  terre. 

Cependant  tous  nos  malades  Ibrcoiét  hors  de  leurs  brades  ou  li&s,Sc  auoienc  grade 
enuie  d’aller  à terre;  mais  cômc  la  mer  y eftoit  trop  haute  pour  les  y porter,  nous 
allions  quelque  répugnance  à l’entreprendre.  Nous  enupyâmes  l’Efquifà  terre, 
pour  voir  ce  qui  fe  pourroit  faire.  Ils  trouucrent  des  endroits  où  les  Tortues  auoient 
remue  la  terre.  Comipe  ils  furent  de  retour,  les  malades  prièrent  qu’on  les  y des- 
cendit. Us  auoient  commencé  à rclpirer  l’air  de  la  terre,  & difoient  ; Si  nous  femmes 
vne  fois  à terre , nous  fommes  à moitié  guéris.  Le  Marchand  Roi  ne  lé  vouloir  per- 
mbttre  en  façon  du  monde , difoic  pourfes  raifons , qu’il  y auoit  du  danger;  que 
nous  pourrions  facilement  eftrcjettezloin  delacofte,&:ainfi  demeurer  affaiblis  du 
nombre  de  nos  gens  que  nous  aurions  defeendus.  L’Equipage  ne  fe  rendoit  point  à 
les  raifons  : ils  me  prioient  les  mains  jointes  que  ie  les  mille  à terre,  & le  firent  auec 
tant  d’importunité,  qu  a la  fin  j’y  confentis.  l’al'ay  trouuer  le  Marchand , ôcluy  de- 
manday  fille  vouloitpermettre.il  me  répondit  que  non, en  façon  du  monde.  Ieluy 
dis  ; hé  bien , ie  me  charge  de  les  mettre  moy-melme  à terre.  Ic  courus  à nos  gens,  SC 
leur  dis  ; ça , mes  Camarades , ie  vous  veux  faire  porter  à terre.  Les  Matelots  portè- 
rent les  malades  dans  le  Batteau,  6e  ie  leur  fis  donner  vne  Voile  pour  en  faire  vne 
Tente  ; comme  auffi  de  l’huyle,  du  vinaigre , des  pots  pour  faire  lacuifine,  auec  des 
prou  ifions  de  bouçhe,&  vnCuifimer  pour  les  apprefter.  le  fus  auffi- toftiûiec  eux  à. 
terre.  Yeftans,ils  commencèrent  à fe  rouler  fur  l’herbe,  & à dire;  Nous  fentons 
défia  quelle  allégement.  Lon  y trouua  quantité  de  Ramiers  de  cette efpece,  quia 
les  ailesbleuës.  Us  felaiflbient  prendre  auec  les  mains , ou  bien  on  les  affommoità 
coups  de  bafton  &de  canne,  làns  qu’ils  fiffent  aucun  effort  pour  fcnuollei^en  vn 
jour  on  en  tua  bien  deux  cens  .Nos  gens  en  faifoient  bouillir  vne  partie,  & faifoient 
roftir  l’autre,  auffi  bien  pour  ceux  qui  cftoieut  enfanté,  que  peur  les  malades.  Ils 
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trouuererit  auffi  grande  quantité  deTortuës  de  terre,qu’ils  faifoient  cuire  auec 
des  prunes  deftarcas,  dont  nous  auions  fait  bonne  prouifion.  le  rctournayau  Vaif. 
feau,  &laiflay  à terre  les  malades  au  nombre  de  quarante , auec  le  Cuifinier.  Com- 
me ifcfus  afriué , ic  jugeay  qu  il  eftoit  à propos  d’aller  la  nuiét  auec  l’Efquif  le  long  de 
la  code,  pourvoir  fi  on  ne  pourroit  point  trouuer  quelque  place  plus  propre  pour 
mettre  noftre  Vaifleau  à l’Ancre;  car  celle  où  il  eftoit  eftoit  dangereufe.  Ce  que  ie 
fis,  Se  trouuay  vne  Baye  auec  vn  fonds  de  fable , qui  eftoit  éloigné  enuiron  cinq  mil- 
les du  lieu.où  eftoit  le  Vaifleau*  I’entray  dans  la  Baye .,  ôe  j’y  trouuay  au  fonds  vu  tac, 
dont  l’eau  n’eftok  pas  tout  à fait  douce.  Ce  qui  prouenoit , félon  mon  jugement , do 
ce  quelle  n’eftoit  éloignée  que  de  trois  fois  la  longueur  de  noftre  Vaifleau  du  bord 
delà  mer:Ôcainfl  l’eau  faléey  entrant àtrauers  du  fable, luy  donnoit  ce  mauuais 
gouft. 

Comme  nous  fufmcsplus  auant  dans  la  terre,  nous  trouuâmes  grand  nombre 
d'Oyes , de  Ramiers  , de  Pcroquets  gris , & beaucoup  d'autre  gibier , auec  quantité 
de  Tortues  deterre.  Nous  en  vifrnes  bien  vingt-  cinq  enfcmble  à l’ombre  d’v  n arbre, 
& nous  en  prifmes  autant  que  nous  voulûmes.  Les  Ôyes  ne  f’cnuoloient  pas , quand 
nous  les  pourfuiuions.  Elles  fé  laiflbient  tuer  à coups  de  baftons.  Ilyauoit  aufli  des 
Dod-Eerfen  qui  ont  de  petites  ailes  ;& bien  loin  de  pouuoic  voler, ils  eftoient  fl 
gtas,  qu’à  peine  pouuoient-ils  marcher. 


Cét  oyfeau 
n’a  poinc 
eft;  dccnc 
par  les  an- 
ciens , c’eft 
pourquoy 
l’on  en  a 
mis  icy  la  fi- 
gure tirée 
d’vn  autre 
voyage  hoI- 
bndoiï. 
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MAis  ce  qui  eftoit  le  plus  admirable , quand  vn  de  ces  Pcroquets  ou  de  ces  autres 
oyfeauxquc  nous  auions  pris,  faifoit  du  bruit , tous  ceux  de  leur  efpece  qui  eftoient 
aux  ©nuirons , y accouroient,  comme  fils  fuflent  venus  pour  les  mettre  en  liberté, 
& fe  laiflbient  prendre  eux- mefmes.  Ainfi,  ce  feul  gibier  nous  fournit  ce  qui  eftoit 
neccflaire  pour  noftre  nourriture.  le  retcurnay  au  Vaifleau  ; ie  leur  dis  que  nous 
allions  trouué  vne  Baye  de  fable  vn  bon  fonds*  pour  mettre  le  Vaifleau  en  feure- 

té.  Nos  gens  en  eurent  viïc  grande  ioyc  ; ils  enuoyerent  aduertir  les  malades,  & ceu  je 
qui  eftoient  à terre , qu’ils  ften  allaflent  à cinq  milles  de  là,  & qu’on  les  viendroit 
reprendre -,  dont  ils  furent  fort  fatisfaits.  On  Ancra  dans  cette  Baye  à trente-cinq 
brafîes  de  fonds.  L’Ancre  tenoit  ferme , 5 c on  permit  à l’Equipage  d’aller  à terre, voit 
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filp.ourroit  crouuer  du  rafraîchiffemcnt  dans  les  bois.  On  commanda  de  plus 
huiét  hommes  auec  vne  faynepour  aller  pefcher  dans  le  lac  dont  nous  auons  par- 
lé cy-rfeuant.  Ils  y trouuercnt  de  fort  beaux  poiffons,  des  Carpes  3&c  vne  autre 
forte  de  poiffons  , qui  reffemble  fort  aux  Saulmons  ; ils  font  fort  gras  & de  fort 
bon  gouff.  On  trouua  auffi  de  l’eau  douce , & vne  petite  riuiere  qui  defeend  du 
haut  des  Montagnes,  & coule  jufqucs  fur  la  Greue.  Ses  deux  bords  eftoient 
plantez  d’arbriffeaux,  qui  en  rendoient  la  veuë  fort  agréable,  &fon  eau  clai- 
re comme  vn  cryftal , nous  inuita  à y porter  tous  nos  malades , qui  ne  pouuoient 
boire  affez  de  cette  eau.  Nous  leur  permîmes  d’y  demeurer  jufques  à ce  que  nô- 
tre Vaiffeau  fuft  en  eftat  de  partir.  Nous  trouuâmes  proche  de  cette  eau  vne  plan- 
che , où  on  auoit  graué  des  lettres , qui  marquoient  que  le  Commandant  Block 
auoit  elle  là  auec  vne  Flotte  de  treize  Vaiffeaux  ; qu’il  y auoit  perdu  quelques 
Chalouppes,  auec  quclques-vns  de  fes  Matelots.  ^ 

Dans  1 e temps  que  nous  demeurâmes  en  cette  Baye , la  Mier  ne  nous  parut  point 
fi  rude  contre  la  cofte,  qu’on  le  fuppofoit  dans  cette  Relation.  Il  n’y  a point  de 
Peuple  dans  cette  I de.  Nos  gens  la  coururent  de  tous  collez , pçrcerent  au  trauers 
de  fes  bois , & fe  ioûlerent  de  gibier  & de  poiffon.  Ils  auoient  trouué  l’inuention 
de  roftir  les  oyfcaux  auec  des  broches  de  bois,  & de  faire  dégoutter  deffus,  cepen- 
dant qu  ils  rôtiffoient  la  graiffe  des  T ortuës.  Ce  qui  les  rendoient  11  délicats , que 
c eltoit  vn  plaifir  que  a en  manger.  Ils  trouuerent  auili  vne  eau  courante , où  il  y 
auoit  de  groffes  Anguilles.  Ils  lë  dépoiiilloient  de  leurs  chemifes  ; &;les  tenant 
ouuertes  d vn  colle  dans  le  courant  de  l’eau , & liées  de  l’autre , ils  en  prenôient, 
bc  les  trouuoient  d’vn  fort  bon  gouft.  Nous  vifmes  là  vne  chofe  qui  nous  efton- 
na  tous;  les  T ortuës  venoiét  le  matin  de  la  Mer  fur  le  fable  ; & apres  y auoir  creu- 
sé vn  trou,  elles  y metroient  leurs  œufs  en  grand  nombre  ; les  vues  cent,  les  au- 
tres deux  cens  ,&  grattoient  apres  le  fable  pour  les  couurir.  La  chaleur  du  Soleil 
qui  eft  grande  furie  midy , les  faifoit  éclore.  Nous  voyons  auec  eftonnement  les 
petites  T ortuës  fortir  de  ces  œufs , leurs  coquilles  n’efloient  pas  plus  grandes  que 
des  coquilles  de  groffes  noix.  Nous  y trouuâmes  des  Palmites,  dont  nous  beu- 
uions  le  fuc  qui  feindre  ; ce  fuc  ell  la  douceur  mefmc.  On  vit  auffi  quelques  Ca- 
bots ; mais  ils  eftoiét  li  faüuages , qu’ils  ne  fe  laiffoiet  point  approcher.  Nous  n’en 
peûmes  attraper  qu  vn  feul , encore  eftoit-il  li  vieil,  que  fes  cornes  eftoient  ron- 
gées de  vers , & il  nous  fuft  impoflible  d’en  manger.  Les  malades  que  nous  auions 
laiffez , nous  vinrent  trouuer  en  parfaite  fanté,  à l’exception  de  fept,  qui  ne  pou- 
uoient encore  marcher.  Onles  porta  dans  le  Vaiffeau  lors  qu’ilfallutpartir.Noüs 
le  nettoyâmes  par  dedans  & par  dehors.  Onouuiit  tous  les  Saborts , afin  que  l’air 
entrait  entre  les  deux  Ponts.  On  y jëtta  du  vinaigre  en  quelques  endroits  , pour 
en  oftet  la  mauuaifeodeur.Pour  noftre  plus  grande  commodité,  nous  auions"  fait 
vn  quadran  à terre , oùnous  pouuions  voir  quelle  heure  du  îour  il  eftoit. 

A force  de  chaffer,&  de  courir  apres  les  oyfeauxdls  deuinrent  enfin  fi  fauuao-es, 
qu’ils fenfuy oient  lors  que  nous^en  approchions.  Noftre  maiftre Pilote  ayant 
pris  fon  fufii  pour  tirer , il  luy  creuaentre  les  mains , & Vn  éclat  du  canonluy  don- 
naau  deffus  de  l’œil,  Sde  luyjetta  hors  de  la  telle.  Enfin,  nous  mifmes  noftre 
Vaiffeau  en  eftat  de  partir.  Nous  appreftâmes  les  Voiles  ;on  fift  prouifion  d’eau  ;i 
on  enuoya  le  Trompette  à terre , qui  ramaffa  nos  gens , & on  mit  enuiron  cent 
Tortues  dans  le  Vaiffeau.  Nous  citions  bien  poumeus  déroutes  chofes,  de  Tor- 
tues,de  Gibier,  & de  Poiffon  fec,  que  nos  gens  auoient  pris  & fait  feicher.  Et 
de  plus, nous  auions  dans  la  chambre  vn  baril  plein  d’Oyesàla  daubeàdemy 
■cuittes,  accommodez  auec  du  vinaigre  ; Comme  auffi  vne  bonne  quantité  de 
poiffon  affaifonné  de  la  mefme  maniéré , pour  le  garder  plus  long-temps. 

Nous  nous  mifmes  à la  voile,  apres  auoir  elle  là  21.  iour.  Noftre  deffein  eftoit 
de  cingler  le long-d*TTfte  Maurice  ; mais  nous  defeendîmes  trop  bas.  Nous  la  pû- 
mes bien  voir  au  deffus  de  nous , mais  «on  pas  en  approcher.  Quoy  que  nous  eu£j 
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fions  efté  long-temps  dans  fille  Maskarénas,  & que  nous  euflions  fait  prouifion 
de  tout  ce  qu  elle  a de  meilleur , noftre  Equipage  n’efloit  pas  en  parfaite  fanté  ; èc 
il  y enâüoit  encore  beaucoup  parmy  nos  gens  qui  fe  plaignoient  : cela  donna  oc- 
casion aux  Officiers  de  demander  au  nom  du  peuple  qu  on  cherchât  vne  autre 
place  de  rafraichiflement;  car  nous  auions  encor  beaucoup  de  chemin  vers  le 
vSud , deuant que  de  trouuer  les  vents,  qui  nous  deuoient  porter  à Batauia  ou 
Bantan , & dans  céte  longueur  d*é  temps , il  eftoit  à craindre  que  tous  nos  gens 
ne  deuinffient  • malades  : apres  vne  longue  deliberation,  le  confeil  du  Vaifleau 
trouua  à propos  d’aller  droit  à fainte  Marie,  quieftvne  Ifle  fort  proche  de  Ma- 
dagafear,  vis  à vis  la  Baye  d’Antongih  nous  y dre ffiame s noftre  route  î nous  la 
vifimes,  Se  nous  courûmes  vers  la  pointe  d’Qiieft  de  cette  Ifle  fur  fept  & huit 
b rafles  d’eau,  nous  voyons  le  fonds  auffi  clair  que  le  iour,  nous  courûmes  le 
long  de  la  cofte  de  l’Ifle  , & nous  iettafmes  L’ancre  à douze  joü  treize  brafles  bon 
fonds.  Les  habitans  nous  vinrent  trouuer  aufli-toft  dans  des  petits  batteaux  faits 
du  tronc  d’vn  arbre  qu’ils  creufent.  Ils  nous  apportèrent  des  Pommes  , des  Ci- 
trons , vn  peu  de  Ris , des  Poules , & nous  faifoient  comprendre  qu’ils  n’appor- 
toient  ces  chofes  que  pour  monftre , & qu’à  terre  ils  en  auoient  grande  abondan- 
ce. Iis  nous  faifoient  auffi  entendre  , qu’ils  auoient  des  Vaches , des  Moutons  , 
des  V eaux  & des  Poules  S C d’autres  viures,&  cela  par  vn  langage  vniuerfel,car  ils 
contre-faifoient  le  cry  de  tous  ces  Animaux,  au  lieu  de  nous  les  nommer.  Nous 
ne  pouuions  allez  admirer  ces  Peuplés  ; nousleur  donnafinesdu  vin  à boire  dans 
vne  tafle  d’argent  : ils  n’auoient  pas  l’efprit  de  la  porter  à leur  bouche,  mais  ils 
mettoient  le  menton  dans  la  tafle,  buuoient  comme  des  belles. 

Ce  Peuple  va  tout  nud , fi  ce  n’dl  qu’ils  couurent  leurs  parties  auec  vne  peti- 
te pièce  de  drap.  Ils  font  d’vne  couleur  Oliuaftre , qui  tire  fur  le  noir , nous  al- 
lions tous  les  îours  à terre  , &nous  troquions  auec  eux  des  Clochettes , des  Cüil- 
liers,  des  Coufleaux  5c  de  la  Raflade  ou  grains  de  Verre  de  diuerfes  couleurs: 
pour  des  Veaux,  des  Moutons,  du  Ris  St  duLaid.  Ils  apportoient  le  Laid  au 
Marché  dans  des  feuilles  qui  eftoient  enuelopées  les  vnes  à l’entour  des  autres, 
comme  celles  d’vn  chou  pommé  : Nous  faifions  vne  ouuerture  dans  ces 
feüilles  en  les  coupant  , & nous  en  tirions  ainfl  le  Laiéf  ; cela  nous  obli- 
gea de  faire  voile  encore  deux  ou  trois  milles  plus  haut  , & de  moüiller 
l’ancre  en  vne  autre  place.  Nous  y trouuafmcs  peu  de  Pommes , il  y auoic 
dés  Melons  d’eaü  , & des  Porcs  : On  jugea  à propos  que  ie  fufle  auec  l’Ef- 
quif  mfques  à l’Ifle  de  Madagafcar  , pour  voir  fl  ie  pourrois , auec  quelques 
marchandifes  que  i’y  porterois  , achepter  des  Pommes  & des  Citrons  , 
ce  que  iefls.  I’entray  dans  vne  Riuiere  , où  le  remontay  bien  la  longueur  d’vn 
mil,&  demy.  Nous  euflions  bien  voulu  la  remonter  plus  haut  ; mais  les  arbres 
efloient  tellement  entrelaçcs  des  deux  coftez,  les  vns  auec  lés  autres , & le  Ca- 
nal fl  eflroit,  que  nous  fufmes  obligez  de  retourner,  fans  auoirtrouué aucun 
Peuple,  ny  aucune  forte  de  fruit.  Nous  couchafmes  vne  nuit  à terre,  & apres 
auoir  eflé  trois  iours  dehors  pour  ce  deflein,  nous  retournafmes  heureüfement 
à noftre  Vaifleau.  Nous  repaflarnesle  iour  fumant  àTIfle,  près  laquelle  eftoit 
noftre  Vaifleau,  ôtnous  en  rapportafmes  quelques  Citrons,  des  Pommes,  dit 
Laid , du  Ris  &:  des  Bananas.  Dans  ce  temps  , noftre  Equipage  fe  trouua  en  auffi 
boneftat,  & en  auffi  parfaite  fanté  qu’il  eftoit  au  fortir  d’Holande  : toutes  les 
fois  que  nous  allions  à terre  , nous  menions  auec  nous  vn  de  nos  gens , qui  joiioit 
de  la  violle  : la  nouueauté  de  cette  harmonie  attiroit  ces  Infulaires.  Ils  fe  ran- 
geoienx  à l’entour  de  luy , ils  danfoient  &marquoient  la  cadancc , en  faifant  du, 
bruit  auec  leurs  doigts. 

Il  ne  nous  parut  point  que  ces  peuples  euflent  aucune  connoiflance  de 
£)ieu  , ny  qu’ils  luy  rendiflent  aucun  culte  ; nous  remarquâmes  feulement 
deuant  leurs  maifons  des  teftes  de  Bœufs  fichées  au  bout  de  certaines  perches. 


Le  feu  préd 
au  Vaiflèau. 
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deüantkfqüelles  ils  fe  profternoicnt  à terre , 5c  fembloient  faire  des  prières.  Ils 
nous  parurent  fort  fauuages , 5c  fans  religion. 

Nous  y demeurâmes  neufiours;  nos  gens  eftoient  en  parfaite  fanté,  nous 
mifmcs  noftre  Vailfeau  à la  bande  le  mieux  que  nous  peufmes,  êt  le  nettoyahues 
pardefïous,  auec des  brodes  & des  grattoircs  5 nous  mifmes  apres  à la  voile,  5C 
courufmes  versleSud  iufqucs  àla  hauteur  de  33. degrés,  là  nous  changeafmes 
de  bord , 5c  nous  prifmes  noftre  route  vers  l’Eft  pour  gagner  le  détroit  de  Sunda. 
Eftans  arriuésàla  hauteur  de  cinq  degrés  &:  demy,  quieft  celle  de  ce  détroit,le 
19.  i©ur  de  Nouembre  16151.  le  Bouteillicr  cftantallé  félon  fa  couftumc  apres 
midy  pour  tirer  de  l’eau  de  vie  auec  la  pompe  de  fer  blanc,  le  feu  fe  prit  à l’eau 
de  vie  de  cette  maniéré  : Il  auoit  vne  chandelle  , 5c  auoit  picqué  fon  chan- 
delier de  fer  dans  la  futaille  d vn  baril  qui  eftoit  d’vnrang  plus  haut  que  celuy 
où  eftoit  1 eau  de  vie  ; en  ayant  tiréauec  fa  pompe  , autant  qu’il  en  falloit  pour 
emplir  le  barillet , quadeuoit  eftre  le  lendemain  diuiféàceux  de  l’Equipage;  il 
voulut  détacher  le  chandelier  ; 5c  comme  il  eftoit  enfoncébienauant,  illetira 
auec  force;  il  y auoit;  à la  meiche  delà  chandelle  vne  efteincclle , laquelle  tom- 
ba par  hazard  dans  lebflndon  de  ce  mcfme  tonneau  d’eau  de  vie;  l’eau  de  vie 
prit  feu  tout  aufti-toit , ictta  les  fonds  du  baril,  5c  commençai  courir  le  long 
du  bas  du  V aideau’:  il  y auoit  par  hazard  en  cét  endroit  du  charbon  de  terre  qui 
deuoit  feruir  à la  forge  ; oji  cria  tout  aufli-toft  au  feu , au  feu  ; l’eftois  alors  fur  le 
Tillac,  5c  ie  regardois  en  bas  au  trauers  des  treillis  du  Pont.  A ce  bruit,  ie  cou- 
rus au  fonds  de  Cale  , où  ie  ne  vis  point  de  feu , ie  demanday  ou  eft  le  feu , ils  me 
dirent,  regardez  là,  il  eft  dans  ce  tonneau;  l’y  mis  la  main,  5c  ie  ne  fentis  aucu- 
ne chaleur.  Ce  Bouteillicr  qui  y mit  le  feu  eftoit  de  la  ville  d’Hoorn  ; il  auoit  au- 
près de  luy  deux  bidons  ou  brocs  pleins  d’eau, qu’il  auoit  iettée  aufli-toft  fur  l’eau 
de  vie,  il  fembloit  que  lefeuendeuft  eftre  efteint  ;iene  laiftay  pas  de  faire  ve- 
nir de  l’eau,  qu’on  m’apporta  tout  aufli-toft  dans  des  fceaux  de  cuir , & on  en 
verfa  tant  que  nous  ne  voyons  plus  aucune  apparence  de  feu  : le  fortis  du  fonds 
de  Cale  ;mais  vne  heure  & demie  âpres,  on  commença  à crier  dcnouueauau 
feu,  au  feu  : ce  qui  nous  eftonna  tous  extrêmement  : nous  defeendîmes  dans 
le  fonds,  5c  nous  vifmes  que  le  feuvenoitdu  fonds  du  Vaiffeaü;  Il  y auoit  3.  ou 
4.  rangs  de  banques  l’vnfur  l’autre,  5c  l’eau  de  vie  auoit  mis  le  feu  au  charbon 
qui  eftoit  deflous  le  dernier  de  ces  rangs  : Nous  entreprifmes  vne  autrefois  de 
l’efteindre  auec  nos  fceaux  de  cuir , ôtnous  iettafmes  vne  tres-grande  quantité 
d’eau.  Il  nous  arhuavn  autre  incident,  car  à force  de  ietterdc  l’eau  fur  le  char- 
bon qui  brufloit,  ilen  fortit  vne  fi  groffe  fumée  , quelle  nous  étouffoit  dans  le 
fonds  de  Cale  : i’y  eftois  la  plus-part  du  temps  polir  donner  les  ordres , 5c  ie  chan- 
geois  de  temps  en  temps  ceux  qui  trauailloicnt  pour  les  rafraifehir  ; le  croy  qu’il 
y en  euft  beaucoup  qui  y demeurèrent  étouffés  pour  ne  pouuoir  pas  trouuer 
moyen  de  fortir  par  les  écoutilles  : i’y  eftois  moy-mefme  fouuent  bien  empef- 
ché , 5c  ie  mettois  ma  tefte  plus  haur  que  les  dernieres  banques  pour  prendre  l’air, 
5c  me  tournois  fouuent  vers  les  Efcounlles  : il  fallut  que  i’en  fortifie  à la  fin  : i’al- 
lay  trouuer  le  marchand  Roi,  5c  ie  luy  dis,  Camarade,  nous  ne  pouuons  pas 
mieux  faire  que  de  ( ietter  hors  du  bord  noftre  poudre  : Roi  ne  s’y  pouuoit  refou- 
dre , 5c  difoit , fi  nous  iettons  noftre  poudre , 5c  que  nous  rencontrions  apres  nos 
ennemis , nous  ne  pourrons  pas  nous  deffendre  ; le  feu  cependant  augmentoit 
toufiours;  perfonne  ne  pouuoit  demeurer  dans  le  fonds  de  Cale,  à caufe  de  la 
fumée  5c  de  la  puanteur  qui  en  fortoit  ; ie  me  tenois  à cofté  des  Ecoutilles, 
par  où  nous  iettions  beaucoup  d’eau.  Mais  cela  ne  feruoit  de  rien;  il  y auoit 
bien  trois  fepmaines  que  nous  auionsmis  dehors  noftre  grand batteau,.  5c  que 
nous  le  tirions  apres  nous  ; on  auoit  mis  auffi  la  Chaloupe  à la  Mer , à caufe  qu’e- 
ftantfur  le  Tillac,  elle  flous  empefehoit  de  porter  l’eau  ; l’étonnement  eftoit 
grand  dans  noftre  Vaiffeaü,  car  nous  voyons  l’eau  d’vn  cofté  5c  le  feu  de  l’autre 
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&nous  n’auions  aucun  focours  à attendre  de  la  terre quelqu’vns  de  nos  gens 
fe  coulèrent  hors  du  Vaiffeau.  Ilsfe  tenoient  cachés  audellous  de  la  gallerie,  afin 
qu’on  ne  lés  vit  point;  ils  prenoient  apres  leur  temps  , fe  iettoient  à l’eau  èc 
nagcoient  pour  gagner  l’Efquifoùils  fe  cachoient  foubs  le  couucrt , quieftaux 
deux  bouts  dz.  fous  les  aix,  âttendans  qu’il  y eût  afles  de  monde..  Le  marchand 
Roi  vint  par  hazard  dans  la  gallerie , Ü l’eftonnade  voir  tant  de  monde  .dans  le 
batteau  & dansl’Efquif  ; les  gens  qui  y eftoient  luy  crièrent  qu’ils  eftoient  refo- 
lus  de  quitter  le  Vaiffeau  & de  prendre  la  Largue , &c  que  ‘ f’ü  vouloir  veiiir  auec 
eux , il  falloir  qu’il  fe  coulaft  le  long  de  la  corde;  Ce  qu’il  fit,  & entra  auec  les  au- 
tres dans  le  batteau,  & leur  dit,  Camaradés,  attendons  que  le  Maiftre  du  Vaif- 
feau foit  venu.  Mais  fes  ordres  n’eftoient  pas  écoutés;  car  aufli-toft  qu’ils  eurent 
Roi  dans  leur  batteau , ils  coupèrent  la  corde  qui  les  tenoit  attachés  au  V aifieau, 
fen  cfloignerent  àforce  derames.  Pouriqoy,  îe  faifois  cependant  mon  pof- 
fible  pour  donner  les  ordres  pour  efteindre  le  feu  : ie  vis  venir  de  mes  gens  qui 
me  dirent  ; noftre  cher  Maiftre , quel  remede  , que  ferons-nous , l’on  emmeme 
la  Chaloupe  & le  Batteau  : le  leur  dis  qüe  puis  qu’ils  f’efloignoient  de 
nous,  qu’afleurement  ils  auoient  refolu  de  neplus  retourner;  le  courus  fur  le 
Tillac,  & comme  ie  vis  qu’en  effet  ils  i’en  alloient  ; ie  criay  à mes  gens , mettés 
les  voiles  au  vent , nous  verrons  fi  nous  les  pouuons  atteindre  tz  faire  paffer  def- 
fus  eux  la  quille  de  noftre  Vaiffeau;  nous  fifmes  voile  vers  eux;  mais  comme 
nous  nous  en  eftions  approchés  à la  diftance  de  quarante  ou  cinquante  bfaffes, 
ils  ramenèrent  contre  le  vent , dz  ainft  il  leur  fut  ayfé  de  nous  éuiter , à caufe  que 
noftre  Vaift'eau  qui  alloit  à la  voile  ne  pouuoit  pas  faire  la  mefrne  chofè  pour  les 
fuiurè.  Voyant  donc  que  nous  ne  les  pouuions  ioindre,ie  dis  à mes  gens;  Camara- 
des,après  Dieu, nous  nedeuôs  plus  attendre  de  fecours  que  de  nous-mefmes  ; que 
chacun  mette  la  main  k f œuure , & qu’il  tâche  d’efteindre  le  feu.  le  fus  aufli-toft 
danslafoute  où  eftoit  la  poudre, &ie  commençay  àlajetter  hors  le  bordjearie 
yoyoisbienquec’eftoitfaitdenousftlefeuyprenoit.  le  me  jettay  mefrne  auec 
les  Charpentiers  hors  le  bord , & nous  tach  âmes  auec  des  tariers  8z  autres  inftru- 
mens  de  faire  des  trous , auec  refolution  de  iaiffer. entrer  l’eau  dans  le  Vaiffeau 
jufques  à la  hauteur  d’vne  braffe  & demye , pour  efteindre  ainfi  le  feu  qui  eftoit 
dans  le  foiids  de  cale  : Mais  nous  ne  pûmes  iamais  percer  le  Vaiffeau , à, caufe  de 
la  grande  quantité  de  fer  que  nous  trouuions  en  pouffant  nos  tariers.  Enfin,  le 
defefpoir  eftoit  fi  grand , que  îe  ne  le  puis  exprimer  ; on  n’entendoit  que  gemiffe  - 
mens  & que  cris.  Nous  entreprîmes  encore  vne  fois  d’éteindre  le  feu  àforce 
d’eau,  il  fembloit  que  le  feu  fuft  diminué  ; mais  quelque-temps  apres  il  prit  à 
fhuyle,  & alors  nous  vi  fines  que  c’eftoit  en  vainque  nous  trauaillions  ; car  plus 
on  jettoit  d’eau ,. plus  le  feu  fembloit  prendre  de  force.  Ce  nouueau  mal-heur 
augmeta  le  defefpoir  & l’horreur  de  l’eftat  où  nous  eftiôs.  Nous  ne  laiflions  pas  de 
toufiours  jetter  de  l’eau , de  tirer  la  poudre  hors  le  bord.  Nous  enauionsdefia 
jetté  foixante  demy  barils,  & il  nous  en  reftoit  encore  trois  cens.  Le  feu  f’y  prit, 
Zz  fit  fauter  en  l’air  le  Vaiffeau , auec  cent  dix-neuf  perfonne s de  l’Equipage  qui 
y eftoient  reliées.  Le  Vaiffeau  fe  brifa  en  cent  mil  pièces.  I’eftois  alors  fur  le  haut 
du  Tillac  ; foixante  perfonnes  qui  eftoient  proche  du  grand  Mail  pour  jétter  de 
l’eau , furent  emportez  aùec  vne  telle  violence  , qu’on  n’en  vit  plus  aucun.  Pour, 
moy  Guillaume  Bontekoë  , qui  eftois  alors  maiftre  du  Vaiffeau , ie  fus. emporté 
auffi  en  l’air.  le  crûs  eftre  mortfieleuay  les  mains  auCiel,&ié  dis;  Voilavno 
partie  du  chemin  fait , c’eft  là  que  ie  deuois  aller  y Seigneur , faites  rhifericorde  à 
vn  pauure  pecheur  que  ie  fuis.  le  ne  laiflay  pas  de  conferucr  le  jugement  dans  çe 
faut , &j’eus  quelque  preffentiment  que  ie  me  pourrois  fauuer  d’vn  accident  fi 
éftrange.  le  retombay  en  ce  temps-là  entreles  pièces  du  Vaiffeau  qui  eftoit  en- 
tièrement brisé.  le  pris  vn  nouueau  courage  dans  l’eau.  le  regarday  autour  de 
fiioy , & ie  vis  que  lé  grand  Màft  flottoit  à vn  de  mes  coftez  -,  j’apperceus  à l’aü- 
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tre  le  Maft  de  Mifaine.  le  me  jettay  deflusle  grand  Maft  ; &c  ie  dis , voyant  1 effet 
& l’éclat  de  la  poudre  ; Seigneur  , comment  eft-ce  que  ce  beau  VailTeau  eft  per- 
du comme  Sodome  2c  Gomorre.  le  nevoyois  point  d’homme  viuant  à l’entour 
de  moy.  Il  y vint  vn  jeune  homme  porté  fur  des  planches  , qui  faydoit  le  mieux 
qu’il  luy  eftoit  poflible  de  fes  mains  2c  de  fes  pieds , 2c  gagna  enfin  la  Poulaine  du 
V aiiTeau  qui  eftoit  reuenuc  fur  l’eau  -,  2c  f y eftant  pris  , il  commence  à dire  j M’en 
voila  dehors.  le  regarde  de  ce  cofté-là,&  commençay  à dire  ; Seigneur,  eft-il 
poflible  qu’il  y aye  encore  quelqtl’vn  de  nos  gens  en  vie. Ce  jeune  homme  fe  nom- 
moit  Herman  de  Kniphaufen  : le  vis  vn  petit  Mail  qui  flottoit  proche  de  luy  ; 2c 
comme  le  grand  Mail  fur  lequel  j’efirois , rouloit  fort  rudement  f’en  delïus  def. 
fous  ; tellement  que  ie  ne  m’y  pouuois  tenir  qu’à  peine.  le  dis  à ce  jeune  homme; 
Faites  aller  vers  moy  le  mieux  que  vous  pourrez  ce  petit  Mail  qui  eft  proche  de 
vous  ; ie  me  mettray  delfus , 2c  tâcheray  de  m’approcher  de  vous , 2c  de  me  met- 
tre fur  la  mefme  piece  de  bois  fur  laquelle  vous  elles.  Ce  qu’il  fit  ; & làns  cette  ay- 
de , iamais  ie  nel’eufle  pu  approcher  ; carj’ellois  tout  rompu  du  vol  que  la  poudre 
m’auoit  fait  faire.  I’auois  le  dos  tout  écorché , 2c  deux  trous  à la  telle.  Nous  nous 
aflifmesdonc  enfemble , chacun  tenant  auec  les  bras  le  bout  d’vne  courbe  du 
Pièce  de  VailTeau , 2c  les  yeux  tournez  vers  l’Efquif  2c  le  Batteau.  Ils  nous  apperccurent  à 
bois  coin-  ia  £n . mais  fis  eftoient  fi  loin  de  nous, que  nous  ne  pouuions  pas  juger  fils  f’en  éloi- 
me  de  code,  gnoient , ou  f’ils  f’en  approchaient.  Le  Soleil  eltoit  fur  le  poinétdefe  coucher,  ie 
fur  laquelle  dis  à mon  Camarade  ; Herman , il  n’y  a plus  d’efperance  pour  nous  ; car  il  ell  tard, 
le  Soleil  fe  couche  -,  l’Efquif  2c  le  Batteau  font  fi  loin , qu’à  peine  les  pouuons-nous 
& planches  voir.  Et  d’ ailleurs , le  VailTeau  efl:  tout  brisé  ; nous  ne  pouuons  pas  demeurer 
du.VaiiIcau.  i011g.  rempS  içy,  c’eft  pourquoy  prions  Dieu  qu’il  nous  tire  de  cette  mifere.  Il  nous 
fit  cette  grâce  ; car  nous  connûmes  aufli-toft  que  le  Batteau  2c  l’Efquif  f efloient 
approchez  de  nous.  Cela  nous  réjouytfort,  2c  ie  commençay  à crier  ; Sauuez  le 
Maiftre , fauuez  le  Maiftre  du  VailTeau.  Ils  crioient  de  leur  cofté , 2c  demandoient 
Pil  eftoit  poflible  que  leur  Maiftre  fuft  envier  Us  ramerent  vers  nous  ; mais  iis 
n’ofoient  pas  approcher  du  débris  pour  nous  venir  fecourir  , appréhendant  de 
heurter  contre  quelque  piece  du  VailTeau.  Herman  fe  trouua  auoir  encore 
tant  de  force  2c  de  courage  , qu’il  fe  jetta  à la  nage  pour  gagner  le  Batteau. 
Four  moy,  ie  leur  criayjSi  vous  voulez  me  fauuer  , il  faut  que  vous  me  ve- 
niez prendre  ; car  ie  fuis  tellementbrisé,  que  ic  ne  puis  nâger.  Le  Trompette  fe 
jetta  dans  l’eau , 2c  me  donna  le  bout  d’vne  corde  de  mefehe , qui  luy  eftoit  reftée. 
le  me  l’attachay  au  trauers  du  corps  , & ils  me  tirèrent  ainfi  par  vn  miracle 
dans  le  Batteau.  Le  Marchand  & le  Souspilote  f’approcherent  de  moy 
fort  eftonnez  de  me  voir  en  vie.  I’auois  fait  faire  dans  le  derrière  du  Batteau  vn 
peu  de  couuert , où  deux  hommes  pouuoient  bien  tenir.  le  me  mis  dedans  ; & 
quoy  que  ie  ne  crcufle  pas  pouuoir  viure  long-temps  à caufe  de  mes  blefleures , 
& des  deux  trous  que  j’auois  à la  telle  , ic  nelaiflay  pas  de  dire  à Roi  & aux  au- 
tres ; Demeurez  la  nuiéb  proche  le  débris  du  VailTeau  ; car  demain  quand  il  fera 
iour , nous  en  pourrons  tirer  quelques  viures,  & peut-eftre  vne  Bouflblle  pour 
trouuer  la  terre  ; car  dedans  TEfquif  ny  dans  le  Batteau , il  n’y  auoit  ny  Carte , ny 
Compas , ny  Arbaleftrc , 3c  point  du  tout  ou  fort  peu  de  nourriture , tant  auoit 
efté  grande  la  hafte  auec  laquelle  ils  auoient  quitté  le  VailTeau.  Ils  difoient  que 
le  Maiftre  Pilote  auoit  tiré  de  l’Habitacle  les  Bouflolies , & il  fembloit  par  là  qu’il 
euft  appréhendé  que  nos  gens  euflent  quitté  le  VailTeau , & ne  les  euflent  empor- 
tées. Pendant  que  j’eftois  fous  le  couuert  du  Batteau, le  Marchand  fans  f’arrefter  à 
ce  que  ie  leur  auois  dit, fit  ramer, f’imaginant  que  dés  le  lendemain  matin  il  feroit 
à terre.  Mais  quand  le  iour  parut,nous  nous  trouuâmcs  éloignez  du  débris  & de  la 
terre  aufii.  Us  en  eftoient  au  defefpoir.  Us  vinrent , &:  regardèrent  dans  le  lieu  où 
j eftois  fi  ie  viuois  encore,  & me  dirent  ; Maiftre , que  ferons-nous , nous  lommes 
éloignez  du  débris,  2c  nousne  voyons  aucune  terre  : Nous  n’auons  ny  à boire,  ny 
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à manger,  ny  Arbaleftre,  ny  Carte,  ny  Bouffolle,que  faire  à celai  le  leur  dis* 
Camarades, il falloïc exécuter  ce  que  îevqusauois  ctichier  au  foir.  Sivousfuf. 
fiez  demeurez  proche  dudebris,vous  y euffiez  trouué  beaucoup  de  viures. Quand 
j’en  fortis  pour  venir  dans  le  Batteau,ie  trouuay  proche  du  Vaiileau  tant  de  barri- 
ques de  lard,  autres  prouifions,que  j’auois  peine  à m’aduancer  vers  vous.  Cher 
Maiftre  , me  dirent-ils , fortez  vn  peu.  le  leur  dis  que  j’eftois  tellement  eftropié,5 
qu’à  peine  ieme  pouuois  traîner.  Que  fils  vouloient  que  ie  fortifie, il  faiioit 
qu’ils  m’aydaffent.  Ils  vinrent , & m’ayderent  à fortir.  Failay  m’afi'eoir  : ie  jettay 
les  yeux  fur  les  gens  duBatteau,ie  trouuay  qu’ils  ramoient.  le  leur  demanday, 
mes  Camarades , quels  viures  auez-vous  dans  voftre  Batteau.  Ils  ne  trouuerent 
en  tout  qu’enuiron  fept  ou  huiét  liures  de  pain.  Nous  aurons  deux  petits  ba- 
rils qui  eftoient  vuides  ; on  mit  le  pain  dedans.  le  leur  dis  ; Mes  enfans , retirez 
vos  Rames , il  faut  aller  d’vne  autre  maniéré  ; car  autrement  nous  irions  trop  len- 
tement pourle  peu  de  viures  que  nous  auons:  qu’on  mette  les  Rames  dans  le 
fonds  du  Batteau.  Que  ferons-nous  donc .?  dirent-ils.  Que  chacun  ofte  fa  chemi- 
fe , leur  repliquay-je  , & qu’on  les  coule  enfemble  pour  en  faire  des  V oiles.  Ils  me 
dirent;  Nous  n’auons  point  de  fil  pour  les  coudre.  Prenez,  dis-je  alors,  les  bouts 
de  cables  qui  pendent  le  long  du  Batteau , & en  faites  du  fib  Ils  firent  le  mefme 
dans  l’Efquif.  Nous  comptâmes  noftre  monde  ; nous  trouuâmes  quarante-fix  per- 
fonnes  dans  le  Batteau,  & vingt-fix  dans  l’Efquif,qui  fa*ifoient  enfemble  le  nôbre 
de  foixantc  8c  douze  perfonnes.  Il  fetrouuapar  hazarddans  le  Batteau  vn  couf- 
fin & vn  gaban,  qui  eft  vne  efpece  de  robe  dont  le  feruent  les  pefeheurs  lors  qu’ils 
vont  à lapelche.  Ils  me  donnèrent  l’vn  & l’autre.  le  me  couuris  du  gaban,  &me 
mis  le  couftin  fur  la  telle  ;i’y  elbois  blefsé  en  deux  endroits.  Le  barbier  elloit  bien 
dans  noftre  Batteau;  mais  il  n’auoit  point  de  mcdicamens.  Il  mafeha  entre.  fes 
dents  vn  peu  de  pain , l’eftendit  fur  mes  playes.  le  fus  guery  par  cét  emplallre, 

ou  pluftoft  par  la  grâce  de  Dieu.  le  m’offris  aulfi  de  dépoüiller  ma  ehemife  comme 
les  autres  ; mais  ils  ne  voulurent  pas  le  permettre , & n’oublierent  aucun  des  foins 
quipouuoient  feruir  pour  me  guérir.  Nous  employâmes  toutvn  iour  à coudre 
nos  chemifes  enfemble. 

Le  vingtième  Noue mbre,  nous  conduilimes  noftre  courfepar  la  veuë  des  eftoi-’ 
les  ,&  par  leur  leuer&  leur  coucher.  La  nuiét  il  faifoit  fi  froid , que  nos  gens  en 
trembloient  ; & le  idiir  fi  chaud , qu’on  ne  pouuoit  durer. 

Le  vingt  &vn,  vingt-deux,  &:  vingt-troificme  du  mefme  mois,  nous  fifmes 
vne  Arbaleftre  pour  prendre  la  hauteur.  N ous  traçâmes  vn  quart  de  cercle  lur  vne 
planche  , & par  fon  moyen  nous  marquions  les  degreZ  fur  l’ Arbaleftre.  Celuy  dé 
nos  gens  qui  auoit  efté  loüé  pour  faire  des  coffrés  ôe  des  caiffes  * auoit  vn  compas', 
& quelque  connoiffance  de  la  manière  dont  il  faut  graduer  l’Arbaleftre  telle- 
ment que  tous  enfemble  nous  en  fifmes  vne  qui  nous  ieruit  pour  prendre  la  hau- 
teur. le  marquay  aufli  vne  Carte  fur  vne  planche,  i’y  mis  1 Me  de  Sumatra  , celle 
de  Iaua , & le  détroit  de  Sundà  qui  eft  entre  ces  deux  Iftes,  fnppofant  que  le  nau- 
frage feftoit  fait  à nonante  milles  de  la  terre.  le  fis  auflî  vne  Bouffolle  , St 
tous  les  ioursie  faifois  mon  eftime.  le  pointay  ce  jour-là  ma  Carte  a feptan- 
te  milles  du  détroit  ; afin  que  quand  nous  viendrions  à trouuer  la  terre  , 
nous  fçeuflions  mieux  de  quel  cofté  il  falloit  tourner  pour  continuer  noftre 
route.  Fay  dit  que  nous  auions  fept  ou  hüiét  liures  de  pain  , i’en  donnois 
tous  les  iours  à chacun  fa  ration  , autant  qu’il  pût  durer  ; mais  nous  en  vif- 
mes  bien-toft  la  fin, chacun  en  auoit  vne  petite  tranche  de  l’épaiffeure  d’vn  doigt. 
Nous  n’auions  point  à boire  ; c’eft  pourquoy  aiïffi-toft  qu’il  pleuuoit , nous  abbat- 
tions  nos  Voiles,  & ramaffions  dedans  le  plus  d’eau  que  nous  pouuionspour  la 
mettre  dans  les  petits  barils.  Et  quand  ils  eftoient  plains , nous  les  mettions  à part 
pour  nous  en  feruir  aux  iours  pendant  lefquels  il  ne  pleuuoit  point.  le  coupay  le 
bout  d’vn  foulicr,  chacun  de  la  troupe  venoit  à fon  tour  proche  des  barils,  &ÿ 
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puifoit  autant  cfeau  quil  en  pouuoit  tenir  dedans,  de  f’en  retournoit  apres  à la  pla- 
ce qui  luy  auoit  efté  marquée  ; de  quoy  que  nous  fuflions  dans  ce  grand  beloin , 
Maiftre , diloient-ils , prenez-en  tant  que  vous  voudrez  ; car  enfin  il  n’y  en  a pas 
afiez  pour  nous  tous.  Mais  voyant  par  là  leur  affeétionfie  m en  eroyois  plus  obli- 
gé à l’épargner  que  les  autres.  Nous  faifions  voile  de  conferue  auec  PEfquif;le 
Batteau  alloit  mieux  à la  voile.  Et  de  plus  dans  l’Efquif , il  n’y  auoit  perfonne  qui 
entendit  la  Nauigation;  tellement  que  toutes  les  fois  qu’ils  f’approchoient  de 
nous , ils  nous  prioient  qu’on  les  receut  dans  le  Batteau.  Ils  me  difoient , Maiftre, 
prenez-nous dans  le  Batteau,  afin  que  nous  puiftionseftre  tous  enfemble.  Ceux 
du  Batteaii  difoient  au  contraire  ; Maiftre , ne  les  receuez  pas  ; car  fi  vous  les  rece- 
uez  nous  fournies  perdus,  & le  Batteau  n’eft  pas  afiez  grand  pour  porter  tant  de 
monde.  La  mifere  eftoit  grande  parmy  nous  ; car  nous  n’auions  point  de  pain,  de 
nous  ne  voyons  point  de  terre.  le  leur  afieurois  toufiours  pour  leur  donner  coura- 
ge,que  nous  en  eftions  proche.  Ils  murmuroient  entre-eux,  le  Maiftre  a beau  dire 
que  nous  approchons  de  la  terre  ; mais  peut-eftre  que  nous  nous  en  éloignons.  Vn 
iour  que  nous  eftiôs  à l’extremité,&:  prés  de  mourir  de  faim,  Dieu  permit  que  des 
Mauuettes  vinrent  voler  dans  noftre  Batteau,  comme  fi  elles  euflent  voulu  fe  fai- 
re prendre  ; car  elles  voloient  quafi  dans  nos  mains , de  fe  laifloient  prendre.  On 
les  plumoit  ; on  les  coupoit  par  petits  morceaux , de  on  en  donnoit  vn  peu  à cha- 
cun. Nous  Iesmangions  toutes  crues  ie  vous  affeure  que  ie  n’aynen  trouué 
en  ma  vie  de  fibon  gouft  : nous  n’en  auions  qu’autant  qu’il  en  falloir  pour  ne 
pas  mourir  de  faim.  Cependant  on  ncvoyoït  point  de  terre,  nos  gens  refolu- 
rent  de  prendre  auec  eux  ceux  qui  eftoient  dans  l’Efquif,  difa-nt  que  puisqu’il 
falloit  mourir  de  foif  & de  faim,  qu’il  eftoit  encore  mieux  de  mourir  enfemble. 
Ils  prirent  donc  les  gens  qui  eftoient  dans  l’Efquif , auec  leurs  Rames  de  leurs  Voi- 
les qu’ils  mirent  fur  le  Batteau.  Nous  auions  donc  trois  Voiles,  de  trente  Rames 
que  nous  mifmesfurles  bords  du  Batteau,  de  qui  faifoient  ainfi  vne  efpcce  de 
Pont  ou  TillaC;  Le  Batteau  eftoit  fi  creux , qu’vne  partie  de  nos  gens  pouuoit  ai- 
sément demeurer  afiis  au  defious  des  Rames , cependant  que  l’autre  moitié  eftoit 
afîife  au  deftus  ; ainfi  nos  gens  y eftoient  afiez  à leur  ailé. 

Ces  feptante-deux  perfonnes  fe  regardoient  les  vns  les  autres  auec  des  yeux  où 
le  defefpoir  eftoit  peint;  car  nous  n’auions  plus  ny  à boire  ny  à manger.  Il  n’y 
auoit  plus  de  pain , les  oyfeaux  ne  venoient  plus , de  le  temps  ne  nous  promettoit 
point  de  pluye.  Quand  par  vne  fpeciale  mifericorde  de  Dieu,  certains  poifions  qui 
volent , gros  comme  nos  plus  gros  Efperlans,  fe  leuerent  de  la  Mer,  de  vinrent  vo- 
ler par  troupe  dans  noftre  Batteau;  chacun  fe  mit  en  deuoir  d’en  prendre; nous 
les  diuisâmes  entre  nous  ; nous  lés  mangeâmes  tous  creus , de  les  trouuâmes  fort 
bons  ; mais  ce  fecours  eftoit  de  peu  de  durée.  Ce  qui  me  donnoit  le  plus  de  cou- 
i'age,  eftoit  de  voir  que  perfonne  ne  mouroit  : nos  gens  auoient  défia  com- 
mencé à boire  de  l’eau  falée , contre  la  deffenfe  que  ie  leur  en  auois  faite.  le  leur 
fiifois , Camarades , ne  beuuez  point  d’eau  falée  ; car  elle  n’eftanchera  point  vô- 
tre foif  , vous  donnera  le  flux  de  fàng,  de  la  mort  en  fuite.  Quelques-vns  te- 
noient  dans  leurs  bouches  des  balles  de  moufquet  ; d’autres  beuuoient  leurvri- 
Dans  d’au-  ne.  Poui'moy , ie  la  beus  aufii  long-temps  que  ie  la  pus  boire  : Elle  changea  à la 

tions^oiï  fin  ’ de  r°rte  ^ÜC  ic  n en  Pouuois  Plus  bbire-  Nous  nous  trouuâmes  fi  preffez  de 
voie  qu’à  , que  nous  nous  viftnes  fur  ie  point  d’artenter  les  vns  fur  les  au- 

force  de  le  très  pour  nous  manger  : quelques-vns  en  parloient  défia , de  faifoient  leur  com- 
cesextremi*  Pte  T*1  commencer  par  les  plus  jeunes  de  l’Equipage.  Ceux  à qui  l’âge 

tez,  elle  de-  fuifoit  craindre  ce  rilque,  le  leuoient,  de  fe  vouloient  jetter  dans  l’eau  : l’en  eftois 
mél  épalffc*  Extrêmement  affligé.  le  priay  Dieu  qu’il  eftendit  fur  nous  fa  mifericorde , de  qu’il 
ne  foufFrit  pas  que  nous  fiflions  vn  tel  crime  : qu’il  ne  voulut  point  éprouuer  nô- 
tre patience  au  delà  des  forces  de  noftre  nature , dont  il  connoiflbit  la  foiblefie. 
I en  vis  mefme  quelques-vns  quiauroient  commencé  le  mafiacrç  des  jeunes  gens. 
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fi  ic  ne  les  euffe  retenus,  & que  ie  n euffe  prié  pour  eux,  difant;  Camarades,  ne  le 
faites  pas  encore , Dieu  nous  tirera  du  mal-heur  où  nous  fornmes  ; nous  ne  pouuons 
pas  eftrc  loin  de  terre , félon  l’eftimeSi  les  obferuations  que  j’ay  faites.  Ils  me  répon- 
doient  *,  il  y a long-  temps  que  vous  nous  dites  la  mefme  chofe , Si  cependant  nous  ne 
voy  ons  point  la  terre,  8i  peut-  eftrc  que  nous  nous  en  éloignons.  Ils  ne  fe  rendoient 
point  à ce  que  ie  leur  ponuois  dire  : Enfin,  ils  me  donnèrent  le  téps  de  3.  iour  s,difanc 
que  fi  entre-cySi  ce  temps-là  ils  ne  trouuoient  point  la  terre,  il  n’yauoit  rien  qui 
lespûtempefeher  de  manger  les  moufles  de  l’Equipage  i ce  qui  efloicàla  vérité  vne 
refolution  de  gens  defcfperez.  le  prioisDieu  de  tout  mon  cœur,  qu’il  voulut  re- 
garder des  yeux  de  fa  mifericorde  n offre  mifere , & qu’il  nous  voulut  conduire  dans 
ce  temps-là  à terre,  afin  que  nous  ne  tombaffions  point  dansvn  crime  fi  execrable. 
le  càchois  de  confoler  les  autres  ; mais  dans  le  fonds  j’auois  le  cœur  fi  abbatu,  que  j’a- 
uois  bien  befoin  de  confolation  moy- mefme. 

A peine  auios-nous  la  force  de  nous  tenir  debout;Lc  Marchand  entre-autres  eftoit 
fi  abbatu,  qu’il  ne  pouuoit  fe  leuer  de  fa  place.  Pour  moy,j’auois  encore  affczde  cou- 
rage pour  aller  d’vn  bout  du  Batteau  à l’autre.  Npus  fuîmes  ainfijufqucs  au  deuzié- 
me  Décembre  1619.  qui  eftoit  le  treiziéme  iour  depuis  la  perte  de  noftre  Vaifleau.  Le 
temps  fe  brouilla  * il  fe  mit  à plcuuoir  Si  à faire  de  la  broüine  : hous  deffifmes  nos 
Voiles , nous  les  étendîmes  fur  le  Batteau , Si  nous  nous  mifmç's  à couuert  deffousi 
& nous  remplîmes  nos  petits  barils  de  l’eau  que  nous  recueillîmes  dans  nos  Voi- 
les. Nos  gens  n’auoicntprefque  point  d’habits,  à caufe  delà  hafte  auec  laquelle  ilsi 
efioient  fortisdu  Vaiffeau , outre  qu’ils  auoienc  donné  leurs  chemifcs  pour  faire  des 
Voiles.La  plufpart  eftoiet  en  caleçon, Si  auoiet  la  moitié  du  corps  découuert.Ils  fe  te- 
noient  preftez  les  vns  contre  les  autres  à couuert  de  la  Voile , pour  effre  plus  chaude- 
ment. Pour  moy , ietenois  en  ce  temps-là  la  barre  du  goüüernail  ; Si  félon  moncfti- 
me,j’efi:ois  fort  proche  de  terre.  I’efperois  que  le  temps  s’éclairciroit  bien-toft; 
mais  le  brouillard  l’en  empefeha.  le  fentis  enfin  tant  de  froid,  que  ie  ne  pris  demeu- 


rer dauantage  au  gouuernail.  I’appellay  vn  des  Quartier-maiftre;  ie  luydis, Prend 
ma  plase; carie  n'y peus pas  demeurer  dauantage.  le  me  mélay  au  milieu  de  nos 
gens  pour  me  réchauffer  yn  peu.  Le  Quartier-  maiftre  n auoit  pas  cfté  vne  heure  en 
cette  place,  que  le  temps  s éclaircit,  & qu’il  vida  terre.  Il  s’écria  de  toute  fa  force, 
debouc , Camarades , la  terre  cft  tout  proche  de  nous.  Nous  nous  leuâmes  tout  auflî- 
toft  ; nous  virâmes  pour  gagner  cette  terre  que  nous  voyons,  Si  nous  y arriuâmes 
le  mefme  iour  : que  Dieu  en  foit  loüc , il  exauça  nos  prières,  nous  lesauions  faites 
dés  le  matin , Si  nous  auions  chanté  vnPfeaunac  apres  la  priere  : car  nous  auions  en- 
core vn  Liure  de  Pfeaumes  auec  nous  i la  plufpart  du  temps  j’eftois  le  Ledeur . Quad 
nous  approchâmes  de  la  terre,  nous  trouuâmes  que  la  Mer  rompoit  fi  rudement 
contre  lacofte,que  nous  n’ozâmes  nous  hazarder  à y defeendre.  Enfin,  nous  trouuâ- 
mes vn  recoin  de  la  colle, qui  eftoit  à l’abry  du  ventmousyjettâmes  noftre  Ancre, Si 
nous  en  mifmes  encore  vne  autre  à terre  qui  nous  reftoit , plus  petite  que  la  premiè- 
re : Nous  faurâmes  du  mieux  que  nous  pûmes  à terre  , tous  nos  gens  fe  mirent 
à courre  vers  les  bois.  Pour  moy,  auffi  toft  que  ie  fus  defeendu,  ie  me  mis  à ge- 
noux-, iebaifiy  la  terre  de  joye,remerciay  Dieu  de  ce  que  fa  milcricorde  nousauoit 
fauuez , Si  nous  auoit  tirez  du  mal-hcur  où  nouseftions.  Le  iour  de  noftre  débarque- 
ment eftoit  le  dernier  de  ceux  apres  lefquels  noftre  monde  auoit  refolu  de  tuer  les 
jeunes  gens  Si  les  manger.  Il  parut  en  cela  que  Dieueft  le  meilleur  de  tous  les  Pilo- 
tes, Si  que  luyfcul  auoit  conduit  noftre  route.  On  trouua  dans  rifle  beaucoup  de 
noix  de  Cocos;  mais  quelque  diligeneeque  nous  peuflions  faire,  nous  ne  trouuâ- 
mes point  d’eau;  nous  11e  lailfions  pas  d’étancher  noftre  foif  auec  le  fuc  des  noix  de 
Cocos  les  plus  nouuelles,  qui  nous  eftoit  vne  boiffon  fort  agréable.  Pour  les  vieil- 
les, dont  l’écorce  eftoit  dure,  nous  les  mangions  ; mais  nous  ne  fongions  pas  que 
nous  en  faiftons  excez  ; & la  mefme  nuid  nous  en  fufmes  tous  fort  malades , auec  de 
fi  grandes  douleurs  de  ventre  Si  de  tout  le  corps , qu’il  fembloit  que  nous  en  deuf- 
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fions  creuer  ; mais  ccs  douleurs  ne  durèrent  pas  long-temps.  Le  îour  fuiuant , nous 
nous  trouuâmes  en  bonne  fanté,&:nous  courûmes  toute  l’Ifte.  On  ne  trouua 
point  de  peuple;  mais  bien  des  marques  qu’il  y en  auoit  eu.  Pour  tous  viures,il 
n y auoit  que  desnoix  de  Cocos.  Nos  gens  me  difoient  qu’ils  auoient  veu  vne 
couleuute  qui  auoit  bien  vne  braffe  de  grofleur  ; pour  moy  îe  ne  la  vis  point. 
Cette  Ifle  eft  à quatorze  où  quinze  milles  de  Sumatra  ; nous  y trouuâmes  autant 
de  noix  de  Cocos  qu’il  en  falloit  pour  la  prouifion  de  noftre  Batteau  ; nous  man- 
gions les  plus  feches , & des  nouuelles  nous  tirions  dequoy  boire.  Sur  le  foir  nous 
quittâmes  fille , & tirâmes  droit  vers  la  terre  de  Sumatra.  Le  iour  fuiuant  nous  en 
eûmes  la  veuë  : nous  courûmes  la  cofte  vent  derrière  , en  tirant  vers  l’Eft. 
Quand  on  eut  acheuè  de  manger  la  prouifion  , nos  gens  vouloient  retourner 
à terre  ; nous  faifions  voile  proche  de  la  eofte  ; mais  nous  ne  trouuions  point  de 
lieu  propre  pour  dcfcendre,àcaufequelaMeryrompoit  trop  rudement.  Enfin, 
on  refolut  que  quatre  ou  cinq  hommes  fauteroient  hors  le  bord , & qu  ils  tâche- 
* roientdenâger  à terre  au  trauers  des  vagues  ; qu’ils  iroient  le  long  de  la  cofte 
pour  voir  f’il  n’y  auroit  point  quelque  ouuerture  où  on  pût  faire  entrer  le  Batteau. 
Ce  qu’ils  firent,  &:  coururent  le  long  de  la  cofte,  comme  nous  faifions  aulfiàla 
voile.  Aptes  auoir  bien  couru,  ils  trouuerent  enfin  vne  riuiere  ; ils  tirèrent  leurs 
caleçons,  & nous  firent  figne  que  nous  euftions  à venir.  Ace  lignai  nous  cinglâ- 
mes vers  eux;  mais  en eftant proche  nous  trouuâmes  qu’àl’emboucheure  de  cet- 
te riuiere,  il  y auoit  vn  banc  fur  lequel  la  Mer  brifoit  auec  grande  force  : c’eft 
pourquoy  ie  leur  dis , Camarades , îe  n’entreprendray  pas  de  palfer  ce  banc  & ces 
brifures , fi  vous  n’en  demeurez  d’accord  ; & qu’au  moins  fi  le  Batteau  efehoue, 
vous  nepuiifiez  pas  vous  plaindre  que  j’ayc  manqué  à vqus  faire  fçauoir  le  dan- 
ger où  ie  vous  mettois . le  leur  demanday  les  vns  apres  les  autres,  ce  qu’ils  en  pen- 
foient  : Ils  me  dirent  qu’ils  cftoientrefolus  d’en  courir  le  hazard.  O bien,  leur 
dis-je  , j’hazarderayma  vie  auec  les  voftres.  le  donnay  ordre  que  furie  derrière 
du  Batteau  il  y euft  vn  auiron  de  chaque  cofté , &c  deux  hommes  à chaque  auiron 
pour  tenir  le  Batteau  droit  contre  la  vague  ; pour  moy  j 'eftois  au  gouuernail.  La  pre- 
mière vague  emplit  le  Batteau  à demyplain  d’eau.  le  leur  criay , Camarades , vui- 
dez  l’eau , vuidez  l’eau  ; ce  qu’ils  faifoient  auec  leurs  chappeaux  & les  deux  petits  ba- 
rils vuides  que  nous  auions  dans  le  Batteau.  11  en  vint  vne  fécondé  qui  le  remplit 
quafi  jufques  au  haut  du  couucrt  des  deux  bouts  , & le  jetta  de  telle  força 
fur  le  cofié , que  le  Batteau  en  enfonça , & fcmbloit  qu’il  allât  eftre  englouty . le  leur 
criay , Camarades , tenez-vous  fermes , vuidez  l’eau , vuidez  l’eau , autrement  nous 
fommes  tous  perdus.  Nous  redrefsâmes  le  Batteau , & nous  vuidâmes  l’eau  le  m ieux 
que  nous  pûmes.  Il  vint  vn  troifiéme  coup  de  Mer  ; mais  il  ne  rompit  pas  fi  proche 
de  noftre  Batteau,  &ainfi  ne  nous  jetta  pas  beaucoup  d’eaif.  Apres  cela, nous  trou- 
uâmes  fort  peu  d’eau , &ainfi  nous  nous  tirâmes  de  ce  danger.  Nous  goûtâmes  de 
cette  eau , elle  fe  trouua  bonne  à boire  ; ce  qui  nous  donna  bien  de  la  joye.  Nous  mî- 
mes noftre  Batteau  du  cofté  droit  de  la  riuiere. 

L’herbe  y eftoit  fort  haute,  nous  y trouuâmes  quantité  de  feverolles.  Tous  nos 
gens  femirentà  en  cueillir  &à  en  manger:pour  moy  ie  fis  la  mcftne  chofe.Ilsy  trou- 
uerent aufti  du  feu&vnpeu  de  tabac; ce  qui  leur  fut  vne  grande  joye  ; car  nous 
voyons  par  là  qu’il  y auoit  des  Habitans  dans  l’Ifle.  Ily  auoit  dans  le  Batteau  deux  ha- 
ches -,  nous  nous  en  feruîmes  pour  abbattre  des  arbres , 5c  nous  employâmes  ce  bois 
à faire  du  feu  en  fept  ou  huiét  endroits  : nos  gens  cftoient  aftis  deuant  ccs  feux  dix  à 
dix , douze  à douze , SC  prenoient  du  tabac.  Sur  le  foir  nous  fifmes  de  grands  feux , 5c 
nous  mifmes  des  fentinelles  en  trois  endroits,  de  peurd’eftre  fui-pris  par  lesSauua- 
ges  ; car  la  Lune  ne  luifoit  point.  La  mcfme  nuiét  nous  nous  trouuâmes  tous  fi  mala- 
des des  fèves  que  nous  auions  mangées  ,&  nous  en  reffentions  de  fi  grandes  dou- 
leurs & tranchées  , que  nous  en  croyons  mourir  : la  mcfme  chofe  nous  eftoit  arriuée 
suparauant  pour  auoir  mangé  des  noix  de  Cocos.  Comme  nous  eftionsencéceftat. 
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les  Sauuages  vinrent  à nous  aücc  deflein  de  nous  furprendre  , 6c  dé  iious  égor~ 
ger.  Les  fentineiles  les  apperceurent  ; elles  nous  vinrent  trouuer  , 6c  nous  di- 
rent, Camarades,  que  ferons-nous,  ils  approchent;  nous  nations  point  d’autres 
armes  que  deux  haches, &: vne  épée  roüiliée  ; la  plufpart  de  nos  gens  font  mala- 
des de  fèves  qu’ils  ont  mangées.  Nous  ne  laifsâmes  pas  de  refoudre  de  ne  nous 
point  laifleraflbmmer  de  la  forte  ; &eftans  armez  de  baftons  allumez  par  le  bout, 
nous  aduançâmes  vers  eux  dans  l’oblcuritc  de  la  huid.  Le  feu  de  ces  baftons  & les 
eftinceUes  quienfortoient,eftoicnt  allez  propres  à donner  delepouuante  dans  vne 
nuid  obfcure.  Les  Sauuages  d’ailleurs  ne  fçauoient  pas  que  nous  n’auions  point 
d’armes  ; ils  fenfuyrent  dans  vn  bois , & nous  retournâmes  vers  les  feux  que  nous 
auions  faits,  demeurans  toute  la  nuid  dans  cette  inquiétude.  Le  Marchand  Roi  ô£ 
moy,  nous  nous  mîmes  dans  le  Batteau  , croyant  y dire  plus  en  feureté  qu  a terre. 
Le  matin  comme  le  Soleil  commençoit  à paroiftre , dois  des  Habitans  forcirent  du 
bois  6c  vinrent  vers  la  Greue  : Nous  détachâmes  trois  de  nos  Matelots  vers  eux,  qui 
entendoientvn  peu  la  langue  de  Malaca;  car  ils  auoient  efté  âuparauant  aux  Indes 
Orientales.  Comme  ils  Pen  approchèrent,  les  Sauuages  leur  demandèrent  quels 
gens  nous  eftions.  On  leur  répondit  que  nous  eftions  Holland ©is  ; & que  le  feu  Pé- 
tant pris  à noftre  Vaifleau  par  mal-heur , nous  eftions  là  venus  chercher  quelque  ra- 
fraîchiflement.  Leur  reponfe  fut , qu’ils  auoient  des  Poules  de  du  Ris.  Ils  Rapprochè- 
rent alors  du  Battcau,&:  nous  demandèrent  fi  nous  auions  encore  des  armes;nous 
leur  difines  que  nous  en  auions  vn  bon  nombre , des  moufqucts,  de  la  poudre,  & des 
balles.  I’auois  fait  eftendre  les  voiles  fur  le  Batteau,  qui  en  eftoit  couuert,  tellement 
qu’ils  ne  pouuoient  pas  voir  le  mauuais  eftat  où  nous  eftions.  Ils  nous  apportèrent 
du  Rys  qui  eftoit  cuit  auec  quelques  Poules. 

Nous  fifmes  vne  recherche  entre  nous,poùr  fçauoir  quel  argêt  nous  poüuiôs  aùoir.' 
Il  y en  auoitquiapportoient  cinq  pièces  de  cinquante-huid  fols, d’autres  fix, d’autres 
douzejles  vns  plus,  les  autres  moins;  fi  bien  que  nous  mifmes  enfemblc  la  valeur 
de  quatre-vingt  pièces  de  cinquante-huid  fols.  Nous  payâmes  de  cct  argent  leurs 
Poules,  & le  Rys  qu’ils  nous  auoient  apportez.  Apres  auoir  mangé,  nous  tinfmes 
confeil  de  ce  que  nous  deuions  faire;  6c  corne  nous  ne  fçauions  point  où  nous  eftions, 
nous  leur  demandâmes  comment  ils  nommoient  leur  pays  ; mais  nous  ne  pûmes  en 
façon  du  monde  entendre  fils  le  nômoient  Sumatra,  ou  autrement.  Us  nous  mon- 
ftroient  bien  auec  la  main  que  Iaua  eftoit  là  proche , & mefme  nous  nommoient  Ian- 
Coen  noftre  General,  qui  faifoitalôrs  fit  refidence  en  I’Ifle  de  Iaua.  Enfin,  à force 
dé  les  interroger  , 6C  de  leur  faire  des  lignes  , nous  vinfmes  à connoiftre  que 
nous  eftions  au  dcfiiis  du  vent  de  rifle  de  Iaua.  Nous  auions  nauigé  fins  Boufiol- 
lc , 6c  ainfi  nous  ne  fçauions  point  précisément  la  route  que  nous  aUions  faite.  Nous 
commençâmes  dés- lors  à en  auoir  Telprit  plus  en  repos.  Nous  auions  befoin  d’vne 
plus  grande  quantité  de  viurès  pour  acheuer  noftre  voyage;  c’eft  pourquoy  il  futre- 
folu  que  j’irois  auec  quatre  Mariniers  julques  au  village  qui  eftoit  vn  peu  éloigné,  6c 
que  j’y  porterois  l’argent  que  nous  aùions  pût  mettre  enfembîe,  pour  achepter  la  plus 
grande  quantité  de  vipres  qui  nous feroit  poflible.  Cequcie  fis  en  remontant  la  ri- 
ùieredans  vn  petit  Batteau  fait  du  tronc  d’vn  arbre  creusé  à la  façon  du  pays  : l’y 
achcptay  du  Rys  6c  des  Poules , 6C  îc  l’enuoyay  tout  aufli  toft  vers  le  Batteau  au  Mar- 
chand Roi , auec  ordre  qu’on  le  partageât  fur  le  champ  entre  nos  gens , afin  qu’il  n y . 
euft  point  de  difpute. Pour  moy  cependant , auec  mes  quatre  Mariniers  ,j’auois  fait 
tuer  dans  le  village  deux  ou  trois  Poules  ,& ie  les  aubis  fait  cuire  auec  du  Rys.  Il  y 
auoit  aufli  dans  le  village  vne  cfpccc  de  boiflon , qu’ils  font  de  l’écorce  de  certains  ar- 
bres : elle  eftoit  fi  forte  , qu’on  Pen  feroit  enyuré  fort  aisément.  Nous  n’en  bûmes 
qu’vne  fois  chacun , & cependant  cette  boiflon  commençoit  défia  de  nous  monter  à 
la  telle. 


V 


Apres  difné  , j’acheptay ’vn  Buffle  pour  cinq  pièces  de  huid  bc  demy  ,ic  le 
|>aÿay  ; mais  quand  mes  Mariniers  le  voulurent  conduire  , il  fe  trouua  fi  faüua- 
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ge , qu’il  s’échapa  de  leurs  mains  ; nous  perdîmes  bien  du  temps  pour  le  repren- 
dre.  Comme  la  üuiét  venoit , ic  refblus  de  m’en  retourner  vers  le  Batteau , penlant 
qu’il  feroic  pias  aysé  le  lendemain  de  reprendre  noftrc.Buffle . Ces  quatre  Mariniers 
T'offrirent  de  demeurer  là  la  nui£t  fi  ie  leur  vo'ulois  permettre , f'affeurant  de  le  pou- 
voir reprendre  lors  qu’il  lèroit  eftablé.  Quoyque  ie  n’approuuaffe  point  cette  pen- 
sée, ic  ne  laiffay  pas  de  leur  permettre , & de  me  laiffer  vaincre  à leur  importunité, 
le  pris  congé  d’eux , & nous  nous  difmcs  bon  foir  les  vns  aux  autres.  Comme  j’ap- 
prochay  du  bord  de  la  riuierc , où  eftoit  le  petit  Batteau  dans  lequel  j’eftois  venu,  iô 
vis  là  proche  vnc  troupe  de  Sauuagcs , 8c  ie  remarquay  qu’ils  cftoient  en  dilpute  en- 
tre-eux.  Il  me  fembloit  que  les  v ns  vouloient  qu’on  me  laifsât  aller,  8c  que  les  autres 
infiftoient  fur  le  Contraire  : l’en  pris  vn  ou  deux  de  la  troupe  par  le  bras,  & ie  i es  tiray 
vers  le  Batteau  pour  venir  aucc  moy , auec  autant  d’affeurance  que  fi  j euffe  efté  leur 
maiftre.  Ils  cftoient  affreux  de  viPage , comme  des  Spe&res.  Ils  ne  laifferempas  dé 
fe  laiffer  perfuader , 8c  vinrent  aucc  moy  dans  le  Batteau  : l’vn  fc  mit  à fe  feoir  Pur  le 
derrière  du  Batteau , Sd’auxre  fur  le  deuant , chacun  aucc  Ton  auiron  à la  main.  Nous 
nous  mifmesàl’eau  jilsauoient  chacun  à leur  cofté,  vne  arme  qui  eftoit  faite  com» 
me  vn  poignard.  Comme  nous  eûmes  fait  vn  peu  de  chemin , celuy  qui  eftoit  derriè- 
re vint  à moy  ; car  j’eftois  au  milieu  du  Batteau , 8c  me  dit  qu’il  vouloit  auoir  de  l’ar- 
gent. le  mislamaindans  ma  poche,  j’en  tiray  vne  pièce  de  quatorze  fols^que  iô 
luy  donnay.  Il  fc  mita  la  regarder , 8c  me  parut  n’eftre  pas  bien  refolu  de  ce  qu’il  de- 
uoit  f aire.  Il  la  prit  à la  fin , 8c  h*  mit  dans  le  petit  morceau  de  drap  qu’il  auoit  deuant 
luy.  L’autre  qui  eftoit  fur  le  deuant  du  Batteau , voyant  que  Ion  camarade  auoit  eu 
quelque  chofe,  vint  auffi  à moy,  & me  dit  qu’il  vouloit  que  ie  lùy  en  donnaff©  au- 
tant. le  tiray  vne  autre  piece  de  quatorze  fols  de  ma  poche,  ie  luy  donnay.  Il  f'am 
refta,  & fe  mit  suffi  à regarder  cette  piece.  le  crûs  qu'il  eftoit  en  doute  s’il  deuoit 
prendre  l’argent  * ou  s’il  me  deuoit  affaftiner  : Ce  qu’ils  pouuoient  faire  aisément  ; 
car  ie  n’auois  point  d’armes , 8c  chacun  d’eux  auoit  fon  poignard  au  eofté.  Dieu  fçait 
où  i’en  eftois.  Nous  voguâmes  contre  les  vagues , lefquelles  cftoient  grandes  en  cet- 
te riuiere.  Quand  nous  fûmes  à moitié  chemin , ils  fe  mirent  à parler  8c  dilputer  en- 
femble,ie  crûs  auoir  reconnu  à toutes  leurs  maniérés, qu’ils  me  vouloient affaffi- 
ner  ; le  cœur  m’en  battoit  de  peur.  Feus  recours  à Dreu  r ie  luy  deinanday  mifericar- 
de , 8c  qu’il  m’ouurit  1 efprit , 8c  m’infpirât  ce  que  ic  de  Vois  faire  dans  ce  rencontre  : 
il  me  fembla  auoir  efté  infpiré  alors  de  me  mettre  à chanter  i ce  que  ie  fis,quoy 
que  dans  l’extremité  où  j’eftois,  ie  n’en  euffe  pas  beaucoup  d’enuic.  le  chantay  vne 
chanfon , qui  commence,  Arbres,  ruijjèaux , 8Cc.  En  effet , il  y en  auoit  beaucoup  le 
long  de  la  riuiere  : comme  ils  entendirent  que  ie  chamois , ils  fe  mirent  à rire,  8c  ou- 
uroient  la  bouche , de  telle  façon  qu’on  leur  pouuoit  voir  iufqucs  dans  le  gozier , 8c 
ie  reconnu  par  là  qu’ils  eftoient  perfuadez  que  ie  ne  me  deffiois  point  d’euix.  le  trou- 
uay  ainfi  par  expérience , qu’vn  extrême  danger  8c  vne  grande  Crainte  peuucnt  fai- 
re chanter  vn  homme.  Enfin  nous  aduançâmes  tant, que  ie  découuris  noffre  Batteau. 
I’appeilaynosgensquien  eftoient  proches,  ils  vinrent  auffi-toft  vers  moy  le  long 
de  la  riuiere,  ie  fis  entendre  à ces  Sauuages  qu’ils  euffentàme  mettre  à terre  ; car 
ie  croyois  par  là  me  mettre  à eouuert  de  leurs  deftêins.Comme  ie  fus  forty  de  ce  dan- 
ger, auec  l’affiftance  de  Dieu,  & que  i’approchois  de  noftre  batteau,  les  Sauuages 
nous  (demandèrent  où  nos  gens  paffoient  la  fiuit  >nous  leur  difmes,  qu’ils  la  paffoient 
fous  des  tentes  8c  fous  des  feiiillées  qu’ils  auoient  faites.  Ils  nous  demandèrent  en- 
core où  nous  couchions,  le  Marchand  Roi  8c  moy.  le  leur  dis  que  nous  couchions 
dans  FEfquif  deffous  la  Voile  ; ils  s’en  retournèrent  apres  vers  le  village.  Iecontayà 
Roi,  &aureftede  nos  gens, ce  qui  m’eftoit  arriué;  commei’auoisachepté  vn  Buffle 
dans  le  village , qui  s’eftoit  échappé  fur  le  foir , & que  nous  n’auions  pas  pû  le  pren- 
dre : que  les  quatre  Matelots  qui  eftoient  venus  auec  moy,  s’eftoient  offerts  de  le  re-  - 
prendre  ,8c  de  le  ramener  à bord,  fi  ic  leur  permettois  d’y  paffer  la  nuiét  : ce  que  ie 
îeurauois  enfin  accordé  par  importunité,  à condition  qu’ils  Ce  rendirent  Je  Jende- 

' " main 


DE  BONTEKOE; 


17 


main  de  grand  matin  à bord  auec  ce  Taureau;  Apres  que  ie  leui*  eus  rendu  com- 
pte des  accidens  qui  m’eftoient  arriuez  , nous  nous  allâmes  coucher. 

Le  iour  fuiuant,le  Soleil  eftoit  défia  alfez  haut,  que  nous  n’auions  point  de  nou- 
«elles  de  nos  gens,  ny  du  Taureau,  qu’ils  deuoient  amener  : nous  commençâmes 
alors  âfoupçonner,  qu’il  leur  eftoit  arriué  quelque  chofe  de  fafeheux  : quelque  - 
temps  apres  nous  vifmes  deux  Sauuages,qui  venoiet  à nous  auec  vne  belle  qu’ils 
thaifoient  deuant  dix:  comme  ils  furent  proche  , ie  leur  dis,qüe  ce  n’eftoit  pas 
la  mefme  belle  que  j’auois  acheptée , &:  que  ie  leur  auois  payée.  N oftre  Bouteil- 
Üer  entendoit  vn  peu  leur  langage  , & leur  demanda  où  elloient  les  quatre  Ma- 
telots, qui  auoient  efté  en  leur  village,  &:  pourquoÿ  ils  n auoient  pas  amené  la 
mefme  belle  que  nous  auions  acheptce.  Leur  réponfe  fut , qu’ils  n’auoient  pas  pû 
la  reprendre , & que  nos  gens  venaient  auec  vn  atitre  Buffle  ; de  laquelle  réponfe 
nous  demeurâmes  en  partie  contens.  Gomme  ievis  que  le  Taureau  que  les  Ne* 
grès  auoient  amené , eftoit  fort  fauuage  & difficile  à tenir  ; ie  dis  à ndftre  Sergent, 
donne  vn  coup  de  hache  à cette  belle,  de  peut  qù’elle  ne  Penfuye , quçnous 
ne  la  perdions  comme  l’autre  : ce  qu’il  fit  , &:  la  jetta  par  terre.  Ces  deux  Nè- 
gres fe  mirent  à faire  des  cris  cpouuantables  , & à ce  bruit  accoururent 
enuiron  deux  ou  trois  cens  hommes  , lefquels'  f’eftoient  mis  en  embufeade 
derrière  vn  bois  , & croyoicnt  nous  couper  le  chemin  de  goitre  Batteau, 
& nous  alfomnier  tous  enfemble  ;mais  ils  furent  apperceus  alfez  â temps  par 
trois  de  nos  Matelots , qui  auoient  fait  vn  peu  de  feu  à quelque  diftance  du  lieu 
OÙ  nous  ellions.  Ils  coururent  vers  nous, pour  nous  adueftir  que  nous  allions  eltre 
attaquez.  I’en  dccouuris  enuiron  quarante,  qui  fortoient  du  bois;  & ie  dis  à nos 
gens,  demeurez  fermes,  nous  fommes  encore  alfez  forts  de  monde  pour  les  at- 
tendre ; mais  comme  ie  vis  qu’ils  groffilfoient  touliours,&  qu’ils  venoient  à nous 
auec  vn  vifage  terrible  comme  des  Speétres  , ié  me  mis  à crier  ; Camarades , que 
chacun  falfe  le  mieux  qu’il  pourra  pour  gagner  le  Batteamcar  fils  nous  en  coupét 
le  chemin,  nous  fommes  morts.  Nous  nous  milines  donc  en  deuoir  de  gagner 
tous  enfemble  le  Batteau  ; ceux  qui  ne  pûrent  pas  y arriuer,fe  jetterent  à nage 
dans  la  riuiére.  Les  Negres  nous  fuiuirentjufqués  au  Bâttçau , qui  eftoit  mefme 
vne  mauuaife  refource  pour  nous;  car  l’emprelfementauec  lequel  nous  y ellions 
accourus , ne  nous  auoit  pas  permis  de  remporter  nos  Voiles  que  nous  auions  ten- 
dues à tefle  pour  nous  feruir  de  tantes.  Les  Negres  elloient  à nos, talons , lors  que 
nous  nous  jettions  dedans  le  Batteau  , & perçoient  nos  gens  à coups  de  aze- 
gayesr  nous  nous  défendions  le  mieux  qü’il  nous  eftoit  poffible,  auec  les  deux 
haches  épii  nous  elloient  reliées , &noftre  épée  roüillée  ne  nous  fut  pas  inutile  ; 
car  vn  Boulanger , qui  eftoit  vn  homme  puiffant*,  ften  feruit  brauementfur  le 
derrière  du  Vaiffeau.  ~Nous  tenions  à deux  cordes , vne  à terre  , & vne  autre  qui 
eftoit  celle  de  l’Ancre  que  nous  auions  iettée  en  mer.  Comme  ie  fus  arriué  vers  le 
pied  du  Mail,  ie  criay  auBpulanger  ; hachez  la  corde  de  l’Ancre  quieft  à terre.  Il 
fe  mettoit  en  deuoir  de  le  faire , mais  il  n’en  pût  venir  à bout  : cela  fit  que  ie  pafi. 
fay  fur  le  derrière  du  Batteau  où  il  eftoit  ; ie  pris  la  corde,  &:  la  tenant  éten- 
due fur  le  bout  de  la  quille,  ie  luy  dis,  couppe-là  maintenant;  ce  qu’il  fit  d’vn  feul 
coup.  Nos  gens  en  tirant  fur  l’autre , qui  tehoit  à l’Ancre , faifoient  aduancer  le 
Batteau  vers  la  mer  : les  Negres  les  fuiuent  iufques  dans  l’eau  ; mais  comme  ils 
commençoient  à perdre  pied  fort  proche  du  bord  , ils  abandonnèrent  nollre  Bat- 
teau , &c  nous  nous  mifrnes  àrepefehernos  gens  qui  elloient  à nage  dans  la  riuie- 
re.  Ce  fut  par  vne  grâce  fpeciale  de  Dieu , que  le  vent , qui  auoit  foufflé  iufques 
alors  du  collé  de  la  mer,  fe  tourna  tout  à coup  duçofté  de  la  terre.  Nous  employâ- 
mes le  peu  de  V oile  qui  nous  reftoit , & vne  bouffée  de  vent  nous  tira  du  mauuais 
pas  où  nous  ellions,  & nous  jetta  en  mer. 

Nous  n’eûmes  point  de  peine  à palfer  ce  banc  , ou  nous  auions  couru  fi  grand 
danger  en  arriuant  , à la  fortie  nous  le  pafsâmes  fort  aysément.  Les  Negres 


eftoient  accourus  vers  la  partie  de  la  terre  la  plus  aduancée,  ôc  comme  ils  ne 
croyoient  pas  que  nous  pûiîions  iamais  nous  tirer  de  ce  banc , ils  efperoient  auoir 
bon  marché  de  nos  vies  ; mais  Dieu  ne  vouloit  pas  que  nous  nous  perdiftions  en  ce 
rencontre  :leBatteau  fe  trouua  eftre  haut  du  deuant,  &féleua  amfi  plusaysé- 
ment  fur  les  vagues , contre  lefqiielles  le  vent  nous  pouffoit,.  Le  Boulanger  qui  fe 
fçeut  h bien  feruir  de  l’épée , comme  nous  auons  dit  , auoit  cfté  blefsc  au  defliis  du 
nombril  d’vne  arme  cmpoilonnée  ; les  bords  de  fa  playe  eftoient  d’vne  couleur 
bleue  : le  coupay  5e  cernay  tout  autour  la  partie  qui  me  paroiffoit  empoifonncc, 
pour  empefeher  le  poifon  de  gagner  dauantage  ; mais  ce  fut  inutilement , car  il 
mourut  lur  le  champs  nous  le  jettâmes  hors  le  bord.  Nous  comptâmes  apres  nô- 
tre monde,  & trouuâmes  que  nous  auiOns  perdu  feize  hommes  ; onze  qui  auoient 
cfté  tuez  à terre  ,1e  Boulanger  qui.cftoit  mort  dans  le  bord,  & ces  quatre  pre- 
-miers  Matelots  quin’eftoient  point  reuenus  du  village , comme  j’aydit.  Cette 
perte  nous  affligeoit  extrêmement , quoy  que  nous  euilionsfujctde  remercier 
Dieu , de  ce  que  nous  n’eftions  pas  tous  péris  endette  occafion.  - 

Pour  moy  ,ie  croyois  auoir  obligation  à ces  quatre  Matelots , de  la  confer- 
uation  de  ma  vie  ; car  ie  croy  que  fils  fuffent  retournez  aucc  moy  vers  le  Batteau, 
les  Negres  nous  eulfent  tuez  tous  cinq,  car  quand  ie  me  ttouuay  furie  bord  de  la 
riuierc , ieleur  dis  que  le  iour  fuiuant  ie  fctourneiois  atiec  plus  de  monde.  Et  il  y 
a apparence  qu’ils  refolurent  entre-eux  de  me  iailfer  aller  pour  faire  vn  plus  gtad 
coup  nous  auoir  tous  enfcmble  3 falfeurans  que  iene  manquerois  pas  de  re- 
tourner pour  reuenir  quérir  les  quatre  Matelots  qui  demeuroient  entrh  leurs 
mains , comme  vn  gage  qui  m’obligeroit  à retourner.  Il  nous  fat  pourtant  bien 
fâcheux  d’eftre  contraints  de  les  abandonner  ; car  ie  croy  qu’ils  les  égorgèrent 
tous  quatre.  Nous  prîmes  noftre  route-vent  derrière  le  long  de  la  cofte  ; il  nous 
reftoit  encore  huid  Poules , 5cvn  peu  deRySs&tout  cela  pour  cinquante-fix 
perfonnes  que  nous  eftions;  c’eftoit  à la  vérité  bien  peu  de  chofe  pour  tant  de 
bouches , chaçuiven  eut  fa  part , & on  demeura  d’accord  qu’il  falloit  retourner  à 
terre  ; car  la  faim  commençoit  défia  à nous  pr effet , il  n’y  auoit  point  d’efpcram- 
ce  de  poùuoir  trouuer  en  mer  aucune  nourriture.  Nous  tournâmes  doncverS'la 
terre  , où  nous  découurîmes  vne  Baye.  Nous  entrâmes  dedans , 5e  y vifincs  plu- 
fieurs  Sauuages-qüi  eftoient  enfemble.  Nous  courûmes  à eux  ï mais  ils  ne  nous 
attendirent  pas,  & f’enfuyrent  de  nous.  Nous  ne  trouuâmes  aucun  viure  > mais 
bien  de  l’eau  fraîche , dont  nous  bûmes  à noftre  ayfe , &:  en  remplîmes  nos  deux 
petits  barils.  Nous  trouuâmes  dans  les  roches  des  petites  huîtres , des  moiîles, 
chacun  en  emplit  fes  pochettes.  I’auois  achepté  à l’endroit  où  nous  auions  perdu 
noftre  monde  , plain  le  creux  d’vn  chappeau  de  poivre.  Ce  qui  vint  fort  à propos 
pour  manger  les  huîtres.  Nous  fifmes  voile,  & fortîfnes^de  la  Baye  pour  conti- 
nuer noftre  voyage  ; & comme  nous  cftiors  défia  affez  loin  de  terre , il  conimcn-, 
ça  à f’éleuer  vnc  grande  tempefte , qui  nousobligea  de  baiffer  toutes  les  voiles  ; 
& nous  cftans  misa  couucrt  de  ces  mefmes  voiles , nous  nous  laifsâmes  aller  au 
grc  du  vent , n’efperant  qu’en  la  mifericorde  de  Dieu.  Deux  heures  aualit  iour,  la 
tempefte  commença  à diminuer  , le  temps  fe  fit  beau , & nous  nousferuîmes  de 
nos  voiles  pour  aller  à la  bouline  ; car  le  vent  eftoit  ^contraire  , nous  nous  éloi- 
gnions tonfiours  de  la  cofte , & il  parut  bien  que  Dieu  auoit  foin  de  noftre  confer- 
uation-,  car  fi  nous  n’euffions  point  eu  cette  tempefte,  & le  vent  contraire  , nous 
euftions  continué  d’aller  le  long  delà  cofte  fans  doute  nous  nousfuffions  ar- 
reftez  en  quelqu’vn  des  endroits  proche  de  Sumatra , où  les  noftres  ont  accouftvf. 
me  de  farrefter  pour  faire  eau.  Les  peuples  de  ces  quartiers  eftoient  deuenus 
grands  ennemis  de  noftre  Nation;  & peu  de  temps,  auparauant,  ils  en  auoient  aft 
faffiné  plufieurs,  qui  eftoient  venus  pour  chercher  de  l’eau  ; il  y a grande  apparen- 
ce qu’ils  nous  auraient  fait  le  meftne  traitement. 
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A la  pointe  du  iour  , nous  découurîmes  trois  Ifles  i de  qüoÿ  que 
nous  les  creuflîons  inhabitées  , nous  ne  lailsâmes  pas  d’efperer  qu’il  f’y  pouuoit 
trouUer  quelque  choie  pour  noftre  lubliftaiice  : Nous  y amuâmes  le  mefme  iour, 
de  y trouuâmes  de  l’eau  bonne  à boue  , & des  cannes  aulfi  grolTes  que  la  jambe 
d’vn  homme  ; on  les  appelle  des  Bambus  : on  le  mit  à en  couper  auec  les  haches  i 
&:  apres  auoir  percé  tous  les  nœuds  qui  le  trouuoient  au  dedans,  hormis  le  der- 
nier , on  emplilfoit  le  creux  de  la  canne  ou  bambu  d’eâu!,&:on  bouchoit  apres 
le  bout  d’en-haut  ; h bien  que  nous  en  ramafsâmes  dans  ces  cannes  , autant  qu’il 
enauroit  pû  tenir  dans  deux  tonneaux  de  mer.  Nos  gens  coururent  toute  Bille, 
fans  trouuer  dans  ces  bois  rien  qui  nous  fut  propre.  le  me  feparay  d’eux  ; de  eftanc 
fur  le  fournie t d’vne  montagne  la  plus  haute  qui  foit  dans  i’Ille  , l’efprie 
fort  abbaru,de  voir  que  n’ayant  ïamais  effcé  aux  Indes  Orientales ,de  eftant  dé- 
pourueu  de  toutes  les  chofes  qui  fontnecelfaires  à vn  Pilote , de  fans  BoulTolle  , ie 
me  voyois  chargé  de  la  conduite  de  ce  peuple  , îe  ne  trouuay  point  de  meilleure 
refolution  3 que  de  me  remettre  entre  les  mains  de  Dieu  : ïe  me  mis  à genoux , di 
le  priay  qu’apres  m’auoir  fanué  par  le  moyen  des  oyfeaux,que  fa  mifericorde 
nous  auoit  enuoyez  ;de  m’auoir  preferué  du  danger  de  l’eau,  du  feu , de  la  faim, 
de  la  loif , de  des  Sauuages,  entre  les  mains  de  quij’eftois  tombé  ; fa  bonté  pater- 
nelle voulut  encore  f’eftendre  jufques  à me  tirer  du  danger  où  j’cftois,  de  de  m’ou» 
urir  les  yeux  de  l’entendement  pour  trouuer  le  chemin  de  noftre  pays.  le  le  priois 
du  fonds  du  cœur  ; Seigneur , monftre-moy  le  chemin , de  conduits-moy  -,  & fi  tu 
ne  juge  pas  à propos  que  ie  doiue  arriuer  en  ma  patrie, permets  au  moins  que  q u eh 
qu’vn  de  noftre  troupe  fe  puilïe  fauuer , afin  qu’on  fçache  ce  qui  Peft  pafsé  d ans 
noftre  Vaille  au.  Ayant  ainfi  parlé  auec  Dieu,ie  me  leuay  pour  rn’en  aller  ; de 
cpinme  ie  jettois  les  yeux  de  tous  coftez,  le  Ciel  eftant  deuenu  ferain  , ie  dé^ 
couuris  des  montagnes  de  couleur  bleue  ; ce  quej’auois  entendu  dire  aPcrefois 
à Guillaume  Scoten me  reuint  dans  l’efprit.  Il  auoit  remarqué  en  deux  ou  trois 
voyages  qu’il  auoit  faits  aux  Indes , que  vers  la  pointe  de  fille  de  Iaua , il  y auoit 
deux  hautes  montagnes  de  couleur  bleue.  le  voyois  ces  montagnes  fur  ma  main 
droite  ; nous  eftions  venus  le  long  de  la  cofte  de  Sumatra  qui  eftoit  à la  gauche,  de 
au  milieu  ie  voyois  vne  ouuerture  de  mer , au  delà  de  laquelle  ie  11e  voyois  au- 
cune terre.  le  fçauois  d’ailleurs  que  le  détroit  de  Sunda  eft  entre  fille  de  Iaua  , Se 
celle  de  Sumatra  ; cela  fit  que  îe  m’imaginay  que  nous  n’eftions  pas  éloignez  de 
noftre  chemin.  Je  defeendis  de  la  montagne  tout  plain  de  joye,&  de  cette  elperan- 
ce  , j’allay  trouuer  noftre  Marchand  , luy  dis  que  j’auois  veu  ces  deux  monta- 
gnes. Les  nuages  cependant  auoient  de  nouueau  obfcurcy  le  Ciel  ; de  forte  qu’on 
ne  les  pouuoit  plus  voir.  le  contay  aulfi.  au  Marchand  ce  que  j’auois  ouy  dire  à 
Guillaume  Schoutcn,&  la  conjecture  que  ie  faifois  fur  fon  rapport,  qui  eftoit  que 
nous  eftions  deuant  le  détroit  de  Sunda.  Le  Marchand  dit  ; Hé  bien , noftre  Maî- 
tre , puifque  vous  elles  de  cét  aduis , raffemblons  nos  gens , de  prenons  noftre  rou- 
te de  ce  cofté-là  ; car  voftre  comeéture  me  femble  aulli  auoir  beaucoup  de  fonde- 
ment. Nous  raliâmes  donc  nos  gens , qui  nous  apportèrent  de  l’eau  dans  les  can- 
nes Bambus. 

Nous  trouuâmes  le  vent  fauorable  , & cinglâmes  droitàl’ouuerture,  qui  eft 
entre  les  deux  montagnes  ; vers  la  minuit , nous  vifmes  de  loin  du  feu;  nou  s creû- 
mes  d’abord,  que  ce  fut  quelque  VailTeau.  Nous  changeâmes  noftre  route  pour 
en  approcher  ; mais  eftans  proche  , nous  trouuâmes  que  c’eftoitvne  petite  Ille, 
qui  eft  dans  le  détroit  de  Sunda  nommée  Duars-Inde-V vegh.  Nous  pafsâmes  cet- 
te Ille  ; & quelque-temps  apres, nous  vifmes  vn  autre  feu  de  l’autre  collé  ; ie  creuS 
que  c’eftoit  des  pefeheurs.  Le  matin  le  temps  fut  calme  ; nous  eftions  proche  de  la 
cofte  intérieure  de  fille  de  Iaua  : nous  fifmcs  monter  vn  homme  au  haut  du  Mail 
pour  découurir  de  plus  loin.  Il  fe  mit  à crier,  qu’il  voyoit  des  Vaifteaux  qui  eftoiét 
à l’Ancre , de  qu’il  en  comptoit  jufques  à vingt-trois.  Ces  paroles  nous  firent  crel- 
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faillir  de  joye  : nous  nous  mifmes  tous  à ramer  vers  eux  ; car  comme  ie  vous  ay  dit,  lé 
temps  eftoit  calme  ; fi  nous  n’euflions  point  trouué  ces  Vaiffeaux,  noüs  euftions  fans 
doute  efté  vers  Bantam , où  nous  euflions  pris  terre.  Et  comme  les  peuples  de  ces 
pays-Jàeftoienten  guerre  auec  nos  gens,  ce  fut  vne  grande  grâce  que  Dieu  nous  fie 
de  nous  en  détourner.  Tous  ces  VaifTeauxque  nous  auionsdécouuerts  cftoient  Hol- 
landois  , Frédéric Hout-man  d’Alckmaer  les  commandoit  : lorsque  nous  lesdccou- 
urîmes,il  eftoit  dans  lagallerie  de  Ion  Vaiffeau  auec  vne  lunette  d’approche , ne 
pounant  affez  admirer  la  façon  extraordinaire  de  nos  voiles  , ny  fimagi- 
nerdequoy  elles  eftoient  faites.  Il  enuoya  fa  Chaloupe,  qui  nous  vint  à la  rencon- 
tre, pour  fçauoir  qui  nous  citions.  Gomme  nous  fûmes  proche  lesvns  des  autres, 
nous  nous  connûmes  d’abord  ; car  nous  eftions  fortis  enfemble  du  Teflcl,&  ne  nous 
citions  point  feparez  que  dans  la  mer  dEfpagnc.  le  paflay  auec  le  Marchand  dans 
leur  Chaloupe,  qui  nous  porta  au  Vaiffeau  du  Commandant.  Il  nous  cria  de  loin 
que  nous fuflions  les  bien-venus  ; il  nous  fit  feoiràfa  table, & manger  auec  luy. 
Comme  ie  vis  apporter  le  pain  & les  autres  viandes , ie  fentis  le  cœur  qui  me  battoir, 
5c  j’en  pleuray  de  joye  ; tellement  que  ie  ne  pouuois  manger.  Le  refte  de  nos  gens 
citant  arriué  en  fuite , on  les  partagea  dans  les  autres  Vailfeaux  ; Hout-man  fit  met- 
tre aufli-toft  en  ordre  vn  pept  Vaiffeau  pour  me  porter  auec  le  Marchand  à Batauia: 
& apres  luy  auoir  conte  les  accfdens  de  n offre  voyage , & le  mal-heur  qui  nous  eftoit 
arriué; nous  nous  mifmesà  la  voile,  & nous  arriuâmesàla  ville  de  Batauia.  Les 
amis  que  nous  auions  rencontré  fur  les  Vaiffeaux,  nous  auoient  donné  des  habits  à 
l’Indienne  ; fi  bien  que  nous  eftions  habillez  à la  mode  du  pays , déliant  qued’arriuer 
dans  la  Ville.  Nous  fûmes  au  Palais , où  le  General  faifoit  fa  rcfidencc.  Nous  deman- 
dâmes à fes  hallebardiers , fi  nous  pouuions  voir  le  General.  Ils  montèrent  en  haut; 
SC  eftant  retournez , ils  nous  firent  entrer  dans  fa  chambre.  Il  nefçauoit  rien  de  nô- 
tre arriuée  ; mais  nous  eftant  fait  connoiftre,  il  nous  dit  que  nous  eftions  lesbien- 
venus.  Il  fallut  l’entretenir  de  noftre  voyage  ; ie  luy  dis , Monficur  le  General,  nous 
fommes  fortis  du  Teffel  en  tel  temps,  auec  le  Vaiffeau  nommé  la  nouuclle  Hoorne , 
qui  par  mal-heur  a efté  brûlé  & jette  çyp  ï’air  par  l’effort  des  poudres  fous  vne  telle 
hauteur.  Nous  luy  contâmes  aufti  en  détail  comment  cét  accident  nous  eftoit  arriué; 
comment  nous  auions  perdu  nos  gens, /qui  auoient  efté  emportez  en  l’air  auec  le 
y ai  fléau  ; & que  par  la  grâce  de  Dieu , ie  m’eftois  fâuué  auec  vn  homme  feulement. 

Le  General  fur  cela  , dit  , que  e’eftoit  vn  grand  mal- heur.  Il  nous  demanda 
plufieurs  particularitez , & nous  luy  dîmes  comme  tout  s’eftoit  pafsé.  Çeftvn  grand 
mal-heur , ce  dit-il  pour  la  fécondé  fois.  Enfin  il  dit , lacquais , qu’on  m’apporte  cet- 
te rafle  d’or  , qu’on  l’emplifle  de  vin  d’Efpagne.  Courage  , Maiftre  , ie  bois  â 
voftre  fanté , vous  deuez  faire  voftre  compte,  quevons  au  cz  défia  vne  fois  perdu  la 
vie  que  Dieu  vous  en  a donné  vne  fécondé.  Demeurez  icy , ôc  mangez  à ma  ta- 
ble; car  j'ay  deflein  de  partir  cette  nuiél:  pour  aller  à Bantam  cftablir  quelque  ordre 
dans  l’Armée Naualle.  Demeurez  icy  jufqucsànouuel  ordre,&jufquesàmon  re- 
tour. Il  but  apres  cela  â la  fanté  du  Marchand  ; nous  parlâmes  encore  d’autres  chofes. 

Nous  1 attendîmes  félon  fon  ordre  , ô£  mangeâmes  à fa  table  l’efpace  de 
huiét  iours.  Apres  cela,  il  nous  manda  de  l’aller  trouuer  à Bantam.,  où  nous  le  trou- 
uamesdans  le  Vaiffeau  nommé  laPucellede  Dort.  Il  m’appella  le  premier, &me 
dit  ; Maiftre  Bontekoe , il  faut  que  par  prouifion , & en  attendant  vn  nouuel  ordre, 
vous  alliez  fur  le  VaiflèauBergerboot,pour  y commander  l’Equipage,  comme  vous 
auczfait  dans  1 autre.  le  luy  dis;  ie  vous  remercie , Monfieur  le  General , de  la  grâce 
que  vous  me  faites.  Deux  ou  trois  iours  apres , il  fit  venir  ie  Marchand  Roi,  & luy  dit; 
Marchand , il  faut  que  par  prouifion , & en  attendant  vn  nouuel  ordre , vous  alliez 
fur  le  Vailfeau  nommé  le  Bergerboot,  ôc  que  vous  preniez  le  foin  des  marchandifes 
qui  y font,  comme  vous  auczfait  cy-deuant.  Ainfi , nous  nous  trouuâmes  enfemble 
auec  le  mefme  commandement  que  nous  auions  fur  le  premier  Vaiffeau. 
i,  Ce  Vaiffeau  qu  on  nous  donnoit , eftoit  court  de  quille,  monté  de  trente-deux 
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pièces  de  canon  en  vne  feule  batterie , mais  elle  auoit  plus  de  cinq  pieds  de  haut.  Au 
commencement  de  l’année  1610.  nous  fûmes  versTernate  înoftre  Vaiffeau  eftoit 
chargé  de  viures , de  lard , de  Rys , 8C  de  beaucoup  de  munitions  de  guerre , pour 
mettre  dans  les  Forts  de  ces  quartiers  - là.  Nous  failions  vne  efeadre  de  trois 
Vaiffeaux.  En  paffant , nous  approchâmes  de  Greffe.  Vn  Marchand  de  Riga  nommé 
Vvolter  Hudden , nous  y regala  de  beaucoup  de  Vaches  , de  Poules , de  Canards , de 
fucrenoir:  le  fou  rage  8c  la  nourriture  pour  les  belles  qu’on  nous  auoit  données, 
eftoit  du  Rys  quin’eftoit  point  battu , 8c  eftoit  encores  en  gerbes  ; ils  l’appellent  en 
ces  pays  là  Paedie.  Nous  partîmes  de  Greffe,  & nous  rangeâmes  la  coftc  tout  pro- 
che du  détroit  de  Baly,  pour  gagner  la  hauteur  de  la  terre  dcSoloorjcar  leMouf- 
foneftant  défia  pafsé,  nous  clpenons  que  prenant  cette  route,  nous  ferions  voile 
vers  Amboin  ; 8c  cô  me  nous  eftions  au  détroit  de  Soloor,le  Marchand  qui  eftoit  dans 
noftuc  Fort  nous  vint  trouuer,  &c  nous  dit  qu’il  y auoit  là  proche  vne  petite  place 
nommée  Lantockcn , qui  eftoit  tenue  par  des  Py rates  de  Soloor , qui  apportoient  vn 
grand  empefehement  à noftrc  trafic , & que  c’eftoit  maintenant  le  vray  temps  pour 
les  en  dénicher , puis  que  nous  nous  rencontrions  trois  Vaiffeaux  de  Flotte. 

Nous  l'entreprîmes  ; nous  y fumes  accompagnez  du  peuple  du  pays  dans  leur  Cor- 
rakorren  ou  Vaiffeaux,  qui  venoient  auec  nous  pluftoft  pour  voir  comment  la  chofe 
fe  pafferoit , que  pour  nous  y ayder.  Nous  aduançâmes  fous  le  Fort , 8c  fifmes  grand 
feu  fur  eux  j ils  nous  répondirent  de  meftne.  Dans  ce  temps-là,  pousmifmes  à ter- 
re  noftre  monde  à la  faueurde  noftre  moufquetterie;  ceux  du  Fort  firent  vne  fortie 
fur  nous , 8c  mirent  nos  gens  en  fuite  .-tellement  que  nousy  perdîmes  vingt-cinq 
hommes, auec  vn  plus  grand  nombre  de  bleffez  ; cela  nous  obligea  de  partir  fans 
auoir  rien  fait.  Nous  fifmes  cau,&  primes  congé  du  Marchand,  prenant  noftre 
courfe  vers  leNord-Eft,  pour  atteindre  le  haut  de  l ifte  Batamboer.  Nous  en  eûmes 
la  veuë , 8c  la  laifsâmes  à noftre  main  gauche , dreffant  noftre  route  du  Nord-Eft  ait 
Nord,  pour  gagner  les  IflesdeBoere&Blau.  Nous  leslaifsâmes  auffi  à main  gau- 
che , 8c  cinglâmes  vers  l’ifle  d’ Amboin  ; mais  le  grand  temps  nous  empefeha  d’en  ap- 
procher. Nous  prifmes  le  deffous  de  cette  111%^ pour  paffer  entre  deux  autres  petites 
ïftes  qui  font  vis  à- vis  l’vne  de  l’autre, & gagnâmes  vne  anfe  nômée  Hiero,vis-à  vis 
de  Combello,oùilyabeaucoupdeclouds  de  girofle.  On  peut  en  fort  peu  de  temps 
paffer  à cheual  de  Hicro  à Amboin  : Nous  trouuâmes  là  trois  Commandans,  fçauoir 
leGouuerneur  Fîout-man  d’Alckmacr  ,1e  Gouuerncur  Lam , qui  eftoit  de  la  ville 
d’Hoorn,&le  Gouuerneur  Speuk.Lam  faifoic  farefidenceà  MaIeÿen,Speult  à Am- 
boin , 8c  Flout-man  eftoit  deftiné  pour  paffer  auec  nous  à Baets-Ian  , où  nous 
arriuâmes  ; & en  partîmes  apres  y auoir  efté  quatre  ou  cinq  iours.  Le  Mar- 
chand qui  auoit  la  dire&ion  de  ce  Fort,  en  fortit,  à caufe  que  fon  temps  eftoit 
expiré , 8c  Roi  noftre  Marchand  fut  mis  en  fa  place.  Nous  fûmes  au  Fort  desMoIuc- 
kes , pour  lesauitailler  de  viande,  lard , Rys , vinaigre , & autres  choies  neceffaires  à 
la  vie , 8c  touchâmes  fille  de  Maleye , où  Lam  faifoit  fa  relidence.  Nous  y demeurâ- 
mes trois  femaines;  8c  apres  auoir  pris  congé  de  luy,nous  rctournâmesà  Baets- 
Ian, ou  nous  auions  lailsé  Roi  noftre  Marchand,  comme  ie  viens  de  dire.  Il  nous 
donna  bien  deux  cens  tonneaux  de  clouds  de  girofle  : nous  prîmes  congé  fvn  de 
lautre,tous  dcuxlcs  larmes  auxyeux:  cette  feparation  nous  toucha  fort, à cau- 
fe de  tant  de  dangers  8c  de  mifercs  que  nous  auions  foufferts  enfeinble , comme  j’ay 
dit  cy-déuant.  Depuis  ce  temps-là  ic  ne  l’ay  point  veu  ; mais  j’ay  appris  que  peu  de 
temps  apres  noftre  départ,  il  eftoit  mort  dans  fille  de  Maleyen,&  qu’il  y eftoit  en- 
terré. le  prie  Dieu  qu’il  faffe  ni i fer i corde  à fon  ame,  &queic  lepuiffe  reuoir  en  l’au- 
tre monde.  Nous  drefsâmes  noftre  courfe  vers  le  détroit  de  Buton , 8C  pafsâmes  fille 
de  Baggcrones,  pour  fortir  dts  terres,  8C  gagner  Iaua-minor  , & de  là  le  long 
des  terres , jufques  à Greffe.  LeGouuerneur  Hout-man  eftoit  dans  noftre  V ai ffc au'. 
Eftant  a Greffe,  nous  chargeâmes  autant  de  Vaches  8c  de  Poules  qu’il  y en  put  te- 
âir.  Il  y auok  bien  nouante  telles  de  bcftail,  8c  feize  cens  Foules,  auec  quelques 
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Oyes.  Nous  donnions  à nos  belles  au  lieu  de  fourage , du  Rys  en  herbe.  On  a en 
ce  pays-là  feize  Poules  pour  vne  piece  de  cinquante-huit  fols.  Nous  prîmes  con- 
gé du  Marchand  Gautier  Hudden , faifant  noltre  courfe  le  long  de  Iaua , 8c  paf- 
sâmes  proche  de  Iapara  ; mais  nous  ne  nous  y arreilâmes  point,  8c  arnuâmes  heu- 
rculement  à Batauia.  Nous  y parlâmes  vne  fécondé  fois  au  General  Koen , 8c  dé- 
chargeâmes là  noltre  Vailfeau;  puis  on  m’enuoya  à Ianbay , pour  y aller  quérir 
vn  autre  Vailléau  qui  eltoit  chargé  de  poivre.  Nous  moüillâmes  en  palfant  à Pa- 
limbam , 8c  nous  amenâmes  vn  V ailfeau  chargé  de  poivre  à Batauia.  Le  General 
m’enuoya  apres  à des  Ifles  qui  font  entre  Bantan  &,  Batauia,  pour  y aller  quérir 
des  pierres  qui  fe  trouuent  au  fonds  de  la  mer.  lime  donna  quarante  Laskarisjces 
Laskarisfeplongentdansl’eauiils  lient  les  pierres  auec  des  cordes , qu’on  tire 
apres  dans  vn  Batteau  : ce  font  de  gîolfes  pierres , qu’on  taille  en  fuite  à Batauia, 
pour  enreuellirleFort  que  nous  y auons  : Cette  pierre  eli  extrêmement  blan- 
che , plus  blanche  encore  que  la  pierre  dure  de  Hollande.  Le  Fort  elt  quafi  tout 
’baily  de  ces  pierres,  depuis  lafuperftciede  l’eau  de  fcsfolfezjufques  au  cordon 
du  Parapel,  & fait  vne  fort  belle  perfpectiue.  Nous  fifmes  trois  voyages  pour 
charger  de  ces  pierres. 

Le  V ailfeau  nommé  Groeningen  arriua  en  ce  temps-là  d’Hollande  ; 8c  à caufe 
que  leMailtre  8c  le  Marchand  de  ce  Vaiffeau  n’auoient  pas  pu  f accommoder 
enfemble,ils  furent  mis  par  ordre  du  General  &c  du  Confeil , fut  leVailfeau 
nommé  le  Berger  Boot , 8c  moy  fur  celuy  de  Groeningen,  auec  vn  fous- Mar- 
chand nommé  lean  Nicolas  d’Amlterdam.  le  ne  perdis  point  dans  ce  change  ; car 
dans  le  Vaiffeau  nommé  le  Berger  Boot,  il  n’y  auoit,  comme  on  dit,  ny  à man- 
ger, ny  à boire  ; 8c  le  Vaiffeau  Groeningen  elioit  nouuellemét  venu  des  Pays-Bas, 
&ne  manquoit  de  rien.  le  fus  en  fuite  cômandé  pour  aller  à Ianbay  quérir  du  poi- 
vre , 8c  y porter  quatre  cailfes  plaines  d’argent.  Nous  auions  ordre  de  toucher  à 
Palimbam  en  palfant  ; ce  que  nous  filmes.  Nous  y trouuâmes  vn  Marchadd’Alck- 
maer  nommé  Hooghlandt  : nous  luy  mîmes  entre  les  mains  vne  cailfe  d’argent, 
8c  partîmes  pour  Ianbay.  Il  y auoit  auili  vn  Marchand  de  Delff  nommé  Abraham. 
Vandér  Dulfen , entre  les  mains  duquel  nous  milmes  vne  autre  cailfe  d’argent. 
Nous  fûmes  là  quelque-temps  à la  rade  ; on  nous  apportoit  la  marchandée  à bord 
fur  de  petits  brigantins.  Nous  auions  de  plus  nollre  Batteau,  auec  lequel  nous 
allions  tous  les  iours  quérir  du  poivre , en  remontant  la  nuiere. 

Noftre  Maillre Pilote fellant  mis  vniour  dans  la  Chaloupe, pour  aller  vifiter 
les  amis  qu’il  auoit  dans  vn  V ailfeau  qui  elioit  à la  rade  ; on  luy  lit  fi  bonne  chere, 
8c  il  en  reuint  lî  yure  , que  fellant  couché  8c  endormy  fur  le  haut  du 
T illac , il  roula  enuelopé  de  les  couuertures  dans  la  Mer , 8c  fe  noya  ; ce  qui  nous 
affligea  fort.  Quand  nous  eûmes  nollre  charge  , nous  prîmes  congé  du  Marchand 
V ander-D  ulfen , pour  aller  à Batauia . Nous  décharge  âmes  aulïi-toll  nollre  V aif- 
feau,  &nous  fifmes  apres  deux  autres  voyages , pour  aller  quérir  de  la  pierre  aux 
Ifles  dont  j’ay délia  parle.  Apres  l’auoir  fait, nous  retournâmes  à Ianbay  pour 
charger  du  poivre;  nous  retournâmes  encore  vne  autrefois  à Batauia, i’employay 
deux  ans  à ces  voyages  itantoll  dans  leVailfeau  du  Berger  Boot,tantoll  fur  ce- 
luy de  Groeningen. 

l’eus  ordre  apres  d’aller  auec  le  mefme  Vailfeauà  la  Chine, auec  feptautresVaif- 
feaux  de  Flotte  fous  le  commandement  de  Cornelis , pour  nous  rendre  Maiftres, 
fi  nous  pouuions , de  Macao  , ou  pour  aller  vers  fille  du  Pifcador  , 8c  tâcher 
d’établir  par  toute  forte  de  moyens  quelque  commerce  auec  les  Chinois  ; 
ce  qui  elioit  ellendu  plus  amplement  dans  finit ruétion  que  le  General  nous 
auoit  donnée.  Il  auoit  écrit  pour  ce  delfein  enplulieurs  lieux,  que  les  Vailfeaux 
qui  y elloient  eulfent  à nous  joindre , leur  donnant  pour  rendez-vous  les  lieux  par 
où  nous  deuions  palfer  ; 8c  entre-autres  à ceux  qui  elloient  vers  les  Manilles  fous 
Je  commandement  de  Vvillem  Iansz  , auec  quelques  Vailfeaux  Anglois 
qui  y attendoient  l’occalîon  de  faire  quelque  prife  fur  les  Efpagnols. 
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Ce  que  ce  Commandant  exécuta  > St  nous  donna  quelques-vns  de  Tes  Vaif- 
feaux. 

Le  dixiéme  Auril  i6zz.  apres  auoir  efté  quelque-temps  deuant  Batauia , nous 
firmes  vbile  auee  nos  huid  VailTeaux  : nous  dressâmes  noftre  courfe  pour  palier 
le  détroit  de  Balimbam. 

L’onzième,  nous  vifmes la  terre  de  Sumatra.  Nous  nous  trouuâmes  plus  ad- 
uançez  versjc  Sud , que  nous  ne  croyons  : ce  qui  nous  fit  juger,  que  nous  auions 
efté  emportez  par  vn  courant  d’eau , qui  fort  du  détroit  de  Sunda. 

Le  doüzd,Jtreize  , quatorze,  ôc  quinziéme,  le  temps  & le  vent  furent  incon- 
Itans , St  nous  pafsânies  rifle  de  Lucipara. 

Le  feiziéme  âcfoix-^feptitmç } nous  arriuâmes  proche  de  celle  de  Banca. 

Le  dix-huiticme  , nous  rencontrâmes  le  Vailfcaudc  la  nouuelle  Zelande,  qui 
venoit  du  lapon  i,auec  deux  brigantins  Portugais , que  nos  VailTeaux  âuoient 
pris  deuant  Malacca. 

Depuis  le  dix-neufiémejuiqUes  au  vingt-cinquicme , nous  filmes  fort  peu  de 
chemin,  à caufe  que  nous  eûmes  D pluipalt  du  temps  ie  veut  & la  marée  con- 
traires: X'  . V V 

Le  vuigt-neüfiéme  fur  le  midy , nous  nous  troùuâmes  à la  pointe  Septentrio- 
nale du  détroit  de  Balimbam.  Lille  Banca  eftoit  Sud-Eft  de  nous  enuiron  vn  mil- 
le; nous  courûmes  au  Nord  , vers  1111e  Polepon. 

Le  trentième , nous  moüiilâmes  l’Ancre  à la  pointe  Sud-Eft  de  Polepon,  à dou- 
ze brades  , fonds  de  fable , la  terre  de  la  cofte  eft  fort  haute. 

Le  premier  May , nous  mouillâmes  au  collé  de  l’Oüeft  de  cette  mefme  Ifle , à 
dix-neuf  bralles  fonds  propre  pour  Ancrer  , juftement  vis-à-vis  la  Baye  de  fable 
qui  eft  du  collé  du  Nord,  il  y a vn  peu  d’eau  fraifehe  dans  vn  fonds  ou  val-, 
léeau  milieu  d’vn  bois.  Depuis  la  pointe  du  Nord  de  l’Ifle  de  Banca , jufques  à 
cette  Me  que  i'e  viens  de  dire,  le  cours  eft  Nord,  & il  y a dix-neuf  milles  de  di« 
ftance. 

Le  mefme  iour,  nous  nous  mîmes  à la  voile,  St  nous  prîmes  noftre  cours  Nord- 
Eft , & Nord-Eft  au  Nord  pour  palier  au  deftiis , ou  à l’Eft  de  fille  Linga. 

Le  deuxieme,  nous  courûmes  douze  milles  Nord-Eft  auNord.  L’aprefmidy, 
la  pointe  Orientale  de  l’Ille  Linga  nous  eftoit  au  Sud-  Oiieft  vers  Oüeft , à quatre 
milles  de  diftânee.  Cette  terre  paroift  fort  haute  du  coftc  du  Nord,  depuis  le  collé 
Occidental  de  Polepon,  jufques  au  collé  Oriental  ; St  à la  pointe  de  Linga,  les 
terres  courent  Nord  Nord-Eft  l’efpace  de  neuf  milles , tirant  vers  le  Nord  dix- 
huiéfc , dix-neuf , St  vingt  bralles  de  fonds. 

Le  troiftéme , fille  Poêle  Paniang  nous  paroilloit  à Oüeft,  St  Oüeft  au  Sud. 

Le.  quatriémè , nous  prîmes. hauteur,  St  nous  trouuâmes  vn  degré  quarante- 
huiél  minutes  du  coftc  du  Nord  de  la  ligne.  L’aprelmidy,  nous  vifmes  fille  Laur, 
qui  eftoit  Nord-Oüeft  de  nous,  à vn  mille  de  diftance  félon  noftre  cftime.  La 
terre  de  certe  Iflc  eft  haute  ; elle  nous  paroilloit  comme  vnc  haute  montagne , le 
fonds  à trente-cinq  bralles. 

Le  lixieme , 1 Ifle  P oele-Timon  eftoit  à Oüeft  de  nous , à la  diftance  d’enuiron 
fix  milles.  Nous  prîmes  noftre  route  Nord  Nord-Eft , pour  gagner  fille  Poêle 
Candoor. 

Le  neufieme  , on  ordonna  que  nous  irions  auec  nos  trois  VailTeaux  vers  fille 
Poêle  Gececr , celuy  de  Groemgen  fur  lequel  j’eftois,  l’Ours  Anglois,  St  le  faine 
Nicolas.  v • 

Le  dix-huiél  au  matin , nous  vîmes  fille  Poêle  Candoor  au  Nord  Nord-Eft 
de  nous , à la  diftance  d cnuiron'neuf  rriilles.  C’eft  vnc  terre  fort  haute , auec  des 
petites  Mes  , qui  font  pour  la  plùfpart  au  collé  du  Sud-Eft  de  la  grande  Me.  On 
troutie  de  l’eau  au  coftc  du  Sud-Oüeft.  Depuis  l’Me  Poêle-Timon  jufques  àcetrc 
Ifle  ,Ie  cours  eft  juftement  Nord  Nord-Eft , le  fonds  molaffe  à trente-cinq,  qua-' 
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rante , cinquante  , & foixante  bralfes , fuiuant  les  Cartes  : mais  lors  qu’on  appro- 
che de  Poêle  Candoor,  ontrouue  trente , vingt-cinq,  ou  vingt  bralfes,  fonds  de 
fable  ferme.  Lcfoirnous  courûmes  autour  de  fille,  nous  entenans  le  plus  prés 
que  nous  pûmes  du  collé  d’Eft , enuiron  à vne  grande  demy-lieuë  de  f Iûe  qui  ell 
à la  pointe  Orientale , le  fonds  ell: de  dix-huiél  & vingt  bralfes  : nous  prîmes  nô- 
tre cours  vers  le  Nord-Eft , le  long  de  la  cofte  de  Champey. 

Le  vingt- vn  au  foir,nous  voyons  encore  Pq.ëlc-Candoor  du  haut  de  noftre 
grand  Mail. 

Le  vingt-deuxième  nous  vifmes  la  terre  de  Champey  ; elle  paroift  de  loin,com-’ 
me  li  c’eftoient  des  Ifles  qui  fulfcnt  à fept  ou  huiét  milles  de  la  terre. 

Le  vino't-quatriéme , nous  rêuîmes  nos  autres  Yailfeaux.  Nous  eftions  fous  la 
hauteur  de  dix  degrez  trente-cinq  minutes,  à vn  mille  &demy  de  la  terre.  La 
partie  de  cette  terre  qui  ell  proche  de  la  mer  cil:  baffe , auec  vn  fable  blanc  ; mais 
celle  qui  en  eft  plus  éloignée  ell:  haute.  Le  long  de  cette  terre  jufques  à trois  milles 
en  mer , il  y a fonds  de  fable  à dix-fept , feize , quinze  j quatorze , & treize  braf- 
fes. Le  foir  nous  moüillâmes  tous  enfemble  l’Ancre  fur  quinze  bralfes , vis-à-vis 
d’vne  pointe  qui  ell  fous  la  hauteur  de  dix  degtez  & trois  minutes.  Ce  Cap  fc 
nomme  Cap  de  Ceceenvcrs  le  Nord  dé  ce  Cap , il  y a viï  grand  Golfe,  où  les 
Dunes  ftauancent  de  part  & d’autre,  du  collé  de  la  mer.  La  terre  qui  paroift  élire 
plus  auant  dans  le  pays  ell  haute  ; elle  gill  depuis  cette  pointe  Nord-Eft  à PEU. 

Le  vinp-t-cinquiéme , nous  eltions  proche  de  la  petite  Iûe  qui  ell  plaine  de  ro^ 
ches , nommée  Poêle  Ceceer  de  T erre.  Au  Nord  de  cette  terre,  on  voit  vn  goul- 
fe  quifemble  vne  riuiere.  C’ell  là  que  les  Dunes  dont  il  a effcé  parlé, commencent 
à diminuer , &:  où  elles  finilfent  ; & en  fuite  on  voit  de  hautes  terres  les  vnes  der- 
rière les  autres  : la  profondeur  ell  de  trente  , quarante , & cinquante  bralfes. 

; Le  vingt-fixiéme , nous  moüillâmes  l’Ancre  à Mallc-Bay , les  Habitans  l’ap- 
pellent la  Baye  de  Panderan.  Noftre  Maiftre  Pilote  Abram  Thiis.nous  quitta  lày 
&pafla  fur  le  Vailfeau  de  faint  Nicolas,  qui  eftoit  enuoyé  aux  Manilles;  pour 
voir  Pilpourroit  trouuer  quelque  Vailfeau  de  ceux  de  la  Flotte  de  Guillaume 
Iansz.  Il  y a en  cét  endroit  le  long  de  la  riue  de  grands  arbres.auec  dç>s  maifons. 

Le  iour  fuiuant , nous  nous  mîmes  à la  voile  auec  nos  V ailfeaux , pour  trouuer 
vne  autre  Baye  nommée  Canberiin.  A fix  milles  au  delà, nous  trouuâmes  du  bois, 
de  l’eau,  & des  rafraîchilfemens  en  abondance.  Nous  en  tirâmes  dix-fept  telles 
de  beftail,  & beaucoup  de  Poules  : vn  Porc  Peftant  échappé  &:  enfuy  vers  les  Sau- 
ua^es , nous  ne  pûmes  plus  apres  tirer  aucuns  rafraîchilfcmens  d’eux. 

Le  quatrième  Iuin , ie  fus  trouuer  auec  mon  Batteau  le  Vailfeau  qui  eftoit  de 
conferue  auec  nous , pour  luy  rendre  compte  de  ccquife  palfoit.  Ie  m en  retour- 
nay  le  6.  du  mefme  mois  : nous  reuîmes  le  Brigantin  nommé  le  fainte  Croix. 

Le  iour  fuiuant , nous  nous  mifmes  à la  voile  : nous  joignîmes  le  Brigantin  de 
Haen , qui  auoit  pris  vn  Ionqùe  du  lapon  : nous  trouuâmes  auûi  nos  autres  Vail- 

feaux.  "•  - ' ■ 

Le  vingtième , nous  vîmes  diuerfes  Ifles  dans  noftre  chemin,  & deux  Voiles, 
jugement  delfous  la  cofte.  Sur  lefoirnous  en  approchâmes  ; c eftoient  des  Vaif- 
feaux  qui  alloient  aux  Mauilles , l’vn  nommé  l’Efperance , S c l’autre  le  Taureau, 
Vaifl^au  Anglois  : nous  demeurâmes  proche  d’eux  toute  la  nui 6t. 

Le  vingt-deuxième , nous  nous  trouuâmes  déliant  Macao  : nous  moüillâmes 
l’Ancre  à quatre  bralfes  fonds  mol.  Nous  eftions  quinze  Voiles  de  Flotte,  tant 
Brigantins  que  Vailfeaux , donc  il  y en  auoit  deux  Anglois.  Nous  fifmes  faire 
monftrc  à nos  gens, en  les  faifant  tourner  à 1 entour  du  Malt  pour  les  com- 
pter, comme  on  fait  dans  les  Vailfeaux  de  Guerre.  Ils  firent  le  mefme  dans  les 
autres  Vailfeaux.  / ' ^ 

Le  ving-troiliéme  apres  midy,nous  moüillâmes  auec  nos  trois  Vailfeaux , a. 
fçauoir  celuy  de  Grocningen , le  Galias,  &c  l’Ours  Anglois  ? à trois  bralfes  de  baf- 


» 


DE  BONTEKOE.  25 

I 

fe  marée , juftement  vis-à-vis  de  la  Ville,  en  eftans  éloignez  enuiron  la  portée 
d’vn  canon.  Nous  tirâmes  ce  foir  là  cinq  coups  fur  la  Ville  : la  nuiétnous  aduan- 
çâmes  auec  le  VailTeaude  Groemngen  bc  le  Galias  ,jufques  à la  portée  dümouf- 
quet  des  murailles  de  la  Ville,  à trois  brades  de  fonds  mol.  On  tronua  à pro~ 
pos  que  j’irois  auec  le  Marchand  & yne  partie  de  noftre  monde  à terre , pour  fur- 
prendre  la  Ville  , ôc  l’emporter  d’emblée  ; mais  cette  refolution  fut  changée, 
pour  11e  pas  ofter  en  mefrne  temps  le  Maiftre  & le  Marchand  d’vn  mefrne  Vaif- 
feau.  Il  fut  refolu  que ie  demeurerois  dans  le  Vaiffeau  pour  en  auoir  le  foin,  & 
que  noftre  Commandant  palTeroit  à terre  pour  conduire  cette  entreprife. 

' L e matin  vingt-quatrième  , lors  que  le  îour  commença  à paroiftre  , nous  tirâ- 
mes toute  noftre  bordée  fur  la  Ville;  &:  quelque -temps  apres, noftre  Comman- 
dant alla  mettre  pied  à terre , auec  enuiron  fix  cens  hommes.  Deux  Brigantins 
rafoient  la  terre  à l’endroit  de  la  defcente , pour  fauorifer  le  Commandant  en  fa 
retraite  en  cas  de  befoin , de  auffi  pour  feruir  de  deffenfes  aux  Chaloupes  & aux 
Batteaux  qui  deuoient  porter  nos  gens  à terre.  Les  Portugais  auoient  drefsé  vn 
rempart  à l’endroit  oùfefaifoit  la  defcente  : ils  firent  mine  de  l’empefcher  ; mais 
ks  noftresne  laiffans  pas  d’auancer,  ils  Penfuyrent  fur  vne  éminence,  où  il  y auoit 
vncloiftre.  L’attaque  de  noftre  cofté  fe  faifoit  auec  beaucoup  de  refolution  : les 
Portugais  faifoient  quelquefois  des  forties  ; mais  ils  eftoienttouftours  repouflez 
auec  perte  ,jufques  à ce  que  le  feu  prit  par  mal-heur  à nos  barils  de  poudre  : ce 
qui  fit  perdre  courage  à nos  gens  ; car  ils  fçauoient  bien  qu’on  ne  leur  en  pouuoit 
pas  apporter  fi-toft  des  Vaifleaux.  Ils  fe  mirent  en  deuoir  de  faire  leur  retraite 
en  bon  ordre  ; mais  les  Portugais  aduertis  de  ce  mal-heur  , par  le  moyen  de 
quelques deferteurs Iaponnois , qui  auoient  pafsé  de  leur  cofté,  vinrent  fondre 
fur  les  noftres , lefquels  faute  de  poudre  11e  purent  faire  de  refîftance.  Ils  en  tuè- 
rent beaucoup  ; le  refte  fe  retira  auec  confufion  dans  les  Batteaux , & tâchèrent 
de  gagner  les  Vaifleaux.  Nous  trouuâmes  que  nous  y auions  bien  perdu  cent 
trente  hommes  , & autant  de  bleffez-,  entre-autres  le  Commandant,  qui  à la  pre- 
mière defcente  auoit  cfté  blefsé  au  ventre  ; mais  il  en  guérit  par  ht  grâce  de  Dieu. 
Nos  gens  eftans  retournez  dans  les  Vaifleaux , nous  filmes  voile  , tenons  nous 
éloignâmes  de  la  Ville  de  la  diftance  d’enuironvn  mille.  Nous  fifmes  eau  à vne 
Iflequi  eft  au  Sud  de  Macao,  & nous  reprîmes  noftre  Maiftre  Pilote  qui  eftoit 
tombé  du  Vaiffeau  dans  la  mer.  1 

Le  vingt-feptiéme,  les  Vaifleaux  Anglois  partirent  pour  le  lapon,  auec  le  Vaift 
feau  nommé  le  Trou  ; le  Vaiffeau  nommé  l’Efperance  fe  joignit  à noftre  Flotte. 

Le  vingt-huitième , le  Vaiffeau  nommé  l’Ours,  &c  celuy  de  fainte  Croix,  firent 
voile  vers  l’Ifle  de  Lemon , & au  de  là  vers  les  colles  de  la  Chine. 

Le  vingt- neufiéme , nous  partîmes  tous  pour  aller  à fille  de  Pifcador , à l’ex- 
ceptiondu  Vaiffeau nommé  l’Efperance,  du  Brigantin  nommé  faint  Nicolas,  8£ 
de  l’autre  petit  Brigantin  nommé  Palicatten,  qui  deuoient  demeurer  la  jufques  à 
la  fin  du  mois  d’ Aouft , pour  y attendre  nos  V aifleaux , qui  pourroient  venir  de 
Malacca.  1 

Le  trentième,  nous  pafsâmes  Idelemo  , autrement  les  Oreilles  de  Liéure. 
Nous  courûmes  vers  l’Eft,ôceft  au  Sud  pour  gagner  fille  de  pierre  Blanche. 
Elle  paroift  de  loin  comme  vn  grand  V aifleau , ou  Caraque. 

Le  quatrième  luillet , nous  voyons  du  haut  de  nos  Hunes  celles  des  Mes  Pifca- 
dor , qui  eft  la  plus  auancée  vers  le  Sud-Oüeft. 

Le  fixiéme , le  V aifleau  nommé  l’Ours  nous  vint  retrouuer  apres  auoir  couru  la 
cofte  de  la  Chine  ; nous  fifmes  voile  enfcmble  à l’entour  des  Mes. 

Le  dixiéme , nous  moüillâmes  l’Ancre  prés  d’vne  Me  qui  paroifloit  comme  vne 
table, c’eft  vne  des  plus  hautes  Mes  de  Pifcador.  Nous  vifmes  entre  ces  Mes 
quelques  pefeheurs  Chinois  ; mais  ils  fenfuyrent , bz  le  îour  fumant  nous  leuâ- 
înes  l’Ancre , & entrâmes  dans  vne  Baye  bien  feu-re  à huiét  ou  neuf  brades  fonds 
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d’ancrage.  Gette  terre  eft  platte  , fon  terroir  pierreux; elle  n’a  point  de  gros 
bois,  mais  beaucoup  d’herbes  3c  de  l’eau  fraîche  qu’on  tire  des  puits;  elle  lent 
pourtant  la  marine  quand  il  a elfe  quelque-temps  fans  pleuuoir  : on  trouue  de 
l’eau  au  bouc  des  deux  anfes  , où  les  Vailfeaux  ont  coutume  de  fe  mettre  : on  n’y 
trouue  point  d’autres  rafraîchilfemens  , il  les  y faut  porter  d’ailleurs. 

Et  comme  on  nous  auoit  donné  ordre  de  garder  cette  place,  3c  d’en  faire  naître 
rendez-vous , nous  nous  poltimesfur  la  pointe  de  Tille  Formofa , où  les  Chinois 
trafiquent  dans  vn  Havre,  qu’ils  nomment  Tayouuan.  Nous  tirâmes  de  là  quel- 
ques rafraîchilfemens , auec  nos  Brigantins.  Ce  Havre  elt  à treize  milles  de  Pif- 
cador  ; on  ne  trouue  qu’onze  pieds  d’eau  à fon  entrée , qui  va  fort  en  ferpentanc  ; 
tellement  qu’on  n’y  peut  pas  entrer  auec  de  grands  VaiiFeaux, 

Le  dix- neufiéme , nous  nous  mifmes  à la  voile  auec  le  Yailfeau  Groeningen, 
3c  l’Ours , pour  palfer  vers  la  colle  de  la  Chine  ; nous  rencontrâmes  le  Briganéin 
fainte  Croix.  Le  îourfuiuant , dans  le  Vailfeau  de  l’Ours  fe  rompit  la  trauerfe  du 
trinquet  ; ce  qui  nous  obligea  de  porter  moins  de  V oiles  pour  aller  de  conferue. 

Le  vingt- vméme  , nous  vifmes  la  terre  ferme  de  la  Chine  : Nous  nous  trouuâ- 
mes  deuant  la  fameufe  riuiere  de  Chincheo  ; cette  riuiere  elt  facile  à connoiftre, 
comme  dit  Linfchot  : du  collé  duNord-Elt,  il  y a deux  terres,  dont  Tvne  ref- 
femble  au  pillier  d’vne  Eghfe  : du  collé  duSud-Oüeft , la  terre  eft  balTe , auec  de 
petites  colinesde  fable.  Vn  peu  au  dedans  de  la  pointe  duSud-Oüelt,  on  void 
vne  tour, ou  au  moins  quelque  chofe  qui  relfemble  vne  tour. Nollre  delfein  elloit 
de  courir  du  collé  du  Sud-Oüell , fous  vne  petite  Me  qui  elt  ronde  ; mais  à caufe 
que  le  Vailfeau  l’Ours  auroit  couru  rifque  en  fi  approchant  fi  prés  de  la  colle  , en 
l’ellat  où  il  fe  trouuoit  , n’ayant  point  encore  raccommodé  fa  grande  vergue , 
nous  fûmes  obligez  par  cette  raifion  de  nous  en  éloigner , 3c  de  prendre  la  largue 
vers  la  mer.  Ilfiéleua  ce  jour-là  vn  grand  vent,  qui  nous  fit  perdre  vne  de  nos 
voiles.  Nous  nous  fouftinfmes  le  mieux  qu’il  nous  fût  polfible,^  ne  laifsâmes  pas 
d’ellre  emportez  bien  loin  vers  ! e Nord. 

Le  vingt  cinquième , ellans  fous  la  hauteur  de  vingt-fept  degrez  neuf  minu- 
tes , nous  vifmes  vne  terre  fort  entrecouppée , que  nous  creûmes  eltre  l’Ille  de 
Lanquin  ; nous  le  jugions  ainli  fur  la  defeription  de  Linfchot , 3c  par  la  Carte  que 
nous  auions  mous  y mouillâmes  l’Ancre  à quinze  bralfes , y vifmes  plufieurs 
pefeheurs  Chinois  qui  ne  fiéloignoient  point  de  plus  de  trois , quatre , cinq  ôclix 
milles  de  la  terre  : nous  fifmesauflï-tofl:  tout  ce  que  nous  pûmes  pour  gagner  vers 
le  Sud  ; mais  nous  eftions  emportez  du  collé  du  Nord  ; ce  qui  fait  voir  qu’il  y a là 
vn  fort  courant  d’eau. 

Le  vingt-feptiéme , vn  pefeheur  nous  vendit  du  poilfon  fec. 

Le  neufiéme  Aoult, nous’  nous  trouuâmes  proche  des  Mes  de  la  Chine,  qui 
Fautes  des  font  en  grand  nombre  : nous  mouillâmes  à quinze  bralfes , félon  nollre  Carte  3c 
Canes  Geo-  }a  hauteur  qUe  nous  auions  prife.  Nous  deuions  voir  le 
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& de  Naui-  nous  ne  dccouilrimes  point  de  terre , 3c  nous  jugeâmes  par 
gation.  cllre  plus  vers  le  Nord,  que  les  Cartes  ne  le  mettent. 

L’onzième  nous  leuârnes  l’Ancre,  & nous  courûmes  vers  fille  deLanquiu, 
■qui  ell  fous  la  hauteur  de  vingt-huiél  degrez  3c  demy  de  Latitude  Septentriona- 
le : elle  a du  collé  du  Nord  vne  rade  qui  eft  alfez  bonne  : nous  l’auions  reconnue 
en  cherchant  des  rafraîchilfemens  ; nous  y en  trouuâmes  fort  peu;  il  y auoit  feule- 
mét  vn  peu  d’eau  douce.  Corne  nous  y eftions,  quelques  Chinois  vinrent  à nollre 
bord  auec  leur  Scampan  , 3c  donnèrent  à chacun  de  nos  Vailfeaux  cinq  corbeilles 
plaines  de  fucre  blanc  : c’eftoient  à ce  que  nous  en  pûmes  juger , des  Pirates  Chi- 
nois, qui  pirattoient  mefrne  fur  leur  compatriotes.  Le  iour  fuiuant,  nous  fifmes 
prouifion  d’eau,  &nous  nous  mifmes  à la  voile,  mais  nous  aduancions  fort  peu. 

Le  dix-huitiéme  , nous  moüillâmes  l’Ancre  au  collé  del’Oüeft  de  la  mefrne 
Iflc  , 3c  en  vne  meilleure  rade  que  n’elloit  la  première  ; c’eftoit  vn  Havre  où  nous 
eftions  à couueit  quali  de  tous  vents.  Il  feruoit  de  retraite  à ces  pirates  , dont 


Cap  de  Somber;  mais 
là  que  ce  Cap  deuoit 


D E 


O N T E K O E. 


2? 


le  viens  de  parler.  Tous  les  îours  ils  nous  apportaient  quelques  rafraîchiffemens 
qu’ils  fçauoient  bien  trouuer  ailleurs  que  dans  cette  Me;  mais  c’eftoitvn  peut 
lecours  pour  vn  aulii  grand  nombre  d’hommes  que  nous  e liions.  Ils  l’offrirent  de 
fuiüre  noftre  Eftendard,  h nous  voulions  faire  voile  auec  eux  le  long  delacofte 
de  la  terre  ferme  , & nous  affeuroient  qu’ils  nous  y feroiét  trouuer  des  rafraîchif- 
lèmens  en  abondance  , Sc  que  nous  ne  manquerions  point  de  places  pour  mettre 
pied  à terre  ; mais  nous  ne  crûmes  pas  à propos  de  receuoir  cette  offre.  Ils  meu 
toicnt  diuers  pauillons  fur  leurs  petits  Vaiffeaux , comme  fils  euffent  efté  Sujets 
de  Princes  eftrangers , pour  piller  ainfi  ceux  melfnes  de  leur  pays.  Nous  nous 
remîmes  à la  voile , pour  nous  rejoindre  à nos  autres  Vaiffeaux  qui  eftoient  vers 
l’Hle  de  Pifcador  : nous  y arriuâm es  le  vingt-deuxième  de  Septembre  , auec  vn 
temps  tort  inconftant  nos  gens  eftoient  occupez  à y faire  vn  Fort,  nous  y 
trouuâmes  deux  Gallions  & vn  petit  Vaiffeau  qui  eftoient  venus  de  Batauia  pen- 
dant noftre  abfence  ; à fçauoir , le  Gallion  du  Lion  d’or , le  Samplon , Sz  le  Bri- 
gantin  Smckcpure. 

Le  îour  ftiiuant,  il  y vint  deux  Brigantins  delà  cofte  de  la  Chine  : ils  enauoient 
laifsévn  troiliéme  derrière  eux  qui  fe  perdit  fur  cette  mefme  cofte  ; mais  on 
en  auoit  fauué  le  monde  & le  canon  : en  quoy  les  Chinois  les  auoient  fore  aydez. 
Ces  Brigantins  auoient  efté  commandez  pour  eftablir  le  commerce  auec  ceux  de 
la  Chine,  & les  Chinois  les  auoient  renuoyez  auec  de  grandes  efperances , £z 
auoient  promis  dedépefeher  vnAmbaffadeur  aux  Mes  dePilcador  pour  traiter  de 
plus  prés.  Ce  qu’ils  firent  -,  les  Ambaffadeurs  vinrent  auec  quatre  petits  Vaiffeaux 
qu’ils  appellent  des  loncques , & traitèrent  du  commerce  auec  noftre  Comman- 
dant £z  le  Confeil  des  Indes  : mais  on  n’y  auaupa  rien  ; car  ils  ne  tenoicnt  aucune 
des  paroles  qu’ils  nous  donnoient,  ne  cherchant  dans  ce  traité  qu’à  nous  faire 
fouir  des  Mes  de  Pifcador  ; ce  qui  eftoff  dirc&ement  contraire  à l’ordre  que  nô- 
tre General  nous  auoit  donné. 

Le  dixiéme  Octobre , le  Vaiffeau  du  Lion  d’or  fe  mit  à la  voile  pour  aller  à 
lamby. 

Le  dix-huitiéme , nous  fûmes  commandez  auec  deux  Gallions  3z  cinq  petits 
Vaiffeaux,  pour  aller  à la  nuiere  de  Chincheo  à la  cofte  de  la  Chine  , pour  voir 
fi  nous  les  pourrions  obliger  à traiter  auec  nous  par  la  crainte  de  nos  forces  & de 
nos  armes  ; mais  nous  defeendîmes  dix  milles  plus  bas  qu’il  ne  falloir.  Trois  de 
nos  Vaiffeaux Peftoient leparez  de  nous,  il  nous  en  reftoit  encore  cinq.  Nous 
entrâmes  dans  vne  Baye  , & nous  brûlâmes  foixante  & dix  loncques  , tant 
grandsquepetits.il  faut  que  ie  rapporte  îcy  vne  chofe  qui  mente  d’eftre  fçeué. 
Partie  de  noftre  Equipage  auoit  efté  commandée  pour  amènera  noftre  bord 
deux  petits  loncques  ou  Vaiffeaux  Chinois  , le  vent  les  empefehant  d’en  pouuoir 
venir  à bout.  Us  moüillerent  l’Ancre , ayans  auec  eux  le  Batteau  de  noftre  Naui- 
re  &l’Lfquft.  Ils  perdirent  la  nuiét  leurs  Ancres,  &rle  vent  emporta  vn  de  ces 
loncques , dans  lequel  il  y auoit  vingt-trois  de  nos  Matelots  &:  deux  Chinois.  Le 
Bngantin  Fiétoria  f’eftoit  approché  d’eux  pour  les  fecourir  : ce  qu’il  ne  pût 
faire  , à caufe  du  mauruais  temps  5e  de  l’obfcurité  de  la  nuiét.  Ceux  de  nos  gens 
qui  eftoient  dans  l’autre  loncque  , fauterent  dans  leur  Batteau,  & mirent  le  feu 
auloncque  qu’ils  deuoient amener-,  mais  comme  ils  ne  fe  pouuoient  feruir  que 
difficilement  de  la  voile  , ils  refolurent  de  moüiller  l’Ancre.  Deux  heures  apres  3 
leur  cable  le  rompit , & furent  jettez  de  nuit  fur  la  cofte  auec  grand  danger  de  f’y 
perdre;  leurs  mefehes  eftoient  efteintes , & dauantage  les  peuples  de  cette  cofte 
leur  eftoient  ennemis,  & eux  en  trop  petit  nombre  pour  leurrefifter  , n’eftans 
en  tout  que  quatre  hommes  dz  deuxmouffes.  Ils  attendirent  auec  beaucoup  d’in» 
quiétude  qu’il  fit  iour  : les  Chinois  vinrent  à eux; ils  prirent  leurs  armes,  Sz 
fe  mirent  à faire  du  bruit , comme  fils  euffent  eu  la  refolutionde  leur  aller  au  de- 
uant.  Les  Chinois  qui  ne  pouuoient  pas  connoiftre  leur  foibleffe  dans,  l’obfcurité 
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de  la  nuift , f’en  retournèrent , & les  noftres  qui  mouroient  de  peur  leur  en  firent 
beaucoup.  Ce  leur  fut  vne  marque  affeurée  de  la  protection  de  Dieu  ;&  le  îour 
eftant  venu, ils  fe  refolurent  d’abandonner  leur  Batteau,à  caufe  qu’il  f’eftoit 
échoué  en  vn  lieu  d’où  il  eftoit  difficile  de  le  tirer  pour  le  mettre  en  mer,  de  crû- 
rent qu’il  leur  feroit  plus  facile  de  paffier  par  terre  le  moufquet  fur  l’épaule  de  l’é- 
- pée  au  collé , jufques  à la  nuiere  de  Sammitm,où  iiyauoit  deux  de  nos  Brigan- 
tins. Pour  ce  qui  elt  des  vingt-trois  Matelots  qui  auoient  efté  emportez  dans  l’au- 
tre loncque , furent  prispnfonmers. 

Ces  quatre  Matelots  que  ie  viens  de  dire,&  qui  auoiet  pris  refolution  d’aller  par 
terre,  n’entendoient  point  la  langue  du  pays,  de  ne  voy  oient  point  de  Ioncques, 
ny  aucune  marque  qui  leur  pût  enfeigner  le  chemin  qu’ils  auoient  à faire , pour 
gagner  nos  Brigantins.  Iis  furent  apperceus  par  des  Chinois,  qui  détachèrent 
deux  hommes  pour  leur  parler  ; mais  nos  gens  qui  elloient  toufiours  fur  leur  gar- 
de , leur  prefenterent  la  bouche  de  leurs  moufquets,  firent  mines  de  vouloir  tirer 
fiir  eux,&  Pouurirent  ainfi  le  paffage.  Ils  trouuerent  en  chemin  vne  petite  maifon, 
où  il  y auoit  vn  homme  de  vne  femme  : ils  y entrèrent , y allumèrent  leurs  me  fi- 
ches , de  les  nettoyèrent  ; car  en  prenant  terre  , elles  fieftoient  moüiliées.  Ils  trou- 
uerent à manger  dans  cette  maifon  ; l’homme  qui  y eftoit  leur  donna  du  Rys  : de 
apres  auoir  remercié  leurs  hoftes , ils  continuèrent  leur  chemin  en  diligence.  Ils 
virent  le  long  de  la  colle  les  corps  de  fix  ou  fept  Chinois  qui  elloient  expofez  aux 
chiens  & aux  oyfeaux  : ils  auoient  efté  tuez  par  les  noftres , de  il  eftoit  ayséànos 
quatre  hommes  de  juger  le  traitement  qu’on  leur  eût  fait  fils  euflent  efté  pris. 
Voyans  qu’il  n’y  auoit  point  de  quartier  à eiperer,  ils  refolurent  de  Ce  deffendre 
jufques  à l’extremité.  lis  furent  découuerts  en  fuite  par  vn  gros  de  Chinois , qui 
elloit  bien  de  deux  cens  hommes;  ces  gens  fe  mirent  à fuyr  aufii-toll  qu’ils  les 
eurent  apperceus.  L’apresdînée , ils  vinrent  prés  de  nos  Brigantins y de  tirèrent 
auec  leurs  moufquets , pour  faire  entendre  qu’ils  eftoient  là , de  que  ceux  des  Bri- 
gantins les  vinlïent  prendre.  Sept  ou  huit  cens  Chinois  vinrent  au  bruit  de  cette 
moufquetterie  , armez  de  coufteaux  de  de  picques  : les  nofires  leur  tirèrent  quel- 
ques coups , ne  croyant  pas  en  deuoir  attendre  autre  chofe  que  la  mort  : mais  les 
Chinois  eftônez  de  leur  refolution  de  mourir  les  armes  à la  main,fe  retirerethl  en 
demeura  pourtant  quelques- vns  de  cette  troupe , qui  Parrefterent  à quelque  di- 
ltance  de  nos  gens  fe  mirent  à leur  jetter  des  pierres.  Il  paroilfioit  bien  qu’ils 
n’auoient  iamais  entendu  tirer  d’armes  à feu  ; car  ils  en  auoient  grand’  peur.  En- 
fin, ils  parlèrent  à nos  gens,  leur  offrirent  la  paix,  Si  les  menèrent  dans  vn  vil- 
lage : ils  y trouuerent  quelque  deux  mille  Chinois  qui  les  regardoient  auec  efton- 
nement , & fembloient  n’auoir  iamais  veu  d’Hollandois.  Ils  menèrent  nos  gens  à 
leur  T emple , leur  donnèrent  à boire  de  à manger,  Si  vn  peu  de  tabac  : nos  quatre 
Hollandoisne  fe  feparoient  point  l’vn  de  l’autre,  Sctenoient  toufiours  leurs  ar- 
, mes  en  eftat,  apprehendans  la  furprife.  Toute  leur  mefehe  eftoit  brûlée  ; ils  dé- 
chirèrent leurs  chemifes , de  en  accommodèrent  les  morceaux  en  forme  de  mef- 
che , le  mieux  qu’ils  purent.  Ils  fortirent  du  village , Se  remercièrent  leurs  hoftes 
de  l’honnefteté  auec  laquelle  ils  les  auoient  receus , fort  aifesd’en  eftre  échapez  Ci 
heureufement,  Se  de  voir  que  perfonnene  les  fuiuoit;caràpeine  leur  reftoit-il 
allez  de  poudre  pour  tirer  quatre  coups.  Comme  ils  furent  vers  la  cofte, ils  trouue- 
rent vn  petit  Batteau  Chinois , qu’ils  détachèrent  pour  fe  mettre  en  mer , mais  il 
eftoit  tellement  rompu,  qu’il  coula  à fonds.  Ils  fe  fauuerent  à nage  , & entrèrent 
dans  la  maifon  d’vn  pefeheur  pour  y palier  la  nuiét.  Ils  entendirent  pendant  la 
nuid , le  bruit  d’vn  party  de  Chinois  qui  eftoit  proche  de  la  maifon  : le  matin  ils 
firent  des  radeaux  le  mieux  qu’ils  purent , de  pafierent  parce  moyen  jufques  au 
Brigantin,  qui  fie  mit  auffi-toft  à la  voile  : S’ils  euflent  tardé  vn  peu  dauantage, 
ils  euflent  efté  obligez  de  demeurer  dans  le  pays.  Ces  accidens  font  aflezvoir 
qu’yn  homme  peut  reuenir  de  bien  loin  , quand  il  eft  affilié  de  la  protedion 
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de  Dieu  ; car  fans  vn  grand  miracle , quatre  hommes  n’auroient  pas  pû  fc  fauuer 
d’entre  les  mains  de  tout  vn  P euple  ennemy. 

Le  deuxieme  Nouembre  , le  Brigantin  nommé  Paint  Nicolas , palTa  proche  du 
lieu  où  leur  Batteaü  eftoit  demeuré,  trouuerent  que  les  Chinois  en  auoient  olté  la 
Voile,  le  Maft,  les  cordages,  le  fer  qui  eft  au  bout  ,&  deux  pierriers  : Ils  le  mi- 
rent en  mer  ; & fen  eftans  feruis  pour  aller  à terre, ils  en  rapportèrent  dix  Cabrits, 
&C  trois  ou  quatre  Pourceaux , & reuinrent  ainli  auec  le  Batteau  à noftre  bord. 

Le  quatrième, le  Batteau  duVaiffeau  nommé  l’Ours,  prît  deux  ïoneques 
vingt-cinq  hommes  dedans  : on  mit  le  feu  aux  ïoneques , & les  gens  qu’on  auoit 
trouué  dedans  furent  mis  fur  le  Brigantin  de  Paint  Nicolas. 

Le  neufiéme , noftre  Maiftre  Pilote  mourut  en  mer;  nous  l’enterrâmes  dedans 
vne  Ifle  qui  eft  fous  la  hauteur  de  vingt-trois  degrez.  Le  mefmc  îour , le  Batteau 
du  Vailfeau  nommé  l’Ours , donna  la  chaffe  àplufieurs  ïoneques  ; mais  il  féleua 
vne  ft  force  tempefte , que  la  mer  l’emporta , auec  dix-huid  hommes  qui  eftoient 
dedans, & entre-eux  vn  de  nos  meilleurs  hommes;  ce  qui  nous  affligea  beaucoup. 
On  enuoyale  Brigantin  Fiétoria  pour  les  chercher  ; mais  ils  n’en  apprirent  point 
de  nouuelles  : tellement  qu’eftans  à l’Ancre  en  ce  lieu,  nous  filmes  perte  fua:  nos 
deux  Vaifteaux  de  quarante  de  nos  meilleurs  hommes  ; ce  qui  nous  affligeoit  ex- 
trêmement. 

Le  vingt-cinquième , nous  vinfmes  deuant  la  nüiere  de  Chincheo , & nous  mî- 
mes fous  l’Ifle  proche  d’vn  village  que  les  Habitans  abandonnèrent.  Nous  y trou» 
uâmes  quarance  telles  de  beftail , entre  lefquelles  il  y auoit  des  Pourceaux  : nous 
eufmes  auffl  des  Poulies  ; ce  qui  vint  fort  à propos  pour  nos  gens , parmy  lefquels 
la  maladie  auoit  commencé  à fe  mettre;  vn  femblable  rafraîchiffement  ayant 
beaucoup  feruy  à leur  guerifon, on  commanda  trois  Brigantinspour  entrer  dans  la 
riuiere.Ils  mirent  leurs  gens  à terre  proche  d’vn  village  qu’ils  prirent, Scefear- 
moucherent  brauement  auec  les  Chinois.  Ceux  du  pays,  apres  auoir  ainft  mefuré 
leurs  forces,  attachèrent  enfemble  neuf  ïoneques,  y mirent  le  feu,  & Ieslaiflerenc 
defeendre  fur  nos  V aideaux,  efperans  par  ce  moyen  y mettre  le  feu  ; mais  la  chofe 
ne  leur  reüfflt  pas. 

Le  vingt-huitième  nous  approchâmes  d’eux  , auec  deux  Vaifteaux  ; nous 
tirâmes  noftre  grofte  Artillerie  vers  vn  endroit,  d’où  ils  auoient  tiré  auec  fept 
pièces  de  fonte  fkr  nos  Brigantins  : cinquante  de  nos  Soldats  qu’on  auoit  misa 
terre , firent  tefte  auec  beaucoup  de  refolution , quoy  qu’ils  euflent  affaire  à plu- 
fieurs  milliers  d’hommes  : leur  Artillerie  les  noftrcs  retournèrent  à bord,  apres 
auoir  brûlé  quatre  de  leurs  ïoneques  qui  eftoient  deuant  le  village. 

Le  vingt-neufiéme  , vn  Chinois  paffa  vers  nous  ; mais  il  nous  parut  eftre  à de- 
my  fol.  Nous  leuâmes  l’Ancre , étirâmes  en  paffant  fur  vne  Ville  ; &:  ceux  de  la 
Ville  nous  répondirent  auec  des  pieces’de  fonte  : Nousreceûmes  quelques  coups 
dans  noftre  Vaiffeau;  nous  brûlâmes  vn  Ioncque  : Le  Vaiffeau  nommé  l’Ours 
auec  vn  Brigantin,  couroit  de  l’autre  cofté  de  fille  , où  ils  virent  deux  gros  villa- 
ges èc  deux  grands  ïoneques  quif  y eftoient  arreftez.  En  paffant,  nous  refolûmes 
d’attaquer  ces  deux  villages  ; ce  que  nous  entreprîmes  le  trentième  dumefme 
mois,  auec  foixante  &:  dix  moufquetaires.  Nous  trouuâmes  que  les  Habitans 
abandonnoient  leurs  villages , & fe  retiroient  dans  le  Fort  qui  en  eftoit  pro- 
che , jufques  où  nous  les  fuiuîmes.  Ils  firent  deux  forties  auec  des  cris  fi  horribles, 
qu’il  fembloitque  le  monde  allât  Pabîmer.  Ils  vinrent  hardiment  à nous;  nous 
les  attendîmes  de  pied  ferme,  nous  nous  mêlâmes  auec  eux  l’épée  à la  main;  ils 
tinrent  ferme  quelque  temps , jufques  à ce  que  nos  moufquetaires  eurent  fait  feu 
fur  eux,  & en  euffent  tué  quel  ques-vns;  car  alors  ils  lâchèrent  le  pied,  & tâchè- 
rent de  gagner  leür  Fort  jufques  où  nous  les  menâmes  toufiours  batçans:  ils  y per- 
diret  la  meilleure  partie  de  leurs  gens, des  noftresnous  ne  trouuâmes  à dire  que  le 
Barbier  du  Vaiffeau  norné  l’Ours;  nous  n’auôs  iamais  pû  fçauoir  fil  auoit  efté  tué,t 
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ouf’il  auoit  edé  pris  prifonnier:  nous  mîmes  le  feu  à leurs  Ioncques  5c  au  Village, 
5c  nous  retournâmes  le  foir  au  bord  auec  vn  bon  butin , de  Porcs  , de  Cabrits , de 
Poulies,  5c  beaucoup  de  meubles  : Nous  tuâmes  ces  belles  la  nuit,  afin  d’en  man- 
ger le  îour  fumant , 5c  reprendre  nos  forces  abbatues  par  le  trauail  5c  la  fatigue  de 
c.ette  entreprife. 

Le  deuxieme  de  Décembre  , nous  retournâmes  à terre  ; nous  pillâmes  vn  autre 
Village,  & nous  y mifmes  le  feu.  On  y trouuadans  vn  magazin  vingt  balles  de 
foye , 5c  on  les  porta  auec  d’autre  butin  â bord. 

Le  iour  fumant , nous  üfmes  voile  pour  gagner  vne  autre  Me  , où  il  y auoit  vne 
tour  ; nous  n’y  trouuâmes  perfonne.  Nous  mouillâmes  à cinq  bralîes  5c  demie  , la 
marée  e liant  haute  : comme  elle  fut  baffe, nous  nous  trouuâmes  à fec  ; ce  qui  nous 
lit  juger  que  les  marées  de  ces  codes  font  grandes.  La  melme  nmd,  comme  la 
mer  montoit , les  Chinois  nous  enuoyerent  deux  Ioncques  où  ils  auoient  mis  le 
feu,  5c  les  laidèrent  aller  fur  le  Vailfeau  nommé  l’Ours,  qui  auoit  moiiillé  au  def- 
fus  de  nous.  Il  fembloit  qu’vn  des  deux  deût  tomber  fur  la  proue  de  noftre  Vaif- 
feau,  nous  en  edions  en  grand’  peine  : les  regardans  venir  de  delfus  le  Tillac,cha- 
cun  en  difoit  fon  adms.  Pour  moy , îe  les  alfeurois  qu’il  ne  nous  feroit  point  de 
mal  : le  Marchand  Nieuvven  Roode  quiedoit  proche  de  moy,me  difoit;  Maîtte, 
coupons  le  cable.  le  luy  dis  que  c’edoit  vn  fort  mauuais  party,&  qu’edanc  proche 
de  la  code , nous  y perdrions  nodfe  Vailfeau , qu’au  contraire  nous  ne  receurions 
aucun  dommage  du  loncque.  Comme  il  fut  tout  proche  de  nous, ceux  qui  edoict 
perluadez  corne  le  Marchand  qu’il  ne  manqueroit  point  de  nous  brûler , choient 
coupe  la  corde  , coupe  la  corde.  le  chois  au  contraire  ; Gardez-vous  bien  de  la 
couper  ; car  fi  vous  la  coupez,  le  Vailfeau  eft  perdu,  ne  faites  pas  cette  faute. 
Quand  le  Marchand  vid  que  les  Matelots  qui  auoient  défia  commencé  à hacher  la 
corde  , celfoient  de  la  couper,  & m’obeyfibient , il  crut  que  le  loncque  edoit 
délia  attaché  à nodre  bord,  5c  me  dit  ; Maidre  , ce  fera  vodre  faute , 5c  vous  en  ré- 
pondrez : cela  me  ht  peur , 5c  les  Mariniers  qui  fen  apperceurent , vouloient  cou- 
per la  corde.  le  ne  lailfay  pas  de  leur  crier  ; il  ne  nous  touchera  point, ne  coupez 
pas  la  corde.  Ce  qui  arriua  en  effet  ; car  il  palfa  fans  nous  faire  autre  mal , que  de 
brûler  vn  petit  Batteau  qui  edoit  attaché  derrière  nodre  Vailfeau  ; carie  tournay 
le  gouuernail  d’vn  bord  à l’autre  ie  lis  faire  vn  tour  entier  au  Vailfeau,  qui 
éuita  aind  la  rencontre  du  Brûlot  ; 5c  ce  fut  apres  Dieu  la  caufe  de  noftre  falut. 

Le  quatrième  du  mefme  mois,  nousleuâmes  l’Ancre  , 5c  nous  fifmes  voile  vers 
l’Ide  qui  ed  à l’emboucheure  de  la  riuiere  d’où  nous  auions  remporté  quarante 
ledes  de  bedail,  comme  ie  viens  de  dire  ; nous  y prîmes  de  l’eau , &nous  en  par- 
tîmes le  feptiéme  du  mefme  mois  pour  aller  vers  l’Ide  de  Pifcador  ; le  vent  edoit 
li  grand , que  nous  ne  pouuions  porter  de  voiles,  & ainfi  nous  ne  pûmes  entrer 
dans  fcmboucheure.  Nous  moüill  âmes  fous  fille  la  plus  proche , à quinze  brades 
de  fonds , qui  ed  à l’Oüeii  de  l’emboucheure  de  la  riuiere. 

Le  neufiéme  ,nous  perdîmes  nodre  Ancre , 5c  nous  en  jettâmes  vne  autre  : le 
cable  apres  auoir  tenu  quatre  heures  rompit  audi:nous  fûmes  emportez  par  la 
tempede  vers  le  Nord-Ed  5c  le  Nord  Nord-Eii, 

Le  dixiéme , nodre  Vailfeau  fetrouua  d plein  d’eau,  qu’on  auoit  alfez  â faire 
àla  tirer  auec  deuxpompes.  Il  y auoit  bien  fept  pieds  d’eau  dansle  Vailfeau,  la 
pompe  de  derrière  edoit  làile , 5c  ne  pouuoit  lèruir  ; car  il  y auoit  dans  la  chambre 
fur  le  derrière  du  Vailfeau  de  la  paille  ou  gerbes  de  Rys , les  grains  du  Rys  en- 
troient par  vn  trou  dans  la  pompe  , 5c  l’auoient  prefque  rendue  inutile  : nous  fuf- 
mes  obligez  de  jetter  le  Rys  hors  le  bord  ; car  nous  appréhendions  qu’il  ne  bou- 
chât tout  à fait  les  conduits  par  lefquels  l’eau  entroit  dans  la  pompe. 

Le  treiziéme  5c  quatorzième,  le  temps  fe  trouua  propre  pour  faire  nodre  voya- 
ge : nous  nous  trouuâmes  juftement  fous  la  code  de  la  Chine,  5c  approchâmes  du 
y ailfeau  nommé  Haerlem,dont  mon  frere  edoit  maidre  : il  auoit  aulfi  tâché  d’ab 
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1er  à rifle  de  Pifcador  ; mais  la  tempefte  l’en  auoitempefché.  ïi  venoit  du  lapon  ; 
nous  nous  unîmes  compagnie  quatre  îours,  & fuîmes  enfin  obligez  d’aller  cher- 
cher vne  rade  le  long  de  la  code  de  la  Chine  ; car  nous  auions  efté  emporcez  plus 
bas  que  nous  ne  voulions, 

Le  vingtième  , le  Yaiffeau  Haerlem  prît  fept  petits  Batteaux  Chinois,  auec 
trois  loücques  & trente-fix  hommes  dedans  : ils  eltoient  chargez  de  fiel , de  poil- 
fion  l'allé , & autres  marchandifies.  Le  meime  lour  , on  trouua  à propos  de  prendre 
dans  nofire  Vaifieau  les  marchandifies  que  le  Vaiifeau  d’Haerlem  auoit  appor- 
tées  du  lapon  ; car  ce  Vaifieau  eftoit  foible,  &:  en  tel  eftat,  qu’il  ne  pouuoit  pas 
durer  long-temps  fians  eftre  radoubé,  au  lieu  que  le  nofire  eftoit  encore  bon. 
Nous  filmes  donc  place  dans  le  nofire,  ôe  nous  commençâmes  le  îour  fumant  â 
charger.  Deux  Chmois  vinrent  de  terre  dans  vn  petit  Batteau  au  Gallion  d’Haèr- 
lem , & y apportèrent  bon  nombre  de  Pommes,  de  Poules,  èc  de  Pourceaux: 
ceux  du  Vaifieau  leur  rendirent  en  recompenfie  leur  loncque  ; on  fit  prouifion 
d’eau..  r . 1 


Le  premier  Ianuier  5 il  fut  trouué  à propos  que  le  maiftre  Pilote  lean  Gerritsz 
de  Naeyer  pafsât  auec  enuironfix  perfionnes  du  Gallion  de  Haerlem  dans  le  nô- 
tre , 6e  nofire  fiecond  Pilote  nommé  Gel eyn  Cômeliffz  pafsât  auec  quelques  au- 
tres dans  le  Vaifieau  Haerlem  pour  aller  à Batauia  , & de  là  en  Hollande.  Les 
Marchands  cftoicnt  ce  jour-là  occupez  à écrire  des  lettres,  les  vns  à Batauia , les 
autres  aux  Ifies  de  Pifcador  : nous  mifimes  aufii  quarante-huit  Chinois  fur  le  Gal- 
liun  d’Haerlem , qui  partit  le  quatrième  pour  aller  à Batauia.  La  nuit  les  Chinois 
reprirent  vn  de  leurs  Ioncques,qui  eftoit  tout  proche  de  nofire  Vaifieau;  & quoy 
que  nous  tirafiions  defius , ils  ne  Different  pas  de  palier  outre  ; car  nous  n’auions 
point  de  Chaloupe  pour  courir  apres. 

Le  cinquième , quelques  Chinois  vinrent  peficher  proche  de  nous  ; nous  con- 
nûmes par  là  qu’ils  efioient  aduertis  que  nous  n’auions  point  de  Chaloupe  : les 
Charpentiers  trauailloient  tous  les  leurs  pour  en  faire  vne  mous  auions  eu  du 
Gallion  d’Haerlem  vne  voile  à demy  vsée  ; nous  nous  en  feruîtnes  pour  r’accom  - 
moder  celles  de  nofire  Batteau  & de  nofire  Vaifieau  ; nous  faifions  bonne  garde 
la  nuiét , de  crainte  des  Brûlots  que  les  Chinois  nous  auroient  pu  attacher. 

Le  fieptiéme , nous  mifimes  à la  voile  pour  nous  mettre  en  mer;  mais  le  vent 
eftant  contraire , nous  fuîmes  obligez  de  relâcher , & de  nous  remettre  en  nofire 
ancienne  rade  : nous  prîmes  efiant  à la  voile  vn  loncque , dans  lequel  nous  trou- 
uâmes  trois  cables  & d’autres  cordages  ; apres  les  auoir  ofiez,  nous  y mifimes  le 
feu,  les  Mariniers  fien  eftoientenfuys  ; ces  cordages  nous  vinrent  fort  à propos. 

Le  neufiéme  & dixiéme  , nous  trouuâmes  que  la  voile  de  nofire  Efiquif,  fion 
Mail: , & fies  autres  apprefts , eftoieütenbon  eftat  : nous  ne  laifisâmes  pas  de  de- 
meurer à l’Ancre , à caufie  que  lè  vent  n’eftoit  pas  propre.  . 

L’onzième , nous  vifimes  fur  le  foir  deux  loncques  fur  la  cofte  : le  Marchand 
vouloir  qu’on  leur  donnât  la  chafle  ; mais  ie  crû  qu’il  n’eftoit  pas  à propos , à cau- 
fe  qu’il  eftoit  tard,  que  le  temps  eftoit  mauuais  ,&  qu’il  y auoit  apparence  qu’il 
deuiendroit encore  plus  rude; car  le  Ciel  eftoit  couuert  de  tous  collez.  le  dis 
aufii  qu’il  ne  falloit  pas  hazarder  fi  aysément  fion  monde  : ces  raifions  les  arrefte- 
l'ent  ; & en  effet , il  fit  fi  grand  vent  la  nuiét , que  nous  eûmes  fiujet  de  nous  ré- 
jouyr  de  ce  que  le  Batteau  eftoit  demeuré  dans  nofire  bord.  Le  matin  du  îour  fui- 
uant , nous  fufmes  apres  vn  loncque  qui  louioit  fur  la  Baye  ; mais  auant  que  de  le 
pouuoir  joindre , quatre  loncques  armez  en  guerre  vinrent  à fion  fiecours,  &:  firent 
grand  feu  fiur  nous.  Ils  eftoient  tout  proche  dp  la  terre  ,&  nous  vifimes  fur  la  nue 
enuiron  mille  hommes  en  armes  ; ce  qui  nous  obligea  de  le  quitter,  & de  retour- 
ner à nofire  bord. 

La  nuiét  du  quatorzième  à la  première  garde  , ie  donnay  la  chaffe  auec  le  Bat- 
teau,  à vn  autre  Voile.  Ils  fie  mirent  en  eftat  de  fie  deffendre  > tirèrent  l’efpace 
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de  deux  heures  fur  nous  ;8c  comme  nous  appréhendions  de  nous  éloigner  trop  du 
Vaifleau , 8c  qu’il  y auoit  peu  d’apparence  d’en  venir  à bout , nous  y retournâmes  fur 

le  matin.  -,  ■ ■ • * 

Le  quinziéme  ,1e  Pilote  alla  attaquer  vn  loncquequi  vènoit  deTeyfing:  il  l'atta-^ 
qua  chaudement;  mais  il  fallut  enfin  l’abandonner , trois  de  nos  gens  y furent  bief- 
fez,  & entre  ceux-là  vn , d’vne  blefifure  mortelle  ; car  l’arme  dont  il  auoit  cfté  blefsé 
eftoit  empoifonnée. 

Le  dix-huitiéme , ie  donnay  la  chafte  auec  le  Eacteau  à cinq  Ioncques  ; l’vn  des  cinq 
continua  fa  route , les  quatre  autres  vinrent  à l’abord  de  nous  ,8c  mirent  en  ordre 
leurs  armes  Scieurs  Artilleries  ; car  c’eftoient  des  Ioncques  armez  en  guerre.  Apres 
lesauoirvn  peu  taftez, nous  nous  en  retournâmes  : les  Ioncques  nous  fuiuirent * 
ceux  de  noftre  Vaifleau  appréhendèrent  qu’ils  ne  nous  attaquaient  ,8c  mirent  en 
cfiat  de  pouuoir  tirer  fur  eux  les  deux  canons  qui  eftoient  à la  poupe  ; car  ils  appro- 
choient  du  Vaifleau  : mais  quand  nous  fûmes  àquelques  mille  pas  du  VaifiTeau , nous 
pliâmes  nos  Voiles , 8c  nous  nous  mifraes  à ramer  droit  contre  le  vent  ; les  Ioncques 
qui  nepouuoientpasfairelamefme  chofe,nous  quittèrent.  Sur  le  foir,  nous  re- 
tournâmes à bord.,  8c  fifmes  voile  la  mefine  nuiét  auec  vn  vent  Nord-Oüeft. 

Le  dix-neufiéme  au  matin,  nous  nous  trouuâmes  éloignez  demy  mille  de  la  terre, 
j’entends  de  la  pointe  du  Tcyfing  ; Pecra  Blanca  eftoit  au  Sudeft  de  nous , enuiron  la 
diftancc  de  cinq  milles  : ce  lieu  eft  fous  la  hauteur  de  vingt-deux  degrez  8c  vingt  mi- 
nutes; nous  fifmes  voile  le  long  de  la  code.  Le  mefmeiour,  on  régla  la  ration  de  l’E- 
quipage à vnc  pinte  d’eau  par  îour. 

Le  vingtième,  le  vent  nous  eftoit  contraire.  Sur  le  foir , nous  jettâmes  l'Ancre  à 
dix-fept  brades  enuiron  fix  milles  hors  de  la  terre  Nord  à 1 Eft  de  Catsje:  ce  que  nous 
fifmes , à caufe  que  nous  voyons  que  nous  ne  polluions  aduancer  auec  la  voile.  Nô- 
tre cable  fe  rompit  en  cét  endroit,  il  fallut  remettre  les  voiles  au  vent,  8c  le  mauuais 
temps  nous  obligea  le  iour  fuiuant  de  retourneràla  rade, enuiron  huiét  miliesà 
l’Eft  du  Teyfing.  .. 

Le  vingt-deuxième,  nous  enuoyâmes  noftre  Vaifleau  vers  la  terre , pour  voir  fil 
ne  pouuoit  point  trouuer  vne  meilleure  rade.  Nous  fifmes  voile  fur  leur  rapport , 8c 
nous  Ancrâmes  à la  portée  d’vn  canon  en  vne  bonne  rade. 

Le  vingt-troifiéme  au  matin , le  vent  fut  encore  contraire  : il  eftoit  Nord-Eft , 8C 
faifoit  grand  froid. 

Le  vingt-  quatrième , celuy  qui  auoit  efté  blefsé  neuf  iours  auparauant , mourut  j 
il  Pappelloit  Henry  Bruys de  Bremen. 

Le  vingt-cinquième,  nos  Charpentiers  acheuerent  la  Chaloupe. 

Le  vingt  feptiéme , noftre  Marchand  fut  à terre  auec  la  Chaloupe  & le  Battcau, 
pour  voir  fil  ne  pourroit  point  trouuer  d’eau  ; mais  ce  fut  inutilement.  Nous  vifmes 
quelques  Ioncques  qui  eftoient  dans  la  riuiere,8c  fifmes  tirer  fur  eux  noftre  mouf- 
quetterie  ; mais  ils  nous  répondoient  auec  leurs  canons  de  fonte, 8c  alloientàla 
voile  ; tellement  que  nous  reuinfmes  fans  rien  faire. 

Le  vingt-huitième , noftre  Pilote  prit  vn  petit  Ioncque  qui  eftoit  chargé  de  poif- 
fon  fec  8c  de  poiftbn  fallé  ; les  huid  Chinois  qui  eftoient  dedans  fe  rendirent,  fans 
faire  aucune  refiftance. 

Le  vingt-neuficme  8C  le  trentième,  nous  fifmes  diuerfes  entreprifes  fur  des  Ionc- 
ques 8c  fur  des  Batteaux  de  pefeheurs  ; mais  nous  n’en  prifmes  qu’vn  auec  cinq  hom- 
mes. Nous  cherchâmes  de  l’eau  , 8C  j’entrouuay  qui  eftoit  fort  bonne  8c  fort  ayséeâ 
charger.  Les  iours  fuiuans  jufques  au  feptiéme  de  Feurier , nous  chargeâmes  noftre 
eau  : le  temps  continuoit  toufiours  à eftre  inconftant , 8c  le  vent  à eftre  contraire  à 
noftre  voyage. 

Le  huitième  Feurier , nous  fufmcs  àf erre  auec  le  Batteati  8c  la  Chaloupe,  8c  vingt- 
fept  moufquetaircs,  pour  vne  entreprife  que  nous  deuions  faire  à terre  -.nous  entrâ- 
mes dans  Yn  village , d’où  lesHabitans  P eftoient  enfuysjnous  marchâmes  vn  peu 
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dans  le  Pays , St  trouuâmes  vn  troupeau  de  Buffles  ; nous  en  ramenâmes  dix-fept 
à noftre  bord  , aucc  quatre  Pourceaux,  St  quelques  Poulies  s le  temps  eftoit  tou- 
jours inauuais.  ' A 

Le  dixiéme,  le  Marchand  retourna  à terre  auecle  Batteau  St  l’Efquif,  St  vingt- 
cinq  moufquetaires.  Ils  Pauancerent  dans  le  Pays  ,&  entrèrent  dans  vn  village, 
dont  tous  les  Habitans  eftoient  fortis  -,  ils  retournèrent  à bord  apres  y auoir  mis 
le  feu. 

Lonziémc , noftre  petit  Toncque  fut  renuersé  & coulé  à fonds  ; nous  en  fauuâ- 
mes  le  Mail  de  cinquante-neuf  pieds  de  long  ; noftre  Batteau  retourna  à terre 
pour  apporter  des  gerbes  de  Rys  qui  nous  feruoient  de  fourage  pour  les 
Buffles. 

Le  douzième, nous  filmes  vne  autre  entreprife  auec  cinquante  nommes  : ils  cou- 
rurent dans  les  villages  voifins , où  ils  virent  quelques  Buffles  ; mais  ils  ne  les  pû- 
rent  prendre.  Ils  rapportèrent  feulement  quelques  facs  pleins  d’aulx  St  d’oignons, 
St  retournèrent  à bord  apres  auoir  couru  bien  deux  milles  auant  dans  les  terres. 

Le  quinziéme,  noftre  maiftre  Pilotte  fut  mis  aux  fers  , à caufe  que  le  feu  auoit 
pris  dans  fa  chambre.  Le  loir,  on  le  mit  en  liberté:  nos  Charpentiers  r a fleurè- 
rent noftie  grand  Mail. 

Le  18.  nous  jettâmes  hors  le  bordvn  de  nos  hommes  qui  eftoit  mort  la  nuit 
precedente.  Il  ne  fe  paffoit  gueres  de  iours  que  nous  ne  fiffions  quelque  entreprife 
auec  nos  Ioncques , noftre  Chaloupe  St  noftre  Batteau , tantoft  fur  les  pefeheurs, 
tantoft  fur  les  Ioncques  Chinois  ; mais  le  plus  fouuent  auec  peu  de  fucceZ  Le 
temps  eftoit  toujours  vilain  St  fafeheux. 

Le  vingtième,  nous  prifmes  vnloncque  auec  quatorze  Chinois  ; ils  nous  di- 
rent qu’ils  venoient  de  la  riuicre  de  Chincheo , St  que  le  Commandant  des  Hol- 
landois  auoit  conclud  le  traité  aucc  les  Gouuerneurs  du  Pays  j nous  ne  laissâmes 
pas  de  le  prendre , St  de  mettre  fà  marchandée  dans  noftre  VaifTeau. 

Le  dixiéme  Mars , vn  Oyfeau  paffa  fur  noftre  VaifTeau,  & fut  tué  en  volant. 

Le  quatorzième  , nous  mifmes  quaft  tout  noftre  monde  à terre  ; noftre  Batteau 
eftoit  fur  laGreuepour  le  nettoyer  St  le  calfader,&  retqurnâmcs  le  foir  dans,  le 
VaifTeau.  ■> 

Le  dix-fepticrUé , vn  de  rlos  Mariniers  nlôurut. 

Le  dix-huitiéme , le  temps  fut  inconftant , auec  tonners , éclairs , St  pluyes.  Le 
fécond  Pilote  mourut  la  nuit  de  ce  ioun  il  n’y  auoit  que  cinq  fcmaincs  St  demie 
qu’il  eftoit  entré  dans  cette  charge. 

Le  vingtième  , trois  de  nos  Chinois  prifonniers  fâuterent  hors  le  bord , efpe- 
rans  fe  poudoir  fauuer  aucc  le  Batteau  i mais  la  fentinelle  les  dccouurit  : on  en  re- 
prit vn , les  deux  autres  fe  noyèrent. 

Le  trentième , nous  prifmes  deux  Ioncqües  St  vn  VaifTeau  de  pefeheurs , auec 
Vingt-fept  hommes. 

Le  deuxième  Auril , nous  mifmes  à terre  deux  Chinois , qui  nous  promirent  de 
nous  apporter  des  rafraîchifîemcns  pour  leur  rançon  ; l’vn  eftoit  blefsé , St  l’autre 
fort  vieil  & fort  cafsé. 

Le  cinquième , nous  vifmes  deux  Chinois  qui  crioient  qu’on  les  vint  prendre, 
pour  les  porter  dans  le  VaifTeau  ; nous  enuoyâmes  noftre  Scampan  pour  les  pren- 
dre , &ilfe  trouua  que  c’eftoit  vn  de  ceux  que  nous  auions  mis  en  liberté  deux 
iours  auparauant.  Ces  deux  Chinois  apportèrent  de  nuit  dans  noftre  loncque, 
des  Poulies , des  Oeufs , des  Porcs  , des  Citrons,  des  Pommes , des  Cannes  de  fu- 
cre,  & du  Tabac,  vn  peu  de  chacune  de  ces  chofes  qu’ils  nous  donnèrent  en  rccon- 
noiflance  de  la  liberté  que  nous  leur  auions  rendue.  Grande  vertu  à la  venté , & 
qui  deuroit  faire  honte  à beaucoup  de  Chreftiens  qui  ne  fongent  gueres  à tenir 
leur  parole , lors  qu’ils  font  fortis  de  la  neeeflité  qui  les  a obligez  de  la  donner. 

Le  fixiéme , nous  rcfolûmes  de  mettre  en  pièces  vn  loncque,  St  charger  le  bois 
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furvn  autre  pour  lé  porter  à rifle  de  Pifeador  5 car  nos  gens  auoient  befoinde 
bois  à brûler. 

Le  fepticme,nousmifmes  à terre  les  deux  Chinois  dont  nous  venons  de  par- 
ler. 

Le  huitième  , il  vint  vn  petit  Batteau  auec  deux  autres  Chinois , qui  nous  ap- 
portèrent comme  les  autres  auoient  fait , quelques  rafraîchiflcmens  , des  Oeufs, 
des  Poulies , des  cruches  pleines  d’Arac  ou  vin.  Nous  leur  promûmes  en  recom- 
penfe  de  mettre  en  liberté  deux  hommes  , dont  l’vneftoit  blefsé.  Ils  nous  firent 
efperer  qu’ils  nous  apporteroient  d’autres  rafraîchifiemens } ils  nous  donnèrent 
encore  vingt-cinq  pièces  de  cinquante-huit  fols , & f’en  retournèrent  à terre.  La 
nuit , ce  Ioncque  que  nous  voulions  mettre  en  pièces , coula  à fonds. 

Le  neufiéme  &:  dixiéme , nous  allâmes  quérir  de  l’eau  pour noftre Ioncque & 
pour  noftre  YaiffeaUi  nous  mifmcs  dix- fept  hommes  de  nos  gens  fur  le  Ioncque, 
afin  qu’ils  pûlfent  faire  voile  auec  nous  vers  leslfles  de  Pifeador,  aufli-toft  que  lç 
vent  feroit  propre  pour  cette  Nauigation. 

L’onzième  , les  deux  derniers  Chinois  qui  eftoient  venus  à noftre  bord , y rc- 
uinrent  auec  cinq  Porcs , quelques  Oeufs , des  Raifins,  des  Ponfimes,  des  Figues, 
$c  femblables  rafraîchifiemens. 

Le  douzième  , nous  eûmes  vne  grande  tempefte,  &:  nous  abbatîmes  toutes  nos 
Voiles  ; vn  petit  Vâifieau  Chinois  fut  emporté  d’auprès  le  noftre  , auec  vn  de  nos 
Matelots.  Nous  enuoyâmes  noftre  Chaloupe  apres,  elle  fauua  noftre  homme  i 
mais  elle  ne  pût  pas  ramener  le  petit  Batteau , elle  tacha  de  le  remorquer  à for- 
ce de  rames , l’abandonna  enfin , & retourna  au  Vaifteau. 

Le  treiziéme , nous  permîmes  de  retourner  à terre  aux  deux  Chinois  qui  nous 

auoient  apporté  des  rafraîchifieinens,&  nous  leur  donnâmes  les  deux  hommes 
que  nous  leur  auions  promis. 

Le  quinziéme,  nos  Mariniers  voulurent  éprouuer  deux  pièces  de  fonte  qu’fis 
auoient  inife s fur  de  nouueaux  afiuftsjils  les  chargèrent  auec  double  charge,  la 
bouche  tournée  vers  le  Ioncque.  Dans  le  temps  qu’ils  y mettoient  le  feu  , vn  jeu- 
ne homme  fe  tfouua  par  hazard  vis-à-vis  pour  faire  de  l’eau , ne  fçaehant  rien  de 
ce  qui  fe  pafloit  derrière  luy  -,  la  piece  tire , ôz  emporte  les  Jambes  à ce  jeune  hom- 
me : ce  fut  à la  vérité  vn  grand  mal-heur  & vne  grande  imprudence  à celuy  qui  y 
mit  le  feu,  L*apresdînée  nous  tuâmes  dans  noftre  Vaifleau  vnTaureau  & vn  Porc, 
pour  folemnifer  le  iûur  fumant,  qui  eftoit  le  iour  de  Pafques  cependant  que 
l’on  eftoit  occupé  à cette  befogne , noftre  Miniftre  & fon  Aftîftaht  furent  volez. 

Le  feiziéme,  qui  eftoit  le  lourde  Pafques,  on  ofta  les  fers  à ceux  qu’on  y auoit 
mis , à caufe  du  vol  que  ie  viens  de  dire , pour  entendre  la  prédication,  &c  mangè- 
rent auec  nous  leur  part  du  Taureau.  Le  temps  fut  toufiours  inconftant,  & le  vent 

fort  variable.  < 

Le  dix-neufiéme , on  coupa  la  jambe  à ce  jeune  homme  qui  auoit  cfté  blefsé  par 
inaduertance , & il  mourut  vne  heure  après.  . 

Le  vingtième,  dé*  temps  demeura  toufiours  inconftant  ile  vent  Eft  Nord-Efti 
nous  abbatîmes  nos  mafloteaux  ou  petits  Mafts  ; nous  jettâmes  vne  autre  Ancre, 
Sc  les  deux  Chinois  qui  f’eftoient  feparez  de  nous  le  treiziéme , retournèrent  à 
noftre  bord,  & nous  apportèrent  quelques  rafraîchifiemens.  Ils  nous  dirent  qu’il  y 
auoit  deux  cefis  Ioncques  qui  deiioient  venir  pour  noustafter  le  poulx,  Sur  cet 
aduis , nous  nous  mifmes  en  eftat  de  les  bien  receuoir. 

Le  vingt- feptiémè , nous  tirâmes  dans  le  Vaifleau  noftre  petit  Scampan  ; nous 
auions  grande  enuie  dé  nous  mettre  à la  voile , car  nous  n ozions  pas  demeurer 
plus  long-temps  en  ce  lieu  > mais  la  tempefte  & le  vent,  tout  a fait  contraire, 
nous  ■ empefehoit  d’executercettc  fefolution. 

Le  vingt-huitième , nous  mifniès  vingt  Chinois  dans  noftre  Ioncque,  pour 
"les  ttanfporter  dans  L’Ific  de  Pifeador. 
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Le  vingt- îîeüfième,  nous  nous  mîmes  à la  voile  auec  noftre  îoncqûe  ; le  vent  eftoiè 
Eft  Nord-Eft. 

Le  premier  May,  le  temps  fut  inconftant , &:  le  mâtin 'noftre  Ioncquc  fc  fc- 
para  de  nous , nous  le  vifmes  allez  loin , la  voile  auoit  efté  emportée , c’eft  pourquoy 
nous  trouuâmes  à propos , comme  le  vent  croiffoit  toufiours , dé  retirer  nos  gens  qui 
eftoient  defîhs.  l’y  fus  à ce  deflein  auec  mon  Bacteau , &e  en  retiray  feize  hommes , &* 
auec  eux  dix  Chinois  feulement  ; car  le  refte  Peftoic  caché.  Le  téps  f éleua  fi  fort, qu’il 
l’emporta, auec  dixChinois  qui  y eftoiet  reliez  Nous  retournâmes  fur  le  midy  à hotdj 
te  félon  noftre  eftime,  nous  eftions  à quelque  huit  milles  des  Ifles  qui  font  à l’O  tient 
de  Macao.  En  ces  Pays , le  vent  foufflefiîc  mois  de  l’année  d’vn  collé  , & fix  mois  de 
l’autre,  on  l’appelle  le  Mouflon;  tellement  que  ceux  qui  ne  prennent  pas  bien  cq 
temps, foit  qu’ils  cherchët  l’vne  des  pointes  des  Ifles  du  Pifcador,  ou  faut re, il  leur  ell 
quafi  impoflible  d’y  arriuer  jufques  à tant  que  le  Mouflon  foit  pafsé.  En  effet,  nous 
. perdîmes  beaucoup  de  tëps,tâtoft  nous  mettant  à la  voiie,&  tatoft  l’abbaiflint.  Nous 
fouffiîmesaufli  vnc  grande  incommodité,  à caufe  delà  tempefle  & des  maladies  qui 
commcnçoient  à affliger  noftre  équipage  faute  de  rafraîcbiflcmcns  : Enfin , de  qua- 
tre-vingt dix  hommes,  nous  n’en  auionspas  cinquante  qui  feportaflent  bien.  Nous 
rencontrâmes  vn  Ioncqûe  de  la  Chine  fur  noftre  route  ; il  eftoit  charge  de  marchand 
djfes  precieufes,&  valoit  plufieurs  milliers  d’écus.  Il  eftoit  pattÿpour  aller  aux 
Manilles;  de  deux  cens  cinquante  hommes  qui  eftoient  dedans  , nous  n’en  laifsâmes 
que  vingt  ou  vingt-cinq.  Nous  prîmes  les  autres  dedans  noftre  Vaifleau  à leur 
place,  nousy  laifsâmes  quinze  ou  feize  hommes,  apres  auoir  attachéle  Ioncque  au 
derrière  de  noftre  Vaifleau.  Nous  auions  bien  alors  cent  Chinois  dans  noftre  bordÿ 
te  comme  nous  n auions  que  cinquante  de  nos  gens  en  eftat  de  fcruir,il  eftoit  à crain- 
dre que  les  Chinois  lie  conju  raflent  contre  nous  ; & ainfi , nous  permîmes  à tous  nos 
gens  de  porter  l’épée  à leur  cofté,  ri  y ayant  en  autre  teps  que  les  Officiers  feuls  qui  l’a 
portent.  La  nuit , noris  faifions  détendre  tous  les  Chinois  dans  le  fonds  de  cale.  Nous 
auions  mis  à l'entrée  de  l’écou  tille  vne  efpecede  chandelier  qui  portoit  plufieurs  lam- 
pes , & qui  éclairoit  tellement  cette  partie  dû  Vaifleau , qu’on  voÿoit  clair  proche  de 
l’écoutille.  Nous  allions  cinq  ou  fix  hommes  quiy  faifoient  fcntirièlle  le  fabre  à la 
main.  Le  matin,  nous  oüurions  lecoutillc,&  permettions  aui  Chinois  devenir  en 
haut  pour  les  befoins  qu  ils  en  poüuoierit  auoir -,  tellement  qu’oriyvoyoit  fourmil- 
ler les  hommes  de  tous  collez.  l’allois  quelquesfois  dansla  chambre  pour  dormir; 
mais  ic  n’en  pouuois  venir  à bout  à caüfé  du  bruit  que  faifoient  nos  fuifônniers.  Ils 
fe  traînoient  le  long  du  bord  du  Vaifleau , Sc  marthoient  les  mains  &£  les  genoux  eiï 
terre , comme  fils  euffent  efté  eftropiez.  On  médit  fur  té  fujet , qu’ils  auoient  entre- 
eux  vne  prophétie  que  leur  Pays  deuoit  eftre  conquis  par  des  hommes  qui  auoient  la 
barbe  ronfle  comme ie  l’auoisde  ce  poi I , ie  rcmarquois  qu’ils  me  regardoienq 
àUec  plus  d'admiration  que  les  autres  ; ce  qu’on  me  rapporta  comme  vne  tradition 
qu’ils  ont  entre-eux;  Dieu  fçait  ce  qui  eneft.Le  matin  , ils  alloient  le  long  des  bords 
du  Vaifleau  & furies  bancs  : ils  fc  tenoient  propres, &fe  peignoierit  fouuent;leurs 
cheucux  eftoient  fi  longs , que  beaucoup  d’entre-eux  les  auoient  jufques  au  deflbus 
des  genoux  : ils  les  releucnt  fur  leurs  telles  auec  vn  ruban,  en  forme  de  trefle,8f  met- 
toicfifati  milieu  vnc  efpece  de  plume  qui  les  tenoient  droits.  Nous  les  portâmes 
tous  à rifle  dtïPefcheur , corrimè  ohauoit  fait  aulfi  tous  les  autres  qui  auoient  efté 
pris  par  les  aütreS  Vaifleaux  te  Bi  igantins  ; là  on  les  lioit  deux  à deux,  & on  les  obli- 
geoit  de  porter  la  terre  an  Fort  ; Si  lors  qneleFortfutachcué,  on  en  porta  bien  qua- 
torze cens  à Batauia,6à  ils  furent  vendus.  Cette  Iflc  du  Pefchcur  eftoit  noftre  ren- 
dez-vous  ; cependant  que  nous  y eftions , nous  fûmes  furprisd’vnfi  grand  houragan 
ou  tempe  fie , que  la  pîufpart  des  Vaifleaux  cfchoüerent  ; entre-autres , noftre  Ionc- 
que futjetcé  bien  auantfur  la  terre.  Eftant  dans  flfle  duPcfcheur , ie  receus  vn© 
Lettre  de  Bataüja  : S£  mon  frcrc  qui  eftoit,  comme  j’ay  dit,rhaiftre  fur  leVaifleauL’ 
Haerlém , m’écriuoic  qu’vn  troifléme  frere  que j’auois  norrunè  Iacques  ,'cftoit  fo'rtjjf 
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d'Hollande  Tannée  precedente , auec  la  mefime  qualité  de  maiftre  fur  le  Vaiffeau 
Maurice  ; qu’il  eftoit  arriué  à Batauia  auec  vn  autre  Vaiffeau  nommé  les  Armes 
de  Rotterdam , en  vn  eftat  tout  à fait  miferable ; car  il  auoit  perdu  en  chemin  en- 
uiron  deux  cens  foixante  &c  quinze  hommes.  Le  Vailfeaudes  Armes  de  Rotter- 
dam n’auoit  pas  allez  de  monde  pour  fe  pouuoir  feruir  de  fes  Y oiles  ; plufieurs  fa- 
milles entières  d’Hollande  vinrent  fur  le  Vaiffeau  nommé  les  Armes  d’Hoorn, 
pour  f’habituer  à Batauia  ; plufieurs  Holiandois  auffi  f y marièrent  pour  f’y  établir 
leur  demeure. 

Le  vingt-cinquième  d’Oétobre , le  Commandant  Cornelis  Reyerfz  ordonna 
que  nous  irions  auec  cinq  autres  Vaiifeaux  vers  la  riuiere  de.Chicheo  , pour  la  te- 
nir blocquée , ôcempefeher  que  lesloncques  n’en  fortiffent  pour  aller  aux  Ma- 
nilles ôc  autres  places  de  nos  ennemis.  Ils  prelferent  ceux  de  la  Chine , comme 
nous  auions  délia  fait  plufieurs  fois , d’entrer  en  commerce  auec  nous  à Tajoüan. 
De  noftre  collé,  nous  leur  offrions  la  paix  Se  noftre  amitié;  8c  en  cas  de  refus, 
nous  leur  deuions  déclarer  la  guerre  par  mer  8c  parterre  , li  nous  eftions  en  eftat 
de  la  faire  auec  aduantage  pour  la  Compagnie , comme  il  eftoit  exprimé  plus  au 
long  dans  l’inftrudion  que  nous  auions  receue  du  Commandant  ôc,  de  fonCon- 
feil. 

Le  vingt-huitième , nous  vinfmes  deuant  cette  riuiere  ; nous  moiiillâmes  fous 
l’Ifle  des  Pagodes , d’où  les  Habitans  f’en  eftoient  fuys , à l’exception  d’vn  vieil- 
lard que  nous  y trouuâmes  : nous  arborâmes  vnpauillon  blanc  fuiuant  noftre  111- 
ftrudion , efperant  que  quelqu’vn  viendroit  du  lieu  nommé  Agymuy  pour  trai- 
ter auec  nous. 

Le  vingt-neufiéme , nous  trouuâmes  à propos  qu’on  trauaillat  dans  chaque 
Vaiffeau  à faire  trente  ou  quarante  petits  Vaiifeaux  de  bois  pour  puifer  de  l’eau, 
& le  plus  grand  nombre  de  féaux  de  cuir  qu’en  pourroit , U qu’on  y trauaillat  tant 
que  les  Vaiifeaux  demeuretoient  à l’Ancre , afin  de  fien  feruir  pour  efteindre  le 
feu,  files  Chinois  nous  enuoyoient  des  Brûlots.  On  ordonna  aulli  qu’on  feroit 
bonne  garde , ôc  que  toutes  les  nuits  deux  Efquifs  fe  trouueroient  deuant  les 
Vaiifeaux  à la  diftance  d’vn  tiers  de  mille,  pour  y feruir  de  fentinelle , 8c  aulli 
pour  aller  quérir  de  l’eau  : 8c  comme  il  ne  vint  perfonne  d’Aymuy,nous  écriuî- 
mes  le  trentième  vne  Lettre  au  Totock  de  cette  place,  8c  nous  la  fifmes  tenir  par 
le  moyen  de  ce  vieillard  Chinois  que  nous  auions  trouué  dans  Tille.  La  fubftancc 
de  noftre  Lettre  cftoit,que  nous  eftions  venus  là  pour  traiter  de  la  paix  8c  du  com- 
merce , comme  nous  auions  fait  dans  la  cônferance  qu’on  auoit  eue  auec  eux  : le 
refte  eftoit  des  complimens  félon  le  ftyle  de  femblables  Lettres.  Nous  publiâmes 
aufli  le  mefme  iour  le  fuiuant  Reglement  dans  tous  les  V aiffeaux. 


Ordonnance  3f  Ion  laquelle  les  gens  qui  font  dans  les  V aijjeaux  qui  fe  trouvent 
maintenant  dans  la  Riuiere  de  Chincheo , fe  doivent  conduire. 

PVifque  nous  fournies  venus  dans  la  riuiere  auec  quatre  Vaiifeaux , pour  em- 
pefeher  autant  qu’il  nous  fera  podible  les  peuples  de  la  Chine  d aller  aux  Ma- 
nilles 8c  autres  places , qui  font  tenues  par  nos  ennemis  ; Sc  qu’il  eft  à prefumer , 
que  les  Chinois  n’obmettront  rien  de  ce  qui  leur  pourra  feruir  pour  nous  chaffer 
de  là.  Il  eft  de  la  derniere  importance,  que  dans  nos  Galions, dans  nos  Batteaux  8£ 
nos  Chaloupes  aulli, foit  qu’elles  foiet  proche  du  bord  des  V aideaux, ou  qu  elles  en 
foient  éloignez , on  faffe  vne  garde  fort  exaét e : 8c  comme  nous  trouuons  que  les 
Mariniers  ont  fouuent  manqué  à vfer  de  cette  précaution,  fans  condderer  le  dom- 
mage & l’affront  qu’ils  en  pouuoient  attendre; le  Commandant  8c  fon  Confeil 
ordonnent  8c  commandent,  comme  nous  ordonnons  5c  commandons  à tous  les 
Officiers  des  Vaiifeaux  5c  Mariniers , fans  en  excepter  aucun  ; que  chacun  fera  fa 
garde  en  la  place  où  il  aura  efté  pofté;fur  peine  , pour  celuy  qui  manquera  , ou 
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qui  fera  trouué  endormy  , d’auoir  trois  fois  la  cale , cent  coups  de  corde  au  pied 
duMaft:  Que  chacun  penfe  à cuiter  ce  chaftiment;  car  cette  Ordonnance  fera 
exécutée  contre  ceux  qui  y contreuiendront , fans  aucune  exception , l’eftat  des 
chofes  le  requérant  ainfi.  Fait  dans  le  Vaiffeau  de  Groeningendans  larmiere  de 
Chincheo , le  3o.Oétobre  1623. 

Le  premier  Nouembre,  vn  Chinois  nomme  Cipzüan  vint  à noftre  bord,  & 
nous  dit  que  fi  nous  eftions  venus  pour  traiter  de  paix  & de  commerce  auec  eux* 
que  nous  y trouuerions  beaucoup  de  correfpondance  de  leur  cofté,  que  ceux  du 
pays  y eftoient  fort  portez , & nous  fit  efperer  quemous  en  fondrions  auec  vn  heu- 
reux fuccez , adjouftant  que  trois  cens  Marchands  Chinois  Peftoient  affemblez, 
& auoient  refolu  de  prefenter  Requefte  au  Kombon  de  Hoeckzieu , afin  qu’il  leur 
fut  permis  de  traiter  auec  nous  ; 5c  que  fil  leur  arriuoit  de  perdre  leurs  biens,  la 
guerre  continuant  , on  leur  permit  aufii  d’armer.  Qujls  auoient  refolu  de 
demander  auec  inftancela  pennifiionde  traiter  auec  nous  : cét  homme  adjoûtoit 
que  dans  le  lieu  où  il  eftoit  , il  y auoit  vn  H ermite  qui  demeurait  dans  la 
montagne,  homme  fort  riche,  d’vne  grande  nailfance  ; qu’il  auoit  elle  Gouuer- 
neur  d’vne  Prouincc  ; qu’il  f’eftoit  retiré  dans  cette  folitude  apres  la  mort  de  fa 
femme  qu’il  aymoit  fort  ; Sc  qu’il  11’auoit  plus  d’autre  occupation  que  celle  d’ay- 
der  les  pauures , & ceux  qui  manquoient  de  moyens  pour  aduancer  leurs  affaires 
auprès  des  plus  puiffansi  que  cét  homme  eftoit  en  grande  vénération  auprès  des 
grands  auffi  bien  qu’auprés  des  peuples  ; qu’il  eftoit  tenu  pour  vn  Prophète,  ôc  que 
lès  paroles  eftoient  receuës  auec  la  mefme  vénération.  Il  difoit  dauantage , qu’il 
auoit  fait  entendre  à cét  Hermite  le  différend  qui  eftoit  entre  nous  & ceux  de  la 
Chine  ;5c  qu’ayant  appris  qu’on  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  nous  faire  la 
guerre,  il  auoit  prédit  à ceux  du  pays,  que  fi  on  nous  faifoit  la  guerre,  ils  met- 
toientl’Eftat  en  danger  de  fe  perdre.  Chriftianfranz  demandai  Cipzuan,  fi  on 
ne  pourroit  point  parler  à cét  Hermite  , pour  luy  faire  entendre  plus  particulière- 
ment le  deffein  de  noftre  venue  ; Cipzuannous  promit  de  faire  en  forte  que  nous 
le  pourrions  voir.  le  le  feray  vadjoufta-il , afin  que  vous  connoiftiez  que  j’ay  def- 
fein de  vous  ferait.  11  partit  là  deffus , nous  difant  qu’il  nous  eftoit  venu  uouuer  à 
la  dérobée.  ’ 

Le  troifiéme , il  vint  à noftre  bord  auec  cét  Hermite  &■  vn  autre  Chinois  ; nous 
leur  déclarâmes  le  fujet  de  noftre  arriuée  , Sc  le  deffein  que  nous  auions.  Apres 
quelques  raifonnemens  d’vn  cofté  & d’autre , ils  nous  promirent  de  faire  vn  der- 
nier effort  pour  porter  l’affaire  au  point  que  nous  fouhaitios.  Nous  luy  donnâmes 
vne  Lettre  de  la  mefme  fubftance  que  celle  quemous  auions  enuoyèe  par  le  vieil- 
lard Chinois  au  Totock , ou  Gouuerneur  de  la  Proüince  ; il  promit  de  la  luy  met- 
tre entre  les  mains.  Deux  ou  trois  iours  apres , Cipzuan  nous  vint  trouuer , auec 
Ja  réponfe  du  Totock  ou  Gouuerneur  , qui  portoit;  qu’il  auoit  appris  que  nous 
eftions  arriuez  fous  rifle  des  Pagodes  ; que  nous  leur  demandions  la  liberté  du 
Commerce,  qu’il  la  fouhaitoit  de  fon  cofté,  finous  la  demandions  fin  ce  renient,. 
& non  pas  comme  nous  auions  fait  auparauant , auec  fauffeté  & deffein  de  les 
tromper  ; qu’il  feroit  bien-aife  de  faire  vn  bon  accord  auec  nous  ; que  dans  la  der- 
nière conférence  qu’il  auoit  eue  auec  les  noftres , il  nous  auoit  monftré  deux  che- 
mins pour  y paruenir  -,  l’vn  de  mettre  en  liberté  les  prifonniers  Chinois  ; l’autre^ 
d’abandonner  l’Ifle  du  Pefcheur , qu’ils  appellent  en  leur  langage  Pehoë  ; que 
nous  n’ auions  point  voulu  accepter  ny  l’vn  ny  l’autre  : ce  qui  auoit  efté  caufe  de  la 
rupture  de  ce  traité.  Nous  répondîmes  que  nous  n’auions  iamais  eu  que  de  bon- 
nes 5c  finceres  intentions.  Il  répliqua  qu’il  auoit  appris , que  nous  n’eftions  venus 
à autre  deffein  que  pour  piller  les  Chinois  ; 5c  que  nous  n’auions  apporté  ny 
argent  ny  marchandifes  pour  traiter.  Que  fi  en  effet  noftre  intention  eftoit  bonne, 
& telle  que  nousJafuppofions , nous  enflions  donc  i enuoyer  vers  luy  vn  Capitai- 
ne pour  traiter  & conclure  vn  accord  à longues  années,  ou  vne  paix  pour  tou- 
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jours.  Nouâ  lüy  demandâmes  quil  luy  plût  nous  permettre  de  venir  jufques  à 
Aymuy  aucc  vnde  nos  Brigantins , à caufe  que  cette  forte  d’affaire  fe  traiterbit 
mieux  eftant  proche  qu’eftans  plus  éloignez.  Il  nous  donna  permiffion  quelques 
jours  apres  de  venir  julques-là,  auec  vn  ou  deux  de  nos  Vaiffeaux. 

Le  treiziéme , on  trouua  à propos  que  noftre  Commandant  fit  voile  vers  Cette 
place , auec  deux  Brigantins. 

Le  quatorzième , nos  Brigantins  partirent , èc  arriuerent  le  iour  fuiuant  à Ay- 
muy  j & nous  demeurâmes  aucc  deux  Vaiflèaux  fous  l’Ifle. 

La  nuit  du  dix-fept  au  dix-huit , j’allay  auec  le  Batccau  jufques  aux  Brigantins, 
pour  fçauoir  comment  les  chofes  fe  paffoient  ; car  nous  commencions  à nous  en- 
nuyer de  la  longueur  de  ce  Traité  : mais  comme  j’eftois  en  chemin , & affez  pro- 
che des  Brigantins , j’en  vis  vn  qui  eftoit  en  feu , & que  l’autre  auoit  trois  Brûlots 
attachez  à fon  bord , cependant  que  toute  l’Artillerie  des  petits  VaifTeaux  Chi- 
nois Sc  celle  de  leurs  Ioneques  armez  en  guerre  tiroit  fur  eüx.  Nous  vifmes  cin- 
quante Brûlots  qui  defeendoient  fur  le  Brigantin  nommé  i’Erafme  : ils  auoienc 
auec  vne  ardeur  extraordinaire  efteint  le  feu  d’vn  de  ces  Brûlots , & en  auoit 
ofté  deux  autres  aux  Chinois , d cuit  les  hommes  fe  fauuercnt , tellement  qu’ils 
l’eftoient  tirez  de  ce  danger  par  vn  miracle  j mais  l’équipage  du  Brigantin  Muy- 
den  n’eût  pas  tant  d’adreffe,  car  ils  ne  pûrent  empefeher  que  le  feu  ne  prit  à leurs. 
Voiles,  & il  nous  fembloit  qu’ils  ne  faydoient  pas  beaucoup.  Il  brûla,  & fut  em- 
porté en  l’air  auec  tout  fon  monde  ; ce  qui  nous  futvn  pitoyable  fpeétaele.  Nous 
allâmes  tout  auffi-toft  trouuer  nos  VaifTeaux,  auec  le  Brigantin  nommé  l’Eraf- 
me  *,  ceux  de  ce  Brigantin  nous  contèrent  comme  la  chofe  f eftoit  pafsée , Sc  nous 
dirent  qu’auffi-toft  qu’ils  furent  arriuez  deuant  Aymuy , quelques  députez  vin- 
rent â leur  bord  ; qu’ils  firent  inftance  que  de  noftre  cofté  on  enuoy  a vers  le  Gou- 
uerneur de  nos  Officiers  pour  traiter  de  cette  affaire  de  bouche.  Le  Comman- 
dant le  refufa,leur  difant  qu’il  n’auoit  perfonne  qui  y fut  propre  -t  mais  qu’il  prioit 
le  Gouuerneur  de  luy  enuoyer  quelqu’vn  des  fiens  auecvnplainpouuoirde  con- 
clure l’accord.  Les  députez  retournèrent  à terre } & eftans  reuenus,  ils  nous  dirent 
que  le  Gouuerneur  leur  auoit  donné  entière  authorité  & vn  plam  pouuoir  ; & que 
tout  ce  qu’ils  auraient  arrefté  auec  nous , feroit  de  fon  cofté  obferué  muiolablc- 
ment.  On  commença  à traiter,  & on  demeura  d’accord  qu’ils  nous  viendroient 
trouuer  en  vn  lieu  nommé  Teyoauan,  & qu’ils  y apporteraient  autant  de  foyes 
que  les  marchandifcs  que  nous  auions  pouuoient  valoir  ; qu’ils  n’iroient  point  à 
Manilla , Combodia  g Siam , Patany , Ianby , & Andrigerry , fans  auoir  vn  paffe- 
port  de  nous  ; qu’ils  enuoÿeroient  cinq  ou  fix  Iontques  à Bataùia  pour  traiter 
auec  noftre  General , fur  le  fujet  de  l’affaire  de  fille  duPifcador,  d’où  ils  nous 
voulaient  chaffer:  cét  accord  ayant  efté  fait folemncllement,  ils  f’en  retournè- 
rent à terre.  Ils  reuintènt  vne  autre  fois  â noftre  bord , & firent  inftance  que  quel- 
que s- vns  dé  nos  Capitaines  vinffent  trouuer  le.  Totock  ou  Gouuerneur,  afin  qua 
1 accord  fut  écrit  & juré  en  Chinois  & en  Hollandois  ; que  lé  Totock  fouhaitoit 
d’écrire  au  Combon , qüe  l’accord  auoit  efté  juré  en  fa  prefence.  Ils  nous  amenè- 
rent trois  * Mandarins  pour  oftages, auec  trois  Flèches,  félon  leur  couftume,  pour 
feuretéde  leur  promeffe.  Le  Commandante: le  Confeil  des  Brigantins  trouue- 
rent  à propos  d’y  énùoyer  le  Commandant  en  perfonne , auec  d’autres  Officiers  : 
comme  ils  furent  arriuèzàterre  auec  eriuiron  trente  perfonnes , ils  furent  fort 
bienreceus.  Les  Chinois  drefferent  des  tables  fur  la  Greue,  pour  traiter  les  Ma- 
telots. Le  Commandant  donna  ordre  auMaiftre  du  Brigantin  Erafme  ,'d’auoir 
l’œil  fur  les  Matelots  , & qu’au  pluftoft  il  les  renuoyât  à bord.  Pour  luy,  il  fut  con- 
duit au  Palais  du  Totock  ou  Gouuerneur  : il  parut  qu’ils  auoient  deffein  d’eny- 
urer  les  Matelots.  Les  Mandarins  feruoient  à tablé  vouloient  à toute  force 
que  le  Maiftre  de  l’Erafme,  qui  auoit  commandement  furies  Matelots,  vint  vers 
le  Totock.  Il  fut  ébranlé  d’y  aller  i mais  il  euft  foubçon  que  les  Chinois  auoient 
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quelque  mauuais  deffein.  Il  fie  leucr  de  table  fès  Matelots,  les  enuoya  au  Vaiffeau* 

& y paflà  auec  eux.  Vers  le  foir  > le  maiftre  Pilotte  du  Brigantin  Muyden  fut  à terre 
aucc  vue  Chaloupe  armée , pour  ramener  les  trois  Officiers  qui  eftoient  allez  vers  le 
Gouuerncurj  eftant  arriué  à terre  , les  Chinois  l’arreftcrent , les  hommes  qui 
cftoienrdemeurez  daris  les  Brigantins  ne  pouuoicnt  deuincr  ce  qui  auoit  pu  retenir 
leurs  gens  à terre , ny  pourquoy  nos  députez  demeuroient  fi  long-temps.  Ils  deman- 
dèrent à ceux  qui  eftoient  auec  eux  pour  oftages , d’où  venoit  ce  retardement  : ils  ré- 
pondoient  qu’il  falloit  que  la  bonne  cherc  les  eut  retenus  ; mais  la  mefme  nuit, 
ils  vinrent  quatre  heures  dcuantle  iour  auec  cinquante  Brûlots , pour  perdre  nos 
Brigantins  ; ce  qui  leux  rcüffit  pour  vn  feulement.  Ils  auoient  auffi  enuoyé  de  la bier- 
re  faite  à la  mode  de  la  Chine , dans  laquelle  ils  auoient  mis  du  poilon  -,  mais  ils  le 
reconneurent,ô£fe  gardercnc  bien  d'en  boire.  Ces  nouueilcs  nous  affligèrent  tous 
au  dernier  point;  car  la  perte  que  nous  faifions  eftoit  tres-confidcrablc:  c’eftoit  du 
cofté  des  Chinois  vue  infidélité  execrable,&  Dieu  en  fera  le,  chaftiment  dans  fon 
temps. 

Le  dix-huitiéme,  nous  tirâmes  des  maifonsqui  citaient  dans  l’Ifle  des  Pagodes , 
du  bois  pour  brûler.  Nous  refolûmes  apres  cela  de  faire  voile  vers  le  cofté  Septen- 
trional de  la  riuierc , pour  eftre  là  plus  affleurez  contre  le  danger  de  leurs  Brûlots  ; car 
nous  eftions  bien  perfuadez , que  bien  loin  de  rechercher  noftre  amitié,  ils  n’auoient 
autre  pensée  que  de  nous  faire  du  mal. 

Le  dix-neufiéme , le  Vaiffeau  nommé  l’Ours  Anglais  qui  venoit  du  Iappon,  nous 
vint  trouuer  ; nous  luy  contâmes  ce  qui  f’cftoit  pafsé  : de  le  Confeil  des  Vaiflcaux 
ayant  efté  affemblé  à cette  occafion  dans  ce  Vaiffeau , on  dreffla  vn  écrit  de  la  refolu- 
tion  qui  y fut  prife , en  ces  termes. 

Refoluùon  prife  par  les  principaux  Officiers  desVaiffieattx  l'Ours  dnglois , le 
Samfon  & l'Erafme,  le  24.  Nouembre  162.3.  deuant  la  Riuiere  de  Chincheo . 

Après  eftre  partis  lonziéme  Nouembre  du  Iappon  , nous  jugeâmes  à pro-’ 
pos  d’approcher  delà  cofte  de  la  Chine,  pour  faire  aucc  plus  de  feureté  no- 
ftre voyage  à l’Ifle  Pifcador  : nous  arriuâmes  le  dix-neufiéme  du  mefme 
mois  dans  la  riuiere  de  Chincheo,  où  eftoient  les  Vaiflcaux  Grocningen,  le  Sam- 
fon , de  l’Erafme,  nous  apprîmes  d’eux  aucc  douleur  la  perte  du  Brigantin 
Muyden  , la  détention  de  leur  Commandant  , & de  leurs  autres  députez  qui 
eftoient  paffezvers  les  Chinois  pour  traiter  de  la  paix;  d’ailleurs,  comme  l’inftru- 
étion  du  Commandant  Cornelis  porte,  que  fait  que  l’on  continue  la  guerre, ou 
qu’on  faffe  la  paix, les Vaiffeaux  doiuent  tenir  la  riuiere  toufiours  blocquée.  Les 
équipages  de  ces  Vaiflcaux  fc  plcignant  d’auoir  beaucoup  de  malades  , nom- 
mément ceux  du  Samfon , qui  à peine  auoit  affez  de  monde  pour  leuer  fon  Ancre, 
cftant  pour  cette  rai  fon  obligé  de  quitter  la  cofte,  pour  effayer  démettre  fes  mala- 
des fur  d’autres  Vaiffeaux, & les  enuoycr  à l’Ifle  du  Pifcador.  Onatrouué  à pro- 
pos de  diftribuer  à ces  trois  Vaiffeaux  partie  des  rafraîchiffemens  que  nous  auions 
apportez  pour  la  Flotte;  d’autant  plus  que  le  Commandant  Cornelis, auec  la  plulpart 
des  malades  qui  eftoit  dans  l’Ifle  Pifcador , eftoit  party  auec  eux  pour  Teyouan  ; tel- 
lement qu’il  y a lieu  de  croire  qu’il  y eft  refté  fort  peu  de  malades  dans  l’Ifle  Pif- 
cador. Nous  leur  donnâmes  donc  dix  milles  groflès  Pommes  , dix  milles  Mykawg. 

vingt  Porcs,  deux  cens  Melons,  & trois  Vaches;  afin  que  faute  de  rafraîchit 
ffimens,  on  ne  leuât  point  le  blocus  de  la  riuiere;  ce  qui  ne  fc  pourroit  faire  qu’en 
manquant  aux  ordres  &:  au  grand  détriment  de  la  Compagnie  ;&  à caufe  que  pen- 
dant la  prifon  du  Commandant  Chriftiacn-Fransz,  la  Flotte  n’a  point  de  Chef;  oh 
aconclud  que  parprouifion  jufqucsàvnnouuelordrc  duCommandaneCornelis, 
Guillaume  Bonteicoe  aüroit  authorité  d’affemblcr  le  Confeil,  qu’il  y prefîderoitj 
Stquc  fon  Vaiffeau  porteroit  lcPauillonàfon  grand  Maft.  Ainfifut  fait&arreftc 
dans  le  Vaifleau  l’Ours  Anglois  ,1e  24.  Nouembre  1623. 
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Ce  rafraîchiflèir.ent  rendit  les  forces  Sc  la  vie  à nos  gens;  ils  tinrent  la  riuiere 
blocquée  le  mieux  qu’ils  purent,  tellement  que  les  Chinois  ne  pouuoicnt  fortir 
pour  aller  aux  Manilles  ny  autre  part.  Nous  prîmes  plufieurs  de  leurs  Ioncqucs  ,8c 
autres  grands  Vaiflcaux.  Enfin,  ie  fis  voile  vers  l’Ifle  du  Pifcador  ; dans  ce  temps, 
ie  temps  de  mon  fcruice  expira  , ie  n’auois  point  de  pensée  de  m’engager  da- 
uantage.  Le  Commandant Cornclis  m’en  preffoit beaucoup; il m’offroit  des  condi- 
tions bien  plus  aduantageufes  que  celles  auec  lefqucllcs  j’auois  feruyjufqucs  alors. 
Il  haufioit  notablement  mes  gages  ; enfin , il  m’obligea  de  monter  fur  vn  Vaifleau 
nommé  Bonne  Efpcrancc  : ce  Vaiflea.ueftoitpreft  de  partir  pour  Batauia,  Scia,  com-r 
million  effort  conceue  en  ce  s termes. 

COmme  nos  Supérieurs  & nofire  General  défirent  que  fur  tous  les  Vaifleaux  il  y 
aitvne  perfonne  qui  ait  authorité  d’aflembler  leConfeil,&d’yprefuler  dans 
les  occafions.  Nous  auons  nommé  pour  cét  effet  Guillaume  Bontekoe  Maiflre  de  cc 
Vaifleau , pour  y aflcmbler  le  Confeil  pour  les  affaires  qui  regardent  le  feruice  de  la 
Com  pagnie,&aufli  pour  y prefider  & donner  fà  voix  le  premier.  Donné  au  Fort  de 
Pifcadorlezo  Feuricri6i4.' 

, Ç IeandeMor,  Marchand.  Le  Maiflre  du  Vaifleau. 

,i?nc  ’ ^ Iean  de  Nayer,  Pilote.  Le  fous-Pilote. 

Lesperfonnes  cy-deflus  nommées , quicompofent  le  Confeil  du  Vaifleau,  recom- 
mandent la  diligence  dans  leschofes  quiregatdent  l’intereftde  la  Compagnie  figné 
Cornelis  Reyersz. 

Le  vingt-  vniémeFeurier , ie  fis  voile  aucc  cc  Vaifleau  vers  Batauia  ; mon  inflru- 
&ion  portoir,  quciecourerois  auparauant  le  long  de  la  cofle  de  la  Chine:  ce  que 
nous  fifmes;mais  nous  eûmes  fur  cette  cofle  vnefirude  tempefte  , Sc  noftre  Vaif- 
feau  eftoit  enfimauuais  eftat,  Sc  tellement  ouuert , qu’il  nous  falloit  eftre  conti- 
nuellement à la  pompe  ; cela  me  fit  refoudre  à ne  demeurer  pas  davantage  le  1 ong  do 
cette  cofle,  & à pourfuiure  noftre  voyage  jufques  à Batauia. 

Entre  le  vingt-quatre  & le  vingt-cinquième, nous  pafsâmes  les  Iflcs  de  Macao 
auec  vn  temps  variable. 

LefixiémeMars,nous  joignîmes  le  Vaifleau  nommé  l’Ours  A ngloisjfon  Mar- 
chand ôcfon  Maiftre  vinrent  à noftre  bord,  & nous  dirent  qu’ils  auoieur  fait  quel- 
ques cent  foixantc  prifonniers Chinois,  en  comptant  hommes , femmes  > Sc  enfans. 
Nous  les  voulûmes  prendre  fur  noftre  Vaifleau , & les  obliger  de  demeurer  aueç 
nous, comme  portoit  noftre  inftru&ion  ;mais  ils  nous  déclarèrent  que  leurVaif- 
feau  eftoit  fifoible,&  qu’il  faifoit  tant  d’eau  , qu’à  peine  pouuoient-ijs  l’empefcher 
de  couler  à fonds,  Sc  qu’ainfi  ils  eftoient  obligez  d’aller  à Batauia  fans  perdre  le  temps 
ailleurs. 

Le  huitième  ,1e  Maiftre  du  Vaifleau  de  l’Ours  nous  apporta  deux  Bœufs  pourfêr- 
uir  de  rafraîchiflement  à noftre  équipage. 

Le  neufiéme,nous  fûmcsàfon  bord; nous  en  tirâmes  deux  autres  Bœufs  , des 
fèves , quelques  cruches  d’huyle , & autres  prouifions. 

Le  dix-fcpticme , nous  mouillâmes  l’Ancre  fpus  Poelpon  ; nous  nous  y pourueû- 
mes  d ’cau , & ceux  de  l’Ours  firent  entrer  dans  noftre  Vaifleau  foixante-quatre  Chi- 
nois; nous  fûmes  à terre  pourcouper  du  bois  àbrûler. 

Le  vingtième , nous  nous  mifmes  à la  voile. 

Le  vingt-cinq  Sc  vingt- fixiéme , le  Vaifleau  de  l’Ours  fe  fepara  de  nous. 

Le  trentième,  nous  mouillâmes  l’Ancre  fous  l’Ifle  Mcnfch-etcrs , ou  des  Man-* 
gcurs  dhommes. 

Le  premier  Auril,  nous  leuâmes  l’Ancre,  & le  iour  fuiuantnous  arriuâmesà  la 
rade  de  Batauia. 

Nous  fifmes  cncores  apres  d’autres  voyages  pour  apporter  des  pierres  des  Iflcs 
qui  font  entre  Bantam  Sc  Batauia.  I’auois  toufioursdans  l’efpric  de  retourner  en  mon 
Pays,  à la  première  occaflon  qui  fenprcfcnteroir.  le  trouuoispar  expérience  que  le 
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proucrbe  cft  veritablé/qui  dit  qu’il  n’y  a point  d’oyfeau  qui  n’aymc  so  nid;  car  en- 
fin , quelque  beau  pays  où  l’on  le  trouue  , & quelque  profit  Si  aduantage  qu’on  en 
puilfc  attédre,  on  n’auroit  aucun  plaifir  à y eltre  ny  à les  von, fi  on  n’auoit  efperâ- 
ce  d’en  pouuoir  parler  vn  iour  en  Ton  paysjautremët  ces  lôgs  voyages, sas  efperâce 
de  retour,  ne  feroient  en  rien  differents  d’vn  banmifement  véritable.  Comme 
j’alLois  & venois  de  Batauia  pour  cranfporter  des  pierres , trois  V aideaux  fe  trou- 
uerent  prefts  pour  aller  en  Hollande  ; îe  pris  cette  occaûon,&  j’obtins  du  Gene- 
ral la  liberté  de  m’en  pouuoir  feruir.  On  me  mit  pour  Maiftre  fur  le  Vaiifean 
nommé  Hollande , qui  elfoit  vn  excellent  Vaiffeau , 6c  bien  monté  d’ Artillerie. 
Le  Commandant  Cornelis  eftoit  en  ce  temps-là  reuenu  del’lflc  de  Pifcador  à Ba- 
tauia , pour  fi  en  retourner  aufli  en  fon  pays.  Il  eut  le  commandement  de  ces  trois 
Vaiffeaux  ; il  fe  mit  fur  le  noftre  ; c’eftoit  vn  homme  fort  agiffant , 6 1 d’vne  gran- 
de expérience , qui  en  plufieurs  rencontres  auoit  rendu  de  grands  feruiccs  à la 
Compagnie.  le  vis  alors  à Batauia  Guillaume  Schouten  qui  eftoit  de  mon  pays  ; 
j’eus  occaiion  de  le  gouuerner  long-temps.  Il  fiembarqua  auffi  fur  le  Vaiffeau 
Müdclburgh , pour  faire  auec  nous  le  voyage. 

Le  fixiéme  Feurier  1615.  nous  partîmes  auec  ces  trois  Vaiffeaux  de  Batauia 
pour  retourner  en  noftre  patrie  ; nous  prîmes  terre  à B antam  , nous  y trouuâmes 
quelqu’vns  de  nos  Vaiffeaux  à l’Ancre  ; nous  y prîmes  vn  cable  qui  nous  man- 
quoit , nous  nous  mîmes  en  fuite  à la  voile  auec  vn  vent  d’Oüeft , qui  nous  eftoit- 
tout  à fait  contraire-,  nous  louiâmes  jufques  fur Tille  de  Sebbesée.  Cette  Ifleeff 
au  dedans  du  détroit  de  Sunda  proche  de  Sumatra  ; nous  demeurâmes  là  trois  ou 
quatre  iours , en  attendant  le  vent , pour  forcer  vn  courant  d’eau  qui  entre  auec 
grande  force  dans  le  détroit.  ) 

Le  quinziéme , nous  nous  mîmes  à la  voile  auec  vn  vent  de  terre  ; & le  feizié- 
jne , nous  trouuâmes  que  nous  auions  pafsé  le  détroit  ; le  vent  eftoit  Oüeft , nous 
courûmes  vers  le  Sud  auec  vn  petit  frais,  dans  l’efperance  de  trouuer  les  vents 
de  Sud. 

Le  vingt-feptiéme , nous  eûmes  les  vents  du  coftédu  Sud,  fous  la  hauteur  de 
dix-fept  degrez  Latitude  Auftrale  :nous  tournâmes  noftre  courfe  vers  l’Oüeft, 
pour  aller  auCap  de  Bonne-Efperance, jufques  fous  le  15?. degré, où  nous  eûmes  des 
vents  Sud-Eft,  le  vent  tourna  apres  vers  l’Eft,  noftre  courfe  vers l’Oüeft,  auec 
vn  bon  frais , en  forte  que  nous  auancions  autant  qu’on  le  peut  faire. 

Le  quinziéme  de  Mars  au  matin , nous  trouuâmes  vingt-deux  degrez  de  varia- 
tion Nord-Eft  qui  diminuoit  ; ce  jour-là  noftre  Commandant  fe  trouua  fort  mal. 

Le  feize , dix-fept , & dix-huitiéme , il  venta  fi  fort , que  nous  eûmes  peur  de 
heurter  les  vns  contre  les  autres;  noftre  Vaiffeau  ce  jour-là  eftoit  Admirai;  car, 
comme  j’ay  dit , nous  portions  le  feu  chacun  à noftre  tour  ; j’allay  trouuer  le  Com- 
mandant dans  fa  chambre  où  il  eftoit  malade , & luy  dis  que  le  Confeil  du  Vaif- 
feau eftoit  dans  l’apprehenfîô  de  perdre  deveuë  les  autresVaiffeaux,à  caufe  qu’on 
ne  pouuoit,par  vn  fi  grand  temps, gouuerner  affez  pour  fe  tenir  de  conferue:  qu’ils 
trouuoient  à propos  par  cette  raifon-là  que  le  iour  eftant  venu  on  n’abbaifsât  pas 
les  voiles,  & qu’on  tirât  quelques  coups  de  canon  pour  aduertir  les  autres  Vaif- 
feaux de  faire  la  mefmc  choie  ; que  j’efperois  que  cette  nuit-là  nous  ne  nous  éloi- 
gnerions point  tant  les  vns  des  autres  que  nous  ne  nous  pûftions  voir  le  iour  fui- 
uant  :1e  Commandant  me  dit, Maiftre, fi  vous  croyez  qu’il  foit  à propos, faites  le: 
ie  l’executay , on  tira  ,&  en  mefme  temps  les  autres  Vaiffeaux  plièrent  auifi  les 
voiles , & prirent  vers  le  Sud.  A fix  heures  de  nuit  il  venta  fi  eftrangement , que 
ceux  qui  ne  fe  font  pas  trouuez  en  pareille  rencontre,  n’auroient  iamais  crû  que 
le  vent  eut  pûfoufEer  auec  tant  de  force  :1e  vent  couroit  toutes  le9  pointes  du 
compas  ; fi  bien  que  nous  ne  pouuions  juger  de  noftre  route  : noftre  V aiffeau  fut 
enfoncé  dans  Beau  fi  auant,  que  les  gens  qui  eftoient  à la  proue  en  furent  couuerts 
d’eau  ; il  fêmbloit  que  toute  la  force  du  vent  vint  du  haut  cabas, Sc  que  le  Vaiffeau 
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deût  eftre  engiouty,  nous  en  fûmes  quitte  pour  noftre  grâd  Maft,que  le  vit  emporta» 
hors  le  bord, & le  rôpit  quelques  3.  pieds  au  deflfus  dtiTiliac:  nous  eftiosaflez  prés  les 
vns  des  autres;  mais  nous  ne  poumons  pas  nous  faire  entendre  à caufcdu  grand  vent; 
on  appelle  Houragan  ces  grands  coups  de  vents,  ils  durent  7.  ou  8.  heures.  Lèvent 
commença  apres  à diminuer.  Dans  le  temps  qu’il  fouffloit  le  plus  fort  ,1a  mer  eftoit 
vnie  comme  vne  glace,  comme  il  clic  eutefté  arreftée  en  cét  eftat  par  quelque  for- 
ce de  dehors;  mais  quand  le  vent  commençai  diminuer, elle. deuintfi  orageufe, 
qu’il  fcmbloicque  le  Vaifleau  (’alloit  renuerfer  l’en  dcfllis  deflous; il  en  fut  telle- 
ment remply  d'eau, que  nous  en  eûmes jufques  à la  hauteur  de.fept  pieds deuant 
que  de  nous  en  eftre  apperceus  : nous  fifmes  trauailler  toutes  les  pompes  j mais 
il  fembloit  qu’elle  augmentoit  pluftoft  que  de  diminuer  ; nous  nous  trouuâmes  fort 
embaraflèz  , les  pompes  eftoient  fi  fales  , qu’on  ne  pouuok  pomper  , le  poivre 
les  auoit  bouchées  ; nous  auions  foixante  pièces  de  canon  de  fer  & de  bronze  dans  le 
fonds  de  cale , 5c  au  deflous  du  poivre  en  grenier.  Ces  pièces , dans  le  grand  mouue- 
ment  du  Vaifleau , en  heurtant  les  vncs  contre  les  autres , faifoient  couler  le  poivre 
h long  de  la  calingue , Sc  ce  poivre  bouchoit  les  conduits  par  Iefquels  l’eau  deuoit  fe 
rendre  aux  pompes; mais  comme  le  Vaifleau  eftoit  bon  par  deflous, nous  né  perdîmes 
pas  courage , nous  fifmes  démonter  les  pompes  pour  les  nettoyer , & apres  a force  de 
pomper , l’eau  commença  d’en  fortirpius  trouble,  & à diminuer,  ce  qui  nous  aug- 
menta le  courage  : noftre  Maft  nâgeoic  le  long  du  cofté  du  Vaifleau,  ie  le  voulois 
conferuer;  mais  il  fallut  enfin  ccder  à l’importunité  de  la  plulpartde  mes  gens,  qui 
voulurent  qu’on  l’abandonnât. 

Le  matin  nous  regardâmes  de  tous  coftez , pour  voir  les  Vaiflèaux  qui  nous  fai- 
foient compagnie  ;nous  vifmes  deuant  nous  le  Middeiburgh  qui  auoit  perdu  tous 
fes  Mafts,  hormis  celuy  d’Auant  ; nous  eftions  tous  deux  en  fi  mauuais  eftat , que 
nous  ne  pûmes  approcher  l’vn  de  l’autre.  Le  Vaifleau  de  Gouda  ne  paroiflbit  point , 
& il  y a bien  apparence  qu’il  coula  à fonds  dans  cette  tempefte  ; car  la  nuit  nous  fûmes 
portez  vers  vn  endroit  où  l’eau  nous  parut  fort  noire;  quelques-vns  des  noftres  en 
ayans  puisé  , nous  dirent  qu’ils  y auoient  trouué  du  poivre  ; ce  qui  nous  faifoit  croire 
que  nos  deux  Vaiflèaux  fteftoient  perdus  en  ce  lieu.  Le  Middeiburgh  cnuoyafa  Cha- 
loupe vers  nous-,  elle  arriuaàlapointe  du  iour  fous  la  gallerie  de  noftre  Vaifleau  ; 
leurs  gens  qui  y eftoienc  nous  appelèrent , & nous  fûmes  fort  eftonnez  d’entendre 
leurs  voix , ne  croyans  pas  qu’il  y euc\du  monde  fi  prés  de  nous  ; nous  leur  donnâmes 
vn  bout  de  corde , & le  Maiftre  monta  auec  les  autres  : ils  nous  racontèrent  le  mau- 
vais eftat  où  ils  eftoicnt , 5c  nous  le  noftre  ; ils  fe  plaignirent  d’auoir  perdu  tous  leurs 
Mafts , 5c  que  fi  nous  ne  les  fècourions , ils  ne  pourroienr  iamais  arriuer  à terre  : pour 
nous, nous  auions  encore  noftre  Beau-pré  5c  noftre  Artimon,  noftre  Gaillardet  8C 
noft  re  grande  V ergue , que  j’auois  fait  defeendre  jufques  fur  le  bord  du  Vaifleau , dé- 
liant que  le  Houragan  fut  venu  ; au  lieu  que  dans  l’autre  Vaifleau , ils  l’auoient  toû- 
jours  uenuë  au  haucduMaft,&ainfi  l’auoicnt perdu;  nous refolûmes  de  donner  à 
ceux  de  ce  Vaifleau  noftre  grande  Vergue , noftre  Mail  de  Hune  &vn  petit  Maft  de 
quatorze  palmes  que  nous  auions  encore  dans  noftre  Vaifleau  : ce  qui  leur  donna 
du  courage  , & l’cfperancc  de  pouuoir  gagner  la  terre.  On  demeura  auflï  d’ac- 
cord , que  chacun  feroit  la  route  qu’il  pourroit  pour  arriuer  à la  Baye  de  fain- 
te  Lucie  dans  fille  de  Madagafcar.  Cela  fut  ainfi  refolu , dans  le  Gonfeil  qu’on  tint 
dans  la  chambte  du  Capitaine  ;&àcaufe  que  ic  commandois  l’Equipage, ce  fut  à 
moy  à en  porterie  commandement  ; les  gensdù  Vaifleau  f’y  oppoferent,difansqu’i!s 
auoient  encore  plus  deneceflîtédc  toutes  chofesquele  Vaifleau  de  Middeiburgh,  8c 
qu’ils  ne  fouffnroient  point  qu’on  leur  donnât  ce  qu’on  leur  auoit  accordé  : ie  n’infi- 
ftay  pas  dauantage  ; mais  ie  leur  disauec  do-uceür.  Camarades , prenez  garde  à ce  que 
vous  faites  ; fi  nous  laiflbns  icy  le  Vaifleau  de  Middeiburgh  dans  l’impuiflance  où  il 
eft  , vous  voyez  bien  qu’il  ne  peut  pas  faire  le  voyage,  &:  qu’il  faut  qu’il  pe rifle  ; car 
il  n’a  point  de  voiles  : nous  faifons  profeflion  d’eftre  Chrefticns,monftrons  que  nous 
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le  fommès  par  nos  aétions  : Songez , ie  vous  prie  , à ce  qüe  vous  fouhaitteriez  ft 
vous  eftiez  en  leur  place,  &:rendez-leur  le  mefmefecours  que  vous  leur  deman- 
deriez en  pareille  occafîon.  Ils  f’aftemblerent  ,&  apres  auoir  délibéré  quelque- 
temps  , ils  me  dirent  ; Hé  bien , noftre  Maiftre,  quand  nous  aurons  rendu  ce  ferui- 
ce  au  VailTeau  de  Middelburgh  , pourrons-nous  nous  feparer  de  luy  : ie  leur  dis 
quelachofc  auoit  efté  ainfi  refoluë  dans  la  chambre,  ils  ayderent  alors  à tirer  le 
Maft  ,&  donnèrent  la  grande  Huniere  auec  le  petit  Mali  de  quatorze  palmes. 
Ceux  de  Middelburgh  prirent  congé  de  nous,  &:  ramerent  pour  gagner  leur  VaiC- 
ieau;  apres  aüoirmis  dans  leur  Chaloupe  ce  que  nous  leur  auions  donné,  efperans 
qu’auecTayde  de  Dieu  nous  nous  trouuerions  enfemble  dans  la  Baye  de  faint® 
Lucie.  Nos  gens  me  demandèrent  encore  vne  fois,  pouuons-nous  nous  feparer 
d’eux  : le  leur  dis , ouy , vous  le  pouuez. 

Le  vingt-deuxième  , nous  nous  feparâmes  du  VailTeau  Middelburg , &i  tour- 
nâmes noftre  route  vers  Tille  de  Madagafcar , qui  eftoit  la  terre  la  plus  proche. 

Le  trentième  nous  en  eûmes  la  veuë  , & fifmes  voile  le  long  de  la  terre  : nous  y 
vifmes  quelques  feux  allumez  : nous  ellions  félon  noftre  eftime  * à huit  ou  neuf 
milles  de  la  Baye  de  fainte  Lucie  du  cofté  de  TEft,  & bien  refolus  de  ne  point  quit- 
ter la  cofte  à caufe  du  mauuaiseftat  de  noftre  Vaifteau.  Nous  refolûmes  donc  de 
jetter  l’Ancre  à zy  brades  de  fonds  : la  Chaloupe  fut  cômandée  cependatle  long 
de  la  cofte,  afin  qu’allant  ouàla  ramcouàla  voile  , elle  tâchâtde  trouuer  cette 
Baye.  le  me  mis  fur  la  Chaloupe , & ie  trouuay  la  Baye  de  fainte  Lucie  à neuf  ou 
dix  milles  du  lieu  où  le  Vaifteau  auoit  moüillé  ; ie  la  fonday  vers  les  pointes  de  la 
terre  & de  tous  coftez  , & trouuay  que  c’eftoit  vne  place  fort  propre  pour  noftre 
Vaifteau.  Ieretournayaubord,  oùj’aniuay  le  iour  fuiuant,&ie  rendis  compte 
de  mon  voyage.  On  leua  l’Ancre , & on  fit  auffi-toft  voile  : nous  arriuâmes  dans 
la  Baye  > ce  qui  nous  donna  beaucoup  de  joye , àc  nous  obligea  à remercier  Dieu 
de  la  mifericorde  qu’il  nous  auoit  faite. 

Le  premier  Auril , nous  trouuâmes  à propos  de  décharget  le  Vaifteau  ,&  de 
drefler  des  tentes  à terre  pour  y mettre  les  marchandifes  à couuert,&  pour  débou* 
cher  plus  aisément  les  trous  de  nos  pompes  qui  feftoient  remplies  de  poivre; 
mais  comme  j’allay  à terre  auec  la  Chaloupe  , ie  trouuay  quelamerybrifoitfort 
rudement  ; ce  qui  me  fit  croire  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  de  débarquer  les  mar- 
chaïidifesjà  caufe  du  danger  qü’auroit  couru  la'Chaloupe  &:  noftre  Batteau  d’eftre 
brifez  en  pièces.  On  refolut  de  tirer  du  fonds  de  cale  toutes  les  marchandifes  qui 
y eftoient  ; mais  de  ne  les  point  tranfporter  hors  du  Vaifteau.  Ce  que  nous  fifmes: 
nous  tirâmes  tout  le  poivre  auec  des  îacs  ; nous  en  emplîmes  la  chambre  de  fainte 
Barbe,&  le  haut  duTillac,jufqueS  à l’endroit  du  grâdMaft,oùnous  fifmes  vne  fe- 
paration, afin  qu’il  ne  roulât  point  fur  le  deuât  duVaifteau.  Nous  nettoyâmes  nos 
pompes,  & les  troùs  par  lefquels  leauydeuoit  couler , faifans  pafter  des  cordes 
du  long  de  la  calingue  pour  la  mieux  nettoyer  : apres  quoy  nous  remîmes  les 
marchandifes  à fonds  de  cale.  Nous  prîmes  apres  celles  qui  eftoient  reftées,&: 
les  mifmes  dans  la  chambre  duChafteaudê  déliant  ; cependant  nous  traitions 
auec  les  Habitans , &:  nous  leur  demandions  fi  ils  ne  nous  feroient  point  trouuer 
quelque  Maft  : ils  nous  le  faifoient  efperer;  &les  ayant  pris  auec  nous,  & nous 
eftant  aduancez  vers  les  bois , ils  nous  monftrerent  des  arbres  qüüy  eftoient  pro- 
pres , & f’offdrent  de  nous  ayder  dans  toutes  les  chofes  qui  auroient  pu  dépen- 
dre d’eux.  I’y  fus  auec  des  Matelots , des  haches  &:  des  fies  : nous  portâmes  pro- 
che  du  Batteau  la  piece  de  bois  qu’il  nous  falloit , & mifmes  en  befogne  les  Char- 
pentiers : ils  reclamperent  le  bout  de  cette  piece  de  bois  , qui  auoit  bien  vingt- 
huit  pieds  de  long , fur  le  tronc  du  Maft  que  nous  auions  perdu. 

Nous  eftions  ainfi  occupez  àterre  &dans  le  Vaifteau  à réparer  les  pertes  que 
nous  auions  fouffertes  : on  trouua  quelques  fers  propres  pour  faire  des  cordes.  Le 
bruit  f’eftendit  bien  auant  dans  le  pays  que  nous  eftions  arriuez  à cette  place  ; & 
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fur  ce  bruit  , les  Habitans  accoururent  de  fort  loin  auec  leurs  troupeaux  : ils  dref- 
l'oient  leurs  tentes  proche  de  nous , & nous  apportoient  des  pommes  , des  citrons, 
& du  laiét,  qu’xls  failoient  bouillir  dcuantque  de  nous  l’apporter,  de  peur  qu’il 
ne  f’aigrit  *,  car  ence  pays-là  il  fe  corrompten  vn  moment.  Nous  troquâmes  auec 
eux  de  leur  beftail , & leurs  pcfcheurs  nous  apportèrent  à vendre  & à troquer  du 
poiffon  ; ce  Peuple  paroiffoit  tout  à fait  affeétionné  à noftrc  Nation ; ils  nous  fai- 
foient  entendre  qu’ils  auoient  des  ennemis  dans  le  pays , 2c  que  fi  nous  voulio  ns 
lesayder  à leur  faire  la  guerre, ils  auioiét  fait  pour  noftre  feruice  tout  ce  que  nous 
aurions  déliré.  Nous  achetâmes  aufli  d’eux  de  la  cire  2c  du  miel , dont  ils  auoient 
abondance  : ils  nous  dirent  que  leur  Roy  parloit  Efpagnol , 2c  qu’il  demeuroit  à 
vne  journée  de  là  : nous  cnuoyâmes  vers  luy  deux  de  nos  Matelots  auec  vn  jeune 
homme  , le  Roy  les  receut  bien  ; ils  luy  firent  leur  meftàge , &c  luy  demandèrent 
du  Rys  à acheter  ; Il  leur  dit  que  cette  année-là  ils  auoient  elle  fort  tourmentez 
parles  fauterelles,  qui  auoient  mangé  tout  leur  Rys  ; ce  que  îe  crûs  aisément  i 
car  eftant  à terre,j’en  trouuay  vne  fi  grande  quantité, quelles  me  vôloient  de  tous 
collez  fur  le  vifage,&  m’empefchoient  quafi  de  relpirer  : ces  Infeéles  ont  des 
ailes  s 2c  eftans  à terre , elles  fautent  comme  des  autres  fauterelles  : les  Habitans 
les  prenoient,  leur  arrachoient  les  ailes  les.  mangeoient  apres  les  auoir  fait 
brûler,  nous  inuitans  à faire  la  mefme  chofe  ; mais  noftre  gouft  ne  Paccordoit 
point  auec  le  leur.  Le  Roy  vint  auec  nos  deux  Mariniers  jufques  à nollre  bord , il 
me  fit  prefent  de  quatre  belles  à corne  : ie  luy  donnay  en  recompenfe  deux  mo»C 
quets  ; il  nous  dit  qu’il  ne  nous  pouuoit  point  fournir  de  Rys.  Apres  que  nous  eû- 
mes elle  là  onze  iours , nollre  Commandant  mourut  : nous  l’enterrâmes  dans  vne 
Jflc  qui  cil  à l’emboucheure  de  la  Baye  toute  couuerte  d’arbres , on  le  mit  au  pied 
d Vn  des  plus  beaux  2c  des  plus  verds , auec  cét  Epitaphe . 

La  mort  fuit  les  hommes  par  tout , perfonne  ne  fçait  quand  elle  le  doit  prendre»’ 
ny  fi  on  la  doit  rencontrer  du  colle  du  Midy  ou  de  celuy  du  Couchant  : Dieu  feu! 
le  peut  fçauoir  ; mais  celuy  qui  fe  conforme  à fa  yolonté , meurt  content  en  quel- 
que heu  du  monde  où  la  mort  le  trouue, 

Nos  Moufquetaires  firent  trois  fois  leur  defeharge  fur  fa  folle,  & on  tira  du 
Vaiffeau  cinq  coups  de  canon.  Cette  ceremonie  eftant  acheuée,nous  nousmif- 
mes  à trauailler  à nollre  Vaiffeau -,nos  gensnele  faifoient  pas  auec  la  diligence 
que  nollre  befoin  le  requcroit:  & comme  ie  le  connoilfois  mieux  que  perfonne, ie 
les  y exhortois  tous  les  iours. Camarades,leurdifois-je,fais5s  du  mieux  qu’il  nous 
fera  polfible  pour  nous  mettre  en  eftat  de  partir  promptement  -,  ne  perdons  point 
de  temps , puifque  nous  n’auons  que  pour  huit  mois  de  viures  j autrement,  nous 
ferons  obligez  de  retourner  à Batauia.  le  fçauois  bien  qu’ils  n’auoient  point 
enuie  d’y  retourner  ; il  fallut  enfin  en  venir  aux  groffes  paroles  2c  aux  coups, com- 
me il  arriue  le  plusfouuent  enfemblables  occafions.  Il  nous  reftoit  encore  beau- 
coup à faire  durant  ce  temps-là  ; il  me  fembloit  que  j’eftois  comme  Scipion  l’Af- 
friquain , lequel , ainfi  que  j’apprends , auoit  accoullumé  de  dire  ; ie  ne  fuis  iamais 
plus  occupé , que  lors  que  ie  ne  fais  rien , 2c  iamais  moins  fhul  que  lors  que  ic  fiiis 
tout  feul  ; car  toute  la  nuit  n’eftoit  pas  trop  longue  pour  fonger  de  quelle  manière 
j’employcrois  mes  Matelots  le  iour  fuiuant , fans  leur  donner  fujet  de  fe  plaindre  : 
ie  les  animay  de  forte,  qu’ils  trauaillerent  de  toutes  leurs  forces  jufques  au  vingt- 
deuxième  Auiil , auquel  temps  nous  nous  trouuâmes  en  eftat  de  pourfuiurc  noftrc 
voyage.  Nous  emplîmes  nos  bariques  d’eau,  2c  nos  gens  eurent  autant  de  Pom- 
mes 2c  de  Citrons  qu’ils  en  purent  ferrer  dans  leurs  coffres. 

Les  Sauuagcsde  ce  pays-là  font  noirs  pour  la  plufpart , quelques-vns  ont  les 
cheueux  longs , d’autres  les  ont  frifez  comme  la  laine  des  brebis  : les  ferfimes  les 
portent  attachez  fur  leurs  telles  par  petites  trouffes,  elles  les  graiffent  auec  de 
î’huylc  j ce  qui  fait  qu’ils  rcluifent  au  Soleil.  La  plufpart  des  hommes  en  vfent  de 
la  mefme  façon,  & n’ont  rien  qu’yn  petit  drap  qui  leut  couurc  les  parties  hon- 
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teufes  j quelcjpes-vns  mefmes  vont  tout  à fait  nuds. 

Le  vingt-troifiéme , nous  refolûmcs  de  partir  Jeiour  fniuant  au  matin,  auec  le 
Vent  qui  vienf  de  terre  ; mais  la  nuit  à cette  heure,  déux  de  nos  Mariniers  qui  fai- 
foient  fcntinelle , ften  allèrent  auec  noftre  Efiquifàterre,&  pafferent  du  cofté 
des  Negres,  tellement  que  nous  ne  les  pûmes  troûüér  :éeia  nous  eftonna  fort; 
car  ils  nous  auoient  aydé  à mettre  noftre  V aiffeau  en  eftât  de  continuer  le  voya- 
ge, &Peftoient  enfuys  la  nuiét  que  nous  déliions  partir  , pour  viure  parmy  vn 
Peuple  tout  à fait  barbare,  qui  n’auoit  aucune  connoiffànée  de  Dieu  ny  de  fes 
Commandemens  : nous  nous  imaginâmes  qu’ils  auoient  eu  commerce  auec  les 
femmes  du  pays,  & qu’elles  les  auoient  engagez  à demeurer  ; car  les  femmes  font 
de  puiffans  inftrumens  pour  perdre  les  hommes.  Nous  vifmes  là  des  petits  enfans 
qui  eftoient  quafi  blancs,  auec  des  cheueux  blonds  ; nous  crûmes  qu’ils  pouuoient 
venir  des  Hollandois  qui  fieftoient  arreftez  auparauant  nous  dans  cette  Baye.  Les 
femniés  auoient  grande  enuie  de  conuerfer  auec  nos  gens  ; ôc Pii  eut  efté  aufli  fa- 
cile d’y  auoir  de  la  bierre  & du  vin  que  des  femmes , nos  affaires  ne  fc  feroient  pas 
trop  aduancécs  ; car  apres  qu’ils  auoient  efté  auec  elles,  ils  retournoient  à leur 
trauail  fans  force,  comme  fi  on  leur  eut  rompu  tous  les  os  du  corps.  le  peus  dire 
cela  dé  beaucoup,  en  exceptant toufiours  ceux  qui  furent  figes.  Cette  defertion 
de  deux  de  nos  Mariniers  retarda  encore  noftre  départ  de  deux  iours , que  nous 
cmploy  âmes  à les  chercher  dans  le  pays  : nous  les  trouuâmes  enfin  ; mais  ils  f’en- 
fuyrent  de  nous , tellement  que  nous  fûmes  obligez  de  les  laiffer  là. 

a Le  vingt-cinquième  Auril,  nous  fifmes  voile  auec  vn  vent  de  terre  : nous  cou- 
rûmes vers  le  Sud,  &nous  eûmes  affez  beau  te  mpsjufques  àu  dixiéme  May , que 
le  vent  & le  temps  fe  changèrent  ; le  vent  fe  tourna  vers  l’Oüeft  & le  Sud- 
Oüeft. 

Le  vent  Oüeft  Sud-Oüeft  augmèntoit  toufiours  de  telle  forte  , que  nous  fuf. 
mes  obligez  d’abatre  nos  Hunieres  , tirant  au  deffus  de  Madagafcar.  Nous  vîmes 
le  vingt-huitième  de^  May  la  cofte  de  Terra  de  Natal  ; nous  y eûmes  beau 
temps  : nous  la  quittâmes  enfin  , & nous  trouuâmes  qu’vn  grand  courant  ve- 
noit  de  la  cofte,  & nous  portoitvers  le  Cap. Ce  futvne  merucilie  devoir  auec 
quelle  vifteffe  nous  perdions  la  veuè  de  la  terre  ; cela  nous  donna  courage  de  paf* 

fer  le  Cap.  La  nuit, nous  eûmes  de  l’orage, auec  pluycs& brouillards ; fi  bien 
que  nous  fûmes  trois  ou  quatre  iours  auec  vne  feule  voile  ; le  vent  eftoit 
Oüeft , auec  de  fi  funeufes  vagues  , que  les  membres  du  Vaiffeau  en  cra- 
quoient  fouuent  : fil  euft  cfte  moins  fort  , il  ne  feroit  pas  demeuré  en- 
tier. Le  temps  feftantvn  peu  appaisé  , nous  prîmes  noftre  chemin  vers  le  Nord 
pour  trouuer  la  cofte  :1e  mauuais  temps  nous  empefeha  de  pouuôir  prendre  la 
hauteur;  & nous  courûmes  11  long-temps  fur  cette  route,  que  nous  vifmes  la  ter- 
re : le  temps  feftant  éclaircy , nous  prîmes  la  hauteur,  & trouuâmes  que  nous 
cftions  fous  les  trente-cinq  degrez  : ce  qui  noüs  fit  juger  que  la  terre  que  nous 
voyons  eftoit  celle  du  Cap  des  Aiguilles , qui  eft  fous  cette  hauteur.  Nous  nous 
éloignâmes  auec  vn  vent  Oüeft  Sud-Oüeft , accompagné  de  pluyes  : le  vent  de- 
uint  fi  fort , & les  vagues  rompoient  en  cet  endroit  fi  rudement  les  vnes  contre  les 
autres,  & contre  noftre  Vaiffeau,  qu’il  fembloit  quelles  le  deuffent  engloutir; 
mais  parla  grâce  de  Dieu,  nous  nous  en  retirâmes,  quoy  qu’il  n’y  eut  pas  d’appa- 
tcnce  de  1 eipercr  : cela  dura  quatre  iours , au  commencement  nous  n’auions  qu’v- 
ne  voile , nous  en  mifmes  apres  vne  autre  : noftre  Vaiffeau  eftoit  fi  rude , & rou- 
loit  tant  , que  fans  voile  nous  ne  le  pouuions  tenir  droit.  Le  fixiéme 
lour  , les  vagues  diminuèrent , 6 1 nous  eûmes  bon  temps  ; nous  prîmes  la  hauteur, 
& la  trouuâmes  de  trente-deux  degrez  feize  minutes,  ce  qui  nous  fitconnoiftre 
que  nous  auions  pafsé  le  Cap  de  Bonne-Efperance  ; car  il  eft  fous  les  trente-qiw- 
tre  & demy.  Enfin , le  temps  deuint  fi  beau , qu’il  nous  fembla  eftre  pafsés 

4c  l Enfer  en  Paradis  ; & au  lieu  qü’auparauant  nous  pouuions  à peine  efpercr  de^ 
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palfcrle  Cap,  que  nous  eftions dans  vne  grande  tempefte  le  vent  contraire,  Sc 
que, nous  n’ozions  porter  que  fort  peu  de  voiles -,  nous  les  auions  toutes  alors , 
nous  les  portiôs  le  plus  haut  qu’on  les  puilTe  porter:  nous  drefsâmes  noftre  courfc 
vers  rifle  de  fainte  Helene  auec  vn  vent  Sud-Eft,  & eft  Sud-Eft  auec  vn  bon  frais. 

Le  quatorzième  , nous  en  eûmes  la  veuë  : nous  courûmes  tout  pro- 
che de  la  cofte,  &:  découurîmes  la  valée  de  l’Eglife  où  l’on  fait  eau.  Nous  y 
vifmes  à la  rade  vne  Caraque  de  Portugal  : auffi-toft  qu’elle  nous  eut  découuert, 
elle  approcha  de  la  terre  à la  diftance  de  la  portée  d’vn  moufquet,  èc  débarqua 
du  canon  dont  elle  ht  vne  batterie  : nous  en  approchâmes  auec  le  Vaifteau. 
nommé  Hollande  i mais  la  terre  de  cette  Ille  eft  fi  haute , qu’elle  nous  déroba  le 
vent  , & nous  empefeha  de  l’aborder  : nous  auions  deflein  de  couper  fes  ca- 
bles,St  de  l’attirer  en  mer  : ce  que  nous  euffions  bien  pû  faire;car  fa  batterie  eftoit 
h haute , que  noftre  Vaifteau  fe  pouuoit  mettre  defio us  fans  la  craindre  ; St  fl  nous 
enflions  eu  vn  peu  de  bon-heur,  nous  nous  enfuffions  fans  doute  renduslesmaî- 
tres:  nous  n’en  pûmes  approcher  plus  prés  que  de  îa  portée  du  moufquet;  nous 
armâmes  noftre  Chaloupe , St  noftre  Marchand  pafla  vers  eux  auec  vn  pauillon 
de  paix.  Ils  armèrent  leur  Batteau , St  vinrent  au  deuant  de  nos  gens  : ils  nous 
demandèrent  d’où  nous  venions  ; nous  leur  dîmes  de  Iaua  , St  que  nous 
auions  perdu  noftre  compagnie  , que  nous  attendions  d’heure  en  heure  : ils 
dirent  aux  noftres  qu’ils  veiioient  de  Goa.  Nous  leur  demandâmes  en  fuite  fils 
nous  vouloient  permettre  de  faire  eau  en  ce  lieu,  que  nous  en  auions  befoin:  fur 
cela  ils  fe  mirent  à crier  , andet  pero  and*  canagUa  , St  autres  injures.  Nos 
gens  retournèrent  à bord  auec  la  Chaloupe , St  nous  racontèrent  ce  qui  Peftoit 
pafsé.  Nous  tinfmes  confeil  de  ce  que  nous  auions  à faire  ; on  trouua  à propos  de 
leur  enuoyer  vne  fécondé  fois  la  Chaloupe,  pour  fçauoir  d’eux  fils  nous  vou- 
loient permettre  de  faire  eau, ou  non  : que  fils  perfiftoient  à nous  refufer,la  Cha- 
loupe reuiendroit  au  Vaifteau  : que  nous  tiendrions  vn  horloge  de  fable  ; St  que  fl 
dans  le  temps  qu’il  fe  feroit  écoulé,  ils  ne  nous  accordoient  point  noftre  demande, 
nous  mettrions  le  feu  à leur  Caraque.  Noftre  Chaloupe  y retourna  auec  vn  ftgnai 
de  paix;  ils  la. vinrent  rencôtrer  auec  leur  Batteau  : vn  Moyne  qui  eftoit  dedans, le 
Froc  enfoncé  jufques  fur  les  yeux, nous  répodit;Retirez-vous  d’icy,nous  ne  voülôs 
point  auoir  de  cômerce  auec  des  hérétiques. Les  gens  de  la  Chaloupe  eftât  retour- 
nez à bord, nous  dirét  ce  qui  fteftoit  pafsé:  nous  filmes  sôner lacloche,on  fitla  priè- 
re,on  tourna  l’horloge;  St  aufli-toft  que  la  demye  heure  fut  écoulée, nous  nous  mî- 
mes à tirer  contre  la  Caraque  auec  nos  onze  demy  canons  :tous  nos  coups  por- 
toient;  car  fonChafteau  de  deuant  eftoit  aulfihaut  que  la  Hune  de  noftre  Mail 
de  deuant , quoy  que  noftre  Vaifteau  fut  de  mille  tonneaux  : ils  ne  tiroient  pref- 
que  point  de  la  Caraque  ; mais  la  batterie  qu’ils  aüoient  drefsée  àterre  faifoit  feu 
continuellement  fur  nous,  ôt  nous  incommodoient  beaucoup  : tofis  leurs  coups 
portoient  au  deflus  de  l’eau,  deux , trois , êt  quatre  pieds  ; tellement  que  nous  ap- 
préhendâmes qu’à  la  fin  ils  ne  nous  coulaflent  à fonds. Nous  eûmes  quelques-vns 
de  nos  gens  bleflez , & nommément  noftre  fécond  Pilote,  qui  eut  les  deux  jambes 
emportées.  Il  vefeut  encore  quelque  temps  apres;  & voyans  que  nous  ne  pouuions 
demeurer  là , nous  refolûmes  d’approcher  de  la  terre  , & de  nous  mettre  à couuert 
des  roches  qui  y font  ; nous  en  approchâmes  jufques  à vn  jet  de  pierre.  La  nuit 
eftant  venue , nous  filmes  venir  dans  la  chambre  tous  les  Officiers  ; on  demanda 
au  Bouteillier  combien  nous  auions  encore  d’eavi  : nous  fifmes  noftre 
compte  fur  fa  réponfe  , & trouuâmes  que  nous  ne  pouuions  pas  donner  dauantage 
que  quatre  demy-feptiers  chaque  iour.  Les  Officiers  demandèrent  a nos  gens  ce 
qu’il  leur  fembloit,  fils  vouloient  combattre  comme  des  defefperez  contre  nos 
ennemys , qui  eftoient  maiftres  de  la  feule  pl^ce  où  nous  pouuions  auoir  de  1 eau, 
ou  fils  trouuoient  mieux  de  continuer  noftre  voyage  vers  la  Patrie , &:  fe  pafler 
de  quatre  demy  feptiers  d’eau  par  iour.  Ils  répondirent  tous  dyne  Yoix3qu’il  eftoit 
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meilleur  de  continuer  le  voyages , StCe  pafter  de  cette  quantité  d’eau  : flous  leuâmes 
noftrc  Ancre  pour  mettre  à la  voile;  mais  le  matin  comme  nous  eftiam  approchez; 
pour  prendre  quelques  rafrakhifîemcns  àtcradidesEfpâgnols  parurent tirèrent 
quelques  coups  de  intoüfquctfut  nous  , fans  toücesfbis.nous  faire  aucun  damage.  Si 
nous  enflions  demeu  rez  vneheu  replus  Ion  g^teps  fous  la  code,  nous  cou  rions  nfque 
de  perdre  beaucoup  de  monde.  Cette  Caraquc,  ace  que  j’ay  appris  depuis , coula  à 
fonds  des  coups  qüienous  luy  aidons  donnez.  Six  VaiiTeaux;Hollandois  vinrent  apres 
nous  aumefme  endroit  pour  fqjrafraîchir,  ils  en  virent  Le  débris.  Les  Efpagnols 
auoietït  iâuué  à terre  les  marchandées,  le  mieux  qu’ils  auôidnt  pû , & auoient  fait 
vne  batterie  de  leurs  canons  : cette  batteriefit  fi  grand  feu  foc  les  fix  Vaifieaux,  qu’ils 
ne  pûreric point  mettreleur  monde  à terre,  &ils  furent  obiigezde  parcirfans  rafraî- 
chiffemens.  Nous  tournâmes  noftre  route  versEIflc  dufAlcenlion , aucc  yn  bon 
vent , qui  nous  fit  beaucoup  aduancer.  Nousme  vifmes  point  cette  Me,  nous iapper- 
çeümcs  feulement  vn  grand  nombre  d’oyfcaux  de  mer;  ce  qui  nous  fit  croire  que 
nous  en  eftions  proche  : le  vent  augmenta  fi  fort  >quH  fallut  enfin  nous  en  éloigner 
pour  palier  la  ligne  r-eeque  nous  fifmes  fans  aucune  difficulté  > au  lieu  que  dans  le 
premier  voyage , flous  allions  employé  fix  femaincs  à la  palfer  à caufe  des  calmes,  des. 
trauades  y des  coups  de  vent , ôrde.lar  pluye , dont  nous  fufnrcstourm  en t ez. 

Le  douzième  de  Septembre , trois  mois  trois  iours  apres  auoir  quitté  i’Ifle  de  fain- 
te  Hclene , nous  arriuâmes  fous  la  hauteur  de  vingt-quatre  degrez  trente-quatre 
minutesde  Latitude  Nord.  Nous  commençâmes 'à  auoir  le  temps  meilleur  fous  ce 
parage  ;nous  nous  mifmes  à nettoyer  noftre  VaifTéau  parle  dehors , oùilficftoit  at~ 
caché  du  limon  ,efperant  qu’eftant  plus  net  il  endroit  mieux  àila  voile.  - ; 

Le  treiziéme , nous  eûmes  beau  temps  & vn  petit  frais  : lèvent  cftoit  EftSud-Eft> 
& noftre courfe  Nord- Eft  au  Nord.  . ,r;  £ 

Le  quinzième,  le  vent  eftoit  Sud  Sud-Oüeft  jiflous  continuâmes  la  mcfme  courfc, 
&nousnoustrouuâmesfousle  vingt  huitième  degré. 

Le  feiziéme , nous  vifmes  beaucoup  de  cette  herbe  qui  croit  dans  la  mer  ; noftre 
courfe  eftoit  comme  auparauant  ,1e  vent  Sud-Oüeft;  nous aduanciohs beaucoup. 

• Le  dix-feptiéme , nous  nous  trouuâmcs  fous  la  hauteur  de  trente  degrez  quaran- 
te-huit m inutes , le  vent  cftoit  inconftant , la  nuit  il  fe  trouua  Nord-Eft  à l’Eft , auec 
tonners  de  éclairs.  l 

Le  dix  huitième,  nous  ne  pûmes  point  prendre  la  hauteur,  à caufe  du  mawiüs 
tcmps-  f 

Le  dix-neufieme,  il  fit  vn  fi  grand  vent  Sud  Sud-Oüeft,  que  nous  fûmes  obligez 
d abbattre  toutes  nos  voiles  : nous  pafsâmes  ainfi  la  nuit.  Sur  le  iour,levent  dimi- 
nua ,&  nous  fifmes  voile. 

Le  vingtième,  hauteur  trente-cinq  degrez  treize  minutes. 

Le  vingt-quatrieme , hauteur  quarante-trois  degrez  douze  minutes. 

Le  vingt-feptiemc  ,1e  vent  fut  Sud-Oüeft , noftre  courfe  Noud-Eft  au  Nord.  Le 
rflatin,  vn  Pigeon  vint  voler  fur  noftre  Vaiffcau  ;nos  gens  qui  auoient  grande  enuie 
de  le  prendre, firent  grand  bruit;  ce  qui  l’effaroucha, il  f’enuola,&  tomba  allez  prés  du 
VaifTéau  dans  la  mer;  lahauteur  cftoit  de  quarante-quatre  degrez  35.  minutes. 

Le  premier  Oétobre  le  temps  eftoit  beau , le  vent  Eft  Sud-Eft , noftre  route  Nord- 
Eft  au  Nord;  nous  nous  trouuâmcs  fous  les  huit  degrez  de  hauteur,  qui  cft  celle  de 
Lille  de  HeyfTant.  4 

Le  deuxième  au  matin , nous  vifmes  vne  voile  qui  pouuoit  eftre  éloignée  de  trois 
milles  de  nous,  du  cofté  du  Nord-Eft.  Nous  mifmes  toutes  nos  voiles,  & courûmes  a- 
près.  Sur  le  midy,  elle  vint  a nous  ;c  eftoit  vnAnglois  qui  venoit  de  rerrc-Neuuc  : 
nous  achetâmes  de  luy  deux  milliers  de  mol  lu  es  ; nous  inuitâmes  le  Maiftre  de  venir 
à noftre  bord , noftre  route  eftoit  vers  Eft,  & Eft  au  Sud , le  temps  humide  & difoosé 
â la  pluye.  ■ ■ 

Le  quatrième , cet  Anglois  retourna  encore  à noftre  bord;  nous  le  traitâmes  le 
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mieux  qûc  nous  punie!,  nous  trouuâmes,quaran£e-neuf  dcgrez  quarante-fix  raanu- 
tes  de  hauteur.  . . :.on  ■_  ...  -!-  ■ -!  ;<  ••  • -1  " 

Le  cinquième , il  fit  grand  vent  de  Sud  Sud-Oüeft. 

Le  fixiériiCynous  vifrnes  deux  voiles,  vne  deuant  nous  ,&  l’autre  derrière  ; leur 
courfe  eftoit  Sud-Eft  pour  entrer  dans  ie  canal,  la  hauteur  cinquante  dcgrez vingt 

minutes.  - j*  * • '■  - fr’'  " 

Le feptiéme , beautetnps , le  vent  Sud.;  noftre  courfe  Eft  Sud-Eft. 

Le  huitième  ,1a  hauteur  quarante-neuf  degr.cz  quarante-deux  minutes  ,1c  vent 
comme  auparauant;  il  iê. tourna  vers  l’Oüeft , nous  courûmes  Sud-Eft  à l’Eft,  nous 
jettâmes  la  fonde , comme  nous* aurons  fait  quelques  iours  auparavant  ; mais  nous  ne 
trouuâmcspointde  fonds.  LcCapmineStrijcker  mourut , iîcommandoit  la  Solda- 
tcfquc,  homme  fagr^àdùisc , & fort  expérimenté  dans  les  chofes  de  la  guerre. 

Le  dixiéme  au  foi r , flous  trouuâmesfondsâifoixantc  &dixbraffes. 

L’onzième , noustrouuâmcs  fonds  à la  mefme  profondeur , jk  fur  le  foir  à foixan- 
tc bradés,  le  fonds  eftoit  de  faEle  «hauteur  quarante-neuf  degrez  cinquante-cinq 
minutes,  le  vent  Sud,  la  courfe  Eft  au  Nord  , tirant  vn  peu  dauantage  vers  le 
Nord- Eft. 

Le  douzième,  nous  trouuâmes  le  fonds  à cinquante  brades , &:  nous  continuâmes 
de  quatre  heures  en  quatre  heures  de  jetter  le  plomb;  nous  tûmes  cinquante,  cin- 
quante-deux , ÔC  cinquante-trois  brades , la  nuit  cinquante-dx  & foixante , le  fonds 
par  tout  di’vn  fable  gris  blanc,  & quelquefois  noir.  Nous  vifmes  vn  Vaiffeau  qui  vc- 
noit  vers  nous  ; mais  le  brouillard  eftoit  fi  grand,  que  nous  le  perdîmes  audi-toftde 
veuë.  Le  iour  diluant  ,1c  vent  eftoit  Eft,  auec  neiges , brouillards , &c  broüinc.  Deux 
outroisioursapres,  nous  vifmeslaterre  ,que  nous  trouuâmes  cftre  celle  d’Irlande  : 
nous  entrâmes  àKinfael,  où  nous  rencontrâmes  vn  Vaiffeau  du  Roy  d’ Angleterre, 
qui  auoit  deux  batteries  ou  deux  rangs  de  canon  l’vn  fur  l’autre.  le  fçauois  que  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  eftoit  en  paix  auec  les  Anglois  ; mais  ie  ne  laiffay 
pas  pourtant  d’auoir  quelque  répugnance  de  permettre  à mes  gens  d’aller  à terre, ap- 
préhendant quelque  fupercherie  du  coftè  de  ce  Vaiffeau  : ic  me  mis  proche  de  luy  du 
cofté  delà  mer,  auec  pensée,  fil  nous  faifoic  quelque  infulte , de  nous  mettre  plus  fa- 
cilement en  mer  , & fil  nous  fuiuoit  de  l’attendre  : le  mefme  iour  ic  fus  à fon  bord  ; 
ie  demanday  au  Commandant , fil  n’auoit  point  d’ordre  de  nous  faire  quelque  tort; 
il  me  répondit  que  non  : Iel’inuitay  depalfer  dans  noftre  Vaiftcau;  il  y vint , & nous 
parut  n’auoir  point  de  deftein  contre  nous  ; neantmoins , ie  ne  m’y  fiois  pas  ; ie  fis  ac- 
commoder àdîner  à terre,  & le  priay  de  f y crouuer:nous  beûnaes  enfemble  ; & 
dans  la  gayeté  de  labonne  chere , ie  luy  demanday  encore  vne  fois , fil  n’auoit  point 
d’ordre  de  nous  attaquer.  Il  me  dit  que  non , & adjoûta  qu’aufli  toft  que  nous  eftions 
arriuez  dans  ce  Port,  il  auoit  écrit  en  Angleterre,  &:  qu’il  n’auoit  receu  aucune 
ordre:  auec  tout  cela.,  ie  ne  m’y  fiois  point:  cependant,  deux  Vaiffcaux  dç  conuoy 
vmrentà nous; ils  croifoient  ces  mcrs-là  pour  nous  crouuer, fur  ce  qu’ils  auoienc 
appris  que  nous  y eftions. 

Cette  rencoritre  me  ralfeura  fort  ; mais  mes  gens  fe  trouu©ient  fi  bien  à terre , qu’il 
n’y  auoit  point  moyen  de  les  faire  retourner  au  Vaiffeau.  I’employois  toute  forte  de 
raifons  pour  les  perfuadcr,ie  leur  difois  que  les  iours  eftoient  cbuirs,que  l’Hyuerap- 
prochoit,que  noftre  Vaiffeau  eftoit  fale:  ie  leur  monftrois  le  danger  qu’il  y auoit  d’ap- 
procher des  terres  dans  ce  temps, auec  vn  vaiflèau  fi  chargé  qu’eftoit  le  noftre  ; ils  ne- 
coutoient  point  mes  raifons,  & demeuroient  à terre,  faifanc  la  débauche  auec  lamef- 
me  feurecé  que  fils  euffent  efté  dans  leur  propre  pays.  le  m’aduifay  enfin  d’aller  trou- 
uer  le  Maire  de  la  V ille , & luy  demanday  fil  ne  fçauoit  point  quelque  moyen  de  les 
obliger  de  venir  à bord:  il  me  dit  qu’il  n’en  fçauoit  point  ; mais  apres  que  j’eus 
régalé  fa  femme  d’vnc  petite  piece  de  toile  fine , comme  ie  luy  fis  apres  la  mefme  in- 
ftancc , il  me  dit  qu’il  en  vicndvoit  bien  à bout.  Il  fit  fonner  a Ion  de  trompe  dans  la 
Ville,  que  fi  quelqu’vn  desHollandois  qui  eftoient  venus  fuf  le  Vaiffeau  des  Indes 
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Orientales  deùoit  a fon  holle  plus  de  fept  fchellings,il  nepayeroit  point  le  furpluS- 
La  plufpartauoient  dépensé  dauantage,  & leurs  holles  par  cét  mtereft  les  chalTe- 
renthors  ae  chez  eux,  auec  cela  ils  auoient  de  lapeineàle  refoudre  à s’embarquer; 
pour  les  y obliger,  iefi^leuer  les  ancres,  mettre  les  voiles  au  vent,  & auancer  le 
VailTeau  vers  1 entreedu  Port  ; vous  les  eufliez  vu  alors  venir  de  tous  collez  à mon 
Vailïeau,  & leurs  holles  & hoüelles  courant  apres,  & demandant  leur  argent  : le  lis 
ç PaYer  ce  <îuc  chacun  d eux  deuoit, & lis  écrire  en  mefme  temps  la  fomme  delTus  leur 
i compte  jainlî  îe  me  retrouuay  auec  tout  mon  équipage  dans  le  VailTeau, à lexccptio 
de  trois  ou  quatre  qui  s elloient  engagez  auec  des  femmes,  auec  qui  ils  fe  mariè- 
rent. le  me  mis  àla  voile  auec  les  deux  VailTeaux  de  Conuoy , & nousarriuâmesle 
16.  NouembreenZelande,dontie  dois  mille  loüanges  à Dieu  qui  m’a  tiré  de  tous 
les  dangers  que  ie  viens  de  décrire,&  où  ie  me  fuis  trouué  l’efpace  de  fept  ans  moins 
vn  mois  qu’a  duré  ce  voyage.  I’en  deurois  finir  icy  la  Relation  ; mais  il  faut  aupara- 
uantqueie  reprenne  ce  que  j’auois  dit  du  VailTeau  leMidelbourg  qui  s’eftoit  fe- 
paré  de  nous  le  2.  Mars  1625.  en  fort  mauuais  ellat , apres  auoir  concerté  auec  nous 
d’aller  chercher  la  Baye  de  fainte  Lucie  ; nous  y arriuâmes  le  31.  8r  en  partîmes  le  25. 
d A uni,  fans  auoir  appris  aucune  nouuelle  de  ceV  ailïeau.le  raporteray  icy  ce  qu’ori 
en  a fçeu  depuis:Les  habitans  de  la  Baye  de  fainte  Lucie  nous  firiSt  entendre,  qu’il  y 
auoit  vn  V ailTeau  dans  la  Baye  d’Antongil  ; mais  nous  ne  fçauions  pas  fi  c’elf oit  ce- 
luy-là  ou  vn  autre.  Nous  partîmes  auec  efperace  de  le  rencontrer  en  l’Ille  de  fainte 
Heleneda  Caraque  d Efpagne  que  nous  y troüuâmes,  ne  nous  permît  pas  de  nous  y 
arrefter.  On  trouua  depuis  des  Lettres  au  Cap  de  Bonne-Efperance , que  ceux  du. 
VailTeau  le  Middelbourg  y aqoit  laifsées , comme  les  VailTeaux  ontcoullume  de 
faire;  elles  portoient  qu’ils  auoient  tafehé  d’entrer  dans  la  Baye  de  fainte  Lucie,  fé- 
lon le  concert  qui  auoit  efté  pris  auec  nous;  qu’ils  elloient  defeendus  trop  bas,&: 
auoient  ellé  contraints  d entrer  dans  la  Bayed’Antongile  5 où  ils  auoient  pouruu. 
leur  VailTeau  de  toutes  les  chofesnecclfaires  pour  continuer  leur  voyagejque  quel- 
ques-vns  de  leurs  gens  y elloient  morts, entre-autres  Guillaume  Cornelisz-Schou- 
ten. Telle  fut  la  fin  de  ce  grad  Homme,  qui  auoit  eu  alTez  de  refolution  pour  entre- 
prendre de  decouurir  des  Mers  inconnues  ,&  faire  le  tour  du  Monde.  C’ellpour 
1 amour  de  luy , qui  elloit  mon  ainy  intime , que  j’ay  inleré  ce  que  ie  viens  de  dire 
du  VailTeau  le  Middelbourg. 

Ces  mefmcs  Lettles  portoient  d’autres  particularitez  de  leur  voyage , du  temps 
qu  ils  y demeurèrent, en  quel  ellat, & en  quel  teps  ils  en  partirent. Depuis, on  n’en  a 
point  eu  de  nouvelles  certaines.  Ces  Portugais  ont  dit  qu’il  fut  attaqué  à Tille  de 
fainteHelene  par  deux  Caraques, qu’il  fe  deffendit  bien,&  mit  le  feu  à l’vne  à coups 
de  canon , que  l’autre  Caraque  vint  au  fecours  de  celle-cy  pour  elleindre  le  feu , 
l’elleignit  en  effet  ; mais  que  comme  les  Portugais  craignoient  d’ellre  jettez  fur  les 
roches  qui  font  proche  de  Tille, la  nuit  arriuat,ils  s’eri  feparerët,  & le  lailTeret  aller. 
Quoy  qu’il  eh  foit,  la  confideration  de  fa  perte  m’oblige  encore  à rendre  denou- 
ùellcs  grâces  à Dieu,  de  ce  qu’il  m’a  tiré  auec  le  VailTeadHollande  de  cesmefmes 
périls  où  l’autre  f’eft  perdu. 
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Capitaine  Pelfart , qui  y fait  naufrage. 

Es  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,animez  par  l’heureux 
fpf|  retour  des  cinq  Vaifteaux<lu  General  Carpentier , richement  chargez , fi- 
rent armer  la  mefme  année  16x9.  yne  Flotte  de  onze  Vaifteaux  pour  le 
mefme  voyage  ; entre-autres  leVailTeau  nommé  Battauia,  fous  le  commande- 
ment de  François  Pelfart.  Il  partit  du  Texel  le  28.  Octobre  de  l’année  1628.  Iepal- 
feray  fousfilence  le  Iournal  defaNauigation  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efperance, 
de  peur  d’ennuyer  le  LeCteur  par  le  récit  d’vne  chofe  aufli  connue  quel’eft  cette 
route.  le  diray  feulement  que  le  quatrième  Iuin  de  l’année  fuiuante  1619.  ceVaif- 
feau  Battauia  qui  auoit  elté  feparé  des  autres  par  la  tempefte,  fut  porté  fur  des 
abrollos  qui  font  fous  la  hauteur  de  vingt-huiCt  degrez  latitude  S ud , appeliez  par 
nos  Flamands  lesabrol  FIosou  roches  de  Frédéric  Outman.  Pelfart  qui  eftoit  au 
liCt  malade,  fentit  d’abord  que  fon  Vaifteau  touchoit  : il  eftoit  nuiCt,  mais  il  faifoit 
vn  grand  clair  de  Lune  & vn  bon  temps  ; il  court  fur  le  tillac  , il  trouue  toutes  les 
voiles  hautes,  la  route  Nordeft  au  Nord,  & autant  que  la  veüe  fe  pouuoit  eftendre 
il  fe  voit  enuirôé  d’vne  écume  épaifte  : il  crie  le  Maiftre  du  Nauire , il  luy  reproche 
qu’il  eft  la  caufe  de  leur  perte  ; l’autre  f’en  excufe,  dit  qu’il  a fait  bon  quart,  & 
qu’ayant  de  loin  remarqué  la  blancheur  de  cette  écume , & demandé  à fon  Matelot 
ou  camarade  ce  que  fe  pouuoit  eftrc,  il  luy  auoit  répondu  que  cette  blancheur  ve- 
noit  des  rayons  de  la  Lune  : On  demande  ce  qu’il  eft  befoin  de  faire , & en  quel  en- 
droit du  monde  eft  le  Vaifteau;  il  répond  que  Dieu  feul  le  fçait  qu’ils  font  fur 
vn  banc  inconnu  : on  jette  la  fonde,  on  trouue  au  derrière  du  Vaifteau  dix-huit 
pieds  d’eau , & au  deuant  beaucoup  moins  : ils  tombèrent  d’accord  de  jetter  hors  le 
bord  leurs  canons,  efperant  qüe  le  Vaifteau  en  eftant  déchargé,  1!  fe  pourroit  met- 
tre plus  aisément  à flot:  cependant,  ils  jettent  vn  ancre  ; mais  dans  ce  temps,  il 
s’éleuavne  orage  de  pluye& de  vent;  ce  fut  alors  qu’ils  connurent  toutle  danger 
où  ils  eftoient,  & qu’ils  fe  virent  entre  des  rochers  & des  bancs,  contre  lelquels  leur 
Vaifteau  heurtoit  à tous  coups  ; cela  les  fit  refoudre  à couper  leur  grand  Maft,qut 
augmentoitla  fecoufte  du  Vaiflèau  ; mais  quoy  qu’ils  l’euftent  couppé  vers  le  pied, 
ilfe  trouua  tellement  engagé  entre  lesManœuures  du  Vaifteau , qu’il  y demeura 
to ufiours attaché.  Ils  ne  voyoient  point  deterre  que  la  mer  necouurk  ,finon  vne 
lfle , dont  félon  leur  eftime  ils  pouuoient  eftre  éloignez  de  trois  lieuè's,  & deux  au- 
tres moins  grandes , ou  pluftoft  deux  rochers , qui  en  eftoient  encore  plus  proches; 
l’onyenuoya  le  Maiftre  du  Nauire  pour  les  reconnoiftre,  il  reuint  fur  les  neuf 
heures , & rapporta  que  la  mer  ne  les  couuroit  point  ; mais  qu’à  caufe  des  rochers  & 
des  bancs, l’abord  en  feroit  difficile; ils  fe  refolurentd’en  courir  le  rifque,&de 
faire  porter  à terre  les  gens  du  Vaifteau  pour  fatisfaire  aux  cris  des  femmes,  des 
la  foute  eft  enfans , aux  plaintes  des  malades , &:  au  defefpoir  des  plus  timides  : on  les  embar-^ 
laiffeau  où  flue  dans  ^a  chalouppe , &:  dans  l’cfquif  : fur  les  dix  heures  du  matin, ou  P apperceùt 
l’on  met  le  que  le  Vaifteau  eftoit  entre-ouuert;  ils  redoublent  leur  diligence  pour  tirer  le 
pain,cemot  pajn  \a  foute  ,&:le  porter  fur  le  tillac;  car  pour  ce  qui  eft  de  l’eau -ils  ne  fon- 
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l’endroit  où  geoient  pas  quils  en  peulient  auoir  de  beloin  a terre  dans  1 extrémité  de  ce 
l’on  met  les  danger  ; ce  qui  le  retardoit  le  plus  fut  la  brutalité  de  plufieurs  de  l’équipa- 
ron^ppeüc  ge  > qui  & gorgerent  de  vin  qui  eftoit  à l’abandon  : fi  bien  que  l’on  ne  pût 
kfoutedes  faire  cette  journée-là  que  trois  voyages , portera  terre  enuiron  cent  quatre - 
poudres.  vingt  perfonnes , vingt  barils  de  pain , ôe  quelques  petits  barilsd’eau.  Le  Maiftre 
vint  fur  lefoir  au  Vaifteau,  5z  dit  au  Commandant  qu’il  eftoit  inutil  de  porter  da- 
uantage  de  viures  dans  fille , que  ceux  de  1 Equipage  les  diftipoient  ; Pelfart  y pafte 
dans  la  Chalouppe  pour  y mettre  ordre , il  trouue  qu’il  n’y  auoit  point  d’eau  dans 


Dèscovverte  par  le  Cap.  Plesart.  5ï 

i’Ifle  ; & comme  il  reaenoit  pour  y en  faire  tranfporter  auec  les  marchandées  les 
plus  precieirfes  du  Vaiifeau,  il  s cieua  vn  grand  vent  qui  lobligea  de  relâcher  au 
lieu  d’où  il  choit  party. 

Tout  le  cinquième  iour  du  mefme  mois  fut  employé  à tranfporter  de  l’eau  & 
des  marchandilès  à terre  ; le  Commandant  dans  l’Efquif&le  Marbre  dans  la  Cha- 
louppe  voulurent  retourner  au  VaiiTeau,  mais  ils  trouuerent  que  la  mer  brifoit  fi 
rudement  contre , qu’il  choit  impoffible  d’en  aborder  1 le  Charpentier  fe  jetta  hors 
du  Vaiifeau  à la  nâge  pour  les  venir  trouuer  leur  dire  lcxtrcmité  où  ils 
ehoient  : on  le  renuoye  , auec  ordre  de  dire  à ceux  qui  y ehoient  rehez, 
qu’ils  ramaffahent  le  plus  de  planches  qu’ils  pourroient  y qu’ils  les  attachaf- 
fent  enfembie , & les  jettaflent  à la  mer  afin  qu’on  les  pût  repefeher  faire  des  t’Hoïlan- 
nageoires  à la  Chalouppe  ou  à l’Efquihmais  le  ms.uuais  temps  augmenta  touhours,  dois  du 
& obligea  le  Commandant  de  retourner  à l’Ifle , laillant  auec  vne  grande  douleur  cefontd^ûx 
fbn  Lieutenant  &-foixante  & dix  hommes  dans  le  Vaiifeau,  à la  veille  de  fe  per-  planches  ac- 
dre  : ceux  qui  ehoient  palfez  dans  la  petite  Ihe , 11’ehoient  pas  en  beaucoup  meil-  *achée * * 
leur  ehat  ; car  ayant  fait  le  compte  de  leur  eau,  ils  11’en  trouuerent  qu’enuiron  qüa-  que  l’on 
Ere-vingt  pintes  pour  quarante  perfonnes  qu’ils  ehoient  : ils  en  auoient  encore  Iaiffe  aI1^' 
beaucoup  moins  dans  ia  grande  Ihe , où  cent  quatre-vingts  hommes  s ehoient  fau-  coftéuntolfc 
uez  : ceux  de  la  petite  Ihe  murmurent,  & fc  plaignent  de  ce  que  les  Officiers  11e  de  l’autre, 
vont  pas  chercher  de  l’eau  dans  les  Ifles  voifiries  > on  reprefente  la  neceffité  de  le  f^tteT^ 
faire  à Pelfart  : il  fe  rend  à leurs  remonhrances  ; mais  il  leur  dit  qu’auparauant  de  plu?  droit 
partir , il  veut  communiquer  cette  refol utio.n  à l’autre  trouppe  ; il  euh  de  la  peine  conUe 
aies  yfaireconfentir,  carie  Maihre  du  Vaiifeau  àpprehendoit  que  ceux  de  cette  vs^us' 
trouppe  ne  le  retinlïeiTt  auec  eux  : ils  luy  accordèrent  enfin , apres  qu’il  fe  fut  ex- 
pliqué qu’il  nepouuoitpas  fans  le  contentement  de  cette  trouppe  aller  chercher 
de  l’eau , & qu’autrement  ilehoit  refolude  mourir  auprès  de  fon  Vaiifeau  ; mais 
quand  il  fut  proche  de  fille, ceiuy  qui  commandoit  le  Batteau  luy  dit, que  Pii  auoit 
quelque  chofe  à dire  il  le  pouuoit  crier,  & qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’il  fortit  du 
Batteau  : comme  le  Commandant  fe  voulut  jetter  à l’eau  pour  gagner  fille, il  le  re- 
tint, & comanda  à fes  gens  de  ramer  & de  Pen  éloigner, ainfi  il  fut  obligé  de  retour- 
ner, apres  auoirkifsé  ces  mots  écrits  fur  la  fueille  d’vne  tablette,  qu’il  partoic 
auec  l’Efquif  pour  chercher  de  l’eau  dans  les  terres  oulhes  qu’il  trouueroit  les 
plus  proches  ; ils  en  cherchèrent  d’abord  le  long  des  cohes  des  Ifles  ; ils  trouuerent 
bien  de  l’eau  dans  quelques  creux  des  roches  de  ces  Ifles , mais  l’eau  de  la  mer  qui 
brife  contre  f*y  ehoit  mélée , & par  cette  raifon  elle  n’ëhoit  pas  propre  à leurs  be- 
foins , cela  les  fit  refondre  d’en  aller  chercher  plus  loin. 

Ils  firét  vn  pont  â leur  Bàtteamcar  ils  n’auroiét  pas  pû  faire  cette  Nauigatiô  dâs  vn  £;tcnt  T(i 
bâtimet  découuert.  Il  leur  vint  encore  quelques-vns  de  l’Equipage  qui  fc  joigmrec  p°n^  c’eft  à 
à leur  trouppe  pour  le  mefme  delfein  : & apres  qu’il  eut  fait  fouferire  cette  refolu-  Ulil.cnt  icu^ 
tion  par  tous  ceux  de  fa  trouppe, ils  fe  mirer  à la  mer,&  prirent  hauteur  qu’ils  trou-  batteau, aîn- 
uerét  de  vingt-huid  degrez  treize  minutes  -,  Ils  eurêt  quelque-teps  apres  la  veuë  de 
la  terre-ferme,  elle  gifoit  lelon  leur  ehime  à fix  milles  auNord-quart-à-l’Oüeh  du  deux  ponts, 
lieu  où  ils  auoient  fait  naufrage  ; ils  trouuerent  vingt-cinq  ou  trente  brades  d’eau;  a rrrVE 
& comme  la  nuiét  approchoit,ils  Péloignerent  de  lacohe  qu’ils  reuinrent  cher- 
cher apres  minuit.  Le  neufiéme  matin  ils  ehoientà  trois  millesde  lacohe,felon 
leurehime;  ils  firent  cette  journée-là  quatre  ou  cinq  milles  en  plufieurs  bordées, 
tantoh  au  Nord,tantoh  à l’Oiieh,  la  cohe  gih  Nord-quart-à-l’Oüeh  ; elle  eh 
balfe,  fans  arbres , & pleine  de  rochers , & à peu  prés  de  la  mefme  hauteur  que  ia 
cohe  de  Douure  ; ils  virent  vne  petite  anfe , & au  fonds  des  fables  : ils  voulurent 
entrer  dedans  ; mais  comme  ils  en  approchèrent,  ils  trouuerent  que  la  mer  brifoit 
trop  rudemet  ; & le  temps  deuènât  plus  fâcheux, ils  furent  obligez  de  Pen  éloigner. 

Le  dixième,  ils  Pc  tinrent  fous  le  mefme  parage,  louiant  tantoh  d’vne  bordée, 
tantoh  de  l’autre  ; enfin , la  mer  chant  fort  agitée  , ils  fe  rcfqlurent  d’abandonner 
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leur Chalouppe , &: mefme  de  jettef  vne  partie  du  pain  qui  eftoit  dans  îeurBat- 
teau,  qui  les  empefchoit  de  tirer  l’eau  qu’il  faifoit  de  tous  collez.  Il  pleût  beau- 
coup cette  nui<ft-là  , 6 t ils  efpererent  que  leurs  genseftans  demeurez  dans  les  Illes, 
entireroient  vn  grand  foûlagement.  Le  onzième,  le  ventf’appatfa,  il  eftoit  Oiieft- 
Sud-Olieft  : ils  prirent  leur  route  yersle  Nord  ; car  la  mer  qui  eftoit  fort  agitée, les 
obligeoit  à ftéloigner  des  terres.  Le  douzième , ils  prirent  hauteur , la  trouuerent 
de  vingt-fept  degrez  : ils  coururent  le  long  de  la  cofte  par  vn  Sud-Eft;  mais  ils  ne 
l’a  purent  aborder  tant  elle  eftoit  efcarpée , fans  aucune  anfe  ny  terre  au  deuant 
comme  il  f’en  trouuc  ordinairement  deuant  les  colles  ; de  loin , la  terre  leur  parut 
fertile  S<r  pleine  d’herbes.  Le  treizièmes  ils  prirent  hauteur  de  vingt-cinq  degrez 
-quarante  minutes, ce  qui  leurftt  connoiftre  que  le  courant  de  l’eau  les  auoit  portez 
vers  le  Nord,  là  ils  fe  trouuerent  vis-à-vis  d’ vne  ouuerture  où  la  cofte  giftNord- 
Eft  ; leur  courfe  ce  jour-là  fut  vers  le  Nord , la  cofte  eftoit  d’vne  roche  roüge  tou- 
te d’vne  mefme  hauteur  fans  aucune  terre  au  deuant, & à caufe  des  vagues  qui  rom- 
poient  contre , il  leur  fût  impoftible  d’y  aborder. 

Le  quatorzième  bon  frais  au  matin,  qui  calma  fur  le  haut  du  iour,la  hauteur 
vingt-quatre  degrez,  le  vent  Eft  : les  marées  les  portoient  plus  qu  ils  ne  vouloient 
vers  le  Nord  ; car  leur  deftein  eftoit  de  chercher  vne  defeente , St  faifoient  par  cet- 
te raifon  petites  voiles  le  long  de  cette  cofte  ; St  ayant  de  loin  apperceu  de  là  fu- 
mée, ils  ramerent  vers  le  lieu  où  ils  l’avoyoient,efperant  d’y  trouuer  des  hom- 
mes, St  par  confequent  de  beau; ils  trouuerent  que  la  cofte  eftoit  efcarpée, pleL 
■ne  de  roches , St  la  mer  fort  grofle,  ce  qui  leur  firent  perdre  1 eiperanced  en  pou- 
uoir  aborder  ; enfin , fix  de  leurs  hommes  fe  fians  fur  l’addrelTe  qu’ils  auoient  à na- 
ger /fautèrent hors  le  bord,ôtauec  beaucoup  de  peine  St  de  dangers  gagnèrent 
enfin  la  terre,le  Batteau  demeurant  cependant  à l’ancre  à vingt-cinq  brades  de 
fonds  : ces  gens  employèrent  tout  ce  iour  à chercher  de  l’eau  ; St  cependant  qn  ils 
alloient  d’vn  cofté  St  d’autre  pour  en  chercher , ils  apperceurent  quatre  hommes 
qui  f’approchoient  d’eux  à quatre  pattes  ; vn  de  nos  gens  ayant  paru  proche  d eux 
fur  vne  hauteur , ils  fe  leuerent  St  prirent  la  fuite , en  forte  que  ceux-mefmes  qui 
Sauuages  de  eftoient  dans  1 Efquifles  pûrent  voir  fortdiftinélement.  Ces  hommes  font  fauua^- 
la  ten-e  Au-  ges  ^ nojrs } tout  à fait  nuds,  ne  couurans  pas  mefme  les  parties  que  prefque  tous  les 
autres  Sauuages  feco  mirent  ; n’y  ayant  plus  d’efperance  de  trouuer  là  de  leau,ils 
reuinrent  au  Batteau  à la  nage  , bleflez  St  meurtris  des  coups  quils  auoient  receus 
des  vagues  St  des  rochers  ; on  leua  l’ancre , on  continua  de  faire  petites  voiles  touf- 
iours  le  long  de  la  cofte , fe  tenant  neantmoins  hors  des  battures,  St  efperant  trou- 
uer quelque  lieu  plus  propre  pour  l’aborder. 

Le  quinziéme  fur  le  matin , ils  découurirent  vn  Cap , St  a fa  pointe  vn  récif  ou 
chaîne  de  rochers  qui  pouftoient  bien  vn  mil  en  mer , St  vn  autre  récif  le  long  de  la 
cofte  ; ils  entrèrent  entre  ces  roches  à caufe  que  la  mer  leur  y paroiftoit  peu  agiteej 
mais  ils  trouuerent  que  ces  rochers  faifoiet  vn  cul  de  fac,8t  qu  il  n y auoit  point  de 
fortie.Sur  le  midy,ils  virent  vne  ouuerture  ou  la  mer  eftoit  allez  tranquîllejmais  il 
eftoit  dangereux  de  f’y  engager, car  il  n’auoit  pas  plus  de  deux  pieds  d eau, St  beau- 
coup de  pierres  ; tout  le  long  de  cette  cofte  eft  fur  le  deuant  vne  table  de  fable  qui 
peut  auoir  vn  mil  de  largeur.  Eftans  arriuez  à terre , l’on  fe  mit  à creufer  des  puits 
dans  cette  auant-cofte  ; mais  l’eau  qu’ils  y trouuerent  eftoit  fallée  : à la  fin, on  trou- 
ua  dans  les  pierres  crcufes  du  rocher , de  l’eau  douce  de  pluye , ce  qui  leur  fût  vn 
grand  fecours  ; ils  fe  mourroient  de  foif , St  n’auoient  eu  pour  ration  les  iours  pre- 
cedens  qu*  vn  peu  plus  de  demy-feptier  d’eau  j ils  en  ramafterent  bien  cent  foixante 
pintes  duranttoute  la  nuiél  qu’ils  y demeurèrent  ; il  y auoit  eu  quelque-temps  au- 
parauant  des  Sauuages  en  cét  endroit,  car  ils  y trouuerent  des  relies  d ecreuiiîes  St 
des  cendres. 

Le  1 6.  aulmatin , ils’refolurent  de  retourner  encore  à terre , dans  l’efperance  de 
pouuoir  ramalTer  vue  plus  grande  quâtité  d’eau  dans  les  roches;puisqu  il  ne  leur  te- 
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ûoit  point  d’efperance  d’en  tronuer  ailleurs;  mais  il  y auoit  fort  loncr-teps  qu’il  n’v 
auoit  pie û, car  ils  n’en  trouuerétpoint:&  la  terre  qu’ils  découurirét  au  delà  des  ro* 
ches  qui  bordée  la  coite  ne  leur  en  promettoit  pointjc’elt  ou  vne  raze  câpap;nefans 
herbes  ny  arbres,ou  ris  ne  voyoïent  que  degrands  tas  de  fourmils  ; mais  fi  grands 
qu  on  l es  auroit  pris  de  loin  pour  des  maifons  d’Indies;  ils  y trouuerét  vne  fi  étrage 
quatite  de  mouches, qu’ils  eftoiet  fort  empêchez  à f’eh  deffendre.Us  virent  de  loin 
huiét  Saunages, chacun  d eux  auoit  vn  ballon  à là  mainqls  en  approcheret  à la  oor 
cee  d vn  moufquet.-mais  comme  ils  virent  que  les  noftres  venoient  à leur  rencon- 
tie,ils  prirent  la  fuite  : enfin,  voyant  qu’il  n’y  auoit  plus  d’elperance  de  trouuer  de 

1 eau  ’ds  Cc  rf°hrent  *“rle  midy  de  cette  colle , & forment  par  vne  autre 

ouuerture  de  ce  récif  qui  ell  plus  auancée  vers  le  Nord  ; car  ayant  pris 

hauteur  vmgt-deux  degrez  dix-fept  minutes , leur  defiein  elloit  de  chercher  la 
riuiere  de  lacob  Remmefiens;  mais  le  vent  venant  duNord-Eft  * ils  ne  pûrent  pas 
fuiure  plus  long-temps  la  colle  ; tellement  qu’ayant  confideré  qu’ils  eftoient  à 
plus  de  cent  milles  dü  lieu  du  naufrage , & qu’ils  auoient  trouué  fi  peu  d’eau  qu'à 
peine  en  auoient-ils  pour  fubfiller,  ils  le  reçurent  de  gagner  le  plus  ville  qu’ils 
pourroient  Battauia , pouraduertir  le  General  de  leur mal-heur , & follickcrl. 
fecourspour  leurs  gens  qü’ils  auoient  lailfezdans  les  Illes. 

Le  dix-feptiefme , le  broüillardlcs  empefehade  prendre  hauteur  à Midy  • ils 
Lient  enunon  ce  jour-là  quinze  milles  auec  vn  vent  Nord-Oüell-au  Nord 
bon  f rais , temps  fcc  ; la  route  ell  Nord-Eft.  5 

Le  dix-huidiefine,  ils  ne  peurent  encore  prendre  de  hauteur  à Midy;  mais  félon 
leur  ellirne,  ils  firent  dix  milles  par  vn  vent  Oüeft-Nord-Oiieft  ; le  temps  rude 
grande  pluye  auec  vn  grand  vent , lequel , fcç  le  Midy , venoit  du  Nord- EU  vn 
peu  vers ; le  Nord;  leur  Courfe  fût  àl’Oüefl;  Ce  mefme  temps  dura  encore  le 
dix- neuf,  tellement  qu  ils  ne  peurent  point  encore  prendre  de  hauteur, félon  leur 
cfhme,  ils  firent  enuiron  fept  lieues,  leur  route  Nord-Nord-Eft , le  vent  Nord 

Le  vingtiefme  ils  fe  trouuerent  fous  la  hauteur  de  dix-neuf  devrez  vingt 
deux  minutes  -,  ils  auoient  fait,  felonleur  eftime  > vingt-  deux  milles  U mur* 
Nord,  le  vent  Oüeft-Sud-Oüeft  auec  vn  petit  frais  mcilé  de  pluye 

Le  vipgt-vniefine  ils  creurent  auoir fait  vingt-trois  mil  la  route  Nord , le  vent 
changeant  quelques  foi  s du  Sud-Oiieft  au  Sud-Eft , quelquesfois  bon  frais , fuiuv 
apres  de  calme.  •> 

. Lc  vmgt-deuxiefme  hauteur  feize  degrez  dix  minutes , ce  qui  les  ellonna  ex- 
tremement,  ne  fe  pouuant  imaginer , comment  eh  fi  peu  de  temps,  ils  auoient 
pu  hauffer  tant  de  degrez  ; il  y a apparence  que  la  marée  les  portoit  fortement 
vers  le  Noid  ; félon  leur  eltime  ils  auoient  fait  vingt- quatre  milles, la  route  Nord 
d vn  peut  frais  qui  venoit  le  plus  fouuent  du  Sud-Eft. 

Le  vingt-troiziefme  ils  ne  peurent  prendre  de  hauteur,  félon  leur  eftime,  ils 
auoient  fait  feize  milles  la  route  Nord  à l’Oüeft,  le  vent,  cc  mur-là,  virant 
quelquesfois  de  IJEft  al  Oued,  temps  variable , pluuieux,  méfié  de  calmes;  le 
vent  fur  le  foir , Süd-Sud-Eft. 

Le  vingt-quatriefme , temps  feé,  bon  frais , le  vent  Sud-Ell  au  Sud  ; ils  fe  trou- 

p^Cntha  ^QUS  a liuteur  dé  treize  degrez  dix  minutes  : la  route  Nord  à 
1 Oiielt  vingt-cinqmilles. 

Le  vihgt-cmquiefmc  le  vent  Sud-Eft , le  temps  fcc,  bon  frais , la  hauteur  vnze 
degrez  trente  minutes,  félon  leur  eftime,  ils  auoient  anancé  trente  & vn  mille 

Nord  a 1 Oüeft  ; ils  virent , ce  iour , beaucoup  de  VarecK. 

l e vingt-fixieûne  hauteur  neuf  degrez  cinquante-fix  minutes  ; le  vent  Sud- 
Eft  , le  temps  fec  ; ils  auoient  auancé  Nord  à l’Oücft  vingt-quatre  milles. 

Le  vingt-feptiefme  le  vent  Sud-Eft,  le  temps  pluuieux,  tellement  qu’ils  ne 
peurent  prendre  hauteur;  Apres  midy  ils  virent  les  terres  delaua,  à la  hauteur 

4 G iij 


i 


54 


LA  TERRE  AVSTRALE 


comme  ils  fe  l’imaginerent  de  huit  degrez  en  edant  à quatre  ou  cinq  milles  : ils 
drefferent  leur  coude,  Oücd-Nord-Oüeft , le  Long  de  la  Code  jufqu’au  foir 
qu’ils  découurircnt  vnc  pointe  au  deuant  de  laquelle  edoit  vne  Iile  pleine  d’ar- 
bres ; ils  firent  voile  vers  cette  pointe,  fur  la  brune  ils  trouuerent  ynGolphe,  ils 
y entrèrent  fuiuant  la  routedu  Nôrd-Nord-Oücft,  yietterent  Panchre  à huit 
brades  d’eau , fonds  dur  ôc  y palferent  toute  la  nuid. 

Ils  leuerent  l’ancre  le  vingt-huit  au  matin  Ôc  ramerent  vers  terre  pour  cher, 
cher  de  l’eau;  car  la  foifles  auoit  réduits  à l’extrcmité;  Ils  trouuerent  heureufe- 
ment  vne  eau  courante , ils  en  cftancherent  leur  foif  6c  en  remplirent  leurs  barils» 


èc  apres  midy  reprirent  leur  route  vers  Batauia. 

Le  vingt-neuf  apres  minuid,  au  fécond  quart,  ils  virent  deuant  eux  vne  Me 
qu’ils  laiflerent  à leur  dir-bord  ou  main  droite  ; à la  pointe  du  iour  ils  fe  trouuerent 
proche  de  l’anfc  quieddu  codé  del’Oüedjde  là  ils  coururent  Oüed-Nord-Oiied: 
en  faifant  cette  route  l’on  Péloigne  de  la  code  qui  ed  au  fonds  de  cette  anfe, 
qu’on  retrouue  auanc  que  d’arriuer  aux  IflesTrowuens.Sur  le  midy  ils  fe  trouue- 
rent fous  la  hauteur  de  fix  degrez  quarante-huid  minuttes,ôc  félon  leur  edime  ils 
auoiët  fait  trente  milles, leur  route  Oüed-Nord-Oüedàtrois  heures  apres  midy: 
ils  paflerent  entre  ces  deux  Mes , ôc  virent  fur  celle  qui  cd  le  plus  à l’Oiied  beau» 
coup  d’arbres  de  Cocos.  Sur  le  foir,  ils  edoient  encore  éloignez  d’vn  mille  de  la 
pointe  du  Sud  de  laua , & à la  troifiéme  horloge  du  fécond  quart  ils  fe  trouuerent 
judement  entre  laua  ôc  l’Illc  des  Princes. 

Le  trentième  au  matin  ils  edoient  fous  la  code  de  l Ifle  des  Princes , ne  firent  ce 

jpur-làque  deux  milles.  Sur  le  foir  il  f’éleuavn  petit  vent  de  terre-. 

Le  premier  Iuillet  le  temps  calma,  5e  à midy  edoient  encore  bien  éloignez 
de  trois  lieues  de  Tille  Dwacrs-indcn-wegh,  les  vents incondans  : Sur  le  foir , ils 
Pélcuerentdu  codé  du  Nord-Oued , fi  bien  qu  ils  gagnèrent  1 Mc  que  ie  viens  de 

dira.  Le  foir  fut  calme,  ôc  ils  furent  obligez  de  ramer. 

Le  deuxième  au  matin  edans  au  trauers  de  TlfleToppers-hoetkn,  ils  furent 
obligez  d’y  demeurer  à l’ancre  iufques  fur  les  onze  heures , ôcd’y  attendre  le  vent 
de  la  mer , mais  il  Pen  leua  fort  peu  ; fi  bien  qu’il  fallut  encore  ramer , ôc  au  foir 
trouuerent  qu’ils  n’auoient  auancé  que  deux  milles:  Sur  le  coucher  du  Soleil,  ils 
virent  derrière  eux  vne  voile  au  trauers  de  l’Ide  Dwaers-inden-wegh,  ils  gagnè- 
rent la  code , ôc y jetterent  l’ancre  ,rcfolus  de  l’attendre.  Le  matin  ils  allèrent 
aborder  ce  Vaiffeau  ,efperant  en  tirer  du  fecours  ôc  des  armes  pourfe  deffendre 
de  ceux  de  laua,  fi  ils  edoient  en  guerre  auec  les  Hollandois  : Ils  le  trouuerent  ac- 
compagnez de  deux  autres  Vaifl|f aux  de  la  Compagnie  , fur  1 vu  defquels  edoit 
Ramburgh  Confeiller  de  cette  Compagnie  : Pelfart  pafla  dans  Ion  V aideau , luy 
conte  auec  douleur  l’accident  qui  luy  cdoit  arriué , 6c  fut  -auec  luy  a Batauia. 

Cependant  qu’il  folli cite  le  fecours , ie  retourneray  à ceux  de  l’Equipage  qui 
edoient  demeiixezdans  les  Mes  ; mais  ie  vous  dois  dire  auparauant  que  le  fous- 
Marchand  nommé  Ierofine  Coinelis , autrefois  Apoticairc  de  Harlem , auoit  des 
la  code  d’Affrique  complotté  auec  le  Pilotte  ôc  quelqucs-autres , de  fe  rendre 
maidre  du  Vaiffeau,  ôc de  le  mener  a Dunkerque  , ou  de  f’enferuir  pour  couire 
le  bon  bord:  Ce  fous-Marchand  demeura  dans  le  débris  dix  iours  apres  que  le 
Vaiffeau  eue  échoüé,ne  trouuant  point  de  moyen  de  gagner  la  terre  ; fl  pafla  mef- 
me  deux  iours  fur  le  grand  Mad  qui  flottoit  i ôc  de  là  Pédant  mis  fur  vue  vergue, 
gagna  enfin  la  terre.  Il  deuoit  commander  en  l’abfence  de  Pelfart,  ôc  crut  que  ce 
cômandement  edoit  vne  bône  occafion  d’exccurer  fon  premier  deffein , qu  il  luy 
feroit  aisé  de  fe  rendre  maidre  de  ce  qui  edoit  redé  du  débris , 6c  de  furprendre  le 
Commandant  lors  qu’il  arriueroit  auec  le  fecours  qu’il  edoit  allé  quérir  a Bata- 
uia, ôc  de  croifer  ces  Mers  auec  fon  Vaiffeau:  pour  y parucnir,il  falloir  fe  dé- 
faire de  ceux  de  l’Equipage  qui  n’eftoient  point  de  fon  party;mais  auparauant 
que  de  mettre'ia  main  dans  le  fangfil  fit  figner  à fes  complices  vne  cfpece  deCom- 
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plot,  par  lequel  ils  fe  promettoient  fidelité  les  vns  aux  autres.  Tout  l’EquU 
page  eftoit  diuisé  en  trois  Ifles  ; dans  celle  de  Cornclis , qu’ils  auoient  appelléc 
le  Cimeticre  de  Battauia , eftoit  la  plus  grande  trouppe  : Vn  nommé  Vveybe- 
hays  au  oie  cfté  enuoyé  dans  vne  autre  pour  chercher  de  l’eau , ôc  en  auoit  trouué 
apres  lauoir  cherchée  vingt  îours  ; Vveybe-hays  fit  le  lignai  qu’il  auoit  concerté* 
par  trois  feux  qu  il  alluma,  mais  inutilement;  car  ils  ne  furent  point  apperceus 
par  les  gens  de  la  grande  trouppe  de  Cornelis , parce  que  durant  ce  temps-là , les 
conjurez  égorgeoient  ceux  qui  n’eftoient  pas  de  leur  party , ils  en  tuerent  trente 
ou  quarante  ; quelques-vns  fe  fauuercnt  fur  des  pièces  de  bois  qu’ils  joignirent 
enfemble , 8c  vinrent  Ciouuer  Vveybe-hays , luy  dirent  l’horrible  maffacre  qui 
f eftoit  fait;  il  auoit  auprès  de  luy  quarante-cinq  hommes,  il  fe  refolut  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes , ôc  de  fe  deffendre  de  ces  alfalfins  l’ils  vouloient  attenter  fur  fa 
trouppe;  comme  en  effet,  ils  en  auoient  le  deffein,  ôc  de  traiter  de  mefme  vne 
autre  troupe;  car  ils  apprehendoient  que  ceux  de  la  troupe  d’Hay  ou  de  l’autre  qui 
eftoient  dans  vne  troifiéme  Ifle , n’auertiffent  le  Commandeur  lorS  qu’il  arriue- 
roit , ôc  n’apportaffent  quelque  empefehementà  leur  deffein.  Ils  vinrent  aisément 
à bout  de  cette  derniere  trouppe  qui  eftoit  la  plus  foible  ; ils  y tuerent  tout , à l’ex- 
ception de  fept  enfans  ÔC  de  quelques  femmes  ; ils  efperoient  venir  à bout  auec  la 
mefme  facilité  de  la  trouppe  de  V veybe-hays,ôc  cependat  ouurirerit  les  caiffes  des 
marchads  qu’on  auoit  fauuées  du  vaiffeau.IerômeCornelis  fit  faire  de  riches  étof- 
fes qui  y eftoiét,des  habits  pour  la  troupe,  fe  choifit  des  gardes  qu’il  fit  habiller  d’é- 
carlatteauec  deux  grandes  dentelles  d’or  8c  d’argent;8c  comme  fi  les  femmes  euf- 
ièntefté  vne  partie  du  butin,  en  prend  vne  pour  luy,  donna  vne  des  filles  duMini- 
ftre  à vn  des  principaux  de  fa  trouppe,  & abandonna  à i’vfage  public  les  trois  au- 
trcsfil  fit  meime  quelques  Reglemens  pour  la  maniéré  dont  elles  deuoient  feruir. 

Apres  ces  horribles  executions , il  fe  fait  élire  Capitaine  general  ; par  vnA&e 
qu’il  fit  figner  à tous  ceux  de  fon  party  ; enuoya  en  fuite  vingt-deux  hommes  fur 
deux  Chalouppes , pour  deffaire  la  trouppe  de  Vveybe-hays  ; mais  ils  furent  re- 
pouffez: il  y va  luy-mefme  auec  trente-fept  hommes;  Vveybe-hays  le  vient  rece- 
uoir  au  débarquement jufques  dans  l’eau , 8c  le  fait  retirer,  quoy  qu’il  n’eut  point 
d autres  armes  que  des  baftons  dont  il  auoit  armé  le  bout  auec  des  doux  : la  force 
ne  luy  reüffffjnt  point , il  a recours  à d’autres  moyens  ; on  propofe  vn  Traité  dé 
Paix  ; le  Domine  qui  eftoit  du  coffé  de  Vveybe  en  fit  les  allées  & les  venues  : elle 
eft  conclue,  à condition  qu’il  laifferoit  en  repos  la  trouppe  de  Vveybe , qui  de  fon 
côté  luy  feroit  rendre  vn  petit  Batteauauec  lequel  vu  Matelot  fi  eftoit  fauué  del’I- 
fie  ou  eftoit  Cornelis , dans  celle  de  Vveybe  , 8c  qu’on  donneroit  à V veybe  de  l’éfc 
ftoffe  pour  habiller  fes  gens  : cependant  que  l’on  vaôc  vient , Cornélis  écrit  à quel- 
ques loldats  François  quieftoienr  de  fa  trouppe,  leur  offre  à chacun  fix  mille  li- 
ures  pour  les  corrompre  ; efperant  qu’aüec  cetce  încelligencedl  luyferoit  aisé  de 
venir  about  de  fon  deffein.  Les  Lettres  ne  font  point  d’effet, on  les  fait  voirà 
Vveybe  ; ÔC  Cornelis  qui  ne  fçauoic  pas  qu’elles  fuffent  découuertes  ,eftant  venu 
le  lendemain  auectrois  ou  quatre  aUcres  trouuer  Vveybe,  8c  luy  porteries  habits, 
Vveybe  le  fait  charger,  tué  deux  ou  trois  de  fa  trouppe  , 8c  le  retient  prifonnief* 
Vnnommé  Vvoucer-los  qui  f’eftoic  fauué  de  cette  déroute,  vint  le  lendemain 
pour  luy  donner  vnnouuel  affaut;mais  auec  aufti  peu  de  fuccez.  Pelfart  arnue 
dans  ces  entrefaites  furlaFregate  Sardam  ; il  approche  du  débris , 8c  remarqua  de 
loin  de  la  fumée  dans  l’vne  des  Ifles  ; ce  qui  luy  fut  vne  grande  confolation, 
Voyant  par  là  que  tout  fon  monde  n’eftoit  pas  mort  : il  jette  l’ancre , 8c  fe  mer  aufti- 
toft  dans l’Efquif  auec  du  pain  8c du  vin,  ôc  va  defeendre  dans  l’vne  des  Ifles  ;vn 
Efquify  aborde  prefque  en  mefme  temps  armé  de  quatre  hommes  ; V veybe  qui 
eftoit  l’vn  de  ces  quatre  court  à luy , luy  dit  le  maffacre , 8c  l’auertit  de  retourner 
auplufloft  à fon  Vaiffeau,  que  l’on  auoit  deffein  de  furprendre  ; que  les  conjurez 
auoient  tué  cent  vingt-cinq  perfonnes , 8c  quils  le  deuoient  attaquer  auec  deux 
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La  terre  àvstrale 

Chalouppes j qu’il  auoit  elle  le  matin  de  ce  iour-là  aux  mains  auec  eux  ; Pelfart  dé~ 
couure  en  même  têps  les  deuxChaloupcs  qui  venoicnt  aluy>il  fut  pluftoft  dans  Ion 
VailTeau  qu’elles  ne  l’eurent  abordé  ; il  void  ces  gens  couuerts  de  dentelles  d’or  & 
d’argent, &:  les  armes  à la  main;  il  leur  demande  pourquoy  ils  abordent  le  V aiffeau 
les  armes  à la  main  s leur  réponce  fut  qu’ils  le  iuy  diroient  quand  ils  feroient 
dans  le  VailTeau  ; il  leur  commanda  de  ietter  leurs  armes  à la  mer , autrement  il  le$ 
menace  de  les  couler  à fonds  ; il  fallut  obeyr,  ils  iectent  leurs  armes,  on  les  fait  en- 
trer dans  le  VailTeau,  où  on  leur  mit  auffi-toft  les  fers  aux  pieds  : Vnnoméleande 
Brcmen  qui  fut  examiné  le  premier , confelfa  qu’il  auoit  misa  mort , ou  aydé  à af- 
faffiner,vingt-fept  perfonnesjle  foir  mefme  Vveybe  amenai  bord fon  prifonnier. 

Le dix-hui&iéme  Septembre,  le  Commandeur  auec  le  maiftre  Pilote  furent 
prendre  auec  des  Batteaux  dix  hommes  de  la  trouppe  de  V veybe , auec  iefquels 
ils  palTerent  àl’Ifle  de  Cornelis  > ceux  qui  y eftoient  demeurez  perdirent  courage, 
auffi-toft  qu’ils  le  virent  aborder  , fc  lailferent  ffiettre  aux  fers  ; le  premier  des 
foins  du  Commandant  fut  de  faire  chercher  les  pierreries  qui  eftoient  difperfées 
çà&là.  On  trouua  tout  dés  la  première  recherche  à l’exception  d’vnc  chaifne  / 
d’or  & d’vne  bague, 5c  encore  trouua-t’on  depuis  la  bague  ; Ton  vient  apres  au  dé- 
bris , le  VailTeau  eftoit  en  cent  pièces,  la  quille  d’vn  coftè  efchoüée  Tur  vn  fable, 
vne  partie  du  deuant  du  V aifleau  Tur  vne  roche, & d’autres  pièces  çà  de  là  qui  don- 
noient  peu  d’eTperance  à Pelfart  de  fauuer  quelque  chofe  des  mirchandifes  de  la 
Compagnie  -.leBoutiliier  luydit  qu’il  y auoit  bien  vn  mois  que  d’vn  beau  iour 
qu’eftoit  le  feul  qu’ils  euffent  eû,  en  tout  ce  temps-là, eftânt  allé  pefeher  alTez  pro- 
che du  débris , il  auoit  auec  le  bout  d’vne  picque  donné  contre  vne  des  cailles 
pleine  d’argent. 

Le dix-neufiéme  on  portaà  l’Ille  les  autres  Complices  pour  les  examiner. 

Le  vingtième  onenuoya  à la  troupe  de  Vveybe  diuerfes  chofes  dont  elle  man- 
quoit , 6c  on  en  rapportade  l’eau.  Car  apres  auoirefté  dix  jours  dans  Tille  fans  en 
trouuer  , ils  T’auifcrent  de  goufter  de  celle  qui  eftoit  dans  deux  puits  quils 
croy  oient  faléejàcaufe  quelle  haulfoit  5 c bailTok  auec  la  Marée, 6c  cependant  elle 
fe  trouua  bonne  à boire. 

Le  vingt  &c  vniéme  ils  trouucrent  que  la  Marée  eftoit  fort  baffe, & le  vent  d’Eft- 
Sud-Eft  ?i  grand, que  le  Batteau  ne  peut  fortir  de  tout  ce  iour-là. 

Le  vingt-deuxième  ils  voulurent  reconnoiftre  de  plus  prés  le  débris  -,1a  mer  b ri-» 
foitfi  rudement  contre, que  les  Nageurs  mefmes  n’oferent  en  approcher. 

Le  vmgt-cinquiéme,le  Maiftre  du  VailTeau  & le  Pilote  en  approchèrent  par  vn 
Beau  temps  i ceux  qui  eftoient  à terre  remarquèrent, qu’ils  eftoient  empefehez  à 
tirer  quelque  chofeion  leur  enuoya  dù  Tecours , le  Commandant  y va  luy-mefme, 
ils  auoient  trouué  vne  cailTe  pleine  d’argent:On  en  trouua  vnefecoride,on  mît  ces 
deux  à fec,&  on  n’en  pût  pas  pefeher  dauantage  de  tout  ce  iour-là  à caufe  du  mau- 
uais  temps,  quoy  que  les  Plongeurs  du  Guzarat  affeuràffent  qu’ils  en  auoient 
trouué  lix  autres  qui  fe  pouuoicnt  tirer  aifemeilt. 

Le  vingt-ftxiémc  l’apresdinee,  le  temps  eftânt  beau  & la  Marce  Tort  baffe,  le 
Maillrc  alla  au  lieu  où  on  auoit  remarqué  les  caiffes , en  rapporta  trois , 2c  mît  vil 
anchre  & vne  piece  d’artillerie  pour  marquer  l’endroit  où  ils  en  laifloient  vne 
quatriéme  qu’ils  ne  peurent  tirer, quelque  effort  qu’ils  fiffent. 

Lè  vingt-feptiéme  il  fit  vn  vent  de  Sud  fort  froide 

Le^vingt-hui£tiéme,le  mefme  vent;6c  comme  ilhc  permettoitpas  de  tiatiail- 
ler  auprès  dudébris,  le  Commandeur  fit  affeffibler  le  Confeil  pour  délibérer  fi 
l’on  iugeroit  lesCriminels , oufion  les  tranTporteroic  a Battauia  pour  y eftrc  ju- 
gez parles  Officiers  de  la  Compagnie  ; leur  grand  nombre,  ôclajaloufie  des  glan- 
des richeffes  que  l’on  auoittirées  dunaufrage,&  dont  la  fregate  eftoit  chargée, fit 
que  la  pluralité  des  voix  alla  à les  iuger  6s  faire  exccuter  fur  le  lieu,  cequ’iîs  fi- 
rent. _ 
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RELATION 

DE  DIVERS 

VOYAGES 

C V R I E V X, 

QJI  N'ONT  POINT  ESTE'  PVBLIEES? 

O V 

3VI  ONT  ESTE5  TRADVÏ  TES  D’H  ACL  VYTj 

de  Purchas , & d’autres  Voyageurs  Anglois  , Hollandois,  Portugais, 

Allemands,  Efpagnols; 

E T 

D E QVE  L Q^V  £ S PERSANS,  ARABES,  ET  AVTREs 

Auteurs  Orientaux.  ~ ~ 

Enrichies  de  Figures, de  Plantes  non  décrites,  d Animaux  inconnus  à l’Europe; 
$C  de  Cartes  Géographiques  de  P ay  s dont  on  n a point  encore  donné 

de  Cartes. 

SECONDE  PARTIE, 


À P A R I S , 

Chez  ïacqves  Langlois,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy , au  Mont  Sainte 
Geneuiefue  ; Et  en  fa  boutique  à l’entrée  de  la  grande  Sale  du  Palais 

à la  Reyne  de  Paix. 


M.  DC.  L X I V. 

AVEC  PRIVILEGE  DE  SA  MAI  ESTE'; 
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ADVIS  SVR  L'ORDRE  DES  PIECES 

de  la  Seconde  Partie \ 

I’Ay  entrepris  ce  Recueil  comme  ic  m’en  fuis  expliqué  au  commencement  de  la 
première  Partie  qui  fut  imprimée  il  y a deux  anspourlvfagede  ceux  de  ma 
Nation.  l’a  y crcu  quel’Hiltoire  du  Commerce  & de  laNauigation  des  autres 
Peuples  de  rEurope  luy  feruitoit  à mieux  conduire  defemblablcs  entreprifes.  De- 
puis on  s’y  elt  appliqué  tout  de  bon,&  il  s’elt  formé  dans  ce  Royaume  desCompagnies 
très-  côfiderables  : ic  me  fens  obligé  par  là  à vne  diligence  encore  plus  particulière, de 
rechercher  tout  ce  qui  peut  feruir  à vndefiein  qui  nous  promet  tant  d’vcilité  Setantde 
gloire.  I’ay  inféré parcetteraifon  vne  Relation  de  l’estât  présent  des  In- 
des , où  font  marquées  les  Places  que  tiennent  les  Portugais , celles  que  les  Hollan- 
dais occupent,  les  lieux  ou  ces  deux  Nations  trafiquent  enfemble , Sc  où  elles  le  font 
àrexclufionl’vnederautre.-Enfuitre  vn  avis  d’vn  des  Facievrs  de  la  Com- 
pagnie HqLANDOISE  , ENVOYE'  AVX  DlRECTEyRS  DE  CETTE  COMPAGNIE, 
svr  lè  Commerce  des  Indes,  où  il  leur  marque  de  quelle  maniéré  onle  peut 
faire  auec  plus  de  profit  :Vn  avtre  avis,  avec  vn  extrait  d’vne  Lettre  dv 
Gowernevr  general  des  Indes  Orientales  svr  le  Commerce  dv  Ia- 
pon. 

Le  Rovtier  d’Aleixo  da  Motta,  Ic  meilleur  que  les  Portugais  ayent,& que 
tous  leurs  Routiers  citent,  fans  qu’il  aye  iamais  elté  imprimé  iufqu’à  cette  heure  : le  le 
donne  icy  de  la  T raduétion  de  Monfieur  de  la  Grand-Maifon  qui  a commandé  qua- 
tre ou  cinq  ans  des  V aideaux  pour  le  Roy  de  Portugal  en  la  coite  d’ Angola:On  luv  a 
aufii  l’obligation  d’vne  Carte  Portvg aise  deCarreira  ov  Navigation  des  Indes 
Orientales,  qu’il  trouua  fur  vne  Cartaque  de  Portugal, & que  i’ay  fait  grauer  de  tou- 
te fa  grandeur , de  peur  qu’en  la  reduifant  à vn  autre  poinét , on  n altérât  en  quelque 
façon  fes  mefures  : Elle  effc  du  patron  de  celles  que  l’on  donne  aux  Pilotes  des  Vaif- 
feaux  qui  vont  de  Liibonneaux  Indes  Orientales.  Une  lè  peut  nén  déplus  exad  que 
les  carions  qui  bordent  cette  Carte,lesplansdcs  principaux  Ports  y font  dépeints , les 
^ ^ ■ * i , les  brades  et  eau  , les  rochers  & les  baffes  qu’il  faut 

éuircr , & les  encrées  du  Mc-nam , du  Gange  & de  l’Inde  y font  marquées  auiîi  exa- 
ctement que  celles  de  la  Seine  ou  de  la  Loire  le  font  dans  nos  Cartes. 

Elle  nous  apprend  qu'il  n’y  a point  de  Deftroicd’Anjan,  & elle  auroit  peû  fauuer 
aux  Holhndois  fi  elle  auoitparu  fur  la  fin  du  dernier  fieclc,plufieurs  tonnes  d’or  qu’ils 
ont  employées  pour  nauiger  à la  Chine  par  le  Nordelt  &par  ce  Détroit  d’Anjan,que 
tout  le  monde  fuppofoit  entre  la  Chine  & le  lapon. 

Apres  le  Routier  &les  Cartes,  la  feule  chofeque  fcuhaiccenrles  PiIotes,eltIacon- 
noifiance  des  Coites.  On  arrouuéles  desseins  des  principales  Costes  de  la 
Navigation  des  Indes  Orientales,  entre  les  papiers  de  Beaulieu  , & dans  le 
Iournal  d vn  Matelot  de  fon  Equipage  nommé  Varin,  dont  la  dil  igence  deuroiteftre 
imitée  par  nous  autres  Mariniers  François  ; car  il  marque , auec  tout  ce  qui  le  palfoir 
dans  Ion  vaifieau,  non  feulement  le  gifiement  des  Coites,  mais  aufii  les  particulari- 
tez  quipeuucnt  lèruir  à les  faire  connoiltre  à ceux  qui  ne  les  auroientiamais  veuës. 
Enfin  vn  Pilote  trouuera  dans  ce  Volume  tout  ce  qui  luy  cft  necefiaire  pourenrre- 
prendre  de  conduire  vn  V aideau  aux  Indes  Orientales  fans  y auoir  iamais  elté. 

Le  Voyage  deBeavliev  peut  feruir  de  modelle  à ceux  de  nos  François  qui 
feront  déformais  la  melme  route. 

LcsRelations  des  Philippines  font  lespremieres  qu’on  ait  eu  de  ces  pays-là. Celle 
qui  a elté  efcrice  par  vn  Religieux  qui  y a demeuré  huiét  ans , a cité  traduite  d’vn  ma- 
nu! ait  du  cabinet  de  monfieur  delPozzo, Gentil-homme  Romain, à quile  public  en 
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a obligation.  Pour  les  autres,  ce  ne  font  point  des  Relations  faites  feulementpar  eu- 
riofité,  mais  pour  ainfi  dire , les  cahiers  des  eftats  de  ces  Colonies  Efpagnoles  qui  re- 
prefentent  au  Roy  d’Efpagne  leurs  griefs , & les  remedes  que  Ion  y peut  apporter  : 
La  Tradudion  eft  fidellc , & on  ne  doit  point  foupçonner  qu’en  ce  qui  regarde  leur 
mauuaife  conduitte  en  ces  quartiers-là, le  Tradudeur  ait  chargéla  main,  lestraite 
plus  mal  qu’ils  ne  l’auoüent  eux-mefmes.  Il  a gardé  lamcfme  fidelité  dans  l’hiftoire 
du  Roy  deTcrrenate , dont  il  ne  fera  pas  mal  à propos  de  mettre  icy  les  propres  ter: 
mes  de  l’Original. 

f 1 A S E ojrecido  aqui  occafion , en  que  non  pue  do  dexdr  de  JigniJicar  a . 
Magejlad njna  cofa  tocante  a ejle  Rey  de  T errenate , para  que  lo  mande  reme- 
diar.  6 s njerdad  que  mientra*  don  Pedro  Viuio , le  tratto  con  decencia , mas  en 
ùempo  de  Dom  luan  deSilua3yo  le  nji  en  <vn  apofentillo  que  todaquantaaqua - 
douta  le  caia  encima  ,y  le  matauan  de  PI  ambre  \janto , que  entrandoleyo  a 
'ver 3 y la  Crueldad  con  que  le  tratauan , me  pidio  hincado  de  rodillas , RogaJJe 
al  Gouernador  le  mudajje  de  alli  donde  ne  Je  moiajje  3y  iejocoriejje , que  mono, 
de  hambre  :y  algunos  dias  fi  de  limojna  no  lo  pidiera  3po  lo  comiera.  PI  e dicho 
ejlo  ypor  la  reputacion  de  V '.  Ad agejlad  con  aquellas  nationes  que  les  pareccra 
manda  a Jus  minijlros  ha^eraquel  mal  tratamiento , al  que  pocos  annos  atras 
le  temian  }y  temblauan  losReyes  todos  de  aquellas  ijlas  circunue’ginas. 

I’auroisaufli  mis  dans  ce  Recueil  les  ordres  èc  Déclarations  du  Roy  d Elpagne 
pour  le  Commerce  des  Philippines,  fi  ie  n’auois  appréhende  que  cette  bigarure  de 
differentes  langues  ne  fit  de  la  peine  àbeaucoup  de  gens  qui  ontmelmes  trouue  à re- 
dire dans  la  première  Partie,  que  l’on  y eût  mis  enlèmble  du  François , de  1 Italien , 
du  Grec. 

La  R elation  dv  Tapon  eft  originale,  & telle  que  ie  l’ay  eue  de  l’Autheur  mefme, 
ie  n’en  parle  point  icy  à caufe  que  i’enay  fait  vn  difeours  dans  le  corps  duliure:  i’y  ad- 
ioufteray  feulement  que  depuis  qu’il  en  eft  de  retour,  les  Hollandois  ont  découuert 
cette  terre  d’Ezo  dont  il  parle.  - - 

Pour  les  Martyrs  dv  Japon, i’en  ay  inféré  icy  la  Relation  d’vn  Caluinifte  en  la  pla- 
ce d’vne  infinité  d’autres  faiétes  par  des  Religieux,  & qui  pouuoient  eftre  fufpe&es 
par  l’intereft  qu’ils  fembîent  auoir  d’eftablir  la  réputation  &:  le  mérité  de  leurs  or- 
dres, en  efieuant  les  a&ions  des  particuliers  qui  ont  efté  employez  dans  ces  Mif- 
fions. 

La  Relation  de  la  decovverte  de  la  Terre  d’Eso  au  N.  dulaponeft  fort 
curieufe,en  ce  qu’elle  nous  découure  le  Monde  de  cecofté-làiufqu’au  49.d.quenous 
ne  connoiffions  point  palsé  la  hauteur  du  lapon  : il  femble  à voir  la  Carte  Portu- 
gal que  ie  donne  dans  ce  volume , que  ceux  de  cette  Nation  en  ayfent  eu  connoif- 
fance , toufiours  approche-t-elle  dauantage  de  la  découuerte  nouuelle  de  ce  pays  que 
pas  vne  autre  carte  que  nous  ayons. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE  D V ROT 


E Roy,  par  les  Lettres  Patentes,  données  à Paris,  le  18.  iour 
de  Feuner  i66j.%nées,Parle  Roy  en  ion  Confeil,  Ivstel, 
ôc  leellées  du  grand  léaude  cire  jaune;  a permis  à Girard 
Garnier , de  faire  imprimer , vendre  6c  débiter , en  tous  les 
lieux  de  I obeillance  de  Sa  Majelté,  vn  Recueil  de  diuerfcs 
Relations  de  Voyages  Curieux,  qui  n’ont  point  elle  pu- 
bliées, ou  qui  ont  elle  traduites  d’Hacluyt,de  Purchas,  6c 
d’autres  Voyageurs  Anglois,  Hollandois , Portugais,  Alle- 
mands , Efpagnols;  6c  de  quelques  Perfans,  Arabes , 6c  au- 
ties  Auteurs  Orientaux:  Enrichies  de  ligures  de  Plantes 
non  décrites  , d’Animaux  qui  n’ont  point  elté  veus , 6c  de  Cartes  Géographiques  de 
Pais  dont  on  n a point  encore  donné  de  Cartes,  & ce  conjointement  ou  leparément, 
en  vn,  ou  pluficurs  volumes,  en  telles  marges  6c  caradcres , 6c  autant  de  fois  que  bon 
luy  femblera , dmantl  elpace  de  dix  ans,  a compter  du  iour  que  chaque  volume  fera 
acheué  d'imprimer  pour  la  première  fois.  Faifant  Sa  Majefté  tres-exprelTes  defFenfes 
a toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu  elles  foient , d en  rien  imprimer,  vendre, ny 
dïftribuer,  ny  aucune  carte  ny  ligure,  fous  aucun  prétexte  que  ce  foit , fans  le  confen- 
tement  dudit  Garnier , ou  de  ceux  qui  auront  fon  droit , à peine  de  conlifcation  des 
exemplaires  contrefaits , des  cara&ères , prelfes , 6c  inftruments  qui  auront  feruy  auf- 
ditçs  imprelfions  contrefaites,  de  tous  defpens , dommages  6c  interdis , 6c  de  trois  mil 
liures  d’amande;  A condition  de  fournir  quatre  Exemplaires  dudit  liure,  félon  qu’il 
ell  poité  par  lefdites  Lettres,  al  Extrait  delquelles,  mis  au  commencement  ou  à la  fin 
de  chaque  volume,  6c  aux  copies  collationnées  par  vn  Confeiller  6c  Secrétaire  de 
Sa  Majcllé,  Elle  Veut  que  Foy  y foit  adiouftéc  comme  à l’Original,  nonobftant  oppo- 
fidons  ou  appellations  quelconque,  Clameur  de  Haro,  Chartre-Normande,  & toutes 
autres  Lettres  à ce  contraires , comme  le  contient  plus  amplement  ledit  Priuilege. 

Regiflrê  dans  le  Liure  de  la  Communauté  des  Libraires  , 
le  25.  Auril  1665.  dv  Bray,  Syndic. 

Acheué  d’imprimer  pour  la  première  fois,  le  25.  Oétobre  1664I 
Ejs  Exemplaires  ont  ejlé  fournis ■» 


— 1 l 


RELATION  DE  TESTAT  PRESENT  DV 

Commerce  des  Hollandois  des  Portugais  dans  les  Indes , 
Orientales ,ou  les  -places  qu ils  tiennent  font  marquées  4 
fÿ  les  lieux  ou  ils  trafiquent* 

L n’y  a que  les  Portugais  qui  trafiquent  dans  toute  la  cofte  d’Aftrique , c ; 
qui  eft  entre  le  Cap  de  bonne- Efperance  ÔC  la  mer  rouge , ils  ont  la  for-  fi^ucdi^ 
terefie  de  Soffala  a la  cofte  duRoyaume  de  Monomotapa , 6c  des  faéio-  puis  Je  Cap 
reries  ôc  petits  forts  à Kilimane , Angofcia,  Cabo  dos  corrientes , ôc  au- 
tres maifons  fortes  aux  entrées  des  riuieres  de  cette  cofte. 

La  ville  ôc  la  forterefte  de  Mofambique,  vn  grand  village  nommé  Sena  dans  la 
terre  ferme,  le  Fort  de  S.  Marco  & l’entrée  de  la  riuierede  Quama. 

La  Forterefte  de  Monbalàôc  aux  enuirons  de  cette  place  pas  loin  de  là,  le  long 
de  là  cofte  de  Melinde  les  villages  & fa&oreries  de  Pâte,  MonfiagenBer  Ampal- 
fo,  & autres  lieux  de  moindre  importance. 

Ils  touchent  quelquefois  à la  cofte  Occidentale  de  Madagafcar.  On  dit  qu’ils 
ont  deffein  de  baftir  vn  Fort  dans  l’Ifte  Maurice. 

Dans  la  cofte  d’Arabic  les  Portugais  ont  les  fortereftes  de  Mafcate,  le  petit  Fort  Code  d’A- 
de  Iulfaer6c  celuy  de  Sear,  ôc  trafiquent  en  plüfieurs  autres  Places  de  cette  cofte,  tabie‘ 
n’ont  pas  grande  réputation. 

Les  Hollandois  ont  tous  feuls  le  traffiede  Mocha  dans  la  mer  rouge;  mais  les 
deux  nations  vont  fouuentà  la  cofte  de  l’Arabie  en  Flfte  de  Sacatora,à  Aden, 
à Morabathafartaqüe , ôcen  diuerfes  autres  places. 

Les  Portugais  tiennent  dans  les  Eftatsdu  Roy  dePerfe  l’ïïlc  de  Baerem,  ils  y ont  Eftats  da 
vne  fa&orerieôc  la  moitié  de  la  Doüane  : Tous  lesvaifleaux  Mahometans  leur  Rü?  cîe 
payent  vn  droid  qu’ils  exigent  aufli  des  Arabes  qui  pefehent  les  Perles  dans  ces 
quartiers-là. 

Ils  fréquentent  les  places  de  Baftora,  Bander,  Congan,  Cabode  Iafques,  Bander 
Recheer,  ôc  autres  lieux  de  moindre  nom. 


Les  Hollandois  n’y  ont  aucun  traftïc,ftcen’eft  àBandaar  ôcàGamronoùilsont 
des  fadeurerics. 

Les  Portugais  ôc  les  Hollandois  trafiquent  auecla  mefme  liberté  dans  les  Eftats 
du  Roy  de  Per  fe  -,  mais  on  ne  permet  point  aux  derniers  de  delcendre  à Gamron,  à cfia  Jtc& 
Areca,  à Cifmy.  clans  l'In-» 

Les  Portugais  tiennét  l’Ifte  Ôc  la  Forterefte  de  Diu,  la  ville  de  Daman,  les  Forts  doftau’ 
de  S.  Ieronimo,  ôc  de  S.  Iean  de  Daman  6c  Tarapor  qui  en  dépendent.  Iis  negotient 
tout  feuls  dans  l’Inde  où  ils  ont  la  moitié  des  péages.  Pour  les  Hollandois  ils  ont  la 
mefme  liberté  qu’eux  de  trafiquer  à Suratte,  à Brotia,Camabaia,  Amadabat,  dans 
tout  le  pays  de  Guzaratte , à Agra  6c  dans  les  autres  Royaumes  de  l’Indoftan. 

Sur  la  cofte  de  l’Inde  ôc  de  Malabar,  les  Portugais  ont  Goa  aueefes  fortereftes,  Cofle  <Je 
6c  les  dépendances  des  terres  de  Bardezen,  Salcedo,  ÔcauNort  deChaul,  6c  af-  rinde&  de 
fez  proche  de  Chaul,  le  Fort  de  Marra,  Bombain,  le  Fort  ÔC  le  village  de  Caranga , Malab»r* 
ÜUec  le  village  de  Maflagatt. 

LaVillede  Bailfon,ôc  aüx  enuirons  le  village  de  Tama,  auec  trois  baftions,  le 
Fort  6c  le  village  deBandora,le  Chafteau  d’Afiarim,  fitué  fur  la  montagne  nommée 
Serra  de  T erryn,  6c  les  Fort  de  Manora  ôc  de  Mainquelme. 

Etau  Sud  de  Goa  le  long  de  la  cofte  de  Malabar,  les  fortereftes  6c  les  villages 
d’Onor,  de  Batacalo,Barcelor,Cambolyo,  Mangalor,Cananor5cCranganor. 
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ReUtion  de  teflat  frefent 

Ils  ont  perdu  depuis  peu  la  ville  de  Cochin  &c  les  dépendances, que  les  Hollandois 
leur  ontprife  : Les  Portugais  prétendent  que  c’eft  vne  infraction  du  dernier  Traité 
qu’ils  ont  fait  auec  les  Hollandois, &:  fondent  là'defliis  la  difficulté  qu’ils  font  d’exe- 
cuter  quclques-vnes  de  fes  conditions. 

Les  Hollandois  tiennent  vne  fafteurerie  fortifiée  à Vvingurla  & Hantent,  à 
Schauvvel  ville  deMahometans,au  Royaume  de  Vifiapour,àTalicont,Penany,Per- 
catty,&  danstoute  la  coite  de  Malabar  ; l’entens  aux  endroits  où  les  Portugais  n’ont 
point  de  forterelfes. 

L’Illedc  Ceilaneft  maintenant  entre  les  mains  des  Hollandois , qui  en  tiennent 
toutes  les  coites;  ôrfe  font  par  là  rédus  Mailtres  de  tout  le  traffic  de  celte  Ifle.  Leurs 
places  font  Punta  de  Galle,  Colombo,  auee  les  forterelfes  de  Negombo,  Saffanapa^ 
tan,Manar,  auec  les  terres  qui  en  dépendent,  ils  ont  demoly  les  forterelfes  de  Trin- 
que Mamelé,  & de  Batacalo.  ' , 

P our  ce  qui  eft  des  Maidiues , les  H ollandois  ny  les  Portugais  n y vont  point. 

Les  P ortugais  ont-dans  la  coite  de  Coromandel  la  ville  de  Negapatan,  le  villagè 
Porto-nouo , & la  ville  de  S.  Thomé.  Ils  trafiquent  dans  les  Royaumes  de  Carna- 
tica  Sc  de  Golconda.  LeFortdeTrangoboyeefltenupar  les  Danois. 

Les  Hollandois  y ont  le  Challeau  nommé  Geldria  à Paleacatc , & vn  comptoir  à 
Mifilipatan , d’où  ils  ont  exclus  les  Portugais. 

Ils  ont  auffi  des  fadeur eriès  à Tegnapatenan , Carical,  Polefera , ôc  en  beaucoup 
d’autres  lieux  plus  auant  dans  les  terres. 

ils  trafiquent  auffi  tout  le  long  de  la  colt e & dans  tous  les  Royaumes  de  Carna- 
tica , d’Orexa,  Balhagan  & Galonda. 

Les  Portugais  ont  dans  le  Golfe  de  Bengale  le  village  d’Ongly,  dans  la  dépen- 
dance du  Mogol,  &:  trafiquent  dans  tout  le  Bengale. 

Les  deux  Nations  trafiquent  à Arrecam,  Pegu,Thouuay,ScTannofary,  qui  fait 
vne  partie  du  Royaume  de  Siam. 

Les  Hollandais  ont  maintenant  Mâlaca  ville  forte,  fur  la  coft e de  Malaca,  auec 
toutes  les  dépendances  de  cette  place  ; i’entens  tout  le  commerce  de  la  cofe  Occi- 
dentale de  Malaca  & les  Ports  de  Berach,  Queda,  Trange,  Bangam,  Odiam,  Sa- 
lange,  & toutes  les  Ifles  qui  font  le  long  de  ces  coftes. 

Ils  ont  pareillement  tout  le  négoce  des  Royaumes  de  Iohôr,Patany  &dePohan. 

Les  Portugais  ôc  les  Hollandois  trafiquent  dans  la  ville  de  Iudea,  capitale  du 
Royaume  de  Siam,  au  Royaume  de  Tygor,  dans  les  Prouinces  de  Sangora,  Bor- 
dclangh,  àc  par  toute  la  cofe  du  Royaume  de  Siam. 

Les  Royaumes  deCambodia,  de  Champa,  celuy  duTontquin,  reçoiuent  égale- 
ment bien  les  deux  nations.  Les  Hollandois  font  depuis  peu  en  guerre  auec  ceux  du. 
de  Cau-chin- china. 

Les  Portugais  tiennent  la  Ville  de  Macao  > fituéedans  vne  Ifle  dépendante  de  la 
Prouince  de  la  Chine  nommée  Quanton. 

Coxinga  a pris  fur  les  Hollandois  les  Forts  qu’ils  auoient  dans  l’IfledeFormo- 
fa , nommé  Tayouan  & Vanquam  ; mais  ils  fe  font  depuis  rendus  Maifres  d’au- 
tres 1 fes  que  tenoit  Coxinga  le  long  des  cofles  de  la  Chine,  qu’ils  ont  rendu  aux 
Tartare:  La  perte  de  Formofa  tournera  à leur  auantagejS’il  eft  vray  comme  portent 
les  dernieres  Lettres  des  Indes,  que  le  Tartare  à qui  ils  ont  rendu  ces  Ifles  reprifes 
fur  Coxinga,  leur  accorde  le  commerce  dans  la  Chine  , & qu’il  leur  ait  donné  dufê- 
cours  pour  chafler  Coxinga  de  rifle  Formofa. 

Les  Hollandois  trafiquent  feu  1 s au  lapon , à ,1’exclufion  des  autres  nations  de 
l’Europe,  les  Portugais  en  ayant  efté  bannis  pour  toufiours  par  vne  Déclaration  de 
l’Empereur  du  lapon. 

Les  Caflillans  font  Maifres  des  Ifles  Manilles , IesPortugais  n’y  ont  aucun  com- 
merce non  plus  que  les  Hollandois,  qui  en  rcuenche  croifent  fouuent  ces  mers, 


des  Indes  Orientales. 

&r  prennent  leurs  vaifteaux  qui  viennent  de  la  nouuelle  Efpagne  aux  Philipines} 
on  dit  mefmes  que  depuis  le  traité  quils  ont  faitauec  les  Hoilandois,  ils  n’ont 
point  voulu  permettre  qu’ils  eufTent  aucun  commerce  dans  ces  Ifles. 

Les  Hoilandois  Pont  feuls  dans  l’Ifle  de  laua,  où  ils  ont  eftably  la  principale  pla- 
ce de  leur  traffic  nommée  Batauia.  Ils  trafiquent  dans  le  Royaume  de  lacatra  à Mes  des 
Bantan,  les  Portugais  n’ayant  aucune  entrée  dans  cette  Me.  °ne“ 

Dans  1 Ifle  de  Sumatra  les  Hoilandois  ont  leurs  factoreries,  à Achin  & à Iambyj 
font  les  leuls  qui  hantent  les  Royaumes  ôc  les  Ports  de  Palembangh , d’Andragery, 

Campai*,  Bencalis,  Raccan, Dellyticai,  Priman,  Indrapoura, Sillcbhaer,  Sctoutes 
les  autres  places  de  l’Ifle. 

Les  Hoilandois  3c  ceux  de  Batauia  trafiquent  en  diuers  endroits  de  Plfle  de 
Bornéo , où  les  Portugais  n’ont  aucun  trafic. 

Dans  l’ifle  de  Cellebes  les  deux  nations  trafiquent  à MacafTar. 

Le  commerce  des  ïfles  de  Baly,  Lombac,  Saleger  , & de  Bouton,  eft  entre  les 
mains  des  feuls  Hoilandois;  les  Portugais  trafiquent  aufli  bien  qu’eux  à Bima  dans 
l’Ifle  de  Camboua. 

Les  Portugais  ont  le  Fort  3c  le  viilagede  Larentogue  dans  les  lies  de  Solor  ; les 
Hoilandois  font  en  pofïefLon  du  Fort  Henricus,  les  deux  nations  vont  à Timor. 

Les  Portugais  font  tout  à fait  exclus  des  Molucques.  Les  Hoilandois  ont  des  gar-  M0iUCqUCî< 
niions  dans  les  lies  deTernata,  Macian,  Batfian,  Gilolo  ; les  Caftillans  y ont  en- 
core l’I  fie  de  Tidore. 

L Me  d Amboina  3c  les  autres  Mes  voifînes  font  maintenant  entre  les  mains  des 
Hoilandois  quis’en  font  rendus  maiftres, partie  par  les  Forts  qu’ils  y ont  bafti, partie 
au fli  par  leTraité  qu’ils  ont  fait  auecceux  duPays,dans  lequel  ils  s’obligent  de  nere- 
ceuoir  chez  eux  que  la  nation  Hollandoife. 

L’ifle  de  Banda  eftaufîi  tenue  par  la  Compagnie  des  Indes  Orientales, les  autres 
nations  en  font  exclufes,  &les  Hoilandois  prétendent  eflre  les  Maiflres  de  toutes 
les  autres  Mes,  quifontàl'Eft  de  Banda,  à caufe,  ce  difent-ils , quelles  leur  font 
plus  connues  qu’aux  autres  nations  de  l’Europe. 

Les  Hôllandois  prétendent  encore  auoir  droit  fur  la  terre  Auftrale  qu’ils  ont 
découuerte,  & qui  eft  compriie  entre  le  55.  degré  de  longitude,  3c  le  220.  inclufï- 
uement,  c’eft  à dire,  entre  le  méridien  du  Cap  de  bonne-Efperance , & celuy  qui 
paie  par  celle  des  Mes  de  Salomon,  qui  eft  fa  plus  auancée  vers  l’Eft;  6c  depuis 
la  ligne  equino&iale,  iufques  où  s’étendent  ces  terres  Auftrales,  iufques  au  pôle, 
ou  iufques  aux  coftcs  de  ces  terres  les  plusauancées  vers  le  Sud.  Les  Hoilandois  pré- 
tendent quelles  n’ont  iamaisefté  connues  des  Portugais  nydes  autres  nations  de 
PEurope.il  eft  à remarquer  que  toute  cette  étendue  de  pays  tombe  dâs  la  démarca- 
tion de  la  compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales, fi  l’on  en  croit  leurs  Cartes, 

&que  cét  intereft  peut-eftre  leur  à fait  malfîtüet  la  nouuelleZelande,de  peur  quelle 
ne  tombait  dans  la  démarcation  de  la  compagnie  aufli  Hollandoife  des  Indes  Occi- 
dentales ; car  ces  deux  Compagnies  ont  autant  de  ialoufie  l’vne  de  l’autre , que  des 
autres  Nation!;  de  l’Europe. 

il  eft  à remarquer,  que  quoy  que  les  Portugais  ayent  beaucoup  de  places  dans  les  Indes , 
comme  l'on  le  •voit  par  cette  Relation  } ils  ne  laifjcnt  pas  d'y  eflre  extrêmement  foibles  , à 
caufe  que  leurs  ennemis  font  les  Maiflres  de  ces  mers  du  trafic  qu ils  y faifoient  autrefois. 

qu  ilenfoitiie  la  donne  traduite  fidèlement  fur  /’  Original  manufent  qui  m'a  efiê  enuoyé 
d Hollande. fans  y auoir  changé  autre  ebofe  que  la  prife  de  Cochtnja  nouuelle  de  la  reprife  des  Is - 
les  que  Coxinga  ternit  le  longdes  cofles  de  la  Chine , & le  doute  de  la  fituation  de  la  nouuelle 
Zelande  dans  la  Terre  Mu  fraie. 

le  remarqueray  encores  que  Marco  Polo  auoit  eu  connoiffance  de  ces  T erres  Muflr  aies  plu fieurs 
centaines  d'années  douant  que  les  Hoilandois  euffent  nauigé  aux  Indes  Orientales » 
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VISCOVRS  SV%  LE  PROFIT  ET  SVR  LES 
avantages  que  la  Compagnie  tfollandoifi  des  Indes  Orientales 
pourrait  tirer  du  Commerce  du  lapon,  fi  elle  auoit  la  liberté 
de  trafiquer  à la  Chine , 

„ Par  LEONARD  CA  Ai  P S , T raduit  dé  V Hollandais. 


ES  Portugais  tiroient  du  lapon  tousles  ans  Tvn  portant  i’autte> 
la  valeur  de  1500000.  efeus,  &c y gagnoient  iufques  a75-pour  cent, 
& cela  en  quatre  ou  cinq  mois  de  temps  ; car  ils  ne  font  que  vingt 
iours  fur  Mer  à aller  &c  venir  de  Macao  au  lapon , il  eft  vray  que 
les  Iaponnois  auoient  part  d’vn  cinquiefme  à ce  profit , ils  ont  eu 
des  Liftes  de  plus  de  400000.  ïaponnois,  qui  auoient  embrafle 
leur  Religion, dont  ils  auoient  tellement  infe&é  tout  le  pays  qu’il 
ne  leur  manquoit  plus  qu’vn  Chef  pour  s’en  rendre  les  Maiftres;  ce  qu’ils  auroient 
entrepris  , fi  ce  deflein  n’euft  efté  détourné  & empefehé  par  le  moyen  des  Hol- 
landois.  Mais  pour  venir  à noftre  fujet,  il  fuffit  d’alleguer  à ceux  qui  mépri- 
rent le  Commerce  du  lapon  auprès  de  Meilleurs  de  la  Compagnie,  de  leur  alléguer 
tout  ce  que  lesPortugais  de  Macao  ont  fouffert  ; combien  d’entr’eux  y ont  perdu  la 
vie , le  vaifleau  d’André  de  Plaiïba  que  le  Roy  dulapon  fit  prendre  par  force  & cou- 
ler à fond  à la  veuë  de  Nangazaqy,Ie  danger  qu’ils  courrent  d’efire  pris  par  nos  vaif- 
féaux  qui  croifent  ces  mers,  & cependant  l’ardeur  qu’ils  ont  à continuer  cette  naui- 
gation,&à  la  faire  auec  de  petits  baftimenS, maintenant  qu’ils  n’y  peuuent  plus  aller 
auec  des  Carraques. 

Ceux  de  noftre  Nation  au  contraire  y ont  toufiours  efté  fort  bien  receus , la  porte 
en  eftantouuerteà  toutes  les  autres  Nations  : Dans  tout  le  temps  que  nousauons 
efté  dans  le  pays  on  ne  nous  y à fait  aucun  infulte;  mais  au  contraire  beaucoup  d’a- 
mitié,6e  fi  nous  n’y  auons  pas  tant  gagné  que  les  P ortugais,  le  gain  a efté  proportion- 
né aux  Cargaifons  que  l’on  y a enuoyez  : On  nous  y fait  plus  d’honneur  qu’à  eux  . 
Nous  auons  racommodé  dans  leurs  Ports  plufieurs  de  nos  vieux  vaifleaux  qui  né 
pouuoient  plus  feruir.  Nous  en  auons  tiré  fouuent  des  prouifions  pour  nos  Armées 
naualles&pournosPlaces:  Nousauons  vendu  dans  leurs  Ports  les  prifès  que  nous 
auons  faites  fur  nos  ennemis,  fans  payer  d’autres  droits  que  ceux  qui  font  ordinaires 
dans  le  païs,  qui  font  de  faire  vn  prefent  à fa  S.  M.  dans  les  Eftats  de  quel  Prince  de 
l’Europe  aurions-nous  pû  auoir  cette  liberté  ? 

Si  nous  faifons  reflexion  fur  la  maniéré  dont  lesHollandois  fc  font  introduits 
dans  les  Eftats  des  Princes  des  Indes  Orientales,  nous  trouuerons  que  la  crainte  dtt 
mal  qu’ils  pouuoiét  faire  auec  leurs  vaifleaux,  oùl’cfperance  du  profit  que  l’on  fe  pro- 
mettoit  de  leur  Commerce  les  ont  fait  receuoir  chez  tous  ces  Princes , hormis  dans 
le  Japon.  Il  faut  auoücr  que  ce  Prince  les  a pluftoft  receus  parvne  maxime  generale 
de  bien  receuoir  chez  luy  tous  les  eftrangers  qui  y abordent,  que  par  aucun  de  ces 
autres  motifs;  ce  qui  fe  void  allez  dans  la  maniéré  dont  il  vfe  enuers  les  Chinois, qui 
ont  interdit  l’entrée  de  leur  pays  à ceux  du  lapon,  & ont  mis  à prixlatefte  des  Ia- 
ponnois  qui  y feroient entrez  . ce  qui  a fouuent  coufté  la  vie  à des  Portugais , dont 
ont  a vendules  telles  pour  telles  du  lapon,  nonobftanc  cette  cruauté,  les  Chinois 
font  bien  venus  au  lapon,  quoy  quele  pays  foit  foürny  de  tout  cequieftneceflaire 
pourlafubfiftancedeshabitans,  &:  que  le  commerce  des  Chinois  ny  des  autres  na- 


lions  eftrangeres,  nfe  foit  point  necelfaire  à cette  Me,  on  peut  dire  mefïnes  que 
Goa,  Malacca,  Macao  & les  Philippines  fe  font  enrichies  par  ce  Commerce. 

Maintenant  que  nous  auons  tout  à fait  ofté  ce  commerce  aux  Portugais  par  la  Pa- 
ge conduite  de  noftre  General  PiterCoen,  il  ne  nous  relie  plusquà  fucceder  à leur 
place  pour  le  profit  quils  en  tiroient  & de  fournir  le  pays  de  toutes  les  Marchandi- 
fes qu’ils  y portoient  ou  plûtoll  dauantage,  de  bien  traiter  les  Iaponnois  toutes  les 
fois  que  nous  les  rencontrerons,  &ainfi  nous  aurons  entre  les  mains  non  feulement 
toutle  commerce  que  ceux  de  Macao  faifoient  auec  eux , mais  celuy-là  mefmeque 
les  Iaponnois  font  tous  les  ans  aux  Royaumes  de  Cambodia,  de  Siam,  &delaCo* 
chinchine  d’où  ils  tirent  deux  ou  trois  mil  Picols  de  Coye. 

Ce  que  ie  dis  icy  de  nous  conferuer  en  bonne  intelligence  aüee  le  Roy  du  lapon, 
ell  vn  des  plus  importans  Auis  qu’on  puiffe  donner  à la  Compagnie,  car  la  puiflan- 
ce  desEfpagnols  ne  nous  ell  point  tant  à craindre  que  celle  de  ce  Prince , qui  a beai*- 
coup  de  braues  foldats,  qui  nous  donneroit  bien  des  affaires  s’il  entreprenoit  de 
nous  chalfer  de  l’Ille  du  Pefcheur. 

Pour  ce  qui  ell  du  commerce  qu’ils  ont  auec  ceux  de  la  Chine , nous  pouuons  aüf- 
fi nous  en  rendre  les  Maillresen  leur  renuoyant  les  Marchandifes  marquées  dans  le 
mémoire  cy  - joint,  Se  par  là  nous  jouirons  de  toutle  commerce  des  Portugais  i mais 
nous  nous-alfeurerons  aulfi  de  la  bien-veillance  de  ce  Prince  & du  profit  qui  nous  en 
viendra , nous  tirerons  delà  Chine  toutes  les  Marchandifes  que  la  Compagnie  en 
peut  fouhaiter. 

La  Cargaifon  dont  i’ay  parlé,  6t  du  profit  de  laquelle  ie  prétends  que  la  Com- 
pagnie aura  alfez  d’argent  pour  tirer  tout  ce  quelle  pourra  fouhaiter  de  la  Chine, 


fans  qu’il  luy  en  coulte  vn  fol , ell  la  fuiuante. 

ReauX  Picole  ft 

3000.  Picolsdefoye  blanche,  crue  à i8o.ReaIesIe  Picol.  540000.  uî,liuresï 

260.  Picolsdefoye  fine  boüillie,  à 180.  R.  le  picol.  52000. 

500.  Picols  de  foye,  qu’ils  nomment  Poil,  par  écheueaux  longs  ou  courts.  60000. 

100.  Picolsdefoye  crue, blanche, torlè,  à2oo.R.  le  picol.  20000. 

100.  Picols  de  foye  platte,  à 19.  R.  r 19000. 

150000. Pièces  de  chiauvvel  d’vn  lez,  77500. 

20000.  Pièces  d’armoifins  de  couleur,  à 2.  R.  p.  30000. 

2000.  Pièces  de  fatin  noir,  plein  à 8.  R.  p.  I6000. 

5000.  Pièces  de  bon  Damas  noir,  à 6.  R.  p.  30000. 

5000.  Pièces  de  fatin  noir  plein  , ou  tout  vny,â  l’orditiaifc,  & bien  condition- 
ne.  30000. 

2000.  Pièces  de  Velousvny, beau  & bien  chargé,  à 8.  R.  p.  16000. 

2000.  Pièces  de  belle  Eflamine  noire,  tabizée  ,lèmblable  à du  Camelot,  à 8.  R. 

pièce.  16000. 

5000.  Pièces  de  fatin  blanc,  vny  plié  plat,  à 4.  R.  p.  20000. 

2000.  Pièces  de  Damas  blanc,  à 3.  R.  piece.  7000. 

3000.  Pièces  de  damas  rouge  cramoizy,  à 5.  R.p.  15000, 

5000.  Pièces  de  Lampers  rouge,  à 4.  R.p.  20000. 

3.000.  Pièces  de  Zayen  à fleurs,  à R p.  13500. 

3000.  Pièces  de  Lampers  blanc , 23.  R.  p.  ' 9000. 

2000.  Pièces  de  Zayen  à fleurs,  à 3.  R.  p.  7000. 


5000.  Pièces  de  belles  ellofFes  noires  de  toutes  les  fortes  de  couleurs , tilfuës  d’or  & 
d’argent,  à 10.  R.  p.  50000. 

Que  l’on  m’enuoye  cette  Cargaifon  tous  les  ans  au  lapon  , & que  Meilleurs  mes 
Maillres  ne  me  payent  point  mes  gages,  fiie  ne  la  leur  fais  profiter  & valoir  en  cinq 
mois  de  temps  vn  million  huit  cens  cinquante  mille  efeus , fomme  “que  ie  croy  fuf- 
fifante  pour  tirer  de  la  Chine  toutes  les  marchandifes  qu’ils  en  peuuent  fouhaiter , fl 
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fnefmcs  ils  nefont  fatisfaits  de  cette  fomme  qu’ils  enuoyent  daüantagc  de  ces  forteSi 
6c  le  profit  augmentera  à proportion,  outre  que  i’ay  mis  plus  hattt  l’achapt  des  mar- 
chandifes  -qu’elles  ne  peuuent  valloir. 

Les  Directeurs  nous  recommandent  toufiours  dans  leurs  Lettres  que  nous  leur 
enuoyons  de  grandes  Cargaifons , pour  les  remettre  des  grandes  defpenfes  qu’ils 
font  obligez  de  faire  continuellement,  ils  ont  en  cela  beaucoup  de  raifon  : mais  ce- 
pendant leurs  Places  en  font  moins  bie|i  fournies  que  Monlieur  le  Gouuerneur  ne  le 
ïbuhaiteroit. 

S’ils  veulent  faire  de  plus  grands  gains,  qu’ils  n’y  employent  point  les  feules  mar-' 
chandifes  de  la  Chine  , mais  qu’ils  le  reloluent  d’enuoyer  auflï  vn  affortiment  de 
draps  de  l’Europe,  8c  outre  cela  du  cloud  de  girofle,  du  poivre, des  dents  d’Elephant, 
car  s’ils  prennent  cette  refolution  ils  en  tireront  plus  de  profit  que  nousne  venons  de 
dire  , leurs  {bruiteurs  auront  moyen  de  fe  faire  valoir  à l’exclufion  des  autres 
nations. 

On  pourra  gagner  en  'une  année  de  temps  quarante-fix  tonnes  d'or,  ou  quatre  millions 
cinq  cens  mille  hures  fur  les  foyes  feules,  fins  le  profit  que  l'on  pourvoit  faire  fur  les  autres 
marchandées. 


EXTR^ICT  D'VNE  LETTRE  DV  GoV  V ERNEVR  GENERAL 
des  Indes  Orientales,  aux  Vireélcurs  de  U Compagnie,  fur  le  fit jet  dit 

Commerce  du  lapon. 

W £ Commerce  à mal  répondu  celte  année , comme  ie  l’ay  déjà  écrit,  à caufe  des 
JL*»  grandes  pertes  que  nous  auons,  faites  fur  Mer;  l’efpere  vne  meilleure  fortune 
dans  l’auenir,  principalement  fi  l’on  m’enuoye  icy  quinze  cens  mil  liuresen  argent 
8c  en  marchandifes,  carde  mon  cofté  ie  vous  préparé  vn  retour  de  trois  millions;  le 
lapon  nous  vaudra  tous  frais  faits  onze  ou  douze  cens  mil  liures,  la  perte  trois  cens 
mille  florins,  vos  nouueaux  Fadeurs  trouueront  dans  les  autres  Comptoirs  ou  Fa- 
ctoreries, trois  cens  mil  florins  , ainfi  le  profit  des  Indes  ne  fouffnra  aucune  di- 
minution, au  contraire  il  augmentera,  d’autant  plus  qu’on  n’aura  point  d’occafion 
défaire  déformais  les  dépenfes  des  fortifications  2c  des  baftimens  qui  ont  monté  fore 
iiaut  cette  année  : D’vn  autre  cofté  il  rfy  a pas  lieu  d’efperer  de  grands  auantages  fur 
l’ennemy,  ny  de  pouuoir  croizer  cette  année  du  cofté  de  Spirito  Sando,  à caufè  que 
le  Commerce  des  Manilhes  8C  des  Portugais  aucc  la  nouuelle  Efpagne  eft  fort  dimi- 
nué, mais  fi  nous  venons  à manquer  de  ce  cofté-là,  nous  tâcherons  à nous  recompen- 
lèr  par  vn  négoce  plus  profitable,  dequoy  les  apparences  font  belles  au  lapon , prin- 
cipalement fi  nous  pouuons  ofter  aux  Chinois  le  Commerce  de  ce  pays , car  il  y a 
cous  les  ans  plus  de  cinquante  tonnes  d’or  ou  cinq  millions  de  profit  à faire;  les  mar- 
chandifes qu’ils  y portent  rendent  de  profit  quatre-vingt  pour  cent.  Dieu  veuille 
que  nous  puiflions  joüir  fèuls  de  cét  heureux  Commerce,  6c  que  la  Mine  de  Formofa 
fe  trouue  abondante  6c  riche  en  or;  li  mes  elperances  8c  mes  vœux  ont  lieu,  les  inte- 
reffez  dans  la  Compagnie  feront  fatisfaits,  car  ils  jouiront  de  tout  le  profit  du  Com- 
merce des  Indes,  fans  enuoyer  aucun  argent  d’Hollande,  qui  eft  tout  ce  qu’ils  demâ- 
dent  à Dieu  dans  leurs  prières.  le  vous  enuoye  cy-jointe  la  copie  traduire  de  la  Let- 
tre deSiragemondonne  Chef  du  gouuernementdel’Ifle  de  Kilma  dans  Nagafacqui 
où  demeurent  lesCommiflionnaires  de  la  Compagnie, conformémec  à l’ordre  qu’ils 
en  ont  dei’Empereur,  8c  y exercent  leur  trafic,  comme  ie  vousl’ay  écrit  cy-deuant: 
II  vous  plaira  de  prendre  garde  à tout  ce  qui  y eft  écrit , 8c  d’en  conférer  auec  ceux 
qui  entendent  le  Commerce  du  lapon;  il  y a apparence  que  pourueu  que  nous  ne 
nous  méfiions  point  du  Chriftianifme,  8c  que  nous  nous  gouuernionsmodeftement 
à cét  égard,  on  nous  y accordera  toutes  les  immunitez  6c  tous  lesPriuilcges  que  nous 
pouuons fouhaiter  : Nous  ménagerons  le  tout  pour  le  bien  delà  Compagnie , 6c  tâ- 
cherons de  faire  en  for  te  que  les  mtereffez  foiec  fatisfaits  du  profit  qu’ils  en  tirerôt* 


ï 
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hait*,  aux  endroits  qui  ieurs  femblerenc  les  plus  àduântageux  : de  là  vient  que  les 
rues  ne  l'ont  point  droites , que  les  Gentils  font  logez  pelle  mefleaüec  les  Maho- 
metans , les  pauures  auec  les  riches , &z  li  le  Roy  d’aprelent  y eut  demeuré  comme 
fon  perc,  elle  fcroitdeüenuë  la  plus  grande  ville  du  monde:  eneffed  les  portes 
que  le  Roy  Ecbar  auoit  fait  baftir  n’enferment  pas  la  moitié  de  la  ville  , qui  a bien 
maintenant  trois  fois  autant  de  circuit,  qu’elle  en  atioic  en  ce  temps-là,  eft  plus 
-longue  que  large,  & comme  elle  eft  baille  le  long  delariuiere,  les  plus  grands 
Seigneur' ont  chôifi  cette fltuation pour  y baftir  leuisPalais:  le  remarqueray  icy 
les  principaux , en  commençant  parle  cofté  duNort,  &par  celuy  de  Batorche  ,qui 
a efté  autrefois  Roy  ou  Seigneur  du  Chafteau  de  Haiïeer , fitué  à 5.  cos  de  Baram- 
poer;  celuyde  Radzia  Botios  pere  de  Ray-Rottang,à  pre.fcnt  gouuci  n urde  Barâ- 
poerfeigneur  decinqmillecheuaux  ; Ebraham-Chan  feigneur  dejooo.  cheuaux; 
Roftom-Kandahari  feigneur  de  5000.  chenaux  ; Radzia-Kifïchdas  feigneür  de 
3ooo.cheuauxjEthegaet-Chan,  lep'usieunedesfreres  de  Aftoftchan  feigneur  de 
5000.  cheuaux;ChazadiChanolœurduRoy  d’auiourdftiuy , autresfeis  femme  de 
Mados  Chan,  Roy  de  Glizeratte  ; Goulziaer  Begem  mere  du  Roy  d’auiourd’huÿ»* 
Codzia-mamet  Thahaar feigneur  de  zooo.  cheuaux:  Codzia  Benziu , Intendant 
de  Sultan  Chorom, feigneur  de  1000. cheuaux,Ozier  Chanfeigneür  de  5000.  che- 
uaux.TzoaechPoerazis,baftihiehtdegrandeenceinte,  oufont  toutes  les  femmes 
du  Roy  deffund  Achabaer,  Erhcbaer  Chan  Ciootéloos  autrefois  Gouucrncur 
d Agra  : Bagher  Chan  feigneur  de  30  00.  cheuaux  ; Mii'fa  Abouzayet  feigneur  de 
1500. cheUaux  : le  fuperbe  Palais  cfAfofchan  feigneur  de  80O0.  chcüaux  ;Ethe- 
madaulet  feigneur  de  ^000.  cheuaux;  Sultan  Chororri,  le  puifhé  desenfans  du 
Roy  Achabar  , Prince  de  20000. chenaux, Chan-zian  feigneur  de  5000.  cheuaux, 
Codzia  Abdul  Hafton  feignr  de  5000.  eh.  Rochia  Sultan  Begem,  feeur  du  Roy 
d’auiourduy , mais  qüi  n’a  point  efté  mariée  , fon  Palais  finit  ou  commencent  les 
bouleuartsdu  Chafteau  royal,  fes  remparts  font  reueftusde  pierres  de  taille  rou- 
ges, ont  vingt-cinq  aulnes  de  hauteur  &c  deux  cos  de  circuit;  c’eftvn  fort  à quatrb 


-principal  facteur  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales , prefente  aux  Directeurs  de  cette  mefme  Compa- 
gnie y fur  le  fuj et  de  leur  commerce  en  ces  quartiers  là  $ auec 
fon  aduis  de  la  maniéré  dont  Us  le  dùiuent  continuera  l a due* 
nir y fonde  fur  la  connoijfance  qu  il  a acquife  de  ce  pays  en 


fept  années  de  temps  quil  y a demeuré & fait  leurs  affaires . - 


rJSl  T lÉIfi  autresfois  vn  village,  qui  dépendoit de  Bayàna ; le.  Roy 


A ville  d’Agraeft  exceffiuemcnt  grande, mais  mal  baftie  & fans 
murailles  : elle  eft:  fous  28.  degLez  45.  min.  de  lat.  Sept.  Agra 


de  Zemena  ; tous  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour  y baftirent  à la 
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nence  , qui  luy  donne  l’auantage  d’vne  belle  veuë -,  mais  principalement  du  codé 
qu’il  regarde  la  riurcie  de  Z e mené  3 lesfeneftres  du  logement  du  Prince  qui  rc- 
gardcntla  riuicre , font  enrichies  d’or  : c’cft  delà  que  le  Prince  voit  ordinairement 
combattre  fes  Elcphans,  & la  face  dubaftiment  de  ce  coftc  effc  trauaillée  àiour 
fon  In  liai-  ghana  eft  auffi  de  ce  colle  la,  vn  peu  plus  enfoncé  que  ces  feneftres  6c  ces 
balcons , d ou  il  voit  combattre  les  Elcphans  : il  eft  bafty  de  pierre  d’albaftre,  il  eft 
quatre  5C  enferme  vne  place  vn  peu eleuée  pour  s’affeoir,  ce  que  l’on  en  voit  de 
dehors  eft  couuert  de  plaques  d or  jainfi  quand  le  Prince  Te  monftre  à fes  peuples 
aftisen  cet  endroit  , cet  or  6c  les  richeftes  de  ce  lieu  contribuent  beaucoup  à luy 
donner  de  la  Maieftf,  fous  l’Inftial-ghane  eft  le  Serrail  de  Nourzian  Begem  femme 
du  Pv-oy  d’aprefent  : le  dedans  du  Chafteaü  eft  tout  remply  de  baftimens  & de  plu  - 
ftcuis  Serrails , comme  de  celuyde  Mariam-Makani  femme  d’Achabar  ôr  mere  de 
Ziangier , auec  trois  autres  Serrails  pour  les  femmes  de  ce  Prince  ,1’vn  nommé  le 
Serrai!  du  Dimanche,  l’autre  celuy  de  Mangel  & du  Lundy  , le  troiftéme  appelle 
Zenifter,  ou  du  Samedy;  ces  Serrails  ainfi  nommés  des  iours  aufquels  ce  Prince 
auoitaccoüftufflé  d’y  aller.  Il  y en  a encore  vn  cinquième  appelle  Bangali-Maal, 
où  eftoient  les  femmes  de  differentes  nationsfi  bien  que  cette  place  auec  fes  bafti- 
mens  6c  les  boutiques,  îcfiomblc  mieux  a vne  ville  qu’a  vne  place  de  ® uerre,Guoy 
qu’elle  paroiffe  imprenable  à en  iuger  par  le  dehors. 

Quand  on  a paffé  le  Chafteaü  on  trouuc  vne  grande  place,  où  fe  tient  le  marché 
des  bœufs  6c  des  chameaux  , des  tentes , des  toiles  & de  mille  autres  marchandées 
qui  s’y  vendent  le  matin.  Là  eft  le  Palais  de  Mirza  Abduls  fils  deChanafem  fei- 
gnr  de 3000.  cheuaux,  de  Zehenne  Chan  feigneur  de  zooo.  cheuaux,de  Mahaboc 
Chan  feigneur  de  8000.  ch.  de  Chan  Alem  feigneur  de  3000.  cheuaux , de  Radzia 
Bartfingh,  feigneur  de  3000.  cheuaux, de  Radzia  Manfig , feigneur  de  5000.  che- 
uaux,de  Radzia  Madotfmgh,  feigneur  de  zooo. cheuaux.  De  l’autre  cofté  delari- 
uiere  eft  vne  ville  nomméeZekadra  bien  baftie,mais  prefque  toute  habitée  par  les 
Marchands  de  Baiana  ; car  toutes  les  marchandées  qui  vicnnentde  Pourob,de 
Bengale,de  Furies  6c  de  Boutom  paiïent  par  là, principalement  toutes  lestoiles  de 
Bengale,  les  foyes  crues  de  Patana,le  fpicanardi,  le  borax  , le  verd  de  gris , le  crin, 
gembreôc  mille  autres  fortesde  droguesitoutes  ces  marchandifcs  au  paffage  de  la  ri- 
uiere  payent  des  droits  aux  Officiers  deNourziam  Begem, à caufe  quelle  leur  a fait 
baftir  le  tZera  : il  y vient  auffi  vne  quantité  incroyable  de  grains,  de  heure  & d’au- 
tres prouifions  de  bouche,que  le  pays  de  Pourob  fournit  abondamment, Ôc  fans  les- 
quelles cette  ville  ne  pourroit  pas  fubfifter  ; elle  a bien  deux  cos  de  longueur , mais 
elle  n’eft  pas  fi  large  ; c’eft  vne  ville  de  grand  concours  de  Marchands  & de  peuple, 
agréable  pour  la  beauté  de  fes  iardins,fuperbe  en  baftimens  :SultanPeruis  y a vn  pa- 
lais, Nourfian  Begem  en  a vn  autre, comme  au  ffi  Ethemadoulet  pere  d’Afaph-Câ, 
& de  la  Reine  Nourfian  Begemdà  eft  auffi  fon  tombeau, qui  a coufté  iufques  à 350. 
Le  nombre  'ï0UPiasJ>  & qui  en  couftera  bien  le  tiers  d’autant  auparauant  que  d’eftre  acheué. 
n eft  pas  Le  Roy  a encor  deux  autres  maifons  de  plaifir  au  dehors  de  la  ville,  les  cmands 

STo  fon^ac  Y ont  *eurs  ial^ins  qui  leur  feruent  auffi  delieu  de  fepulture,car  ordinai- 
Qinai."  rement  ils  y font  baftir  leur  tombeau  auec  beaucoup  de  magnificence.  le  me  con^ 
tenteray  de  dire  que  tous  les  dehors  de  la  ville  font  occupezde  ces  iardins  fans  en- 
treprendre de  les  nommer  tous  : pour  cc  qui  eft  du  traffic  de  cette  ville  6c  de  tout  le 
refte  de  cét  Eftat,il  eftoit  fort  fioriffant  du  temps  du  régné  d’Achabar,  & mefmes 
dans  les  premières  années  du  Roy  d’auiourd’huy  : il  n’i  commencé  à defchoirque 
depuis  que  le  Prince  ayant  quitté  les  affaires,  pour  s’abandonner  tout  à fait  aux 
plaifirs,les  Gouuerneurs  des  Prouinces  ont  abufé  de  leur  aüthorité,&  ont  ruiné  fes 
fujets  j connoiffant  que  leur  plaintes  durant  ce  temps-là  ne  pourroient  iamaisarri- 
uer  aux  oreilles  de  ce  Prince.Quoy  que  le  trafic  de  cette  ville  ne  foit  pas  dans  fon 
ancien luftre,  elle  ne  laiffe  pas  d’en auoir roufiours  quelque  partie,  à caufe  que' 
toutes  Içs  marchandées  qui  viennent , de  Guferatte , de  Tatta , du  pays  de  tSinda 
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dedaftaar,  Molthan , 6c  qui  vont  au  pays  deDecan,  ou  que  l’on  tranfportc  de 
ce  melme  pays  6c  de  Bar  amp  ou  r aux  pays  que  ic  viens  de  dire,  ouàLâhor,  ou.  Bràmperc. 
celles  qui  viennent  de  toute  lacoftedu  Golphe  de  Bengale  & de  Poeiob,  (ont  obli- 
gés de  palTer  par  là.  L’on  compte  de  Poerob^  oo.eosinfqu’à  Ziagenaert;  il  y a plu- 
üeurs  grandes  villes  fur  le  chemin,  comme  eft  Elaba$,qui  eft  éloigné  d’e  cette  ville 
de  ^ocos.Ziaunpoei  25.COS  au.delà;on  tire  de  cette  ville  quâtité  de  toiles  pour  les 
turbans, & pour  les  mouchoirs, des  capis  de  laine  6c  d autres  lingeries  qu’ils  apellent 
chelas  zielacl  tzey  : 5.  cos  plus  loing  eft  la  ville  de  Bonares , d’ou  l’on  cire  des  toiles 
pour  les  mouchoirs  & pour  les  turbans,  & les  eftoffes  dont  s’habillent  les  femmes 
de  ce  pays  cy  , auec  céda  beaucoup  de  \aiffeaux  de  chiure  6c  autres  meübles, 

Ouda  eft  à 3. cos  plus  lomg,  fon  y trouue  degroffes  codes,  qui  ont  feize  ges  clé 
longueur.  Lahorcftà  15.  cos  delà;  1 on  y fait  ce  qu  on  appelle  amberris,  qui  eft 
vn  aiiortiment  de  toile  blanches,  qui  ont  14.  ges  de  longueur,  & font  de  diffe- 
rentes largeur , on  les  vend  depuis  4.iufqu  s à io.  roupias  la  piece.  Pettena  à 300. 
cos,  rend  tous  les  ans  2.  ou  300.  maon  de  Loyc,  dortc  la  meilleure  fe  v/nd  128.  rou- 
pias,les  cinquante  liures  ; & ce  te  foye  fè  débité  principalement  à Gufarate  : lek 
Anglois  ont  eu  autrefois  vue  fadoicne  en  Cvtte  ville  , mais  depuis  fix  ou  fepe  ans 
ils  ont  abandonné  ce  commerce,  partie  faute  d’argent  pour  le  continuer,  partie 
auili  àcAüfe  qu’on  a les  ioyes  de  Perlé  à hier  Heur  marché  ;on  trouue  aufli  dans 
la  mefme  ville  ce  qu’ils  appellent  cafTen,  mais  d’vne  efpece  qui  eft  fort  groflie- 
reôc  qui  fe  vend  quatre  ou  cinq  io*  pias  la  piece  , 6C  ues  boucliers  donc 
on  fait  icy  grand  débit  ; pour  ce  qui  eft  de  C habalpoer  6c  de  Zonarchane  auec 
tous  les  villages  qui  en  dépendent  & qui  s’eftcndcht  iufqi  ’à  Ziagennet  , ce  font 
lieux  où  il  fe  fait  grand  nombre  de  toiles , & celles  qui  ont  ie  plus  de  leputatioti 
dans  ce  pays , ils  les  nomment  Caftén  tres-fines  , Malfey  Malmos , qui  font  plus 
longues  6c  plus  larges  que  dans  les  autres  lieux  ; car  la  câlfa  ordinaire  a au  plus  en- 
tre 21  OU22  ges  de  long,  &vnges  vnhui&iéme  de  large  , mais  ceilc-cy  font  lon- 
gues depuis 24. iufques à 25.  &cnontvne&  demy  de  large,  6c  cette  mefurere- 
ment  à 30. aulnes  d’Hollande  6c  vne  6c  demy  de  large. 

Ziagenaet  qui  eft  éloigné  de  500. cos  îufques  où  s’cftendla  Prouince  de  Poe- 
irob,  & ou  celle  de  Bengale  commence  , rend  aulfi  des  Calfen  fort  fines,  6c  d’au- 
tres toiles  noinmées  en  leurs  langues  Malmols,  hamaum,&  tzehen  , qui  eft  vne 
efpece  de  toile  fort  belle  6c  fort  large,  qui  feroit  propre  à faite  des  draps  ; 
mais  à caufe  qu’elle  eft  trop  fine  6c  trop  cherc , l’on  l’empioye  rarement  à cet  vfa-  • 
ge  : Plus  loing  l’on  trouUe  dackia , tzettagam  , pipelu  , bandar , onxa.  Les  Portu- 
gais ont  eu  autresfois  grand  commerce  en  ces  quartiers,  ils  y auoierit  mefmes 
des  villes  entièrement  habitées  par  ceux  de  leur  nation;  mais  le  Roy  d’aprclenty 
a baftj  des  Chafteauxjillestïentparlààfadeuotion.  Les  Portugais  de  Malaca, 6t 
Macao  j auoient  accouftumé  d’y  venir  tous  les  ans  auec  beaucoup  de  vaiffeauxs 
ils  y apportaient  des  efpicenes,de  la  laque, du  plomb, du  vif  argent,  du  vermillon, 

'&C  en  tiroientpout  le  retour  de  la  toile  blanche,  6c  des  Caftén  de  Bengale  qui  né 
'font  point  tiïïiiës  comme  les  autres , car  le  fil  en  eftrude  6c  de  mauuaife  qualité , le 
dehit  en  eft  difficile  par  cette  raifon.  Ces  pays  au  refte  ont  abondance  de  grains, 
de  ris,defucre  6c  de  beure,  que  l’on  transporte  ailleurs  fur  la  riuiere  Zemena, 

& fur  des  boeufs,  qui  font  la  voiture  ordinaire  du  pays. 

O11  apporte  en  ces  quartiers  fur  des  vaifféaux  beaucoup  de  fcl  d’vblieunomé 
mé  Tfamber;car  il  s’en  fait  fort  peu  dans  ce  pays  : ony  apporre  aufli  l’opium  de 
laffa  fetida , qu’ils  appellent  dans  le  pays  Hing , des  chits  ou  toiles  peintes,  d’au- 
tres eftoffes  rouges  de  Barampour,  qu’ils  nomment  chalou , de  l’Aarrnoifin  de 
Lahor,  des  cheuaux, grande  quantité  de  cottbn,qüi  croift  en  grande  abondance  en- 
treSurrate  & Barampour. 

On  trauaille  à Phettapour  , qui  eft  éloigné  de  douze  cos  de  cette  ville  , 
beaucoup  de  taffetas , l’on  les  peut  faire  travailler  aufli  fins  qu’on  les  commande! 
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ouïes  vend  ordinairement  deux  roupias  vn  quart  , ou  trois roupks  le  ges  en 
carré  :ii  ne  Te  fait  point  d’autre  traffic  en  cette  ville  , & fi  on  ytrouue  d’autres 
marchandifes , elles  y ont  efté  portées  d'ailleurs*  les  artifans  qui  trauaillent  à ces 
manufactures,  exécutent  fort  bien  tout  ce  qu’on  leur  donne  à imiter , mais  ils 
ne  peuuent  rien  trouuer  d’eux  mefmes. 

Comme  1 Indigo  eft  Je  plus  grand  trafic  des  pays  de  Kohel,Meuwaet,  & qu’il 
S’en  fait  dans  tous  les  villages  de  la  Prouince  d’Agta  & Bayhana , & que  de  là  on 
le  porte  partout  le  monde -,  îe  deferiray  icyla  maniéré  de  le  femer  , de  le  culti 
net , de  le  travailler,  & suffi  celle  de  l'acheter,  ils  fement  leur  Indigo  au  mois 
de  lum , qui  elt  le  temps  auquel  il  commence  à plcuuoir.dans  chaque  biga , qui  eft 
vne  mefure  de  terre  carrée  de  do.  aulnes  d’Hollande , de  chaque  codé  ils  fement 
14.011  15.  liures  de  graine;s’il  pleut  affez , en  quatre  mois  de  tempsl’Indigo  croit  à 
la  hauteur  d vne  aulne,  & on  le  couppe  fur  la  fin  de  Septembre  ou  au  commence- 
ment  d Oétobre.  Les  rcüilles  de  l’Indigo  font  rondes  & affez  fcmblables  au 

qui  croit  en  nos  quartiers  : lors  qu’ils  tardent  trop  long-temps  à en  faire  la 
recoke,  les  froids  furuiennent  &1  Indigo  n’a  pas  tant  de  couleur,  & lors  qu’on  le 
.trauauailleil  dcuicnt  brun  & fans  hiftre,  carilnefçauroitfouffrirlc  froidjc’eft  vne 
bonne  marque  d’vne  grande  récolté  quand  il  vient  beaucoup  d’herbes  au  lieu  où 
u elt  ieme,  ils  s en  modifient,  quoy  qu’ils  ayentbien  de  la  peine  à larta  cher  • le 
temps  de  la  récolté  efiant  venu , ils  couppent  PIndigo  à quatre  doigts  de  terre, 
& 1 annee  fumante  la  tige  qu’ils  ont  laiffée  repouffe,  &:  produit  cette  autre  efpece 
d indigo, qu  ils  appellent  Ziarie  : ils  ne  mettent  ordinairement  dans  chaque  puits 
qu  autant  tf  Indigo  qu’ils  en  ont  recueilly  dans  vne  de  ces  mefures  de  terre,  qu’ils 
appellent  biga,&l’y  laiffent  pourrir  l’efpace  de  dix-fept  heures  ; ce  puits  à 58* 
pouces  en  carié  & la  hauteur  dvn  homme  de  profondeur;  apres  ce  temps  ils  font 
couler  Peau  de  ce  premier  puits  dansvn  autre  quieft  plus  bas,  qui  332.  pieds  de 
circuit  &fix  pieds  de  profondeur , deux  ou  trois  hommes  qui  font  dedans  la  re- 
muent en  battant  des  pieds  & des  bras,&  par  ce  mouuement  font  prendre  couleur 
a 1 eau , elle  paroit  chargée  d’vn  bleu  obfeur;  ils  la  laiffent après  repofer  feize  heu- 
res, & dans  ce  temps-là  la  graiffe  & la  faleté  qui  eft  dans  Peau  Ce  ramaffent  dans 
vn  trou  , en  forme  de  cloche,  qui  eftau  fond  du  puits  : ils  font  écouler  l’eau 
parvn  couloir,  qui  eft  à la  hauteur  du  fond  du  puits  ; ils  prennent  après  l’Indi 
g°  quieft  demeuré  au  fond;  l’eftendenr  furdeslinges.iufqu 'à  ce  qu’il  deuicime 
lemblable  a du  fauon.  C eft  de  cette  matière  qu’ils  font  les  balles  d’indigo  cou 
urant  de  cendre  le  heu  °“  ils  Rendent,  afin  qu’il  prenne  plus  ayfement’cette 
figure  : ils  mettent  dans  vn  pot  de  terre  ce  qu’ils  ont  ramafle  dans  chaque  puits, 
le  bouchent  foigneufement , de  peur  que  l’air  ou  le  vent  venant  adonner  deffus 
ne  ledefleiche  trop  ; car  ils  ont  l’experience  qu’vne  heure  de  vent  le  feiche  dauan- 
tage  qu  vne  heure  de  Soleil  : ils  appellent  Dadra  cette  quantité  d’indigo  , qu’ils 
ont  tire  d va  de  leurs  puits  s il  pefe  ordinairement  depuis  douze  iufqucs  à vingt 
ceers,  & cela  plus  ou  moins  félon  que  PIndigo  à bien  profité  , i’entends  qu  il 
pefe  ce  poids  lorsque  les  payfans  nous  le  vendent;  car  il  diminue  bien  de  cinq 
ceers  par  maon  apres  qu  il  a efté  empaqueté. Cet  Indigo  qu’ils  appellent  Noutv  à 
vne  couleur  brune, eft  grolfier,  & eft  ai fé  àconnoiftre  en  le  maniant  & en  le  rom-*' 
pant:  il  eft  propre  pour  teindre  des  draps. de  laine  &de  groffes  eftoffes , car  il 

court  plus  que  celuy  qu’ils  appellent  Ziarye. 

Cette  tige  de  quatre  doigts,  que  nous  auons  dit  qu’ils  ont  laiffé  au  mois  d'O^o-" 
bre,  croit  toufiours  mfques  au  commencement  du  mois  d’Aouft  de  l’année  fui 
uante  , & ordinairement  en  ce  temps-là  elle  a vne  aulne  & demy  d’hauteur;  ils 

Ja  coupent  & Iatrauaillent  comme  nous  auons  dit  cy-deuant  du  Nouty  quand  il  a 

beaucoup  plu  :1  Indigo  que  nous  auons  appellé  Ziarye,  croit  auec  tant  de  force, 
que  011  en  fait  trois  fois  la  récolté , vne  fois  au  commencement  du  mois  d’Aouft 
vne  autre  au  commencement  de  Septembre,  &yn  autre  fois  au  temps  que  l’on 
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tôuppe  ccluy  que  l’on  nomme  Nouty  .•  ils  appellent  Catel  celuy  qui  vient  de 
cette  troificmc  recoke -, quand  les  pluyes  donnentde  laforteon  oft  affleuré  que 
l’Indigo  fera  à bon  marché  cette  année -là-. 

L’Indigo  qu’ils  appellent  Ziarie  eft  d’vne  efpece  plus  noble  que  celuy  qu’ils  ap- 
pellent Nouty  ; car  il  tire  fur  la  couleur  violette , ce  qui  le  fait  allez  diftinguer  d©s 
autres  ; à la  mainftl  eft  plus  léger  que  celuy  qu’ils  appellent  Nouty  ; mais  pour  bien 
connoiftce  FIndigo  , il  Je  faut  voir  au  Soleil  fur  le  midy  ,car  quand  il  eft  doux 
fin  j il  vous  fait  voir  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel , qui  changent  en  forte  qu’on  ne 
peut  pas  dire  precifement  de  quelle  couleur  il  eft,&  s’il  eft  plain  de  fable  ou 
d’autres  imputerez  qu’ils  y mettent  allez  fouuent  pour  en  augmenter  le  poids, 
ou  qui  s’y  attache  , par  leur  négligence , lorsqu’ils  font  leur  plotte d’indigo  en 
vn  endroit  où  il  y a du  fable,  ou  qu’ils  le  tiennent  expofé  au  vent  , qui  y en 
porte  j ce  ddfaut  ;e  connoit  aufîi-toft  en  le  regardant  au  Soleil.  L’eipece  qu’ils  ap- 
pellent Catel,  eft  vne  matiuaife  marchandife , dure  , morte , femblable  à vnchar- 
bon,  fans  luftre  &,  lans  couleur , on  le  vend  la  moitié  de  ce  que  vaut  le  bon,  ceux 
qui  l’achetent  le  broyent  & le  mettent  dans  des  paquets,  après  l’auoir  mefléauec 
les  meilleures  efpeces  d’indigo,  c’eft  ,*quoy  il  faut  bien  prendre  garde  lors  qu’on 
l'acheté  dans  des  facs  ou  dans  des  pots  ; car  ceux  qui  l’achetent  de  la  forte  , cou- 
rent nfque  d’eftre  trompés,  par  cemeflange  que  nous  venons  de  dire  de  l’Indigo 
Carel,  qu’ils  appellent  autrement  Nouty  huyleux  ; ce  ux  qui  l’acheteront  dans  des 
pots  , dament  prendre  garde  que  ce  qui  eft  au  fond,  foit  de  mefme  nature  que  le 
defflusdu  pot;  car  bien  fouuent  ils  en  metten  t à l’ouucrturede  meilleure  efpece, 
& au  fond  de  celle  qu’ils  appellent  Nouty,  ou  bien  ils  en  mettent  de  fec  à l’ou- 
uerture  du  pot,  &c  d’autre  au  fonds  qui  eft  moiiillê  & pefant  comme  de  la  terre. 
Cet  aduertiftement  fera  vtile  à ceux  qui  en  feront  emplette  .-lors  qu’on  a la  com- 
modité, il  eft  bon  de  le  dépaqueter  pour  le  pefer,  car  en  rompant  les  pelottes 
on  vient  à en  cçmnoiftre  exactement  fa  bonté  : il  feroit  bon  de  faire  toufiours  cet- 
te diligence,  de  rompre  les  pelottes,  outre  qu’il  feiche  dauantage  à le  pefer  au 
Soleil  j il  y a maintenant  beaucoup  de  ces  gens  qui  font  l’Indigo , qui  ne  veulent 
plus  couper  celuy  qu’ils  appellent  Catel , car  il  y a autant  de  frais  qu'à  trauailler 
celuy  de  la  meilleure  forte  , outre  qu’ils  n’en  tirent  pas  la  moitié  de  teinture  qu’ils 
en  tirent  des  bonnes  efpeces  que  l’on  vend  vne  fois  autant  , c’eft  pourquoy 
beaucoup  le  laiflent  monter  en  graine,  St  ne  le  couppent  que  l’année  fuiuante. 

De  ces  trois  efpeces  d’indigo, celle  qu’ils  appellent  îe  Nouty  n’a  pas  encor  tout® 
fa  force , le  Ziarie  l’a  toute  entière , & le  Catel  en  2 perdu  la  plus  grande  partie, 
auift  ne  le  vend-on  que  la  moitié  de  ce  que  l’on  vend  le  Ziarie,  8c  le  Ziarie , qu’vn 
roupias  fur  chaque  maon  dauantage  que  le  Nouty. 

S’il  i leut  trop  peu  la  graine  de  cette  plante  ne  leue  point  , s’il  pleut  trop  &:  ne 
fait  pas  affez  de  Soleil  , la  plante  pourrit  &verfe  ; il  arriue  quelquefois  que  le 
Nouty  reuflit  bié,mais  que  le  Ziarie  qu’on  doit  recueillir  après  au  mois  de  Décem- 
bre, delanuier,  de  Feurier,  eft  pris  du  froid  , & tellement  gelé , qu’il  n’y  a rien 
aenefperer;  files  pluyes  ne  viennent  que  fort  tard,  comme  au  mois  de  luin  ou  à 
la-my  Iuillet  >la  plante  fe  fecheôr  ne  profite  plus.  Il  y a eu  fi  grande  quantité  de 
fauterelles  c es  trois  dernieres  années , qu’elles  oftoient  la  veuë  du  Soleil  aux  mois 
de  luin,  luillet  & Aouft,  & qu’elles  ne  laiftoient  pas  vne  feuille  dans  les  champs  où 
elles  s’arreftoient.  Elles  affligèrent  principalement  les  pays  qui  font  vers  Bayana, 
ce  qui  fit  monter  de  prix  l’Indigo. L’année  162i.il  tomba  des  pluyes  fi  continuelles 
au  mois  de  Septembre , que  tout  le  pays  fut  couuert  d’eau  , & les  payfans  qui  n® 
croyoient  pas  trouucr  le  débit  de  leur  Indigo  à caufe  de  la  grande  quantité  qu’il  ert 
patoiffloit , à peine  en  purent  ils  recueillir  400.  paquets , ce  qui  reduifit  en  vne  ex- 
trême pauureté  beaucoup  de  gens  qui  viuoient  de  la  culture  de  cette  plante,  le 
pays  s’en  eft  toufiours  fentv  depuis , 8c n’en  recueillaient  pas  maintenant  la  moitié 
de  ce  qu’ils  en  retiroient  autrefois. 

Seconde  Partie,,  $ A iij 
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On  ne  fait  pas  plus  de  300.  pacqûets  d’indigo  aux  enuirons  de  la  ville  dé 
Bayana,  mais  auiiclt  il  meilleur  que  ècluy  quifefait  dansles  villages  qui  en  dé- 
pendent, de  que  îc  marqueray  cy-aprési  les  puits  où  ils  le  mettent  fe  remplirent 
d’eau  Talée,  ce  qui  fait  par  oiftrc  leur  Indigo  vn  peu  dur  lors  qu’onle  rompe.  Il  Te 
rencontre  quelquesfois  que  de  deux  puits  qui  feront  proche  l’vn  de  l’autre , Tvn 
fera  d’eau  Talée  & l’autre  d’eaü  douce, ôM’Indigb  d’vhe  meTme  terre  qui  aura  eié 
préparé  dans  vn  puits  laié,fe  vendra  vn  roupias  par  Maon  dauantage  que  celuy  qui 
aura  elle  préparé  dans  vn  puits  d’eàu  douce.  Les  villages  où  on  fait  cet  Indigo  dé- 
pendent de  cinq  places  principales  que  ienommeray  icy,  iesfuiuants  dépendent 
de  Bayana, Ebrahamie-Debat  i.cos.Ferfo  4.cos,Orchin  6.cos,Patchionaycos,tSou- 
oua  4.  cos,  Pinyora  Acos , Naunava  6. cos  , Birampoer  4.COS , Melek-Poera  4. cos, 
Peietchaycos,  Azënâulie  4,cos)Baziola4.CQS;Pedaulit  4 cos,  Gordaha  5.cos,Hel- 
leck-zeos  : Nade  Bij  io.cos,Pehei  tzi  7.cos,Radairwel  Khera  4.cos,Mimbera  7.COS, 
Beioirway.coSjRatziona  7.cos,Indi-ara  4.coSjTfiereer  Panna  5.  cos,  Pirampoer  4. 
cos,  Catchioera  4.  cos  : Chanoua  10.  cos  à collé  de  l’Oeil , & dans  la  dépendance  de 
Bayana  font  les  villages  fuiuâsjMahal  z.cos,Roubas  2.cos,TzourtTouda  i\  cos,Da- 
ber2.cos,Mahalpoer  i.cos,  GaialTa  i.cos,Danagham  2.cos,Bockolitt  i.cos,Barawa 
ï -i  cos  j OrdoU  de  cos,  Ziazcwolia  1 q cos  , Phettapoer  5.  cos  : Bas-Tower  à 10.  cos 
à l’Eft  de  Bayana  font  ce  s villages  qui  en  dependétfWyris  y.  cos,Kactfoulpoer  4. cos, 
HcITaunda 4.ces,Tzerrcs  2. cos, Barolu  1 f cos,  Ziaia  ïhara  3.cos,Pamha  2 ~ cos, 
Tzettolie  3/cos,Tfonoher  Acos  , Tfonheri  A cos  iHmdaun  a 10. cos  : Bayana  a 
fous  faiurildiélion  Khera 2. cos,  Ziamalpoura  2. cos,  Kortopoer  2-  cos , Hatzianc- 
-poer  3. cos,  Yanfier  poer  6. cos,  Tzerooty  cos,  Ziorowali  é.cos , Kardaufie  A cos.- 
Tora  qui  eh  à 18.  cos  de  Bayana  a aulfi  quelques  villages  qui  en  dépendent,  où  on 
recueille  bien  100. paquets  d’indigo,  qui  efl:  d’vn  violet  fort  brun. 

O11  tireencores  beaucoup  d’indigo  de  Koheloff  gorfa  , quieftà30.cos  d’Agra 
de  l’autre  collé  de  lariuiere.  Les  Arméniens  de  les  Marchands  deLaor&deCa- 
iboufle achètent  tout  cet  Indigo  , qui  efl  fort  bon,  quoy  qu’il  nayepastantde  ré- 
putation que  celuy  de  Bayana,  nousn’en  achetons  point  par  cette  râifon , ny  les 
Angloisaufli  : il  feroit  à propos  d’en  acheter  quelques  paquets  ,afin  que  Meilleurs 
de  la  Compagnie  en  peuffent  faire  l’effay , de  voir  comment  il  reuflfit  à la  teinture; 
car  s’il  fe  trouue  aüfli  bon  que  celuy  de  Bayana,  nous  ne  ferions  point  obligés  de 
pafler  par  les  mains  de  ceux  Bayana  ; ils  en  recueillent  tous  lesansl’vn  portant 
l’autre  &00.  paquets.  Meeuwat  dépend  d’Agra , ce  quartier  en  rend  tous  les  ans 
îooo.  paquets , mais  l’Indigo  en  efl:  huileux  de  ne  vaut  pas  grand  chofe  .-il  y a or- 
dinairement du  fable  meflé,ilsnele  font  point  en  la  maniéré  de  ceux  de  Bayana* 
maisfuiuenc  celle  de  Sirchees,  qui  le  pilent  pour  en  tirer  la  fubllancedes  feüilles, 
le  mettent  dans  vn  puits,  qui  a la  forme  d’vn  vaiflfeau  où  on  bâtie  beure  en  Ho- 
lande,le  remuent  continuellement,  en  oftent  ce  qui  vient  âudefîusjeet  Indigo 
ne  fe  vend  que  20. roupias  le  Maon , quand  celuy  de  Bayana  eh  vaur  30.  encore  le 
meilleur  ne  fort-il  point  du  pays,  de  fetranfporte  partout  l’Indofl:an,ôt:  aux  autres 
places  voibnes  où  il  n’en  croit  point. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  maniéré  d’acheter  l’Indigo  ,1’experience  que  i’en  ay  db 
plüheurs  années  , me  fait  croire  qu’il  faudroit  garder  cette  conduitte,  i’entends 
que  lors  que  celuy  qu’ils  appellent  Ziarye  n’a  point  fouffert  d’accident, & que  l’au- 
tre qu’ils  appellent  Nouty  a eu  les  pluyes  à propos, mon  fehtiment  feroit  qu’on  cn- 
uoye  vn  homme  ou  deux  à la  fin  d’Aouft , ou  au  commencement  de  Septembre  à 
Ghanoua  de  aux  villages  qui  en  dépendent, & qu’ils  achetaient  tout, à caufe  qu’il  efl 
fort  bon-,  mais  s’il  n’y  auoit  pas  apparence  d vne  grande  récolté,  il  feroit  mieux 
qu’il  demeura  à Ganoua , de  qu’ils  rachetaient  de  certains  Marchands  Payens  ou 
Mahometansquiy  demeurent,  ôtquiauancentde  l’argent  aux  payfans,  les  obli- 
geant à ne  donner  point  leur  Indigo  , quand  il  fera  meur,  à d’autres  qu’à  eux: 
ceux-là  nous  le  aonneroient  volontiers  plultoc  quad’autres, outre  qu’ils  enculti- 
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lient  eux-mefmes  beaucoup,  autrement  fi  vos  fadeurs  couroient  de  village  cil 
Villagc,peut  eftre  qu’au  premier  ils  lauroient  à bon  marché, mais  au  fécond  villa- 
ge onleur  voudroit  augmenter  de  prix,  dont  l’ay  veuplufïeurs  exemples.  Les 
Arméniens  fâchèrent  de  cette  manière, 8c  quand  ils  en  font  fournis,  de  peur  que 
les  autres  n’en  profitent,  ils  donnent  à entendre  à ces  peuples  qu’ils  achèteront 
tout  le  relie  , ce  qui  nous  fait  bien  du  tort.  On  ne  fçauroit  empefeher  que  ces  Mar- 
chands que  nous  venons  de  dire,  n’ayent  le  premier  profit  de  l’Indigo  ; car  ils  ont 
vne  adielfe  de  traitter  auec  les  -payfans  8c  de  les  perfüader,  que  nous  n’aurons 
iamais.  Onauoit  accoultumé  de  le  peler  dans  vn double fac,& d’en râbbatre  cinq 
ceers  pour  lefac,  mais  il  en  faut  compter  vn  ceer  dauantage  par  maon;  on  don- 
no  it  encore  z'ô.  ou  30.  plottepar  deffus  le  poids , félon  que  l’Indigo  pefoir,plus  ou 
moins , cela  emportoit  bien  cinq  ceers  par  maon  ; l’on  comptoat  auffi  ancienne- 
ment 41.  ceers  pourvn  maon, tous  cesauantages  enfemble  faifoient  bien  fept 
ceers  de  plus  que  le  poids,  ainfi  il  elloit  à meilleur  marché  , & il  y en  auoic 
tant  en  ce  temps-là,  que  les  payfans  n’en  fçauoient  que  faire  , 8c  que  ceux  qui  l’a- 
cheptoient  d’eux,  eltoient  obligez  d’en  garder  des  centaines  de  pacquets  faute  de 
Marchands  ; mais  depuis  1 année  iôzi.  que  l’Indigo  fut  mangé  des  fâutcrelles,  iis 
îfien  fçauroient  fournir  autant  qu’on  en  demande , & il  n’en  demeure  point  d’vne 
annéeà  l’autre  *,  ils  ont  fait  depuis  les  pelottes  pluspetites,  8C  au  lieu  de  les  pefer 
auec  des  poids  de  cinq  ceers,  ils  en  employent  de  dix , îlfautquelqucsfois  13  où 
16.  pelottes  pour  faire  le  ceer,  ainfi  ce  qu’ils  donnent  de  plus  que  le  poids  efb  fort 
peu  de  chofe  -,  d’ailleurs  cette  marehandife  feiche  plus  qu’on  ne  fçauroit  croire} 
car  vn  paquet  qui  aura  pefé  quatre  maons  dans  le  pays,  n’en  pefera  que  trois  8c 
demy  en  Hollande  , ce  qui  a fort  eftonné  autresfois  MeffieursdelaCompagnic3 
qui  ne  pouuoient  comprendre  vnfigranddechet;illeroitneceffaire  aulîi  qu’il  y 
euft  vne  perfonne  exprès  à Bayana , car  le  marché  s’y  ouure  plus  tard  qu’ailleurs, 
il  feroitaffez  temps  d’y  aller  au  commencement  d’Oélobre,  outre  qu’il  y a des 
gensfort  riches,  entre  autre  vn  Mirfia-Zadoch  8c  vn  Gazi  fafel,  qui  recueil- 
lent la  plus  grande  partie  de  l’Indigô  de  ce  carrier  là,  & qui  depuis  quelques 
années  n’en  ont  point  vendu  àd’autres  qu’à  nous  : c’eft  dans  leurs  maifons  qu’on 
en  arrefie  le  prix  ordinairement,  vn  roupiasou  deux  par  maon  plus  cher  qu’aux 
autres  villages,  à caufe  que  leur  marehandife  elt  meilleure  : quand  leprix  eft  ar- 
refté  de  la  forte,  chacun  peut  vendre  fon  Indigo  à qui  il  luy  plaift,  tous  les  autres 
portant  ce  refpeét  à Mirfia-Zudocli  à caufe  qu’il  eft  le  plus  ancien  marchâd  du  pays. 

Voila  en  peu  de  mots  ce  que  iefçay  de  l’Indigo,  qu’on  appelle  de  Bayana,  nous 
l’auons  acheté  fort  cher  aüfti-bien  que  lesMogols  8c  les  Arméniens,  ces  quatre 
dernieres  années:  les  Arméniens  le  portent  à Ifpahàn  &de  là  en  Alep;pourlcs  An- 
glois,  ils  n’en  ont  acheté  que  500.  paquets  depuis  fix  ans,  car  leur  trafic  eft  fort  de- 
cheu,  partie  par  leur  mauuaile  fortune , partie  aulîi  par  leurmauuaismefnagej 
mais  s’ils  s’appliquent  à ce  trafic, comme  ils  lefouhaiteent  fort,  Sc  s’ils  ont  de  l’ar- 
gent pour  le  faite,  le  prix  de  l’Indigo  montera  apparemment  bien  haut. 

Amadauat  eft  vne  ville  de  grand  trafic, on  y apporte  d’icy  beaucoup  de  foyes  de 
Patana  pour  y eftre  trauaillée  8c  employée  en  armôifins , panne,  fatins,&:  plufieurs 
fortes d’eftolfes  curieufes  que  l’on  faifoit  venir  autrefois  de  la  Chine  , des  couffins 
crauaillés  auecdufild’orjony  porte  auffi  dufpicanardi,  du  tziorela , de  hingh  ou 
affafetida,  & cent  autres  fortes  de  drogues  , descaffienou  eftoffes  de  Bengale, 
comme  auffi  d’autres  eftoffes  de  ce  mefme  pays  & de  Pourob , dont  lesfemmes 
payennes  s’habillent;  vne  autre  marehandife  qu’ils  appellent  Pomcris,  qui  vien- 
nent de Caffamier & de  Lahôor,  8c  auffi  du  kand  de  Bengale,  qui  eft  vne  efpece 
de  fuccre  blanc. 

Pour  retour  ils  rapportent  des  efeharpes  dont  ils  font  leur  turbans  , des  or- 
nemens  de  telle  pour  les  femmes,  trauaillés  auec  de  l’or,  qu’ils  appellent  Ofnis, 
des  velours  , des  fatins,  des  noix  de  cocos  , delà  eofte  de  Malabar,  des  draps 
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4c  l’Europe,  du  plomb,  de  l’eftain,du  vermillon,  du  vif-argent, beaucoupd’efpicè- 
ries,  particulièrement  de  imifcades,dcs  doux  de  girolle , de  la  canelle,du  Macis;du 
bois  de  fandal,la  plufparc  defquellcs  marchandées  ils  achètent  de  nous  à Surate, & 
qu  ilsauoient  autreslois  des  Portugais  a Cambaya, mais  maintenant  ce  commerce 
eft  prefque  efteint,  & au  lieu  qii’autrefois  il  yvenoit  trois  carauanes  ou  cailles, 
c’eft  à des  flottes  de  vaifleaux  des  marchands  de  Goa,Cochin,  Befliain,  Do- 
ra ail  , & de  toute  la  coite  des  Indes,  qui  eftoient  conuoyez  par  l’armée  Por- 
tugaife,  qu  ils  appelloient  armada  de  remos  , Si  afleurés  par  là  des  courfes  des 
Malabares,  ennemis  irréconciliables  des  Portugais.  Cette  année  16z6.il  n’eft  venu 
que  quarante  vaifleaux  encor  de  peu  de  valeur , qui  eft  la  caufedela  décaden- 
ce nonéculemcnt  de  Cambaya,  mais  de  tout  le  pays  de  Guzarate  : en  ce  temps-là 
les  efpiceries  , les  ioyes  de  la  Chine  Si  de  toute  l’Europe  pafloient  par  les 
mains  des  Portugais , qui  fe  conteiitoient  dvn  gain  médiocre  Si  d’y  gaigner  dix 
ou  quinze  poui  cent,  Si  les  Marchands  du  pays  qui  leurs  donnoient  en  échange 
d’autres eftoites , y tiouuoient  leur  compte,  toute  la  hayne  de  ce  changement 
eft  tombée  fur  nous;  ilsdifentque  nous  en  Pommes  la  caufe,  & qu’au  lieu  d’vn 
million  de  roupias,  qui  eft  la  Pommé  a laquelle  peut  monter  tous  les  ans  noftrô 
trafic  Si  ceîuy  des  Ànglois,  ils  en  faifoient  autrefois  vn, cent  fois  plus  riche,  non 
feulement  dans  ces  pays,mais  aufiien  Perfe  & en  Arabie. 

Pour  ce  qui  eft  de  noftre  commerce  en  ce  pays  on  l’auancerok  notablement, 
fi  Meilleurs  les  Directeurs  vouloienc  efeouter  ce  que  des  gens,  qui  en  ont  vne 
longue  experien.ee , leurs  en  ont  reprefenté  ; principalement  pour  le  fait  du  com- 
merce des  efpiceries,  dont  il  femble  qu’ils  ne  connoiifent  pas  encor  toute  la  con- 
fie quence  : ces  efpiceries  Pont  les  fruits  de  certains  arbres  qui  ne  croéfcnt  que  dans 
les  pais  qui  dépendent  de  Meftieurs  de  la  Compagnie  ; comme  dans  les  Moiuques 
& dans  l’Ifle  de  Banda  , par  cette  raifon  Meftieurs  les  Directeurs  n’en  deuroien!: 
point  enuoyer  autre-part , dans  la  cofte  de  Coromandel  qu’à  Karnataka,  Golcon- 
da lieux  cnconuoifins;  2.00.  maon  de  clouds  de  girofle, autant  de  mufcades,8£  zo. 
fockeîs  de  cannellefourmroient  ces  places;  car  dans  tout  le  pays  de  Carnaraca  ce 
font  Pavens,qui  Pe  Peruent  fort  peu  d’efpicenes  : il  en  eft  de  mcfme  du  pays  de  Gol- 
conda Si  de  Kercka,  & pour  ec  qui  eft  de  ceux  qui  fument  le  camp  de  Melckmiber, 
ce  Pont  peuples  pauures  & fuperbes,femb!ables  encela  auxEfpagnols,&  aufsi  dans 
îafobriecé  de  leur  viure  : les  Mogols  au  contraire,  & les  foldats  de  l’Indoftan  ne 
different  guieres  des  autres  Nations  de  l’Europe , quiayment  à Paire  bonne  chere. 
Outre  que  nous  auons  defcouuertparle  moyen  de  diuers  Bayanncs  qui  demeurent 
icy,  & qui  tiennent  des  faCteurs  à Golconda  pour  acheter  des  diamans  & des  efph 
cenes,  onatrahfporré  à Agra  parles  chemins  de  Barampoure  300.  maons,  c’eft  à 
dire  15000.  liures  de  clouds  de  girofle,  & beaucoup  de  noixmufeade  , de  cannelle, 
•d  eftain,  & de  Pembi^bles  marchandées  à proportion , ce  qui  a fait  baiflTer  nos  mar^- 
chandifes  iufques  à dix  ou  vingt  roupias  par  maon , ou  pour  mieux  dire  qui  a tout 
à faitempefehé  noftre  débit;  car  comme  nous  n’auons  point  de  gens  à Golconda 
Sc  Barampour,  aufquels  nous  nous  puiflions  fier,  nous  nefçaurions  prendre  de 
fiancefer  ce  que  les  Payensoules  Maflometans  en  efcriuenu  , Si  les  Marchands 
dans  cette  incertitude  ne  fçauroient  prendre  à prppos  leur  party  ; peut- 
eftre  quc  ceux  qui  ont  la  direction  des  affaires  de  la  Compagnie  à Mazulipatan  ne 
l’ont  iamaisaduertis  qu’ils  ne  trouuoient  pas  en  ce  pays-là  le  débit  du  quart  des 
marchandifes  qu’on  leur  enuoyoic,  peut-eftre  aufsi  que  s’eftanc  acquitté  de  ce 
deuGir,on  n’a  pas  Pair  le  cas  que  l’on  deuoic  deleurs  remonftrances  ; cependant  c’eft 
vne  chofe  qu’on  pourroit  .efprouuer  en  deux  ans  de  temps  fans  beaucoup  hazar- 
der,  i’entends  que  outre  les  15000.  hures  de  cloud  de  girofle  que  l’on  a accouftu- 
méd’enuoyerà  Surate,  on  en  enuoye  encore  50000.  Si  de  inufcade,&de  la  can- 
nelle & du  Ma  cis  à proportion,  Si  que  l’on  ne  portait  à la  cofte  de  Coromandel 
que  la  quantité  que  nous  auons  dit  cy-deuant,  MLS  de  la  Compagnie  verroient  par- 
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leurs  liurès  en  la  première  fécondé  année  li  ce  changement  que  ie  leur  propofe  leur 
eft  vtile. 

Ce  feroit  allez  de  700.  maons  de  cloud  de  girofle  pour  Agra,  qui  reuiennent  a 
35000.  poids  d’Hollande,  à zoo.  roupias  le  maon  ou  50.  florins  d'Hollande. 

Six  cens  maonsou  30000.  liures  de  noix  mufeade  à cent  roupias  le  maon. 

Trente  pacquets  de  Macis  à 300.  roupias  le  maon,  la  vente  de  toutes  ces  mar- 
chandifesnc  s’efloigneroitguercs  de  ces  prix, on  en  reccuioic  ce  qui  fuit. 

De70p.maon.sde  cloudde  girofle  à zoo.  roupias  le  maon.  140000. roup. 

De  600.  maons  de  mufeade  à loo.roupias  le  maon-.  60000.  roup. 

De  30.  paquets  de  Macis  , qui  peferont  félon  mon  eftime  5o.maons.  15000. rou. 

'■%  215000.  roupias. 

Àuec  ce  capital  > nous  tirerions  d’icÿtout  ce  que  Meflieurs  de  la  Compagnie 
fouhaitteroient,ou  pour  l’Hollande  ou pourBatauia, & il  leur  en  refleroit  en- 
core quelque  argent  comptant  : ils  en  tireroient  1000.  ou  1200.  paquets  d’indigo 
de  Bayana , beaucoup  de  falpeftre,de  Borax  > de  lacque,  beaucoup  d eftoffesjcclles 
qui  viennent  de  Bengale,  &c  toutes  les  efpecesde  toiles  qu’ils  tirent  d’icy,  comme 
celles  qu’ils  nomment  tziouter,  lemianes,  ambertis  beaucoup  d’efeharpes  blan- 
ches : au  lieu  que  maintenant  nous  trafliquons  îcy  fans  réputation  pour  la  Compa- 
gnie,qui  y efttoufiours  chargée  de  debces,  àcaule  que  celuy  qui  en  a la  direction  à 
Surrat  ne  peut  point  enuoyer  d’argét  par  les  Gafilas  qui  portent  les  eipiceries-,car  à 
peine  les  vaifleaux  font  ils  déchargez,que  l’argent  eh  employé  à faire  leur  recharge 
ouretour,ainfinousne  pouuons  faire  chat  que  de  zoooo.hures  de  cloud,  de  15000.' 
liures  de  noix  mufeade, & de  Macis  2,0.  ou  50.  pacquets  de  cannelle  : cependant  que 
les  Marchands  du  pays  qui  fçauent  que  nous  en  auonS  tous  les  ans  cette  quantité, 
nous  forcée  à le  donner  au  prix  qu’ils  y mettentjear  ils  fçauencauflibien  que  nous*  \ 
qu’il  nous  faut  de  l’argent  comptant  pour  achete  r le  falpeftré,  les  toiles  & autres 
marchandifes,qui  nés  échangent  point  ; & fi  nousfaifons  difficulté  de  le  donner  au 
prix  qu’ils  le  veulent,  ils  feferuentdes  efpicerics  que  leuis  enuoyentlesMarchâds 
Mahomctans  de  Golconda,  encore  quelles  ne  foient  pas  fi  bonnes  que  les  noftres  5 
car  ils  ont  certaines  addrefles  de, les  moüiller  > tdlcmet  que  non  feulement  la  feche- 
refife  ne  les  fait  point  diminuer  de  poids  par  le  chemin,  mais  mefme  elle  augmente 
de  poids  de  8.  pour  cent  fur  le  cloud  de  girofle  & des  3.  ou  4.  pour  cent  fur  les  noix 
mufeade.  Le  mois  de  Septembre  eflant  venu , quiefi:  le  temps  auquel  commence  la. 
moiflon  de  l’Indigo, nous  fommes  obligez  fouùcnt  malgré  nous, de  vendre  nos  épi- 
ceries , quoy  que  nous  voyons  clairement  que  ceux  à qui  nous  les  vendons,  les 
reuendront  vnmoment  apres  14.  ou  15-  roupias  dauantage  chaque  maon  : le  remè- 
de feroit  de  faire  venir  icy  20000. roupias  par  la  caffila  ou  carauànnc,  car  pour  cc 
qui  efi:  des  lettres  de  change  que  l’on  enuoye,  elles  ne  fe  payent  jamais,  que  lors 
que  la  Compagnie  a défia  fouffert  cette  perte  ; l’autre  remede  feroit  de  n enuoyer 
point  d’efpiccne  fur  la  cofte , & de  faire  palier  cc  débit  tout  entier  par  les  mains  dé 

ceuxqui  feraient  icy  à A gra.  ...... 

La  cherté  qui  y efl  maintenant  ofte  à ces  peuples  1 enuic  du  cloud  de  girofle,  an 
lieu  que  fi  on  le  haifîoitde  prix, le  bon  marche  feroit  que  plufieursen  achetc- 
roient  qui  ne  s’en  feruent  pasauiourd’huy:ôi  i’ay  entédudire  a beaucoup  de  vieux 
Marchands,  que  les  Portugais  dans  le  temps  qu’ils  eftoient  les  Maiftrcs  de  ce  com- 
merce, en  debitoient  trois  fois  plus  que  l’on  ne  fait  maintenant  5 ils  levendoicne 
depuis  60.  iufques  à 80.  roupias  feulement , ce  bon  marche  faifoit  qu’il  s en  con- 
fommoic  beaucoup  ,&  il  n’y  auoit  point  de  payfan  qui  n’en  fit  porter  des  brafle- 
Icts  &c  des  colliers  à fa  femme  6 1 à fes  enfans.  Les  Portugais  apportent  d icy  de 
Timor  beaucoup  de  bois  deSandal,de  T imor  ils  le  portent  à Ma  laça , & de  Mala- 
ca  à Goa  & à Cambaya  ; c’eft  pourquoy  ie  ne  trouüerois  pas  à propos  d en  enuoyei: 
icy  plus  de  80.  maons  ou  de  400.  liures, quota  ne  peut  pas  vendre  plus  de  500. 
roupias  le  maon;  il  y aurait  beaucoup  de  profita  faire  fur  la  marchandife  que  nos 
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vaifteaux  apportent  d’Hollande,  files  Anglois  n’en  apportoient  point  fi  grande 
quâtité  tous  les  ans, ai  tués  par  le  louuenir  du  profit  qu’ils  y ont  fait  autrefois,  lors 
qu’ils  efioient  les  feulsMaiitres  de  ce  commerce; ils  apportent  beaucoup  de  bran- 
fonT  Juches  de  corail, looo.  aulnes  de  gros  draps,  iaunes.rougcs, gris, que  l’on  a en  Hollâde 
aufncs  pour  4.chelins,ou  4.  chel-ins  &c  a la  gerdej& qu’ils  vende  nt  icy  iufques  à8.roupias 
dHoilande.  ja  gefle-.ilsy  portent  aulfi  beaucoup  de  vermillon, de  vif  argent,  d’yuoire,  diuerfes 
fortes  de  coufteaux,  furlefquelsils  gaignoient  beaucoup.Ilsontcnuoyé  des  vaif- 
feaux  entiers  chargez  de  fabres&de  couteaux, mais  la  roüille  en  gaftoit  autât  qu’ils 
enpouuoient  vendre  pour  la  Cour  du  Prince  ; ils  apportent  destapifleries  de  foye 
& de  laine,  où  il  y a ies  hiftoiresdu  vieux  teftament  reprefentées,de  grofies  perles, 
des  rubis  , de  rubis  balays,  des  ouuragcs  d’or  Enrichis  de  pierreries,  toutesfortes 
de  nouueautez&:  de  curiofitez,  qu’on  n’a  point  encore  veu  en  ce  pays-là  , 6 C 
dont  le  Mogold’auiourd’huy  eft  fort  curieux  : ils  fefont  rendus  par  là  confidera- 
blesdanscetteCour,&  fe  fontfait  beaucoup  d’amis  entre  les  principaux,  aufquels 
ils  vendent  ces  curiofitez  plus  qu’elles  ne  valent,  & font  pafifer lachofe  pour 
vn  trait  d’amitié.  11  eftvray  qu’ils  ont  de  la  peine  à en  tirer  de  l’argent,  ôc  qu’ils 
courent  fouuent  grand  rifque,àcaufe  qu’il  n’y  a point  icy  de  fortunefieftablie,  qui 
11e  fe  puifle  renuerferdu  iour  au  lendemain.  Les  Anglois  ont  entretenu  autre- 
fois vn  Ambafiadeur  auec  grande  depence,  maintenant  le  Marchand  qui  a la  di- 
rection. de  leur  commerce  en  fait  la  charge  , ôc  f ollicitc  à la  Cour  les  Firmans 
ôc  les  ordres  qui  leurs  font  neceftaires  : Tous  les  iours  ceux  de  la  Cour  nous  de- 
mandent pourquoy  nous  n’auons  pas  de  fi  bons  ouuriers  que  les  Anglois,  d’où 
vient  que  nous  n’auons  pas  la  incline  curiofité  pour  les  pierreries;  il  feroit  de 
la  réputation  de  la  Compagnie  d’y  enuoyertous  les  ans  pour  100000.  liurcs  de 
pierreries,  qu’ils  appellent  toffa , i’entends  de  grofies  perles  , de  grofies  éme- 
raudes, de  la  vieille  roche,  de  beaux  ouurages  d’orfeurcrie  , dont  la  maniéré 
feroit  plus  ayféc  à faire  entendre  de  bouche,  qu’il  ne  feroit  facile  d’en  faire  icy 
la  defeription  : ils  eftitnent  beaucoup  les  pièces  qui  paroiflent  tout  autres  au  de- 
hors qu’au  dedans,  les  coffres  qui  s’ouurenc  auec  denouuellcs  inuentions,  & mille 
autres  curiofitez , qui  fe  trouuent  affez  fouuent  à la  foire  de  Francfort  ; mais 
il  faut  que  ce  foit  des  ouurages  de  Maiftre  ; car  pour  ce  qui  eft  de  ces  bagatelles 
qui  fe  vendent  à Paris  chez  les  Merciers , ils  n’en  font  pas  de  cas  , &:  tout  leur 
pays  en  eft  plain  : il  faudroit  enuoyerencc  pays-cy  lesmarchandifes  fuiuantes. 

Dix  ou  ii.  pièces  de  tapis  de  foyc  ou  de  foie  meflée  auec  de  la  laine,  longs  depuis 
4.  iufques  à fix  aunes,  & de  deux  aunes  ôc  demie,  ou  de  crois  aunes  de  large. 

Quatorze  ou  15.  pièces  de  bon  velours  rouge,  tané  ou  vert,  neuf  ou  dix  pièces  de 
beaufatin  des  mefmes  couleurs,  il  n’y  faut  point  de  drap  d’or , car  ils  en  tirent 
de  Perfe  plus  large  que  les  noftres,  & à meilleur  marché. 

Sumdicifel  Neuf  ou  dixliuresde  de  toutes  couleurs  horfi  mis  de  noir,  des  peti- 

tes cifeaux  trauaillées  curicufcment  à iour,  des  coufteaux  de  mefme,  pour  en 
faire  des  prefens , quelques  fabres  de  cinq  ou  fix  francs  la  piece  : des  miroirs  auec 
la  bordure  dorée  du  mefme  prix  ; ces  marchandifes  font  fort  propres  pour  la  Cour 
du  Prince,  pour  le  Camp,  & leur  profile  redrefieroit  la  Compagnies  des  aua- 
nies  & des  vexations  qu’on  luy  fait  en  ce  pays. 

On  pourroit  encore  vendre  icy  à Agra,tous  les  ans  50.  maons  ou  2.500.  liures 
de  vif-argent,quei’cftimeque  l’on  pourroit  vendre  160.  ou  180.  roupiasle  Maon. 

Cinquante  maons  de  vermillion,  depuis  i8o.iufquesà  100.  roupias  le  Maon. 

Trente  Maons  d’eftain  à 38.  iufques  à 40.  roupias  le  maon. 

Cinquante  maons  de  dents  d’Elephant,mais  il  ne  faut  pas  qu’elles  foient  gerfées; 
car  elles  vaudroient  la  moitié  moins;  par  cette  raifon  il  les  faudroic  faire  fier  a 
Surratde  la  hauteur  de  4.  doigts  piece , faire  fondre  de  la  cire  defius , & les  em- 
paqueter dans  des  corbeilles , de  peur  que  la  chaleur  ne  le  fafle  fendre  : les  en- 
tières pourront  valoir  depuis  70.  iufques  à 80.  roupias,  celles  qui  feront  fen- 
dues ou  gerfées,  depuis  2.0 . roupias.iufques  à 30.  ils  en  font  au  tour  des  anneaux 
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pour  les  femmes  des  Payons  : car  c’eft  l’ornement  le  plus  ordinaire  de  celles  des 
Prouinces  de  Multan  & de  Pocrob  : fore  peu  oupoint  du  tout  de  ces  draps  rouges 
"qu’on  nous  a enuoyés  de  dix  ou  douze  francs  l’aune  , car  l’on  en  trouue  peu  de 
débit, comme  les  Angloisl’éprouuenttcus  icsiours. 

Les  Diredeurs  s’eltonneront  peut-eftre  de  ce  qu’il  y a fi  peû  de  débit  à faire  dans 
vn  fi  grand  pays , ieleur  diray  fur  cela , que  le  profile  du  commer  ce  fcrôit  bien  plus 
grand  files  Portugais  & les  Ànglois  n’y  auoient  point  de  part  -,  ie  leur  portera  y 
cet  exemple , que  l’année  que  les  Portugais  donnèrent  la  chaffe  aux  vaiffeaux 
Anglois,  'ôt  qu’ils  les  obligèrent  de  palier  aux  Ifles  Moluques  , le  vif-argent 
monta  iufqu’àdeux  cents  cinquante  roupiaslem  .ion,&le  vermillon  a 31'ô.roüp ias, 
le  corail  ôc  les  autres  marchandifes  haufierentde  prix  à proportion  , ce  qui  fait 
Voir  qu’enuoyer  peu  ôc  vendrcbien  , vaut  mieux  que  de  fc  charger  d’v'ne  plus 
grande  quantité  de  marchandifes;car  les  Marchands  de  ce  pays  ty , comme  iis  ne 
peuuent  pasfouffnr  vne  grande  perce,  auffl  ne  font  ils  pas  fort  entreprenans , ôc  ne 
fe  chargent  pas  de  beaucoup1  demarchandife , ayant  toufiours  l’œil  au  profit  prefent» 
outre  que  empruntant  de  l’argent  à dix  ou  douze  pour  cent,  cet  in  te  refiles  con- 
fomme  datiantage  qu’ils  ne  pourroient  efpererde  profit  en  gardant  leurs  mar- 
chandifes : les  plus  riches  icy  donnent  leur  argent  à cet  intereft,  ce  qui  n’eft  point 
honteux , mais  fore  ordinaire  en  ces  quartiers. 

Tous  les  poids  de  ce  pays  fe  reduilent  à deux  fortes,  comme  aufli  toutes  leims 
mefures,  celles  d’Agkbar  &:  de  Ziamger  ; car  ie  Roy  dauiourd’huy  a augmenté 
tous  les  poids  ôt  toutes  les  mefures  de  vingt  pour  cent,  de  plus  quelles  n’efioient 
ap.  temps  de  fon  pere,  par  exemple  vn  ceer  d’Agkbarpefe  trente  poids  ou  vne  li~ 
ure&vn  cart,&:  celuyde  Ziamger  enpefe3(r.ou  vnelmre&demye,ainfilemaon 
d Agkbarpefe  50. ôc  ccluy  de  Ziamguir  60.  Voila  vne  différence  qui  fe  trouue  dans 
leur  mefure  qu’ils  appellent  gués  ôc  dontfix  vingt  font  cent  de  nos  aulnes. 

Les  monnayes  dupaysfoncdesroupiasdeplufieurs  fortes,  lesvieilles  qui  ont 
efté  battues  du  temps  d’Agkbar,  qu’ils  appellent  gafana,  celle  qu’ils  nomment 
tzlene  ont  efté  battues  du  temps  duMogol  d’auiourd’huy  3 les  changeurs  les  efti- 
ment  ie  double  des  premiers. 

La  roupia  qu’ils  appellent  ziaugri  vaut  20.  fur  cent  dauanrage  que  lacafana,  êc 
lors  que  le  marché  a efté  fait  en  monnoyc  d’Agkbar  , la  couftume  eft  que  l’on  me- 
fure  auffi  la  marchandife  à la  mefure  du  mefme  Prince. 

Ils  ont  peu  de  monnoye  d’or, les  fimples  valent  7.  roupias  &leS  doubles  14.  on  on 
fiait  commerce  à mefure  qu’elles  forcent  du  trefor  du  Prince , ôc  les  grands  Sei- 
gneurs en  fontamas; ils  appellent  pifes  leur  monnoye  de cuiure , il  enfaut  cm* 
quante-huiét  pour  faire  vne  roupia  , il  y a encor  des  monnoyes  plus  baffes  pour 
les  pauures  gens,  qu’ils  nomment  caurich 

Le  falpeftre  fe  trouue  enplufieurs  endroits  mais  principalement  à 15.  ou  10. 
cos  à l’entour  d’Agra  -,  St  dans  des  villages  qui  ont  efté  cy-deuant  fort  habitez , ôc 
font  maintenant  deferts,on  le  tire  de  trois  fortes  de  terres  noireffaune  ôc  blanche, 
le  meilleur  eft  celuy  que  l’on  tire  delà  terre  noire,  car  il  eft  fans  fel  commun,  ils  le 
trauaillent  de  la  maniéré  ftiiuante  -,  ils  font  deux  puits  plats  par  le  fond,  côme  font 
ceux  où  l’on  fait  le  fel  commun , l’vn  a beaucoup  plus  de  circuit  que  l’autre , ilfc 
rempliffent  le  plus  grand  de  terre  fur  laquelle  ils  font  courir  de  l’eau,  ôc  à force 
de  monde  ils  le  piétinent  ôc  le  reduifent  en  vne  confidence  de  boulie,ils  la  laifient 
ainfi  deux  iours;  afin  que  l’eau  puiffe  prendre  tout  le  fel  qui  eft  dans  la  terre  j ils 
fontlpaffer  après  cette  eau  dans  vn  autre  puits , dans  lequel  elle  fe  criftahfe  en  fal- 
peftre) on  le  fait  cuire  vne  fois  om,  dans  vne  chaüdiere  félon  qu’on  le  veut  auoir 
plus  blanc  ôc  plus  pur,pendâtqu’il  eft  fur  le  feu  ils  l’efeument  continuellerhenc  ôc  le 
Verfent  dans  des  grands  pots  de  terre , qui  tiennent  23.0U  3o.liures-,  ils  les  expofent 
auferain  de  la  nuit , ôc  s’il  y eft  demeuré  quelque  impureté  elle  tombe  au  fond: 
ils  rompent  les  pots , ôc  le  feichent  au  Soleil , on  en  pourroit  tirer  de  ce  pays  cinqà 
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fix  mille  maons  ; les  pâyfans  qui  voyent  que  nous  enachètons,  & que  les  Angloiis 
commencent  à faire  le  mefme,  nous  vendent  maintenant  deux  roupias  demy 
le'maon de  64»  liures, dont  ils  nous  faifoient  auparauant  meilleur  marché  de  la 
moitié, 

'H.d.zo.m,  Laor  eft  fur  la  hauteur  de  à 300.  cos  d’Agra  yen  tirant  vers  le  Nordoeft 

e’eifloit  vne  place  de  grand  trafic,  lorsque  les  Arméniens  &c  les  Indiens  portoient 
par  terreà  Alep  les  marchandées  des  Indesjc’eftoit  l’eftape  del’lndigo,  caron  le 
portoit-làfi’Agra  & de  tous  les  autres  lieux  où  ori  le  fait:  les  càrâuanes  en  par- 
toient  en  vne  certaine  faifon  > &c’eftpàr  cette  raifoil  qu’on  fappellôit  ancienne- 
ment l’Indigo  de  Laor  ; mais  depuis  que  les  nations  de  l’Europe  font  venus  aux  In- 
des auec  leurs  vaifieaux,elles  ont  entièrement  fait  changer  de  route  à ce  trafic;  car 
elles  tranfportcnt  ccsmàrchandïfes  par  Mer  auec  beaucoup  moins  de  frais  qüe  les 
autres  marchands  ne  le  pouuoient  faire  par  terre.  Il  ne  refteplus  à Laor  que  la  mé- 
moire de  ce  trafic,  dans  quelques  familles  qui  fe  font  enrichies  parce  moyen , & la 
ville  feroit  prefqüe  deferte  file  Prince ‘n’y  pàflbit  cinq  ou  fix  mois  de  l’année,  du- 
rant les  plus  grands  froids  ; car  il  pafl’e  les  chaleurs  à Cafimire  ou  à Cabul: 
la  riuiere  de  Rauy  pafie  deuant  Lâor  , fafourec  eft  dans  les  montagnes  de  Cafi- 
mir  ,e  lie  prend  fa  courfe  au  trauers  delà  Prouince  de  Moltan,de  Bâcher  & de  Zara: 
on  porte  fur  les  vaifleaux  qui  vont  par  flotte  , beaucoup  de  marchandifcs» 
principalement  des  armoifins&tafetas  que  l’on  trauaille  à Laor,  outre  plufieurs 
autres  màrehandifes  que  l’on  tranfporte  d’ailleurs  pâr  cette  voyc,comme  les  fruits 
de  Cabul,  l’a  fia  fetida,de  CandaoSj,  dittétfesmaiehandifes  qui  fe  trouuent  dans 
la  Prouince  du  Multan.D’icy  loin  porte  en  ces  quartiers  la  plufpartdes  efpicerieè 
que  nous  y auons  vendues,  toutes  fortes  de  toiles  blanches  de  Bengale , & de  Col- 
conda,  del’yuoire , du  vif-argent,  du  vermillon,  du  corailjdcs  turbans , des  cein- 
tures, eftoffesdê  foye  de  Amadabat;  de  la  foye  dePatanâ,de  la  laque  ; du  poivre,  SC 
Vne  fi  grande  diuerfité  de  drogues,  queien’ofe  entreprendre  de  les  nommer. 

Mol'tàn  eft  la  capitale  de  la  Prouince,  qui  porte  le  mefme  nom  : elle  eft  à iqôi 
lieues  au  Nord  de  Laor, le  terroir  en  eft  fertile  , & elle  eft  fur  le  chemin  de  ceux 
qui  vont  à Candaar  : trois  riüiereS  qui  y paflent  rendent  cette  ville  fort  marchan- 
de, celle  de  Raowilcour, vêts  Bâcher  ,Sc  vers  Laor  celle  dcBeerd,  tire  fon  origine 
des  montagnes  de  Cafamir , àufli-bien  que  la  riuiere  du  Zindej  dont  les  eàüx  cou- 
rent auec  vne  vitefle  incroyable  proche  de  Moultan  : elle  ne  laifle  paS  d’eftré  mar- 
chande plus  bas.  Cette  Prouince  produit  Vne  grande  quantité  de  fuccre,  dont 
il  s’en  porte  beaucoup  Vers  Tâta  8C  vers  Laor  : il  y croit  aufli  de  l’oppiun,  ori 
en  tire  beaucoup  de  fouffre  :•  & les  meilleurs  Chameaux  de  cous  ces  pays  : 
elle  eft  renommée  aufli  par  lâ  bonté  des  arcs  que  l’on  y fait  : on  y tratiaille  deà 
toiles  blanches*  des  feruiettes  que  l’onenuoye  vers  Candaor;  lâ  plüfpart  de  ceà 
marchandifês  fe  vendent  premièrement  * pafle  après  icy  à Agrâ  , &r  de  là  pal! 
tout  le  pays  de  Syrof  & de  Laor  : on  y porte  grande  quântité  de  côtton  * dô 
gros  fil  -,  de  toile  de  Bengale  ; de  turbans  , de  toiles  peintes  , vne  eftoffô 
rouge  de  Barampoure  > qu’ils  appellent  tzaloüp , 6c  quelque  peu  d’clpicetiei 

Tara  eft  la  ville  capitale  du  Royaume  du  mefme  nom  y elle  à eft  vingt  cos  dô 
la  Mer,  eft  appellée  le  port  de  Laor:  c’eft  là  que  tous  les  grands  vaifleaux  iet-' 
tent  lsancre,mais  ils  font  obligés  de  décharger  leur  marchandife  dans  de  petits  bar- 
teaux, qui  font  neufou  dix  iours  à remonter  iufqucs  à lâ  ville  à caufe  de  la  rapidi- 
té de  l’eau  : Achat  conquit  cetEftat  par  le  moyen  deCahcana  : elle  eft  au  Sud 
d’Agra  , dont  elle  eft  efloignée  de  quatre  cent  cos  -,  à en  prendre  lâ  diftancô 
par  le  chemin  de  Zilleer:  de  Tâta  à Laor  il  y a /oo.cos,  & il  faut  paflfer  par 
Moltha  & par  Bacar, ville  aufli  autrefois  fameufé  par  le  trafit  des  toiles  blanches* 
que  les  Portugais  y faifoient  lors  qu’ils  prenoient  leur  chemin  par  leMufc:les 
toiles  qui  s’y  vendent , félon  mon  fenS,  valent  mieux  que  celles  qu’ils  appellent 
Baffas  ; ils  y faifoient  aufli  beaucoup  d’aücres  eftoftcSjdùfil,de  lafoÿc*  mais  cé 
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trafic  ne  fe  continue  plus  , 6c  ceux  Difipour  font  obligez  dé  venir  trafiquer  à 
Tara,  depuis  qu’ils  ont  perdu  le  trafic  cfOrmus*,  ils  y portent  de  la  foye,  mais 
en  cachette  j car  ce  commerce  leur  eft  deftendu  , beaucoup  d’vne  drogue  qu’ils 
appellent  fowa/que  les  Màhometans  appellent  Mafiy  , 6c  dont  iis  tirent  vne 
belle  teinture  rouge  f ils  y portent  aufïi  des  amandes  , desraifins  & femb labiés 
fruits  fecs  ; mais  fur  tout  beaucoup  de  ducats  d’or , à caufe  que  là  defpence  dû 
tranfport  des  marchaûdifes  en  abioibe  le  profit  : pour  retour  iis  prennent  des 
toiles  blanches, des  eftoffesde  fil,  qu’ils  appellent  Taffacils  , des  eftoffes  pour 
les  turbans, des  ceintures , des  longis,  des  toiles  de  Bengale,  de  l’indigo, de  coel, 
des  eftoffes  peintes  , beaucoup  de  fuccre  : auffi-bicn  de  celuy  que  nous  auons 
deferitey-deuantfous  le  nom  de  Cande  , que  d’vne  autre  forte  qu’ils  appellent 
poyér , 8C  que  l’on  tratifporte  de  Laor  6c  de  Moltan  par  eau. 

Caflamir  eft  fous  la  hauteur  de  trente  degrez  , cette  Prbuince  s’eftend  vers 
l’Orient  , entre  le  grand  6c  le,  petit  Tibet;  Àkbâr  s’en  rendit  maiftre 
par  ladrelfe  d’vn  de  fes  Generaux  nommé  Radià-baguan.  Cette  ville  eft 
plaifammeht  fituée  au  milieu  d’vne  grande  plaine  , enfermée  tout  autour  de 
hautes  montagnes  i qui  s’eftehdent  bien  neuf  ou  dix  cos  vers  le  Nord:  l’on  eU 
voit  VUeaftez  proche  de  la  villeoùles  Mahometansont  la  fuperftition  de  croire 
qué  bon  voit  encor  les  veftiges  de  Salomon , qui  s*eft  aflis  deiïus  : ce  pays  pro- 
duit beaucoup  de  fruits,  mais  qui  n’ont  pas  fi  bon  gouft  que  ceux  de  Caboul  ou 
de  Perfe.il  y fait  fort  froid  au  mois  deNouembre,  Décembre,  &Ianuier,  pen- 
dant lequel  temps  il  ÿpleüt,  & il  y neige  continuellement  ; les  montagnes  font 
eouuertesdc  neigé,  &c’eft  de  là  d’où  viennent  ces  grands  torrens  d’eau  que  nous 
auons  dit  Cy-deuant.  Le  Mogol  d’auiourd’huy  quieft  toüfiôurs  incommodé  d’vne 
chaleur  quilebrufleàcaüfedés  liqueurs  fortes  qu’il  a beû  pendant  fa  ieunefîej 
prend  grand  plàifir  à y pafler  les  chaleurs; 

Il  part  ordinairement  de  Laor  aumoisde  Marsoud’Auril,  6c  arriueà  Caffimir 
au  mois  de  May,  6C  celà  par  VU  chemin  tres-dangereux,  6c  de  tres-grande  dépence; 
car  il  n’y  àpointdebeftedefomme  qui  puilfe  paffer  ces  montagnes  j &il  y faut 
tout  porter  à force  d’hommes,  les  eaux  aufïi  font  mal  faines,  mais  la  caufe  qui  fait 
moürir  tant  de  gens  dansée  voyage,  eft  pluftot  le  grand  froid  auquel  les  Indiens 
ne  font  pbint  aCcoUftumé  ; enhn  les  plus  riches  mefracs  foüffrent  beaucoup 
dans  ce  voyàge , qui  fait  bien  voir  'que  ce  Prince  ne  confidete  que  fes  commoditez 
6c  qufil  ne  compte  pour  rien  les  incomnioditez  de  ceux  de  fa  Cour.  Il  faut 
qu’ilyaitplufieurs  années  qüeees  peuples  fdient  Mahometans  ; car  le  Prince  fur 
lequel  Akbar  conquit  cet  eftàteftoit  le  douzième  qui  auoit  receu  le  Mahomc* 
tifmé:ceS  peuples  font  fort  fales , les  habits  de  laines  qu’ils  portent  &quc  leur 
pauuretez  ne  leür  permet  pas  de  changer  : ils  font  d’ailleurs  fort  fimples  6c  de  meil- 
leure foy  que  les  peuples  de  l’Indoftam 

On  ne  tire  àutre  chofe  de  cette  Prouincc  que  du  fafran  , quifetrouüe  de  deux 
fortes  ; l’vne  qui  croit  aux  ehüirons  de  Caffimir,  6c  que  l’on  vend  icy  iufques  à 24. 
roiipias  le  ceer,  l’autre  qui  croira  Cafteuarry,  qui  eft  le  meilleur,  6c  que  l’on 
Vend  ordinairement  à 32.  roupias  le  Ceer  de  30.  poids  : l’on  y trauaille  auffi 
plufieurs  Vométis , qui  font  des  pièces  d’eftoffés  longues  de  fcrbis  aulnes,  6c  larges 
de  deux  ; faites  de  laine  de  moutons , qui  croit  au  derrière  de  ces  beftes , 6c  qui  eft 
auffi  fine  que  de  là  foye  : on  tient  ces  eftoffes  expbfées  aufroid  pendant  J’Hyuet» 
elles  ont  vn  beau  luftre , femblables  aUx^tabis  de  nos  carriers;  il  y croit  aUffi  beau- 
coup de  noix  pour  teindre  que  Ion  porte d’icy  à Agra  , les  greffes  toiles  font 
bonnes  pour  Caffimir,  6c  celles  de  fil  dont  feferuentles  habitans;le  poivre  6c  l’o~ 
piuny  font  auffi  de  bon  débit;  pour  la  cannelle  & la  mufcade,ce  leur  font  des  mar- 
chandifes  inconnues  * &onnctrouuer0itpasfoncomptcàyenporter  , fi  ce  n’eft 
quand  le  Roy  y fait  fa  refidencc.  , 

Barampour  eftefloignc  d’icy  de 300. cos,  en  tirant  vers  le  Sud?  &eft  au  Nord 
Seconde  Partie;  $ B H) 
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<àc  Surate  , donc  il  eft  efloigné  de  150.  cos.  Cette  ville  eftoit  d’vn  grand  trafic,  lors 
que  Suitan  Coron  l’auoit  pour  fon  apanage;  car  il  commandoit  Vne  armée  confi- 
derable  comrele  Decan,  tenoit  vne  grande  Cour , & n’auoit pas  moins  de  curio- 
fité  que  fon  pere  ; il  encrecenoic  quantité  d’iiabrles  ouuriers  , & payoit  auee 
plus  de  libéralité  que  luy  les  chofes  qui  luy  donnoient  dans  la  veuë  ; mais  après 
qu’il  fe  fut  reuolté  contre  fon  pere , comme  on  verra  plus  au  long  dans  l’hiftoire 
de  ce  pays , l’on  donna  les  places  de  fon  apanage  à Sultan  Peruis  fon  frerè,  Prince, 
fans  éieuadon  d’efpnt , qui  pafioit  les  îours  à dormir,  & les  nuits  à s’enyurer: 
fans  application  pour  le  gouuernemcnt  de  fon  pays , qui  ne  faifoit  point  payer 
fes  foldats  ; qui  par  cette  raifon  defoloient  les  pays  où  ils  eftoient  lovez.  Les  An- 
glais auoienc  accouftumé  d’auoir  en  ce  pays-là  vne  fa&orerre  > & yn  magafin  de 
diaps , de  plomb , d cftam,  de  vif-argent , de  vermillon,  de  fabres,dc  latins,  de  ve- 
lours, de  draps  d’or,  dont  ils  faifoient  tenir  l’argent  par  le  moyen  des  lettres  de 
change,  à Agra&  à Surate.  Il  feroit  à propos  que  nous  euffions  là  vne  factorerie* 
pour  y vendre  les  me  fines  marchandifes  & nos  efpiceries,  & pour  retirer  des 
mains  de  j Anglois  ce  trafic,  quand  mefmes  nous  ledeurions  fai  re  auec  perte. Dans 
la  defeription  que  le  viens  de  faire  ie  n ay  fait  aucune  mention  de  quantité  de 
places  confide râbles , àcaufe  que  le  n’aypas  creu  qu’il  importait  à Meilleurs  de  la 
Compagnie  d’en  auoir  connoifiance  pour  le  peu  de  trafic  qu’on  y fait  : ie  n’ay  pas 
aufli  parle  de  quantité  de  drogues  de  ces  carriers,  ou  qu’on  y apporte  des  monta- 
gnes de  la  Prouincc  de  Purbet  & de  Bouton  ; ierae  fuis  contenté  d’en  eferire  les 
noms  & les  prix  dans  vn  mémoire  particulier  , que  i’ay  enuoyéà la  Compagnie 
auec  vn  efchantillon  de  chacune,  parle  moyen  duquel  il  fera  plus  facile  de  les 
connoiftre , que  par  la  defeription  que  i’en  aurais  peu  faire;  pour  ce  qui  eft  du 
Borax  , du  Spicanaidi , ôc  du  Sel  armoniac  , ie  m arrefteray  dauancage  aies 
deferire,  à caufe  que  ce  font  des  marchandifes  dont  la  Compagnie  fe  charge  tous 
les  ans. 

On  trou  ne  le  Borax  dans  les  montagnes  de  Purbet,  qui  font  fouslobeififance 
de  Razia  Ribion,  dont  les  Eftats  s’eftendent  iufques  aux  frontières  delà  Tarta- 
ne Blanche.  Son  pays  a quantité  de  marchandifes  de  bon  débit,  comme  leMufc, 
la  Ciuctte , le  Boiax.le  Spicanardi , le  Vif-argent, le  Cuiure  , vne  couleur  rouge 
qu’ils  appellent  Mizclle,  qui  en  teinture  fait  vn  beau  tanné.  Toutes  ces  marchan- 
difes fe  portent  a vne  ville  qui  eft  a 150.  cos  d icy , nommé  Donga,  qui  reconnoit 
leMogoU  mais  quicftgouucrnceparvn  Prince  nommé  Razia Beca.L’cndroit  où 
le  Borax  cioitfe  nomme  Taaquclcan,  ccftvn  torrent  qui  paflean  trauersdes 
montagnes  de  Purbet , ÔC  ferend  après  vne  longue  courfe  dans  vne  grande  Mer, 
qu’ils  appellent  Maflerout,  qui  doit  cftré  fort  efioigneede  la  MerCafpienei 
pas  vn  olï  fort  peu  de  tes  peuples,  difent  l’auoir  veuë,  & félon  la  defeription 
qu’ils  en  font , ce  doit  ellre  la  Mer  Noire  : ie  Borax  croit  au  fond  de  ce  Torrent 
en  foime  de  Corail , & on  le  ramalîè  deux  fois  tous  les  ans,  fans  y apporter  autre 
préparation , on  en  tire  beaucoup  car  tout  ie  monde  s’en  fournit  là  ; on  le  vend 
quatre  ou  cinqroupiasle  maon,de  8o,Iiures.-  ifs  l’empaquettent  dans  des  peaux 
de  mouton, dont  chacune  pefe  quatre  maons,  nous  faifons  fouffler  dedans  lors  que 
nous  1 auons  acheté , & les  faifons  remplir  d huile  & de  heure,  de  peur  que  par  là 
longueur  du  temps  il  ne  perde  fa  force. 

Le  Spicanardi  croit  de  luy  mefme  dans  les  montagnes,  ceft  vne  plante  dont 
les  tiges  ne  s’efleuent  que  quatre  doigts  au  delfiisde  la  terre  : ces  tiges  s’embarafi- 
fent  les  vnes  auec  les  autres,  & c’elt  ce  qu’ils  appellent  Conquie;  ils  tiennent 
quec’eft  vnfouuerain  remede  pour  les  paralidques,  ils  le  méfient  auec  de  l’hui- 
le, en  frottent  les  membres, iufqu’à  ce  qu’il  ayt  bienpenetré  dans  là  chair, &:  qu’il 
àyt  furmontê  le  froid , dont  la  partie  eft  affedée  ; la  fleur  du  Spicanardi  fort 
d’vne  tige  qui  reflèmble  à des  cheueux,  & en  a la  couleur;  ils  tiennent  que  la 
vertu  de  cette  fleur  eft  contraire  au  Contquier,  on  le  vend  ieyfix  ou  feptroupias 
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le  maon -,  on  n’en  fait  pas  grand  cas  dans  le  pays;  mais  on  le  porte  à Tara , au  Mol- 
tan,  dans  la  Perfe>pour  mieux  dire  partout  le  monde. 

Le  Sel-armoniac  croit  à Thanafl’eri  8c  à Tzerhind  , fur  le  chemin  de  Laor, 
ç’eft  yne  efpeced’efcume  qui  fort  de  la  terre  , en  des  endroits  où  il  y a des  vieilles 
caucrnes  ou  creux  de  roches  , on  le  tire,  de  là,&;  on  le  cuit  corne  on  fait  le  Salpeltre, 
on  le  vend  iufques  à fept  roupias  le  maon;mais  depuis  deux  ans  Melficurs  de  la  Cô~ 
pagnie  ont  dcfîendu  de  s’en  charger  , c’eft  pourquoy  ie  n’en  parleray  pas  dauanta- 
gc.  Ce  pays  fcroit  encor  plus  abondant  qu’il  n’elt  fil’on  traitoit  lcspayfans  quile 
cultiuent  aucc  moins  de  tirannie  quand  ils  ne  pcuueut  pas  fournir  la  fomme  à 
îaquelleils  font  taxez, le  Gouuerneur  en  faitfes  efclaucsauecleurs  fémes,'ôc  leurs 
cnfans , 8c  l’on  punit  de  mort  comme  des  rebelles  ceux  qui  tafchent  de  fe  fauuer 
dans  les  Eftats  des  Princes  voilins,dc  là  vient  que  les  terres  demeurent  defertes, 
fans  eftre  cultiuées.  L’année  eft  îcy  diuifée  en  trois  faifons  , durant  les  mois 
d’Auril,de  May  6c  deluin  on  y foulfrevnc  chaleur  infupportablc,  que  les  vents 
qui  font  chauds  comme  l’air  d’vniour  augmentent  encor , outre  qu’ils  font  voler 
vne  poulliere  qu’ils  efleuenc  en  palfant  fur  des  terres  légères , fi  noire  8c  fi  epaifte, 
quelle  couure  de  tenebres  le  pays.  L’année  1624.  le  quinziéme  de  Iuin  après 
midy  , îlfe  forma  en  l’air  vnetrauade  de  poulfierc  que  l’on  veid  venir  de  lomgj 
deux  heures  durant  le  Soleil  en  fut  tellement  couuert,  qu’on  n’a  damais  veu  vne 
plus  grande  obfcurité,  8c  comme  elle  s’eftoit  formée  petit  à petit,  auflïs’en  alla- 
t-elle  de  mefme  : les  mois  de  Iuillet,  d’Aouft,  de  Septembre  6c  d’Oétobre,  font  les 
mois  de  pluye  , pendant  lefquelsil  pleut  continuellement , ce  n’eftpas  cependant 
qu’il  ne  falfeaflez  chaud.  Au  mois  de  Nouembrc,  de  Décembre,  de  Ianuier  ôc  de 
Feurier , l’air  y eft  fort  temperé , ainfi  durant  les  mois  d’Auril^de  May , 8c  de  Juin, 
la  terre  eft  feiche  & dure,  à caufe  de  la  grande  chaleur  qui  empefehede  la  femer 
nyde  la  labourer  : aux  premières  pluyes  qui  tombent, ils  commencent  à femer 
leur  Indigo  : leurs  grains  dont  les  pauures  gens  fe  nourrifient  fe  nomment 
fowar,  baheri,  hanguenis  , diuerfes  fortes  de  pois,  dont  ils  nourriftenc  leur 
beftarl,  nommés  rnoot,  monghorb,  ourdfaer,dont  ils  tirent  de  l’huile  : apres  qu’ils 
ont  fait  la  récolté  de  ceslemences  , ils  labourent  la  terre  8c  la  fement  vne  fé- 
condé fois  au  mois  de  Décembre  ôc  de  Ianuier  ; ils  y mettent  diuerfçs  fortes 
de  pois , comme  tzonne  , matfour,  màtbel  , thertfo  ôc  altfin,  dont  ils  tirent 
de  l’huile;  ils  font  plufieurs  puits  dans  leurs  terres  , par  le  moyen  defquels  ils 
les  arroufent  au  temps  qu’elles  commencent  à fe  fcicher  : quand  il  tombe  de  la 
pluye  6c  que  le  froid  n’eftpas  trop  fort , l’année  eft  fort  abondante,  ôc  produit 
toutes  fortes  de  racines,  de  legumes  6c  de  grains;  ils  ont  icy  toutes  les  d’herbes 
que  nous  mettons  dans  nos  lalades,  mais  elles  n’ont  point  fi  bon  gouft  quelles 
ont  en  nos  cartiers,  ce  qui  vient  de  la  qualité  de  la  terre  trop  maigre  6c  trop  lé- 
gers. La  terreproduit  beaucoup  d’arbres,  mais  il  y en  a peu  quiportenedu  fruiét, 
a caufe  que  la  terre  eft  falée  , ainfi  tous  les  fruits  que  l’on  y mange  viennent 
de  Candahar  ou  de  Caboul,  comme  poires, pommes , grenades , raifins , 6c  de  pla- 
ceurs autres  forces  : des  perfonnes  curieufes  y ont  fait  apporter  des  raifins  de 
Pcrfe , qui  n’ont  point  de  pépins,  mais  c’eft  vn  grand  hazard  quand  de  trois  années 
il  s’en  rencontre  vne  pendant  laquelle  ils  puiflent  meurir  ;les  Mangasy  fonten 
grande  abondance  durant  les  mois  de  Iuin  8c  de  Iuillet;  les  oranges  aux  mois  de 
Décembre  , Ianuier  6c  Février,  elles  font  de  fort  bon  gouft,  principalement  celles 
quicroiftentautourdeBayana,  ilyaaulfi  beaucoup  de  citrons  des  autres  fruits 
du  pays  ne  méritent  pas  que  l’on  s’arrefté  à en  faire  mention. 
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Defcriptionde  leur  manière  de  n-iure  , & du  dedans  de  leurs  M difons-. 


LA  condition  de  ceuk  dumenü  peuple  eft  fort  miferable  fi  on  les  compare  auec 
les  peuples  de  l’Europe,  car  leureftat  ne  diffère  guere  de  l’efclauage,  d’ail- 
leurs ils  n’ont  point  d’efperance  de  rendre  leur  condition  meilleure  : Ceux  qui 
.font  nez  artifans , par  exemple , ne peuuent  s’efleuer  àvne  autre  condiiion,  ny 
fe  marier  qu’à  des  femmes  de  cét  ordre  -.tous  les  Artifans  font  payez  également  de 
leurs  ioüinées,&TOrphevre  n’apasdauantage  que  le  Marefchal,c’eft:  à dire,  5.  ou, 
6.  tacha  ou  autant  de  fols  par  iour  ; encores  quand  le  Bacha,  le  Gouuerneur  où 
quelques  autres  perfonnes de  cette authorité les  enuoyët  quérir , îlsfont  obligez 
d’y  alicr  lans  en  attendre  aucune  recompenfe;ordinairement  ds  le  nournlTent  de 
pois  verts  auec  vn  peu  de  ris  cuit  dans  de  l’eau  & du  heure , c eft  làieur  fouper  le 
plus  ordinaire  , le  refie  du  iour  ils  prennent  vn  peu  de  kahüé  &’  de  legumes , leurs 
maifons  font  bafties  de  terre  , couuertes  de  chaume  , ils  n’ont  point  d’autres 
meubles  que  quelques  pots  de  terre,  ils  n’ont  point  de  tour  de lnfi,  & comme  il 
ny  a point  de  cheminées  dans  leurs  maifons,  pourfe  deffendre  du  froid  ils  brû- 
lent  deuant  leurs  portes  de  la  fiente  de  vache,  ce  qui  emplit  les  villes  d’vne 
fumée  vile  puanteur  infupoi  table. 

Les  feruiteurs , dont  le  nombre  efi  fort  grand,  à caufe  que  t’eft  dans  leur 
nombre  principalement  que  confifiele  faite  des  plus  giands  du  pays  * leiuenc 
fort  foigneufement  félon  leurs  charges;lc  Scluidar  qui  ale  foin  des  cheuauxne 
fe  raefle que  de  l’efcurie,  le frasqui doit  faire drefler  les  tentes  a le  loin  de  faire 
tendre  la  chambre  de  fonmaiftre,  le  Mahauta  foin  des  Elephans  qui  ont  chacun  x, 
ou  trois  hommes  pour  les  penfer,  vn  autre  qu’ils  nomment  Zeruwan  efi  j-ouries 
Chameaux  ; mais  il  n’y  a point  de  place  déplus  grande  ny  plus  importante  que 
celle  du  Zantel  ou  Courier  ; car  ils  ont  eftcfouuent  caufe  de  la  difgracede  leurs 
Maiftres:  leurs  Supérieurs  iugeantfouuent  de  leur  mérité  & de  leur  ex  ftnu- 
de  par  ta  promptitude  auec  laquelle  ils  font  aduertis  des  choies  qui  le  paffenc 
dans  l’eftenduë  de  leurschaiges  } ils  courent  long-temps  de  grande  vitelTe& fe- 
ront fouuent  en  vn  iour  vingt  ou  trente  colles,  principalement  lors  qu’ils  fe 
font  eny urez  d’opiô n, qu’ils  appellent  poft-bang.  La  condition  de  les  gens  qui fer- 
uentdans  vnc  infinité  de  differentes  charges  efi  auflifort  miferable,  car  on  leur 
compte  quarante  ioursaumois, pour  lequel  o'n  ne  leur  donne  que  3.  ouq.  roupias, 
& encores  leurs  retranche-t-on  quelques  vns  de  ces  mois  fous  pretexte  des  habits 
que  l’on  leur  a donnés  ou  de  chofes  femblables,  la  condition  de  ceux  qui  tiennent 
boutique  de  quelque  marchandife  que  ce  foit  paroît  vn  peu  meilleurejmais  quand 
ils  ont  fait  quelque  fortune  il  faut  qu’ils  la  tiennent  cachée  depeur  qu’elle  n’attire 
l’ enuie  des  Gouuerûeurs  ou  de  ceux  qui  font  auprès  de  luy , qui  ont  milles  moyens 
de  leu  r ofier  tout  le  fruiff  de  leur ^négoce , ce  leur  efi  mefme  vne  des  plus  m auuai- 
fes  rencontres  qu’il  leur  puiffe  arriuer  que  d’entrer  en  traiété  & de  vendre  quel- 
que chofe  au  Seigneur  du  pays  : caron  les  paye  de  cette  monnoye  du  pays  qu’ils 
appellent  petits  roupias,  &:  eux  au  contraire  ils  font  obligez  de  leurs  donner  leur 
marchandife  au  grand  poids  qui  eft  de  vingt  pour  cent  plus  fort  que  l’ordinaire: 
il  faut  encore  rabattre  neuf  pour  cent  pour  le  Tefturi,  adiouftés  à cela  le  droit 
de  l’Efcnuain  & r du  Courtier  &c.  tellement  que  le  Marchand  qui  tient  bou- 
tique perdra  quelquefois  à vnde  ces  marchés  tout  ce  qu’il  a gagné  en  vn  mois  de 
temps,  ta  condition  de  ces  peuples  eft  comme  ie  viens  dédire  tres-miferablc  : il 
femble  au  contraire  que  lamagnificence,  les  richcffes&  lesplaifirs  ayent  choify 
les  maifons  des  grandsde  ce  pays  pour  y faire  leur  demeure, &quoy  que  leur  for- 
tune U’aytrien  d’affeurée,  & que  le  moindre  rapport  fait  au  Prince  les  puiffent  fai- 
re tomber  dans  la  derniere  mifere,  fi  eft-ce  que  cette  crainte  ne  les  empefehe. 
point  de  feferuir  de  leur  bonne  fortune  prefente,  de  prendre  toute  forte  de 

plaifirs 
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p'hîfirs  auec  la  plus  grande  fecurité  du  monde. 

Ils  efpoutènt  ordinairement  3.  ou  4.  femmes , dont  la  première  êft.fort  rdpcdéé  des 
autres, elles  logent  toutes  dans  vn  meme  Mahal  ou  Sérail  fermé  de  hautes  murailles, 
elles  ont  dans  cecte  enceinte  des  bois, des  eftan'gs,  ont  chacun  des  femmes  dclaues  qui 
les  feruént  dont  le  nombre  n’éft  réglé  que  par  la  magnificence  de  Leur  màry,if  y a de  fe^ 
Dames  quienontjufquesàioo.  cômeily  apeud  vnioneritr’elles  chacun  à ton  loge- 
ment à part  & fa  table  auffi  que  l’on  couure  de  viandes  préparées  dâs  vne  cuifine  cora- 
munç, chacune  de  ces  Dames  içait  ce  quelle  aà  dépefer  par  mois, l’on  ne  fçauroit  croi- 
re l’adreffe  quelles  ont  & leurs  efclaues , pour  bien  receuoir  leur  mary  lors  qu’il  vient 
pafler  la  nuit  auec  elles , fi  c’eft  en  Efté  les  vues  apres  lanoir  des-habiilé  le  parfu  ment 
de  bois  defandale  d’huiles  de  fenteur,Ies  autres  luy.font  de  l’air  auec  des  éuan-  - 
tails  , on  luy  a préparé  vn  Concert  de  mufique  '&  d’inflruments , elles  rra- 
iiaillent  tous  les  jours  a luy  compofer  des  conicrues  du  1 ambre  n’cft  point  épar- 
gné ny  toutes  les  autres  choies  qui  luypciluent  mieux  faire  goufter  le  piaifit  des  Da- 
mes, ils  mangent  le  jour  à plufieurs  reprifes  & bornent  beaucoup  de  vin  quand  la 
fraifeheur  de  la  nuit  eft  venue,  iis  11e  fe  couchent  gueres  deuant  la  my-nuit,  il 
y a ordinairement  dans  chaque  Scrail  quatre  ou  cinq  Enuqués  dclaues  de  la  Celle 
de  Bengale,  les  Dames  du  Sérail  leurs  font  milles  carelfcsà  cauléque  leur  fortune  . 
dépend  en  partie  du  récit  qu’ils  font  de  leurs  perfonnes  à leurs  mary  s , & que  li  elles 
ont  affaire  de  quelque  chofc  , il  faut  quelles  paftent  par  leurs  mains,  aulii  ils  tirent 
de  ces  Dames  tout  ce  qu’ils  veulent, font  forment  mieux  couuerts  & plus- proprement 
que  leurs  Maiftres, car  ils  portent  fouuét  des  habits  faits  des  mains  de  leur  maiftrefies 
& nonobftant  leur  incommodité  il  n'y  en  a gueres  quine  trouuent  quelque  bône  for- 
tune dans  le  Sérail  de  fon  Maiftre  : ces  Dames  font  reduittes  à fe  palier  d’vn  fi  mau- 
uaisdiuertiirement,  & quoy  quelles  ayentlesplus  beaux  habits  du  Monde,  quelles 
faffent  grande  chcre  , il  n'y  en  a point  neantmoins  qui  ne  le  croye  fort  mal-héureu- 
fe  ôtquine  voulut  changer  fa  condition  auec  la  pluspauurede  nos  Hohandoilès. 

Des  Maifons  de  ces  pays  font  bafties  d’vnc  mamere  allez  agréable , elles  ont  tou- 
tes vne  teiralfe  ôul’on  va  prendre  l’air  dans  la  frailcheur  •.  u jour,  elles  font  accom- 
pagnées de  jardins,  de  canaux , '&  de  fontaines  où  ils  fe  baignent  fouuenr  r qui  eft  vii 
des  grands  plaifirs  des  pay  s chauds, & qui  n’cii:  prefque  point  connu  aux  nofires  : leurs 
baftimensa  la  vérité  durent  peu  , car  les  muraille  s font  de  mortier  fans  chaux  ; mais 
il  n’y  a rien  de  plus  propre  que  les  dedans , îlsfurpalfent  en  cela  tout  ce  quife  prati- 
que en  Hollandes  les  murailles  font  crefpies  de  chaux  Viue  meflée  auee.du  laiét,' 

dufuccre  qu’ils  eftendcntdcffus  & qu’ils  polilfent  âuec  vire  agathe  j ce  qui  les  reiid 
vniesôé  luifantes  comme  vne  glace  de  miroûerv 

Les  meubles  de  nos  quartiers  ne  font  point  en  vfageicy;  ceux  qu’ils  ont  font  en- 
richis d’or  & d’argent  ; ils  ont  beaucoup  dé  vâïffelle  ; mais  qui  eft  toufiours  dansdeur 
Sérail , la  chambre- ou  ils  donnent  audiance  eft  la  plus  parée  de  toutes  s ils  s’y  rendent 
le  matin  & tout  leurs  gens  leurs  y viennent  faire  le  fa'am,  efpèce  de  reuercnce» 
qu’ils  font  en  fe  courbant  vn  peu  ôc  portant  leur  main  droite  fur  la  telle  : les  gens  de- 
gale  condition  le  falnent  en  inclinant  le  corps,  fans  porter  la  mam  fur  la  telle  ; à les 
voir  en  conuerfation  les  vns  auec  les  autres , on  les  prendroit  pour  les  gens  du  mon- 
de les  plus  retenus,  tant  ils  fçauent  bien  garder  la  bien-feance  &:  lagrauké  : quand 
on  leur  fert  à manger  , le  Maiftre  d’Hoftel  fert  les  plats  douane  chacun,  félon  la 
qualité  ; chacun  ne  touche  qu’au  plat  qui  eft  deuant  luy  , toufiours  de  la  main  droite, 

& jamais  de  la  gauche  ; ne  boiuenc  point  durant  le  difncr  ; mais  bien  apres  qu’ils  ont 
fait  leurs  prières  & laué  les  mains  : quelques- vns  pour  cuitérlà  delpencc  de  la  table 
mangent  toufiours  dans  leurs  Sérails. 

La  plufpart  de  ces  peuples  foncMahometans , de  cette  feéte  qui  croit  en  Maho- 
met ,&  tiennentpour  Herctiques  IesPerfans  &:  les  Tartares  Vihecquesqui  filment 
lado&rine  de  Haly  quiauoit  efpoufé  la  fille  de  Mahomct-.ils  ont  des  Sainéts , beau- 
coup  de  traditions  de  leurs  miracles,  &C  font  fort  faciles  à en  croire  de  notiueaux.  cama. 
Seconde  Partie.  ~ t '$  Ç 
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Sultan Courfer ou  fut  affiaffiné  par  fonfrere  Sultan Cooron  l’année  1621.  l’on  porta 
fon  Corps  à Agra , & de  là  à Elabas  où  il  dcuoit  eftre  enterré  ; l’on  drelfa  vn  monu- 
ment à tous  les  endroits  où  fon  corps  repofoit  la  nuid  fur  ce  chemin  *,  chacun  de  ces 
monuments  auoit  fa  trouppe  de  gueux  quis’y  arreftoient , Sc  qui  faifoient  accroire  au 
peuple  que  Dieu  leur  eftoit  apparn  en  fonge,  8c  les  auoit  chargés  de  donner  de  diffe- 
rents aduis  à ceux  qui  les  conlultoicnt  SC  en  tiroientpar  là  beaucoup  de  profit:  la  chofe 
alla  fi  auant  que  l’on  y venoitpar  procefiion  auec  trompettes  §c  enfeignes,  8c  cela  en 
fi  grand  nombre  que  le  Roy  fut  obligé  de  défendre  femblables  proceflions  ; l’on 
void  par  là  la  vénération  qu’ils  ont  pour  ceux  qu’ils  croient  Saintsjils  difent  de  leur 
Mahomet  que  fon  corps  ne  iettoit  point  d’ombre,que  quand  il  auoit  à aller  d’vn  lieu  à 
l’autre  , les  lieux  s’aprochoient  pour  luy  elpargner  la  peine  du  voyage , 8c  femblables 
autres  chimères. 

Ce  n’eftpasicylelieud’efcrire  l’hiftoiredesRoysdecepaySjmais  cefera  affezde 
dire  que  le  Prince  a laide  empieter  fon  authorité  par  vne  femme  qui  eft  bien  plus  con- 
fiderée  dans  fes  Efiats  que  luy-mefme  ; elle  a remply  les  premières  places  de  la  Cour 
de  fes  créatures, & les  grâces  que  le  Prince  a accordées  font  fans  effet,  fi  elle  n’y  a don- 
né fon  attache  ; toute  la  puilfance  8c  toute  les  richeffes  de  l’Eftat  font  entre  fes  mains, 
8c  entre  celles  de  fonfrere  Afaphchan ; ils baftiffent  partout  des  Palais,  des  Sérails, 
auec  vne  magnificence  fans  exemple  ; pour  le  Roy  il  ne  fonge  qu’à  Iachaffe,ily  va 
tous  les  jours  -,  lors  qu’il  efi:  reuenu  fur  le  foir  & qu’il  efi  dans  fon  Gufialghana,  tous 
les  grands  Seigneurs  luy  viennent  faire  la  reuerence , & c’eft  auffi  le  temps  qu’il  don- 
ne audiance  auxeftrangers  ; c’efi-là  qu’il  boit  trois  couppcs  pleines  de  vin , obferuanc 
vne'certaine  interuale  de  temps , entre  l’vn  8c  l’autre  coup;  à chaque  fois  qu’il  boit, 
les  affifians  luy  fouhaittent  toutes  fortes  de  profperitez  ; après  qu’il  a beu  le  troifiefme 
coup  il  s’en  va  dormir , 8c  les  telles  les  plus  fortes  refifteroient  difficilement  à la  for- 
ce des  boifîons  dont  il  le  fert  ; c’ell  là  le  temps  que  Nourziambegen  prend  pour  luy 
faire  ligner  tous  fesFirmans. 

Toutes  les  places  de  Ion  Ellat  lontenregillrées  dai\s  vn  liure  que  le  Diuan  garde, 
auec  la  Ibmme  quelles  doiuent  rendre  au  Prince  ; il  donne  ces  terres  aux  principaux 
de  fa  Cour,  8C  c’ell  lur  ces  reuenus  que  leurs  penfions  de  mille  & de  deux  milles  che- 
uaux  font  affignées  : ceux  qui  font  obligez  de  feruir  actuellement  auprès  du  Prince  les 
afferment  à d’autres  : le  pays  en  efi:  maintenant  fi  ruiné  que  le  Ziagries  qui  rendoit  au- 
trefois cinquante  mille  roupias  n’en  rend  pas  maintenant  la  moitié , quoy  que  le  pay- 
làn  qui  le  cultiue  ait  à pinedu  pain  pourviure,  files  terres  ne  rendent  pas  la  moitié 
de  ce  quelles  rendoient  ; auffiie  s grands  Seigneurs  ou  Capitaines  n’entretiennent- 
ils  pas  le  quart  des  cheuaux  pour  lefquels  ils  font  payez , 8c  prodiguent  ce  qu’ils  blpar- 
gnent  de  ce  collé  là  en  valets,  Elephans,  Femmes,  & à paroiftre  auec  beaucoup  de 
fefte  8c  de  fuitte  ; quand  ils  marchent  dans  les  rues  leur  gens  crient  Beyrt-pheos,  c’eft 
adiré,  faite  place,  8c  chargent  de  coups  ceux  qui  ne  fe  defioumentpas. 

Les  Officiers  du  Prince  affilient  à la  mort  des  grands  Seigneurs  du  pays,  fontin- 
uentaire  & enleuenttout  ce  qui  efi  dans  leurs  maifons  iufques  aux  bagues  de  leurs 
femmes  , 8c  on  ne  leur  lailfe  ordinairement  & à leurs  enfansque  autant  de  reuenu 
qu’il  en  faut  pour  viure  ; on  s’eftonnera  fans  doute  qu’ils  ne  donnent  point  d’ordre 
pour  leur  eftablilfement , lors  qu’ils  font  en  vie  : mais  de  la  manière  dont  ils  viuent,  ils 
ne  le  peuuent  pas  faire  ; car  chaque  Seigneur  à fon  Diuan  ou  Officier,  par  les  mains  de 
qui  palfe  tout  ce  qu’ils  ont  de  bien  ; ce  Diuan  a des  Officiers  fubalternes  qui  fçauenc 
autant  des  affaires  de  leur  maiftre  que  luy:mefrne  ; tiennent  tout  par  compte , 8c  font 
obligez  de  reprefenter  leurs  liures  ; 8c  quand  on  doute  qu’ils  ayent  d’eftourné  quel- 
que chofe , on  leur  prelfe  fieftroittementles  poulces  qu’on  leur  fait  auoüer  la  vérité. 
Quand  on  queftionne  les  Grands  du  pays  lur  cette  auidité  qu’ils  ont  à amaffer  par 
toutes  fortes  de  voyes  de  l’argent  qui  ne  doit  point  palfer  aux  leurs,  ils  dilent  que  rien 
n’eftablit  mieux  leur  mémoire  auprès  de  la  pofierité  que  de  voir  dans  les  liures  du 
Prince  les  richcfies  que  l’on  crouue  apres  leur  mort. 
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Le  Mogol  d aujourd  huy , ou  pour  mieux  dire , fa  femme  qui  le  gouuerae  abfolu* 
ment,  tient  pour  maxime  d'auancer  aux  premières  chargesdcs  gens  qui  font  de  nulle 
confiderarion  dans  le  pays,  lors  qu’ils luy  ont  rendu  quelque  feruice,  &dereduire 
dans  la  dermere  neceflîtc  les  plus  Grands  de  fon  Eftac , fur  le  moindre  fujet  qu’elle  a 
de  s en  plaindre;  il  n y arien  de  fiable  dans  céc  Eftac,  leurs  baftunens  & leur;  Palais 
mefmes  ne  durent  guère  plus  que  la  vie  d’vn  homme;  l’on  ne  void  point  qu’aprés  la 
mort  deceluy  quilesabaftis,  perfonne  prenne  le  foin  de  les  entretenir,  & encores 
moms  de  continuer  les  deffeins  que  les  autres  ont  commences  ; chacun  fongeant  à 

predeceffeurr^1011  î,ardcnouueimx  *ffeins,  pluftoft  qu’à  conferuer  ccifo  defes 

Ils  ont  des  hures  de  Loys  & deCouftumes,  la  plus  generale  eft  celle  du  Talion, 

Lfo,nerbUe'!r!lâ  Ur?“‘  Vr  crcué  à ™ aacre  : mais  dans  la  vérité  le  luge  don- 
wS,”  dC  dccld“rclo“  £on  capricc , ou  pluftoft  félon  fon  intereft  ; car  ils  ,u. 

g t ordinairement  en  faueurdeceluyquileur  donne dauantage. 

orefenr0  rî!erme  TS“  ks  rc<3ucftcs  de  fu)«s . fi  ils  ne  leur  font  quelque 
Lb^Tr'  “ «replace  nommée  Ket-Chari,  ou  le  Gouuerneur , leDi- 
uan , le  Baxi , le  Contewael , le  Cazi  & autres  Officiers  s’affemblent  quatre  fois  la  fe* 
marne  pour  rendre  la  Iuftice  -.on  ne  punit  de  mort  que  les  meurtriers , encores  ell-ce 

rement DaO°nt  P,°fiT  Ç°Ur  fj  rachet“  ‘ leS  autres  crimcs  fc Poncent ordinai- 

cmentpai  la  confifoationdes  biens  du  criminel  au  profit  du  Gouuerneur  6e  du  Cou* 

H-lquefois  fur  des  in;ures  que  le 

Les  ordres  & les  depefehes  du  Roy  font  portées  auec  grande  diligence  par  des  cou- 
riei  s a pied,  car  de  quatre  cos  en  quatre  cosily  a vn  piéton  qui  fait  cette  cariere  d’vne 
halaine , fi  bien  qu  en  24.  heures  ils  font  jufques  à 80 . cos  ; le  Roy  a auffi  en  beaucoup 
d endroits  des  pigeons  qui  feruent  à porter  les  lettres  dans  des  occafiom  où  il  importa 
défaire  vneddigencc  extraordinaire  jeek  s eft  fait  autrefois  en  Hollande  dans  vue 
occafion  de  fiege , mais  ils  ont  cela  de  particulier  en  ce  pays , que  ces  pigeons  portent 
leurs  lettres  d vn  bout  de  fes  Eftats  à l’autre,  & cependant  ce  Prince  eft  foi  des  plus 
grands  terriens  du  monde  5 depuis  Suratte  jufques  à Cazamir  l’on  compte  vnze  cents 
cos , cefta  dire,  plus  de  fept  cens  milles , car  l’on  compte  trois  cos  pour  deux  milles, 
f ,Surfo  a Baramprour  ily  a 150.  cos,  delà  à Agra  350.  d’ A gra  à Lahor  500.de 
Lahor  a Caffamer  30  0.  de  Caflâmer  à Amadabat  50.  en  brans  de  Lahor  vers  le 
Nordueft  au  trauers  de  laProuincc  deMoltan  àCandahar  600.  cos  : en  tirant  vers 

a TT  ^ PœnOCb  ’ dC  BcnSaIa  5 d’°m  bords  de 

J 3 &df^gjaen  Pa^ant  Par  ces  Prouinces  jufques  a la  mer  il  y a mille  codés. 

tireroit  affes  de  ncheftes  de  ces  grands  Eftats  pour  fe  rendre maiftre  de  toute  l’Afie  ’ 
mais  la  plufpart  du  pays  eft  plain  de  montagnes  de  difficile  accez,  & ceux  qui  les  habi- 
tent ne  connoiftcnt  point  d autre  Prince  que  leur  Radzias  ou  Princes  naturels,  fous  le 
gouucrnement  defquels  ils  joüyffient  des  terres  que  leurs  ont  biffé  leurs  predecef- 
fturs;  arnfi  Ion  peup  dire  qu’il  n’eft  maiftre  que  de  la  moitié  du  pays,  cardans  ces 
Eftats  qu  on  luy  attribue,  il  a prcfque  autant  de  rebelles  que  de  fifjets , les  fujets , par 
exemple,  de  Radia-Pipel  viennent  faire  des  courfes  jufqu’aux  portes  d’Aora , affi- 
nent les  gens,  mettent  le  feu  aux  villages  > fans  que  le  Gouuerneur  fe  mette  en  dc- 

Xs  d/fn^T  °ldrCi’  & ffS  m,cfmes  4u’lls  puilfent  réprimer  leurs  courfcs,  ayans 
JVn  J dc  tcnir  eurs  Seraiis  bien  fournis  que  leurs  garnifons  bien  complétés, 
LahorCmtfillCSraUXie”Uir0nSre  Ba,ramProu>  d’Amadabat,  d’Agra  , de  Delly,  de 

t 5 &meimei Iny  a pas  feureté  pour  les  voyageurs  dans  le  plat  pays, 
comme' venS  de^  Rda“°n  1 S ue  ic  Pric  Meffieurs  de  la  Compagnie  de  receuoif 


U Lear  rres-hamble  & tres-obeyflW  fer. 
Fevrtcr  1627.  uiteur,  FRA»5o,s  pfffffre 
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On  tL'ouue  crois  forces  d’AIoés  de  Sococra , l’  Arabiquë  & l’ Aloë  d Semenfchan  : & 
•*elfart  pro  première  eft  la  meilleure  , la  2.  fuit  apres,  la  3.  eft  la  pire  ; le  bon  bois  d aloë  fe  connoift 
raet  vne  li-  à l’odeur  en  le  mettant  fur  les  charbons  ardens,  les  éclats  du  bois  doiuenc  eftre  longs, 
gués  qufiuy  tonds , fortpefans,  noirs  auec  des  venes  couleur  de  cendre,  il  eft  amer  au  gouft. 
ont  plffé  ï j_e  Benjoin  eft  vne  gomme  que  ceux  de  Malacca  appellent  Mimam , le  meilleur 
Paar.les  vient  de  Siam , il  eft  fort  pur, clair  & blanc, auec  des  traiéts  couleur  d’ambre  : Il  y en  a 
'qu’il  eftoit  vne  autre  efpece  qui  n’ell  pas  fi  blanche  , mais  qui  ne  laide  pas  d’eftre  auffi  benne,  elle 
fadeur  à vjent  je  Sumatra  : la  troifiefme  forte  fe  recueille  à Priaman  &àBarofz&  eft  bien 
lAefrHollan-  inferieure  de  bonté  aux  autres,  en  Angleterre  on  n’en  trouueroit  pas  le  débit,  mais 
dois , ie  ne  ,e\\e  ne  laiifc  pas  de  fe  vendre  bien  à Bantam. 

iÈs  La  meilleure  Ciuette  eft  d’vn  jaune  fort  chargé  8c  approchant  de  la  couleur  de 
fonUM'nuf- l’or,  celle  qui  eft  blanche  eft  ordinairement  fophiftiquée  ou  altérée  auec  delà  graif- 
crit , & i’en  ^ ce  ;n’eft  pas  qUe  iol-s  qu’elle  a efté  nouuellement  tirée  delà  belle  elle  ne  fort 
autCeVir  blanche,  mais  en  peu  de  temps  elle  prend  cette  couleur  jaune. 

place.  L’on  void  trois  fortes  de  Mufc,le  noir, le  brun,  St  le  jaune  5 le  premier  ne  vaut  rien» 

appdlem  ,1e  le  fécond  eft  meilleur  , mais  le  jaune  eft  le  meilleur  de  tous  :pour  cftre  excellent,  il 
fuc  d’Aioé  fuit  qu’il  foit  de  la  couleur  de  1 ambre  bien  jaune  St  couuert  d vne  feule  peau , St  non. 
boiTvd  Pas  de  phifteursles  vues  fur  les  autres , comme  il  s en  rencontre  fouûent,  il  faut  pren- 
ceuc  de  dre  garde  auffi  qu'il  11’aic  point  efté  mouillé  pour  le  rendre  plus  pefant , mais  qui*  foit 
^al!f.cca  médiocrement  humide  auec  quelques  poils  ; qu’il  n’en  ait  pas  beaucoup  , qu’il  foit 
Ganoo^le  fans  pierre,  fans  plomb  St  fans  tneflange  d’autre  chtofe  qui  le  rendu  plus  pelant; 
meilleur  que  l’odeur  en  foit  fi  forte  qu’on  ne  l’a  puilfe  fouffnr , St  qu’en  le  mettant  dans  labou- 
•Mindcîn.  che  j ou  le  tenant  ferrédansk  main,  il  fe  fonde  auffi-toft,  il  ne  faut  pas  le  tenir  au-, 
près  d’aucunes  efpices  » car  iliperdroit  fon  odeur. 

Il  y a deux  fortes  de  Bezoar , l’Oriental  & celuy  d’Ôccident, l’Oriental  vaut  le  dou- 
ble de  1 autre , il  y en  a de  diuerfes  figures , les  vnes  de  ces  pieres  font  rondes , les  au- 
tres reflemblent  à des  dattes;  il  y en  a de  grottes  comme  des  œufs  de  pigeon  la  mef- 
me  variété  eft  dans  leurs  couleurs , les  vnes  d’vn  rouge  qui  n’eft  pas  bien  chargé, 
d’autres  couleur  de  miel , quelques-vns  couleur  de  cendre , d vn  gris  oblcui , mais  1a 


pluspart  d’vn  verd  couleur  d’eau. 

Le  Bezoar  d’Oricnt  eft  compofé  de  pluficurs  pelures  8c  enueloppes , comme  fi  on 
lesauoir  mis  les  vnes  for  les  autres  par  artifice,  reffemblant  en  cela  à vn  oignon,  les 
peaux  font  luifant.es  8c  fi  on  fe  met  à polir  ces  pierres,  la  fécondé  enueloppe  fe  trouue 
plus  luifante  que  la  première  8c  ainfi  des  autres  : ces  enueloppes  font  plus  8c  moins  ef- 
paiffesfelô  la groffeur  des  pierres, les  plus  grottesfe  vendent  mieuxfa  maniéré  certai- 
ne &:  afte  urée  pour  connoiftre  le  bon  Bezoar  eft  celle-cy;  pefez  exactement  laquerre 
mettez  la  apres  dans  de  l cau  & laittez  la  tremper  1 efpace  de  quatre  heures,  voyez 
apres  fi  elle  ne  s’eft  point  fendue , eftiiyezlà  8c  la  pefez  vne  fécondé  fois , fi  elle  ne 
pefo  vn  peu  dauantage  qu’elle  ne  faifoit  auparauant, tenez  pour  aliciue  qu  elle  eft  faL 
cifiée:  j’en  ay  fait  pluficurs  fois  l’experience;  eftant  à Bantan  l’y  ay  trouue  forment 
vn  petit  noyau  tout  couuert  de  chaux, qui  pefoit  iufqu  à deux  onces  8c  aemie,les  con- 
trefaites viennent  de  de  Bornéo. 

Il  y a de  l’ambre  de  pluficurs  fortes, noir , blanc,  8c  gris , le  noir  01  dinairement  eft  le 
pire  de  tous  & le  gris  le  meilleur  entre  les  fortes  d’ambre  gris  il  faut  choifir  celuy  qui 
eft  le  plus  pur  8c  qui  n’eft  point  méfié  d’ordure , tirant  fur  le  blanc  8c  d’ vne  couleur  de 
cendre  meflée  auec  des  veines  blanches  & qui  nage  furl’epu,  ce  n’eft  pas  qu’on  rfy. 
puitte  eftre  encores  trompé,  mais  on  fe  peut  toufiours  affeqrer  que  celuy  qui  va  au 
fonds  de  l’eau  eft  toufiours  fophiftique,  la  plus  grande  quantité  vient  de  Sophaia  ÔS 

duMofàmbic.  ' v f 

II  n’y  a point  d’apparence  qu’il  vienne  des  Baleines , puis  <Sju’au  lieu  ou  il  y a 1 e plus 
de  Baleines,  c’eft  où  il  s’en  trouue  le  moins,  outre  que  l’on  n’en  trouue  point  dans  cel- 
les que  l’on  ouiirc  tous  les  jours,  il  y a auffi  peu  d apparence  de  croire  quils  vien- 
ne de  là  vache  marine?,  d’autres  ontcreuqu  il  venoit  au  fonds  de  la  mer, comme  1© 
corail  ou  le  Bithume  : pour  moy  ie  tiens pour  djfeuré  qu  d vient  d <vnlnfe£fo.i 
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R O V T I E R 

POVR  LA  NAVIGATION 


des  Indes  orientales, 

AVEC  LA  DESCRIPTION  DES  ISLES,  BARRES, 


entrées  de  Ports , & Balles  ou  Bancs , dont  la  connoiffance  eft 


ALEIXO  DA  MOTTA. 


QV  I A N A V I G E'  DANS  CES  MERS  U ESPACE 


de  crente-cinq  ans  en  qualité  dcPilqte  Major  des  Caraques  de  Portugal, 


féaux  qui  font  partis  plus  tard, ont  efté  fouuent  contraints  de  relâcher,  &.d’hyuer- 
ner  au  Mofambic , ou  en  la  cotte  de  Melinde  : mais  ceux  qui  attendent  jufqucs  au. 
mois  d’Auril  à partir  de  Lilbonne  , n’arriuent  aux  Indes  qu’auci.  perce  de  lapluf- 
part  de  leur  équipage , leurs  Vaifleaux  cn  forr  roannais  ordre , Kccftvn  miracle 
Il  ce  voyage  leur  reiiflit. 

On  peut  autti  partir  de  Lilbonne  durant  tous  le  mois  de  Septembre , pour  arri- 
uer  en  Mars  à la  cotte  de  Mofambique , ou  en  fa  hauteur  ; parce  qu’en  cette  faifon 
les  vents  d’Oüeft  commencent  à regner , auec  lefquels  on  peut  continuer  le  voya» 
ge  à Goa , & y arriuer  auant  l’Hyuer , qui  y commence  au  mois  de  May , dans  le 
temps  de  la  pleine  ou  nouuelle  Lune  par  des  vents  de  Sud  ,&  de  grandes  tour- 
mentes : & comme  les  vents  qui  régnent  alors  ferment  les  Barres  ou  entrées  de 
tous  les  Ports , il  faut  tâcher  d’y  eftre  auant  l’Hyuer. 

Dans  la  faifon  de  Septembre,  l’on  trouue  moins  de  trauades  à la  cotte  de  Gui- 
née , & des  vents  plus  fauorables  qu’au  mois  de  Mars.  On  trouue  auiïi  ces  me  fines 
calmes  autour  de  l’Ille  de  faint  Laurens , & à la  cotte  des  Indes , lors  qu  on  y arn- 
ue  au  mois  d’Auriî. 

En  quelque  temps  qu’on  parte  de  Portugal , foit  en  Mars , ou  en  Septembre , il 
faut  touliours  faire  la  mefme  toute,  &ainlî  le  mefme  Routier  pourra  feruir  en 
PvneScen  l’autre  de  ces  làifons,  jufques  au  Mofambique  : mais  du  Mofambi- 


necelTaire  aux  Pilotes: 


F \A  R 


traduit  d’vn  Manufcrit  Portugais. 


Voyage  de  Lijbonne  au  Cap  de  Bonne-  tjperance } au  mois  de 

Mars  ou  de  Septembre . 


E commencement  du  mois  de  Mars  eft  le  temps  auquel  on  doit  partir 
de  Lilbonne  pour  aller  aux  Indes  Orientales  i fupposé  que  le  vent  le 
permette  : en  partant  plus  tard,  comme  fur  la  fin  du  mefme  mois, 
les  Mouflons  & les  vents  ne  fe  trouuent  pas  fi  fauorables , comme  ils 
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que  à Goa , chaque  faifon  à fon  Rouricr  different  ; comme  on  verra  cy- 
apres. 

i.  Partant  de  Lifbonne , pour  faire  le  voyage  du  Cap  de  Bonne-Efperancc» 
on  prend  d’ordinaire  des  Pilotes  du  pays , qui  mettent  le  Nauire  hors  de  cette 
Barre. 

De  la  rade  de  Lifbonne , il  faut  nauiger  Sud-Oüefl  quatre-vingt  lieues , puis 
tourner  Sud-Oüefl  quart  au  Sud , jufques  à ce  qu’on  foit  à la  veuë  de  l’Ifle  de  Por- 
to-Sanélo , qui  eft  à cent  quarante  lieues  au  Sud-Oüeft  de  Lifbonne  * 6c  faifanc 
cette  route , on  ne  manque  pas  de  pafTer  à la  veuë  de  cette  Ifle , ou  de  celle  de  Ma- 
dère du  collé  de  l’Efl. 

z.  Mais  file  vent  ne  permet  pas  de  pafTer  du  codé  de  l’Efl  de  ces  Ifles , ôc  qu’on 
foit  contraint  de  pafTer  à l’Oüe  11,  le  meilleur  fera  de  fen  éloigner,  en  prenant  la 
route  d’Oüefl-Sud-Oüefl , jufqu’à  ce  qu’on  foit  en  la  hauteur  de  trente-deux  de- 
grez  quarante  minutes , ôc  alors  il  fe  faudra  tenir  enuiron  vingt  lieues  loin  de 
la  pointe  de  Pargo , pour  éuiter  les  calmes  qu’on  trouue  d’ordinaire  vers  cette 
pointe.  De  là , il  faut  faire  le  Sud  quart  au  Sud-Oüefl,  pour  pafTer  à \x  veuë  de 
rifle  de  Palme. 

3 . Que  fi  on  prend  fa  route  à T Ifle  de  Madere , ôc  qu’on  en  pafTe  à dix  lieues , on 
gouuernera  vers  le  Sud-Oüefl,  en  forte  qu’on  puiffe  pafTer  à la  veuë  de  Tille  de 
Palme,  enuiron  dixlieuës  versTOüefli  6c  fi  en  tenant  cette  route  le  vent  venoit 
à changer , 6c  à eflre  moins  fauorable  pendant  qu’on efl  entre  ces  Mes,  on  pourra 
pafTer  entre  T enerifFe  ôc la  grande  Canarie , fe  donnant  bien  garde  ence  chemin 
d’vne  Baffe  nommée  les  Saluages  , fous  la  Latitude  de  trente  degrez , où  il  efl 
fort  dangereux  de  pafTer  la  nuit  ; c’efl  pourquoy  il  efl  bon  de  fie  point  pafTer  cette 
Baffe  que  de  tour,  6cde  faire  bon  quart.  Ce  Banc  ouBafTe  efl  droit  au  Sud  de 
Porco-Sanéto. 

4.  Apres  qu’on  a pafsé  les  Mes  des  Canaries , il  fafrt  prendre  la  route  fumante,1 
la  corrigeant  fi  on  fe  trouue  trop  à l’EUL 

y Quand  on  efl  àTOüefl , 6c  en  veuë  de  l’ Ifle  de  Palme , il  faut  tourner  de  lâ 
au  Sud-Sud-Oüefl,  jufqu’à  la  hauteur  de  vingt-huit  degrez , pour  fe  tirer  d’entre 
ces  Mes,  6c  éuiter  les  calmes  que  Ton  y rencontre  toufîours  ,puis  nauiger  au  Sud- 
quart  , au  Sud-Oüefl  j jufqu’à  vingt  degrez  de  hauteur. 

6.  Mais  fi  on  n’a  point  la  veuë  de  l’Ifle  de  Palme, fi  Ton  efl  fous  fa  hauteur,&  que 
par  eflime  Ton  en  foit  éloigné  de  vingt  lieuës  àTOüefl, il  faut  tenir  la  route  vcrslo 
Sud , jufqu’à  la  mefme  hauteur  de  vingt  degrez , afin  de  pafTer  par  le  milieu  du  ca- 
nal d’entre  les  Mes  du  Cap-V erd  6c  la  terre  ferme. 

7 A la  veuë  de  Tïfle  de  Palme , l’aiguille  varie  vn  peu  plus  de  cinq  degrez 
Nord-Efl  ; 6c  allant  de  là  aux  Ifles  du  Cap-V erd,  elle  Nordefte  dans  ce  canal, 
tantofl  quatre  , tantofl:  trois , tantofl  cinq  degrez  ; fi  on  efl  plus  à TOiiefl  que  le 
milieu  du  canal , on  aura  plus  grande  variation,  comme  de  cinq  ou  de  fîx  degrez* 
parce  qu’en  tirant  du  milieu  du  canal  vers  TOüefl , la  variation  de  l’aiguille  aug- 
mente vn  peu.  Au  contraire, en  tirant  du  milieu  du  canal  vers  TEflfla  variation  di- 
minue : ce  que  j’ay  remarqué  par  plufieurs  obferüations  que  j’ay  faites , de  la  va- 
riation de  l’aiguille  en  ce  parage.  Les  vents  qui  y régnent  le  plus  fouuent,font  des 
Brifes  de  Nord-Efl , auec  des  pluyes  douces. 

8.  Si  entre  vingt  3c  dix-neuf  degrez  de  hauteur,Taiguille  Nordefle  de  6.  degrez, 
Sc  que  vous  preniez  la  route  de  Sud  au  Sud-Oüefl , 6c  du  Sud  vous  donnerez  fur 
l’Me  de  faint  Nicolas  * ce  que  ]’ay  expérimenté  en  faifant  cette  route , depuis  cette 
hauteur  pour  aller  aux  Mes  du  Cap-V erd,  ôc  foyez  afleuré  que  fi  en  la  hauteur 
de  vingt  degrez  l’aiguille  Nordefle  de  fix  degrez , vous  efles  à TOüefl  du  milieu 
du  canal , & que  vous  vous  allez  jetter  fur  ces  Mes  : pour  les  éuiter,  il  faudra  faire 
alors  voftre  route  Sud-quart  au  Sud-Efl,ôc  vous  vous  remettrez  ainfi  au  milieu 
du  canal,  6 c pafîerez  entre  les  Mes  du  Cap-Verd  3c  la  terre-ferme  , enuiron 
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trente  lieuëS  à l’Eft  des  Ifles  , & de  là  vous  tiendrez  la  route  qui  fuit. 

9-  De  la  hauteur  de  vingt  degrez  pour  aller  vers  la  ligne  , il  faut  faire  voftre 
route  au  Sud , jufqucs  à la  hauteur  de  huit  degrez  Nord , & vous  * la  drefferez  fui-  * Dando  » 
uant  la  variation  de  l’aiguille , à qui  vous  donnerez  quatre  degrez,  & allant  ainli  abatimenro 
pendant  troisiours,  la  route  vaudra  le  Sud-quart  S ud-Oüeft;  fupposé  que  vous  NotdeKÜ* 
ayez  le  vent  en  poupe;  car  fi  vous  allez  à la  Boulline,il  y faut  auoir  égard,  «ocarrear+. 
& juger  par  voftre  cftime  &:  le  fillage  dû  Vaifteau  , quelle  a efté  voftre  °r,ca~ 

' dura  , c*  ali» 

io.  Faifant  cette  route  , vous  paflerez  trente  lieues  ou  enuiron  à l’Eft  des  cada3-dias 
Ifles  du  Cap-Verd.  En  ce  parage,  on  a ordinairement  des  vents  de  Nord-Eft,  «minho°a 
& d’Eft  Nord-Eft , jufques  par  les  fix  degrez  de  Latitude  Nord,  où  l’on  com-  Nao  doSul 
mence  à trouuer  des  trauades  ou  grains  de  vent.  Les  fignes  ou  marques  qu’on  dosfficftca 
void  dans  ce  canal,  font  des  Alcatras*&:  quelquesfoisdes  Rilhciros  ou  traces  U UC 
d’eau  blanchâtre  , principalement  fi  on  eft  entre  la  terre-ferme  ôe  le  milieu 
du  canal  ; car  ces  eaux  blanchâtres  ôc  Rilhciros  approchent  de  la  cofte.  Quand 
on  fe  trouue  engagé  dans  ces  eaux, il  faut  fe  tenir  vers  l’Oüeftpour  corriger  le  dé- 
chet du  Vaifteau. 

n.  Depuis  le  vingtième  degré  jufqu’au  huitième  de  hauteur , la  meilleure  route 
qu  on  puifle  prendre  eft  d’aller  vers  le  Sud , pour  éuiter  les  courans  ; parce  que  lors 
qu’on  apafsc  les  Ifles  du  Cap-Verd,  tant  plus  on  approche  de  la  coftc  de  Guinée, 
tant  plus  les  courans  y portent  : Scellant  par  les  huit  degrez,  à quelques  nonan- 
tc  lieues  de  la  cofte , les  courans  portent  vers  l’Eft  Sud-Eft  & le  Sud-Eft  ; & eftanc 
plus  prés  de  la  ligne , à pareille  diftance  de  la  cofte  de  Guinée , les  eaux  courent  au 
Nôld-Eft  & au  Nord  Nord-Eft, auec  grande  impetuofité,principalement  au  temps 
de  la  pleine  ou  nouuelle  Lune  : car  aux  autres  temps , elles  ne  vont  pas  auec  tant 
de  viftefle  : te  à cent  cinquante  lieues  de  la  cofte , par  les  trois  de  deux  degrez  de 
Xatitude  Nord , les  eaux  courent  à l’Oüeft  Nord-Oüeft  &:  à l’Oiieft. 

il.  Enfin , j’eftime  qu’il  eft  bon  de  tenir  cette  route  ; parce  que  bien  fouuent  en 
la  hauteur  de  huit  degrez,  & au  de  là  vers  les  fept,on  trouue  des  vents  de  Sud- 
Oüeft&de  Sud-Sud-Oüeft  : Se.  eftantà  quatre-vingt  dix  lieues  de  la  cofte  de 
Guinée , vous  pouuez  encore  faire  voftre  route  au  Sud-Eft  & au  Sud-Eft  quart  de 
l’Eftj&vous  approcher  ainfi  de  la  ligne  : ce  que  vous  ne  pourriez  pas  faire,  fi 
cftant  en  cette  hauteur  vous  n’eftiez  qu’à.cinquante  ou  foixante  lieues  de  la  cofte, 
à caufe  que  les  eaux  vous  porteroient  deftiis  en  peu  de  temps. 

13.  Si  l’on  eftoit  party  tard  de  Lifbonne,  crainte  d’arriuer  vers  la  cofte  do 

Guinée  à la  fin  de  May , il  faudroit  prendre  fa  route  vers  le  Sud , depuis  le  ving- 
tième degrc  de  hauteur  jufques  au  douzième  ; & en  cette  hauteur  , fe  tenir 
à foixante  & dix  lieues  de  la  cofte  ; & de  là  il  faudroit  aller  Sud-Oüeft,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  rencontrât  les  vents  generaux , que  vous  rencontrerez  à la  hauteur 
de  cinq  degrez  : fous  cette  hauteur , il  fera  bondefc  tenir  vn  peu  plus  prés  delà 
cofte  de  Guinée,  pour  prendre  mieux  * le  vent , afin  de  pouuoir  doubler  plus  ai-  # 
sèment  le  Cap  de  faint  Auguftin  de  la  cofte  du  Brcfil.  mafsT/iS- 

14.  Arriuant  à la  cofte  de  Guinée  en  Auril , on  trouue  les  vents  generaux , qui  «««. 

font  des  vents  de  Sud-Sud-Eft&  de  Sud-Eft  , depuis  trois  jufques  à deux  de- 
guez  de  la  bande  du  Nord  ; & fi  vous  trouucz  en  ce  parage  que  l’aiguille  varie  de 
quatre  degrez  ou  peu  plus > c’ëft  vne  marque  que  vous  auez  fait  bonne  route , & 
vous  ferez  à foixante  & dix  lieues , ou  enuiron,  de  la  cofte  de  Guinée  : &c  fi  vous 
ne  trouuez  que  trois  degrez  de  variation , vous  ne  ferez  qu’à  quarante  lieues  de 
cette  cofte  : mais  fi  l’aiguille  varie  de  fix  degrez  quand  vous  ferez  par  les  deux  de- 
grez de  Latitûde  Nord;  alors,  vous  ferez  à quelques  cinquante  lieues  à l’Eft  du 
Penedo  ou  rocher  de  faint  Pierre  ; & il  fera  neceftaire  de  tourner  vers  l’Eft , fi  le 
vent  le  permet , afin  de  Tauoir  plus  propre  pour  doubler  le  Cap  de  faint  Augu- 
stin. 'ifiOC?  - ."  S , Jar;.  ' 
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15.  Cette  remarque  dé  la  variation  de  l’aiguille , eft  la  meilleure  addrefie  qu’on 
puifte  auoir  pour  connoiftre  combien  on  eft  éloigné  de  la  cofte  de  Guinée^  & fil 
furuient  des  trauades  ou  grains  de  vent  quand  on  eft  en  ce  parage , ces  obferua- 
tions  de  l’aiguille  feront  vn  moyen  fort  alfeuré  pour  bien  predre  fes  routes»&  pour 
fçauoir  de  quel  cofté  on  doit  tourner  ; 5c  ainfi , quand  vous  trouuerez  la  variation 
de  trois  degrez , il  faudra  tourner  à la  bordée  de  l’Oiieft  : & fi  elle  eft  de  cinq  de- 
vrez j il  faudra  continuer  à courir  en  la  bordée  de  l’Eft  ; mais  fi  elle  Nordefte  de 
quatre  degrez  , il  faudra  faire  vos  bordées  courtes , 5c  dans  le  temps  de  vingt- 
quatre  heures  courir  feize  heures  à l’Oüeft , 5c  huit  heures  à l’Eft , 5C  vous  tâche- 
rez de  vous  tenir  éloigné  de  la  cofte  de  Guinée  de  foixante  5c  dix  ou  quatre-vingt 
lieues,  tant  que  les  trauades  dureront,  & que  vous  ne  rencontrerez  point  les 
vents  generaux. 

16.  Quand  on  eftà  la  hauteur  de  trois  degrez,  ou  moins  > & qu’on  entre  dans 

les  vents  generaux , il  faut  prendre  la  route  du  Brefil , fe  tenant  toutcsfois  au  Lof, 
5c  le  plus  prés  du  vent  qu’on  pourra  : 5c  f’il  deuient  Sud , il  faudra  tourner  plus  à 
l’Eft  tant  qu’il  durera  , prenant  cependant  à la  diftance  où  l’on  croit  cftre 
de  la  cofte  de  Guinée  : mais  le  vent  general  reuenant,il  faut  cingler  au  Sud- 
Oüeft  quart-d’Oüeft  , 5c  à l’Oüeft-Sud-Oüeft , 5c  ne  fe  point  ennuyer  de 
fuiure  cette  route  y parce  qu’à  cent  lieues  de  la  cofte  de  Guinée  , ou  enui- 
ron  , les  eaux  doutent  au  Nord-Eft  , 5c  on  fen  appérçoit  bien  dauanrage 
quand  la  Lune  eft  pleine  ounouuelle.  Or  mettant  le  Cap  au  S ud-Oüeft,  quart- 
d’Oüeft  , on  va  droiç  à l’encontre  des  courans  qui  tiennent  le  Vaifteau  fous*  le 
vent  : mais  fi  on  ne  fent  point  de  courans , * il  faut  nauiger  auec  beaucoup  de  cir- 
confpe&ion , 5c  regler  faroute  für  la  variation  de  |’aigüille,&  fur  le  filiage  du 
Vaifteau,  obfcruant  fouucnt  cette  variation,  &de  combien  elle  change  ; auec 
ces  obferuations , il  fera  facile  de  prendre  la  yraye  route,  & de  fçauoir  le  che- 
min qu’on  aura  tenu.  , i 

17.  Quand  on  eftarriucala  ligne  Equinoxiale  auec  les  vents  generaux , on. 
trouue  les  vents  plus  propres  5c  fauorables,  5c  ils  deuiennent  quelquesfojs  Eft,  5C 
Eft-Sud-Eft , 5c  fi  l'aiguille  varie  alors  de  fix  degrez,  c’eft  figne  qu’on  â pris  la 
vraye  route  : mais  fi  on  en  trouue  fept , on  eft  trop  à l’Oüeft  ; 5c  fi  alors  le  vent  eft 
Sud-Sud-Eft,  5c  qu’il  vous  permette  de  tourner  à la  bordée  d’Eft,ie  fui^d’auis 
qu’on  le  fafte  , afin  de  * prendre  le  vent  auant  que  d’arriuer  au  parage  dans  lequel 
les  eaux  courent  vers  l’Oüeft  rcar  pour  ce  qui  eft  du  parage  d^ins  lequel  les  eàux 
courent  vers  le  Nord-Eft,  il  n’eft  pas  fi  dangereux  ; parce  que  le  vent  qu’on  y 
crouue  fert  à vous  en  tirer.  Et  ne  vous  fiez  * pas  aux  Routiers,qüi  vous  difent  que 
üeftant  fous  la  ligne  l’aiguille  varie  de  fept  degrez , vous  elles  dàns  la  vraye  rou- 
te ; car  iamais  ie  ne  l’ay  trouue  ainfi  à toutes  les  fois  que  ie  l’ay  obferué  eftânt  fous 
la  ligne  : c’eft  ce  qui  me  fait  connoiftre  qu’ils  fe  trompent , &c  que  ces  routiers  ne 
rapportent  pas  la  vérité. 

18  II  eft  fort  à propos  défaire  bon  quart  dans  la  route  que  vous  ferez  vers 
le  Brefil,  5c  de  prendre  garde  de  prés  aux  vfehts  qui  fe  leuent , remarquant  bien 
aufli  le  fillagedu  Vaifteau,  5c  la  variation  du  compas  ; cartes  obferuations  impor- 
tent beaucoup  pour  faire  vne  bonne  Nauigation  : ne  vous  laflez  point 
d’aller  au  Lof  , 5c  le  plus  prés  du  vent  que  vous  pourrez  , jufqua  ce  que 
vous  foyez  pafsé  les  Ifles  de  l’Afcenfion  5c  de  la  Trinité  , yui  fent  far  les  1 vingt 
degre^Sud.  Vous  trouuerez  les  vents  d’Eft  &:  d’Eft-Sud-Eft, jufqua  quatre  de- 
grez de  Latitude  Auftrale  ; & quelquestois  apres  cette  hauteur,  ils  deuiennent 
échars  5c  plus  contraires,  fçauoir  de  Sud- Eft,  & continuent  jufqu  a ce  qu’on  foit 
à la  hauteur  de  huit  degrez  , 5c  apres  les  vents  d’Eft  5c  d’Eft- Nord-Eft  font  plus 
ordinaires.  * ■ -I  - . ■ , ^ 

1 9-  Depuis  la  hauteur  de  huit  degrez  eneontinuant  le  voyage , il  ne  faut  point 
approcher  de  la  cofte  du  Brefil  que  de  quatre-vingt  à cent  lieuès , pour  tenir  la 
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vraye  route.  En  ce  parage , on  aies  vents  d’Ed-Nord-Ed  j & fe  tenant  éloigné  de 
la  code  de  cent  trente  lieuës , ils  font  plus  fauorables  ôc  moins  orageux  j mais  ils 
font  plus  foibles  : ôc  ie  l’ay  trouué  ainfî  citant  à cette  diltance  de  la  colle , jufqu  a 
ce  que  j’eulfe  en  veuë  les  Illes  de  Martin-Vas.  ^ 

zo.  En  la  hauteur  de  dix-fept  degrez  allant  à dix-huit , fi  l’aiguille  Nordede 
de  treize  degrez  ôc  demy  , vous  elles  dans  la  vraye  route , & vous  palTerez  entre 
les  Illes  de  1 Afcenfîon  ôc  de  la  X rinite  : que  li  elle  Nordede  d’onze  degrez  , vous 
elles  prés  de  Tille  de  l’Alcenlion  du  collé  de  l’Oüell. 

zi . Si  par  vents  contraires , ou  pour  n auoir  pas  bien  gouuerné  , on  venoit  à la 
hauteur  de  fille  de  fainte  Barbe  , qui  eltprés  des  Abrolles  du  collé  de  l’Oüell , il 
n ell  pas  abfolument  necelTaire  pour  cela  de  relâcher  en  Portugal,  parce  que  le 
vent  de  Sud- Eli  qui  ell  le  plus  contraire  au  voyage,  ne  dure  pas  long-temps  ; il 
tourne  ordinairement , ôc  fe  met  au  Sud-Sud-Ell  ôc  au  Sud;  & auec  ces  vents , on 
peut  gagner  la  mer  vers  l’Elt , ôc  fe  fauuer  ainlî  des  Abrolles  : ôc  pendant  le  temps 
que  durera  le  vent  contraire , on  pourra  louier  Nord-Elt  ôc  Sud-Oüed,  jufqu  a ce 
que  le  vent  general  reuicnne. 

zz.  Les  Abrolles  font  des  Bancs  qui  commencent  à rifle  de  fainte  Barbe , & 
fellendent  vers  ï’Efl  en  la  hauteur  de  dix-huit  degrez  ôc  demy.  Prés  de  cette  Me, 
on  a fonds  aleize  brades  ;&  tirant  de  la  vers  EU,  il  augmente  toulîours  j ainli 
que  l’ont  trouué  deux  Carauëlles  qu’enuoya  Diego  Botelho , alors  Gouuerneur 
du  Brefil , par  ordre  de  Sa  Majedé,  pour  fonder  ces  Balfes  ôc  Abrolles.  La  mefmc 
chofeaedé  trouuée  par  plufieurs  Pilotes,  en  nauigeant  de  la  Baye  de  tous  les 
Saintsà  la  riuiere  de  T aneiro  : mais ; fedime  qu’il  ell  plus  à propos  de  laifler  cette 
Ide  au  dedus  du  * vent,  li  le  tempère  permet.  * Sera  bon» 

zj.  Quand  on  palfe  entre  llde  de  l’Alêenfîon  Scelle  delà  Trinité,il  faut  veil-  uenro  dea- 
ler de  prés  à la  conduite  du  Vailfeau;  parce  qu’on  ne  fçait  pas  bien  encore  com-  Ifla- 
ment  font  dtuées  ces  deux  Ides  à l’égard  l’vne  de  l’autre  ; comme  j’allois  vers 

llde  de  la  Trinité,  qui  ell  marquée  en  Latitude  de  ip.  degrez  ôc  demy  dans  les  J 
Cartes  faites  fur  le  patron  de  celles  du  Roy  ; apres  auoir  pafsé  cette  hauteur , j’ap- 
perceuS  vne  Ide  ; ôc  en  edant  à deux  lieues  ôc  demie  vers  Oüell , ie  pris  la  hauteur 
au  Soleil,  &trouuay  vingt  degrez  ôc  plus  : le  Vailfeau  ne  branfloit  point  alors,  & 
le  Soleil  edoit  fort  clair  ; le  fécond  Pilote  ôc  pludeurs  autres  prirent  aulîl 
hauteur,  ôc  la  trouuerent  de  mefme  : de  maniéré,  qu’il  n’y  a point  de  doute  qu’eU 
le  n aitedé  prife  jude  : &ie  tiens  que  cette  Idc  ed  celle  de  la  Trinité  ; combien 
que  qüelques-vns  desnodresla  prilfeiit  pour  vne  de  celles  de  Martin-Vas , à eau- 
fe  de  la  hauteur  qu’ils  trouuerent , ôc  que  leurs  Cartes  la  marquoient  de  la  forte  s 
mais  ce  n cd  pas  mon  opinion  ; parce  que  j’ay  pafsé  pludeurs  fois  entre  les  Ides  de 
Martin-Vas,  ôc  les  ay  veuës  de  prés  : ce  font  trois  petites  Ides  toutes  proches  l’vne 
de  1 autre  ; ôc  celle  dont  ie  parle  edoit  toute  feule  : nous  la  vifmes  depuis  le  matin 
jufquaufoir , que  nous  la  perdifmcs  de  veuë,  le  temps  edant  fort  ferain.  C’ell 
pourquoy  ie  confeille  ceux  quinauigeront  par  ce  parage , de  faire  bon  quart , ÔC 
de  ne  fe  der  pas  trop  aux  Cartes  quand  ils  feront  à la  veuë  de  cette  Ide  que  ic 
prends  pour  celle  de  la  Trinité  ; l’aiguille  y varie  de  quatorze  degrez  ôc  demy 
Nord-Ed. 

Z4.  Apres  auoir  pafsé  les  Ides  de  l’Afcendon  ôc  de  la  T rinité , on  a des  vents  va- 
riables tantod  de  l’Ed,tantod  du  Nord-Ed,  qui  fe  leuent  principalement  au 
temps  de  la  nouuelle  Lune  ; mais  ils  ne  font  pas  de  durée , & font  fuiuis  de  vents 
d Oüed , d’Oiied- Nord-Oüed , d’Oücd-Sud-Oüed , ôc  de  Sud-Qiied. 

Quand  on  ed  à la  hauteur  de  vingt-trois  degrez,  il  faut  de  là  ën  auant  faire  fa 
route  Éd  quart  au  Sud-Ed , jufqu’à  ce  qu’on  foit  Nord  ôc  Sud  auec  la  plus  grande 
des  Iflesdc  Tridande  Cunharil  faut  dans  cette  route  prendre  garde  de  prés  au  fil- 
ïagé  du  Vailfeau,  quels  vents  on  a,  leur  force,  ôc  auoir  égard  à la  variation  de  la 
BoufTolle;en  pointant  vodre  Carte, ne  donez  qu’vn  Rumb  ou  11.  degrez  de  varia- 
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tion  à l’aiguille  dans  tout  ce  pacage  d’entre  ces  Ifles  de  l’Afcenfion  & de  la  Trini- 
té , jufqu’à  ce  que  vous  foyez Nord  &:  Sud  auec  celle  de  Triftan  de  Cunhaj  don- 
nant feulement  cette  variation  à l’aiguille , & fuiuant  cette  route , vous  nauigerez 
feulement,  quoy  qu’à  cent  trente  lieues  ou  enuiron  àl’Oüeft  de  ces  Ides , l’ai- 
guille varie  de  dix-neuf  degrez  5 car  de  là,  la  variation  va  toufiours  en  diminuant 
jufques  au  Cap  des  Aiguilles  où  elle  eft  fixe. 

z$.  Touchant  le  voyage  des  Ifies  de  l’Afcenfion&dc  la  Trinité,  à celles  de 
Triftan  de  Cunha,j’ay  remarqué  que  l’eftenduë  de  mer  qui  eft  entre  deux,n’eft 
pas  fi  grande  qu’on  la  fuppofe  dans  les  Cartes.  Quelques  Pilotes  difent  aulfi  que  le 
chemin  de  l’Ifle  de  l’Afcenfion  au  Cap  de  Bonne-Efperance , eft  plus  court  qu’on 
ne  le  fait  : Ce  qu’ils  difent  n’eft  vray , du  chemin  del’Iflc  de  l’Aftenfion  au  Cap, 
qu’en  ce  qui  regarde  la  diftance  de  l’Ifle  de  l’AIcenfion  à celle  de  T riftan  de  Cun- 
ha, qui  eft  plus  courte  qu’on  ne  l’a  fuppofe  : & pour  leur  faire  voir  d’où  vient  leur 
erreur,  ie  dis  que  lors  qu’ils  courent  fur  leurs  Cartes , ils  ne  marquent  qu’vn  quart 
de  variation  Nord-Eft  ; & le  furplus  de  la  variation  qu’il  y a les  trompe,  & leur  dé- 
robe ce  chemin  qu’ils  font  autrement  qu’ils  ne  croyent. 

z6.  le  tiens  qu’il  eft  plus  feur  de  ne  Rapprocher  point  de  ces  Ifles  de  Triftan  dé 
Cunha;  parce  que  la  mer  y eft  toufiours  fort  grofle , & fujette  à de  grandes  tem- 
peftes  : c’eft  pourquoy  quand  on  fera  arriué  àla  hauteur  de  trente-deux  à trente- 
trois  degrez , il  fe  faut  tenir  Nord  & Sud  auec  ces  Ifles . A foixante  lieues  ou  cnüi- 
ronau  Nord  de  ces  Ifles,  l’aiguille  varie  de  15.  degrez, qui  eft  la  meilleure  marque 
qu’on  puilfe  auoir  pour  connoiftre  quand  on  eft  Juftement  au  Nord  de  ces  Ifles. En 
faifant  cette  route  des  Ifles  de  T riftân  de  Cunha  au  Cap  de  Bonne-Efperance, 
on  trouue  des  Tenays  , de  grands  Corbeaux  qui  ont  le  bec  gris,  &c  desEaijoys, qui 
font  des  oyfeaux  grands  comme  des  Pigeons  tachetez  de  noir  fur  les  ailles  : 
mais  il  ne  faut  pas  prendre  ces  oyfeaux  pourvu  figne  afleuré  ;car  ils  vont  de  cofté 
& d’autre  chercher  leur  pafture , farreftent  où  ils  crouuent  à pefeher , & fe  met- 
tentà  l’eau , car  ils  ont  les  pieds  comme  des  Oycs  ; & ainfi  on  les  trouue  tantoft 
plusàl’Eft , tantoft  plus  àl’Oüeft. 

a.7.  Eftant  par  les  trente-deux  à trente-trois  degrez  Nord  &:  Sud , auec  les  Ifles 
de  Triftan  de  Cunha  ; &trouuant  la  variation  de  l’aymant  de  quinze  degrez,  il 
faut  prendre  fa  route  à l’Eft  autant  que  le  vent  le  permet , & la  drclfer  fuiuant  la 
variation  de  l’aiguille  fans  en  rien  rabattre  : que  fil  ne  fait  point  de  Soleil , & que 
vous  vouliez  fçauoir  combien  voftre  aiguille  varie , il  faudra  diminuer  vn  degré 
de  la  variation  pour  chaque  vingt-neuf  lieues  de  chemin  que  vous  aurez  fait; 
car  j’ay  obferué  cetre  proportion  plufieurs  fois  -,  & ne  donnant  qu’vn 
quart  de  variation  à l’aiguille  depuis  l’Ifle  de  l’Afcenfion  jufques  au  lieu  où 
l’aiguille  ne  varie  que  de  quinze  degtez  Nord-Eft,  t'entends  à foixante  lieues  auNoM  de 
la plutgrandc  des  IJles  deTriftan  de  Cunha-,  & depuis  ce  lieu  jufqu’au  Prazel  ou  Banc  du 
Cap  dés  Aiguilles , 1 uy  donnant  toute  fa  variation  , & la  diminuant  d’vn  de- 
gré à chaque  fois  quon  auance  fon  chemin  de  vingt-neuf  lieues  ; vous  aurez 
toufiours  la-veiic  du  Cap,  ou  du  moins  vous  ttouuerez  fonds  fur  le  Banc  : là 
où  toutes  les  fois  que  ie  me  fuis  conduit  fuiuant  les  anciens  Routiers  dans  la  route 
de  l’Ifle  de  l’Afcenfion,  & de  celle  de  la  Trinité  au  Cap , j’ay  toufiours  pafsé  de 
foixante  ou  de  foixante  & dix  lieuës  loin  du  Banc  ; ce  qui  m’a  fait  connoiftre 
qu’ils  eftoient  faux  en  ce  point.  • 

2.8.  Après  qu’on  a pafsé  les  Ifles  de  T riftan  de  Cunha  ; en  allant  vers  le  Cap,  ort 
trouue  des  monceaux  de  l’herbe  nommée  SargaIFo , que  lesPortugais  appellent 
Marnas  deBonaon , &:  des  tiges  d’vnè  èfpece  de  rozeaux  qui  ont  plufieurs  racines 
à l’vn  de  leurs  bouts  , qu’ils  nomüiént  Trombas , on  en  trouue  èn  d’autant  plus 
grande  quantité , qu’on  approche  plus  prés  du  Cap,  & aufli  félon  que  l’hyuer  aefté 
plus  ou  moins  grand  dans  lé  Pays  ; parce  que  les  grands  courans  qui  tirent  vers  lô 
Sud- Cueilles  entraînent  : d’où  vient  que  lots  qu’il  a fait  vn  grand  hyuer  à la  cofte. 
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ils]f’en  éloignent  davantage,  8c  on  en  rencontre  en  plus  grand  nombre  aux  en- 
droits où  les  courais  les  pouffent. 

Z5>.  Proche  du  Cap  8c  de  la  cofte , on  trouue  de  ces  trombas  en  grande  quan- 
tité, &aufii  le  long  delà  cofte  d’Angola  & dans  lesAnfes  du  Cap,  qui  font  vers 
Agoada  de  fan  Bras  : j’en  ay  veu  plulieurs  fois  auec  leurs  racines  toutes  fraifches, 
fans  * auoir  de  ce  limon  durcy  qui  reffemble  à des  coquilles  ; marque  qu’ils 
eftoiét  fraîchemét  arrachées  de  terre:mais  ceux  que  j’aytrouué  plus  auant  en  mer, 
en  eftoient  tout  pleins  : ce  qui  eftvnepreuue  qu’ils  viennent  delà  cofte,  8c  qu’ils 
ont  efté  portez  en  mer  par  les  courans  qui  fortent  des  Arifes , 8c  non  pas  des  Mes 
de  Triftan  de  Cunha  : car  fils  en  venoient , on  en  verrait  là  autour  en  plus  grande 
quantité,  plus  fraîches  & plus  nettes  qu’on  ne  les  y trouue  ;joint  que  les  cou- 
rans  ne  vont  pas  de  ces  Mes  vers  l’E.ftj  pour  les  porter  de  là  vers  la  cofte  jôtc’eft 
<equime  fait  dire  qu  ils  viennent  du  Cap,  & non  pas  des  Mes. 

30.  Quand  on  approche  de  cent  lieues  du  Cap  de  Bonne-Elperance  du  cofté 
d’Giieft , on  commence  à voir  de  grands  * oyfeaux  qui  ont  les  ailes  grifaftres , 8c 
lerefte  du  corps  blanc;  on  les  nomme  Gayûotons  ou  Mauuin , on  en  crouuc 
bien  plus  grande  quantité , 8c  par  troupes , entre  le  Cap  8c  l’Agoada  de  fan  Bras  ; 
mais  quand  on  eft  vis-à-vis  du  Cap,  on  rencontre  d’autres  oyfeaux  blancs,  qui 
ont  les  bouts  des  ailes  noirs  ; on  les  nomme  Manche-de-velous;  on  les  void  par 
bandes  flottans  fur  l’eau , entre  le  Cap  8c  l’Agoada  de  fan  Bras  ; mais  quand  le 
vent  vient  de  terre  , ils  ne  fen  éloignent  pas  beaucoup.  On  y trouue  aufti  des 
Loups-marins , qui  font  grands  comme  des  Chiens,  & ont  le  poil  tirant  fur  le 
gris  : tous  ces  animaux  fevoyent  en  plus  grande  quantité  vers  l’Agoada  de  fan 
Bras,àcaufe  qu’il  y a beaucoup  de  poiffon,dont  ils  fe  nourriffent. 

31.  Quand  onapproche  du  Cap  d’enuiron  cinquante  lieues  du  cofté  d’Oüeft,  on 
rencontre  des  troupes  de  petits  oyfeaux  d’vngris  cendré  ; on  les  appelle  Borelhos; 
&plus  prés  du  Cap,  &touc  autour,  on  void  fur  l’eau  des  Corbeaux  noirs*  fort 
petits,  qui  ont  le  bec  blanc.:  Comme  aufti  d’autres  oyfeaux  nommez  Cagalhos, 
qui  ont  les  ailes  larges , courtes , 8c  tachetées  de  blanc  par  les  extremitez  : quand 
* on  verra  quantité  de  ces  oyfeaux  en  mer , c’eft  ligne  qu’on  eft  prés  du  Cap  & de 
la  cofte;  mais  on  n’en  rencontrera  pas  tant  fi  on  eft  entrente-fix  degrez  de  hau- 
teur. 

32.  Pour  aller  au Cap  des  Aiguilles,  il  fc  faut  mettre  enla  hauteur  de  trente- 
cinq  degrez  quarante  minutes  ; 8c  fi  vous  auez  moins  de  hauteur , vous  irez  droit 
a terre,  & aurez  beaucoup  de  peine  à vous  en  éloigner;  parce  que  la  mer  y eft 
pour  l’ordinaire  fort  orageufe , 8c  pouffe  les  Vaiffeaux  vers  la  terre  ; joint  que  le 
plus  fouucnt  à la  veud  du  Cap , il  f éleue  des  vents  de  Sud , qui  font  la  trauerfte  de 
ce  parage-là:  de  manière  que  pour  fedeliurer  de  ces  dangers,  il  eft  plus  feurde 
fe  mettre  à trente-cinq  degrez  quarante  minutes,ou  à trente-fix  degrez  ; & eftant 
à cette  hauteur,  on  ne  fçauroit  paffer  deuant  le  Cap  des  Aiguilles  fans  trouuer 
fonds  ; parce  que  le  Banc  qui  eft  deuant  feftend  fort  loin  vers  le  Sud , 8c  en  cette 
hauteur  on  aura  fond  àfoixante  8c  dix  8c  quatre-vingt  Braffesmenu  fable  blanc. 

33.  AuCap-Falfo,  * qui  eft  quinze  lieues  à l’Eft  du  Cap  de  Bonne-Efperance, 
on  trouue  le  fonds  de  Vaze-molle,&  comme  delayée;  8c  pour  le  connoiftre  mieux, 
on  enucloppc  le  plomb  d’vn  linge  auquel  ftattache  lavaze  , 8c  cclaffe  fait  aufti 
proche  du  Banc  ouPrazeldu  Cap  des  Aiguilles  : plus  prés  de  la  cofte  tout  joi- 
gnant ce  Banc , on  trouucra  fonds  de  menu  fable  noir  8c  grisâtre  : 8c  allant  de  ce 
PrazelouBancàla  Baye  de  faint  Sebaftien,  on  aura  le  fond  de  gros  fable  gris,  ft 
on  eft  éloigné  de  la  cofte  de  quinze  à vingt  lieues  : 8c  n’en  eftant  qu’à  enuiron  fix 
lieues , on  troiâie  fond  de  menu  fable  noir.  Depuis  la  hauteur  de  la  Baye  de  faint 
Sebaftien  jufqu’à  faint  Bras  , le  fond  eft] de  gros  fable  grisâtre  mêle  de  peti- 
tes ^coquilles  8c  de  burgalfos  ou  caracolçs  de  mer.  * Voicy  lcs  fondages  de  ce 
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liftant  fur  le  Prazel  ou  Banc  des  Aiguilles  à la  veuë  de  la  terre,  on  aura  cin- 
quante jufqu  a foixante  brades  : eftant  à vingt  lieues  en  mer,  on  trouuerra  qua- 
tre-vingt brades  : Se:  allant  du  Sud  de  ce  Prazel  ou  Banc  vers  l’Elï  à quinze  lieues 
ouenüiron  de  la  code, on  aura  foixante  & quinze  & quatre-vingt  braffes  fond 
de  gros  fable  mélé  de  coquillages  : * lors  que  vous  ferez  à vingt-cinq  lieues 
ou  enuiron  de  la  code  en  mer , le  fonds  fera  de  fix- vingt  braffesjufqu’à  cent  tren- 
te, tant  qu’on  foit  Nord  &:  Sud  auec  la  Baye  de  fan  Bras;  la  veuë  de  laquelle, 
en  eftant  éloigné  de  huit  lieues  ou  enuiron, on  aura  quatre-vingt  dix  braffes 
fonds  en  partie  de  vaze  ; & plus  prés  de  terre,  on  aura  le  fond  de  gros  fable  & de 
burgalhos  ou  carracoles  :&  h vous  ne  voyez  point  la  terre  de  puis  la  Baye  de  fan 
Bras  jufqu’à  celle  de  la  Lagoa , vous  ne  trouuerez  point  de  fond.  Si  vous  prenez 
bien  garde  à ces  fondes  quand  l’aiguille  commence  à tourner  vers  le  Nord- 
Oüeft,  vous  connoiftrez  le  parage  où  vous  ferez,  & fi  vous  eftes  à l’Eft  ou  à 
l’Oiieft  du  Banc  des  Aiguilles. 

34.  Il  eft  bon  de  paffer  à telle  diftance  du  Cap  des  Aiguilles , qu’on  puiffe  fon- 
der le  fond  fur  le  Banc,  afin  que  félon  le  temps  &c  la  faifon  où  vous  eftes,  vous 
puifficz  délibérer  de  voftre  voyage  pourGoa,  & fçauoir  fi  vous  deuez  paffer 
entre  la  terre-ferme  bc  l’Ifle  de  faint  Laurens , ou  par  le  dehors  : fi  vous  arriuez 
au  Cap  des  Aiguilles  dans  le  mois  de  Iuillet,  il  faudra  paffer  entre  la  terre-fer- 
me & rifle  ; mais  fi  vous  n’y  arriuez  qu’en  Aouft , il  vaudra  mieux  palier  par  le  de- 
hors de  cette  Ille , à caufc  qu’en  ce  temps-là  on  y trouue  les  vents  plus  forts  &c  de 
plus  longue  durée  ; & ainfi , on  peut  airiuer  eft  moins  de  temps  à Goa,  & auec  plus 
de  feureté  que  fi  on  paffoit  entre  l’IHe  & la  terre. 

Les  lignes  & connoiffances  de  la  cofte  du  Cap  de  Bonne-Efpe  rance  jufqu’à  la 
Baye  de  la  Lagoa , font  à la  fin  de  ce  Routier , ainfi  que  les  a écrits  Emaniiel  de 
Mefquita  en  l’année  1575.  ayant  par  ordre  du  Roy  couru  cette  cofte  dans  vn 
Vaiffeau  à Rames,  pour  la  mieux  reconnoiftre. 


V ojage  du  Cap  de  Bonne-EJperance  a Mofambique  & a Goa> 
quand  on  pajfe  entre  la  T erre- ferme  & l'IJle  de  S.  Laurens . 

SI  on  trouue  fonds  au  Prazel  ou  Banc  des  Aiguilles , ou  bien  fi  on  a eu  la  veuë 
du  Cap  de  Bonne-Efperance  ou  de  la  cofte,  & qu’on  foit  à la  fin  du  mois  do 
Iuillet  ou  deuant , il  fe  faut  éloigner  de  la  cofte  pour  fe  garantir  des  vents  de 
Sud , qui  y régnent  fouuent  auec  grande  violence , & des  grandes  vagues  qui  f’y 
brifent  rudement,  & jettent  lesVaiffcaux  fur  la  cofte:  outre  qu’eftant  proche 
de  terre,  les  marées  vous  portent  dans  les  Anfes  & bras  de  Mer  qui  font  à la  cofte  ; 
car  elles  courent  vers  le  Sud-Oüeft,  & vous  empefehent  d auanccr  : d’où  vient 
qu’il  eft  plus  feur  de  f’éloigner  de  la  cofte , &:  de  voguer  au  Sud-Eft  quart  à l’Eft 
les  deux  premiers  iours  , & puis  tourner  à l’Eft  quart  au  Sud-Eft,  tant  qu’on  ait 
auancé  cent  cinquante  lieues,  & qu’on  foit  à quatre-vingt  lieues  ou  enuiron  de  la 
cofte. 

2.  En  eftant  à cette  diftance , il  faut  prendre  fa  route  vers  l’Eft  Nord-Eft , juf- 
ques  à la  hauteur  de  trente- vn  degrés , & obferuer  exa&ementla  route  du  Vaiff 
feau  : quand  on  approche  de  la  hauteur  de  flfle  de  S.  Laurens , il  faudra  tourner 
au  Nord-  Eft?quart-d’Eft , tant  qu’on  foit  prés  de  cette  Iflc,  l’on  en  pourra  prendre 
la  veuë  depuis  la  hauteur  de  vingt-quatre  degrez  jufques  à vingt-deux  ; car  tou- 
te cette  cofte  eft  fort  nette. Dans  toute  cette  route, on  doit  auoir  jtand  foin  de  re- 
marquer les  vents , le  fillage  du  V aiffeau , &:  la  variation  de  l’aiguille , bc  on  doit 
auoir  égard  à toutes  ces  obferuations  en  pointant  la  Carte.  Dans  toute  cette 
toute,  j’ay  trouue  que  la  variation  eftNord-Oüeft , jufques  aux  Mettes  brû- 
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iée%ou  Ilheos  Quemados  jufques  à la  barre  de  Goa,j’ay  trouué  quelle  Nordoüefte 
& voicy  quelles  font  les  variations. 

Eftant  io.  lieues  au  Sud  du  Cap  deBonne-Elperance  , Faymant  Varr*  vn  degré 
Nord-Eft.  ~ è 

A la  veuë  du  Cap  Falco , l’aymant  varie  d’vn  demy  degré  Nord-Eft. 

A la  veuë  du  Cap  des  Aiguilles , laymant  eft  fixe. 

A la  veuë  delà  Baye  de  S.  Sebaftien , laymant  varie  d’vn  degré  & demy  vers  le 
Noroüeft. 

A la  veuë  de  l’Ayguade  de  S.  Bras , il  varie  de  trois  degrez  Nord-Oiieft. 

A la  veuë  delà  Terre  de  Natal , de  fept  degrez  Nord-Oiieft , en  la  hauteur  de 52.' 
degrez  : Et  eftant  en  la  mefme  hauteur  6 ©.  lieuës  en  mer  , fomr  vers  Ejl , ü varie 
huit  degrez  ôé  demy. 

En  la  hauteur  de  28 . degrez  à 50.  lieuës  ou  enuiron  de  la  cofte , l’ay  mant  varie  10. 
degrez  Nord-Oiieft. 

Enlahauteur  de  25.  degrez  ,à.6o.  lieuës  ou  enuiron  de  la  cofte  , 12.  degrez  Nord- 
OüeftrEt  fi  vous  allez  plus  en  mer, vous  trouuerez  dauâtage  de  variation  Noroüeft. 

A la  veuë  de  l’Iftc  de  S . Laurens  , en  la  mefme  hauteur  de  25.  degrez , l’aymant  va- 
rie 15.  degrez  Nord-Oüeft. 

A la  veuë  de  la  mefme  Ifle , ou  fur  fon  prazel,  en  la  hauteur  de 20.  degrez,  il  va- 
rie de  14.  degrez  40.  minutes  Nord-Oüeft. 

A la  veuë  de  lifte  de  lean  de  Noua , de  13.  degrez  & demy  ; & paflant  entre  cette 
lsle  & la  terre-ferme,  à peu  prés  par  le  milieu  du  canal, il  varie  13.  degrez  Noroüeft. 

A la  veuë  desbaifesde  Iudia  du  cofté  de  fEft,  13.  degrez  Nord-Oüeft.  Et  eftant 
enuiron  20.  lieuës  à l'Oüeft  de  ces  bafifes,  il  ne  varie  que  12.  d.ou  peu  plus  Noroüeft. 

Eftant  enuiron  25.1ieuësàl’Eft  desmefmes  bafles,  14.  degrez  Nord-Oüeft.  Sur  le 
prazel  ou  banc  deSofalla  en  iSl  degrez  de  Latitude  à veuë  de  terre , il  variera,  de- 
grez Nord-Oüeft. 

A la  veuë  de  Mofambique , deu  degrez  30 . minutes  Nord-Oüeft. 

A la  veuë  de  la  pointe  deSud-Oüeft  de  l’Isle  de  Comoro,  laymant  varie  13.  de- 
grez 30.  minutes  Nord-Oüeft. 

A la  veuë  du  Cap  Deigado , de  dix  degrez  40.  minutes  Nord-Oueft, 

A la  veuë  de  l’Ifle  de  Zanzibar , de  11.  degrez  Nord-  Oueft. 

A la  veue  de  la  cofte  Deferte , enlahauteur  de  trois  degrez.30.  minutes  Nord , il 
y a 17.  degrez  de  variation  Nord-Oueft. 

A la  veue  de  l’Ifle  de  Sacotora , êc  proche  la  pointe  du  cofté  de  l’Oueft  où  eft 
l’ancreage,  il  y a 18 . degrez  de  variation  Nord-Oueft. 

A la  veue  des  Mots  brûlez , ou  Ilheos  Quemados , &:  de  la  barre  de  Goa , il  y a 
1 6.  degrez  ou  peu  s’en  faut. 

I’ay  obferué  moy-mefme  toutes  ces  variations  pluficurs  fois , le  Vaifleaune  bran- 
lant point  auec  vne  bouflbîe  bien  préparée , ôcen  temps  fort  ferait!  ; de  maniéré 
qu’il  ne  faut  point  douter  quelles  n’ayent  efté  bien  prifes , 6c  ie  les  tiens  pour  certai- 
nes , les  ayans  obferuées  auec  toutes  les  précautions  requifes.  | 

Quand  on  va  vers  l’îsle  de  S.  Laurent , il  arriue  parfois,  qu’en  eftant  aftez  pro- 
che l’on  trouue  les  vents  d’Eft-Sueft , qui  ne  font  pas  bien  propres  pour  s’en  appro- 
cher fi  prés  qu’on  en  puifle  auoir  la  veue  ;& bien  fouuent  on  ne  rencontre  qu’à 
grand’  peine  aflez  de  vent  pour  gagner  jufquesàzy  degrez,  afin  qu’y  eftant  on 
puifle  auoir  la  veue  de  l’Ifle  auec  ce  vent.  Et  eftant  arriué  à la  hauteur  de  24.  julques 
à 22.  &fe  tenant  éloigné  de  10.  lieues  de  l’Me  vers  Oueft,  on  prendra  fa  route  vers 
le  Nord,  jufques  à la  hauteur  * de  l’Ifle  de  lean  de  Noua,  dont  il  fe  faut  bien  donner*  Ccrtcifle 
de  garde , principalement  de  nuit , à caufe  quelle  eft  petite  ôc baffe,  ôc  toute  entou- 
rée  de  bancs,  8c  il  fera  bon  d’en  pafleràdix  lieues  vers  Oueft;  parce  que  lors  que  Lat.  Sud, 
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vous  en  elles  a la  veuë  , les  eaux  vous  portent  vers  elle, 

5.  Et  cftant  par  les  25.  degrez , fi  vous  ne  voyez  point  rifle  de  S.  Laurent,  il  faut 
gouuerner  toute  la  nuit  au  Nord,  ainfi  quelle  gift;Sde  îour  eftantvenu,on  tâ- 
chcra  d’en  approcher  8c  de  la  voir , en  changeant  fa  route,  8c  corrigeant  le  déchet 
qu’on  aura  eu  pendant  la  nu it  ,&  Vous  goüuernant  en  celafuiùant  la  variation  de 
l’aiguille , laquelle  eftantde^.^Non-Oüeft»  Vous  ferez  au  milieu  du  canal  d’en- 
tre rifle  8C  les  baffes  de  Iudia  : 8c  quand  vous  ferez  en  la  hauteur  de  24.  degrez , fi 
le  ventvientde  l’Eft,  iln’y  apoint  de  tempsàperdre  ; & fionveut  auoir  la  veuë 
de  l’Ifle,  il  faut  tourner  vers  le  Nord-Nord-Eit,&  on  découuriral’Ifle  de  lean  de 
Noua,  dont  il  fe  faut  donner  de  garde, la  variation  eft  de  i3^Nor-Oiieft,lors  qu’on 
:enalaveuë. 

6.  Si  on  11e  peut  paffer  entre  rifle  de  S.  Laurent , & les  baffes  de  Iudia , & qu’on 
ne  foit  pas  bien  affeurédequelcoftéonlaiffe  ces  baffes;  il  faudra  prendre  garde  de 
bien  prés  à la  Nauigation , ne  manquant  pas  de  faire  monter  vn  homme  de  iour  fur 
lematereau,  & de  nuit  fur  le  beaupré,  & bien  regarder  fl  on  n’apperceura  rien  en 
mer, quand  le  Soleil  efl:  prcft  de  fe  coucher;  8c  apres  auoir  continué  la  route  à l’ordi- 
naire dans  tout  l’efpace  de  mer  qu’on  aura  pû  découurir  au  foir , il  faudra  baiffer  les 
voiles , 8c  s’arreftant,  mettre  le  Vaiffeau  de  trauers , 8c  demeurer  ainfi  jufques  au 
matin  ; 8c  c’eft  en  cette  forte  qu’on  doit  ordonner  fa  Nauigation,  jufques  à ce  qu’on 
ait  pafsé  la  hauteur  de  ces  Bancs. 

7.  La  pointe  des  Baffes  de  Iudia  du  coffé  duSueft,eft  en  la  hauteur  de  22.  de- 
grez ; & l'autre  pointe  qui  efl:  du  cofté  de  Nor-Oüeft , efl:  en  21.  degrés  10.  minutes: 
Payant  pafsé  cette  hauteur, 8c  en  trouuant  moins, & ne  découurant  point  ces 
baffes,  ny  l’Ifle  de  S.  Laurent,  il  fauc  aller  Nord-Eft  ou  Nord- Nord-Eft,  félon  le 
cofté  de  ces  baffes  > par  lequel  vous  croyez  auoir  pafsé,  & faire  en  forte  que  vous 
laiffiez  l’Ifle  de  Ican  de  Noua  enuiron  10.  lieuësàl’Eft.  On  trouueraàla  fin  de  ce 
Routier  comme  gifent  ces  baffes , 8c  comment  on  les  connoiftra. 

8.  Ces  baffes  font  fort  dangereufes;  parce  qu’en  allant  à l’Ifle  de  S.  Laurent,  8C 
gouuernant  au  Nord-Eft,  elles  fe  prefentent  droit,  en  trauers,  & par  le  milieu, 
parce  qu’vn  de  fes  coftez  gift  Nord-Qüeft&Sud-Eft,&s’eftend  bien  loin ;c elfe 
pourquoy  il  ne  fait  pas  bon  nauiger  en  fa  hauteur  que  de  iour , & il  ne  fe  faut  point 
hazarder  de  paffer  parla , fi  on  n’eft  au  delà  du  21.  degré  pour  le  moins  ; & il  n’y  a 
point  de  feureté , fi  ce  n’ëft  qu’on  ait  eu  veuë  de  l’Ifle  de  S.  Laurent. 

9.  Les  courans  d’eau  8c  le  cofté  où  ils  courent,  font  les  marques  par  lefquelles 
on  peut  connoiftre  dans  ce  canal  fi  l’on  eft  entre  la  baffe  ou  banc  de  Iudia , 8c  l’Ifle 
de  S.  Laurent,  ou  entre  la  mefme  baffe  &c  la  cofte  deSophala,  les  autres  marques 
font  peu  confiderables  : prés  de  l’Ifle  S.  Laurent  on  trouue  de  grands  courans  qui 
pouffent  les  Vaiffeaux  vers  les  terres.  A l’Oüeft  de  la  mefme  Ifle  enuiron  15.  lieues 
&àla  hauteur  de  22.  degrez , les  eaux  courent  vers  le  Sud  le  long  de  l’Ifle.  Paries 
20.  degrez  ou  moins , Scàio.  lieues  ou  enuiron  de  l’Jfle,  les  eaux  portent  au  Nord. 
Par  le  milieu  du  canal  d’entre  les  baffes  deludia&la  cofte  de  Sophala,les  eaux 
courent  à l’Oüeft-Sud-Oüeft,  8c  au  Sud-Oüeft , 8c  ces  courans  font  plus  ou  moins 
forts , félon  les  vents  qui  régnent  & l’âge  de  la  Lune  ; parce  que  fi  en  la  pleine  ou 
nouuelleLuneonades  vents  de  Nord,  les  eaux  courerontauec  beaucoup  plus  de 
violence  vers  ce  Rumb  en  ce  parage  ; & file  vent  eft  de  Sud, elles  iront  par  ce 
Rumb  le  long  de  l’Ifle  Saint  Laurent. 

10.  Si  on  rencontre  dans  ce  canal  plufieurs  petits  rofeaux  entrelaffez  8c  branches 
de  S ar  gaffe,  qu’on  nomme  Queue  de  Regnard,  parce  quelles  leur  reffemblent,& 
auec  cela  beaucoup  d’œufs  ou  de  fray  de  poiffon:  i|  faut  regarder  fouuét  fi  on  ne  dé- 
eouurira  point  l’Ifle  de  S.  Laurens  ; parce  que  c’eft  vne  marque  qu’elle  n’eft  pas  bien 
éloignée  : mais  fi  on  rencontre  peu  de  ces  lignes  ,on  eft  au  milieu  du  canal  d’entre 
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Hile  8:  les  baffes;  8c  fi  on  en  eft  encore  plus  loin , fçauoir  à fOiielt  des  baffes,  pas 
vu  de  ces  lignes  ne  par  oiftra.  Si  vous  prenez  voftre  cours  prés  la  cofte  deSofale> 
vous  rencontrerez  plufieurs  Baleines.  Il  m’eft  arriué  allant  par  cette  route  au  mois 
d’O&obre , d’eftre  emporté  en  demy  iour  par  les  courans  8c  le  vent , depuis  fillette 
de  la  Caldeïra  jufques  à rifle  Raza , qui  en  eft  éloignée  de  Z5.  lieues  vers  l’Eft  ; & le 
iour  fumant  îevis  tous  les  lignes  dcSargaffe,dont  reviens  de  parler;  mais  ie  ny 
apperceus  point  de  Baleines. 

n.  Il  faut  eftre  bien  attentif  en  ce  parâge , à conliderer  la  couleur  de  l’eau  ; 8c  II 
vous  ne  la  reconnoiffez  pas  bien , jettez  fouuent  la  fonde  : que  fi  vous  elles  au  com- 
mencement du  prazel  ou  banc  de  rifle  deS.Laurens  en  Latitude  dezo.degrez  ou 
moins,  vous  aurez  40.  braffes  de  fonds , de  gros  fable  & de  pierres;  & quand  vous 
aurez  fonds  à 30.  braffes  ou  moins,  vous  aurez  laveue  de  l’IIle,  & irez  donner  au 
trauersdes  Alfaques,  qui  font  fur  le  banc  & font  fort  dangereux:  en  vn  endroit  n .. 
vous  aurez  15.  braffes  d’eau , 6c  incontinent  apres  vous  n’en  trouuerez  que  fept  ou  km  A1&-" 
encore  moins,  8c  tout  à l’heure  vous  reuiendrez  à plus  grande  hauteur.  C’eft  pour-  4ues  mé- 
quoy  depuis  le  lieu  où  vous  aurez  30.  braffes , n approchez  point  plus  prés  de  l’Ifle  de 
auec  de  grandsVaiffeaux.il  ne  faut  point  louier  fur  ce  banc  à caufe  de  ces  Alfaques, 

8c  parce  que  les  courans  pourroient  en  peu  de  temps  pouffer  leVaiffeau  à terre;fî  on 
a le  vent  contraire,  il  n’en  faut  point  approcher  plus  prés  que  de  Z5.  jufqu  a z o . braf- 
fes de  profondeur. 

iz.  Sur  le  banc  ou  prazel  deSofala,qüi  eft  en  la  hauteur  depuis  les zo.  degrez 
jufqu  a 18.  on  trouüe  le  fonds  fans  voir  la  terre , parce  que  le  banc  en  cét  endroit  s’é- 
tend bienloin  , 8c  que  la  cofte  eft  fort  baffe  ; 8c  ainfi  à zo.  lieues  ou  enuironon  a 30. 

8c  Z5.  braffes  de  fonds , fable  menu  6c  blanc,  ôc  en  quelques  endroits  il  y en  a de  rou- 
geaftre.  A 15.  lieuësouenuiron  de  la  cofte, on  trouue  zo.  braffes  & le  fonds  de  mef 
me  fable.  A iz.  lieues  ou  enuiron  de  la  cofte , on  a 13.  8c  iz.  braffes,  le  fonds  eft  de  fa- 
ble grandement  délié  8c  blanchaftre , auec  de  petites  coquilles  : 8c  a quelques  6.  ou 
7.  lieues  de  la  cofte , on  trouue  9. 6c  10.  braffes  d’eau.  Il  y aaulîi  des  Alfaques  dans 
ce  parage , comme  aü  prazel  ou  banc  de  S.  Laurens  ; c’eft  à quoy  il  faut  bien  pren- 
dre garde.  Quand  Vous  aurez  30.  braffes  d’eau,  ne  paffez  pas  outre  vers  vnlieuoiî 
Vous  en  ayez  moins , principalement  auec  de  grands  Nauires , tels  que  font  les  Ca- 
raques  de  Portugal.  Il  faut  alors  gouuerner  Eft-Nord-Eft  pour  fortir  dehors  eri 
mer  ;&  fi  le  vent  ne  vous  le  permet  pas,  mouillez  l’Ancre, en  attendant  vn  vent 
plus  fauorable. 

13.  Si  vous  ne  voyez  point  la  terre  par  les  zo.degrez  ou  moins  de  Latitude,  la 
variation  de  l’aiguille  vous  fera  connoiftre  fur  lequel  des  bancs  vous  elles  ; parce 
que  fi  elle  varie  de  iz.  degrez  Nord-Oüeft,  vous  ferez  fiir  celuy  de  Sofale  ; 6c  fi  vous 
trouuez  14.  degrez  40.  minutes , vous  ferez  fiir  celuy  de  S.  Laurens  : c’eft  la  meil- 
leure marque  qu’on  puiffe  auoir  en  ce  parage, pour  connoiftre  fur  lequel  de  ces 
bancs  on  eft  ; 6c  fi  vous  vous  y rencontrez  , obfcruez  ce  qui  fuit. 

14.  Si  le  vent  eft  Nord-Nord-Eft  6c  Nord , qui  eft  le  plus  contraire  qu’on  puiffe 
auoir, 8c  fi  l’aiguille  Nordoüefte  de  i3-degrez, tournez  à l’Eftjque  fi  elleNordoiielle 
de  14.  degrez , tournez  vers  Oüeft , 6c  loviez  en  cette  manière  jufqu  a ce  que  le 
vent  deuienne  fauorable  : 6c  ne  vous  hazardez  point  d’entrer  plus  auant  fur  ces 
bancs;  mais  fuiuez  la  réglé  que  ievous  donne:  fiir  tout , obferuez  foigneufement 
la  variation.  le  vous  donne  cét  auis,  parce  que  m’eftant  trouué  en  la  hauteur  de  19. 
degrez  auec  ce  vent  de  Nord,  6c  réglant  ainfi  mes  routes  pendant  15.  iours,ie  ne 
fis  rencontre  d’aucun  de  ces  bans , 6c  les  eaux  me  portèrent  hors  du  canal  qui  eft  en- 
tre la  terre-ferme  8c  rifle  de  Iean  de  Noua. 

15.  Quandonpaffeà  l’Oiieft  de  fille  de  Iean  deNoua,  8c  qu’on  eft  en  fahauceur, 
il  faut  gouuerneç  auNord-Eft  jufques  à la  hauteur  de  Mozambique  : 6c  fi  vous 
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voulez  aborder  à la  fortereffe , il  vous  faut  mettre  en  fa  hauteur  , faifant  totifiours 
bon  quart,  & prenant  bien  garde  au  cours  des  eaux,  dont  celles  qui  font  plus  à 
l’Oüeft  que  le  milieu  du  canal , portent  vers  le  Sud-Oüeft  durant  tout  le  mois  de 
Septembre  ; ôc  en  Octobre  elles  vonc  quelquesfois  au  contraire  vers  le  Nord-Eft  : 
que  fi  vous  n’auez  point  affaire  à la  fortereffe, quand  vous  elles  en  fa  hauteur,  il  faut 
gouuerner  au  Nord-Eft  quart  de  Nord, & au  Nord-Eft  ;ôc  faifànc  cette  route, 
vous  pafferez  à la  veuë  de  fille  de  Comoro. 

1 6.  Si  vous  auez  trouué  fonds  fur  le  banc  ou  prazel  de  Sofala , en  Latitude  de  zo. 
degrez  ou  moins , ôc  que  vous  vouliez  paffer  de  là  au  Mozambique , il  faut  vous 
donner  garde  d vne  baffe  qui  eft  en  la  hauteur  de  17.  degrez  30.  minuttes,&  à l’en- 
trée des  premières  Ifles  d’Angoxa  * parce  quelle  eft  fort  dangereufe  ; elle  eft  au 
Sud-Oüeft  de  l’Ifle , où  l’on  a couftume  d’allumer  des  feux  pour  feruir  de  lignai  aux 
Nauires  de  Portugal  : cette  Ille  eft  petite,  ôc  c’eft  la  première  du  collé  du  Sud-Oüeft, 
elle  eftcouuerte  deplufieurs  grands  arbres  : c’eft  au  Sud-Oüeft  de  cette  Ille  qu’eft 
cette  baffe , qui  a bien  deux  lieues  de  long , ôc  en  balfc  marée  la  mer  brife  fort  def- 
fus  : de  haute  marée  on  ne  void  qu’ vne  couronne  de  fable  qui  eft  à f extrémité  de  la 
balfe  : du  collé  de  Nord-Eft  ôc  entre  cette  couronne  ôc  cette  Ille  du  Feu  il  y a vn  ca- 
nal, par  lequel  on  peut  paffer  & fortir  d’entre  les  premières  Illes  d’Angoxa  , fans 
qu’il  y ait  autre  lieu  par  où  onpuiffe  déboucher  en  pleine  mer. 

17 . On  peut  paffer  par  entre  la  terre- ferme  ôc  les  premières  Illes  d’Angoxa , pair 
vn  canal  qui  eft  entre-elles  Sc  la  colle , qui  s’eftend  Eft-Nord-Eft  ôc  Olieft  Sud- 
Oüeft  , où  on  trouue  10.  à iz  braffes  d’eau , lefondsy  eft  fort  net  : lî  vous  auez  deff 
fein  d’aller  vers  ces  Illes , approchez-vous-en  plus  prés  que  de  la  terre-ferme  ; ôc  li 
vous  y abordez  de  nuit,  jettez  l’Ancre  fur  huit  braffes  deprofondeur.  Quand  vous 
aurez  pafsé  fille  des  Palmeiras,  qui  eft  la  derniere  de  toutes  ,6c  au  Nord-Eft  des 
premières , vous  ferez  hors  de  ce  canal  ; elle  eft  à quelques  quatre  lieues  de  la  terre- 
ferme:  11e  Vous  approchez  pas  fi  prés  de  terre , que  vous  n’ayez  touliours  au  moins 
24.  braffes  d’eau. 

18.  A l’entrée  de  ce  canal  il  y a vne  baffe  dont  j’ay  délia  parlé,  qui  eft  enuiron  à 
huit  lieues  en  mer-,  àdemy  lieuë  à l’Eft  de  cette  baffe,  il  y a plus  de  zoo.  braffes 
d’eau , 6c  à vne  portée  de  moufquet  enuiron  40.  braffes , 6c  tout  contre  il  n’y  a que 

Sahm  eft  n.  braffes; le  fonds  eft  de  Salam  gris,  auec  quelques  pierres  : li  vous  vous  trouuez 
vne  efpece  fur  le  banc  de  Sofala , en  hauteur  de  19.  à 18.  degrez,  éloignez-vous  de  la  colle,  6C 
comme  en  vous  mettez  en  mer  enuiron  15.  lieues,  cinglant  à l’Eft-Nord-Eft  pour  éuiter  ces 
grumeaux  baffes  6c  Ifles.  le  fonday  cette  baffe  fan  1605.  eftant  fécond  Pilote  dans  le  Vaiffeau 
fc  deffiftt^en  Ohueira , 6c  ie  courus  tout  autour  dans  vne  Chaloupe. 

la  p reflan t 19.  Ayant  pafsé  les  Illes  d’Angoxa  fur  cette  route , 30.  lieues  auant  que  d’arriuer 
au  Mozambique , ôc  continuant  le  voyage  le  long  de  la  colle , il  faut  gouuerner  au 
Nord-Eft  quart  à f Eft  : de  maniéré  qu’on  nauige  lelongdela  colle,  à la  diftanee 
de  quatre  lieues  : ÔC  lion  ne  void  point  la  terre,  il  faudra  gouuerner  au  Nord-Eft 
de  nuit , ôc  de  iour  s’approcher  de  la  colle , fe  donnant  gardé  d’vne  roche  6c  d’vn 
banc , qui  eft  fur  la  mcfme  route  à douze  lieues  du  Mozambique , on  l’appelle  Mo- 
giucalle  ; ce  banc  eft  éloigné  de  la  colle  de  deux  lieues , 6c  a trois  braffes  de  fonds  qui 
eft  de  Salam  dur.  Vis-à-vis  de  cette  baffe , on  void  à la  colle  de  terre-ferme  de 
grands  arbres  femblables  à des  pins  : il  faut  nauiger  en  ce  parage  fur  Z5.  braffes  ; car 
fi  vous  n’en  auez  que  15.  vous  irez  droit  donner  fur  cette  baffe,  comme  il  m’eft  ar- 
riuéen  fan  159  8.  dans  le  Nauire  nommé  le  S.  Martin. 

zo.  Quand  on  cingle  le  long  de  cette  colle , on  void  à lix  lieues  de  Mozambique 
quelques  collines  couuertes  de  bois,  qu’on  appelle  lesCarraques  ; ilfemble  de  loin 
que  ce  foient  deslllets  , à caufe  que  le  relie  de  la  colle  eft  plat  ôc  vni.  Cette 
colle  n’eft  pas  bien  nette , c’eft  pourquoy  il  n’en  faut  pas  approcher  li  prés, qu’on  aie 
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toufiours  au  moins  lo.  brafles  d’eau  ;&nauigeant  fur  cette  profondeur , 8e  fe  te- 
nant éloigné  de  la  colle  de  quatre  lieues  en  mer , on  fera  bonne  route. 

21.  Cinq  lieues  auant  que  d arriuer  à Mozambique , il  y a vne  pointe  de  terre 
ba.tfc  , au  long  de  laquelle  ell  vne  greve  ou  riüage  de  fable,  & quelques  arbres  qui  Praya  de 
par  oiffent  comme  des  palmiers  plantez  dans  l’eau.  Il  y a là  vne  riuiere  nommée  le  arca- 
Mocambo  : quand  on  a pafsé  cette  pointe  , la  terre  fe  cache , & on  n’en  voit  point 
d’autre  que  rifle  de  Mozambique. 

22.  Voicy  les  marques  & connoiflances  de  l’Ifle  de  Mozambique  : elle  a vne 
montagne  haute  & ronde  qu’on  appelle  le  Pain, elle  eft  en  terre  ferme  dans  le  Pays; 

& eftant  dans  l’Ifle , elle  vous  demeure  prefque  au  Nord-Oüeft.  Il  y a encore  vne' 
autre  montagne  fort  haute,  qui  a la  figure  d vne  table  quand  on  la  voit  de  front 

on  Tappellc la  Table:  die  cft au Nord-Nord-Eft de l’Ifle, &éftant  en  mer  on  voit 

ces  deux  montagnes  fcparées  l’vne  de  l’autre , & la  Table  au  Nord  du  Pin  , fi  on 
vient  dû  coftédu  Sud-Oüefi:  : mais  venant  du  collé  du  Nord,  on  verra  le  Pin  au  défi 
fus  du  milieu  de  la  Table. 


25.  La  forterefle  de  Mozambique  efl:  fous  la  hauteur  de  quatorze  degrez  4 c mi- 
nuttes  Sud;  elle  a deuant  foy  deux  Mets  ras  & à fleur  d’eau,  fur  lefquels  on  voit 
quelques  arbres:  ces  Mets  font  éloignez  de  la  forterefle  vers  la  mer  d’enuiron  de- 
my-lieuë,  & font  tout  entourez  de  baffes  du  collé  de  la-mer  : ils  gifèncl’vnauec  l’au- 
tre  quafi  Nord-Nord-Eft  Se  Sud-Sud-Oüell  : celuy  * de  Nord-Ell  s’appelle  fille  de  * D'à*  les 
S.  Georges , & l’autre  de  S.  Lacques.  Entre  ces  Mets  il  y a vn  canal , par  lequel  peu-  Carces  dc 
üent  palier  des  Vaiflèâüx  de  trois-ponts.  le  paffày  par  ce  canal  auec  le  Nauire 
nomme  ie  S . Martin.  Les  Vaifleaux  qui  ont  quatre  ponts  b paflent  par  le  canal  qui  Pos^es  tout 
àd’vn  collé  fille  de  S.  George  Ôdes  Mes  des  Arbres,  & de  l’autre  Cabeceira.  c record**"" 
24.  Quand  on  veut  palTer  par  le  canal  qui  efl  entre  l’Ifle  de  S.  George  &Cabe- ««S  ai! 
ceira , il  fefaut  donner  garde  d’vn  banc  ou  bas  fond,  qui  de  fille  de  S.  George  fe  le  de  fainr 
jette  alTez  auant  en  mer  vers  l’Eft-Nord-Eft  : N’approchez  point  fi  prés  de  ?ette  kslf"  & 
Mette  ; que  vous  ayez  moins  de  fept  brafles  d’eau , & allez  par  huit  brafles,  fans cellcdc  S 
approcher  daüantage  de  la  baffe  qui  ell  à la  Cabeceira  : & allant  par  cette  profon- 
deur , fi-tofl  que  vous  découurirez  la  Plage , qui  ell  du  collé  de  l’Olisll  de  f Me  de  *dc7.aScsa, 
S.  George , vous  auancerez  ayant  toufiours  le  plomb  en  main , 8e  mouillerez  l’An-  IccTôTdês 
cre  en  vn  lieu  oü  il  n’y  ait  point  de  pierre , mais  du  fable  : & fi  vn  Pilote  n’auoit  ia-  VaifTcaux  * 
mais  entré  par  ce  canal , fi-toft  qu’il  aura  découuert  la  forterefle , qu’il  falTe  tirer  d nnêiî*00 
quelque  coup  de  canon , afin  de  faire  venir  vn  Pilote  du  Port , qui  fçache  l’entrée  îcXTdra 
de  la  barre.  ^ cft  en  terre- 


25.  Si  vous  aucz  befoin  d’entrer  dans  la  barre  de  Mozambique , mettez  fille  de  coft^duT 
S.  George  fur  celle  de  S.  Iacques,  en  forte  que  ces  deux  ne  femblent  cllre  qu’vne  Nürd>afi'cz 
feule  Me  ; 8e  nauigeant  iur  huit  brafles , allez  droit  à vn  Hermitage  nommé  laint  le  canal™5 
Anthoine,quieftàlapointede  fille  de  Mozambique  du  colle  du  Sud-Oüeft,  ou 
il  y a vrie  grande  plaine  couuerte  de  Palmiers;  & quand  vous  trouuerez  douze  brafi 
les  d eau  allant  par  le  canal , tournez  du  collé  du  Nord , prelque  comme  fi  vous  al- 
liez vers  la  montagne  qu  on  appelle  le  Pain , 8e  de  cette  façon  vouséuiterezla  baf- 
fe qui  efl:  a la  pointe  de  la  Cabeceira , qui  vous  demeurera  à main  droite  : Scellant 
deuant  Noflre-Dame  du  Botillevert , qui  ell  vn  Hermitage  fitué  au  pied  de  la  for- 
terefle du  colle  de  1 EU , il  fe  faut  donner  garde  d’vn  bas  fond , ou  banc  de  fable  qui 
va  de  cét Hermitage  en  mer , de  àuoir  toufiours  la  fonde  à la  main  parle  milieu  du 
canal  : 8e  paflant  au  de  la  de  cèbas  fonds , 8e  eftant  vis-à-vis  de  la  pointe  de  la  for- 
terefle qui  s auance  vers  le  Sud-Oiiell,  il  vous  en  faut  tenir  éloigné  de  la  portée  du 
moufquet-,  & apres  auoirpalsé  cette  pointe,  & vous  trouuantàl’abry  de  la  forte- 
refle  8e  deuant  la  porte , moüillez  l’Ancre  fur  fix  brafles.  Mais  comme  ce  canal  a. 
beaucoup  de  bancs  de  fables  ou  bas  fonds , dont  on  le  doit  donner  de  garde , il  faut 
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beaucoup  d’experience  pour  y entrer , 6c  c’eft  le  plus  fèur  de  prendre  vn  Pilote  dit 
Port,  6c  y entrer  à demie  marée,  parce  qu’alors  on  apperçoit  les  pointes  desbaf- 
!»  Reftiiiga.  (es&c*  batures  contre  lefquelles  la  mer  venant  à bnfer , les  fait  plus  aisément  recon- 
noiftre.  Ilfautauflieftreauerty  que  les  eaux  courent  beaucoup  vers  ces  Mettes  clé 
S.  Georges  6c  deS.Iacques  : quand  on  les  coftoye  pour  entrer  dans  le  canal , il  s’eri 
faut  éloigner  6c  n’en  approcher  pas  fi  prés , qu’on  n’ait  au  moins  dix  brades  d’eau, 
julqu’àce  qu’on  foit  à l’entrée  6c  à la  bouche  du  canal,  qui  eft  entre  l’Isle  de  fainfc 
George  6c  la  baffe  de  la  Cabeceira. 


De  com- 
prido. 


Var.NO.13. 
d.  & demy 
& il.  d. 

* Cette  Ifle 
eft  contre 
Ja  cofte 
d’ Afrique  , 
prefqu’cn 
mefmckau- 
teur  que 
Comoro. 
Var.  xi. 
*Ce«ebafle 
eft  par  les 
j.  deg.  Sud. 


var.  U-deg. 
N.O.&14. 
& demy. 


* Ces  Ifies 
font  tout 
joignant  la 
cofte  de 
Goa. 


* Autremét 
Vibo. 

Var.  14.  d. 
Nor-oüeft. 

Var.  19.  d. 
Nart'oiieft. 


Voyage  de  Mozambique  a Ço  a dans  la  fai  fondu  mois  d’osioufi) 
jufques  a la fin  duquel  il  fera  b on  partir , & non  fins  tard . 

1.  "JL  fait  bon  partir  de  la  barre  de  Mozambique  pour  aller  à Goa , pendant  tout 

I le  mois  d’Aouft.  Quand  on  eft  hors  de  la  barre,  il  faut  gouuerner  au  Nord- 
Eft,  prenant  la  route  de  l’Isle  de  Comoro , qui  eft  en  Latitude  de  11.  degrez  40.  mi- 
nuttes.  Cette  îsle  eft  fort  haute,àcequienparoift  de  loin,  6c  au  milieu  de  fa  hau- 
teur on  voit  comme  vne  feparation  , elle  a 14.  lieues  d’eftenduë.  A trois  lieues  de  fa 
pointe  de  Sud-Oiieft , il  y a vne  baffe  fur  laquelle  la  mer  ne  brife  point  : il  eft  mieux 
de  ne  s’approcher  point  de  cette  Isle , 6c  il  faut  gouuerner  au  Nord  quand  on  la  voit 
pour  s’en  éloigner  , ôcn’eftre  point  embarafsé  dans  fes  calmes.  A fix  lieu  es  ou  enui- 
ron  de  cette  Isle  prefqu’au  Sud , il  y en  a vne  autre  qui  eft  auffi  fort  haute  ; 6c entre 

ces  deux  Isles  il  y a beaucoup  de  fonds , 6c  tout  y eft  fort  net. 

z.  A la  veuë  de  l’Isle  de  Comoro  , 6c  vis-à-vis  de  fa  pointe  du  Sud-Oiieft , 011 
trouueij.  degrez  6c  demy  de  variation  : 6c  à la  veuë  de  llsle  de  Querinba,  l’aiguille 
ne  varie  que  de  11.  degrez  ; 6c  par  cette  obferuation , encore  que  vous  ne  voyez  que 
l’isle  de  Comoro,  vous  fçaurez  fi  vous  elles  proche  del’Isle  de  * Querinba  onde 
celle  de  Comoro,  parce  que  dans  le  milieu  du  canal  d’entre  ces  deux  Isles,  l’aiguille 
Nordoiiefte  de  iz.  degrez  ; 6c  fi  le  calme  furuenoit , il  vous  faudroit  donner  de  gar- 
de dcscourans  qui  viennent  de  l’Isle  de  Comoro , qui  portent  à 1 Oüeft  la  pîufpart 
du  temps. 

3.  Et  eftant àl’Oüeft  de  l’Isîe  de  Comoro  enuiron  zo. lieues,  il  faut  gouuerner 
auNord-Eft  quart  Nord, pour  s’éloigner  de  la  baffe  du  * Patram,  c’eft  à dire  du  Pa- 
tron : 8C  arriuant  en  fa  hauteur  de  nuit , il  faut  gouuerner  au  Nord  quart  au  Nord* 
Oüeft  jufques  au  matin,  afin  de  l’éuiter.  Quelquesfois  dans  cette  route , le  ventdc- 
uient  elchars  ou  vn  peu  contraire  : mais  lors  qu’on  a pafsé  cette  baffe , on  le  trouue 
plus  fauorable.  AMOtieft  de  la  mefme  baffe  enuiron  5o.lieüës,  1’aiguille  Nord- 
Oüefte  de  13.  degrez, 6c  vn  peu  plus:  mais  quand  on  en  eft  plus  prés,  on  trouue 
144  degrez. 

4.  Ayant  pafséla  hauteur  de  la  baffe  du  Patram,  il  faut  gouuerner  à l’Eft-Nord- 
Eft  jufques  à la  hauteur  des  Islets  Quemados  * ou  brûles , qui  font  en  la  hauteur  de 
16.  degrez  Nord  ,6c  il  fera  bon,  lors  que  vous  arriuerez  en  cette  hauteur , d eftre  à 

izo.  lieues  ou  enuiron  de  la  cofte  d’Inde. 

5.  Par  cette  route  on  voit  quelquesfois  vers  la  ligne , de  l’eau  fort  blanche  : mais 
il  ne  s’en  faut  pas  mettre  en  peine , car  on  ne  trouue  point  de  fonds  par  tout  ce  pa- 
rage de  la  ligne  : 6c  eftant  à l’Eft*  d'Oybo  enuironyo.  lieues , on  a 14.  degrez  de  va- 
riation Nord-Oüeft  : 6c  paffant  plus  a 1 Eft , elle  augmente  beaucoup. 

6 . Quand  vous  aurez  pafsé  la  ligne  Equinoxiale,  pourfuiüant  voftre  route  vers 
l'Eft-Nord-Eft , vous  trouuerez  que  l’aiguille  augmente  de  beaucoup  fa  variation 
jufques  à la  hauteur  de  14.  degrez  Nord , 6c  de  là  elle  continue  encore  à s 

jufques  à ce  qu’elle  foit  de  19.  degrez  6c  plus , ce  qui  arriue  à 80.  lieues  a l E e s e 
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deSacotora;  & de  là  en  allant  la  variation  diminué  jufques  aux  IsIetsQuemados 
ou  brûlez  , où  elle  n’ell  que  de  16.  dcgrez , & jufques  à la  barre  de  Goa , où  elle  n’eft  var.xtf.  d.& 
que  de  15.  & demy  : &c  c’eft  la  meilleure  marque  qu’on  puiffe  auoir , pour  connoî 
tre  li  on  eft  prés  des  Islets  brûlez. 

7.  II  y a encore  d’autres  moyens  &:  connoiffances  par  toute  cette  route  de  la  li- 
gne allant  vers  Goa,  qui  font  des  Efcreuiffes  ou  petits  Cancres  rouges , desrfRabos  4 ^ 
Forcados,des  Rabos  deélonco  , des  rGaragenes,  des  Francelhos,  d’autres  Oy-  fomclmes. 
féaux  femblables  à des  Cailles , des  d Alcatras  qui  ont  la  poince  des  ailes  noires , &£  i0^eués  dc 
des  Aruelos:  tous  ce  s oyleaux  viennent  dc  la  colle  d’Arabie  ;&  parce  qu’ils  font  cMauuet- 
toufioursen  mer  pour  chercher  leur  vie,  & qu’ils  vont  par  tout  où  ils  trouuentà  ^£'es 
repaiftrc , & apres  fe  repofent  fur  la  mer  1 ie  ne  les  tiens  pas  pour  des  marques  bien  féaux  Sa 
affeurées  du  lieu  où  on  eft:  mais  ie  donne  cet  auis,  afin  que  ceux  qui  ifont  point  en-  femblent  ^ 
core  nauigé  en  ce  parage , fçaehent  ce  qu’on  rencontre  en  cette  route , tantoft  plus  miX* 
vers  l’Eft , & tantoft  plus  vers  fOüelh 

8.  Quand  on, eft  par  les  neuf  à dixdegrez  de  Latitude  Nord,  on  trouue  fou- 
uent  des  vents  fort  contraires , & des  courans  qui  vont  vers  le  Su d-Ôüeft,  quand 
on  cftà/o.lieué's  ou  enuirondelacofte  : mais  quand  on  en  eft  plus  prés,  les  eaux 
courent  à l’Oiieft-Nord-Oüeft:  êcc es  courans  font  beaucoup  plus  forts  en  pleine 
ounouuelle  Lune  qu’en  autre  temps,  & ils  fuiuent  le  mouflon  du  vent  qui  régné: 
car  lors  que  les  vents  cfOüeft  commencent,  les  eaux  courent  vers  le  Nord-Eft  à 
quarante  lieues  ou  enuironde  la  code  : mais  dans  le  temps  des  vents  d’E  ft , elles 
vont  vers  Oüeft-Sud-Oüeft  ,&OüeftNord-Oüeft,  comme  (’ay  dit.  Iecroy  que  ces 
courans  fortent  des  canaux  des  Isles  Maldiues  & des  baffes  des  * Chagas , & dc  tous  Desfkye* 
Jes  autres  canaux  qui  forment  la  diuerfité  des  bafles  & des  Isles  qui  font  dans  le  pa- 
rage des  fept  Hirmas,  de  Saya-de  Malha , & des  Isles  de  TA  mirante,  & qui  de  là  deS7.sœuts 
courent  à rOücft-Nord-Oüeft , jufques  à ce  qu’ils  rencontrent  les  autres  courans 

qui  font  le  long  de  lacoftedelaDeferte,  & courent  félon  les  mouçons  des  vents 
qui  régnent , ainfi  qu’il  a efté  dit. 

9.  Quand  vous  trouuerez  ces  courans  eftant  en  la  hauteur  que  ie  viens  de  dire, 

& que  la  variation  n’augmentera  point , fçaehez  que  vous  elles  dans  leur  plus 
grande  force  ; &c  pour  vous  en  tirer,  il  faut  gouuerner  au  Nord-Eft  & au  Nord- 
Nord-  Eft  : par  cette  route  vous  vous  détournerez  de  cês  courans , & vous  trouue- 
rez incontinent  que  la  variation  de  l’aiguille  augmentera;  car  en  cette  hauteur  & C’eft  d dire 
parage , elle  varie  prés  de  deux  quarts  ou  Rumbs  ; & ainfi  on  fait  le  Nord-Nord-Ell  ^ ^ 

& le  Nord  quart  dc  Nord-Eft,  jufqu  a ce  qu’on  ait  pafsé  l’emboucheure  du*  dé-  L.d'& dé- 
troit , où  eft  la  plus  grande  force  descourans , lefquels  ne  portent  iamais  vers  le  dé-  mie  Na 
troit  de  la  Meque,  comme  on  verra  par  ce  que  j’en  dis  dans  la  defeription  de  l’Isle  hy  de  ja 
deSacotoraàlafindece  Routier,  où  cela  eftexpliquéexadement,&commeil  eft  mer-rouRe 
en  effet.  *c'c{tle 

a r t t meimc  que 

Apres  auoir  pafse  la  hauteur  de  douze  degrezNord,  & n’ayant  point  eu  la  de“ant. 
veuë  de  fis  le  deSacotora,  il  faut  prendre  fa  route  à l’Eft-Nord-Eft  &à  l’Eft  quart 
de  Nord-Eft  julques  a ce  qu  on  doit  à la  hauteur  de  léize  degrez , S£  de  là  tourner  à 
1 Eft  quart  du  Sud-Eft,  & continuer  ainfi  toufiours  en  la  meftne  hauteur.  Orenui- 
ron  quarante  lieues  auant  que  d’arriueràterre,*on  trouuera  fonds  fur  vn  banc"  Sçauoûd 
qui  s eftend  Nord  & Sud,  fur  lequel  on  a cinquante  braffes  d’eau  : mais  incontinent  c 
apres  on  n a plus  de  fonds.  Paffant  outre  vers  la  terre , on  verra  des  * Couleuures  fur  * eücs  fous 
1 eau,  ainfi  qu  il  m eft  arriue  quelquesfois , & j’en  ay  rencontré  julques  à cent  lieues  grandescô- 
loinalOüeftdelabarrede  Goa:  &lelon  que  l’Hyuer  a efté  grand  dans  le  Pays,  on  gmiles,3^ 
les  trouue  plus  près  ou  plusloin  delà  colle  ; parce  qu’elles  en  lortent  auec  lescreués  rapport  de 
d eau  & les  inondations.  Quand  on  eft  à quinze  lieues  ou  enuiron  de  la  cofte , on  a LmIcIloî* 
fond  de  vaze  en  quarante  braffes. 
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Prêtas  è 
Nedeas. 

* Ces  Via- 
teis  font 
de  petits 
poiffons  à 
brailles 
ainfî  nom- 
mez , parce 
qu’ils  ref- 
femblent  à 
des  pièces 
de  quatre 
reales,  ou  à 
vue  demie 
xeale  de 
■ Portugal. 


R O V T I E R 

il.  Dans  le  temps  de  la  pleine  & nouuelle  Lune,  on  a pour  l’ordinaire  de  grandes 
tempeftesàla  cofte  d’Inde  au  mois  de  Septembre,  & au  commencement  d’Ofto- 
bre,&ce  font  des  vents  de  Sud  & de  Sud-Sud-Oücft,  qui  viennent  auec  grande 
impetuolîté  : ce  qui  pourroit  mettre  en  danger  vnVaifleau  qui  fe  trouueroit  pro- 
che de  la  cofte,  ou  qui  feroit  à l’Ancre  auec  fa  charge  : c’eft  pourquoy  fi  on  eft  à telle 
diftance  de  la  cofte , qu’on  y doiue  arriuer  l’vnde  ces  jours-là,  il  fera  bon  des’ar- 
refter  pour  n’y  aborder  que  le  lendemain , afin  d ’éuiter  cette  tempefte. 

iz.  Les  meilleures  marques  qu’on  puifle  auoir  pour  connoiftre  quand  on  eft  prés 
de  la  cofte , font  des  Corbeaux  noirs  qu’on  void  fur  l’eau  par  bandes , des 

os  ou  écailles  de  Seche,  de  l’écume  formée  en  rond  qu’on  nomme  Toftoës , & * Vin- 
teïs,  vne  efpecede  glaire  auec  des  faletez  de  mer , & des  œufs  ou  fray  de  poiflon  : 
quand  vous  verrez  ces  fignes,  vous  pourrez  eftre  afîeuré  d’eftre  auprès  de  la  cofte 
de  Goa. 

13.  Les  Mets  Quemados  ou  brûlez  font  au  nombre  de  onze , les  vns  plus  grands 
& les  autres  plus  petits  : celuy  qui  eft  le  plus  en  mer  eft  à vne  lreuë  ou  enuiron  de  la 
cofte.  De  ces  Mets  à la  barre  de  Goa , il  y a douze  lieues  : cette  barre  eft  en  hauteur 
de  quinze  degrez  vingt  minutes  ; on  la  connoiftàvnMorro  ou  Rocher  haut  éleué 
qu’elle  a ducofté  duNord:  il  n’y  en  a point  de  plus  haut  depuis  les  Mets  jufques  à la 
barre  de  Goa  ; & fur  le  haut  de  ce  Morro  ou  Rocher , il  y a vn  fanal  fort  exaucé  du 
cofté  de  la  terre  5 èc  plusàl’Eft  3 il  y a vne  Eglife  de  S.  Laurcns  que  fit  baftir  le  Com- 
te de  Linhares  en  l’an  i^ïlors  qu’il  eftoit  Vice- Roy  des  Indes.  Du  cofté  du  Sud  de 
cette  barre , il  y a deux  Mets  qui  fe  nomment  les  Mets  de  Goa  la  vieille.  Les  grands 
Vaifleauxpeuuenthyuerner  dans  cette  barre,  tout  contre  le  Morro  ou  Rocher  de 
Mormugao,qui  les  met  à couuert  des  vents  de  Nord-Oüeft,de  Sud&deSud- 
Oiieft.  Entre  cette  barre  & celle  de  Goa , au  milieu  des  deux  il  y a vne  montagne  ; 
& prés  de  la  terre , qui  fait  partie  de  l’Ifie  de  Goa  & fur  la  pointe , il  y a vne  maifon 
de  Capucins,  qui  s’appelle  Noftre-Dame  du  Cap,  d’où  on  découure  fort  loin  en 
mer. 

14.  Les  Nauires  qui arriuent  de  fi  bonne  heure;  quelles  peuuent  retourner  en 
Portugal  dans  lamefme  année , moüillent  à vne  portée  de  moufquet  plus  loin  en 
mer  que  le  pied  de  la  montagne,  qui  eft  contre  la  forterefle  & le  fanal  qu’on  appelle 
le  Morro  ou  le  Tertre  de  Bardes,  où  eft  à prefent  l’Eglife  de  S.Laurens.  LesVaif- 
feaux  moüillent  vis-à-vis  de  la  forterefle  ; il  n’y  a que  fix  petites  brafles  d’eau , le 
fonds  eft  de  vaze  molle,  & on  ne  trouue  point  en  toute  cette  barre  d’endroit  plus 
propre  pour  mouiller. 
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Voyage  de  Mozambique  d(jo  a dans  lafatfon  de  Mars,  quand 
on  en  part  dans  la  fin  de  ce  mois . 


!•  A V and  on  a hyuerné  à Mozambique,^  qu’on  veut  partir  das  la  petite  mou-  Na  meu  JO 
V^^fon  pour  aller  a Goa  . fi-tod  que  la  Lune  ed  pleine  ou  nouuelle , ôe  qu'on  a pigueyua. 
les  vents  d’Oüeft,  il  faut  fortir  de  la  barre  auec  le  vent  de  terre,  quand  la  marée  ne 
commence  qu’à  venir,  & quelle  n’eft  montée  que  d’vn  quart  ou  d’vn  cinouiéme  ; 
afin  de  pouuoir  mieux  reconnoidre  le  canal  & les  pointes  de  la  Cabeceira^,  & des* 
rochers  qui  s'auancent  en  mer  depuis  la  forterefle  Nodre-Dame  du  Boulleuard; 

&c  lors  que  vous  ferez  hors  de  la  barre,  gouuernez  au  Nord-Edvers  l’Ifle  de  Co- 
morro,  dont  il  fera  bon  d’auoir  la  veuë  en  palïant. 

2.  Si  à la  veuë  de  cette  Ifle , & apres  l’auoir  pafsé , vous  auez  des  vents  de  Nord, 
comme  quelquesfoi's  il  s’en  leue  en  cette  faifon , il  faut  courir  de  iour  du  collé  de 
Oüefl , & de  nuit  du  collé  de  l’Eft , pour  éuiter  les  balles  de  S . Lazare , qui  font  en  la 
hauteur  de  douze  degrez  , & à quelques  quinze  lieues  de  la  colle  : & encore  que  les 
routiers  difent  qu’il  y a par  tout  fept  brades  d’eau,  neantmoins y ayant  pafsé  vne 
lois  dans  vne  petite  Galhote  en  allant  des  Indes  à la  code  de  Mozambique,  îe  trou- 
uay  le  fonds  à trois  brades  en  fondant  auec  vne  longue  perche  ;c’ed  pourquoy  il 
S’en  faut  donner  de  garde  & ne  fe  pas  négliger  pendant  qu’on  ed  entre  l’Ille  de  Co- 
morro  & celle  de  Querimba , qui  n’ed  pas  fi  longue  quelle  ed  marquée  dans  les 
Cartes  : & aind  quand  vous  ferez  obligé  delouier , il  fera  bon  de  regarder  pendant 
le  iour , quelle  route  vous  deuez  tenir  la  nuit. 


3.  Ayant  pafsé  la  hauteur  de  l’Ide  deComoro , il  faut  prendre  la  route  dont  il  ed 
parlé  au  Routier,  qui  ed  pour  le  mois  d’Aoud , & obferuer  les  mefmes  aduertide- 
mëMsqui  y font,  gouuernant  depuis  la  hauteur  de  trois  degrez  de  Latitude  Sud  à 

l’Ed  quart  Nord  , jufqües  à la  hauteur  de  quinze  degrez  trente  minuttes  : *&c  de  * De  La  ■ 
cette  hauteur  on  continuera  vers  la  barre  de  Goa , gouuernant  à l’Ed  quart  Sud,  Nord, 
fumant  la  façon  ordinaire  denauiger  par  cette  hauteur , jufquesà  ce  qu’on  foit  à la 
barre  de  Goa , où  on  modifiera  l’Ancre , en  attendant  vn  Pilote  de  terre  pour  faire 
entrer  le  V aideau  dans  la  barre , pour  plus  grande  feureté  du  Pilote  du  Nauire. 

4.  En  cette  faifon,  il  ed  plusfeur  d’aller  par  moins  de  hauteur,  pour  faire  mieux 
le  voyage  vers  la  barre  de  Goa  la  vieille  ; parce  que  comme  l’on  entre  dans  le  mois 
de  May,  les  vents  de  Nord  & de  Nord-Qüed  cellent , & ceux  de  Sud-Ed  viennent 
en  leur  place;  auec  lefquels  tant  que  vous  edes  en  moins  de  hauteur  que  cette  barre, 
vous  y arriuez  auec  plus  de  facilité. 

5.  On  trouue  pour  l’ordinaire  dans  cette  mefme  faifon  de  Mars,  des  calmes  qui 
font  pci  dre  beaucoup  de  temps;  ce  qui  ed  caule  qu’on  n’arriue  quelquefois  à la 
codcqu  à la  fin  du  mois  de  May , auquel  temps  la  barre  de  Goa  fe  bouche;  &on 
doit  craindre  de  la  trouuer  défia  fermée , quand  on  y arriue  en  ce  temps-là  : & pour 
ce  fli  jet  le  Roy  a fait  commandement,  qu’en  telle  rencontre  on  aille  hyuerner  à 
Bombaim  : pour  y aller  il  faut  prendre  fa  route  vers  les  Iflets  Quemados  ou  brûlez  ; 
&fi.Hyuercd  défia  commencé , ce  qui  arriue  auec  vn  vent  de  Sud  allez  doux,ii 
faut  cingler  vers  leNord  le  long  delà  code,  s’en  tenant  éloigné  de  trois  ou  quatre 
lieues , jufqu  à ce  qu  on  foit  vis-à-vis  de  la  barre  de  Chaufqui  edpar  les  19.  degrez 
do  Latitude  : & lors  qu  on  ed  Ed  & Oücd  auec  la  V ille , on  apperçoit  vne  grande 
bai  re  ; au  Sud  de  laquelle  on  verra  vn  grand  Morro  ou  Tertre  lêparé  d’vne  terre 
haute , qui  continué  dans  le  Pays  vers  Ed. 

6.  Au  Nord  de  cette  barre  de  Chaul  on  voit  vnldet  quia  vne  feparation  par  le 
milieu  ; ce  qui  le  fait  paroidre  comme  s’ilyenauoit  deux,  il  fe  nomme  i’Iflet  de 
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Bombain:  quandonle  voit,  il  faut  s’approcher  déterré  auccle  vent  de  Sud , ju£ 
ques  à ce  quon  ait  fept  à huit  brades  de  fonds  ; & gouuernant  par  le  mefme  Rumb, 
on  ira  droit  par  le  milieu  du  canal  & de  la  baye  d’entre  Bombain  & Carania:  que 
fi  le  temps  eftoit  couuert , on  ne  verroit  ny  cêt  Met  ny  Bombain,  ny  Carania  : mais 
gouuernant  par  ce  Rumb  & fur  ce  fond , on  ira  fort  bien. 

7.  Sil’onalaveue  de  l’Iûet  de  Bombain,  de  la  code  de  Carania,  ilfe  faut  éloi- 
gner decét  Iflet,&Ielaifreràeftribord,c’eftàdireàdroit}  & aller  par  fept  braf- 
fes  d’eau  : que  fi  vous  en  auez  moins,  il  faut  tourner  vn  peu  vers  le  Nord  , &aufli- 
toft  vous retrouuerez  ce  fonds.  Il  faut  auoir  grand  foin  de  fonder  lors  qu’on  eft 
dans  cette  baye  ; ôc  quand  on  voit  l’Iflet  & la  terre , il  eft  facile  d’entrer  dans  cette 
barre. 

8.  Il  ne  faut  pas  approcher  delà  pointe  de  l’Ifle  de  Bombain,  qui  s’auance  en  met 
versieSud , àcaufe  qu’ily  a vne  longue  chaifne  de  rochers, dont  il  fe  faut  don- 
ner de  garde  en  tirant  du  codé  de  Carania , & fumant  toufiours  le  mefme  fonds  de 
fept  brades  : & lors  que  vous  ferez  prés  d’vneedacade  ou  rangée  de  pieux , qui  eft 
dans  cette  barre , où  les  Pefcheurs  vont  ordinairement  tendre  Leurs  filets , vous  au- 
rez la  pointe  du  Sud  de  l’Ide  de  Bombain  à l’Ed-Nord-Ed,  &l’Eglife  deNodre- 
Dame  de  la  Penna , qui  ed  au  haut  de  la  montagne  de  Carania , au  Sud-Ed  quart  à 
l’Eft , ôd’Iflet  des  Patéques,  qui  ed  tout  rond  , & ed  vis-à-vis  de  Marfagao  &dc 
Bombain  au  Nord  quart  deNord-Ed. 

9.  Dans  ce  parage  il  faut  ancrer  fur  ftx  brafles  & demie  ,&  fept  brades  * le  fonds 
<ed  de  vaze  fort  molle  & comme  delayée , & il  faut  attendre  là  des  Pilotes  du  lieu, 
que  les  Gouuerneürs  de  Bombain  & de  Marfagao  ont  foin  d’enuoyer  tout  à l’heurej 
pour  conduire  le  V aideau  à T urumba , où  les  Caraques  ont  coudume  d’hyuerner. 

Enpadantdece  lieu  dontie  viens  de  parler,  où  il  faut  mouiller  pour  atten- 


10. 


* A Ôefle. 


dre  des  Pilotes , &:  à celuy  où  il  faut  hyuerner , on  trouue  vn  canal  fort  fafeheux 
dans  lequel  il  y a plufieurs  détours  & peu  de  fonds-,  de  maniéré  qu’en  Hyuer  mef- 
nie , quand  les  vents  pouffent  le  plus  d’eau  dans  la  barra,  il  n’y  en  a tout  au  plus  que 
fix  petites  brades , ou  cinq  & demie , & en  quelques  endroits  cinq  feulement  : il  eft 
Yray  que  le  fonds  eft  de  vaze  fort  molle,  par  laquelle  le  Vaiffeaufe  fait  voire,  &on 
eft  contraint  d’aller  par  là  jufquesà  ce  qu’on  foit  vis*à-vis  de  la  montagne  de  To^ 
rumba,  au  haut  de  laquelle  eftvneEglife,&âu  pied  eft  l’habitation  ; &£  lors  que 
cette  Eghfè  vous  demeurera  à * l’Oiied,  il  faut  moüiller  l’Ancre  à cinq  brades  &:  de- 
mie : & encore  qu’il  vous  paroiffe  qu’il  y ait  trop  peu  d’eau , il  n’y  a toutesfois  rien 
à craindre  ; parce  que  le  fonds  eft  de  vaze  fort  molle,  & eft  de  mefme  bien  auant 
fous  l’eau;  j’ayhyuerné deux  fois  en  ce  lieu  &fur  ce  fonds, auec  desVaiffeaux  à 
* De  douze  quatre  ponts  :*  il  ne  faut  point  auoir  peur  du  fonds , pourueu  que  vous  foyez  bien 
quinze  amaré  contre  la  marée , qui  eft  en  cét  endroit  fort  impetueufe. 

11.  S’il  eftoit  befoin  de  calfader  le  Vaifleau,  ou  de  découurir  la  quille , on  y au- 
roit  beaucoup  de  peine  dans  ce  Port , principalement  lion  eft  contraint  de  fe  feruir 
des  Charpentiers  & des  Calfadeurs  du  Pays;  parce  qu’ils  dépendent  tous  duGou- 
uerneur  de  Bombain  : & fi  on  ne  fait  marché  pour  radouber  le  V aifleau , on  ne  peut 
auoir  d’ouuriers  : que  file  Gouuerneur  de  Bombain  y enuoye  , il  luy  faudra  donner 
tout  ce  qu’il  demandera  ; ce  qui  porte  préjudice  aux  affaires  de  Sa  Majefté , & mef- 
mes  le  fer  & le  bray  y font  plus  chers  qu’à  Goa  : c’eft  pourquoy  il  vaut  mieux  faire 
calfader  les  Vaifleaux  à Goa  , où  on  a le  bray  & les  journées  des  ouuriersà  meilleur 
compte , encore  qu’ily  ait  plus  de  bois  à Bombain  & àBadaïn , qu’à  Goa. 

iz.  Il  faut  fortir  de  ce  port  pour  aller  à Goa  , auec  les  vents  de  terre  &:  ceux  de 
Nord-Oueft,  qui  commencent  à la  fin  d’Oélobre  & en  Nouembre  : mais  afin  que 
le  Nauire  forte  à la  voile  , il  faut  des  vents  de  terre  de  Nord-Eft  & d’Eft-Nord-Eft: 
c’eft  pourquoy  il  faut  auoir  des  barques  pour  remorquer  le  Vaifleau  jufques 


ou 

cens 

neaux 


ton- 


DES  INDES  ORIENTALES. 

hors  la  barre  , & ainfî  on  pourra  bien  - toli  forcir. 

,3  II  faut  que  le  Nauirc  forte  déchargé  jufqu  a Bombait! , où  ellant  on  moufle 
en  fix  ou  feptbralTes  pour  prendre  fa  charge,  fi  elle  y eft;  parce  que  de  ce  port& 
heu  de  Torumba  juiqnes  a Bombain , on  ne  trouue  point,  pendant  le  Printemps 
dans  le  canal , par  lequel  les  VaifTeaux  doiuent  fortir , plus  de  cinq  brafles  d’eau  si 
en  deux  endroits,  lin  y en  a que  quatre,  & trois  &demy.  Il  faut  fortir  en  moite 
marée  ; parce  qu  il  faut  attendre  la  marée  aux  deux  endroits , où  il  y a fi  peu  de  tu  • 
& comme  on  ne  peut  aller  à Bombain,  qu’en  deux  marées , quand  on  forciroit  ,u 
temps  des  plus  hautes  marces  & des  eaux  viues , on  ne  pourrait  non  plus  franchir 
ces  deux mauuais pas , Se  de neceffité  on  fetrouuera  entre  lesdeux en  bafiemarée- 
& l’eau  y deuenant  fort  baffe  pendant  les  eauxviues,  leVaiffeau  viendrait  à tou’ 
cher,  & n auto, t plus  d eau  pour  le  fouftenir  : mais  pour  éu.ter  tous  ces  inconue- 
mens , il  faut  faire  fon  poffible  pour  arriueràla  barre  de  Goa,  en  temps  qu’on  pmf. 
le  hyucrnera  Cjoala  vieille,  r r 


V oyage  du  Cap  de  Bonne-Efperance  , par  le  dehors  de  ïljle  de 
S . Laurens , pour  Cjoa  ou  pour  Cochin . 


*’  À Rllf  nf  rn  Cap  de  Bonne-Efperance  au  mois  d’Aouft , qui  eft  vn  peu  trop 
^Tltard  y il  laut  pourfuiure  fon  voyage  par  le  dehors  de  fille  de  S.  Laurens , & 
gouuerner  de  forte  depuis  le  prazel  ou  banc  des  Aiguilles , qu’en  eftancà  180.  lieues 
vers  1 Hit , on  loitpar  les  trente-cinq  degrez  de  Latitude.  De  ce  parage  ilfaut  gou- 
uerner al  Eft  quart  de  Sud-Efl,  afin  que  la  route  vaille  fEft-Nord-Eft , à caufe  que 
aigui  e a a variation  en  ce  parage  vers  le  Nord-Oüeft.  Il  faut  fuiure  cette  route 
julques  a ce  qu  on  foicNord&  Sud,  auec  la  telle  de  fille  de  S.  Laurens , feauoir 
auec  extrémité  de  fa  colle  Orientale , & vous  ferez  bonne  route  fi  vous  elles  alors 
peconde  Partie.  - _ 
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en  trente-deux  devrez  de  Latitude  , te  que  vous  ayez  dix- neuf  devrez  de  variation 
Nord-Oüeft. 

2.  Eftant  Nord  & Sud  auec  la  cofté  Orientale  de  fille  de  S.  Laurens , te  en  32.  de» 
grez  de  hauteur , il  faut  gouuerner  àl’Eft-Nord-Eft , jufques  à la  hauteur  de  vingt- 
fept  degrez.  Dans  cette  hauteur  & ce  parage,  on  a les  vents  d’Eft  &d’Eft-Sud-Eft, 
encore  que  par  fois  on  les  trouue  Nord-Eft  te  Nord-Nord-Eft , à caufe  dequoy  il 
faut  prendre  garde  de  prés  à bien  faire  fa  toute  conformément  au  vent  -,te  il  fera 
bon  de  voguer  à f Eft  autant  que  lèvent  le  permettra,  afin  qu’on  le  puifie  auoir 
plus  fauorable  quand  il  deuiendra  plus  contraire  à la  route. 

3.  Delà  hauteur  de  vingt  degrezen  diminuant,  on  a çles  vents  deSud-Eft&de 
Sud-Sud-Eft  5 te  eftant  a vingt- lèpt  degrez  de  Latitude , enuiron  cent  lieues  à f Eft 
de  l’Ifle  de  S.  Laurens , il  fera  bon  de  gouuerner  Nord-lEft  quart-Eft  fi  le  vent  le 

* Ou  Di'cto  Permet’  qui  vaudra  le  Nord-Eft  quart-Nord;  afin  de  pafler  par  l’Ifle  de  Diego  *- 
foiriguT  Roys , qui  eft  en  la  hauteur  de  vingt  degrez , ou  quelque  peu  moins , te  ce  fera  bien 

fait  d’en  auoir  la  veuë.  Delà  veuë  de  cette  Ifle , ou  de  fa  hauteur , il  faut  gouuerner 
de  façon,  que  l’on  puiffe  pafler  entre  les  baffes  des  Garayos  & celles  deNazare; 
l’entrée  de  ce  canal  eft  en  la  hauteur  de  feize  degrez  45.  minuttes  Sud. 

4.  Mais  fl  eftant  àla  veuë  de  l’Ifle  de  Diego- Roys,  ou  en  fa  hauteur , on  trouuoit 
le  vent  fauorable , 6e  qu’il  donnait  lieu  de  pafler  à l’Eft  de  l’Ifle  de  Brandoa , ou  par 
le  canal  qui  eft  entre  cette  Ifle  te  les  baffes  des  Garayos , il  faudroit  hazar  der  de  paf- 
fer  par  ce  canal, 6c  ainfi  on  iroit  par  le  dehors  de  toutes  les  baffes  : maisaffez  fouuent 
le  vent  eft  efehars  te  peu  fauorable  entre  cette  Ifle  te  ces  baffes , te  quelquesfois  il 
deuientEft'.c’eftpourquoyilne  faut  point  prendre  cette  route  fans  beaucoup  de 
circonfpeétion  : te  fl  on  paffe  à l’Eft  enuiron  trente  lieues  des  baffes  des  Garayos , il 
faut  prendre  fa  route  au  Nord-Nord- Eft , jufques  à la  ligne , fe  détournant  de  fille 
de  Roque-Pires,  qui  eft  en  la- hauteur  de  dix  degrez,  te  d’vne  autre,  qui  eft  en 

* Elle  eft  Latitude  de  fix  degrez  Sud, te  que  j’ay  veuë  •*  c’eft  vne  petite  Ifle  platte  te  razecom- 
marquée  me  la  mer , couuerte  de  quantité  d’arbres , & a fix  licuës  au  Sud-Oüeft  ; de  cette  Ifle  - 
te  auec^e"  on  void  trois  mettes  plus  petites , auec  quelques  arbres  deffus,  qui  font  razes  com- 
jnefmenom  me  la  mer  , elles  gifent  entre-elles  Eft  &Oüeft. 

Ères.°qUe"  * 5-  Si  e^ant  a la  veuë  de  de  Diego-Roys , ou  en  fa  hauteur , vous  trouuiez 
stOnremar-  plus  à propos  à caufe  du  vent,  de  faire  voftrc  route  entre  les  baffes  des  Garayos  te 
?eUsCr  baf C cc^es  Lazare  ; <luand  vous  ferez  arriué  à l’entrée  du  canal  d’entre  ces  baffes , qui 
fes  de  Ga-  eft  en  feize  degrez  quarante-cinq  minuttes  de  Latitude, il  faudra  goüuerner  au 
rayos  font  Nord-Eft,  de  façon  que  la  route  vaille  le  Nord-Nord-Eft , pour  paffer  par  le  milieu 
ÎTâTlTsCar-  de  ce  canal , tant  que  vous  foyez  à la  hauteu  r de  treize  degrez  ; d’où  il  faudra  goû- 
tes ,beau-uerner  au  Nord-Eft  quart  de  Nord , pour  faire  que  la  route  vaille  le  Nord  quart 
l’Oüeftque  au  Nord-Eft , jufques  à la  hauteur  de  neuf  degrez  : te  de  cette  hauteur  on  gouuerne- 
Mfle  de  ra  au  Nord- Eft  quart  à l’Eft,  de  façon  que  la  route  vaille  le  Nord  Eft  quart  au 
& ks  baflh  N°rd , qu’il  faut  continuer  jufques  à la  ligne. 

de  Nazare',  6.  L’aymant  change  fort  lentement  fa  variation  en  ce  parage , te  dans  cette rou- 
Cne°cciksS  te  de  Diego-Roys  jufques  à la  ligne.  Voicy  ce  qui  en  a efté  obferué. 

descaraïos;  b A la  veuë  de  cette  Ifle  du  cofté  d’Oüeft,la  variation  eft  de  vingt-deux  degrez 
de  mamere  Nord-Oüeft , te  du  cofté  d’Eft  elle  eft  de  vingt-deux  degrez  te  demy  : te  paffaUt  en- 
tait Te-  tre  les  baffes  des  Garayos  & l’IIle  de  Brandoa,  on  la  trouue  en  cette  route  jufques  à 
ferouffer  la  ligne  de  vingt-deux  degrez  te  demy , puis  de  vingt  6d  vn&de  vingt  : que  fi  on 
iffaoit  i*  Prend  fa  route  entre  les  baffes  des  Garayos  te  celles  de  Nazaré , on  aura  vingt  te  vn 
utile  d’auâ-  degrez  vn  peu  moins  de  variation  Nord-Oüeft,  au  milieu  du  canal  qui  eftentre- 
Trsfi  eTT  deux  : te  paffant  de  ce  lieu  à la  hauteur  de  neuf  degrez , elle  fera  vn  peu  plus  de  vingt 
pour  re-  te  vn  degrez  : te  pourluiuant  la  route  vers  la  ligne , la  variation  va  en  diminuant 
pnïïroïi  iu%ues  a yin&  » dix  neuf  te  demy,  te  dix-neuf  degrez. 
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q ru  de  Nord-Eft , pour  aller  vers  1 Ifle  de  c Cirné  , & il  fera  bon  d’en  auoir  la  i^c  dans 

Slfya  ^eBrez  & demy  de  variation.  De  ce  lieu  ou  de  fa  hauteur,  vous 

deuez  taire  vodre  rouue  en  forte  que  vous  alliez  paffer  entre  les  baffes  de  Nazaré  & peu  apres  • 
celles  des  Garayos , fi  le  vent  le  permet , ou  bien  entre  les  deux  prazels  ou  bancs  d^  ?”  S b£ 
Nazare , faifant  route  qui  vaille  le  Nord-Nord-Eft , depuis  la  veuë  de  Me  de  Cir  “'î  >' fo"' 
ne , jufques  a la  hauteut  de  dix  degrez  & demy  ; & de  cette  hauteur,  vous  ferez  rou’  ™lm“‘ 
te  qui  vaille  le  Nord-Eff  jufqu’à  la  ligne.  U ? Diuerfes 

8.  Dans  toute  cette  route &parage  depuislatefte  del’IdedeS  Laurem  il  T?tl0*s 

veiller  de  prés  à la  conduite  du  Vaiflfau,  tînt  de  tout  que  de  nuif  jufques  à i .* l2& 

x.oit  paruenu  a la  ligne  Equinoxiale  ; parce  que  dans  les  Cartes , les  baffes  & les  Mec  hndois  J a 
ne  font  pas  marquées  dans  leur  vraye  hauteur, & mefmes  il  y a beaucoup  plus  d'I  fe  “ 

& de  balles  que  celles  qui  font  marquées  dans  la  Carte  : c'eft  pourquoy  il  fe  faut  f *uliM- 
donner  garde,  faire  bon  quart,  & de  iout  faite  toufiouts  monter  vn  homme fut le 
mateieau , pour  decouurir  s îln  y a point  quelque  baffe  ou  Ifle,  auoir  continuelle- 
ment 1 œil  fur  la  couleur  de  1 eau , pour  voir  fi  elle  change  : de  nuit  auoir  toufiours 
la  fonde  en  main,  pour  fçauoir  s il  y a fonds;  faire  mettre  vn  homme  fur  lebean- 
pie , ne^voguer  qu  auec  la  grande  voile  ,fi  ce  n’ed  jufques  au  lieu  ôf  didance  qu’on 
aura  pu  decouurir  en  mer  au  coucher  duSoleil,  Stne  prendre  affeurancc  qu'en 
Dieu  & a la  bonne  garde  qu  on  fera.  * 1 

9.  On  trouue  beaucoup  d’oifeaux  dans  cette  route  & ce  parage , fçauoir  q uantité 

T uS  >^Garazines  ’ d Alcatras  gris  & blancs  auec  la  pointe  des  aides  noires 
& des  Rabos  Forcados  ou  queues  fourchues:  on  trouue  ces  oyfeaux  en  grande* 
quantité  près  des  Ides  & des  baffes  : mais  ie  ne  m’arrefte  pas  à ceS  fignes  ; parce  que 
CfS  7anc  bonne  aide , vont  pefehant  où  ils  trouuent  plus  de  poidbn  & 

ceftlaouils  fe  rencontrent  plus  ordinairement.  le  ne  les  tiens  pas  pour  des  mar 
ques  affe urées  du  heu  où  on  ed , & il  y en  a tantoft  plus , tantoû  moins 

io.  Bien  fouuent  par  les  dix  degrez  Sud  ou  enuiron , qui  ed  la  hauteur  de  flde  de 
Roque-Pires , on  aura  les  vents  d’Oüed  &d’Oüed-Nord-Oüed,  auec  des  pluves 
jufques  par  les  fix  degrez:  en  ce  cas  vous  deuez  faire  en  forte  que  vous'arriuiez  le 
pluitoft  que  vous  pourrez  aux  Ides  des  Maldiues.  Si  vous  edes  fur  farriere-faifon 
& que  vous  n’ayezpafsé  la  ligne  que  dans  le  15.  de  Septembre,  vous  gouuernerez 
Kord-Ed  jufques  à la  hauteur  de  feize  degrez  Nord,  & de  là  vous  fuiurez  vodre 
route  vers  la  barre  de  Goa,  ayant  égard  aux  mefmes  obferuations  & remarques 
qui  font  dans  le  routier  deMofambiqueà  Goa,  dans  la  faifon  d’Aoud,àu  10  ar- 
ticle. 

n.  Si  vous  arriuezàla  ligneEquinoxiale.au  commencement  d’O&obre,  vous 
prendrez  la  route  de  Cochin , &:  vous  mettrez  *au  deffus  du  vent  des  Ides  de  Ma-  * a bain», 
male , pour  mieux  entrer  dans  le  canal  qui  ed  en  la  hauteur  de  neuf  degrez  4c  mi  UCIUo- 
nuttesNord.  Or  edant  à quelques  foixante  lieues  à l’Oücd  de  ces  Ides,  on  trouue 
eaucoup  de  * bedioles  & de  papillons  qui  en  viennent,  edans  emportez  en  mer*  Maicos 
parles  vents;  ce  qui  edeaufequ  on  les  trouue  d loin.  II  ne  faut  point  paffer  plus  bcftciros  a 
haut  vers  le  Nord  que  cette  hauteur;  parce  que  ces  Ides  ont  des  * baffes  & des  chaî-  & 

nés  de  rochers;  & allant  parle  canal  qui  ed  en  cette  hauteur,  il  n’y  a rien  à craindre.  reftill£as- 

^ C<?  McS  ^ leurS  * «nauX,  ÔC  ffliuent  les  "Ce  font  les 

t dEd  & dEd-Nord-Ed,courans  à l’Oüed  5 C à l’Oüed-Nord-Oiied: mi  interualles 
proche  des  mefmes  Ides  &c de  celles  des  Maldiues, les  courans  vont  par  leurs  ca-  ksfcpLear 
naux  auec  les  vents  dOiieft  8z de  Sud-Oüefl:.  Quand  onapalsé  la  ligne,  l’aivuille  Iesvlles*les 
varie  de  dix-huic  degrez  Nord-Oüeft;&àcaufc  de  cela, il  faut  tenir  compte  de  J 
eux  quarts  & demy , lors  qu  on  court  fur  la  Carte,  8£  faire  la  route  fuiuant  les  cou- 

ffî  ü> 
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« Le  déchet  1-ans  que  vous  trouuerez , 5c  le  vent  qu’il  fera , ayant  aufli  égard  à la  Lutte  ; a- parce 
des  i.quarts  jors  qU’efle  eft  pleine  5c nouuelle , les  eaux  courent  auec  plus  d’impetuolité  : 
doacttpar-  mais  fl  le  vent  deuient  fort , il  ne  faudra  donner  que  deux  quarts  de  déchet  à voftre 
le,  Le  donne  rouce  ; & s’fl  n’eft  pas  fort , luy  en  donner  dauantage , parce  qu’alors  le  courant  fait 

Couran/^  plus  d’impreiïïon  fur  le  Nauire. 

parce  que  fi  ^ . Si  en  allant  vers  ce  canal  , qui  eft  en  la  hauteur  de  neuf  degrez  45.  minuttes , 
?n  “ au°!l  on  auoit  le  vent  contraire  , on  feroit  obligé  de  pafler  à la  veuë  des  Maldiues  : or  il 
1a  varianon  faut  fçauoir  que  prés  de  ces  Mes , les  eaux  courent  auec  grande  viftefle  vers  leurs 
d - nce  cbn  canaux  ôcemboûcheures,  5c  entraînent  les  V aideaux  vers  leurs  anfes  ou  plages  : 
ner  ' qu’vu  c’eft  pourquoy  s’il  arriuoit  que  vous  vinifiez  à la  veuë  de  ces  Mes, mettez  dehors 
quart  & de-  voflre  Eatteau  b pour  aller  quérir  vn  Pilote  aux  Mes  pour  conduire  voftre  Vaifteau 
va  peuplas  par  les  canaux;  car  tout  contre  ces  Mes  il  y a beaucoup  de  fonds  : on  peut  louier 
vers  le  Sud;  8c  de  là  en  attendant  vn  Pilote. 

ïiowqM.  14.  Par  les  fix  degrez  de  Latitude  Nord , il  y a vn  grand  canal  entre  ces  Mes , par 
les  vêts  (ont  lequel  les  Caraques  de  Portugal  peuuent  paifer , 5c  il  y en  a encore  d’autres  plus  au 
SnfequePin  Sud  : mais  du  cofté  du  Nord,  les  Mes  font  plus  reiferrées,  & il  y a quelques  c rochers 
que  le  vaif-  qui  auancent  en  mer  ; 5c  quand  on  pafle  par  quelqu’vn  des  canaux  d’entre  ces  Mes, 
fauarSe e 11  *'aut  a,ler  a Cochin  en  allant  au  Lof,  5c  fur  le  vent  le  plus  que  faire  fe  pourra , juft 
aux  Courâs,  ques  à la  hauteur  de  dix  degrez  ou  peu  moins , & de  là  gouuerner  à l’Eft  pour  aller 

ll  11  an^de  a ^ ^an’e  Cette  V Me. 

Srreafon6  15*  Si  vous  aucz  pafsé  par  le  canal  qui  eft  en  Latitude  de  neuf  degrez  45-minut- 
que  lors  tes , il  faut  prendre  voftre  route  par  la  hauteur  de  neuf  degrez  50.  minuttës,&con~ 
foibks  !,°&  tinuez  tant  que  vous  découuriez  la  terre  de  Cochin:  vous  la  connoiftrez  à vne  mon- 
que  le  vaif-  Cagne  qui  entre  dans  le  Pays , 5c  qui  reflemble  à vne  grande  table , elle  court  Eft  8c 
it'emporter  Oüeft , droit  par  le  trauers  de  la  cofte , 5c  au  pied  de  cette  montagne  eftt/Cranga- 
pi;s  aifé-  nor.  Au  deftus  de  la  barre  de  Cochin,  on  voit  dans  le  Pays  vne  montagne  qu’on 
f cét  au;s  nomme  Aureille  de  Lièvre,  à caufe  quelle  en  a la  figure.  Si-toft  que  vous  apperce- 
n’cft  point  urez  cette  montagne , approchez-vous  de  la  cofte , & tout  à l’heure  vous  découunU* 
tropffïcde  rez  ^ ^arre  de  Cochin  : on  en  approche  d’vne  lieue  5c  demie , 5c  c eft  où  les  Cara- 
PirardTfait  ques  moüillent  fur  fept  ou  fix  braffes  vis-à-vis  de  la  riuiere  qui  entre  dans  cette 
affez  voir  barrc . & fl  Vous  voulez  aller  à Goa,  il  faut  fuiure  la  cofte  auec  les  ventsde  terre  fans 

qu’il  ne  fait  , i i 

gueres  bon  la  perdre  de  veue. 

s’approcher 

de  ces  Ifles,  ■ — “ — ““  " ” ’ ” 1 ' 

ny  me  fin  es 


de  fe  fier  Voyage  ‘vers  la  cofie  d'Afrique , lors  qu on  fe  trouue  d l'Ejl  des  G a- 
ray  os  & de  S aya  de  Ç^ïCalha , quand  la  Jaifon  efi  p a fiée , & que 
les  «usures  manquent , de  façon  qutly  ait  apparence  quon  ne 
puijfe  arriuer  a la  cofte  des  Indes , & qu  on  fott  contraint  d' aller 
hyutrnerd  GMombafa  ou  a Mozambique  0 qui  efi  le  plus  court 
chemin  quon  puifie  prendre. 

QVand  on  fait  le  voyage  par  le  dehors  del’Me  deS.Laurens,&:qu’onales 
vents  fi  contraires , qu'on  ne  peut  faire  fa  route  bien  à propos , 5c  que  la  fai- 
nor  eft  “au  Ion  le  pafle , de  maniéré  qu’il  y ait  lieu  de  douter  qu’on  puifle  gagner  Cochin,  5c 
qu’ainfi  on  foit  obligé  d’hyuerner  à Mombaza , ou  à Mofambique , lùiuant  les  or- 
dres 5c  reglemens  du  Roy , on  fe  pourra  feruir  de  la  roure  qui  fuit. 

z.  Si  vous  vous  trouuez  fur  l’arrierc-faifon  j,  comme  vers  le  15.  deNouembre, 
parles  14.  ou  15.  degrez  de  Latitude  Sud,  5c  à l’Eft  des  baffes  des  Garayos,  5c  que 
vous  ayez  peur  de  rencontrer  des  calmes,  5c  que  ce  retardement  caufaft  des  naala- 
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diesparmy  vos  gens,  ou  que  vous  ayez  neccfiité  de  viures,  vous  pourrez  faire  le 
voyage  deMomtba  za  ou  de  Mcfambique  ,par  entre  les  baffes  des  Garayos  & de 
Saya  de  Malha , qu  1 eft  le  plus  court  chemin  , & qui  demande  moins  de  temps.  11 
faut  gouuerner  depuis  cette  hauteur  à l’Oüeft-Nord-Oüeft,  tournant  quelquefois 
vn  peu  plus  vers  le  Nord,  afin  que  la  route  vaille  l’Oüeft  jufques à ce  que  vous 
foyez  à quelques  50.  lieues  auSud-Oüeft  delà  baffe  de  Saya  de  Malha,  qui  eft  en  la 
hauteur  de  onze  degre*  30.  minuttes  Sud,  & à quelques  vingt  lieues  auNord-Eft, 

& vis-à-vis  du  prazel  ou  banc  deNazaré,  qui  eft  le  plus  prés  des  baffes  des  Ga- 
rayos  : par  ce  canal  les  eaux  courent  auNord-Nord-Oüeft , & il  y a vingt  6;  vn  dé-  Var.  «,  4. 
grez  de  variation  Nord- Oüeft.  5 no. 


3.  Eftant  en  cette  hauteur  & parage  , il  faut  gouuerner  au  Nord-Nord-Oüeft 
& au  Nord  quart  de  Nord-Oüeft,  pour  faire  que  la  route  vaille  Nord-Oüeft  juf- 
ques  a la  veuë  de  1 Ifle  de  Galega , qui  eft  en  Latitude  de  neuf  degrez  30.  minuttes 
Sud.  Il  eft  bon  do  la  voir , afin  d’eftre  plus  affeuré  de  fa  route  : j’y  ay  pafsé , y eftant 
venu  de  la  hauteur  de  14.  degrez  ; c’eft  vne  petite  Ifle  raze  comme  la  mer.  A la  veuë 

de  cette  Ifle , l’aymant  varie  de  10.  degrez  30.  minuttes  Nord-Oüeft  : il  y a en  cette  Var-10  d & 
Ifle  quantité  d Alcatras  blancs,  qui  ont  la  pointe  de  leurs  ailes  noire  , de  Garazines, 
de  Garayos  noirs  qui  ont  le  ventre  blanc, & de  Rabos  Forcados.  I’ay  pafsé  à ?o 
heucs  ouenuironde  cette Isle  ducoftéduSud,oùienayrienveu  qu’on  puiffe  ap- 
préhender ; j’eus  en  ce-canal  vn  vent  de  Sud  & Sud-Sud- Eft , jufques  à la  hauteur  de 

hjUxTUr  *PP£ochant  de  la  1]gne , ie  trouuay  des  vents 
d Eft&  d Eft-Sud-Efta  la  fin  de  Noücmbre. 

4.  Delà  veuë  de  cette  Isle,  ou  de  fa  hauteur,  il  faut  gouuerner  au  Nord-Oüeft 
quart  Nord,  de  manière  que  la  route  vaille  l’Oüeft-Nord-Oüeft  jufques  à la  hau- 
teur de  fept  degrez  30.  minuttes  Sud  : allant  en  cette  hauteur  par  le  milieu  du  ca- 
nal , on  découurira  vne  petite  Isle  raze  & a fleur  d eau , le  long  de  laquelle  il  y a des 
fonds  & rochers , qui  font  que  la  mer  y brife  ; mais  £ 01a  en  paffe  à vne  lieüë 
ouenuiron,  il  n’y  a rien  à craindre,  parce  que  tout  y eft  fort  net,  ônln’y  any  baffe 
hy  rien  qui  puiffe  apporter  dommage.  Il  ne  faut  pas  pourtant  laiffer  de  veiller  foi- 
gneufementà  la  conduite  du  Vaiffeau , confiderant  la  couleur  de  l’eau,  & faifant 
monter  de  iour  vn  homme  furie  matereau,  & de  nuit  fur  le  beau-pré,  faifant  pe- 
tite voile  de  iour  >toufiours  la  fonde  ai  main,  & de  nuit  mettant  le  Vaiffeau  de 
cofté  à trauers , en  forte  qu’il  n’aüance  point  plus  pendant  la  nuit,  que  ce  qu’on  aura 
pû  découurir  en  mer  de  deffus  les  mafts  au  coucher  du  Soleil  : obferuant  ces  chofes* 
vous  farcirez  de  ce  canal  aüec  plus  d’affeurance. 

5-  Il  feroit  bon  de  voir  cetce  Isle  qui  eft  en  fept  degrez  30.  minuttes  de  Latitude 
Sud , pour  s affeurer  dauantage  que  l’on  paffe  par  le  milieu  de  ce  canal , & qu’on  ne 
coui  rc  point  rilque  de  rencontrer  la  baffe  de  Patrao , nÿ  leprazel  ou  banc  deleaji 
Martin.  Or  à la  veuë  de  cette  Islette , l’aymantNordoüefte  de  19.  degrez.  Var-  d* 

6.  Eftant  en  la  hauteur  de  fept  degrez  & demy,  ou  à la  veuë  de  cette  Islette,  qui  N° 
eft  en  pareille  hauteur , fi  vousauez  deffein  d’aller  à Mozambique , il  faut  gouUer- 
ner  au  Nord-Oüeft  quart  Oüeft,  afin  que  la  routevaille  l’Oüeft * jufques  à ce  que  *11  veut 
Vous  foyez  Nord  6e  Sud  auec  l’Isle  de  Natal , qui  eft  en  Latitude  Sud  de  huit  degrez  Peut-efhc 
3,°' mmuttes.  Eftant  auNord  de  cette  Isle  enuiron  28.  lieuës,il  faut  gouuerner  à tZSiîd 
1 Oüeft  quart  Sud  , afin  que  la  routevaille  lé  Sud-Oüeft-quart  Oüeft  jufques  par  autrement  ’ 
les  dix  degrez  Süd,  d ou  il  faut  goutierner  au  Sud-Oiieft,de  façon  que  la  route  l!  pUcirojc 
vaille  Sud-Sud-Oiieft  jufques  à eftre  en  la  hauteur  des  Picos  Faragofos:  de  cette  kvariaftde 
hauteur  on  prend  la  route  de  Mozambique , fi  les  vents  les  courans  le  pe.rmet-  33'd'  4^mi" 
tent,  faifant  fon poflible pour  arriuer  à la  cofte , vers  laquelle  les  eaux  courent  en  dlcaév^rîe 
ce  parage.  Des  quon  lapperceura,illa  faudra  coftoyer,  jufques  à ce  qu’on  ait  la  quc  de  I?- 
Veuë  de  la  fortereffe  ou  de  la  barre  de  Mozambique , où  on  entrera  , fuiuant  les  voh^ù’u  y 
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auis  qui  ont  efté  donnez  au  voyage  du  Cap  de  Bonne-Efperance  à cette  barre , qui 
font  au  2,3.  article. 

7.  Et  parce  que  l’Ordonnance  du  Roy  porte  qu’on  ira  hyuerneràBombaza , fi 
on  y trouue  plus  fa  commodité -,  parce  que  le  chemin  en  eft  plus  aisé  en  l’arriére- fai- 
fon,  joint  que  c’eft  vn  lieu  plusfeur, & queles  viures ôéprouifionsy font  en  plus 
grande  abondance  & à meilleur  compte  qu  a Mofambique.  Quand  on  fera  en  la 
hauteur  de  fept  degrez  & demy , ou  à la  veué  de  l’Isle  dont  j’ay  parlé , qui  eft  en 
mefme  hauteur  , il  faudra  faire  la  route  pour  Bombazaà  l’Oüeft-Nord-Oüeft,  en 
forte  quelle  vaille  l’Oüeft , & aduancer  par  cette  route  enuiron  quatre  lieues,  pour 
éuiter  labafle  de  Patrao.  De  ce  parage  il  faut  gouuerner  auNord-Oueft,  afin  que 
îa  route  vaille  l’Oüeft-NordOiieft  jufques  à la  hauteur  de  quatre  degtezSud,oAi 
peu  moins,  qui  eft  celle  de  la  barre  de  Monbaça,  & prendre  garde  qu’à  vingt  ou 
trente  lieues  de  la  cofte,  ilyades  courans  qui  portent  au  Nord-Nord-Eft,  c’eft 
pourquoÿ  il  fera  bonde  le  mettre  par  les  quatre  degrez  quinze  minuttes  pour  al- 
ler à cette  barre  dans  le  temps  que  les  vents  viennent  d’Oueft. 

8.  En  Latitude  de  quatre  degrez,  cette  cofte  eft  terre  bafte&:  verte  auec  des  fa- 
bles le  long  du  nuage  de  la  mer , & en  Latitude  de  trois  degrez  45  minurtes  font  les 
Amaxambas  de  a Mutuapa , qui  font  trois  lieues  au  Nord-Eft  de  Monbaça.  Mutua- 
pa eft  vne  pointe  dehée,au  fommet  de  laquelle  on  voit  dans  le  Pays  vne  haute 
6 Lombade  qui  eft  auprès  de  trois  montagnes  ou  tertres  : cette  Lombade  n’a  pas 
beaucoup  d’étendue , & on  ne  voit  en  aucun  autre  endroit  de  ce  parage  trois  tertres 
ou  montagnes  feparez  les  vns  des  autres , comme  font  ces  trois-là  ; ils  gifènt  entre- 
eux  Nord-  Oüeft  & Sud- Eft,  c l'aiguille  Nordoüefte  de  onze  degrez  vingt  minuttes 
à la  veué  de  terre. 

9.  La  barre  de Montbaza  eft  juftement  en  Latitude  Sud  de  trois  degrez  50.  mi- 
nuttes j c’eft  vne  terre  raze  le  long  de  la  mer  , qui  a quantité  de  fables  du  cofté  du 
Nord  : &:  du  cofté  du  Sud , on  voit  vne  Lombade  dans  le  Pays , qui  fait  vne  ouuer- 
ture  fur  cette  Isle,  & demeure  du  cofté  du  Nord,  où  elle  eft  plus  petite  que  celle 
qui  va  du  cofté  du  Sud. 

10.  Ceux  qui  voudront  entrer  dans  cette  barre  auec  de  grands  VaifTeaux,  comme 
font  les  Caraques  de  Portugal , doiuent  courir  enuiron  vne  lieue  en  mer  le  long  de 
la  cofte , foit  qu’ils  viennent  du  cofté  du  Nord , ou  du  cofté  du  Sud , il  faut  venirà 
terre  la  fonde  à la  main  jufques  deuant  la  forterefle & quant  on  trouuera  12.  braf- 
fes,  il  faut  attendre  vn  Pilote  de  terre;  que  s’il  n’en  vient  point,  on  gouuernera  au 
Nord-Oüeft  en  filant  à la  pointe  où  eft  la  forterefle , &puis  on  fuiura  par  le  milieu 
du  canal  fur  dix,  neuf  & huit  brafles  fonds  de  fable , jufques  à eftre  vis-à-vis  d’vn 
Hermitage  qui  eft  fur  la  pointe , dont  il  a efté  parlé  à l’entrée  de  la  barre , qui  conti- 
nué jufques  à la  forterefleSé  à la  ville.  Quand  on  eftàla  portéed’vn  fauconneau, 
ou  enuiron, de cét Hermitage  vers  la  mer,  il  faut  mettre  le  Cap  à l’Oueft-Sud- 
Oueft  pour  aller  à la  barre  de  Tuapa,  qui  eft  le  lieu  où  les  Nauires  vont  hy- 
uerner. 

11.  Quand  vous  ferez  vis-à-vis  de  l’Hermitage  & d’vne  roche  qui  eft  tout  au- 
près , vous  verrez  vn*amas  ou  quantité  de  fable  en  terre-ferme , qui  doit  eftre  à 
l’Oueft-Sud-Oueftde  vous;  il  faut  tourner  le  Cap  droit  deflus,  ayant  fonds  de  15. 
16.  Se  10.  jufques  à ce  que  la  barre  de  Tuapa  paroifle  tout  à découuert,  & alors 
vous  ferez  vis-à-vis  de  ce  fable  : delà  il  faut  paffer  par  le.milieu  du  canal , jufques  4 
ce  que  vous  foyez  vis-à-vis  d’vne  maifon  qui  eft  dans  l’Isle , qui  vous  doit  demeu- 
rer à l’Eft.  Il  faut  mouiller  deuant  elle  fur  18.  brafles  d’eau,  jufques  à 15.  &ne  crai- 
gnez rien  du  cofté  de  terre-ferme  ; car  il  y a bon  fonds  jufques  auprès  de  la  roche, j’y 
ay  moüillé  fur  fept  brafles  d’eau. 

12.  Pour  entrer  dans  cette  barre,  il  eft  bon  que  ce  fait  à vn  tiers  de  flot  ; & quand 

la 
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la  mer  eft  pleine  du  qu  elle  baiffe , il  faut  mouiller  l’Ancre  vis-à-  vis  de  la  fortereff 
fur  vingt  bralfes , & attendre  en  ce  lieu  cette  hauteur  d’eau  outiers  de  flot,  pour  cr 
trer  dans  la  barre , parce  qu’elle  eft  fort  cftroite , & que  dans  le  canal  il  y a d-ux 
pointes  bien  dangereulesqui  ont  des  efceuils  de  part  & d’autre  ; & fi  on  entre  au  c 
peu  d’eau , on  apperçoit  la  pointe  des  rochers , & on  entre  auec  plus  de  feureté 

15  Les  marées  fetent  par  le  reflus  auec  grande  force  & impetuofité , & les  eaux 
vont  de  deuant  1 Hermitage, quand  la  mer  baiffe,  vers  ce  fable  dont  j’ay  parlé  nui 
eft  en  terre-ferme  i il  doit  demeurer  vers  l’Oueft  Sud-Oüeft  quand  on  va  de  deuant 
1 Hermitage, par  le  milieu  du  canal, a ce  fable, pour  entrer  dans  la  barre , «c  de  là  on 
va  droit  à la  maifon  denobléfle  deTnapa , où  il  faut  mottillcr  au  milieu  du  canal  Ât 
de  la  riuiere..  ^ 

14  Quand  la  marée  fe  retire, les  eaux  coûtent  dans  ce  parage  de  deuant  cette 
maifon  vers  ce : fable , auec  auffi  grande  vifteffe.qu’vne  pierre  qu’on  jette  delà 
main  :&  de  ce  fable , elles  vont  par  le  milieu  du  canal  vers  l’Eft.  Nord-Eft  Pour 
bien  iortir  de  cetcc  barre , il  faut  paffer  pardeuant  ce  fable , fe  ferùant  du  vent  de 
terre  qui  vient  tous  les  matins,  8c  prendre  le  temps  qu’il  y ait  éneorevn  quart  d’ebb- 

kt  q!Y  J? I CaUë  : H 1 ara  voile , en  goüuernant  Eft 

Nord-Eft  & Eft  quart  au  Nord-Eft,  ayant  fond  de  vingt,  dix-neuf  &;  dix-huit  brài- 

fes  : & quand  vous  ferez  à vhe  portée  de  canon  de  la  pointe  de  lifte  où  eft  f Hermi  " 
cage,  il  faudra  gouuerner  au  Sud  & au  Sud-Sud-Eft,  fortant  en  merle  plus  que  faire 
le  pourra  , à caule  que  les  marées  courent  auec  grande  impetuofité  vers  le  Nord  & 
pouffent  IcsVaiffeauxversIaéofte:  c’eftpourquoyileftàptopos  de  fortit  en  mer 
enuiron  jo.licuès  auant  que  de  prendre  fa  route  pour  continuer  le  voyaire  vers 
Goa.-ce  qui fefait comme ilcft  enfcignéauRoutier  fumant, qui  eft  pour  h faifon 
au  mouflon  a Auril.  r ’ 

15.  L’entrée  de  cette  barre  ou  canal  eft  fi  étroite , & a tant  d’efceuils,  qu’en  beau 
coup  d endroits  il  n y a pas  plus  de  largeur  pour  palier , que  la  longueur  d’vn  vlif- 
feau  ; ie  vous  en  auertis  afin  que  vous  y preniez  garde»  ° 


V y âge  de  Momba&a  à Goa  , dans  la  faifon  de  Mars 

& £ Auril. 

1 r)Vanaoneftà3o. lieues enmer  delà  barre  de Mombaza , il  faut  gouuerner 
^ quart  de  Nord-Eft  pour  aller  à Goa,  de  façon  qu’on  fe  tienne  éloigné 
de  la  cofte  de  4o.lieuês  ou  plus,jufqu  à ce  .qu’on  ait  pafsé  lifte  de  Sacotora:& 
quand  on  1 aura  pafsée,  il  faudra  faire  la  route  quiaefté  enfeignée  au  voyage  de 
Moiambique  a Goa  en  la  faifon  de  Mars , & fe  feruir  des  auertiffemens  qui  y font 

donnez,  daller  moüiller  deuant  la  barre  de  Goa  la  vieille , ou  à la  barre  de Bom- 
baim. 

z.  le  tiens  qu  il  feroit  plus  à propos  d’aller  hyuernerà  lifte  de  Sacotora,qua 
Mofambique  ou  a Mombaza*,  parce  que  le  climat  eft  meilleur,  plus  fain,  & moins 
iujet  aux  maladies , & qu  il  y a vne  barre, dont  il  ne  faut  point  craindre  l’entrée  ; & 
quelque  Namre  que  ce  foit  qui  arriuera  à cette  Me  auec  fa  prouifion  de  bifeuit , ne 
ipàquera  point  de  toute  autre  chofe,  & à meilleur  comte, qu’aux  forterefles  cv-def- 
USj^xTCe^U  cncecce^e^yabeaucoüpdepoiftbn,qü’on  peut  prendre  fans  for- 
^ 4ulPcut  ftiffire  pour  nourrir  l’équipage:  & dans  lifte  ilyaquan- 
tite  e eftail  a vil  prix,  & beaucoup  de  laitage.  De  plus,  cette  IÜe  de  Sacotora  n’a 
point  de  grands  courans, comme  on  en  trouue  entre-elle& Mofambique,  joint 

3rv-n  n.eUt  3 C1  CetCe  ^ ^arre  ^oa  en  Peu  ccilîPs>  à caufê  que  les  vents 
d üueft  commencent  en  ce  parage  au  mois  de  Mars*& ainfi  on  fe  peut  rendre  à Goa 
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dans  le  mois  d’Auril,  auquel  temps  l’Efté  dure  encore.  Ces  confiderations  me  font 
juger  qu’il  vaut  mieux  hyuerner  dans  cette  Ifle , 6c  j en  parle  auec  experjence  ; par- 
ce qu ayant  hyuerné  à Mofambique , à Mombaza , 6c  en  cette  Ifle  aulfi , j’ay  pu  con- 
noiftrcqueleftl’Hyuerences  trois  lieux.  On  peut  voir  à la  fin  de  ce  Routier  ce 
qu’on  doit  obferuer  pour  la  fituation , la  fonde , 6c  le  mouillage  de  cette  Ifle. 


Voyage  qui  je  peut  faire  en  arriuant  dans  t drriere-Jaifon  au  Cap 
de  Bonne-Efperance , & prenant  fa  route  entre  la  terre-ferme 
& t Ifle  de  Saint  Laurens.  i 

i.  l’on  ne  pafîe  le  Cap  de  Bonne-Efperance  qùe  dans  le  mois  d’Aouft,&  juft 
qu’au  vingtième , il  faut  faire  fa  route  comme  il  eftenfeigné  au  voyage  du 
CapaGoa,  quand  onpafle  entre  la  terre-ferme  ôd’Ifle  de  Saint  Laurens,  & ob- 
feruer tous  les  auis  qui  font  donnez  dans  le  Routier,  jufquesalaveuëdelifle  de 

Comoro.  v 

i.  Quand  on  a eu  la  veue  de  l’Ifle  de  Comoro,  &qu  on  en  eft  a quinze  lieues  ou 
enuiron  au  Nord , fi  c’eft  à la  fin  de  Septembre , qui  eft  bien  tard , il  faut  gquuerner 
au  Nord-Eft  de  telle  façon,  que  voftre  route  vaille  leNord-Eft  quart  Nord,  jul- 
ques  par  les  quatre  degrez  de  Latitude  Sud. 

^ De  cette  hauteur  il  faut  gouuerner  a 1 Eft,  en  forte  que  la  route  vaille  1 Eft- 
Nord-Eft  jufqu  a la  hauteur  de  quatre  degrez  Nord  : 6c  en  faifant  cette  route,  vous 
ïie  manquerez  pas  d auoir  les  vents  qu  on  trouue  lors  qu  on  vient  par  le  dehors  de 
rifle  de  S.  Laurens,  fçauoir  ceux  de  Sud-Eft  6c  de  Sud-Sud-Eftj  6c  vous  verrez  qu’ils 
durent  plus  long-temps  par  cette  route,  que  lors  qu’on  approche  plus  prés  du  dé- 
troit de  i Ifle  de  Sacotora.  ; i -c  n.  r 

4.  E n ce  parage  voustrouuerez  que  les  courans  tirent  vers  l’Eft-Nord-Eft  :6c  fé- 
lon que  vous  reconnoiftrez  les  courans , le fillage  duNauire,&  félon  le  vent  que 
vous  aurez , vous  donnerez  le  déchet  à voftre  route  en  pointant  voftre  charte, 
ayant  aufli  égard  à la  variation  de  l’aymant  : 6c  fi  par  les  quatre  degrez  Nord  1 ai- 
guille Nordoüefte  de  18.  degrez,  c’eft  vne  marque  que  vous  elles  aflez  éloigné  de 

la  cofte  Deferte  vers  le  Sud.  v 

5 . le  vous  auertis  que  lors  que  vous  entrerez  dans  la  hauteur  des  balles  de  1 atr  ao, 
vous  foyez  bien  fur  vos  gardes  ; car  elles  font  fort  dangereufes  : c’eft  pourquoy  il 

faut  aller  auec  peu  de  voiles,  &:  gouuerner  au  Nord-Oüeft  pendant  la  nuit , tailanc 
bon  quart  jufqu’au  jour;  & alors  vous  corrigerez  voftre  route,  afin  de  vous  re- 
mettre dans  celle  que  j’ay  dit.  Eftant  en  cette  hauteur  de  quatre  degrez  Nord,  fl 
faut  faire  l’Eft-Nord-Eft  fur  la  boulfolle,  afin  que  la  vraye  route  fort  Nord-Elt 
julques  au  canal  des  Ifles  Mamaleque  ou  à leur  hauteur , qui  eft  de  neuf  degrez  45. 
minuttes.  Il  faut  pafler  par  ce  canal  pour  aller  à Cochin , obferuant  les  auis  qui  ont 
efté  donnez  aux  articles  11. 1^,13. 14.  &:  15.  du  Routier  qui  conduit  a Cochin  par  le 
dehors  de  l’Ifle  de  S.  Laurens. 

6.  Si  vous  allez  par  cette  route,  & que  vous  rencontriez  les  balles  delatrao,K 

Var  i£.à  17.  le  prazel  ou  banc  de  Iohan  Martins , l’aymant  Nordoiieftera  de  16.  a 17.  degrez  ; 6c 
d-  NO*  en  ce  parage  vous  trouuerez  beaucoup  d’oyfeaux , comme  des  Garayos , des  Gara- 

zines , des  Alcatras  blancs  auec  la  pointe  des  ailles  noire , 6c  des  Rabos-Forcados. 

7.  le  trouue  qu’il  y a moins  de  danger  en  ce  voyage,  que  lors  quon  pafle  par  le 
dehors  de  l’Ifle  de  S.  Laurens;  parce  que  le  vent  venant  à manquer,  ôdalaflon  le 
pafîant , on  fera  plus  prés  des  ports  où  on  fe  pourra  retirer  6c  pafler  1 Hyuer,& 
ainfi  on  ne  perdra  pointle  temps  à retourner  fur  fa  route,  & on  épargnera  les  vi- 
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üres  ; parce  que  le  chemin  n’eft  pas  fi  long , que  fi  on  pafîbit  par  le  dehors  de  Tlfie. 

8.  Faifant  le  voyage  par  le  dehors  de  fille  de  S.  Laurens , on  trouue  quelquefois 
en  la  hauteur  de  30.  degrez  les  vents  Eft  ScEft-Sud  Eft , fizNord-Nord-Eft,  qui  du- 
rent fi  long-temps  qu’on  perd  le  mouflon  propre  pour  aller  à Cochin  : & auant  que 
d’arriuer  dans  vn  parage  où  on  puifie  trouuer  des  ports  pour  hyuerner , on  coure 
de  grandes  rifques,  l’Equipage  deuient  malade  j & il  en  meurt  la  plus  grand’ partie 
du  mal  de  Loanda  ou  Scor but  : fie  par  cette  raifon , ie  n’approuue  pas  la  route  cy~ 
deuant  décrite.  Pour  ce  qui  efi  des  vents  dont  j’ay  parlé,  qui  Ce  trouuent  vers  la  telle 
de  fille  de  S.  Laurens  en  la  hauteur  de  30.  degrez  , ie  rencontray  vn  Vaifieau  qui 
eftoit  party  l’an  1619. qui  retourna  auec  les  mefiiles  vents  pour  repafler  l’Ifle  de  faine 
Laurens  ; & ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  trauail  qu’il  pût  aller  hyuerner  à Molam- 
bique.Ietrouuay  ces  mefmes  vents  en  cette  hauteur  l’an  i6zo,  finis  me  durèrent 
jufques  au  mois  d’Oét obre  : & parce  que  la  faifon  ou  mouflon  eftoit  pafsée , j’allay 
hyuerner  à Mombïiza  paflant  à trauers  des  baffes  desGarayos  & de  celles  de  Saya 
de  Malha  ,auec  beaucoup  de  danger* 


Voyage  de  (joa  au  Cap  de  B onne-Efperance  par  Mozambique 
pajjant  entre  la  terre- ferme  & l'Ijle  de  S.  Laurens* 


1. 


ur  bien  faire  le  voyage  de  Goa  au  Cap  de  Bonne-Efperance , en  paflant  en- 
tre l’Ifle  de  S.  Laurens  & Mofambiquefll  faudra  fortir  de  la  barre  de  Goa  dans 
le  mois  de  Décembre , 6e  prendre  fa  route  vers  Oiieft  auec  les  vents  de  terre , juf- 
ques à 30 . lieues  ou  enuiron  de  la  cofte  : èc  en  gouuernant , il  faut  auoir  égard  à la  , 0mais  de. 
variation , fie  fe  tenir  * fur  le  vent  le  plus  que  faire  fe  pourra  : de  maniéré  que  lors  Lô. 
que  vous  ferez  à cette  diftance  de  la  cofte,  vous  foyez  en  la  hauteur  des  Mets  brû- 
lez , d’où  il  faut  gouuerner  à l’Oüeft-Nord-Oüeft. 

z.  Quand  vous  ferez  éloigné  de  la  cofte , fie  que  vous  entrerez  dans  le  vent  ge- 
neral de  Nord-Eft , il  faut  gouuerner  à l’Oüeft , prenant  quelquefois  vn  peu  plus  au 
Nôrdj  de  maniéré  quevoftre  route  vaille  l’Oüeft-Sud-Oüeft  jufques  par  les  neuf 
degrez  de  Latitude  Nord  : parce  que  les  eaux  courent  en  ce  parage  au  Sud-Oüeft, 8c  yar  îg 
laymanty  varie  de  18.  degrez  : fie  cette  variation  jointe  aux  c-ourans,  fait  abbatre 
le  Nauire  de  plus  de  deux  quarts  : fie  eftant  en  cette  hauteur  de  neuf  degrez  Nord, 
il  fera  bon  d’eftre  à 60.  lieues  ou  enuiron  du  Cap  de  Guarda-Fuy. 

3.  De  cette  hauteur  de  neuf  degrez , il  faut  gouuerner  de  ioiu*  à l’Oüeft-Nord- 
Oüeft , fie  faire  fon  poflible  de  voir  la  terre , auant  que  de  palier  la  hauteur  de  cinq 
degrez  Nord  ce  n’eft  que  pour  en  auoir  la  ednnoiflance  : car  fi-toft  que  vous 
l’aurez  décoüuerte,  il  vous  en  faut  éloigner  jufqu’à  ce  que  vous  la  perdiez  deveuc, 
fie  faire  voftre  route  au  Sud-Oüeft  jufqu’à  la  ligne  ; mais  pendant  la  nuit, il  vous  fauc 
roufiours  donner  de  garde  d’approcher  de  la  cofte , faire  bon  quaft , ôc  gouuerner 
comme  elle  gift  jufqu’à  la  ligne. 

4.  Eftant  àla  ligne  Equinoxiale,  vous  gouuernerez  de  iour  au  Sud-Oüeft,  fiz 
de  nuit  vous  prendrez  vn  quart  du  Sud,  en  force  que  vous  foyez  éloigné  de  terre 
de  zo.  lieues  ou  enuiron , fie  faires  toufiours  bon  quart  jufques  à la  hauteur  de  huic 
degrez  du  cofté  du  Sud,  vous  donnant  garde  des  Ifles  de  Pemba,  Zamzibarôc 
Monfia  : ôc  fi  vous  ne  découurez  aucune  de  ces  Ifles , il  faut  gouuerner  au  Sud-Oüeft 
fins  prendre  plus  au  Sud,  fie  faire  voftre  poflible  pour  auoir  connoiflance  de  la 
terre  par  les  dix  degrez  de  Latitude  Sud,fçauoir  prés  du  Cap  Delgado  : mais  fi  vous 
auez  la  veue  de  quelqu’ vne  de  ces  Ifles , il  vous  faut  gouuerner  de  façon  que  vous 
purifiez  voir  la  terre  en  la  hauteur  de  dix  degre'z  de  Latitude  Sud. 

Seconde  Partie,  îffîii  - 


2.8 


R O V T I E R 


Laeofteoe-  <j.  Les  fignesêt  marques  quon  rencontre  dans  cette  toute  delà  Defette,jufques 


^uflthau  au  Delgado  3 font  des  Alcatras  qui  reflemblent  aux  Mangas  de  Velu  do , 6c  des 
fie»”"  RabosForcados  ou  queues  fourchues  : 6c  approchant  de  la  cofte  on  trouue  des  Ga- 


Sud,  jufqu’à  razines  & des  Garayos , qu’on  entend  gazoüiller  de  nuic  : on  y void  aufli  des  bran- 


au  defdvers  ches  de  SargalTe,  des  Tortues,  de  petits  rameaux  qui  ont  des  goufles  ou  bourfet- 


Ic  Nord. 


De  très 
follinas-. 


Diuerfes 

wriations. 


tes,  des  Candeïnas  de  Mangues,  ÔC des  branches  d’vne  herbe  qui  a trois  petites 
* goufles  qu’on  nomme  pieds  de  Poule:  on  trouuera  toutes  ces  marques  quand  on 
fera  auprès  de  la  cofte;  mais  les  autres  fignes  fevoyent  lors  qu’on  eft  plus  auant  en 


mer. 


6.  Dans  la  faifon  des  vents  d’Eft  faifant  là  route  à 50.  lieues  en  mer  ou  enuiron 
loin  de  la  cofte  de  laDeferte , les  eaux  courent  Sud-Oüeft  6c  Sud-Sud-Qüeft,  c’eft 
pourquoyileft  bon  de  ne  s’éloigner  pas  plus  de  ao.  lieues  de  la  cofte  en  mer;  parce 
que  les  eaux  n’y  courent  pas  tant,  ny  auec  tant  de  viftefte  : 6c  fi  on  eft  plus  de  trente 
lieues  en  mer , elles  courent  auec  beaucoup  d’impètuofité  vers  le  Sud-Oüeft  6c  Sud- 
Sud  Oüeft,  & portent  les  Nauires  fur  fille  d’Aro  ou  fur  celles  deComôro:  mais  fi. 
on  nauigeà  20.  lieues  de  la  cofte  , il  n’y  a rien  à craindre  ; parce  que  la  mer  eft  nette 
par  tout  en  cette  route,  6c  il  n’y  a qu’en  la  hauteur  de  F Ifle  deMombaza  jufquesà 
celle  de l’ifle  de  Pemba,  qu’il  fe  faut  donner  de  garde  d’approcher  trop  de  terre , de 
peur  de  pafler  entre  ces  Mes  5c  la  terre-ferme,  à caufe  que  ce  paflage  eft  plein  de 
balles  6c  de  rochers  : mais  paflant  plus  en  mer  que  les  Mes  de  Pemba,  il  n’y  a 
rien  à craindre  : 5c  fi  on  fait  voile  du  cofté  d’Eft  de  cette  Me , 6c  àfàveue  ; ce  fera  vn 
bon  ligne  qu’on  va  vers  le  Cap  Delgado  en  toute  fèureté. 

7.  Quand  on  court  de  la  ligne  au  Cap  Delgado,  fans  selôigner  de  la  cofte  que 
de  20.  lieues , on  apperçoit  que  la  variation  de  l’aymant  va  en  diminuant  : car  vis- 
à-vis  de  Oibo,  à 10.  lieues  ou  enuiron  en  mer,  il  varie  de  13.  degrezNord-Oüeft; 
à 15.  lieues  ou  enuiron  à l’Eft  de  l’Me  de  Pemba,  il  varie  de  il.  degrez  45.minut- 
tes  : à la  veuë  de  fille  de  Zamzibar , 011  ne  trouue  que  n.  degrez  peu  plus  : ôc  dix 
lieues  à l’Eft  de  flsle  de  Monfia , qui  eft  par  les  huit  degrez  de  Latitude  Sud,  il  Nor- 
doiiefte  de  10.  degrez  40.  minuttes,  & cette  variation  continue  julquesau  Cap 
Delgado.  Si  en  cette  hauteur  & parage  vous  trouuez  que  l’aymant  varie  de  12.  à 13. 
degrez , c’eft  flgne  que  vous  elles  prés  de  fille  d’Aro , 5c  que  vous  paflerez  à la  veuë 
des  Mes  de  Comoro , fi  vous  ne  corrigez  voftre  route. 

8.  Arriuanr  à la  coftç  en  la  hauteur  de  10.  degrez, vous  trouuerez  qu’elle  gift  Sud- 
Eft&Nord-Oüeft,&  vous  verrez  par  endroits  des  lieux  où  il  y a du  fable  au  bord 
de  la  mer , 6c  les  terres  balles  le  long  de  la  mer  ; mais  dans  le  pays  elles  font  plus  hau- 
tes : par  endroits  il  y a des  collines  rondes  : en  la  hauteur  de  neuf  degrez  30.  minut- 
tes , vous  découurirez  vne  grande  ouuerture  qui  reflemble  à femboucheure  d’vne 
liuiere , 6c  deux  montagnes  du  cofté  du  Nord-Oüeft , qui  femblent  eftre  deuxlflet^ 
tes -.quand  on  eft  deuant  le  Cap  Delgado,  qui  eft  par  les  dix  degrez  5c  demy  de 
Latitude  Sud,  011  voit  vne  pointe  de  terre  baffe  ; 6c  quand  on  eft  vis-à-vis  de  cette 
pointe , on  découure  cinq  Mes  qui  font  de  fuite,  6C  tirent  droit  vers  Querimba. 

S>.  Deuant  le  Cap  Delgado,  les  eaux  courent  au  Sud-Oüeft  au  commencement 
des  vents  d’Eft , 6c  à la  fin  de  cette  faifon  elles  vont  au  contraire , 6c  courent  Vers  le 
Nord-Eft,ôc  c’eft  auec  plus  de  force  en  pleine  6c  nouuelle  Lune.  Ilm’eftarriuéàla 
fin  du  mois  de  lanuier , que  la  Lune  ellant  pleine  le  vent  me  manqua  à la  veuë  de 
rifle  de  Querimba, en eftant éloigné  du  cofté  d’Eft  d’enuiron  vne  lieuëjles  eaux 
me  portèrent  de  ce  lieu  jufques  à la  Veuë  de  F Ifle  de  Zamzibar , combien  que  j’eufle 
tou  fiours  le  Cap  tourné  vers  le  Sud-Oüeft , 6c  que  i’eufle  quelques  bouffées  de  vent 
de Nord-Eft  pendant  le  iour;  car  pour  la  nuit,  il  n’en  faifoit  point  du  tout  : ôc  me 
trouuantàla  veuë  de  cette  Ifle  de  Zamzibar,  il  s’éleuavn  grand  vent  de  Nord-Eft, 
par  le  moyen  duquel  ie  furmontay  la  force  des  courans, 6c  fus  en  14.  iours  à Molam- 


DES  INDES  ORIENTALES. 

Da"!  Viu/iUCrf  v°yaSe  ’ comme  j’allois  à Goa , & que  ie  palîbis  à la  find’Aouft 
a la  veue  de  1 Ifle  de  Quenmba  auec  vn  venc  fort  Soi  deL-Oüeft.lesco^ 
me  ramenèrent  vers  Moiambique.  Dans  vn  autre  voyage  que  re  fa, fois  Xn  i 
Goa  >le  trouuay  ces  courans  qui  portent  auSud-Oüeih&  vn  vent  de  Nord  Eli 
m ayant  contraint  de  louier  »,  tours  durant  à la  veue  des  Mes  de  Querimba  ie  me 
trouuay  a la  fin  a Moiambique  : c ell  a quoy  il  faut  veiller  de  prés/5  prendre  bien 
garde  quel  vent  on  a & en  quelle  laiton  on  eft  : .&  quand  on  aura  bien  confîderé  le 

cmpefchél“r™ 

nez- vous  de  garde  de  la  baffe  de  S.  Lazare,  qui.  cil  en  la  hauteur  de.",  , y’do"‘ 
vous  éloignez  de  la  colle  vers  l’Eft  de  ».  ou  ijftieuës  : & encore^Ue^quelques  Rou^ 
t.ers  rapportent  que  cette  baffe  a par  tout  fept  braffes  d’eau , ie pms  pourtant  affeu^ 
ter  que  venant  de  Mombaza  encoftoyant  la  terre  & allant  à Mofambique  ie  Daf 
fay  fur  cette  baffe , & trouuay  le  fonds  auec  vne  perche  longue  de  trois  breffes  ■ c'cft 
pourquoy  .1  fera  bon  de  f eu, ter;  car  en  l’année  1504.  leNauire  de  Pedrod’A LsT 

5 y perdit  en  venant  de  Cochin , pour  retourner  en  Portugal.  C 

12.  Ayant  pafsc  la  hauteur  de  cette  baffe,  qui  eft  par  les  douze  degrez  vous 
pouuez  vous  approcher  delà  colle;  mais  remarquez  que  fi  vous  paffez^c.  lieues  à 
Eft  du  Cap  Delgado  ; il  faut  vous  donner  de  garde  de  rifle  de  Iean  Martms  qui  eft 
preiqu  en  mefme  hauteur  queccCap , & éloignée  deluy  vers  Eli  enuiron  5î.hcués- 

6 toutesfois  dans  ma  carte , il  n y a que  zÇ.  lieues,  le  la  vis  bien  diftinélement  l’an 
1S00.  comme , allois  a Goa  i parce  qu’eftant  à la  veuë  de  rifle  de Comoro , le  vent 
ceffa  & les  courans  me  portèrent  à la  veuë  de  cette  Ifle , & ayant  pris  en  ce  lieu  hau- 
teur au  Soleil,  îe  trouuay  quelle  eft  enLatitude  de  io.degrez  zo.minuttcs-&Ie  • 
tour  fumant , ,e  dccouuris  les  Ides  de  Oibo  8C  de  Querimba? ainfi  ie  courus  le'toC 
de  ces  Mes  jufques  au  Cap  Delgado,  fans  les  perdre  de  veuëic’eft  pourquoy  it 
mamtiens  que  cette  Ifle  de  Iean  Martins  eft  véritablement  dans  ce  parage?*™ 
ceux  qui  difent  qu elle  n’y  eft  pas  fe  trompent! elle  eft  petite,  baflé , éLu^rre 

Ij.  Quand  verrez  le  Cap  Delgado  & les  Islesde  Quoritoba,  il  he  vous  faut 
pas  approcher  plus  près  d elles  ny  de  la  colle , que  de  quatre  lieues , parce  qu“n  cZ 
te  diftance  tout  eft  bien  net , & il  y a beaucoup  de  profondeur , tant  le  Ion?  des  Mes 
que  le  long  de  la  colle , laquelle  eft  baffe  en  cét  endroit , &il  ne  fait  pas  bon  s’en  ap- 

piocherder.uit  en  la  hauteur  deio.àir. degrez, àcaufe  quelle  eft  fi  baffe  qu’on  11e 

la  peut  decouurir  qu  on  ne  foit  deffus.  H ™ °n  X’ 

14.  En  coftoyant  la  terre  apres  auoir  pafsé  leslslës  de  Querimba , on  verra  des 
pics  ou  pointes  de  rochers , les  vues  hautes  & les  autres  baffes , qu.  reffemblent  aux 
muions  de  paille  du  champ  de  Santaren  ; on  les  nomme  Picos  Fragofos  ou  Pics  de 
oc  e.  s commencent  a Sirao  Capa  qui  eft  à ,0.  lieues  ou  enuiron  de  Mofambique 
& courent  jufques  a Pinda  finiffant  à feutrée  de  la  barre  de  Pinda.  A quelques  troto 

drgaSrdne.mel  ^ ^ 7 a ™e  baffe  f°“  danSercufe  d°nt  il  fefaw  donner 

cofte  ^lCrfeCf  P'Cj&l!llMirc  dePinil-il  fe  faut  approcher  plus  prés  de  Ta 
colle,  & s il  eft  neceffaire  de  mouiller  l’Ancre  depuis  ceparagejufques  à Mofambi- 
que vous  remarquerez  qu’aux  endroits  où  vous  verrez  du  fable  l r.uagelyc, 
a auffi  en  mer , & que  le  fonds  y eft  fort  net , de  forte  que.  vous  y *ouucz  increr 
mais  aux  endioits  ou  vous  verrez  des  pierres  ou  roches  au  riuage/affeurez-vous 
qu  il  y en  aura  auffi  en  meta  * - - 5 
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Oùifim,.  ig.  Au  Sud-Oüeft  de  Quifemajugo , on  verra  vne  pointe  de  fable , fur  laquelle 
jujo  eft  for  pont  des  arbres  rcffemblans  à de  grands  pms  ; & vn  peu  apres , il  y a vne  autre  pom- 
la  cofteprés  , ■ ft  vne  tcrrc  baffe  : & pàffant  outre  vers  le  meime  coite,  on  trou- 

le  Port  dos  Velhacos  -,  c’eft  à dire  des  mefchans.qui  eftàfix 
le  Nord,  j Qu  cnuiron  de  Mofambique.  Il  y a dans  ce  Havre  vne  prayeouGreve  tort 
nfaTîe6  2 ° fpacieufe  : on  peut  moüiller  en  ce  lieu,  pourueu  que  ce  Toit  bien  prés  de  terre  par- 

ce  qu  en  mer  il  y a grand  fond. 

°'  1 i7  Entre  ce  Port  & Mofambique , il  y a vne  autre*  plage  ou  defeend  vn  ruit- 
* Praya.  feau  qu’0n  appelle  Quitangone  ; on  y va  de  Mofambique  charger  de  1 eau  , parce 
quelle  y eft  fort  bonne  ; on  y void  beaucoup  d arbres , &entr  autres  des  Palmiers, 
& y a fort  bon  ancrage  -,  parce  que  tout  le  fonds  eft  net  : que  fi  on  veut  mouiller  a 
Mofambique, il  faut  que  ce  foitau  milieu  de  la  barre,  &vn  peu  plus  près  de  la 
Gabeceira  que  de  l’Isle  de  Saintlacques,à  caufe  des  vents  qui  régnent  en  cette 

18  Que  fi  quelques  vents  cbhtralres , ou  les  courans,  ou  quelque  autre  accident* 
Vous  ontempefehc  devoir  la  cofte  depuis  les  io.  degrez  jufquesài$.&que  vous 
Cette  ot-  trouuiez  la  variation  de  l’aymant  de  15.  degrez, c’eft  vn  * figne  que  vous  eftes  beau- 
SX  coup  à l’Eft  & prés  de  l’Isle  de  Comoro,  5c  vous  trouuerez  en  mer  des  b brins  d her- 
corrigée,  bes  entortillez,  5c  d’autres  chofes  faites  comme  des  Cocos  quon  nomme  lretoiis 
Z ou  Truffles , beaucoup  d'Alcattas  gns  , de  Mangas  de  Veloudo , & quantité  de 
autres  ,oùon  branches  de  S ar  gaffe  a Quand  vous  verrez  ces  marques , prenez  garde  d approcher 
ts/k'  trop  de  ceslsles  &de  celles  d’Aro;&  fi  vous  en  découurez  quelqu’vne  ,mettez- 
lieû  oi\  on  vousftirle  vent  le  plus  que  vous  pourrezjcar  encore  qu  il  ne  fut  pasttop  fauorable, 
fuJtc  àc  neantmoins,  comme  les  courans  qui  fe  rencontrent  autour  de  ceslsles  portent  vers 
fa  variation  1 Oüeft-  Sud-Oüeft , ils  font  capables  d’emmener  leNauire  jufques  a la  cofte  de  Mo- 
de  l’aymat,  fambique  pour  cét  effet , il  vous  faut  tenir  le  vent  le  plus  que  vous  pourrez, 
Ed££  tournant  la  proue  fur  le  vent  ; & fi  1 aymant  varient  c de  u.  degrez , ce  feroit  vne 
sc  elle  doit  marqUC  qUe  VOus  feriez  au  milieu  du  canal  d entre  les  Isles  de  Quonmba  5c  celles  de 

fent  plus  Comoro*  - c J 

grande  le  I9>  Delà  barre  de  Mofambique,  ou  de  fa  hauteur , il  faut  gouuerner  au  Sud  quart 

lofeOné-  à l’Eft  t/jufquesà  ce  que  l’on  foit  éloigné  de  la  cofte  de  quelques  18.  lieues  alors 
taie  d’Afri-  on  tourne  au  Snd  ; de  façon  que  la  route  vaille  Sud  quart  a f Eft , 5c  qu  on  aille  paf- 
que  qu  elle  ^ entre  ^Isle  de  S Laurens  5c  la  baffe  de  Iudia.  Il  fera  bon  d’auoir  la  veuè  de  1 lsle 
de  S.  Laurens  parles  zz.  degrez, ou  au  delà  vers  leSudi&  par  cette  route , vous 
le  13  trouuerez  les  vents  de  Sud-Eftaucc  de  gtandes  pluyes.qui  durent  jufques  enFe- 
ïSffi».  vrtet:& lors  que  les  pluyesceffent,  le  vent  ceffeaufli:  c’eft  pourquoyil  eft  bon  de 
fVar.  ii-  d.  s’approcher  de  l’Isle,  enfe  donnant  garde  de  fon  prazel  ou  banc,  5c  del  anle  deiaint 
jce'tte rou-  Vincent , qui  eft  en  la  hauteur  de  io  . degrez  5c  demy , allant  toujours  le  plomb  a la 
te  eft  celle  main  ;ufques  a cette  hauteur,  fans  s’approcher  de  l’Ifle  plus  près  que  iz.  lieues  ou 
?”3"Cenuironàcaufedescourans  ,qui  en  ce  parage  tirent  vers  HAe  ,&  portent  dans  le» 
carîa  vraye  anfes.  Si  vous  trouuez  que  l’aiguille  e varie  14.  degrez  & demy  > vous  erez  en  a 
fSsobkt  vraye  route  : que  fi  elle  varie  14.  degrez  45-  minuties , ou  15.  degrqz , vous  aurez  la 

nations  de  yeiie  de  la  terre.  . f • 

la  variation  ^ Les  fignes  qu’on  trouuc  en  allant  vers  cette  Ifle , font  quantité  de  brins  ou  ra- 

corrigées?  meaûx  de  Sargaffe  en  pelottons  &en  forme  de  quelles  de  Renard  ,&  beaucoup 
comme 11  a d’herbes  fentrelacéesicomme  auffi  des  Cannes  femblables  a celles  dont  on  tire  le  lu- 
etc , auec  quantité  d’œufs  ou  ftay  de  poi  ffon  -,  & tant  plus  vous  ver  tez  de  ces  figues, 
doit  eftre  tant  plus  prés  ferez- vous  de  l’Ifle  : on  commence  a voir  tous  ces  lignes  quand  on  elt 
à as.  lieues  de  l’ifle:  on  verra  aufli  des  Garazines , des  Eftapagados,  desTinhofas, 
”«Ft»-  des  Alcatras  5c  des  Mangas  deVelludo.  Tous  ces  lignes  ne  fe  voyent  point  en  fi 
ge/Moitos  grande  quantité  en  allant  par  le  milieu  du  canal  dentte  llsle&la  baffe  deludia, 

cauiffos.  N 
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comme  j’ay  remarqué  dans  le  P^outier  fait  pour  le  voyage  du  Cap  de  Bonne-EIpe- 
rance  à Môfarnbique  en  l’arc.  8.  fie  aux  fuiuans  : il  faut  auoir  grand  foin  d’obferuer 
les  auertilfemens  qui  font  dans  céc  article. 

2,1.  Quand  vous  ferez  au  dehors  de  rifle  deS.  Laurens,  ficen  hauteur  de  2.7.  de- 
grez , il  faut  gouuerner  au  Sud-  Oüed , n’allant  point  par  cette  route  en  plus  de  hau- 
teur vers  le  Sud,  que  de  31.  degrezjôe  edant  en  cette  hauteur,  il  faut  tourner  à 
l’Oüed-Sud-Oiied  pour  palier  à la  veüe  du  Cap  des  Aiguilles , fi  vous  elfes  au  mois 
de  Mars  : fie  de  là  continuer  le  voyage , ainfi  qu’ilfera  enfeigné  en  fuite  du  Routier, 
qui  décrit  le  chemin  deGoa  ou  de  Cochin  par  le  dehors  de  fille  de  S.  Laurens. 


Voyage  de  Cochin  au  Cap  de  Bonne-Efperance  par  le 

çJxCoZjambique. 


POuraller  de  Cochin  enPortugal,  fie  faire  le  voyage  par  Mofambique  en  par- 
lant entre  la  terre-ferme  fie  flsle  de  S.  Laurens,  il  ne  faut  point  partir  plus  tard 
que  le  commencement  de  Ianuier  : fie  au  fordr  de  la  barre  de  Cochin , il  faut  pren- 
dre fa  pouce  à l’Oiielf  quart  du  Nord-Oüelf,  de  façon  qu’on  aille  par  les  neuf  de- 
grez  45.minu.ttes  de  Latitude,  droit  au  canal  d’entre  les  Isles  dePalipenemôc  de 
ÎVlelique , 6c  qu’on  pâlie  entre  ces  Isles  : fie  apres  eltre  lorty  de  ce  canal , il  faut  con- 
tinuer fa  route  vers  l’Oüeft  quart  Nord-Oüelf,  & ne  prendre  point  plusàl’Oüelt, 
afin  que  la  route  vaille  l’Oüelt  quart  de  Sud-Oüed,jufquesàIa  hauteur  de  t?.  à 5. 
degrez  du  collé  du  Nord. 

2.  II  fera  fort  à propos  d’auoir  la  veuë  de  la  colle  d’Affrique , en  la  hauteur  de 
6 À 5.  degrezNord  -,  6c  tant  que  vous  ferez  en  la  hauteur  de  cinq  degrez  Nord, vous 
deuez  prendre  garde  de  prés  à vollrenauigation,fuiuantles  auis  portez  par  le  Rou- 
tier precedent  du  voyage  de  Goa  au  Cap  de  Bonne-Efperance , quand  on  palfe  par 
la  code  de  Mofambique  :6c  fi  vous  auez  la  veuë'de  la  code  en  cette  hauteur,  il  faut 
faire  les  routes  félon  que  ce  Routier  vous  enfeigne. 

3.  Pour  moy  j’edime  qu’on  peut  tenir  cette  route , encore  qu’on  foitplus  auan- 
cé  dans  la  faifon , quand  mefmes  on  ne  partiroit  de  Cochin  qu’à  la  fin  de  Ianuier,  6£ 
qu’il  ed  meilleur  d’aller  par  la  Deferte,  & qu’on  perdra  moins  de  temps  que  fi  on 
partoit  de  Goa  en  cette  mefme  faifon  ; parce  que  le  chemin  ed  plus  court  par  cette 
route , que  lors  qu’on  part  de  Goa.  v 

4.  Ce  qui  rend  ce  voyage  plus  facile , ed  qu’apres  auoir  pafsé  le  canal  d’entre  les 
Isles  de  Melique  fie  de  Mamalé , les  eaux  portent  à l’Oiied  6C  à l’Oüed-Nord-Oüeft, 
ce  qui  fait  beaucoup  auancer  les  Nauires;  6c  on  n’a  pas  le  mefme  auantage  quand 
on  part  de  Goa , joint  que  dans  ce  temps  6c  en  ce  mois  les  vents  font  ordinairement 
Nord-Ed  6c  Elf-Nord-  Ed , qui  font  des  vents  propres  pour  faire  le  voyage. 

Le  Vice-Roy  DomAleixo  mit  en  quedion  par  ordre  deSaMajedé,  fi  ce  voya- 
ge lèpouuoit  faire  jfurquoy  on  appella  au  Confeil  tous  lesPilottes  qui  fè  trouue- 
rent  alors  à Lilbonne  : mon  auis  fut , qu’il  edoit  bon  de  le  faire  fuiuant  la  route 
que  ie  viens  de  décrire  , Simon  Cadanho  fut  de  ce  mefme  fentiment.;  6c  s’il  n’a 
point  encore  edé  exécuté  ,c’ed  que  depuis  il  n’eft  point  party  de  Nauires  deCo- 
chin. 
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Voyage  de  G oa  au  C ap  de  Bonne-S/pérance parle  dehors  de  îljle  de 
Saint  Laurens,  quiejl  la  ‘vieille  route. 

PÀrtant  de  Goà  pour  retourner  en  Portugal  voulant  Faire  lc'voya'ge  par  !e 

dehors  de  S . Laurens , il  faut  partir  au  matin  auec  le  vent  a de  terre  , & gouuer- 
nantàrOüeft-Nord-Oüeft;&:quand  leViraçao  le  fera  fentir,il  s en  faudra  fer- 
uirle  plus  qu’on  pourra  jufqu  à ce  qu’on  foit  à 40. lieues  ou  enuiron  de  la  code , &c 
qu’on  trouue  les  vents  de  Nord-Nord-Eft , aùéc  lefquels  ohfait  là  route  vers  Oueft 
jufques  à ce  qü  on  foit  Nord  & Sud  auec  les  baffes  de  Achare  Baneane , tafehant  de 
les  éuiter  ; comme  aufficelles  de  Padua  qui  font  fort  dangereufes  ,à  caufe  quela  mer 
les  couure , h:  qu’on  ne  les  peut  voir  qu’on  ne  foit  défais.  7 

%.  A quelque  diftance  de  ces  biffes, é on  v erra  l’eau  trouble  &;  beaucoup  de  limera 
verd,  auec  quantité  de  petits  pdiffons  rouges  par  bandes,  &vn  grand  nombre  d’oi- 
fèaux  : mais  quand  on  eft  à l’ Oueft  de  la  baffe  ''d’Achare  Baneane , on  ne  voit  l ien 
de  cela.  , 

•3.  A pres  qu’on  a pâfsé  cette  baffe  d’Achare  Baneane, il  Faut  gouuefner  au  Sud- 
Sud^  Oueft,  & ne  point  prendre  plus  au  Sud,  donnant  par  eftime  au  Vaiffeau  la 
meftne  route  que  vous  luy  voyez  faire  > à caufe  que  la  variation  de  laiguille  qui  eft 
c de  18  .degrez  Nord-Oueft,recompenfe  le  déchet  que  donnent  les  courans,  lefquels 
portent  vers  Oueft-Nord-Oueft.Il  faut  gouuerner  ainfiiufques  à la  hauteur  de  neuf 
degrez , U.  apres  il  faudra  fuiure  la  route  qu’enfeigne  le  Routier  fuiuant. 


Das  îa  car- 
te il  mar- 


Voyage  de  Cochin  au  Cap  de  B onne-Efperancepar  la  ‘vieille  route  * 
garnir  par  le  dehors  de  llfle  de  S.  Laurens . 

S. /^SVand  on  retourne  de  Cochin  en  Portugal , qu’on  veut  paffer  par  le  de- 
V ^hors  de  l’Isle  de  S . Laurens , qui  eft  la  vieille  route , il  faut  gouuerner  de  là 
barre  deCochinàl’Oueft-Nord-Oueft,iufqu’à  ce  qu’on  foit  enuiron  à 30.  lieues 
de  la  cofte  lôteftant  à cette  diftance , il  faüt  gouuerner  à l’Oiieft  quart  du.  Nord , en 
Forte  qu’on  paffe  par  entre  les  Isîcs  de  Palipper  &c  celle  de  Melic , fe  donnant  garde 
des  eaux  qili  courent  au  Sud-Oueft  iufqu  a cette  Isle. 

«a'aeCuiippe  Ayant  pafsé  ce  canal,  il  faut  aller  par  la  hauteur  de  neuf  degrez  45.minuttesj 
iufqu  à ce  qu’on  foit  à quelques  30 . lieues  à l’Oueft  de  ces  Isles , & de  là  il  faut  gou- 
uerner aü  Sud-SudrOueft , & eftimer  le  chemin  du  Nauire  ftiiuant  le  lieu  où  il  aura 
ieCap,àcaufedeseaüxquialafortie  de  ce  canal  viennent  de  ces  Isles  de  celles 
des  Maldiues,&  coûtent  à l'Oueft&àl’Oueft-Nord-Oueftàla  fortie  de  ce  petit 
Var.18.ai9.  canal , fçauoir  du  cofté  d’Oueft , l’aiguille  Nordouefte  de  18.  à 19.  degrez. 
dNO'  3.  Ilfaut  fuiüre  cette  route  de  Sud-Sud-Oueft,  iufques  par  les  15.  degrez  de  Lati- 
Scptfrcrcî.  tude  du  cofté  du  Sud,  & on  fera  bonne  route  fi  on  paffe  à l’Eft  des  fept  Irmas , de 
maniéré  qu’on  aille  par  le  milieu  du  canal  d’entre  ces  Isles  Sda  baffe  de  Pedro  dos 
Banhos , (è  donnant  garde  de  l’Isle  de  Roque-Pires  qui  eft  en  ce  canal , & a la  hau- 
teur de  fix  degrez , comme  i’ay  dit  dans  le  quatrième  article  du  Routier  du  Cap  de 
Bonne-EfperanceàGochin,quand  on  paffe  par  le  dehors  de  i’Isle  defaintLaii- 
rens. 

4.  Les  vents  de  ce  parage  iufques  à la  hauteur  de  cinq  degrez  du  cofté  du  Sud  font 
fauorablcs , fçauoir  de  Nord-Eft  & deNord-Nord-Eft , ôt  de  la  en  auant  on  trouue 
les  vents*  d’Oueft-Nord-Oüeft  , ÔC  de  Nord-Oueft  > quelquefois  auec  grandes 
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pluyes;  Sdors  que  vous  trouuercz  ces  vents,  il  faut  gouuerncr  depuis  les  quatre 
degrez  au  Sud- quart- Oüeft  jufquesà  la  hauteur  de  huit  degtxz,  ôc  de  cette  hauteur 
il  fauc  gouuerner  au  Sud-quart-Eft  jufques  par  lesiz.  degrez. 

5.  De  la  hauteur  de  10.  degrez  Sud  îuiques  à n.  degrez , on  trouue  des  calmes,  en- 

core qu’il  arriue  par  fois  & en  quelques  années  qu’il  y ait  des  vents  Oiieft-Nord- 
Oüefl  & de  Nord-Oüeft  îufques  par  les  15.  degrez  : & depuis  la  ligne  îufques  à cette 
hauteur , en  faifant  la  route  que  îe  viens  de  dire , on  trouuera  que  l’aymanc  varie 
de  zo.  degrez  & de  ao.&demy  degrez;  & quand  on  a cette  variation  , c’eft  vne 
marque  qu’on  tient  la  vraye  route  : toutesfois  il  11e  la  faut  pas  dreffer  fur  cette  va- 
riation lors  qu’on  court  fur  la  carte, à caufe  des  courans  qui  par  tout  cette  route  por- 
tent à l’Oüeft-Nord-Oüeft , principalement  fi  on  a des  calmes  , ou  que  le  vent  foie 
foible  ; car  il  faut  prendre  garde  à tout,  & recompenfer  vne  chofe  par  l’autre  ;& 
ainfi  quand  on  a de  grands  vents , il  faut  auoir  quelque  égard  à la  variation  de  l’ai- 
guille, parce  que  le  vent  eftant  grand , fi  empeiche  que  les  courans  n’emportentle 
V aiffeau , comme  ils  feroient  s’il  eftoit  foible  ; & en  donnant  le  déchet  au  V aideau, 
il  faut  confiderer  fon  fillage,la  force  du  vent  & des  courans,  & la  grandeur  de  la 
variation  ; & fi  on  balance  bien  toutes  ces  chofes,  on  pourra  prendre  la  vraye 
route.  ‘ y 

6.  Or  pour  éuiter  les  baffes  des  Chagas  & de  Pedro  Dos  Bannos,  & des  Garay  os,  U paroift 
lors  que  vous  ferez  parla  hauteur  de  quatredegrezducoftéduSiid,iifautcrouuer-icyque!q*e 
ner  au  Sud-Oüeft-quart  de  Sud  uifqu’à  ce  que  vous  foyez  par  les  lept  degrez , & de  SÏÏU 
cette  hauteur  il  faut  gouuerner  auSud-Sud-Eft  & au  Sud-  Eft  quart  de  Sud,  mfques  §ne  vne 
par  lesiz.  degrez  en  faifant  cette  route , vous  éditerez  ces  baffes  & paierez  au 

vent  d elles , ôz  par  le  milieu  du  canal  d entre  ces  bafies,&  c’eft  la  véritable  route  doiîr 

qu’on  doit  tenir.  Il  faut  bien  prendre  garde  à cét  auis , & à celuy  de  l’article  prece-  * 

dent,  auec  lequel  on  corrige  la  route  qui  eft  enfeignée  en  l’article  quatrième  de  ce  de  celles 
voyage-cy.  desarc.pre- 

7.  Quand  on  a pais  e les  douze  degrez, on  trouue  pour  l’ordinaire  des  vents  Sud-  neanmoins, 

Eft , & ce  font  les  plus  frequens  dans  ce  voyage , iufqu’à  ce  qu’on  foit  à l’ifie  de  faint  i-1 
Laurens:  quand  on  rencontre  ces  vents,  fi  faut  aller  au  Lof  le  plus  qu’on  pourra  tor  n 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  pafsé  les  baffes  des  Garayos,  &fe  donnant  garde  de  rifle  de  fautd°cen- 
Brandoa  qui  eft  toute  entourée  de  bancs  : il  ne  fauc  point  paffer  de  nuit  en  fa  hau-  lestera 
teur , fi  cen  eft  en  iaifiint  bon  quart  ,&  faifant  monter  au  foir  à Soleil  couchant  fur  auda  Paria 
les  Mâtereaux , pourvoirfion  découurira  quelque  chofe  en  mer, 8c  ne  faire  pas  cedente^fi 
plus  de  chemin  la  nuit  que  vous  en  aurez  decouuert,  & apres  fi  faut  mettre  leNaui-  on  a les  vés 
redecoftéiufqu’au  lendemain  matin.  " î'o 'n  c? 

8.  Cela  le  doit  piatiquer  toutesfois  & quantes  qu  on  approche  de  quelque  Ifle  mais  s'il 
& baffe , & qu’on  paffe  parleurs  hauteurs  dans  ce  parage , où  fi  faut  toufiours  naui-  n'env,,cnnt'c 
geraueclamefinc  vigilance,  faifant  la  fèntinelle  fur  les  Matereaux  : 5c  fi  ne  le  faut  Faire 4 rou- 
point  trop  fier  aux  cartes,  parce  quelles  ne  montrent  pas  au  vray  en  quel  heu  font te  comm“ 
les  baffes  & les  Mes,  ny  comme  elles  gifent  l’vne  à l’égard  de  l’autre  en  ce  parage  : euce6-art- 

c eft  poui  quoy  fi  ne  s en  faut  rapporter  qu  aia  veué , par  la  bonne  garde  qu’on  fait 
& au  bon  gouuernement. 


9.  Voicy  les  lignes  qu  on  trouue  en  toute  cette  route.  Quand  on  pafle  prés  des 
iept  Irmaosou  lept  Frères,  qui  font  en  la  hauteur  de  4.  degrez  Sud  , on  void 
grande  quantité  de  Sargafles  amaflees  enfemble;  & fi  on  paffe  loin  de  cette  Ifle  ô£ 
baffe , on  ne  rencontrera  que  quelques  petites  branches  de  cette  herbe  : on  y void 
aull'i  beaucoup  de  Garafines , de  Garayos , d’AIcatrasgris , de  Rabos  Forcados , & 
deTinofos  : mais  le  principal  figne  qu’on  puiffe  auoir  quand  on  eft  prés  des  baffes 
des  Garayos  Sz  en  fa  hauteur , eft  que  les  eaux  portent  deffus , & qu’à  30. lieues  àl’Eft 
de  ces  baffes  l’aiguille  Nord-Oùeft  dezi.  deg.  30.  m.ôcàzo.  lieues  à I’Oüeft  de  19.  d. 
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iq.  Quand  on  paffe  ces  baffes  des  Garayos  &c  VU le  deBrandoa,  il  faut  gouuemtr 
de  façon  qu’on  puiffe  voir  l’Ifle  de  Diego-Roys  qui  eft  fort  faine,  & qui  eft  bien 
marquée  dans  les  cartes  : elle  a feulement  vne  chaifne  de  rochers , qui  eft  prés  de 
terreducoftéde  l’Oüeft.  Cette  Ifle  n’eft  pas  bien  haute  , &à  fa  veuë  on  trouue  zt>. 
degrez  de  variation  Nord-Oüeft,  &à  l’Eft  d’elle  zz.  degrez  30.  minuttes, 

n.  De  la  veue  de  cette  Ifle , ou  de  fa  hauteur , &'  en  eftant  à l’Eft , il  faut  prendre 
fa  route  au  Sud-Oüeft-quart-Oiieft  ; de  mamere  que  quand  vous  ferez  Nord&  Sud 
auec  l' extrémité  de l’Ifle  deS.  Laurens,vous  en foyez éloigné  de  quelques  8p.  lieues. 
Dans  la  route  de  cette  Ifte  de  Diego-Roys,  à la  tefteou  pointe  de  lifte  S.  Laurens-, 
il  faut  donner  le  déchet  en  courant  fur  la  carte , de  la  variation  toute  entière. 

11.  En  ce  lieu  au  Sud  de  S.  Laurens  ,1a  variation  eft  de  18.  degrez , & de  là  il  faut 
faire  voftre  route  de  telle  façon  jufqu’à  ce  que  vous  foyez  Nord  & Sud  auec  les 
baffes  de  ludia  : & foyez  auerty  qu’il  arriue  fouuent  en  ce  parage , que  les  eaux  cou- 
rent au  Sud-Oüeft  de  ce  lieu  s au  Sud  des  baffes  de  ludia , il  faut  gouuerner  en  forte 
que  la  route  vaille  Oueft-Sud-Queft  iufqu  a ce  que  vous  foyez  Nord  & Sud  auec  le 
milieu  de  la  baye  de  la  Lagoa  > il  fera  bon  que  vous  foyez  alors  a quelques  35.  lieues 


de  terré. 

13.  Entre  ce  parage  le  Cap  de  Bonne  Eiperance,  oii  eft  fouirent  contraint  de 

plier  les  voiles  à caulè  des  vents  contraires  de  Nord-Oueft,  dOueft  , & deSud- 
Oueft  > qui  viennent  auec  grande  impetuofité , & caufent  fouuent  des  tourmentes  : 
c’eft  pourquoy  j’eftime  qu’il  faut  nauiger  en  forte , qu  on  foit  toufiours  éloigné  de 
terre  de  35.  lieues,  & qu’en  cas  de  befoin  011  n’en  approche  pas  plus  prés  que  de  2,5. 
ou  de  zo.  lieues  tout  au  plus  ; afin  que  s’il  vient  des  vents  de  Nord-Oueft , on  nauige 
auec  les  grandes  voiles1  ieulement  versSud-Oueft  ; & fi  le  vent  vient  à tournoyer  à 
l’Oueft  & au  Sud-Oueft , on  cingleverslabandeduNord  jufqu  àce  qu  on  foità  zo. 
lieues  de  la  cofte  ,&  que  pendant  le  temps  que  ces  vents  dureront  on  puiffe  louier 
fur  vn  bord , ô£  puis  fur  l’autre , &c  qu’on  ne  plie  iamais  toutes  fe  s voiles;  parce  que 
cela  fer  oit  caufe  que  les  grandes  vagues  & les  balancemens  duVaiffeau  le  pour- 
roient  faire  ouurir , au  lieu  que  les  voiles  le  font  tenir  tout  droit  : comme  les 

Garaques  reuiennent  chargées  iniques  auxChafteaux , ces  balancemens  font  en- 
tr  ouurir  les  jointures  ôz  liaifons , & cela  a efte  caufe  que  quelques  V aiffeaux  fe  font 
perdus  ceux  qui  en  réchappent  reuiennent  fi  fracaffez,  qu  ils  ne  font  plus  pro- 
pres à faire  voyage.  . •" 

14.  Cela  m’eft  arriué  quel quesfois  pour  auoirfuiuy  les  auis  du  Routier  des  anciens 
Pilotes , dans  trois  voyages  que  j’ay  fait  en  qualité  de  Pilote,  dans  lefquels  lors  que 
ieparty  de  bonne  heure,  ie  vis  la  terreà^.  degrez  qo.minuttes,  Scàfâ.  degrez: 
mais  à vn  autre  voyage  que  ie  partis  tard , j en  eus  la  veue  à 31.  degrez  30.  minutées, 
82  j’ay  toufiours  trouué  la  mer  fort  groffe  eftant  à la  veue  de  la  cofte;  & alots  les 
vents  de  Nord-Oueft,  d’Oueftôi  Sud-Oueft  eftansfuruenus,ie  n’auois  pas  fi-toft 
plié  les  voiles , que  les  grands  balancemens  me  contraignoient  de  retourner  en  ar- 
riéré , & de  prefenter  la  poupe  aux  vagues , & ainfi  ie  perdois  le  chemin  que  ^auois 
fait  : & j’employay  vne  fois  48.  iours  pour  aller  de  la  baye  de  la  Lagoa , au  Cap  de 
Bonne-Efperance , mon  V aiffeau  fut  mis  en  defordreàia  veue  de  terre  :& dans 
vn  autre  voyage  ayant  eu  toufiours  la  veuë  de  la  cofte , depuis  la  terre  de  Natal  juf- 
ques  au  Cap  de  Bonne-Efperance,  ie  fus  cinquante  iours  à faire  ce  chemin  :&  vne 
autrefois  du  Cap  deTalhado , iene  pus  aller  au  Cap  de  Bonne-Efperance  qu’en  35. 
iours:  c’eft  pourquoy  ie  laiffay  ces  vieux  Routiers,  & me  gouuernay  de  là  en  aüant 

comme  ie  vais  dire.  , 

15.  Quand  ie  me  fus  mis  à 80.  lieues  Nord  8e  Sud  de  la  telle  de  S.  Laiirens  en  pai- 
fant  vers  le  Sud,  ie  fis  ma  route  vers  Oüeft  jufqu  a ce  que  ie  fuffe  Nord.  & Sud  des 
baffes  de  ludia  de  là  j’allay  versOüeft-Sud-Oüeft  iufques  à eftre  Nord  & Sud 
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auec  le  milieu  de  la  baye  de  la  Lagoa  ; 5c  pafTant  à 35.  lieues  d’elle  en  mer  afin  de  me 
pouuoir  fcruir  du  vent , ic  fis  ma  route  à Oüeft-quart-Sud , me  tenant  éloigné  de  la 
coflede  quelques  30.  lieuës. 

16.  Et  quand  le  vent  deuint  contraire,  j’allay  toufiours  courant  mes  bordées  auec 
la  grande  voile, comme  j’ay  dit  en  l’article  13.  5c  n’en  fis  déplayer  que  cinq  bradés  • &: 
afin  de  ne  rien  perdre,  iefaifois  mettre  la  Bonnette  quand  lèvent  eftoit  bon,  & 
l’ollois  quand  il  eftoit  contraire  : ie  me  feruois  auffi  de  la  grande  voile  du  mafie- 
reauou  mal!  d’avant  ; 5c  auec  ces  deux  voiles  troufsées  jufqucsàmy-maft,  i’allois 
louiant  quand  l’auois  le  vent  contraire  : 5c  nauigeant  ainfi , iamais  il  ne  m’eft  arri- 
vé- d’auoir  de  fi  grands  balancement,  5c  mon  VailTeau  ne  Te  tourmentoitpoint  tant 
que  lors  que  j’auois  plié  toutes  mes  voiles  , parce  qu’auec  les  voiles  on  fouffre 
mieux  les  vaguesi  & auffi  parce  qu’eftant  éloigné  de  la  colle  de  3o.lieuës,la  mer  heft 
pas  fi  enflee  qu  elle  1 efit  à la  veuë  de  terre,  5c  ainfi  ie  n’eftois  point  exposé  à receuoir 
des  grands  coups  de  vagues  fur  la  poupe  de  mo  VailTeau, ny  obligé  à re broufler  che- 
min & retourner  d’où/eftois  party;  au  cotraire,ie  trouuay  que  le  VailTeau  lé  foufte- 
noit  mieux  fous  le  vent  ; S c j employay  bien  moins  de  temps  dans  trois  autres  voya- 
ges que  ie  fis  feruant  de  Pilote  pour  pafTer  de  la  baye  de  la  Lagoa  au  Cap  de  Bonne- 
Efperance  5c  pour  le  doubler , que  ie  n auois  fait  aux  crois  premiers , aufquels  ie 
me  feruois  des  Routiers  des  anciens  Pilotes  que  ie  ne  fuiuray  iamais  en  ce  parage; 
inais  ie  me  gouuerneray  toufiours  ainfi  que  ie  viens  de  dire , 5C  comme  l’experience 
m’a  monllré  qu’il  falloir  faire.  r 


17.  On  trouuera  par  cette  route  que  ieconfeille  de  fuiure  , depuis  la  baye  de  la 
Lagoa  iufquesau  Cap  de  Bonne-Efperance,  en  allant  par  la  hauteur  de  55.  devrez 
45.  minutes,  & par  3 6.  dcgrez  zo.  minuttes,que  les  eaux  courent  au  Sud  auec  grande 
vifteffe,&  principalement  lors  que  les  vents  viennent  de  l’Oüeft;&  tant  plus  le 
vent  elt  grand,  plus  les  eaux  courent  auSud-Oüeft:  de  façon  que  les  Nauires  qui 
paiferont  la  baye  de  la  Lagoa  pour  aller  au  prazei  ou  banc  des  Aiguilles , ne  peuuent 
manquer  en  quelque-temps  que  ce  foit  de  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efperance, auec 
l’ayde  de  D 1 e v , en  louiant  ; parce  que  les  courans  en  cét  endroit  portent  les 
Nauires  vers  le  Cap. 


18.  Quand  on  eft  éloigné  d’enuiron  lieuës  Nord  & Sud  de  la  baye  delà  La- 
goa , on  trouue  cinqdegrez  de  variation  Nord-Oüeft  : 5c  fi  depuis  ce  parage  on  eft 
foigneux  de  marquer  chaque  iour  la  variation,  on  connoiftra  aisément  quand  on 
fera  vis-à-vis  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ; foit  qu’on  aille  en  louiant , ou  qu’on  ait 
bon  vent  ; parce  qu’à  25.  lieuës  ou  enuiron  vers  le  Sud  de  l’aiguade  S.  Bras, l’aiguille 
varie  de  trois  degrez  5c  demyNord-Oiieft  ; &en  pareille  diftance  de  la  baye  de 
S.  Sebaftien  , de  deux  degrez  feulement  ; & fur  le  prazei  ou  banc  des  Aiguilles , en 
36.  degrez  de  hauteur,  elle  eft  fixe  ,& de  là  au  Cap  deBonne-Efpetaiice  elle  com- 
mence à Nordefter  ; car  eftant  hors  la  veuë  du  Cap-Falço  5c  vers  le  Sud , elle  Nor- 
defte  de  40.  minuttes  5c  25.  lieuës  ou  enuiron  au  Sud  du  Cap  de  Bonne-Efperance, 
d’vn  degré  20  minuttes  : 5c  par  cette  variation  , Ton  pourra  connoiftre  à combien 
on  eft  de  ce  Cap , 5c  quand  on  l’aura  pafsé  ; car  lors  qu’on  trouue  deux  degrez  de  va- 
riation Nord-Eft,  on  peut  s afieurer  d’auoir  pafsé  le  Cap  encore  qu’on  ne  Tait  point 


veu. 


19.  De  plus,  dans  ce  parage  depuis  Taiguade  deS.Bras  jufques  au  Cap  des  Ai- 
guilles , on  pourra  connoiftre  fi  on  approche  de  fon  prazei  ou  banc , en  jettant  fou- 
uent  la  fonde:  car  fi  vous  elles  au  Sud  de  TAgoada  deS.Bras,  vous  ne  trouuerez 
point  de  fonds , fi  ce  n’eft  à veuë  de  terre , 5c  à huit  lieuës  ou  enuiron  où  le  fonds  eft 
devafe;&de  cét  endroit  approchant  plus  de  la  terre , vous  trouuerez  70.&80. 
brades  d’eau  fonds  de  coquillage  auec  de  gros  fable , &Brugalao  ouCaracoIs. 

2o.Mais  allant  de  cette  Agoada  ou  prazei  des  Aiguilles,  on  trouuera  le  fond  à 70. 

Seconde  Partie.  ïttîTÜ 


Ï1  n’eft  pas 
befoin  en 
ce  temps-ci 
d’auoir  tant 
de  vûriatio 
N E.  pour 
iUgcr  qu’on 
a pafsé  le 
Cap  ; parce 
qu’on  a ob- 
ferüé  de- 
puis que 
l’aiguiile 
eft  fixe  à 
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l’Oïieft  de 
la  baye  de 
Sa'daigtie  , 
qui  eft  plus 
Occidenta- 
le que  le 
Cap  de  B.E. 
où  par  con- 
fequcnt  la 
variation 
eft  vcrj 
MO. 


&à  65.  hralïes  fans  voir  la  terre , allant  par  les  55 . degrez  40 . minimes  de  Latitude, 
& le  fonds  ne  fera  que  de  fable  menu  grifaftre  ; mais  au  prazel , le  fonds  eft  de  me- 
nu fable  blanc  ; du  Prazel  au  Cap-Falço,  il  eft  de  menu  fable  noir,  &:  en  quelques 
endroits  eft  mélé  de  vafe  :&  outre  cela , on  trouuera  les  lignes  donc  il  a eltc  parlé 
dans  le  Routier  de  Lilbonne  aux  Indes  Orientales , aux  art.  30. 31  32. 

21.  Si  on  n’eft  point  trop  hors  la  code  de  la  baye  de  la  Lagoa  allant  au  Cap  des  Ai- 
guilles , & qu’en  fondant  par  les  3 6.  degrez  on  trouue  le  fonds  à 70.  & 80.  brades 
Eblc  menu,  ce  fera  vn  ligne  que  vous  ferez  fur  le  prazel  des  Aiguilles  vous 
n’aiirez  aucune  variation  , fie  de  ce  lieu  il  faudra  gouuerner  par  l’Otieft  iufqu’à  ce 


que  vous  foyezà20.  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efperance  vers  Oüeft  :&  vous  con- 
noiftrez  que  vous  elles  en  cette  diftance  par  la  variation  de  l’aymant  qui  eft  prés  de 
deux  degrez  Notd-Eft  en  cét  endroit. 

22.  Et  fi  vous  auiez  efté  louiant  entre  le  Cap  des  Aiguilles  & celùy  de  Bonne- 
Efperance, fie  que  leventëûfteftéNord-OüeftiiI  faudroit  courir  fur  le  Sud-Oiieft 
iufqu’à  ce  que  vous  fufliez  à 35.  lieues  de  fa  cofte , k comme  le  vent  viendra  à tour- 
noyer & à fe  faire  Oüeft-Sud-Oüeft  St  Sud-Oiicft , il  faudra  tourner  & courir  fui- 
te Nord-Oiieft;  car  par  ce  moyen  vous  doublerez  le  Cap  de  Bonne-Elperance. 
Eftant  en  cette  diftance  de  fa  cofte , on  ne  trouue  point  d’abry  dans  tout  ce  parage 
contre  le  vent  de  Nord-Oiieft,  ny  contre  celuy  d’Oiieft  > ccft  pourquoy  il  vaut 
mieux  eftre  en  mer  que  proche  de  la  cofte  : St  cét  auis  eft  dautant  plus  aÜTeuré , qu’é- 
tant prés  de  la  terre  tous  ces  vents  ne  peuuent  feruirà  moins  qü’ilspalfent  du  Sud 
auSud-Efti&file  vent  de  Sud  vient  à s’éleuer , la  mer  s’enfle  de  telle  forte,  que 


fi  vous  elles  prés  de  la  cofte , vous  ferez  en  grand  danger  d’eftre  jette  deflus , St  ce 
ne  fera  pas  fens  beaucoup  de  peine  que  vous  vous  en  pourrez  éloigner.  Toutes  ces 
confiderations  me  font  juger  qu’il  eft  plus  feur  de  fc  tenir  à la  diftance  de  30 . ou  35. 
lieues  de  la  colle  dans  tout  ce  parage , depuis  l’Agoada  de  S.  Bras  iufques  au  Cap  de 
Bonne-Efperance,  que  de  la  courir  à la  vcué  : St  quand  on  fera  pafsé  le  Cap  de  Bon- 
ne-Elpcrance , on  tiendra  la  route  qui  fuit. 


Voyage  du  Cap  de  Bonne-Efperance  à Lifbonne  , par  l'IJle  de 

Sainte  Helene . 


j.QI  fon  a pafsé  à la  veuë  du  Cap  de  Bonne-Efperance , il  faut  auant  que  de  le- 
Operdrede  veuë  gouuerner  au  Nord-Oiieft  ,ra  batant  la  variation  de  l’aymant 
en  courant  fur  la  carte  ; St  fi  l’on  veut  aborder  à fille  de  fainte  Helene , on  gouuer- 
nera  toufiours  auNord-Ouell  iufqu’à  ce  qu’on  foit  dans  fa  hauteur  , qui  eft  de  feize 
degrez  Sud.  Mais  fi  on  palfe  le  Cap  de  Bonne-Efperance  fans  ie  voir , quand  on 
trouuera  que l’aymant Ndrdefte  de  deux  degrez,  il  faudra  gouuerner  trois  iours 
durant  au Nord-Oueft-quart  au Nor d,  ôe  puis  auNord-Ouell  ie  relie  du  chemin 
iufqu’à  la  hauteur  de  16.  degrez  Sud. 

2.  Ëftant  en  cette  hauteur  de  16 . degrez , il  fatit  gouuerner  vne  partie  du  temps  à 
l’Ouell  }St  autant  àl’Oueft-quart-Sud,  pour  faire  que  la  route  vaille  l’Oueft  iuf- 
ce  qu’on  voye  fille  de  fainte  Helene  : à 30  .lieues  ou  enuiron  à l’Eft  de  cette  Me, 
IcmyisbL  l’aymant  varie  de  fept  degrez  &demy  Nord-Eft,  &dans  fon  port  8.  degrez  peu 
plus  ; St  faifant  cette  toute,  vous  irez  droità  cette  Ille.  Dés  cette  diftance  de  trente 
lieues  à l’Eft  de  l’Ille  , on  commence  à voir  dcsoyfeaux  nommez  Garazincs&Ty- 
nofos. 

\ 3.  Si  vous  découurez  f Me  à telle  heure  que  vous  ne  puilîiez  pas  y aller  moüiller 

de  iour,ne  lailfez  pas  de  vous  en  approcher;  & quand  vous  en  ferez  à quelques 
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trois  lieues , pliez  vos  voiles,  & ne  laiflez  que  la  grande  jufqu’au  lendemain  ma^  hi 
prenant  garde  de  donner  lut  i’ifle  ; car  vous  1 apperceurcz  toujours  en  eftanU  cet 
te  diftance , parce  qu  clic  eft  fort  haute  & montagneufe  ; fa  colle  ell  aufli  fort  nette 

Helcne , détint  laquelle  il  faut  moüillerfur  iz.  braffes  d'eau.  Lors  Le  vous  vou! 
drez  encrer  dans  ce  Port , ayez  grand  foin  de  bien  gouuerncr , parce  qu'il  vient  des 
bouffées  de  vent  de  dîners  collez  pat  lès  entre-  deux  des  montagnes , qui  queluues 
fois  font  fauorablcs&quelquesfois  contraires.  ° " îquelques- 

■ 5'I°nv°idcettcIflc‘i'enuironiS-1‘™«lo,nenmet:ilfembleque  ccfoitz  ne 

ben  de  nn& e app”cncc  cft  “uséc  Par  *•  montagnes, l’vne  defquelles  eft  au  mi- 
ueu  de  1 Ifle,&  1 autre  fc  nomme  Sparauci.Dàs  la  pente  de  ces  montagnes  font  trois 
vallées  qui  defeendent  vers  le  lieu  où  on  mouille , par  lefquelles  defeendent  des  tot- 

rens , dans  la  troifîeme  eft  le  ruiffeau  qui  paffe  présdela  Chappellc  de  fainte  Hclene 

ou  on  fe  fournit  d eau  ; & c'eft  là  où  eftl'Herm.tage,  qui  eft  vne  petite  maifon  Cer! 

te  lie  eft  petite , & n a pas  plus  de  llx  lieues  de  tour , & deux  ou  trois  de  large  ■ elle  a 

quatre  faces  qui  la  font  quarrée.  Se  ■ eue  a 

6.  Lors  que  vous  voudrez  mouiller  l’Ancre,  il  faudra  tafter  le  fonds  aucc  la  fon- 

dc  p.°“r  v.?lr  s 11  eft  n“ ; cf  dePuis  que  Anglois  Se  les  Hollandois  font  venus  en 

cette  me , ils  y ont  perdu  plufieurs  Ancres  ; & fl  on  vient  à mouiller  en  ces  lieux , les 
cables  fe  coupent.  Cela  m eft  arriué  dans  le  Vaiffeau  nommé  le  1 , s v s f car  avant 
mouille  fur  vn  Ancre  perdu , mon  Vaiffeau  toucha  le  fond , & cela  fut  caufe  qu',1 
me  fallut  aller  a la  baye  de  tous  les  Saints.  Prenez  donc  garde  de  ne  point  mo X 
qu  apres  auoir  bien  confideté  le  fonds , K que'ce  foie  entre  le  Moro  ou  Tertre  qui 
eft  entre  le  lieu  ou  oH  * doit  accouftümé  autrefois  de  raireaiguade.&celuyoù  on 
l a fait  a ptefent  qui  eft)oignant  la  Chappellc,  afin  d'eftre  miebx  à l'abry  des  tfaua 
des  ou  bouffées  de  vents  qui  viennent  des  vallées  d’ou  coulent  les  eaux* ie  la  vieille 
aiguade  , ôc  celles  qui  coulent  prés  de  là  Chappellc. 

7.  En  partant  de  cetté  Me  pour  aller  à Lifbônhé , il  faut  gouuer.net  Nord-Oücft: 
PCXT  US/^Nardj -,ur^ace  ^onenfoità8o.lieuës,&de  là  il  faut  gouuerner 

aU(^°rAClUeftKTqUa4n^'  $Üdl  jLlfqU’à  CC  qU’°n  découure  ï’Me  de  l’Afcenfion,  qui 
pft  Sud-Eft&Nord-Ouefl  aucc  l’ffle  de  fainte  Helene:&de  laveué  de  l’Ifle^e 
l Aicenhon  ou  de  fa  hauteur, il  faut  gouuerner  au  Nord  Qüeft-quart-Oüeftiuk 
ques  a quatre  degrez  de  Latitude  Sud,  & de  là  au  Nord-Oücft  peu  plus  au  Nord 
en  forte  qu  on  palTe  40.  lieues  à l’Eft  du  Tenedo  ou  Rocher  de  S Pierre , & de  là  i 
faut  fùmre  le  voyage  amfi  qu’il  eft  enfeigné  par  le  Routier  fuiuant,  qui  conduit 
d Angola  a Liibonne  au  tr oifieme  art.  6 i aux  fuiuans. 


Voyage  du  Cap  de  Êohne-Efperancc  à Lijlonne , par  la 

cofie  d’Angola. 

S I en  pa fiant  IeCapdeBonne-Efperaricè  vous  aüiez  manque  de  viures  ou  dé 
quelque-autre  choie  qui  vous  obligeait  d’aller  à Angola,  il  y a ordre  du  Roy 
aeic  aitc  r pour  y aller, des  que  vous  fçaurez  eftre  vingt  lieues  à l’Oucft  duCàp 
f onT^~  f jC  ’ ^Ôit  ^°Ur  aU°^r  veu  terre,  ou  par  la  variation,  il  faut  cin»e«ss^ 

Nord  “uftf eft  iufqucs  par  les  *5-  S»d  - & de  là  gouuerner  an 

-ulquesaid.  degrez  ; éepar  cette  route  vousaurezlaveuëduCap-Negto  on 

TTTTT 
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de  la  terre  d’autour  ; & vous  deuez  éuiter  foigneufement  les  balles  les  & bancs  de  la 

cofte  qui  eft  proche  de  ce  Cap. 

„ f3ut  qu'il  2.  l’eftime  que  le  plus  affeuré  eft , de  tâcher  a voir  la  terre  en  quelque  endroit, 
cntéde  quil  depuis  les  13.  degrez  Sud  & plus  au  Nord,  pour  ne  fe  point  laiffer  abbatre  danslan- 
R’cft  pas  a - Jar;aD.]sfe2ro , & auffi  pour  accourcir  le  voyage  vers  Angola.  I ay  fait  ce  voya- 
coftoyer  la  ge  du  Cap  de  Bonne-Efperance  à Angola , dans  le  Nauire  1 Oliuier , où  ie  fus  à la 
terre  depuis  ®euë  du  c Negro  ; & allant  de  ce  Cap  àl’Angra  de  Negro  , ie  trouuay  de 
gro  àPcaufe  grands  calmes  & des  courans  qui  m’empefeherent  de  paffer  outre.  Mais  a vn  autre 
des  courâs;  voyage  que  iefis  dans  vn  Nauire  nommé  le  Cap , ie  fus  à la  veuë  de  terre  par  les  13. 
approcher  degrez , & ie  ne  trouuay  point  tant  de  courans  depuis  ce  parage  allant  vers  le  Cap 
feulement  à Lej0  3 & ie  fus  à Angola  en  bien  moins  de  temps  dans  ce  Vaiüeau , que  ie  n auois 

S pifs  "au  efté  dans  le  Nauire  Oliuier.  , c ~ 

Nord  ; car  , Les  lignes  qu’on  a entre  le  Cap  de  Bonne-Efperance  8£  celuy  de  Negro  , on 
lc£'  des  Trombes,  des  Gayuotonnez  ouMauuetces,  des  Alcatras,  desMangas  de  Vel- 
n 1 1 1 „ 1 . üriu  k^.itAni-de  10  rl(“orf“7  vers  le  iq.  onvoid  la  mer 


icm-  i'ay  trouuecerte  îorte  a eau  en  uiuautGui.  5.  degrez;  payant  jette 

- ..‘Va,  ne  trouuay  point  de  fonds.  le  vis  auffi  en  ce  parage  beaucoup  deMangas,de  Cor- 
Zec , on  y beaux,  & des  Mauuettes  fur  l’eau , & j’en  rcncontray  toufiours  mfqu  à la  veue  de 
faoit  aufli  tcrre.  La  caufe  pourquoy  on  trouue  cette  eau  (I  auant  en  mer,  eft  quen  cette  hau- 
teur  il  y a vn  banc  auec  vn  grand  courant , & on  ne  paffiera  iamais  par  cette  hauteur 
faifant  la  route  que  ie  viens  de  dire,  qu’on  ne  rencontre  ces  lignes  : dans  cette  route 
variations,  du  Cap  de  Bonne-Efperance  au  Cap  Negro , l’ay  mant  change  fort  lentement  fa  va- 
riation  : car  à la  veuë  du  Cap  de  Bonne-Efpe-rance , il  ne  varie  que  d vn  degre  20. 
minutes  Nord-Eft  ; & à la  veuë  du  Cap  Negro  de  trois  degrez  ; c’eft  pourquoy  on 

n’a  pas  beaucoup  d’égard  à cette  variation. 

4 Les  vents  qui  régnent  ordinairement  en  ce  parage  au  mois  d Aunl&dc  May, 

font  ceux  de  Sud-Eft  & de  Sud-Sud-Eft , & plus  tard  en  Iuin  & Iuillet  ; ceux  de  Sud- 

Oueft&Oueft-Sud-Oueftjufqu’auCapNegro;&:pafse  ceCapfion  eft  près  de  la 

cofte , on  aura  des  vents  de  terre  ou  brifes.  Apres  qu’on  a pafsclc  Cap  Negro , h on 
en  a eu  la  veuë , il  faut  faire  fa  route  au  Nord-Eft  pour  découurir  la  terre  en  la  hau- 
teur de  13.  degrez  tendant  vers  les  izM  tant  plus  on  approche  duCapLcdo,tanc 
moins  on  rencontre  de  calmes. 

<.  Dans  la  faifon  dont  nous  venons  de  parler,  les  eaux  courent  du  Cap  Neg 
vers  rOüeft-Nord  Oüeft  & le  Nord-Oüeft;  &eftant  à quatre  lieuès  ouenuiron  de 
ia  cofte , vous  trouuerez  qu  elles  coûtée  tantoft  vers  le  Nord  & tantoft  vers  le  Sud, 
comme  les  marées.  Il  eft  bon  de  fe  tenir  éloigné  de  la  cofte  enuiron  cinq  lieues,  fi  on 
eft  dans  vn  grand  Nauire  ; mais  dansvn  petit , on  peut  aller  le  long  de  la  coite , & 
approcher  d’vne  lieue  & encore  plus  prés  ; &:  quand  le  vent  deuiendra  trop  efehars 
& peu  fauorable , on  peutmoüiller  fur  25.  briffes  île  fonds  eft  par  endroits  de  vafe 
molle,  & end’autres  de  fable  & de  coquillage  : tout  le  long  de  cette  cofte  il  n y a rien 
à craindre  , parce  quelle  eft  nette  par  tout  , 6c  l’on  y trouue  beaucoup  de 

GEn  la  hauteur  de  H.  degrez  45.  minuties,  eft  Angra  de  Negro  i ttvnpeu  au 
de  là , on  void  des  Dunes  efearpées  fur  lefquelles  la  mer  rompe  beaucoup , JC  de  a 
derniere  pointe  de  ces  rochers  femblc  la  pointe  desCaffilhas  deLifbon  e,  e 
de  là  de  cettepointeeftAngra,oùilyavne  riuiere  qui  entre  en  mer , & que  j ay 
veuë  : la  terre  de  ce  parage  eft  verte , & paroift  fraifehe  couuerte  d arbres  : on  y va 
d’Angola  pour  traiter  des  Coquilles , qui  font  femblables  a e petites  coqui 

^^DepuMe^l^degrez  enalLant  vers  le  Morre  ou  Tertre  de  Bengale,  1$  cofte 
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•giftNord-Nord  EU  & Sud-Sud-Oüeft , 8c  cette  terre  de  Bengale  reffemble  àu  Cap 
de  Spichel  : il  eft  efearpé  du  cofté  de  la  mer  & de  ce  morre  ou  tertre,  la  coft  e s ’eftend 
vers  le  Nord  Oiieft  julqu’au  Cap  Ledo , 8c  à my-chemm  de  ces  deux  Caps  il  y a vne 
grande  anfe  ou  baye  qui  eft  en  la  hauteur  de  dix  degrez  30.  minuttes. 

8 . A rentrée  de  cette  anfe  du  collé  du  Sud , il  y a vne  pointe  qui  paroift  comme 
fi  c’eftoitla  fin  de  la  cofte  : mais  quand  on  efi  vis-à-vis  de  cette  pointe,  on  découure 
deux  autres  pointes , ôd’anfe  paroift  toute  entière  : ces  terres  font  baffes  par  le  mi- 
lieu , on  y void  comme  deux  boccages  qui  paroiffent  de  l®in  comme  deux  Mets  : 
apres  quon  a pafsé  cette  anfe , on  trouue  le  Cap  Ledo  où  les  terres  de  la  cofte  font 
plus  baffes  &pius  égales  : il  y a des  Iombades  ou  terres  hautes  & baffes , fur  Ielquel- 
les  on  void  des  arbres;  & au  bord  de  la  mer  il  y a desfables. 

9.  Le  Cap  Ledo  eftvn  Tertre  qui  n’cft  pas  beaucoup  éleué,  il  reffemble  à vne 
Citadelle,  & il  y a vne  anfe  qui  donne  entrée  dans  lcPays,mais  fon  emboucheure 
eft  bien  eftioitc  j & pafsé  ce  Cap,  la  cofte  court  au  Nord- Nord-Eft,  les  terres  y font 
balles , 8c  en  quelques  endroits  ce  font  des  Dunes  blanches  auec  quelques  arbres,  8>C 
cette  cofte  finitaAngra  de  Palmerinas  :&  quand  on  apaisé  ce  lieu,  on  void  des 

- veines  rouges  & la  terre  platte  8c raze  le  long  de  la  mer,  auec  des  fables , jufqUesà 
la  barre  de  Corrimba  qui  eft  baffe , & a vne  chaîne  de  rochers  qui  auance  bien  dé- 
ni y lieue  en  mer. 

10.  Si-toft  que  vous  aurez  pafsé  cette  barre  de  Corrimba  continuant  voftre  che- 
min v ers  Angola,  il  faut  approcher  de  lifte  deLoanda  jufqu’à  ce  que  vous  ayez 
fonds  de  zo.  braffes  ; 8c  allant  fur  cette  profondeur,  vous  pafferezàla  portée  d’vn 
faulconneau  de  cette  Ifle  qui  eft  fort  raze  : vous  la  connoiftrez  fi-toft  que  vous  ferez 
fur  fon  * fable  ; parce  que  vous  découurirez  toute  à l’heure  la  mer  qui  eft  de  l’autre  * 
cofté  : cette  Me  de  fable  prend  fon  Commencement  à l’entrée  delà  barre  deCorrim.  rffuViï 
ba  ; & elle  a enuiron  fept  lieues  de  longueur , & va  jufqu ’à  l'entrée  de  la  barre  d’An-  fonds  qui 
gola  : cette  Ifle  eft  fort  eftroite , 8c  n’a  pas  plus  de  demie  heüe  en  fa  plus  grande cA 
largeur.  ® 

n.  En  allant  le  long  de  cette  Ifle  a la  diftance  d vne  portée  de  faulconneau , quand 
vous  forez  àrriué  à la  derniere  pointe  qui  eft  du  cofté  de  Nord-Eft,  vous  pouuez 
aller  auec  affleurante  fur  15.  braffes , parce  que  tout  y e ft  fort  net  ; comme  aufli  tout 
le  long  de  l’Ifle , 8c  depuis  cette  pointe  jufqu’à  la  barre  d’Angola  ; il  faut  mouiller 
l’Ancre  deuantvn  Tertre  rouge,  qu’on  appelle  le  Tertre  deLangouffe  au  milieu 
de  la  baye  fur  15.  braffes , Çc  le  lendemain  on  peut  aller  auec  les  vents  de  terre  ama- 
rer  au  lieu  accouftumé  où  font  les  Vaiffeaux  Marchands,vis-à-vis  d’vne  maifon  qui 
eft  dans  l’Ifle , où  on  affemble  les  Nègres  qu’on  enuoye  aux  Indes  8c  au  Brezil.  En 
cette  Ifle  on  trouue  de  fort  bonne  eau , dans  des  trous  qu’on  fait  dans  le  fable  ; elle 
eft  meilleure  quand  la  marée  eft  haute. 


V ojags  d Angola  à Lijbonne. 


f • 13  ^■1  ^ Angola  a Lisbonne  lors  que  vous  forez  en  mer  hors  de  fille  de  Loan- 

X da,  il  faut  gouuerner  à fOueft  ôéàl’Oueft-Sud-Oueft  jufquesà  ce  que  vous 
ayez  perdu  la  teiredeveué,  & vous  en  éloigner  autant  que  le  vent  le  pourra  per- 
mettre quand  vous  en  forez  à 30.  lieues,  vous  aurez  incontinent  les  vents  de 
Sud&rdeSud-SudTft,  aueclefquels  vous  pourrez  aller  à f Oiieft  : &:  pendant  que 
vous  ferez  encore  proche  de  terre , prenez  garde  auxeouransqui  portent  au  Nord- 
Oüeft. 

z.  Quand  vous  aurez  rencontré  les  vents  generaux  de  Sud-Sud-Eft , il  faut  gou- 
ucuieràl  Oiieft  de  façon  que  vous  paffiez  enuiron  à 10.  lieues  au  Nord  de  f Me  de 
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l’Afcenfion  : 8C  pour  fçauoir  fi  vousenpaffez  auNord,il  fautobferuer  la  variation 
de  l’aymant , qui  dans  le  port  d’Angola  eft  de  quatre  degrcz  Nord-Eft  vn  peu  plus, 
êc  n’auo-mente  en  ce  parage  que  fort  lentement  ; 8c  fi  vous  trouuez  qu’en  la  hauteur 
de  fix  degrez  8c  demy  Sud , l’ay  mant  N ordefte  de  7 . degrez , vous  ferez  au  Nord  de 
l’Ifle  de  l’Afcenfion  ; 8c  en  ce  parage  vous  verrez  beaucoup  d’Alcacras  nâgeans  fur 
l’eau , de  Rabos  Forcados , de  T mofos , de  Garayos , 8c  de  Garazines  par  troupes  ; 

lors  que  vous  ne  verrez  plus  tous  ces  oyfeaux , vous  aurez  pafsé  rifle  de  l’Af- 
cenfion. 

Ayant  pafsé  cette  Ifle  de  l’Afcenfion , il  faut  gouuerner  au  Nord-Oiieft-quart- 
Oiieff:  jufques  par  les  quatre  degrez  Sud,  8c  delà  gouuerner  au  Nord  Oiieft  de  ma- 
niéré que  vous  palliez  enuiron  40.  lieues  à l’Eft  duTenedo  ou  Rocher  de  faine 
Pierre  ; 8c  quand  vous  aurez  pafsé  la  hauteur  de  ce  T enedo  ou  Rocher  , v ous  gou- 
uernerez  auNord-Nord-Qiieft  iufqu’à  ce  que  vous  trouuiez  les  trauades  ou  tour- 

* Les  Fran-  billons  * de  la  code  de  Guinée. 

çois  les  no-  Ces  traUacjes  & pluyes  durent  iufqu'à  la  fin  de  May  , 8c  elles  continuent  iuf- 

jncntîrsnis  v F J _ . t 

«le  vent.  ques  par  les  fix  degrez  Nord  ; 8c  depuis  cette  hauteur  tirant  vers  le  N orcl , 8c  dans  le 
mefme  mois  de  May , on  trouue  les  vents  generaux  qui  fouillent  de  Nord-Eft  8c  de 
Nord-Nord-Eft,  quelquesfois  plus  contraires  8c  autrefois  plus  propices  : que  fi  on 
fe  trouue  fous  cette  hauteur  dans  les  mois  de  Iuin,Iuillet , &Aouft,qui  eft  bien 
tard,  on  aura  des  trauades  mfques  par  les  14.  &15.  degrez  Nord,  8c  on  ne  trouuera 
point  les  vents  generaux  qu’en  cette  hauteur  8c  plus  au  Nord. 

5.  Et  lors  que  vous  trouuerez  les  vents  Sud-Oüefl  8c  Oüeft-Sud-Oüeft  par  les 
Ex  degrez  Nord,  il  faut  gouuerner  au  Nord-  Nord-Oüeft  &au  Nord-quart-Nord- 
Oüeft , de  peur  que  furuenant  quelque  vent  vn  peu  contraire , vous  ne  vous  enga- 
giez pas  trop  à rOiiefl  dans  la  mer  de  Sargaffe  : car  tant  plus  vous  tiendrez  de  l’Eft, 
tant  plus  vous  accourcirez  voftre  voyage  : 8c  ne  craignez  pas  d’approcher  trop  de 
la  Guinée  par  cecte  route;  parce  qu’enta  faifant  vous  ne  vous  en  approcherez  pas 
plus  que  quand  vous  y pafîez  allant  vers  icslndes,&  vous  en  ferez  toufiours  à plus 
de  ^o.licues , 8c  ne  pafferez  point  plus  prés  que  cela  des  baffes  de  fainte  Anne:de  là 
vous  retirerez  cét  auantage , que  vous  n’aurez  point  tant  de  trauades  ny  de  pluyes»» 
&iln’efl  plus  mention,  dans  ce  parage,  de  la  Guinée,  quand  on  en  eft  à cette  di- 

CO 

6.  Mais  allant  auec  les  vents  generaux,  & citant  en  la  hauteur  de  17. degrez, fî 
l’aiguille  Nordefte  de  fix  degrez, vous  eftes  dâs  la  vraye  route:Ô£parce  qu  en  fumant 
cette  route  qui  conduit  à la  mer  de  Sargaffe , on  ne  trouue  pas  les  vents  bien  pro- 
pres , il  eft  bon  d’aller  au  Lof,  8c  de  tenir  le  vent  le  plus  qu’on  pourra  ; 8c  fi  vous 
trouuez  en  la  hauteur  de  30.  degrez  que  l’ay  mant  Nordefte  de  4.  à 5.  degrez , vous 
aurez  bien  nauigé , 8C  ne  vous  aurez  point  laifse  trop  aller  a 1 Oiieft  ; 8c  tant  que 
vousfoyezàla  veuë  deslfles  des  Affores,  1 aiguille  variera  toufiours  vers  le  Nord- 
Eft. 

7.  Mais  fi  l’aiguille  Nordefte  d’vn  ou  de  deux  degrez  en  la  hauteur  de  trente 
dep-rez  , vous  ferez  trop  à 1 Oueft  ; & fi  le  vent  ne  deuient  plus  fauorabie  pour  vous 
mettre  plus  à l’Eft,  l’aiguille  deuiendra  fixe  , quand  vous  ferez  par  les  trente- 


/ar.  o.  o ■ 


quatre  ou  trente-cinq  degrez,  & alors  vous  feriez  à l’Oueft-Sud-Oueft  enuiron 


zoo.  lieues  de  Fille  de  Flores  :8c  de  ce  parage,  fi  vous  allez  plus  à 1 Ouefl,  vous 
aurez  la  variation  Nord-Oucft  : 8c  de  ce  point  8c  diftance  , ou  il  n y a u.ucune  varia- 
tion , l’aiguille  Nordefte  toufiours  jufques  à la  veuë  de  l’ifle  de  Flores , où  elle  varie 

de  prés  de  trois  degrez  30.  minuttes..  ^ 

w iwu_  g.  Quelques  Routiers  difent  que  fi  on  trouue  que  par  les  trente- ceux  degrez  de 
îierspeuuc'tLatjcude]S[ordFaymantfoitfixe,on  aura  fille  deFayal  au  Nord-Eft,  8c  quelque 

lies  encore  peu  plus  à l’Eft  i 8c  que  de  ce  lieu  gouuernant  par  ce  Rumb , l’on  trouuera  toufiours 
1 1 ayrnant 


Ces  Rou- 
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î’aymant  fixe  iufqua  cette  Ifle  de  Fayal  : ce  que  i’ay  trouué  faux, parce  que  l’aiguille 
Nordefte  de  4.  degrez  à la  veiie  de  Fayal  ; 8c  allant  du  point  où  i’ay  trouué  l’aiguille 
fixe  vers  cette  Ifle,i  ay  toufiours  obferué  que  la  variation  eftoit  Nord-Eft  par  quel- 
que Rumb  que  l’aye  nauigé. 

9 . Cette  erreur  prouient , comme  il  me  femble , de  ce  que  quelques  Pilotes  ont 
voulu  obferuer  au  Soleil  la  variation  del’aymant,auec  des  Bouftolles  qui  n’auoient 
point  le  bord  de  leur  boitte  gradué  en  360 . degrez  ; mais  feulement  en  quarts, demy- 
quarts  8c  feiziémes , 8c  que  depuis  la  ligne  Equinoxiale  jufques  à rifle  de  Flores , 8c 
au  lieu  où  Iaymant  eft  fixe,  il  y a fort  peu  de  variation, & principalement  lors  qu’on 
auance  beaucoup  vers  Oüeft  ; 8c  deuant  que  d’arriuer  au  point  où  l’aymant  eft  fixe, 
on  trouué  quelle  varie  de  z.  degrez  ou  d’vn,  ou  d’vn  demy  feulement , à mefurc 
qu’on  approche  de  ce  point:  ce  qui  eft  fi  peu  de  chofe,  &fe  fait  en  fi  peu  d’elpace, 
qu’on  ne  le  peut  connoiftre  qu’auec  des  bouftolles  qui  foient  graduées  ôcdiuisées 
de  degré  en  degré. 

10.  Les  compas  dont  on  le  feriioit  au  temps  patte  ,iaùoient  encore  vn  autre  dé- 
faut auec  Celuy  de  n’eftre  point  graduez  : c’eft  qu’ils  eftoient  fort  petits  &lans  pi- 
nulles , ny  autre  chofe  par  où  on  puft  regarder  le  Soleil  lors  qu’il  fe  leuoit  ou  fe 
couchoit  ; 8c  il  eft  bien  difficile  de  connoiftre  à vn  degré  ou  demy  degré  prés,  en  ob- 
leruant  la  variation  de  l’aymant  auec  des  bouftolles  où  les  degrés  ne  font  point  mar- 
quez : & c’eft  ce  qui  a fait  dire  à quelques  Pilottes, qu’ils  ont  obferué  le  Soleil  en  tels 
parages  auec  ces  bouftolles,  & qu’ils  ont  trouué  l’aymant  fixe  en  la  hauteur  de  30. 
degrez,  Sc  que  de  cette  hauteur  8c  de  ce  point  où  ils  ont  trouué  l’aiguille  fixe,  ils  ont 
côtinué  de  l’auoir  fixe  jufqu  a l’Isle  de  Fayal, nauigeant  au  Nord-Elhce  qui  eft  faux, 
comme  l’experience  le  pourra  faire  connoiftre  à tout  Pilote  qui  aura  la  curiofité 
de  la  faire , 8t  qui  aura  la  pratique  de  prendre  la  variation  de  la  bouftblle. 

11.  Eftant  par  les  38 . degrez  de  Latitude, il  fe  faut  donner  de  garde  d’vne  baffie  qui 
eft  en  cette  hauteur , ainfi  que  j’en  ay  efté  auerty  par  le  Pilote  d’vne  Carauelle  qu  1 la 
remarqua  bien  diftindbemisnt  de  nuit;  elle  gift  Nord  &Sud,& eft  fort  petite,  8c  allez 
près  d elle  il  trouua  1z.a13.b1a.ftcs  deaufondsde  gros  labié,  elle  a autour  de  foy 
quelques  petits  bancs  de  fable  blanc  qu’on  prendrait  pour  des  voiles  : cette  batte  eft 
fortdangereule  de  nuit, c’eft  pourquoy  lors  que  vous  arriuerez  en  là  hauteur,  fi 
vous  elles  beaucoup  à fOüeft,  vous  vous  en  donnerez  de  garde , ne  faifant  poiot 
voile  de  nuit  jufqu’au  matin. 

iz.  Si  vous  voulez  palier  par  entre  les  Mes  des  Aftores,ou  aborder  quelque  port, 
car  le  Roy  le  permet , il  fe  faut  mettre  par  les  39 . degrez  15.  minuttes  de  Latitude , il 
fera  bon  d’auoir  connoilfance  de  l’Ifle  de  Flores  ou  de  Fayal  ; 8c  lors  que  vous  ferez 
proche  de  ces  Mes , vous  trouuerez  des  calmes , fc  vous  verrez  des  Gayuotoens  ou 
Mauuettes  qui  oncles  pieds  rouges , des  Garaycs  qui  ont  la  telle  noire , desEftapa- 
gados , &: quantité  de  bouteilles  fur  1 eau  :8c quand  vous  en  ferez  plus  prés,  vous 
verrez  des  Garazines  toutes  blanches.  A la  feue  de  fille  de  Flores  il  y a 3.  degrez 
30.  minuttes  de  variation  Nord-Eft , & à la  veaë  de  Fayal  il  y en  a quatre. 

13.  Et  eftant  en  cette  hauteur  de  39.  degrez  15.  minuttes,  on  peut  aller  vers  ces 
Isles , 8c  pafter  entre  celles  de  S.  Georges  6c  delà  Gracieulè , 8c  la  feule  veue  de  ces 
Illes  montre  comme  il  faut  gouuerner  pour  aborder  la  terre;  Ion  port  eft  du  collé 
duSud-Eft.  Il  faut  coftoyeri  Isledu  collé  d’Oüeft,  le  donnant  garde  de  là  pointe 
qui  eft  prefque  Sud-Eft  ÔcNord-Oüeft  auec  fille  de  la  Gracieufe;car  il  y a vne  pier- 
re platte  8c  bafie  enuiron  vne  lieue  en  mer  laquelle  on  n’apperçoit  point,  fi  ce  n’eft 
de  beau  temps;  car  alors  on  void  la  mer  fans  vagues  pardelfus.  Ayant  pafsé  cette 
pointe , on  decouurira  le  morreou  tertre  nommé  leBrezil  : alors  il  le  faut  appro- 
cher de  1 Me;  car  il  ny  a rien  à craindre,  tout  y eftant  bien  fain  8c  net,  8c  il  y a 
bon  fonds  :1a  forterefte  eft  lur  ce  morre  ou  tertre , 8C  l’ancrage  eft  tout  deuant  la 
Seconde  Partie.  - T T T Tl*  T 
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v*.4.d.  Ville.  En  ce  lieu  l’aymant  varie  de  quatre  degrez  au  Nord-Eft. 

N.  B,  j , partant  de  cette  lfle  au  mois  de  Iuin  2C  luillet  pour  aller  a Lilbonne , il  faut 

courir  par  les  quatre  degrez  de  hauteur-,  gouuernant  le  premier  iour  que  vous  for- 
tez  ae  cette  lfle  au  Nord-Eft,  pour  éuiter  vne  baffe  qui  eftàl'Eft-Nord-Eft  de  cette 
Isle  • Câpres  qu’on  l’a  pafsée,  il  faut  gouuerner  toufiours  par  la  mefme  hauteur 
entore  que  vous  trouuiez  dans  cette  trauerfe  des  vents  de  Sud&deSud-Oüeft,il 
ne  faut  pas  laiffer  de  continuer  voftre  route  en  la  mefme  hauteur  : car  lors  que  vous 
ferez  à cent  lieues  de  la  cofte,  vous  trouuerez  les  vents  de  Nord  &:  de  Nord-Nord- 
£ft,qui  régnent  ordinairement  en  ce  parage  jufquesàla  fin  de  Septembre  & au 
commencement  d’Oétobre. 

k.  Que  fi  vous  arriuez  àceslfles  fur  le  tard,  comme  vers  le  mois  de  Septembre, 
il  faut  cingler  par  les  38 . degrez  2c  demy  ou  39 . de  Latitude  -,  par  ce  cjua  la  fin  de  Se- 
ptembre les  vents  de  Sud  2c  de  Sud-Oüeft  font  en  régné  \2c  fi  de  cette  lfle  de  h* 
Terfere  vous  ne  pouuez  paffer  auNord  de  l’Isle  de  S.  Michel,  il  faut  ranger  la  cofte 
du  Sud ,2c  en  approcher  le  plus  prés  que  vous  pourrez  , pour  vous  détourner  des 
baftes  qui  fe  nomment  les  Fourmis , qui  font  au  Nord  de  l’Isle  de  fainte  Marie , 2C 
prefque  Nord  & Sud  auec  la  pointe  de  l’Isle  de  S . Michel  du  cofte  de  l’Eft.  l’ay  pafsé 

par  cét  endroit  auec  quatre  Caraques  des  Indes. 

16.  Si  vous  allez  à la  barre  de  Lilbonne  à la  fin  de  Septembre  ou  plus  tard , il  faut 
aller  par  les  38.  degrez  30.  minuttes,ou  39.  degrez  fans  prendre  plus  au  Nord:  les 
fignes  de  cette  route  font  ceux- cy.  Onvoid  en  mer  quand  oneftproche  delaCo- 
Scua  riola  , comme  de  la  * graille  ou  luif , laymant  varie  à laveiiede  la  Roca  ou  Ci- 
tadelle, de  huit  degrez  NordTEft;&àla  veüe  deDezines  en  Latitude  de  38.de-. 
Var.s.d.  grez,  elle  varie  de  fept  degrez  30.  minuttes , &lèpt  degrez  40.  minuttes.  ^ 

N-i.  yj  Le  Roy  ayant  fait  commandement  de  ne  point  aller  aux  Isles  des  Aflores,a 
caufe  des  Corfaires  qui  y font  continuellement , on  autour , il  faut  gouuerner 
en  forte  qu’on  paffe  à 40.  lieues  à l’Oüeft  de  l’Isle  de  Flores,  cinglant  par  la  hauteur 
de  41  à 42..  degrez , jufqu’à  ce  qu’on  juge  auoir  pafsé  ces  Isles  ,&  qu’on  en  foità 
quelques  cent  lieüesà  l’Eft  : & de  ce  parage  vous  irez  droit  versla  barrede  Lilbon^ 
ne  félon  le  vent  j 2c  confiderant  fi  la  faifon  eft  trop  auancee  ou  non , 2c  quels  vent$ 

y régnent , vous  y pourrez  ar.iuer  auec  affeurancc. 

18.  IeeonfeilleroisàtousPilottes,  que  fi-toft  que  leur  Nauire  aura  pafsé  la  Roc- 
ca , Sc  fera  entré  plus  auant  au  dedans , qu’il  ne  paffe  point  Noftre-Dame  Guia  fan* 
prendrevnPilotte  de  Havre yfc  pour  les  faire  venir  des  Cafcaïs , où  ils  fe  retirent 
d’ordinaire , il  faut  tirer  par  plufieurs  fois  quelque  volée  de  canon  ; & en  les  atten- 
dant, mettre  le  Nauire  de  trauenj&:  auant  que  d’eftre  à la  veüe  de  terre , il  faut  te- 
nir toutes  les  Ancres  preftes&le:  cables  auffi,pour  obuier  aux  accidensiil  vaut 
mieux  entrer  par  le  cofté  d’Àlcacer»  dans  cette  barre , quepar  celuy  de  S . Iean , & y 
apporter  tous  les  foins  neceffaires , a ayant  pour  toutes  voiles  en  approchant  de  la 
barre , que  celuy  de  Mizanc  ou  du  Bourfet , 5 c pliant  la  grande  voile  deuant  que  de 
moüiller  l’Ancre  i 2c  dés  que  les  Pilotas  feront  venus , ne  vous  mêlez  plus  de  la  con- 
duite du  Vaiffeau  jufqu’à  ce  que  vers  foyez  à l’Ancre  deuant  leFortôdeMagazin 
des  Indes. 
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Tour  le  'voyan  de  Lijbonne  à<EECalacca  en  la  fàifon  d’Oûoire  ci  R<™>'« 

r p - A 1 • CL  / ? de  Lifbdmie 

ajin  dy  arnuer  en  Jiunl  5 qui  ejt  Le  temps  auquel  les  vents  à Malacca, 
, d’Ouefl  régnent  en  la  cofie  de  l'Inde.  lacca  à Lif- 

, bonne,  s’eft 

trouué  n lâ 

ï.Y^Artantenîafaifon  du  mois  d’Oélobre  deLilbonne,pour  aller  à Malacca,  il  fi«duRou- 

jL  faut  fuiure  la  route  qui  ell  marquée  dans  le  Routier  pour  le  voyage  de  Lis-  ^ 
bonne  au  Cap  de  Bonne-Efperance , en  la  faifon  de  Mars  : comme  auffi  celle  du  Cap  Mate, 
de  Bonne-Efperance  à Mozambique , ôc  obferuer  tous  les  auertilfemens  qui  y font 
donnez. 

2.  Quand  on  ell  à la  veuë  de  lafortëreffe  de  Mozambique,  ou  en  fa  hauteur,  il 
faut  gouuerner  au  Nord-Eft  en  forte  qu’on  puiffe  auoir  la  veuë  de  la  grande  Ifle  de 
Comoro;  & l’ayant  découuerte , il  s’en  faut  éloigner  d’enuiron  iB.lieuës  vers  le 
Nord , &;  de  là  gouuerner  au  Nord-Eft-quart-Nord , de  façon  que  la  route  vaille  le 
Nord-Nord-Eft  jufquesà  dire  par  les  4.  degrezSud,  ou  peu  moins,  & que  vous 
foyez  Sud-Eft&Nord-Qüdl  auec  la  pointe  de  la  baffe  de  Patrao,  & au  Nord- 
Oiiefl  d’elle  enuiron  3^ . lieuës  ; & de  ce  parage  ij  faut  gouuerner  en  forte  que  la  rou- 
te vaille  Eft-Nord-Ell  jufqu  a ce  que  vous  foyez  dans  le  canal  des  Mes  de  Mamale, 
qui  ell  en  la  hauteur  de  9.  degrez  45.  minutes. 

5.  En  paffant  parce  canal  des  Mes  de  Mamale,  faites  voilre  polîible  pourvoir 
rifle  de  Cubello,ou  de  Meli  que, ou  de  Palipene  ; d’où  il  faut  gouuerner  de  forte  que 
la  route  vaille  le  Sud-Ell  jufqu  a 4.  degrez  de  Latitude  Nord  : & lors  que  vous  fe- 
rez en  cette  hauteur , il  fera  bon  que  vous  foyez  Nord  & Sud  auec  la  pointe  de  Gal- 
le de  l’IfledeCeïlan,  & vers  le  Sud  enuiron  45.  lieuës. 

4.  Pour  aller  de  cette  hauteur  & parage  au  canal  des  Mes  deNicubar , qui  font 
par  les  7.  degrez  30.  minutes  Latitude  Nord,  il  faut  gouuerner  en  forte  quevoftre 
route  vaille  l’Eft-quart-Nord  pendant  la  moitié  de  ce  chemin  : & dans  l’autre  moi- 
tié qui  relie , il  faut  que  la  route  vaille  l’Eft-Nord-Ell  : &de  cette  façon,  on  aura 
la  veuë  de  ces  Mes,  &onpaflera  parleur  canal,  qui  ellà  7.  degrez  30.  minutes  ; & 
pour  connoilire  ces  Ifles  & ce  canal,  il  faut  voir  ce  qui  en  ell  remarqué  dans  le  18. 
article  cy-delfous. 

5.  Ayant  pafsé  les  Mes  de  Nicubar , il  faut  cingler  vers  Pulobutum  ou  Pulopera  : 

Nicubar  &c  Pulobutum  gifent  EU  peu  au  Sud , & Oüell  vn  peu  au  Nord,  & de  l’vn 
à l’autre  il  y 290.  lieuës. 

6 Pulobutum  ell  parles  6.  degrez  45.  minutes  de  Latitude  ;&voicycomnre  vous 
connoillrez  cette  Me.  Lors  que  vous  viendrez  à la  mer,  vous  découurirez  vers  l’Eft 
vne  haute  terre  ronde  qui  eft  balfe  prés  de  la  mer,&  il  y a trois  Mes  fort  petites  qui 
font  tout  proches  l’vne  de  l’autre  ■,&  du  collé  du  Nord  il  y a huiél  Mettes  ,&  qua- 
tre du  collé  du  Sud  : & dans  le  canal  qui  ell  entre  la  grande  Me  & celle  qui  ell  vers 
la  mer , il  y a vne  autre  Isle  du  collé  du  Sud-EH , où  on  trouue  de  fort  bonne  eau  qui 
ell  prés  d’vne  pointe  balfe. 

7.  Pulopera  ell  vne  petite  Isie  ronde,  fur  laquelle  il  y a des  arbres  relie  ell  par 
les$.  degrez  40.  minutes  de  Latitude , &gill  auec  l’Isle  deNicubar  Ell-quart-Sud 
&Oüell-quart-Nord , & il  y a cent  lieuës  de  l’vne  à l’autre. 

8.  De  Pulopera  à Pulopinao  il  y a ^.lieuës, Pulopinao  ell  par  les  ^.degrez  ^.minu- 
tes de  Latitude  quelque  peu  plus  : fa  longueur  ell  de  cinq  lieuës , & s’ellend  le  lono- 
de  la  colle  relie  ell  haute  par  le  milieu,  a Ynmorro  ou  tertre  rond  à fa  pointe  qui 
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regarde  le  Nord  ; 6c  deuant  le  milieu  de  fa  longueur  eft  vn  Islet  : rangeant  fa 
coite , on  trouuera  qu  elle  fait  vne  anfe  ou  baye  moyennement  grande , qui  a fon 
riuage  de  fable;6c  au  cap  qui  ferme  cette  anfe,  il  y a vn  Islet  dans  lequel  on  peut  fai- 
re aiguade,  la  pointe  de  cette  Isle  eft  raze  6c  plâtre. 

9.  Pulopinao  gift  auec  Pulolambiilao  Nord  6c  Sud-,  de  Pulopinao  fort  vn 
pra  zel  ou  banc  qui  continue  jufquesà  la  pointe  d’vne  terre  haute  qui  eft  tout  pro- 
C[1C  4e  Brauas  ; ce  prazel  s auaüce  deux  lieues  en  mer  ; il  a cinq  braftés  d eau  à fon 
viieVUlcen  entrée:  mais  plus  prés  de  terre,  il  y a plus  de  fonds  qui  eft  de  vaze:  lors  que  la 
terre-ferme  p0jn^e  de  cette  haute  terre  vous  demeurera  à l’Eft- quart- Nord , v ous  verrez  Pulo- 
MaVàecldC  fambillao  ; 6c  allant  le  long  delà  terre , vous  apperceurez  que  c eft  vne  Isle  : dePu- 
* fopinao  à Pulofambillao  ily  a n.  lieues. 

îeSud  VeIS  IO-  a quelques  7.  lieues  de  l’Isle  de  Pulofambillao  vers  la  mer,  eft  l’Isle  de  Iarra, 
qui  eft  en  4.  degrez  de  Latitude  peu  moins  : elle  eft  petite , ronde , 6c  couuerte  d’ar- 
bres .-elle  a de  l’eau  douce  du  cofté  deSud-Eft,maispeu;  dans  la  plus  grande  des 
quatre  Isles  de  Pulofambillao  ,qui  font  le  plus  prés  de  terre , on  y en  trouue  quanti- 
té -,  6c  par  le  milieu  de  cette  Isle  du  cofté  du  Nord , il  y a vn  morro  ou  tertre;  de  parc 
& d’autre  duquel  eft  vne  Praya  ou  Greve  de  fable  , où  il  y a de  fort  bonne  eau  : il 
y en  a aufli  dans  les  trois  autres  Isles.  On  peut  palier  par  entre  ces  Isles  fans  crainte, 
parce  qu’on  y trouue 2.5.  6c  z8.  brallesd  eau.  ^ ^ 

11.  Pour  palier  par  le  grand  canal , il  faut  gouuerner  au  Sud  quart  à l’Eft , & aller 
vers  les  Isles  deDaru  qui  font  à la  colle  de  Sumatra  : ce  font  cinq  bancs  couuerts 
d’arbres. 

12.  Quand  vous  ferez  vis-à-vis  de  ces  Isles, il  faut  gouuerner  au  Su  d-Eft-quarr~ 
Eft,  &àPEft-Sud-Eft,  & vous  irez  par  10. ou  iz.  braftés  versPuloparcelar , qui  eft 
vne  haute  montagne  qu  on  prend  de  loin  pour  vne  Isle  : elle  eft  dans  vne  terie  fore 
balle  6c  platte  qu’on  ne  peut  voir  qu’en  eftant  tout  proche. 

13.  Si  on  veut  palier  par  le  canal  qui  eft  prés  delà  terre , il  faut  gouuerner  de  Pu-, 
lofambillao  le  long  de  la  colle  à la  diftance  d’vne  lieue  : 6c  lors  que  vous  ferez  vis- 
à-vis  des  Islets  qui  font  à la  colle , vous  verrez  Puloparcelar , 6c  il  vous  faudra  éloi- 
gner de  terre , 6c  gouuerner  auSud-Eft  jufques  au  Cap  Rafchado  : or  trois  lieues, 
auantque  d’y  arriuer , ily  a vne  balle  à vue  demie  lieue  de  terre  : c eftpourquoy  en 
ce  parage , il  ne  faut  point  approcher  de  la  colle  plus  prés  d’vne  lieue. 

14.  Entre  Puloparcelar  6c le  Cap  Rafchado,  la  colle  eft  fort  balle  ëcvnic,  cou- 
uerte d’arbres  le  long  de  la  mer;  elle  gift Sud-Eft  peu  plus  à FEU,  6c  Nord-Oüeft 
peu  plus  à rOüeft  ; il  y a de  Pvn  à l’autre  iz.  lieues  Le  Cap  Rafchado  eft  en  deux  de- 
grez 30.  minutes  peu  plus  , 6c  de  là  à Malacca  il  y a fept  lieues  : la  colle  court  depuis 
ce  Cap  jufqu’à  Malacca  Eft-Sud-Eft  : quand  vous  ferez  à my- chemin  de  ce  Cap  à 
Malacca,  il  faudra  tirer  droit  aux  Isles , qui  font  demy  lieue  au  de  là  de  Malacca 
prés  de  terre, oü  efti’Isle  de  Pedra  qui  eft  petite  6c  raze  : il  s’en  faut  éloigner  de  quel- 
que demie  lieue,  parce  qu’elle  a vne  batture  du  cofté  du  Sud.  Malacca  eft  en  deux: 
degrez  peu  plus  de  Latitude  Nord,  6c  l’ancrage  où  moüillent  les  Nauires  ,eft  de- 
vant la  Ville , il  faut  moüiller  fut  cinq  brades  6c  demie  de  balle  mer , de  fa çon  que 
l’Islc  das  Naos  vous  demeure  à l’Eft  ,1a  forterelfe  au  Nord-Eft  6c  l’Isle  de  Pedra  à 
l’Oucft  Nord-Ouell. 

15.  Vous  deuez  fçauoir  que  partant  deLilbonne  au  mois  d’Oétobre,il  faut  prendre 
peine  d’arriuer  dans  la  findumoisd’Aurilen  lat.  de  4.  degrez  au  Sud  de  la  pointe 
de  Galle  quieftenl’IsledeSeilan  ; parce  que  dans  le  mois  de  May,  les  vents  de  Sud 
commencent  en  ce  parage;  6c  ils  font  quelquesfoisft  impétueux,  qu’on  eft  obligé 
de  leur  tourner  la  poupe , 6c  derclafcher , ainfi  qu’il  eft  arriué  en  plufieurs  embar- 
quemens  où  on  a ellé  contraint  de  retourner  6c  fe  fauuer  à Goa  : mais  apres  que  la 
première  furie  eft  pafsée,le  vent  s’appaife  6c  deuient  plus  doux  5c  plus  propre  à 
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faire  la  route  qui  eft  icy  enfeigncepour  arriuer  àMalacca  en  cette  faifoîl. 

16.  Il  faut  auifieftre  auerty  que  depuis  les  quatre  degrez  de  Latitude  mlques  aux 
I&Ies  deNicubar , il  faut  auoir  beaucoup  d egard  à la  variation  de  i’ayraant  pour  te- 
nir la  vraye  route , comme  aufli  aux  courans,  qui  portent  dans  les  ailles  de  Bengala 
dans  le  temps  que  régnent  les  vents  d’Oücft,  & auec  les  vents  d’Eft  ils  vont  de  ces 
anlesen  dehors  vers  la  pleine  mer  : de  maniéré  qu’ellantàzo.  ou  30.  lieues  des  Mes 
de  Nicubar,  on  trouue  de  fi  grands  *courans  quon  s’imagine  eftre  fur  quelque  baf- 
fe 1 c’eft  pourquoy  il  faut  de  necefiité  y auoir  égard. 

17.  Si  vous  vous  trouuez  par  les  fix  degrez  30.  minutes  de  Latitude , vous  pour- 
rez pafler  par  vn  canal  qui  eft  entre  ces  Mes,  il  a vne  lieue  Se  demie  delars;e,&:  iz. 
ou  1 3 brafles  d’eau , & il  n’y  a rien  à craindre  ny  à fe  garder  que  de  ce  qu’on  void  ; 
à la  fin  de  ce  canal  joignant  rifle  qui  eftdu  collé  du  Nord,  il  y a vn  Met  & la  pointe 
de  fille  la  plus  au  Sud  de  ce  canal,  eft  en  fix  degrez  15.  minutes. 

18.  Pour  connoiftre  le  canal  des  Ifles  de  Nicubar  qui  efl  par  les  lept  degrez  30. 
minutes , il  faut  fçauoir  qu’à  l'on  entrée  il  y a quatre  Iflets , trois  defquels  font  à de- 
mie lieue  de  fille  : ceux-là  font  grands  &:  haut  éleuez  , l’autre  efl:  périt  :à  quelques 
trois  lieues  de  rifle  , i 1 y a vn  autre  grand  Met  qui  efl  rond  & fort  plat , qui  reflem- 
ble  à Lezira;& regardant  cét  Met  vers  le  Nord,  on  découurevne  autrelfle  qui  efl 
par  les  huit  degrez  ; & à l’entrée  de  cette  Me,  on  void  vne  lombade  ou  terre 
haute  & «baffe , & à l’autre  bout  elle  efl  platte  comme  vne  raze  campagne. 

19.  Quand  vous  ferez  au  milieu  de  ce  canal  qui  efl  parles  fixdegrez  30.  minutes, 
vous  verrez  vne  autre  Me  alfez*  proche  comme  celle  dont  j’ay  parlé , qui  efl  en  la 
hauteur  de  8.  degrez,  & de  l’vneàl’autre  ilyaz  lieues  j elle  efl  pareillement  raze; 

& des  Mes  de  Nicubar  à celle-là,  il  y a 7.  lieues.  Ï1  n’y  a rien  à craindre  aux  enuirons 
de  ces  Mes,  ny  rien  à éuiter  que  ce  qu’on  void;  & à la  fin  de  ce  canal  il  y a vn  morro 
ou  tertre  rond , au  pied  duquel  efl  vn  Islet.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  point  pafler 
par  le  Sud  des  ïsles  de  Nicubar , à caufe  de  celles  d’Achen , & il  faut  faire  tous  fes  ef- 
forts de  pafler  parles  canaux  dont  j’ay*  parlé,  encore  qu’on  puifle  auflï  pafler  par  Sçauo.'rpar 

les  hui&  degçez  30.  minutes.  eêluy  de  <s. 

d.  Sc  demy 
ou  de  7.  df. 
' '•  r & demy. 
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V ojdgs  de  Lijbonne  a Ç^hüdlaccd , en  la  fai  fin  de  Teurier 

Çf  de  Adars. 


l-  |T]  I vous  partez  de  Lifbonne  pour  aller  à Malacoa  à la  fin  de  Feurier  oïl  au  cbni- 
v '*  mencement  de  Mars  ,il  faut  future  le  Routier  qui  efl  pour  le  mois  d’Odobrc, 
jufques  à eftre  Nord  & Sud  auec  la  pointe  de  Galle  : d’où  il  faut  gouuerner  com- 
me pour  aller  par  le  canal  des  Mes  deNicubar,  qui  efl  paries  7.  degrez  30.  minutes, 
& ne  prendre  point  plus  au  Sud  :&  fi-toft  que  vous  aurez  pafsé  ce  canal,  il  faut  faire 
voftre  pofliblepour  gagner  la  cofte  deMalacca  le  pluftoft  que  vous  pourrez,  ne 
vous  fiant  pointa  quelque  bon  vent  que  vous  puifliez  auoir;  parce  que  vous  ne 
manquerez  iamais  d auoir  des  vents  d’Eft  dans  la  laifon  où  vous  ferez  : mais  fi  vous 
elles  à la  cofte,  vous  pouuez  aller  àMalacca  auec  ce  mefmevenc,  vous  donnant 
toufionrs  de  garde  de  la  cofte  de  Sumatra  ; ce  qui  fè  doit  entendre  au  mouflbm  de 
Décembre. 

2.  Quand  vous  ferez  arriué  à la  cofte , vous  ne  trouuerez  point  de  fond  fi  ce  n’eft 
quan  d vous  ferez  àPulobuton  & dans  le  refte  du  chemin , ou  que  vous  ne  foyez  fort 
proche  de  terre.  A vne  lieue  ou  deux  de  Puloburon  vers  la  mer,  on  trouue  fond  à 
60. brafles  jufqu  à 40. & de  la  en  auant  il  faut  gouuerner  de  forte  que  vous  ayez  tou- 
jours fond  ; afin  que  file  vent  deuient  contraire , vous  puifliez  moüiller  par  tout,  g t 
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Viracocn.  vous  ne  manquerez  pas  de  trouuer  des  vents  de  terre  & des  * brifes,  par  le  moyen 
Terremo  ^efquels  vous  irez  à Malacca. 

de  terre  qui  3.  Si-toft  que  vous  découurirez  les  Islets  deDarum,ilvous  en  faut  approcher 
foufle  toû-  jufqu’^  ce  que  vous  foyezàvne  lieuë&  demye  ou  enuiron  du  plus  grand  vers  la 
ï^uiîmi-  mer , & que  vous  l’ayez  au  Sud-Oüeft , & alors  vous  gouuernerez  au  Sud-Eft  quart 
nuitiufques  à l’Eft  iufqu  a ce  que  vous  ayez  14.  ou  15.  bralfes  5 & quand  vous  ferez  en  cette  pro- 
eft’dSa  & fondeur , il  faut  faire  route  à l’Eft-Sud-Ell  vers  Puloparcelar , & prendre  toufiours 
agréable,  & garde  fi  la  mer  monte  ou  fe  retire , & faire  voftre  route  fuiuant  la  marée , faifant  en 
^ftédcwr  ^orte  flue  vous  n’aPProchiez  pas  plus  d’vncofté  que  de  l’autre,  & ayant  toufiours  le 
icTfçauSr  plomb  en  main  J faifant  voftre  poftible  d’aller  continuellement  par  fonds  de  vaze 
dc  rEft , ou  de  menu  fable  noir  : &:  fi  vous  trouuez  le  fonds  de  fable  blanc  tres-menu,  il  n’y 
Sd  qw  10’  a point  encore  de  danger , & vous  y pouuez  aller  ; parce  qu’il  s’en  trouue  bien  fou- 
l.  enmer.-&  uent  de  cette  forte  dans  ce  canal  incontinent  apres  vous  retrouuerez  du  fable 
noir  & de  Ia  vaze  i & quand  vous  fuiurez  ce  fond , vous  aurez  14. 15. 16.  ou  17.  braf- 
commen-  fes  d’eau,  & jufques  à zo.  mais  le  meilleur  eft  d’eftre  par  14.  ou  15.  brafles  ; vous 
fleriesvems  pouuez  fuiure  voftre  route  tant  que  vous  ne  trouuerez  point  de  gros  fable  & de  co- 
de mer  qui  quillage  , où  vous  n’aurez  que  huit  brades  & moins  ; car  alors  vous  pafleriez 
_ par  de ftlis  vn  banc  où  la  profondeur  eft  inégale , 011  y trouue  8.9.  jufques  à 1 o . braf- 
fe  nommer  fes  ; & vous  n aurez  pas  fi-toft  jette  la  fonde  3.  ou  4.  lois,  que  vous  ne  le  recon- 
VirafToun.  nojflîcz . & tout  à l’heure , vous  rentrerez  dans  le  fonds  de  vaze  ou  de  fable  blanc 
34”  parlant  ou  noir  ; il  n’importe  lequel  des  deux , pourueü  qu’il  foit  menu , & il  n’y  a point  de 
de  la  colle  rjfque . mais  lors  que  vous  trouuerez  fonds  de  coquillage  ou  de  gros  fable,  don- 
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nez-vous  de  garde. 

4.  Quand  vous  apperceurez  Puloparcelar , & qu’il  vous  demeurera  à l’Eft  ou  à 
l’Eft-quart-Nord,vous  auez  fait  bonne  route  : alors  il  faut  faire  voftre  podïble 
pour  vous  en  approcher^  en  eftant  à vne  lieue  ôc  demie  vers  la  mer  & vers  le  rurnb 
que  j’ay  dit , vous  elles  comme  il  faut. 

5.  De  Puloparcelar  à Malacca , il  faut  gouuerner  de  forte  que  vous  n’approchiez 
point  de  la  code  de  plus  d’vne  lieuë  ou  deux,  de  façon  que  vous  ne  foyez  point  fi 
prés  de  terre  que  vous  ayez  moins  de  1 6.  brafles  de  fonds,  & que  vous  n’alliez  point 
tant  vers  la  mer  que  vous  ayez  plus  de  z$.  brafles;  il  eft  bon  d’aller  depuis  les  18. 
jufques  à zy  brafles  ; ÔC  parce  qu’en  allant  de  Puloparcelar'au  Cap  Rafchado , il  y a 
vne  bafle  fort  dangereufe  à 6 . ou  7 . lieues  vers  le  Sud , il  y faut  bien  prendre  garde; 
êcauantque  d’arriuer  au  Cap  Rafchado  en  eftant  à demie  lieuë  ou  enuiron,  on 

trouue  vne  longue  ^chaîne  de  rochers  qui  s’eftend  en  mer  vne  grande  demie  lieuëjil 
s’en  faut  détourner  : car  en  cét  endroit  le  Nauire  de  Dom  Georges  toucha,  &il  luy 
fallut  couper  fes  mafts  pour  en  fortir. 

6,  Il  faut  pafier  du  Cap  de  Refchado  enuiron  vne  lieuë  & demie  en  mer  en  allant  à 
Malacca , & fuiure  le  fond  qui  eft  cy-deuant  dit  -,  or  vous  deuez  fçauoir  qu’entre  ce 
fonds  &:  Malacca  à quelques  4.  lieuës , il  y a deux  pierres  qui  s’auancent  vne  lieuë  en 
mer,  qu’on  appelle  tunque  de l Rey>  ou  1 Eftangdu  Fvoy , il  faut  faire  la  route  en 
telle  forte  qu’on éuite  toutes  ces  mauuaifes  rencontres , eftant  loigneux  de  jetter 
fouuent  la  fonde.  Il  faut  fçauoir  aufli  qu’il  y a de  grands  courans  ; mais  vous  recon- 
noiftrez  aflez  par  la  fonde  ce  que  vous  aurez  à faire:  Se  fi  le  Pilote  ne  fçauoit  pas 
bien  le  chemin  pour  aller  à Malacca , ie  lerois  d’auis  qu’il  ne  nauigeaft  point  de  nuit 
par  ce  parage  ;&  en  cas  qu’il  le  veuille  faire,  il  doit  fonder  continuellement  pour 
demeurer  fur  le  mefine  fonds  que  nous  auons  dit , ayapt  toufiours  les  Ancres  prefts 
pour  moüiller  s’il  en  eftoit  befoin,  & le  bout  du  cable  amaré  au  pied  du  grand  maft; 
& ie  donne  cét  auis, parce  que  plufieurs  Nauires  ont  perdu  leurs  Ancres  & leurs  ca- 
bles en  ceparage,àcaulè  des  grands  courans, faute  de  les  auoir  bienamarez  au  maft; 
&en  paflant  par  les  bafles,  il  fe  faut  toufiours  tenir  fur  15 . iufque  s à 18 . brafles. 
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Routier  de  Malacca  à Ltjbonne * 

t.  J L faut  partir  de  Malacca  au  mois  de  Décembre  dans  le  temps  des  verfts  d’Ed , te 
.JL  voguer  le  long  de  la  code , s’en  tenant  éloigné  d’enuiron  vne  lieue  & demie , te 
ayant  toufiours  la  veuë  des  pieds  des  Palmiers  jufqua  Puloparcelar,  te  par  toute 
cette  route  vous  trouuerez  fonds  de16.17.zo.  te  25.  brades,  te  quelquesfois  de  14. 
il  ne  faut  pas  aller  ny  plus  vers  la  mer,  ny  plus  prés  de  terre,  mais  fuiurexe  fonds.  A 
quelques  troislieuës  de  Malacca , il  y a deux  ou  trois  roches  plattes  qui  sauancent 
vne  bonne  lieue  en  mer  tout  deuant  oTanque  delRey  oul’Eftang  du  Roy;& 
eftantài’anfe  du  Cap  Rafchado,  on  s’éloigne  en  mer  d’enuiron  vne  lieue  & demie, 
&on  ne  paflc  point  plus  du  codé  du  Sud-Eft  que  deceluy  de  Nord- Eft,  &c’eft  là 
le  principalcanal  pour  aller  à Puloparcelar. 

Quand  vous  ferez  vis-à-vis  de  Puloparcelar,  & que  vous  voudrez  paffçr  les 
balles, i.1  faut  que  vous  vous  en  teniez  éloigné  de  z.  ou  3.  lieuë's,  parce  qu’aupres  il  y a 
vn  banc  de  labié  qui  auance  en  mer  enuiron  demie  lieue  ; te  palfant  ainlî  à z.  ou  3. 
lieuè’s  dexes  balfes  pour  les  trauerfer,il  faut  que  vous  ayez  Puloparcelar  vers  Eft  s’il 
eft  haute  mer , te  ài’Eft-Nord-Eft  de  baffe  marée  : c’eft  pourquoy  vous  deuez  bien 
prendre  garde  à la  marée,  &en  tenir  compte  pour  vodre  route,  & ne  vous  y pas 
tromper.  Vodre  cours  doit  edre  Nord-Oüed  en  ce  parage,  & vous  deuez  vous 
goùuerner  fuiuant  la  marée  autant  d’vn  codé  que  de  l’iutre,&  toufiours  auec  grand 
foin  j & en  cas  que  vous  voyez  Puloparcelar,  il  fera  bon  qu’il  vous  demeure  à 
l’Ed-quart-Sud  ; te  quand  vous  ferez  au  milieu  du  canal  des  Idets  de  Daru,  lî  Pulo 
parcelar  vous  demeure  d’vn  demy  rumb  plus  àl’Ed  que  l’Ed-quart-Sud , vous  edes 
en  bonne  route. 

3.  Arriuant  à Puloparcelar , il  ed  bon  que  vous  en  foyez  à z.  lieues  Ed-Nord-Ed 
& Oüed-Sud-Oüed  ; te  quand  vous  lerez  proche  des  Iflets  de  Aru , il  vaut  mieux 
qu’il  vous  demeure  à l’Ed-quart-Sud,  fçauoir  quand  vous  ferez  à la  veuë  de  ces 
Iflets  , te  il  faut  continuer  voflre  route  le  long  du  grand  Iflet  de  Aru , vous  en 
tenant  éloigné  dyne  lieue  ou  deux  > tout  ed  fort  net  te  bien  profond  le  long  de  ces 
Mets.  J 

4-  H Eut  aller  parce  canal  fur  15. 14. 15.  & 16.  brades  ; que  fi  vous  en  trouuez  quel- 
quesfois  10.  ou, 12.  cela  ne  durera  que  le  temps  de  jetter  la  fondez,  ou  3.  fois;  te  fi  le 
fond  ed  de  menu  fable  noir,  ou  de  vafe , vous  faites  bonne  route , & vous  retrouue- 
rez  incontinent  apres  iz.  13.  te  14.  brades  ;8£tant  que  vous  irez  comme  cela,  vous 
irez  bien,  encore  que  vous  trouuiez  quelquefois  du  fable  blanc  & menu,  mais  fi 
vous  veniez  à trouuer  du  gros  fable,  &du  coquillage,  vous  ne  feriez  plus  dans  le 
canal , te  il  faudra  retourner  en  tadant  de  tous  codez  auec  la  fonde. 

5.  Vous  deuez  fçauoir  que  trauerfant  de  Puloparcelar  vers  les  Iflets  de  Aru,  il  faut 
que  Puloparcelar  vous  demeureàl’Efl  jufques  à my-chemin;  &rdc  là  continuant 
vers  les  Islets , il  vous  doit  demeurer  à l’Ed-quart-Sud;  & à l’Ed-Sud-Ed,  quand 
vous  ferez  près  de  ces  Iflets:  obferuant  cela  vous  irez  par  la  vraye  route,  & vous 
vous  guarantirez  des  baffes. 

6.  Sivouspaflez  ces  bafles  de  nuit,  il  faut  auoir  bien  remarqué  deiourla  balize 
qui  eft  deflus  ; te  félon  le  vent  que  vous  aurez,  prendre  garde  à la  marée,  de  peur 
quelle  ne  vous  trompe  & quelle  ne  vous  iettede  codé  ou  d autre,  vous  tirant  du 
canal;  parce  que  la  marée  y court  auec  grande  vifteffe,  tant  lors  qu’elle  vient  que 
lors  quelle  s’en  retourne,  & faites  voile  félon  le  vent,  &jettcz  continuellement 
la  fonde  pour  vous  affeurer  du  fond. 

7'  k°rs  ^uc  l’Me  de  Aru  vous  demeurera  auSud-Oüeft  enuiron  deux  lieues , il 


Il  veut  dir£ 
que  le  flot 
allant  dVn 
coflé  , Sc 
l’Ebbe  de 
l’autre , il 
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couraiu,  eu 
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déchet  à I* 
route. 

Ou  de  Di- 
ra , c’eft  la 
même  cha- 
fe,&  ces  Is~ 
Jets  font 
proches  de 
la  code  de 
Sumatra , 
fuiuant  k$ 
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faut  tirer  vers  Pulofambillao,  & gouuerner  de  telle  façon  que  vous  ne  vous  en  éloi- 
gniez pas , & que  vous  ne  vous  approchiez  pas  de  la  cofte  de  Sumatra  ; car  au  con- 
traire, vous  vous  en  deuez  tenir  prés,  il  rfy  a rien  à craindre;  Sc  il  faut  gouuer- 
ner ainfià  caufe  des  vents  de  terre  : prés  des  Mets  de  Aru,le  fond  eft  de  40.  lufques 
à 50.  braffes;  8c  paffant  de  Aru  à Pulofambillao , on  trouue  27.  braffes  jufques 
à 40. 

8 . Des  Mets  de  Pulofambillao  à Pulopinao , il  faut  gouuerner  le  long  de  la  ter- 
re fans  s’en  éloigner , prenant  garde  pourtant  de  ne  pas  donner  deffus  ; comme  aufïi 
à vn  banc  qui  eft  vis-à-vis  de  Brauas,  entre  Pulopinao  8c  Pulofambillao.  Il  faut  al- 
ler la  fonde  en  main  par  tout  ce  parage , 8C  en  forte  que  vous  ne  vous  auanciez  pas 
tant  en  mer  que  vous  ayez  plus  de  30.  braffes  de  fond; parce  qu  on  trouue  par  fois 
les  vents  generaux  de  Nord- Eft  & de  Nord-Nord-Eft  qui  viennent  de  terre, &: 
font  tantoft  plus  fauorables,ôcdautresfois  quelque  peu  contraires fe  tenant 
prés  de  la  terre-ferme , on  continuera  fon  voyage  fans  courir  rifque  de  la  cofte  de 
* R doute  sumatr3j  & vous  ferez  voftre  route  le  long  de  la  terre  jufques  auprès  de  * Pulo- 
ijnHeiW  fambillao. 

piaao  au  Lors  que  vous  ferez  vis-à-vis  dePulopinao  ou  auprès  , fi  vous  trouuez  les 

iSblîiaa  vents  régnent  d’ordinaire  en  cette  faifon  , vous  aurez  beaucoup  de  peine  à dou- 

hier  ou  paffer  au  deffous*  du  vent  de  Pulopera , 8c  il  faut  tafeher  de  le  faire  ; parce 
Hento-  que  c’eft  la  meilleure  route  que  vous  publiez  tenir  : mais  fi  le  vent  eftoit  tel  que 
vous  peuffiez  paffer  à la  veuë  de  Pulobuton , ce  feroit  encore  mieux  ; parce  que  de- 
là vous  pourriez  aller  droit  au  canal  qui  eft  par  les  fept  degrez  8c  demy , en  l’Ille  de 
Nicubar  : mais  fi  vous  trouuez  le  vent  de  Mouffom  dont  j ay  parlé,  encore  que 
vous  fby.cz  bien  en  arriéré , il  ne  faut  point  perdre  de  temps  ; parce  que  dans  le 
commencement  on  a les  vents  efehars,  c’eftà  dire  vn  peu  contraires  : mais  apres  ils 
viennent  plus  fauorables  à mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  terre , & de  là  vous  irez  au 
canal  qui  eft  par  les  fept  degrez  8c  demy. 

10 . Quand  on  va  par  les  Mes  de  Nicubar  pour  pafïer  par  leur  canal , il  faut  faire 
îa  route  de  l’Oüeft  par  la  hauteur  de  fept  degrez  3o.minuttes,  &non  pas  plus  au 
Sud  : 8c  ces  Ifles  eftant  pafsées  , il  faut  faire  en  forte  que  voftre  route  vaille  le 
Sud-Oüeft  jufques  par  les  14.  degrez  ducofté  du  Sud,  ou  peu  moins  : or  quand  vous 
ferez  hors  des  Mes  deNicubar , vous  trouuerez  les  vents  de  Nord  & de  Nord-Eft, 
8c  les  eaux  courent  auec  ces  vents  vers  le  Sud  ; 8c  s’il  fait  grand  vent,  c eft  auec  gran- 
de impetuofité , mais  elles  vont  plus  lentement  quand  il  eft  foible. 

11.  De  cette  hauteur  de  14.  degrez  Sud,  il  faut  gouuerner  auSud-Oüeft,  afin  que 
voftre  route  vaille  Oüeft-Sud  Oiieft;  parce  que  les  eaux  en  cette  hauteur  courent 
vers  l’Oüeft-Nord-  Oüeft , 8c  que  l’aymant  Nordoüefte  vn  quart  8c  demy  &plus , 
à quoy  il  faut  auoir  égard , obferuant  foigneufement  la  variation  8c  les  courans , SC 
il  faut  prendre  telle  route  qu’elle  vaille  toufiours  l’Oüeft-Sud-Oücft  jufques  a la 
veuë  de  l’isle  de  Diego- Roy  s , ou  à fa  hauteur  , 8c  puis  pourfuiure  le  voyage 
ainfi  que  l’enfeigne  le  Routier  qui  conduit  de  Cochin  au  Cap  de  Bonne-Efperance 
par  le  dehors  de  l’Ifle  de  S . Laurens , obferuant  tous  les  auertifteraens  qui  y font 
contenus. 


Remarques 
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Remarques  d'Aleixo  da  Mota  fur  les  IJles , Bancs , Baffes  ,Caps 
iR  Rimeres,  dont  ilafarlé  dans  les  Routiers  preccdensi 

LA  baffe  de  S.  Lazare , qui  eft  à l’Eft  des  Mes  de  Querimba , a lept  braÏÏes  d’eaUj 
iiuuant  quelques  Routiers  : Pour  moy,j’ay  trouué  que  cela  n’eft  pas,aind  que  îe 
l’ay  rapporté  dans  l’art,  n.  du  Routier  qui  conduit  de  Goa  au  Cap  de  Bonne-Eipe- 
rance  par  Molambiqucjfçauoir  quand  on  paffe  entre  la  terre-ferme  5c  fille  de  faine 
Laurcns. 

Cette  balle  fut  découuerte  par  Pierre  Attaïda,qui  fe  perdit  defïusfan  1504.  en  ve- 
nant des  Indes , quelques-vns  de  l’équipage  fe  fauuercnt  à Melinde. 

L’Ille  de  l’Afcenlion  qui  eft  par  les  zo.  degrez  de  Latitude  Sud/ut  découuerte:  par 
Iean  de  Noua  en  allant  aux  Indes  fan  1501.  5c  luy  donna  le  nom. 

Le  mefmeleandeNoua.découurit  fille  de  lainteHelene  en  reuenant  des  Indes 
en  l’année  150Z.&  luy  donna  le  nom. 

Diego  Fernandes  Pereïra  fut  le  premier  qui  hyuerna  dans  fille  de  Saccotora  en 
l’an  1503. 

Anthoine  de  Saldaigne  allant  aux  Indes  en  qualité  de  Capitaine  Major , décou- 
urit  fille  de  S. Thomas , 5c  de  là  fut  à l’aiguade  de  Saldaigne,  ôeluy  donna  le  nom 
en  fan  1503. 

Fernande  Ioares  venant  des  Indes  eh  qualité  de  Chef  & premier  Capitaine  de 
huit  Nauires,  découurit  fille  de  S.  Laurens  par  le  cofté  de  l’Eft,&  luy  donna  lé 
nom  de  S.  Laurens  en  l’année  150C 

Triftan  de  Cunha  allant  aux  Indes  en  qualité  de  General  ou  Capitaine  Major, dé- 
couurit  les  Illes  qui  portent  fon  nom  fan  1506. 

Le mefme Triftan  de  Cunha  en  la  meftne  année  1506:.  découurit  fille  de  S.  Laü- 
renspar  le  cofté  d’Oüeft,  les  Portugais  n’en  ay ans  point  alors  aucune  connoilfanceo 


Les  fondes  connoijfances  du  Cap  de  Bonne-Efperance  jufqu  a la 

Baye  de  la  Lagoa  , fumant  le  rapport  qu  en  a fait  2\4anuel  de 
Mefquita.apres  auoir  cofioyé  toute  cette  cojle  dans  <vne petiteFufie 
l'an  1575.  par  le  commandement  du  Roy  * 

CAF  DE  BONNE-ESPERANCE . 


C'  E Cap  eft  par  les  34.  degrez  30.  minuttes  de  Latitude  Sud , & gift  auec  le  Cap 
i des  Aiguilles  Eft  vn  peu  au  Sud,  5c  Oiieft  vn  pcü  au  Nord  , ily  a z8.  lieues 
de  f vn  à l’autre. 

Eftat  Nord-  Eft  & Sud-Oîieft  du  Cap  de  Bone-Elperance  du  cofté  de  POüeft,vous 
le  connoiftrez  a vne  grolîe  montagne  ou  vn  gros  tertre  qui  lertible  eftre  vn  Illet. 

Et  lur  ce  tertre  du  cofté  de  l’Eft  , il  ÿ a vne  grolfe  montagne  qui  court  Nord  Sé 
Sud, auec  des  pics  deftus,  5c  comme  vne  coupeure  au  milieu,  5c  au  delà  de  cette  cou- 
peure  il  y a vne  grande  montagne  qui  parle  haut  relfemble  à vne  table;  5c  allant 
•de  là  vers  leCap  5c  vers  la  terre  qui  eft  plus  balle , on  void  enuiron  405.  pics  de  di- 
Uerfes  grandeurs. 

) Le  l°ng  du  Cap  de  Bonne-Elperance  du  cofté  de  f Eft , il  y a vne  grande  anfe  dont 
1 emboucheure  eft  de  cinq  lieues , 5c  du  cofté  de  l’Oiieft  il  y a deux  Mortes  ou  Ter- 
Seconde  Partie.  — 


JO 


R O V T I E R 


C'eft  ce  qui 
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haute  8c 
balle  com- 
posée de 
collines  & 
vallées  qui 
reflemble  à 
la  voir  de 
loin  à vne 
terre  la- 
bouiée  par- 
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très  joignant  la  mer, qui  paroiffent  eftre  deux  Mes,  Se  cette  anfe  eft  ènuironnée  tout 
autour  de  rochers  efearpez  jufques  fur  le  bord  de  la  mer. 

C A P F A L C O. 
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Continuant  depuis  cette  anfe  vers  l’Eft , on  en  trouue  vne  autre  petite, & vn  peu 
au  delà  eft  le  Cap  Falço  qui  eft  vn  gros  Tertre,  au  deffus  duquel  il  y a comme 
la  forme  d’vn  Chappeau,  6e  * reflemble  beaucoup  au  Cap  de  Bonne-Elperance  ; 6e 
tourcontre  ce  Cap  vers  l’Eft,  ily  a vne  autre  petite  anfe  fans  abry  pour  les.  V ait 
féaux  ; & paffant  outre  au  Cap  des  Aiguilles,  les  terres  vont  toufiours  en  abbaiflant 
auec  quelques  petites  collines  le  long  de  la  mer. 

CAP  DES  AIGVI LLES. 

LE  Cap  des  Aiguilles  effc  par  les  35.  degrezSud  vh  peu  moins,  celuy  do  Infante 
lny  eft  au  Nord-Eft- quart  à l’Eft  14.  lieues. 

Ce  Cap  fe  connoift,en  ce  que  fes  terres  font  baffes  & grifes , 6é  le  termine  en 
deux  pointes  baffes  diftantcsl’vne  de  l’autre  Eft  &Oikft  quatre  lieues,  celle  qui  eft 
du  cofté  de  l’Eft  cft  plus  baffe  que  l’autre  , la  cofte  qui  eft  entre-deux  court  aulïiEft 
&Oüeft,&  la  terre  s’auance  jufquesà  la  mer  eftant  haute  & baffe  en  lombades&: 
en  forme  de  gros  filions  ou coftes,  & au  haut  il  y a comme  vn  cercle  blanc  fembla- 
b!eà  vnerondache  de  bois,  & on  void  comme  des  * cofteaux  qui  entrent  dans  le 
Pays. 

CAP  DO  INFANTE. 

LE  Cap  do  Infante  eftparles34.degrez3o.minuttes,ilgift  auec  celuy  dasVa- 
chas  Eft  peu  au  Nord , & Oiieft  peu  au  Sud  15 . lieues.  Ce  Cap  eft  vne  terre  haute 
Sé  ronde  qui  entre  dans  la  mer , ôéqui  de  loin  femble  eftre  vile  Ifle  : il  eft  entre-deux 
tertres  qui  paroiffent  aufli  comme  des  Iflets.  En  ce  parage  7.  à 8.  iieuès  en  mer, 
on  trouueraôo.  & 70,  braffes  fond  de  fable  menu. 

CAP  DE  S.S  EBASTIES^., 


LÀ  Baye  deS.Sebaftien  eft  à l’Eft  du  Cap  do  Infante , fon  emboucheurea  trois 
lieues  de  large;  il  y a bon  abry  du  vent  de  Sud-Eft  du  cofté  du  Couchant , & 
* Aparfe-  prefque  jufqu’à  l’Eft-Nord-Eft,  le  fondeft  de  neuf  braffes , fort  net  &*fort  égal, 
lado.  sc  y abonne  tenue;  il  y defeend  trois  riuieres  , la  derniere  defquelles  a de  fort 
bonne  eau , encore  qu’il  y ait  vn  peu  de  peine  à defembarquer  quand  le  vent  eft  de 
l’Eft. 

Pour  entrer  dans  cette  Baye , il  faut  s’approcher  de  la  pointe  du  Cap , &:  le  don- 
ner garde  en  paffantd’vne  baffe  qui  en  eft  éloignée  de  la  portée  d’vn  fauconneau 
vers  la  mer  ; mais  on  peut  paffer  entre-elle  Sc  la  terre  auec  quelque  V aiffeau  que  ce 
foit  ; il  vous  faut  pourtant  donner  de  garde  d’vne  autre  pointe  que  vous  verrez  ail 
de  là  , parce  qu’il  y a vn  banc  de  pierre  qui  s’auance  en  mer  à vne  portée  d’arc , & ii 
cft  fort  dangereux:  mais  cela  pafsé,  tout  ce  parage  eft  fort  net,  & on  peut  ancrer 
fur  neuf  braffes. 

A l’Eft  de  cette  baye , la  terre  eft  haute  & efearpée  le  long  de  la  mer.  Cette  coftc 
* Ruinas,  a quelques  5.  à 6.  lieues  de  long  ; ce  font  des  falaifes  blanches*  & touffes  , les  vnes 
commcnçans  dés  le  bord  de  la  mer  ou  de  laGreve  &c  s'éleuans  en  haut,  & les  autres 
s’eftendans  comme  la  cofte  : & plus  auant  il  y a vne  autre  terre  qui  n’eft  pas  fl  haute, 
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au cc  d’autres  falaifes  faites  comme  les  precedentes  ; mais  qui  font  toutes  blanches c 
êc  de  là  en  auant , la  colle  deuient  toufiours  plus  balfe  à melure  qu’on  s’approche  du 
Cap  das  Vaquas. 

RIO  FO  RM  O SO. 

’ ' \ 

AVant  que  d arriuer  au  Cap  das  Vaquas , on  palTe  pardeuant  la  riuiere  ou  Rio 
Formofo  qui  en  ell  éloignée  d ’enuiron  vne  lieue  :fa  pointe  du  codé  de  l’Elt  ell 
balle  , Se  s’auahce  plus  en  mer  que  celle  qui  ell  du  collé  de  l’Oüell  : on  y void  vne 
petite  marque  blanche  le  long  de  la  mer  îles  eaux  courent  beaucoup  au  dedans  de 
la  baye  en  cette  riuiere. 

CAP  DAS  VA  QVA  S. 

LE  Cap  das  Vaquas  ell  en  la  hauteur  de  34.  degrez  vingt  minuttes  , celuy 
de  S.  Bras  iuy  ell  au  Nord-Ell  quartàl’Ell,  fie  en  elldillantde  cinq  lieues. 

En  rangeant  la  colle,  on  void  que  ce  Cap  à vne  pointe  baffe  qui  fe  perd  en  mer,  Se 

vne  éminence  de  terre , au  pied  de  laquelle  ell  vn  banc  de  pierre  : on  diroit  à voir  de 
loin  cette  terre  que  c’ell  vn  Illet  : mais  quand  on  en  approche,  on  reconnoill  incon- 
tinent que  ce  n’en  ell  pas  vn  : enuiron  vne  lieue  àl’Oüell  de  cette  éminence,  ell 
Rio  Formofo. 

Au  dedans  de  ce  Cap  du  collé  de  l’Elt,  on  trouue  la  baye  das  Vaquas  qui  a enui- 
ron vne  lieue  d’emboucheure  ; c’ell  vn  bon  Port  pour  le  tenir  à couuerc  des  vents 
d’Oüell  : fon  abry  ell  depuis  le  Nord  jufques  au  Sud  du  collé  d’Oüell  j pour  y entrer 
il  n’ell  pas  befoin  de  fe  garder  d’autre  chofe  que  de  ce  qu’on  void , fie  on  peut  moüil- 
ler  en  8.  fie  9.  brades  ; car  il  y a eu  de  grands  VailTeaux  qui  y ont  moüiilé  dans  le 
commencement  de  la  Nauigation  des  Indes. 

En  l’année  1505.  Iean  deQueiros  quielloit  de  l’armée  de  Pedro  de  Attardé,  fut 
tué  à cette  baye  auec  la  plufpart  de  fon  monde , ellant  entré  dans  le  pays.  A la  pointe 
de  l’Eft  de  cette  baye , fie  tout  contre  terre , il  y a des  balles  ; 8e  palTant  outre,  la  colle 
s’ellend  vers  le  Nord-Ell , ell  fort  balfe  le  long  de  la  mer,  & fait  vn  arc  qui  finit  à 
des  falaifes  roufies  ; 8e  de  là  en  auant , les  terres  vont  en  grolfiiPant  8e  s’éleuant  juf- 
quesauCapdeS.Bras.  - . 

CAP  DE  S.  B RAS. 

T E Cap  de  S .Bras  ell  en  la  hauteur  de  34.  degrez  15.  minuttes  : de  là  au  Cap  Talha- 
-k-'do , la  route  ell  EU  quart  Nord  18 . lieues  : on  leconnojft  en  ce  que  venant  de  la 
mer  on  void  d’abord  vne  terre  qui  fe  termine  en  deux  pointes  éloignées  l’vne  de 
l’autre  de  cinq  lieues:  celle  du  collé  de  l’Oüeft  ell  fort  balfe  le  long  de  la  mer,  fie 
cette  pointe  finità  l’entrée  de  la  baye  das  Vaquas;  celle*  du  codé  d’Elt  ell  le  Cap  *Eadçi’E- 
de  S.  Bras , auquel  il  y avn  gros  rocher  efearpé , au  delfiis  duquel  ily  en  a vn  autre  Je è 0 cabc> 
qui  relfemble  à vn  chappeau  : on  y void  auffi  des  falaifes  rouges,  & tout  contre  la  naqûaifc 
pointe  du  Cap  ily  a des  rochers  entourez  d’eau.  hum  10- 

Quandon  a ce  Cap  au  Nord-Ell , on  void  au  delfiis  comme  vn  champ  auec  quel-  uTha- 
ques  éminences  ,8e  des  taches  blanches,  fie  d’autres  oblcures  qui  ont  la  façon  de  doeomhum 
terres  labourées.  Les  montagnes  du  Pays  font  fort  hautes  fie  rudes , fie  parmv  elles  fombreuo 
il  y a trois  pics  tort  remarquables  ;lvn  ell  vis-a-vis  du  Cap  das  Vaquas  ,1  autre  ell 
prefque  au  Nord-Ell  du  Cap  de  S.  Bras,  & relfemble  au  pauillon  d’vn  Vailfeau  : le 
troifiéme  ell  aulfi  auNord-Ell  ; mais  il  ell  plus  haut , fie  il  a vne  pointe  qui  hibbailfe 
du  collé  de  l’Elt , fie  entre  ces  trois  pics  il  y a des  montagnes  hautes  fie  pointues. 
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A G VA  DA  DE  S. ‘BRAS. 

AV  long  de  la  terre  qui  fait  ce  Cap,  ell  l’aiguade  de  S.  Bras  du  collé  de  l’Eft; 
c’eft  Vne  baye  qui  a trois  lieues  d’ouuerture , elle  entre  fix  lieues  dans  les  ter- 
îegoas  para  rcs  ^ jc  fond  eft  fort  net  & efgal  ; il  y a abry  du  vent  de  Sud-Eft  jufqu’au 
appaSla-e  Nord-Eftdu  collé  d’Oüeft.  Apres  cette  baye  ou  aiguade  allant  vers  l’Eft,  la  colle 
doofundo.  fait  vne  maniéré  d’anlè , en  quelques  endroits  de  laquelle  on  void  des  monceaux 
de  fable  le  long  de  la  mer;  &c  à la  fin  de  cette  cou.rbeure  qui  a la  forme  d’anfe,  la 
colle  n’eil  plus  fi  éleuée , & ne  paroill  plus  fi  greffe  ; elle  ell  platte  par  delfus  & ef- 
carpée  auec  des  falaifes  rouges  le  long  de  la  Greve  qui  a fix  lieues  de  tour  ; au  bout 
defquelles  il  fe  fait  vn  angle  droit  ou  quatre,  & tout  contre  il  y a vne  pierre  entou- 
rée d’eau , au  long  de  laquelle  palfe  vne  petite  riuiere. 

Continuant  de  là  fa  route  vers  EU, on  trouue  les  terres  fort  baffes , tout  le  riua- 
ge  de  la  mer  ell  de  falaifes  blanches,  & quelques-vnes  rouges , &:  incontinent  apres 
on  rencontre  vn  Illet  qu’on  ne  découure  point  qu’on  ne  loit  tout  contre  ; & de  là  en 
auant,la  terre  va  de  plus  en  plus  grolfilfant.  Il  y a vne  pointe  de  fable  blanc, laquelle 
* Eas  très  ellant  veuë  vers  le  Nord-Eft,*  fait  paroillre  comme  3.  mottes  de  terre  l’vne  contre 
Medoens  l’autre, entre  lefquellcs  il  y a corne  des  canaux, ou  coulées, qui  les  feparét  les  vnes  des 
com°SRi-  autres , & celle  du  milieu  ell  plus  grolTe  que  les  deux  autres , il  y a fur  fon  fommec 
gueirosque  vue  petite  touffe  d’arbres , & ell  plus  près  de  la  Greve  que  les  autres  : a demie  lieue 
hîlfîo?  plus  auant  que  ces  mottes , on  void  vne  pointe  balfe  ; puis  la  coite  ayant  continué 
outras?  enuiron  deux  lieues , on  void  à la  fin  deux  gros  tertres  l’vn  contre  l’autre,  & entre- 
deux  eft  vne  petite  anle  qui  êft  a 4,  lieues  du  Cap  Talhado. 

CAP  F AL  HAD  O, 

LE  Cap  Talhado  ell  en  la  hauteur  de  34.  degrez,  & gill  auec  le  Cap  das  Baixas  EU 
& Oüeft  fept  lieues.  On  le  cdnnoift  à vne  pointe  fort  haute  ; & foit  qu’on  le  re- 
garde du  collé  d’Ell , ou  du  collé  d’Oüeft , il  femble  que  ce  foit  vne  Ifle  ; parce  que 
la  terre  de  la  colle  qui  ell  au  dedans  vers  le  Pays , ell  fi  balfe , qu’on  ne  la  peut  ap- 
perceuoir  qu’on  ne  loit  tout  contre. 

Ce  Cap  a vne  falaife  roulfe  , il  en  fort  vne  balfe  qui  auance  vn  quart  de  lieue  en 
mer  ;&  tout  contre  du  collé  de  l’Oüell,ilyavnIllet:il  n’y  a rien  dans  tout  ce 
qu’on  découure  de  Pays , qui  ait  de  remarque  confiderable  ; parce  que  de  tous  co- 
tez tout  ell  plein  de  montagnes  fort  hautes  : enuiron  fept  lieues  de  ce  Cap  du  collé 
Eauterochc dc  l j il  y avnpic  qui  paroill  parmy  quelqucs-autres , lequel  on  pren droit  pour 
Pomtue.C  1£  vn  pauillon  ou  pour  vn  mullon  de  paille  ou  de  gerbes  femblables  à ceux  qu’on  void 
aux  champs  de  Santarem  ; quand  on  ell  à trois  lieues  ou  enuiron  de  ce  Cap  vers  la 
mer  ; c ell  la  plus  haute  montagne  qu’il  y ait  dans  toute  cette  colle  en  ce  parage. 

BAIE  DE  SAINTE  CATHERINE. 

DV  collé  de  l’Eft  de  ce  Cap , il  y a vne  Baye  qui  fe  nomme  la  Baye  de  fainte  Ca- 
therine ; c’ell  vn  bon  Port  pour  fe  garantir  des  vents  d’Oüeft  > & à cette  fîtua- 
tionon  la  pourra  connoiftre. 

CAP  DAS  BAIXAS > 

LE  Cap  das  Baïxas  ell  à la  hauteur  de  34.  degrez , il  gift  auec  la  Baye  Formofa 
Eft-Nord-Eft,  &Oüeft-Sud-Oüeft  8.  lieues.  Onle  connoift  ence  que  c’eft  vne 
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girofle  pointe  noire  & efcarpée  du  cofté  de  la  mer  ; & quand  on  vient  de  deuers  EU, 
il  paroift  de  loin  comme  vn  Iflet  : * il  a au  deuant  vne  terre  blanche  qui  reflemble  à * T rd 
f n gros  buiflbn  qui  fort  du  riuage  8c  va  en  mocanr.-autour  de  ce  Cap  il  y a quelques  roftro  Kaa 
baffes  qui  auancent  en  mer  cnuiron  demy  lieue,  & du  coflé  d Eft  il  y a vne  anfe  filuade  ter' 
dont  l’entrée  eft  fort  étroite,,  & n’a  prefque  point  d’abry  au  dedans  : elle  finit  à vne  rabrMC3, 
autre  pointe  du  mefme  cofté  de  l’Eft  , cette  pointe  de  l’Eft  eft  faite  de  grands  mon- 
ceaux de  fable  : &paflant  outre , la  coftc  deuient  toufiours  plus  haute,  & a des  falai- 
fes  blanches  8c  rouges:  on  y trouue  aufli  vne  riuiere  qui  eft  à quelques  quatre  lieues 
de  la  Ponta  Delgada  ou  pointe  deliée. 

F VN  T A B E LG  A DA. 

L A pointe  Delgada  eft  en  la  hauteur  de  33.  deg.  45.  min.  elle  giftauec  leCapdas 
Serras  ou  desMontagnesEft-Nord-Eft,ôcOüeft-Sud-Oüeft,la  diftance  eft  de  iz. 

I.  venant  du  cofté  de  l’Oüeft.On  la  connoiftra  en  ce  quelle  paroift  côme  vne  pointe 
fort  deliée  qui  finit  en  mer  par  vne  montagne , au  pied  de  laquelle  il  y a des  rochers 
qui  femblét  eftre  vn  Iflet  jufqu  a ce  qu’on  fok  tout  contre:  de  là  vers  la  terre-ferme 
ce  font  des  fables  fort  vnis  fans  aucune  verdure  deflusfils  ont  bien  vne  portée  de  ca- 
non de  batterie  de  longueur:  on  void  plus  auant  dans  le  Pays  des  rochers  fort  poin- 
tus , fort  hauts  8c  * raboteux , qui  font  fi  égaux  ehtre-eux , qu’on  n’apperçoit  point 
que  l’vn  foit  plus  haut  que  l’autre , à la  referue  d’vn  qui  reflemble  à la  Roca  de  Cin- 
tra : à quelques  trois  lieues  de  là  vers  l’Oüeft , on  void  cinq  éminences . qui  font  au- 
tant de  montagnes  de  fable  fort  belles  à voir. 


BATE  DE  S.  F RA  N C ES  CO, 

LE  long  de  cette  pointe  du  cofté  de  l’Eft  eft  la  baye  de  S.Francefco  qui  a 5.  lieues, 
à fon  emboucheure  : c’eft  vn  fort  bon  Port  pour  fe  garantir  des  vents  d’Oüeft  • 
il  fait  abry  depuis  le  cofté  du  Sud  jufques  auNord-Eft.  La  meilleure  marque  que 
vous  puifliez  auoir  pour  le  connoiftre , font  des  terres  éleuées  qui  font  au  fonds  d-e 
ia  baye , & font  trois  montagnes  aiguës , dont  celle  qui  eft  vers  le  Nord  eft  la  plus 
haute.  Pour  entrer  dans  cette  baye,  il  faut  que  les  trois  montagnes  demeurent  à 
l’Oüeft , 8c  alors  on  fera  à l’entrée  de  la  baye  ; & fi  on  approche  de  la  pointe  du  Ca  p, 
il  fe  faut  donner  garde  d’ vne  baffe  dont  il  a efté  parlé  cy-deuant , & mouiller  en  1 V 
brafles  -,  le  fond  eft  fort  bon  8c  net , 8c  au  dedans  du  Cap  vous  verrez  des  fables  où 
Ton  peut  faire  aiguade. 

Diego  Bottelho  mouilla  en  ce  lieu  en  l’année  1539.  venant  en  Portugal  fur  vne 
fufte , & y fit  aiguade.  Au  de  là  de  ce  Cap  & Baye , la  cofte  eft  baffe  le  long  de  la 
mer,  Sc  on  y void  quelques  monceaux  de  fable  qui  vont  en  grofliflant  jufques  au 
Cap  des  Areciffes  ou  des  Rochers.  1 

CAP  DSS  >iA  R EC 1 F F E S. 

T E Cap  des  Areciffes  ou  des  Rochers  eft  en  la  hauteur  de  33.  degrez  10.  minuttes- 
J^ilgift  auec  la  pointe  dePatrao  quafi Eft-Nord-Eft &Oücft-Sud-Oüeft,ily  a 
15.  lieues  de fvn  à l’autre.  v 3 ' 

On  le  connoift  en  ce  que  c’eft  vne  pointe  fort  grofTe , autour  de  laquelle  il  y a vn 
banc  de  pierre  ; il  y a aufli  quelques  petits  Mets;  à la  portée  d’vne  albaleftre  défi. 
quels, il  y a des  roches  où  la  mer  rompt  ; du  cofté  de  l’Oüeft  on  void  des  fiables  plats, 
& fur  le  riuage  ii  y a des  roches  qu’on  prendroit  pour  des  Iflets.  Entre  ces  pierres  & 
le  Cap  il  y a vne  baffe  tout  contre  terre , 8c  dans  le  Pays  on  void  comme  vn  bout  de 
Seconde  Partie.  «Tf'CCCCC  üj 
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montagne  coupée  qui  eft  haute , raboteufe  , 8c  plus  eloignee  du  riüage  qüe  celles 
qui  font  au  deflus  de  la  baye  de  S.  François  : de  là  tirant  vers  Eft  , on  n’en  void 
point  d’autre  , 8c  tout  le  paysn’eft  que  deferts , lombades  & montagnes  qui  font 
tout  d’vn  autre  afpeét  que  celles  que  ie  viens  de  décrire* 


a; 


B^TE  DE-  L>A  LAGOA. 

V long  de  ce  Cap  du  cofté  de  l’Eft  il  y a vne  grande  anfe  ou  baye , à l’embou- 
— cheure  de  laquelle  il  n’y  a point  d’abry  : on  l’appelle  la  baye  de  la  Lagoa , qui 
Veut  dire  du  Mareft  : elle  a douze  lieues  d’emboucheure  ou  d’ouuerture -,8c  quand 
on  eft  dedans,  on  void  les  montagnes  qui  font  derrière  8c  au  Sud,  vne  autre 
montagne  accompagnée  de  quatre  ou  cinq  petites  collines:  du  cofté  de  l’Oüeft,ily  a 
quatre  Iflets  nommez  les  Mets  de  la  Croix  : 1’  vn  de  ces  quatre  eft  plus  grand  que  les 
autres,  8c  quelque  Vaifîeau  que  ce  foity  peut  trouuer  abry  par  tout  le  cofté  du 
Couchant  qui  eft  fort  net , on  y trouue  fonds  de  fable  fur  iz.  ou  13.  brafles  ; il  gift 
Eft  8cOüeftauec  deux  autres  Iflets  qui  font  du  cofté  duLeuant,  qu’on  appelle  les 
Mets  Lamos  ou  plats , parce  qu’ils  font  fort  bas  Sc  vnis , 8c  on  ne  les  apperçoit  point 
qu’on  n’en  foit  à z.  lieues  prés  ouenuironrau  Sud-Eft  de  ces  Mes  il  y a vne  baffe  qui 
en  eft  éloignée  enuiron  de  demie  lieue:  toute  la  terre  au  dedans  de  ces  Mets  eft  plei- 
ne de  grands  monceaux  de  fable  auec  des  touffes  d’arbres,  & dans  le  pays  on  void  des 
« tomba-  cofteaux  a de  terre  noire  , auec  beaucoup  de  petites  collines  ; de  là  il  fort  vne 
dcs*  pointe  vers  leNord-Eft  , dont  l’extremité  demeure  à l’Eft  quart  deNord-Eft» 
qui  pouffe  iufques  dans  la  mer  : elle  eft  fort  balle  8c  étroite  , 8c  au  riuage  il  y 
h Autres  a-  a quantité  de  fable  auec  quelques  buiffons  ou  b arbres  çà  8c  là  qui  paroiffent  noirs, 
chados  de  /çu  bout  de  cette  baye  eft  vne  montagne  efcarpée  du  cofté  de  terre, qui  a vne  c fepa- 
^refaTde  ration  au  milieu  ; 8c  à demie  lieue  de  là  on  en  void  vne  autre  : 8c  dans  la  vallee  qui 
maîto.  C eft  entre-deux , il  y a quelques  arbres  qui  reffemblent  à des  pins , ce  font  les  pre- 
r Deg0ladam-ers^uej’ayevçu  long  de  cette  cofte  depuis  le  Cap  des  Aiguilles  jufqu’en  cc 

^ A fept  ou  huit  lieues  de  ces  Mets  vers  la  mer,  eft  vnprazel  ou  banc  fur  lequel  il  y 
a 35.  brafles  d’eau  ; allant  de  ce  banc  vers  la  cofte , il  y a plus  de  profondeur  : o« 
trouue  fept  ou  huit  brafles  à trois  lieues  onenuiron  de  terre , le  fond  eft  par  tout  dé 
fable  menu , 8c  en  quelques  endroits  de  vaze. 


Latitude  & Jïtuation  delà  bajfe  de  ludia , fuiuant  ce  que  plufieurs 
F ilotes  en  ont  écrit , & ce  que]  en  ay  découuert  & obfemé 
en  eflant  a la  ‘veuè. 

T 7 Incent  Roys  dit  dans  fon  premier  Routier,  qu’il  aveu  la  baffe  de  ludia  aux 
V années  1568.  8c  1370.  8c  qu’à  faveuëil  prit  hauteur , 8c trouu a zz.degrez,  il 
eftoit  au  cofté  de  Sud-Eft  de  cette  baffe. 

François  Sedenho  affleure  qu’il  a trouué  cette  mefme  hauteur  a la  veuë  de  cette 

• baffe  de  ludia.  , - 

André  Lopes  dit  qu’eftant  du  cofté  du  Sud-Eft  à la  veuë  de  la  baffe,  il  a trouue 

22 . degrekio . minuttes  de  hauteur . 

Gafpar  Gonfalués,  Pilote  du Nauire  S.Iago  qui  fe  perdit  fur  cette  baffe, dit 

qu’il  y a trouué  zi.  degrez  30.  minuttes. 

Et  moy  eftant  à vne  lieue  ou  enuiron  de  cette  baffe  par  le  cofté  du  Nord-Oüefc  ic 
pris  hauteur, 8c trouuay  21. degrez  iz.  minuttes.  Le  fécond  Pilote  ,1e Maiftre  SC 
l'Efcriuain  du  Nauire  Cabo  ou  j’cftois  Pilote , trouuerent  la  mefme  hauteur  ;8C 
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plufieurs  Mariniers  qui  la  prirenr  auffi , troouerent  zi.  degrez  peu  plus , le  Vaiffeau 
eftoit  alors  bien  en  repos,  le  Soleil  fort  clair  & le  temps  fans  nuages,  & cette  hau- 
teur fut  prife  auec  toutes  les  précautions  heceffaires,  c’eft  pourquoy  ien’ay  aucun 
douce  que  ce  ne  foit  la  vraye. 

lefuppofe  auffi  que  Vincent  Roys , & les  autres  Pilotes cy-deuant  nommez , ont 
bien  pris  cette  hauteur  ; & la  conférant  auec  celle  que  j’ay  obferuée , ie  trouue  que 
cette  baffe  doit  auoirnS.  lieues  de  long,  depuis  la  pointe  duNord-Oiieft  jufquesà 
celle  de  Sud-Eft;  parce  qu’eftant  enuiron  vne  lieue  loin  de  la  derniere  pointe  de 
cette  baffe,  que  j’auois  alors  au  Sud-Eft , ie  trouuay  21.  degrez  iz.  minuttes  de  hau- 
teur. 

Gafpar  Gonfalvez  eftant  échoüé  deffus,  trouua  21  degrez  30.  minuttes , & les 
autres  Pilotes  dont  j’ay  rapporté  les  obferuations , ont  trouué  zz . degrez  eftans  à la 
veuë  de  fa  pointe  qui  eft  du  cofté  de  Sud-Eft , ôc  elle  leur  eftoit  au  Nord-Oüeft. 
Gn  void  que  la  différence  des  hauteurs  de  la  pointe  du  Sud-Eft,&  de  celle  du  Nord- 
Oüeff,eft  tout  au  plus  de  48.  minuttes, qui  font  | de  degré;  & le  degré  pris  du  Nord- 
Oiieft  au  Sud-Eft  y allant  24.  lieues  ôc  trois  quarts , les  quatre  cinquièmes  vaudront 
en  ceRumbzo  lieues  : donc  depuis  le  lieu  où  ie  pris  la  hauteur  de  21.  degrez  12.  mi- 
nuttes , jufques  à celuy  où  les  autres  Pilotes  ont  trouué  22.  degrez,  il  y a 20.  lieues 
de  diftance. 

Mais  lors  que  les  autres  Pilotes  trouuerent  22.  degrez,  ils  deuoient  eftreàdeux 
ou  trois  lieues  ou  enuiron  delà  pointe  duSud-Eft  de  la  baffe  vers  la  mer;  & moy 
quand  ie  trouuay  21 . degrez  12.  minuttes , feftoisà  vne  lieue  ou  plus  de  la  pointe  du 
Nord-Oüeft  : & affemblant  les  lieues  dont  ie  prefume  que  ces  Pilotes  deuoient  eftre 
éloignez  de  la  baffe  auec  celle  dont  j’en  elbois  diftant , on  aura  quatre  lieues , qui 
eftant  oftées  de  la  diftance  quily  auoit entre  les  lieux,  où  nous  auons  obferué,ii 
reftera  16.  lieues  pour  la  longueur  delà  baffe  deludia,  depuis  la  pointe  du  Sud-Eft 
jufques  à celle  de  Nord-Oüeft. 

Quand  ie  vis  cette  baffe, ie  fus  tout  vn  iour  à la  paffer  en  eftant  du  cofté  de  fOüeft 
à la  diftance  d’ enuiron  vne  lieue  & demie , auec  vn  petit  vent  de  l’Eft-Sud-Eft  qui 
venoit  de  deffus  le  banc  ; ce  qui  fut  caule  que  ie  la  rangeay  de  fi  prés.  Ce  iour-là  ie 
la  vis  de  pleine  & de  baffe  mer , & remarquay  quelle  éft  en  forme  de  triangle  ; par- 
ce que  quand  ie  la  découuris , j’apperceus  vne  de  fes  pointes  vers  le  Nord-Eft , & de 
ce  lieuie  courus  auffi  Nord-Eft  le  long  de  cette  baffe  iufques  à deux  heures  apres 
midy  , la  voyant  toufiours  continuer  Vers  le  Nord-Eft  auec  fes  roches , iufques  à 
la  pointe  où  elles  fin îffent,  ôt  cette  pointe  nous  demeuroit  au  Sud-Eft  quand  iefus 
vis-à-vis  d’elle  : & quand  ie  commençay  à voguer  le  long  de  cette  face,  fen  vis  vne 
autre  qui  alloit  vers  le  Nord-Eft:  on  ne  pouuoit  découurir  ny  remarquer  là  aucun 
Cap  de  deffus  le  maftereau:&  auffi  quand  on  eftàla  pointe  qu’elle  fait  vers  le 
Nord-Oüeft,  on  ne  peut  découurir  de  deffus  les  maftereaux  la  pointe  qui  eft  vers 
le  Sud-Eft  ; & f ay  feulement  remarqué  que  cette  face  court  du  Nord-Oüeft  au  Sud- 
Eft,  où  elle  finit  à vne  Mette  qui  eft  vers  leSud-Eft  : ainfi  cette  baffe  à trois  poin- 
tes, dont  l’vne  commence  au.  Sud-Oüeft  & court  iufques  à la  pointe  du  Nord- 
Oüeft  ; & de  là  va  vers  leSud-Eft  où  elle  fe  termine  à la  pointe  du  Sud-Eft,  &c 
ainfi  elle  eft  triangulaire. 

Cette  baffe  eft  affez  étroite  j car  de  deffus  la  Hune  on  void  îa  met*  rompre  de  l’au- 
tre cofté  : j’apperceus  en  cette;  baffe  vn  fort  grand  efpace  tout  rempli  de  corail  blanc, 
<Jui  paroiffoit  comme  vne  p laine  de  fable  : j’y  remarquay  auffi  plufieurs  pointes  de 
rochers  qu’on  euft  pris  de  loin  pour  des  arbres;  mais  ie  n’ay  point  veu  de  fable  fur 
cette  baffe , comme  quelque  s Pilotes  ont  dit  qu’ils  y en  auoient  apperceu  : &pour 
moy , ie  croy  que  ce  qu’ils  oj  at  veu  eft  l’endroit  où  eft  ce  corail  blanc , qui  de  loin 
reffemble  à du  fable  dans  le  t ;emps  de  la  baffe  inaréc  ; car  de  pleine  mer  on  n’y  void 
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nv  corail  ny  rien  de  blanc-,  mais  bien  dans  le  milieu  de  cette  baffe  ,j’ay  remarque 
vn  erandefpace  de  mer  qui  eft  de  couleur  tirant  fur  le  verd comme  de  citron  : cette 
eau  eft  fort  calme  &c  comme  celle  d vn  eftang  , au  lieu  que  le  long  de  la  baffe,  la  mer 
Ur: rP  .uec  p-rande  impetuofitc  : ie  ne  vis  point  d’oyfeaux  allant  par  le  cofté  d’Oüeft , . 
il  eft  croyable  que  c’eft  qu’il  n’y  en  a point  dans  l’Iflet  qui  eft  du  cofté  de  l’Eft. 


Remarque  dtvn  P ilote  qui  a rueu  cette  Bajfe  en  l année  mil  fix  cens 

quarante . 


ALexis  da  Motta  a couru  cette  baffe  du  cofté  de  l’Oueft  allant  vers  le  Nord-Eft 
en  h hauteur  de  21.  degrez  12.  minuties:  &moy  iel’ay  veuë  en  la  hauteur  de 
22.  degrez  : & en  cftancàtrois  lieues,  nous  courûmes  vers  le  Nord-Eft  s&  parce 
qu’il  nous  (embloit  que  c’eftoit  vne  Ifle, nous  cinglâmes  vers  1 Eft  Sel  Eft-Nord- 
Eft , ôé  de  nuit  fa  pointe  eftoit  au  Sud  de  nous  ; car  il  me  falloit  trauerfer  en  cette 
hauteur,  ie  ne  vis  point  les  rochers  couuerts  d’eau  ; mais  feulement  vne  Ifle  de 
fix  ou  fept  lieues  auec  du  corail  ou  du  fable  ; j y apperceus  aufïi  des  Caps  en  forme 
de  deux  petites  montagnes  affez  hautes  auec  vne  infinité  d oy  féaux , encore  qu  A- 
îexis  de  Motta  dife  qu’il  n’en  a veu  aucun  de  ce  cofté-là  : ces  oyfeaux  font  des  Gar- 
razines  blanches  par  le  ventre  , & d’vn  gris  brun  fur  le  dos  , des  Rabos  de 
ïonco  ou  queues  de  jonc , des  Rabos  Forcadosou  queues  fourchues , auffi  des  Ab 
catras,&  de  toutes  ces  differentes  efpeces  en  grand  nombre  ; la  mer  ne  me  parut 
point  brifer  auec  tant  de  furie  qu’il  dit , fi  ce  n’eft  à la  pointe  feulement.  le  n apper- 
ceus point  auffi  d’eau  en  pas  vn  endroit  de  ce  banc  ; mais  ie  le  trouuay  de  mefme  fa- 
çon par  tout  depuis  le  matin  jufqu’au  foir , ©fiant  dans  le  Nauire  de  Noftre-Dame 
Remarque  de  Galaya l’an  1640.  oùeftoit le' Vice-Roy  Iean  de  SyluaTello. 

* ’ Il  eft  facile  d’accorder  Alexis  de  la Mothe  auec  cét  autre  Pilote  dont  les  obferua- 
tions  femblent  fe  contrarier  ; parce  qu’ Alexis  a pafsé  par  le  cofté  d’Oüeft  de  ces  baf- 
fes, & ce  dernier  par  le  cofté  de  l’Eft , ou  il  a veu  des  oyfeaux  qui  poffible  ne  s adon- 
nent qu’aux  enuirons  de  l’Ifle  qui  eft  au  Sud,  netrouuant  rien  du  colle  de  lOüefi 
du  banc  ; & c’eft  ce  qui  a fait  croire  à Alexis , qu’il  n’y  en  auoit  point  dans  l Ifle , la- 
quelle félon  le  rapport  du  dernier  a fix  ou  fept  lieues  de  long  ; & ayant  à trauerfer 
en  cette  hauteur  ,ainfi  qu’il  dit,  il  paffa  outre  cinglant  a 1 Eft  6e  al  Eft-Nord-Eft 
vers  l’Ifle  de  S . Laurens , & ne  vid  point  la  baffe  de  Iudia s mais  feulement  cette  Ifle:, 
ce  qui  peut  eftre  caufe  qu’il  l’a  prife  pour  la  baffe  entière. 


Situation  de  tJJle  de  Saccatora , ainfi  que  ie  tayroeuè  en  tannée 
i6iz.  quefypafiay  tHyuerdans  le  Nauire  le  Cabo. 

1.  T E milieu  de  fille  de  Saccatora  eft  en  la  hauteur  de  12,  degrez  30.  minuttes, 
JL/Nord,  fa  longueur  s’eftend  de  l’Eft-Nord.  Eft  à l’Oüeft-Sud-Oüeft,  où  elle 
fait  face  du  cofté  duSud , il  y a 1 6.  lieues  d’vne  des  pointes  à l’autre  par  ce  collée 
là  : cette  Ifle  eft  fort  haute  & pleine  de  montagnes. 

2.  Quand  on  eft  obligé  d’hyuerner  fous  cette  Ifleauec des Caraques  de Portuà 
gai  , il  faut  aller  reconnoiftre  la  pointe  d’Eft-Nord-Eft  par  le  cofté  du  Sud  de 
aift\WJe  ^ : auant  °lue  terrir  > Ü en  fauc  approcher  jufqu  a ce  qu’on  trouue  vingt 

l’entrée  de  braffes , & fur  ce  fonds  il  faut  courir  jufquesà  la  pointe  d’Oüeft-Sud-Oüeft  qui 
la  r.uierc  cft  fort  haute,  cfcarpêe,  & reffemble  affez  au  Cap  * de  Spicitel  ; & continuant  d’aller 
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fur  cette  profondeur  de  20.  brades , il  n’y  a rien  à craindre , tout  y eftant  fore  ner  Sc 
fonds  de  fable;  mais  plus  prés  del’Ifleoù  le  fondsji’ed  que  de  15.  brades  , il  y a des 
bancs  de  pierre. 

3.  Lors  que  vous  ferez  vis-à-vis  de  cette  pointe  qui  reffemble  au  Cap  de  Spiacel, 
vous  découurirez  vne  autre  face  de  Lille  qui  gift  Sud-Ed  ôcNord-Oüeft,  ou  peu 
s’en  faut,  & quia  enuiron  10.  lieuè's  de  long.  Deuant  cette  colle , à quelques  huit 
lieues  en  mer,  il  y a deux  Mettes  qu’on  appelle  duaslrmas , ou  les  deux  Sœurs,  qui 
font  éloignées  l’vne  de  l’autre  d’enuiron quatre  lieuè's,  6c  gifent  entre-ellesSud-Eft 
& Nord-Oüell. 

4.  Quand  vous  ferez  au  morro  ou  tertre  qui  relfefoble  au  Cap  deSpicKel,il 
vous  faut  approcher  déterre  6c  aller  le  long  de  la  colle  fur  13.  zo.  6e  23.  brades  ;6c  fi- 
toll  que  vous  ferez  vis-à-vis  d’vne  montagne  haute  6e  ronde  qui  ell  au  milieu  de 
cette  lace  de  fille , auprès  de  laquelle  il  y en  a vne  autre  plus  petite  6e  pointue  qui 
ell  fendue  par  le  milieu , à caufe  dequoy  on  l’appelle  Oreille  de  Lièvre , & que  cetté 
montagne  vous  demeurera  au  Nord,  vous  pouuez  moiiiller  à 18.  brades,  & il  faut 
que  ce  loit  en  fonds  de  fable.  Làvousferezàl’abry  des  vents  d’Ell , & il  n’y  a point 
d’autre  lieu  en  cette  Ide  où  on  puilfe  ellre  mieux  à couuert  de  ces  vents-là. 

5.  Il  faut  * porter*  des  Ancres  à terre  à caufe  qu’il  y a beaucoup  de  fond  6c  qu’il  * . . „ 
cd  de  fable  ; ce  qui  ell  caufe  que  les  Ancres  n’y  ont  pas  bonne  tenue  : 6carriuant  comiuee- 
dansletempsdelapleinë  ou  nouuelleLune  des  mois  de  Décembre  oudelanuier  fieu- 
que  ics  vents  viennent  du  Nord,  6c  qu’ils  foient  violens  ; comme  la  mer  en  deuient 

fort  groiïe ôc orageufe , la  refaque 6e retour  des  vagues  fait  arer  les  Ancres, qui 
mefme  s’arrachent  s’il  n’y  a beaucoup  de  cable  dehors. 

6.  Deuant  cette  montagne  où  j’aydit  qu’il  falloit  moiiiller,  & au  pied  du  codé 
duSüd-Ed,on  trouue  de  l’eau  dans  deux  puits  qui  fontàdeux  portées  de  faucon- 
neau du  riuage  vers  la  montagne:  l’eau  enedvn  peu  falée,mais  c’ed  la  meilleure 
qu’il  y ait  de  ce  codé-là  de  l’Ide .-  on  y trôtme  aulli  du  bois  pour  la  cuilîne. 

7.  Et  encore  que  de  ce  codé-là  il  n’y  ait  point  d’habitation,  c’ed  pourtant  le 
meilleur  endroit  de  l’Ide  pour  le  garantir  des  vents  d’Ed , ôc  le  plus  fain.  Et  dés  que 
le  Xeque  qui  commande  dans  l’Ide  ed  auerty  qu’il  y a quelque  Nauirc  à l’Ancre , il 
eft  foigneux  d y enuoyer  tout  à l’heure  de  toutes  les  fortes  de  rafraîchidemens  qui 
fe  trouuent  dans  l’Iflej  comme  font  quantité  de  Chevres,de  Moutons  , 8c  quel- 
ques Vaches  8c  Poules,  aüec  quantité  de  PoilTon,  de  Citrouilles,  de  Lait,  de  Beur- 
re , de  Millet , quelque  peu  de  Rys , ôc  de  fort  bonne  eau  qui  vient  d’vne  petite  ri- 
iiiere  que  les  Habitans  tiennent  cachée , 8C  qui  ed  auprès  d’vne  anfe  ou  baye  qui  le 
nomme  Calancia. 

8.  Dans  cette  mefme  face  de  fille  où  j’aydit  qu’il  falloit  mouiller  , 8c  où  font  leS 
deuxpuits  dont  ) ay  parlé , ed  aulli  cette  baye  de  Calancia  , où  il  y a vne  petite  habi- 
tation de  * Bedoës , 8c  c’ed  là  qu’ed  la  riuiere  d’eau  douce  qui  prend  fon  origine  de  * C’cft  Ie 
delfus  les  montagnes , dans  vne  petite  plaine  toute  verte  fur  laquelle  font  quelques  Habitans. 
Palmiers;  elle  le  va  rendre  dans  la  nier  par  delïbus  des  pierres  6c  au  trauéts-  du  fable, 
doù  vient qu  on  n en  fçauroit  marquer  l’endroit  : 6c  ie  donne  aüis  de  cela,  parce 
que  les  Mores  ou  Negres  ne  la  veulent  pas  montrer  pour  tirer  de  l’argent  de 
l’eau. 

9-  Du  heü  où  j ay  dit  qu’il  falloit  ancrer  jufques  à Calancia , il  y a dix  lieues  : 
mais  à 1 anfo  où  eft  T amareté , qui  eft  la  grande  habitation  du  Xeque  qui  gouuerne 
1 Me , il  y a de  fort  bonne  eau , des  palmiers , 6c  quantité  de  rafraîchilïemens  ; car  le 
Xeque  amafse  en  ce  lieu  tout  ce  qui  s’en  trouue  dans  f Me. 

10.  Or  il  n y apasmoyend’hyuerner  dans  aucune  des  bayes  de  cette  Ide,  de  celles 
qui  font  au  code  du  Nord, dans  le  temps  que  régnent  les  vents  d’Ed.  Il  y a beaucoup 
de  fond  tout  autour  de  Cette  Me , de  maniéré  qu’on  ne  peut  raoüider  que  dans  les» 
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anfes  ou  tout  contre  les  rochers  delà  coite,  fur  15.20.  8C30.  brades. 

11.  Ceux  qui  hyuernent  dans^cette  Ille , doiuent  partir  pour  Goa  auec  les  pre- 
mier s vents  d’Oüell  ôc  des  qu’ils  commencent  ; ôc  s’ils  ne  permettent  pas  d’aller  par 
le  Sud  de  fille , il  faut  fuiure  la  coite , ôc  s’en  tenir  le  plus  prés  qu’on  pourra  jufques 
à Calancia  :8c  de  là  il  faut  gouuerner  à i’Elt  fe  tenant  à deux  lieues  de  terre:  il 
i n’y  a rien  à craindre;  parce  que  toute  cette  coite  elt  nette  ,8c  il  y a bon  fond*  par 
lado.C  tout,  mefmes  jufques  tout  contre  les  roches.  , 

iz.  Eltant  du  colté  du  Nord,  li  le  vent  vous  empefehe  de  gouuerner  à l’Ell,il 
faudra  louier  allant  tantoftvers  le  Nord  ôctantoft  vers  le  Sud  i car  en  ce  parage, 
les  eaux  portent  à l’Eft,  8c  j’ay  obferué  cela  dans  leNauire  le  Cabo  : eltant  party 
du  lieu  où  j’auois  moüillé , ie  fus  à Callancia  prendre  mes  gens  qui  y auoieat  hy  uer- 
né,8c  aulfi  pour  faire  aiguade  dans  la  riuiere  dont  j’ay  parléij’en  partis  le  25  deMars, 
6c  ie  trouuay  incontinent  apres  des  vents  d’Elt,  qui  m’obligerent  de  louier  huit 
iours  durant,  ôc  de  faire  mes  bordées  Nord  6c  Sud,  ôdes  courans  me  portoient  tou- 
jours fur  le  vent  6 c à l’Elt , jufqu  a ce  que  l’ïlle  me  demeurât  derrière  : ce  qui  arri- 
ua  le  10.  d’Audi , 6c  ie  trouuay  les  vents  d’Oüell  le  15.  du  mefme  mois,  qui  me  fi- 
rent auancer  auec  les  courans  vers  le  Nord-Elt:  6c  encore  qu’en  la  nouuelle  Lune 
j’eulTe  quelques  bouffées  de  vent  d’Elt,  neantmoins  ceux  de  l’Oüelt  reuinrent  bien- 
rolt  apres , 6c  aulïi  ceux  de  Sud  6c  de  Sud-Sud-Elt;  6c  c’eilvne  choie  certaine,  que 
les  eaux  courent  au  Sud-Oüelt  auec  les  vents  d’Elt  , 6c  au  Nord-Elt  auec  ceux 
d’Oüeft  : j’en  ay  fait  l’experience  ; parce  qu’en  l’année  16 oo.  ie  paffay  dans  vn 
Dofar  Vailfeau  à rames  depuis  la  veuë  des  montagnes  de^Dofar  jufques  à la  hauteur  de 
efr  vue  ville  dix-fept  degrez  courant  à la  veuë  du  Cap  b Frataqui  auec  vn  vent  Nord-Elt  à la 
fin  du  mois  d’Qétobre , 6c  ie  trouuay  que  les  eaux  couroient  vers  le  Sud-Oüelt  ; 6c 
fe.  de  ce  Cap  de  Frataqui , ie  trauerfay  à fille  de  Sacatora , où  j’oblèruay  que  les  eaux 
l Ce  Cap  cft  courroient  de  la  mefme  façon  auec  grande  violence , de  forte  que  ie  failois  trente- 
îa  mefme  cinq  lieues  en  vingt-quatre  heures  dans  monbatteaq,  6c  ie  n’auois  pour  toutes  voi- 
«ofte  d’A-  jcs  qU’vn  morceau  de  grolfe  toile  accommodée  à vn  auiron;  6c  ainfi  j’arriuay_à 
roEft  que  l’Oüelt  de  la  pointe  de  cette  Me , où  ie  trouuay  que  les  eaux  couroient  fort  vers  le 
Dt>far.  Sud. 

13.  En  l’année  1601.  comme  ievenois  deMontbaza  dans  vncGaliote,ienaui- 
geay  tout  le  long  de  la  coite  delà  Deferte  jufques  à fille  de  Sacatora  au  moisd  A- 
uril,  auec  vent  de  Sud-Oüelt,  6c  ie  trouuay  que  les  eaux  faifoient  beaucoup  auan- 
cer noflre  voyage  pour  le  peu  de  vent  qu’il  faifoit.  Cela  fait  voir  que  les  eaux  cou- 
rent au  Nord-Elt  jufques  au  Cap  de Guardafuy  ; ôc  lors  que  nousy  fufmes, nous 
trouuâmes  que  les  courans  fortoient  du  Détroit,  8c  alloient  vers  le  Sud,  6c  ils  ne 
nous  permirent  pas  d’aller  de  l’auant  auec  le  vent  qu’il  faifoit , qui  eltoit  vn  peu  ef- 
chars, 8c  cela  dura  jufques  à ce  que  nous  fufmes  palfez  les  deux  Irmasou  les  2. Sœurs. 

14.  L’an  1612.  eltant  en  Latitude  de  quatorze  degrez  trente  minutres  du  colté  du 
Nord,  6c  à 7 o.  lieues  ou  enuiron  de  la  coite  d’Inde  à la  fin  du  mois  de  Nouembre, 
les  vents  d’Elt  feleuerent,  qui  m’obligerent  de  relafcher  à fille  de  Sacatora,  où  ie 
palfay  f Hyuer , ayant  moüillé  au  collé  de  fille  qui  gilt  Sud-Elt  6c  Nord-Oüelt , 8C 
qui  a vers  le  Sud  les  deux  Irmas  dont  j’ay  délia  parlé. 

15.  En  ce  voyage,  où  ie  fus  contraint  de  relafcher  à cette  Ille , ie  trouuay  de 
grands  cour  ans, qui  portoient  versl’Oüell-Sud-Oüell,  ôc  quand  ie  fus  prés  de  fille, 
ie  remarquay  qu’ils  alloient  vers  le  Sud-Oüeft  auec  vn  vent  li  efehars , qu’il  nous 
fembloit  eftre  fur  desbalfes. 

1 6.  Et  en  allant  auec  le  batteau  de  ce  vailfeau.  pendant  les  quatre  moi s que  nous 
fuîmes  à l’Ancre  en  cette  rade , vers  l’anlè  ou  baye  de  Calancia,  qui  en  elt  éloignée 
de  dix  lieues  du  cofté  du  Nord , où  eft  l’habitation  6c  la  riuiere  où  fe  prend  la  bonne 
eau,  6c  qui  fait  partie  de  l’emboucheure  du  Détroit,  ie  trouuay  toufiours  que  les 
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eaux  qui  en  fortoient  couraient  au  Sud  auec  grande  force;  parce  qu’en  allant  du. 
lieu  où  le  Nauire  eftoit  à l’Ancre  à la  baye  de  Calancia , il  nous  falloir  deux  ou  trois 
lours  pour  y aller  à force  de  rames  & auec  beaucoup  de  peine;  mais  en  retournant 
de  là  vers  le  Nauire,  nous  foin  me  s quelquesfois  venus  en  dix  heures:  & partant 
du  matin  de  Calancia  auec  les  voiles  ôc  les  auirons,  nous  arrimons  aufoir  dumef- 
îac  iour  à bord  de  nofcre  Nauire , èc  nous  fai  lion  s le  Sud-  Sud-Oiieft  en  venant  par 
le  dehors  desanfes  : cette  expérience  & beaucoup  d’autres  que  nous  fifmes , mon- 
trent éuidemment  que  pendant  ces  quatre  mois  que  nous  demeurâmes  prés  de  cette 
Ille,  leseauxfortentdu  Détroit  & courent  au  Sud. 

17.  Pendant  noftre  fèjour,  le  Xeque  enuoya  fa  GaliotteàQuaixen  pour  que-  Q . 
rir  des  Viures , & s’en  alla  gagner  le  Cap  de  Guardafuy  ; & de  là  palfant  le  long  de  àhœllc 
la  cofte  de  Fuy , elle  trauerfa  l’emboucheure  du  Détroit  pour  aller  à Cachem  ; mais  d’Arabic 
ce  fut  auec  beaucoup  de  peine , à caufe  des  grands  courans  : car  bien  louuent  quel-  caf ’ïam! 
que  bon  vent  qu’ils  eu  ITent,  ils  ne  pouuoient  pourtant  vaincre  le  cours  de  l’eau  qui  Su,e  du  c°- 
iortoit  du  Détroit , de  ainfi  ils  employèrent  beaucoup  de  temps  à faire  leur  voyage:  üe  d °ueft“ 
mais  au  retour , encore  qu'ils  n’eulfent  que  quelques  bouffées  de  vent,  ils  vinrent 
de  Quaixen  à fille  en  deux  îours  : &:  cette  expérience  fait  voir  la  faulfeté  de  ce  que 
plufieursRoutiers  affeurent  fçauoir  que  les  eaux  entrent  dans  le  Détroit, puis  qu’au 
contraire  elles  en  fortent  & vont  vers  le  Sud , palfant  entre  la  cofte  du  Cap  de  Fuy 
& rifle  de  Sacatora.  le  donne  cét  auis,afin  que  les  Natures  ne  craignent  point 
d’aller  hyuerner  à cette  Me* 


Remarques  fur  le  Routier  precedent. 

COmme  ce  Routier  a efté  fait  par  vn  homme  de  mer,  aulfi  s’y  eft-il  trouué  pîu- 
fieurs  exprelfions  allez  difficilesà entendre,  on  a cotté  en  marge  celles  où  il 
peut auoir  quelque  difficulté,  afin  que  JeLtéleur en puilfe  mieux  juger:  mais  au- 
paravant il  faut  remarquer  vne  erreur  quin’eftpas  tant  de  l’Autheur  de  ce  Rou- 
tier , que  du  temps  auquel  il  a vécu  ; car  il  y a fort  peu  de  temps  que  les  gens  de  mer 
fçauent  que  la  variation  de  l’aymant  change,  l’aiguille  n’eft  plus  fixe  au  Cap  des  Ai- 
guilles : de  à Paris  du  temps  d’Oronce , il  y a enuiron  fix-vingt  ans , elle  varioit  de 
8 . ou  9 , degrez  : & en  cette  année  1664 . on  trouue  quelle  n’a  plus  au  cune  variation. 

On  napas  encore  affez  d’obferuations  pour  donner  des  réglés  certaines  de  ce 
mouuement  de  la  variation , afin  de  fçauoir  combien  elle  peut  auoir  changé,  tant 
à caufe  qu’il  y en  a beaucoup  où  le  temps  auquel  elles  ont  efté  faites  n’eft  point  cot- 
te, que  pai  ce  qu  elles  ont  efté  faites  en  des  lieux  differens  ; &c  mefme  quand  on  fçau- 
roit  quel eft  le  mouuement  du  point  où  l’aiguille  fe trouue  fixe,  on  ne  pourroitpas 
jugei  pour  cela  combien  doit  auoir  changé  la  variation  par  tous  les  endroits  où  ort 
l a autrefois  obfèrué;  il  faudroit  auec  cela  fçauoir  quelle  eft  la  plus  grande  varia- 
tion dans  le  parallèle  ou  on  fê  trouue  , & où  on  veut  fçauoir  la  quantité  de  la 
variation:  mais  pour  expliquer  tout  ce  qui  feroit  neceffaire  fur  cette  matière,  il 
en  faudroit  faire  vn  traite  exprès  : en  attendant , voicy  vne  réglé  generale  pour 
fçauoir  fi  la  variation  aura  augmenté  ou  diminué. 

Au  lieu  ou  elle  a efté  trouuée  autrefois  la  plus  grande,  foitvers  leNord-Eft  ou 
vers  le  Nord-Oüeft,  la  variation  a maintenant  diminué;  de  de  ce  lieu  allant  vers  Ëlf, 
elle  diminue , & vers  Oüeft  elle  augmente  : de  pour  la  quantité  de  la  variation, il  faut 
auoir  egard  fi  elle  augmentoit  peu  ou  beaucoup  allant  dans  le  mefme  parallèle  ; car  fi 
elle  augmentoit  peu,  la  différence  n’en  fera  pas  fi  grande;  mais  il  y aura  plufieurs 
degi  ez  de  différence  fi  elle  augmentoit  ou  diminuait  beaucoup  en  peu  d’efpace  ou 
de  cnemin  allant  vers  Eft  ou  vers  Oüeft. 


Co  ROVTIER  DES  INDES  ORIENT. 

Dans  la  2.  page  art.3.àlafin,ileft  parlé  de  Saluagcs  comme  d’vn  banc  8c  d’ vne 
baffe  i neantmoins  c’eft  vne  Ifle  ou  plufieurs  petites  enfemble  : 8C  il  les  appelle  de  ce 
nom  i parce  qu’eftant  petites  8C  entourées  de  rochers,  on  ne  les  confidere  que  com- 
me vn  banc.  art.  8.  ligne  2.  lifez  Sud  quart  au  Sud-Oüeft.  ligne  fuiuante , il  faut  te- 
nir de  l’Oüeft.  art.  13.  ligne  5.  liiez  vous  les  rencontrerez.  Ala  fin  du  mefme  art.  on 
ordonne  de  ne  s’éloigner  pas  beaucoup  de  la  colle  de  Guinée,^™  tem  mais  balrauen- 
to-  onia  interprété  pour  prendre  mieux  le  vent;  ce  qui  veut  dire  que  mqiigeant 
ainfi , on  aura  le  vent  plus  en  poupe  quand  il  faudra  doubler  le  Cap  de  S . Augullin: 
page  4.  ligne  6. 7.  8c  8 de  l’art.  15.  lifez  il  faudra  courir  à la  bordée  de  rOüeft;  8c  fi 
elle  cil  de  cinq  degrez  , il  vaudra  mieux  courir  à la  bordée  de  l’Eft  ; mais  li  elle  Nor- 
defte  de  quatre  degrez , il  faudra  dans  le  temps  de  vingt-quatre  heures , 8cc.  A la  fin 
de  la  8.  ligne,  lifez  tafehant  de  vous  tenir. 

En  la  ligne  3.  de  l’art.  15.  on  remarquera  que  le  Routier  ne  parle  que  detrauades, 
&:  non  pas  de  grains  de  vent , qui  eft  autre  chofejcar  trauade  eft  proprement  vn 
tourbillon  de^vent  qui  fe  rencontre  d’ordinaire  le  long  des  colles  d’Affrique  ; il  ell 
fi  violent,  qu’on  eft  contraint  d’abbaiffer  toutes  les  voiles  , 8c  ne  dure  qu’enui- 
ron  vne  heure  8c  demie  s il  commence  par  vil  nuage  qui  fe  forme  à l’horizon  pen- 
dant le  calme,  8C  qui  apres  s’cllre  groffi  venant  à creucr , excite  vne  tourmente , 8c 
fur  la  fin  delà  pluye:art.i£.lig.4.1.  le  tenant  cependâtàla  mefme  diftance  de  la  colle. 

Au  mefme  art.  il  ell  dit  que  les  courans  tiennent  le  V aiffeau  para  balrauênto , on 
î’auoit  traduit  tiennent  le  Vatjjeau  Jtsr  lèvent',  mais  il  vaut  mieux  lire  pouffent  U Vaijjeau 
vers  lèvent,  art.  18.  ligne  8. liiez auant cette  hauteur  ils  deuiennent  plus  contraires, 
fe  tournent  au  Sud-Eft.  p.y  ligne  z.  il  faut  entendre  la  colle  du  Brezil.  art.zi.  ligne  2. 

aulieu de  hauteur, lifez  veuë. art.  zz. ligne  z. lifez  julquesen  la  hauteur.  Ala  fin  du 

mefme  art. lifez laiffer  cette  llleau  deffous  du  vent.p.7.  art.29.  ligne  4.  1. 8c  changé 
en  coquilles.  On  remarquera  que  Craquas  font  de  petites  coquilles  qui  finiffent  en 
pointe  par  en  haut, 8c  s’engendrent  fur  le  bois  quand  il  a elle  long-temps  dans  1 eau, 

qu’il  ell  prelt  de  pourrir  *,  dans  ces  coquilles  il  y a de  petits  poiffons.  arc.  30-  ligne 

lifez  à voir  des  oy féaux  grands  comme  ceux  que  les  Portugais  appellent  Cocos, 
ligne  3.  liiez  Mauuettes.  art.  31.  ligne  6.  lifez  oq  verra  grande  diuerfité  de  ces  oy- 
féaux  en  mer,  ÔC  en  quantité , c’eft  figne,  8cc.  ligne  pénultième  lifez  burgalhao.  p.  8. 
ligne  1.  lifez  à veuë  de  terre,  ligne  5.  Les  coquillages  dont  ilefticy  parlé  , font  des 
Burgalhaos,qui  font  de  petites  coquilles  lôgucs, pointues  8cgournées  en  viffe.lig.  7. 
Etant  quevousfovez  Mefmelig.l.  à la  veuë.  p. 9. lig.5. du  dernier  art.l.Efiant.  p.io. 
li  gne  8 . au  lieu  de  i’Eft  1.  l’Efi-Sud-Eft.  ar t . 9 • b gne  pénultième , Le  parage  qu’il  en- 
tend eft  celuy  où  les  eaux  courent  vers  le  Nord , dont  il  a efte  parlé  vn  peu  aupara* 
liant,  art.  10.  ligne  1.  plufieurs  petits  rofeaux  entrelafiez.  LePortugais  muitos  caniços . 
p.  11. art.  Iz. ligne 4.  8C5. 1. rouffeaftre ; lePortugais  porte  miuaffa. 

Page  iz.  art.  18 . 8c  19 . il  eft  parlé  d’vn  fond  nommé  Salam,  on  l’appelle  T eignant  er> 
quelques  ports  de  France  ; on  diroit  que  c eft  delà  vaze  8c  du  fable  qui  commencent 
a fe  lier  enfemble,  8c  à fe  peftrifiër  : c’efi  vn  mauuais  fond;  car  il  a mauuaife  tenue,  8c 
ne  laiffe  pas  de  couper  les  cables  aufii  bien  que  la  roche,  p.  13  cnl  apoftille  1.  Linfcot. 
p.  15.  lig.  z.  1. 1 6.  degrez  peu  moins.  art.8.1ig.  10. 1.  que  forment,  p.16.  art.iz.lig.3.1. 
écailles  blanches  de  Seche  : à la  fin  de  la  ligne  1.8c  des  Vinteis.  art. 13. 8c  ailleurs, Mor- 
ro  eft  interprété  rocher, 8c  en  d’autres  T erres , 8c  c eft  cette  derniere  intei  pretation 

qu’il  faut  fuiure;p.i7.art.4.1ig.3.1.de  Sud-Eft  êc  deSud.p.iS.art.io.Iig  ^.l.fe fait  voyc> 

à l’apoftille  l.aoefte.p.zo  art.4.1ig  nd.au  Sud  Oüeft  de  cette  Ifle.  art.  6.  lig-^3- 1 origi- 
pal  ne  porte  pas  du  cofté  d’Oüefbmais  ce  qui  fuit  fait  voir  qu  il  le  faut  entedre  ainfî. 
page  24.  art.  10.  ligne  z.  lifez  s’en  doiuent  approcher  enuiron  vne  lieuë,  foit  qu  ils 
viennent , 8cc.  Aparcelado a efté interprète  en  quelques  endroits  clair; mais  ceft 
proprement  vn  fqnd  vny  8c  égal . 
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D V 

GENERAL  BEA  VLIEV, 

DRESSE' S PAR  LVY-MESME. 

E Mardy  a.  d’Odob.  1619  . ic  fis  mettre  à la  voile  mes  trois  yaiffeaux  e^eéIa‘ 
fçauoirà'la  rade  de  Honfiour  le  Montmorancy  Admirai  du  port  de  imprimée 
45  o.  tonneaux,  équipé  de  i26.hommes,22.pieces  de  canon,dontily 
en  auoit6.de  bronze, deux  fauconneaux  % bronze, & 20.  pierriers.  neral  Beau- 
L’Elperance  Vice-Admiraldeqoo.  tonneaux,  auec  117.  hommes, licu* 
___________  „ * pièces  de  canon , & 20.  pierriers,  & la  patache  Th  ermitage  de 

75. tonneaux, auec 30 .-hommes , 8. piecesde canon  &8.  pierriers,  ces  vaiffeauxaui- 
cuaillez  de  tout  pour  deux  ans  & demy. 

Le  Ieudy  17.  auons  veuTIfie  de  Madere , &:  le  foir  la  pointe  de  l’Occident  nous 
demeuroit  au  Suefi  ~ d’Eft  en  pouuant  efire  éloignez  enuiron fept  lieues. 

Le  18.  au  matin  la  pointe  fuldite  nous  demeurait  au  Nordeft  enuiron  12.  lieues, 
auons  mis  le  Cap  au  Sud  de  vent  d’Efi: , à ladite  route  elperons  voir  Tille  de  la  Palme  : 
cette  Ille  de  Madere  eft  terre  fort  haute , & d’ordinaire  embrunée  comme  elle  l’a  efté 
hier  & auiourd’huy , de  façon  quemal-aifementla  pouuons-nous  remarquer  : Dieu 
nous  a fauorifé  de  beau  temps  depuis  que  fortunes  partis , & en  auions  de  befoin , 
tant  pour  efire  noftre  nature  Admirai  fort  chargé,  que  pour  efire  fon  gouuernail  tres- 
rude  ,&  auquel  il  conuient  deux  & troisliommes  fur  la  barre,  & fi  à peine  en  peu- 
uent-ils  venir  à bout;  parquoy  auons  délibéré  d’aller  au  Cap  Verdou  Tagrin,  pour 
enfaire  faire  vntoutneüf,  oubienracommoder  celuy-cyqui  efi  par  trop  chargé  de 
bois,  tant  pour  les  doublages,  que  pour  vn  excelfif  faffran  qu’on  y a mis  à Dieppe, 
affin  que  le  N auire  fe  fentit  dau  antage  de  Ion  gouuernail . 

LeVendredy  premier  de  Noue mbre  auons  veula  terre  d’Affrique  qui  eft  entre 
lanuiere  de  Sénégal  & le  Cap-Verd  qui  eft  terre  fort  baffe  & le  nuage  fablonneux, 

& le  foir  eftions  le  trauers  des  trois  mottes , cette  cofie  gift  Nord-Eft  & Suro-Efi. 

Le  Samedy  2.  lut  les  huid  heures  du  matin  auons  doublé  le  Cap-Verd , & couru  le 
long  de  la  cofie  pour  attraper  la  rade  de  Rufifque , ou  auons  veu  la  relcuée  3.  nauires  à 
l’anchre,  & vne  petite  barque  qui  nous  eft  venu  reconnoiftre  que  l’ay  fait  venir  à 
bord  , & par  iceux  entendu  qu’ils  eftoient  de  l’equipage  du  Capitaine  Droiiet  qu’ils 
attendoient  audit  lieu,  & que  les  trois  Nauires  Tvn  eftoit  celuy  du  Capitaine  de  la 
Mare  de  Dieppe , l’autre  vne  barque  de  S.  Malo  appartenant  à vn  nommé  de  la  Mot- 
te , & Tailtre  vne  priée  chargée  de  fel  faite  par  Cattel.  Le  foir  ay  fait  mobilier  à vne 
portée  de  canon  vers  l’eau  defdits  Nauires , le  vent  n’ayant  permis  que  puffions  ap- 
procher plus  prés , la  fai  fon  des  pluyesnefaifoit  qu’acheuer  en  ce  lieu. 

Le  Ieudy  15.  auons  délibéré  d’ennoyer  la  patache  aux  Ifies  des  Idoles  , pour  nous 
acheter  quelques  ra£raichiffemens,pour  ce»  ftijet  luy  ay  fourny  quelques  raflades 
couteaux  qui  font  marchandées  propres  pour  ledit  lieu,  & renforçay  l’équipage  de 
ladite  barque  du  Capitaine  Soyer  qui  y auoit  autrefois  efté  auec  fix  foldats,  recom- 
mandant au  Capitaine  Ridel  quicoinmandoit  la  patache  netraitterauec  les  Inlulai- 
Seconde  Partie.  / § A 
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tes  que  moyennant  oftages , & n’y  fejourner  au  plus  que  trois  iours , & delà  nous  ve- 
nir retrouuer  incontinent  à Tagrin  : citions  alors  qu  elle  nous  a quitté  par  les  io.  ~ de 
hauteur  j depuis  que  Tommes  partis  du  Cap-Verd  j auons  eu  peu  de  vent,&  marées 
portantes  au  Oelt  Noroeitqui  nous  eiloient  contraires. 

Le  15).  fur  lé  midy  auons  veu  les  Iiles  des  Idoles  éloignées  de  nous  enuiron  8.  lieue* 
à TEil  Nordeil, auons  veu  aufli  noitre  barque  ou  patache  qui  n’y  eitoit  arriuée  plûtofl 
que  nous  j & couroit  à terre  : Lefdites  Mes  font  par  la  hauteur  de  9.  degrez^  Nord  de 
l’Equinoxiaffontcoiiuertes  de  bois  & hors  le  terrage  de  Tagrin/,  font  les  plus  hautes 
terres  qu’il  y ait  depuis  le  Cap-Verd,  iufques  au  Cap  de  Sierraliona  : A la  grande 
Idole  qui  eit  celle  qui  eitle  plus  au  Sud, il  y a de  l’eau, pluiieurs  fortes  de  fruitage  &:  vo- 
laille , maisfe  faut  donner  de  garde  des  habitans  qui  font  en  bon  nombre,  & conuienf 
traitter  auec  eux  par  oltages  : En  la  petite  Idole  y a auili  de  l’eau , le  long  d’icelles  y a 
auili  quelques  autres  petites  Mettes , lefquelles  pour  n’eftre  de  confequence,  ne  font 
point  denomrhez  d’aucun  nom  particulier , ains  le  tout  s’entend  pour  les  Idoles , dont 
la  plus  grande  ell  telle  que  les  Mariniers  appellent  grande  Idole,  & la  plus  grande 
d’apres,  petite  Idole,  & prennent  tel  nomd’vne  riuierequi  cil  à terre  ferme  letra- 
uers d’elle, ainfi nommée  , &n’y aque 3.ou4.1ieuësdechemin;  on  trauerfe  de  fon 
emboucheure  à ces  Mes , le  Roy  d’icelles  fe  tient  amont  cette  riuiere  : font  Negres, 
grands  chafleurs&  mangeurs  d’Elephans,  font  Idolâtres;  n’y  a point  de  trafic  auec 
ceux  de  la  terre  ferme , auili  n’y  peut-on  facilement  aborder  à l’occafion  des  battu- 
res&  hauts  fonds  qui  font  le  long  de  cette  colle;  croy  qu’ils  vont  vendre  leur  mor- 
fil  dans  la  riuiere  de  Tagrin  : ces  Mes  font  éloignées  du  Cap  de  Serrelionne  ou  Ta- 
grin enuiron  25.  lieues. Le  foir  nous  les  auons  perdue  de  veuë,  & le  lendemain  auons 
veu  pluiieurs  puchots,  qui  font  tourbillons  de  vent  defeendans  des  nuées  en  la  Mer, 
qui  tournoyans  attirent  l’eau  en  amont,  auec  grande  violence , en  y auoit  entr’-au- 
tres  deux  épouuantables,  n’ont  approché  plus  d’ vn  quart  de  lieue  de  nous , auons  fer- 
lé dés  que  les  auons  apperceus,  toutes  nos  voiles  de  peur  d’inconuenient. 

LeSamedy23.deNouembrefommes  paruenus  au  Cap  de  Serlionne,  &:  le  foir 
moüillé  à l’ancrage  ordinaire  que  les  François  appellent  Tagrin , ou  ne  manquè- 
rent de  venir  plufieurs  Negres  abord,  qui  m’auertirent  yauoir  vnNauire  Anglois 
à Safena , lieu  ou  habite  le  Roy  de  Tagrin  , diftant  d’où  nous  fommes  ancrez  enui- 
ron 4.1ieuës. 

Le  Ieudy  28.  de  Nouembre  ay  fait  démonter  noftre  gouuernail  de  l’Ellambot  SC 
l’ay  fait  traîner  à terre  allez  proche  de  nôtre  futaille, ou  l’auois  fait  pofer  vn  bon  corps 
de  garde,  & fortifié  de  quelques  arbres  abbatus,  ayant  mis  les  charpentiers  en  be- 
fongne;  fus  promener  quelque  peu  dans  les  terres  pour  voir  le  pays,  & le  trouuay 
beau,  y ayant  fur  le  fonds  de  cette  anfevn  beau  ruiffeau  d’eau  douce  claire  & fraî- 
che, & fur  le  bord  tirant  vers  la  mer,  grande  quantité  de  citronniers , plantans  ou 
bananas,  & plufieurs  grands  arbres  faifans  des  forells  bien  efpaiffes;  s’y  trouue  auili 
des  pleines  où  y a de  beaux  herbages,  mais  le  fond  ne  vaut  rien , & ne  font  que 
pierres  ou  roches  de  couleur  de  fer  : Les  maifons  des  Negres  font  affez  bienbafties 
pour  telles  gens,  &:  fans  comparaifon  mieux  que  celle  du  Cap-Verd  ; on  void  au- 
près des  petits  marmouzets  fort  hideux  en  forme  de  diables  aufquels  ils  font  des 
oblations,  leur  prefentant  des  fruits,  des  ralfades  qui  font  leurs  richelfes  : On  void 
aux  pieds  de  quelques  vns  force  telles  de  linges , monneaux  & autres  belles.  Ils 
appellent  Iefdittes  idolles  grigris , mais  ie  croy  que  s’ont  effcé  les  François  qui 'leur 
ont  donné  ce  nom  : la  falutation  ordinaire  des  Negresferencontransles  vns  les  au- 
tres ell  de  dire  tout  haut , & les  François  ont  augmenté  tu  as  menti  ; tellement  que 
quand  quelque  Negre  faille'  les  blancs,  il  crie  ce  ridicule  fàlut,  neantmoins  entr’- 
eux  ils  ne  difent  que  tout  haut , & on  leur  refpond  de  mefme:  La  fiiperftition  de 
Mahomet  ne  s’ell  pas  ellenduë  iufques  icy  & font  idolâtres  adorans  comme  a elle 
dit  des  petits  marmouzets  d’horrible  figure  &:  des  petits  monceaux  de  terre  noire 
faits  en  forme  de  pains  de  lucre  ( que  i’ay  entendu  dire  nids  des  fourmis  ) aufquels 
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ils  facnnent  de  diuerfes  maniérés: les  habitans  font  bonnes  gents  au  rclpecfc  de 
ceux  du  Cap-Verdôc  autres  Nègres  j neantmoins  parlahantilede  plufieurs  Natu- 
res de  diueri'es  Nations  qui  abordent  en  ce  lieu,  ils  commencent  à deuenir  plus  ru- 
sés : Le  lieu  oùnousfommesquieftla3.anfedu  Cap  de  Serlionne  en  entrant, elt  vue 
fort  belle  placepour  recueillir  des  eaux  & dubois  à brufler,  rampes  à faire  cercles 
pour  la  fuftaille, quantité  de  citrons  qui  ne  couftent  qu  à cueillir,  quelques  gilomons, 
oranges  & bananes  quon  peut  auoir  pour  fort  peu  de  chofojaffez  bon  nombre  de  fort 
bon  ris,que  nous  auiôs  pour  du  fel,autant  de  fel, autant  de  ns.-de  chairs  il  n’y  en  a point, 
fi  ce  n’elî:  quelques  poules;mais  bien  raresjpeu  de  chaiïe,  mais  bonne  pefche  à toutes 
les  anfes,  de  diuerfes  fortes  de  poiffons, quand  on  a vne  Seynne:ce  Cap  eft  par  la  hau- 
teur de  8. degrezNord,& l’aiguille  y varie  a.  degrez  i Nord-eft.Sur  lefoleil  couchant 
m’embarquant  pour  retourner  au  nauire,on  m’aduertit  qu’vn  de  nos  trompettes  An- 
glois  nommé  Badfour , fe  lauant  dans  vn petit  ruiffeau  mais  fort  profôd,s’eftoit  noyé, 
ledit  trompette  ne  fçauoit  nager , & eft  à prefuppofer  que  l’eau  eftant  fort  claire , 
voyant  le  fonds  qui  ne  paroîtque  3.  ou  4.  pieds  profond,  encore  qu’il  y en  a 9.  ou  10. 
fe  larda  aller , croyant  qu’il  n’y  en  eut  que  fa  hauteur,  & que  ne  trouuant  le  fonds  prit 
l’épouuante  , qui  l’empécha  de  prendre  le  bord  du  ruiffeau,  qui  ne  peut  auoir  dix 
pieds  de  large. 

Le  JVlardy  3.  dudit  le  foir , font  venus  abord  deux  Negres , l’vn  venant  de  la  part 
du  Roy  armé  de  fon  arc,  flèches,  épée  & coufteau  à raffle , l’autre  luyferuantd’in- 
terprete;  lequel  me  dit  que  ceiuy  qui  auoitles  armes  m’auoit  efté  enuoyé  de  par  le 
Roy , pour  m’aduertir  que  les  Portugais  qui  font  à mont  la  riuiere , auoient  coupé  la 
gorge  au  Capitaine  de  la  barque  de  S . Malo , & à tous  ceux  de  fon  équipage  ; que  ce- 
la 11’auoit  efté  fait  de  fon  confentement , & qu’il  eftoit  très  marry  que  telle  chofe 
fuft  arriuée  proche  de  fa  terre  , que  fi  i’auois  enuie  d’en  prendre  vengeance 
qu’il  m’aflifteroit  de  Negres  pour  memonftrer  le  lieu  où  les  Portugais  auoient  me- 
né la  Barque;  que  ledit  Negre  difoit  eftre  amont  Safena  7.  ou  8.  lieues;  où  il  eftoit 
allé  pour  couper  du  bois  qui  reffembloit  à celuy  de  fainte  Marthe , & qui  pouuoit 
valoir  en  France  8.  ou  9.  liures  le  cent.  le  fus  tres-marry  d’entendre  cela,  tant  pour 
eftre  François , que  pour  eftre  venu  trois  ou  quatre  fois  à mon  bord , & le  tenois  pour 
honnefte  homme  ; & tout  d’vn  temps  lefdites  nouuelles  me  mirent  enfoupçon,  que 
les  Portugais  ayansfçeu  le  Gouuernail  de  ce  Nauite  eftre  à terre  , & beaucoup  de 
Gents , n’euffent  enuie  de  me  joüer  quelque  tour  , & pour  ce  fujet  m auoient  fut  ad- 
uertir  de  telles  nouuelles , afin  que  me  voulant  vanger  d’eux , i’enuoyaflc  vne  partie 
des  foldats  que  l’auois  laiffé  à terre  en  garde  du  gouuernail  & fuftaille , & ainfi  ayans 
peu  de  gents  à terre  fe  peuffent  aifementinueftir,  dudit  gouuernail , pour  puis  apres 
me  le  mettre  à telle  rançon  qu’ils  aduiferoient  bon  eftre  : cette  confideration  me  re- 
tenoit  d enuoyer  perfonne  à mont  la  riuiere  ; toutesfois  reconnoiffant  qu’il  n’y  auoit 
rien  d’impoflîble  en  cét  aduis,  pour  eftre  ledit  Malouintres-foible  d’eqmpage,  & pour 
connoiftre  affez  le  naturel  des  Portugais  en  ces  quartiers-cy , dequoy  i’auois  auerty 
ledit  Malouin,  & exortéde  s’en  donner  de  garde , ie  m’imaginay  que  ne  tenant  com- 
pte de  cét  auis,  cela  pourroit  porter  quelque  preiudice  à la  réputation  des  François  par 
deçà,me  refolu  d’y  enuoyer,&  demanday  auditNegre  s’il  voudroit  s’embarquer  auec 
mes  gens  pour  les  mener  où  eftoicntles  Portugais,  ce  qu’il  m'accorda  prompte- 
ment, &1  interprète  aufli  auec  quelques  autres  Negres, qui  s’offrirent  fins  qu’on  leur 
demandait ,difans  que  puis  que  c’eftoit  pour  aller  tuer  des  Portugais, ils  iroientlà  où 
on  les  voudroit  mener  : P our  aller  feurement  en  cette  affaire  auant  toute  choie , me 
deliberay  faire  venir  le  gouuernail  abord,  qui  eftoit  jaacheué  de  charpenterie , & ne 
reftoit  qu’vne  ferrure  à faire , qui  eft  ouurage  de  forgeron , que  ie  pouuois  bien  faire 
attacher  à bord  ; aufli-toft  le  fis  venir , puis  renforçay  le  corps  de  garde  de  terre  de  10. 
foldats  moufquetaires , faifant  aduertir  ceux  qui  commandoient  audit  corps  de  gar- 
de , que  fi  par  le  paffé  ils  auoient  fait  bonne  garde  , qu’ils  la  continuaffent  ou  la  fiffent 
-encore  meilleure , qu’ils  miffent  debout  quelques  fuftailles  à l’endroit  des  aucnuës 
Seconde  Partie.  § A ij 
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principales  du  lieu  qu’ils  gàrdoient , 6c  qu’ils  ne  laiffaffent  approcher  d’eux  la  nuiét  ny 
Blanc  ny  Negre  quel  qu’il  fut, & qu’ils  le  tiraffenr,&pour  ce  fùjet  fis  auertir  lesNegres 
de  n’approcher  dudit  corps  de  garde  ; comme  auffi  enuoyay  prier  le  Capitaine  Pilé 
de  venir  fouper  dans  ce  nauire , tant  pour  l’auertir  dudit  auis,  qu’aufli  pour  luy  de- 
mander s’il  voudroit  equiper  fa  barque  pour  enuoyer  à mont  la  riuiere,  ce  qu’il  m’ac- 
corda; ainfi  le  lendemain  de  bon  matin  fis  apprefter  noftre  patache,  6c  renforcer  de 
io . hommes  auec  monfieur  de  Monteurier  pour  leur  commander , 6c  fait  equipper  le 
grand  batteau  du  V is-Admiral  de  20 . hommes , armé  de  4.  pierriers , ou  commande 
monfieur  du  Parcq  , & la  barque  du  Capitaine  Pilé  auec  fon  équipage,  quialloient 
tous  fous  la  conduite  dudit  fieur  de  Monteurier  » 

Le  Dimanche  8.  de  Décembre  eft  arriué  le  Capitaine  Catel  de  Dieppe,  lequel  m’e- 
liant  venu  voir  m’auertit  auoir  veu  en  fille  de  S . V incent  vn  nauire  Hoîandois  d’en- 
uiron  40  o.  tonneaux  qui  s’en  alloit  à Bantan , & que  ledit  nauire  eftoit  équipé  d’Hol- 
landois  6c  Anglois , qui  portaient  les  nouuelles  aux  Indes  de  l’accord  fait  entr’-eux , 
afin  de  faire  celfer  le  different  qu’ils  auoient  les  vns  auec  les  autres  par-delà.  Sur  les  3. 
heures  de  releuée  eft  retourné  d’amont  lariuiere  monfieur  de  Monteurier,  auec  le 
grand  bateau  du  Vis- Admirai,  &la  barque  du  Capitaine  Pilé , lanollre  ne  pouuant  fi 
toflreuenir,  comme  eux  qui  fenageoient,  & qu’ils  1’auoientlaifTée  à Tomba;  & que 
noftredite  patache  ne  pouuant  monter  plus  haut,  eux  s’eftoient  embarquez  dans  le 
bateau  de  noftre  Vis- Admirai,  6c  auec  la  barque  de  Pilé  furent  encore  10.  ou  12. 
lieues  à mont-,  où  ils  trouuerent  la  Riuierc  fort  eftroite  auec  beaucoup  de  roches, 
tellement  que  la  barque  toucha  plufieurs  fois,  qui  futoccafion  quils  ne  voulurent 
paffer  outre , & fur  ce  que  ledit  fieur  de  Monteurier  l’en  prioit  de  paffer  encore  3.  ou 

4.  lieues,  dirent  qu’ils  eiloient  contents,  pourueu  qu’il  print  la  barque  à fes  rifques; 
ledit  fieur  fit  refponfe  qu’il  n’auoit  cette  commilfion  demoy,  quoy  voyant  s’en  re- 
uindrent  fans  auoir  rencontré  aucuns  Portugais  ny  leurs  barques. 

Le  dernier  de  Décembre  eftions  par  la  hauteur  de  3.  degrez  Nord  delà  ligne: 
depuis  quefommes  partis  de  Tagrin  auons  eu  les  vents  variables  auec  grains  6c  cal- 
mes comme  n’en  manque  en  ce  paraige , auons  eu  aux  nauires  quelque  20.  hommes 
malades  des  fièvres  quicommençoient  àfe  guarir  grâces  à Dieu, y eft  décédé  désle  24. 
du  prefent  de  ladite  maladie  le  garçon  des  trompettes  Anglois,  il  auoit  mangé  quel- 
que mauuais  fruiél  qui  luy  donna  vne  fi  violente  fievre  chaude , qu’il  n’y  a eu  aucun 
remede  pour  l’appaifer.  Qui  fè  peut  paffer  d’aller  aux  colles  de  Guinée  en  quelque 
lieu  que  ce  foit  fait  vn  grand  coup,  noftre  gouucrnail  a cependant  grandement  aman- 
dé  du  remede  qu’on  y a apporté,  6c  eftoit  du  tout  neceffaire  que  cela  fe  fift. 

Premier  de  lanuier  la  nuid  auons  eu  tout  calme , qui  a occafionné  monfieur  Gra- 
ué  Capitaine  du  Vice- Admirai  de  venir  auant  le  poind  du  iournous  donner  le  bon 
lourauec  fes  violons  & trompettes,  puis  les  nauires  ont  fait  vne  falvede  quelques 
coups  de  canon,  puis  tous  les  moufquetaires;  6c  apres  le  fâlut  rendu,  treuué  àlale- 
uée  du  foleil  que  l’aiguille  Nord  elloit  3.  degrez  c 6c  eftions  par  la  hauteur  de  3.  degrez 

5 . minuttes  N ord  de  l’Equinoxial . 

Le  lundy  6.  auons  paffé  la  ligne  équinoxiale , & obferué  les  anciennes  coullu- 
mes  d’arroufer  ou  mouiller  d’eau  de  Mer  ceux  qui  ne  l’auoient  encore  paffee  : depuis 
le  3.  de  ce  mois  auons  eu  les  vents  de  Sueft  & Sufueft  couru  au  lis  du  vent,  pour  efle- 
11er  Sud  fuiuant  l’ordinaire  de  cette  nauigation. 

Le  24.  eftions  fous  le  tropicque  de  Capricorne  , auions  lors  13.  degrez  de  variation 
d’auruille  au  Nordeft,  les  vents  dépuis  quefommes  pafie  i’equinoxial  ont  efté  Sueft 
&:EftSueft- 

Premier  de  Feurier  auons  commencé  d’auoirles  vents  d’Oeft  6c  autres  vents  va- 
riables, eftions  par  les  30.  degrez  de  hauteur  vers  l’antartique , & auions  13.  degrez  - 
de  variation  d’aiguille  Nordeft. 

Le  3. Nous  auons  eu  calme,  fait obferuation  à Ialeuéedu  Soleil,  6c  trouuè  que  l’ai- 
guille Nord  eftoit  i5.degrez,ce  qui  m’a  eflôné, croyant  que  la  variation  deuft  augmen- 
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ter,  au  contraire  elle  diminue,  ce  qui  me  fait  iuger  lefdites  variations  dire  ïrfiegülic- 
res , & qu’il]  n’y  a nulle  réglé  qu’on  peut  dire  generalle  aufdites  obferuations  > comme 
les  Port  liguai  s & autres  fe  font  imagine  que  ladite  aiguille  eftoit  fixe  en  deux  Méri- 
diens qui  couppent  le  Monde  en 4. parties,  & quelle  montoit  mfques  à zi.  - de- 
grez  ~ puis  redefcendoit,  à efire  fixe  lors  quelle  rencontrait  vnde  fes  Méridiens,  ce 
que  fay  trouué  très-faux , tant  en  ce  voyage-cy  qu’au  precedent  j & l’obferuation 
d’aujourd’huy  me  le  confirme,  attendu  que  la  dermere  variation  que  fay  prifeeftoit 
de  13-degrez  i & aujourd’huy  que  1e  fuis  encore  efleué  prés  d’vn  degré  vers  le  Pôle 
Anurtiq , îe  ne  trouue  que  13.  qui  eft  diminuer  au  lieu  d’augmenter,  le  temps  & l’ex- 
penence  me  rendront  certain  de  cela  auantquele  voyage  foit  finy,  s’il  plaifiàDieu 
Durant  ce  calme  nous  auons  veu  deux  grands  Poilfons  à l’entoür  de  noftre  Nature  , 
ayans  vnlongbecq,  que  ie  crois  efire  de  ceux  qui  par  expérience  ont  fait  connoî- 
cre  auoir  tant  de  force  que  d’auoir  percé  vnNauire  redoublé,  qui  efi chofe  grande- 
ment émerueillable , & que  ie  n’aurois  ailèment  creu  fi  ie  n’auois  veu  entre  les 
mains  de  Moniteur  de  Villars  Houdan  Gouuerneur  de  Dieppe,  vn  morceau  du 
bec  ou  corne  d’vn  tel  Poifibn  qui  fut  trouué  dans  lebordage  du  nauire  du  Capitaine 
du  Val  de  Dieppe,  lequel  s’en  allant  au  Cap  de  Bonne-Efperance , & efiant  fur  fa 
tiaucrl.ee  de  la  cofte  du  Brezil  vers  ledit  Cap , comme  de  prelènt  pouuons  efire,  s’ap- 
perçeut  que  quelque  choréauoit  heurté  contre  fon  Nauire,  mais  ne  pouuant  pour 
lors  prelumer  ce  que  fe  pouuoit  efire, efiant  de  retour  à Dieppe, il  fifi  efehouer  fonNa- 
uire  pour  le  calfeudrer,  & trouua  qui  le  mift  hors  de  fon  doute,  à fç  auoir  qu’enui- 
ron  5.  ou  G pieds  fous  l’eau  les  calfadeurs  rencontrèrent  dans  le  bordage  au  cofté 
du  Nature  vn  bout  de  corne  reffemblante  à la  dent  d’vn  Cheual  Mann , mais  diffe- 
rente entant  quelle  efioit  toute  droite,  mais  quafi  de  femblable  yuoire’ôc  couleur 
Superficielle,  qui  pouuoit  auoir  poulce  & demy  de  diamettre  d’époifléur,&  perçoit  le 
doublage , puis  le  bordage , & donnoit  encore  vn  poulce  dans  vn  membre  * qui  efi 
enuiron  cinq  poulces  que  cette  corne  ou  becqauoic  entré  dans  le  bois-,  &ce  becq 
c eftoit  rompu  à l’vny  du  doublage  par  le  debattement  du  Poiffon  , comme  on  peut 
préjuger  qu’il  ne  le  peuft  retirer  fans  rompre.  Ledit  fieur  Gouuerneur  ayant  efté 
aduerty  de  cela,  fifi  leuer  la  piece  de  bois  en  laquelle  efioit  contenu  ce  bec  ;y  laiD 
lant  enuiron  demy  pied  de  bois  autour  , & le  mit  en  fon  Cabinet.  Scoutten  en 
fia  defcouuerte  du  nouueau  deffroit  proche  de  celuy  de  Magelan  eufi  pareille  ren- 
contre & heurt  de  poiffom&i  beaucoup  d’autres, qui  pour  ne  broüiller  dupapierie  11e 
mettray  icy Seulement  que  i’ay  ficeu  d’vn  Marinier  de  Dieppe,  nommé  Maiflre  Ni- 
colas Canu  , qu’en  vn  fien  voyage  vers  ces  endroits-cy,  luy  efiant  dans  Vne  bar- 
que, vn  défaits  poiffons  la  heurta  fi-bien  qu’il  la  perça,  & fe  debatantpourfe  re- 
tiivr  i ouurit , tellement  qu  ils  n eurent  aucun  loifïr  que  de  fe  mettre  à bord  de  leur 
narine,  & voir  couler  leur  barque  au  fonds , fans  pouuoir  fauuer  leurs  hardes  : Ceux 
que  nous  auons  veu  cejourd  huy  doiuent  efire  des  petits  : l’en  ay  fpecialement  remar- 
qué 1 vn  plus  que  1 autre,  pours’eftre  mis  droit  fous  la  galerie  où  l’eftoislors,  il  pou- 
uoit efire  encoie  vne  fois  de  la  longueur  d’vn  Marfoiiin,8c  i’efiimerois  celuy-cy  d’en- 
uiron  io.  pieds  de  long  fans  le  becq,  il  11’eft  fi  gros  à proportion  que  le  Marfoiiin, 
mais  plus  eftendu,  ne  laiffant  d’eftre  poiffon  bien  mafiif,  la  couleur  jîaroift*  bleu  ob- 
fcui , 6e  les  fanons  qui  font  bien  grands,- 6e  la  queue  aufiî  font  ou  paroiffent  dans  la 
Merde  couleur  d azur  bien  vif,  il  a vn  fanon  bien  haut  fur  le  dos  à la  reffcmblance 
de  celuy  d vn  rechien, & le  met  aucuncfois  hors  de  l’eau  ainfi  que  le  Rechien  ; la  tefte 
ncreffemble  pas  mal  à celle  d’vn  Marfoüin,  mais  efi  plus  longue , & au  lieu  du  mu- 
zeau  a cette  corne  ou  becq,  qui  pouuoit  efire  d’vn  pied  &c  demy  à deux  pieds  de  long, 
greffe  comme  le  poignet  d vn  garçon,  bien  pointue  ; C’eft  vn  poifibn  fort  Vifte  & 
roide,  1 ayant  veu  cfiançer  fur  quelques  Bonites  qui  fefauuoient  fous  noftre  nature, 
aufquelles  ce  poiffon  fait  vne  guerre  continuelle,  ayant  remarqué  pluficurs  fois  les 
Bonites  & Albacores  s y debatre  grandement,  & s’epartir  de  cofté  & d’autre  , puis  in- 
continant  voir  de  grandes  taches  de  fàng  fur  la  Mer , caufèes  par  les  bleffures  que  ce 
Seconde  Partie.  ‘ * § A iij 
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poilfon  leur  faifoit  , 6e  de  fait  nous  prenons  aucunefois  des  Bonites  Se  Albacores  qui 
en  font  blelfez,  ce  font  les  premiers  que  i’ay  veuque  ceux  d’auiourd’huy , mais  îe 
tiens  de  certain  qu’il  en  y a de  bien  plus  grands  6e  qui  s’attaquent  aux  Balaynes,  8e 
par  conie&ure,  îe  croyrois  que  quand  ces  poiiTons  ont  heurté  ces  N aunes,  ç’a  efté,que 
portez  de  leur  naturel  s’imaginent  vn  'nauire  eilre  vne  Balayne,8efi  c’elloit  vn  petic 
nauire  ils  le  mettroient  en  danger  de  naufrage , & pourroient  mefme  trouer  vn  grand 
nauire  par  tel  endroit,  8e  fe  pourroient  tellement  debatre  pour  r’auoir  Ieuribecq, 
qu’efclatant  quelques  planches , il  enpourroit  arriuer  telle  infortune  qu’àvn  moyen 
nauire.  Le  calme  continuant  Ôcfaifant  plus  chaud  que  de  couftume,  nous  auons  aulli 
v eu  certaine  chofe  blanche  delagrolfeur  d’vn  œuf  d’ Autruche  8e  d’auantage,  ainfi 
blanc,  cela  flottoit  fur  l’eau  comme  des  boubes,  mais  paroi  {Toit  8e  fortoit  bien  plus 
hors,  & lors  que  le  nauire  en  approchoit  à enuiron  la  longueur  de  50.  à 60.  pas,  ils 
s’enfondroicnt  dans  la  Mer,  ceux  de  noftre  patache  qui  en  ont  veu  d’auantage  que 
nous  , difent  que  ce  font  monltres,  en  mon  particulier  de  deux  que  l’ay  veu,  îe 
n’ay  fçeu  bien  remarquer  qui  le  peut  faire  croire  ; cela  paroift  en  quelque  chofe  com- 
me’vne  telle  d’homme  fans  poil,  8e  quelques  vns  difent  y auoir  remarqué  deux 
yeux  noirs  & vne  bouche.  S’eft  veu  aulfi  vne  allez  eftrange  forte  de  poilfon,  qui  ell 
long  enuiron  comme  vne  moyenne  Lemproye  8c  ainfi  rond,  8eaudelfus  de  la  telle 
à vn  grand  ailleron  ou  creltequi  paroillplus  d’vn  pied  de  haut  Se  qui  continue  iuf- 
ques  au  bout  de  la  queiie  en  s’abailfant  ; en  nageant  fe  met  fur  le  collé,  tellement 
qu’auec  fon  ailleron  il  paroill  poilfon  bien  large  8e  de  forme  triangulaire , 6e  fe  tourne 
de  collé  8e  d’autre  en  auançant  chemin  ; mais  i’ay  remarqué  que  prenant  là  proye  fon 
ailleron  cil  droit , 8e  iel’ay  veu  hors  de  l’eau  de  couleur  cendrée,  mais  le  corps  du 
poilfon  elt  aulli  blanc  qu’vne  chandelle  de  fuif,  ainfi  rond.  Le  voyage  dernier  ne 
vifmes  telles  fortes  de  poilfons. 

Le  Dimadche  9.  de  Feurier  auons  eû  calme  tout  plat  6c  la  Mer  vnie  comme  vn 
Eilang,  qui  me  donna  occafion  de  vouloir  mettre  lafcutte  hors,  pour  fçauoir  com- 
me fe  portoientles  équipages  de  nollre  Vice- Admirai  8e  patache. 

Le  lendemain  dixielme  de  Feurier  ellions  par  la  hauteur  de  3i.degré  *-  de  la  Ligne 
Equinoxiale,  ver  Y Antarticq , 6c  l’aiguille  variant  12  degrez  ^Nordefl. 

Le  20.  ellions  parla  hauteur  de  24.  degrez  Sc  de  variation  9.  degrez  ~ en  ce  paraige 
auos  veubeaucoup  de  varec  ou  herbe  marine  de  couleur  roufatrejy  a7.ouB.  iours  que 
l’on  en  a veu, mais  non  en  telle  quantité  qu’auiourd’huy  , quelques  vns  tiennent  que 
ce  Varec  prouient  des  Ifles  Triiland’Acuna,  Scie  lendemain  auons  eu  vne  tour- 
m ente  de  vent  d’Oelt , ayant  encor  nos  voiles  de  hune  hors  ; ce  qui  nous  a penfé  faire 
rompre  nos  malls;  d’ordinaire  en  cét  endroit  y a des  tourmentes , mais  fpecialement 
en  Hyuer , 6c  alors  elles  font  bien  violentes , à prefent  effc  LEffcé  en  ce  Pays  , 6c 
bien-toll  commencera  l’Automne , 6c  il  commence  défia  à faire  froid. 

Le  Dimanche  8.  de  Mars  ellions  par  la  hauteurde  34.  degrez , 6c  l’aiguille  ne  va- 
rioit  plus  que  20.  minutes,  ce  quim’aalfcuréneflre  a plus  de  70.  ou  y 6.  lieiies  du 
Cap  de  Bonne-Efperance. 

Le  Mercredy  onzielîne  auons  veu  des  trombes,  qui  font  grands  herbages  de  Mer 
longs  de  trois  à quatre  braifes , comme  aulfi  des  oifoaux  que  les  Portugais  appellent 
Alcatras  ou  Margauts,  qui  ont  le  corps  blanc  6c  le  bout  des  ailles  noires  feulement, 
des  Cormorands , des  Ours  Marins,  6c  des  Pmgums  ; l’vn  defquels  fignaux  fuffit 
pour  ellre  certain  qu’on  ell proche  de  terre  : Auons  veu  aulfi  des  Marfoiünsen  gran- 
des trouppes,  par  maniéré  de  dire  innombrables,  6c  aulli  quantité  de  Baleynes.  Sur 
le  foir  auons  veu  la  terre, la  plufpart  des  Nauigateurs  ont  fait  vnefort  iulle  nauigation, 
ellions  lors  par  les  33.  degrez  de  hauteur , qui  ell  le  trauers  de  la  Baye  de  Saldaigne, 
auons  délibéré  d’aller  à la  baye  de  la  T abie  pour  recueillir  des  eaux  dequoy  auons  be- 
lbin,quiell  à enuiron  20.  lieues  au  Sue  11  ^ de  Sud  d’icy;mais  auons  elle  prins  de  vens 
contraires,  à fçauoir  au  Sud,  qui  nous  a duré  iufques  au  Dimanche  15.  de  ce  mois,  les 
Marées  nous  elloient  aulli  contraires  Secourent  au  Nçrdnordouell  ; le  foir  auons 
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mouille  l’ancre  à l’ancrage  ordinaire  de  la  Raye  de  la  Table,  grâces  à Dieu , n’ayant 
perdu  aucune  perlbnne  depuis  la  mort  du  garçon  du  Trompette , & depuis  7.  à 8. 

îoursen  çà  eft  décédé  deux  hommes,  l’vn  dans  le  Vice- Admirai , l’autre  dans  la 
patache. 

LeLundy  16.  ay  enUoyéle  batteauàterre  auec  des  voiles  pour  faire  des  tentes, 
& 2.5.  ioldats  pour  les  garder;  ayant  enchargé  à ceux  du  Vice-Admiral  d’y  enuoyer 
autres  25.  hommes  auec  des  voiles  pour  faire  leur  tente,  & qu’ils  filTent  monter  la 
lorge  : ceux  du  batteau  eftans  reuenus  m’ont  dit  auoir  trouué  plufieurs  cadavres 
d’hommes  morts  auec  plufieurs  veftements  efpandus  çà&là,  & lelong dur uiffeau 
vn  petit  fort  de  gazon  bien  flanqué,  croyant  queç’auroit  elle  les  Danois  qui  1W 
roient  bafty  j carmonfieur  Graué  eftanr  allé  à terre  m’a  amené  deux  Saunages  dont 
! vn  parloir  quelque  peu  Anglois,  ayant  eftéen  Angleterre  , en  fon  iaraon  ilnous 
afieuroit  quil  y aimrt  cinq  nauires  qui  eiloient  partis  d’icyy  a enuiron  trois  mois 
pour  aller  du  colle  de  1 Eft , ce  que  nous  entendions  plus  par  lignes  qu  autrement-, 
car  ne  parloit  bon  Anglois  que  pour  demander  dupain. 

Leleudy  19.  de  Mars  a fait  bien  mauuàis  temps  de  vent  Noreft  comme  a fait  de- 
puis que  fommes  ehcores  en  cette  rade,  quelques  moufquetaires  qui  auoient  elle 
enuoyez  pour  chercher  vn  foldat  efgaré,  rapportèrent  qu’ils  auoient  commencé  par 
vue  montagne  qui  eft  deuers  les  terres,  ioignant  la  montagne  de  la  Table,  & qu’ils 
l’auoient  tournoyce  par  le  collé  duMidy,  où  ils  auoient  rencontré  vue  infinité  de 
Magots  ou  Singes  très-grands  ; que  delà  ils  auoient  elle  fur  le  penchant  des  motagnes 
qui  bordent  la  Mer  de  l’Occident , & auoient  cheminé  le  long  d’icelle  iufques  à ce 
qu  ils  aillent  apperceu  la  Mer  à enuiron  demie  lieuëd  eux  : ie  croy  que  c’eft quelque 
autre  Baye  entre  c-elle-cy  8de  Cap  de  Bonne-Elperance,  comme  en  palTant  iy  en 
ay  remarque  vnc  ; que  delà  ils  commencèrent  à s’en  reuenir,  & qu  eftans  fur  ces 
montagnes  ils  defcouuroient  la  MerauSueft  d’eux,  qui  doit  eftre  celle  quicftàl’O- 
rient  du  Cap  de  Bonne-Elperance  : ils  Virent  aulîi  bienàplain  d’autres  montagnes, 
que  nous  voïons  d’icy,  & qui  nous  paroilTent  tres-hautes,  inaccelîibles  & déferres; 
entre  elles  & celles  où  ils  choient,  ils  defcouuroient  vne  raze  campagne  qui  peut 
auoir  dix  ou  douze  lieues  de  large  de  tres-bonne  terre,  & capable  de  porter  plufieurs 
femences , laquelle  fe  termine  à la  Mer  fans  aucunes  montagnes  entre  le  Cap  Falco 
&lc  Cap  de  Bonne-Elperance  : au  pied  des  montagnes  du  collé  de  l’Occident  ont 
trouue  des  bois  où  y auoit  des  arbres  grands  & gros  comme  pommiers,  ne  portans 
aucun  muet , & d vn  bois  fort  dur  5 le  void  de  tres-beaux  pallurages  & en  iceuX 
quelque  beftail,  ne  rencontrèrent  aucuns  Sauuages  ,-aufli  montent-ils  peu  fouuent 
lur  les  hautes  montagnes  ; aux  pieds  d’icelles  fe  trouuent  plufieurs  belles  fources 
d eaux  tres-c  aires  & tres-bonnes , comme  font  celles  qui  defeendent  de  la  monta- 
gne de  la  Table,  qui  font  bien  excellentes  : Ce  rapport  m’a  donné  la  cunofité  de  Voir 
e ays , & des  le  lendemain  prins  la  tournée  de  ma  promenade  par  derrière  la  mon- 
tagne de  la  Table,  & elle  enuiron  trois  lieues  dans  le  Pays  que  fay  remarqué  eftre 
ties-  onneteiie,  & veuqu  vn  petit  ruiïïèau  d’eau  douce  lerpente  dans  cette  campa- 
gne & e vient  peidie  dans  la  Mer  au  fonds  de  cette  Baye,  en  vn  lieu  oùyao-rande 
recieutes  eaux  , que  nous  appellions  la  Riuiere,  encore  quefuffions  d’opinion 
qu  i 11  y delcendit  aucune  eau  douce;  Ce  ruifteau  prend  fa  lourcedes  montagnes 
qui  ont  entre  la  pointe  du  Cap  & cette  Baye  , lefquclles  feruent  de  bornes  à la  Mer 
uco  e d Occident;  ay  remarque aufii que  ce  ruilfeau  faifoit  plufieurs  marefeages, 
qiu  courent  au  Nord  tout  le  long  des  dunes  de  fable , qui  font  le  cul  de  Sac  q de  cet- 
te aye , & là  ou  La  Mer  s engorge  & defgorge  félon  qu’elle  monte  ou  baifie  par  cet- 
te em  oucheure  que  nous  appelions  la  Riuiere  j & où  ilentreroitde  haute  Mer  des 
arques  de  50.  à 60.  tonneaux  : ayant  cheminé  iufques  enuiron  Midy  par  ladite 
campagne  qui  ell  pleine  d herbages  & de  belles  fleurs , ie  pris  mon  chemin  pour  re- 
tourner  le  long  des  montagnes , & fus  iufques  au  pied  de  la  Table , par  le  collé  du 

idy  , ou  ie  trouuay  forcé  bois  , ence-autres  quelques  vns  defquels  on  pourroic 
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frire  delaplanthed’vn  pied  de  large,  &de  i8.àio.piedsdelong,ayansletronc  fort 
droit  de  la  forme  d’vn  poirier,  les  feuilles  blanchâtres,  l’cicoce  elpeffe  d enuiron 
deux  poulces,  de  couleur  touffe  .ayant  beaucoup  de  fuc,  U le  cœur  du  bois  blanc  Se 
dur  ,1a  feuille  petite,  le  bois  tortu;  mais  bien  haut,  il  s’y  rrouue  plufieurs  herbages 
femblables  à ceux  de  noilre  pais , comme  ozeille , fougere,genell;de  cette  monta- 
gne le  découuris  le  Cap  Falçe,  & la  Mer  du  collé  d’Onent  dü  Cap,  qui  fait  vne  grande 
anfe  îufques  au  Cap  Falço,  ou  y a quantité  de  rochers , qui  mettent  bien  hors , & ou 
auec  des  Nauires , il  ne  fait  guieres  bon  fe  treuuer  de  vent  de  Sud  du  collé  & le  long 
des  montagnes  du  Cap  Falço , qui  ell  iufques  ou  s’eftend  la  campagne , y a apparence 
qu’il  y ait  vne  grande  riuiere  ; toutefois  ie  ne  l’ay  peû  remarquer  afleurement  : que  li 
ce  n’eft  vne  riuiere  , du  moins  la  Mer  s’engolfe  bien  auant  le  lqng  de  ces  montagnes, 
& le  long  de  celles  qui  forment  le  Cap  de  Bonne-Efperance  , du  collé  de  la  terre  y a 
aufli  vne  riuiere  ou  bien  quelque  grande  recreute  d’eaux  : le  long  des  monta- 
gnes y a vne  infinité  de  chafle,  corn  me  chevreuils  , dains  , qui  font  grands  com- 
me cerfs,  perdrix,  & toute  forte  de  gibier,  & fur  les  montagnes  grande  quan- 
tité deSinges,  Marmots,  Lyons,  Loups  ceruicrs,  Renards  , Porc-elpies , Autru- 
ches, Elephans,  &:  autres  animaux  à moy  inconnus  : pendant  le  chemin  ic  ne  rencon- 
tray  point  de  S auuages,  mais  bien  leurs  parcs,  ou  y auoit  apparence  que  depuis  peu 
Y auoit  eu  bon  nombre  de  bœufs  & de  moutons  ; & s elloient  retirez  fans  doute  à cau- 
fe  de  nous.  Vers  la  pointe  du  Cap  les  habitans  de  cette  terre  font  à ce  que  ie  crois  les 
plus  milèrables  Saunages  qui  ayent  ellé  iufques  a prefent  defcouuerts,  car  ils  n ont 
femcnces  ny  inuention  de  labourer  ou  cultiuer  la  terre,  non  plus  que  de  faire  aucu- 
ne pcfche  ny  fe  mettre  feulement  deux  pas  dans  la  Mer  : Ils  font  de  taille  fort  pente, 
fpecialementles  femmes , maigres , & femblent  toufiours  mourir  de  faim  : mangent 
quelques  racines , qui  efl  leur  plus  grand  aliment  ; elles  font  grolfe s comme  de  petites 
châtaignes  & blanches , la  tige  efl  femblable  au  poureau,  plus  ellroite  & ians  dens  ; el- 
le porte  vne  fleur  blanche  : elles  ont  allez  bon  gouft  : Ils  vont  aufli  le  long  du  nuage 
de  la  Mer, ou  s’ils  trouuent  quelques  coquillages  oti  quelque  baîayne  ou  autre  poiflbn 
mort,  quelque  putrifié  qu’il  foit,  apres  l’auoirvn  peu  mis  fur  lefeu  , ils  en  font  grand 
cher e-,ôc  auons  veuque  ceux  de  nos  tentes  ayans  écorché  des  Ours  Marins  & des 
Pinguins , qui  font  oyieauxlàns  ailes , ayans  jette  les  peaux,  les  telles  ôc  autres  vui- 
dangeshors  de  leurs  tentes,  apres  y auoir  cflé  7.  ou  8 . îours  qu’ellçs  s empuantifloient, 
en  forte  qu’il  falloit  efloigner  les  tentes  delà,  & que  les  loups  & autres  belles  rami- 
fiantes ne  touchoient  point,  venir  des  Sauuages,  qui  les  ayans  trouuez  les  mettoienc 
fiousles  cendres;  puis  les  ayans  efcachées  entre  deux  pierres, les mangeoient  fans  rien 
perdre  nylaifîer;  quand  on  leur  donne  du  pain,  ils  l’engloutiflent  promptement,  & 
ficmble  qu’ils  en  mangeroient  tant  qu’on  leur  en  bailleroit  : quand  ils  nous  rencon- 
trent, la  première  choie  qu’ils  font  efl: de  montrer  leur  eltomac  qu  ils  retirent  telle- 
ment dans  le  corps  qu’il  lèmblc  qu’ils  ayent  vne  grande  fondrière  en  la  poitrine  ; ils 
ne  mangent  pourtant  point  de  chair  humaine  ; ils  le  font  la  guerre  les  vns  aux  autres, 
peut-ellre  pour  leur  bellail  duquel  on  n’a  point  de  connoiflance  qu  ils  mangent , h ce 
n’eil  qu’il  foit  fi  maigre  qu’il  y ait  apparence  qu’il  ne  pourra  plus  guieres  viure, ou  bien 
par  vieillefle  ou  autre  accidentels  couurét  leur  partie  honteule  d’ vne  queue  de  mou- 
ton, & portent  vne  peau,  foit  de  môuton  ou  d’autre  animal  en  efeharpe  fur  vne  ef- 
paule  ; ils  ont  pour  armes  vne  AlTagaye  & vn  Arq  aflezfoible  , auec  la  rroufle  ; ils 
cachoient  ces  armes  foubs  quelques  brolfailles  pour  venir  en  nos  tentes  ; il  faut  eltre 
fioigneux  de  ferrer  toute  forte  de  cuiure  & de  ferraille  , de  linge  ou  vellemens 
n’en  dérobent  point  du  tout  , de  quelle  forte  qu’ils  foient,  & n’en  font  aucune  efili- 
me  : ien’ay  pû remarquer  en  eux  aucune  Religion,  neantmoins  ils  fe- marient  & 
danfent , & ce  qui  efl;  bien  merucilleux  & pourtant  véritable , c’efl:  qu’ils  fe  font  ofler 
vn  genitoire  en  l’âge  de  10 , à 1 z,  ans , ou  li  c’eft  pluftofl:  îe  n’en  fçay  rien , finon  que 
ceux  qui  ont  plus  de  curiofité  que  moy  ont  remarqué  que  ceux  qui  pafloient  cet  âge 
elloient  encore  entiers  : ic  n’ay  pûfçauoirpar,  quelle  fiuperftition  ouoccafion,  li  ce 
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ja’eft  pour  mieux  courir , à la  vérité  ils  excellent  fin*  tous  autres  que  i’aye  iamais  veu* 

& ie  croy  que  ronauroitdelapemeà  les  attraper,  fi  on  n’eftoit  bien  monté.  Ils  par- 
lent du  gozier , & femblent  fangloter  &:  foûpirer  en  parlant:  leur  fàlut  ordinaire  en 
nous  rencontrant  eft  de  danfer  vne  chanfon , dont  le  commencement  les  parties  & la 
fin  eft  hctutitou  ; les  mieux  veltus  d’entre-eux  ont  pour  ornement  des  tripailles  fei- 
chesà  l’entour  du  col , aufquelles  pendVn  petit  couftoau  fait  en  forme  de  lancette, 
qui  eft  dans  vne  gaine  de  bois  : le  croy  que  c’ert  aueC  cét  infiniment  qu’ils  font  l’in- 
cifîon  cy-deffus  mentionnée  ; quelques-vns  ont  vne  petite  platine  de  cuiure  pendue  à 
leur  col  tenve  comme  vntefton , longue  d’vne  paulme  & de  4.  à 5.  poulces  de  large: 
d’autres  ont  des  braffelets  affez  bien  faits  pour  la  capacité  de  leur  efprit , qui  font  de 
petits  morceaux  de  cuiure  & de  fer  percez  par  le  milieu. , qui  parodient  auoir  du 
commandement  fur  les  autres , ont  d’ordinaire  en  la  main  vn  petit  bafion,  au  bouc 
duquel  y a vne  queue  de  Renard  attachée  ; ils  font  Negres,  les  cheueux  crepuz , com- 
me ceux  de  Guinée /mais  ils  n’y  apportent  aucun  ornement  : Nous  n’auons  veu  au- 
cunes cabanes  où  ilsfe  peuffent  retirer  comme  ont  tous  autres  Sauuages,  & quelques- 
vns  des  noftres  les  ont  rencontrez  auec  leurs  femmes  & enfans  en  lieu  où  ils  s’ertoient 
retirez  pour  palier  la  nuid,  où  ils  n’auoient  autre  abri  que  des  bmffons  & quelques 
peaux  tendues  fur  deux  baftons  croifcz , 6c  vn  autre  au  milieu  pour  ficher  en  terre  en 
forme  de  parafol , fous  lefquels  fe  mettoient  les  femmes  & enfans  enfouis  dans  le  fa- 
ble iufques  au  ventre  : Les  Holandois  m’ont  dit  qu’ils  auoient  quelques  demeures 
dans  les  terres , mais  ils  ne  les  ont  veucs  non  plus  que  nous  : le  croy  bien  que  dans  le 
pays  il  y en  a d’autres  mieux  en  conche  que  ceux-cy,mais  quoy  que  ce  fbit  ie  les  trou- 
uebiendépourueusd’inuention  de  nes’approfiterpar  le  labeur  de  leur  terre,  qui  ert 
en  quelques  endroits  tres-bonne , ou  qu’ils  n’ont  le  moyen  de  faire  quelques  canos, 
ou  joindre  quelques  bois  enfemble  pour  aller  aux  Ifles , quifbnt  proches  de  terre  fer- 
me , où  ils  trouueroient  tant  d’Ours  Marins  & Pinguins  ( qui  font  leurs  friands 
morceaux  ) qu’ils  s’en  pourroient  fubftanter  & en  vendre  à leurs  voifins  : Cette  baye 
de  la  T able  ert  par  la  hauteur  de  34.  degrez  l’aiguille  y Noroefte  1.  degré  : L’air  y eft  Vît.  1.  d. 
tres-fain,quelquesfois  on  y traitte  dés  bœufs  6c  moutons  auec  les  Sauuages,  mais  ^uart*  N?.’ 
c’eft  chofe  bien  incertaine  :I1  y a peu  de  pefche  fi  ce  n’eft  desOurs  Marins  ôcPinguins, 
qui  ne  manquent  point,  & l’eau  y eft  tres-bonne  & facile  à recueillir,  6c  la  rade  affeu- 
rée  quand  on  ert  à l’ancreage , qui  eft  de  6.  à 8.  brades  d’eau  plus  ou  moins  : C’eft  ro- 
cher 6c  de  6.  à 8.  brades  fablon.  Sur  les  5.  heures  de  releuée  fuis  reuenu  à nos  tentes, 
où  l’ay  fçeu  que  toute  la  iournée  auoit  fait  mauuais  temps  de  pluye  êc  grands  coups  dô 
vent , & là  où  i’ay  efté  n’auons  eu  que  fort  peu  de  pluye  6c  raifonnable  vent  de  Sueft, 
l’occafion  de  cela  ert  que  ces  hautes  montagnes  arreftent  les  nues  6c  vapeurs,  qui 
pouffez  du  vent  fe  creuent  6 4 defeendent  par  tourbillons  au  bas  de  cette  riue.  Auons 
mefuré  auec  les  gonometres  la  hauteur  de  la  montagne  de  la  Table,  6c  trouué  que 
depuis  fon  aire  que  nous  prenions  proche  du  riuage  de  la  Mer , iufques  au  haut  à ligne 
perpendiculaire , elle  auoit  1350.  pieds  de  Roy. 

Le  Samedy28.de  Mars  depuis  que  fbmmesicy  il  a toufiours  fait  bien  mauuais 
temps,  tellement  qu’auorrs  eu  bien  de  la  peine  à recueillir  nos  eaux,  6c  j’ay  ce  îour- 
d’huy  commencé  à faire  reuenir  vne  partie  de  ce  qu’auions  à terre,  fpecialement  ay 
emioyé  requérir  ceux  que  l’on  auoit  portez  à lifte  > qui  eft  à deux  lieues  de  cet  an- 
creage  au  Noroeft , ou  y a grande  quantité  de  Pinguins  6c  Ours  Marins  5 & fur  le  midy 
les  Pilotes  le  Telier  6c  Soinet  eftans  allez  promener  à terre,  auoient  trouuè  vne 
grofte  pierre  fous  laquelle  y auoit  deux  pacquets  de  toile  goudraiines , qui  a fait  iuger 
que  c’ertoient  lettres  de  Flamans  ou  Anglois,  lefquels  i’ay  différé  à oUürir  iufques  à 
auoir  fait  affembler  les  commis  de  ce  nauire,  6c  du  Vis-Admiral  ;8c  des  perfbnnes 
pour  les  interpréter  eftans  venus , j’en  ay  fait  ouurir  Vn  qui  s’eft  trouué  eftre  des  Hq~ 
landois  1 iceluy  ayant  premièrement  vne  bonne  toile  goüdrannée , puis  apres  vne 
placque^e  plomb  qui  enueloppoit  tout  le  pacquet,  puis  deux  morceaux  de  thoile 
noyelle , puis  vn  morceau  de  frize  rouge , le  tout  couurant  vn  facquet  fait  de  grode 
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toile  , dans  lequel  eftoient  les  lettres  fort  feiches,  & le  papier  auffi  frais  que  s’il 
n’eut  bougé  du  coroptcir:elles  portoient  qu’vn  Eftienne  V eraghen  qui  fe  dit  Admi- 
rai de  la  Mer  auoit  paffé  par  cette  baye  le  z.  de  Feurier  prefente  année , venant  de  la- 
catra , & que  paffant  le  Cap  des  Aiguilles  , auoit  eu  vne  grande  tourmente  du  Oeft 
fe  Oeil  Nor oeft  qui  dura  quatre  iours  , & que  Ion  Nauire  auoit  à demy  emply  d’eau, 
fe  auoit  conucnu  coupper  Ion  grand  maft  pour  le  faire  redreffer,  ce  que  luy  eftoit 
arriué  au  commencement  de  Ianuier  , le  Nauire  eftant  du  port  de  mil  tonneaux,  de 
vint  dans  cette  baye  pour  fe  raccommoder.  Qu/il  y trouuavn  autre  Nauire  Flolan- 
dois  venant  du  pays  nommé  la  Bonne  fortune,  lequel  eftoit  party  au  mois  de 
May,  de  les  courants  l’auoient  porté  vers  le  Cap  de  LopoGonçaluez  en  Guinée,  de 
n’auoit  pû  arnuer  pluftoft  en  ce  lieu  qu’au  commencement  de  ianuier  auec  tout  Ion 
équipage , fi  malades  , qu’ils  ne  fe  pouuoient  fouftenir , ayant  perdu  6 o.  hommes  de 
maladie  : Le  Lyon  d’or  & ce  Nauire  voyaiis  qu’ils  ne  pouuoient  avoir  de rafraiclnfie- 
mens  en  ce  lieu,  s’en  allèrent  à Saldaigne  , tant  pour  rafraîchir  leurs  -malades, 
qu’au  ffi  par  le  moyen  du  Nauire  la  Bonne  Fortune , le  Lyon  d’or  peut  eftre  en  quel- 
que façon reuiduaillé  & réparé  de  funain.  En  mefme  temps  eftoit  aufii  arriué  vn  Na- 
uire Anglois  nommé  I ources , qui  portoit  les  nouuelles  aux  Indes  de  l’accord  fait  en- 
tre lesAnglois  &les  Hoiandois , feparmy  lepacquetdes  Holandois  y auoit  aufii  vne 
lettre  Angloife  aduertiflant  de  cét  accord.  Quelque  peu  apres  eftoit  arriué  vnautre 
Nauire  Anglois  nommé  la  Roze  venant  de  Ticou,  leruant  de  barque  d’aduis  pour 
Angleterre , afin  d’informer  la  Compagnie  du  mal-heur  quileur  eftoit  arriué  aux  In- 
des par  le  moyen  des  Holandois  qui  les  auoienttres-maltraittez,&  luiuantle  contenu 
de  ces  lettres, fi  l’accordne  fut  ftiruenu,à  mon  aduis  lesAnglois  cour  oient  nique  d’e- 
ifre  du  tout  ruinez  aux  Indes  : Ils  aduertifioient  auffi  les  Nauires  de  leur  Compa- 
gnie quipafleroientparicy  de  fe  donner  garde  des  Saunages,  qui  auoient  mafiacré 
plufieurs  des  leurs  ;mefmesfe  plajgnoicnt  d’auoir  perdu  de  leurs  fuftailles  : de  plus 
ces  lettres  portoient  que  les  Holandois  auoient  all  égé  la  ville  de  Bantan  auec  35. 
Nauires,  & que  lesAnglois  auoient  efté  contraints  d’en  fortir,  faute  d’y  pouuoir 
recouurer  dequoy  viurc  : que  le  Roy  de  Bantan  de  les  Holandois  commettoient plu- 
fieurs aéles  d’hoftilitez  s’entre-enuoyans  les  telles  de  ceux  qui  par  les  couftumes  de 
îa  guerre  ne  deuoient  tenir  lieu  que  de  pn/onniers , & autres  difccurs  longs  à de- 
duire  de  qui  fe  pourront  voir  plus  amplement  en  la  copie  d’icelles  que  i’ayretenu 
par  deuers  moy  faifant  remettre  les  originaux  au  lieu&  en  la  mefme  façon  qu’ils 
lurent  trouuez. 

Ce  dernier  article  o!ti  Siégé  de  Bantan  me  donna  bien  à fonger , confiderant  que 
fi  les  Holandois  auoient  de  telles  forces  deuant  Bantan  il  n’y  auroit  rien  à faire  pour 
nous  auditlieu  , A quel’ayans  alfiegéc,  ils  ne  nous  y laifîéroient  entier,  ny  encore 
moins  tîafiquer  quieftlaleuleoccafionpourquoy  nous  yaiions  affaire,  de  laquelle 
ils  défirent  fur  toutes  nous  empefeher  ; de  me  reffouuenant  en  quel  eftat  nous  bif- 
fâmes Bantan  le  voyage  dernier  ,ie  m’imaginay  que  les  Holandois  pourroient  venir 
à bout  de  cette  place, à laquelle  ils  afpiroient  grandement  ; que  pour  ce  fujetil  y auoit 
trois  ou  quatre  ans  qu’ils  pratiquoient  l’amitié  du  Mataran  Prince  qui  fe  dit  Empereur 
de  tonte  la  Iaue  , de  tres-puiffant  au  refpèét  du  Roy  de  Bantan  qu’il  dit  s’eftre 
foufleué  defonobeyffance,  de  pour  cefujetauroit  pratiqué  diuers  moyens  pour  l’y 
réduire  -,  que  ledit  Mataran  fepourroit  accorder  auec  les  Holandois,  à ce  qu’eux 
afliegeants  par  mer  de  luy  par  terre , peuffent  venir  à bout  du  Roy  de  Bantan  ou 
du  moins  le  faire  condefcendreàvne  condition  auantageufe,  tant  pourledit  Prince 
que  pour  les  Holandois , qui  pent-efire  ne feroit  moindre,  que  d’eftre  vaffal  de  tri- 
butaire duMataran, comme  depuis  fix  à fept  ans  en  çàil  en  a rendu  plufieurs  autres  de 
laua,  de  pour  les  Holandois  qu’eux  feulseuffent  la  traittedes  poivres,  cequ’ilya 
long-temps  qu’ils  ont  pourebaffé  par  diuers  moyens  longs  à déduire  ; de  encore  qu’en 
cette  Baye  i’aye  trouué  lettre  de  ceux  qui  portoientl’accord des  Anglois  & Holan- 
dois : cela  pourtant  ne  fera  defmordre  les  Holandois  dudit  Siégé  s’ils  y ont  quelque 
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aduantage,  & m’imaginois  que  fi  ledic  Siégé  auoit  reulïi  félon  leur  defir  qu’ils  ne 
voudroienc  comprendre  çette  place  en  l’accord  fait  par  leurs  Maiftrcs  auec  les  An- 
glois  ,&  quand  Us  s’accorderoient  auec  eux  pour  cela  , ces  Nations  lointes  enfemble 
nous  en  empeichcroient  par  tous  moyens  la  traitte  de  cette  place, entant  que  nous 
leur  lommes  vue elpine  au  pied  en  eét  endroit,  & ailleurs  où  ils  ont  pouuoir  ne  per- 
mettre lent  ïamais  que  nous  y traittions.  r 

Ces  CQiiliderations  me  mettoient  en  grand  fufpends  fi  ie  deuois  aller  à Bantan  o« 
non , & le  tout  bien  examiné  trouuois  bien  plus  à propospour  la  feureté  de  tout , que 
nous  allaffions  à la  colle  de  Coromandel  vendre  quelques  marchandifes  que  nous 
auons  propres  pour  cette  colle , & en  acheter  d’autres  qui  font  duifables  pour  Achem 
colle  de  Sumatra  &Iaua,de-là  aller  audit  heud’Achen  acheter  la  charge  d’vn  des 
Natures  de  poivic  j voiie  de  tous  les  deux,  Il  entendions  que  le  liege  continuait  i 
&y  lailler  laclurie  auec  lapatache  pour  trafiquer  de  collé  & d’autre  au  lieu  de  Ban- 
tan . que  1 e liege  clloit  leué ne  lailTerions  faélurie  à Achen , & renuoy crions  Vn  des 
Natures  en  France , & l’autre  auec  lapatache  noient  à Bantan  y portans  les  marchan- 
dilcs  de  la  colle  fur  lefquelles  y a d’ordinaire  deux  & trois  cens  pour  cent  de  proffit , v 
changer  1 autre  Naüire  , &laiffer  lapatache  & faélurie.  1 

Mais  regardant  les  lettres  de  Monlieur  Gamin  & Bachelier,  que  moniteur  Fruit 
me  déliUra  trois  heures  auant  que  de  partir  de  la  fade  de  Dieppe,  & que  ledit  Fruit 
me  dit  verbalement  que  c’eltok  l’intention  de  Meilleurs  de  la  Compagnie  que  ïllh  fi- 
le droit  à Bantan  ,&  qu’fis  defiroient  du  moins  que  ie  renuoyalTe  cette  année  Vn  de 
leurs  Nauires  en  France , cela  m’arrelloit  tout  court , confiderant  bien  qu’allant  par  la 
colle  de  Coromandel , difficilement  potirrois-ie  complu  cét  ordre  j d’autre  collé  s’il 
arnuoit  quelque  fortune  en  ce  delfein , on  ne  m’en  donnât  la  coulpe , puis  qüe  l’auois 
ordre  limité  ; dauàhtage  qu’il  pourrait  élire  (comme  toutes  chofes  font  cafuelles  ) que 
le  liege  de  Bantan  n aüroitfeulïî  aux  Holandois  félon  leur  intention , &;  qu’ils  l’au- 
r oient  leué,  ainlï  que  n y allant  ieferois  grandement  blafinable  de  n’auoirfuiuy  l’or- 
dre qui  m auoit  elle  donné  : à celà  vne  pertinente  raifon  s’oppofoit  aulfi,  que  lî  i’allois 
î oit  a Bantan  auec  les  trois  Nauires , & que  le  liege  continuait,  ie  me  mettrais  eu 
rilque  de  quelque  fopercherie  Holandoife,  quitourneroitàma  honte  & au  deshon- 
neur des  François  parmy  les  Iauans  ; aulfi  que  ie  ne  pourrois  en  aucune  façon  effe- 
ctuer Je  défit  de  mdlieurs  de  la  Compagnie , de  leur  renuoyer  vn  des  Nauires  cette 
annee,  parce  que  ie  ne  pourrais  arriuer  dans  le  détroit  de  Sonda  qu’il  ne  fut  le  mois 
d AoulG  d ou  ie  ne  pOurrois  fortir  pour  aller  à Achefi  qu’au  mois  d’Oétobre  ou  No- 
vembre ,àl  occafion  des  vents  contraires,  & qu’il  me  conuiendroit  pafferle  relie  de 
, annce  auanr  clue  ^ y pouuoir  ellre , perdant  cette  année  cy  fans  rien  faire  aux  dépens 
ae  nos  viéluailies , & peut-ellre  de  partie  de  mon  équipage , outre  diuers  autres  acci- 
dens .qui  nous  pourraient  liiruçnir  eltans  à la  difcretion  d’vne  nation  qui  nous  Veutli 
peu  de  bien  comme  font  les  Holandois,  & les  viéluailies  lî  mal  récouurabîes , qu’il 
conucnoit  que  les  Angfois  ( qui  eonnoiffent  ces  endroits  mieux  que  nous  ) s’eltendil- 
lent  le  long  de  la  colle  j^our  viure , comme  ell  contenu  dans  vne  dé  leurs  lettres. 

le  piopofay  ces  conliderations  aux  principaux  commis,  leur  en  demandant  for 
ce  eur  aduis , partie  delquels  difoient  qu’ils  le  conformeraient  à ce  que  ie  trouuerois 
e re  plu^:  expédient  : Autres  puis  que  i’apois  commiffion  d’aller  à Bantan , qu’il  elloit 
angereux  de  prendre  autre  route , craignant  qu’il  ne  nous  y furuint  quelque  fortune, 
ou  bien  que  ieneuffe  le  moyen  de  renuoyer  vn  nauite  foiuant  l’intention  de  Mcf- 
îeursdelaCompagnie  ; que  Bantan  elloit  trop  important  aux  Holandois  pour  s’en 
rendre  le  Roy  long-temps  ennemy  j,  & qu’à  quelque  prix  qu’il  leur  coullall,  ilsfe- 
î oient  en  bref  leur  appointement.  Ces  differentes  opinions  me  firent  treuuer  vnau- 
tic  expédient  d enuoyer  le  Vis-Admiral  droit  à Bantan, & donnay  ordre  bien  ample 
a monfieur  Graué.  r 

Les  tourmentes  de  Suliiellqüi  ont  duré  iufques  au  3.d’Auril  in’empefcherent  de 
ïeuer  1 ancre  plulloll  que  ce  iour  fur  les  lo.  heures  de  matin , le  vent  ellant  modéré  &c 
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venu  au  Suell  : mais  nous  n’auons  elle  deux  lieues  vers  l’eau  de  ladite  Baye , que  Le 
talme  nous  a pris , & y ayant  grande  vague  venant  du  Sud  & marée  portant  Nord, 
qui  nous  jettoit  fur  Met , nous  auons  elle  contraints  de  moüiller  l’anCre  à enuiron 
y ne  lieue  de  cet  Met,  que  nous  demeuroit  au  Nord  ~ du  N ordell  : N ous  aüiôns  vingt 
braffes  d’eau  fondsde  fable  vafeux;  mais  la  grofle  vague  venant  du  Sud  nous  faifoit 
merueilleufement  rouler,  tellement  que  tout  en  cracquoit  dans  ee  nauire;  durant  le 
calme  ie  fus  voir  Met  qui  peut  auoir  vue  bonne  lieüe  de  circuit , de  forme  prefque 
ronde  ,1e  dedans  n’eft  que  fable  auec  quelques broHai^e s,  fous  lefquels  lesPinguins 
( oifeaux  fans  ailles)  fouïiTent  & couuentleurs  œufs.  Il  y a grande  quantité  de  Rats 
&Couleuur es  , comme  auffi  quelques  Caméléons  & autres  Lézards  5 ie  fis  le  circuit 
le  long  de  la  Mer  : fur  les  roches  du  riuage  fe  treuue  grande  quantité  d’Ours  marins, 
qui  béellent  comme  de  s moutons,  mais  ils  font  bien  differens  de  gouft,  & en  mon 
particulier  ie  n’en  peus  manger , non  plus  que  des  Pinguins , pour  fentir  par  trop 
l’huile  de  poifibn , dequoy  011  en  feroit  quantité  fi  on  en  vouloit  prendre  la  peine  : la 
plufpart  de  nos  équipages  les  trouuoient  bons , &les  aimoient  mieux  que  du  lard  : il 
fe  trouue  de  ces  Ours  Maiins  bien  grands , qui  auroient  la  peau  aulfi  grande  que  des 
loups , leur  poil  fort  doux.  Ils  ont  deux  pattes  deuant  & deux  nageons  derrière  ; ils  né 
peuuenteftre  long-temps  dans  la  Mer  fans  auoir  de  l’air;  ils  viuent  de  poifibn,  & fe 
retirent  la  nuid  fur  les  roches:  les  Pinguins  font  oifeaux  qui  au  lieu  d’ailes  ont  deux 
nageoires  &:  deux  grofles  pattes , fur  lefquelles  ils  marchent  debout , & auec  lefquel- 
leslls  fouillent  la  terre  pour  faire  leurs  nids:  ils  font  de  la  grofieur  d’vn  Cormorand 
& plus , le  ventre  blanc  & le  dos  noir , la  telle  fort  grofie , &:  le  bec  comme  celuy  d’vn 
Corbeau:  le  matin  ils  fe  mettent  à la  Mer,  où  ils  nagent  entre  deux  eauës,  & né 
mangent  que  du  poifibn;  le  foirils  reuiennent  à leurs  nids  : ils  n’ont  point  du  tout  lé 
goull  de  chair  , & ie  les  tiens  pour  des  poiffons  emplumez.  Voulant  m’en  retour- 
ner à bord , nous  auons  elle  furpris  d’vn  coup  de  vent  de  Suell , qui  venant  par-deflùs 
les  terres  de  la  baye  déchargeoit  fi  furieufement  entre  Iaterre  ferme &l’Ifle , qu’a- 
uons  ellé  contraints  de  relalcher  auec  vn  des  bafieaux  du  Vis- Admirai  qui  elloit  aulfi 
à cette  Me , ou  nous  auons  eu  vne  mauuaife  nuid , pour  y auoir  peu  de  bois , qui  ne 
fut luffifant  de  pouuoir  fecher  nosvellemens , qui  auoient  ellé  tous  moliillcz  de  la 

Mer,  penfans  forcer  la  furie  du  vent  pour  aller  à bord.  ^ . 

Le  lendemain  de  bon  matin  nous  auons  elle  a bord,  ou  i ay  fçeu  quils  n auoient 
point  du  tout  eu  de  vent , mais  calme  tout  plat , ce  qui  1 en  auoit  mis  en  grande  peine, 

ne  fçaehant  ce  quimepOuuoit  retarder  en  cette  Me. 

Le  Mardy  feptiefme  d’Auril nous  ellions encore  en  cet  ancrage  faute  de  vent,  ou 
nous  auons  ellé  merueilleufement  roulez,  & fur  le  point  du  lour,  il  a fait  vn  coup  de 
tonnerre  fort  impétueux,  qui  aufii-toll  a ellé  fuiuy  d’vn  autre,  efclatans  comme  fi 
s’eulfent  ellé  des  coups  de  Canon,  fans  rouler  parmy  l’air  comme  eft  l’ordre  du  ton, 
nere  : Nous  craignions  d’auoir  quelque  orage,  mais  le  calme  a continue  iulques  au 
lendemain,  que  fur  les  deux  heures  apres  midy  il  a quelque  peu  venté  du  Oeil,  ce  qui 
m’a  fait  refoudre  de  rentrer  dans  la  Baye,encores  que  les  brumes  nous  furprindrentfi 
efpaifiesque  c’elloit  ce  que  pouuions  voir  d’vn  bout  du  Nauire  a 1 autre,  parquoy 
i’ay  fait  battre  le  tambour  & fonner  les  trompetes,  afin  qu’au  fon  de  ces  inllrumens 
les  autres  natures  nous  fuiuilfent,  & la  fonde  en  la  mam  auons  retrouué  l’ancrage, 
ayantau  precedent  remarqué  que  la  pointe  de  la  Baye  nous  demeuroit  au  Suell. 

Le  Dimanche  douzielme  d’Auril  le  vent  a elle  Sufuell,  bon  frais,  & voyant  (£uil 
y auoit  ia  plus  de  douze  heures  qu’il  en  ventoit , ay  fait  tirer  vn  coup  de  Canon , liir 
le  pomt  duiour  pour  faire  d’eshaler  & auons  elle  fous  voile  à Soleil  leuant , & n’auons 
ellé  vne  lieue  hors  qu’il  n’ait  calmi,  tellement  qu’ellions  comme  en  deliberation 
de  rentrer , lors  qu’il  a quelque  peu  fraifchy  du  Oeil  Norotll,  mis  le  Cap  au  Soroell, 
mais  a peu  tardé  qu’il  n’ait  changé  , fouflant  tantoft  d’vn  bord , tantoft  de  l’autre  ; ce 
quinousatoufiours  feruyf)our  nous  retirer  de  terre,  & fiir  les  5.  heures  de  re  euee 
pouuions  élire  enuiron  à 4.  lieues  vers  1 eau  auec  allez  bon  petit  frais  du  Sud;mi$ 
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fe  Cap  au  Oeft  Soroeft. 

Le  Mardy  quatorziefmc  d’Aurilnousauonsdoublé  le  Cap  deBonne  elperance,auec 
grand  vent  de  Nord  Noroeft,  Ôcle  Mercredy  quinziefme.,  eftionspar  la  hauteur  de 
]6.  degrez^. 

Le  Ieudy  1 6.  avions  eu  vne  furieufe  tempefte  du  Noroeft da  nuiét  eftoit  le  plam  de  la 
Lune,ôc  le  foir  précédant  en  allions  eu  des  indices , quand  le  Soleilfè  coucha  , iceluy 
pouffant  des  rays  roufatres  en  haut  , 6c  vne  banque  au  deffous  de  la  mefme  couleur,  8c 
au  pied  du  vent  s’eftoit  formé  comme  vn  cercle,  du  centre  duquel  fortoient  de  grands 
rayons  qui  paroiffoient  jufques  à no  dre  Zenith  trauerfez  de  gauehn  dellié , ôc  fous  le 
vent  paroiffoit  vn  nuage  rond  , noiraftre  , ôc  au  milieu  , vn  dlairon  , quau- 
cuns  de  nos  Pilotes  difoient  eftre , ce  que  les  Portuguais  appellent  œil  de  bœuf,  & 
dequoy  font  grand  mention  dans  leurs  Rouftiers , difànt  qu’iceluy  apparoiffant , 
infailliblement  à 1 mit ant  furuient  vne  grande  ternpeftejquoy  qu’il  en  foit,  celle-cy 
choit 'grande,  fpecialement  quand  la  Lune  vint  bas  la  Mer  eftant  fort  creufe,en  forte 
qu’il  nous  conuint  mettre  leCapàfEfta  du  Nordeff,  afin  de  receuoirda  vague  à 
l’efpaule  , pour  eftre  plus  doucement  & laiffer  legrandpacfisau  tiers  du  Maft^  que 
fié  craignois  foit  de  perdre , mais  l’amule  eftant  bien  faifi  ôc  l’efeoute  renforcée 
du  Coiiet,  joint,  qu’il  eftoit  tout  neuf,  le  garantit  ; outre  que  le  nauire  gbuuernà 
tres-bien , dont  bien  nous  pnft,  car  il  faloit  commander  augouuernail  fumant  les 
maraiges,  Ôc  n’en  reeeufmes  par  ce  moyen  durant  cette  tempefte  que  quatre  ou  cinq , 

& le  nature  ne  lafeha  eau  qui  vaille  la  peine  d en  parler,  encore  qu’il  fe  tourmentait 
terriblement , ôc  de  bon-heur  que  l’auois  fait  mette  tous  nos  Canons  dedans. 

Apres  midy  le  vent  ôc  la  Mer  fe  font  appaifez , faifant  beau  Soleil,  & eft  à 
noter  que  durant  cette  tempelle  le  Ciel  toute  la  nuit  a efté  fin , ôc  voyons  leuer  &£ 

.coucher  les  Eltoiles  a l’honfon,  n’auons  apperceu  aucun  de  nos  deux  nauires,  encore 
que  la  Patachenouseuftfuiuy  partie  delanuid,  ôc  que  le  matin  elleauoit  encore 
paru  , mais  bien  arrière  de  nous. 

Le  lendemain  17.  d’Auril  ,1c  vent  s’eft  du  tout  appaiséôc  changé  aü  Sud,  trauaillé 
incontinent  à remettre  nos  mafts  de  hune  haut  Ôc  nous  ragréer , Ôc  auons  apperceu 
nos  deux  nauires  à enuiron  vne  lieue  de  l’auant  de  nous , dequoy  auons  loüé  Dieu,  ne 
parôiffant  qu’ils  enflent  eu  aucune  fortune  non  plus  que  nous,  ce  qui  me  donna  vn 
grandiflime  contentement , ayant  eu  en  mon  particulier  mauuaife  opinion  de  la  para- 
che , 6c  admirant  ce  bon-heur  de  ne  nous  eftre  entre-perdus  pendant  vne  fi  grande 
tempefte , me  print  cnuie  de  lf  abandonner  le  Vis- Admirai , ains  de  courir  tous  trois 
eniemble  vne  mefme  fortune , ôc  m’en  aller  auec  luy  droit  à Bantan , ne  m’eftantpeû 
iufques  a prefent  bien  reioudre  de  le  quitter,  encore  que  ie  ne  preuifle  rien  de  bon 
du  cofté  de  Bantan  ; mais  1 ordre  que  l’auois  d’y  aller  me  contraignoit  grandement,  6 c 
fans  lequel  en  aucune  façon  ie  neuffefongé  de  1e  quitter  , ains  euflions  efté  tous 
trois  enfemble  àlacofte  , 8c  de  là  à Achen  : amsyeftans  rejoints  enfemble  auons 
couru  à 1 Eft  ôc  Eft-Sueft  faifànt  noftre  route  pour  Bantan,  ne  fongeant  plus  à mon 
premier  deffeim 

Le  Dimanche  16. d Auril  nous  eftionspar  la  hauteur  de  36.  degrezénuiron,  ôcl’ai-  Var.u.NQi. 
guille  Noroeftoit  il.  degrez,  depuis  la  tourmente  paffée  auons  eu  les  veilts  Sueftç 
Eft, Eft  N or  deft, 8c  Nordeft,ôc  aucune  fois  auec  la  Mer  fort  meflée  6c  creufe  qui  tour- 
mentoit  beaucoup  ce  Nàuire , ôc  en  vn  débat  d’icelle  , ne  faifânt  trop  grand  vent  le 
Nauire  ayant  tombé  fort  rudement  fur  l’auant  au  deffaut  d’vne  vague  ; ceux  qui 
e'ftoient  au  Cart  entendirent  que  quelqu’vndes  mafts  auoit  cracqué  bien  fort,  cc 
qui  me  le  fit  faire  vifiter  , on  me  rapporta  que  noftre  Beaupré  auoit  vn  grand  effort, 

6c  auoit  rompu  à 1 endroit  des  liaces  proche  de  la  fauffe  eftable , qui  eft  vn  dange- 
reux endroit  ; parquoy  craignant  qu’il  ne  nous  en  arriuaft  quelque  accidentplus 
grand  auons  fait  ferler  la  voilledu  beaupré 6c  fait demafter le  petit  beaupré,  ou 
tourmentin  Sz  mis  tout  le  furain  dedans  pour  foulager  ledit  maft  attendans  que 
rious  ayons  plus  de  commodité  d’y  remédier  , qui  ne  fera  que  lors  que  nous  ferons 
Seconde  Partie.  § B ih 
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en  quelque  rade  en  laquelle  Dieu  nous  veuille  bien  conduire , car  cét  endroit  eft  fort 
dangereux,  parce  quë  fi  ce  maft  en  vne  tourmente  venoit  à faillir  par  l’endroit  où  il 
eft  endommagé  tout  le  relie  démon  malt  s’en  viendroit  bas  j quelque  temps  apres 
aya^it  calme  ay  fait  mettre  la  fcute  hors , ÔC  ay  enuoy  e quérir  le  Capitaine  Ridel  ÔC 
le  Pilote  Soinet  du  Vice- Admirai  pour  alfilteràla  vifite  dudit  beau-pré  , lefquels 
eltans  venus  ay  fait  affembler  ceux  qui  ont  connoilfance  de  telles  chofes,  comme 
Maiftres  de  Nauires, Pilotes  ÔC  Charpentiers,  lefquels  ont elté tous  d’auisde  faire 
doller  du  malt , îufques  à ce  qu’on  aye  découuert  la  profondeur  du  mal,  lequel  s’eft 
trouué  éclattéplus  d’vne  bralfede  long,  ôc  dolè  plus  de  deux  poulces,  fans  auoir  du 
tout  le  certain  de  la  profondeur  : toutesfois  aucuns  difentque  le  cœur  de  bois  eft  en- 
core entier , autres  difent  que  non , ôc  toutesfois  qu’y  ayant  vn  clan  , ledit  baupré  le- 
roit  affez  ftiffifant  : ce  qui  me  fit  délibérer  de  reprendre  ma  première  relblution , 8c 
pour  ce  fuiet  dire  adieu  à noftre  V is- Admirai , ôc  nous  en  aller  en  là  baye  de  S . Augu- 
ftm  en  l’Ifle  Madagafcar  ou  S . Laurens,  qui  eftoit  la  terre  plus  prochaine  de  nous,affin 
de  mettre  vn  clan  audit  baupré  , ÔC  de  raccommoder  auflila  malt  are  de  la  patache 
qui  auoit  efté  fort  endommagée  de  la  tourmente  paflee , & le  Capitaine  Ridel  me 
contoit  qu’il  n’en  penloit  iamais  réchapper, & que  la  Mer  pâffoit  toute  ferlée  par  deffus 
la  patache,  ÔC  telle  vague  donna  vne  braffe  pat  deffus  leur  grande  Vergue  qui  eftoit 
affiliée  à vne  braffe  proche  du  tillac,  &que  ftlatempefte  eut  éontinué,  ils  ne  pou- 
noient  plus  refiftet. 

Lez8.d’Auril  ay  enuôyé  quérir  monfieur  Graué , monfieur  le  Telier  , ôc  autres 
officiers  du  Vis-Admiral,  Ôc  auoiis  délibéré  par  enfemble  que  ledit  fleur  Graué  mene- 
roit  le  Nauire  l’Elperance  droit  à Bantan,  ôc  moy  auec  la  patache  tafcherois  d’aller  à 
là  cofte  de  Coromandel , ôc  delà  à Achen , ôc  dudit  lieu  à Bantaii , ou  i elperois  auec 
l’aide  de  Dieules  rejoindre  à la  fin  de  cette  année , Ôc  apres  les  auoir  comuré  dovinre 
cnlèmble  paifiblement  ,&  recommande  de  tuiurel  ordre  que  îeleur  auois  donne, 
auoir  l’honneur  de  cette  entreprife , ôc  le  proffit  de  mdfieurs  de  la  Compagnie , au- 
tant en  recommandation  que  leur  honneur  propre , leur  dis  à Dieu. 

Le  premier  de  May  nous  fommes  feparez  d’aüec  noftre  Vis-Admiral , faifànt  aff 
fez  grand  vent  de  l’Eft  Nordeft  -,  mis  le  Cap  au  Nord  eftionspar  les  3 7\  de 

hauteur  Sudrde l’equinoxial , Ôc  par  les  18.  degrez  de  longitude  Eft  du  Cap  de  Bon- 
ne-Efperalice , polant  ou  commençant  a compter  les  longitudes  depuis  le  méridien. 

de  Ce  Cap.  \ 

var.iî^.  Le  Vendredy  15.  eftioils  par  la  hauteur  de  a^.dçgrez,  &auions  ^.degrez  deva- 

riation  d’aiguille  Noroeft  : depuis  qu’auons  quitté  le  V is-Admiral  auons  eü  les  vents 

variables , ôc  auons  couru  au  Nord. 

Le  Samedy  16.  eftions  par  les  Z5.  degrez  de  hauteur , & à noftre  eftime  enuiron2o* 
lieues  de  fille  de  S.  Laurens  ; parquoy  âuons  couru  à l’Eft  Nordeft  pour  en  auoir 
connoiffance  : Ce  qu’auons  eu  le  lendemain  au  matin , ÔC  obferué  que  l’aiguille  Nor- 
v.ir.i5.i  oeft-oeft  15.  degrez  ’r  & fur  les  dix  heures  du  matin  auons  veu  de  deffus  le  Tillac  la 
terre  toûte  rangée , éloignée  de  nous  enuirondix  lieues:  elle  paroit  haute  ôc  vnic. 
tomme  les  coftesde  Normandie  : Le  foir  auons  eu  connoiffance  des  terres  de  la 
Baye  de  faint  Auguftiii , ayant  eu  fort  , beau  temps  auiourd’huy  pair  courir  le  long 

de  cette  cofte,  le  vent  eftant  Sud,  ^ „ 

Le  Dimanche  17.  eftions  le  traüerS  des  deux  Iflettês  de  fable  qui  lontatrois  lieues 
de  la  Baye  de  famt  Auguftm,  lefquefles  paroiffoient  battuneres  autour  ôc  font  fort 
baffes  n’y  ayant  aucuns  arbres  deffus , mais  le  Vent  eftoit  S ueft  qui  nous  eftoit  con- 
traire pour  aller  en  cette  Baye , ÔC  les  marées  nous  auoient  porté  la  nuid  au  Oeft- 
Noroeft , qui  nous  en  auoient  mis  auaut  le  vent , Ôc  ne  trouuant  ancreage  la  où 
nous  eftions , nous  fommes  mis  à le  fuir , mais  le  vent  ÔC  les  marees  continuans  d vn 
mefme  bord , ôc  voyans  que  n’auions pu  rien  gagner , encor  Mercredy  20.  l’aypnS 
refolurion  de  lafeher  aux  Ifles  de  Comorro,  pendant  le  clair  de  cette  plaine  Lune. 
La  Mer  en  ce  parage  y eft  fort  plane  8cvnie,  8c  le -Ciel  fin  toutcequilpeut.com* 
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me  citions  pour  aller  à ces  Ides  s le  venta  changé  au  Nord,  qui  m’a  fait  recourir 
vers  la  Baye  de  S.Augiiftin,  ou fommes  arriuez  le  lendemain  21.  & mouillé  l’ancre 
fur  les  trois  heures  de  relouée  à 17.  brades  d’eau  fonds  de  vafe  potiere  à enuiron  vn 
car t de  lieue  de  terre* 

Le  22.  de  May  ay  fait  equippér  les  deux  batteaüx,  & armé  le  grand  de  deux  efpoirs 
de  bronze  fur  l’auant , & d enuiron  quinze  moufquetaires  ; auec  iceux  me  fuis  em- 
barqué polir  reconnoiftre  la  riuiere  ; l’approchant  ayons  remarqué  des  Sauuages  fur  le 
nuage  de  la  bande  du  Nord , qui  nous  faifoient  fignalde  venir  vers  eux  ; cequ’auons 
fait & mis  Vne.  fermette  au  bout  d’vnepicque,  pour  leur  témoigner  qu’eftions  amis  : 
eftant  arritié  à terre  ay  ven  qu’ils  11’auoient  aucunes  armes , & choient  neuf  ou  dix  fur 
vne  pointe  de  fable  fort  découuerte , & d’ou  on  pouuoit  voir  vn  quart  de  lieue  autour 
de  loy , qui  m’a  oeçafionné  mettre  pied  à terre , auec  7.  ou  8 . perfonnes  ; leur  ay  don- 
né d’abord  quelque  Ralfade  bleüe  & blanche , dequoy  fe  tenoient  tres-contens } & en 
leur  langage  &.par  lignes,  nous  faifoient  entendre  qu  ils  vouloient  venir  à bord  de 
nos  Natures , ce  qui  me  fit  efperer  quelque  chofe  de  bon  d’eux  , Ipecialement  voyant 
qu’ils  n’auoient  aucune  doute  de  nous , & qu’ils  s’eftoient  meflez  parmy  nous , enco- 
re qu’ils  nous  vilfent  fur  nos  armes,  & en  grand  nombre,  ils  nous  tindrent  enuiron 
vne  heure  fur  icelle  pointe , à nous  demander  vne  infinité  de  bagatelles,  regardans 
auec  curiofité  ce  que  nous  auions , & feinbloit  en  eftre  fort  affeftionnez , & nous  pro- 
mettoient  que  demain  à Soleil  leuant , ils  viendraient  au  mefme  lieu  auec  quantité  de 
befiâil , pour  harder  contre  ce  que  nous  auions , qui  font  Raflades  qu’ils  aiment  fort , 
ellans  bleues , vertes,  ou  rouges,  mais  point  de  blanches,  des  badins  de  cuiure  , de^ 
Marguerites,  & autres  chofes  de  peu  de  valeur:  Comme  nous  eftions  là  defilis,&: 
que  i’appellay  le  Patron  Beruile , Contre-Maiftre  en  ce  Nauire , pour  s’embarquer  & 
faire  embarquer  les  matelots , luy  s’approchant  pour  parler  à moy , vn  des  Sauuages , 
qui  paroifloit  ehre  le  principal  d’entr’-eux , jetta  fa  veuë  fur  lefifflet  d’argent  de  Ber- 
mie  , qu’il  démandoit  de  voir  auec  beaucoup  d’importunité  ; Beruiîe  fe  vouloit  retirer. 
Car  depuis  5.  ou  6.  iours  que  ie  penfois  venir  en  cette  baye , i’auois  aduerty  ledit  Ber- 
tille & autres  qui  auoient  des  fiflets,  de  les  cacher  lors  que  nous  ferions  en  ce  lieu; 
mais  comme  ie  vis  que  ce  Sauuage  le  démandoit  à voir  auec  tant  d 'infiancc , dis  à 
Beruile  qu’il  luy  monftrât , en  quoy  les  Saiiuàges  faifoient  paraître  recèuoir  vn  grand 
contentement,  dequoy  en  mon  particulier  le  n’en  receuois  guides,  me  doutant  que 
leldits  Sauuages  ne  voudraient  d’autre  marchandife,  & ne  me  fouuint  ramaisdera- 
meiueuou-  audit  Benule  de  ne  le  point  porter , que  fi  ie  l’eufies  veu , il  m’en  fut  aufïi- 
to  louuenü  ; mais  comme  cy-deuant  eft  dit , l’en  ayant  du  precedent  aduerty,  il  auoit 
mis  ion  pourpoint  par-delfus  qui  choit  decouppé , & par  vne  decouppeure  lefdits 
Sauuages  en  apperccurent  les  chaînes  : Ils  nous  promettoient  vn  bœuf  pour  le  fifflet, 
qui  vaut  pour  le  moins  vingt  efeus  : le  leur  fis  entendre  au  mieux  pofiîble , que  ie  ni 
e pouuois  vendre  à caulè  qu’il  nous  feruoit , mais  que  fi  aucuns  d’entr’-eux  vou- 
oient  venir  à bord,  que  ie  leur  ferais  montrer  autre  chofe  qui  les  contenterait  au- 
tant: lans  beaucoup  fonger  le  principal  d’entr’-eux  s’efi:  embarqué  luy  quatrième, 
mais  a condition  qu’il  en  demeurerait  des  noftres,  ce  que  ieleuray  accordé  :ie  fis 
ui  ant  ce  temps  jetter  vn  trait  defeme,  pefchafmes  force  petit  poiiTon  refiemblant 
au  îarencq  & du  mefine  goufi: , n’ay  peu  bien  remarquer  la  riuiere,  mais  peux  afieu- 

C C Sranc^e  & a^ez  roide  ; en  retournant  au  nauire  lefdits  Sauuages  n’ont 
ce  e de  lire  & parler  leur  langage  , duquel  en  auons  appris  quelques  mots  : Les 
aunages  font  Nègres  les  plus  beaux  que  i’aye  iamais  veus , grands , bien  formez, 
îen  nourris , nullement  camus  11e  lipus , ou  ayans  grades  levres , ny  fentans  ou  ayans 
cette  mauuaife  odeur  qu  ont  ceux  de  Guinée  , fort  curieux  de  leur  chevelure , laquel- 
e e ongue,  frizee , & releuée  en  haut,  & au  fommet  de  la  tefte  tredee  endiuers 
cordons,  font  auffi  fort  curieux  de  leurs  dents  lefquelles  font  tres-blanches , efgales 
petites,  & ont  vn  petit  morceau  de  bois  duquel  fe  les  frottent  à chaque  moment- 
pour  veltemens  ils  ont  vne  panne  ou  drap  de  cotton  bien  fort  tifiiie  de  deux  ou  trois* 
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couleurs  en  forme  de  coutil , de  laquelle  ils  couurent  leurs  parties  honteufes , le  re- 
fte  eft  nud  : pour  ornemens  vn  d’iceux  qui  paroiiToit  eftre  le  chef  auoit  vne  placque 
orande  comme  vn  francq  d’vn  os  ou  yuoire  parfaitement  blanc , laquelle  eft  ant  per- 
cée par  le  milieu , il  appliquoit  îuftement  au  milieu  du  front;  aux  oreilles,  vn  aifez 
grand  anneau  de  cuiure , 6c  au  col  vncolier  de  Rafades , autrement  patenoftres  de 
Verre  de  diuerfes  couleurs  fort  proprement  accommodez,  & vn  autre  coller  ou  y 
auoit  de  lambre  jaune  fin , dequoy  il  faifoit  grand  eftat  ; les  autres  en  auoient  à l’e- 
quipolent  comme  luy , horfmis  cette  piroüette  fur  le  front. 

Eftans  arriuez  à bordauons  trouuéqueleNauire  rouloit  par  le  moyen  d’vne  af- 
fez  grande  vague  venant  de  la  Mer:  Comme  les  trompettes  6c  le  tambour  fon- 
noient  ils  y prenoient  du  plaifir , 6c  les  ayans  fait  defeendre  en  ma  chambre,  s’émer- 
ueill oient  de  la  grandeur  duNauire.  le  leur  fis  prefent  de  quelques  bagues  d email, 
de  marguerites  6c  de  faux  ambre , 6c  les  entretins  iufques  ace  que  le  fouper  fut  preft, 
mais  auant  qu’il  le  fut,  ils  furent  malades  du  mal  de  la  Mer,  tellement  qu’ils  voulu- 
rent monter  au  haut , où  ils  fe  couchèrent  dans  vne  voile  : vn  d’eux  ne  fut  fi  malade 
que  les  autres , qui  fè  mocqua  toute  la  nuid  de  fes  compagnons , 6c  chaque  parole 
que  ceux  du  quart  prononçoient,principalementenappellantquelqu’vn , il  les  con- 
trefaifoit  s’éclatant  de  rire  : enfin  cesNegres  font  fort  gaillards,  6c  nullement  bru- 
taux, & ont  quelque  chofe  à mon  aduis  pardeffus  les  autres , 6c  comprennent  prom- 
ptement ce  qu’on  leur  veut  dire. 

Le  lendemain  au  point  du  iour  fus  voir  mes  hoftes  qui  eftoient  fur  pieds,  le  pot- 
tans  mieux  que  le  fbir,  aufïi  la  Mer  auoit  calmi  : ie  les  voulus  reforcer  de  boire  6c 
manger,  mais  ne  voulurent  en  aucune  façon , feulement  par  courtoifie  touchèrent 
la  coupe  du  bout  des  levres.  le  leur  fis  monftrer  diuerfes  joliuetez  aufquelles  croyois 
qu’ils  prendroient  quelque  aflfedion , comme  du  corail , de  1 ambre  jaune  taille  fin 
6C  tres-beau,  diuerfes  fortes  de  Raffade , cofteaux,  razoirs,  peignes,  du  fer,  de  la 
vaiffelle  d’eftain , baifin de  cuiure , drap  rouge , 6c  autres  couleurs , mefmes  des  pan- 
nes du  Cap  verd,  de  tout  paroiffoient  faire  beaucoup  d’eftat,  6c  le  demandoient  en 
don;  mais  pour  des  bœufs,  reuenoient  toufiours  à la  chaîne  du  fifflet:  voyant  que  ie 
n’auançois  rien  auec  eux  les  ay  renuoyez  a terre  auec  plufieurs  de  cet  équipage , en- 
tr  -autres  de  monfieur  de  Monteurier  6c  de  monfieur  Renel  Commis,  auec  plufieurs 
des  marchandifes  fufdites , pour  voir  s’il  traitteroit  quelque  chofe  auec  d’antres  : Sur 
le  midy  ledit  fieur  efh  reuenu  auec  les  marchandifes  , 6c  cinq  autres  Negres,  iceux 
apportoient  du  laiét  qu’ils  ont  trocque  contre  de  la  rafïade  ; ledit  fieur  Renel  me  dit 
qu’vn  d’iceux  auoit  amené  vn  bœuf  6c  vn  bouuillon  qui  eftoient  fort  gras,  beaux  6c 
grands,  ayant  des  boffes  fur  les  efpaules,  comme  ont  les  chameaux  fur  le  dos;  6c 
qu’il  luy  auoit  offert  vn  baffinde  cuiure  pour  le  bœuf,  à quoy  le  Negre  paroiffoit 
vouloir  confentir,  lors  que  celuy  à la  piroüette  a parlé,  6c  incontinent  a rendu  le 
bafiin  demandant  vn  fifflet  d’argent  auec  la  chaîne.  Ceux  qui  eftoient  reuenus  à bord 
me  faifoient  diuers  fignes , fiflans  6c  fe  croifans  le  corps  en  efeharpe  , voulans  par  là 
me  faire  entendre  ce  que  ien’entendois  que  trop  à mon  regret:  ils  me  demandoient 

auffi  de  la  raffade  en  don , ce  que  ie  leur  refufay , leur  faifant  entendre  qu’ils  me  ven- 
dirent des  bœufs  &qu’alors  ie  leur  en  donnerais;  6c  eux  me  faifoient  entendre  que 
ie  leur  déliuraffes  ce  qu’ils  me  demandoient,  6c  incontinent  i en  aurais. 

Le  loir  monfieur  de  Monteurier  eft  reuenu  a bord , 6c  m a afïeure  que  lefdits  Sau- 
nages demeuraient  fermez  à ne  vouloir  traitter  autre  chofe  qu  en  trocque  de  chaînes 

d’argent.  v 

Le  lendemain  24.  de  Iuin  ay  enuoyé  quérir  vne  batelée  d’eau  a la  riuiere  , i ay 
fçeupar  ceux  qui  y auoient  efté , que  les  Saunages  eftoient  fur  ïe  bord  du  riuage  auec 
dubeftail , par  quoy  y ay  enuoyé  auec  diuerfes  marchandifes , 6c  vne  chaîne  d argent 
longue  d’enuiron  cinq  pieds  ôtdemy  pelant  trois  onces  & demy,donnay  charge  de 
ne  leur  monftrer  cette  chaîne  qu’à  l’extremite , 6c  en  cas  qu  ils  ne  vouluflent  d autres 
marchandifes , entre  lefquelles  il  y auoit  nombre  de  chaînes  faites  à Paris , tant  d a- 
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acier,  laitton,cuiure , argent, & de  gets,bien  propre  met  faites  qui  coudoient  vn  efeu  5c 
quatre  francs  piece,&  autres  en  forme  de  perles,de  gets  auec  filets  d’or , 5c  autres  for- 
tes,  qui  ont  eu  depuis  quelque  temps  la  vogue  parmy  les  Dames  de  France;  que  fi  au- 
cunes d’icelles  fortes  les  contentoienr,  qu’on  ne  leur  baillai!  cil  aucune  façon  de  cel- 
les d’argent  pour  peu  que  ce  fuff,  ne  voulantles  accouflumer  àcemetaïf;  toutefois 
que  s’ils  tenoient  bon  à ne  vouloir  autre  chofe  quelachaifne  d’argent,  puifquenous 
auons  affaire  de  beffail,  à l’occafion  que  la  pefche  ne  nous  peut  nourrir , qu’ils  leur  en 
donnaffent  la  longueur  d’vn  pied  pourvu  bœuf  & non  dauantage  : mes  gens  men- 
ti oyerent  le  batteau,  pour  me  dire  qu  ils  ne  vouloient  rien  efohanger  pour  cela  ; mais 
qu’vn  grâd  homme  d’entr’-eux  mettoit  la  chaîne  à fon  col,  5c  en  mefuroit  par  les  deux 
bouts  îufques  au  nombril,  pour  laquelle  mefure  ne  vouloient  donner  qu’vne  vache, 

& me  demandoient  là  deflus  ce  que  îe  defirois  qu’ils  fiffent.  le  les  manday  à bord , ou 
eftans  m’affeurerent  qu’ils  auoient  grande  enuie  de  la  chaîne, & néanmoins  qu’il  n’y 
auoit  guei  es  d apparence,  qu  ils  entraffent  en  autre  compofîtion  : à quelque  prix  que 
ce  foit  conuient  que  l’en  aye  quelques- vns,  mais  il  me  fafche  fort  de  donner  la  valeur 
de  trois  efcus,pour  ce  que  l’on  pouuoit  auoir  pour  la  valeur  de  cinq  fols,  5c  fonp-eant 
a ce  La  me  luis  aduifc  de  raue  faire  vne  chaîne  d eftampar  vn  Orfevre  que  nous  auons , 
&pour  celujetluy  ay  fait  fondre  vn  plat,  & crois  qu’ils  en  feront  autant  d’effoc  que 
de  celle  d’argent,  car  leur  ayant  fakprefènt  de  cuillieres  d’argent  5c  d’efîain  méfiés 
enfemble , ils  choifîfioient  celles  deffain  a caiife  qu  elles  elfoient  neufues.  le  leur 
hs  prefenter  vn  grand  baflm  d’argent,  des  couppes,  voire  vne  petite  chaînette  d’or, 
ti  e tout  cela  ne  faifoient  efîat  d en  rien  donner  en  échange , mais  reuenoient  toufiours 
à demander  la  chaîne  du  fîflet. 

Le  lendemain  Z5.  noftre  batteau  reuenant  de  quérir  de  l’eau  à la  riuiere,  les  Sau- 
uages  demandèrent  à venir  à bord  fans  oitages  ; ainfi  m’en  amenèrent  cinq  qui 
apportoient  quelques  poules  & chappons,  quantité  de  laid,  quelque  peu  de  poids, 

& quelques  cuillers  de  corne  de  leur  façon.  Monfîeur  de  Monteurier  qui  effoit  dans 
le  batteau  remarqua  qu’ils  defiroient  grandement  de  la  raffade  rouge  , mais  i’eu 
auois  fort  peu, qu’il  leür  vendit  bien  cher  ; car  d’vnc  corde  d’icelle  qui  peut  valoir  en 
noftie  pays  ,deux  deniers,  il  en  trocqua  vn  fort  gros  chappon,  5c  fubfoquemment  tou- 
te la  volaille  qu’ils  auoient  fut  traittée  pour  vne  corde  chaque  piece,  &,faifoient  pa- 
roiltre  qu’ils  auoient  eu  grand  marché  de  nous  : ces  Sauuages  couchèrent  à bord  de  ce 
Nauire  , 5c  ne  furent  malades  comme  les  preccdens  , au  contraire  ceux-cy  fi- 
rent grand  chere,  5c  ne  leur  poumons  allez  fournir  depoiffon,  qu’ils  veulent  roffy  ; 
de  pain  en  mangeoient  auffi  plus  qu  vn  des  «.offres  ne  feroit  en  trois  repas  , 5c 
auant  que  dormir  leur  conuint  encor’ donner  des  pois  qu’ils  nous  auoient  vendus, 

& les  plus  beaux  que  l’aye  îàmais  veU  pour  offre  de  la  groffeur  d’vne  balle  d’arque- 
buze , blancs  de  la  mefine  forme  desnofircs.  le  crois  que  c’efi  vne  de  leurs  princi- 
pales nourritures  apres  le  laiét , ils  les  mangent  ctuds. 

Le  z6.  ayrenuoyeles  Sauuages  à terre  ,& tout  d’vn  temps  fait  porter  de  cette  raf- 
fade tant  demandée  auec  la  chaîne  d eftain  , laquelle  ils  ont  bicn-tolf  reconnue  n’e- 
ffre  de  laloy  qu  ils  demandoient;  pour  la  raffade  elle  a eff  é aiiffi-toff  traittée  à demy 
coide  pour  volaille,  5c  deuxmoutons  pour  deux  cordes, & des  affagayes  5c  dardilles 
...ort  bien  faites  à demy  corde  chacune  : Ces  Sauuages  trauaillent  fort  bien  en  Ver,  & 
en  ont  à mon  aduis  dans  le  pays  quantité , qui  eff  auffi  bon  que  celuy  d’Efpàgne , 
ont  auffi  du  cuiure  dequoy  font  de  gentils  ouurages.  Sur  le  rnidy  font  venus  à bord 
trois canos  ou  batteaux de  Sauuages,  dans  I’vn  dcfquels  effoit  le  premier  Sauuage 
que  ie  vis  à terre  ayant  cette  piroüette  fur  le  front , apportoient  des  poules,  du 
laid,  5c  quelque  peu  de  ris  dans  vn  petit  coffin,  dequoy  faifoient  grand  effat.  Les 
poules  furent  traittees  pour  deux  cordes  de  raffade  rouge  , que  ie  treuuay  par 
hazard,  mais  quand  il  »’y  en  eût  plus,  la  traitte  faillit,  5c  11e  vouloient  nulle  au- 
tre maufiandifo;  ie  leur  prefentay  de  fort  beau  corail  rond,  en  tuyau,  mais  n’eil 
vouloiet  point,  non  plus  que  de  criffal  5c  de  toutes  autres  fortes  de  Chapelets  5c  gen- 
Seconde  Part  ie.  § C 
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tillelfes  de  quelque  prix  & beauté  qu’ils  fulicnt  3 dcmandoient  de  la  cornaline  de 
quelque  rafiade  bleue, de  laquelle  ils  vouloicnt  donner  du  laid , mais  non  des  poules. 

]_e  Mcrcredy  27.  ay  cité  voir  la  traître  accompagné  de  quelques  lolciats,  de. 
fus  e donné  de  voir  le  grand  nombre  de  beftail  qu’ils  auoient  amené , y ayant  du 
moins  vn quart  de  lieue  de  Pays  couuert  dudit  bellail , &eftoient  plus  <^250.  Sau- 
uages  fur  la  pointe  de  labié  3 qui  fut  occalion  que  îe  me  tins  dans  le  batteau , de  nous 
leurs  bail  lions  l’elchange  fans  mettre  pied  à terre.  Ils  me  demandoient  continuelle- 
ment la  chailne  pour  vn  bœuf,  & de  la  ralfade  rouge  pour  des  moutons  de  des  poules, 
& de  la  bleue pour  du  laid  qu’ils  apportoient  en  grande  quantité. Pour  la  chaîne  d’ar- 
gent îe  demandois  trois  bœufs,  de  pour  deux  cordes  de  ralfade  rouge,  auions  vn 
mouton,  & audit  prix  en  fis  traitter  vue  douzaine.  Pendant  cela  leur  Roy  ou  Gou- 
uerneur  qui  efloit  à cent  pas  du  lieu  ou  fe  faifoit  la  traitte,accôpagné  de  5 o . ou  6 o .Sau- 
uages, m’enuoya  faire  dire  qu’il  defiroit  que  ie  milfe  pied  à terre , de  qu’il  auoit  enuie 
de  voir  la  chaiine  ; îe  me  fis  entendre  au  mieux  qu’il  me  futpoflîble,que  ie  ne  pouuois 
quitter  le  batteau,  mais  que  s’ il  y vouloit  venir,  il  le  pouuoit  faire  fans  aucun  loup- 
çon , & pour  ce  offfois-ie  de  faire  defeendre  en  terre  plufieurs  des  miens  pour  luy 
ferait  d’alfeurance.  Il  fut  quelque  temps  à s’ypouuoir  refoudre , neantmoins  enfin  il 
y vint  : comme  l’appereeus  qu’il  s’en  mettait  en  effet , ie  fis  defeendre  trois  ou  quatre 
matelots  à terre  auant  qu’il  demandât  oftages  ; eftant  entré  ie  luy  fis  le  meilleur  re- 
cueil poffible , de  regretois  en  moy-mefme  n’auoir  apporté  quelque  curiofité  pour 
luy  donner , & ne  me  refiant  que  quatre  cordes  de  ralfade  en  la  main , ie  ne  luy  vou- 
lais prefenter  pour  efire  fi  peu  de  chofe  ; mais  voyant  qu’il  les  regardoit  d’vn  œil 
conuoiteux,  ie  luy  en  fis  prefent  qu’il  accepta, faifant  paroiftre  en  efire  fort  content, de 
quelque  peu  apres  me  fit  apporter  vn  mouton  pour  reuange  du  prefent  : le  fis  demon- 
ftration  d’admirer  fa  libéralité , dequoy  il  receuoit  beauconp  de  contentement,  de 
ceux  quile  fiiiuoient  encore  dauantage  ; il  me  print  enuie  de  luy  donner  la  moitié  de 
la  chaîne, mais  ie  confideray  que  fi  ie  la  prodiguois  ie  ferais  en  danger  de  n’auoir  au- 
cuns bœufs, oubien  faudrait  defgarnir  lesContre-maîtres  de  leurs  fiflets,qui  fut  occa- 
fton  de  me  faire  refoudre  d’y  reuemr  demain  auec  quelque  prefent;  ayant  bien  con- 
fideré ladite  chaîne,  il  s’en  retourna,  de  quelque  temps  apres  vint  vnSauuage  qui 
amena  le  plus  beau  bœuf  que  l’euffe  encore  veu,  pour  lequel  fut  conuenu  d’enuiron 
la  moitié  de  ladite  chaîne , moyennant  qu’011  luira  le  bœuf  ou  taureau , lequel  eûmes 
bien  de  la  peine  à embarquer;  car  encore  qu’il  eut  deux  coups  de  piftolets,  vn  coup 
d’arquebuze , de  vne  moufquetade  dans  la  telle  , pour  cela  il  neperdoitfesforces, 
tellement  qu’il  nous  tint  plus  d’vne  heure  auant  que  de  le  pouuoit  mettre  dedans,  en- 
core fallut-il  à demy  l’eftouffer  dans  l’eau,  de  luy  donner  vne  infinité  de  coups  de 
hache  dans  la  telle  : l’eftime  qu’vn  bœuf  comme  celuy-là  vaudrait  en  France  cent 
francs  ; ils  ne  font  fi  hauts  ny  eftendus  comme  ceux  de  nofire  pays , mais  font  cours  de 
ramaffez , le  col  court  de  gros , la  telle  petite , vne  fort  grolfe  butte  ou  boffe  de  graif- 
fe  de  mefme  que  celle  de  l’efpy , ou  poitrine , qui  eft  droiét  fur  l’abailfement  du  col  à 
l’endroit  des  efpaules  tellement  qu’en  les  voyant  de  loin  il  femble  qu’ils  ayent  quel- 
que fardeau  attaché  en  cét  endroit  : pour  les  moutons  ils  reffemblent  à ceux  de  Bar- 
barie quant  à la  telle  & au  poil  ,horfmis  qu’ils  ontles  oreilles  pendantes  comme  li- 
miers, outre  ce  ont  la  queue excefiiuement grolfe,  de  telle  pezera  dix  de  douze 
liures  de  pure  grailfe , qui  neantmoins  au  manger  ne  reproche  point  comme  pour- 
rait faire  celle  du  corps  : les  volailles  font  grandes , grolfes  de  grafles  ; enfin  par  l’em- 
bonpoint des  hommes , de  la  grailfe  des  animaux , îe  m’imagine  qu’il  doit  y auoir  de 
bon  pays  dans  cette  Ille  : pour  desfrui&'s , ie  ne  fçay  fi  à prefent  ne  Ibmmes  en  leur 
faifon , au  moins  ils  ne  nous  en  apportent  point , fi  ce  n’eft  quelque  peu  de  ris , de  fe- 
ueroles, comme  celles  que  nous  appelions  de  caficut,  de  des  pois  blancs  extrêmement 
gros  : ils  ont  quantité  de  courges  de  calebalfes,  dans  lefquelles  ils  mettent  leurlaiél. 

Le  leudy  28.  iour  de  fAicenfioni’ay  elléàterreen  vnelfletqui  eft  à I’embou- 
cheuredelariuiere,  de  alfez  proche  du  lieu  ou  fe  fait  la  traitte  : audit  Illet,  les  deux 
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preftres  ôc  le  religieux  Jacobin  qui  eft  dans  la  patache  ont  célébré  la  Meftc , delà  fuis 
allé  à noftre  marché , ouïes  Saunages  m’attendoient  aucc  autant  de  beltail  que  le  lour 
prccedent , mais  non  auec  tant  d’hommes  > 8c  moy  l’en  auois  le  double  de  ce  que  fa- 
uois  le  iour  d’hier;  approchant  ay  fait  joiier  les  trompettes  & battre  la  caifte , à quoy 
les  Sauuagesprenoient  bien  duplailîr  : chant  proche  de  terre  comme  le  iour  d’hier, 
la  traitte  a commencé , & ay  donne  permiflion  à vn  chacun  detraitterpour  fon  parti- 
culier , 8c  à vne  partie  de  defeendre  à terre , & auant  cela  auois  défia  fait  acheter 
quelques  moutons  pour  le  commun  à deux  cordes  de  ralfade  rouge  à l’accouftumée; 
mais  auffi-toft  que  les  noftrcs  furent  à terre,  ie  ne  fçay  fi  quclqu’vn  auoit  de  ladite 
ralfade  qui  en  donnoit  plus  que  ie  n’en  faifois  donner,  tant  y a qu’ils  envouloient 
alors  quatre^  8c  comme  il  reftoit  peu  d’icelle  forte  parmy  nous , 8c  que  ie  voyois  que 
les  Sauuagesn  en  voiiloient  d’autres,  fis  reuenir  tous  ceux  qui  eftoient  à terre,  afin 
qu  ils  ne  deftourbaffent  8t  gaftaftent  la  traitte  encommencee  ; comme  ils  virent  que 
les  noftres  rentraient,  leur  Gouuerncur  qu’ils  appellent  Anna,  parut,  8c  colère  fai- 
loitietirer  les  Sauuages  : quoy  voyant  8c  craignant  que  noftre  amitié  qui  le  main- 
tenoit  par  le  moyen  de  la  traitte  ne  prit  fin , fis  lignai  à celuy  que  ie  vis  le  premier , 8C 
qui  vint  à noftre  bord, que  ie  defiroisparler  à fon  ^4nrea>  il  courut  luy  dire,  8c  reuiqt  à 
l’mftant  proche  du  nuage , ou  voyant  qu’il  en  eftoit  proche , defeendis  du  batteau  , 
8c  en  le  rencontrant  luy  fis  prefent  d’vn  coutelas  à garde  argentée  que  ie  portois  en* 
efeharpe, luy  faifant  entendre  au  mieux  polfible,quei’eftois  fon  amy,8cennemy  de 
les  ennemis,  8c  que  ie  defirois  que  ceux  quieftoient  auec, moy,  8c  luy  8c  moy,  fulfent 
joints  d’ vne  eftroitte  amitié.  Il  fit  paroiftre  eftre  fort  content , 8c  les  Negres  en  firent 
vne  exclamation  de  joye,  8c  moy  fis  fonner  les  trompettes  8c  battre  la  caifte,  8c  fis 
defeendre  vne  partie  des  hommes  qui  femeflerent  auec  les  Sauuages , fe  touchansla 
main  les  vns  aux  autres,  8c  le  Gouuerneur  me  fitfeoir  auprès  de  luy, ou  ie  fus  plus  de 
demie  heure , iceluy  regardant  attentiuement  les  trompettes  8c  me  les  demandant 
à manier,  8c  les  faifoit  eftayer  par  quelqu’vn  des  fiens , Comme  aulfi  la  caifte , 8c 
m’offrait  vn  bœuf  pour  vne  trompette  ou  pour  le  tambour  , mais  iem’en  exeufay 
ne  m’en  pouuant  defournir.  Apres  que  celuy  qui  traittoit  eut  acheué  le  refte  de  la 
chaifne  pour  deux  geniftes,  8c  acheté  vn  bœuf  pour  vn  fil  de  corail  en  tuyau  ie 
me  retiray)  les  Sauuages  me  voulans  faire  promettre  de  reuenir  le  lendemain,  8c 
me  demandans  combien  ie  tarderais  encore  icy;  8c  leur  ayant  fait  fi gne  dans  4.  à 
iours  que  ie  m’en  irois , paroiftoient  en  eftre  tous  triftes. 

Le  dernier  de  May  monficur  deMonteuner  aefté  à terre  auec  enuiron  quatre 
onces  de  chaîne  d’argent  qu’il  a troquée  contre  fix  puiffans  bœufs  qu’ay  fait  faller. 

Le  lundy  1.  de  Iuini’ay  fait  équiper  nôtre  grâd  batteau  pour  faire  les  eaux  de  la  pa- 
tache  8c  la  releuée  auec  la  feutte  8c  u perfonnes  ie  fuis  parti  du  Nauire  en  intention 
démonter  fur  les  montagnes  pour  découurir  la  valéeoueft  lariuiere,  ce  que  l’ay 
penfé  faire  par  vnepctjte  anfe  ; mais*  eftant  tres-difficile, 8c  n’y  ayant  trouué  que  des 
nalliers  8c  des  roches  brüfléestrés-tinalaifécs  à grimper,  auecquantité  déplantés  de- 
quoy  on  fait  1 aloés  en  vellie , i’ay  quitté  ce  lieu , 8C  entré  par  vn  des  bras  de  la  riuicre 
du  cofte  du  Sud, pour  aller  à Mont  la  valée , 8c  fait  ramer  enuiron  demy  lieue  à 
mont  ce  bras , 8c  trouué  defcence  ::  I’ay  monté  enuiron  au  tiers  de  la  montagne  , d’ou 
iaydecouuert  que  1 autre  bras  de  lariuiere  du  collé  du  Nord  eftoit  le  plus  grand, 
par oilfant aulfi  large  que  lariuiere  de  Seyne  vne  lieue  aual  Roiien  : fur  le  riuage  de 
la  Mer , 8c  bien  deux  lieues  à mont  la  riuiere  font  tout  bois , fous  lefquels  la  Mer 
monte  de  viue  eau , 8c  fontfî  efpais , qu’on  peut  nommer  cela  pais  perdu , du  moins 
difficilement  y peut-on  entrer;  mais  paffé  cela  onvoid  de  trcs-belles  prairies  8c  vn 
fort  beau  païsreftant  defeendu  cette' montagne,ie  me  refolus  de  faire  ramer  îufqu  ’au 
grad  bras  de  l’autre  cofté,ce  que  l’elperois  faire  en  moins  d’vne  iieüe;mais  l’ayant  fai- 
te 8c  dauantage , 8c  voyant  que  le  Soleil  fe  cachoit  fous  1 ’orizon , ie  retournay  à bord. 

Le  Mercredy  3.  de  ïuin  quatre  heures  auant  iour,  i’ay  fait  deshaller , 8c  nous  auoiîs 
eu  bien  'de  la  peine  à tirer  l’ancre  du  fonds , pour  eftre  terre  potier e couuerte  de  va- 
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zc  , & auec  le  vent  de  la  terre  auons  appareille  & mis  le  cap  auNdroeft  pour  nous  pa- 
rer des  baffes , qui  (ont  de  la  bande  du  Sud , puis  mis  le  cap  au  Oeft  Noroell  iüfques 
fur  le  point  du  îour  que  nous  poumons  offre  enuiron  trois  lieues  de  la  baye,  laquelle 
en  cette  faifon  eft  tres-affeurée.  De  prime-face  elle  paroift  fort  defcouuerte , mais  les 
baffes  la  couurent  tant  du  Nord  que  du  Sud , ô£  n’y  a que  l’Oeft  Noroeff  & Noroeft 
qui  y donne  diredem  ent  ; mais  ie  crois  que  le  vent  n’a  la  force  de  rendre  la  Mer  beau- 
coup mauuaife  dans  cette  baye , lesriuages  faifans  paroiftre  n’eftre  beaucoup  battus 
des  ondes  de  la  Mer  : enfin  en  15.  leurs  que  nous  y auons  elle , ie  n’ay  remarqué  feule- 
ment vue  feule  nuée  en  noftre  Zenit , & le  Soleil  le  leuoit  couchoit  à 1 horizon , les 
chaleurs  n’y  ont  efté  exceffiues , ellant  temperéespar  le  vent  de  Iatarre  qui  ne  man- 
que de  fouffler  depuis  que  le  Soleil  fie  couche , iulqu es  fiir  les  dix  à onze  heures  de 
matin , & les  vents  de  la  Mer  depuis  ledit  temps,  iufques  à Soleil  couchant;  tellement 
qu’ay  trouué  l’air  en  cette  faifon  parfaitement  fain,  n’y  ayant  eu  aucun  des  noftres  ma- 
lade, encore  que  par  l’abondance  des  viandes  fraifches  qu’ils  mangeoient,  & l’eau 
qu’ils beuuoient , l’eftimois  qu’ils  en  receuroient  lefalairede  leur  intempérance  : le 
pays  dans  la  valée  eft  tres-beau,  y ay  ant  de  beaux  pallurages , arroufez  d’vne  groffe  ri- 
uierc  qui  rendroit  la  terre  abondante  de  tous  biens  fi  elle  eftoit  cultiuée.  La  Mer  enfle 
cette  riuiere  à l’emboucheure  de  dix  à vnze  pieds  de  viue  eau , tellement  que  de  mo- 
yens Natures  y pourroient  entrer.  Les  montagnes  font  arides  d’vne  roche,  qui  aux 
endroits  ou  elle  eft  cauee  paroift  comme  pierre  de  Caen,  ou  autre  femblable  facile  à 
fier  ; mais  la  fuperficie  de  ces  pierres  par oift  comme  fi  elles  eftoient  bruflées  ; neant- 
moins il  y a vne  infinité  d’arbriffeaux  & broffailles  qui  croiffentdans  le  plat  pays;  au- 
cuns reffemblans  à ceux  de  l’Europe , fi  ce  n’eft  des  tamarins , dont  en  y a le  plus  que 
i’aye  iamais  veu  ailleurs  : Il  y a auflidel’ebene  & des  plantes  dequoy  fe  fait  l’aloës 
qu’on  met  en  velfie  : de  fruits, & en  ay  veu  fort  peu  tant  entre  les  mains  des  Sauuages, 
que  dans  les  bois.  Les  tamarins  n’eftoient  encore  meurs , & l’ay  trouué  vn  4ut-re  fruit 
reffemblant  à vne  groffe  noix  prefte  d’eftre  meure , ayant  l’efcorce  ainfi  verde , & de 
la  mefine  grofleur  ; l’ouurant  elle  a vne  odeur  tres-fuaue , & le  fruit  de  dedans  eft‘  noir 
& plein  de  pierrettes  comme  la  caffe  fillule  & la  pulpe  , quafi  du  mefine  gouft&  cou- 
leur , horfinis  quelle  n’eft  fi  efpaiffe , &:  crois  quelle  en  a lesmefmes  facultez.  Ceux 
de  S.  Malo  en  leur  premier  voyage  des  Indes  Orientales  font  mention  de  ces  fruiéls, 
les  appellans  tambourions , les  faifans  reffcmbler  à des  telles  de  Pauot , en  quoy  n’y  a 
beaucoup  de  fimilitude , n’elloit  lors  qu’ils  font  fecs.  Entre  les  mains  des  Sauuages 
ay  veu  quelques  petits  concombres  qu’ils  mangent  comme  nous  pourrions  faire  vne 
poire,  & me  femblent  meilleurs  que  les  noftres , quantité  de  courges  ou  calabaffes, 
des  febuerolles , de  fort  beaux  pois , quelque  peu  de  ris,  & vn  feul  citron. 

Les  Sauuages  font  Negres  mais  tres-beaux  ne  fentans  la  mauuaife  rôdeur  de 
ceux  de  Guinée , le  vifage  bien  fait , les  cheueux  plus  longs  que  d’ordinaire  n’ont  les 
Negres,  & la  taille  belle  & droite,  l’humeur  bien  gaye  , & fçmble  qu’ils  fe  portent 
beaucoup  d’amitié  les  vus  aux  autres,  obeïffent  à vn  Seigneur  qu’ils  appellent  ~4nrea, 
qu’ils  font  entendre  refider  en  vne  grande  habitation  à mon  la  riuiere,que  ie  crois 
eftre  autre  & plus  qualifié  que  celuy  qui  s eft  déclaré  pour  tel , & auquel  ie  fis  prefent 
d’vn  coutelas , car  ils  nous  faifoient  entendre  que  leur  ^nrea  auoit  efté  poignardé  de- 
puis peu  de  temps , dequoy  paroiffoient  s’attrifter  quand  ils  y penfoient  : le  n’ay  re- 
marqué en  eux  aucune  brutalité  ny  inhumanité,  & traittoient.  aüec  nous  auec  beau- 
coup de  franchife  & fidelité , ne  dérobans  aucune  chofe  quelque  efgarée  quelle  fut; 
ils  n’ont  fait  tort  à aucun  des  noftres , encore  qu’ils  en  eufsent  aucunefois  le  moyen, 
lestrouuans  efeartez  & fans  armes.  Vn  iour  qu’vn  desPreftresdifoitlaMeffe , aff 
fez  mal  affilié  encore  que  i’euffes  enuoyé  plufieurs  pour  l’accompagner , y furuin- 
drent25.ou3o.  aufquels  leur  ayant  fait  ligne  qmls  s’agenoüillafsent , ils  le  firent,  fe 
monftrans  refpeélueux  iufques  ài  ce  que  l’Office  fut  acheué  ? de  Religion  n’en  ay 
pu  remarquer  en  eux , encore  qu’ils  foient  circoncis  , du  moins  ne  feftent-ils  aucune 
iournée  de  Ialèmaine  : Pour  la  Circoncifion  à mon  aduis  ils  la-tiennent  desMaho- 
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metens,  qui  trafiquent  en  cette  Iflej&r  me  fouuic ns  d’ auoir  leu  dans  Oforius,que  les 
premiers  Portugais  qui  y mirent  pied  à terre, y vinrent  fous  la  conduite  d’vn  Triftan 
d’ Acunha  qui  y trouua  des  Sarrazius , & encore  pour  le  prefent  annuellement  ceux  de 
Melindc,  Mombaze  & autres  Mahometans  habitans  le  long  de  la  cofte  d’Ethiopie, 
viennent  en  cette  Ifle  du  cofté  du  Noroeft , où  ils  ont  vn  trafic  inconnu  ; ce  qui  me  fait 
inferer  que  les  Sauuages  de  cette  baye,  peuuent  auoir  eu  depuis  long-temps  la  Cir- 
concifïon,  &:  à prefent  ont  oublié  l’inftru&ion.  Leur  langage  à l’ouïe  paroift  affez 
coulant , le  prononçans  auec  beaucoup  de  facilité , en  voicy  quelques  mots  ,fpeciale- 
ment  de  leur  compte  qui  ne  paffe  dix. 


i.iffa 
2.  roua 
3-  te'lo 
4.  efjad 

5- 


lime 


*Anrea 

-A gouré 
>Anbott 
^gomba 
Caho 


6.  enmn ? coha}  ou  rochoa  fille 


Roy , ou  S eigneur. 

mouton 

bois 

vache 

garçon 


y.frutto  fan 
8.  'vuoullo  hanrou 
y.  fiuay  h Amman 
lO.foulo  lejfo 
la  ccd 


poiflon 
le  iour 
manger 

Affagayes  ou  D ardilles 
canot  ou  bateau 


Umba  veftement. 

meina  Raffade  rouge,  de  requife. 

melecl ^ laiét. 

coro  le  liez. 

ranou  eau  de  Mer. 

foo  miroir. 

faba  cuiure. 

farrana  eau  douce. 

effet  cabrit. 

voetng  gros  pois. 

molo  cheueux. 


Vuolou  Argent. 

vuolouU  plomb.  • J , 

enger  teinture  reffemblâte  à indigo, ou  Ànil  pour  par  la  couleur  non  la  forme  - 

Rango  grande  habitation  par  eux  amfi  nommée  qu’ils  difent  eftre  dans  le  païs^- 
chelou  forme  de  gingembre  , félon  aucuns  fafran  des  Indes. 

1 ’ij.  grands  couteaux  de  leur  façon. 


De  leurs  femmes  non  plus  que  de  leurs  habitations  n’en  fçaurois  que  dire  pour  ne 
les  auoir  veués:  aucuns  des  nofires  m’ont  dit  qu’ils  laifioient  leurs  femmes  à enuiron 
vne  demie  lieiie  dans  les  bois  du  lieu  où  ils  venoienttraffiquer  auec  nous , &:  qu’ils  en 
auoient  veutrois  ou  quatre  qu’ils  difoient  trouuer  belles,  couuertes  depuis  le  foin 
iufques  aux  genoux  d’ vne  toille  de  cotton  rayée  de  diuers  couleurs,  les  oreilles  per- 
cées en  plufieurs  endroits  où  pendoient  plufieurs  ioliuetez.&  quantité  de  coliers 
bracelets  : apres  donc  auoir  feiourné  en  ce  lieu  enuiron  15  îours  & fait  raccommoder 
noftre  beaupré,  fait  porter  le  grand  mall  de  la  patache  trois  pieds  auant,  fait  net- 
toyer lesNauires,  &couroycrleplusbaspoftibIe,  empli  nos  fuftailles  d’eaux  douces, 
nous  efire  fournis  de  bois , Fait  alliance  auec  les  habitans , eu  d’eux  enuiroù  vne  dou- 
zaine clc  bœufs , deux  douzaines  de  moutons  que  cabris , autant  de  poules , & quan- 
tité de  lait  pour  la  valeur  d enuiron  dix  efous , fommes  partis  comme  eft  dit  cy-deuant 
de  cette  baye  de  S . Auguftin  fïtuée  en  rifle  Madagafoar , ou  S . Laurens,  fous  le  tropi- 
que de  Capricorne  de  la  bande  du  Oeft , qui  eft  vingt -trois  degrez  trente  minutes,  en- 
core qu  al’ancreage  ou  citions  y ait  cinq  minutes  moins  & l’aiguille  y Noroefte  quin- 
ze degrez.  quarante  cinq  minutes;  autres  y trouuent  foize  degrez:  En  cette  baye  fe  Var.ij.i 
pefche  aulli  quantité  de  diuerfos  fortes  de  poifibns , tant  à la  feyne  qu’à  la  ligne  : en  4Î'  NO' 
fin  c’eftvn  lieu  bien  propre  pour  fe  rafraîchir  des  fatigues  de  la  Mer,  & qui  ne  ferui- 
roit  moins  que  Mozambique  aux  Portugais , qui  auroit  vn  traffic  affermy  ou  enuie  de 
1 affermir  dans  les  Indes.  T oute  la  îournée  auons  eu  calme  ou  fort  peu  de  vent , &:  à 
iour  faillat  la  Baye  nous  demeuroit  au  Suelfiquart  d’Eft  efloignée  de  nous  enuiron  dix 
lieues,  &:  à l’Eft  nous  paroift  vne  autre  Baye;  mais  pour  en  eftre  efloigné  d’enuiron 
fix  lieiies  ne  la  pouuonsbien  remarquer  :1a  cofte  gift  Nord  & Sud  tant  que  noftre 
veuepeut  eltendre  toute  plane  & vnie  & haute  comme  les  coftes  marines  de  Picart 
die,  Normandie  & Bretaigne  : Auons  eu  vent  deSueft  f&Sufueft  fait  le  Noroeft  fie 
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Noroeft  quart  de  Nort  ,pour  nous  parer  des  baffes  de  Iudée,  ce  que  nous  fifmes  le 
Samedy  6.  de  Iuin , apres  auoir  fait  le  Nordnoroeft  & le  Nord  , &:  le  Mardy  neufiéme 
^uons  veu  la  terre  ferme  d’entre  çofala  Mozambique  , & la  nuid  faifant  le 
Nord-Eft  - d’Eft  pour  nous  valoir  le  Nord-Eft,  pouuans  eftre  par  la  hauteur  de  17. 
degrez  dix  minutes , enflions  couru  nique  d’vn  malheureux  naufrage , pour  eflre  en 
cet  endroit  nos  cartes  mal  baflies , fans  noftre  patache  à qui  i’auois  donné  ordre  le  foir 
de  faire  fonde  deuant  nous,  & que  fi  elle  auoit  apperceuance  ou  rencontroit  aucun 
danger , quelle  fit  fignal  de  trois  feux , ce  qu’auons  apperceu  durant  la  troifiéme  or- 
loge*  du  dernier  quart,  qui  eftoit  enliiron  vne  heure  & demie  auantiour,  que  fi  ne 
p enflions  fuiuie  dallez  loin, lors  quelle  nous  fit  lignai, euflions  infailliblement  abordé 
vne  batture , car  le  Nauire  fut  fort  long  à virer , &c  en  approchafmes  bien  pies , ayant 
viré  &:  cfté  parez  d’icelle , ay  fait  modifier  l’ancre  attendant  qu’il  fût  iour , lequel  ne 
tarda  guieres  à venir , & veu  que  c’eftoit  vn  fort  petit  Iflet , qui  n’eftoit  qu’à  vn  quart 
de  lieue  de  nous , ayant  vne  grande  batture  vers  l’eau  de  luy  , faifant  quafi  la  figure 
d’vn  demy  cercle,  contenant  bien  vne  lieue,  lequel  Iflet  à mon  jugement  ne  peut 
auoir  mille  pas  de  circuit , ayant  quelque  broflaille  &:  verdure  defliis , quiparoift  peu 
àl’occafionde  deux  hauts  arbres  îoints  enfemb  le  qui  font  à la  pointe  du  Oefl  de  la- 
dite Ifle,  & au  Oeft  Noroeft  d’iceluy  qui  cft  vers  la  terre  ferme  , y en  à encore  vn 
autre  enuiron  de  la  mefme  grandeur  fort  bas  & tout  couuert  d’arbres , puis  tant  que 
la  veué  nous  pouuoit  eftendre  voyons  deuant  & à cofté  de  nous  la  terre  ferme  qui 
pouuoit  eflre  efloignéedu  premier  Iflet  contre  lequel  nous  eftioiis  d’enuiron  quatre 
lieues , paroiflànt  au  Soroeft  terre  haute  comme  pourroient  eflre  les  colles  de  la  baye 
S.  Auguftin  , le  nuage  fablonneux  le  dedans  de  la  terre  couuert  de  bois,  & au 
Oeft  en  auant  vers  le  Nord  la  terre  bafle , auec  de  fort  grands  arbres  defliis , tels  qu’il 
paroiflb.it  qu’ils  fuflent  plantez  dans  la  Mer  ; ie  fus  bien  eftonné  de  voir  la  terre  fer- 
me fi  proche , ne  m’y  attendant  pas , croyant  que  la  cofte  deuft  aller  à peu  prés  com- 
me ellatftbaftie  fur  les  cartes,  mais  y a beaucoup  de  différence  tant  aux  hauteurs, 
qu’a  la  fituation,ce  qui  fut  caufe  de  nôtre  erreur  ; car  ayant  hier  aufoir  reconnu  la  ter- 
re ferme,  & les  Ifles,  que  fumant  noftre  hauteur  eftimions  eftre  cellesque  les  Por- 
tugais appellent  Primeiras,  &:  icelles  nous  demeurans  au  Oeft  enuiron  trois  lieues 
de  nous  , & regardans  fur  les  cartes  la  route  que  nous  deuions  faire  la  nuid , nous 
trouuafmes  que  de  ces  Ifles  îufques  à vne  baffe  qui  eft  marquée  fur  nos  cartes , à enui- 
ron douze  lieues  vers  l’eau  de  la  terre  ferme,  qui  eft  par  les  feize  degrez  qui  eft 

marquée  bien  grande,  le  chemin  n’eft  que  Nordeft  &:  Soroeft,  & des  Ifles  Primei- 
ras , la  derniereellant  marquée  par  les  17.  degrez  plus  de  dix  lieues  vers  leau,  cela 
nous  fit  refoudre  de  faire  le  Nordeft  d’Eft , puis  qu  au  Nordeft  on  euft  pare  de  ladi- 
te bafle  ( fuiuant  la  carte  s’entend  ) tellement  que  comptant  qu’eftions  vers  l’eau  cou- 
rans  à ladite  route,  nous  îugions  de  pouuoir  approcher  de  ladite  batture  plus  proche 
que  des  Ifles  Primeiras,  le  trauersdefquelles  nous  ellions,  mais  il  en  va  bien  autre- 
ment, car  ces  Ifles  Primeiras  11e  font  qu’à  deux  ou  trois  lieues  de  terre  ferme , & d’i- 
celles la  cofte  refuit  à l’Eft  quart  du  Nordeft,  ce  qui  nous  trompa  jcar  quand  nous 
vifmesces  Ifles,  croyans  que  les  cartes  fuflènt  bienbafties,  & quelles  ne  fufîènt  fi 
auancées  qu’elles  font  ny  nous  non  plus , c’eftoit  ce  que  craignions  moins  que  la  terre 
ferme,  ny  aucunes  bafles,  ou  Ifles  en  la  hauteur  de  feize  degrez  4 comme  efperions 
d’eftre  le  matin , n’y  en  ayans  aucunes  de  marquées  le  long  de  cette  cofte  finon  celles 
d’Angoxa  , mais  elles  font  par  les  16.  degrez,  fçauoirlaplusauSud  , neantmoins 
nous  nous  viimes  le  matin  à terre  d vne  Ifle  & de  quelques  autres  qui  fo  voyent  tou- 
tes d’vne  fiherediftantesl’ vne  de  l’autre  de  lieue  ôcdemye  àdeuxlieües  ,lefquelles 
ie  ne  peux  iuger  eftre  autres  que  celles  d Angoxa  , qui  font  par  les  1 6.  degrez 
~ comme  auons  pnns  hauteur  ; feroit  deux  tiers  de  degrez  de  différence,  ou  faute 
qu’il  iroit  fur  les  cartes  n’eftans  pofées  que  par  les  16.  degrez.  Ayant  donc  reconnu 
à l’entour  de  nous  auoir  eu  quelques  conteftations  fur  la  diuerfite  d opinions 
quelles  Ifles  fe  pouuoient  eftre , les  cartes  ne  pouuans  en  cela  nous  mettre  d’acord 
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pour  11’y  auoirencét  endroit  nulle  bonne  conftrudiôn  en  elles  , me  fuis  refohi  në 
tarder  là  dauantage , parquoy  ay  fait  fîgnal  à la  patache  d’appareiller  &c  ayant  recon- 
nu que  pour  forcir  de  cét  endroit  n y auoit  autre  chemin  que  pafler  entre  les  deux 
Ifles  , luyay  ordonné  de  marcher  deuant  & fonder  , & s’il  faifoit  feurde  palfcf  par 
là  , quelle  mifl  fonenfeigne  hors,  que  fi  il  y faifoit mauuais  quelle  arnuaff  pour 
palfer  de  terre  de  l’autre.  Ifle  : peu  de  temps  apres  auonsleué  l’ancre  & appareillé 
pour  fuiure  noftre  patache  &palfë fort  prés  de  l’Iflet  où  dirions  encores  ; il  eft  faiil 
du  collé  de  terre  ferme  , faifâne  auet  la  batturc  qui  di  vers  l’eau  vue  fort  belle  rade 
ou  n’y  a nulle  lcuée  & beau  fonds  de  fable  Vafeux  de  io.  & 12.  brades,  & auons  pafsé 
rangeant  la  jjatture  fondans  de  10.  à 13.  bralfes  -,  auons  veu  que  la  patache  auoit  mis 
fon  enfèigne  hors , parquoy  auons  appareillé  toutes  voiles , & mis  le  cap  à l’Eil  Sudl 
le  vent  eltanc  Sud  à l’accouftumée , bon  frais  & beau  temps  : à ladite  routte  nous 
fommes  aulîi  parez  du  fécond  Met  grâces  à Dieu! , il  a auffi  vnebatture  delà  mefme 
façon  que  le  premier , & plus  longue , & ne  doute  nullement  qu’il  n’y  ait  auffi  paf- 
fage  entre  luy  & la  terre  ferme , n’y  ayant  remarqué  aucuns  hauts  fonds  11e  bri- 
fans.  Ce  fécond  Met  pafsé  en  auons  remarqué  encore  vn  troifiéme  de  la  grandeur 
des  autres , couuert  d’arbres , qui  me  fait  affeurer  dire  les  Mes  d’AngoXa , joint  que 
la  terre  ferme  fait  vn  grand  cul  de  fac , & que  la  colle  ne  gift  qu’Ell  & Oeft.  ^ 

Le  lendemain  u.c’elloit  tout  ce  que  poumons  voir  que*  la  terre  au  Noroeft  dé 
nous  ; que  fi  les  cartes  auoient  dlé  bienbaftiesne  la  pourrions  voir  du  tout,  carellant 
balfe  comme  elle  eft,  n’en  fommes  à plus  de  fix  lieües*  & fumant  les  cartes  en  de- 
urions  eftreà  plus  de  20.  A midy  auions  moins  de  nS.degrez  de’hauteur  , ayans  fait 
depuis  hier  au  foir  le  Nordell  quart  d’Eft,  & à cette  hauteur  fommes  plrez  du  dé- 
troit de  Iuan  de  Noua,  & de  la  terre  du  Sud  de  Mozambique,&drefsé  noftre  nauiga- 
tion  ou  cours  au  Nordeft  pour  trouuet  les  Ifles  de  Comorro,  ce  qu’auons  fait  le  Sa- 
medy  aufoir  13.  de  ce  mois,  ayans  eu  connoifsance  d’vne  d’icelles  qui  eft  fort  haute, 
& paraît  autant  que  l’Ifle  de  Madere  ; fommes  délibérez  la  pafser  par  la  bande  de 
l’Eft. 

Le  lendemain  matin  en  auons  apperçeu  Vne  autre  qui  n’eft  fl  haute,  & nous  de- 
meurait au  vent , elle  s appelle  la  Majotte  abondante  en  toutes  fortes  de  viétuailles 

fiunftages,  ie  délirais  tarderai  0113.  ioursen  l’Ifle  de  Comorro  pour  auoir  quel- 
ques ris  & legumes,  dequoy  auons  befoin;  peut  auoir  diftance  entre  Majotre  & cel- 
le ou  ie  pretens  aller  dix  heües  de  diftâce,&  font  eftablies  Nordnoroeft  & Sufueft.  Le 
foir  e liions  proche  de  la  pointe  du  Sud  de  1 Me  de  Coinol'ro  qui  eft  la  plus  proche  de 
laterre  ferme  de  Mozambique  :1e  lendemain  cher chayancreage  le  long  d’icellejce 
que  n auons  pû  trouuer  encore  quelle  foit  habitée  tout  le  long  du  nuage  ; cette  Me 
eft  fort  fràifche , & la  hauteur  attire  grand  nombre  de  nuages, qui  fe  creuants  con- 
tie,la  rendent  fort  humide , & par  conlëquent  pleine  de  verdure  ; d’en  haut  le  void 
delcendre  plulîeursruifleauxd  eau,  quiàmonaduisfont  caufezpar  les  continuelles 
vapeurs  qui  s amaflent  au  haut , & Le  fourdent  de  la  roche. 

Le  Mardy  16.  au  matin  eftions  le  trauers  de  la  pointe  du  Nord  de  ladite  Ille* 
auons  fait  hier  depuis  la  pointe  du  Sud  îulques  à celle-cy  13.  à 16.  lieues  qui  eft  la  lon- 
gueur de  1 Me  ; quelque  peu  apres  auons  apperçeu  que  noftrc  batteau,  que  l’auois 
fait  mettra  hors  pour  chercher  1 ancrcage,  nous  faifoit  lignai  d’auoir  trouué'fonds  ; ce 
que  failoit  auffi  la  patache  qui  le  fuiuoit , parquoy  auons  approché  de  terre, noftre  bat- 
teau a couru  vers  1 eau  pour  y faire  auancer  la  patache , mais  quand  il  a penfé  y retour- 
ner, la  maree  qu  en  cet  endroit  auons  trouuée  forte , l’on  a mis  auaut  le  vent , comme 
auffi  noftre  patache , & nous,  faifant  route  comme  eux , en  auons  fait  de  mefme  : ledit 
ancrcage  eft  dans  v ne  petite  anle  de  labié,  &fo  découure  auffi-toft  qu’on  a doublé  la 
pointe  du  Nord , il  paraît  comme  quelque  vieil  chafteau  ruiné , & audit  ancreage  y a 
6.  bralfes  d eau  londs  de  labié  , mais  n’eft  plus  éloigné  qu’vne  portée  de  moufquer 
de  terre,  & fierais  qu  il  n’y  ait  place  pour  deux  nauires:  auffi  toft  qu’on  a doublé  la 
pointe  de  ladite  anfe , qui  eft  vne  grofle  butte  de  terre , on  trcuue  vne  habitation  ou, 
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paroilTent  des  maifons  faites  comme  celles  des  païfans  de  nollre  païs  : nous  penfalmcs 
furgir  vis  à vis , les  habitans  nous  en  faifans  fignal , 8c  trouuaimes  fonds  à 50 . 40 . puis 
3 o. brades  fonds  de  roche  8c  tout  contre  vn  haud  fods,  qui  bnfoit  terre  de  nousjce  qui 
nou  s fit  retirer  8c  filmes  vue  bordée  vers  l’eau  penlans  rattrapper  ladite  anlè  de  labié 
& courulines  aucc  bon  frais  iulques  à midy , mais  ne  gagnions  rien  vers  l’eau  & tom- 
bions toufiours  au  Oeil,  parquoy  recouru  à terre  où  auons  trouué  calme,  qui  m’a  oc- 
cafionné  de  faire  reuenir  incontinenr  le  batteau  8c  quitter  cette  Me, delclperant y 
trouuer  ancreage  :commè  nous  attendiôsle  vent  pour  nous  retirer  d’elle, remarquai! 
mes  que  la  marce  nous  portoit  le  log  de  la  colle  auOeltfur  vne  point  e,où  nous  paroif- 
foit  vne  roche  vers  l’eau,mais  nous  aprifmes  que  c’eftoit  vn  nauire  ; ie  fis  équipper  la 
feutte  auec  io.Moufquetaires  foubs  le  commandement  deMonteurier,afin  qu’il  allai! 
reconnoillre  ce  Nauire,  8c  qu’en  paflant  ilcommandall  à la  patachede  le  lùiure, 
qui  à l’heure  venoitde  tirer  vn  coup  de  canon  pour  nous  en  aduertir  ; quelque  peu 
apres  effc  venu  à bord  nollre  grand  batteau , où  i’ay  fait  mettre  deux  elpoirs  de  fonte 
£c  vingt  moulquetaires,  8c  donné  charge  au  Patron  Beruille  qui  commandoit de- 
dans, de  me  venir  incontinent  aduertir  s’il  y auoit  ancreage  ou  non  > là  où  elloit  le- 
dit nauire:  fur  cela  y a eu  bon  frais  du  Soroell,  & auons  louié  à petites  bordées,  8c 
encore  que  le  vent  vint  du  lieu  où  elloit  le  nauire,  neantmoins  la  marée  nous  portoit 
toufiours  vers  ledit  lieu  ; quelque  peu  apres  auons  veu  que  nollre  feutte  auoit  abordé 
ledit  nauire,  encore  que  nollre  patache  8c  le  batteau  en  fulfent  bien  elloignez , ce  qui 
m’eltonna  n’ayant  donné  charge  audit  lîeur  de  Monteurier  que  de  reconnoillre  8c 
non  d’aborder  : lur  les  trois  heures  de  releuée  eil  reuenu  nollre  batteau  amenant 
quant  & foy  deux  Arabes,  defquels  fiay  feeu  que  ce  nauire  elloit  de  la  Mecque  8c 
pouuoit  ellre  du  port  d’enuiron  40 . tonneaux,  8c  qu’ils  elloient  de  l’elquipage  d’ice- 
luy , l’vn  en  qualité  de  Pilote  , 8c  l’autre  de  maillre  ou  principal  manouurier , 8c 
qu’ayant  entendu  qu’il  y auoit  nauires  le  long  de  l’Ille  ils  auoient  tout  defehargé  à ter- 
re craignant  que  ne  fulfions  Holandois , m’apportoit  aufli  de  la  part  du  Roy  deux 
lettres , l’vne  d’vn  Capitaine  Anglois  nommé  Nathaniel  Martin  , dattée  du  18. 
d’Aoull  en  l’an  161 6.  & l’autre  du  General  Bannar  du  8.  d’Aoull  1618.  lefquelles  1er- 
uoient  comme  d’attellation  vers  ceux  de  leur  Nation;  qu’ils  auoient  recouuerticy 
diuers  rafraifchilfemens , Ipecialement  de  fruits,  mais  peu  de  bcllail,  8c  le  Capi- 
taine Bannar  n’y  auoit  point  recouuert  aucune  eau,  aduertùfant  qu’on regardall de 
contenter  les  Infulaires  qui  le  monllroient  alfez  amiables,  8c  que  lion  les melcon- 
tentoit , ils  pourroient  caufer  bien  du  mal,  8c  que  la  thoile  8c  le  papier  leur  elloit 
marchandée  bien  propre.  Comme  ie  demandois  au  Pilote  Arabe  ( qui  par Ioit  quel- 
que peu  Portugais  ) ou  elloit  l’ancreage , & qu’il  m’eût  répondu  que  c’elloit  au  vent 
de  leur  Nauire  : Le  maillre  me  dit  qu’encor  qu’il  feeut  fore  bien  ou  elloit  l’ancreage, 
neantmoins  pour  plus  grande  leur  été  feroit  expédient  faire  venir  vn  Pilote  de  terre , 
à l’occalion  que  ceux  de  fille  elloient  de  grands  forciers , qui  dilpofoielit  du  vent  à 
leur  volonté;  de  lorte  que  f ancreage  ellant  difficile,  entant  que  quand  on  a trouué 
beau  fonds , il  conuient  laifser  tomber  f ancre  àl’inllant  pour  y auoir  plulieurs  hauts 
fonds  8c  rochers  tout  à l’entour,  qu’iceux  en  cette  occafion  faifans  changer  le  vent, 
nous  pourroient  mettre  en  quelque  péril , 8C  s’pfFroit  de  nous  en  faire  venir  vn, 
pourueu  qu’on  le  portât  à terre,  & que  pour  afseurance  nous  laifseroit  Ion  compa- 
gnon en  ofiage , ce  que  ie  luy  accorday , &fisà  f inllant  equiper  le  bateau  qui  reuint 
enuiron  vne  heure  apres  midy  auec  le  melme  Arabe  8c  deux  Inlulaires,  qui  font  Nè- 
gres, lelquelsnous  mirent  deuant  Soleil  couché  à l’ancreage , ou  plus  d’vne  heure 
âuant  nollre  patache  auoit  moüillé  finis  Pilote  ; neantmoins  ie  ne  lailfay  de  contenter 
les  miens  : Pour  les  Arabes  ie  les  alfeuray  que  ce  n’auoit  ellé  aucunement  mon  inten- 
tion , que  de  me  vouloir  approfiter  de  leur  nauire , que  ie  ne  delîrois  autre  choie  linon 
qu’ils  m’aidalfent  à me  faire  auoir  ce  qui  me  feroit  necelfaire  de  ladite  Illc  en  payant, 
que  pour  alTeurançe  de  cela  ie  les  allois  faire  remettre  dans  leur  vailfeau , 8c  retirer  Ies 
miens,  qu’ils  dilènt  au  Roy  que  ie  nevouloisrien  auoir  de  luy  ny  d’autres  que  par 
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trafic,  8c  que  ibluy  voulois  faire  vn  prefent,  pour  luy  tefmoigner  que  les  François 
eftoientfes  amis. . Ledit  Arabe  me  remercia,  difant  que  fa  fortune  dependoit  de  moy, 
de  luy  donner  8C  les  biens  & la  vie,  que  pour  le  fait  de  nous  feruir , il  le  feroit  auec 
toute  diligence,  me  priant  d’efcrirevn  petit  mot  de  lettre  au  Roy,  ce  que  ie  fis  faire 
en  Efpagnol , affin  que  s’il  y auoit  là  quelque  Portugais , il  luy  en  fit  entendre  le  con- 
tenu. le  renuoyay  lefdits  Arabes  à bord  de  leur  Nauire,  & fisreuenir  moniteur  de 
Monteurier  8c  ceux  qui  l’afliftoient. 

Le  Mercredy  17.  le  Roy  m’a  enuoyé  vndefes  principaux  confidens  m’affeurer 
qu’il  auoit  tres-agreable  noltre  venue  en  fes  terres  , 8c  m’offrit  toute  affiftance  &C 
fecours  de  ce  qui  croift  en  fon  pais.  le  leur  fis  bon  accueil,  leur  donnant  au  partir 
quelques  coufteaux  façon  d’Angleterre  qui  leur  eftoient  fort  agréables,  8c  lors  qu’ils 
defirerent  s’en  retourner,  enuoyay  Monfieur  de  Monteurier  accompagné  de  7.  ou 
8 . foldats  pour  faluer  le  Roy , le  remercier  de  l’offre  qu’il  mefaifoit,  de  laquelle  ie 
me  tenois grandement  obligé,  qu’en  recompenfe  ie  le  feruirois  en  ce  qu’il  luyplai- 
ro it  me  commander,  8c  le  prier  d’accepter  le  petit  prefent  que  ieluy  enuoyois,  qui 
eftoit  vn  coutelas  la  garde  argentée , vne  paire  de  fort  beaux  coufteaux , vne  rame  de 
papier  , & vn  miroir > ce  qu’il  eut  pour  agréable , difant  à monfieur  de  Monteurier, 
que  ie  pouuois  difpofèr  de  fa  terre , comme  fi  elle  eftoit  mienne , 8c  commanda  à ceux 
defonobeïffancedetraitteraueclesnoftres,  & m’enuoya  pour  prefent  vn  cabrit 
auec  quelques  frui&ages.  Au  partir  de  chez  le  Roy  monfieur  de  Monteurier  fut  voir 
le  Capitaine  Arabe  qui  eftoit  malade  , auquel  ledit  fleur  fit  entendre  mon  intention, 
de  ne  luy  faire  aucun  ennuy  11e  dommage  ; qu’au  contraire  s’il  auoit  affaire  de  quel- 
que choie  qui  fut  fous  mon  pouuoir  que  îe  l’en  affûterais  ,-  que  ie  le  priois  feule- 
ment de  m’acheter  à terre  quelques  rafraichiffemens , dcquoy  ie  luy-  en  enuoyois 
vn  mémoire , & que  ie  luy  cnuoyerois  les  marchandâtes  qu’il  me  dirait  eftre  propres 
pour  les*  payer  ; Il  fit  refponfe  qu’en  ce  que  ie  le  voudrais  employer , il  tafcheroit  par 
tous  moyens  de  me  donner  contentement , 8c  que  de  ce  qui  eftoit  en  fa  puiffance, 
comme  du  Ris  , il  rn’en  fournirait  quand  ie  voudrais  , mais  que  pour  le  refte, 
eftant  chofe  de  la  terre  qu’il  luy  falloir  du  temps  pourfamaffer , veu  qu’auec  ces  Nè- 
gres cy , on  ne  pouuoit  conclurre  vn  marché  de  demie  reaile  en  vne  tournée , eftans 
de  ce  naturel:  que  s’ils  ont  affaire  d’vne  coudée  dé  thoile,  ils  amèneront  tous  leurs 
parents , amis  8c  voifins , pour  confulter  fi  ils  la  doiuent  acheter , fi  elle  eft  bonne , 8c 
à raifonnable  prix , 8c  conuient  que  vnanimementils  demeurent  d’accord  qu’elle  eft 
bonne  &à  raifonnable  prix , &par  confequent  qu’il  la  peut  acheter  : d’autre  cofté 
ayant  dés  hier  enuoyé  le  Portugais  à terre  auec  Raclau  qui  y auoient  couché  , eux 
eftans  de  retour , m’aduertirent  qu’il  y auoit  enuiron.  trois  ans  qu’il  s’eftoit  perdu  en 
ladite  Ifte  vne  Caraque  venant  de  Portugal , 8c  qu’il  courait  encor  beaucoup  de  rea- 
Ics  entre  les  mains  des  fiabitans , qui  eftoit  caufe  qu’ils  ne  faifoient  aucun  eftat  defdi- 
tes  reailes  ; 8c  de  faine  voyoisàbord  que  nos  foldats  & matelots  traittans  auec.  eux 
des  fruiéts  dequoy  apportoient  grand  nombre , n’en  pouuoient  auoit  pour  de  l’argent, 
mais  pour  du  papier , thoille blanche  &coutteaux,  auoient  aulfi-toft  conclu  de  mar- 
ché, m’aduertiffoientaufli  qu’il  me  falloir  plus  de  i5.iourspour  auoir  deux  pipp.es  de 
pois  que  ie  demandois , nonobftant  cela  encor  queie  n’euffe  deffem  d’y  tarder  plus 
de  trois  ou  quatre  îours,  ne  laiffay  d’enuoyer  au  marchand  Arabe  des  marchandifcs, 
afin  de  commencer  la  traitte . 

Le  leudy  18 . fur  le  midy  a paru  par  la  pointe  du  Oeft  deux  Pangayes  ou  Nauire  s du 
pais , parquoy  ay  incontinent  fait  appareiller  le  grand  batteau  pour  leur  coupper  che- 
min, 8c  la  patache  pour  les  faire  moiuller  proche  de  nous,  ce  que  le  grand  batteau  a 
fait  en  peu  de  temps;  8c  ayant  fait  venir  les  Capitaines  qui  eftoient  Arabes , 8c  leur 
ayant  demandé  d’où  ils  venoicnt,  me  dirent  de  la  Maoutte  > ou  Majotte , Iflc  qui  eft  à 
dix  oU  douze  lieues  au  Sud  de  celle-cy  , qu’ils  eftoient  chargez  de  ris  8c  de  taffaige 
ou  chair  fumée,  8c  qu’ils  alloient  à Lama  lieu  proche  de  Mombaze  d’où  ils  eftoient: 
le  leur  dis  que  l’auois  affaire  de  vi&uailles  8c  qu’ils  m’en  affiftaffcnt  , ce  qu’ils  me 
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promirent  de  faire  » parquoy  les  ay  lailfez  aller  à leur  bord , 6c  le  lendemain  iis  venir 
des  deux  Nauires  ce  que  l’auois  bcfoin  -,  comme  ris,  pois,  chair  de  bœuf  & taffaige , 6c 
m’en  fuis  fourny  pour  enuiron  4.  mois  ;ces  nauires  en  eftans  entièrement  chargez, 
fpecialementde  ris  en  coffe  6c  beaucoup  d’efclaues  : cette  commodité  m’eftant  furue- 
nuë  inopinément  n’en  voulus  perdre  l’occaflon , fans  m’attendre  à ce  que  ie  pourrais 
•acheter  à terre,  ce  qui  ne  pourroiteftrefans beaucoup  tarder,  encore  que  ie  n’euflè 
demandé  que  fixpippestantderis,  pois , que  feves , &c  que  l’efperois  auoir  en  deux 
iours,  6c  neantmoins  depuis  deux  iours  que  i’ay  donné  ordre  de  les  acheter , ne  s’e- 
ftoit  encore  du  tout  rien  fait , ie  commençois  d’entrer  en  foupçon  de  la  mefchancetc 
des  habitans  de  cette  I lie , 6c  ce  qui  m’y  confirmoit  le  plus,  eftoit  que  depuis  hier  l’a- 
uois remarqué  vne  longue  pointe  de  rocher , trauers  de  laquelle  eftoient  ceux  qui 
nous  faifoient  lignai  à terre  > auec  vn  drapeau  blanc,  lors  que  nous  cherchions  ancrea- 
ge  ; que  li  i’eulfe  fait  mettre  le  Cap  où  ils  nous  failbient  ledit  lignai , indubitablement 
nous  nous  fulïions  perdus  lùr  cette  pointe  , & ie  crois  qu’afriandez  du  naufrage  de  la 
caraque , ilstafchent  par  tous  moyens  que  pareil  liiccez  aduienne  aux  Nauires  qui  ap- 
procheront de  leur  cofte. 

Le  Samedy  2,0 . ie  penfois  recueillir  des  eaux  à terre , mais  eftans  demy  {allées  ou  lii- 
maches , les  ay  lailfez  là , joint  la  difficulté  qu’il  y a de  les  embarquer,  à l’occalîon  de  la 
grolfe  vague , 6c  du  dangereux  ancreage  pour  les  Nauires , eftans  fort  proche  des  bri- 
zants , & le  vent  ayant  ce  iourd’huy  Amari,  ou  venu  de  la  Mer  de  deux  rumbs  de  vent 
plus  que  de  couftume,cela  m’a  fait  reloudre  de  lcuer  les  ancres  pour  lortir  demain  d’i- 
cy , auec  la  grâce  de  Dieu  ; ainlî  j’ay  fait  reuenir  les  marchandifes  que  i’auois 
à terre.  Parmy  les  incommoditez  de  cét  ancreage  fe  trouue  deux  commoditez  en 
ce  temps,  l’vne  que  la  marée  porte  touliours  àuvent,  mais  en  forte  que  le  nauire, 
quelque  temps  qu’il  face,  a fes  amares  molles  ; l’autre  que  toutes  les  nuids  le  vent 
territ  6c  ainli  auons  calme  ; {ans  cela  n’oferions  auoir  tardé  icy  vne  fournée , 6c  ne 
confeillerois  à perfonnede  venir  moüiller  l’ancre  icy, encor  que  d’autres  que  nous 
y ont  fejourné  ; mais  ie  trouue  qu’ vn  lieu  ne  fe  doit  choilïr  pour  fe  rafraifchir  où  y a 
manque  de  bonnes  eaux , joint  que  les  chairs  6c  fruits  font  icy  difficiles  à traitter, 
les  habitans  eftans  deux  heures  à faire  vn  marché  de  cinq  fols  i’entens  que  la  Majot- 
te  eft  bien  plus  commode,  y ayant  quantité  de  bonnes  eaux  6c  autres  rafraîchifle- 
mens  plus  aisés  à recouurer  qu’en  ce  lieu,  mais  rifle  eft  encore  toute  enuironnée  de 
battures,  ôd’ancreageeftauNord,oùilfaut  auoir  bien  de  la  vigilance  pour  s’y  met- 
tre , mais  auffi  eft-il  fans  comparaifon  meilleur  que  celuy-cy.  Les  Capitaines  Arabes 
m’ayans  enquis  où  ie  deflrois  d’aller  au  partir  d’icy , & m’eftant  informé  de  leurs  pi- 
lottes  des  faifons  aufquelles  reignent  les  tempeftes  en  la  cofte  de  Malabar  , & ayant 
ditaufdits  Arabes  que  ie  deflrois  doubler  ce  Cap  de  Comorin , m’auertirent  vnani- 
mement  qu’il  me  conuenoit  tarder  en  quelque  lieu  que  ce  fut,  fix  femaines  de  temps 
premier  que  de  me  mettre  en  effeét  de  m’acheminer  vers  ledit  lieu,  6c  me  confeil- 
ïoient  d’aller  pafler  ce  temps  en  l’Ifle  Socotorafl’offrisparty  à vndefdits  PiIottes,mais 
faifânt  difficulté  fur  la  différence  de  Religion,  &l’vfàgedela  chiar  de  porc  parmy 
nous  autres,  ne  le  voulus  emmener  outre  fon  vouloir, encore  que  i’en  eufles  eu  bien 
de  befoin,  pour  nous  enfeigner  l’ancreage  de  cette  Ifle. 

Le  Dimanche  21.  dés  le  point  du  four  auons  deshallé  de  cet  ancreage,  6c  en  eftions 
parez  à fopt  heures  de  matin  : cette  îfle  de  Nangafiia  par  le  milieu  eftfous  la  hauteur 
de  12.  degrez  au  Sud  de  l’equinoxial , 6c  à l’ancreage  ou  nous  eftions,  par  les  onze  de- 
grez  é quieft  le  bout  düNord,  & s’eftend  droit  Nord  6c  Sud,  ayant  quinze  à foize 
lieues  dé  long , 6c  enuiron  trois  OU  quatre  de  large  ; l’aiguille  y varie  quinze  degrez  au 
Noroeft,  eft  haute  par  le  milieu , comme  pourrait  eftre  Madere  ; nous  en  auons  tour- 
noyé les  deux  tiers,  & n’y  ay  remarqué  autre  ancreage  que  celuy  ou  nous  auons  pofé, 
qui  eft  de  la  bande  du  Nord  , tirantau  Noroeft  : il  11e  s’y  void  que  fort  peu  de  Ro- 
ches, encores  font  elles  bien  proche  de  terrcjmais  à l’ancreage  y a des  cayes  qui  pouf- 
fent bien  hors , ou  n’y  a de  bafle  eau  que  deux  pieds  d’eau  en  quelques  endroits,  6c  en 
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d'autres  vingt  braflfes  tout  fonds  de  roches,  comme  celuy  qui  eh  eftimé  en  France 
pour  faire  des  grottes  ou  fontaines,  & s’y  en  trouuent  de  fort  belles  : à vne  portée 
de  pillolet  de  ces  cayescffc  là  ou  on  ancre  à 25.  & 30.  brades  fonds  de  fable,  qui  eit  dan- 
gereux ancreage , & ou  îe  ne  me  tenois  guieres  affeuré , & eh  difficile  à trouuer  à des 
perfonnesqui  n’y  ont  iamais  efté.  L’Ifleparoit fort  belle,  fpecialement  par  le  coCté 
du  Nord  : la  montagne  eftant  aifée  auec  plulieurs  groffics  buttes , entre  lelquelles  y a 
diuerfes  fortes  d’arbres,  & au  pied  le  long  de  la  Mer,  parodient  ( fur  vne  grande  an- 
fc  de  fable , laquelle  eft  la  plus  grande  que  nous  ayons  veuë  en  cette  Ifle  ) quantité  de 
maifonsfous  vn  grand  nombre  d’arbres  qui  portent  les  cocos,  & plus  au  dedans  des 
bananiers,  orangers  & citronniers  qui  y font  en  grande  quantité  8c  de  diuerfes  for- 
tes ; l’vne  defquelles  fçauoir  des  orangeslont  petites , bien  douces  & agréables , ap- 
prochantes en  foi  me  & laueur  a celles  de  la  Chine , que  îe  crois  eftre  les  meilleures 
que  la  terre  produite.  Les  habitans  font  Negres,  & nomment  cette  Ifle  Nan^ta, 
Ils  ne  font  fi  beaux  & bien  formez  comme  ceuxdeS.Laurens,  ils  font  Mahometans 
tres-zelez  en  leur  Religion,  auffileur  dt-elle  nouuelle  : Us  font  tous  marquez  d’vn 
fer  chaud  aux  temples,  ou  proche  d’icelles,  & au  milieu  du  front.  Il  y a quatorze  ou 
quinze  Roy  s ou  Roy  telets  en  cette  Ifle  , dont  celuy  de  l’ancreage-eh  le  plus  puiflant 
8>i  mieux  allié  : Ils  le  font  la  guerre  pour  fe  rendre  efclaues  les  vus  des  autres,  qu’ils 
vendent  aux  Portugais  & autres  nations  : Ils  ne  fe  battent  qu’à  coups  de  pierre  & à 
coups  de  ballon  brûliez  par  le  bout,  & auec  du  fable  qu’ils  fe  jettent  aux  yeux  les 
vus  des  autres , & peu  d’iceux  ont  des  armes , li  ce  n’elt  le  Roy , encores  en  a-il  bien 
peu,  il  eftoit  bien  âgé  & maladif:  Les  Anglois  luy  ont  donné  parle  precedent  quel- 
ques arquebuzes  à fuzil  & pillolets , dequoy  fait  grand  eftat  : Ils  trouuent  fort  effian- 
ge  & ridicule  de  voir  vn  homme  Vriner  debout, & quand  ils  en  apperceuoiuent  quel- 
ques-v ns  des  nollrcs  en  cette  adion , ils  luy  faifoient  vne  merueilleufe  huée  ; hors  ce- 
la ils  fe  montrent  aflez  refpedueux  & bonnes  gens;  ils  font  toutefois  effimez  grands 
foiciers.  Les  Natures  Arabes  qu  ils  appellent  Pangayes  font  battis  d’vne  effrange 
façon;  les  planches  nettans  cloüées  ne  calfadées  commes  celles  de  nos  nauires,  mais 
coufucs  les  vnes  aux  autres  auec  du  fil, fait  d efcorce  de  cocos, & gondrannées  ou  poil- 
fees  par  defllis  la  coufture,auffi  font-ils  beaucoup  d eau,&  il  y a continuellement  ^à  6 . 
perfonnes  à vuider  1 eau  , & faut  qu’ils  prennent  bien  leurs  taifonspour  nauiger, 
ayant  toufiours  vent  derrière  : car  ils  11e  pourraient  prefter  le  cofté  au  vent , s’il  fur- 
uentoit  quelque  peu  : Ils  ne  font  tillacquez , &peuuent porter  50.  à 60.  tonneaux.  Au 
lortir  de  cette  rade  nous  auons  mis  le  capauNordNordeft,  & auons  trouué  de  fort 
grandes  marees  à 1 échappée  des  pointes,  quiportoientauventquieiISufuroelt.  La 
nuid  nous  auons  veu  vne  autre  Ifle  bien  haute  à tiebord  de  nous , qui  doit  eftre  cel- 
le qui  eit  nommée  fiir  les  cartes  de  Iuan  de  Caltroual  , U efloignée  de  15.  lieues 
au  NordEtt  - de  Nord  de  celle  d’où  nous  fournies  partis  ce  marin. 

Le  Dimanche  28.  auons  pafle  l’équinoxial  pour  ladeuxiefme  fois  fans  grains,  ne 
pluyes,  ne  calmes,  qui  valent  la  peine  d’en  parler  , ayans  toufiours  eu  depuis  que 
femmes  paitis  de  1 Ifle  cy-deffiis  mentionnée  grand  vent  de  Sufuroett:  Le  Mardv 
derniei  de  Iuin  a commencé  à venter  Oeft  Suroett  grand  temps  & conuenu  mettre 
les  huniers  dedans. 

Le  Mercredy  premier  de  Iuillet  le  grand  vent  a continué,  & tel  que  n’ayant  que 
le  Borfet  8c  Baupi  c dépareillé , auons  fait  55 . lieuës  en  vingt-quatre  heures , qui  nous  a 
fait  connoiflre  y auoir  de  terribles  marées  le  long  de  cette  cotte , qui  vont  auaut  le 
vent  comme  nous  en  eftions  apperceus  du  precedent,  mais  non  de  fi  vehementes; 
nous  auons  couru  à terre  de  peur  de  nous  dépoüiller  d’elle,  & 1 auons  apperceuc  fur 
les  quatre  heures  de  releuee,  paroiflant  comme  cellede  Barbarie  : cette  cofte  paroitt 
faine  &fans  roches,  8c  porte  fonde  de  bien  loin  ; car  nous  en  eflimans  à plus  de  trois 

lieuës  ,trouuions  fonds  à trente  brafles  beau  fable  blanc. 

Le  Ieudy  2.  de  Iuillet  auons  mis  à la  cappe  fouftenant  contre  le  vent  ,efpcrant  qu’a- 
pres  cette  nouuelle  Lune  le  temps  fe  modérerait,  mais  parla  hauteur  qu’auons  pnfe , 
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croulions  que  la  marée  Sr  la  drille  nous  onr  fait  faire  58,  lieues,  encor’  que  foûtinffioœ 
àk  rappel  nuift  vers  l'eau , 6c  le  ,our  à terre , qui  eft  vue  choie  émerueillable. 

LeSamedy  4 nousfommestreüuez  le  trauers  du  commencement  des  terres  qui 
courent  Nord  & Sud  en  ladite  code , qui  eft  marquée  fur  les  cartes  parla  hauteur  de 
dix  devrez , 6e  nomme  cap  d’orpin , ayans  trouue  fonds  auons  laifse  tomber  deux  an- 
cres 3 l’vn  defquels  nous  a tins  encore  qu’il  ventât  furieufement  ; nous  auons  inconti- 
nent affalénos  malts  de  hune  , Se  ajulté  6.  cables  en  deux  amares  pour  mieux  tenir , 
attendant  que  ce  coup  de  Vent  fut  palsé  : la  patache  a auifi  ancre  a diftance  de  deux  ca- 
bles au  vent  de  nous. 

Le  Mercredy  8.  depuis  que  fortunes  ancrez  en  ce  lieu  la  tourmente  a toufiours 
augmenté , & ventoit  de  telle  façon , fpecialement  fur  le  haut  du  iour , qu’vn  homme 
ne  fe  pouuoit  promener  fur  letillac , & eitoit  à toute  force  que  de  pouuoir  palfer  de 
l’arriere  auant  du  grand  malt  ; mefme  ily  en  auoit  qui  n’y  pouuoient  palfer , tellement 
quauons  filé  plus  de  18  o . brades  de  cable  fur  chaque  ancre , & affalé  nos  malts  dehu- 
netoutbas,  & mislefuraindansles  hünes,  les  vergues  trauerfees  de  long,  en  forte 
que  nous  n’auons  oublié  de  pratiquer  toutes  inuentions  humaines  pour  tenir  à 1 an- 
cre, car  ccstempcites  ont  donné  l’efpouuante  aux  pilotes,  & fpecialement  au  pilote 
Metays,  qui  s’imagina  quefi  nos  cables  ou  ancres  failloient , qu’eltions  infaillible- 
ment perdus.  , „ . - . 

Le  13  fur  le  midy  ay  enuoyé  a la  patache  noltre  batteau  * auec  vn  ancre  & vil 

cable  qui  a eu  bien  de  la  peine  à l’attraper , encor  quelle  fut  à vue  portée  de  piftolet 
de  nous , auoient  perdu  deux  ancres , 6c  leurs  cables  eftoient  couppez  au  fonds  fur  le 
rocher,  y en  ayant,  là  où  ils  eftoient  premièrement  mouillez;  comme  ils  ont  eu  Ici- 
dits  ancres  & cables , ont  mis  leurs  malts  de  hune  fur  le  tillac  & lcué  l’ancre  moyen- 
nant l’aftiftance  de  11.  des  meilleurs  Matelots  de  ce  nature , que  ceux  du  batteau  leur 
ont  laifsé  pour  appareiller  , & louier  afin  de  courir  plus  à terre,  mais  n’ont  peu  rien 
gagner,  tellement  que  le  foir  ont  efté  moüiller  l’ancre  enmrondeux  lieues versla 

^ Le  14  15. 8c  1 6.  a venté  encore  plus  fort  que  de  couftume,  ce  qui  ma  donne  de 
grandes  appréhendions , craignant  que  la  patache  ne  peût  tenir , ée  n’ayant  que  deux 
ancres, -fut  contrainte  d’abandonner  la  cofte,  & s’en  aller  auec  mes  douze  matelots 
qui  me  faifoient  grand  befoin  en  ce  tfauire.  Mais  le  17.  l’auons  veu  fous  voile, 
ôc  voyant  le  vent  quelque  peu  modéré,  me  fuis  refolu  leur  enuoyer  le  batteau  auec 
encore  vn  ancre  vn  cable , & retirer  mes  gens  : ladite  patache  eft  venue  mfques  a 
terre  de  nous , mais  n’y  a ancré , pour  n’y  trouuer  beau  fonds , ainfi  a recouru  vers  le 

lieu  d’où  elle  eftoit  partie  le  matin,  Payant  approché  de  terre,  a mouille  a fix  braf- 

fes  d’eau , beau  fonds  : depuis  que  nous  fommes  icy  le  vent  a elle  fi  cruel,  que  îe 
n’ayfçeu  trouuer  moyen  d’enuoyer  le  batteau  vne  feule  fois  à terre,  encore  quil 
foit  des  meilleur  s batteaux  de  voiles  & de  naige  que  faye  iamais  rencontre. 

Les  grands  vents  ont  continué  iufque  s au  troifiéme  d’Aouft  fans  relâche,  & fans 
pouuoir  enuoyer  noftre  batteau  à terre , ny  euenter  nos  voiles , ny  vifiter  nos  natu- 
res; enfin  il  a venté  toufioursd’ vne  fi  horrible  façon,  que  quand  nous  aurions  vou- 
lu fortir  d’icy,  nous  ne  l’aurions  pû  faire,  finon  en  quittant  nos  ancres  & cab.es  ; îe 

me  fuis neantmoins  délibéré  d appareiller  dicy  Samedy  proc  aiiypour  a er  au  cap 

de  Guardafu , tant  pour  voir  en  quel  eftat  font  nos  amares , qu  auffi  pour  treuuer 
quelques  eaux  auditlieu , ou  bien  parlant  à ceux  de  la  terre, s enquérir  e ancreage 
de  Socotora  ou  pas  vn  de  nous  n’auoit  efté  , & qu’eu  attendant  îenuoyerois  le 
batteau  à bord  de  la  patache , pour  les  aduertir  de  mon  deftein , afin  de  fe  tenir  prefts 
à appareiller  ladite  lournée  ; mais  lestourmentes  ont  recommence  de  telle  forte , que 
n’aypû  enuoyer  le  batteau  que  le  10.  d’Aouft,  l’ayant  viduaille  pour  trois  murs,  & 
donné  charge  à ceux  de  dedans  d’aller  à terre  en  quelque  façon  que  ce  fut,  pour  par- 
ler à ceux  de  terre  s’il  y auoit  moyen,  & s’enquérir  d’eux  ou  y auoit  de  1 eau  ; Lt  le 

Mercredy  u. dudit  eft  rcuenu  ledit  batteau  ; ils  me  rapportèrent  auoir  cite  a quel- 
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ques  endroits  de  cette  terre  comme  iéleur  au  ois  ordonné,  & que  la  iournéc  qu’ils 
partirent  de  ce  bord  furent  delà  bande  de  l’Eft , d’où  nous  fournies  ancrez,  qui  font 
çlaifes  hautes,  comme  pourraient  eftre  celles  qui  font  prpches  de  Dieppe,  où  y a 7. 
ou  8.  brades  d’eau  au  pied , au  delfus  y virent  plufieurs  perfonnes  qui  leurfembloient 
Negres , neantmoins  veftus  alfez  pauurement  àl’Arabefque , quileur  jetterent  force 
pierres  du  haut  de  la  montagne,  tellement  qu’ils  furent  contraints  de  fe  mettre  au 
large , & quelque  fignal  de  paix  ou  d’amitié  que  les  no  lires  plurent  foire,  ils  foifoient 
paroiftre  par  fignesauec  leurs  efpéesôc  aftàgayes , que  s’ils  defeendoient  à terre,  ils 
leur  couperoient  la  gorge  : delà  furent  vis  à vis  d’où  nous  femmes  ancrez,  & quei- 
ques-vns  des  noftres  par  vne  creuaffe  montèrent  à mont  la  felaizc  , & virent  que  la 
terre  d’au-defliis  eftoit  vne  raze  campagne  à perte  de  veuë  fans  aucuns  arbres  3 linon 
quelques  petites  brolfailles  feiches , & quelques  herbes  brullées  par  l’ardeur  du  So- 
leil ; virent  deux  ou  trois  habitans  de  la  terre  qui  s’enfuirent  dans  le  païs  : les  noftres 
palfcrent  la  nuiét  fous  cette  falaize , & le  lendemain  furent  le  long  de  la  colle  iulques 
ou  çll  ancrée  la  patache , qui  ell  à 2.  ou  3.  lieues  au  Oueft  de  nous,  où  ils  virent  encore 
quelques  habitans  le  long  du  nuage,  mais aulfi-toft  que  le  batteau  en  approchoit 
gagnoientle  haut.  Ils  furent  donc  à bord  porter  mes  lettres,  & trouuercnt  que  tout 
le  portoit  bien  grâces  à Dieu  ; & apres  auoir  receu  vne  lettre  du  Capitaine  Ridel 
pour  moy,s’en  partirent  pour  aller  reconnoiftre  vne  ànfequi  ell  encore  au  Oeil  de 
l’ancreage  de  la  patache  ; & qui  a pour  le  moins  3.  lieues  d’efteduë  iufques  à joindre  la 
colle  qui  court  Nord  & Sud  : ayans  doublé  le  cap  qui  fait  ladite  anfe , auquel  y a vne 
chaîne  de  rochers  qui  s eftend  bien  demie  lieuë  a la  Mer  ; trouuerent  que  ladite  anle 
s’enfonçoit  fort  auant  en  terre  ferme,  & qu’il  yfoifoit  fort  plat;  car  à plus  de  deux 
lieues  du  fonds  d’icelle  ne  trouuoient  que  3^4.  pieds  d’eau,  fonds  de  fable  & gros 
grauier  ,auec  du  varec  ou  herbe  de  mer,  de  vne  quantité  infinie  de  poilïbn  : virent 
deux  habitans  de  la  terre  qui  pefehoient,  parquoy  y furent  auec  le  batteau,  iufques  à 
ce  qu’il  s’echoiia,  qui  eftoit  enuiron  à demie  lieue' de  terre,  laquelle  en  cet  endroit 
ell  baffe  comme  les  dunes  de  Calais,  & ainfi  fablonneufe.  Quelques-vns  des  no- 
Ilres  fe  mirent  à l’eau  pour  parler  aux  pelcheurs , lelquels  aufli-toft  s’enfuirent.  Les 
noftres  11e  laifterent  daller  a terre,  ou  ils  trouuercnt  quantité  deldits  habitans  qui 
c noient  de  toute  leur  force  la  llach^  illalach3  Mahomet  nful  a! a.  ch , qui  eftlaconfef- 
fion  de  foy  des  Mahometans.  Mais  comme  aucun  des  noftres  n’auoit  iamais  entendu 
ce  jargon,  îlsaduançoient  toufiours , leur  faifans  fignal  dvn  drapeau  blanc  5 mais  ils 
s'enfuirent  tous  dans  le  païs  : les  noftres  furent  quelque  peu  dedans , & y virent  quel- 
ques petits  arbres  & vne  loge  où  y auoit  deux  ou  trois  allez  belles  nattes  aufquelles 
ne  touchèrent:  & fut  le  nuage  trouuerent  vn  batteau  de  Nature  Arabe;  où  il  n’y 
auoit  tien  dedans:  s ellans  rembarquez  virent  incontinent  que  ceux  de  la  terre  fe 
montroient,  &vn  d entr’-eux  plus  aduancé  qui  faifoit  fignal  auec  du  feu,  ou  les  no- 
ftres furent,  mais  en  approchans  s’enfuirent  par  des  précipices  ouïes  noftrësn’ofo- 
rentallei  : comme  ils  virent  qu’il  n’y  auoit  apparence  de  traitter  auec  ce  peuple  , ny 

par  amitié , ny  par  force , & qu’ils  eurent  couru  enuiron  cinq  lieuës  de  colle  fins  y a<- 
uoir  apparence  d aucunes  eaux  le  long  d’icelles , ils  reuindreht  m’apporter  les  lettres 
du  Capitaine  Ridel,  parlefquellesme  Confoilloit  de  quittera  la  première  occafion 
cet  ancreage , comme  c’eftoit  bien  mon  intention , encore  que  ce  ne  futi’opinion  du 
Pilote  Metais. 

Le  14. 15. &ifoduditle  venta  modéré,  & ainfttdürànt  ce  temps  3 remis  vnmaft  de 
hune  haut,  ragree  IeNâuire,  &:  atrune  le  fonds  du  Nauire  ; & emply  quelques  fu- 
ftaillesd  eaufalée  pour  mieux  porter  voile,  fi  allions  tel  temps  hors  cet  ancreage, 
comme  auonseuy  eftant. 

Etlclundy  i/.d’Aouftfurles  9.  heures  du  matin,  auons  appareillé,  comme  atifli  a 
fait  la  patache.  Cét  ancreage  que  nous  auons  trouué , ou  la  cofte  gift  quafi  Eli 
Oeft,  & ou  nous  auons  pafsé  de  fi  fafeheufes  tourmentes,  & qui  ell  l’hyuer  de  ce 
païs  cy , gift  par  les  dix  degrez  & demy  de  hauteur  Nord , de  l’EqUinoxial  ; & y ayant 
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fait  par  pluficurs  fois  obferuation  aux  leuers  6c  couchers  du  Soleil,  trouuay  que  laL 
gU1l  e yNoroelle  17.  degrez-  le  croy  que  nous  fournies  les  premiers  qui  ayent 
hiuerné  en  cét  endroit , 6e  qu'aux  cartes  il  ne lt  autrement  remarqué , i’en  ay 
tiré  à peu  prés  la  fituation  qui  eftvne  pemnfule  : Et  encore  que  iene  confeillerois 
àperfonnedechoifir  ce  lieu  pour  attendre  les  faifons  propres  d’acofter  lacofte.de 
Malabar , à loccafion  que  cette  terre  eft  deferte , 6c  quemefmes  011  n’y  peut  aller 
qu’à  grand  peine,  pour  la  continuelle  vehemencedu  vent,  qui  ne  change  ou  varie 
que  du  Sufuroeft  iufques  au  Suroell,6c  où  on  ne  peut  efperer  nulle  eau , ny  de  la  ter- 
re ny  du  Ciel,  entant  qu’il  ne  pleut  nullement:  6c  neantmoins  en  quelque  occafion 
ons’cnpourroit  vue  autre  fois  feruir. 

Sur  le  midy  eftions  le  trauers  du  grand  cul  de  facq , ôc  le  relie  de  la  tournée  cinglé 
le  long  de  la  colle  Nord  6c  Sud.  Le  Mardy  au  foir  18.  ellionsà  vnelieuëdu  Cap 
de  Guardafu , 6c  la  nuid  reuirê  vers  l’eau  6c  couru  à l’EIU  de  Sueftêc  Ell-Suell 
pour  voir  fi  aurions  quelque  connoiflance  des  Illes  Curia  Muria , qui  font  entre  l’Ille 
Sacotoraôc  ce  Cap  ; mais  n’en  auons  eu  aucune  connoilfance , 6c  le  Pilote  Metais 
craignant  que  les  vents  6c  marées  nenousmilTentauautle  vent  du  Cap  de  Gardafu, 
fut  caule  que  nous  reuiralmes  vers  luy  de  meilleure  matin  que  ie  11  eulfe  defire;parce 
que  fi  nous  enflions  continué  icelle  routte,  infailliblement  nous  euflions  eu  connoif- 
lance de  ces  Illes,  où  nous  poumons  recouurer  de  bonnes  eaux.  Sur  les  5.  heures  du 
foir  19.  de  ce  mois,  auons  terri  enuiron  trois  lieues  auaut  le  vent  du  lieu  doù  nous 
citions  partis  hier  au  foir , 6e  auons  moüillé  1 ancre  au  dedans  du  Cap  de  Guardafu  ou 
la  terre  refuit  au  Noroell-  d’Oeft,  a neuf  brafles  d eau,  beau  fonds,  enuiron vn 

4 

quart  de  lieue  de  terre. 

Le  Ieudy  20.  d’Aouil  au  matin  ay  fait  efquipper  les  deux  batteaux,  ÔC  donné  char- 
ge de  mettre  vingt  foldats  à terre  fous  la  conduitte  du  fleur  d’Efpiné,  auquel  o rdon- 
nay  de  reconnoillre  au  defliis  de  la  montagne  s’il  y auoit  quelque  ruilfeau  d’eau  dou- 
ce qui  defcendit  en  la  Mer  du  collé  du  Sud,  comme  nous  nous  eftions  imaginez,  6e 
que  s’il  n’en  voyou  d’apparence  qu’il  s’en  reuint  : 6C  au  grand  batteau  ou  comman- 
doit  le  Patron  Bermlle,  luy  enchargey  d’aller  le  long  de  la  colle  du  Noroell  - d’Oeft, 
qui  court  vers  l’emboucheUre  de  la  mer  Rouge, pour  voir  s’il  y poùrroit  recouurer  de 
l’eau,  ou  parler  à quelques  vnsdes  habirans  pour  fçauoir  s’il  y en  auoit:  Quand  à 
ceux  delà  feutte  ou  petit  batteau,  ie  les  employay  àrechercher  vn  lieu  pour  feyner, 
comme  en  y a de  belles  apparences  : la  feutte  eft  reuenue  enuiron  les  10.  heures  du 
matin  ; ceux  de  dedans  m’ont  rapporté  que  le  long  du  nuage  à enuiron  20.  ou  30.  pas 
vers  l’eau,  le  fond  eftoit  rocher  auquel  ils  n’ont  ozé  hazarderla  feine.  Pour  le  fait 
de  d’Efpiné  ceux  qui  l’accompagnoient  fontreuenus  les  vns  apres  les  autres  extrê- 
mement haraffez  6cdemy  morts  de  foif,  difans  auoir  fait  4.  ou  5.  lieues  dans  le  Pays* 
qui  eft  extrêmement  dezert  6c  aride  6e  infupportablement  chaud , fans  aucun  om- 
brage, 6e  qui  plus  eft,  fans  vent;  comme  de  fait  nen  auons  eu  auiourd  huy , 6c  le 
Soleil eftoit  droiétau  Zenith,  n’ayant  trouué  que  force  pas  de  cheuauX  ôc  autres 
animaux.  Pourle  fait  du  grand  batteau  il  eft  reuenu  à trois  heures  apres  minuiét,Ber- 
uille  m’a  rapporté  auoir  efté  enuiron  a trois  lieues  OeftNoroeft  dicy,6e  qu  il  auoit 
veu  vn  endroit  aflezverd  pour  vn  pays  fi  aride  que  ccluy-cy,  où  il  auoit  defeendu 
6c  trouué  quelques  vaifleaux  à mettre  de  leau  ; puis  10.  ou  12.  Negres  aulquels  il 
auoit  parlé,  6c  leur  fit  entendre,  au  mieux  qu’il  luy  fut  poflible,  de  luy  enfeignerou 
y auoit  de  l’eauà  boire  , 6c  qu’ vn  d eux  demanda  pour  recompenfe  vne  panne  ou  lin- 
ge de  coton  qu’ auoit  vnde  nos  matelots,  ce  qui  luy  fut  incontinent  deliure  : alors 
il  montra  des  fofles  qu’ils  auoientfouy  s,ou  y auoit  de  1 eau  aflez  bonne  6c  en  abon- 
dance : Iefdits  Negres  luy  demandoient  , s il  eftoit  Anglois,  ôepromift  d amener 
force  beftail , pourueu  qu’on  leur  donnait  des  pannes.  Ayant  bien  confidere  les  rai- 
fons  que  defliis , 6c  que  nous  pourrions  auoir  en  cette  colle  des  eaux,  prenant  la  pei- 
ne de  faire  des  puits  y ie  me  luis  relblu  d’aller  auditlieu,  pluftoft  quen  llfle  Soco- 
tora,  laquelle  nous  poùrroit  elchappet;  lok  par  grand  vent  ou  faute  de  conuoiftre, 
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& luis  arriué  audit  lieu  le  Samedy  22.  enuiron  îmdy , &c  laide  tomber  1 ancre  a lix 
brades  d’eau  j mauuais  fonds,  a enuiron  4.  lieües  au  dedans  du  Cap  Guardafu,  le 
trauers  de  quelque  brolfailles  ou  verdures, qui  ne  font  communes  le  long  de  cette  co- 
fte:Iay enuoyé àl’inftantreconnoiftre la  terre,monfieurMonteurier  y eftantallé,m  a 
rapporté  que  les  eaux  n’y  eftoient  gueres  bonnes;  & m en  ayant  apporté  vn  baril , 
l’ay  fait  goufter  à plufieurs  qui  la  trouuoient  paflable  ; en  mon  particulier  elle  me 
fembloit  dimache  ou  demie  fallée. 

Le  Dimanche  23.  ay  enuoyé  monfieur  de  Monteurier  à terre  auec  30.  hommes 
pour  y faire  vne  tente  & s’y  retirer  la  nuid,  pourtrauailler  lanuiét  à faire  desfodes 
pour  auoir  de  l’eau.  L’eau  y venoit abondamment , mais  falée  comme  celle  de  la 
Mer;  comme  l’eau  commençoit  à venir  elle  eftoit  douce,  mais  audi-toft  quon 
profondidoit  elle  venoit  falée,  parquoy  fis  faire  23.  ou  30.  petites  fodes  qui  ne  tar- 
doient  à élire  faites  fur  le  fable , parce  qu’il  ne  faloit  creuzer  vn  pied  que  l’eau  ne  vint 
douce , mais  audi-toft  qu’on  en  auoit  tiré  vn  barillet  > elle  deuenoit  fallée , tellement 
que  pour  emplir  lefdits  deux  tonneaux  de  fuftaille,  conuint  fouir  à plus  de  70.  en- 
droits, ce  qui  fut  fait  en  moins  de  quatre  heures.  Tous  ces  iours  il  a fait  dinfuppor- 
tables  chaleurs  & fans  aucun  vent,  ay  fait  derechef  relier  noftre  clan  de  baupré,  &: 
auois  enuie  d’y  en  faire  mettre  encore  vn  autre , ne  me  tenant  trop  affleuré  d’iceluy  : 
mais  cela  s’efttreuué  impodiblc,  fi  on  n’adbibiidoit  par  trop  les  fourcqs , ainfi  i’ay 
laifsé  cctouurage,  &fait  reuemr  tous  ceux  qui  eftoient  à terre,  apres  auoir  eu  tant 
pour  la  patache  que  pour  nous  enüiroii  22.  tonneaux  d’eau,  qui  nemefemble  gueres 
bonnes. 

Le  Cap  de  Guardafu  eft  fitüé  par  la  hauteur  de  12.  degrez  Nord  de  Pequinoxial , 
l’aiguille  y Noroefte  17 . degrez  ^ , la  terre  du  Cap  eft  la  plus  haute  de  cette  cofte , fe  ^ . 

rognât  en  falaize.T oute  cette  côte  eft  merueilleufement  deferte  & brûlée  des  rayons  Jo 

du  Soleil , ie  ne  croy  pas  qu’il  y ait  au  monde  vn  lieu  plus  chaud  que  celuy-cy  , il 
n’y  a apparence  d’aucunes  habitations  : neantmoins  il  fe  void  quelques  hommes  par 
cy  par  laie  long  duriuage , qui  à ce  que  ie  croy  font  errants  ; & ce  îourd’huy  apres  que 
les  noftres  font  reuenus  à bord , nous  enauonsveu  vn  fur  leriuagequi  me  paroilfoit 
extraordinairement  grand;  carduNamre  l’auois  remarqué  que  les  noftres  eftans  à 
terre  paroiffloient  bien  peu:  mais  celuy-cy  ie  l’euffles  creu  vne  roche,  fi  ie  ne  l’euffles 
veu  marcher  : ceux  qui  en  ont  veu  tant  icy  qu’à  noftre  ancreage  de  dix  degrez  & \ , 
m’affleurent  qu’il  y a des  hommes  très-grands , & qu’ils  en  ont  veu , que  le  plus  haut 
d’entre  nous  feroit  ce  qu’il  pourroit  faire  que  de  toucher  de  fa  main  le  fommet  de  leur 
tefte.  On  m’a  rapporté  ce  îourd’huyvn  de  leurs  arcs,  quirend  afflez  de  témoignage 
qu’ils  font  grands  & puilfans  : on  ne  leur  a remarqué  autres  armes  que  quelques  affa- 
gay  es , encore  bien  rares , & des  pierres  : le  ne  fçay  quelle  nation  ce  peut  eftre , mais 
ils  font  Mahometans  de  Religion , Sc  à ce  que  i’entendsNegres  de  race.  Durant  no- 
ftre feiour  proche  de  ce  cap  ie  ne  me  pouuois  afflez  émerueiller , qu’eftans  clos  d’ice- 
luy nous  n’auions  aucun  vent  ,&  que  par  les  10. degrez  ~ qui  ne  différé  en  diftance 
que  de  25.  à 30.  lieües,  il  y auoit  fi  grand  vent,  que  c’eftoit  chofe  efpouuantable  : con- 
fiderant  d’où  en  poutioit  pfouenir  la  caufe , me  fiiis  imaginé  que  cette  pointe  dé  terre 
qui  eft  par  les  dix  degrez  & demy  faifant  vne  peninfule,  leventvenant  dulengdela 
cofte  quieftNordeft  5e  Suroeft,  quand  il  vient  à rencontrer  ladite  pointe  qui  eft  terre 
raze , ne  fert  au  vëiit  que  pour  luy  donner  pente  à fouffler  tant  plus  fort , parce  que  la 
terre  ne  peut  auoir  3.  ou  4.  lieuè's  de  Iarge^aü  lieu  que  ce  cap  deGüardafu  eft  très-haut. 

Scie  vent  palïe  par  defius  beaucoup  de  terre  qui  eft  tres-feiche  & ardente,  en  forte 
qu’auec  les  rayons  du  Soleil,  elle  efehauffe  tellement  fa  fuperficie,  que  le  vent  fe  con- 
fonime  pat  deffus,  ce  qui  eft  caufe  du  calme  que  nous  auons  eu , eftàns  clos  d’iceluy , 
ne  doutant  nullement  que  20.  lieues  dans  les  terres  y ait  tel  vent , & l’experience  nous 
a fait  foy  de  celà , entant  que  iufques  à ce  que  nous  ayons  eu  le  cap  de  Guardafu  ou- 
uert,n’auons  eu  que  fort  peit  de  vent , mais  ledit  cap  ouuert  n’en  allions  que  trop , & la 
Mer  bien  enflée» 
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Le  Ieudy  zy<  trois  heures  apres  le  iour , nous  auons  deshallé  à la  faueur  d’ vn  petit 
vent  déterré,  8c  au  point  du  iour  nous  pouuions  ehre  enuiron  deux  lieues  vers  l’eau 
d’où  nous  élirions  ancrez  : 8c  comme  nous  aduancions  vers  la  Mer,  nous  trouuions  que 
le  vent  renforçoit,  8c  fur  les  dix  heures  il  ventoit  bon  frais , & nous domines  apper- 
ceus  de  grandes  marées  forçantes  de  la  Mer  rouge;  8c  bien  dauantage  encore  fur  le 
nndy  que  nous  nous  hommes  trouuez  dans  vne  Mer  fort  ehneüe,  8c  nous  auons  veu 
apres  la  Mer  courir  comme  en  vn  raz  , l’eau  tachée  par  grandes  placques  rouges: 
quelque  s- vus  difoient  que  c elloit  hautfonds , toutefois  nous  n’auons  rien  trouué  à la 
londe  : En  mon  particulier  ie  croy  que  comme  il  eh  auiourd’huy  conjondion  de  Lu- 
ne , 8c  que  nous  hommes  à l’ouuert  de  la  Mer  Rouge , quelques  grandes  aualahes  join- 
tes au  reuif  de  la  Mer , nous  ont  caufé  ces  grandes  Marées.  La  relouée  l’ay  fait  ahem- 
bler  les  Pilotes  & autres  du  confcil,  pour  fçauoir  quelle  routtenous  tiendrions  pour 
la  plus  ahéurce.  A ehé  remontré  par  le  Pilotte  Metais  que  du  vent  qu’il  fait  nous  fe- 
rions en  peu  de  temps  écoulez  à, la  cohe  de  Malabar , à fçauoir  en  huid  iours  8c  moins, 
qu’il  fembloit  ehre  encore  bien  toh  pour  y terrir  , 8c  que  cependant  il  feroit 
bondelaiherpaherencore7.ou8.ioursàcourir  de  bord  à autre  à l’entrée  de  cette 
Mer  rouge.  Ce  qui  a ehé  trouué  vnammement  bon  de  chacun  , c’eh  pourquoy  i’ay 
fait  mettre  le  cap  au  Nord,  pourterrir  àla  cohe  d’Arabie. 

Le  Dimanche  30.  Aouh  nous  auons  veu  la  cohe  d’Arabie  : 8c  le  lendemain  en  a- 
tion's  approché  à deux  lieues  prés  : nous  ehions  alors  par  Iahaureur  de  14.  degrez  ~ le 
trauersd’ vne  baye,  8c  félon  la  carte  nous  ferions  entre  vne  grande  baye.oùily  a 
quelques  Ihes  nommées  Caramberumma  &Xaël.3  d’où  vient  grand  nombre  d’en- 
cens : Et  j’entends  qu’en  ce  lieu  de  Carxmberumnut,  qui  eh  tirant  vers  Aden,  du  lieu 
où  nous  fournies,  vient  toutes  les  années  grand  nombre  deMahometans  en  pele- 
rmage,  dont  yen  a aucuns  qui  y demeurent  fort  long-temps;  c’ehoit  mon  inten- 
tion de  terrir  en  icelle  pour  voir  que  c’ehoit , mais  les  vents  contraires  m’en  ont  em- 
pefché  ; comme  auffi  les  marées  , 8c  à prefent  les  calmes  : A l’entrée  de  .cette  mer 
rouge , 8c  le  long  de  la  cohe  des  Abiffins  ou  Gardafins  y a quantité  de  poihon , Ipe- 
cialement  des  rayes,  entre  lefquelles  en  y a d’extraordinairement  grandes,  qui  ex- 
cédent la  longueur  d’vn  barreau,  8c  larges  à l’équipolent  ; aucuns  de  nos  matelots 
ont  ietté  le  harpon  dehus  le  dos  d’icelles , mais  ne  mordoit  non  plus  fur  leur  peau  que 
h elle  eut  ehé  de  fer.  Ladite  cohe  d’Arabie  , au  moins  en  cér  endroit , eh  areneuze 
fur  le  bord  duriuage,  & y a quelque  plat  pays;  mais  au  dedans  y a des  montagnes 
tres-hautes  qui  ont  elfe  embrunées  durant  le  fe  jour  qu’y  auons  fait,  lequel  a ehé  plus 
long  que  ie  n’ehimois , par  les  calmes  qui  nous  ont  duré  iufques  audixieime  de  Sep- 
tembre , qui  m’ont  donné  de  grandes  appréhendons  qu’il  ne  fuh  ia  trop  tard  pour 
doubler  le  cap  de  Comorin  ; ainh  faifant  leruir  quelque  peu  de  vent  d’Eh  8c  d’Eh- 
Suehà  courirauNordeh;  nous  en  fommes  retirez  &retrouué  les  vents  de  Suroeh 
àla  faueur  defquels  auons  faitnohre  route  au  Suehf 
Le  V endredy  1 1.  Ridel  maître  de  la  patache,me  donnât  le  bon  jour  m’a  aduerty  que 
fon  canonnier  qui  ehoit  Anglois  venoit  àl’inhât  de  mourir, qu’il  auoit  encore  7.  ou;8. 
perfonnes  de  malades  ; ce  qui  m’a  occafionné  en  partie  de  faire  alfembler  les  pilotes 
de  mes  nauires  & autres  nauigateurs  pour  auoir  aduis  d’eux  quelle  route  nous  tien- 
drions , pour  doubler  le  Cap  de  Comorin,  foie  de  palfer  par  le  canal  de  Mammale,  ou 
bien  terrir  en  la  cohe  de  Malabar , ou  leur  ayant  propofé  quelques  difficultez  par  l’vn 
8c  l’autre  endroit , entr’-autres  que  fi  nous  pahions  par  le  canal  de  Mammale  en  cette 
faifon,  nous  abrégerions  nohre  voyage,  entant  qii’iceluy  pafsé  nous  nous  trouue- 
rions  en  plaine  Mer  pour  pourhnure  iufques  à Achen , mais  i’y  trouuois  vne  difficulté, 
fçauoir  que  les  Marées  portoientau  Noroeh , 8c  nous  ehoient  contraires , joint  qu’il 
faudrait  tenir  au  lit.clu  vent  pour  aller  au  S.uhieh,  & ainfi  le  Nauirc  feroit  peu  de  che- 
min, tellement  que  ferions  pluhohtemsen  la  cohe  de  Malabar,  que  paruenusà  la 
hauteur  dudit  canal.  Que  h faifions  nohre  cours  pour  terrir  en  la  cohe  de  Malabar, 
al  y auoit  apparence  d’y  ehre  en  bref  ; mais  que  ie  craignois  auffi  que  le  long  d’icel- 
le 
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le,  nous  ne  fuffions  'prins  de  calmes  qui  nous  retardaient  > & qu’auions  à nauiger 
cent  vingt  lieues  pour  le  moins  le  long  d’elle  , auant  que  de  pouuoir  doubler 
le  cap  de  Comorin  : leur  ayant  reprefenté  ces  raifons  auec  quelques  autres , îe  leur 
demandois  confeil  & aduis  laquelle  des  deux  routes  nous  prendrions  poureftre  la 
plusbrefue  > maisfetrcuuans  de  differentes  opinions,  quelques- vns  fouftenansque 
nous  11  e pourions  paruenir  à la  hauteur  de  neuf  dqgrez,comme  effoit  le  canal  ,que  ne 
fuffions  à terre  ferme, puis  qu’en  faifant  le  Sueft  laroute  ne  nous  valoit  que  l’Eftrd’au- 
tres  difoient  que  fi  nous  courions  àu  Sufueff  nous  efleuerions  affez;  enfin  voyant 
que  tout  fe  paffbit  par  fi  & par  non,ie  leur  dis  que  pour  effay  er  de  tout , nous  gouuer- 
nerions  au  Sufiieft  pour  voir  ce  que  le  chemin  nous  vaudroit,&  que  demain  prenant 
hauteur  elle  nous  mettroit  hors  de  different,  & que  lors  fumant  icelle  nous  pren- 
drions certaine  tefolution  de  ce  qu’aurions  à faire , ainfi  nous  filmes  cette  toutte  îuff 
qu’au  lendemain  midy  ; trouüafines  par  la  hauteur  que  le  chemin  ne  nous  valoit  que 
f Eff  Sueft , ce  qui  me  fit  derechef  faire  affembler  les  Nauigateurs  & Pilotes , & leur 
ayant  d emanclé  leur  aduis  quelle  route  nous  tiendrions , la  plus-part  ont  efté  d’opi- 
nion d’aller  chercher  la  cofte  de  Malabar  par  les  13.  degrez  - apportant  pour  raifons 
que  paffans  par  le  canal  de  Mammalé  qui  eff  par  les  neuf  ~ nous  faudrait  beau- 
coup de  temps  pour  paruenir  à icelle  hauteur,  & qu’il  feroit  à craindre  qu’auanc 
ayeftrenetrouuaffionslesbaffes  qui  font  au  Nord  de  ce  canal,  defquelles  nous  au- 
nons  bien  de  la  peine  à nous  retirer , mefme  que  nous  courrions  rifque  d’vn  naufrage: 

& apportans  encore  quelques  autres  difficultez,  voyant  que  c’eftoit  la  pluralité  des 
voix  que  de  paffer  par  la  coffe  de  Malabar , îe  me  fuis  arrefté  à cette  opinion , encore 
que  la  mienne  eut  efté  de  paffer  par  le  canal , craignant  les  calmes  le  long  de  la  coffe  : 
ainfi  i’ay  fait  mettre  le  cap  à l’Eft  Sueft. 

Le  Samedy  16 . nous  auons  veu  la  terre  de  Malabar, qui  eft  fort  haute  &montucufê 
dans  le  pais,  nouseftions  par  les  13.  degrez  - nous  auons  rencontré  deux  galiottes, 
qui  à ce  que  ie  croy,  eftoient  des  corfaires  Malabares  ; i’ay  fait  chaffe  fur  eux , mais  y 
ayant  peude  vent , ils  font  bien-toft  éuanouïs  de  nous. 

Le  Dimanche  vj . nous  auons  veu  le  mont  Deli,  qui  eft  entre  Cranganor  & 
Mangalor,  &nousparoiffbit  comme  vne  lfle  en  eftans éloignez  enuiron  lieues 5 t j . 
l’aiguille  varie  en  cet  endroit  13.  degrez  vn  quart  Noroeft  : nous  auons  veu  encore  vnqu.  NO, 
Vne  galiotte  quia  pafsé  enuiron  vne  lieue  de  nous  -,  & eftant  fùruenu  vent  deNort, 

1 ay  fait  appareiller  le  batteau , pour  auec  la  naige  & la  voile  la  pouuoir  reconnoiftre , 

& commandé  à la  patache  de  tenir  le  vent , & moy  ie  larguerois  auec  le  Nauire , afin 
de  l’enclorre  auec  le  batteau, qui  iroit  entre  nous  deux, à ce  que  fi  elle  vouloir  tenir  le 
Vent,la  patache  luy  peut  couper  chemin ;que  fi  elle  largoit  comme  firent  celles  d’hier, 
elle  me  rencontraft  ; elle  a effayé  du  vent,  puis  à amené  fa  voile  pour  l’efchanger,  & a 
couru  vent  dernere  jtellemcnt  qu’en  chaffantfaifions  vne  route  au  Sufueft, mais  elle 
alloit  encore  (vent  derrière  mieux  que  nous,  & à Soleil  bas  eftoiteftoignéeplus  de 
lieues  de  nous , auons  veu  encore  deux  voiles  terre  de  nous. 

Le  lundy  vingt-huid  il  faifoit  calme  , &:  au  matin  nous  auons  veu  vn  nauire  au 
Vent  de  nous  efloigné  enuiron  deux  lieues  ; le  batteau  eftant  efquippé  de  vingt- 
trois  hommes  depuis  hier  Monfieür  deMonteurier  commandant  d,cdans  me  de- 
manda permiffion  de  l’aller  reconnoiftre , ce  que  ie  luy  accorday  voyant  le  calme, 
luy  commandant  de  ne  l’aborder  pas,  ains  feulement  de  luy  commander  d’arriuer 
fur  nous , & qu’il  eiiüoyàft  dans  fon  batteau  fes  pilotes  & leiir  efcriuain  polir  parler  à 
moy  : luy  dis.  aufli  particulièrement  qu’il  fe  donnait  de  garde  des  Malabares,  pour 
eftre  la  plus  grande  partie  e'fqtiippez  en  guerre  , fpecialement  dans  les  galiotesj 
que  ie  ne  defirois  auffi  leur  faire  aucun  tort , ains  me  les  rendrez  mis,  & que  ie  defî- 
rois  feulement  fçauoir  d’eux,  fila  faifon  pour  doubler  le  Cap  de  Comorin  ne  feroit 
trop  adüancée  comme  eftoit  mon  opinion,  afinftiiuant  ce  que  i’enfçaurois,  me  re- 
foudre d’aller  droit  à Ticou  fans  aller  àAchen  : Sur  lemidyauonsveunoftrebar- 
teau  proche  dudit  Nauire  qui  eftoit  en  trait  carré  & veu  que  les  noftres  auoient  tiré 
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Vil  coup  d’efpoir  de  fonte  defliis , 5c  luy  auoit  fait  am  ener  fa  grande  voile  & à fou 
batteau  quil  tramoit  derrière  luy  ,5c  qui  en  auoit  auflivne  appareillée,  5c  du  de- 
puis reco  nnu  que  les  noftres  auoient  abordé  ledit  Nauire  de  l’autre  bord  de  nous, 
& Veu  quelquefumée  de  moulquetades  5c  poudres  fans  en  bien  entendre  le  bruit, 
& quelque  peu  apres  allons  veu  partir  le  batteau  du  Nauire,  qui  appareilloit  pour, 
venir  fur  moy  5c  que  le  nauire  arriuoit  aufli  , ce  qui  nous  a aifeuré  que  Monfieur 
de  Monteurier  s’en  eftoit  rendu  Maiftre  , dequoy  fus  eftonné  ,Veuqueie  no 
luy  auois  donné  aucune  charge  d’aborder , ains  feulement  reconnoiftre  5c  luy  fai- 
re commandement  d’arnuerfur  noftre  nauire  Admirai,  comme  i’en  auoisaufft 
donné  le  mcffne  ordre  à la  patache  , laquelle  pour  le  calme  n a pû  approcher 
d’iceluy  non  plus  que  -nous  quaenuiron  vne  lieue'.'"; 

Quelque  temps  apres  voyant  que  le  calme  continuoit,&  que  ce  batteau  qui  eftoit 
party  du  nauire  aduançoit  fort  peu, m’ennuyant  de  ne  fçauoir  au  certain  nouuellcs 
des  nôtres,me  fuis  délibéré  faire  mettre  la  feutte  hors,&enuoyer  au  deuant  dudit 
batteau  pour  eftre  certain  de  tout.Enuiiô  vne  heure  apres  eft  reuenue  nôtre  feut- 
te,laquelle  approchant  de  bord,  ay  veu , à mon  grand  regret , qu’ils  tamenoient 
5.  hommes  de  23.  qui  eftoient  dans  le  batteau,  dont  troisd’eux  eftoient  fort 
bielfez,  entr’autres  la  Vigne  de  R ou  en  ayant  le  nez couppé tout  net auec  lalevre 
de  deifus  àbbattuë,  5c  5.  ou  6.  grands  coups  de  coutelas  : vn  Matelot  Breton  nom- 
mé François  Monel  ayant  trois  furieux  coups  de  coutelas  fur  la  telle  : Malo  ayant 
vn  coup  depicque  le  trauers  du  bras  : Malet  legercment  blelfé  ,5c  le  jeune  Gi- 
rard point  du  tout;aufquels  ayant  demandé  l’occafion  de  leur  piteux  eftat,  me 
contèrent  le  mal-heureux  accident  qui  nous  eft  arriué  ce  iourd’huy  de  la  forte  qui 
fuit  : Qifeftant  proche  de  ce  nauire  , qu’ils  difent  eftre  grand , Monfieur  de  Mon- 
teurier  auoit  crié  en  Efpagnol , 'qu’ils  amenaient  leurs  voiles,  linon  qu’il  iroit  à 
bord  5c  les  tueroit  tous  ; iceuxne  s’en  hallans  autrement  auoit  fait  tirer  les  deux 
efpoirs  de  fonte  5c  fait  faire  vne  falve  à fes  Moufquetaires  ; 5c  qu  alors  ceux  du- 
dit nauire  auoient  amené  leurs  voiles  & auoient  crié  qu’ils  elfoient  rendus , 5c 
qu’ils  arriueroient  fur  noftre  nauire  : Que  ledit  lieur  de  Monteurier  leur  dit  alors 
qu’ils  amenalfent  encore  leurs  voiles  dauantagev,  :5c  qu’iceux  ne  le  faifans , ledic 
fieur  leur  cria  encore  qu’ils  amenalfent  tout  bas,  5c  que  ceux  dudit  nauire  ref- 
pondirent  qu’ils  eftoient  rendus  5c  qu’il  vint  à bord,  s’il  vouloir  ; ce  qu’ilfità 
î’inftant , 5c  aborda  en  hanche  où  tous  ceux  qui  eftoient  dans  noftre  batteau  mon- 
tèrent & tuerent  ceux  qu’ils  treuuerentà  l’arriere  du  nauire,  5c  s’en  eftans  ren- 
dus maiftres  s’alfeuroient  auoir  le  tout  à eux,  lorsque  d’auant  vindrentéo.  à 8®. 
hommes  le  rondache  5c  le  coutelas  en  la  main  qui  donnèrent  fur  les  noftres  d’vne 
telle  furie  , qu’ils  les  firent  rembarquer  dans  le  batteau-,  mais  de  mal-heur  ledit 
batteau  cftoit  tellement  amaré  qu’ils  nepeurrent  defailir  dubord,àquoy  bonne 
partie  des  noftres  eftans  empefehez  furent  tuez  par  ceux  du  nauire  More  à coups 
dé  picques , de  fléchés  5c  pots  à feu  qu’ils  ietterent  dans  ledit  batteau,  qui  par  au- 
tre accident  s’alla  encor  embaraffer  au  gouuernailde  ce  nauire  qui  eft  en  brieba- 
le,  tellement  que  les  noftres  eftans  encore  empelchez  à couper  les  haubans  du 
maft  du  batteau , afin  de  driuer  arrière , les  autres  ne  perdirent  temps  ; car  le  cou- 
telas en  la  main , firent  fauter  les  reftans  en  la  Mer , entre  Iefquels  vn  de  ceux  qui 
font  refehappez , nommé  Malo,  gagna  à nage  le  batteau  du  Nauire  More  , à qui 
il  côupa  l’amare , & fauua  les  quatre  autres  qui  vindrent  à bord  d’iceluy , puis  l’ap- 
pareillerent  fans  attendre  leurs  compagnons,  qui  furent  noyez , comme  il  faut 
conieéturer  raufurplus  qu’il  y auoit  dans  iceluy  nauire  de  bonsfoldats,&  que  s’ils 
abordoient  noftre  patache  qu’indubitablementils  remporteraient. 

Le  lendemain  Mardi  ving-neuf  dés  le  point  du  iour  ie  me  fuis  mis  banc  à 
banc  dudit  nauire  auquel  ne  paroifloitperfonne  : nous  nous  fommes  bien  douté 
que  tout  s’eftoit  fauué  dans  nôtre  batteaujear  toute  la  nuit  Jed.  nauire  a eu  le  vent 
fur  la  penne  aîieantmoins  quelque  peu  apres  auons  veu  fept  ou  huiét  perfonnes 
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qui  fû  mettôient  à genoux , faifans  demondration  que  lerede  s’edoitfauué.  Voyant 
ccfi  ay  faitequiperk  fcutte  pour  porter  vncablet  à 1’auant  dudit  Nauire,  affin  de  le 
traîner  derrière  nous,&  amener  ceux  de  dedans , lefquels  edans  à bord,  vis  douze  ou 
quinze  nuferables  vieillards  qui  ne  fe  pouuoient  foûtenir  de  pauureté  , & à qui  les 
barbes  blanches  defcendoient  îufquesà  la  ceinture,  lefquels  fe  jettans  à mes  pieds 
aüec  quantité  de  larmes  & de  lamentations,  me  donnèrent  plus  de  eompaflîon  que 
denuie  de  vengeance  : joint  qu’ayant  demandé  aux  bleffez  s’ils  reconnoifloicnt  au- 
cuns d’iceux  auoir  mafia cré  des  nodres , me  répondirent  vnanimement  ne  lesauoir 
veus  durant  le  combat,  & m’eftant  enquis  d’iceux  qu’eitoient  deuenus  ceux  qui  a- 
Uoienttué  mes  gens,  d’où  ils  venoient*&:oii  ils  alloient;  ils  me  dirent  que  ce  Nauire 
ciloit  de  Paname  prés  de  Calicut , qu’ils  en  eftoient  partis,  chargez  de  poivre  pour 
porter  àlaMeque  , duquel  lieu  edoient  partys  y auoit  enuironvn  Mois  pour  faire 
leur  retour  en  Calicut  : QüjlIs  edoient  marchands  & auoientpafTepon:  des  Portugais: 

Et  leur  ayant  demandé  dequoy  le  Nauire  cdoit  chargé  y refpondirent  qu’ils  edoient 
pauures  gens  qui  paifoient  de  la  Mecque  pour  demander  l’aumofne  en  celle  code , & 
qu’hyer  ceux  à qui  appartenoit  ce  quiedoit  dans  ledit  Nature , s’edoient  embar- 
quez dans  mon  batteau  au  nombre  de  8 o . & auoient  embarqué  leur  or  & argent  auec 
eux  , en  forte  que  ledit  batteau  n’auoit  5.  doigts  de  bord,  & qu’eux  miferables  aüoient 
edé  abandonnez  d’iceux,  le  batteau  edant  par  trop  chargé:  le  m’edois  refolu  faire 
vn  mauuaisparty  attx  meurtriers  des  nodres , mais  voyant  que  ie  ne  les  auois  en  mon 
pôuuoir,  & que  c’edoit  bien  peu  de  recompenfe  pour  moy  que  de  faire  mourir  ces 
miferables  , qui  peut-edre  eltoient  du  tout  innocens , veumefme  que  les  nodres 
efehappez  difent  ne  les  auoir  aucunement  veus,  & qu’ils  difoient  que  les  nodres 
edoient  caufe  de  leur  mort,  parce  que  ledit  Nauire  edoit  rendu,  & que  ceux  de  de- 
dans ne  demandoient  autre  chofo  que  de  venir  parler  à moy , & qu’ils  ne  fe  fulfent 
mis  en  edat  de  tuer  perfonne , n’eût  efté  que  quelques-vns  des  nodres  en  entrant  mi- 
rent l’efpée  à la  main,  & en  tuèrent  quelques-vns , mednes  fe  mëttoient  défia  à foli- 
rager , ce  qui  fit  refoudre  le  Capitaine  More  de  faire  ce  qu’il  auoit  fait , voyant  l’op- 
portunité du  calmé,  & le  voyfinage  dé  terre.  Ces  raifons  me  firent  làiffer  les  vieil- 
lards dans  leur  Nauiré,  detedànt  l’ambition  & fauarice  des  noftres.  I’enuoyay  les 
éommis  Vifiter  les  Nauires , qui  me  rapportèrent  y auoir  trouué  force  fel , dattes 
& vin  : ne  m’edant  contenté  de  cela , j’y  ay  edémoy.  mefme  auec  eux , & auons  treu- 
ué  quelque  oppiu m & mefchànt  corail . 

Le  Mércredy  dernier  nous  auons  encore  eu  le  Nauire  derrière  faifant  toufiours 
lioftiè  route , & auons  treuué  nombre  de  dattes  qu’ay  fait  prendre  pour  viduailles, 

& plain  deux  poinçons  d’oppiu'm , & deux  pacquets  d’iceluyjpouuans  pezer  enfemble 
douze  cens  liutes  , quelques  ceht  liures  de  corail,  quelques  pannes  decotton  de 
peu  de  valeur , eaux  rozes,  coûteaux  , & entends  de  ces  vieillards , que  fi  les  nodres 
ne  fendent  point  aborde, ceux  dudit  Nauire  nous  pouuoient  fournir  40000  .ducats  du 
Caire,  qui  ed  vne  monnoye  d’or  valant  quatre  liures  piece  , que  l’on  nomme  en 
France  Sequins,  & qu’ils  n’auoient  oublié  d’emporter  quant  & eux. 

Sur  les  huid  heures  du  foir  l’aylaifsé  aller  ce  Nauire , le  vent  edant  par  deuers  le 
Noroed , auec  apparence  de  vent  pour  la  ntiid. 

Ledeuxiefined’Odobrenous  édions  le  trauers  du  cap  deComorm  par  la  hau- 
teur de  7.  degrez  50  . minutesi)& l’aiguille  variantiq.  degrez  ~ : le  long  de  cette  code, 
en  ce  temps,  les  Marées  portent  au  Sud,  qui  nous  en  a fait  vuider  plutôt  que  n’eftb  ticrs  Ncl 
mions  : Et  le  4.  ed  décédé  en  ce  Nauire  tour  dibitement  le  meilleur  de  nos  tonneliers 
nommé  le  Podequi  eftod  pn'imonique,  auons  encore  dix  ou  douze  malades  du 
feorbut,  & dans  la  patache  ed  décédé  vn  autre  tonnelier  nommé  Michel  Hedoard, 
tellement  que  perdons  deux  tonneliers  en  vn  iour , & la  maladie  augmentant  dans 
la  difditc  barque  j y ây  enuoyé  vn  canonnier  & vn  cirurgicn,  fçauoir  Sandre  hoult 
Efeoflois,  Odet  Langlois  de  Dieppe. 

Le  Mardy  6.  d’Oétobre  l’ay  fait  affembler  le  Confeil , pour  auoir  auis  quelle  rout- 
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te  nous  tiendrions,  foit  d’aller  à Achen ou  à Ticou.  Et  tous  font  demeurez  d’accôrd 
que  c’elloit  le  plus  expédient  d’aller  à T icou , l’ay  fait  mettre  le  cap  au  Suefl  6c  Suefl 
vn  quart  d’Efl  auec  beau  temps  de  Suroçfl. 

Le  Dimanche  ii.  lanuiû  auons  eu  vn  pezant  grain  du  Noroefl  qui  a duré  enuiron 
deux  heures , 6c  durant  îceluyvle  batteau  du  Nauire  More  que  nous  tramions , 6c  que 
ie  faifois  accommoderen  barque  du  cap  verd , nous  a efchappé , e fiant  amaré  derrière 
nous,  de  deux  cablets  tous  neufs,  qui  ont  rompu  toutnet.  La  plus  grande  partie  des 
outils  de  mon  charpentier  efloicnt  dedans,  qui  efl  vne  grande  perte  pour  nous.  Et 
fur  les  9.  heures  du  matin  cil  furuenu  vn  autre  grain  du  Soroell , qui  a rompu  noftre 
maflde  mizane  parles  eftambrais,  nous  pouuions  eftre  par  la  hauteur  d’vn  degré  ôt 
demy  Sud  de  la  ligne. 

Le  lundy  iz.  eflionspar  lahauteur  d’vn  degré  dix  minutes  Sud  de  l’equinoxiab 
nous eflimans  enuiron  75.  lieues  de  Ticou,  nous  auions  veu  des couleuur es  & pe- 
tits oizeaux  terreflres,  qui  donnoient  efperance  de  voir  en  bref  la  terre,  dequoy 
nous  auions  grand  befoin;  car  beaucoup  de  perfonnes  font  tombez  malades,  fpecia- 
lement  dans  la  patache  ; le  Capitaine  de  la  galliotte  nous  a aduertis  qu’il  n auoit  plus 
que  4.  à 5.  hommes  debout. 

Le  Dimanche  8.  de  Nouembre,  depuis  ledeffus  eferit  auons  eu  vn  calme  con- 
tinuel, qui  efl  vne  grande  pitié  ; car  la  plus  part  de  cet  efquipage  font  tombez  mala- 
des, 6c  dans  la  patache  ne  relie  que  trois  perfonnes  debout , &plufieursdecedez;il 
ne  nous  Moit  que  deux  ou  trois  jours  pour  aller  à Ticou  , ou  quelqu’autre  lieu  de 
la  cofte  de  Sumatra  5 mais  ce  n’a  elle  la  volonté  de  Dieu , qui  a eu  coinpaffion  dé 
nosmiferes,  nous  ayant  fauorifé  de  quelque  peu  de  vent , qui  nous  a fait  voir  ter- 
rele  Mercredyn.  de  Nouembre  parla  hauteur  d’vn  degré  quarante  minutes  Nord 
Cetté  terre  de  l’cqumoxial  : ce  qui  nous  a donné  courage  de  paruenir  enbref  à Ticou  imais 
tft  Puio  l’ire  de  Dieu  n’efloit  encore  retirée  de  deffus  nous  : car  auons  eu  forces  calmes , 6C 
Nias'  auec  peu  de  vent  de  la  terre  quivenoitlanuit,lefaifionsferuir,  non  fans  grand  pé- 

ril, pour  dire  befoin  de  paffer  entre  plufieurs  Mes  6c  Mettes  à nous  inconnues  , 6C 
oùie  me  fuie  bien  gardé  de  me  hazarder  fpecialement  la  nuid , fans  l’extrême  ne- 
ceffité  en  laquelle  nous  fommes , qui  effc  telle  que  lors  qu’il  conuient  ancrer  6c  puis 
relcucr  l’ancre,  il  faut  que  i’enuoye  noflrefcutte  efquippée  pour  leuer  l’ancre  de  la 
patache,  6c  appareiller  les  nauires  ; puis  quand  ils  font  reuenus  nous  trauaillonS 
a leuer  la  noflre,  ce  qui  ne  fe  fait  fans  d’eflranges  difficultez,  ne  reliant  que  i8h 
hommes  fams,  6c  nuis  dans  la  barque  que  deux  ou  trois , qui  fetraînoient  du  mieux 
qu’il  leur  efloit  pofhble  au  gouuernail , 6c  n’efloit  l’efperance  qu’auons  à chaque  îour 
d’eflre  à Ticou,  ou  bien  trouucr  quelqu’autre  port,  nous*  ne  pourrions  manouurer 
les  Nauires,  & ilnousmeürt  telle  iour  née  quatre  perfonnes , & de  nos  principaux 
mariniers  & officiers  : Et  ce  iourd’huy  Vendredy  17.de  Nouembre  efl  décédé  le  fient 
Defchamps  noflre  cirurgien  en  ce  nauire  d’vne  maladie  eflrange , 6c  fembloit  plus 
malade  d’elprit  6c  de  defefpoir  que  du  corps,  car  n’y  a que  deux  iours  qu’il  n’auoit 
aucun  mal  furluy.  Et  le  19.  efl  décédé  auffi  le  cirurgien  de  la  patache  monfieur 
le  Ferreur  de  Paris.  Et  voyant  quelques  embarquemens  du  pays  à la  voile  de  bord  6c 
d’autre  , i’ay  fait  mettre  vne  enfeigne  blanche  pour  les  faire  approcher  , mais 
Voyant  qu  ils  ne  vouloient  venir,  &yenayant  vn  entre  la  terre  & nous,  l’ay  faitef- 
quiper  la  feutte  pour  parler  à eux:  cette  embarcation , qu’ils  appellent  Par  au,  vouloir 
fe  fauuer  à terre,  neantmoins  ladite  feutte  l’a  attrape,  & ont  concerte  enfèmble  de 
nous  mener  à Ticou  moyennant  la  fomrne  de  35.realles  dehuid,  ou  pièces  de  qua- 
rante huia  fols, 6c  pour  cefüjetnousont  déliuré  vnPilotte.  Iisefloient  dePriamam 
ville  fituée  8.  ou  10 . lieues  au  Sud  de  T icou , 6c  nous  difent  que  Ticou  n’efl  qu’à  7.  ou 
g. lieues  d’icy,  par-delà  quelques  Mets  qui  font  deuant  nous:&  noflre  pilotte  nousa 
conduits  plus  proche  de  terre  ferme,  que  n’euffions  eflé  ,6c  auions  toufiours  la  fon- 
de en  la  main,  ne  me  fiant  que  de  bonne  forte  à tels  Pilotes  ; 6c  eflansle  trauersdes 
fiifclits  Mets , il  nou^  a fait  remettre  vers  1 eau  ; iceux  paffèz  nousdefcouuiifmes  vne 
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àflez  haute  pointe  delà  terre  ferme,  & y a deux  batturcs,  l’vne  àu  bout  de  ladite 
haute  pointe  qui  en  eft  efloignée  enuiron  demie  lieue,  & l’autre  au  Sueft  d’icelle  , 
qui  peut  eftre  eiloignée  de  terre  ferme  enuiron  deux  lieues , & font  bien  dangereufes* 
& noftre  guide  ne  nous  en  auoit  point  aduerti  ; & nous  allions  droit  fur  la  dernière, 
fans  vnhonnne  qui  eftoit  au  haut  du  grand  mail  qui  l’auifa,  car  nous  ne  l’appcrce- 
nions  pas  de  bas , àloccafion  d’vn  grain  de  pluye  qui  eftoit  furuenu  defliis , & noftre 
guide  difoit  que  T icôu  eftoit  encore  y à 6\  lieücs  à l’Eft  Sueft  de  ces  battures.  Comme 
nous  nous  retirions  de  ce  mauuais  endroit , & que  nous  auions  le  cap  au  Sufueft , nou  s 
en  auons  veu  encore  vne  autre  deuant  nous,  eiloignée  de  la  fécondé  vne  bonne  liciici 
Mious  auons  fondé  entr-  elles  & toufiours  trouué  1 6.  brades  d’eau,  fonds  de  vafe  & 
quelque  peu  de/ablon,  & gifent  Sureft  & Noroeft , fçauoir  la  fécondé  & la  dernierc: 
& la  nuict  nous  ayant  furpris  entre  icelles,  i’ay  fait  tomber  l’ancre  pour  pafter  la  nuicl, 
qui  auoit  apparence  d’eftre  manuaife  pour  les  tonnerres  & pluies  qui  commençoient 
bienafprement;  ce  lieu  eft  le  trauersd’vne  habitation  nommée  Pageman,  il  s’y  re- 
couure  grand  nombre  de  poivre,  & eft  le  commencement  des  poivres  de  cette  co- 
ftc  de  Sumatra , droit  fous  l’equinoxial , faifant  Vne  grande  anfe , le  fonds  de  laquelle 
eftpaïsplàtôc  couuertdebois,  àc  au  dedans  y a vne  tres-haute  montagne , faite  en 
pic,qüilè  voit  à plus  de  30.  lietie  s loin,  8 1 courant  au  Sueft  vn  quart  d’Eft  : eftant 
paruenuàlapainte  de  cette  anfe,  on  commence  à voir  les  trois  Illcs  de  Ticou  , au- 
quel lieu  femmes  arriuez  le  Mardy  premier  de  Décembre,  bien  lais  & fatiguez , ayans 
tarde  deux  mois  à faire  vn  chemin,  qui  d’ordinaire  s’accomplit  en  huid  jours. 

Durant  les  calmes  & le  temps  fefdit  qu’auons  tardé  à venir  en  ce  lieu , iont  decedez 
t3.persônes  dans  ceNauireMontmorancy , &10.  dans  la  patache,  ce  font  vingt -trois 
perfonnes  &deux  tonneliers  que  nous  auions  perdu  le  deuxième  d’O&obre,  8C25, 
en  tout , qui  eft  vne  grande  perte  pour  nous , , & qui  me  porte  & portera  bien  du  pré- 
judice pour  les  defteins  que  l’auois  à l’auancemcnt  de  cette  entreprife:  Dieum’auoit 
alfifté  au  commencement  de  ce  voyage , d’aüoir  efté  Vn  an  dans  ce  Nauirc , fans  auoir 
perfonne  malade  : Si  les  calmes  aillent  duré  iyiours,  îe  croy  que  tout  fut  demeuré 
dans  la  Mer.  Nous  auons  ancré  ferles  dix  heures  du  matin,  ehtre  le  plus  grand  Met 
& la  terre  ferme  à quatre  brades  d’eaü , fonds  de  vaze , gc  i’ay  enuoyé  la  feutte  à terre 
qui  m’a  amené  vn  nommé  Pedro  de  la  coftede  Malabar  qui  féruoit  d’mterprettc 
aux  Anglois  lors  qu’ils  auoient  fa&une  en  ce  lieu  : Il  me  dit  que  les  Anglois  & les 
Holandois  auoient  efté  mis  hors  d’icy  par  leRoyd’Achenily  auoit  enuiron  deux 
mois , & qu’il  y auoit  force  poivre  à terre , mais  que  nous  n’eii  pourrions  acheter  fans 
Vne  licence  du  Roy  d’Achen,  à qui  toute  cette  cofte  appartient.  Dauantage  cet  I11- 
terprette  m’apporta  vne  lettre  d’vn  nommé  B ennemie  & d’vn  nomé  la  Boulaye , de 
Y équipage  du  Y ifadmiral ,.  lefquels  m’aduifoient  que  le  dernier  de  Iiiillet  ou  enuiron 
leNauire  l’Elpcrance  noftre  Vifadmi rai  eftoit  arriué  en  celle  cofte  à enuiron  vingt- 
lieues  d’icy,  & que  monfieur  Grâuc  Capitaine  d’icelüy  s’eftoit  délibéré  d’êquipper 
fon  batteau  de  quinze  hommes  pour  enuoyer  en  ce  lieu  de  Ticou,  pour  recouurer 
des  rafraichiftemens  8£  de  l’eau , dequoy  ce  Nàuire  eftoit  entièrement  dépourueu , èc 
pour  ce  fujet  s’eftoient  embarquez  dans  ce  batteau  duQuefne  & le  Sec  deux  defes 
principaux  commis , auec  le  pilote  Patri,&  Francifco  Nicquet  Interprète  Indien  3 
qu  auions  embarqué  à Dieppe , & onze  tant  matelots  que  foldats , lefqueis  eftans  ve- 
nusàterre,  rencontrèrent  vnNauire  Holandois  en  cette  rade,  qui  leur  tiravn  coup 
de  canon  ,&  les  penla  couler  à fonds.  les  Commis  s’eftans  plains  de  cela,  ils  dirent 
pour  exeufe  qu’ils  penfbient  qu’ils  fuftent  Anglois  : LefHits  Commis  auec  le  batteavi 
furent  donc  à terre , & demandèrent  permiftion  au  Gouuerneur  de  ce  lieu  d’auoir 
quelques  rafraichiftemens , ce  que  le  Gouuerneux  leur  accorda  fort  librement , les 
receut  tres-humainement.  Les  noftres  ayans  chargé  leur  batteau  de  viandes  & frai- 
sages , partirent  de  ce  lieu  pour  retrouuer  leur  Nauirc , ce  qu’ils  ne  purent  faire , & y 
retournèrent  encore  par  deux  fois , outre  la  première  , fans  le  pouuoir  rencontrer; 
e’eft  pourquoy  ils  demeurèrent  audit  lieu  vendans  leurs  armes  pour  viure,  8r  au  mois 
Secoilde  Partie.  § E iij 
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cf  Octobre  elïoicnrmorts  feptd’iceux,  f^auoir  les  Commis  du  Qucfce  & le  Sec,  le 
Pilote  Pacri  & quatre  mattelots  : des  fepc  autres  les  quatre  eftoient  .partis  au  mois 
j.  oaobic  d’ans  vu Nauire  Holandois , qui  auoit  emmené  auflile  batteau,  & prenoit 
là  routte  d’Achcn  ; Se  les  trois  autres  dans  vn  autre  Nauire  Holandois  pour  Bantan, 
tellement  au’il  11  a relié  icy  xfue  l’Interprette  Indien  , qui  elloit  à quelque  lieue  de 
Ticou  dans  lepaïs , qui  gagnoit  l'a  vie  à cueillir  du  poivre , & lequel  1 ay  incontinent 
enuové  chercher,  le  fus  bien  ellonné  decesnouuelles,  8e  m efmetueillay  comme 
monfieur  Graué  enuoyoït  ion  batteau  fi  loin  deluy  ,8e  qu’il  y mettoit  des  perfon- 
nes  fi  neceffaires  comme  eftoient  deux  de  ces  principaux  Commis  , 8e  vn  Pi  ote  : ie 
fus  très  marry  de  leur  mort , m’affeurant  bien  qu’ils  ferment  grande  faute , & euflent 
ellé  grandement  neceffaires  dans  ledit  Nauire  ; 8e  confiderant  bien  tout  ce  que  def- 
fes  feus  «and  doute  qu’il  ne  fut  arriué  fortune  audit  Nauire , veu  que  1 on  n auoit 
entendu  dlpuis  parler  deluy.  Ce  qui  me  fit  enquérir  encore  plus  examinent  dudit 
Pedro  pour  fçauoir  ce  qu’il'  aurait  entendu  des  deffunfts  Commis  touchant  ce  Naui. 
re , quel  traînement  ils  auoient  receu  des  Anglois  & Holandois  qui  auoient  encore 
faclurie  en  ce  lieu  lors  qu’ils  y arriuerents  le  traittementdeceux  decepaïsenuers 
eux , & l’occafion  de  leur  mort  & de  cinq  autres  perfonnes  en  fi  peude  temps  sa  quoy 
il  me  dit  que  l’opinion  des  Commis  elloit  que  ledit  Nauire  aurait  elle  force  de  .euer 
ou  quitter  l’ancre  par  quelque  grain  ou  tempelle  qui  leur  ferait  furuenue  au  lieu  où 
ils  eftoient  armiez , 8c  que  n’ayans  peîi  ratraper  ledit  lieu , ils  auraient  lafehe  a Ban- 
tan , efperant  que  moy  paffant  par  icy , comme  ie  leur  auois  promis  le  ^recueillerais 
■ & embarquerais  pour  les  mener  audit  lieu  de  Bantan  ; Que  le  lieu  ou  elloit  ancre  le 
Nauire  elloit  vne  grade  Ifle  à l’Oelt  de  ce  lieu  elloigné  enuiron  de  vingt  lieués,en  la- 
quelle  ledit  Nauire  n’auoit  affeurement  fait  naufrage , ny  le  long  de  cette  coite, 
parce  que  diuers  Paraus  allans  8c  reuenans  tant  en  icelle  Me  que  le  long  de  cette  co- 
lt- , n’auoientapperceuny  reconnu  aucunbris  deNamrequi  put  faire  foupçonner 
la  perte  d’iceluy , & que  le  Gouuerneur  s’en  elloit  informé  exadement. 

Pour  le  fait  des  Holandois  qu’ils  auoient  fait  du  pis  qu’ils  auoient  peu  aux  no- 
ftres , 8c  que  lors  qu’ils  tirèrent  le  coup  de  canon  fur  le  batteau  , les  auoient  jabien 
reconnus  pour  François,  & auoient  défia  parlé  ou  parloient  enfemble,  &qu  alors 
ils  n’auoient  aucune  difpute  contre  les  Anglois  des  nouuelles  de  leur  accord  leur 
citant  paruenués  du  precedent,  qu’ils  auoient  dit  tant  au  Gouuerneur  quHa  itans 
de  ce  lieu,  que  les  François  eftoient  des  voleurs,.  & que  ceux-cy  venoient  recon- 
noiftre  la  defeente  de  Ticou  pour  les  facager,  & ainfi  qu’ils  feroient  bien  de  ne  leur 
permettre  aucune  defeente, ny odroyer  aucuns rafraifchiflfemens. Qui  s auoient  eu 
de  groftes  difputes  auec  nos  Commis,  fpecialement  contre  le  Sec,  qui  leur  diloit 
haut  6c  clair  que  les  François  auroient  bien  le  moyen  de  fe  vangér  quelque  )0,^^es 
outrages  qu’ils  leurs  faifoient  , 8c  que  les  Holandois  ne  les  voulurent  ïamais  aiiilter 
d’aucune  chofè , ny  durant  leurfanté,  ny  durant  leur  maladie , feulement  a que  - 
ques  matelots  defquels  ils  auoient  befom  : Que  pour  les  Anglois  ils  les  auoient  alli- 
fté  de  tout  leur  pouuoir  , 8c  les  noftres  nepouuoient  en  aucune  façon  fe  plaindre 
d’eux.  Pour  le  fait  du  Gouuerneur , qu’il  les  auoit  aidez  8c  affiliez  en  tout  Sc  par  tout, 
& n’auoit  iamaiscreu,  non  plus  que  leshabitans,  qu’ils  effilent  le  deffeinque  leur 
faifoient  entendre  les  Holandois  ; remarquant  bien  l’affliftion  des  noftres , 8c  la  ma- 
lice des  Holandois , qui  defiroient  venir  eux  feuls  aux  Indes  , 8c  qui  auoient  tort  mal 
traité  depuis  quelque  temps  le  Roy  de  Iacatra  8c  vfurpé  fa  terre , quieftoit  occalion 
pour  laquelle  le  Royd’Achen  les  auoit  chaffiez  de  Ticou:  Pour  le  fait  de  leur  mort 
qu’à  la  vérité  cette  année  auoit  efté  extrême  met  maladiuç,  Sc  que  depuis  long-temps 
il  ne  s’en  eftoit  veu  vne  pareille , y ayant  eu  grande  mortalité  des  habitans  mefmes, 
8c  que  les  maladies  ne  faifoient  quacheuer,  dequoy  peu  de  perfonnes  auoient  elle 
exemptes  ; neantmoins  qu’aucuns  auoient  fbupçonne  les  Holandois  e eur  auoir 
par  quelque  moyen  aduancé  leurs  iours  , neftans  decedez  que  ceux  qui  s ay 
foient  le  plus  ; Sc  qu’ils  n’eftoient  les  premiers  aufquels  ils  effilent  donne  on  tait  don- 
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heï  du  poifon , de  quoy  plufieurs  Anglois  eftoient  morts  : le  menquis  alors  au  furdic 
Pedro  ce  que  les  Holandois  auoient  fait  au  Roy  delacatra,  Ôc  fiBantan  auoit  efté 
affiegée  par  eux  : 11  m*afTcura  quelle  1 eftoit  encore  , tellement  que  perfonne  du 
collé  de  la  Mer  n’y  pouu oit  entrer , & n’y  auoit  de  prefent  aucun  commerce  ne 
trafic  en  ladite  ville  .-Que  les  Holaildois  auoient  prins  Iacâtra,  & chalfé  le  Roy 
qui  s’en  eftoit  fuy , 3c  ne  fçauoic-on  qu’il  eftoit  deuenu;  qu’ils  auoient  razé  l’an- 
tienne ville , ôc  bafty  yn'e  notable  forterefte , & faifoient  vne  ville  à la  mode  de 
leur  pays , qu’ils  peuploient  de  toutes  fortes  de  nations , 6c  l’auoient  fort  perfua- 
déd’y  aller  demeurer,  luy  promettant  dallez  honneftes  partys:  Enfin  qu’apre- 
fent  ils  eftoient  maiftres  du  deftroit  de  Sonda , ôc  que  perfonne  n’y  pouuoit  naui- 
guer  fans  leur  palfeport  : Quelque  peu  apres  Francifco  Nicquet  Indien  de  l’cqui- 
page  du  Nature  l’Efperance,  m’eft  venu  voir,  qui  m’a  confirmé  tout  ce  que  Pe- 
dro m’auoit  dit  , ôc  luy  demandant  particulièrement  l’efiat  de  l’eqüipage  de 
monfîeur  Graué,  lors  qu’il  f’embarqua dans  le  bateau,  il  m’alfeura  que  depuis 
noftre  feparation  il  y eftoit  mort  neuf  hommes,  entr’-autres  le  Capitaine  Carê- 
me, à l’enfeueliffement  duquel  aufortirduNauirefuttiiévncoup  de  canon,  qui 
creua  ôc  tua  trois  hommes  : qu’il  y auoit  plufieurs  malades  > entr’-autres  monfîeur 
le  Telier  premier  Commis , ôc  le  Capitaine  Soinet  leur  Pilote  , 6c  manquoient 
d’eaux;  voila  de  bien  grands  accidents,  6c  entr’-autres  celuy  de  la  perte  de  leur 
barreau, auec  des  perfonnes  qui  leur  eftoient  fi  neceffaires  comme  de  leurs  princi- 
paux Commis,  vn  Pilote  6c  les  meilleurs  matelots , 6c  n’en  fi; a urois  que  iuger  de- 
puis 4.  mois  qu’ils  font  partis  d’icy , fans  que  l’on  ait  entendu  aucunes  nouuelles 
d’eux, ny  qu’ils  ayent  enuoyé  pour  fçauoir  qu’eftoit  deuenu  leur  batteau  ÔC  l’equi- 
page  d’iceluy  : dauantage  la  ville  de  Bantan  affiegée,  en  laquelle  n’y  pouuant  trafi 
ter , îe  leur  auois  ordonné  de  venir  incontinent  en  ce  lieu,  ôc  confiderant  que  l’on' 
n’a  trouué  aucun  bris  ny  remarque  de  vaiffeau  perdu , 6c  qu’ils  deuoient  auoir  en- 
core cent  hommes,  eux  ayans  cent  vingt-quatre  ou  cent  vingt^cinq  hommes 
quand ie  lesquittay  ,qui  eftoit dogiandes forces,  ie  ne  poiiuois  conjeéturcr de 
quel  cofté  ils  auroient  tourné  ; ce  qui  me  fit  refoudre  d’enuoyer  à Achen  6c  à Ban- 
tan a quelque  prix  que  ce  fut , pour  en  auoir  des  nouuelles,  que  ie  prie  Dieu  nous 
donner  bonnes , afin  d’auoir  quelque  confolation  parmy  tant  de  calamitez. 

Le  Mercredy  deuxiefme  de  Décembre  le  Roy  6c  le  Gouucrneur  de  la  part  du 
Roy  d Achen  mont  enuoyé  dire  que  ie  pouüois  venir  à terre  quand  i’aduiferois 
bon  eftre  , 6c  qu’ils  me  donnoient  affeurance;  ainfi  la  releuée  l’y  ay  efté  aueepre- 
fens  , fans  lefqùels  on  n eft  pas  bien  venu  en  ce  païs-cy , tant  pour  les  perfonnageS 
cy-deffus  nommez,  qu autres  principaux  Officiers,  6c  aufli  pour  quelques-vns 
qui  auoient  affilié,  6c  aux  maifonsdefquels  auoient  logé  ceux  de  noftre  Vis-Ad- 
mirai.  Eftantparuenu  au  lieu  où  eftoient  lefdits  Gouuerneurs  qui  m’attendoient 
fur  le  bord  de  la  Mer,  fous  vn  Baly  ou  toiét , ainfi  nommé  entr’-eux,  ils  me  firent 
honoiable  réception;  6c  leur  ayant  déclaré  de  quelle  nation  nous  eftions , SC 
que  la  traitte  des  poivres  dont  i auois  entendu  ce  lieu  eftre  très-abondant  m’ya- 
uoitemmene,  meimeauffil’efperance  que  i’auois  d'auoir  des  nouuelles  démon 
Vice-Admiral  ôc.que  les  François  eftoient  ja  connus  du  Roy  d’Achen , auquel  ils 
auoient  paye  les  premières  couftumes  d’entrée  , qu’en  cette  confideration  cette 
terre  luy  eftant  fuiette  , ie  n auois  douté  d y eftre  le  bien  venu:  Parquoy  lesfu- 
pliois  de  nousoétroyer  la  traitte  libre,  tant  de  viétuailles  que  de  marchandifes; 
à quoy  ils  me  dirent , que  ja  par  ceux  du  batteau  de  noftre  V is-Admiral  ils  auoient 
entendu  qui  nouseftions,  6c  qu’ils  ne  defiroient  autre  chofe  que  de  rraitterauec 
nous  ; ruais  qu’ils  ne  le  pouuoicnt  faire  fans  auoir  premièrement  vnpaffe-port  du 
Roy  d Achen,  fans  lequel  ils  ne  la  pouuoient  oétroyer,  qu’ils  lie  miftent  leur 
tefte  en  vn  euident  danger  : Que  pour  des  viétuailles  ils  me  permettoient  d’en  a- 
theter, moyennant  que  ie  les  payaffe  enrealles  6C  couteaux,  ôc  non  en  d’autres 
tn^rchandifes  ; que  fiie  voulois  aller  à Achen  demander  permiflion  au  Roy  dc« 
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tablir  vne  fa&une  en  ce  lieu,  que  ce  feroit  coûtée  qu’ils  defiroient.  le  les  re- 
merciay  de  leur  bonne  volonté,  6c  leur  dis  que  ien’auois  pas  crefi  qu’il  falutallerà 
Achen  pour  traiter  par  deçà,  quen  cela  mon  ignorance  me  rcndoit  excufable 
Que  pour  le  prefent  ie  n’y  pouuois  aller,  pour eftre  mes  gens  tres-fatiguez  6c  ma-  \ 
ladcs,  & qu’il  me  conuenoit  pour  le  moins  vn  mois  à les  faire  reuemr  fur  pied.  1 
Que  pour  ce  fujet  ie  les  priois  de  me  donner  permiflion  de  louer  vne  maifon  en 
la  ville  pour  mettre  les  malades,  & biffer  quelques  gens  à terre  pour  acheter  des 
victuailles  pour  nous  autres  , à quoy  ils  me  repartirent  qu’il  y auoit  vne  infinité 
de  mauuaifes  gens  en  ce  lieu,  defquels  ils  ne  me  pouuoienc  refpondre,  c’eftoic 
pourquoy  craignant  quelque  accident  en  mes  gens,  ils  me  prioienc  les  difpenfer 
de  me  permettre  cela  j mais  que  pour  deux  hommes  ie  les  pouuois  biffer  à terre 
pour  nous  acheter  ce  qu’il  nous  feroic  de  befoin , Se  cela  durant  1 efpace  feulement 
de  cinq  îours.  Voyant  qu’il  n’y  auoit  pour  lors  autre  chofe  à faire  aucc  eux , ie  me 
retiray  en  1a  maifon  d’vn  Chinois , ou  l’eus  vne  infinité  de  vifites  des  plus  fignalez, 
qui  tous  me  promettoient  affiftance  ôc  affeurance  de  faire  charger  nosNauires  de 
poivre  en  peu  de  temps,  pourueu  quei’euffes  permiffion  du  Roy  d’ Achen,  fans  la- 
quelle ils  ne  pouuoient  du  tout  rien  faire  auec  moy  : êc  ayant  remercié  quelques 
vus  qui  auoient  affilié  les  noftres  du  bacteau  du  Vice- Admirai,  tandis  qu’ils  auoiët 
cfté  à terre,  ie  me  fuis  retiré  à bord. 

Le  Ieudy  3.  de  Décembre  fçaehant  qu’vn  Parau  alloit  à Achen,  8c  partoic  ce 
foir , ay  obligé  le  maiftre  d’iceluy  par  quelques  prefens  8c  promeffes  de  rémunéra- 
tion , f’il  treuuoit  noftre  Vice-Admiral  a Achen,  de  luy  deliurer  vne  lettre 
que  i’adreffois  àMonfieur  Graué  ou  autre  defonefquipage.  ^ 

Le  Dimanche  6.  i’ay  fait  marché  auec  vn  Malaye  Maiftrc  de  parau  refident  à Ti- 
cou  nommé  Paucidnon  d’aller  a Bantan  ou  Iacatra  porter  vn  de  mes  gens  a bord  du 
Vice-Admiral,  à condition  qu’il  feroit  icy  de  retour  dans  vingt  jours,  moyennant 
lafommedecent  realles,  8c  qu’il  fuft  preft  à partir  dans  deux  rouis,  dequoy  en 
a uons  fait  vn.efcrit  8c  donné  refpondant  de  Pedro  Ferreirode  Goa  interpréta 
des  Anglois,  refident  8cmariéàTicou , lequel  ne  defire  non  plus  que  le  Maiftre 
du  Parau, que  le  Gouuerneur  ou  autres  de  Ticou  aytconnoiffance  qu’il  foit  allé 
en  ceslieux;  & ce  jour  rnefme  i’ay  efté  voir  le  Gouuerneur, tant  pour  le  remercier 
d’vn  Bufle  ôc  de  quelques  fruiéts  qu’il m’auoit  enuoyé  lesiours  paffez,  qu’auffi 
pour  luy  demander  derechef  de  m accorder  vne  maiion  pour  mettre  nos  mala- 
des, ce  qu’il  m’a  o&royé  moyennant  quelque  prefent  que  i auois  fait  précéder, 
ainfi  i’en  ayfait  delcendre  43.  8c  loiie  2.  Meftis  de  Bengala  pour  faire  leur  cui- 
fine  ; plus  trois  Chirurgiens  que  i’ay  enuoyé  auffi  auec  eux , le  Religieux , vn  Com- 
mis 8c  FrancifcoCarnero  Portugais  ; tellement  que  i ay  50.  hommes  en  ladite  mai- 
fon , 8c  tous  ces  jours  icy  i’ay  eu  diuerfes  vifites  8c  prefents  défruitages  8c  cabris, 

& cette  releuée , le  Gouuerneur  de  Priaman  (qui  eft  vne  ville  à huiét  lieues  de  cel- 
le-cy  ) m’a  enuoyé  vifiter  ôc  fait  prefent  de  quelques  cabnts , me  priant  foit  de  le 
venir  voir  audit  lieu  de  Priaman,  & qu’il  me  feroit  1a  meilleure  réception  qu’il 
luy  feroit  poffible  ; le  fis  quelques  prefens  à ceux  qui  eftoient  venus  de  fa  part , les 
priant  de  dire  à leur  maiftre  que  ie  me  tenois  grandement  obligé  enuers  luy  de 
l’honneur  qu’il  me  faifoit , qua  la  première  occafioniene  manqueroisde  1 aller 
voir  auec  le  petitNauire  ou  patachc , pour  le  remercier  plus  particulièrement  de 
ce  qu’il  m’auoit  enuoyé. 

LeMardy  huiéb  de  Décembre  eft  venu  vne  galiotted’Achen,yauoit  vn  mois 
qu’elle  eftoit  partie  de  ce  lieu  ayant  tardé  en  quelques  endroits  de  cette  cofte; 
ceux  de  dedans  m’ont  affeuré  qu  il  n’cfloitarriueaudit  lieu  d’Achen  aucun  nauire 
François  ; mais  que  l’on ïn’y  attendoit  : Suiuantcét  aduis  ay  efté  certain  que  no- 
ftre Vis-Admiral  n’y  eftoit  point , 6c  quilfalloit  de  neceffite  quil  fuft  a Bantan. 
ou  Iacatra,  ce  qui  m’a  fait  depefeher  aupluftoft  le  Parau  cy-deuant  accorde  8c 
ay  fait  embarquer  dedans  Maiftre  Ifaac  Veroncanonier , homme  qui  pour  auoit 
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demeuré en  ce païsplufieurs années, tant  auxMolucqucs  auec  les  Efpagnols , que 
dans  le  détroit  de  Sonda  auec  les  Holandois  , & fait  le  voyage  dernier  de  Bantan  auec 
moy  > le  jugeay  propre  pour  cette  entreprifeplus  qu’aucun  autre , iteluy  fçaehant  le 
langage  Malaye , dauantage  homme  que  îe  tenois  tant  pour  fon  âge  qu’experience 
allez  ludieieux  : Pour  l’encourager  à faire  diligence  luy  fis  de  grandes  promefies  s’il 
me  rapportoit  relponfè  des  lettres  que  ie  luy  deliurois, pour  porter  âmonfieur  Graué 
auquel  i’efcriuis  bien  amplement  ce  qui  s’eftoit  pafsé  dans  ce  Nauire  depuis  nofire 
feparation  ; les  mauuaifes  nouuelles  que  l’auois  apprifes  icy  de  fon  batte  au,  Sc  de  ceux 
qu’il  auoit  enuoyé  dedans  ; & l’occafion  qui  me  detenoit  en  ce  lieu. 

Le  Ieudy  io.de Décembre  font  arriuées  trois  galeres  appartenantes  uuRoy  d’A- 
chen,  & venoient  dudit  lieu  ayans  vn  Eléphant  dans  chacune  auec  quelques  500. 
hommes.  Leshabitàns  de  Ticou  difent  que  le  Roy  d’Achen  doit  encore  enuoyer 
nombre  d’hommes  auec  encore  quelques  Elephans  pour  faire  la  guerre  â vn  Seigneur 
qui  s’eft  reuolté  de  fon  obeïftance , qui  refide  entre  Priaman  ôeAndripouri;  voyant 
cela&  confiderant  que  i’ay  50.  hommes  à Ticou,  Sc  50.  àl’Ifiet  peur  raccommoder 
nofire  fuftaille  , & que  nofire  feute  va  & vient  iournellement  efquipée  de  hiiid  à dix 
hommes,  en  forte  qu’il  ne  me  refte  que  fort  peu  d’hommes  dans  ce  Nauire,  & qu’il 
vient  quclquesfois  8 o . à cent  des  habitans  de  la  terre , tant  de  ceux  qui  me  viennent 
Voir , que  d’autres  pauures  gens  qui  apportent  des  œufs , frui&s , poules , poiflbn , bc 
autres  viures  à vendre  : I’ay  fait  fermer  les  efcoutilles  auec  doux  & chenilles , & fait 
vne  barrière  entre  le  grand  maftôt  l’habitacle  ou  maft  de  Mizanc , qui  efi  deffenduë 
de  deux  gros  pierriers  montez  fiirroiie,  èc  cinq  autres  pieniers  fur  ledit  habitacle  & 
corps  de  garde , le  tout  commandant  fur  le  tillaç , afin  que  lefdits  habitans  demeu- 
rafient  fur  la  belle  ou  autour  du  grand  maft , & à ladite  barrière  y a vne  porte  que  ie 
fais  garder  par  deux  moufquetaires  & deux  halebârdiers , qui  l’ouurent  lors  que  ie 
permets  à quelqu’vn  du  païs  de  defeendr  e en  ma  chambre , à ce  que  s’il  leur  prenoit 
enuie  d’attefiter  quelque  chofe  fur  nous , cét  ouuragc  leur  en  puifte  faire  perdre  l’en- 
lue  ; bc  en  effet  de  la  forte  que  le  tout  efibafii , 200.  hommes  fur  le  tillac  feroientpeu, 
pourueu  qu’on  fut  le  moins  du  monde  fur  fes  gardes. 

Le  Dimanche  i3-i’ay  eftéàterre,  tant  pour  entendre  Méfié , que  pour  voir  comme 
le  portoient  nos  malades , que  par  debüoir  vifiter  le  Roy  & Gouuerneur , & leur  de- 
mander perinifiion  de  feiourner  encore  en  ce  lieu  15.  01120.  iours.  Ay  treuuc  que  les 
malades  recouuroient  peu  à peu  leur  fantê;  & ayant  efté  Voir  le  Roy  & Gouuerneur, 
m’ont  accordé  terme  de  15.  iours  à demeurer  encore  icy  , me  coniurant  d’aller  au  plu- 
ftoft  à Achen,  pour  auoir  permifiion  dii  Roy  de  traitter  par  deçà , ce  que  chacun  defi- 
re  infiniment  qiie  nous  ayons  icy  tafturic  pluftoft  qu’autres  nations  : le  leür  afteuray 
que  ie  ne  demandois  autre  choie,  & que  fi  mes  gens  auoient  recoüuert  leur  entière 
fanté  auiourd’hiiy , iem  y en  irois  dés  demain  : Me  prièrent  aufti  n’entrer  en  aucun 
loubçon  qu’eux  ny  ceiix  de  ce  païs  eufientenüie  me  faire  aucun  tort;  qu’ils  auoient 
entendu  que  ie  m’eftois  fortifié  dans  mon  Nauire , & apprefté  beaucoup  de  canon  plus 
que  ie  n ’auois  quand  i’arriuayjà  quoy  ie  refpondis  que  c’efioit  à quoÿ  ie  n’auois  aucu- 
nement penfé,  & que  fi  l’auois  aucune  deffiancc  d’eux , ie  11e  viendrais  à terre  fi  libre- 
ment, ny  ne  laifieroiS  cinquante-hommes  malades  en  leur  pouuoir  : Qu’à  la  vérité 
i’auoisfait  faire  vne  barrière , mais  que  ce  n’eftoit  que  pour  empefeher  plufieurs  per- 
fonnes  qui  entraient  droit  dans  ifia  chambre  lahs  parler  à perfonne , & que  ie  ne  con- 
lioifiois,  & qu’il  efioit  venu  tel  pefcheuràqui  i’auois  fait  autant  d’honneur  qu’à  vn 
Orancaye  ( ou  gentil - homme  fignalc  ) & tel  Orancaye  que  l’auois  fait  retirer 
penfant  que  ce  fut  quelque  importun  : Qu’à  cette  occafion  craignant  retomber 
en  telle  faute,  i’auois  fait  faire  ladite  barrière,  à ce  que  perfonne  n’entrât  dans  ma 
chambre  finis  que  ie  fçeufies  premièrement  quel  il  efioit:  Que  pour  le  canon  l’a- 
uois fait  véritablement  monter  quelques  pièces  depuis  peu,  àl’occafion  que  l’auois 
entendu  qu’il  y auoit  deux  Nauires  Holancjois  proche  d’icy,  contre  Ielquels  ie'Ies 
auoisappreftées  fi  d’auànturé ils m’attaquoient.  Ils  médirent  alors  que  i’auois  plus 
Seconde  Partie.  ç F 
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ft’occafion  de  douter  les  Holandois  que  non  pas  eux,  toutefois  que  fi  ie  defirois  il* 
cmpcfcheroicnrbicn  qu’aucun  de  la  terre  vintàborddemonNauire  : le  les  remer- 
ciay , les  afleurant  que  i’ellois  bien  content  de  les  voir,  qu’ils  eftoient  les  biens  ve- 
nus, & que  ie  n’auois  aucune  deffiance  d’eux.  Apres  auoir  pris  congé  d’eux  me  font 
venus  vifiter  les  Capitaines  des  trois  Galeres,  qui  m’ont  alTcuré  de  rechef  n’eftre  ve- 
nu à Achen  aucun  Nàuirc  François. 

Le  Samedy  15)  . rn’eft  venu  voir  à bord  lefilsaifné  du  Roy  deTicou,  auec  grande 
fuite  &c  magnificence  à leur  mode;  & l’ayant  receu  le  plus  honorablement  qu’il  m’a 
efté  poflible , il  a demeure  la  plus  grande  partie  de  la  releuée  en  ce  Nauire , ou  ie  luy  ay 
fait  quelques  prefens. 

Le  foir  apres  fouper  eft  arriué  le  P arau  que  i’  au  ois  enuoyé  d’icy  il  y a onze  iours,  où 
eftoit  moniteur  Ifaac  V eron,  portant  les  lettres  que  l’eferiuois  à moniteur  Graué.  La 
promptitude  du  retour  dudit  Parau , joint  que  moniteur  Ifaac  n’eftoit  dedans,  me 
donnèrent  quelque  efperance  qu’vn  Nauire  que  ceux  de  ce  pais  depuis  peu  m’a- 
tioientaduerty ellre  à 16.  lieues  d’icy,  feroit  noftre  Vice-Admiral;  mais  ayant  fait 
monter  le  ma  litre  du  parau  me  donna  d’autres  nouuelles  que  ie  n’efperois  , à fça- 
uoir  que  4.  iours  apres  leur  partement  de  ce  nauire  ils  arriuerent  au  port  de  Surobaya 
qui  ell  en  cette  coite  de  Sumatra  par  les  4.  degrez  Sud  de  la  ligne  équinoxiale , où  ils 
virent  vn  nauire  Holandois  à l’ancre , auquel  Ifaac  V eron  voulut  parler , encor  que 
ledit  maiitre  de  Parau  die  qu'il  le  luy  defconfèilla  : neantmoins  y furent , ou  ledit  V e- 
ron  ayant  appris  que  Bantan  eftoit  tellement  aifiegé  , qu’aucune  nation  n’y  pouuoit 
entrer, & que  noftre  V ice-Admiral  eftoit  à Iacatra  defnué  d’homes,  ne  luy  en  reftant 
que  25.  ou  2 6.  & qu’il  auoit  efté  en  telle  extrémité  le  long  de  cette  colle , que  fans  vn 
Nauire  Holandois  qui  l’aftiita  d’hommes,  il  fut  demeuré  par  les  eaux , ne  luy  reftant 
que  4.  ou  5.  hommes , defquels  moniteur  Graué  & moniîeur  le  Telier  en  eiloient.  Le- 
dit maiftre  de  Parau  me  defliura  vne  lettre  où  eftoit  contenu  ce  que  deflus.Dauan- 
tage  que  le  Maiitre  du  Nauire  Holandois,  le  Marchand,  & deux  ou  trois  François 
l’auoient  aduerty  que  le  deftroit  de  Sonda  eftoit  plein  de  gens  de  guerre  de  Iaua,  tant 
en  Paraus  que  Caracaus,  & qu'ils  ne  laiftoient  rien  pafter  qu’ils  nemifîent  à mort  de 
quelle  nation  que  ce  fuft,&  quelle  enfeigne  qu’il  portaft,qu’i!s  venoient  furieufèment 
à bord  fans  parlementer,  tuans  tout, ayant  pour  chaque  telle  vne  fomme  d’argent  du 
Roy  de  Bantan , quand  ils  luy  en  portoient , qui  auoit  efté  occafion  qu’entendant  tel- 
les nouuelles  n’auoit  trouué  à propos  de  pafter  outre  dans  ledit  Parau,  & que  treuuant 
la  commodité  de  ce  Nauire,  duquel  le  maiftre  & marchand  luy  promettoient  de  le 
porter  dans  7.  ou  8.  iours  à Iacatra,  auoit  refolu  ne  perdre  cette  occafion,&meren- 
tioyer  le  Parau  pour  me  porter  ia  lettre,  m’aduertiftant  derechef  que  ie  nem’efton- 
naife  de  ce  que  i’entendoispar  cette  lettre  , & que  tout  eftoit  encor  en  pire  eftat  qu’il 
ne  me  le  mandoit , & qu’il  eiperoit  en  bref  eftreàbord  de  noftre  Vice-Admiral,  ou 
ayant  ddliuré  mes  lettres , il  efperoit  en  rapporter  de  certaines  nouuelles  : Qfil  auoit 
eu  de  grandes  fatigues  dans  le  Parau , les  jambes  luy  ayant  enflé  pour  ellre  continuel- 
lement dans  1 eau  : Voila  à peu  prés  le  contenu  des  lettres  dudit  Veron , qui  met  aufli 
que  les  Holandois  auoient  mené  le  Vice-Admiral  deuât  Bantan, & delà  à Iacatra , à 
caufe  que  les  guerres  eftoient  fi  grandes  deuant  ledit  lieu  de  Bantan  que  perfonne 
n’en  pouuoit  approcher  : je  fus  extrêmement  marry  d’entendre  telles  nouuelles  qui 
me  mettoient  encor  plus  en  peine  que  du  precedent,  & fafché  contre  llàac  Veron 
d’auoir  failly  fi  lourdement  que  d’auoir  efté  à bord  dudit  nauire  Holandois , veuque 
ie  luy  auois  recommandé  expreflement  de  nes’arrefter  à aucun 'nauire , mais  de  les 
fuyr,  &s’il  eftoit  poflible  aller  droit  treuuer  noftre  nauire  l’Efperance,  &m’en  rap- 
porter de  certaines  nouuelles:  Et  confiderant  bien  ce  que  Veron  m’eferiuoit;  ie 
treuuay  expédiant  de  faire  aflembler  le  lendemain  20.  le  Confeil  deuant  lequel  ie  fis 
lire  la  lettre  de  Veron,leur  demandant  aduis  de  ce  que  ie  deuois  faire  en  vne  affaire  fi 
importante , & fommes  demeurez  vnaniment  d’acord  qu’il  ne  nous  conuenoitpas  al- 
ler à Bantan  auec  ce  nauire  -.  puifque  nouseftions  foffiiàmmentaduifèz  que  le  pays 
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cftoit  en  guerre  , 2c  que  nollre  charge  y fcroir  bien  mal  aile urce , ou  au  contraire  al- 
lant à Achen.  elle  le  ferait,  8c  que  feroit  îoüer  à tout  perdre  que  d’y  aller  ; parce  que 
ne  polluant  partir  d’icy  q u’au  mois  de  Ianuier  prochain  , il  nous  faudroit  la  plus  gran- 
de partie  du  mois  pour  en  faire  le  chemin,  8c  le  mois  de  Février  pour  ellàyer  à y faire 
nollre  trafic;  que fi  nous  ne  le  faifons  dans  ledit  mois , il  feroittrop  tard  au  mois  de 
Mars  de  reuenir  de  là  pour  Achen , le  long  de  cette  colle  , fuiuant  que  quelques-vns 
de  ce  pays  nous  ont  aduertis  5 tellement  qu’il  faudroit  attendre  vne  autre  failon  pour 
reuenir  à Achen, en  vn  pays  plein  de  guerre , auquel  peut-ellre  nous  ne  pourrions  re- 
couurer  des  viurespour  de  l’argent, & ainfi  qu’il  valloitbien  mieux  prendre  le  certain 
d’ Achen  que  l’incertain  de  Bantan  : joint  que  s’il  y a quelque  choie  à faire  en  ce  lieu, 
nollre  Vice-Admiralle  peut  faire  fans  nous.  Et  afin  d’affifter  leVice- Admirai  d’hom- 
mes, s’il  en  a befoin,  8c  luy  faire  fçauoir  cette  deliberation , & Iuy  donner  ordre  de 
ce  qu’il  doit  faire  : la  patache  feroitefquippée  au  pluftoft,dans  laquelle  le  Capitaine  du 
Bucq  Maillre  dudit namre  ( & prefent  en  ce  confeil)  s’embarqueroit  auec  20.  hom- 
mes,afin  de  promptement  aller  trouuer  lcV ice -Admirai  8c  1 affilier  de  fon  elquipage, 
s’il  elloitbefoin , foit  de  retourner  en  France,  s’il  peut  auoir  fa  charge  à Bantan,  ou 
au  deffaut  venir  trouuer  ce  nauireau  plufloll à Achen,  luiuant  l’ordre  qu’on  luy 
enuoira par  laditepatache  qui  partit  le  23.  Décembre. 

le  donnay  vn  ordre  parefent,  tant  au  Capitaine  de  Bue,  qua  Monfieur  Dmion 
commis  dans  la  patache,  bien  ample,  pour  les  marchandifes  qu’il  auoit  fait  charger, 
qui  con'fiftent  enfer,  plomb,  vn  pomfon  2c  vne  caille  pleine  d’oppium , vne  cailfe 
de  couileaux  8c  les  paquesquis’eiloienttrouuez  dans  le  nauire  venant  de  la  Mec: 
que  pour  le  fer,  plomb  8c  vnfac  d’argent  de  450 . reailes , ils  eftoient  de  la  cargaizon 
de  ce  nature. 

LeVendredy  25.  de  Décembre  l’ay  commencé  à faire  embarquer  nos  eaux  & fai- 
re reuenir  ceux  qui  fe  portoient  bien  à terre  de  nos  malades,  qui  commencent 
tous  àrecouurer  leur  faute;  8c  le  dernier  l’ay  fait  reuenir  chacun  à bord. 

Le  V endredy  premier  de  Ianuier  mil  iix  cent  vingt  Sc  vn,eftant  défia  tout  prell  de 
faire  voile,  ie  fis  alfembler  le  Confeil , auquel  îepropol'ay  la  derniere  refolutionque 
nous  allions  prife,  & lesoccafionsqumousy  auoientmeu,  & leur  fis  relire  la  lettre 
d’ifaac  Veron,  8c  l’ordre  que  i’auois  donné  au  Capitaine  du  Bue,  les  priant  derechef 
de  bien  confiderer  fi  cette  refolution  nous  fcroit  aduantageufe,  8c  que  îufqu’à prefent 
nous  auions  encore  le  choix  d’aller  à Bantan  aullibien  qua  Achen;  que  fi  nous  al- 
lions à Bantan  nous  nous  pourrions  moindre  tous  enfemble  , 8c  fi  nous  trouuions  oc- 
cafion  d’y  charger  , que  ce  feroit  le  moyen  de  nous  en  retourner  en  France  ; que  fi 
allions  à Achen  ne  pourrions  pas  nous  entreuoir  fi-tofi,  8c  outre  cela  nollre  làifon 
feroit  perdue  cette  année  pour  s’en  retourner  en  France  : Qtf  atiffi  d’aller  à Bantan , il 
efloit  à craindre , y treuu  ant  la  guerre , comme  auonsaduis  quelle  y eftoit,  que  nous 
ne  perdions  la  plus  grande  partie  de  cette  année  pour  auoir  nollre  charge , parce  que 
nous  ne  pouuons  retournerdc  Bantan  à Achen  que  iniques  au  mois  d’Aoull  ou  Sep- 
tembre qui  vient  : c’ell  que  par  l’ordre  que  l’ay  donné  au  Capitaine  dn  Bue,  qui  e fl; 
bien  ample  , s’il  y a quelque  chofe  à faire  à Bantan,  il  le  peut  faire  ; parquoyieles 
pnois  derechef  de  me  donner  aduis  8c  confeil  liir  ces  difficultez , vnanimement  ils  me 
dirent  qu’iln’y  auoit  point  de  refolution  meilleure  que  celle  d’aller  à Achen , parce 
que  ce  feroit  s’expofer  à beaucoup  d’incommoditez  d’aller  à Bantan, fi  nous  n yauions 
le  trafic  libre  ; 8c  que  c’elloit  ioiier  à perdre  tout  que  d’y  aller  : ou  allant  à Achen , du 
moins  ferions  alfeurcz  d’auoir  la  charge  de  ce  nauire,  & à Bantan  cela  feroit  du  tout 
incertain,  veu  les  aduis  que  nous  auons  d’Ilaac  Veron,  8c  de  ceux  de  pardeçà  , qui 
difent  n’y  auoir  à prefent  aucun  trafic  ;c’ell  pourquoy  nous  auons  conclud  derechef 
d’aller  à Achen. 

Le  Dimanche  3.  au  point  du  iour  nous  auonsdeshallé  auec  quelque  peu  de  vent  de 
la  terre.  Ce  lieu  de  T icou  efl:  par  la  hauteur  de  vingt  minutes  Sud  de  la  ligne  equino- 
xialle  : Le  pays  dans  la  terre  ferme  efl:  très-haut, 8c  fur  le  bord  défia  Mer  fort  bas,  cou- 
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-üert  d’arbres  & arrouzc  de  pluficurs  petites  riuieres  qui  font  le  pays  Marcfcageux  , & 
plufieurs  belles  prairies  où  le  nourrit  quâticé  de  Bulles  &:  Bœufs,  qui  y font  à raifonna- 
ble  compte,  fçauoir  4.  à $ .reailes  chacun.Le  pais  elt  allez  fertile  de  ris,  beftail, poules, 
canards , & quantité  de  bons  fruiéts , comme  Durions , Ananas , Mangoltans , Ram- 
boutans,  Bananes,  Patates, Mangues,Grcnades,  Oranges*  Citrons, Gilomons, Melons 
d’eau,  Concombres , Raues  ,&  autres  à moy  inconnus  , & grande  quantité  de  beau 
poivre,  &:  meilleur  làns  comparaifon  que  celuy  de  Bantan , qui  ell  la  richclle  du  païst 
d’autres  chofes  rares, marchâdifes,  drogues, ou  manufactures,  il  ne  s’y  en  treuue  point, 
la  ville  de  Ticou  cil  peu  de  chofe,&:  peut  ellre  efloignée  duriuage  delaMerenuiron 
demie  lieue  : Il  y a fur  le  nuage  quelques  mailons  & vne  forme  de  halles,  qui  font  vis 
à visdel’Iflet  .,  ou  ancrent  lesNauires:  le  tout  ne  pouuant  contenir  tant  de  la  ville 
que  du  vilage  800 . maifons , encor  bien  mal  ballies  & faites  de  rofeaux  de  peu  de  for- 
ce &:  auec  peu  de  commodité , &c  dedans  les  terres  le  pays  ne  laide  pas  Relire  fort  peu- 
plé-,  principalement  au  pied  des  montagnes  ou  croift  le  poivre.  11  y a vnRoy  delà 
terre  qui  porte  encor  le  nom  de  Roy  de  Ticou , mais  il  eft  Sujet  du  Roy  d’Achen,  le- 
quel y met  vn  Gouuerneur,  qu’il  change  de  trois  ans  en  trois  ans , & fans  lequel  le 
Roy  de  Ticou  ne  peut  rien  faire  de  quelque  petite  importance  que  la  choie  fuft:  & 
ainfi  les  edrangers  ont  plus  affaire  du  Gouuerneur  que  du  Roy  : mefmes  le  peuplé 
redoute  bien  dauantage  le  Gouuerneur,  qu’ils  nomment  Pangann  Lima.  Le  peuple 
qui  habite  la  ville  ed  Malays , & on  ne  parle  autre  langage , comme  on  fait  tout  du 
long  de  cette  code , iufques  au  pied  des  montagnes.  Dedans  les  terres  ily  a des  natu- 
rels du  pays,  qui  ne  reconnoilfent  point  le  Roy  d’Achen,  & ont  leurs  Roys  particu- 
liers , & vn  langage  particulier  : Ils  font  Idolâtres  , mangent  chair  humaine , & pciîe- 
dent  les  Mmes  d’or,  qui  font  en  bon  nombre  en  cette  Ifle,  & d’où  ils  en  tireroientf 
beaucoup , s’ils  edoient  entendus  aux  Mines  ; mais  ils  ne  le  recueillent  que  par  les  ra- 
uines  des  eaux,  dedans  quelques  petites  fodes,  qu’ils  ne  font  gueres  profondes  : Ils 
l’efchangent auecles  Holandois  ou  habitans du  long  duriuage,  contre  du  poivre, 
fel , fer , & pagnes  de  cotton  teintes  en  rouge  , ou  perles  venantes  de  Suratte , qui  ont 
vu  grand  débit  à Ticou  : Ils  prennent  audi  de  l’argent  ; & l’or  entre  les  mains  des 
Malays  ed  audi  cher  qu’en  France , de  à Achen  dauantage.  Les  Malays  font  tous  Ma- 
hometans,  fortdiperditieux , de  neantmoins  grands  larrons  ,&  on  ncd  pas  trop  en 
feureté  dans  les  maifons  la  nuiét , dcencore  moins  dans  les  champs  : Ils  font  de  cou- 
leur oliuadre , ils  tiennent  leurs  femmes  enfermées,  & ne  les  void-on  aucunement 
par  les  rués.  L’air  du  pays  ed  tres-mal  fain , particulièrement  depuis  le  mois  de  Iuil- 
let,  iufques  à la  fin  d’Oétobre,  ou  régnent  des  fie  vres  tres-cruelles , & peu  ou  point 
remediables  : Laplulpartde  ceuxdubatteaucIuVice-Admiralen  font  morts,  & de 
prefent  nous  en  auons  quelques-vns  de  malades  & vn  à l’article  de  la  mort  5 & fi  ce 
n’edoit  le  poivre,  ie  croy  que  peu  de  gens  y viendroient  : Il  fe  recueille  en  tout 
temps,  mais  le  plus  grand  nombre  en  Décembre,  Ianuier  & Feurier.  On  ne  le  peut 
enleuerfans  lapermidion  du  Roy  d’Achen , où  il  faut  aller  pour  l’obtenir,  & appor- 
tant lettres  du  Roy,  qu’ils  appellent  Chappa,  marque  ou  cachet,  alors  on  trafique  li- 
brement auec  tous  ceux  de  la  terre , fans  que  le  Roy  ny  le  Gouuerneur  y puilfent  ap- 
porter aucun  dedourbier  ; & fans  cette  permilîion , ils  ne  laiffent  cnleuervne  once 
de  poivre , ny  permettent  de  defeendre  aucunes  marchandifes  ; & -dinfi  faute  d’auoif 
èdé  à Achen,  ie  n* ay  pû  rien  faire  par  deçà,  finon  quelque  huiét  mille  dures  de  poivre 
venu  de  nuiét  de  Priamam,  lequel  l’ay  eu  à raifonnable  compte,  Sé  marchandife 
fort  bonne  & bien  nette.Les  marchandifes  de  Suratte  font  tres-requifes  pour  ce  lieu, 
& s’y  débitent  en  grand  nombre , comme  audi  quelques  vncs  de  Manfulipatan  : Les 
realles  y ont  audi  cours , mais  en  auoient  grand  nombre  lors  que  nous  y arriuafmes  : 
La  monnoye  d’Achen  n y a aucun  cours,  & n’ont  autre  monnoye  entr’eux  que  des 
petits  grains  d’or,  ainfi  qu’il  vient  de  la  mine,  ils  les  pefent  auec  des  balances:  Le 
pointfo  vend  par  bahar  qui  edvn  poids  d’enuiron  3 60.  liures  poids  de  marc  , ils  ne 
font  point-d’edac  des  fàcqs;  ily  a 15.  pour  100.  d’entrée&de  fortie  pour  le  R.oy  d’A- 
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dicn , fçauoir  7 . 4 pour  les  reailes  qui  payent  aulîi  bien  comme  autres  marehandifes, 
: pour  la  tome  -,  c’eftà  dire  que  failànt  fortir  tant  de  poivre  que  vous  voudrez, 
ils  ne  s’enquierent  dequoy  vous  l’achetez -,  mais  il  faut  payer  de  100,  bahars  de  poi- 
vre 15.  pour  le  Roy,  oubienle  payer  cnrealles  , appréciant  premièrement  le  poi- 
vre , Se  à plus  haut  prix  qu’il  ne  coufte,  autrement  ils  le  prendroient  eneftence. 
Plus  25.  reallespour  chaque  cent  bahars  pour  le  Roy  de  Ticou,  - derealle  pourba- 
harres  pour  le  pezeur  ; il  y a encore  10 . à 1 2.  perfonnes  à qui  il  fautfaire  quelques  pre- 
fehts,  mais  ils  ne  font  pas  de  grande  importance,  Se  fur  tout  il  fait  bon  auoir  l’amitié 
du  Go'uiierneur,  Se  le  garder  des  tromperies  des  Malais,  qui  moüillentle  poivre,  ou 
y mettent  du  fable  noir  ou  pierrettes. 

Le  lundy  4.  au  point  du  jour  nous  n’eftions  encor  qu’à  lix  lieues  de  Ticou,  &le 
matin  eft  décédé  Monfieurle  Thuilier  de  Rouen  Commis  dans  ce  nature  ; il  eftoir 
malade  d’vue  violente  fiebvre  chaude  qui  l’a  emporté  en  4.  ou  5.  jours. 

Le  Ieudy  14.  nous  ellions  par  la  hauteur  de  Barros  5 qui  eft  vue  des  principales  pla- 
ces de  cette  cofte,  appartenant  au  Roy  dAchen  comme  Ticou,  Se  011  ne  peut  tra- 
fiquer non  plus  fans  fa  permiftion  : C’eft  my-chemiil  de  Ticou  à Achenjils’y  recou- 
ure  grande  quantité  de  benjoüm  qui  leur  fert  de  monnoÿe  :1e  pays  eft  fort  behu  & 
abondant  en  toutes  fortes  de  vins  Se  fruiélagcsî  il  n’y  croid  aucun  poivre;  mais  aftez 
bon  nombre  de  canfre , qu’ils  ne  donnent  à moins  de  14.  & 15.  realles  le  catti  qui  eft 
de  28. onces:  les  realles  ont  peu  ou  point  de  cours  eh  cét  endroit,  il  y faut  des  mar- 
chandifes  de  Suratte , ou  de  lacofte  ; Se  ceux  de  la  cofte  achètent  à Achen  le  canfre 
au  prix  que  defifus,  Se  tant  qu’ils  en  peuucntrecouurer , commefont  aliffi  les  Anglois 
SeHolandois  pour  porter  en  Suratte  & dans  le  deftroit  de  Sonda;  i’auois  deftèinde 
furgir  deuant  cette  ville  deux  ou  trois  iours , tant  pour  y prendre  vn  pilote , que  pour 
reconnoiftre  s’ilyauoit  quelque  choie  à faire;  mais  le  vent  venant  de  la  terre  ne  Và 
pas  permis. 

LeSamcdy  23.  bous  atiorts  veules  hautes  terres  d’AchenSe  remarqué  les  Mes  qui 
font  vers  l’eau  de  la  rade , vers  lefquelles  nous  auons  adrefle  noftre  route  , en  inten- 
tion de  palier  entre  elles  pour  nous  mettre  en  la  rade  d’Achen,  ce  que  nous  n’a- 
uons  pourtant  peu  faire  que  huiét  iours  apres , encore  qu’il  n’y  eut  que  4.  lieues  iuf- 
ques  à cette  rade;  mais  faute  d’vn  pilote,  nous  eftans  obftmez  de  palfer  par  le  canal, 
qui  eft  le  plus  proche  de  terre  , & que  nous  voyons  feulouuert , dans  lequel  nous 
rencontrâmes  de  grands  vents  de  S ueft,  qui  nous  eftoient  directement  contraires, 
où  nous  perdilmes  vil  ancre  ; & non  faiis  grand  trauail,  nous  parûmes  à vne  lieue 
& demie  de  la  rade  qui  eft  Visa  Vis  de  l’embouchêure  delà  riüiere,  fur  le  bord  de  la- 
quelle il  y a vne  forterefife  quife  rend  remarquable  par  vne  mofquée  qui  eft  dedans: 
En  cette  rade  eftoit  vn  nauire  Ànglois  Se  vn  nauire  de  Suratte , Pedro  me  demanda 
permiftion  d aller  à terre  Sereüint  le  loir  auec  deux  matelots  de  l’elquipage  du  Vice- 
Admiral  ou  de  Ion  batteau , qui  fut  à Ticou,  nommez  André  Croiftant  Se  IeanLoc- 
quet,  qui  firent  le  meftne  rapport  que  deuant  touchant  le  batteau  eiiuoyé  à Ticou 
parle  Vice-Admiral. 

Le  Dimanche  trente  Iaüuier  iay  fait  deshaller  auec  peu  de  Vent  de  la  terre,  )’aÿ 
efte  mouiller  1 ancre  proche  du  nauire  Anglois  qui  peut  élire  d’enuiron  600  .toneaux; 
6e  apres  auoir  lalüe  la  ville  de  cinq  coups  de  canon,  ledit  Anglois  m’a  falüéde  trois 
coups  Selay  refalüé  d vn  autre.  Incontinent  eft  venu  vn  batteau  de  la  part  du  Roy 
auec  plufieurs  de  les  Officiers  Se  vn  de  les  Ëunucques  qui  porto it  la  chappe  qu’ils  ap- 
pellent , qui  eft  vn  cris  ou  poignard  à manche  8e  fourreau  d’or , appartenant  au  Roy, 
dequoy  il  fe  fert  d ordinaire  lors  qu’il  mande  quelqu’vn,  ou  qu’il  commande  quel- 
que chofe  par  qui  quccefoit;  il  faut  fuiure  incontinent  cette  cfiappe  ou  lignai,  qui 
cftproprement  vne  afteurance  que  le  commandement  ou  la  perlbnne  vient  de  la 
part  du  Roy;demelme  qu’en  noftre  pays  celuy  qui  porte  d’ordinaire  vne  bague  en 
Ion  doigt  s il  déliré  auoir  quelque  choie  des  liens  par  vn  homme  inconnu, il  Iuy  deli- 
tirera  ladite  bague  pour  enlèigne  6 s remarque  ,àce  qu’on  luy  enuoye  ce  qu’il  de «• 
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mande.  Celuy  qui  portoit  cette  chappe,  apres  vn grand  filcnce  & refped  des  Offi- 
ciers, qui  l’accompagnoient,  qui  efioient  en  bon  nombre,  me  fit  dire  par  vn  Inter- 
prète nommé  Pedro  Lamenço  qu’ilauoit  amené,  que  le  Roy  auoit  agréable  ma  ve- 
nue en  fcs  terres , & qu’il  m’auoit  enuoy é fa  chappe , afin  que  ie  deicendifie  prompte- 
ment à terre.  Croyant  que  ce  fut  pour  parler  à iuy , ie  me  fuis  incontinent  apprefié, 
mais  il  a conuenu  premièrement  payer  le  droit  des  Officiers  ou  couftumes , qui  fe  font 
montez  à plus  de  b o.  reailes,  outre  vn  grand  miroir  qu’il  m’a  conuenu  donner  pour 
accompagner  la  chappe,  &vn  pour  l’Orancaye  Laxemanc  qui  eft  fon  plus  grand 
confident  & quelques  petits  pour  les  principaux  Officiers  j apres  cela  nous  nous  hom- 
mes embarquez, & hommes  entrez  danslanuiere  Semis  pied  à terre  proche  de  lamai- 
fondes  Anglois  où  le  Capitaine  d’icelle  m’eft  venureceuoir  , & me  prier  de  pren- 
dre fon  logis,  comme  puffi  a fait  le  Capitaine  de  s Holandois,  me  conuiant  fort  d’al- 
ler difiicr  chez  luy , dequoy  l’ay  remerciay  ; Sc  comme  ie  n’auois  encore  de  maifon, 
& que  le  Capitaine  Anglois  me  conuioit  auec  beaucoup  d’affe dion , fay  efiéchez 
luy , où  il  m’a  fait  tres-bonne  réception , me  priant  de  ne  prendre  d’autre  maifon  que 
la  fienne , tandis  queie  ferois  icy,  ôc  quelle  eftoit  du  tout  à mon  feruice:  Apresdif- 
né  nous  fufmes  voir  enfemble  vne  maifon  proche  de  celle  des  Anglois  qui  efi  affez 
commode;  mais  le  PangaranCaualo  ou  Capitaine  du  gu  et,  à qui  elle  appartient,  m’en 
demandoit  cent  realles  tous  les  mois  : ce  prix  me  femblant  exceffif , ie  1 ay  laifle,  apres 
luy  auoir  offert  pourtant  quarante  realles  tous  les  mois.  Laiournee  le  paffa  en  plu- 
fieurs  difeours  entre  les  Capitaines  Anglois  , Holandois  & moy  ; iceux  me  contans 
vne  infinité  de  griefs,  qu’ils  difent  receuoir  lournellement  de  ce  Roy  , qui  ne  leur 
veut  vendre  le  poivre  à moins  de  54.  rcallesle  bahar,  quieft  exceffiuemeiit  cher,&: 
qu’ils  en  auoient  offert  iufques  à 40.  realles , qui  efi  encor  tres-chei  î ie  m eftois  atten- 
du de  l’acheter  au  plus  30.  realles,  comme  onm’auoit  donné  à entendre  a I icou,  que 
c’efioit  tout  le  plus  haut  prix  qu’il  y pourroit  valoir.^  Voyant  que^  ie  ne  pouuois  parler 
cette  îournée  au  Roy , & qu’il  m’auoit  encore  vne  lois  renuoyé  fa  chappe  pour  me  di- 
re que  ie  luy  enuoyafi'e  vne  efmeraude  qu’il  auoit  entendu  dire  que  ie  portois  au 
doiat,  apres  auoir  fait  refponfe  que  ie  ne  manquerais  à luy  porter  demain,  encore 
qu’il  la  demandait  tout  à l’heure , fay  pris  congé  des  Anglois  & Holandoispour  men 

retourner  abord.  , ...  , 

Le  lundy  premier  Feurier  ie  fuis  retourne  à terre , en  chemin  îe  rencontray  quel- 
ques Portugais  à qui  le  Roy  d’Achen  auoit  fait  mettre  les  fers  aux  pieds,  ieiquels 
m’aduiferent  qu’ils  fçauoient  de  certain  que  les  Holandois  & Anglois  auoient  reiolu 
de  m’empoifonner , & que  ie  me  donnaffes  bien  garde  d’eux  ; & difoient  içauoir  ceia 
par  celuy  mefme  à qui  ils  auoient  ordonné  apprefter  le  morceau , qui  eftoit  vn  cappa- 
de  ou  ch aftré  demeurant  en  la  maifon  des  Anglois  & à leur  firuice.  le  les  remerciay 
de  l’aduis , & leur  dis  que  le  ne  croyois  point  qu’en  la  maifon  des  Anglois  on  me  vou- 
lut ioüer  ce  tour  là , toutesfois  que  ie  m’en  donneras  de  garde  : Sur  cela  ils  me  du  ent 

qu’ils  fçauoient  bien  que  l’iroisdifneramourd’huy,  & que  ie  n y allaffe  pas , & que  - 

ques-vns  d’eux  m’enprioient  auec  grande  affection,  difans  qu  il  leur  reftoit  vne  feule 
efperance  de  fortir  de  captiuké , qui  efioit  par  mon  moyen , & ainfi  qu  iis  auoient  în- 
tereft  en  macofneruation.  îe  leur  dis  que  ie  ne  pouuois  m exeufer  d y alici  auiom- 
d’huy  puis  que  fauois  promis.  Enuiron  deux  heures  auant  ce  rencontre  monfieur  Ke- 
noudPreftre  m’auoit  aduertyqu’vn  matelot  nommé  la  caraque  de  mon  elqmpage 

luy  auoit  dit  enuiron  la  mefme  chofe  ; ie  fus  voir  quelques  maifons  qui  ne  m accom- 
modoient  point  , & delà  fus  difner  en  la  maifon  des  Anglois:  Le  Capitaine  de  a- 
quellc  nommé  Maiftre  Robert  me  fit  tres-bonne  recepnonSé  encore  meilleure  che- 
re,  &ie  ne  m’apperçeu  point  qu’ils  me  donnaffent  rien  a boire  cC  a manger  q 
n’en  vlïffenc  de  mefme.  U rcleuée  les  Officiers  du  Roy  font  veiius  en  ladite  mai- 
fon  des  Anglois  me  demander  l’efmeraude,  ie  leur  ay  de  JUJjee  > 1 • 

que  iene  pouuois  parler  au  Roy  iufqu  apres  demain;  voyant  ce  ai  ay  e > 

Pangaran  Cauallo  pour  le  contenter  de  quelques  droits  qui  luy  font  deubs,  qui 


tiberay  à quelque  prix  que  ce  fuit  de  lbiier  ladite  mailon  ,|afin  de  n’eftre  importun,  5c 
me  mettre  hors  de  danger.  Ainfi  i’accorday  auec  luy  pour  la  fomme  de  cinquante 
reailes  par  mois  ,5c  dés  l’heure  mefme  y lailsé  4. ou  5.  hommes  pour  accommoder  la 
mailon,  qui  s’eltend  en  vne  grande  court,  auec  trois  corps  de  logis  & vn  puits,  5c 
proche  de  lalriuiere. 

Le  Mardy  z.  de  Feurier  ie  me  luis  treuué  fort  mal  -,  depuis  dix  heures  du  matin  ilia- 
ques à quatre  heures  de  releuée  i’ay  fait  plus  de  quarante  Telles , 5c  depuis  quatre  heu- 
res de  releuée  iufques  à minuiét  de  grands  vomiffemens  : tellement  que  craignant 
que  l’aduis  des  Portugais  ne  fut  véritable, i’ay  pris  du  cocos  des  Maldiues  ( qu’011  tient 
par-deçà  pour  affaire  contrepoison)  auec  du  bezoard , 5c  le  lendemain  pnns  encore 
de  cette  medecine  ; 5c  encore  que  îe  fuffes  extrêmement  las  5c  debile , ie  11e  laiffay 
d’aller  à terre,  & fus  droit  à noftre  maifon , que  l’ay  trouuée  n’eftre  encore  en  eftat 
de  m’y  pouuoir  retirer  la  nuiét , 5c  m’y  promenant  dedans , le  lîeur  Rend  commis, 
m’a  aduerty  qu’il  auoit  entendu  ce  matin  de  mauuaifes  nouuelles , à fçauoir  que  no- 
ffre  V ice- Admirai  auoit  efté  pris  deuant  Bantan , des  Holandois  5c  Anglois , & qu’ils 
auoient  partagé  enlcmble  ce  qu’ils  auoient  treuué  dedans , 5c  maffacré  la  plus  grande 
partie  de  l’equipage  ; 5c  (que  s’ils  auoient  la  force  de  nousen  faire  autant  îcy , qu’ils  11e 
manqueroient  de  le  faire:  Ielùydemandayqui  Falloir  aduifé  de  cela,  il  me  dit  que 
c’efioit  vn  Holandois , qui  pour  quelque  mefcohtentement  s’eftoit  retiré  d’auec  eux, 
5c  enfuy  dans  lestérres,  5c  mis  fous  la  protection  de  l’Orancaye  Laxeman,  & qu’il 
efioit  en  vn  corpsde  logis  de  noftre  maifon.  le  luy  dis  que  ie  11e  me  pouuois  charger 
d’aucun  Holandois,  &que  dans  mon  équipage  n’en  y auoit  qu’vn  feul,  parce  que  le 
voyage  pafsé  ils  auoient  pris  pretexte  à Bantaii  de  nous  quereller , pour  jauoir  des 
Holandois  efquippez  auec  nous , 5c  les  auoient  retirez,  encore  que  Biffent  des  pi  inci- 
patix  Officiers  dé  nos  Nauires , 5c  perfonnes  qui  nous  eftoient  tellement  neceffaires , 
que  faute  d’iceux,  conuintlaiffer  audit  lieu  vn  de  nos  Nauires.  Et  voyant  ce  perfbn- 
nage  en  poinét  de  le  rendre  More , li  ie  le  laiffois  aller  fans  quelque  elperance , & m’i- 
maginant qu’il  me  pouuoit  fëruir  d’Interprette  pour  parler  lapremierefoisauRoy , 
veu  qu’il  auoit  la  langue  bien  pe  nduë , 5c  parloit  naturellement  le  langage  de  ce  païs, 
ic  l’affeuray  de  ne  parler  en  façon  quelconque  de  luy  aux  Holandois  ny  Anglois,  puis 
qu’il  les  redoutoit  de  la  forte.  Que  s’il  pouwoit  patienter  iufques  à ce  que  ie  fuffes 
preft  de  partir  d’icy  fans  fe  déclarer  àperfohne , ie  ferois  mon  poffiblepour  l’embar- 
quer, qu’en  attendant  ce  temps , ie  l’affifterois  de  ce  qu’il  auroit  befoin.  Gar  mon  In- 
terprète Pedro  que  i’auois  emmené  de  Ticou  fut  icy  tres-mal  traitté  des  Officiers  du 
Roy,  difans  qu’il  in’auoit  donné  à entendre  & perfuadé  plu  fleurs  chofes  qui  n’eftoient 
point,  lut  quelque  difficulté  que  ie  fis  du  commencement  pour  le  payement  de  leurs 
couftumes,  tellement  qu’ils  l’intimiderent,  de  forte  qu’il  me  dit  que  quand  ie  luy 
donner  ois  tout  ce  qui  efioit  dans  mon  Nauire , ilnefe  prefenteroit  deuant  le  Roy  s’il 
ne  le  mandoit  ; fus  auffi  àdüertyhier  loir,  que  le  fadeur  Anglois  luy  auoit  Eut  de 
grandes  reproches  de  s’eftre  mis  à mon  feruice , qu’il  ne  le  pouuoit  faire  ellant  en- 
tretenu de  la  Compagnie  d’Angleterre  , meftne  Fauoit  menacé  de  luy  faire  vn  Imau- 
uais  tour  s’il  ne  lé  retirait  d’auec  moÿ,  5c  dés  ce  matin  m’auoit  demandé  congé  de  fe 
retirer  chez  les  Anglois,  voyant  bien  qu’il  nemeleruiroitdc  rien  icy.  Pour  retour- 
ner au  Holandois  ou  Suède,  confiderant  ce  qu’il  m’auoit  dit  du  commencement , ie 
n y trouuoisrien  de  vray-femblable  ; mais  rapportant  les  paroles  que  l’av  entendues 
ce  iourd  huy  d’aucuns  de  nos  matelots , qui  beuuants  auec  ceux  du  Nauire  Anglois , 
ont  fçeu  d’eux  qu’eftans  auec  vn  Nauire  Holandois  vers  le  deftroit  de  Sonda,  ils  fi- 
rent la  chafte  fur  vn  Nauire  penfant  qu’il  fut  François , 5c  que  lé  Holandois  demeu- 
rant de  barrière  enrageoit  qu’il  ne  pouuoit  venir  à bord , 5c  que  leur  Nauire  qui  eftoir 
meilleur  de  voille , attrapa  celuy  qu’il  pourchaffoit  qu’il  reconnut  eftre  Anglois,  par- 
quoy  quitta  ladite  chaffe , 5C  en  aduercit  les  Holandois.  Dauantage  lefdits  matelots 
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An  «dois  dirent  qu’eflant  icy  ils  auoient  entendu  que  ien’auois  vingt  hommes  de- 
bout, & s’efloient  délibérez  de  nous  prendre,  & que  lors  que  nous  e fiions  dans  ce 
deflroit  îlscroyoïent  que  nous  n’ozions  venir  à k radedepeur  d’eux,  Sc  qu’aucuns 
auoient  propofé  de  nous  y aller  trouuer  ; 6c  lors  que  nous  parufmes  hors  du  deflroit 
pour  nous  en  venir  en  la  rade  , le  Bofman  de  leur  Nauire  demanda  au  Maillre  ( qui  fe 
nomme  Maiflre  Man  ) s’il  tireroit  fur  nous  , 8c  que  le  maillre  luy  refpondit  qu’il  n’en 
auoit  aucune  commiffion  ; tellement  qu’approchans , 8c  qu’ils  virent  que  nous  eïlions 
beaucoup  plus  d’hommes  qu’ils  ne  s’efloient  imaginé  ; ils  fe  contentèrent  de  nousti- 
ter  trois  coups  de  canon  de  falut  : l’infere  par  laque  cen’efldonc  manque  de  bonne 
volonté  qu’ils  ne  nous  prennent , mais  que  c’ell  manque  de  force  ; tellement  que  îe 
ne  fçay  que  penfer  en  tout  cecy  ; car  ie  doubte  que  les  Holandois  ne  me  faffent  cou- 
rirtous  ces  bruits  afin  de  m’intimider  : d’autre  cofté  1 c confidere  que  le  vin  faitplu- 
flofl  dire  la  vérité  aux  matelots  que  la  gehenne , 8c  qu’il  n’y  a rien  d’impoÆble  à ce- 
la , veu  qu’on  n’aouy  nulles  nouuelles  dudit  Vice-Admiral  àTicoü. 

Le  Cap.  du  vaiffeau  Anglois  me  dit  que  le  General  des  Holandois  fe  qualifioit  Roy 
de  lacatra,  8c  me  môtra  de  lamonnoye  qu’il  faifoit  battre  en  ce  lieu, qui ell  d’vn  mari- 
nais aloy,comme  moitié  argent  moitié  cuiure,  où  d’vn  codé  il  y a vnlion  qui  envne 
main  tient  vn coutelas,  8c  enl’autredes  fléchés,  8e  au  reuersen  lettres  romaines 
Trciiettum  aucc  la  datte  de  l’année  au  deffous.  Que  ce  General  leur  faifoit  payer  fept 
ou  dix  pourcent  de  droit  d entrée  oufortiedesmarchandifes  quils  d echargeoient 
dans  lacatra  ou  enleuoient  de  ce  lieu , qu’il  les  auoit  fait  loger  hors  la  ville,  ôe  ne  leur 
per  mettoit-d’entr er  dans  la  fortereffe , 8c  vne  infinité  d’autres  particularité z. 

Le3.ie  fisprefent  au  Sabandar  de  deux  harquebuzes,  vne  piece  de  camelot  onde, 
vn  miroir  & deux  bouteilles  d’eau  rozc,8elà  deffus  me  fit  beaucoup  de  promettes, 
m’affeurant  que  fi  i’auois  enuie  d’auoir  faâurie  à T icou , qu’il  m’y  affifleroit.  Le  foir 

ie  fuis  retourné  à bord  fans  parler  à aucun  Anglois  ne  Holandois,  defirant  peu  à peu 

d’icy  en  auant  nous  diftraire  de  cette  fréquentation. 

Le  Ieudy  quatriefme  fuis  demeuré  à bord , ceux  de  terre  m’ont  aduizé , qu  on  me 
preparoit  vif  mauuaisbreuuàge  dans  le  nauire  Anglois,  fi  i y aliois.  ^ 

LeSamedyles  Anglois  m’ont  conuié  de  difner  dans  leur  nauire,  oùferoitauttile 
fieur  Reifembrot  fadeur  des  Holandois  ; ie  les  remerciay  de  vant  de  courtoifie,&  que 
i’eflois  honteux  d’auoir  fait  fi  bonne  chereauec  eux,  fans  men  eflre  encore  vange^ 
que  ie  ne  manquerois  pourtant  d’y  aller  , ficen’efloitque  ie  fuffe  contraint  d’aller  a 
terre  parler  au  Roy:  Que  cela  aduenant , le  Capitaine  Ridel,  que  ie  leur  montray, 
tiendroit  ma  pake,  qui  leur  feroit  meilleure  raifon  que  non  pas  moy:  Ils  me  dirent 
que  ie  pûuuois  biendilayer  celaiufques  apres  demain,  8e  que  iepouuois  bien  ame- 
ner aufïi  le  Capitaine  Ridel  & le  Patron  Beruile  qu’ils  conuient  auffi  : ie  leur  promis 
de  faire  tout  ce  qu’il  me  fcroitpofïib  le  pour  m y treuuer , 8e  ainfi  me  deffis  deux,  6c 
le  lendemain  de  bon  matin  ie  fus  à terre,  8e  fis  porter  le  prefent  que  iepretendois 
faire  au  Roy  d’Achen , m’enuoyant  exeufer  vers  les  Anglois  pour  auoir  entendu  que 
leRoy  me  deuoit  mander, 8e  dis  au  Cap.  Ridel  qu  il  y allait, 1 auertittant  de  1 occa  ion 
pourquoy  ie  ne  m’y  treuuuois  afin  quils  en  donnait  garde.  Et  auffi-tofl  que  îayc 
à terre  ay  fait  apprefler  8e  nettoyer  ce  que  îe  deuois  prefenter  auRoy  fuiuant  laCou- 
flume,  que  le  fis  le  plus  ample  5c  magnifique  qu’il  me  fut  pofiible,  m’eflant  imagi- 
né que  pour  obliger  le  Roy  dAchcn  a me  /protéger , il  feroit  a propos  e me  crua 
d’vne  des  lettres  de  cachet  du  Rôy  que  i ay  en  blanc,  6c  la  faire  adrefferau  oy 
chen,6c  luy  faire  dire  que  ce  que  ie  luy  prefentois  venoit  de  a part  du  Roy  ae  t ram 
ee,encore  que  la  lettre  n’en  fit  mentionne  la  fis  traduire  enPor-tugais  pour  uy  en 
re  entendre  le  contenu,  par  le  moyen  dvn  Interprète  qui  entende  it  ce  an  gage. 

Or  en  la  fuperfeription  fis  mettre  à noftre  tres-cher  Frere  le  Roy  d Achen , pu  i: 
la  fermé  auec  le  feel  ou  efloicnt  les  armes  de  France,  auec  cirG  ronge,  a n onc  ^ 
ne  prefenter  chofe  du  tout  indigne  de  la  grandeur  du  Roy  de  France,ie  ne  m amimr 
à rechercher  des  chaînes  de  verre  efmaillez  6c  autres  telles  chofes  e peu  e va 


avx  Indes  orientales. 

l€ur>cominc  il  y en  auoit  dans  le  Nauire  appartenants  à Meflïeurs  delà  Compagnie , à 
ce  que  îe  11e  donna  lies  occafion  auxAnglois  & Hoiandois  de  dire  que  ie  m’auoiiois 
faullèment  de  mon  Prince , ie  dedinay  donc  prefenter  ce  qui  enfuit. 

Des  armes  complexes  de  caualier  entièrement  grauées  & dorées  audi  claires  & 
nettes  que  fi  elles  fuifent  forties  le  îour  mefme  des  mains  de  fouurier. 

Vn coutelas  façon  d’Allemagne,  la  garde  grauée&  dorée,  dans  laquelle  iode 
vn  pilrolet  qui  le  bande  par  le  pas-d’âne , & qui  prend  feufans  faillir  par  vn  déclic  en 
forme  de  bouton  qui  eft  de  l’autre  codé  dudit  pas-d ’âfne  ou  coquille. 

Sixmoufquets , les  canons  partie  dorez  & grauez , & le  fud  enrichi  de  nacre  de 
perle. 

Deux  fers  de  picque  efmaillez  & dorez. 

Vn  très-grand  miroüer , pouuuant  couder  en  France  100.  Hures,  qui  fe  treuua 
caffe,  & quelle  lailfayde  preienter  dans  fa  cailfe,  difant  edre  tres-marry  d’vn  tel 
accident,  & que  l’ayant  receu  entier,  Payant  charge  de  le  prefenter , ie  n ’ozerois 
1 au oir  reporte  en  France. 

Deux  pièces  de  camelot  ondé  crâmoifî. 

Deux  grands  flafques  plein  d’excellente  eàu  rozé; 

Ce  que  dedus  ayant  edé  apprede  & nus  en  ordre  en  nodre  maifon,  fay  eu  plu- 

fieurs  vilitesde  diueries  Nations, qui  trouuoient  tous  le  prefent  magnificme,  fpecia- 
lemcnt  le  Capitaine  du  Nauire  de  Suratte,  qui  meditqu’vn  telprefentà  fon  Prince 
le  grand  Mogolferoit  mieux  employé  qu’au  Roy  d’Achen.  Edvenu  auffi  iefiaban- 
dar  auec  pluheurs  Officiers  & Efcriuains  de  Lalfandegue  ou  Doiiane,  prendre  par  ef- 
ent  le  contenu  de  ce  que  ie  defirois  prefenter , me  demandans  s’il  11  y auoit  autre  cho- 
d , & que  ie  regardadès  de  l’edendre  & augmenter  de  tout  ce  qu’il  me  feroit  uoffible. 
Que  leur  Roy  eftoit  vn  grand  Seignr,&  peu  dans  les  Indes  comparables  à Iuy  : qu’ils 
auoient  crainte  pour  moy  que  les  chofes  dont  ils  prenoient  mémoire  ne  fuifent  gue- 
res  confiderables  deuant  Iuy.  le  leur  refpondis  que  ie  fçaüois  bien  la  grandeur  du  Ro  v 
d .dchen,  que  îefçauoj  s bien  aulfija  valeur  de  ce  que  ie  Iuy  prefentois , qui  ne  proue- 
noitd  vn  particulier,  mais  d’vn  Roy  tres-puilfant , & qui  pouuoit  edre  receu  de 
quelque  Potentat  que  ce  fut  : Enfin  reconnoifiant  ceux-cy  infatiables  îe  ne  perdis  da- 
uantage  de  temps  à conteder  contr’-  eux , & finis  par  leur  dire  que  le  Roy  de  France 
ne  m auoit  donné  autre  choie  pour  déliurer  au  Roy  d’Achen. 

Le  lundy  8.deFeunet  enuiron  my-releüéelè  Sabandat  ma  aduerty  aue  le  Roy 
me  mander  oit  en  bref , & que  pour  ce  fujet  il  enuoyoït  quatre  des  principaux  Qram 
cayes  delà  Cour  pour  m’emmener  vers  Iuy  auec  deux  Elephans  : ainfi  fay  fait  met- 
tre le  prefent  en  ordre , & couurir  chaque  piece  de  toile  teinte  en  jaune , fans  laquelle 
fuiuantesUC  ^ pleieiUer  deuant  lc  Roy  > le  tout  a edé  porté  auec  les  ceremonies 

Premièrement  fur  vn  fort  grand  Eléphant  il  y auoit  Vne  chaire  couuerte , dans 
aqueile  s elt  allis  vn  des  principaux  Orancayes  ou  Seigneurs , qui  m’a  enuoyé  vn 
gland  platd  argent  couuert  d’vne  toillete  brodée  d’or  & de  foye  de  diuerfes  con- 
clus, aiislequel  i ay  fruslalettre.  Le  fufdit  ayant  pris  le  plat,  a fait  commandement 
a vn  autre  Orancaye  de  monter  fur  l’autre  Eléphant,  puis  le  Sabandar  monta  : apres 
ttl  e aü®  ’ & vn  autre  par  derrière  mov  ; tellement  que  nous  edions  qua- 
üeiurihiephant,  & i’edois  enclos  entre  deux  perfonnes  : Voicy  l’ordre  de  la  mar- 
C QH5toize  oucîlfin^e  hommes  prihdrent  chacun  vne  piece  du  prefent,  & au  for- 
tir  e a maifon  on  les  fit  marcher  deuant  auec  fix  trompettes,  fix  tambours,  ôc  fix  hau- 
01s , qui  fonnerent  toufiours  iniques  à ce  que  nous  fuiines  dans  le  chadeau , où  il  y a 
pics  vne  lieue  de  chemin  : Sùiuoit  l’Elephant  qui  portoit  la  lettre , puis  deux  Oran- 
cayes montez  lui  chenaux  Arabes,  puis  l’Elephant  fur  lequel  fedois  monté , & qua- 
U nmU  ^ éqmpagc  de  codé  & d’autres  : apres  trois  Sabandars,  & tous 

C1frs  r rr ll^e§ue  fi0*  fniuoient  à pied  ; ainfi  allans  parmi  les  rués,  menez 
mme  eseipoufées,  nous  arriuafmes  en  vne  grande  place  deuant  le  chadeau,  où 
Seconde  Partie.  or  $ Q 
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nous  mifmeS  pied  à terre  ,&  cntrafincs  en  la  première  porte  du  chafieauouon  fie  re- 
tirer les  miens , ■&  ne  permirent  à aucun  d’y  entrer  : de  la  nous  pafTafines  encor  e deux 
oortes  • puis  on  me  fit  alleoii  ious  vn  grand  îali > ou  on  me  fit  quitter  mesfouliers,  cc 
que  ie  ne  voulois  faire  ; mais  voyant  que  ie  perdois  temps  3 veu  quon  nepeutentrer 
où  efi:  le  Rovdans  premièrement  les  ofterue  fuiuys  la  couftume  des  autres  : Cepen- 
L tout  fut  porté  dedans  la  chambre  du  Roy , & quelque  temps  apres  on  m apporta 
la  chance  laquelle  on  me  mit  entre  les  mams , efleuant  cette  chappe  par  deffus  mate- 
ftV  puis  Intendant  à celuyqu,  me  l’auoit  apportée,  me  dit  que  .e  le  luimlfes,  que  le 
RoV  me  mandort , ce  que  ie  fis  accompagné  du  Sabandar  & d vn  Orancaye.  On  nous 
fit  quelque  peu  attendre  à la  porte  de  la  chambre  qui  eft  connecte  de  lames  d argent. 
Vn  Eunuque  en  fortit,  qui  dtt  au  Sabandar,  que  le  Roy  fetrouuo.t  plus  imhfpole  que 
de  couftume , toutefois  puis  que  i’eltois  fi  proche  qu  il  me  fie  entrer;  & lors  deux  hom- 
mes me  prmdrent  chacun  par  vue  main,  & me  menèrent  amii  dans  la  chambre  , ou 

incontinent  on  eflendit  vn  tapis  de  turquie , fin-  lequel  on  me  fit  affeoir  les  jambes 
croifées , comme  c’eil  la  couftume  du  pais  : puis  ceux  qui  me  tenoicnt  le  renièrent; 
amfi  ie  faluay  le  Roy  à l’vfage  de  la  terre  , qui  eft  de  joindre  les  mams , & les  porter 
fur  le  front  /inclinant  quelque  peu  la  telle , fans  ofter  le  chapeau  qui  veut  : mais  pour 
moy  ie  l’oftay , n’eftant  accoutumé  de  le  tenir  ainfi  fur  ma  telle  parlant  a desperion- 

'fieRov  eftoit  fur  vnlieu  efleué  enuiron  de  deux  pieds , il  me  fit  dire  par  le  Saban- 
dar.que  le  Roy  de  France  fon  frété  l’obligeoit  grandement  des  ptefens  qu  il  luy  auo.t 
enuovez  ; 8£que  quand  il  luy  auroit  enuoyedix  bahars  dor,  il  ne  luy  auroit  p.ii 
fait  tant  de  phfifuV  de  luyenuoyet  les  armes, lelqnelles  il  trouuoic tres-belles: 
Que  pour  mon  particulier  il  meftimoit,  puis  que  ie  luy  auo, s apporte  chofes  auquel- 
iJil  eftoit  grandement  affeaionné , faifant  fort  eftat  des  fers de  p.cque  & de  e.pee 
qui  tiroir,  laquelle  il  me  fit  mettre  entre  les  mains  pont  luy  faire  feu.  Et  fur  cela  ou- 
tint  la  lettre  /laquelle  U me  fit  déliurer  pour  luy  en  faire  entendre  le  contenu , par  k 
moyen  du  Sabandar,  qui  me  femoit  d’Interprere , qui  me  donna  bien  de  la  peine- 
parce  qu’il  parle  fort  peu  P ortugais , & moy  qui  ne  mey  ouuois  guieres  mieux  taire 
entendre , fpec.alcment  pour  le  fille  de  la  lettre  qui  n cil  félon  leur  vfage , tel  lement 
que'  la  première  partie  qui  commence  par  T RE  s-I  l l v s T R e nous  airefta  toi, 
court,  & m’aduilay  de  dire  apres  tres-cher  frere,  ce  que  le  Roy  trama  bon,  & d, 
qu’il  fçauoit  bien  que  les  Princes  Chreftiens  commençoienc  amfi  leurs  lettres , R.  que 
ie  „e  pouuois  faire  entendre  au  Sabandar  le  relie  de  la  lettre  : le  luy  dis  que  ie  a,y  ci 
déclarerais  en  bref  la  lubilance , qui  eftoit , quauec  lapernulfiondu  Roy  de  Franc, 
monlbuuerain  Prince  SC  Seigneur , i’auois  pris  lahardieffe  de  vcmtbaifer  les  main 
de  Sa  Grandeur , & luy  demander  licence  de  traitter  en  festerres , comme  il  le  per 
mettoit  aux  autres  ellrangers  : Qrfaffin  d’obtenir  plus  feurement  cette  mienne  de 
mande , i’auois  importuné  Sa  Maiefté  tres-Chreftieime  de  cette  lettre , addtelfee  a f 
Grandeur,  à ce  qu'il  luy  pleût  en  confidcration  m oaroyer  traître  libre  aux  ten  es  d; 
fon  obeïffance , & ne  permit  qu’il  m’y  fut  fait  aucun  empefehement  : ^ M 
jeflé  tres-Chreftienncprotelloit  en  cas  pareil  protéger  les  Sujets  de  Sa  Gi  and  u 
fi dauanture  lien  venok.aucuns en  fes  Royaumes,  K quelle  aurait  tres-agreabl 
que  par  le  moyendutrafic  entre  les  fujets  de  Sa  Grandeur  & les  fiens,  elle  eut  con 
noiffanced’vn  fi  grand  Prince  ; qu’il  defiroit  que  fes  Sujets  continuaient  ce  nego 
ce.fpecialcment  fi  ceux  de  Sa  Grandeur  & les  fiens  enreceuo.ent  quelque  vtJ  e 

Qu’il  m’auoit  donné  libéralement  les  ArmespourenfaireprefentaS ‘Gundeur 
pour  luy  faire  voir  quelque  efchantillon  des  ouui  âges  au  que  s es  tije 

a 4“ fit  ^ 

cfioit  afleuree  pour  moy  ; Qne  pour  le  rait  de  < nnf 

glois  par  cy-deuant  auoient  eu  le  poivre  a bon  marche  en  fes  ter  . , ■ q 

dcpuiLuefque  temps  en  çà , ils  auoient  fait  la  guerre  au  Roy  de  Bantan  o ■ . 

auoit  par  ^precedent  bien  receu's , mais  voyant  vue  telle  ingratitude  en  eux,i 
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ciix,  il  auoit  fai:  couper  tous  Tes  poivriers  afin  que  ces  plantes  ne  fufient  caufes  d’icy 
en  auant  de  luy  donner  de  l’ennuy  : ainfi  à prêtent  tout  le  poivre  luy  reftoitfous  fort 
û eyifimce  , qui  auoit  efte  câufe  de  l’auoir  fait  remonter  iufques  à 64.  realles  le  ba- 
har  , & que  neànttaoins  à ce  prix  il  ne  defîroit  encore  leur  en  ddiurer,  reconnoifi 
fiant  que  c eftoient  mefchântes  gens  qui  ne  faifioient  que  piller  & voiler  vn  chacun,  à 
ce  que  le  trafic  des  Indes  demeurât  entièrement  entre  leurs  rnaihs  : A cela  ie  repli- 
quay,  que  on  fieroit  eftonné  en  France  d’entendre  l’outrecuidance  de  cette  Nation 
de  vouloir  mettre  les  Roysdecepays  hors  de  leurs  terres  Spécialement  ceux  qui  les 
ont  receusparle  piecedentauectant  de  courtoifie,  qu’en  mon  particulier  ie  n’eufïe 
iamais  cftirne  que  les  choies  fuiîent  venues  en  teleftat;  veu  que  par  le  pafie  ils  n’a- 
uoientfait  autre  profeffion  que  de  Marchands  ; mais  à prefent  ils  taiibient  bien  pâ- 
li0^ ie  contraire,  fie  qu’ils  vouiôieiit  aiioir  tout;  veu  qu’efians  amis  du  Roy  dé 
France  qui  les  a longuement  protégez  contre  le  Roy  d’Efpagne , neantmoiiis  par  de. 
ça  ils  teignent  de  ne  nous  connoifire  fie  nous  font  du  pis  qu’ils  peuuent  Que  ce  qui 
m cmmcnoit  en  ces  pays  efioit  pour  faire  bon  fie  fidel  trafic , n’ayant  nulle  co^mifffion 
de  prendre  perfonne , ny  fortifier  aucune  place,  mais  feulement  de  vendre  fie  d’ache- 
ter ; par  mnfi  que  ie  deuois  efire  tenu  hors  dù  rang  de  cette  nation , auec  laquelle  ie  ne 
defirois  auoir  affaire  ne  conuerfation.  Sur  cela  il  me  fit  prefenter  dans  vn  grand  vazè 
d or  du  Beteî,  puis  dans  vn  plat  d’argent  vn  de  fies  habits,  qu’il  commanda  me  faire 
Venir  al’inltant,  amfîie  me  retiray  hors  la  charhbre , fie  par  deffus  mon  habit  rn’ac- 
commoderent  a la  mode  d’ A chen;  puis  me  rcme’nerent  où  efioit  le  Roy, qui  me  mon- 
ïtrant  les  armes, me  dit  qu  elles  luy  fieroient  venues  bien  à propos,  fil  n’eftoit  e-fté  ma- 
lade, pour  aller  mettre  le  fiege  deuantMalaca,  fie  me  demanda  fi  laurois  voulu  l’y 
accompagner  : le  refpondis  que  ie  m ’efiimerois  tres-héiirfux  de  luypouuoir  rendre 
quelque  agréable  fermee  ; puis  il  me  demanda  fi  le  Roy  de  France  auoit  beaucoup  de 
telles  arm  eut  es  * combien  il  pouuoit  mettre  de  gens  armez  à Ton  feruice , quel  âge  il 
auoit  , a qui  il  faifoit  la  guerre , fi  fies  terres  efioient  beaucoup  efloignées  de  celles  du 
grand  Seigneur  -,  s il  y auoit  long-temps  qu’ils  fie  fuffent  donnez  bataille  1 vn  à l’autre  - 
a tout  le  luy  fis  refponfc  le  plus  pertinemment  qu’il  me  fut  poffible  : 5c  lors  que  ie  luy 
dis  que  le  Roy  n’auoit  guerre  , lors  que  ie  partis  de  France , contre  perfonne , & qu’a- 
uec  le  grand  Seigneur  il  efioit  en  tréfilés  commencées  depuis  long-temps  par  fies  pre. 
deccfieurs , il  dit  quïl  vouloir  aufli  faire  eftroitte  amitié  auec  ie  Roy  de  France  Et 
comme  il  efioit : ja  fort  auant  dans  la  nuit,  me  donna  permifïion  de  me  retirer  ; fie  apres 
due  lortis  du  chaiteau , on  nous  fit  remonter  fur  vn  Eléphant  pour  retourner  chez 

i ay  obmis  cy-deuant  a dire  que  forçant  du  logis,  fit:  efiânt  monté  fù'r  l’El'ephant  en- 
tre quatre  hommes,  les  Commis  Holandois  fit:  Anglois,  auec  vingt  ou  trente  des 
leurs,  s efioient  mis  en  embufca'de  à l’entrée  de  la  porte  de  la  mâifon  des  Anglois  * 
quieft  vis-à-vis  de  la  nofire , fie  lors  que  ïe  paffay  me  faluerelit  : 5c  comme  ce  Holan- 
dois  ou  Suédois  que  l’aubis  fait  vefiir  vint  à forcir, ils  fie  jetterent  fur  luy  fie  l’enleuerent 
dans  leur  maRon  : au  cri  qu’il  fit  ie  voulüs  deficendre  de  deffus  l’Elephant,  mais  com- 
me 1 eftois  entre  quatre  hommes  ie  ne  peûs , car  de  nie  j'etter  de  cofté , outre  que  l’E- 
ep  ant  efioit  grand , ie  craignois  qu’il  ne  marchât  par-deffus  moy , tellement  que  ie 
priay  le  Sabandar  de  faire  retirer  cet  homme  dehtre  leurs  mains  , lüy  remon- 

1CUr  0urrccmc*ancc  ? fiul  auoient  ozé  mettre  la  main  fur  vne  perfonne  qui 
a 1 toit  de  porter  les  prefiens  du  Roy  de  France  à celuy  d’Achcn  , &:  qu’en  ce- 
a chacun  en  demeuroit  offencé , protefiant  que  fi  l’eufib  peu  deficendre  de  deffus  i’E- 
cp  ant,  que  la  chofie  ne  fie  fut  paffée  de  la  façon  : Il  me  dit  lors  qu’il  le  feroit  reti- 
1 crânais  que  ne  laifiaffions  de  pourfiuiure  nofire  chemin:  Eftant  deuant  le  Roy  ic 
pi  effayfortlc  Sabandar  de  luy  dirererelfeiitimentque  l’auois  de  cette  aétion,  mais 
muais  n en  voulut  parler , difiant  qu’il  n’eftoit  temps:  5c  comme  le' Roy  fapperce- 
uoitque  ie  voulois  dire  quelque  chofie , il  demandoit  au  Sabandar  que  c’eftoir,  lequel 
refpondoit  n’entendre  ce  que  ie  luy  difiois:  ce  qui  me  fit  refoudre  le  lendemain  d’aR 
Seconde  Partie.  s r; 
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1er  vilîter  l'Orancaye  Laxemane  qmeft  vn  des  principaux  de  cette  terre , & le  plus 
cfieri  du  Roy , 6c  fans  lequel  on  ne  peut  rien  taued  importance  par  deçà;  le  luy  fis 
prefent  de  deuxharquebuzes , d’vue  pièce  de  camelot  onde  d vn  mnoir , d vnmo- 
rron  doté,  de  lix  pendant  dore, lies  allez  gentils , & de  deux  chaifnes  de  verre  : U me 
rcccut  fort  eratieufement , m’affeuranr  qu’il  m’aidcroit  de  tout  fon  poffible , & me  fit 
nrefenter  la  colation , 8t  apres  plufieurs  difeours , qui  confiftoient  en  ce  que  le  Roy 
ni’auoit  dit  touchant  les  Holandois  & le  poivre , & ayant  fait  enmron  les  mefines  ref- 
nonfes  ie  luy  touché  ce  qui  cftoit  hier  aduenu  acet  Holandois,quc  le  fadeur  de  cette 
nation  auoit  prins  au  fortir  de  chez  nous  affilié  des  Anglois  i K fur  ce  que  ie  luy  dis  que 
ie  l’auois  en  partie  retiré  & veftu  ,cn  confideration  qu  il  m auoit  dit  eftre  fous  fa  pro- 
tection, l’Orancaïe  me  repartit  promptement  qu’il  ne  me  l’auoit  pas  enuoye , & que 
fi  cet  Holandois  né  auoit  donné  cela  à entendre , que  c’elloit  vn  grand  affronteur,  qui 
defiroit  me  tromper  comme  il  en  auoit  trompé  plufieurs  autres,  leur  empruntant  de 

^ alLeioufnmfineSpour  ofter  toute  fréquentation  auec  lesAnglors,  i’ay  fait  boucher 
la  nette  de  note  maifon , qui  eftoit  vis-à-vrs  de  la  leur , prenant  prétexté  fur  le  bac- 
teau  q ue  ie  faifois  baftir  vis  à vis , & aufTi  fur  l’adion  pafTee,  de  laquelle  ie  n êtes  tant 
inany  pour  autre  occafion  de  me  difttaire  de  leur  hantife  : car  ne  leur  pouuant  refufer 
le  logis , pour  m’auoir  premièrement  oblige  du  leur,  ils  n en  bougeoient , & ain  i ie 
ne  oouuois  rien  dire  ny  faire  dire  qu’ils  ne  l’entendiffcnt , ce  qui  ne  me  plaifoit  guie- 
res^  encore  moins  que  nuictamment  ils  enleuoient  & deibauchoient  les  lieui  s Re- 
nd & la  Clau  commis , aucc  quelques  efenuams  , ce  que  ie  m imagrnors  qu  ils  ne 
faifoient  fans  quelque  myftere , Voit  pour  leur  tirer  les  vers  du  nez , & par  leur-moyen 
fçauoir  l’ellat  de  nos  affaires  & mes  defTerns , oub.en  leur  procurer  que^ue  domma- 
ge & encor  que  feu éuffes  aduerty  lefdits  Rend  U laClan , & leur  enfle  teûnoigne 

que  le  n’auois  telles  vrfites  agréables,  ils  ne  s enpouuoientde  en  le’  R , 

9 Le  leudy  u.  mois  de  Feurier  on  m’eftvenu  quérir  abord  pour  P«l«*“  J’J 

ay  eflé,  accompagné  du  Sabandar, apres  quelques  difeours , ‘‘ ^Xmcol  d eft“ 
fers  de  picque  dequoy  luy  auois  fart  prefent,  & defquels  faifort  beaucoup  deltar 

pour  ete  par  deflfis  la  graueure  couuerts  de  certames 

1 email  dequoy  fait  grâd  elf  at,la  pointe  îufques  a la  moite  du  taillant  defdits  fers  etet 

feidemem  foilrbie  f le  R oy  les  voulut  faire  grauer  & dorer  par 

mît  au  feu  pour  y coucher  l’or  ; mais  les  retirant  il  treuua  que  la  peinture  en  eifoitpa. 

ne  : il  vint  aulftoftennote  maifon , fçauoir  s’il  n y auoit  pertene qmpe eut 

commoder  cela,  K s’addtefla  à vnOrfebure  de  Rouen  nomme 

dit  ne  poiiuoir  refaire  cela  pour  n’eftre  fon  meiher  de  trauailler  en  tel.  Le  Roy  ... 

me  monilra  ces  fers  St  me  demanda  fi  len’auo.s  perfonne  qurlespuft  «commoder 

comme  ,1s  eftoient,  quand  ie  les  luy  apportay,  ie  rebondis  qoe  ^ 

commanda quel’oncouppklespoingsacemiferable, qui  les 

me  dit  qu’il  auoit  entendu  que  i’auois  vn  orfevre,qu  .1  me  pnoit  luy  fan  e efmaülc v^ 
gros  anneau  d’or  qui  pezoit  plus  d vne  once  qnrl  medelrura.  le  d 
fi  cét  orfe  vre  fçauort  efmailler  ou  non,  & que  ie  ne  auois  ïama.s  v :u tr  ^adle  ni  1 ” 
fit  refpondre  parle  Sabandar  qu’rlfçauo  t bien  que  1 orfèvre  effort  habile £«£££ 
qu’il  auoit  défia  promis  à quelques-vns  de  traua.ller  & d efmarller , qu  .1  le  corne. t 
toit , & me  prioit  d’auoir  l’œil  fiir  luy , à ce  qu  îltrauaillat 

rouge  fon  anneau , & qu’il  enuoyeroit  vn  de  fes  orfèvres  qn  il  me  monte  po  P _ 

prendre  lamethodedumicn.  Ilefloit  extrêmement  curieux  de  pieiieri  K 

ries , Se  qu’il  auoit  plus  de  trois  cens  orfèvres  qu, 

luy  : & fur  cela  il  me  monflra  8c  fit  voir  vn  très-grand  nom  r P p ^cs  c0. 
Sthors  munie , K qu’il  fait  laplufpatt  percer  pat  deux  endroits, 
fiers  & chaifnes  de  grandes  efmeraudes , 8c  des  bains  ouca  q ,s  vaiffeaux 

dées  de  ces  pierreries , comme  aufli  diuertès  orfever les  -,  co  S 
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4 qr  couuerts  de  pierreries  ; grand  nombre  d’épées  > coutelas  & poignards  à Icür  mo  d*e 
qui  en  choient  entièrement  couuerts , tant  fur  les  gardes  que  lur  les  fourreaux-  nom 
bre  d’agrafes  ou  crochets  à mettre  fur  les  cafaques , ou  à la  fente  d icelles  en  forme  de 
boutons , & me  dit  qu  en  ce  qu’il  auoit  de  bajus  ou  cafaques , ily  auoit  plus  de  trois  ba 
hars d or  employez , & aux  agrafes  dont  pour  l’ordinaire  il  n y en  a que  fix  fur  chaque 
baju  : Vn bahar  efi  plus de 350.  liures  poids  de  France  : & que  s’il  auoit  employé  fix 
îours  confecutifsa  me  montrer  fes  joyaux  & pierreries,  il  ne  fiiffiroient  pour  me  faire 
tout  voir  : le  ne  fçay  s il  me  dit  cela  afin  que  fadmirafle  fes  richefiTe^mais  tat  y a ou  en 
deux  ou  trois  heures  de  temps  que  l’ay  efié  là , fenayveuvn  grand  nombre  , lapluf- 
partdelquelles font plultoft pierres  de  parade  que  de  valeur,  &horsde  fes  mains  elles 
ne  vaudi  oient  a beaucoup  prés  ce  qu  il  les  efiime , neantmoms  parmy  ces  pierres  i’en 
ay  veu  quel ques-vnes  de  grand  prix, principalement  trois  diamans  qui  peuuent  eftre 
de  quinze  a vingt  carats  chacun , deux  fort  grands  rubis,  & vne  efineraude  vieille  ro- 
uie qu  il  eut  dernièrement  en  la  conquefie  de  Pera,  qui  eft  vne  des  belles  pierres 
qua  ce  que  ie  croy  le  puiffe  rencontrer.  ^ 

Le  Mercredy  17.  & fes  iours  précédais,  fay  efié  empefehé  à faire  trauailler  nofire 
ouevre  pour  le  Roy , qui  le  charge  toufiours  de  nouuelle  befogne , & voudrais  a pre- 
ientnauoiriamaisvcu  l’orfevre  dans  le  namre,  croyant  que  le  Royfe  plaifant  à fon 
ouurage  , ne  retarde  mon  affaire  pour  faire  efmailler  fes  joyaux.  l’ay  commençay  à 
fan  e balai  vn  batteau  du  bois  que  fauois  fait  abatte  auant  que  venir  icy,  & embarqué 
dans  le  nauire , mais  comme  il  en  manquoit  encore  beaucoup , & que  fa'uois  befoin de 

louer  vn  batteau  pour  en  faire  couper  à des  Illes  proche  de  cette  rade  , fay  efié  chez 
1 Oiancais  Laxemant  ,tant  pour  le  prier  & faire  fouuemr  de  lapermilfion  de  coupper 
du  bois , qu  aufii  a ce  qu  il  m accommodait  d’vn  batteau  d’enuiron  de  k.  tonneaux 
déport  qui  luy  appartenoit , ce  qu’il  m’a  accordé  moyennant  vingt  realles  pour  vn 
mois , qui  efi  bien  cher  : mais  la  necclïité  contraint  la  Ioy , & ne  peut-on  rien  faire  en 

duRovqUvlîeC  ^0tab^  mtereft  5 s’eïltcnd  Pf  ^ ceux  qui  ®le  m animent  des  affaires 
di  Roy,  & : ie  n ay  peu  auoir  icy  v ne  piece  de  bois , fans  premièrement  auoir  la  per- 

n ilfion  du  Roy , que  1 ay  obtenue  par  le  moyen  du  loüage  de  ce  batteau , fans  quoy  il 

onuenu  que  1 eulfes  fut  vn  prefent  audit  Laxemant  de  la  valeur  de  plus  d^vingt 
xea  les  : Iepnay  aufii  ledit  perfonnage  que  lors  que  le  Roy  me  manderait  ie  peufiSs 
fane  entrer  quand  & moy  mon  Interprété  , que  fauois  accordé  depuis  10.  ou  il  fours 
1 ça  a railon  de  dix  realles  par  mois , qui  efi  vn  vieillard  de  Cochin  nommé  Domin- 
g Vaie  : tai  pour  mon  Pedro  de  Ticou , ils  n’ont  iamais  permis  que  ie  m’en  fois  ferai, 
& a efie  contraint  de  f en  retourner.  Il  ine  promit  d’en  parler  au  Roy , lequel  quelque 
peu  apres ,,  quérir  par  lc  Sabandar  ; d£  hazard  f,auo]s  fur  ^ » 

verra  faites  en  foi  me  de  turquoifes  que  ie  prefentay  au  Roy , dequoy  il  fit  bien  de 
1 eftat,  encore  qu  elles  fuffentdepeude  valeur  : le  Commis  Hôlandois  y efioit  qui  les 
croyoïtefire  véritablement  de  turquoifes  : le  Roy  fit  joufter  fes  cocqs /pariant  con- 
fie plufieurs  Orançayes;&  apres  auoir  demeuré  là  plus  de  trois  heures,  il  me  donna 
ge,  commandant  au  Sabandar  de  m’emmener  le  ledemain  à midy  au  chafieau,&: 
q il  me  vouloir  donner  à difherde  lendemain  le  Sabandar  ne  manqua  de  venir  Zt 
q c peu  api  es  midy  chez  nous  pour  aller  au  chafteaù , & nous  y auons  efié  par  la  nme- 

Ko{  eftoit  daT  vnc  ^alle  qùarrée  tendue  & pauée  de  tapis  de  turquie , où  il  m’a 
-t  fou  5 & apres  m auoir  fait  donner  le  betel  dans  vn  grand  vaifTcau  d’or,  le  couuer- 

PnrCh^emUdÊS;  & £llt qUdqUCS demandes  fur  Ia  g^ndeur  & puiffance  des 
nnccs  Chieftiens , vindrent  enuirOn  trente  femmes,  thacune  auec  vn  arand  vaze 

argent  counert  entre  leurs  bras , quelles  mirent  à terre  fur  le  tapis;chaque  vaze 
01  couuert  d vne  toilette  d or , ou  d’ouurages  de  fbye  mefiée  de  fil  d’or , & de  quel- 
ques pierreries  trainans  à terre  : ces  femmes  ayans  quelque  peu  demeuré  debout  le 
Roy  commanda  que  l’on  mît  à dîner  deuant  moy  : alors  ondefcouurit  ces  vafes  qui 
D]  J C\rCU1C d vn  grand baflin  a lauer , & fi  pr°fonds  & hauts  auec  le  couuercle  dé 

P dedSerandeS^ery5  dC  ehaeuïld,euxohtiràfix  placs  d’or  pleins  de  confitu- 
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les,  viandes- &patiffcnes  accommodez  à leur  vfage  ; tellement  qu'en  moinsde  rien 
r , i ■ rr_ ii  _ o,  J;„a,!rv^;flpoiiv  rln  mpline  mern.il.  en  niipl. 


je  me  vis  enuironné  de  vaiffeUe  d’or  & diuers  vaifleaux  du  meirne  metail , en  quel- 
ques-vnsy  ayant  de  l’eau  , en  d’autres  certains  breuuages  ou  faulces , aufquelles  le  ne 
touche  6c  vn  fort  grand  tout  plain  de  ris , 6cdeux  autres  à cofté  faits  de  tombacque, 
qu’ils  eftnnentplus  que  l’or,  dans  lefquels  eftoit  le  ris  de  l’ordinaire  du  Roy  (le 
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leruantde  pain  par  routes  les  Indes  ) dequoy  il  me  commanda  de  manger , 6c  que  îe 
treuuay  fort  bon,  eftant  accommodé  j 6c  ayant  quelque  gouft  de  mafiepain  : puis  il 
me  fit  donner  à boire  dans  vn  petit  gobelet  d’or  porté  dans  vn  grand  baffin  dumefme 
metail  par  vn  Eneuquc  : par  le  moyen  du  Sabandar . le  beus  à la  fanté  de  fa  Grandeur, 
luy  fouhàittant  meilleure  en  bref  quelle  n’eftoit  de  prefent , 6c  penfant  vuider  ce  pe- 
tit gobelet , la  force  diibreuuage  me  le  fit  bien-toft  quitter  , & penfois  auoir  beu  du 
feu , en  forte  qu’il  me  prit  vne  grande  Tueur  : Il  me  dit  qu  il  falloit  acheuer  puifque 
i’auois  beu  à fa  fanté , 6c  qü’ii  eftoit  bien  hiarry  de  ne  pouuoir  boire  à celle  du  Roy  de 
France  , 6c  qu’il  vuideroit tout  : ie  le  fuppliay  de  mepermettre  d’vfer  d’autre  breuua- 
gcminfi  on  m’en  apporta  d’autre,  & me  reforçoit  fort  de  manger  & de  boire  : enfin 
bien  ennuyé  que  le  difner  duroit  long-temps,  tant  pour  eftre  incommodé  des  genoux, 
à caufe  qu’il  faut  eftre  affis  les  jambes  croizées , ëc  ne  point  montrer  le  bouc  des  pieds, 
que  pour  n’ auoir  grand  appétit  : le  priay  le  Sabandar  de  faire  en  forte  que  la  bonne 
chere  ceflaft  en  mon  endroit-,  le  Roy  demandant  ce  que  ie  difois , fit  leuer  tous  les 
plats,  8c  me  fitboire  encore  vn  coup  à fa  fanté;  puis  on  apporta  vn  fort  beau  tapis  a 
fondc  d’or , qu’il  fit  mettre  entre  le  lieu  où  il  efioit , & ou  î eftois , puis  vindrent  15.  ou 
z o. femmes  qui  fe  rangèrent  le  long  de  la  muraille  , 6c  accordant  leurs  voix  auec 
quelques  petits  tambours,  chacune  en  ayant  vn  à la  main  chantèrent  ( a ce  que  e Sa- 
uandarme  dit)  les  conquefies  que  ce  Roy  a fait  de  fon  Régné  ; puis  entrèrent  par 
vne  petite  porte  deux  femmes  ou  filles  bienbizarement  veftués  6c  tres-belles,  6e  ie 
n’eufte  pas  creu  qu’il  y en  eufieu  défi  blanches  en  vn  pays  fi  chaud , pour  eftre  leurs 
Veftemens  tels  que  ieiT enay  iamais  veude  mefmes;  cela  m eft  difficile  a exprimer, 
tant  v a que  c’eftoit  tout  or.  Premièrement  par-deffus  leur  cheueux  elles  auoienc  vne 
forme  de1  chapeau  fait  de  papillottesd’or , qui brilloient  beaucoup  s auec  vn  pennache 
d’vn  pied  êc  deinÿ  de  haut , fait  aufti  de  papillottes , êc  portoient  ce  chappeau  pendant 
fur  Vne  oreille -.elles  àuoient  de  grands  pendansd’or cilles, faits  auffi  de  papillottes  d or, 
qui  leur  tomboientiufquesfuf  leurs.efpaulesde  col  quafi  tout  couuert de  carquas  aJoi, 
& pardeffus  les  efpaulcs  vne  forme  de  jubon  qui  ferroitlecol  6e  s eftendoit  en  poin- 
tes courbées  , comme  on  reprefente  les  rais  du  Soleil  ; le  tout  de  platines  d or , fort  eu- 
rieufement  grauées  : par  deftous  vne  chemife  ou  bajude  thoille  d or , auec  foye  rouge 
qui  leur  coüuroit  la  poitrine , 6c  auec  vne  grande  ceinture  fort  large  faite  de  papifiot- 
t«  d’or  : elles  eftôient  ceintes  au  delftis  des  hanches , ou  eftoit  attachée  vne  panne  de 
thoille  d’or  à la  façon  du  païs , 6c  par  deftous  vn  calfon  auffi  de  thoille  d or  qui  ne  pal- 
foit  le  genoüil , ou  pendoient  plufieurs  petites  fonnettes  d or  : les  bras  6c  les  jam  e 
nues  ; mais  dequis  le  poignet  îufques  au  coude,  tout  couuert  de  groftes menilies  6c  ja- 
zer ans  d’or,  auec  pierreries  : comme  aufti  au  deflusducouldcs  & depuis  la  cheuil  e 
des  pieds  iniques  au  gras  des  jambes  : à leur  ceinture  auoient  chacun  vn  cris  ou  cfpee, 
la  garde  8c  fourreau  cottuerts  de  pierreries , 6c  en  la  main  vn  efuentail , vn  grand  cf- 
uentail  d’or , 6c  plufieurs  petites  fonnettes  à l’entour  : elles  vindrent  fin  h r tapis  auec 

beaucoup  de  grauité  à la  cadence  des  tambours  6c  des  voix,  ou  au  1-  ° . P 

fternerentàgenouxdeuantle  Roy  : puis  ayans  fait  la  om  aye  ( quie  . 

tant  les  mains  jointes  fur  la  tefte  ) commencèrent  a dan  er  vn  SCIK)U1^  n j mr 
uers  mouuemens  du  corps , des  bras,  6c  des  mains , puis  debout auec - ° ^ Z 
pofition , 6c  en  cadence  : elles  m.ettoient  quelquesfois  la  main  au  C1  j ’ P 1 
comme  fi  elles  euffent  tiré  fie  l’arc  -,  apres  comme  fi  elles  euffent  eu  le 
coutelas  en  main;  cela  dura  enuiron  demie  heure  , puis  fe  remuent  g 
le  Roy,  à mon  aduis  bien  laffies,  car  il  me  fembloit  quelles 
de  quarante  liures  d’er  fur  elles  : neantmoins  elles  danferent  auec  ea  p P 
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finon  & de  bonne  grâce , & pour  auoir  veu  baller  diuerfes  fois  en  France  ; ie  m’imagi- 
nes que  fi  ceux  qui  fc  difenc  y entendre  auoient  veu  cette  danfe , ils  diroient  que  cela 
ne  fentiroit  point  fon  barbare . Enfin  apres  auoir  veu  tant  d’or , & voyant  q ue  la  nuiét 
s’auançoit  craignant d’eftre  elbloüy  durant  lobfcunté , i’impetray  mon  congé, ce 
que  le  Roy  m’oéhoya  , me  faifant  premièrement  donner  dans  vn  grand  balfin  de 
tomba  que  , deux  cens  petitespieces  d’or  de  fa  monnoye,  qu’ils  appellent  mas  de 
dix  lois  piece,  qu’il  me  dit  eftre  pour  auoir  du  betel.  Apres  l’auoir  remercié  de  tant 
d’honneur  qu’il  m’auôit  fait,  ie  m’en  retourné  par  la  riuiere  chez  nous  auec  le  Sa- 
bandai  ,1,  qui  me  jura  n auoir  encor  Veu  faire  tel  accueil  a nul  effranger  comme  le 
Roy  me  faifoit,  & qu’à  tous  les  eftrangers  qu’il  aurait  feftoyez , il  n auoit  ïamaisveu 
que  le  Pray  eut  fait  venir  aucunes  de  lés  femmes  pour  danler,  & remarquay  vue  cho- 
ie, que  tous  ceux  qui  cftoient  dans  la  fale  durant  ce  bal , fermèrent  tous  les  yeux  ; car 
il  n y va  pas  moins  que  la  vie  à ceux  qui  regardent  les  femmes  du  Roy  : en  mort  par- 
ticulier  tant  qu’elles  danferent  ie  regardây  toufiours , me  confiant  qu’il  ne  les  auoit 
faitvemraffin  que  ie  fermalfe  les  yeux,  & que  c’efioit  en  mtention  que  ie  rcmar- 
quafie  fa  magnificence,  pour  en  faire  rapport  en  France.  A la  vérité  fi  la  magmfi- 
cence  c on  fi  fie  à poffeder  beaucoup  d’or , ie  croy  que  peu  de  Princes  Chreftiens  effra- 
ieront le  Roy  d Achen , mais  ille  garde  bien , & 11e  fait  aucune  delpenfe  ny  prodigali- 
té pour  l’en  delfaire  ,& dernièrement  il  me  ditque  depuis  qu’il  auoit  efté  couronné 
Roy , il  auoit  amafsé  plus  de  cent  bahars  pefans  d’or , fans  compter  les  pierreries,  l’ar- 
gent & les  marchandifes  , félon  ce  que  fay  fupputé , ce  feroit  enuiron  dix-huid  mil- 
lions de  hures  tournois , a compter  le  bahar  a 36  o.  hures  poids  de  marc , 8c  ceux  de  ce 
païs  tiennent  que  fespredeceffeurs  ont  laifsé  aulfi  de  grands  trefors  qu’il  pofîcdeen- 
core  ; car  cette  place  d’Achen  n’a  point  encore  efié  ruinée  ne  pillée  d’aucune  Nation; 
& le  Roy  d’Achen  fait  forment  cette  rodomontade  qu’il  ne  craint  les  forces  d’aucun 
Prince  E fil  angei , finon  du  grand  Seigneur  ou  Empereur  des  Turcs:  que  ceux  de 
deçatiennent  deuoir  conquérir  quelque  iour  cette  place , fiuuant  vne  ancienne  Pro- 
phétie qu  ils  ont  de  longue  main  apprile  de  pere  en  fils. 

Le  iy.de  Feurier  me  font  venutrouuer  à bord  vn  Orancaye  nommé  AlicqRaja 
principal  Officier  de  Lalfmdegue  auec  deux  Sabandars  enuoyez  par  le  Roy  pour 
luy apporter  meselpées,  l’vne  defquellcsie  luy  auois  promis,  qu’il  auoit  entendu 
dire  belle,  & que  ie  n’auoispas  lors  qu’il  me  la  demanda  : ie  leur  ay  fait  la  meilleure 
réception  qu  il  m’a  efté  poiïible , ils  11’ont  couru  peu  de  nfque  à la  lortie  de  la  riuieré 
y ayant  vne  barre  qui  efttre  s-danger  euffe,  fpecialement  le  foir  àl’occafion  des  bri- 
zans  de  deuersl  eau  qui  font  rompre  laMerfur  cette  barre,&  en  om  efié  tellement 
effrayez  qu’ils  n’ont  ozé retourner  & ont  couché  à bord,  & le  lendemain  matin  fay 
fait cfquiper  nofire  leutte  dans  laquelle  .ils fe font  embarquez,  apres  leur  auoir  fait 
quelques  prefènts  de  peu  de  valeur  dequoy  ils  eftoient  foftçcontens , m’afteurans 
qu  ils  ne  manqueraient  faire  rapport  au  R oy  de  la  bonne  réception  que  ie  leur  auois 
faite  : & deux  ou  trois  iours  apres  le  fufdit  Alicq  Raja  me  vint  dire  que  le  Roy  treu- 
uok  les  efpéesfielles  & qu’il  defiroit  les  faire  accommoder  pour  fon  vfage  ; ie  luy  dis 
que  ien  en  auois  pas  d autres,  & que  denecefiité  i’en  auois  befoin  d’vne,  nepou- 
uant  & n eftant  couftume  de  France  de  fortir  fins  efpée , & que  fi  i’en  pouuois  recou- 
urer  par  dcçàquimefuffent  propres  que  ieles  luy  laifferois  de  bon  cœur  fie  lende- 
niain  il  ni  en  renuoya  vne  qui  n’eftoit  accompagnée  de  poignard  & retint  vne  efpée 
lançoife,  la  garde  a rapport  d’argent , la  lame  ondée  &C  grauée  comme  aulfi  le  poi- 
gnard, 8c  vne  efpée  efpagnolle  les  gardes  dorées,  ceux  qui  me  rapportèrent  l’autre 
cfpce  m afteurerent  qu  il  en  faifoit  bien  de  l’eftime  à caufe  que  les  lames  ne  fc  faufi- 
oient  point  en  les  pliant,  & celle  qu’il  me  renuoya  quiefioit  Vn  eftoc  , ils  l’auoient 
fauffée  a force  de  la  plier;que  s’il  ne  l’eufi  faufle  il  l’euft  aulfi  retenue  : qufil  auoit  donné 
c îaige  de  me  dire  qu  il  me  donnerait  vncris  ou  poignard  à la  mode  du  pays. 

Eftant  reuenu  du  Nauire  à terre  aytreuuay  les  ficursRenel&laClau  malades,  ce 
quimefafche,car  en  l’efiat  où  ils  font  ne  me  peuuent nullement  alfifier  ; ie  commen- 
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cois  à faire  connoiftre  Rend , afin  qu’il  pull  trafiquer  & faire  le  négoce  du  poivre 
aiiec  le  Sabandar  &l’Orancaye  Laxemane  ; voire  mefme  obtenir  du  Roy  qu  il  puft 
conférer  auec  luy  pour  le  fait  de  la  traître , ce  dequoy  j’auois  défia  ouuert  quelque 
pronos  deuant  le  Roy  fur  vue  fupplication  que  îe  luy  fis  les  jours  paffez , qu  il  luy  plut 
donner  charge  à quelqif ’vn  de  les  Officiers  de  commencer  à faire  quelque  ouuertu- 
re  du  prix  qu’il  delîroit  vendre  fqn  poivre  , il  me  dit  que  l’euffes  encore  vn  peu  de  pa- 
tience  qu’il  fçeut'au  certain  le  nombre  quil  en  auoit , & qu’apres  il  en  feroit  luy-mei- 
me  le  marche  auec  moy  ; à quoy  luy  repartis , que  pour  mon  particulier  la  chofe  efcoit 
de  orande  importance  ,■&  que  îe  ne  pouuois  faire  cela  fans  l’affiftance  des  marchands 
de  mon  Nauire , à quoy  il  ne  me  refpondit  rien , & changeant  de  propos , m enquifi  fi 
le  Vice- Admirai  que  i’auois  enuoyéà  Bantan  eftoit  grand  Nauire,  & luy  ayant  ref- 
pondu  comme  celuy  qureftoit  en  fa  rade  , me  demanda  combien  il  pouuoit  bien  va- 
loir, & luy  ayant  fpecifié  vne  affez  grande  lomme , me  demanda  fi  c’efloit  autant  de 
perdu,  puifque  les  Holandois  l’auoient  pris.  le  dis  auffitoft  que  îe  ne  croyoïs  pas  qu’ils 
euffentozé  faire  cela,  & qu’ils  n’auoient  raifon,  puis  que  le  Roy  de  France  n’auoit 
o-uerre  contre  eux:Alors  fe  foufriant  me  dit, en  eftes-vous  encor  en  douted  attenaez- 
vous  icy  ? ie  repliquay  qu’il  me  tardoit  encor  à venir,  fuiuant  l’ordre  que  ieluyauois 
né  : Que  fi  l’auois  ma  charge  ie  ne  l’attendrois , m’affeurant  qu’il  n’auroit  que  fai* 


Cionnc  . yuy  1 - * r j-i 

l e de  moy  veules  courtoifies  que  ie  receuois  de  fa  grandeur , que  1 eiperois  qu  il  con- 
tinueroit  à tous  les  François,  qui  par  cy-apres  luy  viendroientbaifer  les  mains.  Il  dit 
lors  comme  parlant  à vn  cahcun, qu’il  ne  viendrait  point  icy  , & que  ïamais  1e  ne  le 
reuerrois , puis  s’adreftant  à moy , auant  qu’il  foit  peu  vous  ferez  certain  que  ie  dis 
vérité, car  ie  le  ft^ay  bien  ; puis , que  ce  foucieront  les  Hoîandois  de  prendre  fon  Natu- 
re a quand  il  leur  enfaudroit  rendre  dix  autres,  gaigneront-ils  pas  allez  quand  les 
François  11e  reuiendront  plus:&  s’addrelfant  à moy , îeleur  garderay  bien  icy  de 
©rendre  le  voffire , leur  fadurie  & celle  des  Anglois  valent  dauantage,  mais  hors  cet- 
te rade  ie  ne  me  melle  plus  de  vos  différends  : le  le  remerciay  : & répliqua  ; lors  que 
vous  m’apportaftes  les  armes , vous  dis-ie  pas  que  vofire  Nauire  qui  eftoit  à Bantan 
ne  viendrait  pasicy,  l’auoüay  que  c’eftoit  la  vérité,  encore  quil  ne  me  foumnt, 
111’en  euft  parlé  alors,  du  moins  le  Sabandarne  me  le  fit  entendre,  comme  il  ne 

fait  à mon  adiiis  beaucoup  d’autres  choies.  , , 

C’eft  vn  mal  pour  moy  que  ie  nepeus  faire  entrer  icy  mon  Interprète, & nu.  n oze- 
roit  y venir  s’il  neft  mandé,  & font  bien  contans  de  n’y  coparoître  ; car  s ils  brou  client 
le  moins  du  monde  en  leursdifcours,ou  qu’ils  difent  quelque  chofe  qui  ne  luy  ioit  a- 
greable  , encore  que  ce  foit  ce  qu’on  leur  commande  de  dire,  il  n’y  va  que  de  mui 
vie,  comme  il  adumt  il  y a quel  que  temps  à f Interprète  des  Holalidois nomme  i e- 
droLorenço , qui  parlant ffanchement  ce  que  les  Holandois  luydiloient,  le  oy 
treuua  cela  fi  mauuais,  qu’il  commanda  fur  l’heure  qu’il  fut  fié  en  deux  tout  vit , ce 
qui  eut  efté  exécuté  fans  les  Anglois  qui  ioignant  quelques  prefens  auec  leurs  pneieî 
le  firent  efehapper  •,& de  cette  heure  en  eft  encore  difgratié;  encore  quanti  e lois  1 

eut  efté  envoyé  par  le  predeceffeur  de  ce  Roy  Ambaffadeur  en  Hollande,  k qui 

foit  naturel d’Achen  k d’affezbonne  famille.  A . , • 

Nous  femmes  parvenus  en  la  fin  cle  ce  mois  fans  que  1 aye  pu  encore  lien  taue 
pour  l’achapt  du  poivre  , pour  n’y  auoit  perfonne  qui  oze  rien  vendre  que  le  Koy 
n’en  ayt  donné  la  permiffion  & vendu  le  lien , & ie  n’ay  peu  non  plus  pailer  au  Roy 
qui  eft  extrêmement  irrité  contre  quelqu’vn  des  plus  grands  d icy  ; melme  il  en  a m 
exécuter  trois  à l’occafion  qu’en  fa  derniere  conquefte  de  Pera  ,1  a e ea  uerty  q 
lefdits  Orancayes  auoient  treuué  quelques  joyaux  en  ce  lieu , lefquels  ils  auoient  pai 
tagé  enfemble , & rompus  en  diuers  morceaux,  k expofé  depuis  en  vente  -,  ce  qu  aya 
efté  reconnu  & rapporté  au  Roy,  il  s’en  eftoit  mis  en  colere,en  orte  que  exe 
tion  cy-deflus  mentionnée  en  eftoit  enluiuye,  k tant  qü  il  e en  cette  imne  , p 
fonne  n’oze  luy  propofer  aucunes  chofes , k tiennent  par  deçà  que  lesnouueilcs  L 
ne  s luy  efmeuuent  plus  cette  humeur  que  tout  autre  temps.  jj 
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Lequatriefme  de  Mars,  depuis  l’execution  des  trois  Orancayes  s’en,  eft  enfuiuy 
beaucoup  d’autres  ; mefmes  noftre  hofte  s’eftoitfcnty  de  fa  colere , l’ayant  demis  de 
fon  office  de  Mengne  ou  Sergent  Major , ayant  en  garde  6c  commandement  fur  vn 
Quartier  de  cette  ville,  qui  eft  celuy  où  nous  demeurons,  dequoyi’ay  efté  marry 
pour  m’auoir  coufcé  plufieurs  dons  pour  gagner  fon  amitié  ; afin  que  rencontrant  des 
noftres  efcartez  la  nuid , où  en  tauernes  6c  autres  telles  maifons , il  leur  fift  telles  af- 
fres qu’ils  ne  s’auanturaffent  de  fortir  la  nuid  hors  la  maifon,  ce  qu’il  pratiqua  tres- 
acortement  ; car  pour  leur  donner  terreur  yfurprift  noftre  Interprète  Pedro  de  Ti- 
cou  lors  qu’il  eftoit  encore  icy,  ôc  le  lia  6c  garotta  iufques  au  iour , puis  l’expofa  con- 
tre vn  pilori  à la  veue  de  tout  le  monde  la  journée  toute  entière, fans  luy  permettre  d’a- 
noir  vue  fois  d’eau,  6c  s’il  en  demandoitluy  faifoit  prefenterde  l’vrine  6c  fiantede 
cheual , ôc  au  partir  delà  luy  conuint  payer  douze  reailes  ^ ce  qui  elpouuenta  telle- 
ment les  noftres  qu’ils  n’ozoient  fortir  la  nuid;  ce  qui  m’euft  efté  impoffible  empeff 
cher  autrement,  car  noftre  maifon , non  plus  que  les  autres  , n’eft  clo2e  que  de 
bayes , par  déifias  lefquelles  on  a beaucoup  de  peine  à palier. 

Etle  Samedy  6.  l’Hofte  fufmentionné  aefté  enuoyé  quérir  comme  il  eftoit  chez 
nous  pour  fe  iuftifier  d’vne  accufation  qu’il  auoit  retins  quelque  butin  en  la  guerre 
de  Queda  palfé  deux  ans,  a efté  lié  tout  preft  d’eftre  fait  mourir  ; mais  trois  cens 
taels  valans  plus  de  120  o . reailes  luy  ont  rachepté  la  vie  pour  cette  fois  auec  quelques 
prefents  faits  à l’Orancaye  Laxeman,qui  la  grandement  affilié  en  ce  befoin:  Ec  le  len- 
demain îe  fus  voir  ledit  Laxeman  pour  fçauoir  de  luy  quand  ie  pourrois  parler  au 
Roy  pour  le  fait  de  mon  négoce , luy  remontrant  le  temps  qu’il  y auoit  que  i’eftois 
arriué  en  ce  lieu  fans  auoir  encore  fait  que  defpenfer  :ilme  dit  qu’il  en  parleroitau 
Roy  la  première  fois  qu’il  le  verroit  en  eftatde  luy  en  pouuoir  parler  : puis  me  de- 
manda li  ie  n’auois  eu  nouuelles  de  mon  nauire , 6c  luy  ayant  refpondu  que  non , me 
dit  que  fi  i’efperois  qu’ils  vinifient  en  bref  feroit  plus  à propos  pour  moy  de  les  atten- 
dre , 6c  qu’il  me  donnerait  vn  expédient  de  vuider  en  bref  d’icy  ayant  deux  nauires 
à charger  , 6c  qu’acheptant  partie  du  poivre  du  Roy , il  y auroit  moyen  d’obtenir 
Ticou  pour  les  reftans , toutefois  que  ie  ne  parlalfies  du  tout  qu’il  mauroit  propofé  ce- 
la. le  luy  dis  que  i’àuois  bien  penfé  à cela , mais  que  ie  commençois  à douter  quelque 
inconuenient  aufdits  Nauires , veu  que  ie  n’en  auois  aucunes  nouuelles , 6c  le  luppliay 
me  dire  s’il  en  auoit  entendu  quelque  chofe  . Il  m’affeura  que  non  ; mais  qu’il  f’efton- 
noit  qu’ils  ne  venoient , puis  que  ie  difois  y auoir  enuoyé  exprès  de  Ticou  pour  les 
faire  venir,  ôc  qu’il  f’eftoit  enquis  d’vil  Parau  qui  eftoit  venu  depuis  trois  iours  d’An- 
dripouri  qui  n’auoit  rencontré  le  long  de  cette  colle  aucun  nauire. 

Le  Dimanche  7.  enuiron  vne  heure  deuant  Soleil  leué,il  a fait  icy  vn  grandtrem- 
blcmentde  terre,  en  forte  qu’il  fembloità  ceux  qui  eftoient  dans  les  maifons  que 
le  comble  les  accableroit;  j’entends  dire  que  d’ordinaire  toutes  les  années  il  y en 
atrois  ou  quatre,  toutesfois  qu’il  y auoit  trois  ans  palfiés  qu’il  n’en  y auoit  eu,  6c  di- 
foient  dauantage , que  leur  Cady  ou  Euefque  auoit  prédit  ce  tremblement  il  y a qua- 
tre ou  cinq  jours , 6c  qu’il  viendroit  fin  la  pleine  Lune , comme  de  fait  il  y eft  liirue- 
ùu  : ie  ne  fçay  s’ils  difent  vérité  ou  non;  car  au  precedent  on  n’en  parloit  point; ils 
font  grand  eftat  de  ce  Cady , dilàns  que  de  connoiffancc  d’homme , ne  s’ell  veu  P er- 
fonnage  de  fi  grand  fçauoir  dans  Achen. 

Le  Mardy  s» . de  Feburier , ie  fus  falüer  le  Roy  auec  quelques  prefens , fanslefquels 
on  n’eft  autrement  le  bien  venu,  ôcieles  portay  alfiez  raifonnables , à ce  qu’il  m’o- 
droyall  ce  que  i’auois  enuie  de  luy  demander , qui  eftoit  d’ auoir  permiffion  d’acheter 
du  poivre  des  particuliers  ,ce  qu’il  ne  veut  permettre  iufques  à ce  que  le  fien  foit  ven- 
du, 6c  qu’il  tient  toufiours  à moitié  plus  haut  prix  que  l’autre  ; 6c  de  prelênt  les  Anglois 
8c  Holandois  luy  en  ont  offert  48.  reallcs  du  bahar , 6c  ne  leur  a voulu  donner  à 
moins  de  64.  reailes , qui  eft  exceffiuement  cher  ; cependant,  des  particuliers  on  le 
pouroit  auoir  à huid  taels  en  or  ; vn  tael  d’ordinaire  eftoit  4.  reailes  ; ffiais  depuis  que 
bous  fornmes  arriuez  icy , l’or  a remonté  ôc  les  rcalles  baiffé  ; tellement  qu’en  vn 
Seconde  Partie.  § H 
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ïael  ily  ai 6-. mas  quieft  vne petite monnoye  d’or  , 6cpour4-  reailes 011  auoit lefdits 
feizc  mas  qui  eft  quatre  mas  pour  reaile , 6c  à prêtent  qui  veut  changer  des  reailes  en 
or  on  n’en  a que  14.&:  encore  n’eft-il  recouurable,quieft  vne  tres-grande  perce  : l’oc- 
cafion  de  cela  eft  que  le  Roy  a tout  entre  Tes  mains,  6c  qu’il  fait  courir  vne  petite 
monnoye  de  plomb  parmy  le  peuple  qui  s’en  deffait  toufiours  à quelque  prix  que  ce 
foit  pour  auoir  de  l’or  5 néanmoins  les  rigoureufes  punitions  que  le  Roy  fait  exécu- 
ter enuers  ceux  qui  l’expofent  à moins  de  fon  ordonnance,  6c  que  das  le  pays  les  reai- 
les 11’ont  aucun  cours  ny  auroietit  en  cette  V ille , n’cftoit  ceux  de  Suratte  & de  Man- 
fulipatan  qui  les  enleuent , 8c  ne  font  guere  autre  retour  d’icy  , apres  auoir  vendu 
leurs  marchandifes , qui  font  icy  autant  neceftaires  pour  l’vfage  5c  trafic  de  ceux 
de  par  deçà  que  le  ris, 6c  fur  lefquellcs  ils  font  d e grands  profits,  8e  n’y  ayans  à prefent 
Nauires  de  Suratte  en  ce  lieu  qui  recueillentftefdites  reailes  cela  eft  caufe  quelles  font 
ainfi  abbatues , ce  qui  m’incommode  fort-,  car  outre  la  perte  qu’ily  a,  îe  n’ay  moyen 
d’amaffer  de  l’or  feulement  pour  faire  la  defpence  de  la  maifon  : 6e  cependant  le  poi- 
vre des  particuliers  s’écoule  peu  à peu  foubs  main,  tant  entre  les  mains  des  Angiois 
qui  ont  grand  nombre  d’or , à l’occafion  qu’il  leur  vient  tous  les  ans  Nauires  de  S ura- 
te  chargez  de  marchandifes , lefquellcs  ils  vendent  toutes  comptant,  à payer  en  or, 
auec  lequel  ils  facilitent  grandement  leurs  achapts  quand  ils  en  ont  la  permiiïion , 
& encore  qu’ils  ne  l’aycnt  de  prêtent,  ils  ne  laiftent  neantmoins  d’enamafter  peu  à 
-peu. 

D’autres  de  cette  ville  qui  ont  quelques  moyens  en  argent  comptant , l’em- 
ployent  aufti  enpoiure,  afin  de  le  tenir  en  réputation , 8e  lereuendre  auec  quelque 
auantage  : Nonobftant  cela , fi  i’auois  permiiïion  d’achcpter , r’en  pourrois  auoir  trois 
ou  quatre  cens  bahars  en  peu  de  temps  , perdant  quelque  choie  fur  les  reailes  ; ce 
que  ie  n’ay  voulu  faire  iufques  à prefent,  penfant  les  faire  reuemr  à leur  prix  ordi- 
naire j mais  ceux  de  deçà  font  bien  certains  que  ie  n’ay  autres  marchandifes  : Comme 
i’eftois  pour  prier  le  Roy  qu’il  m’o&royaft  la  permiiïion  ; il  ma  mis  fur  d’autres  dite 
cours  5 5e  luy  furuenant  quelques  autres  occupations , m’a  remis  au  lendemain  com- 
mandant qu’on  me  deliuraft  vn  Eléphant  pour  nous  porter  chez  nous , 8e  quelque 
peu  apres  que  ie  fus  au  logis  vindrent  fixdefes  Officiers  auec  chacun  vnplat  dor 
couuert  , dans  lefquels  il  y auoit  diuerfes  paftes  8e  confitures  que  le  Roy  m’en- 
uoyoit  de  fon  fouper  : Et  le  lendemain,  ie  fuis  retourné  au  Chafteau  auec  le  Sabandar 
qui  en  toutes  les  allées  Avenues  m’accompagne, ne  Iaiflant  en  aucune  façon  entrer 
mon  Interprète  : Nous  auons  trouué  que  le  Roy  faifoit  ioufter  fes  coqs , pariant  d’at- 
fez^grofifes  fommes  contre  les  Orancayes  qui  y eftoient  en  grand  nombre  : A l’intrade 
il  me  fit  donner  vn  cris  ou  poignard  où  y a la  valeur  de  5.  à Pliures  d’or  à la  poignée; 
l’ayant  remercié  , 6c  le  voyant  plus  occupé  à fes  coqs  que  fur  mon  négoce  ; ioint 
que  ie  metreuuois  vn  peu  indifposé,  8e  qu’il  eut  falu  attendre  encore  fix  heures 
âuant  que  de  pouuoir  parler  à luy,  ie  me  retiray , m’imaginant  en  moy-mefme 
que  le  Prince  me  feroit  plus  d’honneur  que  de  profit , pour  commencer  à le 
rcconnoiftre  très  adonné  à fon  particulier  profit,  6c  quin’afpire  qu’à  amafler,  poftpo- 
fanttoutà  fon  auarice  ; ce  que  ie  remarquay  principalement , en  vneadionqui  s’eft 
paffée  auiourd’huy,  lors  que  i’eftois  à laiouftedescocqs,  qui  eft,  que  pariant  contre 
tous,quclqu’vn  d’entr’eux  apporta  vn  cocq  afifez  moyen;  leur  couftume  eft  d’en  cher- 
cher vn  autre  égal, à peu  prés, de  la  mefme  corpulence, pour  ioufter  encontre, il  ne  s en 
trouua  pour  lors  de  fi  petits , celuy  qui l’auoit  prefenté,  dit  qu’on  ne  fc  trauaillaft  d en 
chercher  vn  pareil,  que  l’on  y mift  le  premier  venu,n’importoit  pour  la  grandeur:  Vn 
Orancaye,  qui  auoit  en  garde  quelques  cocqs  du  Roy, (car  le  Roy  leur  en  dône  félon 
leur  moyen  ôcdefpenfè,)  enprefenta  vn  bien  grâd, celuy  àquieftoitle  petit  pane  hai- 
diment  cotre  le  Roy,  qui  reparie  encore  nouuelle  fomme  ; le  grandeften  peu  de  téps 
matté  ôcabbatu,  le  Roy  fe  picque  de  cela,demâde  à celuy  qui  auoit  mis  en  ien  le  grâd 
coq,  pourquoy  ce  petit  auoit  plus  de  force  que  le  grand  ; 1 autre  reconnoiftant  le  Roy 
en  colère  s’humilie  tant  qu’il  peut  de  m aidant  pardon,  quil  nepouuoit  comprendre 
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1 occafion  de  cela:à  quoy  leR  oy  repart  qu’il  lacomprenoitbien  ,que  c’effoit  qu’il  auoit 
niai  nourri  fon  cocq , & qu’il  luy  oftoit  fon  ns  pour  le  donner  à les  garces,  ou  bien  que 
luy-mefme  le  mangeoit , & fur  cela  commanda  qu’on  luy  couppâc  vne  main  par  le 
poignet , ce  qui  fut  aufii  toft  exécuté  ; car  fortant  du  chafteau,  îe  vis  qu’on  l’emmenoit 
chez  luy  eftropiat:  ttnfere  de  cela  que  la  perte  eft  grandement  fenfibleà  ce  Prince, 
& qu ayant  refuse  48.  realesdu  bahar  de  fon  poivre,  il  n’efi:  pour  me  le  donner  à 
meilleur  compte , quelque  demonffration  qu’il  me  faffe  de  me  porter  plus  d’affedion 
qu’aux  autres  eftrangers.  r 

En  retournant  par  la  riuiere  auec  IeSabandar,  nous  entrâmes  en  quelques  dif 
cours  for  ce  que  i’auois  prefenté  le  îour  d'hier  au  Roy , fe  plaignant  que  1e  ne  les  luy 
auois  montré  premier,  parce  que  le  Roy  de  loin  les  luy  montrant, en  demandoit  la  va- 
leur , mais  que  pour  ne  fçauoir  que  c’eftoit,  il  eff  oit  demeuré  honteux  ; par  ainfi  qu’v- 
ne  auti  e fois  ie  luy  monftraffes  cequeiauoisenuiedeprefenter.  le  reipondisque  ce 
que  i’auois  prefenté  eftoit  vn  colier  de  perles  fauffes , deux  pendoreilles  de  verre , & 
quelques  bagues  d’efmail:  que  pour  eftre  le  tout  de  peu  de  valeur,  & les  ayant  mis 
dans  ma  poche , ie  ne  m’eftois  fouuenu  de  luy  en  faire  montre , îufques  à ce  que  1e  les 
prefentayauRoy.  Il  me  dit  qu’il  ne  failoit  autrement  de  confequence  de  cela,  mais 
qu’à  l’aduenir  lors  que  ie  voudrois  parler  de  la  Traitte,  il  eftoit  neceffaire  que  îe'com- 
muniquaffes  auec  luy  de  quelle  façon  ie  la  demanderois , 8£  auec  quelles  conditions 
mefmes  que  nous  la  poumons  commencer  enfemble  auant  que  d’en  parler  au  Roy 
afin  qu’il  luy  peût  mieux  faire  entendre.  le  luy  dis  que  fen  eftois  content , encor  que 
ie  ne  le  defiraffe  pour  courtier  de  ce  négoce , entant  qu’il  n’en  faifoit  l’office,  veu  que 
c’efi  ledeuoir  d’vn  courtier  de  moyenner  que  les  deux  partis  fi  accordent  à quelque 
raifonnable  condition,  mais  qu’il  efioit  tout  d’vn  codé  qui  edoit  de  celuy  du  Roy 
luy  laifant  tout  acheter  à bon  marché , & vendre  tout  ce  qu’il  auoit  bien  cher  • à quoy 
il  me  repartit  que  i’auois  grand  tort  d’edimer  cela  de  luy,  veu  qu’il  me  preferoità  qui 
que  ce  fut  ; ie  le  remerciay  de  (on  affedion.  r * 

Le  iour  fuiuant  il  vint  chez  nous,  & me  propofâ  ce  que  i’aurois  enuic  de  donner  du 
bahar  du  poivre  du  Roy , ie  luy  dis  qu’il  conuenoit  premièrement  fçauoir  le  prix  que 
le  Roy  me  le  defiroit  vendre  ; il  me  dit  que  les  Holandois  & Anglois  luy  en  auoient 
offert  quarante -huid  reailes, & qu’il  le  tenoit  à foixante  quatre  : ie  luy  dis  qu’à  ce  prix 
ie  ne  pouuois  acheter.  Lors  il  me  demanda  quel  piix  fen  voudrois  donner , ie  luy  dis 
que  ie  ne  prendrois  la  hardieffe  de  faire  vnprix  au  poivre  du  Roy,fçachant  ce  qu’il  en 
a refusé  des  Holandois,  que  ie  ne  luy  defirois  procurer  aucune  perte, maisproftt  par  le 
moyen  des  droids  de  fortie  queie  luy  payerois  s’il  luy  plaifoitme  permettre  d’acheter 
des  vns  & des  autres  aux  terres  de  fon  obeylfance  & îcy , à quoy  il  me  dit  que  cela  ne 
fe  pouuoit  faire  que  premièrement  le  poivre  du  Roy  ne  fuff  vendu , qu’il  me  portoit 
grande  affe&ion , & que  peut-eftre  il  me  le  donneroit  au  prix  que  les  Holandois  luy 
auoient  offert  :ie  luy  reparty  là  deffus  que  l’eftois  grandement  obligé  au  Roy,  que 
le  bon  vifage  qu’il  me  montroit  toutes  les  fois  que  ie  luy  alloisbaizer  les  mains  m’en 
lendoit  ceitain,  & que  ie  tafehois  par  tous  moyens  d’y  demeurer,  afin  de  pouuoir 
tcfmoigner  au  Roy  de  France  que  fes  lettres  m’euffent  donné  ce  crédit  vers  le  Roy 
d Achen,  & qu  en  faueur  d icelles  il  m’auroit  grandement  obligé;  ce  qui  (e  confir- 
meroit  biendauantage,  s il  luy  plaifoitm’oétroyer  Ticou,  pour  auoit  l a charge  de 
mon  nauire , ce  que  ie  ne^pounois  faire  icy  veula  cherté  du  poivre  duRoy,lequelie 
ne  pouuois  achcpter  fi  iene  voulois  remener  mon  nauire  en  France  vuide,  ouàmy 
charge;  Le  Sabandar  me  demanda  alors  quel  prefèntieferoisau  Roy  pour  auoir  la 
permiffionde  trafiquer  audit  lieu  de  Ticou  , & combien  ie  luy  donnerais  pour  me 
la  procurer;  ie  luy  dis  alors  que  ien’auois  rien  pour  leprefent  digne  du  Roy,  que 
neantmdins  1 auizerois  ce  que  j’aurois  à faire  là  deffus , & que  le  (oir  ie  luy  enuoyerois 
dire  ma  refolution , luy  promettant  que  fi  il  faifoit  quelque  chofo  pour  moy , ie  le  rc  < 
connoiftrois  bien  amplement;  Et  là  deffus  fus  communiquer  auec  les  fieurs  Rend 
&la  Clau  ce  qui  nousferoitle  plus  expédient , &C  calculant  exadement  ce  queie 
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pouuois  faire  icy,  treuuafmes  que  Ticou  nous  feroit,fans  comparaifon,plus  profitable 
encore  qu’il  me  fie ubt  couftei'3000. realles  pour  auoir  cette  permiflion;  ainfi  i’en- 
uoyay  le  Portugais  Francifco  Carnero  chez  le  Sabandar  pour  fonder  ce  qu’il  deman- 
deroit,  tant  pour  le  Roy  que  pour  luy , lequel  à fon  retour  me  dit  que  ledit  Sabandar 
luy  auoit  fait  vn  long  difeoursfur  la  différence  du  profit  qu’il  y auoit  d’acheter  du  poi- 
vre à Ticou  au  refpe&d’icy,  & que  le  Roy  n’accorderoit  ïamais  cette  permiflion, 
qu’on  ne  luy  payait  bien,  difant,  que  les  Holandois&  Anglois  l’auoient  demandée 
au  Roy,  à condition  de  luy  donner  deux  Nauires  chargez  de  marchandifes,  moyen- 
nant qu’ils  y puffent  auoir  fa&une  pour  8.  ans , & que  fi  îe  luy  voulois  donner  4000. 
reailes  il  me  leroit  auoir  ce  lieu  pour  deux  ans,  pourueu  que  ie  faffe  prefent  au  Roy 
de  vingt  mille  realles.  Le  Portugais  m’ayant  fait  ce  rapport  ie  demeuray  efionné  d’v- 
ne  fi  grande  demande,  &c  m’imaginayà  l’inftant  que  le  Sabandar  eftoit  vn  gran- 
diflime  voleur  , & ainfi  que  ie  ne  deuois  aucunement  m’amuferàluy , &iepro- 
pofày  de  m’adreffer  à l’Orancaye  Laxemane  , afin  de  fonder  fi  par  fon  moyen  ie  11e 
pourrois  obtenir  cette  permiflion.  Parquoy  le  Samedy  13.  l’ay  efté  chez  luy  & luy 
propofay  le  long-temps  qu’il  y auoit  que  l’eftois  icy  fans  auoir  encore  aduancé  mes 
affaires  ; qu’à  prefent  fa  faifon  approchoit , qu’il  conuenoit  que  i’y  donnaffe  ordre  : Il 
me  demanda  pourquoy  le  Vice- Admirai  n’eftoit  pas  encore  venu,  & fi  ie  n’en  auois 
aucunes  nouuellesj,  ieluy  dis  que  non,  & que  ie  doutois  fort  que  lesHolandois  ne 
l’euffent  arrefté  à Bantan  ; ôc  que  fi  ie  n’en  auois  nouuelles  par  tout  ce  mois,  ie  ne 
faifois  plus  compte  de  le  reuoir  , & fur  celaie  commençay  à luy  dire  que  le  poivre 
eftant  fi  cher , ie  ne  pouuois  l’acheter  fans  faire  vue  notable  perte  -,  & que  pour  ce 
fujet ayant confideré là  où  j’en  pourrois  auoir  à meilleur  marché,  i’ ay  treuuay  que 
Ticoume  fer  oit  l’endroit  plus  propre  pour  faire  mon  achapt  aux  terres  de  l’obeïffan- 
ce  du  Roy,  & que  fçaehant  qu’il  en  falloit  premièrement  obtenir  icy  la  permiflion, 
ie  n’auois  trouué  meilleur  & plus  affeuré  chemin  pour  obtenir  icelle  permiflion  que 
par  fon  moyen,  fçaehant  que  s'il  me  vouloir  fauorifer  en  cedeffein,  le  Roy  mêla 
permettroit  ; que  pour  reconnoiffance  d’vn  tel  bien-fait,  je  luy  ferois  prefent  de  400. 
realles,  & au  Roy  de  quatre  pièce  de  Canon  de  fer  pelantes  3500.  liures  chacune;  Il 
médit  là  deffus  qu’il  ne  me  confeilloit  de  taire  cette  requefte  au  Roy,  lequel  me 
portoit  grande  affection  , & auoit  enuie  de  me  charger  en  ce  Heu  de  fon  poivre  .Te 
dis  que  le  Roy  m’obligeoit  beaucoup , mais  que  ie  n’en  pouuois  achepter  au  pris  que 
les  Holandois  luy  auoient  offert , à quoy  il  me  repartit  qu’il  ne  fçauoit  la  volonté  du 
Roy,  laquelle  pourroit  éftre  telle  en  mon  endroit , que  îe  n’aurois  occafion  de  m’en 
plaindre , qu’au  fiîrplus  pour  les  quatre  pièces  de  canon  que  ie  dclîgnois  prefenter  au 
Roy , que  ce  11’eftoit  chofe  qui  luy  fuft  propre  en  ayant  fi  grande  quantité,  qu’il  n en 
fçauoit  que  faire  ; ie  luy  dis  que  ie  fuiurois  en  cela  &c  en  tout  autre  chofe  fon  confeih 
mais  que  la  faifon  s’approchant  qu’il  conuenoit  donner  ordre  à mes  affaires,  me  tai- 
foiteftre  importun  en  fon  endroit,  & ainfi prins  congé  de  luy,  reconnoifîant  bien 
que  ce  perfbnnage  faifoitpeu  de  compte  de  400.1'eales,  &c  qu’il  conuenoit  parler 
d’ vne  autre  façon , fi  ie  defirois  auoir  ledit  lieu  de  T icou. 

Le  23.  de  Mars , palfé  4.  à 5.  jours  ay  efté  occupé  pour  le  rachapt  dé  4.  Chreftiens 
Portugais  refidantenNegapatan  captifs  du  Roy  d’ Achen , lefquels  il  n auoit  voulu 
vendre  iufques  à prefent , quelques  prières  que  luy  en  eulfent  fait  les  Capitaines  An- 
glois  & Holandois , qui  auoient  palfé  paricy  depuis  deux  mois  en  çà,  il  les  faifoit 
trauailler  à des  maifbns qu’il  fait  baftir , leur  faifant  porter  des  pierres,  tellement 
qu’ils  eftoient  en  grande  mifere  ; 6e  vn  Capitaine  More  dudit  Ne gapatan  nomme 
CognaliMarca  ayant  commiflion  de  les  achepter  , & pour  ce  ayant  enuiron  400. 
realles  que  ceux  delà  charité  dudit  Negapatan  luy  auoient  deliure  pour  en  faire  les 
frais,  me  pria  auecles  fîlfdits  Chreftiens  de  leur  aflifter  à en  prier  leRoy&l  Oran- 
caye  Laxemane , ce  que  ie  fis  ; le  Roy  me  refufà  pour  la  première  fois , difant  que  les 
Portugais  de  prefent  eftoient  fes  ennemis  : Apres  auoir  quelque  peu  fongé,  il  me 
dit  qu’il  ne  me  vouloit  refufer  pour , cela  6e  que  ie  parlaffe  à Laxemane  ; ainfi  i y fus 
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partir  de-Ià  ; mais  il  demandoit  de  greffes  femmes  , fçauoir  pour  cinq  „„•;[* 
ciloienc  jooo.  taels  enor.ee  qmnousarrefta  tout  court  i nous  luy  difines  que  Lus 
n auions  que  400.  reaUes  pour  leur  rachapt,  dequoy  fendonnoisla  moitiéd’aumof 
nés  . fans  les  auoir  umais  connus,  ny  que  1 en  efperaffe  nulle  recompenfe  : que  pour 
iuy  il  leur  preffcroir  les  100.  autres  iniques  à ce  qu’ils  enflent  le  moyen  de  luy  rendre 

à delinrLlT1" T tKTCr  roranC,^Plusdo“x > ‘™s «y  en auoitpL que  4'. 

a deliurer  a loccafion  que  le  Roy  en  vouloir  retenir  vn  pour  le  feigner  quand il  en 

navâns d ’ °U aUt  r S ,f M â n0tcr les "nferabks eftans  cajtifs  K 

n ayans  dequoy  vmre  linon  des  aumofnes  qu’on  leur  donnoit , ennuya  d’vne  fi  hon- 

teufe  vie  contrefirent  les  Chirurgiens , & comme  la  plufpart  des  Portugais  demeu 

ransaux  Indes,  fçauent  la  plufpart  feigner  , ils  firent  faire  icy  deslancfttes  ou  en 

ac  letcrent  des  Chirurgiens  Anglois  & Holandois , & fe  mirent  en  effet  d’operer  ce 

qu  ,1s  firent  11  heuteufeme.it  ( Dieu  les  affiliant  en  leur  neceffité  ) que  la  plufDartde 

«ux  qui  eflxuenc  feignez  d’eux , receuoient  allégement  1 telle, 

1 „s  poui  chaque  operation , ils  curent  le  moyen  de  viure  graffement  ffinconuno 
det  fc  n importuner  perfonne,&  outre  cela  pa'yer  deshommes  pour  fe è Z uZ 
ou  trauail  ordonne  par  le  Roy,  & auorent  amaffe  chacun  quelque  chofc  & cel 
auo,r  mfquaSo.realIes.  Enfin  il  court*  plus  de  fix  cents  realks  , tant  Lui  ie  Rev 
que  pour  1 Omncaye  Laxemane  , s encoreplus  de  croquant  realks T Lerfes 
autres  perfonnes  , tellement  que  Cognai,  ne  pouuant  fubueiair  à tant  d argent 
,1s  eurent  recours  a moy  qu,  les  afliftay  de  ix  8.  reailes  pour  acheuer  du  tout  à les  La 
die  libres,& auoient  encore  y.  ou  10.  de  leurs  garçons  ou  matelots  qu’ils  me  prioienc 
tor  de  racheter  & retirer  des  mains  de  ceux  qu,  les  auoient  en  charge  lrfquek  afin 
de  leur  fan  e renoncer  leur  Baptcfine,  les  tourmente, eut  outre  mefure , & t - oui 
n ayant  pu  fubfiffer  auoient  iùccombé.  le  les  afleurayquei’v  ferais  tour  mo  ' iri  L 
mais  qu  a ptefent  le  poiure  efloit  fi  cher,que  le  n’elp  JrLLokL  1 LLiL  filfliff  îrc^ 
pour  charger  mon  Nature  , ilm’eftoit  bien  difficile , Neantmoins  quefiLe  voVoT& 
trouuois quelque  muentionpour  les  retirer ie  ne  manquerais,  & que  fi  mon  vZ 

le  v!rî  pT0'"’  ^ fl»e,fl»e  P™  fl»'  « ,c  les  rachèterais  i le  confolay  aufli 
r.  7 Pdote  fl111  auoit  elle  retenu  pour  chirurgien,  l’affeuranr  que  ie  proemerois 

facihterff  nCC  ’ T C “1  " e pargne,  OIS  'ÏQ-  rclles  de  mon  particulier  pour  luy  en 

tt’eux  noiZfp  A °il T S CCm  vmSt-h_ulc  fl»'  iW frayez , remis  vn  Lia- 
tt  eux  nomme  Pedro  Tamares,  natif  & marié  à Liihonne  afin  de  nVc.vi 

eça,  veu  le  deffauc  des  Commis,  auquel s il  n’y  a phisaueresd’éfDeranrp1  7" 

nerLTbc'"  1U r P"”  qUC  5,11  ft™it%dellemenLLluyInc 

nerois  fa  libeite,  fine  îcy  ou  en  France.  Durant  ce  rachapt  folicitayl’Orancave  Lixe 
mm  , afin  de  faire  quelque  chofe  auecle  Roy,  & me  L prefedé  deux 

ex  Zî  7T  P°Ur  "“'"a  d“S  lC  Chafteau 5 mais  11 F a»™  toufiours  quelque 
-ecution  que  le  Roy  commandoit,  & efloit  toufiours  en  d’extrêmes  colercl  oen 

& - naatin  LxZiZâ 

ChafLn  que  ie  le  vmffe  troimer  , & qu’entrerions  enfemble  dans  le 

formel  Tç1t“eJfiuS  mcont»ienc  délibéré  de  faire;  mais  comme  Miot  pour 
,,  ’,.1  f11U  le  SabanQar  auec  vn  Eunuque , m’aduertir  que  le  Roy  me  demandoit 

& ai  afi  ma  coniienu  aller  droit  au  Chafteau , fans  aller  chez  foraLcayê  Ôè 

Roy  ai.eckLblmlaqrUeLl’ChaPPe  7 ^ & fmS  entré  en  la  Chanabre  du 

J ' iaba"da‘  ’ & 1 a.y  cro»“'  «a  colere , faifanr  tourmenter  fort  cruel- 

2 q 011  Jix1femmes  • fl»‘  rae  fuft  vn  Ipedacle  bien  defaeréable  & 
confiderant  que  c eftoir  vne  mauuaiiè  iàifon  pour  faire  quelque  chofe  “auec  uv  & 

fa  à ci  h ’ YTr  r Ue,&  Prefente  quelques  chaifnesde  verre,  il  ne  s’amu- 

Ïe  coLaXd’w  °IC  q^d  ieIuy  -portois;  mais  ne  f^foit 

Sois  heures  aucr  de  CS  fuPPIlces  a ccs  miferables,  qui  durèrent  pins  de 

Seconde  Partie§randS  C°UrmentSi  celIemcil«:  que  iauois  horreur  d’vne  telle 

§ H iij 
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cruauté , & euffe  bien  voulu  eftre  hors  de-là  ; car  1e  voyoïs  que  chacun  auoit 
grande  peur  , parce  que  fa  colere  augmente*  toufiours&  les  fupplices  pareillement. 
Enfin  il  enuoya  l’Orancaye  Laxeman  dehors  commander  quelqu’  autre  execu- 
tion puis  quelque  peu  apres  fit  retirer  ces  miferables  qui  auoient  efté  ainfi  tour- 
mentées, & commanda  quelles  euffent  les  pieds  & poings  couppez , pmsles  corps  let- 
tezà  la  riuiere , 6e  quelque  peu  apres  me  demanda  ce  qu’il  m’en  fembloit  ; Ieltoisfi 
atténué  d’auoir  veu  fi  long-temps  fupplicier  proche  demoy,  que  îe  neluyfçauois 
que  refpondre  ? toutesfois  contre  ce  que  i’en  penfois , ie  luy  dis  que  les  Royaumes 
ne  Te  pouuoient  maintenir  fans  la  Iuftice  ; lors  il  répliqua,  que  s il  permettoit  en- 
core vne  fois  lans  punition,  fe  qui  s’eftoit  palfe  cette  nuit  5 fa  vie  ne  ferait  gueres 
afieurée , & là  deftus  fit  vn  long  difeours,  reprochant  aux  Orancayes  qu’ils  difoient 
qu’il  eftoit  mefehant  & cruel,  & ne  conlideroientpas  que  c’eftoient  les  mefehan- 
ectez  d’eux-mefmcs  qui  attiroient  l’ire  de  Dieufur  eux , qui  fe  feruoit  de  luy  pour  les 
punir  • Qu’ils  a’auoient  occafionfe  plaindre  de  luy,  qu’il  les  laifibit  viure  auec  leurs 
femmes , enfans , efclaues , & poffeffions  fuffifantes  de  les  nourrir  & entretenir , les 
maintenoit  en  leur  Religion,  & empefchoit  les  Roys  voifins  de  les  emmener  hors 
leurs  maifons  efclaues  , & aux  eftrangers  de  les^  piller  : Qrfil  auoit  autresfois 
veu  Achen,  retraitte  de  meurtriers  & brigands,  où  le  plus  tort  fouloit  le  toible,  & 
les  grands  opprefioient  les  petits,  & qu’en  plein  mur  conuenoitfe  défendre  des  vo- 
leurs auec  les  armes,  & de  nuitfe  barricader  dans  les  maifons  ; 1 aou  de  prefent  il 
n’eftoic  befom  d’armes  de  iour,ny  de  portes  au  maifons  la  nuit  ; que  c eftoitl  occalion 
pourquoy  il  eftoit  hay  d’eux , parce  qu’il  empefeho*  leurs  mefchancetez,  extorfions, 
maftacres  & voleries  ; Qujls  faifoient  des  Roys  à leur  fantaifie  , puis  les  fai  oient 
mourir  quand  ils  en  efioient  ennuyez  ; que  fa  Mere  eftoit  encore  de  ce  temps-la , & 
ainfi  le  vouloit  faire  tuer , pour  y mettre  v n autre  qui  fut  meilleur  que  luy  : Que  mn 
oncle  auoit  cômencé  de  remedier  à ce  defordre  ; mais  qu  il  acheueroit  de  1 empelcher 
du  tout  : Et  proferoit  cela  auec  tant  de  vehemence  &:  auec  des  regards  fi  furieux,  que 
chacun  auoit  grandpeur,  &touseftoientprofternezle  vifageen  terre  criants  mile- 
ncorde  ; mefme  l’Euefque  ou  Cady , quiefi  perfonnage  d vn  grand  refpedentr  eux, 
& des  plus  nobles  familles  d’Achen,  & aagé  de  quatre-vingts  ans  & plus.  le  tus  en- 
core là  enuiron  vne  heure,  que  trouuant  occafion  de  me  retirer  auec  leSabaiidar, 
nous  fortifmes  du Chafteau,ô£ m’enquerantde luy, de  l’occafion  des  fupphces , il  me 
dit, que  la  nuit  pafiee , 5.  ou  6.  femmes  de  fa  garde  efians  couchées  pour  dormir  allez 
proche  de  la  Ch  ambre;  vne  d’entre-elles  s’écria  affez  effrayement,  ce  qu  entendant  ie 
Roy,  demanda  ce  que  c’efioit,  fut  refpondu  que  ce  n’eftoit  rien , ^voyant  que  pour 
quelques  autres  demandes  qu’il  fit,  on  ne  luy  refpondoit  à propos , il  fit  veiller  le 
refie  de  la  nuit  celles  qui  eftoient  dans  la  chambre , leur  donnant  charge  de  bien 
efiouter  autrauers  les  portes,  qu’il  fit  bien  fermer  fi  elles  n entendraient  perlonne,  & 
diflimula  iufques  au  poind  du  lour,  qu’il  enuoya  quérir  promptement  celles  qui 
auoient  crié;lefquelles  eftant  deuant  luy  s’informa  de  l’oecafion  de  ce  bruit  ; aucunes 
refpondirent  que  ce  n’eftoit  rien  ; mais  voyants  qu’il  fe  mettoit  en  colere , vne  luy  .ut 
que  celle  qui  eftoit  proche  d’elle  auoit  cné;LeRoy  luy  comande  de  dire  promptement 
la  vérité , elle  refpondit , que  dormant , il  eftoit  venu  quelqu  vn  par  e lous  c 
où  elle  eftoit , qui  au  trauers  des  bambuz  ou  rofeaux , furquoy  elles  couchent , au- 
raient piquée  par  lacuiftc  auec  vn  cris,  que  cela  1 auoit  fait  crier,  5£  que  es  au^ 
s’eftoient  elueillées';  alors  le  Roy  leur  demanda  fi  elles  auoient  enten  u que  q » 
ciuelques  vnes  dirent  que  non , autres , que  cy,  dauantage , qu  elles  auoient  trovue 
cris , que  le  Roy  fitâpporter , 6e  quine  fut  reconnu  de  perfonne.  ors  1 enuoya  q 
rir  le  Merigne  d’elles , ou  Capitaine  du  guet , qui  eft  aufti  vne  emme  qui  a c 
Office  dans  le  Chafteu  , luy  demanda  s’il  eftoit  entré  quelqu  vn  la  nuit  d 
îeChafteau  , refpondit  que  non  ; lors  s’adreffant  à celles  fous  qui  e cris  a 
trouué  , demanda  qui  l’auoit  apporté,  qui  les  auoit  piquees  auec  , qui.  e ^ 

fait  crier,  pourquoy  elles  ne  luy  auoient  pas  dit  la  vente  lors  qui  eur  t e 
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que  c’eftoit , & voyant  quelles  ne  luy  relpondoient  rien , il  s’irrita  & tomba  en  foup 
^on  que  1 on  attentoit  à là  vie  , & que  c’elîoit  fa  propre  mere  qui  luy  braflok 
cette  trahi  Ion,  & quelle  auoit  appofié  ces  femmes  pour  faire  quelque  allarmc,  afin 
ne  icraire  iortirde  la  chambre  pour  le  tuer  aifcmcnt,  qui  fut  occafion  qu’il  fit  ainfi 
torturer  les  femmes  qui  auoient  crié&  le  Merigne  mefme  : Lefquelles  nonobfiant 
, tourmens exceffifs  ne  confeffcrcnr  rien  du  tout,  ny  chargèrent  perfonne;  & 1S 
n cuile  ïamais  creu  qu’il  peuft  y auoir  tant  de  refolution  & de  conllace  en  co  tirage  de 
femme,  parce  que  nulle  d’eÏÏes , ne  fit  iamais  vne  feule  plainte  ny  requelle  pour  fa 
vie,  encore  que  le  Roy  leur  dit  par  diuerfes  fois,  qu’il  fçauoit  bien  que  fa  mere 
citoit  lacaule  de  tout  cela,  & qu’ils  aillent promptement  la  vérité,  qu’il  leur  par-* 
donnerait  que  le  Cady  les  exhortaft  à fe  dcflmrer  des  tourments  qui  auemente^ 

raient  al  cfgal  de  leur  oblhnation , & qu’vu  chacun  leur  enaft  aux  orcillesd’auoir 
picied  elles  mdmes,  elles  ne  varièrent  iamais  3 & Vne  ayant  demandé  quelque  peu 
de rclalche , comme  on  croyoit  qu’elle  alloittout  dire,  fe  ictte  à corps  perdu lur la 
gorge d vne miferable que  l’on tourmentoit  proche  d’elle,  qui  eftoit  celle  qui  auoit 
crie  ; & s eftorçoit  auec  les  dents  de  l’efirangler,  & comme  on  l’euft  retirée,  elle 
dit  que  celle-là  par  fon  cry  eftoit  caufe  du  mal  qu  elles  enduraient  3 que  pour  elle  * elle 
ne  le  auoit  que  dire,  qu’on  fit  de  fon  corps  ce  que  l’on  voudrait,  quelle  ne  s en  fou- 
cioit  plus , puis  quelle  s’eftoit  aucunement  vangée;&  vne  autre  allez  vieille  ne  pou- 
uant  lupporter  les  tourmens,  & scuanouifiant  de  moment  en  moment,  le  Roy  en- 
nuye  commanda  qu’on  la  fit  mourir  ; elle  entendant  cela,  d’vn  vifage  <ray  remercia 
leRoydelafaueurqu’ilIuy  faifoit,  qu’en recompenfe  elle  luy  fouhaittoit  mille  an- 
nées de  longue  & heureule  vie , & lors  qu’on  leur  couppa  les  pieds  & les  poings  ( à 
ce  que  î ay  entendu , de  quelques  vns  qui  virent  l’execution,  ) celles  qui  auoient  en- 
core quelque  fentiment  lesprefentoient  elles-mefmes  aux  bourreaux,  difant  qu’elles 
c peroicnt  & attendoient  il  y auoit  plus  de  dix  ans  cette  heureufe  îournée,  qui  les 
o eroit  hors  des  trauaux  du  Chaficau:  Et  encore  que  ces  femmes  n’ayent  chargé 
per  onne,leRoy  n a pas  laide  d’arrefter  fa  mere , à laquelle  i’ay  entendu  qu’il  a fait 
au  1 donner  Iaqueftion,  & enuoya  l’Orancaye  Laxeman,  lors  que  l’eftois  dans  le 
Uialleau  faire  tuer  fon  propre  nepueu,  fils  du  Roy  deloor,  difant  que  c’elfoit  ce 
Jeune  Prince  que  fa  mere  vouloir  faire  Roy  ; & à ce  foir  fay  appris  qu’il  a encore 
, ait  mourir  le  nis  du  Roy  de  Buitan  qu’il  tenoit  aux  fers,  & le  fils  du  Roy  de  Pan  qui 
luy  eftoient  pareils,  & dit-on  qu’il  fera  encore  mourir  fa  mere,  àqüoy  il  y a bien 
de  1 apparence  ; car  il  a défia  pris  toutes  fesrichèffes,  & a fàit  encore  mourir  cinq 
des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  qu’il  efiimoitfauonfer  fa  mere.  Voila  vn  terri4 
b e remuement,  &de  grandes  cruautcz  fondées  fur  Vn  foüpçon.  Ce  Prince  eft 

üu’iÏa  frUe1,  & àprrefc?t  neIuy  refte  perfonne  tle  fon  fang, que  fon  fils 

qu  il  a déjà  chalTe  par  trois  fois  bien  ngoureufcment,mais  à prefent  il  commen- 
ce a rentrer  en  grâce  : Il  cft  tenu  d’vn  chacun,  encore  plus  cruel  que  le  pere  , & 
fil  ?V°Uj  deCous>qillcftfafeuieté;  car  les  louanges  que  chacun  donnoit  au 
s du  Roy  delor,  ontefté  lafeulcoccafionde  fa  mort;  C’efioit  vn  beau  Prince, 
irrable , courtois,  & qui  parfa  familiarité  gaignoit  le  courage  de  beaucoup  de 
wicnnesMl  pouuoit  auoir  dix-huid  ans  enuiron  , ne  fe  mefloir  d’aücuncs 

:M0..C^qU^ffer  C en  quoy  il  faifoit  bien,  & eut  encore  mieux  fait, 

■illcuftpaflc  au  mieux  quilcuft  peu  dans  fa  mai  fon,  fans  gagner  l’amitié  de 
r °”nj’  ^ue  de  fon  oncle,  1 humeur  duquel  il  deuoit  auoir  reconnu,  parl’e- 
^emp  e de  ceux  qu  il  fait  mourir  iournellement  ; car  ic  peux  dire  qu’il  ne  s’efi: 
a e gueres  de  fours,  depuis  que  iefuis  icy,  qu’il  n’ait  fait  mourir  quelqu’vn , &: 
uclquefois  plufieurs,  & ne  prend  en  tous  fes  devins  confeii  nyaduis  de  per- 
ermC  ' n E ,etiens,  que  depuis  long-temps  il  ne  s’en  eft  veu  de  pareil  , il  a cx- 
■ ,incquafi  toute  1 ancienne  Nobldfe , & en  refait  d’autres , qui  à mon  aduis 
soient plus  heureux  de  demeurer  roturiers,  & cftre  efloignez  de  luv. 

c vingt-fept  ennuyé  deftre  icy  û long-temps  fans  rien  faire,  ie  fus  chez  Lo-* 
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rancaye  Laxcman,  U prier  de  parler  au  Roy  pour  le  fait  de  mon  négoce  ,& enfin 
■qu’il fefouuint de  roaRequeftesieluy  fis ptefent  dyne  bague clmaillee,  auec  cinq 
diamans  d’Alençon,  taillez  en  facettes  , qui  brilloient  beaucoup,  & le  lende- 
main dés  le  poindduiour,  leRoy  m’a  enuoyé  mander,  afin  que  le  vide  lecom- 
bat  de  deuxElephans  -,  ie  ne  manquay  d’y  aller  à l’inftant;  & dans  yne  fort  grande 
vourt  proche  du  corps  de  logis  où  il  eft  d’ordinaire  il  fit  .venir  deux  Eléphants 
qui  auoient  chacun  vn  cable  amaré  aux  pieds  de  derrière  , & vindrent  inconti- 
nent plufieürs  personnes  auec  de  longues  picques  qui  ont  le  fer  fourchu  : Les 
Eléphants  fe  ioignirent  auec  des  heurlemens , mais  incontinent  le  Roy  les  fit  fe- 
parer  ô£  fit  fermer  vne  grande  feneftre  d qu  il  regardait , acaufè  qu  ayant  pris  lait 
fi  tomba  efuanouy  , ainfile  combat  ceifa:  Quelque  peu  apres  il  me  fit  appellera 
me  montra  la  bague  que  ic  donnay  hier  à l’Orancaye,  me  ditqueLaxeman  luy 
en  auoit  fait  ynprefcnt,  &c  me  demanda  pourquoy  ie  luy  auois  donnée  j ie  luy 
dis  que  le  mérité  dudit  Orancaye  & l’affedion  que  i’auois  reconnu  qu’il  me  portoit, 
m’auoit  obligé  de  luy  prefenter , ioint  que  ie  luy  auois  fait  vne  pnere  d’auoir  mes 
affaires  en  recommandation,  &fupplierfon  Alteffe  de  me  permettre  de  pôuuoir 
acheter  du  poiure  par  la  ville  < il  demanda  alors , combien  ledit  poiure  valloit , on 
luy  dit  huit  tacls  le  brabari  alors  il  me  dit  qufil  me  donnoit  permiffion  d’acheter, 
mais  qu’il  en  auoit  aulfi  affaire , &:  que  nous  achèterions  tout  ce  qu  il  y auroit  par  la 
ville  > que  le  comtnençaffe  acheter  de  mon  coftc , qu’il  feroit  acheter  du  fien  -,  & 
fur  cela  il  fiftdiftribuet  à quelques  vns  vne  grande  boette  plaine  de  mas  , me  di- 
fant  que  ie  ne  le  fille  hauffer  du  prix  qu’il  valloït*  ie  leiemcrciay  bien-humblement, 
& penfant  vuider  d’affaires,  tandis  qu’il  eftoit  en  humeur  de  me  faire  du  bienae 
luy  demanday , s’il  luy  plaifoit  me  faire  vendre  fix  cens  bahars  du  fien  ; il  dit  quil 

eftoit  mon  amy  qu’il  ne  m’en  vouloir  vendre  pour  eftre  trop  cher,  parce  qu’il 

auoit  iurê  de  ne  le  baillera  moins  de  feize taels le  bahar,  ê£  queperfonnenen 
auroit  qu’il  ne  payait  ce  prix  ; là  deffiis  il  luy  prit  vn  efuanouifTement , quelque 
peu  apres  eftrereuenu,  il  nous  fit  ligne  de  fortir  tous*  ce  que  ie  fis  despremiers, 
bien  content  que  i’auois  obtenu  cette  permiffion , qui!  y auoit  long  temps  que  ie 
pourchaffois  : Et  le  lendemain , i’ay  fait  publier  par  la  ville  cette  permiffion  , à ce 
qu’vn  chacun  feeut  que  iepouuois  acheter  du  poiure,  & que  ceux  qui  en  auoient 

me  le  peuffent  hardiment  vendre.  , , . _ r. 

Le  refie  du  iour,  & le  fumant»  iefus  empefehè  a la  depcche  deDom  Francifco 
Carnero  Portuguais , lequel  y a quelques  iours  me  propofa  ( fur  quelque  repn- 
mende  que  ie  luy  fis,  ) qu’eftant  inutile  pardeçà,  pour  rendre  feruice  à Meilleurs  de 
la  Compagnie,  U s’eftoit  imaginé  vn  deffein  qui  leur  apporterait  beaucoup  d v- 
tilité , fi  d’auanture  ils  auoient  deffein  de  continuer  le  trafic  des  Indes  j qui  eitoir, 
que  puis  qu’il  n’y  auoit  plus  rien  à faire  pour  les  François  à Bantan, qu’il  conuenoit 
ncccffaircment  qu’ils  euffent  fadurie  en  ce  lieu;  mais  comme  ce  n cftoit  rien  de  il  a- 
uoir  icy , quin’enjauoit  vne  en  Surate;  parce  que  les  reallcs* autres  marchan- 
difes  de  France  ne  font  propres  pour  ce  lieu  , 8c  il  ÿ auroit  a perdre , de  venir  dire- 
dement  de  France  icy  acheter  du  poiure,  aulieu  que  paflàntparSuratte,  les  reailes 
s’y  efehangent  auec  vn  honnefte  profit,  & fur  diuerfes  marchandifes  qu  on  pom ro  t 
recouurcr  en  France  , il  y auroit  plus  de  cent  pour  cent  de  gain , a ies  vendre  en 
ratte  & acheter  des  marchandifes  de  ce  lieu,  propres  pour  cette  Ifle,  fur  lefqyel  e. 
il  y a d’ordinaire  trois  cent  pour  ce  nt  de  profit , & qui  s y débitent  en  grand  no  m 
bre,&  desquelles  ils  ont  autant  de  neceflite,qucde  ris  poi^  ma  n gcr  : 
fadurie  d’Achen  rendroit  plus  de  profit  qu’aucune  autre  Place  , que  ! or ^pom  ron 
s’imaginer  dedans  les  Indes:  Ainfi  , que  fi  ie  luy  voulois  donna £ 

1er  dans  le  Nauire  dcPeribey  pour  Manfuhpatan,  qui  partoit  en  Compagnie  de 

Cognali,  & luy  defliurer  quelques  femmes  d’argent  pour  faire  fon  voyage , 1 
irait  par  terre  du  lieu  de  Manfulipatan  en  Cour  du  grand  Mogol , a qm ^PP^ie 
isnrare . Ar  faifoic  fort  d’obtenir  cette  permiffion , moyennant  que  ici  affilia 
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-d’vne  Lettre  de  cachet  du  Roy  de  France  pour  le  Grand  Mogol,  & vne  de  ma  part, 
contenant  l’occafion  pourquoy  ie  l’aurois  enuoyé,  & defliuré  cette  Lettre  auec  v^ 
autre  que  i’efcrirois  à certain  orfevre  François,qui  refide  & fuit  la  Cour  dudit  Mogol, 
vers  lequel  il  a grand  crédit;  & qu’auee  quelques  connoilTances  qu’il  auoit  du  temps 
qu.5il  y auroiteflé,  & quelques  adrefles  que  Peribey  luy  promettait  ; il  s’affeuroit  de 
n’auoir  aucune  difficulté  pour  obtenir  cette  licence.  Ce  Portuguais  ne  faifoit  que 
louer,  mefmes  contre  le  Sabandar , qui  ayant  perdu  contre  luy  mefufeite  toufiours 
quelque  nouueau  Monopole,  pour  Ce  recompenfer  auec  gros  interdis  de  la  perte 
qu’il  a faite;&quoy  que  ie  puiffe  dire  à ce  Portugais, ie  ne  le  peux  empefeher  de  iouèr: 
car  il  a grand  aduantage  , par  le  moyen  de  quelques  faux  dez , quil  a appor- 
tez de  France , il  gagne  continuellement,  & il  y a deux  ou  trois  îours  que  fa  fraude  fut 
defcouuertc,  comme  il  îoüoit  contre  vne  femme , de  laquelle  il  auoit  gaigné  plus  de 
deux  cens  xeales;  qüe  furuenant  quelque  different  furie  ieu,  Carnero  n’dlant  pas 
autrement  beau  joueur  ; qu  en  gaignant  ; frappant  de  fa  main  far  la  table , il  rencon- 
tra vn  de  les  dez  qu  il  briza , dontilfbrtit  quelques  goutelettes  de  vif argent,  qui  diL 
parurent  incontinent,  la  table  ayant  quelque  pente  ; ce  qui  eflonna  grandement  les 
affiflans , croyant  qu’il  y auoit  quelque  enchantement  en  ce  fait  ; & ce  qui  les  confir- 
ma le  plus  en  leur  opinion,  efl  que  Carnero  recueillit  promptement  les  pièces  du 
dez, auec  les  reflans, qu’il  ne  vouluft  depuis  mdnflrer  ; tellement  qu’vn  Marchand  de 
Bengala , qui  parloit  Portuguais , ÔC  qui  auoit  perdu  auffi  quelques  reailes,  m’en  con- 
ta l’Hifloire , me  priant  particulièrement  & auec  grande  inflance , que  ie  l'efclairciffe  , 
de  ce  que  ce  pouuoit  eflre  ; & fur  ce  que  ie  luy  fis  paroiflre  de  n’entendre  pas  ce  que 
c’efloit  de  dez , il  m’en  montra  quelques  vns  façon  d’Achen , & me  faifoit  de  grandes 
proteflations , quedvn  qu’auoit  Carnero  il  en  elloit  forty  vn  efprit , qui  auoit  eflé 
vilîblement  apperçeü  de  tous,  8£  s’efloit  eliianoüy  incontinent , & qu’ils  efloient  auffi 
grandement  eftonnez , quil  ne  pcrdôit  iamais,  & que  contre  tous  ceux  auec  qui  il 
auoit  joiié,  il  n’âuoit  perdu  vne  feule  fois. 

Le  3.  d’Auril, comme  i’eflois  fur  le  point  de  faire  quelques  achapts  de  poiure,  par  le 
moyen  du  Sabandar,  & que  nous  e fiions  à débattre  fur  le  prix , & que  i’en  effrois  iuf- 
ques  à 3z.  realles  du  bahar , &:  qu’il  y auoit  apparence  que  i’en  pourrois  auoir  quelque 
partie,pourueu  que  leSabandar  commençât  luy -mefine  à m’en  vendre  &liurer,à  l’oc- 
cafîon  que  plufieurs  qui  en  auoyent,  voyant  que  le  Roy  achetoit,  n’ozoient  m’en  ven- 
dre,& crainte  que  le  Roy  leur  reprochât  qu’ils  m’auroient  préféré  à luy  : comme  nous 
dliorîs  donc  fur  cela,&  que  ie  pratiquoisle  Sabandar, afin  qu’il  m’en  liurafl  feulement 
ro.  bahars , pour  mettre  en  train  les  a,utres , ôt  qu’il  m’auoit  promis  dés  demain  de  les 
hure  pezer,  le  Roy.le  fit  arrefler  prifonniér,  & mettre  aux  fers  ; & m’eflant  enquis  de 
1 occafion,  on  me  dit  que  le  Roy  luy  ayant  defliuré  quelques  ouurages  pour  faire  ef- 
mailler  par  noflre  orfevrè,&ordoné  de  les  retirer  de  fes  mains, certain  iour  prefixd’or- 
fevre  e fiant  tombé  malade , & n’ayant  peu  acfieuer  ce  qu’il  auoit  commence  au  temps 
limite, le  Roy  les  ayants  promis  à vne  fienne  fauorite  ; comme  il  les  demanda  pour  luy 
donnciyfçachânt  qu’elles  h’efloient  encore  faites  ou  acheuées,il  fe  fafcha  contre  le  Sa- 
bandar, difant  qu’il  s’amufoit  à fon  profit  particulier  &c  negligeoit  ce  qu’il  luy  auoit  re- 
comrriandé;ainfi  noflre  marché  efl  demeuré  fans  effet.  Le  10.  veille  de  Pâfques,  noflre 
batteau  a eflé  acheué,qui  a eflé  vn  ouurage  bien  long,  faute  d’oüuriers , qui  entendif- 
fent  bien  leur  meflier  ; ie  penfois  l’enuoyer  à bord  chargé  de  poiure , mais  depuis  que 
1 ay  obtenu  la  permiffion  du  Roy  d’en  achepter  ie  n en  ay  peû  auoir  vn  feul  bahar,  nul 
n ozant  commencer  à m’en  vendre,  & pour  exeufe , ils  difent  que  le  Roy  achete;d’au- 
tresquilsneveullentde  realles,  mais  de  l’or  en  mas  qui  efl  monnoye  courante  aù 
pays,  & qui  efl  grandement  dificile  à prefent  àrecouurer,  & fi  peu  que  i’en  ay,  ils  m’en 
rebutent  la  moitié  pour  ellre  rognez , ou  bien  y en  auoir  de  grandes  qui  en  valent4- 
nouuellcrhent  forgez,  &c  qui  ne  font  de  fi  bon  àloy  que  les  anciennes;  &c  encore  que  Je 
Roy  faffecoupper  pieds  & mains  à ceux  qui  les  rcfufènt,  neantmoins  les  marchands 
feulent  voir  premièrement  quel  payement  on  leur  donnera;  puis  ne  le  voyant  à leur 
Seconde  Partie  § I 
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fiantaifie,  ils  tiennent  leur  marchandée  à fihaut  prix  qu’il  faut  tout  lailfer,  ce  qui  me 
donne  bien  de  lafafcherie  , car  l’auois  grande  efperance  d’amaffer  en  bref  bonne  par- 
tie de  poiure  au  prix  de  32,.1'eales  comme  le  Sabandar  m’alfeuroit ,6c  ne  doutes  que  fans 
ion  emprifonncment,6c  qu’il  eut  commencé  à m’en  liurer , comme  il  m ’auoit  promis, 
moyennant  quelque  reconnoiiTance  de  ma  part , l’en  aurois  défia  aiTez  bonne  partie, 
veuquelesHolandois&  Anglois  n ont  permiifion  d’en  acheter  à prefent , qui  nono- 
ftant  cela  ne  laiifentde  medeftourber  beaucoup. 

Le  15.  d’Auril  l’ay  découuert  que  le  Roy  m’auoitjoué  vntour,  duquel  ie  ne  me  défi 
dois  pas, 8c  qui  me  démontré  bien  fon  extrême  defird’amaifer  de  l’argent, & qu’il  n’y 
a recommandation, prefens  ny  affe&ionqui  le  puilfe  détourner  de  préférer  fon  parti- 
culier profit  ; car  il  n’a  fait  mettre  le  Sabandar  aux  fers  à l’occafion  de  fes  bagues,  mais 
qu’ayant  fçeu  par  quelque  efpie  que  ie  commençois  à faire  marché  de  poiure , ôc  que 
le  Sabandar m’au oit  pas  bien  compris  fon  intention, lors  qu’il  me  donna  permiifion  d’a- 
cheter, 8c  qu’il  acheteroit  aulfi  1 que  c’eftoit  qu’il  ne  me  vouloit  pas  refufer  la  permif- 
fion,que  ie  luy  demandois  pour  ne  me  defobliger  pas , 8c  que  ie  neprinfes  quelque  re- 
folution  de  me  retirer  d’icy,  comme  l’auois  au  precedent  déclaré  à Laxemane,  que  fil 
11e  m’eif oit  permis  trafiquer  librement  auec  les  vns  8c  les  autres , que  ie  ncvoulois 
perdre  îcy  dauantage  de  temps;  8C  que  l’occafion  pourquoy  il  auoit  ordonné  8c  fait  aé- 
liurer  l’argent  deuantmoy  pour  acheter  du  poiure  pour  luy,  eltoïc  afin  que  ie  lien 
peuifes  auoirque  par  fes  mains,  f’aifeurant  bien  que  perfonne  n’entreprendroit  de 
m’en  vendre  tant  qu’il  en  acheteroit  ; 8c  de  fait  à ce  que  i’ay  appris , fi  quelqu’vnetit 
cômencé , mal  luy  en  eut  pris,  car  iournellement  il  s’enqueroit  fi  quelqu’vn  m’en  auoit 
vendu.  Le  Sabandar  encore  que  tres-malicieux , 8c  qui  a donné  de  tres-pernicieux  ad- 
uisauRoypourleseftrangers , 8c  qu’on  tient  par -deçà  eftre  en  partie  caufe  que  ie 
Roy  veut  retirer  par  deuersfoy  tous  lespoiures  qui  croiifent  en  fes  terres,  pour  leur 
donner  tel  prix  qu’il  aduiièrabon  eftre  , n’ entendit  pourtant  à ce  coup  l’intention  de 
fon  maiftre  qu’il  ne  croyoit  pas  fi  dilfimulé  en  mon  endroit  ; tellement  que  l’ayant  de- 
puis appris,  il  m’enuoyoit  diuers  melfages,  me  priant  que  ie  fiftfes  en  forte  vers  le  Pvoy, 
qu’à  mon  occafion  il  ne  fut  difgracié  ; mefmes  fesparens  8c  enfans  me  reprochoient 
que  pour  m’auoir  fait  plaifir  il  eftoit  en  danger  de  fa  vie.  V oyant  les  longueurs  8c  diffi- 
cultez  qu’il  y auoit  en  l’achapt  du  poiure,ie  fis  delfein  de  lailfer  icy  5.0U  ^.hommes  dei- 
quels  eut  efté  befoin  y auoir  deux  Commis,aufquels  l’eufies  laifsé  la  moitié  de  l’argent 
quefauoisdansceNauire  ,affin  que'finuant  la  permiifion  que  l’auois  ils  en  pculfcnt 
acheter  du  poiure  qu’ils  garderoient  dans  la  mailon , & auec  partie  de  l’autre  moitié 
i’achcterois  icy  des  marchandifes  propres  pour  la  colle  de  Manliilipatan,  ou  ic  les  irois 
vendre  durant  le  mois  de  Iuin&Iuillet,  & le  prouenu  l’employer  en  marchandUes 
propres  pour  icy , m’y  en  reuenir  en  my-Septébre  ou  à la  fin  de  ce  mois  au  plus  tard, 
afin  que  le  proffit  que  ie  pourrôis  faire  en  ce  voyage  modérât  la  cherté  du  poiure , A 
que  ie  peuifes  aulfi  apporter  en  France  quelques  marchandifes  defdits  endroits , qui 
pour  eftre  trop  cheres  par-deçà  ne  font  achetables:  aulfi  que  durantledit  voyage  nous 
aurions  nouuellès  certaines  de  nos  Nauires,  fans  lelquelles  ie  ne  peux  retourner  en 
France,  puis  la  failbn  m’y  conuioit,  eftant  encore  propre  pour  aller  audit  lu  , 8c  y lc- 
journer,  6c  pour  retourner  au  temps  fufdit  1 mais  nous  auons  encore  beaucoup  de  ma- 
lades pour  entreprendre  cela,  6c  la  plus  grande  difficulté  ell  que  ie  n’ay  perfonne  pour 
lailfer  icy  qui  y fut  propre  ; car  la  Clau  s’en  va  expirant,  6c  11e  me  relie  que  deux  jeu- 
nes efcriuains  encor  malades,  6c  qui  en  pais  fi  difficile, outre  le  peu  d’experiencc  qu  ils 
ont, 6c  ayans  les  Anglois  6c  Holandois  ennemis , 6c  parmy  vne  Nation  qui  croitmcri- 
ter  versDieu  que  détromper  le  Chrefticn  -,iomt  i’auarice  du  Prince,  ce  lèroit  ioiicr 
à tout  perdre;  eftant  tres-marry  pourtant  de  ne  pouuoir  executer  ce  voyage  qui  eut 
apporté  vn  notable  profit  ; car  il  n’y  a rien  à faire  par -deçà  qui  y vient  dire- 
étement,6c  Ipecialementauec  desreales  où  elles  ont  fipende  valeur  que  de  Suratte, 
de  la  colle  Coromandel  6c  de  Pegu , ils  ne  viennent  à autre  fin  que  pour  les  enleuer, 
6c  font  peu  d’autre  retours.  Le  lendemain  i’allay  Voir  le  Roy  , afin  d’interceder 
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pour  leSabandar  ; mais  il  m’interrompit  en  changeant  de  propos  , me  demanda 
fii’auois  acheté  du  poiure,  ie  luy  refponds  que  non,  parce  que  les  Marchands  n’en 
voulaient  vendre  à pcrfonne  fa  Grandeur  achetant,  & qu’en  mon  particulier  ie  ne 
m’ellois  auiîi  mis  en  effet  d’en  acheter, iufques  à ce  que  Ton  achapt  fut  acheué;qu’alors 
i’eifayerois  d’auoir  ce  qui  réitérait;  ilfe  mita  rire,  puis  me  dit,  qu’il  n’achepteroitplus 
iufques  à ce  que  l’eufTe  fait  mon  emploite  ; ie  le  remer  ciay,  puis  parlant  en  langage  de 
dedans  les  terres,  riant  auec  les  Orancayes , qui  n’eft  guere  fa  couflume,  il  fuit  bien 
long-temps  fans  me  rien  dire  ; puis  fit  îoufter  les  coqs, tant  que  m’ennuyant, ioint  Iex- 
ceffiue  chaleur  ôc  l’incommodité  d’auoir  les  iambes  croizées,ie  demanday licence 
de  me  retirer , ce  qu  il  m oétroya;  puis  quelque  peu  apres  me  fit  reuenir  & me  deman-. 
da  fi  ie  ne  votilois  acheter  de  fon  poiure,  ie  luy  dis,  qu*il  en  feroit  ce  qu’il  luy  pfai- 
roit;  lors  il  me  demanda  combien  ie  luy  en  voudrois  donner  du  Bahar  iie  m’excufav 
difant  n’auoir  la  hardiefTe  de  faire  le  prix  de  fon  poiure  ; qu’il  luy  pluft  me  dire  ce  qu’il 
le  vouloir  vendre  ; il  me  répéta  diuerfes  fois  ; que  ie  fifTe  Vne  offre,  ie  dis  donc  à mon 
Interprète  que  1 en  donnerois  trente-deux  realles,l  Interprète  nepeutparler  au  Roy* 
lequel  fe  montre  tres-feuere  vers  telles  gens , voire  à tous  fes  vaflaux,  iufquesaux 
Orancayes,  n’ozeroient  l’auoir  regardé  en  face,  tellement  qu’il  portoit  la  parolleà 
Alicq  R aja  qui  ne  voulut  la  redire  au  Roy,  qui  demandoit  tou  fiours  ce  que  i’auois  dit, 
l’autre  côtinuoitde  répondre  qu’il  n’auoit  pas  bien  entendu  l’Interprete,&approchanc 
dudit  Interprété , me  difoic  en  Malais,qu’il  fçauoit  que  i’entendois  par-cy  par-là , que 
i’offriffe  d’auantage  ; ie  faifois  paroiftre  aufli  ne  l’entendre  pas:  le  dis  àl’Interprete 
qui  eftoit  bien  empefehé,  & qui  me  vouloir  faire  entendre  ce  que  Allie  Raja  me 
vouloir  dire,  qu’il  continuai!  à interpréter  trente-deux  reales  du  bahar,  ou  vn  catti  do 
reales,  le  Roy  ne  comptant  les  reales  que  par  bahars  & catti,  6c  vn  catti  fait  iufte- 
ment  32.  reales,  fi  elles  font  de  poids  : Enfin  ceftuy-cy  continuant  à dire  qu’il  n’enten- 
doit  pas  bien  f Interprète,  & m’ennuyant  de  tel  patelinage,  ieparlay  tout  haut  en 
Malais,  ôc  dis  mon  offre,  le  Roy  fe  teut  quelque  temps;  puis  dit  qu’il  auoit  vérita- 
blement îuré  , que  qui  luy  offrirait  moins  de  deux  catti  ou  foixante-quatre  realles  du 
bahar  de  fon  poiure,  il  ne  feroit  pas  bien-venu  auprès  de  luy  : Neantmoins  que  de  ma 
pareil  ne  le  trouuoitpas  mauuais,  mais  qu’il  ne  pouuoit  me  le  donner  au  prix  que  ie 
le  demandois  ; que  les  Holandois  & Anglois  luy  en  auoient  offert  vn  cati  ô£  demy  du 
bahar  ou  quarante -huit  realesjqu’à  ce  prix-là  i’en  prinfes  ce  que  i’aduiferois  bon  eflre; 
ic*  le  priay  de  m excufèr  fi  ie  n en  pouuois  prendre  à ce  prix , que  les  Anglois  & Ho- 
landois  auoient  meilleure  bourfe  quemoy,  & faifoient  d’autres  trafics  qui  compen- 
. oient  la  cherte  du  poiure  ; il  me  dit  la  deffus,  que  ien  en  prinfe  que  1000.  bahars: 
ïc  1 affeuray  n auoir  d argent  a beaucoup  prés  pour  le  payerunais  qu’à  32.  realles  ie  les 
prendrois  ; pour  dire  cela  Alicq  Raja  ne  le  voulut  iamais,  ôc  quoy  que  le  Roy  dit 
deux  ou  trois  fois  qu  il  répétait  mon  dire, il  fe  profternoit  criant  ou  demandant  pardon 
&mifericorde  : Enfin,  le  Roy  fe  fafehant , il  fut  contraint  de  le  dire,  mais  au  lieu  de 
trente-deux  realles,  ou  vn  catti , il  profera  catti  ~ , ce  qu’entendant  ielereleuay  auffi- 
ï°it,  àc  dis  en  Malais  vn  catti  feulement:  Enfin  demeurant  fur  cela,  & voyant  que 
ienauois  aucunes  nouuellfes  de  mon  Nauire,  que  iene  doutoisà  prefènt  eftre  rete- 
nu des  Holandois , & ainfi  que  iç  ne  pouuois  auoir  du  poiure  que  par  les  mains, ou  aux 
terres  du  Roy  d Achen,i  offris  pour  400.  bahars  vn  catti  , qui  font  40.  realles,  mais 
il  ne  voulut  baiffer  de  48.  difànt,  qu’en  cela  il  me  préférait  aux  Holandois,  aufquels 
ilne  1 auoit  voulu  donner  a ce  prix;  que  ie  luy  faifois  fauffer fon  ferment,  ayant  iuré 
de  ne  le  bailler  à moins  de  64.  realles,  que  ie  11’en  prife  pluftoftque  550.  bahars  ic 
l’affeuray  eftre  chofe  que  ie  ne  pouuois  faire. 

Souuent  iefaifois  reflexion  fur  ce  haut  prix,  & que  ie  n’aurois  affez  d’argent  pour 
charger  le  Nauire , ou  ie  penfois  en  auoir  affez  pour  le  charger  & Iaiffer  vne  fadune 
bien  fournie  d’argent  ou  marchandife;  d’autre  coftc  ic  regardois  que  fne  n’achetois 
de  fon  poiure , que  ie  n en  pourrais  auoir  par  la  ville,  comme  l’expericncc  m’en  auoit 
!a  rendu  trop  certain , &;  que  les  Marchands  inclines  m’auoient  affeuré  que  ie  perdof® 
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■temps  de  chercher  d’autres  moyens  d’auoir  du  poutre  pardeçà , fi  îe  n’en  achetois  pre- 
mièrement du  fieu,  & que  c’eftoit  la  couftume , & que  perfonne  n’oferoit  m’en  auoir 
vendu  publiquement , fiie  n’cnauois  premièrement  du  fien;  ce  dequoyle  Sabandar 
nofire  hofte , & plu  heurs  autres  m’auoient  auffi  a fleure  : Mais  quand  l’oyoïs  parler 
d’vn  prix  fi  exceffif , cela  me  faifioit  rechercher  tous  autres  moyens  ; mais  îe  comtois 
bien  qu’il  cft  trop  affeuré  qu’il  n’y  a point  detrafic  àprefentà  Bantan  , 6e  qu’il  faut 
necefiaircmcnt  acheter  du  poiure  de  luy,  qui  en  veut  auoir  ; ainfi  demeurant  com- 
me cela  & voyant  qu’il  ne  baifloit  de  prix , &:  qu’il  me  fit  dite  deux  ou  trois  fois  que 
ieferois  bien  d’en  prendre  500. bahars,  que  cela  faciliterait  mon  négoce:  le  me  vou- 
lus retirer , il  me  dit  comme  îe  me  leuois,  qu’il  ne  feroit  à point  de  parler  à moy  le  mois 


qui  vient, à l’occafion  qu’il  vouloit  prendre  quelques  remedes  contre  fon  mafiainfi  que 
ieferoisbiende  vuider  d’affaires  à prefent  auec  luy  le  luy  fis  encor  l’offre  de  qua- 


rante reailes, le  fuppliant  de  me  le donneràce prix, que îe  dirois partoutl’anoiracheté 
48»  Il  dit  qu’il  ne  me  le  donneroit  à moins, & que  c’efioitfa  refolutionjle  voyant  ferme 
là , ie  m’aduifay  de  luy  propofèr  vn  autre  expédient , fçauoir  que  ie  prendrais  30  o. ba- 
hars de  poiure  à fon  prix  ; ôe  qu’il  me  donnait  perntiffion  d’en  acheter  300.  autres  à Ti- 
cou  ,à  cela,  il  me  dit  que  i’en  achetaffe  le  plus  que  ie  pourrois  par  la  ville,  que  fi  ie  11’a- 
uois  mon  entière  charge , il  me  content eroit  en  fort  e que  ie  ne  me  plai  ndrois  de  luy; 
mais  que  ie  prinfe  500.  bahars  de  fon  poiure, ie  luydisn’en  pouuoir  prendre  que  300.  à 
vn  fi  haut  prix , & n’eftoitla  promeffe  qu’il  me  faifoit  de  me  donner  permifllon  d’ache- 
ter autres  300.  bahars  de  poiure  à Ticou,  que  ie  n’en  pourois  prendre  du  tout  ; voyant 
que  ie  n’en  voulois  prendre  d’auanfage , il  donna  charge  à quelqu’vn  defes  Officiers 
de  me  les  faire  liurer  en  bref,  en  leur  baillant  luy-mefiuc  la  clef  oùileftoit;  îele 
priay  lors  de  me  faire  eferire  la  permiffion  de  T icou  ; puis  qu’il  feroit  deftourbé  en  au- 
tres choies  le  mois  qui  vient. Il  me  dit  qu’auant  que  ie  fuffe  prefl:  de  partir  d’icy  il  auroit 
acheué  ce  qu’il  auoit  entrepris  ; ainfi  qu’apres  nous  en  expletenons,  puis  fe  couchant, il 
nous  fit  tous  retirer  : le  remarquay  bien  que  là  ou  le  Prince  cft  Marchand , il  y a bien 
peu  à faire  pour  des  particuliers , fpecialement  eflrangers  comme  nous,  qui  fournies 
outre  cela  extrêmement  trauerfez  des  Holandois  ôc  Anglois.  Le  dernier  de  ce  mois 
d’Aunl,  i’auois  encore  64.  bahars  du  poiure  du  Roy,  à pezer  : Ce  retardement  efl: 
prouenupar  la  chicanerie  des  Officiers  de  l’Alfandegue,quifontde  grands  & infignes 
voleurs,  tant  pour  le  poids  des  realles  que  pour  liurer  le  poiure,  ou  ils  n’obmetent  au- 
cune forte  de  fuperchcrie  pour  faire  tomber  ceux  qui  ont  affaire  auec  eux , enappoin- 
tement  de  leur  donner  ; mais  quoy  que  l’aye  feeu  faire  , ien’ay  peu  affouuir  leur  mu- 
tiable  auarice  ; tellement  que  perdant  patience , nous  enfouîmes  venus  aux  parolles, 
dequoyilsfetrouuentbienoffencez:  Car  ils  rencontrent  peu  de  perfonnes,  qui  ozaf- 
fent  feulement  auoir  penfé  ce  que  ie  ne  crains  de  leur  dire:  Et  penlànt  en  acheter  d’au- 
tre des  particuliers,  i’aytrouué  chacun  froid,  difant  tous  qu’ils  ne  vouloient  aucunes 
realles,  tellement  que  i’ay  pris  deliberation  d’en  changer  en  mas , ou  monnoyed’or 
du  Pays  : Pour  ce  fiijet  l’ay  employé  vn  courtier  pour  propofèr  aux  Holandois  &c  An- 
glois,  que  11’ayant  autre  marchandée  pour  acheter  du  poiure  que  les  realles,  defquel- 
les  on  ne  vouloit  qu’à  grande  perte  ,[ils  prinffent  vne  partie  de  mes  realles  au  prix  cou- 
rant & me  baillaffent  de  l’or  en  efehange,  de  quoy  en  auoient  nombre,  afin  que  îe  ne 
fuffe  contraint  de  donner  les  rcallesauprixqu’onmclesdemandoit,  àcequ’ellcsde- 
meuraffent  à leur  prix  ordinaire  de  4.  mas,  & à prefent  on  ne  veut  donner  que  3.  mas, 
ôcencores’en  pourroit  changer  peu  : Qu’en  cela  il  y allait  de  leurinterefi:  particu- 
lier; mais  ils  ne  voulurent  entendre  à cela,  encore  que  ie  leur  offriffe  de  prendre  leur 
or  à 3.  f mas  pour  realle , & depuis  leur  offris  encore  deux  pour  cent  dauantage , ay- 
mant  mieux  qu’ils  euffent  ce  proffit,que  non  pas  les  Mores  ; auffi  que  ie  confiderois,que 
changeantfeulement  4. ou  5000.  realles  en  or,  feroit  moyen  de  paffer  les  reliantes  à 4. 
mas,  comme  ie  n’en  auois  voulu  baillera  moins  ; mais  mon  courtier  maffeura  que 
c’eftoit  temps  perdu  que  d’en  efperer  d’eux , & qu’il  reconnoiffoit  bien  quils  auoient 
aidé  eux-mefmes  à les  faire  baiffer  pour  me  deftaurber  &me  procurer  damage,  de  que 
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moux  de  ce  qu’ils  n’auoknt  licence  d’achcpter  du  poiure  comme  mov , ils  tafcho.enr 

pai  tous  moyens  de  me  le  faire  acheptet  bien  cheei  laverité  c’eft  vn  des  vrays  moyens 
de  ce  fan c , que  d auilir  les  rcalles.  ' y y us 

Et  auiomd’huy  l’ay  fait  marché  de  îo  o.bahars  de  poivre  à raifon  de  8.taels  mauaiT 
i aya  en  01,  lut  1 elperanee  que  l’auois  que  lefdites  nations  m’en  changeraient  quel 
que  partie, mais  voyant  qurl  n’y  a rien  à faire  auec  eux,  ic  me  delibLy  de  p7er 
C i ancaye  Laxeman  de  men  changer  quelque  partie  à dix  pour  cent  déserté  ce 
qui  mepiomit:  mais  retournant  le  lendemain  porter  les  realles,  il  fc  dédît  di/ant 
que  par  la  ville  onles  changeoit  à trois  mas  & demy  : que  fiie  vonlnis  „„  rn  ’ 

îr  Y 1 T'1  nnl  tacls  qu’il  me  voulut  faire  déliurer  à l’inftant,  okm  que 

l neuffe  poire  quand  &moy  que  la  quarte  partiedes  reallesi  le  ne  les  voulus  -,rcn 
due,  rn  «enfin  fur  a grande  perte , fpecialement  lepo.vreeftant  11  cher  nC' 
’°!1,scftcis  lcf°lu  de  les  prendre,  lors  que  mon  marchand  commencerait  à pefer  • & 

no  7 Tr77  n CS  apreft“  PourJ<=  ‘Semant  -,  mais  comme  fauo.s  eiîuoyé  au 

poids  il  fedcdir,  tellement  que  reconnoiirant  vnefi perfide  nation,  & qu’il  n’y  Lok 

aucun  moyen  de  trafiquer  auec  eux , le  me  fuis  délibéré  de  fortir  d’icy  le  pluftoft  a u’il 
mcferapoffible,  auantquelesmauuaifes  faifons  foicnt  plusauancées,&  cequmnV 
îtencoicle  plus  refoudre , eftquelequatriefme  du  prefent  ayant  acheué  de  fure 
peler  le  pomre  du  Roy,  ils  m’ont  retenu  zi.  bahars , qu’ils  n'ont  Lululaiffcr  fortir  de 
anuegue,  que  le  n euffes  paye  les  droits  ; ce  qui  m’eftonna  beaucoup , ne  croyant 
que  le  Roy  vendant  fon  poivre  fi  cher,  & qu’il  faifoit  par  force  en  prendra  à &ÎZ7 
U en  conuint  encor  payer  les  droits  ; ce  que  fi  ,'euffes  fçeu,  ,e  JfifcÆS 

d en  acheter  du  tout , & premier  que  d’en  faire  le  marché , lodemanday  à Aon  Wr 
pieté,  fi  .e  Roy  falloir  payer  le  droit  de  ion  poivre, qui  m’affeura  que  nm  : le  fus  chez 
C rancaye  luy  fane  plainte  de  la  rigueur  de  ceux  de  l’Alfandegue , & f„r  tol,t  de  ce 

qu  lkmevouoientfairepayctlesdro,asdes3oo.bahatsde  poivré,  queleRoym’a 

uo,t  vendus;  il  me  dit  qu  1 eftoit  befoin  de  les  payer  auffi , & qtre  .e  demandaffes  tîx 
Annlois  & Holandois  fils  ne  les  auoipnt  pas  toufiours payez.  le  le  priay  neantmoins 
demre  au  Roy , que  lots  que  i auois  pris  fuiuant  fon  commandement  loo  bahars  de 
poivreque :ce  n’  eftoit  en  intention  d’en  paye  r aucuns  droits , comme  î’7,ois  enraîdu 

le  le  q n/n  Y P7Cl  n°n  F US'  11  me  d,t  V’1'  ne  P0|ketoit  cette  parole  au  Roy 

le  e pi  lay  donc  de  me  donner  moyen  de  parler  à luyill  m’affeura  que  le  Roy  n’auroit 

cclaagicablc,  & qu  en  fon  particulier  U fe  garderait  bien  de  fe  mefler  de  ce7e  affaire 
le  me  rat, ray,  & m enqnis  h les  Holandoispayo.ent , ce  qui  me  fut  acertené  tanî nar' 

, CUv,fiu  aucios,eftie  véritable  ; neantmoins  i’en  voulus  parler  au  Roy , & ne  les  payer 
qu  il  ne  ordonnât,  mais  il  ne  fut  poflrble  de  parler  àluy,  & en  parlant  encore  deratte 
.fane  auec  1 Orancaye,  force  queie  luy  dis  cftre  encore  en  doute  fl  leRoyenten= 
d «que  ic  payalfe  fes  droits,  il  me  demanda  qui  m’auoit  mis  cela  en  la  telle , & for  ce 

çauioir  efte  luy  ; amfi  le  reprenant  tresraigrement,  & voyant  qu’il  ne  répondoit 
domîft  ' vouIut  falrc  ller  a ™ Potteau , mais  je  luy  fis  entendre  qu’il  eftoit  île  mes 
lien  I lqUCS  ’ ^7 1C  C pn°is  t C *e  'alfPcr  l'écourner  quand  & moy  chez  nous , auquel 

icluytcprochay  Ictortqu’ilm’auoitfait,  & quelques  autres  chofes  qui  s’eftorent 

p.  secs,  outre  qu  on  m adueme  que  c’elloit  vn  efpie  de  l’Alfandegue , qui  leur  auoit 

dennftraPP7CSq7l,aCltp71Sd“poivlCUuit3rai”enri  telIemcnt  que  les  aduenucs 
d noftre  maifon  eftoicnt  gardées  toutes  les  nu.ds  : le  luy  donnay  donc  fon  co ZTZ 

femice  7777!  *1  ''y  ' A 7*  ®ri‘!1^nient  dangereux  auoir  de  telles  gens  en  fon 

ftien  l’efeare  A 4 ‘ CUt  ^ & llédc  Parens  C<>reftiens  > & vefeu  eh  Chre- 

ihenleqiace  de  quarante  ans,  & qu’il  en  fit  profeffion  chez  nous , neantmoins  en  fa 

madon  il  eftoit  More,  vmoit  félon  leurs  couftumes , & faifoit  inftruire  fes  enfans  en  la 

loydeMahomet  &tdlesforres  de  gensfonr  bienplus  meiauT^ÆS 

DU  trois  im?’Cal  1 S 11  ontaucune  Rcligi°n,&  par  confcquent  nulle  confcience  : deux 
wSr  16  Uy  eUS  deffendul<:loSis>  voyant  qu’il  n’yauoir  remede, 

i I iij 
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je  payay  les  droits  à l’ Alfandegue,  qui  font  fept  pour  cent  pour  les  droits  du  Roy  qu’il 
fait  pay  er  en  argent  à raifon  de  ce  qu’il  a efté  vendue  pour  les  droits  des  Officiers  de 
1» Alfandegue  qu’ils  appellent  Cayda,  nouuellement  imposé, à raifon  de  dix  pour  cent 
des  droits  du  Roy.  Droit  du  pezeur  vn  mas  pour  chaque  bahar. 

Comme  ie  faifois  le  payement  des  droits , on  emmena  mon  Interprète  qui  m’a- 
uoit  donné  à entendre  que  le  Roy  ne  prenoit  aucuns  droits  du  poiure  qu’il  vendoit,le* 
quel  ils  amarerent  contre  vn  arbre  en  la  court  de  l’ Alfandegue  , & le  chargèrent  de 
fers:  le  me  retiray  en  la  maifbn , & quelque  peu  apres  entendis  que  le  Roy  auoit 
commandé  qu’on  le  fit  mourir . Plufieur s perfonnes  croyans  que  ce  fut  à ma  requefte, 
me  vindrent  faire  des  prières  de  luy  fauuerla  vie , ie  lesaffeurayne  luy  auoir  pour- 
chafsé  aucun  mal,  & qu’il  y auoit  bon  efpace  de  temps  que  ienauois  fait  parler  nypû 
parler  au  Roy,  néanmoins  l’ Or ancaye  efiant  venu,  Se  l’ Alfandegue  fçaehant  fami- 
fere, l’augmenta  par  le  vouloir  faire  fier  en  deux  : il'fut  rudement  tuftigé,  & luy  coufta 
plus  qu’ifn’ auoit  gagné  auec  moy  pour  fc  retirer  d’entre  leurs  mains. 
r Le  15.  de  May,  i’ay  arnafsé  quelques  petites  parties  de  poiure  ; &eneuffepeû  auom 
enafiez  bon  nombre  à S.tacls  vn  quart , voire  8 .tâels  fi  l’euffe  eu  de  l’or,  & en  real- 
les , ils  me  demandoient  38 , ôc  quelques-vns , voire  la  plufpart  des  naturels  d’Achen 
n’en  vouloient  point  dutout,ce  qui  me  reculoit  beaucoup*,  & changeant  des  realles  en 
or,ies  S.taels  vn  quart  faifoient  37.  realles^,  & vn  autre  malfuruenoit  à cela, que  cet- 
te monnoye  d’or  d’ordinaire  eft  rognée  par  les  Chinois,  ôc  en  ont  auffi  beaucoup  de 
faillies  ; tellement  que  pour  choifie  quelle  foit , s’il  faut  payer  vn  bahar  de  poiure,  ce- 
luy  qui  reçoit  en  refufe  le  plus  fouuent  les  deux  tiers  ou  la  moitié,  & quelquefoisda- 
uantage  j en  forte  qu’il  faut  auoir  vne  grande  patience  pour  faire  vn  payement  : car 

ils  ne  les  pezent  pas , bc  ne  les  prennent  qu’à  la  veüe , les  confiderant  les  vns  apres  les 
autres.  Que  s’il  y a la  moindre  caffeure , ou  que  le  bord  foit  quelque  peu  eiboulé,  en 
forte  queïe  rond  foit  fi  peu  que  rien  imparfait , ils  n’en  prennent  point  du  tout  : ce  qui 
m’a  fait  acheuer  vn  marché  qu’il  y auoit  plus  de  fix  femaines  que  ie  debatois , mais  l’e- 
ftois  contrecarré  d’autres  ji’enauois  offert  du  commencement  3z.realles,  puis  34.  la 
partie  efiant  notable , à fçauoir  de  300.  bahars , il  ne  laiffoit  à moins  de  40.  bc  au- 
purd’huy  ie  l’ay  condudpour  38.  realles  -,  cette  partie  appartient  à vn  perfonnage 
tres-riche,  quife  qualifieXerifNepueude  Ie  s v s-C  Hrist;  ilefi  Arabe , ou  delà 
aux  enuirons,& grand  Dodeur  en  la  Loy  de  Mahomet  ; il  a icy  quelque  réputation 
de  prophetifer,&  s’eft  auancé  de  vouloir  faire  quelques  remonftrances  au  Roy  d A- 
chen,  qui  ne  s’en  foucie  gueres,  bc  qui  luy  a ordonné  de  demeurer  eniamailon, 
fans  fe  meflerde  fes  deportemens -,  tellement  que  depuis  quelque  temps  cet  oracle  a 
defailly  bc  eft  deuenu  muet  tout  à coup  -,  & encore  qu’il  foit  tenu  pour  vn  des  plus 
hommes  de  bien  d’Achen  bc  des  plus  honorables  ; comme  nous  commençalmesa 
pefer,  & que  ie  fis  recorder  le  marché,  il  dit  qu’il  l’auoit  vendu  39.  realles , îeluy 
maintins  le  contraire  , bc  fur  ce  qu’il  en  faifoit  croyable  le  courtier  ; ie  luy  dis  que  rc 
ne  defirois  entrer  en  arbitre  fur  ce  different , que  îene  l’auois  achepte  que  irente- 
huid  realles,  bc  que  i’eftois  auffi  croyable  que  luy , & que  le  courtier,  voire  que  qui 
que  ce  fuft  refident  en  Achen  : Et  encore  que  le  courtier  luy  dit  que  îe  n auois  tait 
plus  haute  offre  que  trente-huit,  bc  le  fit  reffouuenir  des  premières  offres , & du  temps 
que  nous  auions  gafté  pour  paruenir  ace  prix;noftre  marche  fut  pour  01  s rom  pu, 
neantmoins  quelque  temps  apres  il  fe  refit , bc  commençafmes  a pefer  lufques  par- 
delà  a 00.  bahars,  qu’il  commença  à faire  courir  du  table  noir  parmy  ; ce  q^eies  no- 
ftres  ayans  apperceu,  ie  luy  renuoyay,  & encore  que  ie  luy  eufletau  delà  peine 
pour  cela  ; parce  que  le  Roy  fait  couper  les  poings  bc  les  pieds  fans  remiffion  a ce 
qui  font  cette  tromperie  dans  Achen  ; neantmoins  fçaehant  le  grand  cre  it  qu . * 

par-deçà , ic  me  contentay  deprendre  pour  exeufe  que  ç'auo.c  efe  vn  fieu  dôme»- 
que  qui  auoit  àfon  defeeu  commis  cette  mefchancete  ; bc  continu  P ’ r-,  m r 
perçeufmes  que  le  poiure  eftoit  humide  bc  auoit  efte  moüi  e,  ce  q _ 

d’en  vouloir  prendre  dauantage , m’exeufant  quefamaifon  ne  oitp 
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te , & qu  il  au  oit  tombé  de  lapluy  e fur  le  poivre  , tellement  que  ï en  eus  d’iceluv  en 
uiron  235.  bahars , lequel  pour  eftrc  Pandita  ou  grand  Codeur  ne  me  femble  Le 
respiushomme  debien  quelesautres  : ie  nefçay  ce  que  leur  dodrine  enfeignc,  ma-'s 
il  lemble  que  le  période  de  leur  honneur  elbd’auoir  fait  tort  à vn  Chrehien , & difienr 
tout  haut  qu’ils  n’ont  point  connoiffance  d’eftre  aimez  ehre  eri  la  grâce  de  Dieu 

finon  quand  il  leur  vient  ebrre  leurs  mains  du  bien  des  Chrehiens  : quelques  mar- 
c îandsd  entr’-eux  fe  montrent  pourtant  confciendeux  en  tout  ; mais  ils  ne  font  leur 
lejour  dans Achen ou  bien  peu:  ce  Pandita  ou  Xerif  neantmoins ch  aumofmer  & 
l ay  1 entendu  des  Portugais  que  fouuent  il  les  a affihé;mais  c’ehoit  toufiours  en  les  ner- 
luadantles  delices  de  Mahomet  en  1 autre  monde.  ^ 

, Pe  22  ' atlons  P^dm  malheur  e ule  ment  vn  de  nos  meilleurs  matelots  que  i’auois  pla- 
ce Bohnan  ou  Cartier  maiftre , iceluy  fe  lauant  le  long  du  Nauire  fut  furpns  d’vu 
gmnd  poijion  que  les  Portugais  appellent  tiburon  , & nous  autres  rechien;  illuv 
emporta  d vne  dentée  tout  le  gras  des  ïambes , & retournant  luy  emporta  les  mains  ; 
au  biuit  ceux  de  dedans  le  Nature  furumdrent  qui  fauuerent  ce  corps  amfimunlé  oui 
expira  auffi-toft  : C’eftoit  vn  vaillant  homme,  &eh  vne  grande  perte  pour  nous, 
.e  (innommait  Mafe.  Le  dernier  de  ces  jours  palfésay  achepté  encore  quelques  pe- 
ntes parties  de  poivre  de  peu  d’importance,  &àprefentehpeurecouurable  Ue  Rov 
en  ayant  tait  achepter  bonne  partie  foubs  main  contre  fa  promelfe  , puis  vn  Nauire 
e egu  qm  en  a chargé  , & les  Anglois  & Holandois  qui  ne  lailTent  aufii  d’acheter 
Ions  main;  lefquels  tous  ont  de  grands  auanrages  furmoy  pour  auoir  de  l’or  & des 
mai  chandifes  duifables  pour  îcy , ce  que  ie  n’ay  ; & ce  Nauire  nouueau  venu  de  Su 
ratte  Anglois,  qui  choit  tout  chargé  de  tailles  de  cotton  propres  pour  cette  cohe  eh 
ja  quali  déchargé  de  toute  la  marchandife  vendue  ou  troquée  contre  du  poivre  à 
payer  lors  que  le  Roy  leur  permetral  enleuer,  te  qui  m’a  fait  refoudre  de^  ne  point 
pci  .redauantage  de  temps  îcy,  & obtenir  , s’il  y a moyen,  permiffion  d’alIerîàTi- 
^ou  employer  le  reftedemon  argent,  ou  bien  de  me  refoudre  à quelque  autre  def- 

Le  4;  de  Iuin  y a eu  vn  grand  embrazement  en  cette  ville,  qui  en  vne  heure  a 

lm'PLc  Rot0firTpll0flSl  qudques  enfa*s  brûliez  & beaucoup  de  meubles  ôé  vhenci- 
1 • Lc  Roy  fit  al  inhant  empaler  vne  femme  toute  viue  , en  la  maifon  de  laouelle 
on  difoit  que  le  feu  commença.  laquelle 

Lcio  iay  ehé  au  Chafteau , & le  Roy  m’ayant  fait  Venir  me  demanda  fi  i’auois 
achepte  beaucoup  de  pointe  par  la  ville;  refis  refponfeque  len’en  auois  pû  auoir 
quenunon  300.  bahars,  &qui  m’auoitcouhé  bien  cher,  & qu’àprefent  v en  auoit 
peu  par  la  ville,  amfi  que  n’en  pourtant  plus  auoir  ie  venois  luy  demander' congé  de 
me  retirer  d icy , le  priant  de  me  permettre  d’auoir  3,  ou  400 . bahars  de  poivre  à Ti~ 
coual  me  dit  qu  il  en  auoit  eu  aufii  enuiron  3 00.  bahars,  & qu’il  falloir  qu’il  y en  eut  da- 
vantage , que  1 eniecherchalfe  bien  & que  i’en  treuuerois  encore  bonne  partie  ;-oue 
mien  y auoitalTez  1e  pouuois  prendre  du  fien:  ie  luy  dis  qu’encore  qu’il  y en  eut 
beaucoup  aii  prix  qu’il  valoir  , ie  n’en  pouuois  achepter  dauantage  ; &que  le  fien 
Pi115  cher,  par  confequent  len’en  prendrais  non  plus,  que  ie  ferais  de 
ttop  lourdes  pertes,  &que  cela  defcourageroit  les  François  de  luy  venir  baifer  vne 
utie  loisles  mains  : Il  me  dit  qu  amon  occafionil  auoit  baillé  le  prix  de  fon  poivre, 
qUl  j'aLll°lt:  ait  pour  vnautre  ; que  fii’auoiseu  des  marchandifes,  il  fe  ferait  ac- 

é I aue^.ra0^  d^dles  cn  Pfyf  ment , que  n’ayant  que  de  l’argent , c ’eftoit  cho- 

q uy  eftoit  duifable , qu  il  n’en  faifoit  non  plus  d’ehat  que  de  terre  : Que  fi  ie 
auois  appoi  te  de  1 or , il  m aurait  donné  fon  poivre  au  prix  qu’il  vaut  par  la  ville  : 

“ 1 anÇ°ls  pourraient  venir  d’icy  en  auant  auec  plus  de  profit  que  ce  voyage, 

uv  vnnlC°nnU  C neg0CC  ; Poul' Tlc°u , il  ne  me  fit  aucune  refponfe , & fur  ce  que  ie 
„L  » °1S  rairienceuoir , mon  Interprète  n’en  voulut  plus.parler , difant  qu’il  voyôit 
enfpr  Uolir^reuuc  cela  agréable  , neantmoins  ie  luy  fis  dire  que  ne  faifant  que  def- 
my,  ans  rien  faire  ^ n y ayant  plus  de  poivre  a acheter  pour  moy,  ie  luy  de- 
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«nandois  congé , il  me  dit  qu’il  auoic  enuie  d’eferire  premièrement  au  Roy  de  France. 

Le  «.  A prefent  règne  icy  de  bien  mauuais  temps,  de  pluyes , grands  vents  d Oeft- 
Soroeft  & Soroeft , 3.  tours  auant  la  nouuelle  & plaine  lune , & 3.  tours  apres,  il  fait 

de  grandes  tourmentes  & de  grandes  pluyes , qui  groffiffent  meruetlleufement  cette 
nuiere  par  les  aualaffe  s,  & encore  de  plus  grands  vents  qu’ils  appelleticy  Samatra,qm 
font  coups  de  vent  bien  pefants.  LesHolandois  & Angloisont  acheté  chacun  trois 
cens  bahars  de  poivre  du  Roy  au  prix  qu’il  me  l’a  vendu,  & ont  eu  de  plus  grandes 
difficultez  encor  que  moy  auec  ceux  de  l ’Alfandegiie  auec  lefquels  i ay  vuide  de  tou- 
tes affaires  ce  iourd’huy,  & font  d’infatiables  vpleurs  & en  bon  nombre,  y ayant  beau- 
coup d’Officiers  quitous  veulent  faire  leur  main  : aulfi  n’ont-ils  nul  gage  du  Roy , au 
contraire  ils  font  obligez  dé  luy  faire  vn  prefent  tous  les  ans , à fçauoir  d’vn  baju  ou 
veftement , lequel  ils  font  félon  leur  pouuoir  le  plus  magnifique  qu’ils  peuuent , afin 
d’eftre  entretenus  en  leurs  offices, 

Le  19.  il  faifoit  grande  tempefte , U i’ay  efté  aduerty  qu’il  venoit  vn  Nauire  qui 
ni  a fait  incontinent  defeendre  à l’entrée  de  la  barre, ayant  encor  quelque  fintille  d’ef- 
perance  que  ce  feroit  quelqu’vn  desNauires  enuoyez  àBantan,oubien  quelquesAn- 
elois  ou  Holandois  venant  de  Iacatra,  par  lequel  fenpourrois  fçauoir  des  nouuelles: 
mais  efiant  là , i’ay  veu  que  c’eftoït  vn  Nature  Guzerate  venant  de  Surate , lequel  a 
couru  de  grandes  nfques  d’eftre  englouty  de  la  Mer.  Efiant  de  retour  en  la  maifon, 
i’ay  fçeuquelefieur  Bernard  de  la  Clau  Bayoimois  eftoit  decede,  ne  merefte  à pre- 
fent aucun  Mar  chand  pour  m’aider , ledit  de  la  Clauauoit  efté  fort  long-temps  ma- 
lade &:  commença  7.  ou  8.  jours  apres  que  nous  eufmes  icy  maifon  , & eftoit  ma- 
lade de  la  maladie  du  deffimt  fieur  Rend , qui  eftoit  differente  d'autres  maladies, 
dequoy  font  decedez  plufieurs  des  noftres,  U à mon  opinion,  ris  eurent  quelque 
boucon  chez  les  Holandois;&  depuis  que  fommes  arnuez  en  ce  lieu  font  decedez 
quatorze  perfonnes , lefquels  eftoient  pour  la  plus  grande  partie  atteints  de  diffen- 
teries  & grands  vomiffemens , aufquelson  na  pu  trouuer  remede  ; plufieurs  pour- 
tant en  fontefehappez;  & malaifément,  habitant  ces  terres  cy  qui  font  fi  chaudes 
au  refped  de  celles  de  noftre  naiffance  , 011  ne  peut  qu’au  commencement  on  ne  tom- 
be malade  , mais  le  régime  de  viure  fert  beaucoup  -,  du  moins  fi  on  eft  malade  onef- 
pere  en  efehapper  ; en  mon  particulier  ie  me  fuis  bien  trouué  de  manger  peu  de 
viande,  & peu  ou point  de  roftic, boire  du  cidre  trempé  auec  beaucoup  d’eau, & ayant 
appétit,  me  raiïafier  de  poiffon  , pluftoft  que  de  chair  , mais  de  propofercela  , il 
femble  que  foit  pour  efpargner  la  nourriture , U les  matelots  & autres  s’en  mocquent 
& crient  à la  faim,  fils  n’ont  leur  faoul  de  viande , qu’il  comuent  acheter  le  plus  fou- 
uent  de  bufies,  qui  eft  chair  extrêmement  chaude , puis  leur  eonuient  de  l’aracque  qui 
eft  vnbreuuageauffi  fort  que  de  l’eau  de  vie  , lequel  iis  tiennent  pour  falubre  anti- 
dote contre  le  mauuais  air,  ôc  qui  ne  leur  en  bailleroit  ils  criroient  bien  haut  ; mais  c 
pis  eft  que  ne  fe  contentans  de  1 ordinaire  que  ie  leur  ay  donnée  , tres-raifonnable 
pourtant, ils  achètent  d’autres  viandes  & breuuages  dequoy  ils  fe  pacquent  tellement, 
que  demeuraris  altérez , ilsboiuent  apres  beaucoup  d’eau , & dorment  1 eftomac  del- 
couuert  auferain,  qui  leur  caufe  les  diffenteries,&  comme  ie  croy  les  vomiflemens , a 
î’occafion  que  l’eftomach  a efté  par  trop  affoibly  de  n’auoir  peû  faire  digertiondes 
viandes,  dequoy  on  l’apartrop  chargé,  & la  diffenterie  enracinée  de  4.  a5.ioursie 
treuue  apres  peu  ou  point  remediable  de  remede  eft  de  fe  faire  tirer  du  ang,&pie 
des  mcdicamens  tefrige  tarifs,  8T  n’vfer  en  fon  viure  que  de  bouillons , & de  queque 
Volaille,  mais  s’abftenir  de  toute  forte  de  viâde  roftie,&  n en  lu^ixgv-r  -u  tout  non  pu. 
que  d’autre  chair,quelquefoiblequel  onpuiffe  eftre, &fur tout jie boire  e vinny 
racquc.Voila  ce  que  i’ay  appris  desPortugais  qui  me  confoillerét  en  aire  e me  me, 
dequoy  ie  me  fuis  bien  treuué,&  n’âyat  point  de  fidre,  boire  del’eau  pure, bouillie  pre- 
mièrement,puis  rafraîchie.  La  perte  de  ces  perfonnes  auoit  affoi  1 gran  enrnnt  mo 


équipage, & le  peu  de  courage  que  ie  voyois  parmy  le  refte  me  donnoit  bien  a fonder 
. malades qu’auons encore,  & qu’il  n’y  a plus  defperance  dauoirnou- 


outre  la.  ou  15. 
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lidfc'  du  Vice-  Admjxalpar  aucun  des  noflres,  attendu  qu’il  y a plus  de  dix  mois  que 
ledit  Vice-Admiral  doit  dire  arnué  a Bantan  ou  Iacatra , & qu’il  y a (èpt  mois  que% 
ay  enuoye  a patache  auec  ordre  exprès  de  me  faire  fçauoir  promptement  des  nouuel- 
les  par  quelque  voye  que  ce  foit,&à  prefcnt  que  l’hyüer  ell  entré,  n’y  a plus  d’cfoe" 
rance  d en  auoir,  qu  il  nefo.t  le  mois  d’Oftobre  ou  Nouembre  par  quelques  Nauires' 
Anglois  ou  Holandois  qui  pourront  venir  de  Iacatra  en  ce  lieu,  & n’y  ayant  plus  que 
e poiurc  du  Roy  a vendre,  qui  eft  fi  cher  qu’il  ne  fe  peut  acheter,  & le  peu  d’efpenm- 
ce  que  Ion  me  donne  de  pouuoir  obtenir  permiffion  du  Roy  d'aller  à Ticou  oom-v 
employer  ce  qu,  me  relie  d'argent,  cela  me  fait  fonger  àvnaduis  que  m’ont  donné 
les  Portugais,  defquelsiay  moyennélerachapt,  & quelques  autres  defquelsie  me 
fuis  informe  i qu  allant  a vne  Ifle  proche  de  Queda  ie  - pour, ois  auoir  le  relie  de  ml 
charge  de  poiuieamoine  meilleur  compte  que  non  pas  icy  : le  me  fuis  refolu  que  fi 
le  ne  pouuois  obtenir  permiffion  du  Roy  d' Achen  de  trafiquer  à Ticou , d’aller  audit 
heu  proche  de  Queda  i mais  pour  ce  faire  i’ellois  bien  foible  d’hommes,  comme 
, auois  remarque  ors  que, e propoûy  d'aller  en  Manfulipatan  , ainfiie  me  fms  del,! 
beiede  îachctci  leplus  dcChrelliens  queie  pourroiscreuuericy,  confiderant  qu'ils 
(lie  fei oient  neceffaires  pour  aider  à ramener  lé  Nauire  en  .France,  veu  ou’il  ne 
me  1 elle  que  d4.  perfonnes  tant  iams  que  malades  & garçons,  & que  ie  ne  fuis  encore 
lui  mon  ictou  i,  pal  quoy  tous  ces  lours  cyi’ay  ellé  empefehé  pour  ce  rachapt,  & apres 
plusieurs  allées  Avenues, ,ay  eu  7.  perfonnes  qui  m’ont  confie  tous  frais  faits 
îealesi , lefquelsfimtChrcfiiens  natifs  de  Goa,  Cochin &Malaca,  & qu,  ontferuv 
lesPortugais  depuis  leur  jeunefie  tant  par  mer  que  parterre.  ’ 

Le  *}.  vn  grain  du  Oeil  fit  mettre  le  Nauire  tout  fur  le  collé,  & vne  des  amares 
iompir,  en  forte  qu  auons  perdu  vn  ancre  &:  vn  cable. 

Le  2.7.  le  Roy  a enuoyé  Tes  lettres  chez  nous  auec  beaucoup  de  magnificence , &c 
neantmoms  a mes  defpeiis  > car  il  a falu  contenter  ceux  qui  ont  accompagné  ces  let^ 
très , ce  qui  fait  bien  paroifire  ia  mangerie  de  ces  voleurs , & leur  effrontée  vilennie: 
cette  lettre  choit  portée  fur  vn  grand  Eléphant  par  vn  des  principaux  Orancayesfque 
1 eus  bien  de  l^eme  a contenter)  & vn  antre  Eléphant  fur  lequel  eftoient  trois  des 
p mcipaux  Officiels  de  fa  maifon , & tous  ceux  de  l’Alfandegue  fuiuoient  à pied  : de- 
uant  Eléphant  y audit  4.  tambours  & 4.  trompettes , & .à  lentotir  quatre  grands  qui- 
ta  ois  ou  parafols,  comme  lors  que  le  Roy  mefme  fort  de  fon  chafteau.  le  receus  ladi- 
te ettre  le  plus  honorablement  qu’il  me  fut  poffible,  dans  vn  baffin  dargentjelle  eft  01c 
dans  vfi  cacher  de  velours  rouge  auec  des  cordons  d’or*  eferite  en  langage  d’Achen  en 
lettres  d or,  fur  du  papier  fort  licé,  auec  plufieurs  doreures  & enlumineüres  autour  de 
Janullme,  laquelle  ayant  faft  traduite  en  Portugais,  ietreuuay  qu’ellcrportoit  ce  qui 


Lettre  du  grand  Sin  Sultan , vainqueur  & conquefteur  auec  l’aide  de  Dieu  de  plu- 
leurs  Royaumes,  Roy  d Achen,  & parla  faueur  de»Dieuj  de  toutes  les  terres  qui  en 
ont  au  leuant  & au  couchant.  Duîeuantle  royaume,  terres  & feigneuries  de  Dell  • le 
royaume  de  I or  ariec  les  terres  & feigneuries  ; le  royaume  de  Paham , le  royau  me  dé 
E>ueda  & le  royaume  de  Pera  auec  leurs  terres  & feigneuries  : Du  couchant  le  royau- 
me  & territoire  de  Priamam  5Ie  royaiune  & territoire  de  Ticou;  le  royaume  & terri- 
toire de I affaruam : Soient  données  au  grand  & puiftant  Roy  deFrance.Sçaurale  Rov 
e France  q^ejaiettre  quil  ma  ehuoyée  parle  Capitaine  General  de  Beaulieu  m’a 
cite  deliuree,&  que  1 ay  veu  tout  ce  qu’il  m’efent  & comme  il  me  recommande  ce  Ca- 
pitaine Geneial,  auquel  iay  fait  beaucoup  d’honneur,  tant  au  fait  du  trafic, que  de  luÿ 
Juon  mine  qualité  & feance  de  mes  principaux  gentils-hommes:  quand  à l’ offre, que 
1 ay  a aue  de  quelque  chofè  de  France,  i’entioye  Vn  mémoire  par  le  Capitaine  Ge- 
cia  de  Beaulieu, pour  faire  paroiftre  combien  i ’eftiine  cela,difant  dauantage  fi  Dieu 
conduit  perte  lettre  à fauuement , i’en  attends  refponfe  par  les  Nauires  qui  viendront 

r larScz^e  marchandifeSjpour  trafiquer  en  ceRoyaume,qui  me  fera  grand  contente- 
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menttamfiie  prie  Dieii  qu’il  gardebien  les  Eftats  du  Roy  de  France.  Et  puis  que  Die* 
nous  a fait  grands  Roys  en  ce  monde , il  femble  raifonnable  que  nous  foyons  amis,  & 
oue  nous  communiquions  : En  fign-al  d’amitié  l’enuoye  huid  bahars de  poiurc  qui  eft 
fruit  de-cette  terre:Dieupreferue  l’illuftre  p eefonne  du  Roy  de  France  auec  fes  Eftats 
^ Royaumes  pour  longues  année  s.  F ait  au  mois  Rajab  (ou  Iufn)  l’an  mil  trente. 

Le  2.8.  de  I uin  Fl  ouppeuille  Orfèvre  natif  de  Rouen , m’ayant  par  cy-dcuant  plu- 
fieurs  fois  importuné  de  le  laiifer  en  cette  ville  , 8c  qu’il  me  donneroit  vil  Anglois  en 
fa  place,  puis  queie  difoismanquer  d’hommes , qui  feroit  plus  fuffifant  que  luy  a re- 
conduire le  Nature,  Se  qu’il  fe  retireroit  en  leur  maifon,  ce  que  îe  luy  aecorday * confi- 
derant  qu’ilm’auoit  eftédu  tout  inutile , & m’auoit  apporté  beaucoup  d’incommodi- 
té par  deçà,  8c  qu’ilme  feruiroit  encore  moins  d’icy  en  allant  , mais  il  ne  peut  trouuer 
d’homme,  encore  que  quelques  Anglois  me  demandoient  aüec  inftance  paftage;mais 
n’ayant  congé  de  leurs  Supérieurs  > iene  les  voulus  receuoir , encore  que  i’en  euifes 
grand  befoin ; îlm’aduertkdonc ne pouuoir trouuer d’Angloisîpout  entrer  enfa pla- 
cé c le  i’auertis  qu’il  f’embarquât , 8c  que  ie  ne  pouuois  faire  autre  chofe  auec  luy. 
Comme  il  apperceut  qu’il  n’y  auoit  plus  que  dilayer  aueqmoy , il  fut  chez  i’Qtàncay  e 
Laxemane  auec  le  vieil  Interprète  que  i’auois  mis  hors  de  la  maifon,  8c  porta  auec  luy 
les  joyaux  qui  appartenoient  au  Roy,  les  remettant  entre  les  mains  de  Laxemane , di- 
fant  n’y  pouuoir  plus  trauailler , à l’occafion  que  ie  luy  auois  commandé  de  ftembar- 
quer  : Qrf  il  auoit  grande  enuie  de  demeurer  icy,ôc  qu’il  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  rendre  du  feruice  au  Roy  8c  à luy  : Que  fil  auoit  peû  treuuer  vn  hoinm  e pou  r me 
bailler  en  fa  place , qu’il  feroit  hors  de  mon  obeïffance , 8c  n’aufoit  plus  que  faire  à 
moy  : L’Orancaye  lie  manqua  aufti-toft  de  m’enuoyer  vn  homme  de  iacofte  de  Co- 
mandelMahometan  de  Religion  ;ie  fus  bien  eftonné  quand  on  nié  Vint  fairece  pre  - 
j^nt,  queierenuoyayà  Imitant*  difantquecen’eftoitpàs  la  coufturne  des  François 
de  harder  des  hommes  comme  des  cheuaux , 8c  confiderant  le  peu  de  iugement  de  cét 
homme  qui  ne  preuoyoit  pas  que  par  ce  moyen  il  fe  rendoit  efclaite  de  gens  qui  ne  luy 
donneroient  iàrnais  liberté,  quelque  feruice  qu’il  leur  peûtreildre,ie  me  deliberay  de 
le  biffer  libre  dans  la  maifon  des  Anglois;  8c  afin  de  preuenir  quelqu’autre  folie , vo- 
yant que  i’auïois  refusé  cét  hornrne  fi  court,  8c  que  defefperant  d’auoir  moyen  de  de- 
meurer icy  , il  ne  fallait  faire  More  pour  y demeurer  mal-gré  moy,  ie  l’enuoyay 
chercher  chez  l’Orancaye,  (où  il  fouppoit  défia , 8c  ou  on  luy  faiioit  de  belles  promef- 
fes,)  afin  de  l’aiiemr  que  i’auois  délibéré  de  le  laiifer  en  la  maifon  des  Anglois  ; aniil 
bien  refioüy  il  Vint  parler  à moy  : il  m’a  donné  beaucoup  de  trauaiffafcherie  8c  retar- 
dement de  nos  affaires  vers  le  Roy  d’Achen,  qui  ne  les  dilayoït  pour  que  faire  tra- 
uailler àfes  ouurages,  8c  l’euiïes  fait  vn  grand  coup  de  m’en  deftàire  pluftoil. 

Le  premier  de  Iüillet  * fur  vn  aduis  que  m’ont  donné  par  cy-deuant  plufieurs  per- 
fonnes,  entr’-autres  les  Portugais  que  i’  auois  rachetez,  qu’en  Queda  ville  iîtuéeftir 
la  coite  de  Malaca  enuiron  cent  lieues  à l’Orient  de  celle-cy , le  poivre  f y recouuroit 
fans  comparaifon  à meilleur  marché  qu’en  aucun  autre  lieu,  pour  n’y  valoir  ordinai- 
rement que  16.  realles  le  bahar.  Voyant  le  peu  d’apparence  de  pouuoir  obtenir  per- 
miffion  du  Roy  d’Achen  de  trafiquer  à T icou,  la  cherté  du  poivre  par-deçà,les  grands 
droits  8l  extortions  de  ceux  de  l’Alfandegue , les  prefens  qu’il  conuient  faire  au  Roy 
8c  à fes  Officiers , 8c  la  grande  dépenfe  tant  à tenir  maifon , qu  a nourrir  vn  équipage 
en  radejoutre  qu’il  ne  reftoit  cent  bahars  de  poiure  à achepter  par  la  ville  , & que  le 
nouueaune  viendroitdeTicou  qu’au  commencement  de  Nouembre,  attendant  le- 
quel temps  il  m’enennuieroit  beaucoup  icy  à ne  rien  faire  que  deipenièr , & qu  il  n y 
auoit  plus  d’eiperance  que  le  V ice- Admirai  ny  lapatache  vinftent  en  ce  lieu  : meudu 
profit  delà  Compagnie,  ie  me  iuis  délibéré  de  faire  vn  tour  iuiques-la  pour  y pouuoir 
recouurer  le  reite  de  ma  charge , & nous  pourrions  nous  excuier  enuers  le  R oy  d A- 
rhen,  qui  conquit  ce  pais  il  y a deux  ans,  &fen  qualifie  Roy , 8c  ne  veut  que  pei- 
fonney  aille  fans  ion  conientement , en  diiànt  que  le  vent  nous  aura  forcez  d y al- 
ler : Excufe  qui  ne  peut  eftre  rejettée  en  eétte  iaifon  ; chacun  fçaehant  bien  que 
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fcs  vents  & marées  qui  régnent  à prefent  du  Oeft  Soroeft,  peuuent  facilement 
mettre  vn Nauire  e.nauautie  vent  de  cette  pointe,  & entr’eux  ils  tiennent  à pre- 
fent impoffible  de  la  doubler  ; ce  qu’eftant  l lÜe  Lancahuy  proche  de  Queda  en  la- 
quelle 1 ay  enuie  de  fejourner  , nous  eft  l’endroit  plus  proche  & plus  afieuré  pour  at- 
tendre que  les  vents  d’Qeftfoientpafiez.  Outre  cela,  à prefent  ce  pays  s’eft  fouleué 
de  fon  obeïifance , & que  îe  ne  fuis  fon  vaiTal , il  ne  me  peut  empefcher  d’aller  ou  bon 
me  femblera.  Dauantage  il  m'a  fait  fi  mauuaife  compofition  de  lbn  poiure,  & fait  tant 
de  fupercherie  en  la  permiftion  qu’il  m’auoit  donnée , queiene  fuis  pas  beaucoup  o- 
bhgé  de  craindre  de  luy  faire  déplaifir  ; &c  puis  les  François  n ont  faduries  aux  terres 
de  fon  obeïfiancejiiy  apparence  d’en  auoir  en  bref;  ces  confidcrations  jointes  à ce  que 
la  faifon  efi  à prefent  propre  pour  y aller  en  peu  de  temps , les  vents  d’Qefi  regnans, 
& qu’au  commencement  d’O&obre  commenceront  les  vents  d’Eft,  qui  font  propres 
pour  le  retour,  & que  durant  cet  interualle,ie  ne  ferois  que  dépenlèr  par  deçà  fins  rien 
faite, & fans  eiperance  d’entendre  nouucllcs  de  Bantan  ou  Iacatra  qu’il  ne  foit  Je  mois 
d’O&obre,  lesNauiresne  pouuans  vefnir  de  cet  endroit  par  deçàpluftoft,  àl’occafioit 
des  vents  contraires;  cela  m’a  fait  résoudre  d’aller  au  lieu  proposé,  & pour  facilitet 
mon  entreprife,me  fuis  auisé  d’acheter  deux  captifs  Portugais,encore  qu’ils  me  deuf- 
fent  coufier  250.  realles,  comme  eft  leur  rançon,  l’vnpoureftre  Pilote,  quiaefté  en 
cette Ifle, l’autre  nommé  Francifco  Marchona  marchand  qui  refidoità  Pera,  & y 
trafiquoit.  . 5 • 

Le  15.  de  ce  mois  fur  le  foir  ie  fus  voir  le  Roy  qui  nous  fit  entrer  en  fa  chambre , n’y 
ayant  que  les  Capitaines  de  Dabul  & Suratte  qui  luy  auoient  prefenté  Ladea,  ouSa- 
goada,c  efi:  à dire  la  bien-venue , qui  confifie  en  diuerfes  marchandifes  & raretez  de 
leur  païs,  que  l’on  eftimoit  bien  valoir  150  o.  reales.  Ayant  efté  aflis  quelque  temps,  le 
Roy  me  demanda  quand  ie  faifois  eftat de  partir,  & ayant  refpondu  queie  venois 
prendre  congé  de  luy,  affin  de  m’embarquer  demain , il  donna  congé  aufdits  Capitai- 
nes, tellement  qu’il  11e  refia  que  quelques  Eunuques  & femmes  & mon  Interprète, 
par  lequel  ie  luy  refpondis  le  plus  pertinemment  qu’il  me  fut pofiible  à plufieurs  de^ 
mandes  qu’il  me  fit  touchant  la  grandeur  des  Roÿs  Chreftiens , & fpccialement  fur  le 
fait  de  ce  qu  il  me  demanda  fi  le  Roy  de  France  n’eftoit  pas  fiijet  du  Roy  d’Angleter- 
re, lelnffeuray  que  non  , & que  les  Roy  s de  France  auoient  toufiours  tenu  ratio-  de 
premiers  & plus  grands  Monarques  Chreftiens,  & qu’il  n’en  y auoit  aucun  quifty^oût 
c.gaier  quele  Pvoyd  Efpagne,  lequel  depuis  quelque  temps  auoit  conquis  plufieurs 
terres  éloignées  des  fiennes;  nonobfiant  celaleRoyde  France  ne  luy  efioit  aucune- 
ment inferieur , que  fon  royaume  efioit  grâces  à Dieu  tres-floriftant , & queiamais 
monarchie  n’auoit  perfifié  fi  long-temps  Ibuslobeiftance  de  fes  Roys , comme  celle 
le  France , qui  depuis  1300.  ans  auoit  efté  fiiccefiiuementgouuernée  par  <34.  Rois, 
ians  qu  aucune  nation, quelque  puiflante  qu’elle  fut,  les  eut  peû  ofier  de  leur  trône.  A 
ce  a il  me  repartit , qu  il  auoit  pourtant  des  lettres  du  Roy  d’Angleterre , par  lefquei- 
*es  ^ l’intituioit  Roy  de  France.  le  dis,  que  c’eftoit  vne  vanité  que  celle-là,  fondée  fur 
lC  tl  ^-foibles  raifons , & fur  vne  colere  qu’eut  vn  de  nos  Roys  contre  ion  légitimé 
uccefieur.  Apres  plufieurs  autres  difeours,  le  croyant  en  afte2  bonne  humeur,  iele 
pnay  me  vouloir  permettre  de  fiirgir  vnmois  à Ticou  , afin  que  de  ce  lieu  ie  peufte 
enuoyer  vn  Parauà  Bantan  pour  auoir  nouuelles  des  Nauires  que  i’y  auois  enuoyé: 
Que  la  crainte  de  receuoir  quelque  deftourbier  audit  lieu  par  les  Flolandois,  com- 
me il  luy  auoit  pieu  m en  faire  aduertir,  me  faifoit  l’importuner  de  cette  requefte , la- 
quelle fil  m oérroyok,  il  obligeroit  les  François  de  luy  rendre  du  fèruice,  & outre  ce- 
aleur  donneroit  courage  de  venir  par  deçà  auec  plufieurs  Nauires  chargez  de  mar- 
cnandifes  propres  pour  ce  lieu,  voyant  qu’il  m’auoit  préféré  aux-autres  Nations,  auf- 
que  les  il  ne  le  veut  permettre  : Il  me  reipondit  aftez  froidement  , qu’il  auoit  beau- 
coup de  marchandifes  audit  lieu , & qu’il  craignoit  que  ie  n’euftes  dutrauail  à y ache- 
ta du  poivre , à 1 occafion  que  ce  qui  luy  appartenoit  feroit  toufiours  préféré  à qui  que 
cc  ut  qui  alloit  par-delà.  Ierepliquay  quemonemploitte  ne  feroit  de  fi  grandecon- 
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fequence,  qu’elle  peut  apporter  aucun  deftourbier  à ceux  qüi  feroient  fon  négoce  pat 
<de-là} que  ie  luy  demandois  permiffion  d’acheter reulcment  zoo.  bahars de poiure.  Il 
me  dit  que  îe  parlafTes  à l’Orancaye  Laxeman  & à les  Officiers  de  l’Alfandegue , & 
qu’ils  me  donneroient  refolutionlàdeffus.  Peu  apres  il  me  fit  prefenter  à manger* 
pour  luy  complaire  i’en  vfay  quelque  peu , encore  que  ie  n’en  euffes  beaucoup  d’en- 
uie,  ruminant  à par  moy  ce  renuoy  vers  Laxeman,  & ceuxdel’Alfandegue , queie 
m’imaginay  eftre  affin  de  tirer  de  moy  vne  notable  fomme  pour  obtenir  cette  per- 
miffion,  à quoy  ie  ne  defirois  entendre.  Ainfi  apres  que  la  colation  fut  oftéc,& l’ayant 
remercie , ie  luy  dis  que  feftois  importuné  iournellement  d’vn  pauure  captif  Portu- 
gais maifire  Francifco  Marchona , lequel  m’auoit  defliuré  trente  taels  en  or  pour  luy 
prefenter.  Il  me  dit  qu’il  auoit  défia  entendu  que  i’auois  defir  de  racheter  ce  perfon- 
nage,&  qu’il  me  l’auroit  défia  enuoyé  fans  qu’il  fut  befoin  d’ argent, n’eftok  qu’il  auoit 
affaire  de  luy  pour  enuoyer  à Malaca rie  le remerciay  derechef,  l’affeurant  néant- 
moins  que  ie  ne  defirois  le  mener  en  France,  ains  le  laiffer  au  feruice  de  Sa  Grandeur, 
qui  f’en  feruiroit  comme  bon  luy  fembleroit , & qu’au  lieu  de  le  retirer  de  fon  fer- 
uice, s’il  auoit  affaire  du  mien,  il  en  pouuoit  difpofer  ; lime  remercia,  priant  Dieu 
de  me  donner  bon  voyage , & que  lors  que  les  François  reuiendroient  par  deçà , ie 
ne  manquaffe  à elfre  de  la  partie,  & le  pluftofl:  que  îe  pourrois  ; fur  cela  ie  pris  congé. 

Le  lendemain  1 6.  fut  chez  l’Oi;ancaye  luy  faire  entendre  ce  que  le  Roy  m’auoit 
dit  le  iour  d’hier , touchant  T icou , que  ie  le  priois  de  ne  me  prolonger  cette  affaire, 
& m’en  donner  refolution  dés  auiourd’huy,  s’il  y auoit  moyen:  Il  médit  qu’il  ne 
voyoit  gnere  d’apparence  queiepeuffe  obtenir  permiflion  d’aller  audit  lieu  pour  y 
négocier  aucun  poiure  , veu  que  ie  Roy  auoit  iuré  de  ne  le  permettre  à quelque  Na- 
tion que  ce  fut  à l’occafion  des  Holandois  ; & ce  qui  le  faifoit  croire  qu’en  mon  parti- 
culier ie  lie  l’obticndrois,  eftoit  que  le  Roy  me  pouuoit  bien  donner  cette  permiflion, 
& en  faire  eferire  incontinent  la  depefehe  fans  me  renuoyer  vers  luy,  qui  n’y  auoit  au- 
cun pouuoir,  & que  c’eftoit  vne  deffaitc  qu’il  auoit  treuuée  ayant  honte  de  me  re- 
fufer  . le  luy  dis  que  ie  ferois  marri  d’auoir  importuné  le  Roy  de  chofe  qui  luy  peût  dé- 
plaire, qu’il  pouuoit  tout  en  mon  endroit , mais  que  l’cft ois  obligé  de  luy  faire  fçauoir 
ce  que  le  Roy  m’auoit  dit , puis  qu’il  me  l’auoit  commandé  ; fur  cela  il  me  dit , que  dés 
aulli  toif  que  i’eus  pris  congé,  il  entra  en  la  chambre, que  le  Roy  ne  luy  tint  aucun  pro- 
pos de  cela,  ainfi  qu’il  croyoit  qu’il  ne  l’eut  agréable  : le  repartis  que  peut-eftre  il  l’au- 
roit  oublié , que  ie  le  priois  de  luy  ramenteuoir  auiourd’huy  ; ce  qu’il  me  promit.  Par 
ce  difcours  ie  reconnois  que  le  Roy  d’Achenne  me  veut  permettre  cette  place  fans 
vn  notable  inter efi: , & que  ce  renuoy  vers  Laxemane  n’eft  à autre  occafion  afin  que 
nous  en  accordions  par  enfemble , & que  voyant  que  ie  ne  me  mettois  en  effet  de  luy 
nen  offrirai  me  l’a  battu  ainfi  froid  , de  façon  que  i’ay  peu  d’cfperance  d’auoir  cette 
permiffion,  pour  ne  pouuoir  faire  grands  frais  à l’obtenir, ainfi  ie  me  fuis  refolu  au  def- 
fein  proposé. 

Le  18 . de  Iuillet  i’ay  renuoyé  chez  l’Orancaye  Laxemane  , fçauoir  fil  auoit  ramen- 
teu  au  Roy  la  permiffion  que  ie  luy  auois  demandée,  il  fit  refponfe  n’auoir  encor  treu- 
ué  occafion  de  parler  au  Roy , mais  qu’auiourd’huy  il  efperoit  de  le  faire,  éepour  cette 
occafion  meprioit  d’attendre  encore  deux  ou  trois  iours,  ce  que  i’ay  fait,  mais  voyant 
que  ce  n’eftoit  que  retardement , i’ay  pris  congé  de  ceux  de  ma  connoiffance  &c  me 
fuis  embarqué  le  20.  de  ce  mois  fur  le  foir,  laiffant  feulement  deux  hommes  à terre 
pour  acheter  quelques  rafraichiffemens , lefquels  i’efpere  enuoyer  quérir  en  bref. 

Le  23.  font  venus  ceux  que  i’auois  à terre, qui  m’ont  rapporte  auoir  attendu  iniques 
ce  iourd’huy  la  refponfe  de  l’Orancaye,  qui  les  a enuoyé  quérir , leur  donnant  charge 
de  m’aduertir  que  le  Roy  me  permettoit  furgir  vn  mois  à Ticou , moyennant  que  ie 
luy  deliuraffes  vn  demy  Bahar  de  reailes,  qui  font  3200.  realles  : entendant  telle  refi 
ponfe  , ie  me  fuis  délibéré  de  ne  perdre  dauantage  de  temps  en  ce  lieu,  confide- 
rant  l’effronterie  & l’infatiable  auarice  de  cette  Nation  4 qui  ne  reconnoiffent  les  prê- 
tons que  i’ay  fait , le  haut  prix  qne  l’ay  kcbepté  le  poiure , les  grands  droits  & defpent 
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'gu  il  m a conucnu  faire  durant  1 efpace  de  5.  mois  que  i’ay  fejourné  en  ce  lieu  > ce  qui 
m a fait  refoudre  de  palier,  fi  ie  peux,  par  Ticou , & y traitter  d’amitié  s’il  y a moyen 
ïinon  arreftcr  les  embarquemens  quiiortiront  dudit  lieu  pour  venir  par  deçà,en  pren* 
dre  le  poivre , & le  payer  au  prix  qu’il  vaudra  à Ticou.Que  fi  1e  ne  peux  doubler  cette 
pointe,  comme  il  en  y a bien  de  1 apparence , les  vents  & marées  venans  du  Oeft , 
eftans  fi  violcns  , ie  lafeheray  à Pulô  Lancahuy , autrement  Pulo  Lada , c’eft  à dire 
i’Ifle  au  poiure,  en  laquelleie  tafeheray  d’effeduer  mon  defiein  propofé,  encore 
que  depuis  hier  & auan-hier  foit  parti  vue  armée  du  Roy  d’Achen  composée  detrois 
grimes  Galeres  & 15.  à $0.  autres  voilles,  que  l’on  dit  aller  à Pera>  & que  delà  elle 
cepaflera par  ladite  Ifie  poury  couper  les  poiuriers  ; nonobfiant  cela  nempefehera 
d en  eiiayer  1 aduenture.  r 

Le  Samedy  24.  du  mois  de  Iuillet , i’àydeshallé  aü  point  du  iour  delà  rade  d’A- 
chen , où  fay  chargé  quelques  700 . barres  de  poiure.  Cette  place  efl  par  la  hauteur 
de  cinq  degiez  0 ente-quatre  minutes  au  Nord  de  la  ligne  équinoxiale,  l’aiguille  y Variation à 
varie  cinq  degrez  & demy  vers  le  Noroeft,  ayant  au  precedent  la.fsé  à terre  entre  les  ft  “Aï 
mains  de  Marchona  vne  lettre  pour  déliurer  à ceux  du  Vice-Admiràl  ou  de  la  para-  no. 
chc,  fi  d’auanture  il  en  arriuoit  quelques-vns  par  deçà.  Y 

Le  Dimanche  25.  nous  eftions  hors  des  Mes  de  Gomifpola  &PuIovay  quibarrent 
cette  rade  de  la  bande  du  Nord , & auec  les  ventis  du  Soroefi  qui  régnent  en  cette  fai 
fon,  ie  me  fuis  mis  en  effed  de  doubler  la  pointe  d’Achen,tenant  le  lis  du  vent  au  Oeft 
Noroeft,  niais  les  marées  m’en  ont  incontinent  dépoiiillé,  & mis  auautle  vent  ■ telle 
ment  que  ne  pouuant  prendre  la  route  de  Ticou , fay  fait  faire  largue  pour  aller  à Pu" 
lo  Lancahqy  ftiiuant  mon  defiein  proposé , en  laquelle  nauons  peuparuenir,  que  le 
7.  dumoisd  Aouft  par  les  calmes  qu  auons  eu  en  chemin:  trois  où  4.  jours  nous  fiif- 
fifoient  auec  les  vents  ordinaires  qui  régnent  en  cette  faifon  : Le  lendemain  i’ay  en- 
voyé deux  de  mes  Portugais  rachetez  à Achen , pour  aduertir  le  Pangoulou  ou  Gou- 
uerneur  de  l’Ifle  de  l’occafîon  de  ma  venue  en  ce  lieu,  lequel  eft  venu  à bord  du  Naui- 
re  la  rclcuée  ; ie  l’ay  receu  au  mieux  qu’il  m’a  efté  poffible,  & affeuré  que  ie  n’eftois  ve- 
nu a autre  intention  que  de  traitter  auec  ceux  de  l’Ifle,&  faire  alliance  auec  le  Roy  de 
Queda.  le  luy  fisàuffi  quelques  prefens  pour  luy  donner  efperance  de  profiter  auec 
moy.  Il  me  dit  qu’il  ne  pouuoit  permettre  aucune  traitte  auec  ceux  de  laterre,iufques 
a ce  qu  il  eut  fait  fçauqir  ma  venue  au  Roy  de  Queda , & qu’il  ne  doutoit  qu’il  ne  ? eut 
pour  tres-agreable  3 paftictfiiercment  fi  ie  le  voulois  aflifter  de  quelque  artillerie  • le 
laffeuray  de  le  faire  pour  luy  faire  paroiftre  l’affeétion  que  i’auois  que  les  François 
pour  1 auemr  fufTent  bien  v enus  en  fes  terres  : il  promit  alors  d’aller  aduertir  luy-mef- 

”c  Ie  R°y  de  ma  bonne  volonté  5 qu’il  feroir  à propos  que  i’enuoy  afté  aufti  auec 
luy  vne  couple  de  tocs  gens  3 ce  que  1e  luy  promis , moyennant  qu’il  me  laifsât  hofta- 
ges  dans  mon  Nauire  ; ce  qu  il  me  promit  faire , mefme  fon  propre  fils.  Deux  iours  a 
près  le  Pangoulu  me  fit  prefent  d’vn  tres-puiftant  boeuf , & mefit  aduertir  que  mes 
gens  fuflentprefts pour  aller  aupluftofttrouuerle  Roy  de  Queda , parquoy  le  lende- 
main ie  depefehé  le  fleur  d Efpiiié  & mon  laquais  pour  l’accompagner  & ferüir  du- 
îantle  voyage  de  Queda,  qui  fera  félon  la  promefle  du  Pangoulou  de  dix  à 121  iours,  à 
occasion  que  le  Roy  fi  eft  retiré  à trois  iournées  dans  les  terres  , de  peùr  des  armées  du 
Roy  d Achen  qui  ont  ruiné  fa  Ville  de  Queda , & a changé  d’habitation  qu’il  nomme 
depiefent  Perleys  : 1 ay  auffi  enuoyé  auec  ledit  fieur  d’Efpiné  VnBengala  Chrcftien 
nomme  André  qui  fieft  fauué  d’Achen  dans  nôftre  Nauire , & luy  promis  fa  liberté  & 
autiesrecompenfes  s ilnegotioit  cette  affaire  auec  diligence: &:  apres  auoir  donne  vn 
mémoire  bien  inftruétif  au  fieùr  d’Êfpmé,  & déliüré  quelques  prefens  pour  le  Roy 
de  Queda, 1e  les  ay  enüoycz  à terre, lors  que  lePangoulou  m’a  enuoyé  fon  fils  auec  vn 
5 lequel  Pangoulou  & les  iioftres  font  partis  le  Ieud-y  au  matin 

Le  20.  eft  arriué  à bord  de  ce  Nauire  vn  Paraù' venant  de  terre  ferme , dans  lequel 
yauoit  vn  Portugais  nommé  Diego  Dyez  Buillon,  & VnQireftien  de  S.Thomas 
becondc  Partie.  * v 
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nommé  Panjan , lefquels  auoient  des  lettres  du  fleur  d’Efpiné , par  lefquelles  1 ay  veü 
| qU’q  eftoit  arriué  à Perleys  deux  îour  s apres  Ton  partement  d’icy , & qu’il  efperoit  dans 
| deux  iours  fe  mettre  en  chemin  pour  aller  trouuer  le  Roy , qui  efloit  à Ouantchin , 
m’afleurant quil  feroit  diligence  : au furplus qu’il  y auoit  beaucoup  d’apparence  que 
i le  Roy  eut  peu  de  poiure , ny  qu’en  cette  Iflc  y en  eut  non  plus  : ce  que  l’ay  defla  re- 
! connu  à mon  grand  regret,  &c  voudrais  que  le  fleur  d’Efpiné  fut  reuenu  : Nousfom- 
! mes  venus  en  ce  lieu  trop  tard  pour  auoir  le  poiure  de  l’année  pafsée  ; & trop  toft  pour 
' celuy  de  cette  année,  qui  ne  fô  recueille  qu’en  Décembre,  ce  que  îe  ne  peux  attendre 
pour  eftre  trop  foiblc  d'hommes  de  Marine , lefquels  vont  journellement  diminuant; 
•tellement  qu’il  me  faut  refoudre  de  partir  d’icy  au  pluftoft , fi  îe  veux  efperer  de  pou- 
uoir  retourner  au  païsiceux  qui  font  venus  dans  ce  Parau  m’ont  aduizé  que  les  Holan- 
dois  faifoient  acheter  le  poiure  par  quelques-  vns  de  Queda, qu’ils  faifoient  tranfporter 
à Iambi,  par  le  moyen  de  quelques  Elephans  &:  Bufles  : Ils  difoient  aufli  auoir  enten- 
du que  les  Holandois  auoient  efté  chaflez  de  Iacatra  par  le  Roy  du  lieu,  auec  lequel  le 
General  des  Holandois  s’eftoit  accordé  de  prendre  en  mariage  fa  fille,  & que  fur  la 
feureté  qu’il  fe  promettoit  du  Roy  par  le  moyen  de  cette  alliance  , il  auoit  efté  furpris 
des  Iauans , qui  auoient  entré  dans  la  fortereffe,  tué  partie  des  Gardes , &le  General 
me  fine  : à quoy  n’y  a gueres  d'apparence,  encore  quils  l’afleurentauec  beaucoup  de 
proteftations  de  le  fçauoir  par  quelques  Holandois  mefine  veiius  dans  vn  Nature  de- 
puis fix  femaines  en  çà  à Patam  : ils  me  dirent  aufli  qu’il  y auoit  vn  François  nommé 
Michel  Abremé  de  l’equipage  des  Nauires  de  S.  Malo  qui  eftoit  à Lungor,  & quidefi- 
roit  fort  de  retourner  en  France , & que  s’il  auoit  efté  aduerty  qu’il  y eut  vn  Nauire 
François  en  ce  lieu,  il  ne  tarderait  gueres  à y eftre  : le  promis  à ce  Senor  Panjan , qui 
dit  partir  en  bref  pour  Farangue  , qui  eft  à vnc  journée  d’icy  , que  s’il  me  le  peut  ame- 
ner , ie  luy  donneray  trente  reailes  ; il  m’a  promis  d'y  faire  fon  poflible. 

Le  i.  Septembre  eft  venu  vn  Parau  à bord  qui  eftoit  parti  de  Queda  ou  Perleys  y a 
trois  iours,  mon  laquais  y eftoit, que  le  fleur  d’Efpiné  m’enuoyoit  pour  m’aduertir  n’a- 
noir  peû  parler  au  Roy,  lequel  ne  fe  pouuoit  ofter  le  doute  qu’eftions  venus  de  la  part 
du  Roy  d’Achen  pour  luy  joüer  quelque  mauuaistour , & s eftoit  retire  dans  les  bois, 
neantmoins  donné  charge  à vnOrancaye  &àvn  Marchand  Guzarate  d’amaffer  le 
plus  de  poivre  qu’ils  pourraient  pour  acheter  de  moy  quelque  canon,  fi  ie  luy  en  vou- 
lois  vendre  ,dequoy  d’Efpiné  m’aduifoit,  & pour  ce  fujet  auoit  depefehé  ce  Parau  tans 
m’enuoy  er  perfonne  de  la  part  du  Roy  : ce  que  confidcrant , & ciaignant  qu  on  n a- 
mufaft  ledit  d’Efpiné  pour  luy  faire  perdre  temps,  me  fuis  refbluderenuoyer  à Im- 
itant le  Parau,  & y mettre  Baignelles  duquel  ie  me  fers  d’eferiuain  , auec  ordre  bien 
ample  de  ce  que  ie  defirois  qu’il  fit , qui  eftoit  de  s’enquérir  exactement  quelle  partie 
de  poivre  il  pourrait  y auoir  audit  lieu  ; que  fi  elle  eftoit  moindre  de  cent  bahars , que 
ie  11e  defirois  m’y  amufer , & qu’il  fit  reuenir  d’Efpiné  : que  fi  elle  eftoit  de  ce  nombre 
ou  plus  grande , qu’il  fit  venir  incontinent  quelqu’vn  à bord , ayant  charge  & pouuoir 
du  Roy  pour  en  accorder  de  prix , & que  fils  vouloient  mettre  l’afFaire  en  longueur, 
de  reuenir  incontinent. 

Le  9 . eft  arriué  autre  Parau,  dans  lequel  eftoit  le  fleur  d’Efpiné , par  lequel  1 ay  fçcu 
que  le  Roy  auoit  fort  peu  de  poivre  en  Queda , & qu  il  auoit  neantmoins  grand  défit 
de  mon  canon,  me  priant  de  l’en  aflifter  bc  luy  vendre  dans  le  mois  de  Décembre,  qui 
■eft  la  récolté  des  poivres,  & qu’en  ce  temps  il  me  pay  croit  au  double  de  ce  que  ie  luy 
defnandois  à prefent,  & qu’alors  fti’auois  affaire  de  mille  bahars  de  poivre , voire  da- 
uantage , il  me  les  fournirait  : de  plus  que  fi  ie  voulois  y laifler  faélurie  , il  s oblige- 
rait vers  moy  de  fournir  tous  les  ans  aux  François  deux  mille  bahars  depoivie,  &c 

qn’ft  ne  permettroit  à aucunes  nations  d’en  pouuoir  acheter  aux  tei  res  e on  o eï - 

fiance , que  par  ceux  que  ie  laiflerois  en  cette  faéturie.  Qiie  le  plaifir  que  ie  uy  erois 
l’afliftant  de  ce  dequoy  il  auoit  plus  de  befoin  eftoit  fi  grand, qu  il  en  demeui  ei°it  tou  - 
jours  obligé  aux  François,  & plufieurs  autres  belles  offres  qui  feraient  bien  de  faifon, 
n’eftoitla  neeeflité  qui  me  contraint  de  partir  en  bref  d’icy , à caufe  de  mes  gens  qui 
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commencent  à perdre  dutout  courage  pour  en  eftre  décédé^  depuis  que  fommes  ici 
& quatre  ou  cinq  autres  qui  ne  la  feront  gueres  longue  ; encore  quils  n aÿent  pas  ga- 
gné  la  maladie,  en  ce  lieu , mais  à Aclien , d’où  ils  font  partis  malades  , & murmurent 
tout  haut  qu’il  eft  plus  que  temps  de  C’en  retourner  en  France. 

Le  20.  on  m’apporta  lettres  du  Roy  qui  modroyoït  la  permiffion  de  trafiquer  li- 
brement , & me  prioit  de  Iuy  donner  deux  canons  pour  30.  barres  de  poivre  ;difant 
qu  il  11  en  auoit  pas  dauantage  ; & coin  me  ie  mefafchois  qu’on  auoit  retenu  vndemes 
gens  à terre,  de  peur  que  ie  ne  m’en  allaffc  fans  donner  les  canons  : Le  principal  d’en- 
tr’eux  qui  eftoit  nouueau  reuenu  Ambaftàdeur  Vers  le  Capitaine  de  Malaca,  me 
propofapour  donner  fin  à ce  négoce,  que  ie  pozaiïe  l’ancre  à la  barre  de  Perleys  qui 
efc  en  terre  ferme , à 7,  ou  8 . lieues  de  cette  Ifle  ; le  leur  accorday,  confiderant  que  ce 
feroit  beaucoup  abréger,  parce  qu’il  falloir  attendre  7.011 8 jours  pour  auoir  icy  répo- 
fe  du  heu , où  eftoit  de  Baignelles , mais  à condition  qu’ils  me  donneroient  vn  d’en- 
tr  -eux  en  hollage  , tant  pour  m y conduire,  que  pour  mafèureté , & qu’on  ne  me  fît 
perdre  beaucoup  de  temps,  ce  qu’ils  m’accorderent  ; & m’eftant  au  precedent  ënquis 
de  leur  qualité  ie  pris  vn  desprincipaux  & des  plus  eaccomodez  qui  ne  vouloitferuir 
d o liage  ; mais  n’en  délirant  d’autre, il  falut  qu’il  demeurai!  dans  kNauire  : ainfi  le  re- 
lie s el!  embarqué  dans  leurs  Paraus,  & ont  fait  voile  auifi-tolf  : Et  le  lendemain  fay 
fait  leuer  les-ancrcs  : mais  ellant  fous  voile,  nous  auons  apperceii  que  noftre  Nauire 
ne  gouuernoit point,  pour  ellre  trop  chargé  arriéré;  & ayant  enquis  mon  dernier  ho- 
•liaige  quelle  profondeur  il  y auoit  en  la  rade , où  il  me  deuoit  conduire  ; & entendu 
qu’il  falioit  palfer  entre  quelques  battures , ie  me  fuis  refolu  cle  retourner  à nofire  an- 
crage ordinaire,  craignant  quelque  accident  : veu  que  le  Nature  ronuernoit  fi  mal, 
ce  qu’auons  fait  le  24.  & enuoyé  âfiifli-toft  la  faute  aduernr  le°Tendel  ou  Lieu- 
tenant du  Pangpulou  en  lifte,  & mefine  la  femme  dudit  Pangoulou  , qu’il  enuovia 
promptement  â Queda  pour  donner  aduis  que  ie  nepouuois  aller  au  lieu  proposé 
pour  l’incommodité  du  gouuernail  demonNauire;  qu’au  furplusils  m’eiuiov.ifc 
promptement  mon  homme,  autrement  ie  m’en  irois  auec  leurs  oftages,  ne  pouuant 
iejomner  en  ce  lieu  plus  de  huiét  ou  dix  iottrs.  ^ r 

Le  premier  d’Odobre  font  arriuez  quelques  Paraus , dans  l’vn  defquels  eftoit  de 
Baignelles, qu’ils  ne  vouloient  laifTer  reuemr  à bord  qu’ils  n’eufTent  leurs  of!ages;ainfi 
ie  les  ay  enüoyez,  encore  que  cet  André  de  Bengale  cy-deualit  m entionné,que  fauois 
lauue  d Achen  fe  fut  enfuy  ; neantmoins  pour  rauoir  Baignelles  ie  né  me  Voulus  arrê- 
ter à celapour  ne  perdre  temps  : Et  ayant  demandé  au  fufdits  l’occafion  de  fon  Iono- 
retardement  par-delà, &pourquoy  il  n’auoit  fuiuy  l’ordre  que  ie  luy  auois  donné,  2 
me  dit  que  d’Efpiné  que  i’y  auois  enuoyé  premier  que  luy , auoit  efté  caufe  de  cela , 
pour  leur  auoir  affeuré  que  ie  le  laifferois  audit  lieu  auec  vne  fa&urie , comme  il  leur 
auoit  ait  demander  au  Roy,  qui  me  1 auoit  accordée,  ôc  qu’ils  éftoient  îournellement 
attendans  quei  y vinfte  moy-mefine  pour  l’eftablir  ; mais  qu’au  contraire  voyans  que 
ie  ne  paroifTois,  &:  que  continuellement  ie  Iuy  mandois  de  reuenir,&  que  ie  ne  voulois 
aucunement  lafeher  les  oftages  qui  eftoient  entre  mes  mains,  cela  les  mettoit  en 
gfand  foupçon  que  ie  ne  fuffe  venu  pour  leur  nuire , & me  joindre  auec  l’armée  d’A- 
c en,  pour  apres  quei  aurois  reconnu  en  quel  eftat  eftoit  leur  paix,  les  faire  tomber 
ou  expofer  à la  cruauté  de  ceux  d Achen  leurs  ennemis;  & cê  qui  les  confirmoit  le  plus 
en  eur  defïiance,  eftoit  que  ne  me  contentant  de  deux  oftages,i’en  auois  retins  encor 
Vn  ions  pretexte  de  me  montrer  le  lieu  de  l’ancreage  de  Perleys  : & cependant  1 e n’y 
e ois  pas  venu , & ne  fçauoient  de  quel  Collé  i’aitois  tiré  ; ce  qui  leur  auoit  fait, & à luy 
particulièrement,  grande  peine.  le  Iuy  demanday  lileur  poivre  eftoit  pref!,  & quelle 
quantité  ils  en  auoiént  : il  me  dit  qu’ils n’en, àuoient  que  vingt  baharspnais  qu’ils  m’of- 
iroient  de  m’en  payer  autres  vingt  en  realles  àuprix  de  vingt  reailes  le  bahar  : qu’ils 
auoient  grande  enuie  dudit  canon,  & qu’il  leur  auoit  promis  de  faire  tant  enuer s moy 
^ ^ ^ • Que  fî  ie  n en  auois  le  defir , il  me  conleilloit  de  me  donner 

garde  d eux , à l’occafion  qu’ils  feroientbien  fafehez  de  ne  pouuoir  accomplir  la  pro- 
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mcffe  qu’ils  auoient  faite  au  Roy  de  les  luy  fane  auoir  : & m citant  enquis  de  l’eftat 
du  pay  s , il  me  dit  qu’il  eftoit  extrêmement  pauure  & le  ris  fort  cher , èc  qu’à  chaque 
bruit  qu’ils  entendoiçnt -,  qu’il  y .auoit  que  lque  Patau  à l’entrée  de  la  riuiere  : ils  s'en- 
fuiraient dans  le  pays, craignant  que  ce  11e  fulfent  ceux  d’ Ache  n.  Que  depuis  hindou 
dixioursils  auoienc  eu'nouuelles  querarmée  d’Achen  eftoit  arriuée  à Pera  en  nom- 
bre de  70.  voiles , & que  quelque  peu  apres  eftoicnt  venues  autres  nouuellesdela 
mort  du  Roy  d’ A c.h  en,  qui  leur  auoitcaufé  vue  joye  excefliiic':  Pënfant  donc  à ce  que 
dcBaRnelles  m’atioit  dit,  qu’il  n’y  auoit  point  de  fiance  pour  moyen  ce  lieu  cyyfi  ie 
ne  traittois  du  canon , ce  que  ie  ne  pouuois  faire  ay  ant  enuie  de  repaffer  par  Achen , ie 
m’imaginay  qu’il  conuenoit  entretenir  fes  gens  cy  deparolles,  de  crainte  .que  ceux  de 
noitre  équipage  allans  quérir  de  F eau,  il  ne  leur  fut  fait  quelque  tort  par  ceux  de  rifle: 
ainfiie  renuoiay  ledit  de  Baignellesà  terre  leur  dire  qu’il  m’auoit  trouué  fortdifposé 
de  traitter  auec  eux  ; mais  que  ie  ne  pouuoisfortir  d’icy  pour  aller  à Perleys , à l’occa- 
fion  qu’il  y auoit  à remédier  au  gouuernail  de  ce  Nauire  : mais  pour  faire,  preuuc  de 
faffedion  que  l’auois  à leur  faire  du  plaifir,  iein’ offrais  dés  demain  de  faire  defeendre 
vne  pièce  de  canon  à terte , moyennant  qu’ils  me  déliuraffent  deux  oftages  pour  l’af- 
feurance  de  vingt  bahars  de  poivre  qu’ils  m’apporteroient  dans  8 . iours , ou  bien  fils 
ne  me  vouloient  donner  des  oftages , qu’ils  fiflent  venir  leur  poivre,  qu’alorsie  me 
mettrois  à toute  raifon  : de  Baignelles  leur  ayant  dit  cela , ils  font  retournez  contens , 
difansn’eftrebefoin  me  donner  d’oftages , ny  mettre  de  canon  àterre  îufqües  à ce  que 
le  poivre  fut  venu , & qu’ils  P en  alloient  aufli  toft  pour  me  donner  aduis  dü  fait  ou  du 
laifsé , ce  qui feroit  dans  fix  ou  fept  iours. 

Lelundy  n.d’O&obrc  depuis  le  commencement  de  ce  mois , iufques  à prefent  , 
nous  auons  eu  de  grands  vents  d’Oeft  Noroell  auec  pluies  & tourbillons  de  vents,  qui 
ont  caufé  que  n’auons  peu  eftre  prés  de  fortir  d’icy  qu’auiourd’huy , auquel  lieu  11’ ay 
lien  fait  du  tout,  finon  faire  couppérvn  grand  maft  de  hune,  vil  màftde  mizane,&: 
vn  clan  pour  noftre  baupré , que  ie  n’.euftës  fçèurecouurer  ailleurs  : & ft  i’culfes  eu 
le  moyen  d’attendre  iufques  au  mois  de  Ianuier  /fans  doute  ie  n enfles  perdu  ma 
peine,  & euffes  acheué  de  charger  ce  Nauire  de  pôivre,qui ne  me  fut  reuenü  au  quart 
de  ce  que  celuy  d’Achen  me  coufte;  & il  eut  efté  faifon  bien  propre  pour  m’en  retour- 
ner droit  en  France,  les  vent  d’Ell  ne  manquant  nullement  audit  temps,  & euftes  efté 
aufti  aduancé  en  ce  lieu  , que  de  quelqu’autre  de  lacofte  de  Sumatra  : Durant  mon 
fejour  en  cette  rade  font  decedez  fixiperfonnes,  qui  n’y  ont  pourtant  gagné  le  mal,ny 
aucun  autre  que  le  patron  Beruile  qui  commence  à fc  guarir. 

Cefte  Ifle  que  les  habitans  nomment  Pulo  Lancahuy,  &:  ceux  d’Achen  Pulo  LacU, 
c’eft  à dire , l’Ifte  au  poivre,  eft  pat  la  hauteur  de  ftxdegrez  15.  minutes  Nord  de  FE- 
dc-  qumoxial,  l’aiguille  y varie  deux  degrez&  demyNoroeft;  elle  peut  contenir  15.  ou 
de-  zo.  lieues  de  circuit, elle  eft  montueufe  en  quelques  endroits,lpecialement  du  coité  de 
Pulo  Botton,  qui  en  eft  Cinq  lieuës  à l’Occident,  & au  dedans  y a vne  haute  montagne 
feparéeendeuxparvneeftroitte  valée , qui  ne  paroift  qu’eftant  au  Sud  d’elle;  de  la 
bande  du  Oeftparoift  en  gros  pic  & du  Soroeft  deux  : au  pied  de  cette  montagne 
font  les  poivres;  comme  auftienla  plaine  qui  peut  auoir  trois  ou  quatre  lieues  de  long, 
deffartée  pour  y femer  du  ris  : & lespoiuriers  font  cultiuez  comme  vignes  de  hautes 
branches  ; & fi  Fille  eftoit  plus  cultiuce , elle  en  produirait  bien  dauantage  quelle  ne 
fait  de  prefent;  car  il  n’y  a pas  plus  de  cent  perfonnes  qui  l’habitent  : autrefois  il  y en 
auoit  plus  de  700.  qui  trâuaîllans  aux  poivres  l’an  rendoient  plus  abondante  : car  le 
terroir  y eft  extrêmement  propre,  comme  aufli  pour  toutes  autres  fortes  de  drogue  s3 
fruifts,  ris,  ôcbeftailjy  ayant  "detres-beauxpafturages&  abondance  de  riuieres  & 
plufteurs  fources  de  belle  & bonne  eau  :tout  le  i’ëftant  de  1 Ifle  eft  conuert  de  grands 
bois  tres-efpais , entre  lefqiiels,  principalement  fur  les  montagnes,  U f en  void  de  par- 
faitement droiéts , d’admirable  hauteur , & de  grofteur  proportionnée  : Du  oofte  du 
tnidy, Fille  eft  fort  coupée  de  bras.de  mer,  par  petits  Mets  6Y roches  couuertes  de  bois. 
Du  coftéduSeptentrion  il  y a vne  glande  Ifle  elldignee  d elleenuiron  vne  lieue  ; i e- 
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grande  Me  edoignée  d’elle  enuiron  vne  lieue  j i’edime  qu’entre  deux  il  y ait  palîa- 
ge  pour  aller  en  terre  ferme  ; toutesfois  îe  n’en  fuis  bien  alfeuré  pour  de  grands 
Nàuircs  , mais  du  refie  il  n’y  a aucune  roche  ny  batture  tout  à l’entour  , & on  trouue- 
ratoufiours  fonds  de  vaze  de  huid  brades  , ou  toizes  à vne  lieue,  de  7.  brades  à 
vne  demie  lieue,  à vne  portée  de  canon  dx  brades  -,6c  dans  labayeducodéd’Oed, 
qui  regarde  Pulo  Botton  cinq  brades  , approchant  ou  entrant  plus  dedans  4.3. 
puis  enfin toute  vaze  claire,  en  laquelle  vn  Nauire  ne  fe  peut  faire  de  tort  ; 6c  de  la 
bande  de  l’Edyaauffi  vne  baye  couuerte  d’vn  Idet,en  laquelle  quelques  Nauires 
que  ce  foient,  fudent-ils  de  zo  o o . tonn'eauxjfoht  à'flpt  6c  couuerts , & à l’abri  de  tous 
vents  : enfin  toute  l’Ide  ed  port  par  maniéré  de  dire , 6c  par  tout  l’y  recouure  de  belle 
& Bonne  eau:  Les  pluies  y régnent  quand  les  vents  d’Oell  fouillent,  qui  ed  depuis  le 
commencement  de  Iuillet  ,iufques  à la  fin  d’Qdobre  ; pendant  lequel  temps  il  y fait 
plus  mal  fain  qu’en  autre  faifon,  comme  par  toutes  terres  filés  fous  cette  paralelle. 

Le  poivre  üieurit  en  Nouembre,il  commence  à fe  recueillir  depuis  la  my-Decem- 
bre  iufques  à la  fin  de  Fcurier , il  s’y  en  recueille  à prefent  totites  les  années  ehuirori 
cinq  cens  mille  liures,  tres-beau,  gros  &:  fec  5 enfin  parfaitement  bon  6c  à meilleure 
compofition  qu’en  quclqu’autrelieu  des  Indes  : mais  on  n’y  peut  trafiquer  que  par  la 
permidion  du  Roy  de  Queda,  à qui  l’Meappartient,&:quine  la  donne  fans  quelque 
intered.  Les  Portugais  refidans  à Malaca  y trafiquent  d’ordinaire , & y viennent  en 
Décembre  pour  y fejourhér  iufques  en  Fcurier  : ils  y portent  des  pannes  de  Guzarate, 
du  fel,  du  ns,  6c  peu  de  reailes , îefqüèllés  y font  bien  requifes , à l’occa  lion  de  la  pro- 
ximité des  Chinois  qui  font  en  bon  nombre  habituez  à Patàni  ville  foüée  en  la  contre- 
code  de  Queda,  fous  le  mefme  paralelle , 11’y  ayant  que  cinq  fournées  de  chemin  par 
terre.  D’ordinaire  le  poivre  fe  vend  par  mefure  6c  non  au  poids,qui  ed  vne  bonne 
coudume  pour  l’acheteur,  à l’occafion  qu’ils  ne  le  modifient  point  comme  on  fait  à 
Achen  6c  autres  lieux , mefrnes  ils  n’y  pcuuent  mettre  de  fable , pierrettés , ny  autres 
vilenies  , comme  on  fait  à Bantan  , àcaufe  qu’en  me  forant  ort  peut  facilement 
connoidrc  s’il  y a tromperie  ou  non  5 la  mefore  des  Marchands  ed  le  Nali, lequel  con- 
tient 16.  gantas  ; chacque  gante  4.  chuppas  ; 6c  15.  Nali  fonevn  bahar,  qui  ed  de  450; 
liures  poids  de  fflarcq  : La  mefure  edantplus  grande  d’vn  quart  en  cette  Me  qu’aux 
terres  de  l’obeidance  du  Roy  d'Achen.  Le  prix  commun  du  bahar  ed  16.  realles,  au 
moins  iufques  à prefent  il  n’a  pade  zo . 6c  s’il  y en  eut  eu, i’en  eude  bien  donné  ce  prix; 
fi  i’eude  pu  attendre  la  récolté,  ils  offroient  de  m’en  liurer  à ce  prix  boiirte  partie, 
à condition  de  prendre  en  payement  lamùytiéen  marchandifosde  toilles  de  cotton 
& fel, moyennant  l'efquelles  il  me  futreuenu  à moins  de  15.  reallesunais  le  peu  d’hom- 
mes 6c  le  manque  de  courage  d’iccux  ne  me  permet  pas  de  jouyr  de  ce  profit , 6c  mon 
malheur  de  n’y  en  auôir  treuué,  comme  on  m’auoit  âdeilré , më  donne  de  grandes  in- 
quiétudes de  fçauoir  ou  i’en  pourray  trouuer , ne  pouüant  rien  entreprendre  auec  vn 
tel  équipage. Pour  reuenir  au  poiuré,  il  croid  en  terre  franche  6c  gradé  , on  le  plante 
dans  le  pais  au  pied  de  toutes  fortes  d’arbres,  6c  s’entortille  6c  rampe  contre  eux, com- 
me fait  le  houblon.  Ceux  qui  veulent  faire  des  poivriers  plantent  vn  recip  ou  rejetton 
dvn  vieil  poivrier  au  pied  d’vn  arbrideau:  il  faut  edre  foigneux  de  nettoyer  où  lar- 
der toutes  les  herbes  qui  croifient  à l’entour.  Le  rejetton  croid  fans  porter  fruid  iuf- 
ques à la  3.  année  qu’il  commence,  & la  4.  année  porte  en  grande  abondance  ôebien 
gros, &tellc  plante  rend  6. 6c  7.  liures  de  poivre,  6c  iamàis  ne  le  porte  plüsgrosny 
en  plus  grand  nombre  qüe  la  première  St  féconde  portée , comme  auffi  là  troificfme, 
qui  l’vne  portant  l’autre  fo  pcuuent  dire  efgales.  La  4 .j.6c6.  portée  le  poivrier  rap- 
porte le  tiers  moins,  qui  ed  le  9.  an  de  fon  plant , 6c  le  porte  audile  tiers  plus  menu; 
la  dix,  onze,  & douzième  année  ne  porte  plus  güieres  6c  fort  menu  ; puis  ne  por- 
te plus  du  tout  , 6c  il  en  faut  replanter  d’autres  ; tellement  que  cette  drogue  ne 
fe  recueille  pas  fanstrauail,  comme  beaucoup  de  perfonnesontedipné;  6c  fil  n’ed 
cultiué  6c  farcie,  quelque  ieune  qu’il  foit,  i 1 porte  peu  ou  point  du  tout , comme  i’en  ay 
Veuplufieurs  plantes  par  les  bois,  qui  neportoient  rien  du  tout:  Les  3.  premières  àn* 
Seconde  Partie.  5 L 
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nées  il  faut  eftre  bien  foigneux  que  les  herbages  n’y  viennent,  ce  qui  ne  fe  fait  fans 
grand  foimcar  ce  climat  eft  extrêmement  humide,  tant  par  le-s  pluyes  que  par  les 
grandes  rozées,  qui  ne  manquent  iamais  la  nuid,  & telles  que  fi  l’onfe  va  promet 
ner  auan  t Soleil  leué,  au  lieu  où  il  y a des  arbres  ou  herbages,  on  fe  treuue  auffi  moüil- 
lé,que  fi  l’on  auoit  marché  dans  de  l’eau;eftant  preft  de  porter  fruit, il  faut  elbrancher 
les  arbres  contre  lefquels  il  rampe,  affin  que  les  ramages  ne  luy  oftent  point  le  bénéfi- 
ce des  rayons  du  Soleil  ,dont  cette  plante  à fur  toutes  befoin  : il  faut  auffi  auoir  efgard 
que  la  grappe  eftant  formée , elle  foit  fufpendue  fur  quelque  petit  bout  de  branche  ou 
elloc , affin  que  la  pefanteur  des  grappes  ne  faffe  abbatrç  la  plante  en  terre , qui  de 
foy  eft  affez  tendre , particulièrement  au  temps  de  fon  plus  grand  rapport  ; il  faut  auffi 
auoir  efgard  que  le  beftail,  principalement  les  buffles  ôc  les  bœüfs,  ou  autres  grands 
animaux,  n’aillent parmy  les  poivriers  ; parce  que  f’embarraffans  parmy  ces  plantes, 
ils  arrachent  tout. 

Que  les  plantes  foientauec  telle  diftance,  qu’on  puifle  tourner  à l’entour,  & por- 
ter quelque  efchelle  pour  les  emonder , lors  qu’ils  ont  efté  defehargez  de  leur  fruid  ; 
car  la  plante  s’eftendroit  à croiftre  haut , 6c  porteroit  beaucoup  moins  : ordinairement 
il  fleurit  d’vne  petite  fleur  blanche  au  mois  d’Aunl  : en  Iuin  il  eft  noüé  ; en  Aouft  il  eft 
gros  6c  verd,  ôc  a beaucoup  de  force  : neantmoinsles  habitans  le  mangent  en  falade, 
ou  le  font  confire  en  si  char. , qui  eft  auec  d’autres  fruids  dans  vne  fauce  faite  de  vinai- 
gre, 6c  fe  garde  vn  an  entier; en  Odobre  il  eft  rouge,enNouembre  il  noircit,  en  Dé- 
cembre il  eft  tout  noir,6cpar  confequent  preft  à cueillir  :en  diuers  endroits  il  eft  plus 
haftif  ou  plus  tardi;  feette  réglé  n’eftant  du  tout  generale, mais  c’eft  la  plusordinaiie. 

Ils  coupent  les  grappes,  les  font  lécher  au  Soleil,  qui  en  cetemps  efttres-ardent, 
iufques  à ce  que  librement  les  grains  fe  feparent  fans  force  de  leurs  queues  ; ce  qui  ne 
fe  fait  en  vn  iour  ou  deux  ; il  en  faut  plus  de  quinze , pendant  lequel  temps  il  eft  befoin 
de  le  tourner  fiir  vn  cofté , puis  fur  l’autre , 6c  la  nuid  le  mettre  à couuert.  Il  fe  ren- 
contre parmy  le  poivre  quelques  grains  qui  ne  rougilfent  ny  noirciffent  point , mais 
demeurent  blancs  -,  ils  les  amaflent  , les  cueillent  fur  la  plante , le  gardent , 6c 
s’enferuent  en  médecine  : 6c  en  la  vente  ils  le  doublent  de  prix:  toutefois  l’entends 
que  ceux  qui  le  recueillent,  fçaehansque  les  eftrangers  en  demandent  auffi  pour  le 
mefme  effed , ilstrouuent  l’inuention  de  blanchir  le  noir , lors  qu’eftant  encore  rou- 
ge, ils  le  cueillent , 6c  apres  le  lauent  à plufieurs  eaux  auec  du  fable,  qui  emporte  cet- 
te pelicule,  rouge , qui  noirciroit  ; 6c  ainfi  il  ne  demeure  que  le  cœur  du  poivre , qui 
de  lby  eft  blanc.  Par  ce  difeours  on  peut  reconnoiftre  que  le  poivre  ne  fe  treuue  pas 
comme  le  fable  fur  le  bord  de  la  M er,  6c  qu’il  faut  que  beaucoup  de  perfonnes  y foient 
employées  pour  le  bénéficier  ; ce  qui  manque  à prefent  en  cette  Ifle , qui  depuis  trois 
ou  quatre  ans  a efté  merueilleufement  defolée  par  ceux  d’Achen , comme  auffi  ia  ter- 
re ferme  de  Queda,  en  laquelle  on  ne  peut  à prefent  remarquer  le  lieu  ou  elle  fut  an- 
tiennement  baltie  ; 6c  les  habitans  de  cette  terre  6c  de  l’Ifle  en  font  tellement  effarou- 
chez, que  le  moindre  batteau  qu’ils  voy  ent,  ils  s’enfuient  incontinent  au  fbmmet  des 
montagnes,  s’imaginans  que  tous  ceux  qui  abordent  en  leur  terre  foncAchéens,  ou 
leurs  parafais  ; en  effet  ils  peuuent  bien  eftre  timides;  car  ils  n’ont  aucune  deffenfê 
pour  fe  garantir  de  leurs  ennemis  : 6c  depuis  peu  le  Roy  de  Queda  s’ell  mis  fous  la  pro- 
te&ionde  ceïuydeSiam,  que  Fondit  auoir  commencé  d’y  enuoyer  quelques  deux 
mil  hommes  pour  le  garder , auec  quelque  ris , dequoy  ils  font  totalement  defiiuez, 
ayans  cefséde  labourer  : tellement  qu’ils  font  réduits  à manger  les  fueilles  des  arbres 
fauuages , 6c  le  poifton  qu’ilspeuuent  pefeher  : car  l’armée  du  Roy  d’Achen  a abbatu 
6c  deftruit  tous  les  arbres  fruiéfiers  ; tué  tous  les  buffles  qui  feruoknt  au  labeur , 
emporté  tous  leurs  vftancilles , ôc  pillé  leurs  biens  :1e  Roy  mefme  auec  fes  enfans 
ÔC  toutes  fes  richeffes  emmené  àAchenulne  leur  refte  peu  ou  point  de  moyens  pour 
conuier  les  marchands  ou  leurs  voifins  de  leur  apporter  ce  quileureft  neceffaire. 

Les  habitans  font  Malais  , ils  ne  font  pas  fi  cauteleux  6c  mefehans  que  ceux 
- d’Achen  : ils  fe  veftent  quafi  de  la  mefme  façon  , mais  lion  fi  richement  : ils  font 
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Mahometans  de  Religion,  8c  fort  zelez  : Ils  different  peu  en  leurs  couftumes  & ma- 
mere  de  viure  de  ceux  d’Achen  : ils  font  de  la  monnoye  enuiron  de  l’eftoffe  des  Cols  de 
France  , toutefois  d’vn  peu  meilleur  aloy , qu’ils  appellent  tras  ; les  3a.  valent  vue  real- 
le,iis  content  par  taels  ; mais  vn  tael  en  vaut  quatre  d’Achen. 

Le  T aratoire  de  Queda  eff  fort  bon  8c  marefcageux,coupé  de  diüers  ruiffeaux  for- 
tans  d vue  affez  groffe  rmiere,  en  laquelle  y a nombre  de  Crocodilles  très-grands  & 
mal-faifans  : Le  pais  a cfté  autrefois  tres-abondant  en  toutes  fortes  de  viures,  fpecia- 
Iement  en  ris  8c  grand  nombre  de  beftail  : il  eftoit  bien  peuplé  * 8c  y auoit  en  Queda 
grand  abord  de  marchands,  tant  de  Pegu,  Aracan , Bengala , Ierzelin , que  de  lacofte 
de  Coromandel  ; mefme  de  Suratte , 8c  des  Portugais  refidalits  à Malaca , & me/me 
de  ceux  d Achcn  : Les  iubfides  y eftoient  modérez  ; encore  que  le  Roy  pere  de  celuy 
d’aprefent,  & qui  fut  pris  & emmené  aU  Roy  d’Achen , il  y a cnuiron  trois  ans , fut  vn 
in  ligne  8c  perfide  tyran  : auffi  ceux  qui  reffent  de  Queda  difent  que  Dieu  le  punit 
peur  fesmefchancetez:  A la  vérité  ce  Royaume  à prefent  petit  fèruir  d’vn  notable 
exemple  de  l’irre  deDieiucar  enuiron  quatre  àus  auanr  qu'il  fut  fubjugué,  il  y eut  vne 
pelle  fi  cruelle , qu  elle  emporta  plus  de  la  moitié , mefme  les  deux  tiers  des  habitans  5 
& dit-on  qu  il  mourût  plus  de  quarante  mille  homes.L’année  filmante  la  conta cfion  fc 
mit  fur  le  beftail,  & commençaparlesElephansduRoy,  qui  effoienten  nombre  de 
quarante,  defquelsiln’cn  efehapa  Vil  feul , non  plus  que  du  beftaii,n’en  demeura  la 
huiétiefme  partie . La  3 . année  ils  eurent  généralement  manque  de  ris  8c  de  fruidages 
ce  qui  leur  apporta  vne  horrible  famine,  qui  les  efpuifa  de  toutes  leurs  richeffes; 
L’année  fumante  le  Roy  d’Achen, qui  11e  fait  qu’attendre  le  moyen  de  piller  Ces  voi- 
iins,  ne  manqua  d’y  enuoyer  vne  groffe  armée,  qui  mitlefîege  éleuant  Queda,  que 
le  Roy  fouffint  i’efpace  de  trois  mois  ; endurant  beaucoup  de  neceflîté  ; iiiais  lesfiens 
perdans  courage , s’enfuirent  où  ils  peurent*  les  autres  fc  rendirent;  8C  luy , fe  retira 
auec  fa  famille  dans  fa.  maiibn  qu’il  auoit  bien  fortifiée,  8c  enuiron  iio.  hommes 
auec  luy  fouftindrent  encore  deux  mois  ; mais  ne  pouuant  plus  tenir  , les  Achens  fie- 
ftansobftinez  de  l’auoir,  encore  que  ce  fut  durant  l’hyuer,  & qu’ils  euffent  de  l’eau 
iniques  à la  ceinture , le  Roy  d’Acheu  leur  ayant  enuoyé  dire  qu’il  les  feroit  tous  fier 
en  deux,  s ils  n amenoient  le  Roy  de  Queda  , comme  il  manquoit  de  viures,  il  parler 
nienta auec  ceux  d Achen,  qui  luy  promirent  merueillcs,  l’affeurant  que  leur  Roy 
admirait  fa  vaillance , & qüe  layâht  Veü , il  lé  remettrait  incontinent  en  poffeifion  de 
fes  terres , 8c  qu’il  l’aflifieroit  : telles  belles  proineffes  firent  refoudre  le  Vieillard  , qui 
dailleurs  eftoit  blefsé,de  fe  mettre  à la  difcretion  dü  Roy  d’Achen, Contre  l'opinion  de 
ion  fils,  qui  l'en  diffuada  tant  qu’il  peût  ; mais  voyant  qüe  fon  pere  eftoicfermé  là, 

& qu  il  faiioit  fon  compte  de  l’emmener  auec  le  reftant  de  fes  enfans , & tous  fes  tre- 
lors;  affin  d’auoir  meilleure  compofition  8c  réception  du  Roy  d’Achen , iltreuua  mo- 
yen de  fienfuïr  audefçeudu  Pere;  quife  mit  incontinent  apres  entre  les  mains  de  l’O- 
rancaye  Laxemane  ; qui  apres  auoir  fait  démolir  la  ville  8c  le  chafteau , emmena  auftl 
ce  qu’il  peût  d’habitans,qm  fe  montèrent  enuiron  7000.  Le  Roy  d’Achen  fit  du  com- 
mencement allez  bonne  réception  à celuy  de  Queda , iufquesà  ce  qu’il  eut  entière- 
ment tiré  ce  qu’il  àuôit  ; 8c  voyant  quil  ne  lliy  reftoit  aucune  chofe , ny  à fes  enfans  & 
amis,  il  le  fit  mourir , luy  reprochant  fes  mcfchâncetez  pafsées , 8c  tout  d’Vn  temps  fit 
expédier  aufli  les  eiifâns  8c  les  principaux  captifs , 8c  confina  le  refte  en  vn  endroit  de 
b ville  affez  eflôigiié,  auquel  par  miferc  & faute  de  nourriture , ils  font  la  plufpart  def- 
faillis  , 8c  n’en  peutrefter  à prefent  500.  qui  dans  de  petites  eahuttes  trauaillent  la 
moitié  delà  femaine  pour  eux,  ce  qui  les  entretient  tellement  qüellement:  L'autre 
moitié  de  la  femaine,  ils  trauaillent  âux  édifices  , au  labourage  des  terres  du  R dy  d’A- 
chen, qui  ne  leur  donne  aucune  nourriture , encore  qu’ils  trauaillent  pour  luy. 

: Le  1 a.  d Odobrc  i ay  appareillé  de  cette  rade  en  intention  d’aller  moüiller  à f Oeft 
ae  la  rade  d Achen , pour  apprendre  fi  on  aurait  eu  nouuelles  de  nos  Nauires  ; 8C  fili- 
uant  icelles  me  refoudre  de  ce  que  i’aurois  affaire.  Au  fortir  de  cette  rade  les  marées 
nousont  porté parmy les  Ifles  dePuloBotton,  quifontà  cinq  lieues  d’icy,  nous  a* 
Seconde  Partie  § L ij 
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lions  eu  de  la  peine  à nous  en  parer;  & il  a falu  lailïcr  tomber  l’ancre  pour  n’appro- 
cher  trop  prés  d vn  rocher  qui  defcouure.  Ces  Mes  font  au  nombre  de  trois , mais  ac- 
compagnées de  beaucoup  de  petites  : elles  ne  font  habitées , font  couuertcs  de  grands 
bois,  parmy  lefquelsfen  treuue  de  propres  pour  madçr  nauires  : il  y a ancreage  par 
tout , & dâs  la  plus  grande  Iüe  en  vne  couche  de  fable  il  y a de  bonnes  eaux.  Au  partir 
de  ces  Ides  nous  auons  fait  routte  pour  terrir  en  la  code  de  Sumatra,  que  nous  auons 
veué  le  lendemain , pouuans  eftre  efloignez  enuiron  50 . lieues  de  la  Rade  d’Achen , 8 c 
iufque  s au  17  . nous  auons  eu  calmes  ou  vents  contraires,  Si  ledit  iour  la  nuit  auons  ap- 
proché à deux  lieues  de  Pulovay , vne,  des  Ides  qui  fait  ladite  rade:  l’ay  fait  tout  le 
podible  pour  la  doubler , affin  de  mobilier  l’ancre  au  Oeil  de  la  rade  d’Achen,  affin  de 
n’edre  trop  engagé  , d d’auanture  le  Roy  d’Achen  nous  vouloitvfer  de  quelque  fu- 
percherie,  ce  que  mes  gens  craignoient  fort,  & les  principaux  de  cet  équipage  me 
confeilloient  de  n’y  aller  point  du  tout;  neantmoins  îe  ne  laiflay  de  faire  tout  le  podi- 
ble pour  doubler  cette  pointe;mais  les  marées  edans  d vehementes,&  par  fois  venant 
de  pefans  coups  de  vent  du  Oed  & Oed  Noroed,  apres  auoir  perdu  encor  4.  îournées 
& m’y  edre  obdihé  en  vain,  & voyant  que  nous  edions  tombez  auaut  le  ventenui- 
ronfix  lieues,  qu’edions  proche  d’vneanfe  de  fable  à my-chemm  de  Pedir  8e  A- 
chen,  fy  fisfiurgir , pour  attendre  le  temps  ; 8e  fur  le  foir  , il  ed  venu  vn  Parati  à bord 
de  nous , dans  lequel  y auoit  vn  homme  de  la  part  du  Roy  d’Achen , qui  venoit  fça- 
uoir  d’où  nous  edions  ; car  il  auoit  edé  aduerti  qu’il  y auoit  Nauire  autour  de  fa  code, 
&;  auoient  eu  connoififance  de  nous  il  y a 15.  iours  dés  que  nous  terrifmes  ; auffi  apper- 
çeûrnes  nous  incontinent  beaucoup  de  feux.  Ce  perfonnage  m’ayant  reconnu,  &:  de- 
mandé die  n’edois  pas  le  Capitaine  des  François, qui  edoient  dernièrement  à Achen, 
me  dit  qu’il  edoit  enuoy  é de  la  part  du  Roy,  pour  fçauoir  qui  i’edois,  d’où  ie  y enois,8e 
ou iepretendois aller;  mepriantdeledepefcher,affin  d’en  faire  promptement  fon 
rapport. le  luy  demanday  alors  Pii  y auoit  long-temps  qu’il  edoit  parti  d’Achen, corne 
le  Roy  fe  portoit,  quels  Nauires  il  y auoit  en  la  rade,  & s’il  y auoit  force  poivre  à ven- 
dre : lime  fit  refponfe  que  le  Roy  fe  portoitbien,  8e  qu’vn  Pilote  Portugais  quei’auois 
pensé  acheter , ôc  qui  s’edoit  depuis  fait  More,  luy  auoit  donné  quelques  Médecines, 
qui  luy  auoient  donné  grand  ale  ge  ment;  que  depuis  peu  edoit  parti  vnNauire  Holan- 
dois , 8e  qu’il  y redoit  encor  vn  Anglois  auec  vn  petit  Nauire  François,  qui  y edoit  ar- 
nué  depuis  huid  iours  : Que  pour  le  poivre  il  y en  auoit  bonne  partie  entre  les  mains 
du  Roy  : ayant  entendu  la  fanté  du  Roy,  8e  qu’il  y auoit  des  François  à Achen, cela  me 
mit  en  quelque  doubte,  ne  pouuant  bonnement  croire  que  ce  fut  aucun  des  Nauires 
de  nodre  Compagnie , veu  l’efpace  de  temps  que  la  patache  m’a  quitté,  àquii’auois 
donné  ordre  bien  ample  8e  bien  exprez  de  me  donner  au  pludod  aduis  de  leurs  nou- 
uelles;  8e  ie  creusque  c’edoir  quelque  amorce  pour  me  faire  radier  en  la  rade  ordi- 
naire d’Achen,  ce  qui  fut  caufè  que  ie  luy  fis  demander  s’il  edoit  bien  afTeuré  que  ce 
fudent  François  ; il  me  fit  refponfe  qu’il  ne  pouuoit  pas  bien  difeerner  les  Natious 
blanches;  mais  tant  y a qu’il  edoit  bien  affeurê  qu’ils  s ’edoient  aduoüez  François , en 
faifantlareuerenceauRoy,  8equ’ily  edoit  prefent;8e  m’ayant  derechef  demandé 
d’où  ie  venois , ie  luy  fis  dire  qu’au  partir  d’Achen,  efperant  aller  à Bantan  par  la 
V»bye  de  Ticou ; i’auois  rencontré  fi  mauuais  temps  que  deux  de  mes  mafts  en  auoient 
rompu,  tellement  que  ie  fus  contraint  de  relafcher&  chercher  quelque  lieu/  ù îen 
pulTe  recouurer,ce  que  i’auois  fait  dans  vne  Ide  ; mon  Interprète  quied  Canaïin  que 
i’achetay  dernièrement  à Achen,  n’ayant  pas  plus  d’efprit  qu’il  luy  en  faut , luy  dit  ce 
que  ie  luy  auois  commandé  de  dire , mais  il  fit  dauantage , car  il  nomma  1 Ide , difanc 
que  nous  auions  edé  à Pulo  Lancahuy  pour  nous  remader  ; ie  fus  bien  marri  qu  il  s e- 
doit  tant  hadé  de  parler  ; car  fçaehant  bien  que  le  Roy  feroit  mal  content  de  ce  que 
i’aurois  edé  là  fans  luy  en  auoir  demandé  lapermidion,  j’auois  defiein  de  feindre  ne 
fçauoir  le  lieu  où  l’auois  edé,  & dire,  s’il  m’en  informoit,  que  c’edoit  vne  Ide  ac- 
compagnée de  plufîeurs  autres , en  laquelle  icn’ auois  trouue  aucune  perfonne  poui 
m’en  apprendre  le  nom  ; mais  voyant  qu’il  n’y  auoit  plus  de  rcmede , ie  continuay  de 
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luy  dire  que  m y eftant remafté,  i’en  eftois party  incontinent , ôc  que  ie  n’y  auoA 
fait  aucune  .traître:  II  me  dit  lors  qu’il  seftonnoit  que  'ie  n’y  auois  rencontré  l’armée 
du  oy  d Achen  ; ie  fis  refponie  quelle  n’y  eftoit  iufques  alors  venue  ; mais  quei’a- 
uois  entendu  quelle  eftoicàPeraj  il  me  demanda  fi  ie  ne  pafferois  pas  par  Achen  ie 

aüeuray  que  ie  ne  manq.uerois  d’y  aller  du  premier  temps  ; & m’ayant  demandé 
conge,  ie  le  vis  defeendre  à terre,  & monter  aufti-toft  à cheual. 

Et  le  lendemain  premier  de  Nouembre  i’enuoyay  le  batteau  à terre  tant  pour  ache 
ter  quelques  rarraichilTemens  que  pour  auoir  langue  de  ce  qui  fe  pafie  à Achen- 
quelque  peu  apres  cil  venu  vu  Patau  à bord  dans  lequel  y aumtvn  homme  d’Achen 
demaconnoiffancei  rems  tres-aife de  le  voir,  pour  l’auoirreconnu  bonne  perfon- 
nesilmaffeura  quily  auoitvnpetitNauire  François  en  larade,  & qui  s'aduoüoir 
de  moy,  & : que  ceux  de  dedans  eftotent  de  mon  efqmpage , & que  deuant  la  venu* 
de  Ce  petit  N aune,  il  en  eftoit  encore  venu  dans  vn  Parau , qui  s’eftoir  plaint  au  Rov 
de  beaucoup  d outrages  qu’ils  auoient  receus  des  Holandois,  & entr’autres  de  les 
auoir  de  iiiue  z de  leurs  moyens  } que  le  Roy  leur  auoit  fait  offre  de  leur  faire  donner 
de  argent  par  le  Commis  Holandois  ; rnefîne  il  me  dit  qu’il  leur  auoir  deliuré  quel- 
que nombre  cierealles.;  mais  que  le  Roy  auoit  retenu  letout,  & fcmbloit  s’appro 
prier  de  h peu  qu  ils  auoient  apporté  auec  eux  ; enfin  il  me  dit  à l’oreille  que  le  Roy  les 
retenait  contre  leur  volonté , me  priant  de  ne  parler  à homme  du  monde  qu’il  m’eût 
aduerty  de  cela  ; le  le  remerciay  de  l’aduis  , & luy  donnay  vire  piece  de  toille 
Je  priant  d eftre  porteur  d vn  petit  mot  de  lettre  à ceux  dont  il  m auoit  parlé  ■ de 
quoy  il  s exeufa , difant  que  ie  connoiffois  affez  le  Roy  d’Achen  ; que  pour  luy  il  ne  fe 
mefleroit  ïamais  dans  aucunes  affaires  dcfquclles  le  Roy  eut  connoiffance  ; il  m’affeu 
ta neantmoins  qu  il  les  f croit  aduertir  dés  demain  de  ma  venue.  Quelque  temps  apres 
noftre  batteau  retourna  : ie  demanday  ce  qu’ils  auoient  appris  à terre , ils  me  dirent 
qu  ils  difoient  auoir  en  rade  trois  Natures  Holandois  ou  Angloi/ans  faire  mêtion  des 
Pi  ançoisjQu  ils  n auoient  voulu  vendre  aucun  beftail , difans  que  I e tour  âppartenoit 
au  Roy,  qui  leur  auoit  deffendu  de  le  vendre  fans  fon  commandement  moiLelame 
irait  grandement  doubter,  outre  que  les  principaux  de  cette  efquipage  me  difert  hier 
&clair  qu  i!  n eft  conlêillable  d’aller  à Achen  / Se  ie  crains  quelle  Roy  lâchant  que^e 
km  en  celicu  n aiiefte  les  noftres  par  de  la , affin  qu’ils  ne  me  viennent  aduertir  de  ce 
qui  le  pafie  : ce  qui  m a fait  refoudre  d’aller  au  pluftoftà  la  rade  pour  tafcher  de  les 
auoir,  neppuuant  les  abandonner  parmyyne  fi  detefiable  nation , & encor  eue  i’v 
preuoy  beaucoup  de  difficultez , mefine  que  l’on  me  dépeind  de  grands  périls  ,‘ie  re- 
niettrayle  touta  la  volonté  de  Dieu,  qui  m’ayant  preferué  iüfques  à prefentde  plu- 
leurs  autres,  me  garde  encor  fi  il  luy  plaift  de  celuy-cy , & aura  commiferation  du  re- 
Ite  de  ce  miferable  efquipage. 

Le  z.  de  Nouembre  1 ay  fait  Ieuer  l’ancre  & appareillé  en  intention  de  îouierpour 
attraper  la  rade  d’Achen , nous  auons  efié  fous  voile  iufques  à-cinq  heures  apres  midy, 
endurant  plufieur  s grains , qui  a for  ce  de  porter  ont  fort  endommagé  nos  voiles , fpe^ 
étalement  celles  de  haut , qui  eftans  rompues , il  a fallu  laiffer  tomber  l’ancre  à la  poin- 
te d vne  grande  î?ay e,  dans  laquelle  ie  pretendois  furgir  : Et  le  lendemain  voyant  que 
le  vent  continuait  contraire  du  Soroeft , ie  me  fuis  délibéré  de  faire  nettoyer  le  Naui- 
rc  par  le  fonds,  a ce  que  fificonuenoitvfer  de  force  pour  r auoir  les  noftres,  ou  bien 
qui  e a lut  defiendre  fi  on  nous  attaquoit , le  Nauire  fèpeût  mieux  manier.  Etlare- 
leuce  preuoyant  le  Cie  1 nous  menafier  du  temps  qu’il  fait  pour  plufieurs  iour  s , fay  dé- 
pdchc  parterre  pour  aller  à Achen  vn  de  mes  rachqtez  veftu  en  More  pour  porter  de 
*nes  ettres  aux  nofires,a  ce  qu  ils  trouuafsët  le  moyen  de  m’aduertir  de  ce  qui  fc  pafife 
en  euts  affaires , leur  donnant  adüis  du  fuccez  de  mon  voyage  depuis  mon  partement 
tt  Achen,  & autres  aduis  que  ic  trouuois  pour  lots  leureftre  neceffaires,  addreffanc 
pourtant  mes  lettres  aux  François  de  quelque  compagnie  qu’ils  fuffent,  ne  pouuanC 
fredonnement  m imaginer  que  ce  fuffent  des  noftres , attendu  que  l’on  me  difoit 
que  le  Nauire  François  eftoit  en  la  rade  auec  fon  équipage,  allans  & venons  à terre 
Seconde  Partie.  s L fij 
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auffi  librement,  que  lots  que  i’y  «ois  efté , & neantmoms  n'enuoyoit  fou  balte»  ou 
quelque  Parau  pour  fçauoir  en  quel  eftatnous  eibons,&  nous  fane  fçauoir  auffi  le 
leur  Ae  promis  liberté  à celuy-là,  s’il  leur  portoit  mes  lettres  des  le  lendemain  matrn, 
n.  m’en raoportoit  la  réponfe  vn  îoitf apres: & comme  il  fçauoit bien  les  chemins,  îe  le 
mts  a terre  le  foir  pour  marcher  La  nuift  > afin  qu’il  ne  fut  veu  ny  rencontré,  n’y  ayant 
, e nuacre  lieues  de  ce  lieu  à Acfien.  Et  le  lendemain  4.  attendant  refponle  de  mes 
lettres  ^ fay  fait  nettoyer  le  Nature , 8c  comme  il  eftoit  à la  bande , ayant  fait  mettre 
tout  le  canon  d’vn  bord,  nous  auons  remarqué  vnNauirc,  qui  venoit  vent  dernere 
droit  &r  nous , qu’eftimions  eftre  noftre  patache , mais  approchant , 1 auons  trouué 
bien-plus  grand, & qu’il  auoit  le  pauillon  Angloisjôc  comme  il  auoit  toutes  voiles  hors* 
il  approchoit  bien  vite  : ce  qui  nous  fit  promptement  remettre  le  canon  en  fon  lieu  j ne 
pourtant  rien  prefumer  de  bien  de  ce  qu’il  nous  venoit  ttouucr  en  cet  endroit , qui  eft 
hors  de  routte,  -§C  ou  peut-eftre  iamais  Nauire  n’auoit  mouillé  l’ancre  : approchant 
enuiron  vn  quart  de  lieue  de  nous,  il  a fait  appareiller  fon  batteau,  qui  eft  venu  à bord 
apportant monfieur du Parcde  l'efquipageduVice^AdiniraE,  dequoy  fay  efté  bien 
e lionne  n efpcrant  le  voir  finon  en  France  ;lü  y ayant  demade  d ou  il  venoit,  8c  que.  e- 
toit  le  Nauire  .qui  l’àüoit  amefiéffl  me  dit  qu’il  venoit  de  Bâtan,&  que  ce  N aune  elloit 
Andois,  du  port  d’enuiron  600.  tonneaux , amonitionne  de  32,.  pièces  de  canon,  & 
que  monfieur  Graué  eftoit  dedans  extrêmement  malade  ; que  ne  înayans  treuue  a 
Achcn  s’efloient  délibérez  de  fe  mettre  dans  ce  Nauire , qui  rëtournôita  Acacia, 
pour  v trouuer  paffage.  le  demanday  lors  audit  fleur  dit  Parc  qu  eftoit  devenu  le  Na- 
uirc  Vice- Admirai, puis  que  monfieur  Graué  eftoit  dans  cet  AngloiS.  Il  me  conta  que 
depuis  noftre  feparation  ils  aüoient  eu  de  grandes  affligions,  fpecialeinent  depuis 
ouffls  n’eurent  nouuelles  de  leur  batteau  qu’ils  auoient  enuoye  a Ticçwi  le- 
quel  ils  attendirent  douze  tours  eftàns  mouillez  en  vnelfle  fort  longue,  quilsdifent 
eftre  vers  l’eau  à Ticou  à vingt  lieues,  qu’ils  courraient  mfques  a deux  degrez  Sud 
auant  que  la  pouuoir  doubler  , que  les  Marées  les  portoient  au  Sufueft,  aucc  beau 
temps  de  Noroeft  pour  aller  à Bantan,  lorsque  monfieur  leTelier  premier  commis 
cftant  malade  defira  qu’on  allât  à T icou  pour  le  porter  àterre,  ce  qu’ils  ne  peurent 
faire  durant  beaucoup  de  temps , pendant  lequel  la  plus  gràndepartie  de  1 équipage 
demeuratellement  affoiblie, qu’ils  n auoient  moyen  de  mener  & maiiouurer  leur  N a- 
uirc , n’y  ayant  que  monfieur  Graué  & cinq  à fix  perfonnes  debout  : Que  fur  ces  en- 
trefaites ils  furent  rencontrez  d’vn  grand  Nauire  Holandois  nomme  le  Lcydcn,du 
port  d’enuiron  douze  cens  tonneaux , d’où  eftoit  maiftre  Guillaume  Scouten , lequel 
fit  mettretoute  fon amunition hors  pour  le  combattre.  Le  fieur  Graué  fçaehanren 
quelle  neceftité  il  eftoit , délibéra  d’aller  à bord  de  ce  Nauire , pour  leur  demander  ic- 
cours  ; ou  ellant  ledit  Scouten  le  fit  retenir , & enuoya  dans  deux  fiens  batte^ix  Lu- 
xante hommes  auec  chacun  la  cuirafTe  & le  moufquet  : ils  entrèrent  dans  le  Nauire 
l’Efperance  fans  qu’il  leur  fut  fait  aucune  refiftance  de  ceux  de  dedans, qui  furent  bien 
eftonnez  quand  ceuxdefquels  ils  efperoient  du  fecours  fe  faifirent  du  Nauire  comme 
conquis  de  bonne  guerre,  8c  ne  fe  contentans  d’auoir  pillela  chambre , traiteient  bar- 
bardquement  les  pauures  malades , qui  couchez  fur  leurs  coffres , en  eftoient  jetiez 
de  deffusflir  letillac , puisrompans  les  ferrures,  emportoient  le  peu  de  commoditez 
qu’ils  auoient  j enfin  au  bas  du  Nauire  , fe  gorgèrent  des  viduailles  auparauant 
efpargnez  pour  vn  heureux  retour,  8c  en  conformèrent  lameilleure  pamedurant 
qu’ils  ont  efté  poffeflWs  du  vaiffcau.Comme  ce  pillage  fe  commettoit  monfieuiGr - 
ué  demeuroit detenudansle  Holandois,  auquel  on  dit  qu  il  auoit  bien ihitdc _vem 
à bord  de  leur  Nauire , qu’auffi  bien  on  1 eut  fait  venir  de  force  ou 
eftoit  pris , ôc  fon  Nauire  à eux , 8c  que  fi  fon  General  y eftoit  il  en  [eroit  de  mefme_ 
Quelques  iours  apres  ils  rencontrèrent  vn  autre  Nauiie  o n 1 q 
plufieurs  malades , ce  qui  les  fit  refoudre  d aller  en  1 Ifle  de  a au  es : ' . 

Le  fieur  Graué  pria  qu’on  mit  les  Tiens  d’vn  mefme  temps  audit  lieu,  efperant  leur  - 
re rccouurer  fanté  ; ce  que  les  Holandois  firent , mais  auec  tant  d inhumanité , qu 
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tçUC  croire  que  cecte  nation  n’a  aucune  focieté  humaine,  confcience  nv  religion  • car 
ils  jettoient  les  malades  du  haut  en  bas  dans  le  barreau  comme  des  pièces  de  bois  d'au 
tresneprenoient  pas  la  peine  de  les  mettre  dedans,  mais  les  trailnoient  dans  l’eau 
auec  vn  cordage  attaché  au  col  i encre  lelquels  vn  leune  homme  de  Rouen  de  bonne 
tamiue  nommé  Decko  rut  traitté  de  la  façon , encore  que  plain  de  vie,  & le  mené 
rent  ami!  îulques  fiir  les  roches  du  rittage , où  il  expira,  leur  reprochant,  encore  pal- 
pitant , leur  infigne  cruauté,  Penda  nt  ce  temps  le  premier  commis  du  Nauire  le  Lev 
den  nomme  de  V uolgue , rcconnoiffant  fa  faute  , dit  àmonfteur  Graué.qu'U  s’elloit 
trompe,  & qu  ayant  depuis  regardé  fa  commiffion  , il  auoit  ttouué  qu’elle  portok 
de  ne  prendre  aucun  Nauire  François , & qu’ainfi  ledit  lieurpouuoit  retourner  auec 
les  uens  dans  fonNauire.  Le  fleur  Graué  conliderant  qu’il  n’elloit  pas  bien  alfeu- 
reaueceux  imefine  quil  auoit  beioin  de  leur  allillance  , fit  du  complaifant,  remon- 
trant qu  il  n auoit  cite  le  premier , qui  en  autres  affaires  d’auffi  grande  confequence  fe 
1 ut  abuse  ; qu  au  lurphis  il  le  lupplioit  de  l'affilier  de  quelques  matelots  pour  luy  aider 
a conduire  Ion  Nauire  i ce  qu’il  luy  accorda , moyennant  que  le  fleur  Graué  promit  de 
ne  le  fouuenit  de  ce  qu.  s eito.cpafsé , meline  il  en  fut  figné  quelque  chofe  : ainfiledit 
de  V uolgue  les  affilia  d hommes,  quile  menaçoienc  tous  les  iours  de  le  ictter  en 
Mer  auec  le  reliant  de  fou  e quipage , ce  qu’ils  euffent  fait , félon  fa  croyance , n’euft 
elte  la  compagnie  de  cet  autre  Nauire  nommé  le  Horne.Quelque  temps  apres  ils  ren 
centrèrent  trois  Nauires  Holandois  proche  de  Selibar  colle  de  Suma'tra,  dont  l’vn 
auoit  le  Pamllon  au  grand  mall  comme  Admiral,l’autre  au  materel  comme  Vice- Ad- 
mira : Le  fieur  Graué  fur  faluer  le  Commandeur  de  ces  vaiffeaux  dans  le  Nauire  Ad 
muai , ou  ilne  lut  plulloll,  que  dudit  Nauire  on  tua  furie  lien , pour  faire  amener  la 
bamerc  de  France , qui  clloit  arborée  fur  le  materel  ; ce  qui  fut  fait  par  quelques-vns 
qu  il  enuoya  dans  fon  barreau  qui  la  mirent  bas.  Apres  ce  beau  coup  ils  partirent  en- 
femble  de  ce  heu  pour  Iacatra,  où  ils  arritierent  en  Decembrerbù  ellant  il  fut  auec 
monfieur  le  Teliet  prem.er  commis  faluer  le  General  des  Holandois  Iean  Pitre 
Coen , & d vn  mefme  temps  le  prièrent  de  les  affilier  de  quelques  hommes  pour  aller 
a Bancan  fumant  leur  commiflion.  Le  General  refpondit  qu’il  leur  deffendoit  d’v  al 
1er,  toutefois  quelque  temps  apres  il  leur  dit  qu’il  les  affiHeroit  de  ce  qu’ils  auraient 
de  beioin , & leur  donne  roit  per  million  d’aller  à Bantan , pourueu  qu’ils  pafTaffent  par 
vn  accord  qu  iLeurpropofa,  qu’eftansàBantanilstafcheroiencd’auoirleplusdepoi 
vre  qu  ils  pourraient , moyennant- vn  prix  limité,  qui  n’exced-oit  deux  realles  le  fac, 
dont  ils  {croient  obligez  d’en  diftnbuer  les  deux  tiers  auxNauires  Holandois  & An- 

f 01S  ^7  ero/rent  en  cette  rade  : ce  <îlle  lefdits  fleurs  accordèrent , confiderans  la  mi- 
lcre  en  laque  Je  ils  eftoient  : & demeurèrent  d’accord  qu’ils  achèteraient  quinze  mil- 
c acs  de  poiv  re  , dont  en  y aurait  50  o o . facs  pour  eux,  50  00 . facs  pour  les  Anglois,& 
5000.  lacs  pour  les  Holandois.  Pendant  ce  temps  arriua  Iapatache  que  îe  leur  auois 
enuoyee auec  vingt  hommes:  Ils  furentlors  bien  marris  d’auoir  figné  cét  accord; 
neantmoms  confiderans  qu  iis  eftoient  délia  obligez,  5c  qu’il  n’y  auoit  moyen  de  s’en 
deld.re,  ils  fe  mirent  en  effed  d’accomplir  leur  promelfe,  & furent  à Bantan  fur  la  • 
midelanuicr,  ou  ils  furent  bien  receus  du  Roy,  qui  neantmoins  ne  leur  voulut  per- 
le  fac  6 d achepteL  du  Polvrc>  a’autres  que  de  luy,  5c  le  vouloir  vendre  quatre  realles 

Pendant  qu  ils  eftoient  fur  ce  marché , les  Holandois  contre  leur  promefte,  durant 
e ejoiir  des  noftres  a Bantan , enuoyerent  des  barques  efquipées  en  guerre  par  diuer- 
es  ois  en  la  rade , efcarmouchans  5c  pourfuiuans  les  Iauans  iufques  à la  portée  du  ca- 
non de  leurs  murailles;  puis  retoumoient  fur  le  Nature  l’Efperance;  ce  quine  fe  fal- 
loir ians  vne  préméditée  mefchanceté,  à ce  que  ceux  de  Bantan  voyans  que  le  Naui- 

C n hÇ°f 1 CCCU01t  IcUrS  mortcls  cnnei™ , ils  maftàcraftent  ceux  qui  eftoient  dans 
P00"-1011' : neantmoins  ils  n’en  receurent  pour  cela  plus  mauuais  traite - 
n u Roy  de  Bantan  , encore  qu’ils  n’en  euffent  moins  de  crainte.  Seulement 
angaian  ne  voulut  rien  bailler  du  prix  par  luy  proposé  ; de  forte  qui)  sen  aduerti- 
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ïent  les  Holandois , & qu’ils  donnaffenc  refponfe,  s’ils  en  defiroient  à ce  prix  ou 
non,  dequoy  ils  n’eurent  aucune  refolution  : Quoy  voyant  ils  délibérèrent  d acheter 
...  nnY  courant  & charger  le  Nature  pour  s en  retourner  en  France  : pendant  que 
que  l’on  y trauailloit  ils  teceurent  lettres  du  Président  des  Holandois , par  lesquelles 
^1  mandoit  au’il  ne  défirent  dupoiure  au  prix  quils  l’auoient  acheptcols  ne  biffèrent 
•nourtant  de  leur  preienter  part  de  ce  qu’ils  auoient  receu,  ce  qu  ils  ne  voulurent: 
iroutefois  vn  Nauire  Anglois  enreceut  quelques  cent  cinquante  facs  quil  ne  paya 
-oas  • Le  fieur  Graué ne  receuant argent  des  Anglois  ny  des  Holandois,  & n ayant 
alfez  d’areent  pour  accomplir  la  promefie  del’achapt  de  150  00.  facs  qu  il  auoit  fait 
auec  le  Pangaram  dè  Bantan , delayoït , ne  fçaehant  à quoy  fe  refoudre  ; îomt  qu  en 
ce  temps  le  heur  Telier  premier  commis  vint  à deceder  : le  Roy  prefTant  qu’on  pnft 
fonpoiure  qu’il  auoit  défia  fait  venir  en  la  maifon  du  fieur  Graué,  le  retira  , voyant 
qu’on  ne  le  paioit  point, & qu  il  n’y  auoit  gueres  d’apparence  qu  il  en  peut  porter  beau, 
coup  dauantage  f que  ce  qu’ils  auoient  receu  : Graué  c pria  pourtant  de  luy  bif- 
fer zooo  facs,  cequ’il  ne  voulut  s’ilne  prenoit  toute  la  paitie  accordée  .ainfin  en 
pouuant  auoir  du  Roy , ils  eurent  le  reliant  de  leur  charge  du  fieur  Limonne , corn  rnis 
pour  meilleurs  de  la  compagnie  de  S.  Malo  à Bantan , qui  prit  en  payement  la  para* 
che  l’Hermitage  au  prix  de  1500.  rcales,  auec  quelques  maichandifes  & aigcnt  . amfi 
dutout  chargez  ils  fe  mirent  eneffed  de  retourner  à la  patne-.mais  3 .Nauires  mouillez 
proche  d’eux  leur  firent  commandemét  d’aller  à Iacatra , ou  ellans  il  leur  fut  fait  autre 
commandement  de  décharger  de  leur  Nauire  les  deux  tiers  du  poivre,  qu  ils  auoient 
iraitté  à Bantan,  à quoy  le  fieur  Graué  refpondit  quil  ne  pouuoit,  attendu  que  par 
lettres  qu’il  leur  montroit , ils  auoient  renoncé  à l’accord , difans  n en  vouloir  au  prix 
qu’il  l’auoit  acheté.  Il  n’eut  autre  refponfe  que  de  luy  faire  deffenfe  de  pai  tir  de  la  ,a- 
de  de  Iacatra , qu’il  n eut  liuré  les  deux  tiers  de  fon  poivre  & a l inftant  firent  moud- 
Ier  7 ou  8.  de  leurs  Nauires  à portée  de  piftolet  du  Nauire  1 Efperance , 6e  lors ; que  ie 
fieur  Graué  fut  à terre  ils  l’arrefterent,  luy  difans  qu’il  ne  retournent  “ ^arnte, 

qu’fis n’euffent  ce  qu’ils  demandoient  , & commencèrent  a le  defchaiger  eux-mef- 
mes,  fans  que  l’eqmpage  du  Nauire  l’Efperancey  mitkmmn:&  fur  ce  quils  com- 
mandoient  à ceux  dudit  efquipage  d’agrandir  les  efcoutilles  pour  en  tirer  le  poivre 
plus  aifément , & qu’il  leur  fur  refpondu  que  cela  ne  fe  pouuoit  faire  fan  de  mob  le 
tillac , & qu’ils  pouuoient  bien  cirer  le  poivre  par  ou  il  eftoir  entre , ils  repartirent  qu  - 
uant  peu  de  temps  elles  ferment  bien  plus  grandes.  Comme  le  &in  Graué  eftoit  a e.- 
re,  il  protefta  de  tous  defpens , dommages  & interefis  contre  les  Holandois , tan  de 
leur  iniufticc , que  de  ce  qui  luy  pourroit  arruier  durant  fon  retardement , oual  occa- 

Ouelqu/  peu  apres  la  nuit  eftant  fortobfcure , on  vit  vn  Patau  qui  venoif  d où 
eftoient  mouillez  les  Nauires  Holandois , qui  approchant  de  larriere  “ 
tarda  quelque  peudetemps,  puis  en  eftan. leflo.gneavne  portée  de 
de  ceux  de  dedans  cria  en  Malaye , que  le  feudeuoroit  le  Nauire;  K e 
quelque  s-vns  qui  eftoient  dans  la  chambre  fe  fentans  eftouffez  de  fumee -,  c 
feu , incontinent  on  accourut, mais  il  eftoit  défia  fi  aduâcé,  qu  il  fut  irop o i . c ’ e ‘ 
pefeher  de  fe  mettre  das  les  artifices, defquelles  n y auoit  moyen  d ^ 

desHolandois  fe  menât  patmy  ceux  de  notre  eqmpage,  fut  occafion  q J 

dans  le  baneau,  abandonnai  le  Nauire.Les  vaiffeaux  des  Hohndtt^^sm 

continent  fous  voile,  ayansja  commence  à deshaller  u prece  en  , fi  envet- 

ment  conoiftte  l’effet  de  leur  mal, ce , veu  que  ces  Nauires  n auoient  : vot  es  en  v^ 
gue  le  iour , & vn  grand  Nauire  Anglois  nomme  le  Charles , _ qui ^ nuia  ^ 
aduerti  de  cene  menée,  fut  tellement  furpris,  quil  ne  peut  ° £ . mecette  vérité, 
lieu  où  il  eftoit  : Vne  autre  preuue  parmy  plufieurs  autres  qui  confit  ^ Na_ 

eft  qu’eftant  rapporté  au  Preiident  de  Iacatra  par  vne  fentmelle , q J bjcn  e 

uire  qui  brufloit , il  ne  f’en  leua  ny  bougea  aucunement , 1 an  q Ç , ^ mMm 

t eftoit  le  Nauire  François  : dauantage  le  fieur  Graué  enuoyan  gx 
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ftx  Paraus  pour  iauucr  quelque  chofe  du  Nauire  , les  Holandois  qui  eftoient  à l’entour 
les  en  empdeherent , difans  que  le  tour  leur  apparcenoit  ; tellemenc  qu’ils  ont  fauué 
tout  le  poivre  & mis'  dans  leurs  magazins,  comme  aulfi  toute  l’artillerie, mefme  la  col- 
le ou  corps  du  Nauire  qu’ils  ont  vendu  au  ion  du  rambour.  Le  fleur  Graué  ainfi  delà 
nué  de  Nauire  demanda  quelque  fecours  pour  efquiper  vnParau  afin  de  me  venir 
trouueràAchen,  ayant  entendu  quei’y  eftois  encore,  ce  qui  luy  fut dilayé  : neant- 
moins  onl’enuoyaauec  15.  ou  16.  hommes  dont  le  Capitaine  du  Bucq  eftoit  l’vn:&  luy 
hui&oudixiours  apres  s’embarqua  auec  quelques- vns  des  fiens  dans  lapatache  de 
monfieur  de  Limonney  pour  s’en  venir  à Achen  : Le  Parau  y eftoit  arriué  des  la  fin 
d’Aouft,  qui  fut  a rr  elle  parle  Roy  d’ Achen  auec  tout  ce  qu’ils  auoient  : Lapatache 
n’y  eiloit  arqkiée  que  depuis  4.  à 5.  îours,  dans  laquelle  le  fieur  Graué  ayant  gagné  vne 
dangereuiê  maladie,  voyant  que  ie  n’eftois  point  à Achen , n’y  auoit  voulu  demeurer 
dauantage  : & ayant  trouué  la  commodité  de  ce  nauire  Anglois,  fi  y eftoit  embarqué 
pour  chercher  paffage  en  Iacatra.  Comme  fcntcndois  cesmauuaifes  nouuelles  ledit 
fieur  lut  apporté  céans  extrêmement  malade  : îe  le  fis  mettre  dans  ma  chambre  ayant 
vne  greffe  fièvre  ; neantmoins  il  me  ratifia  à peu  prés  & en  fort  bons  termes  le  conte- 
nu de  ce  que  ddfus  le  Patron  Beruil  &le  Pilote  Telier  de  Dieppe  y eftans  prefent 
auec  quelques  autres. 

Le  V endredy  5.  Nouembre  l’ay  fait  leuer  l’ancre,  pour  aller  à la  rade  d’Achen,&  la 
releuéenous  auons  apperceu  deux  Natures,  l’vn  Holandois  & l’autre  Anglois , & 
e mefme  qui  auoit  apporté  monfieur  Graué  : le  lendemain  ces  Nauires  ontmoüil- 
ié  l’ancre  allez  vers  l’eau  de  la  rade  : & pourmoy  l’ay  fait  tomber  l’ancre  entre  cinq 
Nauires  Mores  qui  eftoient  e»  -être  rade . n le  Roy  faitoit  difficulté  de  ren- 

-Lrcines  gensd’amitkyie  luy  peulfes  faire  faire  par  force:  Nous  n’y  auons  guieres 
efté , queles  chappes  du  Royontefté  à bord  desNauires,  & entr-autres  au  mien  ; 
i Enucque  me  dit  que  le  Roy  me  mandoit , que  iefufies  le  bien-venu,  & qu’il  me 
pnoit  de  defeendre  à terre  : le  dis  là  deffus  que  c’efioit  chofe  que  ie  ne  pouuois  faire 
pour  ne  m’y  pouuoir  confier , veu  qu’il  auoit  arrefié  mes  gens  comme  des  voleurs , & 
pris  le  peu  qu’ils  auoient  fauué  d’vn  miferable  Nauire  bruflé  : que  le  Roy  au  heu  de  les 
confoler  les  auoit  affligez  ; que  c’efioit  bien  mal  reconnoifire  le  feruice  que  les  Fran- 
çois luy  auoient  par  cy-deuant  voiié,  & moy  particulièrement  plus  que  les  autres* 
que  luy  ayant  apporté  lettres  &prefens  de  la  part  du  Roy  de  France , & m’ayant  fait 
porteur  de  la  refponfe,  ç'euft  efté  la  chofe  ou  l’cuftes  le  moins  penfé  qu’il  eut  mal  trait- 
té  mes  gens  de  la  façon. 

Ils  me  dirent  alors  tous  d’vne  voix, que  le  Roy  auoit  efté  trompé  en  cela,&  auoit  efté 
tres-marry  de  les  auoir  pris  comme  voleurs  ; mais  qu’il  auoit  creu  le  rapport  qu’on  luy 
auoit  fait  que  c’eftoit  des  Portugais  fes  ennemis  ,quiauoient  fait  rauage  le  long  de  fes 
colles  ; mais  qu’il  ne  les  tint  long-temps  en  cette  qualité, & les  ayant  reconnus  dire  à 
moy,  leur  auoit  incontinent  donné  liberté  & fait  rendre  leur  argent  ; il  dl  vray 
il  ne  les  auoit  voulu  laffler  aller  auec  les  Holandois  &:  Anglois,  difimt  que  ce- 
lloient  mefehantes  gcns,qui  auoient  enuie  de  ruiner  tous  lesFrançois  qui  viendraient 
par  deçà , & que  fils  fe  mettoient  dans  leurs  Nauires , qu’infailliblement  ils  les  jette- 
roientdans  la  Mer  : Qif  ayant  fait  amitié  auec  le  Roy  de  France , il  craignoit  qu’il  ne 
fut  marry  qu’il  eut  remis  lès  fujets  entre  les  mains  de  leurs  mortels  ennemis;  &quo 
fon  intention  eftoit  que  le  premier  Nauire  François  afriuant  en  fes  terres  , il  les  re- 
mettrait entre  les  mains  du  Capitaine . 

le  repliquay  que  les  François  eftoient  bien  ailez  à difeerner  d’auec  les  Portugais,  8£ 
que  les  Holandois  &:  Anglois  les  connoilfoient  bien , fi  d’auanture  le  Roy  ne  les  con- 
noilfoit  : que  i’eftois  bien  aduertv  que  le  Roy.leur  auoit  fait  rendre  quelques  realles , 
mais  non  pas  la  valeur  de  2500.  realles  en  mufte , pierreries  ,bezoard,  corail  &:  autres 
chofes  : Ils  me  dirent  que  le  Roy  payeroit  bien  cela.  le  dis  que  ie  ne  me  fierais  pout- 
:ant  à luy, qu’il  ne  me  renuoyaft  tous  mes  gens:  Ils  s’offrirent  alors  de  demeurer  tous 
ians  le  Nauire  pour  ma  feureté.  le  dis  que  ie  11e  traittois  auec  le  Roy  comme  auec  vn 
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cmicmy,  n’en  ayant  aucune  commiflîon  du  Roy  de  France:  que  lors  que  tous  les 
miens  feroicnt  à bord , firoisreceuoir  fes  commandemens,  & qu’il  ne  faloit  elpercr 
que  i’y  allafles  autrement  : ils  me  dirent  qu’ils  feroienc  rapport  de  cela  au  Roy , & me 
demandèrent  le  droit  de  leur  chappe  : ie  les  en  refufay , difant  que  îe  ne  venois  trafic 
quer  en  ce  lieu , &z  qu’ils  ne  s’attcndiftent  que  ie  payafles  quatre  cens  reaîles  d’ancrea- 
ge  pour  le  Roy , & deux  cens  pour  ceux  de  l’Alfandegue  : comme  i’auois  entendu 
qu’il  auoit  ordonné , que  les  Nauires  payaient  lors  qu’ils  viendroient  en  la  rade , & 
cela  depuis  mon  partement  ; ainfi  ils  s’en  allèrent, & monfieur  de  Lymmoney,  le  fieur 
André  lolTet  Commis  pour  mefiicurs  de  la'Compagnie  de  S.  Malo , à qui  monfieur 
Graué  auoit  vendu  lapatache,me  vint  voir,  ôz  me  ratifia  tout  ce  que  le  fieur  Gra- 
ué,  du  Parc,  &:  autres  de  1 équipage  du  Nature  1 Efperance  m’auoient  rapporté  des 
mefchancetez  & outrages  que  les  Holandois  leur  auoient  fait. 

Le  Samedy  6.  de  Nouembre  auantle  îour , les  Nauires  Anglois  & Holandois  ont 
appareillé  pour  ne  payer  la  chappe,  ce  qu’ils  n’ont  véritablement  fait;  mais  leurs 
commis  àterre  l’ont  payée  pour  eux  ; quelque  temps  apres  la  chappe  eft  reuenué,auec 
mes  gens  , ainfifuiuant  mapromefte  i’ay  defeenduà  terre  auec  le  fieur  de  Limon- 
,ney  ; &:  comme  il  eftoit  tard,  nousn’auons  parlé  àl’Orancaye  qui  nous  auoit  at- 
tendu quelque  temps  àl’Alfandegue. 

Le  lundy  8. font  arriuez  dix  grands  Paraus  deTicou  chargez  de  poivre  pour  le  Roy, 
lequel  n a baifsé  pou  rcela,au  contraire  l’a  remonté,  & vaut  à prefent  40.  realles  par 
la  ville,  ôc  le  Roy  a defifendu  derechef  aux  Anglois  &:  Holandois  d’acheter  que  par  fes 

mains, ôcimpofé  encore  quelques  fiibfides,de  façon  qu’il  empire  îournellement  par- 
deçà. 

Le  Mardy  9.  deux  heures  auant  le  iour  eft  décédé  monfieur  Graué  Capitaine  du 
Nauire  l’Elperance , il  efioit  atteint  d’vne  vehemente  fievre  caufée  de  fafeherie , & a 
efté  enterré  à Achen.  Ce  iourmefme  font  arriuez  deux  Nauires  de  Manftilipatan , 
l’vndefquels eftoit celuy dePeribey,dans  lequel  i’auois  enuoyé Francifco  Carnero 
qui  eft  aufli  retourné. 

Le  Roy  m’a  enuoyé  demander  par  diuerfes  fois , i’y  allay  le  24.  à grand  peine 
parce  que  i’eftois  tombé  malade.  Il  me  fit  de  grandes  complaintes  de  ce  que  ie  ne  l’e- 
ftois  venu  voir  pluftoft  : ie  m’exeufay  fur  mon  indifpofition , joint  que  l’auois  entendu 
qu’il  eftoit  fafché  contre  moy  ; ce  qu’il  auoit  fait  paroiftre,  quand  ils  auoient  retenu  & 
deualizémes  gens  : il  me  dit  qu’il  n’auoit  point  efté  fafché  contre  moy , ôz  que  les  Ho- 
landois & Anglois  auoient  fait  courir  des  bruits  qu’il  ne  faloit  pas  croire  , ôz  que  ccs 
Nations  defiroient  eftreièules  par-deçà, ôz  nous  en  chafter  par  quelque  moyen  que  ce 
fut;  que  pour  le  fait  de  mes  gens  c’eftoient  perfonnes  qu’on  luy  auoit  rapporté  eftre 
voleurs  & rodans  le  long  de  fes  coftes;mais  qu’ayant  fçeuqu  ils  eftoient  à moy,  il  les 
auoit  incontinent  remis  en  liberté, & qu’il  ne  les  auoit  voulu  mettre  entre  les  mains 
des  Holandois  & Anglois,fçachant  que  c’eftoient  mes  ennemis, qui  en  cette  confide- 
ration,lespourroientjetter  enlaMer,  & qu’il  craignoit  que  le  Roy  de  France  ne 
trouuaft  mauuais,  qu’il  eut  remis  fes  Sujets  entre  leurs  mains,  mefmes  ne  les  auoit 
voulu  laifter  aller  dans  leur  Parau,  craignant  qu’ils  ne  fe  perdiflent  ; qu’il  s’eftoit  refo- 
ludelesgarderiufquesàce  que  quelque  Nauire  François  fut  arriué;&  moy  cftant 
venu  le  premier  il  s’eftonnoit  comme  ie  ne  m’eftois  fié  fiir  fa  parolle  de  le  venir  aulfi- 
toft  voir,  & que  ie  n’auois  voulu  de  feendreà  terre , qu’ils  ne  fuftent  premièrement 
à bord  de  mon  Nauire. 

le  refpondis  qu’ayant  fçeu  qu’ils  auoient  efté  arreftez  & traittez  comme  ennemis, 
cela  m’auoit  donné  vnibupçon  qu’on  luy  eut  donné  quelque  faux  aduis  de  moy , ce 
qui  fut  caufè  que  ie  ne  voulus  venir  la  première  fois  ; qu’au  ftirplus  ie  le  remerciois  de 
ce  qu’il  m’auoit  renuoyé  mes  gens  : il  me  dit  lors  qu’il  leur  auoit  donné  permiflion  de 
me  vifiter,  mais  non  d’y  demeurer  comme  ils  auoient  fait , & que  c’eftoient  gens  per- 
dus & abandonnez , Sz  ainfi  eftans  venus  à fon  port  ils  luy  appartenoient. 

le  nefis  répoufè  à cela,craignant  qu’il  ne  me  voulut  faire  quelque  querelle  d Aile- 
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mm,  fi ie  luy  repartois  comme  la raifon& la  vérité  le  permettait-,  5c  iugeay  qu’il,  me 
tcnoit  aullî  ce  difcours , afîin  que  ie  ne  luy  demandalfe  ce  qu’il  leur  auoit  olïé  : néant  - 
moins  ie  m’imaginois  luy  jouer  auant  peu  de  temps  vn  tour  -,  dequoy  il  ne  fe  douteroic 
point  j &qu  il  rclTentiroit  grandement;  mais  toute  la  difficulté  eftoit  que  Limonney 
elloit  icy  auec  la  patâche  que  ie  11e  pouuois  emmener -,  iceluy  n’efiant  de  noltre  com- 
pagnie. Corne  le  Roy  mapperçeut  fongcant)  il  me  dit  que  le  neme  fafchafTe  point, 
& qu’à  prefent  il  me  les  donnoit , encor  que  cela  m’affligeait  qu’il  me  vouloir  obliger 
de  ce  qu  1 ne  luy  appartenoit  pas , ie  diffimuky  le  remerciant  ; puis  me  tenant  diuers 
difcours  fur  mon  voyage,  5c  fur  les  nouuellcs  dupais  d’où  ie  vencus,  il  me  donna  con- 
gé, difant  qu’il  reconnefflbit  bien  que  fauois  efté  fort  malade , & que  ie  l’eftois  enco- 
re , dequoy  il  difoit  eftre  tres-marry , 5c  m’ayant  eonfeilîé  quelques  'médecines, que  ie 
luy  promisprendre,  le  me  retiray  chez  nous  bien  mal  content^  qu’il  prenoit  vn  mau- 
uais  chemin  de  rendre  le  peu  de  bien  que  les  noltre  s auoient  apporté , qui  le  . montent 
pourtant  bien  prés  de  la  valeur  de  deux  mille  realles:  & ie  m’imaginois  qu’il  eltoit 
bien  aisé  de  donner  fur  les  doigts  de  ce  perfide;  mais  il  faloit  qu’il  n’y  eut  point  dé 
pLançoispar-deça;  ce  qui  lut  caule  que  ie  follicitay  le  fieur  de  Limonné  de  fè  retirer 
le  plus  promptement  qu’il  pourroit  dftcy,  luy  remonltrant  la  mefchanceté  de  ce  Roy, 
lequel  apres  mauoir  fait  tant  de  proteltacions  d’amitié,  auoit  amfi  mal  traître  ceux 
qui  deuoient  eltre  fous  fon  obeïfiance  auffi  affleurez  qu’en  France , & que  fi  ie  ne  fuf- 
fes  reuenu -,  ils  cltoient  demeurez  malheureufement  efclaues  ; car  il  ne  les  luy  eut  fil- 
mais dehurez,  fçaehant  le  peu  de  forces  qu  il  auoit,  5c  que  i’aurois  craint  auffi  qu’il  ne 
luy  eut  jolie  vn  mauuais  tour,  fi  ie  ne  fuffles  àrriuc.  Ilmeditalor^u’il  en  auoit  quel- 
que doubte  auant  mon  arriuée  , mais  qu’à  prefent  il  n’y  reconnoilToit  aucun  dan- 
ger, 5c  qu  il  auoit  des  marchandifes  à vendre  icy,  dont  il  ne  iô  pouuoit  fi  toftdcf- 
faire. 

Apres  qu  il  m eut  fait  cette  répohfe  ie  pris  refolution  d’efflayer  encores,fi  ie  pour- 
rois  auoir  permiffion  d aller  à Ticou  ; puis  que  le  peu  qu’il  me  reftoit  icy  à employer, 
ne  fe  pouuoit  faire  fans  grande  perte, à l’occafion  des  toilleS  de  cotton  que  l’auois  ache- 
tez pour  Queda, fur  lefquelles  y auroit  à perdre, fçaehant  que  necefflairemet  il  faudroit 
que  ie  m en  defiffe,&  les  marchands  d’icy  n’eftoient  ignorans  que  l’en  euffle  dauanta- 
gc.il  n y auoit  aucun  moyen  d acheter  du  poivre  àl’occafiô  que  le  Roy  auoir  fait  met- 
tre des  gaides  aux  maifons  de  ceux  qui  en  auoient,  5c  ne  donnoit  licence  à aucun  d’en 
acheter  ; ainfiie  fus  trouuet  l’Orancaye  Laxemane , auquel  ie  propofay  mon  dcfTein, 
uy  fanant  offre  d vn  diamant  filme  procuroit  cette  licence.  Il  me  dit  que  cela  le 
pouiroit  faire  , pourueu  que  ie  fille  prefent  de  quelque  beau  diamant  au  Roy , qui 
pour  lors  en  eftoit  grandement  paffionné.  le  luy  montray  lors  vil  diamant  brut  pefant 
enuuon  douze  grains,  dont  ie  deftinois  faire  prefent  au  Roy,&  vn  autre  taillé  en  taille 
oibepefant  enuiron  cinq  grains  pour  luy  ; il  me  dit  qu’il  les  montreroit  au  Roy, mais 
quildoutoitfortquecelanefutfuffifant  pour  obtenir  cette  permiffion , m’affeürant 
au  furplus  dy  faire  fon  poflible.  Ces  diamans  auoient  efté  apportez  par  Francifco 
arnero , que  i auois  retire  de  luy  fur  ce  que  ie  luy  auois  déliuré  pour  faire  fon  voya- 
ge de  France  , Mais  le  lendemain  1 Orancaye  me  les  renuoya , m’aduertiffant  que  le 
oy  en  auoit  eu  depuis  peu  desAnglois  de  plus  grands,  & à fore  bon  compte , qui 
auoit  efté  occafion  qu  il  n auoit  fait  auciulé  dliftic  des  miens,  mais  que  fi  ie  pouuois  re- 
couurer  quelque  chofê  de  rare , que  fans  doubte  fiobtiendrois  ce  que  ie  defirois  : cc- 
a me  fit  en  faire  recherche , 5c  en  acheray  deux  de  Peribey , nouueau  venu  de  Man- 
u îpatan,  1 vn  pefant  18.  grains  foible  taille  enlozange,  mais  parfaitement  beau  5c 
mis  en  œuure  à fon  auantage  qui  me  coufta  55  o . reailes, & vn  autre  d’enuiron  9 .grains 
tai  ecn pointe  qui  mecouffa  izo.  realles  pour  donner  a Laxemane.  Les  ayant  en 
monpouuoirlesluymonftr^y,  quimedit  n’eftré  encor  certain  que  cela  lecontente- 
roit,  toutefois  que  ie  11c  pouuois  moins  faire  que  de  les  prefenter  moy-mefme,  5c 
qu  en  fon  particulier  en  feroit  eftime  àu  Roy, ainfi  qu’à  la  première  commodité  ie  co- 
tnençafies  moy-mefme  à ouurir  ce  négoce, aiffin  que  ie  ne  crcuffe  qu’il  y voulut  prêté- 
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dre  aucun  intéreft  particulier -,  & que  îe  ne  diffe  comme  1 auois  délia  fait , quilyne 
vouloir  faire  acheter  cette  permiflbn  bien  cher.  Cela  me  fit  refoudre  d accompa- 
gner le  fieur  de  Limoney  lors  quil  porterait  fon  prefent  au  Roy,  qui  fe  monte  à la  va- 
leur de  600.  realles  : apres  plufieui-s  difeours  en  prefonce  du  fieur  de  Limoney, fis  ma 
rcquefte , à ce  qu’il  me  voulut  donner  permifiion  d’acheter  300.  bahars  de  poivre  à 
Ticou  le  Roy  me  fit  refponfeà.  facccmftumée , qu'il  auoit  làbeaucoup  de  marchandi- 
fes,  & que  ie  luy  ferois  tort  à la  vente  d’icelles , enfin  me  remit  dans  4.  ou  5.  îours  à me 
donner  refolution  là  deffus-,  cependant  ie  remarquay  que  l’Orancaye  ne  m'y  aida 
gueres  , & qu’il  n’exalta  le  prefent  que  ie  luy  pretendois  faire , comme  il  m’auoit  pro- 
mis , ny  remarquay  que  le  Roy  en  eut  oüy  parler , ce  qui  fut  caufe  que  ie  ne  les  mon- 
fixay  pour  lors,  m’imaginant  vn  autre  moyen  , affauoir  d’employer  encore  l’orfe- 
vre  Quilin  qui  parloitbicn  plus  affeurement  que  10iancaye>  & faifoit  entendre 
au  Roy  pon&uellemeïit  mon  deffein  : parquoy  le  lendemain  le  priay  de  dire  au 
Roy  que  i’auois  quelques  pierreries  à luy  faire  voir, fans  luy  dire  que  ce  fut  pour  ven- 
dre ny  donner, & que  fiiltrouuoita  propos , il  luy  pouuoit  dire  qu  il  luy  fcmbloit  que 
moyennant  icelles  i’elperois  auoir  licence  d aller  a Xicou.  le  fis  cela,  m affeurant  que 
dés  que  le  Roy  fçauroit  que  l’aurois  des  diamans  il  les  voudrait  voir,&  qu’alors  ie  luy 
ferois  vnenouuelle  requefte,  qui  afîaifonnec  d icelles  pierres  pourroit  eflre  a ion 
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Et  le  zg . de  ce  mois  le  Roy  ne  manqua  de  me  mander  fur  le  foir,  n’y  ayant  lors  auee 
luy  que  quelques  orfèvres,  & le  Quilin  qui  me  feruoit  d’inter  prette.  Le  Roy  me 
demanda  aufli-toft  à voir  vn  diamant  qu’il  auoit  entendu  que  i’auois.  le  luy  monllray 
le  grand  qu’il  contempla  fort,  & me  demanda  le  prix  que  ie  luy  voulois  vendre.  le  luy 
disque  ie  luy  en  faifois  vn  prefent,  pourueu  qu’il  luy  pleut  me  permettre  de  fejourner 

quelque  temps  à Xicou  pour  acheter  enuiron  300.  bahars  de  poivre  : lime  dit  que  fi 

les  Holandois  luy  offraient  trente  mille  realles  pour  ttaitter  en  ce  lieu  qu’il  ne  les  ac- 
cepterait pas , toutefois  qu’il m’accordoit  d’y  fejburner  20.  fours , moyennant  que  1e 
luy  donnaffe  encore  vn  diamant  pareil  à celuy-là.  le  luy  dis  que  ie  n’en  auois  point, 
n’y  en  poitrrois  non  plus  recouurer  ; Il  me  d it  què  l’en  cherchaffès  ; ie  l’afféuray  auoir 
fait  recherche  de  ce  que  l’auois  peu  trouuer  de  plus  beau  pour  luy  prefenter  : Il  me 
demanda  de  voir  celuy  que  l’auois  fait  voir  à l’Orancaye.  le  luy  mis  entre  les  mains, 
puis  me  fit  jurer  fne  n’en  auois  plus,  & fne  ne  fçauois  perfonne  qui  en  eut  vn  pareil 
au  grand  que  ie  luy  auois  prefenté,  ie  l’affeuray  que  non.  Il  me  dit  que  ie  luy  donne- 
rais donc  vne  piece  de  canon  , ce  qu’il  accompagna  d’vn  long  difeours  pour  m’y  fai- 
re condefcendre.  le  l’en  refùfay  pourtant , luy  repartant  fort  refpe&üeufelnent  for 
plufieurs  faueurs  qu’il  difoit  m’auoir  faites.  Il  me  dit  lors  que  ie  luy  pouüois  bien  ac- 
corder cette  piece,  veu  que  le  Roy  de  France  m’en  auoit  fait  deliitrer  quatre  pour  luy 
prefenter.  le  luy  dis  que  ceux  qui  luy  auoient  fait  ce  rapport  eftoient  d’effrontez 
menteurs  & grands  ignorans , lefquels  ie  luy  fuppliois  n’entendre  point  à mon  preiu- 
dice , & que  ie  ne  fuis  fi  mal-aduifé  de  retenir  aucune  chofe  de  ce  que  le  Roy  de  Fran- 
ce luy  aurait  non  feulement  enuoyê,  mais  à qui  que  ce  fut,&  que  ce  ferait  eflre  enne- 
my  de  ma  vie,  que  de  retenir  des  prefens  que  le  Roy  de  France  deftineroit  de  faire; 
lequel  en  eftant  aduerti , 11e  manquerait  à me  faire  punir  rigoureufement  : Que  pour 
luy  faire  paroiffre  l’ignorance  & menfonge  de  mes  accufateurs,ie  luy  prouuerois  que 
le  R oy  de  France  n a aucunes  pièces  de  fer,&  que  tout  fon  canon  effc  de  bronze;qu’au 
fiirplus  fil  luy  plaifoit  faire  comparoiffre  mes  accufateurs  en  fa  prelence,qu  il  verrait 
que  ie  leur  ferais  aduoiier  leur  menfonge  : le  luy  dis  cela  de  propos  délibéré, efperant 
qu’il  deût  faire  venir  ce  renegat  de  fàinte  Agathe  qui  cft  de  prefent  icy,  ayant  elle 
bien  aduerti  au  precedent  qu’il  auoit  auancé  cette  menterie , ce  miferable  faifant  au 
pis  qu’il  pouuoit  à ceux  de  fa  nation , f eftant  fait  More  huiéf  ou  dix  iours  api  es  qu  il 
m’eut  quitté  à XicoU,  n’ayant  ofé  venir  en  ce  lieu  durant  que  i y eftois,  &.  fçaehant 
que  i’èn  eftois  par'cy  y eftoit  venu , & marié  auec  vne  cuifinicre  du  Roy, qui  luy  a don- 
né quelque  petite  portion  de  terre  pour  femer  du  ris  > qui  n cft  fùffifànte  le  nouri  ir  vn 
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ois  de  l’année.  Le  Roy  me  die  qu’il  croyait  ce  que  ie  difois , m ayant  reconnu  vé- 
ritable en  beaucoup  d’autres  choies  , mais  que  cela  n’empefcheroit  point  qu’il 
n’eut  vne  de  mes  pièces  de  canon,  & qu’il  en  auoitde  toutes  les  nations  qui  efioienc 
venues  en  Achen , horfmis  des  François , St  que  îe  ne  l’en  deuois  reftiler  : le  le  lup- 
pliay  ne  m’en  de  fournir,  veu  que  i’auois  beaucoup  d’ennemis,  & que  ie  fçauois  qu’il 
y auoit  quelques  Nauires  proche  de  Tkou.  11  me  repartit  que  ie  n’eulïes  aucun  doute 
des  Holandois  eftantà  Ticou,  St  que  s’ils  me  faifoient  quelque  tort , ils  auoient  icy 
leur  fadurie  qui  valoir  bien  la  charge  de  mon  Nauire.  Voyant  qu’il  eftoit  fermé  fur 
cette  demande , St  qu’il  retomboit  iurle  doubte  que  les  quatre  pièces  de  canon  luy 
appartenoient  ; luy  accorday  afin  de  ne  rompre  ce  qui  efioit  défia  fi  bien  encommen- 
cé  : ainfi  ilappella  l’Orancaye  Laxcman  auquel  il  compta  ce  qui  s’eftoit  paffé  pour  le 
fait  dudit  Ticou,  St  les  conditions,  à ce  qu’il  en  fit  la  depefehe,  qu’il  m’affeura  de- 
dur  er  en  bref  : apres  cela  le  Roy  me  fit  piufieurs  demandes  touchant  les  affaires  du 
fieur  Limonney , s’informant  bien  particulièrement  de  fes  forces , de  la  valeur  de 
ce  qui  e doit  dans  fon  Nauire  ; puis  me  conléilla  de  l’emmener  quand  & moy  en 
France,  St  que  ie  ne  laiffaffe  auec  vu  fi  petit  vaiffeauà  l'abandon  de  tant  d’ennemis, 
comme  elloientles  Portugais,  les  Anglois  St  Holandois  ; mefines  que  les  Mores' 
pourroient  attenter  fur  luy  ; St  qu’il  n’y  auoit  fi  petit  Roytelet  dans  les  Indes , qui  ne 
le  furprfnt  auec  80.  ou  100.  hommes  ; enfin  que  c’eftok  vne  homme  perdu,  s’il  ne  fe 
retiroit  auec  moy  : que  l’affeclion  qu’il  portoit  aux  François  luy  faifoit  me  confeiller 
:ela , m’admoneftant , comme  fon  frere , St  encore  qu’il  fçeut  bien  que  ledit  fleur  ne 
Fuft  fous  mon  obeyffance , neantmoins  quei’en  deuois  auoir  autant  de  foin  comme 
des  miens  propres , puis  qu’il  eftoit  François  : que  l’auois  fait  paroiftre  l’affeélion  que 
es  Chreftieiis  ne  demeuraffent  captifs  fous  ie  pouuoir  des  Mahometans,  avant  ra- 
chepté  piufieurs  Portugais  qui  ne  m’efioient  non  feulement  amis,  mais  pluftofi:  en- 
nemis ; qu  a plus  forte  raifon  ie  deuois  procurer  que  tel  accident  ne  furuint  aux  fujets 
de  mon  Roy  qui  eftoient  mes  compatriotes , St  outre  cela  de  ma  connoifiance  : Apres 
l’ auoir  remercié  de  l’honneur  qu’il  me  faifoit  de  m’admonefier  de  la  forte , St  de  l’affe- 
cdion  qu’il difoit  porter  aux  François , St  loüé  grandement  fon  confeil , que  i’approu- 
uois  tres-necefiaire  au  fieur  de  Limonney  ie  pris  conge , fur  ce  que  la  nuift  efioit  fort 
aduancée , St  le  lendemain  fustrenuer  ledit  fieur  de  Limonney,  auqueîie  contày  tout 
ce  difeours.  J 

Le  5.  de  Décembre  ayant  enuoyé  piufieurs  fois  chez  l’Orancaye  pour  auoir  ma  dé- 
pcfche,  St  voyant  que  rien  11e  comparoiffoit,i’y  fus  moy-mefme,  qui  m’ayant  apporté 
piufieurs  exciifes,  8t  me  remettant  encore  dans  huid  ou  dix  iours , ie  fus  m’en  plaindre 
au  Roy, qui  me  dit  que  ie  donnaffe  vn  diamant  à l’Orancaye , comme  f’il  auoit  efté  ac- 
corde du  commencement.  Ierepartyqua  la  veritei  auois promis  deux  diamans  que 
ie  luy  auois  auffi  déhurez , St  dauantage  vne  piece  de  canon.  Il  m’alla  lors  ramente- 
uoirie  don  que  le  Roy  de  France  luy  en  auoit  fait  encore  de  trois  autres,  que  cela  n’e- 
fioit  beau  ny  honefte , que  ie  faifois  des  conditions  auec  luy  moyennant  ce  qui  m’a- 
u oit  elle  deliure  pour  luy  deliurer , qu’il  ne  me  fçauoit  beaucoup  de  gré  de  ce  que  ie 
luy  auois  cy-deuant  prefenté,  veu  que  rien  ne  venoit  de  ma  part  -,  Ôt  que  fans  la  con- 
fideration  du  Roy  de  France  qui  luy  auoit  enuoyé  vn  baju  de  fer  St  autres  armes 
dequoy  il  faifoit  beaucoup  d’efiat , il  nem’auroit  rendu  mes  gens  qui  luyapparte  - 
noient , veu  qu  abandonnez  ils  s’eftoient  fauuez  aux  terres  de  fon  obeyffance , qu’au 
furpîus  ie  parlaffe  audit  Laxcmane  pour  ma  depefehe,  St  qu’aufii-toll  qu’elle  feroit 
prefte  il  la  feroit  fèeller.  le  fus  donc  chez  l’Orancaye  bien  picqué,  aüquelie  fisen- 
tendre  me  repentir  de  l’auoir  employé  St  prié  pour  cette  affaire  qu’il  m’auoit  traînée 
en  longueur , comme  toutes  les  autres  que  i’auois  eu  par  deuantluy , St  que  Le  Roy 
m auoit  affeuré  que  S il  auoit  dreffé  ma  depefehe , il  l’expediroit  incontinent  : il  me  dit 
ors  que  ie  ne  luy  difois  tout, St  qu’il  fçauoit  bicn,que  le  Roÿ  m’auoit  tenu  d’autres  dif 
'ours  ; que  pour  luy  il  efioit  honteux  de  me  voir  venir  fi  fouuent  chez  luy  pour  efire 
iepefehê , qu’il  n’y  auoit  nul  pouuoir , comme  par  cy-deuant  il  m’auoit  fiiffifamineiic 
SecondePartie.  S M iij 
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aduertfique  le  Roy  ne  confioit  Tes  lettres  ny  depefehes  à aucun  ; qu’il  auoit  Tes  efert- 
uams  dans  le  Chafteau , qu’il  leur  diétoit  luy-merme  ce  qu’il  auoit  enuie  d’efcrirej 
qu’en  Ton  particulier  il  ne  preténdoit  nul  intereft  de  moy  touchant  l’odray  du  trafic 
de  Ticou  , veu  qu’il  ne  m’y  pouuoit  aider  -,  que  le  diamant  que  le  Roy  m’auort  ordon- 
né luy  deliurer  feroit  incontinent  remis  en  Tes  mains  j & en  ma  prefence , fi  i’.y  vou- 
lcns  prendre  garde  -,  enfin  il  me  confeilloit,  puis  que  îe  defirois  fortir  promptement d’i- 
cy,  de  chercher  quelque  moyenne  pierre  qui  acheueroit  indubitablement  l’affaire: 
que  le  Roy  auoit  effé  bien  aduerti que  îe luy  retenois  quelque  canon,  dequoy  il  ne 
faifoit  beaucoup  d’eftat  pour  en  auoir  affez  d’autres , & que  fi  l’en  auois  affaire  il  m’en 
affilierait  ; que  i’en  vendiffe  pluftoft  vue  pie  ce  pour  auoir  vn  diamant , & que  ie  fiffe 
eftat  de  luy  auoir  donnée  ; ie  me  mis  en  deuoir  de  luy  ofter  cette  opinion  touchant  le 
canon, l’affeurant  que  ie  n’en  vendrois  à quelque  prix,  ny  en  donnerois  encor  moins, 
en  ayant  de  befoin  ; neantmoins  confiderant  que  ie  n’aduancerois  rien  & que  ie  per- 
drais le  temps  qui  me  preffoit , outre  la  defpence  que  ie  faifois  i ie  luy  donnay  vn  des 
diamants  que  le  Portugais  auoit  apporté  pezant  enuiron  fix  grains  le  priant  de  por* 
ter  quelques  paroles  au  Roy  touchant  ce  qu’il  auoitretenu  de  mes  gens,  quime  pref- 
foientde  luy  faire  rendre  : que  ce  ferait  vne  honte  pour  le  Roy  d’Achen,  quand  on 
entendrait  qu’il  aurait  retenu  le  peu  de  bien  de  ces  malheureux  qui  l’auoient  fauué 
d’ vn  trifte  embrazement  ; qu’ils  n’auoient  aucuns  moyens  d’achepter  quelques  eftof- 
fes  &viduaillespourvn  fi  long  voyage,  qu’eftoit  le  retour  en  France,  auquel  lieu 
ils  donneraient  vne  tres-mauuaife  réputation  au  Roy , laquelle  ie  ne  pourrais  em- 
pefeher  de  paruenir  aux  oreilles  dcfaMajefté  de  France,  qui  nel’autoiten  telle  e- 
ftime  que  du  precedent  : il  'médit  qu’illuy  en  parlerait  > mais  que  ce  feroit  vne  affai- 
re qui  traînerait  bien  en  longueur, & qu’il  ne  m’affeuroit  quelle  reüfïiroit  à mon  con- 
tentement. 

Le  8.  de  Décembre  n’entendant  parler  dauantage  de  ma  depefehe  pour  Ticou,  ie 
voulus  donner  occafion  à l’Orancaye  de  parler,  & fur  cela  demander  mon  congé  & 
ma  lettre  : ie  fis  donc  pour  ce  fujet  mettre  à flot  le  Parau  dans  lequel  eftoit  venu  le  Ca- 
pitaine du  Bue,  il  n’y  fut  pas  pluftoft  que  l’Orancaye  m’enuoya  deffendre  de  l’cnle- 
uec.  Ielefustrouuer  à l’ Alfandegue,  & luy  demanday  loccafion  pourquoy  il  me  def- 
fendoit  d’enleuer  vne  chofe  qui  m’appartenoit , mes  gens  l’ayans  acheté  à Iacatra;  il 
me  dit  qu’il  faloit  le  demander  au  Roy  ; à cela  ie  luy  reparts  qu’il  le  demanda  donc, 
puis  qu’aucun  des  Interprètes  n’en  vouloit  ouurir  la  bouche , & que  lors  que  i’en  par- 
lois  ils  demeuraient  muets  comme  poiflons  fil  me promiff  qu’il  en  parlerait,  & que 
le  lendemain  ie  fuffe  voir  le  Roy , ce  que  ie  fis  : il  effoit  lors  fort  en  colere  ou  bien  le 
faifoit  paroiffre  ; il  auoit  fait  eftropier  deuxdefes  principaux  Enucques,  ainfi  mon 
Interprété  n’oza  parler  du  Parau  , encor  moins  de  ce  que  le  Roy  retenoit  de  mes 
gens, neantmoins  ie  luy  fis  demander  ma  lettre, qu’il  me  remiff  encor  au  lendemain, 
m’aduertiffant  que  ie  laiffaffesHouppeuile  auec  le  fieur  de  Limonnay , autrement 
que  cette  lettre  n’aurait  aucun  effet,  à loccafion  qu’il  auoit  encore  quelques  ouura- 
gesàfaireacheuer  : ieluy  disque  ie  n’eftois  certain  fi  H ouppeuille  voudrait  demeu- 
rer auec  le  fieur  de  Limonnay  ; toutefois  que  fil  en  auoit  la  volonté,  ie  ne  l’erapefehe- 
rois  pas.  Et  le  lendemain  eftant  retourné  au  chafteau  il  m’a  déliuré  la  lettre , qui  chan- 
te qu’il  me  donne  liberté  de  trafiquer  à Ticou l’efpace de  vingt  iours,  enioignantau 
Roy  & auPangoulou  Lima  ou  Gouuerneur  dudit  lieu  de  m’aflifter  en  cette  Traitte , à 
ce  que  ie  puifle  en  bref  employer  mon  argent  & marchandifes  en  poivre , dequoy  ils 
me  feront  payer  les  droiétsaçcouftumez,  ne  me  permettant  cette  traitte  plusauant 
que  le  terme  expiré  &:  à moy  accordé  : îlm’affeura  derechef  que  fi  i’emmenoisHoup- 
peuille  orfevre , quelle  me  feroit  inutile  : ie  luy  fis  refponfe  que  ie  ne  pouuais  forcer 
lesFrançois  de  demeurer  contre  leur  volonté  par  deçà:  il  me  dit  que  ie  ne  les  y bif- 
ferais pas , mais  auec  le  fieur  de  Limonney  i & comme  ils  n’auoient  laifse  entt  cr  mon 
Interprettc , iene  repartis  dauantage  là  deffus  ; & m’adreffant  au  Sabandar  qui  m a- 
uoit  fait  entendre  ce  que  deffus , ie  luy  dis  que  mes  gens  m’importunoient  de  deinan- 
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dcr  au  R oy  ce  qu’il  leur  rccenoit  ; que  le  le  fuppltois  de  me  déclarer  fa  volonté  là  dcf 
lus  le  Sabandar  me  repartit  que  te  ne  parlall’es  pas  de  cela,  & que  ce  qui  eftoit  pafsé  ne 
fut  ramenteu  :1e  luy  dis  quil  fit  entendre  ce quetedifoisauRoy,  qu'ayant  fçeu fa 
volonté  referais  content  Le  Sabandar  me  changeant  de  difeours,  & me  demandant 
quelques  droits  qui  luy  eftoient  deubs  & à ceux  de  l’Alfandegue  pour  quelques  mar 
chand, fes  que  lauois  acheptées  pourreuendreàTicou,  & luy  ayaiu  reparti  queiê 

“et/m1?  1 Tl?  Tltcftans  »ffezhaut>  leR°y  voulLt  fçauoir  ce  que 
c eftoit,  le  Sabandarparlaaffez  long,  temps  en  langage  d’Achen  ,puisle  Roy  me  die 

qu  ilconuenoitpayerfon  Alfandegue  : te  luy  dis  q^.e  payero,  comme  le?Ho, an! 

dois  & Ang  ois , & fur  cela  pris  conge , voyant  bien  que  ic  n’cltois  en  train  d’auoir 
taiiondccela.qu  au  contraire  ilsmefufcitoient  toufiours quelque  nouuel  embarras 
pour  m empefeher  de  demander  ce  qui  auoit  efté  ofté  aux  noftres. 

Le iz.  ayant  efté  fait  conuenir  deuant  l’Orancaye  Laxeman  en  l’AIfandesue  fur 
le  payement  des  droits  de  quelques  marchandées  enleuées  d’Achen  que  le  ne  preten- 
dws  payei,  puis  que  c eiloit  pour  reuendre  aux  terres  mehnes  du  Roy  d’Achen  • l’av 
c fie  condamne  de  les  payer  par  Laxeman,  lequel  m’a  auffi  demandé  40.  realles  qu’il 
auoit  pieftees  au  Capitaine  du  Bucq  & autres  en  leur  extrême  neceffité  ; à quovie 
rcfpondis  eftre  tout  preft  deles  payer,  pourueuque  le  Roy  mefit  làtisfadion  delà 
valcui  de  3000.  realles  qu  il  auoit  pnns  d’eux,  fans  comprendre  le  Parau;  il  me  dit 
que  ce  qui!  demandoitn  auoit  rien  de  commun  auec  le  Roy,  & que  fi  le  Rov  auoit 
quelque  chofe  a eux  que  le  luy  demandait  : ie  dis  que  le  ne  demando is  autre  chofe 
mais  qu  il  m en  donnai!  le  moyen  : Il  me  demanda  li  ie  voulais  encore  tarder  cette 

nuia,&  que  nous  irions  enfemble,  ce  que  ie  luy  accorday;  & le  lendemain  ie  le  fus 
mZTl'Or  O0"  ^7’  & ^ 

DouiP!ft  Tr  ye  ”? enUOya  dlre  que  C„cfto,t  Peine  perdus  : de  demander  cela  au  Roy 
P n C^°fe  S?1  ,Uy  aPPartcn°K , eftant  le  bien  deperfonnes  quis’eftoientfauuez 
en  fa  colle,  & qu’,1  m’auoit  tatt  grande  fanent  de  m’auok  redonné  les  hommes  auX 
appartenaient  auffi , que  te  ne  prerendiffes  autre  cliofcique  fi  f auo  s enmed  S 
luy  que  tepouuo, s entrer,  mats  de  me  mettre  fur  cette  demande  ce  fero,>„la 
P^c^efentendtscela,  te  merettrayenla  mailcZSi“^^ 

1 eleuee  a bord  emmenant  tous  ceux  de  mon  elquipage  auec  moy  X 

;D'Cftn!’fenousauonsIeuélesancrcs&appare.llé  de  cette  rade,  auons 

beau  temns  oubcr  cctteP0mte  d Acheminais  l 'ayant  paffée  nous  auons  eualTez 

au  temps,  qui  nous  a conduit  auec  dmers  vents  en  la  rade  de  Ticou  le  dernier 

J/e^  CeCtC  an‘lee’ aUqUd  hCU  ‘10US  f°mmeS  ancrcz  a entre  Pillet  & la 

*"  Le  premier  tour  de  cette  année  mil  fix  cent  vingt  & deux  i’avdefcendu  à rcrrrfv 

neTL  ?,CTedUll7d'Achen  q“  rCCCU^  ceux le llfle auec  grandhon- 

te  „ûfn  °™  ,eUePub.,1Ve",elltiLelleiP0«0'C  qu’ils  ne  me  donnalTent  feiour  en  trait- 
lent  .JrT  lnzc,1°P'’’  c luc  sPjRe7-  tlsnemepermiftentaucuncraffic  : ils s’eftonne- 
fi  P fde  femdef'1rUI  ,&rme  dlr™c1u’llcftoitbi“d.ffictle  de  jiouuoir  rien  faire  en 
vnmokll  P °a  °"  qU‘‘  y auoitPcudc  pointe  par  la  ville  : mats  que  dans 
bahar!*^!  X uuroit  de  nouueau  : ie leur  dis  qu’il  ne  m’en  eftoit  befoin  que  de  300. 

ne  m an  eRoyma“°,taffeurû  qu’en  quatre  ou  cinq  tours  ic  lesaurois.ee  qui 

CqUCnrdaUOirlallCCnCeP°Ur  ^aucoup  de  temps,  qu’il  me  Paume 

deauov!’PftUrralft  P°“  Vmgt,‘0*'rS  ! cncore  ^ en  &» mettre  que  qumze, 

corn  nue  <îuei  eftoispourçanrbtenaffeuré  qu'il  ne  fe  foucioit  beau- 

Holandois  y d ?S  dauantagc>  &<lu  11  au0IC  fait  cela  à Poccafion  des  Anglois8c 
”en  che  a,rTfdemarf01Cnt,^ ^amefmepermillion,  laquelle, I leur  vouloir  Rendre 

ic  ferais  onyd!  ‘ fUt  ’ar'  temps  "?  co™™'n«ci'oit  à courir  que  du  iour  que 

de  ce  mois  ra^'T'  “arc,landlfes>c'  ftl"  n a pû  eftre  pluftoft  fait  que  le  quatorzième 
pour  n’en  n nca  ««afiondehuiâ  tours  enttersqu’il  a faittresm.uiu.ris  temps,  que 
P ur  n en  pouuotr  bten  tomber  d accord  ; lequel  en  fin  a elle  condhd , le  poiureme 
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reuenant  à enuiron  15.  reailes,  comptant  les  fiais  qu'il  maconuenu  faire  à Achen 
pour  auoir  la  permiflion  fît  autres  prelens  par-deçà;  & le  17.  lay  acheue  ma  Traître 
qui  a confiné  en  400 . bahars  de  poivre  enuiron , ainfi  îe  me  fuis  préparé  pour  Je  re- 
tour .Le  dernier  de  ce  mois  de  Ianuier  nous  citions  tout  prefts  de  faire  v oile  ,&  il  a paf- 
sé  par  icy  vn Nauire  Anglois  ; le  Capitaine  nommé  Maiftre  Manque  fauois  veu  à 
Achen,  me  dit  auoir  entendu  que  les  Holandois  s apprefto  ient  de  donner  vn  affaut 

à la  ville  de  Bantan.  -, 

Le  mardy  1 . îour  de  Feurier  nous  auons  appareille  de  cette  rade  de  1 îeou  au  point  du 

iour , pour  retourner  en  la  Patrie , ayant  75.  perfonnes  dans  ce  Nauire  tous  en  fante, 
èc  viétuailles  pour  les  nourrir  neuf  mois,  prians  Dieu  nous  faire  la  grâce  de  retour- 
ner auec  la  mefme  fanté,  affin  de  pouuoir  rapporter  quelques  relies  de  ce  malheureux 
voyage.  Ayant  obmis  de  mettre  par  mémoire  ce  que  fay  remarqué  durant  mon  lejour 
en  cettelfle,lpecialement  touchant  les  forces,richelTes  & gouuernement  duRoy  d’ A- 
chen , auant  que  de  perdre  la  veue  de  cette  terre  fentoucheray  icy  quelques  particu- 
larité z. 

DESCRIPTION  VE  V 1 S LE  DE  S V M ^4  T R >A. 


L’Ifle  de  Sumatraeltplusgran.de  que  F Angleterre  & lEfcolTe  jointes  enfemblej 
die  s’eftend  depuis  la  pointe  d’ Achen  qui  eltparles  cinqdegrez  &c  demy  Nord  , îul- 
ques  au  deftroic  de  Sunda  par  les  cinq  degrez  & demy  Sud  qui  font  vnze  degrezd  Hic 
eifant  Sueft  & N orocil  feroit  enuiron  trois  cent  lieues  Françoifes  quelle  auroit  de 
longueur  : elle  cil  quelque  peu  plus  large  du  collé  du  Sud  que  du  Nord  ; & peut  auoir 
Tvn  portant  l’autre  fepeante  lieues  de  large  : dans  le  pays  ily  a des  montagnes  tres- 
hautes  & proche  de  la  Mer  pour  la  plus  grande  partie , elle  cft  baffe  ; la  ou  ne  manque 
de  beaux  pafturages  & bonne  terre  pour  femer  le  ns  & porter  tous  autres  fruids  que 
les  Indes produifent  j elle  cft  arrouzée  de  plufieürsbelles  riuieres,  quelques  vnesbicn 
grandes,  comme  celles  de  Cinquel,Barros,  Daya,  Achen, Pedir,  Iambi,  Andripoura, 
outre  plufieurs  moyennes  & petites,  vne  & infinité  de  ruiffeaux  ; ce  qui  rend  la  terre 
humide,  & en  quelques  lieux  marefeageufe,  & couuerte  de  grands  arbres  qui  ne  per- 
dent ïamais  leur  verdure , outre  quelle  eft fort fujette  aux  pluies , 1 Equinoxial  la 
couppant  droit  par  le  milieu  ilair  y eil  mal  fain  pour  les  eftrangers , principalement 
aux  endroits  qui  font  proches  de  laligne,  comme  Ticou,  Paffeman,  & autres  circon- 
uoifins  : Les  habitans  d’ Achen  mefme  appréhendent  d y demeurer , fpecialement  du- 
rant le  fort  des  pluies, qui  commencent  au  mois  de  Iuin,&  acheuent  en  Odobre  ; pen- 
dant lequel  temps  les  vents  d’Oell  régnent  en  cette  cofte,  qui  l’y  rompent  auec  de 

prands  tourbillons , pluies , tempeftes , 6e  calmes , qui  viennent  tout  a coup , pendant 
le  fquels  l’air  neftaht  agité  , fida  terre  eftant  abreuuéé  des  pluies  lournaliercs,  le  So- 
leil dardant  fes  rayons  fur  icelle  perpendiculairement , attire  des  vapeurs  tres-pim- 
tes,  qui  refpirées  par  ceux  qui  n’y  font  pas  accouftumez , leur  caulent  des  fièvres  pelli- 
lentieles , qui  les  emportent  en  deux  ou  trois  îours  ; ou  bien  laiffent  des : enflcurcs  com- 
me hydropifies,  lefquelles  font  bien  difficiles  à déraciner , & qui  caufent  de  grandes 

douleurs 

° La  ville  d’Acheneilaiitfituée  en  la  pointe  du  Nord,  eft  en  meilleure  température; 

fou  alfiette  eft  fur  vne  riuxere  grolfe  comme  la  Somme  en  Picardie  , elloignee  u n 
uage  de  la  Mer  enuiron  demie  lieue , au  milieu  d’vne  grande  valce  , qui 
lieues  de  largedaterrey  efttres.bonne  , capable  de  produire  toutes  fortes  de  grains 
& fruiélages-,  ils  n’y  fement  que  du  ris , qui  eft  leur  principale  nourriture  auec  * 
cos  dont  il  y a vn  grand  nombre , non  feulement  aux  enuirons  d Achen,  mai par 
toute  l’Ifle  ;elle  abonde  en  arbres  frui&iers,  qui  en  leurs  fai  ons  eniapp 
toutes  les  fortes  qui  naiffent  aux  Indes,  & n y a mois  de  1 annee  qui  n y en  1 q 
ques-vns  en  maturité , outre  les  bananes  ou  platanes , qui  ne  manquent 
fement  point  de  legumes& peu  d’herbes  potagères  ; il  ya  de  tres-beaux  paftu  «g 
où  fe  nourrit  quantité  de  Buffles , qui  leur  feruent  à labourer  aterre train  r 
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rlerjnombre  de  bœufs  & decabntes  & beaucoup  de  chevaux , niais  de  petite  taille- 
les  moutons  ny  profitent  point,- les  poulies  & canards  n’y  manquent  pas  ; les 
Payfans  en  nourjflènt  grand  nombre  pour  vendre  les  œufs  ; il  s’y  void  quelques 
gibiers  &c  beaucoup  de  chaile,  veu  que  dans  les  campagnes  & pafturages , mefi- 
me  dans  les  hayes  des  maifons-,  il  y avn  nombre  infiny  de  Sangliers,  qui  ne 
font  fi  grands  ny  fi  furieux  qu’en  Fra  nce;mais  les  Cerfs  furpalfent  les  noftres,  com- 
me aiifli  le  Dam  r-  Il  y a quelques  lie  vres  mais  ils  y font  rares , comme  auflî  les  Che- 
vreüils  ; dans  les  bois  & au  pied  des  montagnes  fe  void  beaucoup  d’Elephants  fau- 
vages,  & fur  les  montagnes  & colincs  qui  ne  font  habitées,  nombre  de  Ti  erres 
quelques  Adybades,ou  Rinoceros  , Buffles  Sauvages , Port-Efpys,  Ciyetes  , Chats 
firuvages, Singes,  Monnaux,  Couleuvres  , gros  Lézards , & dans  quelques  ruue- 
res  le  Crocodnlle  ; en  celled’Achen  il  y en  a quelques  vus  & eft  afflez  poifonneufe; 
mais  la  Mer  l’eft  grandement,  & ferment  bonne  pcfche  s’ils  en  prenoient  la  peine: 
neantmoins  s’il  ne  fait  mauuais  temps  on  n’en  manque  guieresjainfi  en  cft-il  pour 
a plus  part  de  Mlle, de  laquelle  le  Roy  d’Achen  poffede  lamoiué  & qui  eft  la  meil- 
leure. Depuis  Achen  allant  le  long  de  lacofieduLeuantfctrouue  Pedir,  qui  eft 
r iz.  heues  d’Achen , & auffi  grande  & peuplée  : puis  Pacem  & Deli.  Du  çofté  du 
Jelt  ou  Ponant,à  iz.lieuës  d’Achen  eft  Daya  qui  eft  encore  vne  bonne  ville:Labo, 
oinquel,  Barros,  Bacaham,  Paflamam,  Ticou,  Priamam,  & Padang  , conquife  de - 
mis  peu  L’autre  moitié  eft  poiïcdée  de  cinq  ou  fix  Roys , lefquels  tous  enfemble 
le  font  a beaucoup  prez  fi  puiffams  que  celuy  d’Achen , encore  qu’ils  poffiedent  de 

DuLeuanc  proche  de  l’Eqmnoxial  eft  vn  Roytelet  d’vne  place  nommée 
\ndngri  ; plus  auant  eft  celuy  de  lamby  le  plus  riche  de  tous;  puis  celuv  de  Palim 

c5ft é du  aprcs  Pad“S  le  R°y—  J.  M.,n“ncabo-W 

.eluy  d Andupouia  : le  refle  de  laxofte  îufques  au  deftroit  de  Sonda  eft  inhabité, 
pour  eftre  tout  couuert  de  bois  & peu  de  plat  pays  .La  cofte  qui  eft  dans  le  deftroit, 
Duparnc  d’icelle  eft  fous  l’obeyffiance  duRoyde  Banran.  Voyla  tout  le  circuit  de 
lllk  deSummatra^ui  eft  par  tous  ceslicux  raifonnablement  peuplée,ccs  peuples 
ont  Malaisjtellement  que  parlant  celangage,on  eft  entendu  de  grands^  de  petits: 
Mais  le  dedans  de  1 Ille  eft  habité  des  naturels,  qui  ont  leur  langage  tres-diffcret  du 
Malais ;Ils  font  fousl’obeyffance  de  plufieurs  Roys, fpecialemêt  du  cofté d’Achen; 
.clqucls  d’ordinaire  fe  font  la  guerre  les  vns  aux  autres  ; il  y en  a pourtant  vn  refi- 
det  entre  Ticou  & Manimcabo,qui  eft  plus  puiffant  que  tous  les  autres  enfemble, 

“ qU1  Poflede  de  grandes  ncheftes , ayant  en  fon  pouuoir  la  plus  grande  partie  des 
.îeuxoufe  rencontre  l’or  de  cette  ïfle , qui  eft  en  grand  nombre  ; que  s’ils  auoienc 
inuention  de  faire  des  mines,  fans  doute  ilsfetrouucroient  bien  riches;  car  ce 
qu’ils  recueillent  n eft  que  par  les  rauincs  des  pluyes  & quelques  petites  foffles, 
qu  ils  creufent  aux  lieux  ou  fe  defeharget  les  aualaffies, afin  de  l’arrefter  en  vn  lieu 
:1s  le  traittent  auec  ceux  de  Manimcabo , qui  leur  font  plus  familiers , pour  du  r:s,’ 
nraes,&  roilles  de  coton, corne  auffi  auec  ceux  de  Priamam  pour  du  poivre,  du  fel, 
el  acier  de  Manfulipatan,  & toilles  deSurattenls  ont  peu  de  familiarité  auec  ceux 
e icou,non  pius  qu’auecles  autres  ; peu  de  defeentes  en  la  mer  & ne  nauizent 
Joint  .-toutefois  entre  Batahâ  & Paftamam  ils  habitent  ce  nuage,  ôdesay  entenduf 
meee  endroit  faifans  grad  bruirjmais  .e  n’en  ay  veuaucumilsne  traittent  point  a* 

Jec  les  eltrangers  , & s ils  les  peuuent  attraper  à leur  aduantage,  ils  les  maffia  crent, 
mis  les  mangent, comme  ils  font  leurs  ennemis  ; &:  entr’eux  fe  faifant  la  guerre, ils 
ie  mettent  perfonne  à rançon , mais  deuorenc  la  chair  de  leurs  femblables  route 
-me,  auec  du  poivre  & du  fel;  dequoy  ils  ne  fontiamais  defgarnis  ; ils  n’ont  aucu- 
T - neantmoins , ils  ont  quelque  Police  entr’eux  touchant  le  Mariage, 

aliutice  & le  deuoir  vers  leurs  Roys,  qu’ils  obfement  inuiolablement. 

mesU^§deCetreC°fteclC1IabanC,cduPonanC,ilyabeaucouP  d’Ifles  » quelques 

nCS  Secondé  Partie  Vcrs  a^eri8*0U2.°-lieuéV,&  lespetites  £3.  ou  4.1ieues,qui 
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n’appartiennent  à pas  vn  des  Roy  s,  cy-deffus  dénommez,  celles  qui  font  habitées» 
font  de  lamefmeracedes  anciens  Originaires,  qui  n’ont  elle  chaffez  des  Malays, 
Toit  pour  auoir  trouué  allez  de  place  en  la  grande  111e,  ou  que  les  pentes  ne  leur  eftoiét 
pas  propres. De  la  bande  du  Sud enuiron  les  cinq  degrez, eft  l’Idc  d’Enganno,  habitée 
de  tres-permtieux  Sauuages , qui  ne  prennent  perlonne  à rcercy  ; ôz  qui  que  ce  l'oit 
qui  aborde  en  leur  riuagefoit  blanc  iôit  noir,  e 11  par  eux  rmaffacré  : ils  ont  des  canots 
auec  le  1 quels  ils  vont  en  pelcherie  ; ils  vont  tous  nuds,  portans  longue  cheuelcure  ; ils 
ont  pour  armes  des  arcs  ôz  des  flefehes.  Suit  apres  vne  longue  Ifle , qui  eft  par  les  trois 
degrez  ôz  demy  ; elle  peut  auoir  quatorze  à quinze  lieues  de  long;  elle  n’dl:  pas  habi- 
tée ; les  Holandois  la  nomment  Hle  de  Naffau  : A quatre  à cinq  lieues  de  là  en  filiere, 
tirant  vers  l’Equinoxial , il  y en  a vne  autre  encore  inhabitée , qui  peut  auoir  fept  ou 
huiét  lieues  dclong  : apres  celle-là  eft  vne  grande  Ifle  nommée  |dantabey,  qui  a bien 
vingt  lieiies  de  long  ; elle  eft  à vn  degré  ôz  demy  de  la  ligne  ; elle  efl  habitée , les  habi- 
tans  font  veflus , ÔZ  trafiquent  auec  ceux  de  Ticou,  encore  qu’ils  ayent  vn  langage 
particulier.  Ce  fut  en  cette  Ifle  ou  territ  le  Nature  l’Efperance,  que  ceux  de  dedans 
croyoienteftrc  terre  ferme , d’où  tout  leur  malheur  procéda.  Sousl’Equinoxial  il  s’en 
rencontre  vingt  ou  vingt-cinq  tant  grandes  que  petites,  quelque  s- vnes  habitées  de 
femblables  perfonnes,  d’autres  non  ; nous  moüillafmesl’ancre  entre  celles-là.  Apres 
fe  trouue  Pulo  Nyas  Ifle  longue  de  quinze  à feize  lieues  : elle  eft  par  les  deux  degrez 
Nord  de  la  ligne  , 6e  efl:  beaucoup  peuplée , ÔZ  de  perfonnes  qui  ne  font  mal , fi  on  ne 
leur  en  fait:  ils  trafiquent  auec  les  eftrangers,  & vendent  leurs  enfans  ôz  efclauesà 
qui  les  veut  acheter  : ils  trafiquent  auec  ceux  de  Barros.  Iufquespar  les  trois  degrez 
êz  demy  Nord,  il  fe  treuue  encore  d’autres  Ifles  inhabitées,  ôz  parmy  toutes  ces  Ifles  il 
s’en  rencontre  toufiours  quelques  vnes, qui  n’ont  d’autres  arbres  que  des  palmiersqui 
portent  les  cocos, dont  elles  font  entièrement  couuertes,  & ou  les  habitans  des  villes 
maritimes  en  vont  charger  auec  leurs  Natures  pour  faire  des  huiles , ou  les  font  fur  le 
lieumefme.  Les  autres  font  couuertes  de  bois  très-hauts,  differens  de  ceuxdel’Eu- 
rope  .Pour  reuenir  à la  grade  Ifle  de  Sumatra, iefpecifieray  en  bref  ce  quelle  produit; 
ôz laiffant.ee  que  poffede  le  Roy  d’Achcn  pour  le  dernier,  îe  commenceray  par  Je 
Royaume  d’ Andrigri  qui  a affez  bon  nombre  de  poiure , niais  fort  menu  : l’or  y efl  à 
meilleur  marché  qu’en  aucun  autre  endroit  poffedé  par  les  Malais  ; celuy  de  Iambia 
beaucoup  de  poiure  ÔZ  meilleur  que  celuy  d’ Andrigri  ; les  Anglois  ôz  Holandois  y ont 
fadurie, comme  auffi  les  Portugais  de  Malaca  ;il  faut  ramer  50.  ou  60.  lieiies  par  U n- 
uiere  auantquede  parueniràla  ville,  qui  efl  mal  faine  ;il  y a grand  trafic  d’or, qu’ils 
ont  auec  ceux  de  Manimcabo,mefmesauec  les  Montagnars  ou  originaires  de  la  terre. 
Le  Royaume  de  Palimban  abonde  en  ris  ôz  en  beftaihle  pays  que  tient  le  Roy  de  Ban- 
tan  en  la  colle  de  Su  matra  cft  beau  Ôz  bon , fertille  en  ris  ôz  fruitages  : il  y a fort  peu  de 
poivre , ôz  qui  n’eft  d’aucune  confideration.  Andripoura  eft  fitué  lur  vne  riuiere affez 
roide, enuiron  par  les  3.  degrez  ôz  demy  Sud  de  1 Equinoxial , il  f y recoouue  toutes  les 
années  enuiron  la  charge  de  deuxNauires  de  poivre  pareil  à celuy  de  Iambyul  y a auifi 
quelque  trafic  d’or  qu’ils  ont  auec  ceux  de  Manirncabo.Suit  apres  le  royaume  de  Ma- 
mmcabo,qui  f’eftend  dâs  les  terres  :il  a quelques  rades  le  long  de  la  Mer, entre  autres 
vne  nommée  Cortatenga , ou  les  Anglois  6z  Holandois  vont  louucnt  : il  y a quelque 
peu  de  poivre  ôz  quantité  d’or  ; mais  comme  il  eft  traitté  par  diuerfes  nations , il  n’eft 
qua3o.ou35.  pourcent  meilleur  marché  qu’en  France  ; ils  le  vendent  par  taels:  vn 
tael  ôz  demy  font  deux  onces  efeharfes  : il  eft  en  grenaille  ôz  petits  morceaux  -,  ôz  n’en 
font  que  fort  peu  de  lingots  .L’or  eft  enuiron  du  meftne  titre  que  Fétu  de  Frâce  ;il  y e u 
a de  plus  fin, mais  il  n’eft  pas  fibon  que  le  ducat  du  Caire, qu  ils  côptent  icy  à eux  mati- 
les,&  le  meilleur  d’icy  à 9.ÔZ  demy,&  celuy  queie côpareàl  ecudeFranceà  p.matilcs. 
Pour  ce  que  poffede  le  Roy  d’Achen, le  territoire  defa  principale  ville  n’eft  luffifam- 
mét  cultiué  pour  la  nourriture  des  habitans  jtellement  que  bone  partie  du  ns  vient  de 
dehors.-autrefois  y a eu  gpâd  nombre  de  poivre,mais  vn  certain  Roy  voyât  que  ceux 
d’Aché  ne  s’amufoiét  à autre  chofe , Ôz  quittoiét  le  labourage  de  la  terre  ; de  forte  que 
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toutes  les  années  il  y auoit  grande  cherté  de  viures , fît  tout  abatte , à prefent  il  n’y  eh 
peut  auoir  cinq  cens  bahars  tous  les  ans,  encore  effc-il  bien  menu.  7 

A fïx  lieues  d Achen  tirant  vers  Pedir  il  y a vne  haute  montagne  faite  en  pic,d’od 
fe  tire  grand  nombre  de  fouffre , comme  auffi  en  vne  des  Iiles  qui  fait  là  rade  d’Achen 
nommée  P ulo-vay,  qui  fournit  quafî  toute  l’Inde  pour  faire  de  la  poudre.  Le  terri' 
ton-e  de  Pedir  rapporte  grand  nombre  de  ris , & eft  nommé  le  grenier  d’Achen  Les 
parians  ménagent  allez  bône  partie  de  foye,dequoy  fc  font  diuers  ouurageS  à Achen, 
tres-requis  par  toutel’Ifle  de  Sumatraxcuxde  la  colle  de  Coromadel  enleuelu  le  re- 
lie en  efereu  : elle  nefl  pas  blanche  comme  celle  de  la  Chine , ny  fi  fine  , ny  fi  bien 
accommodée  : celle-cy  eil  jaune  & dure  j & neantmoins  ils  eu  font  d’afièz  beaux  taf 
fêtas.  De  Pacem  iufques  à Dely  il  y a diuerfes  places  bien  fournies  de  ce  qui  cil  ne 
celfaire  pour  la  vie  humaine,  & en  aident  leurs  voifins  : A Dell  il  y a vne  fource  d’hui 
le  qu’ils  tiennent  inextinguible, quand  elle  ell  vne  fois  allumée , & brufie  fur  la  Mer: 
le  Roy  d Achen  mit  le  feuaueccet  huile  à deux  Galions  Portugais,  aucc  lefquels  il 
eut  combat  if  y a huid  ou  dix  ans  proche  de  Malaca.  Daya  eft  auffi  abondant  en  ris  & 
beftail:  A Cinquel  le  recueille  tous  les  ans  bon  nombre  de  Camphre  foigneufemét  re- 
cueilly  de  ceux  de  Suratte  -&  de  la  colle  de  Coromandeliilsl’aehetecnt  K & 16  realles 
le  Catti  de  2 8 . onces.Barros  eft  vne  belle  place  fituée  fin  vne  grofie  riuicre  enu'irô  vne 
lieue  dans  le  païs/ur  vne  grande  campagne  toute  cultméc  : ils  font  beaucoup  de  Ben 
joüin  qui  en  porte  le  nom,  & eft  connu  par  toute  s les  Ifies;  le  plus  blanc  eft  le  plus  efti 
ine  : ils  n’ont  autre  monnoye  que  cette  drogue , de  laquelle  ils  fe  feruent  au  marché 
pour  acheter  quelque  chofe  que  ce  foit  : ils  reaieillent  auffi  beaucoup  de  Camphre 
comme-auffi  font  ceux  de  Batahâm,  qui  eft  eftimé  le  meilleur , mais  en  petite  quan' 

Paffiaman  eft  le  commencement  des  poivriers , fitué  au  pied  d ’vne  très -haute  mon- 
tagne que  1 on  voit  de  trente  lieues,  le  ciel  eftantferani;le  poivre  y eft  beau  gros.  A 
lept  lieues  de-la  eft  Ticou , qui  en  eft  encore  plus  abondant,  & ces  places  ne  fe  voyenc 
gueres  fans  poivre  tous  les  mois  : Priamam  eft  bien  peuplé , le  fejour  en  eft  plus  agréa- 
ble qua  Ticou,  ôd  air  meilleur  & plus  abondant  eh  toutes  fortes  de  viures  • Il  n’y  a 
pas  tant  de  poivre  comme  à Ticou  ou  Paffiaman  : ils  ontplus  grand  traffic  dorauec 
ceux  de  Mannucabo  : les  Holandois  y ont  eu  long-temps  faétune , & depuis  vn  an  en 
^aie  Roy  les  en  a fait  Ibrtir . Padang  a bien  peu  de  poivre,  mais  affiez.  bonne  trait- 
tedor,  &a  vne  belle  riuiere  ou  de  grands  nauiresfe  pourroient  retirer  & mettre  à 
1 abrb  comme  dans  vn  port.  Toutes  ces  terres  font  bien  peuplées  & cuitiuées  iufques 
au  pied  des  montagnes,  & s’y  trouuedcs  perfonnes  allez  riches  tant  naturels  ou’e- 
ltrangers,qui  vment  affiez  heureufement , n’approchans  point  d’Achen,  les  habitans 
de  laquelle  îeftime  mal-heureux,  au  regard  de  ceux  qui  font  efioignez  de  la  de- 
meure du  Roy,  qui  leur  eft  vn  terrible  cauefon;  ce  qu’ils  méritent  bien  pour  eftre 
vn melchant peuple,  & beaucoup  pire  que  les  habitans  de  Ticou  & de  Priaman,  & 
autres  places  le  long  de  cette  cofte  -,  pour  eftre  orgueilleux,  enuieux,  fans  foy  ne  con- 
aence , Ipecialement  à 1 endroit  des  Chreftiens  ; ils  font  traiftres , larrons , &;  empoi- 
onneurs,  s eftimans  bien  plus  habiles  que  leurs  voifins  j voire  mefme  ilseftiment 
toutesles  autres  nations  brutales  à l’egald’eux;  ils  font  fuperbes  en  habits,  & le  fe- 
ioientenmaifons,efclaues  , & autres  chofes,n’eftoitquele  Roy  les  en  empefehe  : ils 
pat  ent  bien  leur  langage , & plufieurs  d’entr’-eux  font  profeffion  de  bien  dire , 
en  ont  ef rimez  en  leurs  difeours  : ils  font  copieux  en  fimilitudes , qu’ils  adaptent  af* 
cz  len  ; mais  pour  eftre  trop  frequentes,  ellesferoient  treuuées  impertinentes  en  vn 
autre  pays:  Ils  compolènt  quelques  poefies,  qu’ils  mettent  d’ordinaire  fur  quelque 
y ™nC:  ss  dddonnent  abieneferire , comme  auffi  d’apprendre  l’Aritmctique  félon 
v age  des  Arabes , qui  différé  peudelanoftre  : Il  fetreuue  parmyeux  d’affiez  bons 
artiiaus, Ipecialement  pour  les  baftimens  des  galeresul  y a de  bons  forgerons, qui  font 
ousouuragcs  de  fer,  tant  groffies  œuures,que  couteaux,  cris,  fers  de  picque,  & autres 

armes  ; & difficilement  feroit-on  mieux  ailleurs  j niais  ils  netrauaillentauec  tant  de 
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facilité  8c  promptitude  que  les  Europcans  : Il  y a des  fondeurs  d’artillerie , ils  fondent 
aulfi  diucrs  vficncilks  de  cuiure , comme  chandeliers,  lampes,  badins  : ilsontaulfile 
tour  allez  en  via  - e tant  en  cuiure  qu’en  bois.  Le  Roy  parmy  trois  cens  orfèvres  qu’il 
a dans  Ion  chafieau  en  a d’alfez  palfables , comme  aüfii  de  diuerfes  fortes  d’autres  ar- 
tifans.  Depuis  le  régné  de  ce  Prince  ceux  d’Achen  ont  acquis  la  réputation  d eftre  les 
meilleurs  loldars  des  Indes , principalement  par  terre;ils  font  de  grande  fatigue,  8c  re- 
mueurs  de  terre , comme  il  a paru  au  liege  de  Queda , 8c  particulièrement  en  celuy  de 
Dell , qui  elt  vne  tres-forte  place, & qui  elloit  deffenduë  par  vn  perfonnage,qui  auoit 
beaucoup  de  réputation  acquilê  par  fa  valeur , en  forte  que  les  Portugais  en  faifoient 
vrande  efiime , 8c le  Gouuerneur  deMalaca  l’ayant  efté  voir,  8c  reconnu  comme  il 
auoit  fortifié  cette  place,  dit  à ceux  qui  (’accompagnoient , qu’il  croyoït  que  le  Roy 
d’Achen  viendrait  pluftoft  à bout  de  Malaca  que  non  pas  de  Deli;  toutefois  le  Roy  y 
eftant  en  perfonnef  en  rendit  maiftre  en  bien  peu  de  temps,  parle  moyen  de  s gran- 
des tranchées  qu’il  fit  faire,poulfanstellemét  la  terre  deuant  eux,  qu’auec  peu  de  per- 
te 8c  nonobftant  l’afiiftance  6e  confeil  des  Portugais , qui  eftoient  joints  auec  ceux  de 
Deli,  elle  fut  emportée  en  moins  de  fix  femaines  : ils  font  extrêmement  fobres , 8c  fe 
pafient  à peu  de  chofe  •.  ils  n’ont  gueres  d’autre  nourriture  que  le  ris  : ceux  qui  font  ri- 
ches y joindront  quelque  morceau  de  poiflon,  auec  quelques  herbages  ; 8c  il  faut  que 
-ce  (bit  vn  grand  Seigneur , s’il  a vne  poule  rofiie  fur  les  charbons,  ou  boüilhe,  pour 
toute  la  fournée  : aufli  difent-ils  que  Pil  y auoit  deux  mille  Chrefiiens  en  leur  pais, 
qu’il  feroit  en  bref  efpuisé  de  bœufs  8c  de  volailles  : ils  font  tous  Mahomekns  de  Re- 
ligion, 6c  feignent  en  cftre  grands  obferuateurs  : neantmoins  on  peut  facilement 
remarquer  qu’ils  font  aufli  grands  hypocrites  8c  difiimulez,  particulièrement  en  baf- 
fe dion  qu’ils  font  paroifire  porter  à leur  Roy,  à qui  ils  defireroient  auoir  mangé  le 
cœur  : ils  le redoubtent tellement,  que  s’imagmans  que  quelqu’vn  leur  porte  enuie, 
encore  que  l’autre  ne  fonge  point  à eux , 6c  craignant  quelque  rapport  de  leurs  raau  - 
uaifes  adions  vers  le  Roy  , par  celuy  qu’ils  doutent  ne  les  affedionner , pour  le  pre- 
uenir  ils  l’accuferontde  chofe  où  il  n’aura  iamais  penfej;  ce  qui  efi  caufe  en  partie  que 
ce  Prince  efi:  cruel;  car  ayant  la  tefte  rompue  de  fi  frequentes  accufations,  il  s’imagine 
qu’il  y a plus  de  confpirateurs  contre  luy  qu’il  n’y  en  a : 6c  la  mefchanceté  de  ce  peu- 
ple efi:  telle , que  l’on  void  fouuent  le  frere  accufer  le  frere , le  fils  fon  pere , 6c  quand 
on  leur  reproche  vne  telle  inhumanité,  6c  qu’on  les  accufe  de  mauuaife  confidence,  ils 
difent  que  Dieu  efi:  loin,  mais  que  le  Roy  efi:  proche.- 

Suiuant  la  loy  de  Mahomet  ils  efpoufent  tant  de  femmes  qu’ils  veulent  oupeuucnt 
nourrir , l’vne  defquelles  neantmoins  efi:  tenue  pour  principale , 6c  (es  enfans  fontue- 
ritiers  légitimés  : ils  ne  laififent  voir  nyfortir  leurs  femmes , mais  bien  leurs  cfclaucs 
6c  quelques  concubmesrLe  mary  prenat  fa  femme  ieune,  d’ordinaire  elle  luy  coullc  à 
auoir  de  fes  parens,  8c  fi  il  faut  qu’il  luy  afiigne  doiiaire  fur  fon  bien.  Que  fi  vne  fem- 
me a quelque  bien  de  fon  propre,  elle  le  met  entre  les  mains  de  fon  mary , duquel  elle 
tire  cedulepar  lamaindelaluftice,  pour  luy  pouuoir  redemander  , fi  d’auanture  ils 
font  mauuais  ménage,  6c  qu’ils  fo  feparét.  Que  (jie  mary  decede  le  premier , la  cedule 
outre  le  dot  qu’il  luy  aura  accordé  en  la  prenant  en  mariage,  fera  le  premier  pris  (ur  le 
bien  dudeffund,  au  préjudice  de  tous  créanciers.  La  femme  mourant  la  première,  le 
mary  hérité  de  ce  que  la  femme  luy  aura  apporté  : Ils  fe  peuuentfeparer  lors  qu  il  leur 
en  prend  volonté , mais  il  faut  que  ce  foit  d’accord  de  partie  : car  file  mary  le  veut , 6c 
que  la  féme  ne  le  veuille  pas,  le  mary  demeure  obligé  pour  le  dot,6c  il  faut  qu  il  luy  en 
fa(fe  rente  nouueùe  : aipffi  la  femme  ne  fe  peut  remarier,  6c  font  contraints  de  demeu- 
rer enfemble,  encore  qu’ils  ne  fe  communiquent.  Ce  leur  efi:  vne  chofe  bien  nouuel- 
le,  quand  ils  entendent  dire  qu’en  Chreftienté  là  femme  apporte  vne  notable  fommC 
à l’homme , 6c  cntrouuent  la  couftume  bonne  ; mais  tres-mauuaife  de  n en  pouuoir 
auoir  qu’vne,  (ans  moyen  de  fedémarier,  accord  de  partie  ou  non,  8C  tiennent  cette 
îoy  irraifonnable. 

Dans-Acfien  les  grandes  vfores  font  deffenduës,6c  ne  fonrpareillesa  celllede  Ban- 
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tan, ou  on  donrioit  5.  pour  cent  par  mois  & fur  gages  :icy  ils  ne  paffent  douze  pour  cent 
par  an,  fie  fans  gages.Le  debteur  ne  payant,  le  créancier  le  fait  venir  enïuftice,là  où  fon 
irait  ay  ant  efté  luffifamment  reconnu,  &que  la  debte  cft  creée  legitimement,ü  eft  con- 
damné de  payer  & ce  dans  peu  de  temps.  S’il  ne  fatisfait  félon  l’ordonnance  du  W , 
on  le  iait  venir  la  féconde  fois  : on  luy  demande  foccafîon  du  manque , & fanspren- 

dre  aucune  excufe  011  le  condamne  de  fatisfaire  à l’inftant , fil  ne  le  fait,  on  luy  atta- 
che les  mains  derrière  le  dos  auec  vnrotton , puis  on  le  biffe  aller , n’y  ayant  perfon- 
ne  fi  hardy  de  le  deftacher,  &ily  vade  la  vie:  il  eft  tehudefereprefenter  tous  les 
iours,  ainfï lie , durant  la  Seance  du  luge  , qui  le  voyant  demeurer  en  cét  eftat , & 
qu’il  ne  peut  fatisfaire,  le  remet  entre  les  mains  du  créancier,  luy  dilànt  qu’il  s’en  férue 
comme  efclaue  luy  appartenant , iufqües  à fin  de  payement;  & le  créancier  l’emme- 
nant chez  luy , en  peut  faire  ce  qu  il  adufèra  bon  eflre , horfims  de  le  faire  mourir 
mais  bien  de  le  vendre.  Cette  mftice  qui  elllaciuilefe  tient  tous  les  matins  horfims 
le  Vendrcdyjous  vn  grand  Bail  proche  de  la  principale  Mofquée  ; vn  des  princioaux 
& plus  riches  Orancayes  y prefide.  Sous  vn  autre  Baly  vers  la  porte  du  chafteau  cftla 
lulhce  criminelle,  ou  pr efidënt  plufieurs  dés  principaux  Orancayes  alternatmement  : 

'ce  Je-la  elt  touchant  les  difputes  qui  furuiennent  par  la  ville,  meurtres , larcins,  &c.  êc 
fobfcrue  vnechofequi  me  donnoit  de  l’admiration  , parce  que  quelque  criminel 
eftant  arrefie  par  vne  femmelette , ou  par  vn  enfant  pour  fon  meffait , 11’ofe  s’enfuir, 

& demeure  immobile , comme  vne  fiatuë , ayant  remarqué  plufieurs  fois , paffant  par 
le  marché,  quelques  grands  beliftres  furpns  par  des  enfans  de  quatre  à cinq  ans  fai- 
faut  vn  mal-heureux  larcin,  peut-eftre  delà  valeur  d Vn  double  , fe  biffer  lier  les 
mains , fie  traîner  deuant  cette  lufiice , ou  fur  l’heure  ils  auoient  audiance  & fentence 
de  quelques  coups  de  Rotton  fur  les  efpaules  du  délinquant , puis  chacun  s’en  retour- 
noir  de  fon  cofté  , fans  pouuoir  iuger  qui  eut  perdu  ou  gagné,  le  puny  ne  menaçant 
celuy  qui  1 auoit  fait  iufticier,ny  l’autre  fe  plaignant  dauantage,  & quelquefois  re- 
tournoient  enfemble  : Efiant  fous  le  mefme  Baly  attendant  que  la  chappe  vint  du 
chafteau,  & deuifant  auec  le  luge,  furuint  quelques  caufes,entr’-autres  d’vn  qui  auoit 
eu  la  cunofité  de  voir  la  femme  de  fôn  voifin  par  deflus  vne  haye  , comme  elle  fe  la- 
uoit ; la  femme  layant  apperccu  s’en  plaignit  à fon  mary , qui  le  fit  venir  en  Iuftice,  où 
iliut  condamne  a trente  coups  de  Rotton  ftir  les  efpaules  : l’execüteùr  eftant  tout 
preft,  leictrre  enuiron  trois  ou  quatre  pas  du  Balli  & commence  à leuer  le  bras  Ven 
haut  ; le  condamné  entre  en  capitulation , fait  offre  de  fixmazes  ; f exécuteur  en  de- 
mandoit  quarante  ; mais  comme  le  condamné  ne  fe  haftoit  de  venir  à cette  fomme , il 
le fentit  chatoüillé  d’vn  coup  fi  rude,  que  le  marché fé  concludcn  bref  à vinm:  ma- 
zes,  qu  il  paya  comptant,  & moyennant  cela  on  neluyfit  qu’appuyer  le  Rotton 
vingt-neuf  coups  fur  fon  vertement;  mais  ce  qui  eftoit  plus  eftonnant  cftoit  que  la 
capitulation  le  faifoit  en  prefence  de  chacun , & à la  veuë  fie  l’ouye  du  luge  fie  de 
es  acccfteuis , qui  eftoient  encor  plus  proches  que  moy  ; dauantage  celuy  qui  auoit 
paye  fende  doucement  contre  le  barreau  à attendre  fie  efeouter  l’iffuë  de  quelques 
cailles  qui  s’aloicnt  vuidër  , ne  paroiffant  à fa  contenance  qu’il  eut  veu  perfonne 
Ce  ^ comme  i eus  demande  à mon  Interprète , fi  cela  fe  pratiquoit  Ibuuent, 

1 m afeura  que  cela  eftoit  très-ordinaire,  mais  qu’il  falloir  que  celuy  qui  auoit  don- 
ne les  vingt  niazes,  fut  riche,  parce  qu’il  yen  auroit  beaucoup  qui  endureroient- 
trente  coups  de  Rotton,  quelques  ferrez  qu’ils  fulfent,  pour  gagner  cette  fomme; 
de  plus  il  me  confirma  ce  que  i’auois  défia  appris  que  le  Roy  faifoit  iournellement 
coupper  nez,  cr  eue  r yeux,  chaftrer,  coupper  pieds , poings  fie  oreilles  fie  autres 
mutilations  qu’il  fait executer  bienfouuent  pour  peu  dechofe,  que  les  exécuteurs 
tenant  le  patient,  luy  demandent  combien  il  donnera  pour  eftrc  bien  chaftré  ou  que 
le  poing  luy  fbit  coupé  d’vn  fcul  coup  , ou  le  bien  éborgner , luy  couper  propre- 
ment le  nez  ,1e  rendre  médiocrement  hcre  & chofes  fembfables;,’ou  fi  c’eftla  mort, 
e ne  le  faire  languir;  que  le  patient  marchande  iufques  à tomber  d’accord  $ puis 
paye  comptant;  car  en  cette  a&ion  il  faut  aüoir  de  l’argent  fin*  foy  ; alors  ils  exécutent 
Seconde  Partie.  § jq  -jj 
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promptement  : Que  s’ils  ne  (ont  apointez , s’il  faut  couper  vn  nez,  il  le  fera  il  haut 
que  le  cerneau  en  paroiftra  j lic’eft  vn  pied,  il  le  hachera  en  deux  ou  ttois  coups,  fi 
c eft  vne  oreille,  il  la  prendra  fi  prés, qu’il  en  emportera  partie  de  la  ioiie  $ mais  ce  que 
ietrouuedc  plus  merueilleux  eft  que  de  ces  miferables , voire  mefine  de  ceux  qu’ils 
chaftrent , qui  aucunefoispaffent  cinquante  ou  foixante  ans,  rarement  en  meurt  il 
aucun,  6c  fi  n’y  apportent  autre  remede  que  de  mettre  la  partie  mutilée  promptement 
dans  la  nuiere , qu’ils  laiffent  quelque  peu  feigner  , puis  la  laüent , 6c  auec  des  linges, 
reftanchent  6c  bandent  : puis  on  les  porte  en  leur  maifon  ,6c  qui  que  ce  foitquiait 
ainfi  efté  mfticié  , foit  par  le  commandement  du  Roy  , ou  des  luges  , n’encourt 
pour  cela  aucune  ignominie  pour  quelque  maluerlation  qu’il  ait  commife  , 6c 
quelqu’vn  luy  reprochant  ,1e  tuant  fur  ce  reproche,  il  nen  feroit  puny  , tenans 
entr’eux  que  le  délinquant  ayant  fubi  la  coi|demnation  de  fon  luge  , a fuffifamment 
fatisfait  à fa  coulpe,  qui  ne  luy  doit  plus  eftre  reprochée  , chacun  efiant  fuiet  à 
r faillir. 

Pour  les  îufiices  ou  iniufiiees  que  fait  faire  le  Roy  il  ne  fieroit  bien  à perfonne  d'en 
faire  reproche,  car  il  n’y  a aucun  d’eux,  qui  fe  tienne  affeuré  de  n’enauoir  autant  ie 
lendemain,  c’eft  pourquoy  quand  il  commande  qu’ils  foient  feulement  efiropiez, 
ils  difent  reconnoitre  par-là  que  leR  oy  les  affedionnejcar  ayant  pouuoir  de  les  faire 
mourir  il  fe  contente  de  les  mutiler  de  quelque  partie  de  leur  corps.  Le  Gadi  ou 
Euelque  prefide  encore  fur  vne  Iufiice  qui  s’eftend  fur  ceux  qui  enfreignent  leur 
Religion , auffi  à l’Alfandcgue  y a le  Bail  où  fe  terminent  tous  les  differens  des  Mar- 
chands tant  effrange rs  que  naturels , ou  prefide  l’Orancaye  Laxeraane,  quiefi  com- 
me Maire  de  la  ville  j en  cet  Alfandegue  les  Enuqués  viennent  déclarer  la  volonté 
du  Roy  touchant  ce  qu’il  defire  eftre  fait  hors  le  chafteail,  ce  qui  eft  incontinent  en- 
regiftrépar  les  elcriuains , comme  aufli  de  toits  droits , dons , amendes , redeuances, 
marchandifes  appartenantes  au  Roy,  réception  & vente  d’icelles,  le  nom  des  ache- 
teurs 6c  de  ceux  qui  payent  les  droits  6c  qui  luy  font  des  prefens,  ceux  auftï  à qui  il  en 
fait  ,1e  iour,  le  mois  Sd’heure;à  ce  que  lors  qu’il  en  demandera  compte,  on  le 
luy  rende  exad,  ce  qu’il  fait  bien  forment  6c  à l’impi  ouifte,  6c  il  n’y  va  que  de  la  vie 
s’ils  né  s’expliquent  bien  6c  luy  donnent  raifon  de  tout  : puis  il  y a quatre  Merignes 
ou  Pangoulou  Caualo , autrement  Cheualier  du  guet,  6c  à proprement  parler  chefs 
de  patrouille  , qui  ont  connoiffance  de  ce  qui  l.è  paffe  la  nuiél , 6c  ont  charge  cha- 
cun fur  vn  cartier  de  la  ville,  ont  cômmiffion  de  faire  patioüille  toutes  les  nuiéts, 
voire  mefine  d’y  affifter:  comme  aulli  que  1 on  n enleue  de  marchandiies  fans  oaycj. 
les  droits,  enfin  de  tout  ce  qui  fe  paffé  la  nuid  ils  en  doiuent  auoir  conhoilTancc , 6C 
tiennent  leur  fiegeà  l’entree  de  leur  court , ou  deuant  leur  mailonhorsla  ville.  Les 
Qrancayes  ont  chacun  en  charge  vn  Continent  de  terre , les  habitans  du  que» 
font  fous  leur  obeïftànce  6c  niftice , 6c  ayans  different  enfemble  ou  maluerfims  en 
quelque  chofe  que  cefoit,on  les  fait  venir  à l’entrée  de  leur  porte,  où  ils  tiennent 
leur  foance  : il  y a auffi  quelques  principaux  Orancayes  refidans  proche  de  la  ville, qui 
font  tenus  de  donner  ordre  au  guet,  qui  fedoit  faire  toutes  lesnuidspar  la  campa- 
gne & le  long  du  riuage  de  la  Mer  : ce  guet  efteompofé  de  deux  cens  cheuaux,  qui 
d’ordinaire  fe  diuifent  en  quatre  compagnies,  6c  quelquefois  fe  ioignent  enfemble, 
6c  le  Roy  ayant  quelque  doute , les  fait  auffi  marcher  dans  la  ville. 

Pour  le  fait  duchafteau,  paffé  la  grand  court  où  tiennent  les  Iogenlens  du 
Roy  , homme  n’y  paffé , 6c  le  fort  de  feitimes  tant  pour  la  garde  intérieure  du 
chafteau  que  pour  fon  feruice  , que  l’on  dit  eftre  en  nombre  de  troix  mille , lefquel- 
les  rarement  fortent  du  chafteau  ; elles  ont  leur  bazar  ou  marche paimi  elles,  comme 
ont  les  hommes  dans  la  ville  , 6c  trafiquent  les  vnes  auec  les  autres  des  ouuragcs 
quelles  font , que  leurs  amis  ou  parents  leur  vendent  ou  efehangent  contre  ce 
qu’elles  ont  de  befoin-,  elles  ont  auffi  leur  iufticeôc  font  reparties  foubs  diuers  Capi- 
taines, mefines  elles  ont  des  Pangoulou  Caualo  ou  Office  de  Chefs  du  Guet  parmy 
elles,  comme  dans  la  Ville-,  il  n’entre  nul  homme  là  dedans  que  lesEnueques,qu  on 
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dit  dire  au, nombre  de  cinq  cens  i outre  cela  le  Roy  a fies  femmes  ôc  concubines , qui 
iont  en  bon  nombre,  ôc  parmy  elles  il  y a vingt  femmes , qui  font  filles  légitimés  de 
Roys  > qu’il  a faccagez , 8c  laderniere  qu’il  a conquilè , a eftc  la  Reyne  de  fera,  que 
fondit  e Are  tres-belle  ôc  auec  laquelle  il  agaigné  vue  maladie,  qui  eft  capable  de 
remporter,  fi  la  vigueur  de  fon  aage , qui  clt  encore  en  la  fleur,  ne  fen  guarentit: 
il  n’a  de  toutes  les  femmes  qu’vn  feul  fils  aagé  de  18.  ans  , encore  plus  cruel  que 
luy , ôc  par  diuerfes  fois  il  fa  fait  punir  tres-rigourcufement , ne  luy  donne  da- 
uantage  de  qualité  qu’à  vn  Ample  Orancaye,  ôc  ne  le  laiffe  fortir  du  Chafieau  , fi 
ce  n’eft  quelquefois  pour  aller  à la  Mofquée,où  il  va  en  grande  compagnie  ôc  appa- 
reil; mais  pour  fempefcherde  palier  outre , il  y a quelque  temps  que  le  Roy  lm- 
uefiat  du  Royaume  de  Pedir  ; mais  gouuernant  cruellement  ôc  trop  licencieufe- 
mentjille  fitreuenir&luy  fit  endurer  d’efiranges  tourmens , ôc  depuis  la  retenu,  ÔC 
loimcntpoui  peu  d occafion  il  luy  fait  elprouuer  les  machines  qu  il  a muentees  pour 
tourmenter  les  hommes,  qui  font  dans  le  Chafieau  en  très-grand  nombre.  Outre  la 
garde  des  femmes,  le  Roy  en  a encore  d’autres  dans  la  grande  court , ioignant  fou 
logement  î les  Enucqucsy  fonda  garde, & comme  ccRoycft  en  vne  perpétuelle 
deffiance , ôc  qu’il  reconnoit  bien  quel  peuple  il  aàgouuerner,  il  a trouuévn  expé- 
dient pour  s aficurer  ; car  fous  ombre  d’eftre gardé,  il  efi  luy-mefine  le  gardien  de 
ceux  qu’il  doute  luy  pouuoir  nuire  ; pour  ce  faire  il  faut  remarquer  qu’il  a enuiron 
quinze  cens  efclaùcs  la  plufipart  efirangers , qui  ne  fortent  non  plus  que  les  femmes 
du  Chafieau , ôc  qui  n’ont  communication  auec  perfonne  : il  s’en  fert  aux  executions 
ÔC  meurtres  qu’il  tait  taire,  8c  chofcs  femblables , mefme  les  employé  à quelques  ou- 
urages  dans  le  Chafieau  fies  ayant  eu  leunesôc  fait  exercer  aux  armes  ôc  à tirer  de 
farquebuze  , ils  font  efiimez  des  plus  mauuais  garçons  du  pays  : le  Roy  d'ordinaire 
en  fait  frôler  deux  cens  cinquante  à l’autre  place  qui  fuit  celle  desEunucques,Ôc  à l’au- 
tre place  où  efi  la  première  porte , autres  deux  cens  cinquante. 

Or  le  Roy  oblige  tous  les  Orancayes  refidans  dedans  ôc  autour  d’A  chen , de  com- 
paroifire  de  trois  iours  l’vn  dans  le  Chafieau  , ôc  entrer  en  garde  vn  îour  ôc  vne  nuiét, 
le  tout  fans  armes,  veu  qu  a la  première  porte  il  conuient  defeeindre  ou  ofier  l’efpée 
du  coftc,ôc  à la  féconde  la  laiffer  entre  les  mains  dequelqu’vnqui  la  garde,  ôc  cou- 
chent la  nuit  dans  vne  court,  où  y a de  petites  cahuttes  faites  exprès  pour  les  retirer, ôc 
font  enclos  des  efirangers  cy-deifus  mentionnez  , tellement  que  le  Roy  a iournelle- 
ment  le  tiers  de  ceux  qui  luypeuuent  nuire  en  fon  pouuoir , parce  qu’il  départ  tous 
ccs  Orancayes  en  trois  bandes , qui  alternatiuement  comparoiffent  les  vns  après  les 
aut  1 es  Ôc  ce  à peine  de  la  vie,  confifcation  de  leurs  biens , femmes , enfans  ÔC  efclaues. 
pauantage  les  Orancayes  ne  s’ozent  communiquer  ny  fréquenter,  tant  en  leurs  mai- 
fous  qif  ailleurs , ôc  ne  voit-on  aucun  d’eux  fe  fanuliarizer  ; car  fi  le  Roy  en  auoit  con- 
noilïance , il  les  fepareroit  bien-toft , ayant  toute  communication  entr’eux  pour  lùfi. 
pefie , ôc  ainfi  ils  ne  parlent  point  du  tout  les  vns  aux  autres , finon  qu’en  fe  rcncon- 
trans  ils  fe  falüent  auec  beaucoup  de  courtoifie  Ôc  de  complimens. 

Les  forcesduRoy  d Achenlont  aflez  confiderables , encore  qu’il  lemble  à plu- 
ficuisquece  ne  loitpasgrand  chofe,pour  n’efire  la  ville  clolè  d’aucunes  murailles, 
parodiant plufiot  vn  village,  à la  faconde  Normandie,  qu’vne  ville  ; ôc  le  Cha- 
fteau,  à la  mailbn  d vn  gentilhomme  ; car  il  n’a  aucune  fortification  qui  vaille  la 
peine  d en  parler  fil  a plus  de  demie  lieue  de  circuit , ôc  efi  de  figure  quafi  ouale  : il  efi 
entoure  d vn  foffe  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  profond,  ôc  autant  de  large , 8c 
afiez  difficile  à pafier , pour  eftre  efearpe  ôc  plain  de  brofiailles  ; la  terre  efi  iettée  du 
colle  du  Chafieau  ; ce  qui  fort  de  muraille  , fur  la  crefie  de  laquelle  font  plantez  des 
bambus  ou  gros  rozeaux , qui  croifient  aufli  haut  que  des  freines,  ôc  lent  placez  fi  dm 
& clpaisqu  on  ne  peut  pafier  ny  voir  au  trauers:  il  efi  deffendu  fiir  peine  de  la  vie 
enelbrancher  quelque  petite  partie  que  ce  loit  par  dedans  ou  par  dehors,  ôcvnde 
-eux cm  fut  enuOyeen  ambalfade  en  Holande  par  le  Roy  d’Achen,  à Ion  retour 
ae  fie  fouuenant  pas  de  cette  ordonnance , en  arracha  vn  petit  rameau  , fur  îe  ne 
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Cçay  quelle  cccafionfle  Roy  le  fit  à lmftant  égorger  : ces  bambus  demeurent  toufiourà 
Verds  , & le  feu  ne  s y pouiroïc  mettre  : îe  n ay  remarque  en  ce  Chafteau  par  dehors 
aucuns  flancs, ny  battions,  encore  qu’il  y ait  eu  du  cofté  de  la  Mofquée  des  commence- 
mens  de  grands  bouleuards;  mais  il  n'y  a rien  d’acheué,  il  n’y  a point  de  pont-leuisaux 
portes , ny  de  foffez , ils  ont  laifle  cela  plain  & ont  bafti  vne  petite  muraille  de  pierre 
de  la  hauteur  de  dix  à douze  pieds,  pour  fouftenir  vne  terraîfe  , fur  laquelle  de  cofté 
8e  d’autre  de  la  porte,  il  y a deux  belles  pièces  de  bronze , qui  defcouurent  ceux  qui  y 
veulent  entrer:  les  portes  ne  font  pas  faites  de  planches;  mais  en  forme  de  barrière, 
aufli  haute  comme  la  muraille , elles  font  faites  de  bois  aflèz  fort,  & ferment  par  de- 
dans, outre  les  verrouils , auec  deux  grandes  barres  trauerfieres , qui  s’adentent  dans 
la  muraille , &;  fe  ferment  par  dedans  à la  clef. 

Par  le  milieu  du  Chafteau pafle  vne  petite  riuiere,  quidefeend  des  montaignes, 
l’eau  en  eft  extrêmement  fraifche  & excellente , ce  Roy  cy  y a fait  baftir  des  degrez, 
par  lefquels  on  defeend  iufques  aufondpour  s’ylauer  : auant  que  de  paruenir  où 
loge  le  Roy  , il  faut  pafler  quatre  portes , de  l’vne  dcfqueileseft  cirée  vne  muraille  de 
bricque , qui  fouftient  vne  terrafle, qui  apour  le  moins  50.  pas  de  large , où  font  plu- 
fleurs  petites  pièces  de  fonte,  & îe  croy  que  c’eftencct  endroit  ou  eft  fonArcenal: 
cette  terrafle  cloft  partie  d’vne  tres-grande  court , qui  eft  deuant  fes  maifons , où  on 
mettroit  bien  quatre  mille  hommes  en  bataille  :i’y  ay  veu  vne  fois  trois  cens  Elcphans: 
l’autre  partie  de  la  court  eft  cloze  de  quatre  grands  pauillons  & d’vne  forme  deboule- 
uard  de  pierre , qui  commande  fur  cette  terrafle,  auquel  il  y a vn  parapet , auec  force 
meurtrières , & onbaftit  encore  deflus  : plus  auant  dans  le  Chafteau  ié  ne  fçay  com- 
me le  refte  eft  bafti,  pour  n’y  auoir  point  efté. 

A la  vérité  tout  cela  11’eft  pas  grand  choie  ; mais  la  defoente  &lesaduenues  font 
bien  difficiles,  car  le  pays  eft  tellement  coupé  deriuieres  vazeufes,  pays  marefea- 
g eux , arbres , & broflailles  fi  épaifles , qu apeine  s’en  peut  on  dégager  : à l’entréede 
la  riuiere , qui  eft  tres-dangereufe , il  y a vn  fort  de  pierre , compofod’vn  gros  baftion 
rond,  qui  commande  droit  fur  cette  entrée,  auec  plufiçurs  canonnières,  qui  battent 
à fleur  d’eau , & flanquent  deux  courtines,  aufli  percées  de  plufieurs  canonnières , qui 
ferment  auec  des  portes  : l’vne  allant  amont  la  riuiere  ,1  autre  vers  le  riuage  de  la 
Mer,&  du  cofté  de  terre  elles  font  iointes  par  vne  terrafle  fairtede  gazons  où  eft  la 
porte , qui  n’apointde  pont-leuis  ny  de  foffe , non  plus  que  le  refte  du  fort/:  les  mu- 
railles aufli-bien  à l’endroit  du  baftion  que  des  courtines,  ont  18.  pieds  d’elpeifleur  & 
enuiron  vingt  de  hauteur , tres-bon  ouurage.  Au  deuant  de  ce  baftion , le  Roy  a fait 
baftir  comme  vne  mailbnde  plaifir , îoignaut  laquelle  il  y a plufieurs  viuiers  "bel- 
les allées  : tout  ce  lieu  eft  enclos  d’vne  tranchée  releuêe  à la  hauteur  de  dix  ou  douze 
pieds  de  gazons,  & fofloyée  à l’entour,  où  fe  peuuent  retirer  deux  outrois  mille 
hommes  : au  deuant  encore  de  cette  tranchée  il  y a vn  petit  fort , couuert  de  broflail- 
les  & fofloyé  à l’entour , dans,  lequel  il  y a quelques  pièces  de  canon  ; & aux  enui- 
rons  de  ces  forts  il  y avn  tres-mauuais  pays , & quand  onauroit  gaigné  le  fort  de 
pierre,  on  trouueroit  bien  encore  à qui  parler;  car  il  y a des  marefeages  & plufieuis 
tranchées  : puis  des  arbres , qu’ils  appellent  Nippiers,  dans  vn  pays  fi  fangeux,  que  les 
fangliers  ont  peine  à s’en  retirer. 

Du  cofté  du  Leuant  le  long  du  riuage  de  la  Mer  , cirant  vers  Pedir,  tant  que 
s’eftend  la  vallée-,  il  y a de  petit  forts  de  gazon , enuironnez  de  broflailles , de  portée 
de  moufquet  à autre,  à commencer  de  celuy  qui  eft  deuant  le  retranchement . a c a- 
cun  il  y a deux  ou  trois  pièces  de  canon,  & qui  ne  prend  bien  garde  aces  forts,  ou 
n’en  eftantpas  auerti , on  ne  iugeroit  pas  qu’il  y en  eut,  tant  ils  font  couuerts  e 
broffailles  ; il  n’y  a aucune  garde  le  iour:  la  nuiéf  le  guet  à cheual , cy-deuant  men- 
tionné, fait  vne  ronde  auxenuirons,  ilfemble  qu’ils  craignent  plus  cette  de  ceruc 
qu’autre  chofe,  foit pour  eftre  du  cofté  deMalaca,ouqueles  galcresfont  ec*v5°  £j 
Là  fur  la  riuiere  : L’autre  cofté  de  la  riuiere , fçauoir  du  Couchant,  n eft  pas  1 1 ci  e 
ny  garny  de  forts , il  n’y  a que  ladcfcente  des  batteaux  furie  riuage,  qui  elt  ma- 
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aiice  , n eftoitqu  il  fit  du  tout  calme»  àcà  portée  du  piftolec  duriuage  fè  rencontre 
vne  tranchée  plaine  d’eau , qurfiort  de  la  grande  riuiere  & court  tout  le  long  de  la 
mer , jufqucs  au  bord  des  montagnes  :elle  a bien4o.  pieds  de  large  ; le  fonds  vazeux 
& beaucoup  d’eau  ; pafle  cela  on  trouue  la  campagne  plaine  & vnie>&  n’y  peut  auoir 
plus  d’vne  lieue  du  nuage , mfquesau  chafteau  ; ou  on  peut  aller  fans  trouuer  aucun 
folTé  , ny  retranchement , mefme  le  meilleur  de  la  ville  eh  de  ce  cofté-là  » qui  n’a  au- 
cune clofture  : on  fait  chat  que  d’Achen  & des  lieux  adjacents  dans  la  vallée,  peu- 
lent  forcir  quarante  mille  hommes , lefquels  n’ont  aucunes  armes  à feu  ; le  Roy  les 
etenant  toutes  à foy  dans  le  chafteau,  comme  auflïla  poudre;  dequoy  il  eft  fuffi- 
ammentfourny,  & encore  plus  d’artillerie;  quelques-vns  difent  qu’lia  cinq  mille 
ueces  de  canon;  pour  deux  mille  il  y a quelque  apparence  ; pourueu  que  l’on  com- 
te les  fauconneaux,  elpoirs , pierrir  es  & autres  pièces  à boette  : pour  les  canons  def- 
[uels»ie  luis  certâin,ilenabiendouzecens,  tous  de  bronze, & huit  cens  groftes  pie- 
es  du  mefme  metail,  tant  dans  fesgaleres,  forts,  qu’en  deux  maifons,  qui  en  font 
ntierement  plaines  entalTezIes  vnesfur  les  autres  : d’arquebuzes  il  en  eft  afîez  bien 
ourm , mais  elles  font  courtes  &mal  montées  : d’autres  fortes  d’armes  il  en  eft  af- 
•z  bien  pourueu  ; mais  fes  plus  grandes  forces  & fur  le fquelles  il  fe  fie  le  plus  & de- 
uoyieferois  le  moins  d’eftat,  font  neuf  censElephans,  qu’il  fait  la  plufpart  exer- 
?r  & accouftumer  à n’auoir  peur  des  moufquetades,  leur  en  faifant  tirer  aux  oreilles 
: autour  d’eux  : puisauec  des  troufleaux  de  paille  ardantes  attachez  au  bout  de 
mgues  picques,  les  accouftument  à ne  craindre  point  le  feu,  & l’efteindre  auec 
•urs  pieds  : ils  lôntaufti  inljruits , qu’entrans  dans  le  chafteau,  ils  font  lafombaye 
u le  lalut  deuant  le  logis  du  Roy , ployant  les  genoux  & efteuant  la  trompe  par  trois 
3is  : le  Roy  donne  vnnoin  a chaque  Eléphant , & ceux  qu’il  void  les  plus  courageux 
.mieux  mftruits,  il  leur  fait  beaucoup  d’honneur:  car  allant  par  les  rués,  il  leur 
ut  porter  des  quitafols , qui  ne  font  permis  à qui  que  ce  foit  d’A  chen , ôc  il  n’y  a que 
' , °y  C1U1  cn/ait  P01'ter  deuant  & à cofté  de  foy  ^ il  en  fait  porter  fix  deuant 
judques-yns , a d autres  quatre,  & à d’autres  deux,  fumant  qu’il  les  qualifie  : il  les 
nane  aulfi  auec  leurs  femelles,  & à quelques-vns  de  fes  plus  chéris,  il  en  donne 
jlufieurs  pour  concubines;  il  veut  qu’on  porte  beaucoup  d’honneur  aux  Elephans 
ielquels  il  fe  fert  d ordinaire;  & quand  ils  pafifent  chacun  s’arrefte  & fait  large 
|our  ce  fuiet  marche  vn  garçon  deuant  auec  vne  batecale,  qui  eft  vn  mftrumenc 
le  cuiure , lur  lequel  frappant,  on  entend  afièz  ce  que  cela  veut  dire.  Cela  fert 
ufll  Iors  quf  1 huile  leur  dégoutté  des  oreilles,  à caufc  qu’en  ce  temps  ils  fontfu- 
icux  , & n y a pas  de  feuretéd’en  approcher  » e’eftpourquoy  celuy  qui  frappe  cét 
nltrument , marche  enuiron  deux  cens  pas  deuant , afin  que  chacun  fie  retire,  car 
et  animal,  encore  qu’il  fort  fi  lourd  & fipefant,  a cela  de  propre,  qu’il  eft  aux  ta- 
ons d vne  perlonne  auant  qu’on  l’entende  , &nefait  non  plus  de  bruit  qu’vnrat, 

* îe  me  fuis  fouucntetois  eftonné  d entendre  trotinervn  chien  fiir  ce  terroir  d’A - 
. cn  ’ cftmarefcageux  fcconcaue,  tellement  que  quand  vn  chenal  marche  il 
ait  trembler  la  terre  : mais  vn  Eléphant  nullement.  Le  Roy  d’Achen  fe  met  quel 
juetois  en  colere  contr’eux  , aufli  bien  que  contre  fes  fubjets,  & leur  fait  ofter 
ernmes , concubines  & honneurs;  mefme  les  fait  punir  corporellement  en  pre- 
ence  des  autres  : & il  fcmble  que  cét  Animal  a autant  de  reftentiment  du  chafti- 
naent  que  les  hommes  : plufieurs  d’Achen  m’ont  affairé  qu’au  fiege  de  Dell  le  Roy 
mena  cent  Elephans,  qu’il  conuint  embarquer  dans  les  galères:  mais  quand  on  les 
“ut  menez  fur  le  bord  duriuage , pas  vn  n’y  voulut  entrer  : le  Roy  fcachant  qu’ils 
a cltoicnt  pas  embarquez  à l’heure  qu’il  auoit  ordonné,  commanda  de  faire  mou- 
,ir  cfUXa  4U1  d en  auoit  donné  la  charge;  mais  chacun  cria  tout  d’vne  Voix,  que 
ce  n auoit  pas  efté  leur  faute,  & que  les  Eléphants  ne  vouloient  pas  fe  mettre  en 
eurdeuoir,  quelque  menace  qu’on  leur  fit;  dequoy  plufieurs  prennent  mauuaifo 
mguie  : le  Roy  s y en  alla  lüymeftne,  qui  les  tança  & iniuria  auec  beaucoup  de 
^ilion  , leur  reprochant  leur  nourriture  & l’honneur  qu’il  leurfaifoit  faire  loumel- 
oeconde  Partie.  s 
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lcment , puis  commanda  oc  prendre  ic  principal  d entr  eux  , quil  fit  fendre  pat  îè 
milieu  en  preience  des  autres,  les  menaçant  avn  pareil  traittement,  s’ils  ne  s’enL 
barquoient  à l’heure,  ce  qu’ils  firent  à l’in  liant,  & durant  le  voyage  tant  à rem- 
barquer qu’au  delbarquer , il  n’y  en  eut  vn  feul,  qui  depuis  fit, du  reftif.  On  tient 
qu’il  n’y  a jamais  eu  Prince  n’y  autre  perfonne  dans  Achcn , qui  foit  paruenuà  la 
dextente  qu’a  ce  Roy  pour  gouuerner  & dompter  tels  animaux,  & qu’eilant  fain 
il  fait  mcrueille  dcfiiis;  8c  bien-fouuent  on  l’a  vcucourrir  à toute  force  fur  vnEle- 
p fiant , luy  tout  debout , appuyé  feulement  fur  le  crochet  auec  lequel  on  les  conduit. 
Quand  à m’oy  eftant  afourdiédeflus,  f aurais  bien  de  la  peine  à m’y  tenir;  cedvne 
mauuaiie  monture  pour  ceux  qui  n’y  font  pas  accoudunlez , l’auant  des  efpauies  éft 
le  plus  doux  ; mais  plus  arriéré  ,i’aymerois  mieux  courir  dix  poftes,  que  de  faire  qua- 
tre lieues  fur  vn  Eléphant  fans  chaire' ou  autre  inuention. 

Lorsque  le  Roy  eftoit en bône  difpofition, d’ordinaire  de  a.  ioursl’vn , il  alloit  à la 
chafic  bien  monté-.il  a dans  lesefcuriesde  fon  Chafteau  prés  de  zoo. chenaux, defquels 
ily  en  a enuiron  50.  qui  efians  en  France  exceder  oie  nt  le  prix  de  500.  efcus  chacun , 
le  relie  n’e  fl  pas  grand  choie,  ils  font  liiperbemcnt  8C  richement  enharnachez. 

Le  Royd’Achen  ell  le  plus  fort  defes  voifins  par  mer  , ayant  enuiron  cent  grof- 
fes  galeres  , tant  dans  Achcn  , Daya , que  P edfi , toutes  preftes^y  en  ale  tiei  s , qui 
font  fins  comparailbn  plus  grandes  quepasvncde  celles  que  îonbaditen  Cbre- 
ftienté  ; l’ay  veü  la  quille  d vne,  qui  nelloit  que  moyenne  , qui  àuoit  fix  vmgts 
pieds  de  long , tout  d’vne  piece  : ils  trauaillent  fort  bien  à faire  ces  galeres,  8c  ce 
font  de  beaux  badimens , mais  elles  font  trop  pefantes  ; car  elles  font  trop,  larges 
Sc  trop  hautes  : outre  cela  elles  oiit  les  rafteliers  très  petits  oC  foibles  en  compaiai- 
fon  des  membres  ;aufli  leurs  rames  ne  font  fi  longues,  ny  fi  pefantes,  n’eftars  que 
des  perches,  au  bout  defquelles  il  y a vn  morceau  de  planche,  ente  auez  à p.^pos 
& bienouuragezv  ils  ne  mettent  que  deux  hommes  fur  chaque  rame  , encore  font 
ils  debout  : leurs  voilles  ne  font  àrtimonnieres , m ais  taillez  comme  celles  des  naui- 
res,fçauoir  quarrez  : le  bordages  ou  planches  de  ces  galeres  ont  fix  poulces  d efpais  ; 
teilefnént'  qu  efians  fi  lourdes , il  me  femble  qu’vne  galere  Chreftienne  en  bâta  oit 
dix  de  cellcs-Pfielles  ont  d ordinaire  trois  bonnes  pièces  de  canon,defquelles  le  cour- 
fier  n ed  pas  moindre , qu’vne  piece  de  batterie,  8c  efl  a quelques- vues  de  qiuuana 
fiufes  de  boullet , auec  plufieurs  fauconneaux  qu’ils  mettent  aux  efpauies  & en  han- 
che-ils  mettent  d’ordinaire  fix  cens  & huit  cens  hommes  für  les  plus  grades  , ils  ne 
font  chiorme  de  forçats , mais  de  pauures  gens  qui  tous  rament  bien.  Quand  le  Roy 
entreprend  quelque  guerre , il  ne  luy  coude  rien , tous  fes  Sujets , fans  en  exempter 
aueun,edans  obligez  de  marcher  à fon  premier  mandemét  a leurs  dépens,  & déporter 
dequoy  viure  pour  trois  mois.  Le  Roy  leur  fait  deliurer  désarmés  ,dequoy  on  tient 
regidre  , edant  obligez  de  les  redituer  au  retour,  leurs  femmes  8C  enfans  en  demeu- 
rent refponfables  , defquels  il  s’affeure,  les  menaçans , que  fi  leur  fils  ou  mary  s euade 
ou  s’abfente,  de  peur  d’aller  à la  guerre, ou  bien  qu’il  fuye  Reliant  l’ennemy,  qu  il  les 
fera  mourir  cruellement,  comme  aufïi  leur  pere  8c  mere,s  ils  en  ont  ; tellement  qu  au 
partir  lesparens,  amis, femme  8c  enfans  le  conduifent  auec  grands  pleurs,  ne  1 admo- 
nedant  de  fa  conferuation , mais  de  ne  donner  aucune  occafion  au  Roy  de  les  faire 
mourir  : qu’il  fe  montre  vaillant , obeydant  8c  prompt  au  commandement  de  ics^u- 
perieurs  ; car  faifant  autrement,  luy  feul  n’en  pâtirait  pas , mais  eux  tous  en  em  c, 
encore  qu  mnocens  > par  ce  moyen  il  les  a fait  foldats  malgré  eux, 8c  font  la  terreur  de 
leurs  voifins.  Le  Roy  ne  fournit  que  lefer , la  poudre  Sc  le  ns  pour  nourrir  fon  armee, 
fi  dauanture  elle  tarde  dauantage  que  trois  mois  pour  executer  1 entr epn  e.  oui  es 
galeres  elles  ne  luy  coudent  rien  non  plus  a entretenir,  par  ce  qu  1 en  onne  aciar 
ge  à fos  principaux  Orancayes, corne  àLaxémane  vne  des  plus  grandes,laquellC  il  cil 
obligé  d’efquiper , faire  mettre  à la  mer , remettre  en  fa  foüille , la  garder  ,8c  répara 
le  tout  à Tes  defpens,  8c  ainfi  des  autres:  pour  ce  fuiet  le  Roy  leur  repartit  tant  de 
peuple  à chacun  , qui  doiuent  edre  preds  à leur  fimple  commandement;  fis 
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confê  ruent  auec  grand  foin  ces  gaietés*  car  il  n’y  va  que  de  l'eur  vie , ou  bien  en  faire 
faire  promptement  vnc  neufue  de  la  incline  façon  : Pour  éuiter  cela  dés  quelles  font 
; reuenucs  ; cftans  dans  la  riuierc  on  nettoye  leur  foüille  ou  place  en  forte  qu’il  n y def 
meure  aucune  vaze  îiv  ordure  5 puis  par  le  traders  ils  mettent  de  gtolfes  pièces  de  bois 
efloignées  de  dixpicdSen  dix  pieds,  & également  alignées,  afin  qlie  la  galere  foie  por- 
tée egalement  deffus,  à ce  quelle  ne  fe  courbe  : &eftànotter  que  ces  iommiefs  font 
efleuez  du  fonds  de  la  folfc  plus  de  dix  pieds  ; la  Mer  croilfant  les  Elephans  hàücnt  la 
galere  fur  les  Pommiers , de  lot  te  qu’oil  peut  aller  deffous  par  tout  : & lors  on  la  vifite 
& recalfade,  s’il  en  eftbefoin  : puis  ils  ferment  la  foüille  au  cc  force  gazons , pierres  ëc 
planches  du  collé  de  la  riuierc , & la  rempliflcnt  d’eau  iufques  à 1 vny  des  Pommiers  - 
tellement  que  la  galere  n’eft  qu  alafuperficie  de  l’eau,  fans  y tremper,  n’en  ayant  que 
la  fraîcheur  : & ils  font  cela  affin  que  le  ver  que  la  Mer  produit,  ne  la  confomme  fou 
que  fi  elle  en  a efté  entachée  durant  le  voyage,  il  meure  eftant  hors  de  fon  élément.  ‘ 
La  fouille  eftant  plaine*  bien  fermée  & eftanchée , ayant  au  préalable  ofté  les  voiles  ’ 
antennes  6c  cordages , & ne  reftaiit  que  les  mafts  3 ils  les  garmfléni  & couurent  foi- 
gneufement  de  fueilles  de  palmier,  en  forte  que  là  pluïe  ne  les  peut  aucuncmét  nroüil- 
ler, ny  le  Soleil  apres  les  pourrir.  Pour  cet  effeft  ils  font  vn  grand  toid,  qui  coüure  en- 
tièrement la  galere, comme  fi  cllceftoit  fous  vne  galerie,aprescclailsmettentla  hau- 
teur de  4.  ou  5.  pieds  d’eau  dedans  pour  la  tenir  fraifehement,  6c  que  le  bordare  parla 
chaleur  ne  fe  fende  ; 6c  tout  cét  ouuragc  eftacheué  en  cinq  ou  fix  jours , 6c  nc° fe  peut 
rien  voir  de  mieux  coliferué,  ny  pluftoft  preft  ; parce  que  la  foüille  eftant  plaine  d’eau* 
il  11  eft  befoin  d’aueuh  calfat,  les  agrczdont  tout  proche, &c  le  toid  en  moins  de  rien  eft 
te  ué;  l'eau  qui  eft  dans  la  gilcre  eftant  vuidée,augmente  celle  de  lafoüille,qüi  fait  flot- 
ter les  foinmiers,  que  l’oirt  retire  tres-aisément , & la  foüille  deibouchce  tout  à coup' 
l’eau  l’écoulant  dans  la  riuierc, entraifne  auec  foy  la  Galere.  r 

Tousles  matins  6c  les  loirs  à l’ouuerture  des  portes  du  chafteau,  le  Roy  faittirer  vn 
coup  de  canon , 6c  fi  quelque  Roy  de  Ces  Voifins  entreprenoit  d’en  faire  autant , il  luy 
eroit  la  guerre,  à 1 occafion  qu’il  dit  aüoir  efté  inuenretir  de  cette  couftume, qu’il  veut 
conferuer  à lüy  lèul  pour  tefmoignage  de  fagrandeur  : lideffend  aufli  de  cirer  par  la 
vi  le  arquebuzes  ou  moufquets  que  leLundy  6c  leleudy:  il  y a dmerfes  autres  Ordon- 
nances qu’il  a faites , qui  lcroicnt  fi  longues  à reciter,  que  îe  les  obmettray  pour  par- 
er de  fes  richeftes , lefquclles  ne  pcuucnt  manquer  d’eftre  tres-grandes , veu  qu’il  ne 
iuy  coufte  rien  pour  faite  la  guerte , n’y  ayant  aucun  de  fes  Sujets  exempts  d y aller, 
lors  qu  il  leur  commande , 6c  à leurs  dépens  : La  poudre,  le  fer*  le  plomb  & le  ris  qu'il 
embarque  dans  fes  Galères  luy  font  de  fi  peu  de  couft,  que  cela  ne  vaut  pas  là  peine 
d en  parler.  En  paix  il  dépenfe  encore  moins, parce  que  pour  l’entretien  de  fa  maifort 
tant  en  ris,  chair,  poiftbn,  volaille,  huiles,  lucre, herbes,&  iufques  au  betefil  luy  en  eft 
deub  par  fes  Sujets  bien  dauantage,  qu’il  n’en  confomme  dans  le  chafteau , 6c  iournel- 
lement  vne  partie  de  ce  qui  fè  vend  au  marché  eft  du  furcroift  de  ce  qui  luy  eft  appor- 
te* qu  il  ne  donne  pas  aux  Sujets , mais  en  fait  faire  vente  à l’inftant  à fon  profïit , & à 
tous  ceux  qui  le  ferueiit*  ü ne  leur  donne  Amplement  que  du  ris  ; s’ils  Veulent  manger 
quelque  chofe  aijec , il  faut  que  leur  induftrie  oü  trauail  leur  en  donne  le  rnoÿen  : II 
amafle  tous  les  ans  aux  terres  de  fon  obeïffance  bonne  partie  de  risjcar  en  ayant  beau- 
coup , tant  de  patrimoine  que  de  contribution , il  les  baille  à labourer  à fes  Sujets-,  qui 
ont  telius  de  luy  fournir  vne  quantité  de  ris  bonne  année  ou  non;  & il  calcule  fi  bien 
ce  que  la  terre  rend  d ordinaire,  qu’il  ne  leur  donne  occafion  d’eftre  oififs  pour  fè 
nourrir &payerla  ferme  au  Roy , qui  ne  reçoit  âucunesexcufes  en  payement  , &il 
n y va  pas  moins  que  de  la  vie , & le  tout  eft  mis  en  magazin  & gardé  iufqttes  en  I’ar- 
nere  aifon,  que  fouuent  il  double  de  prix  : Alors  il  en  fait  vente, efpuifant  par  ce  mo- 
pen  tout  le  menu  peuple  d argent:  ou  bien  fî  l’année  eft  abondante,  & qu’il  fçache 
^ue  que  lieu  où  il  manque, il  l’y  enüoye  vendre  ; comme  dernièrement  il  fit,  lors  qu’ii 
-ruioya  4o.vaiflcaux  àPera,qui  en  cftoient  chargez  dequoy  il  tira  vne  notable  fôme. 
iuxpaturages  il  a grand  nobre  de  beftail, qu’il  fait  garder  par  fes  efclaues.SesElephaî 
Seconde  Partie.  O ,, 
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ne  luy  coudent  rien  à nourrir , ne  leur  donnant  point  de  ns,  mais  feulement  les  troncs 
des  arbres , qui  portent  les  bananes  3 qui  font  pria  fur  vn  chacun , n’y  ayant  aucun  fi 
hardi)  qui  ofe  fermer  là  porte,  lorsque  l’on  vient  coupper  ces  arbres,  du  tronc  def- 
quels  fort  vne  autre  tige, qui  porte  fruid  l’année  fumante  rlufques  à ces  cocqsilsne  luy 
coudent  rien,  les  donnant  à nourrir  aux  Orancayes,  qui  en  ont  plus  de  foin  que  de 
-leurs  efofans  propres;  Outre  les  redeuances  que  chacun  de  fes  Sujets  luy  doibtdetou^ 
tes  fortes  de  frui&s , il  ne  luy  coude  rien  pour  fesvedemens , nyde  lès  femmes;  car 
tous  ceux  qui  ont  des  offices  à Achen  font  tenus  de  luy  faire  vn  preset  certain  îour  de 
l’année , d’vn  vedement  ou  de  pludeurs,  fiiiuantla  valeur  des  offices, ou  bien  d’edof- 
fes  pour  vedir  fes  femes  6c  chacun  s’efforce  défaire  à qui  mieux  : ceux  qui  ont  de  pe- 
tits offices, pour  paruenir  à de  plus  grands,oupour  s’y  maintenir, s’ils  en  ont  de  grades, 
emplûyét  la  meilleure  partie  de  leurs  proffits  : Que  liles  vedemens  ou  edoffes  ne  font 
à fa  fantaifie,il  les  rejette;ce  qu’edât  l’officier  ed  aulfi  hors  de  fa  char  ge,s’il  ne  faitbien- 
tod  fon  appointement , moyennant  vne  bonne  fomme  d’argentdinon  6c  s’il  ed  riche, 
il  ne  manquera  d’auoir  maiverféen  fon  office  , 6c  fur  celaed  misleplusfouuentau 
blanc.  Il  fait  condruire  pludeurs  badimens  de  blocages,  qui  a leur  îugcment  font  ini- 
mitables ; neantmoins  c’ed  d peu  de  chofe  au  regard  de  ceux  de  l’Europe , que  ie  n’en 
broüillcray  ce  papier  pour  en  reprefenter  la  dru&ure  : ils  ne  luy  coudent  rien  non 
plus,  encore  qu’ils  foient  de  grandtrauail  6c  defpence,  d vn  autre  les  faifoit  baftir  ; car 
ayant  vn  grand  nombre  d’efclaues , aufquels  il  fait  vne  compofition , qui  me  femble 
modérée;  6c  à mon  aduis  l’efclauage  edplustolerable  en  ce  lieu,  qu’en  aucun  autre 
endroit  de  ma  connoiffance  : car  il  ne  les  charge  de  fers,  d ce  n’ed  qu’ils  ayent  fait  pa- 
roidre  de  le  vouloir  fauuer,ou  de  s’edre  rebellez  contre  ceux  qui  les  ont  en  charge;de 
huidiours  il  leur  en  laiffe  quatre  pour  trauailler  à leurproffit,  en  quelque  ouuragc 
qu’ils  aduiferont  bon  edre  : audi  doiuent-ils  les  autres  quatre  iournées  au  feruicedu 
Roy  en  tel  ouurage  qu’il  les  voudra  employer  ; parce  moyen  ils  ne  coudent  rien  à 
nourrir  au  Roy,  qui  en  employé  bonne  partie  à coupper  du  bois,  fouiller  les  carrières, 
ftire  le  mortier,  badir,  6c  aind  des  autres, n’ayant  que  trois  ou  «quatre  perfonnes  à con- 
duire fournage,  lefquels  font  entretenus  par  les  mefmes  captifs;  car  pludeurs, qui fça- 
uent  quelque  medier,  gagnans  raifonnablement  leur  vie  , peuuent  racheter  les  îour- 
-nées  qu’ils  doiuent  au  Roy , moyennant  cinq  fols  par  îour,  qu’ils  donnent  auxrecc  - 
ueurs,  qui  font  commis  par  1e  Roy  pour  cet  effed , 6c  de  cet  argent  en  payent  ce  qu’il 
faut,  tant  pour  les  condudeurs  de  l’ouurage , que  pour  la  ferraille  6c  autres  matériaux 
j necedaires  : Le  Roy  donne  luy-mefme  le  modèle  des  badimens,  6c  bien  forment  pour 
vne  fenedre,  vne  porte,  ou  chofe  femblable  qui  n’ed  pas  placée  fumant  fon  intention, 
41  fera  tout  abbatre , 6c  recommencer  de  nouueau  en  vn  autre  lieu  ; leur  ordonnant  en 
vn  temps  prefix  que  l’ouurage  foit  acheué , qui  ordinairement  ed  fort  court  : en  forte 
.qu’ils  ne  perdent  la  lueur  de  la  Lune  pour  allonger  leur  vie , 6c  endx  mois  que  l’ay 
.cdé  dans  Achen,  ou  aux  enuirons,  i’ay  veu  démolir  6c  rebadir  pludeurs  ouuragcs,que 
ie  n'eudes  creu  pouuoir  edre  acheuez  en  deux  ans.  Les  efclaues  fe  peuuent  racheter, 
félon  leur  qualité  il  leur  coude  dauantage.  L e peuple  edoit  taxé  à qo.reales , moyeu- 
■nant  laquelle  fomme  vne  perfonne  fe  déliuroit. 

Le  Roy  hérité  de  tous  fes  Sujets , fils  n ont  point  denfans  maûes  ; s iis  ont 
des  filles  ils  les  peuuent  marier  de  leur  viuant  : Que  d elles  ne  font  pas  ma- 
riées , eux  mourans , le  Roy  s’en  faidt,  6c  les  met  dans  fon  chadeau , qui  ed  1 occadon 
pourquoy  il  y a d grâd  nombre  de  femmes  ; le  pere  ne  peut  donner  aucuns  héritages  à 
là  fille,  de  forte  que  cela  reuient  au  Roy,  6c  bien  forment  le  meuble  : car  ce  peuple  , 6c 
anedne  tous  les  Mahometans  edans  fort  auares , ne  veulent  perdre  la  veué  de  leur  ai- 
gent,  6c  rarement  donnent-ils  aucune  chofe  à leurs  gendres;  puis  ayant  plufien  rs  fem- 
mes ils  ont  toudours  elperance  de  lignéc;6c  s’il  leur  prend enuie  de  faite  quelque  îen 
àlcursparens,  enfans  ou  amis, bien  fouuent  c’ed  d tard,  que  cela  leurapportep  u o 
du  préjudice  que  de  la  commodité,  fpecialement  d le  perfonnage  ed  riche,  car  e oy 
a diùers  efpions,  quinottent  tous  ceux  qui  vont  en  là  maifon  ; & lors  de  fon  de  ces,  d les 
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Officiers  ne  trouuint  ce  que  la  Renommée  ne  luy  attribuoit , il  en  Va  mal  pour  plü^ 
fieurs.  r * 

lH  tire  aufli de  grands  moyens  des  confifcations  de  ceux  qu’il  fait  exécuter  jour- 
nellement , 6c  comme  le  plus  fouuent  ce  font  les  plus  grands  leigneurs , qui  encou- 
rent  fon indignation  , il  les  prend  fi  veid , a ce  qu  line  iuy  fiifcicent  'quelque  reuol- 
te , qu’ils  n’ont  aucuns  moyens  de  difpofer  de  leurs  affaires  ; en  forte  que  leurs  fem- 
mes, enfans,  efclaues,  beftail,  argent,  meubles,  îufques  aux  plus  abje&esvftam* 
cilles , font  dans  leChafteau  auant  qu’ils  fç  a client  leur  condamnation;  ôc  j’ay  Veu  fou- 
uent ce  fpedacle,  mefmes  tous  les  meubles  de  fa  propre  mere,  qui  fut  quitte  alors 
pour  les  tourmens 'Scia  confifcatïon  de  fes  joyaux,  or , & argent.  C’cft  vne  grande 
faueur  quand  il  donne  la  liberté  aux  femmes  des  condamnez;  mais  pour  leurs  enfans 
peu  ou  point.  I’ay  remarqué  deux  occafïons,  qui  ont  couftélavie  à diuers  Oran- 
cayes  ; fçauoir la  bonne  réputation,  qu’ils  auoient  parmy  le  peuple;  l’autre  leurs 
rieheffesd’vn  ôc  l’autre  luy  eftant  fort  fufped, principalement  la  première  ôc  les  richef- 
fes  luy  appartent  du  profit,  il  feint  de  les  redoubter , 6c  îe  m’eftonne  que  l’exemple 
journalière  des  vns  ne  modéré  l’auarice  deS  autres  ; car  encore  qu’ils  entendent  de  là 
bouche  mefmece  que  îe  luy  ay  fouuent  entendu  dire  , quille  défiroittoufiours  de  la 
richeife  des  particuliers,  pour  fçauoir  par  fon  expérience  mefme,ceque  vaut  l’ar- 
gent, dans  vn  elprit  ambitieux  ôc  remuant, leur  reprochant  fouuent  qu’il  n’eftoit  tenu 
à aucun  d’eux  de  la  Couronne,  laquelle  ilauoit  acquife  par  fon  bon-heur  Scauec  de 
l’argent,  par  le  moyen  auquel  il  les  auoit  gagnez , ôc  exterminé  les  légitimés  heritiers, 

&;  lors  qu’il  les  defpoiiille  de  leurs  moyens , il  lesaceufe  de  vouloir  afpirerà  la  Cou- 
ronn  e par  le  mefme  moyen , qu’il  y eft  paruenu  ; mais  que  cela  n’appartient  qü’à  luy 
qui  eff  fils  légitimé  de  la  Fortune,  qui  à la  venté  l’a  grandement  affilié  mfques  à pre- 
fent  en  toutes  fes  entreprifes.  1 r 

Il  eft  heritier  de  tous  eftrangersmourans  en  fes  terres;  leurs  teftamens  nayans 
aucun  lieu  ;&  dés  que  fes  officiers  ont  connoiffaiice  de  la  maladie  de  quelqu’vn,  fa 
maifon  eff  incontinenr  faifie;ôc  dés  qu’il  ell  expiré , on  porte  ce  qu’il  a vaillant  dans 
leChafteau,  & le  plus  fouuent  fes  feruiteurs  , amis,  6c  efclaues foiit  mis  à la  queftion 
pour  leur  faire  déclarer  où  eft  l’or,  l’argent  ôc  les  pierreries;  ou  bien  qu’ils  difent  s’il 
eftdeu  par  quelqu’un  aucune chofe  audeffunt;  comme i’eftois dans  Achendecede- 
rent  quelques  marchands  de  Suratte  6c  de  lacofte  de  Coromandel,  les  efclauesdeff 
quels  fpecialement  ceux  de  la  cofte,  furent  horriblement  tourmentez  pour  fçauoir 
s’ils  auoient  quelques  diamants.  Les  AngloisôcHolandois  ayans  faduresfont  ex- 
ceptez de  cette  loy , 6c  nous  auftî  lors  que  nous  y auons  fejourné.  Il  y a aulfi  Vne  tres- 
' mauuaife  couftume  fur  les  terres  de  fon  obeyffance;  qui  eft  que  tout  nauire  faifant 
naufrage  le  long  de  fes  cofte  s,  tout  ccquifefauue  tant  hommes  que  marchandifes 
luy  appartient  : ôc  paémy  plufieurs  naufrages  qui  arriuerent  pendantmon  feiour,f  en 
remarquay  vn  d vn  gi  and  nauire  de  DabuL,  dont  toutes  les  marchandifes  furent  fàu- 
uées  6c  enuirori  fix-vingts  hommes  retenus  efclaues;  les  principaux  fe  rachetèrent 
par  le  moyen  des  marchands  Mores,  moyennant  deux  cens  cinquante  reales  chacun, 

6c les  gens  de  marine  pour  cinquante.  Se  fondant  fur  cette  inhumaine  couftume,  iî 
retint  ce  que  le  Capitaine  du  Bucq  6c  ceux  qui  l’accompagnoicnt  auoient  fur  eux 
venant  de  Iacatra  me  chercher,  ôc  comme  i’en  eftois  party  il  y auoit  enuiron  vn 
mois  6c  que  ie  n’auois  laiffé  faéture  , il  fouftenoit  qu’ils  s’eftoientperdus,  6c  ainfi 
s’appropria  de  leur  bien,  fins  que  i’en  ayepeu  auoirla  raifon,  ce  qui  nefefutpaf 
féde  la  forte,  fans  Limonay  Commis  de  Meffieurs  de  faint.Malo,  qui  demeura  à 
Achenlors  que  i’en  partis. 

Quelque  Effranger  que  cefoit  ne  peut  entrer  dans  leChafteau  fans  prefent  :en 
mon  particulier  a loccafionquil  m auoit  donné  qualité  ôc  féance  parmy  fes  princi- 
paux Orancayes  , îy  allois  bien  fouuent  fans  en  porter;  maisie  n’auois  Audience 
touchant  mes  affaires , fi  vn  prefent  n’auoit  précédé  ce  quei’auois  cnuiede  dire;  ÔC 
qui  que  cefoit  naturel  ou  Eftranger,  s il  fait  quelque  Requefte  au  Roy,  pour  peu 
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importante  qu’elle  foit , il  faurqu’elle  foit  afiaifonuée  de  quelque  don , autrement  f’il 
■ell  effranger,  on  ne  luy  p relie  point  l’aureille , te  s’il  eft  naturel,  il  ferapuny  : ô£  enco- 
re que  leprefent fbirreceu , la  requelle  pour  cela  n’eft  pas  odroyée  i car  il  a fait  paf- 
(er  cela  en  coultume  ,■&  i’ay  veu  forment  les  Anglois  te  Holandois  énuoyer  leür  don, 
qui  eftant  déployé,  & n’eftant  à la  fantaifie  du  Roy,il  leur  renuoyok  iufques  à ce  qu’ils 
luy  euffent  prefenté  choie  de  plus  grande  confequence  ; ce  qui  les  affligeoit  grande- 
ment, comme  de  fait  cela  ell  bien  mfupportable . Nul  effranger  né  peut  entrer  dans  la 
chambre  du  Roy  lànschappe,  te  il  faut  payer  le  droit  de  ceux  qui  la  portent,  qui  ell 
d’enuiron  vne  reaile  félon  ceux  qui  l’accompagnent:  Tout  NaUire  Venant  à la  rade 
d’Achen  ell  tenu  d’attendre  que  la  Chappe  Ibit  venue  , fans  qu’il  foit  loifible  à aucun 
de  dedans  de  defeendre  àterre*  iufquesà  ce  que  le  droit  de  la  Chape  Ibit  payé , qui  fe 
monte  à 50.  ou  bo.reales  félon  la  grandeur  duNauire:Le  Capitaine  ou  Marchand  du 
vaille  au  ne  peuuent  aulïi  fortir  de  la  ville, pour  s’en  retourner  ou  Ibrtir  hors  de  la  rad'e 
làns  en  payer  les  droits, qui  font  enuiron  moitié  moins  qu’à  l’entrée.  Enfin  c’eft  vnlieu 
où  il  faut  coufiours  auoir  la  main  à la  bourfe , te  ou  les  marchandslont  grandement  ty- 
rannifez  par  les  Officiers  de  l’Alfandegue,  Sabandars,  pezemens,  Eunucqües. 

Lesdacesdc  ce  Roy  font  grandes  principalement  fur  tous  les  Chreftiens,  les  M o- 
res ne  payent  point  de  forties  ; mais  à l’entrée  de  leurs  marchandifes  ils  font  tres-vnal 
menez  : les  Holandois  te  Anglois  payent  fept  pour  cent  des  marchandifes  qu’ils  défi, 
cendcnt  en  terre  en  cffence,  mais  il  faut  que  les  Mores  le  payent  en  or , te  leurs  mar- 
chandifes eüaluëes  par  ceux  de  l’Alfandegue,  le  font  d’ordinaire  cinquante  pour  cent 
plus  qu'elles  ne  valent;  tellement  qu’ils  n’ont  gueres  meilleure  compofition  que  les 
Chreftiens  ; il  y a encore  quelques  autres  droits  te  aduances , tellement  que  Ion  peut 
bien  compter  dix  pour  cent  dcntrcc  ; mais  le  pis  eft,  que  le  Roy  retient  quafi  tout  lé 
traficq  entre  fes mains,  enquoy  il  tiranife  grandement  les  Marchands  Sù  cire  dé 
grands  deniers  ; car  les  marchandifes  qu’il  ^chcptc , il  les  veut  à meilleur  compte  que 
le  cours  ordinaire,  & celles  qu’il  vend,  il  les  augmente  de  cinquante  pour  cent»  de 
forte  que  s’il  continué  il  faudra  que  les  Anglois  &c  Holandois  abandonnent  ce  lieu,  8e 
il  lemblc  qu’il  faftecela  exprès  pour  les  en  efloigner , ayant  leurs  forces  à prefenc 
pour  fufpeétes.  De  ce  que  ie  viens  de  rapporter , & de  ce  que  i’en  ay  cy-deuantremar- 
qué,  on  peut  iuger  qu’il  a de  grands  crefors  i car  outre  ce  qu’il  a amafsc , il  pofféde  en- 
core ceux  de  fes  predeceffeurs,  lcfquels  à la  vérité  n’ont  en  rien  égalé  çeluy-cy  ;neant* 
moins  on  tient  que  le  vieil  R oy  qui  eftoit  fon  grandpere , & qui  mit  fous  le  joug  ceux 
d’Achen,  laiffa  vn  notable  trefor. 

Pour  faire  entendre  comme  le  Roy  qui  régne  à prefent  dans  Achcn  eft  paruenü  à 
la  Couronne  : il  faut  fçauoir  que  deuant  le  régné  de  fon  pere  grand , les  Orancayes  fe 
licentioient  grandement,  &fuiuant  les  affedions  de  leur  naturel,  eftoientamis  de 
nouueautez,  infolens  te  fuperbes  : à quoy  les  conuioit  encore  les  grands  moyens  que 
leurspredecefleurs  leur  auoient  Iaifsé , tant  en  héritages  te  maifons  en  la  ville , qu’en 
or  te  argent  ; les  Roysne  les  ayans  iamais  mal  traittez , ny  aucune  nation  pillez  : telle- 
ment que  la  ville  eftoit  fix  fois  plus  grande  quelle  n’eft  à prefent , te  fi  peuplée , qu’à 
peine  pouuoit-on  paffer  par  les  rues  : Les  richeffes  de  fille  eftans  efparfes  en  diuerfes 
mains,  caufoit  vn  fi  grand  abord  de  marchands , qu’il  n’y  auoit  ville  dans  les  Indes,  ou 
le  trafic  fut  fi  floriffant  ; te  n’y  ayant  alors  d’ Alfandegue  ny  autres  droits  que  celuy  de 
la  Chappe,  les  marchands  auoient  fait  leurs  négoces  en^.iours,  tant  en  la  vente  qu- 
employ , te  on  ne  comptoit  les  mazes , mais  les  payemens  fe  faifoient  par  mefures. 
Les  Orancayes  auoient  de  belles  te  grandes  maifons  bien  clofes , te  du  canon  a leurs 
portes , grand  nombre  d’efclaues,  tant  pour  leur  garde,  que  pour  leur  feruice  : ils  mar- 
di oient  fuperbement  veftus , bien  accompagnez , te  refpedez  dupbuple  : cette  gran- 
de puiflance  apportoit  beaucoup  de  diminution  à l’autorité  Royale , mefine  bien  peu 
de  feureté  : car  les  principaux  Orancayes  auoient  bien  tant  d’authorite  & de  forces, 
qu’eftans  ennuyez  de  la  domination  d’vn  Roy, ils  le  maffacroientpour  yen  inftaler  vil 
autre  > en  forte  que  c’eftoit  grand  hazard , fî  vn  Roy  jouïffoit  de  fà  Couronne  z.  ansi 
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1 (?uc  s 11  foMftorc  dauantage  c’eftoic  auec  tant  de  trauaux  & auec  tant  d’obligation 
vers  quelques  Orancayes  , qu’il  ne  leur  reffoit  que  le  titre  de  leur  dignité  : ce 
marinais  racinage  dura  îulques  à l'extermination  de  la  lignée  des  anciens  Roy  s, 
qui  fut  il  y a emirroil  quarante  ans  pâlies.  Tous  les  Orancayes  s’affemblerent  pour 
refoudre  à f eleilion  d’vn  d’entre  eux  pour  effrc  Roy  ; mais  comme  cha mn  pratï- 
quoit  cette  digmté-pour  fo.y , ils  ne  peurent  tomber  d’accord  ; tellement  au’ils  en  vin- 
drent  aux  mains,  & lacho  Ce  eut  palfé  encore  en  pire  eftat,  fins  leur  G adi  ou  grand 
Euefque,  qui  par  fon  authorité & les  remontrances  qu’il  leur  fit,  appâifa  leurs  dim- 
fions , leur  propofanr  vn  expédient  qui  contenta  chacun , & leur  offa  la  ialoufie  o u’ils 
auoient  les  vns  des  autres,  qui  eftoit  d’eflire  pour  Roy  vn  Orancaye,  qui  ne  s’eftoit 
point  remué  durant  toutes  ces  dirufions,  ny  pourchailc  aucunement  pour  îuy  , ny 
pour  les  liens,  & qui  auoit  vefeu  en  réputation  de  tres-fage  & adiufé;  dauanta^e 
qu’elrant  paruenu  à l’âge  de  feptante  ans , & eftant  des  plus  iiobles  familles , la  nam- 
reluy  concedoit  la  prééminence  fur  les  autres,  qui  efforent  plus  ieunes  ; cétaduis  fut 
trouue  bon  de  chacun,  conlîderans  que.  pas  vn  d’eux  ne  delfogeoit  àceau’ilspre 
t en  dotent  eftre,veu  qu’ils  ne  cedoient  qu’à  l’occafion  de  l’âge  ; amfi  et  ans  d’accord 
ns  le  huent  troûuer,  luy  déclarèrent  l’elecHon  qu'ils  auoient faite  de  la  perfonne 
poui  laifeoir  au  Trolhe Royal,  qu’ils  farioicnr  iugê  mériter  plus  qu’aucun  autm' 
tant  par  la  prudence  que  par  fon  âge  ; le  vieillard  les  en  remercie,s  exeufe  fur  foiiâmy 
qui  le  difpenfoit  d’entreprendre  vne  celle  charge;  qu’il  y auoit  défia  quelque  teps  qS’iî 
5 eüolt  rfirc  dcs  affaircs  àn  mode,  délirant  paffer  le  peu  qu’il  luy  reffoit  à vmre  lan  s 
inquiétude.  Les  Orancayes  ne  luy  ayant  pû  perfuader  d a ccepter  leurs  offres , rc; 
tournent  en  leurs  premières  pratiquerais  voyant  qu’fis  n’auancoientnen,  au  cou 
traire  quetont  empiroit , ils  ne  treuuercntpour  l’heure  autre  moyen  que  le  premier 
ce  qui  les  fit  aller  pour  la  fécondé  fois  chez  le  vieillard,  qu’ils  ne  purent  ïamais  indui- 
re d’accepter  leur  offre  par  leurs  prières,  qu’ils  tournèrent  enfin  en  menâffes,  auec 
lelqucllcs  ils  n avancèrent  pas  dauantage  que  la  première  fois  qu’ils  y furent , ce  qui 
esfitleparer  : mais  s’effans  raffemble^,  & ne  trouuans  aucun  moyen  pourappailer 
cars dffeordes  que  par  cette  efiedion , ils  refolurenr  de  luy  porter  les  enfeienc*  royal 
, , que  s il  les  refuloir,ils  le  methoienc  à mort , affin  de  ne  plus  fonder  à luy , & cher- 
c ici  vn  autre  expédient:  ils  furent  donc  pour  la  troifidme  fois  chez  luy  , le  Cady 
portant  la  Couronne, & vn  des  principaux  Orancayes  vne  elpée  nue  : ils  ne  le  prièrent 
plus , mais  luy  dirent  que  n’ayans  trouue  autre  expédient  pour  pacifier  leurs  differens 
que  Ion  efleéhon  ; ils  1 auoient  par  cy-deuant  fupplié  de  prendre  les  refnes  du  o-0uuer~ 
nement,  & que  les  en  ayans  refulèz  j ils  auoient  recherché  tous  autres  moyens , affin 
cm  p cl  ch  er  les  calamirez  qu’apportoient  vne  guerre  ciuilermais  qu’ils  n’àuoiët  treuué 
aune  icmede  que  de  le  créer  pour  leur  Roy, amfi  qu’ils  verraient  pour  la  dermere  fois 
uy  aire  offre  de  laCourone,  laquelle  s’il  acceptoir,il  lesobligeroit  generalcmêr  & en 
paiciciiher  a luy  redre  toute  obeïffance  & femice.Que  s’il  les  en  refufoit,ils  eftoiêt  re- 
iolus  de  le  faire  mourir, à ce  queDieu  leur  fufeitaff  quelqu’autrë  expédient, par  lequel 
ispeimenc  euiter  les  prochaines  defolanos  qu  Vne  confufion  leur  apporteroir.Le  vieil 

lT  CaT  T)Ein!‘  11  f y aUoitplLls  moyen  de  reculer,  leur  dit  que  véritablement  il 

, ,blCn  defire  acheuer  le  relie  de  fesiours  en  fa  maifon  parmy  fa  famille,  fans  le  inef- 
ci  cl  aucunes  affaires , qui  luy  peuffent  inquiéter  le  repos  qu’il  •Iperoit  en  fa  vieillef- 
>c; mais  puis  qu  îlsne  trouuoient  autre  remede  pour  éuiter  vne  fafeheufe  o-uerre , que 
C v UjC ^OÜL  CUl  ’ Ciud  acceptoit  leur  offre,  à condition  qu’ils  le^tinffenr  en 
pia  ite  c pere,  & luy  les  traitteroit  comme  fes  elifans  : que  fi  d’auanture  aucun  d’eux 
uy  onnoit  aucune  occafion.de  quelque  mécontentement,  qu’il  les  chaffiroit  comme 
propres  enfans  : auffi  qu  ils  receuffent  le  chaftiment  comme  venant  de  leur  ocre: 
s c remercia  ent  tous  d vne  voix , l’affeurans  que  non  feulement  ils  I’honoreroient 
omme  pere,  mais  le  refpefteroient  comme  leurfoüuërain  Seigneur  , fous  lcsconl- 
andemens  duquel  des  1 heure  ils  fe  foumettoient , & luy  en  preftoient  le  ferment: 
uis  le  poitans  a la  grande  mofquée , il  fut  couronné  au  grand  contentement  du  peu- 
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pie, qui  non  fans  caufe  redoutoit  les  diuifions  prochaines  : delà  il  fut  conduit  ait 

chafteau,  duquel  ayant  pris  poflèflion , & apres  s’y  eftre  inftalé  auec  fes  amis  & dome- 
ftiques,  conuia  tous  les  Orancayes  à vnfeftin  royal  qu’il  ordonna  à certain  iourdans 
le  chafteau  , &:  fit  faire  de  fi  grands  préparatifs , que  chacun  en  entroit  en  admiration: 
tellement  qu’au  iour  prefix  les  Orancayes  ne  manquèrent  de  fiy  rendre  en  la  meil- 
leure conchc  qu’il  leur  fut  poflible.  Dans  le  chafteau  on  n’entendoit  que  fcns  d’inftru- 
mens,  refiouïfiances,  chants  d’allegrefle,  tout  y rioitjon  voyoït  pafler  de  fi  grands  fer- 
uicesde  viandes , confitures  , breuuagcs , chofesfemblables  que  Ion  iugeoitque  le 
Roy  employoit  tout  ce  qu’il  pouuoit  pour  receuoir  les  Orancayes  magnifiquement, 
& les  remercier  de  l’auoir  posé  en  vnè  fi  grande  dignité  : eux  eftans  en  leurs  places  or- 
dinaires , qui  eft  dans  vne  cour  proche  du  logement  du  Roy , aflisfous  le  grand  Bail , 
les  chappes  commencèrent  à marcher , lamufique  renforce , on  fait  de  fi  grands  cris 
d’allegrefle  dedans , qu’il  tardoit  à ceux  qui  eftoient  encore  dehors , que  les  chappes 
ne  cheminoient  plus  vifte,  lefquelles  emmenans  chacune  leur  Orancaye,  comme  ils 
eftoient  dedans  les  falles,ils  fe  trouuoient  iu  continent  faifis  & pouffez  dans  vne  autre 
cour  qui  eft  derrière  lesbaftimens,  ou  le  Roy  auoit fiait  crcufer.vne  profonde  fofle,fur 
le  bord  de  laquelle  onlesefgorgeoit,puisonles  precipitoitdedansj&l’affaire  fut  me- 
née fi  chaudement, qu’il  y en  eut  n.  cens  d égorgez, allant  qu’aucun  de  dehors  happer- 
çeut , qu’entre  les  chants  d’allegrefle  l’on  en  entendoitpar  cy  par  là  quelques-vns  de 
bien  trilles.  Le  peu  qui  reftoit  à entrer  fécoula  doucement  hors  du  chafteau,  fans  pou- 
uoir  dire  afleurément  l’occafion  de  leur  defliance  jufques  au  lendemain , qu’ils  recon- 
nurent par  le  retardement  des  principaux, qu’il  y auoit  quelque  menée,  qu’ils  auoient 
éuitée  heureufement. 

Le  Roy  ayant  exterminé  fi  facilement  tous  ceux  qu’il  redoutoit,  &“qui  luy  pou- 
uoient  fufeiter  quelque  nouueauté,il  nefe  fouciapas  beaucoup  du  refte,  & sellant 
fortifié  & amaffé  bon  nombre  de  perfonnesdans  le  chafteau , aufquels  il  fitdefliurcr 
des  armes,  fit  publier  vne  déclaration  par  la  ville  de  ce  qui  c eftoit  pafle,  & les  occa- 
fions  qui  l’auoientmeuà  faire  vne  fi  grande  execution,  laquelle  il  difoitauoirellé 
pour  fa  feureté  & celle  de  fon  Eftat , remontrant  comme  par  lé  pafle  ils  auoient  fait  & 
deffait  tant  de  Roys  à leur  fantaizie , qu’ils  en  auoient  aboli  l’ancienne  tige , & qu'e- 
ftans  fur  le  point  de  s'entrecouper  tous  la  gorge, Us  n’auoienttrouuc  autre  remede,que 
de  l’eflire  Roy  par  force,  pour  luy  en  faire  autant  qu’aux  Roys  precedens,  apres  qu’ils 
auroient  quclqu’autre  imagination.  Qtgc liant  Roy  ,il  ne  le  defiroiteftreemdcc,ny 
fcruir  de  joüet  aux  humeurs  inconftantes  des  Orancayes , lefquels  apres  l’auoir  maffa- 
cré , rentreroient en  leurs  premiers  débats,  aufquels  ils  attireroient  infenfiblcmcnt 
tout  le  peuple , quien  pâtiroit  le  plus  ; qu’au  furplus  fon  intention  eftoit  de  maintenir 
chacun  en  paix,  exercer  rigoureufe  milice  fur  les  mefehans,  & régner  équitablement. 
Apres  cette  déclaration,  voyant  que  perfonne  ne  remuoit,&aufli  que  perlbnne  n’en- 
troit  dans  le  chafteau  pour  luy  rendre  les  deuoirs  accouftumez,il  enuoya  démolir  tou- 
tes les maifons des  Orancayes executez,  emporter  le  canon,  armes,  & principaux 
meubles  dans  le  chafteau  ; fit  deffenfe  à qui  que  ce  fut  de  baftir  de  pierre , auoir  canon 
en  fa  maifon,ny  faire  aucun  retranchement  dedans  ou  à l’entour  : que  ceux  qui  e- 
îloient  faits  fuffent  remplis,  & les  murailles  dé  pierre  abbatuës  : il  donna  le  modelle 
comme  il  vouloit  que  l’on  baftit , qui  n eft  qu  à vnleul  plancher,  & les  murailles  des 
maifons  de  nattes, comme  elles  fontauiourd’huy  : il  fit  ceux  quil’auoient  aflifté  en  fon 
deflein  & fes  amis,  nouueaux  Orancayes, aufquels  il  diftribua  partie  des  héritages  de' 
deffunéls,  l’autre  partie  il  le  la  refèrua  : & fe  voyant  bien  aflifté , il  fit  mourir  ceux  e 
anciens  Orancayes  , qu’il  redoutoit  le  plus,  confifca  leurs  biens,  puis  fit  executei 
ceux  du  peuple  qui  les  affcélionn'oiét, comme  aufli  tous  ceux  quiauoient  fait  paroiftn 
quelque  reflentiment  de  la  mort  des  premiers  : & dit-on  que  la  premicieannee  e or 
régné,  il  fit  bien  mourir  vingt  mille  perfonnes,  la  fécondé  encore  pluficurs  mi 
liers,  &les  defarma  entièrement.  Il  régna  long-temps;  car  lors  que  ceux  ce  .am 

Malo  furent  à Achenen  l’ani6oi.  il  eftoit  encore  viuant.  Ion  regne  fut  tout  c ang 

tellemer. 
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tellement  qu’il  reduifit  la  ville  à peu  près  en  l’eflat  qu’elle  cil  à prefent,  qui  n’eflrien 
en  comparaifon  de  ce  que  dmerfes  perfonnes  encor  viuantes  m’ont  affairé  l’auoir 

Il  traîna  fort  malles  marchands  Mores,  & fit  de  grandes  courtoifies  aux  An. 
«giois  & Holandois,  qui  s y inftalerent  de  fon  temps.  Il  elleua  le  Roy  qui  régné  à pre- 
lent,  citant  fils  d vne  fienne  fille  qu’il  affe&ionnoit  fort  : Auant  fa  mort  il  le  recom- 
manda  a fes  enfans , & mourut  en  l’an  16 03 . âgé  de  *5.  ans,  laiiTant  deux  enfans  malles 
défia  bien  agez , aufquels par  fon  teftament  il  partagea  les  terres  de  fon  obeifTance  , 
donna  a 1 aifne  le  Royaume  d Achen , &:  tout  ce  qu’il  auoit  le  long  de  la  coftedeSu 
matra  au  Couchant , & il  qualifia  l’autre,Roy  de  Pedir  auec  toutes  les  terres  qui  font 
le  ong  de  ladite  cofle  du  Leuant.  Ces  deux  Princes  efloient  d’vn  bon  naturel , bénins 
& humains,  & trop  pour  celuy  de  leurs  Sujets  ; tellement  que  de  leur  temps  il  fe  com- 
mettoit  vue  infinité  de  meurtres  & de  voleries  de  xour  & de  nuit  dans  Achenfie  plus 
toit  opprefïoit  le  foible  : enfin  il  y auoit  vn  grand  defordre  faute  d Vne  feuere  milice  • 
neanmoins  les  deux  frétés  vn  an  apresle  decez  de  leur  pere,fe  furet  la  guerre  à i’occa- 
fion  du  Roy  qui  règne  a prefent , que  le  Roy  d’Achen  auoit  retenu  auec  luy , l’entre- 
tenant honnorablement  ; 8e  fa  mere , qui  efl  encore  viuante,gouuernoit  le  R oy, com- 
me elle  vouloir , & poffedoit  de  grands  moyens  : mais  cela  n empefeha  pas  que  pour 
quelques  icuneffes  de  fon  fils , qui  efloit  d’vn  merueilleux  naturel , il  luy  vfa  de  quel- 
ques menaces,  me  fine  donna  quelque  léger  chaftiment  à fon  nepueu , qui  trouua  mo- 
yen de  fe  retirer  du  chafteau , & fc  fauua  chez  fon  oncle  le  Roy  de  Pedir , qui  le  re- 
ceut  bien  humainement.  Le  Roy  d’Achen  fçaehant  fon  abfence  en  fut  extrêmement 
marri,  & davantage  quand  il  fçeut  que  fon  frere  l’auoit  retiré , auquel  il  manda  de  luy 
îenuoyer  : Le  Roy  de  Pedir  s’en  exeufà , difant  qu’il  ne  Vouloiten  aucune  façon  re- 
tourner a Achen  : qu  il  ne  defiroit  non  plus  le  forcer veu  la  recommandation  que 
leur  en  auoit  fait  deffund  leur  pere:enfin  apres  plufieurs  allées  & venues,  l’affaire  vint 
en  tel  pomcl,  que  le  Roy  d Achen  dénonça  la  guerre  à fon  frere, &fe  la  firent  bienaf- 
prement  : le  Roy  d aprefent  conduifant  les  armées  du  Roy  de  Pedir , auoit  le  plus  fon- 
dent du  bon  ; mais  les  forces  d Achen  eflans  plus  grandes  que  celles  de  Pedir,  apres 
diueifes  batailles , auxquelles  moururent  plus  de  foixante  mille  hommes  en  vn  an  de 
paît  & d autre,  ceux  de  Pedir  f ennuyèrent,  & ne  voulurent  plus  aller  à la  guerre  ; de 
forte  que  le  Roy  fut  contraint  de  remettre  entre  les  mains  du  Roy  d’Achen  leur  ne- 
veu , qui  eut  f comment  les  fers  aux  pieds , auec  bonne  garde.  Quelque  temps  apres 
fiirumtl  armée  des  Portugais  partis  de  Goa  exprès  pour  s’emparer  d’Achen  ; ce  qu’fis 
euflent  fait  fans  doubte,  s ils  euffent  bien  entendu  leur  fait;  mais  fe  kiffans  paiflre  de 

paroles,  ils  en  perdirend’occafion  auec  plufieurs  desleurs,  joint  le  fîege  des  Holan- 

dois  deuant  Malaca.  Les  Portugais  ayans  fait  defeente  à l’entrée  de  la  nuiere,  empor- 
tèrent e premiei  foit  de  gazons, mais  celuy  de  pierre  les  ar relia.  Ce  Prince  qui  efloit 
aux  fers  demanda  permiffion  à fon  oncle  le  Roy  d’Achen,  qui  pour  lors  efloit  bien  ef- 
* T-  ? Cn  pemC  eom“ctltil  deffimdroit  ladefeente  aux  Chreffiens,  remontrant  qu’il 
valoir  bien  mieux  quil  mourut  en  combattant  contre  les  Cafîres  ( ainfi  nous  appel- 
lent-ils ) qu’eflre  inutilement  enferré.  FP 

Le  Roy  luy  fit  ofler  les  fers,  801  fe  porta vaillamment  contre  les  Portugais 
m deux  ou  trois  rencontres  qu’il  eut  auec  eux  ; tellement  qu’il  acquit  vne  grande 
sputation  parmy  ceux  d’Achen  : Sa  mere , femme  entreprenante  & ambitieufe , en- 
tendant en  quelle  eftime  on  auoit  fon  fils , entreprend  de  le  faire  Roy  d’Achen;  luy 
communique  fon  deffein  & les  moyens  d’y  pâruenir,  luy  fournit  degrofTes  fournies 
n argent  qu  il  fema  parmy  les  principaux  Orancayes  : U fe  montroit  familier  auec  le 
menu  peuple,  conuerfoit  auec  eux;  tout  ce  qu’il  àuoit  efloit  commun  à fes  amis,  & à 
cemc  qU1  luy  faifôient  la  Cour  : il  ne  les  refufoit  d’aucune  chofe  qu’ils  luy  deman- 
clalfent,  fe  monflrant  liberal  parmy  les  Orancayes , affableauec  les  riches,  compa- 
gnon auec  ceux  qui  faifoient  profefTion  des  armes,  'ôt  auec  le  peuple  tres-benin  & 
courtois:  fur  ces  entrefaites  le  Roy  d’Achen  meurt  fubitement;  à l’heure  de  fon  de- 
seconde  Partie.  § p 
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■ceds  il  fc  trouuedans  leChafteau,  gagne  les  Gardes  par  la  largeffe,  fait  de  grandes 
-nromdlcs  aux  Officiers,  fournit  vue  bonne  femme  au  Mataja  ouGouueineuidu 

ChTeau  a pointe  en  labfenceduRoy , quelques  principaux  Orancayes  , diltobué 

duefeuea^t  àcl’autres  .menace  le  Cadi qui  falloir  quelque  difficulté  de  le  couron- 
ner enfin  fi  .oue  fi  bien  fon  perfonnage  que  le  foir  melme  du  deceds  de  ton  oncle,  ,1 
fut  proclamé  Roy  en  fa  place , à la  grande  refiouyffance  d’vnchacun,  pour  auo.r  con- 
cède luy  depuis  peu  vne  grande  elperance , tant  de  fa  libéralité , courtoiiie  Sc  fami- 

ll3CoX^1nvtque  ta.  lieues  d’Achen  à Pedir  & toute  campagne,  le  Roy  lut 
bien-toft  aduerty  de  la  more  de  Ton  frère  , tellement  que  le  lendemain  il  fut  a A- 
chen  pour  s’mftaler  en  fon  patrimoine  ; mais  il  ne  trouua  perfonne  qui  vint  au  do- 
uant de  luy  , •&  approchant  du  Chafteau , comme  il  n’eftoit  pas  beaucoup  accompa- 
gné, il  fut  facile  au  Roy  d’  Achen  de  le  faire  entrer  dedans,  ou  il  le  garda  vn  mois; 
puis  feignant  de  luy  vouloir  permettre  vn  lieu  hors  la  ville  de  plus  agréable  ieiom  , 
que  le  Chafteau , il  le  fit  efgorger  en  ch  emin,nereconnoiflant  point  1 amine  que  mi 
oncleluy  auoittefmoigné  par  les  guerres  qu’il  auoit  fouftenues  a fon  occafiom 

Ceux  qui  le  firent  Roy  ne  s’en  treuuerent  guieres  mieux  ,car  commençant  par  le 
Màràia  qui  aùoit  receule  plus  de  fon  argent , il  acheua  par  ceux  quien  auoient  leceu 
le  moins-, enfin  dés  la  première  année  on  le  trouua  bien  change  ; cai  d humain  on. e 
-trouua  tres-cruehde  liberal  i très -auare  ; d’vnnaturel  familier  & bénin,  ries  faiou 
che  & inexorable,  & depuis  il  a augmenté  toufiour-s  ;en  forte  quil  a encoie  ians 
comL”  ton  plus  tfpandu  de  fang  que  fou  pc*e  grand,  fait  plus  d’exaétionsen  vnt 
année  que  l’autre  ne  fit  en  tout  fon  régné  ; enfin  il  a defpeuple  tout  ce  terrirouc 
d’Achen,  & efpuizé  d’argent  vn  chacun,  voir  mefme  tous  les  Eftrangers  qui  ont 
efté  'à  Achen  : il  a tafehe  de  repeupler  fa  ville  par  les  conquêtes  ou  a Proprement  par- 
1er  par  les  rauages;  parce  qu’ayant  ruinéles  Royaumes  de  Ior,ee  Dell,  de  i 

de  Queda  & de  Pera,defquels  il  emmena  enuiron  vingt-deux  mille  perfonnes,a  pre- 
fentüen  relie  à peine  quinze  cent;  celaayant  feruy  pluftoft  pour  Ipcdaclc  de^a 
cruauté  que  d’autre  chofe;  car  les  ayant  pillez  & rauagez  en  forte  qu  il  les  emmena 
tout  nuds  à Achen, & ne  leur  donnant  vn  grain  de  ris  pour  leur  nourriture:  ce  peuple 
eftât  tout  neuf  dans  vnetetre,où  il  elloit  efclaue  & eftant  accoutume  al  oifiuece,ne  e 
put  naturalizer  fi-toft  & accouftumer  au  trauail , qu’il  eut  moyen  de  feruir  le  Roy  & 
Sagnerfa  vie  ; de  Tortc  qu’auant  féulement  qu’ils  en  eulfent  imagine  1 muention , Us 
eftoient  défia  demy  morts  de  faim  : le  peuple  d’Achen  eftant  pauurenepeuteftre 
grandement  aumofnier  ; tellement  que  les  miferablcs  mouroient  par  les  chemins,  ne 
leur  reliant  que  la  peau  coufuë  fur  les  os  ; & c’eft  encore  pitié  que  de  voir  lesre- 
llaftsqui  n’ont  le  moyen  de  s’accroiftre , & ne  le  peut  reprefenter  mifere  parei  ea 

celle  là. 

lufquesà  prefent  ce  Roy  a eu  la  fortune  tres-fauorable  &ri’ena  eu  aucun  reuers, 
tous  fes  delfems  luyreüfliflènt  ; enfin,  il  ell  fi  heureux , îufques  aux  chofes  de  plus 
petite  confcquence , que  plufieurs  l’eftiment  & le  tiennent  pour  vn  grand  forcier 
en  mon  pariculicrie  le  tiens  d’vn  grand  iugement,&quetoütce  quil  enntrepreno 
n’eft  à la  legere  & hors  de  faifon , mais  bien  rneürement  & auec  des  corne  dures  très 
■apparentes  & palpables  :il  n’a  alfailly  aucuns  de  fes  voifins  que  fur  lepointde  lesvi- 
gentes  ncceflitez  ou  de  quelque  grand  défaut  ; tous  fes  deffeins  commencent  par  de 
moyens  qu’on  ne  peut  comprendre , iufques  a ce  que  le  coüp  foit  fait;  & commc“™ 

prend  conlèil  de  perfonne,  qu’il  n’en  demande  ou  reçoiue,  ny  qui  e coin  q 

les  entreprifes  qui  partent  de  luy  font  bien  plus  difficiles  a efuenter  que  ^ 

quipropofe  fondelTein& prend  confeild’autruy;  & comme  ileftdutout  abfolu, & 
que  ce  qn’ii  commandecft  àl’inftant  exécuté  ; le  ne  trouue  pas  qu  il  foit  befoin  d ail  - 

fiance  des  démons  pour  faire  ce  quil  fait:  enfin  fayroufiours  encan,  dudnejetou 

forciers  font  beliftres  S c miferabks , SC  le  peux  affeurer  que  ce  Roy  efi  le  plus  op 
•lent  de  lès  voifins. 
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Le  Mercredy  deuxiefrne  de  Février  nous  eftions  par  le  trauers  de  Priamam  & U 
lendemain  nous  eftions  à veue  de  l ifte  Mantabey  ou  fut  noftre  Vice-Admira]  ■ 
de  laquelle  on  voidbien  à plam  les  hautes  terres  de  Primam  ,Tkou  & Paflkman’ 

Kl?  Samedy  5.  nous  eftions  encore  de  terre  d'vne  Me  inhabitée,  qui  eft  entre  cel- 
le  de  N aflau&  celle  de  Mantabey. 

, Le  Dimanche  fixicfme  nous  auons  paffé  entre  rifle  deNaffau&  vne  autre, nui 
neftpoint  marquée,  ou  dénommée  fur  les  Cartes,  ce  paffage  à quatre  ou  cinq  lieues 
de  large  : & le  lendemain  feptiefme,  nous  eftions  encore  à cinq  ou  fix  lieues  de  Pille 
Naffau , que  nous  Donnons  bien  nommer  le  cimetiere  des  François,  pour  y auoir  efté 
la  plus  grande  partie  de  noftre  V.ce-Adm.ral  enterrez  : de  ce  lieu  nous  voyous  en 
cote  la  terre  ferme  qui  eft  merueilleufement  haute  eft  vue  belle  remarque  pour 

ne  point  commettre  vne  telle  faute  , que  ceux  de  noftre  Vice- Admirai  s qui  iamu- 
ferent  a ces  Mes , qui  font  baffes , au  refpeéf  de  la  terre  de  la  grande  Me  5 qui  eft  très 
haute  ,&qu  ils  voyoïentdulieu  ouils  efioientancrez  : que  s’ils  y euffent  efté  il  ne 
leur  futP“  mort  quatre-vingts  hommes,  comme  il  leur  mourut  depuis,  car  toute  la 

terre  de  Sumatra  eft  peuplee  furie  bord  delamer.de  perfonnes  qui  font  accouftumez 
de  voiries  Eftrangersiaulieu  qu  en  résiliés  ce  font  la  plufpart  de  pernicieux  Saunais 
qui  n ont  communication  aueeperfonne  ; lapins  haute  terre  de  ces  Mes  n’eft&pas 
plushaute,  que  les  coftes  marines  de  France;  mais  celle  delà  grande  Me  paroifthau 
te  comme  les  Canaries  & dauantage.  * 

Le  Mercredy  feiziefme , nous  auons  commencé  d’auoir  les  vents  deSueft  par  la 
hauteur  de  neuf  degrez  Sud  de  la  ligne  ; & depuis  que  nous  lommes  partis  de  Ticou 
iufques  à prefent  nous  auons  eu  des  calmes  & des  vents  variables  d’Eft  Nordcft  Nor- 
deft  & proche  de  la  cofte  Noroeft. 

Le  premier  de  Mars  nous  auons  mis  quatre  de  nos  plus  groffes  pièces  de  canon  au 
fonds  duNauire , & démonté  vne  partie  des  autres,  afin  de  mieux  reftfter  aux  tour- 
mentes qui  font  ordinaires  au  Cap  de  Bonne  Efperance, principalement  en  la  faifon 
que  e frimons  le  deuoir  paffer,&  le  lendemain  nous  auons  pris  hauteur, & trouué  vingts 
degrez  & demi . l’aiguille  noroeftoit  16.  degrez  vn  quart.  5 

LeSamedy  vingt-fîx,  veille  de  Pafque  faifant  beau  vent,  ie  commanday  d’aft 
foir  les  bonnettes  que  l’on  auoit  oftées  à l’occafion  des  calmes  que  nous  auons  eu  de- 
puis quinze  lours  ; mais  comme  on  executoit  ce  trauail,  vn  ayde  de  Chirur- 
gien nommé  Michel  Henriqués  de  Honfleift  tomba  en  la  mer  ; on  voulut  à l’inftant 
virer  le  Nauire,  ce  qu’il  ne  fit  alors  ;ieluyjettay  vn  banc  de  ma  chambre  , lequel 
il  attrappa&fè  tint  deftus,  nous  ferlafines promptement  nos  voiles,  pour  mettre 
lafeutte  hors,  quieftant  fur  le  bord,  les  anneaux  rompirent , de  forte  que  lafeutte 
tomba  en  la  mer  aucc  trois  hommes , Iefquels  nous  firent  oublier  le  premier  pour  les 
fauuer,  & il  y en  eut  vn , quife  fauua  miraculeufement  à quelques  linges,  qui  traî- 
noicnt  arriéré  du  nature,  neantmoins  îefis  mettre  le  grand  batteau  hors;  car  nous 
voyons  encor  le  premier  fur  le  fiege;  mais  le  batteau  eftant  en  la  mer,  & le  vent  croif- 
fant , fut  caufe  qu’ils  ne  le  peurent  aborder  affez  à temps , & difparut;  & apres  l’auoir 
cherché  plus  de  deux  heures  de  temps,  ils  furent  contraints  dereuemr  ; nous  ef- 
tions alors  par  la  hauteur  de  33 . degrez  & demy. 

Depuis  ce  iour  nous  auons  eu  ou  calmes  ou  vents  contraires , iufques  au  fixiefine 
Auril auquel  iour  nous  auons  eu  grande  tempeftedu  Ocft  Noroeft,  & le  nauire  a 
lafehe  grand  eau , ce  qui  a eftonné  plufieurs  de  noftre  efquipage , veu  que  nous  nous 
eitimions  eftcorà  400.  lieues  du  Cap  de  Bonne  efperance:  ces  tempeftes  nous  ont 
continué  par  diuerfesreprifès , iufques  au  vingtiefine  de  ce  mois  , qu’auons  apper- 
çeu  la  terre  par  la  hauteur  de  trente  trois  degrez  vn  tiers,  ayansfèpt  degrez  trois  Var-  à. 

r non  d aiguille  Noroeft , terre  plane  & vme;  neantmoins  la  cofte  plei-  troiscîuaits" 
ne  defeueils;  ainfinous  nous  en  fommes  retirez , &c  dés  le  lendemain  nous  auons 
eu  grande  tempefte , qui  a continué  iufques  au  vingt-deuxiefme , auec  tant  de  fu- 
de  quenous  auons  perdu  vne  partie  de  nos  voiles , Se  nous  batroit  tellement  en  rui- 
Seconde  Partie.  S P ij 
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ne,  que  nous  appréhendions  beaucoup  de  n’y  pouuoit  refiftcr  ; car  elle  a defmoly 
tout  le  haut  du  nauirc , principalement  l’auant  ; la  poulaine  en  a eftetoute  empor- 
tée en  forte  qu’il  n’y  relie  :que  le  digon,  ou  font  attachez  les  kaffes  du  bauprej 
enfin  n’y  a endroit  dans  le  nature,  qui  ne  fe  fente  de  cette  tourmente , tout  eneft 
efbranlé  & l’eau  a entré  dansnollre  foutte  de  referue  par  la  chambre  des  canon- 
niers oui  elloit  demie  plaine  d’eau*  & ne  reftoit  endroit  fec  dans  le  nauire.  Cette 
tourmente  f’eft  appaifée  le  Samedy  vingt  troifiefme  : laquelle  lournée  nous auons 
employée  à nousragréer  au  mieux  qu’il  nous  a efté  polfible.  Le  premier  _e  ay 
nous  auons  euconnoiffance  delaterre,  qui  ell  entre  le  Cap  des  Aiguilles  & le  Cap 
Falco.  Et  le  Ieudy  5.  nous  auons  furgien  la  baye  de  la  Table,  & trouue  vn  nauire 
Holandois  du  port  d’vnze  cens  tonneaux  , nommé  laliurée  de  Roterdam  : le  Lom- 
mandeur  nommé  Caffebos  de  Bruxelles  m’eft  venu  voir  le  lendemain  , il  y a- 
uoit  prés  de  fix mois , qu’il  elloit  party de  Holande  auec  380.  hommes,  desquels  il 
en  auoit  perdu  enuiron  do . il  y en  auoit  autant  qui  eftoientbien  malades.  Le  Samedy 
fuiuant  ell  arnué  vn  autre  nature  Holandois,  nommé  le  Maurice  du  port  de  1200. 
tonneaux,  300.  hommes  d’efquipage,  vne  vingtaine  defemnies  & quelques  la- 
boureurs pour  labourer  êbcultiuer  les  tcrrcsde  lacatra, & peupler  la  ville  :1a  plu- 
part elloient  malades  Scauoient  perdubeaucoup  d’hommes,  il  y auoit  5.  mois  ci 

demy  qu’ils  elloient  party  de  Holande.  . _ , r , ^ „ 

Le  Ieudy  neufiefme  ell  décédé  en  ce  nauire  le  Capitaine  Gedeon  Soyer  de  îtp- 
ne , il  elloit  tombé  malade  depuis  nollre  parlement  de  Ticou , & comme  il  e - 
toit  âgé  d’enuiron  foixante  ans  & que  nous  fommes  arriuez  en  cette  terre  lur  le 
commencement  de  l’hyuer , faifant  grand  froid,  l’air  de  la  terre  n a pas  eu  le  pou- 
uoir de  le  remettre  en  vigueur.  . 

Le  Ieudy  douziefme  ell  encore  arriué  en  cette  Baye  vn  nauire  Holandois  nom- 
mé le  VVeftFrilland  du  port  de  douze  cens  tonneaux  : il  y auoit  trois  mois ;&  de- 
my  qu’il  elloit  party  de  lacatra  en  compagnie  d’vn  autre  grand  nauire*  ils  s elloient 
Teparez  prezde  la  code  de  Natal  enuiron  par  lesji.  degtez5£demy,ou  is  auoien 
enduré  de  grandes  tourmentes*  il  elloit  tout  chargé  de  poivre,  & e c ou  e 

^ 1 Le  Samedy  vingt-vn  voyant  que  5.  ou  6.  malades,  que  i’ay  en  ce  nauire,  ne 
reprenoiènt  point  leur  fanté , foie  à caufe  de  la  grande  froidure , ou  que  ie  ne 
peux  recouuier  îcy  des  viandes  fraifches,  comme  il  feroit  a fouhaiter , principa- 
lement à l’occafîon  des  Holandois , defquels  ic  me  defie  grandement  , 1e  me  luis 
refolu  de  partir,  ayant  défia  embarqué  mes  eaux;  ce  qui  ma  fait  leuerl’ancie 
à cefoir;  mais  ie  n’ay  pas  ellédeux  lieues  efloigne  démon  ancrage,  que  le  venc 
ne  m’ait  elle  contraire  à l'Oell  Noroelt  comme  il  a toufiours  elle  depuis  que 
ie  fuis  arriué  en  cette  Baye:  ce  qui  m’a  contraint  de  reuenir  encore  a 1 ancre, 
comme  a fait  auffi  le  nauire  Roterdam,  qui  auoit  appareille  pour  doubler  le 

Cap  de  Bonne-Efperance.  _ «■  « , 

Le  Lundy  yincrc-troifiefme  eft  arriué  encore  vn  grand  nauire  Holandois  cl  en- 
uiron 1300. 'tonneaux,  nomméle  Codda,  qui  eftoit  lecompagnon  Sç  Admirai 
du  VVeft  Frifland,  venant  de  lacatra:  il  eftoit  tellement  defnue  d hommes, 
qu’ils  nauoient  pas  moyen  de  manier  leurs  voilles,  &ne  reftoient  que  quinze 
oufeize  en  fanté  dans  le  nauire;  de  forte  que  dés  qu’il  eut  connoiftance  de* 
nauires  mouillés  à l’ancre , il  fe  mitàtirer  plufieurs  coups  de  canon  , ce  mei- 
me  la  nuit  auanc  qu’il  eut  apperçeu  aucun  nauire,  afin  qu’on  le  vint lecounr;  ce 
que  ie  n’eufle  pas  manqué  de  faire  fans  les  trois  autres , qui  eftoientp  us  ortsq 
moy,  & defquels  iemetenois  eftoigne  èc  leufte  aflifte  delà  me  me  açonqu^ 
Scouten  fit  à l’endroit  de  mon  Vice- Admirai.  Si  l’euffe  eu  tant  de  bon-heur  qu 
de  le  rencontrer  feul,  nos  différends  fe  fuffentvuidezfansprocez,Scieulieeu  lar- 
gement moyen  de  fatisfaire  les  prétentions  de  Meilleurs  de  no  ie  ompag 
celles  de  nous  autres  particuliers, quiauons  perdu  vne  partie  de  nos  moyens  par 
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fuper'cheric  des  Holandois  lors  de  Icmbrazeïne'ftt  dudit  Vïce-Admiral  fait  rrai J 
trciiiemcncpar  eux.  Et  1e  lendemain  ic  me  fuis  encore  mis  en  effed  de  forcir  de  cette 
baye  ancc  la  faueur  d’ vn  petit  vent  de  Sueft , mais  le  vent  contraire nf  a incontinent 
ramené.  L 

Le  24.  faifant  calme,  ie  mefus  refolus  de  defeendre i terre  en  certain  lieu  ou  fa 
üois  remarqué  dés  1 autre  voyage  quelques  oignons  de  fleurs,  que  ledefirois  faire 
cüeillir  pour  porter  en  France  ; mais  voyant  le  beau  temps  continuer , ie  fis  mettre  le 
cable  au  cabeftan  & appareiller  furie  foir ; & le  Nauire  gouuernant  allez  mal  f av 
cfté  contraint  de  palier  par  le Nord-eft  de  Pillet,  où  le  calme  nous  a furpris  'telle 
ment  qu’il  a fallu  laifler  tomber  l’ancre  enuiron  à vne  portée  de  canon  de  flflet1 
Le  Vendredy  27.  eft  decede  Sandre  Ponthon  canonnier  Efcoflois  âgé  de  plus  de 
fbixante  ans  ; il  efloit  malade  auant  que  nous  arriuaflions  au  Cap,  & n’a  peu  obtenir 
guaiilon  à terre , a 1 occafion,  comrneiecroy,  de  la  froidure  ;& de  tous  les  Holan 
dois  que  fay  veu  defeendre  enterre  malades  * il  n’en  efl  efehappé  aucun  & veft 
m ort  plus  de  8 o . hommes , & n efl:  à prefent  bonne  faifon  au  Cap.  * r 

Le  Lundy3o.  de  May  nous  auons  mis  à la  voile  de  ventSufueft*  nous  eftionsen- 
core  73.  bouches  dans  ce  Nauirc , defquels  il  y en  a fix  de  malades  & fix  garçons. 

Leleptiéme  de  Iuin  nous  auons  eu  bien  mauuais  temps  & contraire , & portant 
voiles  dans  ce  vent,  noftre  maft  de  beaupré  & le  dan  fe  font  efclattez , tellement 
que  nous  ne  poumons  faire  feruir  la  voille  de  beaupré. 

Le  Mardy  vingt  & vn  de  Iuin  fur  les  quatre  heures  de  releuée  nous  auons  veu  l’IC 
e de  fainte  Helene  demeurer  au  Oeft  Noroeft  de  nous  enuiron  quinze  lieues  • ie  me 
mis  délibéré , l’ayant  rencontrée  , d’y  tarder  trois  ou  quatre  leurs , tant  pour  racom- 
moder  noftre  beaupre  & y mettre  vn  clan,  que  pour  donner  foulagemenc  à cinq  ou 
lixperfonnes  qui  font  défia  entachées  dufeorbut.  Le  lendemain  nous  y auons  pozé 
&tiouue  deux  NauiresHoIandois  que  nous  auons  incontinent  reconnus  eftre  ceuN 
que  nous amons  laiflé  â la  Baye  delà  table  ;i’ay  eftéeftonné  qu’ils  fulfent  en'  ce  lieu 
p ultoft  que  nous , & il  faut  qu’ils foient  meilleurs  voilliers  que  nous.:  Nous  auons  re 
marque  quele  Fnflandauoit  perdufonmaftde  beaupré.  Commeie  faifois  raccom- 
moder noftre  batteau  pour  l’enuoyer  à terre  porter  quatre  ou  cinq  hommes  mala- 
es , le  Nauire  Fnfland  s eftant  approché  de  nous , ils  me  prièrent  de  n enuoyer  mon 
batteau , que  ie  n euflé  au  préalable  parlé  à eux  ; le  l’enuoyay  à bord,  croyant  qu’ils 
voulaient  enuoyer  quelques  vns  des  leurs  à terre,  & y mis  le  Patron  Beruille;  au- 
que  ils  firent  bonne  réception  , & le  tinrent  trois  ou  quatre  heures,  pendant  lequel 
temps  ils  luy  propoferent  qu’ils  eftoientarriuez  duiour  d’hyer  à midy , ayans  quanti- 
té de  malades,  & qu’ils n’auoient  encore  eftéàterre,  pour  cefuiet  me  prioient  de 
n enuoyer  les  miens  pluftoft  que  les  leurs,  à ce  qu’ils  ne  ceüiiliflent  tous  les  fruia* 
uequoyms  auoient  plus  grand befoin  quemoy;  & que  le  lendemain  ayant aduerty 
leur  Comandeur  qui  eftoit  dans  l’autre  Nature  le  Codda  ou  Honda , que  nous  pour- 
1 ions  repartir  les  fruids  au  prorata  des  hommes  que  nous  aurions:  Beruille  répliqua 
qu’il  Içauoit  bien  que  ie  n’eftois  venu  en  cette  Ifle  en  intention  dauoir  des  oranees 
& citrons , que  fi  ie  ne  l’eufle  rencontrée  en  faifantma  routte , que  ie  n’y  fuflè  pas 
venu, & que  ie  n’auois  enüie  d’y  feiourner  plus  de  2.  0113.  lours  pour  racommoder 
mon  eaupre,  qui  de  nouueau  eftoit  endommagé;  toute  fois  qu’il  ne  manqueroitde 
.me  dire  ce  qu  il  auoit  entendu  d’eux.  LeHolandois  ne  fe  contentant  pas  de  cela  luv 
demanda  pourquoy  f cftois  venu  en  cefte  Ifle,&  à quelle  intention , veu  que  le  Portu- 
gais  qui  s eftoit  retire  auec  eux  au  Cap  de  Bonne  Efperance  leur  auoit  dit  que  nous 
elfions  des  mefehans , & qu’ils  ne  deuoient  point  fe  fier  àmoy  ; toutcsfois  que  ie  n’o 
emIS  auoir  attaqué  vn  de  leurs  Nauires , quelque  petit  qu’il  fut  : que  noftre  Nauire  ne 
oit  du  tout  rien, que  nous  ne  fçaurions  auoir  tiré  3.  coups  de  canon  que  s’il 

)arm,°1C  TCeU  ll  C°uIf  ro!c  aufr;-toft  à fonds;&  que  nous  n ’ofcriôs  nous  trouuer 
y ouïs  nauires Holandois  fù  quoy  Beruilc  rcfpondit,  qu’il  leur  auoit  défia 
q le  ce  n eftoïc  pas  mon  deflein  de  venir  en  cette  Ifle , fi  ie  ne  l’eufle  rencon- 
seconde  Partie.  O iij 
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trée  en  routte,  qu’au  fîirplu.s  ie  nauois  eu  non  plus  de  crainte  deux,  que  fiic 
ne  les  euffe  point  veus  en  rade  U que  fu’en  euffe  eu  peur,  icne  fuffe  pas  ve- 
nu moüillerii  proche:  que  nous  les  auions  fort  bien  reconneus  dés  que  nous 
les  auions  apperçeus , & que  noftre  crainte  en  deuoit  eftre  plus  grande  en  la  Baye 
de  la  Table,  eux  eftans  quatre,  s Nauires , &quà  prefènt  iis  n’eftoient  que  deux; 
Ibue  pour  le  fait  de  noftre  nauire  nous  nous  en  contentions  afléz , & qu’il  neftoïc 
pas  ft  mauuais , comme  on  leur  auoit  donné  à entendre  ; enfin  voyant  qu’on  luy 
reiteroit  tels  difeours  & plufieurs  autres,  qui  paroiffoknt  pluftoft  de  vouloir 
chercher  quelque  querelle  mal  fondée  j qu’autre  chofs,  il  prit  conge  d’eux;  & m a- 
yant  fait  rapport  de  ce  quedeffus,  ic  fus  enfufpends  de  ce  queie  deuois  faire, 
fçauoir  d’enuoyer  le batteauà  terre  contre  leur  volonté,  pourfçauoir  s’ils  me 
deffendroient  la  terre,  ou  bien  me  parer 'd’eux  à l’occafion  que  nous  en  citions 
fi  proches;  que  noftre  bauprés’eftoit  meflé  dans  fa  galerie,  & auoit  penfe  ache- 
uer  de  rompre,  & qu’ils  me  pourraient  encore  endommager,  û îen’y  donnois 
ordre  : ce  nauire  eftant  trois  fois  plus  grand  que  le  noftre  , qui  ne  paroift  rien  pro- 
che de  luy  ; mais  comme  la  nuit  approchait  ie  me  deliberay  d’attendre  îufques  au 
lendemain , queie  me  retirav  quelque  peu  au  vent  de  luyjce  qu  eftant  fait , fi 
on  m’eut  voulu  croire  , nous  l’euflions  abordé  auparauant  , tant  1e  me  fentois 
outrapc,  que  telles  perfonnes  me  deffendiffent  vne  terre  qui  ne  leur  apparie- 
noit  pas.  Le  lendemain  eft  venuà  bordckce  nauircvndes  principaux  du  Weft 
Fnfland  auecvnfoldat  François  nommé  Champagne,  que  lauoisdu  precedent 
veu  à Tablebay  ; ils  me  fit  diuerfes  exeufes  de  ce  qui  s’eftoit  pafte  hier  : qu  il 
venoit  de  la  part  de  fon  Commandeur  nommé  lob  Cnftians  Grips  qui  eftoit  à ter- 
re lors  que  nous  arriuafmes  , & qu’eftant  de  retour  au  nauire  , il  auoit  efté  extrê- 
mement marry  de  l’indifaretion  & effronterie  du  Maiftre  de  Nauire,  qui  auoit 
eu  la  hardiffede  retarder  le  deffein  quei’auois  d’enuoyer  mon  batteau  a terre  ; 
que  cela  c’eftoitfait  fans  l’adueu  d’aucun,  quedelafantaifiedu  Maiftre  qui  ci- 
tait yure,  & prioit  den’auoir  efgard  à cela  : qu’il  auoit  charge  de  Ton  Com- 
mandeur de  me  prier,  que  û i’auois  affaire  de  quelque  chofe  de  leurs  nauires, 
que  i’en  difpolaffc;  qu’il  fçauoit  de  bonne  part  que  l’auois  manque  de  pain; 
qu’il  m’affifteroit  de  telle  quantité  de  ris,  que  l’en  aurois  befoin;  voire  de  tou- 
tes viéfuailles  : ie  lcremerciay  des  derniers  offres,  l’affcurant  qu’il  auoit  elle  mal 
, informé,  aufti  bien  que  d’autre  chofe,  de  i’eftatdemes  viduailles,  quieftoienc 
grâces  à Dieu,  en  telle  quantité,  quelles  fuffifoient  pour  nourrir  ceux  de  mon 
équipage;  qne  celuy  qui  leurauoit  dit  que  iefaifois  mourir  mesgens  de  taim, 
auoit  aduancé  tant  d’autres  fauffetez,  que  celle-là  m’eftonnoit  le  moins.  Que 
pour  le  fait  de  ce  qui  s’eftoit  paffé  le  mur  d’hier  à bord  du  Fnfland,  lauoistrou- 
uè  ce  procédé  dur  à digerer,  & queie  prcnois  cela  pour  vne  defteneequ  il  mau- 
roit  faite  de  m’ayder  de  la  commodité  d’vne  terre,  qui  ne  leur  appartenoit  point, 
& quieftoit  commune  à ceux  qui  y pouuoient  paruemr.  Que  s il  n’eut  cite  H 
tard  ie  n euffe  laiffé  d’y  enuoycr , encore  que  mes  forces  ne  fuffentegalles  aux 
leur  ; néanmoins  ayant  la  raifon  de  mon  cofté,  i’aurois  affez  de  courage  pour  iup- 
pleer  à cedeffaut  ; qued’icycnauant  ie  l’enuoyeroisà  terre,  fans  en  demanda 


pleer  à ce  deftaut  ; que  « — ✓ „ 

faduis  d’aucun,  &metiendroispreft  pour  attendre  toutes  fortes  d euenemens. 
Qu’au  fur  plus  ie  nauois  fongé  à aucuns  fruiftages , & quand  ainfiferoit  que  ie  tui- 
fèTarucnu  encelieule  premier  ,&quemes  gens  les  euffent  tous  cueillis , que  ie 
n’aurois  efté  fi  malappris  que  de  manquer  de  leur  en  prefenter  bonne  parue  ,iça- 
chant  bien  qu’ils  en  ont  plus  de  befoin  que  moy  ; outre  q«^ns  tous  Chreftie  > 
& nos  Princes  amis , nous  eftions  obligez  de  nous  entr  affifter  les  vns  les  ai  • 
Que  dés  les  Cap  deBonne-Efperance  ils  en  pouuoient  auoir  remarque  quelq 
cffTade  ma  part  ; que  fi  l’euffe  eu  befoin  de  fruidageTadion  que  le  leur  vis  hi 
faire , m’auroit  encor  bien  picqué , veu  qu’entretenant  ceux  de  mon  batteaudan 
leur  Nauire , ceux  du  Houda  auoient  efté  cueillir  les  fruits  fans  m en  pre^nï 


ÀVX ÎNDËS  ÔRiËNTALË5. 

aucuns  : que  ie  ne  m’eftonnois  pas  beaucoup  de  cela , veu  la  mauuaife  volonté  qu’ils 
àuoient  vers  nous,  dont  les  marques  en  eftoient  encore  reventes  en  choies  de  bien 
plus  grande  confequence  j & qui  me  donnent  occalïon  plus  prcignantte  de  me  plain- 
dre. Ihne  repartit  là-deffus  que  la  courtoilie  dont  l’auois  vfé  au  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance  enleur  endroit , deleur  auoir  enuoyé  partie  de  la  chair  fraifche  que  îauois  trait- 
tée,auant  que  leurs  cômpatriots  leur  en  enuoyaffent,  lesrendoit  grandement  hon- 
teux de  ce  qui  s’eftoit  pafte  le  îour  d’hy  ef  ; que  pour  le  tort  qui  m’auoit  efté  fait  en  Ia- 
catra,  il  eftoit  de  grande  confequence,  aufti  que  leur  Maiftres  auôient  de  grands 
moyens  pour  en  payer  l’amande  ; à cela , ie  dis  qu’en  France  fefperois  que  i’onauroit 
ja  commencé  à y donner  ordre. 

Le  Dimanche^ . ie  Commmandeur  des  Nauires  Holandois  eft  venu  à bord  de  ce 
Nauire  me  prier  d’accepter  de  luy  quelques  viduailles , fi  feh  auois  befoin  ; ie  le  re- 
merciay  l’alfeurant  n’auoir  necellîté  d’aucune  choie,  mefme  ie  luy  fis  goufterde  no- 
lire  pain , qu’on  luy  au  oit  dit  eftre  fi  mauuais . 

Le  lendemain  il  m'enuoya  vne  battelée  de  ris  ; enreuanche , ie  luy  enuoyay  trois 
barils  de  lard  & vn  poinfon  de  fel  ; il  ma  àulîi  prié  de  luy  addrelTer  quelques  pacquets 
de  lettres.  Le  foir  l’ay  fait  reucnir  ceux  qui  eftoient  à terre  ; il  a quelque  peu  amendé 
aux  malades , & décéda  Samedy  dernier  lulian  Simon  matelot  de  Dieppe , qui  eftoit 
demeuré  hydropique. 

Le  Mardy  2,8.  de  Iuin  nous  fommes  appareillez  de  i’Iflefaiü&e  Helene , qui  eft  vn 
bel  endroit  pour  rafraifehir  les  hommes , tant  àl’occafionde  la  température  de  l’air, 
que  de  l’abondance  de  cabrits  & pourceaux  qui  y font  en  très-grand  nombre  ; comme 
aufti  de  la  facilité  de  recueillir  de  bonnes  eaux , pefebe  de  poifîbn  à la  rade  &;  fur  le  ri- 
uage,  que  pour  les  frui&s,  fçauoir  oranges  & citrons,qui  eft  le  fouuerain  remede  con- 
cre  le  feorbut  : dauantage  il  y a des  herbes  qui  font  propres  pour  le  potao-e,  comme 
pourpier , vne  forme  d’eftragon  dont  il  y a grande  quantité,  quelque  fenegrey,  du 
tabac  &c  de  l’herbe  mayoc , dequoy  on  fait  le  pain  cafaue  au  brezil  : il  y a aufti  des  per- 
drix & des  pigeons , meftnes  i’ay  entendu  de  quelques- vns  des  noftres  y auoir  remar- 
qué la  Pifte  de  quelques  bœufs  : toutes  lefquelles  viandes , eaux , herbes , & poiftons 
excellent  fur  toute  autre  ;&  encore  que  fille  foit  tres-difîicile  pour  eftre  haute,  & 
lesmontagnes  bien  fafeheufes  à grimper , eftans  tres-arides  & efearpées  ; neantmoins 
au  haut  il  y a quantité  d’herbages  à l’occafion  de  l’humidité  de  l’Ifle  ; 8c  n’y  a fente  ou 
valon  dégarny  de  quelque  ruiffeàu , le  principal  defquels  eft  en  la  grande  valéc  ou  eft 
baftie  la  chapelle,  encore  que  cette  vallée  n’ait  pas  cent  cinquante  pas  de  large , & 
n’en  peut-on  auoir  fait  mille, quelle  ne  Ce  termine  en  vn  mefehant  cran  ou  fente  plei- 
ne de  roches, partny  lefquelles  court  le  ruifleau,  qui  tombant  d’vne  fort  haute  monta- 
gne , fe  refoud  aufti  menu  que  pluy e,  & de  la  chappelle  iufques  à cette  cheute  , il  n’y 
peut  auoir  vne  lieue.  Sur  le  haut  dupais  il  y a quelques  arbrifteaux  qui  ne  produi- 
fent  aucun  fruiét.  Cette  Ifle  eft  fituée  par  la  hauteur  defeize  degrez  Sud  de  l’equino- 
xial  : l’aiguille  y varie  cing  degreËtrois  quarts  au  Nordeft  : les  vents  de  Sueft  y re-  Var-  s‘d-  h 
gnent  continuellement.  ' l.fainle  Hc  * 

Le  Mercredy  fixiefme  de  îuilîet  nôu$  allons  Vëu  lifté  dé  l’Afceilcio , elle  nous  de- lenc* 
meuroit  au  Nordeft,  nous  en  pouuions  eftre  à douze  lieües  : elle  pâroift  bien  haute, & 

1 entends  de  ceux  qui  y ont  efté , que  le  moüillage  eft  vis  à vis  d’vne  anfe  de  fable  ; il 
nyaaucunbois  ny  eau  douce , au  moins  que  l’on  aye  iufques  à prefênt  trouuée, 
neantmoins  il  y a des  pourceaux  : Il  ne  f’y  void  aucune  plante  ny  verdure,  ce  ne  font 
que  rochers  bruflez  : Il  f’y  trcuue  quantité  d’oifeaux , fçauoir  fregates,etrelets , fols, 
inargaults , mauues , & autres , lefquels  n’ont  befoin  d’eau  douce.  Il  f’y  trouue  abon- 
dance de  poiflon  le  long  des  roches , & en  la  rade  plus  qu’en  fainéte  Helene  : mefme 
d s y treuue  des  tortues  comme  aux  Ifles  du  Cap  Verd.  L’Ifte  ne  peut  auoir  plus  de  Vai. 
huid  lieues  de  circuit,  enuiron  Comme  celle  de  Ste  Helene  : elle  eft  par  la  hauteur  g5  më 
de  huiét  degrez  Sud  de  l’cquinoxial.  fous  l'e^ui- 

Le  Mercredy  15.de  Iuillet  nouseftions  fous  l’equmoxiaI,l’aigüille  Nord  eftoit  q.d.  noxiat 
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Le  lundy  1 8 . nous  auons  eu-commencement  de  grains  de  vent  & de  pluies  . 

Le  Dimanche  dernier  depuis  le  defliis  efcrit  nous  auons  eu  de  grands  calmes  & 
pluies  & fi.  peu  de  vent  qu’il  y auoit,  venoit  duNoroeft:  ce  qui  a caufé  plufieurs 
maladies  dans  ce  Nature  d enfleures  & hydropifies,  dequoy  la  plulpart  font  entachez. 

Le  lundy  i.d’Aouft  nous  auons  veu  deux  Nauires  Holandois,  qui  ont  amuéfur 
nous , puis  pafsé  auaut  le  vent  : nous  n’auons  rien  peu  apprendre  d’eux , linon  qu’ils 
eftoient  d’Amfterdam,  & venoient  de  Guinée:^  comme  ils  alloient  beaucoup  mieux 
oue  nous,  nous  ne  leur  auons  peû  tenir  long-temps  compagnie.  Le  lendemain  matin 
font  tombez  encore  malades  quinze  ou  feizeperfonnes, tellement  quil  ne  iefte  lix 
perfonnes  enfanté,  &il  y a plus  de  huid  iours  que  chacun  a perdu  i’appetit  & ne 
mange  point  du  tout.  Nous  hommes  par  la  hauteur  des  Ifles  du  Cap  Verd,  ce  qui  m'a 
fait  refoudre  d’y  aller  au  pluftoft , encore  que  mes  Pilotes  me  veulent  traîner  au  Cap 
Verd , difans  que  nous  en  hommes  plus  proches,  ce  qui  ell  contre  mon  opinion. 

1 Le  5.  d’Aouft  la  mortalité  a commencé  en  ce  Nauire,  les  calmes  contmuans. 

Le  Mercredy  10 . chacun  eftoit  fi  abbatu,  qu’à  peine  pouuôit-on  remuer  les  voiles, 
en  mon  particulier  lefaifois  plus  que  force  pour  les  encourager,  & les  pluie  s,  brui- 
nes & calmes  continuoient , ce  qui  eftoit  caufe  que  nous  ne  pouuions  aduancer  che- 
min : Et  le  lendemain  le  vent  eftant  Nord  auec  pluie  6 c bruines , ôe  courans  a toutes 
voiles  à l’Eft  Nordeft,afuruenu  vn  tourbillon  de  vent,  qui  n’a  pas  duré  deux  minu- 
tes, ôrnous  a penfé  demafter.  Nous  en  auons  perdu  toutes  nos  voiles,  qui  ont efté 

rompues,  comme  fi  c’euftefté  du  papier  moüillé:  nous  auons  fauué  partie  des  paefis, 

mais  le  grand  hunier  qui  eftoit  tout  neuf,  a efté  entièrement  perdu,  & bonné  partie  du 
petit  Cet  accident,  qui  ell  véritablement  très-grand , encore  meûnes  que  nous  bif- 
fions fains,  a fait  perdre  le  peu  de  courage  qu’il  reftoit  à ce  mifcrable  équipage  : 1e  les 
ay  encouragez  au  mieux  qu’il  m’a  efté  poffibIe,affin  de  renuerquer  ce  qui  nous  rcitoir 
de  voiles, ce  qui  n’a  efté  fait  qu  auec  vn  grandiffime  trauail  : Le  lendemain  nous  auons 
veu  quelques  arondelles  & papillons , ce  qui  nous  a donné  afieurance  d’eftre  proche 
de  la  terre,  S£  donne  encor  quelque  reipir  à quelques-vns,  mais  à d autres  non,  & lept 

ou  huid  vont  tirant  à la  fin.  ’*  . , , , 

Le  Samedy  13.  nous  auons  veu  vne  Ifle  au  Nord  de  nous,  ce  qui  a donné  quelque 

peu  de  courage  à nos  gens  : nous  eftions  par  la  hauteur  de  feize  degrez,  ce  qui  nous  fit 
afteurer  eftre  l’ifte  de  S. Nicolas,  vne  des  Ifles  du  Cap  Verd:  Dieu  nous  a, fait  beau- 
coup de  grâce  de  nous  auoir  donné  connoiflance  de  cette  Ifle.  , 

Le  Mardy  16.  nous  n’auons  fçeu  attraper  l’ancreage  de  l’Ifle  S.  Vincent,  en  laquel- 
le ié  defirois  aller,  ce  qui  a merueilleufement  delbauché  cet  efquipage  5 en  mon  par- 
ticulier ie  ne  me  ponuois  plus  fouftenir:  tellement  qu’ayant  efté  vn  jour  fans  monter 
en  haut,  quelques-vns  propoferent  d’abandonner  &efchoüer  le  Nauire  en  1111c  b. 
Antoine , ce  qui  me  fit  monter  en  haut  bien  -à  peine  pour  encourager  vn  chacun  : &c 
fur  le  midy  nous  auons  eu  quelque  peu  de  vent  Sueft,  à la  faueur  duquel  nous  auons 
recouru  vers  l’Ifle  S.  Vincent,  ou  proche  d’elle  auostrouué  de  fortes  marées,  qui  nous 
ont  conduit  iufqucs  fur  l’ancreage, où  nous  auons  moüillé  à 5.  braflès  d’eau:Dieu  nous 
a fait  vne  belle  grâce  de  nous  auoir  permis  d’attraper  ce  lieu , car  il  ne  reitoit  Ion ce  ne 
courage  parmy  laplufpart,  & ça  efté  contre  noftre  attente  à tous  ,d’y  eftre  ainli  pai- 


uenus.  - . ’ - -i 

Le  Mercredy  17.  au  matin  nous  auons  mis  le  batteau  hors , & fait  porter  no 

les  voiles  pour  faire  des  tentes  pour  retirer  nos  malades, qui  y ont  efte  portez  a grande 
difficulté, & ne  pourtant  éconduire  tous  ceux  quime  demandoient  conge  d aller  cher- 
cher leur  fanté  àterre , i’ay  pris  délibération  de  garder  le  Nauire  auec  ouze  om 

mes, encore  que  i’eufles  autant  befoin  de  la  terre  que  les  autres. 

Le  ig.ilfaifoit  grand  vent  de  Nordeft,& fur  les  g.heuresdu  marina  paru  vnp  1 

■k  t . T,  . ? ■_  de  terre  d vne  roche  qu 


Le  i9.utaiioit  grand  vent  acouLuciL,^^^  . - 

tit  Nauire  Holandois  qui  vouloir  à cet  ancreage , & a pafse  de  terre  vne  r q 
eft  à l’entrée  de  cette  baye;  mais  quelque  fignal  que  nous  luy  ayons  peu  ai  , 

~ * - » ’ 1..  li  i-vnrfpi»  (in  rSnondcnOUS. 
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Leleudy  premier  ioar  de  Septembre  i’auois  recotmcrc  entièrement  ma  fanté, 

;fay  efté  vifiter  ceux  de  terre  , let'quels  fay  tramé  en  meilleure  difpofition  que 
: n’euffè  eftimé:  ôc  ne  reftoient  que  quacre  à cinq  perfonnes  encores  bien  mala- 
is; i’ay  reconnu  qu’il  fepratiquoit  vne  petite  ligue  pour  me  peifuader d’aller 

i Cap-verd  êc  d’y  paffer  1 Hyuer  ; ce  qui  m’a  donné  plus  d apptehenfion  que 
e peine  àdiffipcr. 

Le  15.  fay  fait  leuer  les  ancres  ôc  appareiller  fur  lemidy,  le  vent  eftânt  Nor- c>  , 

Eft  qui  ne  nous  a permis  de  paffer  au  venede  l’Ille  de  Saint  Anthoine.  Cette  auoirViee 
le  de  faim  Vincent  a l’ancreage  ordinaire,  eft  par  la  hauteur  de  17.  degrez  vingt  au  defTous 
unutes;  l’aiguille  y Nordefte  2.  degrez  15.  minutes  ; en  cette  faii'on  elle  eft  très-  dj  vent‘ 
Dondante  en  tortues  } il  y en  a vne  forte  de  fort  excellentes,  que  l’on  appelle  Var.i  d. 

>r tués  franches  ; le  poiflon  eft  très-grand,  y en  ayant  telle,  qui  ne  pezepas  moins m-  N:"* 
e 500.  li.urcs , & il  y a autant  à manger  qu'à  vne  genifte  d’vn  an , d’aufll  bon  gouft 
: la  chair  aulîi  blanche  ; la  différence  qu’il  y a pour  les  coiinoiftre  desautreSiqu’iis 
ppellent  cahouanes,  qui  ne  Jaiffcnt  dYftrc  bonnes , ruais  non  à beaucoup  prés  des 
anches, eft  que  leur  elcaille  eft  vnic , liflcs  ôc  de  couleur  verdaftre,  ordinaiiemenc 
lus  grandes  de  corps, & neantmoins  derefte  plus  petiresde  bec  en  dents  de  fie,  ce 
uc  n’ont  pas  Iesaucres;elles  viennent  la  nuict  pour  pondre  leurs  œufs  fur  le  fable, 

: les  cnfuiiffent  enuiron  vn  pied  dedans,  puis  les  recouurenc , êc  s’en  retournent 
a la  mer:  quand  on  les  veut  auoir  onlesefpie  lanmét  qu’elles  forcent  d?  l'eau* 
üis  par  derrière  on  le  s retourne  fur  le  dos,  d’où  elles  n’ont  moyen  defe  remet- 
re  fur  pied,  & on  les  vienc  quérir  le  lendemain  matinjàia  plus  part  d’elles  fe  treu- 
ent  dans  le  ventre  250.  œufs  à efcaille,  ôc  autant  d autres  fans  efcaille,lefquels  font 
res-bons.  Nous  auons  recouuert  en  cette  Ifie  certaine  herbe , qui  reffemble  au- 
unementaux  efpinars,  mais  fans  comparaifon  meilleure;  nous  la  mangions  en 
ilade  & potage , qui  nous  a grandement  feruy  pour  nous  faire  reuenir  enfanté; 
ar  clic  nous  tenoit  le  ventre  fibre,  comme  fait  auffi  la  chair  de  tortue,  tell  emenc 
Recela  nous  feruoit  depurgation  :&tel  à qui  la  peau  ne  pourvoit  contenir  les 
nfleuress  a efté  guary  en  S.iours,  ôc  Fay  efté  i’vn  de  ceux-là  fans  auoir  patudu 
lauirc,^  pris  medecine  deux  feules  fois  ; quand  l’euffc  efté  en  France  , ie  n’euffq 
as  creu  eftre-gufiri  de  cette  maladie  en  vn  mois:  il  fetrouueaufli  grande  quanti- 
rdc cabrics  ôc  très-bons  -,  mais  il  faut  auoir  des  chiens  pour  eftre  affeuréden 
uoir  tous  lesiours  : defruiéts  nous  n’y  en  auons  point  treuuc , finon  quelques 
gués  fa  nuages  maistoutes  gaftées  de  vers  : ducolté  de  l’Eftau  pied  d’vne  hau-  ' 

: montagne  qui  eft  en  forme  de  table,  il  y a grande  quantité  de  pourpier  ; les  eaux 
y font  pas  bien  bonnes , pour  eftre  furmaches  ou  quelque  peu  fallées  , toutes- 
)is  vers  la  pointe  duSoroeft  de  cette  Baye  , ou  eft  l’ancreage,  il  y a vne  petice 
mrce  qui  eftant  curée  ôc  profondic  rendroit  d’affez  bonne  eau  ; il  y aauflidu  bois 
brufler  ,quin’eftpas  bien  difficile  à auoir  ;c’eft  vne  force  de  pins  fauuages  ,mais 
u t bas  ; i!  y a peu  d’autre  bois  furl’Iflet,  fi  ce  n’eft  quelques  petits  arbriffeaux 

ii  iettenc  vnlaid  tres-dangereux  ôc  douloureux , quand  il  touche  les  yeux:  le 
ngdes  roches  fe  pefche  quantité  de  poiffon,  ôc  peu  à bord,  fi  ce  n’eft  que  l’on  y 
commode  de  la  tortue,  car  iettanricsiffués,  ôc  le  fang  tombant  en  la  mer , cela 
ittire  quantité  de  poiffon  , que  l’on  pefche  fuffifamment  pour  nourrir  ceux  qui 
ntà  bord , n’eftant  befoin  d’auoir  foin  de  ceux  qui  font  à terre,  fi  ce  n’eft  de  leur 
moyer  du  pain  : car  ils  treuuent  là  dequoy  viure  abondamment , mais  qui  veut 
ioir  quantité  de  beau,  grand,  ôc  bon  poiffon , il  faut  aller  à riflct  ou  roche  qui 
> à l’entrée  de  cette  Baye  , efloignée  de  l’ancreagc  enuiron  vn  quart  de  lieue, 
idemyc  lieue  au  plus,  jfept  ouhuid  hommes  dans  vn  batteau  en  deux  heures  de 
ùps  pefeheront  pour  nourrir  deux  cens  hommes  : enfin  c’eftvne  des  meilieu-  , 

: Mes  qui  fé  puiffe  rencontrer  pour  rafraichir  des  hom  mes , ôc  n’eft  inferieure  à 
lie  de  fainte  Helene,  hormis  que  les  eaux  ne  font  pasbônnes,  mais  en  recom- 
nfc  cette  ïïle  cy  eftacceffible  partout,  6c  il  y a de  belles  promenades,  ce  qui 
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rfeft  pas  en  l’autre  , où  ce  ne  font  que  précipices  , & le  pais  plus  difficile  que  i’ay 
lamaisveu;  cette  iflepeuc  auoir  neuf  lieues  de  circuit,  &les  vents  y font  la  plut 
part  du  temps  NordEft,  comme  en  fille  fainte  Helene  Sueft  : en  plufieurs  en 
droits  il  y a de  très  belles  anies, mais  celle  qui  eft  du  coïté  de  S.  Anchoine  eft  la  plu 
belle, &ne  fe  peut  ïamais  voir  de  plus  beau  port, car  vn  nauire  y eftàl’abry  de  tou 
vent  s, beau  fonds  de  fable; nous  eftions  ancrez  à cinq  braffes  d’eau,nous  n’auonse 
aucune  connoilfance  d’habitation,  encore  que  nous  ayons  couru  bonne  partied 
fille-,  quelques  vns  difent  auoir  veu  vn  homme  au  commencement  que  nous  arn 
uafmes  icy,  toutefois  il  ne  s’eft  montré  depuis,  s’il  y en  a,c’eft  fort  peu  ; il  y a encor 
^.ou4.  des  noftres  qui  ne  font  entièrement  guaris,  Dieu  leur  veuille  renuoyerlcu 
fanté,  & nous  faire  la  grâce  de  rapporter  quelque  échantillon  de  ce  malheureu 
voyage, qui  au  iugement  de  plufieurs  eft  bien  nfqué,ô£  femble  à quelques  vns  qu 
ie  les  meine  au  fuplice , ai  lant  en  temps  d’hyuer  en  noftre  pays;mais  pour  mon  pai 
ticulicr  ie  n’y  tiouue  pastant  de  difficulté  comme  eux,  me  confiant  en  lamifeï! 
corde  de  Dieu  , qui  aura  s’il  luy  plaift  pitié  de  nous. 

Le  pre  mier  d’Oétobre , nous  citions  par  la  hauteur  de  33.  degrez  ~ ayant  eu  de 
puis  noftre  parlement  de  fille  faint  Vincent  les  vents  Nordeft  ~ cfEftqui  noi 
a uoicnt  obligé  de  faire  le  Noroeft,&  auons  auancé  plus  que  nous  n’eu  liions  efpert 
ce  qui  nous  donna  efperance  de  brefuetrauerlée,  mais  le  lendemain  nous  auoi: 
eu  vne  furïeufc  tourmente  du  Sud,  qui  a bien  augmenté  par  vn  rencontre  d 
Nord  qui  s’eft  opposé  à la  première  lurie  de  fon  contraire  : le  ventdeNord  de 
meurant  enfin  le  plus  fort  a tellement  agité  la  mer  que  nous  auons  eu  bien  dutra 
uail  dans  ce  Nauire , & lafehions  grande  eau , & pour  comble  de  noftre  mal  non 
auons  perdu  la  meilleure  partie  de  nos  breuuages  & huille  pour  bruller  à la  lampi 

Le  10.  d’Oétobre  nous  auons  eu  grande  tempefteduNordnoroeft  ôt  depuis  1 
commencement  de  ce  mois,  nous  auons  eu  des  vents  de  Nord  ,Nordnoroeft£ 
Nordnordeft  qui  nous  font  dircétcment  contraires  : les  chandelles  de  S.  Goufta 
ou  S.Elmece  font  apparues  fur  nos  malts  durant  le  plus  foi  t de  cette  tempefte. 

Le  1 z.  nous  auons  veu  les  Illes  AlTo  res,  fçauoir  lePicq  S.  Georges  SNaTercerc 
& fommes  paruenusiufques  au17.de  ce  mois,auant  que  de  les  pouuoir  paflericetr 
contrariété  de  temps  nous  donne  bien  del’affliétion. 

Le  19 . nous  auons  eu  grande  tempe  du  N oroeft , laquelle  continuant  le  iour  fui 
liant  zo.  8z  portant  les  paefisafin  que  le  Nauire  ne  trauaillât , comme  il  eut  fai 
fansvoüles,  noftre  grand  maft  craqua  parlavoye  deseftambreys,cequinousli 
promptement  ammener  la  voille,&  l’ayant  vilitéie  treuuay  qu’il  eftoit  rompu  d 
trauers  & efclattéen  long  par  deux  endroits  la  hauteur  d’vne  bralîe  , souuranta 
roulage  du  Nauire  trois  quatre  coups  de  ligne  à chaque  fente,  ce  qui  nous.Uai 
refoudre  de  mettre  noftre  grand  naaft  de  hune  bas  fur  le  tillacq  ; & comme  le  Nau 
re  fe  tourmentoit  beaucoup  en  l’emmenant,  il  a emporté  mes  lices  de  tiebor 
&:  iettées  en  la  Mer  ; puis  quelque  temps  apres  noftre  maft  de  mizance  a rompu 
tellement  que  le  Nauire  n’eftant  fouftenu  de  yodles  a tellement  roullé  & trauail! 
quenousne  poumons  franchir  l’eau,  les  hauts  duNauire  eftant  pourris  Sedémo 
lys,&  les  tillacqs  chargez  d’ammonition  , iem’eftone  comme  le  tout  n’aouuerc. 

Le  zz.  la  tourmente  s’eft  du  tout  appaifee,  & auons  perdu  ce  iour  à nous  raiuftei 
& auons  treuué  le  grahd  maft  plus  endommagé  que  nous  n’eftimions  ; teiiemer 
qu’il  a fallu  faire  deux  clans  pour  l’affermir,  l’vn  du  maft  de  hune , l’autre  d’v 
de  rechange  que  nous  auions,  &Dieu  nous  a bien  affilié  que  la  tourmente  ait  ccft 
car  fans  doubte  tout  fuit  venu  bas,&  nous  trouuons  par  tout  à refaire;  nous  eftior 
alors  par  la  hauteur  de  44.  degrez. 

Le  z9.n01.1s  eftions  parla  hauteur  de  49.  degrez  & demy. 

Le  dernier  nous  auos  eu  fonds  à 70.  braffes  auec  tempefte  en  Oeft  Noroeft,  noi 
eftions  par  la  hauteur  de  50.  degrez, iefis  affembler  les  Pilottes&  Maiftres  c 
Nauire  & autres  nauigatcurs,pour  fçauoir  d’eux  le  lieu  où  ils  s’eftiraoient,  la  plu 


avx  indes  orientales.  «3 

fart  eftoicnt  d’opinion  que  les  Ifles  Sorlingues  leur  demeuroient  au  Oeft  enuiron 
ao.  lieues > ie  leur  prefentay  auflî  vne  lettre  de  meilleurs  de  la  Compagnie  pour  fça- 
uoirle  lieu  où  fcroitnoftrc  retour  en  France,  laquelle  eftant  oüuerte  fuc  trouué 
qu’il  feroit  au  Haurc  de  grâce  onHonfteur  ; ainfi  ie  lescxhortav  de  faire  leur 
adrefle  pourfuiure  l’ordre  à eux  enjoint. 

Le  premier  de  Nouembre  nous  auonscu  tourmente  de  Nordnordcft  enforte 
que  nous  ne  pouuions porter  voillc,  ôcacontinué  encore  le  lendemain  ; ce  qui 
aousa  fait  driuerdü  codé  de  Bretagne,  & comme  il  y auoit  quelques  différends 
rntre  les  Pilotes  furlarouttc  que  nous dcuions  tenir, ie  lesay  faft  affemblet  où 
ilaeftc  rc  môhftré  par  quelques- vns  l’extremité  en  laquelle  nous  eftions  parles 
:ontinuellcs  tourmentes  que  nous  allions  eu  depuis  vn  mois,  qui  auoient  telle- 
nent  fatigué  nôsMateIots,quc  nous  n’en  pouuiôs  plus  tirer  aucun  feruice-la  gran 
le  eau  que  faifoit  le  Nauire  par  fes  hauts  lefquels  eftoicnt  tous  demollis,  nos  voiû 
es  toutes  vfées  & rompues,  principalement  nos  hunmers  : les  nui&s  longues 
ft>fcurcs,  la  froidure  qui  eftoit  bien  fenfibleà  des  perfonnes  mal  ycftuës,  & le 
euifde  cette  nouuelle  Lune,  qui  ne  nous  pourroit  conduire  pour  entrer  dans  le 
-Iavrede  Grâce,  n’eftant  confeillable  y radier  en  telle  faifon  quccctte-cy,  il  fut 
efolude  nous  mettre  en  fauucté  au  premier  lieu  que  nous  pourrions  rencontrer, 
oit  Breft  ou  quelque  autre  place  propre  à tenir  le  nauire  à floc. 

Le  troifiefme  Nouembre  nous  auonsveu  le  CapLezart  en  Angleterre 

Le  cinquiefme  nous  moüillafmes  l’ancre  deuant  le  Chaftcau  de  Grenezay  à dix 
jraffes  d’eau:nous  fommespartis  de  Grenezay  le  Mardya?.  efperant  d’allerau 
-lavre  de  Grâce,  mais  à caufc  du  calme  nous  ne  pûmes  aller  qu’aux  Cafquettcs- 
îous  moüillafmes  à vne  lieue  loin  vers  le  SSE.  fur  32.  braffesbeau  fond  & bonne 
:enuë:  Le  lendemain  le  vent  eftant  N|N,0.  nous  appareillafmes  : au  foir  nous 
îftionsvrsà  vis  de  IaHogue  , nous  paffames  la  nuiét  fous  voiles  ayant  le  Cap  » 
ENE.  le  vent  eftant  NNO.  r 

Et  le  lendemain  premier-  iourdc  Décembre  nous  arriuafmesà  bon  port  3$; 
nois  apres  noftrc  partcmcnc.  ~ ; r - 


Explication  de  ce  qui  efi  contenu  aux  colonnes  de  ce  Routier. 


LA  première  marque  les  iours  Sz  les  mois. 

Lafeconde , les  Courfcs  ou  Rumbs  du  vent,  fur  lefquels  on  a Angle  la  varia- 
tion , Sz  tous  empefehemens  leuez. 

La  troifiefme , les  lieues  que  l’on  couroit  à 17 . lieu  es  Sz  demy  pour  degré. 

La  quatrième  monftre  les  vents  qui  ventoient,  marquez,  comme  aufli  en  la  troi- 
fiémemarcolonne  des  lettres  Capitales  des  Rumbs  de  vent,  comme  le  Nord  par  N, 
le  SudparS,l’Eftpar  E,le  Oueftpar  O,  le  Nordeft  parN  E,  le  Nordvn  quart  de 
Nor-eft  par  N,  ~ NE,  le  Nornordeft  par  NNE,&ainfi  des  autres. 

La  lettre  V.  fignifie  vent  variable,  P . les  pluies,  C.  les  calmes  eu  petits  vents,  GV. 
grand  vent,  & DR  en  cette  colonne  Sz  en  la  troifiefme,  fignfie  diuerfes  Routtes. 

La  cinquiefmc  colonne  monftre  les  Latitudes,  par  degrez  ôtminuttes,  Sz  de  quel- 
le part  font  les  Latitudes  Nord  ou  Sud  de  l’equinoxial,  marquez  par  les  lettres  [N.  S. 

La  fixiefme,  les  longitudes  par  degrez  Sz  minutes,  Sz  de  quelle  part  font  les  longi- 
tudes à l’Eft  ou  à l’Oueft  du  premier  Méridien , que  ie  pofe  70.  lieues  au  ;Oueft  de  la 
Baye  de  Saldaigne,  à caufe  qu’en  ce  lieu  feulement  i’ay  trouué  l’Aiguille  fixe  Sz  ré- 
paration de  variation,  d’autant  que  toutes  les  variations  pfifes  au  Oueft  de  ce  Méri- 
dien , font  au  NordEft  du  Pôle  Artiquc  , Sz  celles  qui  font  à l’Eft  tombent  au 
Noroucft. 

Lafeptiefme  monftre  les  variations  par  degrez  Sz  minutes , félonies  Longitudes 
& Latitudes  des  lieux,  Sz  de  quelle  part  font  les  variations  Nordeft  ouNordoueft 
marquez  par  les  lettres  NE , Sz  NO* 


La  Conftruêlion  des  quatre  premiers  iours  de  cette  T Me 
pour  plus  d' intelligence. 

■J.  . i . . 

LÊ  2.  four  d’Oétobre  nous  partilmes  de  Dieppe , qui  eft  par  la  Latidude  de  50.  de- 
grez 10.  minutes  Nord,  Sz  à 18.  degrez  40.  minuttes  de  longitude  Oucft, 
ayant  en  ce  lieu  6.  degrez  30.  minutes  de  variation  Nordeft , le  vent  eftoit  Nor-Nor- 
d’Eft. 

Le  quarriefme  iour  dudit  mois , nous  auions  couru  au  Oueft  quatre-vingt  dix 
lieues , le  vent  auoit  efté  Nornord’Eft , Sz  eftions  paruenus  en  la  Latitude  de  50.  de- 
grez Nord, à l lieues  du  Gap  de  Lezart  en  Angleterre,  la  longitude  eftoit  26. de- 
grez 30.  minutes  Oueft,  Sz  la  variation  9.  degrez  du  Pôle  Artique  vers  le  Nordeft. 

Le  fixiefme  iour  du  mefme  mois , nous  auions  couru  depuis  le  quatriefme  au  Su- 
d’Oueft,  quart  duSud  foixante  & dix  lieues,  lèvent  auoit  venté  del’EftNordeft, 
eftions  alors  par  les  46.  degrez  50.  minutes  de  Latitude  de  Nord , Sz  fur  ma  carte  par 
îes  30,  degrez  10.  minutes  de  longitude  Oueft, &trouuafines  rAymantvarier8.de- 
grez  vers  le  NordEft. 

Le  19.  iour  dudit  mois,  noftre  courfe  auoit  efté  au  Sud  vnquard  duSudoucft 
trois  cens  lieues,  le  vent  auoit  efté  la  plufpart  NordEft,  &nous  nous  trouuafmesprés 
rifle  delà  Palme,  qui  eft  vne  des  Canaries  en  Latitude  de  29.  degrez  45.  minute* 
Nord,  Sc  par  la  longitude  de  35.  degrez  30.  minutes  Oueft , ayant  fix  degrez  de  varia- 
tion NordEft. 
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DISCOURS  SFR  LE  VOYAGE  DV  GENERAL  BEAFLIEV 

‘ ' , * \ 

ElSltre  'Vn  grand  nombre  de  differentes  Relations  de  volages  aux  Indes  Orientales  de  Port 
tugais , d’ Anglois  & de  Hollandois  qui  m ont pafi épar  les  mains , ie  n en  ay  point  veu  de  me. 
leure  que  celle  de  Beaulieu;  fay  délibéré  néanmoins  quelque  temps  fi  ie  la  deuois  mettre  dans  m 
recueil  appréhendant  quelle  ne  fut  pas  du  gouft  du plus  grand  nombre  des  gens  qui  cherchent  du  t 
uertifjernent  dans  la  leélure  ; mais  Uy  confederéfv/age  qu  en  pourraient  tirer  ceux  de  nofire  Nati 
auinamgeront  aux  Indes  Orientales  : elle  ne  leur  doit  pas  feulement  feruir  pour  regler  leur  condu 
lors  quils  entreprendront  ce  volage  ; mais  auffpcur  luy  faire  Voir  quelle  eft  auff propre  pour  des  À 
nidations  de  long  jours  que  pas  vne  des  autres  Nations  de  l'Europe.  Les  deferiptions  qu'il  doi 
font  fort  exafles  & fort  particulières , non  feulement  lorsqu  il  ad  nous  de  fer  ire  quelque  chofee 
fa  profeffwn , comme  l'entrée  d’vn  Port  ou  le  gifeement  d’vnecofte;  mais  me  fine  dans  U deferipi 
des  chofies  naturelles , l'on  netrouuera  point  ailleurs,  par  exemple , le  poivre  défient  fi  partie  flic 
ment  qu  il  eft  dans  fies  mémoires  : les  obferuations  quil  nous  donne  de  la  variation  de  l'Ajm 
font  de  grand  vfigepour  fupleeren  quelque  façon  ce  qui  nous  manque  touchant  les  longitudes  > f 
'joint  à la  fin  celles  de  leTelherfonP  ilote  qui  rend  ce  tefemoignage  d fonG  encrai  le  Sieur  deBeaul 
noftre  General , qui  autaat  ou  plus  que  pas  vn  de  Tes  Pilotes  s'eft  exercé  curieufemcnc  ! 
& marin  à prendre  la  variation  de  l’Aymant  durant  noftre  voyage,  pourront  encores 
moio-ner , comme  quelquefois  4.  ou  5.  bouflolles  & autant  d obieruateurs  dans  Ton  Nau 
trouuoient  le  plus  forment  vne  mcfme  variation,  ce  qui  donne  vne grande  authoritéd  leurs 
feruations  de  la  variation  de  t Aimant  : Il  importerait  extrêmement  que  nos  François  qui  feront 
formais  lamefme  route fiffent  les  mefmes  obferuations  deBeauheu , afin  que  les  vnes  & les  autres 
puiffent mieux  feruir  dans  leurs  autres  volages  que  connoiffant  comment  elle  a changé  dep* 
temps, on  leur  puiffe  eftablir  vne  méthode  de  fe  feruir  plus  affèurcment  des  obferuations  de  la  vai  u: 
de  t Aimant  que  l'on  ri  a pu  faire  iufqud  cette  heure,  il  me  refie  d'informer  le  public  quil  a h 
gation  de  ces  mémoires  d Monfieur  Dolu  de  qui,  ie  les  ai  eu  , & fy  adjoffer  ce  que  les  paren 
Beaulieu  ni  ont  donné  d information  de  la  vie  d vnfifage  voiageur. 

A VG  VS  TIN  DE  BEAVL1EV  eftoit  de  Rouen , fin  premier  voyage  fit  en  l 
uiere  de  Gambie  d la  cofte  d’ Afrique  , oà  il  alla  en  i6iz.  auec  le  Cheualier  de  Briquai 
Normandie  pour  sy  fortifier  &y  eftablir  vne  Colonie , mats  ils  y perdirent  prefqtte  tous  leurs 
de  maladie, pour y eftre  arriue ç dans  ï arriéré  fit  fin-,  ce  contre-temps  rendit  leur  armement  mut 
d ’alieurs  eftoit  confiderable,  Beaulieu,  commandait  vne  Paîache. 

En  1 616.  il  fe  fit  vne  Compagnie  pour  le  commerce  des  Indes  Orientales , compofie  de  per  f 
de  Paris  & de  Rouen  ; ilsy  enuoyerent  deux  vaiffeaux , le  plus  grand  commandé  par  de  Nets  ( 
taine  entretenu  par  le  Roy  en  la  C Marine  comme  General  de  la  flotte , & le  fécond  par  Bea 
le  Prefident  des  Hollandois  fit  vn  commandement  d tout  ce  quily  auoitde  H ollandoisfir  les 
N!  autres  d'en  quitter  lefiruice , ce  quils  feirent  tous,  & obligèrent  par  Ta  le  General  de  Nets  a 
drefion  plus  petit  vaiffau  d vn  Roy  delaua , nonobftant  quoy  ils  ne  laifferent pas  de  reuem 

plaine  charge , en  forte  quil  n'y  eut  point  de  perte.  j-  r 

Les  Intereffe’gy  renuoïerent  en  1619.  deuxNauires  & vne  Patache,  & firent  Beaulieu  b 
de  cette  Flotte.  Il  détacha fin  Vice- Amiral  au  départ  du  Cap  de  Bonne - Bfferance^  pour  enu 
lacatra , ou  comme  il  eftoit  fur  le  point  de fon  retour  auec  fa  charge,  les  Holandois  mirent  le 
nuirtd  fin  Nauire;  cequin'empefcha  pas  de  Beaulieu  de  reuemr  auec  de  quoy  payer  les  f 
voyage  y qui  aurait  efté  de  grand  profit,  fi  l'autre  vaiff eau  fuft  reuenu,  fa  charge  lors  quils 
fièrent  eftant  eftimée  plus  de  cinq  cens  mille  efeus. 

il  feruit  depuis  le  Roy  dans  des  occafions fort  importantes  principalement  en  lifte  de  Rhej 
les  vuenes  des  Religionaires  ; le  Cardinal  de  Richelieu  qui  connoiffoit  fin  mente  luy  donna  de. 
Commandement  d' vn  Nauire  de  Soo.  tonneaux  nommé  la  fainte  Çeneuiefue  pour  aller  auec 
commandée  par  le  Comte  d'Harcourt  aux  If  les  de fiainte  Marguerite  de  S.Honnorat,. 

prife  defquelles  (ÇP  au  retour  d'vne  expédition  que  l'Armée  fit  en  Sardaigne , eft  an  t de  retour 
[on , il  tomba  malade  dé  vne  fièvre  chaude , dont  il  mourut  en  1657.  au  mois  de  Septembre, 

quarante  hui  fl  ans. 
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Terrage  de  la  terre  dcSumjitraducoftc  duNorcde  Malaca,  à Jo.lieuïsd’Achen 
nousl’auons  veue  delaforte  en  cflantloinde  7.lieuësfous  lahauceur  de  ï.djjjn.N.’ 


TernfTcment  dVnc  des  ïïles  dê 
Comorro. 
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Deux  veucs  dü 


5*P  dOrfiiy  de  la  Coite  d’Àffi 


TcfriïïèincnfrïflrwM/» 


Figure  du  Capo  Falço  fous  îa 
hauteur  de  degrezauS.S.  w. 
;dc  luy. 

B.  Haute  terre  double , au  de£ 
lous  bas  terrage. 

Gros  Morro  qui  Ce  range 
court.  b 

E.  Autre  Morro. 

T erre  ou  nous  auons  terry  Cous 
la  hauteur  de  33.  degrez  x.  tiers  à 
00.  liciics  enuiron  à FEftduCap 
des  Aiguilles.  A 6.  lieues  des  ter- 
res nous  auons  trou  1165 a brades 
d eau,  gros  fond  gris  & rouge  , 
àdcuxlieuës  des  terres  40.  braf- 
iêsmefme  fonds. 

C.  Falaife  de  terres  blanches  é- 
boiilce  tout  le  long  de  la  code. 


Cap  dOrfüy  de  la  Cofte  cTAi&iqu*? 


Figure  du  Capo  Falço  fous  la 
hauteur  de  35.  degrez  au  S.  S.  w. 
de  luy. 

B.  Haute  terre  double  , au  def- 
fous  bas  terrage. 

D.  Gros  Morro  qui  Ce  range 
court. 

E.  Autre  Morro. 

T erre  ou  nous  auons  terry  fous 
la  hauteur  de  33.  degrez  a.  tiers  à 
So.licücsenuironà  I*Effc  du  Cap 
des  Aiguilles.  A 6.  lieu  es  des  ter- 
res nous  auons  trouuéjo  bralTes 
d eau,  gros  fond  gris  & rouge , 64 
à deux  lieues  des  terres  40.  braf- 
fèsmefme  fonds. 

C.  Falaife  de  terres  blanches  c- 
boulée  tout  le  long  de  la  cofte. 


Cap  da  là  mcfme  Cofte  eïïoignc  de  zo.  lieues  du  Cap  d’Orfuy 
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Autfe  veuë  de  la  mefme  Co Us  en. 
<«nt  dans  la  B-y-.H-  ;a  Table.'  ‘ 


/ 


Veue  de  l’Iflc  deLcncauy. 


\ Autrement  Polo  Cauis  en  eftant  à l’C 
teur  de  6.  degrez  vn  tiers  N.  à enuiron  6 
Queda  il  y a moiiillage  par  tout  à l’Oëfl 
b eft  pas  faine  à caufe  des  bafîeç. 


Terriflement  à la  Colle  de  Sumatra,' 


Autre  Terr  itfement  à la  Colle  de  Sur 


1 


N.  v.  - N."  L’Ifle  de  S te  Helcne  en 
eftant  à FEU  enuiron 
— neuf  ou  dix  lieues. 


Il  faut  ranger  îe  Cap  D 
pour  aller  quérir  Fan- 


L’Ifle  de  lj’Afcenfïon  en 
eilanr  efloigné  de  io. 
lieues  à S. 

Autre  veüe  de  Fille  de 
l’Afcenfion  , en  eilanc 
efloigné  de  15.  lieücs  à 

Fw.S.w. 


Veüe  de  Fille  Puîo  Bouton, 
c fiant  à IV.  S.  w.  d’elle. 
Sous  la  hauteur  de  6.  degrez 
Nort.  Cette  Iflc  eil  à dix 
jjeües  de  celle  de  Qu^da, 
auec  laquelle  elle  gift  V *vn 
quart  au  S.  w. 
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RELATION 


DES  ISLES  PHILIPPINES 


F >A  1 T E 


PAR  L’AMI RANTE  D.  HIERONIMO 

DE  BANVELÜS  Y CARRILLO. 


A Ville  de  Manila  eft  la  principale  ville  des  Ifies  de  Luçon , ou  Phi- 
lippmes  ; Elle  efi: fous  la  hauteur  de  14.  degrez  30.  minutes,  fortifiée 
du  co lie  de  lamer;  elle  a vn  chafteau  nommé  Saut  Iago  du  cofté  de  la 
terre , mais  il  n’eit  pas  de  grande  deffente  ; 1 artillerie  de  ce  chafteau 
elt  pointée  Vers  la  mer,  pour  en  empefeher  feutrée  aux  vaiffeaux, 
qui  toutefois  y peuuent  entrer  fans  que  le  canon  leur  face  grand 

nnnnml  T^r\rt-  A /=»  *~,=»r  T/l ^ ■ r ^ k • . ^ . 


^ . y r ~ vcuiun  icur  race  grand, 

omraage.  Le  principal  I ort  de  ces  Ifles  s’appelle  Cauité,  & c eft  là  qu’abordent 
: s Natures  qui  viennent  de  la  Uouuelle  Efpagne.  Ce  Port  de  Cauité  fert  de  retrait 
a nos  Mariniers  ; il  eft  a couuert  dés  grands  vents,  &fortfeur.  Mâmla,aucon- 
aire,  e tvne  Baye  ouuerte,  battue  des  vents  de  Nort,dontle  fonds  eft  mau- 

US\x  eiïree  fort  dlfficile  5 mais  d’ailleurs  > elle  efi:  bien  fournie  de  tout  ce 
lu  eft  neceffaire  pour  le  commerce , & pour  la  guéri ê.  Et  l’on  peut  dire , qu  elle 
it  de  magafin  au  plus  riche  commerce  qui  fe  face  dans  le  monde  : il  y a abondan- 
: de  pain , de  chairs  j & de  vm  ; & quoy  que  le  vin  n’y  foit  pas  fi  bon  que  celuy  d’EÛ 
igné,  ceux du  Pais  qui  y font  accoutumez,  ne  laififentpasde  le  preferer  à celuv  do 
oa , ou  de  Mexique , fi  bien  que  ceux-là  ne  feruent  que  pour  la  Meffe , & celuv 
pagne  pour  la  table  des  plus  riches.  Les  Portugal  de  Goa  y enuoyent aufiî 
lantited  autres  prouifions  de  bouche,  tellement  quelles  y font  à fort  bon  mar. 
ie‘ ‘ 11  y a 150.  feux  dans  M anila  : les  maifons  de  la  Ville  fontfi  propres,  de  celles 
: Campagne  fi  agréables  , que  le  fëjour  de  ces  Ifles  efi:  toiit-à-faic  délicieux 
vne  portée  de  imoufquet  de  la  Ville  on  voit  le  Pânane  logement  des  San- 
eyes  , ou  marchans  Chinois.  Ils  font  prés  de  zo.  mille  , tous  marchans  que 
négoce  a attirez  en  cette  Place.  Cefivn  lieu  fort  curieux  à voir,  àcaufe  du  bel 
dre  dans  lequel  ils  Viuent.  Chaque  forte  de  Marchandée  y a fon  quartier  à 

rt,  & elles  font  fi  rares  & fi  euneufes,  quelles  mentent  l’admiration  des  Nations 
plus  polies, 

Quoy  que  ce  Pariane  ne  foit  que  de  bois,&  que  les  Chinois  quil’fiâbitent  n’ayenc 
int  d armes , nous  ne  laifibns  pas  de  faire  bonne  garde  de  ce  cofté-là  : nous  auons 
Unie  quelques  pièces  d artillerie  pointées  contre  cette  Ville  ; car  c’eft  vne  Nation 
ffPintuelle  & entreprenante  : noüsl’aüons  autrefois  éproiiué  , & nous  en  fom- 
-s  encore  menacez  à cette  heure  que  nous  n’y  prenons  pas  garde  de  fiprés.Ilii’y  a 
ait  e mai  011  Efpagnole  où  tous  les  mâtins  011  ne  voye  9 . ou  dix  de  ces  marchans 
1 s y 1 en  ent  auec  leurs  marchandifes  ; car  tout  le  trafic  pafie  par  leurs  mains , & 
;ime  tout  ce  qui  fert  pour  la  nourriture  des  Efpagnols.  Il  y en  a qui  difent 
ts  me  ent  dans  nos  vîmes  vn  poifbn  lent,  qui  fait  principalement  foii  effet 
seconde  Partie.  ^ A 


Tradtlitë 
fa  Relari 
Espagnol 
Imprimée 
au  Mexic 
l’an  1638, 
dedide  i 
Don  Clari 
de  Haro^f 
Abellaned 
Comte  de 
Ca  Mie, 
Prefîdent  c 
Confeil 
Royal  de; 
Indes 


y 


â relation 

fUr  lesfémesiil  eft  vray  que  Ion  en  voit  rarement  qui  arriuët  iufqu’à  l’âge  de  16 . ans. 
Et  ils  adiouftent  qu’ils  veulent  par  là  empefcher  les  Efpagnols  de  fe  fortifier  dauan- 
t a dedans  cette  lfle,aqu  ils  les  enauroient  chaflez  entièrement,  comme  il  leur  feroit 
tres-aifé  , en  employant  de  femblables  moyens , fi  ce  n’eftoit  l’intereft  qu’ils  ont  au 
commerce  d’argent  de  k Nouuelle  Efpagne,  Ces  Peuples  ont  l’efprit  fubtil&vni- 

uerfel.  Ils  imitent  quoy  que  ce  foit  qu’on  leur  prefente , & le  font  aufli-bien  que 
ceux  qui  en  ont  efté  les  mlienteurs.  La  richefle  & le  bonheur  du  fé jour  de  Ma- 
nilha  diminue  tous  les  îours.  I’en  rapporteray  icy  les  caufes,  fans  auoir  efgard  qu  au 
feruice  de  Dieu,  &à  celuydu  Roy. 

Le  principal  fujet  de  la  ruine  des  ces  Ifles  eft  le  grand  trafic  que  font  ces  San- 
mens  deg  cê  gWs , le  Roy  a permis  aux  habitans  des  Maniles  d’enuoyer  vne  partie  de  leur  Ca- 
traficqui  le  j^al  en  la  Nouuelle  Efpagne  en  marchandifesde  ce  Païs-cy , &les  habitans  Efpa- 
àlaifin°deS  gnols  preftent  tous  les  iours  leur  nom  à ces  Sangleyes  & aux  Portugais  de  Macao  : 
Relations  pour  auoir  liberté  de  ce  commerce.Ils  ne  fe  cachent  point  d’eftre  Cômiffionnaire* 
des  Philip1-  deceuxcle  Mexique  ces  dernieres  années  ils  enuoyerent  vne  telle  quantité  de 
marchandées  au  Pem  &enk  Nouuelle  Efpagne, qu’on  n’en  trouuoit  point  la  vente 
ce  qui  empefeha  les  voyages  de  la  Flote  .Le  Roy  de  la  Chine  pourroit  baftir  vnPalai 
des  barres  d’argent  dujPeru,  que  ce  trafic  a fait  tranfporter  dans  fonPaïs,  fan: 
quelles  ayent  efté  enregiftrées,  & que  le  Roy  d’Efpagne  ait  efté  payé  de  fon  droit 
comme  l’a  bien  fait  voir  Dom  Pedro  de  Quiroga  y Moya.  Cét  argent  vewoit  pour  le 
compte  de  perfonnes  puiflantes,&  qui  ne  font  point  aux  Mamlles,les  deux  V aifteau? 
qui  partirent  de  fon  temps , payèrent  dauantage  de  droits  au  Roy  que  tous  les  autre: 
Natures  enfemble  , qui auoient  lait  auparauant  ce  voyage;  ce  qui  fait  voir  allez L 
négligence  des  autres  Officiers  commis  pour  receuoir  les  droits  de  la  Majefte.  IL 
ont  voulu  cacher  cette  venté  en  difant,Que  cesNauires  eftoient  plus  riches  que 
les  autres,  àcaufeque  Dom  Sebaftien  Hurtado  de  Corcuera  auoit  eferit  fanné< 
precedente , qu’il  n’enuoyeroit  point  cette  année-là  de  Vaifleaux , & qu  il  auoii 
mefme  arrefté  & fait  décharger  ceux  qui  eftoient  eneftat  defe  mettre  à lavoil< 
pour  aller  à Acapulco.  le  ne  fçay  quelle  raifon  il  eut  d en  vfer  ainfi  ; mais  ii 
fçay  bien  qu’il  elcriuit  cette  refolution  à l’emboucheure  de  Manila,  c’eftà  dire; 
quatre-vingts  lieues  delà  ville  , & làns  auoir  pris  la-delfus  leconleiides  habitan 
des  Manilhes;&  que  ceux  du  Pais  demeurent  d’accord  que  ce  retardement  a eft 
leur  'ruine  , puis  qu’ils  connoiftent  tous  qu’ils  ne  fo  peuuent  maintenir  contre  le 
Hollandois  ni  contre  les  Mahometans , que  par  les  fecours  reglez  qui  leur  viennen 

de  la  Nouuelle  Elpagne  „ , , „ 

Le  Marquis  de  Cadereta  vint  en  ce  tcmps-la  pour  eftre  V ice-Roy  de  la  Nouueil 
Efpagnc  II  enuoy  a fort  à propos  vn  grand  fecours  dans  ces  Iftes , fous  la  conduit 
duGeneral Dom  Andres  Cottigllo.il  apporta  nouuelle, queDom  Pedro  de  Qunog 
eftoit  arriué  au  Mexique , pour  informer  contre  les  Officiers  de  là  Majefte , & qu 
viendroït  à Acapulco  pour  vifiter  les  Natures  & regler  le  commerce  de  laChinf 
Ceux  de  Manilhes , & les  Fadeurs  des  Portugais  voulurent  retirer  leurs  marchai 
difes  qui  eftoient  défia  chargées  fur  les  Vaiffeaux  ; cette  nouuelle  &ce  nom  d 
Vifitador  leur  faifant  peur  ; mais  ayant  enfin  pris  courage  , ils  chargera 
les  deux  Vaifleaux  que  le  Gouuerneur  auoit  fait  arrefter  l’année  précéder 
te,  qui  valoient  bien  cinq  millions  dor  ; & cependant  ceux  du  Pais  afleuroiei 
qu’ils  n eftoient  pas  fi  richement  chargez  qqe  ceux  qui  eftoient  partis  auparauan 
Bartolome  vn  des  principaux  Marchans  n’ayant  pas  mis  vn  feul  caiflbn  deflus. 

Tçnorione.  Ils  apportent  vne  autre  raifon  pour  obfcurcir  vne  vérité  11  apparente , il  di  en 
que  Dom  Pedro  de  Quiroga  entre  les  Reglemens  qu’il  auoit  concertez  pour  rem 
dier  aux  defordres  du  pafle,  auoit  /pecifié  celuy  de  ces  vaifleaux, & que  ce  fut  luy  e 
qui  en  empefeha  la  venue  ; mais  il  a dit  luy-mefine  que  c eftoit  vne  fauflete , & qu 
auoit  apris  que  ceux  qui  auoient  des  Commanderies  & les  Marchands  de  Mexiq  , 
auoipnt  employé  leurs  prières  auprès  de  Dom  Sebaftien  Hurtado  de  Corcuera, car 


nés  éclair- 
ciront cec 
endroit. 
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je  puis  croire  qu'ils  fuffenr  d ’imelhgence  auec  Iuy,&  luy  auoient  reprefenté  la  JL 

lequantrtedeMarchand.fesdekChme.qmre  trouuoic  alors  au  Mexique , &|ue  fi 

on  y enuoyoït  de  nouueaux  Vajffeaux.l’gn-  ne  trouueroit  point  le  débit  de  ces  mar 

roTet  beaucoup.  d"  &de  la  Nouudle  EfPaS“>  J P«- 

Dom  Pedro  de  Qifirogaadioufte,  qu’ayant  fceu  que  le  Gouuerneur  des  Ph.fi 
mes  , auoit  donne  parole  de  ne  point  fan  e partir  de  nouueaux  Vaiffeaux  nÔ  r 
ure  mieux  le  féru, ce  de  fa  Majefté,  auoit  apporté  ce  tempérament.  Que  s£ 
oient  dans  le  port  cette  aimee  , ils  loiiiroient  du  bénéfice  des  Reglemens  qui 
loient  elle  faitsen  ce  temps-la:  mais  que  s’ils  ne  venoient  que  l’année 
’ “ en  iou.ro, ent  point , & payement  les  droits  du  Roy  à la  ngueur , faifaiu  Wen 
mnoifire  par  laquileftoitauertydelaparole  que  le  Gouuerneur  des  “ 
jnnée  aux  Marchands  de  Mexique , de  retenir  les  Va, fléaux  & les  Marcha^ 

T ^ Mf?qUe  & df  EfPagnols  qui  ont  des  Commanderies , mais  au  granïpre6 
dite  des  Illes  qui  ne  fe  peuvent  paiTer  du  fecours  qu’elles  doiuent  tirer  tous  lesans 
! Mexique,  & a la  diminution  des  droits  de  fa  Majellé , qui  aident  à la  dechart  J Z 
depence  de  ce  lècouts.  Enfin,  fi  le  Marquis  de  Caderèca  ne  le^eut  point^couras 
il,  puiffamment  qu  il  fit , el  es  feroient  tombées  dans  vne  extrême  necefficé Tmc 
oit  aifc  de  fane  von  icy  d autres  fuites  de  ce  retardement  des  VailTeaux  que 
Il  Iuan  Cerejo  y Salamanca  auoit  mis  en  eilatde  partir  cette  année-là, commet 
tous  lesans.  Il  ne  me  fera  pasiplus  difficile  de  faire  voir  les  autres peiw  que 
us  fouffrons  dans  ce  commerce  : les  Habitans  des  Manilhes  n’ont  rien  fur  ces  vlffi 
iux,lacarga,lônenappaitienttoute  entière  aux  Chinois,  aux  Portugais  de  Macao 
aux  marchands  duMexique;&  file  Roy  n’y  met  la  main.Ie  Chinois  abforbem  tou 
des  richeffes  du  Peru , & les  fubjets  que  le  Roy  a dans  ces  Ifles, feront  obligés  aies 
andoner.  le  cotinueray  a reprefenter  à V .E.  les  autres  defordres  du  gouuememe't 
ces  Ides  autant  que  le  les  ay  peû  connoiftre  dansle  peu  de  temps  que  ,’v  av  efté 
-esCommander.es  fe  font  perdues, leRoy  en  recompençoit  autrefois  fes  fo£s  & 
untenant  les  Infulairesqui  elloient  autrefois  repartis  fous  ces  Commanderies  font 
cm  nos  ennemis.  On  a manqué  à inftruire  ces  Innocent  en  la  Foy  Cathofiqu" 

nmn  ne  T tient  « quin’eftpouu  de  &« 

sTmefi  ieUdenfairen0SamIS&  nosfrel'es>  nous  en  auons  fait  desenne- 
ji  , ftl5ucs  ' n°us au°ns  rcceu  en  ieur  place  les  Sangleyes , auec  lefquels  l’in 

QiLer0n  confi*»le  mal  qu’ont  fait  de- 
x de  1 111e  deJMmdanao , ils  ont  couru  les  codes  de  ces  Mes  auec  leurs  Car 

^VAux^feG^neurfo  obligé  de  lailTer  la  ville  entre  les 

rsooftes7  dwfrrIa§0  -fam  pC1;dreVn  feul  homme>  foi9a  vn  de  leurs  meil- 
ann  C 0uueineui  ne  ^es  au°ic  Peû  chalTer  auec  toutes  les  Forces 
r ous  auons  encor  pour  ennemis  les  Peuples  de  Iolo  & ceux  de  Terrenare  qui 

t neutres  &a  C1  air^re  a cau^  du  lècours  qu’ils  tirent  des  Hollandois;  dsfedi, 
ri'  & cependant  ils  les  feruent  fous-main  en  toutes  rencontres  Les  Chefs 

^v^ei^el^urtranad^tll  ^°^Sî ma*S  CC  de^  R°ys  qui  vont*  toiL^ids 
Lrw  r t,railai1-  HelHray  que  ceux  deMacalïar,  de  la  Cocinchine 

^ouuons^Ire^1^  J S PUii^.nSv  Auec  tout  cela,  pour  le  peu  deferuice  que  nous 

ranima  )'  e ’ joitalïezde  nousrendreIesarbicresdeleursdifferehs,&de 

TStec  ,7s 1 1 ' n0ftlC  Patty  : miis  deP"s  q“’iIs  o»  ™ q«e  «ous  IlTon! 

fines  ,1s  nnm  , SanS,eyes> aucc  «ux  de  Martauan,  de  Botneo,  & d’autres  Ifles 

£5* tZZ npU  aUeCnous  > & “*  P™  «in  ^ porte, -aux 

Seconde  Partk  pi0dlUt  leilrPâls  > fibien  qu’ils  ne  font  plus  rien  que  par 
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{eurs  ordres.  Et  fi  le  Roy  n’empefche  encores  par  cette  raifon  le  commerce  auec  le: 
Sangleyes , les  Philippines  font  perdues.  le  viens  maintenant  au  remede  que  l’or 
peut  apporter  à ce  defordre. 

Entre  toutes  ces  150 . familles  d’Efpagnols  habitués  à Manila  5 il  n y en  a pas  deu; 
qui  fbient  fort  riches  :ma  penfée  ferait  qu’on  permift  à ces  habitas  d’embarquer  pou 
la  valeur  de  *50 . mille  efcus  de  marchandife  de  la  Chine  -,  dont  la  plus  grande  parti 
fuft  foye  crue  &:  de  balles  de  cotton  , afin  qu’011  les  puifîe  trauailler  en  c 
Pais  > car  dans  cette  forte  de  marchandife  il  y a moins  de  tromperie  que  dans  le 
eftoffes  fabriquées  dans  la  Chine,  qu’on  ne  leur  deùroitiamais  permettre  d’appoi 
ter  à Manilha.  La  permiffion  de  cette  fomme  feroit  ainfi  proportionnée  aux  force 
des  Marchands  de  Manilha,  de  ils  en  tireraient  plus  de  500.  mille  efcus  5 carie 
gains  de  ce  trafic  fon  exorbitans . Aujourd’huy  mefmes  qu’il  y a tant  de  ces  marchâd 
fes,  ils  gagnent  400.  pour  cent  fur  les  plus  mauuaifes  qui  en  Viennent.  On  occupe 
toit  par  là  les  Efpagnols  à trauailler  à cette  foye , les  eftoffes  en  feraient  meilleure 
& ils  trouueroient  mille  autres  aduantages  ; ainfi  les  habitans  des  Manilhes  1 
fe  chargeraient  point  des  Commiflions  du  Mexique , ils  auraient  tout  le  profit  qui 
tire  de  ces  Ifles, qui  eft  maintenant  tout  entier  entre  les  mains  des  Eftrangers,our; 
que  faifant  mieux  leurs  aftair'es  dans  le  pays,  ils  s’affedionneroient  dauantage  à 
conferuation , de  auraient  plus  de  foin  de  faire  inftruire  de  de  tenir  dans  la  fujetic 
les  Indiens  qui  ont  efté  repartis  fous  leurs  Commandenes  : ils  êpargneroient  1 
qu’ils  donnent  à leurs  Fadeurs  du  Mexique,  qui  fouuent  leur  font  banqueroun 
retienent  deux  ou  trois  ans  leurs  marchandées,  qui  fe  vendent  mal  au  Mexique . 
caufede  la  grande  quantité  que  l’on  y en  porte,  de  ne  trafiquant  qu’à  Acapula 
& de  leur  chef,  ils  jouiraient  feuls  de  tous  les  ans  du  proffit  de  ce  traffic. 

On  pourrait  employer  50. mille  efcus  en  Mantas  crues, blanches, tres-riches, qüi  f 
vue  marchandife  fort  en  vfage  parmy  les  Indiens , dont  le  Mexique  a giand  befoi 
Ce  feroit  le  vray  commerce  que  deuroient  faire  les  Pilotes  de  Mariniers  ; car  < 
trouue  toufiours  à s’en  défaire,  de  ils  font  obligés  de  s’en  défaire  prômptemei 
Il  faudrait  prendre  garde  qu’on  n’en  tranfportaft  que  cette  quantité , de  confifqu 
le  furplus  ; à quoy  les  Gouuerneurs  de  les  autres  Officiers  deuroient  tenir  foigne 
fement  la  main.  Et  afin  que  voftre  Excellence  voye  que  iene  veux  point  diminu 
le  commerce  de  ceslfles,  comme  quelques-vns  pourraient  croire  , îe  diray  ic 
Quon  pourrait  permettre  aux  habitans  des  Manilhes  de  charger  autant  de  Va 
féaux  qu’ils  en  pourraient  charger  des  chofes  que  produit  leur  Pais  : comme  font  1 
cires , l’or , les  odeurs , l’yuoire , de  lampotes , qu’ils  deuroient  acheter  des  Natur. 
du  Pais,  empefehans  par  là  qu’ils  ne  les  portent  aux  Hollandois;  ainfi  ils  fe  re 
droientleS  peuples  amis , fourniraient  la  Nouuelle  Efpagne  de  ces  Marchandées , 

l’arcrent  qu’011  porte  aux  Manilhes,  n’en  fortirok  point-  On  me  dira  que  le  R' 

de  la  Chine  ne  fe  fert  point  de  cét  argent  pour  nous  faire  la  guerre  : mais  quoy  qi 
ne  s’en  ferue  qu’à  remplir  festhrefors,  il  eft  auffi-bien  perdu  pour  nous  que  s’il  eft' 
au  fonds  de  la  mer.  Voftre  Excellence  doit  faire  eftat  qu’il  entre  tous  les  ans 
million  de  demy  d’or  dans  la  Chine.  Si  l’on  obferue  ce  que  ie  viens  de  dire , 
marchandées  des  Manilhes  fe  vendront  bien  ; les  Naturels  du  Pais  deuiendrc 
nos  amis  j de  leurs  voifins  fe  détacheront  des  Hollandois  qui  en  tirent  grand  pi 
fit  ; car  il  n’y  à prefque  point  de  Canton  dans  ces  Mes , où  ils  n’ayent  vne  Fado 
rie  : ils  s’en  font  par  là  rendus  les  Maiftres  s de  leur  donnent  des  armes  pour  ne 
faire  la  guerre.  Adjouftez  à toutes  ces  confiderations,  que  les  Efpagnols habiti 
dans  ces  Mes  ne  feront  point  obligez  de  fe  tenir  toufiours  fur  leurs  gardes, 
zoooo.Sangleyesou  ennemis  qu’ilsont  en  vn  coin  du  monde,  oùàpeine  ilspoi 
raient  faire  huiéfc  cens  hommes. 

L’on  dira , peut-eftre  ,à  voftre  Excellence , que  fi  nous  rampons  auec  les  Sî 
gleyes,  ils  s’iront  habituer  dans  l’MeFormofa,  ou  en  quelque  autre  endroit  pan 
les  Hollandois  , qu’ils  leur  porteront  le  trafic  quils  font  auec  nous  ; de  quay, 


Des  isles  Philipines. 


tu  le  trific  du  lapon  aufli  aéé  que  nous  auons  celuy  des  Indes  Occidentales , ils  ont 
tciont  encore  leurs  marchandées  à Nangazakt,  principal  port  du  Iappon,  donc 
(^pourront  auffi  tirer  de  argent  : À cela  fay  a rcipondte , que  le  Royffume  delà 
J.  me  ell  fi  plem  de  marchandées , & les  Sanglayes  fi  fçauans  dans  le  commerce  Z 
a alpres  au  gain , qu  ils  fçauent  quelle  quantité  il  faut  de  cette  marchandée  à l’Ân 

’ 0B  ’ .COn.lb,c'1  aux  Hol  “dois , quelle  quantité  s’en  peut  débiter  dans  tout  le  Ian- 
)on , & cela  auec  autant  de  precifion , qu’vn  tailleur  qui  apres  auoir  veu  la  taille  dv 

Sïïnïï?  ’ T COmblC" 11  &Ut  P°Ur  ‘“rî ils  f°™  k meûne  ànoftra  , 

•fgaid,  & fçachant  qu  il  ne  vatouslesans  que  deux  nauires  en  la  nouuelle  Efpamte 

ls  tiennent  ordinairement  dans  le  Parrian  la  quantité  neceffaire  pour  chargée 
îauires:  fi  ceux  des  Mamies  auoient  commerce  auec  le  Iappon  fils  en  cireraient 
;rand  profit , mais  vu  fecret  Iugement  de  D , E v a rompfla  communication  que 
,ous  auions  auec  ces  In&laures,  & l’a  mée  entre  les  mains  des  Heret.que  aoTes 
uoir  permis  qu  ils  y ayent  délirait  nos  Temples , & auoir  mis  à feu  & à fine  « ce 
,u  il  y auoit  dE  ipagnols  ou  de  Iapponois  Chreftien s ; fi  bien  que  nous  nettoyons 
oint  quil  relie  maintenant  aucun  Religieux  dans  tout  le  nais  ils  „ur Y J 
eme  de  la  vie  de  venir  depofer  ceux  qu’on  connoill  pour  Chreilie’ns , & nos  RelT to 
;.eux  n y vont  plus , car  pour  eux  d’aller  au  lapon , c’ell  aller  à vnê  inorTccrra  " fut  <u' 
e Voicy  comme  on  rapporte  la  caufe  de  cette  perfecution. 

Vn  Capitaine  Biicayen  nommé  Sebaftien , eftant  party  du  port  d’Acapulco  pour  f'a“ 

e cette  Me , & n y polluant  prendre  terre , il  arriua  au  Iappon , & par  vue  curiofité  !a  tcnc  ' 
homme  de  Mer,  fondées  ports  de  ce  Royaume:  Cette  nouueadté  donna  fo^  Eh— 
on  auxlapponoisiils  demandèrent  à vnAnglois  qui  eftoit  lors  fui- la  colle  , qud  *= «««£ 
ouuoit eltre le deflèin de  cét  E/mo-nnl:  il  >_  _n.  • * 4 iîne,&hui«5t 


• arj/  j rr  ■ i r ^ viii-vngiois  qui  eltoit lors iur la  coite  , quel  de  leurcui- 
ouuoit eftre  le  defféin  de  cet  Efpagnol;  il  leur  dit  que  les  Efpagnols  eftoient  vnena-  & ha>A 

on  belliqueufe  qui  auoit  en  telle  la  Monarchie  vniuerfelle  fqu  ils  comment 
lu&mi  s icui  coquefte  par  le  moyen  desRehgieux,&  que  depuis  qu’on  auoit  permis ccurcnc  ^ 
ax  Rehgieux  de  cette  Nation  d’y  Prefcher,&  d’y  auoir  des  Temples,ils  fe  tenoia 
ome «fleurez  de  la  conquefte  duR  nvinm^im  r.  1 . ienC  „!  c°n 


V _ ,L  ‘luu,CiUli  voulu  aeneter  de  luy  vne  maifon  de  plaifir:Ce  Seienr  oui  u p 3 i* 

^.^nfo^'e  ^ **  auoit  point  Voulu  s en  deffaite.il  eftoit  Catholique, & en  mou-  cô- 

mt  il  la  laiila  aux  Ieiuites , ceux-cy  creurent  bien  faire  leur  cour  en  l’allant  offrira  ?ieIescârtcs 

f éfn  v Urr  Cr  Pnncc  refiexion  q“e  ce  qu’™  Empereur  n’auoit  pas peû  faire,  saTÏÏS 
îtes  fes  fiijets  en  eftoient  venus  à bout  ; & joignant  cette  reflexion  auec  l’auis  dc  vai/reaut 
el  Anglois3pnt  refolution  d’exterminer  les  Catholiques  ; ce  qui  fut  executéen  for-  SÆ- 
,qu  il  n y a plus  de  Chreftiens  dans  le  lapon, que  les  feuls  Portugais  de  Macao  I’au-  teur  fans  « 
us  trop  de  honte  de  dire  les  conditions  aufquelles  iis  fe  foumettènt  pour  y eftre  ^com“ 

Depuis  ce  temps  tout  le  commerce  de  cette  Me  eft  tombé  entre  les  mains  des  * Tono  e* 
andois , Anglois,  Portugais,^  Sangleyes,quoy  que  le  Roy  de  la  Chine  aye  def-  ,âSuc  Iap°- 
ndu  a ces  derniers,  fur  peine  de  mort,  d’auoir  aucune  communication  auec  ceux  du  fifvLtt 
ppoil , a cauie  que  les  lâponois  fefont  autrefois  reuoltez  contre  la  Chine , dont  ils  fonne  Sui 
î oient  vne  partie  -,  auec  tout  cela  l’auidiîé  de  l’argent  les  y fait  aller  comme  aux  oT 
dmlles , fi  bien  que  le  lapon  ne  manque  point  de  toutes  les  marchandifcs  qui  paf-  va  Duel 
ut  par  les  mains  de  ces  nations.  Pour  1 argent  les  Hollandois  n’en  portent  plus  à Cardonf  » 
Chrne  ny  au  lapon , à caufe  que  ces  pays  tirent  toute  la  quantité  qu’ils  en  peuuent  quislcï- 
eter,  par  le  moyen  des  Sahgleyes  qui  font  habituez  aux  Manilles;  il  feroit  très-  PioCBErp*- 
antageux  a ceux  des  Maniles  & à Cl  Majellé  de  rompre  ce  commerce  auec  les  Chi-  6“- 
>is,c  1 ne  faut  point  dire  qu’on  trouue  par  ce  moyen  à fedeffaire  auec  auantage 
l argent  du  Fera , & des  foyes  des  Phüipines  : car  dans  la  venté  le  Roy  n’y  trou- 
pomt  on  comte  ; les  foyes  fe  vendraient  auec  plus  d’auantage  du  Mexique, 
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les  Infulaircs  & fa  Majefté  en  retireront  plus  de  profit,  & cela  de  l’aueu  de  toutes  les 
perfonnes  informées.  Pour  le  Gouuernetu  des  1 h.lippmes  rl  faut  qu  il  ait  ces 
qualitez;  qu’il  foit  âge,  que  l’eloignement  de  Madrid,  & 1 authorite  de  Gouuer- 
ncur  ne  luy  donne  point  de  prefomption;  qu  il  luy  ferue  pluftoft  de  hein  que  de  fu- 
iet  de  vanité  ; qu’il  loit  grand  homme  de  Mer , fort  appliqué  à enuoyer  tous  les  ans  ôc 
faire  partir  les  nauires  ; que  tout  ce  qui  s’y  embarque  foit  enregiftré  ; ôc  afin  que  ces 
lïlesfoient  mieux  fecouruës,  il  faut  que  les  natures  foient  de  cinq  cens  tonneaux , 
qu’ils  ayent  deux  ponts  mieux  équipez  qu  ils  n ont  efte  îufques  a cette  heure  ; car 
eftant  mal  équipez , ils  mettent  plus  de  temps  à faire  leur  voyage , ôc  ont  efté  caufe 
de  grandes  defpenfes  à Sa  Majefté.  D’ailleurs  le  V ice-roy  de  la  nouuelle  Efpagne  n'a 
pas  Iceules  faire  partir  au  premier  d’Auril  comme  il  feroit  necéflaire-.  Ces  vailfeau* 
ne  doiuent  porter  que  des  gens  de  Mer.  Les  charges  des  nauires  ne  fe  doutent  point 
vendre  à des Marchans, mais  eftre  données  pour  recompenfe  à ceux  qui  ont  bier 
feruy  fur  mer  ; il  eft  arriuê  de  grands  defordres  de  ce  que  l’on  en  a vfé  autrement,  & 
de  ce  qu’on  aivendu  les  charges  de  Pilotte , de  Contre-Maiftre,  Ôc  de  Dépenfier. 

L’an  1637. "comme  i’eftois  fur  le  point  de  partir  en  qualité  d’ Amiral  des  vaifleaui 
qui  deuoient  porter  le  fecours  à ces  Mes  : I’allay  au  port  d’Acapulco , i y Vis  le  vaif 
{eau  Saint  lean  Baptifte  qui  eftoit  venu  cette  année  des  Mes  , ôc  qui  auoit  perdi 
fon  malt  par  le  chemin  , ie  fis  diligence  auec  Dom  Pedre  de  Quiroga , afir 
qu’il  auertift  le  Marquis  de  Cadereta  du  mauuais  eftat  de  la  Mafture  ôc  * autre: 
manœuures  de  ce  vailfeau  , il  ne  le  voulut  pas  permettre  , ôc  m’obligea  de  m’em- 
barquer j me difant  quefil’onmanquoità  partir  au  premier  iour  dumoisd’Auril 
nous  courerions  rifque  de  perdre  noltre  voyage:Eftant  en  mer  ie  demanday  au  con- 
tre-maiftre  l’inuentair e des  voiles  ôc  des  cordages , ôc  le  trouuay  qu’il  n’y  auoit  pomi 
de  voiles  de  rechangequvnfeul  cable,  ôc  vn  autre  vieux  cable  dont  ôn fe  feruit 
pour  arrefter  les  pièces  d’artillerie  qui  rouloient  dans  le  vailfeau  5 ôc  me  faifant  ap- 
porter en  mefine  temps  l’inuentair  e de  ce  qu  il  y auoit  en  partant  des  Mes , ie  tiou- 
uay  qu’il  eftoit  équipé  de  trois  voiles  de  rechange , de  cinq  cables , Ôc  de  quantit é di 
fumn  : il  me  refpondit  que  la  Mer  auoit  emporté  les  voiles , ôc  qu’il  auoit  perdu  fe 
cables  à la  for  tic  de  S.  Bernardin;  & fans  leprelfer  dauantage,il  me  confelfa  qui 
auoit  employé  l’argent  qu’on  luy  auoit  donné  pour  ce  fujet  à acheter  des  marchand! 
fes , pour  s’acquitter  de  trois  mil  efcus  qu’il  auoit  payez  pour  fa  charge  de  Contre 
maiftre , mais  qu’il  n auoit  pas  trouué  fon  compte  fur  cette  marchandife.  le  le  voulu 
faire  punir,  il  en  appella  au  General  qui  me  commanda  de  ne  le  point  pourfuiure  qu 
ie  ne  fulfe  arriué  aux  Mamies,  ôc  aux  Mamies  on  l’excufa , à caufe , difoient-ils , qu’j 
auoit  donné  trois  mil  efcus,  quoy  qu  il  en  euft  fait  perdre  au  Roy  plus  de  loixante  nu 
Ceux  qui  font  les  prouifions  pour  l’equipage  mettentdesviur.es  de  maüuaife  quai: 
té  : les  Pilotes  empliflent  de  marchandifes  la  chambre  qu’ils  ont  fur  la  poupe,  Ôc  mei 
te nt  par  là  en  danger  le  vailfeau  : fi  l’eulfe  rencontré  vn  coup  de  vent  dans  ce  voya 
ge  , ie  n’aurois  pas  peu  l’acheuer  ; il  me  falut  prendre  vn  Cabeftan  a Mari-b< 
les  pour  leuer  monanchre , & pour  gagner  le  port  de  Cabité  qui  en  eft  elloigné  c 
trois  lieues , fi  bien  que  pour; vingt  mil  efcus  que  l’on  tire  de  la  Vente  de  ces  charge 
on  en  perd  trente  mille , 6c  fon  le  met  en  danger  de  perdre  vne  flotte , c eft  à dire  c 
perdre  ces  Mes  : ce  n’eftpas  aflez  de  donner  des  charges  à des  mariniers  qui  les  m 
ritent,  il  ne  faut  point  les  obliger  à faire  les  fondions  de  foldats  quand  ils  n’y  0 
point  d’inclination , ny  punir  ceux-cy  comme  on  fait  lors  qu’ils  joüent  : il  nnpor 
beaucoup  d’auoir  des  Galeres  fiir  ces  coftes,  c’eft  le  moyen  d enefloigner  les  Hc 
landois  SC  les  Indiens  de  Mindanao  ôc  d’Iolo  , qui  ne  lailfent  pas  d eftre  1er 
ennemis , quoy  qu’ils  n’ayent  ny  cœur  ny  difcipline  : car  1 on  a veu  vn  Efpagno 
feul  coup  de  moufquet  faire  fuir  vingt  de  leurs  Caracoras , l’ennemy  le  plus  à crai 
dre  eft  le  Holandois  qui  eft  le  maiftre  de  cette  Mer  : Il  eft  facile  de  gouuerner 
Chiourme  de  ce  pays , ôc  en  plufieurs  rencontres  elle  fert  à remorquer  les  vaifleai 
qui  autrement  courreroient  rifque  de  fe  perdre, outre  qu  elles  font  plus  propres  pc 


DES  ISLES  PHILIPINES, 

vlie  Mer  comme  celle-cy  pleine  d’I  fies  que  les  vaiffeaux  de  h^r  L,a  nr  • ' 

orta  propos  de  faire  trauaillerà  Camhnva  ïici  7 lt^01c^'  ^ ferait  auffi 
t caufe  que  le  bois  de  ces  quartiers  & celuv  d’AnsrH  n°UUeaUX  vaiireaux, 

~e  que  fa  araJpnnaStB  £££“-“  ~ & * “ 

inouuellc^^agne!  J^furemob^cz^4nuoyer  ^ped^vaùTeaiide3^^1^^^0111* 

i connoiflance  qu’ils  auoient  qui!  îf^aurit^point  de  vai^^x'^caiHiIc6  ^ ^Crlf  ^ 
OU-  combien  .1  importe  de  battit  continuellement  tait 

: que  le  gouuerneur  foit  pluftoft  homme  de  Mer  eue  fouf/j  n Ph>¥nesi 
nportcaulïi  que  le  Gouuerneur  V PA  ,-n,  r ’ S e l°ldat  des  Pays  bas.  Il 

ouuernement  fp, rituel  ' 7°  intcll‘§»«  rie 

gouuernement  politique  à caufe  du  fn,  A 1 £ » C ^ US  &lanc*e  coiifequence  que 

oïte  auffi  que  qU  ? prmaCm  ks  Ind™  > '1 

lent  bien  traitez  dans  les  Mec  T ’nhf  & folfnt  ^ mentc  & de  ^ruice,  & qu’ils 

“^,les. 

V p ^l*et en  faüant  ^on^oihbk  pour  ITËruk/de  mon^aiftre  éTnou^lv 

a Paine,  & en  incline  temps  îe  inc  lcrav  arnmrré r m ’ Pour  le  bien  de 
is  de  ferait  Voltre  Excellence  Y * 1 oU,*M“m  dans  %-He  J» 


RELATION  ET  MEMORIAL  DE 

l'eftat  des  IJles  Philipines,  & des  ljles  Moluques. 

t , 

>EIGNEVRi 

Ferd  i nand  dilosRiosCoronel,  Preftré &Procureur  Generaldes  IflecPf,'  t j 

mes,  des  Moluques  & des  autres  Mes  voifines , I’expofe  à V M qüll  y llt  f raS 

bfemn aueLP„a-«  y “ lflesPM*“es en <P»&é ifoldai.auectlîLdeSon ** 

la  îeruii  que  ie  n en  auois  de  moyens  L’anî^nf  rpnv  iln  P > * * 

lofer  à V.  M.  leurs  beloins , & te  f^àÆ^kds^  & etis^dEeiirs  a^ 

nces  fur  ce  fujet.  le  retournay  aux  Manilesl’an  1610.  quoy  qu’on  me  proDofaftdeç 

JT.f ‘t  adua„tageux  dans  le  Confe.1  des  Indes.ie  trouuay  eLorf  XTdÆS 

W U^lmat,0n  Sue  i auois  de  feruir  V -M.Ie  treuuay  ces  pays  fo.t  changez  à Cau^ 

tu  çatid  progrez  queles  Holandois  y auoient  faits  on  Jobligea  par  ceae  ra  fon 

ms,  &dans  les  heures  dé loifir  de  ce  voyage  je  dreffay  à "f  M’ralTefaaon 
“fe1  Wexpofe  la  verW  telle  qu’elle  eft,  fans  auoir  aucun  de  ces  efgards 

fc  Ife“  t ? fi  f~dV-prefente  Moite  de  ce  qufseft 

; c m ’ es  font  maintenant , les  moyens  plus  propres  fit  les 

l “(*  P<7  T " T ““““mens  elles  font  menacées , efpe- 

ïura  des  ailancages  considérables,  ^ettC1'  ^es  yeux  fiir  ces  mémoires , Ion  lèruice  en 
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E L ATI  O N 


Hiltoire  le  Ferdinand  Magellanés  que  L’Empereur  Charles-Qmnt  auoit  enuoye  aux  Moluc- 
" icfcou-  defeouum  ca*t*n*  des  PhiUpmes,  nommée  Cybut , ou r mourut  dans  v„e 

ïïérM-  bataille  que  le  Roy  de  cette  Ifle  donna  contrele  Roy  de 1 Me  de : Matta,  fon  Pilote 
mes  Ltui  ^ h i)rii  j c_ — lVunilirrll1Pc  rt  rpmnr  nar le CaD  de  Bonne -Elperance a 

pines. 


Découuertc 
de  la  nou- 
uelle  Gui- 
née par  les 
Efpagnols 
qui  la  con- 
tent pour 
vne  Me. 


Sebadien  d’Elcana  fut  aux  Mohtcques , & réunit  par  le  Cap  de  Bonne -Efpe  rance  à 

^La^feconde  décoüuerte  But  faite  par  le  Commandeur  Garcia  Iofre  Loayfa,quî 
fit  le  mefine  voyage  par  ordre  de  l’Empereur  auec  le  mefme  Pilote  Sebadien  de) 
Canoi  il  toucha  aux  Philipines  l’an  i5ad.& delà  aux  Molucques;  mais  fon  voyage 

Le  troifiefine  fut  Ruy  Lopés  de  Villa-Lobos , il  partit  de  la  nouuelle  Elpagnt 
'pour  aller  aux  Molucques  auec  fix  vaifTeaux  , il  arnua  aux  Philipmes  1 an  1543.  & 
donna  à ces  Iflesle  nom  du  Roy  Philippes  pere  de  V.  M.I1  ny  eut  rien  de  particuhei 
en  fon  voyage , finon  qu’il  découurit  la  plus  grande  des  Ifles  du  monde  nommee  1; 
nouuelle  Guinée.  Il  mena  auec  luy  deux  Religieux  de  l’Ordre  de  S . Augufon , don 
ÏVn  fe  nommoit  Andrés  de  Vrdaneta , & l’autre  Andrés  de  Aquirné , tous  deux  fç a 


uans  en  Géographie,  lefquels  y retournèrent  apres  auec  l’Adelantado  Michel  Lo 
j _ t a ri  Fi  t p ,r  fembfoit auoir  referué l’honneur  de  cette  decouuerte 


pés  de  Légafpy , à qui  D 1 E v , , f „ 

il  partit  duport  delaNauidad  par  ordre  duVice-Roy  DomLouys  de  Velafco  lai 
k 64  auec  quatre  vaifTeaux  & vne  patache  accompagné  des  deuxReligieux  que  nou 
venons  de  nommer  : Il  arnua  l’an  £5.  à vne  despremieres  Mes  nommee  Leyte , &d 
là  futau  ponde  Cybu , où  il  débarqua  fe  s gens.  Il  eut  plufieurs  rencontres  auec  ceu: 
du  pays  f & beaucoup  de  peine  à tenir  dans  l’obeïHance  & dans  ledeuoir  ceuxd, 

cette  nation  qui  edoient  fur  le  point  de  fe  reuolter. 

Ces  Mes  s’edendent  depuis  le  6.  degré  lufquau  20.de  latit.  Nord,  & comme» 
centaine  de  lbhgiL  pris  des  Canaries,  oufousle  87.  à commencer  depuis  la ligü< 
de  la  démarcation  ; ce  que  le  fçay  par  plufieurs  obferuations  que  1 en  ay  faite 
Legafpi  eut  encore  l’oppofition  des  Portugais  , qui  prepeüdoient  que  ces  Ifle 
tombaient  dans  leur  démarcation  ou  partage  5.  ils  firent  plufieurs  protedations , & a 
fin  en  vinrent  aux  mains,  mais  toufiours  auec  defauantage.  Apres  aitoir  efte  mform 
de  rifle  de  Luçon,  & de  la  ville  de  Manda  par  le  moyen  d vn  Indien , il  laifla  que) 
ques-vns  de  fes  gens  dans  lifte  de  Cibo , & dafis  les  Mes  des  Pintados , & fe  rendi 
Maidre  de  Manda  le  18.  de  May  l’an  1572.  lardant  a ces  deux  Ides  le  mefme  nom  fou 

lequel  elles  eftoient  connues  par  les  Indiens. 

Manda  ed  fous  le  14.de gré  20  .nnnuttes  de  lat.  Sept.a  la  figure  d vn  triangle  reéts 
ale  .La  code  de  ces  Ides  s’étend  cent  lieues  vers  le  Nord,iufqu  au  Cap  de  Bocqueadoi 
qui  ed  fous  le  19  .degré  quelques  minuttes  delàla  code  tourné  à 1 Orient,  & a quelque 
30 . lieues  d’edendue , puis  elle  retourne  vers  le  Sud , îufqu  a la  hauteur  de  la  ville 
Manda , & de  là  à la  V olte  de  l’E . & S . È . l’elpace  de  cinquante  ^ues  lu^du  a 
cadero,  & puis  retourne  du  codé  du  Ponant , infqu  a la  ville  de  Manda , ayant  de 
codé  là  prés  de  nouante  lieues  d’edenduë.  Cette  vil  e ed  fcituee  au  fonds  dvn 
Baye  qui  a la  figure  d’vne  femelle.  La  Baye  a quarante  lieues  de  tour  ,1a  ville  edf 
vne  pointe  de  terre  que  la  Mer  bat  d’vn  codé  ; de  1 autre  elle  ed  arroufee  d vne  be 

le  riuiere , les  deux  code  z principaux  de  la  ville  font  l’vn  fur  lesbor^^  ^ ^ 
l’autre  fur  la  greue  de  la  Mer , fcituation  forte  qui  ne  fe  peut  miner  : Elle  ed  d aiheu 
dedendue  des  baltions,  caualiers,  & terraffes.  Les  Mes Phdipines font ^ g 
nombre,  mais  les  principales  font  celles  de  Luçon,  Mindoro,  Mann  uq  > ‘ 

Cybu , Leite , Babar,  Malbate,  Ida  de  Negros , Bool , & celle  de  Mmdanao  lapli 
giande  de  toutes , qui  edoit  autrefois  fujetee  à V-  M.  & qui  nous  fait  maintenant 

§UL’an  K74.vn  Corfaire  Chinois  nommé  Limaon  vint  auec  70  .vajfleaux,&  deba 
qua  fix  mille  hommes  de  guerre  à deux  lieues  de  Manila,  il  entra  ans  a 
auoir  edé  découuert  ,80.  foldats  Efpagnols  qui  y edoient  fe  retirèrent dan 
de  bois,ÔC  Philippe  de  Sauzedo  les  ayant  fecourus  auec  150.  hommes,  les 
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tirèrent  le  lourde  S.  André,  queceuxdeMamlesontprisparcetteraifonpourleur 
anon.  L>Adclantadogouuerneui-niourutl’ani574.hommefifaee&fireli!r,eux  t»  i 

^0dÆt0nC1'anli,0rtaf0nCOrPSdeI'ESllfe  S’A“guftm .pourleiettm  da£  ‘,»I 
itiej  il  le  trouua  encore  entier.  L Parridas 

,Gl^0  ^ L^“rés  W&cceda  en  verni  j d'vn  ordre  du’3  en  auoit  de 

lajelle;  il  diuifa  1 IOeauxloldats,  Sc  acheuade  pacifier  les  Indiens  - il  mourut  l’an  pll<luc  linli 

n le  D°a™‘‘  Sande  Oydor  de  la  Real 

hmois  commencèrent  enfontempsa  venir  trafiquer  a Manila,  & à reprendre  le  °"'  "“'t' 

rame  rce  qu  ils  auoient  eu  de  tout  temps  auee  ceux  du  Pays  Ce  Dofl-pnr  w ai.dattte  £a 

:aufe  que  les  Eipagnols  en  ce  temps-là  fè  picquoient  plus  d élire  b^n^Idatsmulfa' 
es  marchans.  Il  fit  vue  entreprife  furies  Ides  de  Bornéo  ; ilfurpritle  Roy  tfoPays 
ayant  pille  le  lieu  de  là  relîciencejil  fe  retira  aux  Maniles.  Dom  Gonçalo  RouquUUi 
Penna  ofa,  Algoazil  Real  de  Mexicu  offrit  au  Roy  de  tranfporter  aux  Mamies  60  o 
Idats  hommes  mariez  pour  peupler  ce  Pays , il  l’executa  , menant  auec  luy  quantité 
gentils-hommes  : il  appelloit  ceux  de  fa  troupe  Rodeados , à caufe  qu’i/s’eftoient 
barquez  a Panama  : il  mourut  l’an  1583.  apres  auoir  gouuerné  trois  ans  Ceftoit 
t homme  d vn  efpnt  fort  modéré,  mais  les  débauches  de  fes  fils  & de  fes  païens  obli 
tent  ceux  des  Mandes  d’en  faire  des  plaintes  ÜSa  Maieité,  qui  enuoya  des  offices 
1 Audiance  Royale,  & pour Prefidentle Capitaine  General  Sant  lavo  de  vira 
attendant  que  les  Officiers  de  1/Audiance  atriuafient  i Diego  & Ronquiliô,  coufin 
„ ei"ler  G°uuerneur,  qui  le  commanda  6c  gouuerna  ; car  il  auoit  elle  nommé  pat 
Gonzaiezqtuauoitpouuoirde  nommer  fonfiicceffeur  en  mourant.  Il  fitvu£ 

Itrepnfe  fur  Ternate  qui  ne  luy  reüffit  pas  : nous  n’auionsalors  autre  cfiofe  à fine 

edepacifierleslndiens.&delcsconuertirànolbe  Religion;  ce  qui  nous  reüffif 

it  allez  heureufemenr , lors  qu’vn  Indien  voulant  moucher  vne  de!  torches  quiferi 

mefchl  fuHrrlmentd<:  D°n  R°nquil‘°  > Iaiffa  comber  par  inaduertance  vfpeu  de 
percem^ “«ITrfif  “uuroitfoncorps,  le  feu  y prit  fans  qu’on  s’en 

pciceut,  car  1 Eglife  auoit  elle  fermee  quelque  temps  : en  ce  temps-là  toutes  Je  s 
ufonsdelavilleefto.ent  de  bois,  & courtes  au  lieu derf.uile"TtoSS 

vems' ôTXleM^^^r'  lefe“Pmà  feuilles  de  N, pa,  Scellant  aidé 

fMH  n - rn  Monaftere> fans  que  I on  en  peût  rien  fauuer  : le  vent  portoit 
cuilles  allumées  d vn  colle  & d’autre  fur  les  maifons,  & des  gens  qui  fe  cteuue- 
ut  ace  defaftre,  m affeürerent  que  la  Ville  fut  tellement  bruflée,  que  leshabitar.s 
P—tpasmefineteconmiiftte  les  places  oûauoient  ellé  leurs  maifons:  Vne 

o,  de^  f LT  C fUraU  F°rt’  ***  efto“e«°igné  * quelques 4oo. pas :.l 
oit  de  bois , fit  fut  embraie  en  vn  moment  : l’artillerie  qui  y eftoit pointée  versla 
tua  , & plufieuts  pour  fe  fauuer  du  feu  & de  l’art,  llene , Ce  Zita. 

cauanffi  SS  f>OU<ü'‘;  > Us  fi!-ent  ™ Sl'and  en  terre  qui  fe  rempfit 
eau  auiii-tojt  cet  mcendie  arriuale  27.  Fcurier  de  l’an  k83.  * 

,OnEra  en  Ce  CTPS  ?"  entrePrife  fui‘ les  Molucqües,  qui  ne  reüffit 
ün  ba,ftlt  de  Pon  temPs  vn  Fort  dans  la  ville  nommé  de  Nuëflra  Senora  de  la 
ima,  qu  on  void  encore  aiuourd’fiuy,&  qui  eft  fort  mal  entendu.  Lan  1*87  yn 
x aue  Anglois  nommé  Thomas  Vveyhe  paffa  le  deftroit  de  Magellanes  fvirifc  wrâ- 
deux  nauires  aux  cofi es  de  la  nouuelle  Efpagne,  te  prit  le  vaiffieau  de  fainte  Arv  mc  onA  lcfi 

cLioâffp  °M’  CS  1.1PPines  : d y trouua  de  grandes  richeffics , mit  en  liberté  tout  fon voyage: 
quipage  a I exception  des  Ecciefîaftiques  qu’il  fit  pendre.  Ceux  de  Maniles  a- 

^vnyeCnCeïmpS  a Ia ?oür  d’Efpa gne  Vn  Iefuite  nommé  Alonfo  Sincher, 
auoit  vne  connoiffance  parfaite  de  ce  Pays  & des  Ifles  voifines  : le  Roy  & le  pa. 

telru>C°r  1 S Cj5mand°ient au  nom  des habitans , entre-autres chofes 

icuocauon  de  1 Audiance  Royale , félon  le  Confeil  des  Officiers  de  cette  Audian- 

ovs  d,T^r  °1Cnt:  lUSc  îleceF^rc*  Religieux  efcnuit  vn  1 raitté  du  droit  que  les 

aucouJ r dans  ^1  on  peut  dire  qu’il  a prophetife 

aucou^de  chofes^qui  font  arnuees  depuis.  $011  Traité  efl  dans  les  ArchLstk 
e arne.  f B 


f0  jxELÀTÎON 

_ n r„T„j„  mérite  bien  qu’on  l’imprime  vu  iour.  IlreprefentaaiiRoÿlè! 

quàtozq^  deuoicauoir  le  Gouuerneur  de  céce  llleri’on  enuoya  enfu.ee  Gômez  Pe. 

4ooGfoîdIts  : les  Officiel  s dePAudianee  retournèrent 

frl SaUsWqua  àrecouurerlesMolucques.fanstoutesfois  oublier  le  fort 

dWt'aie  ! dla  fortifia , & le  piysluy  a l’obi, git. on  de  la  vie  , caries  Chinot 
Iftan  euoltez  aunombre  de  vingt  mil , & ayant  attaque  la  Place , nul  Espagnols  , 
couueftde  fesfort.ficat.ons  8cde  fes  murailles , la  deffendirent , 8c  les  obligèrent , 
leuerlefiege.  Il  fit  pafler  vn  Ambaffadeur  au  lapon , & nous  luy  deuons  la  premier. 

vnnnoiffance  que  nous  enfmcs  ik  céce  Ifle. 

Le  Roy  deCamboya  luy  enuoya  vn  Ahibaffaderir  polir  luy  demander  ad, Haut, 
Contre  cehiy  de  Sfam/auec  ordre  de  fe  déclarer  voltre  vaffal  -,  U auoit  grande  enut 
deTe  feedurir  , 8t  peut-eflre  s’il  l’eult  fait  , Vdfac  Ma, elle  y ferait  maintenant-par  de 
voyes  légitimés , maiftre  du  Royaume  de  Cambay , 8C  de  celuy  de  ïam , qui  ci 
foririche  Le  deffem  qu’il  auoit  alors  en  telle  de  fe  rendre  maître  de  Terrenate,  1 e: 
dtouma.Sc  le  fit  parckl’an  ,S;,4.  pour ’cette  entreptlfe  auec  trois  mil  bornes  : il  auo 
mUElpagnolsôr  cent  vaiffeaux  tant  petits  que  grands  : ri  auoit  donne  pour  Rendei 
vousàfbn armée l’Iflede Cibü qui  eftfurle  chéfiimy&il  s’embarqua  fin  vneGalc 
re  auec  vne  Chiourme  Ch.no.fe, que  ceux  du  Pariàn  auolent  payee.  Nous  nous  e,n 
barquafmes  40.  bourgeois  de  Mandes  enfacopagme  .fur  cinq  petits  Vaiffeaux.aue 
deflem  de  fumrefa  Galefeda  Galete  rie  peut  doubler  vnCap  qui  eft  a vingt  lieues 
Manda  , quils  appellent  les  Baffesde  Tuley  : Nous  luy  demandafmes  permUhond 
prendre  lés  deuans  auec  nos  petits  baftimens,  6c  il  nous  1 accorda  , la  Chiouime  f 

voyant  la  pins  forte,  car  dsleurauoientlaiiréleursârmes,  lestraittantp  u often  fol 
daLu’en  rameurs  , refolut  de  tuer  les Efpagnols, ^détendre laGaleiei  Ils  affom 
inerént  en  mefme  temns  tous  les  foldats  qui  eftotentà  leurs  polies,  ri  y en  eut  feulemen 
Vne vffigtaffie  qui  fe  jetterent  à l’eau,  & fe  Ciuuetent  fur  la  colle  qui  eftoit  proche 
Gmnez^lormcut  fous  le  couuert  de  la  chambre  dé  Poupe  ; 8C  comme  il  mit  la  telle  hor 
deTEfcout, lie  pouf  voir  ce  que  c’ello.t,  quatre  Chinois  qu.auo.ent  elle  cho.lis  pou 
î’affaïliner  luy  fondirent  la  telle  en  deux  : daüoitde  grands  deffems,  8c  comme  dm, 
faifoic  l’honneur  de  me  les  communiquer,  le  puis  dire  qu  ris  auraient  mis  a vnhau 
pomd’ellat  de  ces  Mes.Son  fils  DomLouysieunehomme  vertueux  & d vne  vieexem 
plaire  luy  fucceda.  II  entreprit  d’execüter  les  deffems  de  fon  père,  8c  «uioya  e Capital 
ne  Gallinato  auec  trois  vaiffeaux  Sc  150.  foldats. V ne  tépefte  le  fepara  de  fes  deux  autre 
Vaiffeaüxfiil  fut  obligé  d’aller  prendre  terre  àMâUacaries 

Vaumede  Cambaya-,  remontèrent  80.  lieues  dans  la  rimere,  8C  air  ueren  a Cordo 
mai-cho  prés  dülieudelarefidenceduRoy.Les  Efpagnols  apprirent  la  que  le  Roy  d 
Siamfelloit  tendu  maiftre  du  pays,  que  l’Auquara  s’eftoitrttiire  dans  le  Royaume* 
Laos  ^ 8c  qu  on  auoit  ellably  en  fa  place  vn  Roy  de  fa  famille , mais  fon  ennemy  decla 
ré  Les  Efpagnolsrefolurent  del’allertreüuer , SC  de  luyrendie  compte  deleur airiuee 
dsquitterént  donc  kriuiere  pour  aller  à vne  ville  nommée  Syltor  qui  en  ello.t  éloigne 

de  neuf  oudix  lieues.  Blas,  8c  LouysDie'gocomiiw.ndoient  vne  troupe  de  40.  fol^n 

& auoient  auec  eux  vn  Religieux  nommé  Diego  Duarte , qui  eft  nattdu 

Cour-  le  Roy  ne  le  s voulut  point  voir , 8c  les  ht  loger  dans  vne  maifo.idvnpait.cu 
lier  : ils  y aboient  defiaellé  trois  iours  ,lots  qu’vne  femme  qui  auoit 
de  auec  Blas,  l’auertic  que  le  Roy  auoit  deffem  de  leur  faire  couper  g g • 
auisleur  fitrefoudre  d’attaquer  de  nuidle  Pakisdu  Roy  ; ils  y mirent  ai  cent  et 

cardelloit  de  bois,  Scavne  maifGntoutprochequifemoitdemagazmde  poudre  ^L 

Rov  fut  tué  dansle  defordre  de  cette  entteprife , & nos  gens  allèrent  regagner  leu. 

vaSxfansperdre  vnfèulhomme,  quoy  qu’dsfuffentfuuusdequatotze^ehom 

mes  8C  de  40  o Elephans  : Ceux  du  Pays  qui  tenoienri le  party  du  Roy £g  nme , & :q 
s’eftoient  retirez  vers  lesLahos , leur  enuoyerenc  offre  de  leur  remeraek  Roy 
v-nrre  lec  tnaini . en  attendant  que  leur  Roy  fuit  reuenu  de  la  retraite  ; & apptetien 
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riant  que  ce  ne  fuft  va  ffi ratagême  pour  les  aftefler.  Gallmato  leur  Capitaine  quifuïumr  ' 

rnceternps-lalesobligeaderetoumerauxMamles:  i’ay  entendudireâ  tomceuxoui 

m - îv1r  a CettC  entrePr^e  > 4ue  fi  Gallinato  ne  les  eut  point  obligez  à iè  retirer,  Voitre 

^fodUt^&<ie1ièsrk^fësma^le^etOUl:CeI)a^S5  ^ e^:cles"con^^era^e^caufetle 
La  nouuelle  eftant  venue  en  Efpagne  de  la  mort  de  Perez , fon  fils  ayant  efté  jugé  Ce  otti  ft 
îopieunepourcecemploy,  ouyenuoyaFrancefco Telhode  Guzman Trefoner  de  la 
.aia de  Contratacion de  Seuille ; en amuant il  fitarrefter  le  vaiffeau  Iepks  riche  cm,  GouuerJnc' 
ut  ïamais  forty  de  cette  Ifle,  pour  auoir  le  temps , difoit-d , d’eferire  à Sa  Liefté  l’eftat 
U/  auoic  tiouueeice  vadfeau  ayant  perdu  par  ce  retardement  l’occafion  des  vents  Tdlo‘ 
e a Merqui  eftoient  neceffaires  pour  fa.  courfè , eût  depuis  le  temps  fi  contraire,  qu’il  v 
^perdit  fur  les  coftes  du  lapon.  Le  Roy  du  Pays  leurofta  leur  Cargadon,  &fitmoul  X 
r îx  e îgieux  de  Ordre  de  S . François  qui  s’eftoient embarquez  fiir  ce  Gallion  de  S 
hiiippes.  Le  Gouuerneur  en  fit  perdre  encore  d’autres  par  la  mefme  faute,  & cette 
lauuaife  conduite  ayant  elle  imitée  par  fesfucceffeurs,  nonobftant  les  deux  ordre, 
antraires  que  Voftre  Maiefié  me  mit  entre  les  mains , a efté  eau  fe  de  la  ruine  du  Pays 
En  eetemps-Ia  vn  Corfaire  Hollandois  vint  fur  nos  coftes,  on  enuoya  contreW 
mx  vaifTeauxfouslaconduiteduDoaeur  Antoine  de  Morga,  & de  l’ Amirauté  Iuaix 
' , Sa  : ceTs  ^eux  vaifteaux  attaquèrent  chacun  vn  des  vaiffeaux  Hollandois  : aure. 

.1  long  combat  noftre  Capitaine  fut  coulée  à fonds, les  plus  braues  des  habitans  de  Ma- 
ies perdirent  la  vie  dams  ce  combat , les  Holandois  fe  retirèrent  à Borney  auec  la  nluf- 
irt  de  leurs  gens  bleffez  ou  morts.  Dans  ce  tempsDon  Louys  de  las  Marmasleua 
leiques  troupes  a fes  dépens  pour  aller  à Camboia  ; car  Langarac  Roy  de  Camboia  v 
Oit  îentie  dans  fes  Eftats , fur  lauis  qu’il  auoitreceu  que  Blas  Ruys  & Dieo-0  Velofo 
loient  pafte  a la  Cochinchine  & aux  Pays  des  Laos , fur  les  vailfeaux  de  Galinato  8c 
.oient  fait merueftles pour  fon  fenuce, & tué  l’ vfurpateur  de  fon  Royaume: il auoit pris 
lecluycesdeux  Capitaines,  & eftoit  rentré  dans  le  Pays  auec  eux& huid  mil  hom- 
es  que  le  Roy  des  Lahos  luy  auoit  donnez. Les  Ambaftàdeurs  de  ce  Prince  deman- 
>ientaD.  Louys  des  foldats  & des  Religieuxpour  conuertir  fon  Royaume 
Nous  partifmes  des  Maniles  auec  trois  vaiiTeaux  & 150.  Efpagnols,  apres  a’uoir  fur- 
onte  beaucoup  d oppofitions  Si  de  difficulcez.  La  tempefte  nous  fepara  à vingt  mille 
^Mamies,  & la  Capitane  ayant  coulé  à fonds,  nous  nous  fauuafines  à lacoftedela 
line  qui  eftoit  proche  de  la  ville  de  Macao , où  nous  trouuafines  du  fecours  du  collé 
s n deles&  des  Chinois,  mais  tout  le  contraire  du  cofté  des  Portugais  de  Macao 
: qui  nous  deuoiiselperef  dauantage  ; car  aulli-toft  qu’ils  feeurent  noftre  difgrace , ils 
lerentvne  deffenfe  fur  peine  de  perte  de  biens,  & de  troisannées  de  galeres „ 
eperfonne  n euft  a nous  fecounr.  Ce  futià  la  fin  d’ vne  entreprife  qui  nous  donnent 
i grandes  eiperances.  Il  nous  arriua  dans  ce  voyage  plufieurs  chofes  confiderables 
'irt  îe  reray  mention  en  vn  autre  endroit. 

Sur  les  plaintes  que  ceux  de  Mamies  firent  à Voftre  Majeftè , elle  enuoya  Dom  Pe- 
3 de  Acuna  Gouuerneur  de  Carthagene,auec  vn  ordre  à Dom  Francefco  Tello  d’al-  ¥on  t D” 
rehder  : cet  ordre  portoit  que  fi  on  l’euft  treuué  dans  la  nouuelle  Efpagne , il  l’eût  Tdïo  &C° 
îge  de  retourner  aux  Màniles,  mais  il  mourut  aupaiauant  que  de  lereceuoir.  Dom  Gouucrnc~ 
droeftoit  de  bonnes  mœurs,  fort  affable,  de  facile  accez , & fort  definterefle  ; les  In-  ?ed“o  le** 
•Hs  e Minaanaho  attaquèrent  les  Maniles  durant  fon  gouuernement,  ils  firent  Acuna* 
HieursCagtifs , & en  rapportèrent  de  grandes  richeffes , bruflerent  les  Eglifes  ; ce  qm 

6 ^ zcrl  ea  cc  Gouuerneur  d’empefeher , s’il  n’eut  point  enuoyé  auxMolucques 
icesles  forces  8c  toutes  les  prouvons  de  rifle. 

Chinois  fe  reuolterentauffidans  la  ville  de  Manda,  qu’il  auroit  peu 
lpe  cher  s il  eût  voulu  croire  le  confèil  de  l’Archeuefque  : on les  mit  à la  raifbn , mais 
ïereuoltene  laiftapas  de  ruiner  nos  affaires;  car  nous  ne  nous  /cautions  pafler  de 
lx  e cette  Nation  : nous  y perdiftnes  150 . des  plus  bfaues  hommes  de  la  ville , 8C  en- 
autres  Dom  Louys  P erez  de  las  Marinas: il  eftoit  forti  par  ordre  du  Gouuerneur  à la 
Seconde  Partie.  ij  ’ " 
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telle  de  nos  gens  pour  pourfuiure  les  Chinois , il  fe  trcuaa  fahs  y penfer  engagé  proche 
d’vn  petit  Fort  qu’ils  auoient  bafti  en  deux  iours  : Les  Chmois  firent  de  leurs  gens  vne 
demie  Lune,  8é  enfermèrent  les  Efpagnols;  & comme  ils  eftoient  plus  de  cent  con- 
tre vn,  ils  les  tuer  eut  tous  à l’exception  du  Capitaine  Francefco  de  Rebolledo  qui  fe 
fauua  j car  ayant  efté  laide  pour  mort  for  le  champ , il  eut  a force  de  fe  traiûier  îufqu’à  la 
Ville , & d’y  donner  l’auis  de  ce  qui  s’eftoit  pailé. 

Ce  Gouuerneur  fut  plus  heureux  dans  l’entreprife  des  Molucqües  qu’il  fit  par  ordre 
de  Voftre  Maiefté;  à peine  aüoit-il  mis  fon  monde  à terre,  que  quelques  habitans  du 
Pays  eftant  venus  efcarmoucher  auec fes gens , & cftans  pouffez,  il  entra pefie-mefie 
aue  c eux  dans  le  Fort  fans  y perdre  que  huiét  ou  neuf  foldats  ; le  Roy  de  T errenate  fe 
lauua  dans  l’Ifle  de  Gilolo. 

I’ay  commençé  à parler  des  affaires  des  Molucques  , mon  intention  eft  de 
rendre  vn  compte  exad  à V offre  Maiefté  de  tout  ce  qui  s’y  eft  paffé , afin  quelle  puif- 
fe  mieux  cognoiftre  l’eftat  prefent  de  ceslfles:  Dom  Pedro  auroit  rendu  vn  feruict 
de  grande  importance  à Voftre  Maiefté,  s’il  eut  feeu  profiter  de  l’oecafion  qu’il  aüoii 
entre  les  mains , & il  l’auroit  fait  s’il  eut  paffé  à fille  d’Ambueno , pour  reprendre  cette 
place  fur  les  Holandois  qui  ne  s’y  eftoient  pas  encore  fortifiez.,  apres  en  auoir  chafféle: 
Portugais,  ou  au  moins  s’il  eût  laifle  dans  les  Molucques  des  Galères  pour  garder  ce; 
Ifles,  & ofter  à nos  ennemis  les  moyens  & le  loifur  de  les  fortifier:  c’eftoit  vne  voye 
fart  feitre  pour  fe  conferuer  ce  qu’on  auoit  conquis  : il  ne  le  fit  pas , il  retourna  à Manila 
auec  fon  prifonnier  : le  Roy  de  T errenate,  & le  prince  fon  fils  qui  l’eftoit  venu  treuuei 
fur  fa  parole  auec  les  principaux  de  fon  Pays  qu’il  arrefta  aufli  : Ce  manquemët  de  foj 
nous  rendit  ennemis  tous  fes  fujet  s,  qui  fe  jetterent  par  cette  raifon  entre  les  bras  de: 
Holandois , aufquels  il  fut  apres  facile  de  fe  fortifier  dans  le  Pays , & de  fe  rendr  e mai- 
ftres  abfolus  du  commerce  du  cloud  de  gyrofle.  le  ne  puis  m’empécher  icy  de  dire  à 
Voftre  Majefté  vne  chofe  qui  regarde  ce  Roy  de  T errenate*,  afin  qu’elle  commande  à 
fes  Miniftres  d’y  apporter  remede:  il  eft  vrayque  tant  que  Dom  Pedro  vefeut,  on  le 
traita  àuec  refpeét  & bien-feance  ; mais  au  temps  de  Dom  luan  de  Silua  ie  le  vis  dan: 
vne  chambre  ou  toute  l’eau  de  la  pluie  luy  tôboit  fur  le  corps,  ou  on  le  faifoit  mou- 
rir de  faim.  Vn  iour  l’eftant  allé  voir,  il  s’agenouilla  deuant  moy , & me  pria  de  faire 
en  forte  enuers  le  Gouuerneur  qu’on  le  mît  en  lieu  où  il  ne  fuft  point  moüillé,  & 
qu’on  donnaft  quelque  ordre  pour  fa  fubfiftance , car  il  mouroit  de  faim  : qu’il  eftoi 
le  plus  fouuent  obligea  demander  l’auraofne , & qu’il  n’auroit  point  eu  de  pain  s’il  ne 
l’eut  demandé  de  céte  maniéré  : ce  que  ie  rapporte  icy  pour  la  réputation  de  V.  Ma 
jeftê  auprès  de  ces  Nations , qUi  ont  fojet  de  croire  que  c’eft  par  fes  ordres  qu’on  trai 
te  de  la  forte  vn  Prince  qui  faifoit  auparauant  trembler  toutes  les  Ifles  de  ces  Mers. 
Da  gouuer»  Donl  luan  de  Silua  arriua  en  ces  Ifles  fan  \6o6.  de  fon  temps  les  Holandois  f 
DoTïuan  eurent  auec  quatre  vaiffeaux  & vnepatache  à l’emboucheure  de  la  Baye  de  Manila 
rfe°sïlua?  & èc.y  demeurèrent  f efpace  de  fix  mois , prenant  tous  les  vaiffeaux  qui  venoient  à Ma 
de  ce  qui  fc  nqe.  il  ne  fetroüua  point  d’abord  de  vaiffeaux  en  eftat  de  leur  oppofer,  mais  ils  y fu 
fes  Holan-  rent  fi  long-temps,  qu’il  eut  le  temps  d’en  armer  quatre,  & d’en  acheuer  vn  qui  ertoi 
dois.  commencé  : on  ofta  des  feneftres  des  maifons  des  bourgeois  de  Mamies  les  barre 
de  fer  pour  acheuer  ce  vaiffeau  : Il  fit  fondre  cinq  greffes  pièces  d’artillerie,  & outr 
ces  cinq  vaiffeaux, il  arma  trois  galeres , & mit  deffus  cette  armée  mille  Efpagnols: 
trouua  le  Holandois  peu  préparés  à le  receuoir,  & qui  ne  fongeoiét  à autre  chofe  qu 
s’enrichir  du  butin  qu’il  faifoit  fur  les  Chinois  qui  viennent  tous  les  ans  aux  Mamie1 
il  aborda  d’abord  vn  de  fes  vaiffeaux  Holandois,  le  feu  s’y  prit  & fut  emporté  en  l’ai 
il  fe  rendit  maiftre  des  deux  autres , ils  tuerent  beaucoup  de  monde  : mais  qui  at 

r oit  dit  que  cette  Vi&ôire  eut  deû  eftre  la  caufe  de  fa  perte , & vn  commencement  d 
tant  de  mal-heürs.  Voftre  Mâjefté  luy  donna  le  quint  du  profit , & ce  don  auec  i 
part  qu’il  y auoit  de  pkin  droit  luy  valoit  plus  de  deux  cens  mille  ducats  comme  il  rc 
l’a  dit.  Ce  fiiccez  luy  mit  en  telle  de  grandes  entreprifes  aufquelles  il  s’engagea  fai 
lés  mefurer  auec  les  forces  de  ce  Pays  : il  entreprit  contré  le  fentimenr  detous  1* 


des  isles  philipines. 


labitans,  daller  attaquer  rifle  de  Terrenate,  & épuifa  les  coffres  de  Voftre  Maie- 
té  , & les  forces  de  l’Ifle.  Gette  entreprife  des  Molucques  luy  reuffit  fort  mal  com- 
1e  tout  le  monde  luy  auoit  prédit.  Il  voulut  y retourner  vne  autre  fois  plus  fort , &; 
ms  prendre  confèil  de  perfonne,  fl  entreprit  de  faire  baftirfept  gallions  auec les 
rois  quil  auoit,  &fix  galeres:  il  luy  arnuacequiârnue  ordinairement  à ceux  qui 
ç proportionnent  pas  leurs  defTeins  auec  leurs  forces  ; il  auoit  refolu  de  faire  fes 
aiiieaux  de  quinze  cens  tonneaux,  & auoit  demandé  au  vice-Roy  des  Indes  dix 
allions  & flx  galeres  pour  fe  joindre  auec  luy,  & trauailler  enfemble  à chaffer  les 
lolandois  de  ces  Mers.  Il  l’efcriuit  à Voftre  Ma jefté,  & remplit  la  cour  de  grandes 
fperances,  mais  elles  eftoient  mal  fondées  ; car  le  Vice-Roy  ne  pouuoit  pas  enuoyer 
x vaifleaux  fans  fc  fèruir  de  ceux  qui  eftoient  deftinez  à la  garde  descelles,  &fans 
çpofer  ce  Pays  aux  anftdtes  desHolandois,  outre  qu’ils  auoientfait  plufieurs  fois 
.-xperience  du  peu  d affeéhon  que  les  Portugais  ont  pour  les  affaires  d’Efpagne. 

Le  V ice-Roy  promit  d’enuoyer  ces  vaifleaux  pourueu  qu’on  luy  enuoyaft  cinq 
1 e efeus.  Les  coffres  de  Voftre  Majefté  &c  lacaifle  eftoient  epuifez  , il  n’yauoiî 
)int  d argent.  II  enuoya  Chriftoual  de  Afqueta  auec  des  obligations  des  Officiers 
r Voftre  Majefte  pour  emprunter  cét  argent  des  marchands,  chofe  ridicule  à ceux 
u connoiflent  lés  marchands  des  Indes.  Afqueta  s’embarqua  fur  vn  vaifleau  pour 
rmement  duquel  les  marchands  prefterentfeize  mille  efeus,  auec  quarante  EfDa- 
iols  quonluy  donna  pour  augmenter  fonauthonté  & fon  crédit;  il  coula  apparam- 
ent  afonds,  cari  onn  en  a ïamaiseu  de  nouuelles.  Domlean  deSilua  demanda 
ftiau  Vice-Roy  de  knouuelleEfpagne  des  troupes  & des  munitions,  mais  il  fit 
îtir  li  tard  ceux  qui  deuoientfoliciter  ce  fecours,  que  ces  mefures  ne  fe  rencontre- 
nt point  auec  celles  du  Vice-Roy  ; quelque  diligence  quil  peût  faire  pour  cela , il 
Llut  aller  chercher  dans  le  fonds  des  bois  des  arbres  affez  grands  pour  pouuoir  fer- 

I a la  fabrique  de  fes  gallions  : Iefçay  par  la  relation  des  Religieux  de  S.  Fran- 
>is,  & de  la  bouche  de  l’Alcade  de  la  proumceoù  ils  furent  coupez,  que  fix  mille 
■diens  travaillèrent  1 efpace  de  trois  mois  pour  tirer  les  malts  de  la  Capitane  au 
mers  de  fix  lieues  de  montagnes  fort  rudes.  On  donnoit  par  mois  quarante  Reaux 
-hacun  des  Indiens,  furquoy  il  falloit qu’ils  cherchaffent  à viure.  le  paffe  fous  fi- 
îce  e mauuais  traitement  & les  inhumamtèz  de  ceux  qui  auoient  la  conduite  de  ce 
mail , & le  nombre  de  ces  Indiens  qui  y perdirent  la  vie  ; quatorze  gallions  d vne 
andeur  ordinaire  n auraient  pas  coufté  la  moitié.  lenedispas  à Voftre  Majefté  b 
™ de  ceux  que  l’on  fit  pendre , qui  furent  obligez  de  quitter  femmes  & en- 
is,  & de  fe  retirer  es  montagnes.  Ceux  qu’on  vendit  pour  efclaues  pour  payer  le 
mmage  qu  on  fuppofoit  eftre  aniué  par  leur  négligence , le  fcandale  de  l’Euangi- 

e a cruauté  auec  laquelle  ces  miferables  eftoient  trâittez  par  la  tyrannie  & la- 
nce de  ceux  qui  conduifoientl’ouurage. 

II  enuoya  râmâiïer  tous  les  foldats  qui  eftoient  dans  les  autres  Ifles  voifines  & 
mmement  ceux  de  la  garmfon  de  l’Ifle  de  Cibu5  l’on  en  tira  l’artillerie  pour  la  con- 
iref  Manila,  ce  qui  donna  occafion  aux  Indiens  de  l’Ifle  de  Mindanao  de  ruiner 
as  habitations  en  ces  Ifles.  Il  deffendit  fur  peine  de  la  vie  que  perfonne  ne  fortift 
a V1re,’.^  cePendant  1 on  ne  donnoit  point  d’ordre  pour  la  fubfiftance  de  ces  ou- 
ers  ,li  bien  que  quantité  fe  retirèrent,  & l’allerent  chercher  dans  les  Pays  voifins; 
5UC  renrauffiles  mariniers  aufquels  il  ôfta  la  moitié  de  leurs  rations,  & il  s’en 
uit  plus  de  deux  cens  dans  le  temps  qu’ils  en  auoient  le  plus  affaire.  II  fitproui- 
1 C eaucouP  de  viures  pour  les  Indiens  qui  furent  inutiles , car  elle  ne  fe  fit  pas  à 
ips  .i  enuoya  quenr  du  metail  & du  falpeftre  au  lapon , en  deux  ans  de  temps  il 
on  ie  cent  cinquante  pièces  de  grofte  artillerie  ; & comme  ceux  qui  en  auoient 

une  e oient  fort  ignorans , de  36'.  pièces  qui  furent  épreuuées  en  ma  prefen- 
1 yen  eut  2,7.  qui  creuerent.  Ils  n’éii  purent  iamais  faire  aucune  qui  fût  à l’é- 
uue , m ques  a ce  que  quelques  Iaponois  firent  des  fours  à leur  mode , & des  fouf- 
s qui  ai  oient  gi and  vent.  L artillerie  de  ces  Iaponois  fe  trouua  meilleure 
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mais  auclqucs-vncs  de  leurs  pièces  ne  laifferenr  pas  de  creuer , à caufe  qu’ils  ne  fça, 
uent  pas  faire  l’alliage  du  cuiure.  Domluan  de  Silua  eftoit  engagé  bien  allant  dans 
cedeffein , & voyant  qu’apres  deux  ans  de  temps  il  n’auoit  point  de  nouuelles  d Af- 
queta,  îlcreut  quil  s’eftoit  perdu: il  dépêcha  au  Supérieur  des  lefuites  à Goa,  le 
priant  de  demander  de  Ta  part  au  Vice-Roy  fept  galbons,  ils  obtinrent  auec  peine  8c 
grande  contradi&ion  de  la  part  de  la  ville  de  Goa  quatre  galbonsfic quatre  galbotes 
mal  armées  fie  mal  montées  d’hommes,  C’eft  vne  pitié  de  voir  ce  qui  fe  paffe  aux  In- 
des en  cette  matière  : Ils  partirent  pour  aller  aux  Mandes , 8c  ayant  trouué  les  vents 
contraire  suis  arriuerent  fort  tarda  Malaca  8c  au  détroit  île  General  qui  commandoit 
ces  vaiffeaux  n’ofale  paffer , quoy  que  le  Redeur  ou  Supérieur  des  lefuites  l’exhorta 
fort  de  l’entreprendre , 8c  la  chofe  alla  fi  auant , que  le  General  luy  dit  vn  tour  qu’il 
s’allaft  viftement  cacher  fous  couuerte  , d’autant  que  les  mariniers  le  cherchoient 
pour  le  tuer , à caufe , ce  difoient-ils , qu’ils  les  vouloir  faire  noyer.  Dom  Iuan  feeut 
que  ces  vaiffeaux  l’attendoient  àMallaca  , il  enuoya  le  Capitaine  Iuan  Gallego: 
pour  leur  porter  de  fes  nouuelles,  auec  ordre  de  l’attendre  là , qu’il  les  prendrai 
en  paffant , 8c  que  ces  vaiffeaux  joints  en  corps  d’armée  iroient  attaquer  les  Holan 
dois  à Iaua  ou  ils  ont  leur  principale  retraite;  que  de  là  ils  pafferoient  aux  autres  Mes 
à Ambueno  8c  aux  Molucques  : Gallegos  tomba  entre  les  mains  des  Holandois  ver: 

le  Cap  de  S incapoura  ; ils  aprirent  de  luy  le  deffein  de  Dom  ïuan;deuant  cet  adui: 

le  Roy  d’Achen  qui  auoit  fait  bgue  auec  les  Holandois  vint  auec  vne  armée  de  400 
vaiffeaux  8c  de  .4000,  hommes  pour  prendre  Malaca.  Les  galbons  fetrouuerent 
là  fort  à propos,  il  brada  vn  des  galions  8c  fe  retira  fans  rien  faire  dauantage.  Le 
Holandois  y vinrent  apres  qu’il  fut  party , ils  bradèrent  les  trois  autres  dans  la  riuiert 
de  Malaca, s’auancerent  dans  le  détroit  où  ils  prirët  leCapitaine  Gallenegos.Les  Por- 
tugais acquirét  peu  d’honneur  en  cette  aftion,  mais  ce  n’elt  point  mon  intention  d et 
parler  icy.Dom  Iuan  partit  des  Mandes  le  28  .Feurier  lôié.mec  dix  galions  plus  grâd 
que  tous  ceux  qui  fe  font  veus  en  Europe  : il  partit  auec  ces  galions  8c  quatre  gale 
res  : il  fit  voile  dans  le  détroit  croyant  y trouuer  les  quatre  galions  de  Goa  ; il  fçe u 
qu’fis  auoient  efté  bradez,  8c  au  beu  d’aller  attaquer  les  Holandois  a Iaua,  il  laid, 
les  galions  dans  le  détroit, 8c  paffa  auec  les  galeres  à Malaca,  où  il  fut  receu  fous  vi 
daiz  auec  grande  allegreffe  de  ces  peuples:  il  fe  tpouua  bien  en  peine  de  larelolu 
tion  qu’d  deuoit  prendre  ; tantoft  on  le  confeÜloit  d’attendre  le  Vice-Roy  de  Go; 
l’année  fuiuante , d’autres  luy  eonfeilloient.de  retourner  aux  Mandes , mais  la  mor 
le  déliura  de  cette  irrefolution  le  1 9 . Auril  1616.ll  laiffa  ordre  à 1 armée  de  retourne 
aux  Mandes,  fie  d’y  porter  fon  corps.  L’air  du  détroit  eftfort  mal  fain,  les  eaux ; 
font  empoifonnées,  fi  bien  que  l’on  y jettoit  tel  mur  iufqu  a4o:perfonnes  mortes  d 
pefte.  Les  foldats auoient  le  vifagepafle,  eftoient  enflez , fieddbienttous  que  sds 
fuffent  demeurez  quinze  iours  dauantage , ils  n’auroient  pas  eu  affez  de  monde  poi 
faire  le  feruice  des  vaiffeaux  : ils  auoient  perdutoutes  leurs  anchres  dans  les  courrar 
de  ces  Mers  qui  font  fort  grands , fi c fe  feroient  échouez  contre  la  colle  s ils  n en  eu 
fent  treuué  à acheter  à Malaca:  enfin  cette  armée  arriua  en  aulïi  mauuais  ordre 


Veœnndrâ- 


cc  que  toute 
'a  ville  fait  à 


Dom  Iuan, 
& l’occafîon 
qu’il  perdit 
pour  n’auoir 
pas  voulu 
fuiurc  le  cô- 
feil  qu’ils 
îuy  don- 
noient. 


comme  fi  elle  eût  efté  vn  an  en  Mer.  , 

Vn  iour  il  fit  mettre  fon  armée  en  eftat  de  faire  voile , &L  d aller  attaquer  les  enn 
mis  ; & dans  vn  difeours  qu’d  leur  fit , il  leur  expofa  qu’d  auoit  receu  vn  ordre  expr. 
de  Sa  Majefté  d’executer  cette  entreprife.  Le  Do&eur  Vega  luy  deman  a qu 
ordre  fut  leu  publiquement  : Le  Secrétaire  le  lent.  V oftre  Majefté  luy  commande 
de  donner  auis  au  Vice-Roy  des  Indes,  afin  qu’ayant  joint  leurs  forces , fie  le 
ce-Roy  yeftant  en  perfonne,ils  allaffent  chercher l’emiemy : on  luy  oppoia  q 
n’auoit  point  fatisfait  à l’ordre  de  Voftre  Majefté,  qud  faloit  cinquante 
fur  chacun  de  ces  vaiffeaux , & qu’il  n’y  en  auoit  pas  douze  e fc&its  : en  e 
s’eftoient  enfuis  comme  fay  dit  cy-deuant;  que  chaque  galion  n^o*q 
anchres  difp roportio nnées  à la  grandeur  de  ces  machines , ^ ..  » ar 

bois,  qu’ils  appellent  dans  le  Pays  Cenepites;  que  dans  ces  Mers  o iy  g 
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cour  ans  & beaucoup  de  bancs , il  falloir  jetter  1 anciire  quafl  tous  les  tours  auer  rl  , n 

fiée  & oxford  wQ  n7°r  C°rda§CS  ny  VOiies  > & qui1  iâifloit  la  ville  dcpeif 
•plee  & expolee  aux  mûrîtes  de  fesonnemis,  Qu’il  en  auoit  oftéronrpIW.lf  • ^ U” 

tre  les  ordres  de  Voftre  Majefte , & toute 

Que  lennemy  içaehant  la  toute  qu’il  auoit  à faire  ^roit^eû^enie^reni6111^ : 
attaquer  Manda,qu  il  1 aufoittrouuee  fans  deffenfe,&  entourée  de  aiunrr  Pt  rt™ 
nots,  & de  ceux  du  Pays,  qui  fe  tournerotent  mdubnVbta” 
caille  des  inauuais  traittemens  qu’ils  en  âüoiettt  recciK  u abitans,a 

elloit  impraticable , le  Mouflon  y eflant  contraire . " r°UCC  1 Plcnoic 

UcMdufitâ  des  principaux  de  cette  affembléê  fut , qu’il  àuroit  mieux  fait dV 
tendre  1 année  fumante  le  Vicerovdes  Indre  j mieux  tait  d a t- 

lentes  médités  pour  vue  fi  grande'  me‘‘- 

cesraifons&  beaucoup  d'autres  dansvn  Memorial  qui  eft  imprimé'  Lf/MsT  * 

me  lettre  de.Dôni  leronimo  fon  coufin  où  fl  affaire  n.i’.lci  ^esj  &iay 

gssscagss 

Lllêurs  vadr^°  TT  râ“  dU  deirdn'ac  Don  1 uan, auoient  choi fi  dix  de  leurs 
•ut  ait, lier, 5 ’ &1  îe^V.e  s 1 s aU01ent  niis  leurs  meilleurs  hommes,  Stl’eilitede 

r ne  venoit point,  & que  le  lenis  de  ce 

,Z,  S . paflenls  refolurent  de  le  venir  chercher  iufques  dans  les  Mandes  • ,v 

0.  Cararnr  C°?eZ  d?nS  ces,flesL  Mien  quicôhiande  dansMmdaiiao  vint  auec 


La  Copie  de 
cette  lettre 
a efté  mife  s 
|a  fin  des 
Relations 
des  Philipi- 
nes,  auec  les 
autres  piè- 
ces qui  j 
font  citéesj 


Les  Holan- 
dois  vien- 


nent aux 
Maniles 
pour  cher- 
cher Dom 
Iuan, 


■atre”  & m;>T7a ““t” Lazaro £ Torr^'cdeui 
rRl’1™4  P°aaiecii^eeliotit^^ies^epu^tr£^rent  aPParàlTaiïlcn,:  <aans  ees  G°Iphes , 

des  IfleS  Ph>Iip»«,eft  efloignée  de  quelques 
ST  t J C C-buil3P°me  de  cette  Me  qui  regardé  celle  de  Cibu  eft  ha 
-abeaucounll' ChrV^T  ‘ ^P^edt  tribut  à Vollre  Majefté,  & entré  lefqucls 
efois  du  N p a fn  letïXa  Cofte  cote l’Orient  à l'Occident, &s’mdme  quel- 

cn  mÎLn^  ^ îa!JSudrvfftf“<eNord-EftSudvveft,elleaplûsdé3oo  l£ 

feu  cuîduép1  tlC  1 ? US  auai:cevers Ie  ^ms  le  6.  degré  delatitude  Nord, elle 

peu  cultmec  ; mais  xeux  qui  ÿ ont  efté  afleurent  qu’ils  y odit  veuplufieurs  mines 
fquameflarbres  de  candie  & des  ciuetces.LeCaVaineEfteuanRodnguez  de  Fi- 
rntrenr  T Ctltre  de  Gouuemeur  & de  Capitaine  General  de  cette  Ifle. 

fl  mitPDled L*?  feS  dJpenS’ mais  fa  mauuaife  fortune  voulut, que  la  première  fois 
P a teire , il  fut  tue  par  vn  Indien  qui  luy  aueit  drefle  vne  embuflade.  L« 
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Capitaine  Iuün  de  là  Xara  en  voulut  prendre  la  conduite  -,  mais  le  chef  eftant  mortla 
diuifion  fe  mit  entre  fes  gens , & l’entrepnfe  fut  abandonnée.  Cependant  ces  In- 
diens coururent  auec  leurs  vaifléaux  dans  ces  Mes , & y firent  beaucoup  de  mal.  Du 
temps  du  Gouuernement  deDom  Francefco  Tello , les  Gouuerneurs  ont  néglige 
d’v  apporter  remede  : Ces  Indiens  n attaquent  iamais  les  Efpagnols > mais  ils  font  i 
redoutables  aux  autres  Indiens  qui  payent  tribut  à Voftre  Majefté,  qu’ils  ne  fom 
point  enfeureté  dans  leurs  maifons.  le  leur  ay  entendu  dire  des  chofes  quideuroien 
faire  honte  aux  Gouuerneurs  de  Voftre  Majefté  ; Iis  fe  plaignent  qu’ils  ont  tant  d< 
foin  de  leur  faire  payer  les  tributs  qu’ils  leür  impofent  i cependant  qu’ils  font  fi  negli 
ns  à les  deffendre  de  ceux  que  leur  attachement  pour  l’Efpagne  a rendu  leurs  en 
nemis  Qu’on  nous  laifTe  en  liberté,  ce  difent-ils,  & qu’on  nous  permette  d’auoi 
des  armesT nous  nous  deffendrons  fort  bien  ^ comme  nous  faifions  auparauant  qu 
les  Efpagnols  euflent  entrepris  de  nous  protéger  i & fi  les  Iefuites  & les  autres  Rel 
aïeux  ne  les  entretenoient  dans  l’obeïifance,  en  leur  faifant  efperer  vn  meilleur  tra 
tement , ils  fe  reuolteroient,  &fe  mocqueroiettt  de  nous,  comme  ont  défia  fait  que 
ques-vns.  le  marque  icy  ces  defbrdres  a V oftre  Majefte , afin  qu  elle  commande 
fes  Gouuerneurs  d’y  apporter  remede , puis  que  fa  confeience  en  eft  fi  chargée , i 
qu’ils  ont  eu  l’effronterie  d’efenre  que  ces  Indiens  eftoient  en  paix,  & réduits,  en  v 
temps  qu’ils  détruifoient  & brufioient  usuellement  V os  Eglifes. 

L'arnuéc  Les  Hokndois  ayans  donc  appris  la  mort  deDom  Mande  Silua,  vinrent  a vnpo 
des  Holan-  nommé  Yloilo,  auec  defîein  d’y  baftir  vn  Fort  pour  fe  rendre  maiftres  de  ces  111e 
& pour  en  tirer  des  viurespour  Terrenatc*ui  eft  la  principale-  place  des  Motacque 
1 ils  auoient  défia  fait  vne  autre  defeente  en  cette  Ifle  en  vn  endroit  nomme  Arc 
ualo  habité  par  les  Efpagnols -,  & apres  auoir  bruflé  routé  leur  habitation  lansqi 
Yosfoldatsqui  eftoient  en  garde  eulfent  feulement  la  hardieflede  tirer  vn  coupc 
moufquet,üs  eftoient  demeurez  d’accord  auec  les  nature  s du  Pays  de  venir  h£ 
ter  ces  Mes  - Dom  Diego  de  Quinonesauee  foixante  &C  dix  hommes  entreprit  < 
leur  empefeher  cedeffein,  ôcfiTvn  petit  fort  de  fafemes  & de  gabions  remplis, 
terre  -,  les  Holandois  en  approchèrent  auec  leurs  dix  galions  ; & voyant  que  leur  a 
tillerie  ne  les  obligeoic  pointa  quitter  la  place,  ils  mirent  a terre  fept  compagm 
d’infanterie,  qui  l’attaquerent  par  deux  endroits:  La  refiftance 
qu’on  les  obligeai  fe  retirer.  Lazarode  Tormez  auec  quarante  foldats  scftoïc 
mis  en  embufeade  fur  le  chemin  de  leur  retraite , & leur  tua  beaucoup  de  leurs  gei 
nous  y eûmes  vingt  perfonnes  ou  morts , ou  bleffez.  Cette  adion  fut  de  grande  u 
portance  à caufe  de  k difpofition  où  eftoient  les  naturels  du  Pays,  & des  autres  c 
confiances  qui  l’accompagnoient.  On  auoit  refolu  de  faire  vn  Fort  au  Port  de  YL 
lo , & d’y  enuoyer  fix  pièces  d’artillerie  auec  vn  Ingénieur  ; car  on  vôyoït  bien  qu 
l’ennemy  y ve^oit,  il  tafeheroit  de  fe  rendre  maiftre  de  ce  porte.  Elles  amuer< 
vn  mois  apres  que  l’occafion  de  s’en  feruir  furpaflée , fi  Dom  Diego  eut  eu  ces  piec 

fl  auroit  coulé  à fonds  la  moitié  de  cette  armée , tant  U emporte £ n Sffi 
ne  fafle  les  chofes  dans  leür  temps.  Les  Holandois  au  fortir  de  llfle  de  Yloilo  v 
rent  à l’IrtedeMariuelesquieft  aumilieudela  Baye  de  Manda  : La  fennne 
efttoufiours  dans  cette  Ifle  fit  le  fignal  de  l’amuée  de  ces 

barerent  les  deux  amboucheures>&  apres  auoir  reconnu  le  Port  de  Cabite  auec 
lunecte  de  longue  veuë , ils  fe  retirèrent.  Andréas  de  Alcaraz  eftoit  alors  e p u 
cien  du  Confeil , & %ifoit  la  charge  de  Capitaine  general.  On  rmtenei  en i 
l’on  fe  deuoit  mettre  en  Mer  auec  les  vaifléaux  qui  eftoient  dans  le  Porc,&  aller 
queH’enïÆmy'fôti  alleguoir  en  faueur  de  cette  rer°^c‘onif 
tous  les  vatffeauxqui  deuoient  en  ce  temps-h,  venu  de  la  Chmc  On  repte  ^ 
rmcommodirëquife  feroft  enfuiuie  d’vn  fcmblable  blocus.p  en^a“  ’e^?d  , 
mâqué  de  t eûtes  les  chofes  neceffaires  que  ceux  de- dehors 
appotterson  y pouuoit  remedier  en  aüettifsat  les  Chuiois  de  P _ 

S d'Aunhle  Capitaine  General  Hele  voulutpaspetmectre.a  c.ufe,que  1 anee 
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rodeiite  comme  on  eut  enuoyé  par  fon  ordre  vn  fembiable  aduis  à la  Chine  dans  L 

ê nm  tkns  vvT1  ™ffCaUX  Hol“do,s  1»  ^ye  > les  Chinois  furent  iong- 

unpionsyvjj  , ce  qui  auoit  caufe  vn  notable  pre.udice  aux  droits  queieRova 

ui  les  Entrées  : route  la  ville  preffoit  le  Gouuerncur  de  faire  fortir  l’armée  • les  Ec 
Jelufoques  luy  enhtent  des  proteftadons.  Aicaraz  y trouuoit  mille  difficul- 
-Z  ; Æil  n y mm  ay  voiles  ny  cordages , que  les  coffres  de  Sa  Maiefté  eftoient 
•f uuez,  que  .artillerie  eftoit  douteufe,  qu’il  elloit  neceffaire  de  la  faire  refondre  en 
m que  11  1 affaire  ne  reulliffoit  pas,  tout  le  Pays  coiurôitrifque  defeperdre.  Corn- 
ue on  eftoit  dans  cette  îrrefoluüon  , les  vaiffeaux  de  la  nouuelle  Eipagne  arnue 
eut  : ,1s  auoient  eu  vn  maimais  voyage , à caufe  qu’ils  n’eftoient  pas  venus  dans  lé 
emps  propre,  qui  ell  vue  faute  qui  fe  fait  tous  les  tours,  quoy  que  ceux  qui  laffont 
n portent  la  peine,  & en faffent  pemtence.  Il  y auoit  deffus  ëso.  mariniers  beau 
oup  de  paffagers,&  quelque  arnlleric.  Ce  fut  vn  grand  bon-heur  pom  nous  que 
enneiny  n eut  point  de  nouuelles  de  leur  arnuée , car  ,1  luy  auroit  efteP  foedë  de  s1» 
-Mie  inaiftic  , 1 vn  de  ces  vaiffeaux  ayant  décharné  à vn  Port-  élr,;™'  ' • 

CDaiÎce7cn'1  Jf  HolandoiS’  & dans  vue  Ifle  nommée  Cybuyan^ 

f ? 5faiCCS  CC}W  <1U1  commandoit  les  Indiens  de  Mindanao , vint  auec 
; f adlC  de  Caracoas}  a vil  lieu  de  la  code  des  Mamies  nommé  Balayam  Le  peu 

r 'J  1S  mirenIt  e feu  m maSazm  des  cordages  par  la  faut  Jde  celuy  oui 
ommandoit  ; car  il  auoit  elle  auerti  parle  Mcllre  de  Canin  Dm  I n ' 

a, Ho  du  deffein  des  Indiens  fur  cette  habitation.  P °m  hmi  R°"- 

,°;;|dî”“cta,cn,vam  àl’Alcaide  Major 500.  foldats  pour  la deffendre  : ,1  différa 
“•  o autl e d<;  les  enu°yer , & donna  lieu  à fennemy  de  faire  ce  coup.  Noftre 
ngneur  nous  fit  la  grâce  que  tout  le  cordage  ne  brufia  point , & qu’il  en  îxfta  afifi7 

M leS  VaiffeaUX  de  r“mée  ’ ÛI1S  Wil  eût  effé%eonÆ:t 

L’on  enuoya  deux  Galeres  pour  empefeher  que  les  Indiens  ne  fe  iomniffent  Sa 
“ les  attaquer  auparauant  leur  jonftion , car  deux  Galères  1 coîips  de « “’f 

ÉeHffë ? r f CaraCOas’  Elles  Purent  de  nuid  alff  proche  del’ar-" 

de  niieTîë  r he  dcc?u"ertcs  ; elles  trouuercnt  1«  Indiens  dans  vue  riuic- 

rte'  v -n “TT  ■ & kS  GalcreS  * fuffent  P°ftœs  i l’entrée  de  la 

’ a T QC  ±CU1S  baftnnens  n en  feroit  pas  échapé  : en  effet  les  Indiens  fe 

a.  „ll  F ‘ani  de  ,!  faire  dof-er  bon  quarrier.Celuy  qui  commandoit  les  Galeres 
ofoëf , S f î a§C  1 Cn  j,PPr°chcr  de  plus  prés,  & s’en  alla  à vne  autrclfle.difant  qu'il 
7 Cntrcr  «tos  lariuiere  , de  peur  dV  perdÆ 

,0l,  ' f. , ‘ ‘ y ‘ ° e ve“  °‘lu  eir.°“  t0« ion  P«texte  eue  ceffé  fur  la  minuit , ,1  n ’y 

ioffntpb  Oiflffif,111!^ puanruirle  foir  apres  auoir  fccu  que  lesennemisnV 

P ,,  ’ 11  a dulimule  cette  faute  pour  de  certains  refpeds,  comme  on  a fait  cii 

fembloit  ^u’a  y cût  quelque  mauuais  démon  em- 
, c a trauerfer  les  de  Teins  des  armes  de  Vôtre  Majefté;  car  i 1s  apprirent  que  deux 

8&d“l’qU°n  auoit  dépêché  cette  aimée  là  de  la  Nouuelle  Efpagne  aueedescrou- 
’les  coflffT  Çouricc°unrl,es  Molucqu.es,  auoient  elle  jettez  par  les  vents  d’aual 
, lf  y01.1  ’ qu  311  mois  de  Iuillet  I’Amirantc  s’elloir  perdue  d’où 

Srr  &“Ué  ks  marchand!  les  & lesfoldats,  que  leGeneral  nôn^i 
.ncycode  a Semaeftantvenua  lacoftedePangacinanà  vingt  lieues  de  l’armée 
ttS  Seftr  «fans  vn  Port  de  cette  cofte!  & auec  l'aide 

raillerie  VsëftoiëfC  1f°“nu'>llauo|t*^Mïéàtctrcfonvaiireau>en auoit ofté 
au’ds  V,  o ,to  lfic  dans  ™ PO**  *f*«  auoir  enuoyé  à la  ville  l’argent , & 
t r y °!Cnr . f P -Piccieux.  Les  Holandois  en  eurent  ams,  ils  y vinrent  l’on 
iLt  dcPflu'qu'>lsnc  l’emmenaffent.  Aux  Mamfcs  cependant™ 

Titoftù"pC  Ci  ° Ltc  c uCampDom  IuïmRoquillopour  commander  l’armceiil  fut 
1“ërPp»,rttrCenCftaC  feGaI'QnS> J 11  "V  auoit  point  dbfpelanc: 

^ c 


I 


(0  relation 

d’enpouuoir  donner  dauantage.  Oncnuoya  des  perfonnes  de  «nW  ton™. 
„s  les  Mes  voifînes  pour  en  tirertouc  ce  qui  leur  eft  neceffaue  . on  elpiouua  1 A ti 
Wle  se  on  fit  refondre  celle  qui  n’eftoitpas  bonne  : onauoit  crouue  le  ,ufte  allia, 
ee  duVeraU  fcla  proportion  qu'il  leur  falloir  donner,  tellement  que  les  fondeur: 
nciuVanquoicnt  point , toutlemonde  feprepatoità  ce  combat,  ^contribuer  « 
au'  pouuo.t  à l’armement  des  vaiffeaux.  Les  Holandois  voyant  que  le  tempsd, 
rar  uccT  marchandifes  de  la  Chine  approchoitfortirétde  laBaye,&fe  mirent  ; 
vingt  Heu&  de  là  au  lieu  nommé  la  playa  Honda  ,que  les  vaiffeaux  Chmoisvienneni 
toûfours  reconnoillre.  Le  vaiffeau  Hollandes  que  Dom  Iuan  de  Sdua  prit  Un  1610 
s’cftoit  mis  en  ce  melmc  Polie  : la  baye  ellant  ainfi  libre  on  fit  venu  1 Amir  nte 
Elle  arriua  dans  le  Port  chargée  de  munitions,  car  on  l’auoit  deftinee  a feiuu  de  ma 
eazm.elle  portoit  50. pièces  d’ Artillerie,  on  la  mit  en  eftat  de  feruir.amli  110  1e  arme 
efloit  de  fept  Galbons , le  moindre  defquels  auoient  30.  grandes  pièces  de  bronze  0 
nomma  les  Capitaines  & les  Officiers  des  Galbons  auec  ordre  a chacun  de  pren  r 
les  foldats,  &:  les  Bourgeois  de  Mandes  qiu  voudraient  les  fuiure  : les  Cheftfi 
4“  “-y  DU  Gallion  de  S.  Iean  Bapt.fte  P Admirant  Pedro  de  Heredia  :du  Ga 
bon  S Michel  l' Admirante  Rodrigo  de  Guilaftiquhdu  Gallion  San  Felipe  le  Cap.ta 
Sebaffian  de  Madrid  ideceluyde  Nueftra  Senora  de  Guadalupe  , le  Capitan  Iua 
Bautifta  de  Molinaide  celuy  de  San  Lorenço,  le  Capitan  Azendoidu  G allion  de  fait 
Marc  qu’on  appelloit  l'Amiral  à caufe  qu’il l’auoit  ellé l annee  que  Domluan de  Silu 
fhtàMalacà  /ftit  donnéà  Dom  Iuan  de  la  Vega  fils  du  Dodeut  Vega  Confedler  a 

^ ^L’onèut delapeine à conuenir du  choisde  l’Amiral , Dom  Diego  de  Quinonc 
iSffioton,  & qui  n'cftoit  pas  encore  bien  ^ryde^immffiquç 
âde  vpretendoitauec  Fernando  Monis  Arramburu  qui  auoitefte  Amiral ^ desC 
tauelles  d’Efpagne , & pour  de  certains  efgards  que  ie  ne  puis  exp  îqu  , 

futenSs  fautes  qu’on  a reconnu  depuisen  vn  temps  ou  ,ln  y auo.t  plus  d 
re^^de  tmatis  pomne  paroiftre  pas  qu’ils  eulfent  éuité  l’occalion , ils  offrirent  de  lèi 

nirde  leurs  Derlbrmes  : Arramburu fe  mit  auprès  du  General  , pourleferuir 

Confcü  1 on  domia  vue  g alere  à Dom  Diego  auec  la  qualité  de  Quatraluo  :Do. 

VLrmuezen  commanda  vue  autraen  qualité  de  General,  Dom  Ped 
A’ Armazfn Sfiéme.  Le  Gallion  nomméle  Saluador  eftoitla  Capitane.C  eftctl 

■Æï:-*»'"  “-TiîîS'Æ 

il  V auoit  deux  dHeurs  vaiffeaux  & que  le  refte  eftoit  dans  la  Plaia  honda.  Cette, 
lauon  fe* trouua fauffe , fît  fut  caufe  que  nous  ne  remportâmes  pomt  t * 
plus  complette  quife  puiffe  fouhaiter , comme  on  1”e;r"  P1^tC;iSnUcr 
reneral  orit  fesmefiires  pour  venir  fondre  aumatinfiu  ces  vailleau  , 

«F»  fur  le  ffiir  deux  heures  après  le  Sole, ^couchea 

Elaia  honda,  autrement  U y fut  arrme  a la  pointe  du  nom  , & 
quatre  vaiffeaux,  dontles  Officierseftbie.it  a terre,  ne  fi mgeans  aa, acre  q 

l refioüir  du  buttin  qu’Us  auoient  Ëût  1 .U  ^ouuruen  1 vn  de  nos  va*  ^ 
eurent  le  temps  de  retourner  dans  leur  bords , & de  fe  ^ ( 

très  de  leurs  vaiffeaux  quireuenoientde  la  cofte  de  la  Chine , o ^ 

grands  buttins.  Ils  prirent  la  largue  auec  ». 

les  armées  ne  firentautre  chofe  ce  îour  la  que  c . nas  pû  fuiure  laC 

Vendredy  au  matin  nôtre  armée  parut  feparee,ou  faute  de  ? P i( 

„ * 5 auov  il  v auoit  plus  d apparence,  carence  q « 


DES  ISLES  PHILIPJNËSi  lq 

CK:T  "e  s“lair«&  nc  Punit  iamaisles  fautes  qui  & font  faites,  enauov  VA 
mu  aie  eutaufi,  grand  tort  ; car  elle  manqua  a les  rallier  LeCaniM.n^  i?  : " 

Michel , & de  S Jean  Baptille  eftoicnt  fort  preffez  I l^nnem  ’ " 1? iamC 

élcgnez  de  plus  de  nj  lieues  au  defsus  v,^  ’T 

Loccafion,  & refolut  d’aborder  la  Capitane,  crevant  F°fiter  de 

maiftre,  les  autres  ne  luy  donneroient  pas  beaucoup  de  n ™ P°lUl?Ie  lendre 
qu^Ues eflotent  là  feulement  pour  l’appuyer.  Il  tafeha  deMyg^tfeddf^ 
cent  ; la  Capitane  qm  elloit  bonne  votberefit  lameflne  chofe!  & pour  vner  d’vn 

aotd  a 1 autre  plus  promptement , elle  donna  vn  cable  à la  galere  de  Dmn  Ànt„ 
Hennqucz  qui  la  remorqua  autant  qu’il  falloir  pour  luy  faite  gagner  le  vent  fi,? 

‘ la  Capitane  eftoit  à latefte , 

Jloit  deuant  : Ils  pouuoient  attaquer  le  S. 

apitane  où  le  S. Michel  fin  lequel  ils  auoient  iQ!  ^ ^ 
loient  relôlus  d attaquer  la  Capitane,  « nepouuant  pomtlagner  Slerl , t 

5e  du  vent,  ils  en  approchèrent  fort  prés,  & chacun  de  fh<;  viVfT  1 ri  j anca~ 

a bordée.  La  Capitane  leur  refpondk  de  mefine,  &lâcha  à cfoluTdo  ^ “5“ 
imams,  vmgt-cinq  voilées  de  canon , f,  bien  qu’ils  ne  retournerait Zf  h fj™ 
,e  la  forte:  Nous  allons  fçeu  qu’ils  tinrent  cette  nuit  là  confeil  dans  leurs  hlflian y Z 
u il  y en  eut  quelques  -vns  qui  furent  d’auis  de  faire  voiles  aux  Molnr  Æaux\^- 
noient  elle mal-ttaitez  par  nolire  Capitane  ; mais  le  General  “ fS 

tnt  que  la  Capitane  eftoit  le  feul  vaifseau  de  deffenfe  de  nolire  armée  Sz  ô,  rT  *' 

*trs: 

oient  défia  mis  en  eftal  de  dem„d  g U m°*™e  chofe  3l,ec  fa  gal“e  : lls 

as  qui  elloit  en  feu  vint  tomber  ftu^euîf  cf  “T’  ?r  * 7 desHolan- 

olma  & Dom  Diego  allèrent  arm  V a qul  e?  obllgca  d abandonner  leur  prife. 

ecDomPe*odXed?r  Sr^ ‘Amiral  des Holandois  qui  s’eftoit  accroché 

is  le  quitta , & prit  la  largue  nmX  ! 7 T“  3 plPJ'Part  de  fon  monde.  Le  Holan- 

-aille  C^?fen  cle,î^adricl  fllt  allant  à bord  d Vil  autre  vailTeau  Cette 

>nemy  imalsco?ume  en  matière  de?  t V de  ?“  gal]l0ns  fu,uircnt  ccux  d® 
ttpas  joindre  & h nnift  / Mer  celuy  fi'<t  a 1 auantage , ils  ne  les  pû. 

T leS  Peldlfi,,es  de  ™ d=  ™ 

Seconde  Partie. & neno“sj°igi MC  que  deux  lours  apres. 

f C i i 


io  R ELATION 

Noftre  General  ft  refolut  de  «tourner  àManila  à caufe  quel’eau  luy  manquok  Le 
r n \A  irhrl  fut  obligé  de  faire  la  mefmechofe,  il faifoit  eaue  de  tous  coïtez, 

Sonnet  Po^  vSc°re  Le  les  pompe,  LeGall.on  de  Pedro  d’Aacdra  vint! 
1 ’pmKrrnrlieure  de  la  Baye  dans  le  mauuais  eftat  où  les  ennemis  1 auoient  mis.  Le  lour 
fumant  deux  Gallions  de  l’ennemy  parurent  au  lieu  où  la  bataille  s eftoit  donnée;  ils 
auoient  aucc  eux  vn  vaifleau  du  Iappon  chargé  de  farines , ils  ne  Içauoient  rien  de  la 
bataille , 6e  vinrent  attaquer  lë'vaiiîeau  de  S.  Marc  : il  s’échoüa  vers  la  terre , & mit  le 
feuàfon  vaifTeaufi  proche  des  ennemis  , qu’il  pouuoit  entendre  les  iniures  quils  lu) 
di  l'oient.  Ainfife  per  dit  le  meilleur  gallion  de  noftre  armée  apres  laCapitane.  Il  y a. 
uoit  deft'us  trente -fix  pièces  de  canon  que  1 on  a pefehées  depuis.  Le  cher  qui  le  com 
niandoit  fut  pris , 8c  eft  àremarquer  qu  il  fut  pris  le  iour  mefme  de  S . Marc , par  inter 
ceflion  de  qui  l’année  precedente  D om  Iuan  deSilua  auoit  remporté  vne  fignalée  vi 
aoire  Dom  Iuan  Ronquillo  en  eut  auis , & alla  chercher  ces  deux  vaiffeaux , mais  vi 
jeune  Garçon  HoUandois  qui  cftok  dans  le  vaiffeau  de  S . Marc  s’eftoit  jetté  à la  nage,  £ 
les  auoit  attends  de  noftre  armée , fi  bien  qu'ils  auoient  pris  larouce  du  Iappon. 

; L’onr.  de  la  peine  a comprendre  que  les  ennemis  euffent  dix  vail  seaux,  car 
ne  s’en  treuua  que  fix  dansle combat , mais  l'vns’enfuïc  le  iour  de  la  bataille,  £ 
Ton  Capitaine  fut  pendu  aux  Molucques  pour  cette  lafehecé.  Le  General  en  auo 
renuoyé  vn  autreauec  les  bleffez,  à l’attaque  de  DomDiego  deQumonez,  &au( 
à caufe  qu’il  faifoit  beaucoup  d’eau  : Dans  le  Gallion  de  Noftre  - Dame  de  Gus 
daluppe  , le  Capitaine  Molina  auoit  vne  image  de  la  Vierge  en  relief , qu  il  teno 
dans  vn  petit  tabernacle  de  bois  ; vne  balle  de  dix-huift  limes  le  mit  en  mille  pièces,  £ 
l’image  ne  fut  point  endommagée.  Dansceluyde  S.IeanBaptifte.  yauoit  le  tablez 
d’vn  Crucifix, il  y entra  vne  balle  de  douze  liures  qui  porta  fur  le  tableau  lans  y taire  an 
tremalque  d’ofter  vn  peu  d’or  qui  eftoit  fur  la  robbe  delà  Vierge.  Dans  la  Capita 
ne  vn  canonnier  mit  trois  fois  le  feu  à vne  piece  d’artillerie  fans  qu  il  la  put  fane  tu  er  ; 1 
canonnier  eftonné  voulut  voir  d’où  pouuoit  venir  ce  défaut , 8C  il  trouua  que  la  piec 
eftoit  ouuerte  ; fi  elle  eût  pris  feu  elle  eut  fait  vn  grandiflime  dommage , 8c  eut  pu  bru 
1er  le  vaifteau,  ce  qui  fait  voir  clairement  que  la  Vierge  lesfauorifa  en  cette  occaho: 
La  ville  de  Manda  cependant  n’eftoit  pas  oifiue,  on  y porta  en  proceffion  l’image  d 
Noftre-Dame  de  Guyau , tout  le  monde  fe  confefta  8c  fe  communia  : on  tint  le  S.  Sa 
crement  exposé  fur  les  Autels,  8c  on  fit  d’autres deuotions  aufquelles  nous  cleuon 
principalement  le  bon  fiiccez  de  cette  journée. 


SECONDE  PARTIE; 


X)es  moyens  de  conferuer  les  Philipines  , & combien,  la  conftr 
nation  de  ce  Pays  importe  d V ofire  Matefié- 


- A première  raifon  de  protéger  ces  Mes  eft  celle  de  la  propagatio  t 
la  Foy  Catholique,!  laquelle  Voftre  Majefté  eft  d autant  plus  oh 
gée, quelle  aheritéàce  zele  d’augmenter  nôtreReligiomSe  la  glc 
fe  de  Dieu,  de  fes  illuftres  anceftres , & principalement  de  les  pc 
& merc,  SC  d’ailleurs c’eft  fouscefeul  tiltre  quelle  jouit  de  là 

cheffe  des  Indes  : fi  Voftre  Maiefté  abandomtoit  cette  entreptile  , 
, • • ■ ... oc  OH 


cncnc  ac^  muco . n v v - * 

gloire  en  receuroit  vne  grande  diminution  auprès  des  nations  e lc™§^L  ’ . 

cipalement  auprès  des  hérétiques,  quipourroient  dire  que  °^e  mais  pari 

efté  portée  à la  conquefte  de  ces  Pays , par  le  ze.e  de  la  g oire  > 

feule  raifon  de  1 mtereft , puis  quelle  laiffe  perdre  le  yof 

ne  trouue  point  de  profit  à le  conferuer  . La  z.  raifon  eft  celle  de  la  confcience,  V 


des  isles  philipines.  2ï 

Majefté  ne  pouuant  pas  abandonner  le  Chriftianifme,  dans  Vnlieu  où  elleneurer 

perer  de  le ™«r  établir.  La  troifiefme  eft  la  taifon  dtlte;  ce  feoÆf 
des  années  & des  forces  à vos  ennemis , & en  fane  déclarer  d'autres  qui  ne  fonrTf  I 
que  trop  enmeux  delà  grandeur  de fesEftats  : Importance  de  la  conferuarran 5 
ces  Mes  fc  void  allez  par  les  grandes  defpenfes  qu’ris  font  pour  luy  en  ofterla 
,ou.ffance  : on  voit  clairement  qu  ris  font  plus  qu’ils  ne  pendent  d’eux-, relînes  & 

TnlPdUt ^ P" ‘ ^ f°iCf  a<Gfez &us maln  des  ennemis de Voftre Mf 
telle , &des  autres  Ponces  emueux  de  fa  Grandeur  de  fesEllats  ; re  puis  fc 

bien  clairement  que  le^landois  en  tireroient  plus  de  hoift  millions  par  an  s", il 

eftoient  les  feuls  & lrbrespoffeffeurs,  & s'.ls  auorent  entre  leurs  ma, nf  les  dm™? 
les  elpreerres , le  commerce  du  lapon,  de  la  Chine,  & des  Royaumes  cir?S? 

olerMentfos  Indes?? Poitugd.311  ê^IOnS  ^°^nC  ^eurs  f°rcçs eu  ces  pays-cy , ils  acca- 

La  5.  taifon  eft  la  connorlTance  certaine  des  richelTes  qu’ri  y a dans  les  Mes  Phili 
unes  qu,  n ont  point  elle  connues  iniques  à cette  heure?  & que  ie  declareray  dans  la 

dc  Ce  d.fC°UrS:  Enfi"  ™ les  abandonnant  outre  le  profit  qui  fe  peut  tirer  de  ce 
lommerce , Voftre  Marefte  abandonnera  encore  le  polie  le  plus  propre  de  tout  LO? 
.entpom  y planter  la  Religion  Catholique , & pour  extirper  des  Royaumes  qui  en 
ont  vorfrns  idolâtrie  dans  laquelle  ,1s  font.  Ce  polie  entretient  la  guerre  de? Mo 
ucqnes , & les  fournit  tousles  iours  de  munitions  de  viures  &de  foldats,  ce  querin' 

:e  de  Portugal  ne  pourrait  faire  ; on  ne  peut  aller  qu’vnc  fors  l’an  de  1’  nde  de  Pot 
ugal  aux  Molucqucs  a caufe  des  vents,  mais  l'on  y peut  aller  prefoue  en  m,,? 

Le  Mandes;  amfi  ,1  ell  bien  plus  arfé  de  cirerduALs  d ' 

-a  mefme  taifon  empefehe  la  communication  d’auis  entre  les  Portugais  & les  mI 
pes , au  contraire  1 on  a tous  les  iours  aux  Mandes  des  nouuelles  des  Moluques  £ 
oyageneft  otdmau'ement  que  de  quinze  iours,  & nos  Iflesayant  en  abondance  Ll  ' 
outes  foi  tes  de  viures , il  eft  bien  plus  aifé  de  les  focourir , que  du  côté  de  l’Indede  M“llaP01 
oitugal , qui  en  manque  bien  fouuent  pour  là  propre  lùbfiftance. ^ Pnde  de  ehars«d’v 
Lesvaifieaux  &les  places  que  Vôtre  Maiefté  tient  dans  ces  Mes,  obligentles  eir  f Sran<del 

Lç  coninierce  que  ceux  des  Mandes  ont  auec  les  Chinois  les  empefehe  de  traiter 
uec  les  Holandois , fans  cela  ils  ne  pourraient  pas  s’en  empêcher , & mettroient  en 

:ur  Pays"1"1115  Snitdaaâi&'s  faut  neceiTairement  qu’ils  débitent  hors  de 

Enfin  il  y va  de  la  grandeur  & de  la  réputation  de  VôtreMaiefté  de  conferüer  ces  If- 
auec  elles  la  gloire  qu  elle  y a àcquife  défaire  trembler  tant  de  Nations  auec  vn 
P nombie  de  fes  Sujets , dans  le  temps  mefme  qu’ils  font  enfermez  de  tant  d’en- 
mis,&  qu  ils  les  ont  mefine  receu  dans  le  cœur  de  leur  ville  & principale  habitation.  Ion  f.f 
Jcpuis  que  VotLe  Majcfie  donna  ordre  à Dom  Pedro  de  Acuna  d’aller  repren-  voir  *Uc  1; 
re  les  Moiuques,que  les  Portugais  auoient  perdues,  tout  l’argent  que  VôtreMaiefté  a fefï* 
imoye  depuis  ce  temps-la  a efté  employé  pour  le  mefine  fujet  4 defpenfe  que  fit '4=4- 
°m  îuan  de  Siluaa  ruine  ces  Ifies , & a endebté  Vôtre  Majefté.  Elle  doibt  encore  iT  fép?f' 

iP  US  4 dcJuxrmijilons  aux  Indiens,  fans  ce  qui  fut  emprunté  aux  ha-  & cSfc'ru"! 
e Mamies  ; hors  de  femblables  occafions  ces  Ifies  auraient  dequoy  s’entrete  ,es  Phillpi" 
trdel  cs-mcfmes,  fans  confier  dauantage  àVoftre  Majefté  que  ce  qu’elle  en  tire  - Î3n, 

ncs  qui  fe 

EST  .JT  D V REV  E NV  V E S PHILIPINES. 

,b!tLa??rc1Xrmil,Cirq  Cens  feiZe  Lcs  imits  de  la  Douane  que  lesChi-S^. 
lia-  mil  ’y  ’ de<q“els  il  y en  avmgc-  nois payent  fur  le  pied  dc  fix  pour  cent  q“  ? 
«a  mille  quatre  cens  quatre-vingt  des  marchandées  , cy  1 80000  «Æ.’ 


/ 
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trois  qui  payent  huiél  Reaux  , le  refte  en 
paye  dix,  qui  font  ceux  de  la  prouince 
d’Ylocos. 

3980.7-  patagons  2.  Reaux. 


cy 


Outre  ces  tributs  il  y en  a cent  trente 
mille  compris  dans  les  Commanderies , 
qui  payent  à Vollre  Majeftéi.  Reaux, 
fous  le  tiltre  de  Situàdo  32-734 

Le  dixieime  de  l’or  2 o o o 

Le  dixiéme  des  belles  à corne,  2500 


Les  licences  que  Dom  Iuan  de  Siluà 
eftablit  fur  les  Chinois  qui  demeurent 
dans  Hile  à raifon  de  8 . patagons  par  te- 
lle. cy  80000 

Les  droits  des  marchandifes  que  les 
habitans  des  Philipines  chargent  dans 
lesvaiffeauxdu  Mexique,  2300 

Les  droits  de  la  Doüane  des  marchan- 
difes qui  viennent  au  Mexique  apparte- 
nantes aux  habitas  des  Ifles  qui  fe  payent 
à raifon  de  trois  pour  cent  12000 

autre  s menus  droits  4000 


en  tout 


2.55541 . patagons. 


en 


(Si  bien  qu’vne  année  portant  l’autre  Vollre  Maielte  en  tire  a peu  près  deux  cen 
cinquante  mille  pièces  de  huiél , fans  faire  entrer  les  frets  des  vaiffeaux  qui  viennen 
de  la  Nouuelle  Efpagne  aux  Ifles , ny  les  12.  pour  cent  que  les  marchandifes  payent  < 
Acapulco,  pource  que  cela  fait  partie  du  reuenu  du  Mexique  : ce  reuenu  des  Ifle: 
fuffiroit  pour  entretenir  4.  Gallions  & 6 . Galeres  pour  leur  delfenfo. 

Des  richef-  Vollre  Maiellé  a de  grandes  richefles  dans  ces  Mes  qui  s’en  pourraient  tirer  aue< 
fesqueV.M  fort  peu  de  defpenfe.  L’opinion  que  i’ay  queV.M.aen  ce  Pays  les  plus  grandes  ri 
a d°nné  au,  detoute$  les  indes,  efl fondée  fur  cesraifons  : dés  que  les  Espagnols  s y efta- 

facilité  qu’>l  Mirent , ils  feeurent  que  dans  les  montagnes  qui  font  à 40.  lieues  de  la  ville  dansl; 
y auroit  à promnce  de  Rangafinam , il  y auoit  plufieurs  mines  d’or  ,que  cet  endroit  eltoit  habit; 
P1°  Cr’  par  des  Indiens  de  guerre  qui  n’ont  point  efté  conquis,  qu  Us  ne  permettaient  point; 
ceux  de  la  plaine  d’y  venir , mais  leur  portent  beaucoup  d’or  en  certain  temps  de  1 an 

née  pour  auoir  de  leur  beftail.  u 

Sur  cet  aduisGuido  de  Labaçares  qui  en  eftoitGouuemeur  enuoya  quelques  loldat 
à la  montagne,  ces  foldats  mal  munis  des  chofes  neceffaires  & en  trop  petit  nombn 
ne  purent  pas  forcer  la  refiflance  qu’ils  y trouuerentfles  viures  leur  manquèrent , ü: 
retournèrent  la  plufpart  malades  & eftoufferent  la  connoiffance  de  ces  Mines  pou 
ofter  au Gouuerneur  lapenfée  d’y  retourner  vne  fécondé  fois-,  amfi  la  connoiflana 
qu’on  en  auoit  fe  perdit  peu  à peu  parmy  les  Efpagnols  : les  Religieux  qui  auoieiit  l 
dire  dion  dufpintuelde  cette  -prouince  en  ont  conferue  quelque  tradition  , pnn 
cipalement  ceux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique, mais  faifant  reflexion  fur  la  tyranni 
auec  laquelle  on  traître  les  Indiens  qu’on  employé  a trauailler  aux  Mines  dans  les  In 
des  Occidentales, ils  ont  fait  ce  qu’ils  ont  pû  pour  eflouffer  auffi  cette  connoiffance: 
y a quelques  années  que  l’en  eus  quelque  lumière  , & comme  le  temps  defcouur 
bien  des  fecrets,traittant  vn  iour  auec  quelques  Religieux  de  la  difficulté  que  lesR  y 
d’Efpagne  auroient  à l’auenir  à conferuer  ces  Mes,fi  elles  ne  produifoient  affez  de  r 
cheffes  pour  les  obliger  à en  prendre  le  foin  parleur  propre  mterell , ils  me  donnere 
de  grandes  lumières  des  richefles  de  ces  Mes,  & principalement  celuy  qui  en  ell  mau 
tenant  l’Archeuefque  me  ditqu’vn  Religieux  Dommiquam  Cure  d vne  Peuplad 
nommée  Vina  la  Tonga,  appellé  Iacintho  Palao , auoit  eu  certain  morceau  de  Mm 
qu’vn  Indien  luy  auoit  apporté , que  ce  Domimquain  1 obligea  a garder  le  lecie  ; c< 
il  auoit , cedifoit-il,  receu  ce  morceau  de  Mine  fort  xicheaccttç  mefme  condmio 
pour  moy  touché  du  defir  de  la  conferuation  de  ce  Pays , 1e  fis  amine  auec  ce  K 
vieux , ôc  ie  luy  demanday  comme  par  curiofïté  ce  que  s en  cftoit;  il  me  dit  que 
chofe  eftoit  vraye , adiouftant  que  perfonne  n’en  auoit  plus  de  connoiffance  que  lu. 
pource  qu’il  auoit  fait  amitié  auec  quelques-yns  des  Indiens , & d auantage  qu  1 ^ 
feuroit  qu’on  pouuoit  tirer  la  moitié  de  fin  des  Mmes  qui  y eftoient  ,&  vnde  ces  1 
diens  entr’-autres  à qui  il  auoit  monftré  vne  piece  ^58.  o s,  uy  it  , m ' I 
re , nous  auons  beaucoup  de  ce  Metâil  là  haut , mais  de  tous  es  taux  es 
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H elliment  quel  or.  létraittayauec  Diego  de  Soria  Euelque  de  Segouie , à caufe  a„~ 
cette Proumce dépend  de  ionEuefché  : & auecle  P.  Bernard  difméme  Orire^ 
te  hs  tant  par  m es  râlions , que  le  le  fis  tomber  dans  mon  fentimenc,  luy  faiiàn^onif 
derer  que  fi  on  trauailloit  à ces  Mines,  la  chofe  fe  palTcroit  aucrement  aü’anpf 
iou,  puis  qu  en  ces  Pays-cy  on  y pourrait  faire  trauailler  des  Chinois  qui  feraient  ra' 
uis  de  trouuer  cette  occafion  d’eftre  employez  à ce  trâuail  A ? r ra; 
delafortelesdifficultezque  i’auoistrouuéesdu  collé  des  Religieux 
aïoy  plus  librement , & l’Euelque  me  die  qu'il  auoitfceu  parle6  moyen  des  autres  I„ 

koueqd^raiœntaUe5  ccsPeuPles>,îu’lly  les  plus  grandes  richefies  dumonde 

kqned  vnmorceaudeterre colorée  qu’ils  luy  auoient  apporté  , qui  nounou  rem’ 
u vn  bâtlin  a lauer  les  mains  , il  en  auoit  tiré  par  IauagcfeptTaylsd’or  c’eltà 
lire  44.  Caftiilianos  , & m’affeUroïc  que  toute  la  roche  elloit  auffi  nrh,-  i ’ j 
:ompte  à Dom  Iuan  de  Silua de  ce  que  i’auois  fait  aucc  ce  Religieux^  &Cfi  refbluTd’v 
il.ei  en  perfonne,  mais  il  mourut  encetemps-lài  & quand  mefines  ces  richeffesn’v 

cioicntpas  > V.  M.  ne  IailTe  pas  d’eflte  obligée  d’y  enuover  &dp  Icnrfaii 

'E7ït ^delelirciat.SK^^K^ 

i'e  & foi  t pioche  de  no  flic  ville.  On  en  tirerait  encore  cét  auantage  que  l'on 

lourroit  traitcer  auec  eux  ce  que  l’on  n’a  pû  faire  iuiqu  a cette  heure , car*  n"  per 
neteent  pas  mefines  aux  Indiens  d'entrer  dans  leur  Pays , la  chofe  au  relie  ell  fi  aifée' 

|ue  les  foidats  quon  tirerait  des  Mamies  la  pourraient  execurer  auec  vn  millier 
1 Indiens  pour  porter  leurs  viures  , & leurfaciliter  le  paffime  toutes  leTf^T 
I.M.me  le  commandera  ieferayv»  detail  de  tous  leLoyem Tde  la  ctd^ 
articuliere  qu  il  faudrait  obferuer  dans  céte  entrepnfe , auec  proteilation  de  n W 
ucune  autre  fin  que  la  gloire  de  D 1 e v , celle  de  V.  M.  & le  bien  de  ces  peuples 
La  chofe  qui  importe  le  plus  ell  le  choix  des  Gouuerneurs  qu’on  y enuoy"  ïy  a 
rente  ans  que  le  fuis  dans  les  Phil.pines , & ie  n’ay  pas  veu  en  tout  ce  émps-Ià  vn  a‘ 

muuerneur  qui  fut  propre  pour  cette  charge,  ficen’eftGomez  Peter  *1 iî„  "?ir  • 
‘as,  qui  y a plus  fait  pour  4on-heur  de  ce's  peuples  ^ 

lie , que  tous  ceux  qui  y ont  elle  auparauant  luy, ou  qui  font  venus  apreSP  Les  au  M.‘ 
es,  ou  n auoient  point  eu  de  Gouuernemens  auparauant,  où  n’auoient  les  dons 
Dl?“  donne  a ceux  qu  il  deltme  pour  bien  gouuernerles  peuples:  II  ell  necef 
rire  qu  il  entende  la  guerre , mais  il  eftnecelfa.re  aufli  qu’il  ne  finit  point  trop  pet 
udede  fafuffifance  dans  le  meltier;  Qujl  efeoute  le  confeil  de  ceux  qui  ont  la  pra 
que  du  Pays,  ou  les  chofcs  fe  gouuernent  tout  autrement  qu’en  Europe  i là  où  ceux 
ui  ont  voulu  fe  gouuerner  de  la  maniéré  que  la  guerre  fe  fait  en  Flandres  & en  Eu  - 

wK  T K°nibj  2 danS  de,S  fal,tes  ln'cPa»bles;  mais  le  principal  ell  qu’ils  ayent 
but  le  bien  de  ces  peuples , qu  ils  les  trament  auec  douceur , qu’ils  foient  fluô 

lr“gerS,&  qUj,SlyenC  ëlanfi  ^ân  de  faire  partir  en  temps  & en  bon 
di  les  Natures  qu.  vont  en  a nouuelle  Efpagne,  exhortant  tout  le  monde  àtrai- 
1 chez  les  Nations  voifines  de  cét  Ellat , les  animer  à ballir  des  vaiffeaux , & pour 
dire  en  vn  mot,  viure  auec  les  Indiens  plûtoil  comme  vn  bonpere  , que  comme 
ouuerneur  du  Pays. le  puisaffeurerV.  M.  que  s ilsauoient  vefeude  la  forte, les  Ph, 

..uesleroientmamtenantleplusheureux&leplus riche Pa^  dumonde.  Tous  les 

ïo  dresqui  fontarnuezfont  venus  du  deffaut  de  quelques-vnes  de  ces  qual.tez 
ml  efprit  des  Gouuerneurs.  Gomez  Perez  reufiit  à caufe  qu’il  auoit  elle  pVieu" 
Coiregidor , & qu  il  auoit  appris  dans  cette  charge  l’art  de  gouuerner  & l’œco 
-miedelaguerre  : Ileftoitaueccelafortreligieux.Lequ,  importe  le  pluÏ  ilX 
icti  01f  0rCJtairf,leU^ir  les  cflof'es  tlu’11  entreprenoit  : Il  fortifia  Manila ; il  y cfta- 

aucoupTv  iu^tj  C‘m L®',  beaucouP  d’autres  ouurages  fans  qu’il  en  courait 
aucoupaV.M  npaffaauxMolucquesauecla  plus  belle  armée  qu’on  y aitveue 
cela  fans  leuer  fept  m, thons  d efeus , que  V.  M . a permis  aux  autres  Gouuerneurs 
euer  au  Mexique  pour  defemblables  entreprilès.  V.  M.  void  par  là  au’il 
‘porte  beaucoup  de  bien  choifir  vn  Gouuerneur , & principalement  celuy-cy  ^en- 


Moyës  pro- 
pres pour 
conlerue  r £ 
augmenter 
l’eftat  des 
Philipines. 
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tre  les  mains  duquel  elle  a abandonné  des  peuples  fi  efloigncz  : Les  Indiens,  Scignr, 
ne  connoifTènt  Voftre  Majefté  que  par  le  Gouuerncur  qu  elie  leui  donnée  ci-  ce.  n.y 
& du  bon  exemple  qu’il  donne  que  dépend  la  conuerfion  de  ces  Peuples , le  aeioi.  ne 
& le  fcandale  n’eftant  pas  feulement  vne  conférence  pour  ce  Pays  , mais  pour 
h Chine  & pour  les  autres  Nations  voifincs.  Ils  croyent  que  volue  Majclte  eft 
relie  aue  ceux  qui  la  repreléntent , &:ce  qui  me  lait  venir  les  larmes  aux  yeux  e 
d’auoir  veu  des  gens  qui  faifoient  la  caufe  de  tous  les  delbrdres  qui  arnuoient  aans 
le  Pays  ; Enfin  ceux  qui  n auront  pas  ces  qualitez  deftiuiront  pluftofi  le  pays 
ciu  ils  ne  l’edifiront.Vn  Gouuerncur  qui  aura  ces  qualitez  doit  confiderer  la  guer- 
re  des  Holandois  comme  fa  principale  affaire  , ils  n ont  rien  tant  en  1 eipnt 
que  de  chaffer  les  Espagnols  hors  de  ces  Mes  : le  croy  qu’il  y a trois  moyen' 
defe  deftendre  de  leurs  deffeins.  Le  premier  eftd’cnuoyer  vne  armée  fembiablei 
celle  qu’on  auoit  mife  fur  pied  pour  aller  aux  Molucques  fous  la  conduittc  de  A- 
lonfo  Facardo,  laquelle  fi  elle  ne  fe  fuft  point  diflip.ee -,  & qu'elle  f e Mit  joint- 
auec  celle  qui  efioit  dans  les  Manilles  , auroit  oblige  ceux  du  Pays  a fe  range 
foubs  la  domination  de  Voftre  Majefté.  Quand  on  enuoyera  de  femblabies  armee 
de  la  nouuelle  Efpagne  & du  Pérou , il  faudra  auparauant  en  donner  auiS  auGou 
uerneur  des  Philippines,  afin  qu’il  arme  des  Vaifieaux  de  Ion  cciie  , ôc  quil  aL 
orouifion  des  chofes  neceffaires pour  rafraîchir  ces  Trouppes  lors  quelles  arnue 

ront  aux  Mamies.  Voftre  Majefté  à la  venté,  eft  obligée  de  faire  cette  meum 
• ...  nnVn  cp<;  nuarriers , car  : 


ront  aux  ivianncb.  Vuuu.  - o , 

dépenfe  ailleurs;mais  elle  ne  peut  eftr  e mieux  employée  quences  quartiers , cai  . 
jamais  lesHollandois  s’en  rendent  les  Maiftres  , ils  le  feront  ae  toutes  les  indes 


jamais.iesitiüuaimwat.HicHu^miw.  ■ . , . 

Le  fécond  moyen  non  pas  de  les  en  chaffer  tout  a fait , mais  de  les  obliger 
faire  de  grandes  defpenfesôr  de  leur  faire  achepter  bien  chèrement  le  profit  quiJ 
-vtrouuent  , feroit  de  commander  au  Gouuerncur  des  Philippines  de  fane  a 
tir  huiét  Galeres  & de  les  tenir  àTerrenate.La  lettre  de  Don  lerommo  ueSi 
ua que  ie  mettray  cy-aprés  auec  vne  autre  que  le  Meftre  de  Camp  Lucas  deV  ergar, 
Gauiria  m ecnmt,me  font  connoiftre  cobien  il  importeroit  de  fe  feruir  de  cemoyer. 

Les  confequencesfont  que  les  Holandois  n’ont  point  de  ports  dans  c*s  lflcs,&  qu 
leurs  vaiffeaux  paffent  toufiours  d’vne  plage  à l’autre  Yccondemet  que  tous  les  joui 
defannée  il  ne  manque  prefque  point  d’y  auoir  fept  ou  hrnft  heures  de  calme 
pendant  lefquelles  les  Galeres  peuucnt  couler  a fonds  vn  Galion,  & on  ave 
des  exemples  dans  le  temps  qu’il  y a voir  vne  Galcre  &vnc  Gahotte.Tioifieme 
ment,  qu’ils  ne  fepareront  point  filoinà-lom  leur  tadorenes  , ou  ne  pouuar 
aller  de  l’vnc  à l’autre  qu’en  corps  do  flore  , cette  defpenfe  abmibcia  le  pio 

La  quatrième  , les  Galeres  leur  ofteroient  les  vmres  quil  faut  qu  ils  allei 
quérir  bien  loin  pour  rau.ta.ller  leurs  fortereffes  qu.  font  dans  ces  pays  qu.  e 
manquent.  La  chofe  fera  facile  auec  des  Galeres,  & les  Holandois  (ans  ce  f 
cours  de  viures , ne  fçauro.ent  pas  demeurer  vn  an  dans  le  Pays  “i  * 
diens  qui  leur  en  apportent,  Se  de  qui. ls  rirent  tout  le  clou  de  S-roflelyo-emobl 

£ez  à fe  ranger  de  noftre  party  , à quoy  ils  feront  toufiours  fore  difpofcz 
qu’ils  nous  verront  les  plus  forts,  & qu’on  les  gouuernera  auec  addrefle 
q La  cinquième , qu’il  ferait  facile  auec  des  Galeres  de  faire  vne  defeente  dans 
fadoreries  qu’.ls  ont , & principalement  à Bantam  dans  fille  de  Iaua.  On  poutre 
brufler  leurs  magazins  où  ils  mettent  toutes  leurs  epicenes  .1  nya  P®1 
pour  les  grands  vaiffeaux  , mais  feulement  vn  Havre  ou  il  faut  quil sec 
Lia  vafe,amfi  ils  ne  s’en  peuuent  feruir  quand  fis ^veulent,  & fi  ^ , 

Galeres  de  les  brufler  lors  qu’ils  font  echouez  : fi  Dom  Iuan  fetuft  m y 
moyen,  il  auroit  chaffé  les  ennemis  de  ces  Mes  , & nauroit  pas,  comme  ilaft 

épuifé  les  finances  de  Voftre  Majefté.  , /.fipfhenl 

La  fixiéme  raifon  eft,  que  l’on  entreriendroit  auec  beaucoup  nioms  ae  üdp  .. 
ces  Galeres  que  des  vaiffeaux  : il  faut  enuoyerdes  viures  de  temps  en  t P ■ 


des  isles  philipines. 

tux  Mamies.,  il  &^“omœnterTsP ks  H^d  $ ^ P'"S  Che“ 

eRoy  de  cette  Me  a enuové  d" Molucques, 

iate , & Offrit  en  meline  temps  au  Gouuerneur' fc' i Gou^^  d?Terre- 
dolucques , adiouffant  que  s’,1  n’auoit  pas  d’argent  fcyei  1 TT  P°” 

j edtt.  Les  viures  feront  à bten  metlletir  marché  de  ce  cofté  làau’aux  Phr^T 1 
jaleres  les  pourrotent  condutte  fans  aucun  nfque  3 /,  E“’  $ 

ulctue-t-qn  pas  la  bonne  difpofirion  de  ce  Prince  ehUe  s ff  s F?  ’ Pour‘îlloy  «« 
lefine  qu  on  f obligerait  à fermer  fèc  Pnt  rc  u / les  Elpagnols  ; peut-eftre 

tlelque  commencement3 de^Upture .^°rCS  3UX  alldois  ’ auec  leiquels  il  y a délia 

s ont  des  fbreXïïXtttXltphLXiiXd  ^ RoiydanS  laplufpart  des  lieux  où 
effendus  de  leur  artillerie;  ainfi  il  faut  qu’  ^^^1^/^““  P°"U  l'' 
)Ur  cbai'ger  le  clou  de  g,roHe  , & danstn  tempsTalmetrPIS  “ CeS  latlcS 
e grands  auantages  fur  eux;  outre  que  n’y  ayant  point  damTe  m f ÙT  aU1'°lent 
eut  leurs  vaiffeaux , on  les  embarrafferoit  fort  ft  on  leur  abbal- ^ ta  * pr°pre 
ueautremairomure.  DanslaplufpartdecesFortsqu,  ont  t ou  « hmc 
a Chef  qui  les  commande , ils  n’y  ont  point  d’eau  douce , il  lafautallerrh  1’  “f 
urs  ; lesgajeres leur ofteroient  cette  commodité  - elles  ontcér  „ p.’ chei  ail- 

ansqu  elles  ie  mettent  à couuert  où  elles  veulent  -on  leur  f CCC  aucal?taSe  les  ga- 
ulante, * onleurcouperoit  le 

mmaue  auec  tous  ceux  qui  ont  quelque  connoiffanced^  MaI  C Pc5,^e  me^ 
mène  dans  cette  Cour  vnc  oeiTonne  à iannpl  1^1  u i f JMoluc(îlies  î 11  y a prefen- 

cite  a taire  voile  ne  cou/Wa  anv  5 , baieic  Cie  M-  bancs 

delà  forte  •lerl  .1.PeSqUC400°'ducats>,achiourmele  feue 

ns  le  Pays qu'enuiron  deuXcem  R " ° PJ°P^S  Pour  Efarae,  & qui  ne  confient 

dépence,de  poiffon  & de  certaines^zinas^  on  tr^  ^ n°UlTç0k  RVS  àPeu 
; vailFcauxtur  l’enneniv  nu  ^ trouueroit  inclines  fouuent  dans 

iccafar.  7 ’ “ <3“  °n  p0Uil0It  ad*ter  à bon  marché  dans  ride  de 

fem  t &ttvft&<1CI  niCr  m°yen  dc  leS&re  &bfifter,ie  ne  me  hazarde  pomtà 

and  elle  me  le  «ST.  tic m dttdrtyts  T ^ Ma,cfté 

fan  e toutes  les  fois  que  VolheMaX vn„d Yf‘ lsdauantaSf ‘F*  me  «lemantà 
s des  chofes  quei’ayptoposées  J Voudla< fane  mettre  à execution  quelqu’v- 

tmtntlet&^dîvXé  SX  S du  Gouuetneut,  que  non 

. l’audience  Royalle , l’Archcuefque  IcsVurf  ^ ’ TT  iX"  f“X  ’ ia  ”ucr~ 
Lircequec’eftluv  oui  a enn-p  1 ^ •’  i uc%ies>  lesfoldats  & les  Bourgeois; 
large?  de  inix  vl  les  mains  dequoy  les  recompenfer  & les  honorer  dé 

atainy,  afin Xk d^eSdXrf' “m"  R°ya,ie  °nt  inKrcft  dc 
it  diminuer  aux  Euefniies  Ic“rsParcnts  d créatures.  Il 

Ile  moyensde  le  faire  Vilfft  Arche"<=fpue  fe  dc  leur  Temporel,  ,1  a 

ilsfe  font  brouillez  atiec  I,  v P u f“  f f f en  a C0Ûté  b,cn  cher  t0lltcs  le«  fois 
cette  nlarp  A'  aa  ir  n.’  °U1  e ^-abildoouDoycnde  Mandes  il  le  choifin 

stoXtPp“tiedC  VOftlC  MaJCftéia'nfi  ds n’olenrpas le  choquer, 
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ordinairement  kun  éf  ofe  efcrire  ^^oftre*Ma^e^é^àm^ut  faire  voir  les  lettres  au- 
Chapiae  : Perfounen  des  GouuemeUts  qui  lés  faifoient  ouutir  8e  en  eimoyo.ent 
parauant > & Y 1 eu  Kclikax  dépendent  deux  par  ces  mefmes  raifons  îles 
a autres  en  la  plac  - g J cc  veut  le  Gouuerneur  -,  on  en  a veu 

Officiers  de  Voûte i Ma  e ^ ^ y font  demeurez, ufqu  ace 

hpmes.  Les  plaintes  & r celuy  qm  l’attendoit  eft  défia  mort.  I! 

r°B  ^eTek  Gou^  n ut  ne  fo.t  poâcintere^  ôc  qu’en  partant  Voftte  Ma,e. 
^^Uiy^donne dételles efperances  qu^^^^é^^°^J°mei«S,™u’ilL^efté^em 
£^ierf^nsresCGouuernernensœinmeleffintlesCorregidores  qui  fetrouuent  fode 
cof^s  dEl^agneT^  ont  acquis  dans  les  occafiom  ^^^^é^^^^^égiferri 
paix  &:  de  la  guerre  ; car  ceux  qui  ont  e raoables  de  le  gouuerner  , comim 

ont  plûtoll  ruiné  le  pays , qui  s ne  e °1jltre  , naffées  : Sur  tout  qu’ils  ne  foien 

nous  Fauons  efprouue  pour  nos  pçc  ez  es  Voftre  Maiefté , car  ces  dépendance 

point  obligez  de  leurs  charges  a d autres  qu  a V ^jpcndre  par  fesce 

font  capables  de  leur  faire  faire  du  fayl  à dotneftiques  , mais  : 

dtiles  qu’ils  nedonnent  point  le  Chr irges  du  p ys : & y ny 

CCU?dUP^dfc  é:u^fTiuércescclls  L ordres,  8c  quand  me, mes  il  de, 
perfonne  quiole  leur  repreicut  ^ mr  maniéré  de  dire  d attache 

trouueroit  d’affez  hardis  pour  les  eur  îg  ou’rolt  jes  obliger  à les  exécuter  ; c 

la  fonnette  au  col  du  chat  , qui  e -ce  q p \ { demander  vne  fois  quoi 

iriév^rde^teutsmeditnelefaites^ 
exécutait  vne  demande  ne  vous  reüffira  point , vouî  vous  mettrez  mal  aue 

car  outre  que  vollre  demai  defendre  de  mener  auec  eux  des  perfon 

luy.  cell  par  cette  ta, fon  qu  .Heur  faut  “ *£££  aUec  vne  auar.ee  8c  vne  prt 

nesaufquelles  Üs  foien^b  iger font  allez  grandes  pour  les  latt 

fomptioninfatiable  , 8C  ‘ . y corroll,pent  les  bonnes  intentions  d 

faire.  Ce  qu  il  y a de  plus  mal  q r fak  fi  fiauois  à dire  tous  le 

Gouuerneur  pat  leurs  confeds,  8c  le  natuois  1 Ils  partent  du  Pa) 

inconucniens  que  le  pays  a“r”^r  h ferient  dis  miferables  qu’ils  y lai 
tout  chargés  de  fa  dépouille  8c  de  &s  nehefles^le  rent  ^ G0UUCJ 

fent,  attaquent ^qniayent  dumer, telles  autres  paffent auprès  t 

neur  croid  qu  ,1  nj  que  ce  g q y.  ^ ^ hardiefle  d’eferire  a V.  h 
luy  pour  incapables,  il  y en  e 4 laquelle  elle  fe  peût  fier , toutes  o 

qu’il  n’y  auoit  perfonne  en  tout  ce  Royauna  q rpnumclre-  enfin,  V.  M.di 
chofesfe  font  impunément,  cai  pei  Theodofe  enuoya  faint  An 

uroitenuoyer  des  Gouuerneurs comme ^ fongez  que  1e  vous  enuo: 
broife  au  Gouuernement de  Milan:  Allez,  dit-il,  vn  Euefque.  Tel  de 

pour  agir,  non  pas  comme vn  Gom*!£e™’  ™u  >it  falfc  fon  feruice.  Au  i 

eftre  le  Gouuerneur  ^y^pGya^Gntre^cHi  Alonfo  Faxardo  à qui  V.M.a  don 
fte  ce  que  ,e  dis  icynett  ponit  ^ ,y  acquittera  comme  d de 

poutTbiennX”™ce  de  V:  M.  8çlelny  de  fes  peuple,  “ 

iuy  “Iagn 

defaireenfortequilyteuffit  ofentl’AudianCeR0yalleilfautqn’,ls  aye 

ii  p^o  reqUlfeS  e"la  Pt  R 
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DES  ISLES  PHILIPINES. 

i&Couuerneur,  cenfeftpasque  le  croyequ’iiferoitmieux  dote  toutàfait  cette 
Audunce  pour  les  raifons  qu  en  apportent  ceux  du  Pays  dont  le  donneray  vn  Me 
menai  a part  a Vote  Majefté : : Enfin  les  chofes  de  cét  eftat  font  tellemcnten 
delor  dre,  qu  auparauant  toute  chofe  ,1  feroit  bon  d’y  enuoyer  vn  Vifitador  pour  le 
reformer  pour  entendre  les  plamtes  des  peuples7  & reLedrer  aux  vex^s 
qurls  foutent  : mars  afin  qu’il  ne  leur  ardue  pas  comme  aux  grenouilles  qui 

ayan  demande  vn  Roy  à up.ter  ds  en  receurent  vn  qur  les  dénota  tome^U 

leioitiieceffairc  que  V.M.  lechoifit  dans  le  Pays , qu’il  eut  alfez  d'cxperûnce  & 
de  eonnofiTance  pour  netepas  trompe',  & alfez  de  conduite  pour  remed  erÎ 
;es  defordresat.ee  la  prudence  & la  douceur  que  requiert  vn  nouuel  eftablif 
ernent,  autlement  fl  on  y enenuoye  vn  de  la  Cour  d’Efpagne,  comme  il  nefe" 
oit  pas  informe  des  choies  ny  de  leur  remede,  l’inconuenient  feroit  moindre  d* 

' enuoyer  point  d autre  , à caufe  du  danger  que  courreroit  ce  Pays  d’eftre  en 
lerement  deftruit  par  vn  nouueau  venu.  y citie  en- 

Que  le  Gou.ierncur  ne  foute  point  qu’il  y aye  de  Iaponnois  dans  le  Pavs 

ar  1 importe  beaucoup  dyaporter  ce  reglement  j que  l’on  n’y  foute  point  da’ 

Uintage  de  Chinois  que  V.  M.  a permis  d’yenfouffrir  :on  n’yprend  point  garde* 

tpendant  nous  allons  1 expérience  de  ce  que  cette  négligence  nom  a r te  * 
lous  peut  coufter  à l’auemr.  «egugence  nous  a confie  & 

Que  Voftre  Majefté  commande  au  Gouuerneur  de  fubmguer  fille  de  Min 
mao  ce  qui  fera  facile,  comme  i’ay  défia  dit,  & entièrement  neceffaîe  ^ur 
israifonseftenducs  dans  vn  memorial  à part  que  ,e  ptefenteray  à V M P 
qui  faire  amitié  auec le  Roy  de  l’Ifle  de  Maccafat , elle  a zso.  lieues  de  en- 
mt,  cle  eft  foi  t riche  , il  n y a que  zo.  lieues  de  là  aux  Molucques,  elles  en  peu 
ent  tirer  deS  v Le  Roy  eft  ^ ^ ^ . ? 1.  “"3“' 

int capables  deftte  inftru.ts&dereceuoitl’Euang,le,  & commf  cette  IfleSm 
roche  du  departement  des  Iefmtes  , il  importeroit  beaucoup  d'y  faite 2 « 

: io|eUX  Reres  Su  X °nr  défia  efté  eferiuent  qu’on  les  y a fort  bien  re^r em  ^ 
Qiie  V.  M.  commande  que  les  garnîtes  des  Mamies  Ibient  ouuerces;  nous  allons 
-xpenence  que  cette  liberté  y fait  paffer  plus  de  gens,-  Il  faudtoit  changer  de  no  s 
en  tiois  ans  la  gamifon  des  Philipines  auec  celle  des  Molucques,  & ilf  n’auro  en- 
mt  tant  de  répugnance  comme  ils  ont  à cette  heure  d’aller  aux  Mducque"  mamm 
quand  on  les  y enuoye , ils  le  plaignent  comme  fi  on  les  enuoyoit  aux  galeres  fee 
yjgBnr le  UfcnelesfoldMS, iront  volontieis,  >>^535* 

f °nCl°ltflT  3UX  Indicns’  & « qomegardela  con-' 
e de  V . M.  & le  bien  du  Royaume,  ie  le  mettray  dans  vn  mémoire  à narr  On  a 

emauhkPenCnCe(TUe  lcsR<:%lcux  ontfaitvn  grand  tort  en deffendant  à les  In 

ipablesderegleHeschofes1!!  CUrSCa^eS  desfr“asq«’^recueillent,  ils  ne  font  pas 

ire  V M n °^S  de  Cette  nature  •’ & pour  finir  par  ce  qui  ellle  plus  neceA 

~n^ —>  * comme  d„ 
us  de  ' C °in  a ^aueur  & defaprotedion , il  en  a encore  bien 

1 j r , 01?’ 111  attenant  que  Iesdifgraces  qui  font  arriuées  à vos  fuiets  & à vos 
îferlcs  ^CeSdeî  Cn??misde  Ia  Couronne,  & les  mauuais  rrairtemem  quln 

r feroir 0US  ^ aT  ^ ° j lgent  a (luitter  le  Pays  ; le  moyen  de  les  y attirer  oiuece 
1 feroit  quelles  Mimftres  de  V.M.  leur  donnaient  le  pakge:  du  LmnsTvX 

emCnt0nIeUr^a^Ccctce§race’maison  les  eqtnpoit  mefme  delcho0 

S CC^eco^e  i^rtk te  naU*gat*011  ’ & on  Iesdéchargeoit  des  droits  ^desin^ 

ÎD  il, 
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i c il  ferait  bien  plus  necefsaire  maintenant  par  les  raifons 

dons  que  n!j^  dévier  de  la  forte , êcde  les  traiter  auec  moins  de  rigueur.  le  fuis 

^UC‘C3Îre«uetorsqueiiouSarriuâmes  au  Port  d’Acapulco,  apres  vne  Namga- 
temom  oculaire  que  <1  d>  ^ ,es  rafcllch,fsemensquenousy  efpenons  ,1s 

11011 «curant plus  mal  que  les  Hollaniois,  puisqu’ilsdonnerentdesrafraichifie- 
n<ens  à ces  ennemis  de  voftra  couronne, & les  renuoyerent  contensipour  nous  ils  nous 
mens  a ces  c.^  emiemls.le  mettray  dans  vnmemoire  particulier  quelques  confi- 

^•aïions  qui  regardent  le  feruice  de  V . M.  fur  le  fujet  de  ce  qui  fe  paffe  dans  ce  Pom 
d Les  Commandes  que  V.  M.  a dans  les  Philippines  s'ellendoienc  autrefms  m qu  a 
i ifiéme  n-eneration;  V.M.a  ordonné  depuis  peu  par  vne  Cedule  Royale  quelles 
^oatffenfqua  la  fécondé,  ce  qui  eft  fort  preiudidable àla conferuat.onde  cet 
pf(l’r  j>autant  plus  que  V.M.  les  donne  dans  la  Nouuelle  Êfpagne  pour  îufqu  a la 
quatrième  génération.  Les  Philippines  au  contraire  quiy  ont  pafsé  irifqu  a cette  heu- 
^ c i mit»  R ovale  & qui  font  crouuernées par  vne  Iuftice  Royale,  n en 

cela  fiit  qu’il  s’eLeuue  fort  peu  qui  ayent  le 
S’v^lerferuirV  M & ceux  qui  y font  ont  de  la  peine  a y demeurer,  confi- 
dSmfquetml  e™s^.on,ent  toVerdans  vne  extrême  pauureté  ces Com- 
d cl  cVmnr  finir  en  laperfonne  de  leurs  fils , ou  des  enfans  de  leurs  filles  : D ail- 

leursii  eft  siray  que  deux  vies  ou  deux  races  durent  plus  en  la  nouuelle  Elpagne,  que 
quatre  dansles  Philippines , & cela  à caufe  des  frequentes  occafions  de  gue  , 
Saurions  qullsfont  obligea  de  fane , danslefquelles  dsperdentla  vie.enlau- 
fiant  leurslieritiers  a l’hofpital  comme  nous  en  voyons  maintenant  beaucoup  . p 
fi  onrlre  à l’obiection  que  me  pourroient  faire,  ceux  qui  croy  ent  que  les  Comm 
^«5«oftàqcaufe  que  l'ona  ainfiplus 

nui  vont  fieruir  dans  ces  Mes  aueccette  efiperance  , îe  dis  quil  lalloit  piencue  e 
, de  ne  les  point  donner  pour  quatre  vies  comme  enla  nouuelle 
Elbavne  ny  pour  deux  comme  on  le  pratique  maintenant  , mais  pour  nois  vie 
S — accoutumé  de  fan  e,  aiifionremediero.t  au 
Nouuelle  Efpagne  qui  dure  trop,  & on  encouragerort  par  cette  efperauce 
les  gens  de  mente  à y aller  fermr  V.  M. 


U lettre  d*  Meftre  de  Camf  Lues  de  Verront  il  eft  parlé  dans  U Relation  frecelente. 
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r,  , mr  le  vaiffeau  de  faint  Anthoine  que  ie  fis  partir  le  30.  du 

lE  vous  dom  y R arnué  auec  mes  trois  vaiffeaux  de  fiecours  : le  vous 

mois  de  Maypaffe,  que  y - eponm’y  fit  5 mais  1e  dois  adioufter  icyquc 

rendis  compte  de  lqb°nM  recep  r q_  ^ ^ auoicn[  efté  à Manbéles, 

tay  feeudes  Holandoi  . *3  ,eDremier  celuyqui  y rapporta  ceux  qui  forera 


unes  que.  U.V  n-ura  , LL  .. 

T wftmt  retourné  que  quatre,  le  premier  celuy  qui  y rapporta  ceux  qui  tarera 
îlneneftoit  letou  q H fcparé  du  corps  de  Parmee  lors  que  nos 


blelfez  à Anton,  "T4  P°“- 

'•"'d  a PTîa  du&  à quelques  vaiffeaL  de  Sangleyes,  au  lieu  de  reiomdre  fon ef 
M dT/  , ddhavnlonckfort  nche qu’il remorquoit , & s’enfuit  deuers ces  Mes 
a vinma,  cadre’ 11  , ^ » alin:r  fait  mourir  le  Capitaine  de  ce  vaiffeau,  deux  autre: 

On  m’a  dit  que  Ion  le8.de  lui. 

» pur*.  1U1S  e , chargez  de  bleflez  : Ils  difent  qu’il  n’y  auoitque  fix  vailleau. 

percez  de  coups  & chargez  «U  ^ auec  les  noftres  , & que  de  600 

& trois  ga  ARt  tirez  des  eamifons  qu’ils  ont  dans  ces  Mes , il  n’en  elhe 

hommes  quils  auoicnt  c “ « - e,  H eneftat  ces  deux  Nauires 

tourné  que  cent  en  vie  : Ils  traua  lient  P°“  1 f folbl's  de  m0„ 

ilsn’enont  prfoentement  qu^nnq  drm^c^  lnes^,^6t^^  elchappépas  vn  : Le 

de  , que  fi  noftre  arme ^ leucnus  forc  trilles  de  cccte  entreprjfe 
Holandois  & ceux  de  1 cirenate  Ion  des  eftoffcs  dc  foy, 

dont  ils  efperoient  beaucoup  de  butin  ëc  de  pioi  , , . rqu’ü' 

011’il  s nous  vendent  bien  cher, mais  elles  leur  doutent  coufter  encore  plus  cher  4 
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DES  IS  LES  PHÎLIPINES.  2~ 

2 nous  les  Vendent.  Us  confolent  ceux  de  Terrenate  & les  autres  Indiens  leurs  amis 
ilcur  faifanc  entendre  qu’ils  vont  mettre  en  Mer  vue  grande  armée  qu’ils  ont  dans 
llle  d’Ambayno  & de  Sunda,  & qu’aucc  ces  forces  ils  viendront  attaquer  les  Phi 
apines  auparavant  que  le  fie  cours  quelles  attendent  d’Efipagne  leur  Toit  arriué  • ce" 
nidant  ils  mettent  an  meilleur  eftat  qu’ils  peuuent  leurs  places , connoiffant  que  ces 
îliilaires  perdent  tous  les  lours  l’affeétion  qu’ils  auoient  pour  leur  party,  & aprehen 
ant  que  lors  que  nous  ferons  les  plus  forts  dans  ces  Mers , ils  ne  quittent  leur  partv 
aur  prendre  le  noftre.  Le  Roy  de  Tidore  en  a la  mefme  opinion  que  i en  av  l 
le  eft  fondée  fur  ce  que  nous  en  auons  appris  dWmefimes,  & particulièrement 
- ceux  dc  1 Ifle  de  Machian,  laquelle  eft  plus  riche  en  cloudsde  girofle,  & plushabi- 
e que  toutes  les  autres.  Ils  prirent  leurs  Sangaje  qui  en  auoit  défia  commencé  le 
faitte,  &:  le  firent  mourir  dans  la  forterefle  de  Malayo , ce  qui  a irrité  contre  eux  da- 
mtage  les  habitans  de  cette  Ifle.  I ay  fçeupar  le  moyen d’vne  Caracoa  qu’on  auoit 
moyé  a Ambayno  pour  prendre  langue  de  l’ennemy,que  les  Holandois  auoient  fept 
uni  es  dans  cette  Ifle , qu  ils  en  enuoy oient  vne  chargée  de  cloud  de  girofle  en  Eu- 
pe  ,&  que  ceux  du  Pays  eftoient  en  guerre  auec  eux , comme  auffi  les  habitans  de 
fie  B anda  ou  il  y a deux  ou  trois  vaiffeaux  Anglois  qui  s’y  fortifient , auec  l’affiftan 
' des  Habitans  : que  les  Anglois  & les  Hollandois  en  font  venus  aux  mains  & 
te  les  premiers  ont  fait  quarante  pnfonmers  : ce  qui  eft  fort  à noftre  avantage  ’ fis 
nt  courir  le  bruit  qu’il  yazo.  vaifTeaux Hollandois  à Sunda,  ie  ne  fiçay  fi  cette  nou 
:11e  eft  vrayc , cependant  le  me  préparé  à les  receuoir , & ie  fortifie  du  mieux  que  ie 
us  les  places  que  le  Roy  a dans  ces  Ifles  ; mais  il  nous  manque  des  fbldats  • il  en  eft 
,Csc  davantage  aux  Philippines  qu’il  n’en  eft  venu  de-là  : I’ay  beaucoup  de  malades 
beaucoup  déplacés  à garder,  & trois  entre  autres  dansl’Iflc  deBatàchina,  àcaufie 
ie  1 air  y eft  mal  fàin,  dont  la  garnifbn  confommc  beaucoup  de  mondejces  garni  fions 
nt  aflez  bien  munies  de  vmres , par  les  foins  que  i’ay  pris  de  faire  amaffer ceux  que 
.y  treuue  dans  le  Pays,ainfi  auec  le  ris  que  l’ay  amaflfé,&  ceux  que  fiay  dans  les  ma 
azms,ie  fais  mo  n copte  qu’ils  me  dureront  iufiques  au  mois  d’Odobre,  & fi  on  m’en 
iye  les  autres  viures  que  fiattens  de  l’Ifle  de  Matheoq’en  auray  pour  tout  le  mois  de 
ouembre , eflperant  que  dans  ce  temps-là  on  m’enuoyera  du fccours  des  Ifles,&  que  Dans  rôti 
Capitaine  general  qui  connoift  les  befioins  de  ce  Pays , ne  perdra  point  de  temps  à *ààl  ^ 
ire  partir  le  fccours , car  c’eft  fion  affaire  auffi  bien  que  la  mienne  : Vous  m’oblige  fnoi  lls 
z extrêmement  de  1 y exciter  en  ce  que  vous  pourrez  faire,  il  y va  duferuice  de’  ^ 
îeu  & de  celuy  de  Sa  Maiefté , pour  lequel  vous  auez  toufiours  eu  tant  de  pafllon  ; ie  10s  ceIeftcS!' 
)us  prie  de  me  donner  aduis  de  ce  qui  fie  pafle  en  vos  quartiers , ie  vous  promets  de 
irclamefime  chofede  mon  cofté:  l’enuoyay  à voftre  Seigneurie  auec  le  dernier 
ufteau  trois  oifieatix  de  Paradis  : Le  Sergent  Romera  qui  eft  chargé  de  cette  lettre 
ms  en  porte  deux  autres  niefiouhaitterois  qu’ils  fuflènt  mieux  conditionnez  qu’ils  ne 
nt , il  ne  s’en  eft  point  treuué  de  meilleurs , à caufie  que  les  vaiffeaux  qui  les  apportent 
: font  point  encore  arriuez  cette  année.  Il  vient  d’arnuer  vne  troupe  de  Hoüandois 
n côfirme  les  derniers  auis  que  ie  vous  ay  enuoyez  ; il  importe  beaucoup  que  nos  mar- 
andifes  fioient  icy  pour  tout  le  mois  de  Décembre  ; & quand  il  n’y  aurait  point  d’autre 
mée  que  celle  des  Philippines,  elle  fiera  toûjour  s plus  forte  que  celle  delennemy  , & 
eftat  de  leur  empêcher  le  trafic  du  clou  de  girofle,  qui  eft  le  plus  grand  mal  qu’on 
îrpuifle  faire.  C eft  le  fentiment  de  ceux  qui  font  les  mieux  intentionnez  pour  le 
uice  de  Sa  Majefté  ; i eferis  à fies  Miniftres , & ie  vous  prie  de  me  rendre  auprès  d’eux 
; mefimes  offices  que  vous  m’auez  toujours  rendus  en  fiemblables  rencontres 
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MEMOIRE 


Pour  le  Commerce  des  Ifles  Philipines. 

, ' PAR 

Don  Iuan  Grau  y Montfalcon.Procureur  General  des  Ifles  P hilipines. 

Dédié  à Don  Iuan  de  Palafoxy  Merideza,  Euefque  de  U 
PuebU  de  los  Jngeles. 


Iuft:fication 
de  la  con- 


leruation 
y comeifio 
de  las  lilas 
Filipinas  , à 
niluftriflby 
Reuerendil- 
lîmo  Senor 
Don  Iuan 
de  Palafox, 
y mendoza 
del  confejo 
de  fu  Maie- 
ftad  en  el 
Real  de  las 
Indias. 
Obifpo  de  la 
Puebla  de 
los  Angeles. 
Por  Don 
Iuan  Grau 
y Monfal- 
con , Procu- 
rador  Gene- 
ral de  las  If- 
lasFilipinas, 
Agente  del 
Principipa- 
do  de  Cata- 
luna , y Sin- 
dico  de  la 
ciudad  de 
Barcelona. 


ï A Y drefle  vn mémoire  au  nom  de  la  ville  de  Manila  capitale  des  Philippines , dam 
lcqueli’ay  mis  tout  ce  qui  regarde  l’interefi:  de  ces  Ifles  & leur  conferuation  ; Voftrc 
Seigneurie  Illuftriffime  fe  treuua  dans  l’affemblée  dans  laquelle  ce  mémoire  fut  dref 
fé  auec  85.  chefs  de  demandes  que  ces  Ifles  faifoient  au  Roy,  quoy  que  ie  fçachc 
d’ailleurs  que  vous eftes bien  informé  desbefoinsde  ces  Pays,  ie  nay  pas  laifle  de 
vous  en  rafraîchir  icy  la  mémoire , en  les  réduifant  fous  quatre  pointe  principaux  j 
ces  poinéts  eftans  les  mefmes  fur  lefquelsle  Roy  vous  a donné  ordre  de  vous  Infor. 

mer.  1 * 1 

Le  1.  en  quelle  firme  & en  quelle  quantité  fedoit  faire  déformais  le  commerce  de  ces  Jjles 

Le  z.  j’ il  fera  a propos  qu on  continué  ou  quon  leur  augmente  lapermtfiion  dont  ils  ont 
iufques  a cette  heure  de  faire  traite  des  marchandises  de  ces  Pays,  & pour  retour  d; 

^ ie  3.  H cette  fermifiion  de  porter  des  marchandifes  dans  la  nouuelle  Efpagne  , fe  doit 
feulement  entendre  des  marchandifes  qui  viennent  de  ces  Jfes  , ou  efire  refiramte  aux  feu- 
les marchandifes  de  la  Chine.  _ - 

En  4.  heu  ,fi  on  doit  permettre  de  nouveau  le  Commerce  du  Pérou  auec  la  nouuelle  EJpa- 

«ne  , à caufe  du  dommage  qu’ont  fouffert  les  If  es  Philipines  dans  le  temps  qu’il  a efn 

^Le  premier  poinét  comprend  tous  les  autres:  la  conferuation  de  ces  Ifles  dépend 
abfolument  du  commerce  : la  raifon  en  efl:  fort  eftenduë  dans  le  memorial , mais 
tout  le  difeours  fe  peut  réduire  à ces  trois  propofitions.  La  première  que  les  Mes 
Philipines  font  abfolument  neceflairespour  augmenter  la  propagation  de  h Foy 
pour  conferuer  la  réputation  8c  la  grandeur  de  cette  Couronne  pour  deffendre 
les  Molucques , 8c  leur  commerce , pour  maintenir  les  Indes  Occidentales,  poui 
faire  vne  diuerfion  des  defleins  que  nos  ennemis  y peuuent  auoir  ; 8c  enfin  pour  con- 

feruer  le  commerce  de  la  Chine. 

Les  Philipines  ne  fe  peuuent  conferuer  que  par  le  commerce  qu  elles  ont  auec  1: 
nouuelle  Efpagne, & c’eft  de  là  quelles  peuuent  attendre  tout  leur  fecours.La  princi- 
pale raifon  qu’eurent  les  Roys  Catholiques  d’entreprendre  la  decouuerte  des;  Inde: 
fut  celle  de  la  prédication  de  l’Euangile , les  richefles  qu’on  y a trouuees  depuis  11  no, 
efté  qu’acceffoires  à ce  premier  deflein  : ils  creurent  félon  l’Euangile  qu  il  falloir  pre- 
mièrement chercher  le  Royaume  de  Dieu,  8c  que  toutes  les  autres  choies  que  ie 
hommes  eftiment  leur  arriueroient  en  flutte.  En  effeél  quand  on  ut  nux  .pin 
on  ne  fçauoir  point  qu’elles  fuflent  riches,  8c  elles  ne  le  font  pas  e es  me 
On  ne  confidera  autre  chofe  flnon  quelles  pouuoient  feruir  de  paflage  pour  porte 
l’Euangile  dans  la  Chine  8c  dans  les  autres  Royaumes  des  Indes  , toutes  ces  lue 
font  maintenant  Catholiques , il  y a vn  Archeuefché,  trois  Euefchez,  pluheurs Con 
uents,  Monafteres  & Hofpitaux , & c’eft  vne  grande  gloire  à la  Couronne  de  U 
le  d’ auoir  eftably  la  Religion  Chrcftienne  dans  des  Pays  fi  efloiçnez , & au  milieu  a 
Mahometans,  des  Gentils  & des  hérétiques.  Il  femblc  que  ç a efte  par  vne  pr 
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encc  particulière  de  Dieu  quelles  ont  efté  trouuées  fi  neceffaires  à la  conferuation 
ss  Molucques , afin  que  cette  confideradon  & cét  inter eft  humain  obligeai!  ceux  de 
olire Nation  à faire  lesdefpences  neceftaircs  pour  y conferuer  la  Religion,  & 
ne  fi  la  pieté  fe  trouuoit  trop  foible  pour  les  y obliger,  ce  qui  ne  fc  doit  pas  croire 
2 nos  K°ys  de  Caftille  qui  font  trop  Religieux  , la  confédération  de  l’mtereft  y 
[pplca.fi:.  H y a plus  de7o.  ans  que  les  Roys  de  Caftille  font  la  guerre  aux  Pays  bas 
icc  gcs  deipences  extrêmes»  pour  ce  feul  point  feulement  de  n’y  vouloir  pas  per- 
lettre  la  liberté  de  confidence.  Iamais  Monarque  n’a  entretenu  de  guerre  fi  ruï 
mfic  que  celle-là  : Qui  pourra  dire  que  la  mefme  raifion  ne  les  oblige  pas  à faire 
uelque  defipenfic  pour  conferuer  la  Religion  dans  ces  Mes,  & empefeher  que  les 
[cretiques,  les  Imfs , les  Mahometans  & les  Gentils  de  differentes  fedes  n’y  met 
lit  le  pied , comme  ils  ont  fait  à Bantam , quel’onpeut  dire  la  Geneue  de  l'Orient 
Dur  le  a.  pomft  il  eft  incroyable  de  quelle  réputation  ces  Ides  font  à la  Couronne'  sCœ»l 
Lipagne,  combien  de  Roysleur  rendent  hommage  à caufe  de  ces  Ifles;  celuy  de  Poin^ 
errenate  mourut  dernièrement  dans  les  Ifles  des  Mandes;  celuy  de  Siao  & de  Tidor 
reconnoiffentfies  fujets;  celuy  de  Camboya  fion  allié;  l’Empereur  de  la  Chine  l'on 
ny  & cehiy  du  îapon  fia  toufîours  efté , itifqu’à  ce  que  les  Hollandois  ayent  mis  le 
eddans  le  Pays  ; le  Gouuerneur  des  Mes  traître  auec  tous  cesRoys,  a pouuoir  de 

in  dcc.ai  cr  a gueire,  & conclure  la  paix  auec  eux , fans  attendre  les  ordres  d’Efi- 
gne  qui  en  eft  trop  efloignée,  auec  vne  authorité  plus  grande  que  celle  de 
us  es  autres  Vice-Roys  de  l’Europeda  Domination  de  l’Efipagne  s’eftend  icy  fur  vn 
rys  qui  a plus  de  1400.  lieuësde  circuit,  &qui  comprend  les  Archipeles  defaint 
izare  & de$  Moluques , celuy  des  Molucques  contient  cinq  Mes  principales 
u ont  chacune  leur  Roy  auec  70.  autres  pluspetites  : Les  Mes  qu’on  appelle 
5 1 hihpines  font  au  nombre  de  40.  entre  lefiquelles  il  y en  a qui  font  plus  gran 
s que  toute  1 Efpagne , fans  compter  les  petites  & les  defertes  defquelles  il  fie- 
itaÆcne  de  rapporter  îe  nombre;  mais  la  principale  de  toute  eft  celle  de  Luçon 
’Hififc  î.arV‘  C capitale, laquelle  eftant, comme  ils  veulent  dire,  antypode’de 
ville  de  Seudle,fèmble  la  vouloir  imiter  dans  la  grandeur  de  fion  commerce,  dans 
beauté  de  fes  édifices , & dans  les  fiecours  qu’en  tirent  les  Indes:  tout  ce  qui  eft 
puis  le  Gap  de  Smcapura  mfiqu’au  Iappon  defipend  de  cette  Me,  fes  vaiffeaux 
uient  les  Mers , vont  a la  Chine , à la  Nouuelle  Efpagne,  & font  vn  commerce  fî 
he,  que  h il  eftoit  plus  libre  on  pourrait  dire  qu’il  feroitie  plus  important  de  tout 
monde  : 1 11  y a pas  tant  à s’eftonner  que  l’Efipagne  puiffe  conferuer  ce  quelle  a en 
ihe,  en  Allemagne  &auPays  bas,  le  cœur  de  cette  Monarchie  en  eftant  prochfc 
pouuant  fe  courir  & ferait  cét  Eftat;  mais  il  n’y  a rien  de  plus  grand  que  de  voir  que 
6.  Espagnols , canlnyenapasdauantagedanscesMesen  comptant  leshabitans, 
doldats,  &lesMaduceens  en  conferuent  la  poffeftion  contre  les  attaques  des  Hol- 
ido1S , des  Iaponnois , deslaos,  & d’autres  Nations , &qu’enmefinetempsüssaf: 
uentdesmfultes  que  leur  pourraient  faire  les  Chinois  ouSangleyes,  qui  font  au 
mbre  de  30000.  dans  Ifledes  Mamies,  qu’ils  ayent  auffi  à fie  garder  de  8000  ha- 

ans  dc  Ces  l{\esj  de  cd  Pctlt  n°mbre  d’Efpagnols  on  ait  peû  former  trois  ar- 
-es , vne  pour  la  deffenfie  des  Mamies , l’autre  pour  fiecourir  Terrenate , & la  troi- 
me  pour  la  Garmfion  de  l’Ifle  Hermofà  , ces  troupes  eftant  continuellement  aux 
11ns  auec  ces  ennemis  qui  les  enuironnent. 

Pour  l’importance  des  Molucques  tout  le  monde  la  connoift  il  y a,  long-temps  ; ce 
pour  les  chercher  que  Charles  V.  enuoya  Magellanes  ; ces  Iflesontefté  le  fu- 
d vue  longue  guerre  entre  les  Port.  &les  Caft.  elle  fe  termina  par  vn  engagement 
°nen  fit  a la  Couronne  de  Portugal  ; car  fl  parut  dés  lors  que  la  Caftille  aurait 
n e a peine  a conferuer  des  Pays  fi  dloignez  ; mais  les  Hollandois  ayant  depuis 
s pie  a Bantam,  1 expérience  fit  connoiftre  qu’il eftoit  encore  plus  aifé  aux  Eft 
îtiolsde  lesdefendre  qu’aux  Port.  Quoy  qu’ils  euffent  les  Indes  Or.  Don  Die- 
de  Actrna  Gouuerneur  des  Philipines  eut  ordre  d’en  chalTer  les  Holandois,&: 


% 


,2.  RELATION 

depuis  ci Vn  commun  concert  entre  les  deux  Nations  s on  ioignit  le  Gouuerne- 
ment  de  ces  Mes  àceluy  des  Philipines,  laiffant  neantmoins  aux  Portugais  tout 
ic  cloud  de  nrofle  à caufe  que  le  commerce  que  les  Portugais  font  dans  les  Indes 
Orientales  »&ne fepouuoit  conferuer  autrement;  cette  fuite d’euenemens fait  voir 
que  la  conieruation  des  Moluques  & de  l’Inde  Orientale  dépend  des  Philipines*  les 
Hpacmols  auec  lesfecours  qu’ils  en  ont  tirez  les  ont  conferiiées  les  armes  à la  main 
depuis  l’année  1603.  rnfques  à cette  heure  ; ce  n’éft  pas  qu’c  fiant  en  petit  nombre 
comme  ils  font,  ayant  de  grands  Pays  à deffendre,  & le  fecours  qu’on  leur  donne 
citant  fort  limité,  ils n’ayenteflé obligez  de  huiler  quelque  part  aux  Holandois  di 
commerce  du  cloud  de  girofle , mais  il  leur  courte  bien  cher. 

On  tire  de  ces  Iiles  tous  les  ans  2816  .liures  de  cloud  de  girofledes  Holandois  en  on 
pour  leur  part  1098.  les  Portugais  & les  Efpagnols  1718.  dont  ils  ont  obligation  au 
Philipines  : Enfin  fi  le  commerce  tomboit  entre  leurs  mains  , les  Efpagnols  pei 
droient  celuy  des  Indes  Orientales  ; & les  Holandois  employeroient  les  forces  qui 
font  obligez  de  tenir  en  ce  Pays,  contre  les  autres  Eftats  de  la  Couronne  de  C; 
ftilîe.  On  les  a veu  entrer  quelquesfois  dans  ces  Mers  de  1 Orient  auec  tant  c 
forces , que  sellant  joints  aux  Princes  du  Pays , aux  Mahometans , aux  Gentils , ai 
Roys  de  Perfe , & au  Mogol , ils  ont  elle  fur  le  poinét  d’en  charter  les  Efpagnols , , 
l’ auraient  fait  fans  ladiuerfion  du  cofté  des  Philipines  : Toute  cette  ertenduë  de  P a; 
qui  eft  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance  iufqu  aux  Mamies  fe  diuife  en  deux  pa 
lies  : les  armées  Portugaifes  deffendent  la  partie  qui  ert  entre  ce  Cap  & le  détroit  c 
Sincapoura  qu’ils  ne  partent  guieres  -,  l’autre  partie  depuis  Sincapoura  iufqu  au  I; 
pon  eftdeffenduë  par  les  armées  des  Philipines , ce  qui  oblige  aufli  les  Holandc 
à diuifer  leurs  vairteaux  en  deux  parties,  fans  la  diuerfion  des  Philipines  ,tout< 
leurs  forces  tomberoient  fur  l’Inde  que  tiennent  les  Portugais,  auec  vn  danger  eu 

dent  d’en  eftre  accablez.  , - . . , , 

En  effet  le  Holandois  entretient  bien  plus  de  monde,  faitvnc  plus  grande  d< 

penfe  du  cofté  des  Philipines  que  de  celuy  des  Portugais,  il  a peu  de  garnifonspoi 
leuroppofer,  & fe  contente  de  Fadorenes  ; mais  paifé  le  Cap  de  Sincapoura , il  ei 
tretient  les  garnifons  de  Malay , Toloco,  Tacubo  , Malaca,  Tacome,  Mariecc 
M otir , Nofagia , Tafazen , Tabelole , Berneuelt , T abon , Gilolo , Amboino , h 
gu , Marmo , Maçoma , Belgio  Bantan , & 1 Ifla  Hermofa.  y 

Dans  ces  19.  places  il  auoit  l’an  1603. 3000.  foldats  & 30.  grands  vairteaux  de  guc: 
re , & tout  cela  pour  fc  deffendre  des  Efpagnols  des  Philipines.  Cette  dépenfe  & 
diuerfion  de  ces  troupes  qu’il  eft  obligé  d’entretenir  au  delà  du  Cap  de  Sincapouj 
ont  efté  caufe  qu’il  attaqua  plus  foiblement  les  autres  endroits  des  Indes , autremei 
leurs  Gallions  pafleroient  dans  ces  Mers  pour  nous  y faire  la  guerre,  & puis  quelles, 
font  quelquesfois , nonobftant  toutes  ces  difficultez,  ayant  à faire  défi  grandes  d 
penfes  dans  les  Iiles,  queferoit-ce  fi  ils  auoient  commerce  libre  , s’ils  en  eftoiei 
tous  feuls  les  maiftres  ; car  déchargez  de  cette  dépenfe  , ils  pourraient  attaqut 
plus  viuement  les  Occidentales.  L’on  fait  tous  les  ans  la  dépenfe  de  fix  cens  mille  e 
eus  pour  1 armée  nauale  qu’on  leur  oppofe  de  ce  cofté  là;  fi  leurs  forces  eftoicnt  a< 
creuës  au  point  que  nous  le  venons  de  dire,  il  faudroit  augmenter  la  defpence  de  1 ai 
mée^d^Barlouento  d’vne  fomme  plus  grande  que  ne  confient  les  Philipines  a 

R ^1  faut  en  fixiéme  lieu  confiderer  l’honneur  des  armes  d’Efpagne  , que  les  v 

doires  quelles  ont  remportées  en  ces  Quartiers  ont  efleué  à vn  haut  point  de  glo 
re  , & le  fecours  que  les  Couronnes  de  Caftille  & '.de  Portugal , qui  font  il  vnn 
dans  l’Orient,  fe  donnent  l’vne  à l’autre.  Oncroid  que  fi  Don  Iuan  de  biluaev 
vertu  plus  long-temps , il  aurait  charte  les  Holandois  du  Pays  auec  les  forces  vni 
de  ces  deux  Courones:La  dermere  raifon  eft  celle  de  conferuet  le  comerce  de  la 
ne,  il  n’y  a point  de  commerce  dans  le  Monde  qui  approche  celuy  la  : le  comme 
de  l’Orient  dont  les  Romains  ont  fait  autrefois  tant  de  bruit  eftoit  propreme 
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:luy  de  la  Chine  qu’ils  ne  connoiiToienc  pas,  il  eft  tout  entier  entre  les  mains  des 
utugais  de  Macao  & des  Eipagnols  des  Manilhes.  Les  Portugais  de  Macao 
c pei million  d entrer  dans  laProuincc  de  Canton  , 8£  les  autres  de  cette  Na- 
in le  hazardent  volontiers  aux  rjfqucs  de  paffer  le  deftroit  de  Sincapura.Macao 
le  pounoit  pas  conferuer  fans  le  lecours  qu’il  tire  des  Philippines , belles  em- 
chent  auffi  aux  Holiandois  le  commerce  de  la  Chine  : il  eft  vray  que  les  Chinois 
veulent  point  traiter  auec  eux,  mais  cette  auerfion  vient  de  quelques  prifes 
ils  ont  faites  furies  Sanglcyez,  & il  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  fe  remettre 
n aucc  eux  : on  a veumefme  que  lors  que  les  Marchands  Chinois  ne  trou- 
lent  point  à vendre  leurs  marchandées  dans  les  Philippines,  ils  les  pottoient 
c Holiandois,  tellement  qu  on  ne  peut  pas  douter  que  la  confcruation  ducom- 
rcede  la  Chine  ne  dépende  entièrement  de  la  confcruation  des  Philippines, 
res  auoirpiouué  par  ces  huid  raifons  que  ie  viens  de  rapporter,  laneceffitéde 
îleruer  ces  lues , îe  feray  voir  que  la  dépenfe  que  l’on  fait  pour  conferuer  vn  fl 
tnd  auantage,  eft  peu  conflderable,&  qui’l  coufte  plus  au  Roy  à entretenir  l’Iile 
S Martin,  de  laquelle  il  ne  retire  autre  auantage  que  d’ofter  vneretraitte  aux 
rlaires  des  Indes, qui  en  trouuent  bien  d’autres.Les  Ifles  Philippines  depenfenc 
is  les  ans,  comme  on  a fait  voir  dans  le  grand  Memorial,  57077.  efeuspourde 
rement  des  gages  des  officiers  de  iuftice  & des'Miniftres  qui  les  gouuernent.; 
ur  les  Ecclefiaftiques  37277.  efeus  : Pour  la  correfpondance  aucc  les  Roys 
fins  1500.  efeus.  Pour  larecepte  du  domaine  du  Roy  11550.  efeus.  En  garni- 
s & en  trouppes  qu’elles  entretienent  229696.  efeus.  Pour  la  guerre  de  terre, & 
irles  gainéons  des  Molluques  97128.  efeus.  Pour  la  fabrique  des  vaifteaux 
iS4.eleus.  En  munitions  &viures  pour  les  gens  de  guerre  153502.  efeus,  lef- 
dles  fommes  enfemble  font  850,714.  efeus,  qui  eft  toute  la  defpenfe  de  ces 
s , fans  y obmettre  la  moindre  choie.  Voicyla  reccpte. 

Les  tributs  des  commanderas  payent  à la  Couronne  tous  les  ans  53  y.  ^.efeus. 

Les  Indiens  repartis  fous  les  commandes  des  particuliers  payent  au  Roy  tous 
ans  chacun  deux  reaux, qui  montent  àlafommede  21  y.  107.  efeus. 

Les  licences  & permiffions  qui  fe  donnent  aux  Sanglcyes.  112  aj.efcus. 

Lctiibut  que  payent  les  Sangleyes.  8 y.  25o.efcus. 

Le  cinquième  & le  dixiéme  de  l’or.  7<o.  efeus.  Les  F fpa* 

Les  accimes  qui  le  content  pour  hazienda  real  à cau/equc  lé  Roy  en  entre  - quelles 
nt  les  Ecclefiaftiques  S>z  le  Cierge.  2it.  750.  elcus.  liiiliicr* 

Le  fret  des  vaifteaux  de  fa  Maieftê,  35©.  efeus,  tecy'ioS 

Les  amandes  de  la  chambre , 1 |j.  efeus.  tc’ 

LeAlmoxari  fazgos  ou  doüannes,  38  y.  èfeus. 

La  mefada & demye  anate , 6 y.  efcus.Ccs  dix  articles  de  receptc  font  2431t. 

1.  efeus.  ^ 

Aufquels  articles  de  rccepte  il  faut  encore  adioufter  les  droits  & les  frets  des 
fléaux,  & les  autres  droits  d entrée  * qui  fc  prennent  dans  la  nouuelle  Elpacrne  *>  Almoxa 
les  marchandées  qui  viennent  des  Ifles,  qui  peüucnt  montera  300  y.&carSOt'- 
1 fe  doit  conter  entre  le  reuenu  des  Ifles  ; ôe  dans  vne  cedule  ou  ordonnance, 
eedu  i9.Feurier  i6o6.ilcft  ordonné  que  la  Tomme  qui  viendra  fera  rcmife 
is  les  ans  aManila.  Ces  marchandées  qui  ont  payé  ces  droitsà  Acapülco,  fe 
endent  deux  & trois  fois  dans  la  nouuelle  Efpagne  , & à toutes  les  fois  elles 
ent  des  droits, ainfl  elles  enflent  encores  le  reuenu  des  Ifles  qui  monte  auec  cet 
rcalafomme  de  593  y.922.  efeus,  tellement  que  lé  furplus de  la  dépencc  des 
s, ne  peut  monter  qu  à 255  y.  792.  efeus, fans  mettre  en  ligne  de  recepee  le  ca- 
dc  ceux  qui  meurent  fans  faire  de  Teftamentja  croifade  & le  party  des  cartes, 
faudioit  1 abattre  de  la  depence  des  Philippines  celle  des  Moluqties  > la 
uronnede  Portugalles  a tenues  autresfois  auec  grande  dépcnce,  elles  tombe- 
tenfin  entre  les  mains  des  Holiandois.-  Acuna  les  reprit  fur  eux  comme  nous 
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auons  dit , 6c  attendu  l’impuiftance  où  eftoit  le  Portugal  de  les  dcffendfe , c 
les  idignit  Tannée  1607.  au  gouuernement  des  Philippines,  en  quoyil  y acro 
chofes  àconfiderer,  l’vne  que  les  Moluques  ne  font  point  du  nonjbre  des  Philij 
pines  , l’autre  qu’elles  font  maintenant  à la  Couronne  de  Portugal , puis  quel 
a le  commerce  du  cloud  de  girofle,  cependant  que  les  Efpagnols  font  charge 
de  toute  la  dépence  qu’il  faut  faire  pour  les  deffendre  ; & pour  latroifléme,  qi 
ceux  des  Manilhcs  n’en  tirent  aucun  auantage  ; car  les  Moluques  n’ont  poil 
d’autre  commerce  que  celuydu  cloud  de  girofle,  qui  eft  tout  entier  entre  1 
mains  des  Portugais.  On  doit  encor  confidercr  que  les  Efpagnols  efpargnent  p 
là  400.  mille  efeus  aux  Portugais,  qu’ils  mcttqient  auparauant  en  la  deffenfci 
ces  Ifles;  ainfl  la  dépence  qu’on  fait  maintenant  pour  les  Moluques  , ne  de 
point  courir  fous  le  titre  de  la  dépence  des  Philippines.  Les  Moluques  courte 
tous  les  ans  en  payement  des  foldats  5171x8.  efeus.  Les  proüiflons  qu’il  faut  fai 
pour  leur  fubflftancc trente  mille  efeus  par  an  : Les  Ecclefiaftiques  6c  l’adminifti 
tion  desreuenusdu  Roy  4000.  efeus  :l’admirauté  cent  mille  efeus,  car  pour  e 
uoyer  le  fecours  ordinaire  & pour  les  autres  rencontres  il  faut  qu’il  y ait  toufiou 
vne  armée  nauale  aux  Manilhes  ,ainfi  les  Moluques  coudent  par  année  plus 
2,3000  o .efeus,  lefquels  eftant  déduits  des  156000.  que  couftcnt  en  tout  les  Phili 
pines,  il  ne  reftera  que  26000.  efeus,  fomme  qui  ne  mérité  pas  d’eftre  confider 
dans  vneoccafionoùil  s’agit  de  la  grandeur  de  la  Couronne-  Après  auoir  mont 
que  l’on  doit  conferuer  les  Philippines  , il  refte  à faire  voir  quels  font  1 
moyens  plus  propres  d'y  rcüfljr  , ils  fe  reduifent  à deux  , i’vn  que  le  Ri 
fournifle  tout  l’argent  pour  leur  confemation  , comme  il  fait  pour  l’Ifle 
faint  Martin,  6c  pour  tes  autres  garnifons  , ainfl  la  defpencc  des  Ifles  cfh 
de  850  000.  efeus  tous  les  ans  ôc  le  reuenu  de  244000.  fa  Maiefté  fuplcra  1 
606000  efeus  qui  reftent.  Cette  dcfpence  eft  grande  à la  vérité  ; mais  la  co 
feruation  de  ces  Mes  eft  encor  plus  ncceéaire,  comme  ie  l’ay  faïc  voir,  il  fa 
droit  méfme  fe  refoudrç  à quelque  chofe  dauantage  ; car  outre  la  defpen 
de  85o.mille  efeus , il  y a eu  telle  année  dans  laquelle  ceux  des  Ifles  ont  cont: 
bué  du  leur  plus  de  200000.  efeus- 

L’autre  moyen  de  les  faire  fubfiftcr  eft  celuy  du  tfcmmerce , c’eft  de  là  q 
viennent  les  Z44000.  efeus  que  rendent  ces  Ifles,  ôc  s’il  celfe  elles  rendront  mcxi 
de  reuenu,  & il  faudra  à proportion  augmenter  le  fecours  : il  importe  encore  1 
donner  de  bonnes  affignations  pour  ces  606000.  efeus  que  le  Roy  doit  fournir, 
enfin  de  mettre  entre  les  mains  de  ceux  des  Manilhes  quelque  capital , qui  le 
puifle  feruir  à faire  vn  plus  grand  commerce,  &:  de  les  mettre  parla  en  eftat 
fecourir  mieux  le  Roy  dans  fes  befoins. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  qualité , de  la  quantité , &c  de  la  for  me  de  ce  com  merce 
diray  premièrement,  fur  le  fujet  de  la  qualité , que  ces  Mes  ont  deux  commcrci 
l’vn  qui  leur  eft  propre  & l’autre  effranger  .-celuy  qui  leur  eft  propre  eft  peu 
chofe , puifque  celuy  des  Moluques  n’y  eft  point  compris , quoy  que  toutes  ton 
de  raifons  voudraient  quelles  en  ioüiflent  : pour  l’eftranger  il  n’y  a que  ce! 
qu’ils  font  à la  Chine,  en  portant  les  marchandées  qu’ils  tirent  de  leur  pays 
Janouuelle  Efpagnc,  &en  rapportant  de  l’argent,  qui  eft  la  feule  marchand 
qui  foit  propre  pour  les  Chinois  : ^infi  les  Ifles  ne  fe  peuuent  conferuer  que  par 
commerce,  ôc  le  commerce  ne  fe  peut  faire  que  des  marchandées  de  la  Chi 
portées  en  la  nouuellc  Efpagnc , auec  quelque  peu  de  marchandée  des  Mes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quantité  de  ce  commerce,  elle  a efté  long-temps  fans  au< 
ne  limitation,  ôc  ce  fut  en  ce  temps-là  que  les  Mes  aquirent  les  richefles  quel 
ont  maintenant; on  y trouua  quelques  incenueniens qui  regardoienc  principa 
ment  le  commerce  de  l’Efpagne,  ôc  cette  conflderation  fit  qu’on  limita  ce  co 
mercc  à 250.  mille  efeus  de  marchandée  ÔC  à 500.  mille  de  retour,  ce  quiadi 
depuis l’anjoéc  1605.  iufqu’à  1655-  auquel  temps  Dom  Pedro  de  Quiroga  rertc 
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lit  de  forte  cette  per  million , qu’on  ne  pouuoit  faire  ce  commerce  dans  la  Forme 
1*1!  s’eftoit  imaginé, fans  Je  ruiner  enneremcnc  : Dans  l’article  107.  dumemo- 
al,ona  mis  au  long  les  înconucniens  de  cette  reftn&ian , & fi  Dieu  h en  euft 
mpefehé  les  fuittes  par  la  mort  de  celuy  qui  en  eftoïc  la  caufe  Ôd’autheur  , ces 
les  feroient  entièrement  perdues,  &c  neferoient  point  en  eftatde  receuoir  le 
mede  que  le  Confeil  a commencé  d’y  apporter,  en  chargeant  voftre  Seigneurie 
(uftaflime  de  prendre  connoiffance  de  cette  affaire , pour  donner  en  fuitte  fur  la 
lation  quelle  en  fera  les  ordres  neceffaires  pour  la  conferuation  deslfles&de 
ut  ce  qui  en  dépend,  VoflreSeigneurie  Illuftnfflme  en  eftant  aüffi-bien  informée 
•mrne  elle  eft,  nous  efperons  tous  que  la  refolution  que  l'on  prendra  là-deffus, 
ra  proportionnée  aux  befoins  d’vnpeupîe  aulfi  fidele  que  celuy-cy,&  qui  eft  con- 
luellement  aux  mains  auecies  ennemis  delà  Couronne. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  qui  fe  doit  garder  dans  le  commerce  des  Ifles  auec  la 
juuelle  Efpâgnc  ,Dom  Pedro  de  Queroga  yauoitvoulu  eftablirdes  reglemens 
traordinaircs  , & fort  differens  de  tout  ce  qui  fe  pratique  en  Efpagne  & dans  les 
cres  Ports  des  Indes;  Il  faifoit  ouurir  les  caiffes , pefer  les  paquets , compter  en 
tail  chaque  genre  de  marchandife , fans  dénonciation  ou  information  prece- 
nte,  ny  fans  qu’il  y euft  indice  de  fraude , & cependant  fous  pretexte  des  fraudes 
11  fe  pouuoif  nt  commettre , il  ofta  à ce  commerce  360.  mille  efcüs,  & £oo.  mille 
marchandées  qui  font  affeurement  comprifes  dans  la  compofition  ; il  faifoit 
yer  les  droits  des  Marchandifes,  non  pas  à proportion  de  leur  valeur, niais  félon 
prix  qu’il  y mettoftde  fon  caprice,  fibien  qu’il  fe  rencontroit  plufieurs  fois 
on  les  donnoit  après  pour  la  moitié  moins  à Acapulco  & dans  le  Mexique.  U 
ipefchoit  le  retour  des  marchandifes  vendues , chofc  qui  a toufiaurs  efté  per- 
fe , puis-qu  on  ne  peut  pas  refufer  à celuy  qui  a vendu  fon  bien , la  permifîïon 
remporter  l’argent  qu’il  en  a tiré;  cependant  il  faifoitpayer  cette  permiffion, 
péoit  de  nouueaux  droits,  mal-traittoit  les  mariniers  de  cette  nauigadon, 
qu’au  point  de  les  obliger  à quitter  dans  vn  temps, là  où  les  Ifles  ne  faifoiet  autre 
ée  que  de  reprefenter  le  befoin  qu’elles  en  auoient , & cependant  qüe  les  Goii- 
rncuts  deManilhes  au  contraire  leur  accordoient  que  tout  ce  qu'ils  pouuoienc 
mander,&  le  Confeil  leur  dônoit  toutes  fortes  de  pnuileges  & de  frâchifes,pour 
; animer  à continuer  vnfifafcheux  meftier  : If  eft  vray  que  Dom  Pedro  faifoit 
uces  ces  chofes  fouè  pretexte  du  feruicedefaMaiefté,  & cependant  ces  rigueurs 
it  emoefehé  l’efpace  de  deux  ans  le  commerce  des  Philippines, & ont  fait  perdre 
Roy  600. mille  efeus  de  droits  , & beaucoup  dauantage  à fes  fujets , ces  Ifles  de- 
:urant  cependant  expofées  a vri  rifque  euident  de  fe  perdre.  Il  femble  que  pour 
abhr  vne  bonne  réglé  en  ce  comme  1 ce, ce  foitâflez  de  l’exemple  de  la  conduite 
Dom  Pedro  Se  des  fuittes  qu’elle  a eues,  les  inednueniens  de  ces  nouueautez 
fantvoir  qüil  fautpluftotfuiurcce  qui  fe  pratique  dans  les  Ports  de  Seuille, 
Carthag  me,  Veracrusj&c.  ou  les  Loix  St  Ordonnances  Royales  ontreglé  il  y 
>ng-temps  ce  qui  fe  doit  pratiquer  en  femblables  rencontres  : On  obferue  toute 
rigueur  de  ces  Loix  dans  les  Philippines, pourquoy  n'en  fuiura-on  pas  les  réglé- 
es dans  la  partie  où  elles  font  faudrables  j feshabitans  n’ont  pas  moins  mente 
la  Couronne,  & leur  commerce  n’eft  pas  de  differente  nature  que  celuy  des 
très  füiets  defaMaiefté. 

Et  qüand  il  y auroit  des  maliierfations  dans  ce  commerce , ce  qüe  ie  n’accordc- 
/ pas  icy,  ce  ne  font  point  des  chofes  extraordinaires  ny  differentes  de  celles  qiil 
pratiquent  tous  les  ans  dans  les  flottes  de  la  carrière  desIndcsiCes  malüerla- 
>ns  confiftent  a embarquer  plus  de  marchandifes  qu’on  n’enâ  confeffées  fur  le 
^giftre  du  Roy,  d'en  faire  paffer  de  fort  differentes  de  ce  quelles  paroiffenc  au 
hors,  de  tirer  plus  d’argent  qu’on  n’en  met  fur  le  Regiftre.  Qnfon  voye  les  re- 
ides qu’on  y apporte  à Seuille,  à Cadis,  à San-Lucar , à Cathagcna,  à Porto- Ve- 
iàla  Vera-Crus , àlaHauana,  qu’on  apporte  le  mefme  remede  aux  Maniihes 
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&à  Acapulco  , qu’on  mette  des  gardes,  qu’on  reçoiue  les  dénonciations,  qu’on 
edabliffe  des  recompenfes  pour  ceux  qui  les  voudront  faire  : on  dira  qu’il  fe- 
roit  plus  feur  d’examiner  toutesles  marchandifes  dans  le  détail,  lors  quelles  s’em- 
barquent à Seuille  ou  quelles  fe  débarquent  dans  les  Indes  ; on  a fait  voir  dans  le 
Memorial  en  l’article  ^5.  que  ce  remede  n’ed  point  propre  & qu’il  ruineroitlc 
commerce.  La  mefme  chofe  fe  doit  entendre  du  commerce  des  Ides. 

On  dira  que  les  maluerfations  qui  fe  commettent  dans  les  Ides  Philippines,  fom 
d’autant  plus  dangereufes>que  l’argent  qui  vient  fans  edreregidré  aux  Philippine: 
aufli-toft  qu’il  y ed  arriué , ed  porté  à la  Chine , & ne  roule  plus  dans  le  commerci 
des  fujets  d Efpagne  : pour  moy  ie  fuis  d’vn  fentiment  contraire  â cela;  ie  demeure 
bien  d’accord  qu’en  effeét  cet  argent  ed  perdu,  qu’il  ne  reiïbrtiamaisdc  la  Chine 
mais  aufli  les  Ch  inois  ne  s’en  feruent  point  pour  nous  faire  la  guerre, ny  pour  aide 
à nos  ennemis  à nous  la  faire  ; là  où  celuy  qui  vient  en  Efpagne,  paffe  audl-tol 
entre  les  mains  des  François,  des  Anglois,des  Flamens , ou  des  Portugais  ;di 
là  il  ed  enuoyé  en  Orient , & paffe  comme  l’autre  par  vn  plus  long  circuit  iufque 
à la  Chine,  qui  femble  en  edre  le  centre;  mais  auec  cette  différence,  que  c’ed  apré 
auoirferui  aux  ennemis  de  cette  Couronne  à nous  faire  la  guerre , pou  rquoy  pa 
cette  raifon  trai&er  plus  rudement  nos  infulaires  que  les  autres,  on  ne  doi 
pas  leur  oder  fous  vnü  mauuais  prétexte  ny  leur  limiter  vn  commerce  qui  cft  i 
'jieceffaire  pour  leur  conferuation. 

Enfin  puifque  ces  Ides , comme  ie  viens  de  dire,  font  fi  neceffaires  à cette  Cou 
ronne , & qu’il  n’y  a que  deux  moyens  de  les  conferuer,l’vn  que  fa  Maicdé  en  faff 
toute  la  defpence,  l’autre  de  leur  accorder  le  commerce , puifque  le  premier  de  ce 
moyens  ed  d’vne  grande  defpence  , que  le  fécond  ed  facile  &c  commun  ; il  fembl 
qu’on  s’y  deuroit  arreder  &c  le  mettre  en  execution,  leur  permettant  le  com 
merce  dont  ilsontioüy  iufques  à ce  temps  auec  la  nouuelle  Efpagne,-  dans  l 
qualité  neceffaire  ,&  dans  la  forme  ordinaire,  fans  y adiouder  des  circonftance 
qui  le  diminuent  & le  rendent  difficile  ; car  elles  le  ruineroient  tout  à fait  auc 
ces  Ides  fi  neceffaires  à la  Monarchie.  Les  habitans  des  Ides  Philippines  efperen 
que  l’information  qu’en  donnera  vodre  Seigneurie  Illudriffime , leur  aidera  ; 
faire  connoidre  la  iudice  de  leurs  prétentions. 

. in&  Depuis  l’année  1604.  ces  Ides  ont  eu  la  permidion  de  porter  en  la  nouuell 
s.  oint . £ppagne  ja  vaiCUL.  2^o.mille  efeus  de  marchandife , & d’en  rapporter  5oo.mill 
en  argent,  fur  les  deux  vaiffeaux  qui  font  dedinez  pour  cette  nauigation,  ils  fup 
plient  fa  Maiedé  deleur  permettre d’augmenccr  la  valeur  desmarchandifesmi 
qu’à 500. mille  efeus,  de  la  permidion  d’en  remporter  iufqu’à  800.  mille  enargen 

On  a mis  au  long  dans  le  Memorial  le  fondement  de  cette  priere , que  ie  reduii 
icy  à fix  oufept  chefs.  Le  premier  à cauie  que  le  commerce  a edé  pratiquéde  i 
forte  iufqu’à  l’année  1604.  qu’il  fut  limité.  Ces  Ides  cdoient  alors  riches,  il  yauo 
40.  ans  qu’elles  ioüiffoient  d’vn  commerce  libre  edoient  en  edat  de  foutfr 
cette  perte  ; mais  elles  ont  edé  toufiours  en  diminuant  depuis  , elles  eftoiei 
moins  fuiettes  en  ces  temps-là  aux  courfes  des  ennemis  , & iufqu’en  l’ann< 
1600.  on  n’auoit  point  veu  d’armée  d’ennemis  dans  ces  Mers;  mais  depuis  < 
temps-là  le  trafic  de  clou  de  girofle , la  prife  des  vaiffeaux  de  la  Chine  , le  con 
merce  auec  les  lapponnois  ,y  attirèrent  les  Hollandois  6e  excitèrent  ceux  t 
Iappon , de  Mindanaho,&  les  autres  barbares  à faire  de  mefme,  ainfi  dans 
temps  que  le  commerce  diminuoit,  les  incommoditcz  de  la  guerre  ont  efté  < 
augmentant, tellement  que  fi  on  les  veut  conferuer  , il  faut  augmenter  le  i 
cours.  Adioudez  à cela  les  pertes  que  les  infulaires  ont  faites  depuis  l’année  15; 
dans  le  temps  que  le  commerce  efloit  libre , iis  y trouuoient  aifement  remec 
maisdepuis  la  limitation,  il  n’y  a point  d’autre  remede  que  den  augmenter 
permidion. 

La  fécondé  raifon  ed>  que  dans  le  tempsdçççttelimifaçion,  il  y auoit  mo 
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i’habitans  dans  les  Manilhes  qu’il  a'y  en  a maintenant , les  fecours  d’hommes 
qu  i!  a cite  neceftaire  d y enuoyer,  en  ont  augmenté  les  habitans  , tellement 
ju  d s y trouue  maintenant  au  feruice  de  fa  Maiefté  3338.  Efpagnols , & 25040  Jn- 
ùens  de  diffe  rentes  nations  ,fans  y comprendre  les  habitans,  les  marchands  & 
es  artifans,  c’cftàdire  le  double  de  ce  qu’il  y auoit  l’année  1604.  & comme  ileft 
îeceftaire  qu’ils  ayent  tous  part  au  commerce,  afin  qu’ils  ayent  la  mefme  part 
lu’iis  y auoient  auparauant , il  faudra  augmenter  au  double  cette  permiffion. 

3.  Cette  limitation  n eft  plus  dans  les  mefmes  termes  dans  lefquels  elle  auoit 
fie  accordée  d’abord,  car  dans  la  répartition  des  250.  mille  efcus,  qui  fe  fait  par 
onneau,  les  Gouuerneurs  y ont  donné  part  depuis  aux  Hofpitaux , aux  Con- 
ens,  aux  mariniers  , aux  canonniers  , à ceux  qui  font  employés  dans  les  am- 
aflades , toutes  ces  parts  emportent  vne  grande  partie  de  cette  permiffion  , ils 
ti  faut  outre  cela  rabbattre  les  œuures  pieufesja  folde  des  mariniers,  & la  vaif- 
:11e  d argent , qui  efl:  vne  autre  diminution. 

4.  Ainfices  peuples  ont  quafi  efté  forcez  à enfraindre  ces  limitations  du  com« 

îerce , & a porter  plus  d’argent  qu’il  ne  leur  eftoit  permis j mais  en  remettant  les 
loles  au  point  que  îc  les  fupofe , chacun  ayant  la  permiffion  de  mettre  dans  le 
unmerce  autant  qu’il  a de  capital , il  nefehazarderapointà  le  faire  paffier  fans 
raire  enregiftrer.  r 

5.  La  principale  raifon  de  la  limitation , eft  l’intereft  du  commerce  de  Se- 
lle, ona  reprefenté  au  Roy  que  ce  commerce  en  diuertifibic  l’argent  du  Pe- 
ur, &diminuoit :1e  débit  des  marchandifcs  de  l’Europe  dans  la  nouuelle  Efpa- 
îe , qui  fe  fourniftbit  de  celles  de  la  Chine.  Dans  le  Memorial  on  a répondu  à cet 
conuemcnt  , i’adioufteray  feulement  icy  que  s’il  eft  vray,  comme  fuppofenc 
ux  deSeuilIe,  qu’au  lieu  de  250.  mille  efcus,  ils  chargent  pour  4.  millions  d<é 
archandiles,  & quits  en  rapportent  10.  millions  en  argent,  au  lieu  des  500. 
îlle  elcus  qu  on  leur  permet , quel  inconuenient  y arriueroit-il  à leur  eften^ 
ecette  permiffion , n’arriueroit-il  pas  pluftot  qu’au  lieu  des  750.  mille  efcus 
te  le  Roy  tire  des  droits  de  la  fomme  limitée  , qui  pafte  por  el  regiftro,  qui 
nregiftre,  ils  feroient  augmentes  des  droits  d’vne  partie  du  furplus,  fi  on  ac- 
rdoit  la  permiflion  de  leurtranfports , au  lieu  que  maintenant  qu’il  entre  per 
:o,&  fans  eftre  cnregiftré,leRoyn’entireriendutouc  : mais  il  y a vne  raifon 
îs répliqué , c’cft  que  lesmarchandifes  & l’argent  ne  peuuent  pas  eftre  en  plus 
andc  quantité  que  le  capital  de  ceux.qui  les  chargent,  & ileft  clair  qu’ils  n’ont 
int  vaillant  4.  millions  en  marchandifes,&  qu’ils  ne  peuuent  point  faire  des 
ours  de  dix  millions  : ainfî  fi  la  permiflion  s’eftendiufqu’à  tout  leur  capital,  il 

^ aura  plus  de  fraude  dans  l’enregiftrement. 

Le  dernier  fondement  eft,  que  les  gains  de  ce  commerce  ne  font  pas  fi  grands 
e 1 on  s imagine , & lors  qu’on  charge  peu  de  marchandife,  le  profit  en  eft  con- 

nme  en  faux  frais,  ce  qui  eft  encore  vne  nouuelle  raifon  de  leur  augmenter 
te  permiffion.  v 0 

Il  fernble  quil  feroit  plus  à propos  qu’il  n’y  eut  point  de  limitation  qu’en  la 
ne  de  l’argent  qu’ils  rapportent  de  la  nouuelle  Efpagne,&  que  l’on  chargea  telle 
antite  de  maichadifes  que  le  Gouuerneur  des  Iftes  iugeroit  à propos  chaque  an- 
” Car  les  infulaires  ne  fe  refoudront  iamais  à laiflcr  leurs  effets  dans  la  nouuelle 
’agnejôc.  n y en  porteroient  que  pour  1 argent  qu’il  leur  feroit  permis  d’en  rapor- 
•Ce  ne  feroit  point  vne  nouueauté  d’en  vfer  de  la  forte, mais  vn  ftile  qui  s’eft  gar^ 

Jiu  qu  a cette  heure  : on  accommoderoit  la  charge  des  vaifteaux  à leur  port,  5c 
volume  des  marchandées, &:  nonpoint  à leur  valeur  intrinfeque,  qui  n’a  point 
proportion  auec  le  port  des  vaifteaux  j on  pourroit  cnregiftrer  à part  les  fruiéts 
1 e tirent  du  pays  fans  les  faire  entrer  dans  le  compte  de  la  permiffion  , comme 
e uacy  après.  Cette  pratique  a efté  trouuée  bonne  par  les  derniers  Gouuer» 

& Viceroys;Dom  Pedro  de  Quieroga  mefme  a fçeu  toutes  ces  veritez,ilne 
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fe  plâignôit  pas  que  les  marchandées  excedaffent  les  250.  mille  efcus  permis; 
mais  de  celles  qui  s’embarquoient  fans  enregiftrement , ou  qui  eftoient  mal 
taxées  -,  enfin  il  n’y  auroic  aucun  inconuenient  lila  limitation  ne  s eftendoit  qu’à 
l’argent  qu’on  tire  du  Pérou  8c  delà  nouuelle  Efpagne. 

Si  au  contraire  l’on  veut  limiter  la  quantité  des  marchandées,  la  ville  fupplie 
3.  Point.  y0fl.re  Scignerie  Illuftriffime  de  faire  en  forte  que  celles  qui  naiffent  dans  le  payé 
n’y  foient  point  comprifes;car  outre  les  marchandées  de  U Chine, qui  font  les  feu- 
les que  ce  reglement  doit  regarder,  il  yen  a d’autres  qui  fe  fabriquent  oufe  rc- 
ceuillent  dans  les  ïïles,  comme  la  cire  blanche  8c  iaune,  les  Talingas,  Manteles, 
les  toilles  de  cotton  qu’ils  appellent  lampotes,la  eiuétte,&:  lesmantas  de  llocos de 
Moro  y de  Bombon  : il  y a ordinairement  la  charge  de  100.  tonneaux  de  ces  mar- 
chandées , dont  le  volume  occupe  beaucoup  de  place , quoy  que  les  marchandée; 
foient  de  peu  de  valeur, cependant  il  importe  àüx  hab  itans  de  les  tranfporter  en  la 
nouuelle  Efpagne , car  ils  n’ont  point  éautre  moyen  de  s’en  deffaire.  Iufqu  acette 
heure  ces  marchandées  ont  efté  enregiftrées,  ont  payé  les  droits,  ont  efté  eua 
lüéês  fans  prendre  garde  fi  elles  faifoient  partie  des  2.50.  mille  efcus  de  la  per 
million , & cependant  elles  ont  fait  partie  des  500.  mille  efcus  de  retour,  &lor 
que  les  habitans  11’ont  paseü  âlFezde  marchandées  de  la  Chine  pour  acheue 
les  2.50.  mille  efcus, ils  y ont  fupplée;  non  pas  qu’ils  ayent  creu  qu’il  leur  fui 
deffendu  de  les  embarquer  autrement  3 maïs  pour  fuppleerau  defaut  des  autres 
les  infulaires demandent  donc,  quon  déclaré  que  ce  genre  de  marchand ife  f< 
pourra  tranfporter  en  la  nouuelle  Elpagne,fans  limiter  la  quantité  ny  les  fair< 

entrer  dans  la  permiéiorï.  , . 1 t 

Ce  reglement  a efté  fait  principalement  pour  les  loyes  de  la  Chine  , qu 
portoienc  preiudice  au  delà  de  celles  qu’on  y enuoye  de  l’Efpagne  ; mais  certi 
considération  ne  fe  rencontre  point  dans  les  marchandées  des  ïiles,  outre  qu  oi 
ne  defend  iamaisauxProuinces  de  fe  communiquer  les  vnes  aux  autres  les  fruift 
qui  leurs  font  propres , ce  feroit  leur  ofter  vne  communication  fondée  fur  1 
droiét  des  Gens;  ceux  des  Philippines  ne  trouuant  pas  dé  débit  de  leurs  marchai) 
difes  dans  les  pays  voyfins,  furent  obligez  de  les  enuoyer  au  Pérou  ,àTicri 
firme,Guatilama  6c  dans  la  nouuelle  Efpagnedeur  ofter  cette  liberté  c’eft  lesafft 
ger  en  quelque  façon  Scies  réduire  à la  neceffité  de  périr.  Enfin  ces  genres  d 
marchandifcs  , comme  l’ay  défia  dit,  ne  font  point  de  tort  à celles  qui  viennet 
d’Efpagne  , vn  pauure  Negre  oU  Indien  qui  auroic  pour  cinq  fols  vneaulnec 
toille  des  Ifles  j ne  pourra  pas  mettre  vn  efcua  vne  aulne  detoille  de  Roüer 
Voftre  Seigneurie  Uluftriffxmc  voit  par  là  auec  combien  de  iuftice  les  Mes  lu 

font  cette  prière.  , 

Il  fcmble  d’abotd  que  la  fiépenfton  du  commerce  entre  le  1 erou  8c  la  nouuei 
4 P oint,  £fpagnt}  nqmp0rte  point  aux  ManilheS;  mais  pour  faire  voir  combien  il  împor 
qu’il  fe  remette  en  fon  ancien  eftat , il  faut  fçauoir  qu’au  commencement  tous  c 
commerces  eftoient  libres  ; d’ vn  cofté  on  apportoit  des  marchandifcs  de  la  Chin 
8C  de  l’autre  celles  de  la  nouuelle  Efpagne  ; on  deffendit  après  celuy  des  marcha 
difes  de k Chine,  SC  parla  l’on  interrompit  le  commerce  de  la  nouuelle : ftp 
gne  : ceux  du  Pérou  8c  de  la  nouuelle  Efpagne  > expoferenc  que  fi  on  les  dette 
doit  à caufe  quelles  eftoient  eftrangercs , on  ne  deuoic  pas  leur  deftendre 
communication  de  celles  qui  eftoient  propres  dans  leurs  pays;  on  leur  permit 
cargaifon  d’vn  vaiéeautoüs  les  ans , qui  partiroit  de  Callao  porc  de  Lima,pc 
porter  a Acapulco  la  valeur  de  zoo.  mille  efcus  en  argent,  8C  qui  en  rappori 
toit  des  marchandées  propres  à la  nouuelle  Efpagne , 8c  non  point  d’autres,  ai 

de  nouuclles  deffenfesde  celles  delà  Chine  :1a  chofc  dura  de  la  forte  depuis  12 
née  léoA.  iufqu’à  l’année  1634.  que  l’on  deffendic  pour  cinq  ans  ce  commerce, 
des  informations  iudïcieufes.  L’intereft  des  Philippines  dans  cette  fulpenli 
cft  clair  3 l’année  que  les  yaiCeaux  du  Pérou  ne  viennent  point  a Acapui 
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es  mes  courent  rifque  d’ellre  priuées  du  fecours  ordinaire , car  auparau-nt  Ion 

luelcsvaifreauxdesIfless’eftoiencperdus^nMG^qu^lsscfïoicntcrchoücz  ou 

[U  il  arriuoient  trop  tard , accidens  fort  ordinaires  dans  cette  namgation  l’on  v 
nuoyoït  le  fecours  ordinaire  fur  les  vaifTeaux  du  Pérou,  ce  qui  ne  fe  peut  nas 
aire  cette  fufpenfion  fubfiflant,  &le  manquement  dyne  année  de  ce  fecours  fe 
ourrmt  rencontrer  en  tel  temps  qu’il  feroit  caufe  de  la  perte  irréparable  des 
[les.  En  fécond  lieu  les  Souries  qui  fe  font  dans  la  nouuelle  Efpagne  fe  debi- 
nent  dans  le  Pérou  & celles  de  la  Chine  dans  la  nouuelle  Efpagne  jfleft  cuidcM 

uelanouuelleEfpagnenayantpointdedebitdefesfoyes,  ccllf*  qu’on  yîc 

-la  Chine  ne  s y vendent  pas  fi  bien,  &il  eft  arriué  que  les  vaifTeaux  def  Ifles 

ont  pas  mefmcs  peu  vendre  autant  de  leurs  marchandifes  qu’il  en  falloir  pour 

yC1  Ieurfr^c.^leui^droics>  comme  on  l’efcritdu  Mexique,  dont  voftrcSci- 
leune  Illuftnffimc  fe  pourra  informer  fur  les  lieux.  vomcici- 

La  nouuelle  Efpagne  a des  mines  d’argent,  mais  la  plus  grande  quantité  s’en 
anfporteen  Efpagne , ou  eft  employée  dans  le  commerce  de  Gua^ttimala  Iu- 

ïfv’  dc1Baï1Ioucnto  > dcs  colles  de  Cartagcne  & de  Venezuela; 

-ftimpofliblc  que  les  Philippines  ne  fe  Tentent  du  manquemen  t des  zoo  mille 
<us,  qui  venoicnc  auparauant  du  Pérou,  & le  manquement  de  cette  fomme 
point  fi  peu  confiderable  que  les  Mes  n'en  ayentfoufFertvne  grande  incom 
)dite  & nayentefte  obligées  à fupplicr  qu’on  y remédiait  cn§reltablilTant  la 
ertcdu  commerce  du  Pérou  auecla  nouuelle  Efpagne  : La  nouuelle  Efpagne  & 
Pérou  demandent  cette  mcfme  permillion  auec  inltancc  , & qu'elle^c  foie 
int  rcltramte  a la  fomme  de  zoo.  mille  efeus  , fomme  rroppetite  pour  la 
indcur  de  ces  Elias:  quelle  apparence  de  leur  deffendre  la  communication  auec 
lix  dcleuipays  dans  cette  extrémité  du  monde  od  ils  font  reléguez  j n’eft-il  pas 

ï? nPT  efcrrc  de,Llma  âU  Mexiclue’  11  kMe  enuoyer  les  lettres  en 
T ’ & 11  y a*C  û Pcu  dc  communication  entre  ces  peuples  dans  Vn  temps 

clieferoit  fi  necelTairc,  pour  joindre  leurs  forces  par  Mer  contre  leurs  cnne 
s communs , & contre  les  Indiens  du  collé  de  la  terre  ; mais  quoy  cette  deffenfe 
[le  caufe  d yn  autre  grand  defordre;  ce  commerce  qui  fe  failoit  auparauant  en 
'ant  les  droits  du  Roy , fe  fait  maintenant  fans  qu’il  en  profite.  Il  y a tous  les  ans 

iée PA rfb  n °V  3Ue  qUjMmiftre qUI Paffe dVnc dc ces Prouincesà l’autrercette 
ed  Arch.D.Peliciano  de  Vega  , & L’OydorD.  Antonio  de  Vlloa,  ont  palfé  de 

>Aa,L  I C r?  J*'  Eu.cr^c  de  la  Nueua-Vizcaya,quile  doiteftre  de  l’Eucfchédo 
az, & les Oydorcs de  1 Audiencia de  Mexico  ontpafle  du  Mexique  à Lima. 

s embarquent  en  differens  temps , chacun  veut  dire  le  mailtre  dans  fon 
fieau,  ainfi  ,1  paffe  toufiours  3.  ou  4.  vailTcaux  de  Acapulco  à Lima, ou  au  con- 

llC  ’ ^ comme  ils  font  tretés  pour  aller &reuenir,  ce  font  10.  ou  n.  voyages, 

ceux  du  Pérou  ne  demeurent  point  dans  la  nouuelle  Efpagne , & les  Viceroys 
ont  pas  a fiez  puifia  n s pour  empefeher  qu’on  n'embarque  de  l’argent  dans  ces 
> eaux, ils  s exeufent  fur  ce  qu’ils  ne  pcuuent  pas  en  vfer  autrement,  au  lieu 
: u temps  de  a permilfion  ils  n’auoient  point  d’excufe,&  il  falloir  enrcgiflrer. 
ans  la  nouuelle  Efpagne, il  y a plus  dc  Hooo.perfonnes  qui  font  occuppées  à la 
aque  des  foyes , le  commerce  des  foyes  dépend  des  foyes  crues  de  la  Chine , ôc 
C 1C  qu  lls  en  tr°u“cnt  dans  le  Pérou , lequel  venant  à manquer , la  nouuelle 
igné  manque  aufli  du  profit  quelle  en  tiroir,  & ce  manquement  fe  fait  fentir 
[Ues  clans  1 Efpagne  mefmc  , car  ceux  dc  la  nouuelle  Efpagne,  appauuris  par  là, 
icuuent  pas  enuoyer  tant  dc  marchandée  & d’argent. Lors  qu’on  accorda  cette 
1 ion  on  en  examiha  les  inconueniens , il  n’ell  rien  arriué  depuis  qui  ait  obli- 
ec  langer  vncreiolution  fiiufle,  & ce  fut  le  fcul  caprice  de  Francifco  deVi- 
laquicn  futl’authcur.  Cet  homme  fans  fonger  à autre  chofe  qu’à  la  reputa- 
d auoir  fait  vnechofc  fmgulicre , & à faire  le  capable  dansvne  matière  qu’il 
ndoitpasjs  auifa  de  changer  le  commerce  des  Philipin.cs  du  Pérou, fur  des 
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maximes  fauffes  qu’il  s’eftoit  mis  en  tefte , comme  on  le  peut  voir  dans  le  Memo- 
rial aux  art.i.  & z & depuis  le  s^.iufques  au  i [9.  Et  quand  mefmes  les  change  mens 
qu’il  y fit  auroient  efté  Fondez  en  raifon,  la  fufpenfionde  ce  commerce  fut  pour  y 
ans  & ce  temps-là eftant  maintenant  pafTc,il  femble  que  la  iuftjce  veuille3que  l’on 
remette  les  chofes  dans  leur  premier  eftat.  Adiouftez  à cette  confideration , que 
ces  pays  ayant  efté  chargez  depuis  l’année'1650.  dediuerfesleuéesqui  s’y  font  fai- 
tes comme  celles  qu’ils  appellent  la  demie  Annate,le  papier  feeilé,  la  réunion  de: 
Commanderies,&  autres  charges  qui  font  connues  à Voftre  Seigneurie  Illuftriffi. 
me, il  femble  eftreiufte  que  cependant  que  l’on  les  accable  de  ce  cofté-là,  on  les 
foufticnne  d’vn  autre, en  leur  remettant  la  liberté  de  ce  commerce.  Il  faut  encore 
confiderer  que  lors  que  l’on  accorda  cette  permifsion  de  tirer  de  l’argent  du  Pérou 
lachofe  fut  faite  en  confideration  de  ce  qu’en  mefme  temps  on  leur  interdit  1. 
commerce  de  la  Chine,  dont  ilstiroient  grand  auantage-,  car  ils  payent  trois  foi 
plus  cher  les  marchandifes  qui  viennent  d’Efpagne , depuis  que  l’on  leur  a deften 
dudefe  feruir  de  celles  de  la  Chine  ; l’auoüe  que  ce  commerce  de  la  Ch  ne  aue 
le  Pérou,  ruinoit  celuydu  Pérou  en  Efpagne,  pour  leur  rendre  cette  mterdiftioi 
plus  fupportable,on  leur  permit  en  mefme  temps  de  tirer  pour  zoo.  mille  efeus  d 
marchandifes  delanoauelleEfpagne.-quine  font  pas  àfi  bon  marche  que  celles  d 
la  Chine  -,  mais  aufsi  qui  ne  couftent  pas  tant  que  celles  d Efp  agne-.cc  que  i auanc 
icy  fe  prouueroit  aifément  par  la  datte  des  déclarations  qui  ont  efté  faites  fur  c 
fuiet  La  mefme  raifon  que  l’on  eut  alors  de  leur  accorder  cette  facilite  , fubfift 
encore  auiourd’huy,&:mefme  en  de  plus  forts  termes  s car  les  marchandifes  ci’Efp; 
sne , font  augmenteés  de  prix , & le  pays  qui  demande  cetrc  permiflion  cft  pli 
charge  d’impofitions&  moins  riche  qu’il  neftoit  en  ce  temps -l  à. 

Von  a refpondu  dans  le  Memorial  aux  raifons  qu’on  a alléguées  pour  mainte 
nir  l’interdidion  : ils  alleguoient  entr’-autres  raifons,  que  le  vaiüeau  qui  v 
tous  les  ans  à Acapulco,  au  lieu  de  deux  cens  mil  efeus,  porsoit  trois  millions , iuj 
pofitionqui  meriteroit  pluftoft  d’eftre  punie  que  d’eftre  examinée.  Prenne  remer 
ce  vaiffeau  neftoit  que  de  zoo.tonneaux,&  les  galbons  de  la  carrière  des  Indes  qi 
ne  fe  chargent  que  d’argent, & font  de  7.  ou  8oq.tonneaux  ne  portent  qu’vn  mnli 
chacumMais  pour  quel  deffein  auroient-ilsenuoy  é vne  fi  grande  foraine  en  la  noi 
uelle  Efpagne, pour  y eftre  employée;mc  direz-vous, en  marchandifes  ; & comm 
vn  vaiffeau  de  xoo. tonneaux  pourroit-il  porter  pour  j.milbons  de  marchaddes.U 
ne  peut  pas  dire  auffi  que  ce  fut  pour  faite  paffer  cét  argent  en  Efpagneicar  la  roui 
ordinaire  de  Panama  eft  bien  plus  feure  & plus  courte.  LcsCaraquesde  500.  te 
neaux  qui  vont  de  Portugal  aux  Indes  paffent  pour  fort  riches  quand  leur  chair 
vaut  vn  million  d’or,  encore  faut-il  qu’il  y en  ait  vue  partie  en  diamans,  rubis , t 
uette,mufc,marchâdifes  qui  ne  tiennent  pas  de  volume.  On  void  clanement  pal 
ou’vh  vaifTeau  de  zoo.  tonneaux  équipé  & auiduaille  pour  3.  mois  en  Mer , tem 
que  l’on  met  à aller  de  Acapulco  à Lima,  ne  peut  point  porter  de  marchand!, 
pour  ces  fommes  imaginaircs.Enfin  la  fufpcnfion  de  ce  commerc  e aurait  altéré  n 
tablcment  celuy  de  la  nouuclle  Efpagne  & de  la  Caftillc , i’il  eftoit  vray  qu  il 

efté  de  3. millions  d or.L’cxperiencc  que  nous  auons  du  contraire  fait  voir  enco 

peu  de  fondement  de  cette  fuppofirion , & que  ïamais  la  permifsion  du  comme 
du  Pérou  n’a  eft'é  fuiuic  des  excès  que  l’on  luy  attribuées  Philipines,le  Me»q 
& le  Pérou  demandent  enfemble que  le  tempsde  cette  fulpenfion  eftant  m n 
nant  acheué , on  remette  les  chofes  en  leur  premier  eftat , ce  que  ces  pais  attend 
principalement  de  la  relation  que  V . S.  Illuftriff.  fera  du  befoin  qu  c !e*  jj?  0tj^‘ 
Roy  vous  aaufsi  commis  pour  examiner  la  prétention  des  habitans  dcs  IflcsH 
pines, d’eftre  rembourfez  de  leur  part  de  la  compofition  de £0. 
treray  point  icy  dans  le  fonds  de  cette  prétention  particulière  » Pu^“e 
en  font, déduites  bien  au  long  dans  la  cedule  ou  déclaration  dnRoy  ou  V.  S.  Ub 
les  pourra  mieux  voi^quilneme  feroitaisé-dc  vous  les  ifcprcfentcr  icy. 
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DES  ISLES  PHILIPINES, 


Faite  par  vn  Religieux  qui  y a demeuré  i?>.  ans. 


Es  Ifles  nommées  Philippines,pour  auoirefté  conquifesdu  Régné 
de  Philippe  fécond,  furent  defcouuertcs  Fan  152,1.  par  Ferdinand 
Magcllanés  fameux  Portuguais , qui  donna  fon  nom  au  deftroit. 
Ce  grand  Pilote  apres  auoir  eternifé  fon  nom  par  vneNauigation 
ü nouuelle  & fi  difficile,  mit  pied  à terre  dans  l’vne  des  Ifles  Phili- 
piues  fort  petite  nommee  Matan^  où  il  fut  tué  en  trahifon  par  les 
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ndiens.  Ruy  Lopez  de  Villa-Lobos  les  reconnut  apres  luylan  1539.  Et  enfin  , elles 
arent  pacifiées  l’an  1571.  par  le  Commandant  Michel  Lopez  de  Legafpi.  Il  y a lieu 
e s eftonner  que  les  Portugais,  quiauoientdefcouucrt  plufieurs  années  aupara- 
ant  les  MoIuques,la  Chine  & le  lapon , & y auoientfait  des  habitations , n’ayent 
u que  ong-temps  apres  connoilfance  de  ces  Mes , quoy  quelles  foient  comme  au 
sntre  & au  milieu  de  leursautres  dcfcouuertes  : Ils  connoiffoient  bien  Fille  de 

orneo,  qui  eft  la  dermere  de  ces  Ifles  du  collé  du  Sud  ; mais  ils  ne  s’y  eftoientia- 

îais  arreftez  en  faifant  le  voyage  des  Moluques,  preflez  peut-eftre  par  la  trop 
bondanc^1^  ^ ^ ^ efpicedeS  5 & dcs  drogucs>  qui  Y fon  t en  fi  grandd 


Cette  Rfrï 
lation  a 
cfté  tra- 
duite d’va 
manuferit 
Efpagnol 
du  cabi- 
net deMû- 
fleur  Doni 
Carlo  de! 
Pczzo. 


LesGeografesdifent  qu’il  y a onze  mille  Ifles  dans  ce  grand  Archipel, dont  les 
hihppines  font  partie,  & qu’elles  font  adjacentes  à l’Afie,  comme  les  Canaries, 

‘ lcs  ^erCf  ? aAAffriqUe- Elles  trauerfcnc  la  Zone  torride , & s’eftendent  le  Ions 
escortes  de  la  Chine,  & de  1 Inde.  Elles  ont  à leur  Midy  les  Moluques,  & le  Ia- 
on  du  colle  du  Nord  : Il  y en  a plus  de  quarante  qui  font  fujetes  au  Royd’Ef- 
agne,  dont  les  principales  & les  plus  grandes,  font  Manda  & Mindanao.  Manila 
rt  la  Capitale  de  toutes  les  autres, la  demeure  duGouucrneur,  del’Archeuefque,&: 

: ficge  de  l’Audiance  Royale:  Ces  deux  Ifles  ont  chacune  fix  cent  mille  de  circuit; 

lies  font  plaines  de  montagnes , ont  des  riuieres  & de  grandes  forefts , & font  à u 
egrez  & demy  d’eleuation  du  Pôle  Arétique.'  Lcs  autres  ne  font  pas  cfgale-  ' 
îent  grandes,  les  vnes  ont  cent  mille  de  tour,  Iesautrcscinquantemille,&quel- 
ucs  vnesencores  moins,  font  quafi  toutes  habitées  d’indiens,  & celles  qui  ne  le 
>nt  pas,  leur  feruent  pour  y faire  leurs  femailles;  pour  y aller  chalTer  des  belles 

unies  & des  Sangliers,  & pour  amalfer  de  la  cire  , chofes  dont  les  Ifles  abon- 
cntleplus. 

Les  Ifles  qui  ne  font  pas  encore  fous  la  domination  du  Roy  d’Efpagne , ont  leurs  ' 
oys  particuliers , qui  font  Mohometans.  L’Ifle  de  Bornéo  trois  fois  plus  grande 
ue  toute  1 Italie , cil  la  plus  grande  de  toutes  : Les  fujettes  au  Roy  d’Efpagne  , 

>nt  Manile , Zebu , Oton , Mindanao , Bohol,  Leite , Samar , Mindoro , Marin- 
trque  , llfle  des  Negres,  llfle  du  Feu,  Calamianes,  Malbat,  Iolo,  Taquima» 
apul,  Laparagua,  1 1 lie  des  Tables, Fille  Verte,  Burias , Tiago,  Maripipe  ,Pana- 
a , Panaon,  Sibuian  , Luban  , Bantajan  , Panglao , Siquior,  Catanduan,  Imaras, 
agapola , Banton,  Romblon,  Similara,  Cuio,  Cagaianes,  Mariuelez,  Poro , Bab- 
anes,  1 Ifle  desCheures  elloignée  des  autres , & d’autres  plus  petites. 

D^ps  ces  Ifles  fubiettesau  Roy  d’Elpagne,  chaque  homme  marié  paye  dix  real&s 
îtribut,  & cinqceluy  quinel’eftpas  , elles  ont  défia  prefque  toutes  reccul’E- 
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uangile,  ôc  ainfi  il  y a peu  de  Gentils.  Dans  les  Hles  pourtant  de  Mindanao, T aqui- 
ma  ôc  d’Iolo  , qui  l'ont  conquifcs  depuis  peu  : laplui-part  font  Mores , ou  Gentils  ; 
mais  l’on  efpere  que  le  zele  des  Miffionnaires  les  conuertira  bien-toft  à Iesvs- 
Christ. 

Auant  la  conqueftede  ces  Mes  par  les  Efpagnols  , les  naturels  du  Pays  eftoient 
fubjets  aux  Principaux  d’entr’-eux,  qui  eftoient  reconnus  comme  Nobles,  & à 
qui  tous  les  autres  obeyflbicnt  ; ils  pofledoient  vnc  grande  quantité  d’or  ôc  d’elcla- 
ues  à proportion  de  leur  noblcfle  ; ôc  i’en  ay  connu  deux  , l’vn  à Bohol , Se  l’autre 
à Dapitan  village  de  Mindanao , qui  auoient  chacun  plus  décent  efclaues  -,  ce  ne 
font  point  efclaues  eftrangers  comme  ceux  d’Angole  , qui  font  en  Europe,  mais 
de  la  mcfme  nation;  ÔC  c’eftoit  vne  chofe  pitoyable  de  voir  auec  quelle  violence, 
& comme  pour  peu  de  chofe  ces  Principaux  fe  faifoient  des  efclaues  ; car  quelque 
peu  d’argent  qu’vn  homme  deuft  à vn  autre,  l’intereft,  faute  de  payement,  mon- 
toit  à vne  li  grande  fomme  qu’il  luy  eftoit  impoflible  de  payer  , ôc  ainfi  la  perfonne 
du  debiteur  eftant  affe&ée  à ladebte,  il  demeuroit  efciaue  de  fon créancier  auec 
toute  fa pofterité.  Ils  faifoient  aulfi  des  efclaues  auec  vne  tiranieSc  vnccruautc 
eftrange,  pour  des  fautes  de  peu  d’importance,  comme  pour  ne  pas  garder  le  fil  en 
ce  aux  fepulchres  des  morts  , ôc  pour  paffer  deuant  la  femme  d’vn  des  Principaux 
lors  qu’elle  eftoit  au  baimCeux  qu’ils  prenoient  en  guerre  eftoient  auffi  tous  cfcla 
ues.  Aprefent,  auecleBaptefme,  on  leur  a ofté  toutes  ces  violences  & tirannies 
il  leur  eft  pourtant  refté  vne  couftume  aifez  particulière  , qui  eft  de  ne  pointgar 
der  cette  maxime  generalle  , que  , P anus  fequitur  ventrem  : Car  il  y en  a qui  font  el 
claues  entièrement , ôc  d’autres  qui  ne  le  font  qu’à  moitié  : Les  premiers  font  ceu: 
qui  baillent  d’vn  pere  ôc  d’vne  mere  efciaue  ; les  autres  dont  le  Pere  eft  efciaue , & 
la  mere  libre,  ou  bien  au  contraire  j & dans  quelques  villages,  l’vfage  eft  que  fils 
pere  eft  efciaue  ôc  la  mere  libre , qu’vn  des  enfans  eft  libre  , 6c  l’autre  efciaue  : Le 
priuilege  qu’ont  ces  demy  efclaues , eft  qu’en  donnant  vne  certaine  fomme  d’ar 
gent  à leur  Maiftre , ils  le  peuuent  obliger  à leur  donner  la  liberté  ; auantagequi 
n ’ont  pas  ceux  qui  font  entièrement  efclaues. 

Toute  la  Religion  de  ces  Indiens  eft  fondée  en  tradition  , ôcfurvnviage  mtro 
duit  par  le  Diable  mefme,  qui  leur  parloir  autrefois  parla  bouche  de  leurs  Idoles 
& de  leurs  Preftres:  Cette  tradition  fe  conferue  par  des  chanfons  qu’ils  appren 
nent  par  cœur  dés  leurs  ieunefîe , les  entendant  chanter  dans  leur  nauigations,dan 
leur  trauail , dans  leurs  diuertiftemens  ôc  dans  leurs  Feftcs  , & mieux  encore  quant 
ils  pleurent  leur  morts.  Dans  ces  chanfons  barbaies , ils  contenc  tes  genealog.e 
fabuleufes  Ôc  les  faits  de  leurs  Dieux  , dont  ils  en  font  vn  Principal  ôc  Supérieur; 
tous  les  autres  , que  les  Tagales  appellent  Bathala  mu  Capal , qui  veut  dire  le  Diei 
Créateur  , ôc  que  les  Bifaies  appellent  Laon,  qui  veut  dire  le  Temps:  Iis  nes’ei 
Joignent  point  de  noftre  creance  fur  le  point  de  la  création  du  Monde  ; ils  croyen 
vn  premier  homme , ledeluge,  laglone,  6c  les  peines  de  1 autie  vie. 

Ils  difent  que  le  premier  homme , ôc  la  première  femme  foi  citent  du  tuyau  d’vi 
Rozeau  qui  creua  dans  Sumatra,  ôc  qu’entre  eux  il  y euft  quelques  differens  lu 
leur  Mariage  ; ils  croycnt  que  les  âmes  au  fortir  du  corps  ail  oient  dans  vne  Iüe , o 
les  arbres,  les  oyfeaux,  les  eaux,  6c  toutes  les  autres  chofes  eftoient  noircs:qu 
delà  elles  paffoient  dans  vn  autre  Me,  où  toutes  chofes  eftoient  de  diuerfeUou 
leurs , 6c  enfin  , qu’elles  arriuoient  à vnc , où  tout  eftoit  blanc  ; ils  reconnoifloicn 
des  efprits  inuifibies , vne  autre  vie  , 6c  des  Diables  ennemis  des  hommes,  dort  i 
auoient  grande  frayeur.  Leur  principale  Idolâtrie  eftoit  d adorer  6c  tenir  pou 

Dieux  ceux  de  leurs  anceftres  qui  s’eftoient  le  plus  fignalez  par  leur  courage,  o' 

par  leurefprit,  ils  les  appelloient  HumaU^ar , qui  eft  ce  qu’on  dit  en  Latin, M*nty 
& chacun  autant  qu’il  pouuoitdonnoit  de  la  diuinitc  à fon  pere  lors  qu’il  mouron 
Les  vieillards  tncfmes , mouraient  dans  cette  vanité , c eft  pour  cela  qu’ils  choilii 
foient  vn  lieu  remarquable,  comme  vn  de  l’MedeLeite,  qui  fe  fit  mettre  lui 
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oôrdde  la  Mer,  afin  que  ceux  qui  nauigeroient  ie  reconnurent  pour  Dieu,  & fe 
•ecommandaffentà  luy.  Ilsadoroient  encordes  animaux  2c  des  oyfeaux,  ils  recon 
raillent  vne  efpeee  de  diuinité  das  PArc-en- Ciel, les  Tagales  adoraient  vn  oyfeau 
:ouc  bleu  de  la  grolTeurdVne  griue,  Bdappclloient  BathM,  qui  eftoit  vn  nom 
le  diuimte  : ils  adoraient  le  Corbeau  , qu’ils  appclloient  Meilupa,  qui  veuc 
bie  le  Maiftre  de  la  rerre  : Us  auoienc  vne  grande  vénération  pour  le 
crocodile  , ils  le  voyoïenc  dans  l’eau,  ils  l’appelloient  Nom , c’eft  à dire 
rrandpere.  Ils  luy  faifoient  reglement  des  prières , auec  grande  deuotion,  & des 
jfrrandes  de  ce^  q-uils  porcoient  dans  leurs  barques,  afin  qu’il  ne  leur  fit 
>oinr  de  mai  : Il  n’y  auoit  point  de  vieil  arbre  dont  ils  ne  fififent  vn  Dieu,  2c  c’eftoic 
m facnlege  de  le  couper.  I’en  ay  veuvn  fort  grand  nommé  Nonogdans  l’Illede 
•amar,  qu  vn  Religieux  pour  ofter  toutes  ces  fuperftitions  enuoya  couper  ; Il  ne  fe 
rouua  aucun  Indien  qui  le  voulu!!  entreprendre  ; il  faluc  que  quelques  Ef- 
•agnolsl  allafientabbatre  : ils  adoroientaufli  des  pierres, des  roches,  desefeueils 
£ des  Poinccs  de  terre  qui  auancent  dans  la  Mer,  leurfaifant  des  offrandes  de 
îsdepoiflons,  2c  d’autres  chofes  femblables,  où  en  leur  tirantdes  flefehes  en 
allant. 

Dans  l’Ille  de  Mindanao  entre  la  Caldera  2c  le  fleuue,  s’aduance  vne  grande 
ointe  de  terre,  qui  rend  la  cofte  dangereufe  & fort  haute  ; la  Mer  bat  rudement 
ontre  ce  Cap , qui  eft  très- difficile  à doubler  : les  Indiens  en  palfant  luy  offroient 
n Sacimcedes  flechesfte  priant  de  les  lailfcrpalfer;ilsles  tiroient  de  fi  grand  forée 
u ils  les  faifoient  entrer  dans  le  rocher;  d’où  vient  qu’on  l’a ppelloit  la  pointe  des 
eches.  Vn  îour  les  Efpagnols  bruflerent  quantité  de  ces  flefehes , en  haine  d’vnefi 
aine  luperltition,  & en  moins  d’vnan,  l’onyentrouua  plus  île  quatre  mille  : 
irs  que  Don  ScbaftienHurtado  de  Corcueraconquiftl’Ific  de  Mindanao , il  y a 
,anS  5 1 GldonGa  qu  on  ne  1 appellerait  plus  U pointe  des fit fehes , mais  de  S.Sebafhem 
1s  auoient  mille  autres  fuperftitions;  s’ils  voy  oient  vne  couleuvre,  ou  vn  lézard, 
’ils  entendoient  efternuer  ou  chanter  Vn  oifeau , qu’ils  appelaient  Corocoro,  ils  le 
renoient  pour  vn  mauuais  augure,  & n’euffent  pas  paffié  plus  auant.  Ils  narraient 
oint  de  Temples  remarquables,  point  de  Telles  ny  ioursde  Sacrifices  publics, 
!ais  chacun  en  particulier  félon  fon  delfein  ou  neceffité  faifoit  fes  offrandes  à 
fumaLgar,  ou à.Dtuau,  qui  eftoit  le nom  de  leur  Dieu,  2c  quoy  qu’ils  n’eulfenc 
oint  de  Temples , ils  auoient  des  hommes  & des  femmes  pour  Preftres,  dont  les 
ns  sappelloient  Catolouan , & d’autres  BabaiUn:  Ces  Preftres  eftoient  les  plus 
îfpofez  à fe  lailfer  tromper  du  Diable , 2c  à tromper  apres  le  Peuple  par  mille  ad- 
reffes  2c  inuentions , principalement  au  temps  deleurs  maladies,  où  ilss’abba- 
.nt , perdent  courage , veulent  vn  prompt  remede , 2c  donnent  tout  ce  qu’ils  ont 
celuy  qui  le  leur  promet. 

Il  y a de  ccs  Preftres  qui  ont  vn  commerce  particulier  auec  le  Diable;  il  leur  par- 
: par  la  bouche  de  leurs  petites  Idoles , 2c  leur  fait  croire  qu’il  cft  celuy  de  leurs 
ncefti es  qu  ils  adorent  : il  palfe  quelquesfois  danslle  corps  de  leurs  Sacrifica- 
•urs,  2c  dans  ce  peu  de  temps  que  dure  le  Sacrifice , il  leur  fait  dire  & executer 
es  cho fes  qui  remplilfent  de  crainte  les  aiîiftans  : ils  prennent  cét  Ordre  de  Sacri- 
cateurs  de  leurs  amis , ou  de  leurs  parents , qui  leur  en  veulent  enfeigner  le  My- 
eie  ; leur  aueuglemcnt  leur  fait  eftimer  beaucoup  ce  rang;  car  outre  la  réputation 
e lefpeét  que  cet  amploy  leur  attire , ils  ont  encore  de  grandes  offrandes;  tous 
ux  qui  ont  affifte  au  Sacrifice,  leur  donnent,  qui  du  coton,  qui  de  l’or,  qui  vne 
)u!e:Le  Sacrifice  fe  fait  dans  leurs  maifons,la  Viétime  eft  tantoft  vn  porc,  tantoft 
îepoule,  tantoft  du  poiftbnoudu  ris,  &;  félon  les  differentes  Vidimes,  le  Sa- 
ihce  eft  nommé  diuerfement , il  fe  fait  en  frappant  la  Vidime,auec  certainesce- 
monies,que  le  Sacrificateur  fait  en  cadance,  marquée  par  vn  tambour  ou  par  vne 
oche , c cft  dans  ce  temps- là  que  le  Diable  lespofiede , qu’il  leur  fait  faire  mille 
intorfiôs  2c  grimaces,  2c  à la  fin*  ils  difent  ce  qu’ils  croyent  auoirveu  ou  entendu. 
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Ces  peuples  font  bien-faits  de  leurs  perfonnes , ont  le  vifage  beau,  font  blancs, 
fecouuicnc  d’vn  habillement  qui  leur  defcend  iufques  fur  la  cheuille  du  pied,  il  eft 
vie  coton  rayé  de  diuerfes  couleurs,  ils  le  portent  blanc,  quand  ils  fontendeüil, 
neantmoins  cette  maniéré  d’habit  n’eft  pas  fi  generale  ; ceux  que  l’on  appelle  Ptn- 
tados,  & ceux  de  fille  de  Mindanao,  portent  de  petites  cafaques  blanches,  iaunes 
ou  rouges  , qui  leur  viennent  iufques  fur  les  genouils,&Te  lient  auec  vne  ceinture 
d’vne  aune  de  large,  de, deux  braffes  & demy  de  long-, elle  eft  ordinairemet  blan- 
che ou  rouge , elle  leur  vient  iufques  fur  les  genouils  3 ils  ne  portent  ny  chauffes  ny 
fouliers,&  au  lieu  de  chappeau  ils  fe  feruent  d’vne  piece  de  drap,  dont  ils  font  deux 
ou  trois  tours  alentour  de  leur  tefte  : Toute  leur  parure  conftftc  à auoir  de  beaux 
tôliers  fort  riches,  des  pendans-d’oreilles,  des  anneaux  ou  des  bracelets  d’or:  ils 
portent  ces  bracelets  au  deffus  de  la  cheuille  du  pied;  les  vns  les  portent  d’ivoire, 
lesautres  de  laton  ; ils  ont  auffi  de  petites  plaques  rondes  de  trois  doits  de  dia- 
mètre , quifemettent  dans  vn  trou  qu’ils  fe  fontfait  à l’oreille  : Autresfois  dans 
quelques-vnes  de  ceslfles,les  hommes  fe  marquoient  des  figures  fur  tout  le  corps, 
d’où  vient  le  nom  Efpagnol  Pintados, cette  operation  fe  faifoit  dans  la  fleur  de  leur 
aage  & dans  le  temps  qu’ils  auoient  plus  de  forces  pour  fouffnr  ce  tourment; 
Ils  fe  faifoient  bioder  de-  la  forte,  apres  auoir  fait  quelque  aftion  fignalée: 
Les  Maiftres  de  cét  Art,  tracent  premièrement  fur  leurs  corps  le  deffein  de  cette 
peinture  qu’ils  fuiuent  apres  à coups  de  pointes  fort  aigiies , & iettent  fur  le  fang 
qui  en  fort,  vne  poudre  qui  ne  s’efface  iamais  : ils  ne  fe  piquent  pas  tout  le  corps  en 
vne  feule  fois , mais  partie  par  partie,  &:  anciennement  pour  auoir  droit  de  le 
faire  pour  chaque  partie,  il  falloir  faire  vne  aétion  fignalée  & de  nouuelles  proüef- 
fes.  Ces  peintures  font  galantes  & bien  proportionnées  aux  parties  du  corps  fur  les- 
quelles elles  font  faites , &c  quoy  qu’elles  foyent  de  couleur  de  cendre,elles  nelaif- 
fent  pas  d’eftre  agréables  à laveüe;  lesenfansne  fe  pemdent  point  ,les  femmes  ne 
portent  les  marques  de  eét  ornement  que  fur  toute  vne  main , 6c  fur  quelque  par- 
tie de  l’autre  ; pour  ce  qui  eft  des  dents,  elles  imitent  en  tout  les  hommes  : ils  fe 
les  liment  des  leur  plus  rendre  ieuneffe,  les  vns  les  rendent  par  là  efgales,  les 
autres  les  affilent  en  pointes,  en  leur  donnant  la  figure  d’vnc  fie,  2c  les  cou- 
urent  d’vn  vernis  noir  & luftré,  ou  de  couleur  de  feu,  & ainft  leurs  dents  deuien- 
nent  noires  ou  rouges  comme  du  vermillon;  &:  dans  le  rang  d’en  haut,  ils  font  vne 
petite  ouuenure  qu’ils  rempliffent  d’or,  qui  brille  d’auancage  fur  le  fond  noir  ou 
rouge  de  ces-vernis. 

Les  femmes  auffi-bien  que  les  hommes  font  continutllemcnt  dans  l’eau,  auffi 
nagerit-iîs  comme  des  poillons;  ils  n ont  que  faire  de  P ont  pour  pafler  les  nuieres, 
fe  baignent  à toutes  les  heures  du  iour,  autant  par  plaifit  que  par  propreté  : les 
femmes  mefme  nouueilément  accouchées  ne  s’en  fçauroientempefeher , &fc  bai- 
gnent dans  les  eaux  de  fontaines  les  plus  froides , l’on  y met  les  enfans  au  forcir  du 
ventre  de  leur  mere;  au  fortir  du  bain  ils  fe  frotent  la  tefte  auec  de  l’huile  de  Ajon- 
joîi , melée  auec  delaciuette;  ce  qu’ils  font  auffi  en  d’autres  occafions  & par  ga- 
lanterie, principalement  les  femmes  & les  petits  garçons  ; ils  fe  baignent  aulh 
dans  leurs  maladies, &ont  des  fources  d’eau  chaude  pour  cét  effet  pai  ticuliercment 
au  bord  de  l’Eftang  du  Roy  , qui  eft  dans  l’Iflede  Mamlla. 

Il  n’y  a point  de  langue  qui  foit  generale  dans  toutes  les  Ifles  , mais  chaque  can- 
ton en  a vne  particulière;  il  eftvray  quelles  ont  toutes  quelque  rapport  , fem- 
blable  àceluy , qui  eft  entre  la  langue  Lombarde,  la  Sicilienne  ÔC  la  Tofcane  : Er 
LKle  Mamlla,  ils  ont  fixdiale&es  ; il  yenadeux  dans  l’Ifle  d’Oton*,  il  y a de  ce: 
Langues  qui  ont  cours  dans  plufieurs  Ifles  : Les  plus  vniuerfelles  font  la  Tagac. 
êdaBifaya.Cecte-cy  eft  fore  groffiere;  mais  l’autre  eft  plus  polie  , & plus  curieule 
fi  bien  qu’vn  Religieux  qui  auoit  grande  connoiffance  de  ces  Ifles,  auoit  de  cou 
ftume  de  dire  , que  la  langue  Tagala  auoit  les  auantagesdes  quatre  principale 
nAr  : nubile», effoit naiftsrieufe  , comme l’Hebraïquc ; qu’elleauoi 


langues  du  Monde  ; qü’ellc  eftoit  naiflærieufe  , comme  l’Hebraïquc  ; qu’ 
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les  articles  delà  Grecque , aulîî-bien  pour  les  noms  Tt-meHat-ifc  i 

propres, 

oas  moins  propre  que  l'Italienne  pour  les  compliment  & la  Nerotiarini  il  ' 
que  trois  voyelles,  mais  elles  leurs  Teruent  de  cino  n’ont  S r nt 

qu’ils  expriment  diuerfement , en  mettant  vn  petit  point  auVflus  mf  CO‘?fJlnes’ 
:omme  on  le  peut  voir  dansla  figure  fuiuante.  ' “ “ 
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Les  Confè- 
res n’eflanc 
| maïquées 
! d’aucu  point 
| fc  pronôcéc 
j far  a.fi  elles 
ont  vn  poinc 
au  delîus.on 
le»  pronon- 
ce par  e.  ou 
par  i.  Si  lœ 
point  eft 
defTous  , on 
les  pronon- 
ce par  o.  ®tî 
par  U. 


. ,a  gaucl,e  vers  11  droite> 
limiers  leur  feruent  de  papier  &hnn'  r nV  jS  r°tèauxpulcs  feuilles  de 
e.  L’cfcriturc  ne  V”  ^ de  fa' kür  dent  lieu  ^ P^ 

liftoires  ny  de  Xiures  d’aucune  SciVnr  • . ^ vmaux  autres,  car  ils  n’ont  point 
es  en  la  langue  des  Iflesdes  chofferl  eAn<^S  c ^glcux  °nc  imprimé  des  li- 

ie  maniéré  d eferire  à leurs  amis  forr  aT  ^ -,  ^ 1§lon’^s  ont  ^,ans  les  Moluques 
mquet  de  fleurs  de  diuerfes  couleurs  & «h  ’ 1 S eniemblc , & font  vn 

titleur  variété  & leurs  coulent  ceIu7  ^ reçoit  entend  en  confîde- 

entde/onam^E^;rT  ■ ded—afees,  le  fenti- 
ntentant  d’eftre  bons  charnrnr/  Capac;t£p°Ur  S appllquer  a«x  Sciences  , fe 
iployez  en  ces  de,2ts^ à fe.te  d^h  'T"/'"1'”.0»  leftr:  On  les  a 
à lire  nos  carafteres  à chanter  ! A d dc  foyc  & de  coton  ’ à eferire 

delà  harpe, le  cordVs  donO  fc’fcr  ’ * ““f  delaflu«c>  •*  gu-tarre 
- torfe,  £ tendent  vn  fo„ t™'"  inftrume”!  ’ font  da 
itiere bien differcnte-ilsaimienr f t c q Ics”oIlres> CIU0)' qu’elles foient de 
elqucs-vns  dW-cux  fe  feruent Bt*efo,svn  ?nfttun>«>c  nomtVé  C»"V.  dont 
lie,  & eft  mont"  de Zjrccol^  ^nant  : ,1  reffemble  aifeà  vne 
' font  dire  ce  qu’ik  veulent  fe t’  7'“  S r toudienc  fi  adroitement,  qu’ils 
’ut  les  v„s  aux  autres  ceTiuhls  vevlen!7,VI7  C ^“etee  qu’ils  fc  parlent , \ fc 
ticuliere  à ceux  de  cette  Nation.  P'U  C m°ycn  de  cet  mftrument , addicile 

ds' m prennent pfcficun  ^7“  "*ftpaS  qUil  n>  aitdcs  P->ys 

1 que  les  da,ns  rMe  de  ¥indanao  * l'on  peut 

ale  à leurs  parensfebn  leur  qualité  de  d^11  ' ' °nC  accourumc  de  bire  quelque 

unes  de  confideration  dans  1-ïfie  Xl  n P J °Te,hVu  Rën'^  vn  efclauclcs 

une  qui  eft  dans  la  chambre  cal  B r il  lw ^0: tfcno“In*“t»^»r.’ ^ «ire 
J Portent  que  fort  rarement  ^ ° r 'Sni^e  vne  chambre,  & les  femmes 

curs  efclaucs  • l’enâv  ven  n e Ponc-cllcs  porter  alors  fur  les  efpauler 

:e>  & fi  precicu^qu^fle^^if3  ^Papi^an  PeuP,aded<=  MindanJ^dc 

y de  fes  efclaue^oi^nrT^  ^aifdl.t  tou^oiu's  porter  à PEglifefur  les  efpaules  de 
I ^ c aimou  îc  mieux  -,  c’efl  Vn  trait  de  ciuüité  chez  ces  S' 

a ïij  ‘ - r<>a' 
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Dames  de  porter  la  main  droite  deuant  la  bouche,quand  elles  parlent  à vn  home: 

Ces  peuples  viuent  dans  des  maifons  couuertes  de  paille,  de  feuilles  d’ar- 
bres, ou  de  grands  rofeaux  qui  eftant  fendus  en  deux  leurs  leruent  de  tuille  : 
l’on  voit  peu  de  meubles  dans  leurs  maifons  , c’eft  vne  chofe  rare  que  d’y  voir  des 
chaires  car  ils  s’aflient  toufiours  à terre,  ou  fur  des  tapis  taies  de  Rofeaux:  ils  n’ont 
ny  lit  ny  matelas  ; leurs  ftorres  de  Rofeau  leur  feruant  de  l’vn  & de  l’autre;  ils 
mangent  à terre,  ou  fur  des  petites  tables  fort  baffes,  mais  elles  ne  font  en  vfage 
que  chez  les  principaux  d’entr’eux;  les  feuilles  de  Platanes  , qui  ont  vne  braffede 
long  & vne  demybraffe  de  large, leur  feruent  deferuiete  : Leur  exercice  eft  le 
labour , la  pefche  tres-abondante  dans  leurs  colles,  &c  dans  leurs  riuieres,  la  chaffe 
des  Sangliers  ôz  des  fauues,auec  des  chiens,  & la  lance;  exercice  auquel  leur  le- 
o-ereté  &leur  addreffe  les  rend  fort  propres;  ils  vont  auffi  chercher  du  miel  &dela 
cire  dans  les  montagnes  ou  dans  de  s arbres,  où  la  nature  a enfeignè  aux  abeilles  de 
faire  l’vn  & l’autre. 

Leurs  armes  font  aux  vns  la  lance,  aux  autres  les  flclches,  le  Campilan  qui  eft  vu 
grand  coutelas,  le  cris,  ou  poignard,  les  Zompms  ou  Satbatanes,  auec  lefquck 
ils  fouflent  de  petites  flefehes  empoifonnées  , des  BacAcaies  ou  petits  rofeaux 
brûliez  par  le  bout  ; & pour  deffendre  leur  grain  des  animaux  & des  hommes 
qui  y pourraient  faire  tort,  ils  fement  des  chauffes-trappes,  que  les  anciens  appel- 
loient  tribulos , fait  en  fortejquvne  des  quatre  pointes , dont  ils  font  compofez  eil 
touliours  en  haut , ôiceuxquiy  paffent  s’y  enferment  fans  s enapperceuoir  ; mais 
maintenant  les  Efpagnols  leur  ont  appris  à manier  les  armes  à feu,&  ils  y reuffiffem 
fort  bien, principalement  vne  nation  nommee  les  Pampangos , dont  plufieurs  loni 
enrollés  dans  les  troupes  d’Efpagne  , & y feruent  auec  beaucoup  de  fidelité, &fe- 
condent  bien  la  chaleur  que  leur  donnent  les  Efpagnols  dans  les  combats  dcMei 


%s  fon^fort  féconds, & i’en  ay  peu  veude  mariés  quin’euffentdes  enfans  : Quand 
ils  viennent  au  monde , ils  les  nomment  félon  les  accidents  qui  airiuent  au  temp. 
de  leurnaiffance;  l’vn  auraeftè  nommé  Maglenté , à caufe  du  tonnerre  qui  tom- 
bait au  temps  qu’il  nafquift , car  Lente,  fignifie  coup  de  tonnerre;  l’autre  fe  nomme- 
ra Gubaton  , à caufe  que  les  ennemis  parurent  à la  cofte  en  ce  me fme  temps  ; ai 
Gubat  fignifie  cnnemy  : Ils  ont  efgard  à la  Nobleffe,  & i ay  connu  vne  femme  qui  le 
nom  moi  t y ray,  c’eft  à dire  or  fin;  l’on  ïuyauoit  donné  ce  nom,  à caufe  de  la  No 
bleffe  de  fa  race  ; ils  auoient  accouftumé  dans  quelques  vnes  de  ces  Iües  , de  meurt 
entre-deux  ais  la  telle  de  leurs  enfans , quand  ils  venoient  au  monde , & la  prêt- 
foient  ainfi , afin  quelle  ne  demeura  pas  ronde  , mais  qu’elle  s’eftendit  en  long;  il 
luy  applatifloicnt  auffi  le  front,  croyant  que  c’eftoityn.  trait  de  beauté  de  l’auoii 
àinfi.  Quand  il  naift  vn  enfant  à quclqu’vn  d’entr’-eux  qui  eft  le  plus  en  confidera 
tion,  iiTfeftent  la  naiffance  l’efpace  de  huit  iours  auec  des  chanfons  fort  gaves 

chantées  par  les  femmes.  , 

Ils  perdent  courage  lors  qu’ils  font  malades,  ils  nemployent  ny  laleignee,  n; 
d’autres  remedes , que  certaines  herbes  medecmales,  dont  il  y a abondance  dan 
ces  Illes  ; ils  ontl’vfage  des  ventoufes , non  pas  de  celles  de  verre , car  il  n’y  a poin 
de  verre  en  ce  Pays-là,  mais  de  petites  coquilles  ou  de  petites  cornes  de  belle 
fauues;  ilsboiuent  de  l’eau  de  Cocos , tenue  quelque  temps  au  ferain , &c  cette  ea 
eft  fi  faine,  que  fon  continuel  vfage  les  guarantit  de  la  pierre , maladie  dont  le  noi 

n’eft  pas  conmu  chez  ces  peuples. 

Quand  il  en  meurt  quelqu’vn , la  Mufique  des  plaintes  ô£  des  lamentations  coir 
Uience  auffi-  toft  ; les  vns  pleurent  à caufe  qu’ils  font  véritablement  touchez  de  ! 
perte  , les  autres  fe  loüent  à la  iournée  pour  pleurer  : Ils  prennent  ordinairemei 
des  femmes,  comme  plus  propres  a cette  Mufique  ; ils  lauent  le  corps  udc  un  , 
cette  trille  cadance  , ils  le  parfument  auec  du  ftorax,  & d aunes  o eun,qui  01 
fort  en  vfage  parmy  eux.;  & apres  les  auoir  ainfi  pleurez  trois  iours,  ils  enleut  1 
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icntilis  ne  les  mettent  pas  en  terre,  in.iis  dans  des  bierres  de  bois  fort  dur  St  incor* 
îuptible,  qu  ils  tenoient  dans  leurs  maifons  -,  lésais  delà  bierre  eftoient  fi  bien 
joints  que  1 air  n y pouuoit  entrer;  aux  autres  ils  leurs  fondoient  de  for  dans  la 
bouche  , & ornoicnt  leurs  bierres  de  pierreries.-  Iis  auoient  encore  le  l'oing  de  por 
ter  toutes  fortes  de  viandes  à leur  fepulture,  & de  les  laiffer-là,  comme  s’ils  les 
eulkntlciuiespourle  dcfFunt  ; ils  ne  vouloient  laifièr  aller  les  autres  tout  feuls  il 
leur  falloir  donner  des  efclaucs  hommes  & femmes,  pour  leurtenir  compagnie' 
ds  les  tuoicnt,  apres  leüi-auoir  faitvn  grand  repas,  afin  qu'ils  puffent  aller  auec 
le  d enfin £t  ; ils  encaiffcrent  vne  fois  auec  vn  des  Principaux  du  Pays  vne  Galere 
renforcée  de  rameurs , afin  qu’ils  le  peuflent  leruir  en  l’autre  Monde  : le  lieu  plus 
ordinaire  de  la  fepulture  eftoit  la  maifon  du  deffunt,  dansfeftage  le  plusbasf  oü 
Js  faifoicntvn  trou  pour  mettre  la  caiffe:  ils  les  enterraient  quelquesfois  dans  la 
:ampagne,& alors  Ion  iaifoit  pendant  plufieurs  rours  de  grands  feux  au  bas  de 
a mai  Ion  , & Ion  pofoitdesfentmelles,  de peur  quele  deffunt  ne  vint  enleuer 
,eux  qui  y eftoient  reftez  en  vie  £ les  pleurs  & les  lamentations  fe  finiffoient  auec 
aiepuiture;  mais  les  feftins  & les  y vrogneries  duroient  plus  ou  moins  félon  la 
qual  ité  du  défunt.  Les  Tagales  portoient  du  noir  pour  marque  de  deüil, les  Bifaias 
. ^ anc’  & ra^oient  la  telle  & les  fourcils:  Quand  vne  perfonne  de  confidera- 
ion  venoit  a mourir  , l’on  gardoit  le  filencc  dans  toute  la  peuplade,  iufquesà 
e que  l’on  eull  oilcl  interdit , qui  duroit  plus  ou  moins  félon  la  qualité  du  def- 
un£l  ; dans  ce  temps , il  ne  falloir  pas  faire  le  moindre  bruit;  niais  le  deüil  de  ceux 
[u.auoienceftetuezen  guerre  ou  par  trahifon  duroit  plus  long-temps  , & ne 

imflo.t  point  que  leurs  enfans  & leurs  proches  n’en  eulfent  tué  beaucoup  d’autres, 

ion-feulement  du  nombre  des  ennemis  du  deffunff,  mais  mefme  d’eftrangers,  ou 
inconnus, car  leur  fureur  ayant  ellé  ainfi  fatisiaite,  ils  croyent  pouuoir  mettre  fin 
leur  deuil,  & le  folemmfer  par  de  grandes  Fefies  & de  longs  repas. 
o Ils/°nC  Pour,la  plufpart  bons  hommes  de  Mer,  i’entend pour nauiger  entre 
surs  Mes,  car  n ayant  pas  l’vfage  delà  Bouffole,  ils  ne  reufliroient  pas  de  mefme 
n pleine  Mer  ; ils  fe  feruent  de  diuers  baftimens,  qui  vont  à la  voile  ou  à la  rame: 
•es  plus  grands  de  cette  dermere  forte  fe  nomment  Ioncqucs&  Caracorous,  & 
H qu  lls  ne  pas  tort  grands , ils  ne  laiffcnt  pas  d’y  mettre  vne  centaine 
Indiens,  car  a chaque  bande  il  y a trois  rangs  de  rameurs  ; ils  fe  feruent  de  ces 
a fti mens,  pour  trafiquer  entre  ccs  Mes,  les  chargent  de  poilfon  fec,  de  vm5dc  feh 
e cire,  de  coton,  de  Cocos,  & d’autres  femblables  marchandées 
lls  font  naturellement  poltrons,  & plus  propres  pourdrefler  vne  embufeade, 

ucpourfaircteftealeurscnnemisÆcc-eftlâ-dcffiisprincipalementqtfcftfondée 

foummion  dans  Jaqueüe  ils  viuen  t auec  les  Espagnols,  car  ils  ne  les  feruent  point 

Ils  reçoiuent  facilement  noftre  Religion.  Le  peu  d’elprit  qu’ils  ont  ne  leur  per- 
et  pas  d aprofondir  la  difficulté  de  fes  Myltetcs , ils  font  suffi  peu  foigneu*de  fa- 
’ , au  dcumi- duChnftiamfme  qu’ils  ont  receu , & il  les  v faut  contraindra 
. CL'aintf  du  c ha  filment,  & gouuerner  comme  des  enfansa  PEfcoIe.  Lesyuro- 
leries , & les  vfures  font  les  deux  vices aufquels  ils  font  le  plus  fujets , la  pieté  & 

Î^tude  n°S  Reh§1CUXnclcur  cn  onc  Pas  encore  peu  faire  perdre  tour  à fait 

<e  climat  de  Manilla , & de  la  plus  part  des  autres  Mes  Philippines  eft  fort  chaud; 
nny  ent point  de  différence  d vne  faifon  à l’autre,  la  chaleur  y cft  toute  l’an- 
ee  ga  ement grande.  Les pluyes commencentà  lafin  dumoisdeMay,  & du- 
it  ans  interruption  trois  ou  quatre  mois , horsdecc  temps  il  y pleut  rarement: 

JX  mois  dOétobre  , Nouembre  & Décembre,  le  Pays  efi  fuiet  à des  Houra- 
tlS>  ^uc  ceux  du  Fays  nomment  Vagmos  : Ce  font  de  grands  Vents,  qui  en  24. 
ures font  tout  le^tour  du  compas , & commencent  parle  Nort  : Ils  rompent  les 
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les  Palmiers,  arrachent  les  plus  grands  arbres,  abattent  les  maifons,  &enleuent 
dans  l’air  quelquesfois  les  perfonnes , il  s’en  eft  veu  qui  ont  iette  les  VailTeaux  vne 
portée  de  moufquetauant  dans  les  terres. 

A l’extremité  de  rifle  Manilla  proche  de  l’embouchure  par  ou  entrent  les  Na- 
uires  qui  viennent  de  la  nouuelle  Efpagne , il  y a vn  Volcan  ou  Montagne,  qui  ict- 
tent  fouuent  des  flammes,  & toufiours  de  la  fumée  : Dans  ces  Ifles  il  n’y  a ny 
bled,  ny  vin,  ny  huile  d’oliue,  ny  de  pas  vn  des  fruits  que  nous  auons  dans  l’Eu- 
rope, fl  ce  n’eft  des  oranges  dontie  parleray  cy-apres  ; le  ris  y vient  en  grande 
abondance,  Sc  leur  tient  lieu  de  pain  ; ils  en  ont  de  deuxefpeces,  I’vne  fefeme 
dans  des  lieux  toufiours  couuerts  d’eau,  &;  l’autre  fur  les  montagnes,  oùil  n’eft 
arroufé  que  de  l’eau  du  Giel  ; leur  boiflbn  fe  fait  de  ce  mefmeris,  que  l’on  faii 
tremper  dans  l’eau  ; où  elle  fe  tire  des  palmiers  & des  cocos , &d’vn  autre  genre 
de  petits  palmiers  qu’ils  appellent  Nipa;  ils  gardent  ces  boiffons  dans  de  grande: 
cruches,  Sc  ne  les  en  tirent  que  les  iours  de  Fefte , Sc  de  reioiiyflance  ; ces  boiflbn: 
donnent  àlatefte  &enyurcnt  autant  que  du  vin  d’Europe. 

Leschcuaux,  & les  vaches  qui  font  dans  ces  Ifles,  y ont  efté  tranfportces  dt 
Mexique  Sc  de  la  Chine , car  anciennement  il  n’y  en  auoit  point.  La  chair  de  por< 
eft  celle  qu’on  mange  le  plus  ordinairement,  il  y en  a grande  abondance  ; elle  cfl 
fort  faine  & de  fort  bongouft  ; il  y a aufli  vne  infinité  de  volaille,  defauues,  d( 
fangliers,  dcchevres,  deciuettes,  beaucoup  de  feves , de  coton,  de  fraifes,  & 
mefme  de  canelle, qui  ne  fe  trouuc  que  dans  l’Ifle  deMindanao,&  n’aproche  pas  d< 
la  bonté  de  celle  de  Ceilan:  Il  n’y  a point  de  mines  d’argent  dans  ces  Ifles , Sc  le  pci 
d’argéeque  l’on  y voit  en  a efté  porté  duMexique,en  retour  des  marchandifes  qu’il 
y enuoyent  tous  les  ansfll  y a des  mines  d’or  dans  l’Ifle  de  Manilla,  Sc  dans  la  riuierc 
de  Butuan  de  l’Ifle  de  Mindanao  : Il  n’y  en  a pas  véritablement  allez  pour  fatisfain 
audefirdes  Efpagnols , mais  le  peu  qu’il  y en  afufKroit  aux  Indiens  qui  ne  l’efti 
ment  que  par  le  peu  d’vfage  que  l’on  en  tire,  quand  il  n’entre  point  dans  le  com- 
merce; il  y abeaucoupde  cire  & de  miel  dans  leurs  montaignes,  Sc  depuisquelc: 
Efpagnols  s’y  font  habituez,  ils  y ont  bafty  beaucoup  de  moulins  à fucre,  ôcilycf 
fl  commun  que  l’on  en  a vingt-cinq  liures  de  1 6.  onces  chacune,  pour  vn  tefton  : Il 
ont  trois  fortes  de  fruits  les  plus  communs , les  platanes,  les  fantores , & les  birin 
bines:  Il  y a 1 5.0U  ié.fortes  de  platanes , les  vns  font  doux,  cette  douceur  aux  autre 
eft  meflée  de  quelque  aigreur , il  y en  a qui  Tentent  bon,  mais  toutes  ces  efpece 
font  fort  agrcabies  au  gouft Je  ne  içay  point  de  fruit  de  l’Europe  auquel  l’o  le  puif 
fe  comparer, fl  ce  n’eft  auxmufas  qui  croiflent  en  Sicile.  Les  birinbines,  ôdes fan 
tores  fe  mangent  pluftoft  en  conferuequ’autrement,  à caufe  de  leur  aigreur,  & 
appreftez  en  conferue , ils  ont  le  gouft  de  prunes,Sc  quand  on  les  laifle  bien  meuri 
fur  l’arbre,  ils  fentent  le  coing, quoy  que  du  refte  ils  ne  luy  reflemble  en  façon  di 
monde.CesIfles  ont  beaucoup  d’autres  arbres  qui  viennent  fans  culture-, leurs  mon 
tagnes  leur  fourniflent  des  racines  , dont  ils  tirent  leurs  plus  ordinaire  nourriture 
ils  les  noment  Pttgaian  S c Com  : Ils  en  ont  d’autres  qu’ils  cultiuent  comme  les  Jlpan 
les  vbi , Laquei , SC  celles  qu’ils  appellent  Camotes , qui  font  les  Paternes  d’Efps 
gne,  les  Efpagnols  feferuent  aufli  bien  de  ces  dernieres  que  les  Indiens. 

Mais  l’arbre  le  plus  vtile  qu’ils  ayent  eft  le  Palmier,  non  pas  celuy  qui  porte  de 
dates , car  ils  n’en  ont  point  de  cette  cfpece , mais  bien  de  ceux  qui  portent  le  co.cc 
de  la  grofleur  d’vne  orange;  quand  ce  fruit  eft  encore  verd,  il  eft  plein  d’vnc  ea 
fort  douce  Sc  fort  bonne  à boire  : Ils  en  tirent  du  vin , du  vinaigre  Sc  du  miel , i 
comme  ce  fruit  fe  feiche  en  fe  meuriflant , cette  eau  fe  change  en  chair  blancl 
plus  dure  qu’vne  amande , Sc  c’eft  de  cette  chair,  qu’jls  tirent  de  l’huile , Sc  vn  lai< 
femblable  à celuy  que  l’on  tire  des  amandes.  Le  coéos  à deux  enuelopes;  la  pr< 
miere  qui  eft  la  moins  dure  fert  de  mefehe  quand  elle  eft  feiche , Sc  l’on  1 employ 
pour  le  funain,  Sc  menu  cordage  des  Vaifleaux,  ou d’eftouppe  pouf  les  calfade 
l’autre  enuelope  eft  plus  dure,  elle  feur  fert  de  vaifleaux  pour  boire  , on  de  pla 
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OUI-  drefferleurs  viandes , les  feuilles  de  la  palme  font  les  tmlles  dont  ils  couurent 

uré  Tcsfühtl  ^ Y tr0nC  ^ CCS  œeCn“ arbres  P°'Jr  lcS  «,&en 

Ils  ontvn  autre  arbre,  donc  ils  ne  tirent  pas  moins  dVÊge.'oir  il  leur  fort  de 

ttvnlieX'ütforêf  ' fou™‘td’ca“à  tQute  vne  Peuplade,  laquelle  eftant  limée 
irvn  lieu  haut  fore  fcc,  n a point  d autre  eau  que  celle  qu’ils  en  cirent  en  f>i(W 

;S  in,C‘fi0"?adanS  Kurstr°ncs> & dans  leurs  plus  greffes  branches 

cla.re  & douceXesarbres  de  ces  Mes  font  toufionrs  verds , & il  n y en  a que  de 

aix  efpeces,  qui  quittentleur  feuille;  ils  appellent  lVnB«f/4»,& l’autre  D Mas 
Les  rofeaux  de  ces  Mes  ont  cela  de  particulier,  qu’ils  ont  de  touriufqués  à trois 
lmes&  huit  braffes  de  long  ; ils  leurs  feruent  de  matériaux  pour  battit  vne  ma 

nentrere,  ils  en  font  des  pi  Hiers,  des  linteaux  s des  efcal.crs , le  plancher  &I« 
mailles;  ils  leurs feruent  de  chevrons  pour  en  faire  le  toift , & quand  ils  fonc 
ndus  en  plusieurs  parties,  ce  font  les  tmlles  dont  ilsle  couurent  : ils  n’ont  point 
ocres  ma, notes  pour  cuire  leurs  viandes  que  ce  rofeaux,  point  d’autrefois 
ur  biufler.car  les  arbres  leurs  feruenr  pour  baft,ir  leurs  petitesfarques , ou  pour 

pSd:^:;ruecle%elsi,s  crafit!ucnc  ■ dc™> 

-es  Illes  ont  grande  abondance  de  diuerfes  fortes  d’oranges  particulières  à ces 
' a’  P,?111  icuri>o«gouft:  l’enay  veu  defigroffes quelles  auoienc  4 Palmes 
tout , U autres  eftoient  rouges  par  dedans  comme  de  l’efcarlate,  & fort  douces' 

en  a qui  ont  ai  endroit  de  leurs  pépins  vne  autre  petite  orange, & on  les  appel’ 

,ar cette  raifon  les  oranges  qui  ont  des  fi/s.  b “1,tsappel- 

: meteray  icy  au  rang  des  végétaux  vné  force  de  feuille  qui  leur  fende  nourri 
” ’ ^U|P  dc  lega,Ci  elle  en  gland  vfage  chez  les  Indiens , les  Chre 
*««1^"*“’  TfmechcZ  |CS  EfrW°‘s:ils  en  font  vne  compofirion 

vïia  V 'amZn’  ! Y cntl'e  "01S  cho(es’  cctte  MUe,  qu’ils  appellent 
0 > Elle  cil  iiffe  & reffcmblc  en  couleur  & en  grandeur , à vne  mande  f'i,  llr  ri- 
te, mais  elle  iPeft  pas  fi  efpaiffc;  elle  font  fort  bon  , ÆdtlSÏ 
" au  bas  quelque  arbre  fcc, fur  lequel  elle  rampe  ; l’aune  fruit  qui  entre 
iscecte compofirion fe nomme Boqp, de  la groffeur  d’vne  oliue,  & enfin  ils  v 
. ncvnpeu  de  chaux  viue:  On  fait  vn  petic  cornet  de  la  feuille,  on  met  il 
s la  bonga  & la  chaux , l’on  mafehe  tout  enfemble  : Cette  compofirion  teint  la  fa" 

al  elff“  Tr0TC?“meduf;lnS,&lc5  levresdu  Plus  beau  vermillon  du 
nde  elle  conferueles  dents,  tonifie  l’eftomach  Se  donne  vne  fort  bonne  ha 

e.  Loua  quatre.  Vingcsdeces  feuilles  à Manilla  pour  vu  real  • Cependant ‘il 

confomme  vue  fi  grande  quantité,  que  bon  a trouué  qu'il  s’eu  vendon  e"  vu 
UL'  quati  e-vingts  dix-mille  reaux  de  fept  fols  & demy  niece 
y a beaucoup  de  couleuvres  dans  ces  Mes  qui  font  fort  dangereufes  ; certaines 
■autres  qui  attaquent  les  hommes  quand  elles  ont  des  peins;  lamofunde 
qu  ils  appellent  OMofeeft  fort  dangereufe,  & ceux  qui  en  font  mordus  ne 
que  a moitié  d vn  îour.  C’eftdecéteffetquclletire  fonnom,  car  0*0, fi- 
icdemy  lour  : Il  y en  a vne  autre  fort  grande  nommée*,,-  ; i’en  ay  tué  vne  de 

CEefrhrnilTldCUXU’3fl'CS&demyde  lon8ueul'>  & I,on  Porca  à noftre 
1 ge  de  Manilla , la  peau  d vne  autre  qui  auoit5i.  pieds  de  long.  Les  Sauas  Ce 

mes  allX  Relies  des  arbres  qui  font  fur  les  chemins,  de-là  fc  Iancentfur  les 

>ursà  Penrn  be ^ CS  ^auucs  > ou  ^ir  quelque  autre  proye,Ieur  fonc  crois  ouqua- 
u sa  1 entour  du  corps,  & apres  leurauoir  cafféles  os  les  deuorent  : Mais 

ifFcrcnts vemm  f ^ ^ d’herbeS}  4U1  Ornent  de  contrepoifon  à tous 

autant  de  r A r danS  CS  montagnes  dcs  racines, & des  herbes  qui 

font^6  remedes/Pccl^<lues  contre  la  morfurc  des  couleuvres.  Les  priiL 
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Il  y a auffi  dans  ces  Ifles  des  animaux,  donc  ic  dois  faire  la  defcription  : fia  ciucttè 
fe  trouue  dans  les  montagnes , fa  peau  reffemble  affez  à celle  du  Tigre , Se  elle  n’eft 
pasmoms  fauuage  que  luy , maiselleefl  beaucoup  plus  pence  : Ils  la  prennent,  la 
lient , Se  apres  luy  auoir  ofté  la  ciuette , qui  eft  dedans  vne  petite  bourle , qu  elle  a 
deffous  la  queiie,ils  la  biffent  en  liberté  pour  la  reprendre  vn  autre  fois.  Les  Coco- 
drilles , dont  leur  riuieresfont  pleines  , font  fi  grands  que  lors  qu’ils  ont  la  gueule 
ouuerte , vn  homme  de  la  plus  grande  taille  pourroit  demeurer  debout  entre  vne 
mâchoire  Se  l’autre  -,  il  eft  tout  couuert  d’efcailles,  n’a  prelque  point  de  langue,  ; 
les  dents  fortpreffées,  & fort  aiguës-,  il  en  a plufieurs  rangs,  Scelles  du  rangdr 
niïlicii  de  la  mâchoire  d’enbas,  entrent  dans  les  trous  ou  defauts  desautres  ,qu 
leur  refpondent  à la  mâchoire  d‘enhaut,  Se  ainfi , quand  il  ep  ferre  fa  prife,  il  ni 
apoint  de  force  qui  la  luy  puiffe  arracher  ; il  fait  des  œufs  en  grande  quantité , el 
furieux  lors  qu’il  eft  dans  l’eau,  & attaque  les  barques;  il  n’eft  pas  tant  àcraindr 
fur  terre,  où  il  vient  quelqucsfois  pour  faire  quelque  prife  ou  pour  demeurer  ai 

Le  poiffon  femme  eft  appelle  de  lafortc,acaufc  quefonvifage&lonfein,  e. 
tout, à fait  femblable  à celuy  des  femmes , auquel  il  reffemble  auffi  par  la  manier 
donc  il  s’accouple  auec  le  malle  ; ce  poiffon  eft  grand  comme  vn  veau,fa  chair, don 
i’ay  mangé,  à le  gouft  de  celle  de  vache  ; Ion  le  pelche  auec  des  filets  de  cordc 
greffes  comme  le  doigt,  & l’ors  qu’il  eft  pris  dedans  on  le  tue  à coups  de  dans:  les  c 
&fes  dents  ont  beaucoup  de  vertu  contre  toute  forte  de  diffenterics  , principale 
ment  contre  le  flux  de  fang;quelques-vns  ont  voulu  dire  que  cespoiffons  eftoicr 
les  Sirennes  de  la  Mer,fi  fameufes  chez  les  Poëtespnais  elles  n’ont  rien  de  la  beaut 

du  vifage  ,&  delà  voix  qu’ils  leur  attribuent. 

le  finiray  enfin  par  la  defcription  du  T «bon , oy  feau  de  la  grandeur  d vne  pou! 
de  couleur  cendrée , qui  fait  des  œufs , trois  fois  plus  gros  que<des  œufs  de  pottl* 
mais  qui  les  pond  d’vne  maniéré  particulière  ; il  choifit  des  Ifles  defertes  & pleine 
de  fable , où  ilfait  premièrement  vn  trou  d vne  braffe,  ou  d vne  braffe  Se  demicd 
creux , & apres  y auoir  mis  fesœuts,  illescouure  de  fiable,  les  pouffins  rompent 
coquille,  détournant  petit  à petit  auec  les  pieds  le  fable  qui  les  couure  ; fique 
qu’vn  de  ces  pouffins  eftaffez  mal-heureux  pour  rompre  l’œuf  par  le  bout  d en 
bas,  il  ne  vient  pas  à bien,  & meurt  faute  de  pouuoir  détourner  le  fable  ;1  on  e 
trouue  quelquefois iufques  à 150.  dans  vn  meime  trou,  Se  i en  ay  mange  fouuen 
lors  que  dans  mes  voyages , i’ay  eûl’occafiond  aborder  dans  ces  Ifles. 

H y a de  la  canelle  dans  l’Ifle  de  Mindanao  , dupoiure  à Patam,  Se  a Champs 

Pays  qui  tient  à la  terre  ferme  de  la  Chine. 

Le  gouuernement  Politique  de  ces  Ifles  eft  le  mefme  que  celuy  des  autres  1 p 
uinces  finettes  à la  Courofine  de  Caftille  : Le  gouuerneur  refidea  Manilla,  c 
Prefident  de  l’Audience  Se  comme  Capitaine  General,  dilpofe  de  toutes  les  cha 
ges  de  paix, de  guerre  & auffi  des  Commandencs  de  mille  & de  deux  mille  Indici 
qui  payent  au  Commandeur  le  tribut  que  les  autres  Indiens  payent  au  Roy:Mais 
Commandeur , qui  a efté  pourucu  par  le  Capitaine  general  eft  oblige  de  fane  v 
nir  de  Madrid  dans  l’efpace  de  trois  ans  la  confirmation  de  fa  prouiflon. 

Le  Gouuerneur  eftablit  des  Coregidores  Se  des  Alcaldes  Majores  ou.  Gouuc 
neurs  deProuinces,  efquelles  ces  Ifles  font  diuifees.  Il  nomme  les  apitaines , 
les  Almirantes  des  Armées  qui  vont  tous  les  ans  à Acapulco  SC  aTerrenate: 
prend  connoiffance  des  affaires  ciuiles,  dont  l’Audiance  Royale  prononce  lèse 
ciflons ou  Arrefts: Cette  audiance  eft compofëedVn  Prefident,  qui  eft  toulioi 
le  gouuerneur  de  4.  Oidores  , ou  Auditeurs,  Se  d’vn  Procureur  Fifcal  : Il  y a qi 
tre  villes  aux  Philipines,  Manila , Zebu,  Caçares , & Ta  Nue  aSego  n,  vn 
lage  nommé  Areuallo.  Il  y a garnifon  à Manila  Se  à Cabire  , qui  e e 0 
n. a ftv  mille  de  Mamie  : II V a auffi  gai 
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ion  a Zcbu,  Otong,  Carouga,  Lanbuangang.  loio,  Nueua  Segobia,  â l’ilfeHtr- 
mo(a,  & aux  Moluqués  t Tous  ces  porcs  Ibnc  fortifiés , ont  leurs  thalïealix:  dé  Tu 
ctllenc , 1 on  enuoye  de  Manda;  tout  ce  qui  ,ft  ncceffai»  pour  ces  garnrfbhs  II  ft'. 
loit  affez  difficile  de  farce  vn  dénombrement  de  toutes  les  differentes  peuplades 
des  Indiens,  &de  ces  Ifies , qui  font  Sujets  aux  Roy  d*Efpagne  : Il  y en i biêû  trois 
cent  milles  familles  qui  peuuent  faire  vn  million  dames. 

L’Archeuefque  de  Manille  à trois  fuffragants , celuy  *de  Zebu,  de  CaçarfcS  & 
de  la  no-uuelle  Scgouic  : ils  n’ont  point  d’autres  reuenu  que  la  pcnfiùü  qufc  lé 
[loy  leur  donne  : celle  de  Archeuefqüe  eft  de  3000  ducats,&  chacun  de  fesfùBra- 
gants  en  a quinze  cents:  la  ville  de  Manilla  eft  petite  , mais  elle  eft  belles  bien 
rortifice.  Ses  maifons  font  toutes  bafties de  pierres,  font  fpacieufes,  bien  aëries,  fes 

onr  Sf  f dr°ltes  ’ ^ 1 °”  SV  peUt  Promener  à l’ombre  à toutes  les  heuresdu 
, Les  Eglifes  font  bedes  : Il  y a cinq  Conuents  , celuy  deÿ  Aùguftins  qui  eft  le 
dus  ancien,  des  Cordeliers  , des  Iacobins,  des  Auguftins  defehauftez  • deux 

e^bCn  vne  erïCre^es maifls-des  Pères  de  Paint  Dominique,  &We  entre 
.die  de  la  Compagnie  Ces  Religieux  font  encore  diuifez  dans  ces  Ifies , où  ilsonc 
°Sgfde  1 “1^uaion  desIndiens  ta  ville  eft  fermée  d’vne  bonne  muraille,  ôed’vn 
offedon Chafteau & fes rempars,fbnc  bien  garnis d’artiileriefil  paffe au  pied  de fes 
nuiadles,  vne  riuiere  qui  porte  barques  s auec  vn  pont  de  bois,  dont  les  piliers 
ont  de  pierre:  Il  y a dans  Manilla deux  mille  Efpagnols  encornant  les  foldâts& 
.shabitans , vne  fois  autant  d Indiens,  & vingt  mille  Sangleycs  ou  Chinois , hui 
xercent  tous  les  Arts  nccefaires  dans  vne  République, paye/t  chacun  tous  les  ans 
eufefcus&fix  rearux  de  tribut.  L’onbatift  à Manilla  des  Galbons  beaucoup  plus 
rands  que  ceux  qui  nauigent  dans  la  Mediteranée  , car  il  y a grande  abondant  de 
ois  de  goudron , & d’abaca , qui  reftcmble  au  chanvre  d’Europe  , & dont  l’on  fait 
efort  bons  cordages  pour  les  Vaiftcaux  : L’on  fait  venir  les  Ancres  de  Goa,  & le 
.1  poui  a clouterie  vient  de  laChine  en  petites  barres  & eft  d’vn  fort  bon  feruicé 
Les  Efpagnols  des  MamUes  trafiquent  dans  toutes  îfles  de  cét  Archipel  àÉUrJ 
b03’d°ü‘I s^PP°^nt  de  la  cire,  du  beurre,  du  camangmen  ou 
oux,  del  moire,  & du Bezoar;  ils  trafiquôicnt  autresfois  au  Iappon , aupara 
ant  que  1 on  euft  commencé  à y perfecuter  }es  Chreftiens  ; il  venorude  là,  du  (et 

^t^nrdeTe!TdCfrUltSi  dePetits  c°ffrcs  & des  éfcritoireS  vernifées 
ueHI  ft  T1  CCSi  N?n§0*a<lltl  le  port  oü  fie  falloir  ce  commerce,  au- 
,ai , tenant f Caufe  Ç™  efio.gné  de  Manda:  Ce  port  nous  eft 

I T,  ICr^ra  nmpTU1' dU  Iap°n  CroiE  ^ fous  Prctexte  de  ce  commet- 
u CbnJP?y*  S«ns  po^  préfeher  l’Euangde,  qui  eft  la  chofé  du 

q il  apprehende  le  plus:  Nous  traitronsauffiâueclcs  Pomivais  de  Macao 
il  viennent  tous  les  ans  aux  Manilles  aucc  deux  ou  trois  vaiftcaux  , & y portent 
.s  loyes,  du  mufc,des  pierres  prccieu fes , du  bois  d’Âquila  & de  Calambouc,  bois 
-bonne  odeur,  & fort  précieux.  Ceux  de  Mandes  vont  mefme  quelquefois  à 
•acao  pour  en  rapporter  de  ces  marchandées  ; mais  leur  commerce  principal  eft 
ec  les  Chinois  qui  viennent  tous  les  ans  à la  fin  du  mois  de  Décembre  & au  côni- 
' C^Cnr  C-  aî\uicr  àuec  vlngc  Gn  trente  Vaiftcaux  chargez  de  fruits  & de  maV- 
^ndifes  pre  ci  eu  fes  : Ils  fortent  ordinairement  d’Ocho,  de  Chincheô,  PôftS 

ntdJs  rouinccdclaCofl-e  dcIa  Chine  qui  regarde  les  Philippines , ils  en  appor- 

duChirnH  er°ra  r^eSkÆ  n?1X5  des  châtaignes,  des  prunes, des  raifains  fées 
uleurdH’  ’ ^uitPembiableavne  pomme  foit  ronde  , tranlparenf , & de  la 

uieurdelambreiaune  quand  il  eft  meur. 

a peluie  eft  fort  deliée,  &:  fa  chair  fort  douce,  & fort  agréable  au  otmft  • ils  ap- 

Ô^P  &et?  ontdnulT.  fines  que  celle,  qui  vienne* 

aire  ft  1 r F‘lyS  bas-  Beaucoup  d eftofes  noires  dont  les  Indiens  font  leurs 

> s des »ffye  datCM  ? tfc  Je  touc"  couleurs, des  damas . de,  velours  8c  des 

>1S’  deSUffeias doubles,  des  torlles  d’or  & d’argent,  d«  gallons  .des  paffe* 
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mens , des  tours  de  lir,  des  couffins,  &de  la  pourcelaine , mais  non  pas  de  la  plus 
fine,  caria  traite  de  celle-là  eft  deffenduëdls  apportent  des  perles  de  i’pr,du  fer,en 
petites  barres,  dufil,dumufque,  de  beau  paralols,  des  pierrenes  faufies,mais 
fort  belles  à la  veuedufalpeftre;  de  la  farine,  du  papier  blanc,  & de  diuerles  cou- 
leurs, 5c  autres  petits  ouurages  de  bois  couuerts  de  vernis,  & d’or  en  relief d’vn 
artifice  inimitable:  entre  toutes  ces  cftofes  de  foyeque  les  Chinois  apportent, 
il  n’y  en  a point  de  plus  eftimée  que  les  blanches , la  neige  ne  l’eft  point  d’auanta- 
ge , 5c  il  n’y  a point  d’eftofe  de  foye  en  Europe  qui  en  approch  e. 

Us  s’en  retournent  au  mois  de  Mars,  5c  remportent  en  la  Chine  l’argent  de 
leurs  marchandifës  : Ils  chargent  aufïi  d’vn  bois  nommé  Siburno,  qui  eft  le  bois  de 
brefil,  dont  l’on  fefert  dans  les  teintures  : ces  marchands  Chinois  font  fiafpres  au 
gain,  que  fi  vne  marchandife  leur  a rciifli  vne  année,  ils  en  chargent  beaucoup 
l’année  fuiuante  : VnEfpagnol  quiauoit  perdu  le  nez,  dans  vne  certaine  maladie, 
fit  venir  vn  Chinois  pour  s’en  faire  vn  de  bois  5c  couurir  fa  deformité  : l ouuriex 
luy  fit  vn  nez  fi  jufte  que  l’Efpanol  fort  fatisfait  le  paya  largement^  luy  en  dôna  zo. 
efeusde  Chinois  attiré  par  la  douceur  de  ce  gain  chargea  bien  finemét  Panée  fuiuâ- 
te  vne  Barque  plaine  de  nez  de  bois,&  reuint  à Mamlla,  mais  il  fe  trouua  bie  loing 
de  Ces  efpcrances,&  auec  vn  pied  de  nez;  Car  pour  auoir  le  débit  de  cette  nouuellc 
marchandife , il  trouua  qu’il  auroit  fallu  couper  le  nez  à tous  les  Efpagnols  du  Pays. 

Outre  les  marchandifës  de  la  Chine  que  l’on  apporte  dans  les  Ifles , il  y a de  la 
cire,  de  la  canelle,  de  la  ciuette,  5c  d’vne  forte  de  toille  de  coton  fort  bonne , qu’ils 
appellent  Campotes . Toutes  ces  marchandifës  fc  portent  au  Mexique  où  elles  le 
vendent  auec  grand  profit  & fur  le  champ.  Etiene  croy  pas  qu’il  y ait  au  refte  du 
monde  vn  trafic  plus  riche  que  celuy-là  ; les  droits  que  le  Roy  en  tire  font  grands, 
& joint  à ce  qu’il  tire  des  Mes  montét  bien  à cinq  cens  mille  efeus  ; mais|ilendel- 
pence  huit  cent  mille  à l’entretien  du  Gouucrneur,  desConfeillers,del\Arche- 
uefque,  des  Euefques,  des  Chanoines,  de  ceux  qui  ont  des  Prebendes,&  des  au- 
tres Ecclefiaftiques.  La  plus  grande  partie  de  cette  fomme  eft  employée  à l’arme- 
ment des  Galbons  que  l’on  en  uoye  au  Mexique,  aux  Moluques  , &de  ceux  que 
l’on  tient  dans  ces  Mers  pour  refifter  aux  Holandoisron  defpence  beaucoup  à main- 
tenir les  aliances  des  Roys  de  ces  quartiers-là , 5c  principalement  celle  du  Roy, 
d’vne  des  Mes  Moluques  nommée  Tidor, fi  bien  que  le  Roy  d’Efpagne  entretient 
pluftoft  ces  Mes  pour  y conferuer  la  Religion, comme  le  dit  Philippe  fécond  dans 
vne  certaine  rencontre , que  pour  le  proffit  qu’il  en  a tiré  iufqu’à  cette  heure  : Les 
Holandois  n’ont  peû  prendre  pied  dans  ces  Mes,  quoy  qu’ils  les  ayent  attaquées 
plufieursfois  , ils  ont  vne  Ville  confiderable  dans  PMedelauaMaior,  de  il  ils 
enuoyentee  qui  manque  à leur  garnifonsde  l’MeHermofa,  AmboinaA:  Tercns- 
te:  ils  ont  fait  aliance  auec  les  habitans  de  cette  Me , 5c  tirent  la  plus  grande  partie 
du  cloud  de  girofle  des  Moluques,  trafiquent  au  lapon,  dans  vn  port  nommé 
Tirando.  Les  Chinois  ne  leur  ont  point  voulu  permettre  leur  commerce, à caufc d’v- 
ne tradition  qui  court  dans  la  Chine  , que  les  hommes  qui  ont  des  yeux  blcux  les 
doiuent  vn  iour  conquérir. 

Le  voyage  d.e  ManillaauMexiquc,dure  quatre, cinq, fix, ou  fept  mois:L’on  part  de 
Manilla  qui  eft  fous  13.  degrez  -au  mois  de  Iuillet  auec  des  vents  daval;  Ion  va 
toufiours  gagnant  vers  le  Pôle,  iufquesàce  que  l’on  ait  atteint  le  38.  ou  quaran- 
tiefme  degré.  Les  Pilotes  font  cette  nauigation,  à caufe  que  dans  ce  parage  il' 
font  plus  affeurez  de  trouuer  les  vents,  & qu’autrement  ils  coût  croient  nique  de 
rencontrer  des  calmes  plus  à craindre  dans  les  longues  nauigations,  que  les  tein 
peftes  les  plus furieufes:  Depuis  que  l'on  eft  forty  des  Mes  Phi lqnnes , îulques  : 
ce  que  l’on  foit  proche  de  la  cofte  de  la  nouuelle  Efpagne  , l’on  ne  voit  aucun, 
terre , fi  ce  n’cft  vne  chaifne  d’Ifles  nommées  des  Larrons,  & la  Sapana , qui  eft  a 300 
lieues  de  l’embouchure  des  Philippines.LesPcuplesqui  les  habitent  fontBarbares 

vont  tout  nudsjlls  apportent  à nos  Vaifleaux  quand  ils  pafient  par-la,  du  poi  or 
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du  ris  j de  l’eau  fraifche  qu’ils  troquent  non  pas  pour  de  l’or,  ny  pour  de  l’argent, 
mais  pour  du  fer,  qu  i is  eftiment  bien  d auantage,  à caufe  de  l’vlagc  qu  ils  en  tirent 
pour  faire  des  inftrumens,  &pourbaftir  h urs  petites  Barques.  La  première  terre 
que  l’on  decouure  après  eft  l’Ifle  des  Ccdres  rour  proche  la  code  du  Mexique  Le 
golfe  qui  eft  encre  cette  Mc  & celle  des  Larrons  > eft  fuiet  a de  grandes  tempeftes,qui 
lonc  particulièrement  a craindre  vers  les  Iftes  du  lapon,  que  l'on  pafte  neantmoins 
fans  les  voir  rdans  tout  le  temps  d’vnc  fi  longue  nauigarion  , il  ne  pafte  guere  de 
mur  que  l’on  ne  voye  quelque  oyfeau , il  y en  a mefme  qui  viuenc  ordinairement 
dans  la  mer;  l’on  y voit  de  grandes  Balaines,  & beaucoup  de  Dauphins. 

Quand  on  approcheàéo.  80.  8c  ioo.  lieues  delà  cofte;on  voit  des  marques 
enMcrparlefquelles  l’on  connoift  que  l’on  eft  dans  cette  diftance  ; Ces  marques 
font  de  longs  rofeaux  encraifnez  parles  riuieres  de  la  nouucllc  Efpagne, qui  s’eftant 
jomts  enfemble  font  vne  efpece  de  radeau  ; ils  voyentfurces  rofeaux  des  Singes 
Marins  qui  eft  vne  autre  afteurance  qu’on  approche  de  la  cofte  ; Lors  que  le  Pilote 
deicouure  ces  marques , il  change  aufti-toft  de  route,  8c  aulieudela  continuer 
vers  l’Eft,  il  met  le  Cap  au  Zud,  de  peur  de  s’engager  dans  les  terres,  & dans 
quelque  golfe,  d’où  il  auroitdelapeineà  forcir;  mais  quand  il  a dcfcouuerc  la 
;ofte  de  la  nouucllc  Efpagne,  il  la  fuit  iufques  auport  de  Acapuleo  qui  eft  fous 
e dix-huitiefme  degré. 

Acapuleo  eft  vn  grand  Port,  bien  couuert  de  tous  vents , & deffendu  par  vn  fa- 
neux  Chafteau  ; là  delharquent  les  paftagers  8c  les  marchandifes  que  l’on  porto 
prés  fur  des  mulets  jufques  à la  ville  de  Mexique, qui  en  eft  efloignée  de  qüatre- 
mgts-lieües , le  chemin  eft  defert,  plein  de  montagnes,  l’on  y fouffre  d’extrê- 
aes  chaleurs  l’incommodité  des  Mofquites  ; Du  Mexique  pour  aller  en  Ef- 
agne , l’on  defeend  au  portdeVera,  Cruz,  c’eft  vn  voyage  de  quatre-vingts 
mq  lieues  : l’on  pafte  par  la  Ville  de  los  Angeles , qui  a bien  fix  mille  habitans ,8c 
ont  i’Euefque  à foixante  mille  efcus  de  rente.  Les  bancs  & les  rochers  qui  font  à la 
’ouchc  du  Porc  de  Vera  Cruz  en  deffendent  mieux  l’entrée  que  la  forcerefte  qui  lo 
ommande,  quoy  qu’elle  foit  tres-bonne  : C’eft  en  ce  Porc  que  s’arreftenc  les 
otccs  qui  viennent  d Efpagne  chargées  de  vin,  d’huile  d’oliue,de  toilles , de  cire, 
e canelle,  de  papier  & d autres  marchandifes  d’Europe  : ces  Flottes  autresfoisy 
affoient  1 hyuer,  car  elles  arriuoient  au  mois  de  Iuin,  8c  y demeuroient  iufques 
a mefme  mois  de  l’année  fuiuante:el!es  y arriuenc  maintenant  au  mois  de  May,  8c 
n partent  vers  le  mois  d’Aouft  : Elles  mettent  ordinairement  trois  mois  pour 
lier  en  Efpagne  : Pour  moy  ie  mis  cent  iours  à faire  ce  voyage.  L’on  toucheau 
ortde  laHavanacn  Cuba  qui  eft  le  meilleur  des  Indes  Occidentales , fore  feur 
: deftendu  de  trois  Chafteaux:  C’eft  là  que  les  deux  flotes,  celle  du  Mexique,  8c 
dlede  la  terre  ferme  feioignent  enfemble  aucc  les  gallions,  &de  là  apres  auoir 
mge  la  cofte  de  la  Floride , & de  la  nouuelle  France,  viennent  reconnoiftre  le  Cap 
e Finetcrre  ou  de  S.  Vincent , pour  rendre  le  Bord  à Cadisqui  cftla  fin  de  leur 
oyage,  & qui  fera  auffi  celle  de  cette  Relation  que  i’ay  faite  pour  obeyr  à vne 
îrfonne  à qui  ie  fouhaite  fort  quelle  puiffe  eftre  agréable. 

* relation  fumante  a eflémdui  , à' vne  Relation  Efpagnok  Imprimée  d Mexique  tannée  1638. 

e corps  de  ce  reett  ne  s accorde  point  auec  le  titre,  car  ton  voit  que  les  Espagnols  n a voient 
wt  encore  en  ce  temps -là  conquis  cette  IJle. 
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Et  de  la  conqucfte  qü  en  ont  fait  les  Efpagnols. 


Indanao  eft  me  des  plus  grandes  Ifles  de  l’Archipel  des  Philippines  ; quel- 
ques-vns  ont  dir  qu’il  comprend  plus  d’vnze  mille  llles  j pour  moy  ie  croy 
qu’à  conter  lespetites  & les  grandes  , celles  qui  font  peuplées  & les  défer- 
rés , il  n’y  en  a gueres  moins,  Eftevan  Rodriguez  de  Figneora  auoit  en- 
trepris de  la  conquérir  à fes  defpens,&  le  Roy  luy  auoit  promis  pour  fujets 
dix  mille  Indiens  qu’il  choifiroit  entre  ceux  qu’il  auroit  conquis  -,  11  y 

I , .-rT1 oada  en  Qualité  de  Gouucrneur  & de  Capitaine  General  auec  quatre  cenc 

^r^îTôTÏÏLUtre  mille  Indiens  : Il  auoit  embarqué  Tes  troupes  fur  des  Caracoras  , qui  font 
des  baftimens  qui  vont  à la  rame,  & encre  lefquels  il  y en  a qui  voguent  auec  100.  rames  : Ils 
en  ont  au  (S  d vne  autre  forte  qu’ils  appellent  luangas  qui  font  plus  grands  & qui  ont  150.  Ra; 
meurs  : Ceux  delà  Baye  prirent  la  fuiteà  fon  arriuéej  mais  vn  de  fes  infidelks  refolu  de  tuei 
Je  Cap  raine  General  , & iurede  l’opium  qu’il  auoit  pris  , fe  mit  en  ctobufeade  proche  du  lieu 
du  debarquement,  fe  iettafutle  General  & luy  donna  vn  fi  grand  coup  de  fon  Campillan  ou  Sa 
bre  dont  le  plombcau  eft  de  plomb  , qu’il  luy  coupa  U telle  en  deux  d’vne  oreille  a l’autre. 

le  puis  dire  en  quelque  façon  auoir  efté  tefmoin  oculaire  de  Feffet.de  ce  coup, car  1 annee  ipi, 
on  tranfporta  le  corps  de  ce  Capitaine  hors  de  la  vieille  Eglifc  de  noftre  College, qu’il  auoit  fon- 
dée: le  luy  vis  îectafncouuert  de  la  force  , nos  gens  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  a donne) 
la  chaffe  à ccs  Indiens;  mais  ils  furent  enfin  obligez  à fe  retirer  ; ce  fut- la  l’origine  & le  com- 
mencement de  toutes  les  pertes  que  nous  auons  faites  depuis  dans  les  Philippines;  : Celuy  qu 
conduifoit  l’entrepiife  eftant  mort  de  la  forte  , fes  gens  fc  contentèrent  de  fe  fortifier  lut-lci 
bords  d’vne riuierc  , & ils  auoient  défia  réduit  beaucoup  de  ces  Indiens  fous  1 obey (lance  di 
Roy  lors  qu’ils  changèrent  ce  Pofte  Sc  s’allerent  effablir  en  vn  Port  nommé  la  Caldera , que; 
qu’ils  n’euffent  pas  acheué  la  coquette  de  ces  Indiens,ce  Port  ne  laittoit  pas  de  les  tenir  en  bride 
& de  les  empcfcher  de  courir  par  Mer  & par  Terre , comme  ils  ont  ont  fait  depuis  Ions  le  gou 
uernem  ént  de  Dom  Pedro  de  Acuna , qui  rerira  la  garnifon  de  ce  Pofte , ce  qui  a efte  la  cftule  d 
la  ruine  de  ces  Ifles.  Vn  nommé  Buiffaon  Mahometan  de  Religion  , commandoit  alors  tou 
le  Pays  qui  cft  tout  le  long  de  cette  cotte,  Scvn  autre  nommé  Sylongan  , celuy  qui  cl 
le  louer  de  la  riuierc  : Ceux-cy  affemblerent  leuts  amis  & leurs  fuiets , ceux  des  Ifles  de  bauge 
rilo  , de  Saragan  & les  Carias,  qui  habitent  la  cotte  oppofée  à celles  de  Mindanao  & quire 
gardent  de  ce  eofté-là  nos  Ifles  des  Pintados,  fi  bien  qu’ils  mirent  cnfemble  des  armées  de  ijo 
Caracoâs  ou  luangas  armés  de  pierriers  , de  moufquct*  & de  tant  de  foldats,  qu  ils  m«toicn 
quelqucsfois  fept  ou  huit  hommes  à terre  ; ils  s’eftoient  rendus  par  la  maiftrcsdc  la  Mer  d 
h Terre,  prenoien  t nos  Vaifl’eaux , les  brufloient  dans  les  Porcs , pilloient  les  Eglifcs , kdoien 
efclaues  les  Indiens  qui  auoient  embraffé  noftre  Religion.  Us  en  ont  pris  vue  feule  fois  m qu  ■ 
«00.  il  y euft  meftnes  des  Efpagnols,  qui  tombèrent  dans  le  nefme  mal- heur:  Un  1616.  üsn 
rent  ligue  auec  les  Hollandois  qui  vindrent  auec  dix  Galbons  dans  la  Baye  de  Mamlha  : Ges  m 
diens  prirent  ce  temps- là  & auancerent  jufqu’à  Balayai  lieu  fort  riche  , qui  n’eft  pas  for 
efloigné  de  la  ville  , Sc  ils  mirent  à feu  & à fang  tout  ce  qu’ils  crouucrcnt  & bruflerent  v 
Galiion  & vne  Patache  que  l’on  batiffeit  à Pantao  ; ils  prirent  30.  Efpagnols  & les  Capitaine 
Avias  Giron  8c  Dom  luan  Pimentel  qui  les  commandoient,  auec  quelques  Religieux  de  3ain 

fl  Cakhîl  Coralat  fucceda  au  Roy  Buan  fon  Pere  ; il  a fait  plufieurs  fois  la  Paix  auec  l’Ei 


v^aicnn  coiuat  îucecud.  " ; : r , , r , 

pagnol  -,  mais  il  Fa  rompue  toufiours  auec  la  mefme  facilite  quand  il  y a trou ue  fon  aduantag 
* :1  Tlnîlla^-faccatra  en  ce  temps-da  quantité  d’habitations  ûc 


pagnoi -,  mais  n lumpunuu'wuw  j j„ 

comme  il  fift  en  l’année  1633.  U pilla  & faccaga  en  ce  temps-la  quantité  d habitations 

de  Manilla , mais  le  plus  grand  mal  qu’il  fit  tuft  dans  nos  Ifles  des  Pindados,  ou  fl  * 

plus, de  deux  cens  perfonncs,&  entre-autres  le  Pere  Ivin  del  Carpo  Mmiftre  de  ccs  P p- 

car  il  auoit  donné  ordre  à fes  gens  de  neluy  point  pardonner  pour  fatisfiire  a vn  vœu  qu 
fait  à Mahomet  dans  vne  grande  maladie  qu’il  auoit  eue  dç  ne  pardonner  a pas  vn  Nengre 

qui  tom  b croit  entre  fes  mains. 


de  lisle  de  mindanao:  « 

tes  Peuples  Tes  voifins,  & principalement  ceux  de  rifle  de  Iholo  qui  font  Mahomethans  & 
;U1  payotent  autrefois  le  tribut  a l’Efpagne,&  qui  s’eftant  reuoltez  depuis  ,auoient  attiré  to« 
es  Efpagnols  qui  s eftoient  joints  à hiy:  L’Ifleeft  petite,  il  y a bien  3000.  hommes  qï portent 
:s  armes,  fortbraues,  Sc  qui  nous  ont  bien  donné  de  la  peine,  principalement  vn  d’entr'eu* 
omme  Dato  Achen,  qu  on  peut  comparer  auec les  plus  braues  Corfairesdc  l’Affriqueûl  bruÆa 
r*  Arfenal  que  nous  auions  dans  la  Prouincede  Camarines  : 1 1 f o 


Domingo  miancio,  qui  mourut  dans  cét  Efchmage  fort  refpeété  deces 
arbares.  ils  1 enterrèrent  auec  ceremonie,  ne  nous  ont  iamais  voulu  rendre  fon  corps  difant 

m Cd  ^ fSainr  ^\qV'  f faUdCS  m‘racIcs  dans  leursPays:nous  auons  fait  des  defeentes  dans 
(le  de  Iholo,  mais  les  Infukires  en  font  toufiours  fortis  auec  réputation , Ci  ce  n’cft  lors  que 
’orn  Chriftoval  de  Lugo Lieutenant  General  des  Ifles  des  Pintados,  leur  brufla  vne  de  lems 
incipales  habitations  , encore  a la  fin  , ils  l’obligerent  de  fortir  de  rifle  où  ils  ont  vue  retrait 
en  fortifiée,  & ou  ils  ont  beaucoup  d’artillerie.  On  ne  remedie  point  aux  defordres  que  ^ 
s Mindanao  s & ces  Iholoes  j on  a beau  enuoyer  des  troupes  contr’eux,  ils  Te  fauuent^ntrcces 

'f*1*1  n°mbre  * C0”mc I«u«  baftimens  font  plus  légers  que  les  noftrcs  il 
t plus  difficile  de  les  attrapper.  L’an  1*34.  Dom  luan  Cereço  Salamanc!  Gouuerneur  des  Ph 
ppines  fit  commencer  a bafttr  vn  fort  dans  vn  lieu  nommé  Sangobar , qui  eft  vn  Can 
noient  toufiours  reconnoiftre  lors  qu’ils  fortoient  auec  leurs  pefits  baftimens  Cachil CoTn  r 
rpouuantfouffrir  d’auoirles  Efpagnols  fi  proche,  afTemb  le  ceux  des  Ifles 
d autres  infulaires  nommées  Camucones  , qui  habitent  vne  des  Ifles  finettes  au  Roy  de  Bor- 
o.  Ces  Camucones  ont  fait  beaucoup  de  prifes  fur  nous,  tuant  tous  les  Efpagnds  qui  l!urS 
mboient  entre  les  mains  : Iis  commencèrent  auec  de  petits  baftimens  & sVftfnc  ^ V 
> Prif«  qu’ils  ont  faites,  ils  mettent  maintenant  desLmescn  Mer  & o„t  f’ 

ges  iufqu’à  l’année  ,6S6.  qu’,  Is  fit  ioignitent  auec  Corola  , & eu  enfbien  f f 'r 
trtte  en  pleine  Met  : ils  pillèrent  Palapa  , palTetcnt  le  Cap  du  Saint  Efc  ” t 
tPft  f'  ™ iBaL , L fepatetent  1^®'^ 

n eft  dans  1 Iflc  de  Manillaj  le  Capitaine  Mena  fortit  contre  eux  &•  leur  nrîrt-  r « n 

ns  les  Ifles  de  Capul,  & mit  en  liberté  beaucoup  de  Chreftiens  ; ils  abbandonnerenc  troïau* 
BsCaracoas;cr i ce  rencontre  il  ne  mourut  perfonne  de  nos  gens  qu’vnRcligieux  de  Saint  Fran" 
us,  d vn  coup  de  moufquet:L  autreEfcadrc  alla  du  cofté  de  rifle Yhaban  Âr  , 
ais  latempefteietta  trois  de  leurs  Caracoas  fur  la  cofte  de  L, scaP'4 
uts  Pays /cotola,  l’an  ennuya  vue 

ut  deSamboagat  n cftoit  pasen  cftat  de  les  cmpefcber  de  fortir  i ils  firent  quantité  de  orifes  «c 
cap,, fs  , Us  pdlerent  les  Eglifes  , & en, ris  prirent  vn  kle  q^Solt vu l rûdfir 
iqnel  Corolat  fe  fit  faire  vn  manteau,  difant  qu’il  l’auoit  pris  fur  le  Dieu  J nu  n ■ * 

e Gonuetnent  Dom  Sebaftien  Hurtado de  Cotcuera  enuoya  N.colas  GonzaletpournefmTO 
Met  de  «s  Coda, tes:  LeGouuerneur  de  Samboagen  luy  donna  anis  qu'ils  auoient  pÆ  cetrn 
laauechu.t  Va, faux  bien  chargés  de  butin  contre  les  Ifles  de  Bazilan TccKm 
maho  . I les  alla  attendre  derrière  la  pointe  d’vn  rocher  qui  s’auance  fort  en  Mer  eflokné  de 
ente  lieues  de  noftre  forterefTe,  & qu’ils  appellent  la  pointe  des  fléchés à caufe’ e!  T<  ln 
ens  ont  la  fupcrftition  delà  venir  reconnoiftre  toutes  les  fois  qu’ils  forrent  en  M^r  nour  v 

aux^Tagal  leu^Genciak  " ^ y trouua  le  matin  du  vingt- vniefme , on  leurpriftfept  vaif- 
lulurefir  Emiic  d • ? ™ourut  aucc  3°o- Mores  , qui  fe  battirent  comme  des  Lions,  &ne 

“ ” c.'  CJUarUCr  ’ fcuIeractu  le  Coufin  de  Tagal  fe  fit  Chreftien  auec  quatorze  au- 

MMfcrr  l 1;fe.miCraUantfgc<luJcnoasauons  tiré  de  la  forterefTe  de  Saboagan  : Ce  fuccez 

chc  ap^eflé^des  fl1kîi,^a’Sl!Cr^r0^  ^ arr^ua  enfuitc  les  eftonna  encoresd’auantage:  cette 
cheappcllcedesflccacs  s abifma  la  mcfme  nuit,  ce  qu’ils  prirent  pour  vn  mauuais  au- 

tPere  MTll°  ÏTrifC°  MaJînll°  IefHifle  ’ d*ns  h*'»'  il  rend  compte  au  Terc  S*h . 

de  U conque  fie  defJJle  de  Mindanao,  oupourmieux 
deceqntjepajja  enUdefcente  qiïjfift  le  Gouuerneur  des  IJles  Philippines. 
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lS«-'ntrePrit  contre  Pauis  de  la 
uauer  fon  mnnri  r-  u f°rccr  CeS  Infu,âircs  dans  Je»r  propre  retraite  j il  fie  em- 
“tendon q m onze  champanes  ou  peurs  baftimens  , les  vents  contraires  nous  arre- 

aux  pJu^  P°lnCC,dc  Nafavv dans  nfled’Oron:  On  enuoya  ordre  dans  ce  temps- 
* de  fe  rendre  vouIoicnc  fcruir  dans  cette  entrepnfe  comme  volontai- 

» armee  , Coroilat  en  eat  nouuclle.  Nous  partifmcs  je  troifiefmc  de  Mar» 


i 


sgë  RELAX.  De  L’ISLE  DE  MINDANAO. 

ijouL-  aller  à Mindanao  , qui  cft  à quelques  66.  lieues  de  Samboarfgan:  On  embarqua  quatre 
■compagnies  d’Efpagnols,  8c  vnedePanpangos:  Le  15.  de  Mars  nous  nous  ttouuafmes  à la  veut 
deMandanao&  d’vue  peuplade  que  nous  fçeûmes  apres  cftre  larefidence  de  Corrolat,  mais  G 
retraite  eftoit  dans  la  Montagne  : LeGouuerncur  fittnarcher-  Tes  troupes  pour  l’attaquer,  elle' 
trouuerent  vn  retranchement  qu’elles  forcèrent  entourré  d’vn  bon  folTé  deffendu  , de  huit 
pièces  de  bronze , de  vingt-fix  pierriers  , arquebufes  à croc , 8c  dedans  mille  Indiens  ; ils  er 
trouuerent  trois  autres  derrière  celuy-là , qu’ils  tafeherent  en  vain  de  forcer , tant  l’accez  er 
eftoit  difficile , & grande  la  deffenfe  des  Mores:  ils  y perdirent  beaucoup  de  monde,  & 1< 
Gouuerneur  obligea  le  refte  de  fe  retirer.  Gonzalez  cependant  auoit  gagné  aucc  beaucoup  d< 
peine  & plus  de  temps  qu’on  auoit  concerté  vne  eminence  qui  commandoit  le  pofte  de  Corro 
îat.  Leiour  fuiuant  il  en  fortit  auec  fes  troupes,  & vint  fondre  fur  les  retranchemens  de  Cor 
rolat  ; il  en  prend  l’efpouuante  auec  toutes  fes  troupes  ; les  Efpagnols  entrent  dans  le  pofte,  & 
mettét  tout  àfeu&  à fang:La  femme  de  Corrolat  les  voyant  entrer  par  l’endroit  qui  eftoit  le  feu 
par  où.  elle  fe  pouuoit  fauuer  , fe  précipita  du  haut  de  ce  rocher  auec  vn  de  fes  enfans  entre  fe 
bras,  apres  auoir  exhorté  en  vain  les  femmes  qu’elle  auoit  auprès  d'elle  à faire  la  mefme  cho 
fe.  Corolat  blefsé  d’vn  coup  de  moufquetaubras  fe  fauua  en  vne  peuplade  à quatre  lieues  de  là 
où  l’on  dit  qu’il  fefait  penfer  de  fa  blefteure:  l’on  brufla  les  logemens  de  Corrolat , Ôc  on‘ par- 
tagea aux  foldats  le  butin  de  quatre  années  qu’ils  trouuerent  dans  ce  pofte.  Le  25.  de  Mars , 01 
fe  rembarqua  pour  aller  à Samboangan;  le  fergent  Major  Palomino  fut  enuoyé  vers  Monça; 
Roy  de  Buayen,Sdegitime  Roy  de  Mindanao, qui  tenoit  fa  refidence  à douze  lieues  du  pofte di 
Corrolat, pour  le  difpofet  à fe  rendre  tributaire  du  Roy  d’Efpagne.  Palomino  eftant  parry  , [1 
Gouuerneur  y enuoya  des  troupes  fraîches,  auec  ordre  de  le  defarmer  ou  de  l’amener  par  force 
mais  auparauant  que  ceux  qui  eftoient  chargez  de  ce  fécond  ordre  arriuaiïenpv Palomino  auoii 
defia-traitté  auec  ce  Prince,  ôcconclud  qu’il  rendroit  les  cfclaues  Chreftiens , qu’il  payeroii 
tribut  au  Roy  d’Efpagne , qu’il  receuroit  dans  fes  terres  les  Iefuiftes  , 8c  qu’il  leur  permettroil 
d’enfeigner  fes  Sujets,  8c  de  les  conuertir.  Qu’il  fouffriroit  qu’on  baftit  vn  fort  fur  fes  terres, 
& enfin  qu’il  entreroit  en  ligue  offenfiue  8c  deffenfiue  auec  les  Efpagnols.  L’Ambafladeur  de 
ce  Roy  preftà  le  Gouuerneur  d’enuoyer  quelque  prefent  à fon  Maiftre,  le  Gouuerneur  luy  dit 
qu’il  auoit  efté  iufques  alors  fon  ennemy , qu’il  le  regaleroit  lors  qu’il  luy  auroit  renuoye  les 
captifs,  8c  promit  aufîi  à cet  Ambafladeur  quatre  mille  efeus  fi  il  luy  mettoit  entre  les  mains 
Corrolat  en  vie, ou  deux  mille  s’il  le  faifoit  tuer. 

Ceux  de  l’Iile  de  Bafiran  fuiuiretît  fon  exemple, elle  eft  à deux  lieues  de  noftre  fort  : elle  paye 
trois  ou  quatre  mille  tributs  : elle  les  payoit  auparauant  au  Roy  d’Iolo,  8c  maintenant  ils  font 
venus  habiter  la  plufpart  fous  le  canon  de  la  forrerefle  de  Samboangan. 

Le  Roy  de  Sibuguey  riuiere  plus  fertile  que  le  Pampangan  , eft  venu  expreftemenr  rendre 
hommage  au  GouuerneHr*  & fon  fils  s’eft  embarqué  furies  Galions  de Terrenate  pour  eftre  é- 
leuéàManila,  tant  eft  grande  la  confirmation  de  tous  ces  Infulaires  depuis  la  defraite  de  Cor- 
rolat qui  les  traittoit  comme  Sujets  5 le  Roy  mefme  d’Iolo  a enuoyé  fon  premier  Miniftre  Da- 
toAchen  pour  confirmer  le  Traité  que  fa  femme  auoit  arrefté  l’année  pafsée  auec  nos  Capi- 
taines , 8c  s’eft  exeufé  d’y  venir  luy-mefmc  -,  fur  ce  que  le  Roy  de  Burney  s’eft  joint  aux  Ga- 
muconcs  fes  ennemis  pour  luy  venir  faire  la  guerre^ 

De  T aytay  le  z.  Imn  \6yj. 


Voftre  tres-humble  feruiteur  8C  obeïfTant  fils, 
Marcello  Francisco  Mastrillo* 
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DE  L'EMPIRE 

D V I A P O N 

üomprifc  dans  les  refponfes  que  François  Caron 
Prefident  de  la  Compagnie  Holandoife  en  ces 
parfît  au  fleur  Philippe  Lucas  Directeur 
General  des  affaires  de  la  mefme  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales» 

eueue  & augmentée  par  t'Autheur , & purgée  des  faujfes  re- 
marques & additions  que  Henry  Hagenaery  auoit  in- 
férées -,  tellement  quelle  efl  maintenant  en  toutes 
fes  parties  conforme  a fon  original . 

AVIS  SV  R LJ  RELATION  DV  IJ  PO  N. 

L cftfafcheux  que  l’on  liait  pas  fait  ciauântagc  de  queftionsâ  ^ ; . 

monfieur  Caron  qui  y refpond  fi  bien , & auec  tant  de  connoif-  a dlT 
ance  d vn  pais  dont  nous  n’auons  eûiufqua  cette  heure  que  des  de 

dations  fort  douteufesrlors  qu’il  me  fit  la  grâce  de  m’enuoyer  iSnSdbi» 
a Relation  que  1e  donne  îcy  traduite  ; ie  pris  occafion  de  luy  fai-  de  Mu  c a- 
re  de  nouuelles  qùcftions  par  l’entremifc  de  fin  comparable  ron* 
Monfieur  C,  H.  de  Zuykchen  : Voicy  commeilrefpondità  ccl- 
fur  les  hures  de  Médecine  des  Iaponois,  &s’il  eftoitvray,  com- 
vn^ameux  Autheur  de  ce  temps  1 auoit  écrit , qu’il  en  eut  traduit  queiquvn  en 

ay  demande  à monfieur  Caron  f’il  auoit  ce  difeours  de  la  Médecine  du  lapon  dont 
ous  dites  que  parle  P.  mais  il  m’a  affaire  que  c’efioit  vn  abus,&  que  iamais  il  n’en 
eu  autre  information  de  luy  que  de  bouche.  Les  continuelles  occupations  qu’ila 
Lies  pendant  fa  demeure  dans  cèpaïs-là,  ne  luy  ont  pas  permis, à ce  qu’irdit,d’efiu- 
ier  four  cntendre  leurs  liures , quoy  qu’il  fçeut  tres-bien  la  langue  ; de  forte  qu’il 

ena  apporteaucun.  Il  m a pourtât  raconté  beaucoup  de  particularitez  de  la  façon 
-)t  on  y pratique  la  Médecine  en  ayant  efiTayéles  effets  plus  d’vne  fois:  Et  premie- 
ment  1 dit  qu  ils  ont  vne  merueilleufe  fcience  du  battement  du  pous, qu’ils  taftent 
ie  emie  heure  durât, & fans  rien  dcmâder  au  malade, & fçauet  par  le  deuincr  tout 
seconde  Partie.  n a 


que  ie  luy  fis  faire 


h Ç.ELAT  10  N * 

, r-  j /'  mal  re  aue'Martinius  & autres  efc  nüent  auhi  des  CHi« 

“le  Pr°f f & C“^ j- AoothiaitesSiais  le  valet  du  Médecin  le  fcit  par  tout  auec  vue 
“ "tSva douze  tiroirs, & dans  chacun  d’iccux  cent  quarante  quatre  petitsfa. 
: CcÆr auec  d«herbes&  des  drogues  differentes, delquels  ,1s  prennent  ce  qu  ilfaut, 
e meflem^  U font  cuire  chea  le  malade.  Ils  ont  aufl.  cette  méthode , comme  enla 
([  Chine  deTmié  entrer  par  ta  peau,despoinqôs  d’or  foît  deliez,  Sc  qu  on  1 ahoit  guet! 

C&  Wmr  ce  moyen  d vne  fievre  violente , en  luy  appliquant  en  fix  endro.tsde 
l^Tsuotoçons, l’vn au  front  entre  le  crâne  & la  peau  l'autre  du  coude  vers  en-haut, 
& e ne  fcay  ou  les  autres-., 1 n'en  fentit  point  de  douleur,  ton  vn  peu, quand  onper 
fa  pmmîerement  la  peau.  Vne  autre  fois  eftartt  quafidefefpere  on  le  guent  en  luy 
.bmllant  la  peau  en  ao.endroits.ee  qui  fe  fait  auec  de  pentes  boulctcs  ou  pelottom 
« litsdvne  herbe  feche  qui  prend  feulement  feù.lefquels  eftansredmts  en  charbor 
'«  lür  lapeau,  y lailTpnt  vne  marque  noire.SC  totnbei|apres  auoir  elle  vn  lotir  ou  deu? 

“ ^Sentoi^diofe  vne  Relation  qui  vient  de  luy , du  mépris  que  ces  peuple: 

■fonèdefe  inort , St  de  leur  amour  pour  la  gloire.  ^ 

fils  homes  Iapoiiois  s’eftans  rencontrez  lur  vnefcalier  du  Palais  de  lhmpcreur, 
rf frôlèrent  l’vne  contre  l’autre , celuy qui defetoo» s ^q«  1^ 
l’eht  froflé  de  Ton  efpéé , & luy  en  dit  quelque;  parole  : 1 autre  s en  excui 
zardf&^dioufta  qtf  enfin  c’eftoit  deux  épées  qui  s’eftoieiit  f^  de IV 

bien  l’autre  • ie  vous  vais  faire  voir,  refpond  ce  querelleur ,1a  difterence  qu  y 
ne  à l’autre.  Scs’ en  ouurit  le  Ventre  fur  le  champ  : l’autre  T 

l’on  prenoit  fur  luy,  fe  halle  de  monter  pour  fermr  fur  la, table : de  \ Empere  P 

rm’il  auoir  entre  les  mains, & reuinttrouuer  celuy  qui  luy  auoit  fait  la  querelle, quiex 
piroit  ducoup  qu’il f’eftoit  donné-,  & apres  luy  auoir  demande  s il  viuoit  cncoie  ,ii 


publiée , & auec  les  melmes  nguies,  ai  “ufu"  . , Monfieur 

fais  fait  grauer,  & que  l’ay  fupprimée  depuis  a caufe  que , ay  appris  de  Moal 

Volïius  que  Monfieur  Carron  la  tenoit  faufie.  ^ 


QVESTIÔN  première. 


De  quelle  ejlendue  eft  le  Royaume  du  lapon?  eft- ce  'vne  ifte 

ou  terre  ferme  ? 


E pays  du  Iàpori  que  les  habitans  nomment  Nipon,  à en  Iuger  ^on5ac°^ 
noZce  quenous  en  auons  iufqucs  à prelènt , femble  eftrevne  Me,  ce  qu 
toutefois  ienc  voudrais  pas  affeurer  : car  ie  trouuequ  Vne  grande  partie  d 
te  pa  Xft  inZnu  àceux  Ues  du  lapon,  laponois  lesmiau  ,1^ 
me  difoient  que  depuis  la  Ftouincc  de  Quanto  ou  eftla  ville  K : le c“‘“a 
refidence  de  l’Empereur  & ou  eft  là  plus  grande  partie  de  fon  domaine , d y 7 
,ournées  de  chemin  en  tuant  vers  le  Nordeft.iUfquesa  la  P°>«K  J " 
de  Sunga  -,  qüe  l’on  paffoit  de  là  au  pays  d Ietfo  ou  Seffo,  pat  vn  b^e  mer , q& 
peut  auoir  vnze  milles  de  largeur  : que  ce  pays  d Ieffo  eft  Pla‘n  ^ ™ |s  yon, 
prefque  defert  : que  ceux  qui  l’habitent  ont  le  corps  couuert  P ’ ? , j^fte 
tout  nudst  qu’ils  portent  lescheueux  & la laaibe longue P^f^blewa  b ^ 
qu’à  des  hommes)  qu’il  y a des  foiifures  fort  precieufes  : ils  adjouftoie  q 
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^pa'ys  eft  de  grande  eftenduë  & que  ceux  du  lapon  ont  pénétré  bienauant  Ûnsena- 
uoir  jamais  trouué  le  bout , &;  fans  auoir  pu  apprendre  ny  par  leur  Voyages , ny  par 
la  Relation  de  ceux  du  pays,  iulques  où  il  s’eftend;  qu’ils  auoient  entrepris  dîners 
voyages  .pour  ce  delfein;  que  le  manquement  de  vïurçs  les  auoit  fait  retourner 
fur  leurs  pas  , faiisaeheUer  cette  defçouuerte;  que  les  Relations  de  ces  Voyageurs 
de  la  quantité  du  pays  fterile  & prelqùe  inhabité  auoit  autant  olté  à l’Empereur  la 
cunofite  de  ce  delfein  , que  la  difficulté  des  viures.  Mais  pour  vous  faire  voir  qu’il 
eu;  encores  incertain,  lî  le  lapon  eft  vneîlle,  vous  remarquerez  que  ce  Golphe 
de  mer,  qui  eft  entre  la  Prouince  de  Sunga  & Yeffô , a . quarante  mille  de  circuit 
quoyquiln  en  ait  que  onze  de  largeur;  qu’il  eft  bordé  de  hautes  montâmes  & 
ivnpays  innacceffibk  i qui  s’eftendjufques  à la  frontiere.de  la  Prouince  d’Ochio 
:e  qui  eft  caulc  qu’on  a toufiours  fait  le  voyage  par  mer , qui  eft  le  plus  court  n’ef- 
ant  que  de  vnze  milles,  & que  l'on  âlailfé  le  chemin  de  terrc,pluslong  &peuteftre 
mpratiquable  de  là  vient  que  l’on  n’a  paspuf  econnoiftre  fi  ces  montagnes  ne  dén- 
ient point  au  pays  d’Y efib;&  qu’il  eft  demeuré  douteux  iufques  à cette  heure  fi  la  mer 
leftache  en  cet  endroit  le  lapon  d Y éftb,  & fi  elle  y fait  vn  deftroit  ou  vn  Golphe. 


QVESTION  SECOND  E 


Quelles  font  les  Provinces  qui  compofent  cet  Empire. 

r Es  deux  grandes  Mes  de  Chiekoch  & Saykock  font  de  cét  Empire,  elles 
L,  ont  leurs  Rois  & leurs  Seigneurs  quireconnoifient  l’Empereur  duIaPon;le 
ipon  s «fond  depuis  ces  deux  Mes  iufques  au  pays  d’Yeffo,  dont  on  ne  cohnoift 
as  1 étendue.  On  le  diuife  en  iept  Prouinces  Saykock , Chiekoc  JamAyftero  > 
:tfengô,  Ietlèfen,  Quanto,  & Ochio.  y 

Ces  Prouinces  font  fous  la  domination  de  pIufieursRoys,&  de  differens  Seigneurs 
amine  on  peut  voir  par  vn  état  particulier  quei’ay  mis  îcy,  du  reuenu  que  chacun  de 

Eftat0^  dCSterirCS  °Û  11  commande>  qu’oniuge  par  là,  de  la  puiffan- 


EJlat  du  reuenu  des  Roj s & autres  Grands  Seigneurs  du  lapon, 
âuec  te  mm  de  leur  refidence  & de  leurs  terres. 

E Cockièn > dont  on  fè  férir  dans  cette  Relation,  vaut  enuiron  quatre  efeus 
s de  noltre  tnonnoy  e, 

Caugano  Tfiunangoil,Roy  oü  Prince  des  Prouinces  de  Canga , Getchiu  &:  Natta: 
chafteau  de  Langa  eft  fa  refidence  ,&ade  reuenu.  irpoooo  Cockiens', 

Sr§T°cDTaTnPrinCcdeS  Prouinces  de  Surnga,  Toto  & Micauvva  : le 
laiteau  de  Faytfiu  eft  fa  refidence. 

Onwanno  Daynangon  Piiilce  des  Prouinces  d’Owary  & de  Mino  : le  Chafteau 
: Mangay  eft  fa  refidence. 

Sendayno  Thiunangon , Prince  des  Prouinces  de  Màftamné  & d’Ochio  : le  cha- 
raudeSenday,  qui  eftinprenable  eft  fa  refidence.  640000 

Satfumanon  Thiunango , Prince  des  Prouinces  de  Satfuma , Offinny , Fiono-o, 
t5-LuC  110‘ Le  cnafi;eailde  Cangafima  eft  fa  refidence.  6ooo*oo 

Kmocouny  Daynangon , Prince  des  Prouinces  de  Kino  te  d’Iche  :1e  chafteau  de 
ake-jamma  eft  la  refidence. 

CattoFingonocamy , Prince  de  Fingo,  & des  Prouinces  voifines.  Le  chafteau  de 
rmmamotte  eftlà  refidence. 

Matfendeyro,  Iemenofco,  Prince  des  Prouinces  de  Tfunkifen&  de  Faccata  Le 
iafteau  de  Foucofa  cft  fa  refidence.  OOQ^ 

Matfendeyro  Ionocamij,  Prince  ou  Roy  en  la  grande  Prouince  de  Ietchefen  • 

[]A  ij 
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d’Oeedc  cftürefid,  - ....  J1?500® 

Catto  S.  Kibo  Roy  ou  Grince  eu  la  grande  Prouince  d Olio  : d Aïs  elt  la  re- 

fidcncc  3 430000 

1 Affaino  Tayfima  Prince  de  la  Prouince  de  Bingo:  d’Oky  cft  fa  refid.  410000 
Matfendeyro  Nangato,  Prince  en  la  Prouince  de  Soua  : Fangij  eft  fa  refid.  370000 
MitonoT’hiunangon,  Prince  de  la  Prouince  de  Fitayts  : Mit,eft  fa  refid.  360000 
Nabilfima  Sinano,  Roy  ouPrincc  en  la  Prouince  de  Fifien  : Logioys  eft  farefî- 
dcncc  360000 

Matfendeyro  Sintairo,  Prince  de  la  Prouince  d’InabafoKy  : Tackaham  cft  fa 
refid  32.0000 

Tùdo  Ifumy  > Prince  en  la  Prouince  d’Inga  Iche  : de  t’Sou  eft  fa  refid.  310000 
Matlèndcyro  Lonuey  , Prince  de  la  Prouince  de  Bifcn  : d Ofiajamma  eft  fa  refi- 
dcnce.  310000 

Inno  Cammon,  Prince  de  la  Prouince  de  Totomy  : Sawaiamma  eft  fa  refi- 
dcnce.  300000 

Folio  Cauwa  Ietchiu*  Prince  ou  Roy  de  la  Prouince  de  Boy fes  :Cokera  eft  fa 

refidence.  r r 

Oiefungij  Daynfio , Roy  en  la  grande  Prouince  de  Ietlengo  : Gunyfauwa  elt  fa 

refidencc.  r r»  1 i r x:  *°00j° 

Matfendeyro  Denrio,  aulfi  Roy  en  la  meûne  Prouince  de  Ietfengo  : Formando 

eft  fa  refidence.  300000 

Matfendayro  Auwa,  Prince  delà  Prouince  d Auwa  : dlnfts  eft  fa  refiden- 

ce.  ...  ^ 

Matlèndeyro  Ietchigonocamiji  Prince  de  la  prouince  de  Conge  : Tackato  cil 

la  refidence.  „ zJP°°r9 

Matfendeyro  T’fiufio,  Prince  de  la  Prouince  de  Yoo  :Matsjamma  çft  la  refi- 
dence. 150000 

Arjama  Grimba, Prince  de  la  Prouince  de  T»fickingo:Courme  eft  farefid.140000 
Morino  Imalàck , Prince  de  la  Prouince  d Imalàcka  : le  chafteau  de  T fiamnu  eft 
la  refidence.  100000 

Tory  Inganocamy,  Prince  en  la  Prouince  de  Sewano  : le  chafteau  de  Iamman- 
gatta  eft  là  refidence.  106000 

Matfendeyro  Tofa , Prince  de  la  Pr  ouince  de  T ofnacory  : le  chafteau  de  Toco- 

fiamma  eft  fa  refidence.  " 

SataKe  Oiciou,  Prince  en  la  grande  prouince  de  Wano  : le  chafteau  d Aktta 
eft  la  refidence.  aooooo 

Matfendeyro  Simofaucamy  , Prince  de  la  grande  Prouince  de  Simofa:le  cha- 
fteau de  Tattebay  s cft  fa  refidence.  zooo°o 

Foriwo  Iamaifliro  Prince  de  la  Prouince  d’Infino:  le  chafteaü  de  Mafdaytseft 
fa  refidence.  180000 

iKouma*  Ikinocamy , Prince  de  la  Prouince  de  Sanike  : le  chafteau  de  Coquam 
eft  là  refidence.  i8dooo 

Fonda  Kaynokamy,  Seigneur  delà  Prouince  de  Faryma  : le  chafteau  deiay- 

cno  eft  fa  refidence.  „ ' I500(jG 

Sackay  Counay,  Seigneur  de  confifteration  en  la  grande  prouince  de  Wano  :1e 

château  de  Fackfo  cft  fa  refidence.  t _ [50000 

Taralàuwa  Simado,  Seigneur  en  U grande  prouince  de  Fifen,  le  chafteau  La- 
rats  cft  là  refidence.  11000c 

Kioneock  'VFakafa,  feignent  de  la  prouince  d’^acafa  : le  chafteau  d’Ofam- 

ma  eft  fa  refidence.  a w0®?° 

Forij  Tango,  feigneur  dans  la  grande  Prouince  de  Ietchefen:  le  chafteau  Ra- 

wanchifimaeft  la  refidence. 

Minfio  Fiongo  feigneur  du  pays  de  Bingo  Toucke  Iarama  eft  là  refidencc. uoooc 
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Sàckopbarra  Eskibou  Seigneur  du  pays  de  KooskerTattays  eft  fa  refidence.iioooo 
Marlcndey  ro  Tavaycs  Gouucrneur  ou  Capitaine  du  chafteau  de  l’Empereur  en 
la  prouince  de  Quana  r 

Vv  < j . IIOOOO 

Oeckendeyro  lmafaeka , Seigneur  dupais  de  Simodke  > le  chafteau  de  Octfno- 
mio  eft  la  refidence. 

Sannada  lus,  Seigneur  en  la  Prouince  de  Sinanode  Kofkc  eft  farcfidancc.  uoooo 
iaytlibanna Finda,  Seigneur  en  la  Prouince  de  Sickingo,  le  chafteau  de  Iman- 
gouwa  eft  fa  relidence.  & • ^OGOO 

Ongafaura  Ouckon,  Seigneur  au  pais  de  Farima,Kay  s eft  là  refidence.  joooco 

ndatij  Voutomij,  feigneur  du  pais  de  Gio , d’Italîma  eft  là  refidence.  iooooo 

de  qualicé  cn  la  Proumcc  d’Och,0>lc  tür 

Æ quiIlKcnlasrandcProum“  fog 

Abeno  Bitchiou,  Capitaine  du  chafteau  d’Iwatfuky  , qui  eft  àl’Empcreur  du°Ia- 
>on  au  pays  de  Moulàys.  80000 

cfidence°CK  °enicme,SeiSneur  dugaysdcTanga,Ie  chafteau  de  Tanabç  eft  fa 

Makino  Surnga,  Seigneur  en  la  grande  Prouince  de  Iethingo,  le  chafteau  de 
& angarecka  eft  là  refidence.  & 

Nackangauya  Nifien,  Seigneur  en  la  Prouince  de  Bongo,  Je  chafteau  dcNan- 
oun  eft  ùl  refidence. 

Mathfendcyro  Camba,  feigneur  du  pais  de  Sinano,  Matfmouceteftfarefid  .70000 

I refidence  mma  * SciSneUr  cnla  Prouince  de  Fitayts,  le  chafteau  delwaysKoeft 

ft^CrCefiden^eC^i°U3  Capitainc  du  chaftcau  dc  Matsjamma , le  chafteau  de  Biichiou 
ftû  refidence nnOCam^ * SaSneUr  cnIaPrûuineed«  Fifen , le  chafteau  deFirando 
*fidence°Ck  > ^neUt cn  Ia  Prouince  dc  Sinano,  le  chafteau  D’Oienda  eftfà 

Catta  Sewado , Seigneur  enlaProuince  de  Gyo,  Oets  eft  fa  refidence.  £0000 
ftftrefi!ki*c?KlOU,SeignCUrCnIa  ProuillCC  de  Dewano> ie  chafteau  Shinchiro 

S‘asr en  h Pr°uincc  dc  Fanma>  ,c  chaft«u  « m?- 

MatsKourra  Boungo  Seigneur  en  la  Prouince  de  Fifen , le  chafteau  de  Simîbana 

II  le  heu  de  fa  refidence.  60000 

refidenle  TGnnomon,Sci§ncurcnlaProuinccdc  Bongo , le  chafteau  de  Fita  eft 
eft  ^relîd1?^5  ^nCUl  Cn  Ia  Srandc  Prouince  d’Ochio,  le  chafteau  de  Tûm*. 

t^rdHence3  Slnan0,  Sci§neur  en  Ia  Prouince  de  Farima,  le  chafteau  de  SeKays 

Itho  Chiury,en  la  Prouince  de  Fonga,  le  chafteau  Orafy  eft  fa  refidence.  mooo 

fidence Seiêncur  «nia  Prouince  de  Iwamy,  le  chafteau  de  Dayfiro  eft  fa 

fiTcnceaCKa  ArbayS  * SciSneur  cn  Prouince  de  Sinano,  le  chafteau  de  Inocftû 

TouKy  Nangato,  Seigneur  en  la  Prouince  dc  Iohe  ; Toba  eft  fa  refidence.  <0^0 
Fa  rTfidence10110^^  Scigncur  enla  proumccde  NicKo,  le  chafteau  de  Accouda 

Outa  Fi  vo , Seigneur  en  la  Prouince  de  Iamatta , le  chafteau  d’Ouda  eft  la  refu 
Seconde  Partie*  £j  ^ ^ 
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déncc.  ' . 5OO0° 

" Matfendeyro  De'vvadô  Seigneur  en  ia  grande  Proumee  de  Ietftfen  le  chafteau 

d’Oune  eft  farcfidence.  , , . 

MmlnoKuyts  FoKy  Seigneur  en  là  grande  Prouince  de  IetfengO , le  chafteau  de 

■Ribatta  eft farcfidence.  - '/  au . 5°n°r° 

Inaba  Minboû  Seigneur  en  la  Prouince  de  Boungô , le  chafteau  d Oulthiro  eit  la 

teûdence.  50000 

Croda  CaynoKamy  Seigneur  en  la  Prouince  de  Chinano,le  chafteaüde  Gamro  eft 
f refidence  * 50000 

Matfendeyro  Souodonno  Seigneur  en  la  Prouince  d’Ilumy*  le  chafteau  de  Kifno- 
wadda  eft  fa  refidence  . 500000 

<■  Tonda  Sammon  Seigneur  en  la  Prouince  de  Sounocammij , le  chafteau  d Aman- 
gafack  eft  fa  refidence.  50000 

Stbtfianangij  Kemmots  Seigneur  en  la  Prouince  d’Ichiejlc  chafteau  deCangou  eit 

fa  refidence*  , 5OC00 

Fonda  Ichenocamij  Seigneur  en  la  Prouince  de  Micaüv  va,  le  chafteau  d Ok  afacKa 

eft  Fâ  refidence.  - ■ , a J°r£!r 

Mathfendeyro  Iamayifiro  feigneur  en  la  Prouince  de  Tomba,  le  chafteau  de  Gai- 

fajammaeft fa  refidence.  , , ' , c 5°°/ 

Morii  Caynocamij  Seigneur  en  la  Prouince  d’Inga  Iche , le  chafteau  de  Souroiada 

eft  fa  refidence.  50000 

Tohda  Notanocârnii  féigneür  en  la  prouince  de  Far  ima , le  chafteau  de  Fimens  eft 
...  r J <0000 


farcfidence 

AKito  Sionofee  feigneur  en  la  prouince  de  Fitayts , le  chafteau  de  Chichindo  eft 
farcfidence.  50000 

Aflano  Oeninieftignctir  en  la  prouince  de  Chione  , le  chafteaüde  Caftante  eft  fa 
. r j <0000 

rciidence.  * 

Ncyto  Çinocamij  feigneur  en  la  mefine  prouince  de  Chione , le  chafteau  d AKan- 

dateeftfarefidence. 

Catto  s’Kibodo  Seigneur  en  la  grande  prouince  d Ochio,  le  chafteau  d Ayns  eit  ia 

refidence.  , . r^tJ0 

Sama  Dayfiennocamij , feigneur  en  la  mefme  prouince  d’Ochio,  le  chafteau  de 

Soma  eft  fa  refidence.  ‘ ,,T/r 

Fonda  Iamatta,  Seigneur  en  la  prouince  de  T ay  fima , le  chafteau  d Ifîius  eit  ia  rcii- 
» îoooo 

OucKobCangato,  feigneur  en  la  prouince  deMino,  le  chafteau  deCanno  eft  fa 
Neyto  Boyfcn , feigneur  en  la  prouince  de  Dewano , le  chafteaüde  Iodata  eftft 


Inavva  Aways  feigneur  en  la  prouince  de  T amba , le  chafteau  de  Fouckuytfiani- 

maeft  fa  refidence.  _ , ifmc 

Carny  Dyrick  Seigneur  en  la  prouince  Iwamy  , le  chafteau  de  Mongamy  eft^re- 

^ Gattayngiri  Ifmou  feigneur  en  la  prouince  de  Iammata , le  chafteau  de  Tatita  eii 

là  refidence.  . . , r4°°^ 

Chonda  Findanocamy  feigneur  en  la  grande  prouince  de  Ietfefen,  le  chalteaude 

Mat'oka  eft  fa  refidence.  r , 

Matfendeyro  Bongo  feigneur  en la  prouince  de  Iwamy , le  chafteaüde  JNackaii 

ma^eft  fa  refidence.  . ar  CA 

Fonda  Nayky  feigneur  en  la  prouince  de  Farima  Fimens  eft  ia  reiid.  4®00 
Matfendeyro  Tango , feigneur  en  la  grande  prouince  d’Ochio  : Sucky  cit  hare 

GannaMaury  Pfourno , feigneur  en  la  Prouince  de  Finda  : le  chafteau  d’Oumory  cl 


^0000 
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^ifi-ftdehcc.  / 

Ciongocfc  Chiury,feigneur  en IaPibuince  de  Tango:Tannabc  cSfc  refid  Tèoon 

Outra  Giwc  , feigneur  en  la  Proumce  de  Mino  : Icfiioday  eft  fa  refid  ' ,oon„ 

Matlèndeyro  Gecko  Gouuertieur  du  chafteau  de  louda  en  la  prouince  <f- 
aniayfiro.  puujuce  ae 

Màtfeudeyro  Ouckoii  Seigneur  de  la  proumce  de  Faryma,  Ako  eil  làrcf  ^ooa 

Mmfono/a  Ichenocamy  feigneur  de  la  prouince  de  Kooske  le  chafteaude  Chino 
lyuez  eft  fa  refidence,  '“amo“ 

del'1Prouincecle  Bitchiou,  le  chafteau  de  Ha°° 

Matfendeyrô  Iammatco  feignedr  en  la  prouince  de  Ietfefen , le  chafteau  de  Cu°- 
imma  eft  fa  refidence. 

InnoFiyo  feigneur  aria  prouince  déCoftie,  Anna  eft  fa  refidence.  toooo 

Z7!  eft  6 Kfaencè°m0“  “ % P‘°mnCe  dc  Mlkmm  ’ k chafteau de 

Afc  ifuckis  Nangako  feigneur  en  Ïaprouince  de  Nicko,  Sumyno  eftfa  refid.  wooo 
Sauo  Inaba , feigneur  en  Ïaprouince  de  Sinano , Soua  eftfa  reiîdence.  ioooo 

f oyllimo  Fongo/ejgnr  en  lame&ieprou.  de  Sinano.  Tackaboyts  eft  fa  ref  wooo 

SunganomaOunbcfeigncurenlaprouincedeTotomy.Sefecftfarelîd  wooo 

Sunaes  Oemanoske  feigfir  de  Ïaprouince  de  Nicko, Sando  Barra  eftfa  rei  ioooo 
kmonfeigneur  en  la  prouince  de  Bongo,  Fins  eft  fa  refidence.  wooo 

Sono  r Siuffima,  feigneur  de  I lflc  T’fiuffima, 

Koyndo  Firnano  feigneur  en  la  prouince  de  Tonga,  Okoda  eft  là  refid.  ^oooo 
Fonda  Fimofa  vu  des  plus  vaillattsdc  tout  cet  Eftat,  & Gouuerneurdu  chafteaude 
fhwoen  Ïaprouince  de  Mikàuwa. 

Gonck  Scrfnokamy  , feigneur  eil  Ïaprouince  de  Mikauwa,  le  chafteau  de  Fam 
mats  eft  fa  refidence.  J , 

ohmfio  Süràga  -}  eh  la  Prouince  de  Fitàits , T’iuitoura  eft  la  refidence.  30000 

SecuhuFifen,  feigneur  en  la  prouince  de  Sinano,  Irajamma  eftfa  refid.  30000 
iodo  ioinfima,  fcigtteurenla prouince de  Mincg  Cannajamma eftfa  ref  50006 
rondalfumy, feigneur  en  Ïaprouince  de  Fitaits,  Minnangauwaeft  làrefi  30006 
iongauwa  T ofa , feigneur  en  la  prouince  de  Bitchiou , Nikais  eft  fa  ref  30000 
Vlatlendeyro  Tofa,  feigneur  en  la  prouince  de  Ietfefen,  le  chafteaude  Kono- 
cta  elt  la  refidence.  ; 

SugyFarrà  Foky , feigneür  en  la  prouince  de  jFitayts , Oungoury  eft  fa  ref  Ioooo 
\ moltay  Counay  > leigneur  eil  la  prouince  de  Birchiou,  Kourofi  eft  fa  ref  20000 
Vktfendeyro  Koyfero  , feigneur  eh  la  prouince  de  Fanma,  le  chafteaude  Fa~ 
a eft  fa  refidence.  20000 

nalacka  TTonnokamy , Goimerneur  dmChaftcau  du  Roy,  en  la  prouince  d’CE 

datfendeyro  Kemhots,  feigneur  eh  Ïaprouince  de  Tâmba , le  chafteau  dcCam- 
omme  eftfa  refidence. 

vlafteyfacke , feigneur  eh  la  prouince  d’Ochio,  Sanbonmats  eft  là  ref  20000 
3umoura  Minbou  * leigneur  en  la  prouince  de  Fifen , Daymats  eft  là  ref  20000 
datlendcyro  lfumy , feigneur  en  la  prouince  de  Mino  , le  chafteau  de  l^a- 
tira  eft  là  refidence.  20000 

datfendeyro  Chinocaihy,  lèigneür  eh  Ïaprouince  de  T’founocouny  , le  cha- 
u de  Faÿnotoryeftlà  refidence.  ^oooo 

dinfuo  Fay  to , feigneur  en  la  prouince  de  Micauwa , Coria  eft  fa  ref.  20000 
^to  Tatewaky , feigneur  en  la  prouince  de  Chiono  Iwayftbwü  eft  fa  ref  20000 

Jngalàwary  ^akafa,  feigneur  en  la  prouince  de Simofa , Sekijada  eft  faiefi- 
ce. 

ithicattà  Cammon,  feigneur  eh  la  prouince  de  Chiono,  le  chafteau  fte  Ma- 
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waffi'eftûrefidencc.  , , . j •tu,-  j j20,000 

Iwaki Sirrofy , feigneur  en  lamefme  prouince  de  Chiono  ,1e  chaîteau de Iedou- 

ra  eft  farefidence.  . ■■■  a r r 2,0000 

Rekon^o  Fiongo  ,feignearen  laprouince  de  Dewano , lUrn  cit  la  ref.  2.0000 

Tackenacca  Oenieme>  feigneur  en  laprouince  de  Bounga , le  chafteau  de  Fou- 

nay  eft  fa  reidence.  ' ^ 2°000 

Moani  Tchenocancii , Seigneur  >en  la  prouince  deBoungo,  le  chafteâud  Ou- 
vris eft  la  reftdence.  aoooc 

Ifakebe  Sackion , feigneur  en  la  prouince  de  Totomy.  Oumifo  eft  fa  ref.  2000c 
Ififoisi  Infnocamy , feigneur  en  la  mefme  prouince , Cofiois  eft  fa  refid.  2000c 

Il  y a outre  cela  plufieurs  autres  Seigneurs  qui  ont  des  reuenus  fort  confiderables 
fçauoir. 


20000 

20000 

I^jOOO 


Sangoro  Safïïoie. 

Fory  Minnafacka. 

QualammaSammoii. 
FoffacauwaGemba.  15000 

Rackina  Deyfen.  15000 

Matfendeyro  Deyfen.  15000 

Gottoways,  [feigneur  de  Tille  de  Gotto 


prés  de  Firando. 
Gattayngiry  Iwamy. 
Guffima  Ietfingo. 
Cotibôry  T omoty . 

T ackandy  Mondo. 
Miake  Ietfingo. 
SaccanOuchon. 

Couda  Iwamy. 

Nafno  lents. 

Oudaura  Bifen. 
TpjammaGiWo- 
Fira  Oucka  Giuemon. 
Ofeki  Iemmon. 
Fayftien  Gouwa  s’Kibon 


15000 
15000 
j 5000 
15000 
15000 
15000 
15000 
35000 
15000 
10000 


10000 

10000 

iooôo 

10000 


Outano  Tango. 

Fieno  Ouribe. 

Auby  CeynocamyJ 
OtanaMoufoys. 

Maiqda  Iammatta, 
T^/ÿtfibanna  Sackon, 

Cackebe  Sayngoro. 
Mynangauwa  Chinamocamy. 
Iaydfio  Dewanocamy. 
Coungay  Inaba. 
OiélanaCaweyts.  - 
Niwa  s’Kibon. 

Fory  Arbays. 

Fofio  Mimafacka. 

Say  ngo  Vakofàcka 
Tonda  Inaba. 

Miangy  Sinfen. 

Sannanda  Niki 
ItonTangou. 

Ikenday  Ietfefes. 
ToudaNayki. 
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1000 


1000 
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Il  y a auffi  le  reuenu  des  Seigneurs  de  la  Cour  qui  (ont  actuellement  dans  le  fcruicc 
qui  eft  trop  confiderable  pour  n’en  parler  point. 

DoynoOydonnoPrefident.  150000  Matfendeyro  Iurdonno. 


100000 


Sackai  Outadonno  Chancelier.  120000 
N angay  Sinadonno . 

Sackay  Sannickodonno, 

Àudo  Oukiondonno. 

Inote  Cawaytsdo. 

Inabe  Tangedonne. 

Sackay  Auwâdo. 

Sackay  Iammeflirodonno. 
Naÿtalngado. 

T’fintfia  ^inbondonno. 

Miflbù  Oukiendonno. 

Matfendeyïo  Iemondonno. 
Iammanguyts  Tayflimadonno 


90000 

60000 

50000 

40000 

30000 

30000 

20000 

20000 

20000 

20000 


10001 


Abe  Bougodonne. 

Auwe  Iamma  Ouckerodonne. 
Ciongock  Sinfcndonno. 

Itac  oura  Ny  fiendo. 

Narfie  Iucdonno. 

Akimouta  Tayfimaddonno. 
Forita  Càngadonna. 

Miura  Simaddonne. 

Maynda  Gonoskedonno. 
Miflonno  Iammatta. 

Fory  Itfiiocamy. 

Miury  Oemenoskedonno. 
Fonde  Sanjadonno. 


15001 
j 5001 
35001 
1500' 
15001 
1500 
1000 


1000 

1000 

1000 
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20000 

Tout  ce  reuenu  monte  à la  fomme  de  19345000 

La  table  & la  guarderobbe  defaMajefté,  l’entretien  defon  Palais  monte  à 1 
fomme  de  400000' 

La  Garde  du  Corps  en  laquelle  font  diuisés  les  principaux  de  fa  Noblefte , ql 
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; efl  payée  direétement  félon  fa  charge. 

_ Ainfi  la  dépenfe  de  la  maifon  du  Prince  jointe  à ce  qu’il  donne  aux  principaux^! 
gnrs  upais,mote  tous  les  ans  àla  fomme  de  18345000.  cockiensde  4.  fleurms  pièce 

troisiesme  qvestion. 

Quels  titres  prend  ce  Prince  & quelle  eft  fin  autkorité. 

J"  E Prince  du  lapon  prendle  titre  d’Empereur,  les  Roys&lesfeigneursdupavs 
Laie  reconnoiffent  pour  Souuerain  : ,1  ale  pouuoirde  les  enuoyer  en  exil . de  leur 
ifterleurs  reuenus  & leurs  terres, & de  les  donner  à d'autres, comme  il  eft  fouuent  ar- 
me  durant  le  feiour  que  î y ay  fait.  : 

QVATRIESME  QVESTION.j 

Du  lieu  de  fa  refidence}  de  fa  Cour  & de  fa  fuite. 

A Vilte  d’Yeddooû  le  Prince  tient  fa  relidence  eft  fort  grande,  le  circuit  dû 

roffe^err^rra Cll' ^ J ™e & dCm'e ’ ‘‘ ^ CntOUlé dc trois  foi&2> «ueftll 

toiles  pierres  tailleesenpointe,aueccrois  contre -efearpes,  lefquelles  fecommuni- 

uent,  la  derniere  auec  la  fécondé,  &la  fécondé  auec  la  première;  mats  cette  coin- 

iiinication  efl  couppcc  par  des  ponts-leuis  des  corps  de  garde  & tant  d’autres  dîners 

images  qu  il  feroit  très- difficile  d’en  donner  le  plan,  dans  l’efpace  que  compren- 

ent  ccs  trois  contre-efearpes.  L’on  rencontre  huit  ou  neufportes  qui  ne  font  pas 

te  été  ment  oppofees  les  vnes  aux  autres;  car  fi  vous  aueztrouuéla  première  fur  la 

iri^W^  rfeCOnt fera  furlagauche  &ainfîdesautres:ily  a vne  placed’arme 
itie  l vne  & 1 autre  de  ces  portes,  auec  vne  compagnie  en  garde  : & au  de  là  vn 

and  dcgie  de  pierre,  qui  porte  fur  vne platte forme , paffé laquelle  on  defeend 
i autie  co  te,  &Ion  entre  dans  de  grandes  efplanades  bordées  degalleries,pour 

ms  en  braille  C°ntre  ^ & h pluy °U  lon  Polirroi,:  mettre  plufieurs  Régi» 

Les  rues  du  chameau  font  fort  larges  & les  Palais  qui  les  bordent  d’vn  collé  & 
mtres  fort  magnifiques  : le  Palais  de  l’Empereur  ell  dans  l’enceinte  intérieure  du 
a teau,  auec  le  Sérail  de  fes  femmes,desparcs,desviuiers,  des  jardins  & autres 
1er  ites  que  1 art  y a faites  & qui  furpalfent  celles  que  la  nature  fait  ailleurs 
s portes  de  ce  chafleau  font  renforcées  des  deux  collés  de  plaques  de  fer , cfpaif 

d Vn  P°U  Ce. 5 e™pl7^s  en  foix  : les  Princes  du  Sang  font  logez  dans  la  fécondé 
cunte,  auec  les  Confeillers  d’Ellat , qui  approchent  le  plus  de  laperfonne  du  Prin- 
Dans  e troifiefme  circuit  font  les  Palais  desRoys  & des  principaux  Seigneurs 
pays , iesperfonnesde  moindre  confideration  font  logez  au  dehors  de  cette  troi- 
mc  enceinte  , fi  bien  que  lors  que  l’on  void  de  loin  ce  grand  chafleau , il  paroill 
nme  vne  montage  d’or  ; car  tous  ces  feigneurstafehent  à l’enuiel’vndc  l’autre 
taire  quelque  chofe  de  fuperbe  dans  leurs  ballimens,  &de  mériter  lafaueurdj 
nce  , en  contribuant  ainfi  à l’embellilfement  du  lieu  de  fa  relidence.  Les  enfans 
ces  eigneurs  que  lonprefume  leur  deuoirliicceder,  demeurent  dans  des  Palais 
nme  autant  doflages  de  la  fidelité  dc  leurs  peres. 

La  ville  d ledo,  ou  eilce  chafleau  à trois  lieues  de  long  &deux  de  large  : les 
imens  y font  aufîi  preffés  qu  ils  le  puiffent  ellre , dans  les  villes  les  plus  peuplées 
I Europe  : ces  feigneurs  ont  vn  fi  grand  train  , tant  de  cheuaux,  de  Gentils-hom- 
s qui  les  fuiuent,  de  Palanquins  qu’on  leur  porte,  & le  peuple  eft  en  fi  grand 
libre,  qu’il  efltres  mal-aisé  de  fe  defmcflerde  la  foule  des  rués  ; le  Roy  fort 
dquefois  à chenal  & quelquefois  aufTi  dans  vn  Palanquin  ouuert  de  cous 
cz  .fil  eft  ordinairement  fùiuy  dvn  nombre  de  Seigneurs  , qu’on  nomme 
eigneurs  de  la  compagnie  du  Roy  , qui  tiennent  vn  grand  rano-  dans 
)ilys , 8c  qui  tirent  de  grands  appointemens  du  Prince  : ils  ne  luy  rendenc 
nt  d autre  feruice  que  ccluy  de  l’accompagner  ; ils  font  tous  remarquables 
quelque  mente  fingulier  ; les  vns  font  Muficiens  , les  autres  joüent  des 
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infeuméns  , il  y à entre -eux  des  Peintres,  des  Sçauans  , des  Poètes,  dettes 
qui  font  profeflion  d’éloquence  , enfin  il  n’y  en  a point  qui  n aye  quelque  mente 
particulier . Les  sardes  du  Corps  marchent  en  luitë  ',  cette  Garde  eft  compoiee 
.q’vn  nombre  choifi  des  enfans  que  les  Roys  & les  plus  Grands  Seigneurs  ont  eu 
de  leurs  concubines  du  pays,  qui  par  cette  raifonfont  exclus  de  l’efperanee,  de  fuc- 
ceder  à leurs  pères, il  y en  a beaucoup  au  lapon -,1e  Roy  de  Mito  oncle  dé  1 Empereur 
auoit  démon  temps  cinquante  Quatre  garçons  & dauantages  de  filles  :'Ou  voit  apres 
vne  brigade  de  la  fécondé  compagnie  des  gardes;  elle  eft  de  mille  hommes,  cinq 
cens  dcfquels  marchent  leurs  Officiers  à la  tefte  , vhe  portée  de  canon  deuant  la 
Ma'iefté  , & les  cinq  cens  autres  apres  dans  la  mefnie  diftance  ; àt  quoy  que  ce  nom- 
bre des  gardes  foit  grand  ; il  n’ÿ  entre  perfonne  qui n’ayt  efté auparauant  foigncu- 
fèment  examiné  ; les  qualitezreqmfespoury  entrer  font  la  bonne  mine,  l’exercicc 
de  toutes  fortes  d’armes , l’eftude  des  lettres  & les  bonnes  mœurs  : fi  bien  que  quanc 
fa  Maiefté  fort,  on  voit  vne infinité  de perfonnes  bien  faitesàpied&àcheual,tou 
tes  veftuës  de  foy e noire , qui  gardent  foignèufemen  t leurs  rangs  & obferuent  vi 
lilence  fi'grand,  que  l’on  n’énténd  pas  Vne  parole  ; on  tient  nettes  les  rues  & le 
chemins  par  ou  il  doit  pafler , ori  les  fable  rnefmé  de  fable  blanc  lors  qu’on  eft  auet 
tv  de  fa  fortie  jLespôrtes  des  maifons  qui  font  fur  les  mefmes  rues,  font  toutes  ou 
fiertés pas  vit  dés  habitans  dans  ce  temps-là,  ne  met  la  tefté  à lafeneftre,  &iV 
la  hardieffe  de  detneür  er  debout  deuant  fa  maifc  n,  chacun  eft  retiré,  ou  à genoux  lu 

vn  tapis  deuant  fa  porte  pour  voir  paffer  le  Prince.  , c . 

Quand  fa  Majefté  fait  le  voyagé  de  Meaco , ce  qui  n arriüe  qu  vne  fois  en  5.  ou  6 
ans,6nfrauaille  vn  an  àuparauant  aux  préparatifs  de;ce  voy  age,on  ïegle  la  quantité  d 
monde  qui  le  doit  fuiure, quel  iôur  de  chaque  mois  chaque  feignr  fe  doit  rendre  aupre 
•de  laberfone  de  l’Empereur  pour  le  fuiuré:vne  partie  des  feigneurs  quifontdu  voyag 
partent  i.  iour  on  2.  deuantfaMajéftéft’Ëmpeteur  après auec  ceuxduConfeil,  &queJ 
Les  iours  apres  le  refte  des  Roys  qui  le  doment  accompagner-.on  voit  dans  ce  teps  lu 
lés  chemins  vne  incroyable  multitude  de  inonde  , & lors  que  ces  troupes  font  arriuèe 
aMeaco,  quoy  quil  y ait  plus  de  cent  mille  maifons,  cette  grande  ville  fe  trouue  tro 
petite  pour  y loger  vne  fi  grande  affluence  de  gens , & on  eft  oblige  de  dreiïerdc 

tentés  hors  des  inuraiilesdé  la  ville.  v ..  , 

La  vifite  du  Dario  eft  le  füjét  de  ce  voyage  : On  conte  d Yedo  a Meaco  125.  nul 
tes, l’on  rencontré  plufièurs  villes  & villages  für  cette  route  à trois  ou  quatre  nu  le  le 
vnes  des  autres.  Il  y a fur  tout  ce  chemin  z8.1ogemens , dans  chacun  dcfquels  Em 
percur  trouue  vne  nouuelle  Cour,  qui  le  doit  fuftire  dans  le  voyage,  de  nouueau 
Gentilshommes,  d’autres  foldats,  des  cheuatix  frais,  d’autres  prouvions,  & tout  ce  qi 
èft  neceflaire  pour  la  Cour  d’vn  prince  qui  marche  auec  vn  fi  grand  train  : Ceux  qi 
font  partis  d’Yedo  auec  le  Prince  s’arreftent  au  premier  logement  ; ceux  qui  1 attci 
doient  au  premier  logement  le  fument  lüfques  au  fécond  ; ceux  du  fécond  iniques  a 
troifiefme,  & ainfi  de  fuitte  mfques  au  dernier  ; fi  bien  que  chaque  troupe  ne  mai  ch 
ou  Vne  demie  iournée  ailée  fa  Majéfté:mâis  cofiime  le  prince  eft  arnue : a Meaco, toi 
teslestrouppes  s’y  rendent  les  vnes  pluftoft,  les  autres  plus  tard,  félon  1 ordrequelk 
en  ont  receu  : & il  ne  demeure  dans  ces  logemeüs  qu’ils  ont  quittez  que  la  garmto 
ordinaire -.l’Empereur  retourne  auec  le  mèfme  ordréde  Meacoa  Yedo. 

L’année  1S3&.  on  dreffla  vn  fuperbe  monument  à la  mémoire  du  pere  de  la Majeit 
dans  vn  lieu  nommé  Niko,  qui  eft  à quatre  iournecs  de  chemin  de  e o , on  u pe 
deuant  le  Templè'fcétte  couronne  de  cuiure,  dont  la  Compagnie  des  Indes  t 
prefent  à l’Empereur  : ce  monument  eft  fait  en  forme  d’vn  chafteau  entoure  de  do 
blés  folfez  ; les  remparts  font  reueftus  de  pierre  -.  on  auroit  mge  que  ç auroit  elte  10 
urage  de  plufièurs  années  ; il  eft  cependant  Vray  qu’d  fut  bafti  en  cinq  mois , ôc  qu 
maifons,  peintres,  vernïiTeurs,  orfèvres, & enfin  tous  les  arnfans  travaillèrent fans  ai 
cun  falaire:  ce  chafteau  eft  fort  à 1 efeart  dans  le  pais,  en  vn  ieu  o 1 ne  Çau 
uîr  à autre  vfage  que  pour  loger  l’Ernpereur  les  deux  iournées  qu  1 sy  arre  , 
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qu'il  va  vificer  ce  fep-ulcfire . 

On  fçait  : «général  que  les  trefors  de  fa  Majefté  confident  en  or  & en  argent  en 
c me  dans  des  quaiffes  qui  peuuenr  peler  chacune  mille  tayles , c’eftà  dire  à peu  pics 
juatre  vingt  liute5jpoid5)  de  Hollande  : ces  quaiffes  l'ont  diflr, buées  dans  les  touTde 
ton  chafteau  : il  y ena  qui  y ont  elfe  mifesil  y aplus  de  cent  ans  aufquelles  on  ne  tou- 
fie  point ,-  comme  fi  cette  vieillcffe  mentoit  quelque  refpeft  : Ces  trefors  ausmen 

«TfflST  "^^^^e^pemelareeepte, 

Le  pere  de  l’Empereur  d’auiomd’huy , fils  de  cet  Ingoffcfiio , qui  apresauoir  fauuê 
Eftac  des  deimei  es  guerres  ciuiles , luy  auoit  donné  la  forme  du  gouuernemcnt  -qu’il 

; >~1  “ <«}■■  *g*  d’enuiroa cinquante  ans  , eftam  au  lit  de  la mo 

1 dit  entre  autres  choies  a fon  fils  i tout  le  ttelor  de  tout  l'Empire  eft  maiiitenant^ 
ous , mais  il  y a des  choies  que  le  vous  veux  donner  moy-mefine  vous  t.ouue“l  “ 
ans  ces  coures  les  anciennes  loys  de  cet  Eftat  , des  receuilsde  toutes  les  maxfrnes  “ 
t de  tout  le  bon  fens  oes  plus  figes  de  noftre  Nat,on,auec  lespierrenes  & lesba  "ues  “ 
ay  touliours eu  en  grande  elînne ces chofes,  suffi  bien  que  mes anceilres , tfoul 
n deuez  faire  grand  caspar  cette  raifon. 

Les ; laponois  eftimoientplus  que  tous  ces  trefors  les  curiofitez  fumantes  A fon  fils 
îfne  Empereur  du  lapon , il  Iaiffa  * A 1011  ms 

Vn  Cimeterre  courbe  en  arc  marqué  ions  le  nom  de  Iouky  Malfamé 
Vn  autre  Cimeterre  marqué  fous  le  nom  de  Samoys. 

\ n autre  plus  petit  Cimeterre  qui  porte  le  nom  de  Bungo  Doylîero 
Vn  petit  vaiffeau  pour  préparer  le  Tfia  ou  The , fous  le  nom  de  Naraiïfiha, 

\ n autre  plus  grand  fous  le  nom  de  Scengo. 

Vn  luire  elcrit  a la  main  intitule  Auè  Kokikendo, 

Il  laiffa  outre  cela  à fon  frété  aifiié  Roy  d’Ouway  Atftano  Mie , vn  tableau  appel  ' 

Datme , que  1 on  ne  regarde  que  pat  l’enucrs»  U PP • 

Vn  Cimeterre  appellé  Malfamé. 

A ion  fécond  frère > Roy  de  Kinocouny , vn  Cimetérfe  fous  le  nom  de  Teefmaf 
mine.  Vil  tableau  de  grenouilles.  mai" 

Au  troifiefme  frère,  Roy  de  Mito , vn  Cimeterre  fous  le  nom  dé  Saildamné. 

Vnliure  écrit  à la  main  nommé  Scache,& bien  que  ces  fix  dernières  pièces  ne  ncu £ 
it  pas  entrer  en  comparaifon  aùeèèdles  qu’il  auoit  léguées  à fon  fils , fi  ell-ce  cuui 
^en  auoit  pasvnequi  ne  valut  plus  de  mil  Oebans  d or , qui  valent  quarante fept 
îlle  thayls  : il  lailfa  outre  cela  a plufieur s Princes  &:  Princeffesdu  Sang  à des-  Séi 

llhons&dtotariegesqUalké’  àdCS  f°ldatS&  dCS  Polu'  P1»5  ^ trente 

L Empereur rd’auiourd’huy  n eftoitpas  marié  quandil  vint  à là  Couronne;  il  a met 
- depuis  elle  long-temps  lans  auoit  de  femmes  ; le  peu  d’eftime  qu’ifcr  pour  elles,  & 
emchnation  peu  honnefte  qtl  il  a pour  les  garçons , l’a  touliours  eiloigné  du  maria- 
. e Dayio  poui  le  deftournerde  cette  abomination  luy  eHuoya  deux  filles  les  plus 
les  de  fon  pais  ,1e  priant  de  prendre  pour  femme  Midâi  ou  celle  qui  luy  plairait  M 

aantage:  il  en  choifit  vnc,  auec  laquelle  neantmoins  il  n’eut  aucune  habitude,  de-  J>onoi!  r‘- 

allant  touliours  dans  e mefiiie  train  de  vie  ; Cette  Princcffe  en  devint  malade  d’af  s"ife  nm‘ 
Lo,mais  elle  cadrait  le  fiijet  de  fon  mafipourne  fe  pas  attirer  la  dilgracc  du  Prince- 
Nourrice  de  1 Impératrice  qui  eftoit  en  poffeffiô  de  luy  parler  auec  affez  de  liberté 
-toucha  quelque  chofe  de  l’horreur  dece  vice, &de  la  beauté  de  fa  femme-  à ce 
:0ur  Sj  de  v liage , & donna  ordre  fur  le  champ  au  furintendant  de  fes  ba 

nensde  faite  ballit  vn  grand  Palais,  auec  des  murs  efieiez , & des  folTez  bien  pro- 

i / fit.e“er““  cettc  bclle  Impératrice , & toutesles  Dames  de  fa  ftitte  qui  v 

rsforr  lteme”  ' Slr^cs  : Nourrice  du  Roy  qui  auoit  elle  iulqueS 

istort  cofiderce.en  fut  outree  au  dernier  point, elle  voyoit  auec  rester  que  l’Emoe 

1 n auoit  pomt  d’enfâs,&:  que  cette  débauche  ne  laiffoit  point  de  lieu  d’en  efperer  • 
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'elle  ’fît  choisir  dans  les  Sérails  de  tous  les  Roy  s du  Païs  des  plus  belle  sperfonne  s quiÿ 
eftoient,Sc  prit  fon  temps  de  les  faire  paroiftre  deuant  TEmpereur  a des  heures  quel- 
\c  creut  eftie  les  plus  tauorables  à Ton  dcffeiniil  ftarrefta  principalement  a la  hile  d vn 
Sellier  qui  eftoit  fort  belles  les  autres  dames  à qui  celle-cy  auoit  eftépreferée  en  eu- 
rent  vne  li grande  jaloufie , quelles confpirercnt  enfcmble  de  faire  mourir  l’enfant 
que  le  Prince  enauoit  eu,  ce  qu’elles  exécutèrent , '&  l’on  dit  que  1 on  a tenu îulques  à 
cette  heure  la  choie  fecrette  à l’Empereur,  pour  dpargner  lefang  queladecouuerte 
d’vne  iemblable  comuration  auroit  faitrelpandre. 

Les  Cromques  du  lapon  rapportent  que  le  païs  eftoit  gouuerne  il  y a cent  ans  par 
vn  prince  nommé  Dairo  qui  y commandoit  par  droit  de  lucceflion,  que  les  peuples  le 
reconnoiftbient  pour  leur fouuerain , & qu’ils  l’auoient  en  opinion  delainteté ; qu  J 
n’y  eut  point  de  ion  temps  de  guerre  ciuile , les  Iaponois  eftans  perfuadez  que  c euit 
cfté  aller  contre  Dieu  mefme,  que  de  s’oppoferaux  cornrnandemens  de  ce  Prince. 
Quand  vn  Roy  du  païs  auoit  quelque  chofe  à de  mefler  auec  vn  autre,  ce  Souuerair 
connoiftoit  de  leurs  differens  comme  fi  Dieu  l’euft  enuoyé  pour  les  gouuerner  fouue- 
rainement  : quand  ce  Saindt  Prince  mar  choit , il  ne  deuoit  point  toucher  à terres 
falloitempefcher  que  le  Soleil  ny  la  lumière  nefclairaft  fiir  fa  tefte  -,  ç euft  efte  vn  cri 
me  de  luy  coupeisla  barbe  & les  ongles:  toutes  les  fois  qu’il  mangeoit  on  luy  preparoii 
ion  manger  dans  vnnouueauferuice  de  cuifine  qui  n’elloit  employé  qu  vne  fois  : i 
eut  u.  femmes  qu’il  efpoufa  auec  beaucoup  de  folemmté  : ces  femmes  le  fuiuoient 
dans  leurs  carrofles , fur  lcfquels  on  voyoït  leurs  armes  & l’infcription  de  leurs  titres 
Il  y auoit  dans  fon  chafteau  deux  rangs  de  maifons-,  fix  de  chaque  cofté  : Sur  chacune 
des  portes  de  ces  maifons  eftoient  les  armes  & les  titres  de  celle  de  ces  femmes  qui 
l’habitoiti  il  au®it  de  plus  vn  ferail  pour  fes  concubines  : ce  qui  fe  pratiquoiç  au  temps 
de  ce fameux  DaïroPobfe rue  encore  auiourd’huy  dans  la  Cour  des  Princes  qui  luy 
ont  fuccedé  fous  le  mefme  nom, qu’ils  retiennent  tous  : On  aprefte  tous  les  iours  vn 
fuperbe  fouper  dans  chacune  de  ces  douze  maifons:  l’on  y préparé  vnemufiquede 
mefme  fans  fçauoir  dans  laquelle  des  douze  le  Prince  doit  fouper  : lors  qu  il  en  a choili 
vne  & qu’il  y eft  entré , l’on  y porte  aufli-toft  tout  ce  qui  a efte  préparé  dans  les 
autres  maifons , & ces  vnze  autres  Dames  y viennent  auffi  auec  leur  fuitte  & Icm 
mufique,pourferuir  celle  que  le  Dairo  a choifie  ce  iour-là;ce  ne  font  que  jeux, que  co- 
médies , que  diuertiflemens  félon  que  l’on  les  iuge  deuoir  eftre  agréables  au  I rin- 
ce • Quand  le  Dairo  a vn  fils , pour  luy  choifir  vne  nourrice  on  ramafle  enfembie  80 
des  pfebelles  femmes  du pays  & de  la  première  condition:  Les  douze  femmes  du 
Daïro  & les  Princes  du  Sang  régalent  ces  quatre  vingt  femmes  a l’enuie  les  vns  des 
autres- Al’occafionde  ce  premier  choix  on  fait  de  grandes  refiouiffancess  6de  10111 
fiiiuant  on  en  choifit  40.  entre  cesSo.  que  l’onreçoit  encores  auec  plus  de  ceremo. 
nies  à caufe  qu’elles  font  reduittes  à vnplus  petit  nombre  : Le  iour  que  ce  leconc 
choix  fe  fait  fe  pafle  en  feftes  & en  refiouiflances  : Les  40 . qui  n’y  font  point  entrée; 
font  congédiées , & ne  retiennent  rien  d’vne  grandeur  de  fi  peu  de  duree,  que  les  pre- 
fens  qu  cm  leur  a faits , & l’honneur  d’eftre  entrées  dans  le  premier  choix  : Entre  ce; 
40 . on  en  choifit  1 o . & de  ces  dix  on  en  choifit  3 . & en  fin  de  ces  3.  on  en  choifit  vne 
Le  choix  fe  fait  auec  beaucoup  de  ceremonie  & de  regale, qui  vont  toujours  en  aug 
mentant  iufques  à la  fin,  l’honneur  du  choix  augmentant  à mefure  que  le  nombre  de 
perfonnes  choifics diminue  ; le  dernier  choix  par  cetteraifon  eft  encores  fo  emnije a 
uec  plus  de  magnificence  que  les  autres:  Là  Nourrice  pour  prendre  poffeffior ide  l 
place  donne  la  mammelle  la  première  fois  au  Princes  on  fait  denouuelles  feftes  1< 
iour  de  cette  prife  de  poffeffion  : Il  y a tous  les  iours  quelque  nouuelle  refiouiiianc 
dans  la  Cour  s ils  en  font  à l’occafion  des  mariages , des  accouchemens , & des  telle 
de  leur  Religion.  Toutes  ces  mefines  chofesfe  pratiquent  encores  auiourd  huyd 
la  Cour  du  Dairo  ; car  encores  qu’il  y ait  perdu  la  Souiierameté  du  pays , il  ne  lad  p 
de  s’eftre  conferüé  toutes  les  rkheiîcs  qui  peuuent  fournit  a des  depenfes  h ex 

fillPS. 
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■ ^fS^'Ç^ÿsarmé'sduDaïroeftoit  ordinairement  exercée  parlefe  5 
ond  de.es  fils  : le  Dairo  I a voulu  dmifer  & en  faire  part  à vil  croifiefine,  dont  il  av 

' r d011c  «sdeux frétés,  auec  ce  reg^ 

ment  qu  ,1s  lapoffederoient  1 vn  apreshiutre  l'efpace  de  trois  ans  : il  arnua  que  IV, i 
de  ces  Itérés  s y eftablit  Irpuiflam, lient, que  le  Dairone  le  pût  obliger  ny  pat  promit 

fa  1 1 T Pafi  mena,fS  dC 3 P 3^e  3 fon  here  > Sui  deu°it  commander  à fontour  • il" 
ut  enfin  appcller  a ion  fecours  les  Princes  voifins  & faire  la  guerre  à te  fils  rebelle 
qui  ypcrdida  vie  ;_vo,  la lapremiere  reuolce  dont  l’hiftoiredu  pays  faffe  mention-Pau 
P Fiî  e t: Sfr S fom“doit  ccs  trouppes  viâorienfes  s’en  feruit à fe  rendre  maiftre  de 

Lit  M EmPire  «g^-doitapreslamortduSesmef 

lonm1 1 — &lesrmC<'jeS  «uenusdontiIiouyfToit  auparauant.  Cette  vfurpatiort 
iZïï  3 g“«e  &àlelea,on  d'vnnouueau  General  diE 

I poffeda  le  piemier  & fe renditmaiftre  abfolu  dupays.  Vnetroifiefme  guerreouï 
iiiuit  apres  acheua  de  mettre  cet  Empire  en  combuftion  ; ilnV  auoitpoinrtle  petits 
odages  qui  ne  courruffent  aux  armes  les  vus  contre  les  autres  : la  mefme  dimfion 

t ™ hom  y J PrmTUX  Se,$ocuts  du  Pays  > & ne  ceffa  que  par  la  conquefte  qu’en 
tvn  homme  de  conduitte  & de  courage  nommé  Taïco/qui  de  fimple  cS,™ 

vne  trouppe  de  cinquante  hommes,  eut  vnc  fi  bonne  fortune  qu’ifmiften  rro 

ns  de  temps  tout  le  pays  fous  fon  obeyffance  ; laiffant  aux  Princes  d-la  maifondn 

)a,ro  toutes  les  marques  de  leur  première  fortune.  Ce  nouueau  Conquérant  fit 

. aUCC  jeaUCO"P  dc  PomPc  Par  lc  Da<ro  mclmejii  iu„ea  bien  que 

I^  dl  rc  X11"  ^^  S 3CCOmnio<letolint  'dément  àobeyr  à 
onne  dc  fa  condition;  il  enuoya  par  cette  raifon  les  principaux  d’enn/eux  v 
uxpimcipalement  qu  il  croioit  les  plus  remnanc  ^i-idir  ' nrie-eux,  ÔC 

ixante  mille  hommes  pour  V“éc  de 

m-enrife  a r ^uDiuguer,  ce  diloit-il , & les  tint  occupés  dans  cette 

itieprile  1 efpace  de  % ans,  les  animant  toufiours  à ne  point  penfer  au  ero,I 
uls  n en  euffent  acheue  la  conqucrte;cestroiiDnesrlefei;v.r'  j ' u 1 ec°ur, 
^femmes  Ic^paysdcc^^^^^fcl^^ 
ienc  rangcz  fous  leur  domination,  & attendoient  par  cette  raifonT vn  V v 

anXmisT  princIPa“,*  SeiSneurs  <lui  commandoient  lestrouppesdanTlacX 
or  oSi  " Ecnàpcrceur  erent  au  Iappon,iàns  attendit  d’Ordre> 

»n  durante  baXr?  Cr°Utc  I’aiJIthorité& Otites  les  forces  qu’il  lailfoit  à fa  difpofi- 
nduifit  les  chofesl  tel p^SulFidMi  d‘ ff0”  de  Patlsfaire  à cette  Pro“>effe , il 

II  dc  J'empire  par  d’autres  voyeSj^wefire^l^é’de^fmre'dcs"  troupes  g*y 

erre  *r  l’Jrnfgv  d Ç Y 5 1 Uy  imPutolt  la  ruine  qui  deuoit  fuiure  de  cette 

■teldre  J ,î ‘ deuxdcs’^faitrendredesL„noursqu’,l  neleX 

« t sLT  r°nco~™'ent-ï1  ramalfe  apres  tontes  les  forces  dam  lapro- 

refidence,  dans  la  place  oû  il  faifoit 

roit  là  vie , renonçant  de  fon  rnfK  ' ^ 1 endjC  ’ ? condll:ion  qu’on  luy  là  u- 

dûmeurerdans  la  condition  des  ^ ^ a PreCentlon  de  1 Empire,  & fe  contentant 
Seconde  Partie  dlCl01ldcsSciSne^s  particuliers  du  pays  qui  reconndMTe^ 

[]  B iij 
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éc  l’Empereur  le  s terres  où  ils  cômandent  , ilenuoye  fa  femme  qui  ehoitfille  d’On* 
crofchio  ; pour  mieux  affleurer  ces  conditions,  Ongofchio  éuitadeluy  donne r audian- 
ce , &:  cependant  fit  mettre  le  feu  au  Palais  où  ce  mal-heureux  Prince  ehoit  logé  aueC 
toutes  les  autres  femmes  6c  toute  fa  Cour,;  il  fit  mourir  enfuitte  toutes  lesperfonnes 
de  condition  qui  auoient  tenu  leparty  deFideri,  6c  régna  depuis  fans  que  perfonne 
ofaft  s’oppofer  à fa  fortune.  Ongoilchio  ehant  mort  fort  vieux,  fon  fils  Coubofanna 
fut  folemnellement  inhalé  en  fa  place , 6c  l’Empereur  qui  régné  auiourd’huy  nommé 
Chiougon  eh  fils  de  ce  Coubofanna. 

CI-N QVIE SME  QVESTION. 

Du  nombre  de  fes  Soldats  & de  leurs  arrhes , 

LE  reuenu  des  Roys  •&  des  Seigneurs  du  pays  monte  à la -femme  de  cent  quatre 
vingt  millions  quarante  mille  florins , comme  ie  l’ay  îuhifié  par  le  compte  du  re 
uenu  de  chacun  en  particulier.  Chaque  Seigneur  doit  entretenir  des  foldats  pour  le 
ferai  ce  de  l’Empereur,  à proportion  du  reuenu  dont  il  joüit  : celuy  par  exemple  qui; 
dix  mille  florins  d’appointement,  doit  entretenir  20.  fantaffins  6c  2.  cauahers.  Le  Sei 
gnr  de  Firando , qui  a fix  cens  mille  florins  entretiendra  félon  la  mefme  proportioi 
douze  cens  fantaffins*  6c  fix  Vingts  maihres  j fans  y comprendre  les  valets  j les  efcla 
ues,&  les  autres  dépendances  d’vne  femblable  troupe  ;fi  bien  que  le  nombre  des  Sol 
dats  que  les  Roys  6c  les  Seigneurs  du  pays  font  obligez  d’entretenir  au  féruice  di 
l’Empereur,  monte  au  nombre  de  trois  cens  foixante  & huiét  mille  fantaffins  ,6c  di 
trente  huid  mille  huid  cens  Maihres.  Sa  Majehé  entretient  encore  de  fonreuem 
propre  enuiron  cent  mille  hommes  de  pied , '6c  vingt  mille  cheuaux , qui  compofen 
les  garmfons  de  fes  places , 6c  lestrouppes  de  fa  garde  : adiouflez  à cela  que  laplufpar 
des  grands  Seigneurs  fepicquent  d’entretenir  vnc  fois  plus  de  monde  au  feruicc  di 
Prince,  qu’ils  ne  font  obligez , comme  on  l’a  allez  veu,  dans  les  dernieres  guerres  de 
Arimafes.  Les  Caüaliers  font  armez  de  pied  en  cap , leursarmesfontd.es  carabine 
fort  courtes,  des  jauelots,  des  dards,  6c  le  labre. 

Les  fantaffins  font diuifez  par  compagnies,  cinq  foldhts  ont  vn  homme  qm  le 
commande  : cinq  de  ces  chefs  qui  font  auec  leurs  gens  25.  hommes,  en  îecognoiflen 
vn  autre  qui  eh  par  deffus  eux  ; tellement  qu’vne  Compagnie  de  ^o.hommes  à deu; 
chefs  principaux,  6c  dix  autres  fubalternes,  mais  les  vns&  les  autres  font  comman 
dez  par  vn  feul  qui  ale  commandement  fur  toute  latrouppe;  ces  Compagnies  fon 
fubordonnées  à vn  Officier  fuperieuiu  La  mefme  graduation  s’obferue  dans  la  Ca 
ualerie  ; les  armes  de  l’Infanterie  font  le  fabré , la  picque , le  moufquet  plus  pefan 
ou  plus  leger  félon  les  forces  de  celuy  qui  les  doit  porter , 6c  le  pot  ou  motion  pou 
toutes  armes  defenfiues.  L’Empereur  peut  fçauoir  exadement  le  nombre  de  fes  fol 
dats,  celuy  de  fes  Sujets,  combien  il  y en  a dans  les  villes , combien  de  laboureurs  fon 
occupez  à la  campagne.  Les  maifons  des  villes  font  diuifées  cinq  à cinq,  6c  font  vnie 
enfemble  fous  vn  chef,  qui  doit  tenir  vn  roole  de  ceux  qui  meurent  oü  qui  naiffen 
dans  leur  departement  : Il  porte  ce  roole  à vn  officier  qui  eh  au  deffus  de  Iuy  ; cet  offi 
Cier  le  porte  au  Seigneur  du  lieu,  le  Seigneur  du  lieu  au  Roy  de  la  Promnce , 6c  celuy 
cy  à deux  officiers  que  1 Empereur  a dehinez  à cette  charge. 

SIXIESME  QVESTION. 

D e ïauthorhé  de  fes  Miniftres , & des  principaux  de  fin  Confiai 

ÏLa  quatre  principaux  Confeillers  qui  font  toutes  les  affaires  : les  Roys  6c  les  Sei 
gneurs  du  pays  les  confiderent  : les  plus  riches  de  ces  Confeillers  ont  de  reuenu  in! 
ques  à deux  millions  de  hures,  6c  les  moins  riches  deux  ou  trois  cents  mille  hure 

de  rente.  , r 

llsnepeuuent  pas  faire  deux  fois  les  mefines  remontages  au  Roy  fur  les  choie 
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^uirlefqûclicsil  s eft  explique , ny  différer  l’execution  de  les  ordres.  Ges  Çonlbillers 
iont  choifis  entre  les  principaux  du  pays , qui  ont  efté  nourris  auprès  de  luy,l’efper  an- 
ce  d occuper  cette  place  tient  Tes  courtilàns  fort  lôubtnis , & fort  appliquez  à prelfen- 
tir  fespeilfees  ô£  les  inclinations , 8c  a y accommoder  toutes  leurs  aétions  & leurs  ref 
ponfes  i c’eft  la  réglé  de  tous  leurs  confeils  : le  pays  iroit  fans  deffus  deffous  qu’ils  n’o  ~ 
leroientpasen  parler  au  Prince  , s’ils  n’auoïent  trouué  vne  conjoncture  fauorable  de 
le pqvmoir  faire  : fi  bien  que  les  plus  importantes  affaires  dépendent  desoccafions  & 
du  temps  auquel  on  les  porte. 

Tous  les  autres  qui  compofent  fonConfeil  ont  chacun  leurs  departemens , n’y 
ayant  que  ces  quatre  qui  ayent  Vne  authorité  generale  für  toutes  les  affaires  du  Ro- 
yaume. 

SEPTIESME  QVESTION. 

De  l authorité  des  principaux  Seigneurs  du  païs  , & quelles 

font  leurs  forces. 

T E reuenudes  Seigneurs  du  pays  eff  grand , comme  nous  auons  dit  * mais  leur  dé- 
j Pen^c  eit  encores  dauantage  : ils  font  obligez  de  demeurer  lix  mois  à la  fuitte 
du  i rince.  Ceux  qui  mit  leurs  terres  du  cofté  du  Nort  & de  l’Orient  y oaffent  fix  mois. 

Ceux  du  midy  & de  1 Occident  lès  releuent,  & lors  que  les  vns  entrent  en  feruice  & 
que  les  autres  en  lortent  j ce  n’eft  que  telle  & magnificence.  Il  y a de  ces  Seigneurs 
qui  ont  quatre  & cinq  mille  hommes  à leur  fuitte  j le  Seigneur  deFirando,  dans  le 

dc  qU1  tL'oaa<:  *5  magf zm  de  noftre  Compagnie , quoy  qu’il  foit  vn  des  modi- 
fies, a toufiours  a fa  fuitte  dans  fes  voyages,  au  moins 300.  hommes , ôcil  entretient 
dans  les  deux  mailons  qu  il  a a Yedo  plus  de  mille  bouches; 

Les  autres  Seigneurs  font  le  mefme  à proportion  de  leurs  reuenus  : Il  n’v  a point  de 
ville  plus  peuplee  que  Yedo.  Ce  grand  peuple  y rend  toutes  chofes  fort  cheresjleurs 
baltimens , laliuree  de  leurs  valets,  leurs  femmes  , les prefens  & les  feffms , font  que 
eur  depenle  excede  ordinairement  leur  reuenu.  Àdiouffezà  cela  que  l’Empereur  les 
Dblige  quelquefois  a entreprendre  de  grands  deffeins.  Ilarnua  démon  temps  qu’on 
liitribuaa  chacun  d eux  vne  partie  d’vn  grand  baffiment  1 ils  fourniffoient  tous  les 
ours  certain  nombre  d ouuriers  félon  leurs  reuenus:  le  confiderois  auec  eftonne- 
nent  la  diligence  & 1 ardeur  auec  laquelle  les  maffons  & les  autres  artifans  tafchoienc 
1 enuie  1 vn  de  1 autre  a fournir  leur  tafehe , & d’auancer  vn  ouurage  duquel  ils  de- 
îoient  eftre  mal  payez. 

Quand  vn  grand  Seigneur  baftit  vne  maifon,  outre  la  porte  qui  doit  feruir  ordinai- 
ement  a entrer  &:  à fortir,  il  en  fait  faire  vne  autre  ornée  dc  bas  reliefs,  dorée,&  cou- 
icrte  par  endroits  de  ce  beau  vernis  que  nous  appelions  de  la  Chine  : Quand  elle  eff 
cheuee  on  la  couure  de  planches, de  peur  que  la  pluye  ou  le  Soleil  nen  gaftét  la  beau- 
e.  e demeure  ainfi  couverte  iufques  au  temps  que  làMajeftéy  vienne.  On  lu  y 
onne  vn  fuperbe  feftin  dans  ce  nouueau  Palais  ; il  entre  & fort  par  cette  porte , on  la 
erme  & condamne  apres , perfonne  ne  deuantpaffer  apres  le  Prince  par  vne  porte 
iont  le  felnl  a cfté  honoré  de  fa  perfonne.  On  milite  le  Prince  à ce  feftin  trois  ans  au- 
larauant  qu’il  fe  faffe  ; on  employé  ce  temps  à en  faire  les  préparatifs , tout  ce  qui  y 
ioit  leruir  cft  marqué  aux  armes  du  Prince. 

C eft  vnerelïouiffance&vn  feftin  qui  dure  trois  mois:  là  dépenlè  auec  celle  du 
>aftiment  pourrait  épuifer  lesricheffes  & le  capital  des  plus  puiffansde  nos  Princes: 

- fcmpei eur  fait  quelquefois  la  faueurà  vn  defesSeignrsde  luy  enuoyer  quelqu’v- 
ie  des  Grues  que  les  oilèaux  ont  pris.  Ce  leur  eft  vne  fi  grande  faueur , que  le  ne  fini- 
01s  larnais  fi  i’entreprenois  de  rapporter  tous  les  feftins  &toutesles  differentes  re- 
louyfsâces  qu  ils  en  font.  La  1 . fois  que  l’Empereur  fait  l’honneur  à quelqu’vn  d’aller  poncho!* 
ranger  chez  luy,  la  couftumc  veut  que  l’Empereur  luy  faffe  quelque  don,  pour  leurs  boonen 
heuaux, comme  iis  dilènt  : Il  en  fit  vn  il  n’y  a pas  long-temps  à Satfouma  dans  cette  Scrcdlï 
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occafion,  qui  valcic  plus  de  fix  cens  mille  Hures  de  rente.  Le  Roy fait  tous  les  maria- 
ges  des  grands.  Ils  rendent  de  grands  refpe&s  à la  perfonne  qu’il  leur  a donnée  pour 
femme:  Ils  font  baftir  de  nouueaux  palais  pour  la  loger  : Ils  luy  donneront  quelque- 
fois deux  cens  femmes  pour  les  fer uir , & ils  leur  entretiennent  vne  Cour  fuperbe.  Le 
dedans  de  leurs  maifons  font  vernis,  la  dorure  n’y  eft  point  épargnée , on  voit  mefme 
en  quelques- vues  des  ftatuë's  &des  bas  reliefs. 

Lors  que  ces  Dames  fortentpour  aller  voir  leurs  parens , ce  quelles  ne  font  qu’v- 
ne  fois  l'année;  toutes  les  Dames  qui  (ont  à leur  feruiee  les  fument  dans  des  Palan- 
quins fermez  ; telle  de  ces  Dames  en  a iufques  à cinquante  à fa  fuitte.  Les  Palanquins 
font  dorez  , vernis  de  ornez  en  quelques  endroits  d or  de  d’argent  maftif , les  en- 
fans  qu’ils  ont  de  ces  femmes  données  par  l’Empereur  fuccedent  à leurs  Eftats,  de  s’ils 
meurent  fans  enfans,  cesmefmes  Eftats  palfent  end  autres  familles  félon  la  difpofi- 
tion  du  Prince  -,  ils  ont  beaucoup  de  concubines,  delà  vient  ce  grand  nombre  d’en- 
fans  qu’ils  ont  dans  leurs  maifons-,  mais  ceux-là.  ne  fuccedent  pas  aux  Eftats  de  leur 
Pere  ; tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  pour  le  plaifir  de  la  vie , fe  treutie  dans  leurs  Ser- 
rails,  des  Iardins,  des  Canaux,  des  Bois,  des  Vollieres  ; tous  les  jours  ce  ne  font 
que  Comédies,  Mufiques  de  femblables  diuertiffements  : les  hommes  n’y  entrent 
point , s’ils  ne  font  de  leurs  plus  proches  parens , de  cela  mefme  ne  leur  arriue  pas 
foiment  -,  on  fait  dans  ces  maifons  vne  garde  fort  exadeftes  Dames  foit  qu’elles  foient 
vieilles  ou  ieunes  ne  peuuent  auoir  aucune  conuerfation  auec  les  hommes  de  dehors: 
elles  palfent  dans  cette  clofture  tout  le  temps  de  leur  vie,  on  ne  leur  pardonne  rien, 
l’on  punit  de  mort  iufques  au  moindre  foubçon  de  crime  : les  filles  qui  font  deftinées 
a fetuir  dans  ces  lieux  font  choifies  auec  grand  foin , de  feruent  leur  maiftrefle  auec  v- 
ne  modeftie  tres-grande  de  beaucoup  d’adreffe  : on  les  diuife  par  trouppes  de  feize 
perfonnes;  chaque  trouppe  a fa  Dame  qui  la  commande:  ces  trouppes  feruent  leur 
maiftrefte  chacune  à fon  tour , de  dans  l’ordre  quelles  ont  appris;  car  on  leur  fait  des 
leçons  de  bien  feruir  comme  on  leur  apprend  ailleurs  àdanfer  ou  à faire  quelque  ou- 
urage  : ladiuifion  de  ces  trouppes  fe  fait  encore  remarquer  autrement  : chacune  a fes 
habits  d’ vne  couleur  de  d’ vne  elloffe  particulière  : fi  dans  vne  troupe  elles  font  habil- 
lées de  rouge  auec  des  rubans  verds  de  vne  coëffure  de  mefme , l’autre  trouppe  aura 
du  blanc  auec  du  ruban  rouge;  elles  font  pour  la  plufpart  des  premières  maifohsdu 
pays,belles,bien  efleuées,&  ont  les  manières  fort  nobles  : elles  fengagët  à feruir  pour 
le  moins  pour  15.  ou  20.  ans,  de  la  plufpart  mefme  pour  toute  leur  vie  : Ils  les  prennent 
quelquefois  fort  ieunes  dés  l’âge  de  4.  ou  5.  ans,  de  lors  quelles  ont  feruy  îufquesàce- 
luy de 2.5. ou 30.  ans,  ilsles  marient  à quelques-vns  de  leurs  Gentilhommes  ouper- 
fonnesde  leur  fuitte , chacune  félon  fa  condition.  Celles  qui  palfent  dans  ce  feruiee 
l’aagedc  30. ans,  y demeurent  ordinairement  le  refte  de  leurs  iours.  Toutes  les  fem- 
mes depuis  celles  qui  font  de  quelque  condition  iufques  aux  premières  Dames  du 
pays  font  fort  içauantes,  aulli  n’ont-elles  point  d autre  occupation  : La  couftume  du 
pays  leur  deffend  d’entrer  en  connoilfance  d’aucune  affaire  quiregardele  gouucrnc- 
ment  des  Eftats , de  de  la  maifon  de  leur  mary  : elles  fe  tiennent  fort  fur  leur  garde  de 
ce  collé  là,  de  n’entrent  iamais  dans  cette  matière  : Les  hommes  d’ailleurs  quand  ils 
paflent  dans  leur  Sérail  n’y  portent  point  d’autres  penfées  que  celle  de  fe  diuertir,  de 
il  n’y  a point  de  femmes  au  monde  qui  ayent  plus  d’addreffe  pour  fe  faire  aymer  : ils 
apportent  pour  raifon  de  cette  garde  eftroitte  de  leurs  femmes, de  de  l’ignorance  dans 
laquelle  ils  les  tiennent  de  leurs  affaires , que  les  femmes  font  faites  pour  donner  du 
plaifir,  pour  elleuer  leurs  enfans,  qu’ils  en  vfent  ainfi  pour  efuiter  les  jaloufies , les 
brigues,  les  querelles , les  guerre  s , de  les  autresidefordres  qu’vne  plus  grande  liberté 
fait  naiftre  dans  les  pays  ou  la-mefme  chofe  n’eft  point  obferuée.Ces  femmes  d ailleurs 
font  fort  fidelles  à leurs  maris  ; ien’en  rapporteray  icy  qu’vn  ou  deux  exemples  qui 
arriuerent  de  mon  temps.  L’Empereur  fit  mourir  fecretement  dans  le  Royaume  de 
Fingo  vn  Gentil-homme  de  mérité  qui  auoit  vne  fort  belle  femme;  quelques  iours 
apres  fâ  mort  l’Empereur  fit  venir  cette  Dame  de  la  voulut  obliger  à demeurer  dans 
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j lie  fî<Tfient  de  leur  fang, quils  aduertiront  le  Roy  de  ce  qui  vieil- 

déliant  que  de  paitiij  îi  § ® j rTU-ot-  «/  niTil  s tiendront  vniciürl 

rira  en  leur  coniimffance  des  aftaues qui  regardent  1 Eftat,  & qu  ilstiendiont  vn  jour. 

tîexââ  de  toutes  te  afttons  du  Prtnce  auprès  duquel  on  les  merdes  Ponces  ne  peu- 
uet^tte ûnsle  —mette  à ces?  erfonhes , 8r  on  peut  due  que  ce  font  eux 

entre  leurs  feïuttems  des  perforiltes  de  bon 
fem  0 “ soblteftde  les  avertir  tous  les  toutsdes  fautes  qu’ils  remarquent  dans 
leur  conduite  : cartls  font  perfuadez  que  les  hommes  ne  fe  font  point  lufttCe  force 
ÈdTit  quils  ne  peuucnt  pas  connoiftre  leurs  deffauts  , & fçauent  que  es  ommes 
L’urris  dansle  commandement  & dans  vne  grande  authonte,  font  encorcs ^ u)œ 

le  ventre  * meurent  auec  luy  : la  plttfpart  de  ceux  qu,  fc ■<  uottde  b 
lotte  refont  obligez  à cette  condition  en  entrant  au  feruice  de  leur  ma, lire.  Le  lacnh 

code leur  SmcJfefattde cette mamere.  Ils  affemblentleursparentsdansvne  Egh 
fr  Ils  mangent  auec  euxdans  le  mefmc  lieu  & le  font  auec  gayeté/ans  que  1 approche 

dVw  inmtpatoiirc^en  tien  troubler  la  reliouylTance  du  feftin  , ils  fe  fendent  apres  1, 

ventre  en  forme  de  Croix  : U f'en  voit  d’autres  cncores  plus  braues  qui  apres  f eftrt 
fo,r  cette'  ne  fton  fe  couppo.ent  la  gorge  i les  vus  fe  le  fendent  en  croix , les  autre: 
d^vne^autrefaçon  ,&  ceux  quife  font  de  plus  belles  incilions  St  plus  hiltonces  meurem 

quelque  grand  bail, ment  pour  le  Roy , ou  pou: 
eux  mehnesüfe  trouue  entre  leurs  leruiceùrs  des  gens  qui  les  viennent  prier  de  per- 
, re  jett  ent  dans  les  fondemens  de  leur  baftimene  car  les  Iaponois  ont  vue 
èpinioitque  lesrourS  qui  font  baftis  fur  des  corps  humains  font  exempts  de  tous  esao 
cSrs  qmamuent  Jt  autres  : ces  bons  valets  fe  jettent  dans  les  fondemens , fc  fi» 
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ces  pomës!^ U dTCct  te  grands Chemins  eft  marquée  par  des  colonnes  miliaires  : , 
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pie  ne  poürroitpas  faire  auec  la  mefmebien-leance.  c 
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Quels  font  leurs  reuenus  3 & en  quoj  ils  confftent \ 


Es  villes  & les  villages  n’ont  aucun  reuenü,  on  ne  paye  au  Seignem  “ 

.cune impofition ny redeuance  quecc  qu,  fe  donne  pour  le  fond  fut  lequel 
aifons  fotu  baltes:  ce  drottfe  paye  à proportion  de  euf  f^’^quel 

yent  vingt  fols,  & les  plus  grands  iufqucs  a vingt  îure  ■ j homme 

le  occafion  ouïe  Seigneur  abefoin  de  monde , chaque  matfon  foutm  vn  ho  n 
n Seigneur  : .1  arrïue  peu  que  l’on  exige  d’eux  de  friables  ^ 

dent  quelquefois  que  l'efpace  d’vne  heure,  & au  plus  tout  P - 
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_ drdiir  de  Iüifrce  forfos Sujets  & fùr  fesferartëurS. 

^abs  toutei  les  lurildidions  des  villes  & des  villages  a fes  officiers  qui  ad- 
mmfaentla  Iuiface:  OnfattrhonneuràvnGennHiomme quù  mWi[é  h ^on  de 
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Efl  le  criminel  qaife  coupe  le  ventre. 

l±trS  ‘l11/1  s’cft  choifi  pôar  lay  ay^r  , s’il  luy  prenoit  quelque  foibleffc. 

Celui  quluy  prefente  le  petit  fabre  pour  s ouurirle  vfentre. 

-Eglife  deuant  laquelle  fe  fait  drdiuairement  cette  juftice. 

Les  Preftres  qui  on:  foin  d'enterrer  le  criminel , & de  prier’ pour  fon  atr.e. 

Uouze  des  plus  proches  parens  & unis  du  criminel. 

Reprefente  le  peuple  des  fpe&ateurs. 

iy  permettie  de  fe  coupper  le  ventre,  & de  fe  deffaireîuy-meime  : on  n’accorde  pas 
uneimepriuilege  aux  autres  perfonnes  de  moindre  condition  : on  n’vfaic  aucune 
nnedes  Maichands,à  caufo,  fo  diient-ils , que  leur  occupation  cil  de  débiter  des 
uiletez  pour  mieux  vendre  leurs  marchandiiës:  les  Artiiansle  font  auiïipeu  par 
tte  autre  raifon , que  1 artifan  efl:  comme  le  valet  du  public  : les  Gentils-hommes, 
i contraire , & les  foldats  font  honorez  de  tout  le  monde , & il  femble  que  les  au» 
“s  °ient°bligez  de  les  entretenir  & de  leur  rendre  toutes  fortes  de  deuoirs. 

X.  Q_v  E S T I O N. 

Quelles font  les  crimes  que  I on  cbajhe  le  plus  rigoureuflmenL 

3 N punit  de  mort  les  moindres  crimes , mais  principalement  le  larcin , quand  il 
ne  feroit  que  de  la  valeur  d vnfols;  e’eft  vn  crime  capital  quedeioücr  de  I’ar- 
nt  i toutes  fortes  d’homicides  y font  punis  de  mort;  il  y a de  plus  des  crimes  que 
n punit,  non  feulement  par  la  mort  du  criminel,  niais  aufli  par  celle  de  fon  pere, 
Seconde  Partie  []  C îj  * 
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Cdc  Tes  enfons,  de  fesfreres,  tous  fes  oiens  font  confifquez,  la  mere  , fes  filles  5c 
fes  foeuts  font  vendues  pour  eflrc  efelaues.  Les  biens  qui  viennent  de  ces  con- 
spirations ne  vont  point  au  profit  du  Prince,  mais  font  mis  entre  les  mains  de  cer- 
tains adminiftratears  qui  les  emploient  félon  foccafion,  tantoft  à baftir  des  Tem- 
ples, tantoftà  reparer  les  chemins,  & toufiours  à l’ornement  ou  à la  commodité  du 
public  -,  ces  crimes  capitaux  font  contreuenir  aux  Edits  de  fâ  Majeflé,  la  maluerfa- 
non  d’vn  Officier  dans  fa  charge , deftourner  l’argent  du  P'rince  , exiger  de  fes  fu- 
iets  des  droits  aufquels  il  s ue  font  pas  obligez  ; la  fauffe  monnoye , 1 incendie , le  vio- 
lentent, le  rapt,  pour  ces  crimes,  non  feulement  le  criminel,  mais  auffi  fes  plus 
proches  parens  font  punis  de  mort:  fi  la  femme  en  eil  complice  , elle  eit  punie  de 
mefme , linon  on  la  vend  pour  eftreefclaue  *,  ainfi  la  femme  ne  meurt  ïamaisquc 
pour  fon  propre  crime:  leurs  füpplices  font  le  feu,  la  croix  où  l’on  attache  le  pa- 
tient la  telle  en  bas  Se  les  pieds  en  haut  s faire  tirer  par  quatre  cheuaux , Se  l’eau  ou 

l’huille  boüillante.  . . v , • - VT 

Il  arrïua  qu’vn  Valet  qui  auoit  meilleur  opinion  de  luy  qu’il  ne  la  meritoit  ^ s onjrit 
à vn  Gentil-homme  pour  entrer  en  fon  feruice  en  qualité  de  celuy  qui  deuoit  porter 
lès  fouliers,  Se  il  lüy  demanda  beaucoup  plus  de  fâlaire  que  ce  Gentilhomme  qurefioit 
pauure  ne  luy  en  pouüoit  donner  ; il  fe  crut  offenfé  de  la  prétention  injulle  de  ce  valet, 
mais  il  en  cacha  le  reflentiment , Se  luy  cïit,  vous  mettez  à trop  haut  prix  volïfe  làlairc, 
mais  vous  me  plaifez , ie  vousprendray  à monleruice  : trois  iours  apres  fon  iriaiffie 
luy  enuoya  faire  vn  meffiage , il  luy  reprocha  au  retour  qu’il  aupit  demeuré  trop  long- 
temps, Se  le  fit  mourir , fe  feruant  de  ce  pretextepour  fe  vanger  de  l’offenlc  qu  il  pre- 

tendoit auoirreceu  de  l’autre,  e ■ Jr  : j 

Il  n’y  à pas  long-temps  que  le  R©y  de  Firando  fit  enfermer  dans  des  quaifles  armées 
de  pointes  de  fer  j trois  Dames  de  fon  Sérail,  1 vne  a caufedes  pratiques  le  crettcs 
quelle  auoit  eu  auec vn  Gentil-homme  qui  fo  tua  fur  le  champ  en  fouurant  le  ven- 
tre : les  deux  autres  à caufe  feulement  quelles  eii  auoient  eu  connoilfance.Lors  qu  vn 
mary  trouue  fafemme  enfermée  auec  vn  homme,  il  les  peut  tuer  tous  deux  : Qnandlc 
mary  eft  en  voyage,  fon  pcrc,  fon  fils  ou  fon  frere  pendant  fon  abfence  ont  le  mefme 
droit  de  faire  cette  iufficc,  fes  domeffiques  mefine  le  peuuenc  faire  : Delà  vient  qu’ils 
ont  peu  d’exemples  d’adulteres.  Lorsque  i’eftois  dans  le  pays,vn  mary  ffirpritfa  fera- 
me  auec  fon  galand , il  tua  1 homme , Se  lia  la  femme  daiis  cette  mefme  chambre, 
laiffant  toute  la  nuit  en  cet  eftat  : le  îour  fuiuant  il  inuita  tous  fes  plus  proches  parents 
auec  ceux  de  fa  femme,  auffi  bien  les  Daines  que  les  hommes , difant  qu’il  leur  vou- 
loir donner  à tous  enfemble  vn  feftin  : il  n’eft  pas  ordinaire  que  les  femmes  s’inuitent 
ainfi  auec  les  hommes,  mais  cette  fois  là  la  chofe  fut  réglée  de  la  forte.  Les  Dames 
qui  eiloient  dans;  vne  chambre  à part  deinandoient  de  temps  eü  temps  à voir  h 
maiftrefie  du  logis , ce  fafeheux  mary  leur  refpondoit  quelle  cftoit  occupée  à 
donner  les  ordres  pour  lesbien  receuoir  : comme  les  Dames  Scies  hommes  eftoient 
en  mefme  temps  à table,ce  mary  fc  dérobe  de  la  compagnie, & couppe  les  parties  ho 
teufes  de  cet  home,  qu’il  auoit  tué  la  nuit  precedente, les  mtet  auec  des  fleurs  dans  vne 
boette,  il  va  trouuer  fa  femme,  là  délie , lüy  fait  prendre  vn  habit  de  deuil , & luy  mei 
entre  les  mains  cette  boette  fermée , lüy  difant,  allez  prefenter  ce  régala  vos  parent: 
6c  aux  mieüs , afin  qu’ils  iugeht  fi  ie  vous  dois  faire  mifericorde  : cette  femme  qu 
elloit  à demy  morte  s’alla  jetter  aux  pieds  des  principaux  de  la  compagnie , leur  cric 
imifericorde,  leur  prefehte  la  boette , on  l’onurè,  mais  la  veuë  de  ce  quelle  renfermoi 
luy  fit  tant  d’horreut  à quelle  tomba  éüanouïe,  6c  fon  mary  prenant  ce  temps  luj 

Conppa  la  telle,  f j ù 

Vn  homine  qui  s’eftoic  obligé  de  fournir  vne  certaine  quantité  de  pierres  Sc  deboi 
de  charpente  auoit  corrompu  ceux  tquideuoient  examiner  la  qualiteSc  la  quanti 
té  de  ces  marchandées,  là  chofe  fut  fçeué,  les  examinateurs  furent  obligez  de  s ouuri 
le  ventre  : l'Entrepreneur  fut  condamné  à eilre  mis  fiai*  vne  croix,  mais  commet 


V I A P O N. 

«oitaimcdckplufpaitdeceuxcfu  Owfeil.ijuoy  qu’il neft.it  pas  ordinaire  de  1 
nanderau  Roylagrace  depertonne,  ils  ne  huilèrent -pas  de  s’affembler , & de  de 
□ander  celle  de  ce  imferablc.  5 ut  ac' 

Le  Roy  leur  fit  vnerefpcmfe  'qu’ils  naftendoient  pas.  fcnepuisapprouuer,  leur 
C-1  jvp.tepncrc,  mais  te  .que  îe  trompe  déplus  mauuais.c’çft  qu'il  me  femble  qu'el- 
™ ^connoiftre  que  vous  tuiez  perdu  l’Hprit  ; eft-iliufte  qu’vn  fi  «and  cnme 
emeure  unpuny  t d ou  vient  donc  que  vous  me  demandez  fa  grâce  ; eft-ce  qu'il  Z! 
corrompu  comme  d a corrompu  les  autres  ; auez-yous  fait  comme  eux  deffcinfu 
.es  Finances , & vous  deuez-vous  ferait  imfi  de  la  liberté  que  ie  vous  ay  donnée  > I 
mua  de  mon  temps  qu  vu  Gentil-homme  dont  les  terres  eftoient  prochesd'Yedo 
îgea  e es  pai  ans  es  femmes  plus  grandes  qu’il  n eh  détroit  tiret:  Les  payfansf- 
aigncnr , le  Confiai  en  eftadiicrty , on  condamne  le  Gentilhomme  à fe  fendre  le 
-imc  auec  toute  fa  race  : 11  auoit  vn  fils  àz47.  milles  de  là  du  collé  de  l’Oc ci 
Mu  quicftonauleruice  duRoydeFingo,  acvnondequi  eftoit  encore  plÆ 
de  vingt  milles  dans  la  prouince  de  Satfouma  : vn  autre  fils  au  feruice  duRov 
Ecquinoccoun.ivnautiepetitfilsde  fa  fille  qui  eftoit  du  collé  d’Orient  à cent  dix 
’ ts^cdo>™feruiCe^‘RoydeMairane:  vn  autre  fils  auprès  du  Gouuèrneur 
.chafteau  de  Quouano:  deux  autres  freres  qui  cftoient  aaferjice  de  Sa  Ma.efté 
mis  le  plus  jeune  de  tous  qui  aucit  efté  marié  à la  fille  vnique  d’vn  fort  riche  mar' 
and , dont  la  perforine  cil  fort  connue  de  meflieUrsdela  Compagnie  desIndeTo' 
mtales  : toutes  ces  perfonnes,  quoy  que  les  vues  vers  l'Orient,  les  autres  vers  le  Mi 
■ , & fort  eflo.gnees  les  vnes  des  autres , furent  exécutées  non  feulement  au  mefine 
ur,  mais  a vne  mefine  heure , tant  ils  font  exaûs  à donner  leurs  ordres , & à i” &Z 
ccuter:  & vous  remarquerez  que  ces  criminels  deuoient  eftre  eux-mefines  les  exe! 
teui  s de  cet  ordre,  car  ils  cftoientde  condition  à fournir  eux-mefines  le  ventre 
e Marchad  d Ofaceadontla  fille  auoit  époufé  le  fils  de  ce  malheureux  perc  mourut 
iifhdion  & fa  fille  apres  que  fon  màryfefut  ouuertle  ventre,  fe  voulu  tueZe  fe 
opies  mains  i on  la  garda  fi  eftroittcment  quelle  ne  le  peut  pas  faire  ; mais  elle  s’o 
niatia  a ne  vouloir  ny  boire  ny  manger , ge  mourut  ainfi  au  bout  de  neuf.ours  , . 

Ces  peuples  enuifigcnt  a mort  fans  en  tefmoigner  aucune  apprehenfioh  ny  d’a 
oui  pour  la  vie,  lors  quil  la  faut  quitter;  mais  les  exemples  en  font  encoresplus 
dîna, tes  entre  les  femmes.  Onpümtiaménterie  demortlors  qu’elica  pour  t « 

, affaues  dclaluftrce,  ou  celles  du  Gouuernemcnti toutes  les  punitions  que  ie 
ns  de  duc  regardent  les  Gentils-hommes  & le  relie  du  peuple  : mais  pour  les 
oysdu  pays , quand  ils  ont  fait  quelque  faute , on  ne  les  condamne  point  à mort 
quatorze  milles  d Yeddo  il  y à vne  Ifle  nommée  Faitfinchima , elle  peut  auoir  vné 
e de  cii  emc  : Cette  Meert  lc  lieu  d’ex.1  des  Roys  du  lapon  ; àroutesfes  poime! 
Ilfleilya  des  Corps  de  garde  pour  einpefeher  qtie  ceux  de  dehors  n’aycnt  corrcf- 

"f  a;,CC  esex,lc,!’  & ne  leurs  rendent  aucune  affiftance  ; tous  les  mois  lors 
elevent  le  permet.  Ion  vient  releuer  la  garde,  &l’onporceccquieft  neccflàird 
llibienpourla  lubfiftancc  des  foldats  que  pour  celle  des  eiilez , ce  quife  reduic  à 
ude  chofc,  vn  peu  de  ns  & quelques  racines  îles  exilez  ont  pour  logement  de  pe- 
, ma,fons  fort  baffes  ou  les  incominoditez  de  l’Hyuer  &de  l’Eftéfe  font  fentir 
alemcnt,  adjoirftezà  cela  qu'ils  font  obligez  de  trauaillerà  ramaffer  de  la  Coyc 
a pieparei  dans  la  quantité  & félon  la  tafehe  qui  leur  a efté  donnée 
L an  I6;i . que  le  Roy  mourut , tous  les  exilez  & tous  les  plafonniers  qui  eftoienc 
is  on  effet  furent  delmrez  a mefine  heure  & mefine  iour , on  donna  mefine  quel. 

■rtZZ  Z”  dC  ccux  d entre  les  pnfonniers,  qui  eftoicnt  paumes,  pour  les 
-trie  en  citât  de  commencer  vne  meilleure  fomine.  ^ 
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Seconde  Partie. 
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VN  Z I E S M E.  QV  ES  T IP  K 

. Quelle  efl  leur  Religion?  r 

Etce  Nation  efl  peu  attachée  aux  fupérflitiôns  de  fa  Religion  ; ils  ne  prient  Diei 
V_>nyle  niadri;  ny  iefoir,  riÿ  deuant,  ny  aptes  leurs  repas  : les  perfonnes  Rcli 
gieufes  feulement  vont  Vne  fois  le  mois  dans  le  T efnple  fils  fe  fefuent  fou.ùent  dan, 
leurs  prières  de  la  parole  de  Natnanda^qui  doiteftre  le  nom  d’vn  de  leurs  Dieux, auf 
quels  ils  ont  plü's  foüuent  recours  leurs  Preflres  prefchentordinaifement  trois  foi 
l’an;  Icspeuples  qui  font  de  lelir  creance  s’y  alfemblent  y d'ans  leurs  maladies  ils  on 
recours  aux"Bermltes  qui  s’affeyetft  auprès  des  ' malades , & leurs  lifent  certaines  pa 
rodes,  dont  on  ne  peurpasentendre  vnfeulmot  : ilenefl  demefinedetoutes  esc! 
tritures  qui  regardent  laReligiôn,  la  médecine  6e  les  autres  arts  & fcièncesjcarj 
n’y-a  que  les  fçaiuns  du  pays  qui  les  entendent  6e  les püiffènt  lire.  ' 

DOVXIESME  QVESTION. 

Quelles  font  leurs  Temples?  ■ r;  _M 

LE  nombre  des  Temples  &.  dès  Idoles  du  lapon  efl  incroyable,  les  plüs  grand 
ont  îufqucs  à vingt  Preflres , 6 z les  plus  petits  en  ont  deux. 

TREZIESME  QVESTION, 

Quels  font  leurs  Preflres  ? 

TOiis  ces  Preflres  n ont  autre  exercice  que  de  lire  deuànt  les  Idoles,  d’enfeuelii 
lesmortsoudelesbrufier  & d’enterrer  en  fuitteauec  beaucoup  de  ceremonie; 
leurs  cendres,  h 

qvatorziesme  question. 

Quelles  font  leurs  Se  fies? 

ÎLyspanéy  eux  douze  fedes  differentes,  il  y en  a vnze  dont  les  Preflres  ne  man- 
dent rien  qui  ayt  cil  vie  . ils  ne  peuiient  âufli  aiioir  aucune  habitude  auec  ies  fem- 
mes : s’ils  manquent  à ces  obligations  oh  les  condamne  àeflre  enterrez  au  milieu  du 
chemin  iüfqucs  à la  ceinture , 6e  tous  ceux  qui  paffent  par  là , qui  ne  font  pas  Gentils- 
hommes, font  obligez  de  leur  donner  vneeftreinte  d’vne  corde  , qu’lis  ont  atta- 
chée au  col  y demeurant  dans  ce  fupplice  trois  ou  quatre  ioUrs  auant  que  de  mou;  îr. 

II  n’y  a point  de  Temples  pluS  richesny  de  Preflres  plus  à leur  aife  que  ceux  de 
cette  derniere  fede  ; quelques  vns  de  Ces  Temples  ont  la  Seigneurie  ôcle  reuenudes 
terres  où  ils  font  fituez  ; Chaque  Iaponois  àfbn  Temple  affedeauec  quelque  Preflre 
de  fa  fede  ; iis  les  entretiennent  par  principe  de  pieté , toute  leur  deuotion  eflrenfei- 
rnée  dans  ce  foin;  chaque  fede  à fes  opinions  particulières,  les  vns  croyenu  que  la- 
me efl  immortelle,  que  lefptic  paffera  dans  l’autre  monde,  où  il  fera  heureux  ou 
malheureux , félon  le  mérité  de  fes  adions;pas  vn  d’eux  ne  croit  que  le  monde  doiue 
fiinir , d’autres  ne  croy  ent  point  l’immortalité  ; 6e  difent  qu’il  n’y  a rien  à craindre  en 
ce  monde  que  la  iuflice  des  hommes;  les  plus  deüots  d’entre  eux  fond  de  leurs  T eim 
pies  des  lieux  de  diuertiiïemens,  ils  font  fituez  ordinairement  dans  les  lieux  les  plus 
agréables  du  pays, fur  des  éminences  au  milieu  de  quelque  beau  bois  de  haute  futaye; 
ils  leurs  feruent  de  réduit  lors  qu’ils  veulent  s’aller  réjoüyr  à la  campagne , ils  y boi- 
uent  6e  mangent  en  la  compagnie  de  leurs  Preflres, ils  y mènent  mefme  des  femmes 
de  débauche  fansqueleurs  Preflres  y rrouuent  à redire  ; ie  ne  leur  ayiamais  enten- 
du difputer  leur  Secle,  6e  il  n’y  en  a guère  qu’ayant  affaire  d’argent,  ne  changent 
leur  Religion  pour  cent  richedalles. 


D y I A P O N. 
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Gette  dernière  & douzième  fe&e  cil  la  plus  fuitfie  , les  Preftres  n’obferuent 
aucune  diflinélion  poür  les  viandes  , iis  le  marient  : cette  feéte  fe  nomme  Ik- 
ko  3 & a plus  de  foperftitions  que  toutes  les  autres.  Celuy  qui  eft  le  Supe- 
1 leur  de  tous  leurs  Preftres  8c  de  tous  leurs  Temples  qui  font  en  grand  nombre  eft 
(ïîiuy fie  refpeàé  comme  vnDieu,  mfques-là  que  ceux  qui  font  de  la  feéleluyfont 
des  prières  lors  qu’il  pafle  par  les  rues  dans  vu  palanquin.  Tous  les  Preftres  recom 
uoiiïentpour  üiperieur  le  grand  Daïro  qui  eft  dans  la  mefoie  eftime  parmy  eux  que 
le  Pape  1 cil  entre  les  Catholiques  : 1 Empereur  mefmes  eft  obligé  de  faire  vn  voya- 
ge tous  les  trois  ans  à Meacôpôur  luy  Eure  la  reuerence  : leurs  Preftres,  les  plus 
grands  du  pays  & les  Geûcils-liômmes  font  fort  décriée  par  l’amour  qu’ils  ont  pour 
es^arçons.  r 

QV  IN  2 1 E S M E QV ES  T I O N. 

*!; 

De  la  f erjecution  des  Catholiques.  * 

AV  commencement  ils  faifoient  couper  latefte  à ceux  qui  s’eftoient  fait  Chré- 
tiens j Sc  les  mettaient  apres  fur  vue  croix;  ce  lupplice  d’abord  parut  fort  rude, 
nais  ils  virent  qu  ils  fe  prefentoient  à ce  fopplke  fans  faire  paroiftre  aucune  altera- 
îon  . il  ne  fe  lit  rien  dans  1 hiftoire  des  plus  grandes  perfecutions  de  1 Eglife , qui  ap-^ 
u'oche  des  muentions  qu’ils  ont  trouué  pour  mettre  à bout  la  confiance  des  Martyrs 
Jireftiens  : vne fois  l’an,  on faitiiiquifition  generale , onlesoblige  tous  d’eferiré 
tans  vn  hure , qui  fe  garde  dans  vn  Temple , qu’ils  font  tous  bons  Iaponnois,  & 
c *lue  ia  Religion  des  Chrétiens  eft  faufle  ; auee  tour  cela  ils  n’ont  pû  empefeher  les 
r ogre z du  Chriftianifme , il  s’en trouue  tous  les  ans  plufieurs  Centaines  que  l’on 
ait  m o lu  u dans  les  tourmens:  ils  ont  publié  depuis  peu  qu’vn  Chrcflien  qui  auroit 
fie  condamné  à eflre  attache  for  vne  Croix  la  telle  en  bas , feroit  exempt  de  ce  fop- 
hce,  s il  en  declaroit  vn  autre  ; & il  arriue  que  ne  pouuanr  fouffrir  ce  fopplice , qui  eft 
' P us  Srail£*  de  cous  ceux  qui  ont  iamais  eflé  inuentes , ils  fe  dénoncent  fouucnt  les 
ns  les  autres  : les  Iaponnois  efperentpar  ce  moyen  ruiner  la  Religion,  car  ils  déli- 
ent vn  regiftre  exad  de  ceux  qui  fe  font  fauuez  par  cette  voye  j âüec  intention, 
ommeielay  appris,  de  les  faire  tous  mourir  en  vne  fois,  lors  qu’ils  croiront  eflre 
enus about  de  tous  les  autres.  Entre  les  diuers  exemples  de  la  confiance  de  ces  nou- 
eaux  Chrefliens,  il  ny  en  apointdefî  admirable  que  ceux  qu’en  donnent  quel- 
uefms  des  enfans  de  dix  ou  douze  ans  ; ils  refufentla  vie  qu’on  leur  offre;  nous 
oulons , difent-ils  foiure  l’exemple  de  nos  peres,  & aller  aucc  eux  dans  vn  pays  de 
)ye  ou  nos  perforateurs  ne  nous  pourront  point  faire  de  mal  ; il  s’en  eil  rencontré 
autres  ; qui  apres  auoir  accepté  la  grâce  qu’on  leur  offrent  > fontretournez  au  fup  - 
dee,  fiefe  font  lettez  dans  les  flammes;  fumant  en  cela  l’exemple  & l’exhortation 
c leurs  peres  qui  leurs  difoieiit , venez  mes  enfans,  delinrcz-vous  de  la  perfecu- 
on  de  cesmelchans  hommes , nous  vous  mènerons  dans  vn  pays , où  il  ne  manque 
en  pour  la  douceur  de  la  vie.  On  fit  vne  recherche  dans  ces  derniers  temps  de  tous 
s ladres  dupâys  -,  on  trouüa  dans  les  Hofpitaux  entre  autres  malades  354.  Chre- 
îcns  , que  Ton  diuifa  for  deux  vaifleàux  pour  les  enuoyer  aux  Mes  de  Manillàcn 
irmedeprefent  àux  Efpaghôls,  qui  y commandent,  i 

Les  Chrefliens  d ordinaire  font  conduits  comme  les  autres  criminels  àu  lieu  du  fop- 
îce  : mais  les  Preftres,  foir  qu’ils  foient  Portugais , Efpagnols  ou  du  lapon, font  con- 
Jits  fur  quelque  mefchant  cheual,  auec  vn  bâillon  à la  bouche  : vne  moitié  de  la  bàr- 
- & de  la  telle  razée  , & cet  endroit  où  le  poil  efl  razéefl  peint  de  couleur  rouo-e  :1e 
u on  au  ils  ont  à la  bouche , tient  à vne  corde , laquelle  e fiant  attachée  par  derrie- 
■ es  oblige  d auoir  tou  fiours  la  telle  leuée  en  haut;  ce  qu’ils  font  pour  les  empefeher 

e mouuoir  par  leurs  difeours,  ou  par  leurs  lignes , ceux  qui  les  voient  mener  au 
ppüce. 


* Pour 
mieux  faire 
entëdre  tout 
ce  qui  eft  die 
icy  desMar- 
tyrs  du  la- 
pon r’ay  crû 
qu’il  ne  fe- 
roi;  pas  mal 
a 'propos  de 
joindre  à la 
fin  de  cette 
relation  cel- 
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RELATION 


SE1ZIESME  QV  E S T I ON. 
Quels font  les  meubles  de  leurs  maifons  ? 


LEurs  maifons  font  toutes  bafties  de  bois , ils  en  ont  fi  grande  abondance  dans  le 
pays,  qu’encore  qu’il  s’enconfomme  grande  quantité  pour  le  chaufage  & pour 
les  baftimens  , il  ne  laiffe  pas  d’y  eftre  à fort  bon  marché  : le  premier  plan  de  leurs 
maifons  eft  éleué  de  quatre  pieds  audeffus  durez  de  chaufl.ee; & comme  elles  font  fort 
fuietres  à eilre  bruflées,  elles  ont  toutes  vn  efpace  &vn  lieu*  qui  eft  moins  exposé  à 
ce  danger,  où  ils  mettent  ce  qu’ils  ont  de  meilleur  fleurs  murailles  font  faites  de  plan- 
ches&:  couuertes  de  groffes  nattes,  qu’ils  joignent  fort  iufles  les  vnes  auec  les  autres. 

Ils  habitent  la  partie  la  plus  baffe  de  leurs  maifons,  tiennent  fort  propres  les 
chambres  où  ils  reçoiuent  leurs  amys.  £ 

Les  maifons  des  perfonnes  de  condition  font  diuifées  en  deux  appartemens , d’vu 
collé  eft  le  logement  des  femmes  qui  ne  paroiflent  iamais , l’appartement  où  ils  re- 
çoiuent ceux  qui  luy  vont  rendre  vifite  eft  de  l’autre  collé,  les  femmes  ont  plus  de  li- 
berté dans  la  maifon  des  Marchands  & des  Bourgeois , celles-là  fe  biffent  voix , mais 
on  traitte  les  perfonnes  de  ce  fexe  auec  beaucoup  de  relpcél , &;  l’on  trouueroit  fort 
mauuais  que  dans  leur  conuerlàtion  on  leur  eut  manqué  de  rclpeâ: , iufques  dans  les 
moindres  chofes , ou  quelles  l’euflent  fouffert. 

La  vaiffelle  dont  ils  fe  feruent  ell  peinte  & dorée , les  portes  & les  cloifons  de  leurs 
chambres , dans  les  maifons  les  plus  magnifiques,  font  couuertes  de  papier , mais  de 
papier,  qui  eft  tout  couuert  d’or  ; ils  ont  plufieurs  chambres  de  plainpied  feparccs 
les  vnes  des  autres  par  des  cloifons  de  planches;  ces  cloifons  font  comme  des  para- 
ilants , fi  bien  qu’en  les  couchant  les  vnes  fur  les  autres  ils  peuuent  faire  de  plufieurs 
petites  chambres  vne  grande  fale  ; le  plafond  de  leurs  chambres  eft  embellyde 
peintures  ; ils  tiennent  fur  leur  feneftres  des  fleurs  dans  des  pots , le  pays  en  fournit 
toute  l’année  ; quafi  toutes  les  maifons  ont  vne  galerie  qui  fert  de  paffage  pour  aller 
au  iardin  ; les  iardins  font  ornés  de  termes,  & de  bois  toufiours  verds  , & font 
lilyppen  ordinairement  difpofez  de  forte  que  l’on  en  a la  veuédu  principal  appartement  de 


nous  apporte  de  ce  pays  ne  leurs  feruent  point  pour  orner  la  partie  de  leur  maifon, 
qui  eft  en  venë , ils  les  tiennent  dans  des  lieux,  où  perfonne  n’entre , que  leurs  amys 
les  plusparticuliers  ; ils  parent  le  refte  de  la  maifon  de  porcelaine,  de  pots  plains  de 
Tfia , de  peintures , de  liures  manuferits  & de  leurs  armes. 


LEs  perfonnes  de  condition  aufli  bien  que  les  autres  , vous  reçoiuent  auec  beau- 
coup d’honnefteté  ; on  vousfakfeoir,  on  vous  prefonte  du  tabac  & du  tlia,on 
vous  apporte  du  vin,  fi  vous  en  voulez  , le  maiftre  du  logis  vous  en  prefenteluy- 
mefme  dans  vne  taffe  verniffee  : on  vous  donne  la  mufique  tant  que  dure  le  repas,  & 
il  y a cela  de  bon  parmyeux,  qu’apresauoir  fait  la  débauche  ils  fe  retirent  fans  faire 
de  bruit  ny  de  querelles.  Il  n’y  a point  de  cabarets  nydetauernes  dansle  pays; ils 
ne  laiflent  pas  de  manger  fouuent  enfemble,  mais  c’eil  dans  leurs  maifons  particuliè- 
res, cela  n’cmpefche  pas  que  ceux  qui  voyagent  ne  foient  fort  bien  logez , & ne  trou- 
uent  des  hoftelleries  fort  commodes. 


ftten. 


la  maifon  ; les  belles  vaiffelles,  leurs  cabinets;  leurs  beaux  vernis,  ces  coffres  qu’on 


D I X S EPTIESME  QVESTION. 

Comment  ils  reçoiuent  ceux  qui  les  njifuent. 


* Le  Holan- 
dois  fait 


D I X-H  V ICTIESME  QVESTION. 


cette  remar- 
que , à caufe 
que  le  con- 
traire fe 


I 


Quelleforme  de  Mariage  ils  ont. 


pratique  en 
jîolande. 


D V I A P G N. 

‘■quelque  temps  le  mary  ne  foit  pas  content  de  fa  femme  , il  fe  peut  feparer  d’elle  ; le 


mary  n’cft  pointpunypour  voir  des  femmes  publiques  * ; il  peut  auecfa  femme  auoir  *LeHoian- 
encore  des  concubines,  mais  la  femme,  comme  nous  auons  dit,  cil  punie  pour  le  dois  fait 


jpour  s en  conferuer  l’afFeéhon  : les  femmes  publiques  font  efclaues  des  Seigneurs  SSde' 
dans  le  pays  dcfquels  elles  fe  profîituent:  Il  y a par  tout  de  ces  lieux  publics  , de 
peur  que  les  hommes  n’attentent  à la  pudicité  des  perfonnes  libres , ou  des  femmes 
mariées. 


fLs  életiciit  leurs  enfansauec  beaucoup  de  foin  ; ils  ne  les  crient  ny  ne  les  rudoient 
1 point  : Lors  qu’ils  pleurent  ils  ont  vne  patience  merueilleufe  pour  les  appàifer,coiu 
îoilfant  bien  que  c’eif  vn  deffaut  de  l’aage,  & qu’ils  ne  peuuent  pas  profiter  des  répri- 
mandés qu’on  leur  feroit  en  ce  temps  : cette  conduitte  leur  reüffit  fi  bien , que  les  en- 
ans  de  onze  ou  douze  ans  y paroilTent  fages  corne  des  vieillards: Ils  fçauent  les  cou- 
tumes de  leur  pays,  ils  parlent  & refpondent  à propos,  ils  ne  leur  font  rien  apprendre 
[u’ils  n’ayent  atteint  l’aage  de  7-  ou  8.  ans;  ils  ne  croyentpasque  deuant  cetaagcîls 
aient  capables  d’mftru&ion  ; & quand  le  temps  de  les  enuoyer  à l’école  efi:  venu , ils 
?s  font  elludier  fans  les  contraindre.  Ils  ne  les  obligent  point  à apprendre  des  choVes 
our  lefquelles  ils  croyent  qu’ils  ayent  quelque  répugnance.  Ils  tafehent  de  les  ani- 
îer  à fuiure  la  vertu  par  les  exemples  qu’ils  leurs  mettent  fouuent  deuant  les  yeux  de 
ei Tonnes  de  leurcondition  , qui  ont  cfieitc  leur  fortune  & celle  de  leurs  parents  par 
ette  voye  ; ils  reùfiifient  mieux  dans  cette  éducation  pleine  de  douceur,que  les  autres 
ui  y émploycntla  rigueur  & le  chailiment  : cette  conduitte  d’ailleurs  efi:  fort  propre 

! /l/a  rianv  Hï-i  2 ü _ /"L 1 C"  « 1 t 4 


r Ors  qu’ils  font  en  aage  de  pouuoir  prendre  connoifTance  des  affaires , & de  viure 
“dans  leur  conditionne  pere  quitte  la  profdlion,  & lalaifie  exercer  à l’aifné  defes 
ifans,  il  le  loge  dans  le  principal  appartement  de  fa  maifon,il  le  met  en  poffefilûn  de 
plus  grande  partie  de  fes  biens  ; & lors  qu’il  efi:  aflez  riche  pour  le  faire,  il  luy  quitte 
maifon  toute  entière,  & en  prend  vne  autre , ne  fe  retenant  de  fon  bien  que  ce  qui 
ü necelfairc  pour  là  fiibfrftance,  & poür  celle  de  fos  autres  enfans. 

Les  femmes  ne  portent  rien  en  mariage  à leurs  maris;  les  perfonnes  de  condition 
>nncnt  bien  quelque  argent  à leurs  filles  lors  qu’elles  Ce  marient,  mais  cet  argent  fe 
nuoye  dés  les  premiers  murs  du  mariage;  car  ils  ne  veulent  rien  reccuoir  de  leurs 
mmes , de  peur,  difent-  ils , qu’elles  n’en  tirent  auantage , Sc.  quelles  ne  leur  en  faf- 
at  quelque  iour  des  repr  oches. 


_^lcur  plus  grande  paillon:  auffi  il  n’arriue  gueresque  l’on  attaque  l’honneur  de 
Tonne, & ils  expofent  fort  refolument  leurs  vies  pour  le  deffendre.  I’en  rapporte- 
1 icy  cec  exemple.  Quand  ce  Fideri  dont  nous  auons  parlé  fut  trahi  par  fon  tuteur,  il 
ait  auprès  de  foy  la  femme  du  Roy  de  Cocora;  les  enfans  de  Cocora  y eftoient  aulîï 


moindre  crime:  on  la  punit  mefrne  de  mort  pour  auoir  parlé  enfecret  à vn  homme 
cette  grande  contrainte  des  femmes  &:  cette  liberté  des  hommes  fait  qu’elless'efiu. 
dient  de  connoifire  bien  l’humeur  de  leurs  marys,  & quelles  ont  mille  addrefies 


X I X.  QV  E S T I O N. 


Comment  ils  éleuent  leurs  enfans . 


l’humeur  de  ceux  du  pays,  qui  ne  fe  peut  gagner  par  la  force  & par  la  violence. 

X X.  QJV  ESTION. 

Comment  les  enfans  fuccedent  aux  biens  de  leurs peres. 


XXI.  QV  ESTION. 
De  la  fidélité  de  cette  Nation . 


"^Ette  Nation  efi:  eftimée  fidelle,  elle  l’eften  effeft  par  principe  d’honneur, qui  fait 


Seconde  Partie. 


QD 


2Ô  RELATION 

auec  plufîeurs  femmes  de  Roys  de  de  Seigneurs  du  pays , qui  demeiiroient  en  fa  Cour 
comme  en  oftage.Cocorafe  déclara  auec  le  tuteur  contre  Fidcri , Fideri  fit  dire  à cette 
Dame  quelle  le  vinttrouuer,  elle  luy  manda  quelle  deuoit  obeiflance  à fon  mary, 
qu’il  cômandaà  fon  mary  de  luy  commander  ce  que  Sa  Majcfté  defiroit  d’elle.  Fideri 
fut  pic  que  de  cette  rclponfe,&  luy  fift  dire  qu  elle  vintdansfon  chafteau,où  qu’il  luy 
fer  oit  venir  par  force  : cette  femme  qui  eftoit  de  grande  condition , qui  croyoït  que 
c’elt  manquer  à fon  honneur  de  à celuy  de  fon  mary , de  fortir  de  fa  maifon , fe  refolut 
de  mourir  pluftoft  que  d’obeir  à ce  commandement  : Mais  comme  elle  connoifloit 
quelle  ne  pouuoit  pas  refifter  à l’authorité  du  Prince,  elle  f’enferma  auec  fa  nourrice, 
fes  enfans , de  quelques  vnes  de  fes  damoifelles , qui  eftoient  refoluës  de  mourir  auec 
elle  : Elle  fit  drefler  quantité  de  bois  alentour  de  cette  chambre , elle  écrit  fon  tefta- 
inent,  fait  quelques  vers  fur  fa  mort , de  remet  ces  papiers  entre  les  mains  d’vn  gentil- 
homme de  fon  mary , le  chargeant  de  les  prefenter  à fon  maiftre , lors  qu’il  auroit  veu 
fa  chambre  en  feu , ce  qui  fut  exécuté  comme  elle  l’auoit  commandé.  Ils  fe  gardent 
encore  cette  fidelité  les  vns  aux  autres  , que  fi  quelqu’vn  prie  fon  amy  de  deffendre 
fon  honneur  de  fa  vie , ils  fe  tiennent  fi  obligez  de  cette  confiance , qu’il  n’y  a danger 
auquel  ils  ncs’expofent  volontiers  pour  la  mériter.  Lors  qu’il  f’eft  fait  quelque  crime, 
& qu’on  tafthe  par  la  torture  d’obliger  l’vn  des  criminels  à déclarer  fes  complices, 
quoy  que  les  tourments  foient  infupportables , de  qu’ils  fçaehent  que  la  mort  les  doic 
finir,  ils  ne  les  dénoncent  iamais. 

XXII.  QJESTION. 

Quelefl  le  trafic  du  pais,  & par  les  mains  de  qui  il pajje. 

T Ont  le  commerce  qui  fe  fait  dans  le  lapon  pafle  par  les  mains  des  Etrangers  ; il 
n’eft  pas  grand  à proportion  des  richelfes  du  pays , par  cette  raifon  peut-eftre 
qu’ils  ont  abondance  de  toutes  chofes  qui  font  necelfaires  à la  vie  : Entre  les  Eftran- 
gers  les  Chinois  y onttraffiqué  de  tout  temps,  les  Efpagnols  de  les  Portugais  y ont 
traitté  l’efpace  de  cent  ans , les  Anglois  aufli  quelque  temps  ; mais  ils  fien  font  retirez 
àcaufe  du  peu  de  profit  qu’il  y a à faire.  Il  y vient  tous  les  ans  deux  vaiffeaux  du  Ro- 
yaume de  Camboy a de  de  Siam , mais  ce  trafic  depuis  peu  eft  fort  diminué.  Les  Hol- 
landois  y font  enfin  venus,  ils  y négocient  depuis  40 -ans,  & y font  bien  eftabhs  ; tou- 
tes les  marchandées  des  Eftrangers  font  portées  dans  la  ville  de  Meaco , qui  eft  com- 
me vn  eftape  où  ils  portent  leurs  marchandées  pour  les  vendre  de  en  acheter  d’autres. 
Il  y en  vient  quelquefois  de  plus  de  trois  cent  milles  auant  dans  le  pays:  Et  comme  il 
eft  fortboftu  de  plein  de  montagnes , toutes  les  voitures  fe  font  fur  des  cheuaux , dont 
le  nombre  eft  incroyable. 

Les  Eftrangers  y portent  tous  les  ans  quatre  ou  cinq  milles  picols  de  foye  , quan- 
tité d’ouurages  de  foye,  deux  cent  mille  peaux  de  cerf,  100.  mille  peaux  vertes, 
beaucoup  de  chanvres  de  de  toiles,  de  La  laine,  du  vif  argent , du  fpiaulter  ou  zinch, 
du  cloud  de  girofle,  du  poivre , du  mufe , du  bois  de  fappan  ou  brefil , du  lucre , de  la 
porcelaine,  ducanfre,  du  borax,  du  calambac , des  dents  d’Elephant , corail  rouge,  de 
toutes  fortes  de  merceries  que  les  Chinois  y apportent  ordinairement. 


V I A P O 'N. 
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Quel  efi  le  trajjic  du  dedans  du  fais  3 & quels  'voyages  ils  font 

■far  Mer. 

L £*  a P^eurs  Marchands  fort  riches , ils  ont  en  dans  le  commencement 

qu  ils  ont  habite  le  lapon  grand  commerce  auec  les  peuples  de  la  Chine , les  R ovs 
melmcsde  cesdeuxpa.s  s cmroyenc  tous  les  ans  des  Ambafl'adeurs  refpcâiuemefit 

IXdeTrh  n“qU,edanSV1,tUmUtte  IcsIaP°"°^  fetrouuerent  dans  vt“ 
Ville  de  la  Chincprirent  les  arifies , & faccagerent  cette  ville  :1e  Roy  de  la  Chine  fut 

neimT  dd  <îu  ™ û Perit  «ombre  d’hommeS  euft  eu  l'auantage  fur  tout  va 

peuple  de  fesSujets , il  en  colifidera  la  cbWèquence , il  fit  forcir  de  fes  Eftaïs  coût  ce 
q il  y auoic de  Iaponois , on drefià  fne colonne  où eftoicgraué  l’Ediû  deléurban 

Chinois  de  palfcr  au  lapon , clqm 

crue  plus  elhoitcment  qu  a cette  neure  : peut-eftre  auffi’quc  les  Chinois  forsou’ils 

lennent  au  lapon  font  ce  voyage  fecrettement , ou  fous  d’autres  prétextés  • du  collé 

lelbeii011 1 S ?y  tror'bent  point  de  difficulté  ; car  foit  que  l’Empereur  veuille  î-endre 

poui  e mal , ou  qu  il  ait  confidere  que  les  fiens  s'eftoient  attirez  par  leur  faute 

e^uaBtrïBtetnew,  il  en  permet  l’entrée  aux  Chinois  suffi  bien  qu’aux  autres 
«Nacrons  qui  y viennent./»  * en  es 

d'afie^T  ^U^ies ^apono*s  ellé  bannis  de  là  Ch ine , ,1s  ont  touffeurs  accouftumé 

^ Wr  °“lesehmo“<™  portent  leurs  marchandais:  maison  fit  enfin 
dsfe  font  rem, Vln°1S  dC  “"“T  ? traffic  : 0^“  ccnc  ans  arres  cette  deffenfe 

Isle  font  remis  a ce  commerce  : ris  obtinrent  de  l'Empereur  du  lapon  des  Daffc-norrs 

» cs  permiffions  d aller  a Tay-Ouana  Camboya  & à Siam  : Dans  ces  paffe-porcs  e 
loient  contenus  les  reglemens  de  la  maniéré  donc  ils  fe  deuoienc  composer  àfégard 

aous  auons^ditS  ’ ^ ^ a pour  preuenir  !e  defbrdre  qui  four  cfioi:  défia  arrirfojéommc 
nous  auons  dit  : mais  diuerfcs  confiderations  ont  depuis  obligé  Sa  Maæfïéà  rcuo 
quer  ces  paffeqiorrs  & a ne  pomt  Fouffrir  que  fes  Sujets  fortifient  du  païs  Vue  des 
j^de^ccdetfenfeeltqu’ils  croyoienl  qu’,1  y 'va  de  iJJKnS 

Shi neP  f dCS  t,a,ttcmells  ÆmblabJes  à Ceux  qu’il  auoic  défia  rcceuenla 

L’autre  qu’il  leur  importe  d’empefeher  qu’on  ne  faffequefoue  tranfport  d'armes 
lors  du  pats , dont  ils  font  fort  jaloux  : il  n’y  à pas  long-tetops^e  Ifon  & mcrnS 
chinois  auecfonils  qui  futftttpns  dans  ce  trafic  de  contre-bande  i & enfin  de  peur 

Efeinsers’ ne  da-  ^ ** ia 

V î N G T-QV  AT  R I E S M E QVESTION. 

Du  profit  du  Commerce. 

ILi^nT? ^mpofitionfor  la  marchand, foi  l’Empereur  ny  le  Seigneur  dans  le 
pais  de  qui  fe  fine  le  trafic  n en  tirent  aucun  auantage  : auec  cela  les  guainsfont  folt 

a„d0CreS’  f'  b dfPa,fc  d"  ^s  marchaiid,fesou  d a 

,rande  quantité  de  peuple  qui  fe  nielle  du  trafic. 

ViNGT-CINQVIESME  QVESTION. 

Quelle  correfondancè  il  a auec  fes  njoilins. 

'Empereur du tapen  ir’encretient  point d’Ambâffadeurs auprès  d’autres  Princes' 

e lTyXlt  c^o'y'  dainC’le R°y  d’EfpaSnC’ CCluy  dc  Siam  » & lc  met 

a:k  » , . ) c en  diuers  1 encontres  \ il  les  a tous  rcceus  auec  magnificence, 

aiS  il  n en  apointrenuoyé  à ces  Princes.  sentence. 

Seconde  Partie  n -p. 
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RELATION 

VLNGT-SIXIESME  QVESTION. 


M archandijes  qu'on  tire  du  lapon. 


L 


Empire  du  lapon  atout  ce  qui  peut  eftre  neceffaire  àla  vie',  de  l’or,  delaE 


hcnt,  du  cuiure,  de  l’cftain,  duplomb,  & de  tous  ces  métaux  en  abondance;  du  co- 


ton,du  chanvre,dupoil  de  chevres, cent  picols  de  foye, trois  ou  quatre  mille  picoles  de 
filofelle,  beaucoup  de  peaux  de  cerf,  & autres  ouurages  de  menuferie  : beaucoup  de 
drogues  qui  font  en  vfage  dans  la  médecine , & grande  abondance  de  ce  qui  eft  ne- 
ceffaire  pour  la  nourriture  des  hommes  ou  pour  leur  entretien. 


V I N G T-S  E P T I E S ME  QVESTION. 


Que  lie  eft  leur  monnoje3  leur  mefure  £7  leur  poids 


.N  ne  parle  qu’vue  langue  dans  tout  le  lapon,  tout  le  monde  y eft  habillé  de 
meime  façon  ;c’eft  par  tout  vne  mefme  monnoye,  vnmefme  poids  & vne 
meime  mefure  ; les  caftes  à la  vérité  ont  efté  autrefois  de  differente  valeur  dans  des 
Promnces  differentes;  mais  l’Empereur  les  a fait  refondre  & a fait  faire  vne  nou- 
uelle  monnoy/e  de  cafies  de  cuiure  qui  court  par  tout  ; il  a mefme  achepté  l’ancienne 
plus  quelle  ne  valoir  pour  retirer  par  ce  moyen  tout  ce  qu’il  y auoit  dans  le  paysde 
cette  vieille  monnoye  ; ce  qu’ils  ont  fait  en  quatre  ans  de  temps  : outre  ces  cafiesily 
a encotes  trois  fortes  de  monnoyes  d’or,  dont  la  plus  haute  pefe  le  poids  defixreah 
les  qui  font  48.  tayies  ; chaque  tayle  peut  valoir  57.  fols;  dix  pièces  de  la  moyen- 
ne pefent  enfemblc  fix  reaux  & demy , & faut  ïix  tayies  & demie  : les  dix  pièces  de 
latroifiefme  & de  la  plus  petite  de  ces  monnoyes  d’or  pefent  cihqhuitiefmes  d’vne 
realle,  & chacune  de  ces  pièces  fait  vn  tayle  & vne  feiziefme  partie  d’vn  tayle, 
Pour  l’argent  l’alliage  eft  le  mefme  que  celiry  des  efeus  : les  pièces  d’argent  font  en 
forme  de  ballons  fans  quelles  ayent  de  poids  certain  ;on  pefe  enfeimble  autant  de 
cesbaftons,  ou  lingots  d’argent , qu’il  en  faut  pour  faire  cinquante  cayls  5 on  leseri- 
uelope  enfemblc  dans  vil  fac  de  papier,  & on  compte  les  facs  fans  les  dépaqueternl  y a 
encore  s vne  petite  monnoye  d’argent  qui  a la  figure  d’vne  feve  ronde  qui  n’a  point 
auffi  de  poids  arrefté,  qui  pefe  depuis  vne  maes  ou  fchelling  jufquesà  dix  tnaes; 
les  cafies  fument  antes,  il  y en  a de  differentes  valeur,  le  millier  vaült  depuis  8.  mf- 
quesà  26.  fchellins'  faune , le  boiffeaupour  mefurer  les  grains,  les  poids  des  car 
tis  font  les mefrtes  partout  le  païs. 


V I N G T-H  VICTIESME  QVESTION. 


il  duel  ri  hier  on  trouue dans  le 


1 Ls  ont  toutes  les  fortes  d’oifeaux;  de  gibier , de  venâifon  & de  beftail  que  nous  a. 
J ll0ns  icy  ; grand  nombre  de  chenaux,  vaches,  taurefux  : ils  ne  chaftrent  point  le  be- 
ftail,  &:  aihfi  ils  ii’ont  point  de  bœufs.  On  y trouue  grand  nombre  de  cerfs,  fangliers, 
cochons,  ours,  fignes , canars,  grues,  faucons,  faifants,pigeons,poules  3 & toutes  les 
fortes  de  petits  oyfeaux  que  l’on  fe  peut  imaginer. 

VI NGT-NEV  E VIES  ME  QVESTION. 

Quelles  eaux  médicinales . 

1 Ls  ont  diuers  bains  d’eaux  chaudes,  qui  ont  pafsé  par  des  mines  de  cuiure , de  falpc*. 
I ftre,  de  foufre,  de  fel,  de  fer  & d’eftam  : ils  s’en  feruent  vtilement  pour  la  güerilon 
de  plufieurs  maladies.  l’en  ay  veu  vne  entre-autres  qui  venoit  d’vne  mine  d’eftam  - 
elle  fortoit  d’vne  grotte  qui  eftoit  au  pied  d vne  montagne , 1 entiee  auoit  bien  ix 
pieds  d’ouuerture,  6e  autant  que  la  veué  fepouuoit  eftendre  dansl  obfcurité  de  cette 


t)  V î A P O N.  • -2i 

;grofte/on  voyoit  tout  autour  de  louuertüfe  des  pierres  taillées  en  pointes  comme 
des  dciits  d’Elephant  attachées  aux  collez  de  cette  grotte:  la  chaleur  de  cette  eai  eft: 
temperée,  elle  coule  mcelîammcnt  : on  y peut  fans  peine  tenir  la  main.  I en  ay  Vea 
vne  autre  qui  eftoit  aüfli  au  pied  d’ vne  montagne  proche  la  Mer , elle  a cela  de  parti 
culier  quelle  ne  coule  que  deux  fois  le  four,  •&  chaque  fois  Tefpace  d vne  heure  - 
mais  lors  que  le  vent  fortifie  du  collé  de  PEU , & qu’il  eft  violent , elle  coule  à trois  & 
quatre  differentes  repnfes  dans  le  temps  de  vingt-quatre  heures.  ' 

11  yen  a vne  autre  qui  fort  d’viic  efpece  de  puits, dont  les  collez  font  de  pierres  fort 
groffes  & fort  pefantes  ; quand  l’heure  à laquelle  elle  doit  couler  eft  arnuée,elle  vient 
auec  vn  vent  fi  foit,  & auec  vne  fi  grande  abondance  d’eau , que  ces  groffes  pierres 
que  ie  viens  de  dire , en  font  efbranléesy&  la  première  eauenfort  àla  hauteur  de 
trois  ou i quatre  brades  ; cette  eau  eft  chaude  fofques  à vn  degré  , auquel  on  ne  peut 
point  elchâufrer  nolère  eau  ordinaire  ; elle  conferue  aulfi  fa  cfikleur  beaucoup  plus 
long-temps  que  l’eau  commune  ; le  canal  par  où  doit  couler  cette  eau  eft  reueftu des 
deux  coïtez  de  murailles  de  pierre,  de  peur  quelle  nebrufle  la  campagnes  de  ce 
canal  on  Ja  deriue  en  plulîcurs  petites  maifons,  où  les  malades  fc  logent. 

TRENTIESME  QVESTIÛN. 

Comment  fe  pajjè  l dudiancc  que  l Empereur  donne  aux  principaux  Sei- 
gneurs dupais , aux  Gentils  hommes  s & auec  quelle  Junte 

ils  sj  prefentent . 

1 


Empereur  domiciônÀuciiancetous  les  ioursdesfeftes  folemneiles , entre  lef- 

quelles  le  i.  jour  de  1 an  eft  la  première, & la  plus  qrandeiLe  troifi&ne  ionr  du  troi. 
fieme  mois  eft  la  fecondei'La  troilieme  fe  rencontre  : cinquième  iour  du  cirtquiefme 

mois  : La  quatnefme  le  fepciefme  iour  du  fcpncfine  mois  : La  cmquidmc  le  ncufuié- 
me  iour  du  neufieme  mois.  1 

Outre  'ces iôUrs  'de  fefte  il  la  donne  encore  deux  fois  tous  les  mois  à la  riouuelIe& 
lia  piaine  Lune.  Le  rang  dans  cette  Audiancccft  réglé,  & la  hutte  auec  laquelle  ils 
vont  au  Palais  de  l'Empereur  demémesiceux  des  grands  Seigneurs  du  pays  qui  ont 
cent  nulle  hures  de  rente  y vont  auec  cent  perfonnes , les  autres  plus  ou  moins  félon 
leurs  lacultez.il  y a de  ces  Seigneurs  de  Iaprennerc  qualité  qui  ont  chez  eux  iniques 
14- ou  i-nmlle  hommes^  femmes,  ils  nepeuuent  entrer  dans  la  ville,  ny  auou  au- 
nes d eux  dans  la  première  enceinte  du  chaflcau  ou  logent  les  grands  Seigneurs,  q ue 
e nombre  d hommes  perhusà  ceux  de  leur  condition  , & ceux  qui  en  peuuent  auoir 
f nt  ptemiere  enceinte  iLors  qu’ils  entrent  dans  la  fécondé  ou  demeurent  les 
^onieillersd  Eftat&  les  Princes , ils  n’en  peuuent  auoir  que  vingt,  mais  perfonne 
ie  peut  entrer  a chenal  dans  cette  enceinte. 

Ceux  qui  font  de  qualité  à y entrer  autrement  font  portés  dans  des  palanquins 
,u  dans des  chaifes,  les  autres  y entrent  à pied , lesru  s de  ces  Palais  four  panées  au 
mlieu  de  grandes  pierres  de  taille,  & au  codé  depetitscailloux,  mais  ils  lesnen- 
ient  auec  cela  fi  propres  qu’il  n’y  paroift  pas  la  moindre  ordure.  Pour  ce  quieild- 
Ufoiiiefme  enceinte  du  Palais  où  eft  la  demeure  de  l’Empereur  perfonne  iry  peut 
ntrer  qu’à  pied  & fans  aucune  ftiitte,  feulement  les  plus  grands  Seigneurs  ont  deux 
a ets  auprès  d’eux  & vn  jeune  garçon  pour  porter  leurs  foüliers;  ceux  d’vne  con- 
mon  médiocre  vn  valet,  & celuy  qui  porte  leurs  foüliers;  & les  autres  vn  porteur  de 
)ülicrs  feulement.  I 

Dans  cette  multitude  infinie  de  monde  l’on  n’y  entend  pas  le  moindre  bruit  ny  la 
loin  die  parolle,  tout  le  monde  comppfmt  les  aélions  y demeurant  auec  le  méf- 
ie îeipeét  quefiilcftoit  en pr'cfence de  l’Empereur;  non  feulement  les  ftipe rieurs 
afoent  entre  eux  leur  rang , mais  lents  valets  auffi  : il  n’y  a point  de  lieu  où  l’on  fc 
11  c affeoir , mais  tout  autoiiï  font  des  galeries  ou  font  rangez  à couucrt  lesfoidàts 
Seconde  Partie.  v g q 1U 
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de  la  Garde.  Il  y à par  tout  des  gens  qui  ont  l’œil  pour  empcfchér  les  defordres&  les 
moindres  bruits  quife  commettent  en  ce  lieu  font  punis  de  mort.  Ils  y font  auec  tant 
de  refpeft,  qu’il  y a peu  d’exemple  que  l’on  en  vienne  à cette  rigueur. 

L’on  garde  en  cor  es  cet  ordre  dans  toutes  les  villes  que  les  rues  font  diuiféesfelon 
vne  certaine  mefure,  ^fermée  chacune  par  des  grilles  que  l’on  ferme,  6c  que  l’on 
garde  la  nuit  : perfonne  ne  peut  palier  en  ce  temps-là  d’vn  quartier  à l’autre , s’il  né 
monftre  au  corps  de  garde  le  lèau  du  Gouuerneur  de  la  ville,  qu’il  va  prendre  chez 
le  Bourg-maiftre  de  fa  rue,  quiluy  donne  la  permiflion  par  écrit;  ainfi  J on  n’entend 
iàmais  parler  qu’il  féfoit  fait  aucun  defqrdre  k nuiét 


Falais  cU  L'esmp  esre.Lcr  du.  ÿapcm,  etja.  de  dorun&r  cu.iduvruxLs , 
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TRENTE-VNIESME  QVESTION. 

ÿuelk  ejî  leur  écriture  3 leur  aritmetique , & s'ils  ont  des  hifioires. 

T Es  Chinois,  les  Iaponnois , ceux  de  la  Corée  &du  Tonquin  ont  chacun  vn  langa- 
ge particulier , & tout  à fait  différend  l’vn  de  l’autre , fi  bien  qu’ils  ne  s’entendent 
pointeurs  lettres  mefmes  font  differentes:  mais  ceux  de  ces  quatre  Nations  qui  ont 
eftudie  ont  vne  maniéré  d efcriture , qu’ils  fçauent  lire  chacun  dans  leur  langage  • Ils 
efcriuent  fort  nettementauec  des  pinceaux  : tous  leurs  meffages  fc  font  par  billets;  3c 
comme  leui  efcriture  abrégé  beaucoup  , ils  mettent  peu  de  temps  à les  efcrire.  Leurs 
tequeftes,  leurs  écrits,  leurs  lettres,  3c  tous  les  formulaires  de  leurs  fecretaireries 
tiennent  peu  de  place , 3c  font  exprimez  par  peu  de  charaéteres , quov  qu’ils  contien- 
nent beaucoup  de  chofes  : La  maniéré  des  Italiens  de  tenir  des  hures  de  compte  n’ap- 
proche point  de  1 exaélitude  auec  laquelle  ils  tiennent  les  leurs.  Ils  font  toutes  les  re- 
lies d’aritmetique,  la  diuifion,  la  multiplication,  la  réglé  de  trois,  3c  les  fradions  auffi 
r Pas  vn  de  llos  PIus  habiles  Flamans.  Ils  ont  grandnombre  de  hures , & P1U- 
lieurs  d entre-eux  ont  des.bibhotheques  : Elles  n’y  fontpas  neantmoins  fi  communes 
ju  en  Hollande.  Les  Annales  du  païsjfe  gardent  chez  le  Daïro , c’eft  luy  qui  les  conti- 
iiie:  Tous  les  hures  qui  fe  font  forcent  de  cette  Cour,  c’eft  l’occupation  de  ceux  de 
:ette  famille:  les  Seigneurs  & les  Gentils-hommes  du  Daïro  y trauaillent  auffi  auec 
curs  femmes  «Scieurs  hhesjcarpourl’ordmaireellesne  fe  marient  point, &parcaeent 
uec  les  hommes  cette  occupation  : fi  bien  que  cette  Cour,  qui  eft  compofée  de  quel- 
[ues  huid  cens  perfonnes , quafî  toutes  d’vne  mefine  race , n’a  point  d’autre  penfée 
[ue  de  goufter  les  plaifirs  de  la  vie,  & de  s’exercer  dans  l’eftude  de  la  fàgeffe  ; c’eft  ce 
ui  e confiderc  principalement  dans  cette  République  , on  ne  s’y  auancc  que 
’ar  cctte  v°yc’  & chacun  y tient  le  rang  que  fon  efpnc  &fon  eftudeluy  ont  acquis  - ce 
;enre  de  vie  leur  donne  vne  fi  bonne  opinion  de  leurs  perfonnes,  qu’ils  n’ont  point 
. € frime  pour  le  refte  des  hommes , & nulle  conuerfation  auec  ceux  qui  ne  font  pas  de 
mr  cour  ny  de  leur  profeftion  : Le  quartier  de  la  ville  où  ils  demeurent  eft  fe  paré  du 
cfte  par  des  muraillesuls  fe  diftinguent  auffi  par  vne  façon  particulière  d’habitsdeur 
ingage  eft  plus  figuré  que  celuy  du  commun , 3c  ils  efcriuent  cette  efcriture  qui  n’eft 
tue  & entendue  que  par  lesfçauans  : Il  y a plus  de  cent  Preftrcs  entre  eux  qui  paf- 
tntpour  eftre  plus  nobles  que  l’Empereur  mefmc,  3c  aufquels  on  donne  par  cette 
aifon  des  titres  plus  relcuez.  r 

Ils  entendent  parfaitement  bien  l’art  de  fondre  le  fer,  ce  qu’ils  font  à defcouuert , 
dus  fi  fait  froid,  plus  ils  croyentqueletempsy  eft  propre  ; ils  feferuent  pour  cet  ef- 
etd  vne  tonne , ils  la  rcmpliffent  de  terre  franche  ou  de  glaife , ne  laiffantau  milieu 
r V,ne  ouucrture  de  demy  pied  de  diamettre,&  la  fortifient  par  dehors  auec  des  cer- 
tes de  fer  ; ils  le  fondent  à force  de  vent,  ils  le  tirent  de  ces  tonnes  auec  leurs  cuil- 
cres,  &le  jettent  dans  leur  formes , auec  toute  I’addreffe  des  plus  grands  maift.es 
n ce  meftier.  & ' 

L Imprimerie  3c  l’Artillerie  ont  efté  connues  au  lapon  enuiron  150. ans  auparauant 
u "Jcs  hiffenten  vfiige  en  Europe,  fi  on  en  croit  leurs  hiftoires.  Ils  ont  appris  ces  arts 
es  Chinois  : Leurs  hiftoires  ou  chroniques  font  pleines  d’euenemens  eftrano-es  : i’au.  Roche.  vcl 
ois  mille  particularitez  à dire  des  reuolutions  de  cet  Eftat,  de  fes  Loix,  de  ce  qu’il  y a lcn‘ 
c plus  particulier,  de  la  maniéré  de  viure  de  fes  habitans , mais  qui  feroient  trop  lon- 
ues  pour  les  joindre  aux  refponfes  que  l’auois  à faire  à vos  demandes , aufquels  ayant 
itisfait  le  mieux  qu’il  m’a  eftépoffible,  ie  finiray  icy,  3e  ie  demeureray,  &c. 


1 


32 


relation 


E M AK  ES  D'H  A G E'N  A R. 

que  Adonjleur  Caron  dejauoüe. 
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ILs  ont  des  tours  aux  quatre  coins  de  leurs  Temples  , les  dedans  de  leurs 

' ' " ' ' ï 


^Temples  font  enrichis  de  dorures  & de  vernis,  on  en  voit  vn  grand  nom- 
bre,mais  ils  font  pour  la  pluipart  fort  petits. 

Leurs  Idoles  ou  Statues  font  faites  fans  défiera,  fi  on  les  examine  félon  les  re- 
lies de  l’art,  & comme  elles  reprefentent  pour  la  plus  part  des  montres  , elles  pa- 
roiffent  plus  propres  à donner  de  l’horreur  que  de  la  religion.  Ils  leur  font  des  priè- 
res fort  courtes , & jettent  à la  fin  quelque  monnoye  de  cuiure  dans  des  p etites  quaif 
fes  qui  font  faites  comme  lés  troncs  des  Eglifes  des  Catholiques. 

* Lay  remarqué  dans  le  voyage  que  ie  fis  a Yedo  > quelques  villes  8£  chafteaux 
qui  auoient  des  fiancs  à redens,  il  y a au  milieu  de  leurs  rués  grand  nombre  d< 
puits  , à caufe  que  les  maifons-  eftant  faites  de  bois  , elles  font  fort  lujettes  an 

feu. 

a Leurs  Templcsou  Pagodes  font  de  bois,  ils  font  efleuez  de  trois  ou  quatre  pied: 
au  deffus  du  rez  de  chauffée,  leur  forme  cft  quarrée  : dans  les  plus  grandes  chaque  co 

fie  a quarante  pieds  de  longueur.  . 

y IL  font  pour  la  pluipart  efclaues , & valent  vne  vie  mifcrable  : il  ne  faut  pas  fie 
former  fi  pour  enfortir  ils  ffoffrent  fi  librement  à vn  feruice  fi  effrange. 

c On  ne  permet  pas  d’aller  tout  autour  de  ce  chafteau  le  long  du  coffé  du  iofsé  qu 
regarde  la  campagne,  les  murs  en  font  baftis  de  groffes  pierres  de  cailloux.  Les  jouit 
font  remplis  de  petites  pierres  auec  de  la  terre  glaife  au  lieu  de  mortier. 

d Les  relierais  de  laterre  & le  droit  de  pelche  fe  donne  ordinairement  à des  Sei 
sineurs  particuliers,  & nommément  celuy  de  lapefehede  la  baleine  : on  en  pren< 
deux  ou  trois  cens  tous  les  ans , elles  ne  font  pas  fi  groff  es  que  celles  de  nos  quartiers 
le  lard  a fept  ou  hüfot  poulces  d’épaiffeur,  elles  ont  beaucoup  de  chair  qu*  fe  mange  ci 

^ Le^ens  de  ce  pais  font  fort  fuperbes  & fort  iniuftes  ; la  plufpart  des  foldats  que) 
qu’ils  valent  dans  vne  grande  pauureté  ont  de  jeunes  hommes  pour  tenir  & porte 
leurs  foulierSjà  qui  ils  donnent  pour  le  feruice  la  valeur  de  dix  ou  douze  fols  par  mois 

leur  luftice  eff  fort  feuere. 

r Lors  que  l’on  va  à Iedo  qui  eff  vn  voyage  de  cent  trente  fix  milles , a IadilnecS 
au  foir  on  eff  accablé  de  femmes  fort  propres  & fort  bien  mifes  qui  vous  leruent  mai 
^ vous  Lors  que  les  Officiers  de  nos  vaiffeaux  arriuent  dans  le  pais , les  hoftes  leu 
demandent  tous  les  iours  fils  ne  veulent  point  de  femmes,  & font  pour  letemps  d< 
leur  fejour  vne  efpece  de  mariage , dont  les  conditions  font  qu  on  leur  donnera  cinc 
ou  fix  fols  tous  les  iours  pour  leur  defpenfe,  vne  paire  d’habits  de  foye  qurpeut  monte; 
à z<  ou  * o francs  j vne  autre  paire  d’habits  de  thoille  de  cotton  & deux  paires  de  lou 
licrs.  L’Hollandois  fait  vn  feff  in  qui  tient  lieu  de  celuy  des  nopces  , & eff  repute  ma 

* On  conte  le  temps  de  ce  payspar  mots  -.treize  de  ces  mois  font  vne  année,*  fm 
cg  corriger  l 'inégalité , l'addition  eft  vne  fois  de  deux  fo.s  fept , & 1 autre  d aptes  de 
neuf  fois neuf,  ce  qui  fetapporce  en  quelque  maniéré  a noftie  oiffexte.  _ 
h Ils  n’ont  point  de  priâtes  arreftées  le  foir  deuant  & apres  auo.r  mange  .comme 
vadansles autres  Religions.  La  fefte  qu'ils  font  cnmemoire  des  morts  eft  cclcDiei 
pat  diuerfes  lottes  de  Preftres.qui  femblent  eftre  de  differents  Ordres*  de  d.ffemn- 
tes  maifons , On  dreffe  au  milieu  d'vue  Eglffe  vne  efpece  de  reprefentat.on  d e mo 
maire  : ces  Pteftresfont  autour  qui  chantent  * marchent  les  vns  apres  es  aun«dm 
vn  ordre  allez  femblable  à celuy  qui  fe  pratique  dans  les  proceflions  des  Catholique^ 
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, , Pu:turc1  &Ieurs cimetières  fontfur  -leseminences  les  plus  proches  des  n-,„ 

les  : ehes  font  de  pierre,  d Vn  pied  & demiou  de  deux  p,eds  de  haut  ; on  met  là  nrT 
te  dans  vne  pierre  creufe  vn  peu  d’eau  & de  ris  pour  lespatmres  gens ^hour  les m" 
w"  “ quelques- vns  de  ces  tombeaux  vn  pefitpilto?  lchorifdù  mort  ÿ 
tgiaue , & S il  en  faut  croire  1 mftnption , ilsonc  tous  elle  de  grands  hommes  ? 

. Nous  auons  yen  auec  eftonnement  dans  ces  pals-là  vne  grande  'quantité  de  la 
es^qui  auoient  les  doigts  cous  mangez , & dont  le  v.fage  eitoïc  extrêmement  dif- 

^ E maifens  Eait  f ' 0U  dc  petits  bouts  de  planches  pofez  les 

15  fut  les  autres  comme  des  tuiles  : il  y a fur  le  comble  des  tonnes  pleines  d’eau  pour 

cruircn  cas  d incendie  ; ils  ont  du  bois  dont  là  couleur  cil  verte  quand  il'eit  fer 
en  ont  de  marbre , d’autre  qui  eft  blanc  comme  celuy  dont  on  Fait  noTclhiner^V* 

ng,^de^i^^^trç1delaigevrCï^0nC^St^rCnC^eS^atiC^eS^C1^a^^^Xd>^c^sd® 

/ U y a.  plus  de  fix  vingts  ansque les  Portugais  ont  eu  cormoiiïance  ciu  IaDoh  m r \c 
oyen  de  ceux  de  Siam  * de  Camboiai  la  fertilité  de  fou  pais,  la  douceur  S elf  = 
5 ^lesminesd  argent  les  y ont  attirez.  Ils  trouuerent  parmyces  peuD’csben 
i-ip  de  ceremonies  femblables  à celles  qui  fe  pratiquent  dans  l'Eghfe  Romaine  te 
aucoup  de  difpofition a en  reçèùoir  la  Religionuufques-là  qu’on  leur  oermita» 
mmeneement  de  faillir  de  belles  Eglifes  dans  laProuince  de  Naeazarfii , 
TibitionEfpagnole  & leur  maniéré  d agir  fmperieufc'les  perdit  en  celais  - Ion  mba 
irsyjffeâte.onlcsbrufla,  & on  fit  mourir  tous  ceux  de  cette ffi' 

;Cpr^res.r ^us  ^CS  ^or^uBa^s  haine  de  ce  qu’ils  auoient  tranljiort^dàias' les  païs' 

LÙ JresdcL  r hCl f°nnCS y* info™êes dc ces P*ys . qne  les  laponhbis  eftoient 
gu  airesdeia  Chine  ; que  s y citant  faire  vue  coniuration  contre  l’Empereur  dam 

doue  ' vns"  rnaiC  Païs  .^ntembarque?,  ilen  fit  mettre  en  prifon  & mourir 
ques-vns,  mais  comme  il  dercouuroit  tous  les  murs  de  nouueaux  comme/  il 
it  qu  il  feroit  plûs  feur  de  les  exiler  dans  les  Ifles  prochaines.  ‘ J * 

im  SVR- LA  Rdljtion  des  martyrs  df  iatdn. 

Emetsicy  vne  Reldtionâes  Martyrs  du  lapon , à caufe  qu'elle  peut  feruirpour 
comatncrecetix  qui  ont  douté iufques  a.  cette  heure  des  autres  Relations  despro- 
su Chnftiamfmeendespmsfiéloiÿte z ; on  ne  peut  douter  de  celle-cy , ny 
i çonnerjon  autheur  d eflre  d’intelligence  auec  les  lefuiftes  & les  aufes  Reli- 
ux  qmles  ont  publiées,  puis  qu'il  n'eftpas  de  leur  Religion , & que  d'ailleurs  il 
*]]'*. fincere pour  auouer  que  les  Hoïlandois  qui  eftoient  aulapon  dans  le 
tps  que  tant  de  gens  mourraient  pour  la  confepn  delà  Fqy  Chreftienne,  ayat  ' 

; interrogez  comme  les  autres  s'ils  n eftoient  pas  Chreftiens , auoient  relié  ndu 
’ [f°‘ent  Hollandols>  tomme  on  le  verra  vers/a  fin  de  cette  Relation, ce  que 
Mifiionnaires  appellent  conuertirlepuys  à laFoy  MEsVs-CHRlst;cf/? au  Xeoniri 
gage  de  ces  Chreftiens  infedler  le  païs  de  Religion  : Il  n’y  agueres  d'apparen-  &£$ 
f»e  des  gens  qui  parlent  de  la/or te  nous  fuppofent  des  Marty  rs  ; la  première  f"' à la 
fe  Tue  ^€s  Capitaines  de  leurs  ‘vaiffeaux  recommandent  à cekx  de  leur  équipa-  fur  lc?c° 
orsquils  approchent  des  caftes  du  lapon  ,eftdi  prendre  garde  qu'il  ne  leur  d- 
pe  e faire  aucun  aüe  de  Religion  en  pre fende  des  laponoisJufques  là  que  t on 
lande  a tous  ceux  qui  font  dans  les  vaiffeaux  s'ils  n ont  point  demonnoye  de 
urope  , le  Capitaine  leur  ofte  & l'enferme,  de  peur  que  U veu  'é  des  Croix  qui 

t clef  us,  ou  du  nom  de  1 E s v s-G  H a i s t ne  leur  mire  quelque  a faire , & 
luije  a leur  commerce. 
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RECIT 

De  la  perfecution  des  Chreftiens  du  lapon. 

par  R E Y R GYSBERTZ  , traduit  de 
l’original  Hollandois. 


iVrlafin  de  l’année  mil fix cent  vingt  6c deux,  & le  eo 
îmencement  de  l’année  fuiuance  , il  y eut  enuiron  cent  tu 
'te  perfonnes,  hommes,  femmes  6c  enfans  décapitées 
(bruflcesenla  Ville  de  Nangafaque,  outre  les  Religicuxc 
furent  de  ce  nombre  j ils  firent  décapiter  deux  Prelircsc 
.auoient  elle  long-temps  icy  pnfonmers  dans  lemagazin 
nosmarchandifes  ; ils  auoient  efté  pris  par  les  noltres  p 
de  rifle  Formofa  furleNauirc  Elizabeth  de  la  Flotte  d’J 
■pagne.  De  ces  deux  Preftres,l’vn  eftoit  nommé  DomPici 
Suynego  Efpagnol,  6c  l’autre  Dom  Louys  Pieterfz  natif  d’Anuers  -,  entre  ce 
qui  furent  brûliez , il  y eut  vnSpinola  de  Gennes  ,vn  autre  Flamand  auec  bea 
coup  de  Preftres  Portugais  & Efpagnols  -,  les  autres  cftoient  Iaponnois  q 
auoient  rcceu  6c  caché  ces  Preftres  dans  leurs  maifons,  ou  eftoient  voifins 
ceux  qui  les  auoient  logez , cartels  font  IcsLoysduPaysron  brufla  6c  on  decap 
auec  ce  Suynego  6c  ce  Louys  cent  trente  perfonnes , 6c  peu  apres  cent  autres,  ta 
hommes  , que  femmes,  que  petits  garçons,  ôc  nommément  vn  Efcriuain  1 
ponnois  6c  vn  autre  qui  nous  feruoit  d’Interprete  : Ils  demeuroient  chez  no 
auec  ces  deux  Preftres,  6C  auoient  trouué  moyen  de  les  mettre  en  liberté  , mais 
furent  aufli-toft  repris  ôc  ramenez  : nous  fifmes  tout  noftre  poffible  pour  leur  la 
uer  la  vie , parce  qu’ils  auoient  efté  à noftre  feruice  , mais  ce  fut  inutilement. 

La  veille  du  jour  auquel  on  doit  brufler  quelqu’vn , vn  Officier  au  fon  d’vu  B; 
fin  publie  que  chaque  maifon  proche  du  lieu  du  fupplice , apporte  quatre  eu  en 
fagots  debois  bienfec,  plus  oumoins,  à proportion  des  perfonnesqui  doiuo 
eftre  bruflées  : Chaque  rue  a fon  Commandant  qui  a le  foin  de  faire  exécuter  c 
ordre.  Au  lieu  choifi  pour  le  fïipplice  on  drefîe  autant  de  potteaux  qu’il  y a de  pc 
Tonnes  à brufler  ion  arrange  les  fagots  autour  des  poteaux  à ladiftanccdecinq< 
fix  pieds , en  forte  qu’il  y ayt  vne  place  vuide  pour  l’entrée  des  criminels  j < 
leur  attache  vne  main  au  plus  haut  du  poteau  , on  laiiïè  l’autre  main  libre,  1 
piedsfont  auffiattachez  au  basdu  poteau  -,  onfermeapres  l’entrée  en  agençante 
bois  à vne  hauteur  conuenablej  l’on  met  lefeudetouscoftez,  de  façon  que  c 
miferables  font  pluftoft  eftouffez  par  la  fumée  que  bruflés.  Apres  que  Dom  Pier 
Suynego  ôc  Louys  Pieterfz  eurent  foulfert  le  fupplice,  lanuiét  fuiuante  des  Po 
tugais  ôc  des  Iaponnois  Chreftiens  couppercnt  quelques  parties  de  leurs  cadavrt 
6c  les  emportèrent  pour  les  garder  comme  des  reliques  de  Martyrs , tellement  qt 
îe  iour  fuiuantil  ne  reftoit  que  fort  peu  de  ces  corps  : les  Gouuerneurs  de 
Ville  de  Nangafacque  en  furent  irritez  au  dernier  point,  & comme  peu  de  iou 
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apres  ils  condamnèrent  au  feu Spinola,  le  Flamand  & leurs  Compagnons,  ,1s 
donneiet  ordre  qu’on  fift  vne  grande  folle , quon  Pempiit  de  bois,  que  l’on  mwr 
deflusies  corps  des  per  lonnes  eftoufïez , quon  les  couurit  encores  d'autre  bois,  & 
qu’ainü  ces  corps  e.lhns  réduits  en  cendres,  on  les  lectaincontinent  apres  dan*  h 
mer;  afin  d’ofteramli  aux  Chreftiens  les  moyens  d’en  conferuerla  mémoire  auec 
leurs  reliques  : on  auoit  auparavant  cét  ordre  couppé  latefie  à quelques  autres 
de  cette  mefme  ville;  l’on  îetta  ces  tefies  auec  leurs  corps  enmer,àcinqlieuësde 
:erre,  neantmoins  les  Chrefiiens  de  ccsquartiers  afieurent  que  la  Merrcjetta  à 
rord  ces  mefmes  celtes,  aufquelles  iis  portent  vngrand  honneur,  comme  à des  re- 
mues lactées  ; entre  ceux  qu’on  condamna  au  feu  auec  Spinola,  il  fe  trouuavîi 
lamand  natif  de  Bruxelles , qui  eftant  conduit  dans  le  cercle  ne  voulut  point  fouf- 

rir  d’efire  lié  au  poteau  , mais  fejettant  à deux  genoux  PcmbrafTaeftroittement, 

emeura  toufiours  les  yeux  arreftez  en  terre,  & expira  dans  cette  pofture. 

Cinq  autres  pei  fonnes  eftant  aüffi  attachées  aux  piocfiams  potteaux , le  vent  fis 
ut  à foufïïer  en  telle  maniéré , que  laflàmme  eftoit  repoufiee  du  lieu  oùi’s  efioiée 
iqui  faiibit  que  leur  tourment  en  duroitftauantage  : Ils  tafchoientdef’entredon- 
n quelque  peu  de  vent  pour  fe  rafraifchir , f’animoienc  l’vn  l’autre  iufqu’à  ce 

l’ils  biffent  eftouffez.  Deux  autres  vers  qui  le  vent  poufioit  plus  viuement  la 
un  me,  les  cordes  qui  les  attachoient  3U  poteau  eftaos  bruflées,palFcrcnt  au  trauerg 
î feu , & tout  rôtis  qu’ils  eftoient , demandèrent  la  vie , promettant  d’abandon- 
:r  la  Foy  fi  on  la  leur  accordoit  : Mais  les  bourreaux  à qui  l’on  auoic  commandé 
. mettre  a exécution  la  Sentence,  les  repoufierc ne  dans  le  feu  aucc  leurs  crocs, di- 
it  que  ce  n’eftoit  pas  de  bon  cœur  qu’ils  faifoie  nt  cette  promeffe  d’abandonner 
,ir  foy,  mais  feulement  à caufc  qu’ils  ne  pouuoient  fouffnr  le  tourment  du  feu: 
uls  n’eftoient  plus  dans  le  temps  de  demander  grâce , qu’ils  le  deuoient  fane  plul 
dE  le  pourrois  apporter  beaucoup  d’autres  exemples  de  femblables  cruautez, 
us  ceux-cy  fuffifent  pour  faire  connoifirela  fureur  de  cette perfecution. 

Il  fembloit  quelle  deût  finir  apres  tant  de  cruautez  ; & en  effed  elle  cefia  vn 
u , iutqu’à  ce  qu’au  mois  delanuier  de  l’année  1624.  on  prit  vn  Preftrc  en  la 
lie  de  Iedo  ou  l’Empereur  tient  fa  Cour , & aucc  luy  l’hofte  chez  lequel  il  eftoit 
, toute  fa  famille , & beaucoup  d’autres  perfonnes  au  nombre  de  cent  vingt- 
xà  ou  enuiron  furent  tous  brûliez  à vne  lieue  de  la  ville  de  Iedo,  au  heu 
mmé  Suniagouw  : car  i’Empereur  eftoit  grandement  irrité  qu’on  eut  treuué  des 
reftiens&:  mefmes  des  Prcftres  fi  proche  de  fou  Palais.  La  perfonnechez  qui 
Prcftre  eftoit  logé  eftoit  trcs-riche,  elle  fut  trahie  par  \n  Chreftien  Apoftat, 
i faifanc  femblant  deftre  toufiours  Chreftien  , luy  demandoit  1 aumofnc , il  l'a. 
eut , & s eftafit  afieuré  parja  qu’il  eftoit  Chreftien , l’alla  incontinent  dénoncer 
x luges,  & pour  la  recompenfe  de  cette  trahifon  ils  luy  donnèrent  les  maifons 
mcore  tous  les  biens  de  celuy  qu’il  auoit  trahy;  on  fit  encores  defenfede  luy 
rc  des  reproches  de  cette  aétion  foubs  de  grandes  peines,  pour  en  exciter  d’au- 
s par  l’excmpîede  ce  bon  traitement  à faire  la  mefme  chofe. 

Lefrere  du  Gouuerneur  de  la  ville  des  Firando  nommé  Gincerrodom  , qui 
oit  enoftage  à Iedo  & Agent  pour  fon  Frcre,  efcriuir  auffi-toft  ces  nouuclies 
deçà  ; le  Gouuerneur  les  ayant  appris , fit  vne  exa&c  recherche  des  Chreftiens 
i ne  vouloienc  point  abjurer  leur  Religion,  & les  fit  tous  mourir  le  dernier  iour 
lanuier , bienqu  il  fuft  fefte  , à caufe  du  commencement  de  la  nouuelle  année»1 
Quoy  que  Firando  fioit  vne  forr  petite  Ville,  ilnclailToit  pas  d’y  auoir  grand 
nbre  de  Chreftiens  ; il  y en  eut  trentc-fix  ou  trentc-Iept  qui  aimèrent  mieux 
arirqüe  de  changer  leur  Religion,  lesautresnc  fuiuirent  pasvn  fibel  exem- 
j & 11c  feeurent  point  profiter  de  l’exemple  dVn  jeune  enfant  de  fix  à fepe 
■ > qui  alla  au  fiîppiiee  en  chantant  les  Pfeaumes  Chreftiens  en  langue  Ia- 
inoife  : Cefc  derniers  furent  conduits  dans  vne  petite  Naflelle  à la  cofte  de 
te  Ifle  de  Firando  fituée  vers  le  Noroueftou  la  mer  eft  profonde  &forc  agi- 
Seconde  Partie.  “ n F ii 
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tce,  <3fi  Leiîr  attacha  de  greffes  pierreR&onlesicttadanslarriér. 

Qn  îecta  aufli  en  mer  les  corps  qui  fecro-uuoienc  dans  les  fepulchres  , que  fo f 
foupçQnnoiceibe  de  Chreftiens , &les  pierres  auiTi  depeur  qu’il  n’en  rcftaaucuiK 
maïqüe  : on  fie  ift  mefme  diligence  par  roue  l’Empire  du  lapon. 

Vn  de  nos  Ipterpixces  noramcLiôn  fut  aufïi fait  prifonmer  auec  tous  ceuxd< 
fa  famiilé,  & mefime  tous  les  parens  de  fa  femme  > au  nombre  de  centperfonnes  oi 
enuiron  , tùs  deux-petits  enfaiis  eftoient  dece  nombre,  dont  le  plusieune  cftoi 
©n  e o ix  à la  tnqfii  me  Ile. 

le  luy  enuoyày  le  faéteur  du  Marchand  appelle  Simon  Simonfz,I&  luy  fis  fçauoi 
que  s’il  me  v oui  bit  donner  & confier  fes  deux  petits  Enfansie  les  fcrois  efleuci 
auxdefpens  de  la’Çompagnieimais  il  le  refufa,  & tefmoigna  qu’il  defiroit  em 
mener  les  en  fans  auec  lu  y.  „ 

Il  y auoit  parmy  ceux  dont  fious  auons  fait  mention  vil  autreenfant  aage  d en 
airon  cinq  ans  & demy  , auquelce  fadeur  demanda; mon  petit  enfant,  pour 
quoy  eft-ce  queiete  Voy  içy  ? l’enfant  refpondic  d’vn  vifage  fort  gay;c’eft  parc 
que  îe  fuis  Chreftien.  On  taf  hoir  par  tous  moyens  dé  faire  enforteque  cet  lmei 
prete  renonça  fa  Religion , & pour  ce  fujet  on  differoit  deiour  en  iour  le  tcmp 
defon  fupplice  ; mais  commeie'bcuit  couroit  qu’on  le  deuoît  faire  mourir  auc 
tous  céftx  de  fa  maifon,le  Gouuerneur  luy  commanda  de  partirauec  eux d aile 
en  N angafaque  ;il  vint  prendre  congé  denous  cette  mefme  nuiét  mous  ne  fçauon 
point 'fi  on  luy  fit  cette  grâce  à caule  de  l’amitié  que  le  Gomieineur  a pour  nou: 
ou  fi  ce  fut  à caufede  h continuelle  cofinçrfation  qu’il  auoit  auec  luy  depuis  long 
temps,  parce  quenos  Interprétés  ont  tous  les  jours  affaire  auec  luy  : on  enuoy 
aufii  âuec  luy  vn  des  Interprètes  des  Anibois  deux  autres  qui  tous  cftoien 
natifs  de  NangaZaeque , fous  prétexté  qu’iine  iugeoit  pas  à propos  de  faire  mou 
ne  des  perfonnes  qui  n’eftoient  pas  de  fa  Iurifdidion.  Apres  cette  execution  01 
enuoya  quérir  touslés  peïes  defirîiille  pour  s’afïernbler  dans  vu  Temple  deFirar 
de,  oàonles  fitiurer  deuant  les  Images  de  leurs  Dieux  auec  de  grandes  impréca 
sions,  qu’il  n’y  auoit  aucun  Chreftien  logé  dans  leurs  maifons  , & le  lignèrent  d 
leur  fang  ;la  plupart  tirèrent  ce  fang  du  petit  doigt  de  la  main  gauche, 

Dans  Nangafacque  les  Chreftiens  cftoicnt  en  repos,  fi  ce  n’eft  que  de  foisàau 
tre  loft  prenoit  Quelque  Preftre,  & l’on  en  prit  vn  qui  eftèit  Efpagnol  à demy  fieu 
delà  ville  le  15.  îour  de  l’annéeîbz$.fôrt  âgé&  qui  auoit  demeuré  40.  ans  dansl 
lapon.  Le  Gouuerneur  delà  Ville  nommé  Gonrccque  ne  prenok  pas  plaifirarc 
pendre  tan  t de  fang , Sdapluspartdu  temps  il  eftoit  malade,  oufeignoitdel’eftrc 
comme  iel’ay  pureconnoiftre  par  fes  difcoursSc  par  fes  a étions  ; il  fupplia  lot 
tient  l’Empereur  d’aggreer  qu’il  fc  deffic  de  fa  charge  pourra  remettre  entre  le 
mains  d’vn  autre,  ce  qu’il  reitéra  tant  de  fois  qu  enfin  l’année  1616.  il  l’obtint  b 

en  fa  place  ion  en  mit  vn  autre  qui  eftoit  Prince  du  Sang  Impérial  que  l’on  non 

•moit  Kauwaitfdo  perfonnage  tres-renommé  pour  fa  prudence  , pour  fa  lufho 
Sc  pour  l’cxaéte  obferuance  des  Loix  ; l’expericnce  neantraoins  a fait  connoiftr 
qu’il  n’eftoit  pas  fi  cruel,  comme  il  en  auoit  la  réputation  ; les  Chreftiens  appr< 
hendoientfortfonarnuée  , principalement  à caufe  que  la  ville  auoit  auparauat 
Êbufiours  efté  gouucrnce  par  des  Marchands  & autres  perfonnes  du  tiers  Elta 
& mefme  ordinairement  le  Gouuerneur  eftoit  faéteur  dé  l’Empereur  > geacheto 
des  Marchands  E'ftr&ngers  fes  marchandifesdont  fa  Cour  auoit  befoin.  Il  faut  ç 
uoir  aufti que  leslaponnôis  quifontde  naiffance fontorguillcux,crüelsj  ne  foi 
aucune  cftirne  des  perfonnes  qui  fie  méfient  du  trafic, & tiennent  beaucoup  au  de 
feus  d’eux  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leurrang*  ce  qui  eftoit  vnnouucau  uji 
de  crainte  pour  les  Chreftiens  de  Nangafacqué.  ■ 

En  Lunée  1616°  le  dix-fêptiefmé  ioür  dé  ïuin  ce  nouücau  Gouuerneur 

‘waycfdo  fit  fon  entrée  dansNangafacque,&le  dboneufuicfme  du  mefme  mo 
¥ÎêukeTcr  cinquante-trois  poteaux  diftaas  i’vn  de  l’autre  d’vne  aulne  & dem 
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comme  on  îc  pratique,  àucc du  bois  tout  autour,  & le  vingtiefme  il  fie  conduire 
treize  prisonniers  au  feu , , fçauoir  trois  PrcEres,  dont  l’vn  cftoit  Euefque  nom- 
mé François  Parquero  Portugais , âgé  de  foi  Xante  & dix  ans  : le  fécond  le  nom- 
moit  Baithazar  de  Tories  Elpagnoi  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  âge  de  foi- 
Xante  & huiétansde  troifiefme,  Iean  Bapthte  du  mefme  Ordre  Italien  de  na- 
tion>âgé  de  cinquante-feptans  j cinq  Portugais  Albremen  IofiTe  aucc  Ion  dis  âgé  de 
quatorzeans;  Bâlthafar  de  Solfie  Pliure,  qui  auoit  dans  Nangafacque  de  tics-bel- 
les maifons,&:  vn  jardin fort  agréable  &fpatieux;iean de  CoEe  aulli  Pilote,  Iac- 
cpiesde  Colle  natif  de  Nangalacque  les  cinq  autres  eEoiefu  Iapbnois  qui  auoienç 
fouirent  caché  des  Preflres  dans  leurs  marions  : Les  Prefts  es  & les  Iaponhois  per-j 
ieuercrent  en  la  foy  vufqu’à  la  mort;  mais  les  cinq  Portugais  n eurent  pas  la  mef- 
me force , adorèrent  les  Idoles  du  lapon , & imitans  la couEufne  dupays  fe  firent; 
couper  les  chcueux.  Ces  Portugais  n efloient  pas  condamnés  âu  feu  pour  la  Foy," 
mais  parce  qu’ay  anreftéexiles  du  lapon  ils  y eEoient  reuenuspour  voir  leurs  fem- 
mes ôc  leurs  enfans , car  ilsy  eEoient  mariez,  quand  ils  furent  bannis  : vous  remar  J 
querez  que  félon  la  rigueu  r des  Loix  du  pay  s il  ne  leur  eut  de  rien  feruy  de  quittée 
le  ChriEianifmc,  punque  on  le< puniffoit  pour  n’auoir  pas  gardéle  ban  auquelils' 
îftoieht  condamnez,  mais  on  leur  fie  grâce  pour  ddnncr  exemple  aux  autres  Chreâ 
fiens  de  renoncer  à leur  Religion.  v 1 

Leu.  Iuillet  enfüiuant  oh  defcouufitencore  neufChrefliens  qui  furent  bruff 
ez  vifs  comme  les  precedcns , cinq  hommes , trois  femmes  & vn  jeune  enfant  de 
:inq  à fix  ans,  à qui  l’on  couppala  teEe;c’eEoic  pour  auoir  retiré  des  PreErcs 
lans  leurs  maifons  ; il  y en  a encore  beaucoup  qui  font  à ptefeht  eiVprïfoh , contré 
îfqnels  on  a prononcé  lafentence  , mais  on  n’a  pas  encore  commandé  de  lesexeJ 
uter  à eau  fe  que  le  Gouuerneur  auoit  en  ordre  de  venir  promptement  trouuer 
Empereur  à Meaco , peut-eErç  pour  auoir  diffcrél’exccucion  de  quclquesChre^ 
liens.  z t 

Le z?.  de  Iuillet  l'on priE encor  vn  Preflre  à Ombra  près  de  Nangafacque,  il 
cEoit  tenu  cache  pendant  quelques  années  dans  les  huttes  des  Jcpreux  , qui 
ftans  bannis  des  villes  ôc  de  la  conuerfation  dns  hommes , font  dilperfez  pai  my  les 
hamps,  foufrant  de  grandes  incommodités;  il  penfoiteftre  là  bien  caché,  par- 
z que  les  Iaponriois  ont  grande  âueïEon  des  ladres,  dont  il  v a grande  quanti- 
; dans  le  pays,&  n’entrent  iamais  dans  leur  huttes,  lice  n’efi  pour  quelque  oc- 
ifion  bien  prenante  ; car  ces  huttes  font  fort  triEes,fort  pr  cites  & baÉies  de  paille, 
:smiferables  s en  feruant  pour  fe  .guarantir  de  la  pluie  pendant  la  nuiét  ; de 
»ur  ils  vont  de  collé  & d’autre  chercher  leur  vie. 

Le  Goùueineur  Kauwaytfdo  f’cEant  informé  de  la  grande  confiance  des  Chré- 
iens,  St  de  leur  grand  nombre  dans  la  ville  de  Nangafacque,  &c  voyant  qüil  auoit 
icore  plulieurs  milliers  de  perfonnes  à faire  mourir  auant  que  les  pouuon  dellrui- 
jf’auifa  d vn  autre  moyen  pour  y paruenir.  II  y auoit  long-temps  qu  on  obligeait 
s ChreEiens  par  ferment  de  déclarer  ce  qu’ils  auoicnc  mis  a profit  fur  les  vaiE 
auxPortugais , IaponoisSe  Chinois,  l’on  les  menaçoit  de  grandes  peines  fils  ce- 
ient  quelque  chofe  ;L’oncenoit  vn  regiErc  exaétdc  toutes  ces  Déclarations: 
land les  vaifiTeaux  eEoient  arriuez , on confifquoit  tous leürs  cffeéh  comme  pour 
ur  faire  payer  l’amande.  Ce  procédé  Fut  caufe  queplufit ms  Chicfijens  qui  a- 
>ient  du  bien  quittèrent  la  Religion;cfFiayés  aufli  des  menaces  que  le  ur  faifoit  le 
ouuerneur , qu’ils  n’en  feroielit  pas  quittés  pour  la  perte  de  leur1  biens , mais  qu’il 
5 fcr°it  mourir  fils  ne  renonçoient  à la  foy;  foute  s fois  il  leur  fa  ifoit  entend»  e cela 
eede  belles  paroles,  & comme  leur  donnant  con-  eil  Ma  fs  pour  les  panures  , il  no 
>menaEoit  eue  de  tourmensles  plus  crut  ls  E ils  ne  renonçon  nr.  la  foÿ,  promet- 
nt  au  contraire  à ceux  qui  luy  obeïroient,  toute  proteétionfaueurs<i!  rec  mpen- 
»,  &non  feu'ement  de  l'argent, mais  aulli  de  prendre  le  foin  de  lesmertre  à leur 
e.  Aux  paroles  il  achouEa  les  effeéls,  de  peur  que  ces  p i omeffes  ne  fuEcnt  tenues 
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pour  vaines  : il  donna  aux  Apoftats  les  maifons  & les  fonds  de  ceux ‘qui  furent 
exécutez  ; & contenta  les  autres  par  d’autres  moyens,  en  obligeant  les  marchands 
& gens  de  marine  de  loger  dans  les'maifons  de  ces  Chreftiens  apoftats , qui  auoient 
droit  pour  de  louage  de  prendre  la  dîxiefme  partie  du  prix  des  marchandifes  qu’ils 
vendent, fans  qu’ils  fullent  obligez  de  leur  fournir  autre  chofe  que  le  feu  & la  chan- 
delle , par  ce  moyen  il  fie  que  ces  Apoftats  qui  auparauant  mouroient  de  faim , fu- 
rent allez  à leur  aifer&  ainfi  quand  les  Portugais  furet  arriuez  aucc  leurs  Galiottes 
ilsne  purent  plusloger  chez  les  Ghreftiens  comme  deuant,  fi  ce  n’eft  auec  ceux  qui 
ont  renoncé  laFoy,  & les  Chreftiens  suffi  n’ofent  ies  aborder  pour  trafiquer  auec 
euXj  ny  pour  autre  chofe,  comme  ils  auoient  couftume  de  faire , car  lesPortugai* 
aiment  mieux  trafiquer  auec  les  Ghreftiens  Iaponois,qu’auec  lesPayens , à caufedt 
la  confiance  de  foy , ce  qui  enrichiflbk  beaucoup  les  Chreftiens  ; à prefent  ils  nom 
plus  cette  liberté  :ainft  ce  Gouuerneur  par  fes  adrelfes  fit  beaucoup  dauantaged’a- 
poftats  qu’il  n’auoit  fait  par  fes  cruautez. 

Le  iq.  iour  du  mois  d’Oétobre  ic  nouueau  Gouuerncur  qui auoit  fait  fo  n entré< 
commanda àtous  les  nouueauxconuertis  au  Paganifme  de  le  venir  trouuer  che; 
luy  vcftus  de  leurs  plus  beaux  & meilleurs  habits;  ils  vindrent  au  nombre  de  plu 
de  quinze  cent,  il  les  receuttous  auec  mille  demonftrations  decourtoifie,  &leur  te 
moigna  le  defir  qu’il  auoit  de  leur  faire  du  bien, afin  que  les  Chreftiens , voyan 
yn  fi  grand  nombre  d’Apoftats  fi  bien  traités  fuftent  induits  à renoncer  la  Foy 
Ivlais  comme  l’Empereur  luy  a mandé  de  venir  en  Cour,  & qu’il  fe  difpofe  deli 
pour  fon  voyage  ; i’eftime  quelereftc  de  cette  année  les  Chreftiens  auront  quel 
que  relafohe. 

Lan  iôz/.lehuid  de  Février  on  pritiz.  perfonnes-dans  vncertain  Bourg  appel 
lèMongy  eftoignéenuiron  d’vne  lieue  de  Nangazacque  au  territoire  d’Arrima 
dont  le  Seigneur  s’appelle  Bongemendo;  on  leur  fit  de  grands  tourmens  ; premic 
renient  on  les  marqua  au  front  auec  vn  fer  rougi  au  feu , puis  on  leur  demandoi 
fi  ils  ne  vouloient  pas  renoncer  leur  Religion,  ils  refpondirent  qu’ils  ne  le  fe 
roîent  iàmais  ; qu’ils  ne  vouloicnt  reconnoiftre  qu’vn  feul  Dieu , par  le  fecours  du 
quel  ils  efperoient  vn  iour  de  receuoir  le  falut  eternel,  auec  la  force  deperfeuere 
dans  leur  Religion. 

Incontinent  qu’ils  eurent  fait  cette  rcfponfe  on  fit  encore  d’autres  marques 
chacun  d’eux  , fçauoirvne  à chaque  lèvre  j mais  parce  qu’ils  continuoient  dans! 
- mefme  refolution,  on  les  defpoüilîa  tous  nuds,  hommes  femmes,  puis  ayan 
eftendu  leurs  pieds  & leurs  mains , on  les  battit  à coups  de  baftons  d’vne  fi  eftiar 
ge  maniéré,  que  peu  s’en  falut  qu’ils  n’expirafTcntdans  vn  fi  cruel  tourment. 

Entre  ces  Martyrs*,  il  fe  trouua  vn  ieunc  enfant  âgé  de  fix  ans , qui  ayar 
foufiert  tous  ces  tourmens  ne  montra  pas  moins  de  confiance  que  tous  les  ai 
très  ; comme  on  vit  quon  nelespouuoit  vaincre  par  aucuns  tourmens  on  les  r< 
mift  en  prifon  rcependant  on  en  faifit  encore  enuiron  quarante  autres  que  i’c 
tourmentade  diuers  fupplices , les  frappant  à grands  coups  de  baftons  iufquâl: 
laifferàdemy  morts,  leur  bruflant  les  membres  les  plus  fenfibles,  leur  faifant  ei 
du  rer  plufieurs  autres  tourmens  ; à quelqucs-vns  entre-autiesoncouppa  les  doig 
des  pieds  & des  main  s. 

fcnfin  ne  pouuans  eftre  induits  par  toutes  ces  fortes  de  cruauté  à renoncer  1*F< 
on  lesfittous  mourir,  ily  eneutdix-feptd’entr’eux  qui  furent  icttez  en  mer, 
nombre  defquels  fè  trouua  vn  certain  perfonnage  auecfa  femme  & trois  de  I 
petits  enfans  ; laifhé  auoit  dix-fopt  ans  ,1e  fécond  treize,  & le  plus  ieune  n’en  aui 
que  fix  : celuy-cy  voyant  qu’oli  at  ta  choit  degroftes  pierres  au  colde  fonpere, 
fa  rnere,  defonfrere&de  fafœur,  & qu’on  femettoit  dcfiaéndeuoirdc  luy 
faire  autant,  parut  ébranlé  de  l’horreur  de  ce  fpeétacle;  les  luges  interrogeoic 
le  pere  & la  mere  fi  ils  Youloienc  qu’on  donna  la  vie  à cét  enfant , ils  refpondiri 
qu’ils  ne  le  vouîoientpas  & qu’ils  auoient  refblu  de  luy  faire  courir  la  mefmef 
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peqirttotsc’eft  pourquoy  ce  petit  innocent  fut  ietté  dans  U mer  auec  tous  les  au 

es  . cai  il  faut  fçauoir  que  félon  la  couftume  & les  Loix  des  Iaponnois  le  pore  a 
imance  de  vie  ôc  de  mordur  Tes  enfans.  * P ic  a 

Huid  autres  de  ccs  prifonniers  qui  auoient  fouffert  toutes  fortes  de  toumiens  fu, 
ne  décapitez,  &i6.quieftoientde  relie  furent  menez  en  vn  certain  lieu  que  les  la 
nnois  nomment  Smgock  c eft  à dire  en  nôtre  langue  Enfer , en  ce  lieu  il  fort  du 
■d  d vnc  montagne  efearpee  vne  eauboüillantc  qui  fait  vn  lac , & les  avant  con 
îts  au  Commet  de  la  montagne  ils  les  interrogèrent  pour  la  derniere  foj,  fi  fis  ne 
ifioient  pas  abandonner  la  Religion  Chreftienne , mais  chacun  d'eux  refufant  de 

’ 1 S xTeiU  COLlS  PrcciPltes  du  haut  en  dans  ce  lac  d eau  bouillante  & amfi 

^«ures  Martyrs  renduent  leurs  âmes  à Dieu,  aucc  vne  confiance  rouVàS 

«"ûSaurfd2  *dFtoiler  ™|fig™>de  perfeuerancc  dans  des perfonnes qui 
> n'e%ointfo^tîaEp”d 

conilancedls  Içauoicnr  tore  peu  de  choie  de  ^Uc^«^e^a!nte,^à^e^e  en^uoi^nc  P™” 

ntsPnSL«f  7l  f & . »ec  quelques “Sres  aux 

nts  . Les  Pieftreslcur impriment  bieii auant  en  l’efprit , quhi  ne  fa. /ni -,  ! 

oy  que  ce  foit  renier  la  Foy,& leur  défendent  Colis  de  Grandes  peine » u 1 1 .P0,111 

[t  sue  fi  *>  aniue  de  le  faire,  qu’ils  n’elpcraffcnt  jamais  d’eft e 2r  * f 

ie  eternelle,  au  lieu  de  laquelle  ,'ls ne dcuo.ent  attendre eue des rZ  ^r' ** 

; c’cft  vne  chofe  eüonna„te\„e  n’eflans  appuyez qe 

SÏÏTJ5T  tSSSA 

;z%\ 

:z  a tous  les  plus  cruels  tourmens  du  monde;  mais  perfilhns  eaU  Fov 
’nez^<j>ut  auprès  de  ce  lac  d’eau  bouillante , ils  inuoquoientle  Noind 
* > fc,°« 13  <«e  l’Egltfe  Romaine  ; ce  qmTeUr  a“ol  eft?  Dt  r &fdC 

rndu;  comme  ils  nelaiiïbienrpas  de  continuer  on  leur  mirvn  h,  ill  P fetus  tois 
tedeparler,  «rapprochez ^ilstWcntaubmddS SfT' 

Jufoirs&on  verfoitfurlcscorpsdccesmilcrablesMartyngoutteaVonrff  ““ 

au  bouillante,  & particulièrement  fur  les  membres  tes  pfus  fenfibfes 
ut  encotes  demandé  11  ,1s  vouloicnt  renoncer , l’ayantrefufé  fn  leur  V,  I ? 
■smains&onlesiettadans  ce  lac  d’eau  bouillante  ^ lia  les  pieds 

f Kauw“fdo  citant  reuenude  Iedoà  Nangaücaue  le  dix  Iwa- 

rnece Y11  pe^rc plpugnol  âgé  de  ttente-lîx  anf  qui  auoit  crT pris  Pan" 
p ecedente  dans  les  huttes  des  ladres  auec  fes  deux  feruitenrs  Iaponnois P & tr“s 
rcs  qui  I auoient  retire.  On  tient  encore  prilônniers  trois  Preltres  I 
ence  eft  déjà  prononcée,  & on  a délia  planté  les  poteaux  pour  les  bru  IV,  f \ 

elivlr  ' sfmafons°uo“'q°gé1esPreftres,  onleurcoupera  le  col 

p leline  Aouit  cmq  Cincfuens  furent  condamnez  au  feu  trois  homme 

-fermes  ilesfonmesrenonçerenr.aFoy  Chreltienne, 

méT «K  T d'CUX  '"f  Pldlre>  '-Vonno, s de  faut 

',K  :r,;j 

s.*,« 

» es  deux  autres  font  1 hollc  chez  lequel  on  trouuale  Prellre  & le  fils  de 
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céthofte.  P-cu  de  temps  apres  on  fe  ferait  dans  Nangafacque  d’vne  nôùüdle iftûën 
non  pour  ramener  les  Chreftiens  à la  profedion  du  Pagamfme  ; le  Gouuerncür  bâim 
de  Nangafacque  treize  Chreftiens  ôd  es  relégua  à ledo , de  ce  nombre  eftoient  deu 
vieillards  fort  âgés*  & fort  riches  , & qui  du  temps  des  precedens  Empereurs  auoiet 
eu  des  charges  confiderables  dans  Nangafacque,' 5c  pourcéte  raifon  eftoient  bien  coi 
nus  de  tous  les  Coumfans , tant  à caufe  de  ces  charges  qufls  auoient  eu  , que  pour  1< 
neheffes  qu’ils  podedoient  ; les  autres  qui  les  accompagnoient  eftoient  ou  enfans  c 
parens  de  ces  deux  vieillards,  tous  ces  Chreftiens  ne  paroilfoientpas  beaucoup  eftoi 
nez  de  la  crainte  de  la  mort  ; lispafferent  par  cette  ville  le  quinziéme  de  Septembri 
nous  attendons  ce  qui  enarriucra  : On  chaffa  auffi  & bannit  de  la  ville  piufieurs  pa> 
ures  gens,  leur  commandant  de  s’en  aller  aux  montagnes,  auec  defcnces  de  demei 
rer  aux  bourgs  & villages,  5c  on  enuoya  des  efpions  apres  eux  pour  les  obferuer  < 
empefeher  qu’ils  n’y  bafliffent  aucuns  lieux  pour  habiter  & fe  defendre  des  imüres  c 
temps , les  obltgeans  par  là  de  demeurer  dans  les  deferts  fans  retraitte,&  y mener  vn 
vie  pire  que  celle  des  belles  fàuuages. 

Lan  donne  charge  àcescfpions  de  parcourir  tousces  lieux, afin  que  fi  ils  y rencoi 
crent  des  fiaifleaux  de  paille;dc  chaume  ou  autre  chofe  qui  peût  feruir  pour  fe  defendi 
contre  le  froid”,  les  pluyes'&  la  chaleur  du  Soleil  , ils  y mident  auffi-toflle  feu  ; J, 
uâtaae  dansN angafâcque  on  fermaà  clef &'ofi  cîoüales  portes  de  piufieurs  Chrétiei 
afin  qu’ils  n’en  pulfent  ferdr,  leur  lardant  feulement  quelques  trous  pour  demander 
leurs  voifins  kschofesneceffaires-;  5c  l’on  défendit  fous  grandes  peines  à plu  (leurs  q 
gagnoient  leur  vie  à quelque  émploy  de  le  continuer,  &c  à qui  que  ce  fou  de  les  en 
ployer  dans  les  chofes  de  leur  profeffio.On  rie  permet  point  aux  gens  de  mer, qui  vol 
gent  aux  diuerfes  Prouinces  où  les  Iaponnois  trafiquent  de  fortir  du  pays  ,qu  aupar; 
uant  ils  n’ayent  renoncé  la  Foy-,car  la  plufparr  de  cesMarimerseft©ientGhrétiens,c’e 
pourquov  le  plus  grand  nombre  d’entre  eux  renoncèrent  la  Foy , parce  qu’ils  ne  fç. 
îioient  point  d’autre  moyen  pour  gagner  leür  vie  5 ceux  auffi  qui  font  bannis  & rc! 
guez  aux  môtagnes  prés  de  Nangafacque  font  fans  ceffe  importunez  par  les  cris  & 1 
pleurs  de  leurs  femmcs  &enfansquile  pleignéntd  cfliè  cxpofeslc  lour  aux  arden 
infupportabiesdu Soleil , 5c  la riuid au  froid , ala piuye  5c  aux  vents,  quils  en  ont 
corps  tout  enflés  > & qu’ils  ne.pcuuent  plus  fupporterces  incommodités  jainfi  pli 
fleurs  qui  auoient  tefolu  en  leur  efprit  de  ne  renier  iamais  Icfus-Chrill  pour  quoy  qi 
ce  fur , perdent  courage  & cfiangent  de  rcfolution  a la  veuc  de  ces  touimens. 

Le  dix-feptiefme  de  Septembre  18.  perfonnes , hommes  & femmes , furent  exec 
tezpil  y en  eut  dix  de  bradez , deux  d’entre  eu*  eftoient  Religieux  de  l'Ordre  de  fai; 
-François , dont  i’vnfe  nommoit  François  âgé  de  cinquante  ans , les  autres  eftoie 
naturels  Iaponnois  ; fçauoir  fix  hommes  5c  deux  femmes,  l’vue  âgée  dé  foixanc 
trois  ans , l’autre  àc  foixante  5c  vn , les  huift  autres  Firent  décollez , quatre  hor 
mes,  vue  femme  & trois  enfans , dont  deux  n’auoient  que  quatre  ou  cinq  ans, 

troificfmé  n’auoit  que  trois  ans.  . - " .Jf  , 

Le  vingt'fixiefme  Octobre  le  Gouuerneur  Kaiiwaitfdô  obligea  le  Capitaine  cl 
Va  idéaux  Portugais  d’emmener  à Macao  trois  Princesde  la  famille  deFidero  Samn 
Je  dernier  Empereur  de  laderniere  race  , quiauoireftédefpoüillée  de  l’Empire  1 c 
mil  fix  cent  vingt-fix  apres  la  prife  d Ofacka, leurs  femmes  5c  leurs  enfans  en  el  oie 
a u (fi  & faifoient° bien  en  tout  trente-deux  ou  trente-trois  perfonnes,  quelques  v 
des  plus  grands  du  pays  les  accompagnèrent  mfquès  aux  vaideaux,  on  fit  eltroi 
defenfe  aux  Portugais  de  lesîaifFer  à Macao  , on  les  obligea  de  les  conduire  ala pr 
miere  commodité  îufques  en  ta  ville  de  Goa , 5c  on  menaça  de  là  perte  de  la  vie  5c  d 
biens  tous  les  Portugais  qui  viendraient  de  là  en  auantau  Iapoù , fuis  manquoie 
d’executer  ce  commandementtpéu  dé  temps  apres  nous  âprifmes  des  méfmesl  ort 
gais  qui  auoient  conduit  ces  Princês  & ces  PrinceÙes  à Macao  qu  ils  y moururent  to 
de  ne  lie  ou  d’antres  maladies  contagieufes , qui  couroient  alors  en  cette  ville  la , h< 
mis  vue  Pnncedè  de  la  mefrne  màifon,  laquelle  eftoit  fort  âgée  mous  auons  veu  qu  ; 
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th  âuoit  ainfî  vfé  entiers  eux , à caufc  du  f efpeét  de  la  race  Royale  donc  ils  clïdient 
Lani6z8.  pendant  que Kauwaytfdo  derheufoic  a ledo  les  Chreftiens  qüi  ha- 
bitaient aux  pays  des  montagnes  aüxemnrons  de  la  ville  de  Nangafaèqüc  com- 
mencèrent à fentir  vn  peu  de  trêve  àléiirs  perfècütions  ; ils  venoienc  â la  ville,  vi- 
îtoicnt  leurs  amis,receuoicnt  d’eux  des  aumofnes,  leurs  arriis  âufti  fottanr  delà  vii- 
ealloient  demeure rauec  eux  dans  les  huttes  qu’ils  auoicht  faites  ; quelqües- 
°is  ils  s’affembloient  aux  maisôs  prochaines, ainfî  l’Hyuer  de  cette  année  tfe 
eurfutpasfi  fafcheuxà  paflerque  l’Eftc  qm  l’auoit  précédé, & ils  ioiiirent  de  cette 
louée ur  iufquesaudernierluilletquele  Goùuerneur  Kauwa'yfdè  fut  de  retour  ; 
^ar  alors  il  commanda  que  l’on  emmena  à Arrima  trois  cents  quarante-huid 
de  ces  Chreftiens,  qui  auôient  efté  exilés  aux  montagnes , & qui  aùoient  pci  fcucrc 
m la  royj&les  ayant  fait  venir  , il  le  mit  à les  faire  tourmenter  par  lès  lupliccs  du 
nonde  les  plus  infupportables  , tancoft  leur  faifant  verfer  de  l'eau  boüillantc 
iirle  corps  , tantoft  les  faifànt  battre  à coups  de  baftôn,  & appliquer  en  fuite 
e fer  rouge  fur  leurs  playes ,*  tantoft  les  cxpolant  les  jours  entiers  tout  nuds  à l’ar- 
ieur  bruflante  du  Soleil , & apres  au  froid  de  lanujet , p repentant  aux  vnsdes  vaif- 
eaux  pleins  de  ferpens,&  les  menaçant  de  les  faire  mordre  fi  ils  mabàndôUnoient 
:ur  Religion;  tantoft  faifanc  rougir  au  feu  des  grilles  de  fer  dilans  qu’ils  alîoieii 
aettre  defiiisles  corps  de  leurs  en-fans';  Ces  Tyrans  Voyant  que  par  la  cruau- 
: de  ces  rourmens  il  yen  auoic  qui  tomboient  malades,  crainte  qu’ils  ne  moiï- 
ulient  Martyrs  , ils  les  faifoientie  pluftoft  qu’ils  pouuorent  remettre  en  fantè 

ar  la  diligence  des  Médecins,  pour  les  tourmenter  par  de  nouueaux  rourmens^ 

: recommençoient  tous  les  lours  ces  effroyables  fuppliccs  : iepaffe  fous  fîlcncece 
ue  la  prudence  m’empefehe  de  dire  des  faletez  qu’ils  ont  commis  enuers  les  fem- 
les  mariées  & les  Vierges.  Quelques-vns  de  ces  Chreftiens  ont  fouftenu  ces1 
Mirmcnsl  efpace  de  20.  jouîmes  autres  de  40.  il  y en  a eu  memes  qui  lesontfouf- 
•rt  jufqücs  à 60.  jours  auparavant  que  de  renoncer  la  Foy  Chrcftrenne.  Le  dél- 
ier jour  du  mois  de  Septembre  de  coûte  cette  grande  troupe  de  Chreftiens  il  y en 
mit  encore  cinq  ou  fixde  reffe  qui  n’auoientpas  apoftafié  : les  corps  de  ces  plus 
mftanseftoient  tellement  deuenu  pourris, que  la fanïe  &Ie  pus  qui  en  fortoit  ren« 
ait  vne  auili  mauuaife  odeur  que  celle  des  cadavres,  auec  tout  cela  ils  ciloient  re- 
ilus  de  mourir  Martyrs.  Le  Seigneur  & Gouuerneur  de  la  ville  d’Arrima  ( les 
.cdeceffeurs  duquel auoienceffé  Chreftiens , comme  nous  auons  dit  cy-deuant  ) 
at  ordre  de  prendre  le  foin  de  cette  perfecution,  d’autant  que  Kauwaytfdo  eftoïc 
Ion  leur  iugement  trop  doux  pour  tourmenter  les  Chreftiens*  j 

S’il  ne  fit  pasmourir  incontinent  les  Chreftiens,  ce  ne  fut  pas  par  comralfion 
1 il  eut  pour  eux,  mais  parce  qu’il  voyoit  que  la  more  des  Martyrs  reudoit  les 
xresplusconftans  dans  leur  Religion  , qu’il  n’en  falloit  venir  là  qu’à  l’extremi» 
apreseftre  venu  a bout  de  tous  les  autres  moins  conftans. 

Le  dix-fcptiefme  de  Septembre  , dans  la  ville  de  Nangafacque,  l’on  encon-* 
mna encore  vingt-cinq,  lamoitié  defquelsfurent décapitez , & l’autre  moitié 
niiez:  il  fe  trouua  entre  ceux-là  deux  Religieux  de  Saint  François  Efpagnols; 
is  deux  encores  jeunes,  âgez  feulement  de  trente-cinq  ou  trente-fix  ans , les  au- 
s eftoient  naturels  laponnois , hommes , femmes,  jeunes  garçons &peticsen- 
is,  tous  Citoyens  dulieu,  dans  les  maifons  defquels  les  Religieux  auoient  dé- 
pure,ou  dans  celles  de  leur  voifinage.  1 

Dn  fera  furpris  d’entendre  que  la  punition  s’eftende  au  voifinage  5 il  Faut  fçauoir 
e quand  dans  quelque  maifonon  prend  vn  Religieux  ou  vilPre(ftfe,toute  cette 

aille  eft  condamnée  au  feu, & celles  aufli  des  deux  maifons  plus  proches , à droic 

1 gauche  , pour  n’auoir  pas1  deeele  le  Preftre  refident  dans  leur  voifinage  \ 
Iheureux  voifins  qui  le  plus  fôuuent n’ont  en  rien  Fauorifé  le  Preftre  nylenotn 
reftien  ; car  ces  Religieux  ne  conucrfentpas  librement  le iour  dans  lamaifon 
ils  font  cachez,  mais  demeurent  en  quelque  cache  fous  le  plancher  des  cliam- 
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bres  ; d'autres  demeurent  tout  le  long  du  jour  tout  auprès  des  lieuse  de  la  màifon  fe 
plus  fales;  d’autres  fe  retirent  entre  des  aïs  fi  proches  qu’on  ne  peut  pas  foupçonne 
qu’ilyayt  vne  homme  caché  tant  il  eft  difficile  que  les  voifins  puiffent  auoiraucuni 
part  dans  la  faute  qn’on  leur  impute  : à la  vérité  il  eft  bien  fouuent  arriué  que  l’on; 
iàuué  la  vie  à des  voifins  qui  faifoient  voir  leur  innocence  par  des  prennes  conuaui 
quantes,  mais  cela  palfoitpour  vne  grande  faueur , &c  n’ont  pas  laiftèque  de  perdu 
tout  leur  bien. 

Le  dernier  jour  de  Décembre  ie  receus  des  lettres  de  Moniteur  Melchior  Sanc 
Wort,par  lefquelles  i’appris,  que  decestrois  cens  quarante-huid,  dont  l’on  a cy-de 
uant  parlé, les  trois  plus  jeunes  font  morts  épuifés  de  force  dans  la  violence  continuel 
le  des  tourmens  : mais  que  ce  font  les  feuls  de  tout  ce  grand  nombre  que  fay  dit , qu 
ont  fouffert  iufques  à la  fin  ces  tourmens,  & ont  acquis  l’honneur  du  Martyre , & qm 
tous  les  autres  renoncèrent  la  Foy. 

L an  1619.1e  vingt-feptde  Iuillet  arriua  àNangafacque  vn  nouueau  Gouuerneu 
nommé  Onemendonne  Seigneur  de  Bongo  qui  cftoit  defeendu  d vn  autre  Gouuer 
neur,  qui  s’eftoit  fait  Chreftien,  & il  eftoit  d’vne  mefme  famille  que  Kaiïwaytfdo 
fçauoir  de  celle  de  l’Empereur , & auoit  efté  employé  par  l'Empereur  dans  les  autre 
Prouincespour  exercer  îaiudicature,  & d’autre  lois  auflî  pour  defcouurir  8>c  eipierlc 
confpirations  faites  contre  l’Empereur  dans  les  Prouinces  du  lapon  nouuellcincn 
conquifes.  Or  ces  pays  de  neuuelies  conqueftes  fuppottoient  auec  peine  la  recherch 
qu’il  faifoit  des  criminels  ; ceftuy-cy  fembloit  auoir  elle  enuoyc  exprès  pour  efface 
entièrement  le  nom  Chreftien , & acheuer  ce  que  Kauwaytfdo  qui  auoit  lareputa 
lion  parmy  les  Iaponnois  d’auoir  efté  trop  doux , auoit  laiffé imparfait. 

Ileftvenu  auec  quarante  hommes  de  guerre,  dont  il  y c-n  a trente  qui  font  Gen 
dis -hommes , ôdes  gensde  fa  maifon  5 il  auoit  donné  aces  gens  de  guerre  des  loge 
mens  hors  la  ville  ; au  matin  ils  entroient  dans  la  ville , venoient  chez  luy  &:  y demeu 
roient  cachez,  Sdamiid  ils  retournoient  en  leur  logis  ; il  faifoit  courir  le  bruit  qu’j 
auoit  fept  cens  hommes  de  guerre, quoy  qu’il  n’en  eut  pas  dauantage  que  ce  que  nou 
venons  de  dire. 

Ce  nouueau  Gouuerneur  le  lendemain  de  fon  arrmée  fit  drefler  vn  grand  nom 
bre  de  poteaux  auec  du  bois  agencé  autour  : quelques-vns  afieuroient  qu’on  deuo: 
brufler  le  Capitaine Moor,Dom  ïeronymode  Mafteda  & quatre  autres  Portugal 
qui  eftoient  prifonniers  ; d’autres  eftimoient  que  ces  poteaux  auoient  efté  plante 
pour#ces  Iaponnois  qui  auoientreceu  èc  cache  des  Preftrcs  dans  leurs  maifons  ;tioi 
purs  apres  il  enuoya  par  la  ville  fes  gens  de  guerre,  fçauoir  fesfoldats  & Ces  noble 
auec'  quelques  autres  par  toutes  les  places  de  la  ville , ôc  afin  que  Ieleéteur  entend 
bien  cecy , il  faut  fçauoir  que  la  ville  de  Nangafacque  eft  diftribuée  en  quatre-vmt 
fiuid  places  , chacune  defquelles  a des  portes  à fesextremitez,  qui  eftans  fermée 
de  nuid  font  autant  de  quartiers  feparés  à la  façon  d’vne  haye  clofe  : chaque  quartit 
afonnom , fon  Chef  qui  doibt  s’informer  de  tout  ce  qui  arriue  dans  fon  départe 
ment  : chaque  premier  habitant  commande  à cinq  maifons , & eft  obligé  de  rapporte 
au  Chef  de  la  place , & luy  dire  s’il  eft  arriué  quelque  defordre  en  quelqu’vnes  de  0 
cinq  maifons  quiluy  font  commifes,&  s’il  s’eft  commis  quelques  ruines  ouaucres  che 
fe  femblable , & incontinent  aduerty  le  Chef  ; toutes  ces  cinq  maifons  font  punie 
comme  nous  auons  défia  dit , en  parlant  du  ftippiice  & mort  des  Chreftiens  : le  Ch 
de  chaque  place  eft  tenu  d’aller  trouuer  tous  les  jours  le  Lieutenant  Ciuil  de  la  vill  e, 
luy  rendre  compte  jufques  aux  choies  de  moindre  confequence  ; fi  la  choie  cft  din 
portance  il  en  va  faire  fon  rapport  au  Gouuerneur  ou  a fon  Lieutenant , en  1 ablenc 
du  Gouuerneur , tant  eft  grande  l’exaélitude  du  gouuernement  des  iaponnois.  ^ 

Kauwaytfdo  mit  entre  les  mains  du  nouueau  Gouuerneur  fon  fuccefteur  le  denoon 
ment  de  toutes  les  places  aufquelles  il  y auoit  des  Chreftiens , auec  celuy  des  maifoi 
ëc  des  Pères  de  famille,  où  ils  eftoient  logez, ce  qui  le  foulageabcaucoup  Onemâdoi 
nedas  la  recherche  qu’il  en  defiroit  faixe-.ayant  donc  eftably  tout  à l’heure  deselpioi 
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par  tous  les  paflàges , tant  de  mer  que  de  terre , qui  empefchaffent  que  nul  ne  pu  tir 
chapper  ; auparauant  qu’il  fut  nui&  il  commanda  de  fermer  les  portes  des  places  & dr 
tic  es  ouunr  le  matin  qu’il  ne  fut  grand  jour,  a fin  que  ceux  qui  d’vne  pla  ce  pafferoient 
das  autre  tuflent  plus  auemet  reconnus, à quoy  il  employoït  à cela  fes  gens  de  guerre 
Il  enuoya  apres  fes  Satelites  en  chaque  piaçe  à celuy  qui  en  deuoit  refpondrlauec 
:ommandementde  leurenfcigncr  les  maifons  des  habkaas , dont  les  noms  elïoient 
:ontcnus  au  catalogue  qu’il  en  auoit  : ils  entroient  en  fuite  dans  les  maifons  marquées 
nterrogeoient  le  pere  de  famille , fçauoir  s’il  eftoit  encore  Chreftien  ou  non  ? fi  fi  dil 
ou  quil  eut  renonce,  ou  qu  îlniafi  d’eftre  Chreftien,  incontinent  fis  efcriuoient  cette 
onfeflion  & s en  alloient  ailleurs  ; mais  fi  il  confeifoit  d’eftre  Chreftien , fisluv  de 
nandoient  fi  il  ne  vouloir  pas  renoncer  la  Foy  Chreftienne  ? que  fi  il  refufoit  4 ils  luf 
afioicnt  commandement  de  venir  à la  Cour,  où  eftanc  arriué  , fans  aucune  pre, 
edente interrogation , onl  enfermoit  auffi-toft  dans  vn  lieu  clos , ce  lieu  fe  nom- 
ic  odonrpendant  qu’il  y aîloicfies  gens  de  guerre  faifoient  la  mefine  demande  à 
i crnme,  aux  enfans  & à toute  la  famille  ; que  fi  pareillement  ils  le  refufoient 
s raiioient  vn  feellc  de  tous  les  jbiens  & meubles , fermoient  portes  & feneftres 
c amcnoient  aue  eux  toute  la  famille;  que  fi  la  famille  renonçoit  la  Foy  , fis  eferi* 
oient  & marquoienttons  les  biens  qui  eftoientdans  la  maifon,  & y Woîent  la 
nulle  dedans  pour  les  auoirenfa  garde  : ainfiayansaflemblé  beaucoup  de  Chre- 
lens  cc,s  Codons,  le  Gouuerncur  nouueau  Onemandonne  commanda  de  les  con 
aire  dans  la  ville  d Arrima  vers  ce  làc  d’eau  boüiliante  nommé  Si ngock,  ou  Enfer 
ont  nous  auons  cy-deuant  parlé  ; puis  ayant  pofé  des  poutres  fur  des  rochers  qui  font 
1 & 1 aL!  boid  du  l*c  > 11  baftir  defiiis  de  petites  huttes  capables  feulement  de  con- 

mr  vue  homme  alfis , & fit  faire  ces  huttes  de  telle  forte  que  le  vent  y entroit  de  tous 
)ftez  comme  on  yoid  aux  maifons  deMalaca  &dc  Iaua,  & ayant  mis  fur  ces  hut 
s du  foin  verd  ou  autre  herbes  femblablc  de  I’efpoiflcur  d’vndemy  pied  pour  aug- 
entei  la  puanteur  des  vapeurs  de  I eau  bouillante  de  ce  lac , il  fit  entrer  dans  ces  hur-^ 
s ces  pauures  Chreftien  s , les  faifant  aflfeoir  & coucher  for  cecce  herbe  arrangée  par 
tirs  faifleauxjpuis  on  fermoir  la  porte  for  eux,  mais  prefque  à tous  momens  on  Tou. 
oitpoui  voir  fi  quel  qu  vn  d’eux  n’eftouffoitpoint:auftî  on  prenoit  garde  foignetife- 
ent  que  pas  vn  d eux  ne  s’endormir , de  peur  que  la  mort  ne  Je  deliuraft  de  tous  les 
urmens  qu  ils  leur  préparaient , & ceux  aufquels  ils  voyoient  les  forces  abbatuës, 

m pi  euemr  la  foffocacion  Ôd  euanoüiftement , il  les  faifoient  retirer  afin  deconti- 

ler  a les  tourmenter  s ils  ne  rcnonçoient  la  Foy  Chrétienne  ; le  feul  ’ moyen  qui  leur 
ftoir  pour  cuitcr  les  fupphcesqu’ils  fouffroient  & ceux  qu’on  leur  préparait. 

Mais  fis  refolurent  le  jour  foiuanr  de  les  approcher  du  nuage  de  l’eau  boüfilanre,& 

1 C1jb  i r -S  arr0ld  rs  Pour  vcrber  l cau  fiur  leur  corps , mais  non  pas  fur  la  tefte  de 
ur  de  les  faire  mourir , & leur  demandoient  continuellement  fi  ils  ne  vouloienc  pas 
noncer  a Foy  : Or  cette  eau  eft  fi  forte  & fi  pénétrante  quelle  ronge  la  chair  îuf 
les  aux  os  > elle  perce  mefine  iufques  au  dedans  du  corps , fi  l’on  en  ver fe  routa  coup 
i grande  abondance , l’on  diroit  qu’elle  eft  toute  de  foulphre  ou  de  bitume. 

Dans  le  Iâpon  l’on  troüüe  en  plufieurs  endroits  des  eaux  chaudes , mais  il  n’v  en  a 
mt  qui  monte  fi  hault  ny  qui  foit  fi  chaude  que  celle-cy  ; on  n’en  a gueres  trouuic 
îayent  pu  enduier  cette  cruauté  trois  jours  de  ftiitte  fans  mourir , & quand  quel- 
les-vns  eftoient  réduits  à l’extremité , ou  par  l’eau  chaude  qu’on  verfoit  for  eux , ou 
. 5 Par,Ia  Puante  infc£tion  des  vapeurs , l’on  auoic  foin  tout  à l’heure  de  les  foire 
•îenir,  & de  leur  rendre  des  force  s par  le  fecours  des  plus  habils  Médecins  qu’on 
oit  amene  pour  ceftijet , & apres  on  continuoit  à leur  foire  les  mefmes  tourmens; 
par  cette  cruauté  ceux-là  mefine  qui  auoient  refolu  d’eftre  conftans  & fermes  iufo 
os  a a n , ment  contraints  de  renier  la  Foy , ne  pouuans  refîfter  à la  violence  ds 
s tournons  : on  les  continua  durant  tout  le  mois  d’Aouft , mfques  à ce  que  tous  eufi 
) na  crRent  rerde  Foy  ; pas  vn  n’a  pu  perfeuerer  de  toute  cette  grande  multi- 
qU  c11  ]CU"e  ^rçon  âgé  enuiron  de  dix-feptans,  qui  ayant  cfté  plufieurs  fois 
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broflc  de  cette  earl  ,tfaitlé  par  leurs  Médecins  , puis  expofé  de  nouueau  auxmeC 
mes  tourmens  , y perdit  enfin  la  vie. 

Usn’ont  pas  plus  efpargné  les  femmes,  ils  les  ont  tourmentées  par  d’autres  maniè- 
res de  fupplices  suffi  rigoureux  jcar  les  vcfuesqui  eftoient  paruenuës  à vne  grande 
vieilicffe  ont  efré  enuoy ées  à ces  eaux  infernallcs , & pour  les  jeunes  filles , & les  fem- 
mes de  moyen  âge,  ils  les  ont  obligées  de  marcher  par  la  ville  toute  nuës  fur  les  pieds 
&fur  les  mains  comme  des  belles,  & il  s’enelltrouué  qui  l’ont  entrepris  auec  vne 
ferme  refolution  de  le  faire  ; mais  elles  ont  mieux  aymé  renoncer  la  Foy , que  d’élire 
contrainte  de  l’executer , ne  pouuant  fouffrir  cette  honte  ; ô£  s’il  s en  elltrouué  quel- 
-ques-vnes  qui  s’y  foient  refoluës,  elles  n’en  ont  pourtant  pas  eu  meilleur  marché, 
pour  auoir  lurmonté  cette  honte  ; mais  on  leur  a fait  fouffrir ,,  ou  des  tourmens  plu: 
cruels , ou  des  Ipeélacles  plus  odieux , iufqu  a ce  qu’enfin  elles  ayent  elle  contrainte; 
d’abandonner  la  Foy . 

Nous  auens  connu  vne  vefue  Chreftienne  fort  fage  & fort  délicate,  auec  qui  Mon 
fieur  Santwort  auoit  eu  vne  grande  amitié.ellc  n’auoit  qu’vn  feul  fils , pour  lors  âgé  de 
18.  ans  ou  enuirondes  Tyrans  employèrent  toutes  les  menaces  qu’ils  purent  pou 
contraindre  ce  ieune  homme  de  commettre  vn  incelleauecfamere  en  prefence  de 
Iugesfia  mere  &;le  fils  furent  fi  dpouuâtez  de  cette  exécrable  ôc  abominable  cruauté 
qu’ils  ne  fçauoient  que  dire  ny  que  penfer  ell-  ce  toutefois  qu  on  ne  pût , par  quel, 
que  moyen  que  ce  fuft , les  refoudre  à commettre  vne  fi  horrible  mefchanceté,  quel 
ques  menaces  & tourmens  qu’on  leur  fit  : les  luges  alïeuroient , que  fi  ils  n’obeyl 
foient,  on  ne  les  tiendroit  plus  pour  Chreftiens , mais  pour  véritables  apoftats  : 1; 
mere  ny  le  fils  ne  pouuant  fupporterle  des-honneur  d’vn  nom  fidcteflable  , s’of 
froient  l’vn  ôc  l’autre  de  mourir  de  la  plus  cruelle  mort , qu’il  leur  plairoit  ordonne! 
pluftoft  que  d’en  venir  lâ , mais  cela  ne  leur  feruit  de  rien  ; car  les  luges  voyans  qu’il 
n’auançoient  rien  auec  toutes  leurs  menaces , ordonnèrent  que  l’on  menait  cette  vef 
ue  àvn  eitalon , & que  luy  ayant  attaché  les  pieds  ôt  les  mains , on  la  luy  expofal 
pour  en  dire  foüillée  en  prefençe  de  fan  fils,&  on  luy  fit  après  plufieurs  autres  ignorai 


mes. 

Enfin  les  luges  voyant  l’admirable  confiance  de  cette  Dame,  qui  ne  peut  elb 
çibranlée  par  aucune  menace,  ny  par  leur  faietez  &:  des-honneftetez,  ny  par  le  confej 
& l’exhortation  de  fes  amis  les  plus  confiderables , la  condamnèrent  auec  fon  fils  d’e 
lire  menée  aux  eaux  infernales , où  eftans  arnuées  ils  ordonnèrent  au  fils  de  puife 
de  cette  eau  boitillante  > ôc  d’en  verfer  fur  le  corps  de  fa  mere,  & à la  mere  d’en  fain 
autant  à fon  fils  en  telle  quantité  qu’ils  commanderoicntjce  que  la  mere  Ôc  le  fils  ayan 
réciproquement  refufé , bien  qu’ils  euffent  euxrnie/ines  puifé  de  ces  eaux  dans  les  ai 
roufoirs , & fêles  euffent  mis  entre  les  mains  l’vn  de  l’autre,  & que  de  plus  l’vn  d 
ces  bourreaux  tint  en  main  vne  efpée  nue  ôc  vn  coutelas  de  l’autre  , auec  quoy  il  le 
menaçoit,  les  imuriâc  auec  les  plus  fales  & vilaines  paroles  qu’il  pouuoit  pre 
nonce  £ contre  eux-  Enfin  cette  femme  defolée  voyant  qu’elle  ne  pouuoit  mourir  coin 
me  elle  eut  bien  voulu,ny  dire  defiiurée  des  tourmens  quelle  ne  pouuoit  plus  fouffrii 
renonça  à fa  Religion.  I’ay  jugé  à propos  d’eferire  vn  peu  aulong  cette  hiftoire , affi 
que  chacun  puiffe  apprendre  de  là  toutes  les  autres  actions  horribles  de  cruauté  qui 
ont  exercées  fur  les  Chreftiens. 

En  vn  mot  le  Gouuerneur  Onemandonne  en  quarante  cinq  ou  fix  iours  extirp 
rous  les  Chreftiens  (ans  effufion  de  lang  ny  meurtre , ( à 1 exception  de  ce  ieune  gai 
çon  dont  fay  cy-deuant  parlé , ) ce  que  les  autres'Gouuerneurs  n’auoient  auparauar 
peu  faire  pat  toute  forte  de  morts  durant  frize  ans  : pour  y paruenir,  & affin  qu 
fen  peut  donner  la  gloire  toute  entière,  il  ne  voulut  point  pour  1 execution  de  roi 
ces  tourmens  appeller  l’affiftance  d’aucuns  des  luges  de  Nangafacque,  ny  dArrira 
pou'-  y eftre  prefens , & il  n’a  point  efpargné  la  vie  des  Chreftiens  pour  aucune  hier 
veillai: ce  qu’il  eut  pour  eux,  q y qu’il  fit  çonfciçnce  de  les  faire  mourir,  mais  leuleme: 
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idùrüe  poîint  faire  des  Martyrs,  fçachant  bien  que  les  Chreftiens  Catholiques  Ro- 
nains  les  ont  en  vne  fort  grande  vénération. 

Il  n’aiamais  pû  rencontrer  vn  Preftre,  bien  qu’il  ait  promis  vne  groffefomme  d’ar- 
;entà  celuy  qui luy  en  pourrait  découurir  quelqu  vn , parce  que  le  plus  grand  conten- 
ement  qu’il  eut  peu  receuoir,  ce  difoit-il , euft  efté  de  le  tourmenter  de  la  mefine  ma- 
iere , pour  luy  faire  renoncer  fâ  foy,  comme  il  fe  vantoit  d’en  venir  à bout , fil  en  euft; 
eu  trouuer  l’occafion. 

Apres  qu’il  eut  contraint  tous  les  Chreftiens  d’abandonner  la  Foy, il  obligea  tous  les 
eres  de  famille  d’attefter  par  eferit  figné  d’eux  qu’ils  n’eftoient  point  Chreftiens , êc 
a’ils  n’en  logeoient point  dans  leurs  maifons:  Le  Seigneur  Melchior  de  Santworc 
: Vincent  Romeyn  lignèrent  qu’ils  eftoient  Hollandois , on  fe  contenta  de  cela.  Ces 
lofes  fe  paflerent  pendant  que  Guillaume  Ianfz  & moy  demeurions  dans  la  ville  de 
angafacqaemous  en  partifmes  le  2,3 . Septembre,  Ôc  nous  en  retournafmes  à Firande. 
lors  on  redonna  à tout  Je  monde  la  liberté  de  voyager  par  mer  & par  terre  , & le 
ouuerneur  Onemandonne  ayant  fait  cette  a&ion  ',  ne  voulut  plus  fc  mefter  d’aucu- 
■ affaire  ; & le  dernier  de  Septembre  il  renuoya  fes  gendarmes , & commença  à pa- 
iftre  tous  les  iours  en  public  , ôe  0 aller  diuertir  dans  les  beaux  jardins  qui  font  en 
and  nombre  à Nangazacque  , & à triompher  d’auoir  misa  fin  vne  entreprife  d’vne 
haute  confèquence.  r 

Voilacomment  s’eft  perdu  en  ce  païs  le  Chriftiariifme  Romain  /qui  auoit  acquis  T. 

11s  l’Empire  du  lapon  depuis  feize  ans  enuiron  quatre  cens  mille  Chreftiens  : l’an  ** 
que  nous  arriuafines  à Nangafacqùe,  l’on  comptoir  encore  quarante  mil 
ireftiens,  defqucls  iln’en  rcfte  pas  vn  à prefent  encetteprefente  année  1629. 

Continuation  du  precedent  récit  des  Martyrs  du  lapon  par  Varen. 

Â.y  eu  le  foin  de  m’informer  l’an  mil  fix  cent  quarante-neuf  de  quelques  Holaffa’ 
is , arriués  nouuellement  du  lapon  à Amftredam  dans  les  Nauires  de  la  Compa- 
îe  ( quoy  que  celle  foit  pas  de  droit  chemin  ) car  ce  voyage  ne  fe  fait  jamais  de  la 
te  ; quel  eftoit  l eftat  du  Chiiftianifme  en  ces  pays -là  ? ils  m’ont  dit  que  depuis  quel- 
es  années  en  çà  on  11  auoit  pris  aucun  Chreftien ^ qu’ils  n’enauoient  connu  aucun», 
qu’il  eftoit  croyable  qu’il  n’y  en  auoit  plus . 

De  plus,  ils  prennent  garde  de  présnon  feulement  que  le  Chriftianifme  ne  s’intro- 
, derechef  par  les  Marchands  eft  rangers  qui  abordent  en  leur  pays  ; maisaufli  / 

011  n en  faffe  aucun  exercice  dans  tout  le  lapon.  L’Empereur  a eftably  pour  ce  fti- 
des  vifiteurs  pour  vifiter  par  tous  les  Nauires  Flamans  pour  voir  s’ils  ne  trouue- 
it  point  de  liures  imprimez , afin  de  les  emporter  j les  Hollandois  font  encores  o- 
gez  de  les  apporter  cux-mefmes,  fur  peine  delà  vie>  de  confifcation  de  leurs 
nsj  s ils  font  autrement,  & encourent  aufii  la  me  fine  peine, fi  à la  veué  des  lapon- 
is  ils  prient  Dieu  les  mains  iointes  , ou  font  quelques  autres  ades  de  Religion  que 
Chreftiens  ayent  couftume  de  faire , & font  ainfi  contraints  de  diflimuler  leur  Re- 
;°n > & rnefmes  de  paffer  pour  Payens  auprès  du  Magiftrat  Iapouiiois.  Cela  fe  void 
Vne  lettre  eferite  par  Vn  Iaponnois  de  Nangafacqùe  qui  eftoit  coufin  du  Prefidenc 
la  Compagnie  Hollandoife,  en  datte  du  28.  Odobrc  1642.  entre  autres  chofesil 
1 mande , qu  encores  que  les  Loix  du  lapon  Ibient  grandement  fcucres  contres  les 
ireftiens , neantmoins , comme  ils  ont  remarqué , que  les  Holandois  qui  trafiquent 
1S  le  Dpon,  nont  iamais  entrepris  d’eftendre  la  Religion  Chreftiennejon  leur  a 
mis  d aborder  à Nangafacqùe  pour  y exercer  leur  négoce,  outre  que  cette  ville 
ppartient  à aucun  Seigneur  particulier,  mais  à l’Empereur  mefme,  qui  en  permet 
is  le  pays  1 abord  à toutes  les  Nations  Eftrangeres  ; que  fi  ils, Veulent  auffi  trafiquer, 
mrfera  permis  ; mais  qu’ils  prennent  garde  que  ceux  qui  y viendront  ne  faffent  au- 
bade extérieur  de  la  Religion  Chrefticnne,  qu’auec  cela  on  leur  accordera  plus 
1 -ne  demanderont  ; que  fi  on  s’appereeuoit  que  nous  fauorifaftions  le  moins  d» 


4;â  Martyrs 

snonde  le  Chriftianilmc , nous  ferions  ruines  aucctous  les  hsbitans  de  cette  ville  de 
Kifrna , ( cefi  a me  petite  Lie  À N anga facette , où  ce  C on fui  fit fin fa  demeure  : C’cftpour- 
quoy vous  crouucrez  a proposée  commander  a vos  Sujets  qu  iis  tiennent  leur  Rcli» 
gion  Chrcftienne fi  fccrette que  perfonne  nes’enapperçoiue,  tout  cequevous  de- 
manderez vous  fera  donne,  mefmes  la  franchifedes  impolis,  & vous  en  ferez  en 
plus  grande  confideration  ; d’aillieurs  Nangafacque  elt  en  vnc  aflietc  bien  plus  com- 
mode que  n’eft  Firando,  ôe  la  Compagnie  y trouuera  bien  plus  de  profit . 

Cette  lettre  du  Conlùi  Iaponnois  confirme  allez  ce  que  les  Holandois  m en  ont 
raconté,  de  iànous  pouuons  connoiftre  la  diligence  detellable  &c  impie  aes  Magi- 
strats à empefeher  l’accroilTement  de  la  Religion  Chreltienne , ôela  hayne  execrable 
qu’ils  ont  contre  elle , puis  qu’il  ne  leur  fuffitpas  d’exercer  leur  cruauté  enuers  Ici 
Chreftiens  innoccns  pardestourmensinouys , mais  quils  veulent  encore  interdire 
l’exercice  de  la  Religion  Chreftienne  à des  peuples  eilrangersbaptizcs  & elleués  en 

la Foy , ôc  les  rendre  hypocrites  au  grand  opprobre  de  la  Religion. 

On  cherche  quelle  peut  eilre  la  caufe  de  cette  perfecution,  mais  ie  n’en  peux 
rien  dire  de  certain,  puifque  les  Catholiques  Romains  n en  ont  rien  efent  que  ie 
fçache  ; voicy  ce  qu’en  dit  Hagener  en  lès  remarques  fur  Caron  page  3Z-  Lxcs  ^ei  e 
monjes  de  l’Eglife  Romaine  ont  toujours  beaucoup  plû  aux  Iaponnois , d où  il  arriua 
que  cette  Religion  s’eftendit  beaucoup  , jufqucs-là  que  dans  la  ville  de  Nangafacque 
on  auoit  bafti  des  Temples  magnifiques;mais  l’arrogance  &1  ambition  Efpagnolc  fut 
caufe  que  les  Iaponnois  ( fçauoir  les  grands  ) commencèrent  à les  hayr  , & dam 
quelques  rencontres  les  Caftillans  : Ion  attaqua  & combattit  leurs  N aunes  aucck 
fer  &c  le  feu, on  les  prit  qudy  que  ce  ne  fut  pas  fans  la  perte  de  beaucoup  de  Iaponnois 

Yn  autre  Holandois  nommé  Leonard  Campen,  auliurequ  üafaitaelcfmoîu- 
nïent  du  négoce  du  lapon,  ■&  qui  cft  adioufte  a ladefcnption  de  Caron, dit , que  les 
Espagnols  non  contens  du  gain  qu’ils auoient  fait  au  commerce  du  lapon,  tafeherent 
de  rependre  leur  Religion  par  tout  cét  Empire , afin  que  ce  leur  fut  vn  moyen  de  s’er 
rendre  les  maiflres  ; mais  comme  ils  n’ auoient  plus  befoinquedvn  Chef,  iis  en  fu- 
rent empefehé  s par  les  Holandoisjl’Authcur  ne  dit  pas  par  quel  moyen  ils l’empefehe- 
rent  j iecroy  qu’il  veut  dire  que  les  Holandois  firent  rapport  alEmpeieurdu  lapon 
des  deffeins  des  Efpagnols , & qu’ils  luyreprefenterent  la  tyrannie  qu’ils  ont  exercée 
en  Hollande  : toutes  les  autres  entreprifes  qu’ils  ont  faites  dans  1 Europe;  le  but  de; 
Holandois  eftoit , que  les  Efpagnols  eflant  chafièz , ils  eulfent  tous  feuls  le  com- 
merce du  lapon,  veu  qu’en  cë  temps-là  il  y auoit  entre  les  Holandois  & les  Efpa 
gnols  des  inimitiez irréconciliables  ; de  là  on  peut  conieéturer  , s il  en  faut  croire  le; 
Holandois, que  la  caufe  de  cette  perfecution  a ejlé  l’infatiable  enuie  de  1 Efpagndl 
de  joindre  à fon  Empire  l’Empire  de  l’Occident  & l’Orient  ; qu’aprés  s’eftre  rendi 
puiffant  dans  plufieurs  endroits  des  Indes  & dans  plufieurs  Ifles  & Villes  pai  le  moyei 
de  l’vnionde  Portugal  à fes  Eflats,  qu’il  auoit  auffi  eu  deffein  de  fe  rendre  mailirt 
du  lapon;  toutesfois  ie  ne  me  voudrois  pas  trop  fier  aux  Hollandois  de  ce  rapport 
auffi  ie  11e  le  tiens  pas  pour  bien  certain  ; il  y a bien  plus  d apparence  de  ci  ou .e  , que 
les  Anglois  & les  Hollandois  ont  fait  en  forte  que  les  Efpagnols  ont  elle  mal  dans  1 ci- 
prit  de  l’Empereur  du  lapon  & des  Roys  du  pays,  pour  en  acqueiir  par  ce  moyen  c 
bonnes  grâces  : ce  n’eft  pas  que  ie  doute  que  la  fuperbe  des  Efpagnols  n ait  efte  vm 
des  principales  caulès  de  leur  ruine;  puis  la  calomnie  des  Bonzes  ennemis  capitau, 
du  nom  Chreftien , qui  failoient  de  mauuais  raports  des  Efpagnols  à 1 Empereur , qu 
fait  grand  eftat  des  Bonzes,  & a de  la  haine  pour  les  Chrétiens  ; l’auance  aufii 
l’enuic  des  Gouuerneurs  & des  Seigneurs  du  pays  : les  Marchands  Poitugais  & pa 
gnols  netrafiquoient  qu’auec  les  Chreftiens  Iaponnois,  & non  point  auec  les  autres 
& cela  faifoit  que  les  Grands  qui  leur  oftoient  ce  trafic, n’ay  moientpas  les  Chrcltiens 
on adjoufte encores  parles  lettes  , que  les  Chreftiens  s efcriuoient ,ou  1 s tai  oien 
voir  par  plufieurs  raifons  que  iamàis  le  lapon  ne  1er  oit  en  repos  iufques  a ce  que  tout  1 
pays  eut  receu  la  Religion  Chrétienne^  qui  fembloit  émouuoir  les  peuples  a lcditioi 


b.  àkouuerîe  de  la  T erre  d'E  S O,  au  Nord  du  lapon. 

TRADVITE  DE  L’HOL  A ND  OIS. 

E S Hollandois  faifant  voile  l’année  1643. for  le  vaifTeau nommé  Ca- 
ftricon,  le  long  d’vne  Colle  eûoignée  enuironde  30.  milles  d’vn 
Cap  du  lapon  nommé  Nabo  par  ceux  du  pays,  & quelesHolandois 
appellent  Cabo  de  Goerée  qui  cftà  39.  degrez  45.. minutes  de  lati- 
cude  Septentrionale  en  rangeant  la  colle  de  ce  pays, depuis  le  42..  dé- 
ni qu’au  43,  ils  trouuerent  20.  bralTcs  d’eau  , bon  fond  vafeux  & de  bonne  te- 
Sous  la  hauteur  de  43.  degrez  ils  virent  les  vilages  de  Tocaptie,  Sirarca , & vn 
lus  auant  Contchoury  8c  Crocn;aux  enuirons.de  ces  places  qui  font  proches  les 
des  autres,  il  y a plufieurs  mines  d’argent  : La  terre  en  quelques  endroits  de 
jartiers  leur  parut  tout  à fait  lâns  herbes , en  d’autres  endroits  ils  virent  des  ter- 
oubies  , celles  de  deuant  elloient  baffes  auec  de  petits  bocages;  ils  trouue-. 
a colle  fort  poiffonneufe , ce  qu’ils  attribuèrent  aux  balleines  qui  chaffent  le 
>n  le  long  de  fes  boids,  où  ils  virent  beaucoup  de  chiens  qui  fe  jettent  à l’eau,  8c 
Ireflez  a prendre  le  poiffon,  & à le  porter  à leur  maître^ 
is  gens  mirent  pied  a terre  fous  la  hauteur  de  44. degrez  3o.minutes;ilstrouue-i 
lue  ^ endroit  de  la  colle  d’Elo  cil  plein  de  montagnes  fort  hautes,  dont  la  plus 
efi  appellée  le  Pic  d’Anthoine;ceux  qui  en  font  proches  difent  qu’il  y a des' mi- 
irgent  fort  riches  ; l’on  y void  diuerfes  fortes  d’arbres  fort  droits  & fort  hauts 
roient  tres-propres  à faire  des  malls  : le  terroir  efl  de  glaife , fort  humide , & 
rt  prefque  par  tout  d’ozeille  & de  ronces:  A la  hauteur  de  46.degrez  trente  mi- 
, ily  a vn  grand  golfe  ou  les  Hollandois  pefeherent  en  quatre  iours  de  temps 
e mille  liurcs  de  Saumon  le  long  de  la  colle;  lesterres  au  dedans  font  couuer- 
eibes,  & reffemblent  alfez  à la  colle  d’Angleterre  : laterre  y ellgrallè , ce  n’ell 
1 en  quelques  endroits  il  n y ait  auifi  des  dunes  qui  fellendent  affez  loin;  les  ha- 
nefementny  ne  labourent  point,  ainli  ils  ne  retirent  aucun  auantagedela 
deleurterre.Souslc  48.  degré  50.  minutes,  il  y a de  petites  collines  couuer- 
ne  herbe  courte;  laterre  en  cet  endroit  a à peine  plus  d’vn  mille  de  largeur , 
au  Nord  wefl , ily  a bon  ancreage  à vn  raille  ou  vn  tnille  8c  demy  de  la  colle 
35.30.25.  braffesfonds  de  fable. 

is!a  hauteur  de  45.  degrez  50.  minutes , cft  vne  Me  que  les  Hollandois  ont 
«ee  1 Ifle  des  Ellats,&  plus  auant  vne  autre  nommée  la  Terre  de  la  Compagnie; 
cparce  de  celle  des  Ellats  par  vn  détroit  qui  peut  auoir  quatorze  milles  de  lar- 
s ont  mis  pied  à terre  dans  1 Ifle  de  la  Compagnie , proche  d’vne  montagne 
artoit  vn  ton  ent  d eau  de  neige  fondue:  Ils  y trouuercnt  vne  elpecedc  terre 
aile  qui  brilloit  comme  fi  cfle  eut  cité  toute  d’argent.  Elle  elloitmefléc  auec 
c oit  friable  , car  ayant  mis  la  terre  dans  de  l’eau , elle  fe  fondit  entièrement: 
q cet  endroit  des  montagnes  fort  hautes,  couuertes  aulli  bien  que  les  valées  de 
: d herbe  fort  longue,  fans  aucun  arbre  de  bois  fort. 

a vn  grand  courant  le  long  de  cette  colle,  qui  porte  au  N.  O.  fl  ne  fait  pas  feur 
rer  1 ancre , car  le  long  de  là  colle  il  y a plufieurs  rochers, 
e des  Ellats  qui  ell  plus  auant  a des  montagnes  fort  hautes,  qui  paroiflent 
les  & fans  verdure , 8c  dont  les  fommets  font  couuerts  de  roches. 


2 RELATION  DE  LA  DECOVVERTE 

Lors  qu’ils  furent  arriviez  à la  hauteur  de  45.  degrezio.  min.  en  vn  lieu  non 
Acqueis,  qui  eft  au  fond  d’vn  golfe  qui  entre  bien  deux  milles  auant  dans  lester 
& qui  peut  auoir  vn  demy  mille  de  largeur  , -ils  trouuerent  que  la  terre  qui  le  bc 
eftoit  vne  haute  terre  toute  couuerte  d’arbres,  c’efl  prefque  par  tout  terre  glaife 
ne  la  cultiue  ny  ne  la  feme  point,  mais  elle  ne  laiffe  pas  de  porter  de  fort  bonsfrui 
des  meures,  des  grozeillcs  rouges  & blanches, des  framboifes,il  y a auffi  beaucou 
chefnes,  d’aulnes  > 6c  d’autres  arbres  qui  croisent  ordinairement  fur  les  moi 


10  Les  riuieres  font  bordées  de  rozeaux,  la  grevelelong  de  laMerell  pleine  de 
ziers  qui  portent  des  rozes  rouges-,  vous  les  voyez  pouffer  entre  les  écaillés  d huil 
dont  tout  le  terrain  eft  couucrt , la  Mer  en  cet  endroit  a beaucoup  d huîtres,  qui 
pour  la  plufpart  vne  aune  6c  demie  de  long , 6c  vn  demy  quartier  de  large . Ils  n’j 
rcnt  point  d’autres  belles  fauuages , qu’vn  Ours  noir  fort  gros , point  de  mouton 
d’autre  beflail,  pasmefme  des  canards  ny  des  poules,  mais  beaucoup  d’aigles  & 


Tous  les  habitans  de  cette  Terre  d’Efo  fe  reffemblent,  ils  font  tous  d’vne  taille 
maffée,  trapus , ont  les  cheueux  longs , la  barbe  de  mefme  , fi  bien  que  leur  vilàg 
eft  prefque  tout  couuert,  hormis  fur  le  deuant  où  ils  ont  la  telle  razée , les  traits  di 
fageaffezbeau*,  n’ont  point  le  nez  applati , ondes  yeux  noirs,  le  front  plat,  let 
jaune,  6c  fort  velus  par  le  corps.  Les  femmes  n’y  font  point  fi  noires  que  les  homi 
quelques-vnes d’entre-elles fe  coupent  les(cheueux  autour  de  latefte,tcllementq 
neleur  couurent  point  le  vilage  : D autres  les  laiffent  croiflre  6c  les  relouent  en  1 
comme  font  les  femmes  de  Hile  de  Iaua,  elles  fe  marquent  de  bleu  les  Ievres  £ 
four  cils  -,  les  hommes  auffi  bien  que  les  femmes  ont  les  oreilles  percées , auec  de; 
neaux  d’argent.  Elles  en  ont  auffi  aux  doigts  » & quelques -vns  portent  de  peut 

bliers  d’vne  efloffe  de  fbye  fort  legere. 

Autant  que  nous  en  pouuons  juger  ils  ïi  ont  point  de  Religion , on  remarqua 
lement  que  lors  qu’ils  beuuoient  auprès  du  feu , ils  jettoient  quelques  gouttes  d 
en  diuers  endroits  du  feu  comme  par  forme  d offrande,  ils  fichent  auffi  de  certain, 
tits  ballons  coupez,  au  bout  defquels  il  y a de  petits  eflendars  ; on  en  vit  de  niefmi 
çon  pendus  dans  leurs  maifons  : quand  ils  tombent  malades  il  coupent  de  longs  c 
de  bois,  & les  lient  fur  la  telle  6c  fur  les  bras  du  malade. 

On  ne  remarque  point  entre -eux  aucune  police  ny  forme  de  gouuernement 
font  auffi  grands  maîflres  les  vns  que  les  autres,  ne  fçauentnyhreny  effrite, 01 
prendroit  pour  des  Bandits , ou  pour  des  gens  qui  auroient  eflé  chaffez  de  quelqi 
trePays,  ontquafitous  desbalaffresou  des  cicatrices  fur  la  telle  : Chacun  d ci 
deux  femmes,  elles  font  occupées  à faire  des  nattes , à coudre  les  habits  de  leur  ir 
àluy  accommoder  à boire  6c  à manger , &quandilsont  ramaffé  du  bois  dans  le 
refis , la  femme  le  porte  dans  la  petite  barque  ou  elles  rament , auffi  bien  que  uj 
font  fort  jaloux  des  eflrangers  lors  qu’ils  approchent  de  leurs  femmes  6c  de  leur 
les,  &fe  mettroient  en  deuoir  de  les  tuer  fils  ffapperceuoient  qu’ils  les  voulullen 
baucher.  Les  hommes  Sdes  femmes  aiment  également  à boire,  6c  fienyurenr 
ment.  Leur  poil  6c  leurs  longs  cheueux  les  fontparoître  d’abord  fort  barbares , 
leur  maniéré  de  traiter  fort  fage  & fort  auifée  monflre  bien  qu’ils  ne  le  font  pomt 
qu’ils  doiuent  paroître  deuant  des  ellrangers,  ils  fe  parent  de  leurs  pins  beaux  hr 
témoignent  beaucoup  demodellie,font  la  reuerence  en  inclinant  la  telle , Stpa 
6c  repaffant  les  mains  T vne  fur  l’autre,  & chantent, mais  d’vne  voix  tremblante,  < 
me  les  Iaponnois  : ce  n’ell  pas  que  fi  on  leur  commande  quelque  chofe  ils  ne  le 
liarifent  auffi-tofl , 6C ne  paroiffent  auec  vn  vifage  riant  &ouuert.  Les  lemm< 
couche  logent  dans  vne  maifon  particulière  ou  les  hommes  n’entrent  point  eu 
deux  ou  trois  femaines.  Leurs  enfans  font  tout  à fait  blancs  lors  qu  ils  vienne 
monde  :Quandelles  leur  donnoient  la  mammelle,  elles  le  fai  foi  en  t en  or.eq 
Holandois  ne  pouuoient  rien  voir  de  leur  fein , dont  elles  ne  decouurent  qu  ai 


I 


dé  la  Terre  d’E s ù.  ~ 

en  aut  pour  en  approcher  la  bouche  de  leurs  cnfans.  * 

pences  filles  courent  quelquesfois  toutes  nües  par  vn  beau  temps  , niais 

£cXn°“ 1,05  TS  C"eS  témoig™cnt  -ffez  en  batffant  la  telle  & fe 
, nt  ics  cuifles,Ia  honte  qu  elles  auoient  de  paroîcre  encéfeftat  Les  femmes  no,- 

&MitC  EHeS  rCbClleS  ’i lcs  tCHant  fu<Pendus  a vne  ûngle  arreftée  à l’cnrotu  de 

clZbfJ l A ,ntbl,?,plUSProPrcsda”sk“™»g«,Lsleutbo1|fen)&l„s 

n hes  vn^eTUmeS  PY  C°&Z  * U £ bout aoffi  de  grands  b* 

nencs,  auec  vnefenefire  par  en-haut  pour  lailîer  fortirlafuméc  carlefen  & 

•ufours  au  milieu  de  la  chambre  : Plus  Tuant  on  en  votd  vne»^^ 
aucc  vue  efpece  de  patauent , elle  eft  de  dix  ou  douze  pas  de  long  & de  fix  de 
ge  couuerre  par  en  bas  de  natte  fa, te  de  jonc  Elles  n’ontd'exfufement  que 
H , hpccui  d vn  homme,  & font  fort  femblabiesaux  maifons  despayfan! de 
Uande , les  portes  etont  li  baffes , qu’,1  fe  faut  courber  beaucoup  pour  v entre  ' 

- eu  point  plus  de  dix  ou  douze  de  fes  maifons  enfemble , elles  font  ordinaire 
a vne  demie  lieue  les  vnes  de,  autres,  encore  y en  a-thl  beaucoup  qui  font 

nenl TSr  11'  “j’"! P°mc  d autres  mc“bles  que  des  nattes  de  jonc!  & pour  tout 
mû  frffter  d“  fP°UlT  rarcmcnt  des  chaifes  ou  «les  lifts  : cét  hyiier  dernier 

tûtes  «T»msmorC  M ' "C0UP  dCm°nJdC  à Acque,s>  1,5  ““'“'Oient  d’écail- 

r cesco\P^  morts;  ils  les  mettent  ordinairement  dans  de  petites  caifies 

“e^etûXr"  fU1'  C petiK  baftonS  : ks  P«i«s 

“tUre  a|lu?  °rdinaire  eft  lc  lard  de  Bafcine  » l’huile  de  BaÜeine,  le  poif. 

m foce  d herbages,  mais  principalement  des  boutons  de  roze  rouge,  don! 
gi  nde  quantité  a A cqueis  ; ils  lont  gros  comme  desneffles,  & apres  ifs  auoir 

j ’ 0n  “ f 31  dc  co™me  vne  bonne  prouifion  pour  l’hy  ver  Ils  ont  de  petites 
vei  mes  de  laque,  & d autres  petits  vaiffeaux  de  mefine  qui  leur  feruét  de  plats- 

“ P pCtltp!at  &r<on  vaiffeau , ils  le  feruent  de  petits  ballons  au  lieu  de  four  ' 

of'ÏÏZ™  fOÜS  le  48-  deSléî°-  m“-  W V”*  lôient  razez  commf  "s 
ois , qu  i ls  poitent  comme  eux  des  robes  de  foye , ne  leur  reffemblent  néant 

pBprl'rfigtiils  ont  le  teint  vn  peu  plus  blanc  qu’aux,  & ne  fe  feruent 

loi  s qu  ils  mangent,  de  ces  petits  ballons.  4 • - nc 

ont  la  plufpart  habillez  à la  Iaponnoifc , il  y en  apeu  qui  portent  des  eftoffes  de 
habit  le  plus  commun  elt  vne  eftoffe  qu’ils  nomment  Kingan  ,auec  des  fleurs 

! robe  d"  Nf"  rUphar  Pf mCeS  ddIils  * fluclques-vns  font  eux-  mefmes  l’é- 

d umVÏ  :f°UtefCTntdCpeaUXdc bcftcSl  iesh°™™«lès portent ouucr- 
deuant,  & les  femmes  termees  comme  vne  chemife 

t ^natureUemenrpareflèux,  ne  culduentpoint  la  terre , ny  ne  lafe- 

l'Jlf  l T dan? de  pctits  Prïœ>°«  barques  qu’ils  font  en  cteufant  le 

JÂZd  il  f Cnrtlr  ‘CS  b0rdSeaUCC  qUaCrc  P'“^  <Pi  Peuuent  fa,. 
a au  ma,  rh’A  s c°nduirc!ic  comme  fonc  nos  puyûns  lors  qu’ils  apportent 
J a marchedans  leur  petit  barreau , car  ,1s  ne  mettent  point  en  mcfme  temp 

xuinesdansleauiilsvontauecces  petits  batteauxtiret  desloups  mariné 

Û d et,  T '• Car  llS  °nt  d"  barpons  faits  d’os , dont  la  pouue  ell  armée 

pefche  de?  ’ & t0Ut  CtqUI  clP  “«Paire  pour  cette  pefche , & auffi  des  Saines 

te  f nî  Pr  "S  ’ fcmblablcs  a ccllcs  dollc  on  fe  fert  en  Hollande. 

ent  v?c  a gC  a"X  °'  m aUerC  ™ dl,fll,el  ,ls  y fo“  vn  trou  en  rond , où 

demeure  ni°«C  ri qUMd  CS  mfcrax  Vlenncnt a y coucher,  l’arc  fc  débande, & 
demeure  pus:  Ils  portent  toufiours  leurs  coutelas  & leurs  fléchés  quelque 


Ktioppen  J 

c’eft  pluitôç 
les  gratecus 
que  l’on 
mange  aulll 
en  Suède  8C 
qui  ti’onc 
pas  le  gouft 
defagreable. 
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a DECO  Y VERTE  DE  LA  TERRE  D*ESO. 

pTrt  qu’ils  aillent  -,  dont  ils  tuent  des  Ours , des  Cerfs , des.Elans , des  Rênes , & aut 

animaux  inconnus  en  nos  quartiers.  ■ r 

Ils  filent  du  chanvre  qui  vient  dans  les  bois  fans  e lire  cukiue,  ils  le  tiennent  fe 
par  vn  bout  entre  leurs  dents , 6c  les  faifant  feruir  de  quenotiille  le  tordent , apres 

leurs  mains,  ôc  en  font  d afTez  bon  fi.lv  . , . • ^ 

Ils  trocquent  auec  leslaponnois  leur  lard  de  Baleine , des  huiles  de  poiffon, 
langues  de  Balleine  fechées  à là  fumée,  des  foururcs,  plufieurs  fortes  desplumes  d 
féaux  ils  y viennent  vne  fois  tous  les  ans,  6c  leur  apportent  du  rys,  du  lucre,  desro 
Iaponnoifes  de  foye , ou  de  cette  étoffe  bleue  qu’ils  nomment  Cangan , des  ipe< 
cuiure  , des  boîtes  à mettre  dutabac,  & des  petits  vaiffeaux  vernis  auec  de  la  la. 
pour  mettre  leur  boire  ÔC  leur  manger;  des  pendans  d’oreilles  d argent , des  anne; 
de  cuiure  pour  mettre  aux  oreilles,  des  haches , des  coufteaux , enfin  prefque  tout 
qu’ils  ont  leur  vient  des  Iaponnois:  ils  fe  feruent  de  beaucoup  de  paroles  laponnoi 
font  for  fubtils  ôc  intelligens  en  ce  qui  regarde  leur  commerce , 6c  ne  font  point  f 

Ceux  qui  font  fous  le  46.degré  eftiment  beaucoup  le  fer , & le  prennent  voient 
en  échange  de  leurs  fourrures  6c  de  leurs  plumes  d oy  féaux  qu  ils  arrengent  fort  j 
prement  dans  les  boiftes;ils  ont  pour  armes  l’arc  6c  les  flèches,  auec  vne  épee  court 
coufleau  orné  d’vn  petit  filet  d’argent  le  long  du  plat  de  la  lame, fort  femblable  a c 
que  l’on  porte  aulapon  ; ils  le  portent  attaché  à vne  fanglc  comme  les  Perfans  ,1 
carquois  au  collé  droit  pendu  à vne  efeharpe  à 1 entour  de  leur  telle  ; leurs  arcs  i 
de  1 ou  s.  pieds  de  long;  font  de  bois  d’Aulne  ; les  fléchés  longues  de  demie  ai 
fort  bien  faites,  auec  vn  petit  harpon  de  canne  au  bout  qu’ils  trempent  dans  vn  po 
noir  - ceux  qui  en  font  bleflez  meurent  fubitement.  Quand  ils  veulent  taire  mo 
quelqu  vn  de  leurs  ennemis  prifonmers , ils  l’eflendent  tout  defonlong  parterre 
£ice  cnbas,  deux  luy  tiennent  les  bras, 6C  deux  autres  les  jan^bes, cependant  que  ci 
qui  doit  faire  l’execution  auec  vne  mafliië  armée  de  fer  qu’il  tient  à deux  mains,  \ 
fon  efeouffede  dix  ou  douze  pas,  6c  vient  en  danfant  en  décharger  vn  coup  fur  Iat 
de  ce  miferable  , 6c  apres  il  luy  en  donne  d’autres  coups  qui  fe  croifcnt  fur  le  dos. 
Ils  traittent  de  mefme  ceux  qui  fontfurpris  auec  leurs  femmes,  ou  auec 

Matfmey  cft  la  Capitale  du  Pays,  quoy  quelle  ne  foit  pas  fort  grande  ; auparai 
que  d’y  arriuer,  on  pafle  vne  grande  Baye  nommée  Cauendo;  6c  tout  proche  e a 

le  il  y a 13.  pieds  d’eau.  ,T  T • 

C’efl  là  que  le  Prince  ouGouuerneur  du  Pays  tient  fa  refidence,  les  lapon 
l’anDellent  Matfmey  Sinnadonne  : il  paffe  tous  les  ans  à cofle  du  lapon  nommée 
boP,Pôc  de  là  par  terre  à Iedo  pour  faire  la  reuer  ence  à l’Empereur  du  lapon , auqi 
porte  pour  prefent  beaûcoup  d’argent,  des  plumes  d’oifeaux , dont  ils  fe  feruent  j 
mettre  àleurs  flèches,  & auec  cela  quantité,  de  four eur es  fines.  . 

Les  Places  qui  font  plus  renommées  de  ce  Pays  font  Matfmey,  Sirarca , F 

Contchoury,  Groen,  Acqueis,  Oubits,Porobits,SobolTary,Croen,Outc  locmv 
&;  Sirocany.  Les  habitans  de  Contchoury  nomment  autrement  ces  Places, ^ 
Compfo,  Pafcour,  Hape,  Tocaptfie , Abney , Sanpet,  Oubits, Groen , Sirarca, . 

Contchoury  6c  Acqucys.  . 

Voila  en  peu  de  mots  tout  ce  que  nous  auons  peu  apprendre  îufqu  a cette  ne 

ces  Terres  nouuellcment  découuertes.  Si  nous  y adiouflonsle  rapport  vn  . 
nois  nommé  Ocr  y , qui  trafique  tous  les  ans  à Matfmey , où  il  porte  du  Kis , 
vne  étoffe  nommée  Kingan  peinte  enbleu  dont  ils  font  leurs  veftes,  des  obb 
lapon  peintes  auec  de  certaines  eaux , des  pipes  de  tabac , 6c  autres  bagate  > 
tour  defquelles  il  rapporte  des  fourures  6c  des  plumes  doifeaux;  ce  laponn 
dit  que  Efo  eftoit  vne  Iflé,  6c  nous  ligna  la  Relation  qu’ils  nous  en  lit. 
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B RI  EF V E 


RELATION  DE  LA  CHINE, 

ET  DE  LA 

NOTABLE  CONVERSION 

desPerfonnes  Royales  de  cetEftat. 

ifle  par  le  tres-R.  P.  Michel  Boym  de  la  Compagnie  de  I e svs  , 
enuoyépar  laCour  de  ce  Royaume  ld3en  qualité dé A mbafîadeur  au  S.  Siégé 
dpofiolique , (y  récitée  par  iuy  mefme  dans  l Eghfe  de  Smyrneje  19.  Sep- 
tembre de  l'année  165 1. 

E vôicy  veftu  à la  Chinoifc  & de  la  mefme  façon  qüe  nos  Po- 
res paroifienten  public  dans  l’vn  dcsplus  vaftes,  3c  des  mieux  po- 
licez  Royaume  delà  terre.  le  fçay  que  plulieurs  d’entre  vousfou- 
haitent  d’aprendre  de  moy  le  commemcncent,le  progrès, & l’eftat 
'refent  delà  nouucllc  Eglife,  qui  s’eft  formée  dans  ce  pays-l-à: 

_ !nais  comme  vn  éloignement  li  eftrange,  8c  vne  fi  longue  abfcncc 
.'Europe  m’a  fait  oublier  la  pureté  du  langage  Italien;  ie  noferois  m’engager 
is  cette  narration,  fiie  n’eftois  aficuréque  vous  exeuferez  facilement  les  îm- 
prietez  , que  ie  feray  fans  doute  contraint  de  laifler  couler  dans  vndifeours, 
n’eft  entrepris  que  pour  voftrcfatisfa&ion.  Il  faut  donc  fçauoir  que  la  Chine 
autresfois  fi  grande  8c  fi  vafte,quefa  latitude  comprenoitplus  de  foixante  cinq 
y ez;  ie  veux  dire  tout  cétefpace  de  terre  qui  eft  entre  la  ligne  Equinoétiale  8c  jIu" 
1er  glacée  : de  forte  que  tous  les  peuples  Septentrionaux  de  la  grande  Tarrarie  £°  S$ 
floient  qu’vne  partie  , 8c  encore  fort  petite  de  l’empire  des  Chinois , qui  rece- 
ent  ducofiédu  Midy  l'hommage  &Ie  tribut  de  toutes  les  Indes  Orientales , St 
ticulierement  des  Roysde  Cochin , de  Ceylan,  d’où  vient  la  caneile,  de  Ma- 
i;de  Chiampa  , 8c de  Cambogia  , quis’aduouoient leurs  feudataires,  de  mefme 
: les  Roysde  Siam , de  laCochinchsne,  8c  de  Tunquim,  qui  encore  auiourd’huy 
t leurs  tributaires.  Du  cofié  d’Onent  leurs  monarchie  ( à ce  qu’on  rapporte  ) 
it  au  delà  delà  mer  ,8c  s’eftendoïc  par  toute  l’Amcnque  Septentrionale  iuf- 
:s  dans  la  nouuelle  Efpagnc  :du  moins  il  eft  alTeuré  que  les, Philippines  , où  eft 
niia&  le  Royaume  de  Mindanao  , i’Ifie  Formofc  , lesMoIuques(  d’où  vient 
: de  giroffie  ) & tout  le  lapon , appartenoit  aux  Chinois.  Et  pour  le  cofié  d’oc- 
:nt , l’hiftoire  de  cette  nation  affleure  que  leur  domination  n’y  auoit  d’autres 
ncs  que  les  flots  delà  mer  Cafpie  , 8c  qu’ils  eftoient  mefme  il  n’y  a pas  long 
ps,iupremcs  Souuerains  des  peuples  de  la  Surmacande  , du  Royaume  de  Ty- 
abondant  en  precieufes  laines , du  Royaume  de  Laos  , où  font  les  plus  grands  ch™  J oll 
’hans  8c  où  fe  trouuc  le  Bezoar , 8c  du  Royaume  de  Pegii  , d’où  l’on  apporte  les  Sanuhaud. 
s.  Certainement  à quiconfidere  dans  la  carte  géographique  les  nations  que 
iens  de  nommer  , il  eft  impolfiblede  ne  s’eftonner  de  l’amplitude  demefurée 
ant  de  climats  8c  de  tant  de  piys  autres-fois  fournis  à la  Chine.  La  grandeur  de 
Seconde  Pai  tie.  (?)  a 
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2 RELATION' 

cette  monarchie  eftoit  bien  fi  prodigieufe  , que  les  Empereurs  tous  politique 
qu’ils  eftoienc , ne  pouuans  gouuerner  plus  commodément  des  peuples  fi  éloigne: 
fe  refolurenc  de  choifir  parmy  cent  quatorze  Royaumes  ceux-là  feulement , qt 
pouroknt  fcofapcrfdi  vn  Empire  allez  vny.  A quoy  contribua  beaucoup  la  fituatio 
des  quinze  prouinces , qui  font  pte  lentement  f eftat  de  la  grande  Chine  : parce  qu 
du  collé  d’Orient  & du  Midy  la  mer  les  défend  contre  toute  forte  d’ennemis.  D 
collé  d’Occident  il  y a vn  fieùue  nommé  Huatn  d’vne  longueur  &:  d’vnclargei 
exceifiue  : du  collé  du  Septentrion  il  y a vne  muraille  , non  pas  de  quatre  cer 
( comme  plu  fie  urs  cartes  mettent  ) mais  de  fix  censlieuës  d’Alcmagne,chacur 
defquelles  contient  quatre  milles  d’Italie  >&  ces  deuxehofes  mettent  les  Chino 
, dans  vne  extremefeureté.  De  plus  leurs  Monarques  firent  vne  loyrigoureuf 
qu’aucun  de  leurs  fubiets  ne  fortift  du  Royaume  pour  trafiquer,  & qu’aucunn’eu 
la  hardiefle  de  conduire  ou  d’introduire  aucun  ellranger  dans  leurs  eftats  , foi 
peine  de  la  vie  : 6c  de  là  vint  que  nous  autres  d’Europe  ne  pouuions  point  auoir 
connoiffance  de  leurs  coutumes , de  leurs  richelfes , de  de  leur  politique.  Mais  di 
puisladécouuertedu  nouucau  monde  par  la  nauigation  des  Efpagnols  du  col 
d’Occident,  &:  des  Portugais  du  collé  d’Orient  & du  Midy,  ces  peuples  commei 
cerent  à venir  dans  nollre  connoiffance , par  le  moyen  du  trafic  qu’eurent  les  ma 
chands  d’Europe  dans  les  ports  de  la  Chine.  Iean  Roy  de  Portugal  n’en  fut  p; 
plültolt  inftruit  , qu’il  demanda  au  fouuerain  Pontife  de  à Sainét  Ignai 
quelques  Peres  de  la  Compagnie , qu’il  fondoit  alors  à Rome,  pour  aller  prefchi 
le  fainét  Euangile  dansles  Indes  Orientales.Saind  Xauier  y fut  enuoyé  auec  que 
ques  autres  de  fes  compagnons,  d’où  apres  plulieurs  trauaux  fupportez , de  le  baj 
teliric  de  plus  d’vn  million  d’idolâtres, il  s’en  alla  iufques  dans  le  lapon,  où  fes  pr< 
dications  furent  faillies  de  grandes  conuerfions.  Toutesfois  il  oyoït  forment  fan 
aux  Iaponois  ces  inltances  cy.  Bien  que  nous  ne  fçœkions  pas  n [pondre  à vos  raiforts, il  ; 
pourront  dans  la  Chine  beaucoup  de  do  fleurs  & de  gens  de  lettres  , Uf quels  peuuentjatisfan 
•vos  dmtes  : alleZidQnCi<iUe%t'premierement  conuertir les  Chinois  > & vous  vemz^en  fuite  q 
nous  dieuiendrms  tous  Chrijh'ens. 

Ce  fut  là  l’occafion  qui  fit  refoudre  le  Sainét , à vfer  de  tous  les  efforts  poffibk 
pour  entrer  dans  la  Chine  , de  y prefeher  nofire  fainéte  foy . A cet  effet  il  procu: 
que  les  Portugais  deftinaCent  vne  ambalfade  aux  Chinois,  laquelle  fut  malhei 
reiifementempefchéepar  la  malice  du  Gouuerneur  deMalaca,  qui  pour  ce  fui 
fur  excommunié  par  le  Sain&jfuiuantlepouuoir  qu’ilenauoit,àcaufedefacha 
ge  de  Nonce  Apofloliquc;&  cette  excommunication  futbicn-toflfuiuiedcschal] 
mens  de  la  Iullice  de  Dieu, qui  permic  que  ce  mifcrable,eflant  rappellé  dans  le  Po 
tugafmourufl  dans  la  prifon  d’vne  leprefi  hideufe&fipuante,quefespluspri 
ches  parens  mefme  ne peurentiamais  s’approcher  de  luy.  LeSain&ne  laiifap 
malgré  les  oppoficions  de  cét  impie, de  perfeuerer  dans  fon  entreprife  auec  vn  co 
rage  muincible  : de  quelques  charitables  marchands  luy  ayant  donné  par  aumofi 
quelques  facs  depoiure  , ils  les  redonna  à vn  certain  Chinois,  à condition  qu’il 
porceroic  dans  la  Chine;  &pour  cét  effet  il  alla  dans  l’ifledeSancian,  où  plufiei 
vaiffeaux  Portugais  trafiquaient  auec  les  Chinois.  Il  efperoit  que  celuy  aucc  qui 
auoit  conuenu,  viehdroit  le  prendre  dans  cette  file  , pour  le  tranfportcr  à 
Chine;  mais  il  ne  parut  iamais  , à caufe  de  l’affeurance  qu’il  auoit  des  extr 
mes  rigueurs  , qu’on  exerce  contre  ceux  qui  font  entrer  des  çftrangcrs  da 
le  pays.  Cependant  le  Sainét  fetrauailla  fi  fort  à adminiftrer  les  Sacremensa 
Portugais  , & à prefeher  la  foy  aux  Chinois  de  cette  file-là  , qu’il  contra< 
la  maladie,  de  laquelle  il  mourut  comme  il  auoit  yefeu,  ieveux  dire  tres-fàinél 
ment. Les  Portugais  voulans  porter  fes  os  dans  les  Indes,  mirent  fon  corps  dû 
vne foffe pleine  de  chaux,  afin  que  la  chair  fuit  bien-toit  confirmée  : mais  le 
qu’il  fut  temps  de  partir,  ils  trouuercnt  le  corps  tout  entier,  qu’ils  tranfpor 
rent  à Malaca , où  il  fut  pour  vne  fécondé  fois  enfeuely  dans  vne  foffe  couuerte 
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erreur  de  pletre  :&toutesfois  quand  ils  voulurent  faire  voile  du  coûté  deGoa 
s le  trouuerent  encor  aufli  frais  que  douant, fans  la  moindre  apparence  de  cor* 
jption.  Au  contraire,  ils  virent  for  tir  de  quelques  endroits  quantité  de  fang.t  ouc 
inli  que  s.il  euftclté  viuant;  &dans  cet  eftat  il  fut  porté  àGoa,où  Ionie  voit  en- 
ire  amour  d’h  uy , & où  ie  i ay  veu  de  mes  propres  yeux  dans  l’Eglife  du  bon  lefus 
pnoltre maiûon  ProfeûTe,où  il eft  conferué dans  vne  grande chafle  darvent  bor- 
:e  tout  al  entour  de  grandes  pièces  de  criftai , Sc  enrichie  de  pierres  Precieufes- 
bien  quil  y aitdefiaxentansqueceSainaellmort,  il  eût  pourtant  encore  tout 
Hier,  (ans  qu’il  ait  pu  edre  gaûté  parla  corruption  que  produifent  les  extremes 
taleurs  de  Goa,  ou  aucun  corps  mort  ne  peutdemeurer  plus  de  vingt-quatre 
:ures.Viayement  c'eût  vne  chofe  bien  remarquable  de  voir  les  pieds  duSainét  lî 
ancs  & fi  beaux , qu  ils  ne  font  point  differehs  de  deux  d vn  homme  viuant  que 
.r  certaines  rides  êcinegalitez.  De  forte  qu7onpeut  îuûtement  dire  deux , Oquàm 
’Ctofi  pedes euangeli^antium  pacem.  On  voit  la  face  tout  entière  auec  vn  œil  ouuerc 
a paupieie  dedans;  ce  qui  paroiûtra  prodigieux  à ceux  qui  ûçauentquela  pau- 
ereelt  vne  des  parties  qui  fe  corrompent  les  premières  dans  les  corps  morts  II 
i quelques  années  que  lesPeres , pour  fatisfaire  à la  deuotion  des  Chreftiens  * & 
urauoiu  des  reliques,  tirèrent  quelques  inteûtins  du  Saind,  auec  toutes  les  per 
ilhons  & ceremonies  neceûTaires.  Les  os  des  ioinétures  d vne  de  fes  mains  pa- 
illent vu  peu  déchaînez, ce  qui  ne  vient  pas  de  la  corruption  du  corps;  mais 
ce  que  la  chair  en  mtenleuée  par  quelques  perfonnes,  & encore  de  ce  que  cc 
ntt  Gorps  tut  mis  dans  vn  lieu  fort  eûtroit. 

Lamefmeannee  que  le  Samét  mourut,  & au  mcfme  temps  qu’ildeuintmala- 

dans  lille  de  Sancian,  le  venerablePere  Mathieu  Ricci  nafquit  en  Europe  par 

prières, comme  1 on  croit, lequel  apres  entra  dans  la  Chine , & fonda  les  Eglifes» 
ifont  dans  les  deux  Cours  du  Roy.  Auantluy  toutesfois  le  Pere  François  Petriz 
[ lcrn°yen  des  Ambalfadeurs  députez  parles  marchands  de  Macao,  trouaal’oc- 
ion  d alleriufques  dans  la  métropolitaine  de  Quamtum,  où  apres  que  les  Am- 
iïadeurs  eutent  propofé  les  poin&s  de  la  negotiation,  le  Pere  prefenta  aux 
ands  de  la  Chine  deux  eferits  qui  contenoient  cnlangue  Chinoife  ce  qui  fuit. 
(ms  le  do  Sieur  qui  en  feigne  U loy  du  Seigneur  du  Ciel,  O1  parce  que  éay  oüy  dire  que  dans 
tre Royaume tl  y a beaucoup  de gens ffauans , ie  ferais  bien  ai  fe  de  conférer  auec  eux  furies 
mpaux  pointts  de  ma  do  firme  : mais  parce  que  moj  & mes  compagnons  auons  accouliumé 
fmaVieu  des  faenfees,  lejquels  ne  peuuent  pas  bien  commodément  ejire  prefenie^fur  la 
h & que  d ailleurs  ie  fuis  trop  vieux  pour  retourner  dans  mon pays,ie  fupplie  très -humble - 
nt  vos  Grandeurs  de  permettre  que  ie  demeure  dans  vos  eftats,& ojfre fur  terre  mes  facnficcs, 
Haprofperite  de  vojh'e  Empereur  & de  toutes  vos  illuftres  perfonnes. 

Les  Chinois  leuient  auec  grande  fatisfadion  cesrequeûtes,  & enuoyerent  au 
cvne  velte  de  damas  cramoify, de  laquelle  malgré  touces  fes  oppofitions  ils  le 
iront, loi  s qu  il  fut  arriué  à eux,& l’obligerem  de  s’aûfeoir  au  milieu  d’eux,pour 
pondre  aux  interrogations  qu’ils  luy  faifoient  fur  cette  loy  qu’il  profeifoit.  Ce 
e eur  fit  entendre  par  1 entremifed’vn  truchement,  qu’il  adoroitlefeul  Crea- 
r qui  a produit  toutes  chofes,  & lequel  commande  qu’on  honore  fes  parens 
on  ne  tue  point,  qu’on  ne  dérobe  point,  & qu’on  ne  faûfe  point  d’autres  chofes* 
ette  nature  : de  telle  forte , que  fi  l’homme  obferue  ces  préceptes , fon  ame  qui 
mmortellc,  îoüyra d’vne  béatitude  eternelle dans  l’autre  vie.  Ilstefmôipne- 

xJnCj^ran^e^°re  en.CntCn<^'antPar^er  l’inarnorcalité  de  lame,  & pluûieurs 
Mandarins  conientoient  à la  demeure  du  Pere  dans  la  Chine;  mais  leur  Chef 
ippo  a,  alléguant  la  loy  qui  defend  fous  peine  de  la  vie,  qu’on  ne  JaiûTe  point 
tel  aucun  cftianger  dansle  Royaume.  Ainfi  pour  refponce  ils  dirent  au  Pere 
fKUUd  ignor  ance  où  il  eûtoit  de  leur  langue, fa  demeure  en  ce  pays-là  feroirdu 
tinuti  c;  mais  que  dés  qu’il  auroit  acquis  quelque  connoiifance  de  leurlano-a- 

1 ^°^econdUpC  C tC,rP^S  °^tcn^r  Pour%  kfes  compagnons  Pentrée  dans°la 
- con  e artie.  (?)  a ij 
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Chine.  Il  fallut  donc  que  de  ceux  de  nos  Pcres  qui  cftoient  venus  à Macao, les  vn 
s’en  allaffent  au  lapon,  où  ils  moururent  gloncufement  pour  la  confeffion  de  I: 
foy;  & que  les  autres, comme  le  Pere  Michel  Rogier  & le  Pcre  Mathieu  Ricci , du 
quel  i ay  auparauant  parlé, s'appliquaient  à feftude  delà  langue  Chinoife  , dan 
laquelle  ils  n eurent  pas  pluftoft  fait  quelque  progrès , qu’ils  s’en  allèrent  à Qu^an 
tum  en  la  compagnie  des  marchands.  Ils  furent  dans  cette  ville  receus  par  le 
grands,  & fur  tout  par  le  Viceroy,  qui prenoit  grand  plaifirà  leurconuerfation 
aprenant  d’eux  beaucoup de  curiofitez  appartenantes  à laPhyfique  &aux  Mathc 
matiques.  Les  Pcres  demandèrent  qu’il  leur  fuft  permis  derefterdans  fa  Cour,  c 
qui  leur  fut  libéralement  accordé  par  ce  Viceroy , qui  leur  donna  vne  maifon,ai 
deuantde  laquelle  'il  fit  mettre  cette  infeription  en  lettres  d’or  : Icy  demeurent  h 
Voêleuvs  dit  grand  Occident,  qui  enfeignentla  doElnnedu  Seigneur  du  Ciel.  Cela  les  accrcdj 
ta  beaucoup,  & porta  quantité  de  perfonnes  à les  vifitcr.  Plufieurs  admiroienc  le 
inftrumens  de  Mathématique , & demandoienc  pour  quelle  raifon  nous  eftimor 
que  la  terre  eft  ronde,carilscroyenc  quelle  eft  carrée  ;pourquoy  il  n’y  apas  cin 
elemens,  mais  feulement  quatre  ; pourquoy  les  arbres  & les  métaux  ne  font  pas  a 
nombre  des  elemens. D’autres  s’informoienc  des  particularitezd’vnfi  long  voya 
ge  , des  chofes  de  l’Europe , denoftrefain&eloy.  Dieu  feferuit  de  cette  occafio 
pour  attirer  ces  gens  à fa  connoiffance.  En  effet  plus  de  quacrc  cens  fe  firent  Chic 
ftiens,  parmy  lefquels  cftoient  quelques  Mandarins  des  plus  graues.  LeVicero 
fur  la  fin  de  fon  gouuernement , de  crainte  qu’on  ne  l’accufaft  auprès  de  l’Empc 
reur,  enuoya  dire  aux  Peres  qu’ils  retournaffent  à Macao-,  adouciffant  toutesfoi 
cét  ordre  fafeheux  par  ces  paroles,  qu’il  fit  adioufter  à celles  du  commandemem 
Je  'Vont  fait  cette  grâce  que  de  laifferà  mon  fuccejjeurde  bonnes  informations  de  vojlre  probe 
&fcience,  particulièrement  pour  les  Mathématiques  -,  lefquels  mémoires  il  n’aura  pntplufic 
•veu,  quil  vous  rappellera.  La  chofe  arriua  de  la  forte  qu’il  l’auoit  affeurée  : parce qu 
fon  fucceffeur  aprenant  la  bonne  réputation  de  nos  Pcres,  & oyant  dire  mcrueille 
deleurdo&rine,  les  enuoya  chercher,  & leur  rendit  lamaifonouils  cftoient  aupa 
rauant  : mais  eftant  éleué  à vne  plus  haute  dignité , & craignant  quelque  accuf: 
tion,  il  vouloit  les  renuoyer  à Macao,  & défia  leur  auoit  commandé  de  vendre  la 
maifon  : alors  lesPcres  le  coniurerent  que  du  moins  il  leur  permift  d’aller  dans  \ 
autre  ville  de  ce  Royaume  > en  casqü’on  ne  leur  voulut  point  accorder  de  di 
meurer  dans  fa  Cour  : l’en  fuis  content , refpondit  le  V iceroy , (y*  ïeferirty  au  Gouut 

neur  de  Xaoceu  qri  il  0)01*4  r eçoiuty&qu’ il  vom  donne  nme  mai  fon.  Ala  faueurde  cette le 

tre  les  Peres  y furent  tres-bicn  accueillis , & y fondèrent  vne  Eglife  auec  vne  rej 
dence.Quelque  temps  après  ils  allèrent  de  ce  lieu  là  dans  laprouincc  deKiàm-f 
oùilsbaptizcrent  beaucoup  d’idolâtres.  Enfuitteils  paflèrent  à Nankim,oùpe 
fonne  ne  vouloit  lesreceuoir , foit  dans  les  maifons,  foit  dans  les  barques , pour 
crainte  qu’ils  auoient  d’eftre  accufez,  d’auoir  eu  qifelque  comme.rce  auec  1 
cftrangcrs. 

Cependant  tandis  que  le  Pere  Mathieu  Ricci  prenoit  vn  peu  de  repos  au  mine 
d’vne  campagne, il  luy  fembla  voir  vne  perfonne  qui  l’exortoit  efficacement , &:  l 
nimoit  à continuer  dans  fon  deffeindcprcfchcrla  foy  dans  ce  pays-là  ; Sccomn 
lePerctouteftonnédudifcoursquecét  inconnuluy  tenoit,  voulut  s’informer  1 
fon  nom  & de  fa  qualité, il  oüyt  de  luy  cette  refponfe , Ego  o/obis  profit  tus  erom  oit) 
que  aula.  La  vérité  de  cette  apparition  parut  manifeftement  le  matin  fuiuant,  a 
quel  temps  quelques  Mandarins  le  vindrent  inuiter  à fe  retirer  dans  leurs  m; 
fons  de  Nankim,où  bien-toft  auec  leur  affiftanccil  fonda  vne  Eglife  &vnere 
dence,  qui  produifit  de  grands  fruits  en  peu  de  temps,  par  la  conuerfion  de  bca 
coup  d’idolâtres. 

De  là  nos  Peres  refolurent  d’enuoyer  à l’Empereur  vn  prefent , lequel  fut  m, 
heureufement  arrefté  dans  le  chemin  par  vn  Eunuque  de  la  Cour , qui  mit  en  p 
fon  ceux  de  nos  de  nos  Peres  qui  leportoient,  fous  prétexté  que  leurs  liures, 
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cnrs  Crucifix  eftoichtdcs  enchantemens  pour  faire  mourir  l’Empereur , auquel 
fourrant  il  fie  fçauoir  tout  ce  qu’il  auoit  trouué  dans  le  train  de  ces  Eftrangcrs.De 
a a quelques  mois  le  Ibuuenir  des  chofes  que  nos  Peres  luy  apportoienc  s’eftant 
éfufcité  dans  Ton  efprit  luy  fit  coUccuoir  le  defir  de  les  voir,  & exprimer  ce  defir 
ar  ces  mots  icy.  Oit  ejl  cette  cloche  qui  forme  (Celle-mefme ; ( voulant  parler  d’vn  horo- 
)ge, lequel  eftoitvne  partie  du  prefent.)  Ceux  qui  eftoient  alors  auprès  de  fa  per- 
>nnc  répondirent  que  les  Etrangers  qui  la  portoientn’eftoient  gueres  éloignez 
c là, & qu’ils  attendoient  les  ordres  defaMaiefté.  Faites-les  venir  au  pluftoft fad- 
mfta-t’ild’abord.  Les  Peres  eftansarriuez  offrirent  premièrement  vn  grand  ho- 
rloge à roués,  & puis  vtl  autre  fort  petit, quelques  tarerez  de  verre, des  Perfpcdti- 
es  merucilleufesjdes  inftrumens  de  Mathématique,  & fur  tout  vn  beau  Tableau 
s Iefus-Chrift  noftre  Seigneur, &:  de  fa  fainde  Mere.L’Empcreur  refta  fi  fatisfait 
* ccs  Prclcns , que  le  plaifir  qu  il  rcccut  de  leur  veuë  fit  naiftre  en  luy  le  defir  de 
auoir  comme  cftoient  faits  ceux  qui  auoient  prefenté  des  chofes  fi  admirables* 
aïs  comme  le  foin  de  confcruer  là  Maiefté  Royale  dans  le  plus  haut  poind  de 
:neration  où  clic  puilfe  eftrc  ne  permet  aux  Monarques  de  la  Chine  de  donner 
idiance  que  tres-rarement , & quafi  iamais,il  enuoya  fon  peintre  vers  les  Peres 
»ur  tirer  leurs  portraits,  & fit  débourfer  l’argent  necefTaire  pour  baftir  félon  leur 
donté  vne  Tour  peur  le  grand  horologe  .- il  porcoit  toufiours  le  petit  auec  foy, 
efiant  prié  par  l’Impératrice  fa mete de  le  luylaifTer  voir  ; de  crainte  quelle  ne 
y demandait , fit  mettre  en  defotdrc  les  roués  auant  que  Penuoyer.  Elle  voyant 
’il  ne  fonnoitpas,  lerenuoya  bien-toit,  de  quoy  l’Empereur  fut  fort  content 
le  autrefois  comme  vne  piece  del’horologe  Ce  fut  rompue , le  Pere  fut  appcllé 
ur  1 aiuttcr  dans  vne  SaIe,où  le  Roy  voyoït  tout  ce  qu’y  s’y  faifoit,fans  pourtant 
reveu.  LePcrepour  examiner  chaque  piece  en  particulierdéfît  entièrement 
orologe  ; ce  qui  citant  apperceu  par  fa  Maiefté,  elle  Ce  mita  crier,  l’horoloPc  eft 
*t-  Le  Pere  ne  dit  rien  alors,  & ne  fit  pas  mefme  femblant  del’auoir  oüy  - mais 
rés  que  dans  fort  peu  de  temps  il  l’eut  parfaitement  racommodc,&  reüny  toutes 
; pièces, l’Empereur s’ellonna  extrêmement,  &ne  feréioüitpas  moins  de  lVâü 
adre  fubitement  fonner .11  commanda  a les  Eunuques  d’apprendre  bien  l’art  de 
eouuerner-,  mais  eux  craignans  qu'il  ne  Ce  rompift,  direnc  queles  Peres  eftoient 
folumenc  ncceflkires  pour  cela.  Et  ce  fut  la  raifon  qui  portaPEmpereuràre- 
fet  de  refpondre  auxrequeftes  du  Tribunal  nommé  Li  H,  lequel  foliieitoit  for. 
ment  la  fortie  des  Peres  eftrangers.  Cependant  on  faifoit  de  grandes  conuer- 
■ns  dans  les  autres  Promnces  du  Royaume,  & la  multitude  des  Eglifes  & de  Relî- 
nces  s'augmentent  de  ioüten  iour.Le  Pere  Matthieu  Ricci  ne  fut  pas  feulement 
nnu  de  ceux  qui  compofoienc  la  Cour, mais  encore  de  tous  les  grands  du  Royau- 
:,iulques  là  mefme  qu’aucun  d’eux  ne  venoit  vifiterÉEmpereurquimallaftauflt 
ucrle  Pere  ; de  forte  que  pendant  vne  année,  qu’il  feiourna  dans  cette  Cour, 
isde  deux  mille  Licenciez  qui  s’eftoient  venus  prefenter  pour  obtenir  le  degré 
Dofteur , le  vifiterent  tous  en  particulier , & luy  conformement  à la  couftume 
pays  fut  obligé  de  leur  rendre  la  vifite:ce  qui  étant  iointaUtraüail  infatigable, 
il  prenoit  a compofer  en  cette  langue  plufieurs  Liures  fur  les  matières  de  la  Foy, 

1 caufa  la  maladie  de  laquelle  il  mourut  dans  les  plus  beaux  aétes  di  vne  fainteté 
oïque.  Les  Colas, qui  font  les  premiers  après  le  Roy,  & qu’il  aüoit  conuerty  à la 
y,enuoicrent  vn  riche  & précieux  tombeau,  pour  y enfermer  fon  corps;  le  Roy 
una  le  lieu  pour  la  fepulture  » & fournit  les  frais  necéTaires  pour  les  funérailles, 
s principaux  Seigneurs  tous  idolâtres  qu’ils  cftoient  attachèrent  à fon  fèpulchrè 
; eloges  efcrits  fur  des  pièces  de  damas , en  caractères  d’or.  Et  auiourd’huy  mef- 
aUjUI1  v^cnta^c^m  qui  n’aille  vïfiter  le  tombeau  du  Pere.  Iecroyd’en 
nr  dit  allez  pour  vous  donner  vnelegerc  connoilfanccdescomracncemensdÊ 
roy  dans  la  Chine. 

Apres  la  mort  de  Vàn-Liè,  fes  fucccfteurs  Ticn-Ki,  Tay-Cian,  & Gùn-Cln 
Seconde  Partie.  rt)  a 
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voyant auec  quelle  certitude  nos  Peres  predifoient  lesEclipfes,& combien  leurs 
Mathématiciens  fe  trompoient  en  cela  , firent -commandement  auxnoftres  de  re- 
former leur  Calendrier;  voire  mefme  l’Empereur  Gùn-Kim  fit  baftir  vne  Acade- 
mie,  où  il  ordonna  que  nos  Peres  enfeignaflent  les  Matfiematiquas,&  obligea  le« 
Grands  à ouy  r leurs  leçons.Et  afin  que  vous  puifficz  auoir  quelque  idée  de  Nntel- 
ligence  5c  de  la  capacité  de  ccs  peuples,  îcrrouue  à propos  d’en  toucher  icyquel 
ques  exemples,  qui  pourront  vous  efclaircir  làdefius.  Il  y eutvndés  plus  rcmar- 
quables  Mandarins  lequel  pria  l’vn  de  nos  Peres  de  luy  enfeigner  les  demonftra 
tions  d’Euclide,  &pourcétcffe&ne  manquoic  point  devenir  deux  fois  chaqu* 
iourprei\drc  la  leçon.  Tous  les  Chreliiens  afleuroient  au  Pere  qu'il  perdoit  foi 
temps  ; mais  à*Ia  fin  de  l’année  comme  l’explication  des  liurcs  d’Euchde  fut  ache 
uée,  ceMandarin  vint  remercierle  Pere,&:luy  dit  qu’il  fe  vouloir  faire  Chreftien 
eftant  interrogé  du  motif  qui  leportoità  cette  refolution,  il  refpondit;  Si  dan 
ces  matières  de  Mathématique  voftre  dodrine  eft  fi  certaine  , qu’il  eft  impoflible 
comme  i’ay expérimenté, de  vousy  conuaincredc  la  moindre  erreur;  5c  fiaue 
cela  vous  proteftez  d’eftimer  infiniment  plus  voftre  foy  que  les  Mathématiques  ,i 
y a grand  fuiet  de  croire  que  vous  elles  bien  plus  affeuré  de  la  vérité  de  cette  Reli 
gion , que  vous  loüez  tant,&  que  vous  nous  dites  ellre  neceflairc  pour  fe  fauuer,  2 
qu’en  cela  vous  ne  pouuez  pas  vous  tromper:&:  ainfi  il  fe  fit  Chreftien.  Agréez  vou 
que  i’adioufte  à cct  exemple  vn  autre.Le  fils  d’vn  Mandarin  entendant  que  nos  Pc 
res  cherchoientvnferuiteur  pour  leur  maifon,  quitta  le  bonnet  & la  robe  de  foi 
degré , 5c  de  la  prouince  de  Nankim  s’en  alla  dans  la  ville  de  Cai-fùn-fù  metropc 
litamcdeHonan , oùilprialesPeresdele  receuoir  à leurferuice,  ne  demandai] 
point  d’autre  falaire  que  la  vie.  Après  qu’il  fut  receu  chez  eux,  il  s'exerça  duran 
long-tempsauec  vn  plaiftr  incroyable  dans  les  plus  bas  offices  delaMaifon  : mai 
parce  qu’il  auoit  le  talent  de  catechifer,  les  Villageois  le  demandoientfouuent 
nos  Peres;  Le  Pere  Vice-Prouincial  eftant  venu  vifiter  ces  Refidences  n’eut pa 
pluftoftietté  les  yeux  force  ieune  homme,  qu’il  luy  fembla  d’abord  l’auoir  ve 
ailleurs,  5c  luy  demanda  s’il  n’eftoit  pas  de  Nankim,  s’il  ne  fe  nommoit  pa's  lofept 
£c  s’il  n’eftoit  point  fils  d’vn  tel  Mandarin  ? Ce  pauurc  ieune  homme  aduoiia-  fran 
chement  ce  qu’il  ne  pouuoit  pas  nier.  Helas  ! luy  répliqua  le  Pere , ne  fçauez  vou 
pas  l’extreme  afflidion  où  font  tous  vos  parens , pour  voftre  perte,  & n’auez  vou 
pas  appris  qu’ils  ont enuoyé  de  tous çoftez des  gens  pour  vous  chercher  ?>Queft-c 
qui  vous  a fait  quitter  voftre  maifon,  pour  venir  icy  feruir  de  valet  aux  Pere: 
Voicy  la  refponfe  qu’il  fitàcette  demande  là..  Héquoy  , mon  Pere,  vous  voi 
eftonnez  de  ce  que  ie  fuis  venu  de  la  prouince  de  NanKim  iufqu’à  Honan , 5c  vou 
ne  vous  eftonnez  pas  de  vous-mefme,qui  eftesparty  d’vn  pays  ftefto  igné,  & vou 
elles  expofé  aux  dangers  d’vn  voyage  de  trois  années , pour  venir  icy  deliurer  d 
l’enfer  lésâmes  de  mon  pere, de  ma  mere,&  la  mienne  encore  ?I’ay  refol  u de  vou 
fetuir  iufqu’à  la  fin  de  ma  vie,  & ainfi  ie  vous  prie  de  permettre  que  ie  continu 
Le  Pere  luy  porta  tant  de  raifons  pour  le  contraire,  qu’il  l’obligea  enfinàreprei 
dre  le  bonnet  & la  robe  conforme  à Ion  degré;  après  quoy  il  le  reconduific  luy 
mefme  àfes  parens,  lefquels  ne  furent  pas  moinsioyeuxdurecouurementdc  Icl 
fils, qu’je difiez  defonaétion,  auec  le  relie  des  Chreliiens.  Mais  puifque  nous  cel< 
brons  auiourd’huy  dans  cette  Eglife  icy  de  Smyrne  lafefte  du  grand  fainét  Miche 
ie  crois , Meffieurs,  que  vous  ferez  bien-aifes  que  ic  rapporte  vn  exemple  à prop< 
de  cét  Archange.  Vn  idolâtre  de  qui  la  femme  eftoit  pofîèdée  du  démon  pria  1 
Chreliiens  de  reciter  leurs  oraifons  fur  cetre  energumene  des  prieresdecesbo 
fidcles  furent  fi  efficaces, que  le  démon  prit  d’abord  la  fuite,  mais  il  ne  laiffapasc 
retourner  à quelque  temps  de  là  l’infefterde  nouueau.  Les  Chreliiens  vindre. 
pour  la  fécondé  fois  auec  la  fainéte  Croix , dont  la  yeuë  chaifa  incontinent  le  d 
mon.  De  là  à fix  mois  cette  femme  enfanta  vn  fils,  lequel  deuint  malade  iufcji 
la  mort,  les  Médecins  l’auoient  défia  abandonné  comme  defefperé;  le  pere 


de  la  chine. 
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Fenfant défia  Chriftiamfc  eftoit  inconfolablcmcnt  affligé  delà  perte  quffl  aii01> 
faire ;& : comme  il  penfoit  en  foy-melbc  aux  remedes  dont  il  pourroit  vfer  pour 
la  guenfon  de  fon  fils-,  il  entendit  en  l’air  vne  voix  qui  difoit  :Iefuis  UdenionaZ 
m deuentr  ton fis  malade, fi  tu  veux  qu  il  demeure  en  vie,  eferis  le  nom  de  ton  S.  Michel  Z - 
■hange>&*  mets  cette  efenture  dans  le  berceau  du  pi  tir.  Ce  qui  ne  fut  pas  plutoft  exécuté 
1UC  le  démon  & la  maladie  Purent  dgalcmentchaffcz.  Le  peu  de  temps  qui  me 
elteme  fait  laiffcr  beaucoup  d’autres  exemples  femblablt s 4 

Peut-eftre  feriez  vous  bien-aifesde  fçauoir  les  queftions  que  les  Chinois  ont 
ouflume  de  propofer  a nos  Pères.  Ne  croyez  pas  qu'ils  demandent  des  choPes 
lolüeres  oufaciles,  comme  font  la  plufpart  des  autres  Nations  eftrangeres  s ils 
ont  de  fubtiles  proposions  lut  de  grandes  difficultés  Ils  veulent  qu'onieutdon- 
c raifondumyfterede  la  Trinité,  & de  l’Incarnation  i D'où  feauez-  vous,  difent.' 
s , qu  d n y a qu  vn  Dieu, St  que  celuy-là  ell  trin  en  perfonnes  ï qu’il  n’a  qu’vn  fils 
non  pas  deux  ou  trois , ou  plus  encore!  Que  le  fainû  Efprit  procédé  du  Pcre  & 
u Fils,&  n’eft  point  pour  cela  fils  du  Fils  ny  du  Pere?  De  plus,  fi  Dieu  eft  bon , & a 

ce  ce  monde, comme  vne  participation  de  fa  bonté,  d’où  vient  qu’il  y a tant  de 

iaux  ? Si  Dieu  fçanoit  que  les  hommes  dcuoient  eftre  fi  malicieux  , pourquoy  les 
ifioit-il  naiftre?Pourquoy  les  vns  font  ils  riches, lesautres  pauuresfLes  Vns  viuenc 
ng-temps,  les  autres  fortpeu?  Ils  demandent  encore;  fi  Dieupouuoit  auecvne 
noie  pardonner  le  péché  de  nos  premiers  parens,  quelle  neceilité  yauoit.il  que 
n Fils  le  fit  hommes  s’il  eftoit  neceffaire  qu’il  fc  fit  homme, pou rq  Uoy  ne  s’vnit 
point  a noftre  nature  dans  vn  âge  parfait , & dans  vn  corps  d vne  iufte  grandeur5’ 

rjZrZ  VierSc  ? APrés  ’ pourquoy  ne  fuffit-il  point  qu’il 

tint  taict  homme, fans  fouffnr  les  tourmens  & les  ignominies  de  la  Croix5  Enfin 

mrquoy  ne  nafquit-rl  point  dans  laChine,  ou  n’y  enuoyaft-il  auparavant  des 
edicateurs  de  laLoy,  afin  que  nos  predecefteurs  ne  fedamnaffenr  point 5 Pour- 
i°y  cft-ce  qu  eftant  fi  mifencordieux,  il  a permis  qu’ils  fe  foicnt  perdus  par  faute 
nftruétion?Ils  demandèrent  encore , d’où  vient  que  Dieu  permet  que  les  mak 
:s  rcçoiuent  fouucntla  guerifon  après  i’muocation  des  pagodes  & des  démons 
us  que  c eft  rournir  aux  Idolâtres  vniufte  fondemenede  croire  que  c’efipar  la 
nu  deccs  fauffes  diuimtez  qu’ils  recouurent  la  famé 5 Ils  s’enqu.erenc  encore 
du  c ell  que  nous  auons  appris  que  l’amc  eftant  fortie  du  corps  n’eft  point  fuiette 
a corruption  de  mefmeque  les  membres  quelle  abandonne,  & s’il  eft  certain 
elle  foit  immortelle?  Qfteft-ce  qui  nous  fait  affairer  que  cette  ame  n’efioïc 
»mt  niant  la  formation  de  noftre  corps,  & pourquoy  nous  ne  croyons  pasplutoft 
,c  lc5ames  Pairent  d’vn  corps  à l’autre  ? Pourquoy  c’eft  qu’elle  eftant  immortelle 
: rend  point  le  corps  incorruptible?  De  plus,  pourquoy  Dieu  n’a  pas  donné  à tous 

s hommes  vne  fi  forte  inclination  pour  le  bien,  qu’il  ne  leur  fut  paspoffible  de 

bandonner  a tant  de  mefçhancetcz  ? Et  fi  Dicua  inftitué  le  mariage  pour  la 
neration  des  enfans, pourquoy  eft-ce  qu’encore  bien  qu’vn  homme  n’en  ait  point 
rnc  femme , il  luy  defend*pourtant  d’en  efpoufer  vne  autre  qui  iuy  en  puifte  en- 

uer.Voila  a peu  près  les  queftions  queles  Chinois  font  ordinairement  j en  quoy 

eut  faut  donner  fatisfadion.  Il  eft  vray  qu’en  ce  poind  ils  font  extrêmement 
dables,  parce  qu  ils  font  tres-raifonnables , s’ils  voyent  qu’on  leutapporte  de 
nnes  raifons  ; au  lieu  de  fe  îetter  furies  fubti  lirez,  pour  ne  point  paroiftre  ceder, 
aduoiientd  eftrefatisfaits,  &confeftent  Ja  venté. 

Les  Chreftiens  furent  grandement  confirmez  dans  la  Foy,&  les  Gentils  dans  L’ar 
Itime  de  noftre  fainéle  Loy , par  vne  eferiture  qui  fe  trouua  dans  la  prouince  de  « 
:n"xu  furvn  grand  mai  ble  en  caradcrcs  Chinois  & Egyptiens  eu  Coptiques  ‘ 
quels  tcfmoignoicnt  que  l'an  cklcfus-Chrift  6\6.  eftoient  arriuez  à laChine 
.'tains  Préfixés, Iefquels  cnfeignoient  qu’il  n’y  auoit  qu’vn  Dieu  trin  en  perfon- 
s, lequel  auoit  créé  du  néant  tout  le  mond  e , & que  le  Fils  de  Dieu  pour  deliurer 
spremiers parens  du  pechc originel  fe  fit  homme,  en  nailîant  d’vne  Vierge,  &r 
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qu’aprés  plufieurs  miracles , & la  prédication  de  fa  dodrine  confiée  à fcs  Difciples,' 
il  fouffnt  la  mort  de  la  Croix,  mais  qu’il  refi'ufcita  le  troifiefmeiour& monta  au 
ciel  le  quatriefme  après  fa  refurredion.  Que  ces  Preftres  là  rafoient  leur  telle  en 
forme  de  couronnes,  qu’ils  offroientdes  facrifices,  & faifoient  plufieurs  autres 
chofes  propres  de  la  fainde  Loy.Dc  plus, cette  Efcriture  afîeuroit  que  quatre  Em- 
pereurs  de  la  Chine  baftirent  plufieurs  Eglifes,  & fondèrent  des  rentes  perpé- 
tuelles pour  ces  Preftres  , lefquelshabitoientdansie  mefme  Palais  que  l’Empe- 
reur.  Cette  Efcriture  fut  imprimée  par  les  Idolâtres, & par  les  Chreftiens , lefquels 
en  firent  vne  très  vtile  comparaifon  aueclcs  liures  de  la  foyque  nosperes  ont 
imprimez:  car  le  parallèle  fe  trouuant  parfait  produifit  quantité  de  belles  con- 

uerfions.  . 

Vne  autre  pierre  fut  trouuée  dans  la  prouince  de  Fochien  en  cette  maniéré  ; le; 

Gentils  voyant  que  pendant  la  nuid  vne  flamme  s’éleuoit  du  milieu  d’vn  marbre, 
fe  perfuaderent  que  c ’cftoit  fans  doute  la  marque  d’vn  threfor  caché  fous  ce  lieu- 
là  : ils  ne  manquèrent  pas  de  venir  le  matin  leuer  cette  pierre,  fous  laquelle  ils  er 
trouuercnt  vne  autre  aucc  la  fainde  Croix.  Ce  qui  ayant  efté  veu  par  vn  Maiftrt 
Chreftien , fut  caufe  de  beaucoup  de  biens  qu’opere  ce  Maiftre-là  par  vne  compo 
fition,oùil  deferiuoit  quelques  Myfteres  de  la  fainde  Croix , exhortant  ces  idola 
très  à embraffer  la  foy,à  abandonner  les  idoles, &:  à fuiure  l’exemple  de  leursde 
uanciers  dans  l’adoration  de  la  fainde  Croix.  On  trouua  beaucoup  d’autresCrùij 

femblables.  , _ . , T r 

Depuis  cetcmps-là  iufqu’icy  les  Refidences  des  Peresde  la  Compagnie  de  lelu 

font  arriuéesiulqu’au  nombre  de  vingt- fept  ,d’oùils  vont  vifiter  les  Eglifes aue< 
les  Chreftiens,  qui  font  en  très-grand  nombre  dans  tous  les  quinze  Royaumes  6 
Proumces.  Il  n’cft  ny  office,  ny  condition , ny  dignité  de  perfonnes  dans  la  Chine 

dont  il  n’y  ait  beaucoup  de  baptifez,  comme  il  confie  par  lifte  desPeres  : de  forte 

que  les  Chinois  Chreftiens  conuertis  & baptifez  par  nos  Petes , partent  le  nombri 
de  ccnt  mille.  Que  fi  cette  multitude  paroit  incroyable  à quelqu’vn,ie  le  prie  d; 
confiderer  le  prodigieux  nombre  de  Gentils  qui  fe  trouuent  dans  la  Chine , pu i f 
que  fi  félon  le  rapport  des  Autheurs  il  y a foixante  dix  millions  dames  dans  l’Eu 
lopc , i’afleure  comme  vne  chofe  tres-cerraine  que  dans  la  feule  Chine  il  y en  . 
plus  de  cent  millions , en  comparaifon  defquels  cent  mille  font  vnbien  petit  nom 
bre.  11  faut  donc  prier  noftre  Seigneur  qu’il  enuoye  beaucoup  de  femblables  ou 
uriêrs, defquels  en  puifle  efperer  le  fruit  qu’on  prétend,  & qu’il  infpire  aux  fidcle 
de  fonder  des  rentes  fuffifantes  pour  le  fouftiende  fes  Miniftres  Apoftoliques  : ca 
c’eft  ce  qui  véritablement  manque  auxPeres , qui  à grand  peine  peunent  fubiiftc 
dans  ce  pays  làauec  les  aumofnes  qu’ils  ont  eues  en  partant  de  l’Europe;  & qu 
pourtant, pour  mieuxedifier  les  Chinois,  ne  veulent  point  receuoir  d’argent,  n; 
encore  moins  de  gages  de  ceux  qu’ils  inftruifenc.  Et  en  ventéc’eft  dequoy  le 
Chinois  nefe  pcuuent  allez  eftonner  par  vne  admiration  qui  porte  les  idolâtre 
-me  fmes  à faire  ces  reproches  à leurs  Bonzes.  Voye^  leurs  difent-ils  , cesMaijko  d 
o-yand  Occident)  qui  nont  pat  feulement  fait  à leurs  detyens  vn  voyage  demis  années  pour  m 
%enir  prefeher  la  faintte  Loy  mats  qui  ne  veulent  pat  mefme  icy  prendre  aucune  chef  pour  i 
peine  qu’ils  ont  d nous  enfeignervne  dottrine  fi  ratfonnable  : & vous  autres  ne  veulent 
faire  fi  vont  n elles  paye * Ils  comprenez  fort  bien  cette  venté,  leveux  dire,  qu 
nos  Peres  ne  font  point  allez  là  pour  chercher  leurs  biens  ny  leurs  richelles,ma 
feulement  leurs  âmes.  La  faindeté  de  la  Loy  Chreftienne  cft  encore  bien  plus  a. 
créditée  par  l’afTcurance  qu’ils  ont  de  ce  qu’ils  n’auroient  jamais  pu  fe  pei  fuadei , 
fçauoir  de  ce  que  nous  gardons  vue  chafteté  perpétuelle , & que  nous  fournies  d. 
Relie  eux  qui  viuent  pauurement.  Et  bien  que  vous  me  voyez  tout  rcueltu  < 
foyc  , fçaehez  pourtant  qu’il  n’eft  aucun  dans  cét  Auditoire,  ny  poffible  dans  rou 
cette  ville  de  Smyrne,  dont  l’habit  ne  courte  beaucoup  plus  cher  que  emien, 
caufe  que  la  foye  eft  à vn  prix  extrêmement  bas  dans  la  Chme.  Et  vox.a  bien  air 
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OUI-  vous  donna'  vnegrofficte  idée  des  progrès  de  la  fainâe  foy  dans  ceRoyau- 
ne  la.  * 

LaRcligion  Chreflienne  Ce  trouue  à prefent  à la  Chine  dans  i’eftac  que  ie  m’en 
ay  lommairemenc  raconter.  L Empereur  Gun-kin  auoic  dans  festhreforsl’ima 
edefamae  Marie  Maiour  auec  vneefpmete , que  fon  grand-pere a uoit recel,  du 
enerable  Peie  Matthieu  Ricci , & voulant  ouyr  khfirmonic  de  cét  înftrument  il 
immanda  a nos  Pères  de  le  mettre  d accord.  Ceux  cy  prirent  cette  occafion  de 
y taire  vn  prefent,qui  fut  d’vn  Liure  de  quarante  & fix  fueillets  de  parchemin  où 

toient  peints  en  miniature  & auec  dettes-belles  couleurs,  les  miracles  de  lavie 

: nome  Seigneur  : & au  delfous  nos  Peres  auoient  eferit  en  lettres  d’or  les  textes 
:IEuangile  auec  leur  explication:  la  couucrture  eftoit  de  deux  lames  d’aro-ent 
r lefquelles  cftoicnt  les  quatre  Euangeliftes  en  relief,  deux  de  chaque  colléW 
mil.an  Duc  deBau.cre  auoic  autresfois  donné  cc  mefme  Liure  pour  la  mifficn 
la  Chine  au  R.P.NicoIasTrigauc.quandil  vint  en  Europe.  Ces  Pcrcsadioufte- 
nc  encore  a ce  Lmre  1 image  des  trois  Roys  M .ges  fur  la  eue;  & couinant  IVn  5£ 
ucre  prefent  d vn  uche  brocacel , ils  commandèrent  au  porteur  de  lesdécouutir 
us  deux  lorsqu  ils  les  prefenteroicncàfaMaiefté.  L’Empereur  voulut  lauer  les 
uns  allant  que  les  receuoir,&  dés  qu’il  les  vid  à defcôuuert , il  parut  extrememéc 
P1“8£  <Jefoy.mefme  “uranc  long-temps, ne  ('cachant  à quel  des 

ax  il  actacheroit  fa i veue  : mais  fumant  enfin  l’infpiration  du  Roy  des  Rovs  il 
rreita  fur  1 adoration  des  trois  Roys  Mages,  Ce  mit  d’abord  à deux  genoux,  &fit 
e profonde  reuerence, baillant  h telle  lulqu’à  terredes  deuxReynes  & tous  ceux 
1 efloient  piefens  en  firent  de  mefme  alon  exemple.  En  fuite  l’Empereur  indi- 
ant  auec  le  doigt  le  petit  lefus  à ces  deux  Reynes;  Ce  petit  enfant,  leur  dit-il, 
plus  grand  & plus  puiffant  que  vollre  idole  T oe.  Ce  Roy , adiouRa  t’il  en 
mftrant  le  plus  vieux  des  fainds  Mages,  eft  plus  vertueux  que  l’Empereur  Yù 
:nosCnmois  eftimenc  fi  fort  pour  l’innocence  extraordinaire  de  fa  vie.  Apres 
parûtes  il  confidera  derechef  la  mefme  image  durant  quelque  temps,  &ne 
ailla  que  pour  s attacher  au  Liure  auec  vne  mefme  affedion.  11  le  voulut  voir 
heure  mefme  page  parpage, contemplant  attentiuement  toutes  ies  images  & 
nt  auec  plaifir  tous  les  textes  de  l’Euangile , que  nos  Peres  auoient  efcm  au 
lous.  Toutes  les  affaires  les  plus  prelfantes  furent  remifes  à vn  autre  temps 
Jlu  1 ® PreRnr^ll  beaucoup  .-le  difner  mefme  fut  différé,  & la  iournée  en - 
•e  le  palia  a conliderer  ces  deuotes  peintures , & à lire  ce  petit  abbreaé  de  nollre 
idtefoy.  Le  îour  fumant  il  fit  mettre  ces  facrées  images  dans  la  SÏle  publique 
a vertu,  & quelque  temps  après  il  y alla  luy-melme  accompagné  des  deux 
/ncs  & de  toute  la  Cour,  pourles  adorer  derechef  à genoux  én  prefence  de 
t le  monde.  Mais  craignant  que  dans  ce  lieu  public  elles  ne  fulfenc  pasalfcz 
icclees  des .idolâtres,  il  les  fit  rapporter  dans  fon  cabinet  le  plus  fecret  où 
: retirent  du  depuis ; tres-fouuent,  & s’entrerenoit  auec  plaifir  à lire  les  textes 
Euangilc,  & l’explication  des  mylleresde  nollre  foy. Quelquesfois  mefme  en 
ant,  h quelqu  vn  venoit  parler  à luy , il  me  femble,leur  difoit-il,  que  la  loy du 
pieurdu  Cielelltres-vrayc,maisienefçaurois  encore  la  comprendre.  Ce  qui 
.aufequenos  Peres  commencèrent  à compofer  plulieurs  liures  pour  donner  à 
ipereur,  & à tous  les  Chinois  vne  plus  claire  connoilTancedenosfiiindsmy 
:s.  Cependant  1 Empereur  fit  fondre  toutes  les  idoles  d’or  & d’argent  , qui 
îentdans  fon  Palais . ayantfaitappeller  fon  fils  & fon  heritier , il  luy  fitcom- 
idement  de  n inuoquer  ianaais  que  le  Seigneur  du  Ciel:  ce  qui  fie  croire  à plu- 
rsqueffediuement  il  auoic  embraffé  la  Religion  Chreflienne.  Ilellvray  qu’il 
entièrement  conuaincu,  mais  ayant  manqué  de  perfcuerance,  & luy  & tous  fes 
ts  furent  ties-iullement  challiez  de  Dieu , comme  vous  allez  entendre.  Sa 
:ubine  régnante  accoucha  d’vn  fils,  qui  par  fes  cris  &:  par  fes  gefies  extraordi- 
cs  fit  d abord  croire  à tout  le  monde  qu’il  efloitpolfcdcdu  démon.  La  mere 
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fuplia  l’Empereur  de  permettre  que  certains  Bonzes  nommez  Tao  Sù,qui  croyen 
auoir  pouuoir  de  chaffer  les  démons,  vinffent  dans  le  Palais, pour  y faire  quelque: 
procédions  auec  leurs  idoles  : l’Empereur  le  permit,  de  forte  que  les  idoles  rentre 
rent  derechef  dans  le  Palais  après  en  auoir  efté  chaffées.  Cette  infidélité  ne  fut  pa 
long-temps  impunie  : on  apprit  prefquc  à mefme  temps  à la  Cour  qu’vn  fameu: 
chef  de  voleurs  nommé  Ly , qui  du  temps  de  la  famine  s’eftoit  emparé  des  prouin 
ces  de  Kèn-fy  Kàn-fy,  s’en  venoit  auec  plus  de  foixante&  dix  mille  homme 
affieger  la  ville  Royale  de  Pékin.  La  nouuelle  ne  fut  que  trop  véritable  : & ce  fa 
meux  b rigand , qui  auoit  enuoyé  au  deuant  de  foy  plulieurs  de  fes  foldats  habille: 
en  marchands, pour  corrompre  la  fidelité  des  Mandarins  & des  Eunuques, qui  com 
mandoient  les  Gardes,  ne  trouua  point  d’obftaclc  à fon  arriuée,  & fon  argent  plu! 
toft  que  fes  armes  luy  ouurirent  les  pertes  de  cette  importante  ville.  L’Empereu 
indigné  de  fe  voir  filafchement  trahy  en  faueur  d’vn  de  fes  fuiets,&  d’vn  mefehar 
voleur, qui  eftoit  défia  le  maiftre  dans  Pékin, après  auoir  pris  vn  peu  de  vin,fe  moi 
dit  le  doigt,  & du  fang  qui  en  fortit,  il  efcriuitcc  peu  de  mots  auec  vn  piaceai 
Que  les  Mandarins  [oient  punis  , & le  peuple  innocent  pardonné.  Il  délia  fes  cheucu 
prefque  à mefme  temps,  & s’en  couurant  la  face, Voila,  dit-il, le  Royaume  perdi 
je  m’en  vay  plein  de  honte  trouuer  mes  anceftrcs.  Après  ces  mots  il  s’alla  pendr 
fur  l’heure  mefme  dans  vn  bois  voifin,  qui  après  auoir  efié  long-temps  ie  licud 
fa  récréation  ordinaire,  fut  enfin  celuy  de  fa  malheureufe  mort.  Les  deux  Rcyne 
en  firent  de  mefme, & le  Prince  heritier  de  l’Empire, auec  vn  grand  nombre  des  Se 
gneurs  principaux  périrent  dans  vn  lac,  où  le  mefme  defefpoir  les  fit  précipité 
♦Rieupgta  Le  voleur  L*y  entra  dans  le  Palais  fans  refifi:ance,&  trouuant  tous  ces  Prince 
morts, il  fe  fit  d’abord  déclarer  Empereur, contraignit  tous  les  Mandarins  à luy  pre 
te  r ferment  de  fidelité,& fa ifant  tourmenter  les  vns,  & mourir  les  autres , ramalî 
de  greffes  fommes  d’argent. 

Cependant  V fan-quei,  qui  auec  vn  million  de  foldats  gardoit  la  muraille  fron 
tiere  contre  les  Tartares,  aduerty  de  cette rcuolution,fe  refolut  de  venger  lartïoi 
de  l’Empereur,  & celle  de  fon  propre  pere,que  le  voleur  Ly  auoit  fait  mourir.  Il  n 
fit  pas  difficulté  de  s’accorder  auec  les  Tartares, & deioindrefes  troupes  aux  leur 
pour  chalfer  le  Tyran  : il  leur  promit  mefme  de  les  deliurer  du  tribut  qu’il 
payoient  ordinairement  au  Roy  delà  Chine.  L’vfurpateur  n’ofa  point  attendi 
dans  Pékin  vne  fi  greffe  armée  , qui  venoit  contre  luy,  il  s’enfuit  au  premier  adu; 
qu’il  en  eut  auec  le  threfor  qu’il  auoit  ramaffé.Mais  les  Tartares,  apres  l’auoir  fu; 
uy  durant  long-temps,  retournans  à Pékin  s’emparèrent  de  la  ville,  refolus  d’e 
faire  de  mefme  de  toute  la  Chine  ; 6c  prenanstantofl  vneprouince  tantoft  vne  au 
tre ,ils  auoient  prefque  entièrement  exécuté  leur deffein. Leurs  effbrtsueantmoir 
furent  moindres  durant  quelque  temps,  pour  l’apprehenfion  qu’il  auoient  d’v 
neueu  de  l’Empereur  Vàn-liè  nommé  Kùm-quàm  déclaré  Roy  prefque  à raelm 
temps  dans  la  Cour  de  Nan-kein  : mais  celuy-cy  s’abandonnant  bien-toftà  tout 
forte  de  vices  ruina  fes  affaires, perdit  fa  prouince  6i  difparut, fans  que  perfonnea 
peûfçauoircc  qu’il  eft  deuenu.  Celuyqui  auoit  efté  couronné  Empereur  dans  i 
prouince  de  Fokicneftoit  d’vn  humeur  bien  differente:  c’eftoitvn  Prince  du  (an 
Royal  nomméLùm-vu,quin’eftoit  pas  pourtant  de  la  branche  de  Vàn-hé,homm 
fçauant  & généreux,  tres-bon  amy  des  Peres  de  la  Compagnie, ôc  de  tous  les  Cht< 
tiens.  Ayant  veu  fon  armée  en  fuite  par  la  trahifon  d’vn  de  fes  Mandarins,  il  reft 
lut  d’aller  luy-mefmc  en  perfonne  prefenter  la  bataille  aux  ennemis  ; mais  paffai 
le  grand  fieuue  auec  fes  nouuellcs  troupes , le  pont  fe  rompit  au  milieu  , &c  < 
pauure  Prince  fe  perdit  malheureufemcnt  auec  grand  nombre  de  fesgens.  So 
frerenc  fut  pas  plus  heureux  que  luy:  ayant  efté  en  fuite  déclaré  Empereur  dat 
Qffiirn-tùm  , il  fut  pris  par  les  rebelles,  &:  mis  en  prifon,  où  il  mourut  de  r 
grct  : &ainfi  dans  moins  de  trois  ans  la  Chine  vid  couronner  & mourir  trois  c 
fes  Empereurs, 
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Lum.vù  quelque  temps  auant  fa  mort  auoit  enuoyé  vn  Ambaffadeur  Chreftien 
nomme  Pan- Achilleo, Vice-Roy, & Grand  Chancelier  du  Royaunie,au  Rov  Tùm- 
Van-liè , pour  le  confoler  fur  la  mort  de  fon  pere , & pour  luy  offrir  fa" 
u m'a  <rour  » & deW°y  s entretenir  pendant  le  temps  que  les  rebelles  l’auoicnc 
chaffede  laproumeede  Hacquam.  Il  luy  auoit  fait  protefterpar  le  mefme  qu’il 
ae  pretendoit  nullement  vfurper  l’Empire , mais  feulement  enchaffer  les  yfurpa 
:eurs  en  ces  dangereux  temps,  pour  le  remettre  entre  les  mains  de  fon  légitimé 
leigneur.  Il  arnua  que  pendant  le  temps  qucPan-ÂchilIeoeftoit  enambaffade 
.upresdcceRoy  dans  Vciefuen  la  Prouincc  deQuamfy,le  Doéteur  Luca  Chrê- 
ien,&  Générai  d’armee , paffa  par  là  auec  dix  mille  hommes,  menant  auec  foy  le 
. André XauicrCofler  de  la  Compagnie  de  Iefus,  qui  de  Vienne  enAuftricho 
ftoit  venu  depuis  quelque  temps  à la  Chine.  Ce  Pere  parlant  auec  le  Grand 
chancelier.  Ban- Achilleo , apprit' que  leRoyTàm  lié  effort  bien  en  ce  lieu,  mais 
u il  y droit  auec  vnefi  grande  frayeur  des  démons  , qu’il  n’ofoit  demeurer  fur 
:ne  dans  quelque  maifon  que  ce  fuft,  mais  foie  qu'il  fit  voyage  ou  non , il  ne  for 
ne  «mais  de  fes  vaiffeaux  : Le  Chancelier  luy  adioufta,  que  le  Roy  auoit  mainte- 
ant  1 elpric  plus  en  repos  depuis  qu’il  luy  auoit  donné  fon  reliquaire,  & que  s’il 
)uloit  parler  à faMaiefté,il  luy  feroit  aifément  donner  audience.  Le  Pere  ac- 
pta  cette  offre  , & s’eftant  fait  introduire  auprès  du  Roy  , il  en  fut  receu  auec  vnë 
rcction  finguhere:  faMaicfté  mefme  ne  voulut  pas  qu’il  luy  fic  ja  reuercnce 
ion  fait  aux  Roys  dans  ce  pays-là,  pour  traitter  plus  familièrement  auec  le 
:re,  qui.luy  fit  prefent de  quelques  perfpediues  cilindriques , & femblables  cho- 
s de  Mathématiques, & d vne  Image  de  la  fainde  V ierge,qui  auoit  d’vn  cofté  le 
:tit  Iefus  entre  fes  bras, & de  l’autre  S.Iean.  Le  Roy  prit  grand  plaifir  à cette  con- 
;r fanion, & rcceur  ces  prefens  auec  beaucoup  de  ioye:&  lors  que  le  Pere  demanda 
nge  pour  fin  ure  le  General  qui  s’en  allait  partir,  faMaieftéluy  dit  que  quand  il 
tour  neroit  il  vint  demeurer  dans  fa  Cour. Quelques  temps  après  le  Roy  fut  cou- 
nne  , & ic  mefme  iour  de  fon  couronnement  il  pria  Pan-Achilleo  de  faire  venir 
Pere  en  ü Cour,  ce  qu’il  fit  d’abord  ; 5c  le  Pere  fur  logé  à fon  arriuée,  Sc  demeura 
i depuis  dans :1e  Palais  du  Roy  défia  couronné,  & reconnu  Empereur  de  tout  le 
onde.  La  crainte  de  quelques  nouucaux  tumultes  fit  paffer  la  Cour  en  vne  autre 
oumee  qui  eftoit  fort  foupçonnée  de  rebellion.Ce  fut  là  que  Pan-Achilleo  n’ou- 
ia  rien  pour  obliger  1 Empereur  & les  Reynes  d’embraffer  noftre  fainde  Foy: 
lia  cous  dois  cnfemble,à  fa  perfuafion,recitoient  tous  les iours à genoux  le  Parer 
fter-X^ue  Mariai  le  Credo  ; & l’Empereur  auoit  défia  permis  aux  Reynes  de  re- 
u°ir  le  Bapcefme,lors  que  l’Impératrice  fut  couchée  par  vn  merueilleux  accidér. 
ne  fçayhcefut  en  veillant  ou  en  fonge  qu’vn  petit  enfantluy  apparut,  8c  luy  dit 
ec  vne  voix  penetrantCjSi  tu  ne  fuis  ma  Loy  ic  te  feray  mourir:&  quand  elle  vid 
tes  f Image  de  là  Vierge  que  le  Pere  XauierCofler  auoit  donnée  à l’Empereur, 
e a fleura  que  c effoit  ce  petit  enfant  qu’elle  voyoitau  bras  de  la  Viercre , qui  luy 
au  apparu  auec  la  croix  que  tenoit  ce  petit  faind  lean  de  l’autre  coffé;  ce  qui 
dit  demander  le  Baptefme.  le  vois  bien, dit-elle  bien-toft  après  à Achilleo, que 
Baptefme  eft  tout  a fait  neceffaire  pourfefauuer;  mais(qu’importc-t’iI  que  le 
Leçoiue  de  voftre  main , ou  de  celle  du  Pere  ? Ne  m’auez-vous  pas  dit  que  les 
rcs  ont  permis  à Pékin  aux  Gentilshommes  de  la  Chambre  de  baptifer  les  filles 
.es  Dames  duPalais  ? il  femble  qu’ils  deuroient  accorder  certe  permiflion  plus 
.ment  pour  moy,qui  ne  puis  rcceuoir  perfonne  dans  mon  appartement, & beau- 
ip  moins  vn  effranger,  à qui  l’entrée  en  eff  défendue  fous  de  fi  groffes  peines, 

|[ui  ne  fçauroit  en  approcher  fans  faire  murmurer  cous  les  grands  du  Royaume, 
hilleo  luy  refpondit , qu  il  ne  pouuoit  rien  déterminer  fur  cefuiet,mais  qu’il 
uroit  bien-toft  du  Pere  tout  ce  qui  fe  pourroic  faire  pour  la  fatisfa&ion  de  fa 
iiefté  : il  ne  manqua  pas  d’en  parler  au  plutoft  auPereXauier,  qui  luy  refpon- 
rort  ferieufement , que  grand  nombre  d’Empereurs  5c  d’Imperacrices  eftoient 
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allez  en  enfer  fans  Baptefme,!*  que  fl  l’Imperatrice  y vouloir  encore  aller  le  che 
mm  en  eftoit  fort  large  ; mais  que  11  elle  vouloir  afteurerfon  falut,  il  eftoit  plus  ex 
'pèchent  quelle  rcceut  le  Baptefme  delà  main  des  Peres  , pour  eftrc  mieux  in 
idruite  auparauant  fur  les  myfteres  de  noftre  fainde  Foy : ce  qui  ne  fe  pourroi 
fane  que  fort  difficilement,  fi  à l’occafion  de  ce  Baptefme  on  ne  receuoit  les  Pere 
d'ans  le  Palais  de  l’Impératrice  :que  Dieu  vouloir  fansdoute que  llmperatrice  £ 
les  Reynes  re.ceufient  publiquement  le  Baptefme, pour  feruir  d’exemple  à toute  1 
Chine,  & porter  efficacement  tout  le  monde  à faire  lemefme,  &que  les  Prit 
celles mcfme  receu'ant  ce  Sacrement  auec  plus  d’humiliation,  le  receuflent  aulî 
auec  plus  de  mente.  Cette  refponfe  fut  rapportée  fidèlement  à l’Impcrattia 
qui  en  rcceut  vn  fenfible  déplaifir , fetrouuant  d’vn  collé  dans  vne  extreme  ap 
prehenfion  de  perdre  fon  falut , bc  de  l’autre  ne  pouuant  fe  refoudre  à rompre  quel 
ques  refpefts  humains  qui  Pcmpefchoient  de  receuoir  le  Baptefme  : Mais  quei 
ques  iours  après  elle  apprit  que  l’Empereur  qui  eftoitabfcnt,  auoit  receu  adui 
que  la  Ville  capitale  de  laProuince  eftoit  rendue  aux  rebelles  : Cette  nouuelli 
quoy  que  faufle,la  iettadansvn  tel  de  fefpoir,  quelle  fut  fur  le  pointt  dcs’efirar 
fier  auec  vne  corde  ; procédé  qui  eft  aftez  ordinaire  en  de  femblab'es  occafior 
parmy  les  Chinois,  qui  n’eftiment  rien  de  plus  honteux  que  de  tomber  entre  le 
mains  de  leurs  ennemis.  Pan- Achilieo  empefeha  1 Impératrice  d’execmer  fon  ft 
nefte  deffein,  en  luy  reprefentant  que  Dieu  lavouloit  obligera  receuoir  le  Bap 
te  fine  de  la  main  des  Peres , bc  qu’aprés  cela  perfonne  ne  fçauroit  luy  rauir  le  f: 
lut  eternel.  L’Jmperatrice  bc  les  Reynes  furent  tellement  touchées  de  ces  parole 
que  fe  mettant  à genoux  deuant  l’Image  du  Sauueur,  bc  de  la  fainde  Vierge,  clh 
promirent  à Achilieo  de  receuoir  le  Baptefme  comme  les  Peres  voudroicn 
Donques  le  Pere  Xauier  les  ayant  fait  inftruire  toutes  trois  au  plutoft  fur  les  pli 
importantes  matières  de  noftre  Religion,  leur  donna  le  Baptefme, en prefent 
d’ Achilieo  leur  Parrain,  auec  les  ceremonies  ordinairesde  PEglife  Romaine, 
donna  à l’Impératrice  le  nom  d’Helene , à la  Reyne  mere  celuy  de  Marie,  &:  à. 
Revue,  femme  légitimé  de  l’Empereur,  le  nom  d’Anne  : toutes  les  Dames  c 
l’appartement  desPrinceftes  receurent  auffi  à mefme  temps  le  Baptefme,  auecvr 
confoladon  tres-grande.  L’Empereur  arriua  le  lendemain, bc d’abord  l’Imperatf 
ce  l’inuita  à adorer  les  images  de  Iefus-Chrift  bc  de  la  fainfte  Vierge,  bc  luy  ditoi 
ueitement  j On  n’adore  plus  dans  ce  Palais  l’idole  Tuo  è,  mais  feulement  Iefu 
Chrift  le  vray  Dieu.  L’Empereur  loua  lagenereufe  relolution  de  ces  nouuell 
Chreftiennes  , bc  te fmoigna  qu’il  vouloir  luy-mefme  fuiure  lcpur  exemple: En eif 
il  fcroit  défia  baptizé  fi  pour  diuerfes  confiderations  on  n’eut  îugé  plus  à prop. 
qu’il  fut  plus  long  temps  catechumene  : Il  ne  laifte  pas  de  reciter  tous  les  ion 
foir  bc  matin  les  Oraifons  du  Catechifme  , bc  d’offrir  luy-mcfmc  des  parfums  odi 

riferans  aux  faincte  s images,  &peut-eftre  que  depuis  mondepartil  aura  receu 

Baptefme.  Quoy  qu’il  en  foit , ic  n’ay  qu’a  vous  dire  pour  la  fuitte  de  l’Hiftoire,  qi 
cesPrincefiesne  furent  pas  plutofi:  baptizées,  que  cinq  Prouinces,  ouplutoftcu 
Rovaumcs,  enuoyerent  prefqueauffl-toftafieurer  l’Empereur  de  leur  obeïifanc 
& luy  demander  des  Vice-Roys,&  tous  les  autres  Officiers, qu’on  leur  enuoya  ail 
la  fatisfaéfion  de  tout  le  monde.  L’Empereur  après  s’eftre  fait  couronner  dans 
Prouinct  de  Kanton , fut  encore  fupplié  d’y  vouloir  faire  fa  demeure  ordinaire 
le  fit  auec  plaifir  : mais  vne  de  fes  concubines  eftant  accouchée  d’vne  fille  q 

mourut  d’abord,  l’Empereur  fut  damant  plus  affligé  de  la  mort  de  fa  fille,  que 
naiftance  luy  auoit  donné  plus  de  ioye.  Après  beaucoup  de  plaintes  il  enuoya  d 
mander  au  Pere  André  Xauier  d’où  ycnoit  ce  trifte  accident,  que  ce  n’eftoù  pas 
que  ce  le  Pere  luy  auoit  promis,  que  Dieu  le  fauoriferoit  toufiours  , puis  qu 
venoitde  perdre  malheureufement  fa  fille.  Le  Pere  refpondit,  que  l’Emperc 
ne  fe  pouuoit  iuftement  plaindre  de  la  mort  de  cette  fille  qu’il  auoit  e 
d’vne  Concubine  , contre  lesdefenfesde  la  fainde  Loy  i qu’il  luy  confcilloit 
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greffer  au  vrayDicu,& de  le  fupplierauec  confiance  d'accorder  des  cnfans  à |f 
Rcync  la  femme  légitime.  Cependant  la  Reync  Anne , qui  ne  ccifoit  d’offrir  des 
acrifices  a Dieu  pour  obtenir  vn  fils  & vn  heritier  de  Ton  Royaume  , fut  conciliée 
c lendemain  de  la  part  du  mefmc  Pere,  de  fe  recommander  tnco-.e  à fo n Anee 
;ardien  pour- pouvoir  heureufement  accoucher , & de  fane  brufier  quelques 
Iran  déliés  benites  qu'il  luy  enuoyoir  dcoant  les  images  de  noftre  Seigneur , & de 
i fainéte  Vierge.  Ce  fur  cnuiron  midyqnVn  Gentilhomme  de  la  Chambre  luy 
onna  ce  confeil  en  prefence  de  l’Empereur  ; & enuiron  lammuiéfc  fuiuante  elle 
:coucha  trcs-heurcufcment  d’vn  enfant mafle.  Cette  naiCmce  combla  de  ioye 
3ute  la  Cour,  & fur  tout  l’Empereur,  qui  fit  porter  au  Perc  quelques  mots  d’A- 
rologie  efems  en  langue  Chinoifc.témoignanfc  qu’  il feroit bien  aife  qu’il  luy  en 
auoyaft  explication  par  eferir.  Le  Pere  luy  cfcriuic  qu’il  croyoït  que  fon  fils  fc- 
>it  tres-heureux,  eftant  nayà  miaula  auffi  bien  que  !c  Fils  de  Dieu  lors  qufii 
oulutfe  taire  homme  & naiftre  d’vne  Vierge  pour  Pamour  de  nous:  que  cette 
Hffance  citant  amuec  dans  le  temps  mefmeque  le  Soleil  feioint  au  ligne  du 
>ragon,  il  auoitfuiet  de  croire  que  l’enfant  fercityniout  comme  vn  Soleil  qui 
anneroît  de  l’eclata  toute  la  Chine,  reprefentéc  par  le  Dragon  qu’elle  porto 
fes  armes  : que  Dieu  vouloir  fans  doute  eftablir  la  Maifon  Royale  par  cét  en 
ntnouueilement  nay  ,pour  recompcnfcr  lapiecé  & la  libéralité  de  l’Empereur 
ri  peude temps  auparauantauoit  donné  des  riches  au/nofnesà  l’Eglife  de  Dieu- 
ais  <lae  cvout  très-important  d’apprendre  à cet  enfant  dés  fa  plus  ten- 

c îeuneffe  a craindre  Dieu,& a garder  fes  fain&s  Commandemensmour  aouuoir 
, jour  bien  gouuerner  fes  fuiets.  Cette  refponfc  fut  très  -agréable  à 1 Empereur 

a toute  la  Cour.  L Impératrice  & les  Reynes  follicitoient  pour  le  Baprefme  du 

rit  enfant,  & prefloient  le  Pere  de  le  luy  donner;  mais  le  Pere  s’en  exeufoir, 
fantquequoy  qu  il  le  defiraft  auecpaffiûn,il  nepouuoitlefaire  que  l’Empereur 
j conlcntill , & ne  promit  de  le  faire  efleuer  à la  Religion'  Ch  reftienne,  & ne  le 
;cer  ïamais  a prendre  plus  d’vnc  femme.  L’Empereur  déférant  beaucoup  aux 
i Etalions  de  plufieurs  autres,  differoit  le  Baptefme , en  refufant  fon  confente- 
:nt,  & cela  faifoic  mefme  qu  il  n’eftoit  pas  de  fi  bonne  intelligence auec  les 
:ynes  -,  îulqu  a ce  que  le  petit  Prince  nouueliement  nayfutfaifi  d’vne  maladie 
H-telle.  Pour  lors  tout  le  monde  fupplioiticPcre  de  vouloir  dire  la  MelTe  pour 
fante,  mais  le  Pere  feferuant  de  cecte  occafion  fit  dire  à l’Empereur  que  Dieu 
01  n en  colore, & auec  beaucoup  deraifon, puis  qu’aprés  luy  auoir  fait  foûmettre 
îq  Royaumes  entiers, il  ne  s’eftoit  pas  mis  en  peine  d’en  rendre  grâces  à fa  diurne 
uefte,  ny  procurer  que  fon  fils  fut  fait  fils  de  Dieu  par  le  moyen  du  Baptefme. 
empereur  fut  fi  touché  de  cette  remontrance,  qu’il  dit  d’abord  à Achilleo  d’ap* 

1er  le  Pere, en  adiouftant  ces  mots  : le  veux  offrir  mon  fils  au  Seigneur  du  ciel 
prêtons  qu’il  foir  baptize  de  la  main  du  Pere. On  appella  donc  le  P°ere,&  en  pré- 
cédé 1 Empereur  il  bapciza  le  petit  Prince  entre  les  mains  de  Pan-Achilleo  fon 
train  auec  toutes  les  ceremonies  ordinaires , il  luy  donna  le  nom  de  Conftancin 
iar  abreuiationen  langue  Cbinoife,TàmTym,qui  veut  dire  en  ce  pays-là, c’eft 
uy-cy  qm  déterminera.  Ce  nom  fut  tres-agreabie  à l’Empereur  & à toute  la 
ur,qui  ne  l’appelle  point  autrement.  Mais  ce  qui  acheua  la  ioye  de  tout  le  mon- 
& qui  donna  vnc  grande  eftime  de  noftre  fainéte  Foy  ,fut  que  le  petit  enfant 
foudainement  gucry  entre  les  mains  de  fon  parrain  immédiatement  après 
urreceu ,1c  Baptefme.  L’Empereur  pour  faire paroiftre  fa  reconnoiffance  com- 
ndaa  Achilleo  denuoyer  les  Mandarins  Chreftiens  à Macao  pour  porter  des 
fens  de  fa  part  à 1 Eglifede  la  Compagnie  de  Iefus  qui  eft  en  cette  ville.  Ces 
ndanns  partirent  bien-toft apres  fur  quelques  nauires,  porcans  fur  leurs  Banie- 
de  foye  le  figne  de  la  lainéte  Croix, & foudain  apres  auoir  pris  terre  dirent  hau- 
îcnt  qu  ils eftoient  Chreftiens.  Tout  le  peuple  les  conduifit  à noftre  College 
ils  donnèrent  au  Pere  Vifitcur  les  lettres  del’Empercur,  par  lefquelles  il  fim- 
Seconde  Partie.  * ^ ^ r 
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plioit  nos  Peres  d'offrir  de  fa  part  en  adion  de  grâces  au  Seigneur  du  ciel  les  pr» 
fens  qu’il  leur  cnuoyoit , ôc  de  dire  la  Meffe  pour  luy , ôc  pour  fon  fils.  Ces  prefei 
confidoient  en  deux  chandeliers  d’argent, deux  encenfoirs , ôc  deux  vafes  à fieu 
de  mefme  mariere  auecles  armes  de  la  Chine  , ÔC  vn  arbre  de  lenteur  pour  brufli 
en  parfums.  Outre  cela  l’Imperatrice  y auoic  adioudédeux  pièces  d’argent  poi 
acheter  des  odeurs,  ôc  quelques  pièces  de  fatinôcdedamas.  Les  AmbafTadeu 
portèrent  tout  cela  publiquement  à l’Autel  à l’offertoire  de  la  Meffe;ôc  après  auc 
fait  leurs  profondes  reuerences  à la  façon  de  la  Chine,  ils  les  offrirent  de  la  part  < 
l’Empereur  à l’Eglife  de  nodre  Compagnie  enprefence  de  toute  la  ville,  qui 
effoit  accourue  auec  des  témoignages  d’vneioye  extraordinaire. 

Depuis  ce  temps-là  Dieu  a fait  la  grâce  à l’Empereur  de  gaigner  beaucoup» 
vidoires  contre  les  Rebelles , ÔC  quoy  que  l’on  dit  à mon  départ  que  les  enneir 
auoient  pris  la  capitale  du  Quàm-tùm  par  la  trahifon  d vn  Mandarin  ; on  m’a  e fc: 
depuis  que  l'Empereur  l’auoitreprife,  qu’il  auoit  encore  remporté  quelque  11 
portante  vidoire, 6C  qu’il  continuoit  auantageufement  la  guerre. 

La  mefme  année  que  le  prefent  Vicaire  de  Iefus-Chrid  Innocent  dixidroc  f 
fait  Pape , on  trouua  dans  les  codes  de  la  Chine  vers  la  prouince  de  Quàm-Tùi 
des  efcreuices  de  Mer,  qui edans  encore  en  vie,  ôc  lors  mefme  quelles  eftoie 
cuites,  par  vn  prodige  tout  à fait  merueilleux,  auoient  chacune  fur  le  dcA  & 
deffous  de  l’efchine  vne  croix  blanche,  ôc  aux  deux  codez  de  cette  croix  de 
edendards  dépliez  . de  mefme  couleur.  On  n’a  point  veu  depuis  ce  temps-là 
femb  labiés  efcreuices, fi  ce  n’ed  vne  autrefois  l’an  1647.  lors  que  Dom-Iun-liè 
prefent  Empereur,  comme  l’heritier  légitimé  de  Vàn-liè  fon  grand-perc  , futco 
ronné  dans  cette  mefme  Prouince  de  Quàm-Tùm  ; & ce  fut  cette  mefme  ann 
que  toutes  ces  Royales  perfonnes  fe  eonuertirent , 6c  que  le  Prince  heritier 
l’Empire  fut  baptizé.  le  crois  que  Dieu  vouloir  faire  connoidre  par  ces  fign 
merueilleux  que  parmy  les  edendards  de  la  guerre, la  fainde  Croix  deuoit  trioi 
pherparlefaindBaptefme  dans  l’Empire  de  la  Chine,  qui  s’edend  iufqu’au  Tr 
pique  du  cancre  ou  de  l’efcreuice  durant  le  Pontificat  d’innocent  X.  LeLiurei 
xitulë^IrUnde  Saintte, contient plufieurs  predidions  de  S.Malachic  Euefque  fur) 
Souue  rains  Pontifes, que  l’experience  a fait  iufqu’icy  trouuer  véritables. Dans  ce 
qui  touche  le  Pape  qui  règne  tres-heureufcmentauiourd’huy,ce  faind  Prélat  c 
que  de  fon  temps  on  doit  voir  dans  le  monde  IticundimCrucK.  En  effet  vnSouu 
rain  Pontife  pourr oit-il  receuoir  vne  plus  grande  ioye  du  figne  de  la  croix , que 
voir  de  fon  temps  dans  vn  Royaume  fi  grand  6c  fi  vade  comme  la  Chine,  ci 
RoysôcdesReynesquireçoiuent  auec  vénération  le  figne  de  lafainde  Croix 
rcceuant  le  Baptefme,  6c  qui  enuoyent  de  fi  loin  vn  Ambaffadeur  pour  ado: 
cette  mefme  Croix , en  baifant  les  pieds  de  fa  Saindeté,  6c  pour  implorer  le  ! 
cours  de  fes  prières,  6C  de  celles  de  toute  l’Eglife  Catholique,  fur  tout  dcua 
l’Autel  ôcle  fepulchre  desfainds  Apodrcs  faint Pierre 6c faint  Paul, pour  laco 
uerfiondu  rede  de  ces  peuples  qui  font  en  fi  grand  nombre;  enfin  pour  fuppli 
fa  mefme  Saindeté  d’accorder  à toute  la  Maifon  Royale  fa  benedidion  Apode 
euie,qui  ne  fe  donne  que  par  le  figne  de  la  fainte  Croix. 

Il  ne  rede  maintenant,  fi  ce  n’ed  que  nous  adreffant  à la  mifericorde  infii 
du  très- haut  6c  tres-puiffant  Seigneur,  nous  luy  difions  auec  la  plus  grande! 
milité, SC  le  plus  grand  zele  qu’il  nous  fera  poflible  : Vous  fçauez(Seigneur)&  d; 
le  temps  6c  dans  l’eternité  ,lesmomens  les  plus  fauorables  pour  lefalut  dvncl 
cun  ;iettezvn  peu  les  yeux  fur  tant  de  vos  créatures  qui  fe  perdent  dans  les  p; 
du  monde  les  plus  efloignez  de  nous  regardez  ces  âmes  que  vous  auez  créées 
rachetées  auec  le  Sang  précieux  de  vodre  Fils  vniqueiôc  faites, ie  vous  prie,  c 
vodre  nom  foit  déformais  fandifié  dans  chacune  d’elles  , 6c  que  tous  ces  peuf 
qui  font  à peine  connus  dans  l’Europe,  Coonofcant  te  Veum  verum  cjuem  nu 
lefum  Chnjinm> croyent  en  vous , qui  edes  le  feul  6C  le  vray  Dieu, en  I.C.  voir  ie  F 
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DES  PLANTES,  ET  DES  ANIMAVX 
particuliers  à la  Chine. 

' I : 

1? dv  le  R.  P,  M 1 C H EL,  25  O X AL  J efhijle, 

AV  LECTEVR. 


A vejité  méfme  qui  efi  lefus-Chrifi  dit  dans  fainft  Matthieu , que 
Ion  connoift  les  faux  ou  les  véritables  Prophètes  par  leurs  ouurages , 
comme  Ion  difiingue  les  bons  arbres  d' auec  les  mauuaïs  par  leurs 

■itS.  • < 

Il Jemble  que  l on  doiue  iuger  de  mefme  de  la  bonté  des  pays , & que 
on  qu  ils  produijent  de  bons  ou  de  mauuaïs  arbres  , / on  ne  Je  trompe 
:eres  d iuger  par  la  de  leurs  qualité ceft  par  cette  raifon  que  ie  prefente 
d mon  Le  fleur  les  plus  curieux  fruits  des  Jndes  Orientales  & de  U 
me  -,  mats  ie  luy  dois  faire  remarquer  que  la  plu/part  des  arbres  & 
plantes  de  noftre  Europe , ne  peuuent  profiter  dans  les  Indes , & de^e- 
ent  toufiours  lors  que  ton  les  y tranfplante:  les  laitues  mefme  qui  vien- 
itfi  ayfement  che%  nous , degenerent  à vne  autre  plante , comme  f la  force 
tette partie  de  la  terre  3 qui  efi  entre  les  deux  Tropiques  étouffoit  la  vertu 
'lifique  de  la  plante.  Mais  la  terre  de  la  Chine  a cet  auantage  que  non 
lement  elle  a des  arbres  qui  luy  font  particuliers , mais  quelle  produit 
Ti  ceux  des  Indes,  & auec  cela  beaucoup  de  ceux  de  l'Europe.  Ce  qui  vient  de 
grande  efiendué  de  cet  Empire , compofe  de  quinze  Royaumes  : aujfi  ont 
des  fiuits  tout  l hyuer  j car  dans  ceux  qui  font  les  plus  auance ^ vers 
Vllè } les  fruits  meurifjent  aux  mois  de  Nouembre  , de  Décembre  , de 
nier  & de  Feurier ,*  Ion  tranfporte  ces  fruits  nouueaux  en  grande  dili- 
:e  aiiX  autres  Royaumes  qui  en  manquent  dans  cette  faifon  , & par 
femblable  commerce  les  Chinois  ont  toute  ! année  des  fruits  Nouueaux  fia 
’rfité  de  ces  fruits  me  paroiffoit  admirable  , mais  iefiois  encore  plus  efion- 
le  la  differente  maniéré  dont  les  arbres  de  la  Chine  les  portent  ; dans 
trope } ils  les  portent  tous  fur  leurs  branches , & les  arbres  qui  nous  font 
muns  auec  les  Chinois , comme  les  pruniers , les  abricotiers , & les pechers, 
ortent  de  mefme  : la.Chine  en  a vn  qui  porte  fin  fruit  au  tronc  de  h arbre. 
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f pefant  au  refie  que  ceft  tout  ce  que  peut  faire  vn  homme  que  de  le  porter 
les  Portugais  l'appellent  Giaka , à cauje  des  pointes  dont  il  eft  armé  : les  Chi- 
nois l'appellent  Po-lo-mie  ,ily  en  a qui  au  heu  de  branches  iettent  de  grandes 
feuilles  du  haut  de  leurs  tronc  & des  fruits  dvn  gouf  très- agréable  s,  femb  la- 
biés- a nos  melons  : il  en  croit  vn  autre  dans  l'ifie  de  Hay-nan  dans  la  Prouin- 
ce  de  Quam  tum,qui  ne  porte  point  de  fleurs  , dont  les  fruits  croiffent  at- 
tache a i à fa  racine  d'une  figure  femblable  à nos  figues  , mais  qui  rougiffeni 
quand  ils  commencent  d meurir , ie  rien  fçay  point  le  nom,  mais  cette  ma- 
niéré de  porter  des fruits  efi  bien  oppofée  d celle  de  tous  nos  arbres  de  l'Europe 
comme  aufii  la  maniéré  dont  fe  forme  le  noyau  d'un  arbre  quils  appellen , 
Ka-giu  ; car  il  ri  efi  point  enueloppé  de  la  chair  de  fon  fruit,  & il  vien, 
d vn  des  bouts  du  fruit  : cette  variété  fait  Voir  la  prefomption  de  nos  fçauants 
qui  ont  voulu  borner  le  pouuoir  de  la  nature,  & lugy  preferire  des  reigle. 
d'afir  conformes  aux  obferuations  qùils  auoient  faites  fur  vne  aujfi  petit 
partie  de  la  nature  quefi  le  pays  qu  ils  habitent  y la  confédération  de  cett 
grande  variété  qui fait fi  bien  connoiftre  la  prefomption  des  hommes  > leurs  dot 
en  mejmé  temps  éleuer  iefpritd  la  contemplation  de  laToute-puiffance  de  Dieu 
qui  eft  infiniment  au  deffksde  tout  ce  que  les  hommes  enpeuuent penfer.  Outn 
les  maniérés  de  multiplier  les  fruits  que  nous  auons, les  Chinois  obferuentenco- 
res } lors  qu ils  les  veulent femer,  d enterrer  tout  le  fruit  qui  contient  la  graine, 
gy  de  replanter  apres  les  diuersjets  qui  en  prouienneht; pour  le  Papaya  ils  a 
plantent  les  feuilles,  qui  en  peu  de  temps  àeuiennent  de grands  arbresylorsquil. 
veulent  multiplier  les  arbre  s, ils  en  couchent  les  branches  en  terre, comme  Honpro- 
uigne  le  ferment  des  vignes  j ils  obferuent  Joigneufement  le  temps  auquel  b 
Soleil  entre  dans  le  quinziéme  degré  dAries  , croyant  que  ce  qui  aefté plant 
dans  ce  temps-là  profite  mieux  quen  tout  autre  : ils  le  pratiquent  ainfi  lor. 
quils  couchent  en  terre  les  branches  du  Goyaua,  qui  profitent  merueilleufimen, 
en  peu  de  temps  ; ils  ont  aujfi  vne, maniéré  danter  les  fleurs  qui  leur  eft  par- 
ticulière, & qui  fait  venir  quelquefois  trois  ou  quatre  differentes  fleurs  fur  rom 
mefme  tige.  ïay  crû  deuoir inférer  icy  principalement  les  figures  des  plantes 
qui  font  particulières  aux  Indes  & a la  Chine,  & qui  ne  font  point  décrite 
dans  la  plufpart  des  herbiers , & ie  lexpofe  icy  à mon  Le  fleur , auquel  i 
fouhaitte  fort  quelles puijfent  plaire. 
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& kianglî 
font  au 
Sud;&H.i- 
quangvers 
le  milieu 
des  Pro- 
uinces  de 
la  Chine. 
^Lcaotung 
elt  au  Lo- 
uant de 


Des  Prouinces  de  la  Chine  & de  l'excellence  de  ce  pays  par  de  fus 

tous  les  autres. 


PcKing. 


L’Empereur  Xun  auoit  autrefois  diuifé  toute  la  Chine  en  douze  grandesPrc 
uinces,  elle  a efté  depuis  diuifée  en  quinze  , fix  defquelles  touchent  à I 
Mer  , & font  Peking,  Xantung  , Kiangan  ou  Nanking,  Chekiang  , Fokiei 
Quancung , les  Prouinces  de  * Quangfi,  Kiangft , Huquang  , Honan , Xanfi , for 
vers  le  Nort,  Xcnfi,  Suchuen,Queicheu,  Yunnan,  tirent  plus  versl’Occiden 
la  Chine  a encore  le  paysde*Leaotung,qui  eft  au  couchant  de  laProuince  c 
Peking  c’eft  dans  cette  partie  de  la  Chine  que  commence  cette  fameu 

muraiil 


DE  LA  CHINE.  r, 

«tiraille,  leslflesdc  Hainan,  Lienlicu  ou  IfleFôrmofe,  Cheuxan  , dépendent 
ifli  de  la  Chine  auec  vn  fi  grand  nombre  d:autres  pentes  [fies  le  long  de  Ces 
'lies,  qu’il  femble  quelles  ne  foient  point  fcparées  les  vncs  des  autres , & quelles 
(lent  vn  autre  continent. 

La  Chine  efi  vn  abrégé  du  monde,  car  elle  contient  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
au  dans  le  relie  de  la  terre  habitée  , elle  a dans  les  parties  Méridionales  tous 
: fruits  & toutes  les  delices  des  autres  pays  qui  font  vers  le  Midy , & dans 
» autres  Prouinces  qui  font  vers  le  Nort,  tous  les  auantages  de  ceux  qui 
at  dans  cette  lituation,  fon  ciel  efi  temperé , la  terre  par  tout  extrement  fer- 
e,  la  Mer  & les  riuicrcs  femblent  ne  l’aroufer  que  pour  l’enrichir,  elle  doit 
ï ni  ment  a la  nature  ;mais  d ailleurs  ces  auantages  ont  ellé  f bien  cultiuez, 
’ii  femble  quelle  ne  doiue  pas  moins  à l’efpric  & à l’adreflc  de  ceux  qui 
abitent.  ' . 


YAY-CV. 

La  I aIyïig  de  Perfe  çjt*  celle  de  Ia  Chine  ou  des  Indes  , Autrement 

le  Cocos. 

E Palmier  qui  produit  les  dattes  & qui  vient  cfgalement  bien  en  Perfe,’ 
,aux  Indes  & en  la  Chine,  eh  de  deux  fortes,  le  malle  & la  femelle.  Us  portent 
> deux  des  fleurs,  mais  celles  de  la  femelle  feules  Ce  conuertiflent  en  fruits, 
rucu  qü  ns  fè  crouuént  plantez  1 vn  proche  dcl  autre, car  autrement  la  femelle 
me  ne  nom  oit  point , ceux  qui  les  cultiuent  ie  ttent  les  fleurs  du  malle  fur  celles 
a femelle  & par  là  larendent  prolifique.  On  appelle  dattes  les  fruits  que  l’on 
lie  auparauâtqu  il  foient  meurs, ils  font  plus  durs  que  fes  autres  qui  ont  demeu- 
lus  îong- temps  furiesarbres,  ils  appellent  les  derniers  Tamara:  Les  Palmiers 
nous  auons  en  Italie , ne  portent  point  de  fruits  à caufe  qu’on  n’y  apporte  pas 
e diligence,  & fi  après  quelques  années  quelqu’vn  de  ces  arbres  y a fleury, 

, venu  de  ce  que  l’arbre  eflparuenu  à vne  certaine  hauteur  de  laquelle  il  a 
iccouunr  quclqu  autre  Palmier.  Il  n’y  a point  de  cette  forte  de  Palmiers  de- 
s la  Chine,  où  ie  crois  neantmoins  qu’il  vieildroit  fort  bien:  on  tire  du  vin, 
nie  & du  fiiccic  de  ces  fruits,  qui  feruent  aufli  de  médecine  & purgent  quand 
n mange  en  abondance.  Les  Indes  & les  Prouinces  Auflrales  de  la  Chine  ont 
ocos,  qui  cft  vne  autre  forte  de  Palmier:  il  efi  certain  que  l’on  en  pourroïc 
svuiiL  ailleurs  en  les  lemant  ; car  cet  arbre  ne  fcpeutanter  : mais  le  douterois 
qu’il  portât  du  fruit  hors  du  pays  où  îl  vient  naturellement , il  y a mefme  des 
•oits  ou  il  vient  naturellcment.lans  toutefois  porter  du  fruit , principalement 
s des  pays  de  fable,  dans  les  deferts  & le  long  du  bord  delà  Mer.  Ces  deux 
;sdel  almiers  ont  les  feuilles  de  mefme  figure,  les  racines  femb!ables,& font 
es  deux  egalement  hautes  ; le  Cocos  vient  mieux  quand  il  eflcultiué,  princi- 
ment  fi  on  luy  met  au  pied, du  fumier  de  vache, ou  quelque  terre  legere  : ordi- 
cment  là  fepciéme  année  qu’il  a cfté  planté  il  porte  fruit;  fi  vous  couppez  les 

5 .”5  cet  arbre  de  la  branche  qui  les  portoic,  &c  que  vous  y attachiez  à lapace 
aiiîeau  pour  receuoir  ce  qui  en  découle,  vous  en  recueillerez  vne  liqueur 
agréable  au  goufl  qui  diflille  de  cette  branche,  comme  du  bec  d’vn  alambic, 
ppellcnt  cette  liqueur  furra,  ils  ladiftillent  en  cirent  vn  vin  qui  a beau- 
) deforce,cevinbruflecommcdcrcaudevieôc  fc  tranfporte  parcoures  les 
•s,  mais  ce  Palmier  donc  on  a ainficouppé  les  branches,  ne  porte  plus  de  Co 

6 pour  le  diftinguer  de  l’autre,  ils  l’appellent  palma  de  fourra.  Ccluy  auquel 

mfle  porter  le  Cocos  pouffe  d’autres  fruits,  aufli-toft  que  l’on  a oflé  ceux 
font  murs,  le  fruit  efi:  plus  gros  que  la  telle  d’vn  homme:  l’cfcorcc  en  cfl 
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Verte, il n’eft pas  rond,  mais  à trois  arrcftes:  fi  vous  le  cueillez  lots quileftcncôi 
tendre,  l’écorce  en  cffc  verte  , cette  écorce  a vne  chair  blanche , & au  milieu  vi 
noyau  qui  approche  allez  de  la  grandeur  & de  la  figure  d’vn  œuf  d’Auftruche  : i 
eft  plain  d’vne  eau  fort  douce , qui  eft  vneboifibn  d’vn  grand  fecoürs  dans  les  cha 
leurs  excefliues  de  ce  pays-là.  Les  Portugais  appellent  ces  Cocos  Lania,  fi  on  laifïi 
meurir  entièrement  le  fruit  fur  l’arbre  , fa  première  écorce,  qui  eft  verte  au  coin 
mencement,  comme  nous  auons  dit,deuient  de  couleur  de  châtaigne, St cetti 
poulpe  ou  chair  qu’elle  enferme , fe  change  en  vn  tifiu,  queles  Portugais  appel 
lent  Cairo  5 ils  en  font  des  cables, qui  feruent  dans  leur  plus  grands  V aifleausipou 
ce  qui  eft  du  noyau,  qui  eft  la  partie  du  fruit  qu’ils  appellent  proprement  Coco: 
ontrouue  qu’il  eft  plain  d’vne  moiâelle  blanche  comme  la  neige,  & douce  connu 
des  amandes, auec  fort  peu  d’vne  eau  vn  peu  aigrette,  dont  ils  fe  feruent  quelques 
fois  au  lieu  de  vinaigre  : de  cette  amande  ils  tirent  de  l’huile,  vne  efpece  de  fuccrc 
qu’ils  appellent  giagra,  &du  vin  qui  prend  feu  comme  l’eau  de  vie  ; ils  font  de 
cucilîiers  des  pièces  du  noyau.  Dans  Mile  d’Aynam  en  la  cofte  de  la  Chine , ils  e 
font  des  efcuelles  aptes  auoir  enchaffé  d’or  le  bord  de  ce  Noyau  ; aux  Indes  & prit 
cipalement  dans  les  Maldiucs,  ils  font  leurs  vaiflfeaux  de  ces  Palmiers , leurs  fcüii 
les  leur  feruent  à faire  des  voilles,  des  paniers,  & ils  ne  fe  feruent  point  d’aurre 
tuilles  pour  couüri'r  leurs  maifons  ; ainfi  de  toute  cette  plante  il  n y a que  la  foui 
racine  dont  011  rie  tire  point  d’vfage,  & elles  font  la  plus  grande  richeffc  du  pav* 
AuMaldiueson  trouue  de  petits  Cocos, qu’ils  difenteftre  produits  au  fond  de  ! 
Mer,  mais  il  y a plus  d’apparence  de  croire  qu’ils  viennent  de  l’arbre  que  nou 
venons  de  deferire , & qu’ayant  efté  long-temps  battus  dâïis  la  Mer,  iis  acquierer 
cette  dureté  que  11’ont  pas  les  autres;  quoy  qu’il  en  foit,c’eft  la  chofe  du  mot 
de  que  ces  peuples  eftiment  dauantage , perfuadés  qu’ils  font  que  ceft  vn  très 
prefent  remede  contre  toutes  fortes  de  venins  , & que  c’eft  le  plus  gran 
cardiaque  que  l’on  puiffe  trouuer  , fl  on  boit  auec  de  l’eau  ce  qu’on  en  a rapp< 
lo  n’en  mets  point  icy  la  figure  à caufe  qu’elle  fe  trouue  dans  toi;s  les  herbiers. 

PIM-LAM. 


Del’  Areca  & du  BeteL 


î P Areca  11’auoit  point  les  feuilles  plus  larges  que  le  Palmîer  , & le  tron 
is^pius  haut  & plus  milice , il  luy  reflembleroit  affez  , car  il  pouffe  comme  1 
Palmier  vne  branche  chargée  de  fleurs  du  milieu  de  fes  feuilles  , le  fruit  a 
figure  d’vn  œuf  de  couleur  verte , de  la  grandeur  d’vne  noifette  ; la  chair  de  cetc 
noifette  eft  de  la  couleur  de  nos  ongles , & quand  elle  eft  bien  meure  on  y reniai 

que  des  petites  vaines  rouges.  _ 

Pour  le  Bctel  fa  feuille  eft  toute  femblable  a celle  du  poivre,  elle  eltaroms 
tique  èc  a la  propriété  de  corriger  les  cruditez  de  lcftomac  : il  rampe  comm 
le  ferment,  & a befoin  de  quelqu’autre  plante  fur  laquelle  il  fe  purfle  attache 
Aux  Indes  Orientales  & aux  quatre  Prouinces  Auftrales  de  la  Chine,  lebet< 
méfié  auec  l’Areca , eft  en  grandiffime  vfage  : ils  en  portent  tous  dans  des  peti 
facs  ôc  s’en  prefentent  les  vus  aux  autres  : aux  Tunquin  toute  la  conucriatic 
commence  parla,  & on  n’entre  point  en  matière  que  l’on  n’ayt  donne  &rect 
de  l’Areca.  Les  plus  riches  qui  craignent  d’eftre  empoifonnés  par  cette  drogu 
ce  qui  fe  fait  afiezfouuent,  reçoiuenc  bien  de celüy  qu’on  leur  prefente;  mais  r 
mangent  que  de  celuy  qu’ils  ont  fait  préparer  & mefler  ^aucc  de  la  cto» 
viue  , & des  cfcailles  d’huitres  bruflées;  dans  l’Indoftan  a Cochin  ; St*  ? 
lesEftats  du  Mogol  au  lieu  d’huîtres  , ils  fe  feruent  de  perles  calcine* 
ils  en  frottent  la  feüillc  du  Bcccl , ils  en  font  vne  enüeloppc  quils  exnpu 
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ent  'de  la  moüdlede  l’Àreca,  qui  eft  dure  ou  molle  , félon  qii’clle  cft  Fraif- 
.hement  cueillie  ; ils  tiennent  dans  leur  bouchecettecompofition  qui  fait  vne  de 
cur  déliées,  d’abord  il  en  fort  vffuc  rouge  comme  du  fang  qu’ils  crachent,  mais 
ur  iafin  ils  aualent  ce  qu’ils  en  fuccenc,& quand  ils  n’en  tirent  plus  de  fuc,ijsre- 
ettent  l’Areca  & la  feüille  : ils  affeùrcnt  qu’il  n’y  a rien  de  plus  propre  pour  for- 
ifier  reftomacjil  eft  vray  que  ceux  qui  s’en  font  ferais  quelque  temps. ne  s’en  fçau- 
oient  plus  palfèr , de  que  le  iour  qu’ils  en  ont  pris  leurs  levres  paroiffenr  teintes 
’vn  rouge  fort  vif:  les  Medecinsemploÿent  aulfi  l’Areca  dan;  leurs  médecines; 
n en  porte  beaucoup  au  Iappon  '■&  en  d’autres  pays  où  cette  plante  ne  croie 
oint  : le  n’en  mettra}/ point  icÿ  la  figure  à caufe  quelle  eft  dans  la  piuiparc 
es  herbiers. 


. FANYAYCV,  ouïe  P AP  A Y A. 

Es  fruits  Se  I aibie  que  les  Indiens  appellent  Papaya,  eft  appelle  Fan  yay  çii 
-Mans  la  Chiffe  il  y en  a vne  grande  abondance  dans  l’Me  d’Haynam  habitée 
tr  les  Chinois  de  dam  celle  de  lunnam  , Quam-fy,  de  dans  les  Prouinccs  de 
Anton  & de  Focien  qui  font  vers  le  Midy  : cet  arbre  porte  beaucoup  de  fruics 
cachez  à fon  tronc  , qui  eft  fort  poreux,  il  n’y  a point  de  ces  fruits  qui  ne 
lent  plus  grands  qü  vn  grand  melon,  la  chair  en, eft  rouffe , d ’vn  gouft  tres-agrea- 
e , fi  molle  au  refte  , que  l’on  en  peut  prendre  aucc  vne  cuiilier  ; l’on  croit 
ie  la  qualité  de  ce  fruit  eft  froide,  & quelle  eft  contraire  à la  generarion  &au 
ufir  des  femmes  fi  l’on  en  mange  beaucoup  ; il  fe  multiplie  de  la  femance 
fon  fruit  lors  qu’il  tombe  , Se  des  reiettons  qü’il  poulie  à fes  racines  : l’on 
,1C  Arment  fur  le  mefme  arbre  des  fleurs  ouuertesiémbiablès  à nos  Lis,  des  bou- 
ns , des  fruits  encore  tous  verds , & d’autres  qui  font  iaunes  de  tout  à fait  meurs: 
a Cvla  de  particulier  qliil  ne  poulie  point  de  branches,  mais  feulement  des 
ailles  qui  naiffent  au  haut  de  la  tige  , au  mefme  endroit  d’où  elle  pouffe  Tes 
urs  blanches  & les  fruits  : .elle  meurit  en  tout  temps,  l’on  en  peutauoir  des 
aits  meurs  tous  les  mois  de  l’année;  il  eftneantmoins  vray  que  la  plufoart  des 
aies  des  Indes  meuriffent  au  mois  de  Décembre  de  au  mois  deîanuier;  fi  vous 
antezvne  feuille  ou  quelque  partie  de  fon  tronc,  il  prend  racine  facilement, 
ait  de  mefme  & dénient  vn  grand  arbre  en  peude  temps  ; la  veué  de  ces  arbres  , 
leurs  feuilles  de  de  leurs  fruits , eft  très-  àgrçabïe. 


P A-C  Y A O, 

'ou  Figues  des  Indes  & de  la  Chine . 

E tronc  de  la  figue  des  Indes  eft  vert  U fort  gros,  n’eft  point  folide,ny  baifeus 
-'corne  les  autres,  mais  fem.ble  compote  de  plulieurs  autres  feuilles  qui  s’enuelo- 
nt  les  vne  s fur  les  autres  : lia  beaucoup  de  feue , fes  feuilles  font  d’vn  vert  clair, 
tiu  quesà  ncufpalmesde  log  de  deux  & demy  deiargejne  pouffe  qu’vne  brâché 
argee  de  fleurs;  du  milieu  de  les  feuilles;  il  s’en  forme  vne  grappe, dans  laquelle 
contera  quelquefois  plus  de  mille  figues, c’eft  tout  ce  que  peut  faire  vn  home  de 
rter  vne  de  fes  branchesjces  figues  ont  la  figurç  d’vn  petit  concobre,&:  font  plus 
moins  groffes  félon  la  force  de  la  branche  qui  les  a portées  ; la  peau  en  eft  îaune; 
-ha u en  eft  molle,  douce,  blànchc,auec  quelque  odeur,  de  ont  le  gouft  de  fraifes 
n tes  dans  du  fucre  : fi  1 on  couppe  le  fruit  pàrfà  largeur  on’ÿ  trouucvric  croix 
nblable  a celle  qu  ont  les  concombres;  ilscouppenc  fouuent  fes  branches  auec 
truits  encore  tout  verds , de  les  pendent  dans  lenr  maifons  où  le  temps  les  fait 
urn,& quelquefois  ils  les  couurent  de  ris;  d’autres  les  font  meutiren  les  cou- 
mt  de  chaux;  quahd  elles  fontcuittes  dans  du  miel  ou  du  fucre,  de  qu’on  lès 
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faitfecher  apres,  elles  font  fort  propres  aux  perfonnes  colériques  & flegmati- 
ques , les  feuilles  feruent  de  remede  à ceux  qui  font  d’vn  tempérament  adulte, 
Ce  fruit  fe  trouue  toute  fannée  dans  les  Indes , &:  dans  les  proumees  méridional  s 
de  la  Chine  ; car  quoy  qu’il  croiffe  auffi  dans  celles  qui  font  vers  le  Nord , il  n’y 
porte  point  détruit:  l’arbre  ne  fleurit  qu’vne  fois  l’an  , on  le  peut  multiplier  pai 
le  moyen  de  la  graine,  mais  plus  ayfémentpar  les  reiettons  qu’il  pouffe  de  loi 
pied-,  car  au  bout  de  fix  mois  ils  portent  du  fruit  : Au  Breffl  ils  l’appellent  Bana- 
nas,  en  Sine  & à Damas  ils  l’appellent  Mufa,c’eft  pl  utoft  vnarbufte  qu’vn  arbre 
quand  on  a couppé  la  branche  qui  porte  le  fruit,  la  plante  fe  fcche  , on  larrachi 
& on  la  donne  ordinairement  aux  Elcphans:  quoy  qu’en  flx  mois  de  temps  1; 
plante  produite  fon  fruit  & qu’il  meurifle  , il  y en  atoufioursde  meurs  en  toutt 
faifon  dans  les  Indes,  à caufe  qu’ils  fefuccedent  les  vns  aux  autres. 

KIA-GIV  , ou  K AG  IV. 

LE  Kia-giu  ou  Kagiunc  croit  point  dans  la  Chine,  mais  Bien  dans  les  paysqu 
autrefois  en  dependoient  , iene  doute  point  qu’il  ne  vinjt  ayfément  dan 
Iunan  ,dans  Quam-fi,  & dans  les  I fles  de  la  Chine  fl  on  l’y  plantoir  : l’arbn 
en  eft  grand  , les  feuilles  fort  belles  &c  touflours  vertes  -,  le  fruit  eft  iaune 
quelquefois  rouge,  a de  l’odeur  lors  quil  meurit,maisle  fuede  fon  fruit  eft  acre 
& prend  au  gofier  lors  qu’on  le  mange  : il  donne  deux  fois  fon  fruit  dans  vu 
mefine  année,  & c’eft  vne  curioflté  de  voir  qu’a  prés  qu’il  a pouffé  fes  flcurs.il  poulï 
fon  noyau  ou  femance,^  après  fa  pomme , qui  conforte  l’eftomach,  lors  que  loi 
en  mange  auec  du  vin  ou  du  fel  : le  noyau  eft  au  dehors  de  la  pomme , vne  peiur. 
iaune  enferme  la  chair  de  ce  fruit , qui  eft  blanche  , allez  dure,  & a le  goult  di 
châtaigne  ou  d’amande , lors  quonla  fait  roftir  > auffi  les  Indiens  les  Por 
tugais fe  feruent-ils  de  ces  noyaux  au  lieu  d’amandes,  lors  quils  font  des  dra 
gées.  Les  mois  de  Fcurier , de  Mars,  dAouft&  de  Septembre,  font  les  temps  d 
fa  maturité. 

LI-CI  6c  LVM-YEN. 

L’On  ne  trouue  point  ailleurs  que  dans  les  Prouinces  Auftrales  de  la  Chine 
les  fruits  qu’ils  appellent  Li-ci  & Lum-ien  ;ïa  pelure  du  fruit  appelle  Li-ci  tel 
femble  à la  pomme  de~pin;  mais  au  contraire  la  peau  du  Lum-ien  eft  foi  t deliee  £ 
fort  lice,  l’vn  6c  l’autre  de  cesfruitsalegouftdefraifes  Ô£  de  raifins.  Les  Chinoi 
des  Prouinces  Auftrales  font  feicher  ces  fruits , & les  tranfportcnt  durant  l’H tue 
en  d’autres  Prouinces  : il  font  auffi  vn  vin  fort  agréable  de  l’vn  & de  l’autre 
ils  meuriflent  au  mois  de  Iuin  & de  Iuillct  , la  poudre  de  leurs  noyaux  e 
en  vfage  dans  leur  médecines  ;fl  ces  fruits  font  fauuages,  leurs  noyaux  font  grc 
& ont  fort  peu  de  chair  tres-aigrette  , mais  au  contraire  lors  que  l’on  les  a cran 
plantez,  les  noyaux  par  la  culture  en  deuienneilt  beaucoup  plus  petits  ,&  ont  d; 
uantage  de  chair  douce,  qui  eft  de  la  couleur  de  nos  ongles:  l’on  les  arrofe  dea 
falée,lors  qu’ils  ont  efté  cueillis  pour  les  faire  durer  plus  long-temps,  car  eftar 
préparez  de  la  forte,  lorsqu’on  les  pcle  après  on  leur  trouue  le  mefmc  goult  qu 
s’ils  venoienc  d’eftre  cueillis  : 1 on  tient  que  le  Li-ci  eft  froid  de  fa  nature , ÔC  qt 
le  Lu-mien  eft  d’vne  qualité  plus  temperée. 

GIAM-BÛ. 

ÏL  y a deux  fortes  deGiambo,  celuy  qui  porte  fon  fruit  rOugc  ou  blanc  viei 
dans  les  Indes  ; mais  celuy  qui  tire  plus  fur  le  iaune , & qui  fent  la  rofe , croit 
Malaca , à Macao , ôc  dans  l’Ifle  de  Hiam-Xam , qui  dépend  de  la  Urine  : la  pn 
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mierede  ces  efpcces.porte  fcs  fleurs  de  couleur  de  ppurpre}& la  derniere  les  porte 
jaunes,  tuant  lur  le  blan  c;  Ton  tronc  & Tes  branches  font  de  couleur  de  cendre  Tes 

feuilles  fort  belles  & lices , ont  huid  poulccs  de  long,  & trois  de  Iargejfon  fruid  eft 
de  la  grandeur  de  nos  pommes, d’vne  qualité  fort  froide, & eft  compofé  d’vne  chair 
blanche  & fpongieufe  , que  l’on  ne  peut  pas  dire  entièrement  aigre,  ny  tout  à fait 
loucç:  l’on  voit  enmefme  temps , fur  vne  mefme  brandie  des  fleurs,  des  fruits 
/erts , & d’autres  qui  font  tour  à fait  meurs  : ils  ont  accouftumc  de  les  manger  au 
:o.mmcncement  de  leur  repas,  mais  fur  tout  ils  en  trouuent  l’vfage  fort  propre, 
)our efteindre  la  foif,  durant  les  chaleurs,  qui  font  extraordinaires.  Ils  fonc 
par  la  mefme  raifort  fort  propres  pour  les  fièvres  , & pour  les  maladies  coleri- 
jue$;  i on  en  fait  d excellente  conferue  dans  les  Indes  ; au  lieu  du  pépin , il  a vu 
îoyau  rond,  dont  la  chair  eft  verte,  dure,&  couuerte  d’vne  pelicule;  le  fruit  eft 
greable  à la  veué , ceîuy  de  la  première  efpece  eft,  ou  tout  à fait  rouge , ou  tout  à 
ait  blanc,  ou  moitié  blanc  & moitié  rouge;  mais  l’autre  efpece , qui  tire  fur  le  iau- 
ie  enferme  deux  noyaux,  ou  plutoftvn  noyau  qui  eft  feparé  en  deux:  outre  cette 
iffcrence,il  a encore  vne  couronne  femblableàcelle  quieft  fur  les  Grenades,  de 
l’odeur  d’vnerofe  : la  chair  en  eft  fort  douce, & fort  poreufe,  le  iaune  fe  mange 
n quelques  endroits  au  mois  deMars,  & en  d’autres  au  moisdeluillet,  pour  ceux 

e la  première  efpece,  leur  vray  temps  eft  le  mois  de  Nouembre  &de  Décembre. 

FAN-PO-LO-MIE,  oul’ANANAS. 

^Ananas  croift  dans  les  Proüinces  de  Quam-tum,Quam-fy,  Iunnan,Focien,  & 
dans  lifte  d’Haynan , fi  toutefois  cette  plante  n’y  eft  point  cftrangere,  &n’y  a 
te  tianfpoitee  du  Brcfil;  les  feuilles  & la  racine  reflemblcnt  beaucoup  à celles  do 
trtichauc  : auparauant  que  fon  fruit  meurifle  l’ony  remarque  vne  grande  diuer- 
te  de  couleurs,  mais  il  eft  d’vn  iaune  meflé  de  quelque  rougeur  lors  qu’il  eft 
leur;  il  porte  peu  de  graine,  les  grains  en  font  noirs , ou  pour  mieux  due  les 
-puis  ; car  ils  reflemblcnt  beaucoup  aux  pépins  d’vne  pome  : il  fe  multiplie  par 
. glaine>  Par  ^a  tjge>  par  les  reiettons  qu’il  pouffe  de  fa  racine,  & mefme  il 
lent  bien  des  feüilles  qui  fe  voient  au  haut  de  fon  tronc , car  eftant  plantées  elles 
ferment  racine  & portent  fruit  dés  la  mefme  année:  le  fruit  a vn  palme  & de- 
u de  longueur,  la  chair  en  eft  jaune,  fpongieufe  & pleine  de  fuc;il  fentfort  boa 
>rs  quilcit  meur,  eft  doux  au gouft,  mais  d’vne  douceur  qui  eftmefléede  qucl- 
ae  acide:  ils  difent  que  ce  fruit  eft  extrêmement  chaud,  & fe  fondent  fur  ce 
ue  lon  luc  corrode  St  mange  le  fer , comme  ft  le  ius  de  citron,  qui  eft  fi  rafrai- 
niiant , ne  faifoit  pas  la  mefme  chofe;pour  moy  ie  crois  tout  le  contraire,  5c 
ayeprouue  que  lonledonne  auecfuccez  dansles  fievres:aux  Indes& chezles 
;arre; fl  eft  meur  dans  les  mois  deFeurier&de  Mars,  &cn  la  Chine,  en  Iuillec 
.cnAouftdonen  fait  vne  excellente  conferue,  mais  qui  ne  retient  pas  toutlo 

°uftdesIndesUiC,C,£ft  ^clonmon  âmes  yeux  leplus  beau  ôc  le  meilleur 

manko  ou  le  MA  N G A. 

L y a plusieurs  cfpecesde  ce  fruit  dans  Indes, le  plusgrandpefc  quelquefois 
jufques  a trois  liures,  principalement  s’il  a cfté  greffé  fur  le  cedre  , qui  luv 
onne  fon  odeur, & cette  peau  froncée  que  l’on  voit  dans  les  pondis  : ils  n’ont  pas 
ans  es  ndes  cette  diuerfité  d’antage  qui  fe  pratique  chez  nouî,& ne  connoiffenC 

d,aUCjC  ^amere  cluc  couper  vne  branche  du  Manga,  de  la  ioindre  contre 
e autre  du  fauuageon  , fur  lequel  ils  le  veulent  anter,  & de  les  entourer  de 
• re  detrempee  aueede  l’eau  : cette  branche  ainfi  jointe  porte  fes  fruits  iaunes 

™ ‘ de  la  confetne  lots  qu’il,  ne  font  pas  encore*  meurs:' 

seconde  Partie.  ^ ^ 
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ils  les  Talent  quelquefois  ; & eftant  préparez  de  la  forte  ils  ont  le  goiïft  dft 
Verjus:  leur  chair  eft  doiîce  lorsqu’ils  font  meurs,  2c  de  couleur  îaunc  & de  pour- 
pre : l’amande  de  fon  noyau  eft  fore  aniere  ôc  fpecifique  pour  faire  mourir  les  vers 
aux  enfans  : on  éprouUe  aùflîquec’eft  vnbon  remede  contre  le  flux  de  ventre:  il 
meurit  aux  mois  d’Auril  êc  de Ma.y  ,6c  fc  peut  conferùer  iufques  enNouembrei 
pluficurs  le  tiennent  pour  le  meilleur  fruit  du  monde.  Il  croit  en  grande  abon- 
dance aux  pays  Méridionaux. 

PI-P  A. 

LE  Pi-pa  croit  en  la  Chine  , fa  verdeur  prend  vne  couleur  iaüne  lors  qu’il  meu- 
rit, d’vn:  gouft  femblablc  à celuy  de  nos  prunes  -.l’arbre  en  eft  fort  beau  tant  à 
caufe  de  fes feuilles  que  de  fesfleurs:  le  noyau  en  eft  dur  & de  la  figure  d’vn  œuf 
ordinairement  on  le  cueille  au  mois  de  Feurier  2c  de  Mars,  il  eft  d’vn  fore  bon 
-gouft , 6c  refîemble  encores  aux  prunes  par  fa  peau  . 

G I E V-K  O,  ou  le  G O YAV  A. 

T Es  Indiens  appellent  Goyauale  fruit  qui  eft  connu  des  Chinois  fous  le  nom 
JL'deCieu-ko,  ceux  qui  n’y  font  pas  accouftumez  trouuent  d’abord  qu’il  fent  lcr 
punaifes  ; mais  auec  le  temps,  on  trouue  qu’il  a quelque  chofe  d’aromatique  5c  de 
fort, 6c  aulieude  cette  aucrfion  que  i’onenauoit  au  commencement  on  y prend 
gouftftl  referre  ôc  eft  fort  propre  à arrefter  les  flux  de  ventre  6c  à fortifier  l’eftomac 
par  fa  chaleur  ; fes  noyaux  font  durs  comme  du  bois, il  ena  beaucoup, ilsfont  ronds 
6c  multiplient  la  plante  ; mais  elle  fe  prouigneayfément,  6c  l’on  en  a plufiot  du 
fruit  par  cette  voyetfes  branches  fe  chargent  de  fruit^fes  feiiilles  Tentent  bon;  mais 
û on  les  frotte  trop  long-temps,  leur  odeur  fc  change  en  vne  fenteur  peu  agréable; 
fes  fruits  font  bons pour  les  maladies  qui  viennent  d’vne  intempe  lie  chaude  : les 
Portugais  rappellent  Pera  à caufe  qu’elles  ont  la  figure  d’vne  poire;  aux  Indes 
il  meurit  principalement  aux  mois  de  Nouembre  2c  de  Décembre  , mai^  il  s’en 
trouue  toute  l’année:  à la  Chine,  vers  Macao  > on  le  mange  aux  mois  de  Juin 
«C  de  tuilier.  J , , 

t>0-L0-MIE; 

LEs  Portugais  appellent  cet  arbre  Giacca,ilaeela  de  remarquable  qu’il  ne  pro- 
duit que  deux  ou  trois  fruits,  qui  fôrtent  de  fon  tronc  de  la  figure  d’vn  œuf, 
mais  qui  furpafïent  en  grofleür  tous  les  autres  fruits  du  monde,  plus  gros  que  les 
citrouilles  , c’cft  bien  tout  ce  quvn  homme  peut  faire  de  porter  vn  de  ces 
fruits,  le  fruit  a des  piquans,au  dedans  il  eft  plaind  vne  matière  vifqueufe,qui 
enueloppe  des  fruits  iaunes  : il  y en  a fi  grand  nombre  qu’ils  peuuent  fuffire  à vingt 
perfonnes.  le  nefçaurois  mieux  faire  entendre  la  conformation  fi  extraordinaire 
de  ce  fruit , qu’en  difanc  que  c eft  vn  fac  qui  en  enferme  plüfieurs  autres  pleins  de 
iniel , dans  lefquels  il  y a des  chaftaignes  ; le  noyau  qui  eft  reprefenté  dans  la  figure 
a vne  amande  du  gouft  d’vne  chaftaigne  : le  fruit  eft  encores  mellieur  que  nos  me- 
lons, la  poulpe  ou.  chair  qui  eft  la  plus  dure  pafle  pour  la  meilleure;  les  Portugais 
l’appclleht  Cocobarca , ils  connoifîent  quand  le  fruit  eft  meur  par  fon  efeoreequi 
s’amollit , tant  qu’elle  eft  dure  ils  le  laiflent  fur  1 arbre , ou  s ils  le  cueillent  ils  at- 
tendent qu’il  s’amolifleôcfoit  meur;  farbre  ne  porte  point  de  fleur  ,&  les  fruits 
commencent  à paroiftre  au  mois  de  May  2c  de  Iuin. 

S V-P  I M. 

LA  Chine  feule  produit  ce  fruit,  il  ÿ en  a de  iauneS  comme  de  l’or,6C  d’autres  cou- 
leur de  pourpre;  les  plus  gros  font  comme  nos  plus  grofles  pomes, la  chair  enc 


Xilx.^Arb 


E LA  CHINE.  â, 

iioïle  , rouge , & fa  peau  de  'me fine  elle  enferme  plufielirs  petits  noyaux  - ce  fruit 
Icflcmblc  aux  figues  de  l’Europe  lorsqu’on  les  leiche  ils  fe  conferuenc  plufieurs 
nnees>  &lesMcdecms  Chinois  s’en  feruent  dans  leurs  médecines,  dans'  les Pro~ 
mecs  de  Quam  tirfti  &delunkim,il  fe  mange  auxmois  de  IanuierjdeFeurier& 
eMars;  mais  dans  celles  qui  font  plus  vers  le  Nort,  comme  à Xcnfi&  à Honan 
meunt  aux  mois  de  Iuin , ïuillet  & Aouft,il  y a plaifir  à voir  cet  arbre  chargé  de 
:s  beaux  fruits  5 mars  les  oyfeaux  en  font  fi  friands  qu’il  le  faut  garder  contf 
ucllement.  - - & 

YA-TA. 

E mets  cet  arbre  au  rang  de  ceux  de  la  Chine , quoy  qafil  y ait  cfté  tranfponé 
.de  Malaca  ; car  le  pays  deMalacaa  cfté  autrefois  dépendant  de  la  Chine,  fora 
uit  au  dehors  a la  figure  d’vnc  pomme  de  pin  .mais  l’écorce  en  eft  verte , fa  chair 
J poulpe  eft  blanche  comme  de  la  neige , 6c  plus  agréable  au  gouft  que  lebhnc- 
angerdont  les  Portugais  font  fi  frians:  ce  fruit  eft  diurfe  en  plufieùrs  pentes 

|U  fnfrm’eri5Ichacun  vn  no>,au  nolr  > en  des  endroits  il  meunt  aux 

ois  d Ottobrc  & de  Noucmbre , aux  autres  aux  mors  de  Fcurier  & de  Mars,  plus 
fruit  eft  gros  & plus  on  TeHirne  pour  fa  bonté.  t ' 

D V-L I A M. 

E Du-liam  croit  à Iaua,MaIaca , Macao  & Siam  , paÿs  autrefois  dependans  de  la 
Chine,  fon  fruit  & le  tronc  de  l'arbre  qui  le  porte , efi  armé  de  piquans  lapre- 
eie  lois  que  1 on  en  mange  il  fent  les  oignons  cuits  ; mais  ceux  qui  y font  accou-* 
‘mez  ne  trouuent  rien  de  meilleur , & le  trouucnt  de  bon  gouft , tellèmenc  qu’il 
toufiours  cher  , quoy  qu’il  y en  aye  grahde  abondance  : la  chair  en  eft  blanche  le 
ut : eftiaune  quand  il  eft  meur,  le  noyau  eft  femblable  à celuy  du  Giacca  : on  fait 
t0rC  bon  ff.U°n  des  ccndrcs  de  ce  noyau , ils  remarquent  que  celuv  de  ces  fruits 
la  cinq  cellules  ou  camt  font  meilleurs  que  ceüx  qui  n’en  ont  que  trois  ; or- 
lancinent  oh  loüure  aucc  les  pieds  quand  il  eft  meut  à caufe  des  piquans 
f n ecoice,Ia  faillie  duBctel  eft  ennemie  de  ce  fruit;  car  fi  on  les  met  en- 

n ' V1  fC  gafî?  \ ccux  ^U1  fe  Cl'°huent  incommodez  d’en  auoir  trop 

ge , fe  guenflent  de  la  chaleur  & inflamation  qu’ils  en  fentent , s’ils  prennent 
ilement  vne  feuille  de  Bctel il  meunt  en  Iuillet  & en  Aouft , on  porte  au  Joincr 
poulpe  ou  chair  de  ce  fruit , qui  reffemble  à du  lait  caillé  , & enferme  vn 
^au,les  feuilles  de  l'arbre  ont  plus,  d’vne  demy  palme. 

Fruit  A nomïne \ 

Appelle  amfi  ce  fruit  que  ie  vais  deferire,  à caufe  cjueie  lie  me  fouuiens  pas 
e ce  uy  que  luy  dorinent  les  Chinois,  ie  le  vis  la  première  fois  dans  Mile 
aynam3&  apres  dans  la  Prouince  de  Qoam-tum:  cet  arbre  eft  fort  haut  fes 
i es  ort  grandes,  & qui couuriroientprefque  tout  vn  homme  : il  a cela  de  par- 
1 1er  que  la  principale  racine  entrant  profondément  en  terre  , les  autres  ra- 
il ^ Palc0j“enthors  fie  la  terre,  portent  des  fleurs  rouges  & des  fruits  fem- 
es  a nos  figues, qui  prennent  vne  couleür  rouge  quand  ils  meuriflent  • les  Chi-  v 

sont  encore*  d autres  fruits  fort  extraordinaires  ; mais  comme  ie  n’en  pourrois 
& ^uc  le  ne  les  ay  pas  allez  examinez , ie  n ’ofe  pas  entre- 
Qm_  | e“PâL  eL  “T  i pourceqüieft  des  autres  fruits  des  Indes  Orientales* 

tfaircftc  icy fl™!  «“Ment  paSque 
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LE  POIVRE. 

LEs  Chinois  appellent  le  poivre  hucyao,  il  croit  dans  la  Prouinced’Iunnan,  & 
dans  les  Iües  dépendances  de  la  Chine;  mais  principalement  dans  Tille  delà- 
ua,  dans  celle  de  Bornéo, & dans  les  foreftsde  la  colle  de  Malabar,  il  rampe, & afon 
fermenc  noueux  comme  celuy  de  la  vigne  : de  chaque  collé  de  ces  nûeuds  fort  vna 
feuille d’vn  vert  obfcur  par  dclTous,ôc  fort  verte  de  1 autre  collé  : il  pique  quand 
le  met  fur  la  Langue  : ceux  qui  le  culciuent  croyent  auoir  remarqué  quelque  dif- 
férence de  fexe  dans  le  poivre  ,&  que  celuy  où  les  nerfs  ou  fibres  des  feuilles  font 
egalement  éloignées  les  vnes  des  autres,  font  les  feuilles  delà  femelle;  que  les 
feuilles  du  malle  au  contraire  ont  ccsnerfs  ou  iibresinefgalemcnc  difperfez  .-ce- 
pendant il  eft  vray  que  fur  vne  mefme  branche  ou  ferment  de  poivre , l’on  voit  de 
ces  deux  fortes  de  feuilles;celuy  qui  croit  dans  les  forells  cil  different  de  l’autre 
que  l’on  cultiue  dans  les  iardins,  lors  que  l’on  prend  le  foing  de  le  fume  r de  haute 
de  bœuf  ou  de  cendre  que  l’on  met  au  pied,  il  croit  aulïi  haut  que  l’arbre  que  l’on 
Iny  adonné  pour  le  fouftenir. 

La  racine  du  poivre  eft  fort  petite  & n’entre  pas  bienauanten  terre,  chaque 
feuille  poulie  vne  grappe  ; la  plus  forte  grappe  porte  cinquante  grains, & les  moin. 
dres  en  ont  trente , lors  que  le  p’oivre  eft  vert  il  eft  doux , &c  eft  plam  d’vn  fuc  fore 
femblablc  a du  miel  ,leshabitans  leconfifent  tout  vert  auecdu  fel  &c  du  vinaigre, 
& en  font  leurs  delices.  Le  poivre  longfert  decontrepoifon&gUerit  le  mal  des 
yeux  ,1e  noir  eft  different  du  blanc  par  la  feuille , qui  a vn  gouft  plus  délicat  : les 
feuilles  du  poivre  noir  cuites  dans  l’huile  font  bonnes  pour  la  colique,  & poui; 
toutes  les  autres  defluélions  froides  de  l’cftomac.  Il  y a toufiours  des  grappes  ver- 
tes fur  le  poivrier,  elles  meurilfenc  aux  mois  de  Décembre  & de  Ianuier,  &les 
ayant  cueillis  ils  les  tiennent  au  Soleil  où  elles  noirciftent  ; fi  l’on  le  cueille  aupara. 
uanc  qu’il  foit  meur , il  ne  fc  garde  pas  fi  long-temps  fans  fe  corrompre  , les  grains 
des  grappes  du  poivre  font  tout  à fait  femblables  aux  grains  de  genieure.  Le 
poivre  eft  chaud  6c  prouoque  l’vrine , il  ayde  à la  digcftion,eft  refolutif , il  éclaircit 
la  veuë , eft  bon  pour  la  morfure  des  belles  fauuages.il  ayde  aux  femmes  à fede- 
liurerde  leur  fruit  lors  qu’il  eft  mort, & eftant  mefléauee  du  miel,  il  guérit  fefqui- 
nancic , fi  on  le  prend  auec  du  miel  ; il  arrefte  la  toux,mellé  auec  des  feuilles  de  lau- 
rier ; il  guérit  des  trenchées,  pris  auec  des  raifinsfecs,  il  purge  doucement  la  pi- 
tuite de  la  telle, & infule  dans  du  vinaigre , il  guérit  les  apollumcs  6c  les  durerez  de 
la  rate. 

LA  RVBARBE. 

QVoy  que  la  Rubarbe  Ce  trouue  par  toute  la  Chine , li  elL  ce  quelle  vient  plus 
communément  dans  les  Prouinces  de  Sucinen,Xenfy  ,&:dansla  ville  de  So- 
cicu,  qui  eft  proche  de  la  grande  muraille  que  Marco  Polo  Vénitien  appelle  Socuir; 
elle  croit  dans  vne  terre  rouge  &.fort  humide  , les  feuilles  font  plus  ou  moins 
grandes  félon  & bonté  du  terroir  où  elle  croit-.ordinairement  elles  font  longuesde 
deux  palmes,  & vont  toufiours  en  étreflilfant  iufques  àl’endroitoù  elles  naifTent 
de  la  racine:  les  feuillesfont  bordées  de  petits  poils  par  leurs  bords,  elles  iau- 
nilfent  6c  fe  feichent  à mefure  que  la  plante  meuric,  & à la  fin  tombent  à 
terre.  La  tige  de  la  plante  seleue  bien  d’vn  pied  , eft  foiblc  6c  fc  char- 
ge de  fleurs  femblables  à des  grandes  fleurs  de  violette  : fi  on  les  prefle  il 
enfortvn  fuc  qui  cire  fur  le  blanc,  j’odeur  en  eft  force  ôcn’eft  pas  agréable  auccr- 
ucau  : la  racine  qui  eft  en  terre  ife  trouue  quelquefois  longuede  trois  pieds , ô: 
gtoffe  comme  le  bras  d’vn  homme,. elle  iette  de  tous  collez  de  petites  racines 
que  l’on  couppe  auparauant  que  de  la  diuifer  par  talcoles , la  chair  de  la  racine  pa- 
roift  iaune  6c  femée  de  petites  veines  rouges, d’oùil  fort  vn  fuc  iaune& rouge,  qui 
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eu|n  peu  gluant.  L expérience  leur  a appris  que  s’ils  faifoient  lécher  au  Soleil  Tes 
Talcoles  lois  quelles  font  fraîchement  coupées  que  la  vertu  s’enperderoitauéccê 
uic  gluant  que  rions  venons  de  dire  , & qù’eiles  demeureroient  fort  legetés  , i!s  les 
e lien  dent  par  cette  raifon  fur  de  longues  tables,  les  retournent  trois  ou  quatre  fois  par 
iour  afin  que  le  fuc  s incorpore  mieux, & apres  airoir  continué  certediligericé  trois  ou 
quatre  loursilsles  enfilent  & les  expofeutau  vent,  mais  dans  vn  lieu  ou  le  Soleil  ne 

donne  ^s  L’Hyuer  efl  le  temps  plus  propre  pour  faire  ia  récolté  delà  rubarbe,  aupa 

rauant  que  les  feuilles  commencent  à pouffer , car  alors  toutes  les  vertus  de  la  plante 
ont  enfermées  dans  la  racine  ; elles  commencent  à pouffer  au  commencement  du 
nois  de  May  ; fi*oh  arrache  la  racine  eii  Elle,  & dans  le  temps  que  fes  feuilles  font  en 
ores  vertes , commfe  elle  n’eft  pas  encore  meure , Ion  n’y  trouue  point  ce  fuc  iaune 
ly  ces  veines  rouges,  '&  toute  la  racine  eft  poreufe  & fort  legere,  & n’approch  e point 
c laperfedion  de  celle  qm  a elle  cueillie  en  temps  d’hyuer.  Vue  châtrée  deRubar- 
e branchement  cueillie  ne  fe  vend  qu’vu  effii  & demy  ; mais  auflî,  à peine  fept  liures 
e rubarbe  fraifchement  cueillie  donnent-elles  2.  liures  de  Rubarbe  fciche:  lors  quel- 
: eu  faffche  & verte  elle  eft  fort  amerc  & fort  defagreablc  au  gouff  : les  Chinois  l’ap- 
ellent  Tayhuam , c’efl:  à dire  en  leur  langue  , fort  jaune.  ' * 


KveîPI ,1a  C A Né  L L 


E. 


A Canelle  fe  trouue  das  les  Prouices  de  Quam-tum,de  Quam-fy,&  de  Tunquiri 
^mais  encore  en  plus  grâdejquantité  & meilleure  dans  l'Ifle  de  Ceilan„nom  que  Icî 
à mois  lu  y ont  done,a  caule  du  naufrage  qu'y  firent  leurs  vaiffeauxffa  feuille  de  lar 

^urP<StC  r S*  r33' nerfsou  fibl“  ye«es>fes fleurs  font  blanches  Sont  vn  peu 
d Son  fruuâ  & fon  noyau  reffemblc  affez  à celuy  de  l’oliue  : lors  qu’ri  noiraul 
r marque  le  temps  de  louer  l’efcorce  de  la  canelle  : Le  fruit  eft  plein  d’vne  S 

corces  Ufocondè  tf"  f V,  P‘CqUC  h kngUe  ’ & Cft  amcr  : *’»*«  P°‘«Vux 

coi  CCS , la  leconde  efforce  elt  celle  que  nous  appelions  canelle , naturellement  elle 

gn  ejmais  fors  qu  on  l’a  ofté  de  l’arbre  & qu’on  l’a  ffehée  au  Soleil,elle  prend  cette 

CU11  louiTal|jrc  ^ue  nous  luÿ  voyons;  trois  ans  apres,  il  vient  vne  nouuelle  effom 

re-fe  Ce  ? qUOn  a oftéei  autrefois  les  Chmois  chargeoient  la  canelle 
Ifie  oeCeilan  & laportoient  à Ormus,  d’autres  Marchands  la  receuoientlà  & 
portoientenAffp  &cnGrecc:on  croyoïr  en  ce  temps-là  qu’elle  vcnokïw 
:at^Slle  ueaoitpoint:on ivoyoït  quelquefois  dans  le  Golphc  dePcrfe 
• t Vaiffeaux  Chinois  charges  d or,  de  foyries,  de  pierres  precieuffs,de  muff, 
^poicelaines,  de  cumre  , d’alun,  de  noix  muffades  , de  cloudde  girofle,  &princi- 
ement  de  cane  le  : les  Marchands  auoient  donné  à cette  efforce  le  nom  de  Cm- a- 
omum , car  ces  deux  mots  figmfierit  bois  de  la  Chine,  doux  & qui  fent  bon  ; à peine 

! Aftile  Vcl,tu,T"  ™ dura“ > la  «c»*  d* l’arbre  eft  fans  gouft , fent  le  cadifre; 

cft  na film  Z"  ' U01"  p“dant,Sü  elle  eft  ve«c  & des  «eurs  aufli , mais  elle 
«pas  fi  ai oma tique  ; elle  guentla  colique  & les  venrofités,  prouoque  l’ Vrillé, for- 

ecœur,  lefoye,  laratte,  lesnerfs,  le  ceruean,  Sefertmefine contré Iesmor- 
es&le  poifon des  ferpents, excire  l’appetit,  preferue  du  haut  maL.clefonfruia  °“  « •> 
font  vn  voguent  pour  les  fluftions  froides,  lors  qu’on  le brülle,  ilreiicl  vne  odeur  £“2 
3 poudre  de  canelle  beiie  auec  de  l’eau  guérit  les  mor  fûtes  deviperes  ' 

eintlts  inflammations  internes  des reins,  Scellant  employée auec  des chofes au,  l ci"jftqu’e' 
fthffenl,  elle  ofteles  taches  duvifage.  P X cnoiesqu.  a-jitdw™ 
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R EL  AT  ÏO  N 


LA  RACINE  DE  DA  CHINE. 
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Es  Portugais  appellent  la  racine  de  la  Chine  Paode  Cina,  elle  ne  le  trouuc  qüe 
dans  les  Prouincesde  Yunnan,  Quamfi,  Quantum,  Kaoli  & Leaotum,  c’efl: 
vne  plante  efpineufe  qui  a des  efpines  mefmes  fur  fes  fueilles:  les  Chinois  mettent 
dans  leurs  boiiillons  à la  viande  la  poulpe  ou  chair  tendre  de  cette  racine , elle  eft  me- 
decmale , 6c  fort  bonne  contre  la  Schyatique,  les  vlceres  des  reins,  les  obftru&ions, 
la  paralyfiej’hydropifie:  Ils  s’en  feruent  aufli  pour  deffeicher  toutes  fortes  d’humeurs, 
elle  guérir  les  douleurs  du  Periofte:on  tient  meilleure  celle  qui  pefe  dauantage,  &:  on 
eflime  plus  lablanche  que  la  rouge  : Ils  croyent  que  la  poudre  de  cette  racine  auec  du 
lucre  eft  bonne  pour  la  poitrine, & que  fa  conferue  fait  le  mefm'e  effed.  Les  Portugais 
ont  efté  les  premiers  qui  en  ont  apporté  l’vfage  & la  connoiffance  dans  les  Indes  & 
dans  l’Europe  l’an  1535.  les  Chinois  l’appellent  P E-F  O-L I M. 


S E M-K I A M , le  G I N G E M B R E. 


LÉs  feuilles  du  Gingembre  reffemblentà  vne  plante  que  les  arbotiftes  appellent 
Litofpermon,  ou  à vne  efpece  d’Afphodelle  nommée  Haftula  Regya , ou  pour  les 
comparer  à vne  chofe  plus  cônuc , elle  reffemble  allez  aux  rofeaux  les  plus  communs, 
il  s’en  troiiue  par  toutes  les  Indes,  &dans  l’Amerique, mais  le  meilleur  vient  en  la  Chi- 
ne.on  eftime  dauantage  celui  qui  efl:  vert  toute  l'année, fa  racine  fe  conferue  pluslôg- 
temps  fi  on  la  cueille  au  mois  de  Décembre  & de  Ianuier , & fi  on  la  couure  de  terre 
detrempee;  car  cet  enduit  empêche  que  fou  humidité  ne  s’euapore,  outre  que  fi  on  n’y 
apporte  cette  diligence  fes  pores  fe  remplifîent  de  vers  : Ils  nçftiment  pas  celle  qui 
cil:  amere,&  quia  beaucoup  de  feuilles , ils  s’en  feruent  dans  leur  médecine, &:  quand 
ils  veulent  faire  fuer  leurs  malades,  ils  leur  donnent  vne  decodion  fort  chaude  de 
cette  racine  :ils  croyent  mefine  que  de  la  porter  fur  foy  c’efl:  vn  remede  cotre  la  gout- 
te, & que  ceux  qui  en  ont  pris  le  matin  à jeun,  ne  peuuent  point  eflre  empoifonnez  ce 
four-là.  Ils  en  font  communément  de  la  conféra»,  qui  efl  vn  remede  éprouùé  con- 
tre les  fluxions  froides  du  ventricule. 


FVM-HOAM,oul’OYSEAV  dv  Roy. 


LEs  Chinois  ont  vn  oifeau d’vne  rare  beauté , quand  ils  font  long-temps  fans  le  vou* 
ils  appréhendent  quelque  fafeheux  euenement  dans  la  famille  Royalle , le  malle 
s’appelle  Fum,  la  femelle  Homm  : il  fait  fon  nid  dans  les  montagnes  du  Royaume  de 
Tan , que  l’on  appelle  maintenant  Leaottum , il  a la  tefle  femblable  au  P^aon  : les  Poè- 
tes Chinois  fe  font  imaginez  que  fon  dos  reprefente  les  Vertus,  fes  ailes  laluflice, 
fes  coftesl’ObeïfTance , 6c  que  tout  fon  corps  eftoit  vnfymbole  de  la  fidelité.  Quil 
pore  fideli-  porte  le  deuant  de  fon  corps  comme  le  Rhinocéros , le  derrière  comme  le  cerf,  & la 
a-  te^e  comme  le  dragon. 

uis  piiffima,  Les  Magiflrats  du  païs  ont  leurs  habits  ornez  des  figures  de  ces  oifeaux,releuées  en 

Mte,  mftar  or . cet  Gyf^au  n’a  pas  tout  à fait  vn  pied  6c  deiiiy  de  long. 


Sinicum 
carmen  ait. 
Humeris 
virtutes,alis 
iuftitiam, 
lumbis  obe- 
dientiam 
reliquo  cor 


tis , Rétro, 

inftar  cerui  graditur , caput  Draconis  in  modum  ; brachia  Gmiliima  teftudini  gsric  , caudam  ficut gallus,  alas  autem  quinqae 
pulcherrimarum  auium  color-ibus  corufcas  refer*. 
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de  la  Chine. 


G 


Y E-K  I. 

Eft  ainfi  queles.Qainois  appellent  Vne  Poulie  faüuage -,  elle  eft  d’vn  fort  bon 
g°U  a lc  flumag^  fort  beau,  & eft  fort  grande.  Ils  ont  auffi  d’autres  poulies 
qu  1 s appellent  Ciam-ui-ki , celles-là  ont  Vne  queue  longue  de  quatre  pieds,  elles  fc 
trouuent  en  Cauli,  autrement  la  Corée  : il  y en  a d’autres  qu’ils  appellent  Toki , c’eft 
a dire  la  poulie  chameau,  a caufe  4'vnc  boffe  qu’elle  a fur  le  dos , femblable  à celle  de 
cet  animal,  la  telle  en  eft  grande. 

H I A M , le  MVSC. 

T 'Animal  qui  porte  le  mufe  eft  femblable  à vn  cerf,  & a aufli  quelque  cKofe  du 

tïl CygrC  ’ r°"I?  t deICOulem'  d’ai™n , & tire  vn  peu  fur  le  noir , ce  que  nous  ap- 
pelions mufe  cilla  chair  des  rems  de  cet  animal , Sc  de  Ce  que  la  nature  a caché  au  def- 

rous  1 mais  les  marchands  hachent  toute  fa  chair  aucc  fon  Érng.ït  l'enfermant  dans  vn 

f fac  qu  1 S , “ fa  PeaL1  ’ rlIs  Ic  tendent  apres  comme  fi  c’efloient  les  teflicules- 
je  ect  animal  ; c eft  bien  du  müfc , mais  il  n’eftpas  fi  parfait  que  celuy  que  nous  auons 
écrit  le  premier.  Il  y en  a viie  troifiefinfc  forte  qù’ilsfont  en  y meflant  du  fane  de 
a agon  ; & ainfi  d’vn  des  facs  du  véritable  mufe , ils  en  font  a.  ou  3 . Entre  autres  ma- 
neres  qu  ils  ont  de  le  connoiftre , ils  le  mettent  fur  le  feu , & le  tiennent  pour  verita- 

'1  KiUPTe  L°Ula  faiC; & cnr°m  mauuaire  option,  s’il  en  refie  quelque  cho Ce  de 
anblable  a du  chaLbon  : ils  s enferuent  dans  la  médecine , croyent  qu’il  facilite  l’ac 

ouchement  desfemmes,  qu  il  eft  bon  pour  la  poitrine,  & qu’il  nettoye  le  corpsdeS 

S V M-X  V. 

Es  Chinois  apriuotfenc  cet  animal,  iuy  mettent  des  colliers  d’argent,  il  prend  les 
~ fourts  dans  leurs  matfons,  on  le  vend  lufquesâ  8.ou?.efcus,ila  le  uoi/fauue  L 
air  en  quelques  endroits,  il  eft  fort  beau  Sc  fort  agréable  à la  veuc.  P 

LO-MEO-QVEL 

Ans  quelques  prouinces  de  la  Chiite,  principalement  dans  celle  de  Ho-nàh,l’on 

_,Y  °‘f  dc? tortucs  vertcS>  qlu  ont  quelquefois  des  ailes  bleues  à leurs  pieds  ; elles 
lent  fort  lentement , mais  elles  s’aident  en  faifant  quelques  fauts  & en  eftendanr 

pcricEc^f  e®™ent  allés  dp  ces  tortu&i  caufe  dcleur . custéîjfe 

els “ffi toft nu'Ô^f,  ' P™Profond  * ™e  d'Hainan  des  cancres , lef- 

lels  auflr-toft  qu  on  les  auoic  rires  de  l'eau , perdoient  en  vn  mome't  la  vie  & le  mou- 

■eriêure  dePléur  com’s'  ^ P"™  de  chanSé  dans  h extérieure  où 

le  Cheval  Marin. 

Ors  que  i'eftois  au  Mofambique  ie  vis  pluf.eurs  fois  des  harats  de  cheuaux  marin, 
quiferouloteutauborndelaideri  l’Oidor  ou  le  luge  de  la  v.llfmWa  vn 

Sc  condfpàrtic  **  ^ -T0“  • “ y auoit  trois  coudées  depuis  û 

(?)  D ij 
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bouche  iufqties  au  garotou  efpaules  : Ieremarquay  dans  la  partie  inferieure  de  la  mâ- 
choire les  dents  fort  grandes  6c  recourbées , 6c  d'autres  dans  la  partie  fuperieure  qui 
refpondoient  à celles-là , 8c  qui  eftoient  plus  petitesjauec  deux  autres  dents,  dans  la 
partie  inferieure  fur  lelquclies  fa  langue  eftoit  couchée..  Vn  lour  qu’vn  gentil-hom- 
mc  Portugais  me  voulut  faire  voir  le  pays , qui  eftà  l’oppofite  de  Pille  de  Mofanbi- 
que , comme  nous  raflons  la  colle  dans  vne  galiotteà  zo.  rames,  nous  vifmes  à vn  jet 
de  pierre  de  nous  50.  chenaux  marins  quihannifîbient,  tantoft  fe  plcingeoient  dans 
l’eau , tantoft  venoient  au  delTus.  Le  plaifir  que  nous  auions  à les  voir  cftoit  troublé 
de  la  peur  qu  ils  n attaquaient  noftre  galiotte , quoy  que  nous  eulîions  trente  hom- 
mes. Vn  de  nos  efclaues  tira  Vn  coup  defufilà  celuy  de  ccs  cheuauxqui  cftoit  le  plus 
proche , 8c  le  frappa  entre  les  yeux , la  belle  tomba;  8c  comme  fur  le  midy  nous  vif- 
mes que  les  autres  chenaux  ne  patoiffoient  plus,  8c  que  celuy-làne  remuoit  point; 
cétefclaue  en  approcha  aueefes  camarades,  8c  le  troùuA  mort  ; ils  le  traifnererent  à 
latente  ou  nous  eftions,  & me  prefenterent  fés  délits;  la  peau  eneftoit  fi  dure  qu’ils 
ne  la  pouuoient  percer  de  leurs  lances.  Il  11’a  point  de  crins,  fi  ce  n’eft  à l’extremité  de 
la  queue  : ceux  qu’il  a en  cet  endroit  font  noirs , luifans  8c  flexibles  comme  de  la  cor. 
ne  de  la  grofleur  d’vne  plume  ; d’vn  feul  crin  ils  s’en  font  vn braflelet  : ces  Caffres , cai 
c’ait  ainfi  qu’on  appelle  les  habitans  de  cette  partie  du  monde  , s’en  parent , auflî  bier 
les  hommes  que  les  femmes,  ce  qu’ils  font  auflî  des  poils  de  l’Elefant,  perfuadez  qu’ils 
font  que  celales  preferue  de  la  paralifie. 

Aux  Indes,8cprincipalemeutà  Goa, ils  font  des  chappelets  8c  des  crucifix  des  dent 
de  cet  animal;  ils  croyent  que  ces  chappelets  arr client  le  flux  de  fang,  mais  ftexperien- 
ce  fait  voir  que  toutes  les  dentsdecheual  marin  n’ont  pas  cette  vertu,  8c  quelle  def 
pend  en  partie  du  temps  auquel  on  les  arrache.  Lors  qu’on  feigne  quelqu’vnonle; 
applique  lurl’ouuerture  delà  veine,  8c  c’eft  l’épreuue  dont  iis  le  férue  nt  pour  connoi- 
ftre  fi  elles  ont  la  propriété  d’arrelter  le  fang  : Dans  l’Holpital  Royal  de  Goa  qui  cl 
fous  la  diredion  des  Peres  de  noftre  Compagnie,  où  il  y a quelquefois  iufques  à 
deux  cens  malades,  on  garde  vne  de  ces  dents,  qui  fait  voir  tous  les  ioursvne  ex- 
périence aulfi  furprenante  ; Il  ne  fe  pafle  point  de  iour  qu’on  ne  falfe  plufieurs  fei- 
gnées,  Scilsontaccouftuméd’arrefter  le  fang  en  appliquant  cette  dent,  le  me  fou- 
mensd’auoir  leu  dans  l’Hiftoire  des  Indes,  que  les  Portugais  ayant  pris  vn  iour  vr 
paro  ou  petit  vailfeau  de  Malabar, ils  trouuerent  entre  les  corps  morts  des  ennemis,  1< 
corps  de  celuy, qui  commandoit  le  vailfeau,  percé  de  coups  d’efpées  8c  de  moufquetà 
des  fans  qu’il  peût  fortir  vne  goutte  de  fang  de  fes  bleifures  ; mais  dés  qu’ils  l’eurem 
defpoüillé , 8c  qu’ils  luy  eurent  ofté  Vn  petit  os, qu’il  auoit  pendu  à fon  col , qui  eftoii 
fans  doute  de  dents  de  cheual  marin,  le  fang  commença  à fortir  auec  violence  de  tou- 
tes fèsplayes , n ’eftant  plus  arrefté  par  la  qualité  de  ces  dents  , qui  le  tenoient  comme 
glacé. 

LE  SERPENT  GEN-TO. 

C’Eft  le  plus  grand  ferpent  qui  fe  trouue  dans  l’Ifle  Hay  -nan , 8c  dans  la  prouinct 
de  Quam-tum , Quam-fi  8c  autres, il  deuore  des  cerfs  entiers,  il  n’eft  pas  fort  ve 
nimeux,  eft  couleur  de  cendre , 8c  quelquefois  long  de  vingt-quatre  pieds  : Quand  1; 
faim  le  prelfe,  il  fort  des  bois,  8c  s’aidant  de  fa  queue,  il  faute  8c  attaque  les  hom 
mes  8c  les  belles  ; quelquefois  de  deflusvn  arbre  il  fe  jette  fur  les  hommes,  8c  les  tui 
en  les  ferrant  de  fes  plits  ; fon  fiel  eft  vne  choie  precieufo  aux  Chinois,  ils  s’enferuen 
pour  le  mal  des  yeux.  Aux  Indes  8c  dans  le  Royaume  de  Quam-fy  on  trouue  vne 
pierre  dans  la  telle  de  certains  ferpens  qu’ils  appellent  ferpens  cheuelus, laquelle  guc 
rit  les  morfures , de  ce  mefme  ferpent, qui  autrement  tueroit  dans  vingt-quatre  heu 
res  : cette  pierre  eft  ronde , blanche  au  milieu,  6c  autour  eft  bleue  ou  verdaftre:  lor 
qu’on  l’applique  fur  la  morfiire  , elle  f y attache  d’elle-mefine  , 6c  elle  ne  tom- 
be point  qu’elle  n’ait  fuccé  le  venin.  On  la  laue  apres  dans  du  laid,  6c  on  l’y  Isif 


De  la  chine.  ac 

f q“C^Ue  temP? F 0U1:  luJ  &f e reprendre  fon  elkt  naturel  s cette  prerre  eft  rare  fi  „ ? 
laprefente  vne  fécondé  fois  à la  morfure,  & quelle  i’v  attache  elle  n’u  n7r  ' 1014 

afin  efth  ^ ^ Frei^rere  ; lielle  ne  s y atrache^onr^/cVft^nc  marbre  que  totrt^ve^ 
œn  efthors , &on  s en  refiouït  auec  le  malade  : ils  Te  feruent  contre  temefine  venin 
d vne  raerne  queles  Portugais  appellent  Rais  de  Cobra, qu’ils  font  mâcher  à cetuX 
font  mordus,  lufquesàce.qu’elle  leur  art  fart  yen, r defxou  trorsrappo^sàiabot 

Les  Chinois  ont  vn  antre  ferpenc  qui  cil  fort  venuneux  ; car  ceux  qui  en  font  mor- 
dus meurent  en  peu  de  temps,  mais  ils  ne  laiffenc  pas  de  reftimer  beauconn  a 
fedu  grand  remede  qu’ils  en  tirent.  Ils  le  mettent  Lmt  dans  v„  vaXTim  de 
bon  vin,  enforte  que  la  telle  feule  foit  dehors  pour  faire  euaporer  tout  le  venm  t 
que  le  relie  du  corps  demeure  enfermé  dedans  - On  fait  boiiillir  ce  vin  ils  enfeua 
r nt  apres  la  relie,  & fa  chair  leur  tient  Ueud’vnerres-exedlentetheri’aque.  P 

H I V E N-P  A O. 

FJ  Iuen-  Paoeft  vne  cfpece  de  Léopard  ou  de  Panthère  que  l’on  void  dansla  Prn 

Vne  Croix  tramée  [ an  rHzj.  dans  U Prouihce  de  Xenfi 

’-'IOmme  on  jettoit  les  fondemens  d’vue  nouuelle  muraille  dans  la  ville  de  San 
c_>xuen  (ou  Sancyuen)  en  la  prouince  de^Çenh  ; on  trouua  vuefrmyr  \\  7 

ne  pierre  auec  des  caraderesCyriaques&  Chinois  n r tailleedans 

rc  : L on  y mit  les  noms  des  Prcftres  8e  des  Euefques  de  ce  tërnsTs,  rP 

uclques  prmileges  que  les  Empeteurs  de  la  Chine  auoient  fait  auxChreliiMs"1' “ 

Le  Gouiierneur  du  heu  en  ayant  efté  adnerty , comme  les  Chinois  eftiment  beau 

aup  tout  ce  qui  eft  antique , il  fit  courir  vn  efent  à la  louange  de  cette  antiquité  & fit 

uuei  fui  vne autie pierre  les meftnes lettres &les  mefinesfigures,  Sderisreacom 

ic  vn  monument  venerable  dans  vn  hermitage  delà  villede  sfgan , aii  M U Capitale 

'U  contrée  & Je  U Prou, ne  mosPetes  qui  font  à la  Chine  enonténLyé  vne  coût 
Rome,  quongardcàlaMaiionProfeiTe.  ncenuoyevne  copie 

La  pierre  à cinq  empans  de  large , vn  d’efpoiireur,&  dix  de  longueur  • fu  r le  deuant 
tl  vne  croix  qui  approche  celle  desCheualliersde  Malthe  : voky  comme  le  Pere 

ois  qufy  folu  gnuiés*  ^°n  Fro^omc  la  ,angue  Coptique, les  neuf  caraàererel  ChR 

Pierre  dreftee  a la  mémoire  eternelle  de  la  loj  de  lumière  & de  vérité,  qui 
a efté  portée  de  la  ïudée  en  la  Chine . ’ * 

E rehequia  efle  graue  en  caraderes  Chinois  contient  cesmyfteres  denoftre 
wReilgxon,  efens  d vn  ftilc  Chinois,  qui  en  parlent  comme  on  voit  en  fmtte. 

De  la  Création  du  Monde. 

Zfluy  qi  ra  t°uflours  eftf  véritable,  immuable,  fansprincipe , d’vne  connoilTance 

irabletff  1C  ’ qT  aUr^oinc  de  fin  ’ a creé  toutes  cho  Ces  pat  fa  pmffance  ad- 
uable,  &a  fait  les  Sainds  par  fon  infinie  Majefté  & Saindeté. 

Seconde  Partie.  , n ...  b 
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Cette  Effence  diuinetrineen  perfonnes  de  vne  en  fubftance,  nôftre  vray  Sei- 
gneur, qui  eft  fans  commencement  la  Oyu  ( qui  enlaugue  Chaldée  ejft  le  mefme 
queEloha  ) a fait  les  quatre  parties  du  Monde,  & du  Chaos  a fait  deux  Kis,  c’eftà 
dire,  deux  vertus,  a changé  les  tenebres,  a fait  le  Ciel  & la  terre  , a fait  que  le  So- 
leil & la  Lune  nous  donnaffent  par  leurs  mouuemens  le  iour  de  la  nuid  , enfin  a 
créé  toutes  choies. 

Mais  en  créant  le  premier  homme  il  luy  a donné  la  îuftice  originelle , & le  confti- 
tuantcheffur  toute  la  terre,  dec. 


De  la  cbeute  d’Adam* 


MAis  depuis  que  Satan  eut  trompé  Adam  -,  de  luy  eut  fait  corrompre  ce  quicftoii 
parfait  de  fa  nature , la  malice  s’empara  de  fon  ame  pouî  en  troubler  la  paix , & 
y mit  la  difeorde  qui  mina  cette  égalité  d’efprit,  dont  il  jouïfiToii  auparauant. 


Du  Adyjîere  de  F Incarnation. 


A Lors  vne  des  Diurnes  Perfonnes  de  la  Tres-fainde  Trinité  quon  nomme  le 
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^ ^ Meffie , relferrant  &:  cachant  fa  Majefté,  s’accommodant  à noftre  nature  , fe  fil 
homme  ; de  ayant  enuoy  é vn  Ange  pour  annoncer  aux  hommes  leur  bon-heur , cette 
joye  nafquit  en  Iudée  d’vne  Vierge  : Vne  eftoille  fitauffi  connoiftre  ce  bon-heur  ; le; 
Roy  s l’ayant  app'erc'euë  le  vinrent  reconnoiftre  par  des  prefens , afin  que  la  loy  de  le: 
prophéties  des  vingt-quatre  Prophètes  fulfent  accomplies  r 11  gouuerna  le  monde 
fous  vne  loy  merueilleufe  de  toute  diuine  , qu’il  eltablitpar  la  vraye  foy , confomim 
îafpirituelle  qui  s’accomplit  fans  le  bruit  des  paroles  : Il  propolàles  huid  béatitudes, & 
changea  les  chofes  du  monde  en  éternelles  : Il  fit  entrée  aux  trois  vertus  ( Théologales  ) 
& donna  la  vie  en  deftruifant  la  mort.  Il  defcendit  en  propre  perfonne  aux  Enfers , & 
confondit  tous  les  démons  : 11  conduifit  par  fa  pieté  les  bons  au  Ciel,  de  afifeurale  fa. 
lutauxiuftes.  Enfin  apres  auoir  accomply  ces  chofes,  il  monta  au  Ciel,  de  inftkua  le 
Baptefme  en  eau  & au  S.  Efprit  pour  nettoyer  les  pcchez,  en  rendant  la  pureté  au? 
hommes  : Il  fc  fert  de  la  Croix  pour  embrafiërtous  les  hommes  fans  en  excepter  au- 
cun, de  les  excité  par  la  voix  de  fa  Charité , dec. 

On  lit  fur  cette  pierre  piuficurs  autres  chofes  de  la  vie  de  dignité  des  Apoftres , de: 
Preffres,&:  des  Minières  de  Iefus-Chriit  : mefme  de  l’excellence  de  la  loy  Chreftien- 
ne,  qu’vn  homme  de  grand  mérité  venu  de  Iudée  nommé  Olopuen  propofe  aux  Chi- 
nois Lan  de  Chrifi:  636.  fousleregne  du  tres-vertueux  Prince  le  Roy  Tah,  qui  la  fit 
incontinent  publier  par  tout  fon  Royaume , parce  qu’il  fut  iugé  par  les  fçauans  que 
cette  loy  elloit  fainde  de  immaculée. 
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AVIS 


>VR  LE  VOYAGE  DES  AMBASSADEVRS 
de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orien- 
tales vers  le  Grand  Chan  de  Tartarie  à 
Pedng. 

I 

E s gens  de  lettres  de  l’Europe  ont  prefque 
tous  eu  la  mefme  opinion  de  s Relations  qui 
ont  paru  jufqu’icy  de  l’Empire  de  la  Chine: 
& bien  loin  de  recevoir  la  plufpartde  celles 
ne  nos  Voyageurs  en  ont  donne'  au  Public , il y en  a eu  plu - 
eurs  qui  ontfouflenu  qu  ils  n y av  oient j amais  mis  le  pied» 
'elle  de  Marco  Polo  a pajfé  pour  fufleéle  mefme  de  fon 
’mps,  on  l'en  avoit tourne'  en  ridicule , <&  on  l’appelloit 
/Icller  Marco  Millioni , a caufe  qu  il  ne  comptoit 
ne  par  millions  lors  qu’il  parloit  des  richeffes  de  cet 
mpire.  Les  plus  retenus  avoient  dans  ces  derniers  temps 
(pendu  leur  jugement  attendoient  avecune  impatien- 

’ curieufe  ce  quils  en  dévoient croire,  principalement 
uelque  Pelation  de  ces  Marchands  qu’on  a trouvées 
fouvent  véritables , qui  les  écrivent  fans  de'guife- 
ent  ; ne  fçachant  rien  de  ce  qu  ont  dit  les  autres , ne 
apportent  fmplement  que  ce  qu’ils  ont  veu.  En  voicy 
ne  jul  Ie s doit  fatis faire  : car  on  peut  dire  que  ce 
nt  plufteurs  Marchands  Hollandois  qui  l’ont  faite , 
dfque  Nieuhojf  , qui  en  efl  le  principal  auteur , nous  a- 
ertit  quelle  efl  toute  félon  le  fentiment  des  Marchands 
°s  Indes  Orientales, que  la  Compagnie  Hollandoife  avoit 
lv°ye \ à Pe\in  en  qualité  d’Ambajfadeurs . Le 
incipal  mente  de  cette  Relation  efl  la  vérité.  Tay  crû 
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que  fur  tout  la  traduflion  en  devoit  eftre  fidele , que  ce - 
toit  là  /?  feul  ornement  quelle  fût  fouffrir . Ceux  qui  la  li- 
ront fe  peuvent  ajfeurer  qu'elle  efi  en  tout  conforme  ddeux 
copies  Hollandoifes  que  j'en  ay  manufcrites , dont  lu- 
ne efl  flgnée  Nivvhoff.  le  me  fuis  bien  gardé ' par  cette 
raifon  d'y  rien  changer , encore  plus  d'y  inferer  des 
paffages  de  ces  autres  auteurs  qui  ont  c'eut  de  la  Chine , 
de  peur  de  mefér  ce  qu'ils  rapportent  fouvent fur  des  oüy 
dire  y avec  ce  que  ces  gens-cy  ont  veu.  Il  n'y  a qu un  feul 
endroit  ou  il  a voulu  parler  de  Vhiftoire  de  Temurleng  , 
où  je  croy  qu'il  fe  trompe  ; car  il  ri  a jamais  entre  dans 
la  Chine , fi  l'hiftoire  de  la  Chine  efl  véritable.  Cette  Re- 
lation efl  courte  à la  vérité  y mais  il faut  faire  juflice  à fon 
Auteur  y ù*  faire  reflexion  fur  ce  que  les  Holland  ois  ayant 
efle  toujours  enferme\en  leur  logis  à Canton  & à la  Com 
de  Pekjn , comme  il  dit , apres  cette  confefflon  il  aüroit  eu 
m auv ai fe  grâce  de  s'étendre  à faire  une  defeription  des 
Provinces  delaChineyd'en  marquer l' étendue  Cries  bornes , 
défaire  le  dénombrement  Cr  l'eftime  du  nombre  d'hommes 
qui  les  habitent , de  marquer  leurs  revenus  , Cr  enfin 
a entrer  dans  un  detail  que  nous  ne  devons  attendre  qui 
de  ceux  qui  l'ont  traduit  2e s Chinois  mefmes , que  je  donne- 
ray  avec  quantité  d'autres particularité^  dans  la  fuite  ch 
ce  Recueil.Outre  la  Relation  du  Voyage  desAmbajfadeurs 
tSfjevvhojf nous  en  a donné  aujfl  une  autre  manu  frite  qu 
a pour  titre , Route  du  Voyage  des  Ambalîadeurs 
je  l'ay  jointe  à la  Relation  comme  une  pie  ce  tres-curieu 
fe  : il  y a une  defeription  de  Canton  Cr  de  Pekjn  très 
exafle  ; la  maniéré  de  faire  la  Porcelaine  y efl  expliquée 
avec  des  avis  importans  qu'il  donne  aux  Dire  fleurs  de  h 
Compagnie  Hottandoife  des  Indes  Orientales  y des  lieu ; 
ou  elle  doit  établir  fon  Commerce  & fes  principaux  maga 
Tins  y l'intereft  quelle  a d'en  exclure  les  autres  Nations 
Ù*  beaucoup  d'autres  particularité \ de  cette  nature , qu 


pourront fervirun jour  aux  marchands  François, qui  feront 
mploye^aux  Indes.  Il  leur  marque  aujfi  les  Marchan- 
difes  les  plus  propres  pour  la  Chine,  qui  eft  un  fecret  im- 
portant pour  le  Commerce  : mais  entre  ces  marchandifes 
ie  n en  trouve  point  une  qiûon  y porte  maintenant  : les 
Hollandois  pour  rendre  à ceux  de  la  Chine  leur  The , fe 
ront  avife\  de  fecher  des  feuilles  de  fange , de  les  rouler \ 
ir  de  les  préparer  à la  maniéré  dont  on  préparé  le  The, 
& de  les  porter  aux  Chinois  , comme  une  chofe  tout  à 
dit  rare  ; & ce  commerce  leur  a fi  bien  reiiffi , que  pour 
me  livre  de  feuilles  de  fange , on  leur  donne  maintenant 
lans  le  pays  quatre  fois  autant  de  The , qu'ils  vendent 
cy  fort  chèrement . le  nay  point  inféré  dans  la  Relation 
^ figures  des  villes  , car  je  trouvay  qu  elles  n a- 
soient  point  de  rapport  a la  defcription  quil  en  donne  • 
y feus  quelque  foupçon  que  c eftoit  plufiofl  des  veiies  de 
'ayfages  faites  à plaifer , outre  que  toutes  les  villes  de 
a Chine  efiant  femblahles  , comme  nous  l'ajf eurent  leurs 
^ofmographes  me  fine  s , qui  en  a veu  une , les  a veut  s tou - 
es  : j ay  crû  par  cette  raifon  quil  fujfifoit  de  mettre  les 
)eu  ’es  de  T ekin  fy*  de  'Nankin  , les  deux  principales 
allés  de  la  Chine.  La  figure  de  l'animal  qui  porte  le  Mufc , 

# déjà  dans  la  première  partie  de  ce  Recueil:  celles  des 
lantes  éx  de  quelques  animaux  de  ce  pays  fe  peuvent 
wir  dans  la  fécondé  Partie  avec  la  defcription  quen  a 
onnfe  le  Tere  Boym.  Vay  négligé  comme  inutiles  les  au- 
res  figues  qui  ne  mus  donnent  nulle  nouvelle  connoifi 
mce,&*  qui  ne  fervent  point  à la  defcription  : celles  que 
ay  crûneceffaires , font  gravées  de  la  grandeur  de  celles 
e l'original  ; principalement  la  carte  du  voyage  des 
îmbajfadeurs , que  f ay  fait  copier  fort  foigneufement 
'un  deffein  que  f en  ay  de  la  main  me  fine  de  l’Auteur.  Vay 
lit  au ffi  graver  ce  chemin  ou  navigation  dans  une  Carte 
iarine  , comme  efiant  une  des  plus  çurieufes  pièces 
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de  cette  Relation  -,  car  il  y a bien  de  l'apparence  que  des 
gens  qui  auoient  autant  navigé  que  ces  Hollandou , ont 
marqué fort  exactement  leur  chemin  érleur  route  :&*  ainfi 
elle  fervira  de  réglé  pour  examiner  les  cartes  qu'on  nous 
donnera  déformais  de  la  Chine . Quant  à ce  qu'il  dit  que 
Tekjn  eft  la  ville  de  Cambalu , le  Cathay  la  partie 
feptentrionale  de  la  Chine , il  ny  a plus  lieu  d'en  douter , 
tant  les  raifons  du  P.  éMartinius  font  prejfantes , & fans 
répliqué  la  conviction  que  Monfieur  Çolius  en  a publiée: 
car  ayant  commencé  à nommer  au  P.  JMartinius  le  nom 
des  heures , ou  pour  mieux  dire  des  parties  par  le [quelles 
les  Chinois  divifent  le  jour  (£x  les  divi fions  de  leur  an- 
née , il  trouva  que  les  noms  Cathay ens  ejloient  les  mef- 
mes  que  ceux  qui  font  ufitei^  dans  la  Chine . La  chofe  eft 
maintenant  trop  claire  pour  en  rapporter  icy  quelques 
autres  preuves  que  j'en  ay.  Il  y a des  termes  dans  cette 
Relation  que  les  Ho-llandok  mefmes  ne  m'ont  pu  expli- 
quer, ils  ne  connoiffent  les  ejloffes  de  la  Chine , que  fous  les 
noms  Chinois,  dePelings,  Hokum  , Focas  &c.  & pour 
ce  qui  ejl  des  poids  <ÙX  des  Monnoye  s , félon  leur  récit , 
Le  Theyl  vaut  un  écu  cinq  fols  de  nojlre  monnoye . 

La  Mas , huit  fols . 

Le  Catti  ejl  un  poids  de  vingt  onces 
Le  Ticol  pefe  cent  vingt-cinq  de  nos  livres . 

P ourla  (grammaire  des  Tartans,  elle  n eft  point  de  ISheu- 
hoff ',  mais  traduite  d'un  Manufcrit  Arabe  de  Monfieur 
Gaumin  qui  a pour  titre  DiClionaire  des  CMonguls.  Le 
mot  de  Monguls , Mogols , CMongals  ou  *Mugals , c'eft 
un  mefme  nom  appliqué  en  general  à tous  ces  peuples  qui 
font  depuis  la  Mofcovie  jufqu  aux  Terres  d'ieffo . Les 
Tartans  qui  font  maiftres  de  la  Chine,  fie  nomment  eux- 
mefmes  CMoncheu , félon  que  le  rapporte  le  P . Martinius 
Martinii.  le  croy  que  ces  peuples  nomme\  Minchin  dans 
la  Relation  des  Samoiedes  de  la  première  partie  de  ce 


Kecueil  font  aujjï  Tartares , dy  peut-eftre  que  le  mot  de 
Moncheu  eft  l'origine  de  celuy  de  Mogol.  Car  le  mefme 
mot  fera  tou  fours  rapporte  diverfement  par  un  Italien , 
bar  un  Samoiede  , dÿ  par  un  Portugais. 

Tay  eflé ' oblige  de  joindre  icy  une  Relation  traduite 
ïun  Autheur  Chinois  par  le  T.  Martinius . Ceux  qui 
mt  quelque  gouft  pour  les  Livres  demeureront  d'accord 
-jue  c'ef  une  des  plus  curieufes  pièces  qui  ait  paru  il  y 
i long-temps  ; combien  de  chofes  elle  nous  apprend  pour 
’ Hifloire  naturelle  dont  nous  n avions point  entendu  par- 
er: que  ces  gens  de  l'extremité  du  monde  ânofire  égard 
mt  polis:  qu'ils  ont  de  foin  du  commerce , de  la  naviga- 
ion , de  l'agriculture , dy3  des  autres  arts  : dy  que  leur  fe- 
icité  àé  leurs  richejfes  marquent  bien  que  les  foins  que 
’ on  en  prend  maintenant  icy  font  dignes  du  régné  d'un 
rand  Prince. 

'Depuis  trente  où  quarante  ficelés  dont  ils  font  voir  ies 
liftoires  , au  lieu  de  s'appliquer  aux  difputes  de  l' école  $ 
ui  ont  occupé  miferablement  prefque  tout  ce  qu'il  y a 
u des  meilleurs  ejprits  dans  no  lire  monde  ; ils  ont  rap- 
orfé  toute  leur  eftude  à perfeélionner  les  arts  à la  forme 
'e  leur  gouvernement , à preferire  les  devoirs  des  hom^ 
les  les  uns  envers  les  autres  : dy  vous  voye\  che ^ eux 
utant  de  monumens  drejfe\  a la  mémoire  de  ceux  qui 
’ur  ont  appris  quelque  pratique  utile , que  de  Trophées 
T de  marques  de  leurs  conqueftes.  En  effet  Yvoquen 
ui  a rendu  la  Chine  prefque  par  tout  navigable , dy 
luy  qui  luy  apprit  l'ufage  de  la  Bouffole , n'ont  pas 
■ oins  mérité  de  ces  peuples  que  leurs  conquerans  dy 
ux  qui  ont  étendu  les  bornes  de  leur  Empire.  L'im- 
Mence  que  nos  voyageurs  ont  de  retourner  à la  Chine , 
arque  mieux  la  bonté  de  ce  pays  que  tout  ce  que  j'en 
)urrois  dire  ,•  car  cefi  à ceux  qui  y ont  eflé  que  l'on  fe 
oit  rapporter  dans  ces  jugemens , dy  il  fa  us  qu'il  leur 


plaife  bien  fort  pour  forcer  l'amour  naturelle  que  les  hom- 
mes ont  pour  leur  patrie , & pour  obliger  des  perfonnes 
qui  fe  peuvent  à peine  promettre  dix  ou  dou\e  années 
ujln!»iuS.  de  vie , à enpajfer  trois  ou  quatre  dans  une  navigation 
Gm^er,  ^res  _ ennuyeufe  pour  y retourner.  Les  Chinois  veulent 
toujours  dire  les  chofes  avec  e éprit  7*  cela  augmente  en 
quelques  endroits  la  diff  culte  que  nom  avons  naturelle- 
ment à croire  ce  qui  nom  eft  nouveau . La  defcription 
par  exemple  des  puits  de  feu  fait  de  la  peine  d'a- 
bord ; je  me  fuis  fouvenu  depuis  que  j' en  avois  veu  dt 
femblables  dans  des  montagnes  de  foufre,  ou  la  flamme  ft 
fait  des  ouvertures , éx  demeure  long-temps  attachét 
aux  bords  du  trou  qu  elle  a fait  : cette  terre  qui  bruflt 
fe  peut  tranjporter  afferment 3 éx  conferve  long-temps  apres 
fa  chaleur . Nom  avons  eu  en  Francela  fleur  qui  changt 
trois  fois  en  un  jour  de  couleur:  éMartinim  dit  qu'il  rien 
fç ait  pas  le  nom , cependant  elle  efl  dé'crite  dans  nos  Li 
vres  de  Liantes , fous  le  nom  de  Rofa  Sineniis  ; mais  a 
changement  luy  efl commun  avec  beaucoup  d'autres  plan- 
tes qui  paroifjent  tout  autres  quand  elles  s efclofent  après 
que  le  Soleil  a donné ' dejfm , ou  lors  quelles  fe  pajfent . 
le  croy  avoir  aujfl  trouvé  l'arbre  dont  ils  font  des  chan- 
delles , que  c'efl  le  Laurus  Rcgia  de  Tobias  Al  dîmes, 
ou  pluflofl  de  Pietro  de  Caflelli , qui  efl  le  véritable  au- 
theur  de  /’Hortus  Farnefianus , car fes  fueilles  devien- 
nent rouges  comme  du  corail , & fes  bayes  femblent  eflre 
d'une  nature  à pouvoir  entretenir  quelque  temps  le  feu . 
Il  y a quelque  chofe  à dire  au  rapport  des  mefures  Chi- 
noifes  aux  noflres . TMartinim  met  mal  le  nom  de  AL 
Polo  , quil  entend  Paulm  : on  a corrigé  beaucoup  d'en- 
droits de  la  TraduÛion , comme  le  pourront  voir  ceux  qui 
voudront  prendre  la  peine  de  sen  éclaircir  en  les  compa- 
rant s il  y refle  encore  des  marques  que  l'on  n'a  pas  pris 
grand  foin  de  la  politejfe  du  flile  ; mais  cette  négligent 


sjl  d autant  plus  excufable , pue  l’on  cherche  toute  autre 
:hofe  dans  cette  forte  de  Livres  pue  des  préceptes  pour 
bien  parler , ou  pour  écrire  corretiement  une  langue. 

La  Relation  deleflat  des  affaires  de  la  Compagnie 
Hollandoife  des  Indes  Orientales  , pui  efi  à la  fin  de  ce 
Volume , efi  une  piece  authentique , 'que  je  puis  ajfieu- 

•er  avoir  efie'  leuè  dans  l’Affembke  de  Mejfieurs  les 
Ifiats. 

Tay  laifie  une  efface  vuide  dans  la  Carte  Chinoife, 
ntre  la  Chine  & les  pays  qui  nous  font  connus  du  Mo- 
ol,  du  Perfian  & des  Tartares , à caufe  que  j’ejfere 
'ms  que  jamais  de  les  pouvoir  remplir  avec  fondement , 
’f  la  defcription  d'Abulfeda , que  le  Signor  Abraham 
le  hellmfe  avoit  commence à me  tran frire  d’un  Manu fcrit 
u Vatican , & que  Meffieurs  Voffius  ér  Golius  m’ont 
ùt  copier  depuis  fur  trois  Manufcrits  Mrabes  de  la  Bi- 
liotheque  de  Leyde. 

La  Flora  Sinenfis  devrait  eftre jointe  à cette  Kela- 
car  ces  àetix  pièces  nom  donnent  un  fiupple'ment  de 
Hiftoire  naturelle  de  la  Chine  : les  figures  de  la  Flora 
mt  exactement  imitées  de  celles  de  t original , je  nay 
as  mefme  voulu  que  l'on  changeafi  rien  à la  figure  du 
iananas,  quoy  quelle  ne  reffiemblepas  tout  à fiait  à une  de 
s plantes  que  j ay  eue  tout  un  efie  j j’ajoufteray  feule - 
lent  à fa  defcription  , que  celle  quon  fri  envoya  des 
ndes , Cx  qui  efi peut-  eftre  la  feule  qui  ait  efie'  v eue  en 
'rance  ^ avoit  un  tronc  de  cinq  pouces  de  diamètre , on 
avoit  coupe  pour  l envoyer  pim  aife'ment  3 elle  jetta 
abord  de  fa  racine  des  jets  femblables  à ceux  des  canes 
u rofeaux  quand  ils  commencent  à pouffer  , les  feuilles 
deplierent  enfui  te  d'environ  deux  pieds  de  long  dyx  de 
uatre  ou  cinq  pouces  de  large:  pour  le  fruits  car  on  m en 
voit  envoyé  une  grappe,  je  le  trouvay  bien  pim  petit 
ne  la  figure  ne  le  reprefenie , je  ny  remarquay  point  cette 


figure  de  la  croix  quebeaucoup  de  gens  croyent  y avoir 
veue  i ny  ce  bouton  au  bout  du  fruit  de  la  figure  duVere 
Boyon , ce  qui  ma  fait  croire  que  cette  efpece  pouvoit  eflre 
differente  de  celle  qui  efi  décrite  dans  nos  livres  de  Vlan - 
tes  , d’autant  plus  qu  on  m affeure  qu  il  y en  a à S. 
Thome , dont  le  fruit  a plus  d’un  pied  & demy  de  long . 
Cet  endroit  ne  me  permet  pas  de  m étendre  autant  que  ie 
voudrois  furïhiftoire  naturelle  de  ce  pays . 


ER  RAT  A. 


Voyage  des  Ambajfadeurs. 


PÀ  g e il.  ligne  jo.  haitomou , lifez  aitou.  Page  33.  lig.  10.  qu’ils  creu  , lifez , qu  ils  avoient  creu.  Pagt 
U lig.  Pierre  Boyer  , Iacques  Keyfel,  Itjez  , de  Goyer  & de  Keifel.  Pag.  38.  Mamcordions , ûj  1 
dans  T Hoüandois  Claapcordions , c’eft  à dire  Claveillns.  Pag.  38.  lig.  17.  & avoient  auffi  hfez,  e de  avoir 
Page  J9.  ligne,  30.  la  Marée,  Hfez,  le  courant  de  l’eau.  Page  41.  ligne  4i  oftez , chafeune.  Page  41 
lie  n.  qui  valent  chacune  , lifez , enfemble.  Page  43.ffO.  ville  ancienne,  Hfez,  bafhe  a 1 antique.  Page 
44.  ligne  10.  efperviers  , U fez  , mats  de  fapin.  Page  46.  ligne  13.  chemin  royal, /«/«.  canal.  Page  47. 
liane  40  eftoit  affis  fur  un  couffin  , lifez,  elle  fit  affeoir  fur  un  carreau  le  M.  d hoftel  Nieuvvhoff  & 1 on 
écrivit.  Page  49.  ligne  n.  pleine,  lifez,  court.  Page  33  que  la  Hollande  avoir  toufiours  elle  de  mel- 
me  nature,  liiez,  que  le  gouvernement  de  Hollande  avoit  toujours  efte  lemefme.  Page  ^5.  ligne  17.  ils 
marquèrent,  lifez,  ils  y marquèrent.  Page  36.  lig.  6.  lieu  oul’on  plaide,  lifez, .a  un  heu ou  Ion  plaide , oua 
un  College.  Page  y 6.  lig.  43.  elephans  en  relief,  lifez,  en  garde.  Page  67. lifez,  jardin  de  plaifance  aur 
quatre  coins  du  Palais  de  l’Empereur.  Page  68.  claufterre  , lif,  cloqtene.  Pag.  68.  piolets,  hfez.  pffiollct. 

Route  des  Hollandais  a Pékin. 

Page  3. ligne  u.effacez,  les  oblige.  Page  4.  ligne  4.  à ly  ;oo.  lifez,  a 300.  lv  : ligne  17.  de  péage. 
lifez,  ôvl  pelîge  • lig.  xc.  un  beau  temple , adjouftez , fer  vf  de  plufieurs  Preftres , il  eft  lur  ie  bord  dune 
crevafle  : on  abafty  un  pont , &c.lig.  z8.  anaa  lifez,  ana ..Page ;f.  terre  glaife  , U fez , cuite.  Page  6.  hgne 
27  trois  fois,  lifez,  trois  autres  fois.  Page  7.  tort  d’une  galerie,  lifez,  porte  dans  une  gaierie.  1 âge  8. 1 offran- 
de* de  celuy,  Hfez,  à celuy.  Page  8.  bocarts , lifez  beaux  arcs  de  triomphe.  Page  10.  ligne  1.  la  haut,!»- 
fez,  le  haut.  Page  14.  lig.  8.  capable  de  divifet  ,l>fez , elle  divife.  Page -y  lig.  33.  tout  vis  avis  , effacez,  tout 
Page  16.  riviere  de  Kian  , lifez,  Guei.  Page  17.  ligne  8.  au  millet , lifez,  au  fa lfifix.  Page  zz.  aparté- 
— Ur**  apointemens.  Page  J7*jig  n.  qu  ils  n’ont  jamais  > lifez,,  que  de  la  ils  ont,  Jig,  11.  qu  ap*c5 


mens  , life 

liCe.r  . nrefaue  au  temos  dji 


EXTRAIT  "DV  PRIVILEGE  DV  ROY. 

LE  Roy  par  fes  Lettres  Parentes  données  à Paris  le  8.  iont  de  Iuin  1 661 
fignées,  Par  le  Roy  en  fon  Conieih,  Ivstel,  & feellécs  du  grand  feaudf 
cire  jaune  ; a permis  à Girard  Garnier  de  faire  imprimer,  vendre  3e  débita,  cr 
tous  les  lieux  de  l’obeiffance  de  fa  Majefté,  un  Recueil  de  diverfes  Relations  d* 
Voyages  , contenant  entre  autres  C Ambcjfide  des  Hollandoû  a la  Chine , ô£  ce  conjoin- 
tement ou  feparément,  en  un,  ou  plufieurs  volumes,  en  telles  marges  & c a rafle 
res,  Ôd  autant  de  fois  cjue  bon  luy  femblera , durant  i eipace  oe  cix  ans , a com- 
pte\-  du  jour  que  chaque  volume  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  première 
fois.  Faifant  fa  Majefté  tres-exprefiés  defenfesa  toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  qu’elles  foient , d’en  rien  imprimer , vendre , ny  diftribuer,  ny  aucune 
carte  ny  figure,  fous  aucun  pretexteque  ce  foie,  fans  le  confentement  dudi 
Garnier,  ou  de  ceux  qui  auront  fon  droit,  à peine  de  confifcation  desexem 
plaires  contrefaits,  des  carafteres,  prefles , & inftrumens  qui  auront  fervyaul 
dites  impreflions  contrefaites,  de  tous  dépens,  dommages  interefts,  A 1 
trois  mille  livres  d*amaftde  ; comme  le  contient  plus  amplement  ledit  Privi  ege 

Regiflré  dans  le  Livre  de  U Communauté  des  Libraires  , le  17.  Novembre  i66y 
M artin , Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  1e  zy.  Octobre  1664. 
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VOYAGE  DES  ^ MB^SS^VEVRS 


DE  L A COMPAGNIE  HOLLAN  DOISE 

des  Indes  Orientales , enuoyés  ï an  Nyâ.tn  la  Chine , ‘vers 
[Empereur  des  T art  are  s,  qui  en  efi  maintenant  le  Mai- 
ftre , traduit  dEn  Manufcrit  Holandois . 

Es ; Hollandois  ont' toujours  tafché  d’entrer  en  la  Chine  depuis 
quils  ont  commance  de  nauiger  aux  Indes  Orientales,  efpera,nt 
que  les  marchandifes  qu’ils  en  cireraient  , leur  pourraient  for- 
uiL-  pour  le  commerce  du  lapon,  qui  leur  promet  beaucoup  de  ~ 
profit.  • «• 

La  difficulté  qu’ils  ont  trouué  du  codé  de  la  Chine  vient  , à ce 
[ue  l’on  au,  C vue  prophétie  qui  court  parmy  les  ( hmoisi  qu’Vne  nation  edrangere 
t hommes  blancs  de  vifagc,qui  couuicnt  d habits  tout  le  corps,  mefîne  les  mains, 

’iendroit  vn  iour  des  excremitez  de  la  terre  pour  fe  rendre  Maidre  de  leur  pays, enfin 
s Iefuite  Martimus  Martini  * cftât  arnué  à Batauia  fur  v ne  frégate  Portimaife  de  l’Ifle  * A11  2 
le  Macaffiar , apprit  aux  Hollandois  que  l’Empereur  des  Tartares  edoit  ïe  Maidre  de  nu  dc!Tpfir- 
i Chine,  & qu’il  auoit  accordé  la  liberté  du  trafic  clans  le  .port  de  Canton  à tous  les  lipinTâ 
ftrangers:  fur  ccttc  relation,  qui  venoitd’vneperfonnc  bien  informée,  pour  auoir 
emeurc  près  de  dix  ans  dans  la  Chine , lehautGônfeil  de  Batauia  ordonna  que  l’on, 
nuoyeroit  de  l’Idc  Formofa  a Canton,  pour  s éclaircir  de  la  venté  de  cette noù- 
elle» 

Le  Marchand  Frederick  Schedcl  en  partit  le  ao.Iânuier  1653. fur  vue  fregate  chargée 
e la  valeur  de  46727.  écus  en  marchandife , & après  auoir  nauigé  y.  iours,  il  arnua  à 
embouchure  de  la  riuiere  de  Canton, fous  vne  place  nommée  Huntaimon  ; le  xMan- 
orin Haitomw , qui  auoit  le  commandement  de  ces  Mers,  & le  departement  des 
drangers  vint  à fon  bord  auec  deux  vaiffeaux  pour  le  reccuoir  de  la  part  des  Goû- 
teurs de  Cantôn;mais  edant  venu  auec  luy  iufques  audeuât  de  la  ville, il  le  quitta, 
ms  luy  dire  vn  feulmot,  & prit  le  chemin  de  la  terre , auec  vne  contenance  ficre;  on 
t paffier  Shedel  auec  ceux  de  fa  fuitte  , & fes  prefens , dans  vn  autre  mefehant  vaif- 
:au,& on  le  tranfporta  à l’autre  codé  de  la  ville,  où  il  receut  vifïte  d’vn  Portugais, 
ommé  E manuel  de  Lefiierro , & auffi  de  quelques  Officiers  qui  fe  difoient  enuoyés 
e lapartdu  Roy , pour  luy  mondrer  vn  logement , qu’on  ltiy  auoit  dcdiné  hors  de  la 
ille  j foh  Interprété  Tienqua  le  vint  trouuer  fur  lefoirauec  quelqüesOfficiersTar- 
ircs,  qui  le  menèrent  dans  vn  Temple  hors  des  murailles  de  la  Ville  j lesPreftres  de 
s Temple  paderent  la  nuiét  a chercher  par  le  moyen  de  leurs  clochettes  & de  leurs 
aquilles,  quel  feroit  le  fucccs  de  fon  voyage. 

Cependant  quelques  Mandorins  vinrent  dans  ce  Temple  par  ordre  du  Roy,  ils  ou- 
rirent  les  coffres  où  edoient  les  prefents,  en  tirèrent  auec  mefpris  ce  qu’ils  y trouue- 
°nt , principalement  la  lettre  de  creance  de  Schedel  qu’ils  îetterent  à terre  : enfin  ils 
aitterentles  Hollandois,comme  s’ils  fuffent  venus  pour  épier  leurs  pays , & y traiter 
uelque  trahifon,  faifant  principalement  reflexion  fur  ce  que  Schedel  leur  dit,  que  la 
ttre  dont  il  edoit  charge  n edoit  addreffée  qu’à  vn  Roy,quoy  que  dans  l’infcription 
le  fut  addtedee  à deux. 

Il  y a deux  Gouuerneurs  dans  la  ville  de  Canton,  d’efgale  puidance , qui  portent 
'Us deux  le  tiltre  de  Roys,  celuy  qui  auoit  eferit  la  lettre,  & l’interprete  Tienquaen 


Relation 


n 

eftoient  informe?.  , mais  ils  n’en  arroientpas  aduert'y  S chcdel  ; ou  iuy  prefonta  apr; 
vn  papier  écrit  en  lettres  Chinoifes  auec  lefein,&ie  cachet  du  Gouuerneur  & du  Cor 
Tcilde  Macao,  & on  luy  dit  que  l’on  fçauoit.aflez  ce  que  c’eftoitqueles  Holiandoisi 
le  fûietde  leur  voyage  en  ces  quartiers-là , auec  d’autres  reproches  qui  leur  auoiëtefl 
fuggerés  par  les  Portugais,  & par  ceux  de  leur  fa&ion  ; ils  faifoit  en  vain  des  protelb 
tions  du  contraire , qumeluy  leruoient  de  guere,  car  fon  interprète  Tienqua  l’auo 
Squitté,-&il  nefe  pouuoit pas feruir  deceux  des  Portugais, enfin  vn  Mandorin,  auqfo 
il  fit  prefent  de  cinq  ou  fi'X  pièces  de  vin , le  tirade  cette  peine, entreprit  foprorectior 
menaça  ceux  qui  parloient  contre  luy,  & en  défie ndant  là  caufe,  ilmonfiroit  d 
temps  cnjtcmps  le  Ciel  du  doigt  ; cela  les  rendit  vn  peu  plus  retenus. 

Le  iour  foiuant  Schedel  eüt'ordrc  dé  venir]  à l’audience  du  plus,  vieil  des  Roy  s d 
Canton  nommé  Pinguamong  ; le  peuple  le  fuiuit  en  foule  iufqu’à  la  porte  defonPa 
lais, luy  fit  diuers  affronts  par  le  chemin,  vn  entr’autres  luy  monftra  de  Ioing  des  chai! 
nes>  qu’il  mettoit  à fes  pieds  pour  luy  faire  entendre  que  l’on  le  meneroit  en  prifor 
d’autres  prefentoient  des  poux  à ceux  de  fa  fuitte,  enfin  deux  Mandarins  l’introduifi 
r ent  à l’audience  : le  Roy  les  reccut  dans  la  fale  d’audience,qui  eft  au  milieu  de  fon  Pa 
Jais , afiis  fur  vne  eftrade  carrée  couue  rte  de  tapis,  accompagnéfo’enuiron  deux  ccii 
des  principaux  du  pays, entre  Ielquels  eftoit  le  Mandarin  Haytomw,dont  nous  auon 
parlé  cy-deuant  , tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  fopcrbem'ent  habillés  à la  mode  de 
Tartares  i il  agréa  les  prefens  que  luy  prefenta  Schedel, rcceut  bien  ce  qu’il  dit  pour  £ 
mftifkation  contre  ce  que  fes  ennemis  luy  imputoient , & prit  tant  de  plaifir  à l’entre 
tenir  qu’il  le  fit  approcher  de  fontrofne,  & prendre  rang  entre  les  principaux  , lui 
fit  diuerfes  queftions  for  la  Hollande, & for  la  maniéré  de  fon  goituernemet.-aprés  qut 
Schedel  eut  pris  congé  de  ce  Prince, le  Mandarin  HaytomWe  nous  conduifit  auec  h 
jnefme  lettre  ôcfemblables  prefents  àl’audiance  de  l’autre  Roy  de  Canton , nomme 
Sigua  mongfocettc  audiencefe  pafia  comme  lapremiere,maisil  remarqua  qu’il  eftoit 
vn  peu  plus  affectionné  aux  Portugais;  La  mere  de  ce  Prince, qui  eftoit  arriuée  l’année 
precedente  de  Tartane , eut  la  cunofité  de  voiries  Hollandois,&  enuoya  quérir  S chc- 
del pendant  fon  audience  ; le  receut  dans  vne  folle  decouuerte  au  milieu  de  fes 
Demoifelles,  & luy  fit  toutes  fortes  de  carefles  & d’honneftetez,  Schedel  fit  fonner  là 
trompette  & toutes  les  Dames  de  cette  Cour  tefmoignerent  en  eftre  fort  fotis  fai  êtes; 
fa  fuite  juf  après  en  auoir  pris  congé,  il  retourna  à l’audience  du  Prince  que  la  curiofité  de  fa  mere 
ques  a fon  auoitinterrompuë:au  fortir  de  cette  audience  le  me  fine  Haytomwe  le  conduifit  chez 
au  ment  le  Grand,  Mandarin  Toutaiig  qui  eft  la  troifiefme  perfonnede  cette  Prouince  : ce 

cha  cub  de-  Mandarin  fe  contenta  de  le  voir  d’vne  feneftre,  & le renuoya  fons  luy  donner  audien- 
ne11  ente  ta"  ce’  ^ 011  dans  vn  ^gen^nt hors  de  la  ville,fur  le  bord  de  la  riuiere  ; où 

ble  couverte  on  tranfpcrta  fon  bagage, qui  eftoit  dans  ceTemple,dont  nous  auons  parlé  cy-deuanr 
deji.écucl-  Le  Gouuerneur  de  Macao,  pour  empefeher  ce  commencement  de  commerce; 
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,cs  -al8en-c  auoit  gaigné  par  prefens  & par  l’entremife  des  Iefuites  le  Mandarin  jHaytomw 


femblabie  _ _ 

celle  que  auoit  député  au  Roy  de  Canton  , & eferit  vne  longue  lettre  , doiit  le  contenu 
f°ruie  deuL  que  les  Portugais  de  Canton  auoient  apris  que  certains  eftrangers  noniiTie2 
le  Roy  & les  communément  Hollandois  > auoient  enuoyé  vn  vaifieau  à Canton  pour  y obtenir  la 
onem-  de^  du  commerce;  que  fur  cet  aduis,  ils  auoient  cru  eftre  obligez  d’auertir  ces  Prin- 

fa  Cour.  ces,  que  ces  eftrangers  eftoient  gens  intraitables,  méchans,  perfides , autant  dans  l’in- 
térieur que  dans  leurs  actions  ; qu’ils  n auoient  point  de  pays,ny  de  demeure  arreftée 
& qu’ils  ne  fiibfiftoient  que  par  les  brigandages  pilleries  qu’ils  faifoient  par  mer  & 
par  terre; que  s’eftant  fortifiés  par  ces  mefmes  voyes,  ô£  rendus  puiflants  par  vn  granc 
nombre  de  vaifleatix , & d’artillerie , ils  ne  demandoient  k liberté  d’enrrer  & 
de  trafiquer  en  la  Chine  que  pour  le  deftein  de  les  piller  vn  iour  ^ que  pour  k 
mefine  deflein  iis  s’eftoient  rendus  màiftres  de  l’Ifie  de  Taiouan  , 8e  qu’ils 
auoient  attaqué  prefque  en  meftne  temps  Macao  , les  Manilles , & bloque 
auec  leurs  vaiffea-ux  la  ville  d’Aymuy  ; qu’ils  fe  pouuoient  fouüenir  qu’il  n’y 
auoit  que  vingt-trois  ans , qu’fis  eftoient  venus  auec  deux  vaiflèaux,  à l’embouchure 

de 
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A P E K I N. 

de  la  uuiere  de  Canton , que  le  Page  Magiftrat  qui  y commandoit  alors  leur  en  aiiojt 
ddxendu  l’entrée, bien  informé  de  leurs  m auuais  defleins , qu’ils  auoient  fur  ce  retus 
delole  la  ville  deHantamiou,que  par  ces  raifons  on  ne  leur  auoitiamais  voulu  permec- 
trel  entrée  du  Royaume-, qu’au  contraire  on  les  auoit  confiderez  comme  les  pelles  de 

Eilat:  que  depuis  ils  auoient  fait  alliance  auec  le  Pirate  Coxliilga,  qui  eftoit  vu  non- 

ueau  luiet  de  les  conlîderer  comme  ennemis  desTartares  ; & enfin  il  les  pnoit  de  re- 
ceuoir  cet  aducrtiffcmcnc,  pour  vn  effedde  l’intereft  qu’il  prcnoit  à tout  ce  qui  re- 
garde le  repos  8c  le  bien  de  1 E fiat  de  la  Chine.  1 

Les  Pon  ou  Philolophes  de  Canton  gagnés  par  les  Portugais,  alfeuroient  que  les 
Holladois  auoient  toufiours  pafle  pour  des  tres-mauuaifes  gens  dans  la  Ch  ine;8c  qu’ils 
:ru  citre  de  leur  deuoir  de  remontrer  les  confequences  de  leur  entrée  dans  le  pays 
5e  dans  la  I roUmce  de  Canton  à ceux  qui  en  auoient  le  gouucrnement;  dans  ces 
mtix faites  Schedel  auoit  mis  de  fon  cofté  le  Mandarin  HaytûWe,  qui  fçeut  fi  bien 
aire  par  les  perfuafions  auprès  des  deux  Roys,  qu’ils  relpoudirent  aux  Portugais* 
lu  l!s  Prenoicnt  1 affaire  tout  autremét  qu’ils  ne  le  i eftoient  imaginéemu’ils  coniide- 
oient  le  commerce  cîe  ces  efirangers,  comme  vn  moyen  de  fournir  la  Chine  de  com- 
noditez  dont  elle  manquoit , & de  la  defeharger  de  celles  dont  elle  ne  trouuoit  point 
e de  oit;  que  ce  commerce  augmcnteroit  les  droits  du  R oyaume  , & qu  enfin  les  HoL 
mdois  ne  leur  paroilfoient  point  tels,  qu’on  les  auoit  depcintsjqu’ils  les  confidcroicne 
omme  Marchands  de  bonne  foy , 8c  que  s’ils  auoient  eu  iufques  alors  vne  mauuaife 
épuration  dans  la  Chine,  il  leur  fe  voie  ai  fé  de  leur  en  donner  vne  meilleure  ; qu’ils 
fioient  remlus  de  les  enuoÿer  iufques  à Pequin  > & de  faire  au  moins  vncfi&y  de  ce 

ommcrcc  ; que  neantmoins  on  les  remercioit  de  leur  aduis  8c  de  leurs  remon- 
trances. 

Les  Roys  accordèrent  en  fuitte  à Schedel  la  liberté  du  commerce  ; on  la  publia  par 
tx  rois,  & on  luy  permit  de  tenir  vncontoir  ou  factorerie  à Canton;  ils  prirent  dô 
“S  marchandifes,  Se  en  donnèrent  la  fomme  de  77817.!.  qitoy  qu’ellcscn  valurent  à 
eine  la  moitié.  Grand  profit  àia  venté,  mais  qui  eufi  efié  encore  plus  grand  d’vn 
uart».  s il  luy  eut  elle  libre  de  vendre  pâme  de  fes  marchandifes  aux  Marchands  du 
ays  ; c ecette  iomme  il  en  depenfa  18612.-9-12.  en  impôts,  faux  frais,  8cen  quantité 
eprcients,qu  ils  fut  obligé  défaire. 

1!  luy  refimt  encores  des  marchandifes  polir  la  valeur  de  9381-3-11.  il  refolut 
e ailier  dans  Je  pays  fon  fécond  Marchand  nommé  Pieté  boiie  auec  trois  ou  quatre 
Jtres  Hollandois  pour  en  trafiquer  ; mais  il  crouua  les  choies  fort  changées,  lors  qu’il 
la p rendre  congé  du  plus  ieune  des  Roys  de  Canton  ; car  vn  Commifiaire  nouuel- 
inent  Venu  de  la  Cour  de  Pequin  ,fit  entendre  à ce  Prmce , que  cette  permifiîon  de 
îmeurcr  dans  le  paysefioitde  grande  importance  & quelle  meritoitbicn  qu’il  fçeut 
lenriment  de  la  Cour  de  Pequin  auparauant  que  de  l’accorder  , ce  Prmce 
t d abord  la  choie  à Schedel  comme  par  forme  de  confiai  , adiouftant  en  fuite 
ail  feroit  mieux  qui!  rainenaft  auec  luy  tout  fon  monde  , parce  qu’autfement, 

: auoit  fil,  le  Roy  de  Bàtauia  ( il  entendoit  parler  du  General  des  Holiandois  ) croi- 
'îcquei  eufie  arrefieicy  fon  monde  en  prifon,  en  adiouftant  qu’il  auoit  encore  d'au- 
esraifons  particulières  pour  en  vferde  laforte,  8c  que  tout  ce  qu’il  faifoit  en  cela 
coïta  i’auantage  de  ceuxdefa  nation  ; fîbien  queSchedel  futobljp-é  de  partir  & de 
‘mbarquer  fur  fa  fregatte  : Ceux  du  haut-  confeil  de  Batama,  Voyant  l’heüreux  corn  - 
encornent  de  cette  affaire, 8e les  lettres  des  deux  Roys  de  Canton, qui  leur  offroient 
ar  amitié,8c  leur  conleilloient d’enuoyer  des  Ambalfadeurs a l’Empereur  cle  la  Chi- 
auec  des prefents  confidérab!es,pour  obtenir  lapermiflion  qu’ils  demandoienf,  re- 
aircnt  d en  claire  à leurs  Supérieurs  en  Hollande , 8e  cependant  de  tenir  la  neyo- 
it  ion  fur  [ ied , en  chubyant  Vne  fécondé  foisà  Canton,  ils  choifitcnt  pour  "cet 
et  Zacharias  V.lgenaer , 8c  luy  donnèrent  deux  fregarres  8c  la  valeur  de  10080. 
en  marchandifes  ; il  arriua  après  vn  mois  de  nauigation  fous  i’Ifle  de  Hautomiou 
emboucheure  de  la  nuiere  de  Canton  ; il  fut  aufti-toft  conduit  iufques  à \f  audie' 
Seconde  Partie.  ' ^ ^ ‘b  ■ 
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village  à trois  lieues  au  déifias  de  Canton^  1 impatience  le  prit  d attendre  fi  long-temps 
les  ordres  des  Gouuerneurs , il  enuoya  à terre  Schedel  qu’on  luy  auoit  donné 
pour  adjoint,  contre  l’aduis  des  Interprètes,  qui  vouloient  qu’auparauant  l’on  en 
demanda  lapermiffionàceux  de  Canton  j Schedel  fut  trouuer  d’abord l’Haitomou, 
qui  le  renuoya  vers  le  Tontang.  U ne  le  trouua  point  chez  luy  ,ny  Ton  Secrétai- 
re ; ce-qui  l’obligea  de  retourner  vers  le  bord  de  la  riuiere,  fans  fçauoir  où  ilde- 
uoit  nafîer  cette  nuit  là  ; il  vit  venir  en  grand  haftc  les  Interprètes , qui  luy  di- 
rent qu’il  gagna  promptement  l'on  vailTeau,  & qu’ils  s eftoient  trouucz  en  grand 
danser  de  perdre  la  vie  pour  l’amour  de  luy  ; mais  comme  il  leur  fit  connoiftre 
qu’il"  eftoit  refolude  paffer  là  la  nuid,  l’Interprete  Tienqua  luy  offrit  famaifon  & 
s’embarqua  auec  luy  pour  y aller,  en  remontant  la  riuiere  : Schedel  eut  quelque 
foupçon  de  luy,  6e  ayma  mieux  retourner  fous  les  murailles  de  la  ville,  où cftant 
auec  beaucoup  d’autres  vaiffeaux,  il  feroit  plus  en  feureté:lc  îour  fumant  de  bonne 
heure , il  entra  dans  la  ville  ou  l’on  luy  donna  vn  logement  pat  la  permiffion  du  Roy 
mais  ayant  efté  voir  le  Secrétaire  du  Toutang  , il  trouua  que  les  affaires  alloiem 
mal  pour  luy  ; les  Portugais  & ceux  de  leur  fadion  auoient  tant  fait  à la  Cour  de  Pe 
quin,que  l’on  auoit  eferit  aux  Roys  de  Canton  que  la  Cour  de  Pcquin  auoit  elfe  infor 
mee  que  les  Hollandois  eftoiet  vn  peuple  fans  foy,auec  lequel  on  ne  pouuoit  prend* 
aucune  affeurance;  qu’il  s n’auoiènt  ofé  paroiftre  à P equin  de  peur  d y eftre  connus , 6 
oue  par  cette  raifon  il  les  falloir  obferucr  de  bien  près  a Canton  3 principalement  s il 
y rctournoient fans  auoir  enuoyé  vn  AmbafTadeur  à l’Empereur  à Pequin  : il  fe  reu 
contra  auffi  qu’il  effoit  arriuc  la  vn  Capitaine  de  Macao  qui  faifoitmftance,  que  loi 
lLiy  permit  d’arrefter  par  prouifion  les  vaiffeaux  6e  les  marchandifes  de  la  Coin 
pagnie  Hollandoifé , difant  quelles  auoient  efté  prifes  fur  ceux  de  fa  Nation  ; £ 
pour  les  rendre  plus  difpofés  à luy  accorder  fa  demande  , il  auoit  apporte  troi 
années  de  tribut,  que  ceux  de  Macao  payent  a la  Prouince  de  Canton. 

Enfin  l’affaire  eftoit  en  tres-mauuais  eftat  , quoy  que  Ion  entretint  Schedel 
66  qu’on  luy  donnât, à entendre  que  ce  retardement  venoit  de  1 adreffe  dvn^cei 
tain  General  d’armée , qui  eftoit  arriuc  depuis  peu  de  Pequin  auec  plufieiirs  millici 
d’hommes  , pour  fè  faifir  de  la  perfonne  du  plus  icune  des  Roys  de  Cantonaux 
tour  de  l’armée  qu’il  commandoit  contre  quelques  rebelles,  qui  eftoient  du  coil 
du  Sud.  ^agenar  attendoit  cependant  desnouuelles  dansfon  vailTeau,  & fevoyo 
obferué  de  fort  prés  par  deux  vaiffeaux  Chinois, qui  auoiet  ordre  du  Roy  dempefehe 
que  perfonne  n’en  approchait;  enfin  Schedel  le  vint  trouuer,  & peu  aetempsapre 
luy  le  Secrétaire  du  Toutang  auec  les  Mandarins, qui  lauerrirent  de  faire  retirer  fc 
vaiffeaux  à vn  mille  hors  de  la  veué  de  la  ville,  iufques  à ce  que  le  General  d aime 
qui  y efïoit  venu  de  la  Cour  de  Pequin  en  fut  party,6e  firent  chacun  en  particulier  leu 

prefent  à "Wagenar.  f , 

Les  prefents  eftoient  des  fleurs  artificielles  66  deux  pièces  d eftofte  de  foye,qm  de 
noient feruir  de  marque,  que  l’on  receuoit  les Hollandois  commeamys^agenn 
leur  donna  à chacun  vne  cuiraffe,  quatre  cafques ,66  quatre  bouteilles  d’eau  rôle 
Les  vaiffeaux  Hollandois  remontèrent  le  lour  fuiuant  vn  peu  plus  auant  dan 
la  riuiere  , la  fregate  nommée  l’Efturgeon  toucha  , les  Mandarins  mencrer 
Schedel  à Terre , apres  auoir  laifle  deux  Tartares  pour  enfeigner  aux  Marinier 
Hollandois , le  lieu  où  ilsdeuoient  ictrer  l’ancre  ; nonobftant  ce  témoignage  d’amin 
qu’ils  vcnoient de  receuoir , ils  fetrouuerent  encore  encec  endroit  obfeiuecspa 
des  barques, qui  ne  permettoient  point  que  1 011  leur  apportai!  aucun  îafraichiffement 
Le  Mandarin  Haitomou  vint  apres  auec  vn  grand  cortège  prendre  Wagenar 
pour  le  mener  à terre  , il  trouua  deux  autres  Mandarins  qui  le  receurenc  dan 
la  maifon  que  Schedel  auoit  choifie  ; Taikoetfi  dont  nous  suons  parlé  cy-de 
liant  , l’y  vint  voir  aufli  , 66  on  fit  entendre  a ^agenar  quil  euft  à fc  teni 
preft  pour  aller  à l’audiance  ; on  leur  auoit  amené  pour  cet  effed  deux  che 
uaux , mais  fort  maigres  66  en  tres-mauuais  eftat  : comme  il  eftoient  fiirle  point  * 


« 


A PEKIN.  • 

monter  à chenal,  le  Mandarin  Haihom  eu  reuint  auec  deux  Officier!,  & 
vn  meffage  auquel  ils  ne  s attendoientpas , & dcsqueflionsde  menues,  quel  dloirle 
fiuet  de  1 enme  qu'ils  auo.cnc  de  voir  le  Roy , & fi  fis  nattaient  point  apporté  de  pre 

faits  pourlcgrandSeigneurde.PequinÆpour  le  Toucang.le  grâdMaiLrmdecL 

ran  -,  leu.  conclufion  fut  que  les  Portugais  leurs  auoienc  fulcité  beaucoup  de  trauer&s 
K qu  ils  nepouuo.cnt  auo.r  audiance  qu’il  ne  leur  en  couftat  vne  fomme  confiderable 
figent  ■ Wageuar  leur  dit  qu  il  ne  feroit  point  de  violence  pour  prefenter  les  lettres 
5t  les  prelents  de  fies  Supérieurs , qu’il  eftoit  encore  moins  d.lpofé  de  donner  de  lL 
;ent  pour  cet  effet,  que  néanmoins  .1  ne  plaindrait  pas  quelque  argent  pour  obt  L 
a permiffion  de  traffiquer  a Canton  cctre  année  là , 6e  pour  Lit  aud.ence  du  Roy 
da  tomou  apres  anoir  porte  cette  rcfponce  reuint  auec  le  Secrétaire  du  Toutanc 
- y dirent  pour  conclufion  qu  il  ne  deuoit  point  efperer  d’auoir  audience  du 
loy,  mais  que  s il  remettoit  la  lettre  encre  leurs  mains , ils  la  preftnteroienc  à fa  Ma 
cfte.  Il  la  .cm  donna,  peu  de  temps  après  l’Inrerprcte  ordinaire  du  Roy  la  rapporta 
ncoretou  c cachetée,  auec  cette  refponfe , que  puisqu’il  n’auoir  ny  leLs  nyLe 

lomcm-e  autre  chofe  que  la  faueur  de  prefenter  fa  lettre , & celle  de  luy  faire  auon 

Cependant  les  Bewiilthebers  ouDireSeufs'de  laCompavniede-  rv. 

des, auoienc  refolu  dans  l’affemblée  des  i7.à  AmltcrdL  „ur  IV,!,  d ° 
c Batauia  Vn  Ambaflideur  au  grand  Can,  L deftm 
lelmeaucfiorireles  Marchands  Pierre  Boyer  & Iacaues  Keital  P yr  j 
bonnes,  entre  lefquek  eftoient  les  fous  Marchands  Leonard  de  Leona‘rd!‘&  Hen  ' ‘+ 
r Baron, pour  leur  feruir  de  contail , fix  gardes , vu  Mailtre  d hoftel , vn  Chirurgien’ 
ux  Interprètes , vn  trompette,  vn  tambour,  & deux  autres  fous  Marchands  Lût 
oing  du  commcice  a Canton,  cependant  que  les  autres  iroienr  à Pcouin  -Lar 

jonque  Ion  deuoit  mettre  fur  les  deux  fi-egattes  pour  ce  voyare , eftoit ‘de  i-rtL' 

pour  prêtant  au  grand  Can  des  Tartares  des  draps,  des  Kerfics  & rùrres 
. nufaaures  de  laine , ronces  fortes  d’ôuurïges  de  fil , comme  mourus , betffl  es  r a - 
tampourns,  foenej^erealeu  toutes  foires  d'dpceries , comme  muftadd ca  S 
. > cloud  de  guode , -’-uec  du  corail  rouge , de  Timbre  jaune,  bois  de  iandal  petits  fT!  dc 

Æes  verniffez , lun  ettes  de  longue  veUe , miroirs  de  toutes  grandeurs , plum«  des 
o*s  complétas  & diuerfcs autres  fortes  de  cunofitez , qu,  pointaient  v J&-  enul 
n 59433-8-4.  y compris  le  prêtant  que  l’on  deuoit  faire  aux  deux  Roy™  Cru  c 
, de  la  valeur  deiooool.  Le  principal  point  de  leur  inftraaion  dloit  d’établir  Vne  »“*  ■* 
ime  alliance  entre  1 Empereur  de  Tartane  & laCompagnie  des  Indes  Ônetmlf-  long,nal 

dCC|pa^^UCr^anStaS?^ats,all^melî^cscmrLILequeC!tauxduîpaL 

d en  tirer  des  aflcurances  par  efent.  1 r > ^ des  Jiures 

Le  d'xhuiaiefmed’Aouft  les  AmbalLadeurs  arriuerent  fur  vne  de  leurs  fregattes  ÏÏÏ"  “°- 
havre  de  Haitomou  , 1 autre  auo.r  eftéfeparée par  vne  tempcfle qui  les auoif  bar-  ■»•*»"«• 
s c ong  des  colles  delà  Cochinchme,  & ne  les  reioignit  que  48.  îours  après  à 

aiton-,  auffi-toft  qu  ils  furcnc  arrmez  dans  ce  havre, deux  barques  les  approchèrent 

nrles  galden  lefous Marchand  Baron  mit  pied  à terre  à l’inftance  des  Tartares 
, le  fouha.tterent,  on  le  mena  iniques  dans  la  chambre  de  lit  du  Gou.cmeiÛ* 
lantomiou,  qui  vint  au  douant  de  luy,  luy  demanda  le  fuicr  de  Ton  voyage  & 
neftoir  pas  de  la  troupe  de  ces  Hollandois,  à qui  on  anoir  refuzé  ta  feiourL 
nton  il  y auoit  deux  ans  ; fix  .ours  après  Vn  Mandat, n enuoyé  exprès  de  Canton 
n voir  les  lettres  de  et  eance  des  AmbalTadeurs,&  celles  qui  efloient  àddrelfe  au 
ndCandcsfe  vendra  k maifon  du  Gouuerneur.&lesteccut  affis  deüant  vne  table 
araa  (?)  E i) 


Il  7 a appa- 
rence  que 
s de  Gitl-  c’e(t  des  li- 
ures,  mais 
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fort  haute  cnuironc  de  foldats  ; les  Ambafiadeurs  luy  montrèrent  de  loing  leur 
lettres,  dont  il  fe  contenta  : on  les  fit  feoir  lut  des  chaires  après  vn  entretien 
de  peu  de  paroles,  ils  prirent  congé  te  s’en  retournèrent  aïeuls  vaffTeaux. 
ioV&.  Le  vinec-huiftiéme  d’Aouft  le.  Vice- Admirai  d’vnc  armée  , qui  eftoit  fur  cette 
codes,  te  celuy  qui  eftoit  nouuellement  entré  dans  la  charge  de  Haitomou,  arnue- 
rent  de  Canton  expreffement  pour  accompagner  les  Ambafiadeurs  ; ils  les  reccu- 
rent  dans  vn  Pagode , auec  beaucoup  de  demonftration  d amitié  > les  firent  alfeoir 
fur  des  chaires, & apres  qu’ils  eurent  mis  leurs  lettres  de  creance  fur  la  table, le  Hai- 
tomou  prit  la  parole  te  leur  fit  diuerfes  demandes, qui  les  furprirent.  S'ils  îVeftoient 
pas  ces  Hollandois  à qui  deux  ans  auparavant  Ion  auoit  refufé  la  demeure  de 
Canton  ? quelles  marchandifes  ils  portoient  ? de  quoy  eftoit  charge  leur  fécondé 
fregatt  c?  cominment  elle  s eftoit  fcpatee  d cux?conibien  de  monde  te  combien  il  \ 
auoit  d’artillerie  fur  chaque  vaiffeau  ? pourquoy  ils  n’eftoient  pas  venus  lannc» 
precedente?  de  quelle  datte  eftoient  leurs  lettres?  auec  quel  deffein  elles  auoien 
efté  eferites  ? de  quel  part  elles  venoient?  àqui  elles  eftoient  add  refilée  s ? mais  fu 
tout  quels  prefents  iis  auoient  apportez  pour  l’Empereur  ? s’eftonnant  qu il 
n’euffent  point  de  lettres  pour  le  Toutang  de  Canton?  & que  celles  qui  eftoien 
deftinées  pour  l’Empereur  euffent  fi  peu  d'apparence;  que  des  lettres  addreifées 
vn  fi  grand  Prince  deuoient  eftre  au  moins  prelcntees  dans  vne  boite  d or  ; enfi 
ils  leurs  dirent  qu’ils  pafferoient  le  lendemain  dans  leurs  vailfeaux  pour  prendt 
leurs  prefents,  les  AmbalTadcurs  y retournèrent  auec  leur  fuite. 

Le  îour  fuiuant  les  Chinois  vinrent  comme  ils  l’aucient  promis  , accompagne 
d’vne  grande  fuittede  gens  de  la  Cour, & de  vingt  vaiffeaux  fort  ornez  de  quantit 
d’etendars  te  de  banderolles  ; on  leur  mit  entre  les  mains  les  prefents  , aruii-bic 
ceux  qui  eftoient  deftinezpour  i’Empereur , que  pour  les  Roys  de  Canton  & pot 
le  Toutang  : les  Ambafiadeurs  auoient  renforcé  ceux  qui  eftoient  deftinez  pou 
les  Roys  de  Canton,  tellement  qu’ils  pouuoient  monter  enfemble  à la  fournie  d 
38588-z-z.  ils  prirent  dans  vn  de  leurs  vaifteaux,  les  Ambafladeurs  auec  Bn 
ron  leur  Secrétaire  te  quatre  autres  de  leur  fuite  ; mais  comme  ils  furent  art! 
uez  à la  veuëde  Canton,  les  Chinois  mirent  pied  à terre  te  les  Ambafladeurs  de 
meurerent  deux  heures  dans  ce  vaiffeau,  attendant  l’ordre  que  l’on  leur  port 
de  la  part  du  plus  vieux  des  Roys  de  Canton,  qui  eftoit  de  mettre  pied  à terre,  i 
d’aller  prendre  logement  hors  dclavill,  ou  Schedel  auoit  logé  l’autre  voyage; 
Bailly  de  Cantonles  garda  dans  ce  logement  te  leurs  fit  fournir  les  choies  ne 
ccfïkircs  « 

Le  Mandarin  Poetfienfil  Treforier  de  l’Empereur  , & qui  tient  la  quatriérfi 
placées  le  gouucmement  de  la  ville  de  Canton  vint  trouuer  les  Ambalfadeui 
auec  leMepute z Chinois,  qui  leur  firent  encore  les  mefmes  queftions  fur  Icui 
noms  te  leurs  qualitez;  leurs  demandèrent  s’ils  n’auoient  point  de  copie  de  1 
lettre  qu’ils  auoient  apporté  pour  l’Empereur  ? fi  elle  n’eftoit  pas  eferite  fur  d’aun 
papier^  que  celle  qui  eftoit  addreffée  aux  Roys  de  Canton?  comment  s’appelle) 
le  Prince  qui  les  auoit  enuoyés?  murmurant  toufiours  du  peu  d’apparence  qu; 
noient  leurs  lettres  de  creance. 

Les  Ambafiadeurs  faifoient  cependant  inftaiice  pour  auoir  audience  des  Ko; 
& pour  la  permiflion  d’aller  à Pequin.les  Cainois  prirent  les  lettres  de  creance  fai 
faire  de  refponce  furce  point,  te  eftants  reuenus  l’aprefdinée , ils  leurs  demandi 
rent  fi  le  Prince  ou  le  Gouucrneur  de  Hollande  n’auoit  pas  vn  fceau  ou  cachr 
pour  fes  lettres  ? comment  ils  comptoient  leurs  années  ? te  fur  le  fait  de  l’audienc 
ils  refpondirent  que  les  Roys  de  Canton  & le  Toutang  ne  leur  pouuoientdonnr 
audience,  qu’aprés  auoir  reccu  refponce  à la  lettre  qui  auoit  efté  eferite  a Pequ 
fur  leur  arriuée;  ils  firent  neantmoins  remonter  dans  la  riuiere  vne  de  leurs  tr 
gattes,  te  leurs  firent  efperer  que  les  Roys  les  viendroient  voiren  perfonnes. 
j.  Scptemb.  On  fitrentrerles  Ambafiadeurs  malgré  eux  dans  leur  fregatte  , fous  precex 
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qu  on  ne  pouuoit  pas  rcceuoir  des  AmbÆideuts  dans  la  ville  de  Canton  r,  J , 
pci  million  du  Grand  Can le  Mandarin  Poctfienfie,&  i’Haitomou,  leurs  rannorr  * 
rent  ap.  es  les  lettres  de  creance  ouuert.es  & leurs  dirent  que  les  Roys  de  Canton' 
a qui  elles  eftoient  addreffees  .neleurspouuoientpoint  faire  de  refponcc  ati'i  ’ 
près  auo,  t receu  les  ordres  dePequm  ■;  ils  prirent  encore  vne  autrefois  les  „“fe«tV 

qui  eftoient  deftinez  pour  le  Grand  Can,  P 1 

Enfin  après  que.les  Ambaffiadeurseurent  attendu  trois  femainesdans  leurs  fre  < 
rattesjils  eurent  ordre  de  mettre  pied  à terre  auec  leurs  fuite,  furent  rece“  ^ 
îcaucoup  de  couicoific,neantmôins  coufiours  gardez  par  deux  Officiers  Rr  vn  ! 
.ombre  de  fol  ats , qui  ne  leurs laiffoient  pas  nfefme  dl/be  t“  de  m te  la  tefl™ 
afcnellre  de  la  rué  . deux  leurs  après  vn  Mandarin  les  vint  tiouu™  d hlit  dd 
,oysde Canton,  ôdeursd.t  que  pour  parue,,, rà  leuBfinsL^£«K£ 
noient  pour  Je  comme,  ce  de  la  Chine,  ,1s  detto.ent  faire  ertat  de  tro, scéntsm,  le 
clsen  aigent.dont  ris  feroicm  obligez  de  régaler  les  Confeillers  de  Pequin  & les 
,P“U" "'Uls  de.canton,&  fc  refoudre  encore,  à faire  beaucoup  d’autres  prefa-s 
s Mandarins  : Les  Ambaffadeurs  luy  refpondirent  qu’ils  n-eftoienc  noinr 
nus  pour  payer  en  deniers  connu»  la  petmiffion  du  commerce  de  h Chine  v 
ue  s il  n y auoit  point  d autre  moyende  l’obtenir,  ils  aymoient  mieux  s’en’ie 
’“i,nC‘  ans  attendre  dauantage:  le  Mandarin  s’en  retourna  fort  mal  fatisfait  dit 

îtt:nŒ 

Enfin  les  Ambafladeurs  pour  trancher  toutes  cesdifficulccz , trouuercntà  oro 

ts  ifces"  maA°y  “T  3S'  'f‘CS  “ils  ’ <5Uin<1  ik  Soient  venus  à bout  de 
îrsaffii  res,  mais  comme  on  les  prefifoit  tous  les  murs  de  donner  cet  argent  nar 

ance,  ils  firent  le mblantd’eftrerefoius  de  forcir  du  pays  : on  appareille  les  vofles 

on  commence  a rembarquer  le  bagage,  les  Roys  leurs  enuoyerentvn  ordre  de 

meuier  lufqu  a ce  que  1 on  eue  nouuelle  de  Pequin,  les  Ambaffiadeurs  donne 

ne  enfin  vneprdmeffe  de  la  fomme  qu’ils  auoienr  promife  , les  Roys  en  furent  fi 

Utens  qu,ls  voulurent  régaler  les  Ambaffadeurs  d'v^  fuperbe  f^n 

Pioche  de  leurs  logcmens  hors  la  ville  ; on  auoic  dreffédix  tentes  magnifiques 

as  vne  pleinedesdeux  Roys  y eftoient  affis  auec  le  Toutang  fur  vn  meïfne  unis 

.ente  la  plus  proche  du  collé  gauche  eftoicdeftinéc  pour  les  Ambaffiadeffis  ernré 

deux  ailles , fur  Icfquelles  ces  tentes  eftoient  arengées , eftoit  vne  tente  pour  les 

ucicns,  & aux  deux  pointes  de  ces  ailles,  les  loueurs  d’mftmments,dcux  Man- 

.insyinrentprcndreles  Ambaffadeurs,  & après  les  auoirprefencezaix  Roules 

iduffirent  dans  la  tente  qui  leur  auoit  efté  préparée ; on  vit  paroiftre 

uewT/6?111  3 prcffc  S auanÇ°lc  Polu‘  faire  fcruiriil  auoic  vne  vefte*?e  foye 
s cs  tagons  & autres  figures  d’animàuxrcjeuez  en  broderieffieux  Offi 
- mirent  vne  table  deuant  chacun  desRoys  & leToutang, elles  eftoient  cornières 
feras  îougc  cramoi  y,on  en  feruit  vne  autre  deuant  les  Ambaffiadeurs,  cou- 
c e toutes  fortes  de  viandes,  de  pièces  de  four  & de  fuccre  aprçftcesd’vnc 

• Cpa“1C,U  Iere  j,  cha(3uc  tâble  eftoit  couuerte  de  plus  de  quarante  petits  plats 

&on  nrpfT  ?“CA  °?  ^c,bcu  le col1P dc  la  bienvenue,  on  decouunt  les  vian- 
’ & “ pfïa  lcs  Ambaffiadeurs  d en  manger;  les  Roys  parurent  de  fort  belle 

Ami  dîrTC  Ce  reparS,  & ' firenC  faire  par  leur  Maifh'e  d’Hoftel  plufieurs  queftions 
Ambaffadeurs  fur  leurs  pays;  ils  les  preffioientauffi  fouuent  de  boire, on  le 

pidentoit  dans  des  couppes  d’or, que  bon  rinfoit  à mefure  qu’il  auoient  bffiLes 
baffiadeurs  firent  prefenter  vn  verre  devin  d’Efpagne  aux  deux  Roys  , & au 
g , ils  le  trouuerent  fi  bon  qu’ils  ne  voulurent  plus  boire  après  de  leurs 

• îous  eftions  furpns  de  voir  tant  de  magnificence  parmy  ces  infidelles  mais 
■and  ordre  auec  lequel  ils  eftoient  feruisfnous  eftonnoiLn“^ 

debf  ^rs5)fficieis faifou fa  charge  auec  vne  ponctualité admirable, au  tfa- 

d stTonfe  PardUt'  C ^ C ' ^ ^ dW  ^ R°yS  ,paroiffoicnt  encore  plus 
con  e aitic.  , (?)  E iij 
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*ciui!s  8c  plus  comtois  que  les  autres.on  leur  prcfcnta  à chacun  vu  verre  de  viû , ils 
{e  prdenterent  à genoux  deuant  la  tente  des  Roys,  baifferent  trois  fois  la  tcfte-iuf- 
ques  à terre , ôc  puis  fe  retirèrent  fous  vn  pauillon  que  l’on  auoit  dreüe  pour  eux. 
Les  Rovs  prirent  grand  plaifir  à entendre  vne  epinette  des  Hodandois  : leur  nui- 
fruue  eft  differente  de  la  n offre , mais  quoy  qu’ils  fe  feruent  d’inftrumcnts  fort 
d ifferents  des  noftres,ils  ne  biffent  pas  d’eftre  fort  fçauants  en  muüque,ont  l’o- 
teille  fort  bonne  , 5C  fçauent  accorder  .dîners  inltrumcnes  : ils  eleuenc  leur 
voix  d’vne  maniéré  fort  touchante  , ôc  la  conduifent  auec  beaucoup  de 

L’inftrüment  le  plus  ordinaire  dont  ils  fe  feruent  eft  monté  auec  des  cor- 
des de  love.,  8c  reffemble  affezà.nos  manicordions , mais  il  eft  cncorejrlus rond; 
ils  ont  la  guiterre,  8C  vn  autre  inftrument  que  l’on  touche  auec  vn  ballon,  il* 
accordent  leurs  voix  auec  ces  inftrumens  ÔC  auec  vn  autre  nomme  hnga,  quili 
touchent  auec  vn  petit  bafton,  & dont  ils  tirent  des  accords  admirables  ; a la  fir 
du  repas  ils  prirent  congé  des  Princes  , ac^mpagnez  de  ptufieurs  Courtifan: 
& d’vne" troupe  de  CauaLiers'Tartâres.  Ce  bon  traitement  elfoit  vndes  effets  d« 
la  promelfc  que  les  Ambalfadeurs  auoient  donnée  , ôc  auoicnt  auffi  porte  1, 
Toutang , qui  eft  le  Chef  du  Gouucrnement  politique  dç  la  ville  de  Canton 
d’eferire  à la  Cour  de  Pequm,  que  les  Hollandois  elloient  venus  dans  le  pay 
pour  offrir  à l’Empereur  leur  alliance  6 c luy  rendre  leurs  hommages, accompagne: 
deprefensjLes  Roys  pour  les  obliger  efcriuirent  vne  autre  lettre  en  leur  taueur 
où  ils  informoient  cette  Cour  que  les  Ambalfadeurs  n’eftoient  pas  leulcmcn 
venus  pour  faluer  fa  Maiefté  Impériale,  mais  auffi  pour  demander  la  permiffioi 
he  venir  trafiquer  auec  leurs  vaiffeaux , 6C  d’y  refluer  comme  fujets.  ^ 
Après  cinq  ou  fixmoisde  temps,  deux  ordres  de  l’Empereur  amucrent  a Can 
ton  pour  refponfe  à ces  lettres  fie  premier  portant  que  les  Ambalfadeurs  pou 
noient  venir  à Pequin  auec  vingt  perfonnes  de  leur  fuitte  6c  quatre  Interprète.* 
pour  y traiter  du  nombre  des  vaiffeaux  6c  du  temps  auquel  ils  y feroienqqu 
cependant  le  refte  de  leur  trouppe  ôc  de  leurs  gens  dcmeurcroicnt  dans  leurs  vail 
féaux  fans  faire  aucun  traffic , iufqu’à  ce  que  les  AmbafTadcurs  fuffentreuenu: 
Le  fécond  mandement  eftoit  plusdoux  ôc  portoit,,que  fa  Maiefté  auoit  délia  ac 
cordé  la  liberté  du  commerce  aux Hollandois,  mais  que  deuant toutes  choie: 
ils  endeupient  venir  faire  des  remerciements  ; en  fuite  de  ce  mandement  on  pc; 
mit  aux  Ambaffadeui  s de  prendre  vne  maifon  plus  grande,  d’y  mettre  a couue: 
leurs  marchandifes  6c  d’en  trafiquer. 

Comme  ils  eftoient  fur  le  point  de  partir  de  Canton  pour  leur  voyageas  de  mai 
derent  audience  au  plus  vieux  des  Roys  de  Cantonal  les  reccut  quoy  qu  il  cuit  m. 
aux  yeux.Ce  mur  là  toute  leur  fuite  marcha  armée  à la  telle  du  Cortège^  lesAn 
baffiideurs  à cheual  auec  le  Mandarin  Pretfenfia  qu’on  auoit  fait  Haitomou,ôc  c* 
luy  qui  fortoit  de  cette  charge;  ils  prefenterent  à ce  Roy , la  lettre  quiluyeito 
adrelfée,  auec  vn  mémoire  du  prefent  que  Ion  luy  faifoit  ; apres  1 auoir  parcouru 
il  la  remit  entre  les  mainsde  l’Haitomou  pour  eftre  enrcgiftree,&  s excufaaupr 
desAmbaffiadeurs  de  ce  qu’il  ne  leurpouuoit  faire  refponce , qu’ils  neuileut  ( 
audience  de  l’Empereur  de  Peqmmde  là  ils  palferent  au  Palais  du  leune  Royvpoj 
faire  la  reuerencc  deuant  fon  Trofne,  dreffié  fort  fuperbement  dans  vne  auant-fa 
de  fon  Palais, 6C  couuerte  d’vnc  peau  de  T igre  ; car  le  Roy  en  eftoit  pa«yjc  } 
Décembre  auec  fes  troupes,  pour  faire  la  guerre  dans  la  Prouince  de  Quzto-  y 
auoit  paffé  fort  proche  delà  loge  des  Hollandois  monte  fur  vn  cheual  gus  po 
mêlé, armé defonarc  Scdefcs  flèches,  on  auoit  dreffie  par  fon  ordre  fur  je  bp 
de  la  riuiere  plufieurs  tentes  ÔC  pauillons,  fous  ces  tentes  ilfit  vnjegale  au  vie» 
Roy  de  Canton  & aux  principaux  de  la  ville  ; les  AmbafTadcurs  y furent 
niez  6c  traitez  magnifiquement,  fous  vne  tente  qu’on  leur  auoit  dreflcc  expr 
^pendant  tous  les  amis  du  Prince  prenoient  conge  de  luy,  ôOuy  foitfutfrçicftt 
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boïi  fiïccez  dans  ces  entfeprifes&vn  heureux  retour  : apres  qu’il  eufireceuies  com- 
pliments de  tout  le  monde , il  monta  fur  vu  fuperbe  vaifleau , qui  î’attendoit  au  bord 
de  lariuière  qui  coupe  cette  pleine  ; îlfe  mit  fur  le  tillac  à couuerc  d’vn  daiz  de  foye 
cramoify,  & pafla  vne  fécondé  fois  deuant  laloge  des  Hoilandois;  fon  Lieutenant 
receut  en  foü  abfence  la  lettre  que  les  Ambailadeurs  luy  deuoient  prefentep ,ûuec  vn 
mémoire  desprefents  qui  luy  eftoient  defiincz  ; mais  il  les  renuoya  le  iour  fuiuant  : les 
Amba (fadeurs  furent  en  fuite  voir  la  Mere  du  plus  ieune  des  Roys;  cette  bonne  Dame 
ne  parut  point  cette  fois  la, polir  euiter  la  contrainte  à laquelle  1 eut  obligée  la  prefencé 
des  Mandarins  Chinois  qui  efioient  en  leur  compagnie  : ils  palferent  en  iuitte  chez  le 
I outang , mais  comme  il  eflpit  ênnemy  mortel  des  Hoilandois , il  ne  les  voulut  point 
^oir,  contenta  de  leur  faire  dire  qu’il  les  remercioit  de  la  peine  qu’ils  auoient 
mile  : ils  furent  enfin  chez  le  Commiflaire  de  l’Empereur  qui  eftoit  arnac  pende 
:emps  auparauant  de  Pequin;  on  fit  entrer  les  Ambafladcurs  par  la  principale  porte 
Je  fon  Palais,  il  parut  auec  vn  bonnet  de  fourrure  & habillé  plufiot  à la  Perfine  qu’à  la 
Ehinoife,  les  firfeoir  à fa  droite , leur  Interprété  fe  mit  à genoiul  & luy  expofa  le  luiet 
le  leur  vifitejil  dit  deux  ou  trois  motspour  relponce,&  prit  apres  vne  contenance  fi  ar- 
efice  A fi  immobile  qu’vne  ftatué  11e  1 efipasdauantage  : tous  fes  gens  durât  l’au  dian- 
:e  eftoient  rangez  à fa  gauche, & fi  bien  dreifez  à coprendre  fes  volôtez  par  le  moindre 
nouuement  de  fes  yeux,qiril  fe  faifoic  feruir  fansparler  : de  là  les  Ambalfadeurs  allè- 
rent dans  vne  maifon  qui  tenoit  aux  murs  delà  ville , où  ils  receurent  viiîte  de  diuers 
Mandarins  & Officiers  : Le  vieux  Roy  traita  aptes  dans  fon  Palais  les  Ambafladeurs, 
esgalleries  efioient  magnifiquement  ornées  de  toutes  fortes  d’armes , on  plaça  à fa. 
Iroiéie  les  Ambalfadeurs  ; tons  les  Mandarins  & Officiers  de  Canton  eftoienr  rangez 
ans  liege  à fa  gauche  auec  le  Magiftrat  de  la  ville  à la  telle  ; le  Roy  eftoit  affis  fur  vn 
jrandbanc  carré, mais  peu  eleué,&fe  ioiioit  auec  quelques-vns  de  fes  enfans,qui  auec 
megayeré  de  perfonnes  de  leur  âge, luy  montoientfurlesefpaules  ; ils  efioient  fort 
>eaux  de  vifage , habillés  fort  fuperbement  : les  Interprètes  nous  dirent  qu’il  en  auofi 
ô.quoy  qu’alors  il  n’en  eut  que  neuf  auprès  de  luy,  dont  le  plus  ieune  n’auoit  pas  cinq 
ns.  On  fit  apres  vn  mefinc  régalé  aux  Ambalfadeurs  chez  le  plus  ieune  des  Roys , & 
ommeil  eftoit  à l’armée , fon  Secrétaire  les  traira  en  Ion  abfence;  on  leur  fit  vn 
01-t  grand  repas  , pendant  lequel  011  leur  donna  la  Comédie  ; le  bruit  des  infini- 
nents  quiioüoient  en  mefine  temps  empéchoit  que  l’on  11e  peut  rien  entendre  :1a 
leine  Mere  venoitde  temps  en  temps  à la  fenefire  pour  voir  fes  conuiez&paroif- 
fir  de  foi-t  belle  humeur,  elle  nous  parut  fort  petite  de  taille  délicate,  le  tembrun 
c d vne  humeur  fort  v iue  & fort  emotiée  ; les  Ambalfadeurs  en  entrant  firent  vne  re- 
erence  à fa  Chaire, & firent  le  mefine  en  forçant. 

Ils  partirent  enfin  de  Canton  pour  aller  à Pequin,  voyage  qui  fe  fait  tout  par  eau  i7 
îfques  à quatre  lieues  de  Pequin,  fi  fon  en  excepte  la  montagne  de  Namhering:  16s6 
s auoient  foüévn  fuperbe  vaifleau  pour  leurs  perfonnes,  auec  cinq  autres  qui  leur 
noient  elle  deftinés  aux  defpensde  l’Empereur,  fur  lefqucls  ils  mirent  ceux  de  leur 
lite  auec  les  prelèns;  Le  Toutang  de  Canton,  qui  cftChef  dugouuerncment  poii- 
quede  laville,&:detous  les  Do&eurs,  dont  il  efteompofé,  leur  donna  pour  con- 
néteurle  Mandarin  Pingfcntomou  auec  letiltre  deHaitomou,  accompagné  de  deux 
>fficiers  d armée,  qui  deuoient  commander  vue  trouppe  de  foldats  Tartares,& 
mx  autres  Officiers  fubalternes;  fi  bien  que  toute  leur  flotte  efloit  compolee  de 
ingt  vaifleaux. 

Comme  ils  furent  entrez  dans  leurs  vaifleaux,  ils  arborèrent  la  Pauilîon  du  Prince 
Orangeries  vaifleaux ramèrent  leloüg  dubord  de  la  ville, qui  les  falua  de  quel- 
les coups  de  canon,  & leur  fouhaitta  bon  voyage  : il  falut  apres  faire  tirer  à la 
>rdé  pour  lurmonter  la  marée,  qui  les  gagnoit:De  ville  en  ville  l’on  faifoit  partir 
•s couriers pour aduertir les Gouuerneurs de  l’ârriuce  des  Hoilandois,  & leurpor- 
r l’ordre  de  lesreceuoir  auec  honneur  : la  mefine  chofe  fe  pratiqua  dans  toute  là 
itte  du  voyage. 
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Le  Magiftrat  de  la  ville  de  Xantfui,  fit  border  la  riuierede  deux  compagnies  de 
Kantfuî.  o-ens  de  pied , il  leur  enuoya  auffi  quelques  rafraifchiflèmens  ; mais  comme  il  le  fai- 
toit  pari  ordre  de  l’Empereur  , les  Ambafiadeurs  ayant  efté  aduertis  que  le  prefent 
ne  valoir  pas  la  dixiéme  partie  de  ce  que  portoit  l’ordre  dë  ce  Prince,  ils  creurent 
qu’ils  ne  le  deuoient  pas  receuoir,  ôc  les  remercièrent  le  plus  ciuïlement  qu’il  leur  fut 
poffible  , ce  qu’ils  pratiquèrent  auffi  dans  les  autres  villes;  ils  firent  d relier  leur  ten- 
tes hors  les  portes  delà  ville  , ôdes  Tartares  de  leur  efeorte  firent  tirer  au  but  pour 
les  diueitir  : vn  de  leurs  Capitaines  gagna  le  prix,  car  de  56.  pas  il  donna  trois  fois  de 
fuite  dans  le  but, qui  eftoit  grandcomme  la  main  : le  Secrétaire  du  vieux  Roy  de  Can- 
ton, qui  deuoit  s’en  retourner  deuers  fon  Maiftre , les  traitta  auffi  fous  fa  tente  auane 
que  de  partir.  y 

Dans  le  temps  qu’ils  eftoieiit  à Xantfui  * il  pafla  par  la  ville  vn  Officier  de  la 
Cour  de  Pequin,  qui  deuoit  informer  à Canton  fur  les  maluerfations  du  Commiffaire 

ordinaire  qui  y auoit  elle  enuoyé. 

sinjum.  Le  Magiftrat  de  La  petite  ville  Sinjum,  vint  dans  vn  vaiiîeau  au  deuant  d’eux  & 
les rcceut auec beaucoup  de  cordialité;  onncreccutpoînt  neantmon.s  les  rafiaichif- 
fements,  qu’il  prefenta  aux  Ambafiadeurs,  par  la  mefme  raifon  que  nous  auons  dit  cy- 
deuant.  En  continuant  leur  nauigation  ils  paflerent  lotis  la  mcrueiiieufe  montagne 
de  Sancrounthap,  de  là  ils  entrèrent  dans  la  riuierë  de  Yme,  quipafte  au  defibus  d’vne 
autre  montagne  de  difficile  accez  nommée  Sanjaugem , cie  la  au  village  de  Ç^uanton- 
hou  proche  d’vne  petite  ville  ruince  nommée  langtah  . puis  a Conjamfiam  .ameux 
Pagode  ou  Temple  d’idoles,  où  ia  flotte  sarreftaiufques  à ce  qu’ils  eufient  tous  fait 

Leurs  prières  & leurs  offrandes.  * • .1 

Les  Ambafiadeurs  entrèrent  dans  ce  Pagode , ils  y virent  plufieurs  Idoles  lui  vn 
autel,  & le  nom  de  ceux  qui  y eLLoicnt  venu  faire  leurs  offrandes  & leurs  lacrificcs 

graués  fiir  Les  murailles  de  ce  Pagode.  , . 

Llspafîerent  après  diuers  villagcs,6ë  virent  dvn  cdfteoC  d autres puineurs  campa- 
gnes femées  de  grains, auec  de  petits  forts  carres  d efpace  enefpace,poui  icruirdere- 
traitte  aux  payfatis  contre  les  voleurs  &'  les  boutefeus  ; lamaree  eftoit  fi  forte  au  de- 
uant de  ces  viilavcs,que  quelques-vns  de  leurs  batteaux  cftoient  demeurez.  derrière) 
la  force  ayant  manqué  a ceux  qui  Les  tiroient  ; mais  ils  îetrouueicnt  bien-toft  ft  cou- 
rus pat  ceux  du  pays,qui  leur  prefterent  la  main.  Au  commencement  de  la  nuit  le  v ail- 
feau  des  Ambafiadeurs  tut  porté  fur  vne  roche  taillante,  fur  laquelle  il  toucha  de  fon 
fond;  tout  le  fond  de  calle  s’en  emplit  d’eau , 5c  ils  auraient  coulé  à fond,  fi  Dieu  ne  les 
eut  tiré  de  ce  danger  : iis  arriuerentle  iour  fuiuant  deuant  vn  lieu  fort  agréable.  Le 
Mandarin  Pingfantamum  fit  drefier  fa  tente  fur  le  bord  de  l’eau  & donna  à difner  aux 
Ambafiadeurs,  ils  curent  vne  grande  tempefte  fur  le  foir,fuiuie  d’éclairs  5c  de  tonner- 
' rè  ; vn  des  lonques  ,fur  lequel  eftoit  chargé  le  prefent  de  l’Empereur,  perdit  fonmaft, 
fut  ietcé  fur  le  bord  de  la  riuiere,  S c ne  fe  fauua  que  par  îa  diligence  extraordinaire  de 
ceux  de  fon  équipage  : gand  nombre  de  vaifleaux  qui  n’eftoient  point  de  la  flotte  des 
Ambafiadeurs j échoiierent  8c  fe  perdirent  parce  mauuais  temps.  _ 

De  là  ils  firent  drefier  leurs  tentes  fous  les  murailles  de  la  ville  de  Sucheü , le  Ma- 
giftrat Gouuemcur  de  cette  ville  les  receut  afiis  dans  vne  chaire  magnifique,  accom- 
pagné de  plufieurs  Gentils-hommes  à cheual,  leur  fit  prefenter  quelques  rafraichiiic- 
ments  qu’ils  receurent , à caufe  que  ce  regale  venoit  de  la  parc  du  Gouverneur  , & 
qu’on  ne  le  leur  faifoit  point  comme  les  autres, par  l’ordre  de  l’Empereur  des  Ambaita- 
deurs  pour  refpondre  à cette  honnefteté  , firent  vn  prefent  de  chofes  cuneuies  au 

Gouuerneur.  , A . 

De  là  ils  paflerent  la  montagne  appciiêe  par  les  T artares  les  cinq  teftes  de  cheuaux, 
Namhung.;  ^ virenc  ync  eftei1cluë  de  pays  admirable  auxenuironsdeSutqnien:  ils  rencontrè- 
rent après  vne  montagne  deuant  laquelle  ils  paflerent  auec  mille  dangers,tantic  fond 
de  la  riuiere  en  retendrait  eft  fa!e  Seplain  de  rochers  ;de  dix  vaifleaux  il  n en  pâlie  pas 
vn  fans  y fouffrir  quelque  domage,  ceux  du  pays  nomment  la  montagne  par^«£fi 
raifon  les  cinq  diables  d’enfer. 
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feirin  ayant  paffé  la  pente  ville  de  S uchen,  ils  arriuerent  dans  la  ville  de  Nanhung; 

la  plus  Septentrionale  & la  derniere  des  villes  delà  Prouince  de  Canton,  &,  où  com- 
mence la  riuierc  de  Canton. 

Les  Ambaffadeurs  firent  dreffer  leurs  tentes  fur  la  pente  d’vne  coline  en  vn  lieu fort 
agréable , le  Magifirat  &le  Gouuerneur  de  la  ville  quileurs  auoient  eferit  vne  lettre 
pleine  de  complimens  fur  leur  arriuée les  vindrent  voir  incontinent  après , demeure- 
rent  auec  eux  iufques  aufoir,  & leur  firent  mille  cimlitez  ; le  Gouuerneur  principa- 
lement qui  les  pria  à difner  dans  fa  mâifon,  Sdestraitta  magnifiquement;  on  les  pria 
par  deux  fois  de  ce  difner,  les  gens  de  leur  efeorte  leurs  firent  cortege  iufques  à la 
porte  du  Gouuerneur  qui  lesrecetit  au  fan  de  fes  trompettes, & de  fes  hauboft;  on  les 
mena  dans  vne  grande  falle  ,oùleMagifiratdc  la  Ville  &les  principaux  Officiers  de 
guerre , Vindrent  auffi-tofi  ; car  ils  eftoient  priés  de  ce  feftin  : le  Prefident  de  la  ville 
’ en  exeufa.  Il  eft  à croît  e que  c efioit  vn  Chinois , leur  maniéré  dans  ces  fefiins  me- 
nte qu’on  les  deferiue  particulièrement  : Les  conuiés  eftoiellt  affis  fur  des  chaires 
:ous  d’vn  mefine  cofié  de  la  table,  l’autre  eofté  demeurant  libre  pour  feruir  plus  corn, 
modement  les  plats  & pour  verferàboire  : l'on  fer  uit  d’abord  deux  platsdeuant  cha- 
cun des  conuiez  i le  Mâifire  d’Hofid  cftoit  debout  à cofté  du  Gouuerneur  ■ tout  le 
inonde  commença  à mefine  temps  à toucher  aux  viandes , après  qu’il  en  euft  donné 
e fignal  par  vne  parolc.-cc  Maiftre  d’Hofiel  voyant  que  Porine  touchoit  plus  au  pre- 
nier  fermee  fit  deux  lignes,  l’vn  quafi  immédiatement  apres  l’autre  : au  premier  on 
/erfa  à boire,  & au  fécond’,  Ton  feruit  le  fécond  feruice  auec  le  mefme  ordre- 
que  le  premier , & amfi  iufques  au  feiziefine  ; car  on  1 es  régala  dàutant  de  feruices:du- 
rantle  difner,  on  leur  donna  la  Comedie,  ils  furent  après  faire  vn  peu  d’exercice 
îansle  iardin  en  attendant  la  collation,  qui  fut  ferme  comme  le  difner  «fur  la  fin  les 
Ambaffadeurs  remarquèrent  que  tous  les  conuiez  mettoient  la  main  à la  bource 
iour  donner  quelque  chofc  aux  Comédiens,  & âuxdomefiiques  du  Gouuerneur 
La  mefme  couftume  du  pays  veut  auffi  que  l’on  mette  cet  argent  aux  pieds  du  Gou* 
lerneur  ; il  receutceluy  des  conuiez,  mais  lors  que  les  Ambaffadeurs  luy  portèrent 
m prefent  de  fixtheiis  cacheté  dans  vn  petit  fac  de  papier,  auec  quelques  autres  cu- 
:io fîtes  des  Indes  & de  1 Europe , il  le  refufa  plufieurs  fois. 

Les  Ambaffadeurs  partirent  pour  paffer  la  montagne  & arriuerà  la  ville  de  Nan- 
nam , ils  laifferent  derrière  le  fous-marchand  Baron,  & quelques  autres  de  leur  fuitei 
mec  ordre  de  ne  partir  que  le  iour  fuiuant , & de  faire  charger  le  refie  de  leur  bagage 
>ar  d’autres  crocheteurs , car  ils  n’en  auoient  pas  affeztrouué  ce  iour  là  : ils  leur  com- 
mandèrent auffi,  que  chacun  d’eux  porta  Vne  banderolle  iaune,  où  efioit  eferit  le  nom 
le  1 Empereur , & des  Ambafiadeurs,  afin  qu  il  ne  fe  meflafi  point  parmy  eux  des 
rens  qui  ne  fuffentpas de lcurtroiipe  : les  Ambaffadeurs  fe  firent  porter  dans  des 
^alanquins pour  pafièr  plus  aifement  la  montagne,  leur  train  efioit compôfé  de  450. 
porteurs,  de  ioo.foldats  qui  leurs  auoient  cfié  donnez  peur  garde, & d’enuiron  50.  oii 
^.Capitaines,  fbldats , où  valets , qui  s’efioient  ioints  à leur  trouppe  aufortir  de  Can- 
on : ces  porteurs  que  îe  viens  de  dire  s’efioient  loiiés  à raifbn  de  huiét  mas  d’argent  $ 
jui  valent  chacune  vn  efeu  quatre  fols. Le  Mandarin  Pmgfentauw  qui  fait  autahtde 
lépence  qu  vn  Prince  en  nos  quartiers,  aùoitpris  plus  de  mil  hommes  pour  paffer  la 
nontagne,à  chacun  defquels  la  Compagnie  deitoit  payer  le  mefine  fàlaire.  L’on  s’ar- 
cfiala  nuit  fur  cette  montagne  à vn  village  nommé  Sufan,où  ils  ne  trouuerent  qu’vii 
Officier  de  guerre  qui  en  àüoit  le  gouuernement;  il  fit  chercher  vn  peu  de  ris,  &c  de  ces 
joiifons  fortes, qui  font  en  vfage  dâs  le  pays, auec  vn  porc  pour  les  Ambaffadeurs,tous 

p^ifans  s efioient  chfuis  de  ce  village, & auoiëfit  abandoné  leurs  maifonsà  ces  nou- 
icaux  hoftes.Le  iour  fuiuant  l’oii  monta  à chenal  de  bon  matin, & fur  le  midy  l’on  pafla 
1 montagne  qui  fepare  les  Prouinces  de  Canton  & de  Kaaufi.  L’on  gagna  la  ville  de 
'Janjan  fans  auoir  rien  veu  fur  ce  chemin,  qu’vne  petite  ville  déferré,  & quelques 
)fficiersdu  vieil  Roy  de  Canton , qui  venoientde  Pékin , où  ilsâuôient  acheté  vne 
Seconde  Partie.  rri  p 
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centaine  de  cheuauxpour  ce  Prince.  Ils  ttouuerent  au  port  de  cette  ville  vn  de  ces 
Officiers  qui  leur  preienta  vne  lettre  pleine  de  complimens  fur  leur  arriuée,  on  les 
conduisit  dans  vne  maifon  qu’on  leur  auoit  préparé,  où  le  Gouuerneurvint  immé- 
diatement apres,  accompagne  des  principaux  de  la  Ville;  les  complimens  ache- 
uez  de  part  & d’autre,  l’on  leur  fit  vn  grand  foupper  aux  dépens  de  la  ville: 
ils  furent  apres  vifitez  par  deux  Seigneurs  Tartares  , qui  auoient  cité  defpechez 
de  Pékin  de  la  part  de  l’Empereur  -,  pour  féliciter  les  Rôys  de  Canton  fur  la 
viétoire  qu’ils  auoient  remportée  l’année  precedente  ffir  les  Chinois  de  la  Pro- 
uve de  Quam-fi,  ■&:  fur  le  triomphe  de  treize  Elcphans  qu’ils  auoient  enuoyés 
à Pékin.  Ces  Tartares  leurs  portaient  auffi  pour  recompcnce  des  nouueaux  ni. 
très  d’honneur  , vne  fnperbë  vefte  riffiië  d’or  & de  foye  ; ils  têfinoignerent 
aux  Ambaffadcuts  que  leur  Nation  eftoit  fort  aife  de  voir  d’auffi  braues  gens 
qu’ils  paroiffoient  eftre  , venus  du  bout  du  Monde  pour  faluer  leur  Empe. 
reur  : ris  les  afieurerent  auffi  que  l’Empereur  les  -âttendoit  auec  grande  un. 
patience. 

Iis  ttouuerent  là  beaucoup  de  difficulté  à àuoir  des  vaille  aux  pour  aller  à Nanquin, 
Le  Commiffairc  qui  les  deuoit  fournir  n’en  pût  trouuer  auffi-toft  qu’il  l’auroit  fou- 
haitte,  & comme  vn iour le  Mandarin  PingfentaW  luy  en  fit  vne  rude  reprimende; 
il  put  la  chofe  tellement -à  cœur  , qu’il  fe  fut  tué  'de  fon  coüftcau  , fi  vnide: 
gens  de  ce  Mandarin  ne  l’en  euft  empefehé.  Le  fous  Marchand  Baron  eftani 
arriué  àNanjanauec  tout  fon  bagage  & le  relire  delà  fùitte  de  Pingfentaw,  toute 
la  trouppe  s’embarqua  fur  treize  Vaiffeaux,  îufques-là  on  auoit  nauigé  contre  le 
cours  de  l’eau  , toufiours  auec  beaucoup  de  danger  &c  de  peur.  De  là  en  auant 
l’on  n’en  courut  pas  moins  , quov  que  l’on  defcendit  toufiours.  Vn  iour  la  petite 
barque  , où  eftoit  l’Ambaftadeur Iacques  Keyfer  efchoiia,  l’on  eut  bien  delà  pei- 
ne  à la  mettre  à flot  , & elle  fut  ôuuerte  en  deux  endroits  : on  la  defehargea  poui 
trouuer  les  voyes  d’eau,  qui  furent  auffi-toft  bouchées;  les  Mandarins  firent  don. 
net  le  foüet  au  Marinier  de  cette  barque  auec  des  courroyes  d’vn  cuir  fort  efpais. 
ôc  i’on  auroit  fait  le  mefine  traitement  au  Pilotte  , fi  les  Ambafiadeurs  neuf 
fient  demandé  fa  grâce;  de  là  ils  pafierentplufieurs  villes  & villages  , dont  les  ha. 
bitans  auoient  deferté.Ils  vinrent  deuant  la  grande  ville  de  Kancheu,  ôcpafierem 
la  nuit  à laporte  Simon,  c’eft  à dire  porte  quircgardele  Couchant  : les  principaux 
Officiers  de  cette  ville  les  vinrent  auffi-toft  trouuer  dans  leurs  vaifteaux.  Lapluyc 
le  mauuais  temps  qu’il  faifoit  alors,  ne  les  empefeha  point  de  leur  rendre  eett< 
ciuilité. 

Les  Ambafiadeurs  furent  voir  le  Grand  Toutang  de  cette  ville  > il  Icà  reccui 
dans  le  principal  de  fies  appartemens  , les  fit  feoir  à fon  cofté  gauche , & leui 
fit  diuerfes  queftions  touchant  la  Hollande  , leur  demanda  combien  elle  eftoii 
efloignèe  de  l’Europe  & du  Portugal  , quelle  efioit  la  forme  de  leur  gouuerne. 
ment  ? En  quel  temps  leur  eftat  auoit  commencé?  Si  leur  Religion  eftoit  la  mef 
me  que  celle  des  Portugais?  S’ils  difoient  leur  Pater  nojler  comme  eux  ? d’où  l’or 
pouuoitaflez  connoiftre  l’intelligence  qu’il  auoit  auec  leslefuiftes.  Nous  fçeume 
après  qu’ils  auoient baptizé  la  principale  de  fes  femmes,  il  fit  Tonner  les  trompet 
tes  des  Hollandois  dans  fa  fale,  & confidera  auec  plaifir  leurs  armes.  L’autorit 
de  ce  Toutang  s’eftend  iufqucs  à Kianfy  , Fochien  , Hucquam  , & Quanfi 
i’entens  fur  tout  la  partie  de  ces  Prouinces  dont  les  Tartares  font  les  Maiftres 
nuffile  tiltre  qu’on  luy  donne  en  Chinois , porte  quelque  chofe  de  plus  que  la  qua 
lité  de  Toutang.  Les  Ambafiadeurs  refolurentde  luy  faire  vn  beau  prefent , con 
fiderant  que  leurs  vaifteaux  qui  vont  à l’Ifle  Formofà  , &:  au  lapon,  font  fouuen 
obligez  de  prendre -de  l’eau  fur  les  coftesde  laProuincede  Fokien,qui  eft  de  foi 
Gouuei  nement  ; il  les  refufa  fort  nullement,  leur  difant  quil  ne  le  faifoit  point  pa 
vn  cfpc.it  de  mefpr-is , qui  eftoit  allez  naturel  au  Chinois;  mais  pour  fe  conforme 
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■aux  Lûix  de  cet  Eftat , qui  ne  permettent  pas  aux  Officiers  de  rien  receuoir  d’vn 
eftrangcr  auparauant  qu’il  ait  eu  audiance  de  l'Empereur  ; qu’au  retour  du  voyage 
qu’ils  ailoient  faire  à Pékin  > ils  feraient  traités  comme  les  Naturels  du  pays,&  que 
tesChinois  viuroient  auec  eux, comme  auec  leurs  frères.- l’on  enuoya  vne  fécondé  fois 
l’Interprete  pour  l’obliger  de  receuoir  les  preièns,  mais  il  les  refulà. 

Ils  fedémclercnt  après  de  dixhuiét  rochers  fort  dangereux , & arriuerent  deuantla 
ville  de  V annuagan,dont le  Magiftrat  vint  voir  les  Ambafladeurs,  & demeura  auec 
mxenuiron  vne  heure  : La  flotte  continuant  fa  route,  s’arrefta  deuant  le  village  de 
Pekitftoian  , où  les  mariniers  fe  fournirent  de  nouuclles  voiles  , & de  diuerfes 
ffiofes  qui  leurs  manquoientJls  arriuerent  le  mefme  foir  deuantla  ville  deTejofden, 
St  furent  Vifitez  par  vn  Mandarin,  qui  eftoit  arriué  là  auec  deux  mille  chenaux 
ju’ii  auoit  achetez  pour  le  plus  ieune  desRoys  de  Canton.Ce  Mandarin  lesafleura 
Ludique  l’on  les attendoit  auec  grande  impatience  à Pékin. 

I ls  paflerentapres  deuant  les  pentes  vil!  es  de  Kmgnanfoc,  Kickienzecn,  virent  plu- 
îcurs  beaux  villages,  ôtmaifons  de  plaifir,  qui  eftoient fur  le  bord  de  la  riuiere^  & 
leux  tours  qui  fe  relpondoient  l’vne  à l’autre  de  chaque  coflé,auec  quatre  autres  peti- 
es  villes;  arriuerent  enfin  deuant  vri  Temple  qui  eft  vis  à vis  la  petite  ville  de  Sm~ 
ruangeen  ; le  Supérieur  du  T emple,nonobflant  le  mauUais  temps, s’Tiazarda  dans  Vne 
ictitc  barque  pour  venir  au  deuant  d’eux  & leur  faire  compliment. 

Ils  arriuerent  après  deuant  la  grande  ville  de  Kiaiisky, deuant  laquelle  il  y auoit  tant 
le  vaifleaux,  qu’ils  auroient  eu  bien  de  la  peine  à s en  débarafler  & paffier  outre, fi  les 
lutresne  leurs  euflent  fait  place,  les  confiderant  comme  des  gens  qui  ailoient  trou- 
ier  l’Empereur.  Ils  îetterent . l’ancre  deuant  vne  porte  nommée  Quant, limon , c’eft 
i dire , la  belle  porte  ; le  Magiftrat  leur  enuoya  auffi-toft  quatre  grands  vaifleaux,  afin, 
ju’ils  puflent  continuer  leur  voyage  auec  plus  de  commodité  ; car  dans  le  chemin 
qu’ils  auoient  fait  depuis  la  montagne  mfques  là , il  y a tant  de  rochers  à pafier , & la 
riuiere  a fi  peu  de  fonds,  que  1 on  eft  oblige  de  fe  feruir  de  petites  barques.  Le  Man- 
lann  Pingfëntamwpritpourluy  les  deux  plus  beaux  de  ces  vaifleaux  ; mais  les  Am- 
jafladeurs , en  ayant  tefinoigné  quelque  mécontentement , il  leur  en  rendit  vn  qu’il 
iiioit  défia  occupe.  1 

Le  iour  luiuant  vndes  Ambafladeurs  nommé'  Pierre  de  Boyer,  fut  auec  leSecretai- 
5 Baron  rendre  vffite  au  Toutang  de  cette  ville.  Lacques  Keyfer  fou  Collègue  n’y 
ut  pas  ce  iour  là,  a caule  quil  le  trouua  malade.  LeToutang  Iesreceut  d’vne  ma- 
uere  fort  ciuile,  & fe  fafcha  fort  contre  leurs  Interprétés,  lors  qu’il  apprit  qu’ils 
ftoient  venusà  pied  : il  enfitmefmcs  des  réprimandés  aux  Mandarins  des  Roys  de 
^anton,les  traittant  daines  &dc  lourdauts,  d’auqir  Ibuffiertque  des  gens  venus  de 
loing  pour  féliciter  leur  Empereur  fur  fes  victoires, panifient  en  public  à pied,  ailee  fi 
eu  de  décoré  & de  bien-feance. 

Au  fortir  du  Palais  on  leur  prefenta  des  chcuaux  de  lapart  du  Gouuerneur , fur  Ief- 
uels  ils  montèrent  pour  guigner  leurs  vaifleaux. 

Le  Toutang  refufa  vn  prefent  que  les  Ambafladeurs luy  voulurent  faire, par  cette 
Lifon,  qu’ils  n’auoient  point  encores  eu  audiance  de  l'Empereur. 

En  continuant  leur  voyage  ilspaflerent  deuant  vne  ville  nommée  Voetfing,  ou 
tient  I eftapedo  la  Porcelaine;  les  Ambafladeurs  y entrèrent  auec  deflein  d’en 
iieter  quelques  pièces  lesplus  rares  ; mais  ils  trouuerent  vne  fi  grande  foule  dans  les 
iës,  qn  ils  ne  purent  feulement  approcher  desboutiques , leurs  qualitez  d’Ambafla- 
uirsne  les  exemptant  point  de  lapreffie,  outre  que  les  Marchands  n’auoient  point 
ms  leurs  boutiques  de  monftrede  la  pourcelaine  qui  fe  vendoit  : ils  entrèrent  après 
i laMer  ou  Lac  de  Poyan  ; ils  remarquèrent  fur  le  bord  de  cette  Mer  qui  regarde 
Midy,tant  de  villes  anciennes  & de  raretez,  que  l’on  ne  lesfçauroit  allez  admirer. 

Ils  ietterent  après  1 ancre  deuant  la  ville  de  Ongfiou  , autrement  Hucoirw, 

'tir  y faire  leurs  prouifions,  êt  y attendre  les  autres  vaifleaux  qui  eftoient  demeurez 
rricre.  Tous  les  habitans  fortirent  hors  de  la  ville  pour  voir  les  Hollandois;  mais 
Seconde  Partie.  (?)  p jj 
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leurs  trompettes  ayans  Tonné  la  charge,  ce  peuple  peu  accoutumé  à ce  bruit,  en 
prit  vne  telle  efpouuante,  qu’il  Te  Tauua  aufli-toft  dans  Ta  ville. 

" au  fortir  de  cette  M cr  ils  Te  remirent  fur  la  riuiere  de  Kiam, comme  ils  eftoiët  arreftés 
proche  d’vne  fource  qui  eh  fur  Tes  bords , A:  qu’ils  y attendoient  le  beau  temps  & vn 
home  de  leur  trouppcftls  leur  prit  enuie  de  mettre  pied  à terre  dans  vne  lfle  qui  en  eft 
proche, fermée  de  ris, & bordée  d’arbres  fauuages:en  fe  promenant  ils  defcouunrent  vn 
Tigre  qui  leur  fit  gaigner  leurs  vaiffeauxpluftot  qu’ils  n’auroient  vouludes  mariniers 
Voyant  que  le  cuifinier  des  Hollandois  alloit  allumer  le  feu  pour  faire  leur  cuifine,ils 
vinrent  trouuer  les  Ambaffadeurs , fe  ietterent  à genouil  deuant  eux , & lesprierent 
les  mains  iointes,  d ’èmpefcher  que  l’on  n’alluma  du  feu,  à caufe,difoient-ils,  qu’il  y 
auoit  dans  cette  Mer  vn  vieil  diable  marin,  qui  prenoit  tantofl  la  for  me  d’vn  gros 
poiffoil,tantoft  celle  d’vn  dragon,  mais  qui  eftoit  toujours  de  cette  mauuaifehumeut 
de  ne  pouuoir  fouffrir  la  fumée  des  viandes  rôties  : que  fi  l’odeur  de  quelque  cochon 
ou  de  quelque  poule  rôtie  luy  prenoit  au  nez, il  tourneroient  contre  eux  les  eaux  & les 
poiffons,  & qu’ils  couroient  nfqued’y  perdre  la  vie  auec  leurs  vaiifeaux;  les  Am- 
bafîacleursleur  accordèrent  après  s en  eftre  fait  prier  long-temps  pour  fediuertir,& 
ce  iour  là  on  ne  leur  ferait  rien  de  cuit  à dnner;  à peine  les  mariniers  eftoient-ils  iortis 
de  la  chambre  que  l’on  découurit  deux  ou  trois  grands  tons  qui  fautoient  deffus  l’eau, 
comme  ils  ont  accouftumé  de  faire  : les  Chinois  en  penferent  mourir  de  peur,  criant 
qu&ces  poiffons  efloient  des  emiffaires  de  ce  diable  qu’ils  appréhendent  tant  : ie  tour 
fumant  ils  pafferent  deuant  la  ville  de  Pinfeyhun , k virent  vne  colonne  dreffée  au 
milieu  de  la  riuiere,  qui  fepare  les  Prouinces  de  Kiancy , & de  Nanquin  ; mais  le  vent 
s’eftant  renforcé , il  falut  fe  ranger  le  long  du  nuage , car  les  T artares  de  Leurs  efcorte 
ne  pouuoient  fouffrir  le  branlement  du  vaiffeau,ny  fe  guernr  de  la  crainte  de  leur  dia- 
ble marin. Le  Gouuerneur  de  lavilledeTongniemu,qui  eft  la  première  ville  de  ce 
coftélà , de  la  Prouince  de  Nanquin,  efcriuicvn  billet  de  compliment  aux  Ambaflà- 
deurs,vne  autre  perfonne  de  fa  part  leur  prefenta  en  fuite  vn  regai  de  rarra  chifftmens 
qui  ne  crurent  pasdeuoir  accepter  : l’on  ne  trouue  rien  à acheter  dans  cetteviile  que 
des  efpreuiers , fi  bien  que  l’on  la  prendrait  pluftot  pour  vne  ville  de  Noruege , que 
pour  vne  ville  de  la  Chine. 

Ils  pafferent  après  la  petite  ville  de  Tonling,celle  de  Nangjcn  , & les  tours  de  là 
ville  de  Sytioefae  ficuée  plus  auant  dans  les  terres,  ils  virent  encore  vn  petit  fempte 
bafti  fur  vne  roche,  au  milieu  de  la  riuiere,  puis  la  petite  ville  de  Tiktiang,  cel]** 
Oefoe.  Ils  approchèrent  enfin  de  Nanquin  , & cftant  entré  dans  vn  canal  lorg  d'vue 
demy  lieue;  ils  ietterent  l’ancre  deuant  le  Havre,  vis  à- vis  la  porte  appelles  SinSitnoit* 
à caufe  quelle  eft  du  cofté  de  l’eau. 

Le  iour  fuiuant  les  Ambaffadeurs  allèrent  rendre  vifite  aux  trois  Gouuerne  ur  sdc 
la  ville , il  s fe  firent  porter  dans  des  Palanquins , ceux  de  leur  fuite  montèrent  à che- 
nal, ils  furent  conduits  à cette  audiance  par  l’Agent  du  îeune  Roy  de  Canton,  qui  rc- 
fide  en  cetre  ville, & par  deux  Mandarins  de  Canton  qui  eftoient  venus  auec  eux;  eat 
le  Mandarin  Pingfentauw  n’eftoit  pas  encore  arriué.  Le  premier  Gouuerneur  leui 
donna  audiance  dans  fon plus  bel  appartement,  il  eftoit  Chinois  né  dans  la  vilk 
de  Lcaotong,  maisdurefte  extrêmement  ciuil.  Les  Ambaffadeurs  luy  prefenccreat 
le  mémoire  du  prefent  qu’ils  luy  vouloient  faire , mais  il  le  refufa , à caufe  qu’ils  n a- 
noient  pas  encore  veu  l’Empereur  ; après  auoir  pris  congé  de  luy,  ils  furent  trouuer  le 
fécond  Gouuerneur , il  eftoit  aufli  de  la  mefme  Prouince  de  Leaotong,  &ne  leur  pa- 
rut  pas  moins  ciuil  que  le  premier;  il  donna  à lire  à vn  de  fes  Officiers  le  mémoire  de: 
prefonts  que  l’on  luy  auoit  deftmés  ; il  ne  le  prit  point  par  la  mefme  raifon  qu  auon 

allégué  fon  Collègue;  ils  furent  chez  le  troifiéme  Gouuerneur,  qui  demeuroit  dans 
la  première  enceinte  de  lamaifon  Royale,  qui  eft  hors  de  la  ville;  ilreceut  les  Am- 
baffadeurs fans  les  faire  attendre  dans  vne  grande  chambre  carrée,  fa  femme  affife 
auprès  de  luy  : il  y auoit  tout  au  tour  de  la  chambre  des  lits  de  repos  fort  larges , & des 
chaires,  auec  vn  fougon  au  milieu  pour  la  tenir  plus  chaude.  C’eftoit  vnTartarc  de 
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Nlî/îàiïcc , ïraais  d’tfie  humeurfort douce1  il  « • , , , *t5 

&fes fils iuyferuotent de truchemcm,  (à femme  aiioit  l’at°fOTKfohiê& 
îiieur  guerrière  leur  fie  diuerfiesquefiions;  elle  nrirn.w  i 1 , . vnc-hu- 

rcr  les  armes  des Hollandois,  tira eliemiefinc  vnede  | ^ e!T‘0n':  Plailira  confide- 
la  fale  parut  en  vn  moment  après  toute  pleine  de  D ime- TarrJT^  1,?rSOU  fourrea^ 
mefme  temps  au  milieu  de  la  faile  vn  grand  vaiii'eau  nhin  ri’  T T apporta  en 
qu  elles  prenoient  auec  des  cuilliers , Jq“  1 

de  là , l’Agent  du  leune  Roy  de  AU  fortlC 

qui  vcnoit  d’arriuer  de  Pékin , c’eftoit  vn  îeune  Tarrare  V Tarcare> 

il  eftoitlogé  dans  vn  Palais  preique  totit  m n ÏT  ™ & refoluë; 

P alais  Royal  dont  nous  auons  pS rT \ 7^™  **  partie  dece 
U quelques  vailïeaux^pour  préparer  le  Tée  • (esm- ■ 1 11CU  2<  ou3-  Vlefisbancsj 
dromadaires  couroient  çà  & là  ni ! pl  w ü Z T ' TT  T ^ & fe  5 
Tieflé  auec  du  lait.  De  ih’Agentl^me^  Kl  T du  Tée 

ls  retournèrent  dans  leurs  barques:  vn  moment  ITs  V A.'  WrT^  t & ^ le  f°ir 
érfe  fit  porter  dans  vn  Palanquin, pour  voir  la  vil’/  mbaffadeur  Iacques  Kei- 

r artares  P appellerait  & le  firent  entrer  dans  ieurt  C?UX  ^ ^adlltCî  des  Dames 

arge  gallerie  qui  croifoit  tout  leur  Palais  & d r?rjn,Clpa,  apPa^emenr’c’efioit  vne 

^feUcsl^firem 

nans  de  ce  quelles  ne  leurs  faifoient  pas  meilleure  chere-  ce,  nLlab()enced^ 

ortrerok.es  & fordibres:  elles  admirent  principalement  1^17^0-11"' 
ois, &c ne pouuoient  comprendre  comment  Ju-r,  i m , p s ûes  Ftollan- 

erouroo.ekfi-toftenleurVem.erel”  7 l “ “ tyzimcn,  * 

lorccaux'eles  thuilles,  pourmonftrerla  dureté  Ar  I’  ” ° ^01.s Priialt  fWelqaes 

e Palais.  KeyferaprésLo.rprrscÔngédecelDa ‘^p“^«m»terial,*dé 

e I encemtedes  muraillesde  la  ville  ,°&fut  voir  le  P aiCai,es  s àlu  Promener  hors 
ly  en  ouunrent  toutes  les  port  J, & Z In fi 1 > k‘s  Plûtes 

îilles  Idoles,  mais  il  admira  principalement  la  r ^°ir  esdedaris:>  °û  d y aùoir  bien 
. place  de  ce  Temple.  P P‘  la  tOLîr  de  porcelaine  qui  ell  au  milieu  de  l°£z  h 

\ n lefuifire  qui efioit a Nanqmn nommé Ëmanueî  hVT  ri  • r ■ 

,£nC  aUX  A mbaffadfurs  pur leur  arnuée , & les  pria  de  luy 

n mauuais  repas  chez  luv  • les  AmlWfim™,-/  y ~ donneur  de  prendre 

iajftrc  d'Hoftcl  d ’y  aller  Jl  kl i 

ui  tefmoignercnt  vnc  grande  iove  de  larniir' ' P'0/! "lllJLCau^' pniüeurs Chinois 
>,armeen\urprefenc?d&&Smlfl7e T .^““do.si  ils  fe  battoienc  la 

hreftiensdes  Ambafladeurs  s'informèrent  Jà  du  lapo7>>^auroi°iitc'fté 

muoir  ecnre  , mais  on  leur  dit  que  le  commerce  T T i i?  ? *te  fort  aifes  d y 

i Chi„cheo,& de  Anhan, q.Jconnoiffent 

:ux  de  Nankin  feu  chant  plaints  à la  Cour  ,1  y a plus  dé  trt*  ans  1-1,77^’ & C,UC 
r fur  cette  plainte  qu’ils  euffent  à s’abfteüir  de  ce  commerce^  n rf  P'  ?*r,Kpon' 

'ur  le  proffit  de  k Compagnie  des  Inde,  OnAnr  î ^ 1 f * a r°uhaicter 

.«  auffi  exclus.  P S ndCS  °nentalcs  > ^ “très  Nations  en  fuf- 

Les  Ambafladeurs  aptes  auoir  demeuré  quatorze  jours  dans  cctreville  ’ u 
erentvn  matin  fur  des  vaificiux  nne  lAn  iP„  c a c«te  ville  * s embar- 

iffeaux  font  fort  grands , & fort  bien  bafbs  ■ 5°T1CaU  no“  dc  rEmP«'eur.  Ces 

lua  ce  qu’on  leur  donne  1 aumofiie  ou  ouc  Pvn  des  ^°nt11  jllent  ce  rpcbtacle 
Seconde  Partie,  1 A VH  deS  deuX  dcmeure  raort  fur 
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h place,  ce  qui  amue -fort  fiouuent.  Ils  en  virent  vn  autre  qui  eftoit-à  gcnoüil,  t 
murmuroit  en  luy-mcfme  quelques  parolles,  fe  frappoit  auec  vne  fi  grande  force  qu 
h fi-  la  terre  enretentftfoit  ; d’autres  fe  faifoient  brufler  îe  ne  fçay  quelle  drogue  fur] 
telle, & l’y  laiffoient  brufler  en  forte  que  l’on  fcntoit  l’odeur  de  leur  peau  roiiie;ceuj| 
là  crient  continuellement  îufques  à ce  qu’on  leur  donne  quelque  chofe,  D’vnautr 
coftéon  voyoït  des  aueugies qui  vont. par  troup.pes,Sc  fe  battent  fi  cruellement  la  po 
-arme  & le  dos  auec  des  pierres, à la  cadencé  de  certaines  paroles , qu’ils  en  font  toi 
couucrts  de  fang.  Les  T artaresparoiiïoiét  fort  touchez  de  ces  Ipeélacles,  ôc  raifoier 
desprefentsà  certains  de  ces  gueux  qui  vendent  le  vent*  efperant  parleur  moye 
auoir  vn  temps  fauorable.s  les  Hollandois  au  contraire  s’en  mocquoient,  & ne  leui 
donnôient  rien  , difant  qu’ils  ne  craignoient  que  DicufeuL  & point  du  tout  le  diabL 
l’on  commence  là  4 entrer  dans  vn  chemin  Royal , quia  efté  fait  auec  plaifir,  &e 
bordé  des  deux  collez  de  beaux  Villages  & de  belles  pleines  lemées  de  rys  ; mais  toi 
tes  les  terres  -fl  bien  cultiuées,  que  l’on  croit  eflre  au  milieu  d’vii  paradis  terreffo 
Au  collé  gauche  du  chemin  eft  le  fameux  Pagode  de  Kingang  plein  d’idoles,  ( 
plus  auant  vn  autre  au  deflus  , auec  vne  tour  de  belle  architedure , autour  de  laque 

le  il  y a flx  gaîleries.  _ . ’r 

Eilant  arriué  déliant  la  ville  de  lenkeuw,  le  Mandarin  PmgfentauW  alla  vifirt 
le  grand  Commiflaire  qui  y eftoit  arriué  depuis  peu  , pour  fe  faire  payer  des  droit 
qU1  font  deubs  à l’Empereur.  11  leur  prelenta  de  la  part  des  Ambafladeurs  quatr 
aulnes  de  drap  rouge  , pour  fe  rendre  fauorable  dans  la  vifîte  qu’il  deuoit  faire 
Les  Ambafladeurs  furent  obligés  de  s arrdter  en  cette  ville  , d’attendre  leui 
Mandarins  qui  s’cfloient  aile  diucrtir  auec  les  Dames  qu  pays,  fameules  dans  roi 
te  la  Chine  pour  leur  beauté,  & pour  l’adrefle  quelles  ont  de  plaire  aux  hommes 
fur  la  droi&e  de  ce  -chemin  ils  virent  plufleurs  coupoles  de  pierres,  & le  fameux  tou 
beau  de  Sultan  Hey  ; ils  ârnuerent  à Midy  au  vidage  de  Scompetfin*  autremer 
Saopro  à troismilles  de  Ionkeu,  au  crauers  duquel  paiTe  le  chemin  Royal.  Il  fallu  i 
faire  là  vne  Ration  pour  complaire  a la  femme  de  Pmglcntauw;  ceux  de  ce  vii.ag 
elloient  occupez  aux  préparatifs  de  lafefte  de  la  cmquicime  lune  . îlsauoicnt  entrj 
autres  fpedacles  extraordinaires  préparé  deux  petites  chaloupes  qu’ils  appcllennc 
Longfcheu,  c’eft  à dire  chaloupe  anguille  quipalfoient  continuellement  d’vn  vaiflca 
à vn  autre  pour  diucrtir  le  peuple  •:  le  corps  de  ces  petits  baflimens  reprefentoit  vn 
anguille , & l’on  voyoït  au  dernere diuerfesreprefentations  deferpens  faites  de  loye 
de  diucrfes couleurs , qui  reprefentoient  ces  belles  fort  naturellement  : Ils  firent  en 
trerles  Ambafladeurs  dans  ieus  vaifleaux,  & cnerent  tous  qu’ils  fuflent  venus  à! 
bonne  heure,  d’vn  pays  fi  efloigné  : l’on  leur  fit  vn  prefent,  dont  ils  parurent  foi 
contents  , & fouhaitterent  aux  Ambaflàdeurs  toutes  fortes  de  profperitez  dan 
leur  voyage  5 ils  auoient  défia  fait  venir  des  cheuaux  & des  palanquins  proch 
leurs  vaifleaux  pour  aller  faluer  le  Gouuerneurde  la  ville  de  Hoianingam  , il  pieu 
uoit , & il  leur  fit  dire  qu’ils  ne  priflent  pas  la  peine  de  faire  cette  vifite  5 le  Mandari: 
Pmgfentauw  leur  donna  à difner  dans  la  ville  , & lur  le  foir  vn  Iefuifle  Gafcor, 
qui  y demeuroitles  vint  voir  dans  leurs  vaifleaux,  leur  fit  beaucoup  de  ciuilitcj 
mais  il  ne  pouuoit  comprendre  comment  ils  auoient  peu  pénétrer  11  auant  dans  lj 
Chine,  ny  Iefuiet  dVnfi  grand  voyage  ; ils  continuèrent  à monter  la  riuiere,fo! 
ïùrpris  de  voir  toulîours  de  beaux  îardins  des  deux  collez, & vn  nombre  infîiiy  de  joi, 
ques  & d’autres  vaifleauxrils  palferent  douant  le  village  de  Penleiquam  ou  le  chemi 
de  la  riuiere  elloit  baré  auec  des  cables  & de  petites  barques  : il  fallut  s’arreller  dans  I 
fameux  village  de  Sinfiampa,à  l’entrce  duquel  eft  vne  éclufe  qui  fe  ferme  auec  de  toi 
tes  portes.  Ce  village  a le  priuilege  d’vne  ville,  auec  vne  doüane,  dont  trois  Officiel 
ont  la  direction  : vn  de  ces  trois  douaniers,  qui  elloit  de  la  ville  de  Chincheo,  & 
cette  raifon peu  amydes  Hollandois,  voulut  vifiter  tous  les  vaifleaux  de  a otec 
hor finis  les  deux  des  Ambafladeurs,  n y ayant  point,  ce  difoit-iL d apparence qi 
huiél  vaifleaux  auifi  grands  que  ceux-là  > ne  tulîenp  chargez  que  de  prelcnts  poi 
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Ewpcicur  : mfques  là  toute  leur  flotte  auoit  paffé  fans  rien  payer,  comme  eftant 
ju*’  Amf  affadeurs;il  ne  receuoit  point  cette  raifon,nô  plus  que  ce  qu’on  lu  y dilbit  que 
eux  de  ces  vaiffeaux  appartenoient  ait  vieil  Roy  de  Canton  ; il  en  Vint  îufquesà  dire 
ux  Ambaffadeurs,  vous  allez  à la  Cour,  Vous  y pourrez  faire  vos  plaintes,  fi  ie  vous 
y traité  autrement  que  îe  ne  deuois,.pourmoy  l’ayme  mieux  perdre  ma  charge,  que 
e manquer  aux  ordres  que  1 ay  receusjifs  virent  proche  du  fameux  villacredeKi- 
aia,desClffnois  qui  auoient  des  oyfeaux  nommé  Lompa,  qui  font  dr elles  à pren- 
ie  du  poiflon  : ils  achetèrent  quelques  carpes  qu’ils  auoient  priS  j entre  lefquelles 
enauoitd  vnpied  de  long,  & qui  pefoient  trois  quartrons ; ils  demandèrent  au 
ai  tre  de  ces  oyfeaux  pefcheurS , li  il  leur  en  vouloit  vendre  Vne  couple , il  leur  ref- 
endit qu  il  ne  s’en  pouuoitpas  deffaire,  & que  fa  maifon  n auoit  point  d’autre  fub- 

airCe  C CGl31^1f’&  ruL‘ Ia  queftlon  qu  on  luy  fit, de  quel  pays  venoient  ces  oyfeaux, 
refpondit  qu  il  n en  fçauoit  autre  choie,  finon  qu’il  lesauoit  eu  de  fbn  pere  qui  les 
noir  de  les  predeceffeurs  -,il  adioufta  qu’ils  multiplioient , mais  qu’il  falloir  beaucoup 
i temps  pour  en  tirer  race  : iis  eurent  aufli  en  ce  quartier  le  plaifirde  iachaffe  du 
-vrc  ,ils  le  manquoient  fôuucnt , n’ofant  pas  s’engager  trop  auant  dans  vn  pays 
nls  ne  connoiffoient  pas.  Les  Tartares  battoient  beaucoup  de  pays,  &faifoient 
ut  polnble  pour  diuertir  les  Ambaffadeurs , & ne  pouuoicnt  allez  admirer  i’Mrcfle 
*ÆauXde  leUr  fUlte5  ^UltUOient  quelquefois  en  Volant  vn  faifantou  quelqu  autre 

Les  Aanbaffadeursftirent traités  magnifiquement  parles  Agensduieunc  Roy  de 

Vf  rcng îdans rabfence  du  Gouuerneur , qui  eftoit  fort,  auec 
me  Cônrei1’  pour  faire  tracer  vnc  digue  , contre  les  inondations  de  lâriuiere 

Le  Gouuerneur  de  la  ville  de  Lmcing  ou  Mmfing,  les  receut  fur  le  quay , ou  abor- 
rent  leurs  vaiffeaux  ; Pingfentau  w , -èc  les  autres  Mandarins  Ce  joignirent  à fa  trou- 
fion appotta  des  chaires  lur  lefquelles  ils  suffirent , les  Ambaffadeurs  furent  auiîï- 
t appelle2 , & le  Gouuerneur  leur  fit  des  exeufes  de  ce  qu’il  ne  les  receuoit  pas  dans 
j ^ a cauÇ  ‘H lIs  n’auoient  pas  encore  eu  audiance  de  l’Empereur , il  refufa  nar 

te  mefine  railon  leprefentque  les  Ambaffadeurs  luy  voulurent  faire.  Il  mourut 
cette  ville  vn  trompette  Hollandois,  que  l’on  enterra  par  la  permiffion  du  Ma- 
h at  dans  vn  Pagode  de  Lincmguls  pafferent  deuant  la  ville  de  Tunchan  delà  Pro- 
iccderelcHi,011  fl  y a tant  de  jonques  & d’autres  vaiiTeaux , qu’ils  eurent  bien  de 
peine  a s en  demefler  > & a paffer  outre  : les  Ambaffadeurs  enuoyerent  vn  de  leur 
^ auec  douze  foldats  Tartares  pour  voir  le  Lion  de  fer  fondu , qui  eft  dans  la  place 
marche  de  cette  ville  ; mais  les  Chinois  leurs  fermèrent  la  porteaunez,  &ils  furent 
ige  z de  retourner  fans  auoir  pû  fatisfaife  à leur  cunofité.  De  là  l’on  arnue  en  la  yil- 
le  oanglo  ou  Sangfiomou,  la  femme  du  Gouuerneur  enuoya  quérir  les  Ambaffa- 
u-spar  vn  foldat,elle  les  receut  dans  vne  grande  fale,  affife  fur  vn  efpece  de  trofne  1 
•as  diiquel  effoicnt  trois  Dames  Tartares  ; à fon  coffé  gauche  eftoit  affis  fur  vu 
n 011  Maiffi  e d oHffel,  & efcriuoit  par  fon  ordre  toutes  les  particularitez  de 
tnca  j car  e eff  ainff  qu’ils  nomment  la  Hollande;  ils  prirent  congé  le  plusciui- 
‘ent  qu  ils  plurent  en  fortant;  elle  leür  fit  des  exeufes , & elle  leur  dit  que  fon  mary 
’it 3 e a/!a  Cour*  ffue  fans  ccJa>  elle  les  euft  prié  de  demeurer  vn  iour  ou  deux  chez 
, pour  Ce  remettre  vn  peu  de  la  fatigue  du  voyage  ; les  Intërprettes  dirent  aux 
a fadeurs  que  le  mary  de  cette  Dame  eftoit  en  grande  confideration  auprès  de 
ipereuf  : on  luy  enuoya  par  cette  raifon  vn  petit  prefent  quelle  receut  auec  plai- 
es m bal  hideurs  pafferent  la  nui  et  deuant  vn  village  nommé  Toinau , qui  eft  au 
ous  d vn  petit  Chafteau,où  il  y a garnifonde  Tartares:cette  mefmenuia  le  feu  fc 
au  loncque  du  Mandarin  des  Roy  s de  Canton.  Tout  le  peuple  du  pays  courut  aux 
es,  croyant  que  les  voleurs euffent  attaqué  les  Ambaffadeurs;  les  Tartares  cou, 
nt  es  cordes  de  ce  joneque  pour  le  Iaiffer  aller  au  gré  del’eau,  mais  les  Holianï 
e ecoururent  fi  a propos , qu’ils  en  efteignerent  le  feu. 
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Le  iour -d’après  ils  pafferent  deuant  les  .petites  villes  de  SinftujeUjSincoheen&cîè 
Scinsileiheen  ; Au  cofté  du  Couchant  ils  virent  vn  grand  parc  fermé  dvne  murait 
4 e , &c  vn-beau  bois  de  haute-futayei  les  Ambaffadeurs  auoient  grande  enuie  d’y  en. 
•tre'r , mais  les  Interprétés  leur  dirent  que  c'cfloit  vn  Cloiflre  de  Religieufes , où  i 
m’efloit  pas  permis  aux  homes  de-mettre  le.piedice  foir  là  tout  le  pays  parut  en  alarme 
les  paylans  diuiiez  en  plufieurs  trouppes, chacune  ayant  les  enfeignes  déployées  mar 
-choient  en  bon  ordre  pour  le  deffendre  contre  les  fauterelies , qui  ont  accoutumé  d( 
les  venir  attaquer  tous  les  ans  auec  vn  vent  d’Eil,  & mangent  toute  la  campagne 
comme  file  feu  y auoitpaffe:  les  pay  fans  s’arment  de  drapeaux  qu’ils  font  voler  ei 
l’air,  & font  Vn  11  grand  bruit,  qu’il  fçmble  que  la  terre  en  doiue  abifmer. 

Le  iour  fumant  ils  ietterent  l’ancre  deuant  la  -fameufe  ville  deTiencieu,  pour 
' paffer  lanuiéb , -&  prendre  leurs  rnefures  pour  le  relie  de  leur  voÿagedeGouucrneu 
de  la  ville  & ie  chef  des  Bourgeois  vinrent  aux  Vaiffcaux  faire  compliment  au 
Ambaffadeurs  -,  mais  Pmgfentauw  negotia  en  forte  que  ces  Officiersle  vifiterent  de 
liant  les  Ambaffadeurs  : l’on  trouuaà  propos  de  faire  partir  le  M andarin  des  Roys  d 
Canton,  pour  porter  la  n’ouuellc  a la  Cour  de  1 arriuee  des  Ambaffadeurs,  1 on  fit  pre 
parer  vnfeilm  dans  vn  agréable  Pagode,à  caufe  que  la  trouppe  efloit  furie  pointé 

fo  feparer.  . . „ 

Le  Mandarin  Pingfentauw  en  fut  prié  & les  principaux  dü  voyage  , pour  arrelu 

cnfcmble  de  quelle  maniéré  ils  le  gouuerneroient  à la  Cour , & y infiruire  leur  I nte: 
prette,  comme  ils  auoient  faiét  durant  le  voyage  de  ce  qu’il  deuoit  dire,  & de  c 
qu’il  deuoit  faire  , & fur  tout  de  ne  refpondre  ramais  fur  aucuhe  affaire , fans  -auo 
auparauant  Confülté auec eux; la refponce  : filon  leur  demandoit  s’ils  efficient  veni 
tout  droid  de  Hollande,  quel  filtre  f on  donne  au  Gouueraeur  General des Hnd. 
Hollandoifes  ? quel  pays  il  a fous  fou  gouuernement  ? comment  les  Hollandoiss 
efficient  eftablis  ? ce  que  figmfie  vncRepublique  ? & femblables  que  fiions  : fur  toi 
de  n en  dire  pas  plus  qu’on  leur  en  demander  oit,  de  peur  d’embaraffer  felprit  d 
Tartares  , qui  n’ont  pas  l’apprehenfiue  fort  prompte.  L’on  traitta  aufh  dans  cet 
conférence,  des  moyens  de  nous  rendre  fauorable  les  principaux  de  cette  Cou 
& d’obtenir  de  l’Empereur  la  liberté  du  commerce  dans  tout  cet  Eftat.  Le  Mandat 
bien  inflruit  par  cette  conférence , partit  la  nui&à  cheuàl  pour  aller  a I cktn,  i 
Ambaffadeurs  continuèrent  leur  voyage  par  eau,  de  Tienfu  pafferent  a Goe lime , t 
Hoogfuxoc,  où  le  principal  Officier  de  la  ville  les  traitta  magnifiquement  dans 
maifon,  &pour  ne  luy  point eeder en  courtoifie, on  luy  enuoya  vn  prefentquil  ! 
voulut  point  receuoir  , mais  bien  quelques  bouteilles  d’eau  de  rofe  quil  fit  dénia; 

der  & qu’oii  luy  enuoya  auffi-tofl.  v . , „ 

Ils  pafferent  deuant  la  petite  ville  deFocheeii,  &enfinarnuercntala  rade  Roy 
le  de  Sianfianwoüà  quatre  miles  de  Pékin,  où  finit  le  chemin  par  eau  : HeMandj 
rin  que  les  Ambaffadeurs  auoient  enuoyé,  lesy  vint  trouuer,&  le  iour  d apres,  c, 

leur  amena  vingt-quatre  cheuauX,  quelques  chariots  & charcttes  : & eela  par  ord 

du  Confeil  de  Pékin.  Quandtout  fut  preffi  , les  Ambaffadeurs  prirent  le  chemin  p;j 
terre  pour  aller  à Pékin  dans  cet  ordre.  Deux  trompettes  marchoient  a la  telle  c 
la  trouppe , après  eux  vn  eïlendart  auec  les  armes  du  Prince  d Orange,  & les  Amba 
fadeurs  en  fuitte  auec  quelques  Seigneurs  T artares,  les  Officiers  & les  Soldats , qui  1«| 
auoient  accompagnés  depuis  Canton,  & marchoient  apres:  ils  efficient  fuiuisdu  bag, 
gc,&  des  valets  des  Ambaffadeurs,  & des  Mandarins,  tous  fort  leftes  &fortbraue 
Vn  autre  eflendart  fermoit  cette  trouppe  1 le  chemin  efloit  tellement  p cm  c 
chariots , de  charettes , de  chcuaux , de  mulets , d’afnes , de  Vaches , de  bœufs, -d  hon 
mes,  que  nous  croyons  marcher  dans  vne  armée-,  mais  tout  cela  auec  Vn  grand  < 
fordre  , car  ce  chemin  efloit  'tellement  rompu,  & fi  fale,  quil  fembloïc 
que  nous  arriuafmes  qüe  l’on  eufl  traifné  les  hommes  &Ies  c cuaux  ans  a _ 
Après  auoir  paffé  la  ville  de  Tongfiuj&  plufieurs  villages  fort  agréables,  ils  di 
rent  dans  vn  Pagode,  & fans  perdre  de  temps,  fc  remirent  en  chemin,  trâuen 
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bourJT . I a1'  C3ml,aSne>  de  monde , & fe  trouuercnt  dans  le  (2x 

haUKS’i,S  ™entpied  à terre  de- 
»m  vnl  agodc.ou  Ion  les  condu.fi,.  pour  les  faire  repofer&  attendre  leur  ba„ 

’ur'lei  amüée  C co  y TTV  rT”!  ^ kpomt,  leur  vint  faire  complm  Jnt 

Ui  leur  auiuec , comme  auffi  les  Refidens  des  Rovs  de  Canron  Rr 

o^X^ncdntedcU  y^i|ç^emClaC^^l^^f^^^ïr^a^l^e^yCJS^^andafc- 

Les  A mbaffiadeurs  y firent  venir  leurs  prefcnrs,ils  troûuerent  dne  fnnt-  ^ ™ n 

SHt  ’ e r0k '“JT  cftar’  remerc‘crent  D.eu  d'vn  fi  heureux  voyage  V c 
nnr  leT  r b°n  UCCCZ  do  T l'  ncg°îiarion>Sc  pour  la  reulîite  d-vne  entreprife  rour 
UX de i'An,rifl'',fn,<l  auoltfi“  J ‘ fon  grandcs  dcfpencesd'on compta  après  tous 

-ec 

arfoff  ' ™ “ k T" 113  cequclesordresq«ei’Empercur  donnerait  pour  les'bien  reîel 
11  tuffc"L  ponauellemeiit  exécutez,  cour  le  monde  leur  paroiffoir  fort  content  de 
11  : Le  îour  fuiuanr  le  Mandarin  Pmgfentauw  auec  les  R efil  , 

uxRoys  de  Canton  tiennenrà  Pékin,  les  vinrent  v ,r  fr  ™ , "■  q”  " 

anfeillersd-Eftarauec  le  premier  SelreJiledeeJ ConM  “v11'",™  *» 

^0Mt1^atl0^maiSneanrm°inSf0r"rai^biei-S-r-- 

CoTn7*TeS  ’ n0m,"CSJQSlonga  & H°'°nga  > >e  dernier  efloit  Secte- 
ede  ce  Confeiller  que  ic  viens  dedire,  quoy  qu’il  n’entendit  point  la  Iancme  Chi 

îfe,  ils  duent  aux  AmbalTadeürs  qu’ils  venoient  pour  les  féliciter  fin- leur  ^ ' r a~ 

renM  ffri  d eUrenlirefp0ndl1  par  ordre  a tol,tes  ces  queflions,  les  Mandarins 
rée  de  Canton  C fiT  "il""1  dcs  AmbafPad™«  » ^ qu’elle  leur  auoit  cfié  en- 
tants PPf  £ ' par,nora  Ies  vingt-quatre  perfonnes  qu.  y eftoient 

dnSsîel fa  r f0r?t  CS  autres  valets  S®  “’y  Soient  point  compris"  ilscompte- 
it  eut  iuf  prcfcnd'  f“1'  ,vne  aUtre  llfte><lui  «ftow  venue  de  Canton , s'mfor- 
elb,t  pronref  d°K  Cli*!lUe  PIece  V110*»  comment  on  Pauoit  fane»  i quoy 
s Ii TPn  P r C°mb“f  d y de  mois  de  voyage  depuis  Pekm  mfquesàce 

eame^def  nrer?rSfTddeS  rdponc“  Sue  lrars  les  A mba(TadcurS>1lsk>üerene 

,m  en  • n fc  &d'rcô1C  q“  ceux  que  l’on  auoir  apporté  l’année  precedente 
■îqueo  sellant  trouue  galles , faMaieflé  les  auoit  rem  oyés  fans  les  vouloir  vor 
~r  leurdemanders',.  efloit  Way  que  les  Hollandes  dememoSr  tou" 

_a “ S ',T  oc™P?ient  quelque  terre  dans  le  monde  » comment  s’anpelloit 
pay  > ou  ,1  état  finie»  quel  efloit  le  fu  jet  de  leur  arttbaflkde  » le  nom  de  leur 

lions  IsT  1 aU°T  !»'AplXS  quc  es  Ambafiadeurs  les  eurent  Satisfaits  fur  ces 
irta  xi  duentSu  dss  etonoient  fort  de  ce  que  l‘on  leur  demanda!  s'ils  demeu- 
re en  «rte  TT  ’ o 01t  P0^  d> efec  continuellement, fans  auoit  de  de- 
•nt  fa,  ^ ce  s P adioulloicnt  qu  ils  feraient  bien  voir  vn  mut , que  ceux  qui  leurs 

ànde  n »l  f la&p0rtS  <f°icnt  des  menteurs;  quils  auoient  vn  pays  nommé  la 
,qu  ils  en  îouifloient  depuis  plufieürs  centaines  d’années.-lesMandàrins  leurs 
«detent  en  quel  endroit  du  Monde  il  efloit , fi  l'on  y pourrait  aller  de  PekinT 
t p«  deT  le"  dc  cemps.par  quel  pays  il  faudrait  palier  : les  Mandarins  ne  laif. 
taetnde  PamJ *“  ptemi“e  4oate>  lcs  Hollandois  n’auoient  point 

C?)  G 


?Ô  VOYAGE  DÈS  HOLLANDOÎS 

d’habitation  en  terre  ferme,  que  s’ils  en  auoient,  qu’eüesn’eftoient  que  dans  deslïles 

ieur-en  demandèrent  vne  Carte  ou  defcription  vies  Ambaffadeurs  leur  firent  voi 

vnc  Carte  Generale  du  Monde,  où  ils  leurs  firent  voir  la  fituation  de  la  Hollande , £ 
'des  Pays-basJeur  monfirant  autfi  ies  autres  endroits  dumonde,où  ceux  de  leur  Nati 
trafiquent.  Les  Mandarins  pour  rapporter  plus  particulièrement  toutes  ces  chofes 
b Empereur,  cicr  mirent  les  noms  de  tous  ces  pays  fur  des  petits  billets  de  papier , att; 
eherent  chacun  de  ces  noms  fur  l’endroit  de  la  Carte, que  l’on  leur  auoit  marque , & 
portèrent  à l’Empereur  fur  le  fujet  du  gouuernement  de  la  Hollande,  ôc  du  Prince  q 
les  auoit  enuoyé  ; ils  dirent  que  leurspays  n’auoit  iamais  efté  vne  Monarchie , qu 
auoient  toufiours  eftégouucmé  ariftocratiquement , & tafeherent  de  leur  expliqu 
J’alfemblte  des  Eftats  Generaux  &:  des  autres  Colleges , quiont  part  au  gouuern 
ment  ; qu’outre  ceux  là  , il  y en  auoit  vn  autre  eftably  par  l’autorité  de  tout  le  paj 
dunt  la  iurifdi&ion  s’eftendoit  fur  les  affaires  des  Indes,  que  c’eftoitpar  l’ordre, 
ce  Confeiladdrefle  au  Gouuerneur  General, qu’ils  auoient  efté enuoyez àl Emp 
reur  de  Tartare,  pour  le  féliciter  fur  les  victoires  & furlaconquefte  delà  Cl 
ne,  &luy  fouhaitter  vne  longue  vie,  auec  toute  forte  de  profperites,  mais 
ne  purent  faire  comprendre  à ces  Mandarins  cette  forme  de  gouuernement,  1 
■aulli  la  figure  que  fait  le  Prince  d’Orange  dans  cet  Eftat  ; la  ieunefie  du  Prin 
leurs  rendit  Jachofe  plus  facile , leur  donna  lieu  de  croire  que  le  Prince  &l  EU 
déjà  Hollande  auoientcnuoyé  cette  Ambaffade,&  que  les  Eftats  Generaux, & 
mere  gouuernoient  iufques  à ce  qu’il  eut  attaint  l’âge  de  maiorité,. 

Ils  demandoientfi  le  pere  de.ee  Prince  auoit  tranfferéen  la  perfonne  d vil  a 
trele  gouuernement  du  pays, où  s’il  auoit  choifiquelqu’vn  pour  enauoirfoinpe 
dant  la  minorité  defonfils;  les  Ambaffadeurs  refpondirent, comment  pourroi 
en  donner  à vn  autre  ce  qui  appartient  à vn  Prince,  n’a  il  pas  fa  mere,  &quai 
elle  feroit  motte,  n’auroit-on  pas  choifi  les  principaux  du  pays;  les  Mandari 
leurs  demandèrent  en  fuitte,  eftes-vousparens  de  vofire  Prince  ? car  iamais  An 
bafïadeureftranger  n’a  baiffé  fa  teftedeuant  le  tbrone  de  nofhe  Empereur,  qu 
c’ait  cfié  du  fang  du  Prince  qui  l’enuoyoit,  &ainfiadroufterent-ils,les  Ambt 
fadeurs  de  la  Corée  , &c  ceux  des  Ifles  de  Liqueo,  qui  vinrent  1 année  paiTt 
cftoientlVn  le  frere,&  l’autre  le  Genre  des  Princes  de  ce  pays  : s ilsn  euffentpoi 
cfté  de  cettequalité, iamais  l’Empereur  ne  leur  eut  donné  audiance. 

Les  Ambaffadeurs  leurs  dirent  qu’ils  eftoient  fortefioignésd’eftre  parents  de  le 
•Prince  ,que  ceux  qui  les  auoient  enuoyezne  fçauoientriende  cette  couftume,qv 
ceux  de  cette  condition  chez  eux,ncfortoientpas  ayfément  de  leurpays,&qued; 
les  Ambaifades , l’on  employoit  les  perfonnes  qui  auoient  cfté  employées  dans  I 
charges  les  plus  confiderables  del’Eftat  : les  Mandarins  s’arrefterent  fort  là  defft 
croyant  qu’il  y alloit  delà  grandeur  de  l’Empereur  de  donner  audiance  à des  pt 
Tonnes  de  cette  qualité;  ils  demandèrent  en  fuitte  quel  tilcre  auez-vous  dans 
Cour  de  vofire  Prince  ? quel  eft  ce  tilcre  ? en  langue  Hollandoife  ; à quel  nomb 
d’hommes  commandez-vous  ? & en  quoy  confiftc  le  commandement  que  vo 
auez  fur  eux  ? Les  Ambaffadeurs  leurs  refpondirent  conformement  a ce  qu 
auoient  rcfpondu  aux  deux  Roys  de  Canton , lors  qu’ils  auoient  fait  la  mefme  d 
mande  .-ces  Mandarins  auoient  delà  peine  à comprendre  comment  les  z.RoySi 
Canton  leur  auoient  donné  le  tilcre  de  Tfchomping,& exprimé  par  là  leur  quali; 
ils  pafferent  apres  à demander  fi  tous  lesprefents  auoient  efté  empaquetez  en 
Hollande,  les  Ambaffadeurs  refpondirent,  que  les  vns  venoient  de  Hoilanc 
nommément  les  draps, l’ambre laune,  les  corail  rouge,  lesmiroirs,  les  lunettes 
longue-veuë,  les  harnois,&la  Telle,  aucc  touresles  differentes  fortes  d armes,  q 
tout  le  refie  auoit  efté  amafféà  Batauiapar  le  Gouuerneur  General  ,fuiuant 
ordres  qu’il  en  auoit  receu  de  Hollande:  ils  prirent  de  là  occafïon  de  demanc 
quelleplace  quec’eftoit  Battauia , & quelle  forte  d’hômece  Gouuerneur  Genei 
iis  refpondù  eut  qu’ils  ne  le  leur  pouuoient  pas  mieux  faire  entedre  qu’en  comf 
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ancfon  authoritc  aucc  celle  des  Roy  s de  Canton , mais  que  IcsHollandois  n’a 
oient  poinc  de  Roy,  que  leur  pays n’eftoit  point  vnRèyaüme,aufline  luy  don- 

J V_1iS  p0mI:  ,e  tllci,c  dc  Vice-Roy  ; mais  celuy  de  Gouuerneur  General  que  la 
ille  de  Batcauia,a  caufe  de  la  commodité  de  fa  fuuation , eftoic  la  ville  Capitale  de 
lûtes  celles  que  lesHollandois  ont  aux  Indes,  que  c’eûoit  leur  lieu  d’affemblée 
ui  leui  vailïeaux  &:  leur  place  d armes  pour  faire  la  guerre  aux  Portugais,  qui 
U i S ennemis  qu'ils  euffent  au  monde, principalement  ceux  d?  Macao- 

s Mandarins  auoienc  fait  efenre  parleurs  Secrétaires  tout  ce  qui  s’eftoit  naffé 
ns  cette  conférence;  au  forcir  les  Ambafîadeurs  prefenterent  à chacun^  des 
andarms  cinquante  teils  d’argent  ; vn  moment  après,  !’Vn  d’eux  reuint  pour 
ir  demander  par  ordre  de  l’Empereur  & de  fon  confeil  leur  lettres  de  creance 
ile  luy prefenta fur vne  cbuppc d’argent,  couuerte  de  trois  aulnes  d’cfcaTte 
i f cond  vint  pour  voir  les  armes  ,&  fçauoir  fi  les  ornements  qui  eftoicS fuïïô 
lî,,  fur  le  hainois,  & fur  le  calque  eftoient  d’or  ou  d’argent  fin,&  comment  on  les 

1 Le  vint  dcmander  de  quelles  armes  les  Hollandois  fe  feruoient  à 

? rj  e>  s i s eftoient  en  paix  ou  en  guerre  auec  ceux  de  Macao , & les  autres  Por 
jais, lequel  des  deux  effort  le  plus  proche  de  la  Chine  le  Portugal  ou  aHolandc> 

Tlrda^f  queHe  cft°it  la  qualité  des  Ailbaffadeu^s  ! & fc 

• ci  dans  fa  demande  le  mot  de  Commandeur  qu’il  prononçoit  mal  peut-eftre 
u lauou  mal  retcnu.commeauffifà  véritable  fignificatio  que  les  Iefufftes  peut 
lc  leurs  auorent  donne  mal  à entendre  : celuy-cy  parut  perfuadé  que  la  cmalf 
fe  Tfchomping , quon  leur  auoit  donné  à Canton  , ne  les  q m 

»paroiftrtdeMnt  Uperfonne  de  l’Empereur iris’ 

: feptieme  foisj  pour  demander  des  nouuelles  particularisez  nomm^m!  r r 
dite  des  Ambafladcurs  ,&  s’il  n’y  auoit  point  dans  la  Hollande  detiltrc  d’hon* 
ir  plus  re  çue  que  le  leur  ? combien  il  faudroit  monter  de  degrés  pour  arriuer- 
lues  a celuy  de  leur  qualité  ? ils  refpondirent  qu’ri  en  faudroif  monter  dix  Ss 
d n y en  auoit  que  quatre  au  deflus  d’eux  : ils  partirent  enfin,  sS  ï “ 
Iis  les  auoienc  importunez  patees  vifites  & ces  interrogations  fi  fteque^faS 
mpcieur  leui  auoit  commandé  de  s’informer  de  toutes  ces  chofes  fort  pattîcu 
ement,  & de  luy  en  apporter  ce  iout  làvne  relation  pat  efetit  P 

-e  pnncipal  Mimftre  après  auoit  elté  informépat  les  Mandarins  en  m«,m. 

iblée’l"”^  9^'anj3  Holon)a’  aucc  de  les  a mener  auffi-loft  dans  l’aT 
blee  du  Confeil  auec  leurs  prefens; niais  comme  ilfaifoir  yne  P luye  extraordi 
eraent  grande , les  Ambaflàdeurs  prefferent  tant  les  Mandarins , quil  fe  char: 

riereVu’L'leuÏftiro  "niï5" ^e.co0troie“ Ies P«fe«s d’eftre  mouillez, SC 
- quils  lems  f ifoient  de  vouloir  remettre  cette  audianceà  vn  autre  imm 

’ in'  entenfî  n quils  y viendroient  fans  les  prefens:  ils  fe  prefenterent  mais  il* 

emauomdirad^1/>qU,‘îpréS  ^ ,eSPrercns  furentvcnus,car  l’Empereur  comme 
eur  auoit  dit , s eftoit  mis  en  fantaifîe  de  les  vo  ir  ce  iour  Jà&dans  cette 

vn  ^anc  large  & rek ^é , accrcmpy 

5 deux  Seigneurs  Tartares  choient  à fa  droitte , & à fa  gauche  vn  TrCni^ 

wfut  lê"lhe  br'bc  blanc^,’la  tefe  rafc  & IrabilIéauiîiàlaTartaredleftdeCo’ 

fur  le  Rh  n,fe  nomme  Adam  Schale,&il  a elfe  a.6  ans  à Pekir  en  armA 

dernrR^!  dehbii- 

re  auecnyn  ma'nteau’d’vne’gi^^^  ^les  jambes’n’  ^anC  ’ ,Ce  P^pIer  Mi- 

l«!  n r"  - , nr  d,cmanda  des  nouudl"  de  dmerfes familles  Ca! 
q , qui  choient  a Amherdam  , leur  faifant  voir  par  là  qu’il  y pôuuoirauoir 
autrefois,  cependant  les  Mandarins  du  Roy  de  Camon  V ceXS™ 

le  SesPXc‘  rC  1Sla  V°Y ’ Cftoit  °CCuré  a P°'  ‘er  deuanr  cccom 

Seconde  Paitic^leS  °“  ^ *“  plCfcnS  ’ & falf°iC  tout  ’ ce  ^'“roit pü 
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faire  vncrccheteün  ils-en  fuoient  tous  à grofifes  gouttes,  Ton  Altefle  fefaifoitaj 
porter  quelquefois  les  prefens,&demandoit  de  quelques-vns,  d’ouils  vcnoien 
comment  l’on  ks  Lnfoit > à quoy  ils  eftoient  p*opres?le  heu  où  on  lesauoitachc 
tez  ? combien  ce  lieu  eftoit  éloigné  de  Pékin  & de  Hollande  ? le  Iefuifte  feruo 
d’Incerprete  , H confirmoit  par  ion  témoignage  la  refponcedcs  AmbaiTadcur 
mais  iliembloit  qu’il  fut  fafché  toutes  les  fois  que  l'on  tiroic  quelque  prefent  qi 
plaifoità  Ton  Altefle.  On  leur  demanda  ce  que  pouuoient  valoir  les  grands  tapi 
deux  cens  efeus  répondirent-  iis:  ils  demandèrent  la  mefme  chofe  des  armes,  de. 
Telle,  de  l’ambre  raune  de  du  corail  rouge  -.de  l’on  iugea  de  là  que  ces  choies  (î 
roient  fort  bien  vendues  dans  les  pays  : toutes  les  refponces  des  Ambafladcu 
eftoient  eferits  par  ces  Secrétaires  qui  eftoient  Venus  le  îour  precedent  chez  eux:e 
mefme  temps , l’on  apporta  vn  ordraà  ce  Confeil , que  le  Pere  Adam  euft  a mctti 
par  eferittoutee  qui  s’eftoit  pafle  à cette  conférence  , & particulièrement , fi  li 
Hollandois  auoient  vne  demeure  en  terre  ou  non  ? combien  elle  efton  éloignée  c 
fon  pays > le  nom  du  Prince  des  Hollandois  ? quelle  efton  la  forme  de  leur  goi 
uernement  ? dont  le  Iefuifte  demanda  aux  AmbalTadcurs  par  ordre  du  Chanci 
lier  du  Royaume,  fi  le  Prince  d’Orange  n aüoit  pas  la  mefme  authorrté  dans  leu 
pays,  qu’il  auoit  eu  par  le  paffé,&  fi  les  Eftats  Generaux  n’auoie  ne  pas  toujours  c: 
tte  lesmains  le  gouuernement  du  pays?  les  Ambaffadeurs  refpondirent  parord: 
à ees  que  fiions , le  Chancelier  en  parut  fatisfait,  de  le  Pere  Adam  ayant  Lit  \ 
grand  difeours , le  prefenta  pour  eftre  leu  à fon  Altefle  ; il  contcnoit  entre  autr 
diofes  que  le  pays  des  Hollandois  auoit  efté  autresfois  aux  Roys  d’Efpagne , qu 
luy  appartenoit  encor  de  droit,  de  fcmblables  difcoürs:  fon  Altefle  fit  claire deu 
f-ots  au  Pere  Adam  la  refponce  des  Hollandois, & luy  dit, enfin  il  me  fuffic  que  voi 
demeurez  d’accord  que  ces  gens-là  ont  vn  pays  , que  ce  pays  neft  pas  loingd 
voftrc  de  que  vous  ne  difeonuenez  pas  de  ce  qu’ils  difent  de  leur  gouuernemen 
enfin  vous  entendez  leur  langage  :on  voulut  l’obliger  d’efetire  la  mefme  choi 
pour  vne  troifiéme  fois,  il  s’en  exeufa  fur  fon  âge  auancé,  de  fur  le  defîautdc  1 
veue,  le  fit  eferire  parvnde  fesgens  , de  le  figna  auec  l approbation  du  Char 
celier;  l’oncnuoyaen  mefme  temps  cet  eferit  auec  quelques  raretez  à l’nmpereu 
dans  le  temps  que  l’on  efcriuoit  les  re  ponces  des  Hollandois,  fon  Altefle  qui  corn 
mençoit  à s’ennuyer, demanda  du  lard,  on  luy  en  apporta,  qui  n efioit  guicrecui 
& on  luy  voyoic  couler  la  graifle&  le  fang  de  cette  viande  le  long  desioiics  & di 
mains  - lcsTartarcs  firent  la  mefme  chofe,  de  on  les  autoic  pluftot  pris  pouiai 
payfans  affamez,  que  pour  des  Confeillers  d’Eftat  de  l’Empereur  de  la  Chine  : 
peine  ce  repas  eftoit  achcué,  que  fon  Altefle  enuoya  dire  au  fils  du  vieil  Roy  cj 
Canton  nommé  Cockong  ou  Congfla,  qu’il  eutà  faire  tue*  & appreftei  aufli-w; 
vn  mouton  de  vn  cochon , pour  en  régaler  les  Ambafladeurs , ce  qui  fut  execut 
fon  Altefle  de  les  autres  Tat tares  firent  ce  repas  auec  le  mefme  appétit  que  le  pr< 
mie*  mais  voyant  que  le  Iefuifte  de  les  Ambafladeurs  ne  fe  pouuoient  accommc 
der  à ces  viandes  toutes  cruës,il  les  fit  ofter  & feruir  des  fruits  en  leur  plate, 
voulut  que  l’on  porta  le  refte  de  la  collation  chez  les  AmbafTadeurs 

Ils  eurent  encores  quelques  autres  difeours  auec  le  Pere  Adam,  fur  le  lu  jet  a v 

Ambaffadeur  de  Mofcouic,  qui  eftoit  venu  à Pékin  depuis  quatre  mois  auec  vi 

fuite  d’vne  centaine  de  perfonnes,  entre  lefquelsily  auoit  quelques Mahom 
tans  - il  leur  dit  que  fon  dcflein  eftoit  d’eftablir  quelque  commerce  encre  les  i 
jets  de  fon  Maiftre  & les  Chinois , qu’il  auoit  efté  ces  quatre  mois  fans  auoit  ai 
diance , à caufe  que  l’on  batiffoic  le  Palais  de  l’Empereur  , & qu  il  demeure 
quelquefois  dans  la  ville  ,& quelquefois  dehors  : i s fortirent  e a cm  ce 
foir,  le  Iefuifte  les  accompagna  iufques  à la  porte  du  Palais;  quatre  hommes  I 
portoient  dans  vn  Palanquin , de  quantité  de  perfonnes,  qui  paroifloient  gens  < 
condition  lefuiuoient  àcheuahles  Ambafladeurs  luy  parlèrent  de  beaucoup  < 
chofes  par  le  chemin,  il  leur  refpondit  auec  efprit,  comme  leslefuiftes  nen  m . 
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que  point.  Le  tour  fumant  le  premier  Secrétaire  Tfmmrinr,.  . , , ,N* 

tares  Qualongia  & HooJongia  les  virvr  rmmt  ^ ' 1 1 auec  ^cs  aeux  I ar~ 

mmMimftrc  vneliftedes  prefens,  que  les  IajParrdu  Prc~ 

SOm  “ Pai  tKlllm  à l'Empereur,  à falere,  & à la ^cm.^defo  r 'C‘'r 

oui  nerent  \rn  moment  acres  di/iihr  nn’ilc  • * a les  rem  me  s : ils  re- 

retaire  des  Ambaffadenis  da’n,  vn  aLc  J' 

arlns  les  mïinrenc  cr'ouuer  auec  Pinfrfeinanw  T Cj°1C'Jf  !CUjnU  Sueces  Man- 
:anron , & leur  reüècKs.  lis  kurl  ^ r Uind^  ^ ^oys  de 

ezàrEmperair,  à la  .meure  & à fa  femmo^n  ^ Cn/îS,a!10^CI1I:  c^ez  ^on- 

üe  (à  Maieflé  les  auoic  chargez  de  feauoir  1 * âUO,cni:  cd:e  fort  bien  receus,  & 

e pièces  de  toile,  femblabîes  à celles  ati’i'kV?01^  * ncorc  vne  cinquantaine 
loient  femblé  fort  belles, pour  en  faire  prefent  ce  fy°lent  Prcrcnrées , & qui  luÿ 
s Roys  de  Canton;  les  Ambafikdein^en^  femmes  des  fils 

5 parurent  fort  contens:  ils  retinrent  plufieurs  autresfois^hez  l^^m^iTad  ^°0l: 
leurs  ta  r foi  ont  toufiours  des  notmellcs  rtnrft™.*  r I , A.mbatfadeurs, 
rde  la  Hollande  : peur  fe  fa™“,a»- 

de  papier , & ayant  dm, fé  vn  cercle  en Quatre  v ™ “P?01™'  vnc  f'  “><- 

i ncipaux , 8c leurs monftrcrent auec  lecraion  ’J  ar<lucrci  t les  quatre  vents 
rusent  cette  fois  là  a<Tez  infants , & bien  t*rfnade”qûe  5 ''S 

ledemcurcenrerre, &qu‘iln’cfîoi>nçic„^  ’ i andms  auoient 

us  que  leurs  vaifleaux.  ^ ayqui  s n eu  fient  p’ôint  d’autres  mai- 

ycIàdurantiefejoutqnelesAmbairadeurry  auTenWiri’iTÎ  ,U°'teftéft 

tcluy.couinieaiiirilcsAgensdesrefidensdesRoysdeCrntol&dW^^?1' 

aient  accompagnez  mfquesà  Peltini  ,1s  prefenterenr  aux  An, N a ,q"!fcS 

s de  creance,  qu’ilsauoienr  donnez  au  Roy  de  Canton  vti  “ ,Ct' 

lertez  a Pékin  pourTEmpercur  frlm rc  A Y ’ &ce  es  qu  ùs  auoienc 

itdclnlij,  qui  eLitdanTrrLfe  TdifeZ  ren^  T h 

rl  elle  auoic  cfté  efente  ccluv  ^ c dtoiclc  nom  du  mois  au- 

l’année.  Ilsleur  demandèrent  en  hiitte  fi  ï 3r ^ res  comptoienc  pourlefixiéme 
é «*•  ^ où  s’il  a u oit  coin m^encéde tni  fs  ^ *UOlE 

llandeauoit toufiours elté de  mefme  nature  ‘3*  a’  * S ref  ondircnt  quela 

)it  dans  leur  lettre  ne  fignifioit  autre  chaCr  ^ CC  -?mbrC  d’annécs  qui 
ips  que  Icfus-Chrift  eftoit  venu  au  mnnrl  *Y  fnoB^U1! 'j  auoic  autant  de 
llandois dedateer lèsefciits du temn  A r’  quec’CJftoitlacoüftume chez  les 

«r*™  •»  sasasstr  "•  - i**— - 

àrsSt;;,;”;*  «**>*, i r™  , 

tordrede  les  mener  à|-aud,a“cc^  aS-^',rI“Holl“lloi,> 

i fon nouucau Palais  L’on  dit  aiîx\,  h ,C10It  a^  s ‘ans  ^on  tr°foc  dre/Ic 

.dplaifiràentendrè  1 reîeuriettre,^  dC“rS  ^ pris 

tclicn cflèa il enuovaMdfhu Oiîif 6 ^ jC  U Pcrc  Ada”  t,a. 
andoient , & de  luy  rendre  comme 1 ^r' f.,aCCOrdav aux^ Hollandoiscc  qu’ils 
voir  dans  le  contenu  de  Ce^ 3^2“  ’1Ür°“CO“ClÜ'  COmmeon  lc 

Unï'M'n  tjlrrlZ,  %7°;Ty  ky  ”0t  P°Ur 

’l’SmfmurJ^niduotnfr.J^n  lu,  ûirÉ-A  u mde  >°nt  ar,‘«eK  kj  four 
Vent  ta  mais  faits  à cette  couronne  m hr  fnfyts  5 f on  ne  tr ou»'™  point 

? î-v/r  m,fi& drt,Cetry  f 

fritte  on  les  CavfÆ  C»r  ce  au’ il  Cn  1 ! s Trofn'?e  mon  n°™'Au  pahts3  afin 

Seconde  Partie ‘ V*P>*«**>  & l*m  les  deftefehe  prompt, 
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QU  ils  puiffent  retourner  cheveux, & après  que  le  bon ■ heur  de  m’ auoir  Veu  leur  aura  fait  oublier] 
Feiim  lesincommoditeK.d,'vnfi  longvoyage  partner  & par  terre,  & qu'ils  auront  peu  voir 
fans  fermer  lesyeux  la  clarté  du  Soleil  dans  le  Ciel,  comment  poimoit-on  n’eftre  point fauorabl 
à desgens  quiviennent  de  fi  lowp& leur  refufer  ce  qu’ils  demandent ? 

h Le  fei%iéme  iour  du  fixtéme  mois  méfiant  fait  lire  pour  vne  fécondé fois  la  lettre  des  Hollan 
âois>&'  en  ayant  bien  compris  le  fens»tay  trouué  que  ï^mbajfade  qu’ils  mont  enuoyée  auoitvi 
bon  fondement  ; car  cefifans  contrainte,  & de  leur  propre  mouuement  quils  l’ont  enuoyée, & qu 
les  ^ émbaffadeurs  ontpafsé  des  terres  & des  mers  fi  va f es  » comme  un  oyfeau  qui  efiant  en  h 
ber  te' (y*  fans  contrainte,  prend  dans  l’air  [on  vol  du  cofté  qu’il  veut , cela  me  les  fait  efiimer  ex 
tremement,  (9  m’eflvne  raifon  de  les  aymer  comme  moy-mefme , & rien  ne  m’eftplut  agreabï 
qu’eux’:  c ejl  pourquoy  i ay  donné  ordre  au  Chancelier  du  Royaume  ,& aux  autres  Confeillers  ,d 
prendre  vne  refolutionfamrable,furl’infiance  qu’ils  me font  de pouuoir  trai  fier  librement  dan 
mes  B fats, de  laquelle' refolution  vous  me  rendr escompte. 

Le  Chancelier  du  Royaume  les  auoit  fait  fonder  plufieurs  fois  par  les  Mandarin; 
s’ils  ne  retourneroient  pas  tous  les  trois  ans  à Pékin  pour  faire  lareuerence  àl’Erhpe 
reur  ; ils  refpondirent  qu’ils  leur  promettoient  bien  d’y  venir  tous  les  cinq  ans,  pour 
ueu  que  l’on  leur  permit  de  trafiquer  tous  les  ans  à Canton  auee  quatre  vaiffeaux.  L 
Confeil  General  efloit  d’aduis  qu’on  leurs  accorda  cette  liberté  de  venir  tous  lesans 
Canton,  & tous  les  cinq  ans  à Pékin  ; mais  les  Chinois  qui  efloient  de  ce  Confeil,  fai 
fant  femblant  d’efire  plus  affedionnés  aux  Hollandois,  dirent , que  le  chemin  eftar 
fi  long,  & fi  plein  de  dangers , que  c’efloit  affez  de  les  yfaire  venir  tous  les  neuf an: 
Les  Tattares  n’eurent  pas  l’efprit  devoir  où  alloit  cette  charité,  car  l’intention  de 
Chinois  efloit  que  pendant  ces  neuf  ans,  iis  ne  vinfTent  pas  à anton  ; ils  firent  conf 
dererau  Confeil,  qu’il  fepouuoit  faire  que  ce  fuffent  des  Ànglois*  qu’ils  fc  deuoier 
fouuenir  qu’il  y auoit  trente  ans  que  les  Anglois  efloiët  entrez  auec  quatre  vaiffeau 
dans  la  baye  d’Haitomou:  qu’ils  y àuoieht  pris  des  joncs  chargés  de  fel,&  que  depuis  c 
temps-là, ils  auoient  elle  déclarez  ennemis  de  l’Eflat  ,&exclus  de  pouuoir  ïamais  entre 
dans  la  Chinejque  la  prudence  vouloir  que  l’on  s’éclaircit  auparauant  de  la  fincerité  c 
ces  nouue  aux  venus, qui  vouloient  pafîcr  pour  Hollandois  ; car  outre  que  e’efloitaii 
contre  les  couflumes  delà  Chine,  de  permettre  à des  eflrangers  la  liberté  du  con 
merce  -,  ils  deuoient  encore  pr  endre  garde  que  la  lettre  de  creance  des  Ambaffadeu 
ne  le  demandoit  point  expreffément , & qu’il  fe  pouuoit  faire  qu’en  cela  les  An 
baffadeurs  euffent  outrepaffé  leur  pouuoir;  cette  refolution  furprit  extrêmement! 
Hollandois,  qui  croyoient  défia  auoir  obtenu  la  liberté  du  commerce  à Canton  , 
n’auoirplus  autre  chofe  à faire  qu’à  remercier  l’Empereur. 

Ils  connurent  bien  par  là  que  le  Pere  Adam,  & les  deux  autres  Iefuifles  quidemeur 
dans  cette  Cour,  leurs  auoient  fait  la  piece,ils  feeurent  qu’ils  y auoient  employez  tre 
milles  teils  d’argent,  & qu’ils  en  auoient  promis  encore  dauantage  ; qu’ils  auoient  f 
appréhender  aux  Tartares,que  fous  pretexte  du  trafic, ils  n’euffent  deffein  de  s’eflab 
dans  le  pays , & de  voler  après  le  long  des  codes  de  la  Chine  : ils  mettoient  en  con: 
deration  la  ruine  de  Macao , qu’ils  deuoient  auoir  égard  au  rapport  du  Commiffair 
qui  auoit  elle  trois  ans  auparauant  à Canton , &à  ce  qu’en  auoit  eferit  le  Toutang  q 
y efl  maintenant;  ce  dernier  principalement,  dont  les  Portugais  de  Macao  auoie: 
acheté  la  faueur  à bel  argent  content,  auoit  efent  que  les  Hollandois  paffoientpoi 
vne  nation  qui  n’auoit  point  de  demeure  arreflée , qui  ne  fubfifloit  que  par  d 
moyens  illicites,  & principalement  par  lespillcries  quelle  faifoitfur  mer:  les  Ai 
baffadeurs  auoient  affez  fait  voir  la  vanité  de  cette  imputation  ; mais  le  Chancelier  e 
Royaume  8c  les  autres  Confeillers  qui  leurs  elloient  contrairess’arrefloient  aux  le 
très  de  creance,  ceftoit  vne  difficulté  qui  ne  fe  pouuoit  futmonter  qu’aucc  de  l’a 
o-ent  ; ils  connurent  trop  tard  que  c’efloit  là  le  meilleur  employ  qu’ils  euffent  pu  fai : 
des  trente-cinq  mille  teils  d’argent,  qu’ils  auoient  promis  au  Vices-Roys  de  Cantp 
pour  leur  eflre  fauorables,&  voyant  qu’ils  les  auoient  abuzés  de  fau/îes  cfperances , ! 
longèrent  à d’autres  moyens  pour  arriucr  a leur  de  ffein  ; îlsreprefenterent  vne  autr 
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fbisà  1 .t/îcmblcc  dulccond  Chancelier  du  Royaume,  le  poinct  di;  commerce  à Can  • 
ton,&  enuoycrent  le  Mandarin  du  vieil  Roy  de  Canton  vers  Je  premier  Chancelier 
du  Royaume , auec  offre  de  demeurer  à Pékin,  îufques  à ce  que  l'a  Maiefié  fut  éclair- 
cie, qu’ils  n’effoient  pomt  Anglois comme  l’on  luy  vouloir  faire  croire;  ris  deman- 
doient  dauantage , que  Ion  leur  donnait  vn  feau , dont  ils  puffent  feelcr  les  commif- 
Lions  qu’ils  donneroient  à leur  vaiffeaux  deltinez  pour  le  commerce  de  la  Chine , afin 
ïu  °n  ffspeùt  diftinguer  parla  des  vaiffeaux  des  autres  Nations;  ils  demandaient 
mcores  quelques pauillons  ou  banderolles, qu’ils  puiffent  arborer  pour  le  même  effet- 
^pourvu  dernier  effortils  firent  prefenter  par  vn  des  Secrétaires  du  Chancelier  du 
royaume, la  prière  qu’ils  faifoient  d’cltre  admis  dans  la  Chine  aux  mefmes  conditions 
[u  on  y auoit  receu  de  tout  temps  ceux  de  Annam  , & de  Lieugrouw  Siam , c’eft  à 
ire  comme  fujets  de  l’Empereur  ,&  à condition  de  payer  les  mefmes  droits’,  & les 
idmes  charges  aufquels  les  Chinois  font  obligez  d’enuoyer  tous  les  trois  ans  vne 
.mbaflade  auec  des  prcfentsà  faMaiefté,  Se  que  les  vaiffeaux  qui  auoient  porté  les 
.mbafiadeurs , fe  mettroient  à la  voile  fans  atrendre  leur  retour , àcaufe  que  eltanc 
rdinairement  fur  Mer,  ils  ne  pounoientpâs  demeurer  fi  long-temps  dans  l’eau  douce/ 
ns  le  pourrir;  mais  toutes  ces  diligences  furent  inutiles,  quatorze  ou  quinze  milles 
ils  d argent  eftoient  le  feul  moyen  de  négocier  vdlement  ; les  Ambafiadeurs 
loient  depenfé  tout  ce  qu’ils  auoient  d’argent  en  les  prefents  qu’ils  auoient  fut 
ils  n en  pouuoient  trouuer  à emprunter , qu’à  raifon  de  neuf  ou  dix  pour  cent  tous 
; mois, ce  qu’ils  ne  cturentpas  deüoir  faire,  ny  hazarder  vne  fi  grande  dépence  dans 
i certitude  de  reüfiîr  dans  leur  deffein.  Enfin  l’Empereur  ayant  veu  cette  negotia- 
n,& fiue  lcs  HoIIandois  vouloient  bien  s’engager  à venir  tous  les  cinq  ans  à Pékin 
:onfidera  qu’il  falloit  ce  temps-là  pour  aller  & venir  de  Hollande  à la  Chine  ;ilfai- 
t fon  compte  qu’ils  ne  pouuoiet  voyager  que  de  iour,&  par  confequent  ne  conçoit 
int  les  nuits,  & ainïi  par  inclination  qu’il  auoit  défia  pris  pour  les  HoIIandois  au 

i de  cinq  ans  > il  en  mithuiâ:,  difant  quelle  apparence  d’obliger  à vne  fatigue  fi 

inde  des  gens  qui  de  leur  propre  mouuement  & par  pure  inclination  font  venus 
me  faire  là  reuerence,  & m’ont  apportétant  de  diuers  prefents,  fans  qu'ils  euffent 
1 â cl'aincIrc  ny  f efperer  de  moy , en  vérité  il  les  faut  traiter  plus  doucement , & 
r laiffer  aü  môins  deux  ou  trois  ans  de  temps,  pour  fe  repofer  chez  eux  des  fati- 
s d vn  fi  long  voyage» 

Les  Ambafiadeurs  confidererènt  qu’il  lie  refioit  rien  à faire  dans  cette  negotia- 
1, qu’il  la  falloit  remettre  à vn  autre  temps;  le  premeir  Secrétaire  d’Efiat,  efioit 
Ime  d’aduis  qu’ils  la  reculcroicnt , s’ils  en  faifoient  de  nouuellesinfiances  ; ildiloit 
Mandarins  des  Roys  de  Canton , qui  eftoient  d’vnfentiment  contraire,  nefi-ce 
allez,  & n’ont  ils  pas  beaucoup  auancé  leur  affaires  d’auoir  pû  trauerfer  tout  le 
jaunie  de  la  Chine  en  qualité  d’Ambaffadeurs , & d’y  auoir  efié  receus  comme 
is  : il  ne  faut  pas  qu’ils  croyent  que  l’oil  eufi  icy  grande  impatience  de  les  voir,  ils 
ompent , s’ils  penfent  que  cette  Cour  foit  obligée  de  leur  accorder  tout  de  ce  pre- 
r voyage  ; ils  feront  mieux  de  reuenir  dans  vn  an , ou  plufiot  s’ils  p euuent  , feus 
extede  venir  auec  des  prefens  remercier  l’Empereur , delà  faiiorable  réception 
leur  a faite»  r 

cependant  le  temps  approchoit , auquel  l’Empereur  deuoit  faire  fa  première  en- 
dans  foii  nouueau  Palais, au  quel  temps  ilauoitremis  leuraudiance  ; mais  la  cou- 
le du  pays  les  obligeoit  à aller  faire  auparauant  leurs  lôumifiîons  dans  le  Palais,  où 
prde  le  feau  du  Royaume  ; car  ce  lieu  ayant  efié  choifi  par  le  Ciel,&  landifié  par 
tout  temps,  les  Ambafiadeurs  eftrangers,ce  dilènt-ils , luy  doiuent  les  premiers 
leurs,  &1  on  ne  les  reçoit  iamais  à l’audiance  qu’aprés  y auoir  efié;  cette  voye  elfc 
aale  pour  tous  ceux  qui  doiuent  auoir  audiarice  de  l’Empereur , ou  entrer  dans 
que  charge  : 1 Empereur  mefine  lien  eft  pas  exempt, & auparauant  que  de  lepor- 
our  Empereur,  il  faut  qu’il  vienne  bailler  la  telle  Sc  faire  les  foumifiions  en  ce 
les  Ambafiadeurs  làtisfirent  à cette  coufturae,  trois  ioùrs  auparauant  ecluy  qui 
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cftoit  deftiné  pour  leur  audiance  ;-car  le  22.  d’Aouft  les  refidcns  desRoys  de  Can- 
ton aucc  Pingfencauw  & les  autres  Mandarins  de  Canton  fe  rendirent  aux  logemem 
des  Hollandois,  trois  Doreurs  Chinois  y vinrent  vn  moment  après  auec  leurs  habit: 
de  Magiftrats , qui  portent  les  marques  de  leurs  charges  ; ils  menèrent  lesAmbalfa 
deurs  dans  l a laie  de  ce  vieil  Palais  qui:  nous  venons  de  dire, fort  femblable  à vne  mai. 
fon  de  ville , lieu  où  l’on  plaide  ou  y à, vn  College  -,  car  on  n’y  voyoit  que  des  gens  de 
longue  robe3auec  des  dures  fous  leurs  bras  ; on  les  fit  entrer  dans  vn  petite  Chapelle 
pour  n’eftre  point  incommodé  de  laprelfe  : vn  quart  d’heure  après  on  les  conduilii 
dans  vne  court, on  les  place.V is-à-vis  d’vn  ancien  trofne  fermé  tout  au  tour  d’vne  en- 
ceinte ,vn  Héros  leur  cria  d’enhaut,  auec  vne  voix  forte , ICufchan,  c’eftà  dire  Dici 
a enuoyé  l’Empereur;  il  leur  cria  après  Quca  c’eftà  dire,  mettez-vous  à genoux-, K mo 
qui  figmfie , baiffez  Iatefte  trois  fois  ; Kée , leuez-vous , ce  qu’il  répéta  trois  fois;  & 
enfin  il  cria  Koce, c’eft  à dire  rangez-vous  d’vn  cofté:cela  fe  paffa  en  prefence  de  quan 
cité  de  Do&eurs  Chinois:  ils  retournèrent  après  dans  leur  logement  en  attendant  le 
25.  d’Aouft,  four  deftiné  pour  l’audiance  de  l’Empereur, mais  la  mort  du  plusieune  de 
freres  de  l’Empereur  qui  arriua  le  23.  dumefmemois,  changea  le  iour  de  cette  au 
diance  ; Le  bruit  couroit  dans  le  pays, comme  les  Ambaffadeurs  l’apprirent  des  Inter- 
prètes, qu’vnpeuauant  leurarriuèe;ce  Prince  eftant  venu  à-desparoües fafeheufe: 
auec  1 Empereur,  & mcfmc  iufques  aux  mains, le  Confeil  auoittrouué  cette  adion  de 
fi  dangereufe  confcqucncc , qu’il  l’auoit  iugé  indigne  de  viure;  d’autres  rapportoient 
autrement  la  caufe  de  fa  mort , Se  difoient  qu’ayant  atteint  en  ce  temps-là  l’âge  de 
16. ans,  & l’Empereur  luy  ayant  faitfamaifon,&oftéfesgouuerneurs,  il  auoit  abuféde 
cette  liberté, & fait  vne  trop  longue  delbauche  auec  quelques  demoifelles;  dauantage 
qu’ayant  beu  en  fuite  vn  verre  d’eau  àia  glace, on  ne  luy  auoit  pû  fauucr  la  vie  : quoj 
qu’il  en  foit  l’Empereur  en  témoigna  vne  grande  douleur  ; il  fut  quelques  temps  fan: 
vouloir  voir  lesperfonnes  qui  luy  eftoient  les  plus  familières,  Se  deffenditpar  despla- 
carts  publics, que  perfonne  ne  luy  prefentaft  des  requeftes  durant  trois  iours.il  ne  fui 
enterré  que  le  28.  Septembre, ce  qui  fit  remettre  l’audiance  au  2.  d’Oélobre.  La  veille 
de  l’enterrement  de  ce  Prince , l’Empereur  enuoya  vn  ordre  par  eferit  au  Chanceliei 
de  ce  Royaume,  d’introduire  ce  four-là  à l’audiance  les  Hollandois,  les  enuoyez  di 
Grand  Mogol,  Se  certains  Tartar es  venus  du cofté  de  l’Occidentj&pard’autrcspla- 
carts , l’on  fit  fçauoir  à tous  les  Seigneurs  de  Pékin,  que  l’Empereur  deuoitparoiflre 
ce  iour  là  deflus  fon  trofne. 

Ce  iour-là  le  Mandarin  P ingfentauw  auec  IcsRefidens  des^Roys  de  Canton,  & 
leur  Mandarins,  qui  auoient  fait  le  voyage, Se  quelques  autres  Courtifans,  vinrent  à 
deux  heures  apres  minuiét  auec  des  lanternes  chez  les  Ambaffadeurs,  en  habit  de  Ma- 
giftrats ; on  choiftt  fixperfonnes  de  leur  train  pour  les  accompagner  à l’audiancc,  k 
relie  demeura  au  logis,  ces  Mandarins  les  conduiferent  dans  la  fécondé  court  du  Pa- 
lais, où  ils  leurs  firent  prendre  place  fur  la  gauche;  il  fallut  demeurer  là  affis  fur  de: 
pierres  bleiies,  6 1 à defcouuert  pour  attendre  le  iour , &que  là  Maiefté  vint  à pa-1 
roiftre.  Les  Ambaffadeurs  du  grand  Mogol  vinrent  après , &fe  placèrent  au  delfou: 
des  Hollandois,  accompagnez  de  cinq Magiftrats Chinois,  & d’vne  fuite  de  vingt 
Mahometans  ; les  députez  de  Lammas  & des  Sudatfes  parurent  en  fuitte , & apre 
• eux  plufieurs  des  principaux  Seigneurs  du  pays. 

A chaque  collé  d’vne  grande  porte  qu’ils  auoient  en  face  l’on  voyoittrois  grandsEIe* 
phans  en  relief,chargcz  de  tours  dorées,  & vne  fi  grande  foule  de  monde  au  delà, que 
fon  11e  pouuoit  voir  ce  qui  s’y  palfoitdc  iour  eftat  venu, les  principaux  de  laCour  vin- 
rent autour  des  Hollandois, & les  confideroient  comme  ils  auroient  pû  faire  quelque 
monftre  nouuellemcnt  venu  d’Affrique,  làns  que  pas  vn  d eux  leur  fit  aucune  ciuilitc 
ou  reuerence;  vne  heure  après,  il  fe  fit  vn  lignai,  auquel  chacun  fe  leua  brufquementj 
comme  ilsauroient  pû  faire  en  temps  d’alarme. Deux  SeigneursTartares,quiauoieni 
iufques  alors  efté  auprès  des  Ambaffadeurs,  lesconduiferenr,  apres  auoir  paffédeu> 

portes , dans  la  partie  du  Palais  de  l’Empereur  où  eft  fon  trofne , & où  il  fait  ü. 

ifoineurc 
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jfjiicure.  C efloit  vne  plaine  de  quatre  cenc  pas  en  carré , bordée  de  tous  collez  par 
desgens  de  guerre  vellus  de  longues  robbes  d'vne  elloife  rouge  figurée.  Dans 
le  rang  de  douant  rl  yauoit  depuis  le  pied  du  trofne  iniques  au  bas  de  la  place  cent 

I quatorze  pci  onnes,  qui  portoient  chacun  vn  drappeau  different  des  autres  ; leurs  ha- 
bl£S  de  la  couleur  de  leur  drapeaux,  fi  ce  n cil  qu’ils  auoient  tous  des  bonnets  noirs 
aueC  desplumes,  & des  houppes  launes.  Tout  proche  du  trofne  elloient  vingt-deux 
j^mes  auec  des  parafols  launes  fort  riches,  & après  ceux  cy  dix  autres  qm  por- 
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demeure.  C eftoit  vnc  plaine  de  quatre  cent  pas  en  carré,  bordée  de  tous  collez  «ar 
des  gens  de  guerre  velïus  de  longues  robbes  d’vne  ehoffe  rouge  figurée.  Dans 
le  rang  de  deuant  il  yauoit  depuis  le  .pied  du  trofne  iufques  au  bas  de  la  place  cène 
piatorze  perfonnes,  qui  portoient  chacun  vn  drappeau  different  des  autres  ; leurs  ha 
uts  de  la  couleur  de  leur  drapeaux,  fi  cen'eft  qu’ils  auoient  cous  des  bonnets  noirs 
uec  des  plumes,  & deshouppes  jaunes.  Tout  proche  du  trofne  choient  vingt-deux 
ommes  auec  des parafols iaunes fort  riches,  & après  ceux  cy  dix  autres  qui  por 
lient  des  cercles  en  forme  de  Soleils,  & fïx  autres  la  figure  de  la  Lune,  les  autres 
artoicnt  des  perches  auec  des  houpes  d’or  & de  foye  de  dmerfes  couleurs  ; après 
îux-cy  trente-fixeflendarts,  où  choient  peints  des  dragons , releuez  en  or&  au 
es  beies,  puis  dix  autres  plus  petits  auec  des  pommes  dorées,  quatre  halebardeJ 
autres  qui  portoient  des  tehes  de  ferpens  dorées , c’ehoit  lamefinc  ebofede  l’au 
. coite  ; mais  on  y voyoït  encore  vne  multitude  infinie  de  courtifans.  Au  bas  des  de 
esdui trône  choient  fix  chenaux, blancs  comme  neige , qui  fie  joüoient  de  leur  brides 
uichies  de  rubis,  & de  perles.  Comme  ils  choient  acte ntifs  à confidèrer  cette  ma- 
uncence,  ils  entendirent  fionner  vne  petite  cloche,  ils  virent  après  paroihre  vnfoi* 
t,qui  faifoit  claquer  vne  courroie  de  cuir,  en  forte  que  d vn  coup  qu’il  donnoit  n,i 
tcndoit  trois  coupsde  piholet:  apres  cela  tout  le  monde  fieleua,  le  Sous-Taitonp- 
uança  apres  auec  trente  perfonnes,  quiparoiffoienc  gens  de  condition,  tousha§ 
lez  fort  fuperbementd  habits  de  toiles  d’or  ; ils  fie  prefentereht  deuant  le  trofne  & 
ciy  dvn  héraut  qui  ehoit  proche,  fie  mirent  à genoux  ,&  inclinèrent  neuf  fois 
as  tehes  contre  terre  ;1  on  entendoit  cependant  vne  agréable  mufique  de  diuerç 
truraens  auec  de  fort  belles  voix  ; & comme  ceux-cy  s’approchoient  du  trofne  on  » 
poit  partir  vne  autre  troupe  auec  le  Chancelier  du  Royaume  & deux  Confieiîlers 

rGUr  rcuercnce  co™me  les  premiers,  & laifferent  la  place  aux 
ibaffadeurs  de  Sudafien , & de  Lammaas , qui  furent  conduits  iufques  au  trofne  par 
>remiei , & parle  fécond  Chancelier  du  Royaume.  Le  Chancelier  vint  en  fwee 
s es  Ambahàdeursde  Hollande,  & leur  demanda  quelles  qualitez  ils  auoient  ?ils  Ta?  s5t 

1°£TrT  h r01Cnt  CCllC,dc  Tch'°™P”g . conformément  au  nrgement  qu'en 
! fl,  f|d,e  Ca‘lton,qui  leur  auoit  donné  ce  tiltre  : il  demanda  après  la  mefme  '°°"s  ”os 

llando  f d“  Mog0M““efpondit  qu’il  eftoit  de  la  mefme  qualité  que  les  »Ô 

llandois,  on  les  plaça  par  cette  raifion  dans  vnmefine  rang.  Au  milieu  de  cerre  1 c pays  par 

•e  1 ya  vingt  pierres  auec  des  plaques  de  cuiure  où  font  marquées  les  quai  irez  de  d'Aif'0" 

Siertn,^7“'leS“‘T^  Vint  vers  la  main  gauche  , & «'«“»- 
luxAmbaiTadeursquilsdemeuraffcnt  fur  ladixiéme  pierre,  iufques  à cequ’vn  '‘“o 

AïCS  ils* leuercnt cous  enfembie 
auancex,  le  Héraut  cria  apres.  SctmmcK  i vofire  fkcCi  ilsle  âmn./temmtz.V0M 

'Zi 1 7 “,rent  ic  enfin  “ 

Æn  leur  fit  recommencer  par  crois  fors  tout  cet  exercice, le  Héraut  cria,  Rmm7r 
, place , ils  mai  cherent  aufli-toh  vers  Vn  des  collez  & reprirent  leur  place  Ils 
nt  apres  menes  fur  vn  theatre  éleué  aucel’Ambaffadeur  du  Mogol , où l’appartc 
>t  du  trofne  ehoit,  ayant  deux  ou  trois  hommes  de  hauteur,  & ehoitembelly  de 
fies  allées  & gallerieS  d’albahre,  oud’vne  autre  forte  de  pierre  blanche  fortcu- 
fement  trauaillee ; on  les  fit  mettre  vne  autrefoisàgenoux&baiffcr  iateheen 
m.omec  aPrcs  ^ du  Thêe , méfié  auec  du  lait  qu’on  leur  verfoit  à 
' 5 danS  des  C°UPPCS  bois;  cependant  on  entendit  le  bruit  des  cloches, & celuv 
:tte  courroye  de  cuir,  dont  nous  auons  parlé;tout  le  peuple  fie  mit  à genoux,  l’Eni 
iir  parut  enuiron  a trente  pas  des  AmbafTadcurs  fur  vn  trofne  d’or, dont  lesappui's 
eux  cohcz  auoient  la  forme  de  deux  grands  dragons,  qui  le  couuroicnt,  en  forte 
> épurent  remarquer  qu  vne  partie  de  fon  vifiage  ; deux  Vice-Roys  du  fan  g 
choient  affis  au  dehbus  de  Iuy,&  après  eux  trois  grands  Seigneurs  de  la  Courais 
oient  tous  du  Thee  dans  des  petits  vaiffeaux  de  bois, tous  habillés  de  même  façon 

(?)  hl 
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d’eiloffe  de  foyc  bleue, auec  des ferpens  8c  desdragons  reprefentez  deffus  fies  bonnet 
auec  vne  petite  pomme  d’or , enrichie  de  pierreries,  d’où  l’on  connoit  la  différence  d 
leurs  qualitez:quarante-hui&  hommes,  qui  compofent  la  garde  du  Prince , efioier 
diuifez  aux  deux  codez  dutrofnc  armés  d’arcs  ôc  de  fiefches,mais  fans  habits  de  liuré 
Après  vn  demy  quart  d’heure  de  temps, l’Empereur  fe  leua  auec  tout  le  peuple, les  An 
baffadeurs  firet  le  mefmed’vn  d’eux  remarqua  que  l’Empereur  en  partant  auoit  tou 
né  la  telle  6c  l’auoit  regatdc  attentiuemet,  l’AmbalTadeur  nous  le  dépeignit  comme 
icunc  home, blanc  de  vifage,d’vne  taille  mediocreunaisaffez  plain, habillé  d’vne  vef 
qui  luy  parut  toute  tiffuë  d’or;ils  s’étonnèrent  fort  que  l’Empereur  les  laiffât  partir  là 
leur  dire  vne  feule  parole  : la  Cour  s’en  ellant  allée , les  foldats  reprirent  leurs  elle 
darts, 6c  coururent  en  confufion  pour  voir  les  Hollandois, qui  de  leur  codé  n’edoie 
pas  peu  empefehez  par  la  foule , nonobllant  les  efforts  du  Capitaine  qu’on  le 
auoit  donné,  8c  defes  dx  Soldats, qui  tafehoient  en  vain  de  leur  faire  faire  place.  A p 
ne  eurent-ils  gaigné  leur  logis, que  deux  des  principaux  du  Confeil  leur  vinrent  deu 
der  par  ordre  de  l’Empereur  vne  paire  d’habits  à l’Hollandoife  s ils  leur  donnèrent 
habit  de  panne  noire  auec  le  manteau  doublé  de  mefme,  vne  paire  de  bottes  de  mai 
quin,des  efperons,vne  paire  de  bas  de  foye,  vne  efpée,  vn  baudrier,  vn  chapeau  de  ( 
ftor,  que  l’Empereur  crut  eftre  vne  chofe  fort  precieufe,  8c  ditjfî  les  Ambaffadeurs 
ces  pays-là  portent  de  tels  chapeaux,  comment  peuuent  eftre  couuerts  les  Roys  qui 
enuoient:  vn  des  Confeillers  reuint  fur  le  foir  auec  fon  Secrétaire , 8c  rapporta  cet  I ! 
bit,  8c  leur  fît  nulle  queftions  flir  la  matière  du  chapeau , 8c  fur  la  façon  de  leurs  de 
lier  cette  forme. 

On  pria  fur  les  deux  heures  après  midy  les  Ambaffadeurs,  auec  tous  ceux  < 
auoient  fait  en  leur  compagnie  le  voyage  de  Pékin  ; ceux  du  Mogol , de  Sudafen , i 
deLammas,  furent  priés  du  mefme  repas  qui  fc  deuoit  faire  au  nom  del’Emperi 
chez  le  premier  Mmiftre.  Il  y auoit  vne  table  pour  chacun  des  Ambaffadeurs , m 
on  ioignit  deux  à deux  à chaque  table  ceux  de  leur  fukte:  ces  tables  eftoient  cc 
uertes  de  fruits,  8c  de  confitures , feruies  en  trente  petits  plats  d’argent;  le  Mail 
d’Hofteldefa  Maiefté  efioit  au  milieu  alfis  fur  vn  banc  fort  large,8cpeureleué;  il  f 
uit  premièrement  la  place  de  l’Empereur,  il  auoit  auprès  de  luy  deux  autres  Seigne 
qui  donnoient  ordre  à tout  ; on  fit  fooir  les  Ambaffadeurs  Hollandois  à la  main  droj 
en  entrât  auprès  de  l’Ambaffadeur  du  Mogol.  Les  deux  autres  Ambaffadeurs  eftoid 
affs  vis-à-vis  d’eux,  8c  après  toute  leur  fuitte  ; les  viandes  furent  feruies  par  des  Gtj 
. tils-hommes  delà  Cour  tous  habillez  fuperbe  ment  d’habits  de  drap  d’or.  Auparau; 
que  de  fe  mettre  à table, ils  fe  tournèrent  tous  enfemble  vers  le  Nord,à  caufc  qu’ai 
l’Empereur  efioit  vers  ce  cofté.là , ils  firent  trois  reucrences  comme  ils  auoient  f 
deuant  le  trofne  : ce  premier  feruice  eftant  Ieué,  on  porta  pour  fécond  trois  pla 
dans  lefquels  il  y auoit  du  Chameau  roffy  8c  boiiilly , 8c  du  Mouton  de  mefme , mi 
préparé  d’vne  maniéré  qui  leur  efioit  tout  à fait  inconnue'  : le  Maiftre  d’Hofiei  2 
pella  les  Officiers  qui  font  deffous  fà  charge , 8c  leur  donna  tous  les  plats , honnis 
dans  lequel  il  y auoit  des  coftes  de  Chameau  boüilly , qu’il  mangea  auec  l’appc 
d’vnhommequi  auroit  ieûné  trois  iours  auparauant.  A lafin  de  ce  grand  repas, 
obligea  les  Ambaffadeurs  d’en  mettre  le  refie  dans  des  fàcs  pour  le  faire  porter  à le 
logis.  C’eftoit  vn  plaifir  de  voir  ces  Tartares-affammés,  qui  en  rempliffoient  lei 
facs  de  cuir,  ou  de  peaux  encores  couuertes  de  leur  poil. 

Ce  qu’eftant  fait  on  apporta  à boire  , l’on  vid  paroiftre  des  gens  auec  < 
cruches  pleines  de  Sampfoe , 8c  d’autres  auec  des  pots  d’or  8c  d’argent:  on  verfoiii 
Sampfoe  dans  des  baflîns, on  le  puifoit  après  auec  de  grandes  cuillieresdebois,  8C  : 
le  verfoit  dans  ces  pots  d’or  8c  d’agent,  que  l’on  prefentoit  aux  Ambaffadeurs,  le 
difant  que  ce  Sampfoe  efioit  vne  boiffon  diftilée  de  lait  doux,  8c  qu’elle  venoit  ( 
caucs  mefme  de  l’Empereur  ; qu’au  refte , on  leur  faifoit  ce  regale,  en  confiderati' 
de  ce  qu’ils  eftoient  venus  de  fi  loing  ; cette  boiffon  eft  forte  comme  l’eau  de  vie, de 
les  Ambaffadeurs  furent  obligez  de  boire  pluficurs  fois  pour  faire  raifon  au  Prefide  : 


DE  t>E'KIN. 

I Mut  meSne  remporter  ce  qui  éftoit  refté,  en  quoy  les  Soldats  qui  bftoient  A 
;arde  les  fccoururent  beaucoup.  A la  fin  du  repas  on  les  aurait de  faire  vne  noimellc 
.euerence  vers  le  Palais  de  l’Empcrefir , pour  le  remercier  de  ce  traitement, enfin  ils 
.tournaem  chezeux  fans  faire  autre  compliment  ,ny  ceremonie  .fort  fatigués  au 
rite  des  differentes  reuerences  qu’ils  auoienc  faites  ce  iour-là. 

C-eftla  cmillume  de  la  Cour  de  Pékin , qu'aprés  que  l’Empereur  a donné  audiance 
ix  Ambaffadeurs  des  Princes  dlrangers,  on  leur  fait  de  dix  leurs  en  dix  tours  trois 
-pas , ce  qui  les  oblige  de  demeurer  vil  mois  dauantage  à la  Cour.  Les  Ambaffadeurs 
rent  tant  auprès  du  premier  Mimftre  ,énluy  remonftrant  combien  il  leur  importoir 
auoir  vue  prompte  expédition,  qu’ils  obtinrent  de  l’Empereur, qu’on  leur  ferait  ces 

Tr>OUf  CÔf  “ fecond  de  ccs  às  temarquere-t  que  le  fe- 

dMmiftrc  faitoit  plus  de  demorifeation  d’amitié  aux  Mahometans  & aux  autres 
inuicsqu  a cuxms  interrogent  là  deffus leurs  Interprctes,quileur  dirent,  que  ce  Sei- 
îeurnelioitpas  cornet  de  leurs  prefens,  ils  y donnèrent  ordre  tout  auffi-toft,  & fu. 
nt  fort  iiirpris  de  cet  aduis  s car  dés  la  ville  de  Nankin  ils  auoient  mis  tous  lesprc- 
ns  qu  ds  dcuoient  faire  a la  Cour  entre  les  inams  dePingfentauw,&  des  autres 
andanns  de  Canton.qui  en  feraient  faire  la  diftributionimais  ils  reconnurent  alors 
i ils  auoient  elle  trompez  adffi-bien  par  les  Maillres  que  pat  les  valets  i ils  les  vou- 
ent obliger  de  leur  en  rendre  compte.ce  quiîs  refulcrentidilànt  qu’ils  n’ofoient  pas 
mimer  ccuxa  qui  ils  les  auoient  donnez.  Le  jour  du  dernier  fellin  fut  remis  au  qua- 
r/iemc  d Oftobrc , ce  roui  la  ils  troimcrcnt  à leur  porte  des  chenaux  pour  alletau 
dais  dans  1 appartement  du  premier  Minillre,  qui  leur  fitvnaffez  grand  repas,  ,1s 
ait  femblant  vne  heure  durant  de  manger  & de  boire  ; à la  fin  du  repas  ûn  leur  mit 
TC  les  mains  le  prefenepour  le  General,  qu’il  fallut  receuoir  à genoux,  on  appelle 
-s  chacu  n d euxpat  fon  nom  i ils  receurent  en  mefmepoilure  le  prefent  qu’on  leur 
’ a COmmC  5 1 e '“P"' cRé  fur  lc  P°int  P“cir , il*  fe  mirent  trois  fois  d 
ù°lom  debîàfferCn  r°1S  e°‘ 5 atCfte  P°Ur  falrc  la  rcueren«  àl’Enrperéur  qui  eftoit 

LISTE  DES  PRESENS. 

_ General  des  Hollandais  a Battauia. 

rrôis  cens  Theils  d argent  4.  pièces  de  damas  noir  commun  4.  pièces  dcfacin  noir, 

'•  de,ble,u’  t P’ de  dalms,blcu  > 4-P-  de  toile  d’or , entre  lesquelles  il  y en  auoit  deux 
dC  draS°tJ$4-P;  dvne  effoffe  qu’ils  appellent  Thuijs  i2.p.  d’vue  autre  nom- 
e ings.io.p.  Hokicns4.p.dc  damasàfleurs4.p.degafe4.p.d’vneautreellof- 

lommee  foras , & 2,.  pièces  Velours  noir,  & r - 

, _ t ^ chacun  des  ^AmbaJJadeurs . 

TV  - S ^ ar§elir,4-Pîeccs  pvliügs,  4.  p.  de  pelings  noir,  4.  p.  de  gafen  hokiensj 
: d!“tmiIcu  con?mun>  3 P-  de  latin  noir , 3.  p.  de  damas  bleu  commun  > ±.  p de 
■e  d or  tmiië  aueedragons*  1 .p,  de  velours  noir. 

•'fu  Secrétaire  Baron. 

cinquante  Tnéil's  d argent, 2..  pièces  de  pelings,  l.p.  dcgàfèh  hokies,  r.  p.  de  fatiïi 
îmun,  1.  p.  de  damas, i.p .de toile  d’or,i.p,  de  velours. 

t°«rl'Yjl'i,hrm„,Hui 'fl0;t  dl  c,m tml0jas  ti  cUcun  é leme„t' 

^rnnz  e Theils  d argent,  z.  pièces  de  hokiens  noir,  i.p.de  Kimtouwasfimplc. 

Tôlc>  ou,  Interprète  Antoine  Charpentier. 

I rente  Theils  d argent. 

^esjutres  1 nte  y prêtes  Paul  Durette , & les  deux  C.xruailfes. 
c acunvne  veftede  damas,  dont  le  coïet  & les  parements  de  deuant  effoient 
lees  de  toile  d or. 

. Pour  le  Mandarin  Ptn^fentauw. 

ne  vefte  complète  de  Mandarin, auec  des  dragons  d’ûr , laquelle  il  falloir  mettre 
e champ  incontinent. 

Seconde  Partie.  ^ jq  -ÿ 
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Pour  les  deu  xaut res  Mandarins  Gentils-hommes  ou  Cavaliers. 

A chacun  vn  cheual  fans  Telle. 

Pour  les  deux  Capitaines* 

A chacun  vne  veftc  de  damas  bleu,  garnye  de  toile  d or  au  collet,  de  mefu 
qu’aux  Intcrprettcs, 

Pourlesojingt  Soldats , vingt. 

A chacun  vne  vefte  de  fimple  damas  noir  & bleu. 

Le  deuxième  iour  après  ce  regale,  qui  eftoit  celuy  de  leur  départ , les  Officie 
Tarcares , qui  auoient  cité  touliours  auprès  d’eux , vinrent auec  quinze  chariots  poi 
charger  leur  bagage  ; on  les  enuoya  quérir  fur  les  dix  heures  pour  venir  receuoir  d 
mains  du  premier  Mimftre  la  lettre  que  l’Empereur  efcnuoit  au  General  à Bataui 
comme  ils  furent  arriuez  dans  la  fale,  vn  de  ceux  duConfeil  prit  la  lettre  qui  elle 
deffiis  vne  table  couuerted’vn  tapis  iaune,  la  leur  montra  ouuerte , & l’ayant  apn 
roulée,  la  mit  dans  vn  bambou  s ou  gros  rofeau,  & puis  l’enueloppad' vne  piece  d 
foye  iaune , il  la  donna  fermée  de  cette  maniéré  aux  Ambalfadeuts,  qui  la  receurei 
a genoux,  &auec  toutes  les  fourmilions  du  pays.  Ce  Concilier  reprit  après  la  letti 
des  mains  des  AmbalTadeurs , & l’attacha  fur  le  dos  d’vn  de  leurs  Interprètes  : cet  II 
terprete  Ibrtit  le  premier  par  la  grande  porte  du  Palais, elle  eft  au  milieu  des  deux  ai 
très,  Scelle  fut  ouuerte  expreffement  pour  faire  forcir  cette  lettre  ; on  ne  leur  dit  pr 
vne  feule  parole  de  leur  negotiation  , & le  repas  que  nous  venons  dedire  s’eftoit  pal] 
de  niefme  , fans  dire  vn  feul  mot  des  affaires  des  Hollandois;  le  premier  Miniftr 
eftoit  occupé  à la  Cour  pendant  que  les  AmbalTadeurs  demeurerét  à Pekin,telleiner 
qu’ils  ne  îuy  purent  parler, ce  qu’ils  auroient  fort  fouhaitté  -,  car  il  leur  auoit  parut  bie; 
intentionné  pour  eux,&  il  peut  tout  dans  cette  Courftl  leur  auoit  renduvilite  le  lende 
main  du.iour  de  l’audiance,&  leur  auoit  demandé  entre  autres  difcours,en  riant, s’il 
auoient  veu  l’Empereur  ? ôc  s’il  eftoit  vrayque  lesHollandois  pouuoient  viure  troi 
jours  fousl’eau?fuppofition  quele  P.  Adâfchall.leur  auoient  fait  à croire, comme  aufl 
que  les  Hollandois  n’auoient  point  de  terre, & point  d’autre  demeure  que  la  Mer,oi 
ils  faifoient  mille  piraceries.  Après  que  les  Hollandois  luy  curent  fait  voir  la  TuuTcd 
de  ces  rappors;  ilsfe  plaignirent  du  peu  de  progrès  qu’ils  auoient  faitiufques  à!or 
dans  peurs  affaires,  il  leur  die  qu’ils  ne  deuoient  point  attendre  que  l’on  change; 
rien  danslarefolution  qui  auoit  elle  prife  ; mais  qu’il  les  pouuoit  bien  afTeurer , que 
s’ils  reuenoiént  vne  autrefois  pour  faluer  l’Empereur  & le  remercier  de  ce  qu’il  Je.1 
auoit  receu  comme  Tes  amis , &:  fes  fujets , on  leur  accorderoit  la  liberté  du  trafic  pai 
toute  la  Chine. 

Après  que  les  AmbalTadeurs  furent  reuenusà  leur  logis  auec  cette  lettre, on  les 
preffa  viucment  de  partir,  difant  que  l’on  ne  deuoit  point  demeurera  Pékin  plus  de 
deux  heures  apres  auoir  receu  la  lettre  de  l’Empereur,  qu’il  enfalloit  partir,  & cela 
fur  peine  delà  difgtace  ; tellement  qu’ils  fortirentde  Pékin  fur  le  midy , fans  auoir 
pû  auoir  la  liberté  de  fe  promener  autour  des  murailles  ; car  on  les  tint  touliours  en- 
fermez , fans  leur  permettre  de  fortir  vne  feule  fois  hors  de  leur  maifon;  ils  furent 
d’ailleurs  fort  bien  traitez  de  l’Empereur,  &:  défrayez  à fes  defpens, durant  leur  fcioiir, 
on  fournilfoit  tous  les  iours  pai  fon  ordre. 

Aux  Ambaffeurs  fix  catti  de  viande,  vne 


oye,deux  poules, quatre  pots  de  famploe, 
deuxteils  delefdeuxteilsde  The  deTar- 
tat’ie,  vn  teil  deuxmaes  d’huile. 

Pour  le  Secrétaire  Baron,  deux  catti  de 


nombre  de  17.  vn  catti  de  viande  frai f- 
che,  vn  pot  d’Arack,  vn  catti  de  ris,  & fur 
tout  vn  picol  de  bois  à bruller,  toutes  for- 
tes de  pommes , de  pefehes , de  poires,  de 
prunes,  de  figues,  de  raifins  & de  melons, 


chair  fraifehe , cinqmaes  de  The,vn  catti  comme  aulîi  dos  plats  de  porcelenes,  & 


de  miel,  vn  catti  de  tanta , cinq  coudria  de 
poivre,  4.  mas  d’huile, 4. teils  de  Milfou  & 
nulfon,  vn  catti  d’heres , vn  pot  d’arack. 


% 


Pour  chacun  des  autres  de  la  fuitte  au  1 befoin. 


outre  cela  on  leurs  enuoyoit  tous  les  iours 
quatre  Officiers,  pour  acheter  toutes  les 
autres  chofcs  dont  ils  pouroienc  auoir 


A PEKIN. 

Les  Ambaffadeuirs  ne  Iaiffoienc  pis  de  faire  acheter  d’autres  chofes  pour  leur  table  &r 

t^Holand^A^  ™aëm%ucnlenr>  Pout  faire  voit  aux  Chinois  la  maniéré  dont  on 
uHolande.  Apres  qu’ils  eurent  eu  audiance , on  leur  ferait  touffeurs  double  por 

lon.  ceqmne  s eftoirpeut-efttepasencotefaitcn pareille  rencontre.  P 

ille  deTonefiu  &Uama"S  dc  Pckinfiu  > lc  lendemain,  ilspaflèrencpar  la 

Ile  de  i onghu)& aptes  mrdy,  fisarriuerentàSianfiamwey,  où  ils  trouuerent  les 

1 eauxdel  Empereur, quilesauoicntporrésdepuisNankin,&quieftoieut  demeurés 

' pout  attendre  leurretour  :lesMarinierseftoientvenusparterrc  au  deuant  d'eux 

our  le  refiotur  de  leur  retour,  & chargement  défia  leurs  bagages  dans  leurs  v ffial? 
^rsque  les  Mandarins  qu’onleuts  auoit  donnez  pouriescLduireiule  réanran’ 
y oppofetent,  & dirent  qu'il  falloir  qu’fis  fe  feruiffent  desioncquisq”r^î”; 
ur  auoit  fait  préparer,  auflî  grands  que  des  Chafteaux  , enfin  après  I ffeZ  è 
ftat.ons,lachofeayanteftéremife  àleur choix,  ilsne  fefenutentny  £t“  feaux' 
mes  loncques,  &loüerentdepetitesbatquespourfaire  vne  pluf.rande diheën’ 

’ Câl  ^apprehcndoient  beaucoup  deftre  obligés  de  demeurer  à Canton  ' 

Lors  qu  ils  arriucrent  au  bourg  deSacheu.ils  trouuerent  nnr-  la  • 

fide  s’en  eftoitenfuy,àcaufequ',!n’auoit  T Y 

tque  tellement,qu  il  falutdemeurer  là  en  attendant  le  vent  P ‘U-er  leur 

: cm“s  & &?cml3fentaUWJeS  miaf  à L.ncinq,  ,1  auoit  là  briffé 

us  v!  / ’ ,cePendant  1“ 11  “Oit  efte  à Pékin , & au  retour  auoit  pris  le 

liant , & y eftoïc  arnue  par  terre  pour  y receuoirlcs  Arnba/Tir^nrç  ,1c  j * ? S Ie 

K deux  .ou  crois  iours  àlapriercde  Pinefèntauw  frdPfi  f “ y demcill'e- 

mesauxyeux,  car  leurs  alpaircslcmblif^o^emUX,y^em!mreTcotcnn-)sCren]Pfia  PeS 

rcs  grande  dihgence , car  le  vent  leur  fut  fauorable  ; mais  le  froid  clloit  fi  mnd™ 

>11  geloit  dans  leur  barque,  les  Nattes  eftoient  chargez  de  glaçons  & lï?  ^ qUe 

“ raMcm- bar  bras’adio“ftezcOTC  incommodité  qu’il  fflfeitcoûfioutsdcmcurar 
is,car  leui  baïque  efioitfi  petite,  qu’on  auoit  de  la  peine  à fe  tourner  deT 

:enconcroient  tousles  iours  flottes  de  petits  vailîeatix  plains  de  gens*!  h^ihezdV* 
mamete  fort  propre , qui  témoignaient  vne  grande  ,ovc  S r d V' 

des  accords  de  leurs  inftramens  Montez  de  & 

huent  des  gensquiauoient  commiffion  d’aller  partout  le  pays  po™S Teh  T 

Pagodes  rainez, &qu’fisauoientauec  eux  beaucoup  d’argenmmafiè  par  hmrsauef 

! .^rebaflir  denouueauxPagodes,&fa,te  dzLcsLr™/vTcS  , ollf 

Les  Gouuerneurs  des  Xaniu  ne  purent  pas  trouuer  de  timuts  Ts  AmC, 

lelèmkedcïr™  “ desSainKJ™  de  nos  Hollandoisiuy  refpondit’ 

n îeient  apies  dans  la  grande  rmicre  deKiam,&  vinrét  dciuftc  la  fameufe  vil 
Nanqm„illstrouu erentquelcGouucrneurdecetce  v,lleeftoirfutTpomC  dé 

t leiu  v6vagCCI:Ce|rai^r1>l  PourroicntPas  auoir  fi-toft  des  batteaux  pour  con- 

r leur  voyage  i ce  leur  fut  vne  occafion  de  fe  repofer  vn  peu  de  la  fat, vue  de  leur 

gd  ils  enuoycrent  le  Ma, lire  d’Hoftcl  Nihof , au  Prcftredu  Paoode  de°PoolimDT 
tcondc  pLieniKC’  & V°ir  “ qUC‘  **  cd<dt^e  monument  qu’il  au!. 

I-’I  & '•! 


6z  VOYAGE  DES  HOLLÀNDOIS 


.Ian, 


ucr 


promis  de  drelTer  à la  mémoire  des  AmbafTadeurs.  Le  Maiftre  d’Hollel  f 
lmp  ris  &;  ne  .pouuoït  allez  admirer  deux  ftacuës  de  plaftre  , que  ce  Payi 
auok  fait  drelTer  à la  reffemblancc  des  deux  AmbafTadeurs  -,  qu: 
auoient  mis  dans  leur  plus  beau  Pagode  ; ils  demanderont  au  Maiftre  dHof 
fi  celaelloit  bien  : O Uya  bxno  poghan  i îl  refpondit  que  les  Hollandois  auroienc 
plus  grand  plaiftr  de  voir  ces  images  partout  ailleurs  que  dans  leur  Temple.  LT 
uer  commençoit  àfe  faire  fentir  li  rudement -,  qu’ils  n’ofoient  mettre  la  telle  hc 
de  leurs  batteaux,  le  vent  y faifcit  entrer  la  neige  de  tous  collez,  qui  demeun 
deuxiours  entiers  fur  la  coituerture  fans  fe  fondre.  On  les  inuita  de  diuers  e 
droits,  mais  il  ne  furent  que  chez  les  maiftres  de  la  gabelle  , qui  demeuroient  c 
dans  le  fauxbourgi,  T vneftait  Chinois  , l’autre  Tartare,  tous  deux  hommes  d’efpi 
qui  leurs  rendirent  la  vilite  , & les  entretinrent  de  difeours  agréables îufques  bi 
auant  dans  la  nuit  ; ils  eurent  afîez  de  peine  à trouver  les  viures,  les  gens  & 
batteaux  qui  leur  eftoient  neceftaires: ils  pafterent  le  rocher  qu’ils  auoient  nonu 
en  venant  Bekemburg,  en  mémoire  du  fieur  Guillaume  Vanderbeke;la  riuier 
cet  endroit  a plus  d’vn  mille  de  largeur,  &les  vagues  y fcne  auflî  grandes  que  da 
les  Mers  les  plus  agitées.  Au  collé  droit,  il  y a plufîeurs  rochers  fort  dangereux, 
barque  où  eftoient  les  Interprètes  y toucha , il  s'y  fit  vne  voye  d’eau  au  fond 
cale , le  venteftoit  fi  fort , que  perfonne  n’en  pût  approcher  pour  les  fecourir;  m 
enfin  ils  fc  tirèrent  de  là , & arriuerent  bien  auant  dans  la  nu  ici  à Anhing. 
dix-neufiéme  de  Décembre,  ils  arriuerent  comme  le  Soleil  fe  couchoit  à Kamhi 
le  venteftoit  fi  rude , qu’ils  curent  bien  de  la  peine  à s’en  deffendre,  il  dura  iufqi 
au  vingt- vméme , auquel  iour  ilfe  mirent  en  chemin  polir  pafler  la  Mer  de  Poy; 
il  falut  s’arrefter  au  village  de  Vcienjen  , pour  y prendre  des  tireurs,  qu’on  le 
fournit  fur  lechamp.Ils  remarquèrent  auec  eftonnement  qu’ils  auoient  veudura 
leur  voyage  plus  de  cent  grandes  maifbns  réduites  én  cendre  par  le  feu  ,tant  les  j 

cendiesy  font  frequents.  , ■ 

Le  vingt-  troifi éme  Décembre  ils ictterent  l’ancre  deuant  le  Fauxboürg  de  Siahia 
fii,  où  ils  trouuerent  les  vaifteaux  de  leur  flotte  que  le  vent  auoit  difperfez. 

" Et  apres  qu’ils  fc  furent  pourueus  d’autres  petites  barques, ils  voulurent  continu 
leur  voyage,  mais  ils  furent  contraints  de  relafchcr  fous  les  murs- de  la  ville, à eau 
du  mauuais  temps,  la  gelée  auoit  efté  fi  forte , que  l’on  pouuoit  courir  fur  la  gla| 
le  long  du  bord  de  l’eau, auec  cela  il  tomba  de  la  neige  êc  de  la  grefle  le  foir,  les  mo 
tagnes  qu’ils  voyoient  des  deux  collez  de  la  riuiere  leurs  parurent  toutes  blanches 
couuertes  de  neiges, le  vent  cftoit  NNO.  auec  neige  pouflee  par  le  vêtit. 

De  là  ils  arriuerent  deuant  la  ville  de  Himmungam,  le  lendemain  ils  eurent  d 
tireurs,  mais  auec  beaucoup  de  peine  ; ils  en  partirent  à devx  heures  après  midy, 
arriuerent  deuantlesruinesdela  ville  de  Vannungam  :■  Le  Gouverneur  leur  fit 1 
petit  prefent,  & entre  autre  chofes  leurs  donna  des  chandelles , faites  de  la  refn 
d’vn  arbre,  qui  ne  laifloient  pas  de  rendre  vne  lumière  fort  claire;  ils  en  partire 
le  lendemain  , apres  s’eftre  fournys  de  tireurs  de  mariniers.  Ils  paflerent  plufieu! 
endroits  fort  dangereux,  dont  ils  n’auoielit  pas  connu  le  danger  dans  le  premier  voy 
ve,  car  en  ce  temps-là  l’eau  elloit  bien  trois  brafles  plus  haute  : comme  ils  ne  laifloie 
pas  de  porter  la  voile,  là  le  courrant  les  ietta  fur  la  pointe  d’vn  rocher , qui  fit  entr 
tant  d’eau  dans  leur  vaifleau,  qu’il  fallut  gagner  la  colle,  ils  le  couchèrent  fur  le  c 
fté , trouuerent  l’ouuerture , mais  ils  n’auoient  ny  eftoupes , ny  rien  detout  ce  c 
pouuôit  fcniir  à la  boucher  ; ils  firent  tant  neantmoins, qu’ils  en  vinrent  à bout  & p;1 
ferentcesdangereüfes  roches,  qui  commencent  depuis  la  ville  de  Vannungam, 
mftent  deuant  vu  petit  Pagode  & ont  bien  trois  milles  d’ellenduë. 

Ils  arriuerent  deuant  la  ville  deKancheu,  leGouuerneur  leur  vint  faire  comp 
ment  delà  part  du  Toutang,  f AmbafTadeur  làcques  Keyfer  l’alla  voir  tout  feufic 
fon  collègue  cftoit  maladefils  en  partirent  le  lendemain,  il  faifoit  vntéps  clair  & rro. 
le  bord  de  l’eau  cftoit  couvert  de  neige  » l’eau  fait  là  plufieufs  fàuts  entré  les  rock 
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tellement  qu  il  falloit  fouuent  que  les  tireurs  fe  miffent  dans  l’eau  turques  à la  cein- 
ture, qui  eltoit  vn  rude  trauail  dans  ce  temps-là , pour  cespauures  gens.  La  corde 
mec  laquelle  ils  tiroient , fc  couppa  fur  le.  tranchant  de  ces  roches,  la  voile  y cftoit 
ittachee,&  ils  ne  la  purent  pas  oiler  affez  toft  ; fi  bien  qu  elle  tomba  dans  l’eau  auec  le 
naît.  Les  I artares  auoient  mis  le  feu  aux  rofcaux  le  long  du  bord  delarmiere  & lc 
ent  îettoit  la  barque  dans  cette  flammcjmais  Dieu  les  affilia  dans  ce  danger, & permit 
ue  le  gouuernail  ayant  touché  la  fit  Commence  qui  leur  ayda  à gaigner  l’autre  collé  de 
inmeie,  ou  fis  remircnt1einall&  reioignirent  fur  le  foir  le  relie  de  la  flotte* 

A Mançnils  logèrent  dans  vne  grande  maifon,  qui  ell  au  collédumidy  dufaux- 
^utg , les  Tartares  auoient  palfé  par  là  depuis  que  les  Hollandoisy  auoient  logé  la 

i&à7ent  mdeTlc  traité  les  Chinois:Ics  «a  LaZÈ. 

L ° °?e  la  première  fois  auoient  elle  minées  auec  beaucoup  d’autres.  Le 
gilhat  enuoye  parle  Roy  de  Canton  y arriua  au  mefme  temps  ; il  rendit  vifite  aux 

•pamt^m-ésV  ^ aPFr^n<Jfe;df  comment  leurs  négociations  s’elloient  pafiées, 
.partit  apres  euts  auoir  fouhaittebon  voyage, pour  aller  dans  vne  ville  dont  on  luv 
uoit  donner  le  gouuernement.  Les  Ambafladcurs  partirent  auffi  le  dix-neufiéme  de 
iuier,auec  vn  conuoy  de  trente  foldats  pour  paffier  la  montagne  , la  nuit  elloit  défia 

015  qU  1SaTUCrent  dans  Ia  Vllle  de  Namhun  > ou  fis  logèrent  dans  vne 
a de  hollelerie , qui  ellau  Roy  de  Canton  , & pour  laquelle  on  luypaye  tous  les 
' vingc-cinqteilsd  argent;  on  rembarqua  le  bagage,  & le  vingt-vniéme  onpaffia 
i fi  cm  s calcades  que  1 eau  fait  : ils  virent  les  cinq  telles  de  cheuaf,  & IespointeSP  des 
-hers  uitiennes.  Le  vingt-quatrième  ils  arriuerent  à Sucheu , où  on  remet  ordinal- 
mï  deîa  voile.’  Car  les rochers  & Ies  ^ilours  delarmiere  finiflcntlà,  &on  fepeue 

Ils  pafficrent  deuant  le  Pagode  de  Comanfian,  bally  dans  la  cauerne  d’ vn  grand  ro- 
-i  , ils  vimnt  la  montagne  Sangionfchap^rnuerent  à la  petite  vffie  de  Saumon,  où  « 
pafTeientianuiél  : ils  en  partirent  le  vingt-fixiéme  au  matin,  & virent  toute  1a 
pagne  autour  de  Sampfoe  couuerte  de  tentes  , & de  cheuauxfellésauecbeau- 
ip  de  foldats  Tartares  prells  a marcher,  & enfin  le  vingt-huidiéme  Ianuier  ils  ar- 

lion' T°n'  '/f  î?ardiand  FranSois  Lanfraan  , à qui  l’on  auoit  iailfé  la  di- 
es  rhfl  ffai^S  dC  h ^°mPa§nie  5 lcllr  vint  aL1  deuant  fur  la  riuiere  auec  les  efquifs 

es  chalouppcs  des  vaiffeaux,  toute  1 artillerie  tira , les  Tartares  , que  l’Empereur 

>it  donne  pour  les  conduire , leur  parurent  forteflonnez  de  ia  grandeur f & du 
oi dre  de  leurs  vaiffeaux  : Lanfman  les  conduifit  à terre  à leur  ancien  logement, on 
des  batteaux  la  lettre  de  1 Empereur,  le  fous-Marchand  Baron  la  portoit  des  deux 

lcX  TT  uT.’  VVUtreia  C0UUrôlt  d’vnparafol  auec  deux  banderoles 

coites,  les  Ambaffiadeurs  fuiuoient  après  , l’on  tira  trois  coups  de  canon'  des 
eaux  lors  quelle  paffia,  quoy  qu’il  fut  tard  les  bouleuarts  de  la  ville  efioienc 
p ainsde  monde , qui  elloit  accouru  pour  voir  les  Hollandois , ce  qui  témoignait 
z que  tour  le  peuple  en  general  auroit  fort  fouhaitté  de  voir  le  commerce  des 
andois  ellably  dans  leurs  pays  ; le  lendemain  ils  furent  voir  auec  toute  leur  fuitte 

\CV*«ASnC  Canfn  3 b mcre  du  PIus  ieune  dc  Roys,  & le  Toutang.  Le  plus  . 

y e anton  lesregala  d vne  talfe  de  Tée  ; ces  deux  Roysne  leursparle-  " 

: que  des  incommoditez  du  voyage  & du  froid  qu’ils  auoient  fouffert.  La  mere 
dus  ieune  des  Roys  ne  leur  donna  pas  d’audiance , & les  remercia  dc  leur  cim- 
, ont  elle  leur  enuoya  faire  vn  compliment  : pour  lei  Toutang,  après  les  auoir 
attendre  deux  heures  dans  la  maifon  de  fon  Secrétaire , il  leur  fit  dire  qu’il  leur 

Le  loin- fumant  le  ieune  Roy  leur  fit  vn  lùperbe  banquet,  il  imputa  auxPreftres 
tuga.s  qu,  font  a Pekmg le  mauuaisfuccez de  leur negotiation, témoignant d’eflre 
a colere  contre  enx.de  ce  qu’ils  l’auoient  trauerice,  il  leur  dit  auffi,  qu’ils  pu- 

Ü°"tqn  lln  y,“?i^Ue  tr°‘S  Slanc*s  Roys  m Europe, que  Dom  Icanqua- 
nelloit  vn,  que  les  Hollandois  n’elloient  qu’vn  petit  peuple  , & qu’fis  luy 
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payoient  tribut-fils  furent: le  même  iour  chez  le  Mandarin  Pdetlienfio,iïiais  ne le  trou 
uerent  point  chez  luy,ny  les  autres,  linon le  Mandarin  T ofu,qui  les  receut  auec  beau- 
•coup  de  demonftration  d’amitié , ê£  leur  dit  que  les  autres  Mandarins  n’auoiët  pas  oz< 
receuon  leur  vilïte , à caufe  que  le  T outang,pour  qui  ils  ont  vn  grand  refpcét , ne  leu 
.auoit  pas  voulu  donner  audiance.  Ils  furent  après  auec  le  Secrétaire  Baron, le  Marchât 
Lantlman , 6e  le  relie  de  leur  lùicte  au  nombre  de  vingt  perfonnes , chez  le  vieux  Ro' 
de  Canton;il  les  receut  magnifiquement:  on  leurferuit  d’abord  duThé  de  Tarta 
rie,  il  les  pria  d’oublier  toutes  les  incommoditez  qu’ils  auoient  foufrertes  dans  leu 
voyage ,6c  toutes  les  autres  penfées  qui  pourroient  troubler  la  ioye  &c  le  diuet 
tifTement  de  ce  iour-là  : les  trompettes  ayant  donné  le  fignal , onferuitdcuantcba 
cun deux  vne petite  table  couuerte  de  plats  ; mais  auparauant  que  d’y  toucher,  1 
Roy  fe  feit  apporter  vne  couppe  d’or  plaine  de  vin  , 8e  en  feit  l'eruir  deux  autre 
petites  aux  deux  AmbalTadeurs , les  inuitant  de  le  boire  pour  vn  fécond  welcon 
toutle  relie  de  la  fuitte  fit  la  mefme  chofe , 6c  apres  on  commença  le  repas,  duran 
lequel  le  Roy  lit  venir  deux  Mariniers  Hollandois  , qui  auoient  elle  pris  quelqu 
temps  auparauant,  l’vn  à Kitfeaoij  8e  l’autre  à Aman  ; il  les  auoit  mis  tous  deux  dan 
les  gardes,  8e  leur  donnoit  penlîon  : ils  parurent  habillez  à laTartare  , 8e  fe  mirer 
à genoux  deuant  luy,  félon  la  manière  du  pays;  il  leur  demanda  pourquoy  on  ne  le 
auoit  point  veus  depuis  deux  ou  trois  iours , ilsrefpondirent  qu’ils  auoient  elle  mala 
des  ; il  les  fit  feoir  après  le  dernier  delà  luitte  des  AmbalTadeurs,  8e  leurenuoy 
quelques  plats  de  fa  table:  les  violons  vinrent  après  , auec  vne  trouppe  de  Corne 
diens  : on  beut  les  fantez  de  l’Empereur , du  Roy , du  Gouuerneur  General  de  i 
Compagnie  des  Indes  Orientales,  8e  celle  des  AmbalTadeurs.Le  lendemain  ils  aile 
rent  chez  le  ieuneRoy,où  ils  elloicntinuitez,  on  les  conduifit  à l’audiance  au  fo: 
des  hautbois  8e  des  timbalesfil  elloit  affis  fous  vn  dais  au  milieu  des  principaux  de  Car 
ton,  qui  auoient  aulïi  elle  priez  de  ce  regale  ; ilfepalfa  comme  celuy  duiourprece 
dent,  auec  cette  différence  feulement, qu’il  ne  leur  parla  d’autre  chofe  que  d’eflred 
belle  humeur,  n’entrant  point  en  difeours  fur  leurs  affaires , ce  qui  lit  croire  aux  Am 
bafladeurs  qu’il  s’en  déchargeoit  entièrement  fur  la  perfonne  de  fon  premier  Minifln 
Les  Roys  de  Canton  auoient  voulu  que  les  AmbalTadeurs  portaffe'ntà  Pékin  1< 
plus  de  prefens  qu’ils  pourroient  amafier,  mêmes  ceux  qu’ils  auoient  dellinez  pour  le 
Roys  : Les  AmbalTadeurs  qui  auoient  fuiuy  ce  confeilne  fe  trouucrent  point  au  re 
tour  en  ellat  de  faire  aux  Roys  de  Canton  vn  prefent  qui  fut  digne  d’eux  ; ces  Prince! 
en  eltoient  demauuaile  humeur  , 8e  leur  demandèrent  non  léulement  l’inrerell  d 
quatorze  mille  teils  d’argent  qu’ils  auoient  donné  à déduire  fur  les  marchand; 
les  qu’ils  auoient  prifes  des  fadeurs  Hollandois , fur  le  point  de  leur  départ  £ 
autres  occafions  ; mais  ils  prétendirent  encores  que  les  Hollandois  leurs  payai 
fent  fur  le  champ  les  trente-lîx  mille  teils  qu’on  leur  auoit  promis,  amcas  qu’il 
puffent  obtenir  la  liberté  du  commerce  : ils  ne  vouloient  point  entendre  la  raifoi 
des  AmbalTadeurs  qui  leurs  rempnllroient  , que  n’ayant  point  obtenu  cette  II; 
berté,ilsne  deuoient  point  cette  fomme , qu’ils  n’auoient  promife  qu’à  cette  condi 
tion  : ils  arrellerent  par  force  vne  pareille  fomme  de  quatre  mille  teils  qui  effcoir  deu 
par  d’autres  particuliers  de  la  Compagnie.  Les  AmbalTadeurs  les  vouloient  aile 
trouuer  8e  leur  en  faire  leurs  plaintes,  lors  qu’on  afficha  dans  la  ville  vn  plaçait  pa 
ordre  du  Magillrat,quiddFendoit  aux  Bourgeois  de  porter  les  Hollandois  par  la  vill 
das  leurs  palanquins:  voyans  par  là  le  chemin  fermé  de  faire  leurs  plaintes,  ils  enuove! 
rent  François  Lanfman  6c  Henry  Baron , chezle  premier  Miniflre  ou  Lieutenant  d^ 
ieuneRoy;  ils  furent  rencontrez  dans  les  rués  par  vn  Mandarin,  qui  fit  charger 
coups  de  ballons  par  ceux  de  fa  fuitte  ceux  qui  portoient  ces  deux  Hollandois , fi  bici 
qu’ils  quittèrent  là  le  palanquin,  8e  s’en  retourneront  chez  eux  à pied.  On  dit  qu’j 
leur  fit  cet  affront, à caufe  que  les  AmbalTadeurs  ne  luy  auoient  pas  fait  de  prefent , t 
quelque  temps  après  vn  de  leur  Interprètes  nommé  Paul  Durete,  qui  les  auoit  féru 
à la  Cour  auec  beaucoup  de  fidelité  6c  d’affeétion , fut  trouué  mort  dans  fa  maifoi 
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:o«  W^rC  pf0Bdte  ,CS  Ambaflàd^àhaftetkurdepart»  ils  forent  chez  les 
> rlpnrç  g m vn  Fe V11C  l poui  prendre  conge  d ’euxde  plus  vieil  s’cxcufa  fur  vn  mai 

elSrrSr10"®/0"’  **«*fr*P*«  cneibtdeUsrcceùdrTlw! 

,uche  o^ff  <■  “ îallCe  lons  Pr««»e  <luc  le  j«<«  précédait  il  afooit  fait  la  déf- 
it J f™Snr  ’ *•  dl01t  P 015  d’cftat  dc  ks  voir»*  leur  recomman- 

T ‘3“  üsnfi  toufiuffentpomt  que  l'on  emporta  des  armesdu  pays-lors  que  les 

mbaffadcurs  eftoient  dans  I antichambre  on  leur  feruic  du  Thémefléauec  du 
a 1 ils  virent  les  tables , les  bancs  * les  chaires  renuerfécs , 7 tout  d ns  vi  defo, 
equ,  marquoit  bien  la  delbauche,  que  le  Prince  auo.t  prétextée 

~ S “■  C;°yab,e T Vc{iUr  ^ k P!US Pait  dc  fe CoLûm à 

SÏTrr  t ’ rCfolUS  dc  fc  mrarc  à h le  leu- 

main  au  matin  ; le  câline  qui  les  prit  les  obligea  de  ietter  lancrp  v,\  a „ic  i 

première  tour  : là  le  Maiftre  d'Hoftcl  des  deux  Lys  les  vint  creuuer  de  leur  parc 

Lnt  afcomSqU1TieilttgardéleUl'  A,aifon  àC“to"’  & les  Mandarins  quî  les 
iffeaL ^ b°”Pi  S fdanS  vo/agei  Ils  régalèrent  les  Ambaffadeurs  danseurs 

té  des  P ov^°„  r™  D0V°y^  & ™ prompt  retour , & après  auo.r  beu  la 
ht  al  & ■ quelques,  autres  fautez, Us  s en  retournèrent  à Canton , & laifferent 
les  Ambaffadeurs  quiamuerentàlaradede  Bartauialesi.  lourde  Mars  • alnU 
mirent  dix-neuf  mois  & demy  en  leur  voyage.  ' ’ ““ 

L“  pr  ql”'S  ^rent  à l’occalion  de  cette  ambaffade  montèrent  à la  fomme 
5555*.  florins  ,6  9.  afçauoir,  AlcurarriuéeàCantoil  40I9  ,™. 

,s>‘‘  Cçhcmm  > depuis  Clinton  lufqucs  à Pékin  à diuersGouuemeurs  & Lieutel 

à ceux  de  fon  ConfcilK 

Vu  retour  de  Pékin  à Canton,  4^6.  i7.  8. 

V Canton,  aux  deux  Roys,  au  Toutaqg  & à tous  ceux  dù  Confeil , 71%  17.  loi 

TZfe«rîfÇSeàe““r^  *r^&raï“le  v^age^rfldtas1*: 

l Canton3depuis  Septembre  i % iufques  âuid.Mars  i656.  jaui  u 6 

pIkTSd  Pfn-  drpuisle,7:  Mats .ufques au r7.  Iu.Het,  ÿS  '*  Z 
tPekm , depuis  Je  i7.  Iuillet  iufques  au  i7.  Septembre,  I lÇ  fi 

luictour  depuis  le  r7.  Septembre  iufques  au  z8.  l’an  1S57,  n9^o.  8.  y.’ 

om  me  totale  , " ~ 

~'Pr e"dant  aUCC  yne  defpence  fi  confiderable  ils  n’ont  auancé  autre  chofe  que 

ou  voir  l’F°mmeamiS  damUChine>  & fl’auoir  obtenu  d’y  retourner  dans  huil 
loin  voir  1 Empereur,  comme  il  eftporté  dans  la  lettre  que  l’Emnerenr  Z 

louueineur  General  à Batrauia , dont  voicy  la  tradudion  mot  pour  mot. 

Roy  enuoye  cette  lettre  au  Gouuerneur  General  Iéhaü  Maet-Sm- 
r a Ba,"aula  ^es  H°llandois.  Nos  pays  font  auffi  eflournés  ïvn  de 
re  que  rient l eft  duCoùchmnc  efi pourquoy  difficilement  nous  nous  pour- 

.oindre,  & depuis  tant  defiech  quïfontpaffés,  il  nyapoim  de  mémoire 
noyé  oieu  d es  Hol/anJots  che^nous-,  cependant  il  faut  que  vous  foyer 
perfonne jort prudente  & de  bon  naturel  de  manoir  enuoyé  P mer  de  Goya 
lacobde  Kejferquifefontprefentés  deuantmoy,  & mont  apporté  des  prt- 
de  vofire  part  ; nos  pats  font  eflotgnés  de  dix  milles  lieues  lfi„  de  i autre  ■ il 

2~/d clZtmme  iyn-  i mon  cceur 

0)  i 
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en  a efté  fort  touche,  & te  fens  vne  forte  inclination  pourvoie  > auffi  ie  vous  e* 
n > a e noie  deux  pièces  de fatm  ornée  de  dragons,  deux  autres  pièces  de faim,  4.  piec 


les  Manda-  de  fat  in  bleu  d fleurs , quatre  autres  pièces  de  fatin  bleu  fans  fleurs  , qu 
puiffcnt  trepiece  de  Kine , quatre  piece  de  T abis,dixpiecesde  Pelhng,  dix  pièces  deVhar 
chiai  c des  ^ 3 [y  > dix  autres  pièces  de  fort  belles  eflojfes,  & trois  cent  theils  d'argent : voi 
ertoffesfur^  m' aue^  fait  demander  lapermifiion  de  trafiquer  dans  mon  papys , dy  apport 
y a cies  dra-  de  s marchandifes  & d'en  tirer  d' autres  au  profit  à l'auantage  de  tvn  £ 
En"cz-?cat-  l'autre  peuple  j mais  1 ay  confideréque  nos  pays  font  fort  efloigne ^ tvn  de  F ai, 
gTn!  font  tre  > & qu  il  fat  iey  des 'vents  qui  mettraient  en  danger  'vos  vaifjeaux , au 
nos  fleurs  ce{a  [e  dedans  du  pays  efi  fort  froid , ily  gele  & il  y tombe  de  la  grefle , il  n 
fafcheroitfort  par  cette  raifon  que  'vos  gens  s'expofaffent  dans  vn  telp'ais  \ et 
pourquoyfivous  aue^enuie  qu  ils  y 'viennent , ne  les  enuoïe q;  que  tous  les  hui 
ans,@p  n enuoï  tT^que  cent  hommes  à la fois,  20.  defquels pourront  avenir  aulit 
de  marefidence  , & cependant  vous  mettre  faa  couuert  'vos  marchandées  dai 
vn  logement  que  l'on  'vous  donnera  d Canton  fans  les  expoferfurvos  vaiffeau. 
& fans  les  faire  demeurer  deuant  la  Ville  : 'voila  ce  que  î aï  trouué  a prop 
pour  voftre  bien,&pour  l'inclination  que  1 ai  pour  'vous  \ ce  que  ie  me perfiuu 
aujfi  'vous  deuoir  efire fort  agréable j cefi  ce  que  ie  'vous  'voulais  faite fanon  : L 
trei'giefme  année  du  Régné  de  Cyngteïde  le  hmcliéme mois , le  vingt-neuf tn 
jour.  Plus  bas  eftoit  efcric.  Hongthee  Theopoe. 

LE  HautConfeil  de  Battauia  ayant  confideré  le  peu  de  fruit  d’vne  Ambaffai 
de  fi  grande  dépence , refolut  de  11’enuoyer  point  d’autres  Ambafîadeurs  à 
Chine  , qu’ils  n’en  euffenteu  ordre  de  leur  Maiftres  ; mais  pour  voir  fi  en  attenda 
le  terme  deshuiét  années  portées  par  la  lettre,  ils  ne  pourroient  point  eftablir  quelqi 
commencement  de  Commerce  à Canton  -,  ils  y enuoyerentleMarchandBaronq 
auoit  efté  Secrétaire  del’Ambaffade  auec  vne  cargaisô  qui  pouuoit  valoir  1 7714.11, 
florins  auec  ordre  de  pafler  à Tayoan  , quand  il  auroit  faitfes  affaires  à Cantoir. 
arriua  auec  la  fregatte  Zeeryder  dans  la  Baye  de  Hautaunou,  il  tira  trois  coups  ci 
Canon  ; le  Gouuerneur  de  la  place  enuoya  àfon  vaiffeau  pour  fçauoir  le  fujet  cj 
fon  arriuée  , ÔC  quoy  qu’il  ne  voulut  point  permettre  que  fon  vaiffeau  etttr, 
plus  auant , qu’il  n’cuft  receu  les  ordres  de  Canton , deux  Officiers  des  Roys  le  vi;j 
drenttrouuer,  dont  I’vn  eftoit  le  Mandarin  Simlonja  , & l’autre  vn  Capitaine  du  pl 
vieil  des  Roys,  auec  ordre  de  receuoirles  prefents  qu’il auoit  apporté,  auec  copiée 
fes  lettres,  adjouftant  que  leurs  Alteffes,  dont  l’authorité auoit  efté  depuis  peu  fo 
bornée,&  fort  foumifè  au  Magiftratde  Pékin,  auoiét  refolu  d’enuoyer  ces  deux  Ofl 
ciersftir  fa  fregatte  à Macao  pour  la  faire  defeharger  là,  en  preséce  duMandarin  Fii 
taja,  comme  ils  auoient  fait  peu  de  ternes  auparauant  d’vnde  leurs  joneqs  venu  e 
Cambogia  , qu  ils  auoient  ainfienuoyé  à Macao  : le  jour  d’apres  ces  mefmes  deputs 
retournèrent  & dirent  à Eiaron  que  les  Roys  auoient  changé  de  fentiment,  qui 
trouueroient  bon  que  la  fregatte  retourna  àBattauia  auec  la  refpôceà  la  lettre  du  G( 
neral,puifque  il  ne  vouloir  pas  entendre  parler  d’aller  à Macao  ;tefmoignantaurefi 
vn  grand  defplaiftr  de  ce  que  Baron  n’auoit  point  apporté  vn  prefent  de  quelqucsr: 
rctés  auec  vne  lettre  de  compliment  au  Grand  Cam  ; que  s’il  l’eut  fait, qu’il  eut  obtc 
nu  la  liberté  du  Commerce,  auec  la  refponceà  fa  lettre  , qui  feroit  venue  en  fi 
moisjque  pour  eux, il  ne  fe  festoient  pas  affez  de  crédit  & d’authorité  pour  Iuyper 
mettre  d’entrer  dans  le  pays  & d’aller  à Pékin , qu’il  falloir  attendre  que  les  huiélan 
nées  portées  par  les  lettres  de  l’Empereur  fuffent  paffées,  &que  les  Holandoisen 
uovaffent  dans  ce  temps  là  l’Ambaffade  portée  par  la  mefîne  lettre  ; ç’a  elle  là 
quatriefine  fois  que  les  Hollandois  ont  tafehé  d’entrer  dans  la  Chine,  deffein  qu 
Jour  a confié  30000.  theils  d’argent,  ouefeus  de  noftre  monnoye,fans  rien aduaucei 
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r-^Arce  du  voyage  des  Ambalfadcurs  d’vn  bout  de  la  Chine  à l’autre. 
z.  Lcpius  jeune  des  Roys  de  Canton. 

J"SaaI,er  Tamrc’Jcorame( ils  font  armés  maintenant;  car  lors  qu’ils  entrent  en'K 
^ ^VOUUC"S  CbeÆeS  atfeclePoi^n  dehors,  les  brasnuds  & vn  bon- 

î r fourrure  ; ils  font  ordinairement  habillez  de  noir  , & tirent  leurs  fibres  de  là 
n droite  fans  mettre  la  main  fur  le  fourreau. 

Vue  femme : Tartare  q ui  a le  bout  de  fes  cheueux  ramaffez  dans  vn  eftuy.  ^ 
vn  jardin  de plaifance0  ^ ' 

Vn  Mandarin. 

nlC ^Rmf.Chinoif^  Ce!lcs  de  condition  ont  des  manches  quileur  traînent  iufqù’à  terre: 
Deux  Religieux  vertus  de  jaune,  depuis  les  pieds  jufques  à la  tefte,  auec  dc  grands  Cha- 
v <lUl  vol^t  r°u  p0urs  deux  a deux , & tachent  d’attirer  tout  le  monde  dans  leur  Ordre 
rdre  Va  a ellS’CUX  Veftu  de  nfir  aUCC  Vn  chaPeIct  niable  à celuy  des  Catholiques* 

rare  cil  vn  des  quatre  principaux  du  pays.  ^ 

ftVconTie  Re,igifX?Ui  vit  de  'quelles  & d’aùmofnes,  comme  le  precedent,  dont  l’ha, 

, Z f,  rCCCS  dc  différentes  couleurs  , auec  vn  chapeau  de  rofeaux  fi  large  qu’il  luy 
e parafol  ; demeure  affis  les  ïambes  croifees , & frappe  auec  vn  petit  bafton  fur  vne  fon- 
de cuiure  jaune,  jufqu  a ce  que  on luy donne  quelque  aumofne 

Je  rriere  dC U îeunèff-e  , comme  on  le  void  dans 

s pour  gens  d’vne  grande  fainreté.  g pauent  dans 

Sepukurc  d’vn  des  plus  grands  Seigneuts  dupays;  crefpie  de  blanc  parle  dedans  auec 

™rafZhm,,.ntU  P'u  d'baftimensaù  deuanr,  par  derrière 

S,Wr„:  #7  f?‘"îPkl(ic  °“  c*k corps  du dcffumft habillé  fore  richement-, 

Ifrrtr  ?"  T'™  Pcrfo“n«  ««««ta*  auec  moins  de  ceremo- 

on  le  contente  de  faire  a leur  fèpulturc  vne  petite  voûte 

Se'a'Zfne  ^ & ^ *“*,4,**A  * k “ft'>  *4*  ce  qn’on  In*  „ 

Vn  autre  qui  fe  heurte  le  front  fur  vne  pierre  , & qui,à  force  de  Je  faire , s’eft  fait  vn  ca-  - 
.(que  aurti  gros  que  le  poing, 

Vn  Religieux  Chinois  quia  efté  furpris  auec  des  femmes  de  desbauche,  & à qui  pour  peni- 
l°n  aperce  le  col  auec  vn  fer  chaud  , à ce  fereft  arraché  vne  chaifnede  fer  d’enuiron  dix 
qml  cft  oblige  de  traifncr  jufques  à cequ’il  ait  apporté  au  Conuent  trente  theyls  d’ar- 
qu  .)  faut  qu  il  amaffe  en  demandant  l’aumofne,  & quoy  qu’il  foit  rourcouuert  de  fane. 

,rt  dc  cftE^  Plafe  > 11  d’oferôit  mettre  la  main  fur  fa  chaîne  pour  la  porter  plus  aifémenlt 
ny  qui  le  fuit  chartiroit  cette  tranfgreffion  à grands  coups  d’vn  fbüer  qui  fait  grand  bruit 
laille  aprcs  luy  les  traces  des  endroits  par  où  il  a paffé  : les  trente  theils  d’argent  qu’il  doit 
erau  Co puent  valent  enuiron  trente  efeus  monnoyc  de  France. 

Vne  Coumianne  montée  fur  vn  afne  conduirre  par  les  rues  par  celuy  qui  ën  fait  trafic  ' 
c 6n  cr,e  i^y  ks  chôfes  lesplus  neceffaires,  le  vifige  coHuerc  d’vn  voile  , quoy  que  dans  * 
on  pumdedemortl  adultéré,  cette  forte  de  femme  ne  laiffe  pas  d’y  auoir  beaucoup  dc 

Deux  gueux  qui  fe  heurrent  le  front  l’vn  contre  l’autre,  ce  qu’ils  continuent  de  toute 
rce,  ni  ques  a ce  qu  ils  tombent  euanoiiis , ou  qu’on  leur  donne  quelque  choie. 

3 VI  c e ‘'mquin  ou  les  Empereurs  delà  Chine  ont  tenu  long-temps  leur  Cour,  eft 
gran  evi  e dc  tout  cét  Empire  , car  fes  murailles  ont  bien  fix  Iicuxd’Allemagne  dc  cir- 
j >' coLmPreTidrc  les  Fauxbourgs  dont  nous  ne  Vifmes  point  le  bout  ; fes  murages  ont 
3Icds  dc  hauc  » e Pled  de  ^muraille  ert  bafti  de  pierre  dc  taille  & le  refte  de  brique:  elle 
entrées  auec  des  portes  de  fer,  la  foule  y eft  fi  grande  , que  l’on  n’y  entre  & que  l’on 

T qU  auec  beaucoup  de  preffe  : Hs  difent  qu’il  y a plus  d’vn  million  d’Uitans,  &ce. 

1C  mut  y eft  a fort  bon  marché. 

ffe.  n d’vne  rué  de  Nanquin  en  pcrfpcàiueda  pluspart  de  ces  rues  font  tiréas  à la  ligne;onc 
1 ' Pas  dc  krgcurA  font  pauéesay  milieu  dc  grandes  pierres  bleUesjde  cent  pas  en  ccnt 
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pas  il  y a vne  barrière  que  l’on  ferme  toutes, les  nuiéts  pour  vne  plus  grande  feureté  contre! 
voleurs  ; chacune  de  ces  barrières  eft  commandée  par  vn  Chef  / toute  laBourgeoifie  eftdiuif 
fous  ces  Chefs  : les  maifonsn’onr  pas  grande  apparence  , n’ont  laplufparr  qu’vmeftaoc,  foi 
bafties  de  pierres grifes  couucrtes  de  rhuilles  de  mefme  couleur  , font  crefpies  de  chaux  par  d 
dans,  Sc  toutes  bafti  es  fur  les ruësVLes  boutiques  fournies  de  toutes  fortes  de  marchandé 
douant  chaque  maifon  il  y a vne  enfeigne  & deux  plànches  au  pied  , fur  lesquelles  eft  eferit  j 
eftar  de  tout  ce  qu’elle  contient  auec  tous  Ce  s renans  Si  aboutilïàns. 

20.  La  fameufe  tour  de  porcelaine  baftie  par  les  Tartares  dans  la  ville  de  Nanquin  il  y a plus< 
700.  ans,  ën  mémoire  de  la  conquefte  qu’ils  firent  alors  de  tour  le  Royaume  de  la  Chine;  ce 
quatre-  vingt-quarre  degrés  de  pierres  bleues  pratiquées  dans  l’cfpaiffeur  de  la  m uraille  porte 
au  haut  de  cette  tour  :à  chacun  des  neuf  angles  delà  tour  pend  vne  petite  cloche  de  cuiure  q 
fonne  au  moindre  vent  qu'il  fait  ; au  haut  eft  vne  pomme  de  pin  qu’ils  nous  affeurerent  eli 
d’or  maffif. 

zi.  La  ville  dePcquin  où  le  Tartare  tient  aujourd’huy  fa  Cour,  fon  enceinte  eftdc  cinq  he 
res  de  chemin,  eft  fermée  d’vn  double  mur  ; les  bouleuars  font  fi  prés  l’yn  de  l’autre  dans  l’e 
ceinte  intérieure  de  la  ville , que  l’on  pourroit  aifemenr  ietter  vne  pierre  de  l’vn  à l’autre.  L’< 
ceinte  de  dehors  n’eft  fortifiée  qu’à  l’ordinaire  ; il  y a trois  forts  baftions  qui  deffendenr  Te 
rréedela  porte,  & on  efl  bien  vn  quarr-d’heure  auparauanr  que  d’entrer  dans  l’enccintc  im 
rieure  de  la  ville  , à la  porte  de  laquelle  il  y a vne  herfe  d’vne  grande  hauteur  : les  rues  qui 
font  point  panées  fontfi  fales  l’hiuer  qu’on  n’y  fçauroit  quafi  palfer  à pied & l’Efté  quand 
vent  de  Nord  foufle,la  poufiîere  eft  fi  grande  que  l’on  nefe  pourroit  pas  tenir  dans  ksrues  fi- 
ne fe  couuroit  le  vifaged’vn  voile  , dont  les  hommes  fe  feruentauffi  bien  que  les  femmes  : ht 
de  la  porte  il  y a des  colines,  d’011  l’on  peut  defcouurit  tout  le  pays  ; mais  principalement  cet 
fameufe  muraille  tirée  entre  ces  hautes  montagnes  qui  feparent  la  Tartane  de  la  Chine.  De 
ville  l’on  peut  aller  jufques  à la  muraille  , Si  en  reuenii  le  mefme  jour. 

2 z.  Vn  arc  de  triomphe  bafti  de  pierres  grifes  ornées  de  fculpture,  ces  arcs  font  ordins 
fiementaux  carrefours  des  rues  & aux  endroits  des  Villes  les  plus  remarquables  : ils  y mette 
des  banderolles  5c«des  eftendarts  lors  qu’ils  ont  remporté  quelque  fignalée  victoire. 

23.  Le  Pagode  ou  Eglife  de  la  ville  de  Xantiou  fur  le  chemin  royal,  l’vn  des  plus  beaux! 
godes  qu’ils  ayent  veu  dans  le  pays,  bafti  de  pierre  grife  , le  toidt  couuerc  de  rhuylles , vernies 
jaune  & de  verd,  Si  les  feneftres  fermées  de  petites  treilles  faittes  de  rofeaux  au  lieu  deve 
qu’ils  n’ont  point  dans  la  Chine. 

14.  Vn  village -Vailfeau  bafti  fur  de  gros  rofeaux  qu’ils  appellent  Bambous,  & qu’ 
ioignent  enfemble  auec  des  pièces  de  bois.  Les  maifons  font  faites  de  planches  & couuertcs 
nattes-.il  y a de  ces  villages  où  demeurent  quatre  ou  cinq  cens  hommes  qui  vont  tk  viennent: 
ces  riuieres. 

2$.  Vn  de  leur  plus  grands  joncs,  ou  vaifleaux  dont  ils  fe  feruenr  en  mer  & fur  les  riuieres  ai 
grands  que  nos  Hures , bafties  fans  claufterics  Sc  fans  cheuilles  , toutes  les  pièces  eftans  jointe 
queue  d’hyrondelle  , le  dedans  eft  peint  8c  doré , le  deuant  du  vailfeau  eft  plus  pefanc  que 
derrière  : les  voiles  font  faites  de  liâtes  que  l’on  couche  Iesvnesfur  les  autres,  comme  le  b< 
d’vnefuantail,  mais  il  ne  peuuent  pas  aller  contre  le  vent  , ny  remonter  les  riuieres,  &din$ 
dernier  cas  il  faut  qu’ils  fe  falfent  tirer  à la  corde. 

16.  Vn  vailfeau  fort  extraordinaire  que  les  Chinois  appellent  vailfeau  ferpent  quicoi 
d’vne  fregate  à l’autre  pour  diuertir  le  peuple  : douze  matelots  auec  des  couronnes  dorées,  v 
tus  de  taffetas  rouge  le  poulfoient  à la  rame  battant  l’eau  au  bruir  d’vne  cfpece  de  Tymbales 
bien  que  ce  vailfeau  alloic  comme  vn  efclair  ; toutes  les  banderolles  Si  les  eftandars  bordés 
franges  d’or. 

27.  La  Cour  del’Empereu'r  de  laChinç,  le  jour  que  les  Holandois  eurent  audiance. 

28.  L eTattare  qui  tirant  vnecourroyefaifoitle  mefme  bruit  qu’auroient  pû  faire  trois  coi 
de  piftolcts  tirés  en  fuite  l’vn  de  l’autre. 

29.  Vn  forcicr  qui  vend  le  vent  à ceux  »"qui  nauigent , qui  fe  perce  fouuenr  les  ioües  a 
vn  poinçon,  comme  il  eft  deferit  dans  l’endroit  de  la  Relation  où  il  eft  parlé  de  la  me  r de  Poy 

30.  Chariot  auec  lequel  on  voyage  fort  feuremenr  Si  auec  affez  de  diligence , quoy  que  et 
perfonnes.qui  y font  alïîfcs, ne  foient  poulfées  que  par  vn  féal  homme. 

31.  VnTartare  auec  fa  femme  en  croupe  , à quoy  elles  font  fort  accouftumccs. 

32.  Vailfeau  qui  au  lieu  de  voilles  à vne  efpece  de  Nalîè  ou  le  vent  entre  , Si  dont  on  pK; 
'plus  ou  moins  en  ouurant  ou  relfcrrant  l’ouuerture, 

33.  Habit  ordinaire  des  Chinois,  dans  la  figure  de  T Arc  de  Triomphe. 
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RAPPORT  QV  E LES  DIRECÎEVRS  DE 
a Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  ont  fait  à 
eurs  Hautes  PuifTances  , premièrement  de  bouche  & 
en  fuite  deliure  par  écrit,  touchant  l’eftat  des  affîiires  dans 
les  Indes  Orientales  tel  qu’il  eftoit  lors  que  la  Flotte  qui 
eft  depuis  peu  arriuée  en  ces  Pais  partit  de  là , conformé- 
mcnc  aux  lettres  8c  avis  que  Ton  en  a eus. 

V T S ET  PVISSÀNS  SEIGNEVRS, 

D autant  que  le  decez,  du  Sieur  Théodore  Steur  3 Concilier  ordinaire , é Commandant  U 
Flotte  qui  ejl  retenue  fous  le  Pauillon  en  Z ée  lande , impefehe  les  nir,Z»vZ  f i * 

f*"  7 Ift^‘*,,Us*cisr‘ysdt  mefeneCenttnanitu,  ir.H.  7 fil 

“g‘J  "d  de  fi™  r*Pt«t  de  tejlat  du  affaires  dans  les  Indes  Orientales 

’hï°»irrlr*^r  ?*<•«'  77 

tam  e l ’ l trr‘  tarent  de  Battafa  il L oû, Me 

trelèntf Jn  '*  t 6 CU!iautres  ^attires  qui  filuirent  les  premiers  le  ly,  larmier  delà 

de  Mars,  & les  autres  deuxlej.  &9.  Avril.  llsen\ZiZ//  7 f 7 ^ 
•voile  le  16  . du  mefme  moü , apres  auoir  charge  les  rajraifthijfewns € nZfltrls  ^ar 
nuerem  en  ces  Pays , grâces  d Dieu , au  A\ Aoujl  dernier  1 * & 

eUizf:rf7hmmcs^ 

boto* 

dans  les  Indes  ,n  , y dans  le  Pays , « ^ntfera  *„  , re, grande  f en,  fr  laTZ/fZ, 

1 A * 


parce  quelle  fera  frujlrée  à'vnejî  confiderable  femme  que  celle  qui  procédé  de  la  vente  des 
Cl  eux  de  G ire  fie  s:  & cependant  elle  ne  lai  fie  pas  de  demeurer  chargée  de  la  dépenfe  excefiiue 
quelle  ejl  obligée  de  fane  pour  la  fiubfifiance  des  garni  fin  s,é  pour  la  c en ft  mat  ion  & l’en- 
tretien des  Fortercjfes  de  ces  quartiers  la  i neantvicins  on  ne  lai (ft  pas  non  plus  défaire  de  U 
dépenfe  a planter  a’ autres  arbres  en  très- grande  quantité, afin  d’en  recueillir  le  f ruit  auec le 
leps.maù  ce  ne  fera  pas  de  quelques  année  s, par  ce  qu'il  leur  faudra  donner  le  loifir  de  croifire. 
Bdi  Depuis  jo.  ans, nous  auons  trauaillé  à faire  enftignerla  Religion  C hrefiienne  aux  Rayons 
gion.  (fi  aux  Mores  , faifint  peur  cet  effet  de  très -grands  frais  à entretenir  desRafieurs  ,des 
Surueillans , (fi  des  Maifires  â'EJcole  j mais  nous  femmes  obligez,  a'  aucüer  que  mus  y auons 
fait  fort  peu  de  progrez , a caufi  du  peu  de  zele  des  R a Heurs  dont  nous  difens  a nofire  grand 
regret  que  nous  ri auons  pas  beaucoup  de  fujet  de  nous  louer. 

Dans  les  Isles  de  Banda, ou  croiffentles  Mu  fades  & le  Macis, tout  efioit  en  fort  bon  efiat. 
idon  auoit  enueyé  quelquesChaloupes  vers  la  nouuelle  Guineegfi  vers  les  autres  1 sic  s fituees 
plus  vers  t Orient  pour  y faire  de  nouuelle  s deceuuertes , (fi  pour  voir  ce  que  l on  y pourroit 
exécuter  pour  l' duantage  delà  Compagnie , quel  commerce  on  y pourroit  efiablir  : mats  leur 
voyage  na  pas  eu  le  fuecez  quon  s’en  promet  toit, (fi  les  chaloupes  fontretournees  a Banda 

fans  autres  nouuelles.  uli 

poule-  ✓ Four  ce  qui  efi  de  l' lsle  de  Rouleron  que  l’on  doit  rendre  aux  Angle is , le  General  (fi  les 
ïon*  Confeillers  c muent  qu'ils  en  font  entièrement  a' accord  auec  eux.  I ls  auoient  pour  cet  effet 

vn  Commifion  du  Roy  de  la  Grand- Bretagne  qui  cfioitfi file,  fi  vilaine  & fi  graffe}que  les 
nofires  eurent  grande  raifin  de  douter  fi  c efioit  vne  véritable  Commifion  ,parce  que  l on  a 
accoufiumé  de  ferrer  (fi  conferuerfiigneufiment  des  AH es  de  cette  nature  ; ce  qui  a efie  caufi 
de  plufieurs  contcjlations  & négociations, aufiuellts  on  a employé  plu fieur s fem  aine  s qui  fi 
fbntpafées  deuant  que  l’on  ait  pu  conclure  iNeantmoins  apres  que  lesAnglois  ont  affture  que 
c efioit  la  véritable  Commifion  & le  Sceau  du  Roy, ce  qu'ils  ont  confirmé  de  leur  Seing , l’on 
efi  enfin  demeuré  d'accord.  Nos  gens  croyaient  que  les  Anglais  prendraient  au fi-tofi  cette 
route  la  pour  prendre  pcffefii  en  de  1‘  1 sle,mais  on  a fetu  qu  ils  n auoient  ny  gens  ny  N auires 
pour  cela,  (fi  qu'ils  attendaient  I'vn  & l’autre  d' Angleterre  à ce  qu  ils  difent  : ce  qui  fait 
conoifire  qutls  n'ont  produit  cetteCcmmfion  ainfi file  (fi  barbouillée, qui  afin  de  nous  obli- 
ger à la  refufir,&  afin  d'en  prendre  occaficn  défaire  du  proiefiaùcns,  & déformer  de  gran- 
des prétentions  ; mais puijquil y a grande  apparence  qu  ils  pourfiiurent  enfin  leur  dtfféin , 
nous  auons  efié necef  itez  de  renforcer  les  garnifins  des  Forts  que  nous  auons  dans  le  voi- 
finage  de  cette  lsle  là , afin  de  preuenir  par  là  les  deferdres  qui  en  pourraient  naïfire , ce 
qui  incommode  bien  fort  la  Compagnie  3 qui  d'ailleurs  a fi  jet  de  craindre  que  ce  voifi- 
fiage  ne  Joit  caufi  de  quelque  àéplaïfir  (fi  querelle , parce  que  cette  lsle  n ayant  point  d eau 
ny  aucune  des  chojes  neceffàires  à la  vie  , ils  auront  befoin  de  tout , quoy  que  o.e  unips  en 
temps  nous  ayons  donné  des  ordres  bien  exprès  à ce  que  nos  gens  fi  donnent  garde  d offenfir 
ces  gens  là  , ou  de  leur  donner  aucun  fujet  de  fi  plaindre  : cependant  nous  auons  fieu  que 
deux  de  leurs  V ai  féaux  efians  en  ces  quartiers  là,  ont  trouue  moyen  de  débaucher  quelques*^ 
vns  de  nos  habitans , (fi  d'en  tirer  vne  bonne  quantité  d Epiceries , en  fine  que  l on  a (fie 
contraint  de  leur  faire  fintir  la  peine  qutls  ont  meritee.  Nous  auons  fitj  et  d appréhender 
qu  ils  ne  fe  feruent  que  trop  fèuuent  de  ces  menées  (fi  artifices , (fi  que  ces  defbrdres  n arri - 
tient  : (fi  fi  R on  leur  refufi  les  chofès  neceffàires  dont  ils  auront  befoin  tou  s les  tours , bien  que 
quelquesfois  nous  n'en  ayons  pus  trop  nous-mcfmes , ils  nous  décrieront  comme  des  inciuils , 
des  cruels  (fi  des  barbares.  N eus  n auons  pas  voulu  manquer  de  faire  remarquer  cecy  en pafi 
fint , parce  que  nous  croyons  preuoir  de  loin  ce  défit  dre  (fi  ces  deplaifirs  : Dieu  veuille  qu  il 

n'en  arriue  point.  A \ 

Terna-  Dans  les  Isles  de  Ternate  ou  Moluques , qui  autrefois  fourniffoient  h plus  de  Cloux  de 
tc*  Girofle  , on  a depuis  quelques  années  extirpé  tout  ce  qu  il  y auoit  d arbres:  tout  efi  en 
me  fine  efiat, finon  que  les  Efpagnols  qui  y ontrefidé  depuis  vn  fort  long-temps , & qui  y ont 
poffedè  la  célébré  Ville  de  Gammalamma , ont  tout  quitte , (fi fi  font  retirez  auec  leurs  famil- 
les aux  Manilhes  ,fins  y laiffer  la  moindre  marque  de  rétention  de  poffefiion  , tellement 
que  les  habitans  de  Gammalamma  elloient  fur  le  point  de  démolir  les  Fortifications  de 


3 

U Ville.  Nom  ne  feintons  pas  quelles  mi  fins  peuuent  auoir  obi:  fi  les  Efpaqnels  à cette 
retraites  mm  en  croit  pue  les  Espagnols  voyant  pue  non  feulement  Us  n'en  tiraient  point 
de  profit  mats  au  contraire  pu  ils  eft oient  chargez,  d'vne  grande  dipenfi  nu  ils  ne  tou 
«Otent plus /apporter,  ils  fe  fint  portez  à cette  refolution.  ? J 1 f 

On  ne  voit  pas  entre  les  Rois  de  Tomate  & de  Tidor  , pue  nous  auons  eBablù  t0M 
deux  , l intelligence  & la  confiance  pu  la  Compagnie  pourrait  bien  feubaiter  pour  fi» 

tepos  mats  on  efpere  pue  par  le  moyen  du  Commandeur  Van  Vvorfl  on  les  contiendra  T,? 
dans  les  termes  de  leur  deuoir.  """en ara  Tidor. 

Nous  auons  -une  garmfon  a Manado  à l' extrémité  de  Celebes , laquelle  fert  principe, 
lement  a y faire  vn  Magaztn  du  Ris  put  y croift:  mais  dautant  qu'il  y en  vient  e/pe-  «»■ 
t"e  puanttte , tl y a de  l apparence  pue  l'on  ofiera  cette  parnifon  7 ‘ d°- 

La  Compagnie  a reftabl,  vn  Bureau  à Macaffar  , où  il  fe  fai,  vn  alfiz  bon  com  «*«r- 
mcrce  : Ce  Roy  fi  les  plus  Grands  de  fin  Royaume  prou  fient  pulls  exltteZ  ton  f“' 
Sue  ement  le  contratt  pulls  ont  fat,  a.eo  dus  , / U Lü front  ta»,  de  le  Î2il 

1 ili  c,mnmmmlea,s  « Ciel ; neanmoins  ils  fin , for,  occupez  i ceindre 
leur  Vi  le  dvne  mura, lie  put  aura  plus  defix  lte.es  de  circuit.  L ex, cl, ion  du  eoZ 
traci  ils  ont  fait  finir  tous  les  Portugal,  de  la  Vtlle  , à la  referue  de  trois  ou  quatre 
petites  familles  composées  de  chetiue  canaille.  * 

Les  affaires  fin,  Mfeur,  en  mefime  efta t à Timor  i où  la  Compagnie  a aufii  fia 
nfin  1 Ily  a encore  pue, pues  Pcrtugats  fi  & U,  mais  Us  fin,  e/pfttt  noZlflfZ' 
ures,  cefipourpuoy  les  hab, tans  les  abandonnent,  fi  fe  foûleuej contre  eux  par  Lu. 

Zu’ht  aTl‘m7  “Z  ”,emefius  »°P‘pr°t'Mcn.  U y a long-temps  pue  Ton  fiai, 
tjj,  . Z 1 " damrr  ks  Mc”/‘g»es  de  ces  puarturs  là  , mats  iufpu'icy  l'on  Jl  p,i 

i;z  JrZbie  tf/Z 2 fmr Zyer  u dèfenfi  é f‘-j  *- 

pioyerott  iLJemble  qu  ü y a plus  d apparence  de  profit  pour  le  cuivre 

ComZtt  TVZti7i,,er“lm  ,tt  hcmc  & '*"%***  ««  la  W-. 
le  commercé  pneLus  y[ fa[ JLf  ■ * “J11* 

ToïZreCZZZZfreme  " 2“  Ü eJlfcituè  **>•  l',sle  de  *"«•'  4 eau  fi  du  »«* 
A y croift>  comme  aufi  a caufe  de  quelque  Or  qui  s y trouue  ■ maù  la  demie  püra* 

TZl  5v;*r  m " ,irêpeu  de  roivn  ’ t™  Wj#  v tZtr!  z 

ûurni%TjeJSl‘dt ’ ju”!‘‘.,raeJl fans  d°«"le  heu  le  plus  confiderabU  de  tous  ceux  qui 
• .a  Iamby , ou  nous  auons  eu  de  tout  temps  vn  de  no  s principaux  Bureau  y 1 

en  la  cojte  Occidentale  de  i Isle:&  ce  contrat  a depuis  peu  encore  e fié  augmenté  de  , 

autres  auantages  fortconfiderables  ,pourla  Compagnie  auec les  Députez  que  les  LL Isde 
ces  quatuors  là  aucun,  enuoyl  à Battauia , fi  ci, d autres  pue  la  LpalZieXaf.fi 
mmerce  fur  cette  cofiela,  al exclufion  de  toutes  Us  autres  Nations  fans  referue  fiq„e 
ux  put  feront  le  contraire,  fi  qui  amont  quelque  commerce  auec  d'autres , fini,  put),, 
yue  les  Seigneurs  du  Pays, le  s Pays  fi  les  bat,,, ans fe  mettront  en  lapmeNio»  de  laTof 
pagme,  laquelle  de  fin  cofie  a promis  de  les  défendre  fi  protéger  contre  tous  leurs  ennemis 
Zf’u  ?'°“üey™“y fi”/ ”&«''■  nais  que  lors  que  cl  Députez  retourne, en,  chez 

moins  que  ces  difficulté».  Çeroielt  lufufikûiefLiXfLZ^aTncufZfZtaftims 
fieu,7Zfiff“  m‘  ^ “ mCfmC  UlC  ’ m<usdeP““V“¥e  temps  elle  l' a ofiè pour  pf». 

diéZTjZf^'Z  t trm“  de  '*8***/*  voulu  entendre  à T. accommodement  des  CM». 
d, fierons  qu  il  a auec  la  Compagnte , elle  a en, oyé  quelques  Va iffeaux  fur  la  R.ui  re  a fin 
de  tenir  la  Place  comme  *rsie<rée  Je  r,  1 r J j>  r,  JJ  J U1  Kîtiî^e , apn 
£ AJslelce  de  ce  cojte  L}  & d empefeber  autant  que  l'on  peut  qu'il 

S A ij 


Mala- 

ca. 


Tana 

çeiim 


Siam. 


y entre  des  Vùffeaux  eu  des  Barques  de  dehors;  néanmoins  le  commerce  dé  l'Eftain  a 
Perach  , à Ligor  & en  ces  quartiers  a ejlé  affez  bon  l’année  paj fée. 
pcrach.  Depuis  que  l'on  a cfc  le  Bureau  qui  eflott  à itchtm  , fim  lequel  Perach  reffor - 
tit , nos  gens  Je  font  retirez*  aufi  de  la , laiffans  dans  la  Riuiere  quelques  V ai JJe  aux , iuf- 
ques  a ce  que  le  Radia  reuienne  à luy  î (fi  nous  fiauons  qu'il  a refolu  d’enuoyer  fes 
Députez,  a Malaca  pour  accommoder  tous  ces  differens. 

Malaca  cjl  'une  Ville  que  la  Compagnie  a prtfe  depuis  quelques  années  fur  les  Portu- 
gais. Elle  eft  fttuée  dans  le  Detroit  qui  donne  fin  nom  à la  Ville , laquelle  commande 
an  fi  principalement  au  Detroit  : la  Compagnie  y fait  vne  grande  dépenfi  a caufe  de  la 
garnifon  qu’elle  efi  obligée  d’y  entretenir  ; ce  qui  eft  caufe  qu'on  s’ eft  refolu  de  la  faire 
beaucoup  pim  petite  3 afin  de  la  rendre  de  pim  petite  garde  , (fi  d’en  pouuoir  diminuer 
la  dépenfi ; l'on  fait  eft at  que  les  frais  du  retranchement  de  cette  Ville  montent  a zo.  mille, 
mais  en  diminuant  la  Garnifen  on  ménagera  tous  les  ans  4000 .hures, (fi  cela  n’empef 
chera  pas  que  l'on  n'y  continue  le  commerce  auec  la  meftne  liberté  (fi  fiureté  que  l’on 
y a a pre fient. 

Tout  le  commerce  de  Tanacerim  & de  Gudianfalang  dépend  au  fi  du  Gouuirnement 
de  Malaca , mais  il  eft  prefentement  de  peu  d’importance. 

Jfticlques'vns  de  nos  gens  du  Nature  nommé  la  Pie 3 ont  commis  vn  crime  exécra- 
ble à i'occafion  d'vn  N autre  More  , dans  lequel  ils  ont  tué  33.  ou  34.  perfinnes  , (fi 
meftne  les  femmes  apres  les  auoir  violées  ; mais  efrant  arriuez  à Malaca  on  en  a roué 
quatre , (fi  pendu  cinq  , ce  qui  a donné  grande  fatisfafîion  au  peuple  de  ces  quartiers  là. 

A caufe  des  affronts  (fi  outrages  que  nos  gens  ont  fouffert  à Siam  , & particuliè- 
rement à caufe  ci' vne  prétention  impertinente  de  84000  .pourvn  Jonque  dcntvnVatf- 
fèau  de  guerre  s’eftoit  faifi  , le  General  (fi  le  Confetti  ont  donné  ordre  que  noftre  Bu- 
reaufuft  ofté  de  là  fans  bruit , ce  qma  ejlé  exécuté  ,à  de Jfiin  pourtant  de  le  reftablirau 
flufteftffi  L'on  peut  porter  les  affaires  à vn  accommodement  ratfinnable.  Sur  cela  le  Roy 
a enuoyé  deux  Députez  aux  N autres  que  nom  auions  Jùr  la  Riuiere , pour  s'informer 
de  la  caufe  de  celte  retraite , laquelle  nos  gens  ayant  fan  fiauoir  au  Roy  par  vne  Lettre  , 
il  leur  renuoya  les  mefmes  Députez  au  bout  de  quelques  tours  , (fi  leur  ft  dire  qu'il 
n auoit  point  connoifjànce  du  tout  des  déplaifirs  que  nous  auions  receus  } (fi  quil  en 
eftoit  bien  marri , priant  de  faire  en  forte  que  cela  n allafi  pas  plus  auant , (fi  qu'il 
n arriuaft  pas  de  defirdre  entre  fa  CMajefté  (fila  Compagnie  ; (fi  l’on  croid  fermement 
que  le  Roy  enuoyera  au  premier  tour  va  Ambaffideur  à Battauia  , pour  tafeher  d'ac- 
corder les  dijferens. 

Ces  petits  demeskz  font  caufe  que  l'on  a aufi  ofté  le  Bureau  de  Ligor,  qui  eft  vne  Ville 
fttuée  au  Royaume  de  Siam , ou  enté  autres  marchandées  fe  trouue  auftt  de  l’ Eftain, 
Le  Roy  de  Siam  a enuoyé  de  là  deux  Nauires  au  lapan  auec  vne  fomme  tres-con - 
ftderahle  pour  y trafiquer,  & il  faut  craindre  qu'il  n'y  prenne  gouft , (fi  qu’il  ne  con- 
tinue fon  commerce  en  ces  quartiers  là. 

La  Compagnie  fait  tous  les  ans  vn  grand  commerce  à Aracam  de  quantité  de  Ris 
(fi  d'vn  bon  nombre  d’pftlaues  i mais  dautant  que  l'on  apporte  «fft.z  de  Ris  à Batta- 
uia ,l'on  ft  contente  d’y  continuer  l'autre  commerce , (fi  d'y  acheter  des  Eftlaues  que 
l’on  porte  de  là  à Battauia , pour  y tftre  employez  au  ftrttice  de  la  Compagnie  3 ou  bien 
pour  ettre  vendus  à des  particuliers  qui  ne  s’en  peunent paffer. 

Le  commerce  de  Tunquim  qui  n'a  pas  rendu  grande  chofe  depuis  quelques  années, 
commence  à (è  remettre , (fi  à caufe  de  cela  il  a efté  refolu  d'y  faire  vn  bon  eftablf- 
fement , (fi  d'y  faire  vne  refdence  ; outre  la  Soye  qui  s'y  fait  5 l'on  y fait  aufi  com- 
merce di  vne  bonne  quantité  d’or,  que  l'on  y apporte  de  Tunnan , qui  eft  vne  des  Prouin- 
ces  du  Royaumes  de  la  chine.  La  Riuiere  y auoit  efé  tellement  enflée , qu'ayant  rom- 
pu plufeurs  Digues  qui  la  bordent , elle  auoit  inondé  trois  Prouinces  dans  le  haut  Pais; 
ce  qui  auoit  gaftè  prefque  toute  la  Soye  que  l’on  eft  er  oit  y pouuoir  faire,  de  là  vient  aufi 
que  l on  n y a pas  fttu  acheter  la  quantité  d’eftoffes  de  Soye  , d' Or  (fi  de  Muft  que  P on 
a accçnftumé  d'en  tranftorter  tous  les  ans. 


Ara. 

cam. 


Tun- 
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Le  Roy  a fait  faire  deffenfis  a fs  Suiets  de  fe  faire  b api  fer,  & auoit  chafè  les  le - 
fuites  de  fon  Royaume.  J 

L' Intendant  du  Commerce  qui  efide  U part  de  U Compagnie  en  lapa n , <ÿ  ni  Coi-  l>pn: 
uam  1 ordre  de  cet  Emptre  la  eft  obligé  défaire  tom  les  an,  vn  voyage  de  uZdrJ»,  i 
ledo  pour  y porter  de,  prefins  & faire  la  reuerence  à C Empereur , e/reuen»  de  fin  loya. 
ge  &yam,tr, en  vende  remarquable , fine»  que  L' Empereur  cjl  allé  de  ledo  ÏTudovi- 
Jtter  le  Sepulcbre  de  fin  ïere , & auoit  envnzeou  douze  jours  qu'il  anoit  employé  é ce 

Remplie  dRleur  Pagode.  """  m“,ms ’ ? aml,is  l»‘lque,  prefins  qu'il  auoit  i baillé  au 

lidf,  Cyymfin  f*  f lu  Compagnie  'a  Nangafaqui  , monte  i 8,o.  mil 

Iture,  elle y auoit  aufa  enuoye  le,  Va, féaux,  la  Balle  de  Poivre  é Vollenhove»  auec 

mniffRmitn°i  7 ’ "T  * é il  y a deseonieS» - 

relit r 1 de  fintpertu  ce,  deux  N nuire,  eufent  rapporté  la  valleur  déplu,  de 

1/fTaP  t ’-r  qtn  e^™C  Sr‘"t‘le perte  peur  1“  Ccmpagme,  au  refie  le  Commerce  y 

f flr  7 fm{que  ’T  ‘ rTné  t‘US  dei60°- m‘l  mai,  le  Nauire  nommé 

S£Tf  m SymUnd>  f"Æ  de  a pour  aller  i Malaea  auec  vne  Carra, - 

fUatloTd  r'™'  ay“n,.fefie"cl"  la  tempefie  de,  autres  Nauire, , auec  lefiLel, 
e,  e d,  lafZ  m > « ?«/«'  ‘roire  qu'tl  ,'efi p’erdu  ut, grand 

i rti  Cim?yme  ••  mt  Prfque  abforbé  m,  le,  profit,  que  l'on  auoit 

fats  cette  année  U en  lapan  , U Mer  y effort  orageufe , & fi  NauiJtion  très*  diffi- 
cile ce  quel  on  rapporte  du  Iapan  nef  prefque  que  de  l'argent  & du  fuivre , parce  fe 
iujqu  tey  l Empereur  n’a  pas  voulu  que  l'on  en  aittranfportè  de  l’or  ? ^ ’ 

Four  remettre  les  affaires  en  bon  efat  vers  le  Nord , & pour  faire  reüfiir  l'intention  de  Chine. 

rable  de  ly  V ai ffe aux  de  guerre  monte^de  noo.  Soldats , fins  les  CMate^ots  fous  U 
conduite  du  Commandeur  Balthazar  Bon.  Ces  Vaijfeaux  ef  oient  partis  des  Islesde  P C- 
cadores  ouilsauoient  leur rendez-vous  ,& arriérent  'a  Honcheufurla  cofedela  CMne- 
Lefeur  Robd  qui  y efoit  demeuré  l' année  precedente  en  qualité  de  Commü  auec  queî- 
qu  autre  vint  aufi-tof abord , &ftrapportde  ce  qu’il  auoit  fait  depuis  ce  temps  la  pour 
tafiher  dobtemrla  liberté  du  Commerce  ence  Royaume  l'a,  & pou/la  ionïïiol  des?for-, 
ces  contre  Coxinga& contre  fs  gens  ^ mais  que  iufques  alors  il  n' auoit  pà  obtenir  vne 
reffonf  al  fine  & catégorique  fur  le  premier  point  : les  Tartares  ne  voulL pas  s'expli- 
quer mais  qu  ils  auoient  témoigné  beaucoup  U' inclination  fur  le  fécond,  & que  fur  cerof- 

“vZa^c  d£ ^ jat^r CjX*fé* ^ les Tartares ^ foie nt entièrement dippées] 

, iAJ1A>  cegrand(dWarcband  Chinois , Oncle  de  Coxinga , auoit  voulu  traiter  auec 
les  Tartares  apres  U mort  de  fin  Neveu , fifiumettred  eux , ce  qu'vn  des  TlsduZ 
fint  ayant  d écouvert , il  l auoit  fait  mettre  en  prifin  où  l'autre  s’cLit  tué  lui  mefme  • 

ritf  qUe  du  UUenU  de  f°n  i/ fournijfoit 

aux  frais  de  la  guerre  que  Coxinga  fai  fit  é ^ d 

Le,  Ecclefiafiiques  Catholique,  Bornai»,  faifiie„,  de  grmds  ' 

*****  M, 

En  cette  expédition  nos  firmes  ont  eu  ce  mal-heur,  qu'en  voyant  vers  la  chine  tnur  /I 
iomdreauxTartares , le  Vaiffeau  nommé  les  Armes  de  zéelaZde  atouetîê  vn Roc  é fa 
efe  brise , mais  les  gens  ont  efié fiuuez,.  y 

Efiant  armiez,  deuant  ^uemoy,  nos  gens  voulurent  emporter  la  Ville  d'emblée 
y Jomermt  taffau,  maüla  grande  refifnce  qu'U,  y 

71,2  n.‘°m!enfil  M-a,4S'  m“Hfur  Mer“  extrêmement  gland.  L 'Armée 
Nauade  des  cnnemt,  ofipu  composée  de  %o.grand,  lonqae,  & zo.  petits,  umaimeZ» 

guerre , & s efiant  trouuezen  prefence  auprès  de  fiucmoy , il  y eutvn  Combat  fariiux 
les  ennemis  faifint  voir  qu’il,  entendoient  la  Mer  dr  la  querre  é1  snt'tls  ne  ml-auni  ’ 

quanme, &fe  firmrent  auee  beaucoup  d'adrejfe  de  leur,  feux  dartfice,  maisnesVaf- 
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féaux  les  teignant  de  prés,  & fai  fini  continuellement  feu  de  leurs  Moufquets  fies  chargè- 
rent fi  brufquement  qu'ils  furent  contraints  de  quitter  la  partie , & de  s'enfuir,  chacun 
cherchant  a fi  fauuen  & dau.tant  que  l'Armée  desTartares  qui  e fi  oit  l'a  auprès , çfl  qui 
auoit  veu  le  Combat  n’auoit  bouge  , le  Commandeur  Sort  enuoya  demander  au  Chef  pour- 
quoi de  fin  cofé  il  n auoit  pas  attaqué  C ennemy  commun  & ce  qu'il  auoit  dejfeinde  fai- 
re 5 le  Tartareluy fit  dire  que  la  confternation  auoit  efiè  fi  grande , qu'il  ne  les  auoit  pas 
ose  mener  au  combat , mai  s que  fi  nous  f, voulions  faire  approcher  noflre  Flotte  pour  attaquer 
encore  / ennemy  qui  s* e fi  oit  retiré  de  ce  cofié  la  , ils  feroient  mieux  \ Surquoy  naître 
Flotte  s'efiant  approchée  recommença  le  Combat  (fl  difi/pa  les  forces  N anales  deCoxinga, 
mais  lesTartares  demeurèrent  encore  les  bras  croifiz,  (fl  ne  fi  trouuennt point  au  Combat, 
du  ficcez , duquel  ils  enuoyerent  complimenter  nofire  Commandeur , & luy  promirent  de 
grandes  recompenfts  , apres  le  combat  on  trouua  que  les  gens  deCoxinga  auoient  aban- 
donné les  Villes  de  Bernas  & flhtemey  auec  toutes  les  Isles , C ha  fléau  x , Forts  (fl  Forte- 
refifes  voifincs  , & quils  s'efloient  embarquez,1  auec  leurs  femmes  , enfans  & plus  pré- 
cieux meubles  en  2.60.  lonques , mais  que  don  ne  fiauoitpos  le  lieu  de  leur  retraite  , apres 
cela , les  Tartares  s'efloient  rendus  mai  lire  s de  toutes  ces  Places  quils  ont  toutes  brûlées  > 
ruinées  (fl  deftruites  \ Nous  auons  coulé  a fonds  dix  de  leurs  lonques  5 & en  auons  rui- 
né plufieurs  autres  , 4.  lonques  qui  s'alloient  tendre  aux  Tartares  font  tombez,  entre 
nos  mains , (fl  en fuite  encore  4.  autres  N auires  chargez,  de  Rys  (fl  de  P adi. 

Nos  gens  ont  trouué  dans  l’islede  G ont  zi  tu  37.  pièces  de  Canon  de  fer , dent  %.ont 
efié  faites  en  Europe , les  autres  dans  la  chine. 

Pour  bkn  faire  re'ufiir  ces  dejfiins , il  a fallu  que  nos  V aijfeaux  fi  foient  trouucz  en 
corps  d' Armée,  ce  qui  notes  a ofié  l'occafion  d'en  former  fur  les  lonques  Marchands,  fur 
lej quels  nous  eufiions  fait  grand  butin  fans  cela. 

Jpres  le  Combat , le  Commandeur  Bott  e fl  allé  voir  le  General(fl  Vice-R&yTartare , qui 
luy  auoit fait  connût  sire  qu’il  defiroit  luy  parler,  afin  de  concerter  auec  luy*  les  dejfiins  que 
l'on  pourrait  encor former , nous  ne  fçauons  pas  ce  qu  ils  ont  refilu  env'eux , mais  en  ne 
pouuott  pas  croire  à Battauia  que  lesTartares  voulurent  fe  re foudre  a aller  auec  les  nûfires 
à lareduclion  de  Tayouan , quelque promejfe  qu  ils  enflent  faite pour  cela , parce  que  ce  ne 
font  pas  des  gens  de  qui  on  puiffe  efierer  aucun  fecours  par  Mer:  n on  ob fiant  cela , nos  gens 
faijoient  efiat  d aller  auec  C Armée  Nauale  à Tayouan  ,fiit  que  les  Tartares  les  Ju  truf- 
fent ou  non , parce  quil  y auoit  beaucoup  d'apparence  de  pounoirrecouiircf  cette  Place. 

On  a ordonné  à nos  gens  de  taflher  a faire  vne  bonne  Place  d' Arme  dansl  vnedes  Isles 
que  ceux  de  Coxïnga  ont  abandonnées, (fl  don  atîenâcit  auec  tmpatiencela  refilution  que 
ieTartare  prendront  touchant  fa  conduite  a,  nofire  égard , depuis  qu  il  void  fin  Royaume 
dehuré  d'vn  fi  formidable  ennemy  dont  il  ne  fi  firoit  iamais  défait  fins  nom  , (fl  s il 
tient  la  promejfi  qu  il  nous  a faite  ; l'on  croit  que  la  confideration  des  forces  que  nous 
auons  en  ces  quartiers  là  /’ obligeront  d nous  accorder  la  liberté  du  Commerce  : Le  Gouner- 
neur  de  U Prouince  de  chinebeu  auoit  cependant  enueyé  complimenter  noflre  Comman- 
deur, (fl  l' auoit  fait  prier  de  venir  faire  fin  Commerce  chez  luy  l'année  prochaine,  lia, 
aufii  emioyé  deux  Députez  à Battania  prier  le  General  de  luy  permettre  d'y  enuoyer fis 
lonques , ce  qui  ejl  vn  bon  figne. 

0_  La  Compagnie  a vn  Commerce  très-important  fur  la  cofie  de  Chôromandel , & les 
marchandées  que  l'on  en  a tirées  l'année  pafiée  qui  confijlent principalement  en  Toiles  de 
Cotton,pour  efire  difinbueés , tant  en  Hollande  que  dans  les  Indes , montent  à 1400000. 
(fl  plus. 

Les  Places  (fl  Bureaux  que  la  Compagnie  y a ,fiont  premièrement  le  Chafieau  de  Cuti - 
dria  à Palacatte , où  le  Gouuerneura  jarefidence  s c fl  fecondement  Negapatuan , Ville  qui 
a e Hé pri fi  depuis  quelques  années  fur  les  Portugais , les  Bureaux  qu'elle  a en  ces  quar- 
tiers là  fini  vers  le  Nord  CMajulpatuan , duquel  dépendent  plufieurs  autres  petits  Bu- 
reaux , comme  Palicot , Datfiheron , Bincolapatuemet , (fl  vers  le  SndTequenepatuan , & 
plufieurs  autres  petits  Bureaux  fie  Commerce  continue  d'y  efire  en  fort  bonejlat,  ^ 

De  U cofie  de  Cboromandel  dépend  aujü  le  Commerce  qui  fi  fait  au  Royaume  de  Pegu , 
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où  ù Compagnie  a aufii  fis  Bureaux , fiauoïr  a Aua  efi  à Sedan,  mais  eï mire-tan  de- 
puis quelques  années  ce  Royaume  la  eft  fut  remply  de  troubles  J caufe  de  l'inuafion  ouc 
les  Chinois  meftifs  y ont  faite , il  a fallu  y faire  ceffer  le  Commerce , prefentemem  U re- 
commence a fe  remettre  en  bon  train. 

, La  Compagnie  a au  fi  <vn  Commerce  fort  important  au  Royaume  de  Bengale,  fi  il y a+ottr  E«  „ 
cet  effet plufieurs  Bureaux  comme  a Vguli,  Cayumabafar,  Deçà,  Patena , Fipilipftan  k-  " 
&C;  LeJ  ™ffch*ndifes  que  la  C ompagnte  tire  de  ces  quartiers  la , confi fient  principalement 
en  étoffés  de  Soye , Toiles  de  Coion , Salpêtre , Sucre , Mu  fi , RÜ , Beurre , fief  Le  Ccm - 
7nercey  efioit  forijfànt  a feuhait , fi  dautant  qu  il  vient  quantité  de  Salpêtre  à Patena  crue 
l on  fait  dcfcendre  en  de  petites  Barques  fier  la  Riuiere  du  Gange , laquelle  eft  fort  dantr  ~ 
reufii  la  Compagnie  y a perdu  depuis  peu  par  la  tcmpefie  neuf  Barques,  dans  le/que/les 
ejtoit  plus  de  ? . mil liures  de  Salpêtre , & fans  cette  perte  la  derniere  Flotte  en  eu,  f appor- 
te vne  bien  plus  grande  quantité qu elle  n a fait*  ' ** 

De  Bengale  l'on  va  aufü  de  temps  en  temps  an  Royaume  âfirixa , oh  l'on  va  quérir  du  n • 
Riscr  d autres  viures  fi  rafraicbiffemens  pour  l’Isle  de  Ceylon  qui  en  a befoin  prefque  par 

L'isle  de  Ceylon  efi prefentemem  vn  des  pim  précieux  gages  que  la  Compagnie  ait  dam  n , 

f,  ’l  ‘PT  ilUF°,d,Manff‘  principalement  en  Cad  Ile  f & l’on , Ihepteaufii des  *''**’ 
Zlephms  de  l Areca  & aunes  demies.  Us  Vides  & Porter  efi  s que  la  CoLaJie  pi 
fi  de  dans  la  mejme  lslefent  Colombe,  Gale,  Negombo , Manar,  é ■ Iafanapltaî,  oîfùe 
entretient  de  fortes  Garni  fin  s , qui  a.  la  derniere  reuen  é montaient  a ijoo.  hommes  dont 
l on  efi  oblige  d employer  vne  bonne  partie  i l'e forte  de  ceux  qui  font  la  Cane  lie  a U Cam- 
pagne, parce  que  l on  ne  peut  pas  fe  fier  aux  S mets  du  Roy,  quoy  que  depuis  quelque  temps  t ls 
fi  tantum  en  upc  s & n meommoden,  perfinne  , Nos  gens  luy  cm  depuis  1 ? g 

AmbaJfademauecvnbeauPrefim,  é l'ont  eu  «ms  q, v’tll’auott  for,  btenreceu  Ja  feeu 

dÎTffiltZr  ^ 4‘  L’mn“r‘J&  ü Ca"dk  mi‘  ‘fi  fit*  & efionie 

Les  étables  de  Iafanapatan  Cr  de  Maturaejloientauft  fin  bien  tourne  JktElethan, 
t forte  que  les  Marchands  qu  ty  «mueront  trouueront  dequoy  chorfir.  On  travaille  au  gi 
ynsenplusàyfi,reVenndu  Jtùé.mfic^ATttJJfitr  é cofe  dléZe-t 
me,  vis  a vis  de  Cerlon  la  c 'nmti/in-ni#  * « ..  > r ^ , J 


y • * 

Les  premières  ConqueBes  de  la  Compagnie  ont  eBé  faites  fir  les  Portugais  en  Lad,  r -, 
de  Malabar,  ou  elle  après, fir,euX  UcekbnViUede  colhtn,  LrneauficrCaZrcf,  «- 

T fl  b"”"'  ,mtttmeaJle  « fournit  prefque  que  du  Poivre  & de  la  Canc/le  fi’uuarc  • 

Par  les  Tramez,  que  la  Compagnie  a fait  auec  leSamorin  é-  auecles  autres  Primes  dois 
qumters  la  ils  ne  peuvent  vendre  leur  Poivre  qui  la  Compagnie,  à l’exdufion  de  tous  le t 
au  r s ; tufques  uy  U Compagnie  n’a pas  tiré  grand  attanlage  de  toute  cette  cote,  parce 
que  les  grandes  G unifions  ont  abfirbé  tous  les  profits , leur  nombre  montant  à plus  de  i ooo 
hommes  , c eft pmrquoy  Ion  a tugé  à propos  de  réduire  la  ville  de  Cochm , qui  et  f0,'t 
grande  a vn  plus  peut  circuit  afin  qu’elle  ne  fiit  plus  de  fqrande  rardc , & d’en  fane 
vne  efitee  de  Citadelle  qui fin  de  facile  defenfe , autremenfle  Pays y eft  fou  beau  & fer- 
tile , & les  vi ares  y font  a bon  marché.  J 

t£inZf0*  delarComPa^fioitdedemarneler  la  Ville  de  Cananor  lors  quille  firoit  C«,<. 
Vf  & de  ny  conferucr  qu’vn  Bureau,  mass  à caufe  de  fin  afisete  *uanu£fi  £ 1 - 

J -f 6 f COÛfffcrahle  » 0n  * wge  q<*  il  eft 0U  neceffure  d'y  entretenir  vne  Garni  fin 

, °*  hommes:  La  Compagnie  fi  trouue  extraordinairement  chargée  de  là  dépenfide 

outes  ces  Carmfens  ,tant  fir  lacofte  de  Malabar  que  dans  l'isle  de  Ceylon , de  fine  qu't  lie 
importe  prefque  tout  le  profit  quelle  tire  de  la  Candie . 7 J * 

Incontinent  apres  laprtfe  de  Cananor,  nefire  Armée  tourna  fenfront  versCochin  P°rca. 
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fritte  'vers  Porca  à deffiin  aufi  d'attaquer  cette  Place , mais  le  Radia  voyant  qu on  alloit 
'à  luy  alla  au  deuant  d' elle , & promit  d'abord  qu'il  feroit  aufi  fidele  a la  Compagnie  qu’il 
l'aucit  ejlé aux  Portugais , qu’il  ne  permetteroit  pas  qu'en  fin  Pays  on  pefiajl  ou  vendifi 
de  la  Candie  & du  Poivre  que  du  confentcment  du  Roy  de  Cochin  & de  la  Compagnie , à 
laquelle feule  ildeclaroit  que  fiuiuant  les  Lcix  du  Pays  ce  droiclefi  acquis , que  peur  cet 
effet  la  Compagnie  pourrait  faire  bafiir  en  fin  Pays  vn  Magazin  de  pierre  pour  la  fieure - 
ié  de  fis  marchandées  (fi  la  confier  nation  de  fin  tir  01  ci,  (fi  qu’eu  refie  elle  iouïroit  de  tous 
les  auar.t âges  & de  toutes  les  prééminences  que  les  Portugais  eyent  iamais  eues,  ainfique 
cela  fi  void  compris  mot  a mot  au  Contraci  fiolcmnel  qui  a (fié  fait  fur  ce  fuiet. 

Jfuoy  que  les  Anglois  ayent  ejlé  exhortez , tant  par  le  Roy  de  Cochin  que  par  le  Radia 
de  fi  retirer  de  Porca , ils  ri  ont  pas  trouué  à propos  a' y deftrer  , mais  y font  demeurez 
fins  que  nous  les  ayons  preffiz  de  fie  retirer , bien  que  nous  eufiions  droit  de  le  faire  aufi 
bien  que  le pouuoir  en  difant  vn  fini  mot  au  Roy  de  Cochin,  mais  non  consens  de  cela , ils 
font  venus  pour  la  féconde  fois  a la  Rade  de  Porca  auecleur  N autre  le  Hoaperel , encore 
qu  il r/yeufi  rien  a vendre , (fi  que  mus-mefmes  n 'y  eufiions  achepté  vn  fie ul grain  de  Poi- 
vre , de  forte  qu'il  a ejlé  contraint  de  s’en  retourner  à vuiâe , dont  ils  ont  voulu  fi  pren- 
dre a nous  fielon  leur  ccuflume , ils  ont  fait  de  belles  proteflations , quoy  que  nom  ne  leur 
eufiions  pas  fait  & donné  le  moindre  empefehement , ainfi qu'il paroifl  par  des  atte Hâtions 
confirmées  par  ferment , que  ny  alors  , ny  lors  que  le  N autre  le  Léopard  arriita  deuant 
Cochin  à defiew  d'aller  a Força , il  ne  fi  tr  orna  pas  vne  feule  Hure  de  Poivre  dans  leurs 
Magasins  ,&  néanmoins  ils  nent  paslaifié  de  faire  de  fiemhlales  proteflations , 
vu  h-  Le  Commerce  que  la  Compagnie  a prefentement  a Vvingourla  ne  fi  pas  de  fort  gran- 

goüria.  £e  imp0ytance , pourcc  que  la  Loge  & le  Bureau  n'y  ayant  ejlé  principalement  effablis 
qn'auec  intention  de  tirer  de  là  les  vîmes  & les  rafraichiffimens  nec< flaires  pour  la  Flot- 
te pendant  U guerre  auec  les  Portugais , (fi  lors  que  noflre  Armce  Nauale  efloit  deuant 
Gca , cette  Place  efl  comme  inutile  depuis  la  Paix. 

Surate.  Mais  en  échange  , le  Commerce  de  Surate  & dans  les  Royaumes  d' Indoflan  (fi  de 
Guzerat  efl  d'autant  pim  confiderable  , le  premier  Bureau  qui  efl  comme  le  Bureau  ge- 
neral efl  a Surate , ou  le  Direcieur  a refidence , (fi  les  Bureaux  d' Amadabat  (fi  d'Agra 
en  dépendent , la  Compagnie  y auroit  fait  de  grands  profits  l'annee  derniere  fins  l'ac- 
cident qui  nous  arriua  au  N autre  le  Dauphin , qui  en  allant  de  Surate  a Battauia  s’en- 
trouurit  & alla  a fonds  à la  veu'è  de  Punto  di  Gala  de  l' Isle  de  Ceylon  , dont  lx 
Cargaifoon  qui  confefioit  la plufpart  en  argent  comptant , v alloit 430000.  liures , dont  on 
riafouué  que  z8qoo.  lïures. 

Le  Sultan , que  l'on  appelle  aufi  le  Grand  Mffgol  efl  encore  détenu  prifionnier  dans  le 
Chajleatt  d'Agra  par  vn  de  fis  fils,  qui  ayant  fait  courir  le  bruit  que  le  P ere  efloit  mort 
s' efl  mis  fur  le  Trofne , ce  Prime  More  ne  craignant  point  de  dire  qu  il  fient  maintenant 
les  effets  du  iuflc  iugement  de  Dieu,  en  ce  que  fis  fils  Is  traittent  à cette  heure , de  la  m< fi- 
nie façon  qu'il  a autrefois  traittè  fin  Pere  , & que  fans  doute  fis  enfans  receuront  le 
mefine  traitement  des  leurs  iufqud  ce  que  toute  la  race  ait  ejlé  exterminée  -,  pendant 
ces  accidens  (fi  reuolutions , on  a obligé  la  Compagnie  a enuoyer  vne  Ambaffide  folan- 
nelle  a ce  nouueau  Roy  , pour  le  complimenter  a fin  auenement  a la  Couronne , (fi  peur 
le  prier  de  confirmer  a la  Compagnie  les  auantages  (fi  prerogatiues  dont  fin  Pere  l'a 
fauorisée  pour  le  Commerce  en  fis  Royaumes  , (fi  défaire  expedïer  pour  cela  les  Lettres 
neceffaires  , Ge  qu'il  a fait  , cette  Ambaffide  confie  à la  Compagnie  plus  de  60000. 
Hures , (fi  le  Roy  a enuoyé  des  Prefins  au  Goutierneur  General,  qui  efl  vn  honneur  af- 
fez  extraordinaire , il fiemble  qu’il  chofira  la  Ville  de  Délit  pour  fi  demeure  plufiofl  que 
celle  d'Agra. 

On  s'efionne  fort  que  les  exetz  commis  , (fi  les  prifis  faites  par  Hubert  Hugo  en 
la  CMer  Rouge  , ri  ont  pas  donné  fuiet  à de  pim  grands  defirdres  contre  la  Compagnie 
d Surate . 

Les  au  is  apportez  par  quelques  N autres  Anglois , qui  depuis  peu  font  arriaez  de  là, 
difint  qu'un  Voleur  nommé  Sucali  a furpris  la  Ville  de  Surate  (fi  l'a  pille e , mais 


PitCe. 


nos gens  fi  font  défendus  en;m(lrc  Loge , & Con  a empefihé  de  la  prendre 

Les  affaltes  de  la  C ’ompagme  en  Perfe , où  elle  4 aufii  vn  très  - important  comme, 
œ.fent  en  fi  bon  efiat,  que  l on  ne  fan  pas  le  fiuhaiter  meilleur  : Le  Bureau  General 
eft  4 Gamron , duquel  celuy  d'ispahan  dépend.  La  Compagnie  efi obligée  par  contrait 
de  prendre  tous  les  ans  du  Roy  de  Perfe  600.  Balles  de  Soyea  vn  céria, n prise  moyen 
non,  quoy  elle  ne  paye  pomt  de  droilt  d'entrée  ny  de  fortie  : mats  daman,  ’fiZd 
quantité  de  Soye  rend peu  de  profit  en  Europe  fi  ton  compte  le  port  é la  riLe  l'on 

’ThtiUé  " ^ Œ“mtS  ’ defme  /fi™™'  i peine^en prend- 

La,  Compagnie  auoit  autrefois  fin  commerce  à Mocba  & a Baffara  mais  elle  L'a  »,  . 

fZTlJl  '>“'lT‘TPS'  d‘fUh  C!UX  de  *"*•  '»»>  ‘for» 

1 y trafiquera  auec  plus  d'avantage  a Pauemr,  on  y efi  retourne  depuù  peu  * fara’ 
La  Compagnie  ne  s’efi  mfi  en  pojfifiwn  du  Cap  de  Bonne  Efberance  J c3Dd 

auotr  vn  heu  commode  ou  les  N autres  puijfint  prendre  leurs  rafraîchi  fimers  {ant  L Bo"n* 

tZXT venant;  t elle  eJl  far“em* * cette^n  • V*  £& 

auantdans  le  Pays  , mais  ils  n'y  on,  , renié  fivn  teJr%  ZffiuT^Tfi 

L Is/e  CMaurice  que  nom  auions  abandonnée  il  y a quelques  année*  /te  < ' Ifle 

lf™Jen~fCmCe  ’ qUe  ”°™  aUOns.  iuZé  * froPos  pendre  pojfifiwn,  & pour  cet  Maun' 

ejfet  nom  y auons  enuoye  du  monde.  r i JJ  j > es  pour  cet  ce. 

On  a apporté  de  la  Ptouince  de  c JWataran  dans  V i<b  de  r*.,*  r t 

le  Left : en  en  auoit  aufi,  apporté  toute  fine  de  bois.  ">CraaI^m  2°'  ^ales 

Un wleiiTZfZrfirV  ‘Téi  & “ """  anmcm  ‘«plufieurs  autres  là, 

r ae  ces  quitter  s la.  Le  Soufouhaman  qui  e/l  le  Prince  du  pL/  n r 

zf2fiTré!or,:hfilufa,fts  suic,! ■ & 

Szlfir1 

f depuis i fwe  amhAUu  dts  CM>  > «■* 

l,  CZ  ! 7"  ,efm,gm  iie”  "fi  Se  voir  chez,  lu,  vne  Ambaffade  (olennel 

-fi ~ /‘ÆrS 

TfiZhZfi%  ZZlTml&,e  c*** 

TnuJ!°temm  Cmn  U TraiU  qUe  n°m 

de  abondance  f ^ d h PotaSeres  > des  kgumes  & des  fruits  engran - 

fiblZZfi  fi  BTTi  H°lU”d°“  y ‘«rr»‘»te  fans  dôme  tous  Us  ans  mais  il 
veuille  employer.  1 7/  f J manquent  point , peurueu  que  l'on  les 


an 


mai 


U cmptwit  entretient  dent  les  Ini, s i %.P*frurs,  qui  fint  dijjerfer.  en  flufours 
, «droits  ; fort  q H-, U,  fojfedtit  ,»cor,  Cl  si e F.mofi  leur  nrnbre 
m tels  ,11e  entretient  encore  vit  grand  nombre  de  finalisas  & de  UtMjtres  a EJ 

firefentement  on  trmMe  i SttuuU  i v»  Moulin  ù Papier,  qui  rendra  tou,  lésons 
tint  de  ïoooo.  Hures  a la  Compagnie  quand  il  fiera  acheue.  „ , 

* Bile  fait  ejlat  aufii  d'y  efiablir  vne  bonne  Efihole  Latine  pour  la  qeunefie  ; & pour 

cet  effet  elle  a pris  icy  à fin  firuice  vn  bon  Regent. 

La  dépenfe  que  la  Compagnie  a faite  d Battauia  l annee  pafiee  , y compris  les  ga- 
tes des  Officiers , des  Soldats  , & les  Equipages , monte  d 1937000.  hures. 

Z>’où  l'on  peut  iuger  comment  elle  fie  trouue  chargée  en  ces  quartiers  la. 

La  dépenfe  que  l'on  a faite  l'année  pafiée  en  fl  s le  de  Ce  i)  Ion , monte  a 
Celle  d' Ambayna  , d 
J)e  Banda,  a 
De  Cboromandel , d 

L)e  Bd  a lac  a y a * -y  > ■ . 

Lu  dépenfe  quel’ on  a faite  icy  en  ces  Pays  Canne,  pafee,  monte  a plus  de  9 ;j;ooo 
La  Compagnie , pour  entretenir  le  commerce  dans  les  Indes , pour garder  & confieruer 
tous  les  Bays,  toutes  les  Places , d*  tous  les  Bureaux  qui  y font  en  fort  grand  nombre, 
pour  les  poumon  de  toutes  les  chofics  necefiaires  pour  en  rapporter  les  CMarchandtfies , 
é Pour  y porter  tous  les  ans  les  hommes  6 toutes  les  chofies  necefiatres  quel  on  y en- 
uoye  d’icy  , a prefentement  d fin  feruice  plus  de  140.  Vaiffieaux  montez,  «hommes  & 
& d' Artillerie , de  prouvons,  de  munitions  de  guerre  & débouché,  é de  toutes  les  au- 
tres ehofes  necefiatres,  & entretient  plus  de  15000.  hommes  , tant  Soldats  que  Mate- 
lots. d'où  l'on  peut  iurer  aisément  quel  auantage  l’Eftat  en  tue. 

Les  deux  ou  trois  millions  que  l'on  employé  tous  les  ans  aux  Equipages , doiuent  efire 
prü  fur  les  Marckandtfes  que  l'on  apporte  des  Indes  , dont  la  valeur  monte  a 9.  10. 
du  11  millions  , tantofi  plus,  tantofi  moins  filon  les  fai  fions  & le  prix  des  Maubandt- 
, /..fi...  ...  1»,  ■u^rlicyiAi.rps  aui  'viennent  rendent , plus  que 


866000. 

196000. 

184000. 

161000. 

190000. 


l’on  apporte  tous  les  ans  aes  inaes  renu  cmntvn  y.  *"*  

d' efire  dit,  & ce  que  l'on  enueye  aux  Indes  en  argent  comptant , marchandées,  muret 
& autres  ehofes  necefiaires , y compris  la  détérioration  des  N autres,  monte  a 1.  mil- 
lions & demi,  ou  d ,T millions , tellement  que  lefirplus  qui  monte  a plufieur s mi  lions 
demeure  dans  le  Pays,  d quoy  il  faut  adjoufier  que  les  Marchandas f g? 

e/lé  vendues  icy , font  tranfiortées  ailleurs  , ayant  premièrement  paye  le  Eroifl  de  [or- 
tie, ceux  de  Carde  , le  trauail  de  ceux  qui  font  employez,  aies  tranfiporter  , & le  fie 
des  V ai  fie  aux  qui  le  tranfportent , outre  la  grande  corrtfpondance  & le  commene  que  la 
• ^ y,*  ..h,  (lave  /mtr?  t ararids  auantaves  > tellement  que  l on  peut  di- 


L'Eflat  en  tire  le  plus  grand  auamavc  . « u"  * '~<s , , 

pour  le  bien  de  l'E fiat,  que  cette  Compagnie  qui  fait  fubfifier  tant  de  centaines  de  mil- 
liers de  per finne  s liant  dans  les  Indes  qu'en  ces  Prouinces  & qui  donne  de  fi  grands 
maritales  d l'Efiat,  fiait  confieruée  & maintenue , auquel  effet  les  Directeurs  de  la  mefi 
me  Compagnie  fiupp lient  bien  humblement  vos  hautes  P ui fiances  ae  vouloir  prefier  tou- 
te faueur  & afiifiance. 

Ainfi  rapporté  & prefènte  le  2-2.-  OÛobre  1664. 


é P.  Van  Dam. 


II 

CHARGEMENT  DES  ONZE  NAVIRES 
Hollandois  arriuez  des  Indes  Orientales  en  Hollaijde  l’an  ic,c4. 

10300-0.  Pièces  de  toiles  Jines  de  Cotton. 

30673.  liures  de  fil  de  Cotton. 

3300.  pièces  d' Armoiflne  s blanches. 

434.  liures  de  Fl  or  et 'te  très  f ne. 

101.  liures  de  fl  nomme  Tcffllpour  tapiferie  très  f ne. 

72.JJ81.  liures  de  bois  d'Ebene  de  Siam. 

1474604.  liures  de  Salpêtre. 

53724,  liures  de  Gomme  Lack. 

8004.  liures  de  Cire  ronge  a cacheter * 

4 4 . liures  de  Mufe. 

12000.  liures  de  Camphre. 

836.  liures  de  Aloes  Socotrine . \ 

126.  onces  de  Ciuette. 

3800.  liures  d' Encens. 

331.  liures  de  chandelles  de  Noix  de  Mufcade. 

7.  liures  d'huille  de  Macis  ou  de  fleur  de  Mufcade. 

40.  pièces  y de  Pierres  de  Bezoar* 

44943-  pièces  de  Porcelaine  du  Iapan  fort  rares . 

400.  liures  de  Théo, 

1.  Caijfe  de  toutes  frtes  de  belles  couleurs  pour  la  Peinture » 

18.  pièces  de  Brocat  eu  toiles  d'or  fort  rares , 

10 1.  pièces  de  Cabinets  de  lapons 
2332.  de  Vvatle  du  lapon  pour  des  Hobbes , 

45.  pièces  de  Hobbes  du  lapon. 

100.  pièces  Chitzcn. 

925 . liures  de  terre  rouge. 

1700.  liures  de  Tamarin  de. 

30.  liures  d'huile  de  Noix  Mufcade . 

13775.  liures  de  Cauoa. 

6356.  liures  de  Cauris. 


I50^39-  Hures  de  Macis  ou  de  fleur  de  Mufcade ï 
3 99696.  liures  de  Noix  de  Mufladc. 

130936.  liures  de  Gingembre  conft . 

211055.  Hures  de  Sucre. 

64080.  liures  d'indigo. 

516800.  liures  de  Canelle  fne  de  Ceylon . 

31280.  liures  d'autre  Canelle. 

42-86532.  liures  de  Poivre. 

45856.  liures  de  Soye  de  Bengale. 

345° libres  de  Soye  legere  de  Perfl. 

100.  limes  en  petites  bouteilles  d'huille  de  Conclu  de  Ce, Ion. 
63000.  liures  de  Cuivre  du  lapon . 

1034  pièces  de  Diamans » 

8850.  pièces  de  Rubis. 

1788.  Poids  des  Indes  en  Pertes. 


5010.  Poids  de  pièces  de  huit  de  Perles  en  poudre. 

13816.  hures  de  Sucre  Candy  & autres  Marchandifes  venues  par  les  deux  démit 
N autres  5 dont  ht  Cargaifn  n cfl  pas  fpecifcc  icy. 


1 h 
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CHARGE  DE  N E V F NAVIRES 
de  retour  des  Indes  Orientales  > partis 
de  Batavia  au  mois  de  Décembre -,  1661. 
ôc  arrivez  à la  Patrie  au  mois  de  Iuillet 
1663. 

28814.  pièces  de  toile  de  Guinée  de  plufieurs  fortes. 
8zSo.  pièces  Salampouris. 

7100  pièces  Mourts. 

10520.  pièces  p te  exiles . 

6280.  pièces  plufieurs  fortes  de  gin gatis. 

3840.  pièces  d'efioffes  pour  faire  des  habits  aux  Btegres. 
11000.  pièces  Adatats, 

5500.  pièces  Sanées. 

37zo.  piétés  Hamans. 

isoo.  pièces  Malemolens.  < 

2480.  pièces  Cafa  Ben-gala. 

2700.  pièces  Garros. 

14240.  pièces  toille  de  v:iles  de  Bengala. 

8036.  pièces  Chauters  dertabady. 

1530.  pièces  Mamodys. 

7280.  pièces  plufieurs  fortes  de  Baftas. 

7900.  pièces  beatieUes  de  plufieurs  fortes-. 

2220.  pièces  Chiavonis  d‘Orinal. 
soo.  pièces  Semianes. 

300.  pièces  Couvertures. 

4000.  pieees  Canequins. 

208.  pièces  Diamants. 

342s.  pièces  Armozins  blanc  s. 

7418.  pièces  Belinjfe  de  Tonquin. 

84227.  livres  de  fil  de  Coton. 

24003.  livres  d’indigo  de  plufieurs  fortes . 

60728.  livres  de  Legia  de  Perfia. 

7413t.  livres  de  foye  de  Bengala. 

2918.  livres  de  foye  blanche  de  China. 

30.  livres  deDitto. 

7 32igT.  livres  de  Clous  de  Girofle . 

72622.  livres  de  Noix  de  Mufcade. 

160.  pièces  Robbes  de  lapon. 

440000.  catti  de  Cuivre  de  lapon. 

14254.  catti  de  Camphor  de  lapon. 

151923.  livres  de  plufieurs  fortes  de  Sucre. 

1234220.  livres  de  Salpêtre  de  Bengala  de  Cormandel. 
724941.  livres  de  Bois  de  Sapan  de  Ciam. 
p66o.  livres  de  Cire  Az.eU.eer. 

363510.  livres  de  CaneUe  de  Ceylon. 

6991.  reailes  de  Pois  de  Perles  de  Bondigne. 

68.  reaU.es  de  Fois  d’ Ambregris. 

39294S8.  catti  T de  Poivre. 

110000.  livres  -j 
270.  catti  de  The. 

200.  Mot  en  de  bois  rouge  de  Dindigh. 

Quelques  eftoffes  de  foye. 


CHARGE  GENERALE  DE  ONZE 
Navires  de  retour  des  Indes  Orientales  , 
partis  de  Batavia  le  24.  Décembre  1664. 

I 

27494.  pièces  de  toiUe  de',  Guinée  de  diverfes  fortes. 
12673.  pièces  de  Gingans  de  diverfes  fortes. 

9450.  pièces  de  BetiU.es  de  diverfes  fortes. 

9020.  pièces  de  Salampouns  blanchy. 

5 600.  pièces  de  Mourts  blanchies. 

8920.  pièces  de  Chiavonys  blanchies. 

-12800.  pièces  d‘ Habits  pour  des  Efclaves. 

39741L  livres  de  fil  de  Cotton  de  diverfes  fortes, 

X 

6520.  pièces  de  toile  à.  voile  de  diverfes  fortes. 

7800.  pièces  de  Baftas  de  diverfes  fortes. 

2800.  pièces  de  Kannektns  blanches. 

27 39.  pièces  de  Mammoedis. 

10440.  pièces  de  Chaulters  Darriabadys. 

800.  pièces  de  Semianes. 

17000.  pièces  d‘ Addatays. 

4300.  pièces  de  Gaffe  de  Bengale-. 

3200.  pièces  de  Sortes. 

135.  pièces  de  tours  délits  brodez,. 

830.  pièces  de  Chits  de  diverfes  fortes. 

3100.  pièces  d’Hammans. 

100.  pièces  de  toile  pour  faire  des  lits. 

100.  pièces  de  Sefihiennes. 
loooo.  pièces  d‘ Affumamas. 

240.  pièces  de  Cintures  Chindes. 

450.  pièces  d' Armoifin  de  Bengale. 

12166b.  livres  de  Macis. 

314027.  livres  de  Noix  Mufcades. 

440209.  livres  de  doux  de  Girofle. 

30998.  livres  de  Gomme-Lac  de  diverfe  forte, 

8901.  livres  de  Lacer  e rouge  pour  figner. 

22010.  livres  d’indigo. 

393241.  livres  de  bois  de  Sappan. 

1666539.  livres  de  Salpêtre. 

7965.  Cafettes  de  cuivre  de  lappan, 

S.  pièces  Alcatives  entremefiées  d’or. 

5515.  pièces  de  Pelings  de  diverfes  fortes. 

18009.  livres  de  bois  d'Ebene. 

8686  L catti  de  Soye  de  la  Chine. 

53245.  livres  de  bois  de  Caliatour . 

700.  pièces  de  Garros 
izoo.  pièces  de  Malemoles. 

1560t.  livres  de  fil  de  Turquie. 

5 

10410.  catti  de  foye  de  ToulaquinLegià. 

41968.  livres  de  foye  de  Perfe  Legia. 

54394.  livres  de  foye  de  Bengale  Legia , 

117.  catti  de  Mufc. 

12.  pièces  Coffres  de  Laccre  de  lapah, 

306.  pièces  Robbes  de  foye  de  lapon. 

5 29.  pièces  Vvates  de  foye. 

165S0.  pièces  de  Porcelaines  de  diverfes  fortes. 

14.  pots  d'Huile  de  Terre. 

144.  pièces  de  VaiJfaiUe  d’argent  de  diverfe  forte. 
456.  livres  d’Alo'e. 

3084.  pièces  de  Diamans  non  polih 
2933.  pièces  Rubins. 

18151.  onces  de  Perles  à piler. 

16  i Cheer  de  pierre  de  Befioar. 

IC 

569920.  livres  de  CaneUe  de  Ceylon. 

1 4089411.  catti  de  Poivre. 

16689.  Çatii  de  Camphre. 


< 
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ROVTE  DV  VOYAGE 

DES  HOLANDOIS  A PEKIN. 

N t R e les  Eftats  de  rAlîe,celuy  de  la  Chine  atoufiours  tenu  le  pre- 
mier rang,  pour  la  douceur  de  Ion  Air,  pour  la  fertilité  duPays,  8c 
pour  la  multitude  innombrable  du  peuple  quil’habite.  La  Chine  effc 
lèparée  du  collé  de  l’Oeil  de  la  Tartarie  8c  des  Indes,  par  les  Monts 
Damafiens , 8c  bornée  du  collé  du  Nord  par  cette  fameufe  muraille 
_____________  qui  a trois  cés  lieues  d’Allemagne  de  longueur.  A l’Eil  elle  a la  Mer 

on  appelle  Orientale,  qui  la  couurc  suffi  du  collé  du  Sud,  où  elle  touche  au 
iyaume  de  Siam  : Elle  cil  diuiiee  en  treize  Prouinces , où  l’on  conte  240.  grandes 
les  muréesjauec  cela  vnc  infinité  de  bourgs,  de  v.illages,&  de  Places  fortes.  La  ri- 
re de  Canton , celle  de  Siam  , la  riuiere  jaune, & le  Canal  Royal , courent  au  tra- 
s de  quatre  de  ces  Prouinces , de  celle  de  Canton , de  Kyamfi , de  Xanton  & de 
an:  Ces  riuieresfontpour  le  moins, fi  on  conte  leurs  deftours,  8oo.lieuesd’AUc- 
jne;dc  Canton  l’on  va  à Pékin  en  polie  8c  fans  bagage  en  quarante  iours,mais  par 
ion  y met  au  moins  trois  mois  entiers , 8c  cela  fans  s’arreiler  en  pas  vn lieu.  Les 
îbaiïadeurs  d’Hollande  mirent  jullement  quatre  mois  à faire  ce  chemin  ; le  Pays 
ils  virent  ell  plein  de  montagnes , mais  les  vallées  quelles  font, font  fort  belles  8c 
t fertiles,  & la  veuë  de  laCampagne  fort  agréable  : les  Grains  8c  le  Rys  y croiffent 
abondance:  outre  grand  nombre  de  fruiéts  qui  font  particuliers  à la  Chine,  ils 
: beaucoup  de  ceux  que  nous  cultiuons  en  l’Europe,  grande  abondance  de  beflaiJ, 
oute  forte  de  volaille  8c  de  gibier. Les  Chinois  font  Payens, leur  naturel  les  porte  à 
ramte  8c  à la  meffianceuls  ont  infiniment  d’elprit  pour  la  marchadife  pour  les  A rts 
tour  les  fcienccs , font  ciuils  8c  affables , 8c  ce  qui  iùrprend  dauantage,eft  que  plus 
aduance  vers  le  Nord , & plus  ces  peuples  fo  trouuent  ciuils  8c  polis. 

La  riuiere  de  Canton  prend  là  fourceauSudde  la  Montagne  de  NarnheungK 
irtduNord  au  Sud,  le  long  des  murs  de  la  ville  de  Canton,  8c  apres  auoir  paffé 
IllesdeHautaimon,  elle  fe  rend  dans  la  Mer.  De  la  Mer  lufqu’à  Canton  elle  ell 
1 large  pour  receuoir  degrands  Nauires,&  les  porter  iufques  deuant  la  Ville, mais 
auant  dans  le  Pays,  elle  eff  pleine  de  rochers  8C  de  bancs  de  fable , peu  nauigable, 
n’cft  auec  de  petites  barques, encore  les  faut-il  remonter  auec  beaucoup  de  peine 
e danger. La  riuiere  de  Kiam  prend  la  fource  au  collé  du  Nord  de  la  melrne  mon- 
ie,  8c  court  iufques  dans  la  ville  de  Nanquin,clle  ell  fi  grande , qu’on  la  prendroit 
:vnc  petite  Mer,  Kc’ell  de  là  auffi  quelle  tire  fon  nom;  car  Kiam  fignifie  en 
nois  le  fils  de  la  Mer. 

>npeut  aller  à Pékin  auec  beaucoup  de  commodité  toufiours  par  eau,  excepte 
laProuincede  Kiamfi , ou  dans  l’ellendüe  de36.1ieües  il  y a beaucoup  de  ro- 
•s  Kde  pierres,  & où  l’eau  court  auec  vne  grande  villeffe;  mais  depuis  Nanquin 
[ues  à Pékin,  on  faitlc  voyage  ailément  fur  le  Canal  Royal  8c  fur  la  riuiere  jaune 
rlamefme  facilité  que  l’on  va  d’Amllerdam  4 Harlem  : II y a cinquante  villes  fur 
riuieres&fur  le  Canal  Royal,  lefquellesie  décriray  cy-apres  félon  leur  ordre  6- 
fermement  au  jugement  qu’en  ont  fait  nos  Ambaffadeurs. 
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le  T'neil 
vaut  enui- 
lon  vn  Ecu 
cinq  fois. 


ROVTE  DV  VOYAGE 
Canton. 

C Anton  eft  à 23-degrez48.  min.de  latitude  Septentrionale,  eftfcituée; 

cofté  droit  delà  Riuiere , Ton  circuit  eft  de  3.  heures  de  chemin  , fes  I 
bourgs  ne  font  point  fermés  de  murailles,  mais  ils  ne  laiflent  pas  d’eftre  confi 
blés  par  la  beauté  de  leurs  édifices  : du  cofté  de  la  terre  ferme  il  y a cinq  Forts  fi 
éminences  efcarpées  ô£  de  difficile  accès , qui  commandent  quafi  toute  la  Ville 
Maifons  y font  fi  belles  & les  Pagodes  fi  magnifiques,  que  pour  ce  feul  égard 
mérité  d’eftre  mife  au.rang des principalles  Villes  de  la  Chine.  Pour  aller  delà 
qui  eft  vers  l’eau,  au  Palais  du  Gouverneur , on  pafte  par  dcftbus  13.  arcs  de  trioi 
baftis  de  pierre  6c  ornés  d’excellentes  fculptures.  On  dit  que  deuant  les  Guerres 
Ville  eftoit  fi  peuplée  qu’il  ne  fepafloit  point  de  jour  qu’il  n’y  euft  5.  ou  6.  perfe 
étouffées  dans  la  foule  à l’entrée  de  fes  Portes,  ce  qui  ne  fera  pas  difficile  àcrc 
ceux  qui  feront  reflexion  fur  la  multitude  du  peuple  des  Villages  qui  en  font  pre 
Ilyaplufieurspetiteslfleslelongde  laRiuiere  : en  entrant  dans  la  Riuiere  on 
fur  la  main  gauche  vne  Tour  fort  éleuée  ôcbaftie  fur  vne  haute  Colline , elle  a < 
ges.  On  trouue  plus  auant  vne  Ifle  vis  à vis  d’vne  des  extremitez  de  la  Ville  q 
garde  l’Eft  ; il  y a 2.  Chafteaux  au  milieu , ô£  le  Pays  qui  eft  fur  le  bord  de  Te; 
leur  fort  de  foffé  eft  le  Pays  du  monde  le  plus  fertile,  êc  où  l’on  fait  2.  récoltés  cl 
année.  Cantô  a efté  prife  2.  fois  par  force, les  T artares  pour  en  former  le  dernier 
auoiet  raffemblé  toutes  leurs  troupes , ils  donnoiet  tous  lesjoursdenouueauxai 
dont  ils  eftoient  repouffez  par  les  Chinois, qui  faifoiét  fouvent  desfortiesfur  leu 
nemis  auec  auantage,  fous  la  conduite  de  quelques  foldats  de  f Ifle  de  Macaffar 
auoient  auec  eux , 6c  de  deux  Maiftres  Canonniers  Hollandois  fort  confiderc 
Chinois  pour  leur  fidelité.  Les  Tartares  auoient  dreifé  vn  pont  de  beatteaux  du 
de  la  partie  Orientale  de  la  Ville  pour  leur  couper  la  communication  de  la  Vil 
Hautaymon  6c  d’autres  places  ; quand  Tournage  fut  acheué  les  Chinois  firen 
fortie  de  ce  cofté,  prirent  la  demye-lune  quieftoit  àla  tefte  de  ce  Pont , 6c  brui 
envn  iour  vn  Ouurage  qui  auoitcoufté  plufieurs  Moys  aux  Tartares;  cét  e 
leur  fit  perdre  courage  j ils  tinrent  Confcil , 6c  prirent  la  refolution  detraitter 
main  auec  le  Gouuerneur  de  la  Ville,  il  demeure  d’accord  de  leur  ouurir  les  p 
pour  40. mil  teils  d’argent  comptant.  Ils  feprefentent  à l’heure  qui  auoit  efté  co 
tée , ils  les  trouuent  ouucrtes , leur  Cauakrie  s’auance  pour  occuper  leurs  princj 
Poftesde  la  Ville,  6c  pour  empefeher  les  Chinois  de  fe  rallier,  ils  poufferem 
troupe  qui  s’eftoit  mife  en  eftat  de  leur  faire  refiftance,  6c  firent  apres  vne  fici 
boucherie  de  tout  ce  qu’ils  trouuerent  de  ces  pauures  gens, -qu'ils  difent  qu’il  en 
rut  plus  de  80.  mille  fans  ceux  qui  eftoient  morts  de  faim  6c  d’autres  miferesdi 
toutle  fiege  : elle  futprife  enifoo.  ôclors  que  les  Hollandais  y arriuerent,  elle 
ftoit  tellement  remife  quelle  auoit  prefque  repris  tout  Ton  ancienne  fplendeur. 
à Canton  deux  Gouuerneurs  d’vne  égale  authorité , tous  deux  d’vne  ancienne 
fou  de  Pékin.  Le  Roy  de  la  Chine  auoit  fait  couper  la  tefte  àleursPeres,l< 
s’eftoient  fauuez  danslaProuincede  Leautong,  ils  s’attachèrent  à faire  laCoi 
Tartare  quife  preparoit  dés  ce  temps-là  à la  Conqucfte  de  la  Chine;  le  Tartare; 
auoirreceu  plufieurs  témoignages  de  leur  fidelité , donna  le  tiltre  de  Pignamo 
l’aîné  & à l’autre  celuy  de  Signamond , filtres  Chinois  qui  marquent  autant  d’aut 
que  celuy  de  V ice-Roy  en  Europe.  Ils  deuoient  eftre  fort  fatisfaits  de  la  venge | 
du  tort  qui  auoient  efté  fait  àleursPeres , puis  qu’il  y a des  endroirsde  cette  Prou1 
ou  Ton  fait  affez  de  chemin  toufiours  au  milieu  des  ruynes  des  Villes  qu’ils  ont  djl 
lées  ; ces  principaux  Chefs  ou  V iceroys , ont  au  deffous  d’eux  cinq  autres  perfoi 
qui  ont  part  au  Gouuernement  de  la  Ville  : le  grand  Mandorin , c’eft  à dire  le  f 
du Gouuernement Politique,  leToutangouCommiflàire  du  Roy  dans  Pekii 
1 efininin  , ou  Treforiers  de  la  Prouince  , le  Poetfonfie  Lieutenant  Ciui 
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?n  , & le  Haitou  ou  le  Commiffaire  General  de  la  Marine,  &:  des  Nations 
igeres  ; les  deux  premiers  font  mis  de  la  part  de  l’Empereur  dans  Can- 
eur  commiflion  dure  trois  ans  : ils  y ont  vne  fi  grande  authorité  que  le  Vi- 
ne  peut  rien  conclu rre  d’important  que  de  concert  auec  eux,  mais  les  trois  au- 
ut  choilîs  par  les  quatre  premiers  : tous  les  Magiftrats  qui  ont  radminiftracion 
uftice  &de  la  Police  de  la  Ville  doiuenteftre  étrangers , de  peur  que  l’inter  eft 
îg  & des  alliances  ne  corrompe  leur  jugemens  ; ceux  au  contraire  qui  font  en 
e dans  les  troupes  doiucnt  eftre  originaires  du  Pa  ys  & natifs  de  la  mefme  Ville , 
ucl’intereft  de  leur  Patrie  &c  de  leur  famille  les  oblige  & les  mtereffé  dauanta- 
deffence  & à fà  conferuation. 

Liiron  deux  lieues  & demie  au  de-là  de  Canton , on  entre  dans  la  Bourgade  de 
n , où  eft  I’eftape  des  étoffes  de  la  Chine , comme  font  draps  d’or  & d’ar- 
fatins  de  toutes  fortes  de  couleurs , les  Damats,  les Brocats, les  Camelots  ÔC 
rres  étoffes  qu’on  appelle  des  Pelings,  Gielins,  Pangfiens,  toutes  lefquelles 
;fe  font  en  ces  quartiers , & fe  tranfportent  cle  là  par  tout  le  Royaume  de  la 

X A N T S I V- 

fitué  fur  le  collé  droit  de  laRiuiere  vne  lieue  plus  auanr  dans  le  Pays , dans 
a vallon  fort  agréable  enuironné  de  Montagnes , elle  n’eft  pas  fort  grande  , 
lie  a eflé  autrefois  fort  peuplée. 

S A N ï V I N, 

ite  Ville  fur  le  bord  de  la  Riuiere,  à peu  près  comme  Amersfort,eile  a elfe 
trefoisd’vn grand  commerce  à caufe  de  fon  affiette  fort  commode, elle  eft 
niant  tout  à fait  détruitte  ,en  forte  qu’on  n’y  void  pas  50.  maifbns  entières,  les 
es  qui  l’ont  ruinée  n’ont  point  touché  aux  murailles,  ny  aux  portes  de  la  V ille  j 
U encore  en  bon  eftat. 

I N G T A C H. 

ite  Ville  d'vn  afpeéf  agréable  bâtie  fur  vne  pointe  de  terre  fur  la  gauche  de  la 
uiere  > elle  a prés  d'vn  quart  de  lieue  en  quatre , fermée  d’ vne  haute  muraille , 
n Faux-bourg  qui  paroift  auoir  autrefois  eflé  fort  riche  : à l’entrée  du  port  fur 
ite  eft  vne  Tour , quia  neuf eftages,  ôcquicftd’vne  conftruétion  fort  inge- 
: le  Pays  des  deux  coftez  de  la  Riuiere  eft  fertile  & fort  peuplé, 
reles  Villcsde  Sanjuin&d’Ingtach  eft  la  merueilleufè  Montagne  de  Sang- 
tp  , qui  naturellement  eft  diuifée  depuis  le  haut  iufqu’au  bas,  en  forte  que 
srey  pafle  facilement;  le  long  des  bords  il  y a vn  chemin  taillé  pour  les  bâ- 
, afin  de  pouuoir  marcher  quand  ils  tirent  leurs  barques;  de  parce  que  de  ces 
gnesnaiffenr  plulieurs  ruiffeaux  qui  courent  vers  la  Riuiere,  il  y a par  tout 
es  ponts  de  pierre  poür  trauerfer  plus  commodément  ces  endroits  par  où  les 
fe  rendent  dans  la  riuiere  : Sangwimpthap  lignifie  montagne  voilante,  ainfi 
ée  d’vn  certain  T empîe  ruiné  où  il  n’y  a qu’vne  porte , &:  lequel , félon  latra- 
ies  Chinois,  a efté  transféré  fur  céte  montagne  en  vne  nuiét,du  eofté  du  Nord3 
ftoit  auparauant. 
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S V C H E Y 


La  figure  de 

O 

la  Tour  de- 
Porcelaine 
feruira  à ren- 
dre plus  in- 


telligible la 


defeription 
de  ces  Tours. 


lp  S t encore  fituée  f^r  vne  pointe  quiauanceàlagauchede  ia  grande  riuiere 
Je  eft  ceinte  ae  hautes  montagnes  du  collé  de  la  Terre  : cette  Place  cil  de 
grand  commerce  & propre  à la  nauigation  : elle  eft  à Ly  300.  d’Ingtack  : Elle  a 
Ion  refloi  t ou  iunfdnftion  5.  autres  V îlles  qui  font  là  autour  5 de  l’autre  collé  dei 
vers  Eft  eft  fon  Fauxbourg , dont  les  bâtimens  font  magnifiques , & d’vne  ftrmf 
cxtiaorainairc>&  au  milieu  de  l’eau  fur  vue  petite  emmence  eft  vneTour  qui  ai 
gallenes  ou  eftages  , fes  fortifications  font  hautes ,fes  remparts  éleuez  & reueftu 
bonne  brique  auec  des  plâtres  formes  pour  placer  de  l’Artillerie,  elle  n’a  point  de 
lez  : la  plufpart  des  mailons  y ontefté  détruites  par  la  guerre. 


NAMHEVnG. 


T A VlIIe  de  Namhcung  qui  eft  la  derniere  des  places  qui  font  au  Nord  de  la  ] 
uincc  de  Canton  eft  lemblable  à Sucheu  fituée  de  mefme , fur  vue  knm 
terre  entre  les  deux  riuieres , fituation  qui  la  rendrait  imprenable  , fi  elle  cj 
menagee,  fans  y employer  d’autres  auantages  que  ceux  qu’elle  tire  de  la  nature  r 
me  .11  y a de  bons  ponts  de  pierre  pour  pafter  de  la  Campagne  en  la  Ville , chacur 
ces  1 onts  a 8.  arcades,  & chaque  arcade  eft  barrée  par  de  grolfes  chaînes  de  fer 
iorte  que  perfonne.n’y  peut  paffer  que  du  confcntcment  du  Gouuerneur  & ai 
auoir  paye  le  droit  de  peage  : elle  a eftéfprt  mal  traittée  par  lesTartares  la  demi 
fois  qu  ils  1 ont  prife,  toutefois  du  collé  de  la  riuiere  où  demeura  la  plufpart  des  M 
chands  & aes  voituriers,  les  maifons  y font  encore  en  leur  entier,  apparammentpi 
s eftreracheptez  du  pillage  à force  d’argent  Ton  void  en  cette  Ville  piufieurs  n 
ions  ou  le  nom  de  noftre  Sauueur  eft  graué  en  lettres  d’or  au  deffus  des  portes. 

Entre  la  Ville  de  Namheung  & la  V ille  de  Nanjan , eft  vne  fort  haute  montas 
qui  a pris  fon  nom  de  la  Ville  de  Namheung  : il  faut  palfer  par  cette  Montagne  qu; 
on  va  par  terre  à Nanjan  : fur  la  cime  fevoidvn  beau  Temple,  &àl’ouuertured 
autre  . ort  ample  qui  y eft, il  y a quantité  de  Pr eftresTur  cét  autre  il  y a vn  pont  de  pi 
re  pour  le  trauerfer , au  milieu  de  ce  Pont  vn  portail  de  pierre , qui  marque  la  fepai 
tion  des  deux  Prouinces  de  Canton  & de  Kianfy , de  maniéré  qu’on  peut  d’vne  aja 

VnC  a r4Cre-  Le  chemin  TU1  conduit  par  cette  Montagne  depuis 
Ville  de  Namheung,  rnfqu  a celle  de  Nanjan  eft  auffi  bien  pmé  que  les  plus  belles  ri 
de  nos  Villes  de  Hollande,  ce  qui  le  rend  fort  commode  aux  perfonnes  qui  voyage 
la  veue,d  ailleurs  en  eft  fort  agréable,  à caufe  des  belles  pleines  des  Campagnes 
bourables  qui  1 enuironnent,  & desruifïèaux  d’eaux  courantes  qui  les  abbreuuer 
donc  le  murmure  entretient  agréablement  ceux  qui  y palTent. 


N A N I A N. 


ÇA  fituation  eft  d’vn  terroir  fort  plaifantmais  r elfe  r ré  entre  des  montagnes 
, r°j  crs  : elle  feparée  en  deux  parla  riuiere  de  Kiam  qui  vient  du  cofte  N. 

ans  la  partie  méridionale,  les  maifons  font  fort  prés  les  vnes  des  autres 

Vil  o-ranrl  1 n.  t ■ 


lune  tort  près  îes  vnes  des  autres,  il  s 

11  Srandnegoce,  cette  place  eft  vn  peu  plus  petite  que  Namheung,  mais  elle 
pas  îiuinee  .du  coftéduNordilya  vnPagodebaftifiir  vne  pente  auancée  de  la 

•gïl  s.  i t — T — 


tagne 


À PEKIN. 

KANCH-EV. 

A Villede  Kancheu  eftfituceà  la  hauteur  de  26  de<r  ■ a 1 e 
rce , tout  au  bord  de  la  rimere  -deKiam.dans  tneCamr-,  defo™*  ^r- 

ad  trafic,  tant  par  eau  que  par  terre  • c’elHa  fécond'  " °j L Pe”P‘cc St  d i/rs 

nfiy.  J-eToutatfgqu,  y Lt'fa Ccur  d= 

quien,  Huquam  & de  Quanfey,  c’eft  a dire  fi,r  deKianiy.de 

tins  ces  Promnccs,  ,1  rient  vn  ms^T^tane L?  I'lTatt"es  E“- 
ionne-t’onen  langue  Ch, no, fe  îa  qxfalicé  de  vteeroy  q^'îu  dcff^’^ 

1 Toutang  ordinaire,  & on  l’appelle  Lonkonouunmaioen4  n ,dclîlIS  dc  celle 

es  qui  ont  le  nom  des  quatre  collez  du  monde  & bâties  en  t ^ ^ Ky  4-gL'andes 
irte  du  couchant  apres  auoir  monté  vndem-é  de  pierre  a 7llllU5nt;°11Ie'irredans 
des  qui  font  l’ouverture  de  la  porte  : entrera  deux  aic^^^  f°nt  dcux 
alibred’vne  demie  coule vrine.pour  en  ” T de  fcr 

îelques-vncs  fontpauées  de  grands  carreaux  dc  pierres  A ï’Eftify  ^ 

9-  ellages,  du  haut  de  laquelle  on  peut  voir  toute  la  Vil'l,  7 r Tour 
ons& Pagodes  excellemment  ballies.  Le  P^odc  CuükLffJ' * pIu^Urs,belles 
mé  ; dans  le  premier  balliment  de  ce  Pagode  fl  v a des  h-tr  ^ T ^ P US  rc“ 
îj  alïisl’vnd’vn  collé  l’autre  de  l’outré;  l^n^jtanglè^j^D^CffmC^pUX  ^cansPoic 
qui  le  regardent  aueefon  épée  nue  & famine  affLfp  î & v/  allCyre  menacc 

■ente  intelligence  de  ces  figurera,!  Aez  voir felcA 

rtdelafculpturc  :1e fécond  bâtiment  ttent  à la  mnradli 

ucc  des  Idoles:  dans  le  troifiefmeily  a vne  DcefTe  ou  Idole  d tour  font  des  Au. 

ordinaire,  & c’eft  en  cét  endroit-queues  PreftteSOTtlemDon^r^  ™chaute,ir 

ir,  Se  eft  fermé  auec  des  rideaux  : lesmurs  de  cette  Ville  fonr  h U tout 

s de  bonne  brique  ; toutes  les  canonnières  font  otnle  de  tefes  de  T 

e ce  Pagode  a prefque  deux  heures  de  chemin  : au  Nord  fc  voit  vVnomh 

c batteaüx  qui  arriuent  de  diucrs  lieux  & Prouinces  nu  ; bl  C in" 

[roit.  ioumees , & qui  payenticy  vn  cer- 

Vànnvngan 

«^elÜSniSri fom™"&fcrdIC:dfe  n’cft  PaSbi“  graude, 

: qui  en  font  demeurés , & pat  vn^ortad^for^ihperbe?  CnC°le  V°d  ^aL  ^ 

I ai  taies  y ont  fait  de  grands  rauages  , & l’herbe  e/l  ii  L„r-.  « i 

us tellem  ent  mynées  que  l’on  ne  fcanrm'i-  r haute  par  tout,  & les 

U plus  loin  cft  la  boutade  a Tr*  “ Vcft'gcs  des 

;ré,  dontles  m^cheffont  ba^^larees  de  rr*  VOUtes  ’ 0^l>on  peut  monter  par 
erre  glaife,maisii  bi^trauadlé^qu^n^endrok^eme’n^rr  tOUtcdt  OUu*‘^ge 
au  au, oit  faite , en  Ce  faifant  chemhr  au  tlaueit  dVne  roche  P°U1'  ^ ^ 

T A I K O. 

f à k gaU,c!,e  de  la  riuicrc>  le»  murailles  en  font  hautesdes  tués 

,n  paffe  vn  pont  d<£y 'l?  ^lqUeS’ mals  fort  ProP«mét  & vnimentidu  cofié  du 
, - P P’j 1 ^ vne  arcade  qui  donne  entrée  dans  la  Ville;  il  v a de 

" £ h) 


O V T E DV  VOYAGE 


KINNVNGAR 


1 


A Ville  dcKinnungan  eft  fituéeà  cofté  gauche  de  la  riuiere,l  enceinte  de  ft 
, , murs  eft  plus  d’ vue  heure  de  chemin , il  y a diuersbâtimens  tres-beaux  & haï 

ëleuez,mais  prefque  entièrement  ruinés  par  les  dedans:au  milieu  de  larmiere  visa  y 
de  la  Ville  ell  vne  Ifle  remarquable  par  vnPagode  nouuellcmentbati,&  entoure  di 
ne  haute  muraille  : les  ruy  nés  que  l’on  void  de  cette  Ville  & de  Tes  enuirons  font  iug< 
qu’elle  doit  auoir  furpaflfé  en  richeftes  &c  en  magnificence  toutes  les  autres  de  ceti 
Prouince.  Les  Chinois  ne  peuueut  aflez  exagérer  tous  les  rauages  & les  violenci 
qui  y ont  efté  exercées  par  les  Tartares , mais  la  derniere  lois  les  Tartares  en  en 
menèrent  plus  de  quatre  mille  femmes  ou  filles  des  plus  considérables  famille 
qu’ils  firent  conduire  en  leur  pays , où  elles  furent  vendues  pour  fort  peu  de  chofe,< 
contraintes  de  fe  proftituer  pour  fatisfaire  à l’aüance  de  leurs  Maiftres,qui  en  tirer 
du  profit;  condition  miferable  pour  desperfonnes  efleuecsdansla  retenue  & dai 

îhonnefteté. 


KICHIEVHEE 


I A Ville  de  Kichieuheeneft  à la  gauche  de  la  riuiere.ellc  a de  gi  âdeut  emiiron  deu 
■^heures  de  chemin , baftie  d’vne  maniéré  excraort 


—Heures  aecnemœ.muuc  u ....  «ordinaire sala  forme  d’vn Triai 

gleauec  quatre  grandes  portes  dont  lesbattans  îonc  de  fer.  e e a 7 ■ pas  e 

lueur  le  long  de  fèau.auec  vne  muraille  de  15.  pieds  de  haut,  fans  foffeZ;  on  vent, 
par  vne  longue  auenüe,  apres  auoir  paflecrois  barrières,  qui  font  îen  aites  jL  oin« 


defcnlnrnre  aflez  belle. 


S 1 A K A N î E R 

ESt  au  pied  de  la  Montagne, dont  la  pointe  éleuée  panche  vn  peu  du  code  de  laPrc 
uince  de  Honanyfos  murailles  enferment  vne  bonne  partie  d vne  Montagne  voit 
ne, qui  fc  laboure  & eft  fort  fertile  : il  y a vn  fort  grand  & fort  ancien  Pagode  ouj 
pauures  Payens  viennent  de  toutes  parts  en  pelennâge.  Leurs  rues  fonclaplulpa 
panées  de  caillons,  font  fort  torches,  & vont  en  montant  fur  la  code  de  lamontaga 
onVoid  icy  deux  Arcs  de  triomphe  qui  font  fort  beaux&  condruits de  pieue  gn 
mais  la  plufpart  des  maifons  des  habitans  ont  efté  détruites  par  les  Tartares  ; Us  1 

pnfe  trois  fois  durant  la  guerre,  & depuis  les  derniers  troubles,  elle  a efte  trois  to 

prife  par  des  troupes  de  voleurs  qui  Vont  encores  plus  mal  traittee  que  les  1 
tares. 


S I R I K A N. 

ESt  de  la  rnefrne  grandeur  qucSiakanicnque  nous  venons  de  décrire;elleeftàdro 

te  de  la  riuiere  en  vn  lieu  fort  commode;  vers  le  bord  du  cofté  de  l’eau  il  y a vn 

porte  tres-haute  forte , baftie  de  brique. 

SVCHIM.  : 

ESt  à droite  de  la  riuiere  dans  vne  plaine  vnic  où  il  y a 2.  arcs,  faits  d’vne  archit» 
dure  qui  nous  étoitnouuelle;elle  eft  quarrée, d’vne  heure  de  chemin  de  circuit, 0 
cofté  du  Nord  on  y void  vnFauxbourg  fort  peuple  & bien  bafti,  fos  murs  font  e 20* 
2,5.  pieds  de  hauteur, & d’vne  côftrudiô  agréable, toutefois  elle  n’a  point  de  fofteznc 
plus  que  la plulpart des  Villes  delà  Chine , enfin fà  fertilité  ôé  fa  beauté  luy  à)noei 
vn  tel  renom , que  l’on  y va  promener  exprès  de  Feking  mefme , où  eft  la  Cour 


a Pékin 

c*°ewe  Gù  cl,ecft 

^fêL^e  £ ch?^  r 5nt  P01*,l:P*usagreables  à voir.  On  dit  qu'il  y a 

rend  tous  les  ans  à pc;^UI^  P°  C c canc  de  biens  , que  les  droits  ordmaues  üu’cilc 
C.  tous  les  ans  a 1 Empereur,  montent  à mille  thcils,  qui  vallent  5,o  o.  florins 

I ’ ) 

K I A N S I. 

*«*Ly  ^ * 

aofiTI  a deSIlncheu  & les  —très  V jlles  marchandes/, fes  à l'oppoL  de  iX 

deux  originaires  delà  Chine,  ma, s nourris  dé5leur  jeuneffeà  la  CoS  J de T-T 

Sf^r«!uihce‘ 

flis^nl«iuXnimltÎTa|,,lTi'a''ni'l'eUdVngrandn0'nbtcdeSlJ''ic!vn= 

lomai'ne  Tl  ’ v,e; ftud  vne  manière  allez  lemblablc  à celle  des  an 

d ” l'1  vn  manteau  d vn  petit  taffetas  rouge  lut  les  efpa.iles,  cil  m mi 

deux  coltmes,  deux  dragons  épouuantables  y font  entortillez  I e fécond  ba  ~ 

deux  efcaliers  fort  larges  vis  à visl’vn  de  l'autre,  qui  ibrtcnnîimi  vne  eaüeri'' 
m it  e' eft”  °P  & L'<'™phc  d£  Sta.tuiis  » on  peut  tourner  tout  à l’entour.  En  autant 

te  cil  ce  Puits  ou  autrefois  fut  enfermé  & tué  par  l’Hcros  ’aucFTHnlt»  o 

edire  reprefente  vn  ferpent  qu,  tenoittout  le  P.?ïs 

es  en  vmt about,  & en  débuta  1e  Pays.  Ce  Puits  eft  de  douze  pas  en  qUarrO 

cu^atïdellrf  ^.pieFe  §rde>  P^ein  iuiqu’au  haut  d’vne  eau  verte.  1 ’ 

fur  b „o  r /‘“m  7 V;llage  appcilé  ^otfing  *la  gauche  de  la  riuiere  d - 

iur  la  pointe  d vne  Me  efleuée,  & fablonneufe  : foneltenduc  en  lomruèi eft 

I d vue  heure  de  chemin  i il  y a vue  belle  rue  habitée  par  des  ,2ch  ,df 
boutiques  & les  magazins  font  fournis  de  routes  fortes  de  mai  chandife  • auffi 
e ue_t.il  qlIC  desMarchands.  La  Poteelaincy  eft  en  grande  ab“&^ 

l^4«^ ^co^1*0*1'  ^ ^ ^damlaPro^ce'de1  ^^S?raeDV^e  qu^rôna^eUe  « 

. ou,  comme  quelques-vns  d.fcnt  Fèytiou:  c’eft  de.là  que  l’on  rire  laTerre  Porc 
îcclame  , elle  fe  trouue  entre  lesroches  des  Montages , cette  terre  fe  haï 
*”*  & eftantpiléc  fort  deiiée,  fe  met  dans  des  Tobb  s ^ , V3  ffeatt  de 
la  P“*  « on  le  pérri^ftSm 

‘,  °£  dcZ’ ,du  P?lds  d em,u'on «ois  Catti , ces  morceaux  de  terre  ainfi  pé- 

Cmo  ou  i™;Cn7dCSSrnqUl  leSVlennentqucrird’ordmah'cdcla  Ville 
edeW  °,  1ZefnIaPr°mncc  dc  Kimfy  onuiron  400.  Ly  à 1 Eft  de 

C de  ¥oetzing,  & qui  les  tranfportent  chez  eux , où  ,1s  remployé»  & la  cul! 


^-4 
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fent  de  la  maniéré  fuiuâtefils  font  bie  chauffer  leurs  fours  l’efpace  de  15.  iours  de  fuit 
puis  les  tiennët  fibien  fermés, qu’il  n’y  fçauroit  entrer  d’air  le  moins  du  mode  : au  1 
de  15.  autres  iours,  on  ouurc  la  fournaifè  en  la  prefence  d’vn  Officier  qui  enfr 
vifite  , 5e  prend  le  cinquicfme  de  chaque  forte  pour  l’Empereur  , ils  l’a  vew 
en  fuite  à ceux  de  V cienicn  d’où  on  le  tranfporte  par  tout  ailleurs  ; 5e  bien  que  c 
terre  glaifefoit  tirée  de  la  Prouince  de  Naukin,  toutefois  ou  elle  fe  tire  ils  ne  la 
ucnt  pas  trauailler,  comme  aux  lieux  que  ie  viens  de  dire,  où  cét  art  eft  en  fa  p< 
étion , &où  l’onfçait  bien  l’orner  de  toutes  fortes  de  figures  auec  de  l’Indigo  : 
vn  fecret  parmy  eux  qu’ils  n’apprennent  qu’à  leurs  enfansSc  parens  les  plus  j 
ches  : dans  ce  Village  de  \fbetfingh  on  voit  vn  nombre  incroyable  de  beaux  \ 
féaux , qui  attendent  qu’on  les  charge  de  ces  Porcelaines , pour  les  tranfpotter 
toute  la  Chine. 

Il  y a vn  Temple  dans  ce  Village  bafti  en  l’honneur  de  leur  Neptune,  oî 
Dieu  des  Eaux , vis  à vis  duquel  eft  vne  Galerie  couuerte  par  deffus , où  l’on  fait 
jeux  & des  fpe&acles  à l’honneur  de  ce  Dieu  - car  lesTartares  &:  les  Chimfe 
ont  deffein  de  paffer  la  Mer  de  Poyan  , non  feulement  font  obligez  de  faire 
leurs  facrifices  dans  ce  Temple  ,mais  il  faut  encores  outre  cela,  que  chacun  d 
fafîe  j püer  vue  Comedie  courte  ou  longue  , félon  que  fa  commodité  ie  peu 
d’abord  les  chofcs  qui  doiuent  eftre  offertes,  font  prefentées  parle  Preftre  à Idc 
en  fuite  on  jette  fur  l’Autel  du  fang  de  l’offrande  , puis  on  allume  quelques  < 
ges  & autres  parfums  auec  des  petits  Batteaux  de  papier  doré  ou  argenté , 
exprès , qu’on  fait  brûler  ; le  Preftre  rend  les  reftes  de  l’Offrande  de  celuy 
fait  faire  le  facrifice,ouà  quelqu’vn  de  fes  gens,  afin  qu’ils  le  mangent,  en  v. 
ils  font  fort  differens  des  Préfixés  de  l’idole  dont  il  eft  fait  mention  en  Daniel 
raifon  de  cela  eft  que  leur  profdfion  ou  réglé,  ne  les  oblige  pas  feulement  de 
der  le  Célibat , mais  encore  de  ne  goûter  d’aucune  chofe  qui  ait  eu  vie , fi  bien 
les  Mariniers  qui  font  priez  à ces  repas  fe  foulent  de  viandes , excitans  leurs  mai 
à offrir  amplement , principalement  s’ils  font  à des  Maiftres  qui  ne  leur  faffent  pai 
nairement  bonne  cherc  , il  leur  arriue  quelquesfois  d’abandonner  leurs  Vailfc 
& mefmes  de  faire  qu’ils  viennent  heurter  contre  le  Quay  , dont  ils  rejetten 
faute  fur  le  Capitaine  du  Vaiffeau  , luy  reprochant  que  c’eft  ainfi  qu’il  en  ar 
quand  on  s’oublie  enuers  les  Dieux , & que  de  cette  façon  ils  auront  encore  bien  cl 
très  dangers  à elfuyer , les  obligeant  par-là  à faire  de  plus  grandes  offrandes  : Les  c 
monies  du  facrifice  eftant  acheuées , le  Preftre  s’auance  vers  celuy  qui  a offert,  & 
prefente  vn  certain  Vaiffeau  verny  deLacque,afin  qu’il  en  tire  vn  billet, ou  eft  mai 
quelle  Comédie  l’on  doit  faire  joüer  ; ce  billet  auffi-tofteft  enuoyé  à ceux  quil 
dans  la  Galerie  dont  i’ay  parlé  cy-deuant  ; incontinent  apres  on  ouure  le  Théâtre  l 
Comédie  commence , le  pays  eft  plein  de  ces  Comédiens , ils  font  diuifez  par  trou 
particulières , toutefois  il  n’eft  pas  permis  d’eftre  Comédien  à tous  ceux  quiv 
droientbien  eftrede  ce  nombre,  mais  le  priuilege  de  fait  la  Comedie  s’afermeauj 
offrant. 

N A M K V N 

TH  St  à droite  de  la  riuiere,en  vne  Campagne,  où  il  y a plufieurs  Collines  : elle  a au 
fois  efte  fort  renommée  , mais  elle  eft  bien  diminuée  depuis  les  guerres  : 
murailles  font  hautes,  les  premières  affifesfont  de  pierre  de  taille, & le  haut  de  bric 
deffendiiesde  vingt  baftions  dans  vne  raifbnnable  diftance  les  vnsdes  autres  : ils  : 
baftis  fur  les  éminences  des  Collines , qui  s’étendent  enuiron  d’vne  heurede  che 
tout  autour  delà  Ville.  A l’Oüeft  font  deux  arcades  à l’entrée  d’vne  porte  de  pi 
par  ou  on  paffe  pour  entrer  dans  la  Ville-,  la  première  rüe  fur  la  droite  eft  pleine 
beaucares , mais  les  maifons  font  fort  ruynées , & defettes  pour  la  plufpart. 


/ 
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LA  MER  DE  POYAN. 

N. 

dC  ^n£ucur  vnze  lieues  vn  quart  : en  quelques  endroits  il  va  des 
pïXws lCrad°eCs  in  **  f ‘T  “ f \Uenc  deborde^cltc  a au  miheude is 

tre  montagne  pleine  de  roches  appellée  Takoefan  , on  prendroit  ces  en- 
rôla % d°UM  CS  iarcllJ?s)dc  Plaii'ance  que  pour  vn  /impie payfacre  Der- 

bn  npnene  Lu^anS'"^  ^ “on»g^  extrêmement"  haute , 

on  appelle  Luvliam,  ou  Ion  dit  quil  va  \6o  Tpmnlpc  a /s 

urc  S car  les  Preftres  de  la  Chine,  baftiiTent  ordinairement  icurs  T«n  pkYiiu 

s emmences  Tout  proche  d'vn  village  qu'on  appelle  Sio&ftrout(àim,eft 

bien  blrt?  où  ell  § rCn°m  '“S  VD  COnUeM  dc  forc°bcau 

Sien  balti,  ou  elles  ne  viucnt  que  des  aumofnes  que  des  gens  qui  courent 

V MfenMeX'"  baC'1UXleUrS  lamaflinc’  abordant  toutesies  ronques 
y panent , les  hommes  n entrent  point  dans  leur  cloihre. 

Dlmla™clC  m0nC,Jakoefan  vne  tour  qui  a fix  eflages  & vn  Temple, 

'ces  VIUCnt  qUC  d’aUm°fneS’  dC  mCl“e 

H V K O E N. 

Ætte  ville  ch  feituée  à Pextremité  de  la  Mer  de  Poyan,&  fur  ie  cohé  droit  de 
>ia  grande : nuiei  e de  Kiam.  Auparauant  la  dcfolationde  la  Chine,  c choit 
p ace  fort  agréable,  où  le  commerce  alloit  bien,  & qui  ehoit  fofct  riche  • fes 
.ne  font  point  droites,  elle  eh  toute  pariiaut&  par  bas;  car  cllé  ehaffife 
pour  mieux  dire,  fes  maifons  paroi/Tent  attachées  fur  les  pentes  de  quatre 
itagnes  , dont  1 vne  ehpa/Tablcment  haute,  & les  trois  autres  vn  peu  plus 
:S  : >IC  eft  cn^ureedefept  autres  montagnes  pluséleuées,  quilacomman- 

L„r  r™  nwnuê°es  Cont  ,de  beaux  pahurages  , on  les  a attachées  à la 
, pour  fa  plus  grande  feurete,  parvne  muraille  de  25.  pieds  dchaut,  telle- 
tqu  elies  font  vne  partie  de  la  ville  : au  Nord  de  cette  ville  eh  vn  rocher 
icrt  de  buihonsauecvn  beau  Pagode  au  cohéduMidy,  lepiedde  ce  rocher 
ce  mfques  dans  1 eau  & fert  d’abry  aux  vaiffeaux  qui  font  cette  nauiga- 

On  void  aux  cnuirons  de  ccttc  ville  quantité  de  beaux  Temples,  qui  fem- 

C aCta“ez  au  foJramec  des  roch™  & des  montagnes,  & beaucoup Vautres 
âges  fi  extraordinaires  , que  nos  gens , quoy  qu  ils  eu/Tent  veu  la  moitié  dii 
de, ne  les  pouuoient  alfez  admirer.  Elle  eh  fort  habitée  & baftie  prés  à 
/es  maifons  font  de  pierre, & les  boutiques  remplies  de  marchandifes  de 
s les  fortes  ; les  viures  font  icy  en  abondance  ; mais  principalement 
iflon  qui  y eh  a fort  bon  marché;  ils  y pefehent  des  Thons  qui  viennent 
111  quau  pied  du  rempart,  ils  font  en  ehime  chez  les  Chinois , à caufe 
n en  trouucnt  gucres  ailleurs.  - ^ 

phanchev; 

A la  dernière  ville,  au  Nord  de  laProuince  deKianfy,elleeft  fituéederrie- 
!t“eMe>*  h droitc  delariuicré  dins  vn  vallon  refferré  entre  de  grandes 
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Collines  : fes  murs  s’eftendent  iufques  fur  la  haut  desmontagnes,  fur  lefquel 
les  il  y a de  belles  maifons.Elle  eft  vn  peu  plus  petite  que  Hukoen,mais  d’ailleur 
elle  îoüit  d’vn  grand  commerce , qui  enrichit  fes  habiuans. 

TONGLAEV. 

C’Eft  la  première  ville  du  collé  de  la  Prouince  de  Nankin , elle  eft  feituée  fu 
lariue  de  Kiam,cnvn  endroit  plein  de  colmcs,  bien  munie  de  bons  baftion 
&de  murailles  tout  alentour , il  n’y  relie  quvne  feule  rue,  les  Tarcares  ayan 
dellruit  tout  le  relie,  dont  il  ne  paroift  plus  que  des  ruines  : entre  les  baftimen 
qui  fubfillent  encores  eft  celuy  où  le  Gouuerneur  renoit  fa  Cour,  d’vne  ftru&uri 
fort  furprenante.  Deux  hautes  portes  fort  éleuées,  femblables  à des  arcsdi 
triomphe , en  font  l’entrée , on  trouuc  après  vn  bel  cllang  qui  reçoit  foi 
eauë  pardelTous  les  murs  de  la  ville -.dans  le  milieu  dé  cet  eftang  eftyne  agréa 
ble  maifon. 

L’onvoidentre  ces  deux  villes  que  ie  viens  de  décrire,  au  miMcude  Iariuiercdi 
Kiam,v-nc  colonne  qui  fait  la  fcparation  desProuinces  de  Kianfy  & de  Nankin 
La  Nature  i’afaitc,car  c’eft:  vn  rocher  à qui  elle  a donné  cette  forme,  elle  a ai 
midy  vn  beau  T empie  aucc  vn  Conuent , où  il  y a pour  le  moins  cent  Preftres 
qui  viutnt  des  aumofncs  qu’on  leur  donne. 

ANHING 

15  Aroit  fort  magnifique  , fur  la  gauche  de  la  riuicre  de  Kiam  , elle  peut  auoi 
enuiron  deux  heures  de  circuitrlc  long  de  l’eau  eft  vn  beau  faulxbourg,  orm 
de  Pagodes  &:  de  maifons  fort  iolies  : fes  murs  ont  plus  de  vingt  cinq  pied: 
de  haut,  Sc  font  faits  de  briques  : du  collé  de  terre , il  y a vnc  petite  coline , fur  la- 
quelle eft  bafti  vn  Temple  auec  vne  haute  tour. 

T ON  GLÏN  G 

Ï)  Étite  ville  fcituce  en  vn  agreaÈlclieu  ,cnuironnée  de  montagnes, elle  a la 
forme  d’vne  feuille  de  treffle,fon  circuit  eft  enuiron  d’vne  demie  heure  di 
chemin.  On  y aborde  par  la  grande  riuiefc  de  Kiam  , apres  auoir  palTéde 
uant  vn  petit  Çhafteau  feitué  au  fonds  d’vne  Baye , où  les  Ionques font  couuert 
de  la  force  de  l’eau  : fur  la  cime  des  hautes  montagnes  qui  paroiflent  audelïu 
de  la  ville,  on  entend  vn  btuit  extraordinaire.  Ce  périt  Çhafteau  s’appelle  Vpon 
ficcftfcitiié  iuftement  furie  bord  de  la  riuicre,  il  eft  fermé  d’vne  bonne  muraille 
de  vingt  pieds  de  haut,  & d’enuiron  mil  deux  cents  pas  de  tour;  au  milieu  de 
la  plaine  eft  vn  Pagode  dont  la  couuerturc , qui  finit  en  pointe  , eft  tore 
agréable. 

VFOE. 

C’Eft  vne  de-s  plus  grandes  & des  plus  fameufes  villes  de  laChine,pour  fon  tra 
fie  &pourfon  PortdVnc  heure  de  circuit  auec,des  maifons  de  cofté&d  autre 
fort  peuplées,  elle  eft  feituée  fur  les  bords  d’vne  belle  eauë courante, qui fe  va 
perdre  dans  la  riuieredc  Kiam.  Tous  les  Ionques  & autres  baftimensqui  paf- 
fenc  par  deuant,  font  obligez  d’y  payer  vn  droit: cette  ville  eft  tres-confide- 
rable  par  fes  édifices  publics,par  les  maifons  de  fes habitans  & par  fes  Pagodes.  I 
y a à chaque  pointe  de  ce  Port,  vnfortbafty  à l’Hollandoife  aucc  fes  bouleuer: 
&fes  parapets,  nous  n’y  vifmes  aucune  machine  de  guerre, quoy  que  ce  fou 
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heu  ou  fe  font  les  meilleures  armes  de  tout  le  Pays , & dont  les  Habicans  tirent  vn 

T rrfidCr^;,C  eft  Jufluc>r  Su’eft  cftabiic  l’eftape  de  la  Bière  de  la  Chine 
la  bialTe  en  cette  V ille  pour  eftrc  portée  apres  par  tout  le  Royaume. 

T E I I T O N G. 

j1  St  fituee  derrière  vne  Ifle  à la  droite  de  la  nuiereion  la  peut  voir  de  deux  lieuës 
" f ‘ °w>  f a fe  “trefois  vne  fort  belle  ville;  mais  les  Tartares  qui  l’ont  prife  & 
mlèilonr  réduite  en  vn  cftat  déplorable,  & ne  luy  ont  laiffé.quc  trois  tours, dont 
îauteur  marque  encores  auiourd  huy  I’ancien*e  magnificence  de  cette  Ville 

NANKIN. 

T ANKÏN  eftoit  autresfois  la  rcfidcncc  des  Rois  de  ia  Chine  , mais  le  Rov 
\ Hum  vus  ayant  délmré  le  Royaume  de  la  tyrannie  des  Tartares  l’an  13  J 
rhioine  Royal  fut  transféré  de  Nanmii  à Patin  , afin  d’eftre  plus  proche 
a frontière  & de  fortifier  la  partie  del’Eftat  la  plus  expofée  aux  mcurfîons 
ennemis  Depuis  ce  temps,  la , Nanxin  n’a  plus  tenu  que  le  fécond  rang  Elle 

: tfb l ^ePren'n“nale>  efloigncc  feulement  de  quinze  lieulcle  la 
,eft  bien  baftie.le  circuit  de  fes  murailles eft  enuiron  de fix lieues d'Allema 

6"SnTJ  M “ fauJxbo“rgs'dont  ™us  ne  V, fines  point  le  bout  : elle  tou' 
du  colle  du  Nord  a la  grande riuiere  de  Kiam,  a vn  folTc  profond  que  l’onptffe 

vn  pont  de  quatorze  batteaux  ; du  collé  de  l’Eft,  elle  s’eftend  dans  le  pays  iuf 
1 vue  longue  vallee  qui  en  diuers  endroits  eft  trauerfée  de  canaux  fi  profonds 
les  vaiffeauxqu,  viennent  de  la  mer,  y ttouuent  affez  d’eau  pour  y pouuo 
ger&decharger  leurs  marchandifes.  Les  murailles  ont  trente  pieds^e  haut 
bien  bail, es  de  pierre  de  taille  pat  embas,  & de  brique  en  haurfauec  des  om  ’ 
s qui  les  terminent  & qui  régnent  tout  autour, il  y a ttetze  portes  dont  les 
ans  ont  de  fer,  auec  de  bons  corps  de  garde  à droit  & à gauche  : ia  foule  eft  toû- 

s fi  grande  a la  porte  vers  leau,que  l’on  a de  la  peine  à s’en  tirer  Les  rués  nrinci 

:s  maifons  ordinaires  des  Bourgeois  font  mal  bafties,  les  appartemens  prefTez  & 
commodes  auec  des  enfeignes  extraordinairement  hautes  au  deuant  & de^ 
Jies  fui  lefquelles  ils  marquent  tout  ce  qui  eft  dans  la  maifon.  Les  bouti- 
& magazins  font  toutefois  fort  propres,  & bien  fournis  de  marchan- 
de toutes  les  fortes , &quoy  qu’il  y ait  à ce  qu’on  dit,  plus  d’vn  million 
i^mes,  neantmoms  toutes  les  prouvons  de  bouche  y fonten  abondance 

C r lrch^P!US  qu  en  aucu"  ai:ltre  lieu,dont  011  ne  s eftonnera  pas  fi  Ton  confide 
ertihte  de  la  campagne  où  elle  eft  fituée.  Le  Palais  où  les  Rols  de  la  Chine  ont 
long-temps  leur  rcfidcncc  eft  auSudde  cette fameufe  ville,  enuironné  d’vne 
' muiaille  touce  de  brique, le  circuit  eneft  quarré,  chaque  cofté  de  ce  quatre  eft 

Zr/rTïT  Cyàmi{'™  ttoispartieSjlesT artares  ont  pris  leur  quar- 
u cofte  duPagode  dePaolinxi,&  drefTé  vne  infinité  de  hutes  où  ils  s’accômodenr 
pcuucnt,&  laiffent  lesChinois  dans  la  ville  fans  troubler  leur  trafic  ny 
epos.  Dans  la  place  la  plus  enfoncce  du  Palais  il  y a vn  chemin  fort  Iarire  nour 
amener,  qui  trauerfe  en  Croix  toute  l’eftenduë  de  cette  place.  Cette  promc- 
=ft  de  pierres  grifes,  de  cofte  & d’autre,  il  y a vne  galerie  baftië  de  pierre  d’ar 
e euee  de  trois  pieds  au  delTus  du  rez  de  chauffée  où  cou  Je  vn  petit  rmffeau  d’eau 

?fufDendubUe  fTS  l V bcautédl1  Ilcu>  au  d^us  de  la  fécondé  por- 
vif  d<r  cl0chcj}clf  bautettr  de  deux  hommes.  Elle  a3z.  bradés  de 

* Cft  CpaifrC  d Vn  quart  d aulne*  Lcs  Tartares  en  content  des  merue.lles,  mais 
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le  bruit  en  eft  tout  à fait  fourd,  & Ton  alliage  n’aprochc  pas  de  la  bouté  de  ceiu) 
nos  cloches.  Hors  du  circuit  du  Palais,  du  cofré  du  Sud  de  Namun  dans  la  pente 
montagnes  , paroift  le  fameux  Pagode  de  Paolinxy  > accompagné  debaftim 
les  plus  magnifiques  de  toute  la  Chine.  Mille  de  leurs  Préfixes  ont  en  cét 
, j droit  vn  grand  édifice  dans  lequel  il  y a ioooo.  Idoles.  Au  milieu  de  la  pl 

VunT  il  y a vne  tour  de  Porceleine  qui  a efté  bafixe  par  les  Tartarcs  il  y a plus 

700. ans.  Quand  on  eft  au  haut  de  la  tour , on  découure  toute  la  ville  & toute 
campagne  îulqu’à  l’autre  cofté  de  la  riuiere  de  Kiam  ; l’on  eft  furpris  de  voir  la  g 
de  eftendué  de  cette  ville,  Si  combae  elle  eftend  fes  bras  au  delà  de  Tes  murs  iulq 
la  riuiere  de  Kiam.  Cette  tour  à neuf  eftages  voûtez , on  y monte  par  184.  marc 
auec  des  galeries  qui  tournent  tout  autour.  Le  toid  de  ces  galeries  eft  diuerfifù 
verd,  de  jaune  & de  rouge,  Si  au  defiTus  des  galeries  il  y a des  croifées  auec  des  g 
les  de  fer,  à tous  les  recoins  de  la  couucrture  font  pendues  des  clochettes  de  cuiv 
lefquelles  au  moindre  vent  font  vn  carrillon  fort  agréable.  Au  haut  de  la  tour 
vne  pomme  de  pin  qu’on  dit  eftre  de  pur  or.  Ces  Préfixés  Fayens,  dont  a efté 
mentiôcy-deffus,viuent  d’herbages,lcmblables  à ces  anciens  difciples  dePythagc 
Les  Habitans  de  cette  ville  sot  plus  ciuils  8i  de  meilleure  foy  que  les  autres  Chin 
Si  les  lurpalfent  aufli  dans  les  Sciences  8i  dans  les  Arts, l’on  voit  icy  beaucoup  de  j 
fonnes  confiderables  par  leur  richelfes:  Il  y a apparence  que  les  Chinois  y ont  plu: 
libertéjqu’ils  n’en  ont  dans  les  lieux  où  il  y a moins  de  mode.  Si  qui  font  par  certe 
fon  plus  expofés  à la  tyrannie  des  Tartares.  Leslefuites  onticy  vnegrandeEg! 
qui  eftoit  autrefois  vn  ancien  Pagode,ils  la  tiennent  magnifiquement  parée,com 
s5t  celles  des  Catholiques  Romains, elle  eft  enuironnée  d’vn  Iardin  de  toutes  loi 
d’arbres  fruiétiers  Si  fur  tout  de  ceriziers,  donc  le  fruit  eft  fort  bon  & engrar 
quantité:  Il  y a aufÜ  beaucoup  de  Chinois  qui  fontMahometans,Siqui  pour  fe  fa 
diftinguer  des  autres,  portent  des  bonnets  blancs  pointus  : Il  y a trois  Gouuerne 
Chinois,  & vn  T artar e ; quand  vn  G ouuerneur  qui  a bien  fait  fon  deuoir,  a fait 
temps  ôc  eft  fur  le  point  de  partir,  le  peuple  luy  met  vne  de  fes  bottes  8i  luyrc 
plufieurs  autres  deuoirs  auec  de  grands  fouhaits,  qu’il  puiffe  faire  vn  heureux  vo 
ge,ôd’onfait  vne  peinture  de  fa  botte  qu’ils  fufpçndent  au  deuant  du  Palais  oi 
demeure , pour  vne  eternelle  mémoire  de  l’obligation  que  la  ville  luy  a.  On  v 
plufieurs  de  ces  Tableaux  qui  reprefêntent  des  bottes  en  diuers  endroics  de  la  vii 
Tout  y eft  àifort  bon  marché,  tellement  que  la  Compagnie  ne  fçauroit  defirer 
lieu  plus  propre  queNanxin  pour  le  commerce  du  lapon. 

T CI  EN!  EN. 

PEtite  ville  fituée  fur  la  gauche  de  la  riuiere  de  Kiam,  qui  va  tomber  dans  la  ne 
à 180.  lieues  d’icy  en  courant  vers  l’Eft  ; à l’emboucheurc  on  trouue  au  mili 
de  cette  riuiere  plus  de  15.  braffes  d’eau  , 8i  en' remontant  vers  Nanquin 
s’y  en  trouue  fix,  quand  on  fçait  bien  prendre  l’endroit  où  elle  eft  plus  profond 
d’icy  on  va  au  canal  royal  dreffé  à plaifir , le  long  des  bords  duquel  on  voit 
beaux  bourgs  des  villages, Si  des  campagnes  fi  fertilles  Si  fi  bien  cultiuées , qu’iln’j 
rien  au  monde  des  plus  agréable , auec  quantité  de  grands  vaiffeaux  chargez 
marchandifes.  Sur  la  gauche  eft  vn  Pagode  de  l’Idole  Kingang  fort  renomme, 
remply  de  ftatuès,  Si  vn  peu  plus  loin  vn  autre  auec  vne  tour  fort  artificieufemc 
baftie  , qui  a fix  eftages, Si  cent  trente-huit  marches  de  hauteur , elle  a de  dian 
tre  45.  pas  à fon  fommet , Sctfo.  au  rez  de  chauffée  ; elle  a efté  baftie  par  vn  Ma 
dorin.  La  campagne  des  enuirons  eft  vnie  comme  vne  mer  lors  quelle  eft  calme  : 
forte  qu’on  pourroit  aiféhnent  prendre  la  hauteur  de  la  tour  auec  vn  Arbaleftre. 
ville  eft  baftie  à la  gauche  du  canal  Royal,  fermée  d’vn  quarré  de  murailles  ha 
tes,  Si  fortifiées  de  bons  boulleuarts  fort  éleuez,  elle  a détour  trois  heures 
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jhemin,  & vn  faux-bourg  bien  bafty  où  il  fe  faitvn  grand  commerce  Cette  ville 
ft  fort  renommée  pour  fes  richcfTcs  & pour  fa  magnificence  , mais  dauantage 
our  1 extraordinaire  beauté  de  les  femmes,  qui  furpafïent  de  beaucoup  tou- 
pies autres  par  leur  efprit  & par  leurs  maniérés.  Au  deuanc  de  la  maifon  où  l’on 
lye  le  droift  d’Entrée,  le  palPage  eft  ferm(é  par  vn  pont  de  batteaux:  delà  on  en- 
e dans  la  ville  apres  auoir  paffé  trois  portes,  toutes  les  rues  y font  tirées  à la  ligne 
pauees  de  briques.  Les  murailles  de  la  ville  font  d’vne  grande  hauteur,  auec vne 
oulurc  au  bord.  A la  fortie  de  la  ville  fur  la  gauche  eftvn  Pagode  auec  vne  haute 
Ur  5A&’p^fC  yf ^cr^e  clu* toume  hx  fois  au  tour , delà  on  peut  voir  toute  la  campa- 
1e.  A 1 Oüeft  court  vne  eau  rapide  qui  trauerfe  la  ville , on  a bafty  deffiis  diuers 
ints  de  pierre  de  taille,  dont  les  arches  font  fort  belles  & fort  efleuées  ; fon  princi- 
1 commerce  confifte  en  fei  & en  grains.  Quand  on  va  de  là  au  village  apellé  Sao- 
o,on  trouue  fur  la  droite  quantité  de  coupoles bafties  de  pierre,  & le  fameux  v°yés  là 
pulchre  de  Sultan  Key.  figure. 

K A I V T S I N. 

I S T fitué  à canal  Royal,  tout  proche  du  bord  de  la  grande  mer  qui  eft 

,arrehée  en  ce  lieu  par  vne  forte  digue  de  pierre.  Elle  eft  fort  peuplée,  & Ces  Lcs  Holla- 
x bourgs  auffi , il  s’y  fait  vn  bon  traffic  : Le  pays  des  enuirons  eft  fort  bas  & tel  d°,r  ap_ 
il  le  faut  pour  le  ris:  Lesmaifons  des  païfans  y font  à perte  de  veuë  & fi  prés  °nndf 
icde  1 autre, que  toute  la  campagne  y paroift  comme  fi  cen’eftoitqu’vne  grande  ]*cs"côme 
e fort  peuplée:  Vers  l’Oüefi : toute  la  campagne  paroift  blanche,  du  ris  dont  elle 
e mec,  les  bords  de  la  nuierefont  tous  couuerts  de  rozeaux,dont  la  taille  s’aferme 

5 les  ans,  les  Habitans  les  vendent  & s’en  feruent  pour  leur  chauffage  ; il  y a auffi 

nfice  em0UlmSà  VCntqUi  détournent  reail>  & qui  font  faits  auec  beaucoup 

P A N V C I E N. 

Vffi  à la  droite  du  canal,  a efté  autrefois  vne  ville  bien  floriffante,  côme  il  Ce 
Lpeut  encore  voir  par  les  ruynes  & par  le  débris  de  fes  édifices.  Au  dehors  de  la 
aille  vers  le  Nord  eft  le  Temple  d’vne  Idole,  dont  les  dedans  & les  dehors  font 
; beaux  : ,e  canal  R°yaI  cn’ce  quartier  a efté  tiré  à la  ligne , de  il  y a des  endroits 
on  en  dénué  l’eau  pour  rendre  plus  fertiles  les  campagnes  où  croift  le  ris. 

hoyaningam. 

LIeeftaucofté  droit  du  canal  dans  vn  pays  marefeageux,  elle  eftdiuiféeetl 
deux  par  vne  muraille, U à de  bons  bouleuarts  auec  vn  fauxbourg  bien  bafty  de 
Peuplé, qui  a enuiro  trois  lieues  d’Allemagne  delogueur.  A l’entrée  fur  la  droi- 
campagne  eft  pleine  de  Scpulchres,dont  quelques- vns  font  hauts  efleuez.Dans 
les  parties  de  la  ville  eft  le  logis  où  demeure  le  Pouruoyeur  de  l’Empereur,  qui 
tort  craint  & fort  confideré  , dans  l’autre  eft  vn  Colonel  des  Troupes  Tar- 
• Sinfiampueft  vn  peu plus  loin,  confiderable  pour  les  maifons& Pagodes, 

>nt  de  1 vn  &:  de  1 autre  eofte  del  eau.  Sa  feituation  eft  entre  le  canal  Royal  de 
iere  jaune,  &a  vne  lieue  ou  enuiron  d’eftenduë.  A l’entrée  il  y a vne  éclufe 
le  fortes  portes.  Le  commerce  y eft  grand,  & grande  l’abondance  de  viures 
des  magazins  où  1 on  trouue  à achepter  tout  ce  qui  peut  feruir  à baftir  des 
aux,  il  y en  a de  toutes  fortes  qui  s’y  font&  qui  s’y  vendent.  Icy  vn  bras 
riuiere  jaune  coupe  le  canal  Royal  iufqu’à  Teyvvanmiao,  où  l’on  rentre 
-e  canal , apres  vne  efpace  de  chemin  de  douze  lieuës  d’Allemagne , en  de 
ns  endroits  elle  eft  auffi  large  que  le  Rhin, auprès  de  Cologne, l’eau  en  eft  fi  ef- 

6 bourbeufe, qu’on  ne  s’en  peut  pas  feruir,  à moins  que  de  la  clarifier  auec 
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de  l’alun.  Les  Chinois  difent  que  le  Ciel  & la  Terre  ont  chacun  vne  riuiere  cap 
taie- que  cette  riuiere  jaune  eft  la  capitale  de  la  T erre;non  feulement  par  cette  raifc 
quelle  tire  fa  fourced’vne  eau  dormante,  mais  auffi  parce  quelle  coule  auec  ta; 
d’impetuofité , Sc  que  quand  elle  s’éclaircit  , on  en  peut  tuer  de  grands  préjuge 
pour  les  choies  à venir  : Par  exemple , vn  peu  auparauant  l’irruption  desTart, 
res , elle  deuint  claire,  mais  cét  augure  fut  expliqué  en  ce  temps  là  d’vne  aut 
maniéré  & adapté  à vn  autre  fléau,  dont  le  Royaume  eftoit  menacé.  Cette  nui 
re  eft  fort  greffe  5c  capable  de  diuifer  la  Chine  en  deux  parties. 

T A N I E N I E N. 

Est  à la  gauche  de  la  riuiere  jaune  fermée  d’vn  rampart  reueftude  pierre;  Ci 
vne  petite  ville,  mais  qui  efl  bien  peuplée, & où  il  y a plufleurs  belles  maifons, 

SIIANGEEN. 

Située  au  pied  d ’vne  haute  colline,  à la  droite  de  la  riuiere  jaune,  à l’entrée  de 
cofté-làeftvn  Pagode  fort  magnifique.  Cette  petite  ville  n’a  qu’vn  Chafle 
pour  tout  ornement  ; ce  qui  fait  que  plufleurs  la  mettent  au  nombre  des  village 
du  refte  elle n’eft  pas  mal  peuplée, 5c  fort  cômode  pour  la  Nauigatio.  A deux heui 
de  chemin  du  bourg  deKiaxia  efl;  le  canalRoyal  qui  fort  de  la  riuiere  jaune,  6c  d’v 
autre  riuiere  qui  court  au  contraire,  qui  efl  de  l’autre  cofté,ôc  qui  y a eflé  conduit 
force  de  trauaii  St  de  machines  pour  l’augméter  de  fes  eaux  : A i’embouchcure  il  ; 
vne  éclufe  d’où  fort  vn  courat  d’eau  fl  rapide  , qu’il  faut  employer  les  forces  de  pi 
fleurs  homes  & l’artifice  des  machines  pour  tirer  les  barques.  Entre  ce  canal  & la 
uiere  jaune, efl  vne  langue  de  terre  fort  logucSc  étroite  à l’extrcmité, il  yeutauti 
fois  vne  ville  nomée  Kanflm,  maintenât  détruite,  on  dit  que  les  Habitans  s’en  fo 
retirez  pour  la  crainte  des  deux  riuicres  qui  leur  dônoient  trop  fouuent  des  alarrr 
par  leurs  inondations  : Ils  ajoutent  qu’autrefois  vnbraue  foldat  deffendit  das  ce 
place  le  partage  des  trois  riuieres  : cette  fltuation  l’a  fait  pafler  pour  vne  des  plus  im- 
portantes places  de  la  Chine  : Aux  enuirons  de  ce  bourg  de  Kiaida  croifl  du  Rom 
rin  dans  des  champs  incultes , fl  épais  6c  en  fl  grande  abondance,  que  les  bruye: 
ne  le  font  pas  dauantage  dans  la  Zuurlandt  : Il  fe  fait  icy  de  grandes  chartes 
Cerfs.  La  Prouince  de  Nanxin  efl  feparée  de  celle  de  Xantum  par  vne  petite  ir.o 
tagne  qui  s’éleue  fur  les  deux  colles  de  ce  canal  : A vne  lieue  ôc  demie  de  ce  v ilia 
on  voit  deux  pierres  bleues  fort  hautes  jointes  enfemble  par  vn  ouurage  de  maçc 
nerie,  auec  vn  ornement  de  moulures  qui  régné  tout  autour,  toutes  deux  pli 
nés  d’inferiptions , fur  chacune  de  ces  pierres  efl  efleuée  vne  redoute  quatre 
pour  marquer  la  feparation  des  deux  Promnces,  chaque  redoute  a sô  Gouuernci 
le  canal  n’a  point  eflé  tiré  icy  tout  droit , mais  va  toufîours  en  ferpentanc  , a 
de  reprimer  par  là  vne  partie  de  la  violéce  de  ion  cours , tres-grande  en  cét  endre 
au  lieu  où  finiflentfes  détours  on  voit  vne  ancienne  ville  toute  détruite,  en  laque 
a autrefois  pris  nailfance  vn  Roy  de  la  Chine,  5e  peu  a peu  depuis  fa  mort  & 
decadence  de  fa  maifon , cette  V îlle  a auffl  couru  la  mefme  fortune , 6c  a manqué 
meime  temps:  en  forte  qu’on  ne  voit  plus  que  quelques  vertiges  de  fes  îempa: 
tout  le  refle  de  la  ville  efl  maintenant  vne  place  que  l’on  laboure  6 c que  l’on  fe 
6c  pour  effacer  plus  facilement  la  mémoire  de  cette  ville , les  éclufcs  qui 
eftoient  tout  proche  en  ont  eflé  tranfportées  au  village  de  Theyflang,  remat q 
blés  par  fes  36.  tours  qui  le  deffendent  des  deux  coftez  du  canal  Royal,  auec 
vaftes  campagnes  fertiles  en  bleds  6c  en  ris,  qui  l’enrichiffent  6c  s étendent  auffi  1 
quelaveuë  fepeut  eftendre. 
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CINNINGSIN. 


dr  ? ter'r  fort  «■***  & 

IC  tourdenuiron piiTLlfc f'  * de"f  ^?°d“  *»&•!, K aulü 
s,  le  pied  c/l  de  pierre  caillée  Jèrefl-e  Piecls  de  ciiamccrc,  elle  a huit  élira- 

~.*c ^£&'3t'Sî‘‘7-i 

retenir  pour  le  peu  cîe  choie  nue  UrJ™  , A Paiées,&  quils  le  puiiïent 

Idiyns  ils  leur  font  des  Comed.es  qui  durenttout  vniour  ’ Les  Q*^  °U  fCpt 

oy  (eaux  qu  ils  appellent  Ciovva  drcflèz  à prendre  du  poUon  u n°'S  °nt  “7  o*»!,,, 
:eauarames  bordé  de  crrosro^pan^  r r u POI*Jon  5 ils  Ont  vn  petit  latfon  <k 

rlïat  ils  vont  en  mer  il! kfthe^ ?yfciULx font  fur  le  bord  du  battfcau  : en  ^ ■ « 
n ineij  U5 iaicnent  leurs oyieaux hors  dn  Ko-d  1 appeiirau- 

i-toiî  & nagent  tout  autour  de  lenr  barr^iiT  A t-,  1 '-*■  1 .>  qui  plongent  tout  nementics 

uec  Ton  batteau  & qu’il  rame  foison  r a^  *eS:erniPs  3ue  Ie Chinois  anan-  ^cfmeso1' 
de!  eau  & vient auec grande  viftefTe  an  de/Tdc  v 1/  / 1S,du  P°lffon>  il 

lebec,  ilnepeutpas  naflerriiirrf*  rar  l 1 ir  fn£ol*£edans  la  poche  qu’il  a 
1 qui  empeiche  qu’il  nauaüe  tour  à f Y r™  crreParJc  moyen  d’vn  petit  an- 

pie,  îlsluvouurentlebecauer  r aLroye> & quand  il  eh  rentré  dans  la 

ron  iidqu’à  la  gueule , & s’ilarrmequ’il  ne'Tetoü tnê  piaffez  '* 

nt  à Nanitin  encore  vne  autre  maniéré  de  .^r  ?Ue  nef>oüüios  a^cs  admirer 

table,  qui  ont  iur  la  droite  vne  h 1 ^ C 1C  ’ * S 1°1§tîcnt  phiiîeurs  barques 

lerted’vne  peinture  blanche  ils  la  1 ^UlA  ^ atcac^ée  & qu’ils  ont 
de“J 

ons  de  Nauvvanl  fi  p • ? de  entre  dans  le  canal  Royal , aux 

uusaeiNauvvang,  û lonjette  dans  cette  riuiere  neuf  bafronc  ;i  c»  7 
tu  vont  vers  le  Nord,  & les  trois  autres  dnr^f  , c a ’ 11  tronucra 

•uue  tout  visa  vis  du  Pap-ode  d T C a ^ Su^’  n°S  £ens  en  onc 

il.  La  riuiere  jaune  débn  ff  Longwang  Miao,  c’eftà  dire,  du  ferpent 

nney„oyeZ)Lemt&lfcrreS  cye‘V,é44- ily  eUt  Pll,lieurs  «di.'iJ  de 
Plus  rien  qu  Wfcnt T “ fe  tdlement  inon<16  > prefent  on  n y 

ifant  plus  à féiourner  L h?  a ‘lulfaleur  fcrPenc  ’ & difcnc  que  ne 

rné  au  Ciel.  rre’ 1 aU01C  chanSé  de  demeure  6c  s'en  eftoit 

XANTSIV. 

la™™?1  *cs  dc“x  codez  du  canal,  elle  cft  dcffeftduë  auec  de  bons  Châteaux 

ttrS,^ 

itcz&en  de  p,erlc>l1  y a plufieurs  beaux  baftimens , maisla  plufpart  font 
! & * ruyne  ; au  mi'.cu  de  la  ville  vêts  le  bord  de  l'eau  eft  le  PTgode  dc 
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TeyvvanMiao,  admirable  pourfon  Architecture.  Il  y eut  autrefois  vn  Page 
fur  le  bord  d’vn  lac  , &abifmailri’yapaslong-tempsauectousfesPreftres:  La 
uiere  jaune,  comme  nous  l’auons  défia  dit,  a inondé  tout  le  refifort  de  cette  ville,  £ 
emporté  auec  les  digues  & les  chauffées,  des  villages  & des  V illes  entières  de  la  < 
pendance  de  celle-cy. 

TMNCHAM. 

£S t fitué  dans  vn  fond,  fon  circuit  efi:  d’vne  petite  heure  de  chemin,  fes  mi 
nous  par  ur et  de  meilleure  defenfe  que  ceux  de  pas  vnc  autre  ville  que  nous  aj 
veué  iufqu’à  prefent  ; deux  rues  principales  qui  fe  çroifent  diuifent  toute  la  vi 
en  quatre  parties , il  y a à l’endroit  où  elles  fe  coupent  vn  grand  édifice  auec  quai 
arcades  & autant  de  couuertures  l’vne  fur  l’autre.  Les  portes  font  fortes,  chacuni 
fon  pont , & efi:  deffendue  des  battions  qui  flanquent  la  muraille,  du  coflé  du  Ne 
on  patte  vn  pont  de  bois  de  137.  pas.  l’eau  fur  laquelle  il  efi:  bafty  tourne  toutautc 
de  la  ville  : de  l’autre  cofté  il  y a vn  grand  fauxbourg  où  l’on  trouue  à acheter  te 
ce  qui  eft  neceftaireà  la  vie.  Al’Eft  cft  vn  Tombeau  de  fer  épais  d’vne  braffe 
demie,  haut  de  vingt  pieds  enuiron,  drefféen  cét  endroit  en  mefme  temps  que 
tour  dePorceleine  deNanKing,au  pied  de  ce  monument  font  quelques  caradei 
eftrangers  qui  marquent  que  c’a  efté  le  Tombeau  de  quelque  perfonne  fignaié 
&;  qui  apres  auoir  bien  mérité  de  fon  pays  fut  tué  dans  vn  combat. 

l 1 N c 1 N G. 


* Il  y a ap- 
paremment 
faute  dans 
l'Original, 
&au  lieu  de 


ES  t vne  Ville  fameufe  fituée  fur  les  deux  bords  du  canal  Royal,  qui  eft  gar 
en  cétjendroit  par  deux  Caualiers  , & coupé  par  deux  fortes  éclufes,  depi 
la  bourgade  Senfiampu  iufqu’icy  îlya  cinquante,  huit  éclufes  qu’il  faut  toutes  p; 
fer,  ces  éclufes  font  fi  larges  que  les  plus  grands  vaiffeaux  qui  entrent  dans  les  riui 
res  y peuuent  paffer  facilement,  il  eft  vray  qu’on  ne  les  ouure  qu’auec  beaucoup  1 
peine,  & qu’  elles  ne  retardent  pas  peu  le  voyage  : vers  le  cofté  qui  regarde  le  Noi 
il  y a vn  pont  de  neuf  batteaux  qui  joint  les  deux  parties  de  la  ville , que  le  canal 
diuifé.La  ville  eftjremplie de  belles  maifons&:  de  Temples,  elle  eft  fituée dansi 
terroir  de  fable  enuironé  d’vn  rempart  de  terre , qui  eft  reueftu  de  pierre  : flanqui 
du  cofté  du  Nord  de  15.  bouleuarts  de  deux  tours  rondesjelle  à la  figure  d’vnTri; 

gle  dont  les  coftez  font  inégaux,  & qui  peuuent  auoir  enuiron  vne  heure  & dem. 
de  circuit,  fans  y comprendre  les  fauxbourgs.  Entr’ autres  fruiéts  qui  font  ieye 
grande  quantité,  il  y a beaucoup  .de  poires  d’vn  bongouft,  & qui  fe  peuuent  gai 
derfort  long-temps.  Vne  demie  heure  au  dehors  des  murailles  du  cofté  du  Nor 
de  cette  ville,  tout  contre  le  bord  de  la  riuiere  comme  on  va  à Peicin , eft  vn  Ten 
pie  ou  Pagode,  où  il  y a quantité  de  raretez  avoir  .Dans  l’endroit  de  ce  Temple  1 
plus  retiré  eft  la  ftatuë  d’vne  Deeffe  de  trente  pieds  de  hauteur  & d’vne  bonne  feu, 
pture. 

VCIENHEEN. 


Kiam  , il 
faut  lire 
Gue  ,&  fai- 
re la  même 
correction 
dans  ledif- 
cours  des 
dcuxVilles 
fumantes. 


T} St  fermée  d’vne  muraille  quarrée  ftir  le  cofté  droit  de  la  riuiere  de*  Kiam , qi 
^fe  rejoint  icyà  fon  autre  bras.  On  voit  encore  diuerfès  marques  de  l’ancienr 
magnificence  de  cette  ville,  du  cofté  du  Sud  : Au  delà  de  ,1’cau  il  y a vn  fauxbour; 
qui  eft  fort  peuplé  ; c’ eft  là  que  finit  la  Prouincc  de  Xantun&  que  celle  de  Peu 
commence. 

CVIHINIEE 
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;S’  dans  vn  pays  plat  à la  droite  de  (a  riuiere  de  Kiam , * Ton  circuit  eft  d’cnul  * G«l, 
-ron  deuxheures  de  chemin  i elle  ade  belles  murailles  fcdes  Pagodes  routà  & t 

tvncham. 

S t d vnc  forme  quarree,a  droit  de  la  riuiere  de  Kiam  *>lî<» > 

confidcrablc  par  le  circuit  de  fes  murailles , & par  te  L £ lprT  ““  * 
xboures  font  fort  oeunlry  iiAAv  jj  es  baltions&  redoutes,  Tes  qu’il  fia»  L- 

uTarure^ontcouftu^edVre  p^uruVi^ai^^icu^T^00  ^ ^ “Û"‘' 

:re  qui  eft  leur  bo.lTon  ordinaire  .eilT  à bon  ZÏL  7^ U 
J-temps  & eft  de  meilleur  gouft  qu  en  nulle  partde  la^hme.  llefeSardePIut 

TON  Q^V  A N H E E N, 


>T 


à la  gauche  de  la  riuiere , plus  auanc  dans  le  oavs  d’vn/*  nnrei.  a r 
:Ilc  eft  gardée  par  les  Chinois  du  confentement  de  l4m3ur  eft  m T : 

narrée . (on  circuit  eft  dVne  bonne  heure  de  chtm^ 

La  campagne  des  enuirons  de  a ville  eft  ri  vn  a-  c 77  ,Ura  l" 

bres  de  toutes  fortes  d ’efpeces , en tPautres  rareté  7 7'£k  ? P'ailtée 

i Sc agreabk à vo'ir|C la liau tcur de  ^U‘E aunes tnefure de  Hollande , tout  àfaît 

s A N G L O, 

Sfands  faux  bourgs  qui 

outre  pas  ,cy  de  Chinois  fort  riches  : du  cofté^Eft  on^XS  p"^^! 
iuifcnt  a vne  haute  muraille  fur  Iamn.ll,™  «p«icuuis portes  qui 
i ii  /uc  » ««  laquelle  on  monte  par  vndeeré,  &delà 

-ntre  dans  la  ville  î mais  IesTartares  ont  tellement  ruiné  toute  cette  Ville 
n ue  fçauroittrouuer  la  Ville  dans  la  Ville  mefme.  La  plurZ  a^fons' 
Vi  ges  de  ces  quartiers  font  baftis  de  mortier , & couuerts  comme  les  fours 

^rln^p^Æf' 

pour  donner  paffage  a la  fumée;  a vn  des  coftez  eft  vne  feneftre  auec  la  ubrre 
ont  point  d autres  commoditez  dans  leurs  Iogis.Le  peuple  eft  icy  fort  fauuWe’ 

adrets  **“*■*“*  s'entritucrUns  te  Ltres  pouïïe' 

s V N T I C I E N, 

” ’f  dr?'“  de  Iyiuiere  dans  vneraze  compagne; elleeftoitautrefois  de  fore 
rand trafic, a caulc delà  iîcuacion  fort  propre  pour  la  mer.d’oûX  tirok 
ran^s  auamages  ; mais  a prefent  clic  eft  prcfquc  entièrement  de  ferte  Scfans 
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SINIOHEEN, 

ES  T à la  gauche  du  canal  Royal , qui  fe  mefle  en  céc  endroit  auec  vn  bas  de  la  1 
uiere  jaune  ; &?apres  l’auoir  palfée  , continue  à rendre  facile  le  voyage  c 
PeKin;  furie  bord  de  l’eau  eftvn  Pagode  fore  ancien,  mais  mal  entretenu;  il  fen 
blc  que  les  Payens  Chinois  de  ces  quartiers  ayent  moins  de  zelc  pour  leur  Re! 
aion,que  les  peuples  que  l’on  trouue  plus  bas.  Toute  cette  contrée  a payé  autr< 
fois  des  droits  à ces  Temples  , maintenant  ils  font  la  plufpart  tombez  en  ruine,  1 
Idoles  difperfées  l’vne  deçà,  l’autre  delà , abandonnées,  toutes  nues  & découuerte 
Quelques-vns  plus  deuots  que  les  autres , ont  couuertccs  Idoles  de  nattes;  dai 
treTce  font  contentez  de  leur  donner  de  grands  chapeaux  de  paille; mais  gi 
neralement  on  les  lailTe  en  mauuais  eftat. 

SINGLEÏHEEN, 

X^Etite  villette  fur  la  gauche  de  la  riuiere , elle  a vn  beau  fauxbourg  fur  les  dei 
Jf  bords  de  la  riuiere, qui  ell  fort  peuplé  : Du  collé  de  fOüeft  ell  vn  grand  bail 
ment  d’vne  grande  enceinte,qui  enferme  vn  fort  beau  bois;là  ell  vn  Monallere  c 
Filles,  où  les  hommes  n’entrent  point.  A la  droite  vn  peu  plusauant  danslepay 
ell  vn  Pagode  auec  troisTombcaux,où  a efté  autrefois  enterré  vnRoy  auec  fa  fen 
me.  Il  y a en  ces  quartiers  quantité  de  fauter  elle  s,  qui  de  temps  en  temps  palfentt 
ce  pays  auec  les  vents  d’Elt , & broutent  tout  ce  qu’il  y a dans  les  champs  : Lespa 
fane  pour  empefeher  ce  dégaft  , fe  mettent  en  campagne  auec  des  enleignes  & d 
étëndarts,  êc font  vn  li grand  bruit  pour  chalfer  ces  infedes,que  tout  le  pays  c 
retentit.  . 

tiencin 

Tïencin,ville  fameufe, d’vne  figure  quarrée,vn  peu  plus  grande  que  la  forterel 
de  Battauia,elle  ell  fermée  d’vne  muraille  de  2,5.  pieds  de  haut,  auec  vn  boni 
uart  derrière  fans  Artillerie  .-Ses  fauxbourgsjont  fort  grands,  enuironnent  toute 
ville, & en  augmentent  la  beauté  : On  voidr  des  lonques  & d’autres  vailfeai 
quL négocient  dans  laCorée,au  lapon  & ailleurs,^  attirent  à cette  ville  de  larep 
cation  & beaucoup  de  profit  : Le  pays  d’alentour  ell  marefeageux  , ell  inondé  t 
byucr,  principalement  lors  qu’il  y pleut  beaucoup;mais  la  principale  eau  le  de  cet 
inondation , vient  de  ce  que  plufieurs  riuieres  s’affemblenc  en  ce  lieu , ôc  font  vr 
cafcade  à l’endroit  où  ell  le  Chalteau. 

GOESIVVOL» 

X'  S T à la  gauche  de  la  riuiere , grande  enuiron  de  demie  heure  de  chemin , fe 
JC  mée  d’vne  muraille  ; les  fauxbourgs  s’étendent  fort  loin  du  collé  de  beau. 

FOEHEEN- 

PEtite  ville  aulîià  la  gauche  de  la  riuiere,  &auancée  dans  le  pays  enuiron  d’ 
ne  bien  petite  lieue. 

SIA  NSI  ANVVEL 

C’Ell  la  Rade  Impériale , lituée  à gauche  du  canal  Royal;  elle  ell  fort  peuplée 
deffenduë  d’vn  fort  Challeau,au  milieu  duquel  on  void  vn  bel  Arc  de  taon 
phe  drclïe  de  pierre  grile:  Au  Sud  de  cette  place, ell  vn  P ont  de  pierre  de  cinq  arc 


/ 
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tes,  auec  des  maifons  de  collé  & d’autre  : li  a 4 z.  pas  de  longueur.  Toutes  le  mar-s 
ihandilcs  qui  vont  à PeKin  fc  débarquent  icy  &à  Tongfieu,pour  y dire  conduites 
iir  des  charretes  ou  fur  des  belles  de  voiture  , qui  y attendent  couliours  leur 

hargc.  ■■!!;■■■ 

TONGSIEV. 

« ...1 

ES  t vne  grande  Ville  envn  terroir  bas  & inculte  du  collé  droit  du  chemin 
Royal  de  Peun  5 mais  à la  gauchedu  canal.  Ce  fut  icy  que  le  GrandTamcr- 
in  deffit  autrefois  le  Roy  de  la  Chine , & fe  fie  apres  couronner  Roy  dans  Pe*in 
lefme  : elle  cil  bien  fortifiée  > la  Ville  ell  feparce  encore  par  vne  muraille,  les  rués  n J°yez  kî 
elont  point  pauées  i le  chemin  d’icy  à Pexin  ell  bordé  de  villages  fort  bien  ballis 
:pleins  de  monde , 011  void  vn  Pagode  fur  la  gauche  de  la  Ville* 

PEKIN. 

1 0 vs  fommes  maintenant  arr iuez  à la  V ille  capitale  de  la  Chine , où  l’Empe- 
*1  reur  des  Tartares  a à prefent  ellably  fi  relidencc.  C’ell  icy  le  véritable 
ainbaiu  du  Royaume  de  Cathay,que  la  Compagnie  auoit  inutilement  cherché 
ir  r lois , elperant  d'y  pouuoir  entrer  parla  mer  de  Tartarie  qui  luycllà 
Tt  ; Les  Mores  & les  Molcouites  qui  viennent  icy  trafiquer  la  nomment  Camba- 
. mais  ce  qui  confirme  le  plus  cette  alfertion,  c’ell  qu  a cinq  lieues  iullement  par 
là  PeKin,  de  l’autre  collé  de  ces  hautes  montagnes  qui  feparent  la  Tartarie  & 

Chmt , entre  lefquelles  a elle  baftie  la  longue  muraille , il  n’y  habite  point  d’au- 
;s  peuples  que  les  Tartares  Occidentaux , appeliez  communément  Sauvv , c’ell 
lire  Paies  & grailTeux  ; & plus  auant  vne  autre  race  de  Tartares  nommez  Iupitats 
iHutatlen,  dontlepayss'ellendiulquala  mer  interne  ou  du  Nord  : ces  Tarta- 
s font  fort  pauurement  habillez  de  peaux  de  poilfon , & n’ont  rien  à vendre  que 
sCheuaux,des  Sabres, des  Martres,  & autres  fourures  5 la  defeription  du  pays  du 
ithay  ne  s’accorde  point  auec  ce  que  l’on  a de  relations  de  leurs  pays  : Il  cil  fi- 
= à PEU  & au  Nord-Ell  de  la  Chine  , ils  font  voifins  des  peuples  de  la  Co- 
:&de  Leauvvnt.  Leur  pays  s’ellend  vers  le  Nord  îufqu’à  cinquante  degrez, 
il  ell  borné  de  la  mer  & de  la  terre  d’Efo  ou  d’iefo,  St  dont  la  plus  grande 
rtie  dépend  aulfi  de  l’Empereur  de  la  Chine.  La  ville  de  PeKin  ell  vn  peu  auan- 
r dans  les  terres  fous  4 hauteur  Septentrionale  de  40.  degrez:  elle  ell  fortifiée 
m double  mur.  La  ville  de  dehors  n’a  que  de  Amples  murailIes,où  de  collé  Sc 
utredela  porte  on  void  trois  ballions , fans  compter  les  barreaux  ou  bacs  à 
flfer  : On  pafie  icy  fur  vn  pont  de  pierre  vne  eau  rapide, qui  a fon  cours  le  long 
» murailles  du  fauxbourg , tire  vers  le  Nord,  & leur  fert  de  fofsé.  Apres  ellre 
:re  par  la  porte  du  Midy , on  fait  enuiron  demie  heure  de  chemin  auant  que 
rriuer  à la  fécondé  enceinte  de  la  V ille  ; fur  ce  chemin  on  rencontre  vne  grolfe 
ir  d’vne  hauteur  extraordinaire , deffenduë  de  quelques  pièces  d’Artillerie  j on 
rouue  apres  à la  porte  de  l’enceinte  intérieure  de  PeKin  : cette  fécondé  enceinte 
fermée  d*vn  fofsé  bien  large , plein  de  l’eau  de  la  riuicre , foullenuc  en  cet  en- 
>it  par  de  hautes  écfofes  ; les  murs  font  fort  hauts,  & fortifiez  de  ballions  fi  prés  à 
s,  qu’on  peut  aisément jetter  vne  pierre  de  l’vn à l’autre,  tous  neantmoins  en 
i ellat  8 c bien  flanquez  ; & à la  porte  le  mur  ell  fi  épais  , qu’on  y pourroic 
:c  plufieurs  batteries  les  vnes  fur  les  autres.  Les  rués  de  Pékin  ne  font 
nt  pauées  ; ce  qui  les  rend  en  Hyuer  fi  Cales , qu  a peine  on  y peut  aller  à pied  j 
:nEllé  lors  que  le  vent  de  Nord-Ell  fouille, la  poulTierc  y vole  par  tout  5C 
le  toute  la  Ville , en  forte  que  perfonne  n’oferoit  fortir , fi  ce  n’eli  apres  s’ellrc 
mert  levifage  d’vn  voile.  C’ell  vne  incommodité  &c  vne  peine  infupporta- 
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ble.mais  elle  occupe  beaucoup  de  pauures  gens  quiviuét  du  falaire  qu’ils  tirent  de 
cheuaux  ôc- autres  montures  qu’ils  louent  parles  rues.  Autrefois  les  rues  eftoien 
pauées  de  pierres  ; mais  comra  e elles  eftoient  incommodes  en  Hyuer  à çaufe  de  1 
glace  qui  les  rendoit  fort  glilfantes , on  les  couurit  de  terre  à la  hauteur  de  deux  o 
trois  pieds , ainliles  entrées  des  maifons  font  à prefent  auffi  baffes  au  deffous  de 
rues  qu’auparauant  elles  eftoient  au  deffus  : en  forçant  de  la  Ville  on  void  à la  gai 
che  quelques  collines  que  les  Tartares  cultiuent , ils  y fement  toutes  fortes  d’her 
bes  pour  lacuifine  , & les  arroufent  fort  fbigneufement.  Du  haut  de  ces  collines 
l’on  peut  découurir  toute  la  campagne  & cette  grande  muraille  baftie  contre  1< 
inuafions  desTartares  j elleeft  tirée  entrelcs  pointes  de  ces  montagnes  fort  haï 
tes,  fort  efearpées,  &qui  feparent  laChine  de  laTartarie.  Le  Palais  de  l’Empc 
reur  eft  juftement  au  milieu  de  la  Ville  enfermé  dans  la  fécondé  enceinte  , fon  cji 
cuit  eft  de  douze  ly  ou  trois  quarts  d’heure  de  chemin -,1a  pompe  & la  magnil 
cenceéclatte  dans  tous  les  départemens  de  ce  fuperbe  baftimentjen  dehors  il  y 
des  galleriesoùlès  plus  riches  couleurs  n’ont  point  efté  épargnées  ; la  couuertui 
en  eft  fort  maffiue , les  thuiles  vernies  de  jaune , qui  reluifent  comme  fi  c’  eftoit  c 
for,  quand  le  Soleil  donne  deffus  : il  y a quatre  portes  qui  regardent  les  quati 
parties  du  Monde  .les  murailles  font  de  brique  rouge  couuertesd’vn  chaperon  c 
thuiles  jaunes , ont  enuiro'n  vingt  cinq  pieds  de  haut  : à l’entour  de  l’enceinte  c 
Palais  eft  vne  grande  efplanade  où  l’on  void  toufiqurs  des  troupes  deCaualeri 
&c  d’infanterie  qui  la  battent , &ne  Iaifleut  paffer  perfonne  fans  ordre.  Deuant 
première  porte  du  cofté  du  Sud, eft  vne  terraffe  reueftué  de  pierre, a qui  a quarai 
te  pas  de  l’argeur,&  cinquante  de  longueur  : cinq  arcades  font  autant  d’entréf 
fi"  & portent  dans  vne  autre  place  b qui  a quatre  cens  pas  de  largeur  fur  Soo.  de  loi 
gueur:  Cette  place  eft  commandée  par  trois  baftimens  qui  paroiffent  de  boni 
deffenfe  ; de  là  on  paffe  dans  vne  autre  place  parfaitement  quarrée,  elle  fert  d’ 
uantcourtàcelle  des  appartemens  de  l’Empereur  qui  a la  melme  figure, c mais  q 
eft  ornée  de  quatre  principaux  baftimens  d’vne  Archite&ure  fort  particuli 
re , aucc  des  couuertures  fort  riches  à la  maniéré  de  la  Chine  ; la  face  de  chacun  < 
ces  baftimens  occupe  le  tiers  du  cofté  duquarrélur  lequel  ils  font  eleuez -,  de  c 
baftimens  on  defeend  par  quatre  degrez  dans  la  Cour  d carrelée  de  grandes  pic 
res  grifes  j dans  les  quatre  angles  de  la  grande  enceinte  du  Palais,  qui  eftquarrc 
il  y a des  jardins  c de  plaifance  plantés  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers , & orn 
de  beaux  Palais  , fauec  tant  de  magnificence , qu’il  ne  le  peut  rien  voir  de  plusfu 
prenant. L’affluence  du  peuple  eft  la  feule  choie  qui  donne  dé  la  recommandatior 
cette  Ville , apres  le  baftiment  que  nous  tenons  de  dire.  Telle  eft  la  ville  de  Can 
balu , ou  la  mailbn  du  Seigneur , fituée  dans  le  Royaume  de  Cathay , connue  fo 
le  nom  de  Peicin. 

Le  Grand  Tarnerlan  la  prit  par  force , & fes  lucccffeurs  en  furent  chaffez  qu 
tre-vingts  ans  apres, par  les  Chinois  : Enfin /Vn  fameux  voleur  nommé  Ly , si 
rendit  maiftre , les  Grands  du  pays  qui  y eftoient  y ayant  perdu  la  vie,  auec  le  R( 
mefme , l’vlurpateur  s’afiit  fur  le  T rône  en  qualité  de  Roy  de  la  Chine  ; mais  fc 
Régné  ne  dura  que  40.  iours,  car  entre  ces  Grands  eftoit  le  pere  d’vn  Chinois,  C 
lierai  d’vne  Armée  furies  frontières  de  Leauton  cotre  lesTartares.  Celuy-cy  po 
vanger  la  perte  de  fon  pere  & de  l’Eftat,  traite  auec  lesTartares , joint  les  le 
ces  aux  leur  pour  le  faire  fortir  de  Pékin;  ils  marchent  enfemble,  &trouuent 
Ville  fans  garmfon  & fans  refiftance  ; car  l’vfurpateur  s’en  eftoit  retiré  quelqi 
tempsauparauantauec  toutes  fesrichelïès  dans  la  Prouinccde  Xcnfi.  Le  Genei 
de  l’Armée  des  Tartares,  fit  difficulté  de  pourfuiure  le  voleur, alléguant  que 
n’eftoit  pas  vne  petite  affaire  d’abandonner  fa  patrie  pour  vne  autre , fans  en  tir 
du  profit,  & offrit  en  mefme  temps  à ceux  de  Pexin  de  le  pourfuiure  auecroutes 
forces, pourueu  qu'ils  recônuffent  pour  Empereur  de  la  Chine  le  Roy  des  T artai 
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ùentàpurgerlePays  des  croupes  de  ce  voleur  public.  LeGeSdW^' 
artares  y entra  auec  Ces  troupes , & v fit  fèoir  W u t r r . d Armcc  des 
«lire  d’Empcrcur  de  la  Chine , doC  1°  ordre 

dùrpateur , 8c  pour  dilfiper  tous  ceux  oui  fe  vnndrr,'  WCr  P?Ur  Pour^ure 

l Ville  5c  la  Prouince  de  NanKin^id^l  exemnfe^T^  °?P°^r  ^ c^ttc  éleétiom 

aces  de  Kuuly.FocKjen&de  Canton, croisPnnces  t hMaîcônda St  Roy 
ent  chacun  Vn  patty,  & fe  firent  proclamer  Empereurs , toutefoisd  nV  en  a nr/ 
îtement  plus  qu  vn  en  vie , cadec  des  frères  du  deffuncRov  JL  "m  ? 
e les  Ieluites  difent  auoir  baptisé , & qu’ils  nomment  Conftlntin ma'ifd  fit 7'  ’ 
t n aguere  dans  la  Prouince  de  Quanfey , en  forte  que  fou  Geuer'aM  A Lt  fut 
la  peine  a fefauuer.Scfe  retira  à Toumdn.  Pour  ce  qui  eft  de  JJlL 
it  ce  qu  il  eft  deuenu.  ^ rince,on  ne 

e Prince  Tarcare  qui  sert  ainfi  rendu  maiftre  de  la  Chine  nr,r 

:fa  refidcnce  à Peain  , n’eft  pas  le  Grand  Clram  & le  Seigneur  de  tou  eTa  Tar' 

ie,  comme  on  a cmjufqu'aprefenc , mais  l'vn  des  plus  petrts  Princes  des  Taru' 

, dont  le  grand-pere  fut  le  premier  Roy  de  fa  race,  éleu  caries  hT.  a r 

’s’  *1U1  n’eft  S “’vne  petite  Prouince  de  laTarcarie  Onëtafe,  où  auparauanud  nV 
ut, ama, s eude  Prince  Souuerain.il  eft  le  cinquième  de  fa  race  & fortuit  L 
ufimerueilleufeaux  yeux  des  autres  Princes  de  la  Nation , qu’iis  la  cornw 
ta vneclair  quand ,1s  en  parlent , ils  difent  ordinairement , Jft  vne  œuSe' 

•u  S c du  Ciel  qui  le  peut  empefeher  ? ne  œuurc  dc 

1 y JanS  Ia Tartarie  maintenant  huit  Roys , dont  chacun  eft  Maiftre  dans  fon 
s,&yregnepai  diolt  de  fucccffion,  fans  que  l'vn  aie  rien  àdire  fur  l’autre  • 
ruent  en  paix  auec  leurs  voifins.&ne  fe  font  point  la  guerre,  J lelnues' 
fe  joignent  enfemble  pour  aller  faire  quelque  courfe  J parce  que  leurs  Eftat 
. fort  panures,, ls viennent  faire  laCouràce  nouuel  ELereu JeTofine 
ufe  des  grandes  nche&s  dont  il  diipofe,  aulT,  en  recompenfe-il  leur  faft  de 

: Confeil  d’Eftat  , ducempsduGouuernemencChinois,  eftoic  composé  de  fix 
onnes.do^tles  deliberations  ne  s’eftendoient  que  fur  les  affaires  les  plus  ,m 

antes  de  1 Empn  e , Sc  cette  Affemblee  eftoit  appellée  Locpol  : chacun  de  ces  fix 
tteurs  eftantlrorsdeceConfeil  auoit  fon  département  particulier  , & “ftmt 
Chef  & Prefident  d vne  autre  Affemblécou  Confeil  où  l’on  traitoic  des  affai 
e fonDeparteinent.Cc  Prefident  compolbitfon  Conlêil  d’autant  de  perfonues 
leji,geo,c  ncceffaire.  Le  premier  de  ces  Confeillers  auo.t  la  dueftiondu  CoJ 
»Eftac,Scfon  Affemblee  s appelloitLipol.  Le  fécond  auoit  les  affaires  de  la 
te,  les  fortifications  8c  les  reuenus  de  l’Eftat , deftinez  pour  ces  dépenfes 
■me  auff,  le  pouuoir  de  donner  des  Commiffions , Sc  faire  des  Reglemen,  dam 
Faites  de  cette  nature , ce  Confeil  s'appelait  Pinctpol  : Le  troiffém”  auoit  la 
nrendance des  Bartimens , tenoit  compte  de  tout  ce  qui  fe  baftiffoic  dans  coût 
.yaume,8c  des  frais  qmfe  faifoiét  pour  la  côftruaion  ou  l’entretien  des  Villes 
irtificatios,  des  digues, 8c  des  chauffées, pour  les  réparations  jugées  neccfiùires 
acommodite  publique , fans  la  permiffion  duquel  perfonne  njft  osé  en“c 
ireja  moindre  chofc  de  cette  nature,  8c  l'Affemblée  de  celuy-cy  s’appelloit 
;pol.  Le  quacriemc  auoit  foin  des  péages  & des  impolis  du  Royaume,  fon 
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Affemblée  auoic  nom  Olpol.  Le  cinquième  prefidoit  au  Confeil  des  affairés  crimi- 
nelles, en  prononçoit  les  Sentences , dont  l'execution  fefaifoit  dans  la  Cour  di 
lieu  où  il  tenoit  Ton  Confeil  > T Affemblée  de  celuy-cy  eftoit  appellée  Vngpol.  Lefi 
xiémeôé  dernier  auoit  la  diftributiondes  charges  8ê  des  Offices  deMagiftrature 
les  donnoit  à ceux  qui  par  leurs  eftudes , leur  genre  de  vie,&  leurs  mœurs  ,ei 
effoient  les  plus  dignes,  & tenoit  la  main  à ce  que  les  Officiers  s’acquittaffent  di 
gnement  de  leurs  ordres.  L’Empereur  Tartarc  qui  eft  aujourd’huy  maiftre  de  1 
Chine , n’a  rien  changé  à cette  forme  de  Gouuernement , finon  qu’il  a donné  pou 
Adjoint  à chacun  de  ces  fix  Sénateurs  Chinois,  vne  perfonnede  fa  Nation  ; de  ma 
ni-ere  que  ce  Souuerain  Confeil  de  l’Empire , eft  maintenant  composé  de  douz 
perfonnes.  Ces  fix  Prefidens  T artares  tiennent  aufsi  leurs  confeils  refpeétrfs  com 
pofez  de  perfonnes  de  leur  Nation:  les  Membres  du  Confeil  du  premier  Colleg 
només  Lipcë,où  fut  traitée  l’affaire  des  Hollâdois , font  choifis  dans  trois  différé 
Pays,deMonchu  ou  Tartarie  Orientale, où  l’Empereur  d’aprefenta  pris  naiffancc 
fi c où  font  lesTays  héréditaires, de  la  Grande  Tartarie, qu’ils  appellent  autremen 
Tartarie  Occidentale  j & finalement  de  la  Chine  : ceux-cy , de  mefmc  que  les  au 
très  Membres  des  autres  Confeils,  ne  peuuent  refoudre  ou  conclurre  aucune  affai 
re  que  du  confentement  vnanime  de  toutes  les  voix  ; de  forte  que  la  chofe  ne  pafli 
point  à la  pluralité  des  voix  : 8r  quand  l’Affemblée  eft  feparée,&que  chacun  d 
ces  Prefidens  reuient  à tenir  fon  Confeil  à part , ainfi  qu’il  a cy-deuant  efté  dit,  o; 
leur  joint  vn  Vice-  PrefidentT  artare  :ainfi  au  fonds, ce  sot  les  T artares  qui  gouuer 
nent  dans  Peidn  & dâs  tout  le  Royaume  de  la  Chine  : mais  corne  lesLoix  de  la  Chi 
ne  ne  leur  font  pas  encore  affez  connues , iis  font  contraints  par  fois  de  ceder  que! 
que  chofc  aux  Chinois , c’eft  peut-eftredu  cofté  des  Chinois  qu’eft  venue  la  diffi 
culte  de  nous  accorder  la  liberté  du  commerce , comme  vne  chofe  qui  eft  conci- 
les Loix  fondamentales  de  cét  Eftat , peut-eftre  que  lesTartares  n’ont  pas  pû  les 
faire  confentir.  Mais  il  y a moyen  d’y  remedier;car  les  Sénateurs  n’ayanr  poir 
auancé  leur  fortune  dans  cette  rcuolution  de  l’Eftat,  & n’ayant  que  des  apparte 
mens  fort  médiocres  de  l’Empereur,  il  feroit  aisé  de  vaincre  auec  quelque  ar 
gent  leur  refiftance* 

Quant  à ce  qui  regarde  la  magnificence  de  cette  Cour,  le  fafte  de  cét  Empe 
reur,  lors  qu’il  donne  audiance  aux  Ambaffadeurseftrangers , & l’honneur  extra 
ordinaire  qu’on  ïuy  rend , nous  en  anons  parlé  cy-dcuant  en  la  Relation  du  retou 
desAmbaffadeurs  de  Hollande,  le  2.  Q&obrei^.  Quand  l’Empereur  fort  il  l 
fait  vn  fi  grand  bruit  de  tymballes , de  trompettes,  de  hautbois,  & autres  infini 
mens,  qu’on  ne  fçauroit  ny  ouyr , ny  rien  voir  : lors  qu’il  marche,  ilatoufiour 
auecduy  quatre  Seigneurs  de  fa  Cour , toushabillez  d’vne  mefme  forte  d ecarlatte 
mefmes  ornemens  de  chenaux , & eft  fuiuy  de  2000.  Caualiers  Tartares,  tous  per 
fonnes  de  marque  : lors  qu’il  fait  baftir  vn  nouueau  Palais , la  première  fois  qu’il  ; 
entre,  les  Sénateurs  de  fon  Confeil  fecret,  & tous  les  autres  Officiers  de  fa  Cou 
luy  viennent  fouhaiter  toute  profperité  5 c’eft  le  temps^  auquel  il  les  recompenfe 
en  les  faifant  monter  à de  plus  hautes  charges , & qu’il  fait  grâce  auffiàdescrim! 
nels  condamnez  à mort , ou  au  banniffement  ; c’eft  là  qu’il  décharge  fes  peuples  de 
impofts  : Il  a dans  l’vn  de  fes  ports,  que  les  Tartares  appellent  Sianfiamvveij , i 
que  nous  auons  nommé  la  nouuelle  Vernie , 10000.  V aifleairx , dont  le  moifldr 
eft  du  port  de  cent  tonneaux , auec  cela  beaucoup  de  petites  barques  fort  comme 
des  pour  y loger  des  familles  entières  , vingt  hommes  fur  chacune  auec  îeui 
femmes  & enfans  ; de  forte  que  l’Empereur  a 20000.  petites  Barques  à entretenu 
toutefois  parce  qu’ille  rencontre  que  le  nombre  de  10000.  en  la  langue  Tartar 
s’exprime  de  meftne  que  le  titre  de  fa  Maiefte  , il  n eft  pas  permis  de  le  pre 


des  ho l la ndois  a pfictm 

^acr.m^ilsdifentquelEmperenra,,,,  VaifLl  CeTv 
acnncnt  continuellement  dans  la  grandVriuirrr  vont& 

■ourreceuoir  les  droits  impofezfurl<-Rvs  f„r  i.  - lam  ^fer  le  canal  Royal, 
ompter  ce  qu'il  prend  de  hiPorceleine  dont  >a  cs  V!ur“>&fui'  les  denrées,  fans 

e tout  ce  q„i  sL  cuit  dans  le  Rotai, me  , 1^““'  aPPa™nc 

îefmes  qui  entrent  par  les  éclufes  dLs  le  canal  uaT„  ? P”8'  deS  V aiffeau* 

es  VaiiTeaux  qui  v.ennent  de  dehors  à Cal!  tft*  “ P°ttS  dc  la  Chine  : 
ralfe  en  largeur  on  exige  ia8  teils  R 3 ta ,s  mefurez  > pour  chaque 
a,  font  en  tout  45t.  flonts  I fol’s  ’ 8'  caff«  & 8.  aues, 

>ur  chaque  briffe  en  longueur-*  3 "s  & 

ïïœtasaa  ***—  * - ► « 

“»S^2ïaçsssîrf  “»/•;  *•  p»' 

ouinces  maritines , &c  principalement  celle  de  S incher»  a^2  (ôiiueac  les 

îs  quelque-temps  fait  fortifier  les  endroits  od  il  peut  Ct'defœm  v"  * ^ 
nne  les  ordres  neceiïaires  pour  faire  cefter  I’inrellitr  »•.  entc?  & a au^ 

ibre  de  commerce  auec  quantité  delès^eatu^^de^atnel^Proturtc1^ C^US 

■O , Le  Pere  de  ce  Pirate  nommé  Itquan3eft  prefentemenr  n r U nv  ^e  Sm_ 

I, J .i'iilnl m " ~ 

**«•  «"•  t 

s de  PAfie  & d'Europe  m™tion , mats  aulfi  de  diuerfcs  autres  Na. 

îizzsïïïS‘““~--u-j, 

r ».îpasÿg" 

Buyresd  or  du  poids  de  66. 1.  6.8.  r 

Boiftes  d’or.  j 

Buyres  d’argent.  \ , . ,*\ 

Boiftes  d’argent.  ^ 

Plats  fort  rares  du  lapon. 

Euentails  dorez , argentez , 8c  autres. 

^ d‘UCtfeS  C0UleUrS  de  toutts 

Picol  de  poivre. 

Picol  de  bois  de  Saphan. 

is  ce  prefent  ne  fut  pas  îugé  digne  de  paroiftre  deuant  l’Empereur  uar 
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s noftres  rencontrèrent  à Patin  vn  Ambaftàdeur  du  Grand  Duc  de  Mo  fm 
luiyeftoit  arnue  par  terre, & auoit  mis  fix  moisàfaire  ce  voyagé bi« 
meuft  pu  venir  a bout  en  quatre  mois  fi  ceuft  efté  en  cfté  : il  y cftou  défia  « 
e fors  des  1 année  precedente  auec  vingtperfonnes.il  auoir  remporté  £ gril' 
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regâles  pour  les  Zibelines  qu’il  auoit  apportées  auec  d’autres  pelleteries;  les  Mo 
couites  curent  permiflion  de  pouuoir  reuenir,pourueu  qu’ils  prefentaffent  àfaM; 
jeftéles  Marchandées,  auparauant  que  de  les  faire  voir  à d’autres.  L’Arabaffadei 
reuint  fur  cette  aflêurance,  on  luy  fit  beaucoup  de  faueur  d’abord,  il  eut  la  pei 
mifiion  d’aller  par  tout  auec  fes  gens,  d’acheter  & de  vendre  comme  il  leur  fen 
blcroit  le  plus  à proposjvn  mois  apres  ces  Mofcouites  ne  viuans  pas  entre  eux-m 
mes  corne  il  falloit , &fe  fourrant  pat  tout  dans  les  lieux  de  débauches  qui  fontfo 
frequens  dans  Pékin,  où  ils  faifoient  fouuent  grand  bruit.  Cette  liberté  leur  fi 
retranchée , fans  toutefois  leur  ofter  celle  de  paroiftrede  fois-à  d’autres  dans  1 
rués:  Mais  quand  l’Ambafladeur  fe  fut  déclaré  qu’il  ne  vouloir  point  donner  f 
Lettres  de  creance  qu’à  l’Empereur  mefmes,  ny  faire  la  rcuerencc  deuant  le  Se; 
de  Sa  Majefté,  ainfi  que  les  Loix  du  Pays  le  portent;  il  fut  rçnuoyélei4.Septer 
bre  1656.  fans  auoir  eu  audiance. 

L’vn  des  plus  confidcrables  de  cét  Ambaffade  vint  ce  mefme  jour-là  furie  mi< 
prendre  au  nom  de  tous  les  autres , conge  des  Ambaifadeurs  de  Hollande , comr 
ils  eftoient  à cable , ils  lè  remercièrent;  & apres  l'auoir  le  mieux  traité  qu’ils  pe 
rent,  iis  luy  fouhaiterent  vn  heureux  retour,  & luy  baillèrent  aufli  comme  il  l’auc 
fouhaité , vn  mot  d’écrit  ; afin  que  quand  il  feroit  de  retour  à Mofco v V,  il  pût  fai 
voir  par  là  qu’il  les  auoit  rencontré  en  cette  Cour  : la  plufpart  des  gens  de  la  trou 
de  cét  Ambafladeur , reflcmbloient  plus  par  leurs  cheueux  & barbes  blondes  à c 
Suédois , à des  Danois , ou  à des  Allemans,  qu’à  des  Mofcouites.  Cét  Ambaflade 
fut  arrefté  dans  le  Pays , parce  qu’il  n’auoit  point  de  pafle-port  de  l’Empereur , t 
lement  qu’il  renuoya  à Pékin  des  gens  de  fa  fuite , aueüant  auec  foûmiffion 
faute  qu’il  auoit  faite , & fupplianc  qu’on  luy  permit  de  retourner  fur  fes  pas  po 
corriger  fa  faute , qu’ autrement  il  n’oferoic  plus  retourner  deuant  fon  Maifti 
L’Empereur  receuc  bien  fon  çxeufe,  & le  premier  Miniftre  vint  le  lendema 
apres  que  les  Hollandois  eurent  eu  leur  Audiance , a fçauoir  le  y d Oétobre 
voir  nos  Ambaifadeurs  dans  leur  logis , pour  s informer,  comme  il  fit , de  1 eftat 
la  Mofcouie  ; entre-autres , fi  c’eftoit  vn  Eftat  qui  fuft  grand  & bien  peuplé , & ! 
eftoit  puilfant  en  Vailfeaux  ; pareillement  fi  le*  Mofcouites  eftoient  foldats , s’ 
eftoient  gens  de  mer , s’ils  eftoient  gens  de  bonne  foy , & femblablcs  choies. . 
plus  confiderable  des  Roys  de  Tartarie , qui  tient  la  refidence  en  la  ville  de  Sam. 
cand , auoit  baillé  à cét  Ambafladeur  Mofcouite  lors  qu’il  palfa  par  fa  Ville,  ? 
T artarcs  pour  le  conduire  par  la  Tartarie  julqu  a P ekin,  & ces  3 ® • eftoient  retoi 
nez  à Samarcand  auecvn  riche  regale  que  l’Empereur  leur  auoit  mis  entre  1er 
mains  pour  leur  Maiftre;  il  confiftoit  en  vn  feruice  entier  devailfelle  d’argen 
des  felles de  cheuaux  richement  garnies  ,&  autres  harnois  de  cheuaux;  cornu 
aufli  des  étoffes , & de  toutes  fortes  de  cuirs  bien  paffez&appreftez  pour  en  fai 

des  bottes  , &c.  ( 

Les  Mores  ont  tafehé  il  y a plufieurs  années  d’introduire  la  Religion  Mahom 
tane  dans  la  Chine,  & par  là  foûmettre  les  Chinois  à leur  obeyflance:  à cette  fi 
ils  auoient  couftume  auparauant  cette  reuolution , & du  temps  du  régné  des  Ci 
nois , de  faire  au  nom  de  leur  Roy  s vne  petite  Ambaflade  tous  les  trois  ans , d’e 
uiron  trente  perfonnes , & tous  les  cinq  ans  vne  grande  de  70.  hommes  vers 
Roy  de  la  Chine,  ain  fi  qu’ils  ont  encore  fait  naguère  vn  peu  deuant  la  derme 
reuolution  de  cétEftatiils  vinrcntàPekin  auec  300.  hommes  : mais  l’Emperc 
Tartare  ayant  efté  informé  qu’ils  eftoient  d’vne  V ille  de  la  Prouincc  de  Xenfi , 
ils  faifoient  leur  trafic , qu’ils  y habitoient  ordinairement , qu’ils  y eftoient  en  fc 
grand  nombre , & mariez  mefmes  auec  des  femmes  Chinoifes  ;SaMajefté  ordo 
na  qu’ils  euflent  à fe  retirer  au  plus  vifte  hors  du  pays,  y laifler  leurs  femmes  fi 
en  emmener  vne  feule:  les  Mores  s y oppoferet,mais  ils  furent  la  pluipart  taillez 


rv  DE5  ,HOLLANDOIS  A PEKIN 

ficccs,  a bien  que  de  long,  temps  apres  ceux  de  leur  Religion  n’ont  eu  enuie  A! 

fct  lcT“ft^U  tCmpS  qUC  leS  Amb^-  d’Hollande  y cdoient^ 

Mogol , où  ,1  parut  auec  ™ prefjnt  de Vn  Ambaffïd'“  dc  h P™  du  Grand 
300.  C/ieuaux  communs. 

1.  Cheuaux  Perfans. 

10.  Pi  cols  de  pierre  de  Coldryn. 

2.  Auftruches. 

,00.  Couftcaux  Morefques. 

4.  Drommadaires. 

2.  Aigles.  i 
z.  Alcatifs  , ou  Tapis. 

4.  Arcs. 

1.  Selle  auec  cour  Ton  Harnois. 

mte  ancienneté , pour  mettre  dans  le  bon  chemin  ces  mmclls  ont  fait  de 
nt  dans  l’erreur  -,  il  difoit  que  le  Grand  MotoI  r P”01"  PcuPlcs  qu< 
y *0.  Roys,  & que  fon  pay!  eftoit  Te  plus  eZi  7 aU°‘C  fous 

dfms  de  laChine.LesTartares  jugèrent  bien  comme  V°US  77  qUi  f°nt 
« «ttc  A mbaflide fe fa.fo, t pluftfli par  contrainte & J*®01'  fU®  h ve > 
.«ares  Occidentaux  à la  Chine  ne  luyfiflint  laguer^n^ *PP" T les 
lonté  qu  il  eut  pour  cét  Hdat.  Cét  Ambaiïàdeur  e/fint^  P-'^icunc  bonne 
rs5nes.au  lieu  qu’il  n’auo.t  ordre  que  pour  vinéf  T 1 la  Courauec  So- 
rs, à quoy  ,1  ne  repartit  autre ThTc7fZn7aT",  7 7 ? d*  ™de$  «P/°- 

mbre  ordinairedefesgens  .decrainte  au’il  neh.  °j  cldcmcnc  doublé  le 

e par  les  chemins.Durant  tout  Ton  feiour  à Pékin  fl  Ta  cnlcura  vncpartie  ma- 
oiftre  peu  de  conduite , fe  plaignSlifant  Tf  n T ï f°K  ma!’&  fit 
-auoit^as  donné  des  Chinois  fpour  ^ “ 

nement  Tartare.commc  .1  difoit.  que  fes  Deinf  ^ Etat  &,du  Gou‘ 

Gouuernement  des  Chinois , qu’on  ne  le  craicoic  nas  n"  aU°1CnC  C,U  temfs 

rs  pratiqué  dans  la  Chine  : Son S«“™Krn““? " S CÜOICtT 
lesSenateutsaffemblczauConfeil  vn  des  momvm  ^ CS.atalle  porter  de- 
ir  fa  ration  ; parce  que  félon  fon  fens , cét  a^mTl^elbTic>pas  al^x°gra  ”*011  le 
uoya  auec  radier, e , & on Iuy  demanda  s'il  cftoit  venu  pour  remplir  fon  vei 

« qu’on  deuoit  faire  à celuy-cy.  Us  Mor«  en  A P°»r  letraite- 

loient  fouucnt  forcer  leur  garde  & fortir  la  Vill  al,nIeiJt  1 hardis, qu'ils 

ifoe’TT  gi[dedl£S  rMb“,l  danslcur log,s> & le“r  feriXh  port^Lc'f  «muT 

k f iÿ-  a cflou ■ Ambaffadeur  , il  falloir  qu’il  garda  les  Rcglemens 
I font  obligez  de  garder  dans  cette  Cour,  qu’autrement  il  fe  dechraMaT 

hè^'  T vmfCSfCnS  auro,cnt  toute  liberté  d’aller  dans  toutes  les  rues  & 

loTest  ™;tC,CP,TndinT,CUr  “*?“  ^ard-  1e  logis  h étrokemencfque 
loies  n au  oient  pas  la  liberté  de  regarder  fur  la  rue.  4 

lent  au  ta  "e  intouslesans  desAmbafladeurs  des  quartiers  de  IaTarta 

lm  eft  vers  1 «r  du  Nord,  * vers  le  pays  d'Efo , pou?  rendre  à TEmpc  "ur' 


\ 
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leurs  hommages  accouftumez,  K payer  leur  tribut  ordinaire  de  Pelleterie  j il  y 
en  amua  deux  du  temps  de  la  refidence  des  Ambaftadeurs  Hollandois,  aucc  300. 
famil  es,  peuple  fort  pauure  ,veftus  de  peaux  de  poilîon  ;ilsdcman<doienc  quel- 
que lieu  pour  s’eftablir  dans  le  Leauron  & autres  lieuxrcc  font  cesTartares  qu  or 
nomme  ordinairement  Savvo,c'eft  à dire  Taies  & grai£feus,ils  font  habillez  com- 
me ceux  de  Pékin  , 8 C portent  des  manches  étroices. 

L’Empereur  reçoit  auiïi  tous  les  ans  les  complimens  de  ceux  de  laCorea;  & 
au  temps  du  départ  des  Ambaftadeurs  de  Hollande, il  y parut  des  Ambaffadeur: 
de  ces  qiurcicrs-là,  qui  eftoient  partis  d’vnlieu  éloigné  de  dix  journées  de  1; 
ville  de  ï ekin.  ' 

Bien  que  tes  Tartares  & les  Chinois  foient  Payens , qu’ils  adorent  le  Diable  pu 
bliquemét,ils  font  neantmoins  affezparoiftre  qu’ils  ont  encoi  es  quelque  crainti 
gc  apprehenfion  de  Dieu  : au  temps  que  nousy  eftions , l’Empereur  ayant  appri 
que  la  nuicre  de  Kiams’eftoicfifort  enfiée,  qu’on  l’auoit  vtuë  monter  jufquc 
à la  moitié  des  murs  de  la  ville  de  Kianfy,  fit  publier  vn  Mandemenc  par  tout  foi 
Pays, portant  que  perfonne  n’êuft  à tuer  aucun  animal  pour  manger  de  troi 
jours  de  fuite , pour  împerrcr  par  là  de  Dieu  qu  il  iuy  pleut  faire  cefler  lespluye 
qui  tombôient  lans  intermifiion  dans  ce  temps-la,  6c  qui  auoient  elle  caule  di 
débordement  des  riuiercs  principalement  de  la  riuicre  jaune;  l’on  enuoya  vn  foi 
pour  cette  raifon  aux  Ambaftadeurs  toute  la  volaille  qu  on  leur  deuoic  donne 
en  trois  iours , aucc  ordre  de  la  faire  tuer  tout  a 1 heure , dont  on  leur  rendit  rai 

fon  en  leur  faifanc  part  de  l’ordre  qui  auoit  efié  donné. 

Ils  enterrent  les  morts  aucc  des  ceremonies  fort  approchantes  des  noltrcs  ; loi 
que  le  frere  de  l’Empercu;  fut  enterré , tous  les  grands  de  P ekin  ma rchercnc  pa 
ordre  coüuertsdc  vieux  habits  de  dueil  ; ils  honorent  la  mémoire  des  gens  de  me 
rite,&  l’Empereur  ayant  dej  uis  peu  augmenté  les  appointemen$  delà  mered 
jtune  Roy  de  Canton,  il  donna  en  melme  temps  de  nouueaux  titres  d honneur 
fou  mary^uoy  qu’il  fur  mort  long-téps  auparauant.  L’Empereur, qui  jufqu  a pn 
sec  a eu  zt.femmes,s  eftoic  propole,foit  pour  la  lüggeftion  des  ScnateursChinoi 
de  fon  Confcild’Eftat&Priuè,ou  mcfmc  de  (on  propre  mouuement,d  accioiiti 
ce  nombre  jufqu a 107.  autant  qu’en  ont  eu  fes  predeceffeurs  les  Roys  de  la  Ch] 
ne  , tellement  qu’il  y en  a encore  S6.  à adjouflcr;  mais  celuy  qui  donne  la  fille 
l’Empereur,  peut  bien  faire  fon  conte  qu’il  ne  lareuerra  iamais;car  elles  ior 
gardées  beaucoup  plus  étroitement  que  dans  pas  vnMonaftere,  &c  elles  ont  cr 
cotes  ce  danger  à courre  apres  eftre  paruenuës  à 1 honneur  d entrer  au  i< 
de  l’Empereur,  que  fi  elles  ne  luy  plaifenc  pas, il  faut  quelles  meurent  d( 
la  nuid  inefme.  Ils  témoignent  beaucoup  d’inclination  pour  la  Religion Chi< 
tienne;  les  Iefuites  ont  dansPtkin,  & en  diucrfes  autres  places  des  Egides  ,o 
ils  exercent  leur  Religion,  &di£ent  que  l'Empereur  mefme  y a creu  en  certan 
temps:  toujours  cft-cevnc  chofe  tres-certaine , qu’ils  font  fort  conjiderez  p; 
toute  la  Chine  :Le  Iefuite  Adam  eft  fi  bien  auprès  de  l’Emperenr , qu  il  peut  aj 
procher  de  la  perfonne  de  fa  Majefté  quand  il  luy  plaift  ; entre  les  addrelics  q< 
leur  ont  le  plus  fçruy  pour  fe  bien  mettre  dansl’efprit  de  ces  peuples,  la  iciem 
de  l’AftroIogic  eft  la  principale  : car  l’Empereur  d’aujourd’huy , & Ics  ( 

fa  Cour  y prennent  vn  fingulier  plaifir,&  s’exercent  mefmes  dans  leftude  < 

certe  fcience.  , , r 

Ce  font  les  Portugais  qui  forment  le  plus  d’oppofition  au  trafic  de  la  L>omp 
gnie , & quitafchentdc  tout  leur  pouuoir  à nous  tenir  hoEs  de  la  Chine  : Nous 
auons  encores  pour  ennemis  les  Marchands  Chinois  deSincheo,  qui  tra  que 
par  tout,  à caufe  de  la  contribution  qu’ils  payent  à Coxinga;  ils  onc  vn  giaI 
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auanuge  fur  nous;  car  dans  le  Priué  Confeil  de  l’Empereur,  il  y a fix  perfônnes 
:de  la  Proumcc  de  Sincheu  ^ qui  louftinrent  l’mccrçft  de  leurs  compatriotes  • tou- 
retois , ann  de  les  détacher  de  Coxinga , on  tafehe  à les  attirer  à Canton , à quoy  ils 
ne  témoignent  pas  beaucoup  de  répugnance  ijulques’-là  melme,que  le  Lieutenant 
du  jeune  Roy  de  Canton, par  leur  lufcitation  & confeil  , a enuoyé  à Cambo- 
lia  vne lonck  richement  chargé  , afin  d’y  lolliciter  la  liberté  du  commerce  • le  Pi- 
nte ou  Patron  de  ce  Vaififeau  eft  vn  Meftis  de  Macao , & les  hommes  qui  font  def- 
us  ont  tous  de  la  mefme  Proumce  de  Sincheu,  en  partant  ils  obtinrent  de  nos 
;ensvnpalîe-port,auccvnpauillon  du  Prince;  on  croit  que  la  Compagnie  aura 
)eioin  de  quatre  comptoirs  dans  la  Chine,  vn  en  la  ville  deTiencin  ou  dans  Pc- 

snmekat es , pour  échanger  leurs  épiceries , manufadures,  toiles , bois  de  Sanda- 
3 ,&  dents  d Eléphant , contre  de  l’or  : vn  autre  dans  la  ville  de  Kianly,où  le  tient 
; marche  de  la  porccleine^n  troifiéme  à Namcin , ou  en  quelqu’vne  des  princi- 
pes Villes  de  Sincheo,  pour  y négocier  de  foyes,de  chanvres  ,&  de  toiles,  qui 
noient  autrefois  fort  recherchées  au  lapon  : Les  Marchands  de  Sincheu  n’a- 
leptent  point  leur  foyes  à Namcin  , mais  dans  les  Villes  de  Kangfiu  & de  Voëc- 
iie,  d ou  ils  les  tranfporcent  ,cn  defeendant  la  riuiere , tulquesà  vue  ùiace  dt  la 
L'oiunce  de  Keiciam  , où  les  loncques  d’vn  port  de  mer  nommé  Nimpo , qui  n’efl 
.s  e oigne  d©  cette  place  les  attendent , fans  ozer  monter  plus  haut.  11  faudroit 
Ua.u  vn  quatrième  comptoiràCanton  , pour  acheter  les  cftoifes  de  foye  : On 
ouaeroit  le  débit  du  cîoud  de  girofieà  Kiangfi,où  on  pourroïc  vendre  le  picol 
utre-vingt  ou  cent  Teils,  & le  poivre  vingt  ou  vingt-cinq  Teyls,  auffi  bien 
a JXamcin  ; mais  a Pékin  on  le  pourroit  vendre  jufqucs  à quarante  Teils;  la 
>ix-mufcade , le  macis , & la  canelle , ne  font  pas  fort  recherchez  dans  ces  quir- 
us  : a Namcin  ils  demandent  de  l’yuoire  & du  bois  de  Sandal  ; les  grandes  p eces 
r pourroient  vendre  jufquesàccnt  cinquante  Teyls  le  picol;  le  picol  de  vif  ar 
ne  deux  cent  cinquante  Teyls  ; les  draps  noirs , rouges,  cramoifv,  écarlatre,  cou- 
f.  Pcu‘Pre>  couleur  de  fleurs  de  pommier, d’vn  gris  de  fer  , s’y  pomroient 
birc!  fies  draps  gris  blancs, ny  les  verds,n  y feroient  point  propres  ; les  lerges  a ra- 
& les  étoffes que  nous  appelions  perpetuane,des  mdmes  couleurs  que  nous 

Z rir' Cùï  'roic^ien/en(1^^orame  aufli  les  draps,  les  » eflammes,  les 
- es ; , & Semblables  eftofles  de  laine  îegeres , noir  es  ou  brunes  ; mais  le  principal 
oht  1er  oit  fur  les  perpetuanen , les  draps  s’y  veqderoient  fix , fepr  & huit  Teyls, 
perpetuanen  , trente  , trente-cinq  , & quarante  Teyls  , les  ferges  razes 
arante-cinq  Teyls  ; les  couleurs  les  plus  recherchées  font  le  rouge, le  bleu,& 
noir  ; les  pièces  d ambre  jaune , grofles  & rondes , y font  de  boh  débit;  celles  au 
ncraire  ,qui  font  en  ovale , n’y  font  pas  propres  ; il  feroflflron  d’y  porter  auffi  des 
raux  pâlies  & rouges  : on  pourroïc  auoir  auffi  pour  cent  cinq  Teyls  d’argent , vn 
ire  d or  de  vingt-quatre  carats.  1 

Le  picol  de !a  foye  de  Nanein  fc  vend  6o.  Teyls , lesétoffes  blanches  qu’ils  ap- 
llem  Pchngs  te  vendent  au  poids,  à raifon  de  deux  mas  deux  tondrins  ie  poids 
n 1 eyl;  tellement  qu  vne  piece  quipeferoit  neuf  ou  dix  Teyls,  reuiendroit  à 
jx  1 cyls  d argent. 

-Lemufeeft  fort  cher  à Nankin  , on  l’y  vend  trente  ou  trente- cinq  Teyls  le  Cat 
[ n^Ambafladeursen  virent  vne  forte  à Pékin , dont  on  leur  demanda  jufques 
i°.  I eyis  îe  Catty  ; mais  cemufceftoicnec&pur,lcs  bourfes  efloient  entières 
s aucune  ouuerture,  auec  les  tefticules  dedans  , comme  ils  efloient  venus  de  la 
e;  emufe  neflant  autre  chofe  que  les  teflicules  d’vne  befle  femblable  à vn 
mou  Lerl,  que  1 oncrouue  dans  la  Proumccde  Honan. 
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GRAMMAIRE  DE  LA  LANGUE  DE  S T ART  ARES 
GJtâonguls  ou  Mogols. , traduite  d’vn  Manufcrit  Arabe . 
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cmtft dans  hdcraoie , en cc qu u wiiumu  - ’ V ' j” 

UBibliothe-  fimplcs  qui  puiffctit  fuffire  à la  communication  des  hommes , les  vns  auecles 
que  de  M.  trc$r  Cc  ^ît  [e  pere  Gruber  de  la  Langue  des  T ârtares  qui  font  maintenant  les 

GaUmm‘  maiftres  de  la  Chine , ma  fait  croircque  ce  pouuoit  eftre  celle  dont  iedonneicy 
ces  Réglés. 

des  verbes. 

Ùans  cette  Langue , les  Verbes  n’ont  qu  vnc  conjugaifon,  & il  n’y  a point  d au- 
très  temps  que  ceux  qui  marquent  le  P afsé  8c  1 Auenir.  , 

Le  caraderiftique , ou  marque , du  Prétérit , ou  du  temps  pafsc  eft , Ba. 

, Daltba  il  * battu. 

Ailba  II  a emoyé 


QVand  ce  ne  fer  oit  point  icy  la  première  fois  qu’on  donne  au  public  quelque 
chofe  de  cette  langue , cc  que  l’on  en  donne  ne  laiffcroit  pas  d’eftre  fort  con- 
fîdcrable , en  ce  qu’il  contient  les  Réglés  d’vne  langue , peut-eftre,  les  plus 

: ; /T« _ »-  rnAi»  i l-i  rnmmnninfifttl  des  KommCS  » les  VnS  aueclcS  àll- 


Aidba 


. ... .....  il  a marné. 

, * **  V|Wt*  O 

LaCaradariftique  ou  marque  du  futur  , ou  auenir  eft , mou. 
Daltmou  r“ 


le  batteray. 

Ailmou  l’enuoiray. 

Aidrnou  Iemangeray.  | 

La  Caraderiftique  ou  marquedcrinfinitifcftKo^qui  l’eft  aufti pour  le  Gerudif. 
La  Carader’iftique , oü , marque  de  l’Impératif , eft  le  B' . fans  voyelle. 

Mufareb 

Dalteb  Battes.  , ..  I 

La  Caraderiftique  ou  marque  duParticipe  adif , eft  Gi , & c’eft  aulli  la  forme 
des  noms  des  ouuriers  ; le  mefme  fc  rencontre  dans  la  Langue  Turque. 

Tous  les  temps  fe  conjugent  d’vue  mefmc  maniéré,  il  fuffira  dendonnerva 

Exemple. 

Ni  Daltba 
Gi  Dalteba 
AnaaDalteba 
Bangi  ,ou  ,Banai  Dalteba 
Ta  Dalteba 
Tfedai  Dalteba 

LES  NOMS. 

Les  Noms  ne  reçoiucnt  autre  changement  dans  leur  Dcclinaifon,  que  celay  qw 
marque  la  différence  du  pluriel  au  fin gulicr  ,t.  eft  la  marque  du  pluriel. 

Mouri  V n Chenal. 


l'ay  battu. 

Tu  as  battu, 
il  a battu. 

Nom  auons  battu. 
Vous  aue%J)attu. 
ils  ont  battu. 


' Les  noms  diminutifs  le  forment , aiouftantGanc. 

Mour i Vn  Cheual,  Mourigane , vn  petit  Cheual . 

Aldou  ^ Idougane . 

Les  Comparatifs  fe  forment,  en  aiouftant  la  parti  eule  toutta , qui  figmfic  plus. 

Le  mien,  le  tien , s’exprime  delà  forte,  Mouri, /e  C^LMourini,  ou,  Manai- 
Mouri , monCheual , Nanai-mouri , ton  Chenal.  Teanai-mouri,  fon cheual. 

On  auroit  pu  ajoufter  icy  vn  Didionaiïre  de  cette  Langue  des  Monguis  ; mai. 
nous  n’en  auons  icy  qu’vne  feule  copie  pleine  de  fautes , & écrite  par  yn  Pcrlanqm 
n’entendoit  point  la  Langue  Arabe,  dans  laquelle  les  mots  Monguis  font  expli- 
quez , ce  qui  m’a  obligé  d’en  différer  1 imprcfïion. 
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LEMPIREDELA  CHINE. 

PAR  LE  PERE  MARTIN  MARTINIVS.I. 

PREFACE  AV  L E C T E VR , 
ou  efi  contenue  la  Defcription  generale  de  toute 
la  Haute  A fie. 

L faut  demeurer  d’accord  que  l’Afîe  a efté  de  tout  temps,  8L  eft  cncores 
à cette  heure,  le  premier  & le  plus  excellent  pays  de  tout  le  monde» 

C’eii  elle  qui  a eu  ces  beaux  & agréables  jardins  du  Paradis  terreflre, 
que  la  diurne  main  auoit  plantez  auecles  premiers  hommes  nos  pre- 
nieis  peies  :c’eflde  là,  que  ces  grandes  colonies  fefont  eftenduës  au  long  & au 
arge , 8c  ont  peuple  tout  le  monde.  Ces  peuples  ont  appris  aux  autres  les  ceremo- 
îies  de  la  Religion , les  bonnes  mœurs , les  lettres  & les  autres  fcienccs.  C’eft  elle 
:nfin  qui  a donné  la  nailTance  au  Sauueur  & Libérateur  du  genre  humain , Dieu  & 
îomme  tout  cnfêmble.  Depuis  le  deluge  ou  l’inondation  generale  ,1a  Chine  a elle  Dighité  & 
apartiede  l’Afie  la  pluspolie  &la  mieux  cultiuce  ; foit  que  vous  en  confidcriez  le 
gouuernement  Politique,  la  pratique  des  Arts,  ou  la  Théorie  des  fcienccs.  Car  * *'** 
j.’Hiftoire  que  les  Chinois  en  ont  faite  dés  les  premiers  Siècles,  contient  prés  de 
;rois  mille  ans  auant  l’Incarnation  de  Iefus-Chrift  ; ce  qui  paroift  éuidemment  par 
i’abrcgéque  nous  auons  fait  des  Hilloires  de  la  Haute  Allé,  &par  noftre  Chro- 
nologie. On  dit  mefrne  que  dés  ce  temps-là  ils  poiïedoient  les  fciences  ; comme  la 
Philofophie  morale , & fur  tout  les  Mathématiques  : ce  qui  fe  confirme  par  les  an- 
ciennes obieruations  qu’ils  ont  des  eftoiles,  & par  ces  vieilles  & antiques  maxi- 
mes de  leur  gouuernement,  contenues  dans  leurs  anciens  Liures  qu’on  a gardé ôc 
conferué  jufqu’à  prefent. 

Or  cette  partie  du  monde  que  ie  nomme  la  Haute  Afie , efl  appellée  des  vns  Se-  d*«*  vit** 
rica,des  autres  Sina  ou  China,  ScdesTartares  Catay  & Mangin  ; nom  donc  ils 
appellent  auffi  bien  le  pays  delaChineque  les  Chinois:  car  le  mot  de  Mangin  fi-  p0»rquoy  \iie 
gnifie  en  leur  langue  des  hommes  Barbares  ; 8c  c’eil  ainfi  qu’ils  traitent  d’ordinaire  ltt  4* 
ceux  de  la  Chine,  qui  méritent  bienauflicetitre,àcaufe  de  leur  orgueil  & arro- 
gance. Pour  lesTurcs,&  les  autres  Mahometans,qui  paflent  parterre  cous  les  trois 
ans  parLaor  &Cafcar  entrent  dans  la  Chine,  fous  le  faux  pretexte  qu’ils  y vont  iaer&C«f- 
;en  Ambaflade  de  la  part  de  leurRoys,  ils  la  nomment  Catay.  Mais  ce  qui  vous  t*r. 
cftonnera  fans  doute  , ces  noms  eftrans;ers  font  tout  à fait  inconnus  à ceux  de  la 
Chine , excepté  celuy  de  Mangin , dont  les  Tartarcs , comme  j’ay  dit , ont  accou- 
tumé de  les  appellcr,par  injure  & par  moquerie.  Quant  aux  Chinois , ils  nomment 
leur  Empire  Chunghoa  & Chungque , noms  qu’ils  luy  donnent  à caufc  de  fon  ex- 
cellence . car  le  dernier  fignifie  Royaume  du  milieu  ( auffi  le  croyenc  ils  au  milieu 
de  la  terre  ; ) 8c  l’autre  fignifie  le  jardin , ou  pluftoft  la  fleur  du  milieu.  Ce  font  là 
les  deux  noms  les  plus  communs  8c  ordinaires  qu’ils  ont  retenus  : toutefois  ils  en 

(A 


i P R E A C E 

ont  eu  d’autres  de  temps  en  temps  félon  lesdiuerfes  familles  qui  y ont  fucceffiu 
ment  tenu  l’Empire  : ainfi  lesTartares  le  nommentà  prefentT‘ai-c<ing,aupar 
uant  il  s’appelloit  T ‘aiming , 8cTa‘ijuen,ily  aplus  de  trois  cens  ans.  Quelqu’i 
pourroit  croire  auec  raifon , que  ce  Royaume  a autrefois  efté  celuy  des  Hippoph 
ges  j ou  mangeurs  de  cheuaux;car  tous  en  mangent  aufli  ordinairement  que< 
bœuf  ; les  Tartarcs  mefme  la  preferent  à quelqu’autre  viande  que  ce  foit. 

D’eU  tfi  vt~  Mais  pour  fçauoir  d’où  vient  le  nom  de  Sinois , ou  pluftoft  de  Chinois,,  on 

Thintis*  **  Pourra  vo^*  P^us  clairement  dans  mon  abrégé , où  ie  montre  qu’il  eft  venu  de  la  I 
mille  Impenale  de  Cfin.Quant  à ceux  qui  veulent  qu’il  foit  venu  du  morde  Oir 
quieft  vn  terme  doux  & ciuil , dont  les  Chinois  fe  feruent  beaucoup  en  parlant, 
fe  trompent  félon  mon  jugement:  car  les  Chinois  qui  vont  par  mer  aux  Indes . 
trafiquent  auec  les  Indiens  & Portuguais,ont  de  couftume  des'entre-appeller  C 
qui  eft  vn  terme  de  ciuihté , & non  pas  Cing , dont  il  n’y  a que  les  gens  fçauans  ( 
fe  feruent , & ceux  qui  affe&ent  de  parler  plus  poliment  que  les  autres.  La  plufp 
des  Marchands  de  Chincheu  & deQuangtüng  , qui  font  prefque  les  feuls  en 
les  Chinois  qui  ayent  fait  voyage  fur  mer , n’entendent  pas  le  mot  de  Cing.  Pc 
moy  iç  croirois  bien  pluftoft , que  les  Habitans  de  la  ville  de  Chincheu  ont  dor 
ce  nom  à tout  Je  Royaume  ; car  ce  font  eux  qui  ont  le  plus  voyagé  par  mer  dans 
Indes  j c’eftpourquoy  les  Portugais  & les  Indiens  ont  bien  pu  aisément  former 
nom  de  la  Chine.  Quelques-  vns  le  font  venir  de  ceux  de  Sion  ; car  (comme  ils 
fent  ) le  mot  de  Sina  en  langue  Sionique , vaut  autant  à dire  que  pays  ou  terre  ( 
cellente.  Mais  puifque  ie  n’en  ay  point  plus  de  certitude , ie  n’oferois  rien  affirrr 
fur  ce  fujet. 

tes  lomes  de  Voila  ce  que  fauois  à dire  quant  au  nom.  l’appelle  au  refte  cette  partie  d’Al 

hHauteJfie.  Haute , àcaufequ’clle  eft  fituée  dans  vn  lieu  fort  haut  &auancé:car  la  mer  Orii 
taie  la  borne  vers  l’Orient.  Et  l’experience  mefme  fait  affez  voir -,  que  l’Océan 
dien , ou  la  mer  Orientale , n’eft  pas  la  derniere , comme  on  l’a  crû  jufqu’à  prefe 
Les  Chinois  nomment  cette  merTung,c’eftàdire  Orientale  : elle  paffe  prefe 
par  toute  la  haute  Afie  du  Nord  au  Midy,&  du  Midy  au  Couchant  ; au  Septentn 
la  Chine  eft  feparée  de  l’ancienne  Tartarie,  & des  Royaumes  de  Niuche,  de  Ni 
han , & d’vnc  partie  de  Tanycu,  par  le  moyen  de  cette  fameufe  muraille,  fi 
nommée  entre  les  Hiftoriens , qui  commence  à l’extrémité  de  la  Prouince  du  N< 
de  Corea , de  Leaotung , où  elle  eft  baftie  dans  vn  bras  de  mer  fur  des  fonderai 
jettez  à pierre  perdue  , de  là  elle  trauerfe  vnc  eftendue  de  pays  de  300.  lie 
d’Allemagne , elle  efl:  tirée  vers  le  Couchant  du  fommet  d’ vne  montagne  à faut 
& finit  en  fuite  aux  bords  de  la  riuiere  laune , dont  nous  difeourerons  amplem 
vn  peu  plus  bas.  Le  refte  de  la  partie  de  laChine  qui  eft  vers  ie  Septentrion , 
borné  par  le  Royaume  deTanyu , &par  le  defert  fablonneux , qui  la  fepare 
Royaume  de  Samahan  & de  Cafcar.  Pour  le  pays  qui  eft  plus  au  Midy , il  eft  b 
né  des  Royaumes  duPreftre  Ioan , de  Geo  ou  de  Cangingu  ( que  les  Chinois  no 
ment  communément  Sifan,  de  ceux  de  Tibet,  de  Laos,  de  Mien,  de  Pegu,( 
elle  touche  à Bengala , ) en  fin  des  Royaumes  de  T unxing  & de  Cochinchina , ( 
les  Chinois  nomment  Kiaochi.  Elle  a enuiron  trente  degrez  de  longueur,  dep 
le  Cap  ou  Promontoire  de  la  ville  de  Ningpo  ( que  les  Portuguais  appellent  Lia 
po  ) iufqu’aux  montagnes  A mafienes  ouDamafienes.  Sa  largeur  eft  fort  graiv 
car  elle  s’eftend  depuis  le  dix-hui&iéme  degré  iufqu’au  quarante-deuxième, 
pays,  pour  fi  grand  & vafte  qu’il  puifife  cftre  , n’eft  régi  & gouuerné  que  par 
feul  Monarque,  qui  peut  bien  auec  raifon  porter  le  titre  ôda  qualité  de  grat 
puifque  lahaute  Afie  peut  difputer  de  là  grandeur  &:  de  fon  eftendue,  auec  l’i 

fortifié  roPJ( toutc  cntierc- 

nature üt s.  De  plus , fi  vous  confiderez  auec  foin  fon  afîiette  &:  fituation  ,& les  comp3 
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uec  les  autres  parties  du  inonde  qui  luy  font  adjacentes,  vous  diriez  que  la  nature 
a fortifiée  elle-melme , èc  luy  a bafty  des  for  ter  elfes  pour  la  deffendre  & garder 
les  autres  ; les  entrées  en  font  fi  difficiles , quelle  fiemblc  mefme  feparée  de  tout  le 
elle  du  monde  : il  y a peu  de  fonds  le  long  de  fes  coftes , fort  appréhendées  d ail- 
surs  à caufe  des  tempefies  qui  y font  frequentes , & des  roches  & des  baffes  qui  en 
endent  l’approche  fort  dangereufe,  principalement  aux  grands  Vailfeaux.  Du 
ofté  du  Nord , vne  folitude  affreufe  luy  fert  de  deffenfe , & cette  muraille  où  l’arc 
ffuppleéce  que  la  nature  auoit  manqué  de  faire  pour  la  rendre  inacceffibledece 
ofié-là.  Du  collé  du  Couchant , les  montagnes  Damafienes  la  feparent  mieux  du 
elle  de  F A fie , que  n’auroit  pu  faire  la  plus  forte  muraille  du  monde. 

Les  parties  les  plus  Méridionales  font  fous  le  fécond  climat  qui  palfcpar  Fille  Les  climats  àe 
l’Hainan  ; & les  plus  Septentrionales , par  le  fixiéme , l’entends  les  Prouinees  de 
fekinôcde  Leaotung:  elle  a quelques  pays  fous  la  Zone  torride,  mais  c’ell  fort 
>eu  de  chofe-,  la  plus  grande  partie  efi:  lous  la  temperée.  Sa  grande  largeur  & effen- 
iuë  , fait  que  !a  température  del’air  & de  la  terre  y cil  differente,  félon  la  diuerfité 
les  pays , & des  faifons  de  l’année.  Du  collé  qui  regarde  le  Septentrion,  le  froidy 
(l  d’ordinaire  fort  rude  & violent,  les  neiges  frequentes  ôtépaiffes  ,6e  qui  du- 
ent  & continuent  fort  long- temps  ; les  riuieres  y gèlent  auffi  bien  fort:  ce  qui 
l’arriue  pas  au  Midy , oùlcs  chaleurs  font  plus  grandes,  & où  croiffent  en  quanti- 
z te  abondance  tous  les  fruits  des  Indes;  comme  les  Bananas , les  noix  de  palmes,  SafcrtlllU’ 
zs  Mangas,  Ananas  , & autres.  Au  Septentrion,  elle  produit  des railins, des  fi- 
ues , des  chaftaignes ,des  pefches,des  coins, des  poires,  des  noix,  fruits  fem- 
lables  à ceux  que  nous  auons  dans  l’Europe. 

L’air  de  ce  pays  efi:  par  tout  fort  temperr  ’ 1 terroir  gras  & fertile , les  paftura-  L’Ain 
esextremémentbons,lamer  &lesriuiere.>  riches  en  poiffon.  Il  femble  que  Fart 
; la  nature  ayent  contribué  tout  ce  qu’ils  peuuent  pour  l’enrichir:  de  façon  que 
ous  auriez  de  la  peine  à dire  fila  haute  Afieell  plus  redeuable  à la  nature  pour  fa 
ertilité  & abondance , qua  Fart  qui  1a  fi  bien  fçeu  mettre  à profit  en  la  cultiuant. 
infin , il  faut  confeffer  que  tout  ce  qui  fe  trouue  de  beau , difpersé  dans  le  relie  du 
nonde , fe  trouue  ramafsc  dans  la  Chine.  Il  n’y  a prefque  rien  chez  les  Eftrangers, 
[u’ellen’aye,'&  il  s’y  trouue  mefmes  quantité  de  chofes  qu’on  chercheroitinuti- 
"ment  ailleurs.  Vous  me  direz  peut-ellre , qu’il  n’y  a point  d’efpiceries  ny  de  fen- 
eurs;tnais  elles  font  fi  proches,  & on  Iesaauec  tant  de  commodité,  à -caufe  du 
;rand  commerce  & trafic  qui  fe  fait  de  part  & d’autre  ; que  ces  denrées  doiuenc 
’lulioflpafferpour  domeftiques  que  pour  eftrangeres  ,8c  pour  autant  de  liens 
llablis  parla  diuine  Prouidence  ,pour  les  obliger  a entretenir  focicté  8c  bonn£ 
orrefpondance  aüec  leur  Yoifins. 

L’Empereur  Xunusla  diuifa  autrefois  en  douze  Prouinees.  Yvus  fon  fucceffeur  différente 
icn  fit  que  neuf,enuiron  mmcclx  ans  auant  la  naiffancc  de  Chrift  : mais  pour  dtwjio»  delà 
>rs  il  ne  comprenoit  que  le  pays  du  Septentrion , feulement  depuis  le  quarantié-  H*nU 
ne  degré  de  latitude  jufqu’au  trentième , c’cll  à dire  iufques  à fe  grande  riuiere  de 
éiang.  En  fuitetles  Prouinees  du  Midy  furent  peu  à peuaffujetties  ,8cdelabarba- 
ie  dans  laquelle  elles  auoient  vécu , réduites  fous  le  gouuernement  8c  fous  la  po- 
iteife  Chinoife.  Finalement , tout  l’Empire  de  la  Chine  fut  diuisé  en  quinze  gran- 
ds Prouinees. 

Il  y en  a fix  de  maritimes , fçauoir  Pékin , Xalitung , Kiangnan  ou  Nanxing , sesFmmes. 
dhexiang , Foieien , Quangtung.  Les  mediterranées , qui  font  au  cœur  du  pays , 8c 
jui  tirent  vers  le  Nord , font  Quangfi , Kiangfi , Huquang , Honan , Xanfi.  En- 
in  Xenfi , Such<uen , Queicheu , Yunnan,qui  font  vers  le  Couchant -,1e  pays  de 
xaotungn’eft  point  compris  au  Leuant  de  la  Prouince  de  Peidn , où  commence  la 
grande  muraille } la  peninfule  de  Corça,  qui  eft  tributaire  à l’Empire,  nv  auffi 
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beaucoup  d’Ifles  qui  en  font  proches , bc  qui  payent  tribut , dont  la  plus  confidera 
blecft  celle  dHainan.  Affez  prés  d’Amacao,ily  en  a quantité  d’autres,  qui  pa 
fois  fe  touchent  bc  font  fi  peu  éloignées , qu’on  diroit  que  ce  n’en  eft  qu  vne , bici 
qu’il  y en  ait  plu  heurs.  L’ifle  For  mofa  en  eft  proche,  les  Chinois  la  nomment  Lieu 
Kieu  , & elle  eft  à l’oppofite  de  la  Prouince  de  Foxien.  Prés  du  promontoire  d 
Nmgpo  eft  l’ifle  de  Cheuxan , qui  à prefent  eft  confider able , marchande , bc  per 
plée.  11  y en  a quantité  d’autres  au  Septentrion,  entre  Corea  & la  Chine, dont  not 
parlerons  dans  fon  lieu. 

La  figure  de  tout  l’Empire  de  la  Chine  eft  prefque  quarrée  ; bc  c’eft  ainfi  qu 
saT'zhtc.  jcscartcs  je  ia  Chine  le  reprefentent.  Toutefois  il  y a deux  Tung  ou  Promor 
toires  qui  s’auancent  fort  dans  la  mer,dontl’vn  eft  proche  de  lavilledcNingp( 
d’où  l’on  peut  pafler  au  lapon  en  fort  peu  de  temps , en  quarante  heures  enuiroi 
l’autre  eft  dans  la  Prouince  de  Xantung , prés  de  la  ville  de  Tengcheu  ; ce  Goll 
de  mer  eft  fermé  d’vn  cofté  par  la  peninfule  de  Corea,  &de  l’autre  par  le  coftéc 
la  Chine , allez  femblable  au  Golfe  de  Venize. 
rs  da„s  Par  ce  moyen , il  fera  tres-aisé  de  découurir  deux  erreurs  bien  groffieres  ,qi 
les  vieilles  & fe  remarquent  dans  la  plufpart  des  cartes  de  l’Europe.  Laprcmiere , en  ce  qu’t 
car~  les  mettent  la  grande  muraille , bc  la  ville  royale  de  Pékin , au  50.  degré  de  haï 
teur,  y ayant  à peine  deux  journées  de  chemin  de  Pékin  jufqu’à  la  muraille, con 
me  il  me  fou  nient  de  l’auoir  remarqué  auec  ceux  de  noftre  Compagnie , ayai 
mefme  par  fois  trouuc  39.  degr.  59. 

Taltte(om.  La  fécondé , qui  n’en  doit  gucresde  refteà  lautre , c’cft  qu  elles  feignent  v 
mife  dans  la  autre  Royaume  tres-confiderable  au  delà  uc  la  Chine } bc  le  nomment  Cata^ 
ùferiptiond»  auec  les  Villes  de  Quinfai  & de  Cambaiu , bcc.  puis  qu’on  ne  trouuc  par  délai 
^ grande  muraille , que  de  certains  Tartares  de  Tanyn,  Niuchc , ôcdcNiulhar 
qui  errent  & font  vagabonds  auec  leur  cheuaux&  chariots,  fans  auoir  de  Ville 
Ily  enaauffi  d’autres  comme  on  tire  d’auantagevers  le  Nord,  que  ceux  de 
Chine  nomment  Yu  p£i,  à caufc  des  peaux  de  poiflbn  dont  ils  fe  font  des  corfi 
jets  bc  des  cafques.  Ce  font  les  Tartares,  fortis  des  bouts  &extremitez  de  l’C 
rient , qui  à prefent  fe  font  rendus  maiftres  de  la  haute  Afie , y eftans  entrez  p< 
le  pays  de  Leaotung.  Quant  à ce  que  peuüent  cftre  ces  lieux  de  Cambaiu , Quii 
fai  j Catay , & Mangin , j’cfper.e  cy-apres  le  faire  voir  plus  clair  que  le  iour  : j> 
ce  moyen,on  pourra  aisément  comprendre  les  véritables  caufesdu  nombre  d e 
reurs  qu’on  a commifes  iufqu  a prefent , pour  n’auoir  pas  bien  entendu  M. Pat 
de  Vemfe.  Et  il  ne  faut  pourtant  pas  qu’on  eftime  que  cela  vienne  de  ma  tefte,  c 
de  mon  inuention  : car  ic  protefte  ingenuëment  Si  auec  vérité,  que  j ay  tout  ti 
& rccucilly  des  Liurcs  Géographiques  bc  Cartes  de  la  Chine , qui  ont  efté  fait 
& imprimées  pour  chaque  Prouince  en  particulier , que  i ay  par  deuers  moy , 
que  ic  fuis  preft  de  communiquer  bc  de  faire  voir  aux  curieux.  On  pourra  doi 
remarquer , à moins  que  d’eftre  toutàfait  ignorant  dans  la  Géographie,  qu 
foin  bc  diligence  i’ay  apporté  danscétouurage. 

Mais  pour  quitter  ces  égaremens , bc  reprendre  le  vray  chemin , la  hauteA  f 
Abendancede  comme  i’ay  dit , abonde  & produit  tout  ce  qui  eft  neceflairc  pour  lentretieni 
‘Innés &chop  la  vie.  Il  y a des  vaches , des  brebis , des  chevres  , des  oyfons,  des  canes , des  pot 
necejjanes.  les,  bc  autres  tels  animaux  : fur  tout  il  y a quantité  de  pourceaux, n’y  ayant  poi 
de  maifon  qui  n’en  ait  ; on  les  nourrit  bc  engraifle  d’vne  admirable  façon,  la  cru 
de  pourceau  eftant  eftimée  fort  delicieuledans  la  Chine,  car  ils  en  mange 
toute  l’année, & la  préférée  à toute  autre  ; aufli  y a-t-elle  fort  bon  gouft.Lc  cor 
imin  peuple  ne  pardonne  pas  mefme  aux  cheuaux,  mulets  bc  afnes,  ny  ai 
chiens  qu’on  fert  fur  la  cable  des  grands  Seigneurs,  êcfe  vendent  plus  cher  qt 
les  autres  animaux.  Il  y a par  tout  du  b'ed  , du  lis , qui  leur  fert  4e  pain,  du  millt 
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* ics  lcsuœ"  dc  toutf  ks  fort«-  Four  des  fruits  de  l'Europe  & des  pommes 
y en  a en  fore  grande  abondance  , hormis  des  amandes  & des  oliues  ’ 

îcfmc  elle  en  produit  qu  on  n’a  ïamais  veu  dans  l’Europe.  11  y a auffi  de  diuer 
:s  ,0tCCS  d h clb's  P0EaS««;  & plus  à choifir  que  parmy  nous  ; auffi  en  mange-on 
auancage  : car  il  y a quantité  de  perfonnes  qui  croyenc  encore  le  paffi.ee  ou  la 
ranfmigration des  âmes,  & qui  font  confidence  de  manger  de  la  viande 
Quant  aux  riuiercs,  elles  ne  font  pas  moins  pourueues  ny  fournies  de  poiffon  L“ 
u elles  font  a, Heurs  : &on  ne  le  pefche  pas  en  f.  grande  quantité  dans  la  mer  ny 
ans  les  lacs  i mais  on  les  nourrit  dans  la  Chine , comme  on  fait  les  animaux  pri- 
ez SC  domdhqucs  dans  l’Europe.  Car  comme  ils  font  obligez  de  faire  des  fof 

z au  milieu  des  champs  de  ris  par  où  les  ruiffeaux  nepaffent  point, il  faut  que 

: neceffite  ils  arrofent  la  terre , quand  .1  n’y  a point  dé  pluye , de  peur  queTes 
ains  ne  meurent  de  feichereffe  s 8r  c’eft  dans  ces  foffez  où  ils  donnent  à manger 
ix  poiffions , & leur  nourriture  eft  de  la  lentille  de  mardis  : c’eft  pourquoy  vous 
.ycz  aumois  de  May  quantité  de  ces  bateaux  pleins  d’eau  qui  vont  par  toute  la 
hinc , dans  lefquels  il  y a de  ces  petits  poiffions , qu’on  vend  lors  qu’on  cro  d 
i pouuoir  nourrir  ôc  eleuer.  Ils  chargent  quelquesfois  des  batteaux  entières  de 
ands  poiffions , qu  ils  couurenc  déglace, 6cles  portent  ainfi  jufqu’àPekin  les 
uuant  garder  auec .cet  artifice  vn  mois  entier:  on  fale  & faupoudre  ceux  q u’on 

peut  garder,  qui  feruent  a nourrir  le  peuple.  r iUon 

Il  y af. grande  quanritédefoye.que  ,’oferois  bien  affeurerqu’,1'  enfort  plus  h 
la  feule  Prouince  de  Chckiang , que  piefque  de  tout  le  relie  du  monde  • i\^v' 
urnffient  des  vers  a foye  deux  fois  par  an.  L’Hiltoire  de  ce  peuple  qu.  eft  tres- 
sienne , rapporte  qu  ils  ont  eu  la  fcience  de  nourrir  des  v ers  à foye,  deux  mille, 
atre-ymgts  ans  auant  la  Katiuité  de  Iefus-Chnft.  De  façon  qu’il  eft  très- vrai 
ablablc  > que  les  autres  Nations  ont  appris  des  Chinois  l'art  de  mettre  la  foye 
vfage.  On  peut  mefme  prouuer  par  diuerfcs  raifons , que  l’inuention  des  ca-  ’ 
ns,  de  I Aymant , & de  1 Imprimerie , ne  nous  ont  efté  connues  que  par  leur 
lyemcat  lors  que  les  Tartares  de  la  famille  d’Iuena  entrèrent  dans  la  Chine  il 
uct  quantité  d Etrangers  auec  euxientr’autres  de  l'Europe  B.Oderic  ( dont  l’es 
uerends Peres  Bollandus & Henlchenius  traitent  auec  beaucoup  de  foin.fe- 
i leur  coutume,  dans  leur  liure  des  arics&  vies  des  Saints,  l & F.  Ayton  Ar- 
men , M.  1 aul  Vénitien , & autres.  Comme  donc  nous  nations  la  connoiffan- 
ie  ces  arts  qu  enu.ron  en  ces  temps-là,  il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  font 
tlesprem.ersqu.nous  Iesont  apportés  de  la  Chine.  Pourlafemencedeco- 

i,il  n y a que  cinq  ces  ans.ou  enuiron.que  les  Efttangers  la  leur  ont  enfeignée  ■ 

isaprefentil  y en  a figrande  quantité ,&  elle  produit  Scmulciphe  tanf,que 
is  cromez  que  la  Chine  feule  eftprefquecapable  de  fournir  & pouruo.r  tout 
d hab‘C5  de  coton  i auffi  eft-ce  1 étoffé  la  plus  ordinaire , dont 
ri  t ^ cr°.ft  point  de  lin  : couccfois  il  y a du  chanvre,  dont  on  fait 

habits  d Elle  ; inucntion  qui  eft  fort  commode.  Ce  pays  produicauff.de  la 

f ‘•ul  c.r0ll\  fur  le'  albres> d°“  "«“s  parlerons  dans  la  Prouince  deXantung. 

«te  abondance  de  toutes  chofes .vient  principalement  de  la  grande  indu- 

• de  ce  peuple, &dcs  fleuues.des  riuieres , Sc  des  lacs, dont  tout  le  payseft  arro- 
Il  y en  a quantité  qui  font  extremément  poiffonneux  & fort  propres  à faire 

le  ris  : car  on  l’y  feme , 6c  il  y ctoift  deux  fois  par  an  : y ayanrli  grande 
.e  de  bateaux  qui  vont  &:  viennent  pour  en  faire  la  cueillette  , que  c’eft 
que  vue  chofe  incroyable.  Vous  pouucz  juger  de  la  grande  commodité  des  ri- 
es pai  ce  qui  fuir  : C eft  que  d Amacao  on  va  par  bateau  jufqu’à  Pékin,  où  il  y 
esde  f.x  cens  l.eués , a la  referuc  d’yne  journée  de  chemin  qu’il  faut  faire  par 
c ,pour  palfer  vue  montagne»  ~~~  r - 
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Ainfi  de  Chekiang  on  trauerfe  toute  la  Prouince  de  Suchuen  par  eau  , félon  1 
longueur  quelle  a ,en  allant  de  l’Orient  au  Couchant  : mefme  il  n’y  a prefqc 
point  de  Ville  ny  de  Cité,  ou  on  ne  puifle  aller  par  bateau , y ayant  par  toute 
des  riuieres , ou  des  canaux , ou  des  fofîcz.  Il  fe  rencontre  en  cette  haute  Afievr 
infinité  de  mines  de  diuers  métaux , qui  fe  tr ouueroient  riches  & abondantes  à 
première  ouuerture  : mais  les  loix  du  pays  dépendent  de  tirer  ny  or  ny  argen 
parce  que  les  vapeurs  nuifibles  qui  s’éleueroient  de  la  terre  ,feroient  capables  < 
faire  mourir  les  hommes  dans  les  mines -.eftant  bien  raifonnable  que  lesEmp 
reurs  &:  les  Roy  s fafient  plus  d’eftat  de  la  vie  de  leurs  fujets , que  non  pas  de  l’or  i 
de  l’argent  ; mais  il  eft  permis  à tout  le  monde  d’amalfer  de  l’or  fur  les  nuages, 
il  s’y  enamafle  aufli  beaucoup  auec  grande  facilité,  qui  pafle  pluftoft  pour  m: 
f * chandife  que  pour  payement.  Car  ils  ne  comptent  pas  comme  nous  auec  de 
^-Targi  ' monnoye  ou  des  pièces  d’or  & d’argent  ; mais  pour  preuenir  les  tromperies , ils 
fent  tout , principalement  l’argent , qu’ils  ont  coupé  en  pièces  apres  l’auoir  fon 
& refondu  en  vn  creufet,  & y mettentle  cifeau , portans  vn  trebuchet  fort  prop 
enfermé  dans  vneftuy  de  bois. Ils  n ont  feulement  que  des  liards  marquezdes 
mes  du  pays , qu’ils  percent  & enfilent  dvn  cordon,  pour  feruir  de  payement 
acheter  les  denrées  les  plus  communes.  On  y tire  quantité  de  minéraux , corn 
de  l’argent  vif,  de  l’air m , du  fer , de  i’eftain , du  cuivre,  du  vermillon , de  la  pic 

d’azur,  & du  vitriol.  De  plus,  on  y fait  du  cuivre  blanc  qui  n’eft  gueres  plus  c 
que  le  cuivre  jaune.  Ils  font  quantité  d’ouurages  & de  befognes  de  fer  fondu,  fe 
blables  à celles  que  nous  faifons  dans  l’Europe  ; comme  des  canons,  des  clocl 
des  mortiers , des  fourneaux , & tels  autres  ouurages. 
uantité  II  eft: incroyable , combien  la  haute  Afie  eft  peuplée  au  prix  des  autres^  par 

4%Z}k.  du  monde:  les  villages  y font  à proportion  aufli  peuplez  que  les  Villes ; & àvoi 

peuple  fur  les  grandschemins , vous  croiriez  que  c’eft  vne  armée  qui  marche 
cftre  dans  nos  foires  de  l’Europe.  Il  ne  faut  donc  point  trouuereftrange,fiq 
quesPortuguais , lors  qu’ils  y entrèrent  la  première  fois , auoient  accouftum 
demander  à quelques-vns , fi  les  femmes  y faifoient  neuf  ou  dix  enfans  tout 
fois.  D’autres  affirmoient  que  les  Citez  eftoient  mobiles  & changeoient  de  pl 
car  il  y a par  tout  vn  fi  grand  nombre  de  nauires , qu  ils  occupent  fouuent  au 
d’efpace  qu’vne  grande  Cité  en  pourrait  prendre , dont  aufli  ils  ne  reprefen 
pas  mal  la  forme  ny  la  figure,  principalement  lors  que  tous  ces  Vaifleauxjct 
l’Ancre  en  vn  mefme  lieu:  Or  ils  neleuent  pas  feulement  leurs  familles  dan 
bateaux,  mais  ils  y nourriflent  aufli  quantité  d’anim-aux  ; fur  tout  despource 
des  poules  & des  canes.  C’eft  pourquoy  l’eau n eft  pas  moins  peuplee  & habitée 
le  continent , au  moins  dans  lesProuinces  du  Midy  -,  car  la  nauigation  n eft  ] 
commune  & ordinaire  dans  les  pays  du  Nord.  Que  fi  nous  nous  en  rapporton: 
Hiftoires  de  laChine  les  plus  authentiques , qui  gardent  auec  beaucoup  de  fo 
roolle&  le  dénombrement  des  hommes  de  chaque  Prouince,  Ville,  des  a 
endroits  j ( fans  y comprendre  la  famille  Royale,  les  Magiftrats,  les  Eunuque 
foldats , les  facrificateurs , les  femmes  &c  les  enfans  ) on  y trouue  cinquante 
millions , neuf  cent  quatorze  mille , 8c  deux  cent  quatre-vingt  quatre  hom 
5 8 , 914 , 184.  Il  ne  faut  donc  point  trouuer  eftrange , fi  quelqu’vn  affirme  q 
a bien  deux  cent  millions  d’hommes  : Or  ce  nombre  & fupputation  eft  fort  a 
faire  félon  les  loix  delà  Chine  : Car  chaque  pere  de  famille  eft  obligé,  fous  de 
ves  peines , de  mettre  & afficher  vn  écriteau  à la  grande  porte  de  fa  maifor 
contienne  & fafie  fçauoir  le  nombre  & la  qualité  de  ceux  qui  font  logez  chez 
Il  y a vn  dixenier  qu’ils  nomment  Tifang , qui  a 1 infpeétion  8c  la  charge  u 
v familles , & qui  a foin  de  recueillir  cette  fupputation  & dénombrement  ;qu* 
manque  au  calcul , il  eft  tenu  & doit  en  auertir  les  Officiers  §£  Gouucrneurs 
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«lie.  Cela  s obferue  rigoureufemenc  durant  les  troubles  ; tellement  qu’il  n’eft  cas 
permis  de  receuoir  perlonne  chez  foy.dont  on  n’ait  donné  le  nomàconnoiftre, 
ur  tout  si!  y doit  faire  du  fejour. 

Il  y a , 50.  grandes  Villes  remarquables , & u»«.  moindres , toutes  fermées  de  1, 
i'nutadles  iien  ytomptends  point  quantité  de  places  de  guerre, non  plus qu'vne 
nfimte  de  chafteaux,  de  bourgs,  de  torts , de  franchifcs , de  villages , qui  n en  doi  C'"^ 
lent  louuent  gueres  de  relie  à nos  Villes  : mais  le  nombre  en  eft  ifgrand , qu’on  au- 
o,t  de  la  peine  a en  taire  le  calcul.  Il  m’eft  donnent  venu  en  l’efprit  vue  pensée,  que 
1 cet  te  grande  muraille  , qu,  eft  au  Nord , enuironnoit  toute  la  Chine , que  la  hL 
e Afie  ne  formerait  qu  vne  feule  Ville , qui  leroit  extrêmement  peuplée  & baftie; 
rauon  que  fi  vous  forcez  dvn  lieu  cultiué  & habité , vous  entrez  rautauffi-toft 
Uns  vn  autre  quine  l eft  pas  moins.  Laplufpartde  ces  Villes,  qui  font  bailles  fur 
les  nuieres  natnguables  , ont  de  chaque  collé  de  fort  longs  & larges  fauxbourgs 
ecommandabks  pour  leur  grandeur  & magnificence  b 1 

Au  relie , la  différence  qu’il  y a entre  lés  Villes  & les  Citez , n’eft  pas  fort  confi- 
erable,  fi  on  regarde  feulement  à la  grandeur , y ayant  par  fois  des  Citez  qui  font  a 
ad,  grandes  ou  plus , que  des  Villes  : car  la  feuk  différence  confifte  dans  les  litres  * fe 
ue  les  Gouuerncurs  fe  donnent  dmerfement , & félon  l’authorité  & le  nouuoir  UehX' 
uils  ont  conformement  aux  loix  de  l’eftat&aux  couftumes  de  la  Chine  II  eft 

.en  vray  que  les  Villes  vont  deuann& font  plus  honorables  que  les  Citez  ma 
i le«y  ne  font  pas  moms  peuplées  hy  moins  opulentes.  LesV.lles  fe  nomment 
u,&ies  Citez  Cheu  ou  Hien.  Ilyaaulfi  des  lieux  francs &priuilegiez  « des 
ourgs , qui  pourraient  bien  aller  du  pair  auec  des  Citez , pour  la  grandeur , & 

mr  le.  grand  négoce  & trafic;  principalement  ceux  qu’ils  nomment  Chin- mais 

iree  qu  ,1s  n ont  point  de  murailles , ny  leur  Magiftrats  particuliers  ; auffi  n’ont- 
s îcy  e t.treny  la  qualité deCitez,  Sc  font  gouuernez  pair  les  Magiftrats  des 
itres  lieux  qui  en  lont  les  plus  proches,  r S S 

L efprit  des  Chinois  vérifié  ce  qu’Ariftote  a écrit  des  peuples  de  l’A  fie,  queceux 
; E,l!r°pC  foT1^forts  & robuftes  ; mais  que  ceux  de  la  Chine  les  furpafTent  en  fub-  chint* 

»lt,I,sfonctrpcurs’fifs?ad“ifez>&-ft  — 

relque  accident  qui  leur  arnue  ; iis  font  ingénieux  & pleins  d’induftrie , ne  laif- 
nt  perdre  la  moindre  chofe  qui  peut  ferait  : Et  dans  vue  fi  grande  abondance  de 
lofes  ptecieufes , ilsne  biffent  pas  d’amaffer  de  vienx  haillons  & beaucoup  d’au- 
cs  dio.es  qu  on  ne  ratnaffe  point  ailleurs,  gardent  des  os  de  chiens , des  plumes 
■ poules, des  foyes  de  pourceaux ,& mefme  les  plus  laies  excremens,  dont  ils 
ni  trafic.  Pour  les  Arts  mechamques,  on  ne  peut  douter  de  l’mduftrie  des  ou- 
1 . a Chine,  apres  auoir  veu  ce  quon  nous  apporte  cous  les  iours  de  ces 

d’hlbit,S  defoy=>d'  1»  porcelaine, des  cabinets 3T  ~ 
icz  &fui  lefquels  ,1s  couchent  & appliquent  leur  belle  colle,  des  habits  faits  à 
D mile , & autresde  cette  nature  ; qüoy  que  pourtant  les  plus  beaux  ouuta^es  ne 
item  pas  de  la  Chine.  Ils  trauaillcnt&grauent  parfaitement  bien  furl’ébene, 
uoite,  le  cora  , 1 ambre,  les  jafpes,  fur  les  plus  durs  marbres, & fur  les  autres  pier- 

s ptecieufes.  Ils  imitent  & contrefont  fi  bien  l’ambre  jaune  auec  delà  poix  fon- 
e , que  mefme  il  fait  honte  au  naturel  Se  véritable.  Ilyadefia  long-temps  qu’ils 

raent  faire  du  verre  fort  tranferent  dé  ris,  toutefois  il  n’eft  pas  delà  borné  du 
«.mus  il  cn  approche  beaucoup,  & ne  luyrcffetnble  pas  mal  pour  les  autres 

aicz  u vet  le.  Pour  la  peinture,  ils  nous  font  de  beaucoup  inferieurs,  comme  r »• 
lyans  pas  encore  compris  ce  qu’i!  Qut  obferuerdans  les  ombres,  ny  comment  ‘ 
autmeler  Sc  addouc, ries  couleurs  : mais  ils  reuffiffent  fort  bien  en  oyfeaux  Sc 
flcuis , qu  ils  reprefentent  auec  l’aiguille  &en  tapifferie  de  foye  fi  naLement 
! 0nne  ^auroic  mieux  les  reprefenter  au  naturel;  ce  qui  rauften  admuatmn 
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tous  ceux  qui  voy  cnü  ces  ouurages.  Quant  à l’inuention  de  la  nauigation  & l’vfag 
de  la  boufïole , des  canons , & de  lapoudre , ils  l’ont  eu  long-temps  auant  ceux  d 
l’Europe,  comme  j’ay  remarqué  auparauant. 

Mais  que  diray-je  de  1’Agricukure-?  qu’ils  ont  réduite  a de  certaines  réglés  felo 
jgrimkm,  (jiuerfe  qualité  des  pays  : auffi  en  font-ils  grand  eftat,  affeurans  que  les  homme: 
né  s’en  fçanroient  palTer  fans  fe  faire  tort,  comme  ils  pourroient  bien  des  autre 
arts  SC  meftiers.  Pour  cct  effet , ils  donnent  de  grands  pr iuileges  aux  laboureurs,  S 
les  encoüragentîcllemcnt  au  trauail,  qu’ils  ne  fouffrent  pasvn  pied  de  terre  fan 
eftre  cultiuc.  Quand  le  terroir  eft  maigre  Sdlerile,  ilsle  rendent  fécond  par  leu 
induflrie & artifice,  & l’cngraiffent  ôc biffent  chommer,  de  peur  qu’il  ne  fc  lafî 
deproduire  deux  fois  par  an.  S’il  n’y  a point  d’eau  >ils  creufent  des  foffes , & y fon 
venir  l’eau  de  fort  loin,  par  le  moyen  des  ruiffeaux  qu’ils  tirent  des  riuiercs  ; c’ei 
pour quoy  on  peut  faire  aller  les  bateaux  dans  toute  la  Chine  : Quand  les  eaux  fon 
dans  vn  lieu  bas , ils  les  éleuenc  auec  grande  facilité,  par  le  moyen  d’vn  inftrumen 
affez  femblable  à nos  chapelets , fait  d’aixôc  de  planches  quarrées,  qui  enleuer 

gPour  fakTparoiflrc  l’efprit  des  Chinois,  i’ay  trouué  bon  d’ajoufter  icy  vnc  faço 
tout  à fait  rare  & extraordinaire  dont  ils  fe  feruent  pour  pefeher . On  void  dans  c 
pays  vn  certain  oy  feau  qui  eft  vn  peu  plus  petit  qu’vn  oyfon , & qui  reffemble  a 
fez  à vn  corbeau , a le  col  fort  long , le  bec  d’vn  aigle, dont  le  bout  eft  extrememer 
crochue  • On  luy  apprend  à pefeher , comme  on  fait  aux  chiens  a prendre  des  lie 
vres,  & on  luy  ferre  & étrecift  tellement  le  col  auec  vn  anneau  de  fer,  qu’il  ne  fçar 
roit  àualler  les  plus  petits  poiffons,  & ceux  qui  font  trop  grands, & ne  peuuentpa 
fer  par  la  cauité  de  fon  col , il  les  éleue  auec  fon  bec , & fait  bruit  en  mefmc  temps 
afin  que  îepefeheur  y vienne  & les  pmffe  prendre.  I’ay  par  fois  veu  trois  ou  quatr 
oy  féaux  apres  vn  feul  poiffon  qui  s’aydoient  les  vns  les  autres  à pefeher  leurproy, 
c’eft  de  la  forte  qu’ils  prennent  des  poiffons  qui  pefentbien  fix  liurcs  & d auant; 
ge.  Les  pefeheurs  tirent  beaucoup  de  profit  de  cette  pefche , ÔC  payent  vn  certai 

tribut  pour  chaque  oyfeau.  r . ■ v 

Nous  les  furpafTons  de  beaucoup  pour  1‘  Architeaure , magnificence , & iohdii 
des  baftimens  -,  mais  ils  l’égalent  & l’emportent  meftne  par  déifias  nous , s il  s agi 
de  conftruire  des  tours  & des  ponts  : Outre  les  tours , qui  font  fort  hautes  & tre; 
bien bafties,  ils  ont  auffi  quantité  de  ponts , remarquables  pour  leur  grandeur < 
pour  leur  Architefture.  Les  maifons  ne  font  pas  magnifiques  ; mais  elles  font  pli 

commodes  & plus  nettes  que  les  noftres.  Ils  n’ayment  pasavoirp  ufieurseftage 
à caufe  de  la  peine  de  monter  les  degrez.Tout  le  monde  occupe  lebasdelarm 
fon , qu’ils  partagent  en  fales  & chambres.  Le  dehors  n’a  pas  beaucoup  d ont 
mens , à la  referue  de  la  grande  porte  & des  autres  plus  petites  qui  font  fur  le  d 
uant , qui  font  magnifiques  dans  les  maifons  des  gens  riches  : Le  dedans  eft  plus  o 
né , tout  y reluità  merueille  pour  eftre  enduit  de  cette  precieufe  colle  de  Cic,  do: 
on  vernit  toutes  les  murailles.  Les  maifons  font  d’ordinaire  deboiSjmefmei 
Palais  du  Roy  : toutefois , les  murailles  principales  font  de  briques , qui  ne  ferue 
qu’à  fe  parer  les  fales  des  chambres:  car  le  toit  &la  couucrture  eft  fouftenuee 
piliers  de  bois , toutes  les  tuiles  font  d’argile  comme  les  noftres.  Ils  ne  veulc 

point  de  feneftres  qui  regardent  fur  les  rués,  difansqu  îln  eft  pas  honnefte  desj 

feruir.  Ils  ont  diuers  apparteniez  ; le  plus  retiré  eft  le  quartier  ou  ^meurent 
femmes,  qui  font  fi  étroitement  gardées,  pour  les  tenir  dans  la  modeft.e  8c  leu 
tout  foupçon , qu’il  n’y  a point  de  prifon  dans  1 Europe  qui  ne  foit  plus  libre 

Pl  Potdcs  fciences , ils  nous  font  de  beaucoup  inferieurs,  encore  qu’ils  les  eftin* 
bjcnd’ayantage  queoousnefaifonspas  : Car  ils  n ont  prefque  rien  eventa  c 


£’ Archhe* 
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le  10b Je,  à la  rcferïiede  1 Afttologie,  donc  ils  n’eftiment  que  cette  partie  qu’on 
nomme  judiciaire.  Quant  à cette  Philofophie  que  nous  appelions  morale,  il  y a 
idc  u long-temps  qu  ils  l’ont  afe  bien  déduite  des  principes  mefme  de  la  nature  & 
de  la  raifon . Ilsdilentdeschofes  fort  releuées  touchant  les  vertus,  rapportans  le 
tout  au  gouuernement  de  la  République.  Par:  ce  qui  fuit , vous  pourrez  juger  de  la 
(ubnlite  de  leur  elprit;  ils  comprennent  en  fort  peu  de  temps  noftre  Arithmétique, 
nolue  Geometrie , les  calculs  du  mouuement  deseftoiles  & des  planettes , mefme 
a Logique  de  1 Vniuerhtede  Conimbre,  qui  eft  imprimée  en  langage  Chinois  Ils 
mt  auffi  quantité  de  traitez  de  l’Architedure,  Phyfiognomonie,  Anatomie,  & 

itrs  mechaniques , &c.  imprimez  âuec  les  figures  à leur  mode. 

Quant  a la  Medecine  Pratique , ils  l’emportent  par  delfus  nous  ; à la  vérité  nos 
Vledeanss  amufent  & s arrêtent  davantage  à la  théorie  & au  difeours  ; mais  les  **** 
vledecms  Chinois  gueriffent  auec  bien  plus  de  facilité&plus  vide.  Ils  ont  dès  li- 
tres fort  anciens  de  la  nature  des  herbes,  des  pierres  & des  arbres , enrichis  de  lieu- 
es comme  pourroit  eftre Diofèoride i outre  cela,  des autheurs  modernes  & L 
îensqui  ptonoftlqiies , traitent  des  figues, des  effets, caufcs  , & des  maladies 
-eurs medicamens Se remedes  confident  pour  la  plufpart  enfimples&en  déco- 
llons; ils  Ce  feulent  de  cautères  aduels.&de  Bridions,  mais  point  de  laignée, 
iont  ils  croyenc  1 admimftration  dangereufe.  Ils  employeur  les  refrisreratift  & le 
egime  de  viure  pour  tempeter  la  maffe  du  fang , & affirment  que  fife  pot  bout 
Ine  faut  pas  pour  cela  verfer  le  bouillon  , mais  philioll  en  ofter  le  feu  pour 
etnpelcher.  I s ont  dé  fi  belles  remarques  & obferuations  touchant  la  nature  du  £""“  ’ 

oux  Se  des  arrêtes , qu  .U  peuuent  mefme  découurit  par  leur  moyen  les  abcez  & £££%, 
aunes  caufes  les  plus  cachees.d  vne  maladie.Ils  prennent  gardeà  fix  poux  ou  bat-  ‘“fl"  u f’“* 
emens  en  chaque  bras,  dont  il  y en  a trois  qui  font  les  premiers  Seprincjpaux, 
t autant  de  féconds  & de  moindres,  qui  appartiennent  à dmerfes  parties  du  corps 
our  le  premier , ils  le  rapportent  au  cœur , le  fécond  au  foye , Sde  troifiéme  à l’e  ' 
omac,  & les  autres  à dmerfo  parties.  Lors  qu'ils  vont  voirvn  malade,  ils  font 
,en  vne  demie  heure  a luy  tafter  le  poux , tout  le  monde  fe  tenant  cependant  dans 
n grand  fi  encei  ils  difent  aptes  quelle  eft  la  caufe  de  fa  maladie  , quelle  partie 
u corps  elle  affl,ge,& en  jugent  fort  pertinemment.  Qnytrouue  auffi  pat  tout 
uantite  de  Chimiftes , qui  ne  promettent  pas  feulement  de  faire  de  l’or , mais  en- 
ares  I immortalité  .oignant  l’ vne  & l’autre  pour  tromper  de  ces  promeffes  en 
îeime  temps  les  crédules  8c  les  auares. 

Lafubtilité  de  leur  efprit  ne  paroift  que  trop  dans  des  rufes  8C  tromperies  fort 
droites  & délicates,  qu’ils  pratiquent  tous  les  iours.  Ils  ont  l’efpnc  exellent  , le  u confia 
jrps  auffi  ouple,  auffi  adroit  quel  efprit.  Ils  (Apportent  aisément  le  trauail  tion  de  leur 
: la  fatigue , mais  non  pas  la  faim , & ils  croiroyent  mourir,  s’ils  eftoient  vne  ma- 
née  entière  fans  manger. 

Les  Marchands  font  pleins  d’induftrie  , toute  la  nation  ennemie  de  l’oifiueté& 
elapardfe.  Ilsne  trouuent  rien  de  pemble , pourueu  qu’il  y aida  moindre  efpe- 
mee  de  profit , preferans  fouuentefois  l’vtile  à l’honnefte.  Leur  fanté  eft  afifez  for- 
- 8c  vigoureule , ils  s endurciftent  a la  fatigue  des  leur  enfance.  En  quelques  en- 
roits , ils  font  auffi  blancs  que  ceux  de  l’Europe , à qui  ils  ne  reftemblent  pas  mal, 
ce  n eft  qu  ils  onc  le  nez  camus , la  barbe  claire , de  petits  yeux  à fleur  de  tefte , 8c 
ien  tendus , 8c  la  face  vn  peu  plus  large  8c  carrée.  Les  hommes  8c  les  femmes  ont 
:s  cheueux  fort  noirs  8c  longs , méprifent , 8c  ont  mefrne  horreur  des  cheueux 
londs&  roux,  bien  dauantage  que  les  Thebains.  Les  femmes  font  d’ordinaire 
e balte  taille , mais  ont  le  vifage  allez  beau&gay.  Ils  font  confifter  la  principale 
artie  de  la  beauté  8c  bonne  grâce  des  femmes  à auoir  de  petits  pieds  : c’eft  pour- 
uoy  on  leur  prefle  ôc  lie  fi  fort  les  pieds  auec  des  bandes  tout  auffi  - toft 
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quelles  fo  nt  nées , qu'ils  ne  peuuent  croiftre  apres.  Il  y en  a qui  ne  les  ont  pas  plus 
c?ros  que  des  chevres  : merucilleufe  folie  dans  vn  peup^  fi  poly  Si  fi  ciuilisé,qui  au- 
roic  mefme  auerfion  pour  vneHelene , fi  elle  auoic  les  pieds  auffi  grands  qüe  les 

femmes  de  noftre  Europe.  . . , 

u -Reiigim.  Les  Chinois  ont  trois  fortes  de  Religion.  le  nomme  la  première  Si  la  plus  an- 
cienne  laPhilofophiquc  ; la  fécondé  f Idolâtre  j la  rroifiéme  l’Epicunenne  : ils  l’ap- 
pellent Samdao , ou  la  triple  doctrine.  LaPhilofophique  effc  véritablement  la  plus 
confiderable  Si  la  plus  puiflante  ; car  c’eft  elle  qui  tient  le  gouuernement  & a la  di- 
rediô  de  l’Empire:  âuflin’y  a-t-il  quedesPhilofophes  qui  foient  admis  au  gouuer- 
nement de  la  République.  Cette  ledefe  nomme  lukiaj  elle  ne  connoiffoit  autre- 
fois qu’vn  fouuerain  principe,  8i  leur  vieux  liurcs  de  Philofophic  difent  beaucoup 
de  chofes  du  Ciel , du  premier  Si  fouuerain  Em  :ur,  celuy  qui  régit  Si  gou- 
uerne  tout  l’Vniuers  : ces  fages  aduoüent  Si  confèrent  ne  pas  fçauoir  quelle  ef 
fa  nature , fon  effence , ny  comment  il  le  faut  feruir  Si  honorer  ; c’eft  pourquoy  il: 
ayment  mieux  ne  le  point  feruir  du  tout , que  de  manquer  Si  errer  dans  ce  culte 
Se(Us  ies  Ceux  donc  qui  fuiuent  cette  opinion,  ne  confiderentôine  prennent  autre  foir 
ihiiofopbes.  qye  (Jq  gouuernemét  de  la  Republique, Si  de  la  pratique  des  vertus  moraIes.Cett< 
Philofophie  traite  aufli  du  ciel , de  la  terre , de  l’homme  , comme  de  chofes  dom 
la  connoifïance  comprend  celle  de  toutes  les  autres.  Ils  appellent  ces  trois  études  di 
nom  de  Sançai.  Sous  la  fciencc  du  ciel  8i  de  la  terre , ils  comprennent  les  principe 
des  chofes , de  la  génération  8i  de  corruption,  du  mouuement  des  deux,  des  eftoi 
les , de  l’vne  Si  de  l’autre  Aftrologie  ; enfin  de  l’agriculture , de  l’arpentage , Sic 
Pour  la  fcience  de  l’homme , elle  eft  Amplement  morale.  Ils  y confiderent  princi 
paiement  ces  cinq  chefs  ou  articles.  Le  premier  eft  du  pere  Si  du  fils , ou  ils  propo 
lent  des  exemples  d’obeyflance,  qui  méritent  plus  d’eftre  admirez  qu’ils  ne  fon: 
faciles  à cftre  fuiuisde  fécond  eft  de  la  femme  Si  du  mary,  où  il  eft  traité  de  leu: 
diftindion  Si  différence , Si  de  leurs  deuoirs,  Sic.  le  troifiéme  eft  du  Roy  Si  de: 
Sujets , où  il  eft  parlé  de  la  fidelité  Si  de  l’amitié  qu’ils  doiuent  porter  à leurs  Sujets 
dont  ils  font  comme  les  peres.  Le  quatrième  traite  des  amis  Si  de  l’amitié.  L< 
cinquième  des  frétés , de  1 amour  de  1 aifne  Si  de  1 obeyfïance  du  cadet.  Il  enfii 
gne  apres  trois  mille  petites  ceremonies  ou  préceptes , qui  regardent  la  ciuilite  & 
la  bien-feance  extérieure,  la  modeftie,  la  diferetion  , Si  autres  vertus  fèmbla 
blés  : ils  donnent  auffi  beaucoup  de  grandes  louanges  à la  prudence, à la  piete,  Si  ai 
courage , lors  que  nous  1 employons  a nous  furmonter  nous-mefmcs.  Pour  la  ju 
ftice  Si  la  vertu , qui  nous  fait  juger  des  autres  par  nous-mefmes , Si  pai.  la  compa 
raifon  que  nous  en  faisôs,ils  l’éleuet  Si  la  recommandée  fi  fort,qu’ilsy  font  cofifte 
le  plus  haut  degré  de  perfedion.  Cette  fede  ne  fe  met  pas  beaucoup  en  peine  di 
fçauoir  les  chofes  futures , auffi  n’en  difpute-elle  iamaisj  pour  cette  raifon  feule 
ment , quelle  n’eft  pas  mefme  capable  de  bien  diftinguer  ny  comprendre  ce  quel! 
voiddeuant  fesyeüx.  Elle  enfeigne  encoresfort  foigneufement  l’vfage  des  vertu 
intérieurs  Si  extérieures , qu’il  les  faut  pratiquer , a caufe  du  bien  Si  de  la  îeconi 
penfe  qu’on  reçoit  de  la  vertu,  fans  auoir  aucun  but , ny  fe  propofer  aucune  au 
tre  fin  : faites, difent- ils, des  adions  vertueufes,fans  attendre  ny  efperer  aucune  re 
compenfe;  la  vertu  eft  alfez  contente  d’elle-mefme  , n’y  ayant  rien  déplus  béai 
dans  tout  le  monde:  ces  liuresfont  pleins  de  ces  grands  fentimens , nos  Philofo 
phes  anciens  n’ayant  iamais  rien  dit  de  femblable  ny  de  meilleur. 
u /Meido-  La  fécondé  fede  eft  l’Idolâtre,  qu’il-s  nomment  XeKia  : cette  pefte  8i  cotagion  in 
lnlre‘  fedala  Chine  vn  peu  apres  la  natiuitéde  Chrift.Ils  croyét  lametempfychofe,ouli 
paffage  8itrafmigration  des  amcsielle  eft  de  deux  fortes,!  vne  interne  Sil  autre  ex 
terieure  : cette-ci  fert  aux  idoles  Si  les  adore  elle  enfeigne  que  ce  paffage  eft  comm 
vn  chaftiment  des  pechez  apres  la  mort  ; c’eft  pourquoi  ils  s abftiennent  de  mange 
de  tout  ce  qui  a en  vie.  Cette  Religion  eft  ridicule, Si  les  Sacrificateurs  qui  la  fuiué 
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en  mocquent  cux-mefmes  ; toutefois  ils  l’efliment  neceffairc  pour  retirer  les 
gnoraris  du  vice , 8c  pour  les  encourager  à la  vertu.  Quant  à leur  metempfychofe 
îterieure,elle  efl  excellente,  ôcvne  des  plus  belles  parties  de  la  Morale  : car  elle- 
oniidere  1 ame  dépouillée  du  corps , 5c  qui  triomphe  de  toutes  les  mauuaifes 
•a/Tions  8c  mouuemens  déréglez  ; mais  ils  enfeignent  qu  elle  pafle  en  celle  des  bê- 
ïS  brutes,  qui  ont  eu  les  meimes  paffions  , ne  reconnoiffant  autre  recompenfe 
y lupplice  apres  la  mort , 8c  fbuflenant  que  toutes  choies  iont  bonnes  ou  mauuai- 
s , ièlon  que  nousles  coniiderons  diucrfement.  Mais  nous  en  diicouronsplus  am- 
cmenc  dans  1 Abrégé  de  noflreHifloire  de  la  Chine , qui  commence  depuis  la 
eation  du  monde. 

La  troificme  feéte  approche  fort  de  celle  d’Epicure  ; car  elle  fait  confifter  h La fîtttifi* 
:atitudc  dans  la  volüpté , promet  8c  cherche  de  rendre  la  vie  du  corps  immortelle  tminn“ 
a:  le  moyen  des  remedes  >elle  a trouué  d’admirables  inuentions  pour  acquérir  ôc 
[gmenter  les  plaiiirs  8c  la  volupté , 8c  aifeure  que  tout  s’anéantit  apres  la  mort.  Il 
i quantité  de  Magiciens  qui  font  de  cette  fc&c , qui  eft  bien  la  plus  faleôcla  plus 
efehante  de  toutes.  Dieu  vueille  que  ces  feétes , au  lieu  des  faux  8c  erronez  prin- 
ces quelles  retiennent  encore  à prefent , puiiTent  vn  iour  comprendre  les  myfte- 
{ de  nofire  Religion.  Les  apparences  y font  grandes  ; car  ces  Philofophes  efti- 
snt  fort  la  Morale  de  l’Europe,  qui  s’accorde  auec  celle  qu’ils  enfeignent  j de  for- 
qu’il  femble  qu’il  n’y  a que  les  principes  furnaturels  qui  leur  manquent. 

Ils  aymét  naturellemét  toutes  les  vertus,  8c  ceux  qui  en  font  profeffion  ; mais  Us  , 
biffent  pas  d’eflre  vicieux  en  eux-méfmes.  Toutefois  côme  ils  font  fins  8c  rufez,  ^vtrm' 
couurent  leurs  defauts  auec  vn  merueilleux  artifice,  de  peur  qu’ils  ne  paroiffcnt 
ne  viennent  en  veuë  ; admirans  la  challcte  8c  continence , que  pourtant  ils  n’ob- 
uent  iamais.  Us  croyent  qu  il  y a du  deshonneur , ôc  que  c’efl  vn  témoignage  de 
ifere , de  n’auoir  point  d’enfans;  ils  requièrent  la  chafteté  dans  lesvefues  Les 
•nneftes  femmes  n’ont  pas  accoûtumé  de  Ce  remarier  ; ils  dreffent  des  arcs  trioiïi- 
aux  aux  vefues  qui  ont  vécu  dans  la  continence , 8c  y mettent  des  inferiptions 
>ur  vn  éternel  fouucnir  à la  poflerité.  Ils  font  beaucoup  d’eftat , 8c  admirent  vne 
umiffion  modefle  8c  graue,  quand  on  fait  oïl  dit  quelque  chofe , témoignans 
en  l’obfcruer  en  apparence;  quoy  qu’ils  ne  la  poffedentpas  en  effet.  Il  n’y  a point  Leur 
nation  qui  honore  ôcreipefte  tant  les  parensny  les  maiflrcs;  il  va  de  laviedef*”'e  ****** 
des  point  nourrir,  deleureftre  desobeyfTant,  ou  de  faire  difficulté  d’entrer  en 
ars  places  lors  qu  ils  ont  a fournir  quelque  courvee , ou  de  les  fafeher  en  quelque  re»ts. 
çô  que  ce  foit  : c efl  vn  crime  lors  que  les  difciples,  quoy  que  de  plus  grande  con- 
tion  que  leurs  maiflre$,ne  leur  donnent  pas  la  première  place  ôc  le  premier 
ng , ny  des  titres  8c  qualitez  plus  honorables , 8c  quand  ils  refufènt  de  leur  ayder 
aflifter  lorsqu  on  les  en  requiert.  Il  n’y  a rien  qu’ils  ayent  plus  en  horreur  8c  dé- 
lation que  les  aét ions , paroles  ôc  gefles , qui  reffentent  la  cruauté  8c  la  colerej 
ft  pourquoy  ils  cachent  ou  diffimulent  leur  haine , 8c  ne  portent  iamais  d’armes 
:s  qu  ils  voyagent,  eftimans  que  c’efl  vne  chofe  indigne  8c  deshonnelle  d’en  por- 
r , ôc  de  faire  la  guerre  aux  hommes  : auffi  font-ils  peu  de  compte  des  foldats , 8C 
; tiennent  prefque  pour  ennemis. 

Et  il  paroifl  bien  quelle  eftime  ils  font  des  bonnes  lettres  8c  des  fciences,en  ce  TUf0»tpeà 
le  les  perfonnes  non  lettrees  ne  font  point  rcceuës  au  gouuerncment  dclaRe-  à' tut  des  ar- 
blique  ; tant  plus  vn  homme  eft  dofte , tant  plus  eft-ilauancé  aux  richcffes  8c  aux  7es  ' matî 
nneuts  ;c  efl  de  là  que  vient  toute  la  Nobleffe.  Il  n’y  a prefque  perfonne  parmy  /(«  * 

x , pas  mcfme  les  pay  fans , qui  n’efludie  jufqu’à  quinze  ans  ; à peine  s’y  trouue  il 
i homme  qui  nefçache  écrire.  Gomme  donc  toute  la  Nobleffe  procédé  deslet- 
-s , 8c  qu  on  1 y cherche  , fans  auoir  égard  au  fang  ny  à la  naiffancc  , hors-mis 
us  les  familles  Royales  ; tant  plus  le  rang  8c  la  place  qu’on  tient  en  la  Republi* 
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que  eft  haute  Scéleuée , d’autant  plus  les  tittes  & les  honneurs  qu’on  reçoit  derôu 
le  monde  font-ils  grands  & confiderables  ; fans  qu  on  prenne  garde  > de  quelle  ex 
tra&ion  on  eft  > par  quel  moyen  on  s’eft  auancé  &c  mis  en  faueur.  , 

Les  mariages  s’v  font  prefque  comme  parmy  nous.  Le  mary  donne  le  douaire 
fon  épouiê  -,  mefme  les  petfonnes  de  médiocre  condition  achètent  en  quelque  f; 
çon  leur  femme  de  fes  parens  : ceux  qui  font  vn  peu  de  qualité , s ils  reçoment  de 
prefens  pour  auoir  marié  &C  colloqué  leur  fille , ils  en  rendent  bien  h valeur  & da 
uantage. Les parcies  qui doiuent  contracter  ne  fe  voyent  ïamais  1 vn  1 autre ,n; 
ne  parlent  enfemble  ; il  ne  fe  fait  point  auffi  de  contrad.  Les  parens  des  deux  coite: 
font  le  mariage  par  des  procureurs  & perfonnes  tierces  & interposées.  Ainfi  on  en 
uoye  la  mariée  dans  vne  chaife  au  logis  de  fon  mary , qui  ne  l’auoit  iamais  vcüeau 
parauant,  accompagnée  de  quantité  de  monde  >qui  marche  deuant  auec  des tor 
u Tolna.  ches  & flambeaux , quand  ce  feroit  mefme  en  plein  jour  , & àmidy . Vn  feruiteu 
».  « $£'•  la  luit  & porte  la  clef  de  la  chaife  au  marié  ; luy  feul  a la  permiffion  de  l ouunr;&  c: 
la  voyant  la  première  fois , il  juge  de  fa  bonne  ou  mauuaife  fortune.  Leur  femra 
cftant  morte,  ils  en  peuuent  prendre  vne  autre  , &onne  trouue  point  eftrang 
qu’ils  ayent  encores  vne  concubine  de  rechange , tant  la  condition  des  femmes  e. 

mal-heureufe  en  cét  égard.  _ ..  r , 

La  ciuilité  & les  complimens  des  Chinois  font,ie  ne  diray  pas  feulement  en 

nuyeuxpour  leur  longueur , mais  fuperftitieux  : entre  Bourgeois , on  donne  tofi 
jours  le  haut  bout  du  plus  vieux , Centre  les  eftrangersaceluy  qui  vient  déplu 
loin  : Nous  donnons  les  titres  & qualité*  félon  la  nailîance  & la  charge  & profei 
fion,  & eux  félon  1 âge,  tant  plus  on  eft  vieux,  tant  plus  eft-on  honore , routefoi 
ils  ont  leur  degrez.  Iln  y a que  les  fuperieurs  èc  les  maiftçesqui  fe  fer  tient  de  et 
mots  & termes , de  moy  & de  toy , quand  ils  parlent  à leur  fujets  & fer  uiteurs.  A 
refte , quand  on  parle  à vn  autre , chacun  prend  fa  qualité  félon  le  degre  qu  ilie 
dans  fon  bas  âge.LesChinois  font  fort  officieux  & prompts  a falüer  a la  rencontre 
demeurent  long-temps  dans  leurs  feftins,&font  fort  courtois enuers  les cftrar 
gers , & extremémern  modeftes  & pofez  dans  leurs  geftes,contenance, 5e autres  fi 
çons  de  faire;  mais  principalement  les  Philofophes&Magiftrats,  qui  fe  font  d 
ftinguer  des  autres  par  vne  certaine  grau ité  Stoïque  : car  ils  tiennent  que  c eit 
faire  aux  perfonnes  mal-nées , de  crier  & d’éleuer  fa  voix  par  les  rués,  de  eau  1er,  d 
regarder  cà  & là1  autour  de  foy , dé  jetter  la  veuë  d’vn  cofté  ou  d autre,  de  dire  de 
fottifes.  dn  n’entend  guere  de  difeours  fales  ny  de  blafphêmes.  On  ne  va  dans  lt 
rués  que  bien  veftu , en  bon  ordre , & la  telle  couuerte , quand  ils  veulent  rendi 
l’honneur  à quelqu’vn,  ils  baiffent  & enclinent  fort  profondément  tout  le  corps,  l 
couurent  leurs  mains  en  les  joignant  : fi  deux  fe  rencontrent^  s’enclinent  de  me 
me  cofté  tout  à la  fois.  Ils  donnent  la  main  droite  aux  eftrangers,Sdagaucl 
quand  ils  fe  promènent  : car  comme  ils  marchent  toufiours  auec  1 cuentail,  ils  cra 
«ment  d’incommoder  leur  compagnie  en  leur  chaflant  le  vent  au  vifage.  Ils  croy. 
pour  la  plufpart , que  c’eft  vne  chofe  deshonnefte  & inciuile  de  prendre  auecii 
doigts  lesviandes  qu’on  doit  manger  ; c’eft  pontquoyils  les  prennent  & porta 
fort  proprement  à la  bouche  auec  deux  petits  ballons  vn  peu  longs , faits  d tben 
d’yuoirc , Ou  d’autre  matière.  Pour  lesviandes , on  les  fert  fur  la  table  toutes  toi 
pées  par  morceaux , fur  tout  lors  quelles  font  vn  peu  dures  : l’ordre  de  ferait  leu 
tables  eft  fort  beau  & commode  quand  on  y eft  accouftumé , bien  qu  au  comme, 
cernent  il  femble  vn  peu  fâfcheux.  Leurs  habits  font  larges , & vont  jufqo  aux  t 
Ions  : ils  font  ouuerts  par  deuant , mais  ils  les  attachent  fous  le  bras  droit . es  tn 
ches  font  amples . tout  l’habillement  eft  graue  & modefte.  Ils  portent  les  cheuei 
fort  longs , les  peignent  le  les  cordonnent  en  rond  fur  le  fommet  de  la  cette  i ou 
les  attachent  & couurent  d’vn  refeau  de  crin  de  cheual , & puis  y mettent  vn  pei 
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onnetpar  ddïus,quiala  forme  & figure  d’vn  cylindre  omd’vncube^  par  où  on 
eut  juger  de  la  qualité  R condition  de  chaque  perforine  ■.  car  aufli  font-ils  diffe- 
sns  félon  la  diuerfité  de  ceux  qui  les  portent.  Les  robes  des  femmes  font  fort 
fngues , leur  couurent  les  pieds , éprennent  depuis  le  col  jüfqu’aux  talons } de 
çon  qu  elles  nont  rien  de  découuert  que  la  face . Elles  cachent  leur  mains  dans 
urs  manches,  qui  font  toufiours  de foye, aufli  bien  que  leurs  habits.  Cen’eft 
is  leur  couftume  de  rien  prendre  de  la  main  des  hommes  j mais  on  le  met  pre- 
iic  rement  fur  vn  efeabeau,  ou  fur  vne  table , puis  fe  couurant  la  main  elles  le 
ennent. 

Quanta  leur  breuuage  , ilsboiuent  toufiours  chaud,  foit  que  ce  foit  de  leau , Um 
i vin , ou  du  ris  boiiilly  ; Ils  font  toufiours  tremper  cette  herbe  fi  célébré,  qu’ils  &e’ 
miment  Cha,  dans  ces  liqueurs,  ou  en  de  l’eau  bouillante,  & la  boiuent  toute 
taude.  Quand  j’y  ay  efiéaccouftumé  , j’ay  fort  desapprouuéceux  de  l’Europe, 
li  ayment  tant  à boire  froid  : car  les  Chinois  en  beuuant  chaud , appaifent  leur 
if, fe  desakerent , R dcfieichcnt  les  humcursjc’efi:  pourquoy  ils  né  crachent 
efque  iamais,  Rne  font  point  fujctsàla  grauelleny aux  erudicczd’eftomac, 
mme  ceux  de  l’Europe  ; ne  fouffrent  point  tant  de  maladies  ,ny  de  fi  grande*, 
te  parmy  nous , R ne  fçauen  t ce  que  c’efi:  que  de  grauelle , de  goutte  aux  pieds 
aux  mains,  ny  d’autres  femblables  maladies.  r 

Les  chemins  publics  font  admirables  ; car  on  lésa  rendus  fi  commodes  pour  les  chemins  pu- 
>yageurs, qu’il  eftimpofiibJe  d’y  rien  ajoufter.  Premièrement  on  les  égale , ^tcs  » 
is  on  les  pave , fur  tout  dans  les  Prouinces  du  Mi  dy  * où  on  ne  fc  fert  gueres  de 
cuaux  ny  de  chariots.  Dans  les  plus  hautes  montagnes  mefmes,  on  y a fait  des  <!'**• 
fiàges , apres  auoir  coupé  les  rochers  de  chaque  cofté , rompu , égalé  R appla- 
' lesfommctsdes  montagnes,  R comblé  les  vallées  5 ce  qui  abrégé  Raccourcit 
rt  le  chemin.  A certaine  difiance , fçauoir  a chaque  pierre  ( qui  contiennent 
)t  ftades  Chinoifes , ou  vne  iieüc  de  France)ily  a des  coureurs  qui  portent  en 
ande  diligence  les  ordres  du  Roy  & des  Gouucrneurs.  C’cft  pourquoy,  s’il  arri- 
■ quelque  chofe  d’extraordinaire  & de  nouueau , on  le  fçait  en  peu  de  iourspar 
ut  le  Royaume  ; à chaque  huitième  pierre  ( qui  eft  vne  journée  de  chemin  » on 
)àfty  des  maifons  Royales  & publiques  qui  fc  nomment  Cungquon  & Yelijoù 
gent  les  Gouucrneurs  & Magiftrats,qui  y font  receus  aux  dépens  du  Roy, 

'tes  y auoir  enuoye  vne  lettre  auparauant , pour  informer  les  hofies  de  leur  ar- 
üee  R qualité , & leur  faire  fçauoir  en  quel  temps  ils  arriueront  en  chaque  lieu. 

□rs  qu’vn  Gouuerneur  y arriuc , il  y trouue  tout  preft  & en  cftat,  non  feule- 

ent  des  viurcj , mais  aufiî  des  cheuaux,  des  chai/es , des  portefaix,  R des  naui- 

ss  il  eftbefoin  : car  il  écrit  & mande  par  auance  dans  vne  tablette  ( quelcs  Chu 

>is  nomment  Pfai  ) tout  ce  qu  il  veut  R dcfijre  auoir.  On  ctouûele  melme  ordre 

r c bord  des  îiuicres,  que  fur  les  grands  chemins,  où  il  n’y  a aucun  arbre  qui 

npc  che  ou  embarrafle,  fice  n efèala  diftance  de  cinq  coudées , de  peur  que 

ir  cét  empefehement  les  batceaux  ne  fùflent  retardez  quand  on  lestire.  Les 

)rds  mefme  en  plufieurs  endroits  font  rcuefius  de  pierres  qUarrées  depuis  le 

nds  jufqu  en  haut , aucc  des  ponts  de  pierre  à plufieurs  arcades  lors  qu’il  en  eft 

nom:  enquoy  ils  ne  femblentpas  fculementdeuoir  difputer  auec  raifondela 

andeur  auec  ceux  de  Rome,  mais  auec  ceux  mefme  de  toutes  les  autres  Na- 

3ns.  le  ne  doute  pas  que  ceux  qui  ne  l’ont  pas  veu , n’ayent  de  là  peine  à le  croi- 

j auili  nefçauroit-on  rien  trouuer  dans  l’Europe  cjui  en  approche.  Ces  nauires 

yauxdeftinez  au  feruice  des  Goùùcrncurs , reflertiblcnt  à de  fort  hautes  mai- 

ns.  Aux  collez  il  ÿ à quantité  de  chambres,  au  milieu  efî:  lafalciraifonnable  - magnifiques, 

cnc  grande  , ou  il  y a des  tables  arrangées,  des  fieges  trauaillez  fort  artificieu- 

ment , des  feneftres  R des  portes  de  bois , faitesà  ouurage  treillifsé,  R grave  es 
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de  toute  s fortes  de  grotefqucs  : au  lieu  de  vitres , on  fc  fert  d écaillés  ou  plaques 
fort  minces  ôz  deliees  , ou  deftofïes  draps  fort  fins,  frottez  & eu. 
duits  d’vnc  cire  fort  luifantc , quilcsdeffendcnt  parfaitement  bien  de  toute  for. 
te  de  vents , ils  font  enrichis  de  diuerfes  figures , de  fleurs , d’arbres , & d’autres 
chofes.Le  cillac  eft  tout  enuironné  de  galleries  & de  treillis , où  les  matelots  peu- 
uent  courir  fans  incommoder  ceux  qui  nauigent.  Ces  nauires  font  cxtremémcni 
diuertiflans  & agréables  à voir , mefmes  fort  récréatifs  pour  la  diuerfité  de  leurs 
couleurs  : au  dedans  tout  eft  releuè  d’or  auec  des  figures  d’oifeaux,&  de  villes: 
ce  qui  mérité  d’eftre  veu , & eft  auffi  tres-commode  & profitable.  Ces  V aiffeauj 
fontauifi  longs  que  des  Galères^  la  largeurs  la  profondeur  font  égales.  Pour) 
entrer,  il  faut  monter  parvn  degré  qui  a bien  prcfquc  huit  coudées  de  hauteur 
La  proue  a la  forme  d’vn  chaftcau , où  font  les  trompettes  & les  tambours,  qu 
battent  continuellement:  Auffi-toft  que  les  autrcsNauircs  l’entendent,  ils  fon 
place  s que  fi  le  Vaiffeau  d’vn  autre  Gouuerncur  les  rencontre , ils  fe  déférent  re 
ciproquement  félon  le  degré  & le  rang  qu’ils  tiennent  : furquoy  ils.  n’ont  poin 
de  querelles  nyde  concertes  entre-eux,y  ayant  de  certains  Reglemcns&Or 
donnantes  pour  le  décider.  Pour  cét  effet , on  voit  les  titres  & qualitez  du  Gou 
iicrneur  qui  nauige,  écrites  fur  la  proue  en  lettres  d’or  d’vne  coudée, auec  de: 
pauillons  de  foye  de  diuerfes  couleurs,  qui  volent  des  deux  coftcz.  Lors  qu  il  n ) 
a point  de  vent , il  y a des  pcrfbnnes  deftinees  poui  cirer  a la  corde , ou  pour  fain 
aller  le  Nauircàlarame  : lesauironsont  la  forme  d’vnc  queue  de  poifso,manier( 
de  ramer  aisée,  6c  qui  fait  voir  que  les  Chinois  font  gens  d’efprit}  car  fans  bat 
tre  ny  fraper  l’eau , 6c  fans  en  tirer  1 auiron , vnc  feule  rame  peut  conduire  le  Na 
uire  ; de  forte  qu ’vn  matelot  fait  autant  que  fept  ou  huit  parmy  nous.  Dans  le: 
villes  les  maifons  font  affez  fimples,auffi  ont-ils  plus  d’égard  à la  commoditc 
qu’à  la  magnificence.  Celles  des  riches  font  vaftes&fupcrbesi  mais  celles  de: 
fort  fitnfUs.  Gouuerneurs  les  furpaflent , & on  les  pourroit  nommer  des  Palais.  I!  y en  a 15 
ou  2.0.  en  chaque  Ville  capitale , & quelquefois  dauantage.  Dans  les  Villes  me. 
diocrement  grandes , il  y en  a quatre , qui  font  toutes  de  mefme  façon  ; fi  ce  n’efl 
que  les  vncs  font  plus  grandes  que  les  autres , félon  que  le'Gouucrneur  tient vr 
plus  haut  rang.  Ces  maifons  font  baftics  aux  dépens  du  Roy,  pour  y loger  le: 
Gouuerneurs  ou  les  Magiftrats  ; & l’Empereur  ne  leur  donne  pas  feulementde: 
Palais  & des  Vaiffeaux,  mais  auffi  tous  les  meubles  neceflaires,  des  prouifions  & 
des  feruitcurs;  mais  ce  qui  eft  bien  plus  confiderable,c’eft  que  quand  le  Gouuer 
neur  eft  fur  fon  départ,  ou  qu’il  s’en  va  dansvne  autre  Prouince,ou  que  for 
temps  eft  expiré , ( ce  qui  arriuc  par  fois  au  bout  de  derny  an  ) il  peut , fans  quoi 
luy  puiffe  fairede  reproche , emporter  tous  fes  meubles , & on  meuble  la.  mailor 
tout  de  nouueau  pour  fon  fuccefleur. 

les  Palais  Les  plus  grands  Palais  ont  quatre  ou  cinq  auant- cours , auec  autant  de  maifon: 

des  Goutter-  ’ dans  chacune  de  ces  courts  : à chaque  frontifpice  il  y a trois  portes , celle  du  miliei 
wws'  eft  la  plus  grande , les  deux  coftez  de  ces  portes  font  ornez  de  lions  de  marbres 
Proche  de  la  grande  porte,  il  y a vne  place,  enuironnée  de  barrières  vernies  d< 
lacque  ou  colle  rouge  de  la  Chine  : aux  coftcz  il  y a deux  petites  tours , auec  e 
inftrumens  de  mufique  & des  tambours,  que  l’on  bat  quand  le  Gouuerneur  fon 
ou  entre  , ou  quand  il  monte  au  fiege  : Au  dedans  de  la  porte  il  y a vne  grande  pla 
ce , où  s’arreftent  ceux  qui  ont  des  procez , & ceux  qui  demandent  quelque  chofe 
à cofté , il  y a de  part  & d’autre  de  petites  maifonnettes , où  demeurent  les  plus  ba 
Officiers  de  la  Cour:  il  y a auffi  deux  falespour  receuoir  les  plus  confiderable 
cftrangers , qui  viennent  voir  le  Gouuerneur.  Ces  fales  font  garnies  defieges,  fi 
d’autres  meubles  : on  y donne  le  cofté  droit  aux  gens  de  robe , & la  main  gauche  : 
ceux  qui  portent  l’épée.  Quand  on  apafse  cette  file  ,onYoit  trois  autres  porte 
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qulne  s omirent  jamais , finon  lors  que  le  Gouuerneur  monte  au  tribunal  i celle  du 
milieu  ell  extremément  grande,  il  n’y  a que  les  plus  grands  Seigneurs  qui  ayenc 
aermillion  d y entrer,  les  autres  doiuenc  paffer  par  celles  qui  font  à collé.  Apres 
an  dccouure  vne  autre  grande  cour , au  bouc  de  laquelle  il  y a vne  fort  grande  ûle 
outenue  & appuyée  de  fort  greffes  colorants , qu’on  appelle Tangicell là  où  lé 
jouuerneur  rend  la  Indicé  ; des  deux  codez  les  Notaires , les  Greffiers,  les  Huif- 
iers,  les  Scrgens,  & autres  Officiers  publics,  ont  leur  logement , qu’ils  nequit- 
ent  pas  quand  il  y a changement  de  Gouuerneur , mais  demeurenc  toufiours  & 
ont  fiables , ellans  entretenus  des  deniers  publics , & ainfi  paffent  d’vn  Seigneur  à 
autre,  fans  changer  de  lieu  ny  dedcmeurc.  En  fuite  on  entre  dans  la  fécondé 
beaucoup  plus  belle  que  n’eft  la  premières  ils  la  nommentSu  tan<g,  c’eftà  dire  £ 
rece  i on  n y admet  que  les  intimes  & particuliers  amis , lors  qu’on  les  veut  entre- 
emr  : tout  autour , il  n y demeure  que  les  domcft.ques  & ceux  de  la  fuite  du  Gou- 
erneur  Quand  on  a paffe  cette  laie  ,on  trouuevne  fort  grande  porte, &l’appar- 
imenc  des  femmes  du  Gouuerneur  & de  leurs  enfans.  Tout  y eft  magnifiques 
ommode , auec  des  forefts , des  jardins , des  laes , & autres  récréations!  qui^eu 
ent  donner  du  diuertiffement  & du  plaifir.  a ^ 

Il  feroit  à propos  d’expliquer  icy  le  gouuernement  & la  forme  de  cét  Empire  ; « : 

1 comme  d autres  en  ont  traite  auanrmoy , 6c  que  par  occalion  j’en  ayauffi  mis  mm- 

înlere  tour  ce  qui  s en  pouuqit  dire  dans  mon  Abrégé  de  1 Hiftoire  de  la  Chine 
nendirayicyquefort  peu  de  chofe , afin  que  perfonne  ne  k plaigne  que  j’ayé 
iCsc  tous  fil  en  ce  des  choies , que  j ay  moy-mefme  admiré  tout  Je  premier 
Le  Roy  dffpofe  abfolument  de  la  vie  & des  biens  de  tous  fies  fujets  ; l’Empire  de 
Cliine  eft  tout  a fait  Monarchique,  paffe  du  pere  aux  enfans , &;  à leur  defaut  aux 
us  proches  du  Sang  Royal.  L’aifné  fuccede  à l’Empire , les  autres  ont  bien  le  titre 
la  qualité  de  Rois , mais  n en  ont  pas  l’authorité  ny  le  pouuoir.  On  affigne  à cha~ 
n fa  \ il  le , fon  Palais , fa  Cour , & fes  Officiers,  auec  des  reuenus  & appanages 
mi  entretenir  vn  train  de  Roy  ; mais  ils  n’ont  aucun  droit  fur  le  peupIeîiLes  Of- 
lersde  la  Couronne  leur  enuoyent  leur  reuenus  tous  les  trois  mois,de  peur  qu’ils 
: aflent  des  amas  & des  épargnés,  & qu’en  fuite  ils  ne  broüillet.II  y va  de  la  vie  de 
rtir  du  heu  ou  on  leur  a ordonné  de  demeurer  : ainfi  tout  l’Empire  eft  gouuerné 
r vnfcul  Empereur,  fans  l’auis  & ordre  duquel,  per  fonne  n’oferoit  rien  entre» 
endre  : c eft  luy  qui  met  & eftablit  les  Gouuerneurs  dans  tout  l’Empire.  Il  y a fix 
ribunaux  dans  la  ville  Royale.-lc premier  eft  desMagiftrats,qui  fe  nomme  LypcU. 
fécond  des  finances , qu  ils  appellent  Hup<u  : le  troifiéme  eft  ceîuy  de  Lyp<u  pour 
‘ coJlcumes  & ceremonies  : le  quatriémePingpm  pour  la  milice  : le  cinquième  eft 
ui  les  baftimens  publics,  & fe  nomme  Cungprn:  le  fixiéme  Hingp<u,qui  eft 
ur  lescrimes.  C eft  dans  ces  fix  Cours  où  fe  font  toutes  les  affaires  de  l’Empire  : 
r les  Gouuerneurs  desProuinces  aduertiffent  de  tout  l’Empereur  parleur  re- 
on  trances  & requeftes  , qui  , apres  les  auoir  confiderées  , les  renuoye  fe= 
ileui- qualité  & importance,  au  Tribunal  où  elles  doiuenteftrc  examinez:  les 
mleillers  apres  les  auoir  ferieufement  examinées,  prefentent  leur  refolution  à 
mpereur , qu  il  change  ou  confirme  félon  fa  volonté  : & afin  que  cela  fe  faffe 
sc  plus  de  ieurete  & de  précaution  , il  choifit  pour  l’aider  & foulager  quelques- 
s des  principaux  & plus  confiderablesPhilofophesde  tout  le  Royaume, qui  fe 
a°  Caifiang  j c’eft  à dire  Gouuerneurs  auxiliaires , & les  pre-  ' 
ers  Officiers  du  Roy , fe  tiennent  prés  de  fa  perfonne,  lors  qu’il  s’agit  d’affaires, 
luy  donnent  confeiI;  car  les  autres  ne  le  voyent  prefque  point.  Ce  qu’il  y a de 
e & d admirable  cians  ce  gouuernement , eft  qu’encore  que  l’Empereur  ne  forte 
nais  de  fa  Cour , ou  fort  rarement , fi  ne  laiffe-t-il  pas  toutefois  de  fçauoir  par- 
temet  eftat  de  tout  fon  Royaume,  & commet  fes  Gouuerneurs  te  comportent: 
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il  enuoyc  tous  les  ans  vn  vifiteur  en  chaque  Prouince  , qui  a plus  de  pouiion  que 
les  autres  Gouuerneurs , Sc  qui  eft  comme  fon  Ambaffadeur.  C’eft  luy  qui  vifitc  la 
Prouince , s’enquiert , Sc  examine  auec  foin  les  vertus  & les  vices  de  tous  les  Gou- 
uerneurs,’afin  d’en  donner  les  informations  par  écrit  à l’Empereur,  quand  il  eft 
de  retour’à  la  Cour  : de  forte  quon  diroit  que  le  gouvernement  de  la  Chine  ref- 
femble  Se  imite  la  conduite  d’ vn  Ordre  de  Religieux  bien  eftably . Et  il  ne  s en  faut 
paseftonner,  puis  qu’il  y a deux  mille  ans  que  les  Philofophes  de  la  Chine  ne  tra- 

uaillent  à autre  chofe  qu’à  mettre  leur  Republique  dans  le  plus  haut  degrede  per- 
fection, n’y  ayant  rien  à quoy  ils.s’employent  auec  tant  de  zele:8cceluy-là  auoic 
grande  raifon  d’appeller  vn  Royaume  heureux , dont  le  Roy  fut  Philofophe.  Les 
- • 11 Tifltnrn  . r’pft  à dirp  fils  du  Ciel.  Et  OUOV  QUÊ 


Chinois  appellent  leur  Empereur  Tiemcu,  c’eft  à dire  fils  du  Ciel.  Et  quoy  que 
cZ:Zi-  parmy  ce  peuple,  le  Ciel,  Dieu,  KlaDiuinité  Souueraine,  ne  fuient  fouuent  qu'y. 

nemefme  chofe , ce  n’eft  pas  pourtant  quils  le  croyent  eftre  engendre  du  Ciel 
mais  ils  le  nomment  fon  fils,  comme  eftant  celuy  de  tous  les  hommes  qu’il  ayme 
& chérit  dauantage  ; par  cette  marque,  que  le  Ciel  luy  a fait  prefent  du  plus  granc 
honneur  qu’il  puiffe  donner.  Ils  l’appellent  auffi  communément Hoangti,  c’efti 
dire  Empereur  jaune , ou  de  Terre , qu’ils  difent  eftre  de  cette  couleur , Sc  ainfi  il 
le  diftinguent  du  fouuerain  Xangti  ou  de  l’Empereur  & du  Roy  desCieux.  L( 

premier  qui  porta  le  nom  d’Hoangci,  régna  l’aiiMM  dc  xcvii.  auant  la  nati 

uité  de  Iefus-Chrift,  a conferué  fa  mémoire  ; on  a appelle  en  fuite  tous  le: 
Empereurs  Hoangti, comme  parmy  nous  nous  appelions  les  Empereurs  Cefars 
à caufe  de  Iule  Cefar,  le  premier  qui  porta  ce  nom,  Scie  plus  grand  des  Empe 

reurs  Romains.  , 

tes  Perfonne  ne  poffede  vn  pied  de  terre , qu  il  n en  paye  le  tribut  au  Roy  ; c e! 

de  l’Empe-  pour  quoy  il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange , fi  leurs  revenus  annuels  font  fi  grands 
car,  fans  comprendre  ce  que  les  Gouuerneurs  tirent  des  deniers  publics  , nj 
l’argent  pour  l’entretien  des  Officiers  Sc  des  foldats  a il  entre  tous  les  ans  lx.  mu 
lions  d ’écus  dans  les  coffres  du  Roy  ; de  forte  que  tout  fon  reuenu  peut  bien  mon 
ter  à la  fomme  de  c l.  millions  d’écus  : l’Empereur  au  refte  ne  peut  difpofer  de  1 
moindre  partie  de  cette  grande  mafle  ; car  on  met  tout  cét  argent  dans  le  trelor  pu 
blic  : neantmoins  il  a tout  ce  qu’il  veut  -,  mais  il  faut  qu’il  le  demande  au  Sur-mten 
dant  des  Finances  Sc  aux Treforier  s.  Le  Roy  eftablitôcofte  les  Gouuerneurs  al 
volonté, mais  ils  tiennent  rang  félon  leur  qualité  5 chacun  eft  abfolu  dans  fon  Cou 
uernement $c dans  fa  Prouince,  à moins  que  le  fouuerain  Confcil  leur  don 
nentvn  autre  ordre  & commandement.  Il  y a tant  de  charges  publiques  danscc 
Empire,  & vn  fi  grand  nombre  de  Gouuerneurs,  qu’on  auroit  bien  delà  peine  d e 
faire  le  dénombrement , ÔC  de  les  placer  félon  leur  qualité  Sc  le  rang  qu’ils  tienne» 
c eft  pourquoy  on  imprime  tous  les  trois  mois  vnliure  qui  contient  leu  rs  noms 
leur  patrie  , leurs  offices  6c  degrez  : ce  qui  eft  fort  neceffairc  dans  la  Chine  pot 
ceux  qui , félon  la  couftumc  du  pays,  vont  par  deuoir  rendre  vifitealeurs  ami: 
ou  les  veulent  côgratuler  par  lettres  de  leurs  emplois.  On  y a compté  jufqu  aonz 
mille  Gouuerneurs , fans  y comprendre  les  moins  confiderables.  Le  titre  Sc  la  qu. 
lité  que  les  Chinois  donnent  communément  aux  Gouuerneurs,. eft  celle  de  Quoi 
fu  : les  eftrangers  les  appellent  Mandarini  5 peut-eftre  à caufe  qu’ils  commanda 
aux  autres.  Qui  en  voudra  fçauoir  dauantage,  qu’il  prenne  la  peine  de  voir  nofti 
qui  ont  Abrégé , ouïe  Saint  voyage  du  R.  P.  Nicolas  T rigaut , ou  la  Relation  de  la  Chir 
uannï  de  du  R P.  Alvaro  de  Semedo.  Pour  les  autres  qui  en  ont  écrit  ,ie  n’en  fais  pas  tai 
d’eftat , parce  que  la  plus  grand  part  ne  parlent  que  par  ouy  dire , Sc  fouuent  lui 

Toutes  les  rapport  d’autruy , qui  d’ordinaire  eft  lu  jet  a caution.  ^ 

le  nem’ellendray  pas  beaucoup  dans  la  deferiptiondes  Vil  es  ; car  la  plupart 
firntottfif.  reffemblent,&  ne  different  que  pour  leur  grandeur, ou  pour  le  trafic  & lenego 

que. 
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-s  font  d’ordinaire  quarrées,Ies  murailles  font  larges  6c  hautes, bafties  de  briques 
de  pierres  quarrces,  '&  vn  rempart  de  terre  derrière,  tout  autour  vn  grand  foffé, 
des  tours  quarrées  8c  fort  hautes  , bafties  dans  vne,  diftance  conuenable; 
f murailles  au  reftp,  ne  reffemblentpas  mal  à ces  anciens  murs  de  Rome , dont 
void  encor  les  veftiges.  Chaque  porte  eft  double,  & a doubles  batans , entre  ceS 
•tes  il  y a vne  place  d'armes  pour  y exercer  les  foldats.  Quand  on  entre  parla  Le  tl 
■miere  porte , on  ne  Voitpoint  l’autre , parce  quelle  eft  de  cofté,  8c  non  à l’oppo-  Ult\ 

••  La  première  eft  fortifiée  8c  deffendué  dvne  double  muraille,  qui  ne  repre-  ' 
te  pas  mal  la  pointe  de  nos  baftions. Au  deffus  des  portes  il  y a de  fort  belles  ôc 
îtes  tours  , que  les  Chinois  appellent  Muen  Leu  , qui  font  comme  autant 
petis  arfenaux  où  Ion  tient  les  armes  6c  corps  de  garde  pour  les  foldas  ; fournage  TT/  ad~ 
de  bonne  deffenfo;  maïs  ceux  qui  les  gardent  ne  foiit  pas  demefme.  Hors  des  mtTabl‘u 
:tes  il  y a de  fort  grands  fauxbburgs,&rpar  fois  prefque  autant  d’habitans  que  dâs 
/îlle.  Chaque  ville  a prefque  toutes  les  citez,  ont  en  vn  de  leurs  plus  agréables 
droits  & des  plus  frequenrez  au  dehors  des  murailles , à tout  le  moins  vne  de  ces 
irs  , que  ce  peuple  par  vne  ancienne  fuperftition  s’imagine  prefager  vne  bonne 
mauuaife  fortune  telles  ont  neufeftages,ou  du  moins  fept  5 f Architecture  en  eft 
nirablc , 5c  la  hauteur  merueilleufe.Ie  feray  cy-apres  la  defeription  dvlie  ou  de 
îx  , afin  qu'on  puifte  plus  facilement  iuger  par  là  de  la  ftrudurç  des  autres. 

Le  baftiment  public  qu’ils  nomment  Culeu  a affez  de  raport , ôc  ne  reflemble  Tmf  ^ 
mal  à ces  tours,  que  nous  appellerions  vne  tour  àquadran  ou  a horologe, c eft  là  ZlTL 
les  Gouuerneurs  vont  faire  bonne  chaire;  on  y void  vn  horologe  rempli  d’eau , Kwf  ** 

1 marque  les  heures  : car  quand  l’eau  coule  &:  tombe  d’vn  vaifteau  dans  l’autre  * 

• eleue  en  mefîne  vne  tablette  6c  eferiteau  qui  marque  les  heures  : vn  homme 
;res  y prend  garde  & bat  le  tambour  à toutes  les  heures  , 6c  aduance  fon 
tuteau  hors  de  la  tour  pour  montrer  l’heure  du  iour  eferite  en  cara&eres  dé 
longueur  d’vne  coudée  , que  ceux  qui  font  curieux  de  l’antiquité 
yent  par  la  defeription  que  ie  viens  de  faire  , fi  elle  ne  pourrait  point  feruir 
ir  mieux  comprendre  la  conftrudion  des  clepfydres  , ou  horoWes  à 

I ces  anciens  Romains.  Le  meftne  homme  prend  garde  au  feu  ; & comme  il 
;arde  toute  la  ville  de  fort  haut , file  feu  vieiit  à fe  mettre  dans  quelque 
ifon  , il  bat  le  tambour.  II  y va  de  la  vie  pour  celuy  dont  la  maifon  brûle  par  fa 
>pre  faute  6c  negligeiice  5 à caufe  du  danger  qu’il  y aurait  pour  les  autres 
tifons  du  voifinage  , qui  font  communément  toutes  de  bois. 

II  y a d’ordinaire  proche  de  chaque  tour  vii  fuperbe  6c  magnifique  temple  ; 
tre  cetuy-Ià  vn  autre  ordinarement  qui  n’eft  pas  moins  fomptueux,  dédié  au 
•nferuateur  6c  gardien  de  la  ville  : 6c  bien  qu  a prefent  ils  y adorent  les 
îles  par  vnferuice  facnlege  6c  profane  , toutefois  il  a efté  vn  temps  auquel  ils 

reconnoiftoient  qu’viiefprit  ou  demôntutelaire.  C’eft  là  où  tous  les  Gou- 
heurs  preftent  ferment  la  première  fois  qu’ils  entrent  en  charge , 8c  font  réçeus 
is  là  magiftrature  ; ils  promettent  de  n’auoir  égard  qu’à  la  iuftice  6c  à l’equitê , 

•nonts  l’elprit  rnefme  à témoin  , comme  vengeur  des  crimes  6c  des  in- 
hces. 

Les  villes  6c  les  bourgs  font  beaucoup  embellies  par  leurs  arcs  dé  triomphe,  Je 

!fi  bien  que  par  de  hautes  tours , dont  il  y a grand  nombre , ils  font  de  pierre  de  ^rci'trtZ** 
lie  ou  de  marbre  admirables  , fi  vous  en  confiderez  la  magnificence  ou  le  pba»x. 
uail  On  les  érigé  à 1 honneur  de  ceux  qui  ont  rendu  de  notables  feruices  à 
:ite  6c  à la  république.  On  en  baftit  aulîi  quelques  vns  à l’honneur  des  citoiens 
i font  paruenus  aux  plus  hauts  degrés  de  Doéteurs.  Mais  nous  en  parlerons 
is  amplement  en  fon  lieu. 

Il  ny  a guere  de  villes  ni  de  cités  quin’ayent  vn  College  de  Cungfutius 

( c 
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, ma?nifiaue  , & dkne  de  i.i  mémoire  dvn  authcur  que  les  Chinois  ne  fêlai 
cfflJ:  fent§,amais  de  louer.  On  n'y  void  aucune  ftatue  ni  .dole.pcrioiuic  rfy  entr 
que  les  eftudiancs , ôc  encor  durant  certains  îours.  Les  Reéteurs  & les  Regens  i 
expliquent  fes  livres, & ceux  qui  veulent  eftre  promeus  y prennent  leurs  degrez,ô 
obferuent  quantité  de  ceremonies  pour  tefmoigner  èc  faire  paroiftre  leurgratitu 
de  des  beaux  préceptes  ôc  enfeignements  qu’il  leur  a laides , ces  colleges  Ton 
ordinaires  dans  toutes  les  moindres  villes,  ainfi  ie  nememettray  pas beaucou; 
en  peine  de  les  defcrire  feparement,  mais  bien  ce  que  s’y  rencontre  de  rare  S 

de  particulier  dans  chacune.  . , 

Titrant fu  Apres  la  defcription des  villes,  i’adioûte  celle deS  montagnes,  qui  nen  lot 
j * * - T « Chinois  ne  font  pas  moins  paroitfre  de  Cunohte  que  d 


Apres  la  ueicuptiuii  v-iv-o  *~v**~«^  o 1 r , 

t^iuon.Jks  pas  fort  éloignées.  Les  Chinois  ne  font  pas  moins  paroiltre  de  cunohte  que  d 
Cbinots  foUr* ^ ftltlon  àies  examiner  & à les  choifir , eftimant  que  toute  leur  félicité  e 

la  forme  & F . . j / Prince  de  la  félicité . comme  ils  CrOVent 


ï Zme  Z ^ perdition  aies  examiner  ce  a les  cxionu , cm  iu*«t  .quy -u.  — — 

%£  *.  dépend,  à caufe  quele  dragon, ( qui  eftle  Prince  de  lafehcité,  comme  ils  croyait 
monugnes.  faitfa  refidence.  Lors  qu’ils  veulent  baftir  des  fepulcres  , ils  examinent  au« 
foin  la  figure  dei  montagnes,  en  recherchent  & fondent  toutes  les  veines  & t 
entraifies/ans  épargner  de  ptineny.de  defpence.pourtrouuer  vnheureux  enoro, 
fçauoirla  telle  ,1a  queue , ouïe  cœur  du  dragon  : & c eftla  deffus  qu  ils  predifen 
que  la  pofterité  du  'défunt  aura  tout  à fouhait,  îc  ioulrâ  de  toutes  les  felicit, 
imaginables.Xl  y a beaucoup  de  ces  difeurs  dé  bonne  au&nture,qul  errent  par  tou 
la  haute  Afie , qui  obferuent  & remarquent  la  figure  & les  veines  des  montagne 
comme  les  Aftrologues  font  la  polition  du  Ciel  6c  .es  diuerfes  conionétions 
aipefts  des  eftoiles  , les  Chiromanciens  les  lignes  ces  mains  , & les  1 h 
fionomiftes  les  traits  du  vifage  ; eftudes  auquel  les  Chinois  S addonne 
fort  • v. 

Pourmoy  , iay  cette  croyance  , que  quelque  Philofophe  a inueiité  cette  v 
mté , pour  augmenter  par  ce  moyen  la  pieté  qu’on  doit  auoir  pour  les  morts.  J 
pluspart  des  montagnes  de  la  Chine  ont  de  gros  bourgs , & font  fort  dmertiffant. 
Tonies  les  p0urles  beaux  fepulcres , & pour  les  forets  8e  bocage  qui  s y rencontrent , coi 
rTL  me  l’induhrie  des  Chinois  ne  foufFre  pas  qu’aucun  pouce  de  terre  fort  en  trie 
f ils  les  efgalent  & applaniffent  pour  y femer  du  ns , mais  nous  en  parlerons  adieu 

Quant  aux  temples  j des  idoles  les  plus  grands  & les  plus  magnifiques,  ils 
baftiffent  proche  des  bois , & des  lieux  les  plus  agréablement  fituez  : ceft 
auffi  où  font  leurs  Monafteres  & Conuents  de  Sacrificateurs, il  y aencores de  gn 
r,  . . des  forets  habitées  par  vne  forte  de  peuple  qui  n’eft  point  furet  au  Chinois. 
l S rtuteu  . montagnes  ie  defcens  aux  eaux  8e  aux  grandes  riuieres  , le  peu  d eip, 

que  les  cartes  contiennent , ne  permet  pas  mefme  que  i en  faffe  le  denombremei 
ie  tâcheray  par  cette  raifon  d’en  mettre  icy  quelque  chofe  , afin  de  ne  n 
oublier  : car  fi  l’eufié  voulu  tout  reprefenter  exaétement  dans  les  oartes , .il 
eutfalu  grauer  vne  particulière  pour  chaque  villes  ce  qui  euftefte  fort  penii 
8e  encore  de  plus  grande  defpence  . en  effet,  chaque  ville  auec  les  cites 
bourgs  qui  en  dépendent  , pourrait  paffer  pour  vne  petite  Prouince.  S i ; 

Diflinttim  quelque  chofe  de  remarquable , ie  ne  Fay  pas  obmis , foit  que  ie  aye  veu 
entn  Usn-  tiré  des  Cofinographes  Chinois.  _ 

le  fais  diftinétion  entre  les  riuieres  , les  lleuues  , & les  torrents.  le  nom 
rimeres  les  eaux  qui  coulent  doucement , , K les  Hernies  celles  qui  vont  [ 
ville.  Les  torrents  font  ceux  qui  fe  forment  des  pluyes  8c  des  neiges  tondu 
qui  viennent  des  lieux  eleués , & qui  fe  iettent  auec  grande  impetuofite  & viole 
au  traders  des  vallées,  qui  toutefois  font  pour  la  pluspart  nauigea  fs>  PlAnclP' 
ment  pour  lés  pecis  bateaux,  ou  pour  ces  nailelles,  qui  font  aires  e aJ  eaP  , 
pacquets  de  rofeaux  liés  enfëmble.  Mais , auant  que  de  finir  cette  pi  e ace , 1 
que  îydefcriue  les  deux  plus  nobles  8£  fameufes  riuieres  de  toute  la  haute  A 


uieres , 
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ü mentent  bien  que  fen  traicte  à part  ; je  leur  donne  ce  rang,  à caufedelalon- 
icur  de  leur  cours  , & de  la  grande  quantité  d’eaux  quelles  roulent, 
fay  raifon  de  donner  la  prefcrenceàcelle  d Yangçu  Kiang,  que  les  Chinois  r>e/criptio» 
r excellence  nomment  Kiang  ; comme  fi  vous  dificz  ie  fils  de  la  mer.  C’çft  cette  à* 
îiere  qui  diuife  3c  partage  toute  la  Chine  en  Meridionalle  ôc  Septcntrionalle  : 
ns  Ton  cours  du  Couchant  vers  l’Orient,  elle  prend  des  noms  differens,  felonla 
uerficé  des  lieux  8c  endroits  par  où  elle  paffe.  Le  premier  eft  Minkianginom 
felle  tire  des  montagnes  de  Min  où  ellcprend  fa  fource;  ces  montagnes  du  collé 
plus  occidental  delà  Prouince  de  Suchuen  , s’auancent  beaucoup  vers  l’occi- 
nt,jufqu  a Sifan,  autrement  pays  du  Pretelan;  du  collé  du  Septentrion,  elles 
mmencent  allez  prés  de  la  ville  Capitale  de  Guei;  3c  cette  riuiere  qui  en  fort 
de  de  là  auec  grande  împetuofité  deuant  les  mûrs  de  cette  viile  ; & apres  auoir 
aise  & partage  fes  eaux, elle  s’ellen  d(par  maniéré  de  dire)en  diuerfés  branches, 
par  les  circuits  & détours  quelle  prend , enuironiie  la  plus  grande  partie  de  ce 
ys , comme  li  c’elloit  vne  Ifle.  Proche  de  la  Cité  de  Smcin  elle  change  de  nom, 
lé  nomme  Takiang.  Apres  sellant  grolTiede  'quancité  de  ruilTeaux,  qui  ne  font 
s fort  conliderables,  proche  de  la  Cité  de  Sui,  elle  fe  décharge  dans  le  fleuue 
Mahu.  Prés  delà  Cité  de  Liuchcu  elle  fe  nomme  Liukiang.  De  là  elle  Ce  va 
ndre  prés  de  la  ville  de  Chungking , & prend  le  nom  de  ce  grand  fleuue  de  Pa, 
res  s’y  élire  premicremet  déchargée.  Puisayant  pafsé  par  la  ville  dcQueicheu, 
uée  dans  la  Prouince  d’Huquang  , elle  reprend  Ion  premier  nom  de  TaKiang, 
èz  prés  de  la  ville  de  Kingcheu.  Iniques  rev  elle  s’eft  jettee  par  les  détours  &c 
recilfurcs  des  vallées, y entraînant  vne  fort  grande  quantité  deaux,Scfou- 
nt  mefme au  trauers  de  dangereux  rochers, 3c  d’horribles  précipices, par  où  les 
îinois  ne  biffent  pas  depaffer,  leséuitant  heureufement  par  le  moyen  de  leur 
dullrie  ôc  de  leur  addreffe. 

Depuis  Kingcheu  elle  coule  plus  doucement,  de  là  elle  paffe  au  Nord  du  lac  de 
imgting, apres  l’auoir  pafsé  auec  la  capitale  qui  en  eft  proche,  elle-cntre  dans  la 
oumcedeKiangfi,  où  s’eftant  groflie  Ôc  extrêmement  enflée  par  les  eaux  du 
c de  Pengfi  ou  de  Poyang,  elle  prend  le  nom  d’Yangçu  Kiang.  Cette  riuiere  eft 
mee  Sc  li  tranquille  depuis  la  ville  de  Kicukiang  iufqu’à  la  mer  Orientale,  c’eft 
iiie  plus  de  cent  lieues  de  chemin, qu’on  y peut  aller  à la  voile;ce  qui  eft  enco- 
s plus  admirable  : c’eft  que  le  flux  3c  reflux  de  la  mer  donne  jufque-là,  la  Lu- 
: cftant  nouuelle  ou  pleine  ; ôc  porte  iufques  fous  les  murs  de  cete  ville  lespoiff 
ns  de  la  mer:  Cette  riuiere  a bien  deux  lieues  de  large  vers  Kieuxiang, de  là 
le  engraiffe  ôcarroufe  la  Prouince  de  Nankihg,  jufqu’àce  qu’apres  auoir  paf- 
la  ville  de  Kiangning,  autrement  Nanxing,  & celle  de  Chimciang,  elle  fedé- 
uirge  dans  b mer  par  vne  grande  emboucheure  qu’elle  s’eft  ouuerte  : elle 
forme  mefme  dans  cetce  emboucheure  vne  Ifle,  dans  bquelleil  y a vne  Vil- 
, auccvne  fort  groffe  garnifon  ôc  beaucoup  de  vailïeaux.  Il  y a quantité  de 
illes  ôede  Cicez  qui  font  baftiesde  chaque  codé  de  cette  riuiere , que  nos  Cartes 
prefenteront  cy-  apres. 

Le  fleuue  d’Hoang  doit  eftre  mis  le  fécond;  je  le  nomme  faffranc  ou  jaune,  (fe-  ta  r'mim 
n que  le  mot  lignifie  en  langage  Chinois;  ) ce  nom  luy  ayant  efté  imposé  à caule 
(a  couleur.  Lors  que  ie  le  vis  b première  fois,iecreus  quec’eftoit  vne  marefts, 
ais  l’impcruoficé 3c la  violencede feseaux  me  fit  bien-roft  changer  d’auis.-car  W. 
il  cours  eft  fi  rapide , ôedefeend  auec  cane  d’impetuoficc , qu’il  n eft  pas  pofliblc 
' fairemonter  lesNauires,  à moins  d’y  mettre  deux  fois  autant  de  monde  qu’on 
i accouftumé  d’en  auoir  : Il  a en  quelques  endroits  vne  demie  lieue  de  l’ar- 
ur,  -2c  quelquefois  d’auantage.  Pour  la  longueur, ila  bien  prés  de  huit  cenc  milles 
plus  : Voicy  comment  les  Chinois  le  décriucnr.  Le  fleuue  d’Hoang  prend  b 
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fource  d’vn  lac  entre  les  montagnes  de  Quenlun  qui  font  au  Midy  ; ceux  du  pay: 
appellent  cc  lac  Otunlao.  Lon  voit  les  eaux  de  plus  de  cent  Sources  qui  le  for. 
ment,  on  le  nomme  la  mer  de  Singcicu , il  a bien  quatre-vingt  ftades  en  quarre 
les  Chinois  en  ont  diuerty  l’eau  par  vn  canal, qui  forme  vn  autre  lac, mais  plus  petit 
au  forcir  du  lac  le  fleuue  d’Hoang  va  vers  le  Septentrion,  puis  fe  tourne  vn  pet 
vers  l'Orient,  en  fuite  il  paffe  par  la  Prouince  de  Xenfi,  où  il  prend  Ion  chemir 
tout  droit  vers  le  Leuant:  puis  allant  vers  le  Nord  il  paffe  au  delà  les  campagne 
fablonneufes  , ou  les  deferts  de  Xam , de  là  en  fe  tournant  vers  le  Nlidy  il  ren 
tre  dans  la  Chine , fie  enfin  il  fe  décharge  dans  la  Mer  dans  la  Prouince  d 
Xantung:  Et  c’eft  prefque  tout  cc  qu’en  dit  l’Hiftorien  Chinois.  Ce  fleuue  ci 
donc  le  deuxième  de  la  haute  Afie  pour  fa  grandeur  fie  pour  fa  réputation 
il  fait  de  grands  rauages  apres  eftre  rentré  dans  la  Chine  , inondant  d ordi 
naire  tous  les  pays  qui  en  lont  proches  , 8 e le  tournant  de  vafe  U de  limoi 
Pour  moy  l’eftime  que  les  montagnes  de  Quenlun  ou  il  prend  fa  fource  loi 
les  montagnes  Amafiennes  , S i quelles  ne  font  pas  éloignées  de  la  fecondevi 
le  royalle  du  grand  Mogot  , qu’on  nomme  Laor  , ou  bien  du  royaume  < 
Tebet  , mefme  la  fituation  de  ce  pays  m’oblige  à cvoiicquc  lej  ri,uier^S  ‘ 
Siam  & du  Pegu,le  Gange  de  Bangala,  le  Mefon  des  Laos,ôc  lHiftor  de  Cambog 
prenent  leur  fource  dans  ces  montagnes':  aufli  ceux  de  la  Chine  affeurent  que 
plus  part  des  grandes  rivières  qui  vont  au  Midy  y prennent  leur  fource.  Apr 
donc  que  le  fleuve  faffrané  a traverfé  & paffé  ces  grands  pays  de  Sifan  & cie  Tany 

qui  ne  font  aucunement  fujets  à ceux  de  la  Chine,  il  fe  rend  enfin  fie  îcnc 

i i.  -u_  : A*  P,  nré Hp Kincr  dans 


qui  ne  lont  aucunement  tujt.L3  - , 

dans  leur  pays,  proche  de  la  ville  de  Lingao,affezprcs  de  la  cite  de  King  dans 
v.nce dc xenfi,  du  cofté  où  cette  grande  mura  ille  regarde  1 Orienta  car 
i t j_  i cr  naTqf»  a la  naite  les  deiei 


fait  U 

r t iaune 


Province dcAcnu,  au  tuuc  uu  „ . ,r 

rivière  jaune  court  le  long  de  la  muraille,  fie  apres  avoir  pafsc  a la  halte  les  delei 
de  ce  cofté  là  ôcauoir  couru  l’efpâce  de  mille  ftades,  elle  reprend  fon  chemin  vç 
le  Midy,  retourne  fi i rentre  dans  laChine  par  la  porte  de  Se  de  la  grande  muraill 
puis  elle  fepare  les  Provinces  dc  Xenfi  de  celle  Xanfi.  De  la  elle  entre  dans  a r 
vince  d’Honan,puis  dans  celle  de  Xantung,  & fait  vne  grande  partie  de  fon  cheir 
par  la  Prôuincee  de  Kaignan  , iuiqu’à  ce  que  toute  trouble  & ^ C 

eft,  elle  fe  plonge  auecimpetuofité  dans  la  mer , proche  de  la  ville  dHoaig  ‘ 
Elle  auoit  accoutumé  de  prendre  autrefois  fon  cours  par  la  Prouince  de  PeKing 
Xantung , mais  les  Chinois  par  leur  induftric  & le  trauail , enont  diuerti  le  cou 
à caufe  qu’elle  couuroit  entièrement  de  grandes  fie  larges  campagnes  lois  que 
venoit  à s’enfler:  toutefois  ils  en  ont  conferuéyn  petit  bras  pour  faire  voir 

a°Son  eau^ft^llement  pleine  de  limon  quelle  en  eft  toute  iaune,  S l ne  fçaur 
eftre  rendue  claire  en  mille  ans,  au  iugemenc  des  Chinois:  c eft  pourquoy  c 
delà  Chine  difent  en  commun  prouerbe,  quand  la  nuiere  iaune  faa  claire, 
ou’ils  veulent  parler  d’vne  chofe  fort  difficile , ou  impoffible.  Ceux  qui  en  boiu 
?a  rendent  clake  en  y iettanc  de  l’alun  ; car  lors  qu’il  s’eft  diffous  , le  limon  ( 
cendau  fonds  du  vaiffeau,  dont  la  quatrième  partie  fetrouue  pleine  d vnlm 

fifubtil  & fi  délié  qu  on  ne  le  fent  prefque  pas.  V- ous, treuuerez  ^slesCa  te 
autres  grandes  riuieres , defentes  chacune  en  particulier^ , 
marquable  dans  chaque  ville.  Vous  y treuuerez  auffi  les  lacs,  les  eftangs, 
fontaines , les  bras  cle  mer , afin  que  par  là,  ceux  de  1 Europe  ayentvnec 

* æ^cdS^ilebruit.  il  manoir  fait  oublier  cccçe  grand 
lemeufe  muraille;  iJt  ce  qu’on  a die  dans  l’Europe  eft  fore  confus  EUe  ne  ren 

me  pas  feulement  vne  Prouince  .mais  quatre:  ce  neftpasque  i :n  aye  touu,( 

creu  qu’il  falloic  ofter  quelque  chofe  de  cette  grande  longueur  qu  on  luy  do 
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: ne  treuue  pas  qu’elle  aie  plus  de  300  lieues  d’Alemagne , dont  il  enenfauti5  ^Un^eut 
jour  faire  vn  degré;  car  toute  fa  longueur  eft  depuis  ce  Golfe  de  la  mer , dansle- 
uellefieuue  d’Yalo,  qui  vient  delà  Tartane  Orientale  , Ce  defeharge , iufqu’aux 
îontagnes  de  la  ville  de  Kin , proche  des  bords  de  la  riuiere  Saffranée , ô£  il  n’y  a 
oint  plus  de  vingt  degrez  ; c’eft  à dire  trois  cent  lieues  d’Alemagne:  encore  que  ce 
ui  fembleluy  manquer  à caule  de  l’etrecilTure  des  parallèles,  loit  amplement 
^compensé  par  fa  courbeure  & fes  détours.  Cette  muraille  continue  toûjours 
ms  inter  ru  ption , fi  ce  n’eft  au  Septentrion  de  la  ville  de  Siuen  de  la  Prouince  de 
eking , où  il  y a vn  petit  efpacc  qui  eft  occupé  de  montagnes  affreufes , & inac- 
elfibles,  qui  font  comme  liées  & attachées  à cette  muraille;  comme  aufli  à Se 
ù elle  reçoit  le  fleuue  Iaune,  & ailleurs,  d’autres  riuieres  plus  petites  qui  y 
icnnent  des  payseftrangers,  fur  Iefquclles  il  y a des  arcades,  qui  forment  vn 
ont.  A la  referue  donc  de  ces  endroits*  elle  eft  partout  continuée,  & eft  baftic 
refque  de  mefme  faç#n,non  feulement  dans  les  campagnes  qu’on  ne  treuue  gue- 
:s  en  ces  quartiers  , mais  mefme  dans  les  endroits  où  elletrauerfe,  & pafte  au 
aut  des  montagnes.  Il  y a de  fort  hautes  tours  defpace  en  efpace,  auec  des  por- 
;s  pour  fortir , &c  proche  des  chafteaux  fort  bien  munis  & placez,  pour  deffendre 
t muraille  & loger  les  foldats,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  cartes.  L’Empc- 
sur  de  la  Chine  y a entretenu  près  d’vn  million  de  foldats,  comme  ils  difent. 
lette  muraille  a trente  coudées  Chinoifcs  de  hauteur  ; fa  largeur  eft  de  douze  ô£ 

: quelquefois  de  quinze.  Ceux  de  la  Chine  nomment  communément  cette  mu- 
aille  VanliChmg,  c’eft  à dire  la  muraille  de  dix- mille  ftades,  entendanspar  ce 
ombre,  non  la  véritable  longueur  de  la  muraille,  mais  vne  longueur  excclîiuc 
l prodigieufe  : car  comme  deux  cent  cinquante  ftades  Chinoifes  font  vn  degré 
e l’Equateur,  fa  longueur  feroit  de  quarante  degrez , qui  prennent  bien  plus  d’e£ 
ace  que  ne  fait  toute  la  Haute  Afie  en  longueur.  Xius  fondateur  de  la  famille  f'fy  jf 
nperiale  de  Cina , fut  celuy  qui  commença  le  premier  cet  ouurage  , il  égala  ou  muraille.  * 
irpafià  tous  les  Empereurs  de  la  Chine,  cant  pour  la  grandeur  des  ouurrges  ôc 
aftimens  qu’il  fît  faire,  que  pour  la  réputation  de  fes  belles  & grandes  a&ions: 
ar  apres  auoir  ruiné  la  famille  de  Cheua,&  affujetty  toute  la  Chine  à fon  Empi- 
e , de  petit  Roy  qu’il  eftoit  il  futfait  Empereur , il  desfit  les  Tartares  en  plufieurs 
encontres  : & pour  empecher  qu  a l’auenir  il  n’entraffent  de  force  dans  la  Chine , 

1 fit  baftir  cette  grande  muraille  : Il  commença  cet  ouurage  apres  auoir  régné  plus 
lus  de  vingt  ôc  deux  ans,  l’an  deux  cent  quinze  auant  la  natiuité  de  Chrift.  Cct^f' 
murage  fut  tout  acheue  au  bout  de  cinq  ans,  ayant  employé  vne  infinité  de  moit- 
ié ace  trauail  : car  il  voulut  que  de  dix  hommes  on  en  choifift  trois  dans  toute 
a Chine.  On  commença  cette  entreprife  en  diuers  endroits  du  royaume, ôc 
lie  fut  acheuée  auec  vn  grand  foin  ôc  vne  diligence  incroyable  au  bout  de 
inq  ans.  Ce  baftiment  eftoit  fi  bien  lié,  fi  ferme  & fi  folidc,  les  pierres  qui  lé 
ompofent  fi  bien  taillées , qu’il  y alloit  de  la  vie  pour  ceux  qui  en  auoient  entre- 
ris  quelque  partie,  fi  on  pouuoit  faire  entrer  vn  clou  entre  les  iointsdespier- 
es.  Vers  le  Golfe  de  la  mer,  dans  les  eaux  duquel  elle  eft  baftic  durant  quel- 
les ftades;  les  Chinois  écriuent  que  pour  en  affeurer  dauantage  les  fondemens* 

>n  coula  a fonds  quantité  de  vaifteaux  chargez  de  pierres  & de  fer , comme  il  fort 
le  la  mine.  Ce  fut  fur  ces  fondemens  qu’on  commençaà  éleuer  la  muraille  de- 
mis ic  pays  de  Leaotung,  de  là  elle  s’auance  vers  Peking;  puis  elle  couurc  les 
jrouinces  de  Xanfi ôcdeXenfî,  elle  ne  seftend  pas  droit  en  ligne,  mais  biai- 
e ôc  tourne  parfois  félon  la  diuerfe  fituation  des  lieux. 

Cet  ouurage  eft  grand,  magnifique,  ôc  digne  d’eftre  admiré  de  tout  le  monde, 

•our  auoir  pû  fubfifter  iufqu’  âpre  fent  contre  les  injures  du  temps , fans  qu’il  eri 
it  fouffert  aucun  dommage.  Il  ne  me  refte  plus  rien  à adioufter  icy,  finon 

CC  iij 


En  quelle 
année  elle  fut 


PREFACE  SVR  LA  RELATION 

quelque  chofe  qui  femble  deuoir  apporter  beaucoup  de  lumière  & d’edait- 
cillement  pour  ce  qui  fuit. 

La  méthode  la  plus  courre,  pour  l intelligence  de  la  Chronologie  Chinoife, 
efl  de  fçauoir  en  quelle  année  ont  régné  les  familles  des  Empereurs  que  nous 
nommerons  cy-apres.  Premièrement  l’Empire  de  la  haute  Afie  a efté  clcftif, 
^ cette  forme  de  gouuernement  a continue  fous  fept  Empereurs^,  depuis  1 an 
Lm  0 ccc  xlvii.  auantlaNatiuité  deChrift,  jufqu  alan  mm  cc : vu:  & les 
Chinois  confdfenteux-mefmes  que  leurs  Hiftoires  ne  contiennent  rien  de  vray  , 

ny  aucune  certitude  auant  ce  temps-là:  depuis, la  fuccdfion  a efté  héréditaire, 
Yvusle  dernier  Empereur , qui  ait  efté  choifi  par  lesEle&eurs,  fut  celuy  qui  fonda 
le  premier  la  famille  de  Hiaa,  elle  commença  l’an  mm  cc  vii,  & dura  jufqu’à 
l’an  M d cc  lx  vi.  Car  cette  mefme année  la  famille  de  Xunga  occupa  1 Empi 
rc # apres  auoir  ruiné  celle  d’Hiaa.  La  troifiéme  fut  celle  de  Cheua,qui,  apre 
auoir  exterminé  & détruit  la  precedente,  commença  l’an  m c xxii.  & régna  for 
long-temps , fçauoir  iufqu’àl’an  c c xlvi.  auant  lanaiftancedelefus-Chnft.G 
fut  dans  cette  année  que  la  famille  de  Oina  prit  commencement,  die  ne  tin 
l’Empire  que  mfqu’à  l’an  ccvx.  & fut  fuiviedela  fanmlled’Hana,dmitlesfuc 
cefteurs  regnerent  iuiqu’àl’anc  clxiv.  apres  ^ naiftance  de  Iefus-Chrift.  El 
fuite  vint  la  famille  de  Cyna , qui  dura  iufqu  àlanccccxix. 

Cinq  Roys  en  ce  mefme  temps  fe  firent  la  guerre,  quon  nomma  la  guern 
des  Vcaa , iufqu’à  ce  que  quatre  de  ces  Vtaû  ayans  efté  défaits , le  cinquième  de  1, 
famille  de  Tanga  occupa  le  gouuernement,  &fe  faifit  de  l'Empire  lan  du  bei 
gneur d c xvm.  mais  fort  peu  de  temps  apres,  1 Empire  fut  diuiseôc  par tag  ei 
diuerfes  fadions,  dont  on  appclla  les  principaux  chefs  du  nom  de  Heutai  Enfn 
l’an  D c ccc  xxin,  la  famille  de  Sungæparuint  à l’Empire  de  la  Chine 
quelle  conferua  iufqu’à  l’an  M cc  lx  xvm.  auquel  les  Tartares la ruineren 
de  fonds  en  comble , s’eftâs  rendus  maiftres  de  la  plus  grande  partie  du  Royaume 
lors  que  cette  famille  eftoic  dans  fa  fleuri  dans  fon  luftre:  ce  qui  vérifié  danse 
rencontre,  auffi  bien  qu’en  tout  autre , Que  U fortune  des  hommes  ne  tient  p avn^c 
tit  filet,  & qu'il  ny  ci  rien  dans  le  monde  plus  ajfèuré  que  [on  inconstance  Cetuce 
ce  temps-là, L fur  la  fin  de  cette  famille, que  Marc  Paul  de  V enife  entra  dans  la  Ch, 
ne,  &,  d’autres  étrangers  qui  le  précédèrent  ouïe  fumirent , & auecles  i artares 
qui  fondèrent  la  famille  d’Iueiia , elle  tint  l’Empire  iufqu  a l’an  m c c c lx  vi  i 
oue la  famille  deTaûminga  commençaà  fe  produire , apres  auoir  chaise  les  I ai 
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ii's,que  nous  nous  {bruirons  cy-apres. 

C’an  elt  vne  iournée  de  chemin  , autant  que  ceux  de  la  Chine  en  peuuent 
ire  commodément  en  vn  iour. 

Pm  nous  l’appellerons  vne  pierre,  ou  colonne  MiIIiaire;  car  aulTi  en  dreffe-t  on 
ms  toute  la  Chine  ( comme  autrefois  les  Romains  leurs  colonnes  Milliares) 
i ils  marquoient  la  diftance  des  lieux. 

Par  Li  i encens  vne  ftade,  encor  quhlenîfalTedeuxdesnoftresàpeupres. 

Chce  eft  vne  coudée,  Pûü  vn  pas,  car  c’eft  ce  qu’il  lignifie  en  Chinois.  Iap~ 
lleray  Ch’am  vne  perche  qui  a dix  coudées,  ou  bien  vnpas  & quatre  coudées, 
uant  aux  autres mefures,  elles  ne  font  pas  neceffaires  en  cet  ouurage 
Mais  pour  donner  vite  mefure  à vn  degré  de  l’Equateur , ie  treuue  qu’il  ré-  SlteUefrdn. 
mderoit  a ? o o o o .Pu  u ou  pas  Chinois  : a Li  ou  dade  Chinoife  edant  de  39  o .pas,  dt  4 L l 
faudra  250.  dadespour  vn  degré  , & les  25.  dades  feront  fix  miles  d’Italie  ; ** 
r vn  mile  d’Italie  contient  4.  dades  & l : & parce  qu’vn  pas  contient  fix 
é ou  coudées,  vn  degré  aura  540000.  coudées  ; & vn  dade  2160  coudées,  ou 
j perches. 

.a  carte  de  la  Chine, dont  ceux  du  pais  fe  feruent  dans  leurs  voyages,  reprefentée 
ritades,  ie  n’entens  pas  cette  carte  exade  & particulière  , qui  marque 
rnment  vn  lieu  gid  auec  l’autre,  mais  feulement  celle  qui  fait  voir  quelle  didan- 
îl  y a d'vne  ville  capitale  à vne  au  tire , auec  les  noms  des  villes.  Or  cette  didance 
voit  dans  la  table  fuiuante  , dans  les  premiers  quarés. 
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Quant  à la  vraye  prononciation  des  noms,  il  faut  remarquer  que  tout  ce  qu, 
eft  efcrit  par  che , eftre  prononcé  comme  les  Italiens  prononcent  le  c deuant  1: 
tun  tSm° *'  voiele  i ou  e.  De  mefine  cette  ç auec  la  virgule  deffous  ,doit  eftre  prononcée 
comme  la  zediglia  des  Efpagnôls  , ou  comme  lez  des  Italiens.  Partout  oùvou 
verrez  cette  marque  c elle  marque  I’afpiration  des  Grecs , qu’ils  nomment  fpirita 
afper.  I’efcris  par  fois  des  mots  par  vn  j confone,  qu’il  faudra  prononcer  comim 
les  Italiens  leur  Gi  & Ge  , & ceux  qui  font  efcrits  par  K , il  les  faudra  exprime 
comme  les  Italiens  fondeur  Che  &Chi,  comme  s’il  y auoit  Quæ&  Qm.Lereft 
fe  doit  prononcer  comme  il  eft  efcrit.  Et  quoy  que  vous  rencontriez  fouuentl 
mefmenom,  fi  eft-ce  pourtant  qu’il  a des  fignifteations  & des  caraéteres  biendii 
ferents  : car  les  Chinois  ont  grand  ntimbre  de  câraéteres , & peu  de  mots , & entre 
ceux  là  plufieurs  quifereftemblent  fort  en  la  maniéré  dont  on  les  prononce.Ilye 
a beaucoup  que  fefcris  par  ng, que  d’autres  ont  efcrit  parM,  comme  Peking,aupr! 
de  quelque  s- vns  Pekim:  mais  comme  lui  en  chaque  fillabe  doit  eftre  prononcée 
bouche  ouuerte, comme  les  Portuguais  ont  accoutumé  dfe  lapronocer,  auffiay- 
voulu  y adioûter  le  ng , pour  exprimer  d’autant  mieux  la  prononciation  Chinoif 

Mais , parce  que  ie  remarque  fous  quelle  conftellation  chaque  pais  eft  placé, 
m’a  femblé  à propos  de  mettre  icy  les  noms  & les  longitudes  des  x 8 . conftellatioi 
Chinoifes , auec  la  marque  des  planètes,  de  la  nature  defquelleS  on  dit  qu’ellespe 
uent  eftre,  ce  qui  s’aeorde  parfaitement  auec  noftre  cicle  Polaire  : Or  ie  metsc 
longitudes  félon  quelles  furent  corrigées  l’an  md  cxxviii.  auquel  il  fut  arrel 
qu’on  corrigeroit le  Calendrier  Chinois,  &que  l’on  en  êtabliroit  à P’epoque 
première  arniée  de  l’Empereur  Cungchinius , qui  commanda àux  Peres  de  noft 
Société  de  trauailler  à cette  correéfcion:  Ce  qui s’acheua fous  fonregne. 

II  ne  me  refte  qu’à  décrire  fuccintement  les  pais  qui  touchent  à l’Empire  < 
la  Chine.  Voyons  ce  qu’en  difent  les  Géographes  Chinois  : car , pour  ce  qui  eft  < 
lapon  de  la  Corea  & de  Laotung , l’en  traiteray  dans  la  carte  particulière  de  ch 
cun  de  ces  pais,  \ 


| Le  Nom. 

La  Longît.  j Le  degré.  1 

*'$£•  j 

- 1 

Le  Nom. 

La  Longit.  1 

Le  deg 
lS  • 

ré.  Les fi£ 

\ 

!j  KuS. 

If 

o 

[?8  ; 

« 1 v ; 1 

39x8:  39 

1 

1 

SL  | 

Quel. 

V 

15  : 

3* 

5*, 

Y 

! Ka’ng. 

à 

209  : 

1429  : 14 

éh  j 

Leu. 

$ 

28  ; 

46 

28: 

4^ 

Y 

1 1 . — 

il  Ti. 

b «0  : 

54 

9 } 54 

m,  1 

■ i 

Guey. 

b 

41  : 

¥ 

xi  : 

4 G 

V 

1 | Fang. 

Oî 

257  : 

48  27  : 48 

I 

«i  j 

Maeu 

0 

53  • 

57 

23 

37. 

V 

S 

Il  Sia. 

1 

04*  : 

34 

2 : 34 

4» 

Pie. 

c 

^ • 

16 

3 : 

1 6 

n 

iVi’ 

1 

250  : 

7 toi  7 

4» 

Sang. 

Cr* 

74  : 

H 

i? 

H 

n 

j Ki. 

— 

? 

2^5  : 

43 

*5  1 43 

çu. 

V 

78  :: 

35 

x8  » 

35 

rt 

lJTcu- 

’Vf 

1*75  •• 

5 

5 : 3 

7b 

Cing. 

If 

90  : 

S 

0 : 

8 

53 

||  Nicu. 

9 

298  : 

54 

28  : 54 

7b 

Qifei. 

V 

120  : 

33 

0 î 

5Î| 

û 

{ Niu. 

b 

30 6 : 

55 

7 : 35 

KS 

Lieu. 

b 

i2j: 

5 

5 : 

9 

a 

Il Hiu' 

O 

518  : 

14  18  : 14 

Sing. 

O 

142  : 

3 

22  i 

9 

a 

1 1 GueiJ 

iï 

c 

528  : 

*3 

28  : 13 

«3 

1 

Chang. 

C 

150  î 

32 

0 : 

3* 

il  __ 

11 Xc* 

o=> 

'1458  : 

. 

20 

18  : 2c 

X 

Y«. 

0* 

i£8  : 

3« 

i8  : 

3* 

S 

1 Pi. 

il 

3 

*’  4 • 

1 

4: 

t Y 

1 

Chin. 

S 

185: 

3< 

5: 

36 

£ 

de  L’EMPIRE  DE  LA  c( H I N E. 

de  la  tartarie  orientale. 


ij 


H premier  Royaume  qu’on  rcncocre  eft  cciuy  deNiuchc, que  l’on  peut 
'•)  “Ile  atj0irc“e  jufqu  a prefent  mconnuàceux  de  l Europe.  Voicy  ce  Orientale, 
i qu’en  dirJe  Géographe  Chinois:  Ce  Royaume  au  couchant eft  borné 
par  les  terres  de  Kilanghojau  Midy  il  touche  à laCorea,&  Te  nommoiE 

1 DrCl  1-1/a  C.  _ 1 , 


i _c  _•  « < i ^ a,  i*ivuL/x cd^oc  ic  nommoiu 

dis  hoxin,  alors  il  ne  comprenoit  feulement  que  le  pays  qui  eft  fitué  le  long  de 

a nuiere  de  Quentung  .qui .tire  vers  l’Orient  ,6c  vers  Caiyvcn  au  Septentrion, 
epeupleaele  appelle  Km.  La  famille  d’Hana  nomma  ce  pays  teleufôde  Roy 
Cr  UC1>HoC^e:  Sous  la  Camille  de  Tanga  on  luy  donna  le  nom  de  Vico  , fou^ 

; famjlle  de  Taiminga  on  y baftit  quelques  forts,  & on  1 appcllaNmche,'&  cc 
royaume  luy  paya  tribut  durant  quelques  années.  Voila  ce  qu’il  dit  de  la  fituation 
< du  nom.  Quant  aux  mœurs  ,voicy  ce  qu’il  en  écrirais  habitent,  dit-il,  en  des 
aue  ncs  loirs  terie,s  habillent  de  peaux  de  beftës,  fe  plaifem  extrêmement  à 
xeicer  leur  force  , approuuent  le  larc.n  &lcs  rapines  , & mangent  la  chair 
oute  cr  ue , tont  vn  certain  b i eu u âge  ou  biere  de  millet  pilé , qu’ils  mêlent  &dc- 
rempent  auec  de  1 eau.  Les  arts  aufquels  ils  s’addonnent  font , tirer  de  l’arc 
uecdexrente&addreftb,de  chaffer ; il  y a bien  des  fortes  de  ces  Barbares,  auftî 
nt-ds  ucs  mœurs  & des  laçons  de  faire  bien  differentes  ; voila  ce  qu’en  dit  l’Hifto- 
ten  Chinois  fort  fuccintement.  Mais  nous  l’expliquerons  vn  peu  plus  amplement, 
t bien  que  j auoue  & confefïe  ingcnuëment  n’auoiriamais  veu  ces  pays , toutefois 
,iu jouter ay  quelque  chofea  la  Relation  auec  autant  de  foin  & d’exaditude  qu’il 
re  fera  pollible , i ayant  tire  des  cartes  de  ia  Chine,  &, des  narrations  que  m’en 

'hme  £S  T‘irrareS  mefmes  > aucc  J’ay  fouuent  conucrsé  eftant  dans  là 

L Antiquité  de  la  Tartarie  Orientale  paroift  premièrement  en  ce  qu’il  en  eft  />  • • > 3 
ut  mention  fous  laïamille  d’Hana , c c v i ans  auant'la  natiuité  deNoftre  Sci- 
ncui , & qu’elle  continue , bien  que  fous  diucrs  noms , félon  la  coutume  des  Chi- 
ois.  On  nomme  ce  peuple  Km,  c’eft  à dire  de  l’or  : on  les  appelle  auftï  communé-  E,YJnt  TF 
«Se,gncurs  des  montagnes  d’or,  parce  qu’on  eftime  que  cc  pays  en  eft  qVuy«qF 
! ,lctF  &^es-abondant.  Les  bornes  de  Cette  Tartarie  font  au  Septentrion  & au  tre  m,lu  *ns 


r , ..  ^ ^«^^i^iuiJLauocpuencrionôtau  ...  : 

or^câ  Niulhan  , autre  Royaume  de  Tartarie  i au  lcuarit  celuy  d'Yupûqui  £L*Ï. 
n eft  vn  autre, & qui  eft  borne  d vne  mer  qui  paffe  entre  le  lapon  & la  Tartarie  chinois,  M 
hientalciau  Midy  elle  touche  à la  peninfule  deCorea,qui  eft  proche  du  pays 
Leaotung,  dont  Niuche  eft  feparé  par  la  grande  montagne.  Ses  limites  aü  Cou-  /**«• 

ia.nt  ontlcgundfleuuedeLinhoang,qui  paffe  entre  ce  Royaume  de  Tartarie 
: les  terres  de  Küangho. 

EnuetouslesTartares,ceux-cyont  toufiourS  efté  les  ennemis  capitaux  de  la  Les  Taures 

une*  . i cvpnrrprf>nr  1 -,  r , r.  F „.■  . . 


' J tvuiiuttu  ils  cmicijjis  capitaux  UC  la  Les  Tartarei 

inc,i  syentreient fous  la  famille  Impératrice  de  Sunga,  défirent  les  Chinois  ennemis  des 

1 diuerles  rpnmnrrpc  • l„„  r: r°  r ■>  Chinais,  & 


* ^ • • * # w jl  c a ww  vf  ^ l .9  ci  a j y æ ^ y iii  ^ 4 a w a v1  w j 1 1. 1 ü a | ^ v * — * ^ 

i diuerfes  rencontres  ; de  forte  que  les  Empereurs  mefmes  furent  contraints  de  £ 
iitter  & abandonner  les  Prouinces  du  Septentrion , pour  fe  retirer  dans  celles  du 
1.^r’^s  l-arcarcss  eftans  rendus  maiftres  des  Prouinces  de  Leaotung,  de  Pe- 
e ^ an  1 > Xenfi  & de  Xantung  , auroient  fans  doute  aisément  fubjuguê 
•ut  mpircjhles  Tartares  de  Samahania  leurs  voifins,  n’eufTent  point  efté  ja- 
ux&cnuieqx  de  leurs  conqueftesjceux-cyquiauoientdefiaconquisvnegran- 
- partie  des  Etats  de  lAfie,  entrèrent  par  les  Prouinces  du  Midy  & par  les  pUis 
i cci  enta  es  de  la  Chine,  pour  leur  fair^vne  rude  & furieule  guerre  ; ils  les  chaf- 
rc.  na  cmenc  hors  de  1 Empire,  &fc  fendirent  maiftres  de  la  plus  grande  par- 
e a ai  tarie  Orientale;c  eft  de  cette  guerre  que  traite  Marco  Polo  deVcnifcj 
;'ces  oncauoir  liuréplufieurs  fignalés  combats  aux  Empereurs  Chinois,  qui  s’e» 

< D 
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toicnt  retirez  au  ^ f ^OndefeZS  mlllc  dc“ 

Sfuf  ànsU^snous  en  parlerons  pins  amplement  lorsque  nous 

r7nr  et !t”Z re“deK““ïïdepn«  peu  fe  font  rendus  rna.ftresdela  plus 
Ce  (ont  ces  i artares  ac  xvm , 4 \ * rr2pedie  de  mes  propres  yeux. 

grande  partie  de  1 Empire  , îay  veu  tou  prenne  la  peine  de  lire  mon 

Ccluy  qui  voudra  Eçaumt  ladite  e cette  g ^ >ôn  ait,  que  lesTartares 

petit  Abrégé  de  la  guerre  de  Tartane,  o ) P q u chine , aucc  les  raifons  qu’ils 

[B.S;«>i«”>^Cedqùel.sAutheurs  Chinois  raportcnt^  que^Ta^ares^habkent 

Pour moy,ie  les  ay  veu auoir  des  m^  drée^’vn  beau  luftre:  d’autres 

tre  droit:  elles  font  faites  deto  Y vninftant  : quand  ils  les  éleuent 

les  ont  de  peaux,  qta’ils  tctident  Sc  «en  e | (c  b|  ftre  comme  fufpcnduës 
fur  terre  vn  peu  plushaut  qu  a 1 “ p'”de  „off«  cordes, à la  hauteur 

en  l’air , ils  les  enuironnent  toutaut  i netits  piquets , de  mefme  fa- 

de  cinq  ou  fix  pieds  , l’arreftant  fa  tKS  pc  nourcBipefcher  que  ce  ret 

çon  que  les  bergers  d Italie  aficurent  eui  ^ Krre  fur  laquelle  ils  s’affifent, 

ne  paroi  fie,  ils  le  couurcnt  de  tap  , ficg(:Simais  feulement  de  petite- 

ils  mangent  les  jambes  croisées,  fansfc ■ - * grd  dans  toute  l’Afie.fice 

tables  fort  balles  & Amples,  onsaff  i,alirc&Darfaitement  bientrauailleZ: 

n’eftdanslaChme.oùonadeS  fieges ifon ‘ ^^"Se&çonqu-iireB. 

& mefme  des  tables  qui  n en  oiuen  & façons  de  viure  foient  venues  de: 

blc  à prefent  que  la  plulpart  de  nos  cou  _ cK-yent,  que  c’eftvne  choie  in 
peuples  de  la  Haute  Afie:  car  ceux  de  la  Ounc _ croyant,  q ^ K,; 

commode  & deshonnefte  de  safleoirat  »,  f pour  leurs  femmes 

rienc  du  barbare.  Les  ta*  fi  communes  8 

pour  leurs  enfans,pouHeursvak  ^&.  p maifon:  le  ne  fçay  fi  ces  cen 

fi  bien  ordonnées  , quo  n I * '*  " durent  baftis  fous  la  famille  d’Iuena)  font  en 
vingt  88  quatre  Citez  ou  F 'fi  - m’en  éclaircir:  toutefois  ie  leur  ay  ou; 

cote danslaTartarieou non, lenay  pu  menecl^  de  œurailles  d 

aire , qu'ils  8c  pour  les  vieillards , quine  s’éloignent  p> 

terre , qu’on  batiffoit  pour  p y P ^ Tartares  fe  donnent , me  fai 

beaucoup  de  leurs  maifons.  Le  q jors  qu’on  leur  demande d’o 

croire  que  Muoncfecu  eft  que ^ pont  dc  Muoncheu,  & difent  que  c’e 

ils  font*  ils  repondent  pour  la  plulpart  q quoy  ccux  de  la  Chine  les  aj 

la  plus  grande  place  de  tout  cRoyaum  • • ft  P rc?ho£,mcs  de  Muoncheu.  A 

pellent  communément  Muonchcug.n, ce) ’uec  tout  Uur  beftail&leu 

refte , les  Tartares  ont  es  ^ ’ (elon  1-occafion , comme  nous  le  V- 

familles  entières  ,&  changent  de  palturageicioi 

nonsde  dire  des  Tartares  Occi  cn**u**  à:s;isnc  biffent  pasdauoir  des  habits  c 
Ils  s’habillent  d’ordinaire  dc  pea  , la  Chine  ou  qu’ils  échangent  aui 

foye  8c  de  coton , qu’ils  acheteur  de  -UX  de  laChme , ou  q ^ ^ ^ 

des  peaux  de  loups , d ours , dc  renards  > , ’ t martes  Zibellines , 8£  d’ai 

ris  de  Mofcouie , que  nous  appe  ons  c defeendent  jufqu’aux  talon» , 1 

très  tels  animaux.Leurshab.es  font  fQtt vn  cheual.  llsfe  lient  d’ 


UaUts  des 
artares. 
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:s  mains  & le  vifage  : onc  auftivn  couteau  qui  pend  à leur  collé,  auec  deux  bour- 
gs, dans  lefquclles  ils  ont  du  tabac  qu’ils  aymenc  beaucoup.  Ils  reçoiuent  les  é- 
rangers  en  leur  offrant  du  tabac , & les  valets  apportent  autant  de  pipes  allumées 
u il  y a d’holfes.  Lavertu,oupIuftofl  le  vice  dè  cette  herbe,  a délia  penetié  par 
>ut  le  monde,  ou  l’vfage  n’en  eh  que  trop  familier  6c  ordinaire.  Ils  portent  leur 
imeterre  du  collé  gauche,  &:  prennent  la  poignée  qui  leleue  trop  par  derrière: 
c£t  pourquoy,  lors  qu’ils  vont  à cheual  , ils  peuuent  facilement  tirer  leur 
léede  la  main  droite,  fans  y employer  la  gauche.  Leurs  bottes  font  faites  de 
>ye,  mais  pour  la  plufpart  de  peau  de  cheual  courroyée  ; ils  ne  fe  feruent  point  de- 
vrons. La  coilfure  qu’ils  ont  leur  lied  bien.  Leur  bonnet  efl  rond  & bas,  lié  tout 
Litour  d’vne  bande  de  fourure  fort  riche.  Cette  peau  leur  garantit  la  telle  du 
oid  En  efté  ils  portent  vn  bonnet  qui  cft  fait  de  jonc  ou  de  paille.  Pardeft'us  la 
ande  de  peau , il  y a vne  fine  toile  de  lin  rouge , qui  enuironne  & va  tout  autour 
a bonnet,  ou  bien  du  crin  de  cheual  noir  , ou  teint  en  vn  beau  rouge. 

Ils  reffemblent  alfez  aux  Chinois.  Leur  couleur  tire  furie  blanc,  leur  taillera-  la 
îafsée  &:  quarrée.  Ils  ne  font  pas  grands  parleurs;  & pour  leurs  autres  mœurs  & tion  de  leur 
içons  de  faire,  îlstie  reffemblent  pas  malauxTartares  qui  fonc  dans  noflre  voi-  cor?5' 
nage;  fi  ce  n’efl  qu’ils  femblentvn  peu  plus  adoucis&:ciuilifez,peut-eftreà  caufè 
u voifinage  de  la  Chine. 

Pour  ce  qui  efl  de  leur  force,ceque  les  Chinois  en  difènt  ell  véritable, lors 
u’ils  fc  comparent  à eux  .-mais  fi  vous  les  confiderez  abfolument&en  general, 
ous  trouuerez  que  tout  y cft  Afiatique,  & qu’ils  ne  mentent  point  d’eflre  mis 
a comparaifon  auec  ceux  de  l’Europe , encore  qu’ils  foient  plus  foldats  que  les  Leur 
Chinois  ; car  la  plulpart  fe  nournffent  & s’enduiciffent  à la  fatigue  dés  leur  bas 
yç.  La  terreleurfert  de  liét,  fur  laquelle  ils  mettent  le  mefme  tapis  dont  ils  parent 
: couurent  leur  Celles.  La  première  viande  qu’ils  rencontrent  leur  efl  vne  bonne 
ourriture.  Leur  manger  eft  ordinairement  de  la  chair,  ils  ne  haïffent  pas  celle 
ru  n’efl  qu’à  demy  boüillie  &roftic.  Ils  tuent  des  cheuaux  & des  chameaux  pour 
:s  manger.  Ils  s’adonnent  & fe  plaident  extrêmement  à la  chaffe.  Ils  ont  auffi 
’cxccllensVautours,&de  fort  bons  chiens  de  chaffe.  Ils  lçauent  parfaitement 
icn  tirer  de  l’arc,àcaufè  qu’ils  s’y  exercent  dés  leur  jeuneffe.  Ils  font  grands 
trrons.  Ils  ont  des  cafques  de  fer  tout  femblables  aux  noflres , à la  referue  de  la 
artie  qui  couure  levifage.  Leur  cuiraffes  ne  font  pas  faitestoute  d’vncpiece, 
mis  de  plufieurs  attachées  auec  de  petits  doux  de  fer  , de  forte  que  cela  fait 
rand  bruit  lors  que  la  caualerie  m&rehe.  C’eft  vne  chofe  eflrange , qu’il  n’y  ait 
erfonne  parrny  eux  qui  fçache  ferrer  les  cheuaux , quoy  qu’ils  foient  prefque  toû- 
)urs  à cheual , & que,toutes  leurs  forces  confiifent  en  caualerie. 

De  Religion , ilsn’en  ont  prefque  aucune  : ils  ont  en  horreur  le  Mahometifmc,  Mi- 
|nt  mauuaife  opinion  des  Turcs , qu’ils  appellent  Hoei  Hoei.  Peut-eflre  que<s'9',‘- 
ur  haine  eft  venue  de  ce  que  les  Turcs  aidèrent  autrefois  à ceux  de  la  Chine  à 
:s  chafler  ; ce  qui  arriua  fous  le  règne  du  Fondateur  de  la  famille  de  Taiminga, 
ts  que  les  Chreftiens , les  Neftoriens  principalement,  prirent  le  party  des  . 
artarcs.  Mais  nous  aurons  occafion  d’en  parler  dansvn  autre  endroit.  Toute- 
j'is , il  y a de  l’apparence  qu’ils  ont  tiré  des  Sacrificateurs  des  Indes,  quelques  ce- 
monies,  ou  pluftoft  fuperftitions  : car  ils  ont  des  Sacrificateurs  qu’ils  nomment 
îtnas , qu’ils  ayment  & refpe&ent.  De  plus , ils  brûlent  les  corps  morts  ( ce  qui 
l familier  &:  ordinaire  dans  les  Indes  ) & jettent  dans  le  meftne  bufeher  les  fem- 
es,  feruiteurs,  cheuaux  & armes  du  deffunt  ; ils  conteftcnt  eftre  fort  en  peine 

ce  qui  leur  arriuera  apres  la  mort.  Ils  reçoiuent  &c  embraftent  la  Religion 
rreftienne  auec  grande  facilité  ,&  il  y en  a mefme  défia  plufieurs  qui  en  font 
ofeflion.  Qui  eft  celuy  qui  pourra  nier  que  le  Ciel  ne  leur  ait  ouuert  le  chemin 
~ CD  ij  , 
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de  la  Chine  , pour  y trouuer  la  véritable  religion:  C’eft  ainfi  que  laProuidence 
diurne  permit  autrefois  que  Rome , la  maîtreffe  des  nations,  fut  prife  6c  i^umec 
par  des  Barbares,  afin  d’enfeigner  les  principes  & fonderaens  de  la  religion  Chré- 
tienne aux  Goths  6c  aux  V andalcs , 6c  pour  les  illuminer  en  fuite  de  la  véritable  lu- 
mière de  l’Euangile.  _ . , ,,  , 

Ld  u La  langue  de  ce  peuple  eft  aisée  ; elle  femble  auoir  quelque  affinité  auec  celle  des 
des  Tarures.  Perfes.  Il  y a des  caraéteres  qui  rcffemblent  à quelques  vnes  des  lettres  Arabes, 
En  filant  ils  commencent  du  haut  de  la  page , 6c  finirent  au  bas,  comme  ceux  de  la 

Chine,  continuans  de  la  droite  à la  gauche  comme  les  Hebreux  6c  les  Arabes;  ce 
qui  eft  auffi  commun  à ceux  de  la  Chine.  Leur  Alphabet  eft  tout  autre  que  celuy 
des  Chinois,  leurs  lettres (quoy  que  differentes  pour  la  figure  ) ont  le  mefmt 
fon  6c  la  mefme  prononciation  que  les  noftres , fç auoir  A.  B.  C.  ils  le  vantent  d a 
uoir  plus  de  foixante  lettres  au  lieu  de  vingt-quatre  ; à caufe  qu  ils  font  vne  lettri 
d’vne  voyelle  & d’vne  confpnne  ioinfes  en  femble,  6C  les  profèrent  comme  ba 
bc  ÔCc» 

Les  Chinoisécriuent  qu'on  treuue  des  rubis,  6c  de  fort  belles  perles  danscctt 
tes  «Kt«x.Tartarie  • peut-eftre  les  pcfchcnt-ils  dans  cette  mer  qui  eft  entre  la  Tartane  6c  1 
lapon  ; ils  adjoûtent  qu’on  y voit  vn  poiffon  qui  eft  vache, plus  grande  que  ne  fon 
les  noftres , 6c  qui  a d’ordinaire  vn  cham  ou  perche  de  long , toutefois  (ans  ccaillt 
ny  cornes.  le  croirois  que  ce  poiffon  eft  le  méfme  queceluy  dont  le  R. P.  Chrifto 
phle d’Acunha  fait  la  defeription  fort  ample,  lors  qui!  traite  de  la  riuiere  de 
Amazones,  qu’il  a veue  toute  entière.  Cette  hiftoirc  eft  imprimée  en  Efpagnc 
à Madrid  l’an  m d c XL,dans  laquelle  il  nomme  ce  poiffon  VefccBun.  Ilyaauf 
en  Tartarie  vne  forte  de  vautour  no  mméHaitungcing,  plus  petit  que  les  autres 
mais  qui  ofe  attaquer  des  oyes  fauuagcs.  v.  , 

La  plus  grande  montagne  qu’on  treuue  dans  cette  Tartane  eft  celle  de  Rin,c  cl 
TespiM  cm-  à , la  montagne  d’or  ; peut-eftre  que  c’eft  de  là  que  ce  peuple  a tire  fon  non 
iaZs.CS  m°'  Cette  montagne  a deux  branches,  l’Orientale  6c  l’Occidentale,  qui  s étendent  foi 
au  long  vers  le  Septentrion,  commeles  Alpes  ou  le  mont  Apennin  en  Italie;!  ai 
tre  montagne  eft  fort  haute,  fe  nommeChang-pe , 6c  a bien  mille  ftades.  Ils  or 
vn  lac  de  quatre-vingt  ftades , d’où  forcent  deux  fleuues , l’ vn  qui  va  vers  le  Mid 
6c  fe  nomme  Yalo , 6c  l’autre  Quenthung , qui  tire  vers  le  Nord.  La  riuiere  c 
Sunghoa  prend  fa  four  ce  dans  cette  montagne,  6c  peu  de  temps  apres  melle  l< 
eaux  auec  celles  du  fleuue  de  Quenthung.  Ainfi  mêlez  , ils  fe  tournent  vnpc 
vers  l’Orient , 6c  fe  déchargent  apres  dans  la  mer  Orientale. 

DV  ROYAVME  DE  NIVLHAN, 

6£  d’Yeço  ou  de  IefTo. 


E Royaume  de  Niulhan  eft  dans  la  Tartarie  ; mais  il  ne  lai 
pasd’eftre  vne  dépendance  de  ccluy  de  Niuchc,  6c  proprement 
partie  de  ce  Royaume  qui  regarde  vers  le  Nord-eft  6C  le  Noi 
Les  Tartar  es  Y upiens  qui  ne  font  pas  loin  de  la  mer , en  font  pr 
ches;  on  les  nomme  ainfi,  parce  qu’ils  fe  font  des  cafques  6c  des  cc 


testons  ^eS^pSuxde  poiffons  tres-dures  &tres-fortes.  Plus  loin  il  y a, vne  terre  ti 
me  de  grande  eftenduë,  que  les  Chinois  appellent  Y eço , qui  eft  fans  doute  a m< 
me  que  celle  qu’on  nomme  d’ordinaire  Ieffo,  dans  laquelle  ils  affurent  qu  il  y a 

^ Maffeo  f vn  de  noftre  focieté , en  fait  cette  defeription  au  4- Iiurc  fes  epiftr 
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luiiaprife  mot  pour  mot  des  hiftoriensChinois.  Il  y avn  pays  de  fort  grande 
ftenduë  plein  d’hommes  fumages,  qui  touchent  au  lapon  du  collé  du  Nord , éloi- 
;ue  de  300.  lieües  de  Mcaco,  fcion  les  autres  de  deux  cent  cinquante-quatre  milles  : 
eux  d’Ycfto  s'habillent  de  peaux  de  belles,  ont  le  corps  tout  velu,  la  barbe  fort 
.rande  & des  mouftaches , qu  ils  rcleuent  auec  vn  pieu  lors  qu’ils  veulent  boire  .* 

:ette  nation  eft  fort  afpre  au  vin , belliqueule  Ôc  redoutable  aux  laponois  : ils  la- 
ent  leurs  playes  d’eau  falée  lors  qu’ils  font  bleftez  au  combat  > & c’eft  le  feul  reme- 
e qu  ils  ayent . on  dit  qu  ils  portent  fur  leur  poitrine  vn  miroir  de  cuivre , capa- 
.le  de  refifter  aux  coups  de  flechesj  & que  les  plus  riches  entre  les  Tartares  en  por- 
mt,  ils  attachent  leur  epee  a leur  telle  , la  poignee  pend  ftir  leurs  épaules* 
is  n’ont  aucune  ceremonie , fi  ce  n’eft  celle  d’adorer  le  Ciel,  &c.  Plufieurs  font  en 
îlpute  pour  (çauoir  11  cette  terre  de  Ielïo  ( que  ie  nomme  ainfi  auec  ceux  de  l’Eu- 
ope , lailîant  le  nom  d Yeço  que  les  Chinois  Juy  donnent)  eft  vne  ifle  ou  vn  con*- 
nent . mais  11  nous  en  voulons  cioue  les  Chinois , c eft  véritablement  vne  partie 
e la  Tartane  defertc,qui  tient  à Niulhan  & aux  Yupu, auec  qui  elle  fait  vn  mefme 
ontinent  ; que  le  lapon  eft  vne  ifle  , puis  qu’il  y a vn  bras  de  mer  qui  le  Ce- 
lle de  IclTo  : Quant  à moy,  ic  tiens  ma  parole  de  ne  rien  alTurer  quand  les  chofes 
>nt  douteufes . & ic  renuoyc  le  leéteuri  ma  carte,  dans  laquelle  fay  reprefenté 
elle  du  lapon  que  l’ay  rapportée  de  la  Chine.  r 

De  plus , on  voit  parles  écrits  des  Chinois  que  par  delà  le  pays  de  Leaotung , il 

a des  terres  au  Nord- Eli  vers  le  continent,  qui  ont  fix  mille  ftades,  c’eft  à dire 

res  de  vingt-quatre  degrez,  par  où  1 on  voit  qu’il  y a de  tres-grandes  étendues  de 
ays  iufqu’au  détroit  d’Aman,qui  doit  eftre  proche  de  Qui  vira  : ie  n’oferois  pour- 
mt  a mirer  ce  détroit , ce  que  fen  dis  en  i’abregé  des  hiftoires  femble  eftre  verita* 
le.  Si  Dieu  permet  que  ic  retourne  vn  lour  fain  & fauf  dans  la  Chine  , auec 
:ux  [ Société  , qui  ont  deftein  de  porter  la  lumière  de  l’Euangile  dans 
s terres  les  plus  inconnues  de  la  plus  Haute  Afie  & de  la  Tartarie  il  fe  & façon  dé 
Durra  aisément  faire  qu’auec  cette  occafionnous  mettrons  auffi  cette  hiftoire  V"m‘ 
nour,pourlapIus  grande  perfedion  de  la  Géographie  : ce  que  pourtant  nous 

cftimons  que  fort  peu  ou  rien  du  tout , au  prix  de  l’elperance  du  faluc  des  âmes 
e ces  peuples. 


DV  ROY  AYME  DE  T A N Y V. 


Ailîons  1 Orient , palfons  vn  peü  vers  1 Occident  où  eft  ce  grand  &r 
puiftant  royaume  des  Tartares  Orientaux , qui  commence  au  cou- 
chant de  la  riuiere  de  Quenthung,&  occupe  cette  grande  plaine  qui  eft 
entre  les  delèrts  & les  iolitudes  fabloneufes  & arides  de  Xamojce 
lyaumc  s’ccend  mefme  au  delà  du  defert  iufques  vers  la  vieille  Tarcarie,  que  les 
I hinois  appellent  Samahaniaiils  nomment  cet  étendue  de  pays  que  nous  vc- 
pnsde  dire  Tara , corrompant  le  mot  à caufçdel’R,  lettre  que  les  Chinois  n’ont 
3int  dans  leur  Alphabet.  M.Polo  Vénitien  femble  auoir  connu  cette  nation, 
landil  la  appelle  Tangu,  changeant  tant  foit  peu  le  nom.  Les  Chinois  écri- 
ait que  ce  peuple  eft  vn  peu  plus  humain  que  ne  font  les  Tartares  d’Orient; 
femble  qu  il  foit  trcs-ancien , parce  qu’il  en  eft  fait  mention  dans  leshiftoires  du 
nips  des  premiers  Empereurs  de  la  Chine,  comme  de  gens  qui  leur  oncfouuent 
en  taille  de  la  befogne;  neantmoinsilsont  cftc  fouuent  vaincus  par  les  Empe- 
urs  de  la  Chine  qui  ont  enuoye  des  colonies  dans  leur  pays , comme  ic  le  fay  voir 
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aucc  plus  de  foin  dans  mon  abrégé  : de  là  vient  peut-eftre  que  leur  façon  de  vmre 
eft  plus  polie  & plus  douce  que  celle  des  autres  Tartares  : voicy  ce  qu  en  dit  noftrc 
h.ftorien  Chinois.  Il  y en  a eu  de  diuerfes  fortes , Sc  félon  les  differentes  familles 
de  ceux  qui  ont  tenu  l'Empire  ,auffi  ont-ils  eu  des  noms  differens.  Hiaa,  la  pre- 
mière famille  qui  a régné  les  a nommez  Hiuncho,  celle  de  Cneua , Hienyun:  la 
famille  de  Cina&dcHana  les  or,cappelle2  Hiungnu : enfuite  ils  ont  eu  diueis 
noms  félon  les  differens  Roys , fous  la  famille  de  Tanga  ils  ont  elfe  nommez Tho- 
n,  4e  & K[chcu  fous  ceUe  Je  Sunga.  Ces  Tartares  furent  fubjuguez  au  melmc 

temps  que  la  famille  de  Hana  prit  fin,  ^furent  entièrement  défaits  pat  le  Roy 
Viion  : Le  rebelle  Queijù  fort  peu  de  temps  aptes  les  défitprelque  a platte  coutu- 
re • cri  fuite  le  royaume  vint  à ceux  de  Tho  Kve:  en  ce  temps-la  ils  -outfriteni 
beaucoup  de  ceux  de  la  maifon  deTanga , qui  lesfubjuguerent  enfin  : mais  le  Roy 
de  la  Tartarie  plus  occidentale  en  ayant  chafféles  Chinois,  fesfucceffems  leut  ay 

derent  fous  la  famille  de  Sunga  à s’emparer  de  l’Empire  de  laChme , d eux  eft  for. 
rie  la  famille  d'Ivena , celle  de  Sunga  ayant  efté  tout  a fait  etemte  1 an  m ce  lxxvu 
apres  la  naiffance  de  Chrift  : tecte  famille  d’Ivena  a gouuetne  affez  paifibkmcm 
l’EmpircdelaChine  durant  quatre-vihgt  dixans;  neuf  Empereurs  de  la  Chine, 
Tartares  de  naiffance,  en  font  fortis  pat  vne  fucceffion  continue  ; mais  ils  en  fu 
rent  chaffez  peu  de  temps  apres  par  Hunguvus , & la  Chiite  dclmree  deleur  iou  1 
l’andc  Chrift,  m ccctav.n,  auquel  la  famille de  Thaim.ngatint  1 Empire 
dont  nous  parlerons  plus  amplement  ailleurs.  Les  Chinois  deenuent  les  raoeui 
desTartares  de  cette  forte:  Ils  vont  çà  & la  aucc  leurs  troupeaux  cheichansdi 
l’eau  & des  pafturages,  s’habillent  de  peaux  des  belles,  & font  leurs  logetes  aucc  de 
tapis:  ils  ne  pardonnent  ny  à leur  pere  ny  à leur  frere.  quand  ils  font  en  colete:  i 
brûlent  les  corps  morts:  quand  ils  portent  leurs  morts  au  bûcher  ils  chantent  £ 
fautent,  accompagnezde  tous  leurs  amis  : d’autres  entre  eux  pendent  les  coipsau) 
arbres , & les  y laiffcnc  trois  ans  durant , K puis  en  brûlent  les  os.  Voila  ce  que, 
difent  les  hiltoriens  de  la  Chine , à quoy  ic  n’ay  rien  a ajouter. 

I „ eft  vne  montagne , où  les  Tartares  reçeurent  autrefois  vne  grande  défait 
fous  l'Empereur  Hiaouvo , de  la  famille  de  Hana  car  ils  y perdirent  leur  Roy  c 

, les  premiers  du  Royaume:  ils  ont  mefmesa-ptefent  accoutume  de  pieu i 

lôupirer  quandils  paflent  cette  montagne, comme  touchez  de  con^affion  du  m*l 

“ heur  de  leur  compatriotes.  Lankiufiu  eft  vne  autre  montagne , fut  laque  e fo 

Xante  K dix  mille  Tartares  furent  pris  tous  en  vie  pat  ° 

qu’ils  eftoient  encor  fous  l’obcïffancede  la  fami  le  de  Hana.  IcnS^  s 3[P‘ 
montagne  des  feftins , parce  que  Hiaovus  y regala  fes  folda  s , ap«*  ‘ P 
raine  du  chattoy  & le  General  de  fa  Caualer.c  entent  pont  fa  ro.fieme  fois  « 
porté  fut  les  Tartares  vue  très  grande  viftorte  : la  ‘«fceeftlamontagne  de  K, 

nui.  le  ne  treuue  point  d'autres  riuieres  que  ce  es  qui  e oy  , . n 

II  y a de  fort  grands  moutons  dans  cette  Tartane,  dont  la  chalrcftt^s' 
lente , & la  queue  lï  gtoffe  quelle  pefe  fouuent  piufieuts  lmres.  Il  y a beauco 
de  bons  & forts  chenaux,  encore  qu’ils  ayent  la  corne  du  pedfat «o «£ 

telle  petite  K courte;  ce  qui  eft  commun  a prefquetouslescheuaux 

qui  à la  vérité  furpaffent  tous  les  autres  à la  courfe  K en  viteffe^l  gta^  abm 

dance  de  Chameaux , & d’autres  animaux  : Iay  remarque  parro^  ces  peupesdet 

chofes  qu.  m’ont  femblé  admirables;  la  première , ce ; p« 
fer , ou  vue  languette  d’acier  repliée , venant  a eftre  touehee  de  deux  lé«« 
du  doigt  rend  vn  fon  femblable  à celny  de  ces  mftruments  qu.  fe  font  aN, 
rimberg,  & qu’on  appelle  communément  Trompmes  : lesTartares  en  o d f 
blables,  & s’enferuent  de  mdrne  façon  quand  ils  font  fur 
plaifcnt  à ouïr  ce  Ton  : le  n’ay  pû  apprendre  d où  ils  peuuent  auoir  c 


remarqua 
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aents , à moins  qu'ils  lcsfaffent  eux-sncfmcs , ou  qu’ils  ayent  quelque  commerce 
ucc  ceux  de  Europe.  La  fécondé  chofe  dont  ie  me  fuis  emerueillé,  eft  vne  ccr- 
aine  herbe  qiailsdifcnt  naître  fur  les  pierres  j car  elle  cft  incoabbuftiblc,  lors  L'iUetn' 
1cfmc  ^ on  long-temps  dans  le  feu , elle  y dément  bien  rouge  & s y en-  Zrrt'L 

amme  en  quelque  forte  ; mais  quand  on  l’en  tire  elle  .ccouure  incontinent  la 
remieie  blancheur,  qui  tire  toutefois  yn  peu  fur  le  cendré  : Elle  ne  croift  pas 
art  haute,  mais  reffemble  a la  petite  elpecc  de  chanvre,  ians  toutefois  auoir  la 
gc  fidurc  ny  fi  forte;  car  elle  Ce  iomp  beaucoup  plus  aisémentrquâi  olila  met  das 
eau  elle  fe  met  en  pièces  & deuient  comme  de  la  boue:  peuc-cftre  que  les  anciës 
romains  ont  fait  de  cette  même  herbe,  ces  draps  dans  lefquels  ils  biûloicnc 
airs  corps  morts,  pour  empêcher  que  les  cendre.'  ne  fe  mélaflcnc  r.utfc  celles  du 
lichen  car  1 ay  de  la  peine  a me  perluader  & de  noire  qu’ils  fe  fiffent  de  cette 

Ca  °1îîn0mmJC  ^mianthus  » comme  Porcacchi  le  veut  dans  les  funérailles  - 
Artfelme  Boetius  deBoot  dans  ion  traité  des  pierres  precieufcs;  ou  bien  corn- 
ed  autres  autheurs  plus  modernes  lafteurent  d’alun  de  plume , ou  de  Taie  ou 
:rre de Mofcouie,  on  fait  aulfi  de  cette  herbe,  vne  rtieche quidure toujours 
quhl  n cft  point  befoin  de  moucher;mais  quand  elle  eft  fa!e,on  n’a  qu  a la  icc- 
r dans  le  feu , & ofter  les  ordures  qui  s'y  font  attachées  ; car  elle  fe  trouue  en  fon 
itier , & reprend  fâ  premiers  netteté. 

DV  ROYAVME  DE  SAMAHANIA.  • 

SI  j T îîT’é"1* °ccident;llt:dc  Tanyu,cft vn autreRoyaume.que  ceux 

Ïj&!  de  la  Chine  nomment  Samahania;  lafituation  nous  oblige  de  croire 
IJ  que  ceft  celuy  de  Samarcanda:  il  eft  fituéauZud-Eftd  vhedes  plus 
H®  türtf  villes  de  la  Chine  qu'on  appelle  Socheu,  au  couchant  delà  mon- 
gne  Imaus.  Les  Chinois  affirment  qu'on  y treuue  des  villes  fort  remarquables, 
des  palais  bâtis  d vne  belle  atthitefture  & ordonnance  ; qu’en  ce  pays-là  le 
)y  a accoutumé  de  s habiller  de  blanc,  de  fe  feruir  de  vaifTclle  & de  meubles  d’or 
dargent,  &dc toucher  alaviandeaucc la  main.  I’ay  mes  raifons  pour  croire 
f.?cs  nc/onc^asP°rtélbignc2delamer  Cafpicnne,ny  de  l’Alexandrie, 

Alexandre  bâtit  autrefois  dans  la  Badrienne.  Ces  Tartares  de  la  famille  de 
nchi,  qui  enuahirent  l’Empire  de  la  Chine,  dont  le  Vénitien  parle,  cftoienc 
CC^S  u :^  aydfu^srair°ns  dccr°ircque  ce  font  les  mefmcs,  qui  apres 
°C  a Chi"c>&  s’cftrc  ioints  a Tamerlan,  fondèrent  le  royaume 
grand Mogor,  & reduifïrem  ptefque  toute  1-Afic  fous  leur  puiffar.ee , qui fi, 
it  Empereur  Bajazeth  leur  prifônnier  : le  ne  trouue  aucune  mention  dans  leur 
toire,quc  i amerlan  aye  jamais  fait  la  guerre  à ceux  de  la  Chine  ; car  Tamer- 
ma  rapparier  de  luyqu  apres  que  le  premier  de  la  famille  de  Taiminga  eue 
ifsé  les  Tartares  de  la  Chine, & n’a  point  poufsé  fes  conqucftes  vers  l’Orient;  cT* 
rfe  * d VCrS  1 : dans  le  royaume  de  Mogor,  iufques  dans  la 

> ^ Cs  *ut.rÉS  llC?X  ^Ü1  tlJ:ent  dauantage  vers  le  couchant:  Ce  qui  n’eft 

difficile  a prouuer,  fi  on  confédéré  que  Tamerlan  n’a  pas  régné  fort  long- 
p , qu il  a vécu  enuirôn  l’an  de  Noftre  Seigneur  U cccc  vi,  auquel 
nps  tout  le  Royaume  de  la  Chine  cftoit  dans  l’obeifTance  de  l’Empereur  Tai- 
S d>  tf r?1  C ' Taimmga, & 1 Vn desdefeendansde cet Hnnguvus, qui 
_ uoirchafsc  les  Tartares  de  la  Chine,  reftablit  l’Empitc  & renditla  libcr- 

iiï°mmCqU1  d^cfortbaïre  condition,  de  petit  factificateur  & de 
leur  qu  il  eftoit,  paruint  à l’Empire  de  la  Chine. 

îl  2fâUme  de  Càfcar  touchc  ( fi  ie  ne  me  trompe  ) au  Royaume  de  Sama- 
. Qui  en  voudra  fçauoirdaüantage,  aye  recours  au  liüre  du  voyige  de 
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Chine. 
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Benoift  Goes,  inféré  dans  le  voyage  du  Rcuerend  Pere  Nicolas  Trigauc. 


DV  ROYAVME  DE  SIFAN. 


E mot  de  Sifan  parmy  les  Chinois,  comprend  les  frontières  de  leur 

Empire  qui  font  vers  l’Occident,  mais  principalement  celles  qui  s’é- 
tendent de  la  prouince  de  Xenfi,  à Iunnan,  où  font  compris  les  pays 
d’V  fuçang,  de  Kiang,  Kde  Tibet  i ces  noms  comprennent  plulicurs 


peuples,  ceux  de  la  Chine  difeht  qu’il  y en  a de  plus  de  cent  Nations.  Sur  ces  trou, 
tieres  font  les  royaumes  de  Geo  & de  Cangmgu  que  le  Vénitien  appelle  le  royau- 
me du  Preftrc-Iean  îles  Chinois  qui  ne  font  point  d’eftat  des  royaumes  etrangers, 
louent  cetuy-cy , & auoüent  que  les  bonnes  mœurs  s’y  confcruent  * que  les  loix  de 
la  République  & du  gouuernement  y font  excellentes-,  qu  ily  a beaucoup  de  villes 
fortifiées  de  fioffez  & de  murailles.  Témoignage  tort  auantageux  en  faueurde 
l’excellence  de  ce  pays , Sc  dont  on  doitd’autant  plus  faire  deftac,  que  ceux  quile 

rendent  font  extrêmement  retenus,  lots  qu’il  eftqueft.on  de  donner  des  louan- 
ges -,  car  la  bonne  opinion  qu’ils  ont  d’eux-mefmes.fait  qn  ils  n eftiment  pas  beau- 
coup ce  qui  eft  hors  de  la  Chine.  Les  Chinois  difenr  que  ce  Royaume  eft  borne 
par  les  montagnes  de  Min , & par  la  nuiere  Iaune  qu.  y paffe.  Ces  montagnes  on. 
beaucoup  d’ 'étendue , & fe  joignent  enfin  à celles  de  Quenlun,  autrement  les  mon- 
tagnes A masées,  d’où  la  riuiere  Saffranéc  tire  fon  origine.  _ 

-,  Là  mefroe,  vers  le  Couchant,  il  y a vu  fort grand  lac  qui  sappelle  Kia,  aou 

# tire  fa  vient  le  Gange  & les  autres  riuieres  que  1 ay  miles  dans  la  caLte. 

?»»•  La  plufpart  de  ces  peuples  fuiuenc  la  doétrinc  de  Fe,8r  croyant  la  merempfycho- 

fe-  ils  fondent  de  grandes  idoles  de  cuivre  .font  de  fort  beaux  tapis, &onc  grand 
nombre  de  bons  chenaux.  le  n’ay  rien  treuuè  derare  de  ces  peuples  que  ce  q„e,CD 

V1C  Le  Royaume  de  Mien  fuit  apres  celuy  de  Tibet , il  eft  fitué  a 1 Orient  de  Ben- 
gale, & s’étend  iufques  au  Midy  de  la  Prouince  de  la  Chine  nommee  lunnan. 


le  ROYAVME  DE  LAOS. 


Eux  de  la  Chine  apelléc  ceRoyaumeLaoquo:  on  n’en  fçait  rien  d’affuri 
dans  l’Europe  que  le  nom  : ie  mettray  icy  en  peu  de  mots  ce  quelesCr, 
no.s  en  écrivent , & ce  que  feu  ay  leu  dans  la  Relation  que  le  R.  P.  Le 
— — ria  de  laCompagnie  de  Icfus  en  a fane , dont  i ay  le  manufcr.pt , & qui 
i’eftime  beaucoup  à caufe  du  mente  de  fon  auteur  qui  y a pafse  plulicurs  an 

nt  Ce  Royaume  de  Laos,  dit  Lena, eft  fitué  au  milieu  de  l’Afie  Mcndionalle 
éloigné  detous  collez  de  la  mer  pour  le  moins  de  cent  lieues  : c eft  p°urquoy  s n 
a prefque  point  depoiflon,8t  bien  qu’on  en  prenne  quelques  vns  dans  les  nuiere 
fine  laifîent-ils  pas^l’eftre  chers , & cependant  ne  font  pas  fort  ’ 

Il  y a quantité  de  bœufs  fauuages  SC  de  pourceaux  , dont  la  chair  g 

marché.  Ils  ont  auffi  force  poules,  on  en  a vue  drxame  pour  cinq  ou  fix  fols.  U 

V a tous  les  fruits  qui  fe  treuucnt  dans  les  Indes , mais  fort  peu  de  ceux  qu 
Lons  dans  l’Europe , à la  relerue  des  grenades , & des  raifins  ûnuages  q»‘  1 

bon  gouft.  Ce  pays  eft  tres-fertile  en  ris, qui  necraint  point  la  fecher.ffc,  a ca 

fe  desriuiercs  qui  inondent  toujours  l'Eftércar  les  neiges  des  Montagnes  dcTibe 
iccroyqvfibt  voulu  dire  lunnan , qui  eft  proche  de  Tibet  venant  a fe  fondu 
les  fontteUcmcntoroiftre,  fi^ct°ut  |cp^ssentrouue  inondc,  comnK  lEgyp 


les  tont tellement croiime,  que o o --  „rrtII;3en 

l’cft  des  eaux  du  Nil  : ce  qui  eft  vne  marque  fort  cuidente  d vue  prou  ^ 
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•uc  à fait  diuine  , puis  qu’il  ne  pleut  dans  ce  Royaume  que  deux  mois  de  Tannce  : 
eft  au  temps  de  ces  pluyes'qu’on  laboure  & qu’on  leme  : files  riuletes  n’inon- 
^jent  point  le  pays,  Tannée  (croit  ftcrile,&  la  leichereffé  feroit  mourir  les  grains; 
slt  vne  chofe  admirable, que  le  tuyau  du  ris  ne  croift  qu’autant  que  lcau  monte  ; 
mclrne  arriueà  Sion  & àCamboya.-lamoiffon  du  ris  Te  fait  en  batteau  ,•  car  à 
:ine  leueroit-il  , s’il  n’eftoïc  dans  l’eau. 

a mefmc  riuiere,qui  coupe  le  Royaume  de  Laos,&  qui  par  Tes  dcflours  arroufe 
ut  ce  pays,  TediuiTe  en  deux  bras,  dont  Tvn  touche  en  paifant  le  Royaume  de 
on , & l’autre  celuy  de  Camboya,où  cette  Riuiere  eflargit  tellement  Ton  lift, que 
; plus  grands  nauires  y peuuent  monter  l’efpace  de  quatre  vingt  lieues, 
x Royaume  de  Laos  a cette  incommodité, que  ce  fleuue  ne  va  pas  tout  à l’entour 
ne  1 ai  rôle  pas  de  tous  collez  comme  il  fait  le  Royaume  de  Sion  j c’eft  pourquoy 
s Peuples  on  eft  contraints  de  prendre  beaucoup  de  peine  à conduire  des  ea- 
ux, de  peur  que  le  terroir  ne  deuintllerile.  On  y a cueille  du  Benjoin  , qui  eft 
e forte  d’encens  tres-exeelkne.  Il  y a quantité  d'yuoire  & d’Elephants.- ce 
ys  produit  aulîi  des  Rhinocéros  qui  font  ennemis  mortels  des  Eléphants  : les- 
Linoiseneftinientfortles  cornes. Ily  a du  falpellre , du  fer,  des  mines  d’or  & 
.rgent,del’eftainduplusfin&  du  meilleur  ; comme  auffi  du  mufe  qui  vient  du 
>yaume  de  Lu,qui  en  eft  proche/mais  fi  on  y tranfporte  l’animal  d’où  on  le  tire , 
r meurt toutaufîl  toft,commcIepoiffonhorsdeTeau.Ce  peuple  fefert  démon- 
ye  d’argentjmais  pour  acheter  les  Marchandifes  qui  fonc  de  fort  bas  prix, ils  ont 
petites  coquilles, ils  les  nomment  caoxis,dont  1200  valent  à peine  vne  piallreion 
a toutefois  alfés  d’ vne  centaine  pour  acheter  vne  poule.  La  langue  de  ceux  de 
te  nation  a vn  peu  de  rapport  & d'affinité  auec  celle  qui  eft  en  vfage  auRoyaiD 
de  Sion. 

xs  Royaumes  qui  cofinent  à celuy  de  Laos  Tont,leTungking  & Cochinchina  ait  Lts  lorms 

trd-Eft  : celuy  de  Chanpar  le  borne  à l’Orient, & en  eft  réparé  par  vn  defert&  4» 

montagnes:  Camboya  ÔcSionluy  font  au  Midy,  & P egu au. Couchant  : au  icUÿS- 

>rd  il  touche  le  Royaume  de  Lu(  ou, pour  mieux  dire, à la  Prouincc  Iunnan  de  la 

ine  : ) voila  tous  les  eftats  auec  qui  ce  peuple  fait  commerce  ; niais  Ton  principal 

ne  eft  auec  ceux  du  T ungxing  & de  Camboya  : c’eft  prefqiTen  fubftance  tout  ce 

’enditnoftreP.  Leria.  Retournons  maintenant  à Tautheur  Chinois  : leRo- 

ime  de  Laos , dit- il , a efté  vne  dépendance  de  l’Empire  de  la  Chine , compriffe 

isla  prouinte  d Iunnan  , quoy  qu’apres  la  rcuolte  de  celuy  qui  eneftoitSei- 

:ur,  il  Toit  demeuré  libre  : il  fe  nommoit  Chaoxuipuen  : c’eft  vne  nation  fiere  , 

ogante  &fuperbe  : ils  peignent  tout  leur  corps  & leur  paupières, fe  faifants 

ir  cet  effet  de  petites  picqures  auec  vne  aiguille,  ils  demeurent  en  des  maifons 

ites:  lereftcdcce  quil  dit  s’accorde  auec  ce  que  nous  auons  touché  cy-deftus. 

x milieu  de  ce  Royaume  eft  au  dix- neufiefme  degré  Nord,  & va.prefque  juf-  x4 

1 vint  & deuxda  moindre  hauteur  eft  de  dix-fept.  T out  le  pays  s’eftend  dâs  vne 

guc  campagne , qu’vne  grande  riuiere, qui paffe au trauers de  Iunnan, coupc 

le  milieu.- cette  riuiere  fe  nomme  Lungmuen,  court  auec  grande  violence  j ils 

i par  fois  côtrains  de  tirer  leurs  batteaux  hors  de  l’eau  ; & les]  ayans  tranfportes 

terre , de  les  y remettre  dercchef,apres  auoir  paffe  les  endrois  les  plus  difficils, 

sux  de  la  Chine  marquent  quelques  montagnes , qui  environnent  prefque  tout  Montai 

Toyaume  de  de  Laos  :1a  première  fe  nomme  Kiuleu  , au  pied  de  laquelle  a efté  nU+ntt- 

icfois  vne  Cité  qui  en  portoit  le  nom  , dont  on  void  encores  les  ruines. 

lerl  eft  vne  autre  montagne  , où  l’Autheur  Chinois  remarquent  beaucoup  de 

tez , vne  cauerne  grande  & belle  à voir  qu’ils  nomment  Cinghiùj  vn  pont  fort 

e,(car  le  mot  de  Pao  le  donne  affez  à connoiftre;  ) vn  Temple  dédié  aux 

es  & tres-fuperbe  , qu’ils  nomment  Peyuri  ••  outre  cette  montagne  il  y a 
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celles  de  Gay  &de  Siang  , qu’on  appelle  Gançu.  Les  Chinois  nomment  la  pli 
grande  de  leurs  riuiercs  Lungmuen , lenefçay  point  le  nom  que  luy  donnent  1« 
peuples  qui  en  font  proche;  l’autre  eft  Laifu.  ; & enfin  le  lac  Lang. 


le  royavme  de  gannan. 


E Royaume  que  lesChinos  nommentGannan, contient  les  Roy  aum< 
1 de  TungKing  de  ôcKiaochi ou  Cochinchma  .-ils  ont  cftc  nommes d v 
j nom  plus  ancien  NanKiao.  Souslafamille  de  Cina, Siang , cenefioici 
I F . Ar  la  famille  de  Hana  grand  conqu 


L IL  nom  piusïnuciu^uM4u.u««».»«. / a 

^ÈLi  que  des  Seigneuries.  Hiaoûus , de  la  famille  de  Hana  grand  conqu 
, fe  rendit  maiftre  de  tous  ces  pays  : 6 1 y ayant  mené  des  colonies  , il  les  goi 

. t - î i oy  pur  nnnnrj 


■ant,  le  rendit  maiitre  ne  tous  ces  pays  : 6 c y ayant  mené  des  colonies  , il  les  go 
icrna  félon  la  police  & les  loix  de  la  Chine  > & fut  le  premier  qui  leur  donna 
îom  de  Klaochi , à caufe  qu’ils  auoientlaplus  part  les  doigts  des  pieds  croile: 
çauoir  le  pouce  ou  grosortucil,  furie  plus  proche  qui  eft  plus  petit;  La  ramil 
le  Tanga  les  appella  Kiaocheu  ; toutes  fois  il  n’a  jamais  paiu  que  ceux  de  la  Chu 
i fient  beaucoup  d’eftat  de  ces  pays , & ce  principalement  , comme  ils  difen 
l caufe  des  mœurs  barbares  de  fon  peuple;  mais  en  voicy  la  véritable  caufe  ;cc 
m’il  a tousjours  mieux  aimé  eftre  libre,  viure  félon  fesLoix>&  auoir  on  F°P 
Loy  ; & d'alieurs  furpaflant  ceux  de  la  Chine  en  force  de  corps  , ils  deffcnc 
eur  liberté.  Lors  que  la  famille  de  Taiminga  commença  a gouucrner , cet 
îation  fut  (ubjugee  parHunguvus,  il  y a enuiron  deux  cent  nonante  ans  , qu  e 
*ut  donnée  à vn  petit  Prince  nommé  Chin  , en  tiltre  de  Seigneurie  feodale  , p« 

le  temps  apres  fut  tué  par  trois  de  fesGouuerneurs  , îfius  de  la  famille  de  Ly 

raife  fa î firent  du  Royaume.  ..  . , , „ . R 

1 L'Empereur  Iunglous  ayant  aprislcs  reuolnuons  armées  dans  ce  Royaum 
5t  mourir  deux  de  ces  Gouuerneurs  : le  croifiéme  ayant  pris  la  fuite, ce  Royai 
me  fut  derechef  réduit  en  Province  : mais  à peine  auoit-il  mis b"  ’ q' 

[e  fugitif  Ly  l'enuahit  pour  la  fécondé  fois , apres  en  auoir  chaffc  les  Gouu"  ' 
Chinois , sellant  au  préalable  auifé  fort  prudemment  de  depefchei  vn 
devers  l’Empereur.  Siucnteus  tenoit  l’Empire  pour  lors  , ce  Prince  qui 
le  repos, &qm  elloit  plusefclauc  de  fes  plaifirs,que  maiftre  i de  fon  Empire  .s 
yant  des  rebellions  ce  peuple,  ledonnaàLy  le  firRoy  ,a  condriondc 
reconnoiftre  , Kde  luy  enuoyer  tous  les  trois  ans  vne  Ambafladeur  au 
Je  grands  prefents  : ainfi  ce  pays  fut  feparé de  l’Empire  de  la  Chl“c  ' 

a cccc  xxvni  apres  la  naciuicê  de  Chrift  ! mais  il  ne  dura  pas  longtemps  da 
cette  forme"  de  gouuernement  : car , apres  auoir  elle  tourmente  de  guerres  inreil 
nés,  il  futdiuifFentrois  parties  , dont  l’vne  forme  le  Royaume  de  Laos,  a^ 
celuv  de  Tuneidng,&  la  troifiéme  celuy  de  Cochinchma  .-tellement  q p 

leschofesdans  leuf 'origine  ce  ne  font  que  des  parties  ^Pjou.nces  deC^ang 
& dlunnan , que  les  Chinois  appellent  toutes  Leao , e eft  » dire  barbares  v y 
defeription  qu'en  fait  l’auteur  Chinois -.ces  habitans  font  barbaes.nefçauc 
ce  auec’eïlde  iuftice  ny  dcciuilitéilaiffent  croiftte  leurs  cheucux  jufques  lut  les. 
pauietlfe  coupent  1»  barbe , prennent  plalfir  à felauet  le  corps,  ils  pongentf 
bien  fous  l’eau  .demeurent  en  de  petiteslogettes , ignorent  la  r“ 

que  do.uent  tenir  les  Mag.flrats,reçoiuent  ceux  qui  viennent  loge! ^chea xuxm 
des  fueilles  de  Betel  8c  d’Areca , qui  font  communes  dans  toute  1 Af 
«elle,  ainfi  ceautheur  mefprife  toujours  les  ellrangers  félon  fa  cou  urne. 

Ces  pays  ne  la.ffcnt  pas  d’eflre  extrêmement  ternies  en  tout  « qui 
neccflaitc  pour  la  vie.  Ils  ont  la  mefme  religion  que  ceux  de  la  ■ Ch‘  . ; 

mefines  caraftcres  Se  la  mefme  façon  deferire  quoy  qu  ^ ahlcài 
rinn  frxir  tnnr  a„rrc  . ils  fignifient  toutcfoisla  mefme  chofe  , fembla 
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finùiies,  que  diüerfes  nations  nomment  diuerfement,  quoy  que  la  voyant  elle 
nr  reprefente  à toutes  vne  mcfrüe  chofc.IIs  abondent  en  toiles  fines , foyes  & en 
»ton  ; cette  huile  ou  cette  liqueur  fi  foiieue  & fi  agréable , que  les  Portugais  nom- 
ent  Rofamalia,  y découle  des  arbres  .-elle  produit  aulïi  grande  quantité  de  ce 
>is  d’aigle,  de  couleur  de  pourpre,  que  les  Efpagnols  appellent Lacque  ; ceux  v>jt\auf^ 

: la  Chine  s’en  feruent  pour  teindre  leurs  eftofics  de  foyc.  Qui  en  voudra  fça-  lLe^aj 
m dauantage , qu’il  voye  ce  que  le  R.  P.  Alexandre  Rhodes  de  noftre  Société  Méfions  du 
i a écrit  depuis  peu  en  François  auec  tant  de  clarté  & de  netteté,  ayant  tra-1^'™’. 
illé  dans  cette  vigne  du  Seigneur  auec  beaucoup  d’afliduité  durant  plufieurs  u fuite  dé*ce 
nées.  Recueil 

L’Autheur  Chinois  dit  qu’il  y a aufli  force  finges,  & vne  forte  qui  s’appelle 
ngfing  : pour  les  prendre  oü  leur  donne  du  vin  à boire  dans  les  forefts,  dont 
s’eny  urent  ? ils  veulent  que  ce  foit  de  leur  fang  que  fc  fade  la  plus  belle  écarlatte. 
fe  trouuc  aulïi  parmyeuxvn  autre  animal  qui  eft  fort  rare, qu’ils  nomment 
fe  . il  a prefque  la  forme  humaine,  les  bras,  fort  longs,  le  corps  noir  & velu  > 
irche  legerement  & fort  vide , & deuore  les  hommes  : lors  qu’il  rencontre  vn 
mme,il  le  prend  à éclater  premièrement  de  rire  , imitant  fon  ris&  fa  voix 
ant  que  de  l’attaquer. 

Keulcu  efi:  vne  montagne  * au  pied  de  laquelle  ii  y a vne  Ville  qui  a le  mèfme  zes  principal 
m.  Les  montagnes  deQucn , Lung,  Ciai,  & Siang,  n’oüt  rien  de  fort  remar-  iesmit*gnes% 
able. 

Laifii  efi  vne  des  principales  riuieres.Ie  ne  trouue  pas  que  les  Chinoisy  eh  zes  w#;<rw| 
ent  remarqué  dauantage. 

II  cft  temps  que  ie  vienne  à la  defeription  de  chaque  Prouince  de  la  Chine,  ou 
-faduanceray  rien,  comme  demoy-mcfme,que  ce  que  j’y  ay  veu  jj’ay  fait  le 
ir  de  fept , & j’ay  tiré  lercfte  des  Cofmographcs  Chinois  auec  beaucoup  de  fi- 
lité  : car  leurs  Liures  font  trcs-exa&s,  & font  comme  vn  corps  d’hiftoirc,  dans 
quelle  ils  décriueiit  lenom&lafituation  des  grandes  Villes,  des  Citez,  des  Ri- 
:res , des  Montagnes , Sc  des  autres  particularitez.  Il  efi:  vray  qu’ilsjae  marquent 
nais  la  longitude  ou  latitude  , encore  qu’ils  foient  fortfoigneux  de  faire  men- 
n des  diftances  : mais  parce  que  j’enay  fait  l’obfcruation  en  plufieurs  endroits, 
n’a  efté  facile  de  les  mettre  en  leur  place  fcc  qui  n’a  pas  làifsé  de  me  donner  de 
;>eine:Ic  me  fuis  principalement  feruy  dans  tout  ce  trauail,  des  Cartes  & des 
ares  des  Chinois,  qui  font  prefque  les  feules  chofcs  que  j’en  ay  rapporte 
c ic  garde  comme  vn  threfor. 
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P E K I N G 


Autrement 


P E C H E L I. 


Le  nom  de  U 
Trmujfs- 


Ses  bernes. 


N met  par  honneur  la  Prouince  de  Pc, Ring  la  première  i cil 
tire  ce  nom  de  la  ville  royale  dePekmg,quifignificlePala 
Royal  du  Septentrion , pour  le  diftingucr  de  celuy  du  Mid 

qui  s appelle  Nanking,  encore  que  levraynomde  lalrc 

uince  (oit  Pecheli.  Il  y a défia  long-temps  que  les  Empt 
reurs  de  la  Chine  tiennent  leur  Cour  dans  cctteProuincs 
principalement  ceux  qui  ont  régné  depuis  la  natmite  d 
„ Chrift  ; car  la  famille  deLeaoua , celles  de  Kina , d Iuena , ! 
finalement  les  Tartares.qui  font  les  premiers  de  celle  de  Tarcinga , y ont  a 

^“Lcs^finitcs'dc  cette  Prouince  font, vers  rOricntjim  bras  ^^c^rdt 

cette  partie  de  1 ancienne  Tart  dtXanfl;dont  elle  n'eft  feparéeqn 

mo:  elle  regarde  au  Uenv  ■ au  Zud-oüeft  la  riuiere  Saffranée  lu 

par  des  montagnes  quon  ^ Z ^ ptouinc(,  & dlns  ccllcd 

fotde borne  : .qui P“f  “^lidy  & au  Zud-eftàlaProuince  deXantuoj 

glc  leéiangle.  {,  Uéc  Xeu &Ki :elleahu 

EUf  * “ chacune  en  a plufxùrs  autres  ?qu,  en  dépendent , de  foi, 

fi'U  fernble  que  chaque  Ville  pourroit  ÏÏKl* 

i.% g-^csVillcs  dont  "^f^^tailks^desfoffezoe  me  contenteray  de  fa,, 
petites,  mais  qui  on  , cctte  Geosraphie,  puis  qu  aufli  bien  les  Gec 

mention  feulement  de  cellesda  dans  cette  Oeograjme,  p q^^  p^UJ:s  Carte* » l 

graphes  Chinois  ne  marS““c  P°‘  à ft  dc  lcur  g„nd  nombre  : toutefois  n, 
places  qu,  ne  font  P°‘“  qu’elqUesVnes des  pksconfiderables, puisque» 

Cartes  en  feront  voir  touiouisq  q . »J.iirlrremosauci,ay,neincpc 

fi  bien  le  peu  d’efpace  quelles  contiennent,  2depeudetempsquejay,n  r 

mettent  pas  d'inferer  ^"^'amrede  l'air  & du  terroir , il  fait  plus  grand  fiffi 

n."  <*••**£ 


Les  anciens 
noms. 


La  cm  alite- 


Nota 


- P-e  paffe  elle  le  quaran^  oeuxt  ^nr  Ré  mois  tons  entiers  ,'que.agla 

Ca,r^  w/e  «e  ment  pnfes  de  glace,  & Il  rort  g nlmnefans  fardeaux:  on  en  cou] 

H’  porte  les  chenaux  8r  les  charettes  chargées  des  plus  pelans  tarnea^^ 

Ïr  chaud  > & à diuerfes  reprife 


y; . . . . ■ • i ■ \ 
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durant  cesfroids,  les  barreaux  font  tellement  arreft  E PEKING.  jj 

lent  palier  outre  ; & quelque  part  où  la  slacc  l<-  “ danS  a g1-1»;  qu’ils  ne  feau. 
jours  a la  my-Nouembre  ) ,1  Le  qu’ils  y dem  prCnnC<cc  9"  toû- 

quati'  mors;  car  le  degel  fie  vient  point  JUa^"i  ,a"S  Cn  (ortir  pendant 
Mars  : cette  geice  le  fait  prefqueen  vn  jour  au  ” commencement  du  mois  de 

dégeler  feulement  l^uperficic  de  la  glace  mai  lItnfaut  Plufi™rs  pour 
jurant  ces  fortes  gelées  on  nefenc  pomcccseLj /' "“re*Flus«lmirable”que 
quartiers  : c eftpourquoy  ri  fautabLuLntLo.V  S q“'  f°nt  en  nos 

etre,&ajaconftrtutionnitrcufcdecenavs  lccours  aux  cxhalaifcns de  la 

luffiqu  encore  qu’il  y pleuue  rarement  f eff  ' cn  rcnt*‘  nia  caufe:  delà  vient 
ous  les  matins,  cette  bumid.té  Ce  facheâuffi fa  ^ “ tcrrcy  Paio,ft  humide 

ÎCLe  Lkrfd^  f^C "’Cn“ë >9ui  allant  cnleuée  par^  yc  ^ ,CUC’ & fc  cb“- 

Le  Liure  de  la  Chine , qUI  contient  le  dénmmk  ï 5 pénétre  & falic  tout 

rmpnre  contcqrS^fa™,^  dans  cette  Pro'”'"'  dc  tout  h Peuple  de èét 
es  Magiftrats , les  Soldai  cette Prouincc, &240  .e.£  y ae  tct  l?  mmln 


Triltth 


[u.  n’eft  pas  ouuré  aM 

' de  coton  13748  ; de  bottes  de  paille  &:  de  f 1 yinSc  onccs0  de  foye  filée 

7s  i78  7 ?8  84VdC P<T  df  fcI ' Ch^uc  Pcsé<=  conJenaTc"  n°Urnr ics  che“aux  du 
les  180,  870.  fans  parler  des  autres droits  qui  s*v  ' cc™  vingt  & quatre  li- 

e femblerapas  efire  grand  chofe,fion  la  comrf  gCnt;  cctcc*omme  au  refie 

roumees  rear  cellc-cy  a Ton  terroir  à la  vcntéV C ‘1UeC  ,CS  tributs  d«  autres 

= ûble  : fion  peuple  aufii  cft  moins  Jy  ^ 3 ™1S  ^ & plem 

dre  les  arts  & !«  bonnes  Jcttresrd’ailfiursforr  pr°?re  <luaufun  aucre3àap- 

>us les  Chinois SeptencrionaUX;  fi  on  Jcs  co  P°rtcaux  armes,  comme  font 

ucc  ccuxduMldy’q"‘  » 
ihci:  j ’adjoûtcray  Iculemé^y  U°ftçon  dcl^  ^*1]°  C.ourcc  9ui  s’y  void  de  parti 

I n v ?UI  jayap^ lace  au  milieu  que  pour  vn  k ot  qui  n a qu  vnc  roue,  forte  tro,s 

tdtriete  &f  ; a“treS  ^«eftanXhaquc^l  S’yt'CnC  commc  ÏSKÎ 
•t  derrière , & fait  auanccr  le  chariot  auec  d«  I • * Ie  chaF«ier  le  pouffe 

ureteque  de  vifteffe  : C’eft  peut./ft°  dcs  lcu'e«  de  boia,  auec  autant  de 

“e^^^'-^otv^queceurdj;:^  'fS  Contcs  9«i  fc  font 
rte  auec  des  voiles,  comme  les  Nauires  fur  la  ni  ,Chlnc  les  “nduifent  fur  la 

r ; de «ux t1CEulopequTu^cLtHaUK  Afc’dc  traic" du Ca- 

■Ptemnonalles  de  la  haute  Alie , qui  ff  t CJ1°fc  ^ lcs  Cx  Prouinces 
1£lJ’Parlc grand fleuüeKiane  Marc  P , P n5,  des  ncuf  autres, qui  fonc  au 
C Mangin , comme  les  fi/p’remierrs  C appclIclcsMcridi°naIes  le  Royau, 

isquencoreàprefcntlcsTarLes&l  ^aCay  :&l1  ne  s’cn  fiutpascftonncr 
‘‘les  trois  ans  leurs  tributs  aMWr"  ^77^  °m  accoût^c  TZcr 
flcuue  Kiang , ccluy  des  Prouinces  q Jfifnt ^ C^nCJCS  n°mmePt  ainfi , le  nom 
Jrnombre,ssaceordr  j.  t ^ ^ont  auNord&auMidv.  m 


^iang , ccluy  des  Prouinc^ui  W «0mrnc*  , le  nom 

Jr  nombre,  s’accorde  auec  la  rUfr  °nt  au^ord&auMidy , comme  anffi 

“gin . ainfiic  ne  doute  plus  qüc  C«ay  ne  fo>  d^”"1'"  d0”nC  du  Catay  & de 

- CE  üj 


* t A premier  province 

3 6 . . rrnauïvnTurc  qui  y auoit  mené  vn  lion  pour  en  faire 

mierc  fois  a Peking,  il  y . payant  diligemment  interroge , & tout  exprès, 

, F«fent  à lEmpereurde  I. • Chme  • ^ g de  b Chine  : fi  répondit  que 

ïX,’,', — » i* 

que  le  nom  de  la  Ville  Roy»l« j.'coes denoftre  Société  le  confirme  : car , 
q L’ expérience  qu'en  a faite  ^„ltaemen[  U Pcrfane, 

comme  U enrendor. Jou bien  les 1 S vjfîtem  dcs  !ndes,  p0ur  s'informer 
ilfutenuoycparle  R.P-> ‘ “ &ite  u lutnierc  de  l'Euangile  par  le  moyen 

du  Catay ,(  afin  d y mtrod  ^ utu  aucc  beaucoup  de  peine  prefque 

de  ceux  de  noftre  Soc et ;eJ, P , /ucc  des  bandes  de  Mores,  qu'ils  appellent 

toute  laHaute  Afie , il_ vin  ient  linfl u Chine, où  il  y auoic  eu  fi  long-temps 

Carauanes.au  Catay, tlsn  res  donc  auoir  fait  quelque connoiffance  auec 

des  Religieux  de  noftre lOr  , dc  Cambalu  ou  de  Peking , il  tomba 

eux,  comme  il  fe  difpofott  a cherchant  le  Catay  il  jrouua  le  Ciel  auec  la 

malade, 6r  mourut  dans  la  ^ h ^ y eft  jmprime  dans  celuy  duR.P.Ni- 

recompenfe  de  (es  trauaux.  J t> 

colas  Trigauc.  d s ciiats  tous  blancs,  qui  ont  le  poil  long  * les 

Clan  fa.  Dans  “'te  f r0“^CDl2s  te  aiment  extrêmement,  comme  celles  dePEurope 
fanbeau-  oreilles  pendantes , le  'uzrt  . • llsnc  prennent  point  dcfouns,acaufe 

****  ayment  leurs  peins  tls ne  manquent 

pas  ^omunt'de  ceux^i  prennent  les  fonris , dont  on  n'a  pas  tant  de  foin  j ce  qui 

les  rend  peut-eftre  meilleurs  S“e  . • >mc  Empereur  dc  la  famille  de 

» cUmift  Le  Palais  '“^“ntapres  la ’natiuicé  del.  Chrift  : dans  cet  embraie- 

Je  Taimainga,l  an  mil  qua  enfemble:  de  ce  meflange  de  trois 

ment , l’or , l’argent , le  dont  on  fit  nombre  £ vatffeaux 

métaux  Te  fit  vnc  forte  de  _ les  parfumSj5i  dont  on  fe  fert  aufli  a faire 

de  très-grand  prix, principaem  P curieuxdcs  antiquitez  que  ceux  du  lapon, 

boüillir  l’eau.  Les  Chinois  fon  tauff  fc  écritures  antiques,  & les 

ils  recherchent  les  vieux  tnftr  ^ccoùtaIDi  de  préférer  aux  perles  & aux 

pierres  pretieufes!  IteteppeUcnc  ces  pièces  Cutungi  entendant  par  ce  mot  gene- 

ral  toutes  fortes  d Antiquez. 


X V N T I B N- 


La  première 


des  Filles  de  cette  Promnce  , autrement  la  Vu. 
Roy  aile. 


latitude 


J ,„j,.  Villes  fe  nomme  Xuntien  .comme  fi  vous  diliea 
T A première  d“  F.  f,, ^‘mme  aufli  Peking, ceft  à dire,  le  Palais  Royal  du 

i^l’obeïflanteauQehellefenom  & S trouuéede  deg-js 

Septentrion.  1 ay  fouuent  ohferuations  d’Edypfes , félon  les  table 

pour  fa  longitude,  1 ayant  ca  cu  C re  Ville  qu’en  quelques  autres  de  la  Chine 
de Laniberge .j’ay treuné.ant en cette Vtlle ^quet^qu  q „ ; jé.  minutes 

St 

dicn  de  30  degrez , 20  minutes , r i|  - eiie  e5mande, comme  leur  capi 


Ses  divers 
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nccndrc  de  toutes  les  autres,  fçauoir  que  chaque  grande  Ville  a plufîeurs  citez 
uien  rcleuent,  &auec  lcrquelles  elle  forme  comme  vne  petite  Prouince  • voicy 
:s  noms  de  toutes  celles  qui  en  dépendent,  i Xûntieil , a Xûny , 3 Ohangp<mg 
■ Leanghiang , 5 Mieyun , 6 Hoaijo , 7 Kugan , 8 Iungcimg,  9 Tungan,  10  Hiang- 
o , 11  Tmng  3 , iz  Sanho  , 15  V ucimg , 14  Paoti , 15  Cho  ©,id  Fangxan , i7  Pa  3 
8 Vengan,i5>  Tachi<ng,zo  Paoting,zi  KiO,zz  Ioci«en,z3  Fungjung , za  Cumhoa ? 
jPfingko,  z6  Que.  Entre  ces  villes  il  y en  a quelques- vnes  qui  font  plus  grandes 
: plus  confiderables,  îe  les  marqué  de  cette  marque  O,  les  Chinois  les  appellent 
-heu  , ôc  les  autres  Hien.  rr 

Le  territoire  de  cette  Ville  a eu  dmers  noms,  félon  les  differents  Empereurs 
m y ont  commande  ; car  c eft  vnc  coutume  parmi  ceux  delà  Chine , de  changer  „ams 
nom  de  quelques  Villes  (fi  on  ne  le  change  à toutes  jlors  que  la  famille,  qui  ' 
:>uuerne,change:au  téps  d Yuus,le  premier  desEmpeieurs  qui  ayt  régné  fur  ceux 
:1a  Chinedors  qu’il  diuifa  l’Empire  en  neufProuinces  fcc  pays  dépendait  de  la 
rouince  de  Ki , ont  le  mit  fous  les  conftellations  de  Vi'&Ki,  comme  le  mefme 
mpereur  1 ordonna.  Sous  la  famille  de  Cheua,  cette  contrée  s’appelloit  leu  fous 
Uc  de  Cina , Xangxo  ; mais  fous  celle  de  Hana , Quangyang.  Elle  a eflé  nommée 
inyang  par  la  famille  Cyn,  & lenxan  fous  celle  de  Sunga  : ce  fut  fur  la  fin  de  cette 
ce  que  Marco  Polo  entra  dans  la  Haute  Afie  auec  les  Tartares;  apres  qu’ils  en 
irent  efiéchaffez  , la  famille  de  Taiminga  donna  à cette  Ville  les  noms  de 
rxing  & de  Xuntien , quelles  retient  encorcs  aujourd’huy. 

Il  efi  à remarquer,  que  les  Tartares  & les  Maures  ont  donné  à cette  Ville  le 
>m  de  Cambalu , qui  lignifie  la  Ville  du  Seigneur  :ceft  là  le  Cambalu  de  Mar  Ÿfi 
Polo  i & tout  cc  qu’il  eneferit  dansfon  4 liv.chap.5.  conuienràcecte  Vil- 
: car  lors  que  ce  Vénitien  entra  dans  la  Chine  , c’eftoic  la  Ville  Royale  des 
irtares , ces  peuples  s eftoyenc  rendus  maiftres  de  la  Chine  dés  l'an  mil  deux  cent 
c , long-temps  au  parauant  que  ce  voyageur  y entralhc'eft  à dire,  comme  il  ap- 
tt  par  les  cfcrits , 1 an  mil  deux  cent  fcptance  & cinq  , lorsque  les  Tartares 
tçerenc  la  parcie  de  la  Chine  q ui  ell  du  collé  du  Midy,ou  qui  fe  nommcManmn, 

>nt  nous  traiterons  amplement  cy-apres.  & 

1 Empereur  Tafiçungus,  qui  regnoit  l’an  du  Seigneur  mil  quatre  cent  quatre, 
ibellit  de  beaucoup  cette  Ville;  car  ceft  le  premier  de  la  famille  de  Taiminga 
\ y ^ tcnu  faCour,fon  grand  pere  auoit  chalTé  les  Tartares  il  tranfporta  faCour  * 

eking,  pour  leur  refifter  plusaifement  en  cas  qu’ils  voulurent  entreprendre  ?T-e*  f“* 
elquc  chofe  : il  y fit  faire  des  murailles  quarrées , ayants  de  circuit  quarante 
des  Chinoiles , & vingt  coudées  de  largeur  , &yfcit  baflir  des  tours  defpacc 
clpace  , bien  munies  de  toute  forte  d’armes  , feit  crcufer  des  fofTez  fort 
ofonds  tout  a 1 entour.  La  Ville  a douze  portes , la  plus  grande  partie  du  Royau- 
me la  Chine  y aborde  de  tous  coftez,  tous  les  Magiftrats  les  Gouuerneurs  , & 
ax  qui  défirent  efire  promeus  & auoir  leur  degrez  , s’y  doiuent  rendre  de 
ate  la  Chine  : carcout  le  gouvernement  dépend  de  cette  ville  comme  delà  u grand 
ipitale  de  Empire,  c eit  1 à où  l’on  voit  toutes  fes  richefies , les  Marchandées  y *hord  & l“ 
ment  de  toutes  parcs -,  auffi  s’y  ttcuuc-,1  vnc  abondance  incroyable  de  toutes  tfdiu.  ‘ 
oies.  I n y arien  de  neceffaire , rien  de  délicieux  qui  manque  à ce  nombre  in- 
y deleuple  : on  y voit  plufieurs  milliers  de  nauires  royaux  employé  , fans 
r er  de  ceux  des  particuliers , àtranfporter  les  chofcsneceflairespour  l’vfage 
la  Cour:  car  ceux  de  la  Chine;  ont  mis  tout  leur  trauail  & toute  leur  indu- 
ic  pour  faire  des  riuieresfc  des  canaux  , afin  de  pouuoir  nauiger  prefquc  par 
iC&quedesprouinces  tant  du  Midy  que  du  Nord,  le  chemin  foit  libre  mf- 
a a Cour  : certes,  ils  y ont  admirablement  bien  reüfly, encor  que  la  nature  y ayt 
ant  contribue  que  1 art  ; car  on  ménagé  fi  bien  les  eaux  , qu’on  peut  voyager 
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par  eau  durât  pluficurs  centaines  de  milles:  tous  les  vaifleaux  s’aflemblent  à T‘ien- 
cin, Ville  marchande  & des  plus  célébrés, ils  montent  de  là  vers  P CKing  : doù  vient, 
qu’encor  que  cetteVille  Toit  fituée  dâs  vn  lieu  ftcrilc,fi  ne  laifle-t-elle  pas  toutefois 
d’eftre  vn  riche  magazin  de  toutes  chofes  : ce  qu’en  difent  les  Chinois  eft 
très-  véritable,  que  rien  ne  croijî  dans  Pekjng,&-  cependant  que  rienn’y  manqueijzy  treu- 
ué  à propos  d’adjoûter  en  cet  endroit  la  defeription  de  cette  V îlle , que  j’ay  tirée 
du  voyage  Chreftien  du  R.  P .Nicolas  Trigaut . 

Au  liv.  4.  le  ferois  tort , dit-il  , à la  majefté  de  cette  V îlle  , & ie  tromperois  l’attente  de 
chap.  3.  monLe&eur,  fi  je  n’en  difois  quelque  chofe  : Cette  Ville  Royale  eft  fituée  à 
du  Royaume  vers  leî^ord , efloignee  de  ces  célébrés  muiailles; 
qu’on  auoit  faites  contre  les  Tartares  , de  cent  milles  d’Italie  : Nanicing 
Li5a^:  la  furpafle  , en  ce  que  fes  rues  font  plus  grandes  ôc  mieux  ordonnées , le: 
ftlce* L“  baftimens  plus  folides  , & quelle  a plus  grand  nombre  de  forts  i mais  , er 
moindre.  cfchange  , Pening  la  furpafle  en  nombre  d’habitans  , de  foldats  6c  de  magi 
ftrats  : elle  eft  enuironnée  au  Midy  de  deux  enceintes  de  murailles  hautes  & for 
Reprcfenu-  tes  & fî  ^ que  douze  cheuaux  y peuuent  aifement  courir  de  front,  ces  mu 
ïïfti;:  railles  font  baftiës  de  brique  , auec  les  premières  aflifes  de  greffes  pierres  d< 
taille  le  milieu  des  murailles  eft  remply  de  terre  battue  au  lieu  de  brique.-ellcs  fur 
paffent  en  hauteur  celles  des  Villes  de  l’Europe;  au  Septentrion  elle  n’eftenm 
ronnée  que  d'vne  feule  muraille  : les  foldats  y font  1a  garde  de  nuit  5 de  jour  les  Eu 
nuques  gardent  les  portes, atout  le  moinsle  veulent-ils  faire  croire  carfils  y fon 
plutoft  pour  exiger  les  droit  s, ce  qui  ne  fe  pratique  pourtant  pas  dans  les  autresVil 
les. -on  void  le  palais  Royal  dans  l'enceinte  intérieure  du  cofté  du  Midy  tou 
proche  des  portes  de  la  Ville,  ôc  qui  de  la  saduance  jufqu’a  la  muraille  du  Se 
ptentrion  ; d’où  l’on  pourroit  inférer  qu’il  occupe  toute  la  Ville  jmaisils’ei 
faut  beaucoup, car  elle  s’eftend  de  chaque  cofté  duPalais,à  la  vérité  il  eft  vn  peu  plu 
petit  que  celuy  dcNamang  ;mais  fa  beauté  & fa  magnificence  en  recompenfcn 
bien  la  petitefle  : Car,  depuis  que  les  Roys  ne  tiennent  plus  leur  Cour  à Nansing 
eeluy-ladeftruit  tous  les  jours  comme  vn  corps  qui  n’a  plus  dame  : cependan 
que  leur  prefence  embellit  de  plus  en  plus  celuy  de  Peking. 

11  y a fort  peu  de  rues  dans  Peking  qui  foient  pauées  de  briques  ou  de  cailloux 
dïéWrZ  e’cft  pourquoy  on  ne  fçauroit  dire  en  quelle  faifon  on  a plus  de  peine  à y marcher 
pinfiere.  on  eft  egalement  incommode , en  hyuer  de  la  boüë , ôc  en  efte  de  la  poufliere 
il  pleut  rarement  dans  cette  Prouincc , toute  la  terre  s’y  réduit  en  poudre  , l 
pour  fi  peu  que  Te  vent  l’agite, il  n’y  a point  de  lieu  dans  les  maifons  ou  elle  n’entr 
& quelle  ne  faliffe.  Pour  remedier  à cette  incommodité  on  a introduit  vne  coutû 
me,  qui  feroit  trouuéc  ailleurs  fort  eftrange.*  c eft  qu  iln  y aperfonne,  de  quelqu 
condition  qu’il  foit , qui  aille  à pied  ou  à cheual,fans  porter  vn  voile  qui  lu 
défende  depuis  latefte  jufques  fur  la  poitrine , ôduy  couurc  le  vifage , fans  pou: 
tant  qu’il  l’empefehe  de  voir,  cependant  qu’il  le  garde  de  la  poudre.  Dans  la  V ill* 
on  tire  aufli  vne  autre  commodité  de  ce  voile,  qui  eft  de  n’eftre  point  connu  fi  1 0 
neveuDparcc  moyen  on  eftdifpenfédelapeine  de  faire  des  complimés  des  reui 
rcnces,ô£  de  prendre  foin  des’ajufterïl  y a mcfme  de  lefpargne;carceuxde  IaChii 
n’eftiment  pas  qu’il  yayt  de  l’honneur  d’aller  a cheual  par  la  Ville,  il  en  cou 
de  fe  faire  porter  enchaife,&on  peut  fans  reproche  diminuer  fon  train  parle  mu 
du  voile.  Il  n’y  a point  de  lieu  où  il  foit  plus  ordinaire  d’aller  à cheual  ou  l 
d’autres  montures, tout  le  monde  s’en  fert  ,1a  boue  & la  poufliere  y contraignes 
vous  en  trouucz  par  tout  dans  les  carrefours,  aux  portes,  aux  ponts  delaV 
le, au  Palais  , & fous  les  Arcades  qui  y font  frequentes  , où  on  attend  le  mont 
de  façon  que  pour  quelques  fols  vous  pouuez  aller  à cheual  tout  vn  jour  : 5C  p: 
ce  qu’il  y a vn  grand  abord  dans  la  V ille,les  muletiers  mènent  fouucnc  leurs  bc 
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m*  la  bride  pour  vous  faire  palTage  : aulli  îln’y  a pas  vn  des  principaux  cia  pays 
lont  ils  ne  fçachent  lamaifon  : oncreuue  encore  vh  livre  qui  enlèigne  a point 
lommé  les  quartiers,  les  rues  & les  places  de  la  Ville.  Vous  n'y  trouuezpas  leule- 
inent  descheuaux  ,maisauffi  des  chaùës  &des  porteurs.  Voila  ce  qu’en  ditTri- 
;aut,  qui  cftprefque  dans  les  mefmesfcncimcnts  que  nous,  fur  lefuictde  Cam- 
>alu  & du  Catay. 

; 11  y a au  refte,  de  fort  magnifiques  palais  pour  chafque  magiftrat  qui  vità  la  Le^uis. 
^our.Et  bien  qu  ils  n approchent  pas  en  folidice  ny  en  magnificence  de  ces  édifices 
e marbres  fi  lourds  & fi  pefants , fi  ne  laiffent-iis  pas  pourtant  d’auoir  plus  d’eften- 
uë  quant  au  plan  ,ô£  deftreplus  commodes  & plus  nets  que  ne  fonr  les  noftres 
-e  palais  de  l’Empereur  eft  du  cofté  Septentrional  delà  Ville;  fi  vous  en  confide-  n . . - 
:z  a §5anJdc“rIou  cmbelliffijpens , il  fiirpafle  la  magnificence  des  nofires  : il  a J/L  pt 
ouze  fia  des  Chinoifes  de  circuit, quatre  portes,  qui  regardent  les  quatre  parties  cedente>1' 
u monde  : celle  du  Midy  a le  plus  grand  abord, il  eft  enuironné  de  trois  murailles  ulifjL- 
autes  & fortes  ; entre  les  deux  premières  font  les  Eqnuqucs,  gardes  du  corps, il  eft  uance 
trmis  aux  principaux  Gouverneurs  d’y  entrer  pour  y traiter  d’affaire  : dans  la  ZJ'**"' 
:rnierc  enceinte  qui  a plus  de  terrain  que  les  autres,  font  les  apartemens&  les 
rdins  où  le  Roy  demeure  : il  ny  a que  les  Eunuques&Ies  femmes  quienayent 
entrée  , le  Roy  Ce  fert  d’eux  en  toutes  chofcs.  Les  emplois  y font  differents  félon 
s divers  degrez  d’honneur.Il  n’y  a qu’vne  Reyne  légitimé , les  autres  font  concu- 
nes,  au  ce  beaucoup  d’autres  pour  le  fcruice  du  Palais  : les  vnesy  fonr  femmes  de 
ïambre,  les  autres  y ont  foin  de  la  garderobe.  Tayoüi  dire  qu’il  y en  auoit  bien, 
nq  nulle. 

Le  premier  & principal  Palais  eft  celuy  del’Enlpereur , delà  première  Impe^ 
trice,  &des  petits  Princes  ; le  fécond  pour  l’Impcratrice  mere  del’Empc- 
lu  :aufîî-toft  que  les  petits  Princes  font  hors  d’enfance , ils  occupent  chacun  vn 
dais,-  les  autres  Reynes,  &les  quatre  premières  concubines  , ont  chacune  le  fien 
ués  chacun  vers  1 vne  des  quatre  parties  du  monde.  Il  y en  a vn  autre  pour  ceux 
îi  font  ageez, comme  eftoit  autrefois  le  Prytanée  à Athènes  :8c  beaucoup  d’au-* 
rs  Palais  pour  d autres  vfages.  Ilyaaüftide  fort  belles  maifons  pour  les  Eunu- 
tes,  d autres  pour  les  concubines, pour  leurs  fèruantes  ; d’autres  pour  les  artifàns* 

pour  les  faciificateurs  :enfin  il  y aplus  de  quinze  mille  perfonnes  qui  font  logez  . . 

nourris  dans  ce  Palais.  Les  dedans  font  fort  riches,  on  y void  des  voûtes  de  mar-  / P 
e & de  pierre,  des  galeries , des  promenades , des  colomnes  & des  ftatuës  parfai- 
ment  bien  faites.  Toutes  les  tuiles  brillent,  à caufc  de  la  couleur  royale  dont  elles 
nt  enduites,  qui  eft  le  jaune  >de  forte  qu  a lesvoir  deloin,  on  croiroit  qu’elfes 
: oient  d’or  ; fur  tout  lors  que  le  Soleil  donne  deffus  ; tout  ce  qui  y eft  fait  de  bois 
illccommevn  miroir,  &eftvernyde  cepretieux  vernis  qu’ils  nomment  C’ie. 

;n  ont  pas  tant  deftages  que  nous,  quoy  que  pourtant  leurs  maifons  foyent  fort 
euees,&  bafties  fur  des  colomnes  fort  groffes,&  fort  hautes, toutes  égales,  d’où 
eft i mien t que  dépende  tout  leur  bonheur  : Il  y a dequoy  s’eftonner  d’où  ils  peu- 
nt  auoir  vn  fi  grand  nombre  de  fi  groffes  colomnes  ; car  il  n’y  en  a point 
ion  puiffe  embraffer  auec  les  deux  bras  , elles  ont  par  fois  plus  de  quinze  & 
ngt  coudées  de  hauteur  , toutes  dreffees  exactement  a plomb.  Le  plancher  eft 
ft  de  planches  fort  epaiffes,  éleué  de  terre  de  la  hauteur  de  près  de  trois  coudées, 
ferme  & fi  folidc, qu’on  croiroit  que  ce  fuft  la  terre  mcfme  ; on  a fait  paffer  dans 
Palais  vn  fleuve  par  artifiëc,  qui  porte  de  grands  batteaux , & qui  dans  le  Palais 
diuife  en  diuers  canaux  pour  la  commodité  &pour  le  diuertiffement  du  lieu; 
tourne  au  tour  de  pluficurs  montagnes  , qui  font  d’vn  coftc  & d’autre  de  fes 
irds,  toutes  faites  par  artifice,  en  quoy  la  curiofitc  des  Chinois  va  jufqucs  à la 
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4°  EA  P , rbres&  des  fleurs  auecvn  ordre  tout  .particulier; 

luperftition-.ilsy  plantent  des  aibtes  « . dinsdes  pi„s  curieux.  Voyes-en 

on  void plufieuts  décos  montres  d».  J ^ a faicc.Dans  ces  beaux  jardins 
UM-  la  description  que  le  R™Vfonlicu  yj  veu  vue  montagne  artificielle  de  pièces 

fil* /fi-" l\e  ^1;^;  uE^^oùon^tt^it^toAé  fort ingenieufement  des  cauerneSï  des  cham- 
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ia aeiuopLMJn  ^ j-„çfnnlieu  , i’av  veu vne montant  v 

de  la  Chine,  ce  du i 11  ' d"“nc  “fifottingenieufementdescauernes.dcscham- 

de  marbres  brutes,  ou  on  a“olt  cr“‘“°rt  ‘ g&  tout  cela  pour  tempêter  les  cha- 

bres,  des  (aies,  des  degrez,  des  cl  g ~ k eftudient  , ou  qu  ils  fe  dt- 
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craVir  . • 11t.  rpnir  trente  mille  h.OIÏltneS.  Il  y 

3 Dans  le  meftne  Palais  il  y a vne  durant  la  nuit,  auec  cinq  éléphants 

a cinq  mille  hommes  qui  font  ga'  , P Si  onvouloàc  parler  des  lacs , viuiers 

qu’on  a fait  venir  delà  dépendances  de'  ce  Palais  il  ferottbe 

jardins  , bois , 8c  autres  embelllfiements  K p radjouteray  feulement  ceci 

foin  d’vn  hure  pour  en  faire  c ny  de  bon  dans  tout  l’empire  de  laC.nne 

qu’il  ne  fe  treuue  prefque  rie“fn^”ye  iuffi.toft  dans  lePalais , fans  en  jamai 
ny  chez  les  nations  eftrangeres,  qui  n entre 

lortir.  j dans  cette  ville,  l’vtie  ancienne,  l au 

La  Compagnie  de  Iesvs  adeuxEg  T S}  lly  enaauiïivne  autre  ma 
tre  ncüuelle  , accordée  depuis  PCUP“  LE  uviUe  ,\w  l’Empereur  Vanlir 
gnifique  hors  des  murailles  8C  au  coudrai  Ri„i  , qui  auoit  beaucou 

SS  ce'îmymX'&'uoit 

grande  vénération.  (Tante  auec  vn  Palais  toutjoignant 

g il  y a vne  fbteft  fort  grande  8C  d‘““Lc  en  taille  douce.furla  fin  i 
dont  vous  pouuez  vorr  lareprefentanon  ^ ^ pas  voulu  rqettreeno 
voyage  Chreftien  du  Reueren  ■ S destemplesêcplufieuts  bellestout 

v - * ^ 

de  froment  8£  de  millet , prefque  de  toute lotte  a ? * 


Le  territoire  de  cette  Ville  produit  s il  ptodt 

quantité  de  froment  & de  mi  ^ ^ (jes  figUes  6c  des  raifins , dont  tout 


ms 
jetables 


aufli  des  noix  ^deschaftaignes^c^amoatdfi^shguesK^e^^o^^^,ontj1.e( 
fois  on  ne  fait  point  de  vin  i ils  fe  ieruent  de  enar 

lamontaigné  Kiel.  , „ Nord  de  la  viÜe,là  font  lesfepulehrcsd 

La  montagne  de  Ttenxeue  iftcence8£  de  fuperftition , ilsfon 

Empereurs,  dreffez  auec  beaucoup  g -,  defeription , parce  que  ie  n'yay 

quatre  lieues  de  la  ville  ; ie  n en  ay  p deNanking , que  i’ay  veus.y  ayi 

aller  : mais  ie  feray  mention  de  ceux  d' Au  Noid  oueft|  de  la  ville  1 
-ni  : nsrvn  ami  qui  en  auoit  la  garde,  /vu  i » un.d’Ivet 


aller  : mais  ie  feray  mention  de  ceux  d<T  L g^de.  /^Nor^oheftJ  de  la  ville  j 
efté  introduit  par  vn  ami  qui  en  au  g fuperbe  Palais  de  la  famille  d Ivei 
roift  la  montagne  de  Iociven,  durant  les  chaleurs 

où  l’Empereur  Tartare  auoit  accoultume jf  £ chànep’iûg  -,  delà  forte 
l’Efté.  La  montagne  de  Pcfeucft  proche  ^ eu  . celîegde  Nan  n’eft  pas  f 
j0iivtrtrri*nfsmii  vont  fe  rendre  au  S r . n.  «-/-xOîinxdecloi 


X’Efté.  La  montagne  dePefeueft  proche  delà  NLn';ftpasf 

deux  torrents  qui  vont  fe  rendr  v rfufe  d’vne  foreft  de  rofeauxdedoi 

efloignée  delà  cité  dePa , fort  rccreatme  a cauf  „ ^ ^ Umefme  fe  v< 

ftades  de  longueur , dans  la°dUe^p^qul  a diuers  sômcts,fur  f vn  dcfquels  il 
cette  haute  8c  roide  ta  ~ nourri  oeu  quon  la  touchc.La  motagne  d 'i 
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«ptomcnccàl°ticn;  &ceftlapius  grande  de  toutes  , car  elle  s’eflend  plus  de 
mille  ltades; celle  de  Chinquon  efl  proche  de  Iungjung  ;elle  a quarante  ftades  s & 
vers  le  Midyvnfommet  qu’on  nomme  la  fleur,  à caufe  dé  la  variété  des  couleurs 
qui  paroift  dans  fes  pierres.  PrésdeCunhoaeftla  montagne  de  Mingyüc  , ainfi 
appellée  à caufê  d’vne  cauerne  ou  paflage  fous- terre,  qui  la  perce, en  forte  qu Vil 
autre  trou  paroiflant  à r ’oppofite  de  cette  ouuerture,  ilfemb le  que  l’on  voit  au 
bout  vne  clarté  femblabkà  la  Lune  , quand  elle  pleine  ; que  les  montagnes  de 
Kie  & de  Smvu  fon  près  de  Pingoo , d’où  on  tire-  le  charbon  de  terre , dont  on  fe  *** 
fert  pour  faire  du  feu  au  lieu  de  bois.  C£fiW'fr{I- 

Yo  efl  vne  Riuiere  dans  la  montagne  de  lociuen  , qui  tire  fa  fource  du  lac  Si 
au  couchant  de  la  Montagne;  ce  Lac  adix  ftades  de  longueur,  & s en  va  de  là  ai 
lalaisdelEmpereur,  donilfarrofe  les  jardins  ôdes  forefts  parle  moyen  des 
des  deflours  & des  Lacs  qu’on  luy  fait  faire.  ' 

LeFleuueLuKeu  , qui  s’appelle  auffi  Sangcân  , paffe  au  Zuioueft  de  la  Ville 
Koyal^onlepafle  fur  vn  magnifique  Pot, où  on  côte  plufieurs  arcades  de  pierre 

Au  Zud-oueft  de  la  montagne  Tienxeu,  il  y a Vn  lac  qui  fort  de  neuf  fontaines 
-omme  îesUnnois  croyent  que  ce  nombre  foicheureux,auffi  a-t-il  augmet  é la  fu  ’ 
aerftition  des  fepulcres  de  leurs  Roys  ; de  là  vient  qu’on  le  nomme  le  lac  de  Kicu" 
lüng  ou  des  neuf  dragons. 

Prés  de  la  cité  de  Cho,  il  y à vnfofle  fort  long  fait  par  artifice,  il  fe  nomme 
I oc  ang,  dont  l’eau  enuironnetout  ce  bead  pays,  Scie  rend  memeilleufemenr 
:eitile  & abondant  en  toutes  choies.  , 

P A O T I NG 

La  fécondé  Ville. 

CEtte  grande  Ville  a àuffi  vil  territoire  fort  agréable  , & fort  fertile  en  Usàt& 
toutes  chofes  : on  y compte  vingt  citez  ; la  première  efl  Paonne , 2. 

> Muonching  ^ 3.  Ganfo,  4.  Tinghmg,  ySinching,  Thang,  y.Poye, 

Cin  TV  Ung^§  > I0-  Huon>  11;  Ly  , rz.  Hiung  , 13.  Khi  0,i4. 

VmV  *5'TUng  ° T 17f  Ca°yanS’ l8*  Smgan,  ip.  YeO,  zo.  Laixui. 

f UUS  !es  a ^outc?  mifcs  fous  ùiuerfês  conftelLmons , félon  leurs  differentes  fitua- 
10ns , on  eftimc  qu  vne  partie  efl  fous  les  conftdlarions  de  Vi  & de  Ki  , vne  au- 
re  fous  edies  de  Mao&  de  Pi.Sous  l’EmpereurY uns  cette  Prou.nce  dependoit  de 
e e de  Kicheu,  qui  efl  affezconfiderable  pour  auoir  produit  ce  grand  Capitaine  r . ■ 

. en  Loijusjdont  nousauons  amplement  parlé  dans  noftrc  abrégé.  Au  temps  des  ^1““'' 

.oysellefutuommeeatao.Smmparlaûmdkdcnana  , Paocheu  pat  celle  de  ' 
nga  ce  1 1 a famille  de  Taimainga  qui  luy  a donné  le  nom  quelle  aà  prefenr 
Invotd au  Zud-éftde  cette  Ville  , vnfortancien  débris  des  murailles  de  cette 
‘ C^re  LEftÇfrCUr-  C^enhious  baflit  deux  mille  cinqcensansauantlanaif- 
ncedeChrift.  Il  y a fept  Temples  confierez  aux  Héros  , ivn  à Iauusl’vn  des 
|lusanciens  Empereurs  ,on  fait  dans  cett.e  Ville  vne  boiflbn  qui  efl  fort  cftimé- 
y a auih  de  fort  excellentes  çhaftaignes , & très-  greffes.  * ' Les  mont^ 

i roche  de  Huon  éft  la  montagne  d’Yki , ou  la  mere  de  l’Empereur  Iauus  à vef-  lr. 

'•Vers  Idiungefl  la  montagne  de  Tahiung  : des  rochers  fort  vne  fontaine  donc  **  * 

-au  eit  toit  claire.  La  montagne  de  Lungcie  touche  à la  Ville  d’Yc , fur  laquelle 
s croyent  voir  la  trace  du  dragon  : on  a de  la  peine  à cheminer  par  ces  mon. 

fnn’V^va1;  i ïîf°rt  d°nC  °n  Ies  a barrées  3 paffer  cette  montagne 

iquala  Ville  de  Thairung,  prés  delà  Ville  de  Tungto  il  y a vne  vallée  ren- 

tmeede  montagnes,  dont  les  fommets  font  fort  hauts  ; on  n’y  vaque  par  vne 
ifla  f^rc^H001  boiCciiro^e;  Pleurs  vont  par  là  entemps  de  guerres,  àcaufe 
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ta  ïMttrts.  La  riuicre  de  Kiutho  paffc  prés  de  la  V illc  de  Tnnglo  : elle  fore  de  la  Prouince  c 

Xanfi  du  cofté  duMidy,  &vient  des  montagnes  de  Cinhi,  delà,  paffant  pari 
cité  de  Hcuping  , elle  defeend  dans  cette  Prouince  , puis  elle  pa&  outre  ve; 
l’Orient,  Sc  ic  deiebarge  dans  la  mer  vers  le  fort  de  Tiencim 
Au  Midy  de  la  Ville  il  y a vnlacappellé  Lienhoa  fopt  petit*  mais  âgreable, 
caufe  des  fleurs  qui  portent  le  me  Ane  nom  : ie  feray  la  defeription  de  ces  fleursc 
vn  autre  endroit  : le  lac  eft  proche  dü  foffé  de  la  V illc. 

In  , eft  vnflcuue  qui  prcndfa  fource  aux  montagnes  d’Ye  , & coule  de! 
cofledu  S eptentrion  vers  le  Couchant  i il  enuironne  la  Ville  , & forme  l’Ifle  c 
Pehoapar  fes  deftours. 


H O Kl  E N 


La  troifiefme  Ville. 


L 


Les  anciens 

noms. 


'Effet  a donné  le  nom  d’Hokien  à cette  Ville  , parce  quelle  eft  enti 
desriuieres  : auflîy  ena-ilplufîcurs  qui  enuironnent  fon  territoire  cor 
me  fl  c’eftoit  vne  Iflc.  Sous  la  famille  de  Che  va  elle  a efté  autrefois  aj 
pelléeTungyam  ; fous  celle  de  Hana  Poihai  : mais  les  familles  de  Tanga  , 
de  Sunga  l’ont  voulu  nommer  Ingchcu  & Inghai.  Sous  l’Empire  d’Yvi 
elle  dependoit  dclaProuince  deKicheiellea  couru  des  fortunes  bien  differente 
tantoft  elle  a effé  fous  le  Roy  Ci  > tantoft  fous  le  Roy  Chaos  , tantoft  fous  cclu 
d’Icil,  vaçjufqu’à  la  mer  Orientale  , où  il  y a de  fort  grandes  campagnes , dar 
lcfquelles  le  fcl  le  fait  & fe  forme  de  l’eau  meflne  de  la  mer  : elle  a peu  de  mont; 
gnes  & encore  fort  petites  : fes  eaux  font  pleines  de  poiflbns , SC  abondent  en  ecr< 
uiffes  fort  excellentes  : les  temples  les  plus  remarquables  font  dediez  à quan 
héros  ; elle  a dix-huid  citésjla  première  eft  Hokien,z.  Hien , 3.  Hcuching , 4.  Sc 
ning , 5.  Ginkieu , 6. Kiaoho , 7. Cing , 8.Hingci,  9.Cinghai,  10.  Ningcin  , 1 
Kingo,  îz.Vkiao,  13.  Tungquang  , 14.  Kuching  , îj.CangO,  1 6.  Nanpi,i; 
Icuxan , 18.  Kingyun- 

Il  n y a qu ’vnc  montagne  remarquable  prés  de  la  cité  de  Cing  , fon  fomnu 
ZgSr^end  en  v ne  longue  & large  campagne,  fort  cftimée  à caufe  de  fa  fertilité,! 
remaqw.  Mernc  eft  aufli  vn  bourg  : la  montagne  fe  nomme  Si. 

Prés  de  la  cité  d’Hien  il  y a vn  lac  fort  profond  qui  s’appelle  Vo  : y jettant  vn 
Lac  meme  il-  picrre  ? peau  deuient  rouge  comme  fang  : s’il  y tombe  des  fueilles  des  arbres  pic 
chains , elle  fe  changent  en  hirondelles , comme  on  dit  des  canes  d’Irlande  ; touti 
fois  ie  m’en  rapporte  à ceux  de  la  Chine. 


Le  5 cites . 


(en  a 


CHINTING 

La  quatricfme  V ille. 


Ses  cittXç 


Hin  ting  eft  vne  grande  Ville  qui  commande  à vn  fort  grand  territoire, dar 
> lequel  on  comptetrente  SC  deux  cités  : les  montagnes  dcHeng  la  ferment! 
cofté  du  Septentrion,  Sc  la  riuiere  Huthus  au  Midy  ; les  cités  font  celles  cy  : la  pr 
micreeft  1.  Chinting,  z.  Cinxing,  3.Hoélo,  4-LingxeU,  5.  Khoching,  6.  L 
ching , 7.  Vufce , 8.Pingxan  , 9.  Heuping , 10.  TingO,  il.  Sinlo  , îz.  Kioyar 
13  Hintang , 14.  KiO,  i5.  Nancung , 16.  Sinho , 17.  CaoKiang , 18.  Vuye , 1 9.  Cy 
zo.  Ganping , zi.  Iaoyang , zz.  VuRÎang,  Chao  q , 2.4.  Pehiang , zr.  Lungpir 
26.  Caoye,  zy.Linching,  z8.  CanHoang , 19- Ningcin , 30  Xin  Q,  31.  Hengxi 
5^.  Yuenxi.Dansla  diuifiond’Yuicepays  eftoit  dans  la  Prouince  de  Kicheu,  fc 


DE  PEKIN  r.  - ,, 

y*?  &,PiJLafamillc  de  Che“  la  nomma  Ping-  *•<*« 

• eu  celle  d HanaHcngxamlafamjIIe  de  Tanga  Hencheu.  Le  nom  qu'elle  a *““' 

, Wfi  U71Cnf de  U rjce  de  Ti>“”inga  la  ville  a au  Soleil  louant  vn  grand  & 
LîJ?q7hCmfÀe:  aademere,Iy  f vnedificc  d.uifé  en  neuf  faites;  iia  cinq 

fl  cfrh  Vft  h|  dc  CT  trTC  coud'cs-  la  partie  du  temple  la  plus  fecrete 

fl  ^ ’ ‘ X a vneftatuefortgrande&fort  célébré  , qui  a la  forme  d’vne 

lie  , & a plus  de  feptante  coudces  de  hauteur:  on  l’a  nommé  Ouonin  & le  ^ ab— 

mp  e Lunghing  ;jil  y aaulfid’autres  lieux  dediez  aux  héros  : entre  ceux-là  il 

^q^confiderahles.dontPvneWedié  au  premier  Empereurjde 

^ngnîen t^don^Ie  'fommet  fo^a^lc^nues^mef1*111^  nJ.on.ta^ne| ’ nommée  usmmsne^ 
ntaine  médicinale  de  grande  vertu,  oùla  Rcyne  XayTnga  fit  baflîr  vntr 'aCu  ’ 

:rbe  Monaftere  f dans  lequel  pluiieurs  iacriEcareurs  viu^t  pour  conformer  vtï 
ernel  fouuemr, de  ce  qu'aprcss'eflre  lauée  dans  cette  fontaine,  elle  fut  euerfo 

Présde  Kioyangil  y a vne  montagne  d'où  fort  vue  fontaine  de  tres-giande 
rtus  les  Chinois  y Weuuent  des  herbes  fort  rares,  ils  les  cherchent  auec§grand 
m > comme  aufli  a'autres  drogues  pour  la  incdecine.  8 

La  montagne  de  Ki  eftproche  dc  celles  de  Qmi  & de  Tiaopuon  , celle  cv  eft  ’ 

:t  remarquable  a caufe  qucHanfiniusy  deffiç  Chyniuus  ^ y lt 

Vma  eft  vne  montagneprés  de  Canhoang , ainfi nommée  à caufe  de  cinq  che- 

«—  * ** . t— «-1  « 

Près  de  Ningcin  il  y a vn  grand  lac  & marais  : il  fe  nomme  Talo. 

X V N T E x 

La  cinquiefme  Ville, 

E territoire  dc  la  ville  de  Xunte  eft  à la  vérité  d’vne  très  - petite  cftcnduc  e r 

' ll  a P°.u“ant  vne  «rnpagnc  riante  & agréable  ; il  n'y  a que  neuf  villcs,mais 
ues  célébrés  & peuplées  : ce  pays  eft  trcs-forc  y & fe  deffend  ayfemcnr 
coui  les  des  ennemis , par  le  moyen  des  montagnes  qui  Pensionnent.  Il  y a 
cceftangs&  force  eaux,  en  quoy  confifte  fa  fertilité  : il  abonde  principale 

nte^XahcT  eîcrcUI^s  ’ ^ citez  qui  en  dépendent  font  , la  première  . 

? mX  h 3'  Nanho  ^PinghuHg^.Quangcung,  6.  Kiulo  ,7_Thang-  £,,WMî 

* 9: Gm- L EmPcreur  Y uusla  plaça  fous  la  Prouince  de  Kichef , 

ous  la  conffcllation  de  Mao  :1a  famille  de  Cheua  qui  a tenu  l’Empire  la  nom-  r . 

Hingque  : au  temps  des  Roys  elle  a efté  taotoft  aux  Roys  dc  Çyn , tantoft  à 

ht;*  ' Tx  T 3 rmi  6 nC  H,ana^IIc  s,aPPc{Ioic  Siangque , Sinte  fous  celle 
i unga  , &:  Xunte  fous  celle  de  Taimmga.  Ony  trouuc  vn  fable  tres-fin& 

o tou  propre  a polir  les  pierreries  : ic  m’en  fuis  par  fois  feruy  pour  faire 
, unettes  aueciert  bon  luccez , il  eft  meilleur  que  noftre  cfmeril  ou  tripoli , 

(H  raie  fans  egnfer  : on  le  vend  par  roue  la  Chine  ; on  en  fait  auflï  de  la  vaiffel- 
cceire,  mesquin  approche  pas  pourtant  de  la  porcelaine  delà  Prouince  de 
mil.  ceux  de  la  Chine  yv,fenncnt  quérir  des  pierres  dc  touche  pour  efprou- 
j °r  ,aueçdaucres , qui  font  fort  eftimées  pour  leur  couleur  & dureté.  Il  y a 
pont  de  pierre  dans  la  ville.  Deux  temples  remarquables  : le  premier  àl’Em- 
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pereur  Iaus  fur  cctcc  moncagnc  qui  a le  incline  nom  > 1 autre  cil  près  de  Nu. 
kieu.  . 

Les  menu-  La  cité  de  Xaho  a vne  montagne  fort  renommée , mais  pleine  de  caucrnes  ; o 
gnes  qui  font  ja  nommc  Tang,  c’eft  à dire  le  bain , parce  qu’il  en  fort  vne  eau  chaude  qui  guet- 

ielebns,  , , . 

ladegale. 

Pun°rio  cft  vne  montagne  près  de  Nuiicieu,  où  les  Médecins  trouuent  des  mi 
dicaments  fort  rares  : là  mefmc  eft  la  montagne  de  Cu  , c effc  à dire  orpheline, pa: 
ce  quelle  n’a  qu’vn  fommet. 

Chochangeft  vne  riuiercpresdePinghiang  : elle  prend  fon  origine  dans  laPrc 
tûnee  de  XanfUflez  proche  de  la  cité  de  Lu  dans  la  montagne  de  Kieu  : de  là  ayai 
palfé  la  cité  de  Pinghiang  , elle  fe  mefle  auec  la  riuiere  de  Guei , proche  de  la  vil 
de  Hingci. 

Ce  grand  lac  de  Talo,  dont  j’ay  par  lé  dans  la  ville  de  Chinung  , fe  nomme  au 
Quangho, renommé  pour  fes  poiftons, Cancres, efcreuiftcs,&pour  vn  fruit  aqua! 


Les  rivières. 


Le  fin  Ü J* 
LtnKi» 


efi  grand  <^qü’on  appelIeLinido.-ce  fruit  a prefque  la  mefme  figure;que  les  Macres,outi 
ZPs%m-  bulus  Aquatique,  il  reprefente  vne  piramide  triangulaire  ; l’écorce  en  eft  verte 

7 - „ ' ! t /inind  r\r\  1^»  f f*  irnf»  1 o fnhll-'inrp 


lulus  .Aqua-  epaifîé , & rouge  aux  extrémités;  il  deuient  noir  quand  on  le  feiche , la  fübftance . 
tl^'-  dédans  en  eft  trçs-blanche,&  ale  gouft  d’vne  chaftaigne,  tien  qu’il  foie  trois  c 
quatre  fois  plus  gros:on  le  plante  par  toute  laChine  dans  desyux  marefeageufe 
cette  plante  à les  fueilles  fort  petites, & qui  s’eftendent  fort  loin  fur  l’eau  ; les  frui 
fe  cachent  fous  les  eaux,&  multiplient  beaucoup  ; ce  lac  va  iufqu ’àla  cité  de  Kiul 


QV AN GP  IMG 


La  fixiefme  mile* 


Les  cités • 


’Dts  hommes 
immortels. 


Lie  eft  la  capitale  des  neuf  fuiuantes  ; la  première  eft  Quanping,  z.Kioche 
. „ 3.  Fihiang , 4.  Kice , 5-Hantan , 6.  Quangping , 7.  Chinggan , 8 . Guei , Cii 
gho.  l’Empereur  Yvus  rengea  tout  ce  pays  fous  les  mefmes  conftellations , ; 
dans  la  mefme  Prouinceque  la  precedente:  au  temps  des  Roys  elleeftoicda 
le  Royaume  de  Cyn , puis  fous  celuy  de  Chaoj  fous  la  famille  de  Cina  elle  fut  noi 
mée  Hantan  ; le  nom  qu’elle  a à prefont  luy  a efté  donne  par  celle  de  Hana.  Ent 
les  autres  temples  qu  elle  a, elle  en  a vn  qui  eft  dedie  a ces  hommes  que  les  Chine 
difent  ne  mourir  jamais  ; ils  veulent  faire  croire  qu  vn  Héros  y apparut  autrefa 
qui  y inftruifit  fi  bien  vn  pauure  enfant , qu  il  deuint  apres  vn  grand  Philofopn 
finalement  Empereur  pour  fa  fcience.  Il  n y a rien  de  fort  particulier  pour  les  ! 
uieres , ny  pour  les  montagnes. 


T AMIN  G 


La  feptiefme  ville . 


Aming  eft  la  ville  de  cette  Prouince  la  plus  auancée  vers  le  Midy  ; v ers  le  Se 
tentnon  la  riuiere  de  Guei  enferme  ce  territoire  , la  riuiere  Saffrance 
Midy  : il  eft  par  tout  arrofé  de  riuieres  & d’eftangs  .•  Il  y a vn  lac  de  80.  ftades 
circuit,  qui  noiirit des poifîbns fort delicatsice terroir  eft nietueillcufementfert 
& agréable.  Yvus  le  diuifa  autrefois  en  deux  Prouincesfta  partie  qui  eft  vers  le  Se 
tenir  ion  appartenoit  à la  Prouince  de  Kicheu  , ôé  la  plus  Mendionalle  auRoya 
me  d’Ycn  ; la  première  eftoic  fous  la  planete  Xe  , &c  1 autre  fous  celle  de  Pie  . 

laque  la  très- ancienne  famille  de  Xanga  tint  le  fiege  de  1 Empire  .•  La  faini  e 

Cheua  la  nomma  Yangping , celle  de  TangaTienhiungde  nom  quelle  a à prêt 


v 


Les  elles',  ' 


Les  monta* 
gnes. 
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iy  vicntde  la  famille  de  Sunga  relie  a onze  citez  fous  elle,  dont  b première 
(l  i.  Tamin  g , z.  Taming , y.  Nanlo , 4.  Giiei , 5.  Cingfung,GNüihoang,7.Siun, 

!.  Hoa  ,9.  Kai  0, 10.  Changyuen , 11.  Jungming.  Il  n’y  a que  quatre  Temples, 
tais  plulieurs  fepulchres  remarquables , celuy  de  l'Empereur  Cauus  eft  le  plus  an- 
en  , èc  fort  célébré  pour  fon  antiquité  de  quattre  mil  ans. 

La  montagne  de  Ciemeil  proche  de  Oingfung,  remarquable  par  ce  fepulchre 
e Cauus.  r 

Près  de  la  ci  té  de  Siun  eft  la  montagne  de  FeüKi’eu  : au  couchant  elle  a vn  lac  qui  ' 
ient  d’vne  Ville  autrefois  nommée  Siun  , qui  abyfma  en  cet  endroit  : là  mcfme 
î:  CuKinJ,  la  plus  haute  de  toutes  les  montagnes,  & fort  roi  de. 

Près  deNuihoang  eft  le  lac  de  Luçu  de£o.  ftades  : il  y a vn'eftang  près  de  la  Lesbiens 

I e deÇaoKi,&  vn  autre  beaucoup  plus  grand,  qu’on  appelle  Changfuna  ou 
loma,  l’vn  & l’autre  tient  du  mareft  : lariuiere  de  Guei  paffe  par  les  citezde  Nui- 
>ang  & de  Siun , 5c  c’eft  là  que  les  riuieres  de  Ki  deChang  s’alïemblent  &:  pren- 
:nt  le  nom  de  Guei,  le  Guei  Ce  defeharge  dans  la  mer  proche  de  Tiencin. 

La  huitïefme  Ville  Ivngp  i n g. 

V ngping  eh:  à l’Ôrient  de  P eidng,  fon  territoire  èft  plein  de  montagnes  ; mais 
le  golfe  qui  en  eft  proche  fuplée  à ce  qui  manque  à 1a  fertilitéde  ce  païV.on  y trou- 
: grande  abondance  de  poiflbns,&  de  cette  noble  racine  de  Ginfeng,  fi  renommée  La  racine  it 
ms  toute  la  Chine:  ceux  du  lapon  l’appellent  Nifi  : les  Chinois  luy  donnent  ce  Gmfen^ 

Jm,  à caufe  quelle  a la  forme  d’vn  homme  qui  ouure  les  jambes,  (car  ils  appel- 
ât vn  homme  Gin  : ) vous  croiriez  que  c’eft noftre  Mandragore, fi  ce  n’eft  qu’elle 
t pius  petite  ; toutefois  je  ne  doute  point  que  ce  n en  foitvne  efpcce,  car  elle  en  a 
figure&Ja  vertu.jufques  icy  1e  n’en  ay  encor  pû  voir  les  fueillesda  racine  deuient 
îne lois  qu  ehe  eft  leiche : elle  n a prelque  point  défibrés , ny  de  filaments  5 elle  £^v'"  ic  «*/- 
t toute  parfemée  de  petites  veines  noiraftres, comme  fi  on  les  y auoit  tirées  fubri-  ? 

ment  auec  de  l’encre:  lors  qu’on  la  mafehe  elle  eft  désagréable  , à caufe  de  fa  nC  6 
>uceur  meflee  d vn  peu  d amertume  : elle  augmente  beaucoup  les  elprits  vitaux , • 

loy  que  la  dofe  foit  à peine  de  la  douzième  partie  d vne  once  : fi  011  en  prend  vn 
:u  d’auantage , elle  redonne  les  forces  aux  perfonnes  affoiblics,  &:  excite  vne  cha- 
ut agréable  dans  le  corps;  on  s’en  fert  quand  elle  a efté  cuite  au  Bain  Marie,  car 
le  rend  vne  odeur  fouefve  comme  les.fenteurs  aromatiques  : ceux  qui  font  d’vne 
>nftitution  plus  robufte,  & plus  chaude,  font  en  danger  delà  vie  s’ils  en  vfent,  à 
ufe  de  l’augmentation  & effer  vefccnce  des  efprits  quelle  caufe,  mais  elle  fait 
:s  mcrueilles  pour  les  debiles,  & pour  ceux  qu’vne  longue  maladie  ou  quelque 
itre  accident  a efpuifé  de  forces  ; elle  reftituë  tellement  les  elprits  vitaux  aux 
oribonds,  qu  ils  ont  fouuent  allez  de  temps  pour  fc  feruir  d’autres  rcmedes  , &: 
couurer  leur  fanté  : les  Chinois  difent  merueilles  de  cette  racine pour  vne  livre 
: cette  racine  on  en  donne  trois  d’argent.  On  tire  l’eftain  en  ce  mcfme  quartier,  Veflain 
ony  fait  aulfi  du  papier.  Ce  pays  eftoit  fouYuus  dans  la  Prouince  de  Kicheu: 

! familledeCina  le  nomma  Leaofî,  la  Ville  mcfme  s’appelloitiLulung  fous  les  v 
.oys  de  Guei  : pour  b famille  de  Tanga,  elle  luy  donna  le  nom  dePingcheu.  Elle 
üxcitez  qui  en  dépendent;  la  première  lungping  , z.  Ciengan,3.  Vuning,  4. 
hangly  ,yLoO,  GLoting.il  y a deux  temples  célébrés  dans  cette  Vilie  : le  ter-  Lese'tfX* 
ir  de  ces  cités  n eft[pas  de  grande  eftenduë  ; la  fituation  en  eft  fort  aduantagçufe , 

:ant  enuironnée  delamer,des  montagnes  , & des  riuieres  : Je  Fort  le  plus 
nfiderable  eft  dans  l’Ifle  de  la  montagne  de  Cu  , donc  nous  parlerons  plus 
bplcment  cy-apres.  . . ... 

II  y a plufteurs  torrents  qui  forcent  de  la  montagne  d’Iang,  qui  eft  au  Zud-eft  de  g>»«. 


Voyelle  £ 
■ans  le  dtf- 
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Les  riuicres 


LA  PREMIERE  PR  O V IN  CE 

la  Ville  - Le  fommet  eft  efpouuantable  à voir  : la  montagne  de  Lungciuen  cft 
croche  de  Cicngan  , il  y a vne  fontaine  où  ils  viennent  demander  de  la  piuye  au 
Draton  lors  que  la  feicherelTe  eft  trop  grande Tu, eft  vnc  montagne  fort  haute, 

ftvrmiiertc  de  bois  fort  plaifants&  fort  hauts. 

Au  Zud  oueft  de  U Ville  de  Siuen  il  a vne  fontaine  très- chaudem  ent  autre  près 
de  Chechine  vers  le  couchant , dans  laquelle  on  pourront  aifement  faite  cuitedcs 
lufs  In , eft  vn  lac  de  30.  ftades  près  de  Changlbqm  abonde  en  fruits  de  Lmwo , 
en  poiffons  & en  efereuiflès  : il  cft.  fortlong , car  il  fe  defeharge  dansla  met.  Pics  de 
keité  de  Lo  il  y a vne  fontaine  fort  agréable. 


Trois  Citez,  defiaebées  des  autres . 


T- Lies  font  bafties  contre  les  courfes  des  Tartares-  » endos  lieux  que  la  nature  a 
Lfortifiez.  Il  y a des  Colonels  qui  y demeurent  : la  ..  fe nomme  Yenking.a. 

m D f 1 «..«rnifre  abonde  en  vignes  ô£  en  railîns , toutefois  ils  n en 
lungning , 3 aogan,  P Us  vrai  femblablc , Us  n’en  veulent  point 

ns , qu,  àlavetaté  eft  excellent  = ceux 

de  l’Europe  mefmc  ne  s'en  foucient  pas,  fi  ce  n eft  pour  la  Méfie.  La  cite  de  Paogan 
avn  orandpont  de  pierre  de  taille,  fous  lequel  pafib  la  nuicrc  de  Lukcu  ou  Sanican 
la  cite  incline  cft  fituée  au  bord  Septentrional  de  la  riuicre.On  y void  au  Zud-eft  le. 
minesd’vneville  fort  ancienne  , on  les  nomme  les  ruines  de  Hoangtius:  ns  difim 
eue  c eft  là  que  Hoangtius  auoit  bafti  cette  cité.Fan  cft  vnc  momtagneau  Nom  de 

nonante  S£  feptante  ansauantlanatiuitede  Noftre,  Seigneur. 


Des  Vorts  de  cette  V tourne. 


.c,,.,,  nul  ont  efte  faits  pour  la  deffence  de  cette  muraill 

considérable  pou  g Xlieurs  milliers  d’hommes  qui  y font  en  ga 

prefque  a tous  les  autres , & y P d ± |eurcft  necefiàirc.On  tire  d 

nifon:  il  a accoutumé^  pouruorr  les  au  ^ du  Porphyre:  ils  ont  des  Ra 

montagnes  vo.fines  du  cnltal  to  , lcsChinois  recherChent  fort  les  peaux  . 1 

montagnes  font  très-hautes en  . Tartares  furent  entrez  parle  p 

1UT>neVn 'eft  vnForc  ou  Place  de  guerre  au  fonds  du  golphe  de  Cang , où  to 
les  piuieres  de  la  Prouince  • P™1 clendT/ieîft'eft  < 

rfe  qui  viennent  de  la  mer  ou  des  nuieres  de  la  Chine,  il  y * Z t 
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lonauroit  de  la  peine  à le  croire.  I’ay  mis  deux  iours  àpilfer  entre  ùeaxda 
.oient  a 1 ancbre  a l’vn  & à l’autre  bord.  Toutcequivaà  Pekiûg  pâfTe  par  U/âr 
;,y  trouue  les  meilleures marchandées, parce  que  la  vente  y ePtplus  libre,  & qu’on 
7 a point  mis  d impolis.  r ^ 

Prés  de  Iuncheu  eft  la  montagne  qui  le  nomme  Lungmuen,  é’eft  à dire  la  porte 
• Dragon,  parce  qu  elle  femble  s’opurir  pour  donner  paffagc  à vue  riuierc  qui 
Ult  de  Tartane,  & entre  dans  la  grande  muraille.  1 


LA  SECONDE  PROVINCE 

x a n s i 

Vand  on  a pafsé  la  Prouince  de  PeKing, celle  deXanfife 
pielenre  au  Couchant  selle  n’elï  pas  à comparer  à celle  de 

PeKing  pour  la  grandeur , ny  pour  le  nombre  de  fes  habitansj 

bien  qu  elle  la  furpaffe  par  foll  abondance  de  toutes  chofes 
Kpar  fon  antiquité  s caries  hiftoires  de  cette  nation  rapnor- 
tent  ^quelespremiershabitans  de  la  Chine  orit  commencé 
d y faire  leur  demeure.  Cette  Prouince  n’eft  pas  h grande  n r.l,u\ 
- - „ - que  les  autres,  mais  elle  eh  agréable  &fàine;en  betucoim  des 

itoits  , elle  eft  montagneufe , cultiuée  pourtant  prefque  par  tout  il  v a ZL  ' 

nuSrVd^'h5^  ^Sm°ta§nes;Sr^de  abondance^ gtL^s,&m-anS 

quatite  de  beftail.peu  ae  ns,mais  en  efehange  force  millet.donthfpeuple  ff  fert 

peaucoiipdendtoisdelaChinejprincipalementdanslesPromncesquitlreiuvers 

'Jotd:  ,1  reffemble  affés  au  noftre  quant  à la  figure  & à la  couleu!  JceS  S 
vu  peu  plus  menu,, la  affés  bon  gouftde  peuple  y eft  r„npIe,on  en  èft, mêles  fem 
(»ut  leur  bonne  grâce  & pour  leur  beauté* Cette  Prouince  fe  nomme  XanP 

nê  / HUS  ,*fieS  3U  couc!lant  dcs  montagnes,  car  telle  eft  fa  fîtuation  s les  mon 
; , dc  H™g  b fèparent  de  la  Prouince  déPeKing,elIe  eft  bornée  auSeptentrion  l i 
_ ,êrancle  murail!e,qui  continué  tout  le  long  de  cette  Prouincc,depuis  le  leuant  " 

K " co“ch™t:au  delà  eft  IeRoyaume  deTanyu,&  cette  fohtude  L defert Tue 
re  SaffiS  a^C  entXam°:4Prese,le  refferréepar  cette  grande  Scrapide^ri.. 

Jfàe  XclT  tt  Ml' f’  eUepaffc  cntle  cette  P™u,nce 

► ,i  , 5 &sftvanÇantLOutdioif vers!  Orient  iufqu’aux  extremitez  de 

uince,elle  la  fepare  et  auec  celle  de  Honan.  Toute  cette  Prouince  reprefente 
l’cofte^êft  ^ ™ pafa  J °Sramme  P,us longue  d’vn  cofté  que  d’autre , doiitl’vn 
jttriémeles  montagnefde'Hen^’  ^ ,a°UiereIaune>  & le 

■seH«  ÊhsDwIerdMf  na,Jliccul<lv'Ilcs>  qm  ont  lJm  de  nonante  deux  citez  l,  mmhé 
c OUI  cnnr  • P‘  I J f T dont  nOUS  ferOUS  mcntlon  cy-apres  dans  leur  lieuse  des 
X I e dénombrement  du  peuple  delà  Chine,  porte  qu’il  y a <8o,9c9  Des  hommei 

e t Zt  d“?  PrOUT;o8t  c’cft  a dlrc  > plus  de  cinq,  millions^  dZni- 
• letnbutdt,  fioment  & du  millet  eft  de  2274,  oaifacs  : elle  paye  so  hures  de 

,r  noumêlês  Z * ^ P foye  i 354  4 . 8 5 o gerbes  de  paille  & bottes  de  foin 

s fansco  euaux  du  Roy;42o , o o o poids  de  fel , chafque  poids  dc  ,24  h- 
p lans  compter  le  reuenu  des.  autres  bureaux.  4‘ 

ette  rouinceades  vignes;  S es  raifins  font  les  meilleurs  qui  fetreuuent  dans 

(G 


I 


48  LA  SECONDE  PROVINCE 

toute  la  Haute  Afie  ; fi  les  Chinois  en  vouloient  faire  du  vin,  ils  en  auroient 
tres-bon  & en  abondance,  mais  ils  fe  contentent  de  feicher  ces  laifins , & les  ms 
chands  les  vendent  fecs  par  toute  la  Chine,  comme  ils  font  les  noix.  esPaest 
noftre  Compagnie  en  font,  du  vin  pour  laMeffe,&  en  enuoyent  a ceux  qui  font  da 
les  Prouinces  voilines  ; au  lieu  qu’auparauant  il  le  falloit  faire  v emr  d Amacaoau 

de  très-grands  frais,  ^beaucoup  de  peine.  , ■ .. 

Il  y a vne  chofe  dans  cette  Prouince , dont  le  feul  récit  eft  admirable , ce  font  c 

rMtJM  U Puys  de  feu, de  mcirne  que  nous  en  auons  ^ 

Ch,ne.  & on  s’en  fert  pour  cuire  les  viandes  -,  ce  qui  eft  fort  commode  de  nulle  aeipcn 
on  ferme l’ouuerture  dupuys,en  forte  qu’on  nelaiffe  que  de  petits  nous,  quel 
vaiffeaus  où  eft  la  viande  peuuent  remplir  ; c’eft  ainfique  les  habitans  oe  cet 
Prouince  ont  accoutumé  de  cuire  leur  viande  fans  beaucoup  de  peine.  I ay  ouy  c 
re  que  ce  feu  eftoit  efpais,&  peu  clam  & que  quoy  qu’il  foit  chaud, il  ne  peut  brui] 
le  bois  qu’on  y iette:on  le  met  dans  de  grandes  canes  ou  rofeaux,&  on  le  peut  an 
ment  porter  où  l’on  veut  -,  & s’en  feruir  pour  cuire , en  ouurantle  trou  de  la  car 
; la  chaleur  qui  en  fort  peut  faire  vn  peu  bouillir  ce  que  l’on  y a mis,jufqu  a ce  que 

matière  en  foit  exhalée  , e’eft  vn  admirable  fecret  de  nature  , fi  la  chofe  , 
, véritable.  le  m’en  rapporte  aux  hiftoriens  de  la  Chine , que  re  nay  gueie  tieu 
menteurs  dans  les  chofes  que  fay  peu  vérifier  moy-mefme.  Dans  toute  ce, 
Prouince  on  tire  du  charbon  comme  celuy  du Liege  oudesPays-B.s . Chu, 
du  Septentrion  s’en  feruent  pour  efehauffer  leurs  poiiles  &leuis  eftuues:  api 
auoir  premièrement  cafté  ces  pierres,  ils  les  pilent  ( car  ils  en  tire  fouuent  de  tn 
grandes  & de  tres-noires  )&  puis  les  ayant  deftrempees  auec  deleau,  ils  en  fc 
desmaffes,  ccmmecnle  pratique  aux  Pays-bas:  elles  ont  delà  peine  a prenc 
feu;  mais  quand  ily  eft  vne  fois  , il  dure  fort  long-temps  , & eft  tort  arder 
r * totsi  î les  poiles  font  pour  la  plus-part  de  briques  comme  en  Allemagne,  mais  faits 
façon  de  petits  lits , de  forte  que  vous  croiriez  pluftoft  voir  vnpetit  ht  dam  v 
chambre,  qu’vne  poifle  ou  vne  eftuue,qume  laiffe  pouitant  pas  de  feiuir  enhyi 

pour  s’y  coucher  la  nuit.  , 

Noftre  Société  a plufieurs  Eglifes  dans  cette  Proumce;maisiln  y en  a que  de 
où  nos  religieux  faffent  leur  demeure  ordinaire.  Il  s’ytreuuepar  tout  vn  gra 
nombre  de  Chreftiens  : les  lieux , des  refidences,de  ceux  de  noftre  Ccnipagm 
font  marquez  du  nom  de  I e s v s. 


La  premier  e & capitale  ‘ville  Taiyver. 


^ T A Ville  capitale  de  Taiyuen  a toujours  efté  mife  au  rang  des  plus  confi. 
YiZZg,  JL  tables , ancienne,  magnifique  & bien  baftie  elle  a de  tres-fortes  mur: 
les  , enuironde  trots  lieues  de  circuit , fort  peupke  ; au  telle  cil  fituee  , 
c nr  Pm-r  fi în  : la  verdeur  de  fes  coftaux  &;  fes  montagi 


les  , enuironde  trois  lieues  ae  en  cuit , 

vn  lieu  fort  agréable  àc  fort  fain  : la  verdeur  de  fes  coftaux  & fes  montagi 

coquettes  de  bois  en  rendent  la  veué  diuertiflante.  a riuiere  e uer 
nr  „ , r ^ 1 • annennemeilt,  1 


pafte  au  couchant,  qui  rend  fertiles  les  lieux  ou  elle  pâlie:  anciennement, 

que  la  famille  deCheuaregnoit,lesfreresdes  Empereurs  y faifoientleurdemeii 

on  l’appellcit  pour  lors  le  Royaume  de  T ang,  puis  apres  de  Chao  : mais  lois  qu. 
famille  de  Cina  eu  deffàit  les  Roys , on  la  nomma  Cinyang  : la  famille  de  Tang 
pofa  le  fiege  de  l’Empire  ; & pour  lors  onluydonnale  nemde  PeKing:  M i 
fa  mille  d’V taila  nomma  Sfting , & celle  de  Sunga  Hotung , a ami  e e ‘ 
ga  1 ui  a donné  le  nom  qu’elle  a arrêtent, le  fils  du  premier  Empereur  de  cette 
rn  lllc  **•  -ï  Puf*  Pî  rpfir^fnfP  - 


en 


ifte  y afait  fa  refidence.  . T . n-  o rr,r 

^n  e faut  pas  s’eilonner  s’il  s’y  treuueft  grande  quantité  dcbaftimcns.&lir 

üfta  c nnicmtpra  pfl-é  la.  demeure  de  tant  de  Roys;  mais  le  principal  ie  ^ 


Les  (itétç 


Les  tetris 
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tnarquableeft  îe  Palais  Royal,  confiderable  fin-  tout  pour  là  grandeur,  Sepour 
«n  architeaure  : on  void  des  fepukres  dans  les  montagnes  vo, fines  , en  quoy  J/’ÏL 
s Chinois  ne  font  pas  moins  paroiftre  lent  fomptuofîté que  lent  fupqrftraon7  ' 

ifont  tous  de  marbre  ou  depierre  de  taille  : ,1s  occupent  beaucoup  d’elten- 
,e,  pour  en  rendre  la  magnificence  plusgrande  .accompagnés  des  voûtes , des 
csde  triomphe , quin  endoment  rien  de  relire  à ceux  de  Rome  : comme  aulli 
i ftatucs  des  Héros,  des  Hommes  Illuilres  , les  figures  de  dîners  animaux  , de 
°nSi  mais  principalement  de  chenaux  i ces  (lames  pofées  chacune  dans  leur 
rce , s accnpagnent  fortbienles  vneslesautres,  dans  vue  d, (lance  conuenable , 

,nt  ils  font  ti  es-exadsoblêruateurs  : l’admiray  auffi  de  vieilles  forefts  des  cyprez 
intez enelchiquier  , aufquelslahachen’aiamais  touché.  I’ay  veutout  ceaue  le 
jportcicy.  f(  1 “ v 

Seng  & de  Cing , a caufe  delà  differente  htuation  qu'lia  : le  territoire  de  cet- 
Ville  ell  grand  , & comprend  vingt  &c,nq  citez  , dont  voicy  les  noms , i 
aiyuen  , a.Ta.yuen,  3.  Iuçu  , 4,  Taco,5,  K<i,  tf.  Siuxeu  , 7.  Cinvyuen 
laoching.p.Venxui.io  Xeuyang.n.Yu,  u.  Cingle,  13.  Homo, ”14  pin!' 

'B’ ^ ’ >5-  Loping , 1 é.  Che© , '7.  Tinfiang ,18.  Tai  O,  Vtai , zoAiech? 
CotanCdanpy  Hmg,  24. Paote  ©,2,5.  Hiang.La  racine  deGinfeng le  trouue 
fi.  dans  ce  pays  .quantité  de  Mufcilap, erre  d’Àzur  y eil  fort  commune,  on  y 

de  la  vaiffelle  de  telle  affez  belle.Entre  les  autres  poiffons  qu’on  pefche  dans  la 

uei  e latine  , il  s y en  prend  vne  forte  qu’ils  appellent  Xehoa,  à caufe  des  taches 

n en^ut  beaucoup  ffeftat." Ce  p01^°n  nedb  Pçfchç  qu  auprès  de  la  cité  de  Paote, 

gT  ,d  K°“bre  de  cf  mPles  magnifiques  dediez  aux  héros , on  en  conte  fent  r, 
•^^^^"“T^^'^^b^fimlamontagne  d’Infmen  V 
R a 1 lianSamjS  7 ™liIant  General  i & vn  autre  dans  la  V îlle , àl’honneur 
m Roy  de  la  famille  de  Chao  1 on  dit  que  la  ftatuë  fe  dteffa  d’eUe-mefine  apres 

WIu7aCtpmplS"UC  U1'VneplCrre  P1'"1™*’  & àuheu 

11  y a beaucoup  de  montagnes  1 celle  de  Kiecheu  au  Nord-ell  delà  Ville  .«a 

lemaïquab le  ion  la  nomme  Kiecheu , qui  lignifie  ce  qui  attache  le  nautre  car  u‘ 

fond"  VqUCr  ,mpweur  J "US  arrefta  fon  vailleau  à cette  montagne , lors  quil  ' 

uHue  ffotfon  f “Cr  d uen:  V7sl?citi  de  K.aochmgilyalamontagne  de 
ukiue  , d ou  on  tire  grand  quantité  de  tres-bon  fer  : & l’on  y fait  be-aucoun 

unis  de  cette  matière.  La mohtagne  de  Cio , proche  delà  cité  de  Pingtino- , eft 

ort  îenommee  a caufe  de  la  magnificence  de  fon  temple,  & d’vn  monaftere 

lc1uclvn  grand  nombre  de  preftres  viuent  en  commun.  Près  de  Cofan  eft 

.nontagn,  qe  Srüe , c’eft  à dire  de  neige , dont  elle  ale  nom , à caufe  qffelfc  en 

prefque  tcuiouiscouuerte:celle  de  Xeleu mérité aufli d’eftrenomméL  à caufe 

Sâsss ssr ^ ^ 

Cyiteftvnerimere  prochede  lacitéde  Taiyuc„,  dont  le  bras,  qui  coule  vers 

LeSnôk'affi :d“5'lludcRoypiPcus&creufer,  afin  de  fubmerger  cette 
Ile  quil  auoit  allicgee , en  cas  qu  il  ne  la  peuft  prendre  : vous  en  treuuerez  h 

AÜ  cMcha,^?'  “v?' r‘sl>abrcSéque  ia7  fait  deilhiftoire  de  la  Chine. 

,IxoZ  d?I^VtJycaVn“nomméL«u,àcaufedeIa  quantité  de 

q void  fur  les  deux  bords  de  ce  torrent  : le  peuple  de  la  Chine  met  ces  ar  *' 

uoü2 f ' ° b X ^ !" plUS agreabfcs>ce “ fontpas des  faulx 01  dina.rTs 
tPœm  7 -T  eS eï haut ; mais  dau“cs > q" * bailfent  & fe phent  d’en 
mie  fi  c cftoient  des  cordes  , & tous  couuerts  de  fiieilhrf,  touchent 

(G  ij 
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■°r  ■'  ...  , k les  dreifent  par  cét  artifice,  lorsque  la  brandie  pouffe  en  nau 

lufquatene , «1  tPtclIcmcnt  de  cerre.que  le  tronc  patoift  audeffus;  d 

ils  a C0U1|  .branche  qui  eft  défia  pliée  vers  terre,  y prend  racine,  8c  il  en  vient  v 
façon  quelabian^  q tenant  toutes  à fe  courber  .font  vh  agréable  fp< 

SÆ^senfontdWmanele  mefme  des  autres  arbres , comme  not 

fuons  accoutumé  de  le  pratiquer  dansteshayes , & dans  les  treilles. 


Tud 


La  fécondé  Ville  P i n g y a n g 

,ft  fertile , cultiué  par  tout,  fi  «en  eft.  proche  des  montagnes  P 


Les  cités. 


Vair  elt  bon , les  citez  St  les  villages  abondent  en  touKs<^^e^a^v^u^nœ^c^ 

P^SC°n^ 

mille  trois  cent  cinquante  & p nui  regarde  l’Orient  -.Fuendefeend  de 

capitales  feit  pour  y t f Sianglin  , }•  Hungtupg , 4-Feuxan 

de Pingyang  , dontla  r.eitl  gy  g Iecfain^9.Kioyao>Io.Fuenfi,ii.P<u, 
Chaochhrg,6.T<aipU^,7-Yo.“|*-  f y Hocm,t8.  KiaiG, 

P‘u © ’ Pinglif  a'ç.luichingd^Kjang,^^6*^’ 

K»ng  1 ay- Yuènkm,  *8.  HoO.V  K.e0  ,}«.  HiangiUg  , JL  Cte  Q , 

T aning , 1>.  Xeleu,  34  Yungho.  cette  Ville  fort  fertile  ilariui 

Diuers  rmieres  rendent  ment&duMidy  icelles  de Fuenfc  de Hoe'i en  pai 
launeypaffeducoftedO  _ ^d  Jit  dans  ,a  Prouince  de  Kicheu, 

g-ent  le  terntoue  , que  1 bmper  u efté  autréfois  aux  R 

plaça  fous  les  f petnle^temps  apres  a ceux  de  Chao,fous  les  fami 

de  Gyn,  puis a eeux  ^ 11  xj^aPq^oit  cenfe  entre  les  terres  de  Hotung:  la  fait 
Impenales  de  m eCincheu,  les  Vrai  l'ont  nommée  Tmchan:  la  feu 

Tanga  aiœmme  cette  Ville  tmnenea,  deTlimingaluya  rendu  fonvi 

T artare  d’Iuena  1 a appelke Cmm > g ^ ^ ^ ^ 

nom  do  Pmggoga , recommandable  à caufe  que  c'a  efté  lapatm 

mefme  a piefent . la  cite  cl  n ^ ^ nomma  Hiaam,du  nom  de  la  V 

peu  d’ouuriers  pour  vne  fi  Srando  j territoire  de  cette  ville,' 

Ilnyaque force  cota 
r vn  eft  de  pierres  de  taille , bafti  lui  la  n g ^ a fait  VQe  defpenfe  vc 

de  pierre  1 il  y en  a auffivn  i^le  de  S ungf  le  fie  balte  à l'honneur  d’vn  d 

blement Royale  ilafamille  P officiers  a faireleur  deuoir. 

Generaux,  pour  exciter  par  la  commence  près  de  Siangling,  de  I: 

u-  Golung  eft  vne  fort  gran  e :mon ag  ^ ^ & de  Fuenxan , puis  s’aduau 

.b.paflëversle  Septentrion&les  citez  de  u 0ûclic feioi.it 

- JL,  i,  Midv  elle  touche  aux  Villes  de  Ktoyaoëtd  I ecnmj,  , 


Les  anciens 
noms- 


Les  monta-  c>  . o/lpç  citez  de  ruenli  oc  ne  ruciudu,  

u,  rb.paflèversle  Septentrion&les  citez  de  u 0ûclic  feioi.it 

de  Xenfi , ôc  encor  plu$loin  au  couchant. 


TleuUtt 


La  qualité 


D E X A N S I.  „ 

La  partie  de  cette  montagne  qui  eft  proche  de  Kioyao  s'appelle  la  montagne 

' K,;lo:ccftla  ou  la  couronne  de  cet  ancien  Empereur  Hoaligtius  cil  eritgttée 
iec  fes  autres  marques  de  l’Empire.  ■ 

•XenyMg  cft  yne  montagne  proche  de  la  cité  de  P4,  remarquable  en  ce  que  ces 
-ux  Philofophesiffusaulang  Royal,  qui  méprifcicnt  l’Empire,  s’y  cachèrent, 
nans  a deshonneur  d obéir  a l’Empereur  Cheui, fort  décrié  pour  fes  vices 
La  meime  eft  la  montagne  de  Lie,  Xunus  cet  Empereur  fi  fameux  eftoitvn 
ureur  de  ces  quai  tiers  la  : mfques  a prefenteetre  moilragne  n’a  produit  aucune 

ante  dangereule,  ny  qui  eut  des  efpm.es  : ils  veulent  faire  croire  que  c eft  à caufe 
■s  mentes  de  ce  perfonnage.  4 “ Came 

Ycchi'na^  5 du  t'einroJre  de  cette  Ville  , elle  commence  proche 

Saftlf  pVei? k. “UChant  > & «defeharger  fes  eaux  bourbeufes 
j ee--P  roche  deVan  Ciuen,on  marque  vncorrent  qui  vient  des 

oncagneSjdont  1 eau  eft  fort  chaude  en  Hyuer -,  & fres-froicle  en  Efté 
y a vn  lac  ap  pied  de  la  montagne  de  Xcuyang  > afoez  grand  , où  l’on  dit  que 
anpereui  auoit  accoutumé  de  fèdiuertir  à la  pefehe.  ^ 

"e  ^ d Ieu  5 c’eft  a dil;e  faIé  ’ commence  proche  de  la  grande  cité  de  Kianz  de  là 
vamlqu  au  territoire  de  lacitéde  Ganye  : il  a cent  & quarante  frades  de  circuit  ■ 
ut  ceiac  eft  Cale  comme  Peau  de  h mer , & l’on  en  fait  dufel, 

La  troifiefme  V tlle  T a i t v n g, 

•^EtteViBcefth  ttoifitfme,  efle  rfa  pasrandqoité,  lu  fa  grandeur  des  autres- 
^ nais  elle  eft  confidemble  pour  la  commodité  du  lieu  Sù  elle  eft  iituéë  & 
ui  Iaforcede  fes  murailles:  elleeft  entre  les  montagnesauec  tout  le  pais  oui  en 
pend , vers  le  couchant,  où  le  pais  eft  moins  raboteux  & difficile,  &“  par  confe 
ent plus expofé aux courfes  des  Tattares  , ,ly  a pluf.eurs  Foâs,  L?s  Ieffi^ek 

h feC"  n“  J drï  h Vc  * °n  ;ient  vne  folte  gamifon  ; les  Roys  de  Chao,  fur  h fin 
la  famille  de  Cheua,fiirent  les  premiers  qui  rendirent  ce  pais  fuiet  aux  Chinois 

rë  Vùl U dC  f,a!^a-I“nchcu  : dePnls  cc  tcmPs  on  I’» toûiours  appelle Taitune  • 
teViJeaiurifdiaionfuronzeateijlai.Taitung,  î.Hoaigin/t.Hcennien  4 , 

g° , 5- Xamn  ,6.  S o 0 , 7.  Maye,  8 . Guei  © , 9.  Quangling , ,0 . QuanVchanf 
Lmgkieu.Ou  trouue  dans  fes  montagnes  de  tres-bonne  pierre  cTAfur  - on  y 
■pare  auffi  despeaux  dont  on  fait  grand  traffic:  ily  a grande  quantité  de  Ÿol 

Y j&  î™fe  : vUe  Produii:  du  iaPPc  de  diuerfes  couleurs  : elle  a cinq-temples 
ihderabIes,donti  vn  eft  dédié  àlamemoircd’ ’vnhofte,  pôuraüoir  rendu  vne 
omme  d or  auec  beaucoup  de  fidelité  au  fils  d ’.vn  homme  qui  cherchoit  fon 
e , qui  auoit  loge  chez  luy , & y eftoitmortfie  fils  ni  aucun  autre  ne  fçahant  rien 
cet  or:les  Chinois  en  mémoire  d vne  fi  rare  probité,  nomment  la  Cité  Hoa  “n 
1 vaut  autant  a dire  qu’embraffant  la  pietié  ; & feaftirent  vn  temple  à la  mémoire 

res deHn^  ^ temf  C S aPPcîle Chçanggin, c’eft à dire toûuVs pieux. 

A enyu^.11  Y a vne  pa^ie  de  la  montagne  de  Heng , où  les  Herboriftes  r 

fcav  0lrC  P°Zy-  am1/fer  dlUCrfcS  hcrbes  excellentes  pour  la  médecine:  JZ 

iy  font.qU£  C fuperftltl0n  Ies  empcfche  dçmettre  la  coignée  aux  arbres 

’ n°m  dW  Mufic,ennci  que  Ie  ** 

’fcsdeQS"g^»g  eft  la  montagne  d’Hiang,  remarquable  pour  vne  foreft 
vieux  pins  : au  milieu  eft  vn  temple  & vn  coulent.  1 * 

■ ape,  montagne  proche  de  Lingicieu,  dont  on  tire  vne  terre  fi  rouge, qu’on  s’en 


atetè 


) 
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peut  feruir  au  lieu  de  vermillon , pour  imprimer  des  cachets  rouges  à h Ghmoife. 
Lumières.  P t a carte  marque  les  riuieré:au  couchant  de  la  Ville , il  y a unpetit  lac  quivient 
■ H , , . r’pft  o r!irp  rlu  bon  homme;  car  c eft  la  ou 


dVne  ÏÏffi.l'  hc  dc  P“»V»  > Oft  1 dire  du  bon  homme;  car  c’eft  là  ou 

dOT^r“eh^esXni^ra^edYen*ing  , il  y en  a vn  autre  fort  pro- 
fond,  d’vne  ftade  de  circuit 


La  quatriefinc  V tille  L v g a 


N. 


r ‘Empereur  Yuus  comprit  le  païsdeLugan  dans  la  Promise  Krcheu , & 

1 mit  fous  les  conftellations  de  Sang  & de  Cmg  :1a  famille  ce  Cheua  en  fit , 

■ v Royaume  de  Liheu , dont  les  R oys  de  Han  s’emparèrent , puis  ceux  ««  Chao:  » 
q quand  les  Roys  eurent  efté  desfaits,  le  premier  Empereur  de  lafamiUedeCir 
appella  cette  V ille  X antang  : celle  de  Taiminga  luy  donna  le  nom  qu  elle  a apn 
fent.cn  fit  la  refidence  d’vn  Prince  de  les  patents, & luy  fit  baflir  ala  ville  de  Lug. 
vn  magnifique  Palais  : c’eft  de  là  quelle  eft  deuenue  riche  & pmffante:  elle  e 
fttuéeau  bord  de  la  tiuiere  Chang  au  Septentrion , dans  vnlieu  affez  agréable : : 

territoire  en  eftpeu  étendu, mais  en  efehange  fort  diuernffant , & qui  nen  de 
gueres  de  telle  aux  autres,  elle  fournit  en  abondance  tout  cequieft  neceffaire  a 
lie  : elle  n’a  que  huit  citez  fous  fon  obeïfsacc , i.  Lugan,  a-  Chançu  Tunlieu, 
SianshengsIt.Luching , é-  Huquan,  7 . Lichmg , 8.  Pongxun.  II  y a deux  empi 
dé  ma,  ouf  .dont  l’vn  eft  bail,  à l'honneur  de  Xmnungus  fur  la  montagne  de  Pec 
* a à die  de  toutes  fortes  de  fruits , où  l’on  voici  aufi.  vn  pays , près  duqud  on  < 
qu’vn  inconnu  prefenta  de  la  femence  de  froment , de  millet , & des  legume 
X innunsus premier  Empereur  delà  Chine,  6c  luy  enfeigna comme  ilfafioit  fem 
ks  grai  nf  ; amfi  la  Chine  a fa  Ceres,  8c  pour  marque  de  leur  reconno, fiance  d vn 
grand  bien  fait.ilsluybaftirentcetetnpleauec  beaucoup  de  fomptuofite. 
ël  amonmgne  de  Eakieueftprochede  Chançu  : elle  le  nomme  amfi  a caufe  de 
_ ? }p  11„,  ...  ..Ï^pnr.foi-Hïs.&vn  château  pour  defecire  le  pa- 


ie 5 cl  te\. 


remarqua^  efl.  vne  montagne  proche  de  Tunlieu,  fur  aque  y 

-s  adroit  tua  en  volant  fept  oifeaux  l’vn  apres  1 autre. 


Les  riuie 
res. 


, vache-  car  ils  difent  qu’vne  vache  furieufe  & enragee  y tua  beaucoup  de  monc 
enf  vnhlme  înconnùlafit  entrer  dans  vne  càuerne , 8c  qu’on  ”c,îe 
^ Pour  les  riuiet.es,  il  n’y  a rien  de  remarquable  , fi  ce  n eft  que  lanmere 
Chang  commence  proche  de  Lugan  dans  les  montagnes  qui  font  près  dc 

riuiere  de  Sin. 


La  cinquiefme  V ille  F 


V E N C H E V. 


La  Jîtua- 

l'ton. 


Q 


Vand  vous  remontez  là  riuiere  de  Fuen  , vous  trèuuez  au  tord  qui 
crirde  l’Occident,  la  Ville  de  Fuencheu , a mi-chemu*  entre  la  capitale  & 
: Villes  de  Pingyaiig  : elle  eft  fîtuêe  en  vn  heu  qui  eft  fort  pre^rç -pour  e 


Vne  fin  ra- 
re botfjon. 


Vs^aesdVpmgyang  : efie  eft  fituée  en  vn  heu  qui  eft  fort  «opcfçoor 
auti  es  Villes  de  1 : il  gy  6^  Tout  ce  ,s  eft  montagneux  à la  vente , mais  1. 

fic_Elleafon  gtd’auoir  des  champs  fertiles  en  toute  forte  de  bleds, 

1 XSlt  r“  bonf  aCges  : on  y 4 vn  breuuage  de  ris  fort  eft, mé, 

df:4”Fa4ngafdeme«re  dans  laVilic , oùonabaft,  vnmagmfi 


Lts  cite& 
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akis  , qui  aduance  îufques  vers  la  porte  qui  regarde  lefoleil  Ieuant  : on  v 

£ dÏÏÆMÉ  la  * rC‘fn>  °Ù  h R°y  IanSau01t  ^coutumé  de 
aller  la  chaleur  del  Elle  : i aregne  1 an  fi*  cent  dix  apres  la  naiffance  de  ChnlMI 

a quatre  temple  dediez  à des  Héros.  Cette  Vilk  commande  à kit  ü eZ 

tuees  toutes  depuis  le  Ieuant  iufquau  couchant  , entre  la  rm.ere  de  Fnen  &lâ 

uei , & en  fuite  deChao  : la  famille  de  Cina  K-  d tj  C ^yn»Pul.s 

efme  nom  Taiyuent  : celle  de  TangaHao^fieu  ^a  famIiïfde°T  W ° 

inné  le  nom  qu’elle  a auiourd’huy  de  Tannmga  luy  a 

Vanhu  eftvnefort  haute  montagne  au  couchant  de  la  Ville  : elle  a ce  nom  dr 

x mille  hommes, qui  montèrent  au  lommet,&:  echancreni-l,- d * 11  les  me»» 

ient,  d vh  grand  debordemét  d’eaux  qui  auoit  inondé  danger  qu’ils  cou-,  ug»es  les 

La  montagne  de  Caotang  efi  proche  de  Hiaoy  !^îy  ^beaimcuitf  de^  f a’S'  a ^ ' 

ntaines  chaudes , * de  ces  pu£  de  Feu  .dont  riy^lfcX  ba“S  ’ dcS 

il  ny  a rien  de  particulier  pour  les  riuieres  /irLu  r v 

S ;£,?  “g"“  *•  -w«S2K?S5 

iriolité , ils  en  verroy eut  aifement  les  mefmes  effdr  mmodltez  auec  plus  de 

Fetentes  entre  elles  pour  leur  couleur  &pour  le  gou“f  kurse^^^" 

l une  des  p lus  grandes  citez,, 

t Pi  es  auoir  fait  la  delcription  des  grandes  Villes  ilv^„  ! 

V relient , que  les  Chinois  nomment khiuZlc  ComlU^  ^ 

P^ss^ss^s^v^ 

fie  pas  d en  auoir  deux  autres  fous  elle:  la  fécondé  efi^Smiuen^&TÏ  ’ 


La  fécondé  des  plus  grandes  citez*  Leao , 


lues  dans  vne  bataille  ■ l’f  T r * aPres  des  Affiliés  qu’il  auoit 

uansvne bataille. la  auffi  fe  voidfcnfepulcrequieftfort  magnifique. 


1 


/ 
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C,cs  courfes  tics  ennemis , parce  qu’il  eft  par  tout  fermé  de  la  montagne  laui 
& de  la  riuiere  de  S in, qui  en  rendent  l’entrée  fort  difficile :cette  cité  en  gduueri 
cinq  autres,  la  i.Cê , 2.  Caoping , 3.  Iangching , 4.  Linchuen,  5.  Sinxui  ,quifo 
toutes  dans  des  vallées , hormis  Caoping  qui  eft  fur  la  montagne  de  Hanuan 
baftiedâs  vn  lieu  fort  diuertiflant,à  caufe  des  vallées  quifont  aubas.il  nes’ytre 
rm_  ue  rien  de  fort  rare,fi  ce  n eft  le  fteuue  rouge  de  T an;car  fon  eau  reftemblefort  a 
T0U  {ang:pour  fa  couleur:ceux  de  la  Chine  afîeurent  qu  autre  fois  elle  eftoit  fort  clair 
mais  quelle  tient  cette  couleur  de  Pei , vn  des  plus  fideles  Gouuerneurs  des  Rc 
de  Chao , qu  elle  a conferué  iufqu  a prefent  ; parce  que  ce  fut  proche  de  ce  fl  et 
qu’il  fe  fit  mourir. 


CEtte  Prouince  compte  quatorze  grands  Forts , baftis  pour  la  deffence  à 
grande  muraille,  & pour  la  feureté  des  chemins:  il  y en  a qui  font  plus  grai 
& mieux  peuplez  que  ne  font  les  citez  mefines  , le  1.  Gueiyuen  , a.  Ieuguei 
Coffuei , a.May e , <.  V anglin , 6.  Iaiigho , 7-Caoxan  , 8.  Tienching,  9.  Chin 
fo  Cingyuen , u. Pnnglu , u. Chungtun , 13.  Gentung . 14. Tungxmg. 


Les  Forts * 


y 
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LA 


TROISIES  ME  PROVINCE 

XENSI. 

Ë T T Ë Prouinee  pourroit  difpüter  de  grandeur  5c  d'antiquité 
aucc  toutes  les  Prouinces  de  la  Haute  Afie  ; car  les  Empereurs  a„ti^ip& 
de  la  Chine  y ont  fait  prefque  de  tout  tenij  s kur  demeure,  juf- 
ques  fur  la  fin  de  la  famille  dé  Hana,  ch  ft  à dire  plus  de  deux 
cent  (bixante  5c  quatre  ans  apres  la naiiTance  de  LChrilt  : aufü 
elle  a efté  peuplée  par  les  premiers  Chinois,  autant  qu’on  le 
peut  voir  dans  leur  p us  anciennes  hiftoircs  ; ôr  i’ay  nombre  de 
:s- fortes  railon  ,quimcfont  croire  qu’ils  n’ont  ïamais  commencé  de  s’auancer 
couchant  vers  1 Orit  nt,qu  apres  le  d luge  vniuerfel.  Ce  tte  Prouinee  eft  celle 
s Prouinces  Septentrionales  de  la  Chine,  quis’eftend  le  plus  vers  1 Occident, 
relie  touche  au  royaume  du  Preftre-lean,a  celuy  dé  Cafca;  5i  deTibet,païs  que  s^Urntt, 

; Chinois  comprennent  fous  le  nom  de  Sifan  : du  collé  du  Nord , elle  eft  feparée 
Royaume  deTanyu  par  la  grande  muraille,  5c  parles  Forts  qui  en  font  proche, 
grande  muraille  a la  vérité  ne  couure  pas  toute  cette  Prouinee,  carelle  ne  palis 
int  les  bords  de  la  riViere  de  Iaune^mais  la  partie  de  la  Prouinee, qui  eft  au  delà 
la  riuiere,&qui  n a point  de  muraille, eft  allez  couverte  de  ce  côté  là, par  desdc*= 
ts  & des  fables  touliours  arides.  Xêlîa  efté  autrefois  plus  cultiué  qu’il  n’eft  à pre- 
it:  cette  mefine  riviere  SafFrance, qui  pafle  entre  cette  Prouinee  5c  celle  de  Xan- 
termine  la  première  ducolic  duLeuant  ; de  façon  que  cette  grande  riuicre 
ne  forme  prefque  les  trois  coftezde  ccrtc  Prouinee:  du  quatriefme  collé  qui  eft 
Midy,  ce  ne  font  prefque  que  montagnes  qui  la  bornent,  &qui  lalcparent  de 
tnan,  de  Snchucn,  5c  d’Huquang* 

On  dit  que  cette  Prouinee  contient  83 1051  familles, 393  417b  hommes,  & paye  £t 
rdmaire  le  tribut  de  192  9057  facs  de  froment  ou  de  millet,  3 60 1 ures  de  toile  fi ^/holnmes*^ 

, de  foye  filée  de  toute  forte  9218,  de  coton  17172,  de  toile  de  coton  12, 8770,  de  l'abondance 
c.s  de  foin  pour  les  chenaux  du  Roy  151,4749  :fans  parler  de  plulîeurs  autres  ^outa  ch 
enusdes  impolis,  qu’on  a mis  fur  chaque  choie.  Cette  Prouinee  conticnthuit 
les  remarquables, Se  cent  fept  citez,  lans  conter  les  places  de  guerre  & Forts, 

|it  il  y en  adix-  neuf  de  confidctables , nous  en  parlerons  cy-delTous. 

|-’airde  ce  payseftdoux,  & laterre  eft  fertile,  à caufe  dudébordementdcs  tor-  - 

ts  &c  des  riuicres,&  de  la  quantité  des  terres  labourées  : de  forte  qu’elle  rapporte 
ndamment  tout  ce  qui  eft  neeefTàire  à la  vie  : il  y a des  mines  d’or  fort  riches, 
jjuoy  qu’il  foit  défendu  par  les  ioixdu  pays  d’ouutir  aucunè  mine, fi  elFce  toutç- 
qu  il  y a vne  infinité  de  monde  qui  vit  fort  à fon  aife  du  gain  qu’il  y a à amalfer 

CG  : ' 
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& à lauer  ce  fable  d’or,  que  lesriuieres  & ruifleaux  tirent  des  mines  : Ce  peuple 
eft  traitable,  ayme  les  eft  rangers  , leur  façon  de  viure  eftfort  douce,  6c  cil 
w , plus  propre  à l’eûudeque  1 es  aucres  Chinois  plus  Septentrionaux. 

a y a cette  mcommodxcé  dans  cette  Prouincc,  qu’il  y pleut  moins  que  dans  le; 
»om*>«dnc  auties  Septentrion,  de  qu’ellefouftre fouuent  vn  li  grand  dégaft  des iauterellcs 
ics  fauter  des  ,cncorc  mcpme  quc  lcs  Magiftrats  contraignent  tout  le  monde, de  quelque  édi- 

tion qu’il  puifle  eftre, de  fe  mettre  en  câpagne  pour  leur  faire  la  guerre  6cles  detrur 
re,fine  biffer  elles  pas  par  fois  de  tout  brouter,fans  biffer  aucune  verdure  dans  le 

champs  : il  y en  a d’ordinaire  vne  fi  grande  quantité,  quelles  obfcurciffent  le  So 

Ici],  les  Chinois  n’en  baiffent  pas  la  chair  quand  elles  eft  bouillie.  ^ Ce  pay 
produit  peu  de  ris,eft  tres-abondant  en  froment  & en  millet,  àe.  meime  à caufe  di 
la  trop  grande  force  de  froment, lors  qu’il  eft  ereu  àvne  certaine  hauteur  , ils  fon 
quelquefoiscontraints  de  laiffer  aller  les  brebis  dans  les  champs,  afin  qu  enHyue 
' elles  puiffent  brouter  les  bleds,  qu’on  croid  auoir  plus  de  force  lors  qu’ils  repoui 

vbtubdrhe  lent  en  fuite  au  Printemps.  - . . t 

■Je  Û chim'  Cette  Prouincc  fournit  aqflî  beaucoup  d’excellentes  drogues,  fur  tout  de  la  rht 
barbe,  qui  n’eft  pas  fauuage  comme  on  penfe , mais  qui  a befoin  d eftre  cultiuc 
aueefoin  : les  Chinois  la  nomment  communément  Taihoan  g:  laracine  encltaflc 
folidc,  auec  des  extuberances  qui  aduancent  de  cofté  8c  d autre  : les  fueillcs  ne  re 
femblét  pas  mal  aux  choux  de  noftre  pays,  mais  elles  font  plus  gradesuls  pendent, 
feichent  à l’ombre  les  racines  apres  les  auoir  enfilees,car  elles  perdraient  leur  ion 
fi  on  les  feichoit  au  Soleil  : tome  la  rhubarbe  qu’on  nous  apporte  dans  lEurop 
vient  pour  la  plus  grande  part  de  cette  Prouincc,  de  deSuchuen,  par  la  mer  des  1 
des,  ou  par  Cafcar , Aftracan  & Ruftie , ou  par  les  Royaumes  de  Tebcti  du  Mog 
SclaPerfe  : Les  Turcs  de  les  Tartares, par  les  ambaflades  qu’ils  fuppofent  tous  1 
ans  de  la  part  de  leurs  Roys,  entrent  dan  s la  Chine,  qu’ils  appellent  Catay,  afin, 
négocier  plus  librrmentauec  les  Chinois,  fous  ce  pretexte  •.  toutefois  ceux  de 
Chine  y ont  donné  bon  ordre,  ne  permettant  à perfonne  qu’àl’Ambaffadeur,& 
qüelques-vns  de  fa  compagnie  feulement , qü  il  peut  prendre  pour  paraiftre  au 
i plus  de  magnificence  8e  de  pompe,  d’entrer  dans  le  cœur  du  Royaume,  8e  princif 
lement  dans  la  Cour  de  l’Empereur  àPeking  : pour  les  autres,  ils  font  contraints 
s’arrefter  dans  les  citez  de  Cancheu&de  Socheu,où  l’vndes  Viceroysde  cet 
Prouince  fait  fa  demeure  qui  a ordre  de  les  obferuer  de  de  prendre  foigneufeme 
gade  aux  deffeins  des  Tartares  qui  en  font  proche.  Leur  marchandife  la  pinson 
te  ufpe  efi  naire  eft  le  Iafpe  félon  leur  eftime,  eft  la  plus  precieufe  de  toutes  les  pierres:  ils 
fin  efiimé  n5ment  Yu,Ies  Marchands  l’ont  du  Royaume  d’Yancen,  & les  vendent  auec  be; 
dans  uch-  covlpdc  gain&4eprofit.  Il  reffemble  à l’Agathe  ou  au  Iafpe  de  l’Europe,  fi  ce  n; 

qu’il  a vn  peu  plus  d’efclat,  & qu’il  blanchit  à caufe  d’vn  peu  de  bleu  qui  y pan 

mefté  : ce  pourrait  bien  eftre  vne  de  ces  pierres  dontlafainte  Ecriture  tau  nn 
tion,  de  quelle  met  au  nombre  des  douze  pierres  precieufes  qu’Aaron  deuoitai: 
fur  fon  veftement:  ft  on  cnpouuoit  auoir  vne  carrée , 8c  qu’vn  des  codez  f 
d’vn  demi  palme , la  valeur  en  feroit  ineftimablc,  de  il  n’y  auroit  que  1 Empen 
feul  qui  la  peut  payer  : les  Goüuerncurs  , de  les  premiers  des  Magiftrats  t 
garnir  leur  ceintures  de  baudriers  de  cette  forte  de  pierres:  les  autresies  port 
enrichis  d’or,  d’argent,  d’yuoire,  ou  d’autre  matière femblable,  chacun felo 
charge  de  dignité. 


Ces  Marchands  remportent  vne  grande  quantité  de  rhubarbe,  de  mufe,  & d 
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très  choies  femblables , que  les  Chinois  portent  au  marche,  qui  feticnta 
cheu,  aufli-toft  qu’ils  ont  appris  que  ces  eftrangets  y font  arriuez. 

Ce  quee'efl  - - - - - ■ * 1 1 r : 
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r ent  Mais  afin  qu’on  ne  foitpas  plus  long-temps  en  peine  de  fçauoir  que  c’eft  qu 
ÇeûZuft  mufe , ie  diray  ce  que  i’en  ay  veu  plus  d’vne  fois  de  mes  yeux  : c’eft  vnebofic 
eminence  au  nombril  d vn  animal, qui  reffembleà  vne  petite  bourfe,c5pofee  d 
pellicule  fortfubtilc,  couucrte  de  poil  fort  délié  : les  Chinois  appellent  cet  an 
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c,  (fou  Vient  le  mot  de  Xehiang,  c’cft  à due  iodeur  ou  bonne  fcntcur  de  cct  anû 
alXe,  qui  fignific  le  muTc  : cét  animal  a quatre  pieds,  & nercflemble  pas  mal  à 
1 petit  cerf , ü ce  n’eft  que  le  poil  tiredauantage  fur  le  noir,  & qu’il  nia  pomrde 

)is  : les  Chinois  en  mangent  la  chair  quand  ils  font  tué. 

On  trouue  quantité  de  mufe  dans  cette  Prouince,  comme  auffi  dans  celles  de  Su* 

'uen  & de  Yunnan,&  autres  lieux  qui  approchentle  plus  du  couchant,  comme 
diray  enfonlieu.  Si  ces  bourfesfont  pures  & naturelles,  fans  eftrc  falfifiées, elles 
nt  tres-excellentes,  5c  ont  vue  odeur  & fenteur  forte,  & comme  la  grande  lu- 
iere  offufque  la  veue,  5c  les  fions  trop  retentilfans  ofîenlent  l’aurcille  ; de  inefme 
mufe  naturel  & la  ciuerte  pure  blcflenci’odorat:  mais,  les  Marchands  remplif- 
nt  des  bourfes  faites  de  la  peau&:  des  dépouilles  de  k belle,  &adioûtantvn  peu 
rmufe,  ils  le  vendent  comme  s’il  eftoit  pur.  On  fait  auffi  dan  s cette  Prouince  de 
enh  vne  certaine  eftofte  fort  gentille  de  laine  de  brebis,  ou  de  poil  de  chevre, 
comparablement  meilleures  que  ces  eftoftes  qu’on  nomme  à Milan  des  fayettes  : 
i y fait  auffi  des  capjffienes  qui  nefontpas  à méprifer,  5c  autres  choies femblables  -, 
aïs  principalement  îlsfoncdes  chapeaux  d’vne  forme  pointue  comme  font  les  né- 
es, mais  fans  bords,  dont  les  Soldats  & les  hommes  fe  feruenr  comunément  dans 
Chine  : la  Prouince  de  Xenli  fournit  tout  cela  àla  haute  Alîe.  Quant  au  poil  de 
hevre,  ils  ne  le  feruent  que  de  celuy  qui  eft  le  plus  prés  de  la  peau, ou  du  poil  d’hy- 
:r,  n’y  ayant  rien  de  plus  mollet  ni  de  plus  délicat  : ceux  de  la  Chine  le  nomment 
poil  d’hyucr,  parce  qu’il  croift  durant  cette  faifonà  ces  animaux,  comme  fila 
irurc  les vouloitparlàgarderdufroid. 

Cccre  Prouince  eft  encore  célébré  par  vne  pierre  fort  antique,  fur  laquelle  la 
oy  de  Dieu  eft  elcrite  en  cara&ere's Syriaques  & Chinois,  apportée  à ceux  de  la  autrefais 
hine  par  les  fuccefteurs  des  Apoftrcs  : on  y liftlc  nomdcsEuefques&des  Prc- 17  UCU~ 
es  de  ce  temps-là,  & celuy  des  Empereurs  Chinois  qui  leur  furent  fauorablcs , 5c  ™ ’ 
ut  accordèrent  des  priuileges  : elle  contient  auffi  vne  courte  explication  de  la 
oy  Chrcftienne , mais  tout  à fait  admirable,  compoféc  en  langage  Chinois  très- 
oquenr,  dont  Dieu  nous  fera  la  grâce  d’en  dire  dauantage  dans  noilre  fécondé 
ecadede  1 abrégé  dcshiftoiresdelaChine.  Onl’atrouuéc  fan  m.dc.xxv  dans  , 
cité  de  Sanyuen,  comme  on  creufoitlcs  fondemens  d’vne  muraille  : le  Gouucr- 
ur  de  la  Ville , ayant  efté  informé  auffi-toft  de  ce  monument  qu’on  a uoit  t(  euué, 

1 C01^dcra  1 infeription  deplusprés  ; 5c,  comme  ils  font  grands  amateurs  de  l’an- 
qnke.-il  1 a fit  imprimer, &en  fuite  vn  cci  ît  à la  ioüange  du  monument, &puis  apres 
aller  fur  vne  autre  pierre  de  meftne  grandeur  vne  copie  de  celle  qu’on  auoit 
euuee,  en  obferuant  les  mcfmcs  traits  & caractères,  auec  toute  la  fidelité  requife. 

-s  Peres  denoftre  Société  en  ont  porté  à Rome  vn  exemplaire  félon  l’original, 
iec  1 interprétation  : onia  garde àprefent auec fon interprétation  dans labiblio- 
ftue  de  la  MaifonProfcftcdelEsvs:  elle  fut  imprimée  à Rome  l’an  m.dc.xxxl 
na  figure  de  cette  pierre  eft  vn  parallélogramme,  qui  a cinq  empans  de  large,  vn 
elpaiflcur,  5c  dix  dedongueur  : au  haut  il  y a vne  Croix,  comme  eft  celle  des  Che-  / 
i ieis  de  Maire  : fi  quelqn’vn  defire  en  auoir  vne  plus  exaéleconnoiflance,  il 
'ura  toute  entière  5c  plus  amplement  décrite  dans  la  Prodrome  de  la  langue  Co- 
ique,  compoféc  parle  R.P.Athanafc  Kircherus,&  dans  la  Relation  de  la  Chine  r 
ite  parle  R. P.  Alvaro  Scmedo. 

Ce  font  donc  les  Peres  denoftre  Société  qui'ont  ramené  cette  connoiftance  de  refiaüy  far 
Eoy  de  Dieu,  qu’vn  fi  grand  efpace  de  temps  auoit  abolie,  ou  à tout  le  moins  cf- ce**  dc  u 
cce  de  k mémoire  des  hommes  : ils  font,  dis-je,  reftablic,  en  baftiftant  quantité 
Eghfes  au  vray  Dieu  viuant,  fréquentées  d’vn  grand  nombre  de  Chrefticns,  5c 
nommées  pour  la  grande  pieté  5c  deuotion  qui  s’y  remarque  : il  y a deux  Peres 
noftre  Société  qui  ont  grand  foin  d’y  cultiuer  cette  jeune  vigne  : l’vn  fait  fà  de- 
eui  e dans  la  ville  Capitale , 1 autre  va  par  la  Prouince,  pour  y aduancer  le  fcruicc 
icu,  5c  pour  le  bien  des  âmes,  folonque  la  ncceffité  le  requiert,  afin  decom- 

■iniquerle  pain  de  vit  à tous  ceux  qui  le  demandent.  ( G ij 
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LA  TROISIESME  PROVINCE 


Z?  l*  noblcfli 
de  Stgàn. 


Otlon  dans  vn  pays  fort  beau  & récréatif,  à ia  grandeur,  à fon  antiquité  , à la  for 
ce  & fermeté  de  les  murailles, à la  beauté  de  fon  afpe£t,82  à fon  commerce:  Ses  mu 
railles  ont  trois  milles  d’Alemagne  de  tour,  elles  fonttres-fortes&fimagnifi 
ques,  que  ceux  qui  y demeurent  difent  que  leur  ville  a des  murailles  d’or  : il  y a fu 


Igan  qui  eft  la  ville  capitale,  cedeàfort  peu  d’autres,  lion  regarde  à fafitua 
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ces  murailles  des  tours  qui  paroiflent  de  for  t loin,  èe  bien  bâties , dans  vne  diftanc 
conuenable  : il  n’y  a que  quatre  portes  dans  ces  murailles  pour  mieux  garder  &ai 
feurer  la  ville.  Vous  pouuez  iugerdefon  antiquité,  de  ce  que  les  trois  famille 
Impériales  de  Cheua,  Cina  de  Hana  y ont  régné  : cette  ville  eft  par  cette  railo 
pleine  de  bâtimens  tres-magnifiques  au  dedans  62  au  dehors , fon  alpeét  diuerti! 
fiant  : elle  eft  ficuée  auMidy  fur  le  bord  de  lariuiere  de  Guei,  de  là  elle  va  vnpeue 
tant  ; de  façon  que  fies  baftimens  6 2 fes  murailles  reprefentent  comme  vn  amphi 
theatre.  La  r iuicre  qui  eft  au  bas  contribue  aufti  beaucoup  à fon  embelliftement  l 
à là  commodité,  on  feroit  vnliure  de  tout  ce  qu’il  y a de  rare;  de  peur  toutefois  qu 
ie  n’oublie  ce  qui  mérité  le  plus  d’eftre  fçeu,  îevous  en  diray  icy  en  peu  de  moi 
quelques  particularitcz. 

sapants.  Cette  ville  a trois  Ponts  fur  lariuiere  de  Guei;  l’vn  eft  à l’Orient , l’autre  au  M 

dy,  de  le  troifiefme  au  Couchant:  touslestrois  ontpîufieurs arcades depieriesü 


lions,  & d’autres  ornemens  pour  embellir  cét  Ouurage  : lacitédeLancienenav 
quatrielme  qui  ne  refiemble  pas  mal  à ces  trois  : i’ay  crû  qu’il  n’eftoit  pas  à propc 
de  faire  mention  des  autres,  qui  fontmoins  remarquables  52  moins  célébrés.  11 
aauflilatour  d’Yen,  qu’on  appelle  à neuf  ceintures , à c au  fe  qu’elle  a neuf  eftage: 
&furpafte  les  autres  tours  en  hauteur  & magnificence  : elle  eft  toute  de  pierre,  * 
au  dedans  incrouftéc  de  marbre  : mais  nous  aurons  ailleurs  plus  de  fuiet  de  faire! 
deftrijjition  de  ces  grandes  pièces.  Au  couchant,  eft  le  Viuier  Viyang  , au  milic 
Vil.'ltr  fgti  d’vne  clofture  de  murailles  de  trente  ftades  de  circuit  ; il  occupe  vne  parti 
ttgmfiyc. , de  la  montagne  de  Lungxcu,de  là  fe  va  rendre  dansla  ifiuicre  de  Gueqd’oùcn  cor 
duit  de  l’eau  pour  des  canaux,  des  lies  & deseftangs,  afin  d’y  reprefenter  des  coït 
bats  de  mer:  on  compte  fept  fuperbes  Palais  dans  cette  enceinte , Ô2  dix-fept  faiic 
voûtées  relies  font  bafties  dans  cette  enceinteautour  du  Viuier  : il  y enaiêpt  qi 
forpafient  les  autres  en  grandeur  62  en  beauté.  On  y void  aufti  les'fcpuîchres  foi 
magnifiques  des  anciens  Roys,  entre  lesquels  paroiflent  les  monumens  de  cc 
vieux  Empereurs,  Cauus , Vcnius , Vui,  dont  la  mémoire  eft  en  vénération.  Il  y 
pîufieurs  Temples,  mais  principalement  onze  qui  font  remarquables,  pour  leu 
grandeur  62  pour  leur  magnificcnce.Entre  vne  fi  grande  quantité  de  Templesprc 
phancs,îl  y a vne  Eglifo  quelesPeresde  la  Société  de  I e s v s ont  confacréeàDiei 
& que  les  Chinois  & les  Tartares  (depuispeuconuertisauChriftianifmeparcen 
de  noftre  Compagnie  ) vifitent  beaucoup  : vn  petit  Roy  de  cette  Nation  y fait  1 
| demeure  auec  vn  allez  grand  nombre  de  Tartares,  de  il  y en  a défia  beaucoup  qr 
fo  font  rangez  au  Chriftianifme , Ô2  à qui  on  enfoigne  les  principes  delà  Reiigior 
D ieu  qui  a commencé  vne  fi  bonne  œuurc,la  vueille  augmenter  52  faire  croiftre. 
Les  ancn>n  Dans  le  partage  que  fit  Yuus  , cc  pays  dependoit  de  la  Prouince  d’Yung,  fions  le 

conftellationsdeCing&Quci  : c’a  efté  la  patrie  de  la  famille  Impériale  de  Chem 
de  le  fiege  de  l’Empire  :1a  famille  de  China  le  nomma  Quandgchug.  Au  temps  de 
. Roys  , leRov  Cin  y commanda,  en  apres  Guei,  en  foire  Suius  : quand  les  Roys  eu 


taille  carrées  fort  hautes  : il  y a aufti  des  appuysde  pièces  de  fer,  des  ftatuéso 


E X E N s r. 


5 9 


Les  cite*. 


Les  raretet^ 


celle  de  Taiminga  Sigan,  tranlpofant  feulement  les  fyllabes  : ce  dernier  nom  fi 
gnifie  le  repos  de  l’Occident. 

Le  territoire  de  cette  ville  eft  en  beaucoup  d’endroits  rempli  de  montagnes, 

nais  qui  font  agréables  : il  occupe  vn  grand  pays,  & fournit  abondamment  tout  ce' 

lut  clt  neceftaire  : on  y compte  trente-fix  citez  ; La  i Sigan,  2 Hienyang,  3 Hintr- 

’mg,  4 Linchang,  7 Kingyang,  C Caoling,  7 Hu,  8 Lant’ien,  9 Liuo,  10  Xang  q , 

u l^14  Tunë0^3  Cliaoye,  i4Hoyang,  15  ChingChing,  16  Pexui,  i7  Han- 

ning,  18  Hoa©  j *9  Hoayn,2o  Gueinan,  21  Puchmg,  21  Conan,  23Xanyang,  24 

angnan,  23  Yao 0,26  Sanyucn,  27  T’ungquon,28  FuP’ing,  29  Kieno ,30  Pung- 

nieii,  31  Vncung,  32  Iungxeu,33  Fucuq,  34  Xunhoa,*  j Xauxui,  36Changuu. 

n y prend  des  cerfs,  des  lièvres,  des  daims,  & quantité  d’autres  beftesfauua- 

,es  : il  y a vne  forte  des  chauvesfouris  aulfi  grottes  que  nos  poules  : ceux  de  la 

' ine  e”  Firent  la  chair  à celle  des  poules  les  plus  délicates.  Ht  vne  forte  d’her- 

C qui  C , c Ia  rJlfteire  auffi-toft  qu’on  en  a mange, & engendre  la  ioye  : elle  croift 

nncipalcmcnt  fur  Ja  montagne  de  Nicuxeu,  les  Chinois  la  nomment  Quei  : on  v 

te  aufii  vne  terre  très- blanche  : les  femmes  la  recherchent,  & s’en  feruent  au  lieu 

e ceiuie^  parce  quelle  augmente  leur  beauté , la  détrempant  auec  de  l’eau  , elle 

tC  7e  COUCes  lcs  cachcs  noires  du  corps  ; on  la  nomme  Quei  ki , c’efc  à dire 

lerbedcsDemoifelles.  ^ >^acme, 

Lacué de  Sanyuen  mérité d’eftre  marquée  à raifon  du  mufe  & des  cftoffes  faites 

' P°!i  aC.dlev^e’  dont  11  y cna  vne  quantité  confiderable  :c’cft  vn  lieu  de  o-rand 
anc,  riche  & fort  peuplé.  & 

La  C.té  de  Linchang  à U montagne  de  Limon , dans  laquelle  il  y a vne  fontaine 
11  lellcmblc  au  criftal , &qui  eft  d vne  nature  admirable  : car  bien  qu’il  v ait  à Dci  g»"™”- 

m ûToet°W£ld  rrU  ’ f ^ “ qrUf  “ '“‘b.Fu  d'cftrc  froide" 

rr- . . P 1 3 ^ eitfi  chaude  au  fonds,  qu  a peine  y a-t-il  perfonne  qui  v quitte  m'ra^e  d v~ 

ifrnr  les  mains.  1 / F 

On  voit  la  montagne  d’Io  proche  de  Lantien,  dont  on  tire  vn  minerai  de  couleur 
eue  comme  dupaftd;  il  eft  fort  recherché  pour  teindre  les  cftoffes.  Làmefme 
la  grande  montagne  de  Ciepuen  fort  fafeheufe  & difficile  à monter,  fur  laquelle 
y a vn  Forc  Pour  ^fendre  le  chemin.  Proche  de  Vucung  ett la  montagne  de 
aipe,  que  ceux  qui  font  des  prédirions  en confiderent  la  fituation  des  monta - 

es,  mettent  au  rang  fies  onze  montagnes  les  plus  heureufes  : ils  difent  qu’on  v 

la  montagne  de  Canciuen  eft  proche  de  Xunhoa,  c’cft  à dire  la  montagne  d’eau 
ice  , parce  qu  il  y a vne  fourcc  d’eau  fort  douce,  fur  laquelle  on  a bafty  vne  mai- 
1 cie  plaifancetrcs-magnifique. 

a riuiere  nommée  Guei  arrofe  la  ville  du  collé  du  Nord,  rend  les  paftura- 
eiti  es,  & pi  end  fa  fouice  proche  de  lacite  de  Gueiyuen,danslapartiedc  cette 
mince  qui  regarde  l’Occident;  elle  s aduance  de  là  vers  l’Orient,  & fe  tournant 
peu  vers  le  Midy,  elle  fe  defeharge  enfin  dans  la  riuiere  Iaune,  qui  eft  fi  trouble, 
c eft  bien  inutilement  quelle  ettaye  de  la  rendre  claire  par  fon  eaunette  & fort 

‘V , L^Triu,)erc  de  King>  9ui  n’eftpas  des  moins  remarquables , fe  mefle  auffi  du 
c du  Nord  de  la  ville  de  Sigan,  auec  larinierede  Guei. 

f CLlUe  dc  Tic  paroift  auffi  au  plus  haut  de  la  montagne  de  Nan,  d’où  il  défi, 
a auec  grand  bruit  &impetuofitc. 

|“  de  *a  Vldc3  P y a vu  lac  raifionnablement  grand,  nommé  Fan , il  Ce  fait 
le  concours  de  plufieurs  riuieres  : il  y en  a vn  autre  à l’Orient  de  la  cité  de 
igquon.  Celuy  qui  eft  au  Zud-eft  de  la  ville),  eft  vn  lac  artificiel  fait  par  le 
en  des  canaux  qu’on  y a conduits  de  la  riuiere  de  Guei  : l’E  mpereur  Hiaouus 
t embellir  d’vn  Palais  fort  remarquable,  auec  des  bois  & des  jardins  pleins 
curs  qu  il  faifbitcultiueraucc  grand  foin  : c’eftlà  ou  il  auoit  accoutumé  de  fe 


Les  riuieres. 
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diucrtir  de  traiter  Tes  amis , de  leur  donner  fouuent  la  comedie,  8c  d’autres  diuer- 
tiffemens.  11  fit  auffi  crcufcr  vn  autre  lac  au  Zud-oueft  de  la  ville  nommé  Quen- 
^lux^recréa  ming  '• ccft  ^ °ù  il  les  indiuifbit  à les  faire  batre  8c  efciimer  par  plaifir  , comme  s’ils 
ùfs  d'Hia-  fe  fulfcnt  rencontrez  dans  vn  combat  naual, afin  qu’ils  s’y  accoûtumalfent  peu  à peu: 
Mus  • car,  fongeant  à faire  la  guerre  aux  Promets  les  plus  Mendionalles , où  il  y a quan- 
tité de  vailfeaux  8e  d’eau,  il  formoit  fes  gens  par  ces  exercices  pour  s’en  feruir  dans 
ces  dedans,  ce  qui  s’eft  pratiqué  aufli  chez  les  Romains.  Ce  mefme  Empereur  fit 
audi  faire  au  Midy  vn  autre  grand  lac  8c  vnviuier  tout  proche  ; on  le  nomme  Si- 
len,  c’cd  là  où  il  s’alloit  repofer  apres  ces  jeux  8c  paffetemps.  llfit  audi  mettre 
dans  le  mefme  lac  vn  grand  poiffon  de  pierre,  lequel  il  fit  dreffer  fous  l'eau, 
comme  fi  ç’eud  edé  vn  efcueil , afin  que  les  Pilotes  padans  proche  apprilfcnt  à 
cuiter  les  efcueils  8c  les  bancs  de  fable  : on  dit  que  ce  poidon  fait  vn  grand  cri  lors 
qu’il  doit  pleuuoir;  ce  qui  vientpeut-edre  du  fon  réfléchi  de  quelque  Echo  quieft 
Tables  bs  proche  : ils  affleurent  de  plus,  que  cét  Empereur  fongeoit  quelquefois  en  dormant 
ch»>ms.  auoir  pris  ccpoidonauec  l’hameçon,  qu’il  demandoit 8c imploroit  fon adidance, 8c 
que  le  lendemain  ils  treuuoient  ce  poiffon  dans  le  Lac  véritablement  pris  à l'hama- 
çon,  8c  que  fe  fouuenantdefonfonge,  illelaiffoit  aller,  8c  luy  donnoit  la  liberté  : 
Dé  plus,  que  le  mefme  Empereur  retournant  à la pefche  trouua deux  perles,  que 
les  Chinois  nôment  Myngyue,  ou  pierresdu  clair  de  Lune,  ainfi  appellces  àraifon 
quelles  croidoient  félon  que  la  Lune  efioit  vieille  ou  nouuelle,  8c  quelles  dnni- 
nuoient  comme  on  dit  que  fait  la  pierre  de  la  Lune  nommée  Seienite  : il  y en  a qui 
affeurent  qu’il  fe  rencontre  encor  decespierrcsdans  la  Chine,  8c que  mefmcily 
en  a à prefentdans  le  palais  de  PeKing  : mais  ils  veulent  que  le  prix  8C  la  valeur  en 
foicqtinedimables,  8c  quand  l’Empereur  reccut  ces  pierres,  voilà,  dit-il,  le  prefent 
que  me  fait  le  poiffon,  en  reconnoidancc  de  l’hameçon  que  ic  luy  ay  ode. 


La  fécondé  Ville 

FVNGCIANG- 


A ville  de  Fungciang  ed  fituécauborddclariuieredePingauMidy -elle a 


Le  nom  duPhœmx,  oifeau  que  ceux  de  la  Chine  edimentedre  vne  marque 
d’vn  très-grand  bonheur  : ilsdifent  qu’on  ne  le  void  que  fort  rarement :ils le  nom- 
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ment  communément  Fung,  8c  Ciang  fignifie  bonheur:  voilàlesdeuxnoms,  donc 
celuv  delà  ville  edeompofe  : ils  ledecriuent  8c  le  reprefentent  comme  vn  oifeau 
remarquable  pour  ladiuerfitéde  fes  couleurs,  8c  qui  paroidtoufioursfeul, 8c  enco- 
re fort  rarement,  toutefois  que  c’ed  vn  prefage  hc ureux  pour  l’Empire.  Pour  moy, 
le  n’ay  pas, de  peine  à croire  qu’il  y ait  vnPhœnix,  ou  atout  le  moins  qu’il  y a vne 
forte  d’Aigles  de  diuerfes  couleurs  5c  inconnue  : ceux  de  la  Chine  ont  accoutumé 
d’en  peindre  par  fois  la  figure  fur  leur  tapifferics,  8c  fur  leur  plus  riches  habits. 


Cette  ville  ed  grande  8c  remarquable  , les  baflunens  n’cnfontpasàmépriicr; 
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entr’autres  il  y en  a cinq  de  confiierables.  Tout  ce  pays  edcultiué,  l’air  en< 
allez  doux  8c  temperc, le  terroir  fertile  à c.mfedes  rorrens,  des  ruiffeaux, 8c  des  ri- 

uieres  : car  ilya  cinq  riuieresquiarroufcntce.territoire,quiedaufficnuironne 
de  hautes  monta  gnes,qui  luy  feruent  de  defenfeôcdc  rempartsffiuit  citez  dépen- 
dent de  la  ville,  la  première  Fungciang,  z Kixan,  3 Paoki,  qFufung,  5 Mui,  6 Lfl 
c'^nyeu,7Lungo58Pingyang. 

Yuus  adiuifé  le  territoire  de  cette  ville  auffi  bien  que  de  fa  métropolitaine  : h 
famille  dcChcua  l’a  mife  dans  la  Prouince  de  Kflque  les  premiers  de  cette  famille 
poffedoient  lors  qu’ils  n’edoient  encores  que  de  petits  Roys  : peu  de  temps  apre: 
le  petit  RoyC’in  eut  la  mefme  Prouince  en  qualité  de  Seigneur  feodataire,  8 
c’cd  par  là  que  cespetitsPrincesde  C’infe  frayèrent  le  chemin  pour  ruiner  1 Em 


Les  a noons 
»em*. 
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pire  & la  finale  Cheua.  Ic  fais  voir  dans  mon  abrège , que  le  nom  de  Ch  „■ 

, cft  venu  d sux  auxNations  cftrangeres  : la  fam.lJc  d’H^na  no  C^“°'S 

j’keing:  le  nom  qu’elle  a à prefentluy  vient  de  Ja  famille  ri#»  T a cPays  Hing- 
des  perroquets,  & d autres  oifcaux  qui  apprennes  a Ltr  à ’’  «T*  dc  là 

Vue  forte  de  ferpent  qui  eft  fort  noir  donr  f»  Ç C aikmcnc  a ParIer*  II  y a auffi 

maladies.  11  fe  creuuc  vn  po.iTon  prés  delà  cité  de  Pmg  “g ^-eox ?' I ' 'rv " 
ne  appellent  pierre  : û on  en  iette  furleshabitslors^u’iUftfeché&^d*^11" 
poudre.d  empefehe  que  les  vers  ne  s>  mettent  aeneTg^c  ' “du,ten 

orochèdelJdté’deK  deaeT  co"fidcrj,WcPour  fa  grandeur  : elle  commence1'’  <*** 

oene üciaatcdej^i, de Jaellepaffe parle  terntoircdescitezdeLannp^^a.w^  les  ?lltl 

le  trente  ftades  de  loin  & davantage  P ’ & q“  °n  lePCUt  eM“4re 

turres,  lorsqu  ils  verroient  d es  belles  iauuapes  * '“"'"“«“fig  «eaux 

Les  principaJesriuleres  font  Yung,  Guei.Ping. 

i&tSSïï^  VOUemdeh  VlUc'  qU’on  «Tungiaueç1"^ 

La  troijiefme  Ville 

HAN  C H V N G 

HS' 

-^llëUUveri^&r! “iVi'ntducféd:0l'ient’Pa<refo^l«muraillesdc  cette 
me.  la  vente  & I effet  luy  ont  donne  lenom  de  Hânchuno- , parce  ont-  m„r 

s’cflcue^toiK,end,C^tU^Cl:,treleS,'*r*eref  <^e^*n  .**•**«•* 

uie  par  tout  en  des  montagnes  qui  font  forthautes  & fort  frequentes  cilrs det**'**- 

rtout  cc^uj^lf1'01^  .va^nes  fort  agréables,  où  on  peut  abondamment  crou-^1' 

CUC  &fotcé  TZ  '“T P°ur  ViUte:  11  yafur «**»«* quancltcde m,ei& 
aux  de  daims  & de  & f rcncontrc  fouuent  dans  les  chcminsdcs  trou- 

“tt fs t'Zf  Cr  Païsp^du!t™ffig‘»dnombtcdoursqurfo„ten. 
l!  fr  d aa,necnfont  beaucoup  d’efiat,  & trouuent  Icsoieds 
L an,  e orc  bon  goufl.  Cette  ville  commande  à feize  citez  ,fon  deftroit  èft 

nf  P;ocL:Va"C3gneS  %ndCnt  CC  P1ÏS  affra’X  ’ ,a 

g. 2 1 aochmgjXJh  rngcu,  4.Yang,  5.  Sihiang,*.  Fung, y.Mien,  8 NinEkiane 
'ho^SCuyang0' Hül^an ® ’ u'  P‘n§^’ u Xeciucn,  15  Sinyang,  ,4  Hafiyn,  tf  *, 

Dans  la  diflribution  qu’Yuus  fit  des  villes  de  la  Chine,  il  plaça  cette  ville  de 
I mcSuela precedente?  mais cct  Empereur,  quicfiôic  Aftrologue,  la  voulut 
cesoetd-s  RS  COn.ftcJ!atlons  d>Y  c &de  Chili  telle  a eflé  autrefois  flblobeïffance 
-s  de  tour  PF°yS  dc  (;'11  ’ & c cli  Pat  qu’lis  commencèrent  pour  fe  rendre  mai- 
‘ZJ  Tî’f  PT  la  fami|ie  de  Cheua  : c’eft là  encore  que  Licû- 

g »>  emicr  de  la  famille  de  Hana , sellant  armé  contre  la  famille  de  Cina,  ÏZ?'"* 


Ze  temple 
Ch.irMean- 

O 
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laifla  le  titre  de  General  pour  prendre  la  qualité  de  Roy  rée  fut  luy  qui  nomma 
le  premier  cette  ville  Hanchung  : les  familles  de  Tanga  & de  Sunga  changèrent 
fon  nom  en  celuy  de  Hingyucn  : mais  celle  de  Taiminga  luy  rendit  ion  premier 
nom.  Cette  ville  eft  grande  & peuplée,  dans  vnefituation  extrêmement  forte, 
& enuironnée  de  montagnes  & de  forefts , qui  luy  (eruent  de  rempart  : les  Chi- 
nois ont  touiïours  fait  beaucoup  d’eftat  de  cette  place  dans  leurs  guerres:  on  y 
void  cinq  temples  dediez  aux  Héros,  confiderables , pour  leur  grandeur,  Vvn 
a efté  bafti  à l’honneur  de  Changleangus , pour  conferuer  vn  iouuehir  éter- 
nel d’vn  ouurage  prodigieux;  dont  îe  feray  bien-toft mention  : ienetroypas 
qu’il  s’en  treuue  vnpareildans  tout  le  monde.  vLe  chemin  de  cette  ville  à la  ca- 
pitale eftoit  autrefois  fort  difficile  à caufedes  montagnes  & valées  paroùilpaf- 
foit  ; il  faloit  auancer  vers  l’Orient,  iufquesaux  frontières  de  la  Prouinte  de 
Hoüan,&:  retourner  apres  vers  le  Septentrion, Si  faire  ainli  plus  de  aooo.ftades, 
làoù  de  droit  chemin  il  n’y  en  auroitpas  800.  ftades,  Dansladecadance  dcsEm- 
pereurs  de  la  famille  de  Cina  &:  dans  le  tëps  que  Lieupangus  difputoit  l’Empire  à 
Hyangyuus,Châgleangus,h5me  fort  prudec  &:  fidele  à Lieupangus  dot  ilcftoitlc 
Genral,fit  applanir  toutes  ccs  môtagnes,  ces  deftours  &precipiccs>afin de  predre 
le  deuat  des  ennemis  qui  meditoient  la  retraite;ccs  môragnes  furent  donc  appla- 
niesauec  vne  prôptitudeincroyable  & auec  vn  tres-grâd  trauail:  y ayat  employé 
plufieurs  centaines  demillicrs  d’hommes, & comandé  que  toute  fon  armée  y tra- 
uaillaft,  & donné  à chaque  bande  fa  portion  de  la  montagne  à applanir  ôd  égaler: 
façon  qu’on  vid  des  murailles  faites  de  la  montagne  mefme,  qui  s’cleuoient  à 
plomb  des  deuxeoftez  fi  hautes  , quelles  fembloient  toucher  iufqu’au  Ciel  : 
H quoy  que  la  lumière  vinft  d’enhaut  , fi  auoit-on  peine  d’y  voir  en  mar- 
chant : il  fit  faire  des  ponts  en  quelques  endroits  auec  des  poutres  couuertes  de 
planches, qui  ioignoient  deux  montagnes. 

Il  en  commanda  d’autres  aux  endroits  ou  les  torrens  en  tombant  duhaut  des 
montagnes,  les  creufent&:  interompent  le  chemin  ordinaire  , mais  aux  lieux 
©ù  les  vallées  eftoientvn  peu  plus  larges,  il  y fit  mettre  des  piliers, de  façon 
que  le  tiers  du  chemin  fefaifoit  fur  ces  ponts  , qui  font  fi  hauts  en  qael-ques 
endroits,  que  vous  ne  fauriez  voir  le  fondsdu  précipice  fans  horreur  : qua- 
tre caualiers  y peuuent  aller  de  front:  oune  laiffe’pas  mcfme  àprefent  de  corn. 
feruer,  & de  refaire  ce  chemin  pour  la  commodité  de  ceux  qui  voyagent 
il  y a des  villages  en  certains  lieux,  & deshofteleries  pour  y loger, tout  ce  chemin 
eft  encores  couvert  de  terre  qu’on  y a portée, auec  des  gardes- fou  de  bois  & de  fer 
des  deux  coftez  du  pont,  pour  la  feureté  des  paflans.  Sa  longueur  eft  depuis  cette 
ville  iufqua  la  partie  delà  Métropolitaine  qui  regarde  au  couchant,  c’cft  à dire, 
qu’il  eft  éloigné  d’enuiron  trente  ftades  de  la  ville  d’Hanchung,  où  il  finie  : les 
Chinois  appellent  c®  pont  C’ientao,  ou  le  che  min  des  appuys. 

La  montagne  de  Tapa  commence  proche  de  Sihiang,  & s aduance  de  iaiufq  ua 
laProuincede  S uchcn  prés  de  la  cité  de  Pa. 

La  montagne  d’Yoniu  eft  proche  de  Lioyang,  c’eft  à dire  delà  pperieufe  fem- 
me, car  on  y void  la  ftatuë  d’vne  femme  qui  eft  fi  belle,  qu’on  diroit  que  c eft  pin 
toftla  nature  qui  a pris  plaifiràla  faire,  que  l’art. 

Cukingeftvnc  fort  haute  montagne,  proche  de  Siyang,  qu’on  ne  la  fçauroi 
regarder  fans  eftonnement. 

" Cupe  eft  aufti  vne  montagne  proche  de  la  cité  de  Fung , dans  laquelle  on  compte 
feptante  &C  deuxcauernes:làmefme  eft  la  montagne  de  Nanki,  fur  laquelle  il  y r 
vn  fort  grand  lac  : proche  delà  eft  la  montagne  de  Vutu,  dont  on  tire  ce  minera 
que  ceux  de  la  Chine  nomment  Hiunghoang?  ils  eftiment  que  c eft  vn  fouuerair 
remede  contre  toute  forte  de  venins , contre  les  fievres  malignes, &contrc  le 
chaleurs  contagieufes  de  la  canicule  : ils  s’en  feruent  quand  il  a trempé  dans  le  vin 
il  eft  de  couleur  rougeaftre  &C jaune , marqueté  de  points  noirâtres  ; il  reftembleai 
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cMyonou  àlaterrequicfivnpcu  dure, S'approche  àflczdu  vermillon  pour  ,Î 
couleur , fi  ce  n cft  qu  il  me  vn  peu  fur  le  jaune,  & n’eft  pas  propre  à la  pefnrüre 
I en  ay  encore  vnc  petite  pièce , mais  ic  ne  voy  pas  que  nos  Médecins  de  i’Fm- 
! connoifiTance , ny  quenos Autheurs en facent aucune mentio*m  ^Ul0pc 

Les  deux  nuieres  de  Han , 1 Orientale  & l'Occidentale  Henn™,  , 
lieu;  celle  qui  regarde  l’Orient  tire  Ion  origine  des  montagnes  de  la  Qr^  S'u""  £“ 
cheu, Sel-autre  prend  fa  fource  au  delà  de  laC.té  de  fT  W L l in^  ? 

Là  qudtriejme  Ville 

PINGLEAN 

PIngleang  eft  vne  ville  qui  a abondance  de  toutes  chn&c  • 
dont  1 alped n’elt  poit  affreux  mais  agréable  , & ]a  fertilité 
rendece  le  lejour  fort  plaifant  .■  elle  commande  à dix  G « Î ? 
glcang,  2.  Cungfin,  3.  Hoating,  4.  Clnny  yen , 5 Kuyven  r K ^ Im'  s«c;«4 
Lingt  ai , 8 Choangleang  LSng7e , 10.  CingnLgo T 0 ' K“8  © . 7- 

b)ans  cetce  ville  il  y a trois  TépleSj  q ui  fiirDalfènr  Ipc  j 

gnificence , dédiez  à des  Héros  : on  y voit  vn  Palais  fort  r '™Sr'mdeui&ma-  L«  «an 
mille  de  Taim.nga,  carvn  des  petits  Rovs  de  rert  J r lemal  lluabk  ^ la  fa-  «“s 

faire  là  demeure fl’bripereufYŸUsamie^a^tmWI^^^ProuTnce'd’^'11111^  ^2- 

la  voulut  mettre  fous  les  conftellations  de  Cing  &deOuei  - elle  fi  ^ , 

Garni  fous  la  famille  de  Hana,  mais  Kirimen fluTcellPS! i ^nommée 

nom  figmfie  la  fource  de  la  riuiere  dcKing:  en  effet  la  fonçant  cvcdermej: 
uieie  prend  fa  naiffance  paroift  proche  delà  ville  • danr^  V d OU  ictte  n~ 

lée  la  ville  de  Fingleang^cauf? ' °Ut  t0U^u-  aPF*- 

ilyavne  vallée  de  tre„cel,de“^  de  Hoatmg  *»«,  i„f,„ 

quelle  ne  reçoit  que  peu  de  lumière, & c^tmhoursfort^otdfure  *^cl^  elftratwr  * ”*•***' 
feeparvn  grand  chemin  pauéde  pierres  quarree, 

f fedechirëe  dans  la  nuiu-c  de  Guci,  au  Leuant  de  hVf  Ue  capkale  deSiga^^’ 

La  cînquiefme  Ville 

CVNGCHANG 

jCl’Oiicft  de  1 a vi ndj °nal  dc  h/TlC  dC  GuCI'5  eîîc  â 
r~*trf,ç-c  r jnyeang  quenous  venons  de  décrire.  Yvus  la  mit  an- 

j'eupte , & vnc1 DhcTimplnUerCC'ICI  T prcccde  : c cft  vne  Vlllc  marchande  fort 
uoilag^esfont  fi  "eÛTeX  d^ '’Enrpim  de  la  Chine;  car  fes 

Locquerdcfesenncmis  iln-  & f«  auenuess  fi  difficiles , quelle  fe  peut 
[11-11*31  ait  de  mémoire diiomme^Scfell1^ ^IU1  jüptf.u>vn^Pldcbrc plus aucié 
Chine  : il  nafquit  proche  de  Cm  F°?T  PT‘Cr  EmPclcur  d= 

«fil  grande  quantité  de  Mufc  Onr^  ^ dlI-efloicdeCungchang.  Il  s’y  trouue 
b \ Mule.  On  compte  dix-fepe  citez  qui  enreleuent,  la  A 

il  1 a H 
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%*t cl**  Cungchang , %.  Ganting, 3. Hoeiding  , 4.  Tungguei,  5.  Chang,  6.  Ningyven,’ 
' 7.  Fokiang , 8.  Siho,  9.  Ching,  10.  C inO , 11.  Cmgan,  12.  Cingxui,i3.  Li,iq. 
KiaiOj  15.  Ven,  16.  HoeiO > 17 . Leangcang. 

On  tire  par  touticy  ce  minerai  Hiunghoang,  dont  i’ay  parlé  cy-dcflus , auec 
quelques  petitespierresbJeuës,  qui  tirent  fur  le  noir  marquetées  de  petites  vei- 
nes blanches  telles  font  fort  eflimées  chez  les  Grands;  car  la  plus  parc  croycnt, 
qu’eftant  broyées  en  poudre  fore  fubtile  & menue,  elles  font  vn  grand  remede,& 
qu’elles  contribuent  beaucoup  à les  faire  viure  plus  long-temps:  cette  ville  a crois 
Temples  plusconfiderabtes  que  les  autres,dontl’vn  efl  dédié  à la  mere  de  Fohius  ; 
il  furpafle  les  deux  autres  en  grandeur  & magnificence. 

Durant  les  guerres , fur  le  déclin  de  la  famille  de  Cheua,  ce  pays  efloit  fujet  au 
peuple  de  Kiangiung  :1a  famille  de  Hana, apres  auoir  fait  mourir  le  Goutier- 
neurLungfique  celle  de  Cmayauoitmis,  appella  cette  ville  Thienxui:  la  fa- 
mille deTanga  la  nomma  GueiChcu,  celle  de  SungaCungcheu,  & celle  de Ta- 
minga  luy  donna  le  nom  de  Cungchang. 

Il  y a proche  de  Hoeincin  vne  fort  grande  &:  haute  Montage  , appel léc  Si- 
iT^iûs  ne,  àcaufequ’ily  atoufioursde  laneige.  PiésdeFoKÎang  eft la  montagne  de 
notables,  Xecu , qui  fe  nomme  ainfi , à caufe  d’vn  tambour  de  pierre.- les  Chinois  difenc 
qu’ils  ont  remarqué , que  lors  qu’il  fait  du  bruit,  c’efl  vn  prefage  qu  îlsdoiuent 
auoitguerre.  Prés  de  la  cité  de  Cing  efl  la  montagne  deLoyo,  fur  laquelle  efl 
la  flatue  d’vn  grand  Lion  j de  fa  bouche  découle  vne  fontaine.  Làmefme  eft  la 
montagne  de  Cheuchfi , qui  va  iufques  aux  confins  de  la  cité  de  Siho  ; fur  ion  plus 
hautfommetellea  vne  plaine  d’entiiron  vingt  flades. 

Ils  efcriuentquc  prés  la  cité  de  Cin,fur  la  montagne  de  Pochung,  il  naifl  vne 
herbe  nommée  Hoaco,quirendflerile  lors  qu’on  en  mange.  Il  y a plufieurs  au- 
tres montagnes,  mais  où  il  n’y  a rien  digne  de  remarque. 
lit r'mhej.  Proche  la  cité  de  Ching  il  y a vn  petit  lac,  planté  tout  au  tour  d’arbres  & de 
fleurs:  les  bourgeois  le  nomment  leur  delices,  & s’y  aflemblent  fouuent  pour 
faire  feftins. 

Proche  de  la  cité  Cin,vn  autre  lac  qui  s’appelle  Tienxui,  c’efl;  à dire  eau  cele» 
fie  iparce  que  fou  eau  remedie  à plufieurs  maladies. 

Le  grand  lac  de  Tien  en  efl  proche,  n’eftant  efloigné  que  de  vingt  flades  ds  h 
cité  de  Ven. 


chojs “qTJie  elle  a pour  bornesles  montagnes  qui  font  prés  les  bords  de  la  riuiere  latine  : ede 
frodmt.  a eflé  embellie  par  vn  Roy  de  la  famille  de  Taiminga  qui  y a fait  fa  demeure  : de 
a auffi  de  la  réputation  à caufe  de  la  quantité  d’or  qu’on  amafTe  dans  le  fable, dans 
les  montagnes  & dans  les  torrens  qui  font  proches.  Ce  pays  montagneux  prod  uic 
La  faire  de  ^es  Hures  ou  bœufs  fauuages,  &:  des  animaux  qui  reffemblent  fort  aux  tigres, 
set  animai  efl  on  les  nomme  communément  Pau  : les  Chinois  en  recherchent  fort  les  peaux 
dam  les  Re~  pour  s’en  habiller  : îly  a beaucoup  de  belles  à laine,  femblables  à celles  qui  font 
lf  tinte  s dl  la  dans  laPerfe  8-r  enTartarie.-elles  ont  la  queue  fort  longueét  fortgrofTe,lachait  eu 
çbine.  cil  plus  délicate  qu’aucune  autre  :ony  trouue  auffi  diuerfes  fortesdepoires  2c  de 


Il  y a vne  petite  Iflê  présdeLcangtang  qu’on  nomme  Pipa  , vne  fontaine 
$res-agreable  proche  de  Siho.  . 

La  fxiefme  Ville 


Sïnous  aduançons  vn  peu  vers  l’Occident,  nous  y rencontrerons  la  ville  de 
de  Linyao,  qui  eft  remarquable  en  ce  que  c’efl  là  où  la  grand’ murai  le  fin  c : 


ïnous  aduançons  vn 


J 


I 
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pommes.  Les  temples  les  plus  confiderables  font  trois.  Dans  le  parcaeeau'Y 

O,'  “ £Tè  “ ‘mUS,  T“  par!é  çy-deffas  ’ U y comprit  cetcuy-cy 
& c eft  la  ou  a efte  la  Seigneurie  de  SiK.ang:  quand  la  famillede  Cïna fe fufem 

parce  de  ce  pays,  elle  le  nomma  Lungfi , celle  de  Sunga  Yencheu  ; mais  le  Rov 

SuilappellaKmcx  de  la  quantité  d’or;  car  le  mot  de  Kinti  lignifie  terre  d’or-  h, 

famille  de  Tanga  Iuy  a donné  le  nom  da-prcfenticette  ville  eftbaftie  futvne 

montagne,  & elle  en  renferme vne  parti/ de  fes  mutaüIés  appel  cePaoting 

elkcommande  a cinq  area,  dont  la ,.  eft  Lmyao , a.  Gueiy  yen , f Lan  Q , 4.K,n, 

La  montagne  de  Caolan  embraffe  la  cité  de  Lan,  comme  fi  c’eftoirvn  rh„ 
tre  : & en  fait  vnebelle  & grande  perfpeaiue  • là  eft  , 01tvn  c"ea'£« 

de  Pexe,  dans  laquelle  ce  General  Leaifvhonh.  i fi  r cette,g«nde  montagne*,,,  a,,*. 

pat  les  Tattates,  & ne  pouuant  auoit  deau  pour  rafraîchir  fon  arméeit vn vœuà 
cette  montagne , pour  auoit  dequoy  donnera  boire  à fon  armée  ils  difenr  i „ 

patuttout  aulfi-toft  vue  fontainl  Prés  delà  cité  de  HoeZ  “ a Lxl 

qui  a deux  fommets  fort  hauts , entre  lefquels  paffe  la  nuiere  Iauife  com  me  fi 
e le  entre, t par  vne  porte  Au  déifias  de  la  cité  de  Lan  il  y a vne  vallée  fortTrea- 
ble,  qui  eft  fertile  a caufedelanuiercquil’irrofcjdc  là  vient qu’ilva  fi a?an,P 

ÏÏÏÏSfc ^ dle  1 fc  n0mmC  k VaHée  ^Yu  ’ rcflcmble  pas 

S™  : 11  fou,  ce  cn  dans  Sifan , autrement  les  terres  du  Ptçce  Iean, 

La  feptiefme  Ville 


I N G Y A N G. 


ON  eftime  la  Ville  de  Ringyang  pour  la  force  & fermeté  de  fes  murailles  St 
pour  la  profondeur  des  folfiez  quifenuironnent  : ceftoit  vneXe conff 
derablc  contre  les  inuafions  des  Tartares  • rllt-  ml,  r ui  onll_ 

pelIaKinchcu  :1e  nom  qu’il  a à prcfenduvaeftArW^A,,  u j c 1 g aP" 
tepays seftarrqft 

meres  luy  feruenc  de  rempart  II  v a , r ° ,,  n cs  grandesrJ- 

mnd«IaVllI1CI:0UC  * faitgr|an^&:  ruPcrbc  : dans Pvnc  des  falesXfticTArdc1'1^!^ 

^ ndescolomnes  onvoitplusdc  trente-fept  figures  de  la  famille  desRovsdr 
ment  Kinfu , ceft  à dire , fove  dotée  • e llrïft  , d à F11"015  h aom- 

1,  litiuicrp  ■,  f 

judltr,,  vnForipourb 

<CH  ij 
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L tsriwens.  La  riuierc  d’Hon  pafle  prés  de  la  cité  d Hon , à qui  elle  a donné  le  mefrne  nom, 

Celle  de  Pefue.n  efl  au  Leuant  de  la  ville  : la  carte  fera  voir  lercfte.  Onnedoïc 
paspafïer  fous  filence  les  lacs  dePepao,  quFfont  au  Nordde  la  Ville  : celuy  de 
Fung  qui  efl  proche  de  la  cité  d’Hoxui,efl  remarquable  pour  fon  eau  fort  claiic: 
celuy  de  Xahu  efl  plus  long  ; car  il  va  iufqu’aux  frontières  de  la  cité  d’Hoxui,& 
commence  près  de  la  cité  deNing,  Le  lac  deHoama,qui  efl  au  Septentrion  de 
la  ville  , a quarante  cinq  flades  de  longueur  : là  mefme  il  y a deux  lacs  qui  font  fa- 
lez,donton  rire  beaucoup  de  Sel  -,  c’efl  pourquoy  on  les  nomme  Ycnchi>  c’cft 
à dire  les  e flan  gs  à fel.  Près  de  la  cité  de  Chinningil  y a vnefort  belle  fontaine, 
claire  comme  enflai , quon  nomme  Oingxui. 

La  huitiefme  Ville 

i I E N G A N G 

fepays  n’a  pas  toûiours  eflé  de  l’Empire  de  la  Chine;  l’Empereur  Xius,qui 
0“-'  s’en  empara  le  premier  ,1e  feima  d’vne  grande  muraille.  .Cette  Ville  ell  fi- 
tuée  fur  le  bord  Septentrional  du  lac  de  Lieu,  dans  vn  lieu  agréable  bc  fertile: 
ce  quien  augmenre  la  beauté  ,efl  vnc  montagne  renfermée  dans  les  murailles, 
remarquable  par  diucrs  édifices  taht  publics  que  particuliers  qu’on  y a battis.  Cette 
y file  commande  à dix  neuf  citez , la  première  efl  Iengan , z Ganfai-,  3 Çanciueo, 
q-Ganting , 5 Paogan , 6 Ychucn,  7lenchuen  ,8  Ienchang , 9C’ingkien,io Fcuq, 
aiC'ochucn,  12  Cfiungpu,i3  Ykiun,i4SuittcO,  15 Miche , Kùq  3 17  Vpao ,18 
Xinmo,  15 i Fuco.  il  dillille  de  fes  montagnes  vne  liqueur  bitumineufe  qu’on  nom  * 
^ ? me  d’ordinaire  huile  de  pierre , dont  on  fe  feftpour  la  lampe  bc  pour  guérir  la  g a 
4c  rôLiX-  : ce  pays  abonde  auffi  en  fourrures  precieufes  , principalement  en  martes  Zi- 
fes,  belines  : il  y a quantité  de  marbres  de  toute  forte , il  produit  auffi  vne  fleur  qu’ils 
nomment  Meutan,  les  Chinois  en  font  beaucoup  d’eflat,  le  nom  qu’ils  luy  ont 
1 a Put  de  ^onn^  vaut  autant  à dire  que  la  Reync  des  fleurs  ; elle  efl:  plus  grande  que  les  refis 
Meut  a»,  de  noflre  pays,  bc  luy  reflemble  quand  à la  figure,  mais  fes  fueillcs  font  plus  lar- 

ges t elle  n’a  pas  fi  bonne  odeur,  mais  la  furpafle  en  beauté  : elle  n'a  point  d’eJpincs 
&a  la  couleur  plus  blanchaflre,  comme  fi  elle  efloitmeflée  de  blanc  bc  de  rouge  ; 
onentrouue  auffi  de  rouges  & de  jaunes  ; larbrifîeau  qui  la  produit  ne  refemblc 
pas  mal  aufureau  de  noflre  pays  : on  cultiue  cette  fleur  par  toute  la  Chine  dans  les 
jardins  des  curieux , auec  beaucoup  de  foin  bc  d’artifice,  on  la  doit  couurir  dans  les 
lieux  où  il  fait  fort  chaud,  pour  la  garder  des  ardeurs  du  Soleil.  Il  n’y  a que 
deux  Temples  dediezaux  Héros. 

Lesfrjoüpa-  La  première  montagne  fc  nomme  Chinglcang,auNord-eftdela  Ville;  dans 
Ui  r/ma-  vtie  de  fes  cauerneson  voit  vnepcuple  d’idoles,  i’entens  dix  mille  flatucs,  tou- 
tes taillées  fur  des  pierres  dures , les  vnes  plus  petites , les  autres  plus  grandes  : el- 
les furent  toutes  faitesparlecommàndcmentd’vncertain  Roy  quiviuoit  dans  la 
folitude. 

La  montagne  de  Mengmuen  efl  au  Leuant  d’ Ychucn,  elle  forme  vnclfle  dans 

lariuiere  Iaune. 

Prés  de  la  cité  de  Feu  efl  la  montagne  d’Ingtao,ellefenommeainfiàcaufede 
fes  cerifiers. 

Proche  de  la  cité  d’Ykifinefllamontagnèd’Yohoa  : elle  a ce  nom  à caufe  d vu 
Palais  qui  y efl  ballÿ.  Prés  d’Ienchangeftla  haute  montagne  de  Tochcn,  dont  la 
montée  efl  difficile  bc  l’afpeâ:  affreux  : elle  efl  fi  roide  par  tout,  que  peu  d«  pei  Ton- 
nes s’y  peuuent  àyfement  défendre,  contre  vn  plus  grand  nombre;  car  il  y a des 
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bourgs  & des  Campagnes  qu’elle  renferme  : prés  delà vflle  de  Taohoa  eftvi 
cauerne  dont  on  tire  le  cinabre. 

La  nuicçe  de  Vucingeft  pioche  de  Cingkicn,  on  la  nomme  communément 
Ain  contrante  ; parce  que  comme  elle  court  en  des  lieux  fablonneux  , aulîi  eft 
eile  tantoft  fort  haute,  tantoft  extrêmement  baffe  : le  lac  de  Lieu  eft  au  Midv 
delà  Ville,  on  le  nomme  ainfi  a caufe  qu’il  eft  plein  de  faulx.  ^ 

Près  de  Paogan  on  voit  la  riuiere  de  Kiemo , dont  on  dit  que  l’eau  eft  fi  le gere  E*»*™ 

qu  elle  ne  fçauroitporter  ny  dois  ny  yaifleauj  car  ils  vont  tout  auffi  toft  au  foSds , Zaiï  r"** 
comme  s ils  citaient  dans  l air.  J 

);■  . ■ , ( ■ ; 

Les  places  d'armes. 

A Près  auoir  fait  Jadefcription  des  villes  & des  citez,  relie  celle  des  Forts  oui 

four  dus  ! enceinte  ou  hors  delà  grande  muraille, pour  la  deffendre  auec  tout 
. u.  .p,i  , corne  auffi  de  ceux  qui  font  d vn  collé  & d’autre  dâs  cette  Prouince, mais 
pa  ticuliei  ement  de  ceux  qui  font  au  couchant  pour  refifter  aux  Royaumes  de 
Calca.  .de  Samahan,  fcdeTanyu , les  neuf  fumants  font  les  principaux,  le  pre- 
mier ell  SocheuQ  , XacheuO , 3 XancheuO  , 4 IunpcbangQ  Leancmhrn© 

« ChoanglangO,  7S.m„g  ChinyO,  9 Cula’ng4©; il" 
p u.  petits,  le  prcimei  Ninghia  ,z  Ninghiachung , 3 YaochcuO,  4 Mincheu© 

5. HocheuQ,  SCinglu ,7  Yulm , 8 Ch.nfan  ,9  Xetu,  ,0  Hantung,  ij  pïï’ 
uMingxa,  13  Guei  ,14  Sengquei  :&  dans  la  grande  muraille,  cômeellevadulol 
uant  au  couchant  on  trouue  les  Forts  qui  fuiuenc , 1 Semuen , 2 Kinthanfa  Ho 
ama  4 ! c c ho,  5 Taxum,  6 Pu-Jtiue,  & encor  d’autres  moins  confiderablcsS  ’ * 

ellre  celle  **  Xam°’  & ^ 

Socheu  ell  auffi  vne  ville  extrêmement  forte:  le  Gouuerneur  qui  v ell  a beau  ■ ' 

coup  de  pouuoir  : elle  cil  d.mféecn  deux  parties  : les  Chinois,  que  les  Turcs  fc 

yfficy  fcs  T dU  CT yC  ^ y hâbkenm  • 

tic,  cens  Rades  de  circuit  : il  s y trouue  force  chevaux  fauuages  : dans  Yaocheu  .1 
y a beaucoup  de  mufe  : Mincheu  des  perdrix,  &des  poules  qui  ont  delà  loi! 

miatolai “^*c^v»<fan.HocI^,c^me^dunmfc!to 

aboians , & du  bois  de  fenteur  ,quireffembrcàceluyde  Sandal. 

Ni„ghia,auL„ 

lu’elle  f00.6  ! 3 Vne  OUL  C *lu  ^r  l^lbmm^cc^c^te  r^ncagne^&  bien 

ÿ.  eHe  foicprefque  toute  tombée  par  terredevieilleffe.f.  ne  laiffe  on  pis  d’y  com- 
ité: encor  cent  quatre  vingt  marches:*»  vn  ouurage  tout  à fait  admirable, ayaTrc 
alu  porter  le  ciment  & les  pierres  à vne  il  grande  hauteur.  ’ 7 ' 

LesChmois  difentqueprochedeChegan&aubordilyavnpoStqui  fenom."  ! 

ne  Fi, qui  joint  deux  montagnes  d'vne  ïgpilc  arcade , qui  a bien  quarante  perches 


66  LA  TROISIESME  PROVINCE 

Chinoifcs , c’cft  à dire  quatre  cent  coudées  de  largeur , & cinquante  de  hauteur  en 
ligne  perpendiculaire  ; la  riuiere  Iaune  palTe  deffous  : ils  adiouftent  qu’on  mit  trois 
ans  à le  faire,  &le  nomment  auecraifon  le  pont  volant. 

Proche  d’Yalin  eft  la  montagne  de  Hc , où  les  Tartares  vont  fouucnt  chercher 
du  fourrage  5c  de  la  pafture  pour  leurs  troupeaux &beftail  ; il  y a quantité  de  tor- 
rents 5c  de  ruificaux,  d’où  vient  qu’il  y croift  aufli  de  l’herbe  en  abondan  ce  : l’autre 
montagne  le  nomme  Kilicu , qui  eft  proche  de  Lcangchcu,  5c  fort  fréquentée  des 
Tartares. 

Les  Chinois  mettent  au  Zud-oucft  de  Socheu  la  mer  ou  le  lac  de  Cing , c’eft  à 
dire  la  mer  noire,  qui  a en  longueur  cent  cinquante  ftades. 

Des  hmfikK  Il  ya  deux  lacs  falés  proche  de  Ninghia,l’vn  plus  grand  que  l’autre,  aufquels  la 
nature  aide  à produire  du  fel,  fans  que  les  hommes  y contribuent  nen  de  leur 
peine  ny  de  leur  labeur. 

Rùiere.  ProchedeCancheueftlariüieredelo,  les  Chinois  la  nomment  Ioauec  bonne 
. irunlleufi.  raifon  -,car  le  mot  lignifie  debile  : en  effet  fes  eaux  font  fi  foiblcs  5c  legeres , qù- 
ellesnepeuuentpaSmefmesporter-despailles:elle  coule  vers  le  couchant  i mais 
les  Chinois  ne  marquent  pas  jufqu’où  elle  va , & par  où  elle  pafle. 

LelacdeHùngyen  eft  proche  de  Oanchcù,  le  nom  lignifie  fel  rouge  j car  auffi 
y fait  on  du  fel  rougeaftre  : les  cartes  feront  voirlerefte. 


LA 
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N T R E les  Prouinccs  qui  font  au  Septentrion , celle  de  Xan  - 
tung  eft  la  quatrième , elle  pourroic  auec  raifon  paffer  pour  vne 
fort  grande  Ifie  -,  car  elle  eft  bornée  de  la  mer  au  Nord , à l’O- 
rient, au  Midy,  5c  arrofée  prefque  toujours  des  riuicrcsdu  coftc 
du  couchant  ; c’cft  pourquoy  elle  peut  porter  desnauircs  pref- 
que partout  : laProuince  de  Pexing,  5c  le  Golfe  de  Cang  !a  bor- 
nent au  Septentrion  : à l’Orient  elle  aboutit  à la  mer , 56  la  ri- 
Lti  Umstcs.  uieredeCi,  la  coupe  par  le  milieu:  laProuince  de  Nanking&lamer  luy  feruent 
de  limites  au  Midy , 5c  la  riuiere  Iaune  lafepare  de  Nanking  : le  fleuue  de  Iun , 
dont  le  Canal  a elle  fait  par  artifice,  St  ccluy  deGueiqui  eft  naturel,  en  ferment 
ttoutlereftcdcœtteProuince.La  grande  quantité  de  riuiere^ , de  lacs  &dcsruif- 
feaux  rend  le  terroir  de  cette  Prouince  fertile  & fort  abondant  en  tout  ce  qui  eft 
neceffaire  en  bled,  ris , millet , froment,  orge , féues,  phafeolcs,  en  toute  force  de 
Abondante  grains  & de  fruits  : il  n’y  a que  la  fcichcrcfle , &lcdégaftdesfaucerelles,qui  inter- 
itfrmts.  rompt  quelquesfois  cette  heureufe  abondance  : il  y pleut  rarement  : toutefois  il 
y a des  campagnes  fi  grandes  & fi  fertiles,  qu’on  dit  que  lors  quvne  année  eft 
fertile , la  pleine  récolté  peut  fuffirc  toute  feule  pour  dix  ans , & pouruoit  mefme 
-aux  autres  Prouinccs. 

Ony  a lespoulesSt  les  œufs  à bon  marché',  & les  plus  gras  chapons  ne  coûtent 
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gueresd  avantage  j&cc  qui  ne  fe  pratique  quafi  point  ailleurs,  c’eft  qu’on  a mol 
eur  conte  des  plusgros&desplus  gras  chapons  que  des  poulets  : II  n’y  a point  de 
heu  ouonaonnelesFaiians,  iesperdrix* les  cailiesà  meilleur  marché,  comme 
auin  les  lie  v res j car  il  n’y  a point  de  Chinois  qui  foiéc  plus  grfds  chaffeurs  que  ceux 
de  cette  Proumce:  e le  produit  auffi  des  loups,  qui  apportent  du  dommage  au  p1Vs 
Sc  aux  hommes  ; & il  y a fi  grande  qu  âtité  de  j oiffon  dans  les  lacs , riuicrcc,  & dans 
? “cr  ’^  vous  muucz  auoir  dix  hures  de  poiffon  pour  vnliard  de  noftrepays.  • 

a oye  y croit  d elle  mefme  dans  les  arbres  & dans  la  campagne,  fans  élire  filée  ^fidalTi» 
pat  des  vers  a loye  domeftiques , mais  par  d'autres  qui  ne  rcffcmblcnr  pas  mal  aux  fV  & (!*s 
chenilles:  ilsne  Iatirentpasen  rond  ny  en  ovalle,  mais  bien  en  fils  cresdones,  oui  ^ 
iorrentpeu  a peu  de  leur  bouche  ; lafoyeen  efi  blanche  : ce  fil  s’attache  auxarbnf- 

m ï 3UX  bu'ffol’s’feI°n  ÿ1'1 1 cft  P0uffé  d Vn  codé  & d’autre  par  le  vent,  on  la- 

rnauc  ce  on  en  fait  des  eftoffes  de  foye , & bi :n  quelles  foyenc  vn  peu  plus  grôf- 

foSpSêr  %C  fflie  d“S  ia  maifSn  * fi  cfUe  fcncplus 

Ce  pays  produit  auili  de  très,  excellentes  poires  de  toute  forte,  des  chaftaiynes  * 

Scdmcn  s forces  de  noix  : mais  il  y a fi  grand  quantité  de  prunes , qu’elle  iesfci-  fims' 
c e & en  fait  part  aux  autres  Prouinces,  auffi  bien  que  de  fespoires  : îlyadeplus 
vne  forte  de  p ornes  que  ceux  du  pays  appellent  Suçu , on  en  t.ouue  danslcs  autres  L,  P,ww« 

I , ouinccs,maisil  y en  aplnsgrande  abondance  dans  cellecymn  lesfeichc  cômeles  * 
figues  aan s i Eurôpc  & on  les  garde  toute  l’année  ; les  Marchands  en  vendent  par 
tome  la  Chine , ces  pommes  font  vn  peu  plus  greffes  que  ne  fondes  noflrcs , pref- 
que  ! ondes,  rouges  & vermeilles  : leurs  pépins  font  pla«s&  ronds,  de  Jaeroflèur 
' v ) lard  •.  renfermes  dans  Vne  efcorce  dure  comme  du  bois  : or  cespepins  ne  font 
pas  unis  le  cœur  de  la  pomme , mais  ils  fe  touchent  les  vns  aux  autres  dans  la  chair 
VCIS  la  pelure , ou  leur  partie  la  plus  pointue  cft  tournée  : quelque- fois  il  y en  a 
dix , quelque  fois  cinq,  plus  ou  moins,  félon  la  gro/Fçur  de  la  pomme  : il  y en  a auffi 
qmn  ont  point  de  pépins , & dont  la  chair  cft  toute  rouge , & quand  elle  eft  meu-  ‘ 
le^He  dernent  molle  comme  vne  corme,  & a vn  gouft  très  bon  & tres-agrea- 
ble:  & il  le  forme  deffuscommeynccrouftedemieloudefucre  quicftfeiche  ,de 
forte  que  vous  croiriez  que  c eft  vne  efcorce  de  citron  confite:  il  ven  a auffi  quel- 
ques  vncs  qui  ont  1 efcorce  verte  , qui  eftants  meures  ne  viennent  pourtant  ïamais 
molles,  mais  qu  on  coupe auec  vn  couteau  comme  les  noftres,  ou  àqui  onofte 
a pclcurc  auec  les  dents.-  du  refte  ne  different  pas  de  celles  qui  font  rouecaftres;  le 
ne  crois  pas  que  ce  f midi  croiffe  ailleurs  que  dans  la  Chine:  l’arbre,  lur  lequel  il 
croilt,  eh  médiocrement  grand,  & n’aprefque  pas  befoin  d’eftre  cultmc. 

c une  .e  a Chine , qui  contient  le  nombre  des  hommes  qui  fè  trouuent  eîl  r ? 
chaque  heu  fa,t  fon  conte  dans  cette  Prouince  de  77oÎS5  fam,IleS)&  de  l ? 

ommes.  e peuple  a efpnt  plus  pelant  & plus  greffier  que  les  antres  Chmoiscil 
y en  a peu  par  my  eux  qui  reuffiffent  entre  les  gens  de  lettres;  ils  font  laborieux  & 
apportent  e roid  : &:  font  forts  & hardis,  lay  fouuent  veu  des  enfans,  qui  ne  fe 
jouoient  pas  femefoent  tousnuds  en  hiuer , mais  qui  fe  jettoient  dans  les  riuicrcs, 
ou  on  cit  quon  cslaue  quand  ilsnaiflent:  cle  là  vient  qu’ils  fiipportenc  le  tra- 
vail &qu  ils  font  fi  courageux.  Ilne  faut  donc  point  s’eftonnerfi  cenavs  produit 
ant  t ^ votcurs,  quife  font  rendus  quelquefois  fi  confiderables  parleur  forces,  Si 
par  leur  nombre  qu’ils  ont  efté  capables  de  faire  des  armées  & d’afpircr  à l’Empire. 

1s  ont  eu  cy-dcuant  de  fi  fameux  chefs  parmy  eux,  qu’ils  en  ont  donné  tous  les 
aoms  aux  cai  tes  dont  on  joiic  en  la  Chine , pour  diftinguer  la  valeur  &lea\mgde 
-hacune;  auffi  en  ont  ils  autant  que  nous, en  cffetellcs  ne  different  en  rien  des 
, 1 res  i car  i y en  a de  quatre  diiirrfcscoulcurs,iiorfmisquaulicudcs  rois, des 
yaiets  & des  dames,  ils  reprefentelit  latefte  de  ces  brigands  auec  leur  noms, afin 
pue  ceux qm  logent,  (qui  parfois  deuicnnentcux-mefmes  des  voleurs)  ayeat 
lorreur  de  euisa6lions.cn  joüant  5c  fe  fouuiennent  de  leur  jnauuaife  fin. 
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CetecProuince  a beaucoup  fouffert  dans  cette  guerre  des  Tartares , à caufé 
de  latemcrité  dé  ce  peuple , & de  fon  courage  -,  car  comme  ils  lé  reuolton  nt  con- 
tre les  Tartares  ,tantoli  d’vn  cofté  tantoft  de  l’autre  ; auffi  ont  ils  efté  affligez  par 
de  grandes  deffaites  ; de  forte  que  la  plus  grand  part  de  cette  nation  a efté  caillée 
pièces,  & tout  le  pays  ruiné. 

Dans  toute  la  Proumce  de  Xantung , on  compte  fix  villes  pour  les  plus  confide- 
I ttrih*.  râbles,  & plus  de  quatre  vingt  douze  citez.  Le  Tnbutdu  millec,  du  ns  & du  fro- 
ment eft  de  2,8,1,1119  facs  ; de  foyee  filée  elle  en  paye  54, 99  o rouleaux;  de  liures  de 
coton  52,  449  -,  de  bottes  de  paille  & de  foin  3824 ,290  ; outre  le  reuenu  des  Bu- 
reaux, dont  il  y en  atroisfur  la  nuiere  d’Iun,  où  tous  les  Nauires  qui  vont  à Pe- 
king  doiuent  payer  : & bien  que  les  droits  des  marchandées  , qui  pafflent  outre 
ne  foienr  pas  grands , toutefois  il  ya  tant  de  forte  de  marchandées  St  en  fi  grande 
quantité,  quej’ayouy  dire  fouuent  aux  Gouuererneurs  qu’ils  montoient  juf- 
quesà  dix  millions,  ou  bien  cent  fois  cent  mille  efeus  , outre  ce  que  lcsGou. 
uerneursen  prenent  en  cacheté., 

La  riuiere  d’Iun  augmente principalement  les  richeffes  cle  cette  proumce  Ton 
Le  canal  a efté  fait  par  artifice  : ceftfur  cette  nuiere  que  tous  les  vauTaux  de  l’Empire 

fllpararti - PaffencPour  POL'cel  leur  marchandife  à la  Cour  à Peking:  ce  grand  cm  al  conimcB- 
fce.  ce  au  Septentrion  de  la  Ville  de  Socien,  au  bord  de  la  riuiere  faffranée,  d’où  on 
mène  tous  les  vaiffeaux,  qui  y abordent  de  tous  coftczfflans  cette  riuiere  d’Iun,  St 
il  va  de  là  iniques  à la  cité  de  Cining , puis  en  fuite  iufq'uà  la  cité  deLincinq,  ou 
il  fe defeharge  dans  la  riuiere  de  Guci,  & à caufe  qu’en  plufieurs  endroits  de  ce 
canal,  il  n’y  a pas  affez  d’eau  pour  faire  paffer  les  grands  vaiffeaux:  on  la  foufflent 
LesLfclufes  par  jes  efclufes  : l’y  enay  compté  plus  de  vingt,  c’eft  vn  ouurage  qui  eft  fort 
beau  St  de  duree  , on  a lailie  vne  porte  pour  y faire  entrer  lesnauires  : ils  la  fer- 
ment auec  des  aix  fou  grands  St  efpais , puis  les  ayants  leuez  par  le  moyen  d’vne 
roue  St  d’vne  machine  auec  beaucoup  de  facilité, ils  donnent  paffage  à l’eau  St  aux 
nauires,  iufques  à ce  qu’ils  les  ayent  fait  paffer  par  la  féconde  porte  auec  le  mefme 
ordre  St  la  mefme  méthode  ;&ainfi  en  fuite  par  toutes  les  autres  ; mais  à moitié 
du  chemin,  auant  qu’on  vienne  à Cining,  ils  font  entrer  autant  d’eau  qu’ils  veu- 
lent du  lac  Gang  par  vne  fort  grande  efelufe , St  l’arreftent  quand  il  faut,  de  peur 
que  l’eau  11e  coule  trop,&  que  le  lac  ne  tariffe  jcari’eau  de  ce  lac  eft  bien  plus  haute 
quen’eft  pas  le  pays  qui  en  eft  proche;  c’eft  pourquoydans  vn  fi  petit  efpare  de 
pays,  il  s’ytrouue  pour  le  moins  huiét  efclufes,  qu’on  nomme  communément 
TungPa,  à raifon  quelles  fouftiennent  la  trop  grande  nnpetuofité  de  l’eau. 

Et  pour  vne  plus  grande  commodité  , affin  que  quand  les  vaiffeaux  arriuent 
au  lac , ils  ne  foient  pas  contraints  de  paffer  au  trauers , ils  ont  fait  au  bord  de  ce 
lac  vn  folle  ou  canal,  auec  de  fort  belles  digues  des  deux  coftez,  par  où  tous  les 
vaiffeaux  paffent  auec  facilité.  Certes  fi  ceux  qui  fe  méfient  de  conduire  les  eaux 
&nosArchiteâ:es  de  l’Europe  voïoyent  la  longueur  de  ce  canal , l’epaiffeur  St 
la  hauteur  de  ces  digues,  leur  force  St  leurs  ornemens  faits  tous  de  pierre  dé 
taille  fi  folides  , ils  auroient  fans  doute  fujet  d’admirer  l’indufttie  des  Chi- 
nois ; à peine  fe  trouuera-t’il  vne  nation  , qui  puiffe  venir  à bout  de  fi  grands  tra- 
uaux,  auec  tant  de  diligence.  Il  y des  hommes  à chaque  efclufé , qui  font  gagez 
des  deniers  publics,  pour  tirer  les  nauires  iufqu’à  ce  qu’ils  foient  pafTez.  C’eft  par 
ce  canal  que  les  nauires  vont  de  la  riuiere  Iaune  iufqu  a Pering  ; on  verra  en  fuite 
quelle  nauigation  ellcj  font  pour  entrer  dans  la  riuiere  Iaune. 
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U fremiere  Fille  ou  U Cafi tulle. 
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Lk  PeoalnJdJ cSeu^fc  U™ ^ t0Ut fon  PaVs dms U “» * ' 

puis  vn  fort  long-temps  le  nom  d/cu4  i f'™  dc  -G"«>  » de-  ™ 

Proumce  qui  s'appelle. Ci i & pour  lors  lés  R„  t laPlusgran<ic  riuieré  de  cette 
quand  ils  eurent  efté  défaits  Pfr  1»  famille  ^"“‘eutleurCoursmais 

f « 5®S2ï £5 

* T'"*- 

& grandeur  de  fes  baftimelfS^K^.^^r  1.  magnificence  . 

dans  la  ville  & hors  des  murailles'  c'cfb  n d vn  heu  marekageux.il-a- des  lacs  & /« 
bafteaux  : ce  n'eftp.s  ^“unerrëpar  tout  pondes 

quantité  de  ponts  pour  cét  effet  Rentre  lelqileîs^^celu  v^dc^p1^'"111'*  P1C^  5 f 

heurs  arcades,  quiibignenc  vne  Iflennml;  r ■ y dcPehoa  i cepont  a plu- 
qui  a le  mdmc  nom , & qui  eft  enfer  me  d c î aUX  dcLix  bords  d’Vfi  lac 

pont  fut  le  incline  lac  q J fc  noltZuZ  T?Ses  dc  U y a vn  autre 

lien  de  relie  à l'autre. 1 buyung,  balii  de  pierre  quarrées.  quincdoit 


qmlbntd^ 

grandeur  .ayant  elle  bafti  par  HoangtuJ  c’eftlFofd^  de  btaucouP  cn 
foixante  & douzcRoys  ont  vefeu  toushnmm  ' nf  efcnuet,c  que  plus  de 
ces  Princes  dur  an  t le  ur  retraite  l'ont  embelli  de  r * deuots  5c  Religieux  ; 

de  baftiments  qui  y font  encor  plus  admirables  • £MSH.lfi‘1,1CS  Plllcrs> & 

zes  îouiflenc  de  grands  reuenus.-  on  voit  auffi  dym,  i ^ S t2uon  nomme  Bon- 
fcpulchtes.  tant  des  Roys  que  de s IZ  u " m8!nagnes  ^ fort  beaux 
I E s v s . eUe y a vneEgTifiS S "'?'  Z '*  ComPag™  de 
fefrueilleufemcnt  bien  dans  cette  vignedu  Seienein  ^ ’ qUI  tr*u,illent 

il-y^a  IrTiud  dllo  du  S-P«°»ion  * car  „ 

Ciyang . 7 Ç h.cluen , I Iuchn^& “ ’S"5’  4 ?? ’ 7 Ciran« > 8 - ** 
rhing.  15 Ling , 16 T’aigan© , I7Sinrai  tRT  ^“gcmg.iiFiching,  i4Cing- 
gyuen,  11  Vutmgo  , « Y,  f “''f'0  > ^Tep'mg.a.Prii.  . 

=8  Licin,  a9  ChdL.joÆ ë’  iJ  L<J,ng>l5X“gho,  i7  P,„ 

elle  s'eftend  déjà  r„^, 

clleeft  proche  do  Taigan  • ceux  delà  Glane  d if  leftl “«-haute  & tres-grande 
qu'ils  peuuenc  voit  le  Soleil  de  fon  fomietau  preU«  ctn?dncotC 

heurs  cauerncs  dans  rprrt»  , f , C1  cnant  du  coq  : il  y a plu- 

Sacrificateurs  qui  y viucntprefaïufde  ’ '>^auc°up  ae  ^mPIes  auec  quantité  de 
Proche  de  L alun  d P e'quc  d?  mefmc  que  nos  Hennîtes.  I«  ™;,m. 

il  mer  h»  1 " ? montagn<:  de  Taxe , d’où  on  tire  du  fer 

bat  les  terres  des  citez  de  Pin.  de  Licin , Haifum. &dc  Chenhoa 

CI 


\ 


7©  La  qvatriesme  Province 

Le  lac  de  Tamingeit  uansla  partie  Occidentale  de  laville,ilen  iort  vn  canal 
qui  va  au  lac  ce  Choing,  qui  auffi  cft  dans  les  murai  les  : de  ces  deux  lacs  on  a con* 
duitdes  canauxpar  toutcla  ville, afin  de  la  rendre  nauigab  Ciouvrage  certes  tout 
à fait  adm. table:  ces  canaux  conduifcnt  au  lac  de  Cioxan,  qui  eft  hors  la  ville  du 
codé  du  Septentrion. 

Il  y a vn  fort  grand  lac  proche  de  ChangKieu,  qui  fe  nomme  Peiun  : il  abonde 
en  poiflbn , en  frui&s  de  Linkio , ôc  en  fleurs  de  Lien , dont  j’ay  fait  la  defcrip tion 
ailleurs. 

On  compte  au  Midy  de  la  ville  plus  de  feptantc  & deux  fontaines,  il  yen  a vne 
entre  autres  qui  s’appelle  Kiuto,dont  l’eau  eft  beaucoup  pius  excellente  que  cede 
des  autres. 

Lariuicre  d’Yo  pafle  prez  de  Ghangkieu , elle  prend  fa  fourcG  dans  la  monta- 
gne d’Hofien. 

La  Seconde  faille. 


YENCHEV. 

■ÿafi&Atù».  E territoire  fous  1 Empereur Yvuseftoit  diuiféendeux  parties,  dont  I’vne 
V^  cfloit  compnied.ins  la  Prouince  d Yenchcu,  èc  l’autre  dans  celle  de  Siu* 
dieu  : de  forte  qu’elle  eftoit  fous  deux  conftcliations,  fçauoirfous  celle  de  Quei 
Sc  de  Leu  : tout  ce  pays  eft  renferme  de  deux  riuieres  fort  célébrés  de  Ci  & delà 
SafFi  anée  : U riuiere  de  Ci  arrolé  le  pays  qui  cft  au  Nord , Sdalaune  celuy  qui  eft 
au  Midy , où  il  y a plufieurs  belles  campagnes , des  montagnes  couuertes  de  bois 
des  Les,  &"  des  riuieres  riches  en  podfons  i elle  eft  cultiuée  par  tout , l’air  en  eft 
doux&temperé , & le  terroir  extrêmement  fe  ilc.  C'a  efte  autrefois  le  Royau- 
me de  Lu  ou  la  Ville  fe  nomme  Xanyang , les  Roys  de  Cu  s’en  rendirent  apres  les 
maiftre$  rla  famiUedcSunga  lanomma Tainingineantmoins elle  atoûiours  re- 
tenu le  nom  qu’elle  a d’Ycncheu:  elle  commande  à vingt  èc  fept  citez,  dont  la 
mi  ska<  Premicre  Y encheu,  z Kiohcu , 3 Niuyang , 4 Ccu , 5 T’eng , 6 Ye  ,7  Kiuhiang, 

SYutai,  9 Tan,  10  Chinguiï,  n CaoO,  12  Cao,i3  Tingt’ao,  14  CiningO,i5 
Kiacia«g,i6  Kiûye  ,17  Kiunching,i8  Tungpi’ngO,  Venxang,  20  Tungo,  il 
%z  Iangco,23  Xeuchang,  24 YO,  25T’anching,2<5Fi, 27 Suxui. 

Entl  e ces  citez  Cining  doit  eftre  mile  la  première , car  elle  furpalfe  ou  à tout  le 
moins  cil  e égale  fa  capitale , pour  fa  grandeur , quantité  de  monde,  pour  le  nom- 
bre de  fes  marchandifcs , &mefmepour  la  réputation  d’eftre  vne  des  villes  les 
plus  marchandes  de  la  Chine  j car  eftantficuée  au  milieu  de  l’aquedud  ou  canal 
cTIun,  tous  les  vaifleaux  y doiuent  pafler&  payer  les  droits. 

Cette  ville  tireroit  a fiez  de  gloire  de  cela  fcul, qu’elle  a eu  vn  Roy  de  la  famille 
de  Taiminga:  mais  ce  qui  la  rcleue  dauantage,  au  jugement  des  Chinois,  c’eft 
Gmgfütius.  que  Cungfutius,ce  Philofo  he  11  célébré, eft  né  dans  fon  territoire, à fçauoir  dans 
la  cité  de  Ceu , dans  laquelle  on  luy  a dédié  plufieurs  Temples,  qui  font  aura  nt  de 
marques  à la  pofteritéde  la  reconnoiflance  des  Chinois:  il  y en  a iy  principale- 
ment qui  îuy  ont  efté  dédiez,  & à d autres  Héros, où  on  voidplufîeursfepulchres, 
mais  ccluydcCungfutiuscftîe  plus  grand. 

Ils  raporrentque  le  pays  produit  de  for  proche  deKinhîang,  & qn’on  auoit 
anciennement  accoutumé  de  l’y  amafTcr,  c’eft  de  là  que  cette  cité  a eu  fonnonn 
car  le  mot  de  Kinhianc  vaut  autant  à dire  que  pays  ou  terre  d’or  ; on  le  tiroir  prin- 
cipalement delà  montagne  de Kiuye. 

^rol-^e^c  Kioheu  eft  la  montagne  de  Fang,  célébré  par  Iesfepulchres  des  pa- 
tHublcs!  rentsdeCungfutius.  Hing  eft  vn  cofteau  proche  de  Ningyang  : il  s’appelle  ainft 
à caufe  de  la  quantité  d’abricots  qu’il  y a,  Changping  çft  vne  montagne  proche  de 


; 
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k cité  de  Ccu , où  on  dit  que  Cungfetius  nafquit , dans  la  cité  qui  porte  le  mrr 

rd?Ÿee'aft= 

Fung  eft  vne  monta gneproche de  Tungping , tellement  tneflL^dffor^&le 

gia^&^de  \^enxang!  Itariiherc  delin  pafté  aiftl^pr^'l^  I#1  r’si(lM’ 

elle  prend  fa  fou,  J*  luy  donne  fon  '*  ,C‘CC  de  Sux“  > 

tez  de Kioheu  &deCimng.  P ° paüc Par  I««Wojtc  des  ci- 

L£S  l^csfont , iNanuang  proche  de  la  cité  de  Ven,  zToxan  ? celuv  de  Fan 
Jius  pioche  de  Tingcao  ^LeangxanprochedeTuneD’in?  d,,,’  > , , 

du  tonnerre  prez  de  la  cité  dcCao;  car  au  milieu  il  if  a vn'J  1}C  c^a  dire  le  lac 

rdïimbie  à vn  dragon,  & la  telle  à vn  homjc-  ceux  de  J ’ 1°nC  ° C°rpS 

lefputdn tonnerre,  &drfentquefion  luy /ape'le ventre  qu'd™  fort  vnbtmt 
comme  celuy  d vn  tonnerre.  Il  y a cncores  d’anrrec  I Je  • 5 vn  bruit 

Prez  de  Ningyang  eft  la  fontaine  de  Tao,  ceft  à dire  du  h ^^scoiTfiderables. 
tius,  difent-iis,  ne  voulut  jamais  boire  , quoy  qu’ft  cuH  <?r  V*0”*  Cl;in§Pu- 

d’auerfion  pour  le  nommcfmesd  vnmcfchamhommjef  ^ £ 01  5 tanc  ll  aU01Ê 

La  troif&frne  Fille. 

tvnchang. 

L KïK-3  SÏSS«S!8S!S«  ~f 

temps  des  Koy  s vne  partie  eftoit  dans  i’obcïÆuice  du  Royaume  de  Ci , iaucrc  de 
Guet  & 1 aune  de  Chao.la  famille  de  Hana  nomma  cettevrlie  Gy„&cet 
d,C  g VPop  “g icc  Ic  de  Sunga  luy  donna  le  nom  de  Pochcu  jpour  celuy  qu' 

fatL  P m:i?de^r,lled'1nen3J<1UUe  '***  '“P0'6'  S°n  Æ 

j produit  des  fruits  en  abondance  & de  toute  forte , de  façon  qu’il  nV 

“ T ST  t “ “TC  ailleurs  ' “V  luifctneŒé  à 7a 
Vie  , es  versa  ioyey  filent  auffi  grande  quantité  de  foye.  Pour  la  ville  clleeft 

chaîr  ï T : lgm<lqi p ’ & comrnanùe  à dix-huit  citez  j dont  lapremiere  eft  Tune- 
Chang  , a Taupe  j Pop-mg , 4Choangping , , K, eu , < Su, , yCingpW , g Ken , 

9,  Lmcmg©,  roQuonfao.  « Caotang©6,  rzGen,  .3  H acm , " 

Poû,  tfi  ran  17  Quonching , ,8  Choaching.  4 S>  ‘ 

tans' dllTj  ’ L"?c“Sf"p»fl'c tou«s  1« autres , foie dansle nombre d’habr. 
pour  etoe  vtTvfl|nCe  h°T  chofes’dan' la  nragn.hccncede  fes  baftiments,& 
villes  de  CM  B ^‘ilcmarchïnc|c&  fort  renommé,  de  forte  quelle  cède  à peu  de 
le  canal  A Al  '"P1^  , cat  elle  eft  fituée  dans  vn  lieuoù  la  riuicre  de  Guei  ic 
il' d5dIun-saaffe”1;  ent:  de  là  vient  que  les  nauires  y abordent  prefquede 
difes  II  "1Cl  C cllc  comme  lemagazin  de  toutes  fortes  de  marchan- 

alklu'  y vn  BureaüoutroisCommisenrcçoiuentlesdroits;elIcaqUantité 

des  " jCl’  & Pleurs  Temples  Et  entt'autres  vne  tout  hors  v’«f-rtUl, 

n,  . ' ,c  '’nc  ft™at,re  & ù vne  magnificence  fans  pareille:  lafiirurc  en  T,n> 

i™tSeTde  6 3 h”ia  e®?8“  * fa  '“Iteur  dcpuis  1'  forment  fufqu’a" 
iaTuraillf  ,n0naite  C°Ud"S  > & Pa  largeur  à proportion  : l’exterieur  do 
liunarnr  I °jU  jdc  UtK  dc  Porc<:lamc  > reilltt’  & embellie  de  figures 

Ee:rledeànS  C f-  e<l  re.Urftuï  de  marbres  dc  diuerfcs  couleufs,  le 
iî  tellement  bien  polis , qu  ils  repiçfentent  le  vifage  de  ceuxqui  s’y  te- 

Ç I il 
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gardent , comme  fi  c’eftoit  le  miroir  le  plus  net  du  monde  ; fur  tout  aux  endroits 
•ou  le  marbre  eft  noir  : on  y monte  par  vn  efcalier  ou  degré  à vis , qui  n’eft  pas  au 
milieu  delà  tour,mais  dans  l’époiflèur  de  la  muraille  : on  va  par  cet  efcalierdàns 
tous  les  cftage-s , & de  là  à de  tres-bellcs  galeries  faites  de  marbre  ornées  de  grilles 
de  fer  dorées, qui  deffendent  &embclliflcnt  les  faillies  qui  enuironnét  cette  tour: 
aux  coings  des  galleries  en  dehors , & principalemnt  en  haut , il  y a des  clochettes 
ftifpendués;  de  forte  qu’eftant  agitées  par  le  vent, elles  rendent  vnfonfort  agréa- 
ble ; au  dernier  eftage  on  voit  vne  Idole*  à qui  la  tour  eft  dédiée  ; cette  ftatue  eft 
Jecuiure  fondu&doré:  Ilyaprezde  la  tour  quelques  Temples  d’idoles,  dont 
l’architeéhire  & l’ordonnance  font  tout  à fait  admirables^  qui  pourroient  don- 
ner  de  laialoufie  à ces  lourds  &pefants  édifices  de  l’ancienne  Rome.  Cette  tour 
eft  vne  de  celles  que  les  Chinois  (comme  i’av  dit  )ftrent  baftir  auec  foperftition, 
s’imaginans  que  leur  fortune  &:  leur  bon-heur  en  dependofo  j’en  ay  fait  la  defcri- 
ption  parce  que  l’yay  monté  , &que  ie  l’ay  confiderée  diligemment  & auec  at- 
tention , ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  ayt  de  plus  belles  dans  la  Chine , vous  pourrez 
juger  de  toutes  les  autres  par  ceUc-cy>  puis  quelles  fe  reftemblencpour  la  plus 
part , & que  l’architedure  Ôe  l’ordonnance  eft  par  tout  la  meime. 

Il  y a vne  montagne  entr’autres  qui  eft  digne  de  remarque  , nommée  Mingxe, 
--r  qui  lignifie  vne  pierre  refonante  i elle  n’eft  pas  éloignée  de  Caotang;  au  femme  t 
de  remarque.  de  cette  montagne  on  y a drefte  vne  pièce  de  bois,  quia  cent  perches  de  haut, on 
dit,  que  pour  fi  peuqu on  la  remue,  elle  rend  vnfon  comme  celuy  d’vn  tam- 
bour .•  c’eft  auflfi  de  là  que  cette  montagne  tire  fon  nom. 

Le  canal  d’îun  coupe  le  territoire  de  cette  ville  par  lemilieu,  prez  de  Linching, 
Leirlukres.  j|  pc  décharge  dans  la  riuiere  de  Guei  : la  carte  fera  voir  tour  ce  qui  refte  à 
fçauoir  des  riuieres.il  y a vn  lac  dans  Quonching  qui  fc  nomme  Ho,  danslequel 
le  Roy  Guei  nourrilToitautrefois  des  grues  auec  grand  foin  : les  Chinois  nour- 
rident  aufti  ces  oifeaux  fort  volontiers  dans  leur  maifonsaufti bien  que  les  cerfs  : 
& comme  ces  animaux  viuent  fort  long-temps,  ils  tiennent  que  de  les  auoir  dans 
îcurlogis,  &:  de  les  regarder  fort  fouuent,  c’eft  vn  moyen  d'attirer  les  influen- 
ces qui  les  peuucnt  faire  viure  dauantage. 

■ ' . J."  "a  ‘ \ ’ 

La  qudtrzefme  V ilîe. 

CINGCHEV 

L’Empereur  Yvus  mit  cette  ville  dans  la  Prouincc  qui  porte  le  rnefinenom, 
& l’a  placée  fous  les  conftellations  d’Hiü&de  Guei  > elle  a efté  autrefois  aux 
Roys  de  Ci:  lafamilled’HanaranomméePchai,ceiledeSüngaChinhai:  mais 
elle  tient  le  nom  qu’elle  a à prefent  de  la  famille  de  T aiminga  : clic  ne  manque 
pas  de  montagnes, mais  la  mer  & les  riuieres  la  rendent  abondâte:  il  n’y  a point  de 
Heu  où  on  ait  les  chofcs  neceflaires  en  plus  grande  abondance,  ny  a meilleur  mar- 
chés fur  tout  fl  grande  quantité  de  poifton  , qu’ils  tirent  beaucoup  de  profit  des 
peaux  feules  qu'ils  nomment  communément  Segrin  : cette  ville  eft  renommée 
principalement  pour  auoir  eu  vn  Roy  de  la  famille  de  Taiminga.  Sa  jürifdiétion 
s’eftend  fur  quatorze  citez , la  première  eft  C’ingcheu,  2 Linchi,  3 Pohing,  4 Ca- 
oyuen,  5 Logan,  dXeuquang,  7 Changlo,  8Linkiu , 9 Gankiu,io  Cbuching, 
11  Mungin,i2  KiuO  ,13  YxùG  14  Gechao. 

Pierredeva-  Il  s’y  tire  vne  pierre  du  ventre  des  vaches , que  les  Chinois  appellent  Ni- 
euhoang,  c’eftà  dire  jaune,  parce  que  cette  pierre  eft  d’ordinaire  de  cette  cou- 
leur : elfe  n’eft  pas  toujours  également  grofle,  quelquefois  elle  eft  bien  delà  grof- 
feur  d’vn  œuf  doye  : elle  n’eft  pas  d’ailleurs  fi  folide  que  la  pierre  de  Bezoar,  mais 
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plus  mit  : neantmoins  les  Médecins  Chinois  en  font  plus  d’eftat  n,,.  a 
, zoart  r vous  diriez  que  c’cft  du  plus  tendre  crayon , mais  jaune  & fec  ?Ceux  delà 
Chine  veulent  quellefo.td  vne  qualité  tres.froide,aflèurâtqU-elleefttr«  nr 
pour  diuercir  les  defluxions  & lescatharrcs , que  fi  on  en  prend  la  oondrr  J ^ 

Peau  chaude, qu’elle  lesarrefte  tout  incôtine't.l  que  fi  on  verfe  deflüsvn  peu Teau 
froide,  qu  d en  fort  vne  vapeur  ou  fumée , & quelle  va  tout  aulfi  toll  au  fonds  de 
1 eau  dont  elle  f imbibe  Pour  moy  lecroy  que  cette  pierre  eft  la  mefme  que  celle 
que  Bellomus  dans  fes  Obferuanons  au  l,u,  3 chap.  4d.  nomme  pierre  de  fiel  e 
mefme  autheur  dit  que  les  Arabes  la  nomment  Haraczi  ^ T 

baftis,  carilymitpres  de  trente  mille  hommes  pour  la  culciuer&laDeunlr-r  ' 

Lamontagne  de  Mapieneftproched’Txui,  dontle  fommet  s’aplanit  en  vne  r 
campagne  denonanteftades.  r Les  r>,i,er* 

La  mer  eft  proche  des  citez  deLogan.Ceuquan,  Chuching,  &Gecg  o ou 
a tout  le  moinspresde  leur  territoire.  Les  Chinois  efcriuenc  .que  dansftsMes 

prochaines,.!  ero.ftvnehe.be  qu’ils  nomment  Lungfin  , qui  donne  de  la  force 

& de  la  vitefte  aux  chenaux  s ,1s  en  mangent.  La  riuiere  dcCopoi prend  fa  fource 
dans  la  montagne  d’Y , &pafte  delà  par  la  cité  de  Cm,  ^ F 1 

La  cinquiejme  Ville. 
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|A  pîus  grande  paître  du  territoire  de  Tcngchcu  eft  enterre  ferme,  mais  là 
Ville  eft  en  quelque  forte  feparee  du  continent  ; i’havreen  eft  tres-commode 
&Ies  Chinois  y nénent  vne  grande  armée  naüale&  vne  forte  garnifom  car  elle 
eft  baftie  dans  vn  lieu  fort  propre  pour  garder  le  Golfe  de  Cang  ; elle  commande 
a huit  citez*  dont  la  première  eft  Tencheu,  2 Coang,  3 Foxan,  4 Leuhia  , r 
Chaoyuen  , 9 Laiyang  , 7 NinghaiO,  8 Vèntehg.  Dans  le  partage  que  fit  Yvus 

cnefutmifeaunombtedcsvftlesdelaProuincedeCingcheu^ousIesmcfm^ 

C0” , ei  Ï10S  ^Ue  p Precÿetc:  les  peuplesde  Gaoy  l’ont  habitée  autrefois  auant 
qu  ils  fuiTcnt  lous  1 obéi  Rance  des  Chinois  ; la  famille  d’Hiaa  en  fit  la  conqueftc 
du  temps  des  Roys,elIe  eftoit  dans  le  Royaume  de  Ci, mais  elle  doitfon  nom  d a- 
prefentàla  famille  de  Canga.  Il  n y a que  trois  Temples  qui  foient  fortconfi- 
dcrablcs  : au  refte  ie  dois  marquer  icy,  que  les  rofeaux  y font  qnarrez  contre 
l’ordre  de  la  nature,qui  a accouftumé  de  les  produire  prefque  toujours  ronds  II  y 
, a quantité  d’huiftres  qui  font  les  ddiccs  des  tables  de  la  Chinc.-la  pierre  de  Nieu- 
hoang  ou  de  vache  s’y  trouue  auflî. 

Tenghcng  eft  vne  montagne  fituée  au  S eptentrio  de  la  ville , fort  renommée 
par  la  desfaite  duRoy  deCi  par  Canfïnius.Là  montagne  de  Chifcu  eft  proche  de tts  m **** 
Foxan , & s'aduance  vers  la  mer  en  forme  d’vn  iftmc.  La  montagne  de  Chcuy  eft 
aulfi  au  Septentrion  de  cette  ville  de  figuré  ronde,  vne  roche  de  cette  monta- 
gne entre  dans  la  mer , les  Chinois  la  nomment  Chu , c’eft  à dire  la  perle. 

; La  mer  entoure  cette  ville  du  cofté  du  Leuant,duCouchant&  du  Septentrion. 

Le  lac  d Hiyuang  eft  proche  de  Laiyangda  fontaine  de  Hanucn  eft  vne  des  mer- 
ueilles  de  la  nature  : car  en  mefme  temps  il  en  fort  de  'eau  chaude  & de  la  froide: 
c eft  aulfi  par  cetceraifon  qu’onlanomme  Hanuciu  elle  eft  proche  déChaoy-- 
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CE  nom  iuy  a efté  donné  par  ces  anciens  peuples  deLao,  quelesRoysdeCi 
reduifirent  fous  leur  obeïftance,  apres  que  ces  Roys  eurenc  efté  desfaits  ; la 
famille  d’Hana  nomma  cctce  ville  Tunglai,  mais  elle  a prefque  toujours  retenu 
depuis  le  nom  qu’elleaàprcfcnt.  La  ville  de  Laicheu  elt  fituée  fur  vn  promon- 
toire : lamer  la  borde  de  trois  codez,  ôcles  montagnes  de  l’autre  : elle  com- 
mande à fept  citez, la  première  eft  Laicheu,  zP’ingtu,  3 Vi , qChangie,  5 KiaoO, 
ZïiCifâ»  ^ Caomie,7  Cieme.  Il  y a cinqTemples  qui  font  confiderables,&  plufieurs 
Forts  vers  le  bord  de  lamer.  Y vus  a mis  les  forts  fousles  elloilesde  Hiu  ôc  de 
Guei. 

les  ’ 'tHfofa-  Lamontagne  d’Hoang  eft  au  Midy  de  la  ville:  vne  certaine  fille  luy  donna  ce 
gnes  in  plus  n0m , auflifuy  dédia  on  vn  temple  en  mémoire  de  fa  virginité.  La  montagne  de 
notables.  Tachu  eft  au  bord  de  la  mer  prez  de  la  cité  de  Kiao.  Proche  deCieme  on  voit 
la  montagne  deLao,  qui  s’auance  vers  la  mer. 

Lamer,  quientredans  la  partie  de  la  ville  qui  regarde  le  Septentrion,  pafte 
1 «srtHierts.  a^|0par  ks  c^Cez  de  Changye , de  Vi , de  Kiao , &de  Cieme.  Sans  parler  des  au- 
tres chofes , il  n’y  a que  deux  riuieres  qui  foient  dignes  de  remarque  i la  premiè- 
re eft  celle  de  Kiao  proche  de  PingUi , Kiao  lignifie  que  la  riuiere  de  Col- 
le, àcaufe  que  fon  eau  eft  gluante  & trouble  :1a  leconde  eft  celle  de  Vi  proche 
de  Caomie  y dont  Hanfinius  arrefta  le  cours  aucc  des  facs pleins  de  fable , &c  desfic 
par  ce  moyen  fes  ennemis,  comme  ie  le  fay  voir  plus  au  long  dans  mon  Abrégé. 
Il  y a aulïï  proche  dePi’ngtu  vne  fontaine,  nommée  Seûyo  dont  l’eau  eft  très* 
excellente.  f 

Les  I fies. 

N compte  aufîi  quelques  Illes  dans  cette  Prouince,  qui  Ce  verront  dans  la  car- 
te*,  les  plus  remarquables  font  celles  qui  fuiuent  : lapremiere  eft  Feuycu  au 
couchant  : cette  Ifle  n’eft  pas  grande,  mais  cultiuée  par  tout.  1 Tienheng  eft  vne 
illc  dans  lamer  proche  de  Caomie  :c’eft  là  que  cinq  cens  Philofophesfe  précipi- 
tèrent dans  la  mer,  à caufedelahaine  que  l’Empereur  Xiusportoit  aux  bonnes 
lettres , comme  on  peut  le  voit  dans  mon  Abrégé.  Xamuen  eft  vne  Ifte  fort  peu- 
plée i c’eft  la  plus  grande  de  toutes , elle  eft  dans  le  Golfe  de  Cangrc’eft  vn  havre 
fort  commode  pour  les  nauîres,  car  on  pafte  aifement  de  là  àlaCorée,àPeking&à 
Lcaotting  : c’eft  auifi  vn  havre  tres-propre  pour  entreprendre  de  grands  voyages: 
on  dit  qu’elle  eft  fort  riche  en  or,  & qu’elle  à des  mines  tres-confiderables,  mais 
qui  font  gardées  de  peur  qu’on  ne  les  trauaiile. 

Les  Forts, 

N a bafty  des  forts, dans  tous  les  détours  que  fait  la  mer, à l’emboucheurc  des 
^“^riuieres,  à l’entrée  des  portsqui  font  laplufpart  li  grands  & fi  peuplez,  qu’ils 
ne  doiucnt  rien  de  refte  aux  grandes  citez;  en  voicyles  noms,  1er  Ningc’ing,z 
C’inghai , 3 Chingxau , 4 Gueihai , 5 Sanxan  , 6 Kixan , y Ciïtenxan , 8 Mauan , 9 
Siaoye , 10  Haiçang , 11  P’unglai  >12,  Chin , 13  Xechin, 

l 
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A fituation  du  lieu  où  eft  cette  Prouinceluy  a donné  le  nom  de  *** 
Honan  :Honan  figmfit  lapartiedelariuiere  qui  eftauMidv 
nuffi  eft  clic  fttuée  .ut  le  bordde  la  nuiete  Saftianée  efteva 
tout  droitdu  couchant  auleuant,&  lepare  cette  Proumcedn 
celle  de  Xanft&dePeking.  Au  Lcuant&auZud-eft.eileeft 
m bo‘nf,ede  la  Prouincr  deNancheliou  Nanfcmg:  au  Senten-  % 

1 I tr‘on&:  auHord-ell  elle  confine  à Pecheh  ouP,KW,&e„ 
qudqnes  Peux  a la  Ptoumce  d,.  Xanmug  .■  au  Midy  & au  Zud  Oueft  a Huouam 
a 1 Oc  cident  elle  aboutit  a S achut  n , & à Xanlî.  *uam  * 

Les  Chinouaffitmcm  que  cette  Prouince  eft  aumilieu  du  monde;  car  ils  nu 
croycnt  point  qui!  yayt  d autre  pays  que  le  leur , toufiours  eft-elle  aumilieude  * ,, 

la  Chine  lies  anciens  Empereurs  y ont  louuenttenu  leur  Cour,  Payant  Dieferée 
auxautresacauiede  la  commodité  de  iaduierclaune,  & de  l'incroyable  beauté 

& fci  tilitcdu  pays. Son  terroir  s’eftend en  çampâgnesifi  ce n’ell du coftede l’Occi 

dent , ou  i.  eft  haut  & bas  à caufe  des  montagnes  : horsde  ces  montagnes  elle  s rn 

eft  prcfque  par  tout  fort  fertile  Ily  a menue  des  forefts  fur  les  montagnes  « / <e' 

feT  ,?tP°«ent  quantité  de  fromcr‘c  > & nouiriffent  beaucoup  de 

eft  Dlà  n dt“  C!î Cft  d OUX>  tCnJPCte  ' ? Cn  rcndla  demcure  forc  (îinc  ■■ couc  « pays 
p VI lles,decite7.,degiosbourgs  & de  chaftcaux,& fi  bien  atrofé  de 

nuicies  & de  petits  ; ruiflcaux , qu’à  peine  s'en  tiouuera  il  vu  autre  qui  mente  de 

luy  élire  compare:  Il  produit  auffi  prcfque  tous  les  fruits  que  nousauons  dan  l’E„. 

tope  en  fi  grande  quantité , qu  on  lésa  à ptefque  pont  rien  : enhn  on  v a les  chofa 

nccclTanes&  nicfmcs  les  fuperflnës  en  fi  grande  abondance,  que  ce  n’eft  point 

mcmeillc  fi  les  Chinois  nomment  cette  Prouince  leur  jardin  de  ulaifance . auffi  eft 

elle  fi  recreatme  vers  1 Orient,  & cuit, uéeauec  tant  de  foin  , que  vous  y pouuez 

.voyager  durant  pluficurs  jours,  comme  fi  vous  vous  promeniez  dans  vn  atdih- 

lois  que  iveftois  il  me  vint  dans  l’elprit  que  la  Prouince  de  Honan  pourroit 

'l’fimope  CC  C ,3ldm  dC  3 Chin  C & dC  k hautc  Afle  > corame  l’Italie  eft  celuy  de 

dam'rnro  Promis’  T,  -dénombrement  des  petfonnes,  marque  u 

an  rçcttel  lomncc  589,2,5  familles,  &j, iod, 270  hommes  : le  tribut  du  bled 

L>  ,qur  s pa  Vnj cft  dc  M'4477  Cl  CS  : de  foye  crue  23509  liures  : d’eftoffes  & 

Lsérand*  "yC  ,e,  Ld‘ucrCcs  lortes  9959  : de  toile  de  coton,  dont  pourtant  il  n’ya 
g de  quantité  341  : dc  botes  de  foin  pour  les  cheuaux  du  Roy  22  S 8744. 

r°TCC  comnJandc  à huit  grandes  villes , 8e  cent  citez,  outre  les  forts 
^chaltcaux,  donne  parlerav  plus  bas. 
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CiAifung  eftoit  grande,  riche  , peuplée  &:  remarquable  pour  la  magnificat 
/ce  de  Les  bafti'ments  ; mais  elle  fur  prefque  toute  ruinée  l’an  M.  DC.  XLI. 
apres  auoir  foûcenu  vn  long  fie  ge  plusieurs  mois  durant,  contre  les  rebelles  delà 
Chine  : toutefois  die  s’cftremite  en  quelque  façon  dansfa  première  fplendeurion, 
compte  prefque  deux  lieues  de  C’aifung  jufqu’à  la  fiuiere  Iaune  tirant  vers  le  Mi- 
dy  : elle  eft  fituée  dans  vn  lieu  fort  bas,  proche  de  la  riuiere  de  Pren  qu’elle  a à l’O- 
rient,  au.  Midy  & au  Couchant;  c’eft  vn  des  bras  de  la  riuiere  Iaune,  dont  les 
eaux  font  plus  hautes  que  la  ville  mehne  ; mais  pour  empefeher  qu’elles  n’endom- 
magent la  ville,  on  y abafty  de  fort  grandes  digues  de  pierres  de  taille,  la  lon- 
gueur de  plus  de  trois  ccnt  ftades : cette  ville  n’âuoit  rien  à craindre  decefiege, 
ii  les  foidats  de  fagarnifon  n’euflent  pointeux  mefmcs  rompu  les  digues , penfant 
noyer  ces  rebelles,  quitenoyent  leur  ville  de  fi  prez  affiegée  : mais  elle  fe  trouua 
cnuclopét  dans  fes  eaux,  auecvne  de  nos Eglifes,  & vn  Preftre  de  noftre  fo- 
cietç. 

l’Empereur  Yvus  auoit  diuifé  le  te  ntoire  de  cette  ville  en  deux  Prouinces , il 
en  auoit  mis  vue  partie  dans  celle  d’Ytn , N&  l’autre  dans  celle  d’Yu;&  les  auoit 
placé  fous  deux  conftdlations,fç  uon  de  Kioôcae  Cangftous la  premier®  famille 
Impériale  d’Hiaa  elle  fur  nommée  Hiao  , l’Empereur  Chungtingus  qui eftoit  de 
cette  famille  y.tranfporta  fa  Cour  j & qir  y que  les  Empereurs  aycift  changé  leuc 
demeure  par  apres,fi  cft  ce  qu’il  y a toujoui  s eu  vn  Roy  dâs  cette  ville, & vnPrm- 
ce  de  la  famille  de  Taimlnga  qui  eftoit  fort  confiderable  , aaec  beaucoup  d'autres 
du  Sang  Royal , qui  y ont  aulii  demeuré  ; Du  temps  des  R oys  Guei , elle  eftoit  la 
Lesanciem  capitale  du  Royaume , Sr  pour  lors  onia  nosimoit  Taleang;  la  famille  de  Tanga 
*»»*.  lapptlla  Piencheu  ; fous  celle  d’V  tai,  c’eftoit  la  Cour  du  Royaume  de  Leang  . 
aufllluy  donna-t-on  le  nom  de  Leangcheu  ;fous  la  famille  de  Kina  on  l’appella 
NanKmg , c’eft  à dire  la  Cour  du  Midy  ; ious  c lie  d’Iuena  elle  fut  nommée  Pien- 
leangi  mais  la  famille  de  Tai  minga  luy  a donné  le  nom  qu’elle  a àprefent.  Son 
territoire  comprend  tiente  U quane  grandes citez,dont  la  première eftC'aifùng, 
tacite*  z Chinlcu , 3 Ki , 4 Tunghiu,  çTaikang.,^  Gucixi,  7 Gucijfiuen , 8 Icnlin,? 
Fiikeu , 10  Chungmeu , 11  languû,  iz  Iuenuu , ijFungkieu  ,14  Iencin , 15  Laniang, 
16  i hin  G j *7  Xangxui , 18  Sihoa,i9Hiangching,zo  Xinkicn,  ziHiuG,  22  Li- 
niu,  23  Siangching , 2 4 Ienching  , 25  Change© , 16  luO,  ay  Sinching , 28  Mie,  29 
Coing  0,joIuttgyang,3i  Iungçe,  32  Hoin,33Süxûi,34lfung.  Entre  ces  citez 
celle  de  Sinchingeft  remarquable , à caufe  qu,e  Honangtius  deuxième  de  ce  nom 
y nafquit. 

Cette  ville  a fort  grand  nombre  de  beaux  baftimens , de  tours,  de  fepulchrcs, 
de  grands  Palais,  & dix  temples  tres-magnifiques,  dediez  à des  Héros.  Proche 
delà  Cité  de  Chili  eftvn  lieu  de  plaifance , ç’eft  vn  parc  fermé  de  murailles, 
auecvn  palais  fort  agrcable  auec  vne  chambre  baftiepour  prendre  le  frais, fie 
où  l’on  ne  fent  point  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’efté. 
l«î  phs  fa-  y eft  vncofteau  renfermé  dans  fes  murailles,  diuertiflant  &c  remarquable  poui 
Tagnes.  W°”  lesijardins,bois  & baftimens,tant  publics  que  particuliers  qui  y font.Xeu  cft  vne 
montagne  dontles  Chinois  font  grand  eftat , ne  croyant  pasquen  tour  lemonde 
elle  air  fa  pareille  pour  fa  figure,  &c  pour  fa  fituadon  : elle  eft  mifela  première 
dans  les  liuresde  Fungxui , quiaeferit  du  bon-heur  des  montagnes. 

Lamontagne  dcKiçneft  proche  de  Sinching,  ou  on  void  vue  caueinc  em- 
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ieîlie,  par  Hoangtius  s on  dit  que  céc  Empereur  auoic  accoulW  d'y  pafltr 

Lesriuiercs  deKinxui.dcPa.d'Iu.la  Saffranée,  celles  dcXeleang&dePicn  r . . 
qui  (onr  allez  grands  , arroufcnr  le  territoire  de  cette  ville.  Il  y a les  deux  ""' 
petits  lacs  de  Si,  dont  l’vn  va  vers  le  couchant  de  la  cité  d’Hiu,&  l’autre  paffe 
pioche  de  Icnling  auec  deux  autres  lacs  fort  petits  qui  fe  nomment  Lieu, 

acaufe  delà  quantité  de  faulx  qui  le  bordent  ; l’vn  eft  proche  dê  la  cité  de  Chin, 
cc  I autre  de  celle  de  Sflicjim. 

Il  ya  auffi  leiac  deKinming,  ou  du  Combat  naual  : la  famille  Impératrice,.,, 
de  Sunga  le  fit  creuferau  couchant  de  la  ville  d'EmpcreurTaiçungus  auoic  ac- 

PalatUïCTy  r ’CXCrCer  fofoldacSi  cclac  ett  fort  diuertilTantt.l  y a force 
1 aiais  & Temples  a voir  = on  y voit  de  tout  collez  des  Vers  & de  la  Poéfie 

grauce  dans  le  marbre  à la  loüangc  de  ce  lac.  Il  y a auffi  d’autres  lacs,  mais  dê 
moindre  confequence.dont  lVn  s’appelle  Tungtnuen  , à carne  que  l'eau  y eft 
fort  clanc,  fans  mouffe ïclansheibe  ni  cft  proche  de  la  cité  de  Chin  * 

Icitien,  le  plus grand  lac  detous  ceux  du  pays,  cft  dans  le  territoire  de  la  cité 

11  y a aufll  vnc  «cliente  fontaine  dans  les  montagnes  de  la 


La  féconde  Ville 

Q V E I T E 


t: 


Out  le  pais  de  cette  ville  eft  renfermé  de  deux  grades  riuiercs  au  Septentrio 
L de  la  nuicrc  Iaunc,&  au  Midy  de  celle  d’Hoai.Elle  a de  la  réputation  pour  la 
fertilité  de  fon  terrôir , &pour  la  bonté  defon  air;  l’Empereur  Yyus  la  plaça 
comme  la  Capitale;  fon  excellence  paroift  en  ce  que  lesRoysde Sung  vont 
tenu  leur  Cour.  Au  temps  de  ces  Roys  ce  pays  fut  partagé  entre  les  trois  Roys 
de  Ci,  deCu,&  deQuei;maisla  famille  de  Cina  apres  lés  auoir  tous  défaits  Je 
nomma  Xangkieu,  celle  deHana  Ciuyang;  celle  de  Sunga Iflgtien  : les  Roys 
d’Vt>ay  luy  donnèrent  le  nom  qu’elle  a à prefent  : elle  commande  à neuf  ci- 
tez , abondantes  & fort  peuplées  :1a  I eft  Quejte  , a Ningling,  3 Loye,  4^^; 
îaye , 5 Iungchmg , 6 Iuchmg , 7 Ciuq  , 8 Hiao ;hing,  9 Xeching 

Il  y a de  toute  forte  d oranges  , des  grenades  tres-exccllences  ; la  cité  de 
Xeching, qui  cft  la  dermere  de  toutes  en  tire  fon  nom,  à caufe  qu’il  yen  aFr"'^' 
h grande  abondance,  & quelles  y font  excellentes  ; car  le  mot  de  Xeching; 
lignifie  les  murailles  de  Grenades.  Sur  le  lac  deNan  au  Midy , eft  vn  pont  de 
pierre  de  taille, & vn  autre  dcmefme,  hors  des  murailles  de  la  cité  d’Iung-  * 
ching.  Il  n’y  a que  trois  Temples  confiderables,  dédiez  aux  Héros. 

Ce  pays  eft  fort  plat,  il  y a peu  de  montagnes , Sr  encore  fort  petites, 'dont  'manu. 
iesGeographes  Chinois  ne  marquent  que  lenom.  La  montagne  d’in  eft  pro-  &ncslfSPll,t 
che  de  Loye,  celles  de  Tang&d  Yu  proche  de  Iungchin. 

Les  riuieies  Iaunes,  de  Pien  & de  Cia  arrofent  ce  territoire  : le  lac  de  Nan 
eft  au  Midy  de  la  ville,  il  eft  diuifé  en  deux  parties,  parvnpont:  le  lac  de  Si 
c aufli  au  couchant  de  la  cite  de  Ciu  : leiac  de  Chokin  a de  la  réputation,  à eau- 
c e quantité  douuriers  en  foye  qui  ydemeurent,&qui  y ont  efté  actrirez 
par  a bonté  &:  excellence  de  fon  eau,  dans  laquelle  la  foye  prend  vn  merucil* 
eux  luftre,  quand  on  l’ylaue:  c’eftdclàquecelac  a tiré  fon  nom,  qui  lignifie 
le  lauoir  d’eftoffe  Damafées.  ^ ô 
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74-  LA  GINQVIESME  PROVINCE 

La  troisième  Fille 

C H A N G T E 

CEtte  ville  eft  dans  la  partie  laplus  Septentrionale  de  cette  Prouince  : les 
Pouinces  de  Xanfi  & de  Peking  la  rdTerrent , de-là  vient  qu’elle  n’a 
pas  beaucoup  d’eftenduë.  Le  pays  eft  plat  prefque  par  tout, & fon  terroir  gras 
& fertile.  IJ  n’y  a gueres  de  montagnes,  & s'il  yen  aellesfont  fort  petites:  préfs 
de  la  cité  de  Cu , il  y en  a vne  vn  peu  plus  grande  que  les  autres  ; elle  fe  nom- 
me l’aimant,  à caufe  qu’on  y en  tire  .-l’Empereur  Yvus,  adiouftace  pays  à la 
Prouince  deKi,&  le  mit  fous  les  conftellarions  de  Xe  & de  Pi.  Au  temps 
des  Roys  elle  dépendoic  du  Royaume  de  Guei;  la  famille  de  Cina  la  nomma 
Hantan  , puis  apres  Stangehcu  ; elle  tient  le  nom  quelle  a à prefent  de  la 
famille  d’Vtai.  On  y trouue  diueifcs  fortes  d’abfinte  : on  y pefchc  auf- 
Pt]iïon  fi  vne  forte  depoiflbn  que  ceux  de  laCiiine  nomment  Haiûl,  le  petit  du  poif- 
fonjear  il  crie  comme  vn  enfant  quand  on  l’a  pris  : il  reftemble  afTez  à vn 
crocodile,  a la  queue  fort  longue , enuiron  de  quatre  pieds:  quand  fa  graifi 
fe  btufle,  il  n’y  a point  d’eau  ny  d’artifice  qui  lapuifle  cfteindre,  On  y compte 
fept  Temples  ;mais  celuy  qui  effc  au  couchant  delà  ville  & dédié  à Yvus,  fiirpaf- 
z£î  citei,  fe  tous  les  autres  en  grandeur  & en  magnificence  : cetce  ville  commande  à fept* 
- citez, dont  la  i eftChangtc, z Tangin,3  Linchang,  4 Lin, 5 Cu  O,  6 Vugam, 
7.  Xe.  . ' 

lus  mnu-  Lamontagne  de  Simcu  cft  proche  de  Tangin,  c’eft  de  là  que  la  riuiere  de 
g„cs  Us  plus  Yang  prend  fa  fource:  La  cité  de  Lin  a la  montagne  Yyang  firoide  & difficile, 

Ttnemmees.  • v r ■ -t  ° , 

qu  on  a bien  de  la  peine  a y monter  : toutefois  il  y a vne  plate  campagne  au 
fommetjoù  beaucoup  de  gens  fe  retirent  durant  la  guerre  : Il  y a auffi  la  mon- 
tagne de  Cu,  proche  la  ville  de  Cu:  le  Roy  Ci  y cacha  quantité  d’or  ,ayant 
fait  mourir  en  fuite  ceux  qui  l’y  auoient  caché,  de  peur  qu’il  ne  fuft  dccouuertj 
îieantmoins  lefilsd’vn  des ouuriers, quoy  qu’enfant, remarqua  lejieu  ,&  cn- 
leua  ce  threfor  quand  il  fut  grand  : ony  tire  auffi  d’excellente  pierre  d’aymant* 
La  riuiere  de  Lo& de  Ganyang,  qui  fe  nomme  auffi  Von,  pafie  par  la  cité 
. , de  Liu,  y entre  dans  la  terre,  &fç  cache  pendant  quelques  ftade  s,  & puis  fe  ré- 
pand  tout  dvn  coup. 


La  quAtrïefrne  Fille 

G V E I H O E I 


L’Empereur  Yvus  plaça  cette  ville  enmefme  lieu  que  la  precedente  : elle  la 
regarde  auMidy,  & cft  fituée  au  bord  méridional  delà  riuiere  de  Guei,  qui 
prend  fa  fource  dans  le  territoire  de  cette  ville,  qui  eft  fablonneux  & beau- 
coup plus  fterile  que  11c  font  les  autres,  il  ne  manque  pourtant  d’aucune  chofe 
necelfaire , à caufe  de  la  commodité  des  riuieres.  Cette  ville  eft  confiderable 
pour  auoir  cu  vn  Roy  qui  y a fait  fa  demeure.-  les  Temples  les  plus  fameux 
font  fept,  dédiez  aux  héros  : elle  a iurifdi&ion  fur  fix  citez,  Gueihoei,a  Coching, 
3.  Sinhiang,  qHoekia,  5 Ki,  6 Hoei. 

Ut  c Apres  que  l’Empereur  Vüus  eutfaiemourir  ce  mefehant  Empereur  Kicus, 
qui  tenoit  fa  Cour  dans  cette  ville,  il  en  changea  le  nom  & l’anpella  P inan» 

tes  anciens  A O a a 
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luy  donnant Cangxous pour  Roy  : dutemps  des  Roys  elleappartcnoit  à ceux 
dcGuei  : fous  la  famille  de  Cina,elle  fut  comprife  dans  les  terres  de  Hotung- 
la  ramillc  deHanalanommaHonui  ; celle  de  Sunga  Queicheu  : le  nom  quel- 
le a àprefenc  luy  vient  de  la  famille  deTaiminga.  On  void  au  Midy  de  cet- 
te ville  yn  Temple  quieft  fort  remarquable  & magnifique  , bafty  au  mefme 
lieu  ou  1 Empereur  Vüus  rencontra  ce  grand  Philofophe  Lmvangus,dont  les 
bons  confeils&la  vertu  luy  feruirent  tant,  pour  paruenir  à l’Empire. 

le/hrl  il  ff°Chn-  deKl  molltvaSeeftul  a le  mefme  nom,  fort  agréable  pour  Les  monta* 
les  belles  foiefts  qui  y font  : la  mefme  eft  la  montagne  de  Cingnien,  dans***- 

vne  de  fes  cauerncs  cil  vne  eau  croupilTante,où  fi  on  laue  quelque  partie  du 
corpsouilyaitdiipoil,il  entombetout  auftî-toft. 

La  riuiere  de  Guei  pafiTe  au  Septentrion  delà  ville , fa  fource  en  eft  à l»Occi*  u*  mictes, 

dent. 

La  riuiere  deKi  pafte  par  la  cite  de  Ki,a  qui  qui  elle  donne  fon  nom. 

La  cinquiejme  Ville 


HOAIK1N 


CEttc  ville  a vn  fort  petit  territoire,  d’ailleurs  l’air  y eft  doux  & fain 
le  fonds  fertile  : au  Septentrion  elle  eft  bornée  de  montagnes,  & au  Mi- 
dy de  la  riuiere  laune;  il  contient  fix  citez,  la  i eft  Hoaicing,z  Ciyuen,5  Siyevüu* 

4 Vuche.y.  Mcng , 6 Ven.  Dans  le  partage  que  l’Empereur  Yvus  en  fit,  ce 
pays  appartenoit  à la  Prouince  de  Ki,  & eftoit  fous  les  conftellations  de  Xe 
& de  Pi  : la  famille  Imperatriale  de  Xangala  nomma  Kinui,  & celle  deChe-  *****  mr*( 
Va  Sanyven:  du  temps  des  Roys  elle  s’appella  tantoft  Guei  , puis  Quei;  & 
apres  Ching  : la  famille  de  Cina  l’appella  Sanehuen,  celle  de  HanaHonui,  cel- 
le de  Tanga  Hoaicheu,  & la  famille  deTairmngaHoaikingj  vnRoy  de  ccttc 
famille  y demeuroit  d’ordinaire  : elle  n’a  que  trois  Temples  qui  ftuentconfi- 
derables,elle  produit  de  bons remedes pour  la  médecine,  dentelle  fournit 
les  autres  Prouinces. 

Dans  le  folTé  de  la  cité  deCiyuen  on  a enfermé  diuerfes  fortes  d’animaux  :|là 
mefme  il  y a vnbaftiment  fort  remarquable,  en  mémoire  d’vn  homme  qui 
fur  le  poin& de  fe  marier  fit  au  Ciel  cette  priere:  Te  ne  demande  point  de  richef- 
fes  nydu  plaifir  , aulFi  n’eft-ce  pas  pour  cette  confidcration  que  ie  me  veux 
marier  : ie  fouhaite  feulement  d’auoir  des  fils  qui  foient  gens  de  bien  : vne  ^ 
prière  fi  iufte  fut  exaucée , il  en  eut  trois  de  fa  femme , qui  furent  très-grands 
Philofophes , 6c  Gouuerneurs  de  Prouinces. 

Au  Septentrion  de  la  ville  eft  la  montagne  de  Tai,  qui  s’entr’ouurit  aiïtrefois, 
il  en  eft  demeuré  vne  cauerne  de  trois  cens  perches  : l’eau  qui  en  fort  eft  fort  Inès. 
cpaiiïe  & bitumineufejdc  forte  qu’on  s’en  fer t enplufieurs  lieux  au  lieu  d’hui- 
lc;  elle  n’à  pas  mauuais  gouft.  / 

La  montagne  de  Vanguo  proche  deCiyuen , reflfembte  à vn  Palais,  elle  eft 
couucrtc  de  bois  &:  d’arbres. 

La  riuiere  de  Ki  prend  fa  fource  dans  la  montagne  de  Vanguo,  elle  fe  ca-  Le, 
chc  apres  fous  terre,  & en  fuite  fait  le  lac  de  Taye;  les  eaux  qui  en  forcent  fe 
ttomment  la  riuiere  de  Ci. 


Les  monta* 


nmertf. 


7 6 LA  CINQvIESme  PROVINCE. 

La  fixiêmc  Ville 

H O N A N 

HOnan  a le  mefmenom  que  la  Prouince  entière  : elle  regarde  fa  capitale 
vers  le  couchant  , & eft  ficuée  fur  le  bord  Septentrional  delà  riuiere  deCoj 
les  Chinois  veulent  que  ce  fort  le  centre  & le  nombril  du  monde, parce  qu’el- 
le eft  au  milieu  de  la  Chine  ; le  pays  qui  l’enuironne  eft  plein  de  montagnes  i 
mais  il  ne  laifife  pas  d’eltre  fertile  : la  ville  eft  fort  grande  & fort  peuplée. 
Elle  a eu  vn  Roy  delà  famille  de  Taiminga  : on  y compte  treize  Temples 
fameux, erigez  à l’honneur  des  Héros  , dont  l’vn  eft  bafty  fur  la  riuiere  de 
Co  à l’Orient  de  la  ville,  fous  lequel  la  riuiere  palTe,  comme  fous  la  voûte 
d*vn  pont.  Cette  ville  a donné  aux  Chinois  le  premier  Empereur  qu’ils  ayent 
eu  de  la  famille  de  Sunga.  L’Empereur  Yyus  auoit  adioulté  cepays  à la  Pro- 
uince d’Yù  fous  la  conftellation  de  Mao:  la  famille  de  Cina  la  nomma  San- 
chuen,  qui  fignifie  trois  chenaux  îaufli  la  ville  eft-eilefttuée  entre  trois  riuicres: 
la  famille  d’Hana  luy  a donné  le  nom  qu’elle  a à prefent,car  elle  s’y  retira 
lots  qu  elle  eut  eftè  chaffée  des  proüincesduNord,  & y tint  le  fiege  d’vn  Em- 
pire qui  n’y  deuoit  pas  durer  long-temps  : le  Roy  doGuei  la  nomma  CocheUj 
la  famille  de  Tanga  Tungtu  ; celle  de  Sunga  Siking  ; la  famille  de  Kina  la  nom- 
ma Kinehangj  mais  celle  de  Taiminga  luy  rendit  fon  premier  nom  de  Honan. 
Lfî  ate*.  commande  à quatorze  villes,  dont  la  première  eft  Honan,  z Ienfu,  3 Ccng, 
4Mengcin,  5 Yyang,  éTengfung,  Iungning,8Mengcin,  5 Yyan g, .6  Mienchi, 
10  Cao,nXenO)  12  Lingpao,i3  Xeuhiang,  14LUXI. 
lKpument  Entre  ces  citez  Tengfung  mérité  bien  qu’on  s’arrefte  vn  peu  à k confidererj 
four  co nn»i-  car  ceux  de  la  Chine  la  mettent  au  milieu  & au  centre  du  monde  -,  on  y void 
~ok  rne^me  encor  à prefent  vne  réglé  eflcuée  à plomb  furvne  plaqué  de  cuivre, 
far  le  moyen  diuifée  en  certaines  parties  3 comme  auffi  vne  ligne  tirée  fur  lamefme  placque, 
de  l'ombre,  diuifée  aulfi  en  fes parties:  Cheucungus, ce  grand  Aftrologue  & Mathemati- 
%lnu°rï£-  cicn  Chinois  Empereur  de  toute  la  Chine  , fe  feruoit  autrefois  de  cêt  inftru- 
mknp,f0n  ment,  pour  prendre  l’ombre  du  midy,  afin  de  fçauoir  en  fuite  l’eleuation  du 
pôle,  & faire  d’autres  obferuations:  il  viuoit  mille  cent  vingt  ans  auant  la 
mu.  naiffancedel.  C.  Lamefme  on  void  la  tour  fur  laquelle  il  auoit  accouftumé 
d’obferucr  le  cours  des  Aftres;  elle  fe  nomme  Quonfingtai  , c’cft  à dire  la 
tour  pour  confiderer les  Aftres-.  le  mcfme  Cheucungus  auoit  fans  doute  dés 
lors  vne  connoiflance  fort  particulière  de  l’aiguille  & de  la  bouffole;  comme 
ic  le  fay  voir  plus  clairement  dansl’Abregé  que  i’ay  fait  de  l’hiftoire  de  la  Chine. 

Il  y a dans  ce  pays  quantité  de  fepulchres  fort  magnifiques, & de  tres-beaux  iar- 
dins  autour  des  murailles  de.  la  ville  jaueeplufieurs  parcs.  Proche  delà  cité  ds 
.Xen  on  void  dans  vn  grand  Temple,  douze  ftatuës,  fur  leurbafes;  ce  font  des 
pièces  qui  s’y  font  conièruêcs  depuis  que  l’Empereur  Xius  les  fit  fondre,  auec  vn 
artifice  tout  à fait  extraordinaire. 

Us  monta-  La  grande  montagne  de  Pe  mangeftau  Septentrion  de  la  ville, de  làellcoccu- 

gmSt  pe  les  pays  de  Ienfu,  de  CungSf  de  Mengcin  : la  double  montagne  d’Inquan 
eft  au  Zud-cüeftde  la  ville:  dans cct  entre-deux  elle  reçoit  comme  par  vne  por- 
te la  riuiere  d’In.  Proche  de  la  cité  d’Hiang  font  les  montagnes  de  King,  d’ou 
on  tire  le  cuiure  ; on  eferit  que  c’eft  de  là  que  l’Empereur  Coangtius  prit  le 
cuiuredontil  meubla  fa  Maifon,&  fit  lès  machines:  c’eft  la  mine  la  plus  ancien- 
ne dont  on  fc  fouuicnne. 

Y , eft  vne  riuiere  dont  lafource  eft  dans  les  montagnes  de  la  cité  de  Luxk  Lo 


t)  E H O N A R 

éft  vne  autre  ri uiere  remarquable  : il  yenaauflld’autres 
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fe  f Yo.’  ^onc  le  Pays  de  grande  cftenduë , fertile  & abondant  en  tou- 
tes choies:  il  sytrouue  treize  cirez, dont  ia  i eft Nanyang,  * Chinping,?  Tang, 

4 Picyang,  jTungpc,  * Nanchao,  7 Tcnho,  «Nuihiang,  9 Smye,  10  Checuen,  s*  ^ 
j Yu  '5  12  Vu>^nS  5 l3  Ye.  Ce  pays  eft  par  tout  renfermé  de  montagnes  & 
de  riuieres,  & eft  de  grande  confequence  pour  lafeureté  de  l'Empire  Chinois; 
car  il  y a jfi  grande  quantité  de  vîmes,  qu’il  s’cft  veu  fdurniree  grandes  ar- 
niees  des  choies  ncceifaires  : l’Empereur  Vvus  la  îoignit  à la  Prouuice  de  lu  & 
ordonna  qu  elle  feroit  placée  ious  les  conftellations  de  Chan-»  ; c elloit  vn 
Royaume  qui  appartenoit  anciennement  à la  famille  d’Hiao  auant  qu  elle  fe 
faillit  del  Empire.  Sous  la  famille  de  Cheua  elle  fut  nommée  Xinpe  ; apres  les- 
Roy  s de  Cu  s en  emparerent,  pui,s  ceux  de  Han  :1a  famille  de  Cina  luy  a donné 
le  nom  quelle  a à prefent  :1a  famille  de  Sunga  & de  Tanga  l’appellerent  Von-  - 
cheu.  Cette  ville  eft  extrêmement  peuplée  & opulente  : elle  produit  la  pierre 
d’azur,  & vne  forte  de  lerpens,  dont  la  peau  eft  tachetée  & marquetée  de  pe- 
tites  taches  blanches';  les  Médecins  Chinois  s’en  feruent  contre  la  paralyfie,  ; 
apres  l’auoir  fait  tremper  dans  vne  phiole  pleine  de  vin.  On  y void  de  tres- 
beauxbaftiments,  & neuf  Temples  dediez  aux  Héros  : vn  Roy  de  la  famille  de 
Taimingay  a fait  fa  demeure, ce  qui  aferui  d’vn  grand  ornement  à cette  Ville. 

Au  Septentrion  eft  la  montagne  d’Yu,  où  on  trouue  trente-ftx  eftangs,  L(,; 

La  montagne  de  Taipc  commence  prés  deNuihiang,  & va  iufques  proche  de  gn™**** 
Checuen  : là  mefme  eft  la  montagne  de  Tienchi,  aucc  vn  lac  dont  l’eau  eft  mer-  * 
Ucilleiifcment  bonne  pour  les  maux  de  cœur. 

La  riuiere  d’Yo,  oüdc  Pe,  celles  de  Pie,  de  Chi,&  de  Hoai,  rendent  ce  pays 
fort  fertile;  mais  ce  qui  donne  plus  fujet  d’admiration , eft  la  riuiere  de  Tan,  uirW’m 
qui  paffe prés  de Nuihiang,  dont  tous  les  poiffons  font  rouges,  & ne  fe  pef- 
chent  que  vers  le  commencement  de  PEfté,  fe  tenans  cachez  tout  le  refte  de  l’an*  ' ^ 

née.  Ceux  de  la  Chine  efcriuenr;que  fi  on  fë  frotte  les  pieds  du  fang  de  ces 
poiffons,  quon  pourra  aifément  marcher  fur  l’eau  : ie  m’en  rapporte  à eux; 
pour  moy,  qui  n ay  iamais  veu  ce  pays,  ie  n’en  puis  rien  a fleurer  ;ilsadiouftenc 
que  fl  en  Efté  on  trouble  l’eau,  les  poiflbns  montent  incontinent  en  haut, 

& rendent  la  riuiere  rouge  &•  de  couleur  defeujc’eft  de  là  qu’elle  fe  nomme 
Tan; qui  lignifie  rouge. 

Proche  de  la  citédeTeng  eft  vne  petite  Ifle  nommée Pehoa,  c’eft  à dire  de 
toutes  fleurs,  au  milieu  de  laquelle  il  y a vne  maifon  de  plaifancc , baftie  auet 
beaucoup  d’art; 

Proche  de  Nuihiang  eft  vne  fontaine;  les  Chinois  font  beaucoup  d'eftimë 
fle  fon  eau,perfuadcz  qu’ils  font  qu’elle  fert  à prolonger  la  vie* 
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I V N I N G- 

LE  reffortde  cette  ville  eft  proche  du  bord  du  lacde  Co,  àl’Qrientdcîa  vil- 
le que  nous  venons  de  dire;  elle  eft  enuitonnéc  de  montagnes  au  Nord,& 
au  Midy  de  la  riuiere  d’Hoei  : elle  produit  cette  precieufe  herbe  Cha,  que  ceux 
delà  Chine  ne  içauroientaffez  louer,  &;  dont  ilsfeferuent  aufli  tous  les  icurs; 
j’en  fay  ailleurs  vne  defeription  plus  particulière.  Yvus  mit  ce  pays  dans  la 
mefme  Prouince  que  la  precedente  , & le  rangea  fous  trois  conftellations, 
félon  les  diuerfes  parties  de  fon  territoire  ; fçauoir  fous  celle  de  Kio,  deKang, 
,s  êc  de  Ti.  Du  temps  desRoys  vne  partie  appartenoit  au  Roy  de  Cai;  & l’autre 
a celuy  de  Xin.  La  famille  de  Cina  ia  nomma  Sanchuen,  celle  de  Hana  Iunam, 
parce  qu’elle  eft  proche  de  la  riuiere  au  Midy  : la  famille  de  Tanga  l’appclla 
Cai  cheu,  ôtcellede  Sunga HoaiKang:  celle  de  Taiminga  luy  a confirmé  jfe 
nom  que  celle  d’Iuena  luy  auoit  donné.  Il  y a eu  aufli  vn  Roy  d’vne  famille 
Royale  qui  y a demeuré.  On  y compte  huiéfc  Temples  dediez  aux  Héros;  elle 
commande  à quatorze  citez,  dont  la  première  eft  Iuning , 2 Xangçai,  3 Sip’ing, 
4 Sinçai,  5 Smp  mg , 6 Chinyang,  SinyangO , 8 Loxan,  9 Kioxan  , 10  Quango, 
nQuang'xan,ii  Cuxriij  Sie,  iqXangching. 

La  montagne  de  T lenchung  eft  au  Septentrion  de  la  ville;  ils  difent  que  cette 
montagne  eft  le  centre  du  monde. 

Proche  de  Synyang  il  y a vne  montagne  fort  haute  & fort  plaçante  : on  a fou- 
oent  remarqué  que  quand  les  nuées  en  couinent  le  fommet,  qu’il  plcuucra  bien- 
toft  apres. 

La  montagne  de  Hing  eft  proche  deQuangxan;  elle  fe  nomme  ainfiàcaufe 
des  prunes  que  nous  appelions  de  Damas, dont  il  y en  a beaucoup. 

La  riuiere  de  Ming  prend  fa  foorce  dans  les  montagnes  qui  font  prés  de  Sinyag, 
La  riuiere  dePelu  oude  Pie  paffe  par  la  citédc  Quang:  Iueft  vne  riuiercdouc 
vne  ville  prend  îe  nom.  Le  lac  de  Si  eft  au  couchant  delà  ville,  la  veuë  en  eft 
fort  plaifante3&t  le  lieu  fort  frequente  des  habitansde  Iuning , lors  qu’ils  fc  veu- 
lent diuertir. 

V ne  des  plus  grandes  dte%. 

■ 5 I V- 

CEtte  cité  riz  pas  encor  mérité  l’honneur  d’eftre  mile  au  nombre  des  villes  de 
la  Chine;  bien  que  pour  l’excellence  & fertilité  de  fon  terfoir  elle  puifle  pré- 
tendre l’égalité  auec plufieurs  villes:  cela tt’empefche pas  toutefois  quelle  ne 
commande  à cinq  citez,  dont  la  première  eftluQ,  2 Luxan,3  Kia,  4 Paofong,, 
5 Yyang.  Elle  eft  fituée  au  bord  Septentrional  delà  riuiere  de  lu,  donc  aufli 
elle  rire  fon  nom;  la  four  ce  de  cette  riuiere  n’en  eft  pas  fort  éloignée.  Sous 
l’Empereur  Yvus  elle  appartenoit  à la  Prouince  de  lu  fous  les  conftellations  de 
Chang.  Du  temps  des  R.oys  elle  eftoit  dans  l’obeïflance  du  Roy  d’Han,  elle 
dépendit  apres  de  Honan  : la  famille  de  Tanga  la  nomma  Linju,  ô£  celle  de 
Taiminga  l’affranchit,  St  la  nomma  lu. 

La  montagne  de  Lu  eft  proche  de  la  cité  qui  en  porte  le  nom. 

La  cité  de  lu  a au  couchant  vn  lac  de  cent  ftades,&  au  Zud-oueft  vne  fontaine 
d eau  fort  chaude,  c’eft  pourquoy  on  la  nomme  Ven. 

La  riuiere  de  Sien  prend  fa  fource  de  la  montagne  de  Ki>  prés  de  la  cité  de 
Tcngfung. 
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A Prouince  de  Suchuen  , «g  à dire  de  quatre  eaux  , ne 
cec  e a aucune  autre  ny  en  grandeur  , ny  en  abondance 

fC  couces  chofcs  - grande  rimerc  de  Kiang  la  coupe  par 
le  milieu  : c’eRpourquoy  on  peut  appeller  l’vne  de  (es  par- 
r ics  , Septentrionale,  & 1 autre  Méridionale  : cetee  Prouince 
j forc  Prochc  des  Indes  : aufli  les  mœurs  de  ceux  de  Su- 
chuen s’accordent  afiez  bien  auec  ceux  des  Indiens  : il  n’y  a 

„ , rp. j „ ,,  qu®  les  mLoncfSnes  Damaficnes  qui  la  feparent  du  Royau-  ch  '”*  ** 

me  de  Tibet  : elle  eR  fort  abondante  entout  cequi  cftneceflàirc  à lavie-fl  va 
grand  nombre  de  Éoyc,  d herbes  &:  de  minéraux,  qu’on  a accoutumé  de  nous 
aporter  de  ces  quartiers.  La  vraye  racine  de  Sina  iè  crouue  feulement  dans  ce  ! 
te  Prpuince;  pour  la  fauuagcon  la  trouue  par  tout  des  Chinois  nommentIV 
ne&lautic  Folin;  on  nous  apporte  feulement  lafauuage,  dontlamoüelle  cft 
en  quelque  façon  teinte  de  rouge  ; mais  elle  n’cRpas  fi  grande  que  la  vraye  & 
elle  „ a pas  tant  de  venu.  Or,  comme  fay  dit,  lavra/e  taciue^aiftfeukme’nl 
dans  cette  Prouince,  & fous  terre,  comme  les  glands  de  terre  en  Hollande, & les 
patates  aux  Indes  : ils  efenuent  quelle  vient  principalement  aux  pieds  des  Pins 
dont  il  y a des  forefts,  qu  elle  naift  de  leur  reline,  qui  tombant  à terre  y prend  ra- 
tine  , auec  le  temps  s eftend  apres  for  la  furface  de  la  terre , & cuis  jette 
de  greffes  tac, nés  fous  terre , auffi  greffes  par  fois  que  la  telle  dVn  petit  ™ 
fant,&qui  pour  la  figure  &Pefanreur  reffemblent  à ces  greffes  noix- d’Inde, 
que  nous  appelions  Coccos;  pour  la  couleur  de  leur  eftorce , clics  y ontaffezde 
rappoi  t,  bien  qu  elle  ne  foit  pas  fi  d ure , ny  fi  épaiffe , mais  plus  molle  : fous  l’cf- 
coae  cft  vne  chair  blanche  & fpongieufe, dont  les  Médecins  Chinois  font  grand 
eft  t senferuans  dansleurs  raedecmes,au  deffautdela  ver, table  racinf , ils 
ne  aiffent  pas  de  le  feiuu  de  la  fauuage  ; toutefois  auec  moins  dcfucccz. 

,in  aRhub*tb' quicroift  en  cetteProuinceeft  aufli  tres-exçellente,&  c’eftde 
l’a  cf  rr  r t “ C C & d“  Mûgor,  qui  y vont  fouuènt , ont  iccouit  umé  de  nous  [,'EU"fo‘ 

y .LCSP,US  confidcr:lbl';5  parmy  eux  font  les  faenficateurs  des  idoles, 
que  les  Indiens  nomment  Lamas.  Il  y a dcsPeresdenoftre  Société,  qui  en  ont 
trouue  quelques-vns  quiauoient  veu  Surate,  Goa , & vue  grande  partie  des  In- 
des  les  plus  proches , & qui  connoiffoient  mcfme  les  Portugais.  11  y a auffi  beau 
coup  ff  ambre  des  deux  fortes,  fçauoir  du  jaune  du  plus  roug?,c5me  on  noL  l’en'-  . 
uoye  de  Pologne  , fi  ce  n-eft  qu’il.»  incarna  : quelques^,  dûment  qu'!  “e  tW 

tnnfonr^tt  fl  d“  Pins>  1“?"  fucccffi5  * teps  s'endurcit  & dénient 

amparante.il  eR  vray  que  j en  ay  veu  faire  par  artifice,  depoix  de  pin  ou  de  rai- 

| ne  par  décodions  que  les  Chinois  ne  Iaifloient  pas  de  vendre /tant  il  efioit 

|blen  contrefait:  car  ce  u çft  pas  à dire  quel  ambre  foitpur  ou  naturel, quandif 
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attire  la  paille  ou  quelque  autre  chofe  fort  legere  & feche  : cette  preuue  n’eft 
pas  affeurée;  car  l’ambre  artificiel  & contrefait  a auffi  bien  la  faculté  & la  vertit 
attractiue  que  le  véritable.  Vous  verrez  dans  la  defcription  de  chaque  ville 
tout  ce  qu’il  y a de  rare  dans  cette  Prouince. 

Cette  Prouince  eft  de  grande  eftenduë:  la  Prouince  d’Huquang  la  borne  à 
l’Orient  : au  Zud-cft  celle  deQueicheu,  & celle  de  Xenfi  au  Nord-eft  : elle  a 
au  Nord-oüeft  les  peuples  de  Comnguangi,ou  les  terres  danslefquellesM.Polo 
Vénitien  met  les  Eftats  du  Prete-Ian  : les  Chinois  les  nomment  Sifan:  le  Royaiv 
me  du  Tibeteft  à l’Occident  ; dans  fa  partie  la  plus  cfloignée  & au  Midy  elle  tou- 
che à la  Prouince  d’Iunnan  : cette  Prouince  contient  hui&  villes,  outre  quatre 
villes  de  guerre  ,aucc  cent  vingtquatre  citez,fans  parler  des  lieux  moins  con- 
fiderables , ny  des  Forts.  Le  liure,  intitulé  le  dénombrement  des  Chinois,  y 
compte  46412.9  familles,  & 2 Z04170  hommes  : cncores  que  ce  liure  ne  faffe 
mention  que  de  la  moindre  partie  de  la  Prouince,  car  elle  eft  pleine  de  foldats, 
dont  ce  liure  ne  parie  point.  Le  tribut  du  ris  eft  de  6106660  facs,  de  foye  filée 
& de  crue  6339  liurcs , decoton  74  S51,  de  poids  de  fel  149  177  ; outre  les  im- 
polis & péages  dont  ily  adeux  bureaux  dans  cette  Prouince  pour  lesreceuoir. 

Xius  le  premier  de  la  famille  de  Cina,  futeeluy  qui  adjouta  ce  pays  à l’Empi- 
re l’an  deux  cent  cinquante  avant  la  venue  de  Iefus-Chnft,  comme  je  le  fay 
voir  dans  mon  Abrégé;  car  pour  lors  îlyauoit  deuxPrinces  delà  race  de  l’En> 
pereurHoagtius,  norrimez  Pa  &Cho,quifereuo!terent  fous  la  famille  d’Hïaaj 
il  n’a  point  eftéreüny  à l’Empire,  qu’au  temps  de  l’Empereur  Xius. 

On  tire  beaucoup  de  fer  par  toute  cette  Prouince,  comme  aufli  de  l’eftain  & 
du  plomb:  il  s’ytrouue  aufti  d’excellentes  pierres  d’aimant.  Ils  ont  des  puits  à 
fel,  qui  en  fournilfent  toute  la  Prouince  : grande  preuue  de  la  diurne  Prouiden- 
ce;  car  cette  partie  de  la  Chine  eft  extrêmement  efloignéedcla  mer,  &lon  no 
fçauroit  auoir  du  fel  d’ailleurs  qii’ auec  vne  incommodité  indicible  : or  ces  puits 
font  fouuent  profonds  de  cent  pas,  creufcz  dans  des  montagnes  cultiuées: 
fouuerture  du  puits  aà  peine  trois  ou  quatre  palmes  de  large  , ils  les  creufenc 
auec  vne  maindefer,lalaiflans  aller  à terre,  fa  pefanteur  &:  les  pointes  de  fes 
doigts  font  quelle  s’y  enfonce,  puis  la  tirans  auec  vne  corde,  elle  fe  ferme 
d’eUe-mefme  &eftreint  la  terre  qu’ils  tirent  du  puits , iufqu’à  ce  qu’ils  ayenc 
rencontré  de  la  terre  falée  &:  de  l’eau  : ils  puifent  cette  eau  dans  vu  vaiffeau 
qu’ils  defeendent  pour  cét  effet  ; le  vaiffeau  a vn  trou  au  fonds, auec  vne  foupa- 
pAe,qui  s’ou  ure  quand  l’eau  y entre  & qu’il  defeend  à vuide;  mais  quand  il  eft 
plein  & qu’on  le  tire  auec  la  corde,  le  trou  fe  ferme  & le  vaiffeau  demeure  plein 
d’eau  falée  ; cette  eau  éuaporée  fur  le  feu  laiffe  du  fcL,  m^is  il  ne  laie  pas  tant  que 
celuy  de  mer.  , 

La  Compagnie  de  I Es  vs  a elle  dans  cette  Prouince,  la  plus  Occidentale  de 
la  Chinejelle  y auoit  deux  Preftrcs  dans  la  capitale, quis’employoient  auec  grand 
foin;  mais  cette  ville  ayant  efté  entièrement  ruinée  auec  toute  la  Prouince  du- 
rant ces  dernieres  guerres,  ces  Peres  furent  contraints  d’en  fortir,  &nefe  fari- 
nèrent que  par  vn  miracle  dumaffacre  qui  syfitjcedangcineantmoinsnclcur 
a point  fait  perdre  l’enuie , &l’efperance  d’y  retourner  auec  la  graccdeDicu. 
Sur  les  plus  hautes  montagnes  de  cette  Prouince,  du  cofté  du  Nord-eft,  ou  elle 
fe  iointàcelle  d’Honan,eftle  Royaume  de  King,qui  mfreleue  point  de  l’Em- 
pereur de  la  Chine  ; mais  il  tient  à honneur  d en  receuoir  la  couronne  & les 
autres  marques  de  Royauté:  au  refte  ces  montagnards  ne  veulent  point  queles 
Chinois  viennent  fur  leurs  montagnes.  le  nomme  ce  Royaume  Kmg,  parce 
qu’il  fut  fondé  parle  peuple  de  King  des  pays  voifins,lors  qu’ils  abandonneret 
la  Prouince  de  Huquang  ; & fe  retirèrent  dans  ces  hautes  montagnes,  pour 

éuiter  le  bruit  des  <uierrcs  & l’infolence  des  foldats  : ce  fut  du  temps  des  Roys, 
D &lor-$ 


DE  SV  CH  YEN.  8l 

]ue  la  famille  de  Chcva  entre  fes  montaignes  prit  fin.  Il  y a des  vallées 
fort  agréables^  des  champs  tres-bicn  cultiviez , ou  les  laboureurs  n ont  point  i 


craindre  l’infolcncc  du  foldat. 


La  première  ou  Capitale  Ville, 

CHl'NGTV. 

CHirîgtu riterite  Ierang  qu’elle  tient  de  Capitale,  car  elle  furpâfle  de  beau» 
coup  les  autres  Citez  qui  en  dépendent , par  la  magnificence  de  fes  baftv- 
mens,  & par  l’affluence  de  fon  peuple  : elle  ell  extrêmement  marchande  }Vn 
Roy  de  I*  famille  de  Taimmga  y a faitfa  refidence , & y a tenu  vne  tres-grau. 
de  Cour  : fon  Palais  eftoit  fuperbe , auoit  bien  quatre  milles  d’Italie  de  circuit^ 

, au  cœur  de  la  ville , on  y entroir  par  quatre  portes,  on  trouue  vne  grande 
place  deuant  la  porte  du  coflé  duMidy,embellie  de  pluficurs  arcades  de  pierre, 
d vne  bonne  architecture.  Cette  ville  cft  toute  coupée  d’eaux,  &nauigable 
prefque  par  tout,  a caufe  des  canaux  qu’on  y a conduits , reueftus  de  picr- 
le  de  taille  : il  ya  quantité  de  ponts  de  pierre,  on  y compte  fept  temples 
dediez  aux  Héros,  dont  1 vnfc  nomme  Cho  confacré  au  Roy  Cançungusfen 

Xffles  C dC  art  qU  1 CUr  3priC  ^ * n°Urrir  iCS  VCrS  à f°ye  ’ & d’en  £*irc  des 

Les  Roys  de  Cho  y ont  tenu  leur  Cour  auant  quelle  fflft  fous  l’Empire  de  la 

hinefflafaindledeHanalappeüaQuanghan&ytintlefiegedel’Empire-^  . 

les  Roys  de  Cm  luy  ont  donne  le  nom  quelle  a à prefent.  La  famille  de  Tan*  '”**** 

ontformTemaTKlCnnan‘  ^ f ^ ^ V1ÎC  Iflc  ^üâ  les  riüic™  Si*** 

ont  formée.  Le  pays  en  eft  eri  partie  plat,  & en  partie  elleué  & montaigneux- 

le  fondstouta  fait  fertile , auffi  n’y  fouffre-t’oh  pas  qu’il  y demeure  vn^ouce 

de  terre  fans  eflre  culcmee  : tous  les  champs  font  arrofez  par  des  petits  ruif- 

(eaux,  qui  y font  naturellement,  ou  qu’on  y fait  venir  par  artifice,  principale». 

ment  vers  1 Orient,  ou  on  peut  aller  en  batteau  trois  iours  durant  i par  vne 

po'df  & trCS-diu“tilIintc  : P»®  ™ fiilànt  ce  chemin 

Cetce  ville  Commande  4 trente  citez , dont  la , eft  Chingtu , i Xoanglieu,  3 <-»  «g 
Venbang,  4 Sinfan,  5 Sintü,  « Kmtung.  7 Ginxeu , 8 Cmlping,  9 Pi,  „ C<u 
31  Ninlaang,  12  Qupn,  13  P'eng,  14  Cungning,  15  Gan,  Ï6  Kien  O , i7  Cuyang, 

iï,rnaSKTrh  I?  S,ncm  * 2°TH,an  0 ’ 11  Xcf“S  > “ Miencho  j a 3 Teyang,  L 

^ Pao  ilîChanSm‘ng’2SLOklanS’27MlCU°’  l8Vcnchu“>*S>  Gucioî 

Ii  y a dans  cette  ville  vne  chofe  mcrueilleufe  à voir  ; c’eft  vn  certain  oifeau  v”  "" 
que  les  Chinois  nomment  Thunghoafung:  il  a le  bec  rouge  comme  du  ver- 

5~7j°°  S"  fC  3|ÏC  P?mC  ïaimlrer  la  varicté  clescouleursde  fes  plumes, 
il  naift  d vne  fleur  nomtnee  aufli  Tungboa,  il  vit  auffi  long. temps  qu’elle  dure, 

Iekihgeft  vne  montaigne  proche  delà  cité  de  Cu„  plus  haute  que  les  nues  i„mMA 
Lamontagne  de  C.ngchmg  prés  de  h Cltéde  Qupna  plusde  milleftadesdei”"- 
longueur  elle  tient  le  cmquiefme  rang  entre  lesplus  fameufes:  ilss’unagi. 

ent  que  c ell  la  ou  les  Xinficns , c’efl:  à dire  les  hommes  immortels , s’affem- 
bent.  La  montagne  de  Lunggahefi:  proche  de  la  cité  de  Gan:  elle eft  fort 
agréable  pour  fes  forefis  & pour  fes  fontaines  : ony  vo,d  les  ruines  duPalais 
aesKoys  de  Cho,  ouilsauoyent  accoùtumé  depaffer  les  chaleurs  de  l’Efté* 

L 


gcs  qui  reffemblent  à des  hommes,  5c  font  prefque  auftï  grands  : ils  aiment 
les  femmes,  & cachent  deles  violer  quand  ils  peuvent.Tafung  eftvnc  mon- 
tagne fort  haute  proche  de  la  ciré  de  Xefang  : on  diroic  quelle  toucheau, 
ciel:  il  y a vne  riuiere  qui  en  tombe  de  fort  haut,  aufli  fait  elle  grand  bruit. 
La  montagne  de  Pin,  quieft  proche  de  la  cité  de  Guci,eft  prefque  aufli  haute  s 
les  Chinois  cfcriuent  quelle  a bien  foixante  ftades  de  hauteur  : de  Ion  fommet 
on  voidla  capitale  àu  trauers  des  autres  montagnes:  c’eft  de  cette  montagne 
quelagrande  riuierc  de  Kiang  tire.fafource,  delà  elle  tourne  vers  les  terres 
duPrelle  Iean.  Tienchi  eft  vne  montagne  proche  deMienO  , aupresde  la- 
quelle il  y a vn lac  que  la  pluye  ne  fait  point  groflir  ni  enfler,  mais  qui  ne  dimi- 
nue  point  auffi  durant  la feichereffe.  - J 

bières:  La  riuiere  de  Kin  eft  au  Mid.y  de  la  ville,  on  la  nomme  communément  la  rh 

uiere  Damafée  s à caufe  du  merueilleux  Iuftre  5c  l’efclat  qu’y  prend  le  velours 
qu’onylaue.  La  riuiere  deTo  paffe  proche  de  Sifan  : c’cll  vnbras  deftourné 
de  la  riuiere  de  Kiang  : l’Empereur  Yvus  le  fit  creufer  pour  empefcherles 
débordements  5c  les  inondations  de  cette  riuiere.Lariuiere  de  Chu  paffe  dé- 
liant la  cité  de  Cu,  on  la  nomme  la  riuiere  des  perles,  parce  que  de  nuit  on  y 
voit  de  la  clarté  qui  brille:  ils  s’imaginent  que  ce  font  dès  elcarboucles , ou 
deeespienes  preaeufes  queceux  de  la  Chine  nomment  Yeming , c’eft  àdirc 
qui  e fêlai  rent  & lùifeïic  de  nuit.  Le  lac  de  Si  tourne  autour  du  fauxboui  g de 
la  cité  de  Ç^ungking,  fur  fes  bords  du  codé  du  couchant,  on  a bafti  quantité  de 
maifonsde  plaifance  , les  habitans  du  lieuenfont  leur  delices.  La  riuiere  de 
Co  paffe  deuant  la  cité  de  Han;  on  en  recherche  l’eau  comme  plus  propre 
qu’aucune  autre  à donner  vne  bonne  trempe  au  fer. 

AuZud^eftdeia  villeon  void  le-lieu  deftiné  aux  combats  nauaux,  oul'c- 
tang  d’Y olung , que  le  Roy  Suiusftt  faire  pour  y exercer  fes  foldats  , dans  le 
deilein  qu’il  aooit  de  faire  la  guerre  au  Roy  de  Chin. 

Le  lac  de  Vanfui  a quarante  ftades,  il  femble  auoir  efté  fàit  exprès  pour 
fer  uir  de  foffé  à la  ville,  la  terre  en  ayant  efté  tirée  pour  le  rempart  des  murail- 
les. Proche  de  Nuikiang  il  y a vne  fontaine  d’eau,  laquelle  tantofl  hauffe* 
tantoft  baiffe,  on  a remarqué  qu’elle  fuiuoit  les  périodes  duflux  & reflux  dda 
mer,  bien  qu'elle  en  foit  fortefloignée. 


3d  Jfaatit  n.  /^Erte  ville  eftfituée  fur  Je  bord  oriental  de  la  riuierede  Kialing;  fonterri- 
\^toke  eff  ren  fermé  par  vne  courôn-e  ou  chaîne  de  montaignes , il  y a grand* 
abondance  de  mu  Ce,  & encor  beaucoup  plus  de  daims:  la  ville  d’elle  mefine 
eft  affez  belle,  & affez  confiderabîe  pour  fesbaftimens:  elle  n’a  que  quatre 
temples  qui  foyent  dignes  de  remarque.  Sajurifdidions’eftend  fur  dix  cirez. 
Ses  anciens  dont  la  première  eft  Paoning  , i Cangki,j  Nanpu , 4 Quangyven,  jPaO,  6 
«»mi.  Chaohoa  ,7  Tungkiang,  8KienO,  9 Cutung,  ioNankiang.  L’Empereur 
Y vus  comprit  cette  ville  dans  la  Prouince  de  Leang,  & voulut  qu’elledcpen- 
dift  desconftelIaïionsCing&Quei  : dutempsdes  Roys  elle  fut  nommée  Pa; 
mais  la  familled  Hanarappella  Pâli;  celle  de  Tanga  Lancheu;  celle  de  Sun- 
ga  Ganté  ; la  famille  d’Iuena  luy  a donné  le  nom  qu’elle  aàprefent,  à caufe 
de  l’emboucheure  eftroite  des  montagnes,  ou  on  a bafti  des  Forts.  L'Hifto- 
fien  Chinois  remarque  en  cet  endroit  vne  chofe  meracillcufc  d*vn  certain 


La  fécondé  Villê. 


arbre  nommé  Ciennicn,  etc ft  à dire  de  miilc  ans  ; cct  arbre  eftoit  dans  vn  tem- 
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pie  aux  idoles  de  la  cité  de  Kien , & d’vne  telle  grandeur,  que  deux  cent  mou- 
tons  fe  pouuoient  cacher  fous  vne  de  Tes  brâches,  & aller  tout  au  tour  fans  eftre  detlr- 
veus,  quand  mefme  on  s’en  feroit approché  : peut-  eftre  fûnt-ce  de  ces  arbres 
des  Indes,  dont  il  en  naift  plufieurs  autres,  des  branches  qui  fe  picqucnt  en 
terre  : les  Portugais  les  nomment  arbres  des  racines. 

Cette  ville  a à l’Orient  les  montagnes  de  Puon  &de  Mienping,  qui  font  Les  mgnta_ 
fort  agréables  à caufe  de  leurs  champs  & de  leurs  forefts  : proche  de  Cangk 
on  voie  la  montagne  deluntai  extrêmement  haute,on  la  nome  par  cette  railon  notMet- 
le  throfne  des  nues.  La  cité  de  Pa  a vne  montagne  qui  fè  nom<ne  Io , d’où  011 
tire  des  pierres  pretieufesj  mais  il  eftfort  difficile  d’y  monter , àcaufe  quel- 
le eft  fort  efearpet. 

Là  mefme  eft  la  montagne  de  Ping  Leang,  au  fommet  de  laquelle  il  y a L t 
vne  fort  grande  plaine,enuironné  de  rochcrs3qui  la  renferment,  & luy  feruent 
de  murailles. 

La  riuiere  de  Pa  donne  fonnomà  vne  cité  proche  de  laquelle  elle  pafte; 
cette  riuiere  fe  nomme  Pa,  parce  qu’elle  reprelènteaftez  bien  par  fcscircuits 
unearaéberede  l’alphabet  ChinoisPa,qu’ilsprononcentPa,airezfemblable  à 
noftre  C , Pa  lignifie  en  Chinois  c’eft  affez 

La  ville  de  Paoning  a auM/dy  le  torrent  d’Haitang  , il  fe  nomme  ainfi  à 


LE  territoire  de  cette  ville  ne  manque  pasauffi  de  montagnes  ; auec  cela 
il  a plus  de  terre  s labourables  quePaoning:  ilyapar  tout  grand*  quanti- 
tede  foye,  d’oranges,  & de  racine  de  Scorzonere:  ce  pays  produit  auffides 
chaftaignes , qui  fe  fondent  d’elles  mefmesdansla  bouchecomme du  fucre. 
L’Empereur  Y vus  ad  joufta  ce  pays  à la  Province  de  Leang , & le  plaça  fous  les 
conftellations  de  Seng  5c  de  Cing  ; la  famille  de  Cheua  le  nomma  Iungchcu  » 
celle  de  Hana  appella  cette  ville  Ganhan,  & celle  de  Tanga Nanke;  mais  la 
famille  de  Sunga&  celles  qui  luy  ont  fucccdé,  luy  ont  donné  le  nom  quelle 
a à prefent-  Elle  n’a  que  trois  temples  confîderables  ; & commande  à dix 
citéz,  dont  la  première  eft  Xunking , z Sike , 3 FungO,  4 Iungxan , 5 Ylung,  6 
QuangganO,  7 Kin,  8 Tacho,  9 Gochi,ioLinxui. 

Au  couchant  de  la  ville  eft  la  montagne  de  Co, célébré  pour  fes  forefts  d’o-  Lfj  mmà* 
rangers.  La  cité  de  Sike  eft  baftie  fur  vne  montagne  qui  porte  le  mefme  ilom.  ines • 
Lamefmc  eft  cette  grande  montagne  deNanminquia  douzefommets  fort 
hauts  : il  y a auffi  neuf  puys  à feL 

La  riuiere  dcChuen  paffe  àtrauersdes  rochers  proche  de  Quanggan,  où  il  L<s  riliieres- 
y a trente  ôc  fix  Cafcades , dont  l’eau  fait  vn  très- grand  bruir  en  tombant.  La 
foutaine  de  Tieju  coule  au  couchant  de  la  ville } on  l’appelle  la  fontaine  de 
laid , à caufe  de  la  bonté  de  fon  eau. 


caufe  du  grand  nombre  de  rofes  d’eau  qui  s’y  trouucnt , & qu’ils  appellent 
Haitang.  \ ^ 
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2>s  monta- 
gnes tes  plus 
remarqua- 
bles. 


Les  mitres 


S I V C H E V. 

Sïucheu  eft  vne  villamarchande  &fort  celëbre,car  les  deux  riuieres  deKiang 
&de  Mahu,qui  peuuent  porter  nauires,  fe  joignent  prés  de  fes  murailles  du 
coftc  de  l’Qrien  ; celle  de  Kiang  vient  de  la  capitale,  ôc  l’autre  du  grand  lac  de 
Malm,  d’oùelletire  fon  nom, &:  fes  eaux,  Cette  ville  entre  autres  baftiments 
particuliers  6c publics,  a trois  temples confiderables,  djediez  auxHcros.  Tout 
fbn  pays  eft  rude  & difficile  à caufe  des  montagnes  ; neantmoins  fertile , &:qui 
produit  tout  ce  qui  eft  neccllaire  à la  vie:  il  y a par  tout*beaucoup  de  ro- 
féaux;  comme  auffi  de  ce  fruit  de  Lichi  fi  eftimé,  dont  ie  feray  ailleurs  la  deferi- 
ption.  On  y trouue  auffi  des  perroquets;  ilsdifent  qu’vn  eftrangeren  ayant 
acheté  vn,  &:  le  voulant  porter  dans  fon  pays , qu’il  parla  de  cette  forte  ; ie  fuis 
oifeau  de  laChine,ie  dédaigné  d’aller  chez  les  eftrâgers,&:  que  peu  apres  il  mou- 
rut ; c’eft  par  tout  que  les  hommes  font  parler  les  befte  s félon  leurs  fentimens. 

Ce  pays  fut  autrefois  nommé  Iungchcu  par  lesRoysdeSui:  la  famille  de 
Tanga  l’appellaNanki;  celle  de  Sunga  luy  a donné  le  nom  quelle  a àprefent. 
Cette  Ville  commandeà  dix  citez, dont  la  première  eft  Siucheu,  2 KingfiM  Fu- 
xun,  4Nanki,  5Hmguen,6Changning,  7 Iunlien,  S Cung,  9 Cao,ioLung- 
chang. 

La  montagne  de, Xeching  eft  au  Midy  de  la  ville  : on  la  nomme  coffirrtun®- 
ment  la  muraille  de  pierre,  parce  que  fes  fommets  fort  hauts,  reprefentent 
vne  muraille.  v 

La  montagne  d’Hanyang  eft  proche  de  Kingfu,  & celie  de  Lingy ven  proche 
de  Fuxun,au  bord  de  la  riuicre  de  Kiang, 

AuZud-oüeftdelaville,lariuiercdeXcmuenoude  Hengpafle  &: entraîne 
vne  grande  quantité  d’eaux, qui  tombenr  d’vne  cafcade  qu’ils  nôment  la  clochej 
parce  qu’elle  fait  vn  grand  bruit  : au  couchant  de  la  Ville  il  y aauflivnlac  quia 
cinquante  ftades  de  longueur  , mais  qui  n’cft  pas  beaucoup  large.  Proche  de 
Changningil  y a vne  fontaine  qui  y fourd, toute  enuironnée  de  vieux  arbres. 


La  cinquiefme  V ille 


C H V N G K I N G 


Sîl  y a ville  dans  toute  la  hauteAfie  qui  rcflemble  à aucune  de  celles  de  l'Euro- 
pe pour  fà  magnificence,  certes  c’eft  celle-cy  ; car  elle  eft  fituée  fur  vne  mon- 
tagne où  les  baftiments  paroiffent  s’efleuer  peu  à peu  en  montant,  en  façon 
d’amphitheatre.  Le  mot  de  ChungKÎng  fignific  double  joye  en  langue  Chi- 
noife,  parce  que  telle  doit  eftrclajoye  de  ceux  qui  au  fortir  des  dangers  de  la 
mer  , trouuent  vn  port  fi  agréable  , & vne  fi  belle  ville  ; elle  eft  fort  mar- 
chande , &C  fituée  dans  vn  lieu  où  les  deux  riuieres  de  Pa  SC  de  Kiang  s’af- 
l'aloniante  femblcnt.  Entre  les  baftiments  de  marque  elle  a fix  Temples  confidcra* 
de  tontes  bies  . on  y fajt  de  fort  beaux  coffres  de  cannes  entrelacées , ôc  de  plusieurs 

lho^es’  couleurs.  Il  s’y  trouue  beaucoup  de  fleurs  de  Meutang,  comme  auffi  de  cec 

excellent  fruit  de  Lichia,  qu’onenuoyeà  la  Cour  quand  il  eft  meur,  par  des 
courriers  exprès.  Il  y a auffi  quantité  de  fort  bons  poiffons,  principalement 
des  tortues.  Ce  pays  eft  de  grande  eftenduë , en  partie  plat,  & en  parti?  efleué 
en  montagnes;  il  a des  mines  : l’air  eft  fort  fain,ô£  fort  tempcré.Il  commandeà 


de  svchven,1 


vingt  cités,  dont  la  première  eftChunKing,  z Kiangçin,  3 Changxeu^Taço,  j Lti  v. 
Iungchuen,  6 Iankiü,  7 lungehang,  8 Kikiang , 9 Nanchucn,  10  Kiukiang,  „ “ 

Ho  O , 12  Tunglcang,  13  Tingyven  , 14  Piexan,  15  ChungO  , 16  Furigciijiy 
Titnkiang,  18  FcuG,  15)  Yulung,  zoPengxui. 

La  première  montagne  mérite  d’eftre  admirée  de  tout  le  monde,  elleeftfur  L« 
le  bord  de  larimere  de  Fcu,elie  aboutift  à cette  ville  IacitcdeTurichüen;on  gnes‘- 
en  a fait  vn  idole  qu’ils  nomment  Fe  ; elle  a les  pieds  crbifez , & les  Bras  qu  elle 
tient  dans  fonfein  : jugez  de  fa  grandeur  par  ce  qui  fuit  -,  oh  eh  void  les  yeux,  le 
nez  St  la  bouche  de  plus  de  deux  milles  : cette  ftat'uë  rend  plus  croyable  l’offre 
deDmoftrateà  Alexandre  le  Grand,  félon  le  rapport  de  Vitruvé,  défaire  vne 
ilatuë  du  mont  Athos,  qui  tien  droit  vne  fort  grande  ville  dans  l’vne  de  fes  deux 
mains , & dans  l’autre  vneriuicre,  ou  vn  lac  capable  de  fournir  fuffifamment  de 
l’eau  à ceux  du  pays.  Cynyungeft  vue  montagne aù  couchant  delà  ville,  re- 
marquable pour  les  belles  ôé  agréables  forefts.  La  cite  de  Boeft  proche  de  là 
montagne  de Lungmuen,  furiaquelleil  y a eu  vn  temple  fort  maghifique,auec 
vne  Bibliothèque  de  trente  mille  volumes  ; nommée  la  BibiiotheqiiedeSiyu- 
lus,  car  vn  Gouuerneur  qui  portoit  ce  nom,  l’a  commencée.  Proche  de  Pie- 
xan  il  y a vne  campagne  de  deux  cent  ftades,  formée  par  la  montagne  de 
Chungpie.  Proche  de  Fungtu  eft  la  montagne  de  Pingtu,  fort  renommée 
entre  les  feptante  deux, dont  le  liürc  de  Taofu  fait  êftat.  Proche  de  Penxuieft 
la  montagne  de  Fonicn,où  il  y a beaucoup  de  puits  à ïel. 

Plulicurs riuieres  paflentpar  ce  territoire,  elles fonttoutes marquées danslà 
carte  de  torrent  de  Mingyo,  qui  eft  proche  de  la  cité  de  Chung,  eft  enuironnéde  Ri*'ure& 
rochers  fort  roides,&  fait  vn  fort  grand  bruit  en  tombant  d’vne  montagne, qui 
a plus  de  'cinquante  perches  de  hauteur  : au  bas  Les  bords  font  bordés  dé 
Vicuxaibies  fort  hauts. 


éT  Ette  ville  eft  vne  des  plus  Occidentales  de  toute  la  Prouincc,  elle  eft  fituée 
^->au  bord  Septentrional  de  la  riuieré  de  Kiang;  & parce  que  c’eft  la  première 
qui  fe  prefenre  quand  on  entre  dans  la  Prôuince,auffi  y a-t-il  vnbureau  ,oii  on 
paye  les  droits  des  marchandées  qu’on  y apporte:  delà  vient  fa  richelTe  5c  fort 
opulence;  clic  a jurifdi&ion  fur  treize  cités,  donc  la  première  eftQueicheu,  z titr^ 
Coxan,  3 Tachang,  4Taning,  5 Iuniang,  6 Van, 7 G*ai,8  Ta© , 9 Sinmng,  10 
Lcangxan,  11  Kicnxi , 11  i unghiang , 13  Taiping. 

Ceux  de  la  Chine  loüenc  cepayspoitrfafertiîitéjaunîn’ylaiflemiisnehett 
friche,  fi  ce  n’cft  ou  les  rochers  & les  montagnes  pleines  de  pietres, defrobent 
quelque  terrain  à l’induftrie  des  laboureurs , principalementdans  IcslicuxSc- 
ptcntrionaux,où  les  montagnes  font  fi  rudes  & en  fi  grande  quantité, que  même 
îufqU  à prefent  clics  ne  fonc  habitées,  que  par  vn  pcüplc  fauüage  & grollicr, 
qui  ne  reconnoiftpointlesChinois.il  y a quantité  de  puits  de  fel, d'orangers  & 
elccitrdns,  comme  aufti  force  mufe,  & desperdrix  en  grand  nombre.  On  y void 
troistemples  remarquables.  Ce  pays  fous  l’Empereur  Yvus  fut  diuifé  en  deux 
; parties,dontrvneappartenoitau  pays  deLeag,&  i’autre  à la  ProdihcèdeKingP 
Yuuol’a  rnis  fous  les  conftelîations de Chin  & de  Ye„  Sous  lafamilledc  Cheuà 
elledependoit  du  Royaume  de  Iufoéous  celle  de  Haha  clic  fut  nommée  lüng- 


La  fxiefme  Fille 
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Les  mnu~  £ettc  yüle  a au  Septentrion  la  montagne  de  Chckia  , on  y void  les  ruines 

d’vne  place  où  ont  refidé  lesRoysde  Iufo  : proche  de  Coxan  eft  la  monta- 
gne  de  Han,  haute  & roide  : là  mefine  proche  du  bord  delariuiere  de  Kiang  eft 
la  montagne  de  Co,  clic  fe  nomme  ainfi , parce  qu’ellereprefente" vne lettre  de 
l’alphabet  Chinois,  qu’on  prononce  ço:  Tulie  eft  vne  montagne  proche  de  la 
cité  de  Van,  dont  vn  des  fommets  eft  fi  haut , qu’il  n’y  a point  d oifeau  qui  puiffe 
voler  plus  haut.  Si  eft  vne  montagne  au  couchant  de  la  cité  de  Van, où  on  void 
encor  le  jardin  de  plaifance  de  la  famille  de  Sunga , auec  un  lac , des  bois,  & des 
Fruitiers.  Tunghoa  eft:  vne  montagne  où  la  cité  de  Ta  eft  baftie;  proche  de 
Leangxan  eft  lamontagnc  deCaoleang,  qui  s’eftend  iufqu’à  mille  ftadesen 
longueur,  partie  vers  l’orient,  partie  vers  le  couchant:  lamontaguede  Xc- 
hiang  a ce  nom  à calife  de  l’abondance  du  mufe  ; car  le  mot  de  Xehiang  lignifie 
du  mufe.  Dans  la  montagne  de  C o , dont  i’ay  parlé  cy  deftùs,  il  y a vn  chemin 
de  cent  foixante  ftades  de  long , qui  va  toufiours  en  montant. 
u%  rimms.  Lariuierede  Cing  fedefeharge  dans  celle  de  Kiang  à l’orient  de  la  ville;  elle 
tire  Fa  fource  du  lac  de  Cingyuen  , qui  contient  cent  ftades  en  quatre;  onia 
nomme  la  riuicre  claire,  car  le  mot  le  lignifie,  en  effet  il  n’y  a point  deriuierc 
dans  toute  laProuince  dont  l’eau  foit  plus  claire  que  celle  là:  il  y a vn  autre 
grand  lac  proche  la  cité  de  Ta,  nommé  Vanging , dont  les  riues  font  bordées 
de  jardins  à fleurs  , d’arbres  Fruitiers  , & baftis  de  gros  bourgs.  Il  y aulfi 
quantité  de  puits  à Tel  dans  les  montagnes  proche  de  Taning. 

La  feptieme  Ville 

L V N G G A N 

LVnggang  eft  fituce  proche  de  la  fource  de  la  riuierc  de  Feu  ; cette  place 
n’eitpas  appellée  fans  railonla  clef  de  toute  la  Prouince  ; le  pofte  en  eft 
important , il  n’y  a que  trois  citéz  dans  tout  fon  dcftroit,mais  il  y a un  bien  plus 
grand  nombre  de  Forts  : les  citez  Font , la  i Lugan  5 2 Kiangyeù,  3 Xeciucn  : les 
Fortsfe  peuuent  voir  dans  la  carte.  Il  ne  faut  pas  paffer  fous  filence,  que  Xeci- 
uen  a cfté  le  pays  natal  d’Yvus  ce  grand  Empereur  & Aftrologue,qui  fut  lepre- 
micr  de  la  famille  Impératrice  d’Hiaa  ; on  y a baftivn  Fort  beau  temple  en  mé- 
moire de  ce  grand  homme.  Ce  mefme  Empereur  adjouta  ce  pays  à la  Prouince 
de  Leang,  & voulut  qu’il  fuft  fous  les  conftellations  de  Cing  &de  Quei:  la  fa- 
mille de  Cina  le  comprit  dans  le  territoire  de  Kiang  ; celle  de  Hana  nomma 
cette  ville Inping,  & Tanga  Lungtnuen:  la  Famille  deTaiminga  luyadonné 
le  nom  quelle  a àprefent. 

L'Jes m,lU Cungtung  eft  vne  montagne  au  Septentrion  de  la  ville , de  là  elle  s’aduance 
dans  le  grand  efpace  quelle  occupe  iufqu’aux  terres  de  Sifan,&  aux  monta - 
nés  Amazienes:  auZud-efteftla  montagne  de  Xemucn,  qui  fepare  les  terres 
de  Sifan  ou  du  Prcte  Iean,de  celles  de  la  Chine. 

1 n miens.  La  riuierc  de  Feu  prcndfafource  auZud-oiicftdelaviîîe,ellefaitvngrand 

chemin  par  cette  Prouince , elle  mefle  enfin  fes  eaux  auec  celles  de  la  riuierc  de 
Pa,  & Fc  defeharge  auec  elle  dans  la  riuierede  Kiang  proche  deChungKing. 

La  huifliefme  Ville 

M A H V. 

u situation.  Z^IEtte  ville  eft  baftie  Fur  le  bord  Septentrional  de  Iariuiere  de  Mahu,  proche 
V^d’vn  lac  qui  en  porte  le  nom:  elle  n’apoint  de  commandement  fur  aucune 

' . ' ' 0 ' . . : 1 . 
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t,tc  (toutefois  il  yaquantitédcFortsâcdepIaçesquien  dépendent.  L’Empe' 

reur  Hiaouus  fut  le  premier  qui  l’a  fit  battit  lots  qu’il  entreprit  le  voyage  des  N«  M,it 
Indcs.Stpaffa parce  pays:  ,1  lappelia  langeo:  la  famille  de  Tanga  luy  donna 
en  fuite  le  nom  quelle  a a prefcnr.qmfignifielclac  duçhcuah  leurs  hiftoires 
portent  qu  on  vidvn  chenal  dans  ce  lac  en  forme  de  dragon,  e’eftdelà  quéee 
lac,  la  ville,  & la  riuiere  tirent  leur  nom.  ° H c cc 

La  montagne  de  Kingfigmfic  vn  miroir;  on  la  nomme  ainfià  caufe  d’vne  L"  ”•••'•*■ 
fontaine  tort  claire  s 8c  qui  Lourd  au  bas  de  cette  montagne  : là  meLe*"*’ 

Ilyaforceseatix.maisquicoulenttouresàlarereruedeslacs.auectâtd-impe-,  ■ 

tuofite  & de  violence, que  s i!  y en  àuott  de  fcmblables  dans  l'Eùrope,o„  ne”  roi- 
tortpasy  pouuorr  nauiger;  néanmoins  l’induftrie  des  Cfiinors  en  vient  à boni. 

La  première  grande  Cité, 


tvngchve 


Près  les  villes  il  fine  décrire  quelques  Vires  des  citez  quifont  les  plus  te, 
marquabless&qu.  en  ont  d’autres  fous  elles:  elles  font  affez  peuplées®: 

,ajc2  gtandes  pommeiiter  le  nom  de  villes,  cependant  elles  ne  l’ont  pas  de 
peur  qucficette  Prouince  auoit  dauantage  de  Villes,  on  ne  fut  obligé  de’luy 
donner  plus  de  Gouuerneürs  qu'à  celles  de  PeKmg  & à Nankmg.  La  pmmicre 
nie  TungchuenG, commande  a huit  autres,.  Tungchuen.t  Xehung.j  Ientdng,  L‘ 
^Chungkiang,  5 oummg,  6 Fungki , 7 Ganyo,  8 Lochi.  Tout  ce  p^s  eft  plein 
dermicrcs,8t  la  fertilité  efl tmerueiliéufepar  tout  : cllcs'eftend  en  /aines &en 
campagnesen  pluficuts  endroits  : l’air  y eft  grandement  fain.ft  y a pende  nton- 
tagnes , & fi  encor  ne  font  elles  ni  rudes  ni  pierteufes , mais  culnuées  pour  la 
plus  part,  8c  peuplées  de  gl'os  bourgs  ; il  y a abondance  de  chaS  & de 

tocelient'E ômü ’C  ^ ^ ' u”"*  * fuccrc’ donc  on  cn  *e  befucoup  & t-Jmti» 
4 excellent, &bien  qu  il  y en  ay  t eu  de  tout  temps, fi  eltce  qu’ils  n’en  fçauoycnt  & 

pomt  tirer  le  lucre  comme  ils  difenc  eux  mefmes,  iufqu a ecduvn certain &êudtl*  ' 

I relire  Indien  en  euftcnicignélàiriatiiereaux  habitansdupays  iüsdifent  auc*™' 

l ame, fur  lequel  il  alloit, entra  das  vn  lieu  où  y il  auoit  de  ces  cannes  & rofëàüx, 

e maiftre  du  champ  le  prit  ,&  ne  le  voulutpoint  rendre  que  l’autre  ne  payait  le 

dommage  que  forynfne  auoit  fait } l’Indien,  pour  Se  réparer,  luy  cnfcifna  com- 

hle  1 Ioit  tîrer  Je  lucre  que  la  nature  a caché  dans  les  rofeaux.  ° 

V proche  de  ChunKiang,ôn  y tire  du  cüitfrc; 

& proche  de  Lochi  eft  11  montagne  de  Cicpuong,  remarquable  pour  fes  bois,  &nes‘ 
pour  fes  eaux  , 8c  pour  1 admirable  variété  des  pierres  qui  s’y  treuucnt  repré- 
sentant dam  cette  d médité  les  plus  belles  peilitut  es  du  monde.La  montagne  de 
Pago  eft  proche  de  Xinkia , cfloigflée  de  qtiihze  ftades  de  Turigchuen. 

Xe  f ? P 6 3U  Tc}àh^e  h cité  , & au  Zud-oüeft  la  riüierc  de  L . . 

a £ T* pr°^he de  Ia  Srand  citéde  Kicn , & apres  diuets  .ir*  ‘ 

Cüits&deftomspalTedeuant  lacitèdeXchungé  t 

La  deuxiefme  Cité 

. MVICHEV' 

'ËTO  cité'A  anblMjrde  la  capitale t les  deux  bras  deia  riuicredeKiang 
- enunonent  fon  territoire, la  cité  meme  eft  fituce  au  milieu  du  lac  deHoaif, 
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quiluy  fercdefoflc,auccdes  ponts  de  pierre  qui  la  joignent  aux  bords  dé  ce  lac: 
elle  a aulfi  quatre  temples  remarquables;  & commande  à quatre  citez,  dont  la  i 
eft  Muicheu,  2 Pengxan,  3 Tanleng , 4 Cingxin. 

Les  monte-  La  montagne  de  Gomui  eft  vnc  partie  de  celle  deMin,elle  a trois  cent  ftades 

g*»*  de  longueur,^  va  iufquau  Midy  de  cette  cité.Ily  a auflila  montagne  dePeping 

au  couchant  > dont  le  fommet  efeiaire  de  nuit  , comme  fi  il  y auoit  des  lumiè- 
res allumées. 

Ut  miens.  La  riuiere  de  Ch  e pafle  deuant  la  cité  de  Pexan  ; elle  fe  nomme  auflï  Hoang- 
lung  » c’eft;  à dire  dragonjaune  ; car  leur  hiftoire  porte  qu’on  y vid  vn  dragon 
decette  couleur  du  temps  de  la  famille  d Hana. 

On  appelle  le  lac  de  Hoan  la  bague, car  il  enuironne  la  ville&  fes  bordSjdont 
^ l'Occidental  en  eft  le  plus  efloignê  , font  ornés  de  fuperbes  baftimens,&:  la  ville 

pour  demeurer  dans  leur  penfée , reprefente  la  pierre  de  la  bague, & en  eft  em 
fermée  de  tous  collés. 

La  troifiéme  Cite. 


K I A T ING- 


h&Jêsttàhon. 


Les  a-  ] 
g»'1» 


lus  riweWg 


LE  territoire  de  la  cité  de  Kiatingeft  fort  agréable,  àcaufe  defesîacs&do 
fesriuiercs;  cette  ville  ne  cedeàpas  vnedes  autres  quifont  fttuéesfurla 
riuiere  de  Kiang  ; elle  abonde  en  mufe , en  ris,  & en  autres  chofes  neceftaircs  ; 
elle  commande  à fept  citez  , dont  la  I eft  KiatingQ  , 2Gomui,3Hungia,  4 
Laikiang,  5 Kienguei,  6 Iutlg , 7 Gueijuenj  elle  a deux  temples  confiderablcs. 

Au  Nord  de  la  cité  eftda  montagne  de  Mienkiang  , fa  defeenre  des  autres 
coftezeft  tortue  ufe,  mais  icy  elle  tombe  à plomb  iufqiles  dans  la  riuiere  de 
Kiang.  La  cité  d’iung  prend  fon  nom  de  la  montagne  d’Iungte,  c’eft  la  plus 
haute  & la  plus  grande  de  toutes  celles  de  ce  .territoire  : on  y void  vingt  quatre 
maifons  de  pierre,  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  des  cauernes  fore  cteufes. 

Le  raiiïeau  de  Chocung  qui  fe  void  au  Septentrion  de  la  cité  de  Kaiting  eft 
digne  de  remarque:  les  Chinois  difentquyne  femme  fe  promenant  fur  fes 
bords , ©uyt  vne  voix  qui  fortoitd’vne  grofte  canne,  que  l’ayant  tirée,  elle  y 
troiraa  vn  enfant  caché;  ( car  ces  rofeaux  de  la  Chine  font  gros  comme  de 
petits  tonneaux)  qu’elle  l’efleua  dans  fa  maifon,  qu’il  paruint  à eftreYclangj 
&qee  ce  fut  îuyquf  fonda  le  Royaume  d’Yelangdans  la  partie  Occidentale  de 
çeteeProuince.  Mingyuc  eftvnpetitlacauleuantde  la  cité  de  Kiating:  pro- 
che de  Laikiang  eft  rifle  de  Ho  couuertede  rofeaux  & de  fleurs. 


Kl  VN  G- 

CEtte  grande  cité  engouuerne  deux  autres,  fça'uoir  iKiung,2Tayc;3Î,ü- 
kiang,  où  il  n’y  a rien  de  remarquable',  fi  ce  n’eft  ce  qu’on  lift  du  petit  lac 
d’Yotan  proche  de  Pukiang;queHoangtius  y trauailla  à laChimie,plus  de  deux 
, de  mille  cinq  cent  ans  auant  la  natiuité  de  Chrift  : c’eft  de  là  que  les  Chymiftcs 
uchjml.  " doiuent  tirer  l’origine  & l’antiquité  de  leur  art, non  pas  de  leurMoyfe  fabuleux, 
de  Marie  fa  fœur , ou  des  Pythagoriciens;  comme  ont  fait  les  Grecs. 

La  cinquiefme  grande  Cité 

LIVCHEV. 

£<*  T E pays  de  Liucheu  contient  quatre  citez, dont  la  1 eft  Liucheu,  2 Naki,  3 Ho« 

•^kiang,  4Kiangan.La  première  cil  fttuée  au  bord  Septentrional  de  1a riuiere 
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de  Kian,  dans  vn  lieu  fort  agréable,  &forc  fréquenté  des  Marchands:  on  y 
' Croatie  des  pierres  d’Azur  en  quand  té , & d’vn  fort  beau  bleu  ; cette  cité  a quel- 
ques édifices  publics  qui  font  fort  célébrés,  entr  autres  il  y en  a vn  auleuant 
de  la  ville, à l’endroit  où  vn  lac  fe  forme  des  eaux  de  deux  riuieres  qui  s’y  affem- 
blent.La  famillede  Sunga  fit  faire  ce  baftiment  pour  ioüir  dé  la  veuë  de  ce  lac  ; 
c’eft  encore  maintenant  vnlieu  deplaifance  & de  bonne  chere. 

La  montagne  de  Pao  eft  au  Midy  de  la  citéda  temparat  ure  de  l’air  y eft  telle,  Let 
que  ceux  qui  y demeurent, ne  doiuent  point  aprehender  la  fievi;e:&s’ilsl*y  por-  d,gntt 

tent  ils  gueriflènt  aifement;  fi  ce  n’eft  au  mois  de  Mars  & d’Aurilj  car  pour  * 
ceux  qui  l’pntl’vn  de  ces  deux  mois , il  n’y  a point  d’efperance  d’en  efehapper. 

AuZud-oücft  decettc  cité  il  y a la  montagne  de  Fang,  dontlefommet  a la 
forme  d’vn  cube  ou  dez,il  eft  proche  de  cerne  grande  riuiere  de  Kiang. 

La  riuiere  de  CupafieauNorddelacité  ^&du  Septentrion  defeend  par  la  Lu  rimms 
cité  de  Cu,  qui  dépend  de  la  capitale, 

La  ftxié me  grande  Cité 

fi  Y A C H E V 

CEttc  cité  eft  vne  des  plus  occidentales,  5c  des  plus  proches  du  Royaume  de 
Tibet:ellca  jurifdiétion  fur  quatre  citez, dont  la  1 eft  Yacheu,iMingxan, 

S lungking,  4 Luxan,  elle  a aufti  plufieurs  Forts  pour  la  defence  de  la  Prouince. 

La  montagne  de  Mung  efti  proche  de  Mingxan,  dont  les  cinq  fommets  Les  ment46a 
s’efleuent  iufqu’au  ciel  : ils  amaftent  delà  manne  fur  leplushaut,  que  ceux  de 
la  Chine  nomment  Pinglu,ceft  a dire  rolée  gelée.  lungking  a vne  montagne 
nommée  Kiûnglai,  où  on  trouuc  de  la  glace  en  Efté. 

4 ■ i ■ - ’ * > r;  iy  \ 1 .....  . f \ 

• ' 0 Les  Villes  de  guerre . 

/">'Ette  Prouince  a quatre  villes  de  guerre,  dont  lai  eft  Tungchüen,!  Vmung, 

^‘"'3  Vfa,  4 Chinhiung  : on  les  nomme  militaires,  parce  queles  habitansfonc 
tous  vieux  foldats , ou  leurs  enfans  & petits  fils,  aufquels  l’Empereur  delà 
Chine  donne  les  me  fin  es  gages  qu’à  leurperes,  & leur  partage  les  terres  qui 
fontprochesdeleur  ville  : ainfi  ils  congédient  leurs  troupes  quand  il  n’y  a plus 
de  guerre,  & les  recompenfent  en  Içs  mettant  en  garnifon  dans  toutes  les  fron- 
tières de  leur  Royaume. 

La  première  ville  eft  ficuéeprés  de  la  montagne  d’Vlung,  &de  la  riuiere  rnte$. 
de  Kinxa  qui  rend  beaucoup  d’or. 

La  féconde  eft  toute  renfermée  des  montagnes  horribles,  où  feprenrientles 
plus  hardis  vautours.  . 

Latroificfme  eft  fort  proche  de  la  fécondé ,,  il  n’y  a qu’elle  qui  aye  despom- 
mesde  pin  fur  fes  montagnes. 

La  quatriefme  abonde  en  mufe  : il  y a auffi  beaucoup  de  perdrix,  5C  vne  forte  - 
de  febvesou  dephafeoles  qu’ils  nomment]  pierteufes,  àcaufe  deleur  dureté  j 
ce  font  des  arbres  qui  produifent  ces  fruits  : ils  font  extrêmement  bons  aux  dé- 
faillances de  cœur. 

La  montagne  d’Vlung  eft  fïtuéeau  botddela  riuiere  de  Kinxa,  elle  s’eftend  Lttmnt 
en  longueur  à plus  de  cent  ftades.  gnu. 

Les  montagnes  de  Tain  5c  d’Vmuen  font  proches  d’Vfâ  : ondiroit  que  leurs 
fommets  font  comme  fufpcndus  en  l’air,  tant  ils  fontefleuez,  & de  difficile 
accès. 

Lamontagne  d’Vtung  eft  proche  de  Chinkiung:  elle  reprefentevn  homme 
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debout,  qui  baille  fa  telle. 

L*«  tiuierts  Lariuiérc  de  Kinxa  ou  au  fable  d’or,  paflè  par  la  cité  de  Tungchuen , fes  ha» 

bitans  amaftenc  quantité  d’or , ce  qui  enrichit  le  territoire  d’Humung. 

Les  Cite%  de  guerre  & les  Forts > 

CHs  Citez  te  ces  Forts  ont  cfté  baftisversMidy,  principalement  contre  les 
montagnarsde  Queicheu,qui  font  gens  fauuages  & farouches;  l’enmettray 
icy  les  noms,  & maïquéray  en  fuite  ce  qu’il  y aura  de  considérable  : 1P0G,  2 
Iungning, 3 Ytnyang, 4 Xequei,  5 Yemui,  6Tienciuen,7  LyO,  8PinchaiG,  9 
Sungfan,  10  Ticki,  11  KienchangG , 12  Cienguei , 15  Ningpo,  14  Yuefui,  15  Ien- 
cing,  i6Hocichuen,  17  Hoangchuen,i8  lelung,  19  Hiugtn,  ±0  Le, 21  Vugan,22 
Lungyo,  23  Sungguei,  24  Cinci,  2j  Techang , 16  Maçu , 27  Kiungpu,  28  Cung- 
ço,  29  Hoangping,  30  Hic 0,31  Chin,  32  Tantang , 33  ChaohingQ  t 34 Hieu,  35 
Xefie. 

Vers  Po  il  y a desRhinoceros, beaucoup  de  miel  & dccirc;cclledeHiunghoang 
produit  beaucoup  de  drogues  pour  la  médecine.  Iungning  abonde  en  oranges, 
te  fournit  des  cheuauxfortcourageux.Lacinquiefme  Yemui  eft  renommée  par 
le  chant  de  fes  rolîignols.  La  (îxiefmc  a force  poiftbns,force  mufc,&  des  poules 
qui  portent  vne  laine,  femblable  à celle  des  brebis;  ces  poules  font  petites, 
ont  les  pieds  fort  courts , font  courageufes , les  dames  les  aiment  fort  : Il  y en  a 
àCamboia,  qui  leur  font  en  quelque  façon  fcmblablcs,  mais  qui  ont  des  plu- 
mes te  non  pas  de  la  laine.  On  y cueille  auffi  cette  herbe  de  Cha  fi  renommée, 
dont  vous  trouuercz  la  defeription  ailleurs.  Le  pays  de  Lv©  qui  en  eft 
proche  n’eftoit  point  à la  Chine  ; il  fut  conquis  du  temps  des  Roys.  La  dixiéme 
eft  baftie  dans  1 es  mûnragnes  prés  de  la  Iburce  de  la  riuicre  de  Kiangjcllc  nourrit 
beaucoup  de  belles  à cornes , feblables  à celles  du  Thebet,qui  ont  là  queue  fort 
longue,  épaiffe  te  frifce;ceux  de  la  Chine  les  recherchent  pour  en  orner  te  parer 
leur  drapeaux:  on  y fait  aufli  des  tapis  depoiî  dsanimaux.  Il  n’y  a qu’vn  Gou>- 
uerneur,  qui  commande  à tous  les  Forts  qui  font  depuis  l’onziefme  iufq  u’au 
dix-fepticfmc  ; les  Chinois  le  nomment  Tufii.  La  famille  de  Hanarcduilît  en 
Prouincc  ceux  de  ces  pays  les  plus  auancés  vers  l’Occidcnt,apresauoirfoufmis 
la  plus  grande  partie  du  Royaume  de  Kiung.  Ce  pays  produit  de  l’Azur,  eft  fort 
eftimé  pour  la  beauté  de  fes  montagnes , te  pour  fon  fonds  qui  eft  fort  gras. 
Proche  de  la  cité  de  Ly  eft  la  montagne  de  Iulcang , tellement  couuertc  de 
g.!™"  *'  forefts  te  d’arbres,  quelle  fournitdebois  fuffilâmmencàtoutlepays.  Lamon- 
tagne de  Peçui  eft  proche  de  Pingchai , où  on  remarque , que  fi  la  neige  qui  eft 
tombée  l’hyuer  fe  fond  furlefommet,  c’eft  vn  ligne  que  l’annce  fuiuantc  fera 
tres-bonne;  au  contraire,  c’eft  vn  mauuais  prelâge,  ficllcs’y  gardeiulqna 
l’Efté.  La  montagne  de Tiexe  fe  void  vers  Kicnchang;  onia  nomme ainfi à 
caulc  de  fes  pierres  de  mine  de  fer;  car  il  s’y  en  trouuede  fi  riches,quc  fi  on  les 
fond , on  en  retire  du  fer  tres-beau , te  fort  propre  à faire  des  cimeterres  te  des 
cfpccs.  \ 

Pour  fes  riuiercs,  elles  font  marquées  dans  la  carte. 
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DE  H V Q V A N G 

A plus  grade  partie  de  certeProuince  deHuquang  eft  vn  navs 
p.ae  & vue  raie  campagne , arrofée  par  tout  de  ries  8e  de  ri  *” 
uteres.  EHettre  fon  nom  du  grand  lac  de  Tung  “ cSe 
mot  de  Hu  fignihe  vn  lac,&  celuy  de  Quang  eft^„  ' 
gra  nde  nutere  de  Ktang  la  Coupe  par  lemüTeu®  8e  la  dmrfe 
et.  Mendtonalle  8e  Septentrtonale.  Elle  efloit  autreforiTûx 
RoysdeC^onl'appdlo.claPiouinccdeKincr  ofj„  r 
fo.ent  leur  demeure,  6e  menaçoient  delàlcsEmpereursdela  ClwT' V"' 
lanten  forces,  s’ils  n’elfoient  plus  forts  queux.  LesChinmc  in^)lcSe%^ 
Prouince,  la  nomment  Iumichiti,  c’eftàdire  le  naverî  JPourioüer  cette 
montagnes  font  couuerte  s des  fo  relis  ikno  , V ^ ^ dupoi/ïbn&  du  ris:  les 
lappelfel.  grenier  ^c.^CChine?fU^toutdy^g^Æd’quamk6drCe^C^a^J  °n 
elle  pouruoit  non  feulement  fes  habitans  mais  ceux  rlt=  ° ^raj^s  5 ^onc 

tassa 

di  4-  ■>'  a» 

atiMtdy  à celle  de  Quanii,  & clleeftbornée  auZudo.WH :l,.<:'J)eSuchucn> 
Quetchcu  , vêts  l'Oucnt  de  celle  de  Kiangfi, :,a.f“u'”«d= 
tung.  Le  Roole  de  la  Chine  comptedans  ce  tJpZ'  Z ‘«de Quan. 

4 85,1  îpo  hommes,  àlarcfcrue  deccuxonr  ? e.  5P.s8dtamilles,6e  U 
pas  comprendre , non  plus  que  ceux^^rih-^^eu^rig^de^famdleR0  ^ ?'C  ^ hommti‘ 
& quifont  pour  la  plus  part  dans  cette  Prouince  d-Htmuane  • i’av  enr™d  ^ ‘ 
avn  Gouuerneur  de  la  Chine , qu'il  y en  auoir  nl  .ic  ^ y entendu  dire 

dans  la  Chine,  qui  defeendoienf  tous  d'HunauvMic  f r01S  c^nrj11'^cÇ^&  ^ 
lafamillcdcTaiminïa-&qui.aptcSagoiccrieelt’5Ta"ta?«  i:  ':r 

La  première -ville  ou  la  capitale  V V C H A N G 

0^r°‘d  lyudlaBê  Ief“pcrbe  palais  de  la  famille  de  Taiminga  oui  y 
\~JCi  Cour.  Il  y a cinq  temples  qui  furpaflène  les  autres  en  gratfdéur ',  8 
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v , defpenfe  qu’on  v a faite.  Vuchang  ed  fituée  du  codé  Méridional  de  la  riuiere  de 
jûuutun.  Kiang  ; & bien  quelle  nen  ioitpas  tort  proche , toutetoisony  peut  aller  par 
toute n bateaux  par  le  moye  des  canaux  qu’o  y a côduitde  tous  codez :d  ailleurs 
tout  ce  territoire  à nierueilles  ed  coupé  de  ruiücaux  , qui  le  rendent  fertile:  il 
y a des  montagnes  dont  on  tire  du  cridal  : on  y cueille  auifi  l’herbe  Cha,  & il  s’y 
fait  grand’ quantité  de  papier  des  rofeaux  qui  y ct  oiflént,  comme  audi  de  leur 
fueiiles.  Cette  ville  commande  àdixcitez,  i Vuchang, 2 Vuchang, 3 Kiayu,  4 
Puki,  5 Hienning,  dCungyang,  7 T‘ungching,  8 Hinque  G,  9 Taye,io  Tung- 
xan.  C’a  ede  icy  autrefois  le  Royaume  des  Roys  de  Cu,  où  on  parioit  vne  autre 
langue  que  celle  de  ia  Chine  j ce  qui  fe  peut  prouuer  par  Cungfutius  mefme, 
quand  il  dit  ; h les  Roys  veulent  edre  pieux,iis  doiuent  demeu  •.  er  auec  ceux  qui 
le  font  ; de  mefme  j que  celuy  qui  veut  apprendre  la  langue  deCu,  doit  aller 
dans  ce  Royaume, ou  fréquenter  ceux  qui  y demeurentjear  vnRoy  ne  fçauroit 
jamais  edre  homme  de  bien  , qui  a des  courtifans  fceierats  ; comme  il  ed 
impoflible  d’apprendre  la  langue  de  Cu  , conuerfant  tousjours  auec  ceux  de 
la  Chine.  La  famille  de  Hana  nomma  cette  ville  Kianghia:  le  Roy  V luy  a don- 
né lenom  quelle  a à prefent  ; mais  la  famille  de  Sungale  changea  en  celuy 
ï>s  autlens  d’Ingcheu  ; celle  de  T ‘angala  nomma  Vucing  ; enfin  la  famille  de  Taiminga  luy 
3 rendu  fon  premier  nom  de  Vuchang  , noüre  Société  a eu  dans  fit  capitale 
vne  Eglife , & à prednt  il  n’y  a point  de  Predre. 

AuZud-ed  delà  ville  ed la  montagne  de  Taquon,  dontîes  pierres  & le  ter- 
gnei!°^  roir  font  de  couleur  d’or  ; fes  cotteaux  & fes  vallées  iarendent  agréable.-  proche 
de  la  cité  d*  Vuchang, ily  a vne  motagne  de  même  nom, fur  laquelle  on  dit  qu  vn 
homme  autrefois  parut  couuert  de  poil  par  tout  le  corps  haut  de  dix  coudées  ; & 
que  cela  arriua  fous  la  famille  deChma.Proche  deKiayti  fur  le  bord  de  la  riuiere 
de  Ki  ü-, ed  ia  montagne  Chepie, remarquable  pour  ladesfaite  de  Caocauspar 
Cheuyvus  : proche  de  Kungyanged  cette  grande  montagne  de  Lungciucn, 
quiaenuironzoo.dades,  & dans  laquelle  il  y a vne  grande  cauerne  :1a  cité  de 
Hinque  a vne  montagne  nommée  Chung,où  il  y a vn  !ae,  dont  l’eau  eli  comme 
de  l’encre.Là  ed  audi  la  montagne  des  Kieuquon  ou  des  neuf  palais;  on  la  nom- 
me ainfi,  parce  que  les  fils  du  Roy  Cyngany  firent  badir  neuf  palais  pour  y 

edudiet.  f“  ■ 

Il  y a deüx  lacs  nommés  XunJ’vn  proche  de  Kiayu,  & l’autre  prés  de  Puki. 

MHtrts.  Lcriiifleaiide  Han  croule  des  montagnes  de  Vuchang, dont  l’eau  qui  ed  beau- 
coup plus  froide  que  l’ordinaire;  elle teinpere  Pair  durant  la  canicule  ; par  cette 
rai  foules  Roys  firenc  badir  vn  « alais  fur  ceruideau,  où  ils  auoient  accoû' 
tu  me  de  fc  tetirerrEdé,pouréuitcrleschaleurs.- 

La  riuiere  de  Lopafie  au  milieu  de  la  ville  de  Vuchang. 

L’Ide  de  Lu  ed  proche  de  la  cité  de  Vuchang  dans  la  riuiere  d«  Kiang. 
Proche  de  la  montagne  de  Chepie  edl’Ide  de  Sanhoa,tout  proche  de  la  cité  de 
Taye,  ou  Cheuyvus,  apres  auoir  remporté  la  vidoire  fur  Çaocaus,  traita  fes 
foldats,  oncouunt  de  fleurs  les  tables  qui  furent  dreflées  pour  ce  regale;delà  luy 
ed  venu  le  nom  de  Sanhoa,  qui  dgmfie  joncher  des  fleurs. 

Il  tombe  vneau  des  montagnes  de  Taye , delà  hauteur  de  quatre  cent  per- 
ches enuiron. 

La  deuxiefme  Ville  H A N Y A N G. 

Sa  fixation.  Ijr  L y a des  lacs  au  dedans&au  dehors  de  ce  ttevillejc’ed  pourquoy  on  y peut  na- 
luiguer  par  tout:&  desriuieres  qui  peuuent  porter  batteaux paflenc  autrauers 
de  fon  pays.  Hanyang  n’a  dans  fa  dépendance  que  deux  citez, elle  ed  pourtant  fi 
fertile  quelle  n’en  doit  rien  de  refte  aux  villes  d’vn  plus  grand  rdfort  ; car  elle 
ed  proche  de  la  riuiere  de  Han,  &du  lieu  où  ellefe  defeharge  dans  celle  de 


De  H v O V A N g 

fo'ôfv  rrénff  >?ltCOnfidrCrable  P°,Ul  'C  grand  aboid  <îui  s’y’fait  de  marchand! 

1 y P cnd  forcc  °ycs  Nuages, il  y croit  toute  forte  d’Oranacs&  de  citrons- 

nant  tra  kcr  nv  f > ql’IaU°'ï  bea,u“HP  dc  fefpcâpour  fa  belle  merc  ; la  de- 

l „ y luyrcruitvncpouicqucllcauoitbienapprcftéei  nuis  à oeineeti 

eut  elle  mange  qu’elle  tomba  roide  morte  ; la  fillefut  menée  en  juftice^n  l’ac 
cufe,on  la  condamne»  la  morticommc  on  falloir  exécuter,  elle  paffaparhazard  ffT" 

cettewègrf?1’< 1,eri°ndr' P""»1  vnedefcsbranche  eÔJ  lade  " 
cette  loue  : fn  3y  cmpoifonné  ma  belle  mere  cmelafWrU  uyPariaae 

^^uoit  elleache^f^nn0CCnCe,^U'Cbekr0^U^C  ^sgru’cscouc^ldieur)e:ipei- 

hIbitans;”^^Ï^^^Kt^b7ena^eS 

au  ÆSc"1  eontinueUement  Chymrercette  montagne  eft 
Lelae  deLangquoneiHanslavillej&ceîuvdcTainpan  miK^nr  ■ j L*a:  ^ 

de  !amontagncdeKieuchin,auMidy,ilyavnlaycdedeuxcentftadhes..iaUP1^ 

Ld  tro  fie  [me  ville  SIANG  YANG. 

Çlangyangeft  auffi  proche  de  la  riuiere  de  Han,  & eft  fituce  fur  fonbord  Oc 
ücrdental  : ie.pays  ou  elleeft,  cftrude  & fafeheux  à caufe  des  momatnes  ^ 
maiselleLÜ:  remaïquable  pour  y auoir  euvn  Roy  de  la  famille  ^ * 

*T, T -dW  gît s’amaffe ^ SKe 

fendu  d ouu.it  les  rames,  maispermîsà  coude  monde  d'amaffer  lbrdes  rime 

res:  on  y erre  auffi  de  la  prêt,  ed’Afur,  du  verd pour  la  peinture,  & du  vitr  J d 

L^aThtaumC^ 

ville  eft  auffi  embellie  de  trois  temples  dedie7  anv  M mag"!fi<Juc  PalaiS:  ««« 

jNanchang,  4'^aoyang,  ^Cochin?,  ^Quandioa  vKinnO  ivijf  r 

.1  y a vu  pont  appelle  SaUng , çj],  èSS  3 
eft  tout  de  perte  de  tarde , & a efté  baft,  par  les  Roys  de  Guè'  c"pavs  eftom 

fU  i!°d  pi  3 Proulnce  de  Kmg,  fous  lesconftellationsd’Ie&deChm-  la 
[■amillede  Chcua  le  nomma  Corencr  • il  i«  j c oc  ul  ^nin . la 

Guei,  qui  baftirent  Icsmuràillcs  dfià  tiïe.  S^^S<l«.Roysde 

repffin^mets^trente^x^fteautf ‘s^vin ^0nta^nf  de Vutang>  quiavingt&  c„ 

’ff-t  ames>  par  là  vue  feparatron  morale  de  l’ame  d'àuec  le 

‘enHirr  S^eat  rOUS*OUrsdans*acOQtdP^ac'oll;Ceaxqnicroyende 

eus  htte.  al  de  la  Mctempfychofe  & le  paffage  de  l’ame  d Vu  animal  dâsTcops 

^SSm^dtdrC & in'î1C*'ti°n de  la  ™e Ticnta^dlns 

e parle  ray  D«?Ir  avdant  d jTTd'  “ P a"0  paUX  facrificateu«  de  leur  fefte, 

^*iA.i^ruteMSsï.Sïïii!: 
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beaucoup  de  fedum  ou  joubarde  herbe  qui  eft  tousjours  verte. 

La  montagne  de  Co  donne  lenom  à la  cite  de  Coching,  ou  il  croilt  vne  lortc 
de  rofeau  qui  ne  dure  que  trois  ans;car  apres  ce  ternpsla  vieille  racine  meur 
apres  auoir  pouffé  vn  nouueau  rejetton,fe  contentant  d’au oir  velcu  trois  ans,& 

d’auoir  laiffé  vne  nouuelle  lignée.  , « . ' 

Les  r/nieres,  La  riuicre  d’Han  au  fortir  de  la Prouincc  de  Xenfi  , entre  dans  la  Proumce 
d’Huquang  par  le  territoire  de  cette  ville  , &C  apress  eftre  eltenduë  dans  vn 
grand  efpace  de  pays,  elle  augmente  finalement  les  eaux  de  la  riuiere  de  Kiang 

nrés  de  la  ville  d'Hanyang.  . . . . 

* La  nuit  re  de  Siangeft  auNord-oueft  de  la  ville  : elle  nourrit  vn  animal  qui 

reffemble  fort  à vn  cheual , fi  ce  n’eft  qu’il  eft  couuert  d’efcailles,&  a des  ongles 
comme  vn  tigre  : il  eft  fort  feroce , il  en  veut  aux  hommes  & aux  autres  ani- 
maux ; mais  il  n’ofe  les  attaquer  qu’au  printemps , qui  eft  la  faifonqu  îl  fort 

de  l’eau,  & fait  fescourfes  fur  terre. 

L’Eftang  de Chinchu  eftdansl’efpace où  eft  bafti  vn  templcaux  idolespro- 
, che  de  Nanchâng  -,  cet  cftang  s’appelle  le  lac  aux  perles , capfi,en  marchant 
près  du  bord , vous  frappez  vn  peu  rudement  la  terpe,  il  en  fore  de  tous  coftez  de 
petites  boulles  d’eau , groffes  comme  des  perles  : l’ifle  nommée  Kiafung , eft  au 
couchant  de  la  ville. 


La  quatrième  Fille  T E G À N. 


î Joms  ‘ttneies , 


Cire  me  r- 
uedlthfe. 


Les  montu- 
gnes. 


Les  riuleres 


L’Empereur  Y vus  adjouta  ce  pays  à la  Prouincc  de  King,  & le  plaça  fous  les 
conltcllarions  d’Ic  &de  Chm.  Cette  ville  a eudesnomsbiendifterents, 
lelon  lesdiuets  Roys  qui  y ont  régné j apres  que  la  famille  de  C,na  les  eut  des. 
faits, elle  la  nomma  Nankiun,  celle  deHana,  Kianghia,  celle  de  Sunga  Gar.io  ; 
la  famille  de  Tanga luy  donna  le  nom  de  Ganhoang  i lenom  qu’c  lea  a ptefent 
luy  vient  de  celle  de  Sunga.  Elle  a Excitez  fousfon  obeif&nce , la  i Tegan,  a. 
ïunmung,  3 Hiaocan,  4 Ingching,  5 SuiO,  6 Ingxan.  Il  y a vne  chofe bien mare 
dans  ce  pays,  c’eftdela  cite  blanche  que  de  petits  vers  font,  de  incline  façon 
que  les  moufehes  à miel, font  beaucoup  plus  petits.mais  fort  blancs;  or  cesvcr- 
miffeaux  ne  font  pas  domeftiques.maisilsfetrouuent  dansleschapsion  fait  des 
chandelles  de  cette  matière, comme  on  en  faitde  eue  parmi  nous, mais  qui  font 
bien  plus  blanches  i c’cft  pourquoy  comme  elles  font  chères, suffit,  y * ‘ es 

plus  riches  du  pays  qui  s'enferuent;  car  outre  la  blancheut  elles  fentent  ex  - 
mementbon  quand  elles  bruflent,  fans  rien  falir  ni  gaflet.la  lumière  en  eft  auffi 
tres-claire.  Ce  payseft  fermé  de  montagnes  au  Nord , il  auMidyderiuicrcs, 
oui  luy  feruent  de  bornes  : on  y compte  trois  temples  confiderables. 

4 Lamontagne  de  Tahung  cft  la  plus  graqde  & la  plus  affireufe  de  toutes  ; elle 
commence  au  Nord  de  Suicheu:  fur  le  fommetily  ayn  lac.  Proche  d Ingxan 
eft  la  montagne  de  Tungting , ilsydecriuent  vne  fort  grande  ouuerture  fans 
fonds.  Làmefme  eft  la  montagne  de  Kie  , où  on  void  encor  aprefcntlesriu- 

nés  de  l’ancienne  ville  de  Kicyang.  . , . 

La  riuiere  de  Che  paflë  deuant  la  cité  de  Sui , & fepare  tout  ce  pays  en  deux, 
ïunmung  eft  vn  grand  lae  qui  a foixante  dix  ftades , ff  cft  au  Leuant  de  la 


trilL»  A f*  T n 
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de  hvqvang. 

La  cinquiefmt  Fille  H O A N G C H E V. 

au.  .bord,  sfprentrional  de  la  riuiere  de  Kiang,qui  palTe 

l P é: sdelèsmurail Ilcsiceftpourquoycllceftfoicpeupléc.&forcriche,  u 

car  ilyamue  tojBK.or.de,  marchand, fa  & desbatteau/  Cette  ville  cftauffi 
deuenue  tort  celebteà  caufe  quvn  Roy  de  la  fàmilledeTaimingavafaftfc 
demetn-e;  8c  qu.l  sy  crouuc  yne forte  defetpents,  dont  on  feferc  contre  U 
lepte,&  comte  la  gale.ee  pays  produit  aufli  de  l'abfynte  blancs  les  Médecins 
delà  c-hinc  le  nomment  ainfi  àcaufc  de  fon  excellence  s les  Chinois  s’en  fer- 
uenc  contre  la  btnflnte.  L’Empereur  Yvus  a d.uifé  ce  pays  comme  le  prece- 
dent. Du  temps  des  Roys  c efloit  le  Royaume  d’Hoang,  les  Roys  de  Cu  s'en 
rendirent ma.lt rcs  enflure:  lafamilled'Hana  lenommaS.lo.pouMenomd'à" 

^etuN«d  olt  CdCT,ngJ-  Tout  tc rro*r de  cette  yi I le  eft  cultiüé™ fi  ce 
ou,‘5  montagnes  commencent  d'eftre  plusd.fficiles  ■ du  relie 
elle  eft  fort  diuertifTante  à caufe  de  fesriuierpe  «r  rnnt.;  c ■ r ! 

Forts  • : ics  rmieres , & contient  neuf  citezians  les 

6 Kixùi, yRiO^g  Hoangmuidy  Hoangc'h  MacbulS’ 4 HoangP'> ï Hoanggan, 

Cu.  Paoeft  vne  moncagnc  au  Septentrion  de  la  ville,  où  I'oiltrOuue  des  nier.  t„  » 
res , qui , citant mifesSe  expofées au  foleil.deuienncnc  rouges,  & d'autrefiau  *»• 
nes,& gardent  quelque  temps  cette  coulent , peuteflre,  cornue  ces  p“è  très  de 

t Xe  nxxXr  quc,qiic  temps  u *“  du  U fa“e 

br«  & id  'ds  3 rt  T°nUgnC  tt0mmée  MoIinS  - qui  eft  couuerte  d'ar- 
b “ & de  PorelMont  feshsbitans  t.rcnc  beaucoup  de  rommoditez.  La  mon. 

ugne  de  Suçu  eft  proche  de  Hoangmui , fur  le  Commet  de  laquelle  il  y a vn 
de  /eftages!  a“'°‘S  MedcClnS’  commc  auff«  vne  tour  magnifique 

La  riuiere  de  Ki  pafle  par  la  cité  de  Ki,  à qui  elle  donne  fonnom.  Proche  de  l«  Mmi 
Hoangp.  .1  y a vn  lac  qui  fe  nomme  Vu,  c'eft  à dire  militaire , où  les  Roys  exer- 
! “ “ foldats  a“*  “mbats  de  Mer  : il  y a aufli  vn  autre  lac  pluXand 
appelle  Vheu.proche  d Hoangmui.  Vis  à vis  de  la  c.eéde  Ki  ,1  y a vne  Iflfnom! 
mec  Niâolo  dans  la  riuiere  de  Kiang  ; te  lac  deKinxa  eftau  leuant  delà  cité 
de  Ki , & ccluy  de  Taipc  proche  d’Hoangmui. 

La  fontaine  de  Loyu  rend  la  cité  de  Kixui  célébré  -,  car  c’eft  vne  des  trois 
fomamcs,dont  l’eau  eft  la  plus  clbmée  des  Chinois, pour  faire  IcurCha  ouThe. 

LUle  de  Pequcy.ou  de  la  torcuc  blanche,  dans  la  riuiere  de  Kiang,  eft  vis  à 
vis  de  cette  ville,  on  dit  qu'il  arnua  vn  cftrange  accident  à vn  foldafs  & qu’a- 
yant elle  jette  dans  la  riuiere  par  les  ennemis,  vne  tortue  le  pa  ffa  à l'autre  bord, 
comme  vn  Ationentre  les  DaUphins , & on  efetit , que  le  plaifir  que  cette  tor- 
tue fit  ace  foldat,  fur  vne  marque  de  fa  reconnoiffance,  qu'il  l’auoit  long- 
temps nourrie  ,fc  mile  volontairement  en  liberté  : cela  font  la  fable , il  y a cela 

l'Jk  nq“°n  y vo,ddeforr  grand«  tor tues, S: aufli  de  plus  petites,  qui  font 
fort  belles,  qu’or .nourrit  par  cour  dans  les  maifons  par  plaifir,  ellesné  fontpoinc 
plus grolies que  des  moyneauxtonles  appelle  des  tortues  de  Loman. 

La  ftxicfmt  Fille  K IN  G C HEV. 

IT  Ingcheu  eft  aufli  fur  le  bord  Septentrional  de  la  riuiere  de  Kiang  enuiron- 
du  lac  dr  Tungau  Nord,  &au  leuant  seequi  la  rcndtres-fortc;  cllceft 
.eiebre  pourla  magnificence  de  fe  s baft.mcncs,  & pour  fon  commerces  c’eftoir 
mtrefois  la  Cour  du  Royaume  de  Cu.lcRoyluenusde  la  famille  dcLeangav 
Itla  demeure  enfmte.  Son  terr.toire  eft  tout  à fait  agréable  & fertile.  Elle 
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Les  monta- 
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laseptiesme  province 

commande  à treize  citez  ; 1 Kingchcu.z  Cunggan,  3 Xexeu,  4 Kienli,  ^Sungki, 
6 Chikiang,  7 IlingQ  » 8 Changÿang,  9 Itu , 10  luengan , 11  Quei0  , 12  Hing- 
xan,  13  Patung.  Dans  ladiuifion  que  fit  Yuus  il  la  mit  dans  le  mcfme  lieu  que 
la  pteccdente.La  famille  d’Hana  la  nomma  Kingcheu, qu’elle  a tousjours  retenu 
depuis.  Onytrouue  vue  herbe  qui  fenommede  mille  années  -,  &mefme  on 
croit  qu  elle  eft  immortelle  ; fi  on  la  fait  tremper  dans  l'eau , & qu’on  en  boiue, 
elle  teint  le  cheueux  blancs  en  noir  ,&fert  à prolonger  la  vie  ; on  y trouueaufîi 
quantité  d’oranges , 6 c de  fort  excellentes  pierres , dont  ceux  de  la  Chine  ac- 
commodent leur  ancre,  apres  l’auoir  broyée,  demefme  que  nos  peintres  font 
leur  couleurs  : on  y compte  cinq  temples  remarquables, dediez  à des  Héros. 

La  montagne  de  Fang  , proche  de  Changÿang  eft  aufli  digne  de  remarque, 
ils  difenc  qu’elle  cft  de  telle  nature  , qu’on  n’y  fent  point  de  vent  , ny  au 
Printemps,  ny  dans  l’Automne;  &que  ncantmoins  le  vent  fort  en  Efté  conti- 
nuellement de  fes  cauernes;&  qu’en  Hyuer  les  vents  y 1 entrent, & dans  lesmef- 
mes  cauernes,par  lefquelles  ils  en  eftoient  fortis.Ily  a auflila  môtagne  de  Kicu* 
cang, qui  entre  dansla  riuiere  deKiang,  ô^quila  bride  8£  retient  par  fes  dou- 
bles cofteaux,  quelle  aduance  comme  fi  c’eftoient  des  digues , & en  rend  la  na- 
üiguation  plus  longue  & plus  difficile-.clle  commence  proche  de  Sungki.  J-a  cité 
de Quei  eft  proche  la  montagne  de  Cutai,oùon  void  vn  Palais  deslncicm 

La  riuiere  de  Kiang  cft  proche  de  Patung,  qui,  fortant  de  la  Prouince  de  Su- 
chuen,  entre  dans  cel!e-cy. 

Le  lac  de  Tung , qui  eft  à l’Orient  de  la  ville,  a quarante  ftades  de  longueur  ; 
ilnourritfes  habitans  de  fon  poiffon,  & les  diuertit  par  la  beauté  de  fes  bords. 

Proche  de  la  cité  de  Chikiang  eft  l’Iflc  de  Peli , c’eft  à dire  fte  cent  ftades  : la 
defeription  anciëne  marque  qu’il  y a eu  autrefois  quatre  vingt  dix -neuf  petite! 
ifles , qui  en  fuite  n’en  ont  formé  qu’vne  feule  Iflc,à  caufe  du  fable  qui  lésa  cou* 
uertes , & des  eaux  qui  fe  font  retitees. 


La JeptieJme  faille  Y O C HE  V. 


LE  grand  lac  de  Tungting  fcpare  le  territoire  de  cette  ville  en  deux;  car 

- ^ O 1 ^ J < - 1 . ^ O#  Al«  . 1 <1 


L*  fit  nation  » ^il  y en  a vne  partie  qui  eft  au  leuantde  ce  lac , ô£  1 autre  au  couchant  : la 
gr  comtditc  riuiere  de  Kiang  pafle  près  des  muraillcsde  cette  ville  au  Septentrion,  ou  trois 
nuieres  s’aftemblent;fçauoir  celle  de  Kiang , de  Siang  & de  Fung,  qui  rendent 
le  pays  merueilleufement fécond  Si  abondant  en  poiffon  : c’eft  pourquoy  on  ne 
doit  pas  s’eftonner,  fion  appelle  cette  ville  dansla  Tangue  des  Sçauantsfta  porte 
de  trois  riuieres;  aufli  y abo  rdc  il  de  touscoftez  vn  grand  nombre  de  vaiffeaux 
& de  marchandifesmn  y trouue  la  pierre  d’azur  dans  les  montagnes, & vne  autre 
qui  eft  verte;  laquelle  cftant  réduite  en  poudre, fournit  d’vn  tres-beau  verd  aux 
peintres  : il  y a force  citrons  & force  oranges , & vne  abondance  incroyable  de 
toutes  chofes.  Le  Palais  d’vn  Roy  de  la  famille  de  Taiminga  en  augmente  de 
beaucoup  la  magnificence  ; vn  de  ces  Roys  y a fait  fà  Cour*  de  là  v ie  nt  que  les 
baftiments  publics  & particuliers  font  fi  füperbes  : on  y compte  trois  temples 
fort  magnifiques  dediez  aux  Héros. 

Cette  ville  a efté  autrefois  dans  la  Seigneurie  de  Sanmao , elle  fut  apres  éri- 
gée en  royaume  : les  Roys  de  Cu  en  fuite  s’en  rendirent  maiftres  ; mais  la  fa- 
mille dcCinala  remit  fous  l'Empire  Chinois  : en  âpres  eelledeSungalanom. 
ma  Paling  ; elle  a conferué  îufqu’à  prefent  le  nom  d’Yochcu,  que  la  fa- 
mille de  Tanga  luy  a donné -.  elle  a huit  citez  fous  fon  obeiffance , la  i eft  Yo- 
cheu,  i Linfiang , 5 Hoayung,4  Pingkiang,  5 Fung0,$Xemucn,  7 Culi,  * 
Ganhiang. 
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P E H V QV  A N G 

La  montagne  de  Pacio  efUùMidvÆcMrrWli  »7 

bre  pour  vu  temple  fore  magnifique, iïsy  remarodinf^-  m°""gne  cft  fo«  cele- 
au  milieu  de  deux  petits  lacs.  4 7 quentaufllvnc0‘1“cntqutdlbifti 

autroueTdTia  Pvinre.“,CUX  **  ^ de  K'Ü"  au  “*«  du  Uc  deTungtin  dit 

noires,  donc les  Medecinffrfoucn^princiM  dt:  Petites  pierres 

contre  fefquinancie,  apres  les 

te  fie  dix  cofteaüxM  y' en  a ^ “mP“  &*«*- 

“SÛ^SS^f°KftSdéPinS  ^proche^Ho^r^ 

centftades,  fireft  midd^les  ?iurès”df  T^of  ' ““^T  deTieng°’clle  a cinq 
font  les  plus  remarquables:  les  Médecins  de U Ch' teleSV,!n8c  montagnes , qui 
pour  cent  forte  d’heVs  medeenat  qu’elfo  1^“  “ nf°“'  beaucoup  d’eSat 

Pioche  de  Ganbiang  eft  là  montagne  d’Hoang  rVfl-' 

terre , & les  pierres  de  cetce  montagne  oaroiflenr S>  dlr^  Jau"e  ; car  route  la 

eftoient  dorées  ; c’cft  pourquoy  on  la  nomme  f°îtC  ’ COmmc  ü dks 

Le  grand  lac  de  Tungtm  commenr^  7 3 .uffi  Kfhoa  ou  fleur  dorée. 

ac  s’eft  fait  par  vn  ddbord emenr , il  eft  vra/an’^  ^ ^ ''  °n  cfcric qUe  ce 

ort  peuplées,  elles  ont  mefines  des  tcrnole^,,01 V ^ CllC?re  fiuanticécl’Ifles  k'Xiwne,. 

Ls  monafteres,  auec  vn  grand  nombre^  1 magnifiques, comme  auffi 

ante  dans  l.qùelleon,b/ffl^^^^^=  H y a vne  Me  flo- 

;ui  s entrelaçait  & s entortillent  les  vn  es  dans  les  dcsarbres  & ^es  rofeaux 

errain  , en  force  qu’on  ne  doit  noinr  î autf.es  ’ cn  Tiennent  le 

ani  aïs  à manquer.  P craindre  qui!  s’éboule , 5c  vienne 

Il  y a auffi  rifle  de  Kinxa , qui  fe  nomme  ainfi  à caufe  de  fon  fable  doté. 


La  huithfme  ville 


C H A N G X A. 


C Hanxa  eft  du  cofté  droit  dp  h . r. 

petites  eftoilesappellées  Chanxafous  r Slangj  dlc  * cc  «om  à caufe  des 
'l]le  Vces  toiles  font  dans  la  conftelJ.tion^^h^  d^uc,lcs  lJs  ont  mis  cette 
^ en  partie  montagneux  & difficile:  maispTrttum'al^f  ^ PT  ?■'“  ParciePlat 
'n  y. a toute<>  chofes  àfoifon:  il  y a par  toUt  grande  g S & ffr,Cllc  5 1 air  y eft  fain,  & 
i plus  grande  fcichcrcifc  de  l’année  n’a  rien  sd^anc,Jtc  dc  qui  rftefmc  dans 
ofé  de  lacs  &: de riuicres ; defaçon  quefion  ar~ 

es  nuieres  dans  les  champs,  ou  bien  les  q f df  P Uye>  onfajc  venir  Peau 

machines, dont  ils  ft  feruentauec  beaucouod’ar^fi^  * jCI£  par  lc  moyen  des 

ers  le  moys  de  May  cet  excellent  Poi/Ton  h d lndultrie-  L’on  y pcfchc 

rede  fort  beau  vermillon  ou  cinabre  d/r^  esPortugais  nomment  Sauel.  On 
j'aimingaafaicià  demeuredans  cette  ville  Ta°ba/Ffl'  ynR°ydf la  &»ilie  de 

Llle4slwl^ae^iréll^i§^^^^r-&“U^  ^ Che“a>  & Vugan  fottS>„iw 

ae  ,a  S-nine«royent  qu  cftant  réduit  en  chaux  ' 
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bc  meflé  dans  du  vin  s il  fert  beaucoup  à prolonger  la  vie.  On  rencontre  auff 
au  couchant  de  la  ville  cette  grande  montagne  d’Yolo , qui  s’eftcnd  îufqùes  au? 
montagnes  de  Heng,  auec  lefquclles  elle  eft  attachée. 

Proche  de  Ninghiang  il  y a vne  tres-grande  montagne , qui  a cent  quarante  fia 
des , nommée  T aguei.  Celle  de  T aihu  eft  proche  de  Lieuyang,  elle  s’efleue  en  troi 
grandes  Croupes , au  milieu  defquelles  il  y a vn  grand  lac  fort  profond  : la  monta 
gncdeXepin’eneft  pas  loin*,  il  y a auffi  vnlac  de  quarante  ftadcS,  il  fe  nomme 
le  lac  de  Pcxa , d’où  forcent  quatre  ruifleaux , l’vn  fait  la  riuierc  de  Lieu  : pour  le: 
autres  , ils  fe  vont  rendre  dans  la  riuiere  de  Iuping  j on  y void  suffi  la  montagne  d< 
Tungyang,  la  treiziefme  de  celles  dont  les  liurcsde  Taufu  font  tant  d’eftat.  L 
montagne  de  Sucung  appartient  à la  cité  deXeu:  oh  remarque  fur  cette  montagn 
vne  fontaine  d’eau  fort  chaude,  & trente  fix  cofteaüx:  aùee  d’autres  montagne 
fort  grandes. 

La  riuiere  de  Mielo  palTe  deuant  la  cité  de  Siangyn:elleeft  renommée  pou 
auoir  efté  caufeque  la  fefte  dcTuonu  s’obferue  parmi  les  Chinois.  Cette  fefte  f 
fait  par  toute  la  Chine , auec  grand  pompe,  & rejoiiüTance , le  cinquiefme  Moys,ei 
mémoire  d’vn  de  leur  Gouuerncur,  homme  de  grande  probité,  qui  s’y  pre 
cipita,  comme  il  fe  vid  pourfuiui  par  des  traiftres:  Il  eftoit  extrêmement  aim 
dans  fon  gouuernement;  ils  font  ce  iour-là  des  ieux,des  combats  fur  l’eau  des  fe 
ftinsàfon  honneur,  & font  apres  fëmblant  de  chercher  leur  Gouucrneur.cette  fefti 
a faittanc  de  bruit,que  ce  qui  eftoit  particulier  à ce  lieu,fe  pratique  maintenantpa 
toute  la  Chine,-  ils  combattent  ce  iour-là  fur  de  petits  vaiffeaux  tous  dorez,  d< 
diuerfes  fortes , qui  ont  la  figure  d’vn  dragon , ic  mettent  des  prix  pour  ccuxqu 
remportent  la  vi&oire  ; & comme  c’eft  le  public  qui  les  donne , auffi  ces  prix  font 
ils  de  quelque  valeur  fort  enuiés. 

La  riuiere  de  Lofeu  paffe proche  delaeitédcXeuionl’eftimeàcaufe  desexceb 
lentes lamproyes  quelle  produit. 

LacitédeSiangyneft  proche  dulàcdcCingçao  : ce  lac  atroufe  auffi  leterritoi 
re  de  la  ville  d’ Y ocheu , & fe  mefle  auec  ccluy  de  Tungting. 

L’ifle  de  Kivc  eft  proche  deXehoa  , on  l’appelle  l’orange,  parce  qu’il  y en  a 
quantité  : il  y a auffi  vne  petite  ifleau  Nord  de  la  ville , nommée  Tungquon. 


La  ncufviejmc  'ville  P a o k 1 n g. 

LE  territoire  de  cette  ville  eft  plein  de  montagnes  , principalement  du  coût 
qui  tire  le  plus  vers  le  Midy , où  fes  montagnc's  &:  celles  de  la  Prouincc  de 
Quanfi  s’entre  rencontrer:  il  nclaifle  pas  d’y  auoir  des  vallées  fertiles &de  fort  bel 
les  campagnes:  cette  ville  a eu  vn  Roy  de  la  famille  de  Taiminga;  elle  commande 
à cinq  citez,  1.  Paoking,2.Sinhoa,3.  Chingpu,  4.  Vuchang,  5.  Sining.  Paoidng 
eft  proche  de  la  riuiere  de  Cu  , donc  elle  ne  reçoit  pas  peu  de  commodité  : elle 
eftoit  autre  fois  dans  le  Royaume  de  Cu  : quand  les  Roys  d’V  fc  furent  rendus 
maiftres  dcces  pays,  ils  la  nommèrent  Xaoling  .*  la  famille  de  Tanga  i’àppelb 
Xaocheu  : pour  le  nom  quelle  a à prefent  elle  le  cicnt  de  Sunga  : ellea  trois  cera- 
ples  magnifiques  dediez  aux  Héros. 

La  montagne  de  Lung  eft  à l’orient  de  cette  ville  : elle  eft  enuironnée  de  quatre 
fommets  fi  efgaux , qu’elle  paroift  de  mefme  de  quelque  cofté  qu’on  la  regarde: 
au  milieu  il  y a vn  lac , d’où  Portent  deux  ruifleaux,  l’vn  fait  la  riuiere  de  Lien , qui 
paffe  près  de  la  cité  de  Siangxiang  $ l’autre  la  riuiere  de  Chao.  La  montagne  de  Iun 
eft  proche  du  Refïdrt  de  la  cité  de  Yuchang,  elle  eft  la  foixante  neufuicfinc  de 
celles  dont  les  libres  de  Taufu  font  eftat.  On  y compte  feptante-vn  cofteaüx  .-là 
mefme  eft  la  montagne  de  Kinching,  la  foixante  & huiticfme  chez  Taufu.  Proche 


! . DE  HVQVANG. 

deSinningeftIamontagnedeChangmo,quicftde  fi  grande  eftenduë  & d’vn  fi 

ftr,’  r t h0mmeS  qu,,rhablr™  n’ont  nul  commerce  auec  leurs  Zi 
fins,  font  tout  a fait  fauuages,  & n’obeïffent  point  aux  Chinois 

-La  imicie  de  Gu  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  la  cité  de  Vucamr  de  là 

elle  defcend  a trauers  les  rochers  ôdes  précipices- v i r,,  ^ r « u ■ ^ j d Les 

où  il  elhfomnahiçé  ; piecipices . il  y a quarante  & huit  endroits, 

v fl  „„  7 . de  nauiger:  entre-autres  vn  au  Nord  delà  ville,  quicftfiroide 

Là,  dixième  *111116  H e n g c h ê y. 

■Kfc 

LA  nuiere  de  Ching  du  cofté  de  Midy  mouille  les  murailles  de  cette  ville-  r • 
de  forte  qu  vne  partie  de  fon  territoire  en  eft  renfermé , comme  auff  la  n > ^ 
e ne  Siang,  qui  en  tait  vne  pemnfule  : les  montagnes  de  ces  nai  s i ™C’ 

^agréables,  & il  s’y  creuue  tout  ce  qui  eft 

Inx , du  talc  & d’autres  chofes:  il  s’y  fait  du  papier  fes  m in«  rî’  ’ ^ 1 Pcr~ 

oit  riche,  s’il  eftoir  permis  de  les  ouurir  i ce  p^^apMrtenoit  tadif^u  R ovaf  C 
.u  : la  famille  d Hana  appella  cette  ville  Queiyang^e  Roy  V Sianvtunp-T^  & 

uycuL4uu  y ait  quantité  claigcnti  & mefme  on  écrit  qu’on  y aouuert  autrefois  x>**. 
les  mines  : la  montagne  d Heng  commence  proche  de  Hengxan,  & a huit  cent 
.ades  d etendue:  on  y coinpte  feptante  deux  fommets,  dix  grandes  cauernes  tren 
e-huit  fontaines , & ving-cinq  torrents.  Proche  de  Luivang  eft  la  m-ande  mon 
agne  dHeuki  ou  ils  ont  remarqué  foixante  & dix  fommets.  La  até  de  Uns 
la  montagne  de  Vanyang  fort  proche,  elle  a trois  cent  ftades:  les  vieilles  forelfi 
ui  la  couurent  la  fontparoiftre  toute  verte  : la  montagne  de  Xeyen  eft  proche  dp 
Jueiysng,  onia  nomme  l’Hirondelle  de  pierre , car  apSres  laphi/e  ont  «eut  des 
■erres  qui  reffemblent  parfaitement  à des  hirondelles  ; le?  Mededns  mrfts 
royent  pouuoir  diftmguer  les  mâles  d’auec  les  femelles  par  la  dmerfité  d?s  cou- 

rns,  ils  s en  feruent  dans  leurs  médecines.  La  montagne  de  Hoayn  eft  fort  belle 

. ,‘p£  ^ CntrC  dj1”  Iestcmcoires  des  citezdeLinuu&deLanxam  on  la  nom- 
ie  la  rieur , a caufe  de  fa  grande  beauté. 

i*l^r7’y^r^\ïiUeJŸI^*&P^ePresde,ilville  dc  Changnmg.  - 

trdet'^ftr  Nold  t HmZchea  ■■ &foÜrce  eft  ^ans  les  montagnes  '■ 
„dT  ,r  1 «lie  de  PaoKing.  Ilyaaufli  à l’Orient  delà  ville  vn  lac  tres-pro- 

> Chinois  tuent  durit  ’ °"  “ q“  ^ ^ f°rC  b°m’e  pour  faire  ce  breuu3ge>  ft«c 

Ltt  onzjemc  -ville  Changte. 

.able  aUm  b"  r V ^ T/  da’,S  vnhc'  elle  eft  P«  P**  nam-  a.'Jûff* 

qUef°n  Palf’qu‘ Cil  de  petIte  Rendue, mais  tout  à fait  agreableSc 

•tZtt  n aC°UP  Tr  $ aU“eS  cnfertlllté’  UY *' ™ aufli  vnRoy  de  la  famille  ' 
inga  qui  y a tenu  fa  Coût:  on  en  voit  vn  fuperbe  palais  dâs  la  ville, qui  corn. 
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mande  à quatre  citez,  dont  la  première  eft  Changte,  z.Taoyven,  y Lungyang 
4.  Iueniciang.  Le  peuple  de  Manyen  occupoit  ce  pais  fous  la  famille  deXànga  de  d 
Cheva , auant  qu  il  fut  affuietty  à l’Empire  de  la  Chine  ; mais  îe  Roy  de  Cu  s ci 
rendit  maître;  &:  quand  ces  Rois  eurent  efté  défaits  par  la. famille  de  Cina  elle  I’ap 
pellaK  mehung  : celle  d’Hana  luy  donna  premièrement  le  nom  de  Vülinh  ; apres  qu. 
le  perfide  Hiangyvus  eut  tué  le  Roy  de  Cu , le  peuple  de  cette  ville  témoigna  tan 
de  triftelfe  à fes  obfeques,que  la  famille  d’Haha  quivangea  fa  mort,&fit  mourir  ce 
Hiangyvus  , appellalacité  Iling , c’eft  à dire  terre  delufticedes  Roys  d’V  la  nom 
merétVucheu;  pour  le  nouueaunom  quelle  aàpréfent,elle  le  tient  de  la  famille  d 
T anga:  on  y compte  trois  T emples  fort  confiderables  : elle  abonde  en  pierres  d’A 
zur:on  y ramaîfe  aufîi  de  la  Manne: elle  produit  toute  forte  d’oranges,entre  autres 
y en  a que  les  Chinois  nomrtientOranges  d’Hyuer,car  elles  rie  viennent  que  quan 
la faifon  des  autres  eft  pafsée , elles  ont  fort  bon  gouft  > ils  ont  aufîi  des  cedres  qui] 
appellent  la  main  de  l’I  dole,  aufîi  leurs  extremitez  finiffent  en  de  certains  petite 
protubérances,  comme  fic’eftoient les  doigts  d’vne  main  , ils  ne  font  pas  bons 
manger;  mais  fi  011  les  pend  dans  la  chambre, ils  rendent  vne  odeur  fort  douce,  de  1 
parfument  toute  -,  ils  fe  feruent  de  fachets  faits  de  rezeaux  pour  les  fufpendre. 

La  montage  de  Lo , c’eft  à dire  des  cerfs,  à caufe  qu’il  y en  a quantité,  efiau  cor 
chant  de  la  ville  de  Changte  :1a  cité  de  Taoyuen  eftproehe  de  la  montagne  de  Le 
c’eftla  quarante  deuxieme  de  celles  deT aofu.V ers  le  Nord  oueft  de  la  ville  on  vo: 
vne  fort  grande  cauerne  nommée  Lungmuen,  deuant  laquelle  il  y a vn  pont  qu 
paffe  d’vne  montagne  à l’autre , il  eft  parfaitement  quarré  , vn  de  fes  coftez  ; 
près  de  deux  ftades  de  longueur,  vn  torrent  paffe  par  deffous. 

Le  lac  de  Tungting  s’eftendiufques  aux  limites  des  citez  de  Lungyang  &d 
Iueniciang.  Le  lac  de  Chexafeiointàceluy  de  Tuiigting. 

La  riuiere  de  Lang  eft  au  midy  de  la  ville, & vient  de  la  ville  de  Xincheu,  où  el 
le  fe  nomme  Yuen  : elle  entre  dans  cette  Prouince  au  midy  de  la  grande  cité  d’Y 
ven , & prend  fa  fource  dans  la  Prouince  de  Queicheu  au  midi  du  Fort  de  T aipidg 

L’Ifîe  de  Kiue  eft  proche  de  Lungyang , a près  de  vingt  ftades  en  longueur^ 
produit  quantité  d’oranges , pour  cet  eff  et  on  la  nomme  Kiue , c’eft  à dire  l’Orange 


La 


•bille  Xinchev. 


Sa  /tt nation 
& abondait 


on  m\pr  Ingcheu  a Quantité  de  grandes  montagnes  dans  îon  reflort  ; l’on  en  tire  fore 

- A. 


s Monta- 


gnes. 


argent  vif , pierre  d’azur  & du  verd  : on  écrit  aufîi  qu’elles  font  riches  d’or  ê 
d’argent.  Vne  partie  de  ces  montagnes  a toûjours  efté  habitée  par  des  homme 
îàuuages  & farouches;  ceux  de  la  Chine  veulent  faire  croire  qu’ils  font  nez  d’vi 
chien  & de  la  fille  d’vn  Roi,  ôedifent  qu’en  trois  ans  elle  fit  fix  garçons  & autant  d 
filles,  que  s’eftans  mariez  enfemble  ils  fondèrent  cette  nation:  on  nomme  ce  s moi: 
tagnarsVulinman:  ils  ont  inuenté  cette  fable  fur  ce  fondement, qu’ils  ont  de  lapein 
àcroire  que  ceux-là  foient  des  hommes,  dont  la  façon  de  Viuren’eft  pas  Chmoifi 
Ce  pays  eftoit  autrefois  au  Roi  de  Cu:  la  famille  de  Cina  le  nomma  Kiuchung 
celle  de  HanaKingcheu,celIeX’anga  Luni,  la  famille  de  Taiminga  luy  a donn 
le  nom  qu  ella  a encor  à prefent  : elle  commande  à fix  citez , dont  la  première  ej 
Xincheu,  z.  Lukî  ,3.  XinKi,  4.Xopü,  5.  Iuen,  ^.Kiuyang,  ^.Mayang. 

La  montagne  de  Toyeu  eft  au  Nord-oueft  de  la  ville , la  vingt- fixiéme  entr 
celles  des  Iiures  de  T aufu;  là  meîme  eft  la  montagne  de  Siaoye , où  on  treuua  mill 
volumes  qui  y auoient  efté  cachez , lors  que  l’Empereur  Xiusiura  de  faire  périr  t 
brûler  tous  les  Liures.  Proche  de  Kiuyang  eft  la  montagne  deLocung,  où  ils  dé 
criuent  vn  oifeau  qui  ne  chante  iamais  , fi  ce  n’eft  lors  qu’il  doit  pleuuoir  ; k 
païfans  le  tiennent  pour  vn  figne  afîeuré  de  pluye  : dans  la  mefine  montagne  il  ; 
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a vn  làc  qui  occupe  à ce  quils  difent  près  de  cent  mille  arpens  de  terre. 

La  riuiere  de  Xin  eft  à rOrient  de  la  ville  : le  torrent  d’Yuenau  Zud-ou, 
eft.  Au  Midi  de  la  cité  de  Luki  il  y a vn  peuple  greffier^  fauuage,  qui  demeure  dans  z.s 
les  montagnes,  & dont  ie  viens  de  parier.  On  y compte  cinq  miffeaux,  fçauoir, 
celui  dHiung  , d Yeu,  a’Yuen,  de  Xin  , & de  Muou. 

' v 

La  treiziéme  ville  Ivngchev. 

ELle  elle  proche  de  la  riuiere  de  Siang,  & fltuéeentre  des  montagnes  qui  font 
fort  agieables  pour  leur  verdure:  il  n’y  a point  de  ville  en  cette  Prouince 
plus  auancte  vers  le  Micd  : vn  Roi  de  la  famille  de  Taiminga  y a tenu  la  Cour 
auhi  on  en  voit  vn  fuperbe  & magnifique  Palais  dans  la  ville.  Il  y a vn  fort  beaii 
cofteau  couuert  d arbres  & de  maifons,  & quatres  Temples  dediez  aux  Héros  : 
cette  ville  a Iurifdiélion  liir  fept  citez,  dont  la  première  eft  Iungcheu,  z Kiv- 
ang,  3.  Tau o,  4 Tunggan,  5-Nmgyven,  d.  Iungning,  7.  Kirnghoa. 

Ce  pais  a autrefois  dépendu  du  Royaume  de  Cu:  la  famille  d'Hana  la  nomma 
ünghng,  les  Rois  d V qui  le  poffederentapres,  l’appellerent  Iungyane-  pour  le 
icm  quil  a a prefent,  il  le  tient  de  la  famille  de  Tanga.  5 ^ 

Au  couchant  ce  la  ville  eft  la  montagne  de  Kiungyo  , confiderable  pour  la 
quantité  des  beaux  rofeaux  qui  y font  : proche  de  Tunggan  vne  montagne  qui  Lts  mwu- 
e nomme  Suvang,  la  plus  haute  de  tous  ces  quartiers  5 4 Snes. 

La  riuiere  de  Siang  palfe  au  Septentrion  de  cette  ville,  elle  court  par  les  con 
ms  ce  cette  Prouince , & de  celle  de  Quangfi,  & tire  fa  fource  de  la  montagne 
e Siang  : I eau  ce  cette  rmiere  eft  claire  comme  criftal , & quoi  que  fort  profon 

•c,(.n  quelques  endroits  , cela  n’empéche  pas  quon  ne  puiffe  compter  tous  les 
aillou x & les  petites  pierres  qui  font  au  fonds. 

La  rmiere  de  SiaopalTe  allez  près  de  la  ville  au  leuant,  & au  Septentrion  Ce 
nt le  aiiec  cele  de  Siang,  fa  fource  eft  dans  les  montagnes  au  Zud-oueftdela 
CCS  montagnes  Ce  nomment  Kiéni,  il  a là  auiïi  vn  lac  ap- 
elle  Tien.  On  voit  vne  cheute  d’vne  grande  quantité  d’eau  proche  de  la  cité 
e Tau , qui  fait  vn  Eftang , où  il  naift  des  fleurs  de  Lien  «unes  : on  en  tréuue 

Rendre  t ICUIS  °e  Cette  ccldeur  » 1 en  ^ais  vne  defoription  plus  ample  dans  vn  au- 


\ 


La  quatorzième  ville  C h i n g t 


I E N* 


r Empereur  Yvus  comprit  cette  ville  & Ion  pais  dans  la  Prouince  de  King, 

L & la  plaça  fous  les  conftellations  de  le  &:  deChin  : elle  appartenoit  autrefois 
|ix  *°3S  de  CUi  & on  la  nommoit  Ingchung  : la  famille  d’Hana  l’appella  Iun- 
e : la  famille  de  T«aiminga  luy  a donné  le  nom  qu’elle  a à prefent,  auec  le 
tre  & la  qualité  de  ville;  car  ce  n’eftoit  auparauant  qu’vne  cité,  mais  à pre- 
:ntelle  commande  à fept  citez,  dont  la  1.  eft  Chingtien,  z.  Kinxan,  3.  Cien- 
-ang,  4-  Mienyang,  5.  Kingling,  «.Kingmueno,  7.Tangyanh.  Cette  villeeft 
tuee  fut  le  oordde  la  riuiere  d’Han  qui  regarde  vers  l’orient  , enuironnée  de 
-us  collez  d eaux  & de  montagnes,  qui  luy  feruentd’vn  fort  rempart:  fonpaïs 
.sondant  en  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à la  vie  : il  y a fix  temples  dediez  au  Héros. 

a montagne  de  Kingmuen  eft  proche  d’vne  cité  qui  en  a aufli  le  nom:  cette 
l'ontagne  a ferui  autrefois  de  forte  muraille  & de  borne  au  Royaume  de  Cu^1 
1 cofte_qui  regarde  le  plus  le  Septentrion.  La  montagne  de  Cucai  eft  pro- 
ie de  Tangyang,  & la  trente-tioifiéme  de  celles  du  liure  de  Taufu:  les  arbres 


Les  Rimeres 
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&;  les  pierres  qu’on  y treuue  font  toutes  rouges-,  il  y avnruiffeau  dont  l’eau  eft 
fort  agréable  & de  bonne  odeur. 

La  riuiere  de  Ciengiang  paffe  deuant  la  cité  qui  en  porte  le  nom. 
le  ne  dois  pas  oublier  la  fontaine  de  Sinlo,  à caufe  de  fon  eau  qui  eft  ex 
cellente,  elle  eft  dans  la  montagne  de  Kingyueri. 


La  quinzième  ville  Chingyâng. 


Anciens 

noms. 


">Ette  villle  eft  la  plus  au  Septentrion  de  toute  la  Prouince  , fort  procht 
de  Xenfi,  & qui  reçoit  la  première  les  eaux  de  la  riuiere  d’Han,  qui  vieil 
de  l’Orient  & enuironne  cette  ville,  apres  s’eftré  beaucoup  deftournée & auoi 
fait  vn  fort  grand  circuit  ? elle  pafle  en  fuite  par  tout  le  reftè  de  cette  Pro 
uince:  elle  a fept  citez  fous  fon  obeïftance , i.Cingyaiig  ji.Eang,  3.  Choxar 
4.Xancin,  5-Chogi,  dî,Chingfi,  7.  Paogang. 

L’Empereur  Yuus  la  mitaumefine  departement  que  la  precedente,  & fous  le 
meftnes  confte llations  : lors  que  les  Rois  de  Cu  en  eftoient  les  maîtres , on  1 
iiommoit  Siegivé,  à caufe  de  la  quantité  d’eftain  qu’on  y atouiours  treuué,  l 
qui  s’y  tire  encores  à prefent,  c’ eft  pour  cela  aufti  qüe  la  famille  d’Hanal’aaj; 
pellée  Scie,  c’eft  à dire  eftain;  mais  celle  de  Tanga  la  nomma  Nanfung, 
caufe  de  la  fertilité  de  fon  territoire,  comme  fi  vous  diftez  la  fertilité  du  Midi 
pour  le  nom  qu’elle  a à prefent  c’eft  la  famille  de  Taimingaquileluy  adonne 
11  y croît  vn  certain  arbriffeau  qui  monte  6c  rampe  en  haut  comme  noftre  lierre , £ 
produit  des  fleurs  d’vniaune  qui  tire  vnpeufur  le  blancftes  extremitez  des  fes  bran 
chesfont  fort  menues  6c  déliées  comme  des  filets  de  Soye  ; on  dit  que  fi  on  e: 


lie  & applique  vne  petite  branche  fur  la  chair  nue, qu’on  repofe  a’vn  fort  dou 
fommeil  ; c’eft:  pourquoi  on  l’a  nommé  Menghoa  , c’eft:  à dire  la  fleur  d 


\ 


Les  Monta- 
g»es. 


Les  Rivières. 


fommeil. 

Au  Nord-oueft  de  la  ville  eft  la  montagne  de  Tienfin , dont  les  cofteaux  qt 
ont  vne  pente  douce  enuironnent  vne  plaine  de  cent  ftades,  comme  fi  c’eftoient  de 
murailles;  les  Medeciiis  y vont  fouuent chercher  des  herbes  medecinales. 

Proche  de  la  viHede  Choxan  eft  la  montagne  de  Canglo,où  on  écrit qu’vi 
certain  païfali  amafla  des  chaftagnes  durant  quelques  années  qu’il  garda,  aft 
de  preuenir  par  ce  moyen  vne  famine  qui  arriua , 6c  qu’il  auoit  preueuë  ; il  affift 
par  là  fes  amis , 6c  les  fauua  de  la  mifere  que  fôuffrirent  les  autres. 

Là  mefme  eft  la  montagne  de  Nuiqua,  du  nom  d’vne  femme  qu’ils  adoren 
dans  vn  Temple  fort  fuperbe  6c  fort  magnifique  ; ils  affeurent  que  cette  fem 
me  a raccommodé  vil  endroit  du  Ciel  qui  eftoit  rompu:  auec  la  mefme  fimpli 
cité  fans  doute,  que  les  Mahometans  quidifentque  Mahomet  fouda  la  Lune. 

La  riuiere  de  Lungmuen  paffe  à l’Orient  de  Chingyâng,  6C  prend  fa  fourc 
dans  vne  montagne  qui  en  a le  nom.  Proche  de  Choxan  eft  la  riuiere  de  Cungy 
ang , dont  l’eau,  a la  propriété  d’ofter  les  taches  des  habits  : on  écrit  qu’elle  d 
aufti  fort  bonne  pour  aiguifer  les  outils  de  fer,  8c  que  cette  propriété  luy  vien 
de  je  ne  fçay  quel  fel  qui  donne  vn  peu  de  pointe  à feseaux.Là  mefme  eft  la  rimer 
Xangyung,  où  il  fe  fait  vne  grande  cheute  d’eau  ; fi  on  y iette  feulement  I 
moindre  pierre,  il  commence  tout  aufti-toft  à tonner  & à pleuuoir. 


La  première  grande  Cité  Cingchev, 


G Etre  cité  eft  tres-forte  d’affiette,  6c  fituée  dans  vn  fort  bon  endroit  ; elle 
trois  autres  citez  à qui  elle  commande  , 1.  Cingcheu  , 1.  Hoeitung,  3 
Vngtao,4.Suining:lamontagnede  la  Prouince  de  Queiecheu  eft  fur  la  frontieri 
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La  montagne  .de  Fi  eft  de  difficile  accez , il  y a fur  fon  fommet  vne  campagne.  Le}  MeHt  : 
La  montagne  de  Feçu  eft  fort  grande  & fort  haute  , elle  fepare  cette  Pro-£»«. 
uince  de  celle  de  Quicheu»  &:  commence  proche  de  Tungtao. 

Proche  d’Hoeitung  eft  le  lac  de  Cingpo,  dans  lequel  il  y a de  fort  grandes  Riûerrs. 
lierres  & des  rochers  , où  les  perfonnes  de  qualité  vont  pour  s’y  diuertir.  Il  y 
i auffi  vn  ruifteau  d’FIiuhg  formé  par  neuf.torrens , nommés  Lang,  Vu,  Hiung, 

Kin,  Lung,  Sui,  Quei,  Vu,  & Aiung. 

La  fécondé  Çité  Chinchev. 

^ Ette  cité  touche  à la  Prouince  de  Qüantung,  elle  eft  entre  deux  riuieres: 

^quoy  que  ce  païs  foit  plein  de  montagnes,  il  ne  Iaiife  pas  d’eftre  affi?z 
fttiué : Chincheu  eft  grande,  peuplée  & célébré,  elle  commande  à cinq  ail- 
es citez,  i.  Chincheu  , 2.  Iuiighing,  3-Ychang,  4.  Hingning,Queiyang,  6. 

Jueitung  : elle  eft  auffi  remarquable  à caufe  d’vn  pont  de  pierre  magnifique, 
uisé  en  plufieurs  arcades,  tout  de  pierres  de  taille , & qui  a en  longueur  plus 
? cent  perches  Chinoifes  : 011  ne  compte  dans  tout  ce  païs  que  trois  Tern- 
es qui  foient  ccnfiderables. 

La  montagne  d’Hoangceng  eft  au  midy  de  la  cité  : c’eft  là  où  eft  la  fburce  itsMonui 
la  riuiere  de  Chin  : la  montagne  de  Pepao  eft  proche  de  Iunghing,  haute  & 
ide  , mais  remarquable  encores  à caufe  de  la  belle  eau  de  fa  fontaine. 

Yen  eft  vn  petit  lac  dans  la  montagne  de  Xenieu  proche  de  Hingning: 
eft  fort  chaud  au  fommet  tout  le  long  de  de  l’Hiuer:  ils  y voyent  des  oyes  Les  R,hieret' 
mages  deux  fois  fan , lors  quelles  fe  retirent  vers  le  Midy , & lors  qu elles 
fient  vers  le  Nord,  c’eft  pûürquoy  011  l’appelle  Yen,  qui  lignifie  vn  oye. 

Les  Villes  de  Guerre* 

1 

L y a onze  places  de  guerre , 1.  eft  Ki  o , 2.  Iungxun , 3.  Pabcing , 4.  Nanguei , 5. 

Xiyung , 6-Xanggi , 7 . Ladgiang  , 8.  Sanping  , ^.Iungting,  10.  Tiengia,n. 
nmui. 

La  cité  de  Xi  eft  proche  de  la  riuiere  d’Y  , elle  a louselle  quelques  petits  cha- 
ux : onytrouuedu  Mufe.  La  cité  de  Paoeing  abonde  en  argent  vif. 

La  montagne  de  K efing  s’elleue  par  deffiis  les  nuës  : on  dit  qu’il  y fait  vn  froid  Les  Montx~ 
reffif:  peut-eftre  à caufe  quelle  eft  fort  ëleuée. 

La  montagne  de  T uting  eft  fort  haute  & large  : fon  terroir  eft  fort  agréable  &: 
tile  en  ris  : il  y a auffi  de  grandes  forefts. 


- REMAKQVe. 

Artinius  n’a  touché  qu’en  palfant  la  fable  de  cette  Nation,  qui  tire  fon 
origine  des  chiens  j Ramufco  la  rapporte  pluftoft  des  Moines , dont  il  a 
èré  le  Voyage  dans  fon  fécond  Volume.  Kitornando  fer  deferti  U Tartan  , 
uennero  ad  'vna  terra  , nella  quale , fi  comt  allftCorte  delf  Imferatore  con  ferme’x^jt 
raccontorono  1 Clerici  Rutheni , & altri , che  dn  erano  Jlati  , ntrouarono  certi  mon - 
, U quali  hanno  fpecie  di  femtna:  & foiche  fer  melti  Interfreti  hebbero  domanda- 
yuali  fofjero  glt  buommi  di  quella  terra,  fugli  rijfejio , in  quel  luogo  tutte  le  femme 
nafçono,  havtr  forma  humana , ma  glï mafcoh  di  cane  ; mentre  che  dimorarono  in 
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quejla  terra  li  carn  > neW  (titra  parte  deljh.me  fi  ccngregarono  in  fume . & ejJemlocLi 
mémo  tutti  fi  gettarono  ali  aqua  foi  nuolgeuanfi  neiia  Jabia&  ccfiperlo  oranfreddo 
Si  congelaua  Jopra  di  loro  quella  matena  & pokhe  cio  moite  fate  hebbero  fatto  , cm 
pranei'  impeto  afjaltarono  i Tartan , 1 quali  gettandojaette  fcpra  di  loro  , parera  ch 
percotejjero  [asfi  , conciojia  che  quelle  mdietro  ntomauano  , ne  manco  laltre  fue  arm 
li poteuan  dare  nota  alcvna,  ma  ejji  tant  faltando  in  mtxXP  a loro  i molti  colmor 
der  ammaxjxarono  e cofi  furono  Jcacciati  li  Tartan  dalla  [rapatria.  • 

Les  Chinois  la  content  autrement,  de  difent  que  le  Roy  CaoTin  quoy  qu’il  eu 
fait  long-temps  la  guerre  à vn  Chef  de  briguans  nommé  V , de  l’eut  fquuen 
réduit  à l’extremité,  il  n’en  pût  venir  à bout,  iufques  à ce  qu’ayant  fait  publie 
dans  fon  Royaume,  qu’il  donneroit  vingt  mille  onces  d’argent,  vne  Ville,  d 
là  fille  en  Mariage,  à qui  Iuyaporteroit  la  telle  de  ce  feelerat  : vn  chien  qu’ 
nourrifloit , nommé  Puonhu  entra  dans  vn  bois  où  eftoit  V auec  fes  troupes 
letrangla,  &en  apporta  la  telle  à fon  maifire  ; Caofin  fut  fort  aife  de  fe  voir  de 
Iiuré  d’vn  fi  dangereux  ennemy  : mais  comme  il  elloit  en  peine  d’execute 
fa  parole,  fa  fille  qui  le  vit  dans  cette  peine , Iuy  dit,  qu’il  feroit  encore  plus-m; 
honnefte  d’y  manquer,  que  de  la  marier  à cet  animal;  le  mariage  en  fut  fait 
de  en  trois  ans  elle  en  eut  fix  garçons  de  autant  de  filles,  defquelles cette  Na 
tion  Cynique  tire  font  origine  , à ce  que  difent  les  Chinois. 
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A Province  de  Kiangfi  tient  à celle  de  Huquang  du  cofté 
de  l’Orient  : elle  n’cft  guère  plus  petite  que  la  precedente 
encore  qu’on  nomme  celle  de  Huquang  le  grenier  de  toute  la 
Haute  Afie,& qu’on  dife  que  celle-cy  ne  fert  que  pour  un  dé- 
jeuner. Il  y a un  fort  grand  lac  dans  l’une  &:  dans  l’autre  nom- 


Long-temps  avant  que  cette  Province  fuftfujettc  à l’Em- 
pire delà  Chine,  une  grande  partie  appartenoit  aux  Roys  de  çU,  & l’autre  à 
ceux  d'V  : la  Province  de  Chekiang  la  ferme  à l’Orient;  celle  de  Fokicn  au 
Zud-cft;  celle  de  Quantung  en  touche  les  extremitez  au  Midy  ; la  Province 
de  Kiangnan  ou deNankingla  jointau Nord celle  d’Huquang  environne 
le  refte.  Cette  Province  commence  au  Midy  par  des  montagnes  qui  font  fore 
larges  & très- vaftes  ; car  les  montagnes  de  trois  diverfes  Provinces.fçavoir  de 
Kiangfi, de  Quagtung  & de  Fokien,  unifient  en  cet  endroit  leurs  fommets,  quoy 
qu’elles  comencent  dans  chacune  feparcmcnt.  Le  peuple  y eft  fauvage  & grof- 
fier,  &:  ne  dépend  point  de  l’Empire  de  la  Chine  : il  ofe  mefmc  fouvenc  fortir  de 
fes  cavernes  pour  aller  à la  picoréc  & au  butin, &:  l’emmener  quand  il  eft  proche; 
ce  n’eft  pas  qu’ils  puiflent  rien  entreprendre  de  grand  ny  de  confidcrable  , y 
ayant  pour  cet  effet  des  Châteaux  & des  Forts  par  tout  avec  des  garnifons, 
contre  les  infultes  de  ces  montagnards.  Les  Chinois  ont  tafchépluficurs  fois 
de  dompter  cette  nation,  mais  ils  n’en  ont  pu  venir  à bout,  à caufe  que  ren- 
trée & les  aucnuës  de  ces  montagnes  font  prcfque  inaccdlîbles , quoy  qu’on  M'ota. 
y trouuecnfuitede  fort  belles  vallées,  &une  campagne  admirablement  bien 
cultivée. 

L excellence  delà  Province  de  Kiangfî  confifte  principalement  en  ce  qu’elle 
eft  extrêmement  peuplée,  & qu’elle  produit  en  abondance  tout  ce  qui  eftne- 
cefiâire.  Elle  eft  aufti  prefque  par  tout  arrofée  de  fort  grands  ruififeaux  , de 
rivières  &:  de  lacs , & de  plus  environnée  dé  tous  coftcz  de  hautes  monta ernes 
qui  luy  fervent  de  boulcvart,  riches  en  mines  d’or,  d’argent,  de  plomb,  de  fer 
& d’eftain.  On  y void  par  tout  fi  grande  quantité  de  monde,  que  l’étendue 
de  cette  Province  affez  grande  à peine  les  peut  loger;  c’eft  pourquoy  on  en 
appelle  les  habicans  par  toute  la  Chine  les  fouris,  tant  eft  grand  le  nombre 
d’hommes  qui  s’y  trouve,  de  la  fécondité  des  femmes.  Ce  peuple  fi  nom-  L 
breux  a de  la  peine  à y trouver  lieu  pour  faire  fa  refidencc  , c’eft  pourquoy  il  <*< 
cftefpars  , & va  errant  par  toute  la  haute  Afie,  où  il  s’employe  & s’occupe  à m 
diverfes  fortes  de  fervices  vils  & mcchaniques  : ils  s’addonnent  principalement  «. 
jà  faire  des  habits  , à deviner , & aux  fortilcges  : font  naturellement  ména- 
gers & fordides  dans  leur  particulier  &:  en  compagnie:  à peine  trouve-on  rien 
thez  eux  qui  tienne  delà  magnificence  des  autres  Provinces.  Les  Chinois  les 
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mé  Poyang,  qui  n’en  doit  guère  de  refte  à eeluy  de  Tùngting, 
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raillent  fur  leur  lefine.  Ils  font  fort  attachez  à la  fuperftition  : ils  gardent  pour 
laplufpart  les  jeûnes  des  Idolâtres  avec  beaucoup  de  foin,  s’abftenans  auffide 
certaines  viandes  , félon  la  doétrine  de  la  Metempfychofe  ; de  façon  qu’ils 
n’ofent  rien  tuer  qui  ait  eu  vie,  nyen  manger  quand  un  autre  la  tué.  Il  y en  a 
parmy  eux  qui  pafientdes  années  entières  à amafler  des  os  de  vaches  Sc  d’au- 
tres animaux  qu’on  a jettez  , afin  que  quand  ils  ont  quelqu’un  à traiter  , ils 
les  puiflent  mettre  en  des  plats  de  porcelaine,  & en  garnirent  le  fonds,  pour 
arranger  en  fuite  leurs  rhets  Sc  Viandes  en  pyramide  , comme  c’eft  leur  cou- 
tume; par  ce  moyen  ils  ne  font  pas  obligez  de  les  emplir,  ny  d'y  mettre  tant  de 
viande.  Toutefois  ce  peuple  a un  efprit  excellent  & fubtil,  &:  il  y enapluficurs 
à chaque  examen  à qui  on  donne  les  dégrez  des  gens  do  êtes  Sc  fçavans  , Sc 
qui  parviennent  en  fuite  aux  premières  Magiftratures. 

Mais  pour  venir  au  dénombrement  de  fes  habitans  , on  écrit  qu’il  y 
a dans  cette  Province  136362.9.  familles,  Sc  6549800.  hommes.  Le  tribut  du 
iis  qu’elle  paye  , eft  dé  1616600.  facs  : elle  donne  aufli  8x30.  livres  defoye  crue, 
Sc  de  celle  qui  eft  filée  11516.  rouleaux , fans  parler  des  droits  Sc  impofts  des 
autres  Bureaux. 

La  Province  de  Kiangfi  eft  divifee  eh  treize  grandes  Villes , que  vous 
croiriez  eftre  autant  de  Provinces  , Sc  qui  commandent  à foixant-fept  citez. 
Elle  eft  par  tout  arrofée  de  lacs  Sc  de  rivières  b qui  peuvent  porter  Batteau. 
La  riviere  deCan  la  di,vife  toute  en  deux  parties,  du  Midy  au  Septentrion  : 
, , mais  ce  qui  la  rend  plus  confiderable , c’eft  qu’il  n’y  a que  dans  cette  Pro- 
ficdl'ine  C vince  Sc  dans  un  feul  Bourg  où  on  fafle  la  meilleure  Sc  la  plüs  belle 
& de  peif-  Porcelaine  , dont  ce  Bourg  fournit  toute  la  haute  Afie , Sc  le  refte  du  monde. 
Ses  riuieres  ont  diuerfes  fortes  de  poiffons,  entre  autres  des  faumons,  des  truites 
Sc  des  eftourgeons  : j’en  ay  par  fois  acheté  un  pour  fix  Iules  ou  Reales  d’Ef- 
pagne,  qui  pefoit  cent  foixante  livres,  Sc  une  truite  de  dix  livres  pour  trois 
fols. 

Mais  pourcé  que  j’ay  fouvent  fait  mention  des  fleurs  de  Lien  ,&£  qu’il  y en 
Zffllrîde  a quantité  dans  cette  Province,  je  les  veuxdécrire  ioy  avec  brièveté  ; carellenc 


Lien 


fait  pas  feulement  part  de  fes  fleurs  aux  autres  Provinces , mais  aufli  de  fes  fruits 
quand  ils  font  fecs.  Cette  fleur  que  ceux  de  la  Chine  nomment  Lien,&  les 
Portugais  Fula  de  Golfon,  croît  en  des  eaux  croupiûantes  : elle  paroîc  defliis 
Beau  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  coudcesrles  rejettons  aufquels  elle  tient  font 
très-durs  & forts:  une  racine  produit  fouvent  plufieurs  fleurs:' il  y en  a de  di- 
verfes  couleurs,  de  violettes, de  blanches,  de  méiées, de  rouges,  Sc  d’autres 
leurs  femblables  : ces  fleurs  font  plus  grandes  que  nos  lys,  Sc  beaucoup  plus 
belles,  toutefois  elles  n’ont  pas  fi  bonne  odeur  : vous  diriez  quece  font  de  gran- 
des tulipes , aufli  en  approcheht-  elles  beaucoup  par  leur  figure , avec  de  petites 
boules  qui  ne  tiennent  qu’à  un  petit  filet,  & font  au  milieu  comme  fi  c'eftoienc 
les  filets  de  fafran  d’un  lys  : après  la  fleur  vient  le  fruit,  dont  la  figure  eft  conique: 
plus  large  vers  fa  bafe  que  la  paume  de  la  main , Sc  plus  gros  que  n’eft  le  poing  : 
ce  cône  tient  par  la  pointe  à une  queue, à laquelle  la  fleur  eft  attachée  : la  bafe  eft 
fi*  tournée  en  haut,  dans  la  bafe  il  y a diverfes  pellicules,  qui  renferment  chacune 
un  fruit  de  la  grofleur  d’une  noifette,ou  de  nos  plus  grolfesfeves;c’eft  peurquoy 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Diofcoride  appelle  ce  fruit  feve  d’Egypte.  Il  y a une 
efcorce  verte, qui  le  garde  Sc  le  defend  ; toutefois  elle  eft  un  peu  molled’amande 
qui  eft  dedans  eft  blanche,  & a fort  bon  goût  quand  elle  eft  fraiche,ou  quand 
elle  eft  feche:  les  Médecins  Chinois  en  font  beaucoup  d’eftat,  comme  eftant 
fort  nutritif;  c’eft  pourquoy ils I a donnent  partout  à ceux  qui  font  foiblesôi 
debiles,&  qui  commencent  à fe  remettre  après  avoir  efté  malades.  Les  feüil- 
les  de  cette  plante  font  fort  grandes  , Sc  rondes  le  plus  fouvent , flottent  SC 
nagent  deflus  Beau , comme  celle  de  Nénuphar  parmy  nous , Sc  tiennent  à la 
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racine  avec  de  longues  queues-,  la  moitié  de  ces  feüilles  a bien  parfois  la  lon- 
gueur de  deux  empans  : il  me  fouvienc  d’avoir  veu  de  femblables  feüilles  en 
des  eaux  dormantes  de  l’Europe^  mais  non  pas  qui  enflent  la  fleur  & le  fruit  de 
mefme façon  : les  jardiniers  5c  les  revendeurs  fe  fervent  de  ces  feüilles  quand 
elles  foncfeiches , au  lieu  d’enveloppe  ou  de  couverture  de  papier  de  cornets 
pour  couvrir  5c  empaqueter  les  marchandées  qu’ils  ont  vendues.  Pour  la  racine 
elle  eft  d’un  excellent  ufage^lle  croît  fouvent  auflî  grofle  que  le  bras  d’un  hom- 
mc> & fepicque  dans  le  limon  5c  la  vafe,la  profondeur  de  deux  ou  trois  coudées- 
elle  eft  noüeufe  comme  celle  des  rofeaux  ; &:  fon  écorce  ou  fa  peau  extérieure 
eft  tout  à fait  entière  ; fa  moelle  & ùl  chair  comme  percée  au  dedans  de  mandes 
ouvertures  ou  paflages  ; neantmoins  elle  eft  très- blanche , 5c  reflcmble  allez  au 
chardon  de  nôtre  païs,  fi  ce  n’eft  quelle  eft  un  peu  plus  infipide;  on  en  fait 
beaucoup  deftat:  elle  eft  fort  chere  en  Efté , parce  qu’elle  eft  rafraichiflantc* 
de  façon  qu’il  n y a rien  d’inutile  dans  cette  plante:  c’cft  unechofe  tout  à fait 
divertiflante,  de  voir  fouvent  des  lacs  entiers  tous  fleuris,  non  de  fleurs  fauva- 
ges,  qui  neproduifent  point  de  fruits  ; mais  de  celles-cy  qui  ont  efté  femées  &r. 
qu’on  cultive  & renouvelle  tous  les  ans  par  la  graine  que  l’on  feme  dans  l’eau* 
les  grands  Seigneurs  mefmes  les  cultivent  dans  leurs  jardins  5c  leurs  parterres  & 
a l’entrée  de  leurs  Palais,  les  confervant.cn  de  grands  vaifleauxde  terre  pleins 
de  limon  5c  d’eau.  r 

La  première  Ville  ou  la  Capitale  Nanchang. 

CEtte  Ville  cil  auflî  temarquable  pour  le  nombre  de  fes  gens  de  lettres 
que  pour  fa  grandeur;  elle  n’eft  pourtant  pas  fi  petite  , qu’elle  n’ait  pour  le 
moins  deux  inilles  de  circuit.  Il  y a eu  deux  Roys  de  la  famille  de  Taimainga 
9}11  J 01lZ  den?euré  roilc  à la  fois  , ce  que  îe  n’ay  jamais  remarqué  ailleurs! 

JNoltte  Société  y a eu  auflî  une  Eglife  allez  magnifique  dediée  au  vray  Dieu 
avec  une  maifon  autant  commode  que  le  lieu  le  pouvoit  permettre  ; mais 
comme  ellefe  révolta  contre  les  Tartares , apres  l’avoir  furprife  pour  la  pre- 
mière fois,  ils  y mirent  le  feu,  de  façon  qu'il  n’en  demeura  que  les  murailles; 
onia  rebâtie  depuis,  on  luy  a donné  un  Viceroy  5c  les  autres  Maaiftrats  tou* 
terois  ilnya  plusny  Preftreny  Eglife  i faute  de  Millionnaires. 

Cette  Ville  eft  fituée  prés  de  la  fource  de  ce  grand  lac  de  Poyang  5c  au 
Midy  dans  une  Me  que  la  riviere  forme  toute  feule  : elle  bornoit  ancienne- 
ment  les  Royaumes  de  eu  & d’V  : fous  la  famille  de  Cina , elle  appartenoit  au  ^ 
pais  de  Kieukiang.  La  famille  d’Hana  la  nomma  Iuchang;  celle  de  Tan^a  luv  ,,90,s‘ 
a donne  Je  nom  quelle  a à prefent;  mais  la  famille  de  Sunga  le  changea  en 
-eluy  deLunghing  ; enfin  celle  deTaiminga  luy  donnaTon  premier  nom.  Il 
/aCnùiron  trois  cens  ans  que  la  Cour  fe  tenoit  dans  cette  Ville  ; car  le  Sacrifi 
pateurChu,  après  avoir  chaflè  les  Tartares  de  la  Chine,  y prit  le  titre  5c  la 
lualite  de  Roy,  & l’appella  Hungtu,  qui  fignifie  la  grand  Cour  ; mais  comme  il 
:ut  apres  augmente  fes  conqueftes,  il  tranfporta  le  trône  5c  fa  Cour  à Nanking 
j luY  redonna  pour  lors  fon  vieux  5c  ancien  nom  de  Nanchang.  Cette  Ville  Les  cite7^ 
ommande  a fept  Citez  ; la  première  eft  Nanchang,  z.  Fungching,  3.  Cinhien 
yf  ung  fin,  y.  Cinggan,6.  Ningo,7.Vuning.  Le  fonds  5e  le  terroir  de  tout  ce  pais’ 
lt  fertile  , il  n’y  en  a aucune  partie  qui  foit  deferte , & il  eft  fi  plein  de  labou- 
eurs , qu  a peine  y laiflent-ils  aucun  endroit  oùle  gros  &raenu  beftail  puifle 
•aitre,  fice  n eft  pour  les  pourceaux  qu’ils  nourriflént  par  tout  avec  grand  foin 
icdans  5c  dehors  la  Ville;  & il  y en  a fi  grand  nombre  dans  la  ville  , qu’on  a 
iien  de  la  peine  a palier  par  les  rues , tant  il  s’y  en  rencontre;  toutefois  les  rues 
en  font  pas  plus  fales , car  ceux  de  la  Chine  en  amafleht  le  fumier  avec  beau- 
aupde  diligence , comme  auflî  ceux  des  autres  animaux,  & le  vendent  che* 
anent  pour  engraifterles  champs.-  ( O ij 
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Cette  ville  contient  quatre  temples  foFtconfiderablesuTiaisceluy  qui  fe  nom- 
me lePilier  de  ferles  furpafle  tous  : ifs  difcnt,  qu’en  ce  mefmelicu  hors  des  murail* 
les  de  la  Ville  a efté  autresfois  un  homme  qui  furvenoit  aux  neceffitez  des  pau- 
vres , &:  donnoit  beaucoup  au  peuple  ; qu’il  fçavoit  faire  de  fort  bon  argent  : de 
plus,  ils  adjoutçnt  que  ce  fut  luy , qui  par  une  fciencc  &induftrie  tout  à fait 
divine  , couvrit  de  terre  le  dragon  qui  menaçoit  de  ruiner  leur  ville,  &:  qu’ill’at- 
tacha  à une  colomne  de  fer  extrêmement  grande , qui  fc  void  encore  dans  ce 
temple  jqu’enfin  il  s’enfuit  au  Ciel  avec  toute  fa  famille.  La  fuperftition  de  ce 
peuple  luy  a érigé  ce  temple.  Le  baftimem;  eft  tout  àfait  magnifique  &:  fuperbe 
pour  fa  ftru&ure  &:  grandeur  : tout  joignant  il  y a un  Convent  de  Preftres  : de 
l’aütre  cofté  il  y a tousjours  un  marché  , où  on  trouve  tout  ce  dont  on  a befoin. 

Proche  de  Funglin  eft  la  montagne  de  Pcchang  , dont  il  tombe  une  eau  avec 
o-rande  impetuofité  : elle  a bien  prés  de  cent  perches  de  hauteur;  c’eft  de  là  qu’el- 
le a fon  nom , &:  des  cent  perches  de  cheutc  qu’a  cette  eau. 

La  montagne  de  Xifung  eft  proche  de  Fungching  ; cette  montagne  eft  la 
trente  & neufieviefme  entre  celles  qui  font  célébrés  dans  les  Livres  deTaufu. 

Larivierede  Chan  ou  de  Can,  eft  à l’occident  delà  ville,  dont  je  deferis  la  four- 
ce  ailleurs. 

La  ville  a au  Zud-eftlelac  de  Tung  fort  eftime  pour  fon  excellent  poiflbn,& 
pour  fes  belles  eaux. 

Le  grand  lac,  de  Poyang  commence  au  Nord-eft  de  la  ville  : on  le  nomme  aufli 
lelacdePengli. 

Vers  Cinhien  eftnfle  de  Lungma,  & celle  de  Pchoa  eft  à l’orient  de  la  ville, 
la  petite  lfle  de  Teuxu  luy  eft  au  couchant. 


La  féconde  Ville  IaocheV. 


D'ou  vient  la 
Porcelaine. 


Quelle  terre 

e eft. 


C'  E t t e ville  eft  fur  le  bord  fcptentrional  de  la  rivière  de  Po  : elle  eft  fort 
. belle  & divertiflante  -,  tout  le  pays  eft  plat , & arroféde  rivières  ; ce  qui  la 
rend  merv  eilleufemcnt  fertile  celle  afept  citez  qui  luy  obe'iflent,  dont  la  i. 
eft  Ioachcu,  2.  Yukan,  5.  Loping,  4.  Feuleang  , 5.  Tehing,  6.  Gangin,  7. 
Vannien.  Vn  Roy  de  la  famille  de  Taiminga y faifoit  autrefois  farefidence;mai$ 
ce  qui  la  rend  célébré  ^ recommandable , eft  la  quantité  de  Porcelaine  qu’on  y 
fait  s il  n’y  a point  de  lieu  dans  tout  le  Royaume  où  l’on  enfafledcplus  belle,  que 
dans  un  bourg  nommé  Feuleang  : ils  ne  prennent  pas  dans  le  pays  mefme  la  ter- 
re dont  on  la  fait  ; on  l’y  apporte  de  la  ville  d’Hoiecheu  dans  la  Province  de 
Kiangnan , où  l’on  ne  la  peut  pas  faire,  encore  qu’il  y ait  quantité  de  matière,  à 
caufe  difent-ils  delà  differente  qualité  des  eaux.  C’eft  donc  dans  le  bourg  de 
Feuleang  que  fe  fait  toute  la  vaiflelle&:  poterie  de  la  Chine,  par  des  Payfans  oô 
des  hommes  groftiers  ; de  mefme  que  celle  de  Fayence  en  Italie:  il  s’en  fait  de 
diverfes  couleurs;  la  jaune,  & celle  où  il  y a diverfes  figures  de  dragons  reprefen- 
tez,  eft  deftinée  pour  le  Palais  de  l’Empereur;  au  refte,  on  enfait  de  rouge, de 
jaune  , & de  bleue  : les  Chinois  ontaccouftumé  de  iefervir  du  paftel  pour  la 
peindre  en  bleuYaufli  y en  a-t’il  grand  nombre , principalement  dans  les  Provin- 
ces qui  tirent  le  plus  vers  le  Midy,  où  l’on  s’en  fert  aufti  pour  teindre  les  eftoftes. 
Vous  enfçauriez  peindre  de  figure  ny  de  fleur  qu’ils  n’imitent  &:  ne  contrefaf- 
fent  fur  leurs  Porcelaines  : on  peut  juger  de  la  quantité  qui  s’y  en  fait , par  ce  que 
nous  en  voyons  tous  les  jours  dans  noftre  Europe  ; mais  je  m’eftonne  d’où  peut 
venir  le  bruit  qui  court  fi  fort , que  cette  matière  fc  fait  de  cocques  d’œufs^ou  de 
coquilles  de  mer  pilées  ,que  des  peres(felô  le  rapport  de  quelques-uns)  ferrët  poui 
leurs  petits  fils  &defcendàs;qui  la  trouver  auboutd’une  centaine  d’années.Toute 
cette  vaiffelle  fe  fait  de  la  terre  qu’on  apporte  de  la  prochaine  ville  de  Hoeicheu 
dans  ce  bourg;tout  de  même  que  noftre  poterie. Cette  terre  n’eft  pas  grade  cômc 
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noftre  glaife,mais  refl'embleplûtoft  à un  fable  délie,  dont  les  grains  font  tranfpa- 
rans  : ils  le  font  tremper  dans  de  l’eau  , 5c  en  font  apres  desmaftes  : mefme  quand 
la  Porcelaine  eft  caffée,  ils  en  broyent  5c  pilent  les  morceaux,  3c  en  refont  de 
nouvelle , qui  n’a  pourtant  pas  l’éclat  ny  la  beauté  de  la  première.  Ce  qui  fait 
qu’on  eftime  la  Porcelaine  , c’eft  ce  difent-ils  qu’on  y peut  mettre  les  viandes 
toutes  bouillantes  fans  quelle  fe  calfenls  adjouftent  encore,  ce  qui  eft  plus  admi- 
rable,que  fi  on  en  lie  5c  attache  les  pièces  avec  du  fil  d’archal, elles  peuvent  tenir 
la  liqueur  &hs  la  laiffer  aller  ; c’eft  pour quoy  des  raccommodeurs  de  Porcelaine 
fevoyent  partoutcla  Chine,  fe  fervans  drun  virebrequin  fort  fubtil&menu 
pour  faire  ces  petits  trous  ; ils  le  nomment  communément  dril,  la  pojnte  eft  de 
diamant , comme  eft  celle  dont  les  Vitriers  ceux  qui  grauent  en  verre  fefer- 
vent  parmi  nous,  ou  plutoft  comme  eft  l’inftrument  de  ceux  qui  percent  lecri- 
ftal  de  montagne  à Milan. 

Ce  pays  a autrefois  elle  aux  Rois  d’ V ; la  famille  de  Cina  nomma  cette  Ville 
Poyang  : celle  de  Sunga  luy  a donné  le  nom  qu’elle  a à prefent.  Il  eft  au  Septen- 
trion 5c  à l’Orient  renfermé  de  montagnes , dont  on  tire  la  matière  pour  faire 
la  Porcelaine,  principalement  de  celles  qui  font  à l’Orient.  Le  pont  de  la  cité 
de  Gangin  eft  digne  de  remarque,  on  le  nomme  le  Pont  d’obeïflànce.  Ilsdifent 
qu’une  fille  née  de  parens  fort  riches , ayant  perdu  fonmary  les  premiers  jours 
de  fes  nopccs,  5c  i’honnefteté  ne  permettant  pas  aux  femmes  de  fe  remarier , elle 
fe  confoloit  dans fon veuvage  par laprefence  de  famere  5c  defon  pere,&;  en 
fupportoit  plus  patiemment  fa  perte  ; mais  comme  ils  furent  morts  , fe  voyant 
fans  confolation , elle  fit  bâtir  ce  pont  de  pierre , divifé  en  plufieurs  voûtes  5c 
arcades,  5c  après  y avoir  employé  la  plus  grande  partie  de  fes  richeftès , elle  fe 
jetta  du  haut  en  bas  dans  l’eau  ; c’eft  de  là  que  ce  pont  a tiré  fon  nom  d’Hiaolie, 
qui  fignific  une  remarquable  obeïlTance. 

La  montagne  de  Macie  occupe  le  collé  de  la  Ville  qui  regarde  l’Orient,  c’eft 
la  cinquante-deuxième  entre  les  célébrés.  La  montagne  de  Xehung  proche 
d’ Y ukan,  s’appelle  l’Arc  en  Ciel  fait  de  pierre , à caufe  que  l’eau  qui  en  tombe 
reprefente  toujours  un  arc  en  Ciel. 

La  montagne  de  Cienfo  eft  proche  de  la  Ville  fur  le  bord  d'un  lac.  Proche 
d’Yukaneft  la  montagne  d’Hungyai,  qui  touche  du  collé  du  Nord-ouell  au 
lac  de  Poyang. 

Le  lac  de  Poyangou  de  Pcngli  entre  dans  le  territoire  de  cette  Ville:  la  partie 
qui  s'étend  5c  avance  vers  Yukan,  fe  nomme  Canglang,  où  eft  l'Ifle  de  Pipa. 

La  rivierede  Po  paflé  au  Midy  delà  Ville,  fa  fource eft  dans  les  montagnes 
delà  Ville  d’Hoeiki.  On  fait  venir  fur  cette  rivière  en  des  batteaux  le  fable 
pour  en  faire  la  Porcelaine. 

La  troïjîème  Ville  Q^v  AN  G s I N. 

CEtte  Ville  eft  fituée  entre  des  montagnes  fort  hautes  5c  fort  larges, mais  u fit»*»» 
qui  ne  font  pas  tout  à fait  defertes  5c  inhabitées;  car  il  y a quantité  de 
Bourgs  & de  Villages:  lariviere  deXangiao  y prend  fa  fource  à l’Orient  delà 
Ville,  5c  y palfe  au  Nord;  mais  parce  que  les  trois  Provinces  deKiangfi,  de 
Fokien ,5c  de  Chekiang,  confinent  5c  aboutiflent  à ce  pais , delà  vient  qu  il  eft 
plein  de  voleurs  ,qui  apres  avoir  fait  leur  coupfe  retirent  facilement  dans  les 
montagnes.  Le  Pays  fepeut  aifément  defendre  contre  les  entreprifes  & l’effort 
des  ennemis,  à caufe  que  le  paflàge  eft  fort  étroit  par  ces  montagnes,  5c  qu’il  n’y 
a point  d’autre  chemin.  L’Empereur  delà  Chine  y a tenu  autrefois  garni  fon:  on 
y fait  grande  quantité  de  fort  bon  papier  : la  meilleure  chandelle  de  graille  de 
bœuf  s’y  fait  aulfi  : on  y compte  trois  Temples  fort  remarquables  : elle  a fept  ci- 
i tez,  dont  la  première  eft  Quangfin,  z.  Ioxan,  3.  Ieyang,  4.  Queiki,  ç.  Icnxan , 

6.  Iungfung-,  7 . Hinggan.  ' * " ( O lij 
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Ce  pays  eftoit  autrefois  en  partie  au  Roy  d’V  , te  en  partie  au  Roy  de  çu  ; 
fous  la  famille  de  Cina  il  idependoit  du  pays  d’Hoeiki  : la  famille  d’Hanale 
nomma  Iuhan;  celle  de  Tanga  te  de  Sunga,Sincheu  ; mais  la  famille  de  Tai- 
minga  lui  donna  lenomdeQuangfin. 

La  montagne  de  Ling  eft  la  trente-deuxième  entre  celles  qui  font  fameufes 
te  célébrés  dans  les  Livres  de  Taufu , couverte  de  vieilles  forefts , remarquable 
pour  fes  herbes  médicinales , elle  produit  aufti  de  fort  bon  criftal. 

Proche  de  Ieyang  eft  la  montagne  de  Poafung,  fur  le  fommet  de  1 aquelîe  il  y 
a une  maifon  de  pierre  , dont  la  hauteur  s’dleve  au  delà  des  nues  : il  y a auffi 
proche  de  cette  montagne  un  pont  fort  antique,  long  de  cinquante  perches. 

La  montagne  de  Siang  proche  de  Queiki  eft  fort  haute  te  de  tres-grandc 
étendue:  elle  eft  tellement  partagée  te  divifée  en  fonds  &en  terres  labourées 
qu’elle  n’en  doit  guere  de  refte  aux  plaines  ny  aux  rafes  campagnes  : on  y 
rencontre  quantité  de  bourgs.  Là  mefme  eft  la  montagne  de  Lunghu  , la 
trente-deuxième  entre  les  célébrés  : elle  a le  nom  d’un  dragon  te  d’un  tygre  j 
car  elle  a deux  fommets , dont  l’un  en  s’élevant  fernble  vouloir  accabler  l’autre: 
on  nomme  le  plus  haut  Lung,  c’eft  à dire  le  dragon,  te  le  plus  basHu  , c’eft  à 
dire  le  tygre. 

La  rivière  de  Xangjao  paffeauNord  de  la  Ville:  fa  fource  eft  dans  les  mon- 
tagnes deloxam;  de  là  elle  pafle  par  le  territoire  de  cette  Ville  au  Midy,  te 
apres  avoir  courru  en  plufieurs,  endroits , elle  fe  joint  enfin  te  fe  mêle  avec  le 
lac  de  Poyang. 

Quatrième  folle  N A N K À N G. 

CEtte  Ville  eft  fituée  fur  le  bord  occidental  du  lac  de  Poyang  : çe  lac 
divife  te  partage  le  pays  en  deux:  les  Chinois  en  font  beaucoup  d'eftime 
à caufe  de  fa  fertilité  : les  champs  abondent  en  ris, en  froment  &enlegumes  : les 
montagnes  fourniflent  du  bois  dans  les  lieux  où  elles  ne  font  point  cultivées  : te 
les  lacs  te  les  rivières  enrichiflent  tout  le  pays  par  leur  poiflon.  Elle  a jurifdi- 
étioh  fur  quatre  Citez,  dont  la  première  eft  Nankang,  z.  Tuchang,  3.  Kien- 
chang,  4.  Gany.  Elle  aefté  autrefois  aux  Rois  de  çu  ; la  famille  de  Cina  la  mit 
dans  le  pays  de  Kieukiang:  la  famille  d’Hana  la  nomma  Pengçe:  celle  de  Tanga 
Kiangcheü  ; enfin  c’eft  la  famille  de  Sungâqui  luy  a donné  le  nom  quelle  a 
à prefené. 

Il  y a plufieurs  temples  fort  fuperbes  ; mais  les  principaux  font  fur  les 
montagnes  de  Qqangliù  te  de  luenxin,  qu’ils  adorent  avec  beaucoup  de  fuper- 
ftition.  Il  y aufTi  quantité  d’Hermites  te  de  Sacrificateurs  qui  y demeurent* 
qu’on  pourroit  nommer  avec  raifon  les  martyrs  te  les  efclaves  du  Démon  : cha- 
cun d’eux  s’occupe  dans  fa  cellule  à affliger  te  à tourmenter  fon  corps  avec  tant 
de  confiance  te  de  courage , qu’il  y a tout  fujet  de  s’en  eftonner  : ils  croyent 
qu’aprés  cette  vie  ilsjoüiront  d’un  eftat  bienheureux,  les  âmes  devant  chan- 
ger de  [corps,  félon  leur  opinion:  s’ils  ne  furpaftént  pas  nos  vieux  Anachorètes 
dans  les  peines  te  dans  les  tourmés  qu’ils  ont  foufferts  volontairement,  à tout  le 
moinsleur  fèroient-ils  égaux>s’ils  les  fouffroient  pour  l’amour  du  vray  Dieu.  On 
dit  qu’il  y a autant  de  petites  maifonnettes  ou  de  cellules  fur  cette  montagne  * 
qu’il  y a de  jours  en  l’an.  Cette  montagne  eft  toujours  couverte  de  nuages, 
lors  mefme  que  l’air  eft  ferain  par  tout  ailleurs  ; de  forte  qu’on  a bien  delà  peine 
de  lavoir  du  lac,  encore  qu’elle  en  foit  fort  proche.  Il  y a plufieurs  Temples  fur 
ces  montagnes , qui  font  admirables  pour  la  grandeur  te  pour  la  quantité  de 
leurs  Idoles  : il  y a auffi  un  fort  grand  pont  de  pierre  de  taille , qui  traverfe  une 
vallée  parle  moyen  de  fes  voûtes  te  de  fes  arcades  : le  grand  Monaftere  de 
Queiçung  n’en  eft  pas  loin.  Cette  Ville  produit  aufti  du  chanvre,  dont  on  fait 
des  habits  fort  propres  pour  l’Efté. 
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Lamontagne  de  Quangliu  au  Nord-oueft  de  la  Ville  , eft  la  huitième  entre  Les  menta- 
les plus  célébrés  : elle  a cinquante  ftades  de  longueur  ic’eft  là  ou  font  ces  Ana-^' 
dhoretes  dont  je  viens  de  parler. 

Proche  de  Tuchang  eft  la  montagne  de  Ieunvix,  marquée  la  cinquantc- 
üniéme. 

Le  lac  de  Poy ang  paffe  tout  prés  de  Nankang  au  Zud-eft,  où  il  â environ  qua-  u, 
tantes  ftades  en  largeur  : ceux  de  la  Chine  affeurent  qu’il  a bien  trois  cens 
ftades  de  longueur. 

Lien  eft  une  fontaine  au  couchant  de  la  Ville , dont  l’eau  reftemble , quand 
elle  tombe , à une  toille  d’argent , & en  fuite  forme  trente  petits  ruilfeaux  ; le$ 

Chinois  croyent  cette  eau  tres-excellente. 

JLa  cinquième  Kievkiang. 

Kl  e v ki  a n g eft  une  grande  Ville  & fort  marchande  fur  le  bord  Méri- 
dional de  la  rivière  de  Kiang,où  elle  fe  joint  avec  le  grand  lac  de  Poyàno-  : 
on  auroit  de  la  peine  à croire  le  grand  nombre  de  vaifleaux  qu’il  y a , à moins  Ô&m  *• 
que  de  l’avoir  veu;  car  ils  viennent  de  tous  les  endroits  les  plus  efloio-nezde  la 
Chine  dans  cette  riviere , qui  eft  comme  leur  rendez-vous , où  ils  s’affemblent 
pour  fe  mettre  en  mer.  Quoy  que  cette  ville  foit  à prés  de  cent  lieues  de  la  mer, 
fi  ne  laifle-t’onpas  pourtant  d’y  prendre  grande  quantité  de  poiftons  de  mer* 
comme  des  Efturgcons  , des  Dauphins,  & des  Saumons  : & d’y' voir 
le  flux  & reflux  de  la  mer  , principalement  au  plein  & au  renouveau 
de  la  Lune  : & la  riviere  defeend  vers  la  mer  fl  lentement,  qii’on  a bien 
de  la  peine  à s’en  appercevoir  ; c’eft  pourquoy  on  peut  y aller  par  tout  à la  voi- 
le; & : c’eftàcaufede  cette  riviere  que  le  grand  Takiang  chancre  fonnomen  çc~Kitn*fil‘# 
luy  d’YangçuKiang,  qui  flgnifie  la  riviere  ouïe  fleuve  qui  eft  fils  de  la  mer. 

On  le  nomme  communément  par  excellence  Kiang;  car  auflïil  reftemble  fort 
à fonpere,  pour  l’eftenduë  ôc  la  profondeur  de  fes  eaux:  il  a parfois  une  lieue 
d’Alemagne  de  large;  & en  cet  endroit  la  navigation  eft  dangereufe. 

Il  y a un  Bureau  dans  cette  ville , ou  les  Lieutenans  du  Roy  tirent  de  grands 
droits.  Kieuxiang  eft  au  Nord  de  la  capitale,  au  Midy  elle  eft  renfermée  de  La &»**"*< 
la  montagne  de  Quangliu,  & environnée  d’eaux  au  Nord  &:  au  Levantielle  a 
quantité  de  Temples,  & de  beaux  bafiimens  publics  & particuliers.  Cette  ville 
commande  à cinq  citez,  dont  la  i.  eft  Kieuxiang,  z.  Tegan,  3.  Xuichang,4  Hu- 
xeu,y.  Pengçe.  Le  pays  appartenoit  anciennement  en  partie  aux  Rois  de  çu, 

& en  partie  à ceux  d’V  Sous  la  famille  de  Cinaon  le  nommoit  comme  on  fait  à s” 
prefent  : la  famille  d’Hana  Je  nomma  luchang  : le  Roy  Suius  le  nomma  derechef 
Kieukiang,&;  la  famille  de  Sunga,  TinKiang  ; mais  celle  de  Taiminga  luy  a ren- 
du fon  ancien  nom. 

La  montagne  de  Tacu  eft  au  Zud-eft  de  la  ville , & forme  une  Ifle  dan$  un  i,s  nmt4i 

laC. 

La  montagne  de  Poye  eft  proche  de  Tegan,  elle  occupe  trente  ftades,  &:  envi- 
ronne cette  cité  , comme  fl  c’en  eftoit  les  murailles. 

La  mefme  eft  la  montagne  de  Quenlun,  oùilfe  trouve  une  pierre  fi  grande, 
que  cent  hommes  s’y  peuvent  eftendre  tout  de  leur  long  fans  fe  toucher. 

Proche  de  HuKeu  eft  la  montagne  qui  fe  nomme  Xcchung, c’eft  à dire  la  Clo- 
che de  pierre;  parce  que  les  eaux  agitées  par  le  vent,  Avenant  à choquer  ôc 
heurter  contre  cette  montagne,  font  un  très-grand  bruit. 

Siaocu  eft  une  montagne  proche  de  Pengçe  tout  à fait  inacceflîble  :elle  eft 
dans  un  lac,  entourée  d’eaux  de  tous  coftez:  au  M idy  la  rade  y eft  fort  petite  pour 
les  Navires  ; &:  au  bord  de  la  grande  riviere , proche  de  Pengçe  il  y a la  montagne 
de  Matang , infâme  pour  le  naufrage  de  quantité  de  vaifleaux  ; car  s’ils  s’efloi- 
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gnent  tantfoitpeudu.  bord,l’impetuofitc  dcl’eau  les  emporte, &les  brife con- 
tre les  rochers. 

Pour  les  rivières,  il  n’y  a rien  fdc  remarquable  que  c c qui  Te  void  dansla  carte. 

La fixiéme  Ville  KlENCHANG. 

QV  o y que  cette  Ville  Toit  par  haut  & par  bas,  elle  ne  laifle  pas  d’eftre  ma- 
gnifique U fort  célébré,  fituée  agréablement  dans  un  pays  fertile  fur  la 
frontière  de  la  Province  de  Foxicn  : fon  deftroic  comprend  cinq  citez,  Kien- 
chang  , z.  Sinching , 3.  Nanfung  ,4.  Quanchang,  j.Lüki.  Vn  Roy  de  la  famille 
de  Taiminga  y a fait  fa  demeure,  & y a dreflc  un  Palais  d’une  magnificence 
Royale:  les  jardins  en  font  extrêmement  agréables:  les  dedans  du  Palais  fort  ri- 
ches, &;  les  meubles  fuperbes.  Deux  lacs  embellilfcnt  auffi  Kienchang , dont  l’un 
eft  dans  les  murailles,  &;  l’autre  un  peu  hors  de  la  Ville;  cela  n’empefche  pas 
pourtant  que  ce  dernier  nefaflepart  de  fes  commoditez  & de  fes  richelfes  à la 
Ville,  par  le  moyen  des  canaux  qu’on  y a artificieufemet  conduits.  La  Société  de 
lefus  y a auffi  eu  une  Eglife  dediée  au  vray  Dieu,  où  on  voyoit  grand  nombre  de 
Chreftiens  ; mais  à prelent  il  n’y  a point  de  Preftre  qui  y ait  de  demeure  arrcftéc. 
11  n’y  a que  deux  temples  qui  foient  confiderables , dediez  aux  Héros. 

O n y fait  un  fort  bon  breuvage  de  ris , plus  excellent  que  n’cft  le  vin  de  l’Eu- 
rope : on  le  nomme  d’ordinaire  Macu  : on  peut  mettre  ce  breuvage  au  rang  des 
delices  Chinoifes.  Le  ris  que  ce  pays  produit  eftfi  excellent,  en  comparaifon  de 
celuy  qui  fe  cueille  dans  tout  le  reftedelaChinc,  qu’on  renvoycdeJàà  l’Em- 
pereur jonlcnommc  grain  d’argent , à caufe  de  fon  excellence’:  onyfaic  auffi 
defort  belles  cftoffes  de  toutes  les  fortes. 

Ce  pays  a autresfois  efte  aux  Roys  de  çu  : fous  la  famille  de  Cina  il  apparte- 
noit  à la  V illc  de  Kieukiang;  fous  celle  de  Hana  à celle  de  Iuchangrla  famille  de 
Tanga  le  nomma  Kicnvu  : celle  de  Sunga  luy  a donne  le  nom  qu’elle  a à prefenr. 

La  montagne  de  Macu  ef£  la  trente -fixiefmc  entre  celles  qui  font  renom- 
mées dans  les  livres  de  Taufu  : elle  occupe  quatre  cens  ftades  en  longueur,  & 
eft  au  couchant  de  la  Ville  : proche  de  Quanchang  eft  la  montagne  de  Chung- 
hao  , où  on  ne  void  que  des  fommets  tous  nuds , h ce  n’eft  un  feul  qui  a l’avan- 
tage fur  les  autres  d’eftre  couvert  d’arbres , & d’eftre  diftingué  par  un  magnifi- 
que temple. 

Le  lac  qui  eft  dans  la  Ville  fc  nomme  Kinquei;  & celuy  quicn  eft  hors,  Kiao: 
proche  de  Nanfung  eft  auffi  le  petit  lac  de  Vanfui. 

La feptiéme  Ville  VVCHEV. 

LE  Cofmographe  Chinois  deferit  le  territoire  de  cette  Ville  de  la  forte  rel- 
ie a des  montagnes  fpirituelles , des  eaux  agréables , elle  eft  fituée  à l’extrc- 
' mité  &:  au  bout  des  Provinces  de  Fokien  & de  Quancung:  les  montagnes  en  fonc 
fi  belles  & fi  di  vert  i flan  te  s,  qu’a  peine  y peut-on  adjouter  aucune  chofe:  il  en 
fort  des  rivières  & des  ruifleaux,  quiarrofent  tout  le  pays;  c’eft  pourquoy  s’il  y 
a Ville  qui  mérité  d’eftre  eftimée  pour  fa  fertilité  &:  pour  fon  bon  air , fans  doute 
ce  doit  eftrc  cel  le-cy . Elle  produit  de  très* bonnes  oranges, & une  fi  grande  abon- 
dance de  vivres , qu’on  ne  fçauroic  fe  plaindre  qu’il  y manque  rien  de  ce  qui  fert 
à la  vie.  Il  s’y  trouue  quelques  baftimens  magnifiques , entre  lefqucls  il  y a cinq 
temples  dediez  aux  Heros.-on  y vient  par  eau  du  lac  de  Poyang,dont  on  ne  reçoit 
pas  de  petits  avantages.  Cette  Ville  commande  à fix  citez,  Vucheu , z.  çunggin, 
3.  Kinki  ,4.  Yhoang,  y.  Logan,  6.  Tunghiang. 

Vucheu  a au  Levant  une  montagne  qui  fe  nomme  Yangkiu  : il  s’y  void, 
a ce  qu’ils  difent,  la  ftatuë  d’un  homme , qui  eft  admirable  ; car  ils  affinent  que 
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félon  la  diverfe  qualité  5c température  de  l’air,' elle  paroift  auîfi  de  differen-  statué  ai. 
tes  couleurs,  c’eft  pourquoy  ceux  qui  en  demeurent  proche,  ont  de  couftume  mirablt* 
de  prédire  par  là  le  changement  des  temps. 

La  cité  de  Kinki  eft  proche  de  cette  grande  montagne  de  Iunglin,  où  on  com- 
pte trente- fix  fommets:  elle  s’avance  & s’étend  jufqu'aux  limites  des  Villes  de 
’Quangfin  &:  de  Kienchang. 

La  riviere  de  Lienfan  palTe  au  Nord-oueft  de  la  Ville:  elle  eft  remarquable  par  . 

cela  feul  que  ceux  de  laChinc  en  recherchent  fort  les  eaux,pour  faiiedes  clepfy- 
dres  ou  horologes  à eau  ; parce  qu’on  croid  quelle  eft  moins  fujette  aux  change- 
ments & mutations  de  l’air  que  les  eaux  ordinaires.  7 

Cette  agréable  fontaine  de  Mingyo  eft  auffi  proche  de  Kinki  ; &le  lac  d'He 
dans  le  College  de  la  Ville,  il  fe  nomme  He,  ceft  à dire  le  noir,  à caufe  que 
l’eau  en  eft  extrêmement  noire. 

La  huitième  Ville  Link  ian  g. 

CEtte  Ville  eft  fituée  droit  au  couchant  de  la  precedente  , fur  lè  bord  L*b,a*té 
feptentrional  de  la  riviere  de  Can , on  en  fait  entrer  l’eau  dans  la  Ville;ce 
qui  n’apporte  pas  de  petites  commoditez  aux  habitans.  Les  Chinois  écri- 
vent que  ce  Pays  n’eft  pas  moins  beau  que  celuy  de  Vucheu , ny  moins  fertile  &: 
abondant  :cetteVillea  auffi  grand  nombre  de  vaifleaux;  car  tous  ceux  quidef- 
cendent  de  la  riviere  de  Can , ont  accouftumé  d’y  palier.  Elle  a quatre  citez  fous 
Ion obeïlfance, Linkiang , 1.  Sinkin,3.  Sinyu,4.  Hiakiang.  Elleaeftétantoft 
fous  la  domination  des  Roys  de  çu,  tantoft  fous  celle  de  ceux  d’ V : fous  la  famil- 
le de  Cinaejle  appartenoit  à la  Ville  de  Kieukiang,  & fouscelle  d’Hanaà  Iu- 
chang  : pour  le  nom  d'à  prefent,  elle  l’a  tousjours  gardé  depuis  la  famille  de  Sun- 
ga.  On  y cqmpte  trois  temples  fameux  dediez  aux  Héros. 

A u Septentrion  delà  Ville  eft  la  montagne  de  Comao  , la  trente-  troiliefme 
entre  celles  qui  font  marquées  dans  les  livres  de  Taufu.  Ceux  de  la  Chine  y ont  ***** 
remarqué  beaucoup  de  tarerez,  dont  ils  fe  font  imaginez  que  toute  forte  de 
bonheur  leurdevoit  arriver;  mais  je  necroy  pas  qu’il  foit  à propos  d’en  faire 
mention.  La  montagne  de  Iofu  qui  eft  proche  de  Sinkin , eft  la  dix  - feptiefme 
félon  Taufu.  Lamontagnede  Mungproche  de  Sinyueft  fihaute,  qu’on  diroit 
qu’elle  va  au  defiiis  des  nues  ; elle  ne  laiflepas  toutefois  d’eftre  récréative  & 
divertiftante  à caufe  de  fes  forefts  & de  fes  campagnes. 

La  riviere  d’ Y u ou  d’Yven  pafle  proche  de  Sinyu,dont  la  fource  paroift  proche  inrhkrts. 
de  iuencheu  : là  mefme  eft  le  lac  de  Funghoang , qui  n’eft  pas  fort  grand  ; mais 
il  a cela  de  particulier,  quelapluye  ny  la  fecherefle  nelefont  ny  enflerny  di- 
minuer. 

L’ifle  de  Kiafung  eft  proche  des  murailles  de  la  Ville  dans  la  riviere  de  Can:  il 
y en  a une  autre  qui  fe  nomme  Pehoa,  & qui  eft  dans  la  Ville  au  milieu  d’un  lac, 

La  neufième  Fille  K I E G A N. 

CEtte  Ville  tft  fituée  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Can  au  couchant,  ou  ces  *tche's  & 
infâmes  rochers  de  Xepatan  commencent  : il  y a bien  du  danger  prenant  '“'‘n 
bateau  à Kiegan,  de  defeendre  fur  la  riviere , à caufe  des  efeueils  & des  rochers  geun*‘ 

1 fort  pointus,  qui  fontcachcz  çà&là,  à travers  lefquels  la  riviere  court  impe- 
tueufement.  On  parle  de  dix-huit  endroits  où  il  y a le  plus  de  danger  : c’eft  delà 
qu’ils  ont  le  nom  de  Xapatan,qui  lignifie  dix-huit  cheutes  : j’y  ay  pafie,  mais  non 
pas  fans  peur;  je  rencontray  pluficurs  autres  bateaux  en  chemin,  qui  fe  brife- 
rent  contre  ces  efeueils  & rochers.  Chaque  bateau  a accouftumé  de  prendre  un 
i bon  pilote  de  cette  V ille , pour  le  conduire  par  ces  lieux  où  il  y a tant  de  péril  • 
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le  plus  grand  danger  eft  dans  un  endroit  nommé  Hoangcung. 

Le  territoire  de  cette  Ville  eft  inégal  prefque  par  tout , à caufe  desanontagnes 
de  des  cofteaux  qui  font  pour  la  plufpart  riches  de  mines  d’or  de  d’argent  des  val- 
lées de  les  champs  font  fertiles  de  agréables , ne  manquent  prefque  jamais  d’eau, 
& ne  craignent  point  la  fechcreflë.  Cette  Ville  commande  à neuf  citez,  Kie- 
gin , z.  Taiho , 3.  Kiefvi,  4.  Iungfung,  5.  Ganfo,  6.  Lungciven,  7.  Van- 
gan,  8.  Iungfm,  9.  Iungning.  Anciennement  elle  eftoit  placée  dans  le  mef- 
me  lieu  que  la  precedente  , de  avoitles  mefmesmaiftres  : le  Roy  Suius  delà.  fa- 
mille de  Tanga  luy  donnèrent  fon  premier  nom  de  Kiecheu  5 mais  celle  de  Tai- 
gminga  le  changea  pour  celuy  de  Kiegan,  nom  qui  eft  pris  delà  félicité  &dn 
bonheur  des  montagnes  ; car  le  mot  de  Kie  lignifie  bonheur. 

Il  y a unetres-grande  montagne  proche  de  Gajafo , on  la  nomme  Vncuncr 
elle  occupe  huit  cent  ftades  de  pays. 

Il  y a aufti  la  montagne  de  Cien, qui  eft  fort  grande  & rude,  de  n’eft  pas  loin 
de  Iungfin. 

Le  lac  de  Mie,  c’eft  adiré  de  miel  doux  , eft  proche  de  Ganfo,  on  le  nomme 
âinfi  àcauféque  le  poifton  qu’on  y pefche  eft  fort  au  gouft  agréable  :1e  lac  de 
Kien  eft  proche  de  Kiexui  ; la  riviere  de  Can  paffe  prés  de  la  Ville  au  levant. 

La  rivière  de  Lu  n’eft  pas  efloignéede  Kiexui,  fa  fourceeft  dans  les  montai 
gnes  proche  d’Iungfung:les  deux  rivières  de  Xanglu  de  d'Hialu  s’y  defehargent 
proche  des  murailles  de  Inkiàng , puis  elle  defeend  vers  le  couchant  ; de  en  fui- 
te tournant  tant  foit  peu  vers  le  Nord- eft,  elle  change  de  nom  3 car  on  l’appelle 
tantoft  Luy ven , de  taritoft  Lupo. 

La  riviere  de  Kie  ou  de  Ven  paffe  parle  territoire  delà  cité  de  Kiexui,  de  for- 
me prefque  par  fes  deftours  uneiettre  Chinoife qu’ils  prononcent  Kie,  c’eit  adi- 
ré bonheur  : c’eft  delà  que  la  cité  dë  Kiexui  tire  fon  nom,  qui  fignifiel’heureufe 
eau. 

Le  ruifleau  de  Senting  , qui  eft  proche  de  Iungfin , fe  nomme  la  flûte , à cau- 
fe que  fon  eau  coulant  à travers  les  rochers  avec  tres-grande  viftefte , forme  un 
doux  murmure  femblable  au  fon  d’une  flûte. 


La  dixième  Ville  X v 1 c H E y. 


> àV^Et  t e Ville  eft  au  Nord-oueft  de  la  capitale  de  Hoayang,  elle  eft  fituée 
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ilefütrp  jj  s , proche  d’une  riviere  : on  la  nomme  la  fortunée,  comme  le  nom  mefmede 
Xui  le  montre,  à caufe  que  l’air  y eft  fort  doux  de  fort  fain , de  que  le  fonds  de  les 
champs  font  tres-fertiles  ; aufti  elle  paye  de  tribut  trois  cens  mille  facs  de  ris , de 
n’a  pourtant  de  jurifdiétion  que  fur  trois  citez  , Xuicheu , z.  Xangcao,  3.  Sin- 
chang.  Ce  pays  eft  par  tout  renfermé  de  montagnes  &deforefts,dont  laveue 
eft  fort  agréable , avec  plufteurs  bourgs  fort  peuplez  : il  n’y  a prefque  point  aufti 
d’endroit  où  il  n’y  ait  de  gros  ruifleaux , où  on  trouue  des  pailletés  d’or  de  d’ar* 
gentionv  tire  aufti  la  pierre  d’azur  des  montagnes,  de  ce  verd  que  les  Chinois 
nommentXelo.  Sousla  famille  de  Tanga  ce  pays  fut  appellé  Micheu , à caufe 
de  l’abondance  de  ris;  car  le  mot  fignifîe  la  cité  au  ris.  La  famille  de  Sunga  luy 
a impofé  le  nom  qu’elle  a à prefent. 

Vers  l’orient  de  la  Ville  eft  la  montagne  deTayu,  fur  laquelle  eft  un  temple 
fort  magnifique  au  milieu  d’une  belle  foreft. 

Proche  de  Xangcao  il  y a une  montagne  qu’on  nomme  Lingfung , où  il  pa- 
roift  de  nuit  une  fort  grande  flamme,  apres  qu’il  y a pieu  de  jour;  mais  onn’y  void 
rien  lors  que  le  temps  eft  fec.  Ce  peuple  eft  fort  fuperftitieux,  de  croid  que  cette 
flamme  eft  l’efprit  delà  montagne;  c’eftàcetefpric  qu’ils  ont  drefle  un  temple 
fort  magnfique  vers  la  cité  de  Sinchang. 

lu  rivières.  L’eau  dulaede  Cho  eft  fort  clajrefans  jamais  fe  troubler;  de  eft  proche  de  Sin- 
chang. 
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Larivierede  Xo  eft  proche  de  Xangcao  : fa  fource  bouillonne  vers  la  cité  de 
Vançai,  qui  eft  dans  la  jurifdi&ion  de  la  Ville,  les  Autheurs  Chinois  tien- 
nent pour  affûte,  quel!  on  boitdecette  eau,  elle  guérit  plufieurs maladies  : dans 
là  Ville  mefme.il  y a une  fontaine, dont  l’eau  eft  excellente,  on  la  nomme  Puen- 
fiuc. 

L'onzième  Vaille  de  IVENCHEV. 

LE  territoire  de  cette  Ville  refTemble  à celuy  de  Xuicheu  pour  la  fertilité  8C 
pour  fes  dedans  il  refTemble  fort  à celuy  de  la  Province  d’Huquang,dot  il  eft 
tres-proche.  Cette  Ville  gouverne  quatre  citez.dont  la  1 .eft  Iuencheu%.Fuchy 
y Pinghiang ,4.  Vançai.  Du  temps  des  Rois  elle  a eftétantoftà  ceux  d’V,tafi- 
toft  à celuy  déçu.  La  famille  d’Hanala  nomma  Ychucn;  mais  celle  de  fanera 
luy  a donné  le  nom  quelle  a àprefent.On  y tire  du  vitriol  & de  l’alun.On  y com- 
pte quatre  temples  dediez  aux  Héros.  7 

La  montagne  de  Niang  qu'on  nomme  la  Vifible , à caufe  qu'on  la  peut  bien 
Voir,  mais  non  pas  en  approcher,  tant  elle  donne  d’horreur  à ceux  qui  en  appro- sa- 
chent, à caufe  de  fes  rochers,  de  fes  gouffres  &cde  fes  précipices  : elle  a trois  cent 

ftades  de  circuit  : il  en  fort  une  fontaine, dont  l’eau  eft  froide  toute  l’année;de  fa- 
çon que  perfonne  n’en  peut  boire, s’il  ne  l’expofe  au  Soleil  quelque  peu  de  temps 
auparavant.  r ‘ * 

La  nvierc  de  Xo  fe  nomme  auffi  Kin , dont  j’ay  parlé  cy-deffus  Se  plus  ample-  t.;ri,h„r 
ment.  ' r 

Le  lac  de  Tung  eft  prés  de  Kienchcu  à l’Orient  : on  le  nomme  les  délices  de 
la  Ville , car  les  Chinois  y vont  faire  bonne  chere  ; on  a bafty  fur  le  bord  divers 
Palais  pour  s’y  divertir. 

Le  lac  de  Mingyo  fert  de  fofle  à la  Ville,  & peut  porter  les  batteaux  dans  tou- 
tes les  places  de  la  Ville  vers  l’Orient  il  fe  joint  avec  celuy  de  Tung. 

La  douzième  Ville  C A N C H E V. 

C''  E t t e Ville  eft  fituée  dans  un  lieu  où  les  deux  rivières  de  Chang & de  Can  omL 

y s'afl'emblent  ; 8c  où  elle  fe  joignent  vers  la  partie  des  murailles  qui  eft  au 

Nord, elle  forment  une  efpece  de  lacj  à peine cede-t’elle  à fa  capitale, mefrne  elle yïW4t,e”' 

la  furpafte  eu  égard  au  bureau  quis  y tient  s^c’cft  d’ailleurs  une  Ville  fort  mar- 
chandé & de  grand  abord.  Il  y a un  Viceroy  qui  y fait  fa  demeure , qui  n’eft  au- 
cunement inferieur  à celuy  de  la  Province  ; auflia-t’il  foin  de  quatre  Provinces 
dont  il  tire  le  nom  & la  qualité  de  Viceroy.  Ces  Provinces  font  Kiangfi,  Hu- 
quang , Fokien  & Quantung  : ce  n’eft  pas  que  toutes  ces  Provinces  luy  obeïffent 
entièrement  î car  de  chacune  il  n’en  gouverne  que  deux  Villes , qui  font  les  plus 
proches  de  celle  où  il  fait  fa  refidéce.  Or  ce  qui  obligea  d’y  établir  un  Gou  verneur 
extraordinaire,  ce  furent  les  voleurs  qui  infultoicnt  fouventeepays  ; cari!  leur 
eftoit  fi  aiféde  fuir  d’une  Province  dans  l’autre  ( car  c’eft  icy  ques’aftemblent  les 
montagnes  des  quatre  Provinces:  ) c’eft  pourquoy  on  y eftablit  un  Gouverneur 
particulier,  afin  qu’il  eut  l’œil  principalement  à aftéurer  le  pays  ; pour  cet  eftéc 
onofta  deux  Villes  a chaqu’unc  de  autres  Provinces  voifînes  : ainfi  ce  Gouver- 
neur particulier  rend  les  mauvais  defleins  de  ces  brigands  inutiles.  On  y aexi- 
ge  un  droit  pour  la  paye  des  foldats  qu’on  doit  entretenir  contre  les  voleurs  :les 
marchands  fupportent  librement  cette  charge  qui  elt  eftablie  pour  aftéurer  leur 
trafic. 

Canchcu  a un  pont  fort  long,  bafty  fur  cent  trente  batteaux;  fi  je  ne  me  trom-  Pom 
pe  j en  ay  autant  compté:ce  pont  eft  proche  des  murailles  delà  Ville,  & au  mef-  t-or. 
me  endroit  ou  les  deux  rivières  s’affemblent  : ces  batteaux  font  liez  & attachez 
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les  uns  aux  autres  avec  des  chaifnes  de  fer  : au  deffusily  a des  poutres  &:des  plan- 
ches fort  epaiffes , pour  planchier  ce  pont  : furie  pontmefme  eft  le  bureau , car 
il  y a un  de  ces  vailfeaux  qui  eft  fait  & difpofé  en  forte  qu’on  le  peut  ouvrir  & fer- 
mer quand  les  navires  paflent,  jufques  à ce  qu’ils  ayent  payél’impoft.  Onvoid 
nuffi  une  tour  entr’autres  qui  eft  fort  magnifique;  elle  eft  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re proche  de  la  cité  de  Sinfung,  quej’ay  accouftumé  d’appeller  l'octozonium  à 
neuf  c liages, à l’imitation  du  fieptizonium  de  l’Empereur  Severerelle  eft  de  pier- 
re de  taille, & fort  cflevée;mais  parce  quej’ay  ailleurs  fait  la  defeription  de  quel- 
ques autres  tours  qui  luy  reffembloient , je  n’en  diray  rien  davantage. 

Ce pays  a autrefois  efté  aux  Rois  d’;V  , puisa  ceux  de  lue  ; fous  la  famille  de 
Cina  on  le  nomma  Kicukiang;  fous  celle  de  Hana  Changcan  : il  aretenu  jufqu  a 
prefenc  le  nom  que  la  famille  de  Sunga  luy  a donné.  11  y a de  fort  beaux  bafti* 
mens  hors  & dans  la  Ville;  il  faudroit  trop  de  temps  pour  en  faire  la  deferi* 
ption  ni  y a entr’autres  deux  temples  magnifiques  dediez  aux  Héros.  Elle  gou- 
verne douze  citez , qui  font  la  plufpart  dans  les  montagnes , la  i.  eft  Canchcu 
z.  V tu,  3.  Sinfung,  4.  Hingque  , y.  Hoeichang  , 6.  Ganyuen  , 7.  Ningtu’ 
8.  Xuikin.,  cp.Lungnan,  io.(Xeching,  11.  Changning,  iz.  Tingnan. 

On  trouve  de  fort  beaux  moulins  für  la  riviere,  comme  on  defeend  de  cette 
Ville-,  par  où  on  peut  juger  de  rcfprit&del’induftrie  des  Chinois-.ces  moulins 
font  faits  comme  ceux  d’Italie  &d’Alemagne,  &;  on  s’en  fert  pour  faire  venir 
&:  entrer  les  eaux  des  rivières  dans  les  champs  à ris  : ils  ont  de  fort  grandes  & 
hautes  roues,  aiifqu elles  on  attache  de  petits  vaiffeaux  : la  violence  & l’impe- 
tuofitéde  l’eau  les  éleve  en  faifant  tourner  la  rcuë  autour  de  foneflîeu  : orceî 
moulins , pçur  la  plufpart , ne  font  pas  arreftez  àdemeurer  dans  un  mefmc  lieu 
mais  on  les  trâfporte  fur  les  batteaux  & vous  les  faites  fervir  ou  bon  vous  femble! 

La  montagne  de  Tiencho  eft  prés  delà  Ville  à l’Orient,  oùilparoift  de  nuit 
' une  lumière  femblable  à celle  des  charbons  allumez  : quelques-uns  eftiment 
que  ce  foient  des  ferpens  ou  des  araignées  , qui , à ce  qu’ils  difent , jettent  par  la 
bouche  de  certaines  pierres  precieufes  qu’elles  portent  fur  la  tefte,  &:  qu’elles 
avallent  derechef. 

Proche  de  Sinfung,  il  y a la  montagne  de  Hiangfort  grande  & fort  large,  fa- 
meufe  pour  les  rares  mcdicamens  qu’on  y a trouvez  : on  y compte  quatre  vin<m 
dix  fommets  fort  hauts.  Proche  de  Ningtu  eft  la  montagne  de  Kincing  la  trente, 
cinquiefme  parmy  celles  dont  les  livres  de  Taufu  font  mention.  Les  Géographes 
Chinois  afferment  qu'il  ne  s’eft  jamais  veu  de  belles  farouches,  mais  bien  des 
hommes  tout  à fait  fauuages,  quiviuent  en  beftes  dans  ces  montagnes  &: 
dans  celles  qui  en  fonrproches. 

La  riviere  de  Can  prend  fa  fource  à l’orient  de  la  cité  de  Xuikin;  delà  paffant 
vers  le  Septentrion  &:  allez  proche  de  la  V ille , elle  reçoit  la  riviere  de  Chang  , à 
qui  elle  donne  fon  nom.  Cette  riviere  de  Chang  commence  au  couchant  de 
la  Ville  de  Nangan,  fur  la  frontière  de  la  Province  de  Huquang  : ces  deux  riviè- 
res sellant  affemblées  partagent  cette  Province  en  deux;  & apres  avoir  patte 
la  capitale  elles  groffilfent  le  lac  de  Poyang. 

Il  y a trois  rivières  qui  s’alfemblent  proche  de  Lungnan , fçauoir  celle  de  Tao, 
de  Lien&deVo. 

La  treizième  Ville  Nangan. 


CEtte  Ville  eft  la  derniere  & la  plus  méridionale  delà  Province:  la  ri  vie- 
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mtchinL  ^ re  Chang  Pa^e  l°ng  de  fes  murailles  ; auffi  eft-ce  une  Ville  marchan- 

Trdepani  & c^c  très-grand  abord  ; toutes  les  marchandifes  qui  viennent  à Quantung, 
abml.  ou  de  Quantung, y doivent  aborder  ;car  lors  qu’on  a paffé  la  montagne  qui  en  eft 
proche, on  met  les  marchandifes  fur  d’autres  batteaux, afin  de  les  tranfportcr  juf- 
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guesoù  la  rivière  de  Chang  le  permet  : pour  les  autres  marchandifes,  on  les  def. 
ein  barque  & met  à terre,  pour  les  faire  charrier  par  des  porte-faix  au  travers  des 
montagnes , mefmes  jufques  dans  la  Ville  de  Nanhiung.  Les  fauxbourgs  de 
Nangan  font  plus  grands  quen’eft  la  Ville  mefme  : elle  commande  à quatre  ci- 
tez , dont  la.,  eft  Nangan,  a.  Nankang,  Xangyeu , 4.  çungy  : elle  a aufll  trois  x„ 
temples  qui  fontrortremarquables.  ^ 

Ce  pays  a autrefois  eflé  aux  Rois  déplacé  fous  la  mefme  conftellation  que  ce 
Juy  deCancheu.pour  le  nom  qu’il  a à prefent,  il  le  tient  de  la  famille  de  Sunva 
_ La  montagne  deSi^a  . c’eft  à dire  la  fleur  deldccident,  eft  au  couchant  de 

1 M ' ? 1 a ' CÛ  a,8rcable  f cultivée  par  tout , ainfi  elle  mérité  bien  d'eftre  aor 
peliee  la  Heur  : il  n y a rien  de  fort  remarqua  ble  dans  les  autres.  "• 
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A refidence  que  l’Empereur  fait  à PeKing  a ofté  le  premier  zw&e 
a cette  Province.  C’a-  efte  autrefois  là  refidence  des  anciens  " d‘ 


Empereurs  ayant  qu'ils  la  tranfportaffent  à PeKin«  ; car  c’elt  Jà 
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tift* 


Ville. 


que  les  familles  d V , deCyn , de  Sung,  deCi , de  Leang,  dé 
Chin , & celle  de  Tanga  qui  a régné  du  cofté  du  Midy , firent 

^ long  temps  leur  refidence,  &tindrenc  leur  Cour  ic’eft  la  auffi 

„ a»  ,1  r • ^ dc;Taiminga  régna  qcrelquc  temps uCques  à 

cequ  elle  fc  retira  a Pcking,  afin  qu’çn  s’approchant  de  la  fronticreelle  nùft  rrfi 


- , qu'çn  s'approchant  de  la  frontiereellepùftrefi, 

Iter  plus  aifcment  aux  entrcprifes  des  Tartares  : cela  n’a  pour  tant  pas  crnpefché 
qu  on  n ait  conferve  dans  la  Ville  de  Kiangning,  dont  nous  venons  de  parler  qui 
eft  la  capitale  de  cette  Province,  le  Palais  de  l’Empereur,  avec  tous  lesMa^i- 
1 rats, tout  demcfme  que  dans  Peking;maisun  peu  avant  que  je  me  miflfe  à écrire 
cecy,  les  Tartares  ont  renverfé  & deftruit  de  fonds  en  comble  ces  Palais  &ccs 
lieges  de  l’Empire,  avec  tous leursmonumens  fi  fuperbes,  pour  aflouvir  la  haine 
qu’ils  portoient  à la  famille  dcTaiminga,  dont  ils  avoient  juré  la  ruine;  par- 
ce  que  ce  fut  elle  qui  les  chafla  autrefois  fort  honteufement  de  h Chine.  Il  faut  r „wrwi 
conreiler  qu  il  y avoir  des  ouvrages  fi  admirables  & fi  magnifiques , qu’ils  pou 

Sfr  ra,f°n  P0"*5  monde , principalement  1 

lepuicrcs  des  Empereurs,  qui  cftoient  fi  fomptueux,  que  je  ne  me  luis  pûempcf 
cher  de  Ies’admirer  plus  d une  fois,  les  Tartares  les  ont  demoiy  d’une  façon 
tout  a fait  barbare.  Ils  ont  changé  le  nom  de  la  Ville  & de  la  Province  ; car  au 
lien  ae  Nanicing  ils  l’ont  nommée  Kiangnan  ; & la  Ville  Kiangnana  qui  aupa- 
ravant s appelloit  Ingtien : ilsontmcfmes  ofté  à ce  pays  fontitre°&:  fon  ram y 
avec  tous  fes  Magiftrars  & Officiers.  ° 


LesTstrta- 
Tes  ont  ru mé 


| Cetje  Province  eft  de  grande  étendue,  extrêmement  fertile, fort  marchande  cvyî 

çllecoprend  les  Villes  les  plus  renommées  de  J a Chine;  elle  n’a  prefque  point  de 
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wtnjt , & Yülcny  de  cité  qui  ne  puiffe  palier  pour  uneforc  grande  ville  de  trafic  & de  né>.‘ 
furtttUbn.  OQCC  . ^ lin  {î  grand  nombre  de  marchands  , que  j’apprehende  moy-mefmc 
que  ceuxqui  ne  l’ont  pas veuë  fafïent  difficulté  de  fe  le  perfuader,puifque  j’aurois 
^ eu  de  la  peine  à en  croire  un  autre  qui  me  l’auroit  dir*  fi  je  ne  l’avois  veu  de  mes 
YJtoj*bu'  propres  yeux,  l’ay  fouvent  dit , qu’il  fembloit  que  tous  les  vaifficaux  du  monde 
quantité  de  ab0rdoient  dans  cette  Prov ince.  Toutcepayseftarrofédelacs&dcrivieresmn 
W*n>llint  peut  aller  d’icy  par  toute  la  Haute  Afie  : tout  y aborde  de  la  riviere  de  Kiang,par 
je  moyen  des  canaux  naturels  ou  conduits  par  artifice:  &:  c’eft  cette  riviere  que 
‘ùrîiuji*1.  M.  Polo  Vénitien  nomme  Quiang.  Elle  partage  cette  Province  en  deux  ; & 
quand  elle  en  cft  fortye , elle  fe  déchat  ge  dans  la  mer  par  une  grande  embouchu- 
re , qui  a plufieurs  lieues  de  largeur,  & où  peuvent  aifément  entrer  les  plus 
grands  navires. 

11  y a peu  de  montagnes  dans  cette  Province,  fi  cen’eft  au  Midy.  Elle  a de  la 
T iferaus  f0ye  du  coton  en  abondance  ; de  façon  qu’on  dit  que  dans  la  cité  de  Xanghai 

mtoton-  feule,  avec  les  bourgs  qui  en  dépendent,  11  y a deux  cent  mille  tifferans  de  toi- 
le de  coton.  Les  femmes  excellent  dans  ce  meftier  : ponr  les  hommes,  ils  s’oc- 


cupent principalement  à cultiuer  les  champs*  &'il  y en  a mefme  qui  pen- 
dant que  leurs  femmes  font  occupées  à faire  leur  toile  de  coton,  ont  foin  d'é- 
lever leurs  enfans,  comme  fi  ils  en  eftoient  les  nourrices  ; c’eft  pourquoy  il  ne 
fe  faut  pas  téonner  fi  cette  cité  feule  paye  d’iropoft  à l’Empereur  pour  le  co- 
ton feulement  la  fomme  de  deux  cent  cinquante  mille  ducats.  Or  tout  ce  qui 
fe  fait  dans  laProuince  dcNanking  eft  eftimé  plus  excellent  que  ce  qui  fe  fait 
ailleurs;  de  forte  qu’on  dit  ordinairement  que  les  meilleures  chofes  viennent 
de  Nanking;  &la  marque  de  ce  lieu  augmente  le  prix  des  marchandées.  Les 
Portugais  la  nomment  communément  Lankin,  ayant  pris  cette  erreur  de  ceux 
de  la  Province  de  Fokien,  avec  qui  ils  trafiquent.  Ils  font  plus  rudes  & gref- 
fiers en  parlant , & c’eft  vn  defaut  particulier  à ce  peuple  de  changer  en  L 
tout  ce  qui  commence  par  une  N. 

Cette  Province  eft  bornée  de  la  mer  à l’Orient  & au  Zud-eft  , de  la  Pro- 
vince de  Chekiang  au  Midy,  celle  de  Kiangfi  la  ferme  vêts  le  Zud-oueft,à 
l’Occident  c’eft  la  Province  de  Huquang,  au  Nord-oueft  elle  aboutit  à cel- 
le d’Honan  ; le  refte  confine  à celle  de  Xantung. 

Ses  home'  Elle  fe  diuifé  en  quatorze  villes,  comme  en  autant  de  petites  Provinces, 
qui  ont  cent  dix  citez  fous  elles  , U d'autres  petits  lieux  fans  nombre  : on  y 
nombre  des  compte  1969816.  familles,  c’eft  à dire  , prés  de  deux  millions  , & d’hom- 
bommet  & mes  9267419 , ou  prés  de  io.  millions  : le  tribut  du  ris  eft  de  plus  de  59515034, 
tia  emfoji,.  _ e.je  en  livres*,  des  cftoffes  de  foye  de  toute  forte 

18451.  pièces  ; de  toiles  de  chanvre  1077.  rouleaux:  le  tribut  du  coton  eft  en 
argent;  en  bottes  de  paille  ou  de  foin  pour  les  chevaux  du  Roy  5804117,  de 
poid  de  fel  705100.  tout  ce  tribut  , fait  une  fomme  d’argent  fi  grande  , 
que  j’ay  oüy  dire  , il  n’y  a pas  long -temps  , au  Gouverneur  qui  eftoit  mon 
amy , que  cette  Province  feule  mettoic  cous  les  ans  dans  les  coffres  de  l'Em- 
pereur tout  compté  prés  de  trente- deux  millions  de  ducats.  Outre  les  tributs 
que  je  viens  de  dire,  il  y a encore  cinq  bureaux,  où  tout  ce  qui  fort  &:  entre 
dans  Nanking,  paye  un  certain  droit. 

Le  naturel  Ees  habicàns  de  cette  Province  font  fort  civils  , ont  l’efprit  excellent  5 c 
de  ce  peuple,  fort  propre  à l’eftude  & aux  arts  : & il  n’y  a point  d’examen  où  il  ne  fe  crée 
des  Docteurs  de  cette  Province. 

Il  n’y  a prefque  point  de  Province  où  la  Compagnie  de  Iefus  ait  plus  de 
Chreftiens  qu’en  cette-  cy  : au  lieu  de  trois  Prcftres , que  noftre  Société  y a , 
elle  en  auroic  bien  befoin  d’une  trentaine.  On  y rencontre  prefque  par  touc 
des  Eglifes  dediées  au  vray  Dieu  : il  y en  a deux  dans  la  capitale;  les  autres 
oui  iont  dans  la  Province  ne  demandent  rien  qu’un  Pafteur.  Mais  parce  que 
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eette  Province  eft  la  plus  célébré  5c  remarquable  de  toutes  celles  qui  font 
au  Midy,  j ’ay  trouvé  bon  d’ajouter  ici  une  chofe  digne  de  confidcration , 5c  fï*»- 
f qui  fervira  pour  entendre  parfaitement  M.  P.  Vénitien  : il  faut  donc  fçavoir  J», 
en  premier  lieu,  comme  j’ay  remarqué  ailleurs,  que  les  Tartares  nomment 
communément  ces  neuf  Provinces  Méridionales  Mangin  , 5c  que  le  Véni- 
tien entra  dans  la  Chine  lors  que  les  Tartares  faifoient  la  guerre  à la  partie 
Méridionale  de  la  Chine,  apres  s eftre  un  peu  auparavant  rendus  maiftres  des 
Provinces  qui  font  vers  le  Septentrion,  que  les  Tartares  occidentaux  auoient 
conquifes  furies  Tartares  de  1 Orient,  non  pas  fur  les  Chinois;  car  les  Tarta- 
res orientaux  de  Kin  , après  eftre  entrez  dans  la  Chine  , défirent  l’Empe- 
reur, & le  contraignirent  de  fe  retirer  dans  les  parties  les  plus  méridiona- 
les : or  il  eft  confiant  par  les  hiftoircs  de  la  Chine,  que  les  Tartares  de  Kin  y en* 
trerent  du  cofte  du  Nort  long- temps  auparavant  l’an  de  noftre  Seigneur 
mille  deux  cens  fix  : qui  eft  le  temps  auquel  les  Tartares  occidentaux  de 
Samahania,  après  avoir  fubjugué  une  grande  partie  de  l’Afie,  5c  mis  fin  à la 
gueire  de  Mien , prirent  aufli  les  armes  contre  les  Chinois , s’ouvrirent  le  che- 
min par  les  Provinces  qui  font  au  Midy  : car  ils  vinrent  dans  la  Province  de 
Suchuen,  & après  avoir  traverfé  celles  de  Iunnan  5c  de  Qucicheu,  5c  de  là 
pafle  par  les  terres  de  Sifan,  autrement  le  pays  du  Prete-lean , ils  fe  faifirent 
de  ces  Provinces:  mais  avant  que  de  faire  la  guerre  à l’Empereur  delà  Chine 
ils  en  chaflerent  entièrement  les  Tartares  de  Kin  de  la  Chine;  vinrent  à bout* 
de  divers  Empereurs  ,-élcus  fucceffivement  par  leurs  fujets , 5c  qui  s’eftoient 
armez  en  diverfes  Provinces,  enfin  : l’an  mil  deux  cens  feptante-neuf  ils  fe 
rendirent  maiftres  de  toute  la  Chine.  . Or  le  Vénitien  n’entra  dans  la  Chine 
pour  la  première  fois,  que  l’an  1175.  comme  il  paroift  par  fes  eferits,  5c  ne 
fçavoit  pas  que  les  Provinces  du  Nord  eftoient  de  l’Empire  de  la  Chine; 
car  ces  Tartares , qui  du  temps  de  Marco  Polo  eftoient  les  maiftres  , 5c  te- 
noient  l’Empire,  les  avoient  prifes  fur  les  autres  TaTtares  , 5c  non  pas  fur 
les  Chinois  ; ou  bien  il  les  a fousentenduës  5c  comprifes  fous  le  nom  de 
Catay  à la  façon  des  Tartares  ; 5c  j’oferoi  s bien  afl'eurer  avec  raifon,  que  P,,*,* 
M.  I olo  Vénitien  a fait  fa  première  entrée  dans'' la  Chine  par  les  Provinces  l“and  ‘‘eJl 
du  Midy  5C  non  pas  par  celles  du  Nord;  ce  qui  fe  voit  allez  dans  fes  eferits 
°u  il  ne  fait  aucune  mention  de  cette  grande  muraille  : quelques-uns  s’ima-  dani^cbL 
ginent  que  les  Tartares  1 avoient  abbatüe  5c  rafée  ; mais  l’experience  5c  les  £,’rfsr  m 
hiftoircs  Ghinoifes  les  convainquent  de  faux  ; ce  voyageur  n’eft  jamais  ve- t/jant  la 
nu  fi  avant:  il  dit  qu’il  n’a  veu  que  deux  Provinces  de  Mangin,  il  fe  trompe  gra»de  mu* 
en  cela  , félon  mon  jugement,  puifqu’il  en  a veu  à tout  le  moins  quatre 
comme  je  le  feray  voir  ailleurs,  où  j’auray  occafion  de  traiter  plus  amplel 
ment  de  ces  matières.  Et  pour  ce  qui  eft  des  villes  de  Quinfai , de  Sin^ui  & 
de  Cingianfu , dont  il  fait  mention,  comme  de  plufieurs autres  chofesQefpe- 
re  rendre  la  chofc  fort  manifefte,  tantparla  defeription  qu’il  en  fait  luy-mef- 
me,  que  par  la  fituation  5c  les  noms  de  ces  places  que  ierapporteray  cy-apre$, 

| 

La  première  ou  capitale  Ville  Kaiangning, 

autrefois  nommée 

ÏNGTÏEG  5c  NANKIN  G, 

CE  fut  Gueius  Roy  de  çu  qui  fonda  le  premier  cette  ville , 5c  la  nomma  Kin-  Ifi  ane;ens 
ling , qui  lignme  pays  d’or  : le  premier  de  la  famille  de  Cina  en  ayant  chan- nomi  dectt~ 
E le  no»  '’îPPflla  Molingîles  Rois  d’V  qui  y ont  tenu  leu.  Cour, h nommèrent  " 

R.enye  :1a  tamille  de  Tanga  luy  donna  le  nom  de  Kiangning , quecellede  Tai- 
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îzo  la  nevfie'me  province 

minga  changea  derechef  pour  celuy  d’ingtien  ; mais  les  Tartares,  qui  font  à pre- 
fent  maiftres  de  la  Chine,  luy  ont  rendu  fon  premier  nord.  Cette  Ville  (s’il  y en  a 
aucune  dans  coûte  la  Haute  Afie)  ejftfituée  dans  un  lieu  & dans  un  fonds  tres- 
agreable,  proche  de  cette  grande  rivière  de  Kiang,baftie  fur  fes  bords  du  cofté 
de  l’Orient  : vous  auriez  de  la  peine  à dire  fi  elle  en  reçoit  plus  de  divertiffemenc 
que  de  commodité;  car  cette  ri  viere  ne  pafle  pas  feulement  devant  la  ville , mais 
aufii , par  le  moyen  des  canaux  qu’on  a tirez  par  artifice  en  plufieurs  endroits,  on 
y peurentrer  prefque  par  tout  avec  de  grands  bateaux.  Cette  Ville,  au  juge- 
■3a  beauté  nient  des  Géographes  Chinois , furpafle  toutes  les  Villes  du  monde  en  beauté  ôc 
en  grandeur  ; elle  eft  prefque  par  tout  plate , fi  ce  n’eft  qu’elle  renferme  çà  & là 
de  petits  cofteaux  fort  divertiffans  : au  refte , elle  eft  pleine  de  palais , de  tem- 
ples , & de  fort  hautes  tours , qui furpafient  de  beaucoup  la  magnificence  de  cel- 
le, dontj’ay  fait  unelegerc  defeription  dans  la  cité  de  Lincing,  dans  la  Pro- 
vince de  Xantung.  Cette  Ville  a quantité  de  ponts  de  pierre,  fouftenus  par 
des  arcades  : elle  n'en  doit  rien  de  refte  à aucune  pour  les  édifices  publics  ôc  par- 
ticuliers , pour  la  douceur  & bonne  température  de  l’air , pour  la  fertilité  de  fon 
terroir , pour  la  bonté  & excellence  des  efprits  de  fes  habitans , pour  la  politefle 
& douceur  de  leurs  moeurs , ny  pour  la  pureté  & elegance  de  leur  langage.  Son 
a a, . pajajs  a efté  autrefois  très-grand  & quarré  , dont  un  feul  cofté  avoit  mille  deux 
Muratür.  Cens  pas.  La  muraille  de  la  Ville  a douze  portes  reveftuës  de  lames  de  fer , avec 
des  canons  de  chaque  cofté,  elle  a de  circuit  vingt  milles  d'Italie.  La  Ville  a de 
plus  une  troifiefme  muraille,  qui,  à la  vérité,  ne  la  renferme  ny  ne  va  pas  tout  à 
l’entour,  mais  feulement  dans  les  lieux  où  il  fembley  avoir  plus  de  danger , & où 
l’art  peut  aider  la  nature.  Les  Chinois  deferivent  la  grandeur  de  la  ville  en 
difant,que  fi  l’on  fait  fortir  au  matin  deux  hommes  à cheval  parla  mefme  porte, 
qu’on  leur  commande  de  galoper  tout  autour,  l’un  d’un  cofté  & l’autre  de  l’au- 
tre , qu’ils  ne  fe  rencontreront  qu’au  foir  ; on  peut  juger  par  là  de  la  gran- 
J dg  Cecce  ville.  Il  y avoit  une  garnifon  de  quarante  mille  hommes.  le 

pafie  fous  filence  les  jardins,  les  forefts,  les  lacs  &.  mille  autres  remarquables 
rarctez  de  ville  : toutefois  il  faut  que  je  parle  de  cette  tour  baftie  fur  un  coftcau 
qui  Fort  haut,  qu’on  pourroit  nommer  la  tour  Mathématique,  parce  qu’on 
manque,  y garde  trois  inftrumens  les  plus  grands  qui  ayent  efté  faits  dans  le  monde  : 
le  premier  eft  un  globe  celefte,  avec  fes  méridiens  &:  fes  parallèles  : le  fécond 
_ eft  un  inftrument  que  les  Aftronomes  nomment  Armilla  æquatoria,  compo 
fé  de  trois  cerclés,  de  l’horizon,  du  méridien  &:  du  cercle  vertical  , qui  fe 
meut  avec  fes  pinnules  : le  troifiéme  eft  une  fphere  Armillaire,  qui  eft  tout 
à fait  femblable  aux  noftres  : chaque  inftrument  a douze  pieds  en  diamètre  , 
le  tout  eft  de  cuivre  doré  &:  merveilleufement  bien  travaillé  : des  Dragons  de 
bjonze  jettez  en  fonte  fervent  de  pied-eftail  à toutes  ces  machines , fi  exa- 
ctes au  refte , que  Tycho  Brahe  mefme  n’y  pourroit  pas  trouver  à redire.  Il  y a 
àprefenttrois  cens  cinquante  ans  que  les  Tartares  de  la  famille  de  Iuena  y po- 
ferent  ces  inftrumens , qui  confervent  encore  à prefent  leur  première  beauté. 
Voyexjade-  j^ais  nous  faut  fortir  un  peu  hors  de  la  ville,  fi  nous  y voulons  voir  avec 

Jcriptio  qu  a . 1 . . îi-i  ; « 

donné  le  Pe~  quelque  foin  les  fepulchres  des  Rois.  Il  y a un  grand  bois  plante  de  pins  au 
**  Trh*ut  au  Nord-eft  proche  des  murailles  de  la  ville,  fermé  de  murailles  , qui  a de 
m.+.c  ,s.  cjrcu-t  ^ouze  niillcs  d’Italie,  & renferme  une  montagne  où  font  les  fepulchres. 

11  feroit  trop  ennuyeux  d’en  faire  la  defeription  par  le  menu  , joint  que  ce 
Les  fepui.  n’eft  pas  ici  fa  vraye  place  : toutefois  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  reprefenter 
d, re>  des  en  quelquc  fortc  la  Jmagnificence  d’un  temple  qui  eft  fur  cette  montagne.  C’eft 
fenmlgé*.  un  ouvrage  tout  à fait  digne  d’un  Roy,  foit  que  vous  en  confideriezla  grandeur 
eu  la  majefté,  ou  la  ftruéture  :les  dedans  font  tout  de  bois,  horfmis  les  murailles 
qui  font  de  brique  : il  eft  bafti  dans  un  lieu  fort  haut , fur  une  levée  ou  terrage 
faite  de  pierres  «de  taille  quarrées,quatre  efcaliers  avec  leurs  degrez  de  marbre  : 
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ils  regardent  les  quatre  parties  du  mon  de.  1 1 y a cinq  nefs  dans  ce  temple , qui  ont 
deux  rangs  de  colomnes  de  chaque  codé  : elles  font  fort  hautes , mais  merveil- 
leufcment  bien  polies,  5c  fi  grofles , que  deux  hommes  ont  bien  de  ïa peine dà 
les  em  brader  : la  hauteur  audi  ed,  bien  proportionnée  au  modelle  5c  au  diamet- 
tre  de  lacolomne,  elles  ont  chacune  plus  de  vingt  quatre  coudées,  &:  fou  tien- 
nent de  fort  grofles  poutres,  furlefquellesonadredë  d’autres  piliers  plus  petits 
pour  porter  la  couverture  qui  eft  faite  d’aix , lambridee , dorée  5c  embellie  d’une 
ort  belle  fculpture.  Dans  les  portes  du  temple  on  void  des  lauriers  bravez  5c 
des  lames  d’or  qu’on  y a enchadees.  L’entrée  &:  les  fenedres  font  «ramies  de  fil 
darchal,  diversement  entrelacé  pour  conferver  la  fculpture  de  ces  fenedres 
pour  emf)efcher  que  les  oi féaux  ne  falident  lesomemens.  Ce  fil  de  fered  fifin 
ôc  fi  délié,  qu  il  n empefehe  aucunement  le  jour  ny  la  lumière,  &on  s’en  fert 
par  tout  dans  les  plus  grands  édifices,  5C  principalement  dans  les  Palais.  Au  mi- 
lieu du  temple  d y a deux  throfnes  enrichis  de  pierres  precieufcs  5c  de  perles. 
Dans  le  lieu  qui  eltle  plus  élevé  on  void  deux  fieges , l’un  pour  le  Roy  quand  il 
facrifie,  n’y  ayant  queluy  qui  lepuid'e faire  dans  ce  temple  ; pour  l’autre  fie<re 
qui  elt  vuide  , il  ell  dediné  pour  la  Divinité  , comme  fi  elle  s’y  devoir  trouver 
pour  y recevoir  le  (acrifice.  On  ne  void  aucune  datuë  ou  image  dans  ce  temple 
mais  pluheurs  autels  de  marbre  rouge , dreflez  dans  les  cours  du  temple , qui  re- 
prefen  tende  Soleil,  la  Lune, les  montagnes,  5c  les  rivières  de  la  Chine  Les  Chi- 
nois difentqu  ils  ont  edemishors  du  temple,  non  pour  edre  adorées , mais  afin 
qu’on  Içaclie  feulement  que  celuy  que  l’Empereur  adore  dans  ce  lieu  ed  le 
mefme  qui  a créé  toutes  ceschofes.  Il  y a autour  du  temple  diverfes  chambres 
ou  lieux  fouderrains  ; ils  difent  que  c’efloient  autrefois  des  bains,  où  l’Empereur 
qui  devoir  raire  le  facrifice,  avoitaccoudume  de  fe  laver  avec  ceux  qu’il  prenoit 
pour  luy  aider. Il  y a des  chemins  fort  fpacieux,  qui  conduifent  vers  ce  temple  5c 
aux  fepulchres  des  Rois.De  colle  5c  d’autre  on  voit  de  vieux  pins  platez  en  échi- 
quier; il  y alloit  autrefois  de  la  vie  d’en  gader,  ou  mefme  d’en  couper  la  moindre 
branche,  il  n’y  a prefque  point  d’arbre  fur  cette  montagne  qui  n’y  ait  edé  plan- 
te Vous  avez  en  cet  endroit  une  brieve  defeription  delà  fored&:  du  temple  que 
j ay  veu  edant  aNanxin  : celuy  qui  en  avoit  pour  lors  le  gouvernement  edoitle 
grand  Eunuque , qui  en  ce  temps-là  s’edoic  fait  Chredien.  Il  y auroit  bien  plus 
dechofes  a dire  delà  fored  & des  fepulcres  du  Palais  de  Pexin.  Les  Tartares  ont 
a prêtent  ruiné  l’un  5c  l’autre  : ils  en  ont  coupé  5c  abatu  tous  les  arbres , creufé  &: 
foiiy  dans  tous  les  fepulcres,  demoly&rafé  les  Temples  &les  Palais:  pour  la 
ville  , elle  a peu  perdu,  de  fa  première  fplendeur  &;  magnificence,  fi  l'on  ne 
met  entre  fes  pertes  la  ruine  de  ce  Palais  Royal.  On  y compte  encore  plus  d’un 
million  de  perfonnes,  fanscompterla  grofife  garnifon  quelesTartares  y tiennent; 
car  c ed  là  où  le  Gouverneur  des  Provinces  du  Midy  fait  fa  refidence. 

Au  mois  d Avril  5c  de  May  on  pefche  dans  la  grande  rivierede  Kiang,  qui  PercI)^ 
ed  proche  de  la-  ville , grand  nombre  d’excellens  poidons  , que  ceux  de  la 
Cirne  nomment  Xiyu,  5c  les  Portugais  Sauel.  Durant  ces  mois  l’Empereur 
eftablit  un  grand  Eunuque,  qui  luy  envoyé  avec  grand  foin  de  ceS  poidons 
jufqu  a Pékin  tous  en  vie,  couverts  de  glace;  (car  aufli  bien  que  dans  quel- 
ques endroits  de  l’Europe  on  en  garde  tout  l’Edé  de  celle  qu’on  a amaflee 
durant  1 Hyver;)  y ayant  des  navires  dedinez  pour  cet  effet  : 5c  bien  qu’il 
y ait  plus  de  deux  cent  lieues  d’Alemagne , fied-ce  que  ce  chemin  fe  fait  en 
fort  peu  de  temps  5c  dans  huit  ou  dix  jours  ; car  il  y a des  hommes  qui  font 
dedinez  pour  tirer  jour  5c  nuit  les  navires,  5c  d’autres  tous  frais  pour  edre 
mis  a la  place  de  ceux  qui  font  laflez,  qui  fe  trouvent  toujours  prefls  dans  les 
lieux  affignez,  de  mefme  que  la  pode  parmi  nous  ; auffi  envoyè-t-on  pour 
eet  effet  un  écrit  pour  les  advertirpar  avance  de  l’heure  5c  du  jour  auquel  le 
navire  doit  arriver.;  5c  on  dit  qu’il  y va  de  la  vie  mefme  pour  les  Gouuer- 
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neurs,  de  manquer  à l’execucion  de  ces  ordres:  ainfi  on  envoyé  deux  navires 
toutes  les  femaines  durant  la  pefche,  fans  regarder  aux  frais  ni  a la  defpenfe, 
afin  que  l’Empereur  puifle  avoir  de  ces  poiffons,  dont  il  fait  part  à fes  Cou- 
tifans.  On  fait  partir  auffi  cinq  vaifieaux  de  cette  ville  tous  les  trois  mois, 
chargez  de  quantité  de  belles  pièces  d’eftoffes  de  foye,  qu’on  envoyé  à l’Em- 
pereur mefme  &:  à fa  Cour  : on  nomme  ces  vaifieaux  Lungycuen  , comme 
fi  vous  difiez  les  navires  des  habits  du  dragon,  parce  qu’ils  font  deftinezpour 
l’Empereur,  qui  porte  des  dragons  pour  fes  armes.  Pour  moy  je  n’ay  jamais 
rien  vu  de  plus  beau  que  font  ces  navires , &;  fi  n’eftime  pas  qu’on  en  puifle 
aifément  trouver  d’autres  qui  en  approchent;  car  ils  font  tous  dorez  & peints 
de  rouge , ce  qui  en  releve  l’éclat  &:  la  magnificence.  Que  s’il  arrive  que  les 
navires  des  Gouverneurs  des  autres  Provinces  ( dont  j’ay  fait  mention  cy-def- 
fvs)  paflent  proche  de  ceux  de  Nanking,  il  faut  qu’ils  oftent  leur  pavillon  , 
baiffent  leurs  voiles,  &:  cedent  autant  à leur  magnificence  qu’au  lieu  d’où  ils 
viennent: 

Mais  noftre  Société  a bien  ennobli  depuis  peu  cette  ville  d’un  autre  orne- 
deiasecit.  ment;  car  il  y a deux  Eglifes  dediées  au  vray  Dieu  , & une  Chapelle  baftie 
te • fur  un  coteau  eonfacrée  à S.  Michel,  qui  en  eft  l’Ange  Tutelaire  Se  le  Prote- 
cteur. 11  y a aulfi  quantité  de  perfonnes  dans  cette  ville  qui  ont  de  long-temps 
la  vraye  lumière  de  lafoy,  Se  la  connoiflance  du  vray  Dieu.  Cette  ville  com- 
mande à fept  Citez,  dont  la  première  eft  Kiangning,z.  Kiuyung,  3 Lieyang, 
4.  Liexui,  j.  Gaoxun,  6.  Kiangpu,  7.  Loho. 

Proche  de  Kiuyung  eft  la  montagne  de  Mao  , qui  eft  la  première  entre 
celles  qui  fonteftimées  heureufes  Se  agréables  dans  les  livres  de  Taufu. 

La  montagne  de  Ni  eft  au  Nord-eftde  la  ville , il  y a un  Temple  aux  Ido- 
les, dans  lequel  on  voit  plus  de  mille  ftatuës  d’idoles. 

La  montagne  de  Fang  eft  vers  le  Zud-eft  de  la  ville  : remarquable  pour 
avoir  efté  percée  par  l’Empereur  Xius  : on  dit  que  cinq  mille  hommes  furent 
employez  à cet  ouvrage  ; car  il  avoit  oiii  dire  à ces  drfeoureurs  des  monta- 
gnes, qui,  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  tirenc  des  conjectures  des  diverfes 
figures  des  montagnes,  pour  prédire  la  bonne  ou  mauvaife  fortune,  que  cet- 
te montagne  de  Fang  promettoit  le  Royaume  à un  autre  Seigneur  ; il  com- 
manda qu’on  la  perçait  pour  en  empefeher  l’influence. 

La  montagne  de  San  eft  au  midy  de  la  ville  de  Nanking,  une  partie  de  cette 
montagne  s’advance  jufques  dans  la  riviere  de  Kiang  , environnée  de  chaif- 
nes  de  fer.  Les  Chinois  font  ridicules  en  ce  qu’ils  difent  que  c’eft  de  peur 
qu’elle  ne  s’enfuyej  mais  en  effet,  c’eft  afin  que  ceux  quinavigenty  puiflent 
retenir  & arrefter  plus  facilement  leurs  navires  avec  leurs  crocs  ; car  com- 
me ce  rocher  &c  cette  montagne  eft  fort  dure,  aufli  auroient-  ils  de  la  peine 
à empefeher  autrement  que  leurs  navires  ne  s’y  heurtaflent , &:  ne  s’y  per- 
diflent. 

Le  lac  Cienli  ou  de  mille  ftades  eft  proche  de  Lieyang,  il  & fe  joint  à cc- 
luy  de  Tai. 

Hors  de  la  porte  de  Nanking  qui  fe  nomme  Taiping  , il  y a un  petit  hc 
qu’on  appelle  Hiùenùù,  qui  eft  auZud-oueft  de  la  ville. 

Le  lac  de  Tanyang  eft  proche  de  Liexui , de  là  il  va  jufqu’aux  limites  de 
la  cité  de  Taiping. 

rifle  de  Pelu  eft  au  Midy  de  la  ville  & dans  la  riviere  de  Kiang.  Cette  Ifle 
eft  célébré  à caufe  que  fous  la  famille  de  Sunga  on  en  chaffales  troupes  des 
Provinces  du  Midy. 

L’Ifle  de  Changcung  eft  proche  de  la  ville* 

La  petite  Ifle  de  Teuxn  eft  au  Züd-oueft. 
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La  fécondé  Ville  Fvngyang 


L’Empereur  Yvuùs  adjoufta  ce  pays  dans  lequel  eft  àprefentla  ville  de  Fun-  Slt  vinu 
gyang,  à la  Province  de  Yang,  &:  le  mit  fous  la  conftellation  deTeu.  Au 
temps  des  Rois  c’eftoit  le  Royaume  de  Tuxan:  les  Rois  de  çu  s’en  rendirent 
maiftresen  fuite.  La  famille  de  Hana  le  conquit  une  fécondé  fois,  & le  nomma 
Chungl  i , fans  luy  donner  le  titre  ny  le  rang  de  ville  ; car  ce  n’eftoit  qu’ùne  cité 
qui  le  nommoitHoacheu.  Vnfacrificateur,  le  premier  de  la  famille de  Taimln-  s*n*gr*n- 
ga,  qui  eftoit  de  cette  ville,  l’agrandit  extrêmement , la  ferma  de  murailles  qui  d^enteut* 
ont  bien  cinquante  ftades  de  circuit  : il  embellit  mcrveilleufementlesfepulcres 
de  fes  ayeux,qui  jufques-là  eftoient  inconnus  pour  leur  balfelfe,  les  enrichit  avec 
une  magnificence  royale,  & augmenta  cette  cité  d’edifices  fcdemaifons  gran- 
des & fuperbès , luy  donna  le  titre  & le  rang  entre  les  villes , & un  Viceroy^avec 
dix  huit  citez  fous  fa  dépendance.  Ce  fut  luy  qui  l’appellale  premier  Fungyano’ 
nom  qui  lignifie  1 excellence  la  noblelle  du  Phœnix  : il  y fit  baftir  en  fuite  un 
très- fameux  Palais.  Les  citez  qui  font  fous  fa  juridiction  font , la  1.  Funayang , 
z.  Linhoai  , 3.  Hoaiyuen,  4.  Tingyuen,  y.  Vho,  6.  Hung  , 7.  Xeu,  8 Hol 
kicu,  Mungching  , 10.  Suo,  n.  Hieutai,  iz.  Tienchang  , 13.  So  o.  14. 
Lingpi,^.  Ingo,  16.  Tacho,  17.  Haoo,  18.  Ingxan. 

Le  territoire  de  cette  ville  a des  motagnes,$£  eft  arroufe  de  grandes  rivières  qui 
en  rendent  le  fonds  fertile  & agréable  : fameux  d’ailleurs  pour  eftre  la  patrie  de 
deux  perfonnages  qui  ont  cfté  élevez  à la  dignité  de  l’Empire,  bien  qu’ils  fuf- 
lent  d’une  naiflance  tres-balfe  ; le  premier  Lieupangus , qui  apres  avoir  lailfc  la  Les  hommSS 
compagnie  des  voleurs  avec  qui  il  avoir  vécu , ruina  la  famille  de  Cina,  & fonda 
celle  de  Hana.  Il  nafquit  dans  cette  partie  du  pays  qui  eft  au  Septentrion , allez 
près  de  la  cité  de  Poi.  Le  fécond  fut  un  certain  facrificateurappellé  Chu  hom- 
me de  fort  petite  nailfance,  auffi  voleur  de  profeffion,  qui  fut  fait  Empereur 
apres  avoir  chaflé  les  Tartares  de  la  Chine  ; & ce  fut  luy  qui  fonda  la  famille  de 
Taiminga.  L’Empereur  Ivusn’a  pas  auffi  peu  contribué  à ennoblir  ce  pays  il 
avoitefté  fait  petit  Roy  de  la  cité  de  Mao  par  l’Empereur  Yaûus.  Ce  pays  ne 
s eft  pascontenté  de  produire  des  Empereurs,  il  a auffi  donné  aux  Chinois  le  Laeff»* 

chef  d’une  fede  de  Philofophes  nommé  Laofufis,  qui  a vécu  mefme  avant  Cung.}^/d';;L 

rutius , & a enfeigne  aux  Chinois  les  dogmes  d’Epicure , ou  à tout  le  moins  d’au-  i°J°pket. 
très  qui  leur  reffemblent  fort . On  dit  que  c eft  dans  la  cité  de  Mao  qu’il  nafquit. 

, Fungyang  eft  fituée  fur  une  montagne , & renferme  plufieurs  cofteaux  dans 
1 enceinte  de  fes  murailles , qui  font  tous  remarquables  pour  les  baftimens  tant  & es 
publics  que  particuliers  qui  y font.  d’elle  a de 

Elle  afix  temples  dediez  aux  Héros.  Il  croift  du  talc  & del’abfinthe  fur  1 QfaT"c"l,er- 
montagnes  voifinesi  lesChinoisle  nommentabfinthe  rouge,  ons’en  fert  fort 
dans  la  pharmacie. 

Iunmu  eft  une  montagne  proche  de  Linhoai.  Iunmu  fignifie  du  Talc  , cette  motif 4- 

montagne  ayant  tiréce  nom  à caufe  de  la  quantité  qu’il  y en  a.  &nei  Usflfu 

Proche  de  la  cite  de  Xeu  eft  la  montagne  deçukin,  où  on  trouva  une  fort  iUs. 
groffe  piece  d’or  , dont  on  fe  fervit  fort  heureufement  contre  plufieurs  maladies; 
lcpeuple croitque ç aefte  quelque  préparation  chymique* 

La  montagne  de  Moyang  eft  proche  de  Hiutai  : on  la  nomme  le  mont  de  la 
bergere , a caufe  d une  tres-belle  bergere  qui  y a demeuré  autrefois. 

La  grande  riviere  de  Hoaifepare  & divife  tout  ce  pays  parle  milieu  : elle  ttsrivitnsi 
prend  fafource  dans  la  Province  de  Honan  dans  les  montagnes  de  la  cité  de 
Tungpe,  de  la  elle  paffe  au  Nord  de  la  cité  de  Hokieu  : & apres  avoir  fait  un  loncr 
chemin  pour  traverfer  cette  Province,  elle  fe  defeharge  prés  de  Hoaigan  dam 
i la  riviere  jaune^elle  en  augmente  les  eaux;&toutcs  troublées  & brouillées  qu  cl- 
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les  font,  elles  courent  toutes  deux  avec  violence  5c  impetuofué  dans  la  mer. 

La  riviere  de  Fi  prend  fa  fource  prés  de  la  cité  de  So  à l’orient  du  lac  qu’on  void 
fous  le  cofteau  de  Lung. 

L’Ifle  de  Xinglung  eft  dans  la  riviere  proche  de  LinhoaL 
La  tmfieme  Ville  S v c H E v. 


Les  com.  Mp  Apcus  a efté  le  premier  dcsChinois  qui  ait  habité  ces  pais  fous  la  famille  de 
’&To'rigîne  X Chcva, comme  je  le  dis  plus  amplement  dans  mon  Abbrecé;il  y amena  des 
de  cette  vil.  colonies  des  Provinces  les  plus  Septentrionales, &:  fut  le  premier  qui  adoucit  ces 
l*»cTiJms,  hommes,  auparavant  greffiers  5c  barbares.  L’Empereur  Yvus  erigea  ce  pays  en 
Royaume,&  l’apella  le  Royaume  d’Y  : apres  que  les  Rois  d‘ V curent  efté  défaits, 
les  Rois  d'Iuc  s’en  rendirent  maifttes  ; mais  ils  n’en  jouirent  pas  long-temps , car 
les  Rois  de  çu  défirent  ceux  de  lue;  de  façon  que  ce  Royaume  fut  conquis  un  au- 
trefois^ apres  queJc  Fondateur  de  la  famille  deCina  eut  vaincu  tous  ces  Rois, il 
adjouta  ce  pays  à la  Province  de  Hoeiki.  Le  Roy  Suius  fut  le  premier  qui  appella 
cette  ville  Sucheu  ; la  famille  de  Tanga  5c  celle  de  Sunga  la  nommèrent  Chang- 
cheu&  Pingkiang  ; enfin  la  famille  de  Taiminga  la  nomma  Sucheu. 

Lors  que  le  facrificateur  Chu  prit  les  armes  centre  les  Tartares,  cette  ville 
avec  toutes  les  citez  qui  en  relèvent , 5c  qui  tenoient  le  mefme  parti  que  leur 
capitale,  fe  défendit  long-temps,  5c  avec  beaucoup  de  courage;  un  Prince 
Tartare , qui- y eftoit , refifta  aux  armes  triomphantes  de  H un  gu  vu  s;  c’eft  pour-* 
quoy  elle  paye  jufques  à prefent  un  tribut  exceftif , c’eft;  à dire  autant  que 
deux  Provinces  toutes  entières  comme  ville  autrefois  rebelle  : mais  fon  ter- 
roir eft  fi  fertile,  5c  il  y a fi  grande  quantité  de  denrées  &:de  marchandifes  3 que 
ce  fardeau  ne  luy  pefc  pas  beaucoup  : elle  pafle  en  effet  pour  une  ville  des 
L»  Tnabt  p|[us  marchandes  5c  fameufes  de  toute  la  Haute  A fie,  5c  pour  une  de  ces  places 
de,  ch, no, $.  que  ceux  delà  Chine  nomment  le  paradis  du  monde,  àcaufede  les  richefles, 
de  fa  beauté,  5c  des  delices  de  fon  fejour  ; car  aufti  dit-on  en  commun  proverbe 
dans  la  Chine , Xang-y  eù  t’ien  t’ang,  hia  yeù  fu  Hang , c’eft  à dire , ce  que  le  ciel 
eft:  en  haut,  Sucheu  5c  Hangcheu  le  font  fur  la  terreimais  nous  parleros  cy-apres 
de  cette  féconde  ville;car  aufti  eft-ce  la  capitale  d’une  autre  Province. Sucheu  elt 
baftie  au  milieu  d’une  riviere  d’eau  douce,  bone  à boire,  5c  fi  tr anquille,  que  vous 
diriez  que  c’eft:  pluftoft  un  lac  qu’une  riviere;  on  fe  peut  promener  dans  les 
situât, onde  rues  par  eau  5c  par  terre  comme  à Venife;  mais,  Sucheu  furpaflé  Vende,  en  ce 
la  fameufe  * qUe  fon  eau  f onne  a boire , 5c  qu’on  en  tire  plus  de  commodité  pour  la  vie.  11 
crm  ev,»  ^ a quantité  de  ponts  dedans  5c  dehors  la  ville,  postant  toutefois  qu’il  y en  a 
dans  lacapitalc.  Entre  ces  ponts  pluficurs  font  magnifiques;  fonttousde  pier- 
re , les  uns  font  élevez  fur  pluficurs  arcades,  les  autres  qui  traverfent  des  ruif- 
feaux  un  peu  plus  eftroits  qui  font  dans  la  ville,  n’ont  qu’un  voûte.  Les  rues 
5c  les  maifons  font  bafties  fur  pilotis  5c  fur  des  pins  qu’on  enfoncé  bien 
avant  dans  l’eau  par  le  moyen  d’une  hie  5c  d’autres  femblablcs  machines. 
Il  y a des  bras  de  rivières  5c  des  canaux  prefque  par  tout  capables  de  porter  les 
plus  grands  vaifleaux , mcfmes  ils  peuvent  traverler  la  ville  5c  delà  aller  en  mer, 
n’y  ayant  que  trois  journées  de  chemin.  Cette  ville  eft  aufti  proche  dugrandlac 
de  Tai,  d’ou  les  rivières  fevont  rendre  dans  la  mer;  c’eft  pourquoy  ony  void 
une  incroyable  quantité  de  vaifleaux  5c  de  marchandifes.  Les  murailles  de 
la  ville  de  Sucheu  ont  quarante  ftades  Chinoifcs  de  circuit  ; mais  fi  vous  y 
comprenez  les  fauxbourgs , vous  en  trouverez  fans  doute  plus  de  cent.  11  n’y 
de"1  manque  rien  de  tout  ce  qui  eft  neceflairc  aux  ufages  de  la  vie  , ny  au  piai- 
gtand  tra - fir  ; car  c’eft:  un  de  ces  lieux  les  plus  renommez  de  l’Empire,  où  abordent  les 
^bl'e  %u*u  marchandifes  des  Portugais , des  Indes , du  lapon , 5>C  de  toutes  les  autres  villes 
delà  Chine  > c'eft  pourquoy  il  y a toute  l’année  un  grand  pallage  de  cette  ville 
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dans  les  autres  villes  & Provinces,  E une  tres-grande  communication  Ecom- 
merce ; E de  peur  que  les  navires  n e courent  rifque  en  palTant  par  le  lac  de  Tai 
on  réellement  retenu  & refferré  par  le  moyen  des  digues , qu'ils  en  ont  fait  un 
folle  & un  canal  en  1 eftreciffanr  : de  forte  qu’on  va  de  cette  ville  jufqu’à  Chin- 
kiang,  en  défendant  toujours;  &c’eft  là  où  l'on  retient  les  eaux  de  ce  canal , 
parie  moyen  d uncfott  grande  efelufe,  qu'ils  ouvrent  & ferment  félon  que  il 
neceffite  Sclebefoin  le  requièrent.  Vne  grande  partie  de  ce  canal  eft  pavée  de 
pierre  de  taille,  Se  reveftue  demefme:  mais  comme  on  va  de  cette  ville  vers 
V Kiang,  il  y a un  pont  de  pierre , qui  a bien  trois  cent  arcades  : là  fe  fait  lafeoa- 
ration  du  lac  de  Ta,  iceux  qui  tuent  les  navires  marchent  fur  ce  pont  avec 
commodité  i aulTüa-t  on  fait  de  peur  que  les  vaifl’eaux  ne  fulTent  contraints 
des  ariefter,  Sc  qu  en  ce  cas  on  les  pull  remonter  le  long  du  pont  à faute  de  vent. 

Ceux  de  ce  pays  pallcnt  pour  avoir  le  goult  plus  délicat  queles  autres  Senour  r , , 
fçavoit  mieux  aflaifonner  les  viandes  de  fucre,  de  fel,&  de  vinaigre.  11  nÿ  a pPref  * “Si 
que  aucun  pays  ou  on  mange  plus  de  beurre  & de  lait  i & je  ne  me  fouvtens  nas fv>' 
meime  avoir  jamais  veu  de  beurfe  ailleurs  qu’en  cette  ville*  On  y faitauili  un 
breuvagede  ns  dont  ils  le  fervent  au  heu  devin,  nes’en  trouvant  pointnulîe 

chetus  P'nî*  ' °“  1C?rme  SïT  iAeft  à dire  breuvaSe  de  trois  blan. 

cheuis  ; on  1 envoyé  par  tout  1 Empire  jufqu  à P ekin.  H y a quantité  de  navires 

qin  ne  font  deftinezquepourléfetilplaifir  E divertiftément,  tous  enrichis  dor 
E peints  des  couleurs  les  plus  vives,  plus  femblables  àdesmaifons  magnifiques 
qu  ades  vaifleaux.  C eft  laoucesgensquifecroyentnezpour  leplaifir  s’abaü 
donent  au  vin,  & au  plaifit  des  femmes  avec  tant  d'excez  fqu'ils  y perdent  fou- 
vent  la  vie.  11  y a cinq  grands  navires  Royaux  qui  portent  à l’Empeteur  tous  ies 
tiois  mois  du  velours.Sc  des  pierres  precieufes  de  diverfes  fortes.  Ce  peuple  aime 
plus  que  les  autres  Chinois  les  beaux  habits , de  bien  ajufter  fes  cheveux  & la 
douceur  de  la  vie  & de  là  convention  : enfin,  c'eft  cette  ville  que  M pêlo  de  r 
Vende  nomme  Singui  a la  façon  des  Tartares , comme  il  paroift principalement  '*•¥■  »■ 
lots  qu  il  la  met  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Kiang  à l’Orient , & qtfil  veut  qu’elle 
foie  éloignée  de  trois  journées  de  Chinkiangfu.  Sucheu,  comme  je  feray  voir 
plus  amplement  cy-apres , eft  juftement  dans  cette  diftance.  En  troifiefme 
lieuilefcrit,  quily  a cinq  journées  de  Singui  jufqu’à  la  villcde  Quinfai  & il  a 
ra.fon , car  la  ville  qu  ,1  appelle  Quinfai  en  eft  autant  éloignée  : iSjsj’cn  parle! 
ray  dans  la  Province  iuivante.  j P ie 

La  citéde  Cingingui cftoit  bien  une  de  celles  qui  dependoient  de  cette  ville 
mais  les  Tartares  la  deftruifitent  & la  raferent  entièrement,  à caufe  que  les  ba- 
bitans  ^oient  fait  mourir  les  Alains, comme  on  verra  dans  mon  Abrégé  des  hi 
ftoires  de  là  Chine,  avec  toute  cette  guerre  des  Tartares.  La  ville  d?  Sucheu 
commande  a fept  citez,  dont  Japremiere  eft  Sucheu,  z.  Quenxan,3.  Chang- 

r^4FVrran§’  J j 1 ‘atings  6‘  7aiÇang’7,  ÇunSming-  La  Compagnie  de  IcÆs 
a des  Eg  h fes  au  dedans  E au  dehors  de  la  cité  de  Changxo,  qui  font  dediées 

au  vray  Dieu,  & le  nombre  des  Chrefticns  s’accroift  & s’augmentede  jour  en 
j ur  . on  a au fli  confacrc  a Dieu  quantité  de  leurs  temples , d’où  on  a ofté  les  fta~ 

tues  des  vaines  E foies  divinitez  qu’ils  adoroient. 

Il  y a un  bureau  hors  de  la  villes  les  Marchand, fes  font  franches, ma, s les  navi 

rcs  payent  feulement  un  certain  impolEàraifbn  de  leur  grandeur,  l’ayoüv  dite  au 

“ bu“lu*  m’eft  V'1*  ~cepte des  impolis  eftoit  c[’u„  mii- 
hon  de  ducats  par  an , d ou  on  peut  juger  du  nombre  & de  la  grandeur  des  vaiR 

ouTfon!!‘,f  bp'  ""  nViere’  pU,if<1UC  t0US  les  navircs  Gouverneurs 
qu  font  au  public  ne  payent  rien  quand  ,1s  portent  quelque  choie  à laCour,non 

plus  que  les  vaifleaux  de  1 Empereur , mais  je  n’ay  pû  fçavoir  des  livres  de  là 

t_hine , ny  parle  rapport  d autres  perlbnncs , combien  cette  ville  paye  detribuc 

tous  les  ans  a l’Empereur  ij’ofero, s pourtant  bien  «fleurer  avec  verfté , que  ks 
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autres  villes . à la  referve  de  Kiangnmg  feulement , ne  donnent  pas  tant  que  fait 
Suchuen  toute  feule-,  car  l’impoft  du  ris  tout  feul  monte  à deux  millions  de  du-, 

l * monta.  ^uZud-oueftdelavilleeftla  petite  montagne  de  Lignien  proche  du  lac  de 
ioïlb[lpl‘i!  Tai  : elle  eh  remarquable  pour  le  nombre  des  maifons  qu’il  y a. 

La  montagne  de  Sui  eft  à l’embouchure  du  lac  de  Tai, où.  il  y a un  temple  ma- 
gnifique , & un  monaftere. 

La  montagne  d’Yu  eft  dans  la  cité  de  Changxo,  qui  s’avance  vers  le  cou- 
chant durant  quelques  ftades. 

Lu  rivUres.  Le  lac  de  Tai  eft  auZud-oueft  de  la  ville,  qui  eft  fi  grand  que  les  Chinois 
croyent  qu’il  occupe  trente  fix  mille  arpens  de  terre. 

Le  lac  de  Xang  eft  proche  de  la  ciré  de  Changxo. 

Tungting  eft  une  fort  grande  montagne  Si  plaifante  -,  elle  forme  une  Ifle  dans 
le  lac  de  Tai , & eft  fort  célébré  à caufe  d’un  convent  de  Sacrificateurs. 

Il  y a trois  rivières  qui  environnent  la  ville  comme  autant  de  lacs,  Si  de  la 
les  vaifteaux  peuvent  aller  en  divers  endroits  : la  première  fe  nomme  Leu;  la  fé- 
condé Sung , qui  va  vers  la  cité  d Vkiang  ; la  troifiefme  s’appelle  V fung , elle  va 
vers  l’Orient. 

t 

La  quatrième  V'iüe  S v N G K i A N G. 

SI  en  partant  de  Sucheu  vous  tournez  tant  foie  peu  vers  le  Zud-eft , vous  y 
verrez  cette  grande  ville  de  Sungkiang , illuftre  pour  la  magnificence  de  fes 
baftimens.  Cette  ville  eft  baftic  dans  l’eau  , les  navires  y pouvans  venir  de  tous 
Ahnid)ia  coftez  ; elle  eft  célébré  pour  la  grande  quantité  de  coton,  de  toile,  & de  draps  de 
£«LT*  coton  qu’elle  fournit,  dont  elle  ne  pourvoit  pas  feulement  ce  grand  Empire  ( où 
prefque  tous  ceux  du  commun  s’en  habillent  en  Hy ver , ) maisaufiî  elle  en  fait 
part  aux  nations  eftrangeres.  Nous  avons  parlé  cydeftus  de  la  cité  deXanghai, 
qui  eftoit  fous  la  jurifdidionde  celle- cy  : on  doit  juger  le  mefme  des  autres , fans 
m’obliger  à répéter  fouvent  une  mefme  chofe;&  bien  que  cette  ville  cede  à beau- 
coup d’autres,  eu  égard  à i’eftenduë  de  fon  territoire , fi  eft-  ce  que  fon  fonds  n’en 
doitrienderefteàaucune,firon  a égard  à fa  fertilité.  Onn  y compte  que  trois 
• citez , qui  peuvent  bien  aller  du  pair  avec  les  plus  grandes  villes,  pour  leur  gran- 
deur,= 'leur  abord,  & pour  la  divetfité  du  négoce  &:  du  trafic  qui  s’y  fait?  elles  fe 
nomment, la i.  Sungkiang,  z.  Xanghai , 3.  Cingpu. 

Cette  ville  eft  proche  de  la  mer , à l’embouchure  Si  entrée  de  la  riviere,  il  y a 
un  Fort  avec  une  garnifon,  c’eft  de  là  que  les  navires  vont  au  lapon.  La  famille 
de  Tanga  la  nomma  Hoatirg;  celle  d’Ivenaluy  adonné  le  nom  qu’elle  a à pre- 
fent , avec  le  rang  Si  la  qualité  de  ville  ; car  elle  n’a  voit  que  le  titre  de  cité  aupa- 
ravant, Si  relevoit  de  celle  de  Sucheu  : fes  temples  les  plus  remarquables  font 
trois  en  nombre , dédiez  aux  Héros. 

Mais  ce  qui  à noftre  égard  la  rend  plus  recommandable , eft  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  embraftent  la  Religion  Chrcftienne  , y ayant  quantité  d Eglifes 
où  on  exerce  le  culte  du  vray  Dieu:  on  a compté  fouvent  plus  de  vingt  mil- 
le Chreftiens  dans  la  feule  cité  de  Xanghai  ; il  y a eu  auffi  des  bourgs  tous  en- 
tiers, qui  ont  receu  la  lumière  de  l’Euangile , Si  la  confervent  aveefermete  Si 
conftance.  C’eft  de  cette  riche  Si  opulente  cité  ( qui  fe  peut  avec  raifon  vanter 
d’eftre  heureufepour  lefeul  culte  de  la  Religion,  ) qu’eft  forty  cet  excellent 
va»i  D»-  Docteur  Chinois , ce  célébré  Paul , dis-je,  qui  a fait  une  profelhon  fiouverte  du 
f/w  o.  Chriftianifme,  l’honneur  & le  fouftien  de  noftre  faint  voyage,  qu'on  ne  fçait- 
u» *,&ex.  roitaflez  dignement  loüer,  Si  qui  feroit  capable  de  donner  de  l’émulation  aux 
edie^  ère  chreiLens  de  l’Europe,  fi  mefme  il  ne  leur  fait  delà  honte;  car  ayant  foule  Si 
u f«j.  mis  fous  les  pieds  le  fafte  des  Philofophes  Chinois,  Si  l’arrogance  de  fa  nation , 
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il  préféra  la  doctrine  &:  l’humilité  de  Chrift  aux  richelfes  & aux  plus  grands 
Gouvcrnemens,  &:  la  connoilfance  de  la  Loy  de  Dieu  ,àla  fécondé  place  & 
au  fécond  rang  apres  l’Empereur  qui  ne  luy  pouvoir  manquer.  Cette  ville 
ifefl:  pas  moins  célébré  à prefent  pour  le  zcle  qu’on  y fait  paroiltreà  la  vraye 
Religion i car  l’an  mil  fix  cens  quarante- neuf  Je  petit  fils  de  ce  grand  Paul 
fut  déclaré  Doéteur  du  premier  ordre  , ayant  efté  inltruit  long -temps  au- 
parauant  dans  les  mylteres  de  la  Religion  Chreltienne  : il  n’a  guère  plus  de 
vingt  ans,  &:  nous  efperons  qu’ayant  un  fi  grand  genie  & un  efprit  li  excel- 
lent, il  parviendra  non  feulement  aux  mefmes  honneurs  & dignitezque  fon 
grand  pere,mais  qu’il  aura  la  mefme  pieté  & dévotion,  & lemefmezele  pour 
avancer  la  Religion  Chreltienne.  l’ajoufterois  bien  un  petit  eloge  en  faveur 
de  ce  grand  Paul,  fi  le  R.  Pere  Alvaro  Semedo  ne  l’avoit  déjà  fait  dans  fa 
Relation,  & lî  je  ne  luy  en  devois  un  plus  ample  dans  l’hiltoire  de  noltre 
Million  de  la  Chine,  que  je  mettray  en  lumière,  & qui  s’eltend  depuis  l’an 
1610.  jufques  en  l’an  1650. 

Il  n’y  a prefque  que  la  montagne  de  Kin  qui  mérité  d’eltre  remarquée  , mm*- 
elle  elt  fur  le  bord  de  la  mer  au  Zud-ell  : il  y a un  grand  Fort , avec  une  for-  Znei  Us  Plu* 
te  garnifon  de  navires  & de  foldats  pour  garder  ce  port.  nobUs' 

Au  Zud-ell  de  la  ville  elt  la  mer  vis  à vis  de  la  ville  de  Ningpo  , qui  elt  Lurivitm 
fi  proche  de  Sungkiang , qu’on  alfeure  que  dans  le  filence  de  la  nuit  on  peut 
entendre  chanter  le  coq  d’un  bord  à l’autre. 

, Hoangpu  eft  un  grand  canal  confiderable  pour  la  quantité  d’eaux  qui  s’en 
tirent  : il  a elle  creufe  a la  main  ; il  elt  a 1 Orient  de  la  cité  de  Xan  °hai , de  là 
il  fe  va  rendre  dans  la  mer. 

Iung  elt  une  fontaine  dont  l’eau  elt  excellente,  elle  elt  dans  le  temple  de 
Xanghai.  r 

La  cinquième  Ville  Changchev. 


CHancheu  elt  proche  de  ce  Canal  donc  nous  venons  de  parier , par  où  Sa 
les  navires  vont  de  Sucheu  jufques  dans  la  riviere  de  Kiang  5 fes  bords  "9"‘ 
prés  de  cette  ville  fontreveltus  des  deux  coïtez,  &:  embellis  de  pierres  de  tail- 
le quittées;  on  y a drelîé  quelques  arcs  triomphaux,  qui  contribuent  beau- 
coup à la  fplendeur  & encore  à la  magnificence  de  la  ville.  Elle  commande  à 
cinq  citez,  donc  la  première  elt  Changcheu,  a.  Vufie  , 3.  Ktangyn,  4.  Gni- 
Mng,  3.  Cingkiang;  Cette  derniereelt  ballie  dans  une  lfle  que  la  riviere  de 
Kiang  forme  avant  que  d’entrer  dans  la  mer.  Tout  le  territoire  de  cette  ville 
elt  renferme  de  cette  riviere,  & du  canal  dont  nous  avons  parlé  cy-delfus  ; 

& parce  qu’il  elt  arrofé  d’eaux  prefque  par  tout,  de  là  vient  que  toute  cette 
campagne  excelle  &:  furpalfe  de  beaucoup  les  autres  pour  la  fertilité  & pour 
l’excellence  des  fruits. 

On  tiroir  autrefois  de  fort  bon  eliain  dans  une  montagne  qui  elt  proche 
de  Vufie;  mais  lorsque  la  famille  d’Hana  commença  à regner,  les  mines  de 
cette  montagne  furent  épuifées;  delà  vient  que  cette  cité  lé  nomme  Vufie, 
qui  lignifie  làns  eltain.  Il  y a cinq  temples  aux  Héros  ; celuy  qui  elt  dédié  au 
Fondateur  de  cette  nation  furpalfe  les  autres  en  grandeur; il n’elt  pas  loin  de 
la  cite  de  Vufie.  Gnihfng  veut  dire  la  gloire  de  la  terre;  ce  nom  luy  a elté 
donné , à caufe  qu’on  y fait  des  vailîeaux  de  terre  , & de  la  poterie  , donc  £*>  «**'L 
ils  fe  feruent  comme  le  plus  propre  à y détremper  & boire  leur  Cha  ; c’eft 
pourquoy  les  Chinois  les  preferent  à ceux  de  Kiangfi  , encore  qu’ils  foient  ie*lutZ]e 
plus  magnifiques  &:  plus  tranfparans  ; ils  trouvent  que  ceux  de  Gnihincr  >ie  c[3afe 
donnent  à ce  breuvage  un  goult  &;  une  fenteur  qu’ils  eltimenr.  ils  en  fonc^«ç/  C " 
beaucoup  d’eltat  par  cette  raifon , & ceux  de  cette  cité  ne  s occupent  aulîi 


ZfS  monta. 
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qu’à  cette  bcfogne.  11  y a de  ces  vaifleaux  qui  font  de^grand  prix,  & qui  ex-, 
cèdent  ou  égalent  la  valeur  de  ceux  qui  Te  font  en  Portugal,  & qui  fe  nom» 
ment  Eftremofia. 

Sie  eft  une  montagne  au  devant  de  Vu  fie , dont  on  droit  cy-dcvant  l’eftain. 

Proche  de  Kiangyn  on  void  la  montagne  de  Chin,  remarquable  pour  le  récit 
fabuleux  que  font  ceux  de  la  Chine , qui  veulent  qu’il  y ait  eu  une  femme  née 
d’une  biche. 

Le  petit  ruifleau  de  Leang , qui  vient  de  cette  petite  colline  de  Hoei , fe  va 
defeharger  dans  un  lac  proche  de  Vufie.  Il  tire  fafource  d’une  fontaine  qui  fe 
nomme  Hoei , dont  l’eau  tient  le  fécond  rang  pour  fa  bonté:  pour  moy  qui  en 
av  beu  , je  l’ay  trouvée  fi  bonne , que  je  ne  penfe  pas  que  les  Chinois  fe  trompent 
icy  en  façon  du  monde;  c’eft  pourquoy  les  grands  Seigneurs  en  envoyent  qué- 
rir de  tous  coftez;  S^comme  il  y a plufieurs  vaifleaux  qui  paflent  par  là, il  n’y  en  a 
pas  un  qui  n’en  acheté  paroccauon  à tres-bon  marché  : on  en  trouve  des  vaif- 
feaux  tous  pleins  ; ce  n’eft  pas  qu’il  foit  ne  permis  d’en  puifer  pour  rien,  fi  on  veut 
s’arrefter&;  faire  du  fejour  dans  ce  lieu.  On  en  porte  dans  les  Provinces  les  plus 

ucs  à la  Cour  à Peking  ; car  on  eftime  quelle  eft  tres-pro- 


eloignees , mefmejul 
pre  pour  faire  le  Cha. 


La  Jîxiéme  Ville  C H i N kl  à N G. 


Z 4 ville  de 
Cingiam 
félon  M. 
Polo  i Vé- 


nitien 


CEux  qui  liront  ks  eferits  de  Marco  Polo  de  Venife,verrontclairement  par 
lafituation  de  cette  ville  &lenom  qu’elle  a,  que  c’eft  celle  qu’il  nomme 
Cingiam.Elle  eftbaftie  furie  bord  de  la  riviere  de  Kiang , 8c  à l’orient  d’un  ca- 
nal fait  par  artifice , qu’on  a conduit  jufques  danslariviere  de  Kiang;  de  l’au- 
tre cofté  du  canal , fur  le  bord  qui  regarde  l’occident , eft  fon  fauxbourg,  qui  n’eft 
pas  moins  peuplé , &:  où  l’abord  eft  aufli  grand  que  celuy  de  la  ville  mefme.  Il  y 
a quelques  ponts  de  pierre,  qui  joignentla  ville  au  fauxbourg.  Quand  on  a 
pafle  ces  ponts  8c  une  efelufe , ce  canal  s’eftend  fort  au  large , 8c  reçoit  les  eaux 
de  la  riviere  de  Kiang  avec  le  flux  8c  reflux  delà  mer. 

A peine  fçauroit-on  dire  la  quantité  de  vaifleaux  qu’il  y a toute  l’année;  car 
tous  ceux  qui  viennent  de  la  Province  de  Chekiang  &:  des  autres  villes  orienta- 
les, doivent  s’y  arrefter,  foit  qu’ils  aillent  à Pékin  ou  ailleurs,  pour  y mettre  8c 
drefler  leur  malts  8c  haufler  leurs  voiles;  car  aufli  ne  s’en  peuvent-t’ils  fervir 
avant  qu’ils  foient  devant  cette  ville,  àcaufe  du  grand  nombre  de  ponts  qu’ils 
rencontrent;  mais  on  n’en  trouve  pas  un  de  Chinkiang  jufqu’à  Pékin, pas  mefme 
dans  le  canal  artificiel,  fi  ce  n’eft  des  ponts  qui  fe  lèvent.  Ils  nomment  cette  ville 
Kingxeu , c’eft  à dire  la  bouche  de  la  Cour , parce  qu’il  y a tousjours  des  navires 
qui  font  prefts  pour  aller  à la  Cour  : de  là  on  peut  juger  fort  aifément  de  fon  tra- 
fic ÔL  des  commoditez  qui  s’y  trouvent.  Il  y a prés  de  cette  ville  des  cofteaux  fort 
vneTourde  agréables  avec  des  temples  fort  grands  8c  magnifiques.  I’ay  veu  dans  l’un  une 
tour  toute  de  fer , baftie  fur  unebafe  qui  en  eftoit  aufli  : elle  a environ  trente  cou- 
dées de  hauteur  : elle  eft  faite  en  pyramide , embellie  depuis  le  bas  jufqu’au  haut 
de  diverfes  figures , mais  principalement  de  lauriers. 

Chin  Kiang  eft  fort  renommée  pour  les  excellens  Médecins  qui  y font,  8c  qui 
paflent  pour  les  plus  habiles  de  la  C hine.Le  pays  abonde  en  cerifes  qui  font  aflefc 
bonnes  : elle  ne  commande  qu’à  trois  citez , ChinKiang , z.  Tanyang,  3.  Kintan. 

La  montagne  de  Kin  forme  une  Ifle  dans  la  riviere  de  Kiang  au  Nord-oueft 
de  la  ville,  on  y voit  quelques  temples  aux  idoles  fort  magnifiques  ; comme  aufli 
des  monafteres  remplis  de  facrificateurs.  Cette  montagne  eft  fort  agréable , fer- 
tile d’elle-mefme , 8c  encore  plus  par  la  culture  des  Chinois.  Il  en  fourd  une 
fontaine  nommée  Chungleang , dont  l’eau  eft  fort  eftimée. 
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La  feptieme  Fille  YangCheV. 


Q Vân  d on  a paffc  la  rivière  de  Kiang,  on  rencontre  une  fort  grande 

eclufepresdu  Ghafteau  de  Quacheu,oùcômenceuncanalfaicàlamain  tt0?,  & 
fur  lequel  on  vient  dans  cette  ville  d’Yangcheu.  Elle  eft  fort  marchande  * ~ 

fort  peuplee  & de  grand  abord:  l’Empereur  y a un  bureau  de  fort  grand  reve- 

mi:  te  bien  nn’il  air  mure  Cnrre  rîc  r.  r ■ • , 


_ zv,  iu  ».  me  uc  j eau  ae  ia  mer , ne  meime  qu  en 

pluueurs  endroits  de  1 Europe.  Il  y a grand  nombre  de  fort  riches  marchands 
qui  revendent  ce  fel  dans  les  Provinces,  qui  font  au  cœur  te  au  milieu  de 
1 Empire,  te  qui  ont  embelli  cette  ville  de  baftimens  très- grands  &:  tres-fuper- 
bes.  Des  canaux  d’eau  douce  coupent  te  partagent  cette  ville  en  plufieurs 
quartiers,  avec  vingt- quatre  ponts  de  pierre  à plufieurs  arches,  fans  parler 
d autres  qui  font  plus  petits  te  en  plus  grand  nombre.  Au  couchant  te  hors 
de  la  ville  il  y a un  canal  artificiel  qui  feparc  la  ville  du  fauxboqrg  il  avoic 
bien  une  lieüe  d Alcmagnc:  il  a efté  entièrement  brûlé  dans  cette  derniete 
guerre  contre  les  Tarrares. 

Mais  ce  qui  tache  1 honneur  de  cette  ville,  c’eft  un  commerce  qui  s’y  fait, que  a 

les  femmes  y font  a vendre,  car  il  y en  aplufieursqui  y demeurent  te  qui  font 
meltier  d acheter  de  petites  filles  , de  les  nourrir  te  élever  délicatement  de 
leur  apprendre  a chanter,  te  fur  tout  à joüer  des  inftrumcns , à faire  des  vers 
a bien  peindre  au  naturel , à cftre  fines  te  adroites,  à joüer  aux  échets  te 
mille  autres  arts  te  exercices;  puis  les  revendent  bien  cher  aux  grands  Sei 
gneurs  , qui  s’en  fervent  de  concubines.  L’air  de  cette  ville  eft  fort  doux 

fZnf'V  18  >°"d'  ? Cft  agJr?ble  ï fcmle>  & la  PlufP«t  des  habicans 
adonnez  a la  volupté  & aux  delices.  Elle  a dix  villes  fous  fa  iurifdiûion  «'"W 

dont  la  première  eft  Yangcheu,  z.  Ychin,  3.  Taihing,4.Caoyeu  o.r  Hmg! 
hoi>  *■  Pi°y°g,  7-  Tai  o,  8.  Iucao,  9.  Tung  , ,0.  Haimuen.  Sous  PEmpe- 
reur  Yvus  elle  appartenoit  à la  Province  d' Yangcheu,  & eftoic  placée  fous 

j d“minaï'on  dcs  eftolles  de  Teu  & de  Nieu.  EUe  eftoit  fous  Pobeïflànce 
des  Rois  d V , puis  de  ceux  de  Yve.  Après  qu’ils  eurent  efté  défaits  le  Rov 
de  eu  s’en  rendit  maiH-ri»  1 u i.  rr-  ' 


de  çu  s en  rendit  maiftre.  La  famille  de  Hana  la  nomma  Kiangtu  ; Sujus  a 
ui  luy  a donné  le  nom  d’à  prefent,  la  famille  de  Tan^a  l’a 


elle  le  premier  qui 
nommée  Pangcheu. 

Pour  les  rivières  & les  montagnes , il  n’y  a prefque  rien  de  remarquable, Lvmm*. 
ii  ce  n eft  le  lac  de  Piexe,  la  cité  de  Caoycu  eftant  fituée  dans  le  mermeen-^* & Ut 
droit  ou  il  commence,  & où  il  y a un  canal  fait  à la  main,  qui  entre  dans  ce'”"""' 
lacd  ou  il  tire  feseaux;  te  afin  que  les  navires  ne  foient  contraints  de  palier 
par  ce  lac,  on  y a fait  a cofté  & à un  des  bords  un  canal  de  pierre  de  taille 
quarree,  long  de  foixante  ftades.  Cet  ouvrage  eft  tout  à fait  magnifique  te 
d’autant  plus  admirable  , qu’on  ne  peut  deviner  d’où  on  a pu  faire  venir  de 

fi  grofles  pierres  te  fi  blanches  , puifqu’il  n’y  a aucune  montagne  dans  tout 
Ce  pays. 


La  huitième  Fille  HoAlGNAN, 


CE  .(?nCiCîîx  Vllles  au  lieu  d unc  » rcnferniécs  pourtant  d’une  mcfme  mu-  L*gr*ni«<, 
raille.  Celle  qui  eft  au  Midy  s’appelle  proprement  Hoaignan  j mais  celle 
qui  cft  au  Nord-cftfe  nomme  Yenehing:  le  fauxbourg  de  l’une  de  ces  deux 
villes  en  augmente  de  beaucoup  la  grandeur;  car  il  s’eftend  te  s’avance  des 
deux  collez  d un  canal  près  d’une  lieüe  d’ Alemagneion  entre  dansla  rivierelau- 

( Pv 
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ne  par  ce  canal.  La  preffe  ôc  la  foule  eft  fi  grande  par  tout  , qu’il  y a affez 
de  peuple  pour  en  former  pi ufieurs  autres  villes,  & l’abondance  allez  grande 
pour  les  entretenir.  v 

Vn  Viceroy  qui  a foin  de  la  provifion  de  l’Empereur  ,y  fait  fa  refidence, 
& gouverne  fept  Provinces  du  Midy  avec  un  plein  pouvoir.  Il  a charge  de 
faire  venir  la  provifion,  ÔC  tout  ce  qui  eft  necelfaire  pour  la  Cour,  des  autres 
Provinces,  ôc  dans  le  temps  qu’il  faut  : il  a pour  cet  effet  des  navires  du  Roy, 
dont  le  nombre  eft  infini , pour  les  porter  à Pékin  : mais  avant  que  d’y  aller, 
le  Vicsroy  vifite  les  provifions,  6c  apres  les  avoir  bien  examinées,  il  les  en- 
voyé à la  Cour.  Il  y a aufïi  deux  bureaux  dans  le  fauxbourg;  dans  l’un  on  paye 
Pimpoft  des  marchandifes  , ÔC  dans  l’autre  l’on  paye  les  droits  des  navires 
qui  ne  font  pas  au  Roy,  félon  ce  qu’ils  contiennent  ôc  félon  leur  grandeur: 
une  partie  eft  deftinée  pour  entretenir  le  canal,  fes  chauffées,  ôc  refaire  les 
éciufes  :1a  fomme  d’argent  qui  entre  dans  les  coffres  de  l'Empereur,  ne  lai  ffe 
pas  d’eftre  grande.  Il  y a trois  cheutes  d’eau  fur  ce  canal  au  Septentrion  de 
la  ville;  mais  la  première,  qui  eft  la  plus  proche  de  la  riviere  de  Hoai  , eft 
véritablement  la  plus  difficile  ôc  malaifée  de  toutes  ; car  l’eau  en  tombeavec 
grande  impetuoftté  , ôc  defeend  d’une  riviere  qui  vient  de  fort  haut  : or 
pour  empefeher  qu’elle  ne  couvre  ÔC  ne  fubmerge  tout  le  pays  d’alentour , 
on  la  retient  par  le  moyen  des  grandes  digues  qu'on  a élevées,  ôc d’une for- 
cerefte  qu’on  y a baftie  qui  fe  nomme  Tienfi,  c’eft  à dire  qui  vole  du  Ciel, 
entendans  par  ces  mots  ce  grand  nombre  d’eaux,  qui  d’un  lieu  fort  élevé  fe 
précipité  en  bas.  Les  navires  ont  bien  fouvent  de  la  peine  à furmonter  ces 
dangereux  paflages;  c’eft  pourquoy  on  entretient  quelques  centaines  d’hom- 
mes des  deniers  du  Roy,  qui  s’y  trouvent  quand  il  faut  pour  tirer  les  navires 
avec  des  cables  en  tournant  des  roües;  ÔC  mefme  difficilement  viendroit*on 
à bout  de  la  violence  6c  impetuofité  de  l’eau,  fi  on  ne  s’eftoit  avifé  delà  re- 
tenir par  le  moyen  d’une  autre  éclufe  qu’on  y a baftie. 

Cette  ville  eft  fituce  dans  un  lieu  marefeageux  , mais  qui  ne  laiffe  pas 
de  produire  force  ris  ôc  froment.  La  ville  eft  riche  ôc  embellie  d’ouvrages  pu- 
blics ÔC  particuliers,  qui  font  tout  à fait  magnifiques  ôcfu per bes.  Tout  ce  pays 
eftdivifépar  des  rivières,  ôc  arroufé  de  fes  lacs,  il  y a dix  citez,  dont  la  pre- 
mière eft  Hoaigan  , z.  Cingho,  3.  Gantug,  4.  Taoyven  Moyang,  6.  Haio, 
7.  Canyu,  8.  P10,  9.  Sociven,  10.  Ciuning. 

Sous  l’Empereur  Yvus  ce  pays  eftoit  dans  la  Province  d’Yangcheu  , fous 
la  conftellation  de  Teu.  Premièrement  il  appartenoit  aux  Rois  d’V  , après  a 
ceux  de  lue,  6c  en  fuite  à ceux  de  çu  : fous  la  famille  de  Cina  ce  n’cftoïc 
encore  qu’une  cité  qu’elle  appella  Hoaiyn  ; celle  de  Hana  la  nomma  Lin- 
hoai  : la  famille  de  Sunga  luy  a donné  le  nom  qu’elle  a à prefent  , avec  le 
rang  & la  qualité  de  ville.  Lay  veu  plus  de  cailles  6c  de  phaifans  dans  ce 
pays,  qu’en  aucun  autre.  Il  y a auffi  plufieurs  temples  qui  font  magnifiques;, 
ôc  fur  tout  quatre  tours  qui  font  fort  hautes,  femblables  à celles  dont  j’ay  fait 
la  defeription  ailleurs. 

Vnc  feule  montagne  eft  digne  de  remarque,  elle  s’élève  6c  paroift  dans  la 
mer  proche  de  la  cité  de  Hai,  6c  fe  nomme  Yocheu.  Il  y a un  temple  aux 
Idoles,  merveilleufement  ftiperbe , avec  un  conventde  facrificateurs;  c’eft  la 
où  vont  tous  les  eftrangers  de  la  Chine,  ôc  ceux  qui  s’addonnenc  à ces  fu- 
perfticieufes  ceremonies  des  Chinois.  On  dit  qu’il  y a des  mines  d’or  dans 
cette  Ifte. 

Le  grand  lac  de  Xeho  abonde  en  pojjGTons,  ôc  arroufe  les  pays  de  Moyang, 
de  Canyu,  de  Hai  ÔC  de  Gantum.  • * 

Le  grand  lac  ôc  ruareft  de  Hungeft  au  levant  delà  ville:  c’eft  là  oùcroif- 
fent  ces  rofeaux  ou  cannes  qui  font  fi  hautej,  dont  toyic  le  pays  eft  fort  plat. 
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auflî  n’y  a-t-il  point  d’autre  matière  pour  fe  chauffer,  te  prefque  point  d’au- 
i très  arbres. 

Proche  de  là  il  y a des  marais  falans,  où  il  fefaitdufel  en  abondance.  Salines  m 

marais. 

La  neufiéme  Ville  L V C H E v. 

LA  ville  de  Lucheu  eft  fort  agréable  te  diverti  flan  te,  fituéedansun  terroir  L * fit»** 
fertile  : elle  commande  à huit  citez,  qui  font  prefque  toutes  fur  le  bord  de  ce  tim- 
lac  de  çao  fi  célébré  te  fi  renommé,  qui  ne  divertit  pas  feulement  ceux  qui  y de- 
meurent, mais  aufli  leur  fournit  toute  forte  de  poiflons,& rend  la  campagne  fi 
fertile  par  le  moyen  de  fes  eaux,  quil  a par  tout  grand  nombre  de  grains 
te  de  fruits. Ses  citez  font,  Lucheu,  z.Xuching,  3.  Luxiang, 4.  Vuguei  o,  y.  çao, 

6.  Logano,  7.  Iugxan  , 8.  Hoxan.  Ce  payseftoit  anciennement  dans  la  mef- 
me  Province  te  fous  la  mefme  conftellation  que  le  precedent.  Sous  la  famille  de 
Chevail  eftoir  encore  libre,  te  on  l’appelloit  Lûçù:  les  Rois  de  çu  s’enten- 
dirent maiilr.es  peu  de  temps  apres.  Sous  la  famille  Impériale  de  Hana  il  fe  nom- 
moit  Luxiang  : pour  le  nom  qu'ilaàprefent,  c’eft  l’Empereur^Sujus  qui  le  luya 
donné.  Du  cofté  d’Orient  de  cette  ville , le  petit  Roy  Tangus  défît  dans  une 
bataille  rangée  l’Empereur  Xiëùs , te  fe  rendit  maiftre  de  l'Empire. 

Cette  ville  eft  fort  eftimée  pour  la  grande  quantité  qu’on  y trouve  de  cette 
herbe  excellente  nommée  Cha  , dont  je  feray  la  defcription  dans  fon  lieu  : 
il  s’y  fait  auffide  tres-bon  papier.  On  y compte  deux  temples  qui  font  les  plus  re- 
marquables 3-te  un  pont  fort  magnifique  proche  de  Logan . 

Dans  le  lac  de  çao  eft  la  montagne  de  Cu,c’eft  à dire  l’orpheline , parce  quel-  Lu  monta-. 
leforme  toute  feule  unelfle.  ,?»«. 

Proche  de  Luxiang  eft  la  montagne  de  T aifu , agréable  à caufe  de  fes  forefts , 
elle  occupe  un  grand  efpace  de  pays. 

La  montagne  de  Kiuting  eft  la  dix-huitiéme  entre  celles'qui  font  marquées 
dans  les  livres  de  Toaxu  ,te  eft  proche  de  la  cité  de  çao. 

Le  grand  lac  de  çao , te  le  petit  lac  de  Pe  s’affemblent  proche  de  Luxiang.  ittriviu», 

La  dixiéme  Ville  G A N k 1 N G. 

CEtte  ville  eft  fituee  fur  le  bord  de  la  grande  riviere  de  Kiang  au  Septen-  L’excellent? 

triori:on  l’eftime  l’une  des  plus  confiderables  villes  delaProvince,elleeft  ZJne^dé 
tres-riche  te  tres-marchande  ; car  tout  ce  qu’on  fait  venir  à Nanxing  des  autres  cette  villes 
endroits,  doit  premièrement  paffer  par  Ganking:  te  comme  c’eft  là  que  trois  Pro- 
vinces confinent  te  aboutiffent,  te  quelle  eft  fortpropre  pour  les  expéditions  de 
guerre,auffi y a-t’il  un  Viceroy  different  de  celuy  delà  Province: ce Viceroy  tient 
une  grofl'e  garnifon  dans  le  Fort  de  Haymuen , qui  commande  le  lac  de  Poyang 
te  la  riviere  de  Kiam.  La  famille  de  Tanga  y a fait  eriger  une  colomne  de  fer  qui 
a trois  perches  de  haut , 'greffe  à proportion , te  toute  d'une  piece. 

Tout  ce  pays  eft  fort  découvert,  agréable,  te  le  terroir  fertile:  on  y compte 
Excitez,  Ganxing,  2.  Tungching,  3.  Cienxan,  4.Taihu,  y.Sofung,£  Vang- 
Kiang.  Ce  pays  fe  nommoit  autrefois  Von  : le  Roy  de  çu  le  fubjugua  : la  famille 
: de  Tanga  l’appella  lucheu  , te  celle  de  Sunga  Ganxing. 

Proche  de  Tungching  eft  la  montagne  de  Feu,  d’où  il  tombe  une  fontaine  Les  monta* 
de  deux  cens  perches  de  hauteur  : la  montagne  eft  au  bord  de  la  riviere  dc^uei- 
Kiang , toute  creufée  te  percée  d’une  infinité  decavernes. 

La  montagne  de  Siaocu  a deux  fommets  qui  font  fort  hauts , proche  de 
Sofung  :1a  riviere  de  Kiang  prend  fon  cours  par  une  vallée  qui  eft  au  milieu 
de  cette  montagne.  Sur  l’un  de  ces  fommets  on  voit  un  grand  temple  aux 
Idoles,  te  un  convenu 
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Pour  la  riviere  de  Kiang , après  avoir  paffé  par  les  bornes  & limites  de  la 
cité  de  Sofung,  elle  forme  l’Ifie  de  Sanglo. 

, \ • ;'-•**  . ■ :•  v j,  $ 

L'onzième  Ville  T a I P i N g. 

LA  riviere  de  Kiang  &;  le  lac  de  Taiping  partagent  & arrofent  le  terri- 
toire de  cette  ville:  fon  détroit  comprend  trois  citez,  dont  la  première 
eft  Taiping,  i.  Vuhu,  3.  Faehang.  Vuhueftla  plus  confiderable  &c  la  plus  ri- 
che ]des  trois  î car  il  y a un  Bureau,  &:  elle  eft  baftie  dans  une  Ifle  formée  par 
Ja  riviere  de  Kiang,  qui  fe  divife  en  deux  branches,  qui  fe  reüniffenjr  apres 
vers  Nanking. 

Ce  pays  a efté  autrefois  dans  le  Royaume  d’V  ; puis  aux  Rois  d’Ive,&en 
fuite  à ceux  de  çu  : la  famille  de  Cina  le  mit  dans  le  pays  de  Chang  : celle 
d’Hana  le  nomma  Tanyang,  &:  celle  de  Tanga  Nanyu  ; pour  la  famille  de 
Sunga,  elle  ravoir  premieremenr  nommé  Pingnan,  & puis  Taiping,  le  nom 
qu’elle  a retenu  &:  confervé  jufques  à prefent. 

La  montagne  de  Tienmuen  eft  au  Zud-cft  de  la  ville  ; on  la  nomme  la 
porte  du  Ciel , parce  que  c’eft  là  011  deux  coteaux  refiferrent  le  lit  de  la  ri- 
viere de  Kiang. 

La  pierre  de  Hiao  eft  une  pleine  de  cavernes  ; on  diroit  qu’elle  eft  de  t.uf- 
fe:  elle  tire  fon  nom  de  la  grande  quantité  de  hibous  qui  y nichent. 

Pour  les  rivières,  il  n’y  a rien  de  particulier;  ft  ce  n’eftle  lac  de  Tanyang, 
qu’on  dit  avoir  trois  cens  ftades  de  longueur:  il  commence  au  Zud-éft  delà 
ville,  ÔC  s’ eftend  jufques  à la  cité  de  Liexui. 

La  douzième  Ville  N 1 N G qjv  e. 

CE  territoire  a fix  citez,  Ningque,  z.  Ningque,  3.  King,  4.  Taiping  , y. 

Cingte  , é.  Nanling,  La  ville  eft  proche  de  la  riviere  de  Von  qui  y paffe 
au  levant , &;  conduit  les  navires  jufques  dans  la  grande  riviere  de  Kiang. 
Tout  ce  pays  eft  rude  &:  raboteux , plein  de  montagnes.  Dans  ia  ville  il  y a 
des  cofteaux  fort  agréables,  des  bocages,  &:  de  fort  beaux  édifices , grande 
quantité  de  chaftaignes  & de  poires  : on  y fait  aufïi  force  papier  de  rofeaux , de 
leurs  füeilles  qu’ils  ont  pileés,  apres  lesauoir  trempées  dans  l’eau.  Pioche  de  la 
cité  de  King  on  voit  un  temple  magnifique,  nommé  le  temple  du  Coeur  par- 
fume ; car  le  mot  de  Hiangfin  fignifie  la  mefme  chofe  en  langage  Chinois: 
il  eft  dedie  à cinq  vierges,  qui  apres  avoir  efté  enlevées  par  des  voleurs,  ai- 
mèrent mieux  mourir  que  de  les  fatisfaire. 

Dans  l’enceinte  des  murailles  de  la  ville  fe  voit  la  montagne  de  Lingyang, 
qui  pourroit  pluftoft  pafler  pour  un  agréable  cofteau  , que  pour  une  mon- 
tagne. 

La  montagne  de  Ki  eft  proche  de  la  cité  de  Ningque  : la  veuë  & i’afpeét 
en  font  fi  agréables,  qu’on  la  nomme  les  delices  de  fes  habitans. 

Proche  de  Taiping  eft  la  montagne  de  Lungmuen,  couverte  de  boccages 
épais  & obfcurs  : on  dit  que  les  Herboriftes  y trouvent  d’excellentes  herbes 
médicinales. 

La  treizième  Ville  C H I c H E V. 

CEtte  ville  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Kiang  au  Midy.  Son 
terroir  s’élève  tout  au  tour  en  montagnes,  & n’a  pas  beaucoup  de 
ca  mpagnes , ilne  laifïe  pas  pourtant  d’eftre  fort  fertile,  & d’eftre  abondammënt 
pourveu  de  tout  ce  qui  eft  necelfaire  : s’il  luy  manque  quelque  chofe,  la 


D E K I A N G N A N.  n, 

rivieie  de  Kiang,  qui  en  eft  proche,  le  luy  peur  aifémenr  fournir.  Cette  vil- 
a fix  citez  fous  fa  juriïdiélion,  z.  Chicheu,  Gîngyang^.Tungling^.Xetai, 
y.  Kiente , 6.  Tunglieu.  Il  y a quacre  cemples  qui  fonc  cres-remarquables. 

Ce  pays  a autrefois  efte  dans  le  Royaume  d'V,  puis  dans  celuy  d’Iue  3 
en  fuite  dans  celuy  de  çu.  Le  Roy  de  Leang  le  .nomma  Nanlmg,  &:  le  Roy 
Sujus  Cieupu  } pour  le  nom  qu’il  a à prefent,  il  le  tient  de  la  famille  de 


Tanga. 


La  montagne  de  Hing  eft  proche  de  Tungling:  elle  fc  nomme  ainfi  , à 
laiton  des  abricots  donc  il  y a grande  quantité. 

La  montagne  de  Kieuhoa,ou  à neuf  fommecsrles  Chinois  qui  obfervent  avec 
grande  exakicude  les  montagnes,  difent  quelle  a la  figure  d'une  fleur  dont  les 
feuilles  font  recourbées. 

La  quatorzième  faille  Hoeichev. 

STTE„vilie  e^.  la  P^us  Méridionale  de  toute  la  Province.  Du  temps  de 
j Rois  elle  fut  mife  dans  le  mefme  lieu  & rang  que  la  precedente  : c’eft 
la  famille  impériale  de  Sunga  qui  luy  a donné  fon  nom.  Son  territoire  eft 
tore  montagneux,  de  confine  aux  Provinces  de  Kiangfi  & de  Chekian*-  el- 
le gouverne  fix  citez j Hoeicheû,  z.  Hieûning,  3.  Vuyuen,  Kimuen,  <Vln 

Hoeicheû  paffe  pour  une  des  plus  riches  de  cet  Empire  ; car  elle  a un  né- 
goce coniidcrable  : 1 air  y eft  fort  bon  &:  tempéré  : les  habifans  font  indu- 
mieux  & a v nez,  principalement  dans  le  commerce:  il  n’v  a point  de  vil- 
le  dans  la  Chine  pour  fi  peu  marchande  quelle  foit,  qui  n’ait  quelques  mat- 
chands  de  cette  ville  : il  nya  mefme  point  de  banque,  de  change  ny  de 
heu  ou  1 on  prefte  de  1 argent , eu  les  habitans  de  Hoeicheû  ne  fuient  entre 
les  principaux  mtereffez  ; tant  ils  font  eftimez  à caufe  de  la  grande  con- 
nomance  qu’ils  ont  des  marchandifes.  Ce  peuple  eft  ménager  °fe  contente 
pour  vivre  de  ce  qui  eft  facile  d trouver,  & de  peu  , mais  dans  le  négoce 
il  eft  hardi  &c  entreprenant.  ° 

Il  fe  fait  dans  cetce  ville  la  meilleure  ancre  de  toute  la  Chine , elle  n’eft  pas  li- 
quide comme  la  noftre3mais  formée  en  petites  malles  oblongues:  elle  eft  embel- 
lie ordinairement  de  figures  de  fleurs,  d’animaux,  de  grotefqucs,  & ornée  de 
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ble,  comme  auffi  tous  les  arts  qui  ont  du  rapport  de  de  l’affinité  avec  les  feien- 
ces  : ils  fe  fervent  de  cette  encre  tout  de  mefme  que  nos  Peintres  de  leurs  cou- 
leurs ; car  ils  la  broyent  & pilent  fur  une  pierre  polie,  la  détrempent  avec 
de  eau,  & ainu  peignent  pluftoft  leurs  lettres  avec  un  pinceau  qu’ils  n’é 
crivenc  avec  la  plume:  il  y a auffi  dans  cette  ville  de  fort  beaux  buffets  de 
toute  lotte,  ou  on  applique  & couche  ce  beau  vernis  de  la  Chine-,  on  les  pré- 
féré a ceux  qui  fe  font  ailleurs  : on  y trouve  auffi  de  cette  terre  dont  on  fe 

lert  pour  faire  la  porcelaine,  de  on  en  porce  d'ordinaire  dans  la  Province  de 
Kiangh. 

Il  y a auffi  dans  les  montagnes  de  ce  pays  des  mines  d’or,  d’argent  & de 
cuivre.  ° 

On  ne  trouve  point  ailleurs  de  plus  excellente  fueille  de  Cha,  j’en  feray 
îcy  une  bnefve  delcription  en  faveur  de  la  curiofité  du  Lecteur,  de  de  ceux 
qui  aiment  la  Botanique. 

C’eft  une  pente  feuille  toute  fcmblaWe  à celle  que  produit  le  fumach 
des  convoyeurs  : je  croy  mefme  «que  c’en  eft  une  efpece  , toutefois  elle 
neft  pas  fauvage,  mais  domeftique  & fe  cultive  , ce  n’eft  pas  auffi  un  arbre, 
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mais  un  arbriffeau , qui  s’eftend  en  plufieurs  petites  branches  ou  ramèaux  : fa 
fleur  approche  fore  de  celle  du  Sumach,  horfmis  que  celle  de  Cha  tire  da- 
vantage fur  le  jaune  5 elle  pouffe  en  Efté  fa  première  fleur  * qui  ne  fent  pas 
beaucoup , & en  fuite  une  baye  qui  eft  premièrement  verte  , puis  devient 
noiraftte.  Pour  faire  le  Cha,  on  ne  recherche  que  la  première  feüille  qui 
naift  au  printemps , qui  eft  aufli  la  plus  molle  6c  la  plus  délicate  : ils  la  cueil- 
lent avec  beaucoup  de  foin  Tune  après  l’autre  , puis  ils  la  font  chauffer  un 
peu  de  temps  dans  un  coquemart  à la  main  de  fer  à fort  petit  feu  & len- 
tement , puis  la  mettent  fur  un  matelats  de  toile  de  coron  bien  fine,  dé- 
liée 6c  unie,  la  pouffant  6c  remuant  avec  les  mains  : eftant  roulée  de  cet- 
te forte,  ils  la  mettent  derechef  fur  le  feu  , la  frotant  pour  la  fécondé  fois 
jufqu’à  tant  qu’à  force  de  la  rouller  elle  foit  enfin  tôut  à fait  feche.  Ils  la 
ferrent  ordinairement  en  des  vaiffeaux  d’eftain  , 6c  ont  grand  foin  d’empef- 
cher  qu’elle  ne  devienne  humide  ; bouchent  &:  feelent  ces  vaiffeaux,  de  peur 
que  le  plus  fubtil  ne  s’évapore;  car  après  l’avoir  gardée  fort  long  temps  , fi 
on  la  jette  en  de  l’eau  boüillante , elle  reprend  fa  première  verdeur,  6c  elle 
s’étend,  fi  elle  eft  bonne  , elle  donne  à l’eau  une  plaifante  odeur  , 6c  un 
gouft  qui  n’eft  point  defagreable,  principalement  quand  on  y eft  accoufiu- 
mé,  ÔC  teind l’eau  d’une  couleur  verdaftre.  Les  Chinois  font  beaucoup  d’e- 
ftat  des  vertus  de  leur  Cha  ou  boiffon,  en  ufent  tres-fouvent  de  nuit  6c  de 
jour  , 6c  en  prefentent  à ceux  qu’ils  traittenr.  Il  y en  a de  tant  de  foires  & 
défi  differentes  pour  leur  excellence  6c  pour  leur  bonté,  qu’il  y en  a dont  la 
livre  vaut  deux  efcüs  d’or  6c  davantage  , 6c  d’autre  au  contraire  , que  l’on 
peut  avoir  pour  fept  deniers  : elle  a entre  autres  cette  faculté  , c’eft  que  les 
Chinois  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  de  goûte  ,ny  de  gravelle.  Si  on  en  prend 
apres  le  repas,  elle  ofte  toutes  les  indigeftions  6ù  cruditez  d'eftomac  ; fur  tout 
elle  aide  & facilite  la  digeftion;  elle  defenyvre  ,&  donne  de  nouvelles  forces 
aux  yvrognes  pour  recommencer  à boire;  de  façon  qu  elle  les  foulage  desin- 
eommoditez  qu’apporte  cette  débauche,  car  elle  deffeche  &nectoye  les  hu- 
meurs fuperfluës,  chaffe  les  vapeurs  qui  caufent  le  fommeil,  qui  empëfchent 
de  veiller,  SC  délivrent  ceux  qui  veulent  eftudier  du  fommeil , qui  a d’ordi- 
naire accouftumé  ds  les  accabler  ou  de  les  furprendre.  Les  Chinois  iuy  ont 
donné  divers  noms,  félon  la  diverfité  des  lieux  où  elle  croift,  & des  vertus 
qu’elle  peut  avoir;  comme  celle  de  Hoeicheu,  qui  eft  la  plus  excellente,  eft 
dans  le  pays  nommé  Sunglocha.  Si  quelqu’un  en  defire  avoir  une  plus  ample 
defeription  , qu’il  prenne  la  peine  de  voir  ce  que  le  R.  P.  Alexandre  Rho- 
des en  a écrit  en  François,  qui  à la  vérité  en  difeourt  fort  pertinemment,  lors 
qu’il  traite  du  Royaume  de  Tunking,  dans  la  première  partie  chap.  15. 
tenant*.  La  plus  grande  montagne  de  ces  quartiers  eft  celle  de  Hoang  , qui  eft  au 

gnes,  couchant  delà  ville;  on  y compte  vingt-quatre  petits  ruiffeaux  , 6c  trente- 
deux  fommets  qui  font  fort  hauts , 6c  entre  fes  cavernes  dix-huit  antres  fort 

obfcurs.  : 

La  montagne  de  Ki  eft  [proche  d’Hieuning,  fon  fotamet  a plus  de  cent 
trente  perches  de  hauteur  /il  y a un  pont  de  pierre  , qui  traverfe  une  tres- 
profondc  vallée.  _ 

Les rivkrts,  La  riviere  de  Singan  paffe  proche  Hoeicheu  , elle  prend  fa  fource  au  cou- 

chant , puis  reçoit  quatre  petits  ruiffeaux  qui  la  grofîiflènt , donc  le  pre- 
mier vient  des  montagnes  de  la  ville,  le  fécond  d’Hieuning , le  troifiéme  de 
Vuyen,  6c  le  quatrième  deGieki.  Cette  riviere  defeend  6c  paffe  avec  gran- 
de violence  à travers  les  vallées  &les  rochers  jufqu’à  Singan  , qui  eft  une  des 
citez  de  la  Province  deChekiang.  On  compte  dans  ce  chemin  trois  cens  foi- 
xante  cheutes  d’eau  ; celle  dont  ils  difentque  le  paflage  eft  le  plus  difficile, 
fe  nomme  Luicung,  6c  eft  proche  de  ia  ville  de  Hoeicheu. 


DE  KIANGNAN. 

La  première  grande  Cité  Qj/  A N G T E. 
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CE  s grandes  citez  ne  font  pas  celles  que  les  Chinois  nomment Tu  , mais 
bien  celles  qu’ils  appellent  Cheu,  & qui  ont  d’autres  moindres  citez  fous 
elles  : il  y en  a donc  quatre  de  ces  dernieres  dans  cette  Province , la  premiè- 
re cfl:  Quangte,  riche  par  le  trafic  de  fies  foyes;elle  en  a une  autre  fousfadé- 
pendance  nommée  Kienping  ; l’une  & l’autre  touchent  à de  fort  grandes  mon-  L . ... 
tagnes , mais  qui  font  agréables  : les  principales  font  celles  de  Heng  &:  de  &***• 
Ling  ; la  première  eft  au  couchant  de  Quangte,  elle  eft  plus  haute  que  les 
nues  : elle  a fur  fon  fommet  une  fontaine  qui  ne  tarit  jamais.  Celle  de  Lingn’eft 
pas  moins  haute,  elle  a un  fommet  fort  difficile  &:  fort  roide,  de  quinzefta- 
des  de  hauteur:  proche  de  ce  fommet  on  voit  une  caverne,  à l’entrée  de  la- 
quelle eft  une  ftatuë  de  pierre  d’un  certain  Sacrificateur,  en  laquelle  on  dit 
qu’il  fut  change. 

La  féconde  cité  H O C H E V. 

LA  cité  de  Hocheuen  a une  autre  fous  elle,  nommée  Hanxan,qui  eftaf- 
fez  connue,  parce  que  ce  facnficateur  qui  chaffa  les  Tartares  , avoir 
choify  ce  lieu  pour  y faire  fes  brigandages. 

La  mi  fié  me  cité  Chvchev. 

CEtte  cité  gouverne  celles  de  Civenciao  & de  Lafgân.  Le  lac  d’V, 
qui  commence  prés  de  Civenciao,  &:  s’étend  proche  de  Laigan,  rend  le 
pays  extrêmement  fertile  : ce  pays  renferme  bien  des  montagnes , dont 
pourrez  voir  les'  noms  dans  la  Carte. 
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SI  v c h e v a auffi  jurifdi&ion  fur  les  quatre  citez  fuivantes  , fur  Siao  , 
Tangxan,  Fung  fo  Poi.  Siucheu  eft  proche  delà  riviere  Iaune,  qui  parta- 
ge & divife  tout  ce  pays  parie  milieu.  Cette  cité  eft  la  plus  frontière  de  toute 
la  Province,  & la  plus  avancée  vers  le  Septentrion.  Ce  pays  eft  de  grande  con- 
fequence,àcaufe  que  quatre  Provinces  y confinent.  Au  Nord-eft  de  cette  cité  on 
voidun  pont  flottant,  fait  de  trente-cinq  grands  bateaux,  attachez  par  de  fort 
grofles  chaifnès  de  fer.  Il  y a auffi  un  pont  fur  la  riviere  de  Pieu , mais  il  eft  plus 
petit.  Cette  cite  eft  fort  célébré  &:  renommée,  en  ce  que  le  premier  de  la  fa- 
mille de  Hàna , apres  avoir  pris  la  cité  de  Poi  qui  dépend  de  Sucheu , fe  fraya  &: 
s’ouvrit  le  chemin  pour  fe  rendre  maiftre  de  l’Empire. 

Près  de  la  cite  de  Fung eft  le  lac  deTa,  proche  duquel  on  dit  qu’une  payfane  l«r#wW4’ 
mere  de  Lieupangus,  eut  commerce  avec  un  efprit,&  accoucha  d’un  fils  qui  fon- 
da apres , la  famille  de  Hana.  La  riviere  de  Su  eft  auffi  proche  de  la  cité  de  Poi , 
digne  de  remarque  , où  on  dit  que  furent  jettez  ces  neuf  vaifleaux  de  cui- 
ivre,  qui  reprefentoient  les  neuf  Provinces  de  la  Chine,  que  l’Empereur  Yvus 
avoir  fait  fondre;  ce  qui  arriva  fur  la  fin  de  la  famille  de  Cheya.  On  dit  que  le 
fondateur  de  la  famille  de  Cina  les  fit  chercher  avec  toute  la  diligence  poffiblc, 
fans  les  avoii  pu  trouver  : on  faifoit  tant  d eftime  de  ces  vaifleaux , qu’on  croyoit 
que  celuy  qui  les  aurait,  pouvoir  s’aflurer  de  l’Empire  ; j’en  parle  plus  au  long 
dans  mon  Abrégé  de  i’hiftoirc  de  la  Chine. 
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Ette  Province  ne  cede  qu’aux  deux  Provinces  Royales  pou* 
les  marques  5c  titres  denobleffc,  elle  a mefme  autrefois  efté 
auffi  une  des  Provinces  Royales,  principalement  fous  la  famil- 
le de  Sunga  : elle  furpafle  de  beaucoup  les  autres,non  en  gran- 
deur 5c  en  eftenduë, mais  en  fertilité,  en plàifirs  5c opulence. 
Elle  a onze  grandes  villes , qui  font  autant  de  Provinces  ; car 
celle  de  Hancheu  feroit  fuffifante  5c  capable  toute  feule  de 
former  un  Royaume  : ces  villes  commandent  à foixante  5C trois  citez,  fans  y 
lmitei  comprendre  un  nombre  infiny  de  bicoques  , 5c  de  chafteaux  , &:  une  tres- 
grande  quantité  de  gros  bourgs  fort  peuplez- La  Province  de  Oiexiangeft  bor- 
née de  la  mer  àl’orient , où  le  trajet  5c  le  paffageeft  fort  court  jufqu’aux  Mes  du 
lapon  ; car  quand  lèvent  eft  favorable,  on  dit  qu’on  y peuteftre  dans  un  jour 
€’e/i  Ni»g-  0U  Un  Pcu  davantage , partant  du  promontoire  de  Hingpo.  Au  midy  5c  au  Zud- 
fo  qus  eji  oueft  elle  regarde  la  Province  de  Fokien  > celle  de  Kiangnan  environne  5c  ren- 
ferme lb  refte.Tout  ce  pays  a des  montagnes  5c  des  campagnes  rafes,fort  agréa- 
ble & récréatif  pour  les  fourcesde  fes  fontaines,  & pour  l’abondance  & la  quan- 
tité d’eau  de  fes  rivières  5c  de  fes  lacs , heureux  pour  l’abofl dance  5c  diverfité  de 
toutes  chofes.  La  plufpart  des  montagnes  de  cette  Province  font  au  Midy&: 
au  couchant , toutes  cultivées  5c  agréables , li  ce  n’eft  en  peu  d’en  droits,  où  les 
rochers  qui  font  çà  5c  là  , en  rendent  l’afpeft  moins  agréable  : on  ne  laif- 
fe  pas  pourtant  d’en  tirer  beaucoup  de  matériaux  pour  baftir  des  navires  , 
5c  des  maifons,  5c  pour  d’autres  ouvrages-  Les  bois  5c  les  forefts  d.e  meuriersy 
de  foye  } £?•  font  communs  : elle  nourrit  h grande  quantité  de  vers  à foye,  qu’elle  ne  pour- 
‘s’et  fm^U>  voit  & ue  fournit  pas  feulement  fou  pays  de  draps  de  foye  de  toute  forte,  mais 
aulh  en  fait  part  au  lapon  qui  en  eft  proche,  aux  Ifles  Philippines,  mefme  aux 
Royaumes  des  Indes  5c  de  l’Europe  les  plus  éloignez  : ces  étoffés  font  les 
meilleures  qui  fe  faffent  dans  toute  la  Chine , ÔC  à fi  bon  marché , qu’on  y peut 
avoir  à meilleur  marché  dix  habits  de  foye,  qu’un  de  la  plus  greffe  laine  dans 
l’ Europe.  On  y taille  tous  les  ans  ces  meuriers  comme  nous  faifons  les  vignes , 
fans  les  laiffer  ctoiftre  5c  devenir  arbres;  &:  on  a appris  par  une  expérience  de  plu- 
fieurs  années , que  les  fueilles  des  plus  petits  produifent  la  meilleure  foye  ; c’eil 
pourquoy  ils  fçavent  parfaitement  bien  diftinguer  la  première  filuredela  fécon- 
dé -..celle-là  fe  fait  de  ces  fueilles  qui  font  molletes  &c  délicates , 5c  qui  naiffent 
au  Printemps,  dont  les  vers  fenourriffent;  l’autrefefait  de  celles  qui  croiffent 
en  Efté. & font  plus  dures;  tant  la  diverfité  de  nourriture  change  les  ouvrages 
mefme  de  ces  animaux  fi  petits.  le  me  fuis  imaginé  que  l’ignorance  de  cette  par.* 
ticularité  fait  la  foye  de  l’Europe  beaucoup  plus  grofl’e&plus  rude  que  cellede  la 
Chine:en  effet  je  remarque  que  la  plufpart  de  nos  marchands  la  confondent  5C 
l’ignorent , cependant  le  prix  de  l’une  5c  de  l’autre  eft  bien  different  dans  la  Chi- 
ne. Au  refte  la  nourriture  de  ces  vers  eft  par  tout  de  mefme;  elle  donne  autant  de 
peine  5c  requiert  autant  de  foin  qu’on  en  prend  en  quelques  endroits  de  l’Euro- 
pe. C’eft  donc  une  chofe  fauffe  & inventée,  de  croire  que  tous  les  vers  qui  font 
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dans  les  arbres  y faffent  naturellement  la  foye , fans  que  l’induftric  dç  le  sravail 
^les  hommes  y contribue  la  moindre  chofe. 

Les  tributs  que  cette  Province  paye  à l’Empereur  font  immenfes  : le  tribut  Le  hiiut. 
duriscftdezyioz^.facs';  elle  paye  de  foye  crue  370466.  livres;  &de  foye  fi^ 
lee  zy74.  rouleaux.  Les  grands  vaiffeaux  du  Roy;  Qu’ils  nomment  Lungychuen, 
vont  quatre  fois  par  an  a la  Cour,  chargez  de  draps  de  foye  parfaitement  bien 
travaillez,  de  d un  ouvrage  exquis  ; on  y melle  avec  beaucoup  d’artifice  l’or  de 
l’argentjmefme  des  plumes  d’oifeaux  de  diverfes  couleurs, des  figures  de  dragos, 
qu  il  eft  défendu  de  porter, n’y  ayant  que  l’Empereur  feul,&:  ceux  de  fa  Cour  qui 
les  portent, commele  S,  Efprit  ou  la  Toifon  en  Europe. Ce  pays  fournit  8704491. 
botes  foin  -,  de  poids  de  fel  444769.  outre  ce  les  revenus  des  deux  bureaux 
qui  font  dans  la  ville  capitale  de  cetce  Province.  Dans  le  premier , on  reçoit  les 
droits  des  marchandifes  qui  viennent  du  Mord;&  dans  l’autre,  celuydu  bois 
qui  vient  du  Midy  : car , comme  on  met  quantité  de  bois  en  œuvre  dans  la  Chi- 
ne, pour  baftir  des  maifons , des  vaiffeaux , des  coffres , de  autres  chofes  de  cette 
nature,  & qu  il  y a de  fort  riches  marchands  qui  font  cetraficfdelà  vient  que 
le  tribut  qui  s en  paye  tous  les  ans  a l’Empereur  , eft  extrêmement  confiderabîe. 
l’ayoüy  dire  à des  perfonnes  dignes  defoy,  que  le  tribut  annuel  de  cette  Pro- 
vince montoit  à plus  de  quinze  millions  d’efeus.  Le  livre  intitulé  le  roolle  de 
dénombrement  du  peuple  de  la  Chine  , donne  à cette  Province  IZ4Z13C  fa-  ilom^re 
milles,  &:  4^470.  hommes.  Ce  peuple  eft  facile  & courtois,  a Pefprit  excel-  tZ'jL 
lent,  de  tort  adonne  au  culte  des  idoles  de  aux  fuperftitions  ; ils  comprennent  ’ 

aifément  les  ceremonies  &:  les  myfteres  de  la  Religion  Chreftienne  : en  effet 
plufieurs  dentreux  1 ont  embraflée,  de  font  desja  parfaitement  bien  inftruits 
dans  noftre  dodrine  de  croyance. 

Tout  ce  pays  eft  percé  de  fleuves  de  de  rivières,  avec  des  canaux  que  l’in- 
duftrie des  habitans  ou  la  nature  mefmea  tirez  des  rivières  dû  Nort.  On  ne 
fçauroit  voir  fans  eftonnement  la  multiplicité  &:  la  grandeur  de  ces  ouvrages  : 
les  canaux  font  fort  larges , profonds , de  reveftus  de  chaque  cofté  de  pierre  de 
taille,  avec  des  ponts  baftis  avec  la  mefme  magnificence, qui  rejoignent  les  cam- 
pagnes que  les  canaux  ont  divifées  : ainfion  peut  voyager  dans  toute  cette  Ptos 
vince  par  eau  de  par  terre» 


La  première  ou  capitale  Ville  Hangcheÿ. 


1 


MA  1 s afin  que  les  Cofmographes  de  l’Europe  ne  s’égarent,  de  ne  s’abufçnc 
pas  davantage  dans  la  recherche  delà  ville  de  Qujnfai  de  Marco  Polo  de 

Venife  3 dont  ils  ont  donne  tant  de  fois  ledeflein,je  la  veux  reprefènter  corne 
elle  eft;  j’efpere  fiDieu  me  le  permet,  de  traduire  avec  le  temps  le  theatre  mefme 
des  villes  de  la  Chine  , qui  s y eft  imprime  plufieurs  années  avant  qu’on  en  oüift  merit tL*. 
parler  dans  1 Europe,  ou  je  ne  croy  pas  qu’on  ait  jamais  Veu  cet  ouvrage.  Mais ,re ^eiV‘[ics 
pour  effeétuer  ce  que  je  viens  de  promettre,  je  prouve  en  premierlieu  par  de  bon-  ^ U C> “ 
lies  raifons,  que  cette  ville  de  Hangcheu  eft  la  mefme  que  celle  de  Quinfai  fé- 
lon Polo  le  Vénitien;  car  elle  eft  éloignée  de  Singui,  c’eft  adiré  deSucheu,  de 
cinq  journées  de  chemin,  fi  nous  parlons  de  la  marche  d’une  armée^  autrement 
àpeiney  a- fil  quatre  journées;  c’eft,  dis-je^cctte  Quinfai,  où  eftoit  de  fbn  temps 
la  Cour  delà  Chine  3 que  lesfçavants  &les  polis  entre  les  Chinois  nomment 
Kingfu,&  le  vulgaire  Kingfai  ; c’eft  delà  qu’eft  venu  la  Quinfai  du  Vénitien: 
mais  Kingfu  en  cet  endroit  eft  un  nom  de  dignité,  commun  à toutes  les  villes 
Royales  ;auffi  fignifie-t’il  une  ville  véritablement  Royale,  Cette  ville  qui  s’ap-  » 

pelle  maintenant  Hancheu  , fe  nommoit  autrefois  Lingan  fous  la  famille  de 
Sunga;  parce  que  6aoçuogus,ledixiefme  Empereur  de  cetce  famille  ,y  e ftablit 
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fa  Cour  comme  ilfuyoit  devant  les  Tartares  de  Kin;  c’eft  pourquoy  du  temps 
du  Vénitien  on  la  nommoit  Kingfu-,  ce  qui  arriva  l’an  mil  cent  trente  - cinq 
apres  la  naiiTance  de  Chrift.  La  famille  de  Sunga  y a aufti  tenu  le  fiege  de  l’Em- 
pire , jufques  à ceoue  les  Tartares  occidentaux  du  grand  Can  eurent  chaffélcs 
T artares  orientaux  de  Kin , du  Catay  , c’eft  à dire  des  Provinces  les  plus  fepten- 
trionalesdelaChine.  Apres  donc  les  avoir  défaits , ils  portèrent  leurs  armes  vi- 
ctorieufes  dans  le  Royaume  de  Mangin,  c’eft  à dire  dans  les  Provinces  Méri- 
dionales de  la  Chine.  Mais  pour  venir  de  plus  prés  à la  queftion  &:  ànoftre  fu- 
jet,  c’eft  cette  ville  qui  a une  infinité  de  ponts  fort  hauts  : le  Vénitien  en  com- 
pte dix  mille  j &:  en  cela  il  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  la  vérité , s’il  y comprend 
les  arcs  triomphaux  , que  le  Vénitien  a pu  faire  paflér  pour  des  ponts  à caufe 
de  leurs  arcades  ; demefme  qu’il  a appellédes  Tigres , des  Lions , quoy  qu’il  ne 
s’en  trouve  point  de  ces  derniers  animaux  dans  toute  la  haute  Afic  ou  la  Chine , 
non  plus  qu’en  cette  Province  : il  pourroit  eftre  aufii  quefaifant  le  compte  de 
dix  mille  ponts , il  n’ait  pas  feulement  voulu  y comprendre  ceux  de  la  ville 
des  fauxbourgs , mais  aufti  y adjouter  tous  ceux  du  pays  pour  lors  il  auroit 
dû  augmenter  encore  un  peu  ce  nombre,  ce  qui  pourroit  peut-eftre  fembler 
incroyable  à ceux  de  l’Europe.  Pour  confirmer  la  vérité  de  ce  que  je  dis , il  y ale 
lac  Sihu  de  quarante  milles.dTtalie  ; car  bien  qu’il  ne  foit  pas  dans  l’enceinte  des 
murailles , toutefois  il  ne  lailfe  pas  d’y  toucher.  C’eft  de  ce  lac  qu’on  fait  entrer 
nombre  de  canaux  dans  la  ville,  & dont  les  deux  coftez  font  tellement  couverts 
& garnis  de  Temples,  de  Monafteres,  de  Colleges , de  Palais,  o^de  Maifons, 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  croye  eftre  pluftoft  dans  la  ville  qu’aux  champs  ; de 
plus,  les  bords  du  lac  font  par  tout  reveftus  & pavez  de  pierre  de  taille  quarrées, 
il  y a un  chemin  fort  fpacieux  pour  s’y  promener.  11  y a aufti  des  chemins  ou 
des  ponts  qui  le  traverfent,  fous  lefquels  les  navires  peuvent  pafter  : de  façon  que 
ceux  qui  fe  promènent  peuvent  faire  le  tour  de  ce  lac  fur  ces  ponts  ; c’eft  pour- 
quoy  le  Vénitien  ks  a pûaifément  mettre  au  nombre  de  ceux  delà  ville. 

Dans  l’enceinte  des  murailles  de  Hangcheu  il  y a une  montagne  nommée 
Chinghoang,  au  Midy  de  la  ville , où  l’on  void  cette  tour,  où  les  heures  fe  mar- 
quent par  le  moyen  d’une  clepfydre  ou  horologe  à eau  ; il  y a un  quadran  qui  les 
montre  ,dont  les  lettres  font  dorées , &C  ont  bien  un  pied  ô£  demy  de  longueur  ; 
c’eft , disje , cette  ville  dont  toutes  les  rues  font  pavées  de  pierres  quarrées  ; c’eit 
elle quieft  fituéedansun  lieu  marefeageux  , divifée  & partagée  par  plufieurs 
canaux  tous  navigables  >•  c’eft  elle  enfin  d’où  l’Empereur  s’enfuit  vers  la  mer  fur 
cette  grande  riviere  de  Cientang , qui  a plus  d’une  lieue  d’ Alemagnc  de  largeur, 
&:  pafle  prés  de  la  ville  au  Midy  ; de  forte  qu’on  trouve  icy  la  riviere  que  le  V em- 
tien  donne  à fa  ville  de  Quinfai,  &:quide  là  tirant  vers  le  levant,  feva  jetter 
dans  la  mer,  n’en  eftant  pas  davantage  éloignée  quel’a  écrit  ce  Vénitien.  Il  y a 
cecy  de  plus , c’eft  que  cette  ville  a de  circuit  plus  de  cent  milles  d’Italie , fi  vous 
y joignez  les  fauxbourgs  qui  font  fort  grands,  &;  qui  s’eftendent  fort  loin  de 
cofté  & d’autre:  c’eft  pourquoy  vous  pourriez  bien  faire  cinquante  ftades  Chi- 
noifesenvous  promenant  du  Nord  au  Midy,  &:  paûant  tousjours  par  des  rues 
forts  habitées  &:  peuplées , fans  y remarquer  aucuneplacequinefoitbaftie,  ny 
aucune  maifon  qui  ne  foit  occupéervous  pouvez  faire  le  mefime  chemin  de  l’Oc- 
cident au  Levant.  Puis  donc  que  l’hiftoire  dclaChine,  letemps , lenom  , la 
defeription,  la  grandeur  ,&  les  autres  chofes,  font  voir  que  cette  ville  eft  véri- 
tablement celle  de  Quinlai , je  ne  penfe  pas  qu’on  ait  fujet  d’en  douter  davan- 
tage; toutefois  nous  en  dirons  encore  quelque  chofe  plus  amplement,  quand 
nous  viendrons  à faire  la  defeription  des  villes  que  Marco  Polo  leV enitien  nom- 
me Cugui , Quelinfu,  &Fugui.  '' 

Aurefte,  outre  une  infinité  de  très-grands  ponts,  dont  j’ay  parlé  cy-deftus, 
on  rencontre  par  tout  des  arcs  triomphaux.  Dans  la  grand  place  de  la  ville  feule 
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ii  y en  a trois  cens , qui  font  comme  autant  de  monumens  de  Magiftrats  qui  ont 
fidèlement  exerce  leur  charges;  ou  des  eloges  publiques  en  faveur  des  citoyens 
qui  ont  efté  avancez,  aux  honneurs  &aux  dignitez. L’Empereur  en  aaufli  fait  eri- 
ger  d’autres,  à la  mémoire  de  ceux  qui  ont  rendu  quelque  fervice  notable  à la 
République.  Or  ces  monumens  font  baftis  dans  les  places  de  plus  grand  abord , 
embellis  de  diverfesfortes  degraveure  &:  defculpture;  l’Architedare  & l’or- 
donnance ell  prefque  roue  a la  Gothique:ces  arcs  triomphaux  ont  tousjours  trois  Am  triorn 
arcades , la  plus  grande  au  milieu , & de  chaque  collé  une  petite , par  où  o,n  en-  tha“x- 
tre  comme  par  de  grandes  portes;  de  part  &:  d’autre  il  a y des  Lions,  ôu  d’autres 
cmbelliflfcraens  de  marbre , & au  deflfus  o^n  void  par  tout  des  figures  grotefqucs 
des  oifeaux',  des  fleurs,  & desferpens,  qui  font  fi  bien  taillez,  qu’il  n’y  a pe.r- 
lonne  qui  ne  les  admire  ; 1 efpace  &;  l’entre-deux  des  figures  où  il  n’y  arien , effe 
pei»ea  jour , par  fois  orne  & embelly  de  fculpturesqui  paroiflent  fe  foullenir  en 
1 air  s je  me  fuis  mefme  fouvent  eftonne,  comment  ils  pouvoienc  percer  de  la 
forte  de  fi  grofles  pierres  ; car  ils  en  font  comme  fi  c’eftoit  une  chaifne  de  pki- 
fleurs  anneaux.  Ces  Arcs  ont  d’ordinaire  trois  ellages,  le  devant  le  derrière 
fe  reflemblent  fi  fort,  que  vous  diriez  que  c’ellle  mefme  arc,  le  regardant  de 
l’un  ou  de  l’autre  collèges  trois  eftages  font  parfaitement  bien  diftinguez  i & fe- 
paiez  par  leurs  corniches  & architraves  de  marbre.  Tout  au  haut  de  l’arc  fur  une 
pierre  couverte,  bleue  , ellefcrit  en  lettres  d’or  d’une  coudée  de  lona  le  nom 
de  l’Empereur,  fous  l’Empire  duquel  ce  baftiment  a efté  conftruit;  au  milieu  il 
y a une  fort  grande  pierre,  où  fe  trouve  aufli  en  lettres  dorées  ou  d’azur  eferit  le 
le  pays,  la  dignité  & l’eloge  de  celuy  à l’honneur  de  qui  tout  l’edificc  a 
elle  bafty  : mais  fi  ces  ouvrages  eftoient  aux  quarrefours , & que  les  rues  refpon- 
dillent aux  faces,  j’avoue  qu’on  ne  pourroit  rien  trouver  ny  inventer  de 
plus  magnifique,  ny  qui  contribuai! davantage  à l’embelliflement  de  ces  vil- 
les. On  y compte  quatre  grandes  cours  a neuf  eftages.  Les  temples  aux  Idoles 
lont  prefque  infinis , tant  ceux  qui  font  dedans  que  dehors  la  ville  : on  dit  qu'il  y 
a bien  près  de  quinze  mille  facrificateurs.On  compte  aullî  environ  foixante  mil- 
le tiüerands  en  foye  dans  la  ville  & dans  les  fauxbourgs  : les  autres  citez,  villes  v T-rr, 
bicoques,  bourgs,  qui  tirent  vers  le  Nord, .en  font  pleins.  Il  y a tant  de  peuple’^.  ' 
dans  cette  ville , qu’il  s’y  confume  tous  les  jours , à ce  qu’on  dit , dix  mille  facs  de 
ns;  & chaque  fac  en  contient  autant  qu’il  en  faudroit  pour  nourrir  fuftifamment 
cent  hommes  en  un  jour  : on  y tuë  aulfi  mille  pourceaux  cous  les  jours , fans  com- 
pter les  vaches , les  chevres , les  brebis , chiens , oifons , canes  & autres  tels  ani- 
maux j encore  que  la  plufpart  des  bourgeois  ne  mangent  poinc  de  viande,  eftans 
d une  certaine  feéle  quiobferveuneabftinence  de  viande  continuelle.  La  quan- 
tité du  poifton  n’y  eftpas  moindre,  caron  les  porte  à vendre  par  la  ville  tous  en 
vie; mais  ces  Pythagoriciens  s’en  abftiennenc  aufli,  n’ofans  pas  toucher  à la 
moindre  chofe  qui  ait  eu  vie. 

La  Société  de  Iefus  a aufli  une  Églife  fort  magnifique  pour  fa  grandeur  dans 
cette  ville, qui eft  dediée au  vray  Dieu  , comme  aufli  deux  Chapelles  dans  les 
auxbourgs  : c eft  là  ou  je  me  fuis  employé  l’efpace  de  quatre  ans  le  mieux  qu’il 
m a elte  poflible  a cultiver  &;  avancer  la  Religion  Chreftienne , ayant  efté  con- 
traint d y laifler  aufli  bien  que  dans  les  autres  citez  voifincs  quantité  de  trou- 
i peaux  qui  font  profeflion  de  la  Religion  Chreftienne } mais  comme  cette  fepara- 
tion  m a efte  fenfible,  &:  que  je  ne  les  ay  quittez  qu’avec  regret,  Dieu  mefaflela 
grâce  d y retourner  bien-toft  fain  & fauf  avec  d’autres  Pafteurs.  Ce  pays  appar- 
tenoit  anciennement  aux  Rois  d’ V , puis  à ceux  de  lue  ; ceux  de  eu  s’en  rendi- 
rent maiftres peu  de  temps  apres  :1e  Roy  de  Chili  le  nomma  CienVan?  : le  Roy  w . 
Suius  fut  Je  premier  qui  luy  donnale  nom  de  Hangcheu:la  famille  de  Tan  ai  fiZ 
1 appella  îuhang  ; celle  de  Sunga  Lingan  ; mais  la  famille  de  Taiminea  luy  don- 
1 43a  derechef  le  nom  de  Hangchçu.  Cette  ville  çômande  à huit  cite2,  Hangchei?, 
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z.  Haining  , 3.  Fuyang  , 4.  Iuhang  , j.  Lingan  , 6.  Yucien  , 7.  Sinching# 
8.  Changhoa. 

On  trouve  dans  ce  pays  des  tigres  prefque  par  tout,  que  Marco  Polo  de  Ve- 
rnie appelle  improprement  des  Lions. 

fs  mou*.  Funghoangcft  une  montagne  au  Midy  delà  ville,  où  il  y a deux  fort  hauts 
&***'  fommccs,  l’un  vis  à vis  de  l’autre;  ils  font  li  hauts,  qu’on  diroit  qu’ils  touchent 
au  Ciel , il  y a fur  chacun  d’eux  un  temple  aux  Idoles,  Si  une  tour  à neuf 
cftages. 

Xeceng  eft  une  montagne  fur  le  bord  Septentrional  do  lac  de  Si,  avec  une 
magnifique  tour , Si  un  temple  aux  Idoles. 

La  montagne  deTienmo  commence  proche  de  Lipgan, c’eft  la  trente-quatriè- 
me entre  celles  qui  font  fameufes  dans  la  Chine  ; elle  eft  à la  vérité  fort  grande 
Si  roide , elle  a beaucoup  de  forefts , &;  dans  les  vallées  de  fort  belles  Si  agréables 
Potirons  de  campagnes  femées  de  ris  : c’eft  delà  qu’on  porte  une  infinité  de  champignons 
u dune,  par  toutc  ja  çhine } qu’ils  confifent  au  fel , puis  les  feichent  Si  les  gardent  tou- 
te l’année;  Si  quand  ils  les  veulent  cuire,  ils  les  font  tremper  quelque  temps 
dans  l’eau,  d’où  on  les  tire  auffi  beaux  Siaufli  fi  ais  que  fi  on  les  avoir  amaffez 
l’heure. 

Cette  montagne  s’avance  Si  s’eftend  la  longueur  de  quatre-vingt  ftades  : 
onl’appellcTienmo,  c’eft  adiré  l’œil  du  Ciel;  parce  qu’il  y a deux  lacs  fur  fes 
deux  lommets  qu’ils  nomment  fes  deux  yeux , dont  elle  regardele  Ciel. 

La  montagne  deCinkingeft  proche  de  Changhoa,  où  il  y aunlac,  qui , pour 
n’eftre  pas  des  plus  grands,  ne  laiffe  pas  d’occuper  deux  cens  arpensde  terre;  il 
T»'ffons  do.  eft  fameux  8i  renommé  pour  les  petits  poiflons  dorez  quis’y  pefehent,  que  les 
Chinois  ont  nomme  pour  cet  effet  Kinyfi,  car  la  peau  brille,  pour  eftre  en  quel- 
que façon  entretaillée  de  lignes  d’or  : tout  le  dos  eft  comme  parfemé  de  poudre 
d’or:  ils  ne  font  point  plus  longs  que  le  doigt,  ils  ont  une  queue  à trois  pointes, 
quelquefois  à deux,  par  fois  elle  eftfimple  Si  un  peu  large;  ils  font  curieux  à 
voir  : Geux  de  la  Chine  en  font  beaucoup  d’eftat , les  nourriffent  avec  beaucoup 
de  foin  dans  leurs  maifons  8i  dans  leurs  jardins  de  plaifance , en  des  vailfaux  qui 
font  faits  tout  exprès:  les  grandis  Seigneurs  leur  donnent  quelquesfois  à manger 
n de  leur  main  * fe  joüent  fouventavec  eux,  c5me  fi  ces  poiffons  connoiffoient  leur 
maiftres , Si  qu’ils  vouluffent  tefmoigner  le  plaifir  Si  le  divertiffemcnc  qu’ils  re- 
çoivent, lors  qu’ils  font  honorez  de  leur  prefence  : un  de  ces  petits  poiffons  vaut 
bien  par  fois  deux  ou  trois  efeus  d’or , fur  tout , lors  qu’ils  ont  toutes  les  bonnes 
marques  que  les  Chinois  défirent. 

La  montagne  de  Tiencho,  qui  eft  au  couchant  de  la  ville, eft  d’vn  codé  affreu- 
fe  pour  fa  roideur,  Si  de  l’autre  agréable  Si  récréative  : elle  a un  cofteau  qui  n’eft 
que  rochers  Si  pleine  de  cavernes,  où  on  void  des  temples  aux  Idoles  magnifi- 
ques avec  des  convens  ; il  s’appelle  Filaifung  : on  dit  qu’il  y a plus  de  trois  mil- 
le facrificateurs  qui  y vivent,  dont  une  grande  partie  demeure  dans  les  caver- 
nes, où  ils  s’obligent  volontairement  aune  perpétuelle  prifon,  les  autres  leur 
donnent  à manger,  l’attachant  à une  corde  que  ces  Hermites  tirent  ; car  auflî 
eft-  il  non  feulement  difficile , mais  tout  à fait  impoflible  d’entrer  dans  ces  caver- 
nes : c’eft  ainfi  qu’ils  reçoivent  les  aumofnes  que  leur  donnent  ceux  qui  les  vont 
voir;  Si  cescharitez  nelaiffenc  pas  quelquefois  d’eftre  affez  grandes,  ce  lieu 
eftant  vifité  Si  fréquenté  toute^l’année , Si  fur  tout  au  mois  de  May , non  feule- 
ment des  pèlerins,  mais  aufîi  de  ceux  delà  ville  mefme,  qu’une  folle  Si  vaine 
fuperftition  y attire.  Ce  cofteau  fe  nomme  Filaifung  , qui  fignifie  venir 
en  volant  ; ce  nom  ayant  efté  pris  d’un  certain  facrificateur  des  Indes,  qui 
fe  prit  à dire,  comme  il  l’eut  veu  la  première  fois  : voila  certes  le  cofteau, 
que  nous  cherchions  dans  les  Indes,  fans  doute  il  faut  qu’il  foitvenu  icyenvo 
lant. 


DE  CHEKIANG.  I+r 

Sî  efl  un  lac  célébré  , qui  rend  Tes  habitans  heureux  par  le  divertiflemenc  Lttfwtm 
qu  il  leur  donne  : il  rient  le  premier  rang  entre  tous  les  lacs,  la  ville  eft  baftie  fur 
îon  bord  a l’Orient,  quoy  que  pourtant  il  y ait  un  chemin  pavé  de  pierres 
& long  de  fept  ftades  entre  le  lac  & les  murailles,  qui  en  rend  la  promenade 
tres-commode.  Ce  lac  a bien  quarante  ftades  de  circuit,  renfermé  par  tout 
de  murailles  & de  montagnes,  comme  d’un  des  plus  divertifTans&  agréables 
théâtres  d ou  fortent  des  ruifteaux  moins  confiderables , qui  ont  chacun  leur  diven'f~ 
canai  &:  baffin  : on  voit  autour  des  montagnes,  des  temples,  des  palais  de/4"*1 
convens,  des  cabinets , aes  forefts,  des  jardins  fort  récréatifs  ; & aux  deux  coftez 
du  ac  il  y a des  chemins  qui  font  pavez  de  pierres  quarrées  fort  larges.  Il  y en  a 
aUf 1 au  travers ; du  lac  avec  des  ponts  pour  y laiflêr  palier  les  navires  ; de  façon 
qu  on  peut  voir  tout  ce  lac  à pied.  Ces  chemins  font  plantez  d’arbres  de  tous 
coftez  felorr  1 art,  a la  ligne , & font  une  fort  belle  ombre  ; ce  ne  font  que  pom- 
1 pefc^CrSî  OU  ^uies  : il  y a par  tout  des  galeries  qui  s’avancent  en  dehors 
d s balcons  & autres  femblables  commoditez,  pour  ceux  qui  s’y  promènent  * 
ceites  la  beaute  de  ce  lieu  eft  fi  furprenante,  qu’on  auroit  de  la  peine  à dire* 
h on  y devrait  piuftoft  louer  la  nature  ou  l’induftrie  des  Chinois  à l'embelli/ 
eau  de  ce  , lac  délicieux  eft  claire  comme  criftal  ; de  forte  qu’on  y peut 
voir  au  ronds  les  plus  petites  pierres,  & aux  bords  oh  elle  eft  plus  baffe  elle  eft 
couverte  de  fleurs  de  Lien.  Les  navires  ne  peuvent  point  forcir  de  cekc-car 
1 eau  n entre  au  couchant  de  la  ville.,  que  par  de  petits  ruiffeaux  qui  rem- 
pli flent  feulement  le  foffe  & les  canaux  : cela  n’empefche  pas  pourtant  qu  on 
n y baftifle  quantité  de  navires,  qu  on  pourrait  appeller  avec  raifon  des  pa-  w 

iTusIiTv  V’lh  f°nt  JeirnrS  de  dlverfes  couleurs,  & que  tout  y brille  du  ^ " 

P A A du  T1  rUr o°r  ; de  r°1CC  que  c’eftlaoù  la  magnificence  & la  pom- 
pe des  feftms,  des  fpeaacles,  & des  jeux  éclate  cous  les  iours;  ces  Chinois  de 
Hangchcu,  qui  font  autant  d’efcla.ves  de  la  volupté,  y trouvent  en  abondan- 
ce tout  ce  qu  ils  peuvent  fouhaicer.  Les  navires,  chargez  de  toute  forte  de 
prov  liions , vont  fur  ce  lac  avec  plaifir  & en  afTeurance,  fans  craindre  le  nau- 
trage  ni  la  cempefte,  a moins  qu’ils  ne  s'y  perdent  eux-mefmcs  pour  avoir 
trop  beu,  ou  ne  fe  noyent  & fondent  dans  les  delices  : ce  n’eft  donc  pas 
merveille  fi  ceux  de  la  Chine  nomment  ce  lieu  & cette  ville,  le  jardin  déli- 
cieux, ou  le  paradis  de  la  terre. 

La  riviere  de  Che  donne  le  nom  à cette  Province,  & la  divife  & fepare 
par  le  milieu,  mais  près  de  la  ville,  elle  change  de  nom,  & s’appelle  Cien- 
tang,  & Singan  dans  les  montagnes  de  la  ville  de  Hoeicheu,  où  elle  prend 
la  fource.  Cette  riviere  s’enfle  tellement  proche  de  la  ville  , le  dix-huiriéme 
jour  de  la  huitième  Lune  ( ce  qui  arrive  en  Odobre  ) que  les  Fhilofophes 
en  pourraient  tirer  une  fort  ample  matière  pour  leurs  difputes.  A la  vérité  le  flux 

qui  s y remarque  toute  l’année  eft  bien  grandi  mais  cecui  ci  le  furpaflede  beau- 
coup, eu  egard  a la  violence  & impetuoficé  des  eaux  j car  elles  y entrent  aufli 
haute  que  des  montagnes,  & font  un  bruit  fi  horrible,  qu’il  n’y  a point  de  na- 
vires qu  elles  ne  renverfent  &:  n’enfoncent.  Enfin  ce  flux  eft  de  fi  grande 
confluence,  que  ce  jour  là,  environ  les  quatre  heures  après  midy  ,& toute 
a cite  &:  les  Gouverneurs  y accourent,  mais  principalement  les  eftrangers 
pourvoir  eux-mefmes  la  violence  prodigieufe  de  cette  marée  qui  arrivecetteSwf/l" 
journée:  par  oui  on  voit  aifément,qu’encore  que  le  flux  & reflux  de  la  mer  sac  mer  "ut  * 


.commode  en  quelque  façon  aux  périodes  de  la  Lune  , toutefois  ne  dé-^^L 
pend  pas  abfolument  d’elle  ; mais  aufli  de  la  difpoficion  de  la  terre  & de  . 

l’eau,  qui  compofent  toutes  deux  noftre  clement  , des  differens  détours 
& e.oignemens  des  rivages  ; bien  aufli  du  different  afpeél  &:  influences  des 
diverfes  des  eftoiles  , & des  exhalaifons  & qualitez  fouterraines , qui  en  for- 
tent: car  comme  au  m®js  d’Odobre  il  arrive  un  grand  changement  dans  la 
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faifon,  l’Efté  &:  l’ Automne  s’âpprochans  infenfiblement  de  l’Hyver  ; de 
là  vient  que  noftrc  terre  s’en  relient  en  quelque  forte,  & que  le  fond 
de  la  mer  vient  à s’agiter  5c  remuer , félon  la  diverfe  fituation  des  cli- 
mats  5c  des  terres  qui  s’émeuvent  aulfi  diverfement  ; comme  nous  voyons 
dans  les  Indes,  lors  que  l’Hyver  approche,  que  l’Océan  fait  plus  le  mauvais’, 
fe  fafche  davantage  qu’à  l’ordinaire  , & qu’il  jette  fi  grand  nombre  de  fable 
vers  les  rivages,  qu’il  eft  prefqoe  capable  de  remplir  &c  de  combler  tous  les  ports-, 
que  le  mefme  Océan  ouvre  5c  nettoyé  les  ports  quand  l’Efté  approche  : ce  qui 
paroift  aulfi  bien  davantage  quand  on  navige  proche  du  promontoire  de  Bon- 
ne Efperance-,  où  en  de  certaines  faifons  de  i’annee  il  fe  forme  des  orages 
5c  tempeftes  de  vents  dans  l’air  Sc  dans  la  mer  mefme-,  mais  je  lailfe  cela 
à ceux  qui  traittent  des  meteores,  5C  à la  fpeculation  5c  contemplation  des 
Philofophes.  : voiUd  i , 

Au  Nord  de  la  ville,  où  l’on  fait  fortir  l’ëau  du  lac  par  une  efelufe,  de  peur 
que  les  pluyes  ne  le  falfent  trop  enfler , on  void  un  temple  aux  Idoles,  qui  eft  fore 
fupcrbe,&  fe  nome  Chaoking,où  il  y a tousjours  foire, & où  fe  trouvent  les  mar- 
chandéesles  plus  excellentes  & rares,  qui  s’apportent  tant  delà  Chine  que  du 
refte  du  monde  : fi  j’en  voulois  faire  la  defeription  , aufli  bien  que  des  aucrespar- 
ticularitez  de  cette  ville  , il  feroit  befoind’un  livre  entier  ; c’eft  pourquey  je 
n’en  diray  pas  davantage. 


Lâ  fécondé  V'ille  K ï a h i N G. 


îx  fit  tôt  lien 
& commo- 


itté 


/^Et  t e ville  eft  baftie  dans  un  fond  très  agréable  5c  tres-fertile  : le  terri- 
^^toirceft  de  tous  eoftez  arroufé  de  lacs  & de  canaux,  qu’on  y a faitvenir 
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par  artifice:  on  yellevc&:  nourrie  aulfi  par  tout  un  fi  grand  nombre  de  vers  à 
foye,  qu’il  n’v  a point  de  maifon  où  on  n’en  trouve  au  Printemps.  La  ville  de 
Kiahing  eft  fituée  dans  un  lieu  doau-douce , fort  jfmneufe,  à caufe  de  la  ma- 
gnificence de  fes  baftimens  , de  fa  grandeur,  5c  de  fes  richeftes  : on  y a fair. 
^ entrer  des  canaux  de  cous  eoftez,  qui  ont  plufieurs  ponts , &les  bords  tous  re- 
veftus  5c  embellis  de  pierre,  comme  j’ay  dit  cy- déifias  ; de  façon  qu’on  peut  fe 
promener  fur  ces  eaux  par  bateau  5c  à pied.  11  y a cecy  de  rare , c eft  que  dans 
toutes  les  rues  il  y a des  portiques  parfaitemét  bien  baftis,  de  forte  qu’on  s’y  peut 
promener  à couvert  quand  il  pleut, & aulfi  grand  nombre  d arcs  triomphaux  de- 
dans 5c  dehors  la  ville.  Au  couchant  de  la  vilje  fur  le  bord  du  canal,  & dans  un 
endroit  par  où  paflent  tous  les  navires, il  y en  a quinze  quarrez  tous  de  marbre , 
il  y a aulfi  un  popt  avec  grand  nombre  d’arcades, qui  a feptance  pas  Chinoisde 
longueur.  Il  y a aulfi  un  baftiment  illuftre  5c  remarquable  qui  a neuf  eftages: 
tous  les  bords  des  folfez  font  reveftus&  enrichis  de  pierres  de  taille  quarrées, 
5c  ont  tant  de  ponts,  que  j’en  ay  compté  moy-mefme,  allant  par  eau  de  cetre 
ville  à la  capitale,  plus  de  quarante,  mais  des  plus  considérables  ; car  pour  las 
moindres , il  y en  a par  tout. 

Cette  ville  commande  àfixcitez,  dont  la  première  eft  Kiahing,  z.  Kiaxen, 
3.  Haiyen,  4.  Pinghu,y.  çungte  , 6.  Tunghian.  Elle  n’eftoit  autrefois  qu’une 
cité , fujette  à la  ville  de  Sucheu  : fous  la  famille  de  Tanga  elle  eftoit  dans  la  dé- 
pendance de  Hangcheu  ; mais  comme  elle  fe  fut  accreüeen  richeftes  & en  gran- 
deur, la  famille  de  Taiminga  luy  donna  le  rang  5c  le  titre  de  ville,  5c  la  nomma 
Kiahing,  au  lieu  qu’elle  s’appelloit  auparavant  Siucheu.  Il  naift  par  tout  ce  pays 
en  des  eaux  croupies  5C  marefcageules  un  certain  fruit  qui  eft  rond,  que  ceux 
fr,h  je  de  la  Chine  nomment  Peci,  il  n’eli  gueref  lus  gros  qu’une  chaftaigne,  le  noyau 
' eft  couvert  d’une  peau  fort  mince,  deliée  5c  brunefla  chair  eft  fort  blàche,  pleine 
d’un  fuc  de  fort  bon  gouft  ; elle  eft  un  peu  plus  ferme  5c  plus  dure  que  n’eft  d’or- 
dinaire celle  des  pommes , 5c  un  peu  aigrette  5c  acide  : fi  vous  mettez  de  la  mon- 
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noyé  de  cuivre  dans  voftre  bouche  avec  ce  fruit , vos  dents  la  rompront  avec  la 
mcime  facilite  que  ce  fruit,  5c  la  réduiront  en  une  fubftance  bonne  à manger: 
certes  ce  pouvoir  de  la  nature  eft  admirable,  5c  j’en  ay  à diverfes  fois  fait  exprès 
1 expérience.  On  prend  dans  le  territoire  de  cette  ville , & en  Automne  de 
petits  oiftaux  qu  on  nomme  Hoangcio,  ils  les  font  tremper  & confifenc  dahs/lnemment 
leur  vin  fait  de  ns,  5c  en  vendent  toute  l’année.  Il  v a au  (fi  par  tout  une 

grande  quantité  de  foye,  & d’excellentes  eferevices. 

: anUcï?7Jfëïr  dTUiife  V,QitaU Nord'oueft  dc la  viIIe  dâns  le  lac  de  Tienfîng, 

qui  feu  de  fofte  a la  ville.  Les  gouverneurs  y ont  fait  baftïr  cinq  maifons  pour  &”'• 
s y divutir  ; les  habitans  s en  fervent  auflî  à cet  ufage  : c’eft  de  la  que  ce  cofteau  a 
ure  on  nom  d Vtai,  qui  fignifîe  les  cinq  autels.  Ce  pays  eft  plat,  auffi  n’y 
a»t-il  point  d autre  montagne  qui  foit  remarquable.  J 

La  mer  paffe  aux  extremitez  & limites  de  la  cité  de  Haiyen  , où  il  y,  a 
pluueurs  maiais  falants , ou  on  fait  beaucoup  de  fel. 

La  troifïéme  'ville  Hvchev. 

CETTic,  ville  prend  fon  nom  du  lac  de  Tai , au  bord  duquel  elle  eft  ficuées 
car  le  mot  de  Ha  fignifîe  un  lac.  Elle  pafte  pour  une  des  plus  grandes 
f ^riiI?mes  villes  pour  le  négoce  & pour  Ce  s richeflcs.,  confiderabîe  pour 
la  fplendeur  & magnificence  de  fes  baftimens,  pour  la  beauté  de  Ces  cam- 
pagnes, de  Ces  eaux  & de  fes  montagnes.  Il  s’y  fait  grande  quantité  de  draps 
c oye,  5c  les  meilleurs  pinceaux  dont  on  fefert  pour  eferire  dans  toute  la  Chi- 
ne.  Il  s y cueille  auffi  delà  fueille  de  Cha  qu’ils  appellent  Kiaicha.  Il  ya  cinq 
temples  dediezaux  Héros  ,1e  premier  & le  principal  eft  dans  la  ville,  confacré 
aux  cinq  premiers  Empereurs  de  la  Chine.  Le  pays  deHucheu  aefté  autrefois 
un  Royaume  libre  5c  fouverain , quifenommoit  Tung  ; mais  les  Roisd’V  s’en 
rendirent  maiftres;  puis  ceux  de  lue;  en  fuite  ceux  déçu.  La  famille  de  Cina  Les  ancieui 
luy  donna  le  nom  d’ V uching  ; mais  celle  de  Tanga  luy  a impofé  le  nom  qu’elle  a "omî’ 
aprefent  : la  famille  de  Sunga  l’appella  Chaoking  ; enfin  celle  de  Taimin^a  luy 
a rendu  Ion  premier  nom.  Vous  pouvez  juger  delà  grande  récolté  de  foy.e  qui  s’y 
fait,  par  lesdifmes  des  draps  de  foye,  quelafeule  cité  de  Tecing  payé,  5c  qui 
montent  a cinq  cens  mille  efeus  d’or.  Cette  ville  a jurifdiélion  fur  fîx  citez  dont 
la  première  eft  Huchcu  , 2.  Changhing,  3.  Gankieo,  4.  Tecing,  y.  Hiao- 
fung , 6.  Vukang.  * } 

La  quatrième  Ville  NlANCHEV. 


CE  pays  eft  en  beaucoup  d’endroits  inégal,  à caufe  de  fes  montagnes  5c  des 
collines;  c eft  pourquoy  cette  ville  ne  doit  point  entrer  en  cmnparaifon 
lavecles  autres  de  fa  Province,  ny  pour  la  grandeur,  ny  pour  le  nombre  5c  la 
kl  chef  le  de  fes  habitans  ; toutefois  elle  ne  tire  pas  un  avantage  médiocre  de 
j deux  rivières,  qui  peuvent  porter  des  vaiffeaux , Arqui  s’affemblent  proche  de 
fes  murailles.  Elle  eft  aufli  fort  renommée  pour  le  papier  qui  s’y  débité  : on  tire 
au  cuivie  de  ces  montagnes,  & on  y amafte  beaucoup  dégommé  ou  de  crlu  de 
Cie,  qui  diftille  des  arbres,  5c  reftemble  à la  terebenthine  : les  Chinois  l’amaf-  Cel!e  ^ & 
lent  en  Efte , la  nettoyent , 5c  luy  donnent  la  couleur  qu’ils  veulent  ; la  meilleu-  chme' 
re  eft  jaune , 5c  apres  la  noire } quand  elle  n’eft  pas  tout  à fait  feiche , elle  exhale 
une  certaine  vapeur  venimeufe,  qui  fait  paflir  & enfler  le  vifage  a ceux  qui  n’y 
font  pas  accouftumez;  mais  la  guerifon  en  eft  facile  : celle  dont  on  frotelesca- 
binets , n eft  pas  fi-  toft  feiche , fi  ce  n’eft  qu’on  la  mette  dans  un  lieu  humide  ; or 
.elle  ne  fe  fond  jamais  quand  elle  eft  une  fois  feiche,  5c  il  y a long- temps  quelle 
eft  connue  dans  l’Europe  par  ces  coffres  5c  cabinets  qu’on  a fait  venir  du  lapon 
ocdelaChinemefme.  r 
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Cette  ville  commande  à fix  citez,  Nicncheu,z.Xungan,  3.  Tungliu,4.  Sui- 
<xan  , y.Xeuchang,  Fuenxui.  Elle  a efté  autrefois  nommée  Sintu  ,&  Locheu 
par  la  famille  de  Tanga  j mais  celle  deSungal’a  appellée  Niencheu.  Au  bord 
de  la  riviere  il  y a un  cofteau  fort  divertiftant  , avec  un  temple  qui  a fept 
eftages.  U y a aufti  quatre  autres  temples  dans  ce  pays , dediez  à des  Héros. 

Les  monta.  'La  montagne  d Vlumeft  au  Septentrion  de  la  ville  qu’elle  enferme,  où  il 
£nei>  y a deux  lacs  proches  l’un  de  l’autre:  l'eau  de  l'un  cil  fort  claire,  6c  celle  do 
l’autre  tousjours  trouble. 

Lamontagne  deFunchungeft  dans  la  vallée  de  Kieuli,la  riviere  pafle  tout 
ijhrr.e  i,  la  au  travers , elle  eft  fameufe  par  les  temples  6c  les  fallcs  du  Philofophe  Niençu- 
fhtiofopbie,  ün,  qui  ont  accouftumé  d’eftre  vifirées  par  tous  ceux  quinavigent  proche  de 
là,  tant  ils  ont  d’admiration  pour  la  mémoire  d’un  fi  grand  homme  : on  eferic 
que  c’eft:  là  où  il  s’addonnoit  à la  pefche  , 6c  fe  tenoit  caché  , de  peur  d’eftre 
contraint  d’accepter  les  principaux  gouvernemens  que  l’Empereur  luy  pre* 
fentoit;  que  c’eft là, dis-je,  où  ilreçeut  l'Empereur  lorsqu’il  luy  voulut  faire 
l’honneur  de  le  vifiter,  il  fe  repofa  mefmefur  fon  pauvre  lict;  tant  les  Empe- 
reurs de  la  Chine  ont  autrefois  fait  eftat  des  gens  de  bien  6c  des  hommes  do- 
ctes. 

La  cinquième  Ville  Kinhoà.  ^ 

Qfigir't  ^ T ‘Origine  du  nom  de  cette  ville  tient  de  la  fable  ; car  ils  difent  > que 
nom.  JL/Eir  une  montagne , qui  elt  proche  de  cette  ville , l’eftoille  de  V enus  6c  une 
autre,  qu’ils  nomment  Vuniu,  (qui  lignifie  une  femme  guerriere  6C  martia- 
le, ouf  une  autre  Pallas)  eurent  querelle  pour  une  certaine  fleur  6c  parce 
que  Venus  eut  l’avantage  , 6c  qu’ils  nomment  cet  aftre  Kinfing  ou  eftoille 
d’or , que  c’eft  de  là  que  la  ville  a pris  lt  nom  de  Kinhoa  , comme  fi  vous 
difiez  la  fleur  de  Venus.  ' < 

Cette  ville  a efté  autrefois  fort  grande  6c  magnifique  pour  fes  baftimens; 
mais  dans  ces  dernières  guerres , les  Tartares  en  ont  bruflé  une  grande  par- 
tie : toutefois  on  l'a  rebaftie  avec  ce  grand  pont,  qui  eft  au  couchant  de  la 
ville  j quon  a remis  dans  fa  première  magnificence.  On  voit  aufli  prés  de  la 
Cité  de  Lanki  un  pont  de  bateaux,  meilleur  que  n’eftoit  celuy  que  les  Tar- 
tares avoient  bruflé;  II  n’y  a point  de  lieu  dans  toute  la  Chine, où  fe  faflede 
plus  excellente  liqueur  pour  boire , elle  eft  compoféc  de  ris  6c  d’eau  , cuits 
enfemble  : cette  ville  fait  part  aux  autres  de  fes  groflés  prunes  fëiches , 6c  de 
fes  cxcellens  jambons , n’y  en  ayant  f oint  dans  toute  la  Chine  dont  on  faite 
tant  d’eftat.  Il  y a auflî  plusieurs  Chreftiens  ; de  mon  temps  on  avoir  com- 
mencé de  baftir  une  Eglife  dans  la  cité  de  Lanki. 

Cette  ville  commande  à huit  citez,  fçavoir  à Kinhoa  qui  eft  la  première, 
z.  Lanki,  3.  Tungyang,  4,  Yu,  5.  Iungkang,  6.  V uy , 7.  Pukiang,  8.  Tan- 
gki,  qui  font  en  partie  dans  des  pays  montagneux,  6c  en  partie  dans  un  pays 
plat,  6c  produifent  quantité  de  ris.  Ce  peuple  eft  le  plus  guerrier  de  toute  la 
Chine,  ce  qu’ils  ont  bien  fait  paroiftre  dans  la  guerre  contre,  les  Tartares  ; 
ce  pays  a beaucoup  foutfert,  6c  a efté  miferablement  ravagé  par  ces  con- 
querans. 

s S andins  Sous  les  Rois  ce  pays  fut  placé  en  mefme  endroit  que  le  precedent  ; le 
noms.  premier  Roy  de  Leang  l’appella  Kinhoa  ; Suius , Vueheu;  la  famille  de  Sun- 
ga  Paouù,  y mélans  tousjours  quelqu’un  des  noms  de  ces  deux  cftoilesjmais 
celle  de  Taiminga  le  nomma  derechef  Kinhoa.  C’eft:  icy  que  naift  cette  fleur 
la  fle*r  d que  les  Portugais  des  Indes  nomment  Mogorin,  (car  je  n’ay  pu  fçavoir com- 
Mo^enn.  ment  epc  s’appelloit  en  Latin)  elle  naift  fur  vn  petit  arbrifl’eau.  Cette  fleur 
eft  tres-blanche , ne  reflémblepas  mal  au  Iafmin  , fi  ce  n’eft  quelle  a plus  de 

fueilles, 


Suif  f]»$ 
•vient  tint 
arbres. 
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feuilles , & rend  une  meilleure  odeur  ; de  forte  qu'une  feüle  fleur  efl:  capa- 
ble de  parfumer  toute  une  maifon.  Les  Chinois  ont  raifon  d’en  faire  tant 
d’eftat,  &:  d’en  conferver  les  arbres  contre  la  rigueur  de  l'Hyver  , en  des 
caifles  faites  expiés.  Mais  ce  qui  m’a  fouvent  donné  de  l’admiration  , c’efl: 
une  forte  de  graifle  qui  vient  de  certains  arbres,dont  on  fait  de  tres-bonnes  chan- 
delles , blanches , qui  n’engraiflenc  jamais  les  mains  , & ne  fentent  point 
mauvais  quand  on  les  éteint.  Ceux  de  la  Chine  nomment  ces  arbres  Kieu- 
yeu:ils  font  allez  grands , & reflemblent  fort  à nos  poiriers  pour  la  füeille& 
pour  la  figure,  Sc  produifent  des  fleurs  blanches  comme  les cerifiers ; enfuite 
de  la  fleur  vient  une  baye  tout  à fait  ronde,  aufli  grofle  qu’une  cerife: cette 
baye  ell  couverte  d’une  écorce  mince  & noiraftre  ; la  chair  en  efl:  blanche , qui 
paroift  en  rompant  fon  écorce  quand  la  baye  efl:  meure  ; on  amaflfe  ces  bayes 
pour  les  cuire  dans  de  l’eau,  la  chair  de  la  baye  fe  fond  dedans,  &s’épaiflitcom-' 
jnc  du  fuif  lors  qu  elle  efl:  refroide , pour  le  noyau  qui  refte , comme  il  ell  plein 
d’huile  , ils  le  preflent  de  mefme  que  des  olives  parmy  nous  fi  mais  ils  ne 
s’en  fervent  pas  pour  aflfaifonner  leurs  viandes,  comme  nous  faifons  , mais 
pour  brûler  dans  la  lampe.  En  Hyvèr  les  fueilies  de  ces  arbres  font  routes 
comme  de  la  rofecteQ’ay  fouvent  pris  beaucoup  de  plaifir  avoir  ces  fueilies  ; 
car  il  y en  a des  forefts  entières  qui  paroiflent  toutes  rouges  : ces  fueilies 
tombent , & comme  elles  font  un  peu  grades,  les  brebis  & les  vaches  en 
mangent  volontiers,  ce  qui  les  engraifle  beaucoup. 

La  montagne  de  Kinhoa  a trois  cens  ftades,  où  ils  feignent  que  les  eftoiles 
eurent  difpute  ; c’efl:  la  trente-fixiéme  dans  les  livres  de  Tacxu  , elle  efl:  au^fî- 
Septentrion  de  la  ville. 

Proche  de  Pukiang  efl:  la  montagne  de  Sienhoa,où  on  écrit  que  la  fille  du 
pieux  Empereur  Hoangtius  a vefeu  , qu’elle  y garda  fa  virginité  jufqu’à  la 
mort  ; ceux  de  la  Chine  trouvent  cet  exemple  de  vertu  fortrare. 

Proche  de  iungkang  efl:  la  montagne  de  Fangnien  ; on  y monte  par  un 
degré  de  pierre;  au  fommet  il  y a un  pont  qui  traverfe  une  fort  grande  vallée. 

Proche  d’Yu  efl:  la  montagne  de  Kiming,  la  plus  grande  de  toutes , il  faut 
heuf  jours  pour  la  monter:  au  fommet  il  y a un  palais. 

La  rivière  de  Ho  prend  fa  fource  proche  de  la  cité  de  Cinyun,  qui  dépend  intivineh 
de  la  ville  de  Chucheu  ; de  la  elle  pafle  prés  de  la  ville,  puis  fe  va  inconti- 
nent rendre  vers  Lanki. 


La  Sixième  Ville  K i V c H È v. 


CEtte  ville  efl:  baftie  fur  le  bord  oriental  de  la  riviere  de  Cliangyo,  & 
confine  à la  Province  de  Fokien  ; le  chemin  efl:  de  trois  journées  , 
fort  difficile  &:  malaifé  à caufe  des  montagnes.  M.  Polo  de  Venife  nomme 
la  Province  de  Fokien  Fugui,  &:  cette  ville  Cugui;  car  les  Tartares  au  lieu 
de  Cheu  difent  Gui;  de  là  vient  que  le  Vénitien  a pu  aifément  former  le 
nom  de  Cugui  de  celuy  de  Kiucheu,  ce  qui  eft  encore  plus  manifefte  par  le 
nom  de  la  ville  de  Quelinfu,  où  ce  Vénitien  alla  après  avoir  pafle  les  monta- 
gnes; car  c’eft:  une  grande  ville,  que  les  Chinois  nomment  encore  à prefenc 
Kienningfu,  dont  je  parleray  dans  la  Province  fuivante.  Cette  ville  de  Kiu~ 
cheu  efl;  une  des  plus  méridionales  de  cette  Province  ; c’efl:  pourquoy  M. 
Polo  la  mec  la  derniere  de  la  Province  de  Quinfai  : ce  qui  fait  aflez  voir  la 
vérité  de  noftre  opinion;  de  forte  que  ceux  de  l’Europe  ne  doivent  défor- 
mais plus  douter  du  Catay  , Mangin , de  Quinfai , &:  des  pofitions  de  ces  lieux,, 
qui  jufques  icy  ont  efte  inconnues  à nos  Géographes  : qu’on  Juy  laiffe  donc 
l’honneur  qu’il  mérité,  car  s’il  a changé  les  noms  , il  ne  les  apprenoit  que 
des  Tartares,  qui  ne  les  prononcent  pas  comme  les  Chinois. 
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Après  que  la  famille  de  Cina  eue  occupé  tome  la  Chine,  on  nomma  cet- 
te viilc  Taimo;  celle  de  Hana  l’-appella  Smgan  ; pour  le  nom  qu’elle  a à prê- 
tent, il  luy  e efté  donné  par  la  famille  de  Tanga.  Elle  commande  à cinq  vil- 
les, dont  la  première  eft  Kiucheu,  z.  Lungyeu,  5.  Changxan,  4.Kiangxan, 
y.  Caihoa. 

l s moiiiu.  La  montagne  de  Lano  eft  au  Midy  de  la  ville,  5c  la  huitième  entre  celles 
%aa"  du  liure  de  Taoxujla  montagne  de  Civen  commence  proche  de  la  cité  de 
Kiangxan,  d’où  elle  s’avance  bien  la  longueur  de  trois  cens  ftades  5c  davantage; 
c’eft  ie  chemin  pour  aller  à Fokien,  où  il  faut  paffer  plufieurs  fommets  de 
montagnes,  fort  difficiles;  mais  le  plus  roide  eft  celuy  de  Sienhoa  , où  on  a 
fait  un  degré  qui  tourne  autour,  pour  y monter  plus  ailément;  ce  degré  a bien 
trois  cens  foixante  marches , ou  autant  de  pierres  plates,  qui  le  compofcnc  : 
Tur  le  fommet  il  y a un  magnifique  temple,  avec  des  cabarers  pour  ceux  qui 
voyagent. 

& Proche  de  Caihoa  eft  la  montagne  de  Cutien,  où  il  y a des  tigres  5c  des 
fâ^poZZ  ferpens,  qui  ne  font  point  de  mal  fur  la  montagne,  mais  qui  en  font  beau- 
mui.  coup  dans  les  pays  d’alentour:  pour  les  ferpens,  ils  n’ont  point  de  venin. 

La  rivière.  Proche  de  Caihoa  eft  un  petit  lac  qui  fe  nomme  Pehiai , à caufe  de  fes 
feseferevices  blanches, car  ie  mot  de  Pehiai  lignifie  uneefcrcvice  blanche. 

' 

La  feptiéme  Ville  C H I C H E V. 

CE  pays  eft  au  milieu  de  grandes  5c  de  vaftes  montagnes,  il  y a pourtant 
des  vallées  tres-fertiles  en  ris  ; ôc  comme  on  a de  la  peine  à le  tranfpor- 
ter,  auffi  y eft-il  à fort  bon  marché.  La  ville  eft  allez  peuplée  , fituée  fur  le 
bord  de  la  rivière  de  Tung,  qui  de  là  eft  navigeable  julques  à la  mer  : il  y 
a des  forefts  de  vieux  pins  dans  le  fond  de  ces  montagnes  , où  les  Chinois 
prennent  des  matériaux  pour  baftir  des  maifons  5c  des  navires.  On  dit  que. 
proche  de  la  cité  de  Sunghiang  (c’eft  adiré  la  terre  des  pins)  il  fe  trouve  des 
arbres  qui  font  fi  gros,  que  quatre-vingt  hommes  ne  les  pourroient  embraf- 
fer;&  qu’il  y en  a qui  pourroient  concenir  trente-huit  hommes  dans  la  cavité 
de  leur  tronc.  La  jurifdi&ion  de  cette  ville  s’étend  fur  dix  citez,  Chucheu  , 
z.  Cingaen,  3.  Cinyun  , 4.  Sungyang,  y.  Suichang,  6.  Lungciven  , 7.  Kin- 
gyven,  S.  lunho,  9.  Sivenping,  10.  Kingning.  Elle  a trois  temples  remar- 
quables; on  y fait  de  la  vaiffelle  d’une  terre  plus  groffiere  que  la  porcelaine, 
dont  les  gens  du  commun  fe  fervent.  Elle  a prefque  toujours  couru  la  mefi- 
me  fortune  que  Kuicheu.  La  famille  de  Tanga  la  nomma  Hocheu;  mais  cel- 
le de  Taiminga  luy  a donné  le  nom  qu’elle  a à prêtent. 

Les  monta.  Hoçang  eft  une  grande  montagne,  la  dix-huitiéme  entre  celles  des  livres 
gnes.  de  yaoxu  . eqe  a bien  trojs  cens  ^ac|es  . fcion  ics  Géographes  Chinois  elle 
a mille  perches  de  hauteur  , 5c  fon  fommet  n’eft  point  fujet  aux  charu 
gemens  des  temps , 5c  ne  craint  ny  le  tonnerre  ny  la  pluye.  Elle  com- 
mence proche  de  Cinyun,  &:  fe  poulie  jufques  dans  la  mer.  Il  n’y  a rien  de 
remarquable  dans  les  autres  montagnes. 

Les riuieres.  Le  torrent  de  Lung  commence  au  couchant  de  Suichang , 5c  pafle  au  Mi- 
dy proche  deChicheu,  où  celuy  deTung  fedefcharge,&  de  ces  deuxfe  for- 
me la  riviere  de  Vonxa. 

Cannes  & Le  ruifteau  de  Luyeu , qui  eft  proche  de  Kingning  , parbift  tout  verd  à eau- 

Y/chine  de  ^cs  §ran^es  f°refts  de  rofeaux  qui  font  fur  les  bords  : ceqx  de  la  Chineîes 

nomment  communément  Cho,  les  Portugais  les  appellent  Bambu;  il  y en  a 
de  plus  grands  les  uns  que  les  autres;  ils  font  rous  prefque  auffi  durs  que  du 
fer , 5c  fi  gros  que  deux  ou  trois  mains  ne  les  fçauroient  empoigner  : SC  bien 
qu  au  dedans  ils  foient  creux,  diftinguez  ôc  divifez  par  leurs  nœuds  , fi  ne 
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laifTenc-JIs  pas  d eftre  tres-forts;  de  façon  qu’on  s’en  peut  fervir  pour  foutenir 
e grands  fardeaux  : ils  onc  pour  la  plufparc  douze  pieds  de  hauteur  ou  da- 
vantage; les  plus  petits  n ont  pas  plus  de  cinq  pieds:  les  uns  ope  le  tronc  la 
louche  verte, les  autres  l’ont  plus  noire, & ceux-cy  font  d’ordinaire  les  plus  forts  ; 
on  les  nomme  aux  Indes  Bambus  malles.  II  y a du  plaifir  à voir  cesrofeaux 
les  rue*  Il  es  en  font  longues  comme  celles  des  flambes,  les  extremitez  un  peu’ 
rephees;  elles  font  vertes  toute  l’année;  & bien  que  ces  rofeaux  forent  durs  fi 
elt-ce  pourtant  que  ceux  qui  entendentlemeftier  les  coupent  aifément  en  fi- 
lets tore  deliez,  dont  on  fait  des  nattes , des  petits  coffres  , des  boëtes  des 
peignes,  6c  autres  femblables  petits  ouvrages  fôtt  curieux.  Ils  fe  fervent  des 
Bambus  pour  faire  les  poteaux  des  plus  petits  édifices;  des  rofeaux  les  plus 
menus  ,1s  en  font  le  fuft  de  leurs  javelines,  dont  ils  ferrent  le  bout  & la  poin- 
te, & les  employent  a pluficurs  autres  ufages.Ccs  cannes  & rofeaux  eftans 
naturellement  percez,  deviennent  tres-propres  pour  faire  des  conduits  & de? 
tuyaux;  fis  font  aulfi  excellens  pour  faire  des  tuyaux  de  lunettes  d’approche 
& des  plus  longues,  a caufe  de  leur  legereté  , droiteur  , force  &:  épafiTcur. 
5i  on  br  ulle  de  ces  cannes,  quand  elles  font  vertes  & nouvellement  coupées 
elles  rendent  de  l’eau  comme  tous  les  autres  bois  ; les  Médecins  l’eftiment  ’ 
car  li  1 on  en  boit  , elle  diafle  hors  du  corps  le  fang  qui  s eft  caillé  par 
quelque  cheure  ou  coup:  avant  quelles  pouffent  ou  jettent  des  fueilles  on 
les  raie  cuire  avec  la  chair  au  lieu  de  raves  , mefme  fi  on  les  fait  tremper 
& connr  en  du  vinaigre,  on  les  peut  garder  toute  l'année  pour  les  entre- 
mets, comme  nous  avons  parmi  nous  les  concombres  6c  les  arcichaux  confits 
au  vinaigre. 

La  huitième  Fille  Xaohing. 


XA o h î n g cede  bien  à fa  capitale  en  beauté,  mais  non  pas  en  propre-  £< 

ce  elle  e t célébré  pour  le  grand  nombre  de  gens  fçavans  qu’il  Y a , 6c  & u 
pour  lelprit  de  les  habitans,fituee  dans  un  lieu  fort  commode,  au  milieu  d’une 
eau  bonne  a boue  ; je  n en  fçay  point  qui  reflemble  mieux  à Venife  fi  ce 
n ^aohing,!a  dirpalfe  pour  la  netteté  de  fe  s eaux  & pour  tout’le  re- 

lie : elle  eft  toute  baftie  de  pierres  de  taille  blanches,  qui  reflemblent  fort 
au  travertin  de  Rome  : il  n’y  a point  de  rue  fans  canal  , elles  ont  toutes  des 
deux  collez  de  fort  grandes  nies  toutes  pavées  des  mefmes  pierresv  les  mu- 
railles des  manons  en  lotit  suffi  bafties,  ce  qui  . ne  fe  voit  prefque  point  dans 
tout  le  relie  de  la  Chine:  on  y voit  aulfi  plufieurs  ponts  baftis  de  la  mefme  pierre 
il  y en  a encore  de  plus  grands  hors  de  la  ville  & fur  le  canal  ; on  peut  aller  fur  ce 
canal  trois  jours  durant  tirant  vers  l’Orient;  les  bords  fontrevellus  de  ces  pier- 
res quarrees , 1 eau  y eft  retenue  au  bout  par  une  digue  de  pierre,  avec  des  per- 
ifonnes  eftablies  poiir  guinder  les  navires  6c  les  faite  monter  dans  un  autre 
continue  celuy-cy.  C eft  fur  ce  dernier  qu’on  va  en  petits  bateaux 
jufqu  a la  ville  de  Ningpo,  les  plus  grâds  vaiffeaux  prennenc  la  mer  : j’av  fou  vent 
paflé  fur  ces  digues,  en  faifant  cechemin.  l’ay  veu  aulfi  prés  de  la  ville  grande 
quantité  d’arcs  triomphaux  qu’on  y baftie  avec  grande  facilité  ; car  proche  de  la 
cite  de  Siaoxan  il  y a une  carrière  qui  fournit  une  grande  partie  delà  Chine.  Le 
terroir  de  cette  ville  eft  prelque  tout  plat , 6 c arrofé  d’eaux  6c  de  rivières.  La 
ville  eft  d elle-mefme  remarquable  , embellie  de  baftimens  magnifiques  pu- 
blics Sc  particuliers.  L’air  eft  pur  & fain,  & il  n’y  a point  de  Legiftes  ‘plus 
lubtils  ni  plus  rpfez  dans  toute  la  Chine,  de  façon  qu’il  n’y  a aucun  aouver- 
neur  qui  n’en  ait  chsz  foy  quelqu’un  de  cecre  ville.  Elle  commande  fur  fept 
citez , Xaohing , i.  Siaoxan,  3.  Chùki,  4.  Iuyao,  y.  Xangyu  , 6.  Xing  , 7.M 
Sinchang.  La  famille  de  Sunga  eft  celle  qui  I u y a donné  la  première  le  nom 
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quelle  a;  celle  de  Tanga  l’appella  Iucheu.  Il  y a cinq  temples  , deux  édi- 
fices à neuf  eftages,  tous  fomptucux  &:  magnifiques. 

Let  monta*  La  montagne  de  HociKieft  au  Zud-eft  de  la  ville,  $£  fonziefme  entre  les 
gn(Sk  célébrés  dans  les  livres  de  Toaxu  : c’eft  de  là  que  la  Province  de  Hoeiïd  tira  fon 
nom,  elle  comprenoittous  les  pays  qui  font  à l’Orient.  Lamontagne  de  Su- 
ming  a ce  nom  de  fes  quatre  cavernes , dont  l’entrée  regarde  vers  le  Ciel  : on  les 
nomme  les  quatre  Clartez  ; c’eft  la  neufviefme  du  livre  de  T aoxu.  Elle  s’efleve 
en  180.  fommets  qui  femblent  toucher  au  Ciel  : on  dit  qu’elle  a dix-huit  mille 
perches  de  haut,  5£z8o.  ftadesde  longueur  : elle  commence  proche  de  Iuyao, 
& de  là  s’avance  jufques  versNingpo.  La  montagne  de  Tanchi  eft  proche  de  la 
cité  de  Xing,  &la  vingt-feptiefmedes  livres  de  Toaxu.  Tanchi  fignifie  un  lac 
rouge , car  l’eau  en  eft  rouge  comme  du  lang , aufli  Tan  fignifie  rouge,  Chi  un 
petit  lac.  Proche  de  Sinchang  eft  la  montagne  de  Vocheu , la  quinziefmc  en  or- 
dre: là  mefme  eft  celle  de  Tienlao,lafeiziefme.  Ces  montagnes  font  eftimées 
dans  les  livres  de  Taoxu , à caufe  de  quantité  de  temples  & de  convens  defa- 
crificateurs,  qui  leur  donnent  de  la  réputation,  8£  del’eftonnement  à ceux  qui 
font  reflexion  fur  leur  grand  nombre. 

La  ne  u fié  me  faille  N r N G P O. 

C’Eft  cette  ville  que  les  Portugais  appelaient  Liampo,  en  corrompant  un 
peu  fon  vray  n@m.  Il  y en  a qui  aflurent,  que  de  ce  promontoire  on  peut 
voiries  montagnes  du  lapon  quand  le  temps  eft  clair  & ferein  ; mais  la  grande 
diftance  qu’il  y a,  comme  nous  l’avons  trouvé  dans  nos  Cartes,  m’empefehede 
le  croire.  Sous  le  gouvernement  des  Rois  de  lue  elle  fut  nommée  Iungtung;  la 
la  qualité  famille  de  Cinala  mit  dans  la  Province  de  Hoeixi;  celle  de  Tanga  l’appella 
de  ce  /-o"- Mingcheu  ; celle  de  Sunga  Kingyuen , la  famille  de  TaimingaNingpo,  qui 
fignifie  appaifant  les  eaux  ouïes  ondes.  L’air  y eft  prefquc  par  tout  pur  & fain, 
tout  le  pays  agréable  &:  découvert,  le  terroir  extrêmement  fertile , fice  n’eften 
quelque  peu  d’endroits  où  il  y a des  roches.  Il  abonde  en  poiflon  de  mer , en  tou- 
te forte  de  coquillages,  comme  aufli  en  efcrcvices,  dont  elle  fournit  abondam- 
ment tout  l’Empire  : on  ypefehe  toute  l’année  au  commencement  de  l’Efté  des 
poiflons , qu’ils  nomment  Hoang  , c’eft  à dire  poiflon  jaune  ; ce  nom  luy  a efté 
donné  à caufe  de  fa  couleurfileft  fi  délicat  qu’on  ne  le  fçauroit  garder  une  heure 
hors  de  l’eau  fans  fe  galber;  mais  comme  ce  poiflon  eft  fort  recherché  de  tous  co- 
tez à caufe  de  fon  bon  gouft  & de  fa  delicatefl’e,  on  a accouftumé  de  le  mettre  dâs 
de  la  glace,&  ainfi  de  le  vendre  pour  le  tranfporte  r,&:  pour  cet  effet  on  garde  de 
la  glace  en  Hy  ver.  Cette  ville  eft  recommandable  principalement  pour  le  bon 
efpri’t  de  fes  habitans , n’y  ayant  point  d’examen  où  il  ne  s’en  trouve  beaucoup 
qui  prennent  leurs  degrez.  Tous  ceux  du  pays  aiment  fort  les  viandes  faléesjc’eft 
pourquoy  on  a accouftumé  de  dire  deceuxquiy  demeurent , qu’ils  n’ont  garde 
de  fe  pourrir  mefme  apres  leur  mort,  puifqu’ilsfc  falent  &:feconfifent  de  Tel. 
Cette  ville  commande  à cinq  citez,  z.  çuxi,  3.  Funghoa,  4.  Tinghai,  5.  Siang- 
xan.  Sans  parler  des  beaux  édifices  qu’on  void  dans  cette  ville,  le  fauxbourgqui 
eft  au  Nord  a trois  ftades  de  longueur , &:  eft  bafty  fur  le  bord  Oriental  d’un  ca- 
nal artificiel , où  il  y aplufieurs  arcs  de  triomphe,  &:  deux  tours  à fept  eftages  ; 
pour  les  bords,  ils  font  reveftus  de  pierre  de  taille  à la  longueur  de  vingt  ftades. 
Au  bout  de  ce  canal  il  y a une  efelufe  , à travers  laquelle  on  fait  pafl’er  les  petits 
bateaux  dans  lariviere.  l’ay  fouvent  efté  dans  çette  ville , parce  qu’il  y a beau- 
coup de  Chreftiens  : il  y a deux  lacs , l’un  qui  s’appelle  la  Lune , & l’autre  le  So- 
leil , fur  lefquels  il  y a des  ponts  qui  font  fort  longs  : toute  la  ville  eft  percée  de 
canaux , & pleine  de  navires  & de  bateaux. 

Il  y a aufli  dans  la  cité  de  çuxi  un  grand  nombre  d’habitans  qui  fe  font  faits 
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Chreftiens  : avec  un  pont  fur  des  piliers  de  pierre  de  poutres  de  bois,qüi  a bien 
cent  perches  de  longueur ; un  autre  fort  haut , qui  a trois  arcades  èc  eft  tout  de 

pierre. 

Proche  de  çuxi  eft  la  montagne  de  Lu , où  il  y a un  fuperbe  temple  , vifité  paf  *«m- 
ce  peuple  fuperftitieux , pour  y demander  des  fonges  heureux  avec  leur  explica-^ 
ti°n  : il  obferve  quelques  ceremonies  auparavant  de  fé  mettre  en  eftat  de  fon  aer. 
Lamontagne  de  Suming,  dont  j ay  parlé  cy-deftus,  va  jufqu’au  Zud-oueft 
j de  cette  ville. 

Proche  de  la  cite  deTinghai  eft  la  mer  Quonmuen , dans  laquelle  on  a pofé  ta  rivière  si 
un  pieux  en  façon  de  colomne.  le  ne  fçay  par  quelle  fuperftition  les  matelots 
jettent  quelque  chofe  dans  cette  mer , croyans  que  la  navigation  ne  leur  fera  pas 
favorable  s’ils  le  font.  r 

On  eferit  que  proche  de  Tunghoa  il  y a un  eftang  nommé  Y aopoi,  petit,  mais 
très-profond  » dont  l’eau  devient  plus  claire  qu’eau  de  roche , fi  l’on  donne  à cet- 
te cite  un  homme  de  bien  pour  gouverneur}  fi  elle  en  a un  mauvais,  elle  paroift 
trouble  &c  broüillée.  r 

La  dixième  Fille  T a I C h e v. 

LE  territoire  de  Taicheu  eft  grand  & montagneux  : on  y compte  Cix  citez 
dont  la  première  eft  Taicheu,  z.  Hoangnicu,  3.  Tientai,  4.$ienKiu,r.  Ning- 
hai , 6.  Taiping.  Cette  ville  eft  fituée  fur  une  montagne.  Du  temps  des  Rois  el- 
le a efté  tantoft  à ceux  d’V , tantoft  à ceux  de  lue  : la  famille  de  Gina  la  plaça 
dans  le  pays  de  Mmchung  j celle  deHana  1 ’appellaChangganj  celle  de  Tanga 
Haich^u  , puis  Taicheu , nom  quiluy  a demeure  jufques  à prefent.  On  prend 
dans  la  mer,  qui  en  eft  proche,  une  forte  de  raye,  dont  ils  envoy  ent  les  peaux  au 
Iapon&  dans  tout  lerefte  delà  Chine  avec  grand  gain  & profit  : on  s’en  fert 
pour  faire  des  fourreaux  à des  coutelas  & à d’autres  femblables  ufages. 

Cette  ville  a au  Midyla  montagne  de  Caicho , la  dix-neufiefme  dans  les  li-  Lfi  mwiita 
très  de  Taoxu.  Proche  de  Hoangnieu  eft  celle  de  Gueiyu , qui  tient  le  fécond 
rang.  Toutes  les  pierres  qui  s’y  rencontrent  grottes  ou  petites,  font  quarrées  ; ce 
qui  donne  de  l’admiration  aux  Chinois,  qui  font  fort  fuperftitieux  en  matière 
de  r^ontagnes.  Proche  de  Tientai  eft  la  montagne  de  Cheching,  la  fixiefme 
dansées  livres  de  Taoxu  : elle  eft  prefque  toute  rouge.  Là  mefme  Ce  void  la  mon- 
tagne  qu  ils  nomment  Tientai,  qui  eft  la  plus  célébré  & la  première  de  toutes 
celles  que  décrit  Taoxu.  Il  y a une  cite  qui  en  eft  proche  & qui  en  porte  le  nom. 

I aurois  de  la  peine  a dire  combien  il  y a de  temples  , & à exprimer  la  ma- 
gnificence &:  le  nombre  des  convens  , où  demeurent  les  principaux  de  la 
fede  qu’ils  nomment  extérieure;  les fedaires  qui  fui-vent  cette  metempfycofe 
■extérieure  y viennent  îecevoir  leurs  ordres  & ceremonies;  de  mefme  que  ceux 
qui  font  de  la  croyance  de  la  tranfmigration  intérieure  ou  morale  des  âmes,  les 
viennent  recevoir  fur  la  montagne  de  Vutang  , dont  j’ay  parlé  cy-defTus  :on 
croid  que  cetce  montagne  a bien  dix-huit  mille  perches  de  hauteur , & huit  cens 
ftades  de  long. 

Il  y a une  grande  montagne  proche  de  Ninghai , nommée  Tienmuen  , elle  a 
j trois  cens  ftades  de  longueur.  La  mefme  eft  l’Ifle  d’Yohoan , qui  n’eft  que  mon- 
tagnes ; le  mot  fignifie  un  précieux  cercle , à caufe  que  les  vaiffeaux  y trouvent 
unabry  tres-afl'ure  ; car  le  port  de  cetce  Ifle  eft  tout  environné  de  montagnes, 
comme  fi  c eftoicun  bafîin.  Proche  de  Taiping  eft  la  montagne  de  Fan^chingj 
ou  le  Roy  de  lue  vécut  en  homme  privé  , apres  fa  défaite. 
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L'onzième  Ville  V ENCHEV. 

CEtte  ville  eft  ficuée  proche  de  lafner,  elleeft  baftie  dans  un  lieu  maref- 
cageux  ; ce  rapport  de  fituation&  la  beauté  de  Tes  édifices  la  font  nommer 
la  petite  Hangchcu.  Il  y a grand  nombre  de  vailîeaux  6c  de  marchands  ; car  les 
navires  trouvent  dans  la  grande  riviere  un  havre  tres-commode,  6c  le  flux  ÔC  re- 
flux de  la  mer  mote  mefme  jufqu’aux  murailles  de  cette  ville, & encore  plus  loin. 

Vencheu  a cinq  citez  fous  fa  jurifdi&ion , Vencheu  , i.  Xuigan,  3.  Locing, 
4.  Pingyang,  y.  Taixun.  Tout  ce  pays  eft  fort  embarrafle  de  montagnes.  Avant 
que  devenir  à celles  de  Fokien  qui  fônt  affreufes , on  découvre  une  campagne 
très-grande  6c  extrêmement  fertile.  Mais  cette  ville  eft  décriée  parl’infame& 
l’honteufe  deibauche  de  fon  peuple, ofant  bien  pecher  ouvertement  & à la  veuë 
de  tout  le  monde,  comme  s’il  avoir  perdu  toute  honte  ; 6c  quoy  que  les  Gouver- 
neurs ayçnttafché  de  réprimer  cette  abomination,  comme  autrefois  les  Ro- 
mains par  le  moyen  de  la  loy  Scatinia  ; fi  eft-ce  qu’on  ne  les  a pu  empefeher  de 
reprendre  leurs  vieilles  habitudes,  & defuivre  leur  naturel.  On  mange  à Ven- 
cheu de  petites  huiftres qu’on  feme  en  des  champs  couverts  d’eau,  ce  quinefe 
’ void  point  ailleurs  : on  rompt  6c  caffe  quelques-  unes  de  ces  huiftres,  puison  en 
jette  les  morceaux  dans  ces  champs , comme  fi  c eftoit  de  la  femence , d o.u  naif- 
fent  des  huiftres, qui  ont  fort  bon  gouft.Ce  pays  a autrefois  efté  aux  Rois  de  Iuè; 
ceux  d’V  s’en  faifirent  apres.  Leangus  le  nomma  Iumda  : la  famille  de  Tanga 
luy  donna  la  première  le  nom  de  Tungkia , puis  apres  celuy  de  Vencheu  ; la  fa- 
mille de  Sungal’appellaXuigan  , & celle  de  Taiminga  Vencheu. 

Au  Zud-oueft  de  la  ville  6c  dans  une  riviere  fe  void  la  montagne  de  Cuyu , 
qui  eft  toute  environnée  d’eau.  1 1 y a un  fort  beau  temple  &c  un  monaftere. 

Proche  de  Suigan  eft  la  montagne  de  Siennien , la  vingt-  fixiefme  dans  les  li- 
vres de  Taoxu. 

La  grande  montagne  d’Yentang  eft  proche  de  Locing.  Il  y a un  lac  qui  n’eft 
pas  des  plus  grands,  n’ayant  que  dixftades;on  le  nomme  Yentang , c’eftàdire 
le  bain  aux  oifons , à caufe  qu’en  de  certains  temps  l’on  y en  void  beaucoup. 

Les  Forts. 

LEs  Ports  les  plus  confiderables  font , le  premier  Chinxan,  2.  Kinxan, 
y.Tinghai , 4.  Quo,  y.  Ninghai,  6.  Cioxi,  7.  Sinho,  8.  Xetie,?.  Puon- 
tun,  10.  çumuen,  ii.Tungchi,  12.  Haigan,  13.  Sining,  14.  Haifung  , iy-  Nan, 
Les  Chinois  ies  ont  baftis  lut  le  bord  de  la  mer , pour  empefeher  les  deicentes 
de  ceux  du  lapon , 6c  pour  mieux  commander  la  cofte.  Ii  y a aufli  plufieurs  Ifles 
fur  ces  coftes , fort  peuplées  de  laboureurs  6C  de  pefeheurs  ; celle  de  Cheuxan  eft 
la  plus  grande  6c  la  plus  habitée  : c’eft  là  où  le  petit  Roy  de  Lu  fe  retira  lors  qu’il 
fut  obligé  de  fuir  devant  lesTartares , 6c  où  plufieurs  Chinois  fe  rangèrent  près 
de  luy;  de  là  vient  quelle  eft  fort  peuplée,  6c  qu’on  y compte  foixante  & douze 
petites  villes  fituces  au  bord  de  la  mer  : les  rivières  6c  la  mer  yfoimenc  des  ha- 
vres 6c  des  ports  tres-propresj&  tres-commodes  : auparavant, cette  Hloeftoic  de- 
ferte , ii  y a à prefent  des  armées  navales,  6c  ce  Roy  n’y  craind  point  la  Cavalerie 
des  Tartares  ; 6c  d’un  lieu  defert  6c  inhabité  s’eft  faic  un  Royaume  conhdera- 
ble . les  Tartares  craignans  qu’ils  ne  faffent  quelque  defeente  en  terre  ferme, 
entretiennent  une  grofle  garnifon  dans  la  cite  de  T îngliai  qui  en  eft  la  plus  pro- 
che, avec  une  armée  navale.  Ceux  de  la  Chine  elcrivent  que  cette  Ille  a 
autrefois  efté  un  puiffant  Royaume,  qu’il  fe  nommoit  Changque;  mais  qu  il 
tomba  en  decadence  après  qu’on  luy  eut  défendu  le  commerce  dans  la  Chi- 
ne.  Pat  là  elle  fut  abandonnée  de  fes  principaux  habitans,  6c  il  n y demeura 
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que  des  payfans  & des  pefeheurs  qui  reconnoiffoient  l’Empire  de  h Chine  Les 
Chinois  y alloienc fouvent en  pèlerinage,  & vif.toient un  templcdecettc  Ifle 
qui  cfto.c  fervy  d un  grand  nombre  de  facrificateurs  ; ils  s’eftoienc  imaginez  que 
celicuavoit  jenefçayquoy  de  faine  de  divin.  4 
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L'ONZIE'ME  PROVINCE 

I E N- 

E t t e Province  eft  fituée  dans  un  lieu  commode  pour  la  na- 
vigation & pour  le  commerce:  elle  eft  pleine  de  montagnes 
couvertes  de  forefts , où  l’on  trouve  des  matériaux  pour  baftir 
des  navires, des  fources  d’eaux  & des  fontaines  qu’on  détourne  • 
aaroi rement  pour  arrofer  les  champs  Teniez  de  ris , qui  v vient 
adretement.  La  nature  n’a  pas  voulu  qu’il  y euft  de  pays  plat 
ny  de  campagne;  mais  le  travail  & l’induftrie  des  hommes  v vm  ■ 
en  ont  fait.On  rencontre  par  tout  de  ces  m0ntagnes,que  vous  pourriez  nommeî  &ie 
avec  raiion  des  tacatres  verds:  on  aménagé  dans  leur  pentedes  places  nlarrc  vatl  dM 
on  pafle  de  l’une  à l’autre  comme  f,  c’efto.t î,„  degré.  Lelis  ne  croiS  que  d^es 
eaux,  il  luy  haut  un  pays  plat-  îls  conduifent  aftéz  fouvent  d’une  montagne  \ vercesmo»- 
1 autre  des  canaux  pour  i’arrou fer , fe  fervansdeces  groflés  cannes  &.  rofeaux  ***"*' 
qui  naihenc  dans  les  montagnes,  pour  en  faire  les  conduits  : voila  comme  on  cul 
cive  les  montagnes  prefque  pat  toute  la  Chine  , mais  plus  en  cette  Province 
qu  en  aucun  autre  heu,  a caufe  qu’il  y en  a beaucoup.  . 

La  prudence  & l’induftrie  des  marchands  font  les  richeffes  de  cette  Province;  M é- 
cari  n y apielque  point  de  Chinois  que  ceux  de  cepays  qui  oléne  aller  dans  les 

Xte?vTf lXS>  COn’ a 1CS  lriX  d“  R?Yal!mCi  d'%™  qu’il*  rranfporcent  &E* 

un-  tres-0randequantice  de  riches  marchandifes  de  la  Chine,  &les  changent 
pour  d autres  qu  ils  amènent  d’ailleurs,  comme  de  l’or,  du  mule, des  pierres  pre- 

aigen"' lf  ’ de,s  d!aP/  de/V>  d“  chanvre , du  coton , & autres  mar- 
chandifes  de  prix  : outre  cela  du  ter , dont  il  y a beaucoup  de  mines , de  l’acier  & 
plufieurs  mftiumens  faits  très  - artificieufement.  C’eft  de  cette  Province  que 
ont  la  plulpart  de  ces  Fadeurs  , qui  vont  au  lapon , dans  l’Ille  Formofa , aux 
Il  ipp.nes,Celebes  lava  , Camboja , Syam,  & autres  lieux  &lfles  delà  mer 
Afi-ciquc  & des  Indes  , &en  rapportent  pour  retour  beaucoup  d’argent,  de 
doux  de  girofle,  oc  canelle,  de  poivre,  de  bois  de  fandale  , d’Lbte  , de  co- 
" ’ P d a7es  marchandifes  rares  ; car  tout  ce  que  les  cftrangcrs  ont  eu  de 
!a  Chm,e  )i’f1ucs  icy  • de  cette  Province , à la  referve  de  c%  que  les  Por- 
Macaode  ^ <^ngtU”8  > & de  ce  les  Chinois  apportent’  à 

r7°m  P°"VeDZ  juger  du  n-°œbre  des  vaiffeaux  de  cette  Province{qui  fe  noment 
Changpaui  ce  t ancung)parl  offre  quecettc  Proviriceficàl’Empereut-quiavoit  * l‘"‘ 
adlem  de  fore  la  guerre  au  lapon  ; ils  offrirent  de  luy  baftir  un  pont  de  navires 
joints  & liez  enfembie  qui  prendrait  de  la  coite  jufqu’au  lapon  -,  & il  n’y  a point 

a doute  qu  ils  n en  eullent  fuffifamment  trouué  pour  ce  defl’ein,  pou/veu  que 
cette  grande  mer  les  euft  voulu  fouftrir  enfemblei  pcuiveu  que 

C’eft  de  cette  Province  fameufe  pat  les  navigations  qui  s’y  font  tous  les  Umt  M, 
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. jours , que  Marco  Polo  paffa dans  les  Indes  ; car  c'eft  cette  Province  qu’il  appelle 

na  aux  In-  Fu<uii  qui  tire  ce  nom  cle  fa  capitale  qui  eft  Éocheu.Il  eft  encore  bien  vray  fem* 
des  de  cette  » Gu  aucune  connoiffance  des  Hles  de  la  mer  Orientale,  que  par 

le  moyen  des  mariniers  de  cette  Province  qui  le  patlerent;  car  je  tiens  pour  al- 
Les  voyages  feuré  par  l’hiftoire  de  la  Chine , que  les  Chinois  ont  veu  tous  ces  pays  6c  navi- 
quelesCki-  ou' dans  t0Utes  ces  mers  ; ce  qu’ils  n’ignorent  pas,  ny  les  Indiens  aufïi.  Les 
fw  mèr  preuves  font  aiTcz  manifeftes  qu’ils  ont  paflé  dans  le  Golfe  de  Perfe  SC  fur  la 
mer  rouge-,  mais  j’en  parleray  plus  àloifir  dans  un  autre  endroit  : on  croid  que 
ces  voyages  ont  elle  interrompus  par  la  crainte  des  Portugais, lors  qu’ils  fe  rendi- 
rent mailtres  avec-beau  coup  de  bonheur  de  la  plus  grande  partie  des  Indes. 

Le  naturel  Le  peuple  de  cette  Province  cil  adonné  àdeS  defoatlches  exécrables , il  eft 
&lesmœurs  ^’aqjcurs  avifé  Sc  trompeur  : ils  n’y  parlent  pas  tous  unmcfmc  langage,  clia- 
qUeville  -afondialeôte,  de  forte  qu’on  a peine  de  les  entendre  quand  on  voya- 
ge d’une  ville  à l’autre  : pour  celuy  des  do&es  il  eft  entendu  dans  toutes  les  au- 
tres Provinces  -,  mais  il  fe  trouve  peu  de  gens  dans  celle-cy  qui  l’ entendent,  quoy 
que  la  plufpart  ayent  grand  efprit  : iis  s’employent  Sc  s adonnentfortal  etude,ê£ 
à toutes  les  fciences  des  Chinois:  on  y donne  aufïi  les  degrez  a quâtite  de  fçavans 
Docteurs  qui  font  de  cette  Province  ; d’un  autre  cofté  il  y a beaucoup  de  pirates 
qui  font  de  grandes  voleries  fur  mer:  on  eftime  que  ce  font  les  plus  cruels  de  tou- 
te la  Chine, comme  retenans  encore  de  leur  première  humeur  barbare;aufTi  font- 
ce  les  derniers  qui  ont  receu  la  douceur  des  loix  6c  des  meurs  de  la  Chine.  Au  tre- 
fcpisle  Royaume  de  Min,  ou  pluftoft  les  differentes  Seigneuries  qui  portoient  ce 
nom,  Sc  eftoient  fous  l’obeiffance  des  Seigneurs  de  Min,eftoient  comprifes  dans 
ce  pays:  or  comme  la  langue  Sc  la  prononciation  des  lettres  cie  cette  nation  eft 
en  quelque  forte  differente  de  celle  des  autres , il  ne  fe  faut  pas  eftonner , fi  pai- 
my  les  eferivains  Chinois  ( fur  tout  parmy  ceux  qui  ont  compofé  leuis  hiftoires 
des  relations  Sc  rapports  de  ceux  qui  demeurent  dans  cette  Province  ) on  y trou- 
ve tant  de  mots  Sc  de  noms  qui  ne  font  aucunement  Chinois. 

Avance-  La  Foy  Chreftiennc  a efté  de  beaucoup  avancée  dans  cette  Provibce  ; Sc  bien 
ment  de  U les  habitans  ayent  de  la  peine&dela  difficulté  à la  recevoir  dans  les  pre- 
chrefiien - mietes  conférences , toutefois  ils  donnent  aifement  la  main , 6c  rendent  les  ar- 
nies , quand  on  les  a convaincu  par  raifon  : Sc  ils  font  d autant  plus  fermes  6c  re- 
ligieux, qu’ils  ont  efté  les  plus  lents  à fe  convertit  : de  là  vient  qu’il  n’y  a pref- 
que  point  de  ville  ny  de  cité  dans  toute  la  Province , où  la  Société  de  Ielus  n’ait 
quelque  belle  Eglife  dediée  au  vray  Dieu.  Les  Peres  de  l’Ordre  de  laind  Domi- 
nique ont  auffi  une  Eglife  dans  un  bourg  de  cette  Province, qui  fe  nomme  Ting- 
teu  6c  eft  dans  le  territoire  de  la  cité  de  Foning  : il  ny  a que  ce  heu  dans  toute  la 
Chine  qui  nous  ait  aidé  & affidé  dans  noftre  travail;  Dieu  nous  faile  la  grâce 
d’avoir  nôbredeces  troupes  de  recreuës,&:  qu’elles  s augmentent  par  millions. 
Ce  font  les  fouhaits  &c  les  voeux  de  tous  les  Chreftiens , des  noftres,  6c  des  Chi- 
nois convertis.  , 

Les  limites  De  toutes  les  Provinces  de  l’Empiredela  Chine,  cellc-cy  eft  une  des  moin  - 
dres  : elle  a l’Océan  Indien  pour  borne  à l’Orient , au  Zud-eft , & au  Midy  : la 
Province  de  Quantung  la  limite  au  Zud-oueft , 6c  elle  confine  a celle  de  Kiang  î 
au  Couchant  &auNord-eft  : la  Prôvince  de  Chekiang  borne  lerefte.  Elle  a 
huit  villes , SC  quarante-huit  citez  ; il  y a quantité  de  Forts  battis  pour  garder  a 
cotte  de  la  mer:  le  livre  qui  contient  le  dénombrement  de  tout  lepeule  delà 
Lenombre  Chine , afléure  qu’il  y a 5092.00.  familles , 6c  1802.677.  hommes:  letnbutduns 
des  hom-  efl;  de  g8  u facs.  elle  paye  en  foye  194-  livres  ; en  foye  filée  600.  rouleaux:  mais 

Le  tribut,  le  plus  grand  revenu  vient  des  navires;le  droit  s en  paye  félon  le  port  6c  gran  eur 

de  chaque  vaiffeau,  r . 

Le  climat  de  cette  Province  eft  un  peu  chaud , toutefois  1 air  y elt  pur  Sc  iain. 

Elle  eft  arroufée  de  grandes  rivières,  Sc  le  bord  de  la  mer  eft  extrêmement  megal 

a caule 
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a caufe  de  divers  Golfes  : il  y a aufti  une  grande  quantité  de  poiffons,pnncipale- 
- «^ncpresduborddeïamer^ommeauffi  dans  toute  la  Province,  à caufe  que  la 
nier  la .bat  par  tout:  elle  fait  part  à.ceux  qui  font  au  cœur  du  pays  de  fonpoiflbn 
ieC  8c  fale,dont  elle  tire  beaucoup  de  profit  : on  dit  qu’il  y a des  mines  d’argent  &c 
dor,  mais  onn  a ouvert  jufques  icy  que  celles  deftain'&:  de  fer;  le  defir  & la 
convomfe  des  hommes  n’ofent  point  s’attaquer  aux  autres  en  ce  lieu  non  plus 
que  dans  le  refte  de  la  Chine,  ou  il  eft  défendu  fur  peine  deda  vie  , d’ouvrir  8c- 
ae  travailler  les  mines  d or  & d’argent. 

• . ..  .....  . . ’ l - . / . 

La  premier é ou  capitale  Ville  F O c H E V. 

CEtte  ville  capitale  furpaffe  prefque  toutes  les  autres  de  la  Province,  prin  rm  La  noblefî 
cipalement  pour  la  magnificence  des  baftimens  publics , pour  eftre  une  vil-7"' 
le  de  négoce  pour  la  grande  quantité  de  fes  marchands,  pour  fit  fituation, 
aufh  pour  le  grand  nombre  de  gens  doctes  ; fon  fonds  eft  fertile,  la  mer  pleine  de 
poillons,  les  rivières  navigables  ; mefmeles  plus  grands  vaiffeaux  de  la  Chine 
peuvent,  lortans  de  la  mer,  monter  jufqu  aux  murailles  qui  font  vers  le  Midy 
par  une  grande  embouchure  , où  eft  lefauxbourg  de  Nantai;  & ce  pont  fi  fu  Fontaiimi- 
perbe,  qui  a cinquante  perches  de  longueur, & une  demie  de  largeur,  qui  trayer-  ^ 
le  le  Golfe  : il  eft  tout  bafti  de  pierre  blanche,  & a plus  de  cent  arcades  : il  y a des 
deux  codez  des  barreaux  8c  dés  baluftres , pour  fervir  d’embelliffement  & dé 
derenle,  &des  lions  parfaitement  bien  taillez  en  pierre,  pofczfurdes  bafes  de 
meime matière.  11  n’y  a point  de  pont  en  l’Europe  fi  beau  que  celuy-là  ; mais  j 

celtiy  de  Sivencheu  le  furpaffe.  Les  Chinois  écrivent  qu’il  y en  a un  proche  de 
la  cite  de  Focing , qui  eft  iemblable  à celuy  de  Nantai,  & qu’il  a cent  quatre- 
vingt  perches  de  longueur:  je  ne  parle  point  de  beaucoup  d’autres  ponts  qui 
font  dans  la  ville  ôc  hors  des  murailles , parce  qu’ils  font  demefme  ftruclure  II 
y a quantité  de  temples  dans  cette  ville  dediez  aux  Héros } mais  celuy  qui  eft 
proc  ic  u pont  de  Nantai  au  Midy  lurpafle  les  autres  en  gradeur  8c  magnificen- 
ce. n croit  quelesChinois  n ont  point  defeouvert  ce  pays  que  fous  la  famille  de  Ses  anciens 
lwlieVJa ’/f.  du  en  ce  temps  il  en  eft  fait  mention  dans  leurs  livres  fous  le“’ 
nom  de  Min  qui  n eftoit  pourtant  pa^  fous  l’obeïffance  de  l’Empereur , mais  dc-fj!™*’*** 
pendoit  des  Seigneurs  deMin.  Le  fondateur  de  la  famille  de  Cina  fut  le  premier  ' 
qui  fit  cette  coquefte  : il  ne  la  confcrva  pas  long-temps,  ils  fecoüeret  bien-toft  le 
pug  mais  1 Empereur  Hiaoûus  tres-heureux  & fore  foldat,  l’aftujetit  pour  tous- 
jours  a 1 Empire  de  la  Chine  avec  toutes  les  Provinces  du  Midy,  v ayant  efta- 
bly  le  petit  Roy  Vuchung,  qui  tint  fa  Cour  dans  cette  ville.  Le  Roy  Cyn  la 
nomma  Cyngan  Suiu.  Mincheu  ; la  famille  de  Tanga  luy  donna  le  nom  de 
Kiencheu,  puis  celuy  de  Focheu;  elle  aconfervé  ce  dernier  nom  fous  la  famille 
de  Taiminga.  Cette  ville  commande  a huit  citez  ,Fdcheii,  a.  Cutien^.  Min- 
cmg,4.  Changlo,  y.  LicUxian  , Loyiien,  7.  Iungfo,  8.  Focing/ 

, Dn  tait  dans  fon  territoire  une  tres-grande  quantité  de  fucrefort  blanc,  8c 
c e a piemieie  Province  de  1 Orient  ou  on  le  fafl’e  : par  là  on  peut  juger  que 
cette  ville  eft  la  Fugui  du  V enitien  elle  n’a  pas  une  grande  rivière  qui  la  'coupe 
oc  lepare  en  deux,  mais  une  qui  va  jufqu’aux  murailles,  fur  le  bord  de  laquelle 
u y a un  grand  tauxbourg,  5c  qui  peut  eftre  par  cette  raifon  celle  du  Vénitien. 

II  y a dans  les  lieux  Méridionaux  de  cette  Province,  & principalement  dans  lé  v «7  j 
territoire  de  cette  ville  grande  quantité  du  fruit  nommé  Lichi,  & que  les  Portu-  2*?* 
gais  de  Machao  appellent  Lichias.  Ilnaift  fur  des  arbres  fort  grands  5C  fort-hauts 
dont  les  feuilles  reffemblent  à celles  du  laurier  : il  fort  des  grap.es  du  bout  de  fes 
\ ^ncjics  : f°n  fruit  n eft  pas  fi  prefté  qu’il  l’eft  dans  les  grapes  de  raifin , & il  pend 
a de  plus  plus  longues  queues  :fes  grains  ont  la  figure  d’un  petit  cœur  ils  font 
gros  comme  une  petite  noix,  fcrcffemblcntaffez  à une  pomme  de  pin  qui  feroïc 
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fore  petite  ; l’efcorce  eft  par  coquilles  ou  pellicules, qui  n’ont  pas  plus  d’efpaifTeur 
qu’un  parchemin  qu’on  peut  aiîémét  feparer  fans  couteauftamade  en  eft  blache, 
a un  bon  fuc,  le  gouft  tres-agreable,&  lamefmc  fenteur  que  lesrofes  : quand 
le  fruit  eft  meur  il  ell  de  couleur  de  pourpre;  de  faç5  que  ces  arbres  paroiflent  de 
loin  comme  des  cœurs  de  pourpre , 6c  divertiffent  ceux  qui  les  regardent  : tant 
plus  ie  noyau  eft  petit , tant  plus  on  eftime  le  fruit.  Il  eft  ftbon  qu’on  ne  s’en 
lçauroit  rllfalier  : fon  amande  fe  fond  dans  la  bouche,  & la  remplit  d’une  dou- 
ceur 6c  d’un  parfum  comme  fi  ceftoitune  tablette  defucrerofat. 
res  H y a aufli  une  autre  forte  de  fruit  qui  eft  rond,  dont  la  pellure  reflemblc  fort 
fruits  de  à celle  du  Lichi , on  le  nomme  Lungyen , c’eft  à dire  œil  de  dragon  : il  n’cft 
lungyen.  pas  fa  gros  qUC  \e  precedent,  mais  plus  rond,  comme  font  nos  plus  groftes  cerifes; 

la  peau  eft  un  peu  plus  dure  que  celle  de  Lichi , 6c  un  peu  plus  femblable  à une 
coquille.  Ceux  de  la  Chine  feichent  ces  deux  fruits,  on  en  vend  de  fecs  par  tou- 
te la  Chine,  mais  ils  n’ont  pas  l'agrément  des  nouveaux,  car  tout  cet  agréable 
fucs’eft  perdu  en  les  feichant.  On  exprime  aufli  une  liqueur  du  fruit  de  Lichia  , 
dont  les  Chinois  font  du  vin, qui  eft  allez  doux,  mais  rare. 
r II  y a aufti  un  autre  fruit,  que  ceux  de  la  Chine  nomment  Muiginli,  c’eft  à di- 

Muigînit ! re  les  prunes  de  la  belle  femme  : elles  font  en  ovales,  belles , plus  groftes  6c  meil- 
leures que  celles  de  Damas, 

La  Compagnie  de  I e s v s a une  refidence  dans  cette  ville , avec  une  Eglife 
6c  un  grand  nombre  deChreftiens;  mais  de  peur  d’eftre  obligé  de  remarque^ 
nos  Eglifes  dans  cette  defeription , j’ay  eu  foin , pour  abréger , de  faire  mettre  le 
nom  de  Iesvs  aux  villes  6c  aux  lieux  où  nous  en  avons. 

Les  monta-  Au  Midy  de  la  ville  eft  lé  cofteau  de  Keutai,  où  finit  ce  pont  dont  j’ay  parlé 
&nes'  cy-deflus  : il  y a un  temple  tout  à fait  magnifique  appelle  Nantais 

La  montagne  de  SiùeFng  eft  fort  haute&  fort  grande,  elle  commence  au 
Nord  de  la  ville , 6c  entre  de  là  dans  les  terroirs  des  citez  de  Cutien , de  Mincing 
&:deLoyuem 

La  montagne  deFang  eft  au  Midy  de  la  ville  :il  y a une  valiée  de  quarante 
ftades:  onvoid  par  tout  fur  les  cofteaux  des  orangers  6c  des  citroniers  , des 
cedres, 

Proche  de  la  cité  de  Cutien  eft  la  montagne  d’Vhoa,  ou  des  cinq  fleurs , nom- 
mée ainfl  à caufe  de  fes  cinq  fommets  très-hauts  6c  femblables  les  uns  aux 
autres;  on  eferit  que  chaque  fommet a bien  mille  perches  de  hauteur. 

Proche  de  Iungfueft  la  montagne  de  Caocai,  célébré  6c  fort  haute,  6c  la 
feptiefme  entre  les  fameufes  des  livres  de  Taoxu , agréable  pour  fes  vieilles  fo- 
refts , 6c  célébré  pour  fes  monafteres. 

Lesrivieresi  La  riviere de  Min  pafte  auZud-eft  de  la  ville,  fafource  eft  aux  confins  de  la 
Province  de  Chekiang , proche  delà  cité  de  Lungciuen  ; de  là  elle  pafte  par  Pu- 
ching,  puis  par  la  ville  de  Kienning  6c  les  bourgs  de  Ienping  6c  de  Xuikeu.,  6c 
apres  s’eftre  accrue  d’une  grande  quantité  d'eaux,  elle  entre  dans  le  territoire  de 
la  capitale , d’où  elle  fe  va  defeharger  dans  la  mer.  De  Puching  jufqu’à  la  petite 
ville  de  Xuikeu , elle  court  au  travers  des  rochers  avec  grande  impetuofité , el- 
le devient  apres  fort  douce  6c  fort  paifible  ; 6c  toute  violente  & bourbeufe  qu’eh. 
le  eft , les  Chinois  ne  laiflent  pas  d’y  naviger  avec  l’adrefle  qui  leur  eft  naturelle , 
6C  par  le  moyen  de  certains  petits  bateaux  faits  avec  un  merveilleux  artifice; 
ces  bateaux  n’ont  point  le  gouvernail  comme  les  autres , mais  deux  qui  s’avan- 
ce,nt  fort  loin,  l’un  vers  la  poupe,  &:  l’autre  verslaprouë;  avec  ces  gouvernails 
ils  conduifent  leursbarques  avec  grande  facilité  6c  vitefle  au  travers  des  rochers  > 
6c  des  efeueils , les  manient  comme  des  chevaux  par  la  bride.  I’ayfait  deux  fois 
ce  chemin,  6c  fuis  defeendu  dans  ces  bateaux , mais  ce  n’a  pas  çfté  fans  crainte  ; 
carfouvent  le  canal,  qui  eft  entre  les  rochers,  eft  fi  eftroit,  que  la  barque  a de 
la  peine  à y trouver  paftage,  tant  ü eft  reflerré  par  les  rochers  : aufli  les  naufrages 
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y font  fort  frequent  Ce  qui  fait  dire  aux  Chinois , que  les  bateaux  font  de  pa- 
pier, & lesmatelots  de  fer.  Ces  barques  font  faites  d’aix  & de  planches  minces 
les  gouvernails  attachez  avec  de  l’ofier  ; c’eft  pourquoy  quand  le  vaifleaiî 
vient  à heurter  contre  les  rochers,  il  ne  fe  rompt  pas  à eau  le  qu’il  plie.  Vous 
pouvez  aifément  juger  avec  quelle  violence  & impetuofité  ces  torrens  tom- 
bent & fe  précipitent  ; de  ce  qu  on  ne  met  que  trois  journées  pour  defeen- 
dre  de  Puching  a Ja  capitale  ; & qu’on  employé  quinze  jours  tous  entiers  à 
faire,  le  mefme  chemin  en  remontant. 


La  f zcanât  'ville  Civenchev. 


CEtte  ville  eft  grande  a caufe  du  trafic,  remarquable  par  la  maje- 
fte  de  fes  édifices,  de  fes  temples  , de  les -rues  , pavées  fort  nettement 
de  briques,  & renfermées  de  deux  rangs  de  pierres  quarrées.  Tl  n’y  a point 
de  ville  ou  les  maifons  foient  plus  magnifiques  ; fans  parler  des  autres 
haftimens  fuperbes,  ni  de  quantité  d’arcs  triomphaux  qu’on  voit  par  tout;  le  Temple  afa 
temple  de  Caiyuen  mérité  qu’on  l’admire  , à caufe  de  fes  deux  tours  à fept  «rôife 
étages  ; chacune  a cent  vjngt-fix  perches  de  haut  ; car  on  compte  dix- neuf 
perches  entre-deux  eftages  : elles  ont  autour  des  faillies  & des  galeries  à 
chaque  eftage  , qui  s’avancent  en  telle  forte , qu’on  peut  marcher  tout 
au  tour  de  ces  tours  par  le  dehors,  ces  baftimensfont  de  pierre  & de  mar- 
bre. Dans  chaque  eftage  on  a mis  une  ftatuë  de  l’idole  de  Fe , de  cui- 
vre ou  de  marbre: ces ftatuës  font  fi  ingenieufement,  taillées  , que  les  Chi- 
nois ofent  bien  fe  vanter,  que  ce  n’eft  pas  un  ouvrage  d’homme , mais 
de  quelqu’un  de  fes  Xinfiens  ou  hommes  immortels,  comme  ils  les  appel- 
lent. 

Civencheu  eft  proche  de  la  mer,  &:  fituéedans  un  lieu  fort  agréable,  & ca- 
pable de  recevoir  des  deux  codez  les  plus  grands  vai  ITeaux  au  dedans  de  fes 
murailles,  par  le  moyen  d’un  Golfe  de  mer:  elle  eftbaftie  fur  un  promontoi* 
ie  tout  environné  d’eau  , fi  ce  n’eft  au  Nord  & au  Zud-eft:au  delà  de  l’eau 
,il  y a fur  le  rivage  de  petites  villes  fort  peuplées  & marchandes,  principale-  Loyang  eft 
ment  au  quartier  vers  le  Nord-oued,  nommé  Loyang,  qui pourroit  tenir  fon  jj*’*^* 
rang  entre  les  plus  grandes  citez,  & ou  commence  un  pont  qui  porte  le  mef-  I'e.n.e. 
me  nom-  le  doute  s il  a ion  pareil  dans  tout  le  monde.  Voici  comme  en  par-  e ont  fort 
le  i’Hiftorien  Chinois.  Le  pont  de  Loyang  eft  au  Nord-oueft  delà  ville, baty  fur  Zkht& 
Ja  riviere  de  Loyang  ; on  le  nomme  auffi  le  pont  de  Vangan:  il  a efté  bafty  par  un 
Gouverneur  de  la  ville  nommé  Eaüang  : il  a plus  de  crois  cens  foixante  perches 
de  longueur,  & de  largeur  une  perche  &:  demie:  on  y pafloit  en  bateau  avant  que 
ce  pont  fuft  fait  ; mais  a caufe  de  la  violence  des  marées  il  s’y  en  perdoic 
tous  les  ans  un  grand  nombre  avec  les  paflàgers.  çaïjangus  confiderant  que 
la  foice  humaine  ne  pouvoic  venir  à bout  de  cet  ouvrage,  & que  la  grande 
profondeur  empefeheroie  quon  nen  puft  affeurer  les  fondeméns  ; après  avoir 
invoqué  J efprit  de  la  mer , il  le  pria  de  retenir  la  violence  de  fes  eaux,  ce  qu’il 
obtint  ( difent-ils.  ) La  mer  eftant  demeures  calme  pendant  vingt  jours,  on 
on  y pofa  les  fondemens , & l’on  y dépenfa  quatorze  cens  mille  ducats:  voil^ 
ce  qu  il  en  dit.  le  1 ay  veu  deux  fois,  toufiours  avec  eftonnemcnt:il  ejl  tout 
d une  mefme  pierre  noiraftre,  il  n’a  point  d’arcades,  mais  plus  de  trois  cens 
pilliers  faiq  de  fort  grandes  pierres  : elles  ont  toutes  la  figure  d’un  grand  na- 
vire, Unifient  &:  fe  terminent  de  part  & d’autre  en  un  angle  aigu  , afin  dô 
rompre  avec  plus  de  facilité  la  violence  de  l’eau.  Cinq  pierres  égales  occu* 
penc  toute  la  largeur  d’un  pilier  à l’autre,-  chaque  pierre  a en  longueur  dix- iT'purn; 
huit  de  mes  pas  ordinaires,  donc  je  mefervois  pour  les  mefurer  en  me  pro-  0Hîl“*- 
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menant  tout  doucement,  l’e 


eft  la  mefme,  il  y a mille  & quatre  cens 


de  ces  groffes  poutres  de  pierre,  pour  ainii  dire  , qui  font  toutes  femblables, 
&:  égales.  Ouvrage  admirable-  pour  le  grand  nombre  de  ces  lourdes  pierres, 
& pour  la  manière  dont  on  les  fouftient  entre  ces  pilliers.  Il  y a des  gardè- 
foux  ou  appuis  de  chaque  cofté  , faits  de  la  mefme  pierre  , avec  des  lions 
au  deflus,  pofez  fur  leurs  bafes,  & plufieurs  autres  ornemens  de  cette  natu- 
re. Vous  remarquerez  qu’en  cette  defcnption,  je  ne  parle  que  d’une  partie 
de  ce  pont,  fçavoir  de  celle  qui  eft  entre  la  petite  ville  de  Logan  , 5c  le 
château  qui  eft  bafti  fur  le  pont  , car  après  avoir  paffé  le  Château  on  trou- 
ve l’autre  partie  du  pont  qui  n’eft  guere  moindre  que  la  première.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  dépenfe,  on  doit  confiderer  que  dans  la  Chine  la  plus 
o-rand  part  des  ouvriers  doivent  travailler  pour  rien  , quand  on  baftit 
quelque  édifice  public  ; 5c  pour  ceux  à qui  on  donne  falaire,  c’eft  fi  peu  de 
chofe,  que  le  falaire  d’un  feul  ouvrier. dans  l’Europe  en.  contenteroit  une  di- 
xaine  de  ceux  de  la  Chine. 

C’eft  de  cette  ville  5c  des  autres  lieux  qui  en  dépendent  , qu’il  va  d’ordi- 
naire quantité  de  navires  dans  les  pays  eftrangers  pour  y trafiquer  , comme 
La  Zarte  de  ils  l’ont  fait  autrefois;  ce  qui  m’oblige  de  croire  que  la  ville  de  Zarce  deM. 
v 'em[eUl ^ n’eft  Pas  f°rc  éloignée  de  celle-cy  ; car  il  dit  qu’il  n’y  a que  cinq  jour- 

nées de  chemin  jufqu’à  Focheu  qu’il  nomme  Fugui  ; or  cette  ville  eft  dans 
la  mefme  diftance  : je  fçay  bien  que  le  mot  de  Zarte  n’eft  pas  Chinois;  de 
façon  qu’il  eft  croyable  que  les  Tartares  5C  eftrangers  appelioient  quelque 
port  5c  havre  fameux  de  ce  nom  là  : j’ay  encore  d’autres  raifons  de  le  croire, 
comme  l’on  le  verra  dans  la  defeription  de  la  ville  fuiuance,  ou  il  refte  plu- 
fieiirs  veftiges  5c  mémoires  des  Chreftïens  qui  y ont  efté  autrefois. 

Cette  ville  commande  à fept  citez,  dont  la  première  eft  Civencheu  , i. 
Nangan,  3.  Hoeigan,  4.  Tehoa,  5.  Ganki , 6.  Tunggan,  7.1ungchung.  Elle 
Noms  an-  appartenoit  autrefois  aux  Seigneurs  de  Min.  Leangus  la  nomma  Nangan,  5c 
Le  Roy  Suius  Venling;  la  famille  de  Sunga  l’appeila  Pinghai  ; pour  le  nom 
qu’elle  a à prefent  elle  le  tient  de  celle  de  Tanga.  Nous  parlerons  de  Gan- 
hai,  qui  eft  une  petite  ville  tres-marchande,  5c  qui  releve  de  Civencheu  ; 
mais  ce  fera  quand  nous  ferons  la  defeription  des  Forts. 

Paocai  eft  une  montagne,  fur  le  fo minet  de  laquelle  il  y une  tour  à neuf 
eftages,  qui  fert  de  phare  à ceux  qui  naviguent  : ‘on  la  voit  au  Midy  de  la 
ville. 


tiens 


Les  plus  ra- 
res monta- 
gnes. 
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La  troifîéme  Ville  Changchev. 

'Hangchev  eft  la  plus  méridionale  de  la  Province  : elle  tire  ce  nom  delà 
grande  riviere  deChang  : elle  eft  fituéefur  fes  bords  du  cofté  du  couchant: 
le  flux  5c  reflux*de  la  mer  va  jufques  là.  Au  midy,  ou  la  riviere  paffe  devant 
la  ville,  il  y a un  pont  fort  magnifique  tout  de  pierre  de  taille,  compofé  de 
‘pont  fort  trente-fix  arcades  fort  grandes  &:  hautes,  qui  forment  un  chemin  fi  large  qu’il  y 
ceklre.  a pecjtes  maif0ns  de  part  5c  d’autre  avec  des  boutiques , où  l'on  vend  tout 
ce  qui  fe  trouve  de  rare  dans  la  Chine  , 5c  qui  s’apporte  des  royaumes  e- 
trangers  ; toutes  fortes  de  marchandifes  y montent  continuellement  de  Hia- 
muen,  qui  eft  un  lieu  de  grand  trafic  , comme  je  diray  lors  qu’il  en  fera 
temps. 

Cette  ville  a dix  citez  fous  fon  obeïfl’ance,  dont  la  première  eft  Chang- 
cheti,  1.  Changpu  , 3.  Lugnien,  4.  Nancing,  5.  Changeai  , 6.  Changping, 
7.  Pingho,  8.  Chaogan,  9.  Hâicing,  10.  Ningyang.  le  trouve  que  ce  nom 
luy  a efté  donné  premièrement  fous  la  famille  de  Tanga,  5c  qu  en  mefme 
temps  elle  eut  le  rang  5c  la  qualité  de  ville  : peu  de  temps  apres  la  famille 
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f ITT  a rec0nnut,f°,ur  tclIe’  & baftit  la  cité  de  Nanciitgjce  qui  me  per! 
fuade  de  croire  que  des  lors  il  y abordoit  quantité  de  navires,  & qu’il  fak.it: 
que  a Zarte  de  M . Polo  fuft  icy  quelque  part.  On  a encore  trouve  dans  cet- 

ficrne dehfiimè f ^ C ^ r &Jbe,aucouP  ^pierres  taillées  & gravées  du 

ligne  de  la  fainte  Croix  avec  limage  de  la  Vierge  Marie  Mete  de  Di?u  devant  * UMi' 

ceU!  «ofx  mefme fan  I prf  ern,?ient>  & deux  P™«»  lampes  pendantes  fur  SL?* 
ç ? ° j dans  le  Paja]S  d un  certain  Gouverneur  , on  y trouva  une 

ortbeiie  croix  de  marbre,  que  les  Chreftiens  en  cirèrent  après* avoir  euper- 
mi  ion,  & quils  mirent  dans  l’Eglife,  que  nous  avons  dans  cette  ville  avec 
beaucoup  de  dévotion  & de  pompe.  I’ay  afiftî  veu  avec  mes  compagnons  un 

n!.rrfp1Vref  he^T'h0^m«ed0ae5  fort  biCn  écriccn  lettres  Gothiques  fur  du 
JL  1.min  forc  delie  , ou  il  y avoir  la  plus  grande  partie  de  l’Efcnture  fain- 
n latin;  je  fis  tout  mon  pofiibie  pour  lavoir,  mais  je  ne  pûs  obliger  ce- 
lly  en  ^ olt  le  raaiftre  de  me  le  donner,  quoy  qu’il  fuft  payen,  encSreque 

je  i en  priafte , & que  je  luy  offriflc  de  l’argent;  me  difant  qu’on  gardoi^ce 
ivre  dans  fa  famille  comme  une  chofe  fort  rare  que  fes  anceftres^y  avoienc 
conferve  plufieurs  années.  \ 

1 6 ^^orcpe^P1^e  j & fameufepour  la  beauté  de  fesedifices,  &pour 

1 cfpnt  de  fes  habitantes marchands  ont  de  l’induftrie.  Ceux  de  ce  pays  font  na- 
turellement tropeurs,&addonnez  à leurs  plaifirs.  Il  croift  dans  le  tcrroire  de  cet- 
te  yihe,  àufti  bien  que  dans  celuy  de  la  precedente,  une  grande  quantité  d’ex  v n 
cellentcs  oranges  fembhbles  aux  plus  greffes  que  l’on  a en  l’Europe , mais  qui  “ 
ont  bien  metUeurfenteUr& meilleur  gond  : l’arbre  qui  les  produit  reffcmblc 
aüez  aux  "offres,  mats  il  y a cette  différence  pour  le  fruit , qu’il  a le  mefme  «ouft 
€n  le  mangeant  qu  ont  nos  raifins  mufeats , & la  mefme  odeur  : ce  fruit  quitte 
naturellement  & avec  facilité  fon  efcorce  & fa  peau  dorée  & épaifle  ; il  en  eft  de 
mefme  de  la  chair  qui  eft  entre  les  pellicules  : on  confit  ce  fruit  avec  l’écorce 
apres  1 avoir  mis  entre  des  preffes  : il  fe  garde  toute  l’année  ; ils  ne  font  pas 
ieulementces  delicatelfes  pour  les  autres  Chinois,  mais  auflïpour  les  eftran- 
gers  chez  qui  iis  les  envoyent. 

Vers  1 Orient  de  la  ville , il  y a une  montagne  qui  fe  nomme  Cio , où  on  dit  Les  mont*- 
qu  lly  a une  pierre  de  cinq  perches  de  hauteur,  & de  dix-huit  d’épaifleur,  qui*"'- 
Dranüe  & le  remue  pendant  le  mauvais  temps. 

I»  yen  a un  autre  plus  proche  delà  ville  qui  fe  joint  avec  la  precedente  &fe 
cnfiaif  KlCU  rccommandable  pour  fa  fontaine  qui  eft  claire  comme  du 


La  quatrième  Ville  Kienning. 

LE/ v^^lce/ur  ^ebord  oriental  de  la  riviere  de  Min  : ellecede  bien  à la 
yente  a la  Capitale  pour  les  marques  de  noblefle,  mais  non  pas  en  grandeur; 
car  ion  territoire  eft  de  grande  eftenduc  : il  y a fept  citez,  Kienning-.  Kie- 
nyang  , 3.  çunggan  , 4.  Puching,  y.  Chingho  , 6.  Sungki,  7.  Xeuning.  Elle 
apparcenoit  autrefois  aux  Seigneurs  de  Min  : la  famille  de  Tanga  la  nomma 
Kicncheu;  mais  celle  de  Sunga  luy  a donné  le  nom  qu'elle  a àprelent:  i’av  des- 
ja  rau  voir  que  endroit  où  Marco  Polo  l’a  placée,  témoigne  aflez  que  c’eftoit 
la  Quelinfu.  Cette  ville  a efté  fort  ruinée  dans  ces  dernieres  guerres  des  Tarta-  Ruine  i* 
res  ; car  s eftant  revoltee  contre  eux  , & ayant  efté  prife  pour  la  fécondé  fois  ceuZu 
apres  un  long ; fiege  elle  fut  entièrement  brûlée  ; & tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent 
p allez  au  fil  de  l’eipee  : le  feu  &:  l’embrafement  n’ont  pas  épargné  une  Etdife 
que  noftre  Compagnie  y avoir,  n’y  ayant  que  ce  beau  pont  qui  eft  fur  la  riviere 
de  Mm  qui  ait  eft  e conferve  de  fa  violence;  ce  pont  eftoit  couvert  de  cofté  Sc 
d autre  , il  y avoir  des  maifons  & des  boutiques , tous  les  piliers  eftoient  forc 
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hauts  de  pierre  de  taille, & le  refte  de  bois -,  c'eftoit  par  ce  pont  que  l’on  montoit 
dans  un  tcplc  fort  fuperbe ,&  bafty  fur  l’autre  cofte  de  la  riviere:on  1 a remis  en  fa 
première  ma<rnificence:on  a auffi  commence  de  rebaftir  la  plus  grande  partie  des 
maifons  mais  il  s’en  faut  pourtant  beaucoup  quelles  n’approchent  de  la  beauté 
des  premières  Les  villes  de  laChine  fe  peuvent  plus  faeilemée  rebaftir, lors  quel- 
les  ont  efté  brûlées  , que  celles  de  l’Europe , à caufe  quelles  font  de  bois  pour  la 
plufparc.  H y a auflî  un  autre  pont  magnifique  qui  fe  nomme  Choking,  il  eft 
proche  de  Kienyang , fi  long  qu’il  y a deflus  (oixante  & treize  boutiques, 
tout  cou  vert.  , , 

La  ville  de  Kienning  eft  aflez  marchande  j car  toutes  les  denrees^  qui  mon- 
tent  & defeédent  fur  la  riviere  paflenc  par  là;5c  lors  quelles  font  arrivées  a la  cité 
de Pucing 5 onlesdeibarque,pour  les  faire  porter  par  des  portefaix  jufqu’au 
bouro-  de&Pinghu  qui  eft  du  reflbrt  de  la  cité  de  Kiangxan , à travers  des  monta- 
gnes qui  font  fort  hautes  & de  profondes  vallées  : on  y compte  trois  journées  de 
chemin , & on  en  rapporte  d’autres  de  mefme  façon  de  Pinghu  àPuching.  Ce 
chemin  a efté  applani  autant  qu’il  a efté  poffible  : il  eft  tout  pav  é de  pierres  quar- 
rées , & il  y par  tout  des  bourgs  pour  y recevoir  les  paflans.  On  donne  a garder 
les  marchandifes  toutes  pefées  auxhoftes,  apres  leur  avoir  payé  ce  qui  leur  eft 
deu  & leur  droit  -,  les  hoftes  les  font  porter  ailleurs  par  des  portefaix  ; de  façon 
que  les  marchands  reçoivent  fidèlement  leurs  marchandifes  U fans  peine  ; s’il  fe 
perd  quelque  cliofe l’hofte  eft  obligé  de  le  payer  & de  le  faire  bon  Ceux  de 
l’Europe  auront  de  la  peine  a croire  qu  il  y aittousjoursdix  mille  portefaix  , qui 
font  prefts  à porter  leurs  charges  qu’ils  attendent  avec  impatience;  car  ils  ga- 
gnent leur  vie  à aller  & venir  continuellement  a travers  ces  montagnes,  & les 
Chinois  font  fort  entendus  a porter  des  fardeaux;  de  façon  que  les  pay  fans  de 
ces  pays  la  donneroient  bien  de  la  befoigne  à nos  ingénieurs , s’ils  leurs  voyoïenc 
mettre  les  plus  erros  canons  & femblables  fardeaux  de  part  & d’autres  fur  des  le- 
viers ; en  fortequ’ils  les  portent  avec  grande  facilité  par  les  chemins  les  plus 
eftrcits  des  montagnes  : &quoy  qu’il  en  ait  qui  aillent  devant,  ôç  que  d autres 
fuivent,&foienteüoignez  du  fardeau  de  plufieurs  pas;  fi  ne  laiflcnt-ils  pas  de 
feavoir  partager  la  pefanteur  & leurs  cordes  fi  également , que  l’un  n’en  a pas  da- 
vantage que  l’autre;  foit qu’il  enfoit  plus  efloigné  ou  plus  proche:  c’eftainli 
que  les  Chinois  portent  fur  leurs  efpaulcs  de  grands  marbes  & des  arbres  tous 

entiers.  , , , . . ~ , 

Il  y a un  bureau  dans  la  cité  de  P’uching  pour  le  droit  du  paflagedes  mar- 
chandifes: ce  droit  eft  employé  à reparer &à  entretenir  les  chemins  &c  les  ponts. 
On  void  prés  de  la  cité  de  P uching  auLevâc  ce  pont  fait  de  bateaux  qui  font  liez 
& attachez  enfemble.  Il  y a deux  temples  qui  font  les  plus  confidences , celuy 
de  Chuvencungus , qui  a fi  bien  expliqué  la  Philôfophie  de  Cungrutius , & qui 
fe  lit  dans  toutes  les  Vnivcrfitez-,  de  forte  qu’on  eft  contraint,  par  le  comman- 
dement  de  l’Empereur , de  fe  fervir  de  fon  explication.  ^ v 

Vers  leNord-eftil  y aune  fort  haute  montagne  nommeeXin,  oui  onvold 

par  deflus  les  autres  montagnes  le  Soleil  fe  lever  de  la  mer. 

Proche  de  Kienyang  eft  la  montagne  d’Vlung , ou  il  y a cinq  colteaux  qui  en 
renferment  &:  environnent  un  autre-,  il  fe  nomme  en  langue  Chinoife  la  Perle, 

& les  cofteauxfe  nomment  les  cinq  dragons. 

Là  mefme  eft  la  montagne  de  Ciaoyucn,la  treiziefme  dans  les  Livres  de  I ao- 
xu;  mais  celle  qui  les  furpaffe  en  grandeur  & en  réputation  eft  la  montagne  de 
Vuy  proche  de  la  cité  de  çunggan.  Il  y a plufieurs  temples , des  convents  & des 
Hermites,  entre  lefquels  il  fe  trouve  quantité  de  Gouverneurs  qui  lei  vent  aux 
Idoles,  la  telle  rafe,  apres  avoir  méprifé  les  richefles  du  monde  & les  digmtez; 
toutefois  Dieu  a choifi  des  ferviteurs  parrny  ces  efclavesdu  démon , dont  le  iuc- 
cez  & l’evencment  font  tout  à fait  admirables.  Entre  ces  factif  catcurs , un , qui 


r 
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eflou:  comme  le  Prieur  & Gouverneur  de  deux  Temples,  nommé  Chano-  COn- 
vertit  fes  deux  Temples  d'idoles  en  autant  d’Eglifes  pour  y fervir  te  vtav 
Dieu,  apres  avoir  brife&  mis  en  pièces  toutes  les  idoles  qui  y eftoient  : il  mit 
dans  une  de  ces  Egh fes  l'image  de  Iefus-Cbtift  noftreSauveur,  &c  dans  l'autre 
celle  de  la  bten-heureufe  Vierge  Mere  de  Dieu.  Onl'avoitmisdans  fa  .euneffe 
Gûez  un  des  principaux  de  cette  feftepouren  apprcndrelesmyfteres&les  cere. 
moines,  mais  il  arriva  que  ce  chef  defede  eftant  fort  malade,  fort  âgé,  & prés  de 
amort  lon  difciplel  interrogea, s’il  croyoit  que  la  Loy  qu’il  luy  avoir  enfeignée 
julqua  lors,  fuft  fuffifance  pour  faire  fon  falut,  le  vieillard  luy  répondit  non 
mon  enfant,  mais  nous  n’en  fçavons  point  de  meilleure  j toutefois  ayes  bon  Mm* 
courage,  cardans  quarante  ans  il  fetrouvera  des  perfonnes  qui  c'enfcienerom”‘TOW"‘* 
levray  chemin  de  ton  falut.  11  mourut  fur  ces  paroles  , Changus  ne  fi/'- 
contenta  pas  d’avoir  bien  retenu  les  dernieres  paroles  de  fon  Imaiftre  com- 
me autant  d’oracles  d’vne  Divinité  plus  fainte  que  n’eftoit  celle  à qui*  il  fer 
voit,  il  les  écrivit  & les  garda  avec  beaucoup  de  foin:  peu  d’années  après  le 
Gouverneur  de  la  cite  de  Puching  s’eftant  fait  Chreftien  avec  toute  fa  fcmil 
^le,  & invitant  fort  fouvent  le  R.  P.  Simon  de  Cunha  de  le  venir  voir  de  la 
ville  de  de  Kiening , pour  s'inftruire  dans  les  myfteres  de  noftre  religion  & 
recevoir  les  Sacremens , un  jour  après  avoir  achevé  le  divin  fervice  il  me 
na  ce  Pere  pour  voir  cette  montagne  de  Vuy  fi  célébré  : tous  les  Sacrificateurs 
s y rencontrèrent  pô.ur  recevoir  leur  Gouverneur,  entre  lefquels  Chan®us 
eltoit  auffi  ; mais  comme  en  difeourant  on  faifoit  parfois  mention  de  la  Lov 
C îreftienne , il  parut  tout  eftonné:  C’eft  fans  doute,  dit-il  après  au  Gouver- 
neur ÿ cette  Religion,  & ceft  le  mcfme  homme,  montrant  le  Pere  avec  lé 
orge,  qui  doit  m enfeignerle  vray  chemin  de  falut , comme  mon  maiftre  me 
la  prédit  il  y a long- temps  : on  regarde  dans  le  livre  où  il  avoir  écrit  les  der- 
nieres paroles  de  fon  maiftre,  avec  l’année,  & il  fe  trouva  qu’il  y avoir  qua- 
rante ans  paiiez  qu’il  cftoit  mort.  Il  renverla  toutes  les  idoles , les  foula  aux 
pieds, & tout  transporté  d’un  faint  zele,  il  leur  reprocha  quelles  l’avoienc  fi 
long-temps  trompe.  Ceft  là  mefmc  où  il  y a à prefent  plufieurs  Chreftiens  , 
quantité  d'Hermites  qui  vivent  religieufement  & en  commun,  & fans  ces' 
dernières  guerres  on  en  auroic  veu  fortir  d’excellens  Prédicateurs  de  la  paro- 
le de  Dieu  5 mais  nous  ne, doutons  pas  que  cela  n’arrive  dans  fon  temps  & 
que  la  moiflon  n*en  foit  un  jour  très- ample.  9 

Yu  Leang  eft  une  montagne  proche  de  Puching,  qui  eft  une  de  ces  dix 
montagnes  qui  font  eftimées  les  plus  grandes  de  route  la  Haute  Afie.  Pour 
les  rivières,  il  rfy  a rien  de  particulier  horfmis  les  noms  que  l’on  peut  voir 
dans  la  Carte.  1 r 


La  cinquième  Ville  I E N P I KG. 

C’t  E T t è ville  du  bora  de  la  riviere  de  Min  va  peu  à peu  en  montant  fur  la 
^peme  de  la  montagne  : ceux  qui  naviguent  la  voyent  toute  d’une  veiie 
6c  en  trouvent  1 alped  tres-agreable.  Il  y a deux  grandes  rivières  qui  fe  joi- 
gnent vers  la  porte  de  l’Orient , celle  de  Min  & de  Si,  qui  y forment  un  lac* 
«e  pourquoy  e.le  reçoit  des  navires  de  toute  la  Province  : elle  n’efit  pas  des 
p grandes , mais  bien  des  plus  belles.  Les  montagnes  fur  lefauelles  elle  eft 
baftie  font  inacceffibles  par  le  dehors,  cette  ville  eft  tres-forte  par  cette  rai- 
on  , & comme  la  clef  de  toute  la  Province  : elle  a cela  de  particulier  que 
les  habitans  y parlent  communément  la  langue  des  Sçavansi  car  on  y amena 
autrefois  une  colonie  de  Nanking:  je  ne  fçay  que  cette  ville  où  on  faffe  ve- 
nir 1 eau  des  montagnes  dans  chaque  maifon , par  des  canaux.  On  y compte 


JeZ.  celle  de  Sunga  Nankien,mais  la  famille  de  Taiminga  l’appella  derechef  Ien- 
ping,  Cette  ville  commande  à fepe  citez,  lenping,  z.  Cianglo  , 3.  Xa  , 4, 
Yeùki  5.  Xunchang,  6.  ïunggan,  7.  Tatien.  On  dit  communément  de  la 
cité  de'Xa,  qu’elle  eft  d’argent,  à caufe  de  la  fertilité  de  fon  fonds  &;defes 
fruits.  Cette  cité  eftoit  autrefois  baftie  fur  l’autre  bord  de  la  riviere  ; mais  l’Em- 
pereur commanda  qu'on  la  demolift,  & tranfporta  les  habitans  de  l’autre  codé 
à caufe  qu’un  fils  avoir  tué  fon  pere  là  où  elle  avoir  efté  premièrement  baftie  , les 
loix  de  la  Chine  jugeans  qu’un  tel  crime  ne  pouvoir  eftre  expié  que  par  ce  chan- 
, , gement.  Cette  cité  a aufli  un  pont  couvert , tout  à fait  magnifique , fur  lequel 
il  y a plufieurs  boutiques.  La  Compagnie  de  Iefus  y a auffi  une  Eglife,. 
tes  monta-  Fung  eft  une  montagne  qui  environne  prèfque  toute  la  cité  de  Cianglo  de 
fes  cofteaux  ; là  eft  aufli  la  grande  montagne  de  Pechang , qui  s’eftend  au  delà 
de.s  frontières  de  la  Province  de  Kiangfi. 

, Dans  le  territoire  de  la  cité  de  Xa  il  y a une  fort  grande  montagne  & fort 
roide , nommée  Huon.  Ils  écrivent  qu’il  s y trouve  un  animal  couvert  de  poil, 
qui  reftemble  à un  homme.  A 

Yuevang  eft  une  montagne,  où  les  Rois  de  lue avoient accoutumé  de paf- 
fer  les  chaleurs  d’Efté,  ils  y ont  fait  baftir  plufieuis  palais  qui  ne  font  pas  loin 
de  la  cité. 


LE  territoire  d,e  cette  ville  appartenoit  anffi  autrefois  aux  Seigneurs  de 
Min.  Le  Roy  Cynus  le  nomma  Sinlo:c’elj:  la  famille  de  Tanga,  quiluy 
a donné  le  nom  qu’elle  a à prefent , fous  laquelle  ce  n’eftoit  qu’une  cité  ; la 
famille  de  Taiminga  l’erigea  en  ville,  &luy  donna  jurifdiction  fur  huit  citez, 
Tingcheu , z.  Ninghoa , 3.  Xanghang  , 4.  V uping,  5.  Cinglieu,  6.  Lieirching. 
7.  Queihoa,  8.  Iungting.  Ge  territoire  eft  fort  plein  de  montagnes,  mais  il 
ne  laiflfe  d’y  avoir  abondance  de  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à la  vie  ,■  toutefois 
Je  pays  en  eft  mal  lain.  En  un  endroit  ou  les  montagnes  de  trois  Provinces 
fe  joignent  il  y a un  peuple  farouche  & fauvage  , qui  vit  au  fond  de  ces 
montagnes  en  liberté  & fans  reconnoiftre  les  Chinois. 

Les  month-  çuihoa  eft  une  agréable  montagne  couverte  de  fleurs,  qui  donne  beaucoup 
saes'  de  plaifir  & de  divertiflemeni  aux  habitans  de  Ninghoa,  fur  tout  au  Printemps. 

La  montagne  de  Kin  ou  doree  luy  reffemble,  elle  fe  nomme  de  la  loue  . a 
caufe  de  fes  mines  d’or,  dont  la  famille  de  Sunga  fit  1 ouverture  : cette  mon- 
tagne proche  de  Xanhang,  eft  fi  agréable  que  l’on  en  pourroit  faire  la  plus  bel- 
le peinture  du  monde..  Il  y a trois  petits  eftangs,  ou  le  fer  crud  fc  change  en 
cuivre.  La  montagne  de  Fung  eft  fort  haute,  proche  de  Citjglieu,&  inaeçw- 

fibîe.  .. 

Lesrivierts.  Gingçao  eft  un  cftang  au  Levant  de  la  ville  de  Tingcheu , qui  n’a  quun 
arpent  de  terre  d’étendiie  , dont  les  eaux  font  fort  balles:  là  proche  les  ar- 
bres confervent  toute  l’année  leur  verdeur  leurs  feüilies.  Proche  de  Vu- 
ping  eft  le  lac  de  Loxui  ou  d’eau  verte , à caufe  de  la  couleur  de  fon  eau , de 
telle  nature  que  tout  ce  qui  s’y  lave  prend  cette  couleur. 

En  la  riviere  par  où  on  va  à lenping,  il  y a plufieurs  cafcades,3£  des  endroits 
fort  dangereux,  deux  principalement  proche  de  Cinglieu , 1 un  quife  nomme 
Kieulung,  8£  l’autre  Changcung  : quand  les  batteaux  paftent,  de  peur  que  tom- 
bant avec  l’eau,  ils  ne  viennent  à fe  rompre  & afefracafler,les  matelots  jettent 
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premièrement  quelques  bottes  de  paille,  afin  que  le  batteau  heurte  en  fuite 
moins  rudement.  . 


La  feptieme  Ville  H I N G H O A. 

LE  territoire  de  cette  ville  efl;  le  plus  beau  &:  le  plus  fertile  de  toute  lâ 
1 rovince.  La  ville  mefme  ell  propre  , 8c  recommandable  pour  le 
grand  nombre  de  gens  doutes,  & pour  les  excellens  cfprits  qui  y font.  Il  y a 
quantité  d arcs  de  triomphe, 8c  de  fèpulcres  furies  cofteaux  qui  en  font  proches. 

Vous  pouvez  juger  de  la  fécondité  de  fbn  terroir,  de  cela  feul  que  n’ayant 
ejuri  io  ion  que  fui  deux  villes , elle  ne  laide  pas  de  payer  de  tribut  au  Roy 
72000  fa  es  de  ris  Ses  citez  font,  la  première  Hinghoa,  2.  Sienlieu.  Tout  ce 
pays  ell  h remply  de  petits  villages  8c  de  bourgs, que  fon  territoire  pourroit  paf- 
ler  pour  une  feule  ville.  Tous  les  chemins  y font  pavez  de  pierres  quarrées  8c 
ont  une  perche  de  largeur  durant  plus  de  fbixante  ftades  : je  n’ay  jamais  rien  veu 
de  plus  propre.  Cette  ville  a aulfi  deux  ponts  magnifiques,  l’un  au  Septen- 
trion , & l’autre  au  Midy.  Tout  ce  pays  abonde  en  foyc  : il  n’y  a point  d’endroit 
dans  toute  la  Chine,  où  le  fruit  de  Lichi  foit  meilleur  * ny  où  l’on  trouve  de 
meilleurs  poilTons , femblables  aux  mulets  de  fiance.  Il  y a cinq  temples 
dediez  aux  Héros , plus  confiderables  que  les  autres.  Le  Roy  Suiuâ  nomma 
cette  ville  Putien  : le  nom  de  Hinghoa  qui  fignifie  une  fleur  nailfante,  luy  vient 
de  la  famille  de  Sunga  : la  mefme  famille  l’appella  en  fuite  Hingan  , mais 
celle  d,ç  Taiminga  luy  à rendu  fon  premier  nom. 

La  montagne  de  Huciing  eft  au  Midy  de  la  ville  : ceux  qui  difcouréntdes  Les 
montagnes  y remarquent  beaucoup  de  particularitez  & de  merveilles.  Ils  'ygnes' 
diftinguent  huit  plans  ou  faces , comme  fi  elle  reprefentoit  un  cubé. 

La  montagne  de  Goching  fe  voit  au  Zud-eft  de  la  ville,  au  bas  de  laquel- 
le il  y a un  bourg , où  demeurent  de  fort  riches  marchands  3 qui  trafiquent  par 
toute  la  Chine.  Ce  bourg  pourroit  prétendre  d’eftre  mis  au  rang  des  villes, 
pour  la  magnificence  des  baflimens  Sc  pour  fa  grandeur  ; toutefois  il  n’a  pa VLeSrivims 
de  murailles  ny  les  privilèges  de  villes.  Au  bas  de  la  montagne  de  Chinyuen 
au  Septentrion  eft  le  lac  de  Chung,  au  bord  duquel  on  a bafti  un  fort  grand 
palais , ou  il  y a dix  fales.  Quand  la  pluye  ou  le  mauvais  temps  doit  venir , on  y Vn  Puis 
entend  comme  le  fon  d’une  cloche.  Au  fommet  de  la  montagne  de  Hucung 
il  y a un  puits  nommé  Hiai;où  l’eau  entre  ce  fort,  avec  dtes  périodes  fembla-  & 
blés  a celles  du  flux  8c  reflux  de  la  mer. 

La  huitième  Ville  X A O V V. 

GEtte  viile  eft  la  plus  feptentrionale  de  fa  Province  : elle  n’eftoit  pas 
confiderable  du  temps  des  Seigneurs  de  Min  ; car  on  commença  pre- 
mièrement de  la  renfermer  de  murailles  fous  la  famille  de  Tanga,  qui  luy  don- 
na le  rang  de  ville.  Elle  commande  a quatre  citez,  dont  la  première  efl;  Xaouù, 
a.  Quangçe,  5.  Taining  , 4..  Kienning.  Elle  efl;  fituée  dans  un  lieu  fort  & com- 
mode: aux  endroits  ou  le  paflage  eft  difficile,  on  a bafti  quelques  Forts, qui 
pour  la  plufpart  ne  font  guère differens  des  citez  ny  des  villes,  que  par  leurgar- 
nifon  : du  refte  leurs  murailles  8c  leurs  rües  font  toutes  de  mefme  : ce  n’eft  pas 
comme  dans  1 Europe  i où  le  plan  des  Forts  eft  different  de  celuy  des  villes  : ce 
qui  fe  doit  entendre  de  tous  les  autres  ; jay  pris  le  foin  de  les  faire  marquer 
dans  la  Carte,  comme  des  Forts , pour  les  diftinguer  exactement  par  là  des 
Villes  qui  ne  font  pas  de  guerre.  Cette  ville  s’appelle  aulfi  la  clef  de  la  Provin- 
ce d Occident.  Le  doux  Se  paifible  ruiflfeau  de  Ciao  y paffe,  duquel  on  en  a 
dérivé  d’autres  plus  petits  dans  les  rües.  Elle  a au  Nord  un  pont  magnifi- 
fique  fur  la  riviere  de  çuyun , loftg  de  foixante-trois  perches  , qui  refl'emble 
ffléz  aux  précédons.  Il  y a aulfi  deux  temples  fort  confiderables.  Qu  fait  dans 
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cette  ville  de  fort  belle  toile  de  chanvre  crud,  qu’pu  recherche  fort,  &:  qui  eft 
chere,à  caufe  qu’elle  eft  fraifehe  enEfté,&:  quelle  ne  fe  falit  point  lors  qu’on  fuë. 

Au  Zud-eft  il  y aune  fort  grande  montagne  qui  fe  nomme  Cietai , qui  va 
jufqu’aux  confins  de  Tingcheu  &;  delénping,  où  il  y a une  fontaine  dont  l’eau, 
eft  bonne  pour  quantité  de  maladies. 

Kinyaoeft  aufii  une  fort  grande  montagne  de  quatre  censftades  de  circuit, 
qui  touche  aux  limites  de  Rienning  &:  de  Ninghoa  , ôc  commence  au  pays 
de  Taining. 

La  grande  Cite  de  F o N i N G. 

FO  N in  g a trois  citez  fou£  fa  dépendance,  la  première  eft  Foning,  i. 

Fogan,  3.  Ningte  relies  font  fituées  dans  un  territoire  large  &:  de  grande 
eftcnduë  , mais  traverfé  de  montagnes;  toutefois  le  neceflaire  n’y  manque  pas. 
Foning  eft  une  belle  & grande  cité , qui  reçoit  beaucoup  de  commoditez  de  la 
mer  dont  elle  eft  proche.  Il  y a bien  de  la  peine  au  relie  d’aller  par  les  mon- 
tagnes, il  n’eft  pas  mefme  pollible  d’y  palfer  vers  le  Nord  & le  Zud-eft.  Au 
couchant  de  la  ville  eft  une  montagne  riche  en  argent,  à ce  que  difenc  les 
Géographes  Chinois.  Il  y a un  temple  dédié  aux  Héros , une  Eglife  des 
Chreftiens  dans  un  bourg  nommé  Tingteu,  qui  a efté  baftie  depuis  peu  par 
les  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  qui  eft  ia  feule  Eglife  qu’ils  ayenc 
dans  tout  l’Empire  de  la  Chine  : ils  ont  eu  cy-devant  une  Chapelle  en  un  au- 
tre bourg  nommé  Moyang,  dans  la  maifon  d’un  Chreftien  ; mais  tout  s’eft 
difiîpé  & perdu  pendant  ces  dernieres  guerres;  j’en  ay  voulu  dire  quelque  cho- 
fe  en  cet  endroit,  afin  que  ceux  qui  jetteront  la  veuë  fur  la  carte,  ne  s’éton- 
nent point  de  voir  toutes  les  Eglifes  marquées  du  nom  de  lefus , Scnon  pas  de 
celuy  d’aucun  autre  Ordre;  car  comme  je  n’ay  reprefenté  que  les  villes  &c  les 
citez  dans  mes  cartes , aufii  m’a-t-il  efté  impoffiblc  de  marquer  ce  temple  qui 
eft  dans  un  village,  à caufe  qu’il  y en  a une  fi  grande  quantité,  5c  du  peu  d’el- 
pace  de  la  carte,  & pour  d’autres  raifons  encore  ; &.  ne  l’ayant  pu  faire  paroiftre 
dans  la  carte,  j'ay  crû  qu’il  fuffiroit  d’en  faire  icy  mention. 
tes  monta-  Lungxeu  eft  une  fort  haute  montagne,  au  bas  de  laquelle  eft  la  cite  de 
£nes‘  Foning. 

La  montagne  de  Hung  eft  auMidy,elles’éleve  extrêmement  hauf. 

La  montagne  de  Nankin  eft  au  Midy  de  Foning  fur  le  bord  de  la  mer  ; on  die 
que  les  navires  avoient  accouftumé  d’y  aborder  anciennement. 

La  montagne  de  Talao  eft  auNord-eft  de  Foning,  elle  a crente-fix  fommets 
fort  hauts. 

tesrivieres.  En  Automne  il.  fort  un  ruifl'eau  de  le  montagne  de  Talao,  l’eau  en  eft  bleü£: 
& c’eft  en  ce  temps-là  que  les  habitans  de  ce  pays  donnent  cette  teinture  à Ijsurs 
draps  &;  eftoifes , en  les  y lavant. 
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Les  Forts . 

IL  ne  faut  pas  manquer  à décrire  Ganhai  &:  Hiamuen,que  les  Chinois  qua- 
lifient du  nom  de  Forts,  quoy  qu’ils  furpaffent  bien  des  villes  pour  la  ma- 
gnificence de  leurs  édifices  , pour  l’affluence  de  leur  peuple  , & pour  leur 
commerce. 

Lors  que  je  me  mis  en  chemin  pour  retourner  en  noftre  Europe,  je  partis  du 
Fort  de  Ganhai  dans  un  navire  Chinois  pour  les  Ifles  Philippines:  il  y a beau- 
coup de  marchandifes  & de  vaifleaux  de  la  Chine, l’havreeftantaiTez  com- 
mode & affez  feur,  & l’ancrage  & la  rade  affez  bonne  pour  les  navires;  il  eft 
bafti  & fitué  fur  une  rivière,  où  le  flux  reflux  monte  fouvent&:  encore  plus 
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haut.  Cette  ville  a à l’Orient  un  pont  tout  à fait  magnifique,  qui  a^eux  cens 
cinquante  pas  de  long,  & eft  tout  de  pierre, avec plufieurs  arcades. 

'e  pourray  dire  la  mefme  chofe  de  Hiamuen  , car  .il.  eft  ficuù  dans  une 
Iflequ,  n-eil  pas  fort  éloignée  du  continent.  Pour  Ganhai  il  touche  4 la  terre 
rerme.  Enhn  c eu  de;ces  deux  endroits  d’où  on  envoyé  les  marchandifes  & 
deniers  dans  toutes  les  Indes.  Iquon,  ce  grand  & fameux  pyrate a eftd  au- 
tretois  mailtre  de  ces  pays,  tres-bicn  connu  des  eftrangers fur  lourdes Efpa- 
gn°ls,c Portugais  & Hoilandois:  ils’eft fouventveu  une  arruée  de  trois  mille 
grands  vaifleaux  Chinois.  Enfin,  ce  qui  rend  en  quelque  forte  ces  dieux  pla- 
ces recQrnmandables  e’eft  que  les  Hoilandois,  pour  les  ?yoirfeulefnencveuës 
quelquefois,  dfient  par  tout  que  ce  font  de  fort  grandes  villes  & fprt, .riches* 
cependant  les  Chinois  ne  les  tiennent  pas  telles. 

Pour  les  autres  Forts , ils  ont  cfté  conftruits  pour  garder  la  cofte  de  la  mer 
comme  font,  r.  Pumuen.a.Foning,  3. Tinghai,  4.  Muihoi,  j.Xe,  6.  Hail 
w!,>  7-  Vangan,  g.  Chungxe,  9.  Tungxan,  10.  Hrvenchung  , 11.  Iung. 

L'ijl'  For  MOS  A « Autrement  Belle-Isle. 
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CExte  grande  Wevq^i  depuis  quelques  années  eft  fi  célébré , appartient 
aufli  açeue  Province , quoy  quelle  ne  foit  point  fans  i’obeiflànce  des 
Cmnois  , &,  que  ceux  q.ifi  y demeurent  foient  libres.  Les  Chinois  la  nomment 
Taheukitu,  c eft  a dire,  la  grande  Lieukieu,  pour  la  diftinguer  de  la  petite  : j>ivm 
les  Portugais  , qui.  en  corrompent  un  peu  le  vray  nom,  l’appellent  Lequio  j**®*  ' 
pour  moy  j eftime  que  ce  font  les  Jbfpagnols  qui  luy  ont  donne  <qe  nom  de  For- 
mofa,  lors  qu  ils  battirent  le  Fort  de  Xilnng  dans  fon  promontoire  quieftau 
Nord , & du  cofte  ou  il  s’avance  en  pointe  vers  la  mer.  Les  Hoilandois  ont  au# 
un  Fort  quils  nomment  la  nouvelle  Zelande,  dans  une  petite  ifle  appellée 
Taivan , proche  de  Forrnofa.  Ce  chafteau  eft  yn  quarrg^ayejc  quatre  baftions 
& bafti  à la  Flollancoi'c  & quoy  que  la  rade  y foit  tiesfdifticilc  & peu  alfeu- 
ree  pour  les  navires , ii  clt-ce  que  çela  n cnipefehe  pas  qu’ils  ne  gardent  ce  ha- 
vre avec  beaucoup  de  jaloufie.  Quant  atrx  Efpagnols , ou  ilts'otiç  abandonné 
Volontairement  leur  Fonde Kdung,  ou  les  Hoilandois  les  en  ontchaflez; de 
açon  qu  à preftnt  on  en  a abbatu  & entièrement  rafé  les  murailles  &:  les 
maifons.  La  petite  ifle  de  Taivan -eft  éloignée  de  celle  de  Formofa  d’enyiron 
une  lieue,  &:  eft  au  îvfidy  éloignée  du  continent  delà  Chine  prés  de  quaran- 
te lieues  d Alemagne.  Formofa  commence  environ  le  vingt&  uniémedegré, 

& va  jufques  par  delà  le  vingt-cinquième,  ou  un  peu  davantage.  Cette  Ifle 
gift  au  Nord , comme  la  cofte  de  la  Chine  qui  la  regarde  : elle  a eftè  autrefois 
habitée  par  les  Chinois,  mais  leshabitans  en  ont  oublié  à prefent  les  mœurs 
ôc  les  façons  de  faire  5 ils  ont  neantmoins  retenu  quelque  chofe  de  ladifpofi-  condition 
uon  du  corps,  les  hommes  y font  d’une  ftature  haute,  robuftej  mais  parelTeux,  &»*turei 
& nullement  propres  au  travail  j c’eft  pourquoy  ce  fonds,  qui  autrement  fe«  des  ^t'l 
roit  très- bon  s il  eftoit  cultive,  demeure  en  friche,  ayans  bien  de  la  peine  à 
cultiver  autant  de  terre  qu  il  leur  en  faut  feulement  pour  vivre,  &:  pour  leurs 
aJ|tr®s  jCce^lc^z-  Pour  fubvenir  à leur  manque  de  vivres, ils  s’adonnent  à la 
chafle  des  cerfs,  donc  il  y a quantité,  lis  n’ont  point  de  Roy  , ny  de  Chef, 
chacun  y eft  libre  ; ce  neft  pas  à dire  qu’ils  vivent  en  paix  parmi  eux , & qu’ils 
s accordent  & foient  en  bonne  intelligence  avec  leurs  voifins  ; car  un  villa- 
ge fait  fouvent  la  guerre  a 1 autre.  Ils  font  aftez  courtois  & civils,  &:  n’onc 
point  d averfion  pour  les  eftrangers.  Ils  peuvent  avec  leurs  arcs  & flèches 
ernpefcher  que  1 ennemy  n’entre  de  force  dans  leur  pays.  Il  y a bien  eu  des 
Religieux  Efpagnols  qui  ont  eflàyé  à diverfes  fois  de  trouver  quelque  moyen 
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poùr  les  converir  à la  Religion1  Chreftienne , mais  on  n’a  pas  beaucoup  efFe^ 
(ftué  à caufe  de  l’humeur  de  ce  peuple  trop  fatrvage  & trop  farouche;  &s'U 
y en  a eu  quelques-uns  qui  ayëi.t  receu  noftre  croyance,  ç’ont  efté  principa* 
lemcnt  ceux  qui  y eftoient  venus  du  ce  minent  de  la  Chine  pour  y trafiquât 
& négocier.  Lors  qu’ils  voyent  quelque  nouveauté  qui  leur  plaift,  ils  n’ont 
point  de  honte  de  B demander  , quoy  qu’indiferetement  & fans  jugement , 
cpmme  font  d’ordinaire  les  enfans  -,  & fi  on  leur  en  donne  la  moindre  cho- 
fe  les'  voilà  aufli-toft  contens  & fiatisfaits.  En  Efté  ils  vont  tous  nuds,  & fore 
mal  couverts  en  Hy  ver. Les  femtnes  font  de  petite  taille,  font  honteufes  quand 
les  hommes  les  regardent.  Là  plus  grand  part  de  ce  peuple  demeure  dans  les 
plüs  hautes  montagnes , fans  permettre  que  perfonne  les  vienne  voir , il  en  def- 
eend  pour  faire  fes  affaires. 

lwce  Cette  lfle  abèndeen  cerfs,  farigiiërs,  lièvres , faifans,  pigeons , vaches 8c 
de  Thofe$ee  autres  animaux  privez  &c  fauvages.  On  dit  que  laEhairla  plus  douce  &c  la  plus 
fttcejpiires.  délicate  quiy  foit  eft  celle  de  Vache;  celle  dé  fanglier  n eft  pas  fi  commune  ,-auflî 
l’eftime-on  plus  delicieufe  &:  friande.il  y a grande  quatité  de  gingembre,du  bois 
de  lenteur  d’aigle,  des  noix  de  palmes  d’Inde,  du  fruit  nommé  Mufa,  &;  autres. 
Le  fonds  &:  le  terroir  eft  par  tout  gras  & fertile,  &:  s’il  eftoit  cultivé  par  des  Chi- 
nois , fans  doute  il  produiroit  beaucoup.  On  fçait  affez  qu’il  fe  trouve  de  l’or  dans 
fes  montagnes  ; toutefois  il  n’y  a perfonne  qui  jufquesicy  y aitofé  entrer.  Il  y à 
des  rivières  &:  dès  ruiflëaux  qui  forcent  &:  fourdent  des  montagnes,  qui  arrôu- 
fent  cette  Ifleôc  la  rendent  fertile.  Les  habitans  de  cette  I fie  trafiquent  princi- 
palement en  peaux  de  cerfs,  en  chairs  de  ces  animaux  feichez,  que  les  Chinois 
troqitent  pour  des  draps  &:  de  la  foye;  car  ils  les  recherchent  fort,  comme  des 
morceaux  friands  pour  leurs  tables.  Elles  font  en  effet  fort  délicates,  fi  on  les  fait 
tremper  dânS  l’eau  &:  puis  cuire  èn  fuite  ; de  façon  que  ceux  de  la  Chine  croyent 
que  cette  nourriture  contribue  quelque  chofe  à prolonger  la  vie;,pcut-eftre  à 
caufe  que  les  cerfs  vivent  fort  long-temps  ; c’eft  poivrquoy  ils  ontcouftutne  de 
L’idole  de  peindre  leurs  hommes  immortels  de  cette  forte  : ils  vous  reprefentent  petit 
ï immortel-  homme  d’un  pied  & dfemy , graflet,  ramaffé , & joufflu , avec  une  groffe  pance , 
Uté-  qui  a les  jambes  croiféël  : à fa  droite  il  y a un  cerf  qui  regarde  fon  maiftre  de  co- 
fté,  mais  c’eft  d’un  regard  qui  fignifie  des  influencestout  à fait  favorables;  au 
cofté  gauche,  une  cigogne,  qui  prefèntefon  bec  recourbé  &:  crochu  à fon  mai- 
ftre , qui  a fes  mains  croifées  dans  fes  manches , fa  barbe  vénérable  & longue, 
&:  l’eftomac  un  peu  defeouvert , habillé  &:  veftu  fort  magnifiquement.  Ces 
Payens  adorent  en  quelques  endroits  cette  peinture  comme  leu.r  Idole  , 
croyent  que  c’eft  une  marque  de  félicité  & de  bonheur. 
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A Province  de  Quangfi  borne  cette  ProvinCeau  Couchant,  lahpm. 
& au  Nord-oucft;  celle  de  Kiangfi  la  touche  du  codé  du 
Septentrion  : mais  ce  ne  font  que  des  montagnes  qui  en  font 
la  fepararion  : au  Nord-eft  elle  a pour  bornes  celle  de  Fokien 
qui  la  borne  parfes  hautes  montagnes  8c  par  la  ri viere  deTin<*‘ 
la  mer  en  environne  tout  le  refte.  On  y trouve  quantité  de 
ports  & d havres  fort  commodes.  On  compte  dix  villes  dans 

CT.iPTrmCC  ’ & rcp”nte  troiS  citez  ’ Parm?  Ie<q«elles  jeflecomprens  point 
celle  de  Macao,  qui  appartient  aux  Portugais,  ville  fort  renommée  peut  fon 

trafic  comme)  en  parleray  plus  à propos  dans  fon  lieu.  On  dit  qu’il  y a 481160 
familles,  & 197801a.  hommes.  Le  tribut  quelle  paye  pour  le  ris.eft  de  101777a, 
lacs  ; de  poids  de  fel  }7j8o.  fans  parler  des  autres  droits  que  payent  les  mat- 
chandifes  & les  vaifleaux.  * r ; 

Cette  Province  abonde  en  ce  qui  eftnecelTaire  à la  vie  & en  marchandas  de  M j , 

prix  qu  elle  produit, ou  qui  s’y  font  par  lmduftrie  de  fes  habitans.  Le  pays  cft  en  * <T«T 
partie  montagneux  & en  partie  plat,  principalement  au  Midy  ; fes  campagnes' 
font  fi  fertiles , qu  elles  produifent  du  grain  deux  fois  par  an , & ne  fentent  point 
aucune  des  încomoditez  de  l’Hy  ver.  On  dit  en  commun  proverbe,  qu’il  y a trois 
chofes  qu,  font  particulières  a cette  Province, un  ciel  fans  neiges,  des  arbres  roû- 
jours  verds  & fes  habitans  qui  crachent  du  fangien  effet  on  n’y  void  jamais  de 
neige , les  arbres  ne  quittent  point  leurs  fueilles . & ceux  du  pays  fe  fervent  des 
fuciiles  de  Betel  & de  1 Areca , qui  fe  préparé  avec  de  la  chaux ,"  de  forte  qu’elle 
ecmd  leur  falive  en  rouge , comme  on  le  pratique  auffi  dans  toutes  les  Indes  cc 
que  Matthiole  ne  vouloit  pas  croire.  ’ 

On  y trouve  beaucoup  dot  de  pierres  precieufcs,  dé  perles,  de  foye,  d Marché 
ftam,  d argent  vif  de  fucre,  de  cuivre,  de  fer , d’acier,  de  falpcltre,  de  bois  W«. 
aquila,&  d'autres  bois  de  fenteur.  Les  canons  des  armes  à feu  qui  s’y  fondent 
ont  d un  fer  fort  doux , & peut-eftre  auffi  que  le  charbon  de  bois  donc  ils  fe  fer- 
vent pour  le  fondre  y adjoufte  quelque  chofe,  &rend  le  fer  plus  doux  & plus 
mamable , ee  que  ne  fait  pas  le  charbon  de  mine , qui  l’endurcit  trop  & le  ref- 

II  y a auffi  partout  dexcellens  fruits,  deceuxmefmes  que  nous  avons  dans 
1 Europe;  comme  des  grenades, des  raifins,des  poires,  des  noix,  de*  chaftaignes  : 
c le  a des  bananas , des  noix  d’Indes  , des  ananas,  deslichia,deslungyen  des 
oranges  & es  citrons  de  toutes  fortes , mefme  de  ces  oranges  excellentes,  dont 
j ay  tait  la  ddeription  plus  haut  dans  la  Province  de  Foxien.  Outre  tous  ces 
h-uitvl  y en  a une  forte  que  les  Chinois  nommentYeuçu,les  Portugais  Iamboa 
& lesHollandois  Pompelmoes-, il  croill  fur  des  arbres  plus  grands  que  les  citroniers! 
elpineux  comme  ces  citroniers  qui  onc  la  mefme  fleur  blanche,quifent  extreme-  Limons  i"* 
ment  bon ,ÔC  donc  on  tire  par  distillation  une  eau  tres-agrcable.Pour  les  fruits, ils  uZZT™ 
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font  beaucoup  plus  gros  que  ne  font  nos  plus  gros  citrons,  c’eft  adiré  pour  le 
moins  aufli  gros  que  la  telle  d’un  homme.  Pour  la  couleur  de  la  peau , elle  ref- 
femble  aux  autres  oranges.  Lachair  eft  rougeaftre,  aigre-douce,  & a le  gouft 
d’un  raifin  qui  n’eft  pas  tout  à fait  meur  ,•  c’eft  pourquoy  on  en  fait  &:  exprime  une 
liqueur  &:  breuvage  , tout  de  mefme  qu’on  en  tire  dans  l’Europe  des  cerifes , 
poires,  & pommes,  dont  on  fait  du  citre  : ce  fruit  fe  garde  un  an  entier  fufpendu. 

Le  peuple  de  cette  Province  eft  tout  à fait  induftrieux  ; il  ne  femble  pas  avoir 
l’efpritdes  plus  prompts  à inventer, mais  il  imite  avec  grande  facilité  les  ouvrages 
des  autres.  Les  Portugais  ny  les  autres  ne  leur  fçauroient  rien  montrer  de  rare  qui 
vienne  de  l’Europe5qu’ils  ne  faffent  aufli-toft';  mefme  depuis  peu  ils  font  du  verre 
(qui  fe  fait  de  ris  , &eft  plus  mince  & délié  qué  le  noftre,  &par  confequentplus 
fragile)  toqte  forte  lunettes,  mefme  des  relevées  en  boflé s , & des  concaves, 
qu’ils  mettent  & enchaflént  dans  des  boëltes  fans  qu’elles  fe  caftent  :bien  da- 
vantage , ils  fondent  au  Aides  verres  triangulaires  , à la  vérité  ils  n’approchent 
pas  à la  perfection  de  ceux  qui  fe  font  dans  l’Europe,  mais  ils  n’en  font  pas  fort 
éloignez;  je  ne  éroy  pa§  qu’ils  fçeuftent  l’art  de  faire  du  verre,  avant  que  les 
P.eres  de  noftre  Société  eu  fient  entré  dans  la  Chine  : ils  font  aufïices  horloges 
qui  ont  des  roues  dentelées , grandes  & petites,  quoy  qu’ils  ne  comprenent  pas 
en’cpr  comment  fe  font  nos  petites  monltres,  qui  font  fi  délicates  ,&  qui  font 
a rcljTort.  Ifs  font  avec  beaucoup  d'induflriç  & d’adreffede  petites  chaifnes  d’or 
fort  déliées , qui.fônt  d’or  trait  ; comme  aufli  des  layetes  & autres  petits  meubles 
oC  gentillefles  femblablcs;  il  ne  me  fouvienc  pas  d’avoir  jamais  veü  ailleurs 
de  ces  ouvrages,  que  les  Efpagnolsnotnmentcommunément  ebras  de  hilcy  gra~ 
na.  Ils  font  aufli  diverfçs  fortes  de  gentilleffe  fort  curieufes  par  le  moyen  de  leur 
colle  de  Cie  ; &:  ce  qui  doit  le  plus  eflonner,  c’eft  que  tout  cela  cft  à très- bon 
marché  éc  à vil  prix  : car  comme  il  eft  aifé  d’y  avoir  là, vie  & le  veftement, 
aufli  les  artifans  fe  contententrt’ils  d’un  fort  petit  gain. 

Le  Viceroy  dcQuantungpaffepour  un  des  premiers  Gouverneurs;  car  com- 
me cette  Provinçe  eft  fituée  à l’extremité  du  Royaume, fort  éloignée  de  la  Cour, 
£ GolZf-  oC  toute  maritime , les  chemins  y font  dangereux  à caufe  des  voleurs , ôc  la  mer 
nel’eft  pas  moins  du  collé  des  pyrates.  On  a trouvé  à propos  par  cette  raifon , 
qué  le  Gouverneur  de  Qnantung  eull  aufli  pouvoir  dans  la  Province  de  Quangfi 
( encore  que  laderniere  ait  aufli-bien  fon  Gouverneur  que  les  autres;  ) mefme 
c eft  pour  les  raifons  que  je  viens  de  dire , que  ce  Viceroy , contre  la  couftume  ne 
fait  pas  fa  refidence  à Quantung , qui  eft  la  capitale , mais,  dans  la  ville  de  Chao- 
king,quieft  confine  à la  Province  de  Quangfi,  pour  donner  plus  à proposles 
ordres  ; l’ Admirai  fait  fa  refidence  dans  la  capitale  , les  Chinois  le  nomment 
Haitao  , c’eft  luy  qui  prend  garde  aux  entrepnfes  des  pyrates. 

Cette  Province  commença  d’obeïr  aux  Empereurs  de  la  Chine  fous  la  fin  de 
la  famille  de  Cheva , &:  onl’appella  pour  lors  le  Royaume  de  Nanive  : elle  ne- 
demeura  pas  Ion  g-temps  dans  la  dépendance  des  Chinois  ; elle  fecoüa  leur  joug , 
& ne  voulut  plus  connoillre  que  fes  Rois  de  Nanive.  Hiaouus  de  la  famille  Im- 
périale de  Hana , reconquit  ces  peuples  comme  j’y  eftois , &C  les  aftujettit  à fon 
Empire , ils  font  demeurez  depuis  dans  l’obeiflance  de  l’Empereur  Chinois.  I’ay 
té  quü  y «admiré  fort  fou  vent  le  grand  nombre  d’oifeauxde  rivière  qu’il  y a dans  cette 
d’oZeZ?  Province.,  & l’iqduftrie  particulière  de  ceux  du  pays  à les  nourrir.  Bien  qu’on 
j — enéleve  partoùtelaChinc,fieft>ce  qu’il  n’y  a point  de  lieu  ou  il  y en  ait  tant:ils 

mettent  les  œufs  pour  les  faire  éclore  dans  un  four  tiede,ou  dans  du  fumier. Ils  en 
nourriftent  fouvent  de  grandes  bandes  qu’ils  mettent  fur  de  petits  bateaux,  &: 
les  mcinent  paiftre  au  bord  de  la  mer  ou  des  rivières,  afin  que  lors  que  la  mer  eft 
baffe,  ils  y puiflent  trouver  des  huiftres,  des  chevrettes,  & autres  tels  infectes 
de  mer.  il  y a d’ordinaire  quantité  bateaux  qui  y vont  de  compagnie,  &:  plusieurs 
bandes  de  canards  par  confequent,  qui  fe  meflent  fur  le. rivage  quand  la  nuit 
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vient , chacune  retourne  dans  Ton  bateau , comme  les  pigeons  à leur  colombier 
pourveuqu  on  frappe  feulement  fur  un  badin  ; ce  qui  eft  leur  fïgnal  de  retraite* 
on  a auflî  accouftumede  les  faler  , fans  qu’elles  perdent  rien  de  leur  bon  o-ouft 
ny  de  leur  première  faveur  ; on  fale  auflî  les  œufs,  en  méfiant  du  felavec  delar-  œufs 
gile  ou  terre  glaifo , dont  on  les  couvre;  de  forte  que  ce  mélange  8c  compofî- 
tion  pénétré  au  travers  mefme  de  la  coque  des  œufs;  ce  qui  paroiftra  fans  doute 
nouveau  a ceux  de  l’Europe , 8c  leur  fait  voir  que  les  Chinois  font  gens  d’efprit  : 
car  fi  on  met  des  œufs  dans  lafaumure,  ils  n’en  ferotpasplus  falez  pour  cela-mais 
û on  les  frotte  d’argile,  ils  s’imbibent  de  fel.  Les  Médecins  de  la  Chinetiennent 
ces  œufs  fort  fains,&:  en  permettent  l’ufage  à leurs  malades.il  ne  faut  pas  oublier 
JarofedelaChineJ  entens  celle  qui  change  deux  fois  de  couleur  tous  les  jours  Me 
8c  qui  rantoit  eft  de  couleur  de  pourpre  5 & tantoft  devient  tout  à fait  blanche  • change  de 
elle  eft  au  refte  (ans  odeur,&  croift  fur  un  arbre  : ce  changement  de  couleurs  m’a  c°u‘eur‘ 
toufiours  femblé  une  de  ces  qualitez  occultes  8c  de  ces  fecrets  de  nature  dont 
jelaifle  l’explication  & la  recherche  plus  exade  aux  Naturaliftes  qui  veulent 
expliquer  la  nature  des  couleurs  par  les  differentes  maniérés  dont  la  lumière  fe 
réfléchit. 
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E territoire  de  cette  ville  appartenoit  autrefois  aux  Rois  de  Nanive  elle 
__jeftoit  alors  peu  confiderable , 8c  fe  nommoit  Xangching.  Lors  que  Hiaovus 
eut  conquis  toutes  îesProvinees  duMidy,il  eftendit  un  peu  ce  territoire  8c  la  mit 
en  confideration,  yeftabliflant  un  petit  Roy  fon  feudataire.  Cynus  le’  nomma 
in  roeftSuius  Fancheu;  lesfamilles  deXanga  8c  dcSunga  luy  donnerentlenom  ^oms 
de  Cinghai  ; mais  celle  de  Taiminga  luy  a rendu  fon  vieux  nom  de  Quanacheu. 

Cette  ville  a fous  elle  quinze  citez  , entre  lefquelles  je  ne  compte  pas  Macao 
quoy  qu  elle  foit  fituée  dans  cemefme  reffort,  r.  Quangcheu,  i.  Xunte,*.  Tun- 
guon,  4.  Cengching,  y.  Hiangxan  , 6.  Sinhoei,7.  Cingyuen  , 8.  Sinnincr 
9.  çunghoa  , 10.  Lungmuen,  n.  Sanxui,  12.  Lien,  13.  langxan,  14.  Lien- 
xan,  iy.  Sangan.  0 

Ce  pays  eft  renfermé  de  montagnes  au  Levant  , au  Septentrion  , & au  l„  b „„ 
Couchant  ; le  refte  eft  environne  de  mers  : il  eft  par  tout  arrofé  d’eaux  8c  a des  & limitss 
campagnes  agréables  8c  fertiles  : la  capitale  n’eft  pas  renommée  feulement  pour  t 
la  grandeur,  qui  a bien  prés  de  quatre  lieues  d’Alcmagne,  y comprenant  les 
taux-bourgs,  mais  elle  eft  auflî  fort  célébré  pour  la  magnificence  des  bafti- 
mens  publies  pour  le  grand  nombre  de  fes  habitans,  8c  pour  fa  fituation  ; 8c 
Lien  quelle  foit  un  peu  éloignée  de  la  mer  , fi  eft-ce  que  les  plus  arands 
vaifleaux  peuvent  venir  jufques  fous  fes  murailles  par  les  larges  canaux  qui 
environnent.  Le  trafic  y eft  grand.  Les  Portugais  de  Macao  "tirent  dearan- 
des  richcfles  de  cette  ville,  leur  eftant  permis  d’y  venir  à la  foire  deux  fois^fan  Les  "chef : 
& d y iejourner  auflî  long- temps  qu’elle  dure.  Ils  avoient  accouftumc  d’en^' 
tirer  ces  dernieres  années  mille  trois  cens  quaifles  de  toute  forte  d’étoffes  de 
ioye,  chaque  caifle  en  contenoit  cent  cinquante  pièces,  deux  mille  cinq  cens 
pains  (comme  ils  les  appellent)  ou  lingots  d’or,  chacun  de  dix  Toel,  & Je 
Toel  pefe  environ  treize  onces  : huit  cens  livres  de  mufe  , fans  parier  de  Le  r 
lafoyecrue^e  loi-  file,  des  pierres  prccicufes  , des  perles,  & d’autres^  *ij. 
fomblables  richeflfes.  Les  Marchands  de  Sion,de  Camboya,  8c  des  endroits' 
des  Indes  qui  font  les  plus  proches,  y viennent  auflî  : & il  y a fi  grand  nom- 
bre de  vaifleaux,  que  le  port  vous  paroift  comme  une  foreft  entière.  II  faut 
vous  imaginer  la  mefme  chofe  de  cette  fameufe  cité  de  Hiangxan  où  de- 
meurent les  principaux  marchands  8c  les  plus  riches. 

Macao  paiïe  il  y a longtemps  pour  une  des  plus  opulentes  villes  de  tou- 


onces. 


,CS  LA  DOVZIÈ’ME  PROVINCE 

•j tadtfiri-  tes  les  Indes  : elle  eft  fituée  dans  une  petite  Pcninfule  , qui  tient  d’une  plus 
puodeMa-  gran(je  j(je . cuG  fur  un  promontoire  . qu’on  peut  dire  ne  pouvoir  pas  eftre 
aifément  forcée  : de  tous  collez  environnée  de  la  mer  5 à la  referve  de 
cette  petite  langue  de  terre  par  laquelle  elle  tient  à fille.  La  mer  qui  la  bat 
n’a  pas  grand  fonds  ; e’eft  pourquoy  les  navires  n’en  fçauroient  approcher  i li 
Mucao-v'tüe  £C  n>cp.  par  ]e  havre  qui  eft  défendu  par  un  très- beau  Fort,  fous  les  murail- 
extnme/wt  ^ ^UqllCi  jl  faut  que  les  v'aiflfeaux  paffent.  On  voit  dans  ce  Fort  quantité  de 
belles  pièces  d’artillerie  &:  de  fort  gros  canons  de  fonte,  je  ne  penfe  pas  qu’il 
s’en  falTe  un  fi  grand  nombre  ailleurs,  ni  de  fi  bons;  car  c’eft  où  on  en  fond 
tous  les  jours  du  cuivre,  qui  vient  du  lapon  & de  la  Chine,  &;  qu’on  en  four- 
nit toutes  les  Indes»  Du  codé  de  la  terre;  vous  ne  voyez  aucun  arbre  dans  le 
chemin,  ni  aucun  empefehement,  tout  eftant  libre  &:  découvert;  feulement 
il  y deux  ehafteaux  fur  les  prochains  cofteaux,  bien  munis,  & qui  augmen- 
tent beaucoup  la  force  de  la  ville.  Au  mefme  lieu  où  la  ville  eft  àprefent, 
eftoit  autrefois  l’Idole  nommée  Ama.  Vn  havre  en  Chinois  s’appelle  Gao  * 
c’eft  d’e  là  qu’eft  venu  le  mot  d’Amacao.Ce  lieu  commença  d’eftre  peuplé 
par  les  Portugais,  qui  s’y  établirent  du  confentement  des  Chinois  : peu  dé 
temps  après  elle  devint  tres-peupléc , à çaufe  du  trafic  de  l’Europe  , que  les 
Portugais  y tranfporterènt.  Ses  richeiïes  font  très- grandes  ; mais  elle  tire  fon 
principal  éclat  de  ces  Séminaires  de  Preftres  &:  de  bons  Religieux,  qui  fou  r- 
niftent  toutes  les  Millions  des  Indes,  du  lapon  & de  la  Chine,  &;  qui  y hazar- 
dent  tous  les  jours  leur  vie.  Les  Rois  de  Portugal  l'ont  erigée  en  ville,  & le 
Pape  en  a fait  un  Evefché.  Ce  qu’il  y a de  rare  dans  cette  Province  eft  cet 
arbre  que  les  Portugais  nomment  bois  de  fer  , avec  raifon  , puifqu  il  luy 
reflemble,  tant  par  fa  couleur,  par  fa  pefanteur  ôc  par  fa  dureté , qu’il  ne  flote 
point  fur  Peau , mais  va  au  fonds. 

La  Compagnie  de  lefus  a aulfi  une  Eglife  à Quangcheu.  ll*y  a trois  co- 
teaux remarquables  pour  leurs  beaux  édifices,  le  premier fe  nomme  luefieu, 
l’autre  Fan$  le  troifiéme  Gheu.  Proche  de  Xuntè  eft  la  montagne  de  Lun- 
gnien,  avec  une  fontaine  tres-claire  ; on  y trouve  de  certaines  pierres  brutes  i 
qui  reprefentent  des  grotefques;  les  Chinois  les  recherchent  fort  > s en  fer- 
vent pour  faire  leurs  montagnes  artificielles, 

La  montagne  de  Tahi  eft  proche  de  Tunguon  au  bord  de  la  mer,  où  l’on 
compte  trente- fix  petites  iftes. 

Le  mont  de  Huteu  eft  proche  de  Tunguon,  il  forme  une  ifle  dans  la  mer 
fort  grande  & fort  élevée  , qui  fertde  Phare  aux  navigateurs. 

La  montagne  Lofeu  commence  prés  de  Changching,  va  jufqu’a  la  cite  de 
Polo?,  qui  eft  de  la  dépendance  de  la  ville  de  Hoeicheu. 

Proche  de  Sinhoei  eft  l’Ifle  de  Yaimuen,  d’ou  le  dernier  des  Empereurs 
de  la  famille  de  Sunga,  fe  voyant  chaflc  par  les  Tartares  de  la  famille  de  Iue- 
na,  fe  précipita  dans  la  mer  avec  un  de  fes  plus  fideies  miniftres. 

Talo  eft  une  grandemontagne  proche  de  Cingyuen,  qui  de  là  s’avance  dans  le 
territoire  de  la  cité  de  Hoaicie,  jufqu’a  la  Province  de  Quangfi  ; il  y a en- 
core à prefent  un  peuple  fauvage  qui  ne  reconnoift  point  1 Empereur  de  la 
Chine. 

Au  Zud-eft  de  Quangcheu  on  voit  fille  de  Pipa,&  une  autre  au  Levant 

nommée  Liechi,  qui  a bien  cinquante  ftades.. 

Proche  de  Tunguon  eft  l’Ifle  de  Xanhu,  c’eft  à dire  ducorai,àcaufequ’u& 
pefeheur  en  tira  autrefois  une  branche  de  coral  rouge. 
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fécondé  Ville  XaOCHEV. 

IL  n eft  fait  mention  de  cette  ville  que  fur  la  fin  de  la  famille  deCheva;  pour  Noms  an- 
lors  on  1 appelloit  Pegao:  elle  vint  apres  fous  l’obeïÙance  des  Rois  de  eu:  <iens- 
fous  la  famille  de  Cina  elle  fut  comprile  dans  les  terres  de  Nanhai  ; la  famille  de 
Hana  la  nomma  Queyang  ; pour  le  nom  qu’elle  a éu  depuis,elle  l’areceu  de  la  fa- 
mille de  Tanga.  Le  R.  P ..Trigaut  la  deferit  un  peu  au  long , mais  fort  elegam-  Au  Iiu. 5. 
ment,  félon  facouftume.  La  ville  de  Xaocheu,  dit-il,  eft  entre  deux  rivières  chap*1* 
navigables,  qui  s alfemblcnt  icy  & fe  joignent , l’une  eft  au  Levant , & vient  de 
la  ville  deNanhiung;  l’autre  vient  delà  Province  de  Huquang,  &:  eft  au  cou- 
chant de  la  ville.  Mais  comme  cesrivieres  laifloient  peu  d’efpace  pour  baftir, 
fon  peuple  s’eft  étendu  fur  les  bords  de  ces  rivières.  Le  bord  qui  eft  au  cou- 
chant , eft  plus  habité , & eft  joint  à la  ville  par  un  pont  de  bateaux.  On  compte 
cinq  mille  familles  dans  cette  ville.  Ce  pays  eft  tout  à fait  fertile  en  ris,  pommes, 
poiftons,  beftail  & herbages,  l’air  mal  fain,  rude  &groflier.  Iladjoufteunpeu 
plus  bas.  Il  y a un  convent  de  plus  de  mille  facrïficateurs  dans  une  fort  belle 
campagne,  environnée  de  tous  collez  d’agreables  cofteaux.  Sur  l’un  de  ces  co- 
lteaux  eft  le  baftimentde  leur  Saint  nommé  Laufu,  qui  avoir  pafte  fa  vie  dans  la 
retraitte,  chargé  d’une  grofle  chaifne  de  fer,  il  cribloit  tous  les  jours  autant 
d’orge  qu’il  en  faut'pour  cent  Moines,  & a donné  fujet  à cette  fondation  : ils  di- 
fent  que  les  vers  s’eftans  mis  dans  les  endroits  de  fon  corps  où  la  chaifile  portoit , 
s il  en  tomboit  quelqu’un  il  le  ramalfoit  avec  foin,  le  remettoit  à l’endroit  d’où 
ileftoit  tombe,  &luydemandoit , pourquoy  me  quittes -tu,  eft-eeque  tu  ne 
trouves  plus  a manger  furmoy  ? te  traitay-je  mal  ? Dans  ce  convent  on  ^arde 
fon  corps,  où  l’on  vient  en  pèlerinage  de  toute  l’Empire.  Ces  facrificateurs  ou 
moines  font  divifezen  douze  clalfes,  qui  ont  chacune  leur  Prefet,  & unSupe» 
rieur  de  toute  la  maifon. 

La  montagne  où  eft  ce  convent  fe  nomme  Nanhoa;  la  fontaine  qui  y prend 
fa  fource  s appelle  çao , & eft  au  Zud-eft  de Xao.  On  compte  dans  cette  ville 
trois  autres  temples.  LaCompagnie  de  Iefus  y aauflî  eu  autrefois  une  Eglife. 

Ce  pays  eft  prefque  par  tout  montagneux,  aulfi  le  nomment-t’ils  la  Porte  Sep- 
tentrionale du  Royaume  de  lue;  il  contient  fix  citez,  Xaocheu,  z.  Lochang, 

3.  Ginmhoa,  4.  Iuyuen,  Vngyuen,  6.  Ingte. 

Proche  de  Lochang  eft  la  montagne  de  Çhang , où  il  croift  des  roftaux  noirs , 
dont  onfait  des  flûtes,  &:  plufieurs  autres  inftrumens  qu’on  croiroit  eftre  d’e-^ 
bene. 

La  montagne  de  Lichi  eft  proche  de  Vngyuen:  il  y a un  lac  qui  fe  forme  de 
huit  petits  ruilfeaux , fon  eau  eft  eftimée  médicinale. 

La  rivieie  qui  eft  auMidy  fe  nomme  Siang  ou  Kio,  elle  vient  de  la  conjon-  Lesriviereu 
élion  des  rivières  de  Chin&  de  Vu;  la  première  defeend  de  Nanhiung , & l’au- 
tre de  Quangfi.  Le  lieu  où  elles  s’aflemblent  eft  fort  à craindre  à caufe  des  nau- 
frages qui  s’y  font;  ce  danger  a fait  baftir  au  bord  un  temple,  où  les  matelots 
font  leurs  offrandes  pour  obtenir  une  navigation  heureufe. 

Proche  de  Ginhoa  eft  le  ruifleau  de  Kinxe  : les  habitans  coupent  &divifent 
en  des  filets  fi  deliez  & fi  menus  les  rofeaux  qui  font  fur  fes  bords , qu’ils  en  peu- 
vent mefme  faire  des  habits. 

Le  ruifleau  de  T ao,  c’eft  a dire  des  pavies,  eft  proche  de  Ingte-,  il  y a beaucoup 
de  çette  forte  d’arbres  plantez  fur  fes  bords. 
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Eux  qui  remontent  la  riviere  de  Chin,  voyent  de  loin  la  ville  de  Nan- 
hiung; aufli  eft-elle  proche  de  fa  fource&  la  plus  feptentrionale  de  cette 
Province.  Cette  ville  eft  fort  marchande,  quoy  que  toutes  les  marchandifes 
qui  y entrent  foient  portées  par  des  portefaix  qui  ont  un  jour  de  chemin  ùfiaire  j 
les  marchands  y payent  des  droits,  mais  de  peu  de  chofe,  en  quoy  les  plus  habiles 
de  l’Europe  trouveront  à apprendre  d’un  peuple  qu'on  a cy-devant  fait  pafler 
pour  barbare.  On  ne  tire  ny  ne  ddbarque  jamais  les  marchandifes  des  vaifleaux 
pour  les  vifiter,  pourveu  que  les  marchands  faflent  voir  leurs  livres,  où  le  nom- 
bre des  marchandifes  eft  marqué  ; les  voyageurs  qui  ne  font  point  mar- 
chands ne  payent  rien  pour  les  marchandifes  ; & les  Chinois  ne  fçavent  ce 
que  c’eft  de  foüiller  les  gens  , ny  de  les  faire  deshabiller  pourvoir  s’ils  por- 
tent des  hardes  qui  doivent  quelque  droit. 

Ce  ne  font  que  montagnes  aux  environs  de  cette  ville.  Celle  de  Muilinren- 
chemmap-  doit  autrefois  ce  chemin  fort  difficile  : un  Gouverneur  de  la  ville  fit  fauter 
àfes  defpens,  & rendit  tout  le  chemin  fiaifé,que  les  hommes  a cheval  & les 
porteurs  de  chaife  y paflent  fort  aifément.  Les  Chinois  par  une  recônnoiflan- 
cc  fort  raifonnable  ont  bafty  un  temple  à ce  Gouverneur,  où  on  luy  brufle 
tousjours  de  l’encens.  On  void  aufli  une  fort  belle  tour  à neuf  eftages  fur  le 
plus  haut  de  ce  chemin. 

Ce  pays  reconnoiftoit  autrefois  les  Rois  déçu  fous  la  famille  de  Cina  : il 
eftoit  de  Nanhai , fous  celle  d’Hana  de  Queiyang  ; Nanhiung  s’appelloit  pour 
lors  Hiungcheu;  la  famille  de  Sunga  luy  a donné  le  nom  qu  elle  a à prefent. 
Cette  ville  ne  commande  qu’à  deux  citez,  à Nanhiung,  & à Xihing. 

On  trouve  dans  ce  pays  une  forte  de  pierre  fi  dure , qu’on  en  peut  faire  des 
haches  & des  couteaux  ; il  y a aufli  une  petite  pierre  qui  reflémble  fort  à l’encre 
die  la  Chine  ; l’on  s’en  fert  comme  nousfaifons  du  crayon  ou  pierre  noire. 

Muilin  eft  cette  montagne , où  eft  le  temple  de  Iunfung,  dédié  au  Gouver- 
neur Changkieulingus  qui  la  fie  applanir. 

Tienfung  montagne  fort  haute  &:  fort  grande,  au  Nord  de  la  ville  ; la  monta- 
gne de  Siecung  eft  l’une  des  plus  belles  de  la  Chine  proche  de  Xihin  g- 

La  riviere  de  Chin  prend  icy  fa  fource,  elle  coupe  toute  cette  Province  par 
le  milieu:  elle  change  fouvent  de  nom  , tantoft  on  l’appelle  Siang,  6 c tantoft 
Kio. 

La  riviere  de  Mekian g ou  d’encre;  car  l’eau  en  eft  fort  noire , a de  très- ex- 
cellens  poiflons. 


Nom  an- 
ciens. 


Les  monta- 
gnes. 


Lesrivteres. 


La  quatrième  Ville  Hoeichev. 


La  qualité  jf  E territoire  de  cette  ville  eft  eftimé  le  meilleur  de  toute  cette  Province: 
de fon  fonds,  g til  eft  découvert . &le  fonds  en  eft  gras;  il  y a quantité  de  fources  d’eaux. 

Les  citez.  O n y compte  dix  citez , Hoeicheu , z.  Polo,  3.  Haifung  , 4.  Hoiùen,  y.  Lung- 
VenT rde~  chuen  , 6.  Changlo,  7.  Hingning,  8.  Hoping,  9.  Changning,  10.  Iunggan. 
Noms  an-  Leanghus  la  nomma  Leanghoà  ; Suius  Lungcheu  ; la  famille  de  Tanga  Hai- 

fung,- mafi  celle  de  Sunga  luy  a donné  le  nom  qu’elle  garde  encore  à prefent. 
Elle  eft  proche  de  la  mer,aufli  abonde-t-elle  en  poiflons,  en  huiftres,efcrevifles, 
Tortues  & en  cancres  ou  erables  de  très- bon  gouft.  Cette  mer  produit  des  tortues 
mfdesTo-  ^ g1"0^ , qu’à  les  voir  de  loin  on  diroïc  que  ce  font  desefcueilsou  des  rochers; 
chers.  ils  pa lient  plus  loin,  & difent  qu’ils  en  ont  veu  qui  portoient  fur  leurs  dos  des 
arbrifleaux&  des  herbes.  Les  Chinois  fe  fçavent  fort  bien  fervir  de  l’efcaille  de 
tortues,  & en  font  mille  jolies  chofes.  On  y pefche  aufli  lHoangcioyù , qui  eft 
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un  pamon  jaune,  oupluftofturioifeau  : car  durant  l’Efté  il  vole  fur  les  monta- 
gnes,  quand  1 Automne  eft  pafle  il  fe  jette  dans  la  mer,  & devient  poiffon 

qui  ne  (epelchequ  en  Hy  ver,  & qui  eftfort  délicat.  ne  & oyfean 

L od  y remarque  trois  temples  avec  deux  ponts  celuy  qui  eft  àl’orient  dc^^ 
cette  ville  eft  de  quarante  grandes  arcades } &:  joint  les  bords  des  deux  nvieres 
qui  s y affem  b^ent  ; & 1 autre  eft  au  couchant,  fur  lé  lac  de  Fung,  tout  de  pierre  : 
ce  lac  eft  reveft u tout  au  tour  dkne  digue  de  pierre  avec  des  efelufes,  pour  en  fai- 
re  forur  autant  d eau,  qu  il  en  faut  pour  arroufer  lès  champs  femez  de  ris. 

Lofeu  eft  une  montagne  proche  de  Polo,  & l’une  des  dix  plus  grandes  de 
toute  la  Chine:  elle  fe  forme  de  la  rencontre  des  montagnes  de  Lo&  de  Feu  gats' 

& s eftcndjufqu  au  territoire  de  Houcheu  : on  dit  qu  elle!  trois  mille  fix  cens 
perches  de  haut,  &:  trois  cens  ftades  de  circuit, quinze cofteaux qui  vont  en 
montant  & quatre  cens  trente- deux  cavernes;  fans  parler  d’une  infinité  d’au- 
très  chofes  que  les  Chinois  y remarquent,  tant  ils  font  grands  obfervateursdes 
montagnes;  mais  comme  cette  cùriofîté  va  .jufques  à la  fuperfticion,  je  pafte 
plufienrs  de  leurs  remarques  II  y croift  de  fort  longs  rofeaux&  fort  gros,  dont 

les  troncs  ont  par  fois  plus  de  dix  palmes  de  circonférence  & qui  font  fan 

La  grande  montagne  de  Ho  eft  proche  de  Lungchuen  , Ion  y compte*"”' 
trois  cens  feptante- deux  cofteaux.  y P 

La  rivière  de  Tung  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  la  ville  de  Can-  i«wv« 
cheu  dans  la  Provence  de  Kiangfi , elle  paffe  pat  la  cité  deHayuen  & par  Hoei- 
cheu , & delà  entre  dans  k mer,  ; * 1 

Le  lac  de  Fung  eft  au  couchant  delà  ville,  il  a dix  ftades  de  circuit , avec  deux 

ft  rSe„°eUft  ed>  b'rS  “"i'  baftir  *3yelclues  maifens  pour  s’y  divertir.  Ce  lac 
eft  reveftu  d une  d.gue  de  pterre  tour  à l'entourrily  a un  pont  qui  le  parca- 
ge par  le  milieu  & qui  va  d’une  Ille  à l’autre,  & les  joint  à fes  bords  :Ple  ri- 
vage eft  orne  de  beaux  a.Ares  qu’on  y a plantez  , avec  des  iardms  de  plai- 
lance;  retraites  très  propres  pour  ceux  qui  veulent  eftudier,  P 


La  cinquième  Ville  C H A o CHEv. 


CE, pays  eft  le  plus  oriental  de  route  la  Province,  & n’eftfeparé  de  celle 
de  Fokien  que  par  des  montagnes  ; il  y a des  eaux  qui  rendencce  terroir 

ici  cn  , î ce  il  eft  en  peu  de  lieux  ou  il  eft  couvert  de  pierres  & de  rochers  Cette 

’ Ch“CHhCU  î *’  Chaorang  - h Kicvang  , 4!  Chi"!  i. 

^ ven°  ’ ^ P 5 7’ ^oeiW»  8.  Cinghai , 9,  Puning,  io.  Pin- 

£>/  * 

Le  flux  & reflux  de  la  mer  va  jufques  fous  les  murailles  de  cette  ville:  elle 
a au  Levant  unpontnommé  Cichuen  fort  magnifique , donc  la  laraeur  eft  de 
cmq  perches,  & la  longueur  de  quatre-  vingt:  il  eft  fur  la  riviere  de&Go:il  y a 
aufli  deux  temples  remarquables.  y 

SukT  hivf  dLC Chaochc,u  re  nommoic  Ygan,  Leangus  l’appelklngcheu; 

Suius  luy  a donne  le  nom  qu  elle  a a prefent;  la  famille  de  Tanga  k nom-  ei‘*s' 

cheu  a0yan&  5 mais  ce^e  de  Taiminga  luy  a rendu  fon  nom  de  Chao- 

...  hnr^Tl?ne.He  SangpU  5?  prcchc  de  KieYang>  elle  va  jufques  a k mer,  manu* 

\ b d de  laquelle  elle  poufte  un  fommec  extrêmement  haut  : on  dit  qu’il 

leIirs.°UVC  S & S °lfCaUX  f°rC  fareS^  *ui  ne  fe  £rouvCnt  Pointai- 


Proche  de  Kieyang  eft  une  montagne  qui  porte  le  mefme  nom  , 
:lCldïï!.^CheS’  dont  rune  va  vers  k cité  de  Hingning , & la 


& fe  di- 

celle  de  Haifung.  ' — & l’autre  vers 

La  montagne  de  Pehoa  eft  proche  de  Hoeilai.elle  tire  fon  nom  des  fleurs 
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caraulfien  produit-elle  toute  l’anncede  differentes , félon  la  divcrfité  dc*fai- 

fons.  ‘ - 

Proche  dcChinghiang  il  y a de  grandes  montagnes  avec  de  grands  précipices, 
où  ils  difent  qu’il  s’y  eft  perdu  beaucoup  de  gens  , qui  y eftoient  allez  pour  cb 
faire  la  recherche. 

Ltmvieres.  Au  Levant  delà  ville  eff,  le  lac  deTung,&:  un  autre  au  Couchant,  nom- 
me Si  : chacun  d’eux  a environ  dix  ftades  : les  forefts , les  cofteaux  8c  les  bafti- 
mens  qu’on  y voit , en  rendent  la  veiic  fort  agréable.. 

Lariviere  de  ço  eft  au  levant  de  cette  ville,  il  s’y  trouve  des  Crocodyles. 

La  ftxieme  Fille  C H A o k i N G. 

Noble  [fa  de  T T N Gouverneur  de  deux  grandes  Provinces  y fait  fa  rcfidcnce  : elle  eft 
ceut  ville.  y confidcrable  par  fes  édifices  &:par  cettej  grande  rivicre,  qui  en  fortant  de 
la  Province  de  Quangfi,  s’enfle  d’une  grande  quantité  d’eaux,  paffe  par 
cette  ville  vers  le  Midy.  Hors  de  la  ville  vers  l’Orient,  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re on  voit  une  tour  à neuf  eftages  fort  fuperbe , qui  eft  Une  de  celles  dont  ce  peu- 
ple, par  une  fuperftition  fort  ancienne  parmi  eux , s’eft  imagine  que  dependoit 
la  félicité  8c  le  bonheur  du  pays.  Il  y a aufli  un  temple  fort  magnifique, où  l'on 
statue  fort  voit  la  ftatuë  d’un  Gouverneur  : la  couftume  eft  fort  ordinaire  à ces  peuples,  de 
TaTe-  faire  paroiftre  par  là  leur  rcconnoilfancc  & leur  gratitude  à la  mémoire  des  Gou- 
verneurs qui  les  ont  bien  traitez.  Hors  de  la  ville  il  y a un  village,  ouplù- 
toft  un  faux-bourg  planté  de  fort  beaux  arbres  8c  rempli  de  jardins.  La  ville 
commande  à onze  citez,  Chaoking,  z.  Suhoei,  3.  Sinhing,  4.  Yangchun  * y. 
Yangkiang,  6.  Caoming,  7.  Genping,  8.  Tekingo,  9.  Quangning,  10.  Fuchuen, 
11.  Caikien. 

On  trouve  dans  ce  pays  quantitédePaons,faüvages&rprivez,  qui  font  ra- 
res dans  les  autres  Provinces,  8c  on  les  y porte  d’icy.  Il  y aune  rivière  où  on  pef- 
che  un  poiffon,  que  ceux  de  la  Chine  nomment  la  vache  qui  nage  : clle  vient 
fouvent  à terre , & fe  bat  parfois  contreles  vaches  domeftiques , qu’elle  heurte 
de  fa  corne,  mais  quand  elle  a demeuré  long  temps  hors  de  l’eau, facornc  s’amol- 
lit, 8c  l’oblige  à fc  retirer  dans  l’eau, où  elle  recouvre  fa  première  dureté.  Ce  pays 
Bois  rayes,  produit  aufli  beaucoup  de  bois  d’ Aquila,  8c  celuy  que  les  Portugais  nomment 
Pao  de  ïofa , ou  bois  de  rofe,  dont  ils  fe  fervent  d’ordinaire  pour  faire  des  ta- 
bles , des  chaires , 8c  autres  ameublemens  : c’eft  le  meilleur  bois  de  cette  efpece 
qui  fe  puiffe  trouver;  car  il  eft  d’un  noir  qui  tire  fur  le  rouge,  marqué  de  vei- 
nes^ peint  naturellement,  comme  delà  main  du  plus  habile  peintre  du  monde. 

Ce  pays  , fous  la  famille  Impériale  de  Cheva  eftoit  du  Peago  , fous  celle  de 
Nows  an-  Cina  du  Nanhai  : Leangus  le  nomma  Çaoyang , 8c  Suius  Sigan;  la  famille  de 
tiens-  Tanga  l’appelia  Xuicheu;  pour  le  nom  qu’il  a à prefent,  c’eft  de  celle  de  Sunga 
qu’il  le  tient. 

Les  monta-  Au  Nord  de  la  ville  eft  la  montagne  de  Ting  : ils  difent  qu’il  y a une  roche 
£,2es'  . de  deux  cens  perches  de  hauteur. 

Exemple  de  La  montagne  de  Chin  ou  delà  Chafteté,  à caufe  d’une  jeune  fille  qui  y gar- 
ehafeté.  fa  c|iaq.eI;'  jufques  à la  mort  : elle  s’enfuit  dans  cette  montagne  apres  lamort 

d’un  homme  à qui  elle  avoit  efté  promife,  8C  qui  fut  tué  fur  le  point  de  l’époufer, 

' elle  s’y  retira , fes  parens  la  voulant  contraindre  de  fe  marier  à un  autre.  Cette 
montagne  eft  dans  le  territoire  de  la  cité  de  Suhoei,  ou  il  y a encore  un  autre 
temple  dédié  à cette  fille;  tant  cette  nation  a d’eftime  pour  ces  exemples  de 
vertu  , qui  y font  fort  rares  8c  extraordinaires. 
vtaine  Proche  de  Sinhing  eft  la  montagne  de  Tienlu  , pleine  de  cavernes , 8C  dont 
arable,  fa  vcuë  donne  de  l’horreur  ; on  dit  qu’il  y a unefoncaine  ou  pluftoft  un  eftang, 
où  fi  on  jette  la  moindre  petite  pierre,  on  entend  aulfi-toft  un  bruit  comme 


Des  Faons. 
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a un  tonnerre,  que  1 air  fe  broiiille  incontinent  qu’il  tombe  deîapluye;on 

1 appelle  1 eftang  du  dragon»  On  rapporte  la  mcfme  chofe  d’un  lac  qui  eft  dans 
les  Alpes. 

Hailing  eft  le  110m  d une  montagne  ou  d’une  Ifle  qui  a trois  cens  ftadcs;ellc 
fe  nomme aufli  Lochcu  , & cil  proche  delà  cicéde  Yangkiang. 

Caoleang  eft  une  montagne  proche  de  Teking,  elle  produi  t de  grands  ar- 
bres qu  ils  appellent  bois  de  fer  , à caufe  de  la  dureté  & de  la  pefanteur 
de  leur  bois.  • 

La  feftième  Ville  K aochev. 

; '-V':  t . . ’ v. 

C ^ a autref"°^s  aux  R°is  de  ïue  * quand  la  famille  de  Cina  les  Nom} 

\ — j eue  deraits,ellele  mit  dans  le  reflort  de  Nanhai:  la  famille  de  Hana  nomma  eims- 
cette  ville  Caoking;  pour  le  nom  quelle  a à prefenc , c’eft  le  Roy  Leangus  qui 
ie  luy  a donné.  Elle  gouverne  fix  citez, &:  eft  bordée  de  la  mer,  & des  montres 
qui  la  renferment  comme  autant  de  murailles  : fes  citez  font , Kaocheu,  z.  Tien- 
pc,  3.  Sing,  4.  Hoa  o , y.  Vuchuen,  é.Xeching. 

On  y trouve  quantité  de  paons,  &d’excçliens  oifeauxpour  la  volerie  : on 
y cire  aum  des  pierres  qui  font  comme  du  marbre,  qui  fe  taillent  en  fueilles, 
dont  ceux  de  la  Chine  fe  fervent  pour  faire  des  tables  &c  autres  fembiables 
ameublemens  5 elles  reprefentent  naturellement  des  montagnes , des  eaux  & des 
payfages.  Les  habitans  du  pays  pefehent  des  perles  dans  la  met  qui  en  eft  proche 
La  pefche  qui  fe  fait  entre  cette  Province  &l’Ifte  de  Hanan  eft  fort  ancienne» 
on  y trouve  -aufti  une  forte  depoifton , qui  a quatre  yeux, fix  pieds,  & qui  a en  «a 
quelque  forte  la  tonne  d’un  foye  : les  Chinois  afleurene  que  ce  poiflbn  crache  a quatre 
des  perles  , peut-eftre  que  ce  poiflbn  avale  les  huiftrés,  te  rend  après  les^**' 
perles. 

Ils  écrivent  aufli  qu'il  y a un  autre  animal  dans  cette  mer,  qui  a la  tefte  d’un 
oifeau  & la  queue  d un  poiflon  , & qu’on  trouve  dedans  certaines  petites  pier- 
res precieufes  ; il  eft  tres-vray  qu'il  y a de  certains  cancres  de  mer  qu’on 
prend  vifs  dans  l’eau  , entre  cette  ville  & l’Iflede  Hainan,  qui  ne  different 
prefque  point  des  cancres  ordinaires,  fi  ce n’eft  que,  tout aufli-toft  qu’on  les  tire  carwtsqui 
dei  eau  & qu  ils  fententl  air,  ils  s’endurciflent  comme  les  pierres  les  plus  dures,  deviement 
confervant  leur  première  forme  de  cancres.  Les  Portugais  & ceux  de  la  Chine  *terr"' 
s en  fervent  contre  les  fievres  chaudes.  Il  y en  a de  cette  mefrne  efpece  dans 
un  certain  lac  de  l’ifle  de  Hainan. 

Le  flux  & reflux  de  la  mer  monte  jufqu’à  Kaocheu  par  la  riviere  de  Lien, 

de  façon  que  les  navires  y peuvent  encrer  j de  là  vient  l’abondance  de  cette 
Ville. 

La  montagne  de  Feu  eft  au  levant  de  cette  ville:  elle  eft  fi  haute  , qu’on  af-  ies  ^nta* 
feure  qu’il  n y a eu  que  le  fommet  feul  de  cette  montagne  qui  ait  furpafle  les*»"- 

eaux  au  cemps  du  deluge  de  la  Chine  j & que  ce  fut  là  que  quelques  hommes 
fe  fauverenti 

La  montagne  de  Caoleang  eft  proche  de  Tienpe;  ceux  qui  y d«meurenc 
n ont  point  a craindre  les  chaleurs  de  l’Efté,  ni  le  froid  de  l’Hyver,  tant  elle 
eft  temperée. 

Proche  de  la  cite  de  Hoa  ils  décrivent  une  montagne  nommée  Pao,  c’eft  à 
dire  laprecieufe,  qui  fournit  un  lieu  de  divertiflement  à fes  habitans. 

La  huitième  Ville  LlENCHEV. 

CEtte  vihe  gouverne  quatre  citez , Lieucheu  , z.  King  0,3.  Lingxan  , 4. 

Xelien.  C eft  le  pays  le  plus  occidental  de  la  Province  de  Quancung  . il 
touche  au  Royaume  de  Tungking,  dont  il  n’eft  feparé  que  par  des  monta- 
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gnes&par  la  riviere  de  King  : on  a bien  de  la  peine  à entrer  dans  Tungking,  à 
caufe  que  les  montagnes  en  l'ont  inaccelfibles  ; il  lemble  que  la  nature  ait  fepat é 
ces  deux  pays.  Ceux  de Tungking  n’ont  pas  laide  d’yad$oufter  l’artifice,  &:fe 
font  mis  allez  à couvert  de  ce  codé  là  des  forces  des  Chinois. 

Ce  pays  eftoit  autrefois  de.Nangao , la  famille  de  Cinal’avoit  place  dans  le 
pays  de  Siang  ; celle  de  Hana  le  nomma  Hopu , & Suius  Hocheu  ; ç’eft  la  fa- 
mille de  Tanga,  quiluya  donné  la  première  le  nom  qu’elle  a,  celle  de  Sunga 
le  changea  pour  celuy  deTaiping;  mais  la  famille  de  Taimingaluy  redonna 
fon  nom  de  Liencheu. 

On  tire  de  ce  pays  des  paons,  des  perles , & pluficurs  beaux  ouvrages  d’cfcail- 
le  de  tortues.  Il  y a deux  temples  confiderables. 

Au  Nord  delà  ville  cil  une  fort  grande  montagne , où  il  y a un  deftour  extrê- 
mement caché,  on  le  nomme  Vhoang  : voicy  le  conte  que  les  Chinois  en  font; 
ils  difent  qu’on  y void  des  fruits  quinefe  trouveront  jamais  ailleurs,  qu’il  eft 
permis  d’en  manger , mais  non  pas  d’en  emporter  ; qu’autrementon  ne  pourroit 
j amais  trou  ver  le  chemin  pour  fortir  des  détours  de  cette  montagne;nc  feroit-ce 
point  quelqu’un  de  ces  pays  de  Lotophages  ? certes  la  fable  y a allez  de  rapport. 

La  cité  de  King  a la  monta  gne  de  Heng  tout  proche  de  fon  folfé. 

La  montagne  de  Loyang  eft  proche  de  Lingxan,  fi  haute  au  relie  qu’il  faut 
mettre  deux  jours  entiers  pour  aller  jufqu’au  fommetde  chcm  in  eft  fort  difficile 
delacitéde  King  en  tirant  vers  le  couchant  par  les  montagnes.  Lorsque  May- 
uenus  prit  les  aimes  pour  fe  rendre  maiftre  de  Tungking,  il  y drelfa  des  colom- 
nes  d'airain  pour  reconnoiftre  le  chemin  en  retournant  : on  en  void  encore  une, 
comme  on  dcfcenddufommetde  Fuenmao,  où  font  les  bornes  entre  le  Tung- 
king &:  la  Chine. 

Liencheu  a la  mer  au  Zud-ell:  il  y a un  fort  bel  havre  pour  les  vaifleaux, 
nommé  le  port  de  Chung. 

La  riviere  de  King  prend  fa  fource  dans  les  confins  de  la  Province  de  Quang- 
fi,  &delà  palfe  à l’orient  de  la  cité  de  King,  à qui  elle  donne  le  nom,  & en- 
tredans la  mer  par  une  fort  large  embouchure. 

La  riviere  de  Lungmuen  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  fonc  au 
couchant  de  la  cité  de  King,  &:  puis  palfe  dans  le  Royaume  de  Tungking. 

11  y a cinq  petits  lacs  nommez  V,  qui  environnent  la  cité  de  King. 

La  neufiéme  Fille  L V I C H E v. 

IV  i ch  £ v eft  fituée  dans  un  fonds  fort  agréable,  &:  la  plus  fertile  & abon- 
dante de  toutes  les  villes  occidentales  de  cette  Province;  elle  a la  mer  à 
l'Orient  : le  tonnerre  adonné  le  nom  à eerte  ville;  ils  difent  qu’il  fit  fortir  une 
agréable  fontaine  d’une  montagne  ; les  habitans  y ont  bafty  un  magnifi- 
que temple  à l’efpritouau  dieu  des  foudres;  ilscroyent  que  la  foudre  eft  une 
piece  de  marteau  rompu , & que  c’eft  ce  marteau  qui  fait  le  bruit  de  la  foudre  ; 
le  tonnerre  y gronde  prefque  toute  l’année.  Cette  ville  eft  aulfi  embellie  du 
lac  de  Lohu  , qui  eft  à fon  couchant , dont  il  s’en  forme  un  autre  dans  la  ville  par 
le  moyen  d’un  canal  qu’on  a tiré  du  premier.  Elle  a trois  citez  fous  fa  jurjfdi- 
éhon  , Luicheu,  z.  Suiki  , 3.  Siuùen.  On  i’appelloit  anciennement  le  pays 
de  Gao , &:  fous  la  famille  de  Hana  Siuùen  ; Leangus  le  nomma  Hocheu  ; pour 
le  nom  quelle  a à prefent , c’eft  la  famille  de  Taiminga  qui  le  luy  a donné. 

On  tire  de  ce  pays  des  poiffons , des  paons , & des  perles  : il  y aulfi  un  animal 
que  les  Chinois  nomment  la  vache  , qui  va  ville:  il  fe  defend  d’une  corne  fort 
longue  & ronde  qu’il  a fur  fon  front  ; ils  difent  qu’il  peut  faire  plus  de  trois  cens 
ftades  en  un  jour.  Ilcroiftdans  tous  ces  pays  cette  forte  d’ofier  fi  admirable, 
que  les  Chinois  nomment  Tepg , & les  Portugais  la  roue;  vous  diriez  que  c’eft 
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une  corde  naturellement  entortillée  ; ces  fions  font  fort  longs, il  rampe  & traifne  Rouë^M 
par  terre  comme  une  cordc  ; cet  ofier  a des  efpines , il  eft  verd , & a de  Jonques  ufa^e- 
fueillesjii  n eft  pas  tout  a fait  fi  gros  que  Je  doigtfil  s’eftend  de  la  longueur  d’une 
llade  j & il  y en  a fi  grande  quantité  fur  les  montagnes,  quexette  plante  venant  à 
s entortiller,  embarrafleen  forte  le  paflage , que  les  cerfs  mcfmesn'y  fçauroient 
pafler.  Cet  ofier  eft  tres-fouple,  ilne  fe  rompt  pas  aifément,  aufli  a-t’on  accou- 
ftume  d en  faire  des  cables  & des  cordages  de  navires  : on  le  coupe  aufli,  & on  le 
fcparc  en  filets  fort  menus  & déliez,  dont  on  fait  des  corbeilles,  des  paniers, 
des  clayes , des  fieges  & autres  chofes  femblables;  mais  fur  tout  des  nattes  fort 
commodes, qui  fervent  dematelats  a la  pluipart  des  Chinois;  cette  garniture 
de  lit  eft  tousjours  nette,  ils  en  forment  aulfi  des  lits  de  repos,  &c  des  couffins 
qu’ils  parfument. 

La  montagne  de  Kinglui , où  le  foudre  fit  foudre  une  fontaine , eft  au  Midy  Les  monta- 
de  cette  ville.  {jnes. 

Tafunglai  eft  une  montagne  proche  de  Suixi  , en  une  Ifle  qui  eft  dans  la  mer, 
quia  bien  feptanteftades  de  circuit.  Il  y a huit  gros  bourgs  qui  font  fort  peu-- 
plez , où  tout  le  monde  s’occupe  à pefeher  des  perles. 

La  mer  entre  dans  cette  ville  a 1 orient;  le  lac  de  JLohu  iuy  eft  au  couchanr  Ltfrivienï, 
il  fe  nomme  aulfi  le  lac  de  Si. 

La  dixiéme  Ville  K I v K C H E Vi 

>r . I 

IL  faut  pafler  un  bras  de  mer  pour  venir  dans  cette  ville  $ car  die  eft  dans 
Tille  de  Hainan,  fituée  fur  un  promontoire  qui  regarde  le  levant,  telle- 
ment que  les  vaifleaux  peuvent  venir  aifément  iufques  fous  fes  murailles.  El- 
le eft  la  capitale  de  rifle,  &a  jurifdi&ion  fur  treize  citez  qui  font  aulfi  dans 
cette  lfle  , Kieuncheu,  2.  Chingyu  , 3.  Lincao  , 4.  Tingan  , y.  Venchans;, Lesàtet, 

6.  Hoeitung,  7.  Lohoei,  8/Cheono,  9.  Changhoa , 10.  Van  o , n.Xingxui, 

11.  Yai,o,  13.  Cangen.  Cette  Ifle  eft  prefque  toute  couverte  de  montagnes  & 
de  vieilles  forefts,  &abondeen  tout  ce  qui  eft  neceflaire  aux  befoins  de  la 
vie.  Les  places,  qui  font  fur  le  rivage  dépendent  des  Chinois, & obeïflent  à 1 Em- 
pire. Pour  ceux  qui  font  au  cœur  du  pays,  ils  font  libres,  fans  reconnoiftre  les 
Gouverneurs  de  là  Chine , fe  contentais  de  négocier  avec  les  Chinois , qui  de- 
meurent fur  le  rivage  , dont  ils  tirent  principalement  du  fel&  des  habits.  Les 
Chinois  eferivent  qu  il  y a des  mines  d or  &;  d’argent  dans  les  montagnes  ; tou- 
tefois CCS  montagnards  n’en  veulent  pas  tirer , ou  à tout  le  moins  ne  s’en  foucienc 
gucres  y ils  amairentbien  à la  vérité  un  peu  d’or  çà  & là  dans  le  fable  des  rivières. 

Il  ne  le  trouve  point  ailleurs  tant  de  perles  que  fur  les  rivages  de  l’ifleducofté 
du  Septentrion.  Le  bois  d’Aquila,  qui  eft  un  bois  de  fenteur,  croift  dans  les  BoisiïAkU 
montagnes  ; comme  aulfi  1 Ebene  5 le  bois  de  Rofe , & celuy  qu’on  nomme  d’or-  & deBre- 
dinaire  bois  deBrefil,  dont  ils  fe  fervent  dans  toute  la  Chine  pour  en  faire  leurs ^ 
teintures;  il  y croifl:  aufli  par  tout  des  noix  d’Indes,des  grofles  & des  petites, & un 
autre  fruit  eftimé  le  plus  gros  du  monde,  appelle  laça  dans  les  Indes:  àcaufe  Ucaiepitu 
delà  grolleur  il  ne  çroift  pas  furies  branches  des  arbres , quov  qu’il  enait  r>om- sros  frtilt 
tant  d’alfez  grolTes , mais  furie  tronc  mefme  ; comme  fi  les  branches  craignoîent dumade' 
de  ne  pouvoir  fupporter  une  fi  pefante  charge  ; j’efcorce  du  fruit  eft  fi  dure  &:  fi 
epaifle  , qu  il  eft  befoin  d'une  hache  pour  la  fendre  &:  pour  l’ouvrir  ; il  y a dedans 
quantité  de  logettes  qui  contiennent  une  chair  jaune  5 quand  elle  eft  meure , elle 
eft  fort  douce  & agréable;  fi  on  la  cuit  dans  les  cendres,  elle  a le  mefme  aouft; 
qu  ont  nos  chaftaignes.  Cette  Ifle  produit  aufti  par  tout  de  Tôlier  ou  de  latx>uë 
dont  nous  avons  fait  mention  cy-deflus;mais  fur  tout  de  celle  qu’on  nomme  ofier 
blanc:  elle  eft  aufli  pleine  de  cerfs, de  diverfes  fortes  d’oifeaux,de  quantité  d’ani- 
maux privez, &:  aufli  de  beftes  fauvages.  Les  Chinois  prenent  des  Baleines  au  Se- 
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ptentriondel’Ifle,dela  mefrae  façon  que  les  Hollandois les  pefchenc  vers  le 
Nord  proche  de  Groenland:  ils  en  tirent  une  huilé  dont  ils  fefervent  diverfe- 
V Herbe  de  ment.  Il  y aunemerveilleufe  herbe  qu’ils  appellent  Chifung,  c’eft  à dire  qui 
chifung.  monfl.re  |e  venc  . car  les  gens  de  mer  affleurent  qu’ils  peuvent  fçavoir  toute  l’an- 
née en  quel  temps  il  y aura  de  grands  vents,  enobfervant  les  nœuds  de  cet- 
te herbe;  car  moins  il  y a de  nœuds,  moins  doit-on  craindre  les  tempeftes  cet- 
te année;  ils  adjouftent , queparladiftancedesnœudsdela  racine  ils  peuvent 
mefme  prédire  en  quel  temps  les  tempeftes  doivent  arriver. 

Les  Chinois  difent  que  cette  Ifle  a mille  ftades.  La  Compagnie  de  I e s vs  y 
a des  Eglifes , avec  un  grand  nombre  de  Chreftiens.  Autrefois  on  la  nommoit  la 
terre  de  Gao , avant  qu’elle  fuft  fous  l’obeïfflance  des  Chinois.  Ce  grand  Empe- 
ibondtr.ee  reur  Hiaovus  delà  famille  de  Hana  s’en  eft  rendu  maiftre  le  premier;  & parce 
de  perla,  qu’il  y trouva  quantité  de  perles , il  la  nomma  Chuyai,&  y battit  une  viUe  ,qui 
eft  celle  qui  fe  nomme  à prefent  Kiuncheu  ; car  Chuyaifigmfie  lerivage  aux 
H„ms  an-  perles  : Leangus  l’appella  Yaicheu ; pour  le  nom  quelle  a à prefent,  c’eft  la 
cfns-  famille  de  Tanga  qui  le  luy  adonné  , il  vient  deKiun,qui  fignifie  marbre  rou- 
ge, dont  il  y en  a beaucoup.  Toute  cette  Ifle  fe  nomme  communément  Hainan , 
c’eft  à dire  au  Midy  de  la  mer. 

Les  monta-  Au  Zud-eft  de  la  ville  eft  la  montagne  deTao,  la  vingt-quatriefme  entre 
nés.  les  célébrés  de  Taoxu,  il  en  fort  un  ruifleau  qui  fait  trente-fixdeftours. 

Au  Midy  eft  la  montagne  de  Kiun , où  l’on  trouve  du  marbre  rouge , dont  la 
ville  tire  fon  nom. 

Proche  de  Lincao  eft  la  montagne  de  Pifie , fameufe  pour  les  contes  fabuleux 
^ que  les  Chinois  en  font  ; car  ils  difent  qu’il  s’y  trouve  un  animal  extrêmement 
fort  ru fé , rufé , qui  a la  forme  d’un  chien  ; &:  ils  veulent  que  ç’ait  efté  un  de  ces  animaux , 
à qui  on  a conduifit  auttefois  l’armée  de  ces  Infulaires  par  des  routes  & des  chemins 
Temple!1  inconnus , pouf  couper  chemin  à leurs  ennemis  les  peuples  deCochinchina,  qui 
eftoient  entrez  dans  leur  Ifle;  qu’ainficeux  de  rifle  remportèrent  &:  obtinrent 
une  fort  grande  victoire  ; &:  en  ce  mefme  endroit  ils  baftirent  un  temple  à l’hon- 
neur de  cet  animal. 

Proche  de  la  cité  de  Vaneftl’Ifle  de  Tocheu  , qui  a cent  ftades.  Il  y a. 
une  montagne  qui  va  au  de  là  des  nues.  Ilyen  a une  autre  proche  de  la  cité 
de  Y ai  , qui  s’appelle  Hoeifung  : on  affure  qu’elle  eft  au  defflus  de  la  région 
de  l’airoùlapluye  fe  forme  , auffi  la  nomme-on  Hoeifung,  c’eft  à dire  qui 
appaife  le  vent. 

Lesrhieres.  Pour  ce  qui  eft  de  la  mer  le  long  de  la  cofte  de  la  cité  de  Kiùn , les  Géographes 

Chinois  eferivent  quelle  a cecy  de  remarquable  ; c’eft  qu’on  n’y  apperçoit  point 
le  flux  ny  le  reflux  de  la  mer,  qui  toutefois  eft  fortfenfible  dans  les  autres  en- 
droits qui  en  font  proche,  mais  que  l’eau  monte  durant  quinze  jours  vers  l’o- 
rient , &:  defeend  le  refte  du  mois  vers  le  couchant. 

Le  lac  de  Tung  eft  proche  delà  ville  au  levant/  ce  lacs  eft  forme  en  un  lieu 
où  la  terre  s’entr’ouvrit  &:  engloutit  une  grande  ville. 

Les  Forts . 

ON  compte  dix  Forts,  i.  Taching,  z.  Tungo,  3.  Hanxan  ,4.  Cinghai, 
y.  Kiaçu  , 6.  Kiexe  , 7.  Ciexing,  8.  Hiung,  9.  Iungching,  10.  Ciun- 

îing.  : ■■  :M  • ; 1 1 
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DE  OVANGSI. 

E t t e Province  ne  peuc  pas  entrer  en  comparaifon  avec  les 
precedentes,  pour  fa  grandeur,  pour  le  commerce,  ny  pour 
fa  beaute  ; elle  eft  paflàblementpourveuë  de  ce  qui  eftnecef- 
faire  à la  vie.  Elle  a onze  villes  avec  une  ville  de  guerre,  &£ 
quatre-vingt  dix-neuf  citez  fous  leur  dépendance.  Tout  ce 
pays  eft  montagneux , hormis  celuy  qui  approche  le  plus  du 

Midy  , qui  va  jufqu’au  bord  de  la  mer , où  tout  eft  fort  biea 

cultivé,  à eau  fe  que  le  fonds  & le  terroir  eft  plat,  &:  que  l’air  y eft  plus  doux. 

Le  quartier  qui  tire  vers  le  Midy  n’eft  point  fujet  à l’Empereur  de  la  Chine, 
une  partie  eft  du  Royaume  deTungKing.Ces  lieux  font  diftinguez  dans  la  car- 
te par  des  lignes  ponduées , d’avec  ceux  qui  appartiennent  aux  Chinois. 

Cette  Province  eft  arroufée  de  plufieurs  grofles  rivières,  &:  elle  en  reçoit  umvitra , 
quelques-unes  qui  viennent  des  autres  Provinces,  comme  auffielle  donne  la 
naifTance  à d’autres  rivières  qui  y prennent  leur  fource,  confiderables  en  ce  qu’el- 
les fe  joignent  & fe  rendent  toutes  au  mefme  lieu  vers  l’Orient  de  cette  Pro- 
vince , comme  fi  c’eftoit  par  un  defléin  formé , tant  celles  qui  vont  du  Septen- 
trion au  Midy,  que  celles  qui  paflent  du  couchant  vers  l’Orient,  car  s’eftant 
vnies  enfemble , elles  fe  jettent  avec  impetuofité  dans  la  Province  voifine  de 
Quangtung. 

Les  limites  de  cette  Province  font  à l’Orient  &au  Zud-eft,  & plus  avant  ses  homes 
vers  le  Midy  ; la  Province  de  Qtiangtung  : au  Zud-oueft  elle  confine  au  Roy  au-  & limites, 
me  de  Tungkingoude  Ganan;  la  Province  de  lunnanla  borne  au  couchants 
au  Nord-oueft  elle  aboutit  à celle  de  Queicheu , la  Province  de  Huquang  borne 
lerefte^  La  part  equi  eft  vers  le  Septentrion  eft  un  peu  plus  rude  ô<:  moins  cul- 
tivée, a eau  fe  des  montagnes  qui  y font  plus  frequentes,  plus  hautes,  & les 
bois  prefque  par  tout  plus  épais.  Le  pays  eft  meilleur  vers  l’Orient,  &ades  ri*  1 
vieres  navigables  , bien  qu’elles  foient  fort  rapides  ; il  y a des  Chinois,  qui 
y demeurent , & qui  reconnoilfent  l’Empereur  ; au  couchant  il  n’y  a que  des 
montagnes  qui  ne  font  aucunement  fujetes  à la  Chine.  Dans  leroolle  de  tout  Nomhre  dos 
1 Empire  de  la  Chine , on  trouve  qu’il  y a dans  cette  Province  18671.9.  familles,  hommes-,  ** 
& 1054760.  hommes  : letributduriseft  de43i3y5>.  facs. 

Avant  cette  derniere  guerre  des  Tartares,  dont  nous  avons  veu  la  funefte 
tragédie , 1 Evangile  n avoir  point  pénétré  dans  cette  Province  ; mais  le  dernier 
Empereur  s y eftant  retire  avec  plufieurs  de  fes  principaux  Officiers  qui  eftoient 
Chreftiens  , nos  P eres  eurent  par  là  une  occafion  favorable  de  le  prefeher,  com- 
me nous  le  dirons  cy-apres. 

La  carte  fait  aftez  voir  la  commodité  que  toute  cette  Province  tire  des  rivières 
&des  eaux  qui  1 arroufent  ; pour  moy  je  necroy  pas  qu’on  puifTe  trouver  ailleurs 
un  pays  qui  reflemble  àcctui-cy.La  grande  riviere  de  Ly  borne  la  partie  Meri- 
dionalede  cette  Province  -,  celle  dePuon  la  coupe  par  le  milieu,  & coule  aulfi 
du  couchant  au  levant;  celle  dcTugni  autrement  laGauche>& celle  de  co  arrou- 
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fent  tout  le  refte  & y font  plufieurs  detours;de  forte  qu’il  ne  fe  peut  rien  ajoufter 
au  plaifir  &;  à la  commodité  qu’on  en  reçoit  : toutes  ces  riyieres  s’aflemblent  en- 
fin proche  de  la  ville  de  Gucheu3&de  là  elles  entrent  dans  la  Province  de  Quan- 

gtung- 

La  première  ou  capitale  Ville  Q^v  E IL  IN. 

AYant  que  ce  pays  fuft  fous  l’obeïflance  des  Empereurs  de  la  Chine,il 
eftoit  de  la  Seigneurie  de  Pegao , & c’eftoient  pour  lors  les  dernieres 
terres  de  cet  Empire  vers  le  Septentrion,  c’eftoient  aufli  les  bornes  du  Royau- 
me de  çu.  Ceux  de  la  famille  de  Cina  ont  efté  les  premiers _,  qui  apres  s’en  cftre 
anciens  rejndus  ies  rnaiftres , les  ont  nommées  Queilin  ; Leangus  les  appella  Queicheu , 
la  famille  de  Tanga  Kienling , celle  de  Sunga  Cingkiang  ; la  famille  de  Tai- 
minga  luy  a rendu  le  nom  de  Cingkiang  , qu’elle  tient  principalement 
des  fleurs  de  Quei.  L’on  en  trouve  par  toute  la  Chine  , mais  plus  dans  cette 
Province,  & fur  tout  dans  le  territoire  de  cette  ville  ; c’eft  de  là  qu’elle  tire 
La  fleur  de  çon  norn  fa  Queilin,  qui  fignifie  une  foreft  de  fleurs  de  Quei.  Cette  fleur 
naifl  fur  un  arbre  fort  haut , les  fueilles  reflemblent  à celles  d’un  laurier  ou 
d’un  arbre  de  canelle  , la  fleur  eft  fort  petite  , jaune  , & vient  par  bou- 
quets, elle  fe  conferve  fur  l’arbre  fort  long  temps  fans  fe  flaiftrir;  lors  qu’el- 
le  tombe  , l’arbre  poufle  au  bout  d’un  mois  , une  nouvelle  fleur  en  Au- 
tomne-, elle  rend  une  odeur  fi  agréable,  qu’elle  parfume  tout  le  pays  où  ces 
arbres  croiflent.  le  n’ay  pu  luy  trouver  de  nom  en  Latin  ; c’eft  de  cette  fleur 
dont  les  Turcs  fe  fervent  pour  reindre  le  crin  de  leurs  chevaux , après  l’avoir 
fait  tremper  dans  du  fuc  de  limons  ; ceux  de  la  Chine  en  fervent  fur  leurs 
tables  au  deflert. 

%frs  cite*  Queihn  eft  proche  de  la  rivière  de  Quei  ou  de  Ly,à  l’Orient;  cette  riviè- 
re pafleavec  une  tres*grande  rapidité  au  travers  de  vallées  fort  étroites.  Quei- 
îin  a neuf  citez  fu  jettes,  Queilin,  z.  Hmggan,3.Lingchuen,4.Yangfo,  jlun- 
gning,  6.  Iungfo,  7.  Yning,  8.Cineno,  Quonyang. 

Il  y a un  Lieutenant  qui  y fait  fa  refidence,  &c  un  petit  Roy  defeendu  de  la 
famille  deTaiminga.  Dans  cette  derniere  guerre  contre  les  Tartares,  les  Chi- 
nois, qu’ils  n’ont  pas  encore  fubjuguez,  l’ont  éleu  pour  l’Empereur-,  il  fenom- 
rie^Empé-  me  Iunglie>  eft  maiftre  de  cette  Province,  & fait  encore  quelque  refiftance 
rem  de  la,  aUX  Tartares  ; c’efl:  le  fixiéme  des  Empereurs  que  les  Chinois  ont  choififuc- 
chme, dont  eeflivement  en  divers  endroits  pour  faire  telle  aux  Tartares  qui  ont  fait  mou- 

la  mere , la  . t r . 

femme  3 & rir  les  autres  comme  c eft  leur  coultume  ; mais  cetuy-cy  fe  derend  encore  a- 
tefihfontvcc  beaucoup  découragé.  Sa  mere  , fa  femme  , &;  fon  fils  font  profeflion 
* e nns‘  de  la  Religion  Chrefticnne,  pour  laquelle  il  n’a  pas  d’avérfion  , ayant  tous- 
jours  des  Peres  de  noftre  Société  prés  de  faperfonne  , & des  principaux  Of- 
ficiers qui  fe  font  rendus  Chreftiens  , comme  on  le  peut  voir  dans  plufieurs 
relations  des  Peres  çie  noftre  Compagnie,  qui  parlent  aufli  d’un  Ambafl'adeur 
oifeaux  de  que  la  mere  de  cet  Empereur  envoya  au  Pape.  On  prend  en  ce  pays  des  oi- 
c ou  leur  s.  feaux  dontles  plumes  font  de  diverfes  couleurs,  tres-viv.es  : ceux  de  Ja  Chi- 
ne les  entrelacent  dans  leurs  eftoffes  & draps  de  foye.  On  y tire  aufli  de  fort 
bonnes  pierres,  dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  préparer  leur  encre  , qu’ils 
employent  avec  un  pinceau  & non  pas  avec  la  plume,  &:  peignent  bien  plus 
mignonement  &;  proprement  leurs  lettres  & cara&eres,  que  s’ils  eferivoient 
avec  une  plume. 

qualité a7-  ^ Y tro^s  temples  remarquables  dediez  aux  Héros,  &:  un  puits  proche  de 
mrabie.  Hingan , dont  la  qualité  eft  merveilleufe,  la  moitié  de  l’eau  en  eft  trouble  , 
ôc  l’autre  claire  comme  criftal;  que  fi  on  les  mefle  enfemble,  elles  fe  feparent, 
& chacune  reprend  fa  première  qualité. 

gnes™0nta~  Ea  ^oütagnede  Quei  eft  au  Nord  de  la  ville;  elle  a ce  nom  à caufe  de  la 
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quantité  d’arbres  de  Quei,  c’eft  de  là  que  la  ville  mefrne  tire  fon  nom  : le  Fonds 
où  ces  arbres  croifléntn’en  fouffre  point  d'autres. 

La  montagne  de  Tofîeu  eft  proche  de  Queilin  : il  y a un  lieu  Fort  pro- 
pre pour  les  fpeculations  des  gens  de  lettres. 

La  montagne  de  Ly  eft  auZud-eft,  elle  a la  figure  d’un  éléphant }8t  elle 
eft  fur  le  bord  de  la  riviere. 

La  montagne  de  Xin  eft  au  Nord- eft,  elle  a trois  fommets  qui  font  fort 
hauts:  fur  l’un  de  ces  fommets  l’on  voit  un  Palais,  qui  eft  au  dclfus  des 
nues. 

La  montagne  de  Haiyang  eft  proche  de  Hinggan  , elle  s’avance  jufques 
vers  Lingchuen , il  y a une  caverne  pleine  d eau,  où  on  trouve  des  poiflons  voijfon  qui 
à quatre  pieds,  St  qui  ont  une  corne  dont  ils  heurtent  : ce  peuple  fupcrfti-  d*u 
deux  dit  que  le  dragon  en  fait  fes  dclices  ; c’eft  pourquoy  ils  n’ofcnt  en  tuer 
aucun. 

La  montagne  de  Hoa  eft  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Quei  proche  de  Yang- 
fo.  Hoa  fignifie  la  fleur,  epitete  qui  luy  convient  aifez  à caufe  de  la  diver- 
fité  des  couleurs  qu’on  y remaque. 

Prés  de  Iungfo  eft  la  montagne  de  Fungçao,  c’eft  à dire  nid  du  Phœnix* 

On  écrit  qu’il  s’y  trouva  autrefois  une  pierre  d’un  prix  ineftimable. 

Pioche  de  la  cité  de  Civen  eft  la  montagne  de  Siang,  où  on  voit  un  ma- 
gnifique temple  avec  un  convent. 

Comme  on  va  delà  ville  vers  le  Septentrion^  il  y a un  chemin  qui  va  en 
montant  par  les  montagnes,  au  bout  duquel  on  trouve  fept  eminences.ou  col- 
lines difpofées  comme  les  eftoiles  de  la  grande  ourfequieft  au  Ciel  ; c’eft  de 
là  qu’elles  tiennent  le  nom  de  Ciefing  , c'eft  à dire  les  cminences  des  fept 
eftoiles. 

La  riviere  de  Ly  ou  de  Quei  renferme  la  ville  du  Nord  au  Midy  ; elle  prend  umvhm. 
fa  fource  dans  les  confins  delaProvincedeHuquang,de  là  elle  pafle  au  tra- 
vers des  montagnes  &: des  vallées, avec  rapidité  &c  un  grand  bruit  quelle  fait 
en  tombant  , elle  amafle  çà  &:  là  plufieurs  ruifleaux  St  rivières  moins  confi- 
derables.  Le  lac  de  Si  contient  foixante  St  dix  arpens  de  terre,  St  eft  au 
couchant  de  la  ville  ; on  y voidle  cofteau  de  In  qu’on  prendroit  pour  une  Ifle. 

La  fécondé  Ville  LlEVCHEV. 

LE  territoire  de  cette  ville,  pour  parler  avec  noftre  autheur  Chinois,  eft 
de  grande  eftenduë,  plein  de  montagnes,  & a de  belles  eaux.  Lieucheu 
fignifie  la  ville  aux  faules  ; elle  a jurifdiââon  fur  douze  citez  , Lieucheu , z. 

Coyung,  5.  Loching,  4.  Lieuching,  y.  Hoaiyuen,  6.  Yung,  7.  Lainpin,  8. 

Siango,  9.  Vuciuen,  10.  Pino,  îi.  Cienkiang,  iz.  Xanglin. 

Ce  pays  dependoit  anciennement  de  celuy  de  Pegao  : fous  la  famille  de  tes  anch9 
Cina  il  eftoit  du  relTort  de  Queilin,  fous  celle  deHana  de  celuy  de  Hyolim  mms- 
le  Roy  Chin  le  nomma  Siang;  la  famille  de  Tanga  le  nomma  premièrement 
Lucing,  & luy  aonna  peu  de  temps  apres  celuy  de  Lieucheu,  qu’elle  a o-ar- 
de  julques  à prefent.  Elle  produit  des  herbes  qu’on  recherche  fort  pour  la 
medecine-,  entre  autres  1 herbe  de  Pufu,  qu’ils  nomment  l’immortelle,  par- 
ce qu  on  la  peut  garder  tousjours  verte.  Elle  a deux  temples  remarquables 
qui  font  dediez  aux  Héros,  l’un  fe  nomme  Lieuheu,  proche  du  petit  lac  de 
Lochi,  fameux  pour  fes  pavillons  St  fes  baftimens,  où  ceux  de  Lieucheu  vont 
fort  fouvent  fe  divertir. 

Ceux  ae  la  Chine  eftiment  fort  la  cité  Vuciven  , à caufe  de  la  vivacité 
de  lefprit  de  fes  habitans:  auflî  à chaque  examen  il  y a plufieurs  Doéteurs  à 
qui  on  donne  des  gouvernemens. 
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La  montagne  de  Sienye  eft  au  Midy  de  la  ville  : les  Chinois  y remarquent 
bien  des  raretez;  une  fort  grande  caverne  entre  autres  , & un  fommet  fort 
haut,  tout  à plomb  , & efcarpé  comme  une  muraille  avecune  maifon  de  pier- 
re, ou  creux  dans  la  roche,  qui  eft  une  de  ces  remarques  qui  leur  font  principa- 
lement eftimer  lesmontagnes. 

Sur  le  bord  de  la  riviere  & au  Zud-eft  eft  la  montagne  de  Hocio,  feparée  des 
autres. 

La  montagne  de  Xintangeft  proche  de  la  cité  de  Siang,  fort  haute  &roide, 
de  forte  qu’on  a bien  de  la  peine  à y monter;  il  y a au  fommet  un  lac  fort  agréa- 
ble &:  fort  poiflonneux  , environné  de  tous  coftez  de  fleurs  &:  d’arbres  : le» 
Chinois  qui  font  naturellement  très- curieux  , prennent  la  peine  d’y  monter  : 
ils  difent  que  ces  hommes  immortels,  qu’ils  nomment  Xinçieu,  y alloient  fort 
fouvent,  attirez  par  la  beauté  du  lieu. 

La  riviere  de  Cin  vient  du  territoire  de  Hoaiyuen,  d’où  elle  defcend  &£ 
pafle  par  Lovung,  & par  la  cité  de  Siang. 

La  riviere  de  Lieu  pafle  au  couchant  de  Lieucheu  ; elle  fe  nomme  aufli  la 
riviere  de  ço  &:  de  Kung  : & prend  fa  fource  proche  du  chafteau  de  Cingping  ; 
de  là  ayant  pafle  la  ville  de  Tucho,  elle  entre  dans  cette  Province  par  le  ter- 
ritoire de  Kingyuen. 

La  riviere  de  Tolo  entre  dans  cette  Province  au  couchant  de  la  cité  de  Hai- 
yuen  , &:  puis  continuant  vers  le  Midy , elle  fe  joint  proche  de  la  ville  avec  la  ri- 
viere de  ço  ; elle  prend  fa  fource  dans  la  Province  de  Queidieu , vers  le  terri- 
toire de  la  ville  de  Liping,  proche  du  Fort  de  Cheki. 


c 


La  tmfiéme  Ville  K I N G y V E N. 

Ette  ville  eft  prefque  par  tout  environnée  d’horribles  montagnes  ; 
elle  a dansfon  voifinage  ces  montagnes  aftfeufes  de  la  Province  de  Quei- 
cheu.  Les  rivières  deTugni  &:  de  ço  viennent  de  la  Province  de  Queicheu* 
& entrent  dans  cette  Province.  Kingyvcn  a neuf  citez  dans  fa  dépendance  , 
Kingyven,  Tienho,  3.  Sugen,  4.  Hochio,  j.  Hinching,  6.  Nanchueno,7. 
Lypo,  S.  Tunglano,  <?.  Pângti. 

Ce  pays  félon  lesautheurs  Chinois  produit  de  l’or;maisles  habitans  n’en  amaf- 
fent  que  dans  les  rivières  : on  y trouve  par  tout  de  l’ Areca  , des  petites  noix  d’In- 
de, ô£  du  fruit  de  Lichias  : il  a efté  autrefois  entre  les  terres  de  Pegao  ; fous  la  fa- 
mille de  Hana  une  partie  appartenoit  à Kiaochi , & l’autre  aux  Seigneuries 
/zw-de  Genan:  la  famille  de  Tanga  nomma  cette  ville  Gaocheu  ; la  famille  im- 
périale de  Sunga,  luy  a donné  le  nom  qu’elle  a à prefent.  On  y marque  deux 
temples  plus  confiderables  que  les  autres. 

La  montagne  d’Y  fe  fait  remarquer  par  fa  baflefle  , qui  paroift  d’autant 
plus  que  les  autres  montagnes  qui  en  font  proche  font  fort  hautes  ; elle  eft  au 
Nord  de  Kingyven  : l’on  voit  aufli  de  ce  cofté  là  la  grande  montagne  de  Tien- 
muen,  ou  la  porte  du  Ciel,  ainfi  nommée  à caufe  de  fes  deux  fommets. 
Lesrivieres.  La  riyiere  de  Lung  pafle  au  Septentrion  de  la  ville,  on  la  nomme  aufli  Co- 
kiang  & Lieu:  nous  en  avons  parié  cy-deflus. 


Noms 
ci  en  s. 


Les  monta- 
gnes. 


La  quatrième  Ville  P I N 


G L O. 


P In  g lo  eft  baftie  fur  le  bord  oriental  de  la  riviere  de  Ly  qui  pafle  dans 
le  territoire  de  cette  ville  entre  des  vallées  fort  étroites  entrecoupées 
de  rochers  , où  elle  fait  un  très- grand  bruit:  on  y compte  trois  cens  foixante 
fauts  ou  cheutes  d’eau  ; c’cft  pourquoy  à peineeft-elle  naviguable.  Cette  vil- 
le commande  à huit  citez,  toutes  environnées  de  fort  grandes  montagnes; 


/ 
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Pinglo,  i.  Cunching  5.  Fuchuen,  4.  Ho, 5.  Lipu,<î.  Siengin,  7.  Iunggano, N.™  «„ 
8.  Chaoping.  Sous  la  ramille  de  Cina  cette  ville  eftoit  dans  le  pays  deQuci  ciens' 
lm,  celle  de  Hana  l’appella  çangcu , la  famille  de  Tanga  Locheu';  la  famille 
de  luena  luy  a donne  le  nom  quelle  a à prefent. 

On  y trouve  de  cette  cire  blanche  que  font  ces  petits  infeffes  dont  j’ay 
parle  cy-deffus.  Il  s y faitauffiuneeftoffedefeüilles  rouges  demufa:  ilya  pat- 
tout  grande  quantité  deLichias,  dont  les  arbres  ont  donné  à une  cité  le  nom 
de  Lipu. 

Au  Zud-oueft  delà  ville  eft  la  montagne  de  Cai,  qui  s’avance  jufques  vers  Les  mont*- 
Lipu.  La  montagne  de  Iungeft  fort  grande  & roide  vers  l’Orient:  elle  a neuf^- 
fommets  fort  rudes.  Au  couchant  eft  celuy  qu’ils  nomment  Monien  c’eft  à 
dire  le  fommet  des  yeux,  à caufe  qu  il  y a tout  au  haut  une  pierre  qui  repre- 
ientc  naturellement  deux  gros  yeux;  car  la  prunelle  s y diftingue  aifément 
& mefme  les  couleurs  differentes  des  humeurs  de  nos  yeux.  * 

La  montagne  de  Cin  eft  proche  de  la  cité  de  Fuchuen  ’ où  un  coup  de 
roudre  ouvrit  huit  cavernes.  r 


La  montagne  de  Kiue  eft  proche  de  la  cité  de  Ho,  & fé  nomme  ainfi  à cau- 
le  delà  quantité  d oranges  qui  s'y  trouve  ; car  le  mot  de  Kiùe  lignifie  des 
oranges.  & 

Le  lommet  deTo  qui  eft  dans  les  mocagnes  proche  de  Sieuginr,eft  affez  arand- 
par  le  dehors  on  n’y  fçauroit  monter;  mais  la  nature  y acreufé  un  deg?éàvis 
au  dedans  de  la  montagne  par  où  l’on  peut  monter  avec  facilité. 

Pour  les  rivières  il  n’y  a rien  de  remarquable,  fi  ce  n’eft  deux  fort  belles 
fontaines,  dont  l’une  eft  au  Nord  de  la  ville,  nommée  Canine,  & l’autre  Yo-  Lesriv,em' 
xan , proche  de  la  cité  de  Xo. 


Là  cinquième  Ville  G y C H E V. 

IL  feniblè  que  toutes  les  rivières  de  cette  Province fefoient donné  rendez- 

vous  dans  cette  ville,  car  elles  s’y  aflémblent  toutes  :1a  ville  de  Gucheu  eft  1/7  a fauta 
tort  proche  de  ia  Province  de  Quangtung  à l’Orient,  &:  furpaffe  les  autres^  lon~ 
pour  le  trafic  & pour  la  commodité  qu’elle  reçoit  des  rivières  : cette  place  eft SmaJ” 
de  fi  grande  importance , qu’elle  paffe  pour  la  clef  de  la  Province. 

On  tire  du  cinabre  ou  vermillon  des  montagnes  de  ce  territoire  en  pîufieurs 
endroits:  il  produit  aufli  de  fort  gros  ferpens;  ceux  de  la  Chine  écrivent  qu’on 
en  a veu  de  dix  perches  de  longueur  : fi  cela  eft , je  ne  Croy  pas  qu’il  y en  ait  de 
plus  longs  dans  tout  !e  monde.  11  y a aufli  des  Rhinocéros  : & un  arbre  nom- 
me  Quanglang,  qui  au  lieu  de  moelle  a une  poulpe  ou  chair  molle,  dont  on 
le  fert  faute  de  farine;  le  gouft  n’en  eft  pas  mauvais,  & onia  peut  employer  Z 
a tous  les  ufages  au 'quels  on  employé  ordinairement  la  farine.  Il  y a des  fin  très  la  farine. 
emblables  a des  chiens,  qui  ont  le  poil  jaune  ,&  le  vifage  comme  celuy  d’un 

homme  , la  voix  grade  & aiguë  , comme  l’eff  d’ordmaire  celle  des  fem- 
mes. 

Vers  le  Zud-oueft  , comme  on  fort  de  la  ciré  de  Pelieu,  il  y a une  vallée 
profonde,  &c  dont  le  paffage  eft  difficile,  n’y  ayant  qu’un  feul  chemin;  par 
lequel  on  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Tungking  de  ce  cofté  là.  On  dit 
que  pluficurs  perfonnes  font  peries  dans  ce  chemin,  tant  il  eft  difficile.  Les 
uns  le  nomment^  Tienmuen  ,^ou  la  porte  du  ciel,  à caufe  qu’il  eft  fort 
eftroit;  dautres  1 appellent  Queimuen  , c’eft  à dire  la  porte  des  démons.  Il 
y a dans  cette  ville  deux  temples  dediez  aux  Héros.  Autrefois  fous  la  famil- 
le de  Hana  on  la  nommoit  Kiaocheu  , lous  Leangus  Chincheu,  fous  Su- 
ffis Fungcheu  ; pom:  le  nom  qu’elle  a à prefent,  c’eft  la  famille  de  Tanga Aatiem 
qui  le  luy  a donne.  Cette  ville  a dix  citez  dans  fa  dépendance,  Gucheu,  i,#«. 
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Teng,  Yung,  4.  Cengki,  5.  Hoaicie,  6.  Yolino,  7.  Pope,  8.  Peljeu,?. 
Lochuen,  io.  Hingye. 

Les  monta-  La  montagne  de  Tay un  eft  au  Nord-eft  de  la  ville  , &:  commence  dés  le  tet- 
*nes'  ritoire  de  la  capitale. 

Proche  de  la  cité  de  Teng  eft  la  montagne  de  N an  fort  récréative  : les  Chi- 
nois y remarquent  diverfes  particularitez  qui  ne  méritent  pas  d’eftre  rappor- 
tées icy. 

Proche  de  la  cité  d’ Y ungcommence  la  montagne  deTay  ung,on  la  tientla  plus 
grande  de  toutes  : elle  entre  dans  le  territoire  des  citez  de  Pelieu  , de  Hin- 
oVe , d’ Yolin,  &:  de  la  ville  Cin.  Là  mefme  eft  la  montagne  de  Tukiao,  la  vingt- 
ième dans  les  livres  de  Taoxu  : il  y a huit  collines,  & au  pied  vingt  caver- 
nes. 

Montagnes  La  montagne  de  Han  eft  proche  d’ Yolin  ; on  l’appelle  la  froide:  perfonne 
froides.  jj’y  peut  demeurer  à caufe  du  froid , quoy  qu'elle  foit  dans  la  Zone  torride. 

Proche  de  Pope  eft  la  montagne  de  Fiyun,  remarquable  en  ce  que  l’on  y 
void  quantité  de  traces  &:  de  figures  d’hommes  marquées  dans  les  pierres  & dans 
les  rochers  ; il  y en  a de  quatre  palmes  de  long  : toute  cette  montagne  eft  rude,&: 
pleine  d’antres  & de  cavernes  fort  obfcures. 

La  montagne  de  Kiulieu  eft  la  plus  grande  qui  foit  dans  tout  le  territoire  de 
Pelieu  : elle  a plufieurs  fommets  : c’eft  la  vingt-deuxiefme  dans  les  livres  de 
Taoxu. 

La  montagne  de  Ho  ou  de  feu,  parce  qu’il  y paroift  de  la  lumière  toutes  les 
nuits,  comme  fi  c’eftoient  des  chandelles  allumées;  les  Chinois  penfent  que 
hrsiuifans  ce  foient  de  petits  animaux  que  nous  appelions  de  versluifants,  qui  fortent  de 
de  nuits,  nuit  de  la  riviere,  & rendent  cette  clarté. 

Lamontagne  de  Xepao eft confiderable pour  fes grandes forefts  d’arbres,  & 
de  rofeaux  ou  cannes  d'Inde  ; elle  produit  les  plus  cruels  tigres  de  tout  le 
pays. 

Les  rivières.  Au  Midydela  ville  eft  la  riviere  de  Taxiang,  où  s’aflfemblent  toutes  les  au- 
tres, fçavoir  celles  de  Quei,  de  Fu,  de  Tugni,  d’Yeu,  qui  y perdent  toutes 
leur  nom. 

La  rivière  d’Yung  prend  fa  fource  proche  delà  cité  d’Yung  au  couchant; 
de  là  elle  court  au  Midy  , puis  retournant  vers  le  Nord,  laifte  lacité  d’Yung 
au  couchant,  à qui  elle  donne  le  nom;  enfin  elle  defeharge  fes  eaux  dans  la  ri- 
vière de  Takiang,  à l’occident  de  la  ville  de  Gucheu. 

L’ifle  deHi  Lung  eft  dans  la  rivière  de  Takiang  à l’Orient  de  Gucheu:  il  y 
a des  forefts  d’arbres  fort  vieux. 

te**  ri  Au  levant  de  Gucheu  eft  le  petit  lac  de  Go , où  le  Roy  de  Pegao  nourri  Toit 
efioient  in-  autrefois  dix  crocodiles,  aufquels  il  faifoit  devorer  les  criminels. On  dit  que 
pZmpoint  ceux  qui  eftoient  innocens  n’en  recevoient  jamais  de  mal;  &onprenoit  cette 
endomma-  marque  pour  une  preuve  convainquante. 

gez.  des  cro-  T.  r 1 

codi’les.  - . , _ 

La  Jtxieme  Ville  Cinchev. 

LE  territoire  de  cette  ville dependoit  delà  Seigneurie  de  Pegao;  fous  la  fa- 
mille de  Cina  il  eftoit  dans  le  pays  de  Queilin.  Leangus  appella  cette  Ville 
tiens.  Queiping,  Suius  Iungping,  la  famille  de  Tanga  la  nomma  premièrement  Cin- 
kiang  , puis  Cincheu  , qui  eft  le  nom  quelle  retient  encore  à prefent.  Cin- 
cheueft  fituée  à l’embouchure  de  deux  grandes  rivières:  le  territoire  eft  alfez 
agréable,  n’eftpas  fi  rude  que  celuy  des  autres.  On  y void  un  temple  ma- 
gnifique dédié  aux  Héros.  Elle  a fous  elle  quatre  citez,  Cincheu  ,z.  Pingnan, 
3.  Quei , 4.  Vucing. 

Ce  pays  produit  de  tres-excellentc  canelle , differente  de  celle  de  Ceilan  en 


/ 
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ce  que  l’odeur  en  eft  plus  agréable,  &:  qu’elle  eft  plus  mordicante  quand  on 
la  met  fur  la  langue.  G’eft  là  où  on  trouve  l’arbre  de  fer,  beaucoup  plus  dur 
que  noftre  buis.  On  y void  auffi  un  animal  cornu  , qui  reflemble  affez  à une 
vache,  dont  les  cornes  font  plus  blanches  qu’y  voire;  cet  animal  aime  extrê- 
mement lefel,  c’eft  pourquoy  on  luy  en  jette  des  facs  pleins,  il  fe  laide  lier  Animdqui 
cependant  qu’il  leche  lefel  qui  eft  dans  ces  facs.  On  y tire  auffi  une  certaine  aime  extre' 
terre  toute  jaune,  qui  lert  dun  iouverain  antidote  contre  toute  forte  de  yc-fei. 
nins:  l’on  y fait  des  draps  de  l’herbe  de  Yu,  qui  font  meilleurs  & plus  cher 
que  ceux  de  foye.  k 

Lamontagne  de  Pexeeft  auMidy  de  la  ville,  la  vingt-uniefme  dans  les  li_  Les  monta- 
vresdeTaoxu.  La  montagne  de  Langxe  eft  fort  grande  Sc  forthaute  au  Nord  f 
de  Gucheu,  agréable  pour  fes  forefts  &:  pour  fes  campagnes. 

La  grande  montagne  de  Nan  eft  proche  de  la  cité  de  Quei  ; on  y compte 
ving-quatre  fommets. 

Sur  la  montagne  de  Pexe  le  fommet  de  Toceiueft  fort  remarquable  par  fa 
hauteur  , &:  s’efleve  au  deffus  des  nues. 

Ld  feptiéme  Ville  N A N N I N G. 

LE  territoire  de  cette  ville  eft  de  fort  grande  eftenduë , & s’advance  jufques 
aux  bords  des  rivières  de  Puon  &deL'y;  mais  fa  largeur  n’eft  pas  fort  confi- 
derable.  On  y compte  fix  citez  , Nanning , z.  Lunggan  , 3.  Heng  o , 4.  Yun- 
hiang,  y.  Xangfuo,  6.  Sinning  o.  Le  pays  eft  en  partie  plat,  &:  en  partie  mon- 
tagneux: Nanning  eftfituéeàlajon&ion  de  deux  rivières,  qui  fe  niellent  prés 
de  fes  murailles  au  Midy , dont  l’une  perd  fon  nomdans  la  riviere  de  Taxiang. 

La  partie  Méridionale  du  territoire  ou  reflort  de  cette  ville,  a efté  envahie  par  les 
Rois  deTungxing,  lorsqu’ils  fe  révoltèrent  contre  les  Empereurs  de  la  Chine.  Animm*> 
C’eft  icy  où  l’on  commence  à trouver  des  elephans  ,dont  les  habitans  fe  fervent 
en  guerre  &:  pour  fe  monter. Les  perroquets  y apprennent  auffi  facilement  a par- 
ler, &:  font  auffi  gros  que  nos  vautours , &:  leur  reftemblent  fort  : mais  il  y a une 
chofe  fort  rare , c’eft  une  forte  de  poules  qui  vomit  le  coton  par  longs  filets  que 
ces  poules  avalent  derechef , fi  on  n’a  foin  del’amafter,  comme  font  auffi  les 
araignées.  Il  y a des  porcs  efpics  des  plus  grands,  qui  dreflént  fouvent  leurs  épi- 
nes & aiguillons  à la  hauteur  d’une  coudée,  &:  les  fçavent  darder  &;  lancer  fort 
à propos  contre  ceux  qu’ils  veulent,  en  faifant  un  certain  mouvement  de  leurs  " 
corps.  Il  y a trois  temples  remarquables  dediez  aux  Héros. 

Cepays  dependoit  de  la  Seigneurie  de  Pegao,  avant  qu’ilfuftfous  l’Empire  ^»««« 
delà  Chine;  la  famille  de  Cinale  comprit  dans  le  territoire  de  Queileu  ; celle  noms‘ 
de  Hana  le  nomma  Yolin,  & le  Roy  Cyn  Xihing  : fous  le  Roy  Suiuscelieu  fut 
premièrement  nommé  la  cité  de  Yhoa  ,•  la  famille  de  Tangal’appella  Vute,  &; 
celle  de  Sunga  luy  a donnélenomqu’ilaàprefent. 

A l’Orient  delà  ville  eft  la  haute  montagne  de  Heng,  qui  a ce  nom,  parce 
qu’eftant  au  milieu  de  la  riviere , les  eaux  la  heurtent  la  choquent  avec  beau-.**w‘ 
coup  d’impetuofité  &.de  violence.  La  famille  de  Sungay  fit  baftir  un  chafteau 
pour  defendre  & garder  le  pays. 

Siculin  eft  une  montagne  nommée  la  foreft  fleuriflante , à caufe  de  la  beauté 
& diverti  flement  de  fes  bois , elie  eft  proche  de  lacité  de  Heng. 

Proche  de  Yunghiangeft  la  montagne  de  Suchung,  d’où  on  tire  du  fer.  \ 
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CE  pays  eftoit  bien  le  meilleur  de  toute  la  Province , fort  peuplé  Si  fort  cul- 
tivé cy-devant  à caufe  de  la  fertilité  de  fon  terroir;  mais  comme  il  eft  au  de* 
là  des  montagnes , il  a efté  retranché  de  l’Empire , Si  obéit  à prefent  aux  Rois 
de  Tungking.  On  y compte  vingt-trois  citez , qui  font  fort  proches  les  unes  des 
les  atez.  autreSj  dont  voicy  les  noms  , Taiping,  z.  Taiping,  ,5.  Ganping,  4.  Yangli, 
y.  Vanching , 6.  ço  o , 7.  Civenmingo  , 8.  Suchingo , 9.  Chingyven  o,  10.  Su- 
tung , 11.  Kieuluno  , iz.  Mingyngo  , 13.  Xanghiao,  14.  Kiegano,  iy.  Lun* 
ging  o,  16.  Tuxieo  , 17.  çungxen  , 18.  lunkang,  19.  Loyang,  zo.  Toling, 
U.  Lung,  11.  Kiang,  Z3.  Lope.  C’eft  ainfi  que  les  gens  de  lettres  entre  les 
Chinois  les  nomment;  car  j’ignore  les  noms  que  ceux  de  Tungking  leur  ont 
donnez  : je  fuis  fafché  au  relie  que  quelqu’un  des  noftres  n’ait  point  fait  une 
carte  exa&ede  ce  Royaume,  où  on  viftles  noms  en  langue  deTunking  avec 
leurs  lettres  Si  caractères , ou  à tout  le  moins  leur  fignification  ; mais  je  fçay 
qukilsfe  donnent  unemploy  bien  plus  relevé,  Si  principalement  la  converfion 
de  ces  peuples.  Vne  pareille  occafion  m’auroitbien  empefehé  d’entreprendre 
cet  ouvrage,  file  commandement  de  mes  Supérieurs  ne  m’en  avoir  retiré  en 
m’appeîlant  en  Europe  ; car  ce  n’eft  que  depuis  que  j'ay  receu  cet  ordre  que  j’y 
ay  travaillé, Si  que  j’ay  pafle  dans  cette  occupation  les  ennuis  Si  les  chagrins  d’u- 
ne navigation  fort  longue,  avec  le  fecours  principalement  d’une  cinquantaine 
ide  livres  Chinois.  Le  Géographe  Chinois  appelle  leshabitans  de  ce  pays  barba- 
res ; aulfi  ils  ont  quitté  les  mœurs  de  ceux  de  la  Chine  avec  leur  Empire  : ils  mar- 
chent pieds-nus , les  cheveux  épars  ; on  ne  parle  ny  de  devoir  ny  d’obeïftance 
entre  les  peres  Si  lesenfans  : ils  fe  querellent  les  uns  contre  les  autres , Si  fe  tüent 
fbuventpour  peu  dechofe;  ils  retiennent  les  caracleresde  ceux  de  la  Chine, 
avec  leur  façon  d’eferire;  mais  ne  laiflent  pas  d’avoir  un  lagage  particulier  :ils  en- 
tendent les  livresChinois,quoy  qu’ils  pronôcent  autrement  les  lettres. Ily  a cela 
vfageadmi-  d’admirable  dans  les  chara&eres  Chinois,  que  tous  ceux  des  Royaumes  voifins , 
'h^ratt  res  ^CS  ^aPon°is>  ^es  Tungkiniens,  les  Cochin-Chinois,  ceux  de  Siam  Si  de  Cambo- 
'cfonotT S gia  les  entendent,  bien  qu’ils  les  lifent  diverfement.  Si  vous  en  voulez  davanta- 
ge,voyez  ce  qu’en  a eferit  le  R.P.  Alexandre  de  Rhodes,en  fon  traité  du  Royau- 
me de  TungKing , imprimé  depuis  peu  en  François. 
les  monta-  Sieuling  eft  une  des  plus  hautes  montagnes  de  tout  ce  pays,  elle  eft  proche 
gn,s'  de  la  cité  de  Lung;  les  autres  font  plus  petites,  Si  ne  pourroient  paflér  que  pour 
des  cofteaux  ; comme  ceux  de  Peyun  Si  de  Gomuiau  levant  de  Taiping.  La 
montagne  de  Kin  eft  un  peu  plus  haute , elle  eft  proche  de  la  cité  de  ço. 

Lit  neujiéme  Ville  S vming. 

L’Autheur  Chinois  dit  que  le  Roy  de  Tungking  ou  de  Gannan  y tient  fa 
Cour-,  fi  cela  eft,  ce  fera  celle  que  les  habitans  nomment  Sinhoa-,  d’ailleurs 
je  me  fouviens  d’avoir  fouvent  oüy  dire  que  ce  Roy  avoir  deux  endroits  où  il  te- 
noitfa  Cour,  l’un  auMidy  , Si  l’autre  au  Septentrion.  Ce  pays  a efté  autrefois 
noms  an-  dans  la  Seigneurie  de  Pagao  ; là  famille  de  Hanala  nomma  Kiaoehi , celle  de 
Tanga  fut  la  première  qui  baftit  la  cité  de  Suming:  la  famille  deTaiminga  luy 
donna  le  rang  Si  la  qualité  de  ville:  mais  dans  la  révolté  des  Gouverneurs  de 
Ly  , elle  fut  feparée  de  l'Empire.  Les  Chinois  comptoient  fix  citez , fur  lefquel- 
les  cette  ville  avoir  jurifdi&ion,  Suming,  z.  Sumingo,  3.  Xangxe,4-  Hiaxe, 
y.  Pingciang,  6.  Chungo. 

Les  monta-  P elo  eft  une  fort  belle  Si  agréable  montagne , Si  couverte  de  vieilles  forefts 

proche  de  Hiaxe. 
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La  dixiéme  Ville  C H I N G A N. 

T Ont  le  territoire  de  cette  ville  cftauffi  du  Royaume  de  Tungking,  elle 
n’a  aucune  cité  dans  fa  dépendance.  La  famille  de  Taiminga,  d’une  petite 
bicoque  qu’elle  eftoit  en  fit  une  ville,  apres  l’avoir  agrandie  5c  fermée  de  mu- 
railles. Ces  peuples  font  fort  peu  differens  des  Chinois  ; ils  aiment  d’aller  vertus 
de  noir.  Le  pays  produit  du  miel  èc  de  la  cire,  5c  abonde  en  tout  ce  quieft  ne- 
ceffaire  à la  vie.  On  n’y  remarque  que  la  montagne  de  Iun,  fort  haute  5c  fort 
divertiiïante. 

La  onzième  Ville  Tienchev. 

CE  pays  a aufliefté  feparé  du  Royaume  de  la  Chine,  5c  obéît  à prefent  au 
Roy  de  Tungking  : on  y compte  cinq  citez  , Tiencfieu  , z.  Xanglin, 
3.Lungo,  4.  Queiteo,  y.  Cohoao. 

Vne  Ville  de  guerre  S V G e N. 

LE  territoire  de  Sugen  contient  trois  citez,  les  foldats  demeuroient  autrefois 
perte  merte  avec  les  bourgeois  * à prefent  tout  eft  dans  l’obcïflànce  du  Roy 
deTungKing:  les  citez  font,  Sugen,  z.  Vuyuen,  3.  Funghoa.  Ce  pays  a efté 
long-temps  dans  une  grande  ignorance  de  bonnes  lettres  : les  mœurs  5c  la  fa- 
çon de  vivre  en  eftoit  barbare;  mais  comme  il  fut  incorporé  à l’Empire  de  la 
Chine  fous  la  famille  de  Taiminga,  ilreceut  parmefme  moyen  la  Morale,  les 
Sciences,Ies  Arts,&:  la  Politefle  des  Chinois;  il  en  fecoiia  bien-tort  après  le  joug, 

5c  ne  laifla  pas  de  conferver  les  bonnes  teintures  qu’il  avoit  pris  des  Chinois. 

Tofieu  eft  une  montagne  à l’Orient  proche  du  fofle  de  la  ville  ; elle  eft  toute  Les  monta 
feule.  gnes. 

Proche  de  Y uyuen  eft  la  montagne  de  Kifung  : là  mefme  eft  la  montagne  de 
Moye. 

La  première  grande  cité  S v c H 1 N g. 

CEtte  cité  en  a une  autre  fous  elle  nommée  Ching  : l’une  5c  l’autre  appar- 
tiennent au  Royaume  de  Tungking.  Proche  de  la  cité  de  Suchingeftla 
montagne  deLengy  un,qui  eft  fort  haute,&:  qui  fait  peur  à ceux  qui  la  regaf  dent. 

Diverfe  s Citez.. 

IL  refte  diverfes  citez,  les  unes  plus  grandes,  5c  les  autres  plus  petites , que 
j’ay  diftinguées  par  des  marques  ; la  première  Sucheu  o , z.  Siping,  3.  Suling, 

4.  Fulao,  y.  Fuxang,  6.  Funy  o,  7.  Lio,  8.  Queixun,  9 • Hiangun. 

Proche  de  Fulao  eft  la  montagne  de  Tangping,  qui  eft  fort  haute,  proche  de  Montagnes . 
Tiixang  la  montagne  de  Ciecung,  5c  celle  de  K y tan  g proche  de  Suling  : là  mef- 
iiie  eft  la  montagne  de  Xipi. 
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Les  Forts . 

IL  y aVoit  deux  Forts  baftis  fur  les  confins  de  cette  Province,  où  elle  fe  joint  à 
celle  de  lunnan;  m$isils  font  tous  deux  à prefent  au  Roy  deTungKing;  le 
premier  eft  Xanglui  , z.  Ganlung.  On  y compte  ces  montagnes  , Loifung, 
çangling,  & çanpa;  Les  Chinois  eferivent  que  les  mauvaifes  mœurs  régnent 
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principalement  en  ces  quartiers  -,  que  les  habitans  y vont  pieds  nuds , &C  font  des 
chapeaux  de  paille,-  que  les  enfans  &lesperes  ne  demeurent  pas  dans  un  mef- 
me  logis,  ny  les  uns  avec  les  autres  ; qu’ils  ne  font  point  de  diftinftion  en- 
tre l'un  & l’autre  fexe , mais  vivent  confufément  pelle  mefte,  fans  avoir  aucun 
égard,  fans  aucune  bien- feance. 
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DE  QV  EICHEV. 

,-Ett  e Province  eft  la  moins  cultivée  de  toutes  celles  de  la 
Haute  Afie,  pleine  de  montagnes  la  plufpart  inacceffibles. 
On  y trouve  un  fort  grand  peuple  fauvage  , qui  ne  reçoit 
point  les  loix  de  la  Chine,  & n’en  fçauroitfouffrir  les  mœurs. 
Il  dépend  de  divers  Seigneurs}  les  courfes  frequéees  qu’ils  font 
donnent  bien  fouvent  des  affaires  aux  Chinois,  qui  demeu- 
rent dans  les  lieux  les  plus  cultivez:  tantoft  ils  font  en  paix 
avec  eux, tantoft  en  guerre,mais  ils  ne  reçoivent  pourtant  jamais  parmi  eux  ceux 
de  la  Chine, qui  demeurent  tous  dans  les  petites  villes, & dans  les  Forts.  L’Empe- 
reur entretient  des  foldats  en  garnifon  dans  tous  les  lieux  de  cette  Province.  Ic 
n’ay  pourtant  pas  voulu  les  reprefenter  dans  la  carte  fous  le  nom  commun  de 
Forts,  de  peur  qu’on  ne  creuft  qu’il  n’y  euft  point  dans  cette  Province  d’autres 
places;  puifque,  comme  j’ay  dit  ailleurs, ils  ne  font differens des  citez, qu’en 
ce  qu’il  y a des  foldats  qui  gardent  les  chemins,  par  où  l’on  va  dans  la  Provin- 
ce de  Iunnan.  Les  Empereurs,  pour  rendre  cette  Province  plus  habitée,  y 
ont  fouvent  envoyé  des  Colonies;  on  y a mefmefouvent  envoyé  des  Gouver- 
neurs en  efcil  avec  toute  leur  famille. 

Ce  pays  anciennement  n’eftoit  pas  compté  pour  Province  , mais  une  par- 
tie pojjr  dépendante  de  celle  de  Suchuen,  l’autre  d’Huquang,  &:  des  autres 
Provinces  voifincs  : la  famille  de  Taiminga  la  reduifit  en  forme  de  Provin- 
ce; la  famille  Tartare  de  luena  y avoir  bafti  quantité  de  chafteaux&:  de  Forts; 
car  c’eft  par  cette  Province  que  lesTartarcs  entrèrent  , après  avoir  conquis 
les  royaumes  de  Mien,  de  Iunchang,  & d’autres  royaumes  des  Indes,  ûtuCi 
cheminé  ^an§e'  Ce  fut  avec  eux  que  Marco  Polo  de  Venife  entra  dans  la 

?oio  u vê-  Chine:  ils  penetrerent  par  la  partie  orientale  de  la  Province  de Sischuen  juf 
qu’au  Royaume  de  Tibet,  & aux  terres  du  Prcte-Iean  ; de  là  dans  les  Eftacs 
du  Royaume  de  Tanyn:  & après  s’en  eftre  rendus  maiftres,  ils  retournèrent 
derechef  par  le  cofté  d’occident  de  la  Province  de  Xenfi,  & entrèrent  dans  le 
Catay  , c’eft  à dire  les  Provinces  feptentrionales  de  la  Chine  , &:  après  avoir 
fait  la  guerre  aux  Târtares  de  Kim*  & les  avoir  défaits,  ils  fe  tendirent  maî- 
tres du  Mangin,  c’eft  à dire  des  Provinces  méridionales  de  la  Chine;  ce  qui 
eft  fort  neceffaire  pour  entendre  ce  que  Marco  Polo  a écrit. 

Il  n’y  a que  huit  villes  dans  cette  Province  , que  vous  pourriez  nommer 
avec  plus  de  raifon  des  bourgades.  De  citez  il  y en  a dix,  quatre  places  de  guer- 
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re , & autant  de  citez  de  guerre  i pour  des  Forts  & des  Chafteaux.  il  y en  a quan. 

ntc  : , en  ay  marque  les  plus  grands  dans  les  cartes , comme  fi  c’eftoient  des 

?UjZi  * a"  ”e  eut  en  aolvent-'ls  guetes  de  relie;  pour  les  petits,  l’en  ay  fait 
la  diftinction , comme  je lay  averti  cy-deffus.  ' 

Le  livre : du  dénombrement  de  la  Chine  compte  dans  cette  Province  L„rilMé 
45305-  ramilles  fujetes  aux  Chinois,  &c  2,313 <35.  hommes.  Le  tribut  du  ris  ne  ^ 
palTe  pas  47658.  lacs,  elle  paye  5900.  pièces  de  draps  faits  de  chanvre  & d’hcr- 
be;  ce  revenu  ne  ni  me  pas  pour  entretenir  les  garnifons , c’eft  pourquov  l’Em- 
pereur envoyé  le  refte  pour  la  garde  de  la  Province;  car  fion  l’avoit  perdue 
il  ny  auioit  point  de  communication  avec  la  Province  de  Iunnan.  Les  Chi- 
nois écrivent  que  les  montagnes  de  ce  pays  font  pleines  d'or,  d’araent  de 
mercure,  &•  d’autres  chofes  fort  precieufes  , dont  on  pourroit  jouir  Çi  on 
avoit  dompte  ces  montagnars  : tout  le  profit  qu’ils  en  tirent  à prefent,  c’eft 
qu’ils  donnent  & échangent  ce  qu’ils  ont  volontairement,  pour  du  fel,&  pour 
d autres  chofes  dont  ils  ont  plus  de  befoin.  J * 

Les  limites  de  cette  Province  font,  là  Province  de Suchuen,  qu’elle  regar-  x«  borna. 
de  au  Nord,  au  Nord-oueft,  & au  couchant  j vers  le  Nord-eft  elle  touche  au 
bout  de  la  Province  deEIuquangjau  Levant  & au  Zud-eft  à celle  de  Quan^fi- 
la  Province  de  Iunnan  environne  le  refte.  ü * 

I*ay  oüy  dire  à un  Gouverneur  de  mes  amis,  qui  avoit  long-temps  demeuré 
dans  cette  Province  dans  fa  jeuneffe  , fon  pere  y ayant  efté  envoyé  en  exil 
qu’il  y avoir  d agréables  & de  fertiles  vallées  dans  les  montagnes , principa- 
lement dans  les  lieux  où  paflent  les  grandes  rivières  : & qu’il  y a d’autres  riviè- 
res plus  petites,  qui  y prennent  leurs  fourçes  : il  adjouftoit  que  fi  on  pouvoir  cul- 
tiver ce  pays, il  produiroit  de  tout  a foifon  : on  y trouve  aufti  tout  ce  qui  eft  nccef- 
faire  à la  vie  & à fort  bon  marché,  horsmis  les  eftoffes  de  foye  qui  y manquent. 

Il  abonde  en  vaches  & en  pourceaux;  ce  pays  nourrit  des  chevaux  fort  coura- 
geux & les  meilleurs  de  toute  la  Chine:  la  Province  de  Suchuen,  qui  en  eft 
proche,  a le  mefme  avantage.  Il  n’y  apoint  de  lieu  où  on  trouve  plus  errande 
quantité  d’argent  vif.  0 


La,  premiers  ou  capitale  'ville  CLv  E 1 Y A N G. 

LE  territoire  de  Queiyaiig  eft  en  quelque  façon  plus  plan  quen’eft  pas  ceîuy 
acs  ancres  endroits  de  la  Province,  & par  confequenc  mieux  peuplé:  le 
peuple  cÿ  ce  pays  s ’appelloit  anciennement  Sinany,  c’eft  à dire  les  barbares  du 
Z u d- o u eft 3‘  parce  que  ce  pays  eft  fitué  de  la  forte  à l’égard  de  la  Chine  ancienne. 
Il  faifoit  autrefois  partie  du  Royaume  de  Louquei  ; fous  famille  de  Hana 
il  fut  conquis  par  1 Empereur  Eliaouvus;  il  en  fit  la  Seigneurie  de  Cianaco: 
la  famille  de  Sunga  le  reduifit  derechef  en  Province,  &:  y mit  une  grofte'gat- 
nifo  n dans  la  cite  qu  elle  avoit  baftie  : la  famille  de  Iuena  , quiavoit  conquis 
ces  terres  avec  beaucoup  de  facilité, les  nomma  Sunjuen, c’eft  à dire  favorables  à 
Iuena;  la  famille  de  Taiminga  luy  a impoféde  nom  qu'elle  a à prefent,  luy  a 
donné  le  titre  & le  rang  de  ville,  &:  a voulu  qu’elle  euft  jurifdiétion  fur  dix- 
neul-  Forts  au  lieu  d autant  de  citez.  Il  y a pluiîeurs  de  ces  Forts  qui  appro- 
chent ou  lurpaflent  les  citez  pour  leur  grandeur;  Queiyang,  z.  Kinkiun,  3. 
Moqua,  4.  Tahoa,  5.  Chingfan,6.  Guçifan , 7.  Fangfan  , 8.  Elungfan  , 9. 
Golung,  10.  Kinxe,  11.  Siaolung,  iz.Lofan,  13.  Talung,  14.  Siaoching , 15. 
Xangua,  16.  Luxan,  17.  Lufan,  18.  Pingfa,  i9.  Mohiana. 

Les  Chinois  font  mention  de plufîeurs  peuples,  qui  demeuroienc  ancien- 
nement dans  ce  pays,  donc  les  mœurs  eftoient  differentes  ; mais  il  faudroic 
trop  de  temps  pour  en  faire  la  defeription.  Ce  fut  fous  la  famille  de  Taiminga 
qu’ils  rcceurent  les  bonnes  lettres.  & les  mœurs  Chinoifes,  & il  y en  eut  plu- 
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fieurs  qui  furent  paflez  Douleurs.  Les  Tartares  de  la  famille  de  Iuena  bâti- 
rent un  temple  allez  magnifique  hors  des  murailles  de  la  ville  au  Midy. 

Les  monta-  ^ l'orient  de  Vj  ville  efl  la  montagne  de  Tungeu , c’eft  à dire  le  tambour 
gnes'  de  cuivre,  parce  qu’on  y entend  battre  le  tambour  toutes  les  fois  qu’il 
doic  pleuvoir. 

Nanuang  et  une  montagne  fort  haute,  qui  eft  au  Septentrion  de  Quoi- 
yang  : il  y a peu  de  perfonnes  qui  y ofent  monter  , à caufe  qu’elle  eft  fort 

efcarpée. 

Yenpi  eft  une  montagne  au  Midy  de  la  ville  ; elle  eft  feule,  & a la  figuré 
d’un  triangle  ifofeele,  dont  le  fommeteft  extrêmement  pointu,  & s’élève  fort 
haut. 

Lesrivieres.  Il  n’y  a pas  beaucoup  de  chofes  à dire  des  eaux  de  ce  pays , fi  ce  n’cft  d*une 
fontaine  au  Zud-eft  de  la  ville,  dont  l’eau  eft  excellente  8c  tres-claire  : l’eau 
tombe  dans  une  folle  de  fix  coudées,  & on  a remarqué  qu’elle  ne  diminue 
point,  quelque  effort  que  l’on  faffepour  l’épuifer. 

La  fécondé  Ville  S v c H E v. 


ÎLoms  an- 


tJaturel  du 
peuple. 


L n’eft  point  fait  de  mention  du  territoire  de  cette  ville,  que  fous  la  fa- 
mille de  Cina:  elle  s.’appelloit  pour  lors  Kinchung  ; celle  de  Hana  la  mic 
dans  le  pays  de  Vulin;  la  famille  de  Tanga  a cfté  la  première  qui  a nommé  cet- 
te ville  Sucheu,  puis  Ningiij  celle  deTaimingaluy  donna  le  rang  8c  la  qua- 
lité de  ville  celle  a jurifdidion  fur  quatre  Forts,  dont  le  premier  eft  Sucheu, 
z.  Tufo,  3.  Xiki  , 4.  Hoangtao. 

Ce  pays  abonde  en  vif  argent , en  cinabre  8c  autres  minéraux  : les  monta- 
gnards de  ces  quartiers  le  vantent  de  leur  force  : ils  font  hardis , ignorent  des 
bonnes  lettres,  marquent  leurs  contraéls  avec  je  ne  fçay  quelles  notes  fur  des 
tables  de  bois  : lors  qu’ils  fe  rencontrent  dans  les  périls,  ilsfe  fervent  de|  mor- 
ceaux de  tuiles  pour  faire  leurs  fortileges,  Coffrent  desfacrifices  aux  diables, 
pour  divertir  les  maux  qu’ils  appréhendent  ; ils  ont  les  cheveux  épars,  vont 
pieds-nuds,  qui.  s’çndurciffent  tellement  qu’ils  ne  qraignent  point  de  marcher 
‘fur  les  rochers  ny  furies  épines  ; une  civilité  qui  leur  eft  naturelle  leur  a fait 
recevoir  en  quelque  forte  la  langue  Chinoife  ; 8c  bien  qu’ils  retiennent  leurs 
vieilles  habitudes  & façons  défaire,  fieft-ce  pourtant  qu’ils  ne  font  pas  fi  bar- 
bares que  les  autres.  V oila  à peu  prés  comme  l’autheur  Chinois  les  depeind. 

Les  monta- 

d’en  appn 

au  couchant  de  cecte  ville. 


ücilLi»  V j;wu  pi  1 aulu^ui  vmuuuivj  uvj/vuju, 

La  montagne  de  Go  eft  proche  du  fofte  de  la  ville  au  Midy  ; on  a de  la  peine 
d’en  approcher , tant  elle  eft  roide  ôc  difficile  : on  void  la  montagne  de  foenyng 


N oms 
atns. 


Les  mûnta 


La  troifiéme  Ville  S V N A R. 

Epays  eft  un  de  ceux  quiaefté  dés  les  premiers  temps  dans  la  fujettion 
des  Chinois , 8c  compris  dans  le  Royaume  de  çu  : la  famille  de  Cina , apres 
*»-  avoir  défait  les  Rois , l’appella  Kinchung  ; celle  de  Hana  le  mit  dans  le  pays  de 
Vulin.  Suius  ienomma  V ucheu , 5c  la  famille  de  Tanga  Sucheu;  celledeTui- 
minga  l’appella  Sunan , 8c  1 honora  du  titre  de  ville.  Elle  a fous  fa  jurifdictiou 
deux  citez  & cinq  Forts,  Sunan,  z.  Vuchuen,  3.  Inkiang,4*  Xuite,  y.  Ma- 
nii , 6.  Langki,  7.  leuxi. 

La  montagne  de  V anxing  eft  au  Midy  de  la  ville , 6c  eft  efearpee  de  tous  co- 
dez. Il  n'y  a qu’un  chemin  pour  y monter, 6c  encore  fort  eftroit  : les  habitans,qui 
s’y  retirent  en  temps  de  guerre  , font  làen  afleurance. 

Au  Zud-oueft  de  la  v ille  eft  la  montagne  de  Lungmuen. 

Proche  de  Vuchuen.  eft  la  grande  montagne  deTanien  : je  n’en  trouve  point 
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d’autres  j il  y a beaucoup  de  montagnards  inconnus  aux  Chinois , qui  s’y  tien- 
nent cachez , & évitent  leur  communication. 

La  quatrième  Ville  ChinyvEN. 

CEtte  ville  n’a  qu’une  cité  fous  elle  & quatre  Forts  , Chinyucn  , z.  Xi- 
Kien,  5.  Kinyung,4.  PienKyao,  y.  Inxui,  6.  Taiping.  Cette  partie  de  Pro- 
vince eftoit  aufli  autrefois  dans  le  Royaume  de  çu  5 mais  la  famille  de  Iuena  a 
bafti  cette  ville. 

Ce  pays  produit  les  plus  belles  fleurs  & les  plus  eftimées  de  toute  la  Chine, des 
grenades,  des  oranges , &:  des  poules  fauvagesou  gelinotes.  Voicy  ce  que  dit 
l’Hiftorien  Chinois  d’un  peuple  particulier  qui  habite  dans  fes  montagnes  : ces 
gens  font  à la  vérité  barbares,  mais  Amples  & civils  à leur  mode } ils  n’ont  point  ^ 
de  fel , & fe  fervent  en  fa  place  des  cendres  de  l’herbe  de  Kiue  qu’ils  brûlent.  hZd/feï!* 
La  montagne  de  Xeping  va  jufqu’aufolTé  de  la  ville } on  l’appelle  la  murail-  Les  mont(t. 
le  de  pierre , parce  qu’il  y a un  rocher,  qui  eft  tout  uny  & s’efleve  en  forme  de  *»«. 
paroy  : on  efcrit  quelle  a bien  cent  perches  de  hauteur. 

SuKiung  efl  une  montagne  au  Zud-eft  de  la  ville,  fur  laquelle  eftoit  jadis 
la  cité  deSuuang,  qui  eft  toute  ruinée.  Il  y aaufli  une  fontaine  tres-agreable 
au  couchant  de  la  ville, nommée  Yi,  dont  l’eau  eft  fort  bonnge. 

La  cinquième  Ville  X e C i E n. 


CEtte  ville  eft  fltuée  entre  les  deux  villes  de  Sunan  & de  Sucheu  : la  famil- 
le Tartarc  de  Iuena  l’a  fondée,  car  elle  y ftc  baftir  un  Fort  confiderable, 
que  la  famille  de  Taiminga  agrandit  y &dont  elle  flt  une  ville.  Elle  comman- 
de à quatre  Forts,  Xccien,  z.  Miaomin,  3.  Lungciuen,  4.  Cojhang.  Les  mon- 
tagnards de  ce  pays  ont  leurs  caraéferes  particuliers  j mais  ils  ne  fe  fervent 
point  d’encre  pour  efcrire,  fecontentans  de  graver  fur  des  tablettes  de  bois  fort 
tendre  avec  une  touche.  Les  hommes  les  femmes  y vont  indifféremment 
pieds-nuds:  quand  ils  font  malades,  ils  n’invoquent  pointles  efprits,  mais  les 
démons,  jufques  à ce  qu’ils  meurent  ou  qu’ils  foient  guéris. 

Ce  pays  produit  du  vif  argent. 

Pipa  eft  une  montagne  au  Midy  de  la  ville  : au  levant  eft  la  montagne  de  Les  mon** 
Heu.  «*"•; 


La  fixième  Ville  T V N G G I N. 

LE  reflort  de  Tunggin  occupe  la  partie  feptentrionale  Sc  orientale  de 
toute  la  Province  : elle  touche  à la  Province  de  Huquang  : on  l’appelloit 
autrefois  le  pays  de  Kimaji  ; la  famille  de  Iuena  y fit  premièrement  baftir  un 
Fore,  qui  fut  agrandi  par  celle  de  Taiminga,  qui  luy  donna  les  immunitez  & 
franchifesde  ville,  St  luy  aflujettic  huit  Fores , Tunggin , 1.  Sengid,  3.  Tiki,  < 

4.  Vanxan,  y.  Vlo,é.  Pingten,  7.  Pingnan,  8.  Pinchai.  . 

Ce  pays  abonde  en  or,  principalement  proche  deTiki;  St  on  y tire  par  tout 
du  cuivre. 

Ceux  de  fes  peuples  qui  demeurent  dansles  montagnes  eftoient  cy-devant 
fort  cruels , barbares , fuperbes , opiniaftres  à conferver  leurs  droits , trompeurs , 

& qui  avoient  accouftumé  de  tuer  ceux  qui  eftoient  avancez  en  âge;  ils  ont 
Appris  quelque  civilité  & quelque  juftice,  en  nous  fréquentant,  comme  dit 
fHiftonen  Chinois. 

Au  Levant  de  la  ville  on  voit  la  montagne  de  Tung  , qui  en  eft  extrêmement  monta.- 
proche,  St  luy  fert  de  rempart:  au  Midy  eft  la  montagne  de  Tungyai  : la£ 
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plus  haute  de  toutes  eft  celle  de  Venpi  au  Zud-eft,  elle  s’élève  au  deffus  des 
nues. 

La  montagne  de  Pechang  eft  agréable  & couverte  de  forefts  -,  elle  eft  au 
Couchant  de  la  ville.  Il  y a une  admirable  fontaine  proche  de  Pingten , d’où  il 
fore  de  l’eau  de  deux  façons;  l’une  claire  & l’autre  trouble,  quoy  qu'elles  for- 
tenr  toutes  deux  d’une  mefme  ouverture  : quand  elles  fortent  de  leur  fource, 
l’une  va  d’un  cofté  & l’autre  de  l’autre,  comme  fi  elles  dédaignoient  d’aller 
enfemblc:  onfe  ferc  de  la  plus  claire,  pour  faire  une  force  de  breuvage  de  ris 
très-  excellent  : cette  fontaine  fe  nomme  Cankeng. 

La  feptiéme  Fille  Liping. 

LE  territoire  de  cette  ville  eft  proche  de  la  Province  de  Quangfi  ; on  y 
compte  quatre  citez  & onze  Forts,  Liping  , z.  Iuncung,  3.  Tanid,  4. 
Pacheü  , y.  Hungo,  6.  çaotie,7.Cuo,  8.  Sixan,9.  Huul,  10.  Leangfai,  n.  Geù- 
yang,  iz.  Sinhoa,  13.  Chunglin , 14.  Cheki,  15.  Lungli. 

Sous  la  famille  de  Hanace pays s’appelloit  Yafigco ; fous  celle  d’Vtai,elle 
dependoit  de  la  ville  de  Sucheu  : la  famille  de  luena  y baftit  le  chafteau  de  Tan- 
ki,  dont  celle  de  Taiminga  fitla  ville  de  Liping.  Onaaccouftumé  d’en  nom- 
mer les  montagnards  Hiunùon.  Iis'parlent  une  langue  touc  à fait  inconnüc 
aux  Chinois;  les  malades  offrent  les  oftemens  de  leurs  poules  aux  démons. 

Ce  pays  produit  la  plus  excellente  racine  de  China,  nommée  Fulin.  Les 
habitans  font  des  draps  de  chanvre  crud , ou  d’un  herbe  qui  reftemble  fort  au 
chanvre,  que  les  Chinois  appellent  Co.  Les  habits  qu’on  en  fait  font  excellens 
& fort  propres  pour  l’Eftc.  Il  y a un  temple  dédié  à un  Héros. 

Il  y a un  pont  qui  eft  rare , &;  fe  nomme  Tienfem  , c’eft  à dire  fait  par  le  ciel  : 
nous  l’appellerons  pont  naturel  ; il  eft  tout  d’une  feule  pierre,  affez  grande  pour 
traverfer  le  torrent  de  Tanki  : il  a deux  perches  de  largeur  & vingt  de  loDg. 

La  montagne  d®  Palung  eft  au  Zud-eft  de  la  ville. 

La  montagne  de  Kiriping , qu’on  nomme  la  muraille  dorée  à caufc  de  fa 
beauté  , eft  au  Levant  de  la  ville. 

La  montagne  de  Tungquon  proche  de  Tanki  eft  fort  haute  & grande  , 
inaceeftible  par  tout,  horsmis  par  un  petit  chemin  ; elle  a pourtant  une  foit  belle 
campagne  fur  fon  fommet. 

La  montagne  de  Taipmgefta  l’orient  de  la  ville,  où  eft  lefommet  deMoticn, 
& cctre  belle  caverne  de  Tùngni  au  Mord-eft  de  la  ville,  creufée  en  forme  de  fale 
carrée,  dont  i’un  des  coftez  a trois  flades,  avec  un  petit  ruiffeau  qui  paflfe  par 
le  milieu  comme  un  ruban  d’argent,  félon  l’Auteur  Chinois. 

La  huitième  Ville  T V C H O. 

CEtte  ville  eft  fîtuée  auZud-oueft  de  celle  de  Liping,  & fort  proche  «fe 
la  Province  de  Quangfi,  dont  on  dit  communément  en  langue  Chinoi- 
fe, qu’elle  en  eft  les  dents 6c  les  levres,  à caufe  que  fes montagnes &: fa  fitua- 
tion  qui  la  rendent  forte,  couvrent  aufli&  défendent  cette  Province , qui  tire 
cet  avantage  d’eftre  proche  de  cette  ville.  LavilledeTucho  eft  baftie  proche 
de  la  riviere  de  Co,  fur  le  bord  qui  regarde  le  Couchant,  qui  court  dans  la 
Province  de  Quangfi,  après  s’eftre  groflie  & enflée  de  quantité  d’eaux.  Les 
montagnars  de  ces  quartiers  font  plus  doux  que  les  autres  , mais  très- braves 
dans  les  combats. Cette  ville  a trois  citez  &;  neuf  Forts  fous  fon  obeïflance, 
Tucho  , z.  Toxan  0,3.  Maho  0,4.  Cingping,  y Pangxui,  é.Pinglang,  7.  Ping- 
cheu  , 8.  Lotung,  9.Hokiang,  10.  Loping,  11.  Pingting,  iz.  Fungnmg. 
Lamontagne  deCaiyang  eft  proche  dePinglang,il  y a un  chafteau  furie  haut: 


< 
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feul  chemin  pour  monter  à une  plaine  qui  eft  fur  Ton  Commet,  avec  un  Fort 
pour  la  defendre. 

La  montagne  dé  Hinglangeft  proche  de  Fungning  ; on  n’y  peut  monter 
que  par  un  degré  taillé  dans  le  roc  en  forme  d’cchelle  qui  fait  toute  la  defenfe 
de  ceux  qui  y demeurent.  Proche  de  Pincheu  eft  la  montagne  de  Lotun*  : 
elle  a un  fommet , qui  va  en  montant  l’efpace  de  mille  deux  cens  perches  dé 
longueur:  il  fe  nomme  le  fonynet  de  Hianglu  ; il  femble  toucher  au  ciel  te 


LA  première  cite  eft  Pugano,  qu’on  dit  éftre  la  clef  de  trois  Provihcès;  cai: 
elle  eft  fituée  entre  les  confins  de  celles  de  Queicheu  , de  lunnan  te  de 
Quangfi.Cepays  eft  un  peu  plus  cultivée  plus  habité  que  les  autres,  &céux 
qui  y demeurent  dans  les  montagnes  plus  civilifez  : ils  ne  fe  fient  pourtant  point 
aux  Chinois.  Ls  font  fort  addonnez  au  trafic , te  grands  aflerteurs  delà  doctri- 
ne de  la  metempfychofe  ou  du  paflage  des  âmes  :ils  adorent  l’idole  Fc  qui  re- 
prefente  l’inventeur  de  cette  doctrine.  5 ^ 

Les  Tartares  de  la  famille  de  Iucna,  au  fortir  de  la  Province  de  lunnan 
battirent  cette  cité , te  l’appellerent  Pugan,  qui  fignific  prolongeant  le  repos* 

Ce  pays  abonde  en  vif  argent , te  vërmillon  > te  produit  le  fruit  de  Mufa  fi 
connu  dans  les  pays  chauds. 

Vers  le  Nord-eft  on  trouve  la  grande  montagne  de  Puonkiang , qui  s’avance 
jufqu  au  F ort  de  Gannan  te  de  Ganchoang.  £nes- 

Lamçmtagnede  Tanpi  eft  auZud-ouelt,  l’on  en  tire  de  l’argent  vif  te  un 
minerai  qu’ils  nomment  Huinghoang. 


LA  famille  de  Iuena  a auffi  bafty  cette  cité:  elle  a deüx  petits  Forts  fous 
Ion  obeiüance , Muyo  te  Tinging  : toutefois  fon  territoire  eft  grand  mais 
montagneux  j habité  de  cinq  fortes  de  peuples:  ils  n’en  difent  autre  chofe,  fi 
ce  n elt  qu  ils  fe  fervent  de  fléchés , d’arcs  te  de  petits  couteaux  fort  pointus  ; te 
qu  ils  ne  portent  point  les  fardeaux  fur  des  leviers,  mais  fur  leur  dos;  que  les 
hommes  & les  filles  s y marient  à l’infceude  leurs  parens;  ceqiie  les  Chinois 
tiennent  tort  mal  honnefte. 

La  montagne  de  Hungyai , proche  de  Muyo , eft  fort  haute  te  affreufe  à Voir.  Lh  mnrÀa 

a mefme  eft  le  cofteau  de  Lungcing , il  paroift  tout  verd  à caufe  de  fes  bam-  ***** 
bus  ou  gros  rofeaux. 

La  cite  de  Quanfoa  la  montagne  de  Tinging  fortproche,  elle  eft  de  cent 
Itadcs , avec  un  chafteau  pour  defendre  le  chemin» 


CEtte  cite  gouverne  deux  Forts,  celuy  de  Kangço  te  de  XeuL 

Les  montagnards  dë  ce  pays  qui  n’obeïflent  point  aux  Chinois, abondent 
enor  ôè  cnaigcnt^ceux  quienont  beaucoup  ne  s’en  eftiment  pas  plus  riches 
mais  bien  ceux  qui  ont  le  plus  de  vaches  de  brenfe. 


eft  proche  de  Cingping. 


La  première  Cité  P v g à 


La  féconde  Cité  Îvngning. 


La  troi/iéme  Cité  ChinniKg. 

. • r 


pour  fon  eau  fort  froide , quoy  quelle  deuft  cftre  échauffée  d’un  feu  foûter  rain! 


Les  monta* 
gnes. 


Los  monta- 
gnes. 


Les  monta- 
gnes. 


Les  monta- 
gnes. 
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La  quatrième  cite  GanxVN.  . 

SElon  l’hiftoire  tout  le  territoire  de  cette  cité,  auffi  bien  que  celuy  des 
precedentes, appartenoit  autrefois  à la  Seigneurie  de  Hoangfo;  la  famille  de 
de  Iuena  en  fit  une  cité,  &:  la  comprit  dans  la  Province  delunnan;  celle  de 
Taiminga  l’aflujettit  à cette  Province  ; les  Chinois  y décrivent  trois  ponts, 
dont  la  famille  de  Iuena  en  a bafti  deux  ; le  premier  eft  à l’Orient  de  la 
cité  , &:  l’autre  au  Couchant  ,•  le  troifiéme  fe  nomme  Tienfeng  , c’eft  à 
dire  naturel;  il  a plus  de  mille  perches  de  longueur,  èc  va  tout  autour  des 
murailles  de  la  ville.  Peau  palfe  par  deffous;  on  diroic  que  ce  font  les  arca- 
des d’un  pont  : car  on  y a pratiqué  un  chemin  qui  régné  tout  autour  des  murail- 
les de  cette  ville.  Ganxun  commande  à deux  Forts  , dont  le  premier  eft 
Ningco,  le  fécond  Sipeo. 

le  ne  trouve  point  d’autre  montagne  que  celle  deNiencung,à  l’orient  de 
Ganxun:  elle  eft  fort  haute,  encore  qu’elle  n’ait  que  dix  ftades  de  circuit. 

Les  'villes  de  guerre  P v T I N G. 

CEtte  ville  eft  libre,  fondée  par  la  famille  de  Iuena  , &;  baftie  fur  le 
chemin  par  où  l’on  va  à la  Chine;  car  ce  font  auffi  les  Chinois  qui  la 
gardent  : ils  veulent  que  le  peuple  de  Lotieny  ait  habité  autrefois.  Ceux  qui 
demeurent  dans  les  montagnes  vers  le  Nord  font  fauvages  &:  farouches,  ne 
fe  foucians  &:  ne  faifans  eftat  ny  des  fciences  ny  des  loix  ; chacun  fait  ce  que 
bon  luy  femble , leurs  mœurs  font  tout  à fait  groflieres. 

Au  Nord-oueft  eft  la  montagne  de  Ki  fort  haute  & fort  difficile. 

Au  Levant  eft  la  montagne  de  Magan. 

Il  y aauffiune  agréable  fontaine  au  Zud-eft  de  la  ville,  dont  l’eau  eft  fort 
bonne  & propre  pour  ce  hreuvage  ou  vin  de  la  Chine  qu’on  compofe  de  ris. 

La  fécondé  'ville  de  guerre  S i N T I E N. 

S In  tien  commande  à quatre  Forts,  Pingfa,  Paping  , 3.  Cheuping,  4. 

Cheuing.  Les  mœurs  des  montagnards  de  ce  pays  font  prefque  les  mef- 
mes  que  celles  des  autres  : ils  ont  pourtant  cela  de  particulier , qu’ils  s’affli- 
gent fort  de  la  mort  de  leurs  peres  &:  de  leurs  meres  ; de  ils  fe  coupent  les  che- 
veux, pour  en  témoigner  leur  douleur. 

Au  Midy  de  Sintieneft  cette  haute  montagne  de  Pie,  qui  va  au  deffus  des 
nues,  & dont  un  des  fommets  s’élève  en  forme  de  pyramyde;  c’eft  par  cette 
raifon  que  la  montagnë  fe  nomme  Pie,  c’eft  à dire  un  pinceau. 

La  montagne  d’Yang  Pao,  qui  eft  au  Septentrion  de  la  ville,  eft  fort  bel- 
le; elle  eft  merveilleufement  diverfifiée  de  couleurs.  La  montagne  de  çai- 
miao  eft  au  Nord-eft,il  en  tombe  de  l’eau,  qui  reprefente  les  couleurs  de  l’arc 
en  ciel. 

Au  Nord-eft  de  la  ville  il  y a une  agréable  fontaine  nommée  Fi. 

La  troijïejme  'ville  de  guerre  P 1 N g y v e. 

\ ' - •* , r ? ? ' *j  fi  *•••  \ ~x-L  Tl  % J * ï '• 

LE  territoire  de  cette  ville  fous  la  famille  de  Cina  eftoitdansla  Seigneu- 
rie de  Kiucung;  .à  prefent  elle  gouverne  deux  Forts  , le  premier  Yangy, 
Loping.  Ce  pays  produit  des  fleurs  de  Ialmin  , d’excellentes  fueilles  de 
Cha,  des  oranges  de  toutes  les  fortes.  Ceux  du  pays  font  des  draps  de  chan- 
vre crud,  que  les  Chinois  appellent  Co,  il  femble  que  ce  foit  une  autre  forte  de 
chanvre  que  celuy  de  l’Europe,  La 


; 
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La  montagne  de  Pie  eft  fort  haute,  & au  Midy  de  la  ville. 

La  montagne  de  Mocing  proche  de  Yangy  eft  affreufe  à caufe  de  fes  ro- 
ches , fort  difficile  à monter,  d’ailleurs  creufe  en  beaucoup  d’endroits,  avec 
plufieurs  antres  fort  obfcurs. 

La  quatrième  Ville  L V N G L i. 

CEtte  ville  eft  fituéc  au  couchant  de  celle  de  Sintien,  &:  commande  à 
deux  chafteaux,  Pingfa&Taping.  Ceux  qui  demeurent  dansles  monta- 
gnes ont  pris  quelque  chofe  des  mœurs  & des  façons  de  faire  des  Chinois,  à 
caufe  qu’ils  trafiquent  continuellement  enfemble;  toutefois  ils  marchent  en- 
core armez,  fe  plaifent  à la  guerre,  &:  font  beaucoup  d’eftat  des  armes.  Cet- 
te ville  a au  Zud-oueft  un  pont  de  pierre  allez  magnifique  , qu’on  nomme 

Qii3ngcy-  \ 

iungtao  eft  une  fort  grande  montagne  proche  de  Pingfa;  proche  de  Taping  Les  mo^ 
eft  la  montagne  de  Cohia  inacceffible , & toute  de  roches.  ° gnes' 

Les  Forts. 

VO  i c y les  noms  de  divers  Forts,  baftis  pour  afleurer  les  chemins  ctfntre 
les  montagnards.  Ils  attaquent  fouvent  ceux  qui  voyagent  j mais  prin- 
cipalement , quand  les  Chinois  leur  ont  fait  quelque  tort.  Le  premier, eft 
Picie,  z . Gueicing,  3.  Ganchoang,  4.  Cingping , y.  Pingpa,  6.  Gannan , 7.  Vfa, 
8.Hinglung,  9.  Chexûi,  10.  Caili. 

Vers  l’Occident  deceluyde  Picie,  dans  une  vallée  fortprofondc,  où  un  tor-  2** di- 
rent roule  une  grande  quantité  d’eaux  avec  violence  , les  Chinois,  pour  faire  nesdef‘ 
un  palfage  ont  arrefté  des  anneaux  &:  des  crochets  des  deux  coftez  des  monta- 
gnes, aufqucls  ils  ont  attaché  de  fort  groftes  chaifnes  de  fer  , avec  des  aix 
par  deflus  j & ainfi  ont  fait  un  pont  fort  ingénieux. 

Pingpa  eft  le  feul  chafteau  qui  foit  dans  cette  Province  : il  y a une  cam- 
pagne auffi  grande  que  la  veuë  fe  peut  étendre,  avec  des  terres  fort  fertiles, 

& femées  de  ris.  Il  y a auffi  des  terres  labourables  fort  fertiles  proche  d’Vma! 

La  montagne  de  Mohi  eft  au  Levant  de  Picie,  tout  à fait  pierreufe  & qui  Lot  monta- 
fait  peur  à laveüe,  le  chemin  n’a  qu’autant  de  largeur  qu’il  en  faut  pour  un*"w‘ 
cavalierjce  chemin  eft  fort  long  : les  deux  coftez  delà  montagne  paroiflent  com- 
me deux  murailles,  tant  ils  font  efearpez. 

La  montagne  de  Lochung  eft  proche  de.Cingping  au  Nord,  vis  avis  de 
la  montagne  de  Kocung,  où  demeurent  quantité  de  montagnards. 

La  montagne  de  Loco,c’eft  a dire  les  telles  des  cerfs,  àcaufedefes  ^rof- 
fes  pierres  & roches  qui  s’y  trouvent  par  tout. 

Vily  eft  une  montagne  au  Midy  de  Gannan,  ils  remarquent  que  fon  fom- 
met  eft  tousjours  couvert  de  nuages. 

Làmefme  au  Couchant  eft  la  montagne  de  Peki  , dont  les  fommets  font 
fort  hauts  & couverts  de  bois. 

Dans  le  Fort  de  Picie  eft  la  fource  d’une  fontaine  fort  belle,  nommée  Fo  : Le^ivhm, 
là  mefmeau  levant  il  tombe  une  eau  de  la  montagne,  qui  fait  un  très-grand 
bruit. 

Près  de  Ganchoang  l’on  yoit  une  cheute  d’eau,  qui  tombe  de  douze  per- 
ches de  hauteur. 

Au  dedans  des  murailles  de  Cingping  il  y a un  petit  lac  qui  fe  nomme  Ci- 
feng,  où  les  habitans  puifent  de  l’eau  pour  leurs  neccffitez,  car  ils  n’y  peuvent 
pas  creufer  de  puits , à caufe  de  la  dureté  des  roches  qu’on  y rencontre.  Puon 
eft  une  rivière  qui  pafte  au  Levant  de  Gannan:  au  Midy  du  mefme  Fort  il 
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y a une  fontaine  nommée  Pclo,dont  l’eau  eft  fort  bonne. 

L’vfage  des  ]ft  y a quelques  autres  places  moins  confiderables  , qui  font  toutefois  for- 
C commun*  tifiées  ? &:  gardées  par  les  Chinois,  avec  un  Gouverneur  dans  chacune;  Ils 
parmy  les  ont  tous  une  carte  fort  exaéte  de  tout  leur  gouvernement  , ce  qui  s’obferve 
chinois.  par  cous  ]es  Gouverneurs  de  la  Chine.  le  tiens  par  cette  raifon  qu’il  n’y  a pas 
de  lieu  au  monde  ou  l’on  trouve  des  cartes  plus  ex, actes  de  tout  le  pays:  on  trou- 
ve des  Forts  prefque  fur  tous  les  chemins,  pour  brider  les  montagnards  , 
pour  les  tenir  dans  l’obeïflance  des  Chinois  , s'il  eft  poflible.  Les  noms  des 
principales  places  font  ceux-cy,  la  première  eft  lungning,  z.  Xùitùng,}.  Lo- 
keu,  4.  Xangtang,  5.  Vatien,  6.  Hoanglieny.  Cugni.  Les  cartes  feront  voir 
le  nom  des  autres . 

Les  monta-  Au  Nord  de  Xùitung  eft  la  montagne  de  Xetung,  où  ils  remarquent  une 
sne  • grande  caverne  : pour  le  refte  je  m’en  remets  à la  carte. 


LA 


QVINZIE'ME  PROVINCE 

DE  I VN  N A N. 

VNNANeftde  toutes  les  Provinces  méridionales  de  l’Empire 
de  la  Chine  , la  plus  avancée  vers  l’Occident  ,&  la  plus  pro- 
che des  Indes  ; elle  n’eft  pas  fort  éloignée  du  golphe  de  Pc- 
gu  ou  de  Bengala -,  auffi  on  y refpire l’air  des  Indes,  &:  on  y 
jouit  de  la  température  d’un  climat  plus  chaud  relie  eft  tou- 
te coupée  de  rivières,  elle  a des  lacs  qui  l’arrofent,&  dont  plu- 
fieurs  rivières  tirent  leur  fource.  Il  y a auffi  des  montagnes 
qui  font  agréables  ,&  dont  le  pays  tire  diverfes  commodicez  mais  elles  ne 
font  pas  frequentes  : elle  eft  plate  prefque  par  tout. 
us  limites  P°m'  limites  , on  luy  donne  le  Royaume  de  Laos,  &:  celuy  de  Tungking 
ou  de  Gannan;  la  Province  de  Quangfi  la  borne  à l’Orient  & au  Zud-eft; 
au  Zud-oueft  elle  s’eftend  prefque  jufqu’au  détroit  de  Bengala  , où  elle  re- 
garde les  Royaumes  de  Pegu  &:  de  Aracan  ; au  couchant  elle  eft  oppofée 
au  Royaume  de  Mien  5c  de  Pey , comme  ceux  de  la  Chine  les  nomment; 
auNord-oueft,  lies  Royaumes  que  les  Chinois  appellent  généralement  Sifan, 
que jecroy eftre  le  Royaume  de  Tibe*,  eoiffinent  à cette  Province;  au  Nord 
eft  laProvincede  Suchuen,  & celle  de  Queicheu. 
ses richejfes.  Cette  Province  eft  la  plus  riche  : on  a à très  - bon  marché  rout  ce  qui  eft 
neceftaire  à la  vie  : l’or  qu’ils  amaftent  dans  le  fable  , quand  ils  le  lavent, 
leur  rend  des  fommes  fort  confiderables  ; & les  Chinois  afleurent  que  fi 
on  pouvoic  ouvrir  les  mines , qu’il  n’y  a point  de  lieu  où  on  entrouvaft  da- 
vantage: de  là  vient  que  voulans  railler  quelqu’un , quand  ilsvoyent  qu’il  vit 
magnifiquement , ils  luy  demandent  d’ordinaire  , fi  Ton  pere  eft  Receveur 
des  droits  du  Roy  dans  la  Province  de  Iunnan.  Ce  pays  produit  auffi  de  l’am- 
bre, mais  un  peu  plus  rouge  que  celuy  de  Pologne  ; on  n’y  en  trouve  point  de 
jaune. 11  y aauffid’excellens  chevaux  & des  éléphants:  on  tire  encore  de  cette 
Province  des  rubis , des  faphirs , des  agathes,  qu’on  nomme  d’ordinaire  yeux  de 
chats, avec  plufieurs  pietres  precieufes  & des  perles:elle  abonde  pareillement  en 
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înufc,  foye,  benjoin,  8c  en  cet  encens  fieftimé,  qui  diftille  des  arbres  • nous 
avons  aufli  toutes  ces  chofes  des  Provinces  de  Pegu  , de  Laos  & de  Quan- 
gnan.  ^ 

On  compte  dans  cette  Province  douze  villes  fort  remarquables,  huit  autres  Nmfe  des 
places  de  gueire,  8c  quatre-vingt-quatre  citez,  comme  aufli  quelques  autres 
places  d’armes  & Forts,  dont  nous  parlerons  cy  après;  il  y a déjà  long-temps  ST" 
q a on  en  a retranché  quelques-uns  de  l’Empire  de  la  Chine,  & quoy  qu’ils  foient 
, c.efent  fous  1 obeïflance  du  Roy  de  Tungking  on  de^Gannan^nousnelaifle- 
p«t  S d en  dire  un  mot  dans  la  defcription  de  cette  Province. 

Chinois  y comptent  132.958.  familles,  8c  1433110.  hommes.  Cette  Pro-  Nombre  des 
v;nce  elt  habitée  de  pluheurs  peuples,  dont  le  nombre  n’efl;  pas  alfeuré,  car  ils  hommes- 
n obeïflent  pas  aux  Chinois  : il  y a quelques  Seigneurs  que  ceux  de  la  Chine 
nomment  Tuquon,  dont  le  pouvoir  efl  abfolu,  (je  ne  me  fou  viens  pas  qu’il  - 
y^en  ait  de  fcmbjabie  aüthoritc  dans  toute  la  Chine.  ) Us  reconnoiflent  bien 
l Empereur  de  la  Chine  ; mais  cela  n’empefche  pas  qu’ils  ne  foient  abfolus 
dans  leurs  terres, & cette  puiflance  ne  pafle  pas  en  la  perfonne  de  leurs  enfans  Le  t 
tribut  de  ris  efl  de  1400568*  facs,  elle  paye  56965.  pefées  de  fel , outre  plufieurs 
autres  impolis  qui  fe  lèvent  fur  les  marchandifes  8c  fur  les  terres. 

Comme  cette  Province  efl  proche  des  Indes, aufli  tient-elle  quelque cho-  Mœurs  & 
ie  des  mœurs  8c  de  la  façon  de  vivre  des  gens  de  ce  pays  là;  on  n’y  obferve^fcw  de 
point  ce  qui  fe  pratique  prefque  dans  toute  la  Chine,  queles  femmes  demeu- 
rent  renfermées  dans  la  maifon  fans  voir  les  hommes,  8c  fans  avoir  aucune 
familiarité  ny  convention  avec  eux  ; dans  cette  Province  on  les  rencontre 
dans  les  rues,  comme  dans  les  Pays-bas  & dans  l’Alemagne. Laplufparc  brû- 
lent les  corps  morts,  8c  les  reduifent  en  cendres,  fans  les  enterrer,  dont  ces 
Chinois  font  fort  foigneux  ; encore  que  les  plus  grands  de  leurs  Philofophes 
imitent  les  autres  Chinois,  8c  fe  fervent  de  fepulcres,  toutefois  ils  ne  jettent 
perfonne  en  vie  pour  le  brûler  avec'  les  corps  morts  , comme  les  Indiens 
ont  acccouftume  de  faire  ; car  les  Chinois  eftiment  cette  couftume  bar- 
bare. 

Ceux  de  cette  Province  furpaffentles  autres  Chinois  en  force  &encoura-  Le  nature 
ge  : iis  apprennent  aux  Elephans  à fe  battre,  8c  s’en  fervent  dans  les  com-  de  ceux  dii 
bats  : ils  font  courtois,  fociables  , l’efprit  doux,  plus  propres  que  beaucoup ^ 
d’autres  pour,  comprendre  les  Myfteres  de  noftre  Religion.  Divers  empef- 
chemcns  ont  oflé  à nos  Peres  l’entrée  de  cette  Province  ; ils  n’ont  pas  laifle 
d en  conveitir  quelques-uns  employez  dehors  en  des  gouvernemens , ou  qui 
cftoient  à la  Cour  pour  prendre  leurs  degrez,  8c  ceux-làont  mieux  confirmé 
par  leur  bonne  vie  la  vérité  qu  ils  avoient  embraflee  que  les  autres  Chinois  : 
ce  qui  nous  donne  beaucoup  d’efperance  d’une  moiflon  fort  heureufe  dans 
cette  Province:  fafleDieu  qu’on  v envoyé  autant  de  Moifl'onneurs  qu’une  fi 
riche  récolté  demande. 

L Empereur  Xius,  qui  fonda  la  famille  de  Cina,  a efté  le  premier  qui  ait  Quand  ce  fi 
occupe  ce  pays  ; mais  comme  il  fe  fut  rebellé  peu  de  temps  apres,  ils  furent  qu!!s  ont 
denouveaufubjuguezparHiaouvuscevaillantehef  de  la  famille  de  Hana  : \es 'Jlîzpal'us 
Tai  taies  mefmes  de  la  famille  de  Inena  ont  embelli  ces  quartiers,  en  y envoyant  chtno“- 
des  Colonies  ; c efl:  pourquoy  il  y a quantité  de  chofes  dans  cette  Province  ?reuvcdci 
dont  Marco  Polo  de  Venile  fait  mention , 8c  que  ceux  de  l’Europe  ont  jufques  fiienee  L 
icy  mal  entendu,  a caufe  de  la  confufion  des  noms  dont  il  s’eft  fervi,del’i.  Géographie , 
gnorance  des  cara&eres  8c  langue  Chinoife,  8c  du  peu  d’ordre  qu’il  a appor-  veth'J»% 
te  da  ns  fes  defcripdons  : pour  la  vérité  de  fa  Géographie  je  croy  l’avoir  allez  fen^ 
juftifiée  dans  cet  ouvrage,  où  j'en  donne  une  fort  exaéle  j &:  aufli  avoir  rendu 
lervice  en  mefme  temps  a la  Screniflime  Republique  de  Vcnife  , pour  avoir 
défendu  un  de  fes  Nobles,  8c  pour  l’avoir  mis  à couvert  des  faulletez 8c  des 
autres  calomnies  qu’on  luy  impofoit.  (B  b ij 
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, ti  Lle  alcmefmenom  que  la  Province  où  elle  eft.  Iunnan  fignîfie  le  Midy 
antiquité.  _|A,dcs  nues.  Il  n’eft  fait  mention  de  ce  pays  que  fous  les  Rois  de  çu,  qui  en  pof- 
fedoient  la  partie  la  plus  feptentrionale:  ellcs’appelloit  le  royaurpe  de  Tien,  ce 
nom  eftantpris  d’un  de  Tes  grands  lacs.  Pour  la  ville,  il  n’en  eft  parlé  que  fous  la 
famille  dcHanajcc  n’eftoit  qu’unecité  qu’on  nommoit  Yecheu;  ce  nom  fut 
après  changé  en  celuy  de  Iunnan,  que  l’Empereur  Hiaouvusluy  donna,  y ayant 
remarqué  des  nuages  merveilleux  pour  la  diverfité  de  leurs  couleurs.  Cvnusla 
nomma  Nincheu,  &:  la  famille  de  Tanga  Nauning  ; &:  comme  elle  ne  la  pouvoir 
conferver  qu’avec  peine , à caufe  de  fon  éloignement,  elle  en  divifa  tout  le  ter- 
ritoire en  fix  Seigneuries,  avec  autant  de  Seigneurs  qui  luy  dévoient  payer  tri- 
but tous  les  ans.  Quand  la  famille  de  luena  les  eut  tous  défaits , elle  nom- 
ma cette  ville  Chungking;  mais  la  famille  de  Taiminga  luy  rendit  fon  pre- 
Let citez:  mier  nom.  Elle  commande  à treize  citez,  Iunnan,  a.  Fumin,  3.  Yleang  , 4. 
Caomingo  , 5.  Cynning,6.  Queihoa  , 7.  Chingcung, 8.  Ganningo ,?.Loçu, 
10.  Lofung  , 11.  Quenyang,  11.  Sanp^ao,  13.  Ymuen. 

Le  territoire  de  cette  ville  eft  fort  agréable  & fertile  , renommé  pour  fes 
collines  & pour  fes  excellentes  eaux  : il  s’élève  de  toutes  parts  en  petites  col- 
lines, Sc  puis  s’étend  dans  une  grande  &:  large  campagne  ; il  eft  encore  re- 
commandable pour  la  bonne  température  de  l’air,  pour  fes  fontaines , pour 
les  bons  efpritsqui  s’y  rencontrent,  pour  la  vigueur  & force  de  fes  habitans, 
& pour  l’abondance  de  toutes  chofes^  Pour  la  ville  , elle  peut  avec  raifon 
entrer  en  parallèle  avec  les  plus  grandes  delà  haute  Afiej riche  par  fon  tra- 
fic , fuperbe  par  la  magnificence  de  fes  baftimens  , par  la  grandeur  de  fes 
temples , & par  fa  fituation  fort  agréable , car  elle  eft  baftie  fur  le  bord  fepten- 
trional  du  grand  lac  de  Tien  qui  palfe  le  long  les  murailles  de  la  ville  versFOe- 
cident,  & donne  l’entrée  aux  navires  par  le  moyen  des  canaux  qu’on  y a con- 
duits. On  voit  auflï  une  montagne  dans  la  ville  , remarquable  par  les  tem- 
ples qui  y font , par  fes  baftimens  publics  & particuliers  , par  ies  jardins  ôc 
par  fes  bois. 

Outre  plufieurs  palais  pour  les  Gouverneurs  , il  y en  a un  où  demeure  le 
grand  Seigneur  qu’on  nomme  Moquecung;  le  fondateur  de  la  famille  de 
Taiminga  ayant  donné  cette  dignité  à un  de  fes  Generaux  d’armée,  de  la 
famille  de  Mo  , qui  luy  avoit  rendu  des  fervices  confiderables , lors  qu’il 
chafta  les  Tartares  de  la  famille  de  luena  -,  & Moquecung,  d’une  perfonne 
privée  qu’il  eftoit  , parvint  à la  dignité  de  General  d’armée  , &:  rendit  cet- 
te charge  héréditaire  dans  fa  famille.  Cette  dignité  eft  la  mefme  que  celle 
de  Duc  parmi  nous,  à laquelle  fes  heritiers  &c  defeendans  fuccedenc  encore 
à prefent,. 

Zes  mœurs  II  y a eu  autrefois  diverfes  fortes  de  peuples  ; mais  comme  les  noms  en  font 
de  ce  peuple.  inconnus  , je  rfen  fais  icy  aucune  mention  : leurs  mœurs  eftoient  auflï  bien 
differentes  -,  quoy  qu’ils  embraffafïent  tous  la  religion  de  E e,  chantant  tousjourà 
les  livres  de  cette  feétè  ; leur  principale  occupation  & employ  eftoit  la  guerre, 
l’exercice  des  armes , &:  l’agriculture  ; perfonne  n’époufoit  de  fille  parmi  eux 
qu’un  autre  n’eu  fl:  eu  premièrement  fa  compagnie  ; ce  font  les  paroles  de 
noftre  Auteur  Chinois.  Les  uns  eftoient  noiraftres  comme  les  Indiens,  &:  les 
autres  blancs;  ils  prennent  plaifir  d’aller  à cheval,  & ne  mettent  qu’un  tapis 
au  lieu  de  felle. 

Abondance  Ce  pays  produit  de  très-bons  chevaux,  de  baffe  taille  pour  la  plufpart  ,mais 
de  toutes  forts  ôè  hardis  : il  n’y  a point  de  lieu  où  on  faffe  de  meilleurs  tapis  1 on  y tire 
chofei.  jA  picrte  du  vcrcl}  quantité  d’excellent  marbre  - le  bois  de  rofe. 
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comme  les  Portugais  le  nomment, y croift  aufli : il  y a deux  temples dediez 
aux  Héros,  plus  magnifiques  que  les  autres. 

La  montagne  d Vhoa  eft  dans  la  ville,  où  il  y a un  magnifique  temple,  & Les  monta- 
un  convent , avec  quantité  d autres  édifices,  comme  j’ay  dit  cy-deflus.  £nes- 

An  couchant  du  lac  3c  delà  ville  eft  la  montagne  de  Kingk'i,  Fort  grande 
qui  va  juFqu’au  bord  du  lac. 

Xang  eft  une  montagne  vers  le  Nord,  avec  une  Fontaine  qui  efttres-flroi-  ^onta':ne 
de,  3c  qui  ne  laide  pas  pourtant  de  Foulager  merveilleulement  les  paraly ti-  tuent des 

qUCS.  faralytl- 

Lo  eft  une  Fort  haute  montagne  au  Nord  de  la  ville  , qui  reprcFente  un  ^ ues% 
limaçon  ; on  la  voit  au  Septentrion  du  lac , 3c  celle  de  Kinki  au  couchant  i 
elles  Font  beaucoup  plus  hautes  que  les  autres,  aufTi  paroiflent-elles  davan- 
tage. 

ï oyang  eft  une  montagne  au  Nord-ouelt,  ou  il  y a plufieurs  convens  de 
facrificateurs. 

Sicucao  eft  une  montagne  proche  de  Caoming,  qui  eft  Fi  haute,  qu’on  croit 
.qu’elle  FurpafFe  la  moyenne  région  de  l’air. 

Proche  de  Cynning  eft  la  montagne  de  Kinn.a,  riche  en  or. 

Le  lac  de  Tien  eft  au  Midy  de  la  ville,  il  s’avance  juFques  au  pied  de  Tes  1-esrivîem> 
murailles  au  couchant  : on  dit  qu’il  a cinq  cens  ftades  de  tour.  La  riviere  de 
Kinxa  en  tire  Fa  Fource,  & Fortant  du  cofté  du  lac  qui  eft  au  Midy , coule  a- 
prés  vers  le  Septentrion  : or  ce  lac  croift  3c  s’enfle  par  le  moyen  de  la  rivie- 
re de  Puon,  qui  deFcend  des  montagnes  de  Caoming:  ce  lac  Fe  nomme  auiïi 
k lac  de  Quenming. 

On  a conduit  un  grand  canal  dïi  lac  de  Tien  , juFqu’aux  citez  de  Gan- 
ning,  de  Quenyang  3c  de  Fumin  ; on  l’appelle  communément  le  canal  de 
Tangcie. 

La  fécondé  Vide  T AL  I, 

^ I ^ Fur  le  bord  occidental  du  lac  Siul,  dont  les  habitans  ti-  safltuation 

JL  rent  beaucoup  de  commoditez  & de  divertiflement.  Ceux  de  la  Chine 
luy  donnent  le  nom  de  mer  a cauFe  de  Fa  grandeur } iL  eft  plus  long  qu’il  n’eft 
large.  Tali  eft  la  plus  occidentale  de  tout  l’Empire,  Fon  terroir  eft  Fort  récréa- 
tif le  Fonds  en  eft  Fertile  , fi  ce  n’eft  où  il  eft  couvert  de  roches  : il  eft  arrouFé  de 
quantité  d’eaux , Pair  en  eft  doux , la  ville  eft  Fort  vafte , 3c  comprend  une  Fort 
grande  eFpace  j carily  a dedans  un  palais  baltipour  s’y  divertir;  dont  les  mu- 
railles ont  cinq  ftades  de  circuit,  dix  perches  de  hauteur;  d’où  l’on  peut  ju- 
ger , que  tout  le  baftiment  doit  eftre  d’une  grandeur  prodigieuFe  : elle  eft 
fort  peuplée , & il  y a de  Fort  beaux  baftimens  publics  3c  particuliers , 3c  deux 
temples  Fort  remarquables,  dediez  aux  Héros,  Fans  parler  d’ünc  infinité  d’autres 
temples. 

Lors  que  ce  pays  n’eftoit  point  Fujet  aux  Chinois,  il  eft  oit  habité  par  lés  Sesnflms& 
peuples  du  Royaume  de  Quenni  : du  temps  des  Roys,  celuy  de  çu  s’enren -fuhî!' 
dit  maiftre,  3c  y Forma  un  grand  3c  puiflant  Royaume.  Hiaovus,  Empereur 
de  la  Famille  de  ITana  , apres  s’eûre  empâté  de  toutes  les  Indes  au  delà 
du  Gange,  Fut  le  premier  qui  poFa  les  Fondemens  de  cette  ville  , luy  don- 
nant le  nom  de  Yechu;  la  Famille  de  Tanga  Kappella  Yaocheu  : lors  qu’elle 
eut  Fecoiic  le  joug  des  Chinois  , ce  Fut  le  Royaume  de  Mung  , 3c  pour  lors 
onia  nomma  Nanchao.  Vn  Empereur  de  la  Famille  de  Iuena  Fut  le  pre- 
mier qui  luy  donna  le  titre  3c  la  qualité  de  Ville  , avec  le  nom  qu’elle 
a a preFent  , luy  ayant  adjoufté  fix  citez  Fur  leFquelles  elle  a juridiction  3 
Tali,  z.  Chaoo,  3.  Iunnan  , 4.  Tenchuen,  5.  LangKiung  6.  Pinchuen. 

( B b iij 
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Madré  fort  Les  Chinois  y coupent  en  tables  des  pièces  d’un  marbre  fort  beau,  natu- 
bew.  rellement  fi  bien  marqueté  de  diverfes  couleurs,  qu’on  diroit  que  le  pinceau 
de  quelque  excellent  peintre  ÿauroit  voulu  reprefenter  des  montagnes,  des  ri- 
vières des  arbres  6c  des  fleurs.  Ceux  de  la  Chine  en  font  des  tables,  6c  d’au- 
tres ornemens  qu’ils  appellent  Tiençaiig,  du  nom  de  la  montagne  d’où  on 
tire  ce  marbre.  11  croift  aufli  des  figues  dans  ce  quartier  , comme  celles  de 
de  l’Europe,  que  les  Chinois  nomment  Vuhoaquo,  c’eft  à dire  fruit  fans  fleur, 
ce  nom  leur  ayant  efté  donné  parce  que  le  figuier  ne  fleurit  point'.  Il  y croift 
aufli  des  feuilles  de  Cha,  & il  y a quantité  d’excellens  poiflons. 

La  monta-  La  montagne  de  Tiençang  a plus  de  trois  cens  ftades,  6c  eft  au  couchant 
gnes‘  la  ville  ; on  y compte  dix-neuf  fommets  fort  hauts,  avec  un  cftangfipro- 

fond,  qu’on  n’en  a jamais  feeu  trouver  le  fonds. 

Proche  de  la  cité  de  Chao  eft  la  montagne  de  Fungy  , avec  un  grand  co- 
Grande  de'-  fléau  de  terre  amaffée , fous  lequel  plus  de  deux  cens  mille  hommes  du  Roy 
{Zded’hd-  Nanchao  frirent  enterrez,  après  avoir  efté  défaits  j>ar  les  Chinois  dans  un 
mes.  combat  que  leur  donna  le  general  Tangfienyuo  : apres  cette  vidoire  le  Royau- 
me de  Nanchao  fut  conquis  par  la  famille  de  Hana,ô£  ce  royaume  comprend 
tout  le  pays  qui  eft  au  Midy  jufques  au  Gange. 

Proche  de  Tengchuen  efl;  la  montagne  deKiço,  fameufe  pour  quantité  de 
magnifiques  temples  6c  convens  de  facrificateurs  ; c’eft  delàqu’eft  venue  dans 
la  Chine  la  première  connoiflance  de  la  doélrine  idolâtre  de  Fe  ; la  famille 
de  Hana  retint  la  religion  6c  les  ceremonies  de  ce  peuple , dont  elle  avoir  fub- 
jugué  le  pays;  car  les  Chinois  n’adoroient  auparavant  que  1-eXangti,  qui  figni- 
fiele  fouverain  Empereur  ; de  façon  qu’il  y a bien  de  l’apparence  que  pdr  ce 
nom  ils  ont  voulu  entendre  la  divinité.  le  nedirayrien  d’une  infinité  d’autres 
petites  montagnes , qui  ne  font  aucunement  remarquables  ; mais  il  ne  faut  pas 
oublier  le  fommet  de  Tingfi,  qui  eft  dans  les  montagnes  de  la  cité  de  Chao,  car 
on  eferit  qu’il  eft  plus  haut  de  mille  perches  que  ne  font  les  autres  ; au  pied  efl: 
un  chafteau  pour  defendre  6c  afleurer  les  chemins. 

Lesrivieres.  Le  lac  de  Siul  s’eftendant  fort  en  longueur , divertit  les  habitans  par  fon  bel 

afpeél}  comme  aufli  par  ladiverfité  6c  abondance  de  fes  poiflons.  II  y a trois 
montagnes  qui  forment  autant  d’Ifles,  6c  quatres  autres  Ifles  toutes  plates  qui 
font  tres-fertiles  : les  bords  de  ce  lac  forment  en  dedans  neuf  golfes  : il  com- 
mence prés  delà  ville  de  Tali,  & finit  à la  cité  Kiung.  La  grande  riviere  de 
Mofale  en  fort  : apres  avoir  pafle  au  travers  de  cette  Province  , elle  fe  jette 
avec  violence  dans  le  Royaume  de  Tungking , où  enflée  par  un  grand  nombre 
d’eaux  , elle  forme  en  fuite  ce  canal  , qui  porte  les  vaiflfeaux  jufques  dans  la 
ville  capitale  du  Royaume  de  Tungking. 

Ld  troijïcme  Ville  L l N G A N. 

CÉtte  ville  à dix  citez  fous  foy  , Lingan , z.  Kienxui  o,  3.  Xeping  o, 
4.  Omio,  5.  Ningo,  6.  Sinping,  7.  Tunghai,  8.  Hofi,  9.  Siego, 
10.  Mungçu  -,  de  plus  neuf  Forts  , doue  le  premier  eft  Naleu  , z.  Kiaohoa, 
3.  Vanglung,  4.  Hiyung,  5.  Kichu,6.  Suto,  y.çoneng,  8.  Locung,  9.  Gan- 
nan.  L’Empereur  de  la  Chine  y entretient  de  greffes  garnifons  contre  lesen- 
treprifes  de  ceux  de  Tunking  ; tout  le  pays  delà  Province  qui  eft  à l’orient  de 
cette  ville,  a efté  conquis  par  le  Roy  de  Tungking,  6c  eft  dans  fon  obeïflanœ. 

Le  territoire  de  cette  ville  eftoit  anciennement  du  Royaume  de  Kiuting: 
quand  ceux  de  la  famille  de  Hana  s’en  furent  rendus  maiftres,  ils  y fondèrent  la 
Seigneurie  de  Ciangho  : il  fut  après  compris  dans  le  Royaume  deMung,&:on 
Noms  an-  nomma  l’endroit  où  eftoit  cette  ville  , Tunghai.  La  famille  de  Sunga  l’ap- 
pella  Sieuxan  icelle  de  luenaenfit  une  ville,  & l’entoura  de  fortes  murailles. 
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Son  cerritoire  s’eftend  en  parcie  en  plaines  , & s’efleve  aulfi  quelquefois  en 
cofteaux  & en  montagnes  : il  a deux  grands  lacs  : il  eft  coupé  de  rivières,  plein 
de  citez,  de  Forts,  de  petites  villes,  & de  bourgs.  Il  y a abondance  de  ris,  de 
froment,  de  miel  de  cire,  & produit  les  mefmes  fruits  qui  fe  trouvent  dans 
les  Indes.  Il  n y a qu  un  temple  dédie  aux  Héros , & un  pont  magnifique  au 

Nordde  la  ville,  bafti  par  les  Tartares  de  la  famille  de  luena. 

Lamontagne  de  V chung  eft  proche  delà  cité  de  Omi , qui  a trois  Commets,  Les  mont 
au  milieu  defquels  eft  une  cite.  Proche  de  la  cité  de  Ningeftîa  montagne  dc£nes‘ 

Vanfung , ainfi  nommée  à caufe  de  fes  vieux  pins. 

Proche  deTunghai  eftla montagne  deSieu,  où  onditqu’ily  aune  fontaine 
donc  1 eau  rend  la  chair  blanche  fi  on  en  boit,  & engraiffe  à merveille  ceux  qui  ‘chu  & en - 
font  maigres.  graijfe. 

Proche  de  Mungçu  on  voit  la  montagne  appellée  Monce,  fort  grande 
& fort  haute,  où  on  compte  vingt  fommets. 

La  montagne  de  Puonchangeft  au  Midy  de  la  ville,  on  dit  qu’elle  eft  fort 
haute. 

Proche  delà  cité  de  Xeping  eft  le  lacdeYlung,  qui  a cent  cinquante  ftades 
de  circuit,  &:  trois  petites  Ifles.  Il  y a aufli  nn  autre  lac  proche  de  la  cité  de 
Tunghai , qui  ^ le  mefme  nom  , & eft  de  quatre-vingt  ftades  en  quarré  : ii 
prend  fa  fource  proche  de  Hofi. 

La  quatrième  Ville  çvhiv  n g. 

i 

CEtte  ville  eft  au  centre  delà  Province,  fon  territoire  eftarroufé  de  ri- 
vières agréables  3 renfermé  de  tous  coftez  de  fort  belles  montagnes,  qui  Iuy 
fervent  d’un  fort  rempart  contre  fes  ennemis.  Il  y a quantité  de  grains  par  tour, 
force  beaux  pafturages  : l’air  y eft  fort  fain  : on  y trouve  de  la  pierre  d’afur  & de 
fort  beau  verd.  Ce  pays  eftoit  autrefois  dans  le  Royaume  déçu,  puis  dans  le  mms  Àn„ 
pays  de  Yecheu  fous  la  famille  de  Hana  : le  Roy  Cynus  le  nomma  Gancheu , c^ns- 
la  famille  de  Tanga  Gueiçu;  mais  celle  deTaimingaluy  a donné  le  nom  qu’il 
retient  à prefent.  Gette  ville  gouverne  fepe  citez, çuhinug,  z.  Quangtung* 

3-  Tingyuen,  4.  Tingpien,y.  Okia,  6.  Nangano,  7.  Chinnam 

L’Autheur  Chinois affure  qu’au  Septentrion  de  ce  territoire,  avant  la  ve- 
nue des  Tartares  de  la  famille  de  Iuena,  eftoit  le  Royaume  de  Kinchi,  (c’eft 
a dire  dents  d’or;)  on  le  nommoic  ainfi,  à caufe  que  fes  peuples  garnilfoient 
leurs  dents  de  petites  plaques  d'or  : c’eft  peut-  eftrc  la  Province  d’Arclada  VAnlade 
feloh  M.  Polo  , mais  il  nous  en  faudra  bicn-toft  parler  plus  amplement.  Ce  Loi» 
peuple  avoir  aufli  accouftume  défaire  une  chofe  qu’il  obferve  encore  à prefent;  ^eVen'fe’ 
c eft  que  proche  de  la  cité  de  Nangan  ils  couvrent  d’or  tous  les  ans  une  groffé 
pierre  qu  ils  adorent;  cette  pierre  a environ  dix  perches  de  hauteur,  ils  l’ap- 
pellent Xinxe,  quifignifie  pierre  fpirituelle,ayans  retenu  cette  fuperftitionde- 
puis  le  temps  des  Rois  de  Mung. 

Au  couchant  delà  ville  eft la  montagne  de  Minfung  & de  Vixi:  il  y api  US  Les  monta- 
de  cent  petits  ruiffeaux  qui  tirent  leur  fource  deladerniere  ; ainftelleeft  cou-^w’ 
verte  par  tout  de  verdure , fertile  & tres-agreable. 

Kieupuon  eft  une  haute  montagne , qui  femble  fe  retirer  en  elle-mefme  pro- 
che de  Quantunou  elle  fait  un  grand  gouffre.  Proche  de  Nangan  eft  la  monta- 
gne de  Piaolo  , ou  il  y a une  mine  d’argent  fort  confiderable. 

La  cinquième  Ville  C H 1 Nk  1 a N g,  « 

CE  pays  a autrefois  efté  dans  le  Royaume  de  Sinany  , & s’appelloit  le  pays 
de  Tien.  La  famille  de  Hana  a jette  les  premiers  fondemens  de  cette  ville. 
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apres  avoir  bafty  la  cité  d’Yniuen  ; Suiusla  nomma  Queneheu , & les  Rois  de 
Mung  Hoyang;  pour  le  nom  qu’elle  a à prefent,  c’eltla  famille  de  Iuena  qui 
leluy  adonné.  Elle  a jurifdi&ion  fur  cinq  citez  , Chinkiang,  z.  Kiangchuen, 
3.  Sinhingo.  4.  Yangçung,  5.  Lunano.  Le  territoire  de  cette  ville  n’eft  pas 
fort  grand,  mais  fort  agréable,  à caufe  de  fes  lacs  &c  de  fes  rivières.  Pour  la 
ville , elle  eft  allez  grande  , plus  célébré  encore  pour  l’abondance  de  fon 
’poiffon qui  poilfon  : ilyen  aune  forte entr’autres,  dontles  Médecins  rirent  un  fouverain 
^Ugaietre  remede  contre  toute  forte  de  gale.  Ceux  du  pays  font  aulïï  de  fort  beaux 
tapis  de  coton.  Au  Septentrion  de  la  ville,  on  void  encore  à prefent  une  fort 
grande  pierre,  oùSinulo  Roy  de  Mung,  recevant  les  Ambalfadeurs  d'un  au- 
tre Roy,  qui  neluy  donnoient  point  la  fatisfadionqu’il  iattendoic,  frappa  fur 
cette  pierre  de  fon  efpée  avec  tant  de  force,  qu’il  y fit  de  ce  feul  coup  une  fen- 
te qui  avoir  prés  de  trois  coudées  de  profondeur,  & dit  à ces  Ambalfadeurs: 
Allez  , & faites  fçavoir  à voftre  Roy,  de  quelle  trempe  font  nos  efpées. 
Cela  arriva  fous  Hiaovus  le  premier  de  la  famille  de  Hana,qui  ruljouta  à l’Em- 
pire de  la  Chine  le  puilfant  Royaume  de  Mung , que  les  Chinois  nommoient  le 
pays  de  Nanchao. 

La  montagne  d’Yokeu  efh  au  Zud-  oueft  de  la  ville , fur  le  bord  du  lac  de  Vu- 
fien  ; elle  eft  toute  couverte  de  bois , &:  n’a  qu’un  fommet.  17 

La  montagne  de  Kinlien  eft  au  levant  de  la  ville , & fitufe  tout  au  milieu  des 
montagnes , elle  paroift  toute  d’or  quand  le  Soleil  fe  leve. 

La  cité  de  Kiangchuen  a une  fort  grande  montagne , qui  fe  nomme  Si , d’où 
fartent  une  infinité  de  petits  ruiffeaux  :1a  montagne  de  Puonqueneft  proche 
de  Kiangchuen  , ru  de  à monter  à caufe  de  fes  roches,  fort  inégale  & interrom- 
pue par  quantité  de  cavernes  qui  s’y  trouvent:  on  a bafty  au  milieu  de  fes  rochers 
&c  deferts  fterilesunconvent&:  un  temple,  avec  un  logement  pour  un  grand 
nombre  de  facrificateurs. 

Ses  rivières  font  marquées  dans  la  carte.  Au  Midy  de  la  ville  eft  le  grand  lac 
de  Fufien,  qui  occupe  cent  mille  arpens  de  terre. 

Le  lac  de  Ming  eft  proche  d’Yangçung ; on  ypefehede  très-bons  poif- 
fons  ; entr’auttes  une  forte  qui  tire  fur  le  noir , que  les  Chinois  n.omment  Cing  : 
ils  eferivent  qu’il  eft  bonàplufieurs  maladies. 

La fixiéme  Ville  M V N G H O A.. 
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SInulo  Roy  de  Mung  a bafty  cette  ville , & l’a  appellée  Mungre  : la  famille 
de  Hana  l’annexa  au  pays  d’Yechcu;  celle  de  Iuena luy  adonné  le  nom 
qu’elle  a à prefent:elle  n’a  que  deux  villes  dans  fa  dependâce,la  première  Mung- 
hoa , z.  Linglung.  Il  n’y  a point  de  Province  en  toute  la  Chine  où  il  y ait  tant 
de  rnufe  qu’en  celle-cy. 

Les  monta-  Gueipao  eft  une  montagne  au  Zud-eft  de  la  ville,  la  plus  haute  qui  foit  dans 
tout  le  pays.  Lamontagne  de  Funghoang  eft  au  Zud-oueft,  & tire  fon  nom 
d'un  Phoenix  de  la  Chine,  qu’on  dit  qui  mourut  fur  cette  montagne , apres  y 
avoir  chanté  fort  melodieufemeut.  Ils  difentque  tous  les  oifeaux  d’alentour 
saftemblent  tous  les  ans  dans  ce  lieu  fur  la  fin  de  l’Automne,  & pleurent  en 
quelque  façon  fa  mort  : leshabitans  du  pays  remarquent  ces  jours;  & avec  du 
feu  qu’ils  font  de  nuit  fur  la  montagne,  ils  prennent  une  infinité  de  rares  & 
d’excellens  oifeaux. 

La  montagne  de  T ienul  eft  au  Nord  de  la  ville , & fe  tioiiune  l’oreille  du  ciel , 
parce  qu’il  y a un  Echo  fi  fubtil,  qu’on  ne  fçaurqjt  parler  fi  bas  qu’il  ne  renvoyé 
diftinétement  les  mefmes  paroles. 
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La  feptiéme  Ville  Kingtvng. 

K In  gt  vn  g eft  la  feule , entre  toutes  les  villes  qui  font  dans  ces  hautes  & lar- 
ges montagnes , qui  foit  libre.  Seshabitans  ont  eftéles  derniers  à recevoir 
les  lciences  des  Chinois  : plufieurs  mefmes  retiennent  encore  la  façon  d’efcrire 
du  Royaume  de  Mien , qui  ne  différé  pas  beaucoup  de  celle  dont  les"  marchands 
de  Bengala  & des  Indes  ont  accouftumé  de  fe  fervir.  Nanchao  Roy  de  Mung  eft 
celuy  qui  a jette  les  premiers  fondemens  de  cette  ville , il  la  nomma  Infeng,  c eft 
a"  dire  arget  naiffanc , a caufe  des  mines  d’arget  qui  fe  trouver  dans  les  terres  qui 
en  font  proche:  la  famille  de  Iuena  Cappella  Cainan;  celle  de  Taiminga  l’agran- 
dit , & la  renferma  de  murailles  qui  ont  bien  huit  ftades  de  circonférence.  Tout 
ce  pays  eft  fort  abondant  en  ris.  A 1 occident  de  la  ville  eft  un  pont  fur  une  val- 
lée fort  profonde,  compofé  de  chaifnes  de  fer5  il  y a vingt  chaifnes , qui  ont  *»»/«>* 
chacune  douze  perches  de  longueur  ; il  branle  quand  plufieurs  personnes  y fef^nes  * 
paffent  toutes  à la  fois  fe  remue , ce  qui  ne  donne  pas  peu  d épouvanté  aux 

voyageurs  , à caufe  des  précipices  qui  font  deffous.  L’Empereur  Min<ms 
de  la  famille  de  Hana,  baftitee  pont  environ  l’an  foixante-cinquiefme  apres  la 
nai/lance  de  Chnft.  * r 

Munglo  eft  une  fort  haute  montagne  qui  a plus  de  trois  cens  ftades,  & eft  au  i«  monta- 
Septentrion  : là-mefmeeft  la  montagne  de  Pingtai,  avec  un  chafteau  pourîa^* 
défendre.  * 

La  huitième  Ville  (1  V A N g N A N. 

CEtte  ville  a efté  démembrée  de  l’Empire  de  la  Chine,  & eft  dans  l’o- 
beïflance  du  Royaume  de  TungKing  avec  une  autre  cité  qui  fe  nomme 
Fuoo.  Le  territoire  de  cette  ville  eft  feparé des  terres  qui  dépendent  delà  Chi- 
ne, par  de  grandes  montagnes:  on  la  nomme  d’ordinaire  la  terre  d’or,  tant  elle 
eft  fertile.  Seshabitans  font  barbares,  à ce  qu’en  difent  les  Chinois3,  fe  tuent  Mœurs  des 
les  uns  les  autres  pour  le  moindre  fujet,  les  hommes  & les  femmes  y vont  nud S-habluns- 
pieds,  portent  des  habits  courts,  mangent  toutes  fortes  d’infe&es,  des  vers 
des  terpens,  &>des  fouris. 

La  montagne  de  Lienhoa  eft  au  levant  de  la  ville  ; & parce  quelle  a la  forme  Les  monta- 
& la  figure  d’une  Heur  quife  courbe  en  dehors,  elle  fe  nomme  Lienhoa,  ou  la^- 
fleur  de  Lien. 

Proche  de  la  cité  de  Fu  eft  la  montagne  de  Ÿ ocyuen  , la  fontaine  qui  eft  fur 
fon  Commet  luya  donné  ce  nom.  Le  torrent  oupluftoft  leruifleau  deNanmo 
eft  proche  de  la  cité  de  Fu , l’eau  en  eft  toufiours  chaude  : elle  eft  bonne  pour  les 
bains,  & guérit  diverfes  maladies. 

La  mufieme  Ville  Q_v  a n g s i. 

CEtte  ville  avec  fon  territoire  eft  aufli  dans  l’obeïflance  du  Roy  de  Tung- 
king,  elle  commande  à quatre  citez,  Quangfi,  i.  Suçungo,  3.  Mileo, 

4.  Viinaoo.  Elle  eftoit  autrefois  dansle  Royaume  de  Tien;  fous  la  famille  de 
Hana  c’eftoit  une  partie  du  pays  de  Yecheu  , & on  l’appelloit  le  quartier  de 
Ciangho,  fous  la  famille  de  Tanga  on  la  nommoit  Kimij  pour  le  nom  qu’elle 
a à prêtent,  c’eft  la  famille  de  Iuena  qui  le  luya  donné. 

La  montagne  deFacoeft  au  Nord  de  Quangfi  proche  de  fes  murailles  ; Les  snonta- 
dans  la  ville  eft  la  montagne  deChunfien,  où  eftoit  le  college  delà  ville. 

La  montagne  de  Siaolung  environne  la  cité  de  Mile. 
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Lu  dixiéme  Ville  ChinyveN. 

\ ' 

CEtte  ville  efl  prcfque  au  milieu  de  la  Province , au  Midy  de  la  ville  de 
Kingtung,  riche  en  mines  d’argent:  elle  a fous  elle  un  chafleau  ou  Fore 
nommé  Loco*  Ce  pays  efl  fort  montagneux:  il  y a des  Paons  fauvages  6c  do- 
mefliques.  Pour  les  nomsqu’il  a eu  anciennement,  je  trouve  que  c’ontefté  les 
mefmesqueceuxde  Kingtung,  qui  efl  la  ville  la  plus  proche  qu’elle  ait. 

Polung  efl  une  montagne  au  couchant  de  la  ville,  où  descofleaux  s’eflevent 
peu  à peu,  &;fe  fu'ccedent  les  uns  aux  autres,  de  forte  que  vous  diriez  que  ce 
font  les  eaux  de  la  mer  qui  s’enflent  lors  qu’elle  s’émeut  : c’eflde  là  qu’elle  tire 
fon  nom  de  Polung  , c efl  à dircla  grâce  des  eaux. 

Naloefl  une  montagne  auNord-efl,  dangjereufe  pour  fes  tigres  6c  fes  leo- 
pârds. 


La  onzième  Ville  Ivngning. 


Et  te  ville  efl  la  plus  feptentrionale  de  toute  la  Province,  elle  confise 
au  Royaume  de  Sifan  commande  à cinq  Forts  ; le  premier  efl  Iung- 
ning  , z.  Laçu , 5.  Ketien  , 4.  Hianglo , y.  Valu.  On  y trouve  de  ces  vaches , 
dont  parlent  ceux  qui  ont  fait  la  defeription  du  Royaume  de  Tibet,  on  les  ap- 
pelle communément  les  vaches  de  T y ; les  Chinois  fe  fervent  de  leurs  queues 
pour  enrichir  6c  parer  leurs  drapeaux  &;  leurs  cafques-,  du  poil  ils  en  fontd’ex- 
cellens  tapirs 6c  des  efloffes  , qui  refiflentà  la  pluye.  Ce  pays  fenommoit  au- 
trefois Talang,  lafamillede  Iuena luy  adonné  le  nom  qu’elle aà prefent. 

Les  mmn-  La  montagne  de  Canmo  eflauZud-eft  de  la  ville?  feule  6c  découverte}  car 
e’efl  une  roche  au  milieu  d’une  grande  plaine. 

La  montagne  de  Lopu  efl  proche  de  Volu. 

La  montagne  de  Pouoefl  proche  de  Hianglo,  & celle  de  Loni  proche  de 
Locuho, 

j 

l*s  Ucs . Lucu  efl  un  grand  lac  à l’Orient  delà  ville,' où  il  y a trois  Ifles  fort  égales, 

chacune  a un  cofleau  de  cent  perches  de  hauteur. 

La.  douzième  Ville  X Y N N 1 N G. 

LEs  Chinois  n’ont  rien  remarqué  du  pays  de  cette  ville  avat  la  famille  de  lue- 
nadesTartares  de  la  famille  de  luena  s'en  font  rëdu  les  maiftres  les  premiers, 
6c  luy  ont  impofé  ce  nom:  la  ville  a deux  llades  de  circuit.  Cesmontagnards,à  ce 
qu’en  difent  les  Chinois, font  fort  barbares,  fort  rudes  6C  greffiers  -,  le  pays  mefme 
efl  difficile  6>C  flerile  prefque  par  tout  : on  n’y  fçauroit  entrer  que  par  un  endroit , 
encore  efl-ce  entre  des  vallées  fort  étroites:  ils  portent  les  cheveux  longs  6C 
eparpillez,  vont  pieds  nuds,  mangent  avec  les  mains,  fans  fe  vouloir  fervir  de 
baflons,  dévorent  toutes  forces  d’infe&es,  ne  fçavent  point  tailler  d’habits,  ni 
en  filer,  6c  fe  contentent  de  s’envelopper  Amplement  d’un  drap  : voila  comme 
noflre  Géographe  Chinois  les  dépeint,  l’ay  mes  raifons,  tirêesdelaconnoif- 
fancequej’aydelaCartedecepays,pour  croire  qu’il  a efté  autrefois  une  partie 
du  Royaume  de  Iunehang,  auquel auffi il  touche}  mais  nous  en  difeourerons 
plus  amplement  cy-aprés. 

Loping  efl  une  montagne  qui  s’élève  au  Nord-ouefl  de  la  ville. 

La  montagne  de  Mengpoeflau  Midy  de  la  ville,  habitée  par  un  peuple  fa- 
rouche 6c  fauvage. 

La  rivière  de  çanglang  paffe  au  couchât  de  la  ville,  elle  efl  fort  grade,  6C  prend 
fource  au  Royaume  de  Sifan,  de  là  elle  defeend  vers  le  Midy,  6c  elle  entre 
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dans  cette  Province  près  de  lungping,  elle  la  coupe  8c  divife  par  le  milieu  ; puis 
tout  aulïî-toft  qu  ede  eft  entreedans  le  Royaume  de  Tungting , ellefe  déchar» 
ge  dans  la  mer  avec  la  rivière  de  Xale  ou  de  Moxale.  Pour  le  puits  de  Quonin, 

( qui  elt  le  nom  d une  idole  trcs-fameufe  en  forme  de  femme , comme  nous  i’a- 
vons  reprefente  dans  les  cartes;)  on  eerit  qu’un  vieillard  y fit  lourdre  de  l’eau, 
ayant  frappe  la  terre  de  fon  bafton,  au  lieu  qu  auparavant  il  n’y  avoir  point  d’eau; 

8c  qu’on  ne  vit  plus  après  le  vieillard. 

LES  VILLES  DE  GVERRE. 

La  première  'ville  de  guerre  K i o c ing. 

IE  me  fouviens  d’avoir  dît  cy*deffus,que  dans  ces  villes  les  bourgeois  eftoienc 
pelle  mefle  aveclesfoldats.  Le  territoire  de  cette  ville  eft  proche  du  Royau- 
me de  Tungidng,  8c  bien  fortifié  contre  toutes  les  entreprifes  8c  efforts  de  fes 
ennemis  ; car  outre  qu’il  y a fix  citez  qui  font  parfaitement  bien  bafties,  avec 
quelques  chafteaux  ; il  efb  de  plus  renfermé  des  rivières  de  Pepuon  8c  de*Mau- 
puun  , qui  tirent  leur  fource  de  ce  territoire.  Les  citez  font , premièrement  Kio- 
cing , 2..  Yeco , 3.  Chenye  o , 4.  Loleang  o , y.  Malungo , 6.  Lohiung  o.  Les  ha- 
bitans  de  ce  pays  font  merveilleufement  foigneux  de  l’agriculture  ; mais  ils  font 
querelleux  8c  chicaneurs  ; c’eft  pourquoy  il  arrive  fou  vent,  que  tout  ce  que 
ces  pay  fans  ont  gagné  avec  beaucoup  de  peine,  & à la  fueur  de  leurs  corps,  s^n 
va  pour  payer  les  vacations  des  luges.  Ceux  de  la  Chine  écrivent,  qu’il  s’y  trou- 
ve une  chofe  véritablement  rare,  fçavoir  de  certains  petits  oifeaux  qui  relfem- 
blent  a des  hirondelles,  dont  aulïi  ils  prennent  leur  nom;  (car  ils  les  appellent  Hirondelles 
Xeyen , c eft  à dire  hirondelles  de  pierre  ) qui  ont  fous  le  ventre  de  grandes  depûnef 
marques  blanches  8c  d’autres  moindres  ; les  Médecins  Chinois  nomment  ceux 
qui  ont  les  grandes  marques  les  malles,  8c  ceux  qui  les  ont  plus  petites  les  femel- 
les ; ils  en  font  un  collyre  excellent  contre  les  maladies  des  yeux. 

La  montagne  de  Fukin  eft  au  couchant  de  la  ville:  on  écrit  qu’il  y a une  Les  ^ 
fontaine  dont  l’eau  augmente  l’efprit  aux  enfans;  les  Chinois  peut-eftre  fe  fer  -pu™”** 
vent  de  cette  invention , comme  on  fait  en  quelques  endroits  de  l’Europe,  pour  Eau  qui 
leur  perfuader  plus  aifementa  boire  de  l'eau, & à laiffer  le  vin  ; ils  adiouftent  & Mcroifi 
par  la  mefme  raifon , que  cette  eau  leur  rendra  les  cheveux  dorez  8c  les  yeux 
plus  beaux.  ] 

Proche  de  Chenye  eft  la  montagne  de  Xingung,  toute  couverte  de  forefts  8c 
de  bois. 

La  montagne  de  Xcmuen  eft  proche  de  Loleang,  où  il  y a un  chemin  de  dix 
Rades  de  longueur  entre  les  rochers. 

La  montagne  d Yccng  eft  proche  d’Yeço,elle  tire  ce  nom  d’une  fontaine} 

Y,  en  la  langue  de  ce  pays,  lignifie  de  l’eau,  8c  en  Chinois  Xui. 

La  cite  de  Malung  a le  haut  fommet  de  Quenfo,  où  il  y a un  chemin  avec 
un  chafteau  pour  le  defendre. 

La  riviere  de  Pexe  commence  au  Nord  de  la  ville  , mais  change  tout  aulïi-  itsrivieres 
toft  ce  nom  pour  celuy  de  Pepuon;  ellefe  nomme  aulïi  Ven. 

Chungyen  eft  un  lac  ou  marais  proche  de  Loleang,  au  pieddes  montagnes 
de  Kieyung.  5 

La  fécondé  Fille  Y A o G A N. 

CEtte  ville  de  guerre  eftau  Nord-oueft  de  la  capitale,  remarquable  prin- 
cipalement pour  l’abondance  du  mufe,  qui  s’y  trouve.  Elle  commande 
à trois  citez,  la  première  eft  Yaogan,  z.  Yaoo  , 3.  Tayao.  Son  territoire  eft 
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confiderable  Si  renfermé  de  forefts  Si  de  montagnes  , où  il  y a plu- 
fieurs  vallées  tres-fertiles.  Ce  pays  faifoit  autrefois  une  partie  du  Royau- 
me de  Tien.  Sous  la  famille  de  Hana  il  appartenoit  à celuy  d’Yecheu, 
qui  y baftit  la  cité  de  Lungtung.  La  famille  de  Tanga  le  nomma  Yao- 
cheu  ; mais  c’eft  la  famille  de  Iuena  quiluy  a impofé  le  nom  qu’il  a à pre- 
fent.  L’Auteur  Chinois  dit,  que  ce  peuple  eft  fou  Si  infenfé,  mais  fort  Si  10- 
buile  -,  qu’il  préféré  la  guerre  à la  paix  , quoyque  félon  euxlapaix  foit  la  meil- 
leure Si  la  plus  fouhaitable  de  toutes  les  chofes , que  Dieu  ait  donné  aux  hom- 
mes. 

La  montagne  de  Kienfieu  eft  au  couchant  de  la  ville  : proche  de  fes  murail- 
les , il  en  fort  un  petit  ruiffeau  qui  emplit  le  fofle,  Si  le  petit  lac  de  Pien.  La 
montagne  de  Tung  eft  au  Levant , remarquable  pour  fes  belles  forefts.  La 
montagne  de  Lolo  eft  au  Nord  de  la  ville;  Si  la  montagne  de  Luki  proche  de 
Tayao. 

Vers  le  Nord-eft  Siaffezprésdela  ville  il  y a un  puits  d’eau  falée-,  on  en  pui- 
fe  pour  faire  du  felqui  eft  tres-blanc  , dont  on  fefert  dans  tout  le  pays,  Si  s’ap- 
pelle Peyencing,  c’eft  a dire  le  puits  du  fel  blanc  : on  dit  qu’il  fe  trouva  par  des 
brebis,  qu’on  remarqua  qu’elles  ^voient  accouftumé  de  lecher  la  terre,  Si  de  la 
gratter  avec  leurs  pieds , qu’en  âyant  fait  l’expericnce , on  y rencontra  de  la  ter- 
re Si  de  l’eau  falée. 

La  rivierede  Kinxa,  qui  vient  de  Sifan,  paflè  a\i  Septentrion  du  territoire  de 
cette  ville , celle  de  Linfi  entre  dans  cette  Province  vers  l’Orient,  Si  après  avoir 
fait  amas  d’autres  eaux,  elle  fe  va  rendre  dans  la  Province  de  Suchuen  le  long 
des  frontières  de  Queicheuc  on  l’appelle  Kinxa,àcaufe  de  fon  fable  doré* 

Lû  troifi'eme  Ville  C 1 o k I N G. 

LE  pays  de  Cioking  Sppartenoit  fous  la  famille  de  Hana  au  Royaume  de 
Iungchang;  celle  de  Tanga  le  nomma  Ciocheu,  Si  celle  de  Iuena  Cioxing. 
Î1  comprend  trois  citez,  dtont  la  première  eft  Cioking,  z.  Kiencheueno,  3. 
Xuno.  Il  eft  tout  environné  de  montagnes.  Les  habitans  font  forts  Si  coura- 
geux, vont  armes  d’arcs  Si  de  fléchés, Si  non  pointd’évétails  Si  de  parafols  com- 
me  les  Chinois.  Ce  pays  produit  du  mufe  Si  des  pommes  de  pin  : on  y fait  de 
fort  beaux  tapis. 

Kinhoa  eft  une  montagne  proche  de  la  cité  de  Kienchuen,  qui  s’étend  du 
Royaume  de  Sifan  jufques  ici:  on  écrit  qu’il  y a grande  abondance  d’or,  ci  un 
de  fes  fominets  principalement  qui  fembleeftre  tout  d’or. 

Fauchang  eft  une  fort  grande  montagne  auMidy. 

Proche  de  Kienchuen  eft  la  montagne  de  Xepao,  avec  une  colomne  de 
pierre,  Si  la  ftatuë  de  l’Idole  de  F e.  On  y voit  aufli  des  figures  de  pierre,  un  e- 
lephant , un  lion , une  cloche  Si  un  tambour  : chaque  ftatüe  a fa  couleur  particu- 
lière; on  ne  dit  point  qui  les  y a mifes. 
lesYlvieres.  La  riviere  de  Kinxa  arrofe  aufli  ce  pays. 

Le  lac  de  Kien  eft  proche  de  Kienchuen , il  a foixante  ftades  de  circuit , il 
en  fort  trois  petits  ruifléaux,  qui  reprefentent  le  cara&ere  des  Chinois  qu’ils 
nomment  Chuen,  qui  fignifie  de  l’eau , c’eft  delà  qu’une  cité  tire  fon  nom. 

Au  Zud-eft  de  la  ville  il  y a une  fontaine  d’eau  chaude , dont  les  Phthiil- 
ques,  ceux  qui  font  fujets  aux  obftrutlions,  reçoivent  de  grands  fecours. 


Les  mtnta- 
gnts. 
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L.d  quatrième  paille  V v T I N G. 

LE  reflort  de  Vuting  a auffi  efté  une  partie  du  Royaume  de  Tien  : la  famil- 
le de  Hana  le  mit  dans  les  terres  de  Yecheu  : Suius  la  nomma  Quencheu, 

& la  famille  de  Tanga  Tacheu;  la  famille  de  Iuenaluy  a donné  le  nom  qu  elle' 
a à prefent.  Elle  gouverne  quatre  citez,  dont  la  première  eft  Vuting,  i.  HoKioo, 

3.  Yuenmeu , 4.  Lokiueno.  Elle  eft  fituée  proche  de  fa  capitale , & s’ily  a un 
pays  agréable  & fertile,  c’eftfans  doute  cetui-cy  ; car  les  deux  nvieres  de  Km- 
xa  y paftent  avec  d’autres  eaux  qui  le  rendent  fertile.  Vuting  eft  une  place  de 
guerre,  il  y aune  garnifon allez  confiderable,  elle  eft  frontière  deQueicheu, 
dont  011  doit  craindre  les  montagnards.  Elle  abonde  aulft  en  mufc,  & en  belles’ 
à laine,  à caufe  de  fes  pafturages. 

Vmong  eft  une  fort  grande  montagne  au  Levant  de  la  ville,  qui  s'élève  en  z esmnt*. 
douze  fommets.  gnes. 

La  montagne  de  HingKieu  eft  proche  de  LoKiuen , aifreufe  & roide  par  tout; 
elle  eft  neantmoins  unie  au  fommet,  iln’y  peut  monter  qu’unhomme  feul  à la 
fois , tant  le  paftage  eft  étroit.  Les  habitans  de  ce  pays  s’en  fervent  comme  d’un 
refuge  afîeuré  en  temps  de  guerre. 

çokieu  eft  une  montagne  proche  de  Hoxio,  on  la  nomme  communément 
le  Printemps  continuel  ; car  on  n y remarque  aucun  changement  ny  viciffi- 
tude  dans  les  faifons , il  y a tousjours  de  la  verdure  : au  Couchant  eft  une  grande 
caverne,  où  on  voit  la  ftatuë  d’un  homme  , & d’un  certain  animal;  on  écrit  que 
fi  quelqu’un  regarde  par  hazard  la  ftatuë,  & qu’en  mefme  temps  il  parle  un 
peu  haut,  qu’il  s’y  élevé  aulft  toft  des  tempeftes  & des  tonnerres. 

Hoeiniao  eft  un  lac  au  Nord-oueft  de  la  ville,  qui  acinqftades  & eft  tout  lesthiem. 
environné  d’arbres  : il  s’appelle  le  lacqui  rend  des  oifcaux  ; parce  que  des  feüil-  Teuïlle  J 
les  d un  certain  arbre  , tombans  dans  ce  lac  le  changent  en  petits  oifeau % fe  changent 
noirs,  avec  un  fi  grand  eftonnement  des  habitans , quils  croyent  que  ce  font 
des  efprits , félon  ce  qu’en  dit  l’Hiftorien  Chinois.  ’ 

La  fontaine  de  Hiangxui,c’eftà  dire  de  l’eau  odoriférante,  fent  bon  au  Prin- 
temps : en  ce  temps  ceux  du  pays  font  des  ceremonies  à l’honneur  de  cette 
fontaine,  a caufe  de  la  nouveauté  de  la  chofe,  & boivent  de  cette  eau  meflée 
avec  de  leur  vin  ? ou  avec  une  liqueur  faite  de  ris. 

Ld  cinquième  Ville  C I N T I E N* 

LA  campagne  de  cette  ville  n’eft  pas  moins  grade  & fertile  que  telles  des 
autres, a caufe  du  grand  nombre  de  bergers  ôcde  laboureurs  qui  la  cultivent 
avec  grad  foin.  Elle  a plulieurs  gros  bourgs, mais  elfe  n’a  pas  une  feule  citéda  vil- 
le eft  fort  proche  de  la  Province  de  Queicheu  : c’p  pays  a efté  autrefois  dans  le 
Royaume  de  Tien,  on  le  nommoit  alors  Cintieri  comme  on  fait  encore  à pre- 
fent. x r 

Iuecu  eft  une  montagne  au  Nord-eft  de  la  ville,  qui  contient  cinquante  Les  monta- 
ftades:  vers  le  couchant  eft  la  montagne  de  Inro,  dont  l’air  eft  ft  doux  &:  Ç\Snet- 
tempéré  j que  ceux  qui  y demeurent  ne  connoiftent  point  de  maladies  jily  fait 
fort  bon  en  Efte,  &c  on  n'y  fent  point  les  chaleurs  de  la  canicule. 

Che  eft  un  grand  lac  qui  fe  nomme  aufiï  la  mer  de  Cingxui;  il  eft  entre  les  Lesriviem. 
montagnes  au  couchant  de  la, ville,  &Ttous  les  petits  ruifléauxqui  fortent  des 
montagnes  s’y  déchargent. 


Ce  iij 


2.0  £ 


LA  QVINZIE'ME  PROVINCE 

La  Jïxieme  Ville  L I k i A N G. 


Naturel  & 
mœurs  du 
peuple. 


Les  monta- 
gnes. 


Lesnvieres. 


Les  anciens 
noms. 


Es  habitans  de  ce  pays  font  tous  forcis  des  colonies  de  ces  anciens  Chi- 
nois, qu'on  y avoit  menez;  & bien  qu’ils  ne  fuivent  pas  tout  à fait  les  loix 
de  la  Chine,  à caufe  que  le  voifmage  £c  la  proximité  des  autres  nations  les 
ont  corrompus;  fi  ne  laiffent-ils  pas  d’imiter  les  Chinojs  en  beaucoup  de  cho- 
ies : ils  font  fort  adonnez  à boire,  s’enyvrent,  & puis  fe  divertiffent  à chanter 

à fauter:  ils  fçavcnt  fort  bien  monter  à cheval,  & tirer  de  l’arc  :1e  pays  où 
ils  demeurent  eft  très- bon,  tres-gras,  &:  fort  riche  en  or:  ils  ont  aufii  de  l’am- 
bre & des  pommes  de  pin.  Pour  la  ville,  elle  eft  fituée  dans  la  partie  la  plus 
occidentale  de  la  Province,  au  Nord  de  la  ville  de  Tali  ; la  riviere  de  Kin- 
vius , où  on  trouve  de  l’or,  en  coupe  le  territoire;  celle  de  Lançang  la  renferme 
&:  l’environne  au  couchant.  11  y a un  pontdechaifnes  de  fer  fur  Kinxa  , entre 
deux  montagnes,  oL  tel  que  je  l’ay  décrit  cy-deffus.  Elle  commande  à cinq 
citez , Lixiang , z.  Paoxano,  3.  Lan  0,4.  Kiucin , 5.  Linfi.  La  famille  de  Ha- 
na  a appellé  ce  lieu  Iuelii;  celle  de  Tanga  Hicheu;  mais  c’eft  la  famille  de  lue- 
na  qui  luy  a donné  le  nom  qu’elle  a à prcfent. 

La  montagne  de  Sive  elt  au  Nord-oueft  de  la  ville  vers  le  Royaume  de  Ti- 
bet : elle  tire  ce  nom  des  neiges  continuelles  qui  y font,  & ne  fe  fondent  ja- 
mais ; car  le  mot  de  Sive  fignifie  neige. 

Proche  de  Kiucin  eft  la  montagne  de  Kinma,  ainfi  nommée  à caufe  de  fes 
pierres  de  differentes  couleurs  qui  reprefentent  un  cheval. 

La  riviere  de  Lançang  paffe  au  couchant  de  la  cité  de  Lan,  & fort  du  Roy  au- 
me  de  Tufan  -,  c’eft  de  là  aufii  que  fort  la  riviere  de  Kinxa  qui  fe  nomme  Li , la 
derniere  paffe  au  levant,  &:  l’autre  au  Midy,  où  s’enflant  Sc  grofliflant  de  quan- 
tité d’eaux,  après  avoir  traverfé  toute  la  Province  &;  le  Royaume  de  Tung- 
king,  elle  décharge  finalement  fes  eaux  dans  la  mer,  avec  celles  de  la  riviere 
de  Xale , comme  j’ay  dit  cy-devant. 

Au  Zud- eft  de  la  ville  eft  la  riviere  de  Kinxa,  elle  s’eftend  au  large,  §£  forme 
un  lac  de  trente  ftades  ; on  dit  qu’elle  eft  fi  profonde  & fi  creufe,  qu  on  ne  1 à 
pu  fonder  jufques  ici. 

La  feptième  Ville  I v E N k 1 a N g. 

CE  pays  a eftê  autrefois  de  l’Empire  de  la  Chine, fous  la  famille  de  Tan- 
ga, il  faifoit  partie  de  celuy  d’Infeng;  fous  la  famille  de  Sunga  il  fut  con- 
quis &c  gagné  par  Nungchicao,  &:  détaché  de  l’Empire  de  la  Chine  ; mais  la 
famille  de  îuena  le  reprit  &:  le  nomma  Iuenkian,  parce  qu’il  eft  proche  des 
Royaumes  de  Tungking  &:  de  Laos  > aufii  y a-t-il  un  Fort  pour  la  garde  &:  de- 
fenfe  du  pays,  qui  fe  nomme  Lopie.  Ce  pays  abonde  en  foye  &;  en  ebene  , 
& produit  la  palme  Sc  l’herbe  de  Areca,  que  ceux  du  pays  mafchent  aufii 
bien  que  la  feuille  de  Betel:  les  autres  Indiens  en  font  le  mefme,  ^l’appel- 
lent dans  leur  langue  Maxinnang.  Il  y a aufii  quantité  de  Paons. 

Leukia  eft  une  montagne  au  Nord-eft  de  la  ville  : la  montagne  de  Yotai  eft 
à l’Orient,  la  plus  grande  de  toutes:  on  y compte  vingt-cinq  fommets  : elle 
eft  fi  agréable  qu’on  luy  a donné  le  nom  de  tour  riche  &:  precieufe. 


■ Qs 


La  huitième  'ville  IvNGCHANG. 


IVngchang  a autrefois  efté  la  capitale  du  Royaume  de  Gailao  , & fe 
nommoit  Puguci  : l’Empereur  Hiaovus  iffu  de  la  famille  de  Hana,  donna 
les  commencemens  à cette  ville;  elle  commandoit  à un  pays  qui  eftoit  envi- 


de  IVNNAN.  îo7 

ronne  de la riviere de  Lancang , delavientqu’elleenaportéle  nom  : quelque 
temps  apres  elle  fe  rebella,  8c  reconut  le  royaume  de  Iungchang,  en  ce  temps  on 
lappella  Iungchang.  L’auteurChinois  dit  que  Tes  habitans  ont  des  mœurs  parti- 
cuheres:  qu’il  y en  a qui  couvrent  leurs  dents  de  plaques  d’or,qu  on  appelle  Kin J*"*1'- 
chi,  c’eft  à dire  aux  dents  d’or;  d’autres  qui  fe  plaifent  à avoir  les  dents  fort  noires 
qu’ils  peignent  avec  du  vernis, ou  bien  avec  quelque  autre  drogue;  d’autres  fe 

marquent  diverfes  figures  fur  leur  vifage,  le  perçans  avec  une  aiguille, &appli- 

quans  du  noir,  comme  pluficurs  Indiens  ontaccouftumé  de  faire:  ils  vont  à 
cheval, un  tapis  leur  fert  de  felle  : ils  ont  de  l’or,  de  la  circ,du  miel  du  marbre  de 
l’ambre , du  lin  8c  de  la  foye.  ’ 

La  ville  de  Iungchang  eft  grande  8c  peuplée , elle  eftoit  autrefois  la  capitale 
du  grand  Royaume  de  Kinchi , elle  eft  à prefent  fous  l’obeïflance  des  Chinois. 

Elle  commande  à quatre  citez  & à trois  Forts,  Iungchang,  2.  Layeo,  3.  Lu- 
kiang  , 4.  Iungping.  Les  Forts  font , premièrement  Fungki  , 2.  Xitlen  2. 
Luidang.  3 y 

le  croy  fermement  que  cette  ville  & le  pays  d’alentour  eft  l’Vn  chiant.  *.,.**. 
de  Marco  Polo  3 ce  qui  me  le  fait  dire  , eft  le  rapport  8c  la  convenant 
qu’il  y a entre  les  noms,  les  mœurs  de  ce  peuple,  8c  la  fituation  du  pays  ; 
car  il  touche  au  Royaume  deMien,dont  nous  parlerons  cy-apres:  il  n’eft  pas  fort 
éloigné  de  Bengala,  &eft  plein  d’elephants,  dont  ils  fe  font  fervis  polir  com- 
batre  les  Tartares,  qu’ils  ont  vaincus  5 il  n’y  a point  d’elephants  dans  les  pays 
Septentrionaux,  8c  on  ne  s’en  eft  jamais  fervy  pour  combattre  dans  coure  la 
Chine , fi  ce  n’eft  dans  cette  Province  de  Iunnan  , 8c  dans  le  Royaume  de  Kiao-  “ 
chi  ou  de  Tungking;  8c  d’ailleurs  fi  Marco  Polo  efcrit  Vn  pour  Iun,  il  ne 
s’en  faut  point  eftonner , car  il  n’y  a point  de  caraaere  Chinois  qui  fe  prononce 
V n -,  c’eft  pourquoy  ceux  de  la  Chine  ont  employé  Iun  pour  Vn.  Ce  qui  me  con- 
firme 8c  fortifie  dans  mon  opinion,  c’eft  ce  quej’ay  dit  allez  fouvent, qu’il  n’y  a eu 
que  les  Tartares  delà  famille  de  Iuena  quiayent  entré  dans  la  Chine  du  coftç 
du  Midy  , 8c  que  c’eft  par  là  qu’ils  fe  font  ouvert  le  chemin  à l’Empire,  apres 
avoir  lubjugue  tout  le  pays  qui  eft  au  deçà  du  Gange,  avec  quantité  d’autres 
qui  font  audelà:  mais  je  renvoyé  le  le&eurà  Marco  Polo. 

La  montagne  de  Gailo  ou  de  Ganlo  eft  à l’Orient  de  la  ville , il  y a un  puits  fort  Les  mOim 
profond , duquel  les  habitans  tirent  un  prefage  de  l’abondance  ou  delà  fteri-*”w* 

Ike  de  l anr.ee,  on  remarque  au  Printemps  julques  où  l’eau  monte  ; il  y a auflî 
une  pierre  qui  reprefente  la  figure  d’un  nez  d’homme,  avec  des  narines,  une 
fontaine  chaude  fort  de  l’une,  8c  une  froide  de  l’autre. 

La  montagne  de  Caoli,  qui  eft  proche  de  Layue,  eft  grande  & haute. 

Iungping  a la  montagne  de  Ponan  qui  en  eft  proche,  elle  eft  tout  à fait  dif- 
ficile. 

Proche  de  Xitien  eft  la  montagne  de  Mocang  , dont  le  fommet  eft  fort 
haut. 

Le  Fort  de  Fungki  eft  fur  la  montagne  de  Fungki. 

La  riviere  de  Lu  ou  autrement  de  Nu  paffe  proche  de  la  ville  : elle  prend  fa  Lcsnvhm. 
lource  dans  le  Royaume  de  Tufan. 

Le  lac  de  Chinghoa  eft  à l’Orient  de  la  ville , il  eft  plein  de  fleurs  de  Lien . 

Les  Cite%  militaires * 

K N 

A Prés  les  villes  de  guerre,  relient  encore  deutf  citez  militaires,  qui  ne 
dépendent  d aucune  ville,  8c  où  les  foldats  8c  les  bourgeois  vivent  in- 
différemment les  uns  avec  les  autres  ; la  première  eft  Pexing,  la  fécondé  $in- 
fioa,  l’une  eft  au  Septentrion  de  la  Province,  & l’autre  au  Midy.  Les 

• Au  Midy  de  Pexing  eft  la  haute  montagne  de  Kieuiung.  La  montagne  de*™. 
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Tuno-  eft  à l’Orient , & celle  de  V tung  au  couchant  : pour  la  cité  de  Sinhoa  elle 
a auNord-oueft  la  montagne  de  Falung,  &:  au  Nord  celle  de  Cheçung,  ou 
il  y une  fontaine  chaude. 

Lesrivieres.  jytidy  de  Pexing  il  y a un  lac  qu’on  nomme  Chin,  qui  s’eft  forme  des 

ruines  d’une  fort  grande  ville,  que  les  Chinois  difent  avoir  efté  engloutie  à 
caufe  des  crimes  de  fes  habitans;ils  afleurét  que  ceux  qui  y demeuroient  eftoienc 
de  la  famille  de  Chin , & que  c’eft  de  là  que  ce  lac  avoir  tiré  fon  nom  : ils  écri- 
vent , qu’il  n’y  eut  qu’un  petit  enfant  porté  fur  du  bois  ôc  fur  des  aix  , qui  échapa 
la  punition  de  tout  ce  peuple,  car  c’eft  ainft  qu’il  faut  entendre  M.  Polo.  Ceux 
de  l’Europe  le  mettent  d’ordinaire  dans  leurs  cartes  au  quaranticfme  degré; 
pour  appuyer  l’erreur  où  ils  font  pour  le  Catay  , ôc  la  mauvaife  explicatioh 
qu’ils  donnent  aux  paroles  de  M.  Polo. 

Les  Forts  de  la  Province. 

ENtre  ces  Forts  3 les  plus  grands  ne  dépendent  que  de  leur  Gouverneur , &c 
les  autres  en  reconnoiflent  d’autres  au deftùs d’eux:  je  nommeraypar  or- 
dre ceux  qui  font  independans , le  premier  eft  Chelo,  z.  Tengherig,3.  Cheli, 
4.  Laochua,y.  Lungchuen,  6.  Gueiyuen,  7.  Vantien,8.Chincang,^.Taheu, 
io.Neuki,  11.  Mangxi. 

Celuy  de  Cheli  produit  du  bois  d’aigle  : Laochua  nourrit  des  Rhinocéros  v 
il  y a du  Benjoin  &c  d’autres  bois  defentcur/il  eft  allez  proche  du  Royaume 
de  Laos. 

Les  monta-  Mungloeftune  montagne  proche  de  Chelo  , où  il  y a une  fontaine  dont  les 
znes-  eaux  font  fi  dangereufes,  que  les  hommes  & les  animaux  en  meurent  auffi- 
toft,  pour  peu  qu’ils  en  boivent. 

Proche  de  Taheu  eft  la  montagne  deOlun,  affreufe  ôcroide. 

Gingxe  eft  une  montagne  pierreufe  &*pleine  de  cavernes,  elle  eft  proche  de 
Mangxi. 

Lesrivieres.  Tache  eft  un  grand  lac  proche  de  Tengheng,  au  milieu  duquel  il  y a une 
grande  montagne,  lors  qu’on  la  regarde  de  fes  bords  elle  ne  laiftepas  de  paroi- 
lire  alfez  petite  à caufe  delà  grandeur  du  lac. 

Le  Fort  de  L AN  ç AN  G, 

LA  cité  de  Langkiuo  dépend  de  ce  Fort,  dans  laquelle  il  y a garnifon; 

fous  la  famille  de  luenaelle  appartenoità  Pexing  ; mais  celle  de  Taimin- 
ga  l’en  décacha:  ce  pays  eft  proche  delà  Province  de  Suchuen,  où  il  y a grande 
La  monta-  quantité  de  mufe,  de  fort  beaux  tapis,  des  pommes  de  pin,  & force  cerfs  furies 
gneàe  peeo.  montagnes,  dont  la  plus  grande  eft  celle  de  Peco. 

Le  Fort  de  M O P A N G. 

CE  pays  eft  le  plus  méridional  & le  plus  occidental  de  toute  la  Province: 
au  Midy  il  regarde  le  Royaume  de  Mien,  il  eft  proche  de  Pegu  & de 
Bengala;  & comme  il  n’obeït  que  difficilement  aux  Chinois  , auffi  n’en  ont 
iis  guere  de  connoiffance  : voicy  pourtant  ce  qu’ils  en  difent.  Il  produit  du 
poivre,  de  fort  bon eftain, d’excellens chevaux,  & de  l’ambre:  le  refte  eftoic 
autrefois  des  dépendances  du  Royaume  de  Mien,  dont  il  a efté  la  capitale; 
, mais  la  famille  de  Iuena  la  rafa  ô£  en  fit  un  Fort  avec  une  grofte  garnifon.  Les 
naturel  ^ hommes  y vont  pour  la  plufpart  veftus  de  blanc,  peignent  leurs  corps  de  di- 
peuple.  verfes  figures  comme  ceux  du  Pegu,  s’arrachent  le  poil  de  la  barbe  avec  des 
pincettes,  ornent  & embelliflent  leurs  fourcils , portent  Içs  mouftaches  longues, 
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•fe  parent  les  bras  &:  les  jambes  de  cercles  d’or  & d’y  voire,  portent  les  oreilles 
longues  &:  _percees  avec  des  bagues  dedans  : ils  traitent  les  femmes  comme  leurs 
efdaves;  s adonnent  à la  marchandife , & à l’agriculture;  font  naturellement 
^°jX  ^ ^ ^oc^es’  ma*s  trompeurs:  ils  frottent  leüri  corps  de  mufe 

& de  bois  de  Sandal  ries  moins  riches  fe  fervent  pour  le  mefrne  effet  de  lara- 
tiliure  d un  certain  bois  jaune  : les  riches  fefont  porter  en  des  litières,  ou  bien 
fur  des  Elephans  r ils  adorent  l’idole  de  Fe , & fuivent  la  dodrine  de  la  metem- 
plychofe , honorent  leurs  facrificateur s : ils  ont  des  murailles  & des  citez  Voi 
la  ce  que  l’Auteur  Chinois  en  dit;  à quoy  jen’ay  prefquerien àadjouter' finon 
quece  récit  contribue  beaucoup  a la  parfaite  intelligence  du  livre  de  M Polo 
°n  trouve  dans  la  carte  de  la  Chine  les  lieux  & places  qui  fuivent  ; la  prei 
mierc  eft  Mopang  z.Mengyango,  3.  Mengking  o,  4.  Menglicn,  c.  Menelï, 
6.  Mengtingo,  7.  Mengtien,  8.  Mengco,  <?.  Mengchang.  ù 

le  ne  trouve  qu’une  montagne  qui  (bit  digne  de  remarque  proche  de  Men- 
gyang,  qui  le  nomme  Queikiue,  dont  la  montée  eft  fi  difficile  & fi  fafeheufe 
qu’on  croit  en  la  Chine  que  c’ëft  le  diable  qui  l’a  taillée.  * 

• \ î a.  » • • ■ * *,  : ■ > ' * . < - • . r- ~ . • . 

Le  Fort  de  Mien. 

VOicy  cequ  en  dit  l'Auteur  Chinois.  Cepaysaefté  anciennement  compris 
dans  les  terres  de  Sinan  ; j’ignore  quel  peuple  ce  peut  eftre  : ils  nous  ont  au- 
trefois fut  la  guerre , & pris  cinq  villes  ; mais  la  famille  de  Iuena  les  défit  : ils  ont 
des  villes , des  elephans  ôc  des  chevaux  , des  batteaux  &:  des  ponts  pour  traverfer 
les  lacs  & les  rivières  ; ils  ont  leur  façon  d’écrire  particulière , & leurs  caraderes 
Les  riches  écrivent  fur  des  feuilles  d’or,  les  autres  fe  fervent  de  papier  & 
quelques-uns  de  fueilles  de  Areca.  Le  teint  de  ce  peuple  tire  fur  le  noir  • il 
eft  naturellement  fourbe  : pour  le  refte,  c’eft  prefque  la  mefrne  chofe  que  ce 
qu’il  a dit  cy-deftus.  Ce  pays  produit  de  l’huile  de  pierre,  qui  eft  un  fouverain 
remede  contre  la  gale.  I inféré  de  ce  rapport,  que  le  Royaume  de  Mien  dont 
Marco  Polo  de  Vcnife  fait  mention,  aefté  proche  d’icy,  les  Chinois  ayant  ba- 
icy  ce  Fort  pour empefeher leurs  courfes&  leurs  entrepnfes.Ce  Fort  en  a fix  au- 
tres fousîuy  , qui  font  Mien  , 2.  Pape,  3.  Santihiung,  4.  Sochung  , y.  Mun- 

§yang>^*  Mitien.  Il  y ad  autres  places  moins  remarquables  reprefentées  dans 
la  carte. 


LE  PAYS  DE  LEAOTVNG. 

E grand  pays  fe  trouve  renfermé  entre  le  golfe  de  çan<*  &: 
la  grande  muraille.  Les  Chinois  le  nomment  Leaotuna,  il 
femble  aifez  grand  &:  aifez  peuplé  pour  mériter  le  nom 
& la  dignité  de  Province  ; fi  eft-ce  pourtant  que  la  famille  de 
Taiminga  ne  le  luy  a pas  voulu  donner,  y ayant  aboly  prefque 
par  tout  le  nom  de  villes  &:  de  citez  pour  en  faire  des  Forts 
~ commandez  par  des  gens  de  guerre , à la  referve  de  quelques 

lieux  feulement,  oùle  Viceroy  &le  Vifiteur  du  Royaume  devoit  faire  fa  de- 
meure , les  lieux  de  leur  refidcnce  devant  avoir  plus  de  marques  de  grandeur 
&:  de  commandement  que  les  autres.  L’Empereur  de  la  Ghine  a elfe  obligé 
d entretenir  une  grofle  garniforrdans  toutee  pays,àcaufequ’il  eft  fort  proche  de 
Niuchc  & de  Niulhan,  principalement  depuis  que  fous  l’EmpercurKracin<Tus  les 
Tartares  pallerent  la  muraille, & enleVerentun  riche  butin  de  tour  cepay^.Cet- 
te  guerre  fe  ralluma  pour  la  leconde  fois  fous  Vanlieus,  & les  Tartares  n’eu- 
rent jamais  derepos  qu’ils  ne  fefulfent  rendus  maiftres  de  tout  l’Empire , com- 
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me  je  l’av  fait  voir  plus  amplement  dans  mon  petit  traité  dé  la  gtieire  de  Tar- 
tane. 

Les  bornes  de  ce  pays  font,  à l’orient  la  riviere  d’Ylao,  8c  Un  Golfe  de  mer 
quidafeparede  la  peninfule  Coreaj  car  il  y a uneriviere,  quivientde  Tarta- 
rie,  quifepare  la  Corée  d’avec  le  pays  de  Leaotung.  Au  bord  occidental  de  cet- 
te riviere  commence  cette  fameufe  muraille,  qui  s’eftend  du  levant  au  cou- 
chant, fçavoir  de  C’aiyuen  jufqu’à  Kichin,de  mefmc  elle  feparelepays  de  Lea- 
tung  de  la  Tartarie  : à l’occident  c’elt  la  Province  de  Pecheli  qui  la  borne  -,  la  ri- 
viere de  Linohang  , 8c  le  Golfe  de  çang  la  couvrent  du  cofté  du  Midy. 
sa  divifion  Dansladiftribution  qu’en  fit  Yvus , une  partie  de  ce  pays  avoitefté  compris 
&f“  *»-  dans  celuy  de  Ki,  8c  l’autre  dans  la  Province  de  Cing;  mais  fous  Xunus  les  ter- 
ems.  rçs  quti  eftoient  au  Nord-eft  furent  adjoutéesau  pays  de  leu  ; fçavoir  cettepar- 
tieoùeftàprefentQuangning,  8c  furent  rmfes  fous  les  eonfteilations  de  Vi  8C 
de  Ki.  Ce  pays  du  temps  des  Rois  s’appelloit  Yen  : l’Empereur  Xuus  fonda- 
teur de  la  famille  de  Cina  le  nomma  Leaofi;  mais  Hiaovus  dc  la  famille  de 
Hana  , apres  avoir  fubjuguc  8c  conquis  la  Corea  , oC  emmené  plufieurs  ha- 
bitans  de  cette  penninfule , y planta  des  colonies  , 8c  appella  cette  Province 
Caokiuli.  Le  fondateur  de  la  famille  de  Tanga  s’eilant  rendu  maiftre  de  ce 
pays  &:  de  la  Corea,  y baftit  deux  grandes  villes;  Pune  fe  nommoit  Ca'L&Taü-. 
tre  Leao.  Les  Rois  de  V tai  nommèrent  la  cité  de  Leao  Tungking , 8c  la  famille 
Tartarc.de  Kina  Leaoayang,  nom  qu’elle  a retenu  8c  confervé  jufques  à pre- 
Xombredesk  nt , quoy  qu’un  peu  changé.  Il  n’y  a que  deux  grandes  villes  dans  tout  ce  pays 
avec  quelque  citez , mais  plufieurs  Forts,  qui  furpaffent  mefme  en  grandeur 
8c  en  quantité  de  peuple  quelques-unes  des  premières  citez  : les  deux  villes  font, 
la  première  Leaoyrmg  ,'z.  Ningyuen  , 3.  Ycheu  o , 4.  Caïyuen  , y.  Quang- 
ning,.  G Ningyuen,  7.  Chinyang,  8.  Kincheu,  9.  Caio.  Les  Forts  les  moins 
remarquables  , font  Haio  , z.  Tieling,  3.  Chungcu,  4.  Puho  , y.  Kmo, 
6,  Foo,  7.  Luixun,  8.  Chekiao,  9.  Chchai,  10.  Quangning,  n.  Tingleao, 
il.  Ganlo,  13.  Pieyang,  14.  Sanuan  , iy.  Tanvang.  Ceux  du  troifiefme  or- 
dre, font  16.  Chuagtun 17.  ço,  18.  leu,  19.  Heutun , z.  Yeutun. 

Celles  qui  font  les  plus  proches  delà  Province  de  Xantung  dépendent  du 
Gouverneur  des  foldats de  cette  Province,  comme  font  les  citez  de  Kino,  de 
Foo,  8c  deLiuxun. 

Les  habitans  de  cette  Province  font  peu  propres  aux  lettres;  mais  la  plufpart 
fort  bien  taillez^igoureuxjiardis^orts,  propres  à la  guerre,  8c  accouftumcz  à la 
fatigue  8c  au  travail  ; leur  pays  ayant  efté  prefque  tousjours  en  guerre,  à caufe  du 
voifînage  desTartares;  de  façon  quapres  avoir  ellé  tourmenté  durant  plufieurs 
années  par  leurs  courfes  & pillages,  enfin  les  Chinois,  fous  l’Empereur  Kia- 
cingus  ^perdirent  prefque  tout  le  quartier  d’Orient,  où  les  Tartares  victo- 
rieux firent  un  grand  butin.  Peu  de  temps  apres,  ils  y entrèrent  de  force  8c.  s’en 
rendirent  maiftres  fous  Vanlieus  ; c’eft  pourquoy  tout  ce  peuple  eft  prefque  im- 
bu des  moeurs  &:  façons  de  faire  des  Tartares,  à caufe  de  leur  voifinage,du  com- 
mercé y 8c  qu’ils  y onc  efté  les  maiftres  tantoftdans  un  lieu  8c  tantoft  dans  l’au- 
tre; mais  principalement  du  cofté  de  l’orient,  car  ce  peuple  fe  mit  en  fuite  du 
cofté  des  Tartares  contre  les  Chinois  :&parce  que  la  partie  orientaleavoit  efté 
envahie  par  les  Tartares,  l’Empereur  de  la  Chine  mit  en  la  place  de  Kiecyang 
dont  ils  s’efteienefaifis,  une  autre  capitale  rlommée  Ningyuen  ; mais  ce  quartier 
avec  toute  laChineeftàprefent  affujettieaux  Tartares.  Ce  pays  produit  cette 
excellente  racine  qu’ils  nomment  Ginfeng  , commeaulfi  de  ces  peaux  riches  &c 
precieufesdc  eaftor,  de  martes,  demartes  Zibelines,  dont  Cette  nation,  à l’e- 
xemple des  Tartares,,  a accouftumcde  fefervir  pour  fe defendre  du  froid,  8c 
dont  elle  fait  partàtoutlereftede  la  Chine.  le  n’ay  point  veu  de  lieu  dans  tou- 
te cette  Haute  Afie,  où  iJLy  euft  plus  grand  nombre  de  noifettes  fauvages  qu’en 
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ce  pays,  qui  fournie  auflî  de  grofles  6e  excellentes  pommes  de  pin.  Il  abonde  Abondant « 
en  froment  & en  millet}  mais  il  n’y  a point  de  ris:  il  produit  quantité  de  leorumes  ^ 
de  toutes  fortes  d herbes  potagères,  principalement  des  choux  qu'on  ne  trouve  c^°^es' 
prefque  dans  aucun  autre  endroit  de  la  Chine.  Il  y a auffi  des  raifins , des  figues , 
pommes , poires , 6e  autres  fruits , de  mefme  que  ceux  de  l’Europe  ; e’eft  pour^- 
quoy  on  a bien  raifon  de  le  qualifier  un  pays  véritablement  beau&  agréa- 
ble , veu  qu’en  plufieurs  endroits  il  n’a  point  de  montagnes , de  reçoit  toutes  les 
oommoditezdelaraer  dont  il  eft  proche.  Si  ce  peuple  eftoit  plus  paifîblc  6e 
pacifique,  il  n’y  a point  de  doute  que  l^pays  ne  ferendift  une  des  plusconfide- 
rables  Provinces  de  la  Chine  ; car  il  eft  naturellement  très- fertile  ; mais  les  guer* 
res  continuelles  empefehent  prefque  tousjours  qu’on  ne  s’occupe  à le  cultiver. 

Ils  ont  la  mefme  religion  que  les  Chinois , attachez  au  culte  des  Idoles , & per-  La  && 
fttadëzdela  doéfrine  de  la  tranfmigration  ou  paflage  des  âmes:  mais  ils 
cela  de  particulier , qu’ils  fe  fervent  des  preftrefles  qui  danfent,  qui  font  des  fem- 
mes  comme  peuvent  eftre  ces  bafteleufes  qu’on  nomme  communément  Gitanik danLt. 
las  en  Efpagne , &:  en  France  des  Egyptiennes  : ces  trompenfes  eftans  priées  de 
chaifer  les  maladies  des  maifons,  ou  en  détourner  le  fort&  la  mauvaife  defti- 
née,  ou  bien  d’en  faire  fortir  Jesfpeélres  6e  phantofmes,  (fi par  avantureon 
a la  croyance  qu'il  y en  ait;)  elles  ne  font  jour  6e  nuit  que  batre  les  tambours  6c 
faire  bruit  fur  des  balîîns,  fautant  & danfant  fanscefle.  le  l’ay  veu  faire  dans 
la  Chine  à ce  peuple  qui  eftoit  à la  folde  des  Tartares,  6e  me  fuis  bien  eftonné, 
comment  ces  perfonnespouvoient  fauter  fi  long- temps , 6e  d’ailleurs  comment 
les  malades  avoientla  patience  de  fouffrir  un  fi  grand  bruit  &:  fi  pénétrant. 

Funghoang  eft  une  montagneau  levant  de  Leaoyang.  La  montagne  de  Hum  Les  monta* 
glo  eft  proche  de  Chungtun.  Celle  de  Tatuon  eft  proche  de  Ningyuen.  Proche  gnef' 
de  Qjjangning  eft  la  montagne  de  V anfungrla  montagne  de  Lungxeu  eft  proche 
de  Tieling  Gu  eft  cette  montagne  proche  de  laquelle  le  Fort  deXanghai  forme 
une  Ifle  dans  la  mer.  L’Ifle  de  Lienyun  eft  proche  delà  cité  de  Cai.  Taohoa  eft 
une  Ifle  dans  la  mer,  ou  il  y aborde  grand  nombre  de  navires»  àcaufe  de  la 
commodité  du  Havre.  La  montagne  de  Changpc  eft  proche  du  lieu  où  com- 
mence la  muraille,  &:  s’avance  jufques  dans  la  Tartarie,  elle  eft  tres-grande  6e 
très -haute  : il  y a un  lac  de  quatre-vingt  ftades  6e  extrêmement  profond, 
d’où  deux  grandes  rivières  tirent  leur  fource  5 celle  qui  pafle  au  Midy  fe 
nomme  Yalo,  & celle  qui  tourne  au  Septentrion,  & de  là  au  levant,  s’appelle 
Quentung,  dont  j’ay  parlé  dans  le  Royaume  de  Niuche,  qui  eft  dans  la  Tar- 
tarie. 

La  riviere  de  Leao,dont  lafource  eft  dans  la  Tarrarie  au  delà  de  la  muraille  f Lèsrtvierei, 

6e  au  couchant  du  Fort  de  Sanuan,  fe  defeharge  dans  la  mer,  elle  eft  fort  ma- 
refeageufe  principalement  du  cofté  de  l’occident,  où  fes  bords  font  pleins  6e 
couverts  de  limon  ; c’eft  pourquoy  les  Chinois  efcriventque  l’Empereur  Tai- 
çungus  de  la  famille  de  Tanga  , voulant  faire  pafler  fon  armée  dans  Corea,fut 
contraint  de  faire  baftir  un  pont,  ou  pluftoft  une  digue  de  deux  cens  ftades  j 
c’eft  la  riviere  d’Yalo,  dont  j’ay  fouvent  parlé» 


La  Peninfule  Corea  ou  de  Chaosien. 

CEvx  de  l’Europe  doutent  fi  la  Corca  eft  une  Ifle  ou  un  continent  ; pour  c_rea  Pg 
moy  je  fçay  de  fcience  certaine,  que  c’eft  une  Peninfule  , encore  que  Jnfîit. * 
quelques-uns  afleurent  qu’ils  ontefté  tout  à l’entour  : cette  erreur  vient  de  ce 
qu’ils  ont  cru  que  la  grande  Ifle  de  Fungma,  qui  eft  au  Midy  delà  Corea*  fuft  la  z'ijie  de 
Corea.  En  Gela  je  luis  l’authcur  Chinois  ( lequel  félon  mon  jugement  je  *«»£»»*• 
dois  pluftoft  croire  que  tous  les  autres;  ) je  fais  la  Corea  du  mefme  continent  que 
IsNiuëhe  des  Tartares}  de  mefme  façon  que  les  Cofmographes  Chinois  la  re- 
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prefentent,  encore  qu’ils  ne  la  nomment  pas  Corea , mais  Chaofien  ; carie  mot 
donc  nous  l’appelions  vient  du  lapon.  Voicyceque  les  Chinois  en  difenr.  Au 
Septentrion  elle  touche  au  Royaume  de  Niuche  ; au  Nord-ouefl  c’eflla  riviè- 
re d’Yalo  qui  la  borne , la  mer  environne  le  telle.  C’efl  ce  pays  que  l'Empereur 
Vuus,  fondateur  de  la  famille  de  Cheva,  donna  en  titre  de  fief  & d’hommage 
àKicius,  allié  de  l’Empereur  & de  la  famille  de  Xanga , environ  l’an  de  nollre 
Seigneur  mil  cent  vingt-vn , lors  que  la  famille  de  Xanga  fut  ruinée  &i  efleinte 
par  la  mort  de  ce  mefchanc  Empereur  Kieus,  qui,  apres  avoir  eflé  vaincu  par 
Vuus  ,fe  brûla  tout  vif  dans  ce  fuperbe  palais  qu'il  avoitbafly;  mort  digne  d’u- 
ne vie  infâme  par  fes  defoauches.  Sous  la  famille  de  Cina  elle  s’appeiloit  Leao- 
tung.  Hiaovus,  de  la  famille  de  Hana , contraignit  le  Roy  de  Corea  delà  re- 
prendre derechef  à titre  fief,  &:  luy  rendit  fon  nom  de  Chaofien.Sur  la  fin 
de  la  famille  de  Cyna,  apres  que  le  dernier  de  cette  famille  eut  eflé  desfait, 
il  entra  dans  cette  peninfule,  & avec  la  permiflion  du  Roy  de  Corea  , on  luy 
permit  de  demeurer  au  Midy  dans  la  Province  de  Ciuenlo  ; ce  qui  fut  caufe  que 
le  fondateur  de  la  famille  de  Tanga  fit  la  guerre  au  Roy  de  Corea,  &s’en  ren- 
dit maiflre  & de  la  capitale  Ping;ang , apres  avoir  défait  le  Roy  de  Caofien, 
auquel  il  remit  toutefois  le  Royaume,  en  luy  prefcrivanc  l’hommage  & l’o- 
beïfsace  qu’il  luy  devoir  rendre.  Mais  cômeHunguus, le  fondateur  de  la  famille 
de  Taiminga  eut  chafïe  lesTartat  es  de  la  Chine, le  Roy  de  Corea, qui  avoir  aufli 
eflé  tourmenté  par  les  Tartares, envoya  des  Ambafladeurs  à Hunguvus , pour  le 
féliciter' de  fa  viéloire  &:  luy  rendre  bornage:  Il  receut  un  cachet  d'or  del’Empe- 
reur,  fembîable  à ceux  que  l’Empereur  de  la  Chine  a accouflumé  d’epvoyer  aux 
Rois  qui  tiennent  leurs  eflats  àflef&  en  hommage.  Le  Roy  de  Corea  luy  rendit 
cette  foumiffion,àcaufe  qu’il  fe  voyoit  fur  le  pointd’avoir  guerre  avec  les  Iapo- 
nois  fes  voifins,&:  du  fecours  qu’il  efpetoit  de  la  Chine,  qu’il  eut  aufli  à diver- 
fes  fois.  Enfin  les  Rois  de  Corea  furent  contraints  de  payer  tribut  aux  Iap,o- 
nois  avec  cette  condition  ; de  plus  que  quand  le  R oy  feroit  mort , eeluy  qui  fe- 
roit  éleu  viedroit  tousjours  luy-mefme  en  perfonne  vers  l’Empereur  à Pékin, ou 
qu’il  y enyoyeroit  des  Ambafladeurs,  pour  luy  rendre  les  marques  d’obeifTan- 
ce  que  doit  un  vaflal  & tributaire  a fon  Seigneur.  Démon  temps  le  Roy  mef- 
me  vint  vers  l’Empereur  Chungchinius,  & contra&a  à Pékin  une  grande  ami- 
tié avec  les  Peres  de  noflre  Société,  qui  fe  fervirenc  de  cette  occahon  pour  en 
baptifer  plufieurs;  & entr’autres  le  grand  Eunuque  du  Roy,  qui  defiroitbien 
emmener  nos  Peres  avec  luy  dans  la  Corea,  conformément  au  defîr  de  ce  Roy* 
mais  nos  Peres  ne  fe  trouvèrent  pas  en  affez  grand  nombre  pour  le  fatisfaire. 

L’Autheur  Chinois  eferit  que  ce  Roy , qui  fut  le  premier  tributaire  qui  fe 

mit  fous  la  protection  deHunguvus,  eftoic  un  homme  de  mauvaife  foy,  donc 
les  mœurs  n’avoient  rien  que  de  bas;  qu’il  fut  tué  feditieufement  par  fes  fujets; 
qu’un  des  Gouverneurs  du  pays  nommé  Ly,  s’empara  du  Royaume,  fe  décla- 
ra vaflal  de  l’Empire , &:  en  tenir  fon  Royaume  à hommage  , de  forte  qu’omle 
fit  Roy  de  Ghaofien.  U n’y  a plus  eu  d’interruption  depuis  ce  temps-là , comme 
dit  très- bien  l’Authcur  Chinois  ;&  encore  à piefent  ceux  de  la  Corea  font  les 
mefmes  fourmilions  à l’Empereur  des  Tartares.*  Lors  que  je  vins  en  l’Europe, 
l’an  mil  fîx  cens  cinquante-un,  ils  fe  rebellèrent  contre  l’Empire  desTarrares , 
à caufe  qu’on  leur  avoir  fait  commandement  de  fe  rafer  & d’aller  veflus  &:  ha- 
billez à la  Tartare  ; l’on  commença  en  ce  temps- là  de  leur  faire  une  rude  guer- 
re. Toute  cette  Peninfule  efl  divifée  en  huit  Provinces;  celle  qui  efl  au  milieu 
fe  nomme  Kinxi,  où  efl  la  ville  de  Pingjang,  fi  célébré  &:  fi  fameufe,  où  les  Rois 
tiennent  leur  Cour.  La  Province  qui  efl  à l’Orient  fe  nomme  Kiangyuen,  &: 
s’appelloit  autrefois  Gueipe;  celle  qui  efl  au  couchant  fe  nomme  Hoanckai, 
quia  proprement  parler s’appelloic autrefois  Chaofien  ; comme  la  Province  qui 
efl  au  Midy , qui  fe  nomme  à prefent  Civenlo , & cy-deuant  Pienhan  : celle  qui 
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eft  au  Zud-eft  fe  nommoitauurefois  Xinhan,&  à cette  heure  Kinoxan  : celle 
du  Zud-oueft  a efte  appellee  cy-devant  Mahan , 5c  à prefent  Chungcing;  cel- 
le  qui  eft  au  Nord-eft  a a prefent  le  nom  de  Hienking,  5c  eue  autrefois  celuy 
de  Caokiuli  ; 5c  celle  qui  eft  au  Nord-oueft  s’appelloit  auparavant;  Pingan. 

le  ne  trouve  pas  que  le  nombre  des  villes  & des  citez  foie  afîeurény  exaift  il  Lesfnæ“r‘ 
yen  a pourtant  plusieurs &fort  peuplées,  lefquelles  font  toutes  baflies&fôr-  ti2Tu, 
cifiees  a la  Chinoife;  leur  forme  de  gouvernement  eft  demefme  leurs  habits  d"Ms- 
& leurs  autres  maniérés , leur  langue  & leur  eferiture  : ils  ont  auffi  les  mefmes 
ceremonies , la  mefme  religion  5c  la  mefme  croyance  de  la  tranfmiaration  des 
âmes  : ils  adorent  la  mefme  idole  qui  eft  celle  de  Fe  : ils  saddonnent  à la  Phi- 
lofophie , font  aflidus  à l’eftude  : ils  n’enterrent  les  corps  que  trois  ans  apres  leur 
decez  ; les  gardentdurant  ce  temps-là  dans  leurs  maifons  à la  façon  des  Chinois 
dans  desjuieres  & cercueils  fort  propres  5c  parfaitement  fermez;  ils  leurs  ren- 
dent mefmes;des  honneurs  &:  des  refpeds  pendant  quelquesjours,  comme  s’ils 
eftoient  encore  en  vie, pour  leur  tefmoigner  leur  gratitude  5c  leur  recônoiftànce. 

Ils  different  d’avec  lesChinois, en  ce  qu'ils  ne  retiennent  pas  leurs  femmesau  lo- 
gis avec  tant  de  précaution  ny  fi  eftroitemenc , en  forte  qu  elles  ne  fe  trou- 
uent  quelquefois  dans  les  compagnies  & affemblées  d’hommes  ; c’eft  pour-  Ccujhmis 
quoy  ceux  de  la  Chine  les  font  pafler  pour  des  foux.Leur  façon  de  faire  en  ma  differentes 
t.ere  de  nopces&  de  mariageseft  bien  contraire  à celle  de  la  Chine;  chacun 
chôme  & raie  élection  de  celle  que  bon  luy  femble  pour  fa  femme,  ils  s’engagent  ^es  noPces 
de  paroles  & fe  marient,  quand  les  deux  parties  font  d’accord,  fans  avonmucuu  &mdri* 
égard  aux  fentimens  de  leur  pere  5c  de  leur  mere  La  couftumc  & la  pratique  des 
Chinois  eft  bien  diffeiente  : car  il  nya  que  les  parens  qui  faffent  les  mariages 
a 1 infçeu  du  fils  5c  de  la  fidc , de  forte  que  chacun  eft  contraint  de  recevoir  pour 
femme  celle  que  fon  pere  luy  a deftinee  ; 5c  on  croit  communément  qu'il  y a de 
la  barbai  îe  a en  ufer  aunemenr  :1a  raifon  qu  ils  apportent^  eft  que  les  filles  doi- 
vent  efhe  fi  modeftes , fi  pudiques,  fi  chaftes,  que  lors  mefme  qu’on  leur  de- 
mande fiches  fe  veulent  marier , elles  font  obligées  de  refpcndre  qu’elles  ne 
le  veulent  point  ; tant  ceux  de  la  Chine  aiment  la  modeftie  extérieure  5c  appa- 
rente, quoy  que  leursenfans  ne  laiftént  pas  naturellement  d’eftre  afléz  enclins 
à toute  forte  d’impudicitez  5c  de  paillardife , 5c  d’avoir  aflez  de  liberté , lespa- 
rens  n en  failant  pas  grand  bruit,  pourveu  qu'elles  fe  paftenc  en  cachette. 

11  n y a rien  que  le  pays  de  Corea  ne  produife;  il  abonde  principalement  en  Abondknct 
froment  5c  en  ris , dont  il  y a de  deux  fortes,  comme  au  lapon,  fçavoir  de  ce-  t torum 
luy  qu’on  feme  & qui  croift  dans  l’eau  , & de  l’autre  qui  vient  dans  les  campa-  ' ^ 
gnes  feiches , comme  le  froment;  5c  cette  derniere  forte  ne  croift  feulement 
qu  au  lapon , 5c  eft  bien  plus  excellente  que  l’autre  : ce  pays  eft  merveilleufe- 
ment  fertile  5c  abondant  en  bleds  & autres  legumes,  comme  auffi  en  quantité 
de  fruits,  femblablesa  ceux  que  nous  avons  dans  l’Europe;  fur  tout  en  poires 
quifonc  excellentes.  Il  s y fait  du  papier  de  differentes  fortes,  auffi  bien  qu’au 
lapon,  5c  dexcellens  pinceaux  de  poil  de  loup,  dont  ceux  de  Corea  & de  la 
Chine  fe  fervent  pour  eferire.  Il  ne  fe  trouve  point  ailleurs  de  meilleure  dom- 
ine de  Sandaracha , ou  de  Cie  a la  couleur  de  l’or , dont  auffi  bien  qu’au  lapon 
ils  ontaccouftume  de  vernir  toute  forte  de  meubles.  11  y a auffi  force  racines 
de  Ginfeng;  5c  plufieurs  montagnes  riches  en  or  5c  en  argent;  toutefois  ce 
peuple  n a aucune  correfpondance  ny  trafic  avec  les  eftrangers,  ficen’eft  avec 
ceux  du  lapon  5c  de  la  Chine.  On  pefche  des  perles  dans  la  mer  Orientale. 

Ceux  de  la  Chine  remarquent  quelques  montagnes  dans  Corea  : la  première  Les  mgns^ 
eftpeyo;  ils  veulent  qu’elle  foitfituée  au  Septentrion  delà  Province  de  Kin?- 
ki,  &:  quelle  foit  fort  longue  5c  fort  haute.  ^ 

Lamontagne  de  VatueftauNorddelavillcRoyaîedePinayang,  ouïe  Roy 
de  Ing  cenoit  fa  cour  du  temps  de  la  famille  de  Hana. 
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Xincao  eft  une  montagne  ; Luyang  en  eft  une  autre  proche  de  Pingyang  vers 
le  Nord-eft. 

Hoang  eft  une  montagne  dans  la  Province  de  Chungcing. 

Ltsriyjeres.  La  rivière  de  Ly  pafle  par  la  ville  Royale  de  la  Province  de  Kingki,  5C  Te 
jette  verslc  couchant  de  cette  ville  avec  impetuofité  dans  la  mer. 

Tatung  eft  une  riviere  dans  la  Province  de  Pingan. 
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’A  v o is  bien  promis  d'ajouter  quelque  chofedu  lapon  ; mais 
parce  que  d’autres  l’ont  desja  fait,  & fur  tout  les  Peresde  no- 
lire  Compagnie,  principalement  MafFee  &:  Turfellin , je  me 
contenteray  d’inferet  icy  quelque  chofe  qui  ferve  d’ap- 
pendice à la  defcription  allez  particulière  5c  affez  exaéte  qu’ils 
en  ont  faites  aufliay-je  tafché  dans  tout  cet  ouvrage,  de  ne 
point  tomber  dans  l’inconvenienc  de  repeter  les  chofes  que 
d’autres  ont  desja  efcrites,  ce  qui  n’eft  que  trop  commun  entre  les  Ecrivains  de 
ce  fiecle, qui  employent  en  cela  fort  mal  leur  temps,  qui  doit  eftre  tres-pre- 
cieux  à ceux  qui  en  peuvent  faire  un  meilleur  ufage. 

Premièrement  la  carte  que  je  donne  du  lapon  eft  tres-hdele  5c  tres-exaéle, 
l’ayant  tirée  des  autheurs  les  plus  approuvez,  pourmoy  je  n’ay  iamais  eftéau 
lapon,  5c  mefme  je  ne  trouve  pas  que  ceux  de  la  Chine  en  ayent  fait  la  defcrip- 
tion, encore  qu’on  la  trouve,  &:  qu’ils  Payent  reprefenté  dans  leurs  cartes  ; 
c’eft  pourquoy,ii  a fallu  qu’en  cet  endroit  je  m’en  rapportalfe  à la  foy  d’au- 
truy. 

r origine  de  La  plufpart  veulent  que  les  Iaponois  foient  venus  des  Chinois,  dont  je  fuis 
ceux  du  d’accord;  ce  n’eft  pas  pourtant  que  je  croyeque  tous  ceux  du  lapon  foient  ab- 
W*'  folument  fortis  des  Chinois,n’y  ayant  point  de  doute  que  les  Tartares  orientaux 

n’ayent  habité  le  lapon,  5c  qu’ils  n’y  foient  entrez  parles  terres  de  Yedo,  qui 
en  font  proches  &voifines-,  n’eftans  feparées  ny  deftachées  du  lapon  que  par 
unpetitdeftroit,  qu’on  peuttraverfer  avec  de  petits  bateaux;  ou  peut-eftre 
y font-ils  entrez  lors  que  les  eaux  eftoient  gelées  &:  prifesde  glace;  car  il  eft 
confiant  qu’il  y fait  grand  froid , 5c  que  les  hy  vers  y font  fort  rudes.  Trois  cho- 
fes m’obligent  de  le  cïoirefta  première, eft  que  ceux  du  lapon  coupent  leurs  che- 
veux comme  les  Tartares,  5c  n’en  biffent  que  fort  peu, le  refte  de  la  telle  eft  ras, 
comme  s’ils  eftoient  chauves;  ils  s’arrachent  le  poil  du  menton  avec  des  pin- 
cettes; ce  qui  n’a  iamais  efté  en  ufage  ny  pratiqué  dans  la  Chine  : la  fécondé,  eft 
qu’en  parlant  ils  fe  fervent  &c  employent  quelquefois  le  D , &c  l’R , ce  qui  n’eft 
point ufité  parmy  les  Chinois,  qui  n’ont  aucun  de  ces  deux  câraéteres;  pour 
l’R , c’eft  une  lettre  qu’ils  ne  peuvent  iamais  prononcer,  quelque  foin  & dili- 
gence qu’ils  y employent  : la  troifiefme  raifon  , eft  que  la  langue  du  lapon  eft 
fort  differente  de  celle  de  la  Chine,  avec  laquelle  elle  n’a  aucun  rapport  ny 
convenance. 

e rrturtcH-  Or  ceux  l£fe  trompent  qui  efcrivenr  , quç  les  grands  5c  principaux  de  la 
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Chine  furent  rèleguez  au  lapon  &dans  les  autres  Ifles  pour  punition  de  leurre-  chant?  «ri- 
volte;  là  ils  changèrent prefque  toutes  leurs  anciennes  couftumes& façons  de 
faire,  3C  en  prirent  de  nouvelles , pour  cacher  par  ce  moyen  leur  origine  &:  l’hi  _tonots' 
ftoire  de  leur  rébellion  qu’ils  tirent  en  effet  des  Chinois.  Ceux  du  lapon  tirèrent 
leur  religion  & leurs  fcienccs  de  ceux  de  la  Chine, environ  6oô.  ans  apres  la  naif- 
fance  de  Chrift  ; comme  je  le  prouve  manifeftement  dans  mon  Abrégé  deflii- 
ftoire  des  Chinois,  qui  contient  leurs  cbmencemés  &:  leur  origine  jufqu  au  fiecle 
où  nous  fornmes  ; il  eft  bien  vray  que  ceux  du  lapon  ont  changé  quelques-uns  de 
leurs  cara&eres , ôc  en  ont  ajouté  d’autres  d’un  ufage  plus  commode,  & pour  é- 
crire  en  leur  langue  avec  plus  de  facilité.  Du  relie  il  n’eft  fait  aucune  mention  de 
ce  bannilfement  ou  exil  dans  toute  l’Hiftoire  de  la  Chine  ; quoy  qu’elle  ne  laiflfe 
pas  de  remarquer  de  petites  chofes,&:  qui  font  d’une  bien  moindre  confequéce: 
ajoutez  que  l’habit  dont  ceux  du  lapon  fe  fervent  , efl  le  mefme  que  celuy 
dont  les  Chinois  s’habilloienc  dés  le  temps  de  la  famille  de  Hana,  fous  la- 
quelle on  inventa  le  rezeau  pour  lier  les  cheveux,  avec  les  robes  qui  defeendent 
jufqu’aux  talons,  qui  avoient  les  manches  fort  longues  5c  fort  larges,  comme 
une  efpece  defurplis,  5c  autres  femblables  habits  qu’on  portoit  de  ce  temps- 
là,  &:dont  les  Chinois  fe  fervent  encore  à prefent;  par  où  il  eft  aiféde  voir, 
que  tant  s’en  faut  que  ceux  du  lapon  ayent  changé  de  mode  pour  les  habits, 
qu’au  contraire  ils  la  gardent  5c  retiennent  encore  aujourd’huv. 

le  remarque  au  refte  dans  les  hiftoires  delà  Chine,  dont  j’ay  apporté  avec  OfinUh 
moy  leurs  principaux  livres  aufli  bien  que  ceux  de  Géographie  , que  beaucoup  'a>ntîi~ 
de  Chinois  furent  au  lapon  fous  le  régné  de  Xius,  5c  que  mefme  ils  y demeurè- 
rent; ce  qui  arriva  de  cette  forte.  S’il  y eut  jamais  Empereur  delà  Chineconfi- 
derablc  pour  fes  belles  aérions , ce  fut  Xius  fans  doute  ; mais  n'eftant  point  con- 
tent d’avoir  conquis  5c  fubjugué  toute  laChine,il  en  voulu t aux  Tartares  princi- 
palement, 5c  aux  autres  nations  eftrangeresjil  envoya  pour  ce  deflein  des  armées 
navales  dans  les  prochaines  lfles , mefme  jufqu’aux  Indes;  fes  armes  furent  par- 
tout victorieufes  fous  la  conduite  de  fes  Lieutenans  ; mais  fon  jugement  l’aban- 
donna  au  milieu  de  fes  plus  heureux  fuccez&:  de  tant  belles  qüalitez;  il  tomba 
dans  une  folie  ordinaire  aux  grands  Seigneurs  de  la  Chine, qui  n’ont  aucune: 
connoiflancc  de  l’autre  monde  ; il  s’imagina  qu’on  pouvoit  trouver  quelque 
moyen  de  rendre  perpétuelle  cette  vie  qui  ne  dure  qu'un  moment,  &:  def- 
penfa  beaucoup  pour  ce  deftein  , Comniëje  le  remarque  ailleurs.  Enfin  un  de 
fes  AdmirauXqui  avoit  efté  au  lapon,  &:  avoit  veü  que  ce  grand  5c  excellent 
pays  n’eftoit  peuplé  5c  gardé  que  de  peu  de  personnes,  & encore  groflieres  Sc 
fauvages  , le  mit  en  telle  de  s’en  faire  un  Royaume  : il  donna  avis  à l’Em- 
pereur dün  nouveau  pays  qui  avoit  efté  defeouvert , où  on  trouvoit  un  re~ 
mede qui rendoit les  hommes  immortels;  mais  que  peur  y faire  une  defeen- 
tc,  il  avoit  befoin  de  dois  cens  jeunes  hommes  à marier,  5c  d’autant  de  fil- 
les, qui  fembloienceltrcdeftinées  & ordonnées  par  le  Ciel  pour  le  trouver.  Xius 
efeoute  une  propofitiort  fi  vaine  , luy  accorde  une  armée  navale  avec  tour  ce 
qu  il  defiroit  ; l’ Admirai  retourne  au  lapon,  Sc  y meine  cette  jeunefte  au  nom- 
bre defix  cens,  &:  beaucoup  d’autres  qui  luy  voulurent  tenir  compagnie  : il 
commença  de  faire  cultiver  un  pays  fi  fertile , &:de  dreflerce  peuple  à la  dou- 
ceur & à la  civilité:  5c  jettaainfiles  premiers  fondemens  du  Royaume  du  lapon. 

Ceux  qui  fçaventde  quel  poids  Sc  âuthoritéeft  l’hiftoire  de  la  Chine,  & avec 
quel  foin  5c  diligence  elle  eft  efcrite,fçauront  aifément  par  mefme  moyen  (com- 
me je  le  dis  ailleurs)  fi  on  doit  douter  de  ce  récit.  LesChinois  eferivent  aufifi,  que 
le  Roy  du  lapon  avoit  accouftumé  d’envoyer  des  Ambaftàdcurs  &:  desprefents 
a 1 Empereur  de  la  Chine-,  mais  ces  Ambaflfades  ont  ceflé  depuis  que  l’Empe- 
reur Tartarc  5c  fondateur  de  la  famille  de  luena,  apres  avoir  fubjugué  entiè- 
rement la  Chine  > commença  d’envoyer  des  armées  navales  au  lapon  :car 
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les  Iaponois  nes’eftanspas  contentez  de  les  avoir  repouflez,  chaflerent  de  leur 
pays  tous  les  Tartares  qu’ils  purent  trouver;  de  forte  qu'ils  n’ont  rienofé  entre- 
prendrefur  le  lapon  depuis  ce  temps-là  : c’efl:  là  deflus  qu’ils  reprochent  aux 
Chinois  qu’ils  ont  manqué  de  courage  en  s’aflfujettiflant  aux  Tartares;  c’eftde 
là  que  font  venues  ces  haines  naturelles,  qui  ont  fort  fouvent  dégénéré  en  cruel- 
les guerres  entre  ceux  du  lapon  8c  les  Chinois  : ceux  du  lapon  ayans  fouvent 
fait  des  defcentes  dans  la  Chine,&  pillé  les  principales  places  maritimes, fur  tout 
rifle  de  Corea,  qu’ils  ont  fouvent  mis  à feu  & à fang.  M.  Polo  de  Venife  traitede 
cette  guerre  des  Tartares  de  la  famille  de  ïuena  contre  ceux  du  lapon,  mais 
brièvement. 

d'où  vient  Ceux  de  la  Chinernomment  le  lapon  Gueique , Voçu,  & Gepuen.  Quant  au 

h nom  de  piemier  nom  , il  vient  de  ce  que  cet  Admirai  qui  fut  envoyé  au  lapon  par  Xius, 
efloit  de  lafamilleChinoife  deGuei.  Pour  le  nom  deVoçu, c’efl;  le  nom  d’un  peu- 
ple &:  non  pas  d’un  pays,  ils  appellent  ainficeux  du  lapon,  comme  des  hommes 
qui  parlent  une  langue  barbare;  le  nom  propre  eff  Gepuen, qui  fignifie  le  lever  & 
la  naiffance  duSoleil, parce  que  c’eft  le  plus  éloigné  de  tous  ceux  qui  font  connus 
vers  l’Orient,  &:  que  c’efl;  la  première  terre, qui, à l’égard  de  ceux  de  la  Chine,  eft 
efclairécdu  Soleil;  car  c’efl:  de  là  qu’ils  levoyent  lever  &:paroiftre,  ne  croyans 
pas  qu’il  y euft  d’autre  monde,  ny  par  confequentque  le  Soleil  en  fiflle  tour. 
Les  Chinois  appellent  auflïlepays  qui  eft  à leur  couchant,  &c  le  plus  proche 
d’eux , Ieuco,  c’efl:  à dire  la  vallée  obfcure,  où  ils  croyent  que  le  Soleil  fe  cache 
quand  il  eft  nuit.  Le  nom  de  Gipuen  dont  ceux  du  lapon  s’appellent  ,ne  différé 
pas  beaucoup  de  ccluy  de  Ieuco , peut  eftre  un  dialeéte  ou  un  mot  corrompu 
de  la  langue  Iaponoife  : Marco  Polo  l’a  nommé  Zipangri , y ajoutant  l’R  à la  fa- 
çon des  Tartares , comme  II  on  difoit  Gepuengin  : car  Ge  lignifie  le  Soleil,  Puen 
le  lever  ou  la  naiflànce , &:  Gin  un  homme.  Mais  je  ne  fçaurois  comprendre  d’où 
c’efl:  que  le  Royaume  de  lapon  à pu  aufli  recevoir  le  nom  de  Chryfe  : peut-  eftre 
eft-ce  unmotTartare,  dont  ils  nomment  le  lapon,  de  mefme  que  la  Chine  le 
- Gatay.  Quand  les  Tartares,  que  j’ay  deflcin  d’aller  voir , m’en  auront  mieux 
informé,  &:  que  j’en  auray  tiré  d’eux  plus  de  certitude,  je  ne  manqueraypas 
d’en  éclaircir  le  public,  en  l’adjouftant  à cette  Relation. 
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PORTRAIT  AV  NATVREL’ 

DES  INDIENS* 

Prefenté  au  Roy  d’Efpaguej 

TarD.  Iuan  De  PaLafox  Èvefque  de  la fueblei 

de  los  Angeles. 


VoftreMajeftéapeudeMiniftresqüî  ayent  efté  a la  nouvelle  Efpagne,tiy  qui 
en  foient  revenus  avec  plus  d’obligation  que  moy  de  parler  pour  Tes  habitans* 
Quand  mefme  j’aürois  oublié  les  obligations  de  Preftre,&  d’une  profeffion  à la-* 
quelle  il  eft  fi  propre  d’eftre  touché  de  la  mifere  de3  affligez  ; je  ne  pourois  pas  man- 
quer  à me  fouvenir  de  celle  de  Pafteur , &:  de  pere  de  tant  dames  , du  falut  def* 
quelles  j’ay  efté  chargé  dans  les  Indes  , &:  dans  un  diocefe  auffi  étendu  qu’eft  l’evê- 
ché  dé  los  Angeles,  qui  faitprefquela  quatrième  partie  de  tout  le  refiort  de  l’Aü* 
diéce  Royale  du  Mexique, tant  eft  grand  le  nombre  de  fes  habitaiis.  Il  n’y  a point  de 
pere,  pour  diir  qu’il  foit  , qui  né  Toit  touché  des  pleurs  de  fes  enfans;  les  pereS  en* 
trent  naturellement  dans  ces  fentimens,  & principalement  lors  qu’ils  les  voyenf 
maltraitez  , Ôz  dans  des  miferes  qu’ils  ne  fe  font  point  attirées  par  leur  fautei 
La  confiance  qu’il  a plu  à V.  M * de  prendre  en  ma  perfonne,  en  fe  voulant  bien  dé- 
charger fur  mes  foins  de  l’ardent  defir  qu’elle  a toujours  eu  de  confoler&de  pro- 
téger ces  pauvres  peuples,  me  doit  encore  fortifier  dans  ces  fentimens  : la  chargé 
deFifcal  des  Indes  qu’elle  m’a  donnée,  &:  que  j’ay  exercée  l’efpace  de  vingt  ans* 
celle  de  Confeiller  du  Confeil  des  Indes,  l’autre  que  j’eus  après  de  Vifiteur  ge* 
lierai  des  tribunaux  de  la  nouvelle  Efpagne,  & fur  tout  celle  de  vice-Roy  & dé 
Gouverneur, me  contraignent  de  parler  en  faveur  de  ces  abandonnez, & cepen- 
dant tres-fideles  vaflaux  de  V.  M.  la  qualité  de  Juge  des  refidences  des  trois  vice- 
Rois, &del’ele£lion  de  là  ville  métropolitaine  du  Mexique  font  encore  d’autres 
liens  de  mefme  force  que  les  precedens.  Mais  quand  mefme  je  ne  ferois  point 
chargé  de  toutes  ces  obligations,  la  connoiftancé  que  j’ay  des  miferes  &:  de  l’op- 
preftionque  ces  pauvres  peuples  fouftfent,  m’obligeroità  la  reprefenter  à V.  M. 

Dans  chacune  de  ces  charges  dont  elle  m’a  honoré,  l’on  ne  voit  qu’une  partie 
de  ce  qu’ils  fouffrent;  mais  elles  m’ont  donné  tout  enfcmble  une  conrioiffance  par- 
faite de  leur  miferableeftat.  Les  vice-Rois  pour  attentifs  qu’ils  puiftent  eftre  àleuf 
fonélion  , ne  fçauroient  jamais  arriver  à comprendre  ce  que  les  Indiens  fouffrent, 
dans  la  fuperionté  d’un  pofte  qui  les  comble  de  tous  les  plaifirs  qu’ils  peuvent  fouhai- 
ter:  ils  ne  peuvent  pas  approcher  des  affligez,  des  bleffez , des  exilez;  quand 
leurs  plaintes  viennent  jufques  à leurs  oreilles , elles  y arrivent  toujours  changées 
IV.  P unie.  * 
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par  ceux  qui  les  portent;  cette  grande  chargea  toujours  autour  d’elle  les  inftru- 
mens  mefme  de  la  perfecution  des  Indiens;  ce  font  fouvent  les  principaux  mini- 
ftres du  Vice-Roy  qui  en  font  la  caufe,  &:  Tes  gens  qui  profitent  de  ce  que  l’on  ofte 
aux  Indiens,  trouvent  mieux  leur  compte  à les  faire  pafler  pour  criminels  ou  pour 
rebelles , qu’à  fouflrir  que  l’on  écoute  leurs  foupirs  , &:  que  l’on  voye  leurs  larmes. 

La  charge  de  Vifiteur  general  du  royaume  femble  plus  propre  pour  découvrir  la 
vérité  des  mauvais  traiccmens  qu’ils  fouffrent,  mais  elle  ne  fuffit  pas  toute  feuler 
car  la  nature  humaine, généralement  parlant,comme  l’on  en  a vu  l’exemple  dans  le 
paradis  mefme  en  la  perfonne  d’Adam,  s’arme  & fe  munit  d’exeufes,  auparavant 
que  d’en  venir  a faire  le  mal;  quelquefois  elle  fe  fert  de  la  force,  quelquefois  de 
la  calomnie,  en  d’autres  rencontres  de  fonauthorité  : elle  empechera  que  le  Vifi- 
teur ne  trouve  les  moyens  neceflaires  pour  faire  la  recherche;  elle  menacera  les 
témoins,  & quelquefois  le  juge  mefme  ; elle  fera  intervenir  des  retàrdemens , des 
conflits  entre  les  jurifdiéhons;  payant  furpris  le  Confeil  par  de  faufles  infor- 
mations, les  officiers  non  feulement  fe  mettront  à couvert  de  la  peine  qu’ils  ont 
méritée  par  leurs  violences,  mais  empêcheront  ou oblcurciront  en  telle  forte  les 
preuves , que  la  plus  grande  peine  retombera  fur  ceux  des  juges  &:  des  miniftres 
quionteulezele  de  les  vouloir  reformer,  & qui  n’ont  pas  voulu  compofer  avec 
eux. 

Ces  raifons  font  voir  que  c’cft  proprement  aux  Ëcclefïaftiques,  Sc  aüX  Paflcürs  de 
ces  peuples  à prendre  connoiflance  de  ces  defordres,  quoiqu’ils  n’en  puiflent  pas 
châtier  les  autheurs.  Comme  le  troupeau  de  ces  miferables  peuples  leur  eft  recom- 
mandé, e’eft  à eux  aies  connoiftre  en  particulier,  à les  conter  de  temps  en  temps, 
à les  chercher  dans  les  mines  &:  dans  les  montagnes,  quand  ils  nefe  trouvent  point 
chez  eux.  Ceux  qui  font  intereflez  dans  les  vexations  qu’on  leur  fait*  nont  pas 
tant  d’apprehenfion  d’unEcclefiaftique,ou  d’un  Evêque,  qu’ils  en  ont  d’un  juge 
ou  d’un  Vifitador  ; car  ils  luy  peuvent  toujours  parler  avec  la  confiance  que  l’on  a 
pourunpere.  3’enay  veu  plufieurs  fois  i’experience  dans  les  vifites  que  j’ay  faites 
d’une  extrémité  à l’autre  de  ce  royaume;  &c  fouvent  les  chofes  qui  avoient  échapé 
à ma  connoiflance  lorfque  j’eftois  Juge,  m’eftoient  confiées  apres  lorfque  j’agif- 
fois  en  qualité  d’Evcque. 

Cette  connoiflànce,celle  que  j’ay  de  la  pieté  de  V.  M.  & combien  hiy  font  agrea- 
bles  les  fervices  que  luy  peuvent  rendre  fes  Miniftres, & les  Ecdefiaftiques,  en  luy 
découvrant  les  moyens  de  faire  obferverles  loix  quelle  a jugé  neceflaires  pour  le 
bien  de  ces  peuplcs}m’ont  obligé  à prendre  la  plume,  & à reprefenter  à V.  M.  le  plus 
fuccintement  qu’il  me  fera  poffible,  les  motifs  qui  doivent  porter  fa  clemence,  fon 
faint  zele  & celuy  de  fes  Miniftres  à donner  de  la  force  à des  loix  fi  neceftàircs,en  les 
obfervanteux-mefmes,  & en  employant  des  reglemens  proportionnez  à la  nature 
de  l’aftaire,  & aux  bonnes  intentions  de  V.  M.  Les  loix.  Seigneur,  lorfqu’elles 
ne  font  pas  bieq  obfervées^ne  font  que  dufcandale,  &c  bien  loin  d’emnécherle 
malheur  particulier  quelles  condamnent , elles  fervlht  en  quelque  façon  d’autho- 
ricé  pour  l’exccuter  impunément,&  pour  authorifer  tous  les  autres  en  general. 

C’eft  pour  ce  deflein  que  je  me  fuis  mis  à reprefenter  à V.  M.  quels  font  en  effet  les 
fujets  tres-utiles,&:  tres-fideles,qucvousavezdansles  Indes,* rien  ne  juftifieratanc 
leur  caufe  auprès  de  V.  M.  que  la  connoiflance  de  leur  innocence  &:  de  leur  bon  na- 
turel ; je  raporteray  mefme  quelles  font  les  peines  &:  les  vexations  qu’ils  foufïrenr,&: 
en  dernier  lieu  , les  moyens  &:  les  remedes  les  plus  propres  pour  arrefter  ces  defor- 
dres; jeri’avanceray  rien  fur  cefujet  que  jen’aye  vu  moy-mefme,  & dont  je  ne  fois 
parfaitement  informé;  je  ne  doute  point  que  ces  mefmes  defordres  ne  foient  déjà 
connus  dans  votre  Confeil, aufli  né  me  refte-t’il  autre  chofe  à faire  que  de  les  repre- 
fenter à vôtre  religion  & à vôtre  pieté. 

C cft  principalement  des  Indiens  de'lanouvelie  Efpagne  que  j’entens  parler,  puis- 
que e’eft  là  que  j’ay  efté  employé  en  tant  de  charges  principales  j la  diofefe  paflê 
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jprefque  de  nieFne  dans  le  Pceou.  mais  il  y ai  toujours  quelque  peu  de  différence  pour 
îe  naturel  de  Tes  liabitans.  r 

I*  JééJM  la  facilite  avec  laquelle  les  Indiens  ont  reçu  l’ Evangile , que  lés  HJ}  a çnols  lent 
ont  porté,  ejl  un  autre  titre  qui  les  rend  plus  dignes  de  la  protection  de  VoJlreMajeJlé. 

La  tres-augufte  rnaifon  d’Autriche  tire  Ton  principal  lu  lire  de  la  pieté  &délâ 
religion  , elle  a pâlie  de  cette  inaifon  avec  Un  heureux  accroiftement  par  tout  le 
nouveau  monde  ; car  il  eft  certain  que  le  zele  des  Rois  Catholiques  , fous  le  régné 
defquels  les  Indes  furent  découvertes , 8c  principalement  celuy  de  Charles  V.  £ de 
la  merCjdont  les  capitaines  découvrirent  la  nouvelle  Efpsgne  8c  la  conquirent  n’eut 
point  d autre  motif  que  le  defïem  d etendre  la  foy  par  tout  le  monde  , 8c  rendre  l’E— 
glife  catholique  plus  glorieufe  8c  plus  triomphante. 

Les  autres  parties  du  monde,  l’Europe,  l’Afie  & l’Afrique,  ont  reçu  nôtre  relimoa 
de  la  bouche  des  Apoftres  ; mais  les  annales  de  l’Eglife  qui  nous  l’ont  appris , & fes 
martyrologes,  nous  ont  marqué  combien  il  a coûté  de  fang  de  martyrs  à 1 établir,  8c 
combien  il  ert  â efté  répandu  depuis  pour  la  confervér.  L’idolâtrie  s’y  oppola  l’efpa- 
ce  de  plus  de  30O.  ans,  8c  employa  le  fer  8c  le  feu  pour  s’en  défendre:  la  choie  s’elt 
paflee  tout  autrement  dans  l’Amerique  » ces  peuples  fournis  & d’un  naturel  fort 
doux  fe  refolurent  en  peu  d’années,  pour  ne  pas  dire  de  mois,  à abattre  leurs  ido- 
les^ ils  foulèrent  aux  pieds,  8c  enterrèrent  eux-mefines  la gemilité& l’idolâtrie, 
aipres  quelle  eut  efté  attaquée,  & vaincue  par  le  zele  & les  armes  de  vos  predecef- 
ieurs.  Odeur  eft  la.  Seigneur,  un  mérité  fingulier.  On  remarque  encore  dans  toute 
1 hiftoirc  ecelefiaftique  , que  la  Religion  catholique  h eut  pas  plûtoft  abattu  l’ido- 
latrie  j qui  s eftoit  defendüë  avec  tant  d opiniâtreté  dans  ces  trois  parties  du  monde, 
quel  on  vit  paraître  en  mefme  temps  des  herefiarqiîéS' qui  ne  donnèrent  pa$  moins 
de  peine  al  Eglife, quel  idolâtrie  mefmei,  Dés  le  temps  de  l’Empereur  Conftantin  , 
Arrius , apres luy  Eutyches,Macedonius,&:  tant  d’autres  qui  les  fuivirent,  entraî- 
nèrent dans  leur  erreur  une  infinité  de  peuples,  8c  Ont  laifté  des  fticcefteurs  qui  ren- 
dent infâmes  par  leur  abominable  doélrine , une  grande  partie  de  l’Europe , & pres- 
que toute  1 Aile  & l’Afrique.  Ilenaeftétoiitâutremcnt  de  l’Amérique;  car  outre 
qu  elle  a reçu  la  foy  chrétienne  avec  docilité , elle  laconferve  maintenant  dans  tou- 
te la  pureté  quelle  l’a  reçue,  fans  aucune  tache  d’erreur  ny  d’herefie  ; 8c  il  n’y  à 
point  d Eglife  qui  reprefente  mieux  la  robe  deNoftre  Seigneur  toute  entière,  &£ 
fans  aucune  couture.  C eft  la  encore  ce  me  femble  une  confideration  qui  oblige 
V.M.&  le  Saint  Pere  a concourrir  avec  toute  leur  puiftànee  fpirituelle  & tem- 
porelle a la  defenfe  de  ces  peuples; 

II.  Jétite  les  Indiens  méritent  encore  là  protection  de  V.  M.  à caufe  de  la  ferveur  avec 
laquelle  il#  prof  -J] tnt  & exercent  la  Religion . 

Il  eft  vray  qu  il  leur  eft  relie  ert  certains  endroits  quelques  relies  de  fuperftitioh, 
hiais  le  manquement  de  miniftres  en  eft  la  feule  caufe;  & on  voit  dans  tout  ce  nou- 
veau monde  une  infinité  de  marques  du  zele  de  ces  nouveaux  Chrétiens, dont  je  puis 
rendre  fort  bon  compte,  puifque  j’en  ây  vû  foüvciit  des  preuves  convaincantes. 
Unies  voit  dans  les  procédions  publiques  faire  penitence  de  leurs  pechezà  coups 
de  difeipline,  les  yeux  atteliez  fur  un  Crucifix,  les  pieds  mtds,  8c  quelquesfois  la  fa- 
ce decouverte,  avec  un  zele  fi  véritable , qu’on  ne  les  fçauroit  voir  fans  en  eftre  tou- 
ché de  dévotion , & mefme  de  confufion.  II  n’y  a point  parmy  eux  de  rnaifon  fi  pâu_ 
vie, qui  n ait  fon  Kali,  ou  Oratoire  ; ils  y mettent  leurs  images  ,&  employeur  pour  le 
parer  tout  ce  qu  ils  peuvent  épargner  de  ce  qu’ils  gagnent  à laideur  de  leurs  corps. 
Ils  pallenc  les  jours  de  la  communion  tous  entiers  en  oraifondans  ces  Kali  ou  dans 
leureglife,  8c  cela  avec  line  attention  8c  un  fi  grand  refpeél , qu’ils  pouroient  fervir 
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d’exeple  à nos  Ëcclefiaftiques  les  plus  dévots.  Ils  font  des  offrandes  à l’Eglife,  &:  c eft 
pour  les  pouvoir  faire  plus  largement  qu’ils  fcment  : tout  ce  qu’ils  gagnent  eft  pour 
leur  eglifcj  & comme  c’eft  là  qu’eft  leur  cœur,  ils  y mettent  auffi  leur  trefor.  Enfin  on 
peut  dire  que  tout  ce  qui  leur  refte  apres  qu’ils  ont  payé  le  tribut,  eft  employée 
confacré  au  fervice  de  Dieu , principalement  lorfqu’ils  voyent  que  leurs  Miniftres 
concourant  à ce  mefmedeflein  * &:  qu’ils  ne  leur  donnent  pas  de  mauvais  exem- 
ples , de  faire  leurs  affaires  aux  dépens  de  celles  de  la  Religion.  En  effet,  Seigneur, 
fi  on  en  excepte  ce  qu’on  en  fournit  des  coffres  de  V.  M.  ce  font  eux  qui  entretien- 
nent les  Curez  par  leurs  offrandes , qui  font  fubfifter  les  Preftres  &;  les  familles  Re- 
ligieufes  de  la  nouvelle  Efpagne,  & qui  baftiffent  les  eglifes.  Ils  font  ces  dépenfes 
d’eux-mefmes  &;  fort  volontiers , s’ils  peuvent  amafler  quelque  ehofe  pour  ce 
deffein;  car  quelquesfois  on  leur  demande  ce  qu’ils  11e  peuvent  fournir  qui  s’é- 
tonnera s’ils  ne  veulent  pas  donner  ce  qui  eft  audeffus  de  leurs  forces,  ou  qu’ils  le 
donnent  avec  chagrin  ? 

Les  foins  les  refpe&s  avec  lefqueîs  ils  reçoivent  leurs  Curez  &:  leurs  Ecclefia* 
ftiques,  eft  exemplaire;  ils  fe  mettent  à genoux  devant  eux  , leur  baifent  les  mains 
avec  reverence , vont  au  devant  d’eux  pour  préparer  les  chemins  lorfqu’ils  font  leur 
vifite.  Quand  les  Ecclefiaftiques  arriverais  trouvent  qu’on  leur  a apprefté  tout  ce  qui 
eft  neceffaire  pour  leur  nourriture , & de  lieu  en  lieu  qu’on  leur  a drefte  des  fueillées 
fur  leur  chemin  pour  fe  repofer.  V ous  les  voyez  dans  les  eglifes,  les  femmes  feparées 
d’avec  les  hommes , dans  un  profond  filence , les  yeux  arreftez  vers  la  terre , faire  des 
humiliations , &;  des  génuflexions  avec  tant  d’ordre , que  je  doute  que  l’on  voye  rien 
defemblable  dans  pas  une  de  nos  familles  &:  ordres  Religieux.  Mais  je  ne  puis 
mieux  reprefenter  leur  pieté,  qu’en  rapportant  ce  qui  m’arriva  peu  de  temps  avanc 
-que  jepartiffe  de  ces  pais.  Un  de  leurs  Cachiques,  nommé  Dom  Louis  de  San- 
lago,  fit  quarante  lieues  par  un  très-mauvais  chemin,  pour  me  venir  trouver;  je  le 
connoiffois  de  Ÿ avoir  vû  au  temps  de  la  vifite  que  j’avois  faite  dans  ces  quartiers-là; 
c’eftoit  un  homme  tout  à fait  venerable , âgé  de  80.  ans,  que  ces  peuples  confide- 
roient  comme  leur  pere , èc  qui  eftoit  tout  leur  recours.  Il  me  dit  tout  tremblant  de 
la  foibleffe  de  fon  âge  : Pere,vous  fçavez,  que  j’ay  defenfié  tout  mon  bien  four  l’eglifè 
de  mon  faïs  ( ce  qui  eftoit  vray  ) & four  la  defenfe  des  fauvres  Indiens  , afin  qu’on  les 
comftafi,&  qu’on  rie  leurimfoj’afifas  f lus  de  tribut  qu  ils  rien  feuventfortert  maintenant 
que  je  mevoy  fur  le  bord  de  ma  fojfe  ,je  voudtois  bien  emg  loyer  cent  cinquante  écus  que f ay , 
à faire  des  ornemens  four  leglije  de  mon  fays  , de  la  couleur  qui  vous  flaira  le  f lus , 
je  vous  frie  donc  d’en  f rendre  le  foin , & de  me  donner  voflre  bénédiction  four  m’en  re- 
tourner mourir  dans  ma  fatrie.  Je  loüay  fon  zele  , je  donnay  ordre  qu’on  executaft 
fa  volonté,  &;  ce  bon  homme  s’en  retourna  comblé  de  joye  achever  le  refte  de  fes 
jours  dans  fon  pays.  Je pourrois  rapporter  beaucoup  defemblables  exemples,  fi  le 
zele  que  V.M.  a pour  la  protection  de  ces  peuples,  avoir  befoin  d’eftre  confirmé 
par  des  exemples  étrangers. 

III.  Les  Indiens  méritent  la  frotccîion  de  V.  M.  à caufe  de  la  douceur  avec  laquelle  ils  fe  font 
mis  fous  fa  domination , & la  f délité  confiante  avec  laquelle  ils  y demeurent. 

L’on  peut  dire,  Seigneur,  qu’en  ce  point  ils  ont  furpafle  toutes  les  autres  na- 
tions qui  fe  foient  jamais  foûmifes  à aucun  Prince;  ces  fujets  ne  fe  font  point  trouvez 
dans  la  fucceffion  de  vos  anceftres , ils  fe  fournirent  eux-mefmes  par  éîeétion,  recon- 
nurent le  faint  Siégé  & l’Empereur  Charles  V.  dont  la  conquefte  eft  principalement 
juftifiée  par  le  faint  motif  qu'il  eut  de  faire  entrer  ces  âmes  dans  le  giron  de  l’Eglife, 
Sc  de  leur  faire  quitter  l’idolâtrie,  avec  les  facrifices  des  hommes, éc  toutes  ces  autres 
barbaries  que  le  diableleur  avoir  enfeignées , èc  fait  pratiquer  fi  long-temps. 

Ferdinand  Cortez  dit  à Motezuma,  qui  eftoit  comme  Empereur  de  la  plus  gran- 
de partie  de  la  nouvelle  Efpagne,qu’un  grand  Prince  nommé  Charles  Quint  l’avoît 
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envoyé  en  ces  quartiers-là  pour  empêcher  qu’il  ne  fis  commift  plus  d’idolâtries  que 

"Y  Motezuma  ny  fes 

teS  "C/ee‘0UI ’/  faSP] '«^ong-temps  des  autres  vices  aboLnaWes,a„fquclsils 

luv  , î'a^M  fa  °1C  qU- 1 m mlM  fouS  ,a  Procea'on  de  Charles  Quintes  qu’il 
I.  vres  y*t  \ t ,¥°tezuma  ht  “ff^bler  les  plus  fages  defes  eftats , fittkammer  les 

livres  &les  traditions  anciennes  du  pars,& ayant  trouvé  que  du  collé  de  l’Orient  * M,f01 

qui  eftoir  1 endroit  par  ou  les  noftres  eftoient  entrez  dans  fes  eftats , il  devoir  ve-  P«l«  <k  ü- 

nir  une  nation  étrangère  a laquelle  ils  fe  devoierit  foûmprm»  il  tu  .-i  ; ^ r „ or  o.  Ÿres>mais 

luv d^m1P^I^C,^C^C^r^^^mPerÔU^C^a|:lCS^‘1^1  ^Pay^ 

y demandoir.  Si  Cortez  trouva  api  es  quelque  rehftance  , ce  fut  plûtoft  le  peuple  Peint,ure?. 

que  le  Prince  qui  voulut  fecoüer  le  joug  qu’il  avoir  reçu,  &c’eft-Ià  le  feulmou-Tl  ' 

r ^‘,tdr1rPayS’CarllSOnteoncinuédepuisdansuneexaéteobeïf- 
fance  & founuffion  ; il  ne  fe  trouvera  peut-eftre  point  dans  les  hiftoires  d’exemple 
d une  plus  gi  ande  fidélité, d un  pays  plus  facilement  conquis,  ny  qui  ait  moins  coûté 

IVa’ilsfifimfiûmisfimfîmmtiUCoumae  der.  M. il  ne  faut  point  dire  que  f'aiteM 
par  bafefe& par  manquement  de  courage , comme  quelques-uns  font  voulu  faire  croire. 

J“ft,con!3“  qu’ilsreçurent  les  premiers  Efpagnols  qui  vinrent  avec  Cortez, 

Gomme  des  Tcules  ou  Dieux  venus  de  pays  inconnus  ; ils  prirent  ces  hommes  à che- 
val  pour  une  e pece  particulière , & crûrent  que  l’homme  & le  cheval  eftoient  d’u- 
ne  pièce  1 les  chiens  meftnes , qu’ils  voyoiént  combattre  avec  lés  hommes  augmen- 
tèrent leur  etonnement,&  tout  ce  qu’ils  virent  des  Efpagnols,  leur  parut  d?abord 
comme  autant  de  prodiges  ; le  feu  des  coups  de  moufquet,  & l’étonnement  de  voir 
mourir  ics  gens  deces  coups  fans  en  pouvoir  comprendre  la  caufe , fervit  beaucoup 
fc  établir  dans  leur  efpnt  cette  tradition  qui  leur  avoir  appris,  qu’une  nation  fille  du 
Soleil  le  rendroit  Un  j our  maiftrefle  de  leur  pays; 

* Cet  étonnement  contribua  plus  que  tout  Je  refteà  cette  conqüefte,  car  dans  U 
îiiite  on  vit  mille  exemples  du  courage  de  ces  peuples.  Gouatamuz  le  dernier  de  ces 
Kois,  qui  n avoir  que  vingt-quatre  ans,  eftant  obligé  faute  de  monde  d’abandon- 
ner la  ville , & ayant  elle  pris  & mené  prifonnier  devant  Cortez , il  luy  pfefenta  fou 
poignard , & luy  dit  .Prens-le  & me  tué , or je  ne  fuis  vivre  fans  empire  & fans  liberté 
Ce  qui  eft  arrive  a Cortez  dans  les  Indes,  Sertoriusl’a  fait  autrefois  aux  Efpa- 
gnols : ce  fugitif  de  Rome  ht  accroire  aux  peuples  d’Efpagnemui  eftoient  alors  fort 
ftmples , qu  une  biche  luy  parloir  à l’oreille  ; au  fortir  de  la  caverne  où  il  s’eftoie  reti- 
re , & ou  il  avoir  dreffe  cet  animal  à manger  fur  fes  épaules  , & avec  une  fuppofttioh 
igroffiere  ft  fe  rendit  maiftre  des  Efpagnols,  & leur  ht  tourner  leurs  armes  contre 

Empire  Romann  Si  Sertoriuseftoitvenu  en  cetemps,cy, le  moindre  jugede  villa- 
ge de  Caftillel  aurait  arrefte,&  I aurait  fait  punir  comme  un  impofteui-  cependant 
1 nese  quah  rien _fait  de  grand  dans  le  mohde,  où  les  Efpagnols  nayent  eu  quel- 
qu^  part,  &ce  qui  fe  pafta  alors  ne  peut  non  plus  fervir  de  préjugé  contre  leur  coura- 
^e’i?Ale  ^I“oire  ^Coïtez  contre  1 opinion  qu’on  doit  avoir  du  courage  des  Indiens, 

Mais  fur  tout  il  faut  avouer  qu’il  y a eu  du  miracle  dans  cerre  conquefte,  &vre- 
connoi  le  une  force  fecrette  de  la  providence  divine,  pour  répandre  furcespeu- 
ples  la  lumière  de  la  foy . r 

V . Ils  me  ritent  encore  la p rote  blion  de  V.  M.far  la  raifon  du froft  que  vofre  Couronne  en  tire *. 

Ce  font  ceux  de  vos  vaftaux  qui  ont  le  moins  coûté  à voftre  Couronne  & qui  luv 
ont  ic  plus  valu  ; car  la  plus  grande  partie  des  autres  royaumes  de  V\M.  quand 
mefme  on  joindrait  enfemblc  leurs  revenus,  ne  rendent  point  à proportion  de  ce 

* iij 
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qu’on  a tiré  des  mines  de  la  nouvelle  Efpagne,de  celles  du  Potof  ,Zacatecas,Uarralj 
Pachuca,Guanaxuato  & autres,  fans  parler  de  ce  qui  fe  tire  des  impofitions , tiers 
d’offices,  &:  des  mines  du  Pérou.  L’on  dit  que  les  Indes  ont  dépeuplé  l’Efpagne,à 
cela  j ’ay  à repondre  qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’un  royaume  coûte  beaucoup  à un  au- 
tre,  quand  il  n’en  tire  que  quelque  peu  d’habits,  encore  la  plufpart  des  Efpagnols 
qui  habitent  les  Indes  font  venus  du  mélange  d’autres  nations,  &:  n’ont  qu’un  tiers 
ou  un  quartier  d’Efpagnol,  cependant  ils  éncheriflênt  l’Efpagne,  au  lieu  que  les 
Pays-bas  bien  loi:*  de  luy  rendre  des  tributs  confiderables,répuifent  tous  les  jours  dé 
fes  meilleurs  hommes  &:  de  toutes  les  richelTes  que  l’Efpagne  tire  du  refte  du  monde. 

VL  Les  Indiens  ne  font  point fuperbes, point  ambitieux  ,ny  fujets  à l’avarice,  à la  colere , à 

l’envie  , au  jeu,  ny  aux  blaf  bernes ■> 

Ceux  qui  aiment  l’argent  font  fort  rares  parmy  eux,  &:  ne  l’eftiment  que  trcs-me- 
diocrement , &c  pour  un  ufage  raifonnable  ; vous  ne  les  voyez  point  faire  de  deffiein 
de  joindre  une  maifon  à une  autre,  de  fe  faire  de  grands  revenus;  ils  vivent  tous 
contens  dans  l’eftat  où  ils  fc  trouvent,  fans  deffiein  de  faire  leur  fortune  ny  des  dé- 
penfes  exceffives  ; il  n’y  a point  de  gens  plus  libres  d’ambition  ; l’éleéfcion  des  offices 
dans  leurs  affiemblées  fe  fait  fans  brigues,  fi  ce  n’eft  que  quelque  Meftiz  s’en  rneüe, 
ou  que  quelque  Efpagnol  les  y engage  pour  fes  fins  particulières,  jufques-Iàqu’oii 
dit  communément  qu’ils  clioififfent  les  hommes  à la  ceinture,  àcaufe  qu’ils  pren- 
nent ordinairement  pour  leur  chef  celuyquieft  le  plus  gros  &c  le  plus  fort.  Pouç 
l’humilité  , il  n’y  a point  de  Meftiz , de  Moulate , ny  mefmé  de  Negre  3 dëvantlef- 
quels  ils  ne s’abaiffent  î & ils  font  fi  péu  coleres,que  pour  mal  traitez  qu’ils foientf 
on  a de  la  peine  à les  faire  refoudre  à fe  plaindre.  Ils  ne  connoiftent  pas  mefme  l’en- 
vie; comme  ils  ne  fouhaittent  que  ce  qui  eft  neceflaire  pour  vivre , ils  n’ont  point 
auffi  d’inquietüde  de  voir  que  les  autres  foient  plus  heureux  qu’eux.  On  ne  les  voit 
point  jurer,ny  s'engager  au  jeu,iiy  à la  depenfe.Que  V oftre  Majefté  commande  que 
l’on  examine  ces  raifons;  ’&fi  ces  nations  qui  font  exemptes  de  tous  ces  vices  que 
je  viens  de  dire,  &:  qui  cependant  font  fi  ordinaires  chez  toutes  les  autres,  ne  méri- 
tent pas  encore  par  cette  raifon  qu’ün  Prince  auffi  Catholique  &c  auffi  pieux  que 
vous  l’eftes , les  chenfle , les  defende  &c  les  protégé. 

Us  ne  font  pas  à la  vérité  tout  à fait  exemps  du  reproche  d’eftre  fenfuels,  nydé 
celuy  d’eftre  fujets  à la  gourmandife  ; mais  il  faut  confiderer  qu’ils  ne  tombent 
guere  dans  le  premier  de  ces  defauts,que  lors  qu’ils  ont  perdu  le  fens , & qu’ils  fe  font 
enyvrez  avec  quelques-unes  de  ces  boiftons  fortes  qui  font  en  ufage  chez  eux;  fam 
dra-t’il  les  abandoner  fur  ce  reproche^  cependant  que  chez  tant  d’autres  nations  des 
hommes  qui  paftent  pour  habiles  Sz  pour  fort  fenfez , s’y  laiffent  aller,  lors  mef- 
me qu’ils  ont  leurs  fëns  fort  libres  î Ainfi  il  faut  avoiier  que  s’ils  font  fenfuels , ce  n’eft 
jamais  que  lors  qu’ils  fontyvres  , &quemefmeilferoitfortaifédelesen  corriger  fi 
tous  les  Curez  & leurs  Juges  en  prenoient  quelque  foin  : car  il  eft  auffi  aisé  de  ré- 
duire un  de  ces  Indiens  à ce  que  l’on  veut  à qu’un  enfant  de  quatre  ans  , à qui  on 
ofteunechofequiluy  fait  du  mal,  en  luy  en  mettant  entre  les  mains  quelqu’autre 
quil’amufç.  Pour  ce  qui  eft  de  la  pareffe,  qu’on  peut  dire  eftre  propre  &£  comme 
naturelle  à ces  peuples,  il  ne  faut  pas  s’arrefter  a ce  vice  pour  lequel  ils  ont  tantde 
médecins  fpiritueîs  &c  temporels;  ceux  qui  les  enfeignent,  &:  leurs  luges,  ne  les 
laiftent  point  fans  occupation;  ils  les  font  travailler  à toutes  fortes  d’arts,  car  c’eft 
en  cela  que  confifte  le  profit  de  leurs  charges,  &:  par  cette  raifon, quoiqu’ils  ne  foient 
pas  naturellement  diligens,  ils  ne  demeurent  pas  fans  occupation  : tellement. 
Seigneur.,  qu’on  peut  dire  que  des  fept  pechez  mortels  qui  ont  perdu  le  monde, 
ils  font  toutà  fait  exemps  de  cinqjqu’ils  ne  font  fenfuels  que  lors  qu’ils  ont  perdu  lu- 
fage  delà  raifon  par  la  force  des  boiffions  de  leur  pays,  & qu’ encore  on  ne  leur  peut 
reprocher  que  la  moitié  de  ce  péché  ; car  ils  ne  font  excez  qu’à  boire,  & ne  mangent 
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fort  peu  i & ainfi  au  lieu  que  nous  femmes  fujecsàfept  pechez.on  ne  les  peut  ae- 
cuier  que  de  la  moitié  d un.  * 

Que  l’on  compare  ces  Indiens  avec  les  antres  nations  du  monde , entre  lefquelleS 

on  en  voit  quelques-unes  fi  fujetes  a la  colere,  quelle  y a entretenu  des  guerres  ci- 
viles .qui  ont  dure  quatre  & cinq  cens  ans , comme  entre  les  Guelfes  & les  Gibel- 
1ms  Qu  on  les  compare  avec  centres  peuples  qui  ne  forcent  prefque  point  de 
table  que  pour  y revenir:  Qu  on  falTe  réflexion  qu'il  y en  a de  û fenfuels  .qu’ils  ne 
pardonnent  pas  mefme  a ce  qui  eft  de  plus  refervé  & de  plus  facré  : qu’il  y en  a 
d autres  dont  ! ambition  a fait  naiftre  tant  de  guerres,  & d’autres  fi  fejets  aux  m. 
remens  & aux  blafphemes , qu  ils  n ont  point  de  paroles  plus  communes  Et  pou- 
ra-t-on  mer  apres,  que  des  peu  pies  fi  éloignez  du  vice,  & dWmefmes  fi  portexà 
la  vertu , ne  mentent  la  protection  de  V.  M i r 

VIL  De  la  pauvreté  des  Indiens . 

I L S font  pauvres  la  plufpart  par  éleâiott  ; te  le  choix  de  ce  genre  de  vivre  fans 
ambition  & fans  avance  les  rend  encore  plus  conformes  aux  loix  du  Chriftianifme 
Man  quand  mefme  ils  ferment  pauvres  par  force , ils  mericeroient  encore  par  cette 
raifond  eftre  protégez  de  V.  M.  te  qu  elle  donnaft  authorité  aux  loixqu’elie  a éta- 
blies. Les  Caciques  entre  les  Indiens,  leurs  gouverneurs  & leurs  autres  officiers 
comme  ils  ont  des  terres  de  leur  patrimoine,  & beaucoup  d’induftrie  pour  les  cul* 
tiver  pouroient  amaffer  de  l’argent,  des  meubles , & tout  ce  que  les  autres  na- 
tions fouhaitent  le  plus  j cependant  ils  fc  contentent  d’un  tilma,qui  leur  tient  lieu 
de  jufte-aü- corps , d une  chemife  de  coton , d’un  haut-dé-chauffe  de  mefine  étoffe  - 
&il  ny  a que  les  principaux  qui  ayent  Un  chapeau  te  des  ffiuliers * prefque  tous 
vont  nuds  pieds  & nue  teftci,  Leiir  maifon  eft  une  pauvre  eabanrie;  te  s’il  y a quel- 
que porte,  c eft  pour  les  deferidre  des  belles  fauvagesj  car  on  n’entend  point  parler 
de  vol  parmÿ  eux.  Pour  tous  meubles  donfcles  autres  parent  leurs  mailbns  ils n’ont 
qu  un  kali;  oit  oratoire,  pour  prier  Dieu  : là  ils  mettent  des  feprefentations  de  Saints 
ou  images  imprimées  fur  du  papier.  Ils  n’ont  qu’une  natte  de  jonc  pour  leur  fervir 
de  lit  ^laquelle  ils  etendent  a terre  au  premier  lieu  où  ils  fe  rencontrent  de  leur  mai- 
ion  n ayant  point  de  heu  déterminé  pour  cela.  Une  piece  de  bois  leur  tient  lieu 
de  chevet  ; & dans  un  des  coins  de  leur  maifon  ils  moulent  ou  préparent  leur  millet 
dequoy  ils  font  des  galettes  qui  fondeur  feule  nourriture;  Ces  pauvres  gens  avec 
cek  font  plus  contens  que  ceux  qui  travaillent  toute  leur  vie  à accumuler  ri- 
cheües  fur  richeffes , on  n’en  voitpas  un  demander  l’aumône,  fe  plaindre  de  leur 
mauvaile  fortune,  ny  eftre  envieux  de  celle  des  autres;  ilsfe  tiennent  au  contraire 
heureux  en  cette  norinefte  pauvreté , &:  le  font  fort  félon  mon  fens. 

, / olîHire  a des  Capucins,  gens  de  bon  fens&  fort  pieux,  qu’ils  admirôlent  h 

lainte&:  honnefte  manière  de  vivre  de  ces  Indiens;  &que  fi  faint  François  qui  ai- 
moit  tant  la  pauvreté  evangelique, euft  connu  celle  de  ces  Indiens,  il  en  auroic  fans 
doute  pris  quelque  inftru&ion  ; te  auroit  formé  fur  cet  exemple  les  réglés  de 
cette  vertu  qu  il  a laffiee  comme  un  droit  daineffe  aux  Religieux  de  Ion  ordre. 
Enfin  fi  nous  confideronà  bien  la  différence  qu’il  y a entre  la  maniéré  de  vi- 
vre des  Indiens,  te  celle  des  Religieux  , on  trouvera  qu’il  n’y  a point  d'Or- 
dre  fi  pauvre,  ou  les  Religieux  n’ayent  une  cellule,  un  refedoirc,  un  chapitre 
es  c 01  res , te  un  peu  de  jardin.  Les  Indiens  au  contraire  n’ont  que  treize  otî 
quatorze  pieds  deterrain,  qui  font  ordinairement  toute  la  place  de  leur  hutte-  te 
s 1 s ont  avantage  de  tene,  elieleuj:  a efté  donnée  ordinairement  pour  travailler  à 
a cultiver  te  pour  en  tirer  quelque  profit  a lafueur  de  leurs  corps.  Pour  pauvre  que 
loir  un  Religieux  il  a au  moins  quelque  aix  pour  fe  coucher  deffus:  l’Indien  dort 
ur  une  natte  étendue  par  terre, & pour  tout  oreiller  une  picce  de  bois  fort  dur.  Les 
Religieux  portent  des  fouliers  ou  des  fajidalw:  l’Indien  va  toujours  nuds  pieds  te 
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nu-jambes,  & quelque  temps  qu’il  faffe  il  n'a  ny  froc  ny  chapeau  pour  fe  couvrit 
latefte.  Les  Religieux  ont  toujours  deux  ou  trois  plats  ou  de  poillon  ou  de  léguâ- 
mes* aü  lieu  que  les  Indiens  n’ont  qu’un  peu  de  mais,  ou  bled,  qu’on  appelle  en 
France  de  Turquie,  & fi  on  y ajoute  un  peu  de  chilé  avec  de  l’eau  chaude,  c eft 
le  plus  o-rand regale  qu’on  leur  puifte  faire.  On  dira,  §2:  il  eft  vray,  que  la  fin  pour 
laquelle  les  Religieux  fouffrent  ces  incommodité^,  releve  infiniment  le  mérité  de 
leurs  fouffrances  ; mais  cela  n empeche  pas  que  la  pauvreté  des  Indiens  ne  fc  doive 
eftimer  beaucoup  ; car  outre  qu’ils  font  Chreftiens , il  y en  a beaucoup  qui  rappor- 
tent auffi  à Dieu  leur  pauvreté , qui  eft  fouvent  volontaire.  jPlufieurs  d entre  eux 
pouroient  vivre  plus  largement, mais  ilsfuiventàlalettre  leconfeil  que  S.  Paul  s ap- 
pliquoit  à luy-mefme,  pourvu  qu’il  euftdequoy  vivre  & dequoy  fe  couvrir,  toutes 
les  autres  cliofes  du  monde  luy  eftoient  fuperflues.  L’Archevefque  de  Mantoue 
General  de  l’Ordre  de  S.  François  rapporte  qu’à  Tagouakam , qui  eft  une  dépen- 
dance derevechéquejefers, S. François  & une  autre  Sainte  apparurent  à un  Reli- 
gieux de  fon  Ordre , & luy  dirent  : Les  Indiens  exercent  fobedience  , la  patience , & U 
pauvreté,  dont  vous  faites  prof  ef  ion. 

1 Mais , S e i g N E V R , ce  qui  me  femble  le  plus  admirable  eft , que  des  gens  fi 
pauvres  enrichiftent  vos  fujets , auffi-bien  les  Ecclefiaftiques  que  les  Laïques.  Ces 
Indiens  font  autant  de  mouches  à miel  qui  travaillent  toute  1 année  afin  que  les 
autres  en  profitent;  Sicen’eft  point  pour  les  empecher  de  travailler  que  je  prens 
leur  defenfe,  ce  que  j ’ay  à demander  à V.M.  avec  tous  ceux  qui  parlent  en  leur  fa- 
veur, après  luy  avoir  reprefenté  le  mérité  de  ces  peuples  &;fes  vertus,  eft  que  V.  M* 
les  protégé , &:  quelle  empeche  feulement  qu’on  ne  les  oblige  à des  travaux  &:  à des 
courvées  qui  font  infiniment  au  deifus  de  leurs  forces. 


Le  s travaux  aufquels  ôn  les  oblige  font  exceffifsj  & leur  patience  eft  de  meftne  % 
car  on  ne  les  entend  jamais  s’en  plaindre.  Je  nentreray  point  icydans  le  detail  ds 
ce  qu’ils  fouffrent,  il  ne  feroit  pas  bien  dans  un  endroit  où  je  parle  de  leurs  vçrtus, 

de  mefler  avec  elles  les  vices  des  autres  nations  : mais  je  puis  bien  affiner  V.Nf.que 

leur  patience  peut  pafter  pour  exemple , qu  a 1 extérieur  elle  ne  cede  point  q celle 
des  Martyrs, des  Confefteurs,&:  de  tous  ceux  qui  ont  le  plus  fouffert  pour  l’ampur  de 
Pieu.  Pour  grande  que  foit  leur  fouffrance , ils  fe  mettent  rarement  en  colère , & 
ne  fe  refoudroient  prefque  j amais  à s’en  plaindre  à leurs  fuperieurs , fi  des  Efpàgnols 
ou  des  Religieux  ne  les  y incitoient , quelquesfois  par  amour  de  la  juftice , d autres 
pour  le  fervice  de  V.  M.  d’autres  aufti  pour  leur  intereft  propre , ou  pour  leurs  paf- 
fions  particulières.  D’eux-mefmes  ils  ne  fe  plaindront  jamais,  & la  plus  grande  re- 
folution  qu’ils  prennent  eft  de  s’enfuir  du  lieu  où  on  les  perfecute,  pour  pafiei  a un 

autre.  S i leur  fuperieur  vient,  SC  qu’il  leur  commande  qu  ils  filent,  ils  fe  mettent  a 
filer  : s’il  leur  commande  de  prendre  cent  ou  cent  cinquante  livres  de  charge , & de 
les  porter  à foixante  lieues  de  là,  ils  les  portent.  On  leur  donnera  quelquesfois  une 
lettre  à porter,  ou  un  voyage  de  cent  lieues  à faire,  avec  fix  galettes  pour  tout  leur 
voyage , & on  les  oblige  meftne  quelquesfois  a la  porter  fans  ce  peu  de  fe  cours . ns 
prennent  larecompenfe  qu’on  leur  donne,  &:  fi  on  ne  leur  en  donne  point,  ils  ne 
s’en  plaignent  pas» 


Il  fembleroitqu’eftans  fi  pauvres  ils  ne  pouroient  pas  eftre  liberaux,  8C  cepen- 
dantilslefont;  car  on  ne  doit  pas  eftimer  la  grandeur  de  cette  vertu  fur  le  pied  de 
ce  quelle  donne,  mais  par  le  defir  de  donner:  & Noftre  Seigneur  loua  davantage 
cette  pauvre  femme  qui  prefenta  peu  de  deniers  au  temple,que  d autres  qui  faifoient 
de  plus  grandes  aumônes,  mais  avec  moins  d’affeétion.  Leurs  maifons  font  tou- 
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jours  ouvertes  pour  loger  ceux  qui  s’y  prefentent,  ôc  fecouïir  ceux  qui  ont  beftftn 
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fran  des  que  les  Ece.kfoAiques , & c‘eft  de  leurs  of- 

ftiqucs  ou  Séculiers,  qu'ils  ne  leurportencd^”^™1^1  ' ?uPeneUrs  Ecclefia- 
poiffon;  & quand  ils  iont  rien  deroutccl^i  sï  “ ’ ^esfru’^>  desœufs,  oudu 

conceiisinIsJesreçoivenr,&:ilcrefconroléncDoinr^r  ^ £J1Ecftc*es  ^eLirs  ; ds  font 

vre  Indien  fera  cinquante  iieuës  chargé  dendel  de  noi  îr  ^ ^ î prefem' Un  Pau‘* 
des  poules  du  pays,  & cela  pour  demander  f , poifïon>  ou  de  panos  qui  font 
que  fonprefent,  &qui  eft  ordinairement  fi  mftI“C.?ne  8““  qui  vaudra  moins 
quils  la  demandaient.  Ils  preftew  vdlohrietS  fote  ~ “f*’"0"  Pas  rendre 

fenc  pas  èux-mefmes  Jors  qu’on  les  prie  de  Un  e du  * ? ont>  & nefe  refii- 
fons  pour  aller  travailler  dans  celle  des  autrts  Mis  V dèZT^  **  1“*""  l"1"  mai' 
tres-eontenS.pour  peu  de  nourriture  qu'on  lebrdorthe  il  font  to-1'*  °r  Ü?’oim 
ftes  quand  ces  breuvages  donc  ils  ùfent  „V.„r  a„7  ° T ' T , , ,nt  t0«J°urs  fort  honne- 
nes ne fefont  guere  Rehgieufes  mais  c’eft  L,‘  j°U,>  C Cl!r  raifon-  Leslndien- 

IcsConventspourfetvirdeSœur’sconvlfc^  ^ °‘’  e"eS  s'™f«ment  dans 

les  autres  Rehgieiies.  Les  hommes  paie  cinquante  an?1  ^ «“P1'  «>«* 

& on  tient  pour  une  débauche  l'uliU  des  femme?  yC"C  rarement  '«  femmes. 

Il  y a une  Indienne  à Chotala  qufentretiemda^ eT S™qu.o„tpafte  cctâge. 

nés  filles  auffilndicnnes  qui  vivent  forchonrield  ra,?a'f0n&:'.  f*  déPcns  <?**■ 

provinces  fefontavecbelueoup Lc"™'%^qudqU« 
maiftreieS  & pourro.t  propofct  pouTeximlié^ ” mamercdÇ  faite  l’amour  à leurs 
jeune  Indien  faiis  avoir  parlé  defonamour  les.  Plus  retenues.  Le 

me,  ny  à fes  pareils , Ce  leve  de  bon  marin  l : , , S 1 veurrechercher  pour  fem- 

maiftreie eft  fortie avec  fespete& niére  Ventre  dT  faP0Itc>  & quandfa 
tout;  les  autres  matinées  il  ,a  netc°ye  J>* 

le  voye  ; c’eftde  èettemanierequ’il  dèclaVèfnniimi  ”r  a "Kuala  porte  fans  qu’on 
quels  font  les  ferviceS  qui  peuvent  plaire  davai  r - T*  & dul{  tac^ie  de  penetrer 

vient  dans  les  chofes  ëdlnhitr^  q dj  ' * ^es  Prc* 

les  jmts  de  nouvelles  marques  de  fa  paffioh  iufrmVc  ^ h e ,a  leur  4pimcr  tous 
trouvent qü’ijait acquis  alz  de  * la  *!!= 

rez  de  fa  conftahcé j alors  iJs  difpotënt lutte  eüx  toutes  1er  M ' C01*”*  affu' 
Cion  du  mariage  làns  que  Cependant  le  ipiirif»  h ac  chofes  a la  célébrai 

treie , u’ofan^pas  melme  lé^renlontrer  anv  b'  °ftl'n?idlre  aucl*ne  P»°le  à fa  mai- 
pour  la  regarder  au  " °U  * tt°UVe  * # *S  yen* 

Supérieurs.  m 

La  nourriture  ordinaire  desindiens  elturi  Midetnaiz*  arllnel 

démanger  autre  chofesdeceîïiai?  fie  fnrir  zW*  , toa  * ,&il  ne  leur  arrive  guerd  * c 
où  ils  ont  mis  du  Chilé  ciuicftuncefne'e^  §a!ettcs,Jul,s  trempent  dansde  l'eau,  de  : 

& une  grande  modeftié  à la  table  ■*!  e Pp'vre;  ils  gardent  un  gtàhd  filences  1“c 

«e  metint  jaûll  dtxenftmbilk  mil  *7*  P«fo“-  enfemble,  ils 
autres  ,&  avec  grand  otdte  leurs  lierres  Vf!L3t>  ,,s  1 trempent  les  uns  après  les 
fc,  c'eft  toujours  pour  ouelcme  fvm,  / & flllsma,»gcnt<luelquesfois  autre  cho- 
quelque  étringèrl  ^ q extraordinaire , pour  regaler  leurs  Supérieurs  ou 

‘ ^ ^ V'  e« 

je  viens  de  dire  3 un  Indien  marchera  ro^  ®UC- & aVCe  ùes  Pct^ces  ga^ttes  que 

«a» 

* 


L’INDIEN 

Ils  vivoicnt  épars  ça  bc  là.  dans  les  montagnes,  on  leur  & quitter  leurs  retraites  & 
lenrs  deferts  pour  venir  habiter  enfemble  S ils  obéirent  : on  leur  a commande  en 
d’autres  provinces  de  quitter  les  peuplades  pour  aller  travailler  aux  mines  & a d au- 
très  ouvrages,  ils  ont  obéi  de  mefme , toujours  prefts  a toutes  fortes  d obeiflfance , 
ranroftdeauitter  les  montagnes  pour  venir  vivre  dans  les  villes  , tantôflde  fortic 
des  villes  pour  aller  travailler  à la  montagne. 

XL  De  la  diferetion  des  Indiens,  & de  leur  maniéré  de  parler  polie  & Mile* 

t es  Indiens  ont  l’efprit  pénétrant , non  feulement  pour  les  arts,  mais  auflî  poUf 
les  feienees  fpeculatives.  J’ay  vû  des  Indiens  naturels  fort  vifs , & entr  autres  un 
Prcftre  qui  vit  encore  aujourd’huy  nommé  Fernando  dcFigueroa,de  la  race  des 
Caciques , qui  a fouteau  avec  beaucoup  d’applaudUfement  des  conclurions  publi- 

qULeur  langue  eftla  plus  polie  & la  plus  civile  dé  toutes  celles  dont  j’ay  connoif- 
fance-  Ion  y trouve  toutes  les  grâces  & toutes  les  figures  des  autres;  elle  amelrnd 
cet  avantage  pardefTus  la  Grecque  & la  Latine,  quelle  a des  formes  de  noms  parti- 
culières pour  marquerdu  refpeét  : pour  dire  par  exemple  Pere , ils  fe  fervent  du  mot 
Tatl,  & pour  le  dire  avec  plus  de  refpeét , ils  difent  Tatzin  ; Tecpixque  en  leur  langue 
fignifie  un  Prcftre,  Tcopixcat&in , un  Preftre ; vendable* 

Quand  ils  parlent  à leurs  Supérieurs , c’eft  toujours  avec  des  difcours  fort  propres , 
& qui  n* ont  rien  de  fuperflu  ; leurs  raifons  font  vives  & prefTantes.  On  avoir  tondu 
une  cloche  pour  l’Eglife  de  la  Puebla  de  los  Angeles , qui  fe  trouva  dqn  tort  mau- 
vais fon  5 le  fondeur  parut  étonné  de  ce 

métier , un  Indien  qui  fe  trouva  là  luy  dit , 'Ne  te  fâche  pas  Pere  , de  ce  qu  elle  ne  parle 
pas  bien  Minttement  dés  les  premières  heures  qu'elle  a paru  au  monde  s la  mefme  chojc 
ne  feft-elle  pas  arrivée?  un  peu  de  patience  elle  parlera  bien  avec  le  temps  4 

Un  autre  Indien  fc  trouvant  aux  jeux  des  taureaux  ( a quoy  cette  nation  feplaiifc 
fort)  untfpagnolqui  luy  avoit  prefte  une  certaine  quantité  de  maiz  ou  bled  de 
Turquie , pour  laquelle  l’Indien  luy  avoit  donné  camion,  voyant  fouvent  ion  de- 
biteur s’expofer  entre  les  cornes  des  taureaux,  luy  faafoitfigne  qu  il  le  détournait, 
jevoy  bien  que  tu  as  peur  qu'ils  ne  me  tue , luy  dit-il  ;de  grâce  Ut  fe  moy  me  divertir > 

ne  t’a  y- je  pas  donné  caution?  . ^ , . r ' 

Je  ne  les  ay  jamais  ouï  parler  en  colère  ny  avec  defordre  poür  quelque  caule  55 
oecafion  que  ce  pull  eftre  ; ils  fuivent  toujours  fans  s’embaraflcr  le  fil  de  leurs  dil- 
cours  bc  je  puis  dire  qu’en  dix  ans  de  temps,  je  n’ay  point  vû  d’Indien  me  parler  avec 
aucun  trouble,  & que  je  ne  me  fuis  jamais apperçu  d’aucun  de  ces  embarras  qui  ar- 
rivent fi  ordinairement  à toutes  les  autres  nations , quand  elles  parlent  a des  perion- 
nes  à qui  elles  doivent  du  refpea,  les  Indiens  au  contraire  ne  le  troublent  point,  & 
parlent  tous  comme  des  gens  qui  feroient  accouflumcz  à traiter  les  plus  grandes 

affaires  du  monde. 

XII.  De  la  vivacité  & promptitude  d’efprit  des  Indiens  s de  la  facilité  qu  ils  ont  a 
L apprendre  les  arts  mechaniqucs  , & de  leur  bravoure. 

. > \ ......  . . ; .........  ' - ‘lise;  ; i:.-  ■/  • 5 ; _ -1 

Un  Indien  qui  faifoit  voyage  fe  rencontra  dans  un  defert  avec  unÆfpagnol  qui  a- 
voit  un  fort  mauvais  cheval  &:  fort  vieil , l’Efpagnol  voyant  que  ceiuy  de  1 Indien 
eftoit  de  bon  âge  & vigoureux , demanda  à l’Indien  s’il  le  vouloir  troquer  contre  le 
fien  il  refufa  un  troc  où  il  y avoit  tant  à perdre  ; mais  comme  celuy-cy  avoir  des  ar- 
mes’ &:  que  l’autre  n’en  avoit  point , l’Efpagnol  fe  fervant  de , cet  avantage , prit  par 
force  le  cheval  de  l’Indien  ,luy  mitla  felle  du  fien,&  continua  ain  \ on  c icjp,ri 
avec  le  cheval  de  l’Indien , luy  laifTant  le  fien  a la  place,  dont  il  eftoit  ort  as,  n 
dicn  fuivoittoûjours  l’Efpagnol,  §£  luy  deJliandoit  de  temps  en  temps  on  c îcv-  , 
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RELATION  DES  VOYAGES  DV  SIEVR 

la  riviere  delà  Tlate , ^ ^ là  par  terre 

au  Pérou,  &des  obfervations  qu'il  y a faites - 

'Inclination  que  j’ay  toujours  euë  à voyager  me  fie  quit- 
ter) eflant  encore  allez  jeune,  la  maifon  de  mon  pere;  mais  je 
puis  dire  avec  venté,  que  je  me  portay  à cette  refolution  bien 
moins  par  une  fimplecuriofité  de  voir  du  pays,  que  par  le  défit 
d’acquérir  des  lumières  &c  des  connoi dances , dont  je  puffe  dans 
Ia  **üitc  ^u  temps  me  prévaloir,  non  feulement  pour  mes  inte- 
rdis particuliers,  mais  aulîï  pour  le  fervicc  de  mon  Prince  &: 
de  ma  patrie  ; ce  que  j e protefle  avoir  elle  la  principale  fin  de  mes  voyages.  Je  paf- 
fay  d’abord  en  Efpagne , où  je  me  rendis  en  peu  de  temps  la  langue  du  pays  affez 
familière,  y ayant  fait  quelque  fejour,  particulièrement  à Cadis.  Il  me  prit  envie 
d’aller  aux  Indes  Occidentales,  occupées  par  les  Efpagnols,  fur  le  récit  quej’a- 
vois  fouvent  ouy  faire  par  eux-mefmes  des  richeffes  qu’ils  en  tirent , & de  la  bonté 

du  pays;  il  s’agiffoit  de  rencontrer  une  occafion  favorable,  qu’il  efl  fort  difficileà 
un  étranger  de  trouver  en  ce  pays-là,  & il  arriva  une  conjoncture  qui  en  fît  naiflre 
une  dans  la  fuite  du  temps , de  la  maniéré  que  j e vais  raconter. 

En  l’année  1654.  Olivier  CromWel  alors  proteéleur  de  la  république  d’Angle- 
terre, ayant  formé  le  delfein  de  furprendre  les  galions  du  Roy  Catholique,  qui  re- 
viennent tous  les  ans  des  Indes,  avoit  envoyé  une  armée  navale  fous  le  comman- 
dement de  Blak,  vers  les  colles  d’Algarue  & d’Andaloufîe,  pour  les  attendre  à 
leur  retout  : fur  l’avis  que  les  Efpagnols  en  eurent , ils  prirent  refolution  d’en  équi- 
per promptement  une , pour  l’oppofcr  à celle  des  Anglois , &:  faire  avorter  leur  en- 
treprife.  Ils  alfemblerentà  cet  effet  2.8.  navires  & 6.  brûlots  qu’ils  firent  partir  fous 
la  conduite  du  General  Dom  Paul  de  Contreras , qui  avoit  pour  Vice- Amiral  l’A- 
mirante  Caflana , furie  vailfeau  duquel  je  m’ellois  embarqué.  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  vers  le  cap  de  faint  Vincent , où  elles  demeurèrent  plufieurs  jours; 
mais  comme  les  Anglois  reconnurent  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  pour  eux , ils  fe  re- 
tirèrent vers  Lifbonne,&  l’armée  Efpagnole  relâcha  à Cadis,  où  au  commence- 
ment de  l’année  i6yy.  les  galions  arrivèrent  heureufement,  à l’exception  du  Vice- 
Amiral  qui  s’efloit  perdu  dans  le  canal  de  Bahama  aux  colles  de  la  Floride. 

Quelque  temps  après  les  Anglois  ayant  déclaré  plus  ouvertement  la  guerreaux 
Efpagnols , par  l’entrcprife  qu’ils  firent  fur  fille  de  Jamaïque , dont  ils  fe  rendirent 
les  maiflres,  la  navigation  des  Indes  Occidentales  demeura  affez  long-tempsin- 
terrompuë  par  les  courfes  continuelles  qu’ils  faifoient  fur  les  avenues  de  Cadis , Sc 
deSan  Lucar  : ils  y furprirent  mefme  quelques  vaiffeauxqui  venoient  des  Indes, 
chargez  de  riches  marchandifes , fe  rendirent  maiflres  d’un  des  plus  grands,  en 
brûlèrent  deux  autres,  & mirent  le  relie  en  déroute  : enfuite  dequoy  iis  furent 
aux  ifles  Canaries , où  ils  brûlèrent  auffi  la  plus  grande  partie  de  la  flotte,  qui  y 
cftoit  arrivée  de  la  nouvelle  Efpagne,  & qui  y attendoit  l’ordre  de  Madrit  fur  la 
route  qu’elle  devoir  tenir  pour  éviter  la  rencontre  des  Anglois.  Dans  ces  entrefai- 
tes les  Hollandois  qui  ne  cherchent  qu’à  faire  leurs  affaires  parmy  le  defordre  &;  le 
trouble  où  cfloient  les  Efpagnols,  envoyèrent  plufieurs  vailfeaux  vers  la  rivierede 
la  Plate,  chargez  de  quantité  de  marchandifes  &c  de  Noirs  qu’ils  avoientefté  pren- 
dre à Angola  &c  à Congo  ; ces  vaifléaux  eflant  arrivez  dans  cette  riviere,  &:  s’étanc 
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avancez  jufques  à Bonnes-ayres,  les  habitans  du  lieu  qui  eftoient  privez  depuis 
long- temps  du  fecoursqu  ils  avoient  coutume  de  recevoir  par  les  galions  d’Efp- 
gne , dont  la  navigation  eftoit  interrompue  par  les  Anglois , 8c  qui  d'ailleurs  man- 
quoient  de  Negres  8c  de  plufieurs  autres  chofes , firent  tant  auprès  de  leur  Gouver- 
neur, que  moyennant  un  prefent  qu’ils  obligèrent  les  Hollandois  de  luy  donner, 
&:  certains  droits  qu’on  leur  fit  auffi  payer  pour  le  Roy  Catholique , il  leur  fut  per-, 
mis  de  defeendre  à terre , d’entrer  dans  la  place,  8c  d’y  négocier. 

Cependant  les  Miniftres  d’Efpagne  prévoyant  que  la  ccffation  de  leur  commer- 
ce, Scie  manquement  des  denrées  &;  marchandises  de  l’Europe  en  ces  pays-là, 
pourroient contraindre  les  habitans  d’y  recevoir  les  etrangers,  &:  de  faire  com- 
merce avec  eux  (ce  qu’ils  tâchent  d’empécher  autant  qu’ils  peuvent  ) jugèrent 
à propos  de  donner  des  permifïions  à plufieurs  particuliers  de  leurs  fujets  d’aller 

négocier  aux  Indes  à leurs  rifqucs  8c  fortunes.  Un  Cavalier 

• ; en  prit  une,  & 

équipa  un  vaiffeau  àCadis  où  j’eftois  lors , fur  lequel  je  pris  d’autant  plus  volon- 
tiers refolution  de  m’embarquer , que  j’avois  eu  auparavant  plufieurs  affaires  de  né- 
goce avec  luy,  fie  que  par  l’amitié  que  nous  avions  contraétée  enfemble  il  voulut 
bien  me  laiffer  prendre  fon  nom , &;  me  faire  palier  pour  fon  neveu , afin  de  cacher 
ma  qualité  d’étranger  , qui  m’auroit  empêche,  fi  elle  avoir  efté  connue , de  faire  ce 
voyage,  parce  qu ils  ne  fouffrent  pas  en  Efpagnc  qu’autres  que  les  naturels  Efpa- 
gnols  s’embarquent  fur  les  vaiffeaux  qu’ils  envoyentaux  Indes.  Noftre  vaiffeau  qui 
eftoit  de^-jo.  tonneaux, eftantpreftàla  voile,  nous  partîmesfurla  fin  du  mois  de 
Décembre  de  l’année  1657.  &:  après  cent  cinq  joursde  navigation,  nous  arrivâ- 
mes à l’embouchure  de  la  irviere  de  la  Plate,  où  nous  fifmes  rencontre  d’une  fré- 
gate Françoife , commandée  par  le  capitaine  Foran,  avec  lequel  nous  eûmes  quel- 
que combat.  Après  nous  eilre  fcparcZ,  nous  continuâmes  noftre  route  jufques  à la 
veuë  de  Bonnes-ayres , où  nous  trouvâmes  zz.  navires  Hollandois , 8c  parmy  eux 
1.  vaiffeaux  Anglois  qu’on  chargcoit  de  cuirs  de  taureaux , & de  quantité  d'argent 
8c  de  laines  de  vigognes  pour  leur  retour,  qu’ils  avoient  eu  en  échange  de  leurs 
marchandifes.  A quelques  jours  de  là  3.  vaiffeaux  Hollandois  fortans  de  ia  rade 
rencontrèrent  le  mefme  vaiffeau  du  capitaine  Foran , qui  eftoit  accompagné  d’u- 
ne autre  fregate  nommée  la  Marefchale,que  commandoit  le  Chevalier  de  Fon- 
tenay. Après  un  affez  rude  combat  les  Hollandois  fe  rendirent  maiftres  de  la  fre- 
gate du  Chevalier , firent  main-baffe  fur  tout  ce  qu’il  y avoir  deffus , 8c  luy-mefme 
y fut  tué. 

Cetaccident donna  l’allarme  à ceux  de  Bonnes-ayres,  8c  leur  fit  prendre  les 
armes,  fur  la  croyance  qu’ils  eurent  qu’il  y avoir  dans  la  rivière  quelque  efeadre  de 
vaiffeaux  François  pour  entreprendre  fur  leur  pays, cela  les  fit  refoudre  d’envoyer 
demander  du  fëcours  au  Comte  Albaelifte,  Vice-Roy  de  tous  les  cftats  que  le 
Roy  Catholique  pofiède  en  l’Amerique, qui  fait  fa  demeure  à Lima  dans  le  Pérou, 
lequel  fit  faire  avec  grande  peine,  8c  en  partie  par  force  une  levée  de  cent  hommes 
feulement , qui  ne  leur  fut  envoyée  que  huit  ou  neuf  mois  après , fous  la  conduite 
de  Dom  Sebaftien  Comacho. 

Mais  avant  que  de  paffer  outre , il  eft  à propos  que  je  rapporte  ce  que  j’ay  obfer- 
vé  de  la  rivière  de  la  Plate,  8c  des  pays  quelle  baigne.  Ceux  du  pays  la  nomment 
le  Paraguay,  mais  plus  vulgairement  le  grand  Parana,  8c  cela  apparemment,  parce 
que  la  riviere  de  Parana  tombe  dedans  au  deffus  de  la  ville  de  las  Corfientes.  Son 
embouchure  qui  eft  fous  le  35.  degré  du  cofté  du  Sud , au  delà  de  la  ligne  équino- 
xiale,aenviron  80.  lieues  de  large,  entre  le  cap  de  Caftillos  8c  ceJuy  de  Sant-Anto- 
nio.  Quoiqu’elle  foit  affez  profonde  par  tout,  la  route  pour  y entrer  la  plus  com- 
mune 8c  la  plus  ordinaire  de  ceux  qui  voyagent  eft  du  cofté  du  Nord , depuis  Ca- 
ftillos jufques  à Montvidio,  qui  eft  à moitié  chemin  de  Bonnes-ayres  i 8c  bien  que 
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deMonnudiojufquesa  Bonncs-ayres  il  y ait  un  canal  du  mefme  coftc  du  Nord  » 
ou  dans  le  moins  profond  on  trouve  crois  braffes  d’eau , on  traverfë  pour  plus  de 
ur55c/1S,  a f1S  au  canal  de  la  mefme  Rivière  qui  cfl  au  Sud,  parce 

qu  1 e p us  large , Sc  qu  il  y a au  moins  trois  brades  Sc  demy  d’eau  aux  plus  bas  en» 
roirSjtouc  e fond  eft  de  vafe  jufqu  a un  banc  de  fable  qui  eft  à deux  lieues  de  Bon- 
lies-ayres  5 1 on  prend  la  un  Pilote  pour  paffer  jufqucs  à un  endroit  que  Ton  nomme 
le  Poflo  tout  devant  le  Bourg , à un  coup  de  canon  de  terre , où  il  n’y  a que  les  vaif- 
feaux  qui  ontpermiffion  du  Roy  d’Angleterre,  qui  y puiffent  entrer,  les  autres  qui 

ne  1 ont  pas  font  oblige*  de  demeurer  une  lieue  plus  bas,  La  Rivière  eft  fort  poif- 

fonneufe , mais  il  n y a gueres  que  fept  ou  huit  fortes  de  poiflons  bons  à manger.  Il 
y a aufti  une  gi  an  de  quantité  de  ces  Balaincs  qu  on  appelle  Gibars,  Sc  de  Chiens 
marins,  qui  font  oïdinaiiemcnt  leurs  petits  en  terre,  & dont  la  peau  eft  propre  pour 
faire  des  cuirs  qui  fervent  à plufteurs  ufages.  On  me  dit  qu’il  y avoir  environ  cinq 
ou  fîx ans  quele  licf  de  la  rivière  demeura  prefque  à fcc  pendant  quelques  jours, 
& qu  il  ne  refta  que  le  canal  du  milieu  rcmply  d’eau,  encore  y enavoit-ilfipeu, 
qu  on  le  paftoit  facilement  a gue  a cheval  3 comme  on  fait  ordinairement  la 
plufparc  des  Rivières  qui  tombent  dans  celle  de  la  Plate, où  il  fe  trouve  aufti  force 
Loutres  qui  ne  font  gueres  noirs,  donc  les  peaux  fervent  pour  couvrir  les  Sauva- 
ges. 

Le  pays  que  la  rivière  de  la  Plate  arrofe  du  coftc  du  Nord  eft  une  orande 
étendue  de  terres  habitées  feulement  par  certains  Sauvages  qu’on  nomme  Cha- 
ruasj  la  plus  grande  partie  des  cofles&  des  petites  Ifles  qui  font  le  long  delà  ri- 
vière,font  pleines  de  bois,ou  l'on  voit  quantité  de  Sangliers . Depuis  le  Cap  de  Ca- 
ftillos  jufqu’à  Rio  negro  iln’ya  aucune  habitation,  non  plus  que  le  long  des  cd- 
ftes  de  la  mer  depuis  le  mefme  Cap  jufqu’à  San-Paulo  qui  confine  au  Brcfil , quoi- 
que le  pays,  particulièrement  le  long  de  la  Rivicrc^paroifle  fort  bon , eftant  coupé 
dans  les  plaines  &:  dans  les  collines  de  quantité  de  petits  rùiffeaux,  & que  ce  fuft  là 
ou  furent  faites  les  premières  habitations  des  Efpagnols,  qu’ils  quittèrent  depuis  à 
caufc  de  l’embarras  qu’ils  crouvoienc  à travers  le  grand  Parana  pour  faire  le  voya- 
ge du  Pérou,  & s’a  lièrent  habituer  à Bonncs-ay  res  j j’ayfait  plufieurs  defeentes  au 
deçà  de  Rio-negro,mais  je  n’ay  pas  efté  plus  de  trois  quarts  delieuës  dans  le  pays,ou 
il  ne  fe  voit  que  fort  peu  deSauvages,dont  les  demeures  font  affez  avancées  dans 
les  terres.  Ceux  que  j’ay  vus  font  affez  bien  faits,  ont  de  grands  cheveux , & fort 
peu  de  barbe,  n’ayant  pour  tout  veftement  qu’une  grande  peau  compoféc  de  plu- 
fieurs petites,  qui  leur  traine  jufqu  es  aux  pieds,  & pouf  chauffure  qu’une  femelle 
de  cuir,qui  s’attache  par  deffus  le  pied.  Iis  ont  pour  ornement  de  telle  une  bande 
de  quelque  étoffé, qui  leur  ferre  le  front,  & tient  leurs  cheveux  rangez  en  arriéré. 
Les  femmes  n ont  point  auffi  d’autres  veftemens  que  ces  peaux,  qu’elles  ceignent 
vers  les  reins, & fe  couvrent  la  telle  d’une  efpece  de  petit  chapeau  fait  de  jonc  de  db 
verfes  couleurs. 

Depuis  Rio-negro  jufqucs  à las  Corrientes , & à la  rivière  de  Parana , le  pays  eft 
fort  abondant  en  Taureaux  & en  Vaches  : il  y a auffi  quantité  de  Cerfs  , dont  on 
tire  des  peaux  qu  on  faitpaffer  pour  véritables  peaux  de  Buffles.  Les  Sauvages  qui 
font  aux  environs  de  Rio-negro  font  les  feuls  de  tous  ceux  qui  font  répandus  dans 
lespaysjufquesàlamer,quiayent  communication  avec  ceux  de  Bonnes-ayres  ; SC 
les  Cafiques&Couracas  qui  font  leurs  chefs,  rendent  hommage  au  Gouverneur 
de  ce  lieu  la , dont  ils  ne  font  éloignez  que  de  vingt  lieues  ou  environ. 

Une  des  principales  habitations  des  Efpagnols  qu’on  rencontre  de  ce  cofté-là 
eft  celle  de  las  Siecc  Corrientes,  fituée  vers  la  jonélion  des  deux  rivières  de  Para- 
guay 5c  de  Parana.  Le  long  de  celles-cy  il  y a trois  ou  quatre  bourgades  affez  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  & fort  peu  peuplées,  quoique  ce  foitun  pays  propre  pour 
les  vignes,  & qu’il  y en  ait  déjà  fuffifamment  pour  fournir  de  vin  les  pays  circonvoi- 
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fins.  Les  habitans  font  fous  le  pouvoir  & la  jurifdidiondu  Gouverneur,  qui  refide 
à l’Aflbmption,qui  eft  la  plus  importante  de  toutes  les  places  qu’ont  les  Efpagnols 
en  cette  contrée-là:auffi  cette  ville  qui  eft  fituée  fur  la  rivicre  de  Paraguay, eft  aftez 
avancée  vers  le  montant  de  la  rivicre  du  codé  du  Nord,  elle  en  eft  la  Métropoli- 
taine , ayant  une  Evefché,  plufieurs  Eglifes  & Convens  de  Religieux  fort  accom- 
modez : elle  eft affez  bien  peuplée,  à caufe  que  la  plufpart  des  faineans,  &:  des 
cens  qui  ont  mal  fait  leurs  affaires , foit  en  Efpagne , foit  au  Pérou , s’y  réfugient  or- 
dinairement 5 le  pays  eftant  fort  abondant  en  bled , millet , fucre , tabac,  miel , bé- 
tail , bois  de  chefnc  propre  à bâtir  des  navires , pins  pour  fervir  à la  mafture , &c  fut 
tout  en  cette  herbe  qu’on  nomme  l’herbe  de  Paraguay , dont  on  trafique  en  gran- 
de quantité  par  tout  1 Occident  , &:  qui  oblige  ordinairement  les  marchands  de 
Chili  & du  Pérou  à avoir  communication  & commerce  avec  ceux  de  Paraguay, 
parce  que  fans  cette  herbe , dont  on  fait  une  boiffon  fort  rafraichiffante  avec  de 
l’eau  & du  fucre,  qu’on  prend  un  peu  tiede,leshabitansdu  Pérou  > Sauvages  & au- 
tres^ fur  tout  ceux  qui  travaillent  aux  mines,  ne  pouroient  fubfifter  , dautanc 
que  le  terroir  du  pays  eftant  tout  minerai , les  vapeurs  qui  en  fortent  les  deffechenr, 
les  abattent, & leur  oftent  mefme  jufqu  a larefpiration,cc  qu’on  ne  fçauroit  reparer 
que  par  cette  boiffon, qui  les  hume&e  £>c  rafraîchit  enfortc  qu’ils  prennent  leur  pre- 
mière vigueur. 

Dans  cette  habitation  de  TAffomption  les  originaires  auftî  bien  que  les  autres,1 
font  fort  humains , traitent  parfaitement  bien  les  étrangers.  Ils  vivent  dans  une 
tres-grande  liberté  de  toutes  chofcs , mefme  à l’égard  des  femmes , jufques  là  qu’c» 
tant  obligez  ( à caufe  de  la  chaleur  ) de  coucher  louvent  à l’air , ils  font  étendre  le 
foir  leur  matelats  dans  les  rues,  & y paftent  toute  la  nuit  hommes  & femmes  enfem- 
ble , fans  que  perfonne  y trouve  à redire.  Comme  ils  ont  toutes  les  chofes  necelTai- 
res  à la  vie  pour  le  boire  &;  pour  le  manger , ils  vivent  dans  une  grande  faincantife, 
& ne fe mettent  pas  beaucoup  en  peine  de  négocier  au  dehors,  ny  d’amafferde 
l’argent,  qui  eft  pour  cela  fort  rare  parmy  eux,  feconcentans  de  donner  les  den- 
rées dont  ils  abondent,en  troc  &:  échange  d’autres  marchandifes  qui  leurs  peuvent 
cftre  ncceffaires. 

Plus  avant  dans  les  terres,  c’cft  à fçavoir  vers  le  haut  de  la  riviere  d’Urugay,  ti- 
rant vers  le  Parana  &:  la  Province  de  Paraguay  , il  y a plufieurs  habitations  que  les 
Peres  Jefuites  y ont  établies  par  le  moyen  des  colonies  qu’ils  y ont  tranfplantée s , &: 
des  Miffions  qu’ils  y ont  faites , ayant  manié  de  telle  forte  l’efprit  des  Sauvages  de 
ces  eontrces-là,  qui  font  naturellement  dociles,  que  les  ayant  retirez  des  bois  6c 
des  montagnes , ils  les  ont  raffemblcz  en  diverfes  efpeces  de  bourgades  , les  ont 
réduits  à une  vie  fociable , les  ont  inftruits  des  veritez  du  Chriftianifme,  & les  ont 
rendus  habiles  aux  arts  mcchaniqucs,àlaMufique,à  joüer  des  Inftrumens,  &à 
plufieurs  autres  chofes  neceffaires  à la  commodité  de  la  vie.  Ain  fi  ces  Mifiionnai- 
res  , 'que  Le  motif  de  la  Foy  a attiré  en  ces  quartiers , y font  entretenus  Largement  par 
les  avantages  qu ils  en  tirent.  Le  bruit  des  mines  d’or  qui  cnrichiflént  ce  pays 
n’a  pu  eftre  tenu  fi  fecret  , que  les  Efpagnols  n’en  ayent  découvert  quelque 
chofe  , entr’autres  Dom  Hiacinto  deLaris,  cy-devant  Gouverneur  de  Bon- 
nes-ayres,  qui  environ  l’année  1653.  eut  ordre  du  Roy  d’Efpagnc  d’aller  vifiter 
ces  habitations , pour  voir  en  quel  eftat  elles  eftoient , & reconnoiftrc  l’impor- 
tance du  pays.  Il  y fut  d’abord  bien  reçu,  mais  fur  ce  qu’on  s’apperçut  qu’il 
eommençoit  à découvrir  quelque  chofe  de  fa  bonté  &:  de  fa  richcffe , les  Sau- 
vages , qui  craignent  le  travail  des  mines  , fe  fouleverent , & l’obligerent  à 
s’en  retourner  avec  tous  ceux  de  fa  fuite,  qui  eftoient  au  nombre  de  cinquante 
perfonnes.  Le  Gouverneur  qui  luy  fucceda  en  ayant  eu  une  plus  particulière  con- 
noiffance  , en  voulut  profiter,  prenant  une  liaifon  étroite  avec  les  Jefuites  defon 
Gouvernement, qui  ont  intelligence  ôc  commerce  avec  les  autres  ; & ayant  fait  de 
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l'Ëfpagnol  pcrfiftoic  k nier  qu’il  l’eu ft  pris , ils  «rivèrent  en  difputantainf.  eh  un  lieu 
ou  .1  y avoir  une  Juftice, le  luge  fur  la  plaintede  l’Indien  fit  venir  l’Efpagho"  de 

vancluy.ilyfitauffi  amener  le  eheval.i!  .nterrogea  l’Efpagnol  pourquoyîl  l'avoic 

p b a 1 Indien  il  jura  qu  il  ne  uy  avoir  point  pris , que  le  cheval  luy  appartenoit  & 
qu  il  lavoir  eleve  tout  jeune  île  pauvre  Indien  s’efforça  de  Iuv  perfuader  le  con 
tiaire,  affûtant  que  1 Efpagnoi  luy  avoir  pris;  mais  comme  il  n'y  avoir  point  de 

H “ P°“rnt  J- chofe ditil’Xndién qu’il  falloir qu'ifeuft pa- 
ence,  & qu  n y avoir  pas  de  preuve  que  cet  homme  luy  euft  pris  fon  cheval  • l’In- 
dien fe  tourne  vers  le  luge  & luy  dit;  le  pronveroyfi  ,H  Je  le  permet , ,*e  le  chevalet 
& auffi-toft  1 Indien  nfl-anrfnn  mmroa,,  r. 


rd  des  deux  yeux  il  efi  lorgne  : l’Éfpâgnofbieh  emb'a^ffé'  3 rt/pLü* 

pas  qu  ,1  hefitaft  a répondre  dit  aüOi-toflz)*  droit,  & l’Iudien  découvrant  la  tefte 

du  cheval , dit , Il  n efi  borgne  ny  de  l ml  droit , tiy  du  gambe.  Le  Juve  convaincu  nar 
une  preuve  fi  mgemeufe  & Ci  forte,  luy  adjura  le  cheval  & nVaincupac 

. Peuc-°n  f imTnfr  un  «Paient  plus  fubtil  que  celuy  que  cet  indien  trouva  Put 
le  champ  s en  cft.ijjamais  trouve  aucun  qui  ait  approché  de  plus  prés  du  iuve 
ment  que  Salomon  rçndit  aux  deux  femmes  qui  demandoient  toutes  deux  le  mef 
me  entant  ! ou  phnoft  celuy  de  l’Indien  ne  furpaffe-t’il  pas  celüy  de  Salomon  - f* 
Ils  peuvent  paffernon  feulement  pour  ouvriers,  mais  mefme  pour  bons  Litres 
dans  la  plupart  des  arts  ; ils  fonc  bons  Peintres,  bons  Charpentiers  & bons  A chi 
teaes;& ont .en  general  beaucoup  de  facilité  pour  apprendre  toute  forte  de  m-I 
ftiers,  jlleui  fuffic  de  voir  travailler  les  autres  pour  apprendre,  & je  croy  qu’en 'cé 
point  il  y a peu  de  nations  qui  approchent  de  leur  habilité.  y4 

]’ay  veu  travailler  à l'Eglifc  Cathédrale  un  Indien  qu’on  appeüoit  les  fix  mefli-rs 
parce  qu  il  en  (ça volt  autant,  & les  exerçoit  tous  en  perfedioli.  C’eft  une  chofe  fur’ 

prenante  que  leur  facilite  a comprendre  fur  lé  champ  les  choies  les  plus  difficiles 
ils  furpaffenc  affurement  eu  cela  tous  les  autres  peuples.  P Ln'-I,es  > 

Un  Indien  du  pals  de  Taraico  qui  efi:  une  nation  fort  habile  ( ce  folie  eux  düi  font 
ces  images  a la  plume  j vint  un  jour  au  Mexique  pour  apprendre  à faire  des  om ues 
f a la.  Kou.ï"  1,11  arajan  Dpaçnol  qui  en  faifoit  profeffioH  , il  luy  témoigna°qu'.î 
fouhaitoit  de  1 apprcndre,&  qu  il  luy  payerait  fes  peines  ; l’artifah  voulut  tif-r  aupa 
ravantun  écrit  dpi  Indien  de  ce  qu’il  luy  donnerait , 1,  chofe  fut  différée  cm  ou 
f.x  jours  a caufe  d uueaffairc  qui  luy  arriva , mais  l’Indien  citant  demeüré  pendant 
ce  peu  de  temps  chez  1 Art, fan  à luy  voit  feulement  mettre  , ofter  & toucher  fe  or- 
gues,licompr.c  audit© it  tout  cç  qui  regarde  l’artifice  intérieur  de  cet  infiniment  , 
en  profita  fi  bien  quclors  qu’il  fur queftion  de partir  l’écritavec  l'arrifan  il  luy  dk 
qu  il  n avoir  plus  befoin  de  fon  inftruclion , & qu’il  fçavoir  déjà  faire  des  ovvJs  il 
s en  retourna  ainfi  afon  pais-,  ou  citant  arrivé  il  en  fie  unedont  les  tuyaux  eltoiebt 
de  bois  fi  excellente,  qu  elle  parte  pour  la  meilleure  de  cette  Provinces  U en  fis  en 
lujcc  de  divers  métaux , & deviht  fort  habile  en  cet  arts 

A Atrifco  qui  eft  une  des  villes  de  la  Pucbla , un  Efpagnoi  & un  Indien  vinrent 
enmcfme  temps  pourapprendre  du  Chapelain  de  la  province  à joüer  des  orgues 
1 Efpagnoi  quo.qu  ,1  euft  déjà  appris  deux  mois  né  fçavoir  pas  toucher  une  Le 

habile  que  fon  majftre;  ^ av01t  aPPns  qhuize  j ours  de  temps  feulement  y citait  aulB 

Il  fe  trouve  de  fort  bons  Muficicns  parmy  éùx  , iis  ont  peu  de  Voix  , mais  ils  I» 
eonduifcntfortbiensils  jouent  fort  bien  detous  lesinftrumens  de  mufique  fbn- 
bien  delà  harpe,  de  la  cornemufejdu  violon,  & fonnent  bien  de  la  trompette 
ils  ont  des  livres  de  mufique  dans  leurs  Chapeles,  & des  Maiftres  de  mufique  dans 

Cath-draf-s  * ^ Par°lir‘a  cs  • cc  <Jui  ne  fe  trouve  en  Europe  que  dans  les  Eglifes 

L adreffe  avec  laquelle  ils  taillent  Sc  poliffent  les  pierres  precieufes,  caufera  fans 
IV Partie*  % * •• 


ne 
Tobos 


lêr  L'INDIEN 

doute  de  l’admiration  à V-  M.  fi  clic  confidcre  quelques-ünes  de  celles  que  j’ay 
apportées  de  ce  pais,  &c  dont  je  luy  ay  fait  prefcnt  : ce  font  de  véritables  pierres  pre- 
cicufes  de  trcs-riche  couleur  , &:  de  grande  de  vertu  , dont  ils  ont  beaucoup  de 
eonnoiftance  auffi  bien  que  des  autres  chofes naturelles  ■>  comme  des  plantes , des 
ïacincs  te  des  herbes;  ils  en  tirent  des remedes  contre  beaucoup  d’infirmitez  avec 
des  fucccz  finguliers  j &:  comme  ils  font  pauvres  te  ménagers,  ils  fc  fervent  des  mef- 
mes  pierres  pour  faire  des  razoirs&:  dés  lancettes,  fi  bien  qu’ils  fe  peuvent  aifé- 
ment  pafler  des  noftres  qui  font  d’acier. 

Outre  ce  que  j’ay  cy-devant  dit  de  leur  bravoure,  rien  ne  fcftablit  mieux  que 
*Lc*  chi.  phiftoirc  des  guerres  de  toutes  ces  nations*  d’indiens  qu’on  n’a  pu  dompter  jüf- 
!itcrosSl«ques  à cette  heure. 

Tcpagt’u-  C’eftunc  chofe  rare,  Seignev*.,  de  voir  Un  Indien  fejéttèr  dans  Feaü  tout  nud 
f lcsfurle  dos  d’un  crocodille,  & prendre  le  temps  qu’il  ouvre  la  gueule  pour  luy  met- 
tre un  baron  de  demy  aulne  de  long  entre  les  dents,  te  le  tirer  à bord  avec  une  cor- 
de attachée  au  bâton.  Ce  qui  arriva  un  jour  proche  de  Zacatecas,  montre  bien 
Heur  courage  te  leur  adrelïe.  Il  y avoit  là  un  méchant  homme  fort  déterminé , que 
le  grand  Prevoft  ne  pouvoir  prendre  , à caufc  qu’il  portoit  toujours  fur  luy  trois  o« 
quatre  armes  à feu , te  qu’il  eftoit  bon  homme  de  cheval  ? un  Indien  ayant  ouy  le 
Juge  fe  plaindre  de  ce  qu’il  nepouvoit  faire  prendre  ce  méchant  homme,  il  luy 
dit,  que  s’il  vouloir  il  luy  amcneroit  pieds  te  mains  liées,  vif  ou  mort*  Le  Juge 
étonné  qu’il  euft  le  courage  de  l’entreprendre,  luy  promit  de  le  bien  recompenfer 
s’il  en  venoit  à bout.  L’Indien  prit  un  gros  bâton  pour  fon  deflein,  il  le  cacha  fous 
fon  manteau,  chargea  fur  fes épaules  uneefpece  de  cage  dans  laquelle  il  avoir 
mis  une  douzaine  de  poules , te  marcha  vers  le  lieu  où  eftoit  ce  méchant  homme  t 
lors  qu’il  fut  à deux  lieues  du  village  où  il  avoit  accouftumé  de  demeurer  , il  le  ren- 
contra à cheval,  qui  luy  demanda  où  il  alloie  : l’Indien  luy  répondit  ,que  le  Pere  ( ils 
appellent  ainfi  les  Ecclefiaftiques)  luy  en voyoit  les  poules  qui  eftoient  dans  fa  cage. 
L’autre  defcendic  de  cheval  ,&  après  avoir  déchargé  l’Indien  il  fc  baiftapour  ti- 
rer quelques  poules  dedans  la  cage  t l’Indien  pendant  qu’il  eftoit  occupé  à prendre 
les  poules  luy  donna  un  fi  grand  coupde  fon  bâton  fur  le  mollet  du  bras , qu’ille 
jjetta  àterre,&luyen  ayant  encore  donné  quelques  autres  fur  l’autre  bras  il  fe  jet- 
ta  fur  luy  avec  une  diligence  extrême,  te  luy  lia  les  pieds  & les  mains  avec  une 
corde  , puis  il  le  chargea  fur  fon  cheval  mefmc,  te  eftant  arrivé  peu  après  au  lieii 
où  eftoit  le  3 uge , il  le  luy  mit  entre  les  mains» 

■ i 

XIII.  Des  autres  venus  des  indiens , de  leur  humilité , de  leur  honnejïeté  » de  leur  propreté, 

& de  leur  difcretion  à garder  le  ftlence » 

Je  puis  affiner  V.  M.  que  s’il  y a dans  le  monde  (je  parle  des  effets  delà  nature,  te 
non  pas  de  ceux  de  la  grâce)  des  gens  doux  te  humbles  de  cœur,  ce  font  les  Indiens? 
il  femble  que  îa  nature  leur  ait  donné  en  partage  cette  vertu  que  noftre  Seigneur 
nousenfeigne  en  nous  difant , que  nous  apprenions  de  luy  à efire  doux  & humbles  de 
cœur : car  il  faut  confefler  que  ce  font  de  petits  Anges  qui  ne  connoiflent  ny  l’am~ 
bidon, ny  lafuperbc,  ny  l’envie?  ils  ne  refufent  jamais  aucun  travail  qu’on  leur 
commande?  fi  on  les  querelle  ils  ne  difent  mot;  fi  on  leur  commande  quelque 
corvée  ils  y obc'ùTcnt  ; fi  on  leur  donne  quelque  nourriture  ils  la  reçoivent,  autre- 
ment ils  ne  la  demandent  pas. 

Lors  qu’ils  parlent  à leurs  Supérieurs , ils  fe  mettent  à genoux  i fi  ils  y viennent 
dix  ou  douze  enfcmblc,  ils  fcticnnent  en  cette  pofture  jufquesàcequ’onleur  dife 
de  fe  lever,  & cependant  qu’un  d’eux  expofe  la  caufc  de  leur  venue  les  autres  fe 
îaifent  : pas  un  ne  s’en  va  de  devant  le  Supérieur  fans  avoir  auparavant  baifé  fa 
main,  te  s’il  leur  refufe  cette  foumilîlon,  ils  le  prennent  en  mauvaife  part,  te  en  font 
tpre  £riftes?  mais  ils  ne  s en  plaignent  point.  Ils  ne  fe  font  point  d’incivilité 
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fun  a 1 autre , ils  ont  au  contraire  beaucoup  d’égard  lés  uns  pour  les  au  tres  Sc  vi- 
vent  en  grande  union , & s’ils  ont  quelques  differens  ils  font  auflkoft  terminez  • te 
quoiqu’ils  foient  fouvent  vingt  ou  trente  Indiens  enfemble  attendant  leur  Supé- 
rieur , ils  fe  tiennent  tous  debout  ou  affïs  dans  un  profond  filence , & fi  ils  fe  difent 
quelque  chofe  les  uns  aux  autres , c’eft  fi  bas  qu’il  n’y  a qu’eux  feuls  qui  le  puifTent 
entendre.  Je  ne  les  ay  jamais  entendu  crier  ; ils  ne  font  point  railleurs»  &le  rire 
i principalement  à ceux  qüi  vivent  entre  les  Efpagnols  ) cft  fort  rare*  ou  pour 
mieux  dire  n’eft  point  du  toutenufage.  Vous  ne  voyez  point  en  eux  de  marques 
de  legcretc  , ils  parlent  au  contraire  toujours  gravement  ; ils  font  fort  atten- 
tifs à ecouterce  qu’on  leur  commande,  & témoignent  beaucoup  de  marques  dè 
reffentiment  te  de  reconnoiftance  à ceux  qui  leur  font  du  bien.  Usnefçavent  ce 
que  c’eft  que  vaine  gloire,  & quoiqu’ils  excellent  en  quelque  art  ils  ne  s’en  efti~ 
ment  pas  davantage. 

Le  parler  eft  entre  eux  tiiiè  grande  prééminence  &ïa  principale  marque  de  fu- 
periorité  , te  le  filence  une  marque  d’obeïlfimce  te  de  refped , c’eft  pourquoy  lors 
qu’ils  veulent  exprimer  le  mot  de  Prince  ou  Chef  des  Indiens  ©u  Efpagnols  ils 
l’appellent  Tatouai  ^ c’eft  à dire  celuy  qui  parle  : te  eftans  devant  leur  Supérieur 
foie  qu’il  foit  Efpagnol  ou  Indien , ils  ne  parlent  point  que  quand  on  les  interroge* 

Le  commun  peuple  porte  beaucoup  de  refped  aux  nobles,  te  les  jeunes  gens 
aux  vieillards.  Les  vieillards  nabufent  point  du  refped  qu’on  leur  rend  5 ils  fe  font 
rin  honneur  d’enfeigner  aux  petits  enfans  à prier  Dieu,  te  ne  fe  défendent  pas  de  le 
faire,  de  quelque  condition  qu’ils  foient  par  deflus  les  autres. 

Ils  font  adroits  dans  tous  les  arts  mcchaniqucs,  te  pour  ce  qui  eift  de  faire  les 
jehofes  a peu  de  frais,  ils  (urpaftent  en  ce  point  toutes  les  autres' nations  que  i’a  y 

Envifitantmon  diocefe  je  fus  obligé  dem’arrefterà  un  lieu  appelle  Oîintla*  à 
.caufe  que  c eftoic  dans  le  temps  de  la  Semaine  fainte,  j’y  trouvay  environ  quarante  * éeïicu% 
Indiens,  & comme  il  falloir  que  jeconfacralfe  les  faintes  Huiles  dans  leur  Eglifc  cftfcitué 
^quej’yfifte  les  autres  offices  ordinaires  de  ce  temps,  on  fut  obligé  de  leur  faire  nï-W 
dreffer  un  Autel  pour  faire  la  confecration , te  on  debaraffa  après  cette  rnefme  tesMont~a- 
J5 lace  pour  l’office  du  Vendredy- Saints  ils  dreïîèreht  dàhc  m Autel  fort  élevé  u 
te  avec  beaucoup  de  degrez  pour  y monte!*  te  y mettre  le  faint  Sacrement,  te  « «fcSl 
cela  fans  y employer  de  clous*  ny  avoir  aucun  des  inftrumens  donc  fe  fervent  tonacafa“ 
les  Charpentiers  te  les  Mehüificrs,  ils  employèrent  au  lieu  de  clous  te  de  che- 
villes, des  joncs  & de  l’ofier,  te  firent  cependant  un  travail  qui  reüftit  fort  feur 
te  ou  ils  ne  firent  pas  la  dixiéme  partie  de  la  dépenfe  qu’il  auroit  coûté  fi  les 
Efpagnols  y avoient  efté  employez. 

Ils  font  fort  propres  eh  leurs  habits  ; ils  font  pauvres,  mais  on  ny  voit  rien  qui 
phoque  la  vue  » ce  qui  vient  dcl’ufage  des  bains  qui  leur  eft  ordinaire. 

XIV.  Reponfe  à quelques  objections  quel' on  me  pourra,  faire . 

Jefçay  bien  qu  on  me  pourra  dire  qu’il  fe  trouve  des  Indiens  brutaux,  cruels 
àvaricieux,  fuperbes,  colères,  fenfuels  , te  fujets  à toutes  forces  de  vices;  à quoy 
je  répons  que  jenay  pas  traité  dans  cedifcours  du  naturel  de  chaque  Indien  en 
particulier,  mais  que  j aÿ  entendu  parier  de  toute  la  nation  fen  general  ; auffî  on  ne 
décriera  pas  un  Convent  entier  pour  uh  oü  deux  Religieux  qui  ne  vivront  pas 
bicn,ny  tout  1 Eftat  Ecclefiaftiquc  pour  les  imperfedions  de  cinqoufix  Prélats  s 
toujours  je  puis  affiircr  V*  M.que  les  Indiens  ont  généralement  toutes  les  bonnes 
qualitezque  j ay  décrites  cy-deffiis;  je  la  puis  encore  a flairer  de  deux  ehofes  la 
ptçmicic,  que  fi  encre  eux  il  y a quelques  larrons,  ce  fonc  ceux  qui  n’ont  pas  tou- 
jours efté  devez  avec  des  gens  de  leur  nation,  mais  qui  ont  hanté  les  Efpagnols 
ou  d autres  nations  de  l’Europe,  car  les  Indiens  ne  fe  portent  jamais  deux- mcfmcs 
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à ccz  excès  , & je  puis  dire  le  mefme  des  autres  vices  aufquels  ils  ne  fe  laificnÉ 
aller  que  tres-rarement,  fi  la  malice  des  autres  nations  avec  qui  On  lesameflez  ne 
les  y entrâmes  la  fécondé  eft  fur  le  fujct  de  ces  boiffons  dont  ils  s’enyvrent,  SC 
qui  font  toutleur  crime;  ilfcroit  aifé  de'  les  corriger  de  ce  defaut,  fi  le  tiers  de 
leurs  Supérieurs  apportoient  autant  de  foin  pour  les  en  corriger  ,quc  tout  le  refilé 
en  a pour  les  y engager  davantage;  il  y a une  impofition  fur  ces  boiffons  , la  table 
du  Ju^c  fubfifte  par  là,  &:  à mefure  que  l’avarice  du  Juge  augmente  , l’Indien 
fe  relafche  à proportion,  Sc  fc  laiffe  aller  à cette  débauche.  Enfin  , Seigneur, 
l’Amérique  qui  a l’obligation  à voftré  Couronne  &rà  voftre  pieté  d’eftre  délivrée 
de  l’idolâtrie,  de  cette  horrible  couftumc  de  manger  de  la  chair  humaine , ÔC  de  ces 
autres  vices  abominables , luy  auroit  encore  celle  defe  voir  exempte  du  vice  de 
l’yvrognerie , fi  les  Miniftresfubalterness’appliquoientà  en  corriger  ces  peuples; 
on  pourroit  au  lieu  de  ces  boififons  fortes  leur  en  donner  de  plus  agréables  au  goufii, 
Sc  qui  ne  cauferoient  pas  les  me  fines  defordres  b mais  toujours  dans  une  nature 
aulfi  corrompue  que  i’cfb  celle  de  l’homme,  ce  defaut  ne  leur  doit  pas  faire  perdre  la 
protection  Sc  la mifericorde  deV.M.elle  ne  peut  pas  eftrc  mieux  employée  qu’en 
donnant  ordre  que  l’on  executc  toutes  eCs  faintes  loix  quelle  a données  pour 
la  confervation  de  ces  pauvres  peuples*  C’eft  ce  que  j’ay  efte  obligé  de  re- 
prefenterà  V.M. comme fonVafifal  ttes-fidelcj  comme  fonMiniftre en  ces  quar- 
tiers , Sc  comme  Evefque  d un  fi  grand  nombre  de  ce  s peuples  ; j e tâche  de  fatisfai- 
re  par  là  aux  differentes  obligations  dont  jofuis  chargé  ; ôc  fi  jefollicite  la  pieté  de 
V.  M.  pour  leur  confervation  Sc  pour  leur  defenfe , je  le  fais  avec  d’autant  plus 
d’aflurance  que  je  fuis  perfuadé  que  je  tends  en  celaunfcrvice  agréable  à Dieu 
SC  trcs4mportant  à voftre  Majeftc» 

L’Ëvefque  de  la  Pucbla  de  los  Angcîei 1 
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grands  profits  avec  certains  Hollandois  qui  eftoient  venus  trafiquera  Bonnes-av- 

res  , i engagea  es  Jefuites , aufquels  il  avoir  confié  cent  mille  écus  en  argent,  àluv 
ournir  e or  pour  cette  fomme,  afin  qu’il  ia  pûtplus  commodément  emporter  j 
mais  ce  Gouverneur  ayant  elle  arreftépar  ordre  du  Roy  d’Efpagne,  pour  avoir 
01r  entrée  a ces  Holiandois , & fonor  faifi  ôc  enlevé  , on  découvrit  par  i’eftay 
qui  hitfaitdecetor.qm  retrouva  bien  plus  fin  que  celuy  du  Pérou,  & par  d’au- 
tres informations , quil  venoit  des  mines  découvertes  par  les  Jefuites  de  ce  pays- 

De  l’autre  cofté  de  la  rivière  de  la  Plate,  qui  eft  celuy  du  Sud  , depuis  le  Cap 
de  aine  Antoine  julquesa  jo.  licuesdeBonnes-ayres  , la  navigation  eft  dange- 
reule  acaufedes  bancs  qui  y régnent,  c'cftpourquoy  on  la  fait  toujours  du  cofté 
du  Nord  comme. la  efte  dit:  mais  quand  on  eft  arrivé  vis-à-vis  de  cet  endroit- 
la , & que  1 on  a paüe  au  Sud  4 la  rivière  eft  navigeable,  fur  tout  quand  le  vent  d’a- 
mon  chiait  enfler  ; car  quand  celuy  d'Oueft,  qui  eft  celuy  de  terre, foufHe  elle  di- 
minue de  beaucoupjmais  quelque  baflc  que  foie  l’eau,il  y en  a toujours  tro’is  brades 
demy , tant  dans  le  canal  du  cofté  du  Nord , qu’en  celuy  du  cofté  du  Sud.  C’eft 
particulièrement  lorfque l’on  monte  le  long  de  ce  canal  qu’on  commence  à dé- 
couvrir de  la  veuë  ces  belles  plaines  remplies  de  bétail , qui  régnent  jufquesà  Bon- 
nes-ayres , & au  delà  jufques  à la  rrvicre  de  SoIIadillo.à  60.  lieuës  en  deçà  de  Cor- 
doua , lelquclles  font  fi  remplies  de  bétail  de  toutes  fortes  d’efpeces , que  quelque 

cune  dimlnudon  ^0UTS  Pour  en  avoir  lcs  pcaux#on  ne  s’apperçoit  d’au- 

Auffi-toft  que  nous  fWs  arrivez  au  Cap  de  Bonnes-ayres,  nous  en  fifmes  don- 

U nv  fhrT  p ouverncur  ’ 3U1  ayanc  f9u  que  nous  cftions  munis  d’une  permiffion  du 
ï 'ï ^llqucPOLir^ftrcvoyageÇrans  ^quelle  il  n’auroit  pu  &c  dû  fuivant  fes 
ordres  & la  pratique  ordinaire  nous  donner  entrée  dans  fa  place)  nous  envoya  les 
Officiers  Royaux  pour  faire  Vifite  de  noftrc  vaifleau,  ainfi  qu’il  eft  accoutumé* 

a f?4?  ^ -tC  * n°,S  marchandlfcs  ^rent  débarquées , & portées  dans  des 
ma^azins  qu  on  loue  pour  le  temps  qu’on  en  peut  avoir  befoin.  Elles  confiftoient 
enu  autres  en  toiles  de  toutes  fortes  , particulièrement  en  celles  de  R ouen , qui  eft 
une  marchandiffi  qui  fe  débité  le  mieux  en  ce  pays  là,  comme  auffi  en  étoffes  de 
foye , rubans , fils , cguiiles , epees , fers  de  chevaux , &:  autres  feraillcs , toutes  for- 
tes d outils  a travailler,  drogueries,  épiceries,  bas  de  foye  & de  laine,  draps,  fer- 

ges , & tous  autres  ouvrages  de  laine,  & généralement  en  tout  ce  qui  pouvoir  eftre 
propre  aux  habillcmens , & pour  le  fcrvicc  des  hommes  & des  femmes , dont  nous 
avions  efte  informez  que  le  débit  en  eftoit  facile  & le  négoce  avantageux  & profi- 
a e en  ce  pays-  a.  Et  comme  c eft  l’ufagc,  qu’auffi-toft  qu’un  Navire  de  permif- 
hon , c eft  a dire  qui  a la  permiffion  du  Roy  d’Efpagne , eft  arrivé  à Bonnes  ayres, 
e Gouverneur  de  Japlacc,ou  le  Capitaine  du  vaifleau  expedieun  Courrier  au  Pe- 
*?U  p^u^P0^ter  les  dépêchés  d’Efpagne  quand  il  en  a , finon  pour  avertir  les  mar- 
chands de  1 arrivée  du  vaifleau,  fur  lequel  avis  plufieursfe  mettent  incontinent 
en  chemin  pour  venir*  Bonnes-ayrcs  fe  pourvoir  des  marchandifes  dont  ils  ont 
beloin,ou  envoyent  des  cpmmiffions  à leurs  correfpondans  furie  lieu,de  faire  em- 
plette pour  eux.  Je  fus  depcché  pour  l’un  & pour  l’autre  fuj  et;  car  entre  quantité  de 

pacquets  de  lettres  quenousavionsapportez^lycnavoitunaffcz  gros  de  faMa- 

jefte  Catholique  pour  le  Pérou, enferme  dans  une  boëte  de  plomb , comme  le  font 
or  inairement  toutes  les  dépêches  delà  Cour  d’Efpagne  pour  les  Indes,  afin  que 
hpar  malheur  ceux  qui  en  font  porteurs  venoient  à eftre  rencontrez  à la  mer  pat 
les  ennemis,  & a fe  trouver 'trop  prcfficz  par  eux  enforte  qu  ils  n’euflfent  plus  lieu 
de  pouvoir  exécuter  1 ordre,  de  les  jetter  en  ces  rencontres  dans  l’eau  , elles 
puiflent  couler  promptement  au  fond  de  lamer,  & échapper  par  ce  moyen  à la  eu- 
lolite  des  ennemis.  Je  fus  donc  chargé  de  ccpacquet , où  il  y avoir  plufieurs  depê- 

a iij 
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ches  au  Vice-  Roy  du  Pérou , &:  autres  principaux  Officiers  de  ces  quartiers-là  fur 
lefuictdc  la  naiuance  du  Prince  d’Efpagne , & il  me  fut  auffi  donné  un  mémoire 
attefte  par  les  Officiers  Royaux  de  Bonnes-ayres , de  quantité  de  nos  marchandi- 
fes  pour  le  faire  voir  aux  Marchands  de  P otofi  ; fur  la  foy  duquel  je  ne  dois  pas  ob« 
mettrede  dire  que  l’achapt  en  fut  fait  par  eux,  &C  qu’ils  ne  les  reçurent  que  feptou' 
huit  mois  après. 


VESC^IPTION  DE  *BO  N N ES-/4Y  RES. 

AVant  que  de  rien  dire  de  mon  voyage  au  Pérou,  je  veux  marquer  icy  ce  que 
j’obfcrvay  de  Bonnes-ayres  pendant  le  fejour  que  j’y  fis.  L’air  y eft  affiez  tem- 
péré à peu  prés  comme  en  A ndaloufic,  il  n’y  fait  pas  mefmc  fi  chaud,&  les  pluyes 
y font  prcfquc  auffi  frequentes  en  Efté  qu’en  Hyver.  Celles  qui  viennent  de  cha- 
leur produifent  ordinairement  une  grande  diverfité  d’cfpecesdc  crapaux  qui  font 
fort  communs  dans  le  pays,  mais  qui  ne  font  pas  venimeux.  Le  bourg  eft  un  peu 
élevé  fur  le  bord  de  la  riviere  de  la  Plate,  à une  portée  de  moufquct  du  canal,  en 
une  encoignure  de  terre  que  fait  un  petit  ruiffeau  qu’on  nomme  Riochuelo,  quij 
tombe  à un  quart  de  lieue  de  là.  Il  eft  compofe  d environ  400.  maifons , fans  clô- 
ture de  murailles  ny  de  foffez , &:  n’a  pour  defenfe  qu’uil  petit  fort  de  terre  avec 
un  foffié,  qui  commande  fur  la  rivière,  &:  où  il  n’y  a que  dix  pièces  de  canon  de 
fer , dont  la  plus  groffe  eft  de  douze  livres  de  balle.  C’eft  là  la  demeure  du  Gouver- 
neur qui  n’a  que°ijo.  hommes  de  garnifon,  quifont  trois  Compagnies  comman- 
décs’par  trois  Capitaines , qu’il  deftituc  à fa  volonté , & qu’en  effet  il  change  fou- 
vent,  enforte  qu’il  n’y  a prcfque  point  de  bon  Bourgeois  dans  le  bourg  qui  n’en  aie 
efte  Capitaine.  De  plus  ces  Compagnies  ne  font  pas  toujours  complexes,  parce 
que  les  Soldats  qui  font  tentez  par  là  facilité  qu’il  y a de  vivre  dans  le  pays , s’éva- 
dent fouvent,  quoiqu’on  tâche  à les  retenir  par  une  forte  paye,  qui  eft  par  jour  de 
4.reaux  de  Plate, qui  valent  18.  fols, & un  pain  fraisde  3. fols  & dcmy,qui  fuffitpour 
la  nourriture  d’un  homme:  mais  il  y a noo.  chevaux  domptez  qu  il  entretient 
dans  une  campagne  proche  de  là  pour  fon  fcrvicc  ordinaire  , Sc  pour  en  cas  de  be- 
foin  monter  les  habitans  du  lieu,  & en  faire  unpetit  corps  de  Cavallerie.  Outre  le 
Fort  il  y a encore  à l'embouchure  de  ce  ruiffeau  un  petit  baftion  ou  1 on  fait  garde, 
& fur  lequel  il  n’y  a que  deux  canons  de  fer  de  trois  livres  de  balle  chacun  :celâ 
commande  à 1 endroit  où  les  barques  viennent  aborder , charger  & décharger  les 
marchandifcs, lefquellcs  font  fujettes  à la  vifitc  des  Officiers  de  ce  baftion , tant  au 
débarquement  qu’à  l’embarquement.  Les  maifons  du  Bourg  ne  font  bâties  que  de 
terre , parce  qu’il  y a peu  de  pierres  entoutcsces  contrees-la  jufqucs  au  Pérou,  & 
la  couverture  n’en  eft  faite  que  de  cannes  &c  de  paille  s elles  n ont  point  d etages , 
& le  logement  eft  au  rez  de  chauffée:  clics  font  de  grande  étendue , parce  qu’el- 
les  ont  toutes  des  baffes  cours  & de  grands  jardins  pleins  d’orangers,  citronniers, 
figuiers  pommiers , poiriers , autres  fortes  d arbres , avec  quantité  d herbages , 

comme  choux,  oignons,  ail,  laitues,  pois,  fèves,  & fur  tout  les  melons  y font  ex- 

cellens , la  terre  eftant  parfaitement  bonne , & d une  qualité  à produire  toutes  for- 
tes dechofes.On  vit  là  fort  commodément, & hors  le  vin  qui  y eft  un  peu  cher3tou- 
tes  les  autres  denrées  & vi&uailles  , comme  le  bœuf,  veau , mouton , cerf,  poules, 
canards , oy  es  fauvages , perdrix , palombes , tourterelles , & toute  autre  forte  de 
venaifon  & de  gibier  y font  en  tres-grande  abondance , & a fi  bon  marche , que  par 
exemple  la  perdrix  n’y  coûte  qu’un  fols  îapiece,  &lercftea  proportion.  II  y a auffi 
une  fort  grande  quantité  d’autruches,  dont  il  fevoit  des  troupes  comme  de  bé- 
tail , & quoiqu’elles  foient  bonnes  à manger , il  n'y  a que  les  Sauvages  qui  en  ufent. 
On  fe  ferc  de  leurs  plumes  pour  faire  des  parafais,  qui  font  fort  commodes  a 
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h campagne!  leurs  oeufs  font  bons  & tout  le  monde  en  mange  communément 
quo.quon  dife  quils  fontde  duredigeftion.  J'ay  vcu  une  chofcde  ces  animaux 
aflea  digne  de  remarque  c’eft  que  quand  les  femelles  couvent  leurs  œufs  & 
qu  elles  (ont  preftes  aies  eclore,  elles  ontl’inftina,  & pourainf,  dircla  prévoyance 
de  pourvoir  a la  nourriture  de  leurs  petits:  elles  mettent  pour  cet  effet  cinq  ou  fix 
jours  avant  qu  ils  forcent  de  la  coquille , quatre  de  leurs  œufs  aux  quatre  coins  du 
lieu  ou  elles  couvent,  elles  les  caffent  apres,  & quand  ils  font  ainfi  caftez  la 
pourriture  s y met,  les  vers  & les  mouches  s’y  engendrent  & y croiffent  en  une 
prodrgteufe  quantité,  qui  fervent  de  nourriture  aux  petits  auffi-toft  qu’ils  font 
hors  de  la  coquc,&  cela  leur  fuffit  iufqu  a ce  qu’ils  foienc  capables  d’allcrdiercher 
leur  nourriture  ailleurs.  Les  maifons  desplus  riches  habitant  font  ornées  par  de- 
dans de  capilLr.es  de  bergame , ou  de  taffetas , de  tableaux , & d’autres  ornemens 
& meubles  aflcz  honeftes  i&tous  ceux  qui  font  un  peu  accommodez  lie  fe  fervent 
que  de  va, (Telle  d argent,  & ont  beaucoup  de  valets  qui  font  N oirs,  ou  Moniale 
Meftrces  or,  Sauvages  Cabres  ou  Sambos,  maisquifont  touselclâves  LesNoks 
ou  Negres  viennent  de  Guinée,  les  Moulâtes  font  nez  d’un  Efpagnol  & d’une 
^°,‘,rc  ’ *“ ^Meftices  d un  Efpagnol  & d’une  Sauvage , & les  Sambos  d’un  Sauvage 
& d une  Meftrce;&  font  tous  drfferens  en  couleur  & en  poil.  Ils  empioyent  ces 
gens-la  au  fervrcedomeftrque, a cultiver  leurs  métairies, où  ils  ont  quantité  de 
terres  labourables,  qui  rapportent  force  bled,  froment,  orge  & mil  et- à avoir 
foin  des  chevaux  & des  mules, qui  ne  vivent  que  d’herbes  hyver  & effé-  à 3 
les  taureaux  & a faire  toute  autre  forte  de  fervice.  Toute  la  richeffe  des  ha! 
bitans  eft  en  bétail,  qui  eften  fi  grand  nombre  dans  cecanton-Ià  quelacam 
pagne  en  eft  toute  couverte  , & particulièrement  de  taureaux , vaches  mourons' 
chevaux,  jumens,  mules  affres  pourceaux,  cerfs, & autres  efpeces,’  tellement 
que  fans  une  quantité  prodigieufe  de  chiens  qui  mangent  les  petits  veaux  & autres 

jeunes  belles , rin  y auroit  pas  alkz  d’étendue  pour  ce  bétail.  On  tire  un  fi  “and 

profit  des  peaux  dc  ces  animaux , que  pour  faire  connoiftre  jufques  où  il  pourroir 

aller, ficelaeftoitbienmenagéjcn’ayqu’àdire  que  dans  le  tempsquenous  arri- 
vâmes a Bonnes-ayrcs , les  vingt-deux  vaifleaux  Hollandois  que  nous  y trouvâm-s 
fuient  chargez  chacun  au  moins  de  treize  à quatorze  mille  cuirs  de  taureaux  ce 
qu.  monte  a plus  de  300000.  livres, qui  ne  furent  achetez  par  les  Hollandois  que 
feptahuicreaux  lapiece.qui  font  environ  56.  fols,  & qu’ils  vendirent  en  Europe 
au  moins  1 y.  francs , qui  eft  le  prix  le  plus  ordinaire.  Comme  j’eftois  étonné  de 

bîenrn?d  T f ^ »"î  1"î  V01t  Par  la  camPagnc . me  fur  dit  qu’il  y avoit 

bien  plus  de  fuj  et  de  lire  furpns  de  ce  qu’ils  pratiquent  quelquefois  quand  Ms  ap- 

perçoivcnt  des  vaiffeaux  ennemis  s’approcher  de  leurs  codes  ,&  vouloir  mettre  le 
monde  a terre  ,-c  eft  qu  ils  n employenc  autre  defenfe  pour  empecher  l’entrée  de 
leurs  terres  a cens  gens-là  , que  d’aficmbler  & faire  avancer  verc  la  marine  & juf! 
quesfur  lebord  de  la  mer  une  fi  grande  quant, té  de  ces  taureaux.Taches  che- 
vaux,*  feroi[  impoflible  à des  hommes,  quand  bien  ils 

pprehenderoient  point  la  fureur  de  ces  animaux  indomptez , de  fe  faire  paftave 
a i traveis  de  ce  nombre  mfiny  de  belles.  Autrefois  les  premiers  habicans  du  lieu 
marquoient  chacun  de  fa  marque  celles  qu’ils  pouvoient  prendre,  & les  enfer 
moient  daiis  1 etendue  de  leurs  métairies , mais  elles  font  multipliées  de  telle  forte 
q 1 ils  ont  elle  contraints  de  les  laiffer  aller i & on  les  va  tuer  prefentement  à là 
campagnea  mefure  que  l’on  en  a befoin , ou  que  l’on  veut  amafi’erles  cuirs  Ou 
que  feulement  aujourdnuy  les  chevaux  & les  mules  que  Ton  prend  pour  les 
faire  nourrir  dans  les  métairies , & les  dompter  & faire  au  (ervice.  Il  y a des  par  ri 
culiersquienfontungrandtraffic,  & qui  en  envoyeur  quantité  auVouTù 
, lrent  beaucoup  de  profit,  & les  vendent  jo.patagons  la  paire.  La’pluf- 
paitdes  marchands  de  bétail  font  fort  riches;  mais  entre  tous  JesPnegocians , les 
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plus  puiffans  font  ceux  qui  trafiquent  des  marchandées  qu’on  apporte  de  l’Eu- 
rope: on  en  eftimeplufieurs  riches  de  deux  8c  trois  cens  mille  écus,  en  forte  que 
quand  un  marchand  n’a  là  que  quinze  ou  vingt  mille  écus  de  bien,  il  ne  pafîe  que 
pour  un  petit  mercier  de  ces  derniers  il  y a bien  zoo.  familles  dans  le  bourg, 
qui  font  environ  500.  hommes  portans  armes,  outre  leurs  efclaves  qui  font  bien 
trois  fois  autant , mais  qu'on  ne  doit  pas  confiderer  comme  gens  de  defenfe , parce 
qu’ils  ne  font  point  armez,  8C  qu’il  leur  eft  mefme  défendu  d’avoir  des  armes,  en 
forte  qu’il  n’y  a que  les  Efpagnols  8c  Portugais  8c  leurs  enfans  ( dont  ceux  qui  font 
nez  dans  le  lieu  ,fontappellez  Criolos  pour  faire  différence  de  ceux  qui  font  nez. 
en  Efpagne  ) &:  quelques  Meflices,  qui  en  portent;  cela  ne  va  pas,  avec  les  foldats 
de  la  garnifon  du  fort,  à plus  de  600.  hommes, ainfi que  j’ay  remarqué  en  diffe- 
rentes revues  qui  fefaifoient  à cheval  trois  fois  l’année  proche  du  bourg  en  un  jour 
de  fefte,  où  j’ay  obfervé  qu'il  y avoir  plufieurs  vieillards  qui  ne  portoient  point  d’ar- 
mes à feu , mais  feulement  leur  epée  au  cofté , une  lance  à la  main,  8c  une  rondache 
fur  l’cpaule.  Il  eft  d’ailleurs  à obferver  que  ce  font  la  plufpart  gens  mariez  6c  chefs 
de  famille,  peu  aguerris,  qui  aiment  leurs  plaifirs  8c  commoditez.  8c  font  fort 
adonnez  aux  femmes,  en  quoy  ils  font  en  quelque  forte  excufables,  parce  qu’il  y 
en  a plufieurs  d’aflez  belles , blanches  8c  bienfaites , 8c  fi  fidelles  à leurs  maris , que 
quand  elles  fe  font  une  fois  abandonné  es  à quelqu’un,  elles  ne  les  changent  pour 
quoy  que  ce  foit , 8c  il  y vafouvent  du  poifon  ou  du  poignard  pour  ceux  qui  les 
quittent  trop  Iegerement.  Elles  font  en  plus  grand  nombre  de  beaucoup  que  les 
hommes,  qui  mefme  ne  font  pas  tous  Efpagnols,  y ayant  parmy  eux  quelques 
François,  Hollandois,&  Gennois , qui  paflent toutefois  pour  originaires  d’Efpa- 
gne,  car  autrement  ils  n’y  feroient  pas  foufferts,  8c  fur  tout  ceux  qui  profefle- 
roient  une  autre  Religion  que  la  Catholique  Apoftolique  8c  Romaine,  lefquels 
ne  feroient  pas  en  repos  acaufedel’Inquifition  qui  y eft  établie. 

Il  y a aufli  un  évêché  ,dont  lediocefe  n’a  d’étendue  que  le  bourg  8c  ce! uy  de 
Santa-Fè,  avec  les  métairies  dépendantes  de  l’un  ou  de  l’autre.  L’evêchéeft  de 
3000.  patagons  de  revenu , qui  font  8400.  livres  de  noftre  monnoye.  L’eglifc 
cathédrale  qui  eft  baftie  de  terre  comme  les  maifons,  eft  fervie  par  huit  ou  dix 
Preftres.  Les  Jefuitcs  y ont  un  college;  les  Dominicains , les  Recolets,  8c  les 
Religieux  de  la  Mercy  y ont  aufli  chacun  un  convent.  Il  y a de  plus  un  hofpital 
qui  eft  peu  frequente  , parce  que  les  pauvres  font  fort  rares  en  ce  pays-là. 
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EN  partant  de  Bonnes-ayres  pour  mon  voyage  du  Pérou,  je  pris  le  chemin  de 
Cordoue,&laiffay  Santa-Fè  à main  droite,  dont  il  eft  bon  de  dire  quelque 
chofe  en  paffant.  C’eft  une  habitation  des  Efpagnols  , de  la  dépendance  du  gou- 
vernement de  Bonnes-ayres  : celuy  qui  y commande  n’a  que  la  qualité  de  Lieu- 
tenant , & ne  fait  rien  que  par  les  ordres  du  Gouverneur  de  Santa-Fè.  Le  bourg 
eft  petit,  compofé  de  230.  maifons  , fans  aucunes  murailles,  fortifications  ny 
garnifon,  éloigné  de  Bonnes-ayres  de  80.  lieuës,du  cofté  du  Nord,&  fit  ué  fur 
le  bord  de  la  riviere  de  la  Plate , par  laquelle  les  grands  vaiffeaux  y pourroient  aller, 
fans  un  grand  banc  qui  incommode  le  paftàge  un  peu  audeffus  de  Bonnes-ayres. 
Lepoftede  Santa-Fè  eft  pourtant  fort  avantageux,  à caufe  que  c’eft  le  feul  paffage 
du  Pérou , de  Chili,  & de  Tucuman  au  Paraguay,  & c’eft  comme  le  magazin  des 
marchandifes  quon  en  tire , nommément  de  cette  herbe,  de  laquelle  nous  avons 
déjà  parlé,  dont  on  ne  fc  peut  paffer  en  ces  royaumes-là.  Le  terroir  y eft  auffi 
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bon  &aaflî  abondant  qu  à Bonnes-ayres  : & comme  Ton  ycft presque  de  ïa  mefme 
manière,  j e n en  diray  rien  davantagepour  reprendre  la  fuite  dé  mon  voyage.  L’on 
compte  140.  lieues  de Bonnes-ayres  a Cordoüa  j & parce  qu’en  plufieurs  endroits 
il  ny  a point  d habitations  fur  le  chemin,  je  m’eftois  muny  à mon  départ  de  ce 
qu  on  m avoit  dit  cftic  necefiaire  , particulièrement  pour  ma  voiture,  pour  las 
quelle  1 on  m avoit  fait  prendre  trois  chevaux  & trois  mules,  conduits  oâr  un  Sau- 
vage qui  me  fet  voit  de  guide3  dont  partie  eftoit  chargée  de  mon  bagage  ,&  l’autre 
eftoit  pour  relayer  fur  le  chemin,  quand  celuy  fur  lequel  j’eftois  monté  fe  trouve- 
roit  las.  Je  vis  pendant  trente  lieues,  depuis  Bonnes-ayres  jufqu’à  la  rivière  de 
Lucan,  & mefme  jufqu’à  celle  de  la  Recife  , plufieurs  habitations  ou  métairies 
cultivees  pardes  Efpagnols  : mais  au  delà  de  la  Recife  jufqu’à  la  riviere  de  Salla- 
dillo  il  n y en  a aucune»  Je  dois  remarquer  en  pafîànt,  que  toutes  ces  rivières, 
aufli-bien  que  toutes  les  autres  de  la  province  de  Bonnes-ayres,du  Paraguay,  & 
du  Tucuman,  qui  tombent  dans  celle  de  la  Plate,  font  guéables,fur  tout  à che- 
val ; mais  quand  les  pluyesou  quelque  autre  accident  en  ont  fait  enfler  &croiftrg 
les  eaux , il  les  faut  paflfer.à  la  nage , ou  fur  quelque  fàrdeau , fur  lequel  un  voya* 
geur  eftant  monté,  un  Sauvage  le  traine  à l’autre  bord»  Jay  efté  obligé,  ne  fça- 
enant  point  nager,  ue  me  fervir  deux  ou  trois  fois  dans  mon  voyage  de  cette 
adrelfe  quand  je  ne  pouvois  trouver  de  gué.  Pour  cet  effet  mon  Sauvage  alloit 
aufli-toft  tuer  un  taureau , le  dépouillant  de  fa  peau , qu’il  remplifloit  de  paille, 
en  faifoitavec  des  coroyes  delà  mefrnepeau  un  gros  paquet,fur  lequel  je  montois 
avec  mes  hardes,  &luy  fe  mettant  à la  nage  ,&  prenant  la  corde  à laquelle  le  far- 
deau eftoit  attaché,  metràinoitd  un  bord  à l’autre  de  la  riviere, qu’il  faifoit  apres 
pafler  à mçs  chevaux  & mules  à la  nage*  t 

Toutel 'étendue  du  pays  entjre  la  riviere  de  la  Recife  & de  Salladillo , quoiqu’in- 
habitee,  11e  laifïe  pas  d eftre  fort  abondante  en  bétail , & remplie  d’arbres  fruitiers 
de  toutes  fortes , hormis  de  noyers  & de  chataigners.  11  y a des  forefts  d’arbres  de 
pavies,  qui  ont  3.  ou  4.  lieues  d’étendue,  dont  le  fruit  eft  très  excellent , & fe  mange 
ordinairement  cru  : on  le  fait  auflî  cuire  au  four  & au  foIeiI,&  on  en  fait  de  gran* 
des  provifions , comme  on  fait  icy  de  pruneaux.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  bon  à 
brûler  pour  l’ufage  ordinaire,  & l’on  ne  fe  fert  gueres  d’autre  bois  à Bonnes-ayres 
& aux  environs.  Les  Sauvages  qui  habitent  ces  campagnes  font  diftinguez  en 
deux  fortes:  les  uns  qui  fe  foumettent  volontiers  aux  Efpagnols,  font  appeliez 
Panpiftas;  & les  autres  Serranos,  qui  font  habillez  de  peaux  comme  les  autres, 
mais  qui  leur  font  cruellement  la  guerre  quand  ils  les  rencontrent.  Tous  combat- 
tent à cheval  ou  avec  des  lances , dont  les  pointes  font  de  fer  on  d’os  aigus , ou  aves 
des  arcs  & des  fléchés  accommodées  de  mefme,  & ayans  des  cuirs  de  taureaux 
pour  la  defenfe  du  corps , qui  font  taillez  à peu  prés  comme  des  jufte-au-corps  fans 
manches.  Us  ont  des  chefs  qui  les  commandent  tant  en  guerre  qu’en  paix  ,qu’oij 
appelle  Couracas.  Quand  ils  ont  pris  en  guerre  quelqu’un  de  leurs  ennemis, 
foit  mort  ou  vif,  ils  s’afiemblent  tous , & après  luy  avoir  fait  mille  reproches , que 
ceftluyoufesparensquiont  tué  leurs  parens  ou  amis,iîsle  déchirent  & coupent 
en  plufieurs  morceaux , qu’ils  mangent  après  les  avoir  fait  un  peu  roftir , & prennent 
le  crâne  de  fa  tefte,  dont  ils  fe  fervent  pour  boire.  Leur  manger  ordinaire  eft  de  la 
chaire  crue  ou  cuite  des  animaux  qu’ils  tuent,  & particulièrement  des  jeunes 
chevaux , dont  ils  trouvent  la  chair  plus  delicatequecelle  des  veaux.  Ils  ufenc 
auflî  de  poiflfon  , qu’ils  pêchent  dans  les  rivières  en  grande  abondance.  Us  n’onc 
point  d’habitations  fixes,  mais  vont  tantoft  à un  endroit , tantoft  à un  autre,  & 
font  ordinairement  plufieurs  familles  enfemble,qui  vivent  & dorment  fous  des 
tentes. 

Je  n’ay  pû  fçavoir  au  vray  quelle  eftoit  leur  religion,  mais  l’on  me  dit  qu’il* 
confideroientla  Lune  & le  Soleil  comme  des  divinitez  : & voyageant  parla  cam* 

IV.  Punie.  b 
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pagne  je  vis  un  Sauvage  qui  eftoit  à genoux  ,Ie  vifage  tourné  vers  le  Soleil,  qui 
crioic  & faifoir  quantité  de  geftes  des  bras  & des  mains.  J’appris  du  Sauvage  qui 
eftoit  avec  moy , que  c’eftoit  un  de  ceux  qu’on  nomme  Papas , qui  vont  foir  & ma- 
tin s’agenouiller  devant  ces  aftres,  & fe  tournent  le  matin  vers  le  Levant,  & le 
foir  au  Couchant  3 pour  prier  toutes  ces  prétendues  divinitez  de  leur  eftre  favo- 
rables de  leur  donner  beau  temps,  & de  leur  faire  avoir  avantage  fur  leurs  enne- 
mis. Et  comme  ils  fe  portent  çn  des  endroits  où  il  y a des  échos  qui  leur  ré- 
pondent, ils  croyent  que  c’eft  leur  divinité  qui  parle;  & les  Papas  vont  après  dire 
aux  autres  tout  ce  qu’ils  veulent , tant  fur  ce  qu'ils  doivent  faire , que  fur  le  temps 
&les  avantures  qui  leur  doivent  arriver.  Ils  n’obfervent  pas  beaucoup  de  cere- 
monies en  leurs  mariages;  ils  en  font  davantage  aux  funérailles  de  leurs  proches, 
dont  une  des  principales  eft , qu’aprés  avoir  fait  confumer  leurs  corps  par  le  moyen 
d’un  certaine  terre  dont  ils  les  frottent,  ils  gardent  les  oftèmens , & les  portent  le 
plus  qu’ils  peuvent  avec  eux,  en  de  certaines  caiftes  où  ils  font  enfermez;  enquoy 
ils  prétendent  rendre  un  grand  témoignage  de  l’amitié  qu’ils  ont  eue  pour  leurs 
parens,  aufqueîs  auffi  ils  en  donnent  beaucoup  de  marques  pendant  leur  vie,& 
dans  le  temps  de  leurs  maladies  & de  leur  mort. 

Le  long  de  la  riviere  de  Salladillo  il  fe  voit  une  grande  quantité  dePeroquets 
ou  Papagayes,  comme  les  appellent  les  Efpagnols,  & de  certains  oifeaux  qu’on 
nomme  Guacamayos , qui  font  de  toutes  couleurs , & deux  ou  trois  fois  plus  gros 
quelesPeroquets.  La  riviere  eft  fort  remplie  d’une  efpece  de  poifton  qu’on  ap- 
pelle Dorado,  fort  bon  à manger , comme  l’eft  auffi  une  autre  forte  d’animal , qu’on 
ne  (ç ait  fi  c’eft  poilfon  ou  chair , qui  a quatre  pieds  & une  longue  queue , de  la  figure 
d’un  Lézard. 

Depuis  Salladillo  jufques  à Cordoüa  on  marchele  long  d’une  belle  riviere  abon- 
dante en poifton,  qui  n’eftny large ny  profonde, & qu’on  pafte  à gué  en  divers  en- 
droits. Sur  le  bord  de  la  riviere  on  rencontre  de  petites  habitations  d’efpace  en 
efpace  d’environ  trois  à quatre  lieuës,  qui  font  comme  des  maifons  de  campagne, 
habitées  par  des  Efpagnols  , des  Portugais  , & des  natifs  du  pays , qui  y ont  à 
fouhait  toutes  les  chofes  neceftaires  à la  vie , & qui  font  fort  humains  & charitables 
aux  paffians.  Leur  principale  richelfe  eft  en  chevaux  & en  mules , dont  ils  font  tra^ 
fie  avec  ceux  du  Pérou. 

Cordoüa  eft  un  bourg  affisen  une  belle  & fertile  plaine,  fur  le  bord  d’une  ri- 
viere plus  grande  & plus  large  que  celle  dont  je  viens  de  parler.  Il  eft  compofé 
d’environ  quatre  cens  maifons,  bâties  comme  celles  deBonnes-ayres.  Il  n’y  a ny 
folfez , ny  murailles , ny  fort  pour  fa  defenfc  : celuy  qui  y commande  eft  Gouver- 
neur de  toute  la  provincedeTucuman;  & quoique  ce  foit  le  lieu  de  farefidence 
ordinaire , il  ne  laifte  pas  d’aller  quelquefois  & félon  lés  occurrences  pafler  quelque 
temps  à Santiago  delEftro,à  San  Miguel  de  Tucuman,  qui  eft  la  capitale  de  la 
province,  à Salta , & à Xuxui.  En  chacune  de  ces  habitations  il  y a un  Lieute- 
nant ,qui  a fous  luy  un  Alcalde  & quelques  officiers  pour  l’adminiftration  de  la  ju- 
ftice.  L’Evefque  de  Tucuman  fait  au ffi  fa  plus  ordinaire  demeure  à Cordoüa  , où 
l’eglife  catedrale  eft  la  feule  paroiffe  de  tout  le  bourg;  mais  il  y a plufieurs  convens 
de  religieux,  comme  de  Dominicains,  de  Recollets , de  la  Mercy , & un  de  reli- 
gieufes.  Les  Jefuites  y ont  auffi  un  college , & leur  eglife  eft  la  plus  belle  & la  plus 
riche  de  toutes. 

Les  habitans  font  riches  en  or  & en  argent , à caufe  du  grand  trafic  qu’ils  font  cri 
mules  pour  le  Pérou  & autres  endroits , lequel  eft  fi  confiderable , qu’il  s’en  débite 
tous  les  ans  prés  de  vingt-huit  à trente  mille  de  celles  qui  croiflent  dans  leurs  mé- 
tairies. Ils  les  nourriftent  ordinairement  jufques  à deux  ans , qui  eft  le  temps  au- 
quel ils  les  mettent  en  vente , & en  tirent  fix  patagons  de  la  piece.  Les  marchands 
de  dehors  qui  les  mènent  à Sant-Iago,  à Salca,&  Xuxui,  où  ils  les  laiftfent  croiftrç 
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& fortifier  pendant  trois  ans  , les  conduirait  après  au  Pérou,  où  ils  en  trou- 
vent  auffi-toft  le  débit,  parce qu  en  ces  quartiers-là  aufli-bien  que  dans  le  relie 

de  1 occident  la  plulpart  des  voitures  ne  fefont  que  fur  des  mules.  Les  mefmes  ha- 
bitons trafouentwffiaivache^  qu’ils  tirent  des  campagnes  de  Bonnes-ayres,& 
les  font  paffer  au  Pérou , ou  il  eft  confiant  que  fans  cette  fubfiftance  on  ne  pourroic 

Xe3UTeCpemC-  GC  trafic/ft  Tf  Ke  cette  hab««ion  eft  la  plus  confîde- 
rable  du  Tucuman , tant  pour  fa  ncheflè  &fes  commodité/,  que  pour  le  nombre 

de  les  habitans , dont  on  compte  au  moins  cinq  à fin  cens  familles,  outre  les  efcla- 
vesqui  font  bien  trois  fois  autant;  mais  les  uns  & les  autres  n’ont  la  plufpart  pour 

Pe  Cordoüa  je  pris  le  chemin  de  Sant-Iago  del  Eftro , qui  en  eft  eloignéde  go. 
lieues.  Dansmaroute  jetrouvoisde  temps  en  temps, c’eft  à dire  de  fept  ou  huit 
lieues  en  fept  ou  huit  lieues, des  habitations  particulières  d’Efpagnols& de  Por- 
tugais, qui  vivent  fort  foljtairement:  elles  font  toutes  fituées  fur  de  petits  mif- 
fcaux,  les  unes  aux  coins  des  forefts,qüi  font  frequentes  dans  ce  pays-là,  & font 
prefque  toutes  de  bois  dalgarobe,  dont  le  fruit  fert  à faire  leur  boiflon  oui  eft 
douce  & piquante,  &enyyre  comme  le  vin , les  autres  dans  les  campagnes’,  qui  ne 
font  pas  remplies  de  bétail  comme  celles  de  Bonnes-ayres , mais  qui  en  ont  affez 
& mefme  au  delà  de  ce  qui  eft  neceflaire  pour  la  fubfiftance  de  ceux  qui  y habitent! 
lefquels  font  quelque  commerce  de  mules,  comme  auffi  de  cotton,  & de  graine 
de  cochenille  qui  fert  a la  teinture  , que  le  pays  produit. 

Sant-Iago  del  Eftro  eft  un  bourg  d environ  300.  maifons,  fans  foifez  nv  mu- 
railles j fitue  en  un  pays  plat  , environne  de  forefts  d algarobe , fur  une  aftèz  grande 

T'aIT  ÇCUtrrtCr  hmca?ï  <Iui  cft  Poiftonneufe.  L’air  y eft  fort 
chaud  & fort étouffé,  ce  qui  rend  fàineans  & lâches  ceux  qui  y habitent.  Us  onc 

tous  le  vifage  fort  jaune , & ne  s’adonnent  qu’à  leurs  divertiffemens , & peu  au  com- 
merce.  Ilnya.pasplus  de^oo.hommesportansarmes^ant  les  fauvages  que  les 
cfclaves  font  tous  fort  mal  armez  & peu  aguerris.  La  plufpart  des  femmes  y 
font  aftez  belles , mais  elles  ont  prefque  toutes  u ne  efpece  de  loupe  à la  gorge , qu’ou 
nomme  en  langue  du  pays  mo  qui  eft  apparemment  ce  que  nous  appelions  goitre.' 
Lepayseft  aftez  fertile  en  gibier,  beftes  fauves,  froment,  feigle,  orge,&  fruits 
comme  figues , pa vis , pommes , poires , prunes , guines,  raifins , & autres.  Il  fc 
trouve  la  auffi  une  grande  quantité  de  tigres,  qui  font  mechans  & carnaffiers,de 
lionsqui  font  fort  doux,  & de  guanacos,  qui  font  grands  comme  des  chevaux, 
ont  le  col  fort  long , la  tefte  fort  petite , & la  queue  fort  courte , dans  le  petit  ventre 
ou  eftomach  defquels  fe  trouve  la  pierre  dite  bezoard.  Ily  a quatre  eglifes  dans  le 
fÇa™,r  1^  paroiffe,  celle  des  Jefuices,  celle  des  Recollets,  & une  autre. 

C eft  la  oui  Inquifiteur  delà provincedu  Tucuman  fait  fa  refidence;  il  eft  preftre 
feculier , & a des  commiflaires  ou  lieutenans  fous  luy , qui  font  établis  par  luvdans 
tous  les  autres  bourgs  de  la  province.  r y 

A prés  avoir  demeuré  trois  jours  à Saut  Iago , j’en  partis  pour  me  rendre  à Salta; 
quien  eft  a 100.  lieues  ,&laiftant  San  Miguel  duTucuman  à main  gauche, qui  eft 
un  bourg  de  la  force  de  Santiago,  je  pris  la  route  d’Efteco,  trouvant  dans  mon 
chemin  quelques  petites  habitations  des  Efpagnols  répandues  çà  & là,&  peu  de 
fauvages.  Le  pays  eft  plat , &divifé  en  plainesalfcz  fertiles , & en  fërefts  qui  font 
remplies  d algarobe  & de  palmiers  qui  portent  des  dattes  un  peu  plus  petites  que 
celles  du  Levant  , comme  auffi  de  quantité  d autres  fortes  d’arbres , entre  autres 
de  ceux  d ou  diftille  le  bray,&  de  ceux  qui  produifent  la  cochenille  & le  cotton  On 
rencontre  plufieurs  petits  lacs,  aux  environs  defquels  il  fe  produit  une  grande 
quantité  de  fel  , dont  ufent  ceux  du  pays.  Jedemeuray  un  jour  à Efteco  pour  faire 
quelques provifions de  vivres.  Sa  fituation  cft  furunegrande  riviere  fort  large 
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qu’on  ne  laiffepas  de  paffer  à gué  à cheval.  Le  bourg  eftoit  autrefois  aaflï  grandi 
aufficonfiderablequeCordoiia  , mais  il  eft  prefentement  ruiné,  n’y  ayant  pas  plus 
de  trente  familles  qui  y font  reftées  , les  autres  ayant  deferté  à caufe  du  grand 
nombre  de  tigres  qui  mangent  les  enfans,  & quelquefois  les  hommes  quand  ils 
les  peuvent  furprendre;  & d’une  furieufe  quantité  de  mouches venimeîjfes,  qui 
piquent  fort,  dont  le  pays  eft  fi  remply  à quatre  ou  cinq  lieues  du  bourg,  que  l’on 
ne  fçauroit  aller  dehors , qu’on  ne  foit  mafqué.  Le  pays  d’ailleurs  eft  affez  fertile 
en  bled , orge , fruits  & vignes , & feroit  affez  abondant  en  bétail , fi  les  tigres  ne  le 
mangeoient  pas. 

D’Efteco  à Salta  il  y a quinze  lieues  : on  pourroit  dire  que  cette  étendue  de  pays 
feroit  comme  celle  dont  je  viens  de  parler,  fi  elle  n eftoit  en  quelques  endroits  fa- 
bloneufe.  Quand  on  approche  de  Salta  environ  de  deux  lieues  on  le  découvre  fa- 
cilement ,à  caufe  qu’il  eft  dans  un  fond  au  milieu  d’une  belle  plaine,  fort  fertile 
en  bleds,  vignes , fruits,  bétail,  & autres  chofes  neceffaires  à la  vie  * environné  de 
collines  & de  montagnes  affez  hautes  en  quelques  endroits.  Le  bourg  eft  fur  le 
bord  d’une  petite  riviere,  fur  laquelle  il  y a un  pont  • il  y peut  a voit  environ  400. 
maifons,&  cinq  ou  fix  eglifes  & convens , dont  les  bâtimens  font  de  la  ftru&ure 
de  ceux  que  j ’ay  cy-devant  décrits.  Il  n’eft  ceint  d’aucunes  murailles,  fortifica- 
tions nyfoffez  : mais  les  guerres  que  les  habitansont  eues  avec  leurs  voifîns,  les 
ont  rendus  plus  aguerris  & plus  foigneux  d’avoir  des  arfnes  que  les  autres.  Ils  font 
environ  500.  hommes,  tous  portans  armes,  outre  les  efclaves , moulâtes  & noirs, 
qui  font  bien  trois  fois  autant.  C’eft  un  lieu  de  grand  abord,  à caufe  du  com- 
merce affez  confiderable  qui  s’y  fait  en  bled, en  farine, en  bétail,  en  vin,  en  chair 
falée,eufuif,  & autres  marchandifes  dont  ceux  du  pays  négocient  avec  ceux  du 
Pérou.  y / 

A douze  lieues  de  là  eft  Xuxui,  qui  eft  le  dernier  bourg  duTucuman  du  coftc 
du  Pérou.  Sur  la  route  d’un  lieu  à l’autre  il  y a quantité  de  petites  habitations  ou 
métairies , & plus  qu’en  aucun  autre  endroit,  quoique  le  paysjne  foit  pas  fi  beau 
ny  fi  fertile,  & que  ce  ne  foit  prefque  que  collines  & montagnes.  Le  bourg  de 
Xuxui  eft  d’environ  300.  maifons  : il  n’eft  pas  fort  peuplé  à caufe  des  guerres  con-: 
tinuelle$quefeshabitans,aufïi-bien  que  ceux  de  Salta, ont  avec  les  fàuvages  de 
la  vallée  de  Calchaqui,  qui  les  harcellent  continuellement.  La  caufe  de  ces  guer- 
res vient  de  ce  que  le  gouverneur  du  Tucuman , nommé  Dom  Alonfo  de  Mercado 
& de  Villa-Corta, ayant  efté averty  que c’eftoit  dans  cette  vallée  qu’eftoit  la  mai- 
fondes  derniers  Incas  rois  du  Pérou,  qui  fenommoit  la  maifon  blanphe,  & qu’il  y 
avoit  là  des  trefors  & des  richeffes  confîderables,  que  ceux  du  pays  gardoienc 
comme  une  marque  de  leur  ancienne  grandeur , en  donna  avis  au  Roy  Catholique, 
&luy  demanda  permiflîon  de  la  conquérir,  pour  la  Soumettre  comme  les  antres 
fous  fa  domination  ; ce  qu’il  obtint.  Pour  venir  à bout  de  fon  deffein  il  crut  qu’il  y 
falloit  employer  Dom  Pedro  Bohories,  de  la  nation  Morifque  , natif  d’Eftra- 
madure, comme  eftant  une  perfonne  qui  ayant  une  grande  habitude&  intrigues 
avec  les  fauvages,  feroit  plus  propre  qu’aucun  autre  pour  le  faire  reüfïîr  5 mais 
lachofeeutunfuccêstout  contraire  : car  ce  Bohories  s’eftant  rendu  chez  les  fau- 
vages  de  cette  vallée,  & ayant  gagné  leu  rsefprits,  au  lieu  de  s’acquitter  defacom- 
mrffton , fongea  à s’établir  parmy  eux  ; à quoyil  reiiflit  fi  bien,  que  par  fesrufes 
& fesadreffesilfefîtelire&connoiftrepour  leur  roy,  en  fuite  il  fe  déclara  contre 
ce  gou verneu r,  commença  à luy  faire  la  guerre  vers  l’année  1 55  8 . & le  mit  plufieu  r$ 
fois  luy  & les  fiensen  déroute  : ce  qui  a donné  occafion  à plufieurs  peuples  fau- 
vages, qui  eftoient  fous  la  domination  Efpagnole,  d’en  fecouër  le  joug  pour  fe 
joindre  à ceux  de  la  vallée , qui  par  cette  jonétion  fe  font  rendus  fort  confiderables. 
C’eft  là  aufli  que  fe  réfugient  les  efclaves  du  Pérou,  particulièrement  ceux  qui  fer- 
vent au*  mines , quand  ils  fe  peuvent  évader  ; & la  retraite  affurée  qu’ils  y trouvent 
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yenattireune  fi  grande  quantité , que  les  Efpagnols  n’auroient  pas  la  moitié  du 
monde  qui  leur  eftneceflaire  pour  le  travail  des  mines,  s'ils  ne  faifoient  venir  des 
Negres  de  Congo , d Angola  , & d’autres  endroits  de  la  cofle  de  Guinée  par  le 
moyen  de  certains  Gennois  qui  les  vont  quérir, & les  leur  vendent  au  prix  porté 
par  les  traitez  qu  ils  font  avec  eux  pour  cela.  ■ * 

DeXuxuiàPotofil'oncompteioo.  lieues,  & le  chemin  en  eft  fort  fâcheux,  n'v 
ayant  mefme que  celuy- la  feul  pour palTer  du  Tucuman  au  Pérou.  A deux  lieues 
deXuxuijecommençaya  entrer  dans  les  montagnes,  entre  lefquelles  eft  une  pe- 
nte vallee  fort  étroite,  qui  régné  jufques  à Omagoaca,  qui  eft  à io.  lieues  delà, 
**!r  de  laquelle  coule  une  petite  nviere,  que  l'on  eft  obligé  de  pafler&dere- 

pafferfortfouvent.  Lonn  eft  pas  engagé  quatre  lieues  dans  ce  chemin,  que  l'on 
rencontre  des  volcans, qui  font  des  montagnes  de  foufre,  qui  s'enflamment  dé 
temps  en  temps,  crevent,  & jettent  des  terres  dans  la  vallée,  qui  rendent  le  che- 
min fi  fangeux  quand  il .pleut  en  fuite , comme  il  arrive  prefque  toujours , qu’il  faut 
attendre  quelquefois  cinq  ou  fixmois,& mefme  jufqu’à  l'efté.que  le  chemin  foit 
fec  pour  le  palier;  Ces  volcans  s'étendent  l'efpace  de  deux  lieues  fut  cette  route, 
& dans  cette  etendue  il  n’y  a aucunes  habitations  d'Efpagnols  ny  de  fauvages,  mais 
au  delà  & jufques  a Omagoaca  il  s en  trouve  quantité  de  petites,  occupées  feule- 
ment par  ces  derniers, & dépendantes  de  quelques  bourgades  qui  font  gouver- 
nées par  des  chefs  qu'ils  appellent  Couracas , qui  ont  au  delfous  d’eux  un  Cacique 
qui  les  commande, &dont!ademeure  eft  à Omagonca , qui  eft  un  bourg  dcïoo 
maifons , bâties  de  terre , & mal  ordonnées.  Le  terroir  des  environs  n'en  eft  pas 
fort  bon  i l’on  y feme  pourtant  du  bled  & quantité  de  millet, dont  ces  fauvages 
ufent  ordinairement.  Pour  du  bétail  ils  en  ont  fort  peu,  & mangent  communé- 
ment des  chairs  de  beuf  fechées  au  foleil , que  les  marchands  leurs  apportent  & des 
chcvres  & des  moutons  que  ce  pays  produit. 

La  plufpart  de  ces  fauvages  font  Catholiques,  & vivent  fuivant  les  relies  de  la 
religion:  ils  ont  une  eglife  à Omagoaca,  qui  eft  fervie  par  des  preftres,  qui  vien- 
nent de  fois  a d au  tres  pour  y celebrer  la  melfe.  Ces  preftres'demeurent  à Soc- 
choa , qui  eft  1 habitation  dê  Dom  Paulo  d’Obando , qui  eft  un  Efpagnol  né  dans  le 
pays , feigneur  proprietaire  de  cette  contrée , dans  laquelle  e ft  comprife  non  feule- 
ment  toute  la  vallée  d'Omagoaca,  mais  encore  une  grande  etendue  de  terres  au 
delà  ce  qui  fait  bien  environ  tfo.  ou  80.  lieues  de  pays , où  il  y a une  grande  quan- 
tite  de  vigognes  , de  la  laine  defquels  ce  feigneur  tire  de  grands  profits.  Il  prend 
ces  animaux  avec  grande  facilité,  par  le  moyen  des  fauvages  fes  fujets,qui  n’ont 
autre  peine  quedefaireunegrandeenceintede  rets  ou  rezeaux  de  la  hauteur  d’un 
pied  & demy , aufquels  font  attachées  quantité  de  plumes  d’oifeaux,  qui  voltigent 
au  grediï  vent.  L enceinte  faite  plu  fieurs  de  ces  fauvages  echaffent,  & font  entrer 
les  beftes  dedans , comme  on  fait  en  France  les  fangliers  dans  les  toiles , après  quoy 
il  y en  a qui  viennent  à cheval  dans  cette  etendue,  où  les  beftes  eftant  enfermées 
& n ofant  approcher  des  retsacaufe  des  plumes  qui  leur  font  peur,  ils  en  affom- 
ment  & tuent  tel  nombre  qu’ils  veulent  avec  certaines  boulles  qui  font  attachées 
avec  des  cordes. 


Depuis  Omagoaca  jufques  à Maio  l’on  compte  trente  lieues , & l’on  ne  rencontre 
Je  long  de  ce  chemin  que  fort  peu  d’habitations  de  fauvages,  parce  qu’il  fait  un  fï 
grand  froid  Ihyver  en  ce  pays-là,  qu’ils  n’y  peuvent  pas  durer. 

DeMaiolon  vaà  Toropalcapar  des  plaines  qui  font  fort  agréables  : le  bourg 
eft  de  2 oo. maifons, habitées  par  des  fauvages  catholiques.  Il  y a un  Portugais 
qui  y demeure  avec  fa  famille.  5 

Au  delà  de  Foropalca  eft  la  contrée  qu’on  appelle  de  Chichas,  fort  montagneufe 
ou  il  y a quantité  de  mines  d’or  & d’argent,  & de  ferreries  où  fe  préparé  le  metail* 
Elle  a 2j.  lieues  d etendue  jufqu aPotofi,  où  j’arrivay  après  6 y jours  de  marche. 

b ii j 
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le  nefuspasplustoftdefcendu  de  cheval  chez  un  marchand  du  lieu,  à quij  a- 
voiseftérecommandé,quejefusconduitpar  luy  vers  le  prefidant  de  la  province 
de  los  Charcas , à qui  la  dépêché  du  Roy  d’Efpagne,  dont  j’eftois  chargé,  eftoic 
adreffée,  comme  au  principal  diredeur  des  affaires  de  fa  Majefté  Catholique  en 
cette  province,  dans  letendue  de  laquelle  eft  Potofi, où  il  fait  fa  plus  ordinaire 
demeure , quoique  la  ville  de  la  Plata  en  foit  la  capitale.  Après  luy  avoir  rémis  la 
dépêché  Je  fus  mené  vers  le  corregidor,  pour  luy  rendre  celle  qui  eftoit  pour  luy; 
en  fuite  je  fus  chez  les  autres  pour  qui  j’en  avois  auffi:  & 'tous  me  reçurent  fort 
bien , particulièrement  le  prefidant  , qui  me  regala  d’une  chaîne  d’or , pour  la 

bonne  nouvelle  que  je  luy  avois  apportée. 

Mais  avant  que  de  paffer  outre , il  eft  à propos  de  faire  quelque  defeription  de 
h ville  de  Potofî , comme  j’ay  fait  des  autres.  Les  Efpagnols  la  qualifient  de  ville 
impériale , farts  qu’aucun  m’en  ait  pu  dire  la  raifon  : elle  eft  fituée  au  pied  de  la  mon- 
tagne qu’on  nomme  ArazafTou , & coupée  par  le  milieu  d’un  ruiffeau  qui  vient  d’u  n 
lac  enfermé  de  murailles,  lequel  eftaudeffusde  la  ville  environ  un  quart  de  lieue, 
& eft  comme  le  refervoir  des  eaux  neceffaires  pour  le  travail  des  ferreries,  La  partie 
delavillequieftendeçàduruiffeau  , vis  à vis  de  la  montagne,  eft  elevée  fur  une 
petite  colline , & c’eft  la  plus  grande  & la  plus  habitée  ; car  il  n’y  a prefque  dans  celle 
quieftducoftédela  montagne, que  fcrreries,&  les  maifons  de  ceux  qui  y font 
employez.  La  ville  n’a  ny  murailles,  nyfoftez,nyforterefTe  pour  fadefenfe:  l’on 
y compte  jufqu’à^  000.  maifons  bien  bâties  & de  bonnes  pierres,  ayant  plufieurs 
étages  à la  mode  d’Efpagne.  Les  eglifes  y font  affez  belles,  & toutes  richement 
parées  d’argenterie  & de  tapifferies&  autres  ornemens,&  fur  tout  celles  des  reli- 
gieux &religieufes,dont  il  yaplufieurs  convens  de  divers  ordres,  qui  font  fort 
accommodez.  Cette  ville  n’eft  pas  des  moins  peuplées  du  Pérou,  d’Efpagnols, 
de  Meftices , d’ 'étrangers,  & de  gens  du  pays,  que  les  Efpagnols  appellent  Indios, 
de  Moulâtes  & de  Nègres.  L’on  y fait  état  de  trois  à quatre  mille  Efpagnols  na- 
turels, portans  armes,  qui  ont  la  réputation  de  très  braves  & bons  foldats.  Les  Me- 
ftices ne  font  gu  ere  moins  en  nombre  ,ny  moins  adroits  à l’épée,  mais  la plufpart 
font  fai neans, querelleurs  & traitres,  & c’eft  pourquoy  ils  portent  ordinairement 
trois  ou  quatre  juppons  ou  juftaucorps  de  buffle  les  uns  fur  les  autres , qu’une  épée 
nefçauroit  percer,  pour  fe  parer  contre  les  coups  de  trahifon.  H n’y  a pas  beau- 
coup d’étrangers  , & ce  font  partie  Hollandois  , Irlandois  & Gennois  , partie 
François,  dont  la  plufpart  font  Malouins , Provençaux  & Bafques , & paffent  pour 
Navarrois  &Bifcayens.  Quant  aux  Indiens  on  les  fait  monter  à prés  de  10000. 
fans  compter  les  Moulâtes  & les  fauvages  Noirs  ; mais  il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
porter  ny  épées  ny  armes  à feu , non  pas  mefme  auxCouracas&  Caciques^uoi- 
que  tous  puiffent  afpirer  à tous  degrez  de  chevalerie  & benefîces,&y  foient  fou- 
verrt  élevez  pour  leurs  fervices  & leurs  bonnes  actions.  Ils  nont  pas  non  plus  la 
permiffion  d’eftre  veftus  à l’Efpagnole , mais  ils  font  obligez  de  porter  un  habille- 
ment different,  qui  confifte  en  un  juftaucorps  fans  manches,  qu’ils  ont  fur  la  che- 
mife , à laquelle  leur  ràbat  & leurs  manchettes  a dentelle  font  attachées  ; un  haut- 
dechauffe  large  par  le  bas  à la  Françoifè , les  jambes  nues , & des  fouliers  a cru.  Les 
Noirs  & les  Moulâtes  eftant  au  fervice  des  Efpagnols , font  habillez  a 1 Efpagnole, 
& peuvent  porter  des  armes  : & tous  efclaves  Indiens  apres  dix  ans  de  fervice  font 
mis  en  liberté,  & ont  les  mefmes  avantages  que  les  autres.  La  police  eft  fort  exa- 
cte dans  la  ville,  par  le  foin  qu’en  prennent  vingt-quatre  magiftrats  qui  y veillent 
fans  ceffe , outre  le  Corregidor  & le  Prefidant  de  los  Charcas , qui  dirigent  les  cho- 
ies à la  manière  d’Efpagne.  Il  faut  obferver  que  hors  ces  deux  principaux  offi- 
ciers , tant  à Potofi  que  par  tout  ailleurs  dans  les  Indes , tout  le  monde , foit  cheva- 
liers, gentilshommes , officiers  ou  autres  fe  mêlent  du  commerce  ; il  y en  a qui 
font  un  fi  grand  profit , que  dans  la  ville  de  Potofi  l’on  en  nomme  quelques- uns  de 


AV  PEROV. 

dcux.de  trois  voire  mefme  de  quatre  millions,  & plufieurs  de  deux  trois  l 
quatre  cens  mille  cens  de  bien.  Le  commun  peûpkfy  cil  auffi  fort  à fon  a f^ 
mais  tous  font  fort  fiers  & hautains  aligne  L ■ c . 1 * 

de  brocard  d'or  & d'argent, ou  d’étoffe  d’é“  rS'dff"  " ““7“’  foit 
tite  de  dentelles  d’or  & d’argent.  Ils  font  auffi  ri-hem  °yC  ’ ^ qtUm“ 

n’y  ayant  perfonne  qui  ne  foit  fervy  en  vaifTelle  d’arlent  mCçbcZ  ch,ez  eux» 
tilshommes  & des  bons  bourgeois  y font  fort  refferrées  ^ r,L  femmes  des  gen- 
gne,  elles  ne  forcent  delamaifonquepouralleràlampfT  lcorePI“s.<ïu  cn  ErPa" 
vifite , ou  pour  fe  trouver  aux  feftes  publiques  ^ T^Tr 

part  fontadonnées  à uneefpece  de  débauche  oui  efl  A*  °Z  iaJcn\cnt-  Lapluf- 
une  plante  qui  vient  du  coftc  de  Cufco ^ Taqudle  elf,  du,COCa-:  C¥ 

fechée , elles  la  mâchent  comme  on  fait  le  tabac  & ceb  aI'0?  & deJ 

quelquefois  fl  ivres  qu’elles  deviennent  en  un  état  où  l’on  peu^fed’d  es  tout 

ce  qu  on  veut.  Les  hommes  ufenc  auffi  afTez  communément  Z I I ^ 

les  mefmes  effets  fur  eux  que  fur  les  femmes  Du  refie  i U f ' rr  ri  ^U1/aic 
leur  boit  & leur  manger  Quoiqu’il,  ayent  aban^onÙé  ton  esï 
a la  vie,  comme  beuf , vache , mouton , volaille  & cjbier  fruits  ernds  f 
bleds  & vins  , qui  leur  font  apportez  de  dehors , & mefme  de  fort  loin  cf  q'uTfaff 

que  ces  denrees  font  cheres,  en  forte  que  les  petites  gens  .particulièrement  cfux 
qui  font  peu  accommodez,  auroient  peine  à vivre  en  ce  lieu  là  Zi  u / 
ce  d argent  qui  y roule  & la  facilité  d'en  gagner  quand  ils  vêtant  travailler 
Le  meilleur  argent  de  toutes  les  Indes  & le  plus  pur  eft  celuy  des  mines  de  Po 
tofi  : les  principales  ont  elle  trouvées  dans  la  montage d'AranzXf 
qu  on  ait  tire  une  quantité  prodigieufe  d'argent  desvemes  où 
évidemment , 6C  qu,  font iprefentement  épuifées , on  en  trouve  prefquelfflabon 

damment  dans  les  endroitsoù  l'on  n'a  point  cy-devant  fouillé  - fSfc 

mefme  d en  tirer  des  terres  qu.  ont  efté  autrefois  jettées  à quartier  lorfotfon  a fait 
les  ouvertures  les  puits  & les  traverfes  qui  font  dans  le? montage? “™„t  eftl 
reconnu  qu , s y en  eftoit  formé  de  nouveau  depuis  ce  temps-là , ?e  qÆ  bien 
voir  leur  qualité  propre  pour  la  production  de  ce  metail  : mfisil™  qu'elk,  „■!“ 
rendent  pas  tant  que  la  mine  ordinaire  qui  fe  trouve  par  veines  entLTes  roche« 

Il  y a encore  d autres  fortes  de  veines  de  terre , qu’on  appelle  Paillaco  nui  A 
comme  de  la  pierre , &:  de  la  couleur  de  l’argille , lesquelles  ri ^ i /crecl' ^ e— 
v nt,  & qui  neanmoins,  ainfi  que  1 expérience  a fait  voir,  n’efloient  pas  tint  à 
meprifer,puifque  la  facilite  qu’on  a d’en  tirer  l’aro-entà  peu  de  frais  Air  n ’ 

y trouve  un  profit  affezraifonnable.  ° P «aïs,  lait  qu  on 

Outre  les  mines  de  cette  montagne  ilv<°n  3 nii'inrici  j» 
plus  elmgnees  ’ quI  ^madez  bonn“,  entre  autres  celles  de  Lippes*  de  Caracas 
meSr  “alS  CCl,CS  d font  nouvellement^côuve^lZt 

Le  Roy  d'Efpagne  ne  fait  travailler  à aucune  des  mines , il  les  abandonne  aux 
particuliers  qui  en  font  la  découverte , lefquels  en  demeurent  les  maiftres  aDrés 

toutefoisqueleCotregidorenayantfaitlaVifite,  les  en  a dedarefpropffftaffr 

aux  conditions  Sc  privilèges  accoutumez  : le  mefme  Correvidor  leur  defume  as- 
marque  aufli  la  fuperhcle  du  terrain  où  ils  peuvent  faire  les  ouvertures  de  ïa  mt 
niere  au  dehors , (ans  que  cela  reftreigne  & limite  leur  travail  pour  le  dedans  cha 

cunayantpouvoitdefuivtela  veineVü  a trouvée, quclq  J émnduc  &*ofon- 
quelle  ait, quand  bien  elle  traverferoit  celle  qu’un  autre  fouilleroi/nroche 
de  la  : tout  ce  que  le  Roy  fe  refetve , outre  fes  droits  dont  nous  parlerons  cv  Ws 

foumîrl  genera,erParfeSOffiders  fur  tout  le  "«ail  d^mj^^gte 

toit  filllt-lff  <?U' y,  nC  CmpIoyeZ > 3fin  d’e“P«het  le  defordre  qu’il  y au! 

> i C te  efloit  a chaque  proprietaire  des  mines  d’en  prendre  celle  quantité 
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qu’il  luy  plairoit  j ce  qui  pourroit  fouvenc  donner  lieu  aux  plus  puiflans  & aux  plus 
riches  d’en  arrcfter  6C  louer  un  fi  grand  nombre  , qu  il  n en  reftcroit  que  peu  ou 
point  aux  autres  pour  la  continuation  de  leur  travail  ; 6c  cela  feroit  contraire  à l’in- 
tereft  du  Roy , qui  eft  qu’il  y en  aie  fuffifamment  pour  toutes  les  mines  ouvertes. 
Il  oblige  donc  à cet  effet  tous  les  Couracas  ou  chefs  des  fauvages , d’en  fournir 
chacun  un  certain  nombre , qu’ils  doivent  toujours  tenir  complet,  ou  autrement - 
ils  font  tenus  de  payer  en  argent  le  double  de  la  paye  qu’oil  auroit  donnée  aux  dé- 
faillais s’ils  avoientefté  prefens.  Ceux  qui  font  deftinez  pour  les  mines  de  Po- 
tofi  ne  vont  pas  à plus  de  deux  mille  deux  ou  trois  cens , 6c  font  amenez  6c  mis  dans 
m grand  enclos  qui  eft  au  pied  de  la  montagne,  où  le  Corrcgidor  en  fait  la  di- 
ftribution  aux  condudeurs  des  minières  fuivant  ce  qu’il  leur  en  faut,  6c  cha- 
que conduéteur  les  ramene  après  fix  jours  de  travail  continuel  le  famedyenfui- 
vancau  mefme  lieu,  où  le  Corregidor  en  fait  faire  la  revue  pour  leur  faire  délivrer 
par  ceux  qui  ont  les  mines,  la  paye  qui  leur  eft  ordonnée,  6c  pour  voir  combien 
il  en  eft  mort , afin  de  faire  remplacer  pat  les  Couracas  le  nombre  qui  en  manque  : 
qar  il  ne  fe  pafte  point  de  femaine  qu  il  n’en  meure  quelques-uns,  ou  par  divers 
accidens qui furviennent , comme  par  eDOulemcnt  des  terres,  chute  des  pierres^ 
ou  par  maladies , 6c  autres  cas  fortuits.  Ils  font  quelquefois  fort  incommodez  des 
vents  qui  s’enferment  dans  ces  minières,  la  fraicheur  defquels  jointe  à celle  de 
certaines  terres  leurcaufe  ordinairement  un  froid  fi  grand,  que  fans  le  coca  qui 
les  réchauffé  6c  enyvrc , ils  ne  le  pouroient  p$s  fupporter.  Ils  fouffrent  encore 
une  autre  grande  incommodité , c’eft  lors  qu’en  d’autres  endroits  la  vapeur  du 
foufre  ôc  des  minéraux  eft  fi  grande , quelle  les  defteche  extraordinairement  ,juf- 
ques  à leur  ofter  la  facilité  de  la  refpiration , à quoy  ils  ne  peuvent  apporter  de  rc- 
mede , que  par  la  boiffon  qui  fe  fait  avec  l’herbe  du  Paraguay , dont  on  leur  pré- 
paré une  grande  quantité  pour  les  rafraîchir  ôc,  humeéter  lorfqu  ils  fortent  de 
minière  aux  heures  ordonnées  pour  manger,  ou  pour  fe  repofer  ôc  dormir  , cettô 
boiffon  leur  fervantaufîi  comme  de  medecine  pour  leur  faire  vomir  & jetter  c© 
qui  les  peut  incommoder  dans  l’eftomach.  Entre  ces  fauvages  on  choifit  ordi- 
nairement les  plus  habiles  pour  arracher  la  mine  d’entre  les  rochers,  ce  qu’ils  font 
avec  des  barres  de  fer , que  les  Efpagnols  appellent  palancas , ôc  autres  inftrumens 
de  fer  : les  autres  fervent  à la  porter  dans  de  petites  hottes  à l’entrée  de  la  minière  ; 
d’autres  à la  mettre  dans  desfacs,6c  la  charger  fur  certains  gros  moutons , qu'on 
nomme  carneros  delatierra,plus  hauts  que  des  afnes,qui  portent  ordinairement 
z®o.  livres  pefant , ÔC  qui  fervent  à la  voiturer  aux  ferreries  qui  font  dans  le  bourg 
le  long  du  ruiffeau  qui  vient  du  lac  dont  j’ay  cy-devant  parlé.  C’eft  dans  ces  fer- 
reriest  dont  le  nombre  eft  de  no.  que  fc  purifie  la  mine  de  la  minière  que  je  vay 
dire.  ’ü’abord  on  la  j ette  fur  des  enclumes , où  elle  eft  battue  ôc  broyée  avec  cer- 
tains gros  marteaux  qu’un  moulin  fait  travailler  continuellement  : eftant  comme 
réduite  en  poudre  on  la  pafte  par  le  tamis , ôc  on  l’étend  l’épaiffeur  d’un  demy-pied 
fur  terre,  dans  un  efpacequarréfortuny , préparé  à cet  effet  : on  jette  en  fuite  force 
eau  deflus , puis  on  y épand  avec  un  crible  une  certaine  quantité , qui  eft  réglée 
par  les  officiers  de  la  monnoye,tant  d’argent- vif  que  d’une  matière  de  fer  aufïi 
coulante , laquelle  fe  fait  par  le  moyen  de  deux  efpeces  de  meules  de  moulin, 
dont  l’une  eft  fixe ,6c  l’autre  tourne  toujours,  entre  lefquelles  on  met  une  vieille 
enclume,  ou  autre  maffe  de  fer,  laquelle  eftant  mangée  ÔC  confumée  avec  de 
l’eau  par  la  meule^nouvantc,  fe  réduit  en  cette  matière  liquide.  La  mine  eftant 
ainfi  préparée  on  la  brouille  ÔC  remue  comme  on  fait  icy  le  mortier,  pendant  quinze 
jours,  en  jettant  chaque  jour  de  l’eau  deflusjôcla  quinzaine  paffee  on  la  met  a 
diverfes  fois  dans  une  tonne  de  bois , ou  il  y a un  moulinet,  qui  en  la  remuant  en 
fait  fèparer  6c  fbrtir  toute  la  terre  dehors  avec  l’eau , en  forte  qu  il  n y a que  la  ma- 
tière métallique  qui  refte  au  fond , laquelle  l’on  met  apres  au  feu  dans  des  creufcts 
* Y pour 
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pour  faire  la  feparatïon  du  vif-argent,  qui  fe  fuit  par  Fevàporation  ; car  pour  ce 
qui  eft  delà  matière  de  fer,  elle  ne  s évaporé  points  8c demeure  confondue  avec 
l 'argent , ce  qui  fait  qu’il  y a toujours;  par  exeniple;  fur  un  marc  trois  quarts  d’once 
ou  envirbri  de  faux  alloy.  ' 

L’argent  aiiifi  purifié  fe  porte  à la  maifoildela  mohnoye,  ou  l’oti  en  fait  l e- 
preuve  s’il  eft  de  l’alloy  requis4,  aprésoille  fond  pour  en  faire  des  barres  ou  lingots 
que  l’on  pefc  pour  retirer  le  quint  qui  appartient  au  R oy  , ou  l’on  applique  fa  mar- 
que; le  refte  demeuré  àu  marchand , qui  y fait  mettre  pareillement  la  ficnne,&: 
le  fait  enlever  dé  là  quand  il  veut  ; en  barres , où  les  fait  convertir  en  reailx  & autre 
monnoye:  éé  quint  eft  le  feul  droit  que  le  Roy  retire  des  mines,  qu’on  cftime 
pourtant  monter  à pluficurs  millions  3 outre  lefquels  il  luy  revient  encore  des  fom- 
mes  conf  derabîes  fur  les  impofitions  ordinaires  des  denrées  & marchandifes , fans 
y comprendre  cé  qü’ll  leve  fur  le  vif-argent , talit  de  ccluy  qui  fe  tire  des  mines  de 
Guancavelica , qui  font  fituées  entre  Lima&  Cufco , que  de  celüy  qu’on  apporte 
d’Efpagne  ; d’ou  il  en  vient  toüi  les  ans  la  charge  de  deux  vaiffëaux,parceque  ce 
qui  s’en  fait  dans  cés  mines  ne  fuffit  pis  pour  toutes  les  Indes. 

On  fe  fert  de  diverfes  voitures  pour  le  tranfport  qüi  fe  fait  annuellement  de  tout 
l’argent  qui  fe  fabrique  aux  environs  de  Potofi  pour  l’Efpagne  : premièrement  on 
le  charge  fur  des  müles  qui  lé  portent  à Aricà , qui  eft  un  port  fut  la  mer  dit  Sud 
d’où  on  le  tranfporte  dans  dé  petits  Vaiffeaux  au  caillao  de  Lima  ou  de  los  Reys* 
qui  eft  une  fortereffe  fut  la  mefmè  mer , à deux  lieues  de  Lima  : on  l’embarqüe  avec 
tout  ce  qui  vient  dés  autres  endroits  du  Pérou,  für  deux  gros  galions  appartenans 
iau  Roy  Catholique , du  port  de  iooo.  tonneaux  chacun  ; armefc  de  50.  à 60.  pièces 
de  canon  de  fonte  , lefquels  eftaiit  accompagnez  ordinairement  de  quantité  de 
petits  vaiffeaiix  marchands,  auffi  richement  chargez, qui  font  fans  canons,  8c 
ti’ont  que  quelques  perriers  pour  faire  léSfalutS,  prennent  leur  route  véfs  Panama, 
ayant foin  d’envoyer  toujours  utié  petite  patache  huit  ou  dix  lieues  devant,  pour 
faire  la  découverte.  Ils  pourroient  faire  ce  chemin  en  quinze  joürs , ayant  tou- 
jours le  Vent  du  Sud  derrière  3 qui  régné  fcul  en  cette  mer-là;  mais  ils  ne  le  font 
pourtant  qu’en  un  mois,  par  le  retardement  que  le  general  des  galions  y apporte  à 
■caufe  du  profit  qu’il  fait  fur  la  fourniture  des  cartes  pendant  le  voyage  à ceux  qui 
jouëht  fur  les  vaiffeaux,  ce  qui  monte  à de  grandes  fommes,  tant  à caufe  que  le 
tribut  qu’il  en  tire  eft  de  dix  patagons  pour  chaque  jeu  de  carte,  que  pareequ’il 
S en  confüme  un  piodigicufe  quantité  ; le  jeu  éftanc  continuel , & n’y  ayant  pref— 
que  perfonne  qui  ne  s'y  embarque  * mefmc  pour  des  fomniéS  confidcrables.  LcS 
galions  ayant  pris  port  à Panama  dans  la  terre  ferme  5 ils  mettent  leurs  charges  à 
terre  ; & attendent  des  nouvelles  de  Ceux  d Efpagne , qui  arrivent  ordinairement 
dans  le  nicfnie  temps  ou  a peu  près  a Porto- velo,  qui  eft  a dix- huit  lieues  de  la 
merduNord:  cependant  on  y fait  voiturer  partie  par  terre  fut  des  mules,  parcié 
fur  la  rivière  de  Chiagre,  dans  des  batteàux  qui  font  faits  d’uric  piccede  bois,&: 
qu’on  nomme  piragouas;  l’or  , l’argent  8c  les  marchandifes  de  cette  flotte  defti- 
nees  pour  1 Europe^  Peu  de  jours  apres  quelles  Ont  efté  déchargées,  & que  leS 
galions  d’Efpagne  y font  aufli  arrivez,  il  s’y  tient  une  fort  grande°foire,qui  dure 
quinze  jours  , pendant  lefquels  fc  tait  la  vente& l’échange  de  toiitcs  les  marchan- 
ds qui  font  necefîàires  pour  chaque pàys,  ce  qui  fe  fait  de  fi  bonne  foy,que 
l’achat  s’en  fait  fur  la  feule  fa&uré , fans  ouvrir  les  baiots , 8c  perfonne  n’y  eft  trom- 
pe : la  foire  finie  chacun  tire  de  fott  cofté  ; les  galions  qiii  doivent  retourner  eli 
Efpagne,  fe  vont  rendre  à laHavanadans  l’ifle  deiCuba,  où  ils  attendent  l’arri- 
veede  la  flotte  de  laVera-Crux  en  la  nouvelle  Efpagne  : aufli-toft  qu’elle  les  a 
joints  ils  continuent  enfemble  leur  route,  paffent  parlé  canal  de  Bahamale  ldno- 
de  la  coftcdc  la  Floride  ,&  vont  reconnoiflre  l’iflc  de  Bérmude , où  ordinairement 
ils  trouvent  des  avis  de  l’eftat  des  affaires  de  l’Europe,  &c  les  ordres  ou’ils  doivent 
JF.  FarFe.  x „ 
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fuivre  pour  éviter  les  mauvaifes  rencontres,  & achever  leur  voyage  en  fureté; 
quant  aux  galions  du  Pérou,  après  avoir  repris  une  nouvelle  charge  à Panama,  ils 
s en  retournent  à Lima,  prenant  diverfes  routes  à caufede  la  contrariété  du  verte 
qui  les  retient  deux  &:  trois  mois  à la  mer.  Eftant  là  ils  diftribuent  ce  qu’ils  ont 
pour  le  Pérou  j^de  refte  eft  enlevé  par  les  marchands  du  Chili,  qui.  en  échange 
fournilfent  quantité  de  marchandées  de  leur  pays , qui  confident  en  cuirs  de  ma- 
roquin , qu’on  appelle  en  langage  du  pays  cordouan , en  cordages , chanvres , bray 
&gouldron  , en  huiles , olives  &:  amandes,  & fur  tout  en  quantité  d’or  en  fable, 
qui  fetire  des  rivières  deCopiapo,  Coquinbo , Valdivia,  &:  autres  qui  tombent 
dans  la  mer  du  Sud.  À propos  de  ces  marchandifes  du  Chili  il  faut  toucher  quel- 
que chofe  de  cette  grande  province  ou  royaume.  A l’embouchure  des  rivières 
dont  je  viens  de  parler,  il  y a de  bons  ports  &:  des  villes,  qui  font  environ  de 
quatre  à cinq  cens  maifons  alTez  peuplées.  Les  plusconfiderables  fur  la  code 
font  Valdivia , la  Conception,  Copiapo,  &; Coquinbo.  Valdivia  ed  fortifiée, 
& il  y a garmfon , qui  n’cd  ordinairement  compofée  que  des  bannis  & malfaiteurs 
des  Indes:  les  trois  autres  font  villes  marchandes.  Plus  avant  dans  la  terre  ed 
Sant-Iago  de  Chili , qui  ed  la  capitale  de  touc  le  Chili  , où  il  v a auffi  une  forte 
garnifon,&:  quelques  troupes  redées,  à caufe  de  la  guerre  continuelle  que  les 
fau  vages  nommez  Aoucans  leur  font.  Au  delà  dans  les  montagnes  il  y a la  petite 
province  de  Chicuito,  dont  les  principales  places  font  San  Juan  de  la  Frontera,  &C 
Mendoça,aux  environ  defquelles  il  croid  force  bled  & quantité  de  vignes,  qui 
fourniffent  le  pays  de  Chili  & la  province  deTucuman  jufques  à Bonnes-ayres. 

Trois  femaines  apres  mon  arrivée  à Potofi  on  fit  les  réjouïflances  pour  la  naif- 
fancedu  prince  d’Efpagne,  qui  durèrent  quinze  jours  de  fuite,  pendant  lesquels 
le  travail  céda  par  toute  la  ville,  dans  les  minières  & aux  environs,  & tout  le 
monde,  depuis  le  plus  vrand  jufqu’au  pluspetit,  (oit  Efpagnol,  étranger,  Indien  ou 
fauvage , ne  fongea  qu  a faire  quelque  chofe  d’extraordinaire  pour  la  fefte.  Elle 
commença  par  une  cavalcade  que  le  corregidor,  les  vingt-quatre  magîrtrats  de  la 
ville , les  autres  officiers , les  principaux  d’entre  la  nobleffe,&:  les  notables  mar- 
chands firent  par  la  ville,  revedusfuperbementftoutle  rede  du  peuple, &:  parti- 
culièrement les  dames  eftant  aux  fenedres,  leur  jetcant  quantité  d’eaux  de  fon- 
teur , force  regales  de  confitures  feches  : les  jours  fuivans  on  fit  divers  jeux  qu’ils 
appellent  les  uns  iuegos  de  toros , les  autres  iuegos de  canœ-s , plufieurs  fortes  de  madra- 
rades, comédies,  balets,  mufique  de  voix  &:  d’indrumens,  Sc  autres  divertifle- 
mens,  qui  fe  faifoientun  jour  par  les  gentilshommes,  un  autre  par  les  bourgeois, 
tantoft  par  les  orfèvres,  tantoft  par  ceux  qu’ils  appellent  mineros;  d’autres  forent 
faits  par  les  diverfes  nations,  & d’autres  par  les  Indiens , le  tout  avec  une  magni- 
ficence ÔC  une  dépenfe  extraordinaire.  Laréjouïflance  des  Indiens  ed  digne  d’une 
remarque  particulière  5 car  outre  qu’ils  edoient  revedus  richement  & de  diffe- 
rente manière  afifez  bigearre  , avec  leurs  arcs  &:  leurs  fléchés , ils  avoient  fait  dref- 
fer  en  une  nuit  &:  une  matinée , dans  la  grande  place  publique , un  jardin  en  forme 
de  dedale,  les  parterres  ornez  de  fontaines  jailliflantes,  garnis  de  toutes  fortes 
d’arbres  & de  fleurs  pleins  d’oifeaux,  &:  de  toutes  fortes  d’animaux  fauvages,  com- 
me lions,  tygpes,&  d’autre  efpece;  au  milieu  dequoy  ils  firent  mille  autres  ré- 
jouï{Tances:&;  ceremonies  extraordinaires.  La  penultieme  journée  furpaifa  toutes 
les  autres,  ce  fut  une  courfe  de  bague,  qui  fe  fit  aux  dépens  de  la  ville,  avec  des 
machines  furprenantes.  Il  parut  d’abord  1111  navire  tiré  par  des  fauvageSjdegran- 
deur  &:  de  port  d’environ  cent  tonneaux,  avec  fon  artillerie,  fes  gens  d équipage 
leflement  vertus, fes  ancres, fes  cordages  & fes  voiles  qui  eftoient  enflez  par  le  - 
vent , qui  de  bonne  fortune  fouffloit  le  long  de  la  rue  par  où  on  le  trainoit  à la  gran- 
de place  : fi- tort  qu’il  y fut  arrivé,  il  falua  la  compagnie  par  une  décharge  de  tout 
fon  canon  ; &ea  mefme  temps  un  feigneur  Efpagnol  reprefentant  un  empereur 
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d’Orient, qui  venoic Te  cohjouïr delà naifTance  du  prince adefcehdit  du  vaifîcau, 
fiuvy  de  fix  gentilshommes  & d’un  train  fort  lefte,qui  conduifoit  leurs  chevaux- 
fur  lefquels  eftant  montez  ils  allèrent  tous  faluer  le  prefident  de  Jas'Charcas,  Si 
Juy  firent  un  compliment,  pendant  lequel  leurs  chevaux  fe  mirent Sife  tinrent  à 
genotik , âÿântefté  inftruits  àcela:  ils  furent  en  fuite  faluer  le  eoirre<ndbr8i  les  ju- 
ges du  camp  , de  qui  ayant  eu  permiffion  de  courre  la  bague  contre  les  tenans,ils 
s’en  acquittèrent  très  galamment,  & reçurent  de  fort  beaux  prix  de  là  main  des 
dames  qui  les  diftribuoient.  Lacourfe  de  bague eftant  finie,  le  vaiftéau  & quantité 
de  petites  barques  qu’on  amena  s’avancèrent  pour  attaquer  un  orand  chau  d’arti- 
fice, où  l’on  feignoic  qüe  le  prbteéleur  Cromvél , qui  cftoit  alors  en  guerre  avec 
le  Roy  Catholique  ,eftoit  enfermé , Si  après  un  afiez  long  combat  de  feu  d’arti- 
fice , le  feu  fe  prit  au  vaiftéau , aux  barques  & au  chau , Se  tout  fut  Confirmé.  Il  fut 
enfuite  diftribüé  Si  répandu  parmy  le  peuple  quantité  de  pièces  d’or&  d’argent 
au  nom  du  Roy  Catholique,  & il  y eut  mefme  des  particuliers  qui  furent  fi  prodi- 
gues , qu’ils  jetterait  aulfi  à la  populace  jufiques  à deux  & trois  mille  écus  dament 
monnoyéi  Les  réjouïftances  fe  terminèrent  le  lendemain  par  uneprocelfion  &qui 
fut  faite  de  la  grande  eglife  à celle  des  Recollets*  bu  le  faint  Sacrement  fut  por- 
té , accompagné  de  tout  le  clergé  8c  de  tout  le  peuple  : & comme  le  chemin  de 
lune  à fautre eglife  avoit efté  dépavé  à càufedeS  feftes  precedentes , on  le  repara 
pour  la  proceffion , de  barres  d’argent,  en  forte  que  tout  le  chemin  quelle  fit  en 
cftoit  couvert.  L’autel  qui  fervit  de  repofoir  eh  1 eglife  des  Recollets  eftoit  fi  pa- 
ré de  figures  jj  de  vafes  Si  de  plaques  d’or  & d’argent , ornées  de  diamans,  de  perles 
ÔC  d’autres  piefreriés,  que  je  ne  croy  pas  qu’il  fe  puifle  rien  voir  déplus  riche;  aufll 
tous  les  bourgeois  y avoient  apporté  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  rare.  La  de* 
penfe  extraordinaire  qüi  fût  faite  en  cette  fefte  a efté  eftimée  monter  à cina  rcnc 
mille  écus  SC  davantage.  4 * 

Les  dj  vertiftemens  eftant  finis , le  refte  du  temps  q*e  je  demeuray  à Potofi  fut 
employé  à achever  les  marchez  des  marchandées  dont  j’avois  apporté  la  faéhire 
lefquclles  je  mobligeois  de  faire  livrer  dans  certain  temps  à Xuxui  franches  de 
tous  trais  de  voiture  jufques-la.  Je  pris  là  plus  grande  partie  démon  payement  en 
argent,  fçavoir  eii patagons , en vàiffelle , efi  barres  8c  en  pignas,  qui  eft  l’argent 
vierge,’  SC  le  furphis  en  laines  de  vigognes  : Si  ayant  entièrement  achevé  les  affai- 
res pour  lefquellcs  j’avois  efté  envoyé  à Potofi , j’en  partis  pour  retourner  à Bonnes- 
Ayres  par  le  rneftne  chemin  par  lequel  j’eftois  venu.  J’avois  fait  charger  tous  mes 
ballots  fur  des  mules,  qui  font  les  voitures  ordinaires  pour  paieries  montagnes 
qui  feparentle  Pérou  du  Tucüman:  mais  quand  j’eus  atteint  Xuxui,  je  jugeay  à 
propos  de  me  fervir  delà  voyedes  charrettes,  qui  eft  bien  plus  commode^  Si  je 
continuay  aiilfi  mon  voyage.  Apres  donc  uhe  marche  de  quatre  mois  j’arrivay 
heureufemenc  à la  riviere  de  Lucan,  à cinq  lieues  de  Bonnes- Ayres,  où  je  ren- 
contray  Ignatio  Maleo , qui  cftoit  venu  audevant  de  moy  : il  s’eftoit  rendu  là  par 
la  riviere  dans  un  petit  batteau,  dont  nous  tefolûrhes  de  nous  fervir  pour  envoyer 
fecrettement  a noftre  vaîfteâu  la  plus  grande  partie  de  l’argent  que  j’avois  apporté  : 
nous  cftimâmes  qu’il  en  falloir  üfer  ainfi,pour  éviter  le  rifque  de  la  confifeation 
que  nous  aurions  courue  en  lefaifant  palier  par  Bonnes- Ayres,  à caufe  des  de- 
fenfes  qu  il  y a contre  le  tranfportdel’or  Si  dé  l’argent,  quoiqu’elles  ne  foient  pas 
toujours  fort  regulierement  obfervées  , lés  gouverneurs  en  laiiïant  quelquefois 
fortir  en  cachette  volontairement,  moyennant  quelque  prefent,  ou  eh  n’y  pre- 
nant pas  garde  de  fi  prés. 

Je  he  dois  pas  obmettre  de  dire  icÿ  que  la  râifdn  pour  laquelle  le$  Efpagnols  ne 
veuleht  pas  permettre  le  tranfport  Sc  la  fortiede  l’argent  du  Pérou  8c  des  autres 
provinces  voifincs  par  la  riviere  de  la  Plate,  lay  que  toutes  fortes  de  vaiffeaux  y 
aillent  trafiquer  fans  permiffion,  c’eft  qu’ils  ont  confideré  que  s’ils  laiftoient  Je 
IV.  Partie.  c ;; 
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commerce  libre  de  cette  cofte-là  où  le  pays  eft  bon  & abondant  entoures  chofes, 
la  terre  fertile,  l’air  fort  fain  ,&  les  voitures  commodes,  les  marchands  qui  trafi- 
quent dans  le  Pérou,  le  Chili  & le  Tucuman , quitteroient  bien-toft  la  voye  des 
galions,  & la  route  ordinaire  par  les  mers  du  Nord  du  Sud , & par  la  terre  ferme 
qui  eft  embaralfante & incommode,  pour  prendre  le  chemin  de  Bonnes-Ayres; 
ôc  cela feroit  infailliblement  deferter la plufpart  des  villes  de  latefre  ferme,  donc 
l’air  eft  fort  mal  fain , &c  où  l’on  n’a  pas  fi  abondamment  les  chofes  neceffaires  5c 

commodes  a la  vie. 

Noftrc  argent  ayant  donc  efté  mis  en  fureté  par  la  précaution  dont  nous  avions 
ufé , je  me  rendis  à Bonnes-Ayres  aveclerefte  de  nos  marchandifes.  Je  n'y  fus  pas 
plus  toft  arrivé , que  noftre  retour  pour  l’Efpagne  fut  refolu  : mais  afin  que  dans  la 
vifite  qui  fe  devoir  faire  à l’accoutumée  parles  officiers  royaux  fur  noftre  vaifTcau 
avant  la  fortie  du  port , il  ri y puft  eftrerien  trouvé  qui  donnaft  lieu  à aucune  con- 
fifeation  , nous  jugeâmes  à propos  de  ne  faire  embarquer  d’abord  que  les  oroftes 
marchandifes,  fçavoir  les  laines  de  vigognes,  les  cuirs  de  plufieurs  efpeces,  <3 c 
entre  autres  feize  mille  peaux  de  taureaux , avec  quantité  d’autres  ballots  &des 
coffres  appartenais  aux  paiïagers  qui  dévoient  s’en  revenir  avec  nous  ,&  environ 
trente  mille  écus  en  argent,  qui  eft  toute  la  fomme  qu’il  eft  permis  d’emporter 
pour  fubvenir aux befoiens qui  peuvent  arriver  dans  ce  voyage, &:  pour  le  paye- 
ment des  équipages.  Mais  aptes  que  la  vifite  fut  faite , on  acheva  de  charger  1 ar- 
gent que  nous  avions  caché , qui  pouvoit  monter  avec  le  refte  de  la  charge  du 
vaifteau  à la  valeur  de  trois  millions  de  livres. 

Nous  partîmes  de  Bonnes-Ayres  au  mois  de  May  1659.  en  compagnie  d’un 
vaifteau  Hollandois  commandé  par  Ifaac  de  Brac , qui  eftoit  auffi  richement  char- 
gé : il  nous  engagea  de  faire  noftre  route  de  concert  avec  luy , à caufe  qu’il  prenoit 
l’eau  ; & le  mai  ayant  augmenté  dans  la  fuite  du  voyage,  nous  fûmes  obligez  de  re- 
lâcher en  Fille  do  Fernande  de  Lorona , à trois  degrez  demy  de  la  fio-ne  du 
cofté  du  Sud.  Ce  fut  un  bonheur  pour  nous  auffi-bien  que  pour  l’Hollandois 
denouseftrearreftez  là  ; car  ayant  voulu  par  précaution  faire  provifion  d’eau  nou- 
velle, nous  apperçûmes  que  la  plus  grande  partie  de  celle  que  nous  avions  prife  à 
Bonnes-Ayres  s’eftoit  écoulée,  & que  de  cent  banques  que  nous  en  croyions  en- 
core avoir,  il  ne  nous  en  reftoit  encore  que  trente;  c’eft  pourquoy  bien  que  l’eau 
que  nous  trouvâmes  làfuft  fort  fade,  & qu’elle  euft  cette  mauvaife  qualité , que  de 
donner  d’abord  undévoyement  à tous  ceuxigui  en  buvaient,  il  en  fallutremplir 
nos  banques.  II  arriva  un  accident  affez  fâèheux  à ceux  qui  furent  employez 
pour  l’aller  puiferdans  la  roche  d’où  elle  fortoit,  c’eft  que  s’eftant  dépouillez  &: 
mis  prefque  à nud  pour  travailler  avec  plus  de  commodité , la  chaleur  du  foleil  les 
piqua  fi  fort,  quelle  leur  rendit  le  corps  tout  rouge,  Sc  leur  fit  venir  enfuite  de 
groftes  bubes  & puftules  aux  endroits  où  elle  avoir  le  plus  violemment  dardé,  donc 
ils  furent  tres-incommodez , & fouffrirent  beaucoup  durant  quinze  jours. 

Je  defeendis  à terre  pour  vifiter  Fille,  qui  a bien  une  îieuë&demyde  circuit  ou 
environ , & n’eft  habitée  de  perfonne.  Un  de  nos  pilotes  me  dit  que  les  Hollandois 
îavoient  occupée  pendant  qu’ils  tenoient  Fermanbues  au  Brefil  ; & qu’ils  y avoient 
un  petit  fort , dont  il  fe  voyoit  encore  quelques  vertiges  ; qu’ils  y femoient&re- 
cueilloient  du  millet  & des  feves  ; & qu’ils  y nourrifloient  quantité  de  volailles , de 
chevres&de  pourceaux.  Nous  y vîmes  une  grande  quantité  d’oifeaux , dont  il  y 
en  avoir  quelques-uns  bons  à manger.  Nous  demeurâmes  là  quatre  jours;  & 
comme  nous  vîmes  que  les  Hollandois  n’eftoient  pas  encore  fi-toft  en  eftat  decon- 
tinuer  leur  route,  ayant  efté  obligez  de  mettre  leurs  marchandifes  à terre, & leur 
vaifteau  fur  le  cofté  pour  le  raccommoder,  nous  mîmes  à la  voile;  & après  une 
sffez  incommode  navigation  par  les  tempeftes  que  nous  fouftrions,  qui  nous  pouf- 
fèrent tantoft  vers  les  coftes  delà  Floride,  tantoft  vers  d’autres,  nous  apperçûmes 
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enfin  celles  d’Efipsgne.  Au  lieu  d’aller  à Cadis  , dans  fapprehenfion  que  nous 
av.ons  de  rencontrerles  Angles  qui  eftoient  encore  en  guerre  avec  les  Espagnols, 
nous  jugeâmes  a propos  de  gagner  S.  Ander,  où  nous  arrivâmes  heureufement  en- 
Vironlamy-Aouft.  Nous  apprîmes  a l’abord,  que  les  galions  d’Efpagne  eftoient 
venus  mouiller  au  mefmeportaleurretourdu  Mexique Ipcur  la  mefme  raifon  qui 
nous  y avoir  amenez , & qu  il  n y avoir  que  deux  jours  qu'ils  en  eftoient  partis  i 
& comme  les  officiers  du  Roy  Catholique,  qui  avoient  efté  envoyez  pour  les  re- 
cevoir, y eftoient  encore,  nous  nous  avifâmes  de  traiter  avec  eux  . tant  pour  fau- 
ver  1 amende  que  nous  avions  encourue  pour  n’eftre  pas  retournez  au  lieu  d'où 
nous  eftions  partis , que pourn eftrepas fujets à la  vifite; & moyennant  4boo  pa- 
tagons  que  nous  leur  donnâmes , nous  fûmes  quittes  & exempts  de  toute  recher- 
che. Nous  déchargeâmes  doue  là  noftre  argent  & nos  marchLdifes,  dont  partie 
fut  enfuite  envoyée  a Bftbao  , & partie  a S.  Sebaftien , où  en  peu  de  temps  elles  fu- 
rent vendues&diftnbuees  a plufieurs  marchands  qui  les  tranfporterent  en  divers 
endroits  pour  eu  faire  le  débit.  Quand  nous  eûmes  achevé  la  vente  de  toutes  nos 
marchandées,  il  futdrdïeentreles  interelfezdu  vaiflean  un  eftat.&  compte  bien 
exact  de  la  depenfe  & du  profit  qu  ils  avoient  Fait  en  ce  voyage , dont  je  ne  ra'amu- 
feray  point  a faire  le  detail  ; je  diray  feulement  pour  en  donner  en  gros  quelque 
connoiftance , que  la  depenfe  confiftoit  premièrement  en  2joooo.écus  fournis  & 
employez  a l’aehat  des  marchandées  dont  noftre  vaiffeau  avoir  efté  chargé  à C’dis 
& au  payement  des  droits  de  fortie  d’Efpagne,  74000.  tant  de  livres  pbour  le  fret 
du  vaiffeau  pendant  dix-neuf  mois^à raifon  de  5900.  liv.par  mois  ; plus  en  42000. 
tant  de  hvr.  pour  la  paye  pendant  le  mefme  temps  de  76.  matelots  tant  grands  que 
petits,a  raifon  de  dix  écus  par  mois  l’un  portant  l’autre;  plusen  20000!  écus  pour 
les  vidu ailles  pendant  le  mefme  temps , tant  pour  les  gens  d’equipage  que  pour  les 
paflagers  , defquelles  on  avoit  fait  une  affez  bonne  provifion  , à eau fe  que  dans  ces 
longs  voyages  au  delà  de  la  ligne  il  faut  bien  nourrir  les  gens  d’equipaU,  & avoir 
force  confitures,  liqueurs  & autres  regales  pour  les  paffagers;  plus  ei/2000.  écus 
pour  les  droits  dentree  a Bonnes-  Ayres  3 & pour  les  prefens  aux  officiers  du  lieu 
Sc  en  ioqo.  ecus  pour  les  droits  de  fortie;  plus  en  dépenfes,  droits  & frais  des  voé 
tures  des  marchandées  depuis  Bonnes- Ayres  jufques  à Fotofi,  & de  Potofi  jufques 
a Bonnes- Ayres , a raéon  de  20.  écus  pour  quintal  ou  cent  pefant;  plus  en  4000. 
ccuspourl  exemption  de  la  recherche  & de  la  vifite  au  retour  en  Efpa<me5  & enfin 
en  quelques  autres  dépenfes  tant  pour  les  droits  d’entrée  des  marchandées en 
Efpagne,  que  pour  autrcschofes  non  prévues, lefquelles  ne  montoient  pas  à de 
grandes  fommesjc’eftoient  la  à peu  prés  les  principaux  articles  de  la  depenfe,  la- 
quelle payee&  défalquée  il  fe  trouva  de  profit  250.  pour  cent,  y compris  celuv 

qu  on  avoit  fait  fur  les  cuirs,  dont  on  avoit  retiré  quinze  delà  piece,  qui  eft  le  prix 

ordinaire iquoiqu  elle n’euft coûté  qu’un  écu  de  premier  achat;  enfemble  le  gain 
que  l’on  avoit  fait  fur  les  paffagers*  dont  nous  avions  eu  dans  noftre  bord  plus  de 
50.  tant  en  allant  qu’en  revenant,  ce  qui  eftoit  affez  confiderable;  car  par  exemple 
un  homme  feul  avec  fon  coffre  avoit  payé  800.  écus , & le  refte  à proportion  pour 
Ion  paflage  & pour  fa  nourriture.  r 

Nous  apprîmes  à S.  Ander , que  les  vaiéeaux  Holîandois  que  nous  avions  vu  à 
Bonnes- A yi  es,  eftoient  arrivez  heureufement  à Amfterdam;  mais  que  lambaéa- 
deurd  Efpagne  ayant  feeu qu’ils venoient  de  la  riviere  de  la  Plate,  & en  avoient 
rapporte  une  prodigieufe  quantité  d’argent  & de  marchandées  tant  pour  le  compte 
des  marchands  Holîandois,  que  pour  celuy  de  plufieurs  Efpagnols  qui  avoient 
profite  du  retour  de  ces  vaiéeaux  pour  revenir  en  Europe,  &qui  faifoient  remettre 
leur  argent  d Amfterdam  à Gadis  & à Séville  par  lettres  de  change , outre  des  mar- 
î , Hollande  qu’ils  y envoyoient*  en  avoit  donné  avis  au  confeil  des  Indes 
a Madnt , lequel  ayant  jugé  cet  argent  & ces  effets  fu  jets  à confifeation , à eau  fe  des 
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defenfes  qui  font  faites  à tous  Efpagnols  de  trafiquer  fuir  dès  vaifleaux  étrangers» 
& de  tranfporter  l’argent  ailleurs  qu’en  Efpagne,  en  avoic  fait  arrefter  &confifquer 
la  plus  grande  partie,  le  refte  ayant  eftéfauvé  par  l’adrefle  de  quelques  marchands 
qui  ne  s’eftoient  pas  tant  hâtez  que  les  autres;  le  mefmeambaftadeur  ayant  à cette 
occafion  remontré  de  quelle  confequence  il eftoit  de  tolerer  la  continuation  de  ce 
commerce  des  étrangers  dans  la  riviere  de  la  Plate , & de  n’en  pas  arrefter  le  cours  : 
le  Confeil  déférant  à fes  avis  fît  promptement  equipper  un  vaifteau  à S.Sebaftien* 
qu’il  fit  charger  d’armes  & d’hommes  pour  envoyer  à Bonnes-Ayres,avecdesor- 
dres  bien  précis  tant  de  fefâifir  de  la  perfonne  du  gouverneur , qui  avoit  permis  à 
ces  vaifleaux  Hollandois  l’entrée  & le  trafic  dans  le  pays , que  pour  faire  une  exaéte 
information  des  habitudes  & intelligences  que  les  Hollandois  y avoient  prifes. 
Comme  auflî  pour  y rétablir  fi-bien  les  chofes,en  fortifiant  les  garni/bns,  & les  ar- 
mant mieux  qu’elles  n’avoiertt  encore  eftépar  le  pafle  , afin  quelles  fuffent  en  eftat  à 
l’avenir  de  refifter  aux  étrangers  , & de  leur  empecher  la  defcente  & la  communica- 
tion dans  le  pays.  Peu  de  temps  après  noftre  arrivée  îgnatio  Maîeo  capitaine  de 
noftre  vaifteau  reçut  ordre  de  la  Cour  d’Efpagrie  de  fe  rendre  à Madrit,  pour  infor- 
mer le  Confeil  des  Indes  de  l’eftat  où  il  avoit  vu  & laifte  les  chofes  à Bonnes» Ayrcs  : 
il  voulutquejeraccompagnafteence  voyage;  ce  que  je  fis.  Aufli-toft  que  nous 
fûmes  arrivez  à Madrit,  il  donna  des  mémoires  non  feulement  de  tout  ce  qu’il  avoit 
obfervédans  la  riviere  de  la  Plate,  mais  auflî  des  moyens  qu’on  pouvoir  pratiquer1 
pour  faire  perdre  la  penfée  aux  étrangers  d’y  aller  trafiquer;  premièrement  en  en- 
tretenant deux  bons  vaiffeaux  de  guerre  dans  l’entrée  de  la  rivière,  qui  puftent  dis- 
puter & empecher  le  paflage  aux  navires  marchands  qui  voudraient  monter  jufqu’à 
Bonnes-  Ayres  ; en  fécond  lieu  en  y envoyant  tous  les  ans  deux  navires  chargez  de 
toutes  les  chofes  dont  ceux  de  ce  quartier-là  pouroient  avoir  befoin , afin  qu’en 
eftant  fuffifamment  pourvus  ils  ne  fongeaflent  plus  à favorifer  l’entrée  & la  defcente 
aux  étrangers  qui  y pouroient  aller  : il  propofa  encore  de  changer  la  route  ordinaire 
pour  les  marchandées  qu’on  envoyé  au  Pérou  & qu’on  en  rapporte  par  la  voye  des 
galions,&deletablirparlarivieredelaPlate,  d’où  ilafluroit  que  les  voitures  fe 
feraient  plus  commodément,  à meilleur  marché,  & à moins  de  rifque  par  terre 
au  Pérou , quelles  ne  fe  peuvent  faire  par  l’autre  chemin.  Mais  de  toutes  ces  pro- 
pofitionsle  Confeil  d’Efpagne  n ayant  goûté  que  celle  d’envoyer  à Bonnes- Ayres 
deux  vaifleaux  chargez  de  marchandées  propres  pour  le  pays;  & Maîeo  ayant  ob- 
tenu que  ce  ferait  luy  àqui  la  permiflïon  & la  commiflion  en  ferait  donnée,  fur  cette 
aflurance  nous  nous  en  revînmes  en  Guipufcoa  pour  nousdifpofer  à ce  voyage,  & 
donner  ordre  à nos  affaires  ; nous  les  avançâmes  fi  bien,  qu’en  peu  de  temps  nous 
eûmes  un  vaifteau  preft  à faire  voile , que  Maîeo  avoit  fait  acheter  à Amfterdam , & 
avoit  fait  venir  au  port  du  pacage*  chargé  en  partie  de  marchandées  d’Hollande, 
avec  d’autres  qu’on  avoit  prifes  à Bayonne,  à S.Sebaftien  & à Biîbas  à la  grofle 
avanture,  à l’achat defquelles  j’avoiseftéemployé,&  m’y  eftois  engagé  en  confe- 
quence de  la  procuration  de  Maleo* 

Dans  ces  entrefaites  & attendant  l’expeditioil  de  la  permiflïon  qui  avoit  efté  pro- 
mife  par  le  Confeil  d’Efpagne,  il  fe  rencontra  que  le  Baron  de  Vateville eftant  preflé 
de  pafteren  Angleterre  en  qualité  dambaftadeur  de  la  part  du  Roy  Catholique,  & 
ayant  ordre  de  fefervir  du  premier  vaifteau  qui  ferait  preft,  prit  celuyde  Maleo, 
qui  ne  fervit  pourtant  qu’à  conduire  fon  bagage,  dautant  que  le  Roy  de  la  grande 
Bretagne  luy  envoya  dans  le  mefme  temps  une  fregate,  fur  laquelle  il  traverfa  la 
mer.  Pendant  le  fejour  que  Maîeo  fut  obligé  de  faire  en  Angleterre , il  fit  de  nou- 
velles provifions  pour  fon  voyage  des  Indes  ;&  voyant  qu’on  ne  luyenvoyoit  point 
la  permiflïon , s’avifa  de  prendre  du  Baron  de  Vateville  comme  capitaine  general 
de  la  province  de  Guipufcoa,  une  commiflion  fous  mon  nom&  fousceluy  dePaf- 
çoal  Hiriarte  commandant  fon  vaifleau  pour  aller  en  courfe  contre  les  Portugais  fur 
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lacofte  du  Brefil,  afin  que cela  nous  puftfervir  de  prétexté  pour  pouvoir  arriver  à 
la  rivière  déjà  Plate.  Eftant  munis  de  cette  expédition  nous  nous  embarquâmes, 
6c  ayant  relâché  au  Havre  de  Grâce  pour  mettre  à terre  N . . . qui  avoir  juo-é  à 
propos  de  retourner  à Madrit  pour  folliciter  celle  du  Confeil  d’Èfpagne  pour  les 
deux  vaifleaux  avec  lefqüeJs  nous  eftions  convenus  qu’ils  nous  dévoient  venir 
joindre  à Bonncs^Ayres, nous  continuâmes  noftre  route,  & après  plufieurs  tra- 
verfes  nous  arrivâmes  dans  larivicre  de  la  Plate.  En  y entrant  nous  rencontrâmes 
deux  vaifleaux  Hollandois  qui  venoient  de  Bonnes^-Ayrcs,  dont  les  capitaines 
nous  apprirent  que  Tun  deux  n’avoit  jamais  pu  obtenir  permiflion  d’y  trafiquer  j 
mais  que  l’autre  eftant  arrivé  le  premier,  dans  une  conjoncture  où  Je  crouver- 
neur  efloit  obligé  d’envoyer  promptement  à fa  Majefté  Catholique  une  dé- 
pêche fort  importante  concernant  le  bien  de  fon  fervice,  avoir  efté  fi  heureux 
qu’eii  luy  promettant  de  fe  charger  de  fon  courrier  pour  l’Efpagne,  il  avait 
trouvé  moyen  de  fe  défaire  de  toutes  fes  marchandées , &c  deremporce^unetres- 
riche  charge  , en  quoy  il  difoit  bien  Vray  3 car  ayant  eu  la  prévoyance  avant  que 
d’aborder  au  port*  de  divertir  fes  plus  riches  marchandées , 6c  de  les  laiflèr  en 
uneiiîeplus  bas  , n’ayant  retenu  &expofé  à la  vifite  que  les  gro liés  dont  il  avoit 
fait  une  fauée  faélure  ali  prix  du  pays , feparée  de  la  genetale , il  en  avoit  fait  mon- 
ter la  Valeur  à 270000.  écus  : il  avoir  tranfigé  avec  le  gouverneur,  que  moyennant 
l ahandoniiement  qu’il  Itiyeii  feroit,  celuy-cy  luy  doimeroit  22000.  cuirs  à un 
écu la  piece,  12000.  livres  de  laine  de  vigognes  à 4.  liv.  10.  f.  la  livre , 30000.  écus 
d’argent  pour  payer  fon  équipage,  ce  qui  avoit  eflé  exécuté;  mais  fous  le  pré- 
texté de  ce  marché  ,&  pendant  qu’on  chargeoit  les  cuirs  fur  le  vaiéeau,  le  capi- 
taine avoit  vendu  fous  main  fes  plus  riches  marchandées , 6c  pour  cent  mille  écus 
quelles  valoient  il  en  avoit  tiré  quatre  cens  mille  pour  le  moins,  en  quoy  le  ca- 
pitaine du  vaiéeau  &:  le  gouverneur  avoient  fait  chacun  Un  grand  profit!  mais  ce 
gouverneur  qui  fe  nommoit  Dom  AlonzodeMercado&  de  Villacorta, homme 
tout  à fait  des-interefle  6c  nullement  fuj  et  à l'argent,  avoit  fait  connoiftre  que  le 
profit  efloit  pour  le  Roy  fon  maiftre  , ôc  en  effet  il  luy  en  donnoit  avis  par  le 
mefme  courrier. 

Nous  eftant  feparez  de  ce  s vaifleaux  , nous  fûmes  mouiller  devant  Bonnes- 
Ayres;  mais  quelques  inftancesfc  quelques  offres  que  nous  puflîons  faire  d’abord 
6c  depuis  à ce  gouverneur,  il  ne  nous  voulue  jamais  accorder  la  permiflion  de 
mettre  nos  marchandées  à terre,  6t  d en  faire  aucun  débit  à ceux  du  lieu,  pareeque 
nous  n en  avions  pas  la  licence  d Elpagne  ; il  confentit  feulement  que  nous  allaf. 
fions  de  fois  ad  autres  a la  ville  pour  y prendre  les  chofés  neceflaires  pour  noftre 
fubfiftance , 6C  des  victuailles  pour  noftre  équipage  : il  obferVa  cette  rigueur  pen- 
dant onze  mois,  api.es  lefquels  il  furvint  une  occafion  qui  l’obligea  à nous  mieux 
traiter , & aentrer  en  quelque  forte  dWcommodemcnt  avec  nous.  Il  y avoit  un 
autre  vaiffeau  Efpagnol  dans  le  port,  qui  efloit  celüy  qui  un  an  avant  noftre  arri- 
vée avoit  apporté  d’Efpagnc  les  troupes  6c  les  armes  pour  renforcer  les  garni- 
rons de  Bonnes-  Ayres  6c  du  Chili,  dont  j’ay  cydevant  parlé;  il  y eftoit  dcmeiw 
ré  depuis  ce  temps  là  pour  fon  négoce  particulier  , mais  le  capitaine  qui  le 
Commandoit  ne  put  faire  fes  affaires  fi  fecretement,  qu’il  ne  vinft  aux  oreilles  du 
gouverneur,  qu’il  vouloit au  préjudice  des  defenfes  empouer  une  grande  quan- 
tité d’argent;  & de  fait  il  fürprit  une  fournie  de  cent  quatorze  mille  écus  toute 
prefte  à eftre  enlevée,  dont  le  capitaine  n’ayant  pu  avoir  raifon,  &:  appréhendant 
une  plus  grande  avanie  v mefme  d’eftre  arrefté , mit  fon  vaiéeau  à la  voile  pour  s en 
retournerai  £fpagne,fans  attendre  les  dépêchés  pour  le  Roy  Catholique,  dont 
le  gouverneur  le  vouloit  charger  avec  l’information  qu’il  avoit  fait  faire  des  in- 
telligences que  les  Hollandois  avoient  prifesdaiis  le  pays,  laquelle  il  defiroit  en- 
voyer promptement  en  Efpagne  avec  quelques  perfonnes  qu’il  avoir  fak  arrefter, 
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quitftoient  coupables  de  cette  intelligence , entre  lêfquellcs  eftoit  un  capitaine 
nommé  Alberto  Janfon , Hoilandois.  La  fuite  de  cè  vaifteau  Efpagnol  obligea 
donc  le  gouverneur  de  changer  de  conduite  à noftre  égard  y SC  pour  faciliter  le  re- 
tour de  noftre  vaifteau , dont  il  jugea  à propos  de  fe  fervir  faute  d’autre , pour  por- 
ter en  Efpagne  fes  dépêchés  &c  fes  prifonniers , il  nous  permit,  quoique  tacite- 
ment , fous  condition  que  nous  nous  en  chargerions , de  faire  nos  affaires , &:  d’en- 
lever quatre  mille  cuirs  : mais  comme  nous  avions  de  grandes  habitudes  avec  les 
marchands  du  lieu , nous  ménageâmes  fi  bien  toutes  chofes  fous  la  faveur  de  cette 
permiffion,  que  nous  fîmes  le  débit  de  toutes  nos  denrées  remportâmes  une 
riche  charge  en  argent,  en  cuirs  & en  autres  marchandifes,  après  quoy  fans  per- 
dre temps  nous  reprîmes  le  chemin  d’Efpagne. 

A noftre  arrivée  dans  la  riviere  de  la  Coruna  en  Galice  nous  eûmes  avis  par  des 
lettres  que  N . . » avoit  envoyées  fur  les  ports  de  tous  coftez , qu’il  y avoit  ordre 
du  Roy  Catholique  de  nous  arrefter  à noftre  retour,  à caufe  que  nous  avions  efté 
à Bonnes- Ayres  fans  congé,  cela  nous  fît  refoudre  ( apres  avoir  renvoyé  au  gouver- 
neur delà  Coruna  par  le  major  de  Bonnes- Ayres  qui  eftoit  venu  fur  noftre  vaifteau 
pour  les  affaires  de  ce  pays-là,  les  dépêchés  &:  les  prifonniers  dont  nous  eftions 
chargez)  de  fortir  de  la  rivière,  & d’aller  à dix  lieues  delà  à la  rade  de  Barias,où 
ayant  trouvé  un  petit  bâtiment , je  fis  charger  deftiis  la  plus  grande  partie  de  ce  que 
j’avois  pour  mon  compte  & pour  celuy  de  mes  amis.  Le  gouverneur  de  la  Coruna 
en  eftant  averty , détacha  après  moy  un  heu  pour  m’arrefter  ; mais  j’ufay  de  telle  di- 
ligence & de  telle  adreffe,  que  ce  heu  ne  me  put  jamais  joindre  j de  maniéré  que 
j'aborday  heureufement  en  France  au  port  de  Socoa,  où  je  fauvay  ainfi  le  fruit 
de  mes  trauaux  &c  d’un  fi  long  voyage.  Le  grand  vaifteau  que  j’avois  laiffé  à la 
rade  de  Barias  n’eut  pas  uq  fort  fi  favorable , & fit  pour  ainfi  dire  naufrage.au  port; 
car  ayant  quitté  la  rade  de  Barias  pour  aller  promptement  à celle  de  Santong® 
mettre  à couvert  toutes  les  marchandifes  qu’il  avoit  au  delà  des  quatre  mille  cuirs 
dont  il  eftoit  fait  mention  dans  fon  regiftre*&  ayant  commencé  d’en  faire  tranf- 
porterfix  mille  dans  un  vaifteau  Hollandois  qu  il  y rencontra,  le  mauvais  temps 
le  contraignit  de  relâcher  au  porc  du  paffage  , où  il  fut  confifqué  avec  toute  fa 
charge  au  profit  du  Roy  d’Efpagne , fous  le  pretexte  dont  il  a déjà  efté  parlé , qu’il 
n’avoit  point  eu  la  permiffion  de  fa  Maj  efté  Catholique  pour  fon  voyage. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient , le  fergent-major  de  Bonnes-Ayres  arriva 
à Madrit,  &:  le  Roy  Catholique  ayant  fait  examiner  les  dépêchés  donc  il  eftoit  por- 
teur, qui  touchoient  principalement  la  neceflité  qu’il  y avoit  d’envoyer  un  nou- 
veau fecours  d’hommes  & de  munitions  de  guerre,  pour  augmenter  lesgarnifons 
de  Bonnes-Ayres  & du  Chili  afin  d’affurer  davantage  le  pays  contre  les  entreprifes 
des  étrangers,  & mefrné  des  fauvages  du  Chili,  fit  promptement  equiper  crois 
vaiiîeaux  à cet  effet*  dont  la  conduite  fut  donnée  à N , . . : il  y fut  embarqué 
quantité  de  munitions  * mais  pour  le  fecours  d’hommes  de  guerre , il  ne  fut  que  de 
300 . foldats , dont  on  fit  pafter  la  plus  grande  partie  dans  le  Chili.  On  envoya  auflï 
par  le  mcfme  vaifteau  des  jurifconfultes  & des  gens  de  droit , pour  former  un  fiege 
de  juftice  ordinaire  qu’ils  appellent  audiance,  à Bonnes- Ayres,  où  il  11’y  avoit  au- 
paravant que  quelques  officiers  pour  la  decifion  des  affaires  courantes , les  grandes 
eftant  renvoyées  pardevantl’ audiance  établie  à Chaquifaca,  autrement  nommée 
la  Plata , dans  la  province  de  los  Charcas , à 5 o o . lieues  de  Bonnes-Ayres. 

N . . . eftant  de  retour  de  ce  voyage  revint  à Oyarfon  dans  la  province  de  Gui- 
pufeoa  fon  pays  natal , d’où  m’ayant  fait  fçavoir  de  fes  nouvelles , nous  comvînmes 
d’avoir  une  entrevue  fecrete  fur  la  frontière,  où  nous  eftant  trouvez,  nous  nous 
rendîmes  compte  l’un  à l’autre  de  nos  communes  affaires,  & par  ce  compte  il  fe 
trouva  redevable  envers  moy  d’envhon  60000.  livres,  dont  il  ne  m a point  fait  en- 
core raifon. 
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tornando  per  terra  da  China  in  Éuropa. 
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L dopo  definare  di  queflo  giorno  fui  à vif  tare  infiemè 
col  Signor  Carlo  Bâti  il  P.  Giouanni  Grueber,  natiuo 
di  Vienna  d’Aufiria,  il  quale  con  naue  venuta  di  Smirne 
fe  n’era  tornato  di  Cofiantinopoli  infieme  col  Si  mot 
Bernardo  Pecoy.  JpuefioPadre  e fiatotreanni  inChtha, 
e due  anni  fono  ne  ritorno , auendofatto  il  viaggio  da. 
V enez,ia  à Smirne  per  mare , da  Smirne  ad  Ormus  per 
terra  con  camino  di  cinque  me  fi ; da  Ormiis  nauigando 
per  Jette  altri  mefii  à Macao , e da  Macao  attrauerfimda 
il  Regno  délia  China  da  Aufiro  à T ramontana , partè 
per  terra,  parte  nauigando  fiumi,' b canali  in  termine 
di  tre  me  fi  à Pequin.  Al  ritorno  poi  h à tentât o vn  viaggio  for  fie  fin  or  a non  praticato 
da  alcuno  Europeo,  cffendo  egli  di  China  entrât  o nella  rena  délia  Tartaria  Befirta,  e 
quella  attrauerfata  in  tre  giorni,  arriuato  aile  ffiaggc  di  Kokonor.  Jfiuefto  e vn  mare 
Jimile  al  Gafpioydi  doue  hàC origine  il ' fiumeGiallo  di  China,  che  Jcorrendo  con  grandifiime 
riuolte  vna  gran  parte  di  quel  regno , mette  finalmente  in  maire  dalla  parte  dl Oriente  à 
rimpetto  de  II’  .Tfola  Corel  , ed  e il  maggior  fume  di  China.  Kokonor  dunque  fignifca 
in  lingua  Tartara  Mar  grande , dalle  riue  del  quale  fuccefiiuamente  ficofidndofi  il  P a dre, 
entro  in  terra  Toktokai  , paefie  quafi  ajfatto  deferto,  e che  non  riconofce  S ignore,  ne 
alcun  Signor  e per  la  pouertà  di  quéllo  fi  cura  di  nconofierlo.  Sitrouano  per  cjfo  alcuni 
yochi  padtglioni  di  Tartari „ chevi  menano  vit  a mifrabile.  Per  que  fia  terra  paffa  il 
fume  'Toktokai  5 da  cui prende  il  nome  t hellifiimo  fume  e in  su  l’andar  del  Danubio , 
fe  non  che  ha  pochïjümo  fiondo,  evnvomo  à cauallo  lo  pajfia  fiancarnente  à guado.  Jpuindi 
inoltratofi  nel  paefie  di  Tangut  arriub  in  Retink  prouincia  affiai  popolata  del  rcame  di 
Barantola  3 e finalmente  nel  regno  âetto  propriamente  Barantola.  La  cittf  regia  e Lujfia;  il 
R.e  prefiente  hà  nome  T c.ua  s e difccnde per  antichifiima  origine  da  Tartari  di  T angut; 
la  Jkarefiden&a  e invncafiello  fabbricato  ail  Europe  a fur  vn  monte  altifiimo , el  palaTgo 
reale  chiamato  Butala  3 ha  quattropiani  d’ajfiai  buena  anhitettura.  LaCorte  e gran  difiirn  a, 
e ve  vn  lujfio  incrcdibilifiimo  ne  gli  abiti,  tutti  di  tele , e broccati  d'oro  t fuor di  quefio 
la  nazionc  e fiorchifiima,  hauendo  per  leggecosl  vomini,  corne  donne  non  portar  camicia, 
dormir  in  terra,  mangiar  carne  cïnda,  c non  lauarfi mai  ne  mani,  ne  vifio.  Sono pcro 
rnolto  affabili , <fr  amici  del  forcjïiero.  Le  donne  Ji  vcggono  per  la  città,  corne  laltre 
Tartare  al  contrario  de/le  Chineji.  il  faiellodi  quefio  Re  fi  chiama  Lamacongiù.  Jpncfii 
e il  Mofti,  o vogliamo  dire  il  Scmmo  Sacerdote  de  Tartari , da’  quali  e adorato  corne 
iddio.  Credonoch’eifofie  jratello  del primo  Re,  quant unquevfino  chiant  arlofucccfiiuamentu 
IV.  Partie.  " A A 
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fratello  di  tutti  i Re;  e tengono , che  ogni  tanto  muoia , e rifufiiti ; e dicono , che  quefitt 
fi  a la  fcttima  volta , ch*  egli  e riforto  dalla  creaùone  del  mondo.  Jÿuefia  crcdenza  e 
mantenuta  in  quel  popolï  dali*  afiutia  del  Re , e di  man  in  mano  da  que’  pochiy  che fiona 
ammefii  al  figreto»  e rigirano  lafaccenda , che  perofuor  di  quelli  non  fi  lafiia  veder  à 
perfiona  immaginabile . Le  pez&uole  fi  or  che  di  que  fi  a diuinità  fin  grandementc  cercate  da  • 
grandi  del  regno , e beato  chi  puo  hauerne  délie  più  fiorite , e ricamate.  Vfino  portarle 
d'auanti  il  petto  àfoggia  di  reliquia,  Di  Rarantola  entro  in  Nekpal,  reame  d’vn  mefe 
dicamino  ( che  in  quefia forma  vfa  in  quelle  parti  defiriuere  il  tratto  del  paefie , b de  lie 
prouincie , e de’  regni  > ) le  citta  regie  fion  due  Catmandir , e Patan  , diuifi  filaments 
da  un  fîumeyche  pafiktra  l’vnoy  e l ultra  di  efi'e.  In  Catmandir  fia  il  Re  detto  Partajmal, 
in  Patan  e il  fiatello  del  Re  chiamato \ Neuagmal , giouanetto , e bellifsimo  Prencipe . 
Jfuefli  ha  il  comando  delt  armi  ; e in  quel  tempo , che  il  P.  Giouanni  (i  ritrouaua  in 
Patan  aueua  fiedito  vn  grojfo  efercito  contro  vn  Regolo  per  nome  Varcam , il  quale 
con  diuerfe  feorrerie  gtinfefiaua  il  poefe.  il  p adiré  gli  dono  vn  picciolo  canocchiale  3 col 
quale  hauendo  feoperto  vn  luogo , doue  ilfudetto  V arcam  s era  fortificato , fece  guardar il 
Prencipe  in  que  lia  parte , il  quale  vedemlofi  cosi  auuicinata  quelia  piaz.z,a  grido  fubito% 
che  fi  tirafie  al  nemico,  non  efiendofi  ancora  accorto  del  falfi  auuicinardei  crifialli.  Jguant® 
gli  fofiegrato  quefio  regalo , farebbe  cofa  incredibile  à ridire.  Vfcito  di  Nekpal  toccb 
fer fioli  cinque  giorni  il  regno  di  Uoranga , del  quale  non  vedde  citta  alcuna , ma  fioh 
certe  cafi  di  paglia,  doue  e vna  dogana  regia.  Il  Re  di  Moranga  paga  ogny  anno  al  Mogot 
Vn  tributo  di  duCento  cinquanta  mila  Tallariy  e di  fette  Elefanti.  Di  Moranga  entra  neliH 
India  di  là  dal  Gange , arriuando  à Minapor  metropoli;  e quiui  pajfato  il  Gange  largo 
quanta  due  volte  il  Danubio , giunfe  à Patanày  caminando  venticinque  giorni  fit  in 
Agra  prima  città  regia  delt  India  di  quà  dal  Gange } da  Agra  in  Jette  giorni  diviaggia 
à Teli  féconda  città  regia,e  daTcli  in  quattrodieci  giorni  fi  condujfe  à Laorter&a  citta 
regia , pofia  siil fume  Raui , grande  anch* ejfo  quanto*lDanuhio , e che  mette  neW Indo 
vicino  à Multaia.  fiufuti  imbarcato  su  l'Indodopo  quaranta  giorni  di  nauigazione  fit  à 
Trirà  vltima  città  del  Mogory  doue  e -i >n  V .Re  chiamato Laskarkar,  vi fiono parimente 
ajfai  mercanti  Inglefi  y e Olandefi.  Poche  giornate  di  quà  daTarà  fi  condujfe  à Capo  Fax 
del  Perfiano  ; di  doue  per  la  Prouincia  dclMaccaraninCaramania , in  Ormuz,  y da  Ormu\ 
in  Perfia  propriamente  detta , in  Ircania;,  in  Media , in  Armenia  maggiorey  e minore  y 
in  Ponto,  in  Capadociay  in  Galutia  , in  Frigia , in  Bitiniay  in  Mtfia,  doue  S mime, 
Jfiuiui  imbar çatofi  confelice  nauigaùone  giunfe  in  Mcfiina.Arriuato  à Rom  a , e rifiedite 
nuouamente  per  China  venne  in  Alemagna , ed  algatofi  nella  Pollonla  pensa  di  tenture 
•un  viaggio  più  alto  per  la  Mofiouia , auendopev  mez.z.o  deiïlmperatore  ottenuto  pajjàportp 
dalDuca  di  Curlandia , e dal  Mofcouita.  Màgiunto  aile  Jrontiere  di  Mofiouia  arriub  nuouat 
nell'iflejfo  tempo , che  il  Re  di  Pollonia  vnito  colTartaro  auea  cominciato  à dur'  addojfo 
a Mofiouiti  ; per  lo  che  dubitando  di  trouar  difficoltà  in  T ’toli’fa  ( cosi  chiamano  Méfia 
i Tartan)  di  pajfarpiù  auantiyfiimb  partito  migliore  tornarfine  à Viennaydoue  ejfendo 
giunto  in  quelle , che  t lmp eratore  inuiaua  fiuo  Ambafiiadore  in  Cofiantinopoli  il  Conte 
Le  fie y s’ accompagno  con  ejfi,  penfando  lafaarlui  alla  Porta  y ed  egli  profiguire  auanti  il 
fiuo  viaggio.  Mà  appena  fit  giunto  in  Cofiantinopoli , che  forprefo  da  vna  Jlufiione  di 
catarro , che  impedendogli  di  quando  in  quando  il  refiiro  gli  cagionaua  grandifsimi 
trauagli  di  flomaco , non  gli  fit  più  pofiibile  dtandare  più  innanni  y onde  prefi  timbarca 
d'vna  naue  per  Ponente  e venuto  à Liuorno , e da  Liuorno  à FirenTg,  doue  penft  di 
irattenerfi  ancora  otto  giorni  yepoichegià  fente  notabil  migïioramento  délia  fia  indifiofiTfine 
e di  penfiero  d'incaminarfi  alla  vclta  di  Venèùa  per  paffare  per  la  via  del  Friuli  alla 
Corte  dell'  Imper atorc , per  di  quiui  tenture  vn’altra  volt  a il  viaggio  di  Cofiantinopoli  y a 
tornare  à pigliare  imbarco  à Liuorno  per  Smirne , Çecondoche  riceuerà  gli  ’ordini  di  Rom  a 
dal  Generale.  E quefio  Padre  d et  a di  quafantaeïnque  anni , gi  oui  ale  d’ afielto,  ajfabiley 
& AmoreuoliJsimo  oltre  ogni  crederey  e ripieno  à* vna  fincerità  Alemanna  J a quaie  muta 
u far  maggiormente  JJiuare  la  fua  cortefia , in  fomma  v’è  tanto  del  huons  y e del  galant? 
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rüQmùy  che  anche  per  vno  che  non  fiofife  Gefiuità  fiarebbe  d'auanzo.  il  Signor  Carlo  Daté 
tauea  veduto , il  giorno  auanti  in  anticamera  del  Signor  Prendre  Leopoldo,  doue  aueud 
cominciâto  ad  attaccar  feco  ragionamento  , benche  non  molto  lungo  per  ejfiere  il  Padre 
di  li  à po  copiât o introdotto  ail'  audienza  di  S.  A.  onde  con  queflo  precedente  àttacco  di 
tonofcenza  fi fiece  dï  riiornare  a godere  délia  Jha  defideraéilifisima  manie  fa,  e conuerfaTione, 
fcrche  pregatolo  vnitamente  con  ejfio  meco  à tolerar  U noia,e  l’importuniti  delle  medefime 
domande  tntorno  aile  cofie  di  China  s'efibl  di  fodisfare  con  maniéré  fiommamente 
ebliganti. 

Domandb  il  Signor  Carlo,  fie  il  pre fiente  RediChina  era  figüuoto  del  primo  Occupât  ore 
del  regno  ; e doue  rifiedeua,fe  in  china , b in  Tartaria.  * 

Mfiofie  efifier  nipote , * che  il  fiuo  auô  fit  qudlo,  che  ehiamato  dagli  Eunuchi  ribelli 
Panno  1646.  s'tmpadroni  délia  China  com  ha  dffufiamente  ficritto  nella  fina  fioria  il 
P.  Martini  Diffe,che  il  Repre fiente  e fanciullo  di  dodici  anni  in  tredici  ; e che  rifiede  in 
Pequin  metropoli  del  regno,  e cosï  auer  fatto  il  padre , e l’auo.  Tanto  che  il  precetto 
del  Machianello  , che  perafsicurarfivn  Prencipe  nuouo  in  vno  Statonuouamènie  acquifiato, 
disforme  di  lingua , di  cofiumi , c di  leggi  dall’antico  fiuo  dominio , non  v’e  .pi»  fleuré 
partito  che  l’andarui  ad abitare s non  e tal’arcano  dp fiottiglieza  politica i che  non  v'arriuino 
ancora  le  grojfolane  menti  de’Tartari. 

Si  domando  delle  milice,  en  che forma fojfero  trattati  i Chinefidd  pre fente  gouerno. 
Le  milizJe  del  regno , riÿofie,  vniuerfalmente  fion  Tartan  fiche  i fiolamente'le  guàrdie  del 
corpo  , che  Jaranno  da  quaranta  mi  la  tra  Mofihettieri  , & Arcieri  fiono  Coreiane , e 
Ciapponefi.  Nel  refio  i popoli  délia  China  non  patificono  opprefiione  alcuna  firaofdinaria 
t che  per  auanti  non  aucjfcro  fiotto  i proprq  Re.  Hanno  tutta  la  liber  ta , che  vogliono  in 
prof  jure  le  loro  antiche  religioni.  Le  vecchïe  leggi  reflano  tnttauia  in  piedi,  e vengono 
ammwiflrate  per  tutto  il  regno  da  medefimi  Chinefi,  fie  non  che  à tutti  i Magifirati 
prefiede  vnTartaro,  il  quale  pero  non  s’arroga  autoritd  maggiore  di  quel  che  poYti  vna 
pur  a fopraintendenza , la  quale  non  arriua  à dettiare,  non  che  a tram  ajfiatto  le  cofi 
dall’ordine  loro. 

Su  queflo  gli  addomàndammo  det  gouerno  cîuile  del  régné. 

. 1:1  F eqùn,  repli co, fion  noue  Magifirati,  i quali  tutti  co  medefimi  nomi , con  le  medefime 
giudtcature,  cariche  ,&  attenenze  fi  trouano  replicati  in  tutte  le  città  del  regno , e fiono . 

Il  primo  detio  Li-pu  (ignifica  Tribunal  di  ragione,  ed  e compofio  vgualmente  di 
Tartari,e  di  chinefî.  Conofce  tutti  gli  appelli , che  vengono  dalle  Sentence  date  foprà 
qualfiuoglia  materia  da  tutti  i Tribunali  del  regno.  ~ 2 

Il fecondo  chiamafi  Li-pù  ancofcfifio,  pero  con  differente  maniera  d’accento  fiopra  U 
prima  %>oce  L \Ja  quale  doue  nel  primo  val  ragione  in  que  fi 0 fie  con  do  modo  afp  ira  ta  fiion  a 
lùfie'jfo,  che  cerimonie.  Jptiefio  è vn  Tribunale , corne  à noi  t Ecclc fi afiico , giudica  tra  i 
letterati,  £ defini fice fiopra  tutte  le  materie  di  Religione.  Il  terzoè  Pim-pù  , ed  e militare . 

Il  quarto  è criminale , e chiamafi  Nim-pù.  Il  qtiinto  è Cho-pù,  ed  è la  Depofiterià 
Regia.  ilfifio  e Cum-pù,  e fiopraintende  vgualmente  aile  fabbriche  del  Re,  e à quelle 
delpublico.  Ilfettimo  hà  iincumbenty  di  tutte  le  paghe , che  dà  la  Cafii  Reale  ; el’ottauo 
è la  difpenfia,  che  fiupplifie  aile  prouifioni  délia  tauola  del  Re.  Di  quefii  due  vltimi  non 
li  fouuennero  i nomi , e delnono  ne  meno  l’vffizio.  Ord  tutti  quefii  Tribunali,  fi  corne  è 
detto,  fi  ritrouano  in  tutte  le  città  del  regno , é da  ciaficuno  s’appclla  al  fiuo  fuperiore,  al 
quale  egli  è (ubordinato  con  quefi'  ordine.  Il  Tribunale  v.  g.  che  fopraintende  aile  rnilizie 
\n  vna  città  particolare , riconofie  il  Tribunale  delle  milizie  délia  metropoli  délia  fud 
Prouincia,  e queflo  quello  délia  città  regia,  dal  quale  è lecito  d'appellare,  quando  fiano 
cafi grauifiimi  alfiupremo  Magifirato , che  e Li-pù.  Da  queflo  non  v’e  altro  appello , ché 
al  Re , al  quale  e lecito  à ogn’vno  di  richiamarfi , purche  auanti  voglia  fottoporfi  à vn 
carico  di  cinquanta  fiolennifiime  bafionate.  La  maniera  di  bafionare  è firana , e crudele  ; 
fi  drflende  quel  pouer’ vomo  per  terra  boccone,  e fioperto  il fédéré , e le  reni  fie  gli  mettons 
due  bafionatori  àfidere  l’vno  dirimpcttQ  aW altro  su  le  gambe , e su’l  collo , e con  vna 
IV.  Partie.  " a jj 
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grofiifima  canna  d’india  pervno  in  mano , la  quai  tengono  fimpre  a queft  ejfetto  in  molle 
netl’acqua , perche  fuetti  meglio , e s’ amenda , cominciano  à menar  dolcemenie'  à vicenda, 
quello , che  fia  su  l collo  foprd l fédéré , e quel  delle  gambe  Jbpra  le  fpalle , adoperandofi 
cm  tal  gentileXa,  che  di  quando  inquando  conuien  loro  fermarfi,  tanto  che  quel difgraziato 
pofia  riauere  ilfiato , che  altrimente  non  fiarebbe  pofibile  di  non  morir  fojfogato . Jpuefio 
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baflonato  per  abilitarji  ail’ audienza  régi  a , e da  fapere  3 quando  vuol’  appellarfi  tira 
vn  fiifio  ad  vna  gelofia  délia  caméra  del  Re  s il  quai  tirato  e fiubito  introdotto  nella  fiua 
caméra , e fe  U Re  vede , che  fi  fottoponga  al  bafione  con  vna  certa  franchezza  d’ anime, 
e gli  paia  di  leggergli  in  faccia  vna  certa  picca , la  quai  fitol  nafcere  da  vn’  animo 
fiancheggiato  dalla  ragione , vfa  qualche  forte  d’arbitrio  in  moderar  lo  fiat  uto  3 e tal  volt  a 
alla  prima  bafionata  ha  comandat  o , che  parli  fiacendo  gratia  dellaltre.  Ail’ or  a fe  fi fcuopre 
qualche  ingiufiizia  guai  à quanti  fono  coloro , che  hanno  auuto  parte  in  quella  Sentenf., 
poiche  ajfai  diee  lor  buono  ,fe  vengono  priuati  d’vffizio,  montre  il  pin  delle  volte  U 
pagano  con  la  tefia. 

L'interrogai  fe  il  fangue  degli  vltirni  Re  di  China  era  fpinto^al  che  foggiunje  ilSignor 
Carlo , che  per  alcuni  s era  creduto , che  vn  figliuolo  dell’vltimo  Re  fi  fojfe  ricouerato  in 
vnifola  adiacente  al  regno , e che  quiui  ancora,  viuejfe  occultamente. 

Di  fie , che  la  fituatione  di  quell’ifola  era  per  fe  fola  baflante  à conuincer  la  falfità  di 
quefia  fauoU , poiche  efiendo  ella  pofia  alla  parte  d’ Oriente , fiarebbe  conuenuto  trafportat 
que  fia  Prencipe  per  vn  camino  di  molti  me  fi femprein  mezzo  alnemico  s efiendo  per  quella, 
parte  pr'mcip  aiment  e vennti  i Tartan.  Sapefii  3 che  il  Re  fuo  padre  allora  régnante  ± 
corne  que  gli , che  viuea  per  dut  o dietro  agli  amori  delle  fue  donne  3 le  quali  per  nom 
abbandonar  d’vn  folo  paffo  non  vfciua  vna  volt  a l’anno  per  la  città,  lafiiando  ogni  cura% 
& Ammïnifirazione  del  gouerno  à vn  corpo  tumultuante  di  dieci  mila  Eunuchi  villaniy 
i quali  ribellatifi  aueuano  aperto  la  firada  al  Tartaro  5 e que  gli  occupate  tre  prouincie 
intere  aueua  già  bloccato  P équin  auanù  che  al  Re  ne  giungejfe  nuoua  s forprefo  dalt 
improuifio  fpauemo  de  nemici  dopo  autre  impiccata  vna  fua  figliuola , auer  impiccato  Je 
per  la  gola  in  su  la  porta  del  giardino  del  fuo  Palazzo , auendo  prima  feritto  col  fangue 
fur  v no  de  fiiualetti  di  damafeo  bianCo , che  aueua  in  pi  edi  ; S alute  al  nuouo  Re,  non  fi 
Jïdi  de'miei  configlieri  ,ed  abbia  pietà  del  mio  popolo.  Co  si  paument  e ejfierfi  impiccata  la, 
Régi  nas  e ’l figliuolo , e vnaltra  figliuola  del  Re  venuti  ne  de  muni  del  Tartaro  ejferfi 
morts  pngioni. 

Domandammo  dclÇafato  degli  antichi  Re , e di  quello  délia  CafiaTartara prefintemenfc 
régnante . 

Al  primo  rifpofe  ejjere  fiati  délia  Cafia  Min  s che  fignifica  chiareXga  ; replïcb  il  Signor 
Carlo  : Corne  dunque  il  P.  Martini  nella  fua  fioriaglifà  délia  CafiaTaimin  ? Tai  foqgi  un  fe 
il  Padre , e voce  da  fi,  e fignifica  flirpe,  talche  Tai  min  e lo  fiefib , che  dire  flirpe , a 
famiglia  Min.  Cosi  noi  ancora  diciamo  flirpe  Auflriaca , flirpe  Aragonefi 3 Al  fiecondû 

ci  rifpofe , che  i Tartan  non  annoCafiato  difiinguendofi  col  folo  nome.  Per  tanto  dijfe , che 
il  padre  di  quefio  Re  fi  chiamaua  Xun  Chi , cl  oc  figliuolo  del  Cielo  3 e’I  Re  prefiente  Tira 
min , che  fignifica  gran  chiaŸezza. 

L’interrogai,  che  ordine  tenga  il  Re  con  le  fue  donne  5 e délia  le gitt  imita  defigliuoli. 

A quelLo  delle  donne  mi  rifpofe  quafi  con  le  parole  de’  Canti  ci  al  VI.  Sexaginta  fune 
reginæ , &:  odoginta  coiicubinæ  , & adolefcentularum  non  eft  numerus.  La, 
venta  e , che  il  Re  fi  tien  qùindici  donne  3 le  quali  tutte  fi  chiamano  Régine.  Tre  ne 
fonopero  maggiori  dell’altre 3 delle  quali  vna  e la  fuprema.  Quefia  fi  chiama  Cinfi, 
e fuona  perfetta  Regina.  Dell’  altre  due  s vna  Tum-fî,  Si-fi  C ultra , cioe  Regina. 
Orientale  h e R.egina  Occidentale.  Jpuefle  due  chiamanfi  Régine  laterali  , ed  anno 
laccefio  alla  fuprema  Regina  parlandole  perb  inginocchioni  s V altre  dodici  non  le  parlano 
mai  i efe  alcuna  cofia  vogliono  fignificarle  t cio  fanno  per  mc'/Jo  delle  Regine  laterali * 
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Dvpn  le  Régi  ne fono  l altre  donne , de  lie  quali  non  v'è  numéro  determinato  potendo  effet 
f,H,  ememficondo  tvmordel  Se;  -veto  'e ,cbe  non fom  mai  cosi  poché, che non amuiao 
a qrnlcbe  centmuo  ; jlanno  folto  la  mftoAU  delli  Etmuchi.  3uanto  d frlmoli  non  ’e 
freemmenzn , che  tenga  de  legitttmità,  à primogenitura  , tutti  s’batmt  per  vnalmente 
legtmmt  epnmogenito  è quello  ,ohe  il  Re  deleggeperfaccefore.  Il  Reprefente  è Miuolo 
dt  amubtm  , non  eletto  per  manunza  d'abri , ml  prefcritt,  dd  Re  fm  padre  poC  ore 
avait  at  monte  , a cinque  figlmli  di  Régine,  de  quali  auendoli  prima  fatti  venid 
amntt  a fi,  nmno  ne  gmim'atto  al  gouirno;  perloche  dlfiacciatidi dalla  Tua  orefen-a 
manda  a leuare  üfancmllo-,  e U madré  ton  lafedia  reale  facendo  quello  falmar  Se~  e 

qmfia  Regina  Reggente,  dkhi.rmdole  quattro  Afiiflenti , à dir  vodiamoTutoriTanàri , 
il  primo  ae  quali  e detto  per  mme  Samni.  ° 

Su  quefto  prefi  occafione  di  domandare  délia  fepoltura  del  Me . 

Il  Re  ( replia  il  PadreJ  non  fi feppellifie,  dabbmgia  ,figuitando  in  cio  Montai  de- 
Tartan.  Il  rogo  non  fi  faUrtca  di  eatafia,  ma  di  caria;  ,i  i cofa  incredilile  À dire 
quant o fia  vafio,  douendofi  abbruciare fiopra  di  ejfio  nello  flejfio  tempo , che  arde  il  çorpa 
del  Re , tut  ta  U fia  a gu ar dauba , gU  abiti  Je  gioie , il  danaro  ( diremmo  noi  ) délia  fiipè 
e m fiomm  a dagii  animal  mfiuora  qumto  auea  fieruito , ficruiua , ed  era  fatto  à finedi 
feruire  al  defunto  Me.  JJ 

. Vodici  È le  fiant  i bardatî fiuperhamente  con  briglie  tempefiate  di  turchme,di  Cmerddi 
di  Zoafifiri , e d* altre pietre  d’inefiimabile  valore,  trecento  CauaUi,e  centoCamelivemem 
carichi  dd  tcforo  régi  o, il  quale  fkfiaricato  mto  fiopra  que  lia  montagna  di  carta  préparai  a 
per  ardere.  Data  che  fin  il  fiuoco , l’oro , l’argento  liqucfiitto  correua  corne  fiumi  con 
unto  impet  o , che  ficnza  altre  guardie  fi  facetta  far  largo  alla  moltïtudme , trî  U quale 
<vè  fcmpre  chï  cerca  di  far  vento  à qualche  cofa , e portar  via  vn  p0  di  knedizione  del 
mono  ; la  quai  cofa  per  impedire  vifiono  ordmi  rigorofifiimi  ,e ficnerifiimi  gaftighi  contra 
i dclinqttenti , attende  i Tartari  grand'  vbbia  in  vedere  atu.nJnv  i/  ^ x 


* o : rr  j-  ^ J m tanta 

€am  da  axdere  m pmejfio  di  tempo  ail  anima  dd  Me:  La  carta  dd  rogo  fi fiecevn  conta 

che  itnportafe  fittanta  milafiudi , e quaranta  mila  milioni  il  tefero  abbruciato  con  effia 
Tre  feruiton  fi  danno  ail' anima  del  Me  per  feruirlo  ne  II' ait  ro  mondo , i quali  fubitocbe 
egli  e Jpirato , s'vccidono.  Vn  Configure , vn  Cappeüano , e vna  Concubina.. E'  in  loro 
arbitrio  lo  fier  la  morte , che  vogliono , benche  que  lia  del  mozzar  la  tefia  fia  ilordinaria; 
an7i  ‘If  è condennato  dalla  Gmfiitia  non  e fatto  monte  altrimente  }fiduo  i foldati  * \ 
quali  e vfitnza  di  firangolargli.  De  tre  fierurtori  fiidcttife  ne  trouano  molti , che  1er 
ajfietto  verfio  il  Me,  corne  anco per  ïmpulfio  d'vna  fiuperfiitiofia  religione , sojfierifcono  alla 
morte;  mâ  fie  s abb. attejfie , che  tutti  ricujkfero,  in  tal  cafio  quclti , che  in  vit  a dd  Me 
fiurono  fiduoriti  fiopra  gli  altri , fion  tenutï  à fieguitarlo  nell’altro  mondo . 

Domandai  in  quello , che  confifiefifitro principalmente  l’entrate  regie. 

Dijfie , che  In  China  tutta  U campagna  è in  proprio  de  i contadini,i  quaïidei  fiutti, 
che  ne  raccolgono^pagano  vna  picciola  décima  al  Me,  & vn' alir a d Mandarini , cioe'  a 
mbili  ? che  fion  Signon  di  cafielli,  de'  qu ali  è territorio  quella  campagna,  nellaquale  efii 
avuono.  fifitefia  décima  dunque , che  danno  al  Re , afcendead  vna  rendita  inefiimabile , 

' qualc  s' aggiunge  quella  de'  befiiami,  i quaîi  per  tutto  il  regm  fom  dd  Mc,  Grandifiime 
fono  ancora  l’entrate,  che  le  rendono  le  grojfie  incette  de’  cotoni,  e de'  ri  fi.  in  oltre  le 
minière  delU  Protdncia  di  Tu-nan , che  fignifica  muola  Auflrale , fono  ricchifiime  d'oro, 
di  zafifiri,  difineraldi  t e di  tutte  l' altre  gioie , de  quali  e fertile  il  paefi , voglio  dire  il 
ngno  di  Peg'u , al  quale  qtiefia prouincia  e vicina;e finalmente  incredibile  è "la  quantité 
del  danaro  , che  mettono  le  tre  citû  di  Tancetta  3 Cauron , e Nanquin , che  fono  le 
principali  Dogane  delregno. 

Si  domando  corne  il  Re  fi  lafici  vedere  fiejfio  per  la  città,e  quante  anime fiaccia  F équin. 

DiJJe,  che  vna  volta  ifimcfe  era  fiolito  dar  la  mofira  aile  milizie , che  fiormano  la 
gmrdia  del  corpo  ; e che  cib  fia  egli  mcdefimo  in perfiona  eficrcitandogli  nello  fiejfio  temps 
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à tirare  a berfiaglio.  £>ueflo  efircizio  fi fà  in  alcmie  pratarïe , chefiono  travna  muraglif 
t l’alfra  délit  citti , la  quale  è faficiata  di  ire  ordini  di  mura , delle  quali  l'efleriori  fono 
di  mano  in  mano  più  baffe,  e tutte  fono  reeintc  dafoffati  d’acqua , e da  prati  belllfiimi. 
în  que  fi  dunque  f mette  vn  fantoccio  di  legno , e il  Re  ordina  cost  alli  Arcieri , corné 
dli  Mofchettïeri , che  tirino  in  diuerfe  parti  di  quelle , a chi  dà  à colpire  vna  mano,  à chi 
il  capo  à chi  il  petto  v.  g.  fi  nonlocolpifce  alla  prima,  ritira  la  féconda , e la  terza  volta , 
e fe  tutte  tre  levolte  sfalûjce , leua  vn  buon  carico  di  legnate,ed  ecafifato  dalla  miliTfit. 
Requin  al  pre fente  far  à intorno  à un  millione.  Diçono  che  nabbia  fatti  fno  in  noue , 
ma  non  è credibile  attefo  il  cinnito  délia  città,  e la  maniera  de  lie  loro  abitaziom  ,le 
quali  non  hann’altro,  che  vn  folo  piano. 

Gli  domandammo  corne  cuoprano  le  loro  fabrkhë. 

Tutte  di  tegole , rifioft  ; le  caf  etianaio  de'  contadini  nùn  fin  coperte  altrimente.  Le 
le  rôle  det  Palafzo  reale  fono  incrofate  di  color  giallo , e r variait} , che  di  lontano  fanno 
bellifiimo  vedere,  e toccate  dal  Sole  sfauillano,  corne  fefofifer  d’oro. 

Domandai  délia  Religion  de  Chinefi. 

Tutti,  rifpofi , nel  lor  cuore  fin'  idolatri,  e tutti  prïuatamente  adorano  gli idoli.  E ' ben 
vero , che  neWefleriore  app  art  fono  tre  diuerfifitte.  La  prima  e que  II  a de  Letterati,  i 
quali  prof ejano  di  adora?  vna  fupretna  Sofianza,  detta  in  lingua  loro  Sciax-Tî  ; que  fie 
due  parole  ficolpite  in  orotengjmocollecate  nelle  lor  Chiefie,e  quefie  profrjfano  d'ar-orure  ç<? 
fiacrifizi , i quali  tutti  confifiono  in  arder  carta  dorata,  b inargentata , b bianca  , ed 
alcttne  fiottilifiime  candelette  di  for  ace,  e d’incenfo.  Ma  corne  e detto  , qufia  Jpeciofh 
tjlentazione  di  nobil  Religione  e fiolamente  neltefierno,  affine  di  difiinguerfi  in  si  fatta 
guifii  dagli  altri,  ed  in  fiecie  dd  Bonzi.  JfBtefia  generazione  di  •vomi ni  trapafio  in 
China  dall' India , gente  fuperfitziofa , idolâtra , e d’vna  fiolidtfiima  credulità  impafiatd, 
Ebbero  su  ’/ frincipio  qualche  forte  di  crédita  tra'  Chinefi,  corne  aceade  aile  cofi  nuoue , e 
ancora  non  ben  conoficiute  -,  ne  fi  pub  dire  quanto  conctliaffe  loro  di  venerazione , e di 
fiima  la  dottrina  , che  porturono  délia  trafimi gracions  dell' anime,  benche  non  ajfatto 
fimile  à quella  prof ejf ata  dalla  fcuola  de'  Pitagorici.  Ma  infirgendo  in  procejfio  di  qualche 
tempo  i Letterati  Chinefi , e an%i  per  afiio , e per  malignità  contro  i Bonzi , che  per 
fincero  fintimento  degli  animi  loro  pndkando , e promouendo  il  eulto  del  loro  Sciax-Ti  3 
poterono  a poco  à poco  difcreditar  la  Religione  de * Bonzi , e metterli  talmente  in  fauola , 
che  oggi  in  tutta  la  China  non  e gente  di  efii  più  abomineuole , e ignominlofa  à fiegno 
che  vn  vomo  onorato  fi  guarderebbe  di  parlare , b trattar  con  efii  faluo,  che  in  occafioni 
di  fiepolture  di  morti , di  ficrifizi,  b di  procefiioni,  le  quali  cerimonie  fi  fanno  tutte 
mercenariamente  da'  Bonzi,  e di  queJPvltime  cofiumano  di  farfi  da  qualche  nobile  in 
eccafionedi  nozzefo  di  nafcit à di  figlïuoli,  b di fimili  altri  lieti  auucnimenti  ; e tutte 
l'ordine  délia  procefiione  confifie  in  gran  fuoni  fatti  da  percotimenti  di  metalli  , md 
in  vn  vaghifitmo  ordine  di  banderuole  con  immagini  d’ idoli,  d quali  fanno  onore 
Cantando  inni  alla  loro  vfianza , e abbrucïando  anch’efii  carta,  ed  incenfo.  Jguefio  medefimo 
facrifizio  fi  f à ogni  mattina  da  chi  fia  Bonfo , o nobile  , o ignobile , b letterato,  allô 
Spirito  buono , b al  cattiuo,  in  su  L’vfiia  delle  preprie  cafi.  in  fomma  toltone  quel  gran 
difireTgj) , e attefia  fempliccmente  la  fiuperfiizione , ed  i riti  delle  cerimonie  ficure , fi  pub 
dire  i Bonzi  ejfier  quelli  in  China  ch'erano  i Saçerdoti  Tofiani  in  Roma.  La  féconda  fictta, 
che  e la  più  vniuerfiale  comprendendo  i nobili , e cittadini  la  plebe , i villani , e in  fomma 
ogni  forte  d’vomini,onora  le  anime  de’  lor  pajfati,  aile  quali  fanno  contimi  ficrificÿ , e 
cost  nelle  Chiefi , corne  nelle  proprie  cafi  : à quefio  perche  non  ojfenda , b non  nuoca  s d 
quelle  perche  aiuti , e difenda.  La  terza  fetta  e quella , che  già  s’e  detta  de ’ Bonzi pet 
meri,  e puri  idolatri . 

L’interrogammo  di  quel  che  ctedono  dopo  morte . 

Bene  à tutti , rifiofie , cioe  fapienza,e  piaceri ; ma  non  diuifianpiù  oltre , doue,  e corne 
vengano  ail’ anime  que  fit  béni  , bafia  che  le  credono  eterne , e immortali.  Banque, 
foggiunfe  il  Signor  Carlo , poiche  non  v'e  difitnfione  dd  giufio  ail'  in giufio  > corne  non 
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U danno  tutti  pe  7 mezzo  per  godere  in  quefio  mondo , f neh’altro  ? Bal  mal  fare , replicb 
tl  Padre,  mûri  altra  cofil  gli  tmtiene,  che  le  pene  temporali.  Credono  ben  si , ii 

vwfiezie  d’Inferno , doue  l’anime  de' cattiui  fiano  tormentate  ; w il  fe  nreto  da 

redimer la pena  m quefia  vita,onde  lo  Spirito  tormentàtore  è fempre  \ oziofi,e  (iioperato 
Fuondi  Pequm  ( e il  fimile  nette  altre  citü princip ali)  è vna  grandi fümafabbrica  d’v» 

tempio  fiartito  m piu  dt  trecerito  cappette, picciolifiime s ogni  mefiiere  vi  hà  la  fita,  e non 
folamente  t mefiieri,  ma  ogm  condition  e âi  perfinao  nobiie. , o ignobile  fo  letterato  -uel'ha* 
hannouela  i Cortigiani , gli kfficiali , i Soldait, i Tribunaii , i Giudici > in fimma  ipoueri 
& i mendia  ve  l’ hanno.  guiui  dunque  credono , che  alberghi  lo  Spirito  tormentàtore 
de  II’ anime  di  coloro , che  viuono  malamente  in  quella  profefiione.  Il  fiarto  dunque  che 
ruba,fà  vna piccola  offerta  allô  Spirito  puniîore  de’ fini,  ed  è libero.  Lo  Spirito  non 
mangia , mangia  bene  il  Bornéo  , che  rie  cuftode.  Il  fimile  fi  l’ Audit  ore , il  Giudice , che 
dà  la  fente  nfi  ingiufia  , il  fattore  , il  maefiro  di  cafia,  che  ruba  al  padrone  • cosi 
vengono  àfarfi  due  béni , à liber arfi  l’anima  da  tormenti , e a pafiere  vna  infinità  di 
poltroni , che  fi  non fojfe  quefia  ladronaia  di  ricomprar  la  pena  , anderebbono  mendicando 
il  pane. 

Bomandai  fie  tra’  Chinefi  verano  infktuti  di  vira  religiofa. 

TrtC  Chinefi , tanto  difife , non  vè  altra  fiez.it  di  Religiofia,  che  i Bonzi , i quali  in 
te  ait  à fiono  ficiaguratifiimi  vomini  per  l’ infâme  congiungimento  co’ fanciulli , ejfendo  net 
refio  cosi  vaghi  dette  donne,  ^ corne  i can  dette  maTfie.  Vieri aimata  quefia’  loro  pefiima 
inclinazione  dalla  commodità,  che  v'  hanno  per  ejfiere  i giouanetti  commefii  alla  loro  cura0 
Corne  ri  Pedanti  : e trà  efii , e quei  letterati , che  infiegnano  loro  le  fcienT^e , <vi  sb  dire\ 
the  ne  fanno  macello  ; tanto  pin,  che  quefia  bellifiim’  artee  hoggt  tanto  accréditât  a non 
mena  trà  i Tartari , che  tra’  Chinefi,  che  non  fie  l’arrecano  piu  à vituperio , tenendone , 
per  cosi  dite,  pubttche  accadcmie  -,  e in  Perfia  fi  fiono  sfacciati  à tal  fiegno , che  fiofiino 
publicàmente  i fanciulli , corne  fi  fa  dette  donne , e tirano  dote  da  i padri  loro.  Ma  per 
tornare  a' Religiofi,  e da  fapere , corne  anche  i Tartan  hanno  iloro  Sacerâoti  conifpondenti 
ri  Bonzi,  prejfo  a'  quali  e l’ animinifirazione  de’ fiacrifizi.  Jfuefii  vanno  vefiiti  di  giallo, 
b di  rofib  con  toghe  fino  in  terra,  e maniconi  larghi.  y fa  no  alcune  mitre  di  car  ta , ma 
per  lo  piu  <vanno  in  zucca  , e fempre fcal\ ’i.  In  fomma  il  lor’abito  e afiai  fimile  à quello > 
col  quale  figlionfi  dipinger  gli  Apofioli.  Quefia  regola  di  Religione  abbraccia  fitto  di  fie 
monaflerÿ  di  donne , tutte  perb  Tartare , le  quali  viuono  in  claufiura  fopra  montagne 
afprifiime,  fie  non  quanto  da  lor  Superiori,  che  fiono  di  quefia  razza  de’  Sacerdoti,  fino 
difipenfiite  d'andar in  cercajimofinando perle  città,od altri  luoghi  abitati.  Quelle,  che 
fiono  defiinate  à quefi'vffilfi  fiono  fempre  dette  piu  vecchie,  Tutte  fanno  ivoti  d’obedienTg, 
pouettà , e cafiità.  Rortano  il  capo  fcoperto,  tonduto  in  giro  al  par  dell’orecchio.  il  taglio 
dell'abito  e fimile  à quello  de’  BoriQ , cioe  toghe  fino  à terra , e maniconi  grandifiimi , il 
colore  perb  e rofib , doue  quel  de’  Bonzi  è fimile  al  bigio. 

Si  domandb  de  lie  fiienze  de*  Chinefi. 

Primieramente , vifiofie 4 nsi  fiono  l’ opéré  di  confufio,  che  njîene  à effet  ira  loro  quel,  che 
e Arifiotele  tra’  frati.  jpueJF  aufore  -vijfe  intorno  à tre  mil'  anni  fino,  e detto  vna  fie  fie 
di  Filofifa  morale  alterata  perb  con  diuerfi  ingredienti  di  Teologia , e Filofifia  naturale. 
Oggi  viue  il fefiantefimo  terzo  difeendente  di  confufio s ed io  l’h'o  veduto.  E'fignore  di 
ricchifiimi  feudi , ed  hà  titolo  di  Principes  che  in  taie Jlato  colocarono  i Re  di  China  in 
antichifiimi  tempi  quefia  famiglia  per  la  fuperfiifio fia  venerazione  di  cotant’  vomo.  Oltre 
alla  dottrina  di  cônfufio  attendono  grandemente  alla  ficienza  de  numeri  ? ed  hanno  vri 
ignobile  fpezie  di  Geometria , non  dimoflrante  3 ma  dingente  fiempliccmente  la  pratiea 
dette  operationi  mccaniche , e trà  que  fie  dette  piu  groffoUne , poichc  ne  délia  profpettiua ÿ 
ne  dell’  altre  parti  dell’  Ottica  non  hanno  alcnnlume.  Bal  che  fi pttol facilmente  argomentare 
l'eccellenza  non  meno  dette  lor pitture,  che  dette  fabbriche.  Tuttoil  lorfeructc  confifie  nette 
falfeficienfi  di  pura  opinions,  corne  e à dure  Chiromanzia , Mctcpofcopia  3 Magia^  e fimili  S 
mà  fopra  tut  ta  in  Afirologia  iudiciariafi  piccano  d’ecçelltntt  rnaefiri. 
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Lo  preçammo  a dirci  qualche  coja  délia  Itngua  , c delloto  alfabeto. 

Jjhianto  alla  lingua  repli co  ejfer pouerifiima , non  arriuando  ajfolutamente  a quattrocento 
no  oc  aboli.  Dijfi , che  i nomi  fono  indeclinabih , e i verbi  non  coniugarfi  altrimenti , che 
per  infiniti.  Dun que , rifipofi  io  fubito  fie  V.Paternità  mi  dice  di  voler'  ancora  fiar ' in 
Firenze  otto  qiorni , à me  d'à  l’animo  d’apprenderecosi  bene  la  lingua  da  farmi  fcambiarè 
fer  vn  chinefe.  Si,  rifpofe  il  Padre  ridendo  ; ma  V.S.  anucrta  poi  à non  dirporco  à vno 
penfando  di  dirli  Signore.  E qui  prefe  à dirci  Corne  tutta  la  forza  délia  fauella  Chinefe 
confifle  nella  diuerfità  degli  accenti , de’ fiiriti , dell’ infief ioni , de’ tuoni , dell’ afpiraTponi 
e d’altri  fimili  accidenti  delle  voci , i quali  fono  per  cosl  dire  infiniti.  Per  ragion  d’efempi» 


Ciudetto  velocifimamente,  e per  cosi  dire  fintato  piutofio,  che  profentofiuona  lifitjfo  che 
cueina  ; e finalmente  Ciu  prima  aggrauato , e pofcia  inacutito  fignifica  i pïedi  d'vna 
fegfiola.  Or  vedete  ,feguito  à dire  il  Padre , corne  vn  folvocabdo  dà  in  cinque  ? Cosi 
Tien  pronun7fito  anch'efib  corne  tgli  e fcritto , non  e nulla  -,  prodotto  V n su  l’acuto , si 
che  fdccia  Ti— en , vuol  dïr  dolce ; accentato  l’i  in  quefia  forma  Ti-cn , e il  pane  s Tien 
fcoccato  dalle  labia  corne  faetta,  fignifica  vn  fofiegno  d’vna  tauola , d’vn  letto  fio  di  che 
che  fia.  Jfiuanto  vi  e di  buono , tutte  le  parole  fin  monofillabe  , fie  bene  saccoppiam 
talmente  l'vna  con  l ultra,  e con  cert  ordine  fijfio , e determinato , che  in  apprendere  fi 
richiede  vn  fiudio  faticofifimo  -,  il  peggioe , che  non  hanno  caratteri , ne  alfabeto,  e tutto 
efirimon  con  cifre,  delle  quali  non  folamente  ogni  parola  h à la  fia  , ma  moltifimi 
accoppiamenti  di  due,etre  parole , e moltifimi  finf,  e periodi  interi  hanno  le  loro. 
JJuindi  è , che  quelle  cinque  cofe , che  fi  efprimono  conla  voce  Ciü  variamente  afpirata * 
per  la  mancanTg  dell  alfabeto  conuien  loro  fcriuerle  con  cinque  cifre  diuerfe , doue  mi  per 
via  di  varie  fignature  d accenti  ( che  le  medefime  firuirebbero  ad  altre  voci,che  an  da  fier» 
fimilmente  accentate  ) à baflanza  le  difiingueremmo , benche  la  firittura  fofe  fcmpre 
l’iflèjfa,  cioe  Ciu.  Cosl  per  efiempio  con  porre  vn  femplicifiimo  accento  su  l'i  da  b alla  y 
difiinguiamo  b ali  à y e quel  che  e piu  bello  ancora,  quantunque  la  voce  Parti  abbia  tant  b * 
fignificati,  noi  con  tutto  cio  fienza  ver  un' accento  in  tutti  la  fcriuiamo  nello  fiejfo  modo , 
cauando  dal  conte fio  delle  parole  il  fiuo  vero  fignificato  -,  il  che  potrebbono  anche  fiare  b 
Chinefi,  fe  non  auejfero  que  fi  infelicità  d’efier  priui  dell'  alfabeto.  E per  ritornare  alla, 
voce  Ciu  oltre  aile  cinque  diuerfe  cifre  v.  de  fiuoi  cinque  diuerfi  fignificati  non 

fcmpre , che  fi  vorrà  fcriuer  Signore , fard  buona  la  cifra  di  Ciu  quando  vuol  dir  Signore  i 
perche  s’io  vorro  fcriuere  Pu  on  dis  ignore , non  mivarro  délia  cifra , e carattere  di  buono, 
non  di  quello  di  di , non  di  quelle  di  [ignore  s ma  ne  torr'o  vno  femplicifiimo , e diuerfi 
da  tutti  quefii , il  quale  da  per  fe  folo  e frime  l’ accoppiamento  di  quefie  tre  parole  Buon  di 
Signore:  e Je  vorro  dire , Si  Signore , lajcerb  parimente  la  cifra  ordinaria  di  fi,  e quella 
di  Signore , e ne  torr'o  vn  ultra  fignificatiua  di  quefio  congiungimento  delle  due  voci  fi 
Signore.  Or.veggafi quanti  caratteri  auerebbe  in  fe  quefia  voce  Ciu  in  fenfo  di  Signore , 
de  quali  vn  folo  la  conterrà  vnicamente , e tutti  gli  altri  diro  cosi  cumulatiuamente  con 
altre  voci ; e lo  fiejfo  Jeguendo  ne  gli  altri  quattro  fignificati  délia  voce  Ciu,  y?  confideri, 
chcmoltiplico  e mai  quejtodi  cifre  , e di  caratteri  fignficanti,  o vnicamente,  b vnitamente 
con  altre  voci  il  corpo  d’vn  fol  voca  bolo  , il  quale  noi  in  qualun  que  fignificato , quand» 
ben  n'auejfe  vnmigliaio  ,ficriueremmo  fiempre  con  tre  modi  di  letlere.  Di  qui  nafie,  che 
in  china  s' apprende  piu  difficilmente  il  le ggere , che  lo  fcriuere ; poiche  à fcriuer  tanto , 
che  bafli  per  ejfer  intefio  fie  rue  il fiapere  i caratteri  Jemplici  delle  parole , i quali  accoppianda 
fuccefiiuamente  l’vn  dopo  l'altro  s'arriua  à farji  intcnâere  i benche  quefia  fia  vna  forma 
di  fcrittura  ignohile , e da  plebei.  Ma  per  le  ggere  i libri,  e le  fcritture  de’  mbili , e de ’ 
letteraü,  conuien  fiapere  non  folamente  le  cifre , ma  le  compojfioni  ancora  , delle  quali 
Je  ne  contano  fi  no  in  fettanta  quattro  milia  ; e di  quefie  chi  piu  ne  sa  e pin  riputaîo 
dotto , ed  e veramente , potendo  legger,  e intender  piu  libri  degli  altri,  Di  qui  nafie  la 

fomma 
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fimm*  diffcoltd  i’ app rende, quefialingua , mentrenm  efindoui  alfabeto , mnvi  pof,,.» 
egcrvocabulan,  ch,  tnfigmno  U tradu^ne  devocaboli,  i quali bifogna  impanre  col 
finnrgh  dallavma  voce  e colprouarfi,  e riprouarfi  d dirgli,  e ridirgli  corne  iPapagaUi. 
I l'P  délia  Compagnie  hanno  fatto  fiampare  vna  fiezie  d,  Catechifmo,  ed  alcuni  dialoghis 
ÇJtdü  per  Apptendere  i termtm  per  di ferrer  le  cofe  délit  F, de,  i fine  i ammaeftrar  in  etfa 
\rrf,>  K' parquet  vocab.li,  chc  oceorrono pii  fermement,  ne’  difiorfi 

crdmartf , * net  vfi  del  muer  amie.  Tutto  qaefiofi  configure  ajfai  fufficientemede  cm 
la  cogmzione  dtfolt  mu,  mêla  caratten,  ch,  tanti  ne  verra»,  ad  eferinque/lo  libre 
Su  que  fi,  ragtonament,  vfittomi  l’vmore  di  voler’  imparar'  il  chine fe  in  fei  rnrni 
mentr,  m que/Ufcamb,.  vna grandifima  adombraadon,  d,  mente,  che  non  mi  Liaua 

bafiajfe  per  impara,  a comfiere  vna  mdntndm,  es',  vafta  d'intrigatifiime  cifre.e  la 
mente  foffe  capace  d,  nunern,  Information,,  e tint, lUgen^a.  E Jentre  andala  tra  m, 
ruminmioprntrmarquaUheefinyioJ^iUtradi  noi,  col  quale  mi  riufeif,  d’afettarmi 
nella  faut  a fiai  ordine  maramghofi  di  quefiacofi,  mi  ficcefe  felicemeite di  rluifarn, 
vna  perfemfitma  fimtglianzA  mda  nnmenfifiimaferie  d, défiguré  geo. met riche,  le  malt 

tf>»>r‘‘ateche/U  fiamd, Un, e.ditriangoli.diquadmi.edicerchi.f d’ale, ii„„ume 

J’@‘re’chc  nofiano  dall  accola, fi,  e fegarfifiambieuolmente  i tratti,  che  fi  richietrmno 
alla  coflruznone  d,  efe , nondimeno  d prima  vifia  non  fil,  mi  vien’  in  meme  ci',  che  ver 
ejje  dtmofirafi,  ma  tutto  tl  progrejfo  ancora  délia  dimofiraùone  > e tutto  quello  C che  oiu 
rnarauigliofa  cofa  e)  che  fi  necefiario  à dimofirarfi  con  vn  grandi fiimo  numéro  di  altre 
fgure,  de  lie  quali  mun a ne  apparifie  y perche  quanto  in  ejfie  fi  dimofirato  , quiui 

femppemenu  fi  fufrppen,:  en.»  filament,  diuerfe  cifre.efignrefignifical,  cofejuerf, 
ma  la  medeftma  ctiandio  imerfifme  ne  rapprefinta,  confiderando  taloravna  fielTa  line  a 
retta  e corne  bafe  d'un  tnangolo , e corne  diametro  d’vn  cerchio,  e corne  affe  d'un’ ouata 
e corne  lato  retto  d’vna  parabola , e Corne  trafierfo  d'un'  ultra,  Confiera zdone  che  di 
quanto  *m  fece  creficer  Informa  rnarauigliofa  dell’vmano  intendimento , altr et  tante  m'attuà 
Umaramgha  de' pentt  ne/le  letterc  Chinefi,  poiche  doue  quelle  contengono  in  vn  mod0 
njfiat  grojfiolano  vn  numéro  determinato  difei , b fitte parole,  b di  dieci , * quindici  fe 
purv  arrtuano , quefie  hanno  in  fie ^ mâ  in  vna  maniera  piu  nobile  ,edeminentevn' ordine 
cost  vafio  di  venta  demofirate , été  à conduruefi  per  via  di  ragionamento  bene  fbefTo 
migliaia , e mighaia  di  parole  non  bafierebbono.  Ora  fi  corne  trouanfi  moltifimiGeometri 
i quali  non  che  tutte  le  figure  d’Euclide , quelle  d’ Archimède,  e d'Appollcnio , hanno  in 
mente,  e dipiu  mmmerabili  altre  de'loro  trouati particolari , all'aJbeElo  di  ciafcuna  dette 
nnuengonfi fiubito  di  que  çh' elle  fine , e rigirandofi  con  lamente  su  quelle  linee  Jcorrono 
tn  vn  i fiant  c per  vn  lungh  ifiimo  rigi  ro  di propofi^oni , * di  ragionamenti  : e cosi  m'accorfi 

ZlfY7fr  d*mar;u7af'  ChefiT  alcu^omini,  i quali  inniun'altra  cofa 
cccupandofi per  tutto  il  corfi  délia  lorvita,  che  infermarfi  nella  fantafia  le  ibezàe  d'via 

quanhta  di  caratten  nefia  lorofinalmente  di  ritenerli  , * fiancamente  conofcerli.  Md  c 
da  rttornare  al propofito  , imperoche  ajfiai  diuagato fiono. 

. f,em‘  il  hodreGiomnaU  difiomre  de’ matrimonp  .intomo  d quali  ci  di/fe,  che  tutti 
t Chmefi  perumun  alleu  d,  18 . ami  mcirca  piglUm  vm  moglie,  U quai  fila  è U 
legittima,  e da  quefla  ncemno  dote proporùonata  allô fiatodelle  1er, facolth  polTmo  per'o 
TeZ 'U'g*l‘n.rtfi,,ui' 'l*d°te  II  padre,  che  mari, a vna  figLla  Jn  ifieripii , 
rmeierlat  la  chtuie  ,n  vna  fieue  di  fieggiola , délia  quale  confie gna  U chiaue  d qllU 
donna,  che  ha  trattato  >1  pare», ado  (giache  tutti  i parentadi  fitrattano  per  via  di  ^donne 
dejhnate  alla  fenfcria  de  matnmonq)  e quefla  la  confegna  al  marito , il  quale  non  âpre 
Ufissgufi  in  carnera.  Le  donne  nobili  di  rado  efeono  di  cafa,  e vfeendo  'o  vanno 
tn  lettiga , o a cauallo , o su  gh  afin, , ma  fimpte  coperte.  Quelle  che  fin  piu  di  ba/To 
vanno  fuori piu  fiefib ,e  a pied, , ma  coperte  anch'ejfe  ; il  che  fanno perinLole  publiche 
concubine,  quandopajfano  dalle  lor  café  in  quelle  delle  ruffiane per  far’ iui  copild,  fe  d 
c 6,  ha  jnttatoj,  volerle.  Ma  rmnando  a’ matrimoni,  è da  fapere.che  prefa  ch'egli 
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hanno  moglie , è lecito  loro  di  tenerfi  quante  concubine  vogliono  , le  quali  fono  di  duè 
fortii  altre  libéré , ed  altre  fchiauc.  Le  libéré  fono  vniuerfialmente  figliuole  bafiarde  de * 
nobili,  e di  perfone  ciuili , che  per  ifgrauarfi  délia  numéro  fa  famiglia , ehe  produce  loro 

11  grandifiimo  numéro  delle  concubine , locano  altresi  per  concubine  le  femine  con  dote 
aJfAl  leggiera  > ^ quak  1 mariti  ( diro  cosi ) che  le  pigliano  non  hanno  obligo  di  reflituire 
in  cafo  di  repudio . . I fgliuoli  che  n’ hanno  auuti  rimangono  apprejfo  il  p a dre  s e Je 
•vogliono  dàfarfene  con  la  madré ^ fin  tenuti  a dar  loro  vn  tanto  per  gli  alimenti.  Le 
concubine  fchiaue  fono  fgliuole  de  contadini , i quali  per  ifgrauarfi  anch’  efii  de’  lor 
fgliuoli, gli  ftroppi  >o  in  qualunque  altro  modo  difettofi  délia  perfona  9annegano  in  fafce, 
e gli  alt-ri  tanto  mafchi , quant o femmine  portano  alla  cittd  per  vendergli , i mafchi  pet 
feruitori  , le  femmine  per  concubine , e di  quefie  con  15.  Jeudi  fi  sfiorifee  la  piaz&a.  * 
Jguefia  condizjione  di  donne  e ajfai  miferabile,  ejfendo  che  per  le  café  fanno  da  mule , 

e da  afine  in  porta/  acqua , e far  tutti  gli  altri  miniflerij  più  vili , e piit  faticofi.  Se  il 
padrone  le  vuol  conoficere , non  pojfono  rieufare  , ejfendo  fiate  comprate  principalmente 
per  queflo , benche  di  rado  fi  mefcolino  con  ejje  loro  : con  tutto  cio  fie  fojfero  coite  in  fallo 
co  feruitori  , 0 con  altri , la  tefta  è mejfa  Loro  a’piedi.  I Religiofi  Cattolici  fi  feruono  di 
quefie  più  che  d’ altre  perfine  per  infinuar  le  cofie  délia  nofira  Fede  aile  mogli , efigliuoli 
de’  nobili  lor  fignorï,nel  che  s’adoperano  molto  bene,e  moite  di  quefie  me  defime  concubine 
fi  conuertono  nel  lor  cuore  : ma  non  per  queflo  è lecito  di  batteTgrle , per  /’ obligo  ch' elle 
hanno  di  flar  fempre  dijpofie  a fa/  il  piacere  de  loro  padroni. 

Sù  queflo  L’addimandammo  lo  fiato prefente  délia  Religion  Cattolica  nel  regno  di  China, 
e del  numéro  de’  Predicatori  Euangeliei. 

Ci  ragguaglio  corne  la  Fede  Cattolica  fi profejfa  liberamente  per  tutto  il  regno , e che 
in  tutte  le  noflre  Chiefi  vi  è la  copia  del  diploma  reale  approuante  tal  Religione , fcolpita 
in pietra  in  luogo  ajfai  cojpicuo.  Dijfe  i Chnflianiejjerc  auuti  in  grandi  fini  a venerafone 
in  tutte  le  prouincie,ed  ejfer  lecito  à tutti  cosi  Tartari , corne  Chinefi  d’ abbracciar  U 
Fede. finira  nota  d'infamia:  Che  tra  i Letterati  Chinefi,  ed  i nofiri  Religiofi  pajfa  •vn* 
ottima  corrifiondenza,  ne  auer  più  dura  emulaTjone , che  con  la  vil  canaglia  de  Bon&i* 
E quanto  al  numéro  de  Predicatori  rifiofi  d’auer  lafeiato  nel  regno  vG.Gefuiti,  de  quali 
quattro  in  Pequin  con  due  Laici  chinefi , fei  Domenicani  ,e  due  Zoccolanti.  il  lor  abito 
è corne  quello  de  Letterati , cioe  robboni  fino  in  terra  di  dommafeo  bianco.  Tra  i quattro 
Sacerdoti  Giefuiti  di  Pequin  ve  il  P , Gio:  Adamo  Fiamingo,  il  quale  fono  45.  anni,  che  e in 
China,  vomo  vgualmente  caro  al  Re  ,&  al  popolo,  efommamente  rifieitato  da  Minifiri. 

Di  qui  paffammo  à dimandare  delle  monete,del  pefi , délia  mifiara,  e del  viuere. 

Rifiofi  cjfirui  vna  fiezie  di  moneta coniata , detta  C uxa.  JJuejU  è di  vna  lega  bafiifiima 
di  métallo  , e cornfpondeal  nojho  JJuattrin  nero.  Da  vna parte  v’e  improntato  il  nome  del 
Re , dall’altra  il  nome  délia  rnoneta.  Trecento  di  quefie  fanno  vn  Lexu , che  'e  vno  Scudo  de' 

nofiri . Vn  Lexu  fi  diuide  in  dieci  Zien , vn  Zicn  in  otto  Fucu , vn  Fueu  in 

Caxa.  Del  reflo  fi fipende  oro , e argento , del  quale  fi  taglU  a pefio  , portando  à quefi’  effetta 
ciaficuno  nelli  fiiualetti  cifoie , e bilancie.  Lalibra  Chinefi  e 16.  delle  noflre  oncie.  La  mifura. 
ordinaria  è il  cubito.  ilviuere  e a buonifimo  prez.z,o , cosi  nelvitto , corne  nelvefiito  s con 
ci  n que  Fuca,  che  fiaranno  da  cinque  delle  noflre  craüe , s’ auera  vna  gallina  raggiunta. 

L’ interrogammo  fiopra  il  mangiare  de  Chinefi , e delle  loro  beuande. 

Primieramente , ri fpofie , per  farmi  dalle  beuande,  non  hanno  vino,  benche  abbiano  di 
bellifiime  vue.  Ne  facciambene  noi  altri  Europei,  e fi  ne  beuiamo  ancora,ma  difoppiato, 
poiche  la  fiuperbia  di  quella  naùone  h a flabilito  per  legge , che^  fia  punito  con  fieuerifiimi 
gafiighi  qualunque  tenta  introdurre  nuoue  vfan&e  nelvitto , 0 introdotte  d apprenderle ,e 
praticarle.  Le  lor  beuande  fono  il  Te , ed  il  vino  di  rifo , il  quai  cauano  verifimilmente 
permaceraTjone , diflillamento . Difii  verifimilmente , non  ejfendo  ammejfio adapprendere  il 
figreto  di  nejfiun’  acte , Je  non  colui , che  giura  di  profiejfarla  i e l inofieruanza  di  tal 
giuramento  non  fi  punifie  più  leggiermente , che  con  la  vita.  Beon  fimpre  bollente , e 
jper  maggior  deliz>ia  tengono  la  beuanda  su’l  fuoco  in  alcuni  vafi  prejfo  alla  tauola. 


DA  CHINA  IN  EVROPA.  „ 

Ld  State  mettono  Ticl  bicchicvc *vyi  d î srhz * ' r r 

ZTZTder  u?elM‘  t '"Æ— 

ch  mrJUale>t‘rrefi/S‘r>0  detto  fiomacho , il  quai  fieddo  virtuale  credono 

chelemegget»  , fiente  j^mdt  vfau  dl  confirMfil  Ï J ZuZ  ZŸ 

JZ  f‘  ïï"f  T J Mffnddl  ben  li  frutti  L vnpbpiù 

fit  ; / fo«>fi‘mememe  agghiecciati  : mi  ritornendo  el  km,  il  vin  li  rL  ? 

bianco, limpido , e tirato  com  ambra,  e tinto  d’vn  color  ri  ail n i irrr  , / 

dm  Europe,  du  vn  vin  d,  Spegnq.  Le  perfine  ordinale  hccn,  in  tenu  ■ i nlhilit 
cm,  e ,»  urgente  mtughuû  effet  goffemente  i b, lino  t e i fignori  „endi  ’ n "cm,  1 
Etmcercnte  liffc , c lemreto  d’nteglio  ccn  leguture  dore  interfie, e Lamente  d rict 
Ter  quelle  pci  s appartient  a’  cibi,  vi  d’ogni  bene , «inné  ccfl  mencendo  Z di  Zel 
che  no,  ebbiemo  Abbondeno  pnmierumente  d’ottimo  forment,  ; hem,  tutti  i Lit 
carnage,  ele  felmtume,  tutt,  glt  ugmm, , le  futte , e gli  orteggi , e fe  foflb  che  fmli 
le  moluche , che  con  la  gran  copia  deüe  fteTÀerïefarebbonloro  fimfiMimi  J-  g • 
T pure  del  gruno  non  erriuL  i feferL fer  pane  . 

mungtendom  quelle  fcumbto  del  rifo  cotte  in  acque,  e pofeie  abbmftolito  eZfcccè 
firurrendoficne  m boccu  con  demi  beftoncini , che  edoperuno  in  cembldi  Zchettu  À 
vnu  aotole,  che  tengonpune  con  le  men  muncu,e  ao  fenno  dietro  ud eJi  hoccone  di 
carne,  o daltra  cofa,  che  mangiano > ma  niima  cofh  e pih  infipida  délie  fr  ■ a 
tune  cucinun  leffo,  e nello  fllffo  puiolo  v’è  ,1  pL  Je  leZl il  tZe  LT, , n 

fagiano  , fopra  de  quah  il  buon  cuoco  bada  à nfondef  aequo,  tanta,  che  fan  Totti  “e'd  / 
brode  i,  quelle  futoretiftim’ odiuimhenditt.  A. J ..  1 > e del 


crédit,.  Le  fouetté  mungie  dett’efino,  de’celi,  de’  g%ZffZZhZ£Z  *"* 
mte  le  ferti  di  curni.  Ipeducci  di  cene  fecchi,  e sfLeti, , cZe  U «IfiTeÜuT T 

Z > e kf"«‘  pcrfceldaf  ’ ' corroborer  le  ftomeco.  si  férue Z] ’pfZ 

feperetumente  coe  vnu  forte  di  cerne  fer  fietto.  / condimelti  crdinurüL  dl  vît 
vnçerto  cacio  di  fagwoh , il  quai  fi  fa  in  quefio  modo.  Mettonfi  ifagiuJi  ad  inftadiciare 
tn  acqua , e qnando  hanno fatta  al  di  [bpra  vna  certa  fpeTje  di  pelle  ver  de  e che  dentm 
u nmefcolerU  otttmumente fin  muceruti  ,fi  peffenc  per  iftreccio  Iffui  fittofip  e dut  ni 
decque  neUu  quele  cede  quel pefiume più  fine , refend,  nello  ftlcciolu fJL  ohlueffe 
pufiu  fi  confieruu  per  vfi  d,  ccndtr  le  ce, ni , mettendefine  in  qjuntiû  nel  puimlo  le  ftte 
fi  cuocono , e fi puo  d.r,  che  fie  U l„file,  non  udoprundole  d'eltru  fil  quuZnaZ 
ne  le  promxcte  plu  Occidentul,  abbiuno  ebbondenvu  di  pozeui , e di  fontune  felmÂr, 
L ultro  condiment c i vnufilfi  dette  Mi-ffo . fane  di  furie  di  ZiÎTZelZtl 
e vnpuvvo  cou  orrendo , e ftomucheuole  , che  fi  cembierebbe  tel  volte  du  tii  fetidi 
efirementi.  figefte  non  fi  mette  nette  pentole , mi  fi  firne  in  ternie  in  pietti  rjereti 
tnttgmcndomfi per  delizie  i bocconi,  corne  fi  fi  de  loi  «elle  mofterde  .IZl  Jl  Z' 

Zl  ! ‘ nelle  Uaok  dc  fignori  grandi  vfi  di  regelere  i pietti , e tutto  il  rerulo  'eonMe 

ZfrïJh  Z * 71  d‘  ^ 1u‘,ttn‘0fi’  o di  rifi,  idi  erbucei,  b iZue  Tdfi 

fl  Jfif’ 0 d‘  mmmifiimi  di fiittate fottili  comoftie.  Màrddione  merdincTo, 

banchettt , t quel,  fin pnpnementevne  morte,e  chi  glifiequenteffe  troppo  fifffo  penerebbe 
pocoe  mmrfidtfeme.  Çfinndi  c,  che  de  eonuiten  s'vfe  difef  il cli vZbZne 
refeyne  per  non petit  tinedie.  N elle  fuie  defiinete  el  Lu  J fin,  dtlofie  imoZl 
teuole , e mena  dette  quel,  fiedono più  di  tre  conuiteti , ettfedrol  di  ce  Ji  fade  folo  neltt 
vltma  NonvfimtouegUedelcune forte,. in  su  le  temle  Lie  tente  fine  poJe  qZ„te 
fipfieggtole  ellmorno.  Le  pefete  confifiono  in  vnu  terre  per  bere.  Le  Lite  TrZ 

lllf  , ddZ,‘fiiï°’  e \ dg  befioncim  di  legno,  che  difii finir’  in  cambia  di  forchettl 
Tutto  il  vajjattumento  e d, porccUane  ,tento  quelle  del  Te,  che  del  più  infime  Artiere 
e utte  le  difimTpcne  e nef  effet  più  b mena  fine.  Tofti  che  fin o à fédéré  i conuiteti 
entra  lo  fielco  col  primo  ferutno , e quelle  difiribuito  per  tutte  le  teuole  dû  il  fe„,o  d, 

h U 
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comlnclàre  a mangiare,  auanti  al  quale  chi  flcndeffe  la  ma.no  al  piatto  v aurebbe  vna 
buona  mortifie aTfone ,oltre  alla  taccia  di  golofo , e di  malcreato.  Jfgefto  fegno  non  e altro, 
che  dire  Ziu . che fignifica  inuito , al  che  tutti  vnitamente  rijfondono  ziu  ziu  ziu  ziu  ziu, 
dicendofelo  vicendeuolmente  l'vn  l’ altro,  corne  fanno  i Preti  all'altarc\ndl’  abbracciarfi , 
e darfi  la  face.  Detto  quefio  tutti  invno  ifleffo  tempo  arriuano  délia  viuanda , e fi  mettono 
in  bocca  il  boccone , e fe  alcuno  non  va  a tempo  con  gli  altri , lo  fealeo  grida  feco  a tejla , 
confifiendo  in  cio  vna  gran  parte  délia  fua  Iode,  che  fi  rnangi,  e fi  beua  a tempo,  fiensca 
di  che  il  conuito  fi  direbbe  mal  feruilo , e difordinato.  Corne  pare  allô  fealeo , che  fi  fia 
manfiato  à fufficien&a  d’vna  viuanda  , fa  feruire  il  féconda  piatto , e dopo  quefio  il  ter%o 
con  far  offeruar femprele  medefime  fiitiche  citimonie  ; e quando  par  à lui  far  dar  dabere, 
il  che  parimente  farfi  a tempo  di  battuta,  replicandofi  il  folito  inuito  ziu  ziu  auanti, 
e dopo  che  fi  e beuuto  con  obligo  di  mofirar  voto  il  bicchiere.  Alla  prima  beuuta  entrano 
i Comedianti  , de  quali  altri  fono  publici  , e che  vanno  d rapprefentar  per  le  café 
mercenariamente  ; altri  fin  trattenuti  da  fi  gnon  particolari , trd  quali  i più  qualificati 
tengono  vna , o più  compagnie  d’ifirioni,  corne  fitengono  le  bande  de  violoni  in  Francia. 
Jfiuefli  ( che  fino  fuperbamente  vefiiti ) vanno  fubito  a que  gli,  che  fiede  nel  più  degno 
luogo , e mefiogli  auanti  il  Ubro  delle  lor  commedie  5 gli  chieggono , che  dica  lero  il 
figgetto,  ch' e gli  hanno  à rapprefintare . Jfuefii  per  atto  di  ciuilita  li  manda  ad  vn  altro, 
tanto  che  fi  conducono  al  padron  di  cafa,  il  quai  finalmente  dice , che  recitino  la  corne dia, 
che  vogliono.  Jfiuefia  durera  vn  quarto  d'ora , ed  i foggetti  fin  cauati  per  lo  più  da ' 
fatti  de' lor  Re , e Regine.  Finita  la  comedia  torna  lo  fealeo  con  altre  viuande , e corne 
s'è  di  nuouo  mangiato,  e beuuto  tornam  i Comedianti , e replicata  la  fleffa  filateria  di 
cerimonia  di  domandare  à tutti,  che  $ affigni  loro  il  figgetto , rapprefentano  vn  altr a 
comedia,  la  quai  terminata  vien  di  nuouo  lo  fealeo , e durando  quefio  diletteuol  giuoco  la 
fouerta  di  fier,  "o  fett ’ ore , in  capo  aile  quali  ciafcuno  fi  torna  à cafi  ajfamato , e ripieno 
d’accidia,  cagionato  da  vn  si  gentile,  e graTqofo  trattenimento.  Vna  cofia  laficiaua  in 
dietro  ( feguitô  tuttauïa  il  Padre  dietndo ) che  in  China  non  hanno  oliui , onde  fi  fernono 
di  tre  forti  d’olio n Le  perfione  ricche  mangian'  olio  di  gelfiomini  , che  e vn  liquore 
delicatifiimo , e dolce , cauato  ( non  so  poi  dir  corne  ) dagli  fiefii  fiori,  de'  quali  v hanno 
quell’  abbondanTg  , ch'abbiamo  noi  di  pruni , e d’ortica.  La  gente  più  baffa  adopra  vn 
altr  olio  di  certo  fieme  detto  Tel  félin , che  e vna  fiegie  del  difitamo  , ed  é alquanta 
amarognolo.  I contadini  corne  in  Polonia  confumano  per  lo  piu  olio  di  lino , b d’vn’  altro 
liquore , che  fi  caua  da  vna  pianta,  detto  in  lingualoro  Ma-feù,G^  e fetidifiimo.  Non 
mangiano  infialata,  ne  altre  erbe  crude;  conferuano  ben  fi  le  fiutte  in  certa  fialamoia  fingo, 
fide , fat  ta  d'accto.  In  fomma  nel  mangiare  hanno  vn  gufio  fiorchifimo  ; e noi  altri 
quando  ci  vien  donata  qualche  lepîe , b fagiano  non  dandoci  il  cuore  di  vederli  firagiare 
al  nofiro  cuoco  Chinefi  , l’infil&iamo  da  per  noi  fiefii  nello  fichidone  , cuocendoli , e 
mangiandogli  ne  lia  più  ripofia  caméra , e abbiamo  cotefi'  ordine,  che  in  quel  tempo  non 
s'apra  a nejfuno , fialuo  che  a"  mandat  i dal  Re , de  quali  fie  alcuno  à forte  ne  venijfe , 
tenghiamo  vno  alla  fineflra  , che  vedendolo  comparir  da  lontano  , corra  fubito  ad 
auuifiarci.  K 

E ' gran  cofa , replico  il  Signor  Carlo,  che  auendo  tant ’ abbondan&a  di  pecore , e di 
vacche  non  fappiano  almeno  fornifin  gui  fa  i laticini , che  non  abbiano  a ter  defagiuoii 
fiadici  per far  il  cacio. 

Tant7  é y rifiofe  il  Padre  i quefio  nafee  dalla  lor  fuperbia.  Penfi  V.S.  fe  s’indurrebbono 
à imparar  cofa  alcuna  da’  forefiieri , e in  parti  colare  da'  Tartan  , i quali  per  quefio  fiolo, 
che  finno  il  cacio , non  fara  mai,  che  fi  metta.no  à farlo  i Chinefi  per  l’odto  délia  nation 
régnante.  Io  non  figiacon  tutto  quefio  s’io  mangiafii  piùvolentieri  i laticini  de' Tartari, 
~b’l  cacio  de  Chinefi,  ejfendo  infijfribile  il  puz,z,o  di  quello.  Vfano  di  farlo  à ciambelle, 
delle  quali  ninfilTgno  a centinaia  in  vna  corda , e cosi  lo  tengono  in  pefo  d’ auanti  aile 
botteghe per  venderlo  ; e çosi  fodo , e impietrito  ,che  à batterlo  nel  muro  auerra  facilmente, 
che  fi firofii  prima  il  muro,  che  U cacio.  Jfuando  vogliono  rnangi  arlo  lo  mettono  a rinuenir 
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corne  cm.  Egli  } ben  vers,  che  quant,  a’ chiner,  Cm 
ït^ZZTY,n  kre’ZetUT(°n°  */?*/" indomire.  L’Inucrm  JetLo 

K.J  t t d lomhag,a  su  certt  fornelli , o ftufe  que  ire , dette  in  linuua  Chine  C Cair 

fotto  le  qudl  mantcngono  vn  fuoco  ajfai  temperatc.  Hanno  ten'tuoL  corne  mie  l'aile 
btanchcne  d,  bombagtafimfitme , che  del  lino  non  fi  femme  ad  dm,  ch' à faf  oll  e 
delà campa  fum.  Aie  cantonale  del  caù  vif, no  le  fine  colonne , corne  à rnfiri  Uni  è al 

*>?!**«*,  * drappo,  e d'alL  cofa  Lue 
LJ  J " J f™  t‘> ■ e zenzare,  e le  mofihe.  tajfiatoil  fieddo  trJorLo  le 
aterazze  dal  cm  fipra  pambe,  e tauole,  corne  le  nofires  e nelcuordetla  State  in  vece 
dt  bomhagta  nemptono  le  maternée  di  vna  fielge  d'aliga  fecca  , mà  [office  e delicaU 
pu  Ma  fêta,  la  quai  nen'vnfiefco  maraugliofo.  Galantifima  i la  foJiad}  pitmacci 
J‘S»™c>Jp~eU 

" d jJt  Ch‘r  d?*?é,4m>  *»»••»«*.  eflamente  ripierd  d'aria.  Jfieftaè  vna  delixû 
tncredlbtle , fin  Itfa  corne  vna  pietra  morhdt,  e auuallan  pochifiimo , il  cape,  percio  Lin 
rtman  fieppltonel  nalz,amemo  de’  guanciali , dm  di  che  hrandifion  femJe  Jfi  che  pare 
d auer  la  tefia  per  cou  dm  m su  fit  anh,  ; e riuoltandofi  da  vna  in  vn'altra  plrte 
fecondo  che  cedono,  e marna»,  fi  fanno  mantici  deltaria  frefia,  la  anale  trapelando  trd 
fefit  d,  quell  tntrecciatura  Jpira  d'intorno  alvdto  confian  cosi piaceioli  .chjvnadeli  ~U 
troppo  grande.  E non  filamente  ne'  letti , mà  in  si  le  feggie  ancora  s'adariam  John 
deheatamente.  gtefie  hanno  t fi, fii  di  legno,  e le  fialliere  Me  fi, dette  fiurje  di  canna  ■ 
fono  d vna  fioggiâ  afat  comoda  per  fédéré , mà  pii  grojfie , e forti,  e mono  arrendeudi 
de gmnaal,  apnporaone  del maggiorpefi , che  hanno  di fiofieneres fanno per'o  arco  efie 
ancora,  onde  belltfitmo  loftamt.  I Tartan pero  non  vofiiono  tante  deliùeidormendo  si 
tapettm  terra,  corne fanno  iTurchi.  ‘.“ormenao  m 

Gli  demandai  corne  era  ma.fi, fi  ilfofiio  doue  rifiede  il  Me  n elle  funfioni  puhliche. 
nifie,  che  , Re ch, nef,  aueuano  gran  lujfo  m quefta  cofa,  mà  che  quefit  Re  Tartan 
fiedono  tn  terra  aLa  fioldatefica  fiopra  un  guanciale. 

Lytenogo  il  Signer  Carlo , in  che  cofa  auefero  il  magfior  luf  t Chine  fi. 

„ iïu*-  Cle  nellymPfgnature  de  funerali  ; prima  nel  gran  confumo  dette  cere , e 
nellabbmcumento  degh  odon , * ne  lia  manifattura  delle  fiatue , e d’altri  trionfi  di  lerno 
e di  cenu  che portano  auanti  d morte , e fiopra  tutto  ne  lie  café , doue  ripongono  il  morte, 

frarZJ  t'  ‘V  J'ïZ  *****  ”#>'*  bUnchi>  ‘ ****** 

ranfime , £ d meflimabil  ualore , e cio  m uece  d'inbalfamardi . * 

Chiejî  délia  qualita  dell  ana , e délia  lnnghez,&a  del  uiuer  loro 
Varia foggiunfe,  è umuerfilmente  buona , , che  fia  il  veto , / contadini , che  hanno 
meno  difirdmi  amuano  ail  vltima  vecchiaia , ^ moltifiimi  ue  ne  fono , che  arriuano  al 
centwaio.  Inobilt  di  quaranfvn’  an  ni  fin  uecchi. , di  cinquanta  fin  decrepiti , ^ cib  per  le 
continue  diflute^e  con  le  1er  donne , aile  quali  aggiungono  il  difordine  del  mandate 
t del  bere , di  che  fine  mtemperantifiimi.  Le  genüldonne  poi  di  rade  figliono  arriuare  d 
rem  anm  , il  che  nafee  da  una  be fit  ale  vfiinza  di  fafiiatura  di pi  edi,  nella  picciole^a 
de  quah  confiftenao  ogm pregio  délia  belles,  corne  che  niun'altra  parte delcorpo  lïvedc 
loro  fioperta.  Lemadn  fubito  nate  fi  gl' arrandallano  in  si  gentil maniera , che  imtedendo 
aile  uene , * a candi  degh  altri  vmori  il  débita  crefiimento  trattenuta  in  aran  parte  per 
la  loro  flrettezszsa  (fi  corne  e da  credere)  la  circolafne  del  fan  me  tuttele  parti , * levifcere 
che  nauerebbono  ad  efer  inaff  te , beondone  À fiento  non  fi  fupplifie  à un  vran  pezzo 
ne  rifiorarle , a quanto  di  ejje  uâ  via  continuamente , e per  la  forZa  del  calor  naturale 
sajciuga,  e fiuap on r,  onde  e necefario , che  fienuandofi  in  procefo  di  tempo  le  complétions 
s mgenerino  diuerfi  infirmità , e perifiano,  ' rJ 

Domandai  quali  fofro  le  maggiori  fiolennità  dcli  anno. 

, ^rCy  rtJP°fe  ( Luna  nuona  di  Febbraio  , al  principio  del  me  fi  di  Nouemhre  e H 

giorno  natahzâo  del  Re.  In  tutte  quefte  il  medefimo  Re  efie  fuorï  publicamente  per  U 
citta  ajüfiito  da  tmta  la  Cor  te } da  tutti  iMandahni , cioe  i N obili } e da  tutti  i Magifirati 
\ B iij 
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b capi  de’  Letterati , comparendo  ciafcuno  con  abiti  conuenienti , e proprij  de  IL  fiua  carica 1 
i quali  fon  molli , e varij.  Vonore  délia  tejla  del  lie  e vna  perla  in  cima  del  berrettone. 
Gli  altri  grandi  vi  portano  diuerfe  gioie , e molli  vna  perla  anch’ejü , ma  accompagnatx 
e da  vn  rubbino , b da  vn  fmeraldo , b da  vn  botton  di  diajpro  i fila  non  la  porta , che 
il  Re.  V ultra  infegna  reale  fono  due  Cicogne , le  quali  porta  in  sul  petto  fgurate  in  vn 
ricco  ricamo  d’argento.  I Mandarini  vi  portano  altri  animali,  e de1  noue  ordini , ne* 
quali  fi  difiinguetutto  il  corpo  délia  nobiltà  , ciafcun  ordine  h à il juo.  il  primo  h à la  Grue » 
il fiecondo  il  Leone,  il  terTg  l’Aquila,  il  quarto  il  Pauone,  de  gli  altri  non  mi  fiouuiene  , 
fi  Come  n}  anche  mi  dà  l’animo  a ricordarmi  delle  differente  degli  abiti  de  Magifirati , 
e de’  capi  de'  Letterati  i d’vno  mi  ricorda,ed  e quello  del  Matematico , il  quale  porta  appefe  ' 
alla  cintura  quattro  tauolette  quadrate  di  diajpro  pendenti  da  cordoni  difeta,  e nel  mcffo 
di  ciafcheduna  e incafirato  vn  rubino , in  cima  del  berrettone  hàvn  rubino , e vna  perla. 
Icoloripiu  comunemente  vfiati  nel  vefiire  fino  il  rofifb , il  paonaxxo,  il  ranciato,  e’I 
turchino.  I B on  fi  gia  ho  detto , che  vefion  di  bigio,  e i Letterati  di  bianco.  Mifiordaua. 
di  dire , che  per  la  fefia  délia  Lunazàone  di  Febbraio  fi  fanno  per  tutti  alcune  fiiacciate, 
nelle  quali  con  layon  di  pafia  rapprefentan  la  Luna,  e nella  Luna  vnafimile  apparentai 
onde  fi  chiama  ancora  quejla  fefiiuità  ilfiacrificio  délia  Lepre. 

L’interrogai  fie  fiavero,  che  i Chinefi  abbianomemorie  cesi  antiche , e di  tante migliaia 
d’anni , come  molti  vogliono. 

Dijfe,  che  dal  Re  Tao  in  là  , dal  quale  contano  4700.  anni  di  cronologia  regia, 
ni  un  altra  cofia  fanno  dell'età  del  mondo. 

Domandai  délia  nauigafione , e fie  là  in  quelle  parti  fi  creda,  che  dalt  Afia  fia  alem 
paffo  in  America  per  terra. 

Jfiuanto  al  primo,  dijfe  come  la  lor’ arte  del  nauigare  e imperfettifiima , mancando 
principalmente  dell’vfo  délia  bujfola  : che  le  barche  maggiori  non  portano  piu  di  cinquante 
vomini:  che  le  vele  fonfatte  di  fiuoie,  ma  che  vanno  con  ejfe  con  tutti  i venti,  auendo 
in  cio  vna  maefiria  particolare  :che  la  maniera  diremare  e diucrja  dalla  nofir a,  dimenandtt 
femplicemente  i remi  innanti , e indietro  ; onde  conclufe , che  atteja  l imperfetione  de  II  arte 
non  s’inoltrano  gran  fait 0 in  mare , ma  s attengono  ajfai  rafente  la  fiiaggia.  Ail  altra 
particolare  del pajfo  in  America  rifiofe  non  fiperfinevnveroi  conciofiacofache  gliOlandefi% 
gli  Inglefi  come  quelli , che  non  hanno  potuto  fiuntar  la  nauigatione  del  mar  ghiacciato 
per  quelle  parti  non  hanno  commercio.  I ‘Tartari  fi  come  non  trafficano  non  fon  gente  da 
muouerfi  per  mera  curiofita , e finalmente  i chinefi  non  vfiirebbono  del  lor  paefi  in  tanta 
difgratia  ; l’ opinione  pero  e , che  il  pajfo  vi  fia,  b che  almeno  in  qualche  parte  per  vn 
gran  continente  d'Afia , e d’ America  non  fieno  difgiunti,  che  per  vn  breuifiimo  tratto  di 
mare , vedendofi  comparire  di  quando  in  quando  nelle  parti  mediterranee  di  Tartaria  degli 
animali  Americani , i quali  e certo,  che  fie  la  terra  ferma  nonfojfe  continu  ata  , e non  vi 
fojfe  vnoflretto  taie  da pajfarlo  con  vn  breue  moto,  non  vi potrebbono  venirui. 

Tornai  à domandare  de’ giardini  de  Chinefi,  de  giuochi,  e de  b alli. 

I Chinefi  (replico  il  Padre ) non  ballano , i Tartari  ri,  màjfà  gli  vomini,  non  con  le 
donne  i i loro  fuoni  non  fon  altro , che  percuotimenti  di  palma  à palma , e d’alcuni  metalli 
fonori.  Per  conta  de  giochi  poi  fi puo  dir , che  i chinefi  abbiano  il  trattenimento , edil 
vixio . Hanno  il pallone , le  tauole,i  fcacchi , la  mora,  i dadi , le  carte.  Al pallone  giuocano 
col  calcio  con  marauigliofa  defirexxa  -,  non  fanno  in  partita,mà  palleggiano  femplicemente 
in  quattro,  in  cinque,  in  fei,  e anche  in  piu , mandandofelo  l’vn  l’ altro  co  piedi;  ed  io 
mi  fin  trouato  à vedervn  pallone  per  aria  piu  d’vn  quarto  dora  fin  fit  toccar  mai  terra. 
Jjuanto  a’ giardini  fon  cofe  ordinarifiime , non  ejfendo  quafi  altro , che  purï  ricinti  di 
prati  per  vfo  di  giuocar  al  pallone.  Non  hanno  altri  fiori  odoriferi , che  i gelfomini  ; le 
rofe  fon  belle , ma  fenzJ odore  ; tulipani , viuoli , giacinti,  ed  anemoni  non  fi  conofiono , 
ne  je  ne  sa  il  nome.  Nel  refio  la  gran  copia  delC acque  fa  i giardini  belli , e diletteuoli  > 
t ben  vero,  che  non  hanno  grand’ artifixio  nel  farne  mofira , lafciandole  venire , corne  L 
madré  natura  le  manda  fuori  délia  terra . Jjuanto  in  quefia  materia  ho  veduto  di  bello. 
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e nel  gu ardwo  del  Re , doue  vna  grandifiim’ acqua , che  v’e,  cade  gih  per  vn  dirupo  di 
bronzo  adornato  con  rilieui  di  tronc  h i , e di  fogliami  diuerfi , ejjendo  i Chinefi  ne  li’  an  e 

fnfona  eccellentifiimi  maefiri,  ond’ hanno  bellifiimi  treni  d'arti  aliéna  , e d’ ait  ri  arne/i 
militari  di  getto . J 

Sù  quefio  fi pre fie  a domandar  delï  arti , e in  primo  luogo  de’ Medici , e délia  Medicina. 
I Medici,  attacco  à dire  il  Padre , fono  ammirabili  di  riconofcere  dall’ ofiferuazioni 
delpolfo  le  nature,  e i particolari  accidenti dell'infermità : e ben  vero , che  nell’appropriare 
z medicamenti  riefcono  anch'efii,  corne  tutti  gli  altri , tir  an  do  à indouinare.  Iopcfio  dir 
j °1  e^altroPer  efierienza  .poichevn  mefe  e mezzo  kntano  da  Requin  caddi ammalato 
ed  ejjendo  mi-vi  condotto , corne  à Dio placée,  fui  fubito  vifitato  da  vn  Medico  del  Re 
fatto-vi  ventre  dal  Padre  Giouanni  Adami.  guefti  inirato  che  fit  in  caméra , mi  fece 


t li  t jt  ^ q ' r %■  1/  fi  a,  (,  Icl/p  f cl  y Uf  L eJ fd dw 

premendo,  e lotira  àllentando s or  quefta  ftringendo , e quella  femplicemente  toccando}  or 
tajtando  per  lungo  tempo  continuàmente , or  à volta  à volta  ritornando  à tafiam  or  a 
jacendomitener  il pugno  raccolto , or  la  mano  difiefa  ? fnalmente  non  e pofituradi  mano 
o dibraccio , neUa  quale  non  volejfe fentimi  ilpolfo:  e twtte  le  proue  durarono  vn  temto 
confderabile  , che  tu  tutto  douette  ejfer  lo  JpaTjodi  tre  quarti  d’ora.  Finita  quella  faccenda 
mi  penCaua  d’ auer' a cominciarlo  à rac-o-uaalUr  A*}  j.-fi  d fi  .* 


i>  ri-  n .•-■rr  • \ />  » « commet  o au  or  a 

lEcgennpw  rmmato  afiedere  con  « maefii , the  fiarebbe  ftata  troppo  deU’ Oracolo  di 

I":  * d"  ddfemf°  délit  mu  tnfirtnttk , de  tutti  gli  accident,  patiriineljk,  ridnendoli 
tutti  a lor  temtn , ed  orni  altra  tartirahritH  • il  . , °f 


,zo  ne 
cosi  bene 
in  quel  püntofik  perche  cù 

accertajfie  cos,  bene  tl  medt, camenio,  corne  aceertb  il  g, udilio.  Hou  vemndo  alla  Medicina 
e dajapere,  che  non  cauan  matfingue,  mk  applicano  in  mette  ficambio  vna  lieue  di 
vefi, sature  aile  fialle.  il  mal  Trancefie  lo  curano  afifiai  bene  con  decotti  d’erbe , quefio, fi  che 
non  e tanto  velemfe , corne  mTmchia,  ed  in  Te, fia,  ei  in  altre  parti  Oriental/ Trd 
medtcamenu  e famofia  v»a  radica,  che  fit  troua  nella  prmincia  di  Suc-iuen,  data  latte 
d,  Tigre  : d.cono  ch  e/la  non  fa  fie  non  in  cjue’luoghi,  doue  le  Tigri  quand- hanno  i fi  ali 
arrabiate , e tnfuriate  da.  cacuatori  gocciolano  in  paffindo  il  latte  dalle  mammette  * 
veumente  l odor  délia  potpa  di  quefia  radica  i fi, mile  à quel  del  latte,  e corne  il  latte  > 
biancfnfima,  e candide.  Vogliono  dunque,  che  que  fia polpa prépara,, a con  vari  areomenti 
fiavnfiudaurio  Mj  ail, b, le , e potenttfimo.  lo  pcjjo  dire  d’avir  vedutala  radica , "mk  non 

Dalla  Medicina  fi  pafo  j domàndar  dcllultf  arti;  e il  Padre  col  medef moordine  che 
noi  l andammo  mterrogando  ci  venne  a dire , che  in  China  non  ve  criMlo , ma  çrandièim a 
copia  di  vetro,  c wfpecie  ci  dijfe  del  vetro  di  rifi , U quale  e fenza  dubbiogpiu  L<ri[e 

^ niTf  T f0{  afrett*ny^facile  * bmo&res  U fua  pafia  appena  mejfa  in  forte  e 
c fubito  fufa  e bollcntej  ed  e cofa  meredibile  la  gran  fottiglieïa,  alla  quale  conducono  i 
Vcif,  eue  bellifimi  ne  formano.  In  cambio  diferri  adoprano  canne  di  vetro  proffo  corne 

ddhaT  n°l  qUCgU  ar^Ch  ^ Uu°ram  alU  lmrm  1 lauori  di  criM°  fà  gentilî,  e 

I loro  fpecchi  fin  tutti  di  meflure  di  metalli,  corne  che  fin  peritifimi  nell’arte  del  (rem 
fannodi^  belhfiimi fpecchi  concauif  quali  s'hannod  buonifmo preifo:  con poco . pib Lna 
doola  s auera  vn  fpecchio  di  quattro  palmi  di  diametro . I nofiri  Padri  hanno  introdoîte 
1 ari  di  lauorare  gh  occhiali , e telefcopis  ed  } cofa  di  rnarauiglia,  che  i chinefi  fi  fian9 
abbafiati  ad  imparare  a lauorargli  , U che  dénota  la  grande  vùlità  ,e  1/ccellenL  dLZ 
arte:  w oggi  comimuno  afargli  affai  bmni  Jcruerfdofi  dellefpcre  ,cbecapitano inihL 
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portate  da  noflri  Europei,  ddle  quali  se  certo  di  far  loro  vn  accettifiimo  rcgalo  ,fie  bene  i 
menant i per  fupplire  agit  artefici  d’occhiali  hanno  cominciatoa  commetterne. 

Hanno  bdlfiime  drapperie  d’oro  fi  lato , e del  tirato  rie  fanno  lauori  molto  galanti . 
Ma  fopra  tutto  è fiupendo  l’arlifiTgo  di  dorare , e inargentare  à fuoco  la  paglia  à diuerfi 
sfûggie , délia  quale  cosï  inargentata,  e dorata  fanno  lauori  merauigliofi. 

Ma  non  fi  puo  mai  dire  quant o fiano  ingegnofi  ne  lia  fabbrica  de’  fuochi  lauorati , co * 
quali  rapprefintano  in  aria caratteri , figure , alberi , e mille  altre  cofe,e  cio  non  folamente 
col  coflnngere  il  fuoco  à figurarfi  in  quelle  immagini,  ma  colorandolo  al  naturale.  Io  non 
aurei  mai  creduto  al  rapporto  di  altri  quello , che  pur  mi  conuien  di  credere  agli  occhi 
proprij , co  quali  ne  prefi  tefiimonianza . Io  viddi  dalla  foffitta  d’vna  fiala,in  cui  mi 
ritrouaua  à vn folenne  banchetto  fcender  in  terra  vna  grojfia  vite,  e fubito girarle  intorno 
vn  altro fuoco,  che  fi  formo  in  figura  di  pampini , e d’vue,  il  tutto  fi  vagamcnte  colorito 
de' proprij  colori , che  non  credo  fi  potejfe  far  più  col  pennello.  Duro  quefi’  apparenta  la 
fialfo  d'vn  Miferere,  e confumatala  materia  combufiibile  dpoco  à poco  dïfiarue , lafiaando 
da  per  tutto  la  traccia  del  fumo , in  j cui  per  breue  tempo  duro  à raffigurarfi.  Jfigefia, 
medefim’  arte  fi  troua  anche  in  Perfia , benche  non  tanto  raffinata.  I Chinefi  'ne  fono 
gelofifiimi:  con  tutto  cio  Hprez&o  di  quefii  fuochi  non  è molto  rigorofo , auendofi per  due 
doble  vn  fuoco  di  tre , b quattro  apparence. 

Vofira  Paternità , difi’io  allora , mi  fâ  credere  adejfo  quello , che  finora  non  ho  creduto 3 
ed  e , che  vndici  anni  fono  in  Rom  a il  Signor  Errigo  Seifier  di  Danimarca  mi  dijfe 
venir gli fcritto  di  Coppenaghenpjfer  tornato  dalla  China  vn  Danefi,  il  quale  auea  fatto 
vedere  al  Re  vna  foggia  di  fuochi  artfi&iati , che  leuati  in  alto  davnra^o  fioppiauan 
in  varie  tri  fie  di fiamme,  le  quali formauano  in  aria  il  nome  del  medefimo  Re.  V.  S. 
replico  il  Pa,dre,puo  crederlo  ficuramente,  benche  mi  paia  gyan  cofia,  che  quefi' vomo 
arriuajfe  alfiegreto,  il  che  non  gli  farebbe  ficuramente  riufiito,fie  non  fifojfie  applicato  à. 
quefi  efierci&io  , datone  prima  il  nccejfiario  giuramento , e certo  gli  hà  detto  buono  à 
Je  amp  aria. 

il  Signor  Carlo  domando , fie  aueuano  carozze,  b carri. 

I Chine  fi , fioggiun fi  ,v fiano  per  lo  più  lettighe  portate  da  muli , b da,  vomini  : fono  ajfiat 
fimili  aile  noflre,faluo  che  ne  U’  ejfier  notabilmente  più  lunghe  per  vfio  di  portarui  cajfie , 
difienderui  letti,  e rizzarui  tauole , il  che  riefie  di  gran  commodità  nel  viaggiare.  I 
Tartari  hanno  certe  carozze  con  due  ruote  tirate  da  vno,  b più  muli,  b caualli.  Le  mogli 
de’ Vice- Re  , e de'  Signor  i grandi  fion  tirate  da  due  befiie  fifeguitandole  vn  gran  numéro 
di  donne  T art  are  a cauallo,  armate  d’arco,  e di  JreTJe.  Per  portare  adoperano  cameli , 
corne  anco  vna  certa  foggia  di  cariole  con  vna  ruota  affiai  alta,  che  gira  in  mezzo  à due 
cajfe , nelle  quali  fi  mette  la  robba , e vn  vomo  fiolo  reggendo  con  vna  cigna  attrauerfio , 
corne  que  gli  che  portano  le  fiedie,  alcune  fianghe  Jîtte  nelle  café  di  qua , e di  là  dalla 
fudetta  ruota  , le  fà  girare  con  grandifiima  facilita  ,•  e quefio  è il  modo  ’ ordinario  di 
trafiortare  lemercanfie  ,e  i carichidelle  condotte  per  le  prouincie,  che  non  fion  montuoje. 

Fù  domartdato , fie  fi  dilettano  délia  caccia,fie  hanno  vfianza  di  correr  pâli , e corne 
fian periti  nel  caualcare,  e nell’arte  d’ammaefirare  i\caualli. 

I Tartari,  rifpofie,fion  cacciatori , i Chinefi punto.  I pâli  non  fi  s à quel  che  fiano  ; e 
quanto  a' caualli  tutto  il  loro  fiudio  e nelle  bardature  ricchifiime , non  auendo  alcun’ arte 
nell’ ammaefirargli. 

L'interrogammo  fie  piglian  tabacco. 

In  poluere  no,  rifipofe ; in  fumo  ajfiaifiimo  : e cio  tanto  fanno  i Tartari,  quanto  i 
Chinefi,  cos  i gli  vomini , corne  le  donne.  Jfuefie  hanno  la  tafia  délia  pipa,  e del  tabacco 
alla  fpalla;  gli  vomini  alla  cintura. 

Domando  il  Signor  Carlo , fie  Mandarino  e voce  Chinefie. 

DiJft  €fibr  Portoghefie,  eche  in  chinefi  fi  chiamano  Quoan  ,che fignifica fignoreggiare, 
comandare , gouernare. 

Domandai,fie  i popoli  délia  China fion  feroci,  e inclinati  all'armi. 
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Rifÿejè  ejjer  naturalmente  vihfiimi,  c che  e gli  in  tre  anni  non  auea  veduto  ultra  rijfa, 
the  unajola  'volt a due  f are  aile  pu gna  ; aggiugnendo  , che  tutte  le  lor  quifitioni  nonfiodio- 
no  far  are  in  altro.  ° 

Gli  domandaifnalmente  ,fie  nel  rit  or  no  anejje  à forte  incontrato  vn  tal  M on  s ù Tauernier 
menante  Francefe , il  quale  due  anni  fonoimbarco  à Liuorno  per  L' Indie  3portando  fiicovna 
ricchezi&a  inefiimabile  di  gioie.  Gli  difi  in  oltre  3 che  fra  que  fie  auea  vn’  afifiortimento  di 
%iffri  grofiifiimi , <?  alcune  perle  à pera  daformar  vngioiello , il  quai  penfaua  di  vendere 
al  Re  di  Mo gor per adornamento  délia  piuma  delfuo  elcfante.Aggiunfi  auer  detto  il  medef  ma 
Monsù  Tauernier,  che  il  Re  fu detto  nel  mantenimento  degli  elefanti  delRe fuo  antecejforc 
fà  vnafiefa  di  quindici  mila fcudi  H giorno  par ermi  vn  coss  granlufifo  cofa  incredibile  ,e  pre  - 
gai  il  Padre  à dirmi  quelle , che  in  venta  me  ne  doue  fi  credere,  3 * 

Jpuanto  a Monsu  Tauernier 3 difife  auerlo  incontrato  in  Perfia.  Delrefio  , attaccbà  dire 
V * non  *bbia  alcuna  diffcolü  in  creder  que  fie  , e maggiori  cofe  del  lufib  di  quel  Principe 

nel  mantenimento  ^ degli  elefanti  ; la  quai  cofa , per  meglio  intendere , conuien  fapere  come 
tuttal  India  dtqua,  e di  la  dal  Gange  e fiàrtita  in  moltifiimifeudi  ,dd  quali  /’ Imperatore 
ntnueftifie  àvita  i fuoi  firuitori ; que  fit  lo  riconofcono  ogn'anno  d’vn  rrofiitsimoreralo 
che  in  realtàe  vn  tnbuto  fijfo  , * determinato , In  oltre  [on  tenuti  à mantenere  chi  mille 
chi  due, chi  tre , chi  quattro 3 e alpin  cinque  mila  <Vomini  d'arme , U quai  numeroperche 
perl'auariùa  dd  Principi  in  tempo  di pace  non  fi diminuifia , ondefiprauuenendolaguerra 
s abbiano ariempirlepiaz&emorte di  (rente  inefberta.  d*  vium,*  L a:....  ,i,n-  ...  ■ 
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co»  lefue  genti , aile  quah  da  egh  medefimo  la  mofira  t rifiontrando  con  grandtima 

accurate&zja  ,•  fi  ifioldatifon  vecchi , b pur  fatti  adora  per  compir  il  numéro , il  quale  fono 
cbligati  di  mantenere  per  l'mueftitura  delfeudo , il  che  quando  fi  retroua  (fie  mal  per  quel 
' pouero Principe.Di aule ,che il MominvnCubitoouh mettr*  ’ r_.fi , fi, -, 


r \ - r „ . •'  , i ■>* u n vi  umario , 

appartenendofi  a ciaficun  Principe  di  penfar  etiandio  in  tempo  di  guerra  à tencr  proue duta 
di  vmenlafua  genre . Suppofio  quefto  e da  fapere,  corne  fono  fei  fi  feue  elefanti  deftinati 
per laperfofia  del?  Imperatore,  i quah  fin  chi amati  Panda  firi , che fignifica  Si  gnordi  cinque 
nnla , e vuoldire , che  à ciafiuno  di  que  gli  elefanti  e ajfegnato  per  mantenimento  vn'  entrata 
«vguale  à quella  , che  cauano  dalorfeudi  qui  Principi,  che  hanno  obligo  di  mantenere  il 
maggier  numéro  de  foldati,  chee  di  cinque  mila.  Horvegga  V.  S.  fi  pub  ftare  il  detto  di 
Monsk  Tauernier,  e fiappi  a , che  quefto  iujfo  non è fiolamente  negli  elefanti,  ma  ni  caualli 
ancora, de  quali  vien'ogni  giorno  infieme  co  gli  elefanti  vn  grandifiimo  numéro  dauanti  al 
RC  con  bardature  ricoperte  di  gioie  ,edegli  trattiene  in  maneggiargli  vni,  e gli  altri  féconda 
chelipiace , Di  quipafo  à dire  delprefiente  Imperatore , corne  gli  nellafua  gioncntufimulando 
vna  vita  tutta  contemplaTgone , eftafi\  e rapimento  di  fipirito  hd finalmenteleuato  il  regno 
al fuo padre,  il  quale  viue  anche  al  dï  d'oggi  in  età  di%6.  anni , e viue  prifione  in  A fra, 
e benche  il  fi gliuolo  defiderafife  di  farlo  merire , non  sardifice  d'vcciderlo  per  fiofietto  di 
ribellioni , efiendo  il  vecchio  amatofiuificeratamente  ddpopoli , i quah  vede , che  f er  con  folarfi 
délia  fia  morte, quando fofifc  violentapiglierebbonopiu  che  volentienl’occafione  di  vendicarla 
H à per  prigione  vn  palazzo  reale  abbondante  d’abitazioni  ,e  di  giardini  picni  di  deliùè. 
Glie  lafciata  la  fiua  guardia  di  mofchettieri  Tartari , la  quale  e numerofifiima , ed  h à feco 
tutto  il gregge  délie fue  donne,  tra  le  quali  fi  dà  vn  tempo  bellifiimo  , diuertendo  il  p en  fier o 
delfuo  miferoftato  con  l’vbriache zfy  A quefii  anni  i Imper ator fuo figliuolo  fece  frabbneardi 
à hdujfio  de  lia  prigione  con  non  so  qualpretefto  vna  torre  altifiima  , dada  quale  fi  domina firo 
tutti  i giardini.  Di  h à poco  vi  mefife  vna fientinella , la  quale  in  venta  era  vn  aptifima 
fia  di  quant  o cola  dentro  fi faceua  , di  che  accorftofi  il  vecchio,  laftce  pigliar  dfmira,à 
non  so  quante  de/le  fie  donne  , le  quah  auendola  buttata  in  terra  difie  %l  eufiode  de/U 
prigione:  Dite  à quel  ribelledimio  figliuolo , che  mandi  pure  di  fimili  vceclli  su 
quella  torre,  che  darà  vn  grande  fpallb  à quelle  mie  donne.  Dcpo  la  qual’ambafeiata 
dicono , che  non  v'abbia  mandato  piü  altri  per  non  metterfi  à rifihio  di  vederfi  perduto  il 
rifpetto  sfacciatamente , già  che  non  hà  cuore  da  fiafefi  lo  leuar  dauanti . Ma  per  dir  vero 
IV.  Partie . 4 q s 
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la  giufitia , e la  prude  nza  di  quefo  Principe  Ton  fommamente  commcndabtli . Nel  tempo > 
cldio  mi  traitent  inLaor  accadde  ,che  vn  certo  Principe  per  vn  leggierifi mo  encre  commcjje 
da.vngarz.on  di  fialla  nel  governarevn  cavallo  Jùo favorito  ,vJaJJ'efco  vna  cru  delta  bar- 
b ara , confccandolo  con  la  tejla  in  terra.  Vn  giorno  dejlinato  alP  audienza  public  a delPlm- 
peratore  7 il  quai'  vja  di  darla  vna  volta  il  me  Je  in  vn  prato  grandi fimo  fuori  délia  città, 
comparue  lamoglie  del  morto  garzonc , richiamandoji  de  IP  atrocifima  morte  data  al  mari  te  : 
P Imper atore  chiamato  à Je  quel  mal'  arriuato , e interrogatolo , Je  cio  fojfe  veto , inîefo  che 
f ,fece  diflenderlo  in  terra  y e voile  y che  la  donna  di  fuamano  facej/e  quelto  tcl/egli  aueua 
fatto  al  di  Ici  marito.  Gran  cofe  dicono  ancora  délia  JapienTg  di  quefio  Imperatore  , e che 
hora  Jlia  componendo  vn  nuotto  Alcorano.  Laveritd  lych' eglivja  que f art i parti  cola  rmente 
quelPincorrotto  ténor  di  giufitia  per  renderf  grato  a Judditi,  e per placare  gli  animi  efa- 
cerhati  dalla  tiranniayctiegli  vfa  colfuo pouero  padre, per  la  quale  conofce  benijümo  d'effet 
odiato  a morte.  V et d fua  e di  40.  anni  i ma  forfe  corne  fard  morto  quel  vccchio,  onde 
manchino  a1  pop  oit  tutti  i pretefi  délia fellonia  fi feuoprird  quetiapine  délia  fua  natura , 
che  alprefente  procura  si  artifTpofamente  dloccultare. 

Talifuronole  rijfofiey  che  fece  il  P . Giouanni  aile  nofre  dimande  ; e benchc  la  curioftd  nofra 
def de  rajfc  difiper  ancora  d'auuantaggie,tuttauia  ejfendo  or  mai  dura  10  moltore  il  dforjo1& 
cjfendo  gi a JcorJavna  buona  parte  délia  notte , del  che  ci  accorgemmo  in  guardar le  candele , 
(poiche  il piacere  di  si  diletteuol  ragionamentonon  ci  auea  lajciato fentirne  ore,  ne  oriuoli) 
alzaticida  fidere , e refi  moite  gratie  al  Padre  dellafuaamoreuole  cortc  fa , ci  partimmo . 


*>7<£  >'■€■.  'V&  a-V5  *xj?  <33?  yZtt  *€3c  -» 


AV  TRES  PIECES 


SVR  LE  S VIE  T DV  VOYAGE 

du  P.  Grueber. 

% 'V"  **'’ Y ' 

%ev.  eTdîri  in  ChriJIo , Palri  Jodnni  Gamdns  Soc.  Iefu}  yJfchdJfcnburgi. 

SC  ri  psi  nuperbreviùs,nunc  R.  V.fignifîcome  exvoluntateSuperiorum  è Si- 
nis  hue  mifTumi  obaîiquanegotiaj&quoniamiterper  mare  ab  Hollandis  clau- 
fum-eft , qui  omnes  jam  portus  Lufitanorum  occupant,  confecihoc  rotum  iter,  pau- 
cis  diebus  exceptis,  per  terram.  Difceflî  è Sinis  Pecquino  15.  Aprilis  1661.  cum 
P.  Alberto  de  Bouville  quondam  focio  P.  Martini  Martinii  Procuratoris  Sinarums 
expeditus  ab  ipfoRege  novotanquamrcgniMathematicus,impetrante  licentiam 
abeundiacregium  diploma  R.P.Schall  Germano,  fupremo  tribunalis  mathema- 
tici  Præfcéto,  Regique  mortuo  ( qui  6.  Febr. Haiganni  inVariolis  obierat  ) impri- 
mis  charo,  & duorum  menfium  ipatio  civitatem  Ciniara  in  ipfis  illis  prodigiolis 
mûris  regnu m cingentibus  pofitam  attigi  > inde  egrelTus  tranfivi  trium  menfium 
fpatioTartariamadeôdefertam,ut  per  hoc  totum  ferè  tempus  non  tantum  nullus 
homo,fednecavicuîaquidemoccurrerit,exceptis  feris,  ut funt  urfias,  leojtygrls, 
taurusfilveftris;  quoinitinere  quæ  pafîi  fumus , fioîus  Deus  novit.  Tertio  menfe 
attigimus  regnum  Baranateka:  ibi  Sinenfium  & Tartarorum  magmas  Pontifex  ha- 
bitat 3 in  urbe ejufdem nominis  ; dequo  incredibilia  prorfus  feribere polfcm , fi  tem- 
pus fuppeteret;  hoc  folùm  dico,  diabolum  ibi  itaEccIefiam  Catholicam  æmulari, 
tic  quamvis  nullus  Europæus  aut  Chriftianus  ibi  unquam  fnerit,  adeo  tamen  in 
omnibus  effentiahbusrebusconveniunt  cum  Romana  Ecclefia , ut facrificium  MifTæ 
cum  pane&vino  celcbrari,  Extremam-un&ioncm  dan,  matrimenium  benediçi. 


tartarica  et  sinica  „ 

tari,  in  anno  fepius  chor0morerdigmforumcan- 

affici , epiicopos creari  ’müÆoain  IbZ^^ 
ferram  Tarcanani  ufquein  Sinas  mitti.  Rem  iofeornlic™  c Per  de- 

reverentiam  fuo Ponrifîci  ( qui  TeSamaconium  appellat  i'/eRD^^'pT  tant*m 
minus quàm  Dcus  Pater  adoratur  ab  omnibus  dvmftic  / ff  u D m Pf.trc“->  f?e? 
reverentiâdicere  , illins  Tordes  in  pilulas  reda<fta<?  3,ir  J?  X lb??F  ’ ut  5 bceat  *a*va 
maximi  domini  in  collo  geftent  tanquam  præfentiflïmnm^  P1Xldl  ImPofit,as  ctiam 

dium.  rnhaccivitaterumusmoratiunomenre.miraconrnpvr30^^^ a rcnic~ 

fpes  effet  converlionis  horum  ^entilium  nifiille/af*  ■ P x mus5&  fins  maxima 
Te  adorareriolent.es' morte confeftim  afiîcit.  NostameiT obftarct 
fimè  ab  ilia  barbara  genre  habiti , ac  à Rege  auil ,5  Dco  ProIegcnte  > humamf- 
plomate  donati  fumus;  inde  cô^  PaFr« d<- 

pervenimus 3 quod  etiam  merïs  gentilibus  repletu rn  eft  ar’rll"  ^fCUm  reg^  Neopal 

tranfemitcs,  in  India  appulimusfubi  in  urbe  reeia  Aéra  vocâ^i  dfttegD  *m  u1°rang* 

charitate excepti  fumuY, & hîc.poft undecimf Li^1„ ° , V $ Patr*us0!?ni 
tiumaliguantiiinquiefcerelicuir.  Hinc  abennrpç  ra  ^ P°  lcorillai  nienlîum  Tpa- 
confumptis in Europam appulimuslalvi, undelignifico^  ^Ua.tuordec,m  me^bus 
ftianat  & fidei  adeô  procédé , ut  unicoanno , ,%? 

qnmquaginta  hominum  millia  baptifata  fint.  Plura  forent  G ; a J6'  pJufij!plIn 
RexipfcmorcuusmirèfavitlegiChriftian*  ut  nnn  „ " ,n(tt,“(9or«i  plient, 

pæo  opéré  exftruxerit  publicè  in  reeia  urbePeaiiine  f uj?,ceiT!P  Llm  nobisEnro- 
magnam  tabulam  marmoream  ftatuerit , in  qua  Sinica  & T ^ Ctlam,  ant^  tcrnplum 
divinamlaudat . approbat, ac  omnibus  poteftatem  facir  libp!-?”00  ^hara<fter^.,egem 
gisautem  mater  adeô  noftræ  religion/affe&a  eft  n cam  ^fcipiendi.  Re- 
taricam  cemplo  noftro  fubmictat  cum  Tat  mamie  mL  cïll0yis  menfe  veftem  Tar- 
non  alio  quàm Patrisnominecompellat.  Hæoderep™°^mSr& S jb*11 
te,intra  pauculum  tempus  revertar-  & nifi  bella  T • nen,  l3a^^uod5^e°dan- 
tnecum  cohortem  ducerem , 

!•  Gr  veber  S.  lefu. 


a; 


Generosissi me  ac  eruditissime  Domine, 


Cce  pi  cum  fummo  folatio  çmditiffim*  Dominatiems  fax  epiftolam  à D 
JacoboBieyno^goquegratiasmaximas  pro  humaniflîma- mei  licèt  immeri* 

nonfoppeutDominationive^Xm^proSc'pJàr^^t^rapuî 

natu  mimmus,  0A0  annorum,Ioco  cujus.ufque  duin  ad  annos  pubertatis  perveniat 
nmi.rum  decimum-quarcum  abfolutum , imperium  gubernant  quatuo  dn«s  Tar 
tan,  quorum prarc.puus^appdlatur.  Rex  veto  nonvus  vocamr  /W  quod^T 
men  mutab.t  fi  ipfe  reg.men  aggrediatur , fient  etiam  parena  ipfiua  demo’rmu* „aft 
mortem  non  ampbna  X„n  ch, . fed  xtcù , hoc  eft  avnaVxcnlorL , „ôm°natn  fîf 
Hic  habuit  iex  fîltoa,  & circiter  ijoo.  uxores,è  quibus  quindecim  fuerunt  leeitima-’ 

quauim  rurfitsunaprimapræcipuaquefuit  ; quæcte/phoceftde  verboad  ver- 
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bumperfc&è  volans)  dicitur  :&hæceftconfuctudo  omnium  regum  Sinenfîum& 
Tartarorum , eligunt  fîlium  aliquem  fuccefforem  fecundum  beneplacitum , rcliqui 
filij  funt  reguli  per  varias  provincias,fine  omni  tamcn  potcftate  & authoritate  in  fub- 
ditos,fed  omnes  fumptus  rcditufque  fubminiftrantur  illis  à Vice-Regibus  qui  Knil 
mue  dicuntur  ,ne  rebcilarc  poffint , habitifque  in  Fifa  manu  provinciis , milites  con- 
feribere. 

II.  LinguaaulicacftSinica  i maximatamen  diplotnatà  , utifuntinferiptiones 

honorifîca?  & tituli,  quos  rex  fuis  benemeritis  aulicis  offert , neenon  publicæ  paten- 
tes ad  intrandum  exeundumqueex  Sinicoregno,  litterænobilitatis,  quas  rex  darc 
folet, publicæ  approbationes  rituum,  legumque, ac cærcmoniamm  vel politicarum 
velfpiritualium,  &c.  in  utraquelingua  , Tartarica  nimirum  & Sinica , expediunturî 
undc etiam  regis  nomen in  utraque  lingua  idem  eft.  Tribunalium  omnium  nomina 
Funt  Sinica,  & funt  fequentia  : Colaà  intimi  confiliarij,  Xatnxu  fecretarij,  Lypu  fupre- 
mum  regimen,  Hupu  tribunal  quæfturæ , Lypu  tribunal  cæremoniarum  , Pim  pu  tri- 
bunal armorum , Himpu\\Æ.ùxi  tribunal  ædilitatis , Himtienkien  tribunal 

mathematicæ.  Mittohîc  etiam  nomina  Sinica , quorum  fignificationes  petitDomi- 
natioveftrâ  ,quosoptimomodoqpiopotui  tumpropriâ  experientia  , tumexÜbris 
certiffimas  confcripfi. 

III.  Tartari  funtejufdem  religionis  cum  Sinenfibuh,  adorântque  ômnia  idola 
Sinenfium  , ac  maxime curfumcoeliacplanetarum,  cui  multùmadfcribunt.  Reli- 
giones  omnes  funt  libéra?,  ac  etiam  Chriftiana,  non  tamen  Mahumetana , cujus  fei- 
îicet  Chriftiana?  fubjc&i  a?què  ac  gentiles  ad  omnia  etiam  maxima  officia  promo- 
ventur,  imo  ante alios  ; nam  r çxXunchi non  fol ùm  legem  Chriftianorum  publico  di- 
plomate tabula?  marmorea?  incifo,&  ante  ecclefiam  noftram  publiée  Pequini  ere&o, 
îaudavit  : fed  etiam  omnibus ampliffimam  poteftatem  fecit  eandem  libéré  fufcipicn- 
di  & proferendi,  ad  cuius  diplomatis  fincm  hæc  formalia  verba  feribit  : Ego  hune  ej us 
4»imum  ( nimirum  noftri  Patris  illius  qui  hoc  à rege  impetravit ylegemquehancquam 
fequitur,  vehemettterapprobo  & laudo  , Deoque  ad perpétuant  huius  rei  memoriam  hune  ejue 
ecclefiA  titulumprs.fi go  .Tum  hui  én  hi&  kim,  quod  eft,  excellens  penetrando  cœlo  locus» 
Quinimo  eandem  ecclefiam , deftru&o  ibidem  quodamidolorumfano,  Dcovero 
sedifîcavit  dicavitque , cum  areu  marmoreo  in  publica  platea  ere&o  * cujus  hæc  eft 
inferiptio,  Régi  a viacœli. 

I V . Infignia  regia  funt  duo  dracones , quorum  formam  hîcinclufamtranfmitto. 
RexTartariæin  Sinisnonhabetcoronamautfceptrum  , Sincnfcs  tamcn  quondam 
aliquam  habebant , fedpfieumèduttilicbore  textum,  in  cujus  fummitate  promi- 
net cufpisaurea  permodumturricula? , quæ  in  fummo  habet  margaritain  per  mo- 
dumovicolumbæ  , quæ  margarita  eft  ftipata  pulcherrimis  aliis  margaritis  parùm 
minoribus.  Et  hoc  eft  propriè  infigne  regum , quia  nullus , etiam  maximus  regulus* 
audet  in  fummitate  pilci  margaritam  portare. 

V.  Monetanullaeftin  Sinis,nifi  auricalchinaparva,quamLufitaniCW*rf.rvo- 
cant.  Argentum&aurumtotumconflatur  in  mafias  , quædeindeproufuin  parvas 
particulas  feinduntur  ; fiquidem  vix  ullus  reperiturin  Sinis  , qui  nonlibrampro 
ponderandofecumhabeat.  Maximum  pretium  vocatur van^  quod  fignificat  ioooo. 
feutorum  îtalicorum  s namunum  Leam  Sinicum  æquivalet  uni  feuto  Italico , quod 
deinde  dividitur  in  decem  Cicn  five  folidos,quos  Portugales  maz>es  vocant. 

VI.  De  Tartarica  lingua  nihilaliud  informarepoflum  , nifî  quod  fit  quoadmo- 
dum  feribendi  æqualis  Sinenfi,  non  tamen  quoad  litteras  & pronuntiationem  j nam 
omnisferèfyllaba  Tartarica?  lingua?  litteram  R.  continet , contrarié  plané  Sinenfi, 
quæ  nullum  R , nec  B , nec  D habet , & meris  monofyllabis  confiât  : & quia  omnes 
Tartariin  Sinis  Sinicam  addifeunt , Sinenfes  ècontra  Tartaricam  nec  voiuntnec 
poifuntob  difficultatem  pronuntiandi  litteram  R ; ideoqneTarttrica  lingua  in  nul- 
lo  eft  ufu, excepte  illo  quem  fupenits infinuavi:  mitto  tamen  hic  aliquas  notas  illius. 
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Quid  tes  ïîgnifîcctjipfeignoro.  Scribuut  autem  pcnicdlis  fient  Sinenfês.Piùs  de  Tar~ 
tarica  lingua  feribere  non  poffum. 

Tartari&quando occupavcrint  Sinenfeimperium , veftra Dominatîo 
ciariflime  intelîiget  ex  Atlante  Sinico  , & etiam  ex  libro  compofïtode  Monarchia 
Sinica  à P.  Martin©  Martinio , imprefto  Ingolftadi  j in  quarto , ubi  fufiflimè  omnia 
differit  quæ  petit  D.V. 

VIII.  Regnum  Sinicuma  Tartati$  vocatur  Cuthay , vel  chin  mu  Chin\  civitas 
veto  Pekinenfis  vocacur  Cambalu:Cathay  vult  dicere, terra  orientais  magna-, Cambalu 
vero,regia  civitas.Tartari  vero  qui  occuparuntSinas,  vocantur  Mancheu  , five  ci  vi- 
les. Provinciæ  & civitates  etiam  apud  Tartarosnominibüs  Sinicis  àppellantur. 

, ? ,Pe ^ore  miracuîofo  ter  quotidie  variante  coîorem,nullam  notitiam  ha. 
bui  in  Sinis,nec  defloribus  Rhcubarbari,quadoquidem  femper  in  PeKinenfî  provins 
cia  hap/î}ubi  hacc  non  rcperiuntur,fcd  crercunt  in  provincia  Sucbuen.  Affirmât  tamen 
meus  famulus Sinenfis,quem  hîc  habéo,qui  eft  natus  ex  Suchuen,florem  ilium fe  ita 
habcrc  prout  P.Martinius  dixit,&  flores  Rheubarbari  albas  elfe. 

X.  In  Sinis  etfi  multæ  fine  turres  & fat  altac,  quæ  Ta  vocantur  i nullum  tamen  in 
iis  reperitur  horologium  folarc  » cuius  apud  Sinas  maxima  raritas  eft.  Hæcbrc- 
viter  ad  quifita  î quoad  inftrmftionem  geographicam  etfi  fat  multaobfervaverim, 
tamen  ex  hiscommUnicare  nequco,  omnia  enfin  Romæ  P.  Athanafio  Kirchero  reli- 
qui  5 qui  jam  a&ualiter ea  in  lucem  dat , quem  Dominatio  veftra  confulcre  poterin 
funt  etiam  quoad  regimen  Sinicüm,&  tribunalia,eorumque  nomina;  omnia  impri- 
muntur  Vienne  Auftrficjjulfufua»  Majeftatis  Cæfareæ,  quæbrevicomparebunt. 

Hæc  habui , qua*  meo  eruditiflïmo  Domino  communicarem , quæ  fnero  etfi  non 
pro  exfpe&atione  grata  tamen  accident  î atque  hifee  me  in  favorem  V.D  .humillimè 
commendo , proia , eorumque  nomina  > omnia  imprimuntur  Vicnnæ  Auftriæ , juflii 
Majeftatis  Cæfareæ,  quæbrevi  comparebunt. 

Hæc  habui,  quæ  meo  eruditiflïmo  Domino  communicarem  quæfpero  etfînon 
jproexfpedatione  : grata  tamen  accident  : atque  hifee  me  in  favorem  V.  Domina- 
tions humillimè  commendo -,  promittoque  ( fi  Deus  mein  Sinas  reduxerit  ) me  fin- 
gularém  correfpondentiam  femper  cum  veftra  Dominatione  & Domino  Jacobo 
Brey  ne  habiturum , omnia  & quæ  potero , fideliter  perferipturum.  Dantiofi  n.  Dc- 
cembris  1664. 

Ioànnes  Grüeber  Societatis  Jcfm 


NoBILISSIME  AG  ERUDÏTISSIME  VlR, 

Pax  Chrifti. 

NO  N dubito , veftram  Dominationem  avidiflïmè  haftenus  refponfum  ad  fuas 
ad  me  quarto  Januarii  datas  exfpe&aviflc,  verùm  quia  in  continuo  itinere 
eram  illud  in  hoc  ufque^tempus  differre  conatus  fum;  nam  cùm  licentiâà  Magno 
Duce  Mofcovia;  accepta  tranfeundi  ipfius  terras , in  Curlandiam  properaremus, ibi- 
dem fubfiftere  coa<fti  fumus  tantifper , donecplenam  informationem  detutis  itineri- 
bus  haberemus  : verùm  ( quod  noftrum  infortunium  eft;  fub  ipfum  noftrum  in  Cur- 
landiam appulfumfereniffimusDuxCurlandiæ  litteras  accepit  à Duce  Mofcoviæ, 
in quibusafterebatur fines,  per  quos  Aftracanum  verfus  nobis  tranfeundum  erat^ 
rcbelli  milite,  acTartaris  KalmuKenfibus  occupatiflîmos  efle,  adeoque  ne  ibi  in 
Mofcovia  gratis  fubfiftere  deberemus , ipfo  Duce  Curlandiç  fuadente,  reditumin 
Turciam  meditamur, atque, fi Dei  voluntasfuerit,  poft  Pafcha  cum  legato  Cæfa- 
rco  Conftantinopolim  movebimus , inde per  Natoliam  viâ  jam  nobis  tritâ  in  Pcr- 
fiam,acdeindeinIndiasGhinafquetendcmus.  D.O.Max.progloriafua&  tôt  in- 
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fidelium  falute  profpcrct  noftrum  iter!  Sedutad  rem.  veniam , breviter  quæfùis 
V.  Dominationis,  quantum  potero  , fatisfaciam  , nam  meipfam  multa  latent  : cùm 
cnim  prima  noftra  ibidem  cura  fît  converfiogentilium,  reliqua  non  nid  ex  aceiden- 
tali  cum  do&is  vitis converfatione  habemus.  Ad  primum  ergadico , voces  illas  tam 
Sinicas quàm  Tartaricasregio  figiilo  incifas  nihil  aiiudquàm  nomen  Regis  regnan- 
tisdenotare , Verbi  gratia  Xun  Chi  Rex Sinarum acTartarorum.  Cnm  autem  hçc  eadem 
verba  in  lingua  aulica  five  Tribu  nalium  aliis  litteris  fcribantur,quàm  in  lingua  vulpa- 
ri , & nos  folùm  communiterlinguam  vuigarem  fciamus;  alia  cnim  non  nid  in  tribu- 
nalibus  & negotiis  aulicis , quç  ad  nos  non  pertinent  in  u fu  eft , hinc  dt > ut  nullusex 
noftris  Patribus  ferè  illas  licteras  légat  : fenfus  tamen  îlle  eft,quem  fu periùs  alio  cha- 
ra&ere  fcripd :eodem  etiam  modoinindgnibusregiis  litterçillæTanaricæacSinen- 
fes  nihil  aliud  fonant,  quàm  hæc  efte  indgnia  regia.  Secuudo  Somà  non  eft  nomen  of- 
ficié fed  eft  nomen  propriumTartaricum,nequealiam  dgnificationem  habet.  Cùni 
vero  Sinenfes  communiter  fuis  regibus  dent  nomina , quæ  prêter  appellationem 
etiam  aliud  dgmfieent,  hinc  moderni  regis  nomen  Hoeî  lignidcat  in  lingua  aulica, 
Fenetrans  res  fubiiles.  Quod  autem  nuper  oblitus  fueram , îd  nomen  non  eft  regium  * 
fed îpfius  proprium , ut  filii  regis.  Rex  vero  in  fua  inauguratione  accepit  nomen 
Tunhi^  quod  Çonuperpetuaclaritas.  Tertio  Tartaii  lingua  Sinica  Mancheu  vocantur 
Quarto  dupliciter  refponderi  debet  ad  hoc  quædtum  nam , cùm  Tartari  jam  ter  Si- 
nas  tenuerint , primi  Tartarorum  regis  nomen  qui  Sinas  occupavit,totamquehifto- 
riam  veftradominado habebitcx  Patriæ  Martini  Martiniiduobusdecadibushifto- 
ricæSinicç  MonachiinBavariâ  impreflis  :dverôvelit,qui  vocaretqrrex  qui  anno 
1644.  Sinas  occupavit , eu  jus  modo  regnans  nepos  eft , veftræ  Domination*  abun- 
Atiantem  fatJsfaciet  libellus  à P.  Martino  Martinio  confcriptus  de  bello  Tartarico,  ac 
Sinicum  & iple  Atlas  Sinicus , cui ifte libellus annexus eft.  t^ninto  Mcdecina  Fa  teü  folùm 
teTatt'ralftratUrà  . videtur  compoiiu  , fed  ex  quibus  componatur , nefeire 

parte  tertia  rateor  , cùm  & noftri  rari  non  dt  , ac  etiam  netno  in  Sinis  medicinaliatra- 
hujurce°pe  (ftare impunè audeât,nid de  exTacultatemedicorum,quidngularem  claflemconfti- 
sTmcàe  °dl~  tuuntridem  & dico  de  Xunio u cortice.  Sexto rationem  quare incipianc  Sinenfesan- 
eadem  pri-  num  foie  proximo decimo o&avo gradui  Aquarii, nullâ aliam  audivi  unqua  quàm 
antiquiflimam  jam  aliquot  milliimi  annorum  confuetudincm.non  dubito  tamen  pri- 
iiioconfcri-mosiliosSinendumRegescaufàmhujusaliquamhabuifTe  ; incipiunt  autem  nume- 
Smde.fareftatCm.Lunf ; abip&codjundione  luminarium.  Quod  Do minatio  veftra  feri- 
cadem qu*  bit  de  Turcis Oricntalibus , qui  menfem  primum  Arum  vocant,  nefeio  fànè  quo- 
Sf.VuX:mod?  Geographi  errent;  nam  excepto  regno  Usbekioram,  quod  quondam  Sa- 
prefla  lata  marchand  dicebatur , nulla  natio  invenitur  Mahumetanæ  fe&æ  penes  Sinas.  Usbek 
fuplerc  ni.  vero  ad  minimum  quinque  menfium  itincre  à Sinisdiftat,  interjacente  Tartariâde- 
fico'Manu- ^gn0  Cottam , regno  Barantola,  & aliis  terris,  quas  ego  ipfe  tranftvi,  nec 
feripto.  ahamfidem  ulibi  quàm  purè  gentilem  inveni , unde  nefeire  poftùm , quidnam  vox 
ilia  Arâm  fignificet  ; fed  nec  meus  focius  R.P.Henricus  Roth  id  novit,cùm  tamen 
in  omnibus  Orientalibus  linguisearumquelibrisplufquam  ullus  adhucexSocietate 
noftra fitverfatiffimus  ,verùmputo  nomen  falfifîcatum  efte.  Quodauthor  îlle  feri- 
bit  de  Cathaiorum  & Sinarum  calendario,  in  quo  allegat  îftas  voces  Arum  & 
V vu  fi  y y necfignifîcationem,  nec  rationem  quare  hoc  feripferit  dare  poffum,cùm 
nec  utmm  nec  altcrum  vel  minimam  affinitatem  cum  lingua  Sinica  haheat.  Chum 
vero  j non  Chun  , eft  Sinicum  nomen , quod  fignidcat  Medium, hoccpie  nomine  Si- 
nenfes  regnum  Sinicum  appellant , nimirum  Chum  que  s & quamvis  per  litteram  m 
feribatur , pronuntiatur  tamen  per  litteram  n , unde  author  ilie  decepms,non  pro- 
ut fcnbitur,  fed  pronuntiatur,  fcripdt.  Vocant  vero  Sinas  Chum  que , eo  quod  pu- 
rent efte  regnum  hoc  in  centre  mundipodtum , omniaque  alia  hoc  tanquam  fupre- 
mum refpicere debere.  RexTartariæ,qui  fæculo  poft  natum  Chriftum  primo  Si- 
nas tenuit,  vocabatur  Van  lo,  qui  etiam  primus  Nankinenfem  regiam  Pekinum 
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tranftuîit  :h!c3utfibinamenimrnortaieacquircret, maximas  campanas  partira  ex 
œrc , partira  ex  ferro  fu ndi  fecit,ex  quibus  ftatim  poft  meura  abitum  Pekino,hoc 
cft  quinta  die  , adhuc  odo  maximæ  fiant  fu  fat.  Scribitmihi  meus  lbcius,quem 
Pekini  reliqui , nomine  Ferdinandus , natione  Bclga  BrugCnfis,  infignis  Mathemati- 
eus,  qui  & didas  campanas  vidit,  & dura  ponderarentur  inter  fuit  5 maximarn  ex 
iîlis  j quaravis  ilnt  fere  squales  3 12  oooo.  ccntenanoi'um  noftratis  ponderis  pepen- 
difle*  Quod  habet  Huropa  hmile  ? Reliqua  Veftra  Dominatio  clariùs  intclliget  ex 
duabus  Decadibushiftoria? Sinicæ  P.  Martini  Martinii.  Quod ad  nomen  Cathay  at- 
tinet,  iilud  eft  nomen  Tarraricum  Occidentalium  Tartaroiura  , non  Sinicum  5 quo- 
rum linguamctYm  ignorera,  nihilaliuddicercpoffüm,quàm  quod  ex  auditis  feri- 
pfi,  hoc  nomen  fignificareterramorientalemmagnam,  fîcut  etiam  iidem  Pekinum 
yoczwtCambaU,  quod  fignifîcatregiarn  fédéra  in  fua  lingua,  nimirum  Cam  rex,  & 
Balu  icdçs*  Hæc ex  ipfis  Tartaris  illis , cura  per  illos  tranfircm,  habeo.  Tient  Hoam  Xi 
rex  mit  Sinarum  ; quod  veto  dicatur  vel  pingatur  cura  corpore  fcrpentino&de- 
ccra  hurnanis  capitibus , eft  pura fidio , exprimerc  voîcns  quali cates  illius  regis , ni* 
mirum  coi  pus  ver/atiie  ,&  corporis  mores  ferpentinos,  ingeniura  verô  tam  fiabtiîè, 
ut  decemhominum  ingénia  in  ilium  confluxiffe  viderentur,  ficut  de  aliis  etiam  fi- 
milia fingunt,  pinguntqueSinenfes,uti  de  principal!  fua  dea  F&  Sa  nomine,  quæ 
pingitur  cura  undecim  capitibus  partira  humanis,  partira  beftiarum,ut  porci,  ca- 
nis , elephantis & vaccæ , neenon  cura  35.brachiis  humanis,quorum  unumquod- 
que  manu  oWfam  rem  tenet , per  quam  piduram  exprimunt  reginæ  illius  dotes  & 
mores.  EthisfimiliafâciuntSinenfes  inplurirais  aliis  figuris.  Ut  & ad  reculas  & 
grammaticam  Sinenlem  veniam , dico  noftros  Patres  plurimùm  laboralTe  in  inve- 
mendo  aliquo  modo  concertandi  illara,  fed  propter  nimiam  diverfitatem  lingua? 
adhuc  mhil  dfeaffe  : mvenerunt  tamen  quinque  tonos  five  accentus,fecundum 
quos Sina?  pronuntiant  omoia  fua  vocabula.  Primus  vocatur  xamxim,  & pronura 

tiaturafcendendo:alter^‘«xiw»3&pronuntiaturdefcendendo:  tertius  pimxim,  & 

-pronu ntiatui  protrahendo  æquali  fono  : quartus  goe  xim,  & pronuntiatur  abfor- 
bendo , ita  ut  non  intelligatur  vocaîis  ultima , uti  nomen  pe  quod  fignifîcat  album 
t&goexim,  ubi  c abforbetur,  ita  ut  nullo  modo  claro  fouo  illam  litteram  expri’ 
mam  : ulnmus  vocatur  chopim , qui  infledit  vocem , & facit  quafi  curvara  in  fchala 
mufica.  De  rehquis  nulla  præcepta  dari  poflhnt,  fed  omnia  ufu  ipfo  & improbo 
labore  addifci  debent  ? plus  enim  difeitur  audiendo  alios  loquentes , & fimul  fe  cura 
îllisexercendo , quàm  omnes  iliorum  libros  pervolvendo  j unde  pueri  Sinenfium  in 
fcholismvialibus  clara  voce  & quafi  cantillando  legere  & fenbere  addifeunt  nec 
alius  modus  addifeendi  illam  linguam  eft,  quàm  exercitium.  Atque  hæc  faut 
quæ  Veftræerudidffimæ Dominationifignificarepotui , &ex  toto  corde  volui,ro- 
goqueunicèjuthancmeamrei  literariæ  communicationcm  continuare  drânetum 
ego  certe nunquam  intermittam,five  exTurcia,  five  ex  India, five  ex  Sin1s,ubi- 
cunque  data  fuerit  occafio,  Veftram  Dominationem  litteris  meis  interpcllare  ac 
quicquid  novi  ,curiofi  & ingeniofi  deprehendgre  vel  in  ipfa  re , vel  faltem  depidum 
ddcnptumquetranfmittercîidcm  fpero  Veftram  Dominationem  cum  mihi  affe- 
diiumo  Domino  Jacobo  Brayne  Patrono  noftro  fingulari  faduram  , nofque  illuftrif- 
limæac  incîytiflîraæ  Compagniæ  Oftendicæ,  à qua  in  Indiis  plurimas&  infînitas 
gratigsacccpimus,  eique  femper  obligatiftîmi  manebimus  quamdiu  vixerimus, 
humi  lime lecommendaturam.  Atquehifcemein optimum  Veftræ dodiflimæ Do- 
minatiomamicum  affedum,  nofque  omnes  fimul  Divinæ  Providentiæ  & Prote- 
diom  eniximmè  com mendo.  UratifiaviæinSilefia  14.  Manii 

J O A N N E S GrueBER-  S.  J. 
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V OYAGE  A LA  CHINE 


DES  PP.  I.  GRVEBER 

ET  D’ORVILLE. 

E 30.  Janvier  166 j.  je  fus  avec  Monfieur  Carlo  Dati  rendre 
vifîte  au  P.  Jean  Grueber  nouvellement  venu  de  Conftantinople. 
Ce  Pere  a demeuré  trois  ans  à la  Chine  , & il  y a deux  ans  qu’il 
en  eft  de  retour.  II  futde  Venize  àSmyrnepar  mer,  delààOr- 
muz  par  terre  en  cinq  mois  de  chemin  ; d’Ormuz  il  vint  à Macao 
en  fept  mois;  & après  avoir  employé  trois  mois  à traverfer  de 
Macao  & du  Sud  au  Nord  tout  leroyaumede  la  Chine,  partie 
fur  des  rivières  & canaux,  partie  par  terre,  il  arriva  à Pékin.  A fon  retour  il  a tenté 
un  voyage  qui  n’a  peut-eftrepas  encore  efté  fait  par  aucun  de  nos  voyageurs  de 
l’Europe  j car  au  fortir  de  la  Chine  il  entra  dans  les  fablesde  la  Tartarie  deferte 
qu’il  traverfa  en  trois  jours  : il  arriva  après  fur  les  bords  de  la  mer  Kokonor.  C’eft 
un  grand  lac  ou  mer , femblable  à la  mer  Cafpienne;  le  fleuvé  Jaune  delà  Chine  y 
prend,  fa  fource,  & après  avoir  couru  avec  rapidité  une  grande  partie  de  ce  royau- 
me, il  fe  vient  enfin  rendre  dans  la  mer  orientale  à cofté  de  Tille  de  Corée;  c’eft 
la  plus  grande  riviere  de  la  Chine.  Kokonor  lignifie  en  langue  Ta  rtare,  grande  mer. 
Le  Pere  s’éloignant  en  fuite  peu  à peu  de  fon  rivage,  il  entra  dans  leToktokai  * 
païs  prefque defert , & d’ailleurs  fi  fterile,  qu’il  n'a  point  à craindre  l’ambition  de 
defes  voifins.  L’on  n’y  rencontre  que  quelques  tentes  deTartares,qui  y mènent 
une  vie  miferable.  La  riviere  de  Toktokai  arofe  ce  païs,  & luy  donne  fon  nom: 
c’efl:  une  fort  belle  riviere,  auffi  large  que  le  Danube;  mais  elle  a fi  peu  de  fond  * 
qu’un  homme  à cheval  la  peut  pafler  à guay  par  tout.  Delà  ayant  traverfé  le  païs 
de  Tangut  il  arriva  à Retink,  province  fort  peuplée  , dépendante  du  royaume  de 
Barantola;  il  vint  en  fuite  au  royaume  mefme  de  Barantola.  La  ville  capitalede  ce 
royaume  s appelle  Lafla  ; le  Roy  le  nomme  1 eva , qui  defeend  d’une  race  tres-an- 
cienne  des  Tartares  de  Tangut.  Il  fait  fa  refidence  à Butala,  chafteau  bafty  fur 
une  haute  montagne  à la  façon  des  maifons  d’Europe  ; il  a quatre  étages  de  fort 
bonne  architecture.  La  cour  de  ce  Prince  eft  fort  grolfe;  fes  courtifans  font  une 
dépenfe  incroyable  en  habits,  qui  font  de  toile  d’or,  & de  brocar.  Cette  nation 
d’ailleurs  eft  fort  mal  propre;  les  hommes  nyles  femmes  n’ont  point  de  chcmife, 
dorment  à terre  fans  lit,  mangent  la  viande  crue,&  ne  fe  lavent  jamais  les  mains 
nylevifage;  du  refte  ils  font  fort  aifables&amisdes  étrangers.  On  y voit  les  fem- 
mesparîes  rues,  comme  chez  les  autres  Tartares , au  contraire  de  ce  qui  fe  pra- 
tique à la  Chine.  Le  grand  Preftre  de  ce  païs  s’appelle  Lamacongiii , il  eft  leur 
Muffti , ou  comme  nous  dirions  leur  grand  Preftre  ; ils  l’adorent  comme  un  Dieu , 
croyent  qu’il  eft  frere  du  premier  Roy,  encore  qu’ils  l’appellent  ordinairement 
frerede  tous  les  Rois;  ils  font  perfuadez  que  toutes  les  fois  qu’il  meurt  il  refufeite, 

& qu’il  a déjà  refufeité  fept  fois;  cette  croyance  eft  entretenue  dans  Tefprit  de  ces 
peuples  par  Tadrelfe&  par  la  politique  de  leurs  R ois,  & de  main  en  main  par  celle 
de  ceux  qui  font  admis  au  fecret  de  cette  fourberie;  le  Lamacongiù  y aide  auffi  de 
1F • Partie.  a 
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foncofté,  il  fe  tient  toujours  le  vilàge  couvert,  & ne  fe  laifle  voir  qu’à  ceux  qui 
font  du  fecret.  Les  grands  du  royaume  recherchent  fort  les  excremens  de  cette  di- 
vinité, ils  les  portent  ordinairement  à leur  col  comme  des  reliques. 

DeBarantolalePere GrucberpafTadansle  royaume  de  Nekpal,qui  a un  mois 
de  chemin  d’étendue.  Il  y a deux  villes  capitales  dans  ce  royaume,  Catmandir 
- &Patan  , qui  ne  font  feparées  que  par  une  rivierequi  les  divife.  Le  Roy  de  cc 
païs  s’appelle  Partafmal,  il  fait  fa  refidence  dans  la  ville  de  Catmandir;  & fon 
frere , nommé  Nevagmal  ( qui  eft  un  jeune  Prince  fort  bien  fait  ) dans  celle  de  Pa- 
tan  rilalecomrnandementdetoutelamilicedu royaume;  &dans  le  temps  que  le 
P.  Gruebereftoit  en  cette  ville,  il  avoit  une  grande  armée  fur  pied  pour  oppofer  à 
un  petit  Roy  nommé  Varcam,  qui  incommodoit  fon  païs  par  de  frequentes  courfes 
qu’il  y faifoit.  LePereprefentaà  ce  Prince  une  petite  lunette  d’aproche,  avec  la- 
quelle il  avoit  découvert  un  lieu  où  Varcam  s’eftoit  fortifié  T & le  fit  regarder  avec 
fa  lunette  de  ce cofté-là;  ce  Prince  le  voyant  fi  proche  cria  auflitoft  qu’on  marchait 
contre  l’ennemy,  & n’apperçut  pas  que  cet  aprochement  eftoitun  effet  des  ver- 
res de  la  lunette.  Il  ne  feroit  pas  aifé  de  dire  combien  ce  prefent  luy  fut  agréa- 
ble. DeNekpal  en  cinq  jours  de  temps  il  vint  au  royaume  deMoranga,il  n’y  vit 
aucune  ville,  mais  des  maifons  de  paille,  ou  plutoft  des  huttes  , & entre  au- 
tres une  douane.  Le  Roy  de  Moranga  paye  tous  les  ans  au  Mogol  un  tribut  de 
250000.  richedales&  de  feptelephans.  De  Moranga  il  palfa  dans  l’Inde  au  delà  du 
Gange;  vint  à Minapor  métropolitaine  de  ce  païs;  là  iltraverfa  le  Gange,  qui  y eft 
largedeux  fois  comme  le  Danube;  delà  il  palfa  à la  ville  de  Patan  ,&dePatanen 
vingt-cinq  jours  de  chemin  à Agra  première  ville  royale  del’Inde  au  deçà  du  Gan- 
ge; d’Agra  ilfutenfixjoursdetempsàDeli,&deDeli  à Laor  en  quatorze  jours. 
Laor  eft  baftie  fur  les  bords  de  la  riviere  Ravi  auffi  large  que  le  Danube , & qui  fe 
perd  dans  le  fleuve  Indus  proche  Multaia.  Il  s’embarqua  là  fur  l’Indus,&  arriva 
après  quarante  jours  de  navigation^  Tata , qui  eft  la  derniere  ville  de  l’Indoftan , & 
la  refidence  du  Vice-roy  de  ces  quartiers,  nommé  Laskarkan;  il  y trouva  beau- 
coup de  marchands  Anglois  & Hollandois.  Delà  il  fut  par  mer  à Ormuz , d’Ormuz 
en  Perfe  par  le  chemin  ordinaire  jufques  à Smyrne,  où  s’eftant  embarqué  il  arriva 
heureufement  à Melfine  ; de  Meflîneà  Rome,  d’où  il  fut  expédié  derechef  pour  re- 
tourner en  la  Chine.  Il  palfa  pour  cet  effet  en  Alemagne,&delà  en  Pologne,  avec 
«delfeinde  tenter  une  autre  nouvelle  route  par  la  Mofcovie,  ayant  obtenu  par  le 
moyen  de  l'Empereur  des paffèports  des  Ducs  de  Curlande  &de  Mofcovie;  mais 
comme  il  fut  arrivé  aux  frontiers  de  Mofcovie,  il  eut  nouvelle  que  le  Roy  de  Po- 
logne s’eftoit  joint  avec  le  Tartare,&  avoit  commencé  à faire  la  guerre  au  grand 
Duc  de  Mofcovie;  ainfi  craignant  de  trouver  de  la  difficulté  pour  le  palfage  à Mo- 
feou , que  les  Tartares  appellent  Stoliza,  il  crut  que  le  meilleur  party  qu’il  pouvoit 
prendre  eftoitde  s’en  retourner  à Vienne,  où  il  arriva  fur  le  point  que  l’Empe- 
reur envoyoit  en  ambalfade  à la  Porte  le  Comte  Lelle;  il  fe  mit  à fa  fuite , faifant 
eftat  de  le  quitter  à Conftantinople , & de  pourfuivre  fon  voyage;  mais  à peine  fut- 
il  arrivé  à Conftantinople,  qu’il  fut  incommodéd’unefluxion  fuivie d’une  grande 
peine  de  refpirer  ,&de  grandesdouleurs  d’eftomach;  ainfi  n'eftant  pas  en  eftat  de 
palfer  plus  outre,  il  s’embarqua  pour  Livourne,  & delà  à Florence,  où  il  demeu- 
ra huit  jours  j&  comme  il  fe  fentoitdéja  beaucoup  foulagé  de  fon  indifpofition , il 
prit  le  chemin  de  Venize  pour  palfer  par  le  Friul  à la  cour  de  l’Empereur,  afin 
de  tenter  une  autre  fois  le  voyage  de  la  Chine  par  Conftantinople,  fuivant  les  or- 
dresdefon  General. 

CePere  eft  âgé  d’environ  45. ans,  d’une  compîexion  joviale,  extraordinaire- 
ment civil , & d’une  fincerité  Alemande,  qui  rend  fa  converfation  tout  à fait  agréa- 
ble ; enfin  il  a tant  de  bonnes  qualitez , & il  eft  fi  galant  homme , que  quand  mefme 
il  ne  feroit  pas  Jefuite,il  ne  lairroit  pas  de  s’attirer  l’eftime  de  tout  le  monde. 

Monfieur  Carlo  Dati  1 avoit  vu  le  jour  d’auparavant  que  nous  l’entretinfmes. 
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I-!  anE'cjlan^^>rc  du  Prince  Léopold  , ou  il  avoit  commencé"  quelque  conver- 

raXncTdeS  A "a"'’  ^ ‘"’W’  « « Pere  fut  peu  a^s  introduit  * 
J,?“  r ff  drS‘A‘  APfe/  fe  commencement  de  connoiffance  il  le  pria  de  vouloir 

dM/r^!.r  'mP°rtunUÿe <}“eltlucs dcniJnd« qu’il avoit  àluyfaire  fur  le  fuiet 
de ’a  r ne  > j*  quoy  il  s offrit  d une  maniéré  fort  obligeante. 

la  k7dcma,,da  premièrement,  fi  le  Roy  qui  régné  maintenant  en 

& °Ù  11  fiit  fa  refi^nce3fi  c’eft 

J[  ^^onfc  ^u'!  eftoit  r°"  "«eu,  & que  fou  grand-pere  eftoit  celuy  qui  ayant 
f"  les  Eunuques  rebe  les,  fe  rendit  maiftre  de  la  Chine  l'an  1646.  com- 
me le  Pere  Martimus  1 a écrit  amplement  dans  fon  hiftoire  de  la  Chine.  Il  dit  en- 
^“Ue^uele  Roy  qui  régné  main  tenant  à la  Chine  eft  âgé  de  douze  à treize  ans  & 

œde  fou  ocre  & de  f “ V‘"e  caP!talc  du  royaume,&  qui  a auffi  eflé  la  refiden- 

cede  fon  perc  & de  fon  grand-pere  •.  tellement  que  lepreccpte  de  Machiavel,  qui  dit 

que  pour  affiner  un  Prince  dans  un  pais  nouvellement  conquis , & qui  eft  dle  ent 

de  angue  decouftumes&deloix,  il  n'y  a point  de  plus  leur  pany  pour  luyque 

des  Tanares les  cfP™s 

trahefPIr1e;7oÏTar;areesqUCllC  **  ’mliCe’ & C“'  Chi'!0« 

Il  répondit  que  la  milice  du  royaume  eftoit  compofée  en  general  de  Tartares 

ou  etaires  q u'a^ctes^qui  fon  tatous  c'  * d envjron  4°°=o.  Sommes  ram  mlf’ 
quetaüesquarcfcers,quilont  tous  Coréens  ou  Japonois  : Quau  refteleneuole  ne 

fouffroit  point  d oppreffion  extraordinaire  qu'il  n'euft  aupam'vantfouffefteCs  fo 

régné  de  fes  Rois  naturels.  Ils  ont , nous  dit-il,  toute  la  liberté  qu'ils  veulem  pour 

exercice  de  four  religion , les  loix  anciennes  du  païs  font  encore  obfervée  par  mu  t 

le  royaume , & la  juftice  admimftree  par  des  Magiftrats  Chinois , avec  ce  feKn- 

genjent , qu  a tous  les  tribunaux  un  Tartare  prefide  avec  une  authorité  fort  liml 

tee,  & qui  ne  s etend  point  a changer  rien  dans  les  couftumes  ny  dans  les  ordon- 

nances  du  pais.  J i U 

c Sut  cela  nous  luy  demandâmes  la  maniéré  du  gouvernement  politique  de  la 

A Pékin, ce  dit-il,  il  y a neuf  Magiftrats  ou  Tribunaux,  & c'eft  le  mefme 
dans  toutes  fosautres  villes  du  royaume,  où  ils  ont  le  mefme  nom  & le  mefme  dé! 
partement  ci  affaires» 

Le  premier  eftappelléii-//î,!il  eft  compolé  moitié  de  Chinois,  & moitié  de  Tar- 
tares,i!juge  toutes  les  caufes  qui  viennent  par  voye  d'appel  qu'on  fait  des  fentences 
de  tous  fosautres  tribunaux  du  royaume,  de  quelque  nature  & matière  qu'elles 
puiffent  eftre.  Le  fécond  sapelle  auffi  Li-pù,  mais  le  mot  JJ  eft  prononcé  d'une 
autre  façon,  de  forte  qu au  lieu  que  U dans  le  premier  mot  lignifie  Raifon,  dans 
cette  fécondé  maniéré  deprononcer  ce  mot  lignifie  Ceremonie;  ce  tribunal  eft  le 
fonecdejiafra,  juge  les  differensqui  arrivent  entre  les  gens  de  lettres, & décidé 
fur  toutes  les  maueres  de  la  religion.  Le  troifiémes’appelle  Pim-pù , & eft  pour  la 
m"ce'U  quatrième  eft  pour  le  criminel , & s’appelle  Nimp'ù.  Le  cinquième  s'ap- 
pelle Chc-p«, & eft  comme  lachambredes  comptes,ou  l'épargne.  Le  fixiéme  qui 
s appelle  Cum-pw^  ala  funntendance  des  baftimens  du  Roy,&  des  fabrique  pu- 
bliques. Le  feptieme  a la  charge  deladépenfe  & de  la  paye  des  officiers  delà VnaiL 
du  Roy.  Le  huitième  a linfpeiftion  de  ce  qui  fe  dépenfepour  la  table  du  Prince 
Le  Pere  ne  fe  fouvmt  pas  des  noms  des  deux  derniersjny  de  la  charge  du  neufiéme 
Il  y a donc  ( comme  nous  venons  de  dire)  dans  toutes  les  villes  de  la  Chiné 
neuf  de  ces  tribunaux,  qui  font  fubalternes  les  uns  aux  autres.  Le  tribunal  d’une 
vil  e,  par  exemple, qui  a la  Lu-intendance  de  la  milice,  eft  fubaltepie  au  tribunal 
de  la  milice  delà  ville  métropolitaine  de  la  province  dans  laquelle  eft  la  vifte 
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appelle  decc tribunal  au  tribunal  delamilicede  la^ville  capitale  du  royaume  , du- 
quel on  peut  auflïappeller  au  tribunal  fuperieur,  qui  eft  le  Li-pk,  quand  il  s’agit  de 
chofe  de  grande  confequence.  De  ce  tribunal  il  n’y  a autre  appel  que  d'avoir  re- 
cours au  Roy,  ce  qu’on  ne  peut  faire  neantmoins  fans  fe  refoudre  à foufFrir  au- 
paravant une  centaine  de  baftonnades  fort  rudes.  La  maniéré  de  donner  ces 
baftonnades  eft  cruelle;  ils  font  coucher  le  patient  à terre  fur  le  ventre*  luy  décou- 
vrent les  reins  & les  felfes,&  deux  hommes s’alfifent  vis  à vis  l’un  de  l’autre  fur  fon 
col  & fur  fes  jambes , & avec  une  grolfe  canne  d’Inde , qu’ils  ont  fait  tremper  aupa- 
ravant dans  de  l’eau  afin  de  la  rendre  plus  fouple , le  frappent  l’un  après  l’autre , c’eft 
àdire,celuy  qui  eft  fur  le  col  frappe  fur  les  feflfes,  & l’autre  qui  eft  fur  les  jambes 
frappe  fur  les  épaules,  ce  qu’ils  font  avec  tant  de  juftefte,  que  de  temps  en  temps 
ils  font  contraints  de  s’arrefter,  afin  que  ce  malheureux  pu  ifte  reprendre  fon  haleine, 
autiementiléioufferoit  ,&n’auroitpasletempsderefpirer.  Les  Mandarins,  c’eft 
à dire  les  nobles  du  païs,&  losTartares  chaftient  de  cette  façon  leurs  ferviteurs 
pour  la  moindre  faute  qu’ils  commettent.  Mais  pour  retourner  à celuyà  qui  on 
donne  des  coups  de  ballon  pour  mériter  l’audience  du  Roy,  on  fçaura  que  pour 
faire  que  l’appel  foit  reçu,  il  faut  que  le  patient  jetteunepierreà  une  feneftre  de  la 
chambre  du  Roy  , après  quoy  il  eftauffitoft  introduit  dans  la  chambre;  & fi  le  Roy 
voit  qu’il  fupporte les  premières  baftonnades  avec  une  certaine  franchifed’efprit, 
qui  marque  la  jufticedcfa  caufe  ,&  un  grand  reflentiment  de  l’oppreffion  qu’il  a 
foufferte,  il  luy  fait  grâce  des  autres,  & luy  commande  de  parler;  s’il  fe  trouve 
qu’on  luy  ait  fait  quelque  injuftice, tous  ceux  qui  ont  eu  part  au  jugement  fe  croyent 
bienheureux  lors  qu’ils  en  font  quittes  pour  la  perte  de  leur  charge,  car  ordinai- 
rement il  leur  en  courte  la  vie. 

Je  voulus  fçavoir  du  Pere  s’il  n’y  avoit  plus  perfonne  de  la  famille  des  derniers 
Rois  qui  avoient  gouverné  la  Chine , fur  quoy  Mcufieur  Dati  prit  occafion  de  dire, 
que  quelques-uns  avoient  cru  quM  s’eftoit  fauvé  un  fils  du  dernier  Roy  delà  Chine 
dans  une  ifte  proche  des  coftes  de  ce  royaume , où  il  fe  tenoit  caché. 

Le  Pere  repartit , que  la  fituation  de  cette  ifte  fuffit  toute  feule  pour  convaincre 
de  fauffeté  cette  opinion,  pareeque  comme  elle  eft  à l’orient  de  la  Chine,  il  auroit 
fallu  que  ce  Prince  pour  s’y  fauvereuft  fait  un  chemin  de  plufieurs  mois,  toujours 
au  milieu  desTartares  fes  ennemis,  qui  eftoient  entrez  de  ce  cofté-là  pour  atta- 
quer la  Chiue  : Que  le  Roy  fon  pere  qui  regnoit  pour  lors , abifmc  dans  la  débau- 
che de  fes  femmes,  ne  fortoit  pas  feulement  une  fois  l’année  hors  de  fon  palais  ,& 
qu’il  laiftbit  le  foin  du  gouvernement  de  fon  royaume  à un  corps  mal  difcipîiné  de 
i oooo.  Eunuques  qui  s’eftoient  révoltez,  & avoient  ouvert  l’entrée  au  Tar tare,  qui 
s’eftoit  déjà  rendu  maiftre  de  trois  provinces  entières,  & bloqué  Pékin,  avant  que 
le  Roy  fçuft  rien  du  tout-de  leur  aproche  ; que  furpris  de  l’épouvente  de  l'ennemy  il 
s'eftoitrefolu  à la  mort  ;&qu’aprés  avoir  écrit  de  fon  propre  fang  fur  un  des  brode- 
quins de  damas  blanc  qu’il  portoit , ces  paroles , Dieu  garde  le  nouveau  Roy , qu’il  ne 
fe  fe  pas  à mes  confeillers , & qu  il  aye  pitié  de  mon  peuple,  ilpenditune  de  fes  filles, 
& fe  pendit  luy-mefme  en  fuite  deftous  la  porte  du  jardin  de  fon  palais.  La  Reine  fc 
pendit  de  mefme  ; & fon  fils  & une  autre  de  fes  filles  eftant  tombez  entre  les  mains 
du  Tartare, moururent  en  prifon. 

Nous  luy  demandafmes  de  quelle  maifon  eftoient  les  anciens  Rois  de  la  Chine, 
& ceux  de  la  maifon  Tartare  qui  régnent  maintenant. 

Il  nous  apprit  que  les  anciens  Rois  de  la  Chine  eftoient  de  la  maifon  nommée 
Min,  qui  fignifie  clarté.  Monfieur  Dati  luy  dit  : Pourquoy  donc  le  PereMartinius 
dans  fon  hiftoire  les  fait-il  de  la  maifon  T aimin  ? Tai , dit  le  Pere , fignifie  lignée , fi- 
bien  que  Tamin  veut  dire  lignée  ou  famille  de  Min^  comme  nous  difons  la  mai- 
fon d’ Au  ftriche,  la  maifon  d’Aragon.  A la  fécondé  demande  il  répondit,  que  les 
Tartares  n’ont  point  entre  eux  de  nom  de  famille  , & qu’ils  fe  diftinguent  par  leur 
nom  propre  : & que  le  pere  du  Roy  d’à  prefent  s’appelloit  Xun  chi , c’cft  à dire  fils  du 
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ciel;  Si  le  Roy  Tun  min , qui  fignifie  grande  clarté. 

Nous  1 i u terr  ogea m es comrn e n t le  Roy  vivoitavec  fes  femmes  ,&qudlediftiri- 

cnon  il  gardoit  entre  leurs  enfans& ceux  des  concubines. 

A la  demande  des  femmes  il  me  répondit  prefque  avec  lés-  paroles  du  Cantique 
6.  Sexagwtfi fmt  reginx,  & o cto  gmt  a,  concubine,  & adoleJcentuUmm  non  est  nu- 
merm-  La  venté  eft  quele  Roy  a quinze  femmes  j que  l’on  appelle  toutes  Reines  , 
mais  elles  ne  tiennent  pas  toutes  le  mefmerang.  Il  yen  a trois  qui  tiennent  un 
plus  grand  rang  quelesautres.  La  première  ou  fouveraine  s appelle  0>/,c’eft  à 
dire  Reine  parfaite*  Des  deux  autres  lu  nes’appeile  Tum-jï , Sx.  l’autre  *'/,  c’eft  à 
dire  Reine  Orientale  j & Reine  Occidentale.  Ils  appellent  ces  deux  Reines  latéra- 
les; ellesont  accès  auprès  de  la  fouveraine,  mais  elles  ne  luy  parlent  jamais  qua 
genoux  j les  auties  douze  ne  luy  parlent  jamais*  & fi  elles  luy  veulent  faire  fçavoir 
quelque  chofe,  elles  le  font  par  le  moyen  de  tes  Reines  latérales.  Pour  ce  qui 
des  auties  femmes,  le  nombre  neft  réglé  que  pai  l'Humeur  & le  caprice  du  Roy; 
mais  il  eft  toujours  vray  quelles  ne  font  jamais  moins  que  quelque  centaine; 
elles  font  toutes  fous  la  direction  des  eunuques.  Quant  aux  enfims  de  ces  Rei- 
nes, il  n’y  a point  de  preeminence  qui  les  rende  légitimés,  on  tientpour  aifné 
celuy  que  le  Roy  élit  pour  fon  fucceffeur.  Le  Roy  de  la  Chine  d’à  préfent  eft  fils 
• d’une  concubine;il  n’a  pas  efté  éluparfauted’autres,maispreferé parle  Roy  fon 
pere  quelques  heures  avant  quede  mourir,  à cinq  de  fes  freres,  tous  enfims  de 
Reines,  qu’il  avoit  fait  venir  en  fa  prefence,  dont  il  n’en  jugea  aucun  capable  du 
gouvernement.  Il  donna  donc  ordre  d’elever  ce  Prince  & fa  mere  fur  le  throne, 
le  fit  reconnoiftre  pour  Roy,  & fa  mere  pour  Regente,  & luy  donna  quatre  aflîftans* 
ou  pour  mieux  dire,  tuteurs  dont  le  premier  s’appelle  Samni. 

Je  pris  là-deffus  occafion  de  luy  demander  leur  maniéré  d’eofevelir  leurs  Rois. 

On  n’enfevelit  pas  le  Roy,ditlePere,on  le  brûle.*  félon  laçouftume  desTar- 
tares.  Le  bûcher  ne  fe  fait  pas  de  bois,  mais  de  papier  fon  ne  fçauroit  croire  la 
grande  quantité  de  papier  que  l’on  y employé  ; car  en  filifant  brûler  le  corps  du 
Prince , on  brûle  avec  luy  dans  le  mefrne  temps  toute  fa  garderobe , fes  meubles  & 
fes  trefors,  avec  toutes  fes  pierreries;  &pour  le  dire  eh'  un  mot,  tout  ce  qui  a 
fervy  au  Roy  défunt,  ou  quieftoit  deftincàfon  fervice,dont  il  n’y  a que  les-ani- 
maux  exceptez.  Douze  elephans  avec  des  brides  & harnois  femez  de  turcoifes,  d’e- 
meraudes,  de  faphirs  & d’autres  pierreries  d une  valeur  ineftimable,  trois  cens 
chevaux  & cent  chameaux  furent  chargez  du  trefor  royal.  Cetrefor  fut  déchar * 
gê  tout  entier  fur  cette  montagne  de  papier  préparée  pour  brûler  le  corps.  Le  feu 
y ayant  efté  mis,  on  vit  couler  comme  des  rivières,  l’or  & l’argent  qui  fefondoit 
avec  tantd’impetuofité,  qu’il  fefît  faire  place  fans  l’aide  des  gardes  au  travers  de  la 
populace , parmy  laquelle  il  y a toujours  quelqu’un  qui  cherche  à profiter  de  la  dé- 
pouillé du  mort.  Il  y a des  ordres  tres-rigoureuxpourempechercedefordre,& 
des  chaftimens  tres-feveres  contre  ceux  qui  y contreviennent.  Les  Tartaresont 
une  grande  fuperftition  défaire  en  forte  qu’il  n’en refte pas  mefme  la  groffeur  de  la 
tefte  d une  epingle,&  ils  employent  l’or  & l’argent  qui  ne  fe  peut  pas  confumer,  à 
acheter  d’autre  papier  pour  le  brûler  une  autrefois  en  faveur  de  lame  du  défunt. 
On  ht  le  compte  delà  depenfe  du  papier  qui  fervit  au  feu,&  on  trouva  quelle  fe 
inontoit  a 70000.  ecus,&  le  trefor  qu’on  avoit  brûlé , à quarante  mille  millions. 

T rois  de  fes  domeftiques , fçavoir  un  confeiller , un  chapelain  & une  concubine , fè 
devoüent  à 1 aine  du  Roy , & luy  facrifient  leur  vie  auffitoft  qu’il  a expiré.  Il  dépend 
d eux  dechoifir  tel  genrede  mort  qu’ils  veulent  > ordinairement  on  leur  coupe  la 
tefte  qui  eft  suffi  le  genre  de  mort  le  plus  ordinaire  de  ceux  qui  font  condamnez  à la 
mort  par  juftice,  hormis  les  foldats  qu’on  a couftume  dctrangler.  Outre  ces  trois 
ferviteurs  il  s en  trouve  beaucoup  qui  s’offrent  àlamort,  portez  autant  par  affe- 
ction envers  le  Roy,  comme  par  les  mouvemens  d’une  religion  fuperftitieufe  ; 
mais  s il  arrivoit  que  tous  refufaffent  de  mourir , en  ce  cas  ceux  qui  ont  efté  plus 
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avant  dans  les  bonnes  grâces  du  défunt  Roy  font  obligez  de  le  fuivre  en  l’autre 
monde. 

Jeluy  demanday  en  quoy  confiftoient  principalement  les  revenus  du  Roy. 

Il  dit  qu’en  la  Chine  toute  la  campagne  eft  en  propre  aux  païfans,  qu’ils  payent  au 
Roy  à peu  prés  la  dixième  partie  des  fruits  qu’ils  recueillent , & une  autre  part  aux 
Mandarins,  c’eft  à dire  aux  gentilshommes,  qui  font  maiftres  des  çhafteaux  d’où  dé- 
pend la  campagne  qu’ils  cultivent.  Cette  reconnoiffance  qu’ils  font  au  Roy  faicua 
revenu  ineftimable,  à laquelle  fe  joint  encore  celuy  du  beftail  de  tout  le  Royaume; 
car  le  beftail  eft  au  domaine  du  Prince.  Les  impofts  qu’on  Ieve  encore  fur  le  cottou 
& fur  le  ris  font  auflî  fort  grands.  Outre  cela  il  y a desmines  dans  la  province  de 
Tunan , c’eft  à dire,  nuée  Auftrale;  elles  font  fort  riches  en  or,  en  faphirs , en  eme- 
raudes,&  en  toute  forte  de  pierres  precieufes  qui  enrichiftent  auflî  le  royaume  de 
Pegu,  duquel  cette  province  eft  voifine.  Enfin  la  quantité  de  l’argent  que  four- 
nirent les  ïrois  villes  de  Qu.^sh-ccu,  Canton  & Nanquin,  qui  font  lesprincipa- 
les  douanes  du  royaume , eft  incroyable. 

On  luy  demanda  fi  le  Roy  va  fouvent  par  la  ville,  & combien  il  y a d’habitans 
dans  Pékin. 

Il  dit  qu’il  avoitaccouftumé  de  faire  faire  montre  une  fois  le  mois  à fa  milice, 
qui  font  fes  gardes  du  corps , ce  qu’il  fait  luy-mefme,la  faifant  exercer  en  mefme 
temps  a tirer  au  blanc.  On  fait  cet  exercice  dans  une  de  ces  prairies  qui  font  entre 
l’une  & 1 autre  enceinte  des  murailles  de  la  ville  ; car  elle  eft  enceinte  de  trois  rangs 
de  murailles , dont  la  plus  avancée  au  dehors  eft  la  plus  baffe , & les  autres  plus  éle- 
vées à mefure  qu’elles  approchent  du  corps  de  la  ville,  avec  des  foffez  pleins  d’eau, 
& de  fort  belles  prairies.  Dans  cette  prairie  on  plante  une  ftatuedebois,  & le  Roy 
commande  à fes  archers  (ou  à fes  moufquetaires  de  tirerjen  divers  endroits  de 
cette  ftatue  ; à l’un  il  donne  à tirer  à une  main , à l’autre  à la  tefte , & l’autre  à la  poi- 
trine. Si  lefoldat  ne  frapepas  laprémierefois,  il  recommence  une  fécondé  & une 
troifiemefois,  & s’il  manque  toutes  les  trois  fois , il  reçoit  un.bon  nombre  de  coups 
de  bafton,& outre  cela  il  eft  cafté.  Pexin  a bien  à prefent  un  million  d’habitans,  ils 
difent  qu’il  y en  a eu  jufques  à neuf  millions,  mais  cela  eft  incroyable,  veu  le  cir- 
cuit de  la  ville,  & la  maniéré  de  leurs  baftimens  qui  n’ont  qu’un  feul  étage. 

Nous  luy  demandâmes  dequoy  ils  couvrent  leurs  maifons. 

Toutes  de  tuiles,  répondit-il,  & les  maifons  mefmes  des  païfarisnefontpas  cou- 
vertes autrement.  Les  tuiles  du  palais  royal  font  emaillées  par  tout  de  couleur 
jaune  & marbrées  relies  font  fort  belles  à voir  de  loin  i & lorsque  le  Soleil  donne 
deftus,  elles  reluifent  comme  fi  elles  eftoient  d’or. 

Nous  luy  demandâmes  quelle  religion  profeftoient  les  Chinois. 

Ils  font  tous  idolâtres  dans  le  cœur , nous  dit-il  ,&  adorent  dans  leur  particulier 
les  idoles.  Si  l’on  s’arrefte  à l’exterieur  il  yparoift  trois  differentes  fedesj  la  pre- 
mière eft  celle  des  gens  de  lettres,  qui  font  profeffion  d’adorer  une  fubftance  fupe- 
rieure,  appellée  en  leur  langue  ils  tiennent  ces  deux  mots  gravez  fur  des 

placques  d’or  attachées  dans  leurs  temples , & l’adorent  par  des  facrifîces , qui  con- 
fiftent  à faire  brûler  du  papier  doré , ou  argenté , ou  blanc , & en  quelques  petites 
bougies  faites  deftorax  & d’encens.  Mais,  comme  j’ay  dit,  fi  ils  profeftent  cette  re- 
ligion qui  paroift  avoir  quelque  chofede  noble,  c’eft  feulement  dans  l’exterieur, 
afin  d’eftre  diftinguez  des  autres,  & principalement  des  Bonzi.  C’eft  un  genre 
d’hommes  qui  a paffé  de  la  Chine  aux  Indes;  ce  font  gens  fuperftitieux  , idolâ- 
tres, & d’une  crédulité  ftupide.  Au  commencement  ils  eurent  quelque  forte  de 
crédit parmy  les  Chinois,  comme  il  arrive  ordinairement  aux chofes nouvelles  & 
qui  ne  font  pas  encore  bien  connues.  La  doeftrine  qu’ils  y portèrent  de  la  tranfmi- 
gration  des  âmes  leurattira  d’abord  beaucoup  de  vénération,  quoiqu’elle  ne  foie 
pas  tout  à fait  femblable  à celle  delecole  de  Pytagore;  mais  à la  fuite  du  temps  les 
fçavans  de  la  Chine,  plutoftpar  envie  que  par  amour  qu’ils  euftent  pour  leur  an- 
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eienne  religion , fefont  oppofez  à ces  nouveaux- venus  ,&  ont  fi  bien  prêché  le  culte 
deleurto**  Tt,  qu’ils  ont  ofté  tout  le  crédit  à la  religion  des  Bonzes,  & les  ont 
fait  palier  pour  des  fourbes , tellement  qu’il  n’y  a pas  maintenant  en  la  Chine  de 
gens  plus  décriez,  ny  de  profeffion  plus  ignominieufe  que  celle-là,  & mefme  un 

onne  e fe  garde  bien  de  leur  parler,  ny  d’avoir  aucun  commerce  avec 

eux  , h ce  n c ft  dans  la  rencontre  des  enterremens , de  faire  des  facrifices  ou  des  pro- 
cédions que  c« » Preftrcs  idolâtres  font  comme  autant  de  mercenahes.  La  noblcffe 

ïlA  r m udeca  prT°Cefïi0n^UX  0ccafions  de  ™pces,  naiffance  d’enfans, 
& de  femblables  feftes.  La  proceffion  fe  fait  au  fon  de  quantité  d’inftru  mens,  avec 

eaucoup  d enfeignes  & de  banderollesqui  accompagnent  leurs  idoles  qu’on  porte, 
&alhonneur  defquelîes  ik  chantent  des  hymnes,  & brûlent  devant  elles  du  papier 
& de  encens.  La  fécondé  fe&e  eft  Iaplusnombreufe,car  elle  comprend  les  nobles, 
les  bourgeois  des  villes, le  peuple  , les  païfrns,& enfin  toutes  fones  de  gens.  Ils 
honorent  les  âmes  de  leurs  anceftres,aufquelies  ils  font  de  continuels  facrifices, 
auffi-bien  dans  leui  s temples  que  dans  leurs  maifons  en  particulier , où  ils  leur  bru- 
lent  du  papier  & de  1 encens.  Tout  le  monde  de  la  Chine  fait  ce  facrifice  au  bon  & au 
mauvais  fcfpric,  tous  les  matins  en  Portant  de  la  maifon.  La  troifiéme  fede  eft  celle 
des  Bonzes , que  nous  avons  dit  eftre  de  vrais  idolâtres. 

Nous  luv  demandafmes  ce  que  les  Chinois  croyent après  la  mort. 

Ils  croyent , nous  dit-il I,  que  tout  le  monde  fera  heureux , & qu'il  ne  luy  arrivera 
que  d,.i  plaihr  & de  la  fageflè.  mais  ils  ne  pénétrent  pas  plus  avant , & ne  difent  point 
comment  ces  avantages  peuvent  arriver  à lame  des  hommes,  feulement  ils  la 
croyent  immortelle.  Puifqu'ils  croyent  (répondit  Monfieur  Dati)  qu'ils  feront 
tous  heureux  en  l’autre  monde , comment  nes'abandonnent-ils  pas  à toute  forte  de 
dereglemens  ? Rien  ne  les  retient  de  faire  ma!  (répliqua  le  Pere)  que  les  peines 
temporelles  t ce  n eft  pas  qu  ils  ne  croyent  qu'il  y a une  efpece  d'enfer , où  lame  des 
mechans  eft  tourmentée,  mais  ils  ont  le  fectet  de  fe  redimer  de  ces  tourmens.  Vous 
fçauiez  qu  au  dehors  de  Pékin,  comme  de  toutes  les  autres  villes  principales  il  va 
un grand  temple  divife  en  plus  de drois  cens  chapelles  fort  petites,  chaque  métier  a 
la  (tenue,  & non  feulement  les  métiers, maischaquedegréde  condition , depuis  les 

magiftrats  jufquesauxpauvresquidemandentl’aumône.  Ils  croyent  donc  quel’F 

fpnt  qui  doit  tourmenter  les  âmes  de  ceux  qui  ont  mal  vécu,  loge  dans  la  chapelle 
delaprofcffion  du pécheur .Le  voleur,  par  exemple,  qui  aura  dérobé.fait  une  pe- 

t 'cî-  •anC^e  3 ErPrlt,Pu"!^r  dcs  voleries , afin  qu’il  le  delivre  de  ces  tourmens 
L Efpnt  ne  mange  pas  lofifiande,  mais  le  Bonze  qui  en  eft  le  gardien  y donne  bon 
ordre, &amfi  des  autres.  Celan’eftpas  toutàfaitmal  penfé,  car  il  en  arrive  deux 
biens,  ils  fe  délivrent  par  la  delacraintede  l’avenir,  & ,1s  font  encore  fubfifter  par 
ces  offrandes  un  grand  nombre  de  canailles,  qui  autrement  ferait  à charge  à tout 
le  monde,  en  demandant  laumone.  & 

giedT5  demandafmes  311  Pcrc>  Cl  chez  Ies  Chinois  11  y avoit  des  ordres  de  vie  Reli- 

Paimy  les  Chinois,  nous  répondit-il,  il  n’y  a point  d’autre  forte  de  Religieux 
que  les  Bonzes,  qui  font  en  general  de  très  grands  feelerats,  & infâmes  pour  l’amour 
qu  ils  ont  pour  les  garçons.  Les  occafions  qu  ils  en  ont  font  grandes;  car  on  leur 
envoyé  la  jeun  elle  pour  1 inftruire,& ils  font  les  maiftres  d’école  de  ces  paiYIà.  Cette 
infamie  au  reften  eft  pas  moins  enufagechez  lcsTartares  que  parmy  les  Chinois 
qui  bien  loin  d en  avoir  de  l’horreur,  en  tiennent  pour  ainfi  dire  des  academies  pu- 
bhques.  Ce  vice  s eft  etendu  encore  plus  loin;  car  en  Per  fe  ils  font  venus  jufques  à 
un  tel  point  d effronterie  , qu’ils  époufent  publiquement  des  garçons;  les  peres 
mefmes  n ont  point  d horreur  d’y  confcntir,  & de  leur  donner  une  efpecede  douaire 
comme  a une  de  leurs  filles.  Mais  pour  retourner  aux  Religieux,  il  faut  feavoir 
que  les  Tartares  ont  au  fii  des  Preftres,  qui  font  auprès  d’eux  comme  les  Bonzes,  & 
font  les  facrifices  ; ils  font  vcftus  de  robes  jaunes  ou  rouges,  qui  leur  defccndenc 
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jufquesà  terre  avec  de  grandes  manches  larges.  Quelques-uns  portent  une  mitre 
de  papier , mais  vont  plus  ordinairement  la  telle  découverte , ont  toujours  les  pieds 
nuds,&enunmotleur  habit  reffemble  fortàceluy  avec  lequel  on  nous  peint  les 
Apoftres.  Cet  ordre  a Tes  monafteresdefemmesTartares,qui  demeurent  enfer- 
mées dans  des  cloiftres  baftis  fur  des  montagnes  fort  rudes  & de  difficile  accès , d’où 
elles  ne  fortent  qu’avec  le  congé  de  leurs  fuperieures  , lorfqu’elles  vonr  faire  la 
quelle , & on  choifît  toujours  pour  cela  les  plus  vieilles  d’entre  elles.  Ces  Religieu- 
fes  font  toutes  vœu  de  pauvreté,  de  chafteté&d’obeiïfance:  elles  vont  la  tefte  dé- 
couverte,& ont  les  cheveux  tondus  en  rond  jufquesaux  oreilles  : leur  habit  eftfem- 
blable  à celuy  des  Bonzes , hormis  que  la  couleur  en  eft  rouge,  «5c  celle  de  l’habit  des 
Bonzes  eft  comme  grife.  ■ 

On  luy  parla  des  fciences  des  Chinois. 

Us  ont,  dit-il,  les  œuvres  de  Confucius,  qui  eft  auprès  d’eux  dans  la  mefme 
eftimequ’Ariftotel’eft  chez  les  Moines.  Confucius  vivoit  il  y a environ  trois  mille 
ans;  il  leur  a laiffé  une  efpece  de  Philofophie  morale,  avec  divers  mélanges  de 
Théologie  & de  Philofophie  naturelle.  Le  foixante&troifiéme  de  fes  defeendans 
eft  encore  reconnu  au  jourd’huy  dans  le  païs,  je  l’ayveu,  il  eft  extrêmement  riche, 
& porte  le  titre  de  Prince  , que  les  Rois  de  la  Chine  ont  toujours  confervé  à fes  de- 
feendans, tant  eft  grande  la  vénération  qu’ils  ont  pour  cet  homme.  Outre  la  do- 
urine de  Confucius  ils  ont  beaucoup  d’inclination  pour  la  fcience  des  nombres; 
mais  ils  n’ont  qu’une  Geometrie  tres-imparfake  qui  en  feigne  fimplemcnt  les  opera- 
tions les  plusgroffieresde  la  mechanique;  auffi  n’ont-ils  aucune  lumière  de  la  Per- 
fpe<5live,ny  des  autres  parties  de  l’Optique:  d’où  l’on  peut  facilement  juger  de 
Leftat  où  font  au  prés  d’eux  les  arts  de  la  Peinture  & de  l’Architeélure.  Leur  plus 
forte  application  eft  pour  la  Chiromance,  la  Metopofcopie,  la  Magie,  & femblables 
amufemens.  Ils  fe  piquent  fur  tout  d’excellens  maiftres  en  Aftrologie  judiciaire. 

Nous  le  priafmes  de  nous  dire  quelque  chofe  deleur  langue  & de  leurs  lettres. 

Quant  à la  langue , il  nous  répondit  quelle  eftoit  fort  pauvre,  n’ayant  au  plus 
que  quatre  cens  paroles  i que  les  noms  /ont  indéclinables,  & qu ’onn’employe  les 
verbes  que  dans  l'infinitif.  Si  V.P.  luy  dis-je,  vouloir  encore  refter  huit  jours  à 
Florence,  je  pourrois  efperer  d’apprendre  fi  bien  la  langue,  qu’on  me  pi  endroit 
pour  un  véritable  Chinois.  LePerefeprit  à rire  : 11  vous  arriveroit  aifément,  dit- 
il,  après  cette  étude  de  huit  jours  d’appeller  pourceau  celuy  que  vous  voudriez 
traiter  de  Monfieur;  car  toute  la  force  de  la  langue  Chinoifeconfifte  en  la  diverfité 
des accens , des  inflexions  des  tons, des  afpirations , & d’autres  femblables  chan- 
gemens  de  voix , lefquels  font , pour  ainfi  dire , infinis.  Par  exemple  Ciu  prononcé 
ainfi  Amplement,  n’a  aucune  lignification  ; Ciuuuu  prononcé  en  allongeant  la  pro- 
nonciation de  Vu , & en  éclairci/fant  toujours  la  voix , lignifie  Monfieur.  Ciu  avec 
Vu  prolongé , mais  en  luy  confervant  toujours  le  mefme  ton,  lignifie  un  pourceau. 
C/#  prononcé  avec  vitdfe,ou  pourmieux  dire,  en  le  décochant  plutoft  de  la  bou- 
che qu’en  le  proférant , lignifie  cuifine.  Et  enfin  Ciu  prononcé  au  commencement 
d'une  voix  forte,  qui  s’affoibliffe  fur  la  fin,  lignifie  les  pieds  d’une  efcabelle.  Or 
voyez,  continua-t-il  à dire,  comme  une  mefme  parole  peut  avoir  cinq  differentes 
lignifications.  De  mefme  Tien  prononcé  Amplement  ne  lignifie  rien,fi  on  le  prononce 
aigu  defortequ’il  falfe  Ti-en , il  lignifiera  doux  : fi  on  accente  IV  en  cette  forme 
Ti- en,  il  voudra  dire  du  pain. 7»#  prononcé  ville  lignifie  un  pied  de  table,  ou  d’un 
lit.  Tout  ce  qu’il  y a de  bon  en  cette  langue  eftque  les  paroles  font  monofyllabes, 
& quelles  fe  peu  vent  joindre  diverfement  l’une  avec  l’autre.  L’art  de  joindre  ainfi 
lesparoleseftfortdifficilej&pourl’apprendreil  faut  une  tres-grande  étude:  mais 
le  pis  eft  qu’ils  n’ont  ny  caraéleres  ny  alphabet,  & qu’ils  expriment  ou  écrivent 
tout  avec  des  chiffres  ou  figures , qui  lignifient  quelquefois  deux  ou  trois  paroles , 
& fou  vent  auffi  des  périodes  entières;  delà  vient  qu’ils  font  contraints  d’écrire  ces 
cinq  lignifications  qui  s’expriment  par  le  mot  Ciu,  pa*  cinq  differens  chiffres,  faute 
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de  Caractères  oud'accens,aii  lieu  qu’il  nous  feroit  facile  de  Iesdiftinguer  par  di« 
vers  accens  que  nous  mettrions  diverfement  fur  une  mefme parole, &mefme ce 
qui  eft  encore  plus  beau  dans  les  autres  Langues,  quoiqu’une  mefme  parole  puifle 
recevoir  plufieurs  lignifications,  nous  ne  laiffons  pas  deconnoiftre  celle  qui  luy 
convient  a 1 endroit  du  difeours  ou  nous  la  trouvons;  car  les  paroles  qui  precedent 
& qui  fuivent  nous  la  déterminent.  Mais  pour  retourner  au  mot  Ci»,  outre  les  cinq 
diifeiens  chifres  de /es  cinq  diverfos  lignifications,  fi  j’aydeffein  décrire , bon  jour 
Monfieur,  je  ne  me  ferviray  pas  du  cara&ere  qui  fignifîe  bon,  ny  de  celuy  qui  veut 
dire  Monfieur,  mais  je  feray  obligé  de  me  fervir  dun  cara&ere  different  de  ces 
deux  là , qui  feul  expliquera  ces  trois  paroles,  bon  jour  Monfieur;  & fi  je  voulois 
écrire,  ouy  Monfieur,  je  laifferois  pareillement  le  cara&ere  de  ouy,&  celuy  de 
Monfieur , pour  me  fervir  d’un  autre  qui  fignifîeroit  tout  feul,  ouy  Monfieur  : or 
voyez  combien  de  caraderes  il  doit  y avoir  en  cette  Langue.  Delà  vient  qu’il  eft 
plus  difficile  de  lire  le  Chinois  que  de  l’eerire;  car  pour  fe  faire  entendre  en  écri- 
vant , c eft  a/îezde  fçavoir  les  fimples  caraéferes des  paroles, car  les  joignant  en- 
femble  Ion  fçaitcequelles  veulent  dire;  mais  cette  maniéré  d’écrire  pafic  chez  les 
Chinois  pour  ba/fe,  & n’eft  en  ufage  que  parmy  le  peuple,  au  lieu  que  pour  les  gens 
de  Lettres  il  faut  fçavoir  non  feulement  ces  cara&eres  ou  chifres,  mais  a uffi  leurs 
diverfes  compofitions , dont  on  compte  jnfquesà  74.  mille,  &qui  en  fçait  davan- 
tage, pa/fe  pour  plus  fçavant  que  les  autres , c’cft  à dire  pour  plus  capable  de  lire  & 
entendre  un  plus  grand  nombre  de  livres  que  les  amres;&  c’eft  de  là  que  vient  la 
grande  difficulté  qu’il  y a d’apprendre  cette  Langue,  parce  que  n’ayant  point  de  let- 
tres , on  n’a  point  auffi  de  di&ionnaires  qui  en  feignent  l’explication  des  mots, 
qu’on  eft  contraint  d’apprendre  par  cette  raifonenles  entendant  prononcer  de  vi- 
ve voix,  & retenir  le  ton,  les  difant  &redifant  juftement  comme  un  perroquet  qui 
apprend  à parler.  LesPeres  Jefuitesont  fait  imprimer  une  efpece  de  catech  (nie 
& quelques  dialogues,  l’un  pour  apprendre  les  termes  propres  à difeourir  des  my- 
fteres  de  la  Foy&  les  enfoigner  aux  Chinois,  & l’autre  pour  les  paroles  dont  on  a 
plus  affaire  dans  la  convention  ordinaires  l’on  en  fçait  affezpour  ces  ufages  en 
retenant  neuf  mille  cara&eresqui  font  dans  ce  livre. 

Ce  difeours  me  fit  quitter  l’envie  que  j’avoisprife  trop  îegerement  d apprendre 
le  Chinois  en  fix  jours,  &:  mon  efprit  au  contraire  eut  bien  de  la  peine  à concevoir 
que  la  vie  d’un  homme  foft  fuffifante  pour  connoiftrc  un  fi  grand  nombre  dechif- 
fres,les  deméler  quand  ils  font  joints  , & en  retenir  la  figure  & la  lignification  : & 
cependant  que  je  cherchois  quelque  exemple  qui  me  puft  aider  à comprendre 
comme  ils  y peuvent  reüfTir,  & en  venir  à bout,  il  me  fou  vint  fort  à propos  des  fi- 
gures qui  fervent  aux  demonftrations  des  Geometres;  car  quoique  ces  figures 
foient  embarafTées  de  lignes,  de  triangles,  de  quarrez,  de  cercles,  & d’une  infinité 
d’autres  figures,  qui  fe  font  par  la  rencontre  & interfe&ion  des  lignes,  neantmoins 
à la  première  veuë  il  ne  me  vint  pas  feulement  dans  l’efprit  ce  qui  eft  démontré 
par  le  moyen  de  ces  lignes,  mais  encore  beaucoup  d’autres  veritez  qu’il  3 fallu  dé- 
montrer avant  que  d’en  venir  là,  par  un  grand  nombre  de  figures  qui  me  revien- 
nent dans  l’efprir,  quoiqu'il  n’en  apparoifTè  aucune  dans  la  figure,  ny  rien  de  lade- 
monftration  quelles  établiffent  ; car  toutes  ces  figures  & veritez  fe  fuppofent  com- 
me déjà  démontrée^:  il  yaencore  cette  difficulté,  que  les  figures  des  demonftra- 
tions Géométriques  doivent  eftreconfideréesquelquefois  comme  une  ligne  droi- 
te, tantoft  pour  la  bafe  d’un  triangle,  après  comme  le  diamètre  d’un  cercle,  ou  l’un 
des  foyers  d’un  ovale,  tantoft  comme  lecofté  droit  d’une  parabole,  & comme  le 
latustranfverfum  d’un  autre.  Cette  confideration  me  fit  admirer  davantage  la  for- 
ce de  l’efprit  humain  , & diminua  d’autant  de  l’eftonnemenc  où  j’eftois  de  la 
fciencedes  livres  Chinois;  car  nos  Geometres  qui  ont  dans  l’efprit  toutes  les  fi- 
gures d’Eudide  ,d’Archimede,  &c.  & qui  voyent  eu  un  moment  la  demoaftration 
delà  vérité  quelles  prouvent , & la  fuite  d’un  grand  nombre  de  confequences  qu’il 
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Sn  faut  tirer  les  unes  des  autres, femblent  en  cela  faire  quelque  chofe  de  plus  d iffici- 
leque  les  Chinois,  qui  expliquent  les  figures  de  leurs  livres  qu’ils  fe  font  impri- 
mez dansl’efpric  par  unlongufage,  en  y employant  tout  le  temps  de  leur  vie. 

LePere  Grueberdit,  au  fujetdes  mariages,  que  les  Chinois  qui  ont  atteint  l’â- 
ge de  dix-huit  ans  ou  environ,  fe  marient,  5c  prennent  une  femme,  qui  eft  leur 
feule  légitimé  époufe,  &:  ils  en  ont  un  douaire  proportionné  à leurs  facultez  ; ils  la 
peuvent  toujours  répudier  en  rendant  le  douaire  qu’elle  leur  a apporté.  Lepcre 
qui  marie  fa  fille,  le  fait  fans  efperance  de  la  revoir  jamais  ; il  l’enferme  dans  une 
efpecede  chaile , dontil  donne  la  clef  à la  femme  qui  a traité  le  mariage  ( car  les 
mariages  fc  traitent  par  l’entremife  de  femmes  qui  en  font  profeiïion.  ) Cette 
femme  la  donne  au  mary,  qui  n’ouvre  la  chaife  que  dans  fa  chambre.  Les  filles  qui 
font  Damoifelles,  lorfqu’clles  fortcnt  de  leurs  maifons,  vont  dans  des  littieres,  à 
cheval,  ou  fur  des  afnes,  mais  toujours  voilces;  celles  qui  font  de  plus  balfe  condi- 
tioi^vontle  plus  fouventà  pied*  &:aulfi  voilées  ; les  femmes  publiques  en  ufent 
demefme.  Il  adjoûcafurcemefme  fuj  et,  qu’aprés  avoir  pris  une  femme,  ils  peu- 
vent entretenir  tel  nombre  de  concubines  qu’ils  veulent,  dont  ils  en  ont  de  deux 
fortes  , les  unes  libres,  & les  autres  efc  laves;  les  libres  font  des  filles  naturelles  de 
Gentilshommes, ou  autres  perfonnes,qui  pour  fe  décharger  de  tant  d’enfans,  qu’ils 
ont  ordinairement  à caufe  du  grand  nombre  de  leurs  concubines,  donnent  leurs 
filles  pour  concubines,  pour  des  femmes  fortmediocres  qu’ils  en  retirent,  5c  qu’ils 
ne  rendent  point  à ceux  à qui  ils  les  ont  prifes,  lorsqu’ils  les  répudient.  Lesenfans 
qu’ils  en  ont  demeurent  auprès  du  pere  ; s’il  s’en  vent  défaire,  il  le  peut  en  donnant 
une  certaine  penfionàla  mere&aüxenfans  pour  vivre.  Les  concubines  efclaves 
font  ordinairement  des  filles  de  bourgeois.qui  s’en  défont  par  la  mefme  raifon  que 
lesGentilhommes,les  faifant  meneraux  marchez  dans  les  villes  pour  les  vendre, 
les  filles  pour  fervir  de  concubines,  5c  les  malles  pour  valets;  mais  il  leur  eft  ordi- 
naire de  noyer  tous  leurs  enfans,  tant  les  malles  que  les  femelles,  qui  viennent  au 
monde  eflropiez,  ou  avec  quelqu’autre  defaut.  Pour  revenir  aux  concubines  ef- 
claves, l’on  en  peut  choifir  entre  les  plus  belles  pour  une  quinzaine  d’ecus.  La 
condition  de  ces  perfonneseftau  relie  fort  miferablexar  ceux  qui  les  achètent,  les 
font  fervir  à porter  de  l’eau, & les  employeur  à tous  les  fervices  de  la  maifon  les  plus 
vils  5c  lesplus  pénibles.  Si  lemaiftres’en  veut  divertir,  elles  ne  le  peuvent  pas  refu- 
fer,  car  c’ell  là  la  première  condition  de  leur  achat,  6c  quoiqu’elles  foient  d’une  ra- 
ce aulîî  élevée  que  la  leur,  avec  tout  cela  l’on  leur  coupe  la  telle  quand  elles  font 
furprifes en  adultéré.  Les  Religieux  Catholiques  fe  fervent  pins  deces  concubi- 
nes que  d’autres,  pour  faire  infinuer  les  myfteres  de  la  Foy  Catholique  dans  l’èf- 
prit  des  femmes,  5c  enfans  des  plus  grands  du  pays,  elles  s’y  prennent  fort  bien,  5c 
beaucoup  de  ces  femmes  fe  convertilfent  aulîî  dans  le  cœur,  mais  l'on  ne  juge  pas 
àproposdelesbaprifer,àcaufe  de  la  necelfitéen  laquelle  elles  vivent  d’accorder 
tout  à leur  maillre. 

Sur  l’ellat  prefent  de  la  Religion  Catholique  à la  Chine,  qu’elle  fe  profeffe  li- 
brement par  tout  l’Empire,  & que  dans  toutes  les  Eglifes  des  Catholiques  il  y a 
une  copie  de  l’Edit  du  Roy  qui  approuve  nollre  Religion:  qu’il  cil  taillé  dans  une 
pierre  en  un  lieu  fort  élevé,  à la  veuë  de  tou  t le  monde  : que  les  Chrefliens  elloient 
en  grande  vénération  dans  toutes  les  Provinces  de  la  Chine,  Sc  qu’il  elloit  libre  à 
tout  le  monde auffi  bien  aux  Tartares  qu’aux  Chinois  d’embraffer  la  Foy  Catholi- 
que : que  les  gens  de  Lettres  elloient  en  bonne  intelligence  avec  nos  Miifionaires: 
que  lapins  grande  ôppofition  leur  venoit  du  collé  des  Prellres  Idolâtres:  qu’il 
avoir  laide  à la  Chine  vingt- fix  Jefuites,  dont  il  yen  avoir  quatre  à Pékin,  avec 
deux  laies  Chinois,  fix  Jacobins  Sc  deux  Carmes  DéchaulTez.  L’habit  des  Mi f- 
fionaires  eft  comme  celuy  des  gens  de  Lettres;  ils  portent  une  robe  de  damas 
blanc,  qui  traifne  jufques  à terre.  Le  Pere  Adam  Schall  ell  un  de  ces  quatre  Mif- 
fionaires  Jefuites  qui  font  à Pékin.  Il  y a quarante-cinq  ans  qu’il  ell  à la  Chine, 
également  ellimédu  Prince  5c  defes  Sujets. 


A LA  CHINE.  u 

ics^ChSrf  ^man<^a^mCS  en^U^Ce  <lue^es  monnoyes  &c  de  quels  poids  fe  fervent 

11  nous  répondit  qu  ils  n ont  qu’une  feule  monnoye  marquée , appellée  Cuxa . 
quelle  eft  de  fort  bas  alloy,&  de  la  valeur  de  nos  doubles:  fur  l’un  de  fes  co- 
ïtez eft  écrit  le  nom  du  Roy,  & de  l’autre  le  nom  de  la  monnoye.  300.  pièces  de 
cette  monnoye  font  un  Lexu,  qui  eft  environ  un  ecu  de  la  noftre.  Ils  divifent  le  Z>- 

xu  en  dix  Zien^  en  huit  Fueu,  &;  un  Fueu  en C***.  Du  telle  ils  employentaufïi 

poui  monnoye  de  1 or  & de  l’argent,  qu’ils  taillent  par  morceaux,  à mefure  qu’ils 
edepenient,  portant  pour  cet  effet  dans  leurs  bottes  ou  brodequins  des  cizeaux 

une  balance. 

La  livre  Chinoife  faitfeizede  nos  onces  / leur  mefure  ordinaire  eft  la  coudée. 
Les  vivres  y font  a grand  marché  aufft  bien  que  les  habits,  &:  pour  cinq  Fuça  qui 

lont  cinq  de  nos  fols  marquez,  l’on  aura  une  poule  fort  grofTe  &:  le  refte  à pro- 
portion. r & v t' 

Nous  l’interrogeafmes  fur  leurs  boiffons,  & fur  leur  table. 

n„I1çS;TrP01nCderm  M cluoi(Iue  leur  pays  produife  de  fort  beaux  raifinsj 
nous  en  taillons  quelquefois,  dont  ils  buvoient  avec  plaifir , mais  en  cachette  à 
caule  que  cette  nation,  qui  prefume  infiniment  d’elle-mefm®  , a pour  Jov  de 
punir  cruellement  ceux  qui  veulent  introduire  quelque  nouvelle  mode  pour  le 
vivre  Leur  boifton  ordinaire  eft  le  Thé  &levinderis;ilsle  tirent  apparemment 
par  le  moyen  de  1 alammc,  par  diftillation  j je  dis  apparemment,  parce  qu’ils  ne 
veulent  pas  enfeigner  le  fecret  d’aucun  art  aux  etrangers , s'ils  ne  jurent  de  le  pro- 
teller  &:  il  y va  de  la  vie  pour  ceux  qui  y contreviennent.  Ils  tiennent  pour  un 
grand  delice  de  boire  chaud , & leur  boifton  eft  toujours  fur  le  feu  dans  quelque 
vameau  proche  de  la  table.  Ils  mettent  Fefté  dans  leurboiffon  unpeude  o-lace 
mais  ils  nel  y laiftentqu  un  moment,  pour  ne  pas  perdre  leur  delice  ordinaire  de 
boire  toujours  fort  chaud;  il  leur  fuffit  que  le  vin  en  tire,  comme  ils  difent  la 
fraîcheur,  pour  rafraîchir  l’eftomach  qui  attire  en  un  moment  cette  vertu.  Us  con- 
servent la  glace  comme  nous  faifons  en  Europe,  & on  lavent  par  les  villes  à fort 

bas  prix;  iis  fe  fervent  plus  de  glace  pour  leurs  fruits  que  pour  leurs  boiffons  car  ils 

les  aiment  fort  frais.  Mais  pour  revenir  à leurs  boiffons,  le  vin  de  ris  eft  d’un  blanc 
qui  tire  fur  la  couleur  d’ambre,  & teint  d’une  couleur  jaune  doré  fort  belle- 
liaungouft  fort  délicat,  & il  y en  a défi  bon,  qu’il  ne  nous  plaifoitpas  moins  que 
le  vin  d hfpagne.  Les  perfonnes  du  commun  boivent  dans  des  vaiffeaux  de  terre 
mais  ceux  des  plus  riches  & des  nobles  font  d’or  &:  d’argent , &c  relevez  affez 
groflierement  en  bofte.  Les  plus  grands  Seigneurs  du  pays  fe  fervent  de  vaif- 
leaux  faits  de  corne  de  R hinoceros , ornez  de  figures  de  bas  relief,  enrichis  d’or  &; 
quelquefois  de  diamans.  Pour  ce  qui  eft  des  vivres , il  ne  leur  manque  rien  de  tous 
ceux  que  nous  avons  en  Europe,  de  venaifon,  de  gibier,  toutes  fortes  de  fruits  de 
legumes.  Pour  les  epiceries,  ils  les  ont  meilleures  que  nous, car  ils  font  plus  prés  des 
Moluques.  Leur  froment  eft  fort  bon,  & quoiqu’ils  foient  venus  jufques  à en  faire 
dela  farine,ilsnenfçavent  pas  faire  du  pain, au  lieu  dequoy  ils  fe  fervent  de  ris  cuit 
dans  eau,  puis  roty  ôc  refeché, qu’il  prennent  avec  certains  baftons  qui  leur  font  de 

mefmeufage  que  nos  fourchettes;ils  tiennent  de  la  main  gauche  uneccuelle  plei- 
ne de  ce  ris  dont  ils  prennent  une  quantité  avec  ces  baftons  à chaque  bouchée  de 
viande.Ils  n ont  point  de  gouft  pour  l’aftaifonnement  des  viandes  y dans  le  mefme 
pot  ils  font  cuire  le  porc,  le  lievre,  le  poifton,  le  veau  & lefaifan  ; fur  ces  viandes  le 
bon  cuifinier  jette  de  1 eau  tant  quel  les  foient  cuites,  &:  il  emplit  de  cette  olla  podri- 
da  fes  ecuelles,  ce  qui  leur  tient  lieu  de  potage.  La  chair  qu’ils  mangent  le  plus  or- 
dinairement eft  celle  de  porc,  le  mouton  y eft  au  (Tien  grande  eftimey  les  pauvres 
gens  mangent  de  l’afne,  du  chien,  du  chat,  &c.  II  y a mefme  des  boucheries  fepa- 
rees  pour  toutes  ces  fortes  de  viandes.  Les  pieds  de  chien  fumez  &fechez  com- 
*ne  nous  faifons  nos  anguilles, eft  un  manger  fort  eftimé  parmy  eux  ; ils  en  font  leur 
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dcfferc,&:  tiennent  que  ce  mets  fortifie  l’eltomach.  Ils  fervent  dans  differens  plats 
chaque  forte  de  viande.  Ils  ont  deux  faulfes  ordinairement  à leur  repas:  la  pre- 
mière ell:  une  efpece  de  pâlie  de  feveroles,  qu’ils  font  de  cette  maniéré.  Ils  font 
macerer  les  feveroles  dans  de  1 eau,  les  remuent  foigneufement,  de  après  qu’il  s’elt 
fait  fur  cetce  eau  une  efpece  de  croûte  ou  peau  verte,  ils  la  font  palier  au  travers 
d’un  gros  linge,  & la  mettent  après  fur  des  vafes  pleins  d’eau  dans  lefquels  tombe  la 
pafte  la  plus  fine,  & les  ecorces  relient  dans  le  lingcjils  fe  fervent  de  cette  pâlie  au 
lieu  de  faulfe  pollueurs  viandes,  de  l’on  peut  dire  quelle  leur  tient  lieu  de  fela  car  ils 
les  (aient  pas  autrement,  quoique  dans  les  Provinces  les  plus  Occidentales  ils 
ayent  abondance  de  puits  & de  fontaines  falées.  L’autre  faulfe  ell  appcllée  Mi-Jfo; 
elle  ell  faite  d une  farine  de  grain  corrompue,  qui  ell  d’une  puanteur  inlupporta- 
ble/on  ne  la  met  pas  dans  le  pot  en  faifant  cuire  les  viandes,  mais  ils  la  lervenc 
dans  des  plats  lepatez,  de  faullent  leur  viande  dans  cette  épouvantable  moutarde, 
les  feftins , de  aux  tables  des  grands  Seigneurs,  ils  régalent  ou  garnilfent  les 
plats  de  diverfes  maniérés,  mais  prcfque  toujours  de  ris,  d’herbages,  ou  d’œufs  durs 
coupez  par  morceaux  de  fricaflcz;  avec  tout  cela  e’eft  une  mort  pour  un  Européen 
de  le  trouver  a de  femblables  tablesjîesetrangersquiyfontconviezfont  aupara- 
vant uh  bon  repas  chez  eux, car  ils  font  alfeurez  de  ne  trouver  rien  fur  ces  tables, 
dont  ils  puillent  manger.L  on  dielfe  des  tables  tout  autour  de  la  (aile  dellinée  pour 
faire  le  fellin;  on  ne  met  jamais  a chaque  table  plus  de  trois  des  conviez,  de  le  mai- 
ftre  du  logis  s’aflied  fcul  à la  dernière.  Hsn  ont  point  de  napes:  il  y a autant  de  cou- 
verts fur  la  table  comme  il  y doit  avoir  de  gens  aflis  autour;  leurs  couverts  confident 
en  une  ta  fie  pour  boire,  uneafliette  de  ris,  le  plat  de  Mi-flo,  de  en  deux  de  ces  petits 
ballons  de  bois  qui  fervent  au  lieu  de  fourchettes.  Toute  leur  vaifièlleefl:  de  por- 
celaine, celle  du  Roy , comme  du  plus  (impie  artifan  ; toute  la  différence  confifte  à 
eftre  puis  ou  moins  fine.  Les  conviez  eftanta(fis,l’ecuyer  tranchant  entre  avec  le 
premier  fervice,&  apres  l’avoir  fait  diftribuer  à toutes  les  tables,  il  fait  ligne  que 
1 on  mange  : ceux  qui  mettroient  la  main  au  plat  avant  ce  lignai,  recevroicnc 
une  bonne  mortification,  de  pafleroient  pour  des  gourmands  de  mal  apris.  Ce  li- 
gnai fe  fait  en  difantZ/#,  qui  lignifie  ( je  vous  convie)  auquel  lignai  les  conviez 
repondenç  tous  Z tu  z>iu  z,iu,  fe  le  difantl’un  après  l’antre,  comme  Int  nos  Preftres! 
en  s’embraflan  t de  fe  donnant  la  paix  ; cela  eftant  fait,  ils  mettent  tous  cnfemble  la 
main  aux  plats,  portent  la  viande  a leur  bouche,  & fi  quelqu’un  ne  mange  pas  en 
mefme  temps  que  les  autres,  l’ecuyer  les  en  crie  tout  haut,  la  perfedion  de  ce  fellin 
confillant  en  ce  que  chacun  mange  en  mefme  temps , autrement  le  fellin  pafleroit 
pour  mal  fervy  de  fans  ordre.  Lors  qu’il  femble  à l’ecuyer  tranchant  que  l’on  aie 
fuffifamment  mangé  du  premier  fervice,  il  fait  fervir  le  fécond,  de  après  celuy-là  le 
troiliefme,  en  faifant  toujours  obferver  les  mefmes  mefures  de  ceremonies,  de 
quand  le  temps  luy  femble  propre  pour  faire  donner  à boire,  il  fait  le  mefme  fignal 
qu  auparavant,  afin  que  1 on  boive , a condition  de  vuider  le  verre.  A la  première 
rois  que  Ion  boit,  les  Comédiens  paroiffent;  de  ces  Comédiens  les  uns  font  pu- 
blics de  vont  j ouer  pour  de  1 argent  dans  les  maifons , les  autres  font  entretenus  par 
les  grands  Seigneurs  ; les  plus  qualifiez  en  entretiennent  quelquefois  plufieurs 
compagnies , comme  on  a les  bandes  de  violons  en  France.  Ces  Comédiens  ont 
des  habits  fort  riches  ; ils  vont  d’abord  à ccluy  qui  ell  aflis  à la  place  d’honneur  de 
la  table,&r  luy  prefentenc  le  livre  dedeur  Comedie,le  priant  de  leur  marquer  le  fuiet 
qu  ils  ont  a reprefenter.  Celuy-la  par  civilité  l’envoye  à un  autre,  &:  ainlî  demain 
en  main  jufques  à ce  que  le  livre  arrive  au  maillre  du  logis,  qui  enfin  leur  dit  de  re- 
prefenter la  Comedie  quils  voudront.  Cette  Comedie  dure  environ  un  quart 
d’heure;  leurs  fujets  font  tirez  la  plufpart  des  belles  aèlions  de  leurs  Rois  de  de  leurs 
Reines.  La  Comedie  ellant  achevée,  l’ecuyer  revienc  auec  d’autres  viandes  de 
apres  que  l’on  les  a defervies,  & beu,  les  Comédiens  reviennent,  de  recommencent 
la  menue  ceremonie  de  prefler  les  conviez  de  leur  dire  le  fujet  qu’ils  doivent 
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jouer  ; cette  fécondé  Comedie  eftant  finie,  l’ecuyer  vient  derechef,  & ce  mauvais 
divertiflement  dure  1 efpace  de  fix  ou  fept  heures.  J’oublioisàdire  une  chofe  (ce 
dit  le  Pere)  qui  eft  qu’ils  n’ont  point  dolives  à la  Chine;  ils  fe  fervent  de  trois 
autres  fortes  d’huiles;  chez  les  perfonnes  les  plus  riches  l’on  employé  de  l’huile  du 
fruit  qui  vient  aux  ronces,  qui  eft  une  liqueur  fort  douce  & délicate,  qu’ils  tirent,  je 
ne  çaycomment,des  fleurs  de  cette  plante,dont  ils  ont  en  auflî  grande  quantité  que 
nous  avons  icy  les  orties.  Les  gens  de  plus  baffe  qualité  font  une  autre  huile  dune 
certaine  graine  qu’ils  appellent  T elfelin,qui  aproche  du  gouft  de  l’huile  de  fefame, 
& elt  un  peuaniere.  Les  payfansde  mefme  qu’en  Pologne  fe  fervent  la  plus  parc 
d huile  de  lm,  ou  d une  autre  liqueur  tirée  d’une  plante  qu’ils  appellent  Ma  /^/la- 
quelle fent  fort  mauvais.  Ils  ne  mangent  point  de  falades  ny  d’autres  herbes  crues, 
ils  confervent  pourtant  les  fruits  dans  le  fel  & le  vinaigre  ; en  un  mot  ils  ont  le  gouft 
fort  peu  délicat,  & font  fort  fales  en  leur  manger.  Lorfque  l’on  nous  donnoit  quel- 
que  hevre  ou  faifan  nous  n’avions  pas  le  cœur  de  le  voir  accommoder  à noftre  cui- 
limer  Chinois,  nous  1 embrochions  nous-mefmes,  nous  le  faifions  cuire  &letnan- 
gions  dans  la  plus  fecrete  de  nos  chambres,  après  avoirmis  ordre  que  pendant  ce 
temps  la  1 on  n ou  vrilla  perfonne,  qu’à  ceux  que  le  Roy  envoycroit;  &:  pourn’e- 
ftre  point  furpns,unde  nousfe  tenoità  lafeneftre,  afin  que  voyant  paroiftre  de 
quelqu  un  de  la  Cour,  il  couruft  auflî  toft  nous  en  avertir. 

C’eft  une  chofe  furprenance,  répliqua  Monfieur  Dati,  que  ces  peuples  qui  ont 
une  fi  grande  abondance  de  brebis  & de  vaches , ne  fçachent  pas  préparer  lelaic 
pour  en  faire  du  fromage  autrement  qu’en  y employant  des  fcveroles  pourries 
Cela  vient :,  répondit  le  Pere,  de  leur  vanité,  car  vous  fçaurez  qu’ils  ne  veulent 
rien  apprendre  des  etrangers  ,&  encore  moins  des  Tartares  ;&  c’eft  affez  que  les 
Tartares  faffent  du  fromage, pour  les  empefeher d’en  faire,àcaufede  l’horreur 
qu  ils  ont  pour  cette  nation.  J’aurois  la  mefme  peine  à manger  du  fromage  des 
Tartares  que  des  laitages  que  font  les  Chinois,  la  puanteur  en  eftant  infuppor* 
table  Ils  les  font  en  forme  de  cracquelins,  les  enfilent  par  centaines  avec  des  cor- 
des, & les  pendent  a leurs  boutiques  pour  les  vendre;  ils  font  d’une  pafte  fi  dure, 
que  la  pierre  ne  1 eft  pas  davantage.  Quand  ils  en  veulent  manger  ils  les  mettent 
furie  feu, ou  ils  feramolifîentcomroedela  cire. 

, 11  bien  jlay  h ies  Chinois  font  peu  difficiles  en  leur  manger  &:  boire,  ils 

n enfontpasde  mefmea  1 egard  de  leur  dormir.  L’hyver  ils  mettent  des  matcîats 
decottonfur  certains  petits  fourneaux  ou  etuves  quarrées , qu’ils  appellent  Cau, 
ou  ils  entretiennent  un  feu  modéré  Ils  ont  des  draps  fort  fins  de  toile  de  cocton 
(comme  font  toutes  leurs  autres  toiles,  car  ils  ne  fe  fervent  de  lin  que  pour  faire  de 
1 huile,  Ôc  du  chanvre  a faire  des  cordes.  ) Aux  quatre  coins  de  ce  Cau  il  v a des  co- 
lomnes  comme  a nos  ht  s,  & au  ciel  du  lit  que  ces  colomnes  foutiennent,  font  atta- 
chez ces  rideaux,  qu  ils  appellent  Cai-ïà.  L’hyver  ces  rideaux  font  de  drap  ou  de 
quelqu  autre  étoffe  qui  a du  corps , &:  l’efté  d’un  voile  tres-fin,  pour  empefeher  les 
couuns.  Le  froid  eftant  pafle,  ils  tranfportent  les  matelats  fur  des  planches  ou  ta- 
bles, comme  les  noftres;  & dansle  cœur  de  l'efté,  àu  lieu  de  laine,  ou  de  cot’ton  ils 
rcmphflent  ces  matelats  d une  efpece  d’Alga  marine  ou  Gouemon  feche,  mais  qui 
eft  plus  dehee&  plus ; douillette  que  delà  foye;  cette  herbe  entretient  un  frais  ad- 
mirable. Le  chevet  de  leurs  lits  & les  oreillicrs  font  fait  d’une  façon  fort  jolie-  les 

UnS  Jt  CJ  âUtïCr  {?nr  faitS  ^ ,eclifrcs  forc  déliées  de  rofeaux  que  nous  appelions  can- 
nes d Inde;  ainfi  ils  font  Vuides  par  dedans,  & feulement  remplis  d’air,  ce  qui  eft  un 
delice  incroyable,  car  ils  font  lifles,  ^cependant  fort  douillets  ; ils  ne  s’enfoncent 
que  rort peu, & la  teftepar  cette  raifon  ne  demeure  pasenfevelie  dans  la  plume  ; 
outre  cela  ils  brandfllcnt  toujours,  de  forte  que  l’on  a la  telle,  pour  ainfi  dire  fur 
des  reflorts  ,&en  fe  retournant  d’un  collé  fur  faut re,  félon  qu’il  font  reflort  &;  fe 
remettent,  ils  font  fortir  un  air  frais  qui  vous  evente  le  vifage,  ce  qui  eft  d’un  grand 

fecours  dans  les  nuits  étouffantes  de  l’efte.  H b na 
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Leurs  chaifes  font faites-de  la  mefme  maniéré,  le  doflier  &c  l’apuy  des  bras  eft  fait 
avec  ces  cclifTes , ou  brins  de  canne  d’Inde.  La  figure  en  eft  fort  commode  pour 
s’y  feoit;  lesTartarcs  pourtant  ne  veulent  point  tant  de  delices,  ils  dorment  à 
terre  fur  des  tapis , comme  font  les  Turcs. 

Nous  luy  parlafmes  delà  magnificence  duThrône  fur  lequel  le  Roy  paroift 
dans  les  fondions  publiques. 

Il  nous  répondit  que  les  Rois  Chinois  avoient  toujours  paru  avec  beaucoup  de 
magnificence,  mais  que  le  Roy  des  Tartares  qui  régné  maintenant  à la  Chine,  s’af- 
fied  à terre  fur  un  tapis. 

Monfieur  Dati  prit  la  parole  pour  fçavoir  du  Pere  en  quoy  les  Chinois  faifoient 
le  plus  dedépenfe. 

Il  répondit  que  ceftoit  à leurs  funérailles , à caufe  de  la  grande  quantité  de  cire 
qu’ils  y confomment,  aux  parfums  qu’ils  brûlent,  &£  à la  fabrique  des  ftatuesoure- 
prefentations  de  bois,  Sc  en  encens  quils  brûlent  devant  le  corps  du  mort,  mais 
fur  tout  dans  la  depenfe  du  cercueil  où  ils  mettent  le  mort.  Ils  le  font  ( nous  dit-il) 
de  bois  précieux,  comme  d’aloës , de  fandal  rouge  & blanc,  &c  d’autres  bois  fore 
rares  d’un  très-grand  prix,  &c  cela  au  lieu  de  l’embaumer. 

Nous  luy  demandafmes  la  qualité  de  l’air  du  pays,  àc  combien  ils  vivent  ordi- 
nairement. 

L’air,  nous  dit-il,  y eft  bon  par  tout,  te  cela  eftfivray,  que  les  payfansqui  mè- 
nent une  vie  réglée,  parviennent  jufques  à la  derniere  vieilleffe ; il.  y en  a beaucoup 
qui  vivent  jufques  à cent  ans. Pour  les  nobles.quand  ils  ont  atteint  1 âge  de  quaran- 
te ans,  ils  font  vieux,  & ceux  qui  en  ont  cinquante  patient  pour  décrépits,  cela 
vient  de  la  débauché  continuelle  qu’ils  font  avec  les  femmes,  & de  l’excès  de 
leurs  tables,  en  quoy  ils  n’ont  nulle  retenue.  Les  filles  de  qualité  n’arrivent  gue- 
res  à 1 âge  de  trente  ans, ce  qui  vient  d’une  coutume  ridicule  qu’elles  ont  de  bander 
leurs  pieds,  en  la  peticelfe  defquels  confifte  tout  ce  qili  paroift  de  leur  beauté  ; ( car 
on  ne  leur  voit  que  cette  partie  du  corps  decouverte.  ) Leurs  meres  leur  lient  les 
pieds  d’une  fi  étrange  maniéré,  auffi-toft  qu’elles  font  nées,  que  les  canaux  par  où 
doit  palfer  la  nourriture  de  ces  parties,  eftant  bouchez,  elles  n’arrivent  point  à leur 
grolfeur  naturelle  l’empefchement  que  ces  liens  apportent  à la  circulation  du 
fang,  leur  altéré  vray  femblablement  & gaftela  complexion. 

Nous  luy  demandafmes  quelles  eftoienc  leurs  plus  grandes  feftes. 

Ils  en  celebrent  trois,  nous  répondit-il:  à la  nouvelle  Lune  de  Février,  au 
mois  de  Novembre,  & le  jour  de  la  naiflance  du  Roy.  A chacune  de  ces  trois  fe- 
ftes le  Roy  fore  par  la  ville , accompagné  de  tous  les  Seigneurs  de  faGour,des 
Mandarins , (c’eft  à dire  des  nobles)  des  Magiftrats  ou  officiers  de  Juftice,  des  gens 
de  lettres, &c„  chacun  en  habic  qui  marque  Ion  rang.  Ces  habits  font  fort  differens, 
il  n’y  a que  le  Roy  qui  puilfe  porter  une  perle  au  haut  du  bonnet.  Les  grands  Sei- 
gneurs portent  diverfes  pierreries,  &:  plufieurs  aufli  une  perle , mais  accompagnée 
ou  d’un  rubis,  ou  d’une  émeraude,ou  d’un  bouton  de  jafpre;  car  il  n’y  a quele  Roy, 
comme  nous  avons  dir,  qui  la  porte  feule;  les  autres  marques  de  Royauté  font 
deux  cicognes  qu’il  porte  fur  la  poitrine , faites  d’une  riche  broderie  d’argent.  Les 
Mandarins  y portent  d’autres  animaux  ; il  y en  a de  neuf  ordres  oudegrez,  dans 
lefquels  fe  diftingue  tout  le  corps  de  la  nobleffe,  chacun  ayant  le  lien.  Le  premiera 
une  grue  pour  marque  defonrang;  le  fécond,  un  lion;  letroifiefme,unaigle;  le 
quatriefme , un  paon  ; pour  ce  qui  eft  des  autres,  je  ne  m’en  fouviens  pas,  ny  de  la 
différence  des  habits  des  Magiftrats  & des  gens  de  Lettres.  Je  me  fouviens  bien 
pourcanc  d'un  de  ces  habits  des  fçavans,c’eft  deceluy  des  Mathématiciens,  lef- 
quels portent  quatre  petites  tables  quarrées  de  jafpre  pendues  avec  des  cordons 
defoye  à leur  ceinture,  dans  le  milieu  de  chacune  des  tables  eft  cnchaftféun  ru- 
bis; ils  ontauffï  un  rubis  au  haut  de  leur  bonnet,  &r  une  perle.  Les  couleurs  les 
plus  ordinaires  dont  ils  s’habillent  font  le  rouge,  le  violée,  l’orangé  Sc  le  bleu. 
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Nous  avons  déjà  die  que  les  Bonzes  eftoient  habillez  de  gris,  & les  gens  de  Let- 
tres de  blanc.  Il  me  fouvienc  qu  à la  fefte  de  la  Lune  de  Février  ils  font  tous  quel- 
ques pièces  de  four  , fur  lefquelles  ils  reprefentent  la  figure  du  Croifiant  ou  nou- 
velle Lune,  &aufli  qu’ils  appellent  cette  fefte  le  facrifice  du  Lievre. 

Nous  luy  demandafmes  s’il  eftoit  vrayqueles  Chinois  enflent  des  mémoires  fi 
anciens,  &de  tant  de  milliers  d’années,  comme  plusieurs  difent. 

Il  nous  dit  qu’ils  en  avoient  au  deflus  du  temps  du  Roy  Tao,  qui  vivoit  il  y a 
4700.  ans;  ils  nefçavent  rien  davantage  de  leur  hiftoire , ny  du  commencement 
ou  de  l’ancienneté  du  monde. 

Sur  l’article  de  leur  habilité  dans  lart  de  la  Navigation,  «Sc  s’ils  croyent  à la  Chi- 
ne qu’il  y ait  quelque  paffage  d’Afie  en  Amérique  par  terre. 

Il  nous  dit,  que  leur  fcience  dans  fart  de  naviger  eft  fort  imparfaite;  que 
îufage  de  la  boulfole  leur  manque  , ou  pour  mieux  dire,  que  leur  bouffole eft 
fort  imparfaite  » que  les  plus  grandes  barques  quils  ayent  ne  peuvent  porter 

plus  de  cinquante  hommes  , que  leurs  voiles  font  faites  de ou 

natte,  mais  qu’ils  vont  à tout  vent,  ayant  en  cela  une  adrefte  particulière:  que 
leur  maniéré  de  ramer  eft  differente  delà  noftre,  parce  qu’ils  remuent  Amplement 
les  rames  devant  SC  derrière.  De  là  il  conclud  que  veu  fimperfedion  de  l’art  ils 
ne  peuvent  pas  naviger  fort  avant  fur  mer,  mais  ils  côtoyent  toujours  d’affez  prés 
la  terre.  A l’aucre  particularité  du  palfagc  en  Amérique,  il  répondit  n’en  fçavoir 
rien  de  particulier , parce  que  les  Hollandois  ny  les  Anglois  n’ayant  pas  pu  pouffer 
la  navigation  de  la  Mer  glaciale , n’ont  pas  commerce  vers  ces  quartiers  là  & les 
Tartarcs  ne  trafiquant  pas,  ne  font  pas  gensà  letentef  pour  une  fimple  curiofité 
&:  enfin  les  Chinois  nefortiront  pas  de  leur  pays  pour  prendre  cette  peine.  L’o- 
pinion pourtant  eft  qu’il  y a un  partage,  ou  qu'au  moins  l’A fie  n’cft  feparécdei’A- 
merique  que  par  un  trajet  de  mer  fort  court,  puifque  l’on  voit  paroiftre  de  temps 
en  temps  dans  les  parties  Mediterraines  de  la  Tartarie,  des  animaux  de  f Améri- 
que, qui  ne  pourroient  pas  y venir,  fi  la  terre  ferme  n’eftoic  continuée,  ou.fi  la  di- 
ftance  n’eftoic  telle,  qu’on  la  pût  pafter  aifémentà  la  nage. 

Nous  luy  demandafmes  en  fuite  des  danfes  , des  jeux  & des  jardins  des 
Chinois. 

Les  Chinois  (répliqua  le  Pere  ) ne  danfent  point,  mais  bien  les  Tartares , &:  ce- 
la entreux,  car  les  femmes  ne  danfent  jamais  avec  les  hommes.  Leurmufique  ne 
confifte  qu  à battre  les  paulmes  des  mains  l’une  centre  l’autre,  ou  fraper  fur  quel- 
que métal  qui  ait  le  fon  clair.  Pourcequi  eft  des  jeux,  les  Chinois  enont  de  tou- 
te forte,le  balon  , les  dames,  les  échets;  ils  jouent  à la  morra,aux  dez,  aux  cartes  &: 
aufti  au  balon  qu’ils  pouflént  du  pied  avec  une  adrefte  admirable;  ils  ne  foht  point 
de  partie  , ils  jouent  fimplement  cinq  ou  fix  enfemble  , fe  renvoyant  le  balon 
i’unà  l’autreavec  le  pied;  j’ay  veu  une  fois  un  balon  plus  d’un  quart  d’heure  en 
l’air  fans  tomber  à terre.  Pour  les  Jardins,  ce  font  proprement  des  enceintes  de 
prez  faites  pour  jouer  au  balon.  Ils  n’ont  point  d’autres  fleurs  de  fenteurque  les 
jafmins  ; les  rofes  y font  belles,  mais  fans  odeur;  ils  ont  des  tulipes , des  violettes 
&des  hyacinches;  pour  les  anémones,  ils  ne  les  connoiftént  pas  mefme  de  nom* 
Du  refte  la  grande  quantité  d’eau  rend  leurs  jardins  fort  verds  &:  fortavreables;  il 
eft  vray  qu’ils  n’ont  pas  beaucoup  d’induftrie  pour  les  dreftér.  Tout  ce  que  j’ay  veu 
de  beau  en  cette  matière,  eft  dans  le  jardin  du  Roy , où  il  y a-une  grande  cafcade 
d’eau  qui  tombe  d’un  rocher  de  bronze  couvert  d’arbres  d’une  mefme  matière. 

Les  Chinois  font  fort  excellens  maiftres  en  l’art  de  la  fonte  des  métaux,  & leur 
artillerie  cil  fort  belle. 

A cette  occafion  on  luy  parla  de  leurs  autres  arts , & principalement  de  celuy  de 
la  médecine  & de  leurs  médecins.  Les  médecins,  luivit  le  Pere,  font  excellens  à 
connoiftre  parle  poulx , la  nature  & lesaccidens  particuliers  des  maladies;  ileft 
bien  vray  que  pour  ce  qui  eft  des  remedes,  ils  rcii  flirtent  en  cela  comme  tous  les  au- 
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trcs,c’eft  à dire,en  devinant, & par  hazard.  Je  puis  dire  l’un  & l’autre  par  expérience, 
puifqu’eftant  tombé  malade  à un  mois  & demy  de  chemin  de  la  ville  de  Pékin , & y 
eftant  arrivé  comme  il  pluft  à Dieu, je  fus  auflîtoft  vificé  par  un  Médecin  duRoy,que 
le  Pere  Adam  Schail  rît  venir.  Ce  Médecin  auflîtoft  qu’il  fut  entré  dans  ma  chambre 
me  fît  feoir,  & me  laiflfant  repofer  quelque  temps,  me  fît  après  pofer  les  deux  bras 
découverts  jufques  au  coude,  fur  une  table;  il  commença  à me  tafterlepoulx  des 
deux  bras,  me  les  ferrant  tantoft  fort,tantoft  ne  me  preflantque  fort  doucement 
l’artere,  quelquefois  mepreflfant  également  les  arteresdes  deux  bras,  tantoft  me 
prelfant  l’artere  d’un  bras,  cependant  qu’il  laiflfoit  celle  de  l’autre  bras  libre,  quel- 
quefois ferrant  l’un,  & touchant  feulement  l’autre,  quelquefois  continuant  à me 
tafterlepoulx  fort  long-tems  , d’autres  foisme  taftant  de-fois  à autre,  tantoft  me 
fai  Tant  tenir  le  poing  fermé , quelquefois  la  main  étendu  ë;  enfin  ii  nyapofture  de 
main  ou  de  bras  , en  laquelle  il  ne  me  vouluft  tafterîe  poulx:  tous  ces  tâtemens. 
depoulx  durèrent  un  temps  confiderable,  qui  fut  d’environ  trois  qu  ans  d’heure. 
Après  toutes  ces  façons,  il  me  vint  à l’cfprit  de  luy  dire  mon  mal,  mais  le  P.  Adam 
médit  de  me  taire,  & que  le  Médecin  le  Tçavoit  déjà  mieux  que  moy.  Le  Médecin 
apres  s’eftre  affis,méditavecune  majefté  qui  auroit  efté  trop  grande  pour  l’oracle 
de  Delphes,  le  temps  de  ma  maladie,  & tous  fes  accidens,  les  reduifant  tous  à leur 
temps,&y  adjoutant  toutes  les  autres  particularitez  de  mon  mal,  avec  tant  de  ju- 
ftelfe  que  f en  demeuray  tout  furpris.  Il  m’ordonna  quelques  breuvages,  mais  je 
connus  parleur  peu  d’effet,  qu’il  avoir  mieux  reüflfi  à deviner  &connoiftre  ma  ma- 
ladie, qu’à  y appliquer  les  remedes  convenables.  Or  pour  revenir  à leur  Médecine, 
il  faut  fçavoir  qu’ils  ne  faignent  jamais,  mais  qu.au  lieu  de  faignees,  ils  appliquent 
des  ventoufes  aux  épaules.  Ils  traitent  affez  bien  la  veroîe  avec  des  décodions 
d’herbes  ; elle  n’eft  pas  fi  dangereufe  en  ces  quartiers  comme  elle  l’eft  en  Turquie,  en 
Perfè, & aux  autres  endroits  des  Indes  Orientales.  Entre  leurs  medicamc  ns,  ils 
ont  une  racine  fameufe  quifetrouve  dans  la  Province  de  SuC'ivcn,  & qu  fis  appel- 
lent lait  de  Tigre;  ils  dîfent  que  cette  herbe  ne  croift  qu’aux  endroits  où  il  a dé- 
bouté du  lait  des  mamelles  desTigrefïes,  lors  qu  elles  font  en  furie,  & en;  agees, 
eftant  pour  fui  vies*  des  chafleurs.  Il  y a cela  de  vray,que  1 odeurdclachaii  decevie 
racine  revient  aflez  a l’odeur  du  lait,  elle  cft  blanche  comme  du  lait;  ils  prétendent 
que  la  chair  de  cette  racine  préparée  d’une  certaine  maniéré  eft  un  Sudorifique  in- 
faillible^ fort  puiffant.  Je  puis  dire  avoir  veu  la  racine,  mais  non  pas  l’experience 
de  ce  qu’ils  en  difent. 

De  là  on  vint  à l’interroger  furies  autres  arts  des  Chinois,  & le  Pere  avec  le  mef- 
me  ordre  avec  lequel  nous  l’avions  interrogé,  nous  répondit  qu’ils  n’ont  point  de 
criftal  à la  Chine,  mais  grande  quantité  de  verre,  & une  efpece  ent’autres  qu’ils  ap- 
pellent verre  de  ris,  lequel  eft  fans  doute  plus  caftant , mais  d ailleurs  plus  ai  le  a tra- 
vailler fans  comparaifon , que  noftre  verre  ordinaire , car  la  pafte  a peine  en  eft-elle 
mife  dans  le  fourneau, quelle  fe  fond  auflîtoft, &c  eft  une  chofe  incroyable  comment 
ils  le  fçavent  bien  manier,  pour  en  faire  les  beaux  ouvrages  qu’ils  en  font  Au  lieu  de 
fer  ils  fe  fervent  de  grofifes  cannes  deverre,  comme  fonticy  leseniailleurs,&  ceux 
qui  travaillent  à la  lampe,  leurs  miroirs  font  tous  de  bonne  étoffé,  & comme  ils 
font  fort  experts  en  l’art  de  fondre  ou  jetter  les  métaux,  ils  font  de  fort  beaux  mi- 
roirs concaves,  lefquels  on  a à fort  bon  marche,  & pour  un  peu  plus  d une  piftolle, 
l’on  a un  miroir  de^z.  poulces  de  diamètre.  Nos  Peres  y ont  introduit  lait  de  fai- 
re les  lunettes , & les  Telefcopes  ; c’eft  une  chofe  étonnante  que  les  Chinois  fe 
foient  voulu  abaiflfer  jufquesà  apprendre  a les  faire.  Ils  les  font  auj  ourd  huy  affez 
bonnes,  fefervant  pour  cet  effet  demiroirs  que  les  Marchands  de  l Europe  portent 
à la  Chine;  on  eft  aflfeuré  de  leur  faire  un  fort  grand  prefent  en  leur  dounantdeces 
grandes  lunettes,  mais  les  marchands  qui  y trafiquent  ont  commence  aleui  en 

Ils  [font  de  fort  belles  étoffes  d’or  filé,  8c  ils  font  des  ouvrages  fort  galands  de 

M — » 1 ... . 


genter  m feu  Ï^pàm^e/rautcs  L"es  de*"'0''  qUjS  °nt  de  dorer’  * ar' 
rée  ou  argentée  , ils  font  des  ouvrages  m'mükaTmii  ;|CCttfe  Pa,lleail’fi,?o- 
ajou  a-til,  jufques  à quel  point  ils'  font  ingénieux  à faire  Hr’f  ° Jx’jrPas  dire, 
leur  font  reprefenter  des  caraâercs,  des  Ses des  a?-K^  arcrffctels  s i|s 
au  feu  toutes  fortes  de  fleurer  X-  Je  i°  des  aibles>  & font  prendre 
crû  fur  le  raport  des aurees ce qu'il "atUrcllcs'  "'aurais  jaZs 

de  mes  yeux.  Je  vis  defeendre  du  plancheTd une' CfT^“  ^ veu 
a un  feftir,  tres-propre,  une  greffe  vient-  ie  1,  C ,e  „ou  >c  me  trouvay 

autre  feu  qui  prit  la  figure  des  fcuillesgde  la  vigneV&dffe°ft  "tour.er  P"  un 

la  fi  joliment  coloré  avec  leurs  couleur*  not  n 5 • cs  rai^lls3&  tout  ce- 

pû  faire  mieux  avec  le  pinceau  Cetre  a U,C  Cj5  Ie  croy  qu’on  nel’euft  pas 
la  matière  sellant  coXmée dfc  H 7^“?  d™  ‘"iferere,P& 

tous  les  endroits  où  la  vtnc avoir Z illlf ‘c  !eS„tracf  de  b.&»“  dans 
quelque  chofc  de  cet  art  en  Perfe  mais  il*  ’ ^ & ^es  rai^ns*  ont 

«ois  en  font  fort  jaloux,  & avec  tout  cela  la  depenff n'end} nf  ^ ^ ^ 
puifque  pour  deux  piftoles  on  aura  G.  a P cn  citPas  extraordinaire. 

Mon  Pere  (luy  dis-je  alors*) ^oi^me^kes aoirTmahi^ 

pu  croire jufques à cette  hrnrP.  :i  „ ‘ maintenant,  ce  que  je  n avois 

à Rome,  me  dit  qu'on  luy  avoir  écrit  de°Copenh. aZ  Scftcl  Danois  eftant 

nu  de  la  Chine , avoit  fait  voirau  Rov  une  Forte  ff.  fi?  ( ' Danois  qui  elloit  reve- 
clevéenhaut  enformede  f art.fice,quecefeu sellant 

formoienteu  l'air  lenomdu  Roy  Vous  lepouvez  croùVf^ 

Pere,  quoique  je  m'étonne  fort  que  cet  homme  en  avt  nA  "ÎV15  Uifïiculte,  reponan  le 
ne  luy  aurait  pas  aflèurcmentreUffi.  s'il  ne  s'eftoir  V'lr  ie  fcc‘ct,  ce  qui 

auparavant  le  ferment  ncceffaire,&  ce  n'a eW  q"r  î Cet  ?ereice>  fcifant 
tel  ferment  il  aytpû  fortir  du  pays.  “ " 3 ^ ^ fans  f<?  hmrder>  qu’aprés  un 

des  mulets,  ou  par  des  hommes  ’ellcs  fonrC^  httieres  portées  par 

les  font  bien  pluslon™*^  noftres , horLis  quel, 

qui  cft u ne  cc^modifé tre^r^de  Dour^^vn1/^ ^Cf  un  ^ llne  ra^e,  ce 

carolfes  à deux  roues,  tirez  par  un  oii  ni  r 'V  ^es  ■Partarcs  ont  de  certains 
mes  des  Vice-Rois  ( par  exemple^  phf™VSmukts?u  Revaux  iceux  des  fem- 
deux  de  cesbeftes,  & fuivis  d'un  gnnd  i'IT  §ra?ds  Sdgne"rs,  font  tirez  par 
mées  d'arcs  & de  fléchés.  Pont  porM  le  à cheval»  ar' 

lieu  de  deux  caiiTes  dans  lefquelles  ch  \eh*  r°UC  iautc  >&  qui  tourne  au  mi- 
faugle qui  le  prend  à traveXor p, 1! ufo  f §r  T™'  feul  b tire  «ec  une 

ment  les  deux  ballons  qui  font  entaiîlc/h'-ni  i f a“flîPourg0,J''oreer  plus  silè- 
ne comme  il  veut  ces  cariolles  I s^  z it  f " ^ C3r  Par  ce  moycn  il  tour- 
marchandifes  & les  fatdeaux  par  1 Tp^Zc7s  ZtT™™ 

On  luy  demanda  s'ils  fe  plaifent  à chalTer  ’ iefnlle;,utrai'«slesmoiiiagncs. 
s ils  font  bons  écuyers,  & s’ils  ont  auelm,<* 5 H rr°nt  u.^qe  cc  courir  le  Pallio, 
chevaux.  y nt  quel<iue  adrcirc  particulière  pour  dreffer  les 

lie  ^avmnrtTque  c^ellquè  Chinois  ne  le  font  point  ; ils 

tabac  Jm  hommes  au  contraire  le  portent  à leur  ceinture.'^  ° ^ PlpC&  Ieur 
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iS  VOYAGE  DV  P.  GRVEBER 

Monfîeur  Dati  dcmandafilemotdcMandarinedChinois. 

Il  répondit  qu’il  eftoic  Portugais,  6c  qu’à  laChineon  les  appelle  Quoan;  ce  mot 
lignifie  commander,  gouverner. 

Sur  le  point  de  la  bravoure  des  Chinois,  6c  s’ils  ont  de  l’inclination  pour  les 
armes. 

Il  nous  répondit  qu’ils  font  fort  lâches,  & qu’en  trois  ans  qu’il  avoit  efté  à la 
Chine,  il  n’avoit  veu  qu’une  fois  deux  perfonnes  fe  battre  à coups  de  poing , leurs 
dilferens  ou  querelles  nefe  vuidant  pas  autrement. 

Nous  luy  demandafmes  enfin,  fi  à fon  retour  il  n’avoit  point  rencontré  un  Mon- 
fieur  Tavernier,  Marchand  François,  qui  s’elloit  embarqué  à Livorne  il  y avoit 
deux  ans,  pour  aller  aux  Indes,  portant  avec  luy  une  richelîe  ineftimable  de  pier- 
reries, 6c  entr’autres  un  alfortiment  de  faphirs  fort  gros,  6c  de  perles  à poire,  pour 
faire  une  rôle  qu’il  penfoit  vendre  au  grand  Mogol,  pour  orner  laplumede  fon 
éléphant.  J’ajoûtay  que'  le  mefme  Monfîeur  Tavernier  m’avoit  dit  que  le  Mo- 
gol fai  foie  tous  les  jours  une  dépenfe  de  quinze  mille  écuspour  l’entretien  feul  des 
elephansdu  feu  Roy  fon  pere  j jepriay  lePerede  me  dire  ce  que  l’on  en  dévoie 
croire. 

Quanta  Monûeur  Tavernier,  il  me  dit  l’avoir  rencontré  en  Perlé;  que  je  ne  de- 
vois  faire  aucune  difficulté  de  croire  ce  qu’il  m’avoit  dit , 6c  encore  davantage  de 
la  dépenfe  que  faifoitee  Prince  pour  l’entretien  de  fes  elephansj  6c  pour  me  le  faire 
mieux  entendre,  il  faut  fçavoir  ( dit-il)  que  toute  l’Inde  au  deçà  6c  au  delà  du  Gan- 
ge, elldivifce  en  beaucoup  de  differens  pays  ou  gouvernemens , lefquels  le  grand 
Mogol  donne  aux  Seigneurs  de  fa  Cour  pour  toute  leur  vie.  Ces  Seigneurs  en  re- 
eonnoiffanee  luy  font  tous  les  ans  quelque  grand  prefent,qui  en  effet  ed  un  revenu 
arredé.  Outre  cela  ils  font  obligez  de  luy  entretenir  qui  miilc,  qui  deux  mille,juf- 
qu’à  cinq  mille  foldats;  le  nombre  de  fes  troupes  par  cette  raifonne  diminue  point, 
( & fi  le  Prince  venant  à en  faire  la  reveuë,  trouve  leur  croupe  remplie  de  gens  mai 
choifis,  ils  courent  rifque  de  tomber  en  difgraee ) ce  qui  fait  que  le  Mogol  peut  af- 
fembler  en  un  moment  cinq  ou  fix  cens  mille  hommes  prefts  à combattre , fans  fai- 
re une  dépenfe  extraordinaire,  chaque  Prince  ou  Seigneur  eftanc  obligé  de  tenir 
fes  troupes  fur  pied,  mefme  en  temps  de  paix.  Cela  eltantfuppofé,il  faut  encore 
fçavoir  qu’il  y a fix  ou  fept  elephans  dedinez  pour  la  perfonne  du  grand  Mogol, 
appeliez  Panciafari,  quifignifie.  Seigneurs  de  cinq  mille,  qu’il  nomment  ainfi,  à 
cauleque  le  grand  Mogol  affigne  à chacun  de  ces  elephans  pour  leur  entretien 
une  penfion  égale  à ce  que  pourrait  avoir  un  deccs  Grands  delà  Cour  du  Mogol, 
qui  font  obligez  d’entretenir  cinq  mille  chevaux.  Vous  voyez  donc  par  làfcon- 
tmua-t’il)  que  ce  que  vous  a raporté  Monfîeur  Tavernier  peut  edre  vray.  Or 
fçaehez  que  cette  dépenfe  ne  s’étend  pas  feulement  aux  elephans,  mais  encore  aux 
chevaux  que  l’on  fait  venir  cous  les  jours  devant  le  grand  Mogol  en  grand  nombre, 
autii  bien  que  les  elephans  ; qu’ils  font  harnachez  de  harnois  couverts  de  pierre- 
ries, & que  le  Mogol  fe  divertit  à les  faire  courir  & exercer  les  uns  ou  les  au  très, fé- 
lon qu’il  luy  plaid  le  pins.  De  là  il  vint  à nous  parler  de  l’Empereur  d’à  prefent,  <52 
commeenfajeuneffeil  faifoic  femblant  de  vouloir  mener  une  vie  routa  faic  reti- 
rée,& dans  la  contemplation;  cependant  cet  hypocrite  a depoffedé  fon  pere,qui 
vit  encore  dans  une  prifon  à Agra,  âgé  de  quatre-vingt  fix  ans;  la  crainte  feule  que 
fes  fujetsquiaimoient  le  vieillard , ne  fe  revoltaffent  contre  luy  , l’a  empefehé  de 
luyoder  la  vie.  Sa  prifon  ed  un  palais  d’une  vade  étendue,  avec  de  grands  apar- 
tcmens,& jardins  pleins  de  toutes  fortes  de  delices.  On  luy  a laiffé  là  garde  de 
moufquetaires  qui  ed  fore  grande,  6c  il  a encore  routes  fes  femmes  dans  un  ferrail, 
parmy  lefquelîes  ilpaffe  le  temps  tâche  de  divertir  fa  penlee  du  malheureux 
état  où  il  doit  finir  lés  jours.  L’Empereur  fon  fils  fit  bâtir  fous  je  ne  fçay  quel 
prétexte,  une  tour  fort  haute  qui  commande  tous  les  jardins  de  fon  pere,  &c  fit  po- 
fer  deffus  quelque  temps  après  une  fencinelle,  pour  épier  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans 


faprifon;  fonpecc  le  Retirera  coups  defufil  par  une  troupe  de  Tes  femmes  Ses’ a 
dreflant  a ccluy  qui  commande*  dan,  la  prifo»,  Dites  à mon  fils  de  ma paré qu?iï 
envoyé  encore  de  femblables  oifeaux  fur  cette  tour , ,1s  donneront  un  aSle  d - 
vemflement  a mes  femmes.  On  rapporte  beaucoup  d’exemples  de  la  jâlice  & de 

eC^Lahnr'  >°gp  daujourd’huy  II  arriva  entr  autres  dans  le  temps^ue 
j eitois  a Lahoi.qu  un  Prince  pour  une  faute  legere  qu'un  palfrenier  avoif  com- 
mis en  penfant  un  cheval  qu  il  aimoit  fort.il  luy  fit  percer  d’un  clou  la  telle 
terre  avec  une  cruauté  routa  fait  barbare.  Un  jour  que  l’Empereur  tenoit  Tau- 

'fyian  J,0Ur  t,°,usles  Tisddliné  pour  cela)  dans  un  grand  pré  hors 
de  la  ville,  la  femme  du  palfremer  s y vint  plaindre  de  la  cruauté  avec  laquelle  on 
avoit  fait  mourir  fon  marv;  e Cnn  A c.  j v w on 


wv  * amii,  i «tyuHE  conrene,  il 

du  palfrenier  le  ttaicaft  de  fa  propre  main  comme  iî  avoir  tranédon  ^ary ’îis  dlfénr 
beaucoup  d autres  chofcs  de  la  (agelTemerveilIeufede  ce  Prince;  il  cftvray  qu’il 
g “Verne  fon  Eftat  avec  beaucoup  de  juftice,  pour  fe  rendre  agréable  à fes  fuites 
& pour  appaifer  par  la  les  mouvemens  qui  fe  pourroient  elever  dans  fon  pais  i 

à more  nVft  ^Td  q“  ' CnVefS  f°n  perc>  Pour  k<5uclle  U qu’onîe  haie 

^ 1UarantC  “S-  mals  Pcuteftre  que  quand  fon  pere  fera  mort 
«cquilnaura  plus  cette  retenue,  cette  autre  partie  de  fon  naturel 'qu’il  tâche  dé 
cacher  maintenant,  viendra  à éclater  & â fe  faire  connoiftre.  ’ d 

™cent  lesreponfes  que  fit  le  Pere  Grueber  à nos  guettons;  nous  avions 
encore  la  cunofite  de  luy  en  faire  bien  d’antres , mais  la  convention  ayant  dé^ 
dure  lefpace  de  pluûeuts  heures,  & une  très  grande  partie  de  la  nuit  s’y eftanc 
couiee,  ce  que  nous  aperçûmes  feulement  aux  lumières,  nous  nous  levalmes  SC 
pnfmesconge  du  Pere,  après  l’avoir  remercié  de  fa  civilité.  ’ “ 

& jüfte,&  un  charafteredefprit  qui  fera  deviner  aiftmenr  If  nom V Pour  X r«onnoiftre  un  ftyle  noble,  propre 
ginaux  des  autres  pièces  Italiennes  Latine!  ï r ?”  r™  aUthcur’  * a^ois  mismefme  lesori- 

gues au/IÎ  connues  que  celles -là  i faut  fe «fondre 5 ’ J Tr  ^Y  " ProPle  Ce™  ‘ ‘ap dans  des  Lan- 
a des  gens  qui  y veulent  bien  employer  leur^emps^  ^ abandonner  le  foin  de  la  traduiftion,  comme  je  l’ay  fait  icy, 

n’eft^la^eladon^u^rand'LanL^es^Ta^tares^qui Ift^uni  peu  n^n^er^cs  daas  cette  Relation  , fi  ce 

écrit  au  PererJean  Ganians  aufïï  Jefuite.  La  Latine  Dorte^n  ,P  US  ^.Cen,du<^,tlans.  lalettre  que  le  Pere  Grueber 
Chrefiienen  ces  quartiers  là.  il  s imitent  neantmeins  tout  ce  1 alt  jamais  eu  d' Européen  ni  de 

Mejfe  avec  le  pain  & le  vin  , donnent  l' Extrême  On  ch  on  ^7  ?glt-Y  Romaine  - célèbrent  Ia 

des,  des  procédions  , ont  des  Monaaeusib^T^ilb,  V w ifW  ^ t^res  fur  les  mala- 

divers  jeûnes  durant  V année  font  plufieurs  mortiü  ation  fc  ^nent,it!l  Chœur  comme  nos  Religieux  , obfervent 
font  des  Evefques , & envoient  d/s  M, ZnnZ  f f u ’ & 'ntr  *“tres  fi  & difetfline'  qu'ils 

fieds  jufqJïu  Chine  feZT^fZ  Z^n  UrZÎ™  ™ ^nde.fa-vreté . ***  ™ *** 
eftre  le  premier  des  Chrelîiens  qui  ait  pénétré  iufau’ên  me  n cn  Pjflan'-  <ïu  11  fe  trompe  lorsqu'il  croie 

plus  d ctenduè  du  cofté  de  POricnr  que  ceux  qui  mit  écrit  77  iv  Croave.  *îue  je  Chrirtianifme  a eu 

a eu  des  Princes,  & des  peuples  enuctrchremenrrrl«  ‘Hl{loirefcc/^^  -c  lu  Yen  donnent,  & qu'il  y 
quel  temps  le  Chriftianifme  va  eflé  porté  njrdetMT  10ntreres  de  la  Chine;  Je  puis  mefme  faire  voir  en 
faut  attendre  qu’on  L comment  il  sert  perdu,  mais  iî 

écrites  , & quln  puiff/donSer ïiu"S  ticces  mri  éÏaT  7^  da“S  ellcs  cfté 

pays-là.  4 P UCl£S  plCCes  V1  éclallcU°nt  beaucoup  la  Géographie  & l'Hiftoirc  de  ces 

.tomba  après  fa  mwfemîdes^mains  Pwfskmo^ï'T  ViC‘U  ^ Pcl'C  RuS8icri  Mi^onaire  de  la  Chine  5 il 
alphabet  ne  s’accorde  point  TvTc  cc^ue  ^clL^G^benrous  vk^de'd  ^ tT  * ^ CU’  ^eC 

quetous  les  autres  enont  écrit  i ils  demeurent  tous  d'accord  n <- 1 r, He  acs  fharaftelcs  clÇs  Chinois,  m avecce 
lires,  que  chaque  chofe  a un  charaÊtere  particulier  r ”Ch,°olsn  ont  point  de  lettres  comme  les  no- 

îcs  characleres  des  lîgncs&  des  plancttes  font  emnlovry  ent^.commir  leshgures  des  nombres  ou  comme 
lionaires  ont  fait  cer  alphabet,  & quecefutavec  fonaide  a>I|Sn0rff  fnanac!?*  Pour  moy  je  croy  quenos  Mif- 
vei  tis  quelques- unes  dl  nos  prière?  que  c«  b^nes  /en  rec  t nt°  c vS"  'TaT  P°UÏ  ^ dcs  Chlnois  con- 
ce  qui  vient  afleurémentdu  gland  zelc  de  ces  douvJLy  m ’ • ^ 1 S dlPen«  avec  beaucoup  de  dévotion, 

ne  reprefentent  que  le  fon  des  paroles  Latines  de  ces  mefmps^ripi-  m2  C°n)^ure.  ei^vrar>  «s  charaderes 
que  nous  y entendons,  ou  pluiloit  il  n’v  en  a point  du  rn  eS’  & po.urr  c Pcns  1 eJI:  tout  autre  que  celuy 

blage  de  iutes  fortes  de  mors,  fans  ukV  ^ Cn,CbiDoi*  fo« 

firaire  que  d’exciter  leur  dévotion.  H aucunciurtc  mliaifon.ee  qui  autrement  les  devroit  pluttoft  di- 

IV.  Partie.  ^ . 

C ij 


:^s: 


;2ac: 


**« 


^c: 


Ex  Litteris  G ru:  b en  Kirchero  injcriptis . 


EX  Pcquino  itaque  hi Patres,  anno  1661.  menfelunio,  in  Siganfù  trigintadierum,&  hinc 
Siningfive  Siningfù,  totidem  ferè  dierum  fpatio  tranfa&o  , bis  croceo  flumine,  quod 
Hoang  vocanr,  tranfito,  confeccrunt  iter.  Eft  autem  Sining,five  Siningfù  urbs  magna 
& populofa  ad  vaftos  iftos  regni  Sinarum  muros  exftru£ta , per  quorum  portam  primusm 
Cathaium  five  Chinam  aditus  parer  ex  India  negotiantibus  , ubi  & commorari  coguntur  uf- 
qne  dum  ulterîoi:  aRege  introitus  conccdarur.  Vrbs  hæc  fub  eleyationc  poli 3 6.  grad.  min. 
30.  conftituirur.  A Sining  trimeftri  fpatio  per  Kalmack  Tartariæ  defertum,  ufque  ad  ini- 
tium  Regni  Lafla , quod  ôc  Barantola Tartari  vocanr,  pervenerunr.  Peferrum  veto  partim 
montofum,  pajtim  planum,  fabula  arcnifquc  confitum,  fterilc  prorfus,  & infœcundum,  cui 
tamen  fubindc  natura  providit  nonnullis  rivis,  quorum  ripæjumentis  herbarum  virentium 
pafeuorumque  fufficientem  copiam  deftinant:  cxtcriim  defertum  uti  ab  intimis Indiæ Me- 
diccrraneis  originem  ducit,  ita  quoque  ex  Meridie  in  Boream  reêtà  extenfum.-  quiejus  ter- 
nainumin  hune  ufque  diem  exploravcrit,  inventus  eft  nemo  : putant  muin  illud  roarç  ufque 
glaciale  extendi,  de  quo  pluribus  inMundo  fubterraneo.  Habet  autem  varia  nomma  i Paur- 
lus  Marcus  Vcnetus  illud  defertum  Lop  voc&t,  diabolicisillufionibus  fpe&rorumquc  paffim 
comparcntium  multitudine  infâme,  de  quo  tamen  mhil  noftri  Patres  mçmorant  ,çum  femel 
arque  iterum  hujufmodi  fpe&ra  compaïuiffe , non  comprobet  perpetuam  eorumdem  omni- 
bus femper  comparennum  continuatioUem.  Tartari  ohm  defertum  Belgian,  modb  Samo» 
aut  Sinenfes  Kalmuck,  alii  Caracathai,  id  eft,  nigramCathaiam,  vocanr  .ubi  praeter  ingentis 
magnitudinis  tauros  fylveftres,  nuilum  cæteroquin  ammal reperias.  Tartari  tamen  defertis 
aflueti,  illud  nullo  non  tempore  vagabundi  peragrant;  herdas  quoque  fuas, ubi  rivum  pa- 
feuis  corcmodum  repererint, ibidem fundant.  HordæTartarorum  fuut  cafæ,  hominibus  pe- 
conbufque  recipiendis  aptæ. 

E Lafla  five  Barantola  fub  29.  grad.  6.  minut.  elevat.  Poli  conftituta,  ufque  ad  radicem 
montis  Langur  quatriduo  venerunt.  Eft  autem  Eangur  mons  omnium  altiflimus,  ita  ut  in 
fummitate  ejus  viatores  vix  refpirare  ob  aeris  fubtilitarem  queant  •,  neque  is  ob  virulentas 
nonnullarum  herbarum  exhalationes  æftivo  tempore,  fine  manifefto  vitæ  periculo  tranûri 
poflît.  Per  hune  montent  ob  horrendapraecipitia  & fcopulofos  traûas,  neque  currus , neque 
jumentum  tranfire  poteft,  fed  pedeftri  itincretotum  iter  conficiendum  eft,  fpatio  ferè  men- 
ftruô  ufque  ad  Cuthi  primam  Regni  Necbal  urbem.  Quamyis  autem  hic  momofus  tratftus  fit 
tranfitu  difficilis,  providit  tpes  natura  de  magna  aquarum  undique  ex  montium  cavernis 
erumpentium  tam  calidarum  ,quàm  frigidarium  copia,  nec  non  pilcium  pro  hominibus, pa- 
feuorumque pro  jumentis  ubertate.  Hune  ego  traéfum  eundemeffe  puto,  quem  Ptolomæus 
fub  Caucafeorum  montium  ferie  catenam  longblatéquc  in  Ortum  fuifque  firobriis  in  Meri- 
die m & Boream  protra&am  Parapanifmum  vocat.  Paulus  Marcus  Venetus  Belor,  alii  aliis 
nominibus  pro  diverfitate  Nationum  per  quas  tranfit  nuncupanx. 

ExCuthi  quinque  dierum  itinere  pervenitur  ad  urbem  Nefti,  Regni  Necbal,  in  qtioomnes 
idolatriæ  tenebrisinvoluti  fine  ullo  Chriftianæ  fidei  figno  vivunt  -,  abundat  tamen  rebusom- 
nibus  ad  vitam  fuftentandam  necelfariis,  ita  ut  30.  aut  40.  gallinæ  pro  qno  fcuto  pafl'un 
vçndantur, 

ExNeftiin  urbem  metropoliranam Regni  Necbal,  quæ  Cadmendu  dicitur,fub  elev.  Po- 
li 27.  grad.  j. minut.  conftituram,  6.  dierum  itinere  petvenitur,  ubiRex  potens  , erfi  Genti- 
lis,  Chriftianæ  tamen  legi  haudeontrarius  refidet. 

Ex  Cadmendu  mediidiei  itinere  ad  urbem  Necbal  totius  Regni  fedem,  quam  Si  Baddan. 
vocanr,  peryenitur. 

Ex  Necbal  quinque  dierum  itinere  urbs Hedonda  occurrit, RegniMarangæ Colonia, fub 
altic.  Poli  26.  grad.  ^6.  minur.  conftituta. 

Ex  Hedonda  oèbiduo  pervenitur  ufqwe  in  Mutgari,  quæ  eft  prima  Regni  Mogoticici- 
vitas. 

Ex  Mutgari  dierum  iter  eft  ufque  in  Battana,  quæ  eft  civitas  Regni  Bengalæ  ad  Gangem, 
fub  elevat.  Poli  25.  grad.  44.  minut.  conftituta. 

Ex  Battana  o<fto  dierum  fpatio  pervenitur  in  Benarcs  , urbem  populofam  ad  Gangem,  Si 
fub  elevat.  Poli  24.  grad.  50.  minut.  conftituram,  eftque  celebris  ob  Brachmanum  Acade- 
miam,  quæ  ibidem  florçt,  in  qua  5c  omnesfcientiæ  regioai  propriæ7veriùs  fupesftitionesin- 
auditæ  docentur. 


Gto^apS^r„ldf‘Pa‘tCS  lt‘n'I,:h“CUr<î,Ue  in'mine  E““P“''“">  tentato  tranfierunc, 

morf;  l c0„Ltadme  "scnli^Z^uni13'  ^ ‘““8“  «■*»  W*H. 

"“*>*  ► 

iuti  præfidium  ^aoddamconrraTattarostuti^mum1,  ubi'fnutorîmuam  celVbrium^ruân- 
w"lSi‘"  ’!}■"“  l0f 1 ,atlof=,,'blt-  dlligentiflimè  obfervacunt  ; addideruntque  muros  un- 

ï^Sâ^iS^ 
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tanrameffe  alte/a™  Portam  ’ Perquam  in  civitarem  Sucien  tranlturex  defcrto 

rum  %atl°  ^«^P^quc^smuhipon  tamnegotio- 

niSfft  ?“  i d nec«ffitatc,  quam  cunoficacç  duûi,  obtentâ  priùs  à Gubcrnatorc  Si 

eo  khSarU  tâte,DCC n°n commcLatu ^ience inftruûi conficiunr ; aiunt  cnim innumeras  ex 
eo  iiabitationes  intra  murum  obvias  veluti  çx  alto  monte  foedari  • ext-r-i  X ; a â * 

defcrto,  utiorerenusab  indigenis  fibinarrariaudiérant,  omis  generis  fcrociunAelî^61116 
te"  Uftla6- fi**'5’ Lc°neS’ EI'P>untM,  Rlunoccrotes • Lcopardij  fylveftres Tauri, Monwcro- 

%CTS  Vxi™J  infolitifque  fpeûaculis  ex  ait» 
veluti  turn  ab  omnibus înfultanuum  beftiarum  peticulis  immunes  rerreari  n«r  rr  ' Ka 

mun  parte,  qua;  in  Auftrum  tendent  ad  rcgrone^magis  habitatas  , ut  Quam^,  IunnarrT&Vi- 

apptopinquat;  htnc  emm  ad  fluviumcroceimi,  murifquc  vicinaloca  du  me  iis  fenticetif 

|“nt  ftttaCer"S  “Dm  IemI>otlb“s  ,ura  Pabuli-  «"»  venatianis  caafa  agminaeim  Ce  çonfette 

Egreflr  traque  banc  ftupondifflurivaftitatem  diûi Patres, ftatim  tivum  pifcibus  refit,,,,,,- 
obvium  invenerunr,  quorum  non  exiguam  copiâmes  in  fubdi^,“KL™*T 

Kaî'ma'kV  ““ï  fl"m‘ne  CI0C'°  CXI”  mutos>  ««■■"  vaftiffimum  ill/Zdefertum 

Kalmak , defertum  montibus  & camprs  ftcrilc,  horridum  & formidabile  inzrcffi , ad  Baramo- 

teRegnumufque  tr.meftri  fpario  confecerunr.  Hoc  defertum  quamumvis  Câbdum  fu  î 
Tarram  ramenées  Kalmuk  vacant,  contour.  s anni  rempotons , u^ad  dpaSfl“mi„um 
major  pafeuorum  copia  eft,  per  hordas  quae  portables  nonincongruècivitates  dici  merentur 
habitat  ur  > Tartans  defertum  hinclongè  iatèque  latrocinandr  caofâdivagamibu,  undc ai 
^ror^tanemm  violent.am  propulfandam  validâmanu Caravanam  infttuâarocfft 
f.fnrx  Pa  CeS  iæPeîin  eorum  babitacula  per  hoc  defertum  fparfa  incidcrunc  Lam*  ouï 
lme  dX^o^h-  “aCk  8aCr*bLll{* ’ EeU  J*acrorum  -Prxfîdes , pileo  utuntur  rubroro- 
guToCtdepfnder1  b‘‘"0IBb“**  «**  «»»*  .nduu„r„r,cxcujur  cia; 

Tartarum Ka'mak referunt  vidifle  vefte  pelliceâj & cappâ  flavâindutum.  Vidit  ftrminam 
Tarcaram.vefteex  peUe.veleXMridi  aut  rubia  materiaindutam;  fingulæverb  pentaculum 
quoddam  feu  amuletumcollo  appenfum,  utique  ad  malorum  àverruncationem  geftanr,  Ha- 
bitatio  eorupi  eft  tentorium  Tartaricum  intrinfecùs  ex  parvis  plicatilibus  bacillis  confeaum 
cxtcrius  vero  rudi  ex  certæ  lanae  materia  funibufque  conftriaa  conte<ftum 

LamTo^am1Ubllera  drCUnW^nt  adftantes  fupetftitiofi  in  feeptri  formam  , quo  temporç 

ElBgiem  defcnpfere  Han  Regis  Tanguth  demorrui,  quem  dicunt  quatuordecim  habuilfe 
hlios,  & ob  mfignem  bonicatem  & juftitiamadminiftratam,  omnes  indigenæeum  velutj  fan- 
ttum.cidtuDeis  fuis proprio  veneranturi  fufcâ  dicitur  fuiffe  facie , barbâ  caftanei  coloris 
oc^milla,  canis  ocuhsprotuberantibus.  Eft  autem  Tanguth  ingens  Tatrariæ  Rcgnum,  cuius 
non  exiguam  partem  tranfierunt  Patres.  D 1 

Erat  tum  temporis  in  aula  Denæ  Regis  Tanguth,  fœmina  exTartai  ia  Septentrionali  oriun-i 
da,p!exos  gerens,ac  in  modum  funiculorum  contortoscapillos}conchis  marinis  capitc 
cingulo  exornata.  r 

Erant& in  eadem  Regis  curia  aulici  quidam,  quorum  fi  habitum  confideres,  is  totus  fœ- 
mineus  eft , nifi  quod  rubti  coloris  pallio  Lamarum  more  utantur. 

Eftin  iftiufmodi  RcgnisTahguth 6c  Barantola , aftuiiâ  6c  fraude  latanæ  horrendus  5c  exe- 

C iij 
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crandus  mos  introduis,  is  vidcîicet,  qui  feqliitux.  Puerum  eligunt  viribus  robuftum,  cui 
poteftacem  dant,ut  conftitutis  diebus  a»ni,  quemcunque  obviam  habuerint  hominem  uniuf- 
cujufque  fexus&  ætatis,  nullo  refpc&u  aut  difcrimine  habito,  armis  quibusinftruitur,  confi- 
ent j hocenim  pado  interfedos,  mox  veluci  àMenipc  Deaftrâ  quam  colunt  confecraros, 
ætcrnos  honores  8c  feliciffimum  ftatum  confequi  ftolidè  8c  amencer  fibi  perfuadent.  Puer 
mire  variegato  armctu,  gladio, pharetrâ , fagittifque  inftrudus,  nec  non  vexillorum  cropliæis 
aggravatus^onftuuto  tenjpore  à dæmone,  cui  confecratus  dicittir , obfeffus  ,maximâ  furiâ 
domo  elapfus  per  compita  & plateas  divagatur , omnes  fibi  obvios , nullâ  refiftentiâ  fada 
pro  iibitu  interficit;  hune  patriâ  linguâ  £xtb,qaod  interfedorem  figmficat , vocant,  undè 
Patres  eum,  co  prorfus  modo,  quo  ipfi,  dum  codem  tempore  ibi  morarentur,  viderant, 

Sunt  intra  vaftiffimum  Tanguthicum  Rcgnum  alla  régna  inclufa,  & funt  primo  Barantola, 
quameciam  Laffa  vacant,  cumcognomine  MetropoliRegni;  Regemproprium  liabec,totum 
fœdis  Gentilitatis  erroribusintricatumj  differentia  Nurmnumidola  colit,  inter  qnæ  princi- 
pem  locum  obtinet,  quod  Menipe  vocant,  Ôc  novemplici  capitum  diferimine  in  conumraon- 
ftrofo  faftigio  affurgit  , de  quibus  Idolis  Sincnfium  uberiorem  differtationem  promictit 
Kircherus.  Ante  hoc  ftulta  gens  infolitis  gefticulationibus  facrafua  facic,identidem  ver- 
ba  hæc  repetens.  O Manipe  mi  hum , 6 Manipe  mi  hum,  id  tft,  Manipe  falvamos.  Quin 
8c  ftulti  hommes  varia  ad  Numen  propitiandum  cibana  ei  apponunt,  fimiliaque  idolatriæ 
abominandse  fpecimina  peragunt. 

Exhibetur  &c  aliudin  Barantola  falfæ  Divinitatis  fpadaculum,  quod  & fidem  ferè  huma- 
namcxcedere  videtur,  ita  quoque  fingulari  curâdducidandum  cft. 

Narrant  Patres,  dum  Barantolæ  ad integros  duosmenfesopportunitatem  Caravanæ  oper- 
tnri  commorarentur,  multa  fefe  circa'gentis  mores  & inftituta  obfervaffc  /quorum  aliqua  ri- 
aicula  funt,  aliaetiam  cxecranda  occurrunt.  Duo  hoc  in  Regno  Reges  funt,  quorum  pnor 
Regni  negotiis  redè  adminiftrandisfincumbit , & Dena  dicitur -,  alter  ab  omm  negotiorum, 
extraneorum  mole  avulfus,  intra  fecretos  palatii fui  feceffus  otio  indulgcns  ,Nummis  inftar 
adoratur,  non  folùmabindigenis.fed  8c  ab  omnibus  Tartariæ  Regibus  fubditis , fufccptâ  ad 
eum  voluntariâ  peregrinatione  > hune  veluti  Deum  verum  8c  vivum,quem  8c  Patrem  aeter- 
num  Ôccœleftem  vocant,  magna  munerum,  quæ  eidem  offerte  folent,  atteftatione  adoranr. 
Sedet  is  inobfcuro Palatii  fui  conclavi,  auro  argentoque  ornato,  nec  non  multiplici  arden- 
tmm  lampadum  apparatu  illuftrato,  in  eminenti  loco  fupra  culcitram,cui  pretiofi  tapetes 
fubfternuntur  * adquem  advenæ  capitibus  humi  proftratis  advoluti , non  feçus  ac  Summo 
Pontifia  pedesincredibiliveneratione  ofcukntur;  utvel  indeDæmonis  fraudulentia  lucu- 
lenterappareat,  qua  venerationem  foli  Vicario  Chrifti  in  terris  Romano  Pontifici  debitam, 
ad  fuperftuiofum  barbararum  gentium  cultum , uti  omnia  ctetera  Chiiftianæ  Religionis  my- 
fteria,  infitâ  fibi malignitate,in abufum  tranftulit  ; undeuti  patrum  patrem  PontificemRo- 
manum  Chriftiani,  ita  Barbari  hanc  Deaftrum  magnum  Lamam.,  ideft,  Sacerdotem  Ma- 
gnum , 8c  Lamam  Lamarum,  id  eft,  Sacerdotem  Sacerdotum  appellant,  eo  quod  ab  eo  , ceu  à 
fonte  quadam  cota  Religionis,  feu  potius  Idololatriæ  ratio  produit,  unde  8c  eundem,Pa. 
trem  .æternum  vocant.  Veruntamenne  moricurus  æternitatis  duratione  exinus  videri  poffir, 
hincLamæfeu  Sacrificuli,  qui  foliipfi  perpetub  adfiftunr, ejufque  neceffitatibus  fummâ  cu- 
rage lollicitudine  ferviunt , oraculaexore  ejusexcerpta  fimplicioribus  advenis  mira  fucatæ 
divinitatis  fimulatione  exponunt  : hi , inquam,  poft  mortem  ejus,  ex  univerfo  Regno  homi- 
nem, îpfi  quoad  omnia  fimillimum,inquirunt,  quem  inventum  in  folium  furrogant;  arque 
hoc  pado  ton  Regno  doli  fraudifque  nefeiis , Partis  æternhab  inferis  fepties  jam  à cemenîs 
annis  refufcitati,  perpetuam  durationemevulgantes  , adeo  firmuer  Barbarorum  animis  dia- 
bolica  îllufione  excæcatis  perfuadent,  ut  deejusfide  nullus  amplius  i'ili  ferupulus  inhæreat, 
unde  tantis  veneratioms  indiciis  ab  omnibus  colitur,ut  beatum  ille  fe  reputer,  cui  Lama- 
rum ( quos  (ummis  8c  pretiofis  muneribus  eum  in  finem.non  fine  magno  eorumlucro  cor- 
rumpere  folent/  benignitate  aliquid  ex  naturalis  feceffus  fordibusaut  urina  Magni  Lam» 
obtigenc.  Ex  ejufmodi  enim  collo  portatis , urina  quoque  cibis  commixta,  6 abominandam 
ïœditatem  ! contra  omnium  infirmitatum  infultus,  tutilîîmos  ac  probè  munitos  fe  fore,  ftoli- 
difiimè  fibi  imaginantur.  Hxc  ab  incolis  urbis  Barantolæ  Patres  magno  animi  mœrorc  ex 
larum  gentium  cæcitate  concepco  audierunt;  8c  quamvis  Magnum  Lamam  feb  quod  Chri- 
ian;e  Religionis  profeffionem  prohibèrent, ut  neque  ullus  alius,nifi  præviis  cæremoniis  Ido- 
o atris  propriis  Magno  Lamae  prius exhibitis,  admitti  poffer  ) videre  non  potuerint.  ejus  ta- 
veftibulo  Palatii  Regii  expofiram  viderunt , in  quo  acccnfis  lampadibus , fi- 
C°  P1<aoclue  non  minùs,  quàm  vivo  folitæcærimoniæ  exhibentur.  Tantæaurem  authorica- 
| S Cfi  ,lrl  Tartaria,  ut  nullus  Rex  alicubi  inauguretur,  qui  non  priùs  miffis  Legatis  cum 
^ æ imabihbus  muneribus  à Magno  Lama  benedi&io.nem  prq  felice  Regni  aufpicio  po- 
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lie^slCobÜit^BaCa  rtOÎæ  CX  Vldn°  C°în  advenas  muliercs,  juvenem  & vetulam.  Mu- 
«orqoenti  n fJZÏlT’  “ ?!!  ®*‘eic”l<,:um  pl^anr,  & rcècon- 


rn  c 1 7 UJUUUlll  laid 

team  nci‘ mn„H0n"rab?m  Pcrl'5  ex°r"a«n'  geftannm  fummitate  ccronam  argent 

p .P!1  ™odum  pyxidis  turchefiis  & corallis  diftindtam  portant  8 

frrînil  L^à(c[1  Barantola’  per aluffimum  montent  LanaUr5qucm  paulbancède- 

ftenucTon^mrTru"110  *dRJnu™Ncchzl  pervencrunt , ubi  mhil  ad  humanævitæ  fu. 

bus  G -milice ^Umneceffa1narumdee]irc  rePcrerunt,  excepta  fide  in  Chnftum,  utpotè  omni- 

Gmtilmæcœcuatis  caligineinvolutis.  Sunt  hujus  regni  prscipuæ  utbes  Cufhi  V Ncfti 
%;:ïr  8 » * muUenbus  propinantes  , porum  Chanel  vfnum  alu  vi/aut  fœm.næ 

undè  pofteT  b ibente’  & ï™**  bjbendu™  tna  burXn  fragmenta  ad  amphorx  limbumaffigant, 
formiS  Z'"  fr0nU  affigUnr*  Eft&  allUS  lnhlfcc  Rcgn“  moS  immarntate 

nor , abs^t^vâe^: 

tur,  nunquam  emm  religioms  caufa  aqua  le  lavant,  fed  oleo  quodam  muidiffimn  n 

æjzirk,Mkm  e~  tM&°  - >» 

Cærerùra  Rexinfignem  Patribus  benevolentiam  exhibuit,  prxfertim  obtubura  opticum 

ttmqU°  K ï"qUam  lls  *nnotuerat,  aliamque  cuiiofam  Mathefeos  fupelledtilem  ipfiPexhibi’ 

tara,  quibusadeo  captas  fuit,  ut  Patres  produs  apud  fe  rennere  conftituerir  nrnn  P,4  r j 
mde  palfus  Ut,  nifi  fide  data  illuc  fe  reverfuros  fpopondiffent  • auod  fi  fnr  ^ ^ ‘cedere 
la.b,  tioftrorum  «fut»  & «eremum  Pc  «ftmafrum , amplifié  “^bns'infanT"* 

“ cumplcnaaiChnffllcg.mmfuamRegnum  in«oducJL  fieu^cc^Æ^ 

Ex  Necbal  difeedentes  adeonfinia  RegniMaranea:  , quod'Retmo  Tebet  infirr  a 
pulerunt;  cujus  Metropolis  Radoc  , ultimus  itineris  in  Regnum  Tebet  oiirn  à P n!„  '’T" 
fufcepti  terminus , ubi  mulca Chriftianae  fidei  oliminibiplantatxindicia  exnomimû  • 

nici,  Francifct , Antonu  ,quibus  appellabantur  homines,  repererunt  Atque  ex  hin^r  j™*" 
adpamam  Mogolici  Regni  jam  Orbi  noti  urbem  Hedonda,  & htnc  Bauanam 
Gangem  fitam  urbem  , & Benares  urbem  Academia  Brachmanum  celebrem  u ?*' j *d 
AgramMogori  Regiam  pertigerunt  ; ubi  P.  Albertus  d’Orvilie  itinerum  fraaùs'labonK^ 
intra  paucosdies,  mentor ura  cumulo  plenus , reli&a  terrettn.in  cœleftempatriam  uti  nié 
eredimus,  abut,  media  Europam  inter  8c  Chinam  via.  * * 1 Ple 


REVER.  PATER  10.  ADAM  SCHALL  SO\C.  IESV  PRES  BT  TE  R 
Auh  S ino-Tar tariez  fiprem  Confilii  Mandarinus . ' 
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